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GAZETTB  MïlOMB  o»  LE  MONITEUR  ilNIVEBSEL 

N*  91 .  Lvnii  t*'  Avbil  1793. Von  S«     ta  RiimUique  Franpaiu. 


■  FOLITlQjUB*  : 

SUKDE. 

Stotkhoit»^  Uib  février,—  Le  jabilé  a  (Me  Cflébrt  le  «  à 
Upul,  el  il  ne  t'y  est  manifoié  aurun  (U-*  ac4"i«lf>t»t»  «iir 
Irsqufl»  on  avait  do^f^  «l-  $  craiiite-.  Tout  ce  qu'on  pour- 
rait dire  de  cette  fi  r  I ,  luirait  it  di-s  drscripllomile  c6- 
TtmumitB,  ée  conci  ris  et  de  prnccssipiis  rte. 

L^AMifent  a  d^lart!  a«i  million''  <lt  >.  roiir»  (•irait- 
fèra  qae  It  Sntdc  ubicrvcrait  ut  utialité  ditr.iiit  loulv 
ctflC  gotnC;— Oo  avMire  néanmoins  qne  Tnrdrea  été 
dooBèaalMnii  de  Sleding,  amtMUMilcur  &  Péienbourg,  de 
ilimgcrto  réàdeact  du  tanm  de  Staël  Paris 

Ca  JWHtd  èdit  «rdgww  ]*ébam«iiaii  des  joan  de  ftic» 
et  dtamcki  «W  i^tarM,  et  d«léMl  duM  cet  joei»  les 
dtaerdMcmMl  prorancs  dins  In  maiMIM  paMil|MI. 

POLOGNE. 

fartotie.  le  6  mari.  —  Une  comfTîi^sion  forint  p<^ur 
drrswrle  bilan  de  la  maison  Trppcr  ayant  trduvc  dans 
l'eMmen  des  litrp^  de  ce  banqiiiin  des  cuiiiplpsrrljlif*  aux 
ftniii'nntj  deUi  Husiif  tu  rolt'rjue,  ratiih.i^sadi  iir  SirwcrS 
a  Mir-le^bamp  requ»  te  maréchal  Mniseck  d'apposer  les 
toellH  sur  le  comptoir  et  le»  livres  de  criic  maison.  Après 
me  démarche  aussi  exlraordiiiaire,  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner que  le  même  ambatsad<'ar  ait,  par  ooe  noie,  inlcrrogé 
ie  oCbc  maréchal  snr  cette  question  :  •  Si  iis  lois  tolèrent 
dm  la  capitale  le  séjour  des  personnes,  ci  nommément  les 
dlojciB  d'une  classe  dotingiiée»  qui  n'ont  pu  accédé  k  la 
GauBdArafioD?  • 

Le  pvinie  aVst  plus  as  ^yaKre  ;  on  ne  ae  donne  pin» 
■(ne  la  pesne  de  i ^  eaclwr.  On  apprend,  par  dea  av»  de 
la  VèlUnie  et  des  provinces  aux  environ  in  Dniislcr  et 
dn  Dniéper,  qu'il  y  a  quarante  géomMlW  Msics  qui  ar- 
pentent le  pays  sans  irop  se  donner  la  pcinnde  eacoar  les 
t\ïn  rjui  le»  mettent  t  l'ouvrage. 

1.3  ;jr  ifiii  d'elablir  une  commission  quî  va  travailler 
»tjr  uu  [ti^n  de  liquidaliuii  di^S  iloUc»  du  roi.  Ses  revenus 
wut  filiiniS  000,000  ducati  i 'i     null  'l:iniis  polo- 

nais. On  lèvera  sur  cetU;  souniic  uu  futiti^  U  uuiorlisiCUieut 
pour  l'acquit  des  dettes. 

Cependant  les  ennemi*  «ont  am  portes  de  la  capitale.  — 
Le  riujrti<  r-;;i-iiér:d  des  troupes  pruîMriiiie»,  sous  Je  COm- 
nandciDcni  du  i;rnéral  MulWudorlT,  est  à  Lucwid,  qui  est 
à  dix  milles  d'ici.  Il  y  aune  correspondance  suivie  entre  lui, 
le  (tirnirii!  rusM?  et  î'amlws^Bdmr.  Ce  dernier,  quî  est  d'un 
caractÎTe  trcs  tùint,  i-sl  parvenu  à  persuader  au  roi  de  Lire 
le  voyage  de  Grodoo.  Il  part  pour  cet  effet  samedi,  et  le 
roi  le  ndmprabaMcMat  m$  la  Sa  de  la  acnmiai  pra- 
Asine. 

La  ConfîidératioD,  qui  ne  s'attendait  pas  il  j  a  «ixmois,  i 
ae  voir  obligée  de  tenir  on  pareil  langage,  a  fait  la  réponse 
adfHBte  à  In  noie  de  raabùadeur  de  Russie,  rcUiIfcacul 
è  Pamtittna  otdaaaè  far  la  GonliMAnticMi,  et  révoqué 
dipâb: 

•  La  OaafHMhNi  dfani  pefanaddeane  Iniiadaeiioo  de 
ht  Boic  de  ■>  rnntaMdanr  ca  polom  ne  tend  pat  enc* 

tanenl  les  idées  qnll  a  tooIo  énoncer,  répond  « 

1*  Que  M.  ramhauadeur  a  été  lui-même  témoin  I 
Grodno  de  la  surprise  et  de  l'inquiétude  de  la  confédérai- 
tloo,  k  l'occasion  de  l'entrée  des  troupes  prusùennes  ;  qu'il 
avait  œ<:me  reçu  en  mains  propres  une  note  relative  ù  cet 
objet,  pour  S.  M.  l'impératrice  de  Russie;  et  que  la 
nsarcbe  de  \i  Coi  r.  JerBtion,  quant  &  l'arrirre-ban  arrClé 
la  veil'e  de  son  arntt^e  i  Gro  ino,  lui  avait  été  connue  par 
u  r  I  comnuiiricalion  olficitile  des  nnifcmui,  t|al  bit  «o- 
rourii  îiiii  le  sujet  de  sa  surpri<e. 

î"  I  îij.:  l'appréhension  q  .t  '^I.  r  uubassadctir  témoigne 
Kjr  Us  t/ouUlcs  quî  suivront,  selon  loi,  la  publication  de 
rarrière-ban,  n'aurait  aucun  motif  si  la  coiifi.ince  que  la 
ConMéralion  témoigne  k  la  Russie  lui  en  attirait  une  réci* 
proqne ,  et  si  la  Confédération  ne  se  trouvait  pas  traversée 
dans  rasage  de  tous  les  monns  qu'elle  emploie  pour  pour» 
«air  la  tranquillité  et  k  l'hi^lide  la  naUon. 
t*  Que  la  crainte  des  attroopaBcala»  à  roccaik>n  de  l'd» 

i'*  Série.  —  Tàmt  II U 


ledkm  des  nPidertponr  l'arru^r.  ban,  eatd*antant  «ala» 
AhmMt,  faeoMteélBelîoa  n'appartenait  puaui  ancmUèM 
priBwirea,  m»k  «n  nartehaui  et  eonscUlers  de  la  Gonft' 
dération  dcf  palalinaU^  e'^eit-iHlire  à  nnt  da&sc  d'élee- 
(eurs  peu  nombrenz. 

^'  Oi"'<'*ne  des  recrues  n'avait  pas  mtmc  un  prétexte  : 
i'  p.iierquo  l'arrii're  ban  n'a  pn*  besoin  de  ceiiji  de;  2- 
p:irce<iuc  lu  Confédération  avait  suuieudu  lu  CMiivocali«m 

de  la  noblesse  Juiqa'è  h  iccoi»de  pnUleaiion  de  l'arriOre- 

ban. 

S*  Que  la  Confédération  avait  toujours  cbercbé  â  n  unir 
les  e«prii»  à  la  bonne  cause  et  k  l'attachement  pour  S.  M. 
inil^erinle  ;  qu'elle  n'avait  aucun  besoin  de  publier  rnin- 
nl^lic  on  de  rappeler  les  émigrés,  personne  n'étant  en  Po- 
logiie  exilé  ni  poursuivi  par  aucun  jugement  de  sa  i)ati  ; 
que  i*  Confédération  persistait  à  envisager  la  persécution 
comme  contraire  k  ses  principes,  et  mâM  kladlgallidi 
sa  protectrice  l'impéiatrice  de  RuMtc.  t 

Biifin,  rctlc  réponse,  si  singulière  k  tous  égards.  Gnit 
par  un  éloge  de  la  conduite  de  la  Confédération,  et  une  là* 
(  lie  sortie  contre  le  eltoycn  Jtbert,  ci-devant  TurM, 
dont  nous  donnons  nae  traduction  Sdék^  persuadés  que 
les  injores  des  tratlit»  t  la  pairie  ftal  IMlogtdMtonBcl» 
loftna.  La  vnlei  t 

t*  Ce  n<M  f»  la  fdMem,  UimUe  dta»  tant  goaver» 
neawat,  aiak  la  feontd  qvl  réunit  les  esprits  et  force  k  se 
taiic  aiaMr.  CVtt  elle  qui  a  dirigé  tontes  les  démarches  de 
la  Confédération  générale;  elle  aurait  assurémrol  fait  (oai- 
bcr  le  ffUive  de  la  justice  sur  la  téie  de  celui  qui  aurait 
pense  troubler  ou  perdre  la  n'publique  ;  mais  celui  qui  n'a 
de  coiiimui)  avec  la  Pologne  que  la  iiaissaiicc  cl  le  uoat, 
qui  n'a  laissé  dans  sa  patrie  que  des  dettes,  peut  facile* 
ment  cban{;cr  avec  te  climat  &a  uauii-re  de  voir,  et  peut 
même  Oagoriier  ceux  qui  voudraient  le  nourrir;  tel  est  ce- 
lui qui  n  fait  nn  élalaRe  àescs  parole»  k  la  Convention  na- 
tionale Ji  l'aris.  Mais  e^t-ce  un  no  if  lUr  redou'er  eu  Po- 
logne l'esprit  de  division?  Les  iiuHi  i.i  -  de  !îi  pLitrie  com- 
mandent aux  cilojens  lie  ne  p  is  c  h  nr  m  m  m  l'enient  ;  i  t 
certes,  si  nous  pouvions  aiiorcr  à  la  oatioa  l'mtégrUé  de 
son  lerritoi  re,  elle  ne  chaidMitIt  Hm  iHl  i  êfilflr  f aa 
l'esprit  de  nouTeaulé.  s 

DaHttig.  le  8  mers.  —  Depuis  la  nuit  de^ri^re,  notre 
tille  est  formellement  bloquée  par  les  Prus^iens,  au  nom- 
bre de  quatre  réifiments  d'infanterie,  un  ré^imenl  de  ca- 
valerie, et  un  régiment  de  hus«ardj.  Ce  mai  n,  h  - nOral 
prussien  Ranmer  a  envoyé  un  trompette  pour  iJcniander 
une  députaiinii,  Jn  la  lui  a  cnvojtWî  à  mi  Ji,  roiiipovée  de 
deux  s^nai' ur-,  iJeux  écLevins,  quatre  q -ai liers-malires, 
ei  If^s  (Il  itT.  iT-gocianis  ItoilicmboiirR  i-i  Watters,  lisent 
^lè  de  rciour  à  une  heure.  Les  Prussiens  demandent  que 
la  ville  leur  abandonne  les  fortifications  avic  tout  son 
territoire,  et  qu'elles  restent  en  dépdt  entre  les  mains  du 
roi.  Ils  exigent  une  réponse  catégorique  dans  les  vingt-qua- 
tre heures;  un  refus  nous  exposerait  kmi  bombardement. 
D'un  autre  c<>(é,  la  ville  ne  pouvant  se  résoudre  k  rester  en 
dépAl,  il  ett  profaaUa  ipi'elln  scn  ftorcée  de  se  waMiire 
iBtaiwiBiàladBiillaalioadawtdaPnMi» 

BSPAOÏVB. 

Madtid,  le  6  mars. —  Les  prêtres  et  les  rooinr";,  (otii  h  $ 
fanatiques,  tous  les  intrigants  ont  rempli  le  vtr  u  de  la  cou  r. 
Lepeuiilccn  fiirour  a  porté  lc>  ii- :-ur  1rs  friinrais.  S:s 
r^elesa  poursuivisJuMlu'ttU  sein  des  campagnes,  tlans  Us 
asiles  les  plus  secrets  ;  plusieurs  ont  perdu  la  vie.  Alors  la 
cour,  satisfaite  de  ces  attentai»  qu'elle  avait  provoqué*,  u'a 
pas  voulu  (  [1  v"''f  'P''  l'odieux;  elle  s'a>be  aujo jr  i'tnii 
d'inviter  les  Espagnols  par  une  proclamation,  à  s'abstenir 
de  tous  mauvais  traitements  contre  le*  l-'ranç-ais.  C'est  ainsi 
que  le  pape  parlait  k  ses  fidèles  sujets,  après  avoir  assas- 
siné Basseville. 

Le  prince  Sangro  commandera  l'année  d'Aragon;  ce- 
pendant  on  croit  que  l'Espagne  se  contentera  de  rester  sur 
la  défensive.  —  On  bit  monter  k  cinqwnte-cinq  laiil* 
hommes  seulement  les  trouves  a^Mgnnlas  actuelleoient  aur 
piad»  at  à  «ia|l  Bitlioa»  la  Manwdeidoas  patrintiqnev 

t 


2 


FRANCE. 
COMHUNB  DB  PAIR. 

Un  S9  mars.  —  Le  maire  annonce  qu'il  s'est  ronou 
hier  au  oomité  de  lOcelégâaérale  de  la  Conrention, 
et  qu'il  ynitê  téatoia  des  ncsures  prises  pour  le  dé- 
sarmement. Il  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  vient 
d'adresser  aux  ijnarante- huit  sections,  pour  leur 
rappeler  que  les  nptTalions  relatives  au  dcsariiit  - 
meiit  doivcot  être  tt^rminëes  à  la  fin  du  jour.  Il  pri-- 
vlcDtqaedtBMdii  Too  recommencera  à  délivrer  di  s 
passeports  i  ceux  qui  seront  munis  de  toutes  les 

fiièces  précédemment  exigeas.  Il  invile  m'anmoius 
es  sections  it  tenir  toujours  une  garde  sulUsante  aux 
barrières,  où  les  commissaires  civils  s'assureront 
des  gens  suspects  qui  p'iurr.m.'iiL  ;tt  t   tt  ;i 

Le  conseil-général  approuve  les  iru  .siut  »  ^hm-s  jiar 
l«  citoyen  maire. 

—  Le  comité  de  sûreté  générale  prévient,  par  une 
lettre,  la  municipalité  qu'il  est  essentiel  de  surveil- 
ler à  l'entrée  de  Paris  un  grand  nombre  de  particu- 
liers vj'lus  de  différents  uniformes  des  arnurs  de  la 
république.  Ces  hommes,  qui  annoncent  des  inten- 
tions jiei ii[l(  s,  nntsur  eux  de  1  or  et  du  numéraire.  Ils 
viennent  se  rallier  à  l'nns,  et  arrivent  de  Lille. 
Leurs  chefs,  au  nombre  de  soixante,  seront  réunis 
à  Puis,  etdbifcnt  tenter  un  eeup  «onlre  Ut  Conven- 
tion. 

Le  coonii  arrête  que  copie  de  cette  lettro  sera 
envoyée,  dans  lepliii  court  délai,  au  qnannle-liuit 

sections. 

—  lit  lin  arrêté  par  lequel  le  directoire  du  dé- 
partement demande  que  la  municipalité  lui  rende 
compte,  dans  le  jour,  des  mesures  qu'elle  a  prises 
pour  l'cxécutioa  at  l'arrêté  du  comité  de  sûreîé  gé- 
nérale. 

—  Le  conseil  arrête  que  copie  de  la  lettre  du 
citoyen  maire  sera  envoyée  au  «iirectoire  du  dépar- 
tement. 

—  Le  procureur  de  la  commune  annonce  que  la 
Convention  nationale  a  converti  en  décret  1  arrêté 
par  lequel  le  conseil  a  enjoint  aux  propriétaires  et 
principaux  locataires  d'amdier  sur  les  portes  de 
leurs  maisons  les  noms,  Ige,  qualité  cl  proiession 
de  ceux  qui  les  habitent. 

—  Le  conseil  a  rapporte'  son  arr^k^  du  Î7  de  ce 
mois,  portant  qu'il  installerj,  samedi  30  mars,  les 
nouveaux  tribunaux,  et  a  .njounie  celte  installation 
jusqu'à  ce  que  le  département  lui  ait  envoyé  la  liste 
desjugcs  élus. 

—  Sur  la  demande  de  la  section  de  Bottconseil,  le 
conseil  a  rapporté  l'arrêté  qu'il  avait  précédemment 
pri5  relativement  aux  iwsscports  dentandé.s  par  les 
comédiens,  et  arrêté  que,  tant  que  dureront  les 
dangers  de  la  patrie,  il  ne  sera  accordé  à  aucun 
cooiedien  des  [>dssep»rts  pour  voyager  hors  de  la  ré- 
pubUepe* 

-*0n  membre  dénonce  que  l'on  expose  en  vente 
dansions  les  lieux  pnblics  une  gravure  tepréientant 

le  buste  de  /.ouîî  roprl,  décoré  des  emblèmes  de 
royauté  et  de  eli  v  ilrrie,  ri  celui  de  son  Tils  et  de 
sa  lilleavec  les  nv'nn'K  ih-iisi-lions. 

Chaumette  demande  (]uc  tous  les  citoyens  soient 
autorisés  à  déchirer  ces  sortes  d'eslasqtes,  et  mânie 
à casKT  lescamaux  qui  b  s  rouvriraient. 

Le ooDsdl  arrête,  aji i  <  j  i .  I ques  débats,  qu'il  sera 
faitdéfen.seàtous  mar.  Ikih  N  ir(  stampes,ue tableaux 
cl  autres,  d'exnoscr  au  public  ladite  gravure  ou  au- 
tres de  semblable  nature  et  blessant  la  iit>erté  et  l'é- 

§ alité,  à  l'extérieur  ou  dans  l'interteor  de  leurs 
otiliques,  ainsi  que  dans  tous  Im  lisnx  oA  ib  ont 
accoutumé  d'établir  leurs  étalages. 

Il  est  enjoint  an  départencKide  poUee  de  nain- 
tenîrrcxécution  du  présfiittirêté,€t  au  comnun- 


dant-jïénéral  d'employer,  de  son  côté,  tous  les 
moyens  qui  sont  eu  son  pouvoirpourqu'ilueSOUfirS 
ni  internj|)li<jn,  ni  retard. 

—  Dans  les  visites  domieiliain's,  la  section  de 
Marseille  a  fait  arrêter  et  conduire  à  l'Abbaye  le 
nommé  Bidon,  cordonnier,  chez  lequel  il  a  été 
trouvé  une  quantité  de  pain  coupé  par  tranches  et 
desséché  an  RU,  des  calices,  dn  ciboires,  hosties, 
chasubles,  surplis,  flainle-Vierge  et  Inbits  de  chir* 
Ireux. 

11  a  été  trouvé  chez  le  niême  cordonnier  UUS  €01^ 
respondance  suivie  avec  les  aristocrates. 

ÉTAT  civil.. 

Du  SA  man.  Divorces,  IS.  —  Hallages,  10  ~ 
NaiKsnceSjSO.  — .  Décès,  82. 

Du  ST.  Divorces,  tO.  —  Mariages,  3t.  —  Naissan- 
ces, 48.  —  Décès,  id. 

Du  28.  Divorces,  8.  —  Mariages,  17.  —  ISaissau- 
ces,  41 .  —  Iiiri  s,  ;}.">. 

Du  20.  Divorces,  9.  —  Mariages,  1.  —  Naissan- 
ces, 48.  —  Décès,  84. 

DiFAKTBMEMT  DE  LA  TIHDiE. 

Fontenai-le-Peuplgft»  it  mar$  1793,  l'on  //  dê 
la  répubUttue  françatit.'^Le  recrulemfflt  ordonné 
parla  loi  du  24  lévrier  dernier  a  ét'  -  x  i  in,  le  13 
de  ce  mois,  de  la  manière  la  plus  .^vUislai^uite  pour 
tous  les  vrais  patriotes.  Les  citoyens  asscmblt's  pour 
exécuter  cette  loi  n'ont  montré  d'autre  désir  que  de 
fournir  promptement  à  la  patrie  leur  contingent, 
montant  à  qualre-vii^-seittsoldats.  La  plus  grande 
concorde  a  régné  <m»  rassemblée,  dont  rien  n'a 
troublé  les  opérations.  Cet  empressement  à  exécuter' 
la  loi,  et  àdrl(  n»lre  la  cau.SP  de  la  rt  volution,  est 
fait  pour  consoler  les  bons  cii  \  u.^  des  troubles  qui 
agitent  en  ce  uiomeot  le  déparleutcut  de  la  Vendée, 
et  dont  les  auteurs,  vivement  poursoivia,  ne  peuvent 
manquer  d'être  promptement  punis. 

Le  moire  de  Fontenai- le- Peuple,  Bialle-GeR3I0:<. 


THÉ.^TRE  DE  L'OPÉKA. 

L'admin'ntratioD  de  ce  théâtre  vient  de  faire  la  lois  an 
douttle  tssai  :  celui  de  faire  jouer  par  ses  acteurs  ua  opéio. 
comique  en  dialogue  parlé,  et  celui  d'une  piice  MtO  SUT 
musique  parodiée  ;  c'est  le  Mariage  de  tigearOt  tloMt 
d'alMid  à  Vienne  en  italien,  mi»  alors  en  musique  par 
Manrt,  eaniptwiiearciâeiwi  ponr  la  s^nplioDie.  cl  qoeli 
sct'nc  ooDHitaitd^  annoadm  dm  avltMi  Iw  plus  dirtiii- 
gués  pami  les  Alleoiands,  et  usduh  depob  en  ftsnçab 
pour  la  partie  musicale  qu'on  a  Jointe  au  drame  coonu. 
La  musique  a  paru  belle,  rkkie  diiartnonie,  et  irataillée 
avec  beaucoup  d'art.  La  mélodie  eo  est  très  agréable,  sans 
être  pourtant  (ris  piquante.  Il  y  a  ptmieun  morceaux 
d'ensemble  de  la  piuspiuml  li  mn  :  Mais  plu-.icurs  airs 
n'ont  pas  eu  tout  l'cffci  doui  ^i  r  n  i  t  »u5cc|ilil)les  s'il» 
étaieol  eiécuies  dans  leur  vcriialth  imoiM  mciU  :  ceux 
qui  connaliisent  la  païUUon  absurc-ul  <|u  il  ont  presque 
tous  été  fort  ralentit. 

L'exécution  des  acteurs  est  tell<'  qu'on  de»ait  l'aUendrc 
de  leurs  lalenis  en  aecordant  un:  j  ^  n:  indulgence  au  peu 
d'habitude  qu'ils  ont  de  ce  genre.  M"  l'onteui!,  qui  y  eii 
plus  exercée,  a  montré  dans  le  rûle  de  la  comtesse  iicatt. 
coup  d'inlelligenoe  cl  de  sensibilité.  M"*  Gavaudan  a  senti 
le  véritable  caractère  de  celui  de  Suzanne,  qu'elle  a  fort 
bien  rendu.  La;s  D*a  pas  paru  saisir  d'une  manière  aussi 
juste  celui  du  r6le  de  Figaro,  qui  est  la  légèreté,  la  gatté,  la 
prestesse.  Un  talent  comme  le  sien  est  fait  pour  se  pli«r  à 
tout;  il  est  digne  d'entendre  les  conseils  dictés  par  PintA* 


rM  qu'il  iasplie,  et  nous  l'iarilerons  è  donner  plus  de  «è-  ^ 

lérite  à  son  débit ,  plus  de  soupleiie  et  de  gatiÉ  à  ssn  f 
chaut,  iMMeo,  dans  le  rAie  dn  otunte^  n'itsMin  que  de 

l'animer  on  peu  plus.  Tons  hs  aou«>  rôles  acetnQlrw  wê-  \ 

riicnt  des  étages.  BoMNaUM^  cet  ouvrage,  d'une  exœscive  i 
longueur,  avec  beanconp  de  icirandientenis,  peut  esp6«r 

duioceèi.  GdnidBlapieaiibercpr^tcotationnétéBWil  \ 
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KL'SIQL'E. 

Lei  atnateun  de  mosique  »ont  prérenta  ^at  IVi  sou- 
~  L  k  cilo)  rn  Unei,  direcicar  de  ta  corresponds  »ce 
)  et  dct  arts,  Tve S«ia|pBbDoré,  n°  70,  pour  lu 


putilifla  d  les  air»  avec  aceoflipainnent  d«  Ibrté-piano  cl 
deliaifCb  de  Cmene,  opén  ducilofcn  Lenieor.  On 
■m  «eitala  dTatoir  l*édiili»D  intacte  cl  «a^gte  pu  rau> 
(car.  La  partMao  panitra  aa  I*'  jida,  ctaecaAlera  «ui 
pmonnes  qui  «oaMrffaai  anntlaaMlié'iBrril  qaa  MIW. 
L'ooTertore,  le»  abs  ct  da»  •etool  frav<a  avant  le  l«*  nai; 
ils  K  Tendront  en  recueil  15  11t.  au  lieu  de  20  liv.,  cl  té» 
uar^mffil,  fafoir  :  l'ouTerture,  les  Mènes  ct  duo,  S  lir.  au 
iku  de  3  liv.  10  sous;  les  •^^ratids  airs,  1  liv.  au  lieu  de 
I  liv.  10  snus,  et  les  peliU  airs  10  sousau  lieu  de  IS  so»t. 
Les  jouscriptf  urs  auront  les  prcniii'n  s  épreuves,  cl  tirées 
sur  beau  papier,  cl  receviont  ce  qu'ils  demanderont  fiunc 
de  port.  Il  laut  que  le*  îcllres  wiieul  affranchies,  cl  char- 
fées  si  elles  contienrif  i  I  ri-  assignats.  On  IrouTe  à  la 
Bitaie adresse  Iia  iieiiis  ai:-.  '.Jits  accoMpaiaeBCBt.  Oaca 

anra  huit  p(n:r  i  i  sous  franc  de  porf. 

Le  fi  oMn  Huct  a  traité  ave<  li  f iioyen  Lesuenr,  non 
pas  comme  ntarcliand,  mais  comme  ami.  Fn  aerniéranl  ce 
magninque  ouvrage,  il  a  conservé  ^  son  auteur  un  droit 
très  étendu  sur  ta  propriété  Le  citoyen  Huet  croit  cet 
aHalrês  important;  car  il  est  infbraiéque  les  contrefac» 
teors  spéculent  déjàsur  te  produit  d'une  Tcnte  CrBttduleuae, 
et  qu'ils  foiit  composer  sur  les  airs  de*  acoompefimMals 
insifnînants,  n'ayant  pas  la  partition  sous  les  yeni.  Ilcit 
«dieux  d'Oter  à  l'acquércar  d*aa  ouTra^e  les  moyens  de 
iwhar  ses  Aaiti  naît  U  cat  MMRpfaia  crinliMl  d'calefcr 


Cl  d*aali«Mt  «•  4Uiiet  AwiBira  a« 


81  la  M  farleaprodiaeikaiderHprlt.ctcelleqttimet 
la  iftMi  dn  pemama»  «t  de*  pnpnMt  aow  la  sauve- 
garde de  la  nation,  ont  été  éludées  jusqu'6  ce  jour,  elles  ne  le 
seront  pas  longtemps.  La  Convention  nationale  a  charg^son 
comité  d'instruction  publique  de  lui  pri-senter  un  projet  di' 
loi  sur  les  contrefaçons.  Ce  comité  a  choisi  le  citoyen  Chè- 
nitT  |>our rapporteur.  [r  r.ail  otprts  1  > n  inhevé;  et 
eert«  le^auteursont  tout  lieu  dccroireque  celui  qui  a  déjà 
enrichi  son  pays  de  productions  sublimes  saura  justifier  le 
cfawi  de  ses  collègues,  ct  présenter  on  mode  qui ,  n'offrant 
aucune  amUjpÉllfi^  w  hiiiaapaaaB  «a^paHam  au^yen 
d'édHWCT't 

CONVENTION  NATIONALE. 

Présidente  de  Jean  Dcbry, 
«it'TTK  DE  LA  St^A^CR  DU  SAHBPi  30  MAI*. 

Ûo  Ut  i£s  lettres  suivantes  : 

Parla»  c«  SO  mars  1193,  Pan  a*  de  la  rép. 
le  tramoiels  i  la  Convention  nationale  le  idaaHat  Itès 
snt  de  dMiagmei  dépi^hcs  qoe  Ici  adniitrei  oot 


tt  les  brigands  ont 
élê partool  vaincns  et  iUMipéi»«Blai coudait  à  ficmes, 
cawoés  par  troupetnt. 

La  réunion  des  esprits  dam  celle  crise  a  été  frappante, 
et  la  garde  lutionale  s'est  montrée  infatigable. 

A  Ifootanban,  près  McKifort,  vingt  jeunt-s  fivn^  bien  ar- 
asés et  retranchés  soutinrent  h'uIs  les  efforu  de  cinq  cents 
révoltés,  leur  «»  lainit  mc  vinitalaib  cl  paonmitiiaat  ka 

fuyanls. 

Le  fa  iiiMnedeees  nuséraUes  est  Inconcevable  ;  on  a 
Txi,  fwriui  les  prisonniers,  des  vieillards  de  soixante-dix 
ans  avouer  avec  audace  qu'ils  ri  liini  w  nus  pour  brûler 
le  district  ct  mavsacrcr  1rs  patriotes;  que,  combattant  pour 
Umr  religion,  ils  ne  cratgnaieul  la  mort.  Les  ci^devant 
nobles  profitent  de  ces  funestes  erreurs  pour  les  entraîner 
au  meurtre  et  au  bricandngr. 

UéWikt  de  Doit  daasœ  aAiM  dteartcnwnt,  aél* 
M  le  ncrataMM  Vr  lail  I 


V  a  rassemblement  aaaAtenx  des  refa 
de  Redon,  au  pied  d^me  nontagne,  qol  fcndtit  lear'po> 
strion  très  forte,  donnait  encore  de  vives  inquiéludcs.  Une 
lettre  du  général  Labourdonnaye,  dont  copie  c»t  ci-joink-, 
annonceque  le^  troupes  républicaines  ont  enliJri'uuiii  dis- 
persé ce  reste  de  sc'dilicu\  ;  cqieiidaiU  il  c^i^te  encore 
quelques  troubles  dans  les  districts  qui  avoisinent  lesdé^ 
parteinmis  de  l  i  Lnîrt«.Inférieurc  et  du  MortMhan, 

Lr»  environs  de  Brest  sont  entièrement  calm^-^  :  le  désar- 
mement des  commuisf  rebelle*  t'est  fait  sans  bi  uit.  On  se 
prépare  à  l'enlèvenu  :it  ,  ckK-hcs.  Celle  mesure,  prise 
pour  em(»t  thcr  les  rasscniblcinents ,  s'e^^u'crn  aussi  paU 
siblctnent. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  précautions  prist^  dam  ia 
ville  de  Brest  pour  la  garde  ct  la  sûreté  du  («orL 

L'insurrection  armée  qui  s'était  faite  dans  le  cantoa  dc 
Saint-Brieux  a  été  bicnt<H  dissipée. 

Plusicon  commnnes  descampajnca  ont  neoiidé  les  pa^ 
triotes;  la  faida  natlamlc  dPBiluaii  s'cil  Mirimii  lËs- 

'"^oTen  ce  moment  est  tranquille  dans  le  déparieoMBl 
de»CMflt'd»4<Iord;  la  samHIaBee  c«li«aut  de»  détac^ 
mcatt  coMleiit  les  parotaei  leapla»  Iknotlilefc 

Un  cbef  de  rebelles  a  été  exécuté  le  S9  mars. 

Lt  frtnàtut  du  comeil  txitut if  pro vUcnre,  Lmtx. 

Ltttn ttm  général  La bourdonnaife am mtnMrt 

de  la  ijuerre. 

Am  quartier-gcuér^l  de  Bcnoet,  le  S8  mirs, 
s  Avemaanaoee,  dtoyen  ministre,  qu'avec  le  secours 
dalagaida  nalknale  de  Hennés,  le  colonel  adjudant-géné- 
ral Bwar  Cil  parvctiu  à  chasser  les  révoltés  de  plusieurs 
patfei  asMi  farts  aiuvto  de  Redon.  Dans  te  oiêaM  team  le 
féiieral  de  brigade  mtilpBals  a  fatt  Bardwr  da  VaaaBB  an 
ilélaeiKinciit  da  daoM  ceals  fcwwiia  qui  a  aalavé  le  cbA- 
tcas  dcRediebri,  cA  lesididlesatitiait  rtnai  quelques 
■lofcns  de  défenset  on  s  bié  caitiraB  denx  cents léfolM»* 
et  en  a  oonduit  plusieurs  priaMUrien  I  Taaiies.  Les  ean- 
mîssaires  de  la  Convention  nationale,  les  citoyens  Billaud- 
Varennes  et  Séreslre,  ont  été  rejoindre  l'adjudani-irénéral 
'  r,  iifîii  de  rétiihlir  l'esprit  de  soumisiion  6  la  répu- 
pliqiic  dans  différentes  municipalités  des  campagnes, 
qui  dans  le  premier  moment  avaient  été  égarée*. 

•  Je  vab  disposer  les  premières  forces  qui  ari'iveronl  ici 
pour  faire  rentrer  dans  la  soumission  i  la  république  la 
(lisiricls  de  Blin ,  Larocb^-Bminrd  et  Cuirande,  où  ks  au- 
torités constituées  ont  éié  détruites.  Je  joins  ici  un  exem- 
plaire d'une  proclamation  en  etécution  du  décret  du 
1 D  mars,  et  une  adresse  aux  habitants  dt>s  carapagni-s,  afin 
de  rétablir  la  soumîssioo  aux  décrets  de  la  (kioTcatioa  na* 
flaule. 

«  Signé générai     e'^ff  dei  Cùlet,  L&BOCRm^ttivs. 

a  P.  S,  J'ai  re«;u,  cilouu  ministre,  la  lettre  du  25  par 
laqnt  lle  i  us  m'annoncei  la  marche  du  géniml  l;,Ti  ii  vor 
sur  ^iort.  Je  me  concerterai  avec  lui  en  tout  ce  quipourra 
être  utile  au  bien  dn  serv  ice  de  la  répul>lique.  • 

—  On  lit  une  lettre  des  oommissaiit»  envoyés 
daus  les  iléprlemeiits  de  la  Gironde  et  de  Lot-et- 
Garonne,  datée  dft  Bwdeanx,  le  96  mars.  Bd  vciei 

l'extrait  : 

«  Le  recrutement  est  terminé  danseette  fOet  I 
du  contingent  sera  eonaidécahieh  Nous  partons 
rendre  à  Ageo.  BordcanxitantQne  ville  riche, 'grande CK 
peuplée,  wNuratraQsaae  propre  h  recéler  de»  tnsso»> 
pecu  :  eneonséqneneenaaa  avens  pcnaft  qu'il  aarail  à  propea 
d*j  ^^Mrner  na 

ont  été  arxitécs.  lltas  avansaa^penda  da  ses  AndlwMte 
payeur>général  Gcrmanllie,  nalC  dlneMme  depitf»  le 
commencement  delà  lévolutiqn,  et^ïnlncns  n dli dÉÎWMd 

par  toutes  les antoritésde  Bordeant. 

•  Celle  ville  nous  a  témoigtïé  des  craînles  pour  ses  sub- 
sistances; noossollicitoos pourclledes secours  provisoirc3.s 

BoYER-FoSFRÈDE  :  Je  coDVfTlisen  motion  la  de- 
mande des  oorps  atimiaistralils  du  départcjOMl  de  la 
**" —  ^  déjà  appuyée  par  toi  tmum' 
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saires  pour  le  recrutement.  La  situation  de  notre  dc- 
parleincntcsttrisprccjirp;  c  cst  un  paysdcvicnoble 
approvisionné  suri  n;r,  i  i  pnr  lo  (  (HMiiicrci'  de  cn- 
botage,  et  par  relui  du  I>oni.  Le  défaut  de  cuuvois, 
rinnirreetion  de  quelques  départements  maritimes 
•  suspendu  le  premier  :  t'improdent  embargo,  mis 
par  le  conseil  ezifcutif  sur  les  bâtiments  des  villes 
anst'atiques;  embargo  que  vous  avez  levé  hier  sur 
mon  rapport,  a  complètement  suspendu  et  anéanti 
les  s<'coiirs  que  nous  aurions  pu  roci'voir  du  fytm]. 
^t'iicndant  les  df^ii.jrlt'uii'iits  \oi.sinsorit  pris  l'Iiabi- 
tuik-  (le  s'approvisiuiincr  ;t  notre  niarclié;  nous  ii'a- 
voDS  plus  de  vivres  que  pour  quinze  jours;  la  caisse 
]imQiGi|lll«  estëpuisee;  les  sacrifices  particuliers  ODt 
été  iniinentes  ;  ia  patrie  oe  ferait-elle  donc  rien  pour 
«ne  Tille  qui  a  si  bien  mérité  d'elle?  Toib  les  ennnls 
de  la  répn'  liijiK  iv  vous  5;nnt-ils  pas  ('ftalrnKMil 
ehers?  LorN«ju(  M  ij-avrz  fait  di'  grands  satrifiL'cs 
pour  d'aiitrt'S  coninnincs,  vondricz-vou'^  drshfTilcr 
celle  de  Dordeaux?  Je  dfUKindc  l'avance  de  deux 
nillimiS  pour  ille. 

CMÊ90K  :  Du  tenps  de  l'Asseniblée  l^istotive,  la 
commune  de  Bordcauv  demanda  des  secours  eo  ar- 
gent; rAsscmblee  li'cislative  sentit  ouc  ce  nVtait 
«jue  pour  rembourser  d(  s  m  ;;oc  iants,n  accorda  \mut 
les  secours  dcinnndt's,  et  la  tranquillité  ne  fut  ^s 
troublée.  Le  ministre  de  l'uitérieura  25  millions  a  sa 
dispHsition  i>our  acheter  (lesgKMDSijedemande  qu'il 
aoil  autorise  i  délivrer  k  la  commwie  de  Bordeau 
le  blé  qui  tut  est  néoessaire. 

Ramel  :  Vous  avez  charp'  If  comité  des  finances 
de  vous  présenter  les  moyens  do  dimiuurr  la  masse 
des  assignat-;  m  circulation.  Si  les  2  millions  que 
l'on  demnnde  [lour  la  ville  de  Bordeaux  sont  pris 
dans  la  tré.<vorerie  nationale,  il  y  aura  2  millions  de 
plus  d'assignats  en  circulation.  Je  demande  que 
oette  somme  soit  prise  sur  le  recouvreoienl  de  ta 
contribution  directe  de  la  m^me  ville  i  pour  l'an^ 
née  1792. 

On  demande  quelapropcntîon  ût  Fonfrède  soit 

mise  aux  voix. 

C*.Mi(0N  ;  On  vous  tend  un  piège;  on  vous  dit  qtie 
cette  somme  sera  payée  par  les  sous  additionnels; 
eela  WUt  dire  qu'on  la  fera  payer  par  le  pauvre.  (On 
wianmre,)ie  demande  qti'rlic  ne  soit  prélevée  que 
surlesrîcnrs,  d'aprî-sl  iuipot  progressif. 

BoYER-FoNFBfeDE  :  J'aurais  di  sire  (jne  Cambon 
eût  affiché  la  même  rigidité  de  pri  n<  ipes  lorsque  vous 
avez  donné  7  nniliuus,  que  je  soi-;  bien  loin  de 
reprocher,  à  la  commune  de  Paris;  lorsque  vous  en 
avez  donné  10  à  celle  de  Marseille  :  citoyens*  nottS 
roulons  tons  l'unité  de  ia  république;  maisrap|ie- 
Tec-Tous  que  c'est  nar  une  égale  répartition  de  ses 
bienfaits  que  vous  la  uiaintiendrez  surtout  ;  et  vous 
n'êtes  pas  fn^ensibles  sans  donte  à  fa  reei  tinaissarMV 
desFrane-ii-  iionr  être  (•loi;;Ties  de  vous,  n'en 
ont  pas  HioHis  liii  ii  servi  la  liberté.  Au  reste,  par- 
donnez la  chaleur  que  je  mets  à  ma  demande;  elle 
est  bien  naturelle  à  celui  qui  craint  que  ses  conci- 
toyens ne  soient  livrés  aux  angoisstt  de  l'inquiétude 
et  au  tounDeal  de  la  liunine.  Je  mainticos  ma  pro- 
position. 

J'étais  venu  solliciter  un  seronrs,  ou  faire  l'aban- 
don des  biens  de  la  commune  de  Bordeaux  à  la  na- 
tion, à  la  chargedepayer  ses  dettes;  voila  tout.  Je  ne 
m'oppose  pas  au  remboursement  ner  un  impOt  pro- 
gressif. Garrau  et  Paganel  sontHtt  aussi  des  intri- 
ants? Cette  misérable  tactique  u  en  impose  pointé 
assemblée.  Je  mniiilieus  ma  proposition. 
On  demandi'  i  iIN  t  .i  voix. 
DuHKM  :  Je  demande  que  Fonfrède  explique  In  si- 
iiature  que  Diicos,  Geiis<iiinc  et  lui  ontdounée  à  Utt 
oulaugcr  ^ur  aller  actieler  du  blé.  Sont-ils,  eus« 
«me  auuvilé  pour  donner  de  parrHIei  eonmisnons? 


(On  murmure.)  C'est  ici  rinlérêl  particulier  des 
commerçants.  (Les  nmrniiires  continuent  dans  une 
grai.iii'  1  ■,  :  i II'  lii^  la  salle.) 

lioYKH  KoNt  nÈDE  ;  Je  prie  rassemblée  de  contenir 
son  indignatiou.comme  je  commande  un  moment  à 
la  mienne.  J'ai  dit  que  Bordeaux  avait  constamment 
été  dans  une  position  précaire  pour  ses  suMstances; 
j'ai  dit  que  les  citoyens  y  étaient  constamment  venus 
au  secours  de  l'administration;  et  nuîsqu'on  me  force 
à  le  dire,  j'y  ai  coopéré  depuis  la  révolution  pour 
au  moins  40,000  liv.  Au  milieu  de  celte  triste  situa- 
tion, divers  af^enls  ontétcenvoyés  a  Dunkerque  pour 
y  faire  des  achats;  ils  étaient  pui  teurs  de  iiélibcra- 
lions  des  corps  administratifs  qui  atbistaient  leur 
mission;  ils  nous  les  ont  montrées;  ■!•  nous  ont  priés, 
au  moment  oà  la  circulation  des  subsistances  éprou- 
vait (fes  dinieultés,  de  les  recommander  aux  corps 
adtiiiuislraliL-ide  liunkenpie.  Nous  l'avons  fait,  moi 
el  mes  collègues.  Citoyens,  eon»;idérez  la  1,'irlielé  de 
1  imputation  qui  nous  est  faite.  Je  commence  à  con- 
cevoir ce  système  de  dUbmatUm,  suivi  par  des  hom- 
mes sans  eourage,  mais  non  pas  m»  audace  ;  sans 
talents,  mais  non  pas  santi  ambition  ;  sans  vertu , 
mais  Don  pas  sans  pupubriti';  et(|ui  emiiloient  tous 
leurs  efforts  pour  ravir  la  leur  aux  niedieurs  ci- 
toyens. Mais  ils  se  flattent  d'un  vain  espoir.  Interro- 
gez mes  condloycns,  ils  vous  diront  quelle  a  été  la 
pureté  de  nu  vie  :  soumettez  Duhem  à  la  même 
épreuve.  Pwa  moi.  Je  l'abandonne  an  mépris  qu'in- 
spirent ses  Uebes  imputations  et  ses  atroces  calom- 
nies. 

Aurvoijc!  s'écrie-l-on  avec  force  dans  une  Uèa 
grande  i)artic  de  la  salle. 

L'assemblée  presque  entière  se  lève,  et  adopte  la 
proposition  de  Fonfrède  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  qu'il  sera  prêté 
i  Ta  eommune  de  Bordeaux  une  somme  de  s  millions, 
pour  être  emplovér  à  l'acquit  des  subsistances  :  que 
celte  somme  sera  prise  sur  les  recouvrements  des 
contributions  direeles  de  la  même  ville,  pour  170?; 
et  que  le  remboui-s^  iiicnt  en  sera  fait  en  1793  par  k 
produit  des  reventes,  el,  en  cas  d*insu{6sattce,  par 
addition  à  l'impdt  progressif.  « 

—  Sur  le  rapport  m  Blutel,  le  décret  suivant  est 
rendu  : 

•  l.a  Convention  nationale, considérant  que  la  sup- 
pression des  harnères  evistaiit  crilie  la  n'pnbliiine 
Iruut^at.se  cl  les  pays  y  réunis  aurait  les  plus  graiid.s 
inconvénients,  si  au  même  moinenl  le.s  lois  eon-ser- 
vatrices  de  notre  industrie  et  de  nos  sulisisbinccs 
n'avaient  leurexécution  st.r  les  limites  de  ces  pays 
vers  l'étranser  ;  considérant  que  celte  mesure  est  im- 
praticable dans  lescireoustances  ac;uellcs,  dikrrète  : 

—  .\rt.  ler.  L'exécution  de  la  partie  de  la  loi  du  2 
du  présent  mois,  relative  ,i  la  suppression  des  bar- 
rières entre  le  déjiarteuient  de  JeiiimapeS  el  Celui dtt 
.Nord,  est  provisoirement  suspendue. 

•  II.  La  Convention  nationale  renvoie  au  conseil 
exécutif  provisoire  les  réclamations  iurmées  par  1rs 
régisseurs  des  douanes  nationales  contre  le  comman- 
dant militaire  d'Ypres,  relativement  k  l'arrestation 
du  citoyen  Carton,  receveur  de  la  douane  du  Seau, 
dans  le  district  d  lla/.elirouck,  département  du  Nord, 
renlèvemenl  de  ses  registres,  cl  autres  voies  de  fait 
exercées  contre  ce  citoyen.  • 

—  Un  des  secrétaires  bit  lecture  d'une  lettre  des 
commissaires  Antoine  et  Leva^or,  envoy<>s  pour  le 
recrutement  dans  les  dépnrlemeuLs  de  la  Meurthe  et 

1  de  la  Mos«'lle,  qui  adresst  iit  à  la  Convention  un  pro- 
j  cès-vrriial.  par  eux  dressé  à  Nancy,  duquel  il  ré- 
sulte qu'ayant  été  itifonués  par  la  rumeur  publique 
qtranténeurement  à  leur  arrivée  le  député.  SaUes, 
pctoédemment  membre  du  directoire  de  la  Mrtirlhe, 
avait  éeiil  an  citoyen  Piqurict,  vice-président  de  en 
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directoire,  unr  lettre  tenduit  à  éloigner  d'eux  la 
«eotîance  Ors  d^rteim-nts  qu'Us  vont  parcourir ,  le 
citoyen  Piqiielet  a  été  requis  de  feire  leetore  de  cette 
kltre;  il  a  obtempéré  à  la  réniiisition,  et  a  dit  que  le 
citoyen  Salles  lui  pernietUulde  la  t  oriimuniquer  aux 
coniaii.Nsaires  rux-im'nu's;  iimi  il  ^  n-fiisc  de  rv- 
mettre  l'unguial,  prceciue  ie^  dt  vdirs  de  l'auiitié  ne 
lui  permettaient  pas  d'aller  plus  loiu.  Plusieurs  ci- 
tofcn  ont  élÂ  cntendosen  Qépositiou  :  les  citoyens 
fmt,  Wenon,  IVealia,  Ticaicea  épiscopaux  du  dé- 
pnrtrnK  iil  df  la  Mrurthe,  ont  dit  qu'ils  avaient  ea- 
Wadu  1  I  I',  dntis  i;i  salle  du  département,  au  milieu 
d'un  grand  mnidire  dr  oiloyens,  uni'  Irlire  qu'on  a 
dil  être  du  citoyen  Salies,'  daus  laquelle  un  disait 
aue  le  citoyen  Levosscur,  l'un  des  commissaires, 
eUil  un  tarUiiCts  et  un  hypocrite  ;  que  le  tribunal  re- 
Tolnlionnaire était  un  tribunal  de  sang;  qu'il  cun- 
Tient  d'arrêter  les  commimiiea,  «'ils  tcoubtenl  la 
tranquillité  publique. 

Salles  ;  Lituyens,  quoique  TnlTaire  dont  il  s'a^'it 
ne  ûmve  tendre  qu'à  mon  avantage  iu\r  ses  dt'vrli)|i- 

Fements,  je  regrette  le  temps  qu'elle  i.nl  prrdn-  ù 
assemblée.  D'abord,  Je  ferai  ollêcrver  que  ma  lettre 
a  été  étrangement  déligurée,  et  qu'on  en  a  fait  sortir 
éu  poiaou*  Bn  eiét,  c'est  un  com|)lut  bien  terrible 
coun  des  eommisnires,  qu'une  lettre  à  la  lin  de 
laoïielle  on  dil  (]trellc  peut  (Mrc  coiiiiniiniquée  à  ces 
mfoies  comniis^iiircs.  J'iu  «'crit  .i  mon  .idii,  et  non  h 
mon  dcpnrtcim  nt.  S<nivi'nt'7.-voiis  de  lu  sitn;i(ion  uii 
Dous étions  tous,  les  H,  0  et  lU  mars;  j'ai  dit,  en 
exposant  mes  conjectures,  que  le  plan  des  conspira- 
letm  était  tel  on  tel,  quanui'ai  dit  que  les  commis- 
•aires  avaient  tout  pouvoir  de  se  conduire  d'une 
mnnii  rp  dictatoriale,  j'en  trouve  In  preuve  dans  leur 
|)r<>C('(lf.  1  uule  ma  correspondance  depuis  deux  mois 
annonçait  tout  ce  qui  est  arrivé  le  10  mars  ou  à  peu 
prt-s.  Je  disais  cependant  dans  ma  lettre,  que  j'espé- 
rais que  les  commissaires  ne  se  conduiraient  pas  mal 
dans  Je  département ;|e  disais  :  Traitex-leseai^uré- 
seotants  du  peuple,  s'ils  se  condnisent  bien;  nais  si 
les  conspirateurs  triomiiln  nt,  s'ils  nous  preimeiit 
pour  ola^res,  prenez  pour  (jla^cs  .ins>i  li  s  foinmis- 
Sdires.  (l'lu$teur$  voix  :  La  ebose  >  st  cl, lire.  —  Mur 
mures  uans  la  partie  gauche  ile  la  s;dlc.)  Sans  doute 
la  chose  est  claire;  car  je  déclare  que  si  les  conspira- 
teurs triomphaient,  j'iraia  poignarder  leurs  agents, 

Îuelque  part  que  je  le*  trottvasie.  Se  n*ai  donc  |kis 
emandé  que  le  directoire,  auquel  je  n'écrivnis  itas, 
les  arrêtait  ;  inaisjc  me  suis  mis  dans  une  livpotlii  se 
d'où  je  tirais  une  consique-iee  toute  nalureli'  Ii 
m'honore  d  une  semblable  lettre.  Voâ  Cituimi&sairc:: 
n'ont  donc  fait  cette  déiidiirialion  que  pour  jeter  une 

pomme  de  i It^corde  IPlunemn  voix  Us  avaient 

vu  assaaainer  Léonard  Bonniun.)  Je  demande  donc 
qu'elle  soit  apportée  dans  la  Convention,  lue  dans 
son  sein  et  luinritiuV.  Je  deuiande  qu'on  ap|>ortc 
aossi  toutes  les  lettres  <|ue  j'ai  '■entes  à  i'iqueict  on 
y  verra  combien  j  étais  attentif  à  toutes  les  mameu- 
vres  qui  depuis  pliisîeius  mois  ont  fiitlli  peidre  la 
diosc  publique. 

Peut-Are  est41  bon  de  dire  que  le  dtoyen  An- 
toine, autrefois  mon  ami,  à  l'époque  où  nous  par- 
tions du  département  pour  arriver  à  la  Convention. 
n)t»  dit  :  l  in-  faction  ciisan-^lantée  et  couverte  île 
crimes  re-nc  ,i  Paris,  allons  tenir  la  Convt>iition  ii 
nour^r*.  h!i  lucn  '  c  est  lui  qui  me  fait  un  crime  de 
ce  que  j  ccris  à  mon  ami.  J'ai  ta  conliancc  du  dépar- 
tanent  de  la  .Meiirthe  ■  eb  *  oui,  fe  Tal,  fe  m'en  Batte; 
et  vous  voyez  que  les  Goniinissair«>s  y  ont  été  res- 
pertrs,  rl  ijue  le  eecrtitements  y  est  fait;  et  dans  le 
district  de  V  czeiize.  Heu  de  ma  naissance,  où  mon 
frère,  mon  nieiileurami.  c^t  main»,  le  recrutement 
»'f<t  fait  sur-le-champ,  et  la  Convention  y  e.st  révé- 
rée, et  les  luis  s'f  e^cputent.  Si  la  Convention  eût 


envisagé  la  conspiration  comme  elle  le  devait;  si  dia 
eût  puni  les  conspirateurs,  je  ne  serais  pas  aujour- 
d'hui obligé  de  me  justifier. 

La  Convention  ordonne  le  rapport  de  la  lettre  de 
Salies,  et  suspend  jusque-là  la  délibération. 

Danton  :  Je  demanue  aussi  l'appiu  l  des  lettres  i]ue 
Salles  a  reçues  de  son  correspuiulant.  (l>e  violents 
murmures  cela  Irn  t  dans  une  grande  partie  de  la  salle* 
—  Plutieurt  voix  :  Demandez  l'inquiàtioiil) 

Un  membre  dm  eôU  érvd  f  Je  demande  que  Dan- 
ton rende  ses  comptes. 

Ln  aufre  :  Qu'il  nous  dise  à  quoi  il  a  employé  les 
4  millions  de  dépenses  secri'les. 

Salles  :  Certes,  je  voudrais  que  ces  lettres  pussent 
être  lues,  que  rien  ne  fût  secret  dans  ma  correspon- 
dance; mais  ces  lettres  ne  sont  pas  ma  propriété,  et 
mon  propre  avantage  ne  me  fera  pas  donner  l'exeni* 

g e  de  la  violation  an  secret  des  leUres  et  des  oonil- 
nees  de  l'amitié. 

Danton  insiste  sur  sa  propoaitiAii.     Les  uêiiiet 

niunniires  l.i  repoiKsetit. 

BARBABorx  .  Je  f.iis  line  pro|iosition  a  roccasion 
de  la  dénonciation  qui  vient  d'être  Caite  cuulre  Salles. 
Les  dénonciations  civiques  sont  le  devoir  de  riinmiiie 
libre  ;  iiLiis  quand  elles  ne  sont  pas  «ppuvées  <lc 
pn  uves,  elles  deviennent  le  tonibean  d»*  la  liberté. 
A  Athènes,  le  dénonciateur  iiui  ne  i>rodui>.iit  pas  dr 
preuves  i  l, lit  frnndaiiiiie  a  uiir  amende  très  tnrle. 
L'uta'eiir  lisciiiiie  y  a  èlè  eonilaiiiiié.  A  Home,  l'aeeii- 
sateiirqui  ne  prouvait  pas  était  iletri;  on  marquait 
son  front  de  la  lettre  h'.  (Quelques  rumeurs  se  font 
entendre  dans  reitrrimité  gauehe  de  la  salle.)  Parmi 
■ons,  il  faiidrail  ëttbfîr  à  cet  égard  la  Id  dn  tallion  : 
car,  certes,  .s'il  est  permis  à  ciiaque  homme  de  dé- 
noncer.. ..  (Murmures  (hm  une  grande  partie  d** 

t'a^^('nllJ!>  e.)  Je  jimpose  la  lui  sUiraiHtO:  Tottt  dé- 
UDiieiatenr  (Kuirra  t  ire  cuulrainU.... 

I  n  ijrand  nombre  de  voix  :  k  l'ordre  do  jonr f 

Babcrb  :  L'ordre  du  jour  !  et  que  nous  nous  OOCU* 
pions  de  mesures  plus  urgentes,  du  rapi>(>rtsorla 
laxede guerre,  di  sbiensconmauiiiux,  et  ilessecours 
à  accorderaux  \  olmitaires.  ( Applaiulissemenlsd'uiie 
grande  partie  de  1  a-senddre.) 

Hai'Ssma^i,  l'un  det  commtnairei  chargé*  de 
l'exécution  du  drcref  du  i  5  décembre  à  Maynubê  : 
Lorvjue  l'armée  de  Belgique  est  en  dàDitte,  vons 
apprendrez  sans  dont»  avee  sstiifaetîon  nue  eelte  des 
Vosfres,  (]ui  se  trouve  dnn";  la  partie  In  plus  riehr  et 
la  plus  belle  (le  vos  connurtos,  ist  dans  la  nu  iHeiue 
position  et  dans  lr  ti:i  iHnir  état  possiM;  .  .[^  suis 
parti  lundi  passé,  %b  mars,  de  Mayence.  Le  général 
Custine  s'est  porté  aa-delî  de  Crrutznach,  en  des- 
cendant le  Bhin,  afee  nn  eo^  de  vingt  mille  hom- 
mes, et  il  a  repoussé  l'ennemi.  Il  s'»t  emparé  de 
vive  force  du  chr^tean  de  Sloamberj»,  où  les  ennemis 
ont  perdu  beaucoup  de  niuiulc,  et  on  leur  a  fait 
trente-sept  prisonniers.  L'armée  occupe  maintenant 
tous  lesdt-lilés,  presque  inaccessibles,  qui  conduisent 
de  Mayenne  à  Baccarab,  Reufeilils  et  Coblentz.  Cette 
armée  est  presque  complète;  bi  désertion  v  a  été  in- 
eonnne;  il  n'y  a  pas  en  même  de  congé  ne  délivré. 
(On  applaudit.) 

Nous  avons  vu  des  volontaires  venir  solliciter  des 
congi^  pour  affaires  de  famille;  nous  leur  avons 
montré  l'ennemi,  en  leur  reprt'tsentant  combien  ils 
auraientdc  regret  d'avoir  quitté  les  postes  d'honneur, 
si  pendant  lenr  absence  nne  action  avait  beu.  Ils  sont 
loM  rrst^  i  leur  poste,  et  nous  avons  écrit  à  leurs 
miin  ici  pal  i  tés,  à  leurs  départemen  Is ,  poOT  IcaiS  albi- 
res  personnelles.  (On  applaudit.) 

L'armée  est  parfaitement  bien  située  ;  elle  est  bien 
vêtue,  bien  chaussée;  l'amieraent  et  l'équipement 
sont  en  bon  état.  Tous  les  bords  du  Rhin,  depuis 
Landau  jusqu'à  Creutznacb,  sont  défendus  par  des 


mioutps,  partout  où  il  y  a  (|iiolqiic  danger  h  craiu- 
drr.  L'artiUciie  et  les  munitions  île  nirrresont  abon- 
dantes. MsTeiice  et  la  tête  du  pont  oeCaaael  penvent, 

au  «lire  dp  tous  les  gens  de  l'art,  être  regardra  comme 
inaccessibles.  Il  faudrait  des  armées  de  plus  de  cent 
iiiille  liommes,  et  un  siège  de  plus  de  six  mois  a\'aiit 
que  nos  trou|)«5  pussent  en  être  expulsées  ;  et  pour 
9^  maintenir,  l'armée  a  toutes  les  provisions  neces- 
nires  au  moins  nour  dix-huit  mois.  Elle  tire  toutes 
les  snbsialanees  au  pys  où  elle  se  trouve  ;  elle  en  a 
m^ine  foiinii  aux  deparlemeDts  da  Haut  et  du  Bas- 
Bhin. 

Les  troupes  montrent  le  plus  grand  amour  pniir 
1.1  patrie,  la  plus  grande  ardeur  pour  conibaltre  les 
ennemis,  et  elles  observent  la  plus  exacte  discipline. 
(Mêmes  applaudissements.)  Les  habitants  des  cam- 
pajpieSt  vépaUB  à  la  convention  nationale  mayen- 
roise,  nous  ont  attesté  que  les  soldats,  loin  de 'rien 
exiger  des  paysans,  partagent  encore  avec  eux  leur 
pain  et  leur  viande.  (Applaudissements  unanimes.) 
Le  gênerai  Cuslitie  conii.iîl  lenays;  il  jouit  de  la 
COnnance  des  soldats,  de  celle  de  tous  les  liabilaiils; 
et  je  crois  pouvoir  assurer  à  la  Convention  qu'elle 
peutcompter  sur  IczMe,  le  courage  et  la  brarouw 
4e  ee  gênerai,  et  qu'elle  peut  le  eouidérer  conme 
mi  bon  soldat  de  la  |Mtrie,  eomae  m  vrai  rArabli- 
cain  qui  saura  remplir  sondevolr*  (On  applaudit.) 

Il  est  inconcevable  pourceux  qui  connaissent  le 
pays,  {] ni  ei inuaiss4"iit  laforcede  MayenoeeldeCassel, 
le  courage  et  la  bonne  tenue  des  troupes  qui  les  dé- 
fendent, qu'on  ait  eu  le  projet  de  les  l'aire  rétrograder 
d'un  pava  d'où  noii-Beiikaient  elles  tirent  toutes 
leurs  subsistanees  en  dwndance,  mais  d*oft  HIes 
peuvent  en  verser  dans  rinli  rieur.  Eh  bien!  on  a 
véritablement  conçu  rc  projet  perlide  :  il  a  été  agité 

fiublii|ueiiieiit  ,1  Strasbourg  un  plan  de  pétition  pour 
ain;  n'irograder  cette  armée;  et  il  ne  serait  pas 
étonnant  que  ces  intrigues  ne  Tussent  combinées  avec 
la  conduite  qu'on  a  tenue  dans  la  Belciaue;  mab  les 
anieais  de  ce  projet  se  trompent  ternbtenent.  Non, 
Mayenee  ne  sera  Jamais  livrée;  jamais,  tant  qu'un 
f^ttén\  comme  Custine  et  que  vos  commissaires  y 
seront,  elle  netonbenanpottvoir dierettnenii.(On 
applaudit.) 

Vos  commissaires  se  sont  occupés  de  l'exécution 
dea  décrets  des  IS  et  17  décembre,  et  jusqu'à  pré- 


I avons  parfaitement  réussi.  Après  avoir 
es  assemblées  primaires  pour  le 
fiHrrier"  nous  sommes  allés  visiter  l'armée  de  la  Mo- 

.selle.  A  notre  retour,  nous  avons  trouvé  que  les  agi- 
tateurs, les  intrigants,  les  partisans  des  privilèges, 
eiiliu  que  toute  la  clique  aristwratiquc  s'était  liguée 
pour  empêcher  l'exécution  du  décret.  De  toutes  parts 
on  venait  nous  faire  des  récIaMiatioiis,  mais  elles  n'é- 
taient 8ignéi*s  que  par  des  aristocrates  connu.^.  Nous 
avons  tenu  ferme,  et  le  décrei  a  été  exécuté.  (On  ap- 
plaudit.) 

La  Convention  mayençoise  a  ouvert  ses  si'ances  le 
17  de  ce  mois.  Le  18  elle  a  déclaré  son  indépendance 
et  la  déchéance  de  tous  les  chanoines,  prêtres,  sei- 
gneurs, magistrats  héréditairesi  etc., de  leurs  oroits 
et  privilèges  ;  et  elle  a  décrété  que,  dans  le  cas  oih  ils 
fcnîeni  cms  tentatives  pour  y  rentrer,  ils  serait 
punis  de  mort.  Nous  avons  été  forcés,  pour  soutenir 
ce^  HK  sures,  pour  déjouer  les  agitateurs  et  les  ansto 
craies,  pour  éviter  que  les  scènes  de  Franc  forl  ne 
se  renouvelassent,  de  faire  déporter  lea  chefs  con- 
nus des  rooiplots;  partout  ces  OMfeélaient  dea  bail- 
lis, dcapritwsr^dtt  nobles  ;noasavaiia  cm  devoir 
les  traiter  en  ennemis,  puisqu'ils  se  montraient  ceux 
do  peuple;  et  c'est  pour  les  mettre  dans  l'impossil)!  - 
litc  de  nuire,  que  nous  ar(ms  cru  devoir  ordonner 
leur  extradition.  Celte  mesure  a  été  suivie  d  un  en- 
tier sucoès;  les  assemblées  primaires  se  sont  tenues 


librement  et  paisiblement,  et  tout  aVat  parfaitement 
bien  organisé.  Je  proposerai  au  camité  de  défense 
gênfnUt  les  mesures  alurie«n«<|msenint  à  prendre. 

Le  31 ,  la  convention  mayençoise  a  dwrété  à  l'una- 
nimité sa  réunion  a  la  république  française.  Les  dé- 
putés qui  vous  apportent  sou  vœu  sont  ici.  Je  de- 
mande qu'ils  soient  introduits.  Je  vais  déposer  sur  le 
bureau  quatorze  anciennes  croix  de  Saint-Louis  qui 
nous  ont  été  remises  par  des  officiers  réjpublicauia 
qui,  depuis  ta  déeh^noe  du  ci-devant  roi, les  avaient 
arrachées  comme  une  marque  d'opprobre. 

LASOtJRCK  :  Les  commissaires  au  nom  desquels 
Haussniniiii  vient  de  parler  ont  envoyé  à  votre  co- 
mité de  sûreté  générale  une  lettre  interceptée,  d'un 
émigré,  qui  prouve  qu'on  a  eu  le  projet  de  désorga- 
niser les  armées  des  Vosges  et  du  Rhin,  comme  celle 
de  la  Belgique,  et  qui  eu  indique  les  moyens.  Cette 
lettre  vous  a  déjà  été  annoncée,  et  ie  crois  imporLint 
qu'elle  vous  soit  lue  en  entier.  (I  n  grand  nombre 
de  vois  :  Oni,  oiù\)  Je  vais  la  cliercher  au  comité. 

HAtrssMAK^  :  Tous  vos  décrets  seront  exécutés  si 
vous  voulez  les  maintenir  avec  rigueur;  ce  qui  est 
surtout  nécessaire,  c'est  la  discipline  dans  les  armées. 

***  :  Je  demande  l'exécutinn  du  décret  en  vertu 
duquel  Danton  devait  nous  rendre  comvte  de  l'i^ 
de  la  Belgique,  au  moment  de  soo  dépBK.  Mianmia 
que  nous  connaissions  toutes  lea  opâralioiiadaiiea 

commissaires  dans  celte  n  irtie. 

Danton  :  Je  demande  la  parole. 

Citoyens,  vous  aviez  par  un  décret  ordonné  que 
Camus  et  moi,  seuls  des  commissaires  près  l'armée 
de  la  Belgiqiû  qui  se  trouvent  actuellement  dans  ta 
Convention,  rendbns  compte  de  ce  que  noua  avoaa 
vu  et  fait  dans  la  Belgique.  Le  changement  des  cir- 
constances, les  lettres  nouvelles  jiarvenues  à  votre 
Cfunilé  de  défense  gem-rale,  (uit  rendu  ce  rapport 
moins  important  ({uant  à  ce  qui  concerne  la  situation 
des  armées,  puisque  cette  situation  a  changé;  elks 
ont  nécessité  des  niestires  provismresque  voosavei 
décrétées.  J'étais  pr^t,  et  je  lesuisencore,i  m'expH- 
quer  amplement  et  sur  l'historique  de  la  Belgique, 
et  sur  les  généraux,  et  sur  l'armée,  et  sur  la  conduite 
des  commissain's.  Il  est  temps  que  tout  soit  connu. 

il'n  grand  nombre  de  voix  de  tnulet  les  parlies  de 
a  taUe:  Oui,  oui  !)  Si  la  .saine  raison,  si  le  salut  de 
la  patrie  et  celui  de  l'armée  ont  obligé  vos  commis- 
saires d'être  en  quelque  sorte  stationnaires,  aujonr» 
d'hui  le  temps  de  bannie  toute  esp^  de  {>olitiqne 
est  arrivé;  il  l'est  d'autant  pins  que  je  m  aperçois 

Ju'on  a  insinué  dans  l'assemoN'e  que  les  malheurs 
e  la  Belgique  pouvaient  avoir  été  plus  ou  moins 
amenés  par  l'influence,  les  tantes,  OV  BêaM  kacvi- 
mes  de  vos  commissaires. 

Eh  bien!  je  prends  à  cette  tribune  l'engagement 
solennel  de  tout  dire,  delontiévâcr,den^pondreA 
tout.  J'appellerai  tous  les  eontradieteors  poasiblee 
d'un  bout  de  la  n^publique  .i  l'autre  ;  j'appellerai  le 
conseil  exécutif,  les  commissaires  nationaux;  j'ap- 
pi  llerai  tous  mes  collègues  en  léumignage.  Et  après 
cette  vaste  explication,  quand  ou  aura  bien  sonde 
l'abîme  dana  lequel  on  a  voulu  nous  plonger,  on  »• 
connaiinqneeaai-là  qui  onttnvaiild  la  réunion, 

ri  ont  demandé  des  lenfbrts,  qui  se  sont  empressés 
vous  annoncer  nos  échecs  pour  hâter  l'envoi  des 
w>cours,  s'ils  ii"o!)tiennent  pas  l'honorable  fruit  de 
leurs  travaux,  sont  au  moins  bien  fortement  inincul- 
pables.  Je  rendrai  compte,  je  pourrai  me  tromper  sur 
quelqntidéliita,  mais  je  puis  annoncer  i  l'avance 
qu'il  fam  unanimité  dans  le  témoignage  de  vos 
eommusairesBorles  principaux  objets  de  ce  rapport. 

Je  detitande  que  la  séance  de  demain  soit  consacrée 
à  un  rapport  préliminaire,  car  il  y  aura  beaucoup 
de  personnes  à  entendre,  beaucoup  de  chels  à  inter- 
roger. On  verra  si  nous  avons  manqué  d'amour  poiur 
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le  peuple,  lorsque  wmi  flfaTMS  iwt  voulu  priver 

tont-à-coiip  l'  irmcV  des  talents  militaires  dont  elle 
mit  besoin  (iuii.s  dos  hommes  dont  cependant  nous 
coiobattions  les  opinions  politiques,  on  si  nous  n'a- 
vons pas  au  contraire  sauvif  cette  armée. 

On  verra,  par  exemple,  que  si  nous  avions  donné 
i  Mtte  faneuse  lettre  qui  a  été  lue  partout,  excepté 
dm*  cette  enceinte*  Ica  suites  oue  nous  «irions  pu 
lui  donner,  dès  qu'elle  nous  a  été  counuOt  on  vaira 
que,  si  nous  n'avions  pas,  dans  cette  cireoastance, 
mis  dans  notre  conduite  la  prudence  qn(^  nous  dic- 
taient les  évéuctnents,  l'année,  driiutr  (h^  rh«*fs,  se 
serait  repliée  sur  nos  Irunticres  avec  un  tel  dt-snidn', 
me  l'ennemi  serait  entré  avec  elle  dans  nos  pl;ici  s 
Iwtes. 

Je  ne  demande  ni  gtiot,  ni  indulgence.  J'ai^foit 
mon  devoir  dans  ce  moment  de  nouvelle  rdroluâon, 
comme  jr  l  ai  fait  le  10  août.  Et,  à  cet  égard,  comme 
je  viens  dcalendri'  des  hommes  qui,  sans  doute  sans 
connaître  les  faits,  nicttanl  en  ;ivant  des  opinions 
dictées  par  la  prévention,  me  di&ciit  que  je  rende 
■es  comptes,  je  déclare  que  j'ai  rendu  les  miens, 
«te  je  au»  prél  à  les  rendre  encore^  Jedemande  qne 
le  OBoseil  exéentif  soit  consulté  sur  toutes  tes  parties 
de  ma  conduite  ministérielle.  Qu'on  me  nirttp  en  op- 
position avec  ce  ci-devaiit  ministre  qui,  pr  des  rêti- 
ttoees,  a  voulu  jeter  des  soupçons  contr»'  moi. 

J'ai  ioit  quelques  instants  ie'sacriiice  de  ma  répu- 
Mion pour  mieux  pnyfr  mon  continrent  à  la  répn- 
Mimie,  en  ne  m'oeenpant  ijue  de  la  serrir.  Mais^'ap- 
pdle  aoîourdlini  sur  moi  toutes  les  explications, 
tou  les  senres  d'accusation,  car  je  suistéwlnà  tout 
dire. 

Ainsi  prép.'irrz-vous  à  t'ire  aus.si  frnnrs  que  nmi; 
soyez  Français  jusque  dans  vos  haines,  et  francs 
"  S  VOS  passions,  car  je  les  attends.  ToQta  ces  dis- 
~~i  pourr(»nt  peut-être  tourner  encore  an  profit 


de  la  dnse  publique.  Nos  maux  viennent  de  nos  di' 

visions;  eh  h'wnl  connaissons-nous  tous;  car  com- 
ment se  fail-il  qu'une  portion  des  ri'prëseulauts  du 
peuple  traite  l'autre  de  conjurés?  que  ceux-ci  accu- 
sent les  premiers  de  vouloir  les  faire  massacrer?  Il  a 
été  un  temps  pour  les  passions;  elles  st)nt  malheu- 
lensemeut  daus  Tordre  de  la  natture;  mais  il  faut  en- 
fin qne  tout  s'explique,  que  tout  le  momie  se  juge  et 
se  reconnaisse.  Le  jieiiple,  il  faut  le  dire,  ne  sait  plus 
cil  reposer  sa  confiance-,  faites  donc  que  l'on  sache 
si  vous  êtes  un  composé  de  dt  i;\  |  ii  lis,  une  assem- 
blée d'hviniiies  ti^vaiiiés  de.  soupçons  respectifs,  ou 
SI  vous  tendez  tous  au  salut  de  la  patrie.  Voulez- 
vous  la  réunion? concourez  d'un  commun  accord 
aux  mesures  sévères  et  fermes  que  réclame  le  peuple 
udigné  des  trahisons  dont  il  a  été  si  longtemps  vic- 
time. Instruisez,  armez  les  citoyens.  Ce  n'est  pas 
assez  d'avoir  des  années  aux  frontières;  il  f;iulau 
sein  de  la  n'puWiqne  une  colonnecentrale  qui  fasse 
I  rnnt  m\  ennemis  du  dedans,  pour  reporter  eMUite 
la  guerre  au  dehors.  (On  applaudit.) 

.Non- seulement  je  repondrai  catégoriquement  aux 
ÎQOllpations  qui  m'ont  été  et  me  seront  faites  ici, 
dans  cette  assemblée  qui  a  l'univers  pour  galerie; 
njn.is  je  dirai  tout  ceauc  jcsais  sur  les  opérations  de 
ia  Belgique,  persu.Kié  que  ta  cotmais,sanee  appro- 
fondie du  mal  |ieut  seule  nous  en  faire  découvrir  les 
remèdes.  Ainsi,  s'il  est  un  seul  d'entre  vous  qui  ait 
le  moindre  soupçon  sur  ma  conduite  comme  minis- 
tre; s'il  en  est  un  seul  oui  désire  des  oomptesitëra- 
tib,  lorsque  déjà  toutes  les  pièces  sont  déposées  dans 
▼os  comil«'s;  s'il  en  est  un  seul  qui  ait  des  soupçons 
sor  mon  administration,  relativement  aux  di-peiises 
secrètes  de  révolution,  (pi  il  monte  deiii.iiii  à  la  tri- 
bune, que  tout  se  découvre,  que  tout  soit  mis  à  nu  ; 
et  libres  de  défiances,  nousjpasseroDSCnsulte  i  Fexa- 
nen  de  notre  aituation  politique. 


CesdéGances,  qtund  on  veut  se  rapprocher,  sont- 
elles  donc  si  difliàles  à  faire  disparaître?  Je  le  diSj  il 
s'en  faut  qu'il  y  ait  dans  le  sein  de  cette  assemblée 

les  con-pirations  qu'on  se  prête.  Trop  longtemps,  il 
est  vrai,  un  amour  mutuel  th  vengeance,  inspiré 
par  les  préventions,  a  retardé  la  marrluMle  la  Con- 
vention, et  diminué  son  énergie,  en  la  divisant  sou- 
vent. Telle  opinion  forte  a  été  repoussée  par  tel  ou 
tel  cljlé,  par  cela  seul  qu'elle  ne  lui  appartenait  pas. 
Qu'enfin  donc  le  danger  VotisralKe!  Songez  que  vous 
vous  troHvezdansla  crise  la  plus  terrible  :  vnti?  avez 
une  armée  enlièmnent  désorganisée,  et  c'est  l.i  plus 
importante,  car  d'elle  dépeiid;iit  le  s;ilut  piildic,  si  le 
vaste  projet,  de  ruiner  en  lioliande  te  cuniuicrce  de 
l'Angleterre,  eflt  réussi.  H  faut  connaître  cens  qui 
peuvent  a\  oir  trempé  dans  la  conspiration  qui  a  fait 
manquer  c  e  proiet  :  les  tWes  de  ceux  q«i  ont  influé, 
soit  eniume  iTi-néraiK,  Suit  comme  représentants  du 
peiiiile,  sur  le  sort  de  celle  armée,  ces  têtes  doivent 
touiller  les  premières.  (Des  apphiiniisseiiients  i  t  des 
crisoui.ou/.'  s't  lèventù  lafois  daus  toutes  les  parties 
de  ras.sciîil)lee.) 

D'accord  sur  les  bases  de  la  conduite  que  nous 
devons  tenir,  nous  le  serons  facilement  sur  Tes  résul- 
tats. Intcrri>2;eon.s,  entendons,  eompnr'iiK.  tirons  la 
vi'iiti'dii  cliaos;  alors  uuus  .saurons  ilisliii^in  r  ce 
cm  irlient  aux  passions  et  ce  qui  est  !<■  iroit  d(  . 
erreurs;  nous  connaîtrons  où  a  élc  ta  véritable  po- 
litique nationale,  l'amour  de  son  pays,  et  l'on  ne  dira 
plus  qu'un  tel  est  un  anriiilîeux,  un  uanrpateur,  nar- 
oequ'il  a  nn  tempérament  plus  chand  et  des  nr- 
nies  pins  roliiistes.  Non,  !a  Franer  rr  sera  pas  réas- 
servit;  ;  elle  pourra  être  éljr;jii!i  i  ;  mais  leiwiiple, 
comme  le  Jupiter  d'Olympe  1  nu  seul  sigii>' fera  ren- 
trer daus  le  uéant  tous  ses  ennemis.  i^Ou  iippl.uidit.) 

Je  demande  que  dematai  le  conseil  exécutif  nous 
fasse  un  rapport  préUminaii-e;  je  dismande  à  m'ex- 
pliquer  ensuite,  car  le  peuple  doit  être  instralt  de 
tout.  Les  nouvelles  reçues  nier  des  armées  transpi- 
rent déjà;  c'i'st  m  soulevant  petit  à  i>i  lil  le  \  oile, 
c'est  en  renonçant  aux  palliatifs,  que  imus  pré- 
viendrons t'exptosiuii  que  pourrait  produite  l'exur-s 
du  mécontentement.  Je  demande  qne  le  conseil  exé- 
cutif, pièces  eu  main,  nous  rende  compte  des  rap- 
ports oesesagents.  Que  la  véritéeotore  le  civisme  et 
le  cnnrn^e,  que  nous  ayons  Cncorc  l'espoir  de  sau- 
ver la  ré'pubUque.elde'rameueràuQ centre  commun 
ceux  ()iii  se  aont  un  moment  laissé  égarer  par  leurs 

pas.stoiis. 

Citoyens,  nous  n'avons  pas  un  instant  à  perdre. 
L'Buroipe  entière  pousse  fortement  la  conjuration. 
Vous  voyez  que  ceux-là  m^me  qui  ont  prêché  le  plus 
persévéramment  la  nécessité  du  recrutement  qui  s'o- 
père enlin  pour  le  salut  de  la  république  ;  que  ceux 
qui  ont  demandé  le  tribunal  révolutionnaire;  que 
ceux  qui  ont  provoqué  l'envoi  de.s  commissaires  dans 
les  départements  pour  souffler  IVsjirit  jiuhlic,  sont 
présentés  presque  comme  des  conspirateurs.  On  se 
plaint  de  misératdes  détails!  Et  des  corps  adminis- 
tratifs n'ont-ils  pas  demandé  ma  tête?  Ma  tête!... 
Elle  est  encore  là  ;  elle  y  restera.  Que  cliacun  em- 
ploie celle  ipi'il  a  reçue  ae  la  nature,  non  jwur  ser- 
vir de  |M;lit«is  pas-sions,  mais  pour  servir  la  républi- 
que. (On  applaudit.) 

Je  somme  celui  qui  pourrait  me  supposer  des  pro  ■ 
|els  d'ambition,  de  dilapidation,  de  forfaiture  t^l- 
conque,  de  s'expliquer  demain  franchement  SUT  ces 
soupçons,  sous  peine  d'£tre  réputé  calomniateur.  Je 
n'ai  encore  jamais  de  ma  vie  employé  un  trait  de 
plume  ponr  ma  Jusliiicatiou.  Cependant,  je  vous  en 
atteste  tons,  dès  les  commencements  de  la  révolution, 
j'ai  été  peint  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses. 

Je  suis  resté  inébranlable  :  j'ai  marché  à  pas  fermes 
vers  la  liberté.  On  verra  qw  touchera  au  termeoù 
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«  ncTcna  dooetfOlnotatinalioo  à  mterlà  vous  fera 
prendre  pour  unedeees  «niK'icnccs  à  grand  «crupule,  qui 
craial  défaire  la  guerre  contre  sa  palhr.  Prrnpx-y  garde  :  si 
Too»  rmt)  zen  St)iwpliislungloiii[Mf  ?ousdcvFfirz  suspect. 
Jemelia'i'di  11  i;,  :i'  m  irulir;  bAtei-vous  de  |)torri  rdf  l'a- 
ti»,  d'auiuiiiijticii  itii.jisd'oRirnpprochc;  tes UlUriessont 
dressées:  les  braillards,  les  deRiuiiilIfa  sont  en  campagne; 
j'es-pèrc  qu'avanl  un  mois  louii;  l'Al-acesera  eo  insurrec- 
li  in  :  I  est  Rardee  par  des  gardes  nationales  H  des  gen- 
darmes ,  li'ttles  les  ttHcs  les  plus  ciiaudes  :  jugea  comme 
cela  prendra  1  Et  puis  ces  pauvres  A Isariens  qui  ne  le*  cn- 
tenlcat  pu,  qui  eo  MWt  menacés,  mt*,  miMis.elqvl 
■DM     cntodrani  poar  leur  viel 

«  Bolia,  au  mou  de  mai,  nous  serons,  j'espère,  dans  notre 

(1)  n  y  «  ici  une  tr;(ntpositiou  cvidcole  et  dont  in  rf'dac- 
Iwr»  du  Sloniirur  ne  »c  wnt  pM  aperçus.  Tout  ce  qui  est 
relatif  aa  rapport  de  MayasM,  bit  par  Hawamam,  aurait 
da  «tre  placé  à  la  p>g«  0,  dtaw  la  dWKilBie  ColmiH!, 
laoauaaftlaitivekltaateo.  L.O. 
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le  peuple  arrivera,  apr^  avoir  ëcrasé  tous  1rs  entip- 
Bts.  Mais  poisqu'aujourd'hui l'union, et p«i«oo.sé- 
4|iKnt  une  conÛaQce  réciproque,  nous  est  nésestaire, 
je  demande  à  entrer,  «près  le  rapport  du  conseil  exé- 
cuUr,  dans  toutes  les  explications  qti'on  exigera. 

Danton  dcscnid  de  la  triluire,  au  bruit  des  ap- 

filaudisaements  d'une  partie  de  rassemblée  et  de 
'auditoire. 

Lasolhce  :  Je  demande  rajournemcnt  de  lapro- 
posilum  de  Danton  jusqu'au  moment  OÙ  Dumouricz 
atin  paru  à  votre  barre:  ear,  sans  inculper  qui  que 
ce aoit,j'ai  regardé  la  desorgani.sation  de  rartiicV  Jr 
laBelgpiqoecommela  suite  d'un  plan  de  conspiratiuii. 
Je  veux  aussi  en  demander  comiilf.  Jii!t(|u'ici  je  n'ai 
entendu  que  des  rapports  partiels  de  commissaires, 
des  corrc,siii'ii(l;iiu«'s  de  Dumouricz;  choses  insigni- 
liaules  et  qui  ne  peuvent  donner  que  des  conjeetures 
lorsque  nous  avons  des  eertitodes  à  aeqtMfrir.  Je  de- 
mande l'ajournement. 

La  Convention  adopte  la  proposition  de  Lasourcr.  i 

Cambom  :  La  IcUie  (jue  vous  venez  d  entenrlre  et 
le  rapport  d'Haussmannsont  bien  rassurants.  On  di- 
sait dans  la  Belgique,  on  disait  à  Mayence  que  la 
guerre  civile  dominait  en  France  ;  les  malheurs  de 
la  Belgique  sont  peut-être  attachés  i  cette  idée.  Je 
demande  qne  cette  lettre  soit  imprimée  et  envoyée 
aux  arme'rs. 

Babkbe  :  La  reconnaissance  nationale  doit  être  la 
récompense  dc$  vingt  jeunes  gens  dont  tous  venes 
«le  connaitie  le  généreux  dévouement.  La  Belgique  a 
pléindnite  en  erreur,  l'armi'e  a  dlt^  tronqH'e  ;  cfi  bien! 
il  faut  lui  faire  savoir  que  dans  l'intérieur  une  armée 
républicaine  de  trois  cent  mille  hommes  s'est  lovdc 
pour  écraser  les  rebelles,  et  qu'elle  est  prête  à  mar- 
clter  pour  que  les  réuuions  qne  nous  avons  décrétées 
ne  MHent  pas  raines. 

•  La  Convention  deVrète  l'impression  et  l'envoi 
aux  armées  du  rapport  d'Uaussmann  et  de  la  lettre 
du  comeil  exécutif  (i).  > 

Des  députés  de  Mayence  apportent  le  vœu  émis  par 
te  peuple  de  cette  rUle  de  sa  réunion  a  ta  France. 

Le  président  donnete baiser  fraternel  aux  députés. 

La  Convention  dt'crè le  :i  l'unanimité  que  la  ville 
de  Majfeiice  (ait  partie  iotégrante  de  la  république 
française. 

Lasocbce  :  Voici  ta  lettre  surprise  sur  un  émigré  ; 
elle  TOUS  fera  connaître  coiftbiro  le  faux  patriotiaue 
est  une  ressource  utile  i  nos  ennemis. 

CepiV  4*«iielf||rstelercep(r>,  écrite  par  un  émiffre 
finaifaf». 


pallie.  Il  esl  temps,  car  l'^irgeni  coiSmeiMa  ft 
ies  bourreau»  nous  coûtent  des  tommes  immetaca;  ils  ae^ 
ronl  bien  étonné»  quand  ils  terrent  la  rtoimpeusc  qai 
la  attend.  Ccui  qui  me  divertissent  le  plnt,  Ce  sont  cens 
qui  noua  servent  à  Ueo  nus  s'en  douter.  Ne  craignez  pa« 
que  110»  védublei  «leuls  toiiDl  déoDuveils.  Si  l'un  avait 
:e  plus  Hier  toopcan,  «■  m  dépAchmicnt  de  pendie 
qaelqact  peraomw»,  iwtn  k  prMeite  d'aristocratie ,  et  ils 
Citeraient  si  Am,- que  le  bon  et  le  sol  peuple  les  prendrait 
MOI  m  praleeliaiK  Ne  craignei  rien  des  chefs.  On  leur 
{elle  tant  lie  diall  sut  jamb»,  qu'il  faudra  bien  que  lepea 
de  ceuiA  qui  il  reste  quelque  reconnaissance  d*^guer|>is$riit 
ou  soient  pendus.  Si ,  dans  un  de  ces  bons  moments  de 
Crise,  nous  pouvions  surprendre  une  smle  vilk' fiontirre, 
le  reste  irait  de  suite.  .Nous  soitirni>  sfirs,  au  reste,  d'être 
avertis  &  temps  :  j  (••■]  ire  riuc  cela  réu-sira, 

«No»  Iroiiiu''  aiiRiiieiiicnl  de  jour  en  jour;  mai»  s'il 
fallait  faire  di")  •>  l'^i  ^,  nous  (u nnoiis  de  iiii-.Lie  avant  le 
succès.  Les  dt^oidre^i  ont  fuit  iiotic  ma*tu  ur;  il  faut  qu'iU 
fiissent  celui  de  noscnnemis,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop 
tard;  je  erairw  malgré  mo».  Euftn,  le  soulèvement  tant  pro* 
(  is  II  ost  pas  .11  riTé,et  il  }- a  deux  moisqueles  gardesna- 
iiûtialcs  seul  en  Alsace.  Si  l'ordre  allait  reprendre,  la  con- 
fiance, ia  discipline;  eh  I  mon  ami,  nous  serions  perdus  ! 
Ne  perdons  pas  l'espoir;  il  y  a  en  qaelqoe  fermeniatlDn 
dans  plusieurs  petites  villes.  Les  volontaire»  •*eanaienl  du 
service,  beaucoup  quittent.  Atlon*,  allons,  ça  ira  ! 

•  Je  suis  utile  ici  par  la  connaissanrc  des  deux  languri  ; 
je  vois  quels  sont  les  tentimenlsdu  petiple  et  des  soldats  al- 
leniaiids.  Depuis  le  mois  rfe  septembre,  l'opinion  a  bien 
clijnj;e,  et  je  ne  rrois  plui  iju  i;  -..'il  ictilc  d'essujcr  une 
ni^bluiion  quieoualne  des  mallteur^  ;  mais  si  lespaU-iole». 
par  impoMliilet  ifda«aiaiM&  H(es,  nous  ihqusiioM  en- 
core 

t  LaisMfrlt  Totie  puent,  vont  ne  rtaondes  pas  de  ses 
sottiK9^Qac]lenianKf«de  le  coDrertirlIliecroit  leplns 
honnMe  Mnniie  du  monde  ;  il  est  ai  reconnaissant  dece  qoe 

les  soldats... .  ne  root  paspeodu,  qu'il  nous  é^uigi  rait  

Ecrirez  pins;  lui  et  tous  ses  pareil»....  puaûi  par  œmème 
peuple  qu'ils  ont...  desser\i.  On  ne  llllf 
oneroisiion  qui  Icdésbuaure. 

■  Vous  m'accuscx  toujouis  d'impmdneeiilmci 
que  vous  n'aveipatà  vous  plaindre  deeeuqnej'c 
celui-i  i,  malgré  son  air  tulourd,  eit  escdknliQ  trafcrsc- 
rait  la  France  sans  autre  malheur  que  de  nous  emporter 
de  l'argent  ;  il  est  vrai  qu'il  en  arrache  ta  bonne  pari,  par 
son  lanui^ire,  mai»  c*cstpoar  lai-atae.J\ii  mis  dans 
lettres  pour  vow  ft  la  poit^  tod»  Im  tttnwra  t  Baie.  J^n- 
père  que  mon  bammewmsreneoniiera  «a  chemin  :  U  tons 
rendn  boa  eomple  da  siMrai  d'Aînée  :  donnei^oi  une 
lettre  pour  les  amis,  il  fautloi  marquer  de  la  confiance.  A 
propos  je  n'ai  pas  pu  encore  savoir  si  c'est  pour  nous  on 
pour  lui  que  te  grand  scélérat  travaille;  vous  senir;  ipjt 
ces  secrets-là  sont  bien  gardé»,  mais  jVn  *ieudi  ai  i  Iwui.  > 

La!>oi  ncK  :  J  annonce  que  demain  je  présenterai  la 
liste  lies  l'iraiif^ers  qui,  actuellement  en  France,  dans 
nos  .seeliuns,  nos  armées,  nos  Sociétés  populaires, 
sont  saiis-culotles,  tandis  que  dans  leur  pays  ils 
sont  comtes  et  barons.  (Viâ  applaudissements.) 

—  U  ministre  de  la  guerre  écrit  qu'il  a  donné  au 
^éniÇrat  Serran  les  ordres  nécessaires  à  la  défense  du 
depnrtctnent  des  Hautes-Pyrénées. 

La  séance  est  levée  à  six  hettres. 

iV.  B,  Dans  la  séance  du  dimanche  91  mars,  il  a  été  dé- 
crété, sur  la  proposiiion  de  Mellinct,  que  le  ministre  de 
la  marine  e»t  letiu  de  mettre  en  cioisière  sur  les  rOie»  de 
la  Manche  louii  ,  h  s  forres  maritimes  (I  mu  r  m  i  i  j  iu  ililc 
de  disposer,  pour  prévenir  toutes  tenlalises  de  la  part 
des  Aoglaii.  —  La  séuwe a 


LIVRES  NOUVEAUX. 


jflmmack  des  flerym^  pom*  faira^  17M,  esatausntl 
1*  un  abrégé  d'astronomie  ilapwttedmenflmilt  1*  nn 
moyen  facile  pour  se  procurer  dcs  haltfM  de  hI«  I  peu  do 
ftab»  »•  an  tjMm  sur  rorigine  dm  fcnn  et  des  temiiéra- 
tmes,  APariRtchei  Demenine,  DMieknieSaiitt-Jacqttrs, 
VC^Ms.MwHb 
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POLITIQUE. 

ANCUETERRE. 
■tMis  M  rMunonr*    ««mu  m  nm«» 
Siaittêditimiirt, 

M.  Shendiin  :  A  l'ëpofjue  (lu  ra  s  semblera  en  t  cilraoï- 
dmaire  des  taeiiibres  du  paricment,  daus  le»  preiitH>r» 
jours  de  celte  session,  le  pictnicr  soin  des  mitibties  Tut  de 
répandre,  parmi  les  reprtï'^aïaiiH  t\a  peuplci  de  vive» 
■hraes  sur  Tcspril  de  s4kliiioti,  ûoul,  à  les  <roliv«  ce 
njmm»  liiil  murdemcnt  traniilii.  A  peine  nous  wnoïc»- 
nous  «cMpfc  ée  vérilfer  il  en  «■■met  nraient  quriqw 
•MM,  fW  «flttiWM  «IliKa  Mttvenudistrtirf 
•iMaltoii.  Ii«  nlaiilrai  m  bmvom  plut  ptrié  que 
Il  ■'•plw  Mé4natioii4i<«pff> 
■  rïnlérieur.  L*MWrlIoo  UMil  *«  moins 
'ucinijnMrrsa  produit  le  intmc  rlTct  que  si 
oare&lewMotéc.  n  Mail  natui-cl  pourtant  d'exainioer  si 
cen'Mait  pas  un  \ût%i-  nonk  traduicni  pour  QU|;(nen- 
ler  lear  aotorilé.  Kn  ctTcl.  leur  dciiiande  de  forlîflfr  Ip 
CouTeruemeiil  cnntpiiaii  implicitctnenl  cclled'affatbl  i  1^11 
un  (em|is  Ic5  dioiU  (l<t  |»i'U|){e.  Ur  nout  lui  répondons  du 
dépôt  de  SCS  dnjils,  déiwl  d'autant  plus  sacre  que  cV>i  ce- 
loi  de  sa  vie  et  de  sa  fortune.  LcgouTerncfnt-rit  i>i-iil-il  mo- 
tirer  >ur  des  faits  les  préicvies  dont  il  a  color  6  doinande  ; 
cette  demancfo  t^t-eflc  (tiitc  et  fondée  ;  ou  biin  les  minis- 
tres ne  sont-ils  pns  pu.\  nn/incs  des  conspirad  iii'i  rontre  la 
ronstilulion?  ear  on  ne  lavrait  le*  appeler  auli-emeni, 
»i'ils  invaillaienl  i  pri-ier  au  pouvoir  eiécolif  de  nouTelle« 
forces,  toujours  danfcmiM»  entre  an  Bnint^  aou  le  pré- 
(cxie  de  l'état  ahmOMt  40  Mfmii  «uad-U  &*«  ftê  mi 
qoecclMatexislf. 

SetrobdMmrnw  :  eq  ce  ûmgier  «tciniiiMlenenti 
on  le  (aaiemrmeDt  y  aurait  fjit  croire,  efin  de  le  prévenir; 
M  devee  cas,  il  n'y  auiait  point  de  erinede  sa  part,  muis 
seulement  de  rimprndrnee;  ou  enfin  le  gouvcmrnient  n'a 
répandu  rt  nouni  les  alamienque  pour  asservir  l'esprit  dn 
peuple, cnr^garaiil.  Noire  deToirp5t  de  démt'li  j  1  m  li;; 
it  jeerois  que  iiuus  ne  l'olHiendruns,  il  faut  ii.)iiLlitr  le 
root,  qu'en  ri;il>liiaanl  un  coniiiiï  de  rcclu  rclies  qui  pro« 
crde  SCI  upulfusruient  à  cctiiutucn.  Rteudeplus  utile  que 
ce  comilé,  soit  pour  coDlimn  r  les  rapports  des  roinisla'», 
soit  pour  réduire  leurs  exagérations,  toit  enfin  pour  éclai- 
rer l'opinion  publique  wr  tom  la  vMi|M  qa^n  lellend 
pour  lacorrcmpre. 

Lesj-sif'rae  le  plus  artificieux  et  le  plus  coniradicloire  3 
ététuivi  depuis  U  rentrée  dn  perlrmenl.  Ou  n'a  cessé  de 
«rieraupeupledeieiEtirderdMprmcIpetftmtnif qu'il  ne 
fMfMilpolat  da  lent  i  e'eppKq  uer  ;  et  ces  princi  pes  si  bl  A- 
Wtt,  leflNftnHnent  loniaben  pratique.  La  plus  grande 

haie,  h  pine  gnuMl  milhear  dei  FiwKaii  «it  de  m  laiwcf 
amer  par  dei  doke,  etrba  en  a  «abllde  rôtîtes  parts  en 
AagleleiTe.  Proi«ifcr  les  personnes  et  les  p'  opri*  i,' ,  rmirt 
les  républicains  et  les  nivcleurs;  telle  étaii,  nous  divai(-«ri, 
rinstilniion  spèiiilc  de  a-s  sociétés:  eh  bien I  jugeons-les 
par  leurs  a-uvrcs.  Leur  premier  soin  a  ^të  d'interc  '|iIeT  le* 
outrâmes  dt:M.  i'.ivu, ,  r]iiicirc'jl.vr-iii  iLns  iin:!  r  r<i\,j'inie 
depuis  plu'îrnr^  niui--,  (rapr.  s  uiiL  O'-]! 'c- île  r'  'r-ii'H'iiif'nl 
la'-ile  li'  .li'i  e.  I.W  plus  ir;;;TVN.;'i|iii'';^!on  i,  1  roin     s  m- 

j«iirus<:^  (j^niJ  lo  ;uiiiiriit"i,  mmu (Jevcnucs  un crituc prt'sque 
cay.iuL  U.si  ce  J ,[iM  ]\)u  <  {:.[ii()ic  b.uinîr  dece  rojauiiie 
Pe^pi  il  de  'C-dition  ?  <Ju'est-ce  doue  qui  jusiiiiail  ers  rives 
inquiétudes  ?  Elles  |>ârdisaent  de  fratcbe  date  clies  les 
«ninistres;  car  nous  avons  tu  pendant  tout  lecoorsderété 
dernier  le  chancelier  de  l'Echiquier  se  trouver  assa  de  loi- 
su-  pour  prendre  lokmMllenwot  Pimportanl  elBoe  de  gar- 
dien deecinq  portiklloaa  l*lwons  tu  aouriicgneÛnMnicttt 
*iaa<HMQadti^  caaMtv M  «opahriier,  et  miair  ensuite 
deaa h capilal» «aaaia Moladw InwMiBda.  Maille  parle- 
■cnt  va  k«  inwMer;  la  scène  diange,  rbofrlble  image 
de  iiérîis,  d  nC-IM  de  périls  prochains,  le  pràicaM  de  I0n> 


«M  parut  leniyawM  «Maiir  letafddal*àllaM  En  I 
fM,  vU<6  aitt^i  que  l'on  osete  joucr  dn  peuple  7  el   leut  - 
neni  de  aad'cniié  lu*  fait-il  |ies  un  devoir  ft  ladiBBilMa 
dVmp^cber  «u  de  punir  ces  indignes  artilioet  ? 

Si  (Us  r-jpporis  d'une  rct  taine  nature  sont  vrais,  les  mi- 
iii-^ircs  ilraicut  diiiiljlrini'ui  p  irlideccs  alnrme<i  M**»  dans 
l'e^-prit  du  peuple,  pour  l>n(i.iii]uier  ù  la  Ruene  routrc  I.1 
Frunce;  car  elks  ecaii:ii>  tit  la  i;rj[iJu  question  de  la  ri'w 
fiirtne  parlenicniaiie.  et  ^,1p(l4:y^  e  de  certains  iuditidii« 
iVhappait  5  l'œil  sévère  de  la  iiaiiun.  Le cliaucclîer  del'E- 
'  liiriuior  me  jvermeltra  de  le  citer  lui-même  ;  il  a  f<it  pr.w 
fesAion  de  croire  que  le  public  dans  celte  guerre  reprochait 
plutôt  au  gouvernement  delà  lenteurquedela  pr«uipii[ud<'. 
La  mort  du  dernier  roi  de  France  est  venue  è  l'appui.  On 
savait  combien  il  était  bcile,  à  l'aide  decefail,  d'Iniérr^- 
ser  les  sentiments  kumaiim  et  géaéfeni  é»  b  aatinn  taii- 
tannique,  et  l'on  n'a  paa  nwoqaidalaftlrk  LtaMalloD 
de  doautr  le  citante  an  paMieaar  la  nCAmnapaitaMii- 
talreett  enoDK  naedeiarrilif  peartii  dn  mMtrm.  Ut 
ronseienoe  lat  dit  d*m  avertir,  et  je  le  lUs.  Aa  NMe;  ce 
triooiplie  tera  ennrt,  je  Prspère.  et  rllltnîon  ne  tardera  pat 
à  se  dissiper.  Nous  préserve  le  ciel  du  mallieur  de  vn!r  nf>e 
nation  généreuse  longtemps  ^^iree  ainsi  par  quelques 
individus  et  tout  un  pays  rosnqtier  à  la  Tnis  -h  mui  v^Iui  rt 
à  son  honitetir,  1  ictiffle  des  fausses  alarmes  dont  une  |»oli- 
tiqnc  ténélircnsc  3  su  l'enveloppcri  Kunesics  etélian;;.  s 
efitris  deces  macbinaiionsl  Ceux  qui  demandent  cette  ré- 
forme  parlementaire,  dont  la  nécessité  est  si  bien  seulie 
et  depiû»  si  longlaups ,  tooi  aujourd'hui  de»  conjures  et 
des  conspirateurs. 

Un  iMHMia  revdtn  d*nn  C9nett*>re  Imposant,  le  chef  de 
la  nninidpalfié^  le  lord^aalK  de  Londres  vient  sonner ra» 
larme  pour  quelques  propocdecabaieu  Doi»fe  ni*eii|e|er 
dan»  le  labyrinthe  de  toua  le*  pelilaaniileifngea  adnitlé- 
>M*  emplovéadaaa  lasatanie  oianaNim  de  régarearut 
dt  l'esprit  poMIe?  CMid^iboid  wppodtlea  d'an  plan 
eaneené  pnar  •'cnpaier  de  h  Tvar  a«  nom  de*  Français 
boaletFfraemeni  de  la  eanililntion.  massacre  de  la  fansille 
royale,  opération  quidevait  éire  dirigée  par  Maral,  Robes- 
pierre  et  quelques  autres;  ensuite,  è  l'appui  de  ce  conte 
atroce,  prande  nouvelle  qu'il  y  avait  de*  prrvjnnes  payées 
par  les  l'i  aurai»  pour  cmpuisoiiiier  nos  rivières  ;  suppow- 
lion  do  tent.itivc9  pour  corrompre  l'csprii  des  soldais* 
l'EcosiP  i)résenlée  comme  étant  dans  une  épouvantable 
fernieiilation,  parceque,  pour  faire  le  pendant  à  l  énifie  de 
Thomas  Fayne,  brûlée  par  ordre  du  couiernement,  l'ellï- 
gie  de  Henri  Dundas  avait  oié  l>riilé,'  de  l'urdif,  ou  plutùt 
de  la  main  de  quelques  personnes  qui  avaient  voulu  s'a- 
uiuser.  Au  nii^inc  moment  où  raduiinislr  alton  poursuivait 
avec  tant  de  rigueur  des  insurrections  chimériques,  00  or- 
ganisait des  séditions  véritables,  on  pousMiit  le  peuple  à 
(]e^  actes  de  violence  et  de  pillage  contre  des  hommes  que 
le  minist^re  taxait  de  républicains  et  de  nif  eleurs.  Ccrtev 
elles  sont  bien  infâmes  toutes  ces  émeutes  arrivées  à  Bir- 
mingham, Cambridge,  et  dans  un  grand  nombre  d'aabC» 
endmiti.  Mais  tar  qnl  doM  en  teianiber  la  iiaaie  et  la  n»* 
ponsaHIII*^  ffmr  moi,  ja  ny  «nbqi^un  réwitat  aéeeHabi' 
deflCHemieBr  panique  f««  je  reprochais  aux  ministres 
d%valreieiMe.  Je  propwednae  de  supplier  S.  M.,  parane 
hamble  adreane,  d^atlribuer  h  la  chambre  la  connaissance 
de  toutes  les  InfiiraMliotM  qu'elle  peut  avoir  reçues,  ren- 
v'ipfnfments  que  veaa  •DunaitttSi  lle«ieai%àrciMBai 
de  votre  comité. 

Jf.  fVyndham  ;  Il  y  a  bien  de  la  mauvaise  fol  ou  bien 
de  l'ineptie  dans  le  reproche  fait  aux  ministres  d'avoir 
parlé  de  (édition,  lonqallt  n'mit  eflbeltvemeni  (urié  que 
dea  tentatives  pour  en  amener  :  et  eerles  t^iut  le  monde 
ntconvainca  deceseoupabieso>aiMeuvr(b.Qui  ncnitoonv^ 
bien  d'afliebea  calaaiaieBieii,  de  piaeardt  incendiaires  ont 
été  ripondos  par  les  o^learilSi  le  préopinant  me  de- 
mandaitdes  preuves dol'iedileMedeceifiiM,  {a loi  dirais» 
moi,  que  je  révoque  «  doato  celle  d'an  gèaènl  OaBOn> 
riei,  etqnejeleprlede  la  prouver.  L'évideoee  de  ces  pn- 
bUcaiinosa  et  l'adrcsee  perfide  qu'on  a  mise*  lesdiiahai» 
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••r.  f«Bl  donc  dent  fait*  omittntf.  C«4é  nt  wlfil,  rl  Irit 
fucets  «l'un  cninist>'ra  vi|)lafM,  qttfafult  avorter  de  coops- 
btr<  projeta,  lie  me  fennit  latnw  nganfer  comme  ditmf» 
riqne  leur  ciisiciicp,  &  laqurllc  manque  hcurcusemmt  lo 
eompk^ment  de  prruv-»  doni  nniiiuurioni  tous  à  gémir, 
•'ils  cttwnt  ciilraiiit;  ln<ui(i  <i  qu'on  s'en  proinrlUil. 

Leloid-niiiirc  rcnil  cnmple  à  l.i  chambre  rle<  Taits  qoe 
ptaoel'u  mis  à  portée  de  connallrr.  Il  (race  riii«taii(|uc  de 
ce  qu'il  ippcUe  le  doctrine  de-i  Jacobins  utasquét!  sous  le 
préleile  de  demander  une  rùronne  parlenirulaiie,  m  is 
cs^entirlUincatcnDCinie  de  la  royauté  :  il  dit  que  du  il  au 
IS  ovrcnibre  en  a  compté  jusqu'à  mut  eenlt  Miciétaircs  ; 
qae  ie  dernière  prerUinatioR  les  effraie  et  kt  contient, 
niaie  qu'ils  ne  larderaient  pae  A  devenir  dan^ercai  il  on 
ceuait  de  les  surveiller. 

^f.  Fois'aUachc  à  rérnler  SI.  Wyndham  :  il  le  prM«c  vi- 
Trroent  d'artkulcr  quelque  cliote  de  plus  positif  ;  enr, 
ajoute-l-il,  nous  ne  demandcmi  ici  qu'A  rerifirr  des  Tuit^ 
(.'u'on  ne  nou^  reproche  point  rcodorelwaient  'lu  eirur 
dans  l'Iiérès-e  politique;  nneiwnna  preutc  deviendra  In 
rrftce  rictoricnse  qui,  nous  toudianl,  noni  ramènera  dans 
Jeiein  deja  foi  gunitlMelle.  Voitfc  tout  ce  que  féal  mr*» 
kononlileaol,  lorcqu*!!  demendeun  omM  deeicdierclwai 
If,  Fw  tonndie  ensuite  au  lord-maire  dllfoir  fail  u«aKe 
d'infomitm»  anonymef,  cl  au  frnnrememeni,  li  adiamt- 
à  la  poursuite  des  paniplitcis  rte  Thomas  Payne,  d'en  fjire 
circuler  plusieurs,  cl  pariicullèrement  un,  d'une  leiidanrc 
liicii  perfide,  intilulé  :  Songe  (tint  .liiijiai».  Il  s'anime  en- 
core plu&  conire  un  autre  artifice  du  Koutcrnemrnl,  qui 
prél' nd  avoir  surpris  une  currcspoiidance  de  qui  Iqui^ 
membres  du  parlemml  avec  des  cfir  de  Ja  rémluiion  fr-ju- 
«aiseï  corrtsponiiaiiiT  f.iile  pour  los  perdre,  h  lesministrrs 
déployaient  eonlic  cm  loulc  la  ligiicur  df  s  lt)i«.  S'ils  oui 
en  clT<-t  lie  iclici  Ulire»,  je  lessomni'  <!'  I  '-  produire,  s'é- 
crie t'npiiiant.  Je  ne  leur  reprocherai  |)as  même  l'infiinc  cl 
lècbe  1  lo'jlifui  du  sccrcl  de  la  poste.  Je  la  Icurpardoniic  ori 
faveur  des  luutîi-r^  que  nous  vaudra  cette  tiaissesse.  i^n 
rlfel,  ou  nous  seront  couvaincus  (je  dis  nous  car  on  tait 
qui  ces  messieurs  veulent  irodre suspects)  dc  trahison  en- 
vers l'Etal,  ou  l'iroposturoctla  pctidie  dei  BlaiMPa  re- 
tombera sur  Icuri  tëlcs. 

Je  déclare,  pnurma  pan,  ne  pi'  aiciir  ixnx,  do|tui!>  (tlus 
de  deux  ans,  une  seule  lettre  en  Fiance,  sauf  au  lord  Lau- 
dcrlaV.  J'ai  vu  quelques  Français,  rl  surtout  i'aïubassa- 
deur;  uiais  j'iRUOi  ais  que  rcii\ m  e  d'une  puissance  auT 
l.iqnelie  ou  est  en  paix  fùl  uti  eniirtiii  dont  le  commerce 
éljil  inlcrdit  c  mineci  line  d<'  haule  Iraliisun.  Je  inecrojais 
uienibiT  da  parlement  d'Anglelcrre,  et  non  sénateur  de 
Veniie...  Ah  I  puiment  cesser  ù  la  fm  I  ani  d'alarmes  «  situes, 
deieupcamoutrageanis,  d'inqui^'tudes  dégradantes  !  (ju'un 
eomMe  dot  recheiehes  porte  le  flambeau  d'une  inquisition 
•évire,  mais  franche  dans  la  conduite  des  ministres  et  dans 
la  nAtre.  Resliluons  rnCn  au  peuple  celte  liberté,  celte 
cnilÛBeede  mrkr  et  d'écrire»  qai  caractérisa  la  lojrauté» 
lo  f^ndiiit  vwm  votkm  BInv,  et  flère  de  l'être  par  «a 
constllutlofl»  à  iBqadlé  l'Utacbe  ce  Ucafiiiii  le  plus  grand 
de  tous î 

M.  Kiix  deinaiHle  pourquoi  tout  un  public  serait  suspect 
rt  responsable  de  l'indiscrétion,  ou  nM''me  delà  perversité 
«l'un  pelit  nombie  d'individus.  Il  ajoute  plabammeni  l'a- 
itecdule  suivante.  On  soupçonnait  les  Juit^  debcuucoupde 
fiiponncrie-,  dooton  se  plaignait  depuis  quelque  lemps. 
Un  membre  proposa  datts  rcite  cfaaitthre,  et  pour  uutre 
boaneur  heureuscraeDl  ceci  est  une  hitloira  du  temps 
passât  que  tout  Juif  ou  toute  personne  suspecte  qui  lenit 
furprise  dans  le  flagrant  délit  de  regarder  dans  un  iBigl- 
S'Oi  lût  {wgée  coupable  ip*o  facio,  et  condamnée  è  noit 
comme  telle.  Etait-ce  Ift  l'esprit  qu'on Tonlall  faire  retivre? 

M.  Buikc  redit  i  peu  près  daos  les  mtmcs  mots  sa  Ion- 
g  ne  complainte  sur  le*  affaires  de  Fraore.  Il  lui  échappe 
braurunp  d'iMcxattiludes  que  rel4'ic  M.  Kox  ;  rnliu  la 
chaïubrc  fatiguée  la  aux  voit  sur  la  motion  de  M>  Sbe- 
ihlea  t  cUc  le  RgKUc,  et  s'orne. 


rniNCE. 

COVUUNB  DE  PAIIIS. 

Pu  30  mars.  —  Le  procureur  dc  la  comniuiie  re- 
quiert que  demain  toul  le  consrit-géncral  setrans- 
porie  S  la  Conmition  nationale ,  à  l'efli-t  de  lui 

rr'pn'srntfT  que  la  loi  iiroiioiice  peinr  de  inort  contre 
quiconque  (ieinnriilernil  un  roi,  un  dietntciir  uii  nu 
t\r.in;  ijuc  LUiinuuriiZ  ayynl  l'cnt  line  Irtlrc  crimi- 
nelle (bns  ce  scQS,  le  conscil-géuéral  deiuauUc  coo- 
tfc  Dumoariez  te  dAmt  d'aeeusation. 
Le  réquisitoire  de  Chaiiniette  est  adopte'. 

—  Le  conseil  renvoie  ati  comité  <Je  sflrcté  gént^rale 
<lciix  hussanis  de  la  Liberté'  qui  se  sont  présentés  en 
aunes  à  la  barrière,  cl  oui  dit  qu'ils  étaient  soixanK^, 
et  n'attendaient  pins  que  leur  chef  pour  se  prijBen- 
ter  à  la  rniiveiitinn. 

—  Une  imre  snlii^jnle  est  envoyée  aux  barrières, 
|>our  arrêter  les  personnes  suspectes,  Ct  Icseondoire 
au  comité  (le  siirelc  générale. 

—  Deux  commissaires  se  rendent  à  la  Convention 
pour  riMr.irmerdesinenirvsdesûrelétiue  l'oaneol 
de  prendie. 

—  La  section  dc  Bondy  annonce  qu'elle  vientd''it^ 
rèlersix  Itu&sards  dits  de  la  Liberté.  Le  conseil  les  ren- 
voie, conitne  les  deux  premiers,  au  comité  de  sAreté 

ijriK'i  aie. 

—  L'on  amène  deux  voilures  que  l'on  dittUre rem- 
plies d'armes.  Le  conseil  les  renvoie  ao  OOOlîtélîs 
police,  chargé  d'en  faire  la  vérilication. 

—  Le  conseil  a  arrêté  que  tonte  personne  nui  se 
présenterait  nour  obtenir  un  certilicst  de  résiaencc 
M'rait  tenue  oe  justiiier  de  sa  résidence  non  inter> 
rompoc  deimis  m  7  mai  1T92. 

—  Le  corps  municipal ,  informé  par  une  lettre  rfu 
ministre  dc  la  guerre  que  plusieurs  gendarmes,  et 
notamment  ceux  de  l'armée  de  la  Belgique,  désertent 
lùehement  leur  poste,  et  se  rendent  à  Paris  pour  y  ex- 
citer du  trouble,  a  arrêté  que  tes  gendarmes  arrivant 
ù  Paris  seraient  dé^rmés  et  mis  en  élatd'arrestalion. 

Du  31  marr.  —  Le  conseil  a  de  nonvean  suspendu 
la  repiésentation  du  drame  intitulé  r>4mj' </e« /oi#. 

Le  procureur  de  ta  commune  requiertqu'il  soilTait 
ntie  adresse  à  la  Convention  nationale,  pour  obtenir 
un  décret  qui  ordonne  i  son  comité  a'îmtnicticn 
piil)li(|tie  de  se  faire  représenter  le  rëperloiie  des 
llieltres ,  à  l'clfet  de  les  purger  de  toutes  les  pièces 
|iio|)ies  à  corrompre  l'esprit  répnhlirnin;  que  parla 
iiK'nie  adresse  la  (lonvent n  'i  s  il  iiivilée  a  .s'occu- 
per des  niuvens  d'établir  un  spectacle  destiné  à  l'in- 
struction dit  peuple, Ce  lëqttiiHoiie  est  converti 
en  arrêté. 

—  Le  conseil  a  arrêté  mi^,  dans  la  délÎTranoe  d^ 

pas<eporf"5  pour  les  villes  maritime.";  dn  cfltc  du 
Nord,  Ton  prendra  les  niôiiies  prtk-aulions  qui  ont 
été  précédemment  arrêtées  poUT  odle  dc  Calais. 

— Lt  conseil  a  entendu  divers  rapportsde  la  com> 
mission  des  certificats  de  dvisme.  Il  a  arrêté  qu'il  ne 

s'ooetiperait  de  ces  certilicat.s  que  lorsque  le  con.seil 
serait  compo'ié  de  trente  mcmbresau  moins;  que  cet 
objet  m  s<  I  I  I  traité  que  les  mardi ,  jeudi  et  samedi  ; 
que  les  n]  ''int)res  du  conseil  seraient  instamment  in- 
vites a  se  trouver  à  l'assemblée  les  jours  indiqués;  et 
enfin,  que  tous  tes  citoyens»  requérant certiucats de 
civisme,  seraient  préKOtfti  la  censure  do  conseil 
général. 

—  La  section  des  Gravilliers  envoie  une  députa- 
lion  pour  témoigner  sa  surprise  de  ce  que  le  maire  a 
invite  les  scctionsà  retirer  la  garde  des  terrières.el 
dfiMnder  que  les  coii>s-dc-garde  y  soknt  rétaUii. 
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I.C  rice-pr^udeut  n'poud  que  J«  kltre  du  ma  n  e 
ptait  ototivée  sur  le  décret  midu  à  ce  sujet  par  la 

tonrenlion. 

La  wclioii  du  Luic inbourK  f.iit  la  m^mc! demande. 
Le  r<)tis«  il  envoie  des  comniissnires  nii  comité  de  sû- 
reté genéraie  de  ia  Convention,  pour  lui  représenter 
ta  nécessité  de  continuer  la  garde  des  barrières. 

—  Une  d<'pulation  de  la  section  de  l'Observatoire 
demande  qu'il  soit  sursis  à  l'installation  des  nouveaux 
tribunaux,  jusqu'à  ce  que  le  comité  de  l(>;;islation  ait  j 
présenté  Sun  rapport  sur  la  demandequiaétéraile  àla 
C(<nvcntion,que  les  juges  nouvellement  élus  passent 
it  la  censure  des  dloyeus  de  chaque  arrondissement. 

Le  conseil  passe  a  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce 
que  les  ju;;es,  ayant  élc  élus  par  l'a.sseriiblée  éleeto-  ! 
raie,  qui  este!  le-ménie  élue  par  le  peuple,  il  n'v  a  au- 
cune Mi  qui  rtutMiie  i  suspendre  cette  instaUstion . 

Du  1er  avril. — En  vertu  (l'un  nrn'te*  du  comité  de 
sûreté  géuérale,  ia  delivraoce  des  pasM-potts  est  sus- 
prndup* 

ÉTAT  CIVIL. 

Ou  30  mars.  —  Dirorces»  8.  —  Mariages,  24. 
KaissaneM,  99.  —  bec^S,  77. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrUUtut  dt  /«m  IMrf, 

wUmm  vo  mwiiaiB  91  mais. 

ÏJn  secrétaire  fuit  lerture  d'un  giaud  nombre  de 
lettres  ministérielles  qui  sont  toutes  renvojfccssux 
direct  coaûtës  qu'elles  coneeraent. 

LtUrtdu  rif.it/en  Fouchr,  rnynmifsairr  de  lu  Com'CH- 
liondan$  iedepartemcntde  ta  Loirf-Infrrieurr. 

NanU»,  le  S8  inar»  (103,  l'aoS*  de  la  rt  p. 

«CItoJCM  collègues,  le  dé(iaitrmiP»tde  Loite-Ilirèrieure 
«deaieun  dms  uae MliMilioa  elfnyasl^  lMéaàfit*>, 
lis  ptttm  dé|iori<s  ioni  deMmdu»  sor  nos  dUn,  et  ont 
Intlté  ■«tenapagncs  ;  ib  ont  armé  les  briaiMil,  e|  astat- 
•'Mnt  In plos  lerincs.  In  pluscuura;;rus  dneiueuTi  de  la 
iilMtè.  Il  CSI  insleiil  que  tous  ooiu  envoyiez  des  force^i; 
imm  le*  attendons  arec  ImpaiJeoce.  Von*  puuvci  compter 
»'ir  l'énerjçie  do*  panloî  luliunales  de  Nantes,  elles  sont 
l  leini'S  devali-iir  ;  mni*  cllis .mraii'nl  be'oiii  (((•clicr«  ex|>ê- 
rioBcnK^  dan*  l'arl  de  la  Riierre  :  ju  q  i'  ,  j  ■  lle<  n'onl  fjît 
que  denoilie*  autour  de  lu  tille,  l'our  h  iirenttèie  Tu  sce 
matin  nous  avons compoté  un  corp$  irumiée  de  iiiiMr  sol- 
dais, qui  inarclte  an  «eeours  de  Païnibu-iir,  sous  la  con- 
duite de  IVIjudjnl-génrral  dc  Tannée  des  eôies.  Nouses- 
f^roos  i\av  c-eKc-  (  i)iédilion  sera  betireuse.  Ueinain  il 
)i9rtira  un  bjiaiCon  de  liuil  cent*  liomnies  pour  a^^urcr  la 
»ûre(é  de  ia  r«>ute  de  conimunicalioii  de  Nantes  &  Paris.  Il 
unus  est  impovible  d*ordoDncr  d'autres  c\péditioi)s.  L<s 
lardes  uationalei  qui  n-slcnt  &  >anlm  }  sont  uecessiires 
|»otir  la  garde 4e  Is  tille,  qui  est  attaquée  de  toutes  parts; 
M  qooi  qu'eu  foot  en  ait  dit,  si  non»  ne  nce*«msde>  se- 
coDii  pnuMpii  Cl  ellaoc%  nous  oouiwm  les  plus  irands 

■  PoaraooiMrgr  nos  epéietioai,  neaspicaoni  le  parti 
devMseBfefcrimdenot  caBdieyeMh  qui  feusdoaniera 
mes  1rs  éetalretaseMals  oéccHaim  sur  l%lat  rM  «ù  nous 

Mift  tlWVOIIS» 

•  Je  fDM  envoie  copie  de  la  proclamation  que  j'ai  fait 
pnMiv»CldsriHrtl£qui  )  est  joinl. 

■  FovcnÉ,  député  commiisairf, 

•  f*.  S.  thi  cMes  se  Irainrent  flMmeèts  de  loiUe«  pnri«. 
J'ai  requis  tous  le»  conHundsnls  de  IV^Ies*  d'avisos, 
d«  an-telles  qui  sont  en  tliUon  à  Maindriih  deiettierdant 

rcttr  Maiion  jiivqii'à  ce  que  nMcAieiMkntddivr6a  des 
tifigauds  qui  les  ratagcuU  • 


tlKLLi.iBi:  J'annonce  a  la  Couventiou  que  depuis 
Ingrande  jusqu'à  Maure,  la  rive  gauche  de  la  Loire 
est  couverte  de  idiroltés  qui  y  ont  dlabli  des  iMite- 
ries  de  canon.  Ils  étaient  re irancliés,  au  nombre  dc 

trois  mille,  à  Pnniir  nfi  it<;  avaient  des  pièces  de  ca- 
non (le  M  ;  ils  ont  de  .lUniiné'*  avec  nnr  vicuenr  qui 
rurail  leur  irii[i:>--i'r.  Qn;itre-viii;^!-i-iini  p:itriotr$ 
leur  ont  livre  baUjiile,  en  ont  tuédi  ii\  (  rii!-;,  et  l.iit 
trois  cents  prisonniers  que  dans  leur  lureiii  ils  <uit 
aussi  mis  à  mort.  Malgré  un  aussi  terrible  exemple , 
ils  sont  revenusk  la  cliargc  avec  une  telle  force  que 
les  quatrc-vinp;t-ciiiq  patriotes  snnt  nrtiiellemeiil 
leurs  prisonniers.  Il  iinpork  de  leur  porter  les  plus 
prompts -seeoiiPH;  car  ce  pays  court  tes  plus  grands 
dangers ,  et  il  est  à  craindre  que  les  Anglais  ne  pro- 
literit  dc  cet  avantage  des  révoll»*s  pr*ur  faire  une 
descente.  Cette  crainte  est  d'autant  mieux  fondé» , 
mie  lecri  de  ralliement desrebellfs  est  actneltemeni  : 
Vivent  1rs  An/jtnts!  Ils  sont  rDOintandés  par  des 
chefs  expt'riiijeule>  ;  ils  ont  eiifnre  des  canons  qui 
avaient  été entloiiés-  Je  tleinniiile  i]ue  le  ministre  du 
la  marine  mette  en  crui^tere  sur  les  c«jles  toutes  1rs 
forces  maritimes  dont  il  pourra  disposer. 

La  proposition  de  tlellioet  est  décrétée  eu  ces 
termes: 

•  Sur  !a  lecture  d'une  lettre  des  commissaires,  da- 
tée de  Nntiles,  l;i  Convention  nationale  décrëte  que 
leminifitre  de  la  ninruie  est  rhargéde  prendre  les  me- 
sures ur'oesîaires  pour  préserver  des  invasions  de 
renncmi  les  eûtes  de  la  Bretagne  et  du  Poitou,  qui 
paraissent  menacées;  il  rendra  compte,  dans  vingt- 
(quatre  heures,  par  écrit,  de  ses  dispositions  i  cet 
égard.  • 

—  Deux  omciers  du  iO^  régiment  sont  admis  à  la 
Iwrre.  Ils  dénoncent  deux  de  leurs  chefs  qu'ils  ac- 
cusent du  plus  profond  incivisme,  et  de  n'èire  restés  à 
leur  poste  iitie  pour  mieux  servir  la  cause  de  l'aristo- 
cratie. Ib  essayaient  d'insinuer  ii  leurs  soldats  une 
idée  favorable  (frsPr»ssien$,en  leur  persuadantqu'ils 
les  traiteraient  en  frères.  Ils  demandent  en  outre 
que  tous  les  ci-devant  nobles  soient  destitués  des 
p  !  a  ('<  s  (iii'ils  occupent  dans  nos  armées,  parceque.  di- 
âeiii-il!»,  sur  cent  il  y  a  qualre-vingt-ilix-neuf  aristo- 
crates, et  (lue  les  soldats  ne  peuvent  leur  donner  de 
conlkmcp. 

—  nichoii  olTre,  au  nom  du  citoyen  Uorice,  du 
Navre,  une  somme  dc  1,200  livres  pour  ksveuvrs 
et  orphelins  du  10  août. 

La  menthm  tionorable  de  cette  dfoande  est  dé* 

crétéc. 

—  La  citoyenne  Î^larie-Frnnenise  Sninl-Amaud , 
\  rii\ e  (In  eiloyen  Houterolle.  dont  elle  de\ a  t  hériter, 
vient  récl.imer  contre  les  usurpations  dc  son  frère. 

—  Une  deputatioD  des  épldrrs  de  In  ville  de  Paris 
est  admise  à  l.i  bacre.  Cl  présente  ttnc  péHlion  dont 

voici  l'extrait  : 

a  (aloven'.  repi^sentnnl»,  nous  ne  yenorn  point  ainiger 
votre  sensibilité  par  le  récit  nouveau  de  c«  que  nuus  avons 
soiiiTert  dms  lei  nnllMireuics  fonniéet  des  cilOftvrirr 

demipr. 

•  Il  serait  pénible  de  vous  rappeler  que  diiii»  une  îlile 
qui  a  laol  Tait  pour  la  liberté,  cl  ipii  a  tant  d'inierCt  a  i» 
conserver,  les  nuilvrillanls  vient  pu  réussir  ù  p  lier  le 
peuple  i  dcsexcis  qui  le  conduiraient  ù  l>clav«f;r. 

I  Vous  sériel  aflligés  dc  voir  que  cette  ville,  dont  «u- 
iourd'littl  la  principale  fCtMHine  est  le  cooiraerce,  et  dont 
lepccnirr  intérti  eM  de  falfc  rcs)>ecier  les  lois  et  les  pro« 
prièUtt  ait  MNdfcrtdM  mesures  qui  oni  compramit  la  fur- 
lone  de  douât  eents  négociants,  de  doute  oeuls  dloycns 
deaiklliés,  ptcaque  Utui  pères  defiunille. 

•  Loin  de  noui  d'ailleurs  loM  capril  de«cniieanc& 

t  Nou<i  «avons  que  le  peuple  est  lonjottis  bon,  et  que 
toujours  uujsi  il  liuit  par  être  ju»te  :  nmiS  fatous  qu'il  CIt 
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If  prft!îù*rà  «er^T^writir  'V-^  cicrrqti'mi  lui  fail commcltir,  j 

•<il«,le  ri-jtueab^oltt  de  ia  lui,  sans  Uqucl  il  ni  liberté,  j 
liifoufcrnc-ment. 

•  Nous  vourlrion*.  cilojcns  représcnlanls,  pou  roi  r  ajnu- 
t«r«u  Moifice  de  nolredoulcur  Klui  Jfi  indemniliS  qui 
notts  sont  dn»;  nnt  la  plupart  d'polre  nous  ont  tout 
perdu  dans  ett  BnHlcnrcuses  jouroées:  il  m  «^l  mCme,  ei 
Il  mttt  bravemilH  9<ù  aeraienl  réduits  à  raOreiise  nécessité 
ib  H»iM|iicr  k  Iran  engagements,  s'ib  ne  recerairnt  le 
rcoHitacrincat  de*  |ii!ita>  qu'ils  ont  bit»  :  tcurntUiMce 
m'Hi  et  leur  fannncor  leur  faot  an  devoir  dlnvoquer  veire 
jiKlIce,  |>our  obtenir  undèdBaMm|ewiitléigiUiaectii4ce>* 
j^aife;  car,  sans  cela,  irarcdlICDceeifllectkiir  heiHMar 
teraîenl  perdus  pour  c<ix. 

•  Nos  pertes  sont  justifiées  par  un  état  que  IMtt*  TCHXt- 
trnns  à  celui  de  \os  comités  que  tou*  nous  indlquerei} 
nous  en  gttranlissons  IVxBClitiidc  ;  et  si  cctie  piranlie  ne 
\ou»  puriiiss.iil  p;is  Miflisontr,  nous  nous  soniiirtititiN  uwc 
rnipri'isfinfnl  à  loiis  pic  UM'r  p;ir  uns  liMis,  par  d  s  [l'c- 
liiiis  cl  par  notre  cm  ifspoiulaiici',  (|iic  innis  n\oii\  ap- 
porté à  cet  état  rcjactiiiKle  la  plus  sciCrc  l-i  la  plus  im- 
partiMe.  ■ 

L'orateur  soumet  niMiilc  à  la  CotîTenti m  l'âat  du 
prix  des  dcurOi-^  tlam  1rs  Tobriqurs  ,  et  piuu^e  que  la 
»tt*lt«u«ae  de  ce  pris  esl  t'uoique  cause  de  Ivur  rencbéro» 
iemratdaas  Pem. 

Celle  ptHilion  est  tettwfit  m  Comité  des  fiminccs 

rt  de  coniiucrec 

FAViB  :  Je  dcmniide  que  les  muiiicip<ilittfS  fasst'nt 
•ifficber,  tous  les  quinxe  jours,  le  prix  des  savons  à 
Marseille,  et  des  sulËi  éua  les  porb  de  mer. 

BeRTAROi.E:  Puis4]ue  les  épiciers  demandent  que 
la  miuiicipaliié  les  indemnise  de  Iconpertesjede» 
mande,  moi,  qu'ils  mâtnent  eux-mêmes  ce  qu'ils 

gagné  en  vendant  trop  rlicr.  (Les  mnrmurrs 
d'une  erande  partie  de  l'assmiblcf  se  font  entendre 
parmi  les  applaiidisseincnts  des  Iribiincs.  —  Le  prt-- 
Mdent  le»  rappelle  au  respect  qu'elles  doivent  à  la 
ConventioD.) 

MAt  nF.  :  La  loi  a  tracé  la  marche  que  les  t'piciors 
•te  Paris  doiveiil  tenirpouroblenirl'indemnilf  qu'ils 
réclanicnl  ;ncc  iuslltr.  Ce  sont  les  tribiiiiniix  (lui 
dciivent  en  connaître  et  la  lixer.  Le  tableau  qu'iisont 
fait  des  cansr.s  qui  ont  amené  progressivement  les 
hauts  prix  des  denrées  qu'ils  redament  estTrai;  il 
1^  nëensaire  an*il  soit  connu,  que  les  pétHionnaires 
le  rendent  public  par  l'afTichr  :  en  même  temps  qu'il 
fera  cesser  les  soupçons,  li  leur  servira  d'apologie. 
Je  suis  e'picier  aussi^  moi,  et  je  dirai  la  vénlé  :  elle 
n'est  pas  pour  le  détaillenr,  qui  n'est  qu'un  simple 
revendeur;  c'est  an  riche  épicier  capitalisteque  je  i'a- 
dresso  :  ie  lui  demande  «lurl  nuni  il  donnera  «  cette 
f>«pèce  de  eommercc,  rrnet  de  son  jnsatiahle  eupi- 
dilé,  à  celte  opération  désastreuse  qui  a  eu  lieu,  lors- 
«in'après  avoir,  par  ses  agents,  arraché  an  moindre 
ilrlailleiir  de  l  iidérienr  son  dernier  pain  de  sucre, 
saiu  dernier  pnin  de  savon,  son  dernier  grain  de  café, 
il  les  a  fair  nmoutcr  vers  leur  source,  lésa  fait  pas- 
ftrr  en  U«>llaud«>  ou  dans  les  villes  anséatiques,  où 
ees  mêmes  denrées  sont  à  mrillenr  marche  qu'ici? 
N'est-ce  pas  un  véritable  accaparement  et  une  des 
premières  cause/?  de  l'excessive  cherté  dont  se  plai- 
gnent les  consommateurs? 

BoYEB-FoNFRivDK  :  Jc  ii'cxauliiie  point  si ,  parmi  les 
épiciers  de  Paris,  il  eu  est  qui  aient  eu  des  torts; 
Ui-nsjc  ne  s.iis  piiiiit  non  plus  iijiproiiviT  les  bri- 
^MMils  (]U)  vont  pilier  leurs  aiapsins.  Je  demande 
te  renvoi  de  leur  pélitiou  au  comité  des  iiiiances. 
Quant  aux  ol)servalioiis  de  Maure,  je  conviens  qu'il 
est  des  circoustanees  Oit  Ton  doit  sans  doute  prendre 
di'it  pnScaulions  poar  ne  pas  proiluire  le  renchéris- 
si'ment  ils  nos  denrées;  mais  il  faut  aussi  réfl(,=chir 


(jue  l'utilité  principale  des  colonies  est  de  nous  four- 
nir des  moyens  d'échange  avec  les  puissances  du 
Nord ,  avec  qui  nous  allons  acheter  des  bois ,  du  blé 
et  du  goudron,  que  nous  serions  obligés  de  payer  en 
numéraire. 

BuzoT  :  Ce  n'est  pas  le  peuple  des  tribunes  que 
vous  devez  désapprouver,  lorsqu'un  membre  de  In 
ConTentioo  semble  applaudir  «ui  violations  des  pro- 
priétés et.insulter  an  malbenr  ies  pn^étaires.  C'est 
ainsi  que  l'on  pami't  lé:>itimfrfe  pillage,  c'est  ainsi 
que  i  on  corrompt  la  moralité  dn  peuple,  et  qu'on 
empoisonne  tons  h  ;  nrs  la  source  la  plus  pure  de 
la  prospérité  des  empires.  (On  munnure.) 

On  denwndB  que  ia  disensiion  soit  fermée. 

Le  renvoi  de  te  pétitimi  au  comité  des  finances  est 

décrété. 

On  réelane  la  parole  poorBusot  contre  Benta- 

bole. 

La  Convention  décrète  que  Duzot  sera  entmlu. 
Phuieun  membres  :  ||  est  inotife  de  perdre  le 

lenips  de  I';)sseni!)Ire  ;  tout  !e  monde  désapprouve 
beiilabole.  Aux  voix  l'iuiptubaliou ,  et  passons  a 
l'ordre  du  jour. 
La  Convention  improuvc  la  molion  «le  Bentabole. 

—  On  admet  à  la  barre  une  députatioii  du  conseil- 
général  de  la  conununc  de  Paris. 

L'oraimr  étla  dépulalion:  «  Les  dernières  nou- 
velles arrirées  delà  Belgique  ont  fait  dans  Paris  une 

vive  etdouloiireiise  iinpression.  La  miinioipalilé  s'en 
est  occupée  iw  rc  sa  snllu  iloile  ordinaire.  Le  maire 
n'est  pas  avec  nons.  Il  s'en  e^t  exense  sur  les  fatigues 

de  ces  derniers  jours.  Mais  nous  t  iim  oiis  (iiu-  sn  vé- 
ritable raison  est  dans  ses  déiuiMés  avec  Dnmuuricz. 
C'est  nue  nottvelle  preuve  de  la  déiicalesse  de  sa 
Itelle  Ime.  Le  procureur  da  te  eommuoc  va  vous 
donner  lecture  île  la  pétition  que  nous  sommes  cba> 
gés  de  vous  prési*nter.  • 

Chaumelie  : .  Les  nouveaux  dangers  de  ia  répu- 
blique ont  excité  nos  inquiétudes:  un  çt'uéral  im- 
prudent et  perlide  a  fait  assassiner  nos  frères,  et  failli 
perdre  la  ehose  pnlili<|iie.  l/opinion  pnhli(]ue  est  à 
présent  lixee  sur  son  compte.  Aiijtnini  liui  que  cr. 
nouveau  Brennus  n'a  p.is  craint  de  mettre  dans  ia 
lialancc  de  I  auibiliun  ta  vie  des  citoyens,  nous  de- 
mandons la  juste  punition  de  tous  ceux  (lui,  comme 
lui,  vondraumt  siMiisser  la  souveraineté  nationale. 
En  vain  tenterait-on  de  nous  abuser  sur  son  armée. 
Elle  est  composée  de  Français  Sou  chef  peut  vou- 
loir un  roi*,  elle  a  juré  (l'être  libre  ou  de  mourir. 
L'.irinée  qui  a  vaincu  à  lemmapes  saura  bien  prouver 
qu'elle  n'a  pas  été  vaincue,  mais  traiiie.  Des  rliefs 
piêbciens,republicain8,qui n*aientpoini spiré  l'air 
<  mpoisonnédeseonTS,  voilà  le  moyen  de  faire  Iriom- 
piier  les  armes  de  la  républiipie.  Serrons-nons  les 
lins  contre  les  autres.  Que  I  hiiuiiue  vil,  que  l'aïubi- 
licux,  qui  peut  trahir  patrie  pour  satif^fairc  de.t 
nassions  haineuses,  reste  seul  dans  un  coin.  Que  tous 
les  patriotes  fassent  un  faisceau,  et  la  patrie  est  sau- 
s  ce.  •  (Od  applaudit.) 

I  n  Convention  ordonne  l'impresdon  de  eetle 

adresse. 

BnéARD  :  Les  ofliciers,  sous-officiers  et  soldats  du 
2e  bataillon  du  as*  régiment  d'infanterie,  en  garni- 
son à  Givet,  adressent  000  liv.  en  écus,  etftfll  Uv. 
en  nssi^Mials,  .1  demaiulent  à  «Mrc  les  premiers  i 
combattre  les  phalanges  canemies. 

La  mention  honorable  cstdikarétée. 

—  Une  députalion  de  la  commune  dé  Sedan  de- 
mande des  secours  contre  la  iuiuine. 
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Sur  la  proposition  de  Mall.innc,  lo  ddcTct  suiraut 
fil  rriidn. 

•  Li  Convention  nationale,  anrcs  sVMre  fait  rendre 
Ci*nplc  de  li pétition  du  conseil-genéml  de  la  coin- 
mmw  de  la  YUle  de  Sedan  par  l«  oomité  des  finances, 
décrite  ce  qui  suit: 

•  Art.  h'r.  Il  sera  prêté  à  la  commane  de  Sodan 
une  somme  de  100.000  liv.  pour  servir  à  Tappro- 
V  ision  ncmeut  des  aobaistapcff,  à  ebaiied'cn  rendre 
compte. 

•  11.  Celte  somme  sera  prise  sur  les  cntitriliulions 
de  la  rillc  de  Scdao,  qui  ont  dû  être  recouvrées  cii 
l'aniiée  im. 

•m.  CrUrsomme  de  100,000  liv.  sera  renaboursve 
au  tr^r  public  en  170.1,  au  moyen  de  Urereote 
des  {p;rain$.  et  eti  cns  de  d<-tii'it  elle  sera  inpocëepiir 
addition,  s<'lnn  le  motle  progrev^if.» 

GÉNlssiiL'X  ,  au  nom  du  eomilè  de  législation  : 
1^  citoyen  Pondeux  était  propriétaire  de  dîmes  in- 
ft^^fS,  et  en  sollicitait  la  liquidation,  lorsqu'il  lit 
i'acquuition  de  biens  nntionauz.  Il  prétend  qfx'û  es- 
pérait d'en  payer  le  prix  |)ar  nne mwnnatsaiH»  de 
liquidation;  ninis  rAssciiibli'c  n.iti'iii.i!i' Ii'f^islative 
.lyant  snpprinu'  I  nuli  iiiuitc,  porniità  ces  iiciiiii'riMirs 
dé  biens  nalionaiix,  ci-devnnl  propriétaires  de  diines 
inféodées,  de  renoncer  ù  leur  acquisition  dans  le 
éélai  dê  deux  mois  à  compter  de  ce  jour,  dit  l'ar- 
ticle U,  SOUS  peine  de  demeurer  déchus  sans  retour 
He  la  rmeoeiation ,  et  dVlrc  ponrsuivb  pour  l'exécu- 
tion de  lenr  adjudicatioti ,  cmiinir'  t  in<  mitres  ae- 
qiiéreurs.  Le  citoyen  l'ondeux  a  rcii  iici'  dnn«  les 
lieux  mois  delà  promulgation  de  In  lu:  ;  il  s  iitn  nl 
que  sa  renonciation  est  valable.  Le  directoire  du  dé- 
partementdcs  Laudes,  qui  a  tranindl  ta  pétition  à  la 
GinveatioB,  attend  une  décision  pour  accepter  la  re- 
nnnemtîonoa  ponrsnim  racquemir.  Le  comité  de 
lri,'is!.'iti'in  a  pense  (jut'  If  dt'Ini  de  dniv  mois  n'élnit 
qu'une  faveur  ;  qu'on  avait  pu,  sansljiesser  les  prin- 
npes,  déclarer  qu'il  courait  dés  le  jour  même  du 
ditxi't  ;  qu'ainsi  le  citoyen  Pondeux,  et  tous  les  au- 
tres qui,  dans  le  m^mecas,  avaient  laissé  écouler 
deux  mm,  i  compter  du  11  s^tembre^  sans  faire 
lenr  renonciation,  deraienKlre poursuivis  pour  le 
paiement  d)sannuités.BnconséquenGe,Jevottspro- 
posedr  décréter  : 

•  LaCcnvention  passe  à  l'ordre  du  jour  motivé  sur 
le  texte  de  la  loi  du  11  septembre,  qui  a  ordonné 
que  le  délai  de  deux  mois  courrait  dèslcjonr  même 
de  la  loi,  et  non  dess  pomulçation.* 

<>tte  proposition  est  ilécrétee. 

Vl\u\r  :  Le  citoyen  Gautier  a  découvert,  vers  le 
milieu  de  décembre  dernier,  que  les  sieurs Bonvalct, 
IVbrosses,  Kolly,  rn';in,  et  lo  ci-fiev,mt  comte  de 
Mos&ac,  se  disant  aujonnl  hui  1 1»  valier  de  Beauvoir, 
étaient  chargés  de  la  partdesci-devnnt  princes,  Mon- 
sieur et  comte  d'Artois,  d'étahlir  à  Paris  uuefabri- 
fation  d'assisnsts,  ft  leur  cfligie  et  ù  leur  privé  nom , 
arec  ordre  d'en  mettre  en  émission  une  quantité  1 
sufOsante  pour  remplacer  les  assignats  nationaux 
au  moment  de  leur  n  nlrée  à  Paris.  Celte  rentrée  est  I 
annoncée  [mur  la  lia  d'avril  procbain.  Il  existe  une 
pu  ce  cunvamc.inte,  qui  a  été  saisie  par  le  citoyen 
Gautier  dans  le  courant  de  janvier  dernier.  Cette 
pit>ce  est  sij;iiée  des  ci-dfevmt  Monteur,  et  eonle 
d'Artois. 

Les  informations  donnéfs  de  cette  al&fre  par  le 

citoyen  (Intitier  sont  dépciM'esà  voire  comité  de  siV 
ri  lé  pt  inTaie  depuis  le  milieu  de  jain  icr,  et  les 
criminels  des  Capet  fuj^ilifs  sont  détenus  à 
l'Àbbajie  depuis  celte  époque  :  ils  n'ont  pas  encore 
élé  entendus,  et  l'on  ne  semble  les  avoir  oubliés  que 
pour  les  aonstnire  an  scqiptioe.  Le  rapport  au- 
rait dû  vous#tre  feit  de  cette  aAire  dcfias  tron  mois 


vous  prouvera  que  tous  Us  cvéncmcnls  désastreux 
qui  des-lors  ont  dcsolé  la  patrie  y  sont  annoncés. 
Vous  y  verrez  q^uc  tes  ci-devant  princes  se  promettent 
de  rentrer  en  1-rancc  au  moyen  des  lésons  inuom- 
brables  de  suppôts  qu'ils  ont  dans  le  ministère,  dans 
les  déporlenwots,  et  à  la  tétc  de  nos  armée.^.  Vous  7 
verrez  les  traces  des  trahisons  de  nos  i^éaéraox  qui 
mettent  anjourd*hui  la  liberté  en  péril. 

Je  demande  que  mardi  prochain  votre  GOmilé  de 
sûreté  générale  soit  tenu  de  vous  faire  le  rapport  de 
celte  anaire,  et  que  les  agents  criminels  détenus  ù 
l'Abbaye  soient  livrés  les  premiers  au  tribunal  révo- 
lu tionnairr. 

L'ajournement  à  mardi  est  àéctélé. 

—  Jacques  François  Armand,  citoyen  suisse,  et 
aumônier  de  l'ambassadeur  de  Hollande,  se  plaint 
de  la  violation  du  droit  des  pens  en  sa  personne,  par 
la  suspension  mi-^i-  par  le  dcparlcmenl  de  Paris  a  I.1 
délivrance  du  pas.^cport  oui  lui  a  été  donné  par  In 
municipalité  de  Paris,  sur  le  certificat  de  sa  aediont 
pour  retourner  dans  sa  patrie. 

Sur  la  proposition  de  Pérand ,  Ii  Convention  na- 
tionale dt'cni<(|iic  la  loi  portant  suspension  des  pas- 
seports ne  s'i  tend  pas  aux  agents  ni  membres  d'am- 
bassade des  pu issanoes élrangèKs»reeonnns  parie 
pouvoir  exécutif. 

—  Le  citoyen  Dumoiit*  président  de  la  section  de 
la  Maison-Commune,  annonce  que  cent  quarante» 
trois  citoyens  de  cette  section  sont  partis  pour  les 
frontières. 

—  Nicolas  Daubourg.  compagnon  d'armes  de 
l'immortel  iPAssas,  oITre  rarrnciiit  nt  et  l'cquipement 
d'un  volontaire,  et  luu  hvrcs  pour  ks  frais  de  la 
guerre. 

— La  section  de  l'Observatoire  demande  que  la 
nomination  des  juges,  ihiM  les  mains  desquels  re- 

posciit  riMiinciir  et  la  \  ie  des  ciloycns,  soit  SOUmlse 
a  la  rnlilicalioii  des  assemblées  primaires. 

Cette  pétition  est  renvoyée  an  comité  de  légis- 
latiwi. 

MoRTAvr  :  Citoyens,  vos  commissaires  à  Chan- 
tilly vous  ont  annoncé  qu'ils  envoyaient  i  Paris 
les  différents  objets  qui  ont  été  découverts  dans  ce 

chflteau.  Ces  objets  sont  arrivés,  il  s'agit  maintenant 
de  savoir  dans  quel  lieu  vous  voulez  qu'ils  souMit 
dcpost'S. Votre  comitévouspropos*'  le  drérel suivant: 

■  Art.  l^r.  La  Convention  nationale  décrète  que 
les  armes  trouvées  à  Chantilly  seront  déposées  à 
l'Arsenal,  et  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre. 

■  II.  Les  matières  d'or,  d'argent  et  galons  seront 
transportées  h  la  Monnaie  pour  y  être  déposées  sons 
le  scci  dcscnmnussaires,  du  directeur-général  de  la 
Monnaie,  et  sons  celui  du  comité  de  surveillance  de 
la  Convention,  jusqu'à  ce  que  les  fouillesqui  secon- 
linuent  à  Chantilly  soient  entièrement  finies.  • 

Cette  proposition  est  d<x'rétéc. 

—  Le  corps  des  vétérans  de  Paris  offre  les  ol^etS 
nécessaires  à  réquipenieiil  de  six  volontaires. 

—  Des  citoyens  de  la  section  des  Quinse-^lngts 
sont  introduits. 

Z. 'orateur  •••  La  section  des  Quiiize-Viiijgts  avait 
arrêté  de  venir  vous  demander  le  mandat  ïla  barro 
du  général  Dimiouriez  ;  vous  aves  pris  cette  grande 
mesure;  il  ne  lui  n^te  qu'à  vous  remercier.  Mais, 
citoyens,  ce  général  n'a  pu  .seul  trahir  la  patrie;  il  a 
des  conqiliccs  qu'il  faut  ronnaître.  La  section  des 
(>ninze-\ ingts  vous  propose  d'entendre  demain,  à 
votii'  liane,  le  citoyen  Gonchon,  conunissaire  du 
pouvoir  exécutif  daiis  la  Belgique,  qui  vous  don- 
nera tous  les  renseignements  que  vous  pouvez  dé- 
sirer sur  ks  crimes  dont  s'est  rendu  coupable  Du* 
momies.' 
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Celle  pctiliou  ai  rciivoycc  au  comité  de  uliit  itii- 

Wic. 

GÉNMsiBOX  :  Je  demande  b  parole  pour  un  objet 
qui  intA-esse  la  tranquiliité  publique. 

Derni^rcInclll  je  me  trouvais  an  tlii^ltrc  delà  Mon- 
tansicr  :  on  y  j<Mi;iit  ^fcropf,{T.'\,;r^\\l'  lrt;s  coiiutiC 
de  Voltairr.  Tous  les  pnlrioti  s  qui  s'y  trouvôrrnl 
fun'nt  indignes  de  voir  que,  dans  les  circonstanct's  où 
nous  nous  trouvons,  on  jottfttmie  piècf  dans  laqurllc 
line  reine  eo  <lcuil  r  |»lrare  «on  mari,  et  désire  ar- 
ilrinmont  le  reinur  de  deux  Ithre*  absents.  Le  trou- 
ble (iiic  causil  cctti'  rfprt'^rntntidti  lit  rroirc  qii'i'llr 
nescrail  idusj'uu^c  ;  niais  clic  csl  iilliclice  aujourd'hui 

IK)ur  ôtrc  re|m'î(  litre  sur  un  théâtre  qui  prend  le 
auxuom  de  natriote.  Je  demande  que,  par  un  dé- 
cret, l'aaterobm  défende  cette  représentation.  i 
Bonst>o'AiinT4S  :  Je  propose  cette  rédaction  : 
•  Lu  ConrentioD  oationate  charge  son  comité  d'tn- 
slriirtion  publique  de  lui  préspiitpr  unf  îni  sur  la 
«urveilinnce  des  spectacles;  et  quant  au  fait  il('ii<ii:cc 
par  l'un  de  ses  mendires,  tpic  la  tra};i'(lir-  de  .Wcro/xr 
est  afiichéc  pour  être  représentée  sur  l'un  des  théâ- 
tres de  Pitrix,  e&Mge  le  maire  de  prendre  les  mesures 
iiéermirca  pour  empêcher  la  répràeotition  de  cette 
pièce.  ■ 
Cette  rédaction  est  adnplér. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heun<s. 

SBAKCK  va  vmm  kvku.. 

Mahat  :  Je  demande  la  parole  nour  une  motion 
d'ordre.  Citojen$,  je  vous  demanoe  du  calme  et  In 
plus  grande  attenôon.  Voire  comité  de  défense  géné- 
rale, où  se  trouve  et  que  pnralt  influencer  la  fac- 
tion Brissot,  Guadet...  (Ou  uiurniure. — Plutieurt 
toijr:  Ils  n'ni  sont  pas.  ) 

Marat  :  Votre  cunnté  de  défense  générale  que  pa- 
raissent influencer  ces  hommes  ù  qui  nous  devons  la 
guerre  actuelle,  qui  sont  la  cause  que  nos  places  for- 
tes nontsans  défense  (Les  murmures  continuent; 

de  tontes  les  parties  de  la  snlle  on  demande  que 
marat  soit  rappelé'  à  l'ordre.)  Votre  comité,  dis-je. 
Tient  (J(  r.iir  irnHcr  trois  cnnimissaircs  du  conseil 
exécntit  tiiu  mit  rntrc  irs  mains  la  preuve  d'un  com- 
plot tramé  roiitrc  la  liberté  par  un  perliiie  {général. 
Je  demande  qu'aliii  que  tous  les  faits  soient  mis  en 
évidence,  Ces  trois  commissaires  soient  traduits 
à  la  barre,  et  qu'ils  révèlent  tout  ce  qui  est  en  leur 
cottnirisnnce. 

GuiTON-MoKVF AUX  ;  Jc  n'anticiperai  pn'^  sur  !e 
rapport  qui  doit  être  fait  au  nom  du  counié  de  dé- 
fense générale,  et  ijni  contient  des  laits  de  la  plus 
haute  importance  ;  mais  je  ne  dois  pas  iaiss4<r  sub- 
sister TiropreMion  qu'a  faite  le  discours  de  celui  qui 
in'mpréeéK  à  hi  triDone.  U  est  trrai  que  trois  com- 
mismres  du  conseil  exécutif  ont  été  arrêtés;  mais 
voici  pourquoi  :  ils  ont  déposé  au  roniité  de  di  (ense 
f^énérale  un  proeès-verhal  signé  d  eux,  cl  qui  cou- 
tientdes  faits  de  la  plus  hante  iniporLince  ;  et  pour 
leur  sûreté  et  pour  l'intérêt  de  la  république,  ils  ont 
été  mis  en  état  d'arrestation.  C'est  Fabre-d'Eglantine 
qui  a  fait  sentir  combien  il  était  essentiel  de  s'assu- 
rer des  signataires  d'un  procès-verbal  qui  intéresse 
si  éminemment  le  salut  de  In  république.  Et  remar- 
(uicz  que  ce  n'est  pas  en  vertu  d'un  mandat  d'arrêt 
nu  comité  de  défense  pénéralc,  mais  liien  de  sdreté 
générale,  qui,  instruit  des  mêmes  faits,  s'est  réuni  à 
nous. 

Lasodbcb  :  Cesdtoycns  ont  demande  enx-mt^ea 
d'être  mis  en  sAreté,  et  le  comité  n'afoitqne  lenr 
accorder  ce  qu'ils  demandaient. 

BoiLEAU  :  Marat  n'a  voulu  prononcer  qu'un  arrêt 
de  proscription. 

Maiiat  :  Je  demande  à  répondre. 


1 

Ls  PiiésiOBirr  :  Vous  u  aveipas  U  i>arule  ;  elle  c&t 
à  Boyer-Foofrède;  si  vous  insÎBles,  Jc  vous  rappdie 
à  l'ordre. 

Marat  insiste.— Le  président  le  rappelle  à  Tohlre. 

BnYEn-Fo>Fnfer)F.  :  Si  j'étais  un  conspirateur,  si 
j'avais  un  intérêt  direct  à  ce  que  les  traces  de  plus 
d'une  conspiration  peut-^tre  disparussent,  si  jc  vou- 
lais appeler  les  poignards  sur  le  sein  de  quelques 
membres  de  cette  assemblée,  si  je  redoutais  un  co- 
mité dam  lequel  tous  les  parlis  se  réunissent  pour 
sauver  la  patrie  en  danger  ;  si  j'avais  appris  qu  à  la 
suite  d'une  nnif  terrible  des  arrestations  uécessaires 
ont  été  ordonnées  à  ruiiauimité  par  cent  cinquante 
membres  de  la  Conventiou,  dans  Paris  et  dans  les 
armées;  si  je  roulais  prévenir  et  elTacer  peut-être 
l'impression  nue  va  biceuo  rapport  important,  alors 
|e  Viendrais  aûioncer  ces  arrestations,  alors  jc  les 
rendrais  odieuses,  et  en  rejetlerais  le  uMme  sur  des 
membresqueje proscrirais, et  qui  n'étaientpas  mcints 
à  ce  comité;  alors  j'accuserais  le  comité  entier  de 
trahison  ;  je  serais  lueii  sûr  même  que  l'opinion  pu- 
blique égarée  désespérerait  de  la  république ,  et  je 
concevrais  ainsi  l'espérance  d'arriver  à  mes  lins.  Ce 

Ïiiej'aurais  fait,  citoyens,  Marat  vient  de  le  faire. 
Ilctft  Tapplicalion! 

Madat  :  On  sait  que,  pour  le  malheur  1'  la 
France,  le  comité  de  défense  générale  est  presque 
tout  composé  d'hommes  de  la  faction  dcSMnuncs 
d'Etat...  On  sait  que  les  patriotes  y  sont  en  oainoiîté* 
(On  murmure  dans  une  partie  de  f assemblée.)  La 
vérité  vous  épouvante;  les  personnalités  sont  des 
faits,  quand  il  s'agit  de  conspiration.  Ou  sait  encore 
que  ce  sont  des  huinnies  d'Etat  qui  y  font  les  décrets 
que  vous  adoptez  sans  discussion.  Je  vicus  au  l^it... 

LASomtCR  t  Si  Mamt  entend  par  hommes  d'Etat 

ceux  qui  n'ont  ]>as  vot»^  pour  la  mort  du  tyran  ,  il 
est  faux  nue  la  majorité  des  meujbres  de  ep  comité 
suit  des  iioinnies  d'Etat,  puisque  dix-sept  de  ceux 
qui  le  composent  ont  condamné  le  tyran  à  la  mort. 

L'assemblée  passe  i  l'oirdre  du  jour  sur  les  réela- 
malions  de  Marat. 

Camcacérks  ,  au  >iom  des  comilét  de  défenst  et 
de  siirctr  çjrnfrale  :  Le  salut  de  la  république  a  dicte 
à  votre  comité  de  défense  générale  les  dispositions 
qui  vous  ont  été  proposées  en  dwoier  lieu  par  l'or- 
gane de  Camus,  et  que  vous  avez  cru  devoir  consa- 
crer par  votre  décret  du  $0  mars. 

Aujourd'hui  le  ni('ine  intérêt  détermine  vos  co- 
inilcs  de  délense  et  de  sûreté  générales  réunis  à 
n'meltre  sous  vos  yeuxde.^  uieees  qu'il  est  temps  de 
vous  Taire  connaître,  et  qui  aoivent  vous  éclairer  SUT 
les  coniploUi  formés  contre  la  natrie  et  la  liberté. 
Ces  pièces  sont  au  nombre  de  trois. 
La  première  est  une  lettrv  écrite  le  f  t  mars  par 
le  général  Dumouriez  an  président  de  la  Convention 
nationale;  elle  a  été  insérée  dans  pliisit  nrs  papiers 
publics. 

La  seconde  est  une  lettre  du  même  général  au 
ministre  de  la  guerre,  sons  la  date  du  29  mars.  Des 
considérations  de  prudence  n'avaient  pas  permis 
jusqu'à  ce  momml  de  vous  présenter  ces  deux 

lelires. 

La  troisième  est  un  procès-verbal  des  trois  confé- 
rencfs  que  les  citoyens  Prolv,  Péreyra  et  Dubuisson 
ont  eues  à  Tournay  avec  ie  générai  Dumnuriez, 
mardi,  mercredi  et  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  de 
Ja  semaine  dernière.  Ce  |n-OGès-verl»al  fut  remis  hier 
au  soir  par  le  ministre  des  alRrim  étrangères  aux 
comités  de  défense  et  de  sûreté  générale  réunis,  en 
prc'sence  de  pl  iisieurs  membres  ae  la  Convention  qui 
se  trouvaient  à  leur  séance. 
Je  vais,  citoyens,  vous  donner  lecture  de  ces  trois 
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fetits,  iprfs  qaoi  je  vous  rfixlrai  un  cotnpte  succinct 
àf  ce  qui  s>st  passe  dans  ros  coiuiU-s. 

La  première  pièce  dont  le  rappurt  iir  f.ui  kctuif 
rsl  ta  lettre  dr  Duiiiouriezà  la  Convnition.  en  dMi\ 
du  IS  mars.  C'est  celle  qui  Aélé  iaaénie  dm  leif»* 
ttifrar  du  lundi  35  mars. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  général  Dumourtez 
m^fMr^  BnawtmmlMf  «uitiilri  4ê  la  §mtnt^ 

TMrMy,  l«     mm,  1793,  l'an  3*  de  U  rep. 

«Ledloyen  Oububun,  non  cher  Bennomlllet  <|ui 
■1^  «écBTojé  par  Letevo,  ■««  «tel»  ««Mit»  pemumet, 
wwftmuk  lableaii  caaet  de  cequ'il  a  \u  et  derc  qae 
je  liri  ai  dit.  Ce  tablMa  funeste  ne  peint  pas  eucore  Unoi- 
ti^  de  nos  dt^astrcv,  du  brigandage  et  ^  déMmbedéM»' 
priant  où  nous  somme»  plongée. 

•  Df-piiis  le  départ  du  cilovvn  Dubins^nn,  j'apprends  : 
<•  qu'à  ma  droilr,  le*  (rérif^raux  Kfiaml  et  Ncultj  onK^té 
forera  par  la  bnnteu'O  déstrlion  (Ici  troupes,  d'.ihjndnn- 
nrr nnilammmt  Mons  cl  qu'à  ptiiie  on'-ils  de  i\\\tn  jfirr 
dan«  plarcs  du  QtiCMioy  ,  Condi^  et  V^ienclcniir'»  imii 
pas  d«•^  p;imis<in*  MifFiMintr*,  mais  do  qudi  rj'-Miii.T  les  ;id- 
ministtateiir)  et  les  habiUinls  sur  la  promit-io  Irn  r  ur,  de 
quoi  dnenconibrer  m  places  dei  soldats  de  toutes  le« 
ariBfs,  et  snrlnul  d<<SToluntalm  qui  s'y  »ml  réfugiés  qui 
pillent  les  roagaum  et  cf>mmetlcnl  tous  les  crimes. 

«  S*  Je  tiens  d'apprendre  qu'a  uu  gauche,  le  lieutenant- 
grnrral  Mamaè  lient  dVtre  trop  heureut  de  pouvcir 
sau\rr  par  ca^Udation,  et  par  r<«acuation  d'AoTfnctdâ 
M  diadeUe,  un  eoipa  de  io  mille  iiominci  qnll  va  rane- 
ner  dana  la  Flandfe  sDaritiine,  et  qui  ot  tout  «op  vt/tk 
fmtidts  dans  ka  jplaces  d'Aire»  Stûnt-OiiMrt  Donlufqne, 
db  Le  giatel  Itoaaié  a  d^antant  aiiftn  Ibit,  et  e>t  d'an* 
tant  fiai  tanmi  d'aiair  (Ul  Mpitolaiitm ,  qu'aaaiitùt 
apvis  révaeaalioa  de  IfaBnes»  tes  Aalricfaiens  ne  sont  a%  an- 
cés  par  Alostsur  Termonde,  qu'actuellenii-nt  Us  ullaqut  iii 
Gand,  qu'ainsi  la  retraite  du  général  Maraue  eut  été  eu- 
li^remenl  iDlcn9C|llt(k  ddtenWfaBM  aMUldafir  lUK 
capitula  Iktn. 

•  J'sppmds  soMÏ  que  le  colaael  Tbouvenot  est  dans 
Gand  atec  3,500  hommes,  qu'il  a  à  Dejns  1.400  hommes 
à  Ondenarde  1 ,900  hommfs,  pl  qti'il  i-st  altanué.  quoique 
raiUefnettl,  daiin  le  tiiumeni  où  il  Di'i'cril.  Il  me  mande 
aussi,  que  le  colonel  Letlair  est  avec  un  corps  dVii>iri)n 
3,000  homiun  i  neieien,  sur  Ij  route  d'AnTcrs  II  Gand, 
et  que  notre  convoi  de  Maliries  est  arri-té  à  BrUgW  par  le» 
•doiiuislraleuni  avec  le  ootninodore  Moult vjn. 

f  En  conséquence,  je  viens  d'envoyer  ordre  nu  colonel 
Lcdatr  de  se  porter  à  Bruges  pour  détivrer  le  cmivoi ,  et 
Iteui  ter  jusqu'à  Dunkerque,  et  au  colonel  Tbouvenot  de 
se  rendre  avec  tes  6  mille  et  qnclqiieB  otnla  Iwminta  d*Ou  • 
denarde,  de  Doyns  et  Gand  Gaîad,  aàleliMtenant-fé* 
i»raiOmofan  tâchera  de  faire  na  nmenthieM.  Jedomie 
•vÉK  m  Mine  lenps  au  géaénl  Itama*  de  hirasa  le- 
baHe  «ar  Braies  et  A'  s  qall  Kra  an  6«nti^res  de  France 
de  le  jAcr  dans  8afot4>mer,  a«ee  sii  baUiliom  et  la  moi- 
tié de  sa  cavalerie,  de  jeter  le  général  Ruault  dans  Aiie, 
aiec  six  bataillons  ti  le  reste  de  sa  cavalerie,  et  d'en»o)er 
le  surplus  de  sc^  Torcet  a  Cassel,  pour  renforcer  les  corps 
que  va  rassembler  le  général  Omorao,  que  je  destine  an 
romm^ndcmerti  du  camp  retranché  de  Duiikor(|iio,  ciiint 
moins  âgé  cl  un  peu  plus  allant  que  Mura^,  qui  seraex- 
erilent  dans  une  place. 

•  J'envoie  5ur-k'-tlianjp  le  lieutenant-général  Duval 
pri  iiclre  le  rommandemenl  de  Lille,  où  rigue  un  di>r)rdrc 
etTrajaut,  et  qui  retireruic  [ilu^  de  10  mille  fiivards  qui  se 
Ivrent  &  tous  Ic^  exe" 

•  Vous  jugex  que  n'ayant  plus  la  poji^ibililé  do  camp 
d'ArIcberk  pour  appuyer  ma  gauche,  le  csnf  dallons 
•'d  atant  irfits  pour  appuyer  ma  droite,  je  nepeut  plus 
fwdcr  hngteaips  la  position  de  Toumsy.  J'ai  déjlt  envoyé 
aa  camp  de  Uaulde  tout  ce  que  j'ai  pu  rastonUer  ici  de 
ranaéc  des  Ardcnnes,  pour  la  réparer  et  la  refaire.  Je  me 
■ils  icptié  avr  icahavleoia  de  CJneq,  derrière  h  eitaddie, 
nbcaat  devant  nal.  J*al  jeid  la  noillé  de  moo  avant- 
lElrde  qui  e*t  Aur  la  rire  drdie  és  rE<;catii.  Je  veux  tenir 
Aope  daas  cette  postiioii,  le  |ilaa  langietnpsque  je  potttrai, 


po(,r  jatctii  ou  s  iiL  |«aw  'es  mes3lltle^  troupes,  et  luc  rrli^ 
rer  ensuite  ienteintnil  et  militai' <  lunit  tiai  i  I  j  irou^c  ilo 
(Jerriu<|  que  vous  ronnstsseï  bien,  d'où  je  couvrirai  la 
plaine  d'Oichies  et  toutes  mes  pLiccs.  J'ignurc  encore  «l 
je  réussirai  à  faire  cette  reiraiic  d'une  maniîTc  iiiiposaiile, 
comme  jrsuis  p.irvenu jusqu'à  présent  dan*  la  portion d'ar- 
mi^e  que  je  commande  nwi-mt'me.  Je  n'ai  aucune  noU' 
M'Ile  du  général  DbarvUlc:  m»is  j'espirc  qu'il  aara  |hi 
effectuer  m  retraite  sur  Maubeuge  et  Givct. 

•  Jevoiaavec  la  plus  grande  affection  quadejour  en 
jour  noagiaoïetr^M  périls  s'aggravent.  VouiTama,  parla 
proc<4-vei1wl  d«  eoanaiMalie  ordonnatair  IteiiljCBB»  qiw 
nous  n'avons  pas  iw  lottta  cetia  ftootkre  paar  dfet  jMia 
de  vivres.  Leprélaadn  neanta  dlianHnea  quVn  nansn 
euvajr*  dn  dépailenwat  dti  niatd  «t  du  I>a.'-de-Calaif,  est 
un  mOMasia  de  vteillatrds,  d'eniWnla  et  de  vagabonds'sana 
armes,  qai  n'eut  fait  qu'augmenter  l'elTroî  etle désordre  à 
BruieOesi  k  Gand.  décourager  le  reste  de  nos  t<  oupcs  et  les 
entraîner  dans  leur  fuite.  Ces  hommes  n'ont  fait  que  nous 
affamer  :  et  tels  sont  les  secours  qu'on  envoieft  grand»  frais, 
ei  sur  lesquels  en  finide  l'espoir  de  soutenir  notre  liberté. 
Je  vous  derlarcbien  positivement  que  si  on  nerecnite  pas 
avec  promptitude  les  bn  aillons  de  li^ne  aut  depi  n»  de» 
\oloniaires;  que  si  cinquante  antoiiies  (ilus  absurdes  1rs 
\in<  s  que  les  autres  coniraiient  et  traversent  l'autorité 
uiiliiiiire  et  ses  opéntions  je  saurai,  avec  quelques  braves 
K'-iis,  urensevciir  sous  les  luines  de  ma  patrie,  mais  qu'A 
m'est  iw|to»»iblc  d'empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  daus 
telle  partie  de  notre  frontière  qu'il  voudra ,  de  prendra 
s.>ns  résitiaoce  telle  plocequ'ii  jugera  à  piopos,  et  d'arriver 
à  Paris. 

•  l^isex  bien  que  nsCme,  uns  s'arrCter  k  prendre  nos 
places,  il  a  20  mille  hommca  de  cavalerte,  avec  lesquels  il 
pent  mettre  k  (ira  et  k  samr  tonte  la  partte  du  royaume  qui 
aveWae  Paris:  que  je  n'ai  psate  nCme  nmaurcc  quej'^ 
rais  en  GbiBipqgne  pour  VvHUan  qu'alors  l'émntedn 
répotHeaniima  «ait  daiw  «mia  m  Ibroe  :  qu'alors  la  Cou. 
veution  natienate  avait  de  l'ensemble  et  l'autorité  :  qu'alors 
le  royaume  n'était  pas  déchiré  par  la  guerre  ci\  ilc  ;  qu'a- 
lors enlin  il  y  avait  des  ri-^vuirees  pécuniaires  qui  u'csis- 
lent  plus.  Pf»«  bien  ces  tri-lts  visites  et  voye*  quel  parti 
un  Cl  oii  a  de\  oir  prendre.  Jamais  crise  n'a  été  plus  dangr- 
reu  e  pour  un  peuple,  cl  jamais  il  n'a  été  plus  frappé  de 
l'espiit  (le  \etii(,'c  :  i  eiin  nu  rM  a  dos  portes,  et  je  ne  peux 
lui  opposer  que  Tui  juN  v  in  -  annes,  sans  habits,  «ans 
vivres  et  sans  muniiim (  .  '  ru  in  --  r  i ncaiis  paraissent 
employer  vis-îi-vis  de  nous  de»  niénagcmenl*  «k>nt  il  est 
possible  de  profiler.  Ils  ont  éloigné,  sur  les  derrières,  tous 
les  émigré»,  et  n'en  souiTreat  aucun  dans  leur  anDéet  Ha 
traitent  avec  douceur  nos  prisonniers  et  nos  bleméisqiHd- 
qu'ils  n'ignorrut  pasqoe  beaucoup  de  iiciiat  d'CMtfCnaoa 
aient  massacré  les  leur<.  La  capiiulalian  qnlla  viennent 
d'accorder  au  générai  Harassé  est  encore  na  exemple  iwn 
de  modération. 

a  RéMchisKS  svr  eelie  cnadoila,  k  laqaelfeja  ne  mt 
sais  pas  attendu*  d^pttanaa  «leèsi  pMws  nn  parti  avee 
le  conseil  et  lescamliâ»  et  lastraile^nwi  sur-le-champ  d<! 
ce  que  je  dnis  lUre.  Je  ne  dirai  ni  mes  opinions  ni  mes 
conjectures,  car  malhcureusemr nt  on  a  craint  jusqu'à 
présent  de  suivre  mes  avis  et  ces  avis  soot  devenus  autant 
de  prophéties  funestes.  Si  l'imprudence  et  I  ci  u' r  iiii  n 
dirigent  encore  les  personnes  qui  gouvement,  b  l  iante 
cnli're  sera  perdue.  J'ai  toujours  dit,  et  je  le  réi)éte,  qu'on 
ne  fonde  les  républiques  que  sur  la  vertu,  H  qu'on  ne  les 
soutient  qn'avec  du  courage,  de  l'ordre  et  de  la  sagesse. 

«Signé  le  général  en  fAc/Dmoraiea,  • 

La  lecture  de  celte  IcUrc  fst  fn'qneiiiinent  inter- 
rompue par  les  inuuveincnts  iui;iiMtiu\s  de  l'itidisna* 
tion  <fc  I  asscniblde.  (  La  suite  demain.  ) 

N.  B.  La  troisième  piice  luc  par  le  rapporteur  est  un 
prooés.vert>al  des  trois conf^rcn  rs  irimes  jwc  le  général 
Dumouriez,  è  Tournay,  !««  mardi  20,  mercredi,  et  dans  la 
nuit  du  jeudi  au  vendredi,  par  les  citojena  Pndft  ^'■i'VBi 
et  Dubuiaion,  commissaires  civils. 

CBUepiliceconilfantwunlIanceleiddlMIawiwiaCi)» 

(I)  On  trouvera  le  leaM  8Hliar  dn  «t  pi«cks>verbal  diM 

;  la  auvéro  «uivaoï.  L.G. 
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chargés  par  le  ministre  des  allairos  i'trnnp<'rcs  1 
iriiiie  iiiiitsion  iinportanle  pour  les  inlrrrls  de  l;i 
ivpiibitqur ,  nous  nous  rcndfmcs  à  Touruaj  où 
riait  rarnK'c,  pour  avoir  avec  le  général  DniBOOrioz 
(jiiclqucs  explications  sur  les  moyens  de  conserver 
la  Belgitpte,  et  sur  les  procla mations  qu'il  y  avait 
faites. 

Nous  arrivâmes  à  Tonniay ,  le  inanli  2G.  Le  ci- 
toyen Proly,  qui  clait  tli'jà  eoiinii  du  ^éiu'ini  Du- 
inouriez,  se  reudit  auprès  de  lui.  Il  était  dans  la  inai- 
aon  oect^inrntdaiiMi  defiiliery*  et  il  se  truuviiu 
pour  tocs  avec  eette  im»  «t  nasdeinoiseltes  £aliii! 
et  l^méla.  11  était  ratonré  des  fAi^raax  Vtlnire 
rl  F;;a!ité,  et  des  deput/s  de  Valenciennes  rt  de 
Cniiiljiay  qui  élaicut  voniis  lui  témoigner  leurs 
craint  --  , 

Entre  autres  propos  extrêincmenl  inconsidéré 
(|u'ii  ne  cessa  de  tenir,  il  dit  que  les  Jacobins  et 
ia  ConventiiMi  étaient  la  cause  de  tous  les  malheurs. 

Qu'il  était  memz  fort  pour  M  battre  devant  et  der- 

ïii  i  e;  c!  que,  dï\l-on  1  appeler  César,  Cromwell  on 
Moiick,  il  sauverait  la  pairie.— Le  citoyen  l'roly, 
attribuant  la  mauvaise  humeur  du  ^énérnl  à  In  dou- 
leur des  revers  qu'il  avait  esMiyés.se  retira  ;  il  enga- 
gea ses  deux  collègues  à  aller  le  voir;  ils  y  allèi-ent 
co  effet  le  Irodemain,  et  ils  lut  présentèrent  leurs 
lettres  de  créance ,  signées  do  ministre  Lebrun. 

II  nous  répéta  ce  qu'il  avait  déjà  dit  la  veille,  que 
la  CoaveiiUou  éUiit  composée  de  sept  cent  quarante- 
cinq  tyrans,  tous  ré^  riiV>  ;  qu'il  ne  distinguait  point 
les  appelants,  qu'il  be  UKxiuait  de  leurs  discrets,  et 
qu'ils  n'auraient  bientôt  plus  d'autorité  oue  dans  la 
lunlieue  de  Paris.  11  jura  qu'il  ne  soutthrait  pas 
l'existence  du  tribunal  révolutionnaire.  Nont  lui 
fbnes  des  représentations  :  il  se  livra  à  de  nouveaux 
emportements;  il  répéta  que  tant  qu'il  aurait  quatre 
ponces  de  l.une  â  son  côté,  il  s'opposerait  à  ces  excès, 
qu'il  marcherait  sur  Paris  si  on  on  y  renouvelait  des 
scènes  d'horreur  ;  que  la  Convention  n'avait  pas 
trois  semaines  d'exisienee  ;  qu'il  rétablirait  l'an- 
cienne eoartttution,  toute  mauvaise  qu'elle  est,  avec 
un  roi;  car,  lyoula-t-il,  il  eu  laut  un,  quel  qu'il 
soit. 

Dumouriez  parla  ensuite  d'une  iio'f;ociation  qu'il 
avait  entamée  avec  le  général  Cohonrg  à  l  occasiou 
«le  quelques  liataMlons.  Il  lui  fut  observé  par  Proly 

3 ut  ce  coinrnenreinent  de  négociation  pourrait  con-  | 
uirc  à  la  paix.  Il  répondit  que  c'était  iOR  intention  ; 
mais  qu'il  la  ferait  seul,  pwcequ'aocnne  paissancc 
belligérante  ne  voudrait  traiter  avec  le  conseil  cxé- 
ciilif,  subordonne  à  sept  cent  quarante-cinq  tyrans. 

Pendant  cette  conversation  particulière,  les  deux 
antres  commissaires  s'entretenaient  avec  Valence  et 
Montjoie.  Celui-ci  déclama  avec  beaucoup  île  vio- 
lence contre  le  trihnnai  révolutionnaire,  en  disant 
que  la  CoBTeutiou  n'avait  |>as  le  droit  d'exiger  son 
ttbéisasnee  aux  lois,  paroequ'il  n'y  avait  pas  con- 
senti. 

r>e[)iiis  la  halaille  de  Jemmapcs,  ajouta  Diimou- 
rif  /,  j  rii  |ileiiré  (le  tous  les  suri  ^  que  j'ai  eus  pour 
une  SI  mauvaise  cause;  mais  il  faut  sauver  la  patne 
en  reprenant  bien  vite  un  roi  et  faisant  la  paix.  Nous 
serons  perdus  si  le  territoire  est  envahi,  et  il  le  sera, 
si  je  veox,  dans  moins  de  trois  semaines.  Cest  mon 
armée  que  j'eniploirai  ;  oui,  mon  armée,  l'armée 
des  mameluks;  elle  dira  qu'elle  vent  un  roi;  les  pré- 
sidents de  district  seront  chargés  de  le  faire  accep- 
ter, car  plus  lie  la  moitié  de  la  France  vent  un  roi. 

Dubuisson  lui  observa  qu'il  courait  des  dangers  | 
nenonncis,  si  son  plan  venait  à  être  connu  avant  ! 
roinitioii.'^ll  ré|)ondit  qu'il  se  moquait  des  dé-  j 
CNisd'accusation,  qu  il  déliait  qu'on  pût  les  mettre  < 
iexëcntiou  au  milieu  de  son  armée;  et  qu'au  reste  [ 


il  avait  un  temps  de  galop  vers  les  Aulrichicns,  et 
qu'il  avait  en  main  des  moyens  d'y  être  hieii  reçu. 

Cependant  il  ajouta  qu'il  aui-aitagi  beaucoup  plus 
ouvertement,  s'il  n'avait  eiaini  pour  les  jours  delà 
rdne  et  poor  salaniiUe. 

n  dît  encore  qu'il  marcherait  sur  Paris  en  cas  de 
lroul)!(  S,  et  (ju'ii  n'en  ferait  i)as  le  sié^e  à  I;i  nianirrr' 
de  Urnglic,  qm  ('(ait  un  imlit'c ilie,  in.iis  (ju'il  se  fiii>iiit 
fort  de  nùliure  celle  vill(>  a\  ee  douze  nulle  lioinincs 
en  lui  coupant  les  vivres,  et  que  la  déclaratioa  de- 
l'  Angleterre,  ouvrage  de  BrisBot,  piedoirail  iofailli" 
bleiuent  la  lamine. 

Dnbnisson  feignit  d*ltre  de  son  avis;  et  alors  Dn- 
mniiriez  fui  communiqua  l'idée  q^u'il  avait  courue 
d'abord,  et  à  laquelle  il  aviiit  ensuite  renoncé,  dé  SC 
faire  déclarer  aief  de  la  nouvelle  république  <les 
Belges,  sous  la  protection  de  la  France. 

il  l'exhorta  à  revenir  incessamment  aspcèsdelni» 
après  qu'il  aurait  disposé  les  Jacobins. 

Le  rapportenr  a  annoncé  qii*9  n^avaît  aucun  pro- 
jet de  décret  à  présenter;  mais  que  le  cnnitt(^  a  pris 
des  mesures  pour  s'assurer  de  la  personne  de  ceux 
que  leur  naissance,  leurs  liaisons,  leurs  opinions 
pourraient  faire  soupçonner  d'être  entrés  dans  un 
complot  tendant  au  retabli.ssementde  la  royauté.  Les 
citoyens  EgalitéetSillerv,  d^tës,  se  sont  préKnt^ 
an  comité  pour  demander  «ux-méines  le  plus  sem- 
puleux  examen  de  leur  conduite. 

Lasource  a  accusé  Danton.  Celui-ci  a  lépoudu. 

L'assembleV  i  [i  issé  à  l'ordre  du  jour. 

Une  cumtaissioii  de  six  nu-itibres  a  été  instituée 
pour  rechercher  tous  ceux  qui  auraient  pu  contri- 
buer à  l'échec  de  la  Oelgltiue,  etooneoufwauxooii- 
spiralioiis  contra  ta  république. 


SPECTACLES. 

TBÉéiaa  as  u  Matm».  Les  fjcMnaitWfrda*,  sahks 

de  fa  NoKimaiti, 
TaiATMotL'Opitâ-CoMomiAVMaai,  imFnart.  Le 

Siétfe  de  Lilte, 

TiiK«ThE  DE  n  IIki-i  r.i.tnii,  ratât  RUMBSU» L'^IbmhI 

bourru,  cl  Lit  Jeune  ilnlcsAr, 

TlO  »TI.F.  t>E  Ll  IktK  Envoie* t.  h><UM*kil, 

'J'k»  »t>iE  nei.*  LiTOtKNMI  ^Io^ tassikii.  l^.  Motil  Alphca. 

Tu  t  '.Tue.  m.  M» L'Aettrc,  el  l'tkurtutt  £l*mnr. 

I III  ithe  du  VAiDPViLLit.  La  Bo»Me  Aubtimgt  Im  Mit* 
Ircnr  (T lipliinf,  rl  (  tUinnbinF  maitHeq}dH, 

THinTHB  ut  t>/iLti>^-V.tniiLrrS.  .UirrianHe  et  ÙUÊtuAi 
Cadtt  Roiuuet,  et  l'Hiver  ou  let  detue  Moui^m 

TaâtTu  NATioKAL  I»  UoLiiuiB.  ltCkM«m$  Al  JWaMr, 
précédé  de  la  Feinte  par  «mntn, 

Atmaewuniê  pAyn'f  imef  iwiiveeiH»  iMirs  ttaâmm,  h 
la  demande  d'un  graMlBOniliicdt  Ptnumts  qai  n'oHtpas 
pu  enlicr  ce»  jours  demlm,  bute  de  place,  le  citoyen  Fa^ 
rin,  tn^utiiricii,  ingiïiiii  iir  cl  dtiiTinnsliateiir  de  physique 
amusante,  donnera  aujourd'hui,  à  six  lieures  pré«i*es,im 
IbéAire  ci  devanl  (incilojcnMnrrau,  an]Ni'(iis  de  TK^aiitO, 
n*  1 0 1 ,  lu  rcpétilion  de»  toors  les  plut  curkux.  —  Hrii  lie* 
places,  S  2  livres,  80  S.  Ct  10  S*  —  Ob  pCUHoMT 

de»  li^cs  i>  toute  betire* 


Du  aoiMidf  mon  ao  1T9S> 

PAIEMENT^;  pr-;  rrvT!:snK  i.'nrtrT:î.-DK-vn  rrnr  rvni^. 
Oit  dwnii-r»  OMM*  1  .ui.  Uil.  les  Pa/min  mdI  à  U  lellre  F. 

iVOaMtfetfMynm. 

3  Cauehf,  tout.  pCfV.  Cl  ^'^g-        ...  SMmcdî. 

6  Drnif  de  SrnnpvHie,  visg.  et  fcrp.    .    .  Onmdl. 

H  Drsprignci.  tont.  tria|^.  «t  pcif.    .    ■    .  Ssimdi. 

9  ndartir,  p^rp.  Utnt.  rmjg,   flsoMdî. 

te  LcDoir,  viager  et  perpétuel.    ....  SoBCdi. 

il  FauvcM,  pcrpëiui:!.  ........  tMadI. 
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POLITIQUE. 

ALLEN  AG-NB. 

ynmef'jrt ,  le  20  mni  t.  — On  q^sutc  ici  que  le  rabinel 
te  Sanil<Jaine5  a  Tait  promeltrc  ii  la  Porte  Ollomane  d'ac- 
corder  lepUBaire  du  canal  de  ConManlinople  &  une  e<ca(lre 
ntMeeoaimancÙe  par  l'utniral  Ribss.Oaannn«oeaiiiiêine 
Innpsaui  gens  crédules  la  marrlwdevtaglBflleblhBplMks 
et  Cawqpci  «en  In  bords  dn  Rhin. 

On  M  nit  ri  rcfDfCfnr  a  flinié  la  eOMHtlaM  idiqMOc* 
to  <t  éi  W«rtiiwhim  M  ■  bit  offrir  pir  m  eavojénn 
eomdiMlaililHMaa.SII.1.  ■  GliM|é  It  non  de 
hmtocMde  PMi  m  «dol  ieJMepkMil,  CM  aésoire 
de  aoa  fiNNbtar,  «I  II  es  •  donné  l«  coMModemni  «u 
coloner  d*artinerie  de  ItacMMilHNllf ,  wammé  i  Mt  «IM 
major-g^éml. 

M.  de  Vibraje,  ri-detnni  mlnilire  d«  France  &  la  ccur 
de  Copenliairuc,  m  arrivé  rN*ininMil  k  H'iinl!Our|r. 

L'artillerie  pari  de  ptiisiriir<.  point».  I.econvnj  qui  est 
•TTÎTé  A  Sch»»anenf<'ldr»t  de  dont  CLinnmdr  dix-liuil,  m  tif 
de  doute,  dix  de  rix  &  «ept  pour  i\irtillri(c  .'i  cheral,  sopl 
obasier«,  eldNirve  grande  quantité  de  inumUoii»,  Un  autre 
COOToi  «si  parti  a'Esra. 

On  écrit  dp  Manhpim  que  six  mille  Français  <ont  dans 
If  prand  bailliaKC  de  (iiicruiel»bcim  ,  et  que  lc>  l'rii«Nien^, 

■uHrc*  da  Feienaa,  pris  d'Oppeabein,  jr  oa\  étMi  én 

Hamêomr§,  It  18  wum. — La  Tille  de  Dmlildi  Ibr- 
nenaneat  woniar,  le  f  I,  ta  domination  dn  nd  df  Prnnp, 

par  on  ada  donné  snus  son  «cran ,  do  eonaratement  una- 
nime de  tous  les  ordre*.  Le  gétiéml  de  Beaiimer,  ttpnV  atoir 

BTs  powr  f^arant  le  fort  de  Werli^cliiiunilr,  n  >  m/*  aux 
bilants d'envover  une  d^piiialioii  à  leur  i/Kuira  i  iimUrf, 
pour  lui  (IrmandiT  la  conscrralion  de  lciir<  dio  l^,  |ir)n- 
idgf^  e  i  libel  les,  —  L'occupaiion  de  la  ville  »\it  fuiU'  puisi- 
blnnriil. 

Ou  écrit  d»'  Sui'di'  que  le  duc-rt^ent  rl  le  rni  «ont  dr  re- 
tour à  Stockfaolm.  On  mande  aussi  qn'un  vient  d'y  nom- 
aaer  one  ceauBinioa  cliaqiée  d'examiner  Télat  dit  floanoes 


FRANCE. 

Paris,  le  l"  avril. —  L.i  diètf  du  cercle  de  Soiiabe 
a  termine  $e%  st^ances  le  10  de  ce  innis,  .ipri^  .ivoir 
décidé  à  runaiiimité  que  le  cercle  conserverait  le 
bon  ToUioage  avrc  1rs  Français,  et  qu'on  rniploirait 
«mloBeiit  à  Uganle  des  Crontièni  kconttagcBt 

CD  tfOOpCS. 

On  «fcrit  des  fronli^^es  dn  Non!,  qn'tine  pnrfie  de 
l'armée  de  Dtimouriez  est  entrée  dans  Vnlenciennes; 
«iu  line  .lUlre  partie  est  CTnlonnce  ;"i  M'uis,  Tciirnay, 
et  que  la  grande  armré  est  dans  les  plaines  de  Foii- 
lenni.  —  On  n'tablit  le  camp  de  Maiildr.  —  Le  géné- 
nJ  Dharville  ert  campé  prr«  de  Namur,  dans  onr. 
paAkM  trts  «TintagPiMe.  —  Snw  imtir  htMimies 
llel*aiTicre-frnr(!c  île  Dnnioiiriez,  a  la  hotite  des  hri- 
trilloos  indiscipliiD'S,  ont  soutenu  IVnnetni  avec  nue 
eoMtaiic«  étonnante  pemiant  la  retraite. 

XîommUm  des  portt  de  la  rrj>ubliqiu  fravçaite.  — 
Eltfl  dlet  pmet  failet  juitju'à  et  jtmr,  par  les 
Françaiê,  sur  le»  tnitemu  de  la  république. 

la  Belsey,  cntter  angiaia,  sq>t  hommrs  d'ikiiiipa- 
condott  à  Dnnkeniiic;  un  entier  anglais,  idem, 
pm  pv  le  MéptikUemin,  ttmé  à  Dnniirrfiiie. 

La  Favoritt ,  capitainr  William  Lainl)rrt,  à  Os- 
tende;  par  le  Prédrrir,  armé  k  Dtmkrrque. 

Le»  Cinq-Frères,  bâtiment  hollandais,  sept  lioin- 
a»fs  d*éqninage,  chargé  de  cuirs  et  d>au-de>vie,  ca- 
rilainc  Stuf-Ziogcr-Prins,  à  Calais;  par  <a  S^tutt, 
irnéci  Cala»,  capitainp  Allaipn  lib. 
VSMt^TtmUL 


La  Perle,  navire anglais,capitaiDeWillianiCnopcr, 
six  hommes  d'équipage,  idem;  par  le  Saini-Pierre, 
arnidà  Calais,  rapilame  Jacques- Claude  Bernard. 

La  Dame  Maric  Aune ,  pilliote  h'illand.iise ,  ca- 
pitaine Dri  k-lliMxIcrick-Mnctliiig,  idem  ;  le  Friemls- 
Hip,  naviif  an^^iam,  cnpitiiiiie  Ps.  Mead,  par  l'EgO' 
lilé,  capitaine  Jean-François  Deirue,  dit  Moncravel. 

Le  John  dr  Rey,  sloop  anglais ,  cajiilaine  Edouard 
Key,  par  U  Jt^ol^Mtfii,  capitaine  Piarre^FraneoM- 
NteoIas-BenoU. 

Tn  l)riç;aiilin  anglnis,  onze  hommes  d'»'quipage, à 
Sainl-Vali-ry  en  Cau.v  ,  par  la  Marie-Rose,  unue'cà 
Honileur. 

La  bemoiteUe  UenrielU,  capitaiue  Blanv,  à  la 
Hogne .  par  U  TivtUMn,  mai  k  HancUle,  eapi- 
tainr  Billard. 

Le  Cnnqvet,  brick  anglais  de  170  tonneaux ,  capi- 
taine Connning,  il  Cherbourg, pur rdMtfiigw,enpi> 

l.iiiie  Théodore  David. 

l'ii  navire  anplaisdo  ^00  toiuimiiv,  à  Saint-Malo  ; 
nii  fV/em  il- 1  ju  tonneaux,  par/o  Terpsickore,  Irégalc 
de  la  rénuhiitiiic. 

Sept  lK\iinients ,  un  de  ces  bâtiments  est  cstiuic 
5,00u  liv.  stcri.,  parla Proterpint  ttFEngageante, 
frégates  de  la  républinne. 

La  Calcedonia  de  Ulylh,  tinvirean|:Iais,capitaiijc 
William  Naxon,  douze  hommes  d  éqnipage,  à  Snint- 
Jeaii-ile-Luz;  cette  prise  est  due,  au  ctuirngc  du  ci- 
toyen Mar$;ilSarroul>e,  enseigne  de  vaisseau,  qui  s'eti 
est  emparé  avec  quelques  marins  de  la  commune  de 
SilxHirre,  enibarqtiés  sur  une  simple  pinasse. 

Le  Saint-Antoine  de  Padoue,  chcbcc  espafmol, 
capitaine  Jean-Baptiste  Pâris,  300  tonneaux,  quinze 
homme-;  d'i(jiiipni;e.(|ii,-ilre  passagers, estimé  1  ou  ,(K)0 
liv.  à  \  ille  raiiche  ;  par  la  Poulelle,  corvcllt  de  la 
ré|iiililiiim',  capilaiiic  Fargliarson  Stuard. 

Le  Mercury,  de  Boston,  180  tuuneaux,â  Morlaix; 
la  Martht,  de  Bristol,  par  le  J*roa«v])fii«,  capitate* 
BlaveU 

Deux Mtimcnts anglais,  à  Antibes;per  ItPHit- 

Savs  fulnltp,  armé  à  Toulon. 

L'Alfred,  navire  niipla  s,  caiiilaiiic  Spnrk,  ii  Mar- 
seille :  Ir  h'iiT>cais,  iia\ ire  anglais,  iilim;  lu  Damr 
l>eliane  Jeannette- Adélaïde  ,mvirf  anglais,  idem; 
l'Hotger-Lust,  idem;  la  Jtanne-Susanne ,  i  Hhv 
seille  ;  (e  ZVlsdkan,  idem;  p«r  It  Saint-Pitm,  ca- 
pitaine Midiri. 

L'Yonrk,  navnre  anglais,  capitaine  Backer ,  l'/Ze»  ; 
le  roynj^eur , briganliii  .iii;;lais,  capitaine  Barnilcs- 
ton,  idem  ;  par  le  Vainqueur,  capitaine,  lliviere. 

Le  6'enr^ei,  briganlin  atiglais,  capitaine  Lint, 
idem;  le  NauUlut,  senoiit  anglais,  capitiiue Stony, 
id9m:we  te  CormofAole,  capitaine  VidaL 

£*vlwrr#,1)ri0airtm  anglats.capitalne  Nouel.idem; 

par  le  Club  de  Jifarseille. 

Le  Diligent,  liri^anlin  anglais,  capitaine  Avolc.x, 
idem;  par  l'Africain,  capitaine  Honorali. 

La  Pomnne ,  liûtiment  danois,  capitaine  Peteo 
Tnrdt,  à  Ostende  ;  par  le  Fellteflf  ClttfAM  de  Dnn- 
kerque ,  capitaine  Taleck. 

La  JTiéii»,  navire  anglais,  à  Lorient  ;  It  Baimain, 
brick  anglais ,  estimé  130  à  190  mille  liv.,  idem;  la 
Diane,  de  Hambourg,  capitaine  Paul  Sterman  Dau- 
krr,  à  Ostende  ;  un  nâliment  hollandais,  prise  esti- 
mée 500,000  liv  ,  à  Bayonne  ;  un  bâtiment  espagnol, 
irfem.-nar  le  Sant-CtUotte déliantes,  capitaine  Tuiki. 

Lê  ^e-TKroar,  bâtiment  anglais.capitaine  Joban« 
PVéiérik  Mm^i  la  Rochelle  ;  l»  Friendtkin,  Mi- 
ment anglais,  capitaine  Andréas  WaU  ,  idem;  le 
FrliXt  bâtiment  anglais,  capitaine  John  Ohit^ieii, 
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M«m;  UD  brick  aaglais,  à  Liiuph.eonlé  àtVkê,9i» 
h  Funl,  armé  i  Saitit-Malo. 

Un  bâtiment  hullandais.è  BfWl ;  fÊt VBwgëftm» 
t«,  frégate  de  la  république. 

La  Caikerine-MargueriUftiêntt  anglais,  à  Mor- 
laix;  It  Swanbê,  narire  anglais,  idm; par  I*  Smu- 
Cmlâtl»  de  Ifantes,  capitaine  TulU. 

Trois  113  vires  espagnolB,  4  BafODiir,  par  it  PImw 

d*  Snint-Jean-dc-Luz. 

Le  John  Piterty  galiotlc  hamboiirgooiso,  à  Mor- 
iaiz,  pnr  la  BHlone  et  ta  Blonde ,  frégate  et  corvette 
lie  la  rf'piiblique,  capitaines  Lafargue  elDealandes. 

Un  brick  anglais ,  à  LaonioD ,  par  U  CuiUne,  du 
Bavrr. 

L'CltM^fk,  navire  danois,  capitaine  Salve-Olien, 
onie  hommes  d'équipage  ,  à  Saint-Malo ,  par  l'Àii9 
du  Harre ,  capitaine  PinelJe. 

Un  bâtiment  hambourgeois,  à  Cherbourg ,  par  la 
Alatom'ne,  capitaine  Pierre  Dunibio. 

Un  bâtiment  brémois,  capitaine  t>ovid  Huek,  par 
VÀmi  du  Commerce,  corvette  de  Li  républii^ne. 

Un  bâtiment  hollandais,  chargé  de  numitioiis  de 

EiierK  pour  deux  IMpites  hoUaMbbn  qni  aont  à 
ivourne ,  conduit  à  liarMilla  par  Ir  SowHOiMrtitr, 
capitaine  Ranoiit. 

L'ii  gros  rncbec  f<;pa;înol  dr  10 canons,  à  Toulon, 
jtnr  une  frégate  française  croisant  sur  les  ciîtes  d'Es- 
{Mgne. 

LaanUe  rille  de  ManàUc  a  déji  donné  13  lettres 
de  ■arqne» 

COHHOIIB  DB  PAftU. 

ÉTAT  CtTIt. 

Al  SI  mar$.  Divorces,  1.  —  Mariages,  8.  — Kais- 
sancct,  fts.  —  Décès,  «s. 

Total  pendant  U  moi$  de  man. 

DiTorces,  147.  —  Mariages,  9SS.  —  Naimnoei, 
171S.-^IMois,lTS8. 

fWil  findoiH  ii  trimestre  de  jmultrt  fêtHn  «f 

man. 

Divorces,  56?.  —  Mariages,  ISTS.  —  RaiaBaaees, 

ém.  —  Déci  S,  4639. 

DÉPABTEMBRT  DU  NORD. 

LiUe,  le  30  man.  — Le  quartier-çénéral  de  l'ar- 
mée de  Dumnuriez  est  à  Tournay.  Notre  garde  na- 
tionale est  allée  avec  du  canon  sur  Courtray,  pour 
4tfréter  les  lâches  fuyards. 

Les  relations  autrichiennes  portent  à  1,000  boro- 
neste  nombre  dos  prisonniers  faits  dans  la  snrprâw 
des  postes  de  la  Roër,  et  à  80  celui  descsnons  trouvés 
à  Liège.  Il  a  fallu  enfoncer  les  portes  de  cette  ville 
dvociiiT  par  une  grande  partie  cle  ses  habitants. 

Les  lâches  Bruxellois  ont  couru  nunlevaDtde  l'ar- 
mée autrichienne,  en  criant  :  KAm  mmutigttanr 
Varehidue  CharUtI 

La  gazette  des  Pays-Bas  reparatt  avec  l'aigle  ëcar- 
trlé,  et  le  iédaeleura|ant  repris  ses  livrées,  a  publié 
l'srtietesaivant  : 

•  Les  Français  qui ,  depuis  leur  retraite  forcée 
d'Aix-la-Chapelle,  el  la  levée  dnsi.'fjo  <\f  Maestrichl, 
araient  étt'  iioursiiivis  et  rcnoiissi's  d.ms  difléreiits 
combats  très-sanglants,  nar  les  braves  troupes  au- 
trichiennes,  ont  enfin  anandonné  notre  voisinage. 
Depuis  plnaieursjoars,  on  s'apercevait  par  le  trans- 
port de  lears  magasins  et  de  leurs  bagages,  que  leur 
retraite  ne  tarderait  pas  à  s'efTectiier;  eirectivpmeiil 
leur  armée  passa  In  nuit  (Irruii  ri-  par  crltc  ville,  se 
repliant  sur  .Mnns ,  rt  le  général  Duniourie?.  partit  à 
onze  heures  et  demie  de  la  nuit.  Aujourd'hui  une 
forte  avant-garde  des  troupes  de  Sa  Majesté  l'empe- 
ftnr  et  roi,  notre  augostc  souverain,  est  entrée  en 
cette  villa  :  nous  nllendoD  dénuda  S.  A.  R.  raichi- 


daa  Charles  avec  une  partie  de  l'arniée  victorieoae.» 

DÈPARTElfE!<T  DU  CALVADOS. 

Lei  offitien  mamicipaux  de  la  ville  de  Caen,  an 
rédtelMf. 

Du  SS  aum  ITSS. 
•  Rons  Toos  prions  d'annoncer  dans  votre  jour- 
nal, que  nous  avons  pris  toutes  les  mesures  pour  as- 
surer le  maintien  de  Tordre  dans  nos  mnrs,  pour  la 
foire  franche  qui  doit  s'y  lonir  npros  la  Oiinsuniuln, 
et  que  les  marchands  y  ironvcronl  toute  la  sûreté  et 
Ispralection  po.vsible  pour  eux  et  leurs  propriétés. 
•  Signé  Le  Godpil  Duclos,  mairr,  etc.» 


Le  citoyen  Defoug^res,  président  do  tribunal  âtt 
district  de  la  Châtre,  qui  a  été  nommé  l'un  des  juges 
du  irihiinal  extraordinaire,  nous  prie  d'annnnrrr 
«ju  il  a  adressé  au  ministre  de  la  justice  sa  déclara- 
tion de  ne  pouvoir  point  accepter  la  place  dont  la 
Convention  venait  de  l'honorer,  parccque  le  déran- 
gement actori  de  sa  santé  ne  lui  pmne t  pas  de  se  dé- 
placer, et  çue  ses  concitoyens  ontju^sa  présence 
et  ses  services  plus  utiles  dans  sa  patnc  qu'au  nou- 
veau poste  qui  lui  était  proposé. 


On  a  dit  dans  qnelmies  papiers  que  le  citOJMlBo» 
noist  était  mon  secrétaire.  Cette  assertion  est  con- 
traire à  la  vérité.  Je  «n'honore  d^élro  son  ami  depuis 
vingtans.  Signé  f.Howu 


ARTS.  —  GftAWMS. 

Poitraits  des  (ft^nfram  Dnmoarirz,  Cintinr  et  Ktttar> 
■ann  ;  d'Albanasc  Aiiper,  traductear  de  Demostbi^nc  el  de 
Ckéro»;  d'Horm  -Tooke,  philowpbe  anglai^i  ;  de  Condor- 
cet,  Carrai),  Th.  l'arne,  Faucliet,  Pélion,  PrlKtlcr  Salnt- 
Far^cau ,  Blerc'er,  Kabre  i  d'E^laniinc >,  Mar«(,  Danton, 
Bristol,  Clools  dépuifa  a  la  Couveniiun  nailonale  ;  de  Ker- 
lainl,  cx-<lepuié;  d'Ankaisiram,  le  Druius  suèdob;  de  Ro- 
land, ex-ministre  de  l'ItitfrieDr;  d«  CrroHi,  autewr  de  la 
FeuiUttfUtagf'Ue:  et  de  CJarière,  ministre  deteoatribn* 
tlon»  publiquei;  peinU  par  F.  Booii«rille,  et  fniH  par 
les  meilleurs  artistes.  Prit,  SO  sons  chaque  l>onoe  épreuve. 
A  Paris,  ctas  la  dincMonda  nm|dm«k  da  CcRk4o- 
dal,  nw  da  TMHvs-Itaiifili^  «•  4. 


LiVRCS  KOUVBAUZ. 

Oa  iroim  S  Paris,  cbct  lf<e  delà  Rochelle  libraire,  rat 
du  Horepola,  n*  18,  le»  livres  ndvaRla: 

MoreetumpIMaeiipUftue*  mit9Êéat«M»mrUiB,*aii^i 
é$  riTMoAwaofarelif  de  Pllite,  el  iraduiu  par  M.  Guê- 
roall  ;  édition  de  1785.  ia^*  ;  bracbé,  5  livres. 

Le»  C'onêlilutionM  dti  Spai  tialei .  iei  Âlkènien$  tl  des 
Honun'Nf,  par  le  même  auteur,  1785,  Id-8*î  broché,  1  liv. 
10  MUS. 

Fttt%  filioretqvee  dtt  jardin*  d" Ei  menonriUt,  Trianom 
et  Bagatelle,  grav6 s  en  couleur,  Im-6*  oUoUft  pris* 
13  liv.  brocli^i,  au  lii  u  de  23  livres  10  mus. 

Catalogue  de  fluii-y,  dont  la  liibliotli<'qne  est  à  vendro 
à  Pamiable,  chrx  iN«c  de  la  Rochelle  ;  in  8*,  1  liv.  5  loua. 

COMVENTION  NATIONALE. 

Priùdeuc  de  Jean  Dehrf, 

Proth'WrM  it$  Hvi»  eomfirmteu  fnt  les  ettojtnê 

Proly,  Pereyra  et  Dubuiseon  ont  euee  avec  le 
général  Dumouriex.  mardi,  mercredi^et  la  ituil 
det  jeudi  et  vendredi  dernière,  à  Townay. 

I  Chargé»  par  le  oiiniitre  de»  aAfaes  étnmifieB  d'Una 
mi  »!uon  parikoi^ère  Ma  i«mwrfaa|p,  et  de  «e  raodae,  dw> 
min  Ikirant,  avpaîs  do  céiiéial  Damoarics  psnr  as  COOerr» 
ter  8%ee  lui  wr  ka  aM|«w  de  malnlcnir  ht  etanlooda  In 

Belfflqnr,  et  d'oMmlr  «uelqun  explicalini»  sar  le»  proda- 
maiioBs  qu'il  y  avait  Mlc«,  lesciloyein  Proly,  Pcrrvra  «H 
Dulwiitoa  étaient  en  route  pour  se  rendre  a  leur  JoaLI« 
dcailimllen,  lorsqu'il»  apprirent  le  malbcuirua  lucota  des 
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efT.tiict  (le  Kcrwiit(]«  et  des  jourt  luhaiilv.  Il*  u  déicruil- 
iicivnl  n^auraoiiuà  coiiliniier  leur  lOTigc,  et  k  Joindre  le 
i'.jn%i»  retraite.  iJeji  il»  f'approchairul  de  Ilniiel- 
lt-«,  lorsqu'ils  apprirent  qu'on  en  commença  il  l'CTacualicm. 
T^moinï  ilmilinimn  du  désordre  qui  régnait  parmi  les 
Iroapci,  et  qtii  rou»rait  le»  route»  d'une  inuUitude  de 
f-ijards,  lis  s'amJtèrenl  à  ValencienneJ,  où  il«  acquirent 
d«  coaaiisuiK»  eiaetes  (ur  toas  lei  érénements  de  la 
•emaine.  Informés  de  b  direction  des  mouYeiiu-iir$  réiro- 
grades,  il  pminmit  k  joindre  le  finéral  k  Tounujt  le 
■nrdi  anaolf  >i^wiBelnhH»*ilf  tmtmaiOB 
•«■■itofaffdK 

•  Ba  ■ppiMint  qa'U  n'tfatt  que  pen  d'heure!  è  7  pa>- 
wr.  «I  qu'il  m  db|MMait  à  leokrtir  dam  la  nuit  pour  Atb» 
«AdMkeofpaéelMlaltte,  iBdloitBProljr,  déiàeonmi 
•M  fartkidilfmcnt  4a  ilM,  w  nMit  d^d  Kul 
wiprit4iMfairiMWMMr«a  tWig—et  ftli» part  de 
levr  iiiWeii«MHD«ae.  Il  le  Irotm  dam  VM  nalaon  oeeu- 
p*e  par  WSiUery^  M"**  BgMi^tPamÊlm.  Le  %ènéTA 
étùi.  a«oaapafné  dei'Kteénnt  FettHCt,  EgMli,  et  d'une 
partie  de  mm  ètalpoiaior.  Il  était  de  plai  ealeurèpar  beau» 
coop  de  moade,  et  notaosment  d'une  d^VttllMdBa dis- 
tricts de  Valeocienoes  et  de  Cambray. 

«  L'enlre»ue  coœmeoça  par  une  rdeeplion  pfu  omicale 
de  la  part  du  fénénil,  el  par  de»  reproche»  irï's  amerv,  aui- 
qods  ne  t'attendait  nullement  le  citoyen  Proly,  puisqu'il 
n'j  avait  donné  aucun  lojei.  Le  générni  avait  été  induit 
en  crrear  par  de  mauvais  journaux  et  par  one  rela'ion 
fjiitse  d'une  séance  des  Jacobins,  insérée  d'une  manière 
tiifiacte  clans  le  journal  des  dét>jtsde  la  Société.  La  con- 
vcfwiioo  fut  trè»  aigre,  et  Pro4j,  fort  de  M»  iUMecoce, 
•I  pute  h  Impie  aras  VMique  dli|ril4> 

■«■ij^iycuïiiisis  rif T*  iiMirisyi  wiiT^'* 

iiliiM—ltonaiMiiifcta'M  MadldmBllaal  leinood^ 
H  dit  foridwBMM  que  la  Oomcntloo  et  Iti  JaeoMm  étaient 
hCHHtde  tout  le  mal  de  la  France  ;  mais  que  lui,  général, 
tell  met  fort  |iour  se  battre  par  devant  et  par  derriti  t, 
et  qoc,  dbt-on  l'ippelcr  Cf'sar,  CromircK  ou  Uonrk,  il 
MurcraH  la  France  seul  cl  raalRTé  la  ConTention.  l>roly 
IrouTa  T'iniTul  ti'  (le  se  ri-iirer  à  l'in^laiii,  <»-■  «ourijnt  peu 
de  sertir  irucr,i>ion  au  péncral  puar  tliri^  tant  tle  folies  de- 
vant lani  de  monde.  An  n  knir  de  li  ur  coH  '([iie,  k'sciloyeas 
Héreyra  et  Dubuisson,  informé-,  de  tons  ces  détail*,  el  sen- 
tant coostnefl  il  iinportaii  1  la  cluise  publique  de  ne  pas 
laïsarr  le  général  en  proie  à  des  seolimenti  «i  extraordinai- 
res, furml  décidés  par  Proly  à  aller  le  ir<iii\cr  seul  »ur-le- 
dump,  pour  tâcher  de  ramener  son  esprit  à  des  seuiiau'iiis 
ftas  éqnitabl<-4. 

c  lis  préKntèrrnt  leur»  lettres  de  créance  da  Bfaiiitre 
httntn,  et  demandèrent  un  entretien  particulier»  lÉB  que 
le  géaéral  ne  (bl  pas  entraîné  publiquement,  comme  avec 
P10I7,  atii  expansives  expressions  de  son  humeur,  qu'ils 
rtWrlbmhnl  alsn  qa*»*  cbapin  des  écbeca  amllipliés 
fmamiimiCiTCMkitdeiManr.  Le  g*i>ndlaifit  pB«> 
wr  dMB  M  iMMrimMBl  foMD.eà  Uia^oceMitNM  d'alîani 
ftcrimv,  tVdiikfOidUak  «nchaaMr  vigleMe,  dont  il 
farrinall  iMMilai.  Ltaii  elbtH  temdpfesqoe  heurcats 
•liprtiia  dlMiiliM  fâpHêu  mime  h  Ganveidioa  enKètv, 
lamMtf  ciéoulir  rt  les  JaooMm,  Ib  parriu refit  à  lui  in- 
■irar  pImdeeonGancp,  et  te  IrounVetil  à  peu  près  certains 
or  wrâir  dans  une  Iroist^me  coiircrsatlon  ce  que  pensait 
TéritaMement  un  homme  qui  paraissait  livré  &  milk:  id6-s 
eoniradictoires,  el  n'avait  pasci"pendanl  éiioiM  èasseï  clai- 
rement Son  plan  d<*  contre-révolntion,  pour  en  tirer  un  ré- 
«ulut  ulileà  la  chose  publique.  Ilélail  hiiil  !ieiiresdu«>ir;  le 
génériii  allait parlirpourAlh  ;  ils  sollic iKri  itt  donronelroi- 
ûème  entrevue  commune  i  eux  irrvis,  pour  le  lendemain 
l'aprj'S-mJdi ,  aussit6t  son  retour;  elle  litir  fui  promise  |K»- 
Jiiivement;  et  le  général,  devenu  trè-iraisonniblr-,  se  porlu 
«ers  eux  avec  on  mouvement  amical  ;  et  sans  doute  pour 
leur  bire  oublier  les  duretés  personnelles  qu'il  leur  avait 
prodifnsées  d'abord  comme  Jacobins,  U  les  c«btaM  en 
te*  iiiliiH,  Il  iMiili  ilr  wHr  m  nliiirc  loir  m  mdir  l 
Aib. 

sLminlicalllfMstéwrisieeMniaiil^iilifHtiMt  ce 

fil  Imt  mil  été  dit  par  le  générait  ilttlrent  clairement 
fM  le  salut  de  la  république  depcnduil  de  oemomeni. c'est» 
&-dire  de  *aioir  au  juste  le  secret  de  Duuiourii  i ,  et  s'il  y 
•«lit  tù'aablaucnl  «iuct<iuc  consistance  datit  tes  f"*)''** 


Ht  ^iU'ltcdI  la  nuit  vo&iaa  ou  ministre  Lebnifi,  el  lui 
aurxinrtrent  qu'il»  prévoyaient  qii'un  d'entre  eux  ae 
rendrait  iocestamment  aapnS  de  lui,  pour  lui  rendra 
compte  de  certains  objet»  esseuliels  que  des  lettres  expli- 
queraient mai.  Il  se  concertèrent  le  lendemain  tur  les 
moyens  de  prudence  à  employer  pour  connaître  Dumouries 
tout  entier  dani  la  lroi«.it  nje  t  alrevue.  Il  revint  d'Ath  sur 
les  cinq  heures  du  soir,  aiec  son  corps  de  bataille  qu'il 
pi.iça  aux  environs  et  sous  les  murs  de  Tournay.  Le  citoyen 
l'ruly  et  ses  deux  collègues  le  trouvèrent  sur  son  paisage, 
h  son  entrée  à  Tabbaye  Salot-Hartln,  où  était  son  logement 
et  le  quartief^néral.  Ils  remarquèrent  que  Dumoarict 
avait  l'air  plus  de  roauTaiie  bumeur  qw  jamais;  Qs  hUm 
tirent  que  ce  n'était  pas  II  le  moment  eoitfcnable  nrar  M 
prétenter  ft  lui ,  et  apprirent  de  son  eideHle-caip  Devna 
dia'il  smuMitdwi  le  findral  BpUlé,  e^-Mlinehei 
daaeSiikrj,  lien  de lanra  piemièf ea  entreroea.  n  se  déd» 
dbtnl  à  l>  trair  tncoit*  «t  apiès  dm  beores  d'atieota  lia 
H  rendaient  chci  cette  dm  ra  BOBent  que  Damonrin 
j  nnMi» 

•  En  les  apereetart.  Il  lettr  dit  avec  on  ton  dliomeor 
très  renforcé  :  ■  Je  ne  suis  point  id  chcx  moi,  je  suis  cbei 
EgaHte;  si  vous  voulei  me  parler,  vous  me  troaverei  apKs 
souper  h  l'abbaye  Sainl-Mai  tin.  •  Il  se  retirèrent  sans  répli- 
quer un  seul  mot,  bien  résolus  à  essuyer  tous  les  désagr6» 
meiiis  possibles  pour  rendre  définitive  celle  dernière  enirr» 
vue  nocturne.  A  neuf  heures  et  demie,  ils  étaient  dans  son 
appartement  è  l'attendre  et  6  recorder  leurs  idées. 

•  Ils  j  panèrent  une  heure  et  demie,  pendant  Isqtielln 
des  adjudants  et  auires  oflkien  les  enlfctinicnl  de  propoe 
très  laeansidérés,  très  antl-patrlotiqncs,  et  de  te  ■èom 
teinte  qne  ee«i  tle  leur  général.  Cdîii-d  pamtenln, 
malgré  les  traces  de  ion  knaaearTlotanM,  fortCMOtwpil» 
mém  NT  sa  physionomie,  il  lOBhlill  dteliei  tel  naf  im  te 
convcivdlnn  fni  se  préparait.  Celte  nnance  n'échappa 
point  Mn  trois  eollègùei  t  il  les  lit  eaaeoir,  renroya  tout  la 
monde,  et  quand  II  Ibrmt  seuls  avec  lui,  il  recommença 
les  mêmes  sorties  Téhénenies  contre  la  Convention  et  les 
lociéiés  populaires. 

■  Après  une  multitude  d'Idées  que  les  citoyens  Proly, 
Peny  a  cl  Dubuisson  lui  pnScnUient  successivement  arec 
rapidité,  pour  parvenir  i  déiruirc  celle  nit-fiancc  qu'il  sem- 
blait d\uir  repnve  conire  eux,  il  lui  firent  ri-^>reodre  lui- 
niOme  rrilc  première  idt'e  de  la  veille,  qu'il  sauverait  la  pa- 
irie seul,  sans  lu  i  Limentwn  el  malgrt  la  l  iuntiilion.  Il 
répéla  qu'elle  était  composée  de  sept  cent  quarante-cinq 
tyrans,  tous  régicides;  qu'il  oe  faisait  aucune dillémoe des 
appelants  et  non  appelants;  qu'il  ie»  avait  tous  en  horreur  t 
qu'il  K  moquait  de  leurs  décrets;  qu'il  avait  déjà  dit  à 
Danton  que  bientôt  Ils  n'auraient  de  validité  que  dans  la 
banlieue  de  l'aris.  De  là  il  passe  une  sortie  vbulente  sur 
fannéf^  sur  les  volontaires  qui  étaient  des  potirons,  et  dit 
fn*ilM  veut  que  des  troupes  de  ligne;  U  s  i-nOamaie  et  se 
iranvione  de  furcnr,  en  piai4ant  du  nonactn  trUmnal  ré* 
Tointionnaire,  Joreqn'il  M  sonSHra  passm  ed>ienc<b  fnl 
est  horrible.  VateeawDtea  icutinl  en  démoniicr  h  oéen» 
silé  par  la  gravIlCdcsdreonstancn,  et  par  lesnonvcncMe 
de  cette  guerre  civile  (dont  il  avait  parlé  avec  une  sorlette 
oomplaisance)  ;  il  s'emporte  de  plus  en  plus,  c%dit  trois  on 
quatre  (bis  que  tant  qu  il  aura  Quatre  ponces  d*  lamt  à  êom 
coté ,  il  saura  bien  empêcher  eeUe  horreur:  que  s!  on  re- 
nouvelle i  Paris  des  scènes  sanglantes,  il  niarrlir  l'instant 
sur  l'aris  ;  qu'au  reste  la  Convention  n'a  p>is  iiuis  s<;aiaiaes 
d  eii^lfni.e. 

•  Olie  derniî  re  phrase,  répétée  dès  la  veille,  enjç  ige  k 
hatarder  enfin  de  lui  demander  ce  qu'il  compte  meitre  ;>  la 
pl  ice  de  cette  Convention  annihilée,  et  &  laquclk'  il  auuon- 
çiit  ne  pas  vouloir  de  successeurs. 

f  Pressé  vivement  df-s  la  veille  par  le  citoyen  DubulsMn, 
il  hésite  encore  ii  s'expliquer  ;  enfin,  serré  vivement  par  des 
«renroents  sans  répHqne,  H  se  décide  à  parler  catégorique- 
mi-nt,  et  i  dévelopiier  ses  idées. 

t  Ici  les  mots  sont  devenus  si  préeient,  que  ponr  en  con* 
s>  rver  la  plupart  dans  Iror  intégrité  lextuclw,  il  teudlft 
qudtineisis  tracer  textuellement  le  dialogue. 

«  Vo«  ne  Tonlex  donc  pas  de  consiitulion  7  lui  disent  les 
trois  cnll^fiors.  Non,  la  nouvelle  est  trop  hèle;  el  pour  un 
homme  d'e».pril,  en  vérité,  Condorect  n'y  a  rien  entendu.— 
Mal»  quem-llrrr-vous  donc  A  la  place?  —  L'aitrieiiiM',  toute 

mé  Jioac  et  viclcuit?  qu'elle  toit.  —  A  la  benne  iicuj  e  j  isai» 
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«^n«re]raul^  Miuikuto?— Avec  n»  roi,  cur  il  en  faut  un, 
fl  abioiunuBL 

,  «|ddwtd*((nlMH«weo«nnlrinllcBrliidifnalioatie 
•mi^I'M  M  lent  Jt  floaMlr,  «  dit  riwcncnt  qwe  9U  w 
riaucab  tff  mmt^t  n/fb  ait  loat  jwékfloiiiraire: 
i|ii1ls  •Ineralotl  nlnn  inonrir  |iim|«*mi  damr  ;  d  que 

}Niur  lui ,  )c  nom  de  Loh'm  DiMBMirici  iiHefvoaipi  t-t 

ié|iliqiie:  Peu  importe  qu'il  s'appelle  LnU  m  Jatoku.... 

•  Ou  l'hilipptu,4k  Pmly.  A  ce  mur,  Duniouriez«e  liTrcà 
im  moiix'mrnt  *io!en',  dit  quec't.'-l  um*  utrorité  di-*  Jaco- 
Ji  ']  Il  1 ,  depuis  loupf  L'iiipv ,  I  u  il  -  i.K.  lii  m  lI'i'I  I  r  il  H  parti 
n'UrlcaiiN  parcequ'aiiris  i'affjire  lie  Ji  niiiujjes  tt  asail  irn- 
«lu  à  h  (loiivciilioii  un  roiiiple  avanls^irux  de  la  mnduitc 
courageuse  de  ce  jeune  buinrnc  qu'il  furinc  <iu  wu-liiT. 

•  GM  u'tUTii^lc  pus  »ur  o  r  iiici«li:it,  t  t  on  le  rainùie 
doowmpul  à  la  premi^rc  idcc  dt' fjnf  adnpier  ranciriiiic 
riiit>lilul>on,  mi'me  aieeunroi,  puisqu'il  It  vonlidt. 
comineiil,  lui  dil-on,  et  parffwt  ferf-i-rom  accepter  ctUc 
rrtnslilulion,  pui!>que  vous  in!>i»Ici  fur  la  destruclioa  préa- 
lable de  la  Conveatioo  actuelle, el  que  «ouientendn  qu'ao- 
con  cor|t5  représentalir  ne  la  remplace  en  ce  mooient  ?  Du» 
flwnriet  ré|Hmd  fans  hériter  qu'il  fera  remplacer  cette  Con> 
«cnlloo  par  un  nofeu  tout  simple  :  i'al ,  dit-il ,  mes  gens 
iMl  itOBtis  autt  kt  wnphitei  priainiict  qui  imdntoit 
tiop  d«  lopi  i  K  cBimqocr }  fôlit.  J'ai  le»  prtddflBto  ds 
dbtrida. 

a  fct  la  eBWtwrtfoi  fin  jaterrompue  parrottrétialiiic 
du  pénèral  ValMM  M  de  VtSétè^-çm^  liM^ai%  «ai  w 
uooçaieni  PinanatioB  de  Wors. 

•  Le  dOojta  Pntif  e(  ses  collègues  eutml  Pair  de  fouloir 
•e  retirer  fhimeariei  leur  dit  d'aitendre  on  instant. 

t  Apn's  quelques  minule<i,  il  Tonne  une  espèce  d'ti  parte 
turc  le  citoyen  Proljr,  |H-ndaiil  lequel  il  parle  d'une  «égo- 
c  aiion  qu'il  i' ji'  fntnnu'i'  3*00  L'  gL^n(}ial  Cobourg,  pour 
tiuflqucs  arraiigciiicnls  ri  Lirif*  niu  ni:>ladrs  laissée  dans  les 
lii'ipilauK  de  Brutcllrs,  né^ocijtion  ilnnl  il  rariiptail,  disait- 
Il,  profiter  adroiirmrni  pour  luiivcr  dix-Luti  biiCiilloas  qui 
sont  dans  les  garnisons  de  DiOila  et  Ciertruydaiberg. 

•  !l  lui  est  ol«prv(!!  par  Prnjy  que  ce  rommeticemenl  de 
Ti'^'^ociaiion  pourrai'  i  1  i;ici)  la  piiLv.  Du  mou  riet  répond 
«lue  r'i'-'  ih  bien  lù  aussi  son  nl  jct,  niaU  qu'il  la  ferait  teul, 
jiarcrirju'.nijruae  de^  puissances  bclli^éranles  no  voudrait  |a- 
Itm^  Irriter  aîce  laCooTeniion,  ni  avec  le  conseil  exteutif 

élart  subordonné  à  sept  cent  quarante-cinq  t}  rans, 

•  Pendant  ce  petH  moment  de  coamnalion  particulière. 
Ira  deot  autres  coHèguo  s'entrelaaleilt  aitee  le  fteéni 
Vo'enee  et  Taide-de-eamp  Montjoie. 

Ih  rn  rendaient  aussi  de  leur  part  de  vives  plaintes  contre 
le  tribunal  nottTcan.  UoBllole  fénéralitBilaoa  aitprb  pa«r 
tons  1rs  décrel*  de  la  Opnndaii,  il  dbalt  oaheiMiit 
qu'elle  n'avait  paslèdMlld^eil|eriiM«MiMiice,  ii«rei>- 
qu'il  n'y  atait  pas  doiné  iOB  fOleirtweiil.  Oeiin|alicr 
ItriMipe  du  droit  puMte  dttma  la  juste  aesim  de  ht  jodi- 
cfarire  et  da  civ  isme  de  PeMe-dtsearop. 

»  Après  quelques  minutes,  Diimourirz  rcntr-a  darr*  le 
rrrcie  et  en  tira  Dubuisson  qu'il  c<niduisit  d;<n«  un  cuiii 
de  l'appartement  éloigné  du  reste  de  la  compagnie.  Aussi- 
1«»t  celui-ci 8t reprendre  lu  ronvi^ation  où  elle  était  ri"«.i<H', 
r'csl-â'<dire  à  l'emploi  qur  .  li  u  s  $on  plan  contre-rétolit- 
tionnaire,  il  compluit  faire  incc^amineiit  des  présidenls  des 
districts, 

•  Diimourîpî  «•  livne  alor?  rerlieuM metit  hXmn  ]n  di'vp- 
liipjKMiii  ;  iiiji-,  dit  Dubuisson ,  je  \iiis  Lieu  cininm 
<  inq  ccnO>  présidents  de  dbirict,  éooitçant  cé  qu'il»  appel- 
I  roiit  le  Nocu  du  pesple,  Maasa-deaie  lemtcin. 
bicraitticcteflbi. 

•  Danoadts répond:  Non,  ce aMil  trop  lon^  «  dam 
Inb  acouines  les  Autrichiens  seront  k  Pari»  ai  je  iic  fa  is  b 
pail.  ILm  s'agit  plus  de  république  ni  de  Uberlt;;  j'v  ai 
CM  irobjonrs;  c'»t  une  folie,  une  abiardité;  et  depuis  la 
Valalle  de  Jemmapes  j'ai  pleuré  toutes  In  fois  que  j'ai  eu 
des  succès  pour  une  aussi  mausaise  cauM^;  niai^  il  ruit 
sauver  la  pairie  en  rcfkrcuaut  bien  vite  un  roi,  et  eu  raisani 
la  paix,  car  ce  serait  bien  pis  si  le  territoire  était  cnvaJti, 
et  il  le  sera,  si  je  veux,  dans  luoios  de  irais  semaines. 

tC(  la  se  peut,  reprend  Dubuissoo;  mai»  nodet-mui  donc 
|-lus  clairs  vos  moyens  pratiques  de  sauver  la  patrit^  Vous 
ne  voulis  pas  de  rassemblcmeiit  de»  pnSidenls  de  district  t 
tlUi  donc  aura  l'iahiaUTe  poar  émtire  le  v«w  de  rt'aUir 
tuk  roi|  d  dcrrprcudre  la  prcalire  «oasiltiiih»  ? 


•  Dumouiii'i dit:  Mon  armée..... 

•  Silence  de  la  part  de  DubuisMin,  pendant  itfqud  DuaiOQ> 
riei  répète:  Mon  uaée...  «ni,  i'anBéedB»  Jfoaicùtcia,  Blio 

laa  l^rnée  de»  AfouAida,  paa  penr  hiiitanqii^  aatde 
calladie  tewratetdeaiMCHM,  Mda  9diid*«ae|liec 
fente  elle  dira  inVUevcvt  •«  mf.  Le»  pideîdnM»  de  diMriel 
sont  àmgit  de  le  Mi*  «eeefler,  chacun  dans  son  arroi»- 
dinaerneoL  La  Buiïlié  et  plu»  de  la  France  le  délire.  Bt 
alors  moi,  je  fei  ai  la  pais  dans  pea  de  temps  et  Tji  ilcnictit. 

I  Dubuivou  lui  Tait  &  Tinslant  beaucoup  «l'ubjec  ions  sur 
K-sr;  M,  II,  d'e:itïcutiou,  et  lui  rcpréM-ule  le  danger  1»  r- 
wiiiiui  1)111- lui ,  Dumouriei,  Cfiurraiis'il  était  sou:  i  iniic 
PU  lra(cii>é  dans  la  rcui>«ile.  Il  répond  qut  ,r  pr  i'  is 
échouent,  et  qu'il  v)it  décrété  d'accusatioiT  coniuie  il  tiout 
l'avait  déjà  dit  plusieurs  fois,  qu'il  s'en  n]ix|uuit,  et  de  ce 
diTrt't  et  de  ttms  les  jmtrf*  ;  rjirit  rléfiait  ia  Convention  de 
le  faire  mctlM  à  rm  u  j  li  au  imln  u  dCSOO  armi'e;  cl  lu'au 
reste,  il  avait  toujours  p*  ur  deniiire  ressource  un  temps 
de  galop  vers  les  Aulrichiens. 

c  Oubuisson  lui  représente  que  le  sort  de  Lafeyctte  n'était 
pa»  tentant  pour  ses  imitalnii».  Il  rèpliaue  :  Lafayette 
avait  inspiré  le  mépris  par  ses  talents ,  et  la  haine  par  Ift 
journée  du  0  octobre  à  Versailles,  k  loulesiespuissaneeidB 
Nord  ;  oiai»  moi,  je  suis  aimé  et  «tiiaè  #clle»  toatcit 
d'ailleun  tepeMerai  dieidies  demaitivàaate  Meufciw 
recevoir.  Knin,  DwkawioB  dicfdtanl  leua  les  moyens  de 
l'engager  de  icaooecr  A  aei  idte,  iweitifle  de  lui  propos* 
un  autre  plan  de  cootee^fêialatliM  avi  «mait  «n  wÈtmm 
but,  mais  qui  serait  pin»  adroit  et  mouis  risquaMe. 

•  Dumouriez  l'écoute  avec  complaisance,  et  luidil  que, 
quoique  meilleur  que  le  sien,  il  ne  peut  l'adopter,  parois 
que  le  temps  nianquaiiit  ;  qu'iiilin  le  «  en  est  plus  propre 
aus  circon!)fances ,  el  qu'il  aurait  déjà  coninui  t»''  osicn- 
^ibU■uu•nl  ."i  l'exécuter,  s'il  n'avait  craint  pour  les  lOuis 
de  cette  infoi  tutice  qui  est  au  Temple,  et  pour  ccmx  de  sa 
précieuse  famille.  Dubuisson  saisit  celte  idée  dilatoir  e,  la 
lui  présente  plusieurs  fois  sous  diverses  etpressioiis,  pour 
l'engager  ù  renoncer  k  un  plan  qui  compromeltraitdc  &it 
l'ciisicnre  rovale  k  laquelle  il  prenait  tant  d'inténi-t. 

<  Il  lépuad  :  Aprj^  que  le  dernier  des  Bourbons  serait 
tué.  même  oen&  de  Coblenli,  te  France  n'ea  a«iaH  pat 
rocius  uti  rois  ■abqneat  Airl»  ^aoteit  le»  «eiiflra»  da 
Temple  à  tous  le»  autics,  il  anichail  dan»  l'ioAtant  luraelln- 
V  ille,  mais  quM  n'en  iMi  pa»  le  «ién  à  la  ■BMir«e  de  Bro* 
aha  (1),  qui  était  un  imb4dl|e«ai  n'efait  M»  cenna  M 
besogne;  ma'is  que  lui,  Daaoancbaa  IUmI  Airl  der^ 
duire  Paris  dao»  bttit  jaw%  «»«B  it  mille  iMimmes,  duat 
un  corps  »  Pmi'Si^t'Miumieêt  on  outre  »  Pîifgtnif  el 
autres  postes  sur  les  rivières;  qu'ainsi  it  l'aurait  iNentdt 
réduit  par  la  famine  ;  qu'^u  reste  la  décUraticMi  de  guerre 
arec  l'Angli  i. n  ,  (nur  ij;.'  1 1  icule  et  pcrlide  de  Unssol , 
mènerait  i  faut- r\i|iiii:  1 1  .1  1  lance  eniiÎTe  par  diveile  de 
grains,  attendu  qu  1  ili  n 'jii  iccueillait  pas  asii  2  i  i  iir  se 
nourrir,  cl  que  it  s  c  i\i  a n;;Uis  ne  laisseraient  pas 
entrer  dans  iu)s  ptM  t>  un  h'uI  navire  chargé  de  K'Q'os. 

•  Dubuisson  lui  répliqua  que rfiic demi»  re  doiinèi" éuit 
irveiacle  ;  niais  que,  sans  s'arrêter  à  le  lui  démon!  1 -  r,  il 
voulait  enroïc  l'arrêter  par  le  même  intérêt  pour  les  jours 
de  la  famille  lojale,  qui  Kraif^t  certainement  dans  le 
plus  grand  danger,  au  premier  acte  qui  signalerait  aoa 
plan. 

«  Alors  Dumourie»  le Dit  «n laManL «t faMsile  t'écric* 
comme  inspiré  par  le  tene  de  a  lilaelMnrBb  bien  I  va» 
Jaoobin»,  à  qui  vea»  leact  laai,  «nt  ici  moyen  de  a'illut- 
trer  à finuis  cl  de  ùdie  eabHer  tiras  leor*  criows  -,  qu'il» 
ceaneal  de  leam  cerpeciaK  de  la  Aunille  rajak;  ^'lle 
fhiacHt  lUie  «M  tmrifane  naamelioa  qal  néUm  k$ 
crimes  deccUe»  de  178»  et  de  t79«,  et  «ine  le  «raU  décade 
dernière  liHarreolloa  aoit  te  dispersion  des  sept  ecnl  qae* 
ranie-cinq  tyrans,  quelque  prit  que  oe  soit  :  pendant  ce 
^ps,  je  marche  avec  mon  armée,  et  je  proclatee  te  roi, 

(I)  On  M  rappelle  que  c'aat  an  ataiddU  de  Vraglîa  «ae 
LmIs  XVI  «t  son  conioil  avaient  eaalM  te  soin  d'ami^ger  n< 
ris  dent  ta  tfanjeara  avant  la  prise  de  te  Bastille.  <!!«  vîeui 
mardchal  n'était  henrcwcrnent  pat  un  de  ce»  militaire»  din> 
pa*diht*NtnMUrnhftn««k»«nr  :  AosrineccBaiUI  dédite: 
c  Jt  vate  Ûen  «an  fia;  aMiBje  ae  vali^rtflnenii.» 

•nmanfie»  te  Unité  kl dlnMeMet  «'cilnn  bievek  Itee^ 
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■  DububsoB,  tatmjide  ccUe  Kélérate^sc,  prn&eDl  dès- 
Ion  que  l'auteur  de  semblables  coaBdcnces,  au  milieu 
d^me  armée  et  d'une  vilie  étrangère,  pourrait  fort  bien, 
■prêt  me  brarcdt  réfletfon,  punir  sa  propre  inprudrnct-, 
flli  realnliMit  >i  légèrement  à  tant  d'atroon  eoafidcnccs. 
Ata»  0  fagne  aMet  Mir  lui-m(ac  pourcbercfaer  è  aisHrer 
iaftecUa  da  aet  eoUègues  ;  il  se  d«dde  A  faire  ac- 
ite  fpll  traave  son  idée  belle  et  possible 
I  (  ^11  !•  fatiir  paur  Paiis  et  qu'il  espère 
:  IM  JMMlil»  aw  Ml  abjei,  qu'il  ne 
*{*), 

•  td.  leacwildenMiaeammplieiitdelapartJaP— 0» 
rlex.  11  asoue  qui!  a  peoaé  k  cnicfcr  A  là  Biiimi  4*Ab- 

incbe  la  B'  VKlque,  pour  se  h\n  recoaiMllit  la  éUt  de  la 

•amelle  république bi-lpque,  amie,  alliée  de  la  France 
11  éédar*  ntiieineiit  »iih-  r'i-st  la  »eiile haine  que  les  ingrats 

<]r  î.i  Kl  J1K1'  lui  pur  U'-,  qoi  Ta  barré  dans  ce  projet; 
m  j  v-^  1 1  ûil  eiUendic  qu'ii  peut  encore  «e  réaliser  pour  la 

IrtclK-. 

«  EoiÎR  Diihii»scin,  falipué  d'ilre  di'pOTilaifP  rrul^rC  !tii, 
de  la  lit  de  projets  litiertivide»,  it<.inLiiMl(  ii  im»  briiresdu 
indhn,  la  pennissoii  de  te  relirer.  DmKouriea  lui  ditde 
paitir  p«ur  Pans  avec  ses  cuHi'-kiu'S  mois  de  revenir  seul 
dans  coq  ou  six  jours,  après  aruir  jt-ié  le»  racines  de  l'ta- 
snrrectioa  des  Jacobins  pour  «^M-rcr  la  disperiuoii,  et 
tm*me  plus,  des  membres  de  la  Conrention,  et  la  proiec- 
ttoa  ttrtélatre  qu'ib  doonaraioit  è  la  bmilie  ro/ale  jusqu'à 
aai  arrivt«. 

«OalMjataafe retira  a*««Mlf, qui  était  resté  seul,  et 
M4it  dèa  qa*U  se  vit  libre  :  MaMpoar  Paris  nous  n'a< 
waaftiwrtiiBjift^ 

callfgaes  iadigiite  qtiilleBUDrJe  cfcaaiy  Taiiraay. 

tUooaouriczoes'étaUpucottcbëtoui  de  suite,  lltaituoe 
lettre  au  ministre  Beuruonville,  et  annonce  le  cilojen  DU' 
buisson.  La  lettre  est  arritée  par  un  courrier  de  dépùclie. 

•  Proly  et  ses  collègues  rniconïnVpni  i  Lille  le^  dépuii^ 
Deloci  oix,  Hohert  t\  Co  ■  '  t  ' ■  S  ki^  [(  .r  développer  toutes 
h"S  ptn!>ë«  CT nette*  «jiii  1rs  .jguaitiii,  i  l^  li^tir  lirrnl  riile n- 
dre  que  le  <4'!'.'.'v  public  ilenijiulaitfiuc  l.i  l.ilir  fi'  i 
l'inslaol diVbi !>■  ené'tat  fle^ii'-w.  »  t  ni'ils  iâ  àurvs.>ilia»vL'm 
rx.^cii  rn''[ii  ;  'i'i'i!  l'i.iit  iriirn:  j[ij|iDrlancc  ntajeure  d'en 
Uirv  autant  p«ur  toute»  ie^  place»  fi oi>ti(.'res  que  déreii- 
drait  raui  i'jntx'e  eu  partie  dis|>erséi-,  ou  à  la  di^posillou 
d'tM  bumtme  qoi,  d'apri»  iruis  jours  de  cwnfenMion,  leur 
|iaruis»att  détenu  tn'sdangcrrus  au  salut  de  iarépul»liq-ie. 
Le*  dé|)uiès  parurent  le  considérer  dans  ce  sens,  et  m^me 
éiioooirent  le  désir  qu'ils  avaient  déjâi  eu  de  lui  eino)<  r 
rairire  d'aller  «e  rtpoter  &  Paris.  Les  citojcns  Proly,  Pé- 

œal  Dobaiww^  un      plus  iranqidHea  sur  le  sort  de 
par  la  fvéaniea  des  conmisiairc»,  ae  rmdirvnl  de 
iritekVlil^  «è  lia  ne  purcM  arriver  que  hier,  samedi,  h 


awlifié  le  éUr  <pi*b«ffdent  de 
Mftmr  dTtaai  pêai»  ialéitta  «mi*  le»  Baiw  4*1»  pais- 
wmu  pwHaririmlataidpaili^M^iidaiiliiiliefii allait 
aacanAancedaaa  leorvéraefMk 

•  Paris  ce  31  «lars^  l'an  t de  la  répaLUque,  etc.  Avons 
5cgné  tous  trots  coUrctirenent  pour  ce  qui  a  clé  dH  aui 
iiuis  ^■n  ciimiiiiin,  et  charun  H^paréincaCfattr  aB  ^ai  1^ 

^iik  lc2>  cuutcualioDS  parliculiîrrs. 

•  PsuL^ ,  Pehivra,  DrBU5Ki>t.  • 

Citoyens  si  voscomiiés  n'atf aient  eu  à  User  leur  opinion 
que  sur  les  h  tires  des  13  et  38  mars  peut-ùtre  auraient-ils 
hCsiié  &  se  Urrer  au  sentiment  d'indictiation  dont  ils  ont 
ét^  ptnéirèi.  Mais  ra  nppn>cl):ini  e  s  lettres  du  procùs* 
verbal  trou  par  lescilorrn»  Proly,  Péreyra el Dabuiioon , 
en  ct>nrér..Dt  les  eipitanans  outrageantes  et  aavekqipécs 
I  leuiea  avec  leiMnaces  et  les  défaiappMewU  qui  se 
■i«B(  4aaa  l«l»«eèa-«erfaaU  ^  denwvrv  CtaUIqne  la 
ntpobliqoe  naissante  et  la  kb<'rté  sont  menacées,  que  Du- 

(  I  j  Proly.  Du  nui<uen  ttPc'rora  fiirrnl  plu»  mril  (-onJ»ni- 
iMn  a  iDort  pTT  le  trilmii»!  ri'voUilinniijlrc  ciniiinr  iiçcnl»  rte 
Trlrsojer.  II  ne  trait  pij  tloiiojul  -(ne  c<»  li>iii  toretni»- 
•iirn  rui*rot  donii«  »  Oumourici  l'espoir  Je  ^^■■Jli^fr  leOMU' 
iiaint  qu'il  «valais  imprimer  un  JacpiMni  ;  m  ii>  ilr^nf^n 

TafaiMphère  de  b  ttBi>i»on,  cv%  U'  m  r»iirK)<-iii«  i't  (Tr.it  i  - 
nat  «apfféscace  do  U  nation,  et  *c  tirent  un  mcritc  de  de- 
Nirr  tca  fnlett  4c  Dwnotiriti.  L.  i;. 


mouriez  e^l  un  des  principaux  auteurs  de  cet  tratsct  odieii* 
Ses,  et  qu'elles  Iriident  à  vous  donuur  un  roi. 

<j»ie  devaient  faire  tos  comités?  Le  »alut  tîe  la  France, 
le  cri  de  leur  conscience,  le  désir  de  répoudre  A  la  con- 
fiance dont  TOW  les  afin  investis  toutes  les  considéralian» 
de  politique  Cl  dedetdr  se  réunissaient  |>oor  lear  ram* 
mander  dea  awiarcs  pnmln  «i  étcadnn,  qui  paiÎMiit 
embrasser  UMlet  i«i  »ialieatiOM  éu  n>f|iloi,  attctadra 
cent  qaiMNeal7avalrpiiipart,ciaé«e<ettaarlea> 
quels  il  a*«t«eto  aonptuM. 

Telle» an  «M^aitoycM,  lea  iéielliBBa  ie  m  «mités 
QuciqaM  mam  4t»  Vmm  qu*ila  aat  cni  ^etotr  pre.  dre 
n'ont pakaeMaKICÇttfeureséculioB.  Cemolirie^mi^aKc 
à  vaut  le*  lalre  pour  mi  Instant,  à  moins  que  v  ous  n'en  ui  • 
donniez  autrement. 

Mais  je  suis  chargé  de  vous  dire:  !•  qu'on  a  provisoire- 
ment mis  en  rtnl  d'arrp^lat  in  f  ljri  eu»  les  trois  ciloye.as 
qui  ont  sisne  le  proci-s-vcrbaJ  «Juiit  je  vous  ai  pari4;:  tim 
qu'on  «luv;  I  rh'  ;<  u'  u-raciié;  mais  cette  mesure  a  étécom- 
mandée  |i  ui  It  ur  sureté  pereoiinclV,  et  pour  la  couserva- 
tion  de  lijn;i  ,ir:^  rimM  prOcievu. 

En  f<:'':ori<i  lien,  On  a  cru  tlevciir  s'a<siirer  de  tous  ceux 
qui,  J  ro  iMjii  (le  leur  iiji<;>arjce,  Je  leur  iiilérél,  de  leurs  ba* 
biludcs,  de  leurs  rap]ioris  et  de  leur  situatioa,  peuvent  être 
sou|>r(jrHié<^  de  dc^iicr  le  rétablissement  delà  royauté.  Ce 
parti,  «ans  doute,  paraîtra  effrayant  aaxFrançais  qui  n'ont 
point  l'Ame  républicaine  ;  mais  ceux  qui  ne  veulent  poiat 
survivre  il  la  liberté  delâur  pays  approuveront  de»  napt^ 
sitions  dont  la  durée  Mt  Cli«  ttis  courte,  et  qui  ftoMÊÊ» 
deviendront  inutiles  au  arofen  dn  édalrdaicaMntt  fw 
nous  recevrons  de  ceox  qaVHcaMfent  ftipper. 

En  aana  lissant  à  cta  daneei  e^ptnacei  ( 
s'est  paiiil  ralenti,  et  les  iwllh  qoe  i 
ano»  «■niant  parlés  ft  comprendn  tm  kê  letawa  aîi^ 
lécticaoiaijev  Fliilipp^-l'ir-ilité  et  SIfcry ,  al  notre  re<- 
pMtwMirla  représentation  nationale  n'e&t  enchaîné  nuire 
uctivitéi  Ce  n'est  pas  que  oes  deux  cwll^^es  Rok-nt  riom- 
nics  ni  mfttie  dtSlifiiés  dans  les  pri  uvi»;  mais  le*  représ«-<i- 
taiits  d'une  république  ne  doivent  i Ire  urrélo  par  aucuua 
cmi>idéruti (  Il  i  i'ii  i'il  s'aplt  de  cunnaitrc  des  faits  dout 
dépend  le  saiut  pulilic.  Nous  les  avons  appilis  l'un  et 

11  I  I  (1  n<  notre  sein.  Le  citoyen  Fg„  <  ;  répondu  qu'il 
»nU3»fr  plaisir  tontes  le»  mesuresqui  ont  eie  pi ises;  qu'il 
ili-mainlc  iji-tii  Mil'  que  l'on  adopte  à  son  égard  toutes 
cf'llfs  que  k"  comité  aurait  crtjfS  conv-nablfs ,  paiccqa'îl 
désire  que  sa  conduite  paraivsc  au  plus  grand  jour,  CtfM 
la  vérité  bioi  eonone  due  taire  sescalomutatcws.  ' 

Le  citoyen  aHlaiTltal  KHfét  ii 
Egaiiié. 


du  dtajn^ 


Citoyens,  j'ai  iciHBlI  le»  aliligallooi  «al 

ifanBcacrilègiMs:  javana  ailn  leipiteea«nl 


ont  loti  nos  opéittinos,  et  ja  veosai 
l'elTel  qu'elles  OttlnrodoHcn  nov. 
On  m'a  chargé  de  tous  Ihire  vn  simple  récit,  et  non  pas 

de  TOUS  présenter  un  projet  de  décret.  Djni>  la  conjoncture 
pri'sentc,  les  comités  ont  cru  qu'il  était  d«  Unir  <leroir  de 
préparer  vos  déci^i  i  \  rt  non  de  1rs  pré»enir.  D'aiUiMir», 
vous  avi'i  inaudè  bumuuriet  à  votre  barre  ;  le  resjiert  des 
ftir  m  ^  I  in|iCcbe  d'aller  plus  Juin  jusqn  i  o  rjn'il  ait  ^(V 
end  11  11,  t"t  il  a  été  prisdesmcsum  p<iijr  s'arvnrcr  de  sa 
pCr--i  iiiie. 

Je  termine  par  ces  deux  iirii  i  ons  :  les  vicloît'es  des 
Français  avaient  élé  iefrait  de  i  m  ourage  ;  leurs  revers 
ont  été  l'ouvrage  de  la  trahison.  Les  Uaîtres  seront  livrés  à 
la  sévérité  dea  lots:  la  France  demeurera  Ubte, 

Et  nus*  citoyens,  plus  les  ciroonslanoctsont  critiqua!*, 
plot  tans  ks  mallriserex  par  Totre  femelé^  Ballions-nooi, 
loostnloarderailirr  deiaiikerté  t  eniiiiani^  s'il  lafiiBl,. 
sotn  son  talttlalre  onlmiet  awb  qaa  Ja  dUttinlioB  qua- 
iioni  allons  prendre  soit  le  ihllt  de  la  vCtefon^  al  fu^âte 
mérite  d'Are  comptée  parmi  tn  oradei  de  ta  sagesse. 

StLLEBT  :  Citoyens,  il  paraît  par  ies  (h  Liils  «nia 
virnnriit  de  vous  ^tre  tlotinés  |»r  le  coiiiilé  de  «té- 
fi'tis<<  geiterale,  qu'une  grande  conjiiratMHi  était  it 
l'instant  d'i^later.  Si  los  fails  qui  vuus  sont  rap|>or«^ 
t('S  sont  véritables,  Duinouriez  est  un  f^nml  ouui>a- 
ble,  rt  tous  a  ux  «[ui  out  lrfiup<^  daHssaouMj«iratioi» 
rlotvrnt  être  purus.  Depuis  l'«!iMMiue  de  Uré^otutioH,. 
j'ai  Unijonn  eateiMltt  parirr  d'une  botiMuronléaiie» 
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cl  nmmé  mat  HMamori  «t  tnlimes  liaisons 
nvn:  cette  6inine,fai  toojoun  oonibattu  son  exis- 

tciif  o;  t:l  «lans  ce  raomcnt  mi'inr,  si  oIIp  rxiste,  je  se- 
rai celui  de  vous  qui  en  srm  le  plus  ctoiiiH'. 

Citoyens,  vous  devez  dons  cvtlc  circonstance  oxa- 
ininpr<:crupulouscnieat  toutes  lt«  rainilications  que 
«e  faraud  complot  poitaToir;  et  je  désire  que  ma 
Moduite,  iii«iopiniow»aoiient  scrupuleusrmenl  eza- 
nrinrfes.  Il  est  essentiel  pour  moi ,  citoyens ,  de  tous 
donner  le  dé\M  très  ahrf'-:»!  de*  seules  rrlatinns  que 
j'ai  eue»  BTPC  lUimoii riez.  Je  n'.ii  j.imnis  eu  mienne 
linison  nvec  lui,  et  je  le  contuiissais  fort  peu  nvant 
«on  entrée  au  niinislère.  Ses  opinions pulttiqurs  m'é- 
taient peu  connues.  Il  sollicita d'iUreeinpIoytià  Lyon, 
9  l'époque  de  l' Assemblée  constituante,  et  le  comité 
des  rednerclies,  dont  j'étais  raenibrct  s'opposa  à  sa 
nomination. 

Lorsqu'il  parvint  au  ministère,  je  l'ai  tu  une  seule 
fois  chez  lui,  et  je  lui  parlai  du  désir  que  l'on  m'avait 
teiDoign»' que  je  me  charf^eas<ie  de  (  expédition  de 
Saint-Domingue;  j'ai  su  (iiie  Dmitouriez  s'était  o|>- 

Ksé  à  ma  nomination,  parcequ'it  prot<^geait  un  au- 
!  concurtfttt. 

A  IVpoqne  oh  le  dernier  de  nos  rois  renvoya  le 
ministère  patriote  qu'il  avait  choisi,  I>ttmouriez  seul 
conservé  me  parut  susj)ecî ,  i.'l  ji'  m'  balançai  i)asà  le 
dénoncer  vivement.  Le  dis<:(iuf«>(]iit  it  ijroaoncai  aux 
Jacobins,  à  celleépotjue,  eslconiunlo  tout  le  monde, 
et  l'on  peut  y  vou-  quelle  était  mou  opinion  sur  son 
compte. 

Oumouriez  quitta  le  minotère  ;  il  Tut  à  Tarmée,  il 
tint  le  camp  de  Mantde  malgré  Lafayette,  et  les  amis 

de  la  liberté  eurent  en  ce  moment  de  lui  une  opinion 
favorable.  Dumouriei? .  après  la  di  feetion  de  La- 
fayette,  prit  le  commandement  de  son  armée,  et  sa 
condnilp  dans  l'Argonne  me  panit  si  franche,  que  je 
crus  m'iMre  trompé  sur  son  compte.  Je  lui  écrivis  une 
lettre  dont,  en  peu  de  mots,  TOici  la  substance.  J'ai 
mis  si  peu  d'intéHIt  â  mes  relations  arec  lui*  que  je 
n'ai  garde  aucune  minute  de  ces  lettres.  Je  lui  disais 
(pie  lorsque  je  l'avais  cm  coupable,  j'avais  été  le 
premier  a  ralta()uer  ;  mais  (pie  j'étais  charmé  de 
m'ètre  truiiijH;,  et  ijiie  puis^iu  ti  protégeait  si  bien 
mes  vignes,  il  était  juste  de  lui  envoyer  de  mon  vin , 
et  que  je  me  mettais  à  l'amende  de  cent  bouteilles  de 
via  de  Champagne. 

Ouelques semaines aprfs  cette  lettre, jefns  nommé 
de  la  enfnmission  que  vous  avez  envoyée  à  son  ar- 
mée. Carra,  Prieur  et  moi,  nous  n'avons  été  (pie  peu 
de  jours  avec  lui,  parceque  l'ariiiée  du  duc  de  Brun- 
swick fit  sa  reti'aitc  le  lendemain  de  notre  arrivée. 
Dumouriez  partit  peu  de  jours  après  pour  aller  en 
Flandre,  et  vos  commissaires  resvrent  arec  Keller- 
mann ,  qui  était  chargé  de  reprendre  Verdun  et 
Longwy.  A  mon  arrivée,  je  vous  lis  mon  rapport,  et 
ji'  1  [inni  à  Dumouriez  les  éloges  que  méritaient 
alors  les  talents  militaires  qu'il  a vnit  néveloppés. 

Dumouriez  a  fait  la  conqniHe  de  la  Belgique,  et  je 
ne  lui  ai  pas  écrit  une  seule  fuis  pendant  cette  cani- 

Ggne,  si  ce  n'est ,  à  ce  que  je  crots ,  pour  le  prier  de 
re  accorder  les  invalides  a  nn  jeune  volontaire  de 
Sillery. 

Dumouriez  est  venu  à  Paris,  où  il  a  passé  environ 
quinze  jours  ou  trois  semaines;  je  ne  l'ai  pas  vu  !ine 
seule  fois,  ni  chez  lui,  ni  chez  moi,  ni  dans  aucune 
maison  tierce.  Je  l'ai  rencontre  au  comité  de  défense 
fénénle  deui  fois. 

A  Ti^poqne  où  Dnbois-Crancé  proposa  l'orsanisa- 
tioB  noayeHe  ûe  Parmée,  je  fis  ramendement  dr  don- 
ner six  aides-de-camp  aux  (généraux  d'année.  L'as- 
semblée adopta  cetle  mesure  ;  le  &i>ir  j'i'crivis  à  l>ii- 
iiMuriez  une  lettre  dans  l3(pielleje  lui  maudai.s  cetle 
disposition,  et  je  le  priais,  s'il  n'avait  pas  de  siiicl  en 
vue,  de  prendre  arfc  Itii  uii  jeune  enfant  que  la  loi 


ue  me  jpmnct  nas  d'armier,  mais  qui  m'intéreèra 
partieunèrenieni  II  ne  m'a  fiiitaiieniM  r^Nnae  à  ma 
lettre,  et  il  n'a  point  priS«veelBicejeillW«HblitqiUI 

Je  lui  recommandais. 

Lorsque  nos  lrou|)es  ont  commencé  à  éprouver 
quelques  échecs  dans  la  Belgique ,  alarmé  pour  ma 
femme,  qui  était  à  Tournay  avec  ma  nièce;  certain 
que  sa  les  émigrés  la  prenaient,  ils  la  feraient  périr, 
j  ai  ^rit  à  Danonries  te  soir  mkae  qa«  la  seclîeii 
Poissonnière  vint  à  la  barre  le  dénoncer;  dénoncia- 
tion qui  fut  reçue  avec  indignation  de  la  Convention 
natiotiali  .  M  i  lettre  est  un  simple  billet  ;  ji'  lui  parle 
de  mes  alarmes,  et  lui  recommande  ma  famille  ;  jo 
termine  ce  billet  par  la  phrase  suivante  ;  si  Dumou- 
riez est  coupable,  je  le  regrette  ;  mais  entièrement 
éloigné  de  toute  intrigue,  je  ne  suppose  jamais  un 
crime  dont  je  suis  incapable  ;  je  terminais  donr  ma 
lettre  par  cette  phrase:  -  Poursuis  ta  brill3nuc.ir- 
riére,  et  tes  calomm  iit ur?  si  ront  laiis  la  boue.  • 

Si  Dumouriez  est  coupabte  du  crime  qu'on  lui  im- 

Iiute,  vous  devez  un  grand  exemple,  et  vous  démê- 
erez  sûrement  la  vérité  an  milieu  de  tant  de  dtaot 
dont  elle  panift  cependant  sortir. 

Je  remercie  mes  collègues  de  m'avoir  appelé  au 
comité  de  défense  générale  ;  je  supplie  dans  ce  mo- 
ment la  Convention  de  vniil  ir  bien  medoiiin  r  trois 
commissaires  de  la  Coiivi  uLiuu  nationale  ({ui  se  trans- 
|K>rtcront  chez  moi  ;  je  leur  montrerai  tous  mes  pa- 
piers; ils  trouveront  une  immensité  de  paniers  que 
je  n'ai  pas  lus  pour  la  plupart,  beaucoup  ae  manu- 
scrits de  mes  opinions  politiques,  ettoutesécrites  de 
ma  main  ;  ils  n'en  troureront  pas  une  seule  qui  ne 
respire  le  pluspur  p^rrioti  ^me  J'n  voue  que  mes  opi- 
nions ne  sont  pas  aussi  exagérées  que  celles  de  plu- 
sieurs personnes;  mais  quant  auxba.ses  décrétées  par 
la  Convention  nationale  pour  la  constitution  qu'elle 
se  pro|>ose  de  donner  i  la  France,  l'on  ne  me  verra 
jamaia  Tarier  :  maître  de  m.i  pensée  «Je  manifesterai 
«ans  crainte  I  amour  que  j'ai  ponr  mon  pays,  l'abo- 
lition de  la  royauté,  r[  riuvuirilile  n|i|intitii:in  qnejc 
mettrai  toujours  ;i  t'  nie  auloriU  qm  vfuwiait  atten- 
ter à  la  sf'in  I  raiin  t(  du  peuple  :  je  désire  des  lois,  et 
veux  être  le  premier  à  m  y  soumettre.  Les  membres 
do  comité  de  défense  géDwale  ont  bien  fait  de  s'assu- 
rer des  personnes  ipii  peuvent  leur  donner  deséctaii^ 
cissementssnr  le  projet  insensé  qu'il  est  à  Tinstant 
•le  (l(^c ouvrir.  Quant  à  moi,  citoyens,  je  vous  dé- 
clare que  je  n'ai  aucune  connaissance  directe  ni  in- 
directe de  cette  trame  coupable,  et  que  j'im  us  rit  U: 
premier  à  vous  la  dénoncer,  si  je  l'avais  pu  soup- 
çonner. 

La  lecture  des  lettres  de  Dumouriex  m'a  étonné,  et 
cependant  je  n'étais  pas  sans  inquiétude  snr  lenwti 

que  le  comité  avait  adopté;  je  n'en  ai  pas  parlé  au 
comité,  mais  j'ai  témoigné  mes  alarmes  à  quelques 
membres.  Maintenant  que  les  preuves  paraissent  au- 
thentiques, je  me  n'fère  à  l'avis  de  toute  la  Conven- 
tion, et  je  crois  que  la  conduite  de  ce  général  doit 
être  sévèrement  examinée.  Ma  famille  ne  craint 
point  l'examen  qui  sera  fait  de  sa  conduite;  notre  at- 
tachement à  la  famille  d'Égalité  ne  s'est  jamais  dé- 
menti :  cependant  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de 
mesaîiiis  ;r.  i  r  Iripiel  je  me  sois  moins  occupt' (l'aF- 
faires  pulitiipies  qu'avec  lui;  Égalité  et  son  lilsui'ohl 
toujours  paru  de  lidéles  patriotes,  et  jamais  je  n'ai 
entendu  d'eux  aucun  propos  qui  fût  dangereux  pour 
la  liberté  de  mon  pays. 

Voilà  les  explications  que  j'ai  cni  devoir  vous 
donner  ;  elles  sont  de  la  plus  exacte  vérité;  et  si  vous 
dn^ti  '  su  \  re  ma  coniliiile  depuis  l'époque  delà 
revolniioii,  vous  verrez  que,  Itdeleà  mes  principes  , 
je  n'ai  jain.iis  en  qu'un  seul  v(ea,tel)On]ienr  dCOM- 
patrie,  la  liberttr  et  l'égalilt'. 

On  demande  que  la  discuSHon  sml  fermée ,  et  que 
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knnwrleurdu  comiUJde  tûreté  géuérale  soit  rn- 
Indn. 

FoNFoira:  Je  denuade  Ii  parok  iioar  nat  nolkm 

Jp  demande  que  le  rapporteur  du  comité  df  f  iTrrtr 
gCQérale  soit  eiiU-ndu.  Jusqu'à  présent  deux  seuls 
membres  de  cette  asseoiblée,  Sillery  et  Egalité  ,  ont 
Aé  inculpél.  Sillery  n  été  entendu.  Si  Égalité  veut 
parier,  lii  parole  lui  appartient  de  droit;  maiscowuic 
il  es)  prouvé  qu'une  disctission  Utile  pour  la  chose 
riihlique  ne  peut  pas  être  établie  dans  ce  moment, 
je  crois  que  Ile  doit  être  renfoyi  <  i[  1 1  s  que  Dunioii- 
riezatira  été  entendu  (On  murmure),  je  deoiande 
rotdrednjonr. 

RoBRSPtEKRB  :  Vous  êrtt  «iitcndu  un  rapport  <|ai 
proure  que  la  république  est  exposée  à  m  grands 
daii;;rrs.  L'ordre  du  jour  est  donc  de  piouln  ICS 
mesures  iitk;es<yiires  pour  la  sauver. 

L'audace  de  Dumouriez  prouve  qu'il  croit  être  sûr 
(pu  le  moment  de  mettre  à  exécution  son  infime 
nai|ilot  est  arrive.  Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  mettre  la  république  en  défrnse.  Duoioarifziie 
vous  a  nns  dissimulé  que  son  intention  Aait  ût  lÎTrer 
la  rqmulique  à  vosemicniis;  et  vntissnve?,  citoyen'*, 
mie  vns  places  fortes  sont  îhjiis  dcfcusc  Cnminciit 
donc  lu  sitcrie/.- vous  à  prendre  des  niesures  pour  les 
mettre  en  état  de  rt'sisteraux  eiïorts  de  l'eruietinî'  Je 
demande  donc  que  la  discussion  s'ouvre  it  l'iust.-iiit 
m  kl  mesures  i  prendra  pour  meure  nos  frontières 
«nétttdedAhise. 

Pe.mcbes  :  Quelques  jours  aprJs  l'arrivi V  1-  T  .m 
ton  et  de  Delacroix  de  la  Belgique,  une  kltre  écrite 
par  Dumouries  fut  renvoyée  nu  comité  de  défense 
Câiérale,snttavoir  été  lue  à  l'assemblée.  {Pbuitws 
■mine  :  Cela  n'est  pas  mi.  ) 

La  lettre  fut  apporli^c  au  comittf  de  d^ren^e  g^^né- 
rale,  ou  Danton  itit  ap|H!lé  pour  en  entendre  la  lec- 
ture; Dréard,  qui  était  alors  président,  dit  qu'il  était 
de  son  devoir  d  eu  donner  connaissance  à  l'assemblée. 
Delacroix  fui  répondit  en  ces  termes  :  •  Quant  à  moi, 
a  j'étais  président,  je  ne  balancerais  pas  un  moment 
i  exposer  ma  responsabilité,  et  la  lettre  ne  serait  pas 
lue  ;  car  si  un  décret  d'accusation  devait  être  porte 
^ntre  Dumouriez,  j'aimerais  mieux  que  ma  lélc 
tombât  qœ  la  M&ne:  Dnmoaria  cet  utile  k  Ter- 

Bée.  • 

Après  cette  expIfeatiOBt  il  fut  arrêté  que  le  lende- 
main 00  ferait  renvoyer  cette  lettre  au  comité,  sans 
eo  Taire  Caire  la  lecture.  Après  que  ce  renvoi  Uxl  dé- 
crété, Danton  iiousdit  qu'il  repartirait  avec  Delacroix 
et  qu'il  promettait  de  faire  rétracter  Dumouriez;  et  il 
ajouta  que  dans  le  cas  où  Dumouriez  s'y  rcrusi  rait, 
il  demanderait  lui-même  ie  décret  d'accusation  cuu- 
Ire  lui. 

Qu 'est-il  arrivé  ?  Danton  de  retour  de  la  Belgique, 
ne  te  présenta  ni  à  l'assemblée  ni  au  comité.  Je  loi 
demande  en  <  r  un  ment  pourquoi,  nvai  !  i  roinisdc 
birerélracU  r  Dumouriez,  et  ue  l'ayanlpciï»  Lut,  u'a- 
t-il  pas  demandé  contre  lui  le  décret  d'acctisatiOB? 

IttABD  :  Si  l'on  n'eût  pas  parlé  de  moi,  je  ne  pa- 
lahnis  pas  à  cette  tribune;  mais  je  dois  répondre  au 
bit  snr  lequel  je  suis  interpellé. 

Sur  la  fin  d'une  s<*ance  on  me  remit  un  paquet,  je 
l'ouvris  etji'  vis  (^n  il  ri'iif* munt  ilr's  li^UfcMi.-  I.i  n»'l- 
cique.  Dans  ce  moment  rassemblée,  composée  de 
Dès  peu  de  membres,  leva  la  séance.  Je  parcourus 
•aaepéebcs.ctjc  eras  derolr  les  communiquer  au 
floatié  de  Anense  génÀ«le,ell  j'annonçai  que  je  les 
fierais  lire  le  loiuletnain  à  l'assemblée.  On  m'oliserva 
qa'il  était  inipnul*  ri'.  de  faire  lire  dépareilles  lettres; 
*t après  in'avoii"  i-.tssiiro  ^ur  l:i  (iMiutc  ({ue j'avais 
çoe  ma  rrsponsâUilitti  ne  (ât  compromise,  il  fut  dé- 
cidé qu'elles  ne  senicnt  pas  lues.  Voiti  le  fiiU  qiti^ 
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me  coneerne.  Quant  à  cfi  que  dit  Penièm  relalire- 
ment  à  Danton,  je  ne  m'en  rappelle  notlement. 

Danton  :  Je  commence  par  bien  préciser  l'inter- 
pellation qui  m'est  feite  ;  elfe  se  réduità  ceci  :  Vous 
avezdi!,  D.uiton.que  si  vous  ne  parveniez  pas  à  fnirft 
écrire  à  Ltumouric/  une  lettre  qui  détruisit  reflet  de 
la  première,  vous  deni  .ii  lrricz  contre  lui  le  décrrt 
d'accusation.  Cette  lettre  n'ayant  point  eu  lieu  , 
pourquoi  n'avez-vous  pas  tenu  votre  promesse  ? 

Voilà  k  manière  dont  je  suis  interpellé.  Je  vais 
dommr  les  éskireissements  qui  me  sont  demandés. 

D'almrd,  j'ai  fait  ee  que  j'avais  annoncé  :  la  Con-J 
ventton  a  reçu  une  lettre  par  laquelle  Dumouriex 
deman(!.iii  i  j  il  ne  fût  fait  de  rapport  surs;i  première 
qu'après  que  la  Convention  aurait  entendu  les  ren- 
seignrnientsque  devaknt  lui  domierses  commissai- 
res. Cette  lettre  ne  nous  satisfit  pas,  et,  après  avoir  , 
conlitré  avec  lui,  nous  «qnidies  k  eonvîetion  qu'il 
n'y  avait  plus  rien  i  tXbeom  de  Dnmonries  poitf  k 
république. 

Arrivé  à  Paris  à  neuf  heures  du  soir,  je  ne  vins  pas 
au  comité;  mais  le  lendemain  j'ai  dit  que  Dumouriez 
était  devenu  tellement  atroce,  qu'il  avait  dit  uue  la 
Convention  était  composée  de  trois  cents  imbédlles 
et  de  (quatre  cents  brigands.  J'ai  demandé  an  eoniité 
que  tout  fût  dévoilé;  ainsi  tons  ceux  qui  s'y  sont 
trouvés  ont  dû  voir  que  mon  avis  était  «ju  il  fallait 
arracher  Dumouriez  ason  armée. 

Mais  ce  fait  ne  sufiltpas,  il  importe  que  la  Conven- 
tion et  la  nation  entière  sachent  la  conduite  qu'ont 
tenue  vos  commissaires  à  l'égard  de  Dunouner»  et 
il  est  étrange  que  ceux  qui  constamment  ont  été  en 
opposition  de  principes  avec  lui  soient  an|ourd*lnii 
accusés  comme  ses  complices. 

Qu'a  voulu  Dumouriez?  Etablir  un  système  finan- 
cier dans  la  ^.'giqiie.  Qu'a  voulu  Dumouriez?  Point 
i  de  réuinon.  Quels  sont  ceux  qui  ont  fait  les  rt*unions? 
Vos  commissaires.  La  réunion  du  Hainaut,  dit  Da- 
mouriez,  s'est  faite  à  coups  de  sabre.  Cesool  eneom 
vos  eoauniaMtres  qui  l'ont  hile.  C'est  nons  que  Du- 
modriez  accuse  dn  malheurs  de  la  Belgiqite;  c'est 
nous'iu'il  accuse  d'avoir  fait  i  ntf  i  1-^  sang  dans  le 
Hainaut,  et  ,  par  une  fatalik  mcuiicevable ,  c'est 
nous  qu'on  acci!'>>-  If  '  rotéper  Dumouriez. 

J'ai  dit  que  Dumouriez  avait  conçu  un  plan  su- 
peibe  d'invasion  de  la  Bollande  :  si  ce  plan  eûtréînri, 
il  aurait  peut-fin  épofnébiendrscnmcs  àOonMNK 
riez  ;  pent-itre  f  anrait-n  veula  bn«  tourner  à  «ni 
profit  ',  mais  l'Angleterre  n'en  aurait  pn  été  noint 
abaissée,  et  1:  il       de  conquise. 

Voilà  le  svv[,  ,1  i  ,],.  Dumouriez:  Dumouriez  se 
plaint  des  Sociétés  uopulaires  et  du  tribunal  extraor- 
(iinaire;  il  dit  que  DientCt  Danton  n'aura  plus  de  cré- 
dit que  dans  k  banikue  de  Paris.  —  (  Utm  Mte.'  Ce 
sont  les  décrets  de  rassemblée,  et  non  voos.  )  On 
m'olwerve  que  je  suis  dans  l'erreur;  je  passe  ù  m;  rni 
tre  fait  plus  iuq)ortant:  c'est  que  Dumouncî  h  dil  a 
l'année  que  si  Danton  et  Delacroix  y  reparaissaient, 
il  \n  ferait  arrêter  Citoyens,  les^its  parlent d'egt- 

aon  devoir.  ^ 
Dumouriez  s'est icnda  criminel,  mais  sescompU* 

cef  seront  bientÛt connus.  J'ai  d<^|à  annoncé  que  Du- 
mouriez a  étééfînn'  par  les  inqiulsions  qu'il  a  reçues 
deParis,  et  iin'il  ('tait  aigri  par  Icsécrits  (jui  présen- 
taient les  citoyens  les  plus  énergiques  t  oiume  des 
scélérats.  La  plupart  de  ces  écrits  sont  sortis  de  cetto 
enceinte;  je  demande  que  la  Convention  nomme 
une  commission  pour  débrouiller  ce  chaos  etpow 
connaître  les  anteoredece  complot.  Quand  on  vem 
comment  nous  avons  eombattn  les  projets  As  Du- 
mouriez, quand  on  verra  que  vous  avez  ratitié  tout 
les  arrêtés  que  nous  avons  pris,  il  ne  restera  plus 
aïKiin  aonp^n  sur  notre  «onduile. 
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Citoyens,  ce  n'est  puiut  assez  dr  cUfcouvrir  doà 
Tirnneht  nos  maux;  il  faut  leur  npplic^uer  nu  remède 
imnédiiiU  Vonimi,  il  est  vrai,  ordonné  un  rrcni- 
trment,  mais  retle  menmcst  trop  !«>nte;  je  crois  que 
î'assfinblcc  d'iit  nommer  un  comiiô  de  la  guerre, 
char?*»' (le  cn'pr  une  amw^e  iroprovis+'r.  Lesainemis 
Toulciit  se  porter  sur  Pnris;  leur  complice  vous  1';» 
déroiié;  je  demande  qu'il  soit  {iris  des  metsures  pour 

Îu'un  camp  de  cinquante  mille  hommes  soit  formé 
viiwt  lieuesde  Paris;  ce  camp  Sert  échouer  ks^- 
jels  flé  mm  ennemis,  et  pourra  ao  besoia  «mr  a 
Ooniplrti  r  l.-<;  nrméni. 

Je  Iciii  i  iiili  aussi  que  me»  coll^^;Iles  dans  la  Belf^- 
qui  s  ii'iil  i  ;i]>i»eli'S  siir-le-f Iliiinp.  (  Phisicurs  ntem- 
brcf  ■■  Cria  est  fait.  )  Je  deiitaïKle  enlin  (]ue  le  conseil 
executif  rende  un  compte  exact  de  nos  opérations 
dans  la  Belgiquii:  l'assemblée  acqttemi  les  lamirres 
qni  lui  smit  nécessaires,  et  elle  verra  qnemMsairoas 
toujours  été  en  contradiction  avec  Dumonriez. 

Si  vos  commissaires  avaient  fait  enlever  Dumou- 
riez  ati  moment  où  il  était  à  la  tiMe  de  son  armée,  on 
aurait  rejeté  sur  eux  la  Utisargaiiisalion  de  cette  ar- 
mée. Vos  commissaires,  quoique  investis  d'un  grand 
pouvoir,  n'ont  rien  pour  assurer  le  succès  de  leurs 
epâ«lloiM;1«ssoldats  ne  nous  prêtaient  en  arrivant 
MX  arm^ ,  que  pour  de  simples  secrétaires  de 
eosMiisiioo;  il  aurait  fallu  qne  la  Convention  donnât 
àeeuxqu'ellechArgede  pr  [D'ilLTiiri  s*  s  lois  à  la  téte 
4es  armées,  une  sorte  de  decuraUuii  moitié  civile  et 
SioiLié  militaire. 

Que  pouvaient  faire  de  pliH  vos  commtss<tires,  si- 
Bon  de  dire  :  il  y  a  urgence,  il  faut  arracher  prompte- 
•MAt  OuiBouhés  de  la  téte  de  son  armée?  Si  nous 
avions  ronlo  employer  la  fcrce,  elle  nans  man- 
qué; rnr  qiiel  général,  an  mr)ineiit  où  Dnmoiiriez 
exécutait  <a  retraite,  et  lorsqu'il  était  entouré  d'une 
armée  qui  lui  était  dévouée,  eût  voulu  exécuter  nos 
ordres  ?  Dumourie2  était  constamment  jour  et  nuit  à 
dHVnl,  M  jamais  il  n'j  a  eu  deux  lieues  de  retraite 
MM  on  combat  :  ainsi  il  nous  était  impomibie  de  le 
firfre  arrêter.  Ifons  avons  fait  nolif!  ilêvoir,  et  j'np- 
pellesur  ma  l?te  tontes  les  dpnnnciatiotis,s(lr  qn.  m  ;, 
téle,  loin  de  tomber,  sera  la  téte  de  Médus»;  qui  ra 
ti^mhli  r  tous  les  aristueratcs.  I 

Lasolrcr  :  Ce  n'est  point  une  accusation  formelle 
que  je  vais  porter  contre  Danton  ;  mais  ce  sont  des 
eonjectures  que  je  vais  soumettre  à  l'assemMée.  Je 
ne  sais  point  déguiser  ce  que  je  pense,  ainsi  je  vais 
dire  franchement  l'idi'e  que  la  conduite  de  Delaeroix 
et  de  Danton  a  fait  naître  dans  mon  esprit. 

Dumouriez  a  ourdi  un  plan  deeonttn-réroIttlMn  ; 
l'a-t-il  ourdi  seul,  oui  oa  non  ? 

Danton  a  dit  qu'il  n'avait  pu, qu'il  n'avait  osé  sévir 
contre  Dumouriez,  parceqii  au  moment  où  il  se  bat- 
tait aucun  officier-général  n'aurait  voulu  exécuter 
anonlieau  Je  répoiMs  à  Danton  qu'il  est  bien  éton- 
nant qu'il  n*alt  osé  prendre  aveune  mesure  contre 
Dumouriez,  tandis  qu'il  nous  a  dit  que  l'armée  était 
tellement  républicaine,  qne ,  malgré  la  confiance 
(j iT (  Il c  ,iv ait  dans  son  général,  si  elle  lisait  clans  nu 
journal  auc  Dumouriez  a  été  décrété  d'arensation, 
«lie  l'amènerait  elle-même  à  la  barre  de  rassemblée. 

Omton  vient  de  dire  qu'il  nfait  amtré  le  comité 
tfw  h  république  n*av«if  rien  i  ivpérer  de  Dnmon- 
ner.  J'observe  à  l'assemblée  que  Danton  a  flil  nu  i  q- 
nnté  qae  Dumouriez  avait  perdu  la  tète  en  ji«litnjue, 
mats  qu'il  c  nsrrv.-jittoiis  se^talentsmilitaires;  alors 
Kobespierre  demanda  que  la  conduite  de  Domooriex 
fût  examinée  ;  OmlM»>  «ffoiit  et  dit  qu'il  ne  f»l- 
init  prendre  aucune  roeant  «MM  M  arant  que  la 
Mtraitc  de  la  Belciqne  fUtUttiMMent  sBècMét.  Son 
«pinionfut  adoptée. 
Voilà  les  faits,  voici  comme  je  raisonne. 
Mâon:  Je  demande  à  «ru  un  bit;  c'est  qu*a«  • 


proposé  d'envoyer  Geosonné,  qui  avait  tont  pouvoir 
sur  Dumouriez,  afin  de  traiter  avec  lui  du  sailli  delà 
patrie.  —  i'iuftnnvaMmArss  C'est  vrai. 

LAsoracE:  Voici  comme  je  raisonne,  le  dis  qu'il 

y  avait  un  plan  di-  formé  pour  rét^iblirla  royauté,  et 

aue  Duuiuunez  était  à  la  lèle  de  ce  plan.  Que  failait- 
faire  pour  le  faire  réussir  ?  il  fallait  maintenir  Du- 
mouriez à  la  tète  de  son  armée.  Danton  est  venu  à  l,i 
tribune,  et  a  fait  le  plus  grand  éloge  de  Dumouriez. 
S'il  y  avait  un  plan  de  formé  pour  laire  réussir  les 
projets  de  Dumonriez,  que  hllait-il  fiiif«?  Il  fallait  sn 
popuhriser.Ou'afaitDeiacnÂxPDelacroix, en  arrivant 
de  la  Brlgique.  a  affecté  un  patriotisme  exaf;eié  dont 
liisqu'a  ce  niomeiU  il  n'a>ait  doniié  niiciiri  exemple. 
(De  violenUs  murmures  se  font  enteiKlre.  )  El  p<»ur 
miruxdire, Delacroix  se  di^lareMontaguard.  I.'avall* 
il  fait  jusqu'alors?  Non.  U  tonna  coutre  les  citoyens 

3 ni  ont  voté  Tappel  an  peuple,  et  oonUeoeuz  oji'on 
ésignc  sous  le  nom  d'hoiMMS  d'EUtt  L'avait-U  fait 
jus<|u'alors?NoH. 

Tour  faire  réussir  la  consuiration  tramée  par  Di:- 
mourie^,  il  fallait  acquérir  la  conliance  populaire  , 
il  fallait  tenir  les  deux  extrémités  du  lil.  Delacroix 
reste  dans  la  Belgique;  Danton  vient  ici:  il  y  vieut 
pour  prendre  des  mesures  de  sûreté  générale;  il  as- 
siste au  comité,  et  il  se  lait....  (  Danton:  Cela  e^t 
fau«! — PlHM'rar* voto  .•  C'est  faux.^  Ensuite  Danton, 
interiïclléde  remire  compte  des  molUs  qui  lui  uiitf.iit 
abandonner  'a  Belgi(|ur.  parle  il'uue  mauicre  iii^i- 
^^nilianlc.  Comment  S4-  f.iil-il  qu'aprè  savoir  rendu  son 
compte,  Daulon  reste  à  Pai  tii?  Avait-il  donné  s;i  dé- 
ml^ion?Nun.Si  son  intention  était  de  ne  pas  retuiu^ 
ner  dans  la  Belgique,  il  (allaitqu'il  le  dh,  alin  que 
Ps-fsemblA;  le  remplaeUt;  et  dans  le  cas  contraire,  il 
devait  y  retourner. 

Pour  faire  réussir  I.i  conspiration  de  Dumouriez, 
que  fallait-il  faire?  H  fallait  faire  perdre  a  la  Conven- 
tion la  conliance  puhliane.  Que  fait  Danton?  Danton 
paraît  à  la  tribune,  et  là  il  reproche  k  l*amrarfilAB 
d'être «tt-desmiisdesesdevoirs;  il  annonce  une  nou- 
velle insurreetîon  :  il  dit  qne  le  p>  i:ple  est  prêt  à  se 
lever,  et  rr'j  i'^i.daut  le  peuple  était  tr.iniiiiille.  II  n'y 
avait  pas  <if  niarclie  nlus sOre  pour  niiiencr  Dumou- 
riez c  ses  litis,  que  (le  ravab  r  la  Convention  eldc 
faire  valoir  Dumouriez;  c'est  ce  qu'a  fait  Danton. 

Pour  protéger  la  conspiration ,  il  fallait  exagérer  les 
dangers  de  la  patrie,  c'est  ce  qu'oui  bit  Delacroix  rl 
Danton.  On  savait  qu'en  parlant  de  revers,  il  en  ré- 
sulterait deux  choses  ;  la  premièn',  que  les  3mes  ti- 
mides se  caclieraieiit  ;  la  seconde,  que  le  peuple,  en 
i  iirr-ur  iii  soir  tr.ibi,  se  porterait idesmoimnMnIs 
qu  il  t>l  impossible  de  retenir. 

En  criant  sans  cesse  contre  ta  faction  des  hommes 
d'Etat,  ne  semble-t-il  pas  qu'on  se  mén^^eaitici  nn 
mouvement,  tandis  que  Dumonries  se  serait  avancé 
à  la  tiHe  de  son  armée? 

Citoyens,  voilà  les  nnafres  que  j'ai  vus  dans  la 
conduite  de  vos  commissaires.  Je  deninmle,  comme 
Danton,  que  vous  nommiez  une  commission  ad  hoe 
pour  examiner  les  faits  et  découvrir  les  coupables. 
Cela  fait,  je  vous  propose  une  mesure  ^de  saint  pu- 
blic. Je  crois  que  la  conduite  de  DaniOn>ie<,mal  con- 
nue de  son  armée,  pourrait  produire  quelques  mou- 
vements funestes.  Il  faut  l'éclairer;  il  faut  qu'elle  et 
la  France  entière  sachent  les  mesures  que  vous  avez 
prises;  car  Dumouriez  est  comme  le  fut  jadis  Lafayette, 
l'idole  de  la  république.  (De  violents  murmures  rt 
des  cris  non,  non/  s  élèvent  dans  tontes  les  parties 
de  la  Mlle.)  Foar  prévenir  les  inquiétudes  que  nos 
revers  ont  pu  faire  naître  dans  l'âme  des  Français,  il 
hut  que  la  nation  saelM  qne  si  l*wmée  a  été  battue  , 
c'.'.st  (|;rplle  a  été  frahie;  il  fantqne  h  nritinn  sadie 
que  tant  aue  son  général  a  voulu  la  lii>crl(i,  1  armée 
amarehtf  ides  triomiriin. 
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Jf-  trrmiiir  p.ir  iîn<»  obsrrvotinn  :  vous  voyrz  ninin- 
It'iiaat  n  dri  uiivci  t  le  nrojrt  dr  ceux  i\ui  [larlait'iil 
au  peuple  i\c  couper  des  UUfS,  vous  voytz  s'ils  ne 
voulaient  pas  la  royauté.  Je  sais  bien  que  le  peuple 
ne  la  voulait  pas,  mais  il  était  trompé.  On  lui  parle 
sans  cesse  de  se  lever.  £b  bien  !  |)euple  français, 
lère-toi,  suis  le  conseil  de  tes  plus  perfides  ennemis, 
forge-toi  des  chaînes,  car  t'i  st  la  liherti'  qu'on  vont 
lierare,  et  non  pas  quelques  uiciiibitb  de  1,j  Cuuvca- 
tion. 

El  viius,  mes  collègues,  souvenez-vous  que  le  s<irt 
de  la  liberté  est  entre  vos  uiains  ;  souvcuez-vous 
que  le  peuple  veut  la  justice.  Il  a  vu  ussrx  luugteuips 
le  Cat)itide  et  le  trdne,  il  vent  voir  maiotenaiit  la  ro- 
che Tarpelentie  et  l'échariiuil.  (Applaudisseuient^;.) 
Le  Iribiinal  que  vous  avez  créé  ue  marche  pas  vn- 
Corc  ;  jr  (Icdi.inde  : 

l'>  Qu'il  niule  compte  tous  les  trois  jours  dis  pro- 
tes  ((Il  il  .ijupés  ot  il.'  ceux  qu'il  instruit;  de  cette 
Qiauieio  on  saura  s'il  a  fait^uslice. 

2»  Je  demande  que  les  cttoyens  Egalité  et  Sillery, 
qui  sont  inculpes,  niais  ane  je  suis  loin  do  croire 
coupables,  soient  mis  en  état  (Tarrestatioa  chez  eux. 

3'^  .le  dr<inande  que  la  coiiiniissioo  demandée  par 
Dant'-ij  soil  â  l'instant  firf^nnisi'i*. 

Qui'  le  |iro<  is-vcrh.il  qui  vous  a  été  lu  soil 
iiD|)riiné,  envoyé  aux  déparUuients  et  aux  armées, 
qttnoe  adresse  soit  Jointe  i  ce  urocî'!»- verbal  ;  ce 
mtjtn  est  puissant  ;  car,  lorsque  le  jieuple  voit  une 
adrâsse  de  l'Asseroolée  nationale,  il  eroii  voir  un 
orarle.  Je  doniande  rnlin  ,  pinir  pi  imver  à  la  nation 
liiic  rions  ne  capitiiîiTiiiii»  janiaii  avec  un  tyran,  que 
chanm  d'cntiT  nous  |irri)ne  l'engagement  de  donner 
la  uorl  a  celui  qui  tenterait  de  se  faire  roi  ou  dicta- 
teur. (Une  acclamation  unanime  se  fait  entendre: 
Les  applaudissements  et  lescris  :  oui,  oui!  se  répé- 
lenl  à  plusieurs  reprises.  L'assemblée  enlière  est  le- 
vée; lous  les  membres,  dans  l'atlilude  du  s.  rinrut, 
répèteut  celui  de  Lasourcc.  Les  tribunes  ainilaudis- 
seot.) 

BiftOTCAu  :  Je  deuiaude  la  parole  pour  un  Ciitiu- 
lëressaui. 

Au  comité  de  défense  générale ,  où  l'on  agiLi  les 
moyens  de  sauver  la  patrie,  1  aijiv-d'Fsrlantine, 
qn'')ii  connaît  lu  s  lié  avec  Uaiilon  ;  ipu ,  dans  UJic 
vaijte  pré<;«  dt*i)U'  avail  lail  suii  eioge,  tai>re-d  E- 
ç!jnline,dis-je,  annonce  qu'il  avait  un  inoven  silr 
de  sauver  la  république ,  mais  qu'il  n'usait  pas  en 
laire  part,  attendu  qu'on  calomniait  sans  cesse  les 
Ofiniuns.  On  le  rassura  ,  en  lui  disant  que  les  opi- 
aïoos  étaient  libres,  et  que  d'ailleurs  tout  ce  qui  se 
disait  au  comili-  y  (IciniMu.iit  cnsovoii.  Aloi-s  Fa- 
l«re-d'Eglantiiie  a  uiolsc<mverls  proposa  un  roi.  (lie 
violents  murmures  se  font  entendre.  ) 

Plusieurs  membres  s'écrieat  à  la  lois  :  Cela  n'M 

Dajttom  :  C'est  unr  scélératesse  :  vous  avrz  pris 
la  défense  du  roi,  cl  vous  voulez  rejeter  vos  crimes 

^ir  nous  (  1  ) 

BiBOTEAU  :  Je  rais  rendre  les  propres  paroles  de 
tabte  avec  la  réponse  qu'on  loi  fit.  Il  dit...  (De  nou- 
veaux murmures  s'élèvent.) 

DsLMAS  :  Je  demande  la  parole  au  nom  du  salut 
poUic. 

(!)  IkaaiM,  4lt  Lmucnr  de  la  Sarihe.  avait  écoulé  Mn$ 
'oMiTMr  Pucniatisn  paHce  cuatre  lui  par  LaMiirce  ;  «a 
C|««B*«fiit  UÔÊii  fuâllM  amauu  tlUration;  teulcnicnt 
4aacMco  leupi  E  nfavaitMliminrtfrtcurc  en  %\gne  lie 
utftîêi  uuiênimâ  liMure*  ent  fini,  on  devina  que  D»b- 
iWlIlÉit  polvériMP  «MU  baModeiit*  accutation.  «  Uttcc- 
Mnial  tfeetit^-ii  •»  la  préa^nt  vert  la  Iribune  ;  ili  veu- 
(aM  ftJcUr  Uwa  tnUMia  mravm.  »  Il  faut  lire  le*  Ui- 
ntoirei  dg  Immomip  wur  ta  bira  aaa  jatu  idée  de  l'cfTei 
•t"«  prodanit  «cua  «éaBca.  L.  G. 

yS^Hr.— Tamc/I/. 


Citoyeus,  je  me  suis  n  curilli  ;j*ai  écoulé  tuul  ce 
qui  a  ëlé  dit  à  celle  triliune.  Mou  opmion  est  que 
lexnlicalion  (juHii  provoque  dansée  moment,  doit 
perdre  la  rt=oublique.  Le  peuple  vous  a  envoyés  pour 
sauver  la  chose  publique;  vous  le  pouvez  :  mais  il 
faut  éloigner  cette  expficaUoo  ;  cl  moi  aussi  j  ni  des 
soupçons,  mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  !•  s  éclair- 
cir. 

Je  di  inandc  que  {'«m  nomme  la  commission  pro- 
posé' |Kir  l.nsourci  ;  qu'on  la  charge  de  recueillir 
tous  les  faits ,  et  ensuite  on  les  fera  conaaitre  au 
petiple  français. 

La  proposition  de  Delmas  est  adoptée  nnaniine^ 

ment. 

Daxtox  :  je  snmm^'  Cainlion,  sans  personnalités, 
sansât  CiultT  de  la  proposiUoii  qui  vient  d'élre  <!«'- 
cielée.  de  s'expliquer  sur  un  fait  d'argent,  sur  loi» 
mille  écus  qu'on  annonce  avoir  été  remis  à  DaulOM 
et  à  Delacroix,  et  de  dire  la  l  omluiie  que  la  commis- 
sion a  tenue  relativement  à  la  réunion... 

PtmHturtwtix  ••Le  renvoi  à  la  commission  ! 

Cette  proposition  est  ilém  té 

Danton  retourne  à  sa  place  ,  imite  l'extremit»' 
fauche  se  Icvc,  et  I  nivitc  a  n-toiirticr  à  la  Inbunc 
pour  éire  entendu.  Des  applaudissements s't^lèveni 
dans  les  tribunes  et  se  prolongent  pendant  quelques 
iiislants.  -or-        m  i 

Danton  8*élaaoe  à  la  tribune.  —  Les  applaudisse- 
ments des  tribunes  continuent  avec  ceux  d'une 

grande  partie  de  l'assemblée. 

l  e  [trcsiacnt  se  couvre  pour  rétablir  l'ordre  et  le 
sileuce.  -—  Le  calme  remît. 

Le  PnÉsiDENT  :  citovMis,  je  demande  la  pitttle. 
et  je  vous  prie  de  m'ik^outer  en  silence. 

Ditfiïrentes  propositions  ont  Ae*  Ihites  :  on  avait 
provoqué  une  explicalinn  sur  des  faits  qui  incnl 
paient  des  membres  de  la  CouventiMii.  Dclnus  a  de 
riiaiiilé  la  nomination  d'une  ciinuiiissmu  cliargce 
d  exauiiner  les  faits  et  d'en  rendre  coiiiple  a  l'assem- 
blée. Cette  proposition  a  été  adoptée  à  l'iinaniniitc. 
Danton  s'y  était  rendu,  mainieuautil  demande  la 
parole  pour  des  explications;  je  consulte  l'assem- 
blée. 

Toute  la  parlic  (jawhc  :  .Non,  non  !  il  a  la  iiarole 
de  liroit. 

Un  grand  nombre  de  membres  de  l'autre  cOtii  ré- 
clament avec  la  même  clialeur  le  maintien  du  dé- 
cret, —  L'assemblée  est  longtemps  agitiSe. 

L  asource  :  Je  demande  que  Danton  soit  entendu, 
et  je  di^clare  qu'il  tt'est  entrd  doits  mon  prooddé  au- 
cune passion. 

Le  l'RiisiDEîiT  :  Citoyens,  dans  crtlc  crise  affli- 
geante le  vœu  de  l'assemblée  ne  sera  pas  tquivoqae. 
Je  vais  le  prendre. 

L'assemblée  consultée  accorde  la  parole  i  Dan- 
ton, à  une  très  grande  majorité, 
i     Damojj  :  Je  dois  commencer  par  vous  rendre 
j  hommage  comme  vraiment  amis  du  salnldu  pm- 
j  |ilc,  citoyens  qui  êtes  placés  à  celte  .Montagne  (se 
luuiiiaitl  vers  l'ampliithéitrc  de  l'cxtriniité  gau- 
ebe);  vous  avez  mieux  jugé  que  moi.  J'ai  cru  Umk- 
tempsque,  quelle  que  lill  l'impétuosité  de  moaca* 
rnctère,  je  devais  tempérer  les  moyens  que  la  nature 
m'a  départis;  je  devais  employer  dans  les  circon- 
I  stances  difficiles  oiï  m'a  [dacé  ma  mission  ,  la  modé- 
j  ration  que  m'ont  paru  coininandcr  les  événements, 
j  \  oiis  m'accusiez  de  faiMcsse ,  vcms  aviez  raison,  ("e 
j  Ir- reconnais  (lc\ aiit  la  France  entière.  Nous,  faits 
I  pour  ciénoncer  ceux  qui,  par  impéritic  ou  scéléra- 
j  tesse,  ont  constamment  voulu  que  le  tyran  échapp:)t 
;  au  glaivede  la  loL..j[Un  trt^ grand  nombre  de  mem- 
bres se  lèvent  en  cnant  :  Ow,  oui/  et  en  indiquant 
!  du  geste  les  membres  placés  dans  la  partie  droite. 
!  —  Des  rumeurs  et  des  récriminations  violentes  s'é^ 
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lèvent  (lins  ccUe  partie.)  Eh  lti«'n  !  ce  sont  ces  imV 
iiirs  hommes.....  (Les  inurtnures  contiouent  à  la 
droite  de  la  Iribuoe.  —  L'orat«>iir  se  hHimaot  vers 
les  iotMTuptean.)  Vous  me  rêjpoitdrex,  von  me  ré* 
pondrex...  Citoyens,  cpsont,  dis-jc,  ces  aiimes  hom- 
mes qui  prciiiinit  .niiioiinrhiii  r.-ittitinic  insolente  de 

(l^nouci;iliMirs  (Graiigeneuve  inlcrrom^t.  —  Les 

iiiiiriiiuros  d'une  ^ode  |iortie  de  l'aaMmDlée coa- 
vreot  sa  voix.) 

Gbahgeneuvb  :  Je  demande  à  faire  une  intapci- 
latinii  à  Danton 

Un  grand  nombr»  de  voix  :  Vous  n'avcs  pu  la 
parole        A  l'Ahhnvf  ' 

Damûn  ;  Et  d'abord,  avant  que  d'entrer  aussi  à 
mon  tour  dans  des  rapprochements,  je  vais  ri'non- 
dre.  Que  vous  a  dit  Lasonrce  '  Quelle  que  soit  l'ori- 
gioc  oe  son  roman ,  qu'il  soit  le  fruit  de  son  imagi- 
iiatimi  OB  laSttgscstioD  d'hommes  adroite.^..  (De 
nouYemn  nrarmures  sVIèrenI  dans  la  partie  de  la 
salie  à  la  drnitp  de  h  tribune.) 

Albitte  :  Nous  avons  tranquillement  écoulé  La- 
sdiircr,  soyca:  tranquilles  n  votre  tour. 

Danton  :  Soit  que  cet  homme,  dont  on  s'est  em- 
pare plusieurs  fois  dans  l'Assemblée  It^lative,  ait 
voulu  préparer,  ce  que  j'aime  à  ne  pas  croire,  le  poi- 
son de  fa  calomnie  contre  mot,  ponr  la  faire  circn- 
ler  pendant  l'intervalle  qui  s'i'conlrrn  entre  sa  Aé- 
nouciation  et  le  rapport  péner.il  <|(ii  doit  vouscUrc 
lait  sur  cette  affaire,  je  n'exiimine  n.is  iiuiiiitrii,intses 
intentions.  Mais  que  vous  a-t-il  tlit  ?  Qu'à  mon  re- 
tour de  la  Belgiqne ,  je  ne  me  snis  pa:;  présenté  au 
comité  de  défense  générale;  il  rn  a  menti  :  plusieurs 
de  mes  eollègues  m'ont  cm  arrivé  vingt-<iaatre  heu- 
res avant  mon  retour  elTectir,  pensant  que  j'<^t.nis 
l>arti  le  jour  mt^me  de  l'arrêté  de  |j  er>nimission  ;  ie 
lie  SUIS  nrrivc  que  le  vendredi  V9,  i'i  hiiil  heures  rlii 
MJtr.  Fatigué  <k  ma  course  et  du  séjour  qtle  j'ai  fait 
:i  l'aroiée,  on  ne  pouvait  exiger  que  je  me  transpor- 
tasse immmédiatement  au  comité.  Je  sais  que  les 
soupçons  de  l'inculpation  m'ont  firfeêdé.  On  a  re- 
présenté vos^  commissaires  comme  les  causes  de  In 
désorganisation  de  rnrmée.  Nons  désorganisateurs! 
nous,  «iiii  .'ivuiis  ralhé  les  sidd.ils  fr.iiieiiK,  nous  qui 
.ivoiis  hiil  didoper  l  eniietni  de  ]diisieiirs  postes  im- 
portants !  Ali  1  s,Tiis  doute  tel  .1  dit  iiui' nous  étions 
venus  pour  sot.ner  l'alarme ,  qui ,  s'il  eût  été 
témoin  de  noire  conduite,  vous  aurait  dit  que  nous 
Aions  bitspottr  braver  le  canon  autricbien,  comme 
noua  bniTerons  les  complots  et  les  calomnies  des 
ennemis  de  la  liberté. 

J'en  viens  à  la  première  iiienipation  de  Lasonrce. 
i^u  arrivant,  je  n'étais  pns  inènie  uistriiit  <|u  il  diît  y 
avoir  comité  ce  jour-là.  Me  fera-t-on  un  crime  tî'a- 
Ydrété  retenu  quelques  heures  chez  moi  pour  ré- 
parer mes  forées  afaiblies  nar  le  voyage  et  par  la  në- 
eenité  de  manger?  Dfs  le  lendemain,  je  suis  allé  au 
i;omité  ;  et  quand  on  vous  a  dit  que  je  n'y  ai  donné 
<|ue  de  faibles  détails,  on  a  encore  menti.  J'adjure 
tous  tiK',s  coilèLTucs  qui  étaient  présents  ;i  eelte  séance: 
l'ai  tilt  que,  Dumonriez  regardait  la  Convention 
Loniiue  LU)  composé  de  trois  cents  hommes  stnpidrs 
vt  de  auatre  cents  scélérats.  «Que  peut  Ure  pour  la 
république,  ai-je  «jouté. un  homme  dont  l'imagina- 
tion  est  frappée  de  pareilles  idées  An  nriions  le  à 
son  armée.  •  (L'orateur  se  toumnat  vers  1  evtiémiié 
^Miiche  de  la  salle  :  N'est-ce  pas  ci-la  que  j  ,ii  (iiC 
Plusieurs  poix  .' Oui ,  ooiij  11  y  a  plus.  Ciiiniis, 
qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'être  mon  partisan  indi- 
viduel, a  fait  un  récit  qui  a  coupé  le  mien;  et  ici 
j'adjure  encore  mes  eo1lèf!ues.  Il  a  lait  on  rapiwrt 
dont  les  détails  se  5'  ntt!  uvrs  pre<;que  identiques 
avec  le  mien.  (  Piusicur»  vo,x  :  Cela  est  vrai  !)  Ainsi, 
d  esi  résulté  de  ce  qne  nous  avons  dit  en  commun 
un  rapport  effectif  au  comité. 


La.sourcc  trouve  étrange  que  je  sois  resté  à  Pnns, 
tai  dis  que  ma  mission  me  rappelait  dans  la  Belgi- 
que :  il  cherche  à  faire  croire  à  des  intelligencrs  en- 
tre Delacniixet  moi,  dont  l'un  serait  restée  l'armée, 
et  Fantre  k  Paris,  pour  diriger  à  la  fois  les  deux  fils 
de  la  con.spiration. 

La.source  n'est  pas  de  l)onne  foi  ;  Lasource  sait 
bien  que  je  ne  devais  partir  qu'autant  que  j'aurais 
des  mesures  à  porter  avec  moi  ;  que  j'avais  demandé 
et  déclaré  qne  Je  voulais  rendre  comntc  à  la  Con- 
vention de  œ  qne  je  savais.  U  n'y  «  mnednns  nin 
wésenee  iel  aueon  rapport  mêles  événements dti 
la  Belgique,  aucun  délit,  rien  qai  puisse  faire  soup- 
çonner une  connivence.  Lasonrce  vous  a  dit  :  .  Dan- 
ton et  Delacroix  ont  proclamé  que  si  un  décret  d'ac- 
cusation était  porté  contre  Dumouricz,  il  s'exécute- 
rait, et  qu'il  sufiiraltque  le  décret  fût  connu  par  les 
papiers  publics,  pour  qne  l'armée  rcaécntlt  ell^ 
nwme.  Comment  done  ces  mêmes  eommissaim 
n'ont-ils  pas  fait  arrêter  Duinouriez?...  le  ne  nie  pa.s 
le  propos  cité  par  Lasource;  mais  avu  ;is  nous  ce 
décret  d'arciis.ition  dont  j'ai  parlé7  Pouv  ions  nn  is 
prendre  la  résolution  d'enlever  Dumouricz,  lorsque 
nous  n'étionsà  l'armée  que  Delacroix  et  moi,  îonqoe 
la  commission  n'âait  pas  rassemblée?  Noos  nons 
sommes  rendus  vers  la  eommisnon,  et  cTest  eite  qui 
a  exigé  que  Delacroix  retournât  vers  l'état-major,  et 
qui  a  jugé  çu'il  y  aurait  du  danger  pour  la  retraite 
même  de  I  année,  à  enlever  Durnou riez.  Comment 
se  fait-il  donc  ou'on  me  reproche,  à  moi  individu,  ce  ' 
qui  est  du  fait  ae  la  commission  ?  La  correspondance 
des  epmmiasaires  prouve  qu'ihi  n'ont  pn  se  saisir  de 
l'individu  Bumonries.  Qu*auraient4ls  donc  lût  en . 
notre  place,  ceux  qui  nous  accusent?  eux  qui  ont  si- , 
gné  des  taxes,  quoiqu'il  y  eût  un  décret  contraire.  ; 
'On  applaudit  dans  une  grande  pnrtie  dcl'esseni- 1 

Idée.)  ' 

Je  dois  dire  un  fait  qui  s'est  passé  dans  le  comité 
même  de  défense  générale.  C'est  que  lorsque  je  dé- 
clarai que  je  croyais  du  danger  à  ce  qu'on  lût  la  let- 
tre de  bumouriez,  et  à  s'exposer  d'engager  on  com- 
bat an  milieu  d'une  armée  en  retraite,  en  présence 
de  l'ennemi,  je  proposai  cep4>ndant  des  mesures  |)our 
que  l'on  parvînt  à  $*•  saisir  do  pénéral,  au  moment 
où  on  pourrait  le  Taire  sans  inconvénient.  Je  deman- 
dai que  les  amis  même  de  Dumouricz,  qne  Guadet, 
Gensonné  se  rendissent  à  l'armée  ;  que  pour  lui  dter 
toute  défiance,  les  commissaires  fussent  pris  dans  les 
deui  partis  de  la  Convention ,  et  qne  par-là  il  fût 
prouvé  en  même  temps  qup,quelh's  que  soient  les 
passions  qui  vons  divisent,  vous  ^teti  unanimes  pour 
ne  jamais  consentir  à  recevoir  la  loi  d'un  seul  nom- 
me. (On  applaudit.)  Ou  nous  le  guérirons  momen- 
tanément, leur  dlsais-je,  on  iiuosle  garrotterons,  le 
demande  ai  l'homme  qui  proférait  ces  paroles  pent 
être  accnsé  d'avoir  eu  des  ménagementt  pour  Dn- 
mouriez. 

Quels  w>nt  ceux  qni  oui  pris  constamment  des  mé- 
na;;einenls?  Qu'on  consulte  les  cniiriux  de  l'opinion, 
qu'on  examine  ce  qu'on  disait  partout,  par  exemple 
ilans  le  journal  qui  s'intitule  Palriou  Frtmçaù.  On 
y  disait  que  Dumouricz  était  loMKfMioetir  jmIm- 
rien  aux  cyprèt  du  S  septembre.  C'est  contre  moi 
qu'on  excitait  DiiDi  niriez.  Jamais  on  :i';i  >  u  la  pen- 
st'^Mle  nous  a.ss«Hii  r  dans  les  mêmes  coin()lots  ;  nous 
ne  voulions  pas  |)retiilre  sur  nous  la  resnousahilité 
de  rcnlèveineut  de  Dumouricz  ;  mais  je  acmande  si 
l'on  ne  m'a  p,is  vu  déjouer  constamment  la  politique 
de  ce  général,  ses  projeta  de  finances,  les  projets 
d'ambition  qu'il  pouvait  avoir  sur  la  Belgique;  je 
les  ai  constamment  mis  i  jour.  Je  le  demande  i 
Cainbon,  li  dira  par  exemple  la  conduite  que  j'ai 
tenue  relativement  aux  300,0«)(i  I  vn  s  de  dépenses 
qui  ont  été  secrèlemcirt  faites  dans  la  Belgique. 
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Et  aujourd'hui,  parceque  j'ai  élé.  trop  sii^*  r-i  tr  ip 
drcoDspfct,  parmju'on  a  eu  l'art  île  répandre  que 
J'tvais  un  parti,  que  je  voulais  ^tre  dictateur,  parce- 
qot  je  n'u  fn  roulu ,  en  n^ndint  à  me*  adver- 
wiwt,  produire  de  trop  rudes  combats,  ooeummer 
dfs  dt^oniri'inrnt.^danx  crttr  ass«mt)Idr,  mm'WXUae 
de  mt'pii&eret  d';ivilir  l.i  Convention. 

Avilir  in  Convention!  Et  qui  plus  que  moi  a  coo- 
stauimeut  ciierclié  à  r«>kvt  r  &a  dignité,  à  fortifter 
son  autorité?  N'ni-je  pas  parlé  de  mes  ennemis  ni^mc 
iivee  une  sorte  de  respect?  (Se  tournant  vers  la  par- 
lie  droite.)  Je  tous  interpelle,  vous  ^ui  m'aeeumt 

s.ins  cesse  (Plu$ieurs  roi* .•Tout  a  l'heure  vous 

venez  de  prouver  votre  respect!)  Tout  à  l'heure,  cela 
est  vrai  ;  ce  aue  vous  me  reprochez  est  exact  ;  m  l 
pourquoi  ai-je  abandonné  le  système  du  silence  et 
de  la  iuod('ration  ?  prcequ'il  est  un  terme  à  la  pru- 
dence, parceoue  quand  on  se  sent  attaqué  par  ceux- 
là  même  qui  aevraient  s'applaudir  de  ma  circonspec- 
tion, il  est  permis  d'attaquer  à  son  tour  et  de  sortir 
des  limites  de  la  patience.  (On  applaudit  dans  une 
grande  partie  de  i'nsseinblee.  ) 

liais  comment  se  fait-il  que  l'on  unmpulc  à  crime 
la  conduite  d'un  de  mes  collèf;ups?  Oui  sans  doute 
j'aime  Delacroix;  on  i  incultx'  parceou'tl  a  eu  le  bon 
esprit  de  ne  pas  partager,  je  le  dis  iraQcheuieot,  je 
le  tiens  de  lui  ;  parcequ'il  n'a  pas  voulu  prtager  le* 
vnes  et  les  projets  de  ceux  qui  ont  cherché  i  sauver 
le  tyran.  (De  violents  murmures  s'élèvent  dans  la 
partie  droite.  —  Ves  plus  vils  applaudissements  écla- 
tent dans  une  gmidepatiediioOlé  0|i|raid  «Idans 
les  tribunes.) 

Qndqwsvoix  s'élèvent  pour  àtaméet  fue  Pid- 
too  ioit  rappelé  i  l'ordre. 

Dtnnii  :  Oui ,  c'est  trai,  on  a  conspiré  diet  Ih^ 
Janrl.  et  je  connais  le  nom  des  conspirateurs. 

Maure  :  C'e^t  Barbaruux,  c'est  Brissut,  c'est  Gua- 
det. 

OAJnoei  :  Parceque  Delacroix  s'est  écarté  du  Tédéra- 
ttOM  Cl  du  Sftfème  perfide  de  l'appel  au  peuple; 
■Mcmiwo  hMMu'aprfca  l'âMque  de  la  mort  de  Lepel- 
ktfer,  on  M  dnianda  s'il  Toulalt  que  la  Convention 

Etttât  Paris,  il  fit  sa  profession  de  Pn,  en  ri'pon- 
nt  :  «J'ai  vu  qu'on  a  arme  de  préventions  tous 
les  départements  contre  Taris  ;  je  ne  suis  pas  des  vô- 
tres. •  On  a  inculpé  Delacroix ,  parceuuc ,  patriote 
courageux,  sa  manière  de  voter  dans  rassemblée  a 
lMt|ouis  iié  conséquente  à  la  conduite  «ni'ii  a  tenue 
dans  la  grande  allâire^du  tyran.  11  lenible  anjonr^ 
d'hui  que  moi,  j'en  ai  fait  mon  second  en  conjura- 
tion. Ne  sont-ce  pa?  là  les  conséquences,  les  aperçus 
jeti^  en  av^iiit  p:ir  La^i'iJri;e?  (PlUiiinn  VOÎl  à  la 
droite  de  la  Irikmne  :  Oui,  ouil) 

Un*0Êtnv9lm:n6  ptriei  pistiiit,Mlt>épon- 
dm! 

IkafiTmi  :  Vh!  qne  touIck-tous  qne  je  réponde? 

fai  d'abord  ri^futé  pleinement  les  détails  dc  i.a- 
source  :  j'ai  démontré  que  j'avais  rendu  au  comité 
de  défense  générale  le  compte  que  je  lui  devais,  qu'il 
y  avait  idt:ntité  entre  mon  rapport  et  celui  de  Ca- 
mus, qui  n'a  été  qu'un  prolongement  du  nnen  ;  que 
ii  DnaMuries  n'a  pas  éié  déjà  amené  pieds  et  poings 
liés  è  b  Convention ,  ce  ménagement  n'est  pas  de 
mon  fiùt.  J'ai  répondu  eulin  assez  pour  satisfaire 
tout  homme  de  bonne  foi  ^plusieurs  voix  dans  l'ex- 
trémité gauche  :  CM,  oui!)  ;  et  certes,  bientôt  je  ti- 
rerai Ja  lumière  de  ce  chaos.  Les  vérités  s'amopcèle- 
ront  et  se  dérouleront  devant  vous,  le  M  aUM  pas 
ctilMinede  ma  jusiilîcation. 

■ds  tout  en  applaudissant  à  cette  commission  que 
vous  venez  d'instituer,  je  dirai  qu'il  est  assez  étrange 
que  ceux  qui  ont  fait  la  réunion,  contre  Dumonriez; 
quifKmten  rt  lulint  hommage  a  ses  talents  militai- 
res, ont  combattu  ses  opinions  politiques ,  se  trou- 


vent ("tre        rontr-'Mi-'siiuels  i 
rail  être  principalement  dirigée. 
Nous,  vouloir  un  roi  !  Encore  une  fois  les  plus 

Eudes  vérités,  les  plus  grandes  probabilités  iKWn» 
restent  seules  pour  les  nations.  H  n'y  a  que  eemr 
qui  ont  eu  In  stiq)iilite,  In  liîrhcti^  de  vonl(»ir  ména- 
ger un  roi,  (jni  peuvi-nl  être  sniqironnés  de  vouloir 
rétablir  le  tome;  il  n'y  a,  au  contrnire.  que  ceux  qui 
constamment  ont  cherché  à  exaspérer  Dumourirz 
contre  les  Swiétés  iioiuilaires  et  contre  la  majorité 
de  la  Convention  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  présenté 
notre  eoiprcssement  à  venir  demander  des  secours 
pour  une  armée  ili'IalmV,  comme  une  pusillanimité: 
il  n'y  a  (jne  ceux  qni  ont  manifestement  voulu  punir 
Paris  de  son  civisim  ,  iniii  i  i  iii:ti  i'  hn  P  -  ili'parle- 

ments  {L'n  grand  nombre  de  membrei  te  levant, 

et  indiquant  du  gnU  ta  parHê  ântU  :  Oui,  oui,  ils 
l'ont  voulu  !  ) 
Mar AT  :  Et  leurs  petils  soupers  l 
Danton  :  Il  n'y  a  que  ceux  qni  ont  fait  des  sou- 
pers clandestins  avec  Dumonriez  quand  il  était  à 
Paris  (On  eivimidit  dans  une  grande  partie  de  la 

salle.) 

Mabat  :  Lasonrce  !...  Lasooitean  dlaît...  Oh!  je 
dénoncerai  tous  les  traîtres. 

Danton  :  Oui,  eux  seuls  sont  lea  complices  de  la 
eonjuntion.  (  De  vifs  applaudissements  s'élèvent  ù 
l'extrémité  gauche  et  dans  les  tribunes.)  Et  c'est 

moi  (]n"n  rruse!  moi!        ]c  m  crains  rien  de 

DnnionncT:,  ni  dc  tous  ceux  avec  qui  j'.u  été  en  rela- 
tion. ()iie  Dumonriez  produise  une  seule  liîine  de 
moi  qui  puisse  donner  lieu  à  l'umbre  d'une  inculpa- 
tion, et  je  livre  ma  léte. 

Maiat  :  Il  a  les  lettres  de  Gensonné...  C'est  Orn- 
sonné  qui  était  en  relalion  intime  avec  l>umoufier. 

Gtnsu^yi:  :  Danton,  J'interpelle  votre  bonne  foi. 
Vous  avez  dit  avoir  vu  fa  minute  de  mes  lettres,  di- 
tes ce  (|u'cllcs  contenaient. 

Danton  :  Je  ne  parle  pas  textuellement  de  vos 
lettres, |e  n'ai  point  parle  da  veut;  je  reviens  è  ce 
qni  me  concenie. 
rai,  moi ,  quelques  lettres  de  Dumouilea  :  elles 


prouveront  qu'il  a  rte 


tne  rendre  justice; 


elles  prouveront  (ju'il  n'y  n"  nulle  identité  entre 
son  systèiiji-  |iMl)tii[ii>'     Ir  niicn  :  c'est  à  ceux  qui 

ont  voulu  lefi  deralisme  (l'iiisieurs  voix  :  A'om- 

mes-let!) 

Marat, #•  loumonl  vm  Ut  membre»  de  ta  portfe 
dNifle.'ffÎMi,  vous  ne  parviendrez  pas  à  égorger  In 
patrie! 

Dantom  :  Voulez-vous  que  je  dise  quels  sont  ceux 
que  je  désigne? 

ifn  grand  nombre  de  voix  :  Oui,  oui  ! 
Danton  :  Ecoutez  ! 

mnAT,  se  fourmml  «m  lapor««  droite  ■  Eoou- 
tctt 

Danton  :  Vmtltt'vnof  cnteadie  m  mot  qui  paie 

pour  tous? 

Les  mimes  erit  t' élèvent   Oui,  t  ni  ' 

Danto:»  :  Eh  bien!  je  crois  qu  il  a  e.st  plus  de  trêve 
entre  la  Montagne,  entre  les  patriotes  qui  ont  voulu 
la  mort  du  tyran  et  les  lâches  qui,  en  voulant  le  sau- 
ver, nous  ont  calomniés  dans  la  France.  (Un  grand 
nombre  de  membres  de  la  partie  gauche  se  lèvent 
simultanément,  et  applaudissent.  —  Pfusienw voix 
se  font  entendre  :  ^Toim  tauvercm  la  ymtris!) 

Danton  :  Eh!  qui  pourrait  ?<'  ilisj  ■  nitr  de  profé- 
rer ces  vérités,  quand,  malgré  l  i  c  inpjite  immobile, 
que  j'ai  tenue  dans  cette  assemblée,  quand  vous  re- 
pnrsentes  ceux  qui  ont  le  plus  de  sang-froid  et  de 
courage,  comme  des  ambitieux ;qiMadlout  a  sem- 
blant me  caresser,  vous  me  oouvm  de  ealomides, 
ipii  uid  1m  jiic'nip  d'hommes  qui  me  rendent  justice 
uidividueUeuieAl,  me  présentent  à  la  Franc*  eutti  re 


Digitized  by  GoO' 


28 


daos  leur  correspondance,  comme  voulant  ruiner  la 
tibfrté  de  mon  pav$?  C«>nt  projets  absurdes  de  cette 

nature  ne  iii'i  ;ii  ils  été  successivenicnt  prt'trs^ 
Mais  jnmais  la  i_\il..iniiic  a*a  c'tc  conséqueute  dans 
M^.s  sysU'iiirs,  cllr  s'est  repliée  de  cent  façons  sur 
mon  compte,  cent  fuis  elle  s'est  contredite.  Dès  le 
commenoemcDtde  la  lévoltttion,  j'avais  fait  mon  de- 
voir, et  tous  vous  rappelés  que  je  fus  alors  calom- 
nié; j'ai  été  de  quelipie  utilité  i  mon  |>ays,  lorsqu'à 
la  révolution  du  K)  ;inflt,  Dmnnifrirz  Im-mrriic  re- 
connaissait que  i'.iv.iis  .nn»i>rli;  (lu  cuiaa^'c  dans  le 
i'onseil,  et  que  \e  n'avjis  pas  peu  contribué  à  nos 
succès.  Aujourd'hui  les  homélies  misérables  d'un 
vieillard  cauteleux  (l),  reconnu  tel,  ont  été  le  texte 
de  nouvelles'  inculpations;  et  puisqu'on  veut  des 
fnils,  je  vais  vous  en  dire  sur  Roland.  Tel  est  l'eieès 
(\p  son  fîiMirp,  et  Garut  lui-mt'nie  m'a  dit  que  ce 
vieillard  avait  tellement  perdu  la  téte,  qu'il  ne 
vovait  que  la  mort;  qu  il  croyait  tous  les  citoyens 
prêts  à  le  frapper  ;  (^u'll  ilit  un  jour  en  parlant  «h» 
S4>ii  ancien  ami,  qu'd  avait  Ini-nu'iiir-  porti-  au  mi- 
nistère :  Je  ne  mourrai  que  de  la  main  de  Pachc , 
lifjniis  qu'il  se  met  à  la  léte  des  factieux  de  Paris... 
Eh  bien  !  qtiand  Paris  périra,  il  n'^  aura  plus  de  ré- 
iiublique.  Paris  est  le  centre  constitué  et  naturel  de 
la  France  lilup.  C'est  le  centre  des  lumières. 

On  nous  accuse  d'tUre  ks  factieux  de  Paris  :  eh 
bien  !  nous  avons  déroulé  notre  vie  devant  la  nation, 
elle  a  été  celle  d'hommes  qui  ont  marché  d'un  nas 
ferme  vers  la  révolution.  Les  projets  criminels  qu  on 
m'impute,  les  épilbètes  de  scélérats,  tout  a  âé  pro- 
digue contre  nous ,  et  l'on  e^spère  mainteBant  nous 
effrayer!  Oh!  non.  (De  vits  npplaudissemenis  écla- 
tent (lansl'extn  liiite  ^;iiieiie  de  la  salle;  ils  sont  sui- 
vis de  ceux  des  tri!;uiies.  —  Plusieurs  membres  de- 
uiandent  qu'elles  soient  rappelées  au  respect  qu'elles 
doivent  à  l'ass^'Uiblée. )  Eh  bien!  les  tribunes  de 
Marseille  ont  aussi  applaudi  à  la  Montagne...  J'ai  vu 
depuis  la  révolution,  depuis  que  le  peuple  français  a 
des  rpîn  i'cr'MianLs,  J'ai  vu  se  répéter  les  misérables 
aksiitdiît  s  (|uc  je  viens  d'entendre  de'biter  ici.  Je 
s^iis  ((ue  le  peuple  n'e>t  pris  d.iiis  li  s  Irduincs,  qu'il 
ne  s'y  en  trouve  qu'une  petite  portion,  que  les 
Maiiry,  les  Cazalès  <-t  tons  les  partisans  du  despo- 
tisme' calomniaient  aussi  les  citoyens  des  ti-ibunes. 

Il  fut  un  temps  où  vous  voulîex  une  garde  dépur- 
tementaire.  (Quelques  murmures  se  font  enteniîre.) 
On  voulait  l'opposer  aux  citoyens  égarés  par  la  fac- 
tion de  Paris;  eh  bien  !  vous  avez  rei mum  (pie  ces 
mêmes  citoyens  des  départeincnts,  que  vous  appe- 
liez ici,  lorsqu'ils  ont  été  à  leur  l<>ur  placés  dans  les 
tribunes,  n'ont  pas  inanircsté  d'antres  .<;entiments 
([Ue  le  peuple  de  Paris,  peuple  instruit,  peuple  qui 
juge  bien  ceux  qui  le  servent  (on  appianilit  dans 
les  tribunes  et  dans  une  très  grande  partie  du  ras- 
semblée) ;  nruple  ([ui  se  cruiipose  de  citoyens  pris 
dans  tous  ks  départements;  peuple  exercé  aussi  a 
discerner  quels  sont  ceux  qui  prostituent  leurs  ta- 
lents; peuple  qui  voit  bien  ^ue  qui  combat  avec  la 
Montaigne ,  ne  peut  pas  servir  les  projets  d'Orléans, 
(Mêmes  applaudissements.)  Le  projet  IJchcctstu- 
puie  qu'on  avait  conçu  d'nrmer  la  lurenr  populaire 
contre  les  Jacfil)iris,  contre  vos  commissaires,  contre 
moi,  pareeqtie  j'avais  annoncé  que  Dumouriez  avait 
des  talents  militaires,  et  qu'il  avait  fait  un  coup  de 
génie  en  accélérant  rentrepri.se  de  la  Hollande  :  ce 
inrojet  vient  sans  doute  de  ceux  qui  ont  voulu  faire 
massacrer  les  patriotes;  car  il  n'y  a  que  les  patriotes 
qu'on  égorge.  {Un  grand  nombre  de  voix:  Oui, 
oui  !  ) 

Mahat  :  I,rpellcti«  r  et  l.éiiiinrd  Bourdon. 
l'A.^roN  :  Eli  bien!  Imrs  projets  seront  toujours 
dé^,  le  peuple  ne  s'y  méprendra  pas.  J'attends 
(•)  C«|.lflMil      DiNlOii  désigne  ivt.         L.  0. 


tranquillement  et  impassiblement  le  résultat  de 
celte  commission.  Je  me  sitis  jnstiCéde  rinculpation 

de  rj'  iv  lir  pas  parlé  de  Diinioiiriez.  J'ai  [)rouvé  qm- 
j'a. jl.^  If  [)ri>jet  d'eii\n\er  dans  la  Ilfl^ii]uc  unt' 
cornniissioii  composée  de  li>ii>  ii  s  partis  pour  se  sai- 
sir, soit  de  l'esprit,  soit  de  lu  personne  de  DumoU' 
ries. 

Marat  :  Oui,  c'était  bon,  envoyez-y  Lasource? 

DA^TO^  :  J'ai  prouvé,  puisqu'on  me  demande  des 
preuves  pour  répondre  à  de  simples  aperçus  de  Delà- 
source,  que  si  je  suis  resté  à  Paris,  ce  n'a  été  en  con- 
travention à  aucun  de  vos  décret^.  J  ai  prouve  qu'il 
est  absurde  de  dire  que  le  séjour  prolmigc  Ik'la- 
croix  dans  la  Belgique ,  était  concerté  avec  ma  priî- 
sencc  ici,  puisque  l'un  et  l'autre  nous avous  Suivi  les 
ordres  de  la  totalité  de  la  commission;  que  si  b 
commission  est  coupable,  il  font  â^adresser  &  elle  et 
la  juger  sur  des  pièces  après  l'avoir  entendue  ;  mais 
qu'il  n'y  a  aucune  inculpation  individuelle  a  faire 
contre  moi.  J'ai  pmnvc  qu'il  était  biche  et  absurde 
de  dire  ijne  moi,  Danton,  j'ai  reçu  cent  mille  écw 
pour  trav,idl(  r  la  Belginiie.  ^•e,st  ce  pas  Dumourifl 
uui,  comme  Lasource, m  acense  d'avoir  Opéré  àconps 
de  .sabre  la  réunion?  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  dirigé 
les  dépenses  qu'a  entraînées  l'exécution  du  décret 
du  15  dreemnn'.  Ces  dépenses  ont  été  nécessitées 
pour  déjouer  tes  prêtres  fana'iipies  qui  salariaient 
le  peuple  inalbeurcux  ;  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut 
en  demander  compte,  c'est  à  LetHTun. 

Cambok  :  Ces  cent  mille  écus  sont  tout  simple- 
ment les  dépenses  indispens;iblemcnt  nécessaires 
pour  rcxe'cution  dadàavtdu  15  décembre. 

(La  suite  demain.) 

N.  B,  Dans  la  séance  du  mardi  5  avril,  une  dt^pination 
de  la  section  du  Mail  est  vomie  déclarer  qu'elle  avait  im- 
prouvé un  arrêté  pri*  par  des  commis^airej  des  sections 
réunis  à  rKvt-cbé  de  Paris  à  l'effet  de  Tormer  un  comité 
central  qui  correspondrait  avec  tous  les  départements  Ba- 
rîiv  a  deiiiaïKlt;  que  la  Convention  déclarât  que  la  vcliou 
du  \l.nl  a  Ijjf'n  nièdié  dp  la  pairie:  que  le  maire  de  Parts 
rendit  compte  de  ce  ras-i  niLIcmi  nt  dis  comniis^aii-cs  lies 
seclions  ;  que  re$  commusaires  fu'^ent  traduits  à  la  Ijarrv. 
Ces  divi  rsos  propoMlions  ont  été  déceétées. 

On  a  fa  il  lecture  de  pluMenr»  pièces  :  l'une  est  nnc  invi- 
laiir>ii  faite  par  !(-<.  coiumi  Mire»  au  péiiéral  nutiiminez,  (b- 
se  rendre  â  Lille  pour  s'expliquer  sur  des  incul|)alion$ 
rigées  contre  lui.  —  A  cctlc  pièce  est  jointe  une  réponw 
de  Duroouriet  aux  ooamisaaires,  par  laqudle  il  leur  dit 
(lu'il  ne  peut  quitter  «on  armé<s  qui  n'est  eonieniie  qœ 
par  ta  prttencei  que,  «Ms  ventent  délai  une es|iiicatkm 
sarkt  betUpatioDs  lOrigAn  cooin  Kit,  lis  n'ont  qu*è  lut 
envoyer  qnatieeoBMniiisaire). 

On  a  lu  onalle  une  autre  lettre  de  Dumouriez  &  Beor- 
Donulle,  dans laqudleil  dit  qu'il  va  essayer  d  arran-er  une 
capitulation  pour  obtenir  la  mraite  de  l'arnu-,-  d  ■  In 
lande.  1!  annonce  que,  renUé  sur  la  froiiiiîrc,  ii  diiii'.*-';! 
Si>»  forces  en  ilcm  parties,  l'une  pinir  ré-ÏMi  i  à  rimu  nn 
extérieur,  et  qu'avec  l'autre  il  viendra  rendre  à  la  \ur\H- 
saine  d»»  la  Cnnvenfion  la  forre  eC  l'éiieigie  qu'elle  a  per- 
dues. Il  n  -nrdi',  dil-il,  sa  li  ir' comme  trop  précieuse-  pour 
la  livrer  à  un  tribunai  arbitraire.  Il  «youte  que  dcui 
putés  des  Jacobins  sont  venu  lui  ptoposcr  de  les  aider  1 
culbuter  la  Convenlioii. 

On  a  lu  une  autre  lettre  du  citoyen  R!chai-don,  coiii. 
mandant  un  détachement  de  l'armée' de  la  Hollande,  dans 
laquelle  il  se  plaint  desbri|>andajtes,  des  vols  et  des  d<^bao* 
elles  de  ses  soldats;  enlin,  une  lettre  de  Dumooriei  4 
Beuraonvillp,  datée  du  30  mars,  dans  laquelle  il  unnonw 
qu'il  ne  peut  tenir  plas  lungleropaTounay.  Il  n>a,  dlUil. 
que  les  ré^imenis  de  lif;ne  qui  tiennent  CQ  face  de  IViH 
ncmi.  11  se  piaiot ensuite  de  la  cmidnite  delà  Coiifciitkm  k 
son  ^ard,  dans  la  stetieedn  17  mars:  il  eipo«ele  déafi- 
meni  de  iiosonnta,  qui  n'ont  de  quoi  vivre  que  pour  dit 
jours.  Il  peint  les  maliieitri  actuels  de  la  Praaee,  «t  ati- 
noiioeqoe  nous  Dniraaspar  nous  ^!f0i|Rr  les  uns  la  au« 
Ire'. 
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GOMYENTIOn  NATIONALE. 

PrMdliNM  éê  /(MM  Dêhrg, 
SUR*  W  U  fliUKB  DU  UIHDI  1*^  AVHL. 

Danton  :  Je  prouverai  s(ibs('<iuoiiitiH'iit  (îUf  josuis 
lin  i^volutionnairc  iinuiuablf,  ([iie  je  rt'sistii;ji  à 
toiiles  les  atteintes,  et  je  vous  prie,  eitoyetis  (se  Ifnir- 
luutt  rers  les  luembres  de  là  partie  gauche),  d'eu 
aeccpicr  l'augure.  J*Mini  la  ntithetiOD  de  voir  la 
m6»m  «ilaèic  ae  leTer  en  nane  |Nmr  combattre  les 
«inento  eilMNii«,«t  en  mCme  temm  pour  adbâ-er 
■.mx  mesures  que  TOU  vm  décréléca  ÊtO  OMS  pro- 
jiositions. 

A-t  I  11  [  M  r  r  ;i!e  un  instant,  a-t-on  eu  In  stupiditt' 
de  croire  que  n)oi  je  me  sois  coalisé  avec  Dumou- 
riez?  Contre  qui  Dumouriez  s'élève-t-il?  Contre  le 
tribaoal  rérolutiounaire  :  c'est  moi  qui  ai  provoque 
rétablissenent  de  ce  tribunal.  DmnoiirkxTeat  dis- 
soudre b  Couvention.  Quand  on  a  proposa*,  dans  le 
fiicmc  objet,  la  convocation  des  assemblées  primai- 
res, ne  m'y  suis-je  pas  opposé?  Si  j'avais  étt'  d  ac- 
conl  avec  Dumouriez,  aurais-jc  combattu  ses  projets 
de  tinances  sur  la  Belgiaue?  Aurais-jc  déjoué  Sun 
jjTojet  de  rétablissement  aestroisëtati?  Les  citoyens 
lie  Hons,  de  Liège,  de  Bruxelles»  dîrooUi  je  n'ai  pas 
été  redoutable  aux  aristocrates,  autant  exècres  par 
eux  qu'ils  méritent  de  l'iUre;  ils  vous  diront  qui  ser- 
vait les  [inijets  (le  DinniMiritz,  (1«-  nmi  ou  de  ceux  (lui 
le  vaiitatent  dans  les  |>;ii)iers  pnltlics,  ou  de  ceux  qui 
exagéraient  les  Iriuihle.s  île  l';ii  is,  et  |)ubli;iieiil  que 
de$  massacres  avaient  lieu  dans  la  rue  des  Lom- 
bards. 

Tous  les  ciloreu  TOUS  diront  :  quel  fut  son  crime? 
c*est  d'avoir  défendu  Parts. 

A  fjiii  Dumouriez  diVl;ire-t-il  la  guerre?  aux  so- 
ciétés populaires.  Qui  de  nous  a  dit  que  sans  les  so- 
ciétés populaires,  sans  le  peuple  en  masse,  nous  ne 
pourrions  noussauver?De  telles  mesures  coîncideut- 
elles  avec  celles  de  Dumouriez?  ou  la  complicité  ne 
«enutHsUe  pas  plutAt  de  la  ^rt  de  ceux  qui  ont  ca- 
lomnié à  l'avanœ  les  conunttsairet  pour  aire  num- 
<]uer  leur  mission?  (Applaudissements.)  Qui  a  presse 
I  envoi  des  commissaires?  Qui  n  aecéléré  le  recrute- 
ment, le  compU  tt*ment  des  arnu  es?  C'est  moi  ;  moi, 
jeledédareà  toute  la  France, qui  ai  le  plus  puissam- 
ment assurée  complèlemeiiL  Ai-je,  moi,  comme 
Dvmonràs,  calomnié  les  soldats  de  la  liberté  qui 
connut  en  mile  pour  reeoeilltr  les  débris  de  nos  ar^ 
mées?  N'ai  -je  pas  dit  que  j'avais  vu  ces  hommes  in- 
trépides porter  aux  armées  le  civisme  qu'ils  avaient 
puis»'  dans  l'inltTieur;'  N';)i-je  \\as  dit  tiue  cette  jn t- 
tion  de  l'arint-e,  qui,  depuis  qu  elle  habitait  sur  une 
terre  étrangère,  uc  moutrait  plus  la  uième  vigueur, 
reprenttrait,  comme  le  géant  de  la  fable,  en  posant 
le  p'ied  sur  la  terre  de  la  liberté,  toute  l'énergie  ré- 
publicaine? Cst-ce  là  le  langage  de  celui  qui  aurait 
*  voulu  t(jul  di-sorgauiser?  N'âi-je  pas  montre  la  con- 
duite d'un  citoyen  qui  voulail  VOUS  tenir  en  mesure 
contre  toute  l'Europe? 

Qu'on  cesse  donc  de  reproduire  des  fjntOmes  et 
des  cbimères  qui  ne  résisteront  pas  à  la  Iwnière  et 
anz  explications. 

Je  demande  que  la  commission  se  mette  sur-le- 
champ  en  activité,  qu'elle  examine  la  conduite  de 
chauue  d('puté  deiiuis  l'ouverture  de  la  Convention. 
Je  deuiaude  (lu'elle  ait  caractère  surtout  pour  exa- 
miner la  conaiiite  de  ceux  qui,  postérieurement  au 
décret  pour  l'indivisibilité  de  la  république,  ont  ma- 
Mtttvré  pour  û  détruite;  de  ceux  qui,  aprcs  la  re- 


jeciion  de  leur  système  pour  l'appel  au  peuple,  notts 
ont  calomniés  ;  et  si,  ce  que  je  crois,  il  y  a  id  une 
niiijorité  vraiment  républicaine,  elle  en  fera  Justice. 
Jeiieniaude  qu'elle  examine  la  conduite  de  ceux  qui 
ontemp<^Sonné  l'opinion  publique  dnns  tous  les  dé- 
partements; on  verra  ce  iiu'ni  il  il  |  r  n  1 1  de  ce» 
f  hommes  qui  ont  été  assez  audn(.  ieux  pour  nolilieri 
une  administration  (pi  ellc  devait  arr("ter  des  com- 
missaires de  k  Convention  ;  de  ces  hommes  qui  ont 
voulu  constituer  des  dloyenSi  dM administrateurs, 
juges  des  députés  que  vous  am  envoyés  dans  les 
dépaitemenis  pour  y  réchauflisr  l'esprit  public  et  y 
aec(>I(Ter  le  recrutement.  On  verra  quels  sont  ceux 
I  (jui,  apri's  avoir  été  assez  audacieux  pour  transiger 
avec  la  royauté,  aprèsavutr  d.  i  péré,  comme  ils  en 
sont  convenus,  de  l'énergie  pupuUirc,  ont  voulu 
sauver  les  débris  de  la  royauté  ;  car,  on  ne  peut  trop 
le  répéter  :eettx  qui  ont  voulu  sauver  l'individu, ont 
par>Ià  même  eu  intention  de  donner  de  grandes  es- 
î)éra[ices  au  royalisme.  (  Appbndi'îspments  d'une 
grande  partie  de  rassemblée.)  Tout  s'éclairciro ; 
alors  on  ne  sera  plus  dupe  de  ce  raisonnenirnt  pir 
lequel  on  cherche  à  insinuer  qu'on  n'a  voulu  dé- 
truue  un  trdneque  pour  en  rétablir  un  autre.  Qui- 
conque auprès  des  rois  est  convaincu  d'avoir  vonlu 
rrai)j)er  un  d'eux,  est  pour  tous  un  enneini  motlal. 

ine  voix  .-  EtCromwell?  (Des  murmUTCt^d- 

lèveiit  dans  une  partie  de  l'assemblée.') 

Damo.v,  se  lounianl  vers  l'iuterloculcur  :  Vous 
èles  bien  sceleiat  de  me  due  que  je  re&scmble  u 
Cromwril.  Je  vous  cite  devant  la  nation. 

Un  grand  nombre  de  voix  »'é)è«cal»inrali«nèaMat  ponr 
denauder  que  Tinterruplair  SSit  eessnré;  ^UMS  fOUr 
qu'a  «oit  tmojé  à  l'Altbâye. 

Danton  :  Oui,  je  demande  que  le  vil  scélérat  qui  a 
eu  rimpiideur  de  dire  que  je  suis  un  Cromwell  soit 
puni,  qu  il  suit  traduit  à  1  Abbaye.  (On  applaudit.) 
Et  si,  en  dédaignant  d'insister  sur  l.i  justice  (]ue  j'ai 
le  droit  de  réclamer,  si  je  poursuis  mon  raisonne- 
ment, je  dis  que  quand  j'ai  posé  en  principe  que  qui- 
conque a  fraroé  un  roi  à  la  téte,  devient  l'objet  de 
l'exéeration  de  tous  tes  rois,  fai  établi  une  vérild 
(]ui  ne  poumitêtreconteslée.  (PlnaieufSTojx  :  Csil 

vrat!) 

V.h  bien  ï  cnnez-vous  que  ce  CrOIUVell  dODtVlNia 
nte  parkz  ail  été  l'aini  des  rois? 

Une  voix  :  Il  a  été  roi  lui-même! 

Danton  :  U  a  été  craint,  parcequ'il  a  été  le  plus 
fort.  Ici  ceux  qui  ont  frappé  le  tyran  de  la  France  so>  ' 
ruut  craints  aussi.  Us  seront  ({'autant  plu.s  erainL<; 
<iue  la  bberté  s'est  engraissée  du  sang  du  tyran,  ils 
seront  craints,  paro  que  la  nation  est  avec  eux. 
Cromwell  n'a  été  soutiert  par  les  rois  que  parcequ'il 
a  travaillé  avec  eux.  Eh  bien  !  je  vous  interpelle  tous. 
(Se  tournant  vera  les  membres  de  la  partie  gauche.) 
Est-ee  la  terreur,  est-ce  l'envie  d'avoir  un  roi  qui 
vous  a  fait  proscrire  le  tyran?  (L'assemblée  prestiuc 
unanime  :  Non,  non.')  Si  donc  ce  n'est  que  le  senti- 
ment profond  de  vos  devoirs  qui  a  dicti'  son  arrêt  de 
mort,  si  vous  avez  cru  sauver  le  peuple,  et  taire  en 
cela  ce  que  la  nation  avait  droit  d'attendre  de  ses 
mandataires,  ralliez-vous  (s'adressant  à  la  même 
partie  de  rassemblée),  vous  qui  avez  prononcé  l'ar- 
rêt du  tyran  contre  les  lûches  (iodiquantdn  geila  Ifla 
;  membres  de  la  prlic  droite)  qui  ont  vonlu  Tépap- 
;;ii.  r  {line  partie  de  rassemidre  .ipii'ni:rlii);  serrez- 
vous;  ;»p|ielez  le  peuple  ;i  se  reiinu  t  u  .h  mo%  contre 
l'eiinemi  du  dehors,  et  (  craser  celui  du  dedans,  et 
confondez,  par  la  vigueur  et  l'immobilité  de  votre 
I  caractère,  tous  les  scéléralSi  tout  le»  aristocrates, 
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tous  les  modér«%(rorattMir,  s'ailrf<sant  toujours  ù  la 
partie  gauche,  et  iudiquant  quelquefois  du  gesic  les 
membres  du  côte  opijposc);  tous  ceux  mii  vous  otil 
calomniés  dans  JesdejtartcmenU.  Plus  «e  composi- 
tion avec  mx!  (Vifs  applaudissoitinits  <l"imo  pramlo 
partie  de  l'assemblée  et  des  tril)uue<».)  RecuauaLs- 
sez-le  tous,  vous  qui  n'avez  jamais  su  tirer  de  votre 
siliwtioa  poli  tique  dam  la  nation  le  parti  que  voiis 
auriez  pu  en  tirer;  qu'enfin  justice  tous  noit  rendue. 
Vous  voyrz.  pnr  la  siliiiilioii  (ji'i  je  tnc  troiivo  rti  ce 
inonirnt,  tn  nécessité  où  viMisi'tcs  d'i-lre  li  riiitv<;,  et 
de  titrhircr  la  guerre  à  tons  vds  riHKHiis,  (picls  qu'ils 
suieut.  (Mèuies  applaudissenuriLs.)  Il  faut  furuier 
une  phalange  indomptable.  Ce  n'est  pas  vous,  puis- 
que vous  aimez  les  sociétés  populaires  et  le  peuitlc , 
ce  n'est  pas  vous  qui  voudrez  un  roi.  (Les  atipiaudis- 
semenb recommencent.  —  A"on,  non!  s'ecrio-t-on 
avec  force  dans  la  grande  majorité  de  l'assemblée.) 
C'est  à  vonsàen  ûter  l'idrc  à  c<nix  qui  ont  machiné 
Dour  conserver  l'ancien  tyran.  Je  manhe  à  la  réitu- 
uliquc;  marchons  y  de  coticiMt,  nous  verrons  quide 
nous  ou  de  nos  détracteurs  atteindra  le  bnt. 

Après  avoir  démontré  que  loin  d*«voir  été  jamais 
d'accord  avec  Dnmouriez,  il  nous  accuse  textuelle- 
nent  Savoir  fait  îa  r/unitm  A  eimju  àê  sabre,  qu'il 
a  dit  publiquement  qu'il  nous  fi  rait  arrêter,  qu'il 
était  impossible  à  Delacroix  et  a  nnu,  qui  ne  sommes 
pas  la  commission,  dclarracluT  à  sou  arnirf  ;  après 
avoir  répondu  à  tout  ;  après  avoir  rempli  cette  tache 
de  manière  à  satisfaire  tout  homme  sensé  et  de 
bonne  foi,  je  demande  que  ta  commission  des  six, 
que  vous  venez  d'instituer,  examine  non-seulement 
la  conduite  de  ceux  qui  vous  ont  calomniés,  qui  ont 
machiné  contre  l'indivisibilité  de  la  république, 
niais  tic  ct'iix  rncnrr  (|ui  ont  cherché  à  saiivrr  le  tv- 
ran  (nouveaux  applaudissements  d'une  partie  de 
l  assi  inlilée  et  des  tribunes),  enlin  de  tons  leseoit- 
pablcs  qui  ont  voulu  ruiner  la  liberté,  et  l'on  verra 
si  Je  redoute  les  accusateurs. 

Je  me  suis  retranché  dans  la  ritnd.  llo  i\c  in  rai- 
V      son  ;  j'en  sortirai  avec  le  canon  dp  la  vt'riti=,  cl  je 
N   pulvériserai  les  scélérats  (pii  ont  voulu  ui  accuser. 
\»  Danton  descend  de  la  iribunc  au  milieu  de*  plus  vifs  ap- 
plaudiasemenb  d'une  tiè«  picnulf  junie  de  l'a^tembléo ei 
des  citoyen*.  —  Plu^ii  ur»  membres  de  rciUénUé  cauche 
le  précipitent  vrm  lui  pour  Temlntser.  Ll!tMBls«<i|i- 
sements  se  proloogeoi. 

—  On  lit  une  Icllrc  du  f;enénd  Costine,  par  laqndie  II 
iMtruit  la  Convenlion  qu'il  arait  hit  traduire  devant  uae 
courmailnie  hdlo^fn  Roe.  «amoandant  de  lioiaillon, 
l^^j^fJfanmUiMifîaàtiK^iM,  où  *c  midal.  m 
dmeSoen  et  des  andals  oe  ta  garnison  de  Wa^eim.-. 
Ceanoe  d  n  y  avait  pour  témoins  que  des  co-accu*»H,  Fioc 
a«l"«l'*  par  la  cour  martiale.  Custine,  ne  voulant 
rot  hisser  impunii'  la  conduiii'  df  cet  olEcier,  l'a  suspendu 
Oa SCS  fendions,  tt  1  a  (•ii>  m  «î  rn  prison  pour  trois  moi.t, 

La  Convention  appronve  la  conduili-  dp  Cu!>tinr. 
.  ~  Les  cotnroi5!iaîro-H  de  la  ContenUon  dans  la  fJi  lfrique 
ecnTciudrfil  [lie  les  habitants  de  Uiupts  viennent 
deroanifesu  i  l.i  pins  p;rande  haine  pour  U-s  Kran^is.  Ils 
ont  fait  tous  Icuu  «iroi  ts  |ioiir  fini-icLcr  qtron emportai  1rs 
provisions  qui  »e  irouvciit  dans  leur  vide.  Les  commis- 
saires ont  enjoint  au  commandant  en  chef  de  l'armée  de 
la  Belgique  de  inellre  une  iroposaion  de  3  nillionsde  Ho- 
rii.^  ^ur  cotte  ville,  et  d'y  envoyer  «ne  bree  idiisanie 
pour  en  lirrr  les  magasins. 

.ilî??îl!^"'«  apfwww  les  séquiritloni  hiirs  par  ses 


••IiCseinBbniiesFaure-LslNiinerieet  Forestier,  en- 
vaytspow  le recmiemcat  dans  le  départenient  .1p  i  \  iii,  r, 
paMSr  t  la  Cenvnitioa  une  dèmmri  n  rl  m 


Cenivntpoa  une  dénonciation  dr, 
.    -'de  ce  département  contre  Corsas,  ani.ur  du 
«nUTi^^*  ^utart'vinitt  lrmsdéparlanfn's.  ni,.  ,t,lnr-. 
mPatriote  franfint,  qu'ih  afcuM'iit  <i'.iv.iir  uni- 
.  de  soupçons  les  commissaires  envoyés  dans  les  dO- 


Cette  dénoodailon  est  lenvoj ée  au  contié  de  sù,reiè  g«> 
nérahk 

—  Des  dlpnlés  de  artsbem|c«  admis  à  la  barre,  remer- 
eieni  la  Conveiillon  d'avoir  cas«é  TarrHé  des  commissaires 
Couturier  et  Drnliel,  par  lequel  ils  avaient  ordonné  la  dé- 
portation de  dix-huit  p^rcs  de  famille.  Ils  se  plaiffnmt  d»- 
la  cunduilc  qu'ont  tenue  ces  cotnmis'^aircs  (l.ms  w  iiujKirii;. 
nient  du  Bas-Ilhio;  ils  les  accusent  d'avoir  destitué  de 
li'urs  riiiK-liiins  do  riloyens  patriotes^  poUT  leur SidMlllU« r 
kur<  paicuis  cl  leurs  créalureSa 

—  Sur  la  propositkm  de  Birotcaoi  b  CooreoiiOB  rend  le 

décret  suivant  : 

•  La  Convenlion  nationale  ilécrtlc  que  1rs  commissai- 
res envoyés  par  la  CoiiTcntion  dans  1rs  départcmenis,  qui 
croiront  nécessaire  de  desliiuer  en  suspendre  lesadmîui^ 
tralcurs  quelconques  qui  leur  seront  dénonoéSi  ne  pour- 
Font  les  remplacer  provisoirement  qae  par  descitoveMi 
muais  d'nn  ceriiScal  donné  par  le  copact^éséral  de  la 
commune  du  lieu  de  son  domidlet  et  vltè  par  le  dhco- 
loire  dndiltrlct  et  Cvlui  du  dtipmtemsal ,  qui  atteste  que 
depuis  iTSt  ne  eitayen  ■*«  eesié  de  donner  les  preuves 
d'un  dvisme  pur  et  lOttUïnn  i 

«  Dèerète  en  outre  que  b  noiDlnaiion  du  fds  du  ci- 
toyen Couturier  ft  la  place  de  commissaire  ordonnateur 
des  >n>crrcs,  aîn<i  que  celle  du  citoyen  Bour|rarY>,  sont 
nmuikrv,  ri  que  li  s  riliivcri'i  su'-pendiis  pur  li-j  comnii'- 
saircs  de  la  Convriiilon,  CoiiUirier  et  Uentzel,  rrorcndront 

fi  riiistjiit  iiiirs  riincii'iiis,  i^aiifà  tWeadntt  wr leidénon' 

ciations  faites  contre  eux.  > 

RoMMB  :  Il  7  a  beaucoup  de  membres  de  la  Con> 
vention  qui  sont  absents,  paeeequ'ib  ont  passé  la 
nuit  dans  les  comttAi.  Je  demanue  que  la  nomina* 

tion  des  commissaires,  pour  faire  l'analyse  des  plans 
de  constiiiilioii  envoyés  par  les  départcniculs,  soit 
rriiiise  à  demain. 

Mar  vt  :  Lorsque  le  feu  de  la  sédition  est  atiamé 
dans  plusieurs  parties  de  la  république,  lorsque  les 
ennemis  extérieurs  nous  pressent ,  lorsqu'il  s'agit 
iTêtauffër  la  çurrre  civile  et  d'arrêter  l'cntiemi,  nous 
n'avons  besoin  tinodc  lois  ri'voiiitionnairos.  Je  m'op- 
pose ,1  Iniilc  discussion  sur  la  constitution  jusqu'à- 
[in's  le  ri'tiiur  des  roniiiiissaires  patriotes.  Exami- 
nons la  conduite  des  membres  de  ta  Convention,  des 
généraux,  des  ministres  qui  notis  sont  dénoncés  de 
toutes  parts.  Fraiera  1rs  traîtres,  quelque  part 
qu'ils  se  trouvent, 

BmoTEAU  :  J'.T[ipuîc  la  proposition  faite  par  le  ci- 
toyen Marat.  Dans  un  luruiicnt  où  la  liberté  est  me- 
nacée (le  toutcnle,  toute  espèce  d'inviolabilité ccssc: 
le  peuple  ne  doit  pas  lai&ser  sa  confiance  à  un  dë» 
piité  contre  lequel  sontportéescle  nombreuses  aœu- 
sa  lions. 

Je  deinande  que  la  Convention  porte  le  di^ret 

d'accusation  contre  celui  de  ses  membres  sur  la  tétC 
duquel  flotteront  de  violents  soupçons. 
Celle  proposition  est  adoptée  en  ces  termes  : 
t  La  Convention  nationale,  considérant  que  le  salot 
I  I  petiplc  est  la  suprême  loi,  décrète  que,  sans  avoir  égard 
à  riiiviolabiiiiéd'un  représentant  delà  nation  fhueaîte,  die 
décrétera  d'accusation  celui  OU  Max  de  ses  UMmEm  ow 
tre  Icsqndi  11  y  au»  de  forte»  presomptiona  de  eonndi- 
cité  avec  h»  nnenis  de  la  liberté,  de  régalKé  et  du  gou- 
vemcment  républicain,  résultant  des  déaondaltons  on 
des  preoTcs  miles,  déposées  n  eomilé  de  T  ' 
raie,  duufé  des  rapporu  i 
à  lam^par  la  Contention. 

ROMMC,  ou  nom  det  comilès  réunis  d'instruction 
publique  et  de  la  çuerrt  :  Dans  tous  les  temps  ou  a 
senti  la  nécessité  cTun  moyen  rapide  et  sflr  de  cor- 
respondre à  de  grandes  distinces.  C'est  surtout  lians 
les  guerres  de  terre  et  de  mer  qu'il  importe  de  hkt 
connaître  rapidement  les  événements  nombreux 
qui  se  succèdent,  de  lrati.sineltre  des  ordres,  d'an- 
noncer des  secours  à  une  ville,  à  nn  corps  de  troupes 
qiu  serait  investi,  etc.  L'histoire  renferme  le  souve- 
nir de  plusieurs  procédés  conçus  dans  ces  vues;  mais 
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la  plupart  ont  clé  alMiidoniiés  comme  iiicoiniiU'U  <-t 
iTtine  exécution  tn)p  diflicile.  IMu.sicurs  uicmoires 
ont  été  prc^utésaorcetutHetirAsMoiblée  lo^isln 
iixe,  et  renvoyés  au  comité  d'iastracHon  pubiiqin'. 
Lu  >ciil  lui  a  paru  mériter vntrrntlontinn.  Le  cituyi  ii 
Chii(>{H'  ulFrc  (III  nioyeii  ingéuieux  d  écrire  cit  Liir, 
ni  y  drployniit  di  s  caractères  très  peu  nombreux, 
simples  coiiiatc  ia  lij^nc  droite  dont  ils  se  composent, 
très  distincts  entre  eux.  d'une  ext'cution  rapide  et 
spDsibte  i  de  giandfs  distances.  A  cette  première 
partie  deson  procédé,  il  joint  \\m  st^no^^raphie  usi- 
ti  0  dans  Ii  s  corrfS|n.ndances  diploinntiques.  Nous 
lui  ;)viiiis  fiiil  «Il  s  ubjections;  il  b's  iHMtit  prévues,  et 
y  répoiul  victrrieusemcul ;  il  U'\v  tniites  (esdiriicul- 
ii'S  que  pourrait  présenter  le  l«  i  raiu  sur  lequel  se  di- 
ligeratl  la  ligne  de  correspondance  ;  un  seul  cas  ré- 
siste à  ses  moyens  :  c'est  celui  d'une  brume  fort 
«  {liiisse.comBflil  cnaurrientdaos  le  Nord,  dans  les 
pays  aqueux,  et  en  hiver  ;  mais  dans  ce  cas  fort  rare, 
et  qui  résisterait  également  à  tous  les  procédés  con- 
nus, un  ;iur,'iit  recours  niomenl.iiit'fnciil  mix  moyens 
oiiitnaiirs.  Le^ agents  intermediair<s,eHiployés  dans 
le  procédé  du  citoyen  Chappe,  ne  pourraient  en  au- 
cune manière  traliir  le  secret  de  la  curresnondaiire, 
car  b  valeur  stéoograpbique  des  signaux  leur  serait 
înoonnue. 

Deux  procès-verbaux  de  deux  municipalités  de  la 

Sarlbc  .ittcslrnt  le  succès  de  ce  procwlé  dans  un  es- 
s.ni  que  l'autour  ni  a  fait,  et  permettent  à  l'auteur 
d'avancer, avec  qii(  l(|ui'  assm aiac,  iju'avec  son  pro- 
cédé, la  dt'pt^chc  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  priiie 
de  Bruxelles  aurait  pu  être  transmise  k  la  Couven- 
tiaii  et  traduite  dans  riugt-cinq  minutes.  Vos  oomi> 
tés  pensent  cependant  qifaTant  de  l'adnpter  dt^finiti- 
venipiit,  il  ronviriit  d'«  ii  Hilri-uii  r.vs  ii  {liiis aulhen- 
ln]iip  sinis  les  jeux  de  i:tux  qui,  |wr  la  nature  de 
leurs  f  inelinns,  seraient  le  plus  dans  le  cas  d'en  faire 
usa^e,  et  sur  une  ligne  assez  étendue  pour  prendre 
quelque  conliancc  «laiis  les  r<^ltats. 

Vmcï  Je  projet  de  décret  que  je  suis  ciiareé  de  vous 
jirâeutrr  : 

•  La  CooTcnlion  nation.ile,  npr<>  avoir  enlendu  sa  en- 
Uùtn  réunk  d*imtrttclion  publique  et  de  la  guerre,  sur  un 
procédé  |iriMîn1é|>ar  le  citoyen  Chappe  pour  corrcspon- 
ikrc  rapidement  ii  «le  grandes  dislanceD,  dètrMe  que  le  cou- 
»eil  Cïéeulif  provisrih  e  c>t  .mlorisê  h  Uirv  on  essai  de  ce 
procéd»^,  en  pn-nani  ti»e  ligue  ite  corr^pondance  assci 
lo!i7iie  pour  obtenir  des  r6tullals  conrlu.Hil-.  I,e  coidIIù 
iriii>.truclion  publique  nomnii-ra  ili  nx  de  ses  iinnihrcs 
jnfUT  «n  faire  les  (i|ici  allons.  Pour  les  fiai>  tic  ci  l  essoi,  Il 
icra  pr»  une  soiiiiiu'  de  O.OOO  liv.  s.ur  le^  rundu  libres  de  la 
fuerre.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Les  adutinbitrateurs  du  directoire  du  district  de 
B^r-sur-SeiiieailtlOiieeiità  la  Convention,  par  l'or- 
pinedratl  deiK membres  (Dnval,  député  du  dépar- 
lement de  l'Aube),  qu'ils  mit  ouvert  nu  l  et^i.stre  pour 
y  uiscrire  les  dons  qu'on  leur  envole  jinur  rnniiée; 
que  ceux  qu'ils  ont  reeus  jusqu'à  |iie.,eijl  cotisislent 
ea  cinq  capotes,  douze' chemises,  vingt-et-uoc  paires 
de  guâves  et  deux  eca^via^-deux  iNiitcs  de  sou- 
liers. 

Ils  annoncent  de  pl  us  que  le  recrat^ment  a  beau- 
coup occupé  les  ouvriers,  et  que  c'est  ce  qui  a  em- 
pêché plusieurs  comnnuics  de  leur  i.iire  passer  les 
autres  dons  qu'elles  leur  ont  fait  cq)érer,etqtticn 
augmenteront  le  tableau. 

Ils  annoncent  enfin  que  le  recrutement  est  fini 
dans  ce  district;  que  la  première  division  des  volon- 
taires est  partie  {tour  Metz  (lieu  de  leur  destination) 
le  tfi  du  mois  de  mars  dernier;  qti'imc  autre  division 
est  [j.irtie  Je  lendemain  27,  et  qu'ils  en  feront  partir 
Ions  les  jours  jus((u'à  latin. 

La  mention  honorable  de  ces  dons  au  procès-rcr- 
bat  et  llnserlion  au  Bulletin  soul  dvcnficcs. 


Ou  lit  le6  lettres  kuivaiites  : 

Lettre  duminiitre  tie  ia  maune. 

Oa  SI  am  lit». 
Je  prérleas  ki  Caaveatloa  aattanato  mm»  da  M  suit 

mar!^  j'ai  dcnmft  dcf  snbea  I  Brat  et  illoehelliM  de  féirt 
(orlirseM  fldégam  de  S6  à  SO  canons,  et  quatre  aviso».  On 
m^ecrhoeBrewi,  du  SSmar»,  que  deux  TréRaies  d  un  aviso 

doivent  (Mirtir  le  même  jour;  toutes  ces  lorccs  ont  ordrf; 
d'établir  une  croisKHr correspondanlc  laul  sur  la  cuic  delà 
Vendée  que  '•nr  celle  du  Moriiihan. 

L'ue  coiMlte  iiali  (Icj.'i  parlie  de  Brest;  udc  Tii^alc  et 
un  nviso  ei  ju ni  aussi  au  bas  de  la  ri\ière  de  Nantes;  ainsi 
lâ  Coin  eiiiion  naiioiuilt- M'ira  que  nous  devons  avoir  cn 
ce  inoiiu'iil  sur  le^  cùles  de  ci%  dcus dtpartHMnti liuh fié> 
i;ates  une  coi  >cUe  et  cinq  avisos. 

D'après  le  décret  rendu  ce  malin,  jcpii'  vii  ns  In  Conven- 
tion ijtie  fe  m'ornipr  de  IV^jitVIition  d'un  couirier  cxlra- 
ordiiiaiii' <|tii  poricra  ù  LSnst  t  t  ^  Lorient  des  ordres pMt 
fuirc  Hortir  de  ces  deux  ports  di<s  forces  im|)osanles. 

I.a  Convention  verra  que  je  ne  néglige  aucun  det 
inovens  qui  suoi  entre  OMS  mains  pour  catenaiver  1« 
h4  Iles  et  coiubaiire  «vee  avaniaft  les  enoeoits  «ttêriawa 

de  la  rt'piildiqne, 

LctlTc  dupréfident  du  contai  exécutif  provisoire. 

ll«  PsTîi,  1"  avril  IT9S. 

u  Suixsut  des  IcUres  datées  <le  I,a  norhelli",  «lu  rO  mars, 
les  (lisiiosilions  pour  réduire  le»  rt:vok<-3  dans  cclic  parti* 
se  font  avix:  une  exlr^ioc  aciivilé  ;  de  toutes  port»  arrivent 
d*»  liomm<»^  et  du  canon.  Le  corps  it'armi^p  qu'on  «  pro- 
pose de  faire  rnarrher  un  masse  s  r  e;  cependant,  à 
cette  époque,  les  contre-révolulinnn.m rs  i-taient  encore 
rnssenibli's  autour  des  S,ilili-s,  qu'ils  a^Mi-^raieiu  ;  m.Tis  ils 
ont  é'é  rrpou'sés  dans  une  |trenrièic  altaquc,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'un  secours  de  deui  cents  hommes,  parti 
de  La  Rochelle  avec  desmuniiious  de  guerre,  aura  fait  le- 
ver le  siège.  Les  adminisinileurs  et  le  tribunal  du  dé)Nir< 
tement  de  la  Vendée,  qui  t'étaient  réfugies  à  Niort  dans  les 
Mfmicn  nomepl»  de  nnsunecUao,  TiaHienl  de  rentrer  fc 
rooicnaj,  ee  qui  lUt  priaunur  que  la  troubles  «floBlnucat 
dan  ectie  pafthv 

•  D*!ralres  lettres  du  département  du  Woriilban  Man- 
dent que,  le  >8,  un  corps  de  troapts  de  dcot  BsBte  quatre 
cents  noMincs,  dont  deux  miUe  de  mwpa  de  ligne,  ont 
eooiRiencé  le  siège  du  eUMe«Q  de  RedMCort,  où  se  tant 
retirés  les  chefs  des  contrv-révolutionuaircs. 

•  Lres  détails  des  cruautés  exercées  par  ces  furieux  sont 
vraiment  Imnibles;  il  p.irait  ((u'ils  *c  soi»t  paiiiculirriv 
ment  achann  s  sur  les  ai^cnls  <lt'  la  régie  nationale,  puur 
venger  les  émipres,  dont  ees  ;igriiK  ,i<1uiini»lrent  les  bien». 

«  P.  S.  Le  conseil  n'a  pas  reçu  de  lettre  de  la  Loire- 
Inférieure,  où  il  parait  que  les  cont>e-»(volniionnalres 
reuniMcnt  leuis  plus  grands  efforts.  > 

Ces  lettres  sont  renroyées  au  comité  de  défense 

générale. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  annonce  qu'il  vient 
pour  obéir  au  décret  qui  lui  ordi  nne  de  leudic 
compte  de  l'emploi  des  '2i  millions  mis  à  sa  disposi- 
tion pour  achat  de  grains.  Il  offre  de  remettre  sur  le 
bureau  un  mémoire  sous  enveloppe,  contenant  tou- 
tes les  mesures  qu'il  a  prises  pour  l'achat  des  grains. 

La  Ctun  ention  décide  que  ce  ininwwe  sent  d^osc 
aux  aixluves. 

—  Le  ministre  de  la  marine  rend  compte  des  mf- 
sures  qti'il  a  prises  pour  protéger  tes  côtes  de  ia  ci- 
devant  province  de  Bretagne,  et  il  en  attend  le  pins 
grand  succès. 

—  Osselin,  au  nom  du  comité  de  défense  gene> 
raie,  fait  adopter  le  dérret  suivant  : 

a  La  Convention  nationale,  apris  avoir  entendu  le  rap- 
port de  $00  comité  de  sûreté  générale,  d«S-n  le  ce  qui  suit  : 

»  Art.  La  municipalité  de  Paris  esi  autorisée  de 
Il  miner,  jusqu'à  nouvel  onlre,  la  survdllanoe  qu'elle 
exerce  ru  ce  moment  aux  harrii-res  i\c  la  v  ile  de  PariSi  et 
ifi  )  pKirer  des  forces  suffisantes  pour  \  i-  ler  les  piaiqoita 
Cl  arrêter  les  déserteurs  et  autres  gens  suspects. 

•  IL  Tow  flOieicn  et  soldais»  nm  cailondw  an  lani 
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congé  valab!(-,  ;  I  ul  cidn  en  q»il  ne  serait  pas  muni  de  sa 
carte  civique,  s;  ra  n-iuluit  i  la  section  dont  il  se  récla- 
mera ;  el,  dans  le  r  >s  où  il  ii  in  ilc;  î^ncrail  pa»,  à  une  de» 

bLTlii)IH  Irt  plus  VO;siii«-s. 

«  111.  i.pfcoMiitâ»  de  sonrillance  des  goctions  exami- 
nrroiit  1rs  r<  rtilicats  billets  d'IiApilaux,  passeports,  cnr- 
loudics,  congés  ou  autitt  piteea  qui  leur  seront  rcpré- 
wnliS;  dans  le  cas  nù  kMlilCS|ri«ees  p«r*Umnt  siisp<cirs 
ou  non  valables,  le  prAvcnu  «ccra  retenu  en  état  (firnst»- 
tion  jusqnVIk  ce  que,  rar  le  compte  qui  lera  rendu  parle 
comité  dn  sections  à  la  nunicipaUté,  il  ait<té  SUtvè  par  le 
corps  miinicipai  sur  laTalkBiAdeBpltm  npftwMécs  ci 
■or  la  légitimité  de»  modb  pour  kaqvda  h  préveoa  aara 
quitté  l'artuéeb 

«  IV%  Le  eomen  mmidpal  appellera,  si  besoin  est,  un 
«■  pmiieail  «Maiolssafres  des  Kuenrs,  pour  {-trc  entendus 
mparafaot  de  donner  sa  décision  sur  lis  nri'>  i  inn. 

■  V.  Le  corps  municipal  wt  autorisé  à  faire  ronrhiire 
daasks  rasrriifs  qui  smit  à  ccl  t-lTi  l  di  stiiK'f^  par  le  riii- 
nbtre  df  In  Rucn-t!  tous  ctux  qui  ne  jusàlieront  pas  de 
cauM>s  Irp  ilr.j  ^  prmr  avoir  quitté  l'année,  on  qui  ocre- 
prè*enten)ni  pas  dts  certificat»,  congés,  passeports  ou  car- 
touchos  valnhles. 

«  VI.  L't  ial  iiominaul  ilt-ç  iirévi-nus  dr  désertion,  qui 
ont  d^jà  (■lé  arréti'S  ft  conduiLs  dans  des  maisons  d'airêls 
M;ra  rcniis  h  la  nuinicipalité,  qui  statuera  à  cH  égard. 

•  M!.  I  l  municipalité  inrormera  le  ministre  de  la 
guerre  dr«  rt  suKais  de  ses  opérations,  et  lui  fera  remettre 
les  éUl»  nominal  ifs  des  soldats,  ofliciers  qui  n'auront  pas 
justifié  di^  cini^és  pasM<|N>ris  ou  carioadies  valables,  de 
«eu  dont  lp  n  u\(>i  à  rarmécest  néct-ssafre. 

•  VIII.  La  Convention  nationale  chai^  «on  cooité  de 
la  gtMm  de  lui  présenter  sans  délai  un  p'<yet  dedécm 
qiiidtenDiiieraleiiMMied'applieetloii,aaxpiéveiiwde  dé- 
•eiillOB,  des  Ms  icndan  contre  les  soldats  dM  ci^ani 
troupes  de  litçw  qui  ont  abandonné  leurs  dnipcaui.  • 

Mabat  :  J'ohscfve  ii  l;i  CoitvenlHsii  qu'il  v  »  à  Pa- 
ris dix-tipiif  hiissartlsde  la  Rt^publiqtie.dont  Diiinoii- 
l  iez  a  enss.'  1.-  n'giiiicnt;  dix-sept  rte  ce$  patrioles 
sont  à  l'Abbaye;  detix  sont  à  In  porte  de  U.  hmt  uni 
Uenandeat  d'être  admis.  Je  demande  qu'ils  saient 
«nl^ndiM. 

Les  (inix  îu:<;';,inl'^  '^mil  inlrotltiits. 

L'orateur  :  •  Une  loi  nous  permet  de  nommer  nos 
officiers;  c'est  pour  avoir  usé  de  ce  droit  que  Du- 
mourifz  nous  a  i^assés.  et  qu'il  nous  a  forcés  de  re. 
cenur  ponr  colonel  te  noinnitf  Morgan,  son  aidc-de- 
camp. 

•  Wons  venons  votis  demamler  :  1*  la  librrlc  ile 
<îîx-ncurdc  noscT  h  I  i  I  s  qui  sont  à  l'Abbaye  ;  2o  In 
liberté  de  nos  oni<  i*Tsqiu  sont  d'-tenus  à  Anvers  par 
les  ordres  de  Dumouriez;  enlin  nous  venons  vous 
detnander  de  retourner  à  Tannée,  car  ai  1rs  Tatigues 
de  la  goem  ont  usé  nos  habite,  dkt  n'ont  pas  ra- 
lenti notre  courage,  et  nous  jurons  de  démidra  la 
réptililiqrie  une  ctuidivisible. . 

I.'nssciiil)|(:c  ili  rrctc  que  les  dix-neuf  hussanîs  «)«> 
la  R(-piil>li(|ne,  (iiiisoiu  détentis  à  l'Abbaye,  seront 
mis  en  iibi  rt('. 

La  séance  est  Icvéo  ;i  siv  hrun-s  ot  (Ternie. 

stANcK  nr  MAiini  î  avbiu 

Breard  occupe  le  f.nitoiiil. 

Un  dos  sccri  tain  s  lail  lecture  d'un  smid nombre 
de  lettres  qui  sont  lenvoyées  aux  dnreis  eoniitîSs 
qn  elli's  concernent. 

—  On  admet  à  la  barre  nn  Citoyen  qui,  rnr  ' 
comme  grenadier  dans  le.  second  bataillon  ,ie  i.i 
Ct^tr-rl'Or,  futlaissé.r  iiv.]'  rrois  l-Ic'>.siire<,  sur 
II-  champ  de  bal.iiiii;  ou  niourul  le  général  Cbazol, 
<iu  il  allait  (Il ïi  iidre  seul  contre  cinquante  homiues. 
A  peine  guèti  de  ses  blessures,  le  en  de  la  patrie  en 
«lancer  a  ranimé  sa  vigueur.  Il  ne  peut  plus  servir  à 
pied,  mats  11  peut  combattre  à  cheval.  Il  jure  de  n'a- 
limdonner  jama»  les  drapeaux  que  les  tyrans  ne 
soient  vaina».  (On  applatMlit.) 


OEauEti  :  Ce  brave  ciloven  a  été  imetH  d*Wf  1« 
gendarflicrie  nationalede  l'a  Côte-d'Or.  Mais  s'il  •  du 
conrage,  il  n'a  point  de  fortune,  et  ne  peut  se  don- 
nt^r  an  cheval.  Le  citoyen  Marcy,  notre  collègue,  a 
fait  orTr.inde  triui  chovnl  ;  il  est  à  la  disposition  du 
niinisln  (le  la  giurre.  Je  demande  que  ce  cheval  soit 
dot) III'  ii  ce  citoyen  avec  un  secours  pffOTisoire. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

—  L'admmistration  du  district  des  Sables  ëerit  è 
la  Convention,  en  date  duSS  mars,  que  les  malheurs 
du  département  de  la  VendA»  vont  toiijottrs  crols- 
sniit.  Ln  |)liis  grande  partieestnn  pouvoir  des  insur- 
gis, lin  vain  les  patriotes  rr'clninrnt  des  secours;  on 
leur  en  prrunt  l;  mais  ils  n'en  ont  encore  reçu  que 
de  leurs  frères  de  l'Ile  de  Rbé.  Les  administratean 
témoignent  leur  inquiétude  sur  une  apparition  de 
forlMos  qui  meaaeent  leurs  cOtes. 

A  cette  lettre  est  Jointe  tinesommation  du  chefdes 
insurffi's,  qui  prrssn  1rs  habitants  des  Sahics,  au 
nom  de  la  religion,  d'onviir  leurs  portes  dans  trois 
heures,  sans  qnoi  ib  seront  traités  avce  la  demièie 
rigueur. 

Dot' f, CET  :  La  Convention  a  déjà  rendu  plusieurs 
décrète  qui  sont  demeurés  illusoires,  ptroeque  les 
ministres  ne  les  exifentent  paii.  Depuis  trois  mois,  le 

conseil  exécutif  sait  que  nos  c5tes  sont  menacées.  Il 
y  a  pliLS  de  sept  si maincs  que  le  procurciir-svndic 
du  Calvados  est  venu  à  la  barre  vous  dnnncr  des 
renseignements  sur  les  établissements  d  cniigrés  à 
Jers«'y.  Je  demande  que  la  Convention  prenne  les 
moyens  de  faire  déclarer  au  conseil  exécutif  s'il  a 
ignoré  ces  faits,  et  que  le  cOBoilé  de  défense  géné- 
rale vous  présente  les  mesures  propres  à  saoTcr  nos 
côtes. 

V.w.AZF  :  J'annonce  avec  satisfaction  à  i'asscm- 
bl*  c  mie  dix  fri'g.ites  et  six  vaisseaux  de  ligne  croi- 
sent diaiis  la  Manche,  et  ont  pour  objet  de  protéger 
ces  drparteineute  menacés.  Les  nouvelles  partieiMS 
mie  nous  recevons  des  administrations  nons  con- 
duisent à  de4i mesures  partielles.  Je  demande  qnc  le 
général  Labounlotmaye  rende  compte,  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  de  la  si! nation  de  son  armée. 

Bemtadole  :  Nous  abandonnerons-nous  plus  long- 
temps à  un  conseil  exécutif  dont  l'inertie  compromet 
-sans  cesse  la  si^rclé  de  la  réj)ublique?  Je  demande  : 
l«quc  le  conseil  exécutif  soit  tenu,  séance  tenante, 
d'obéir  au  décret  qui  lui  ordonne  de  rendre  compte 
de  b  conpiratton de  Bretagne;  2o  que  le  conseil 
exécutif  soit  obligé  colleclivenient  de  vous  instruire 
ilans  vingt-quatre  heures  de  la  situation  de  la  répu- 
bîi(pie,  cliaqup  ministre  dans  son  d<'partrnicnt. 

Albitts  :  Je  reproduis  la  motion  que  le  conseil 
exécutif  présente  l'étal  nominatif  des  officiers-géné- 
raux ,  qu'il  devait  soumettre  à  la  Convention  le 
i«<r  avril. 

Toutes  ces  propositions  sont  a(î  '|  Tn 

Cellede Valdzc  est  t  lffuiue  à  toiib  kâ «juin mandants 
de  division. 

HAiissMA?iN:Si  vous  voulez  avoir  des  armées  bien 
disciplinées,  bien  approvisionnées,  il  fout  nooncr 
un  iiiiitistre  de  la  guerre  qui  ait  votre  confiance; 
car  Beumonville  ne  l'a  pas ,  et  voici  pourquoi  l 
1»  c'est  queDumouiii  Z  et  BiMirnnnviilo  ont  laisé 
échapper  tes  ennenus  nn  mois  d'<Kli>])re,  lorsque 
qnatrcvingl  mille  himinies  atteslentqn  ils  pouvaient 
li  s  anéantir;  2*  Bcurnoiiville  n'a  pas  voulu  secoo- 
d(  r  la  tiiai(  hc  victorieuse  dcCusliiic.  Il  eut  l'impu* 
dcur  de  dire  qu'il  n'avait  que  dix  mille  hommes, 
pendant  que  nous  l'avons  trouvé  au  milim  dSine  ar- 
mée de  trente-cinq  mille  homme«  P  iirnonvillc  est 
un  orgueilleux.  Je  demande  son  remplacement. 
(Qm  iqucs  applaudissements  s'élèvSttl  dllDS 
de  l'assemblecet  des  tribunes.) 

Cette  pro]N»ition  n'a  pas  dr  suite. 
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***  :  Je  ileniande  que  tous  le^  corps  administratifs 
iks  dépnrteiiuuts  maritimes soieotaBlOffia^^  i  éU- 
Uir  des  batteries  sur  les  cOtes. 

€etle  proposition  est  déerétéet 

Dt;Q0cs:«0i  :  Je  dénonce,  non  pas  Beurnonville, 
car  je  ne  le  connais  pas,  mais  un  de  ses  agents,  Blan- 
chard, députe  (le  mon  (Irprirtoinciit  ;i  rAsseiiiliIre  lé- 
gislative, le  plus  grand  anslocraU'  tjue  jf  CHUitiiiisse. 
Je  demande  la  formation  d'un  comité  de  six  membres 
ponr  sunreiller  le  conseil  exécutif.  Je  ne  veux  pas 
i|ii*OB  le  dioisïase  indistinctement  dans  les  deux  cô- 
ti^s,  mais  tons  du»  ie  cOté  nuche,  on  ton» dans  le 
cOté  droit,  s'il  se  croit  en  état  de  nom  la  diosc  pu- 
blique. (On  murmure.) 

—  Les  commissaires  delà  Convention  adressent, 
#e  LaRodielle,  un  arnMe  iju  ilsont  pris  pour  pro- 
^  aureri  cette  ville  des  subsistances  qu'elle  n'avait 

aiqwjNNir  vingt-quatre  heures.  Ils  ont  demandé 
ceeanaponr  cUe  n  niuain  da  l'intérienr,  et 
OHtattloriaé  la  mmieipalilé  i  tuSn  m  «mproUde 
tOO,000  livres  pour  pourvoir  à  ses  besoins» 
La  Convention  confirme  cet  arrêté. 
MojiTAiT  :  L'nvant  dernière  nuit,  le  comité  de  siV 
reté  générale  a  fiait  arrêter  plusieurs  personnes  sur 
lei  papiers  dejqadica il  a  fiut  apposer  les  sedlék  Je 
deaande  que  Ton  peraette  an  comité  de  procéder  à 
la  levée  des  seelià,  et  k  rinterrogatoire  des  prison- 
■ien;  car  ils  sont  iU\à  depuis  i|u;irante-huit  heures 
CB|nison,  et  ils  pourraient  y  rester  trois  semaines. 
L'autorisa tinii  est  décrétée. 
EscvDiFR  :  De  tnnti's  parti  les  trahisons  nous  envi- 
ronnent ;  dans  le  .Nord  elles  sont  à  découvert;  dans 
la  Uidi,  elles  oattoident  pour  édalerque  le  mo- 
■entfavonble.  ' 

Depuis  longtemps  les  départements  qui  avoisinent 
Me  de  Corse  se  sont  soulevés  contre  le  despotisme 
qu'y  exeree  le  i;ént'ral  Pnoli.  C'est  là  que  la  Idierté 
publiiiue  est  enchaînée;  que  les  (lrnit.s  de  l'homme 
sont  méconnus,  et  les  brigandages  de  toute  espèce 
eommis  ou  encouragés  par  cet  homme  qui  veut 
exercer  sur  ses  compatriotes  l'empire  le  plus  absolu. 

La  Socie'té  Républicaine  de  Toulon,  témoin  des 
malheurs  qui  désolent  cette  Ile,  vous  le  dénonce  de 
nouveau.  Elle  m'a  chargé  d'être  son  organe,  et  je  ne 
puis  mieux  remplir  les  devoirs  qu'elle  m'a  imposés, 
qu'en  vous  donnant  lecture  de  cette  dénonciation,  à 
bqoeUe  j'^oulerai  d'autres  faits  et  quelques  ré- 


ExtraU  de  Vadrtttt  de  la  Société  RépmbUcaine  ât 
TomUm,  s^mt  à  <Saitif-Jean,  à  m  CottaenKeii 
Mtfenal». 

t  Citoyens  légWaleurs,  le  départ emenl  de  la  Corse gémil 
»Ous  l'oppression  la  plus  alllineante;  i[r^  actes  arbilraire» 
7  sont  encore ejcrcé»  avec,  anianlci  plus  de  l);lrl^a^ie  que 
»oos  l'aDcicn  régime:  la  loi  salutaire  de  la  procédure  par 
juriL-^  y  est  méconnue;  dcscilojens  y  sont  wcrilic-.  à  l'ariv- 
tocratie  la  plu»  violente  ;  il»  sont  jclës  dan»  des  cacttols,  au 
népr»  des  droits  sacrés  de  l'honinie  et  du  eitoyen. 

•  Une  bastille  y  existe  encore,  cl  les  mallieureux  que 
ks  ennemis  de  ta  liberté  parviennent  racileminl  h  y  eii- 
flootir  y  sont  traités  avec  toute  la  barbarie  des  premiers 
sKdcs. 

•  Le  lientcnint-fèDtral  Paoli«  k  onl  la  nalkn  flran- 
falK  a  aeeorM  M  «ealnie&  pnil^  «rite  CCS  alternats, 
itiant  à  in  déveiioa  na  tMaient  mâmi,  «il  y  eu  eiir<>re 
en  gandson  k  la  toMa  de  n  Ftaaoe,  tandis  que,  depuis 
lon;;triiips»  Il  BA  doit  plu  ca  erister  an  ser«  ire  de  la  ré- 
pub  ique  :  Q  eM  dans  eelte  ville  non  le  défenseur  du  peu- 
ple, mais  soa  tyran. 

•  Le  «efTct  des  postes  y  est  violé  ;  les  lettres  sont  dé- 
eadielèt-î  et  retenues;  le  citr^yen  Si-monville  doit  à  celte 
Infrjclion  aliore  le  dér.ml  desncriM  daii5  la  mission  qui 
loi  était  confiée  potir  C.onstantino])lc ,  qui  était  inléres- 
Hnie  pour  la  répubiiquei  et  dont  on  est  parrena  por^A  k 


■  Tout  aniinncc  et  )  rc  âge  niall.i  urc  ux  nii  nt  avec  cer- 
titude une  désor^  a  iiisiil  ion  sociale  danscet  le  ile.  H;Me/-viin>-, 
citoyens  lr;i>laleiiis,  de  remédier  !»  tant  d'ali  nciîi-s,  I'.k  li 
est  coupalile;  il  veut  ilre  sou\eraiii  dai.--  ce  di  pailoiuiiit  ; 
il  en  exerce  tout  le  despoiisTne  ;  sa  place  de  lieulcnaiit-gé- 
nérul  lui  en  facilite  lus  Lnuyeus,  N  ous  devei  les  lui  enlever, 
{'roDOocez  laos  délai  »a  dcsiiiulioii;  livrciM  Ulâ  en glaiw 
delalol,clCkS 

GiMfaaa.  «e  laMtan  effnvaot  dm 
PaoUatdaPadiBiBiMlaB  '  " 


Cône,  ne 

vonseMIte  qn'cn  mum  le»  Hnttlw  vMiés  qui  dçlvcot  «t- 
tlter  nr  m  tMes  eonpalileB  loale  la  •évérité  natlomir. 

Paoli,  arrivé  en  Corse,  loin  d'y  faire  respecter  la  litierlé 
qui  le  rendait  à  «a  patrie,  ne  songea  au  contraire  qii'ù  s'y 
former  un  parti.  I.couvenir  de  su-s  ain  innus  perséculiiiiis 
et  les  pouvoirs  immenses  qui  l'y  acconipaxiu  rent  servirent 
eflirarement  à  la  réussite  île  k'S  projeLs  Revêtu  deTauti- 
ri:é  militaire  comme  péuéral  de  division  ,  de  l'autorité  ci- 
vile comme  président  de  l'arlmiiiisiKition  de  dépatl<  iih  ii', 
il  se  servit  alU'rn:sii\i  nn  iil  itii  créilit  immense  (|ue  hii 
donna  cette  réimiun  de  poouiirs  pour  accat)ler  ci  iu  (|i;i 
osJTentliii  rt-sister.  Les  places  piihliques  ont  été  constam- 
ment à  sa  disposilitm;  il  a  m  maîtriser  par  la  terreur  jus- 
qu'à l'opiiiioa  de  ses  concitoyens.  L'administratioo  du  dé» 
partemenl,  qu'il  a  formée  à  son  gré,  e«l  entièrement  dé> 
vouée  il  ses  volontés  ;  tes  membres  qui  la  composent  tout 
tous  intéressés  à  flatter  sa  tyrannie. 

maltkcunMiisaoettdc  l'expédiliondelaSaidaiinednit 
lui  être  principaleflMnl  attribué.  La  conMfl  eatealifmk 
donné  désordres  nonr  qn'elle  Ru  attaquée  au  mois  de  na> 
vendnederaiori  AmU,  requis  par  lefénéralqniciMnnBD- 
dait  IHwBiCeéttaHek  Kfim  do  nwmir  les  «a nies  nationaks 
qui  loi  étalant  danindées  pour  eeltc  expédition,  et  préten- 
dit n*aToir  d'ordre  &  recevoir  que  du  conseil  exécutif.  Lors- 
qn'enfin  Teseadrc  de  l'amiral  Tru|;uet  eut  ahurdé  en 
Corse,  n  que  l'tnil  arquemenl  des  gardes  nalionales  était 
sur  le  point  d'i  tre  l'iTecliié,  on  sut  parties  conihinai  <ins  af- 
freiist^  di-j'Uier  encore  le  sorr's  de  celte  entreprise,  en  se- 
mant la  division  eTiIre  les  Corses  rt  lis  troupes  fraiirnises  , 
au  point  que  premiers  refusèrent  d\T^ir  dr  miir  i  ri ,  (  t 
se  réservèrent  de  faire  une  atlaqne  parlicidi'' re  dans  Ij  pai  - 
lle duNonI,  tandis  (]iu' lis  antres  se  portèrent  avirrcscid  e 
sur  C.açlian.  C.'isi  àn  ile  fiiiieslc  division  que  nous  devons 
le  défaut  de  nos  succCs  cl  la  honic  de  notre  retraite.  Paoli 
est  coupable  de  celte  division  et  des  malheurs  qui  l'oulame- 
iiée  ;  j'en  api»clle  au  témoignage  de  quelques  députés  cor- 
ses, à  qui  on  la  fit  praMcnUr,  et  qui  r«naoooi-i«nt  nTant 
mcntc  que  ks  tmvca  ftangalMi  emacnt  dflmqné  dans 
leur  lie. 

Les  habitants  des  Boacbe»do-IUiAneet  dnTar,  qui  ont 
•n  apprécier  lacondnUt  dePaoli  cl  de  aesagents,  font  d^à 
dénnieé  à  plaalenis  rcinta.  Ccn  a  été  assci  pour  qu'on 
laakégakîneniffasemdBlanlMrede  Corsr...  Le  con> 
•fil  eiinNif  vient  d'ordonner  dm  eelte  Ile  quelques  dLspo- 
rillOBSqnloni  para  annoncer  l'envoi  de  nouvelles  forces... 
EhUentPasH  etradministration  du  département  ont  de- 
mandé avec  iastance  au  ministre  de  l'intérieur  une  exclu- 
sion formelle  des  (fardes  nationales  du  Var  et  des  Bouches- 
dii-niione.  Ils  sont  cepeiulant  attachés  ù  la  conservation 
d'un  bataillon  suisse;  et  si  la  république  avainnicore  de» 
troupes  étraoRires  il  son  serv  ice,  ils  vous  en  eussent  de- 
mandé, parce<iiie  les  tyrans  ne  veulent  avoir  k  l<  urs  ordres 
que  di  s  iitiriunes  avi  LiKlémenisoumis  àleur  volonté. 

I.a  caisse  nationale  élait  finée  à  Bastia  ;  l'aoli  en  a  or- 
donné le  transport  à  Corlé,  où  il  peut  se  relranclier  dansM 
citadelle.  Le  conseil  exécutif  a  inqtruuvû  et  cassé  ces  di»0* 
sillons,  a  ordonné  le  retour  de  la  caisse  à  Bastia.  Loin  diK 
béir,  Paoli  persévère  dans  ses  volontés,  et,  dans  < 
même,  exixequelesnouveUcssommesquelcgouf 
a  fd  t  déposer  à  Baitia  salent  InaaIMa  à  Cor«k 

Citoyens,  Ihioll  eeninwnda  anireMs  c 
l'Ile  de  Corse;  Paot'i  reçut  l'bospitaliléen  Angletem  1 
séjour  lonir  et  habituel,  il  en  a  contracté  les  haMtadcs,  et  In 
rec<innaissfliKe  a  dn  y  fixer  ses  inclinitions.  Croyci-vous 
qu'il  puisse  avoir  asseï  de  grandeur  d'jme  pour  sacrifier 
son  ancienne  tyrannie  i"!  la  lilierte  de  ses  compatriot»  ? 
Croyei-vous  qu'il  puisse  dedaiRiier  les  iniripues  d'une  roiir 
acharnée  à  jeter  la  discorde  au  milieu  tic  nous,  et  qui  peut- 
èire  a  déj it  flatté  des  projets  amiiitieia  ponr  faire  une  non* 
vdledttwalon  k  noifiNcics  f 
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LVut  aclufldelu  Corse  me  {tanitt  exiger  de  la  Cunven- 
lidii  luiion^ik'  di"> iiie^un !>  pitiniplcîtlc.ipablesdc  d^joiirr 
lesurojeb  lic  uoi  ciitK  nn»  sur  celle  partie  nsentidie  de  la 
Fraurr.  qui,  par  sa  position,  influence  la  liberté  dcaolre 
commoreert  la  *(imc  ilc  no«cû(esdansla  Médilerraoée . 

Je  (Il  inarxif,  tncoii'ipquetirie,  que  vom  décrélici, cumme 
moiiie  pioii.MTirr,  <|ui-  le  général  PanH»nit'iTi«p(>ndu  dc^ci 
functioiii  mililgiri-s  dnn*'  le  départenii'iit  tU-  la  OirM-,  cl  qu'il 
M>i(  mandé  à  la  barre,  ain«i  que  le  pri»cureur-t;éueral-»j'n- 
dic,  pour  rendre  compte  de  leurconduite  resprciirc. 

Lorsque  tou*  \n  aurrt  entendus,  il  vont  restera  Adèd» 
dcr  si  le  tribunal  rétoluliounairr  n'aarapasàbiKjllitiee 
«ielewn  criiBct  et  de  kun  perfidies. 

Lasoobcb:  J'appnîe  l«>5  praimsitiona  d*BscucKer, 
et  î'ajoiUe  tin  fait:  c'est  que  P;ioli  a  fait  i*Inrr  un 
trône  en  CorîSé,  et  moul  ut  i|iicIquefois  drsMis  pour 
voir,  disait-il,  s'il  lui  ni  lait  bien. 

Marat  :  Qui  ne  connaît  point  Paoli,  ce  hkiic  in- 
trigant qui  prit  les  armes  pour  a!«servir  son  île,  et 
faisait  }'illaD):né  ^ur  trumpcr  le  ]M!uplc?  Crai- 
gnez (|iraujoarâ'hui  il  livre  Hle  de  Corse  ani 
Anelaisqui  lui  ont  dnnm'  «1e>  srcoiirs.  .le  il>'ni.iii(!o 
le  décret  d'accusaUun  contre  lui,  et  la  (Ji^sululioIl  du 
n'gi ment  suisse. 

Sur  In  proposition  de  Cambou  ,  le  décret  suivant 
est  rendu  : 

«  h$.  CooTcotion  nationale  déertteque  la  oonoibtaircs 
i|dI  sont  nwiotcRant  dans  nie  de  Gone  peuvent,  e^ls  le 
jugent  convcnaibic^  t'amner  de  Paoll  par  tou!>  1rs  moyei» 
IMMiblc»,  elleliadiiire deranl la  Convenllon, ainsi  que  le 
pvoewcarttnéralHgfvdfe  (1)  du  département. 

•  Le  prâent  décret  leor  sera  porté  par  un  courrier  cx- 
ttaordinairc.  > 

•**,  di'pulé  eorse  :  l\iriiii  les  (Icniicres  lettres  que 
roits  nv'iiis  ifriies  de  notre  di-|);irlempiit,  il  y  <  ii  ;i 
une  qui  annonce  que  ces  Sdiipenns  eonire  Faoii  sont 
semés  par  nu  de  ses  enneiins.  (".  est  ii  Hayji  que  la 
Corse  doit  son  attachement  à  la  république.  Votre 
décret  sera  dangereux  dans  Vile  de  Corse. 

Barèse  :  Depuis  longtemps  nous  ne  voyons  nos 
maux  qu'en  détail ,  et  nous  n'y  appliquons,  comme 
les  empiriques ,  que  des  pallalifs.  Vouh  n'i^^iiorez 
pas  qu  il  y  a  dans  l'ile  de  Corse,  conmie  en  France , 

|)tusieurs  partis;  vous  n'ignorez  pas  que  Paoli  dé- 
èndit  la  Corse  contre  les  armes  de  la  France,  il  se 
mura  en  Angleterre  où  il  reçut  des  secours,  et  où 
Mtt  rendit  son  cœur  anglais.  Revenu  ensuite  en 
France,  par  une  suite  de  cet  entliousiasme  qui  en- 
traîne qnebjuef'iis  Irop  Iniu,  il  u  ('te  replacé  eti  Corse 

1)lutdt  comme  uu  despo^tc  que  connue  un  citoyen, 
'itt,  nui  est  le  mobile  et  le  centre  de  la  guerre 'que 
vous  font  les  tyrans,  l'ilt  cherchera  tous  les  moyens 
dè  s'emparer  ne  l'île  de  Corse. 

Un  citoyen  appelé  Leulo  a  fait,  il  y  a  trois  jours, 
dfans le  contiti*  ifc  déTense  générale,  une  interpella- 
tinn  vralineiit  i  i-piildicnine  nu  ministre  de  la  marine. 
PèHï-l»,  lui  a-t-il  dit,  avec  les  adjoint,  sauver  la 
république  dans  ton  di'parlemeiil?  I.e  ministre, 
homme  de  bien,  a  répondu  :  «Ni  moi,  ui  mes  adjoints, 
ne  pouvons  répondre  d^im  bldesill  A  lourd.-  Vos 
cOtrs  août  iudefendues,  toi  corsaires  sont  pris,  vos 
armateurs  sont  ddeouraj^  Les  fies  de  Jersey,  de 
Cnernesey,  vuniisscnl  sur  notre  territoire  cette  peste 
publique,  les  énii^rrés.  Ostende  est  pris  avec  vos 
vaisseaux  et  vi  s  vi  'isistaiices.  Les  envient 
depuis  longleinps  l'ile  de  Corse.  L'Anf:ieterre  veut 
tvranniser  la  Méditerranée  comme  elle  tyrannise 
l'Océan.  Il  faut  nommer  un  ministre  de  la  marine 
capable,  ou  en  le  conservant,  donnonsoloi  des 
moyens  tels  qu'il  puisse  agir  d'une  manière  utile  et 
salutaire.  Je  conclus  à  ce  que  le  ministre,  dont  vous 
connaissez  In  probité»  soU  appelé  et  fasw  une  déda- 
ratioD  frauchc. 

(i)  Ce  pmnrewr-gêiicral-syadic  Aail  ItiSmiciiiPoiiadl 


Cette  proposition  estdéciélée. 

Mahat  :  .>uus  dormons,  et  jamais  la  patrie  ne  cou- 
rut de  plus  grands  dangers.  Les  ennenns  sout  sur 
nos  frontières  et  les  memeent.  ^os  armées  sont  dé- 
truites. Je  commeiiee  par  denundcr  oae  la  Conven- 
tion ,  dérogeant  anx  décrets  précédents,  nomme 
immédiatement  les  généraux.  C'est  le  moyen  de 
remettre  sous  les  lois  des  soldats  qu'on  accusé  d'in- 
discipline, te  fut  un  ar-te  de  délire  de  ceux  rjui  eou- 
duis.iii  lit  le  peuple  français  au  commencement  de 
la  revolnlion ,  de  n'avoir  pas  écrasé  sous  le  glaive  na- 
tional tous  les  ennemis  de  la  liberté.  Je  demande 
qu'il  soit  défendu  k  tout  ex-noble  de  commander  nos 
armées,  à  moins  qu'on  n'ait  des  prenves  irrésistibles 
de  leur  civisme.  Je  demande  un  décret  d  aeeusation, 
ou  au  moins  de  deslitution,  contre  Moreton  ,  cette 
âme  (iauiHee  de  Lafayelte.  La  misère  est  une  des 
causes  qui  peut  forcer  le  peuple  à  redemander  la 
servitude.  (Jt'luiifurê  voix:  Vous  calomniez  le  peu- 
ple.) Non,  je  ne  le  calomnie  point;  mais  H  faut  du 
pain  avant.  Je  demande  que  la  Tonvenlion,  prenant 
(  Il  considération  les  malheurs  des  departemeals  dé- 
vastés par  la  ;^iierrc  civilc,  IcuT  renetlc raniéré  de 
leurs  impositions. 

Un  grand  nombre  de  m«m6reSfll  n'y  a  que  les 
riches  qui  en  profiteraient 
La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

BEXT^noi  i.r  :  Je  r.ipiielle  à  la  Convention  que  les 
trois  coiumi\s;i!r(\s  gaid»  sii  vue  pari  ordre  du  cumilé 
<Ie  défense  générale,  doivent  être  libres  d'aller  où 
bon  leur  semble.  Cependant,  Dubulsson,  l'on  de  ces 
commissaires,  ne  peut  pas  sortir  de  chcx  Itli.  Je  de- 
mande que  la  liberté  leur  soil  rriulue. 

Gi'iTOX-MonvEAix  :  QuatJil  le  comité  de  défense 
générale  a  prononcé  l'arrestation  des  trois  commissai- 
res, ce  n'est  pas  qu'il  y  eût  contre  eux  l'ombre  du 
soupçon  ;  mais  c'était  au  contraire  pour  les  protéger 
contre  tesjpotgnards  des  assassins.vonsauriez  blâmé 
votre  comité,  s'il  n'eflt  pas  pris  cette  mesure.  Hier  il 
est  venu  au  comité  une  d<=putation  de  la  Soei.'lé  des 
Jacobins,  |>onr  faire  la  même  demande  que  vient  de 
faire  I!eiilaiio||e  ;  je  lui  ai  expliipié  l'intention  du  co- 
mité; que  ces  connni'saires  n'étaient  pas  consignés 
chez  eux;  qu'ils  pouvaient  aller  oii  ils  voulaient,  ac- 
pngnés  d'un  ou  jplusieurs  gendarmes.  Je  ne  sais  pas 

Courqnoi  DubttLsson  ne  jouirait  pas  de  la  mène  li- 
erlé  ipie  les  antres. 

Di  (  (is  :  Une  preuve  gue  ces  commissaires  peuvent 
sortir,  c'est  quej'eo  al  raicoatfé  un  hieravec  qui 

j'ai  causé. 

Dubois:  Je  demande  que  la  Convention  déerMa 
que  les  trois  CMamiasaires  iront  où  ils  Toadrontavec 

un  garde. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

Marat  demande  la  parole. 

La  Convention  diride  de  passer  à  l'onlredu  jour. 

Marat  :  Je  prends  acte  de  l'cxulosion  dc  mon  zèle, 
et  je  viendrai  bientôt  faire  tomSersWVOS  tites  le 
pouls  de  l'indignation  pobliqw. 

—  Delhret,  au  nom  do  comité  de  la  guerre,  pro- 
pose de  réitiiir,  comme  S»"  escailrnii,  au  fi'  régiment 
de  eliasscursà  cheval,  l'escadron  de  cliasseurs  à  chc- 
\  al  fiirmé  l'année  deniiereilrras»  et  provisoirement 
attaché  à  ce  régiment. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

— Une  députation  de  la  section  du  Mail  est  iatro- 
duitei  la  barre. 

L'orateur  de  ladepulation  :  •  Les  citovcns  de  la 
section  du  Mail  nous  ont  charges  de  vous  (aire  lecture 
dc  l'arrêté  suivant: 

t  L'asNmbléegtaérakde  lUMKlIandBllail,  apitsarair 
cnicndu  lenpport  de  wm  enanlMBifea  aMunét  tur  llnvi* 
latlon  fUie  par  la  section  do  Droits  dc  ruoamiri  pour  «e 
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rrndrv  tiVÈiMé,  fci'dM  d^tlierini  notent  deHWircr  h 

patrie: 

•  Lecture  failc  de  Tarrêti^  pris  ccjoiinrhui  on  ra'-vm- 
bit*  ilcMliL-conimi'i.sairc'.dc  sections,  pfirlanl  qu'ils  ivc  cnii- 
sliliijieiU  en  nsscmblcc  c••Hlri^lc  de  siilul  ri  C/  ri- 
ponditni  aetc  le$  dcparlcmcitti  sûm  Li  saute  uurjc  du 

•  Comid^rant  que  le*  pouvoirs  f!f»nnè<  5  ee^eommi^'ni- 
m  bonient  à  se  rendre  à  larliti'  .iss  iiibKv,  pnur  pu  ii- 
dn>  conn3i'<«ance  des  moyens  quiK-raieitl  propoM^s  Ùim:u> 
ti  r  r.  lté  importante  mali^rr,  apr^quoi  ils  en  réfL^reiaient 

('a-'sniil)U^  générale,  qui  leur  donnerait,  s'il  >  availUcu, 
des  insinictioniet  poutoirs  déliiiilir*; 

«  Considérant  en  ootic  line  eel  srntt^  serait  une  lutte 
contre  letautoriléaeOMUltnM: 

«Dtclveqv'cBtpiinMiTant  la  conduite  de  ks  eommissai- 
Mil  en  Ci  M  lont  restfdntt  dans  les  bornes  de  leurs 
pontoin,  «de  fnproavcii  ViH  eutrcMéneiil  YmiMb  pris 
M^laurdUiii  par  la  conmiMalm  da  lecUon»  rtanii  à  i'E- 
ttebtt  ciqiiVIkflMiNnaelintoaiocnam  Mutai  aulMltés 
coMiiioéo,  et  m  lob  énintei  de  k  Gaiii«ai6oa  as- 
tionale. 

t  ArW'te  en  outre  que  le  préinit  arrêté  sert  porté  I  la 

Content:  II,  :  nt  Sociétés  populaires,  et  communiqué  à  h 
cominuiic,  au  corp!>  électoral,  aux  quarante-sept  autres 

ttdlODS. 

«Signé  TiuRcntLAati'UB,  prindtnt;i\\aKx, 
LeTBLLiia,  lecrétairet,  • 

—  Les  juges  et  jurés  du  tiibuual  extraordinaire 
sont  admis  &  la  barre;  ils  se  plaignent  de  ce  que  la 

cominissioD  des  six  les  laisse  uans  l'inaclion,  et  prê- 
tent le  serment  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir 
Funilê  et  Tiodivisibilité  de  la  république. 

On  des  membres  des  jurés  demande  que  la  Con- 
veotion  leur  adjoigne  de  noaveauz  membres  pour 
les  aidrr  dnns  leurs  ibnclioii8,«axqadksi]sne|iour- 
laieut  seuls  siuflire. 

Gau&u  :  Si  la  commission  des  sis  n'a  pas  encore 
pnfnaé  de  rendre  de  décret  d^aecosatioD,  c'est 
qtiVllen^a  pns  rt  ru  In  pièces  nécessaires  pour  ser- 
vir de  Las("S  à  un  ai-tc  d'accusalinri. 

AL>lTTE;S'i(  s'agissait  de  juger  des  faux  mon- 
Myran,  je  consentirais  à  ce  que  Ton  suivît  toutes 
ces  Tonnes;  mais  quand  il  s'agit  de  Juger  des  con- 
spirateurs, il  n'y  a  plus  de  fermes  a  suÎTre.  Je  de- 
mande ilonc  la  «nppression  il<>  I,i  cnimnission  des  six, 
et  que  toutes  ces  poursuites  se  tassent  à  la  requête  de 
rseensatenr  pnbm. 

Rabaco  :  Je  ne  m'oppose  pas  à  la  suppression  de 
la  cummL<;«ion  des  six  ;  mais  je  crois  devoir  repousser 
les  inciiîptitioris  qui  lui  sonl  taile.s.  Vctfc  rominission 
a  pu  tous  les  embarras  (l'un  nouvel  t*lal>lii»st'iii<"iil  : 
d'ailleurs  l'orpanisalion  de  vos  eomitt^s  est  telle  qiK 
l'on  ne  peut  en  obtenir  l'expédition  des  décrets;  prr- 
Mone  n'est  responsable,  et  rien  ne  s'y  lait.  I\ûuï 
avons  écrit,  et  an  comité  de  sûreté  généraie,  et  au 
ministre  de  In  justice,  pour  «voir  les  pièces  qoi  doi- 
vent servir  de  bases  aux  artrs  d'accusation  que  la 
commission  tluit  vuus  nnsenter,  et  nous  n'en  avons 
pas  reçu  de  réponse.  Il  n  m  inblo,  d'après  cela,  que 
les  inûiipattons  faites  à  ia  commission  ne  sont  pas 
fondées;  an  reste,  je  le  répète,  je  ne  m*oppose  fias  à 
h  suppression  de  cette  commission. 

OssELiN  :  Je  demande  la  supprc&siun  de  cette  corn- 
nîanoD. 

Mabat  :  On  répand  dans  le  public  que  la  commis» 
sion  n'a  été  instituée  que  pour  paralyser  le  tribimal 
révolutionnaire .  et  p(Hir  nssurer  l'impunité  à  quel- 
ques membres  de  la  Convention,  qui  pourraient  être 
implitpiés.  Je  demande  done  ht  sn|prâsion  de  celte 
commission. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  One  d<^utatioii  de  la  section  du  Temple  de- 


mande qirc  tous  li-s  eitoyt  iu  ^nieul  lenus  de  monter 
leur  çaide  m  prrsonne.  Nmis  soninirs,  diseut-ils  , 
charj^i's  d'un  di^pôt  pn'i-ieuv  ;  nous  drinandons  qu'il 
soit  établi  des  postes  aux  banières  pour  eo  garantir 
la  sArelé» 

MviiAT  :  Si  crtle  prtition  est  cnii\  crlie  en  motion, 
je  di  iitaade  que  les  ex-uobics,  Cl  lous  les  individus 
stispecu,  lie  puissent  pas  monter  leur  garde;  mais 
qu'on  les  fasse  payer. 

La  pétition  convertie  en  motion,  et  la  proposition 
de  Mar.it,  sont  renvovi'es  aux  Comités  de  la  guerre 

él  de  sûreté  générale  réuniv. 

Lk  Prksident  :  Baière  a  la  parole  sur  la  pétition 
de  la  section  du  Mail. 

BARàRE  :  Citoyens,  puisqu'il  a  manqué  à  la  répu- 
blique une  main  courageuse  qui  déeliirât  le  voile 
fjiu  (  l  uvrait  le  précipice  oii  la  république  était  près 
tl  ctiT  I  n^liiutie,  je  rends  griice  aux  citoyens  de  la 
section  du  Mail  dfc  l'occasion  qu'ils  m'offrent  de  dé- 
couvrir à  la  nation  l'nliîiue  où  l'uu  voulait  la  plon- 
ger. Dens  moyens  sont  iniployés  depuis  longtemps 

8our  nous  perdre.  Taulùton  met  en  avant  tinsys- 
^me  de  terreur,  c'est  celui  de  firnnswtck;  tantôt 
on  a  recours  à  un  système  de  Calomnies  ,c'cBtoelni 
de  Marat. 

DOBOis-CRANCi  :  C'est  celui  de  Brissot. 

Babèrï:  :  Une  nouvelle  tyrannie  vcuts'élcver  ;  c'est 
celle  du  comité  central  qui  vient  de  vous  élrc  dé- 
noncé. En  effet,  que  veut  dire  un  comité  placé  à 
côté  de  la  Convention ,  et  qui  correspondra  avec 
tous  les  départements?  Certes,  ie  ne  blilmerai  Jamais 
l'inquiétuae  des  bons  citoyens  dans  t!os  moments  où 
la  patrie  est  en  danger;  mais  je  blâmerai  lon{oiirs 
ceux  qui  profitent  de  ce  danficr  pour  usurpei  la  sou- 
veraineté nationale.  Les  sections  de  Paris  ont  le 
di  voir  de  s'unir  à  nous  et  de  marcher  à  ta  punition 
des  coupables.  Les  sections  de  Paris  n'ont  pas  le 
droit  de  former  un  comité  de  corres|K)ndance  avec 
tous  les  départements.  Cette  correspondance  ne  peut 
exister  qtfavec  la  Convention.  C'est  là  le  système  de 
rriiv  qm  ont  voulu  jusqu'à  présent  dégrader,  avilir 
la  représenlalioii  n.ilionaîe  pour  usurper  enstnle 
son  autorité.  Mais  croit-on  donc  que  les  déparle- 
ments courberaieut  la  téte  sous  le  joug  de  ces  am- 
bitieux, appuyâ  par  l'Angleterre,  l'Aiilriche  et  1.1 
I^usse  ?  Je  proposerais  le  décret  d'accusation  contre 
les  commissaires,  si  je  me  plaisais  fl  trouver  partout 
des  coupables  ;  mais  comme  je  pense  que  l'on  peut 
avoir  sans  crime  dt;  grandes  inquiétudes  parmi  les 
<  toycns,  je  demande  que  ces  commissaires  soient 
seulement  traduits  à  la  barre,  qu'on  les  entende; 
c'est  alors  que  nousconuaitrotis  quelles  étaient  leurs 
inlentious  ;  c'est  alors  que  nous  verrons  s'ils  vou- 
laient usurper  le  pouvoir  national. 

Je  me  plais  à  rendre  ici  justice  à  ia  Société  des  Ja- 
cobins à  qui  l'on  a  pu  d'ailleurs  reprocher  quelques 
excès.  Un  hommi;  arrive  dans  cette  Société,  c'était 
l'un  des  commissaires  composant  ce  comité  central  ; 
il  venait  bire  part  i  la  sodété  de  cette  institution. 
A  l'instant  tous  les  membres  se  sont  levés  pour  im« 
prouver  un  pareil  élablistemeot,  et  Marat  lui-même 
a  demandé  que  ce  conunisnire  fiftt  mis  en  état  var- 
rcstatiun. 

J'ai  dans  les  mainson  écrit  intitulé  :  £e  PMieM», 
par  Marat,  député  à  la  Comeniion,  Jen'fsamine- 
rai  pas  si  un  représentant  du  peuple  peut  ainsi  mon* 
trer  l'exemple  ne  la  désobeisvmce  aux  lois,  en  vio- 
lant lui-même  un  de  vos  décrets,  et  si  j'eusse  été  ici 
lorsque  la  loiqnidéfen  I  lix  [  i  i  r-  .scntantsdii  peuple 
de  £aire  un  journal  a  été  rendue,  je  m'y  serais  forte- 
oppmé.  Mau  je  cite  cet  écrit  peur  ceponner  mie 
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caluninie.  Jusqu'àpréscntla  plume  de  Marat  m'avuit 
rpargwé,  file  m'ty«it  ncppté  du  nonil)rc  de  ceux 

qu'elle  s'attachf*  à  raintnnirr;  aiijoiird'Iiui  tnnivr 
mon  nom  ins*Tt'  sur  la  liste  de  Marat.  Mais  ma  roii- 
ilnitc  M'pniul  à  tout.  J'ai  vote  la  mort  du  tvinii  avec 
asik'z  «1  énergie  pour  faire  croire  que  j*  n'aime  pas  la 
tyrannie;  je  me  suis  opposé  à  la  propositioa  faite 
par  Pëtion,  d«  convoquer  les  a8MiDDléè$  anmaires  : 
i'ai  oambattn  Busot  quand  il  a  parlé  en  fiiveiir  de 
cette  poposillon.  Quanta  Dumouriez,  je  le  connais 
pour  l'avoir  vu  une  lois  chez  le  citoyen  Lanlace ,  doyen 
(!fs  hnmiiics  de  lettres.  Je  lui  ai  dcrit  ilepnis  en  fa- 
veur d  un  capitaine  de  la  compagnie  des  Arljj. 

Quand  on  a  lu  au  comité  la  lellre  de  Dumouriez, 
datée  du  Vi  mars,  je  proposai  ooutrc  lui  le  décret 
d'accusation.  Oantonseul  a'y  est  oppose,  etaem- 
ptcbéqu'ii  ne  fûtpropost^  à  la  Convention,  il  nous 
dit  qu'il  croyait  Dumouriez  m'cessairc  à  l'aruiee. 
Celo  nosf,  qu'il  ne  soit  plus  nuestion  de  moi.  Je  de- 
manoe  que  la  Convention  fl('clare  que  la  section  du 
Mail  a  l)ien  niériléde  la  patrie,  que  fc  maire  de  Paris 
rende  compte  de  ce  rossemblemeut  de  commissaires 
i  revêcbé;  que  eescommiaaaiics  aoieni  traduits  i  la 
barre» 

Maaat  :  Si  le  zèle  de  Barère  pour  le  liien  public 
(^tailt'gal  à  mon  amour  pour  la  justice  et  la  véi  ilo,  il 
m'aurait  simplement  adresse  sa  nTiamation;  il  sait 
que  jamais  je  n'ai  refusé  de  NDdreàdiaetm  ûlnstice 
qui  lui  appartient. 

Od  demande  Tordre  du  jour. 

Mahat:  Je  ne  dois  pas  rester  sous  l'inculpation 
d  avoir  violé  les  décrets  de  la  Convention.  Je  ne 
donnerai  laniais  ce  mauvais  exemple  ;  maisj'obs«'rve 
qu  il  ii  a  jamais  pu  être  rendu  un  di^ret  qui  défendit 
il  l'iîcrivain  patriote  de  publier  ses  idées.  On  n'a  ja- 
mais pu  me  nire  un  crime  d'y  avoir  mis  mon  nom  ; 
çcat  le  cachet  de  l'homme  de  bien  qui  veut  répondre 
de  ses  écrits. 

BoTRB-Fo>FnicDE  :  Je  demande  le  rapport  du  dé- 
cret qui  a  été  rendu ,  cl  qoe  rons n'mpéebia  pas 
Condaiçct  de  ten  i  r  sa  pl  urne. 

Celle  proposition  est  d^rëtée. 

LeapnqMMitioaa  de  Barère  sont  déer^  en  ces 
teraiest 

<^  A'i.  I"  LaConvenlkm  nationale  dèeiMequelaiee» 

lion  tiu  Mail  a  Nenmérîtë  delà  pain*". 

•  II.  Le  maire  de  Par:^  ^;  rr  1  j  1 3  barre  pour  rendre 
roniplo  de  la  n.iinuissance  qu'il  a  dn  rassemblement  des 
ruiiiii  ;   n,,j,,ii    icjionsà  l'ÉTÔché,  le 31  msn dernier. 

«  111.  Lc^coiuuii&iîaire»  des  Mctioa»  qui  ont  pris  IW^i^ 
da  31  mars  sont  mandés  ft  la  barre  |iowiCndi«  eompte 
des  moiif»  de  cet  arrêté,  et  l'apport  de  leur regiitrp. 

■  IV.  La  Convention  nationale  déelaret  tous  les  citovens 
de  ia  rtijniMiqiM^yiela  mené  tomcK  «o*<dle  a  employée 
la  jmewitBt    *  ~  ^ 
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— „   1  dâ  f  jrran  ta  diriger  s»  déOMiufoes  dans 

1«  mesure*  quVileprcndiipottr  abattre  b  noavi  Ile  tyran- 
nie qui  s'élt^e  et  qttimcnaeed*tamirperoa  d'anéantir  la  re- 
préseiitalion  uatianate.  » 

Cambacérks:  On  vient  d'arrêter  aux  barrières  un 
courrier  qui  a  été  eoiiduit  à  la  section  de  Bondy.  Ce 
courrier  a  deelarc  qii  ii  était  expédié  de  Saint- 
Aniand,  par  le  -énéral  Valence,  l'an  de  ceux  contre 
lesquels  se  trouvent  dirigées  leameanm  de  sûreté 
que  le  comité  a  oudarov  prendre.  On  a  ouvert  la 
une  dont  aétait porteur,  et  l'on  y  a  trouvé  les  let- 
tres an»  adresses  suivantes  ;  ,\u  général  Beurnon- 
rillc,  à  madame  de  Montes^  ii.  ,i  m  ul  une  Egalité  et 
une  à  riulippe  Egaillé.  €cs  lettres  oui  étdremisesau 
comité,  qui  vous  demande  ce  qu'il  en  doitfaiie. 

La  Convention  décri'tc  que  cet  lettres  seront  ou- 
vertes eu  pri^cnce  de  comninaires  et  des  personnes 
aumneUes  cUesaentadwssées. 

{ha  tviie  detiMin.) 
a,g,Ikm  la  ateoe  du  nociedi 8 avril,  iiatiélldt 


leclute d'une  lettre  des  commissaires  D;u  i1,  l  an  nrq  i  , 
Qulnetle  et  Camus  datée  de  Lille,  du  l"  awjl,  U.m  bcuns 
du  malin.  En  voici  reiimit  : 

•  Nous  venons  d'arriicr  à  Lille,  ou  nous  avons  UouTé 
nos  colK-gucs  Delacroix,  Gossuin,  etc.  Nous  avons  conféié 
avee  eut  *ur  lc«  mesures  prises  et  à  prendre  idalivcoMat 
ft  Duuioiitici  II  à  l'armée  qu'il  commande;  ils  TOMAMBt 
part  de  CCS  nx^sures.  Nous  allons  noua  rcadfe  Stt  eanM  de 
Maulde,  où  e»t  Dumourict,  et  eiécutcrdantlootes  MSMiw 
tics  le  décret  de  reséouiion  duquel  vous  nonsamaiaf^ 

Kés  Le  ministres  pris  aveemwidoiBMnttespoarraBlër 
l'armée  di|penèe.B 

AjirH  la  lecture  de  celte  lettre ,  Lacroix  a  annoncé  que 
les  quatre  commissnire<a\ aient  été  am  lés  par  ordre  de 
Dumouriri;  que  le*  anciens  coniruisiaires  ajaal  appriii 
cette  nouvelle  à  Lille,  et  trouvaui  n  iie  phice  absolument 
sans  défense,  avaient  requis  lu  général  Uii\<ihk'  s'emirarer, 
avec  la  division  qu'il  commande  ,  des  p  i  i  ii-  Poat- 
Rouge,  Coransine^  ei  Warncton.  U  a  communique  uaecif^ 
culjire  lU'  Duinouriez  aui  adminirifatlOBS  dV  dliaai*^lfllt 
du  Nord.  Eu  voici  IVitrait: 

«  Citoyens ,  la  tyrannie  et  IcS  aiiaailnila  Sont  fe  kor 

comble  a  Paris;  la  pauiefst  ««Bacéc  i  rinlérieur  et  A 
l'extérieur;  et  plus  les  dangen  SOBt  grands  plus  la  Cmi> 
Tciillon  met  de  lyranoie  dans  les  augem  de  les  éviter.  La 
lettre  que  je  lai  al  éerile  le  f  S  »  «é  dénatun  c  ;  elle  a 
poussé  les  UaiU  elle»  ilol>espicrre  demander  qu'on  en- 
voyât quatre  «mmiisalics  pour  m'arréler,  ou  plutôt  pour 
M  défaiie  de  noL  Depuis  plusieurs  jours  mon  uruiécTré- 
niMaft  de  Unit  ditorrcurt  ;  et  si  je  ne  l'avais  rontcnue,  iU 
auraient  été  la  victime  de  leur  audice.  Je  lésai  fjit  arrficr, 
ain>i  que  le  ministre  doul  j'ai  fait  la  foi  tuiir,  cl  ai  en- 
voyés dans  un  lieii  sôr,  |iourinc  acrvir  d'otages.  Je  ne  larde- 
rai pas  a  iiiardier  sm  l'n  is.  Non$  avons  jure  uiu'  c  joslilH- 
lioi)  tu  J7'.'0.  Ni)-,  ni.illinurs  ontcommenc-'  an  niotneut  oil 
elle  acic  jbioi;ce;  vH  la  reprenant,  jon  s  sùrilc  faiie ces- 
ser les  désordres  et  de  ramener  h  pun.  J'i-s;>i  le  éirc  le  1- 
béraleurde  la  France  entière,  et  je^nisjore  en  homme 
vertueux  que  je  suis  loin  d'aspirer  i  la  dictature;  je  pro- 
mcit  de  renoucer  à  toute  cmîce  de  fooetioi»  loisonela 
paisiaa  rtlaUle.a 

Le  décret  suivant  a  éld  rendu  t 

•  La  Convention  nationale  ordonne  que  le  conseil  ezé- 
cut  r  I M  l  V  M)irc  nomoMit  sor-le^liamp «n  gteCial  pow 

«  Det<larcù  la  nation  française  que  Dumouriez  est  traître 
il  la  palri'-,  qu'il  a  juré  la  perte  de  la  liberté  etlcieiablis- 
sement  ilu  (b'^-poiisnie. 

■  F  ait  défense  ù  tout  général,  &  tout  commandant  de 
place,  à  tout  soldat  de  la  république,  ù  toutes  tes  aaturiies 
constituées  en  France,  derecooiMlUe  DuBoaries  ponr 
neral,  tous  peine  d*étie  reprdè  cona»  liaiife  A  la  piMe 
et  puni  de  mort,  et  que  ses  blsaa  Mnateonisniés  au  ai«. 
fil  de  la  république. 

«  Décii  te  que  OoneorieicstaÉisliats  de  la  loi.  autorise 
tont  atoycQ  A  COwlr  las,  et  asHire  une  récompcnMs  de 
300  mille  limSf  do  couronnes  civiques  à  renx  qui  s'en 
sahiroot  UOtt  on  f  If,  ou  ft  leurs  héritier!!,  el  que  tes  300 
mille  livres  seront  tenues  k  la  dt<^osiiion  du  cOHdlClt^ 
cutif  provisoire  par  h  trésorerie  nationale. 

(Ordonne  que  le  présent  décri  t  hiu  envoyé  par  des 
courriers  extraordinaires  d  un  tou5  le*  ili'iiartemenH,  aux 
cor|)s  administratif-,  atn  -  né:  nui  i  i  n  \  commandant*  do 
pbce,  et  qu'il  sera  de  wim  proclamé  dans  les  villes  el  à  la 
léU!  des  corps  emist* 

UeoBiiiédedéiiBBsai<n<rtlatélédiaiiéde 


les 

Les  autorités  cottstitaées  de  Paris  ont  611  nnndtaAIa 
Urreponr  répoodredelatranniUié  decsltefillck*-La 
Convcntien  sV*  - 


—  Des  lettres  des  départements  du  Nord  et  du  Pas-de* 
Calais  ont  annoncé  que  la  disposition  des  esprits  tant  des 
citoyens  que  de  la  très  grande  majorité  des  ttoupes,  Ot 
fortement  prauoocte  coalre  Oonmiriett  qot  ndques 
cnrpt  sont  égsrts  |iar  une  pMdaaMMion  asiaàeascb  pv  la- 
quelle U  leur  annonce  ^ae  laGooicMioiicitdtaaiile,  et 
qpw  Paris  est  A  fett  et  A  san(. 
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N*  95.  Ymiredi  S  Avril  1703.  —  L'an  i*itia  RipuMiquê  Frampaît*. 


POM TIQUE.  ' 

ANGLETERRE. 

C«iiAin,ltMiM«rBi,'— Oa  coatlniK  tn  Invaai  dans 
•M  Mit»  atee  aoe  Mtltiié  qui  mMe  ndoylilcr.  A  Pty* 
■onib-oii  a  nitfin  rwiarnihitoa  k  iiowitSoMn^,  de«citi 
dix  «non»,  le  Diadémt,  de  winiiteJli  ;  i|inlic  cenb  bom- 
mes  tirés  des  compa^ido  folotltalirei  dt  nouvelles  recrue*, 
et  trob  cents  d'invalides,  oui  dA  parlir  le  7  de  Porlsmoulli 
pour  se  porter  dans  les  Ucs  de  JerM->  et  de  Guerucsey.  En 
cotre ,  S|iuhrn(i  d  dni  m  rade  fiaàtmn  niSmtn»  f rMs  t 

mettre  à  ta  \oile. 

LeromintuloreThoippsonadù  aussi  prendre  la  route  des 
Indt  s  (  cculenrale»  avec  une  peliie  llinie  d'obser^aiiou;  la 
/'i-iK/f.ince,  iais'r:iii  ilo  soi iantc-qualou<' canons,  qui  en 
fait  jMJtie,  csl  coiilic'c  au  cdiiiinaiidant  (\u\  »'e»l  di$liii|pié 
(iaiiN  la  (lemijre  guerre.  De  plus  di  t  l  .uîim'nlsdc  transport 
sont  allés cberther  a  Cork,  en  Iilanik-.  le  oy  réfimciittrin- 
bnterie,  pour  le  conduiiea  la  J,injui>|iir. 

On  fait  marcher  piusieur»  l  iigimenb  de  milice  «k>»kine^ 
k  proléj^r  In  côtes  ;  il  wra  fuit  5  tous  ces  corps  une  aug- 
■mlalioa  de  deux  compagnitt;  TiiMt  de  oMifeiles  lerto 
pamtlm  compagnies  franches  j  l'!KttttC,da  ccUca  ipil  dialeat 
poor  compléter  l'-s  régiaMMla. 

Le  colonel  MouKomerj,  k  due  de  Gordon,  sir  James 
Graot  et  le  eo«le  de  HoplÔMieMiil  rendus  è  BduDboaiK  • 
Miiuit  des  leiiMi  de  «eue  vilk.  en  date  du  11»  nfeedei 
IrtlmdM  KouvcmcuMOl  qnl  les  antortent  A  lever  qnalic 
itfpmuâê  qui  portcnwt  iesMOit  det  pankide  l*Beo6fc 
d'aà  «■  kl  tirara,  eiMroMsnédakaientchaiitod'ca  dé* 
fendre  k>  cMes  contre  toute  nnulte. 

Dans  l'iolérieur  on  prend  de*  nirtures  extrêmement  sé- 
vères contre  les  amis  de  la  liberté,  qu'on  roudraii  faire  pas- 
KTpour  cein  delà  liceocf.  l.r  Inliimnl  il'KilinitHinrp  vient 
de  conUainiier  le  révérend  Dunn,  miiiisire  de  Kiikiutallocli, 
k  Iroi*  moi^  de  prison,  |)oiir  avoir,  le  .'^janvier  dernier,  ar- 
raclié  qu<-i(|ues  paj^csd'un  livre,  en  présence  des  sberifs, 
qui  faisaient  une  vi^ilc  d<<mi<-il  aire  pour  le  ttonter  :  rr> 
pages  éiatent  prensLiueiU  celles  où  il  >'agissail  du  plan 
d'une  Soc  el'i-  puur  une  lérorme  pai  lenicnt.iire. 

Nous  avons  bewin.  i  l  par  bonheur  auitsi  nous  avons  l'es- 
pérance  de  voir  se  Tormer  dans  les  principalrs  villes  du 
rojauroe  des  Sociétés  qui  protègent  cfljraoeatettl  la  liberté 
de  la  presse.  La  soujcripttoii  ouverte  par  ceik  dii  Londret 
a  déjà  produit  une  somaiecoosidéraUc. 

La  defectioti  d'un  certain  acHnbre  de  membres  du  club 
des  wbif«  ne  fait  éproarer  ancuae  perte  réelle  à  la  cause 
dek  Hîéftii;  Mcn  an  eontralee,  dk  j  pgne  i  car  la  na|o- 
ilièdaecaMCBiMC»  apoaiak  Makat««ié,  àuwk  lemp*. 
k  gom  caMra  r ABMqoe» 

IRLANDE. 

Dublin,  le  is  mm,  —  A*aal>hkr  vm  détacbemem  de 

dragons ,  arrivé  k  V  à  Bdhtt,  pareontllt  celte  ville  en  y 
coÛNitaot  beaucoup  dVtcès.  Ces  soldats,  indisciplines 
on  trop  bien  disciplinés,  abattirent  des  enseignes  qui  re- 
présentaient le  docteur  Franklin  et  le  général  Dniiiourir/, 
ca»<rent  les  vitres  de  plu>icurs  maisons,  décliirirent  les 
uniformes  de  volontaires  qui  so  trouvaient  dans  les  tvouti- 
<iuei,el  tmltirent  cruellement  un  ffrand  nombre  de  citoyens; 
il  n'en  est  uK  ri  cucun;  mai»  plusirn  r-,  nui  reçu  des  liles'-u- 
rrs  daopfr',  usi  V  :  i!  faut  rendre  justice  k  la  fermeté  des  lua- 
Ipstr  i  s  i,u  l<  ir  ioii  l'arrestatian  de  quatre  des  principaux 
•ulcurs  de  ces  desordres,  f.'ivressedf  lapinpart  decnuqui 
les  ont  commis  ne  saurait  les  excuser:  ils  en  veulent  aux 
«otoolaires,  que  leurs  clieCs ,  dévoues  aux  ministres ,  leur 
oot  appris  à  balr.  —  A  la  suite  de  ce  tumulte  il  s'est  tenu 
«me  avsemMéc  drs  magistrats  pour  en  rechercher  les  ratt^- 
«s;  h; général  Whiic,  sentant  loutOI  hi conséquences  de 
eitte  affaire ,  a  d^annd  la  dn|M|»  d proosis  de  lc&  doi- 
laer  le  plus  tôt  ponibk de  la  vuk,  qni  t'crt  conkoide  de 

MkMIMMlionb 


FRANCE. 

De  Paris,  le  3  avril.  —Paris  est  tranquille,  malgré 


les  circoiistaiic^'s  et  les  eflbrts  qu'on  paraît  faire  pour 
Tagiler.  Les  comités  de  sArelë  et  de  delense  ^en»"rale 
oui  (li'cenic  des  mandats  d'arrf  1  contre  E-piij^iKic  et 
Maliis,  ci-iicvant  onlonnaleurs  dans  rariuiie  (le  Du- 
mourirz;  ladjr  Fit^^eratdi  Uéberl,  ci-iievaiit  aecré- 
taire  tTAdrlen  Dupont  ;  Bonnecarrèn»,  ci^dCTont  cm» 
pluyéaiixallaireselrungore^;  Gutiv-d'Arq^;  Asseline, 
ap'iitdu  duc  de  Liuiicuurl;  C;uideyron  de  Cambrai  : 
iJcneniri,  idln  icr-gëiiiTal  dans  l'armée  de  Un  i;  ur  h  / 
Limite  ville,  ollicirr-genérul  ;  l)evanx,adjml;iiit-gt'ni  - 
ral  de  l'arihee  de  Diiinuiiriez;  la  citoyenne  Baurais  ; 
Westermaun,  onirier-géiiéral ;  Buisgelin,  ci-devaiit 
inaltreik  la  garde-robe  de  Lnnîs  XVI  ;  la  citoyfniM> 
Sillery,  Lacios-t^handerlos,  ollicier-généraf;  I.nnairr, 
trésorier  chez  l'hilippe  Ei^alité;  le  général  Valence, 
jiN  ilen\  li;.s  Egaille  ;  Mt>iitj<iie,  ,iide-de-camp  de  Du- 
utuurifz;  Sun  van ,  uùicier  d'Egalité,  et  quel<}ue« 
autres.  —  Les  scellés  ont  •wai  été  OMSiur  In  papier» 
de  t'ex-minislre  Rulnnd. 

COiUMl.NË  DE  PitRIS. 

Dh  !«*  avril. — Sur  le  rapport  des  atfmintstratenrs 

au  tle'pai  lemi'tit  des  (limailles  et  finance  s,  le  curp-s 
muin(  i|Kil  a  arrête  t]iie  l'iiideiimili'  aiTonii'e  ;inx  hoii- 
laii^ers  leur  serait  payi'e  ii(i[iiil)>l;nit  loiile  (ii>j)(isi- 
tion,  de  quelque  |»art  qn'i-lie  vienne,  et  que  cet  ar- 
rêté seraitsoiiuiisàrappnibalion  du  conseil-général* 
—La  seciiou  de  Beaure}Mtiie  «  arrêté  une^  voitUK 
de  pains  qu'un  boulanger  de  FarU  mvoYait  an  de- 
hors. Lcc'ir|)S  nniruci|ial.  cnnsitliT.'int  i|Ue  l'indem- 
nilé  que  paie  la  ciiinimine  a  us  boulangers,  lai^revr- 
rait  d  une  déjieiisr  qui  ne  la  reganle  niiUenienl ,  si  ces 
nu%es  boulanger*)  m'  c  iiar-eaient  de  Tournir  du  pain 
à  l'extérieur,  applaudit  an  zèle  de  la  section  de  Beau- 
rrpaire,  et  passe  à  l'ordre  du  joUir  «insi  motiv*^. 

—  D'après  une  pëtitîon  fie  la  SMtion  iId  Ltixero- 
boiiffî,  le  Corps  municipal  a  n'uinrié  des  cotniiiis- 
saires  chargés  de  rédiger  uuc  iuslrncliuii  qui  sera 
adressée  aux  sections,  relativcmcotàtaformation  dr 
leurs  comités  de  surveillance, 

— Le  conseil  a  approuvé  l'arrêté  pris  ce  malin  par 
le  corps  moDÎâpal,  portant  que  les  nouTeau  trimi- 
naiix  seront  installés  deinain ,  et  que  lescommissaim 
nommés  pour  procéder  à  cette  installntion  se  divise 
raient  en  sections,  pour  parvenir  plus  proinplenienl 
à  l'exéculiou  delà  foi.  Eiicutiséqueiic  l>  (  i  lainHe, 
le  conseil  a  nommé  cinq  commissaires  (luur  chacun 
des  six  arronilissemenls.  —  Le  conseil  a  aussi  ap* 
prouvé  l'arrêté  du  «wrps  uiinicipal,  relatif  aui  0|H 
positions  qui  pourraient  être  formées  sur  le  tiaieiiu»! 
de  l'indemnitc  accordée  aux  boulangers. 

—  Une  députaUon  des  ^-umwissaires  de  la  majorité 
lies  sections,  réunis  à  l*E\  eelié  (lnirean  n'^  ti),  pour 
délibérer  sur  les  moyens  tic  salut  public  •  el  corres- 
pondre avec  let  deparlemenls  de  la  n  publique,  sou» 
la  sauvegarde  du  peupU,»  doitnc  avis  au  couaeii  de 
sa  réunion,  et  deinanae  qu'il  soit  ponmi  A  ces  fraia 
de  bureau. 

Cliaumette  bit  observer  que  lescommispires  de  la 

tnajorilé  des  sections  ne  se  réunissent  à  l'hyéelié  que 
faute  d'un  local  surii-aiil  dans  la  Maison  Cunnnune, 
el  qu'en  l'ousêqurnce  le  cunsril  doit  saniHiouner  ceilv 
réunion.  D'apn  s  ce  réqiùsitoirc,  le  conseil  arrête 
qu'il  pourvoira  nux  fhlis  de  bureau  île  cette  assem- 
blée, et  pour  l'exécution,  reuTMeaacorpsniQnicipal. 

— Le  procnmir  de  la  commune  annonce  qu'il  se 
trouve  clans  la  garde  du  Temple  des  gcn?  qui  [leu- 
veiit  ('tre  regardés  comme  suspects;  que  l'un  a  artèté 
un  certain  iiuiiv  idu.qui,  i-tanî de  service,  s'amusait  a 
lever  le  plan  de  la  loiu-  du  Temple.  Il  rappelle  au 
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conseil  que  chacun  de  ses  membres  n-poiul  sursa  tt-te 
(le  la  sûreté  de  la  tour,  qfu  l'on  ne  saurait  prendre 
trop  df>  prédations  pont  ta  écarter  tons  les  gras 

D  oiJi  i  s  ce  réquisitoire,  le  conseil  nrréte:  l»  qu'aU- 
cune  personne  de  Riinlr  ;ui  Temple  ou  anlroniiTit  ru' 
pourra  y  dessiner  qutiîqur  ic  soit,  et  que  si  (jucliiiruii 
c*l  surpris  en  contra veutum  nu  iin-st  iil  arn  lé,  il  st-r  a 
sar-le<hamp  mis  en  état  d'arrestation  et  amené  au 
conseil-général,  Taisant  en  cette  partie  les tboctioos 
de  gouverneur  du  Temple. 

2*  U  est  enjoint  aux  commissaires  de  service  au 
Temple  de  ne  tenir  .niciuie  convmnttnn  familière 
avec  les  personnes  détrimcs,  coHinie  aussi  de  ne  se 
charger  d'aucune  cointnission  pour  elles. 

30  11  est  fait  dciensi!  aiixdits  commissaires  de  ne 
rienehonser  ou  innoveraux  anciens  réglenenbpottr 
ta  police  de  l'iiittVii  nr  du  Temnle,  etc. 

— Le cons(  1 1  [;(  nrral .  consioénnt  qnelestBalveit- 
lauts  menacent  1rs  (h'\>C>ls  publics,  0  arrêté  que  les 
sections  semicut  invilL-Cftàsurveillerles  différents  dé- 
pôb  et  i-t:iMissoments publics,  et  notamment  le  poste 
lie  l  Ai  scnal  ;  que  les  armes,  qui  doivent  être  misfs 
m  (IqH^àla  conmillie,  seront  partagées  dans  les 
différentes  srcticfia,  pour  être  plus  exactement  gar- 
dées, etafln  de  prévenir  les  entreprises  qne  les  contre- 
tévolutionnairi'*;  paiit  raient  tenter  sur  iin  dt'prtt  uni- 
que; que  les  cniums  (lui  sont  placi's  dans  les  diffé- 
rents pures  <l';irlillerii'  seront  également  partaf:l^s 
entre  les  sections;  que  cet  arrête  sera  envoyé  aux 
quarante-huit  sections  et  au  commandant-général, 
qui  sera  tenu  de  lui  donner  sa  prompte  exécution. 

— L«  oonspH  a  nommé  des  commissaires  ponr  se 
ttansporterclicz  le  ministre  de  la  pierre,  pi  l'inviter 
à  ftire  caserncr  les  soldats  qui  arrivent  à  Paris,  et  les 
fairetraiter,  àtons  égards,  delamaiiière  convenable. 

CONVENTION  NATIONALE. 
Préddetut  4»  Uam  Dehrif. 

SVITE  OE  LA  SÉANCE  DU  MARDI  2  AVRIL. 

Un  sccrt'tairc  fait  lecltirc  des  pièces  suivautes: 

Lettre  de$  commissaires  de  la  Convention  nationale 
prt  s  i  armée  au  général  Dumouhez  ,  cmman- 
dani  en  cluflei  armée$  de  la  république. 

une,  It  IS  nart  f  TOS,  Fan  S*  it  h  rép. 

•  La  rentrt'e  des  troupes  sur  nn<  frontières,  géné- 
ral, et  la  juste  inquiétude  des  habitants  de  ee  pays, 
nous  ont  déterminés  à  nhiuir  hier  auprès  de  nous 
les  différents  agents,  civils  et  militaires,  employés  à 
Lille,  nous  avons  eu  une  conférence  sur  les  diffé- 
rents nojetis  à  prendre  pour  «qwovisionner  conve- 
nablement cette  place,  et  la  menre  en  état  de  défense. 

•  Le  généra!  Dnval  vous  fera  part  du  r(*sultal  de  nos 
opérations.  Quant  à  présent,  nous  nous  bornerons  à 
v  us  1  bserver  que  lesdisposilions  ([ne  vous  paraissez 
adopter,  si  nous  en  juçeoiis  par  les  dernières  lettres 
que  TOUS  nous  avez  écrites,  laisseront,  dans  cette 
partie  très  importante  de  la  frontière,  un  vide  qui  fa- 
«ilitenil  à  l'ennenri  une  marche  assurée  jusqu'aux 
portes  de  Lille;  tandis  que,  pntir  couvrir  cette  place 
et  SCS  communications,  il  est  ncce^ire  d'étabhr  en 
avant  un  camp  composé  au  moins  de  quatorze  mille 
hommes  effectifs,  rt  de  1,200  chevaux:  c'est  l'avis 
unanime  des  militairesque  nous  avons  entendus. 

•Vous  n'awspas  un  instant  à  perdre  |{our  l'exécu- 
tion de  cette  mesure  qni  est  d  nne  néoesâté  indispen- 
sable dans  la  circonstance.  Vous  avez  comme  nous, 
connaissance  que  l'ennemi  fait  une  marrhe  très  ra- 
pide; on  assure  même  (|n"il  est  snivj  d>  in  u  tillerio 
de  siège.  L'invasion  nu'il  ferait  infailliblement  sur  le 
territoire  de  la  répunlique,  si  on  n  y  tiift  bien  vite 
olMtacle,  serait  très  alarmante.  Il  est  donc  île  notre 


devoir  à  tous  de  nous  occiiper  sans  relâche  de  cette 
mesure  de  sûreté  générale,  il  n'est  pas  inutile  de  vous 
observer  aussi  que  tonte  la  garnison  de  Lille  estcon^ 

tiosée  dans  es  moment  de  deux  cent  vingt-cinq  tù- 
onlaires. 

•  P.  s.  La  Dente  el  l'Escaut,  ne  JOiit  point  gardés  et  il 
n'y  a  pas  de  lrou|Hs  ici  pour  le*  garder.  Il  faut  que  TOOi 
preniex  des  mesure*  pour  assurer  la  t  oiiser^aiion  du  po>- 
U's  iTii|K)r1anL<i  qui  .sout  sur  ces  deux  nvicres,  qui,  t'iia 
éi  I  h  1  II  puissance  «les  ennemis,  nous  dleralenlta  porti- 
bliiié  tics  apptotisioniMnenU  de  la  place. a 

Copie  «fwie  Uttrt  du  général  fhtmourfes  ati 

ministre  de  ta  guerre. 
Salot-Amand,  le  31  aian  17^»:^,  l'an  3*  d«  la  Tt:p. 

■  J'ai  fait  ce  matin,  citoyen  muii&tre,  sans  beau- 
coup d'inquiétude  de  la  paît  de  l'ennemi,  ma  retraite 
dans  lescampsdeMauldeel  deBruylles.  J'attribne  la 

mollesse  de  sa  poursuite  an  défaut  de  fonrrni^es  qm 
retardera  ses  mouvements,  p.irreqnc  sa  cavaU  rie  est 
de  plus  de  vingt  mille  hommes. 

•J'ai reçu hierausoir,àTonriiay,  le  colonel  Mack. 
chef  de  l'état-major  du  jirinee  de  Cotionrg,  avec  nui 
je  suis  convenu  de  la  reddition  des  vtiles  de  Breila 
ctGertruydeiiberg,  sous  une  capitulation  honorabii', 
et  j'en  ai  envove  l'ordre  par  les  Autrichiens  eux- 
mêmes  au  général  Deslerset  au roinnel  Tilly:  parce 
moyen,  je  sauve,  ponr  le  ser;  in  iji*  la  patrie,  dix  à 
douze  bataillons,  de  la  cavalerie  etde  l'artillerie  qui 
étaient  perdus,  si  je  n'eusse  pas  faiteoDSentirleprmce 
de  Cobourg  à  cette  capitulation. 

•  Je  m'attends  encore  à  être  blâmé  de  cette  mesure 
de  prudence.  Comme  c'est  pnnr  le  salut  de  ma  patrie 
que  Je  travaille,  je  résislerdià  toutes  les  c^iluiiiities  et 
à  toiitrv  1  s  njustices.  Je  ferai  OMNI  dev«ir«  elrien 
ne  rebutera  mon  caractère. 

•  Les  commissaires  de  la  Convention  nationale 
viennent  de  foire  arrêter  le  général  Dharville,  dans 
le  momentovisesserricesétaieot  le  plus  oéeesnires: 
voilà  déjà  (|uatre  généraux  arrêtés  depuis  un  mois. 
Que  pretend-on  faire?  où  veut-on  en  venir?  C'est 
donc  pour  aehevcr  de  compléter  la  désorganisation; 
il  semble  nue  ravenglemeiit  augmente  avec  le  dan- 
ger; il  semble  qu'on  veuiUejouer  dcson  reste  sur  le 
bord  du  précipïce. 

•  j'aiappri>d  •  rofllcier-général autrichien  queiilu- 
sieurs  de  nos  hussards  ont  désertés,  ainsi  que  ue  la 
troupe  de  ligtic,  et  même  des  volonLiires;  qu'ils  disent 
tous  qu'ils  sont  las  de  la  guerre  ;  que  les  prisonniers 
disent  la  mt^nie  ebose:  vons  pi^ez  les  eouséqnences 
que  doit  en  In  er  l'armée  aulrieinenne.  Ce  rapport  ilr 
nos  déserteurs  et  de  nos  prisonniers  n'est  que  trop 
vrai  :  cent  mille  houioiesoe  troupes  allemandes,  an- 
glaises, hollandaises ,  pmssie unes  et  faanovrieones 
menacent  eeltefrontlm  rapprochée  de  Paris.  La  plu- 
part  de  nos  vieux  soldats  sont  innrtN.  !  fessés  ou  dé- 
sertés: un  pri'lenil  les  remplacer  par  des  reclutisana 
armes  et  sans  volonté'. 

•  ^ous  n'avons  iioint  de  subsistances.  L.es  dépar- 
tements sont  dans  la  consternation;  plusieurs  mémn 
diQërent  d'opinions  el  smit  sans  confiance;  tous  se 
plaignent  des  eooraimafres  de  la  Convenliott.  Os 
commissaires  traeent  des  (ilans  de  campagne,  accu- 
sent, inetfi  nt  en  arrestation,  et  personne  ne  conçoit 
plus  rien  à  cette  acliviti'  n-vohitionnaire  qui  de  lé- 
gislateurs les  tr.inslorme  en  pouvoir  exécutif:  tous 
les  principes  sont  renversés,  tous  lesfeuNS  de  dé- 
sordres sont  à  leur  comble,  et  c*est  aven  nne  pareilk 
conduite  que  nous  prAendons  soutenir  la  guerre 
contre  tontes  les  nations  dc  l'Euroiie!  le  vous  le  rd- 
pèle,  citoyen  (iiiuisire:  si  nous  ne  travaillons  pas  bien 
vile  il  la  paix,  nous  sommes  perdus  sans  ressources. 
Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  des  commissaires  de 
la  Convention  presderarnér,doDlilso*approdieni 
pas,  etde  ma  r^nsc.* 
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iMirt    générai  Dmmmrin.- 

Aui  Biint  de  Silnt-Anxni] ,  le  SI  marsITOS. 

•Dans  le  moment  où  j  ai  reçu  votre  k-llre,  citoyens 
commissaires,  je  donnais  les  ordres  pour  prendre 
deiu  brwadesou  six  bataillons d'inliBialerie  et  un  rc- 
eiroent  m  eiTilerie  pour  former  la  ff^rnison  de  Lille  ; 
0  est  inipos>iliIi',  t'I  il  serait  très  peu  militaire  de  tir^r 
d'uiif  année  di'sorsraiiiM'P,  dont  tous  Ips  f()rjis  sont 
liu'lrs  par  ia  r«*lr;ii'.'  nous  ;ivoris  faitr,  un  o;niip 
de  quatorze  mille  hommes:  il  faudr<iit  au  moins  qu.i- 
ntoie  A  cinquante  bataillons  :  ce  corps,  mal  organisé, 
lift  eoQTTirait  pas  Lille,  perpétuerait  l»  conTusioiit 
nom  ôteratt  les  moyens  ae  faire  nos  recnitemeols, 
nous  affaiblirait  pnrtont,  et  serait  bientôt  bittu  et 
diassé  jusque  mr  les  t;l,icis  de  Lille. 

•Je  nr  jm  uï  en  ce  iiiouicnt  mcltir  mio  des  garni- 
sons dans  tes  places,  et  il  est  impossible  de  nous  di- 
viser en  petits  paqueLs;  il  s'agit  de  séparer  les  deux 
tnniles  au  Nord  et  des  Ardennes,  de  lear  rendre  à 
chacnne  les  corps  qui  lenr  appartiennent  pour  tes  rc- 
orpanivr  afin  qu'elles  puissent,  eu  s'i^lnifriuT  l'une 
de  l'autre,  ou  agir  à  portée  l'une  de  r.iulre,  selon  les 
circonstances;  aest  pour  cet  ellet  ipie  nous  li  s  ;iv.>us 
fait  camper  séparément ,  l'armée  des  Anieiiiies  à 
Maulde.  l'armée  du  Nord  à  Bruylles,  alin  qu'elles 
aoient  à  portée  de  changer,  sous  deux  jjours,  les  ba- 
tullons  qui  leur  appartiennent  respectivement,  afin 
awn  qa'on  sépare  rartillerie,  les  tentes  et  efifets  de 
eampement.  Quant  à  la  disposition  générale  que  j'ai 
f:iite  pour  le  pl.icement  des  troupes  sur  les  Frontières, 
j'ai  cru  devoir  destiner  l'année  de  l'expédition  de  la 
Hcdian  le,  pour  la  défense  de  la  Flandre  maritime  et 
de  l'Artois,  qu'elle  doit  couvrir  par  un  camp  sous  Cas- 
ael  ;  le»  deux  armées  des  Ardennes  eidu  Nord,  sur  le 
Iviedc  Valeociennes  et  Lille,  pour  pouvoir  «e porter 
iD  Moonrf  de  eelle  des  deux  places  qui  serait  me- 
narée  ,  et  eepciidanl  pour  être  ijuelipies  jours  dans 
un  caaip  Inuiiiuille,  pour  se  nVir^^aniser  et  se  réta- 
blir. La  division  du  fjeuéra!  Neullly,  (\ni  était  de  six 
mille  hommes,  se  trouvant  réduite,  par  la  désertion, 
à  deux  ou  trois,  a  été  placée  par  mon  ordre  dans  Condé 
et  Valencieanes ;  les  ibnqiieurs de g«udie,Mix ordres 
ia  ghténA  Dampierre,  orcupent  Bavai,  poor  lier 
communication  avec  Maiibcii^e  et  couvrir  la  trouée 
de  Laudrecies:  le  général  Harvillc  a  ramené  son  corps 
d'année  ;i  Maubeuge  et  à  Givet;  mais  il  vient  d'être 
mis  en  état  d'arrestation  par  les  commissaires  de  la 
Convention  nationale,  et  ae  ce  moment  je  ne  réponds 
pas  du  sort  de  cette  partie  de  la  déCenaive.  J'ai  i  vous 
observer  que  tes  gAi^mr  et  tes  troupes  sotrtcons- 
tf  rné<i  (le  i,int  d'actes  arbitraires,  et  que,  bien  loin  de 
donner  de  )a  force  à  l'année,  on  l'aflaiblit  en  la  pri- 
vant dfsctaeftsowlesqQCtocUeneoinbattnareecon- 
tiance. 

^^^if^A.  faUppriicositaewns^^^ 

hai  toi]«mt<lMRlMldci  Ibvniei  ponr  powair  pé- 
atocren  ninee,  fcapbtqnVlic  noos  donnera  au  moins 
lall  00  4is  joon  avut  dtftpttealarcnbKe  pour  pé- 
oMner  w  no  point  queleooqas  de  notre  territoire.  Ce 
n*eM  qne  lorsque  je  serai  bien  sÂr  de  soo  mouv cmenl  que 
je  saurai  oA  porter  mes  principules  furcrs  pour  n'opposer 
à  s«s  progrès.  Vous  verrei  par  la  copie  di;  ia  iHtre  du  pé- 
néral  Ferrand,  que  rarchi<tuc  meiiaee  aussi  p  ir  li  c  'r  de 
Mon»;  tfavaillei  à  nous  procurer  de\  appruu^j.Juiii  un  fils 
uiT  Douai,  ^  jl  iH  rdiics  t-l  Boutliaiu,  pour  que  nous 
puisM"n<>  iioij,  (  iiiT  cti  avant;  car,  avant petiMTii  fur- 
aer  i'  s  r::iiijis,  il  faut  savoir  coinineitt  on  icsnoïKii  j  .  il 
têvi  pea»er  auâ^i  à  u»  approvi^onnenent  pour  le  camp  de 
CmbbI  ^  icn  anmotasdcdono  à  qotaueallle  htflHMik  • 

UUndiipréêUeHt  éu  eonaai'l  cséMlffprosjMlro. 

Le  conseil  exécutif  provisoire  fait  passer  à  la  Con- 


rention  notioiiale  le  précis  des  nouvelles  qu'il  a  re^ 

rues  des  départements. 

Le  geuerat  Berruycr,  arrivé  le  29  mars  au  soir  à 
Angers,  va  ptendre  la  coDunandement  de  tontes  ses 
troupes. 

Le  général  Lij^nnirr,  à  (jni  les  eommissairesdelo 
Convention  nationale  avaient  dtfâré  nrof  isoirement 
le  oomniandtinrat,  a  visité  et  organisé  les  difii^rentes 

divisions;  on  a  lieu  dccroirc  qu'il  prépare  une  altaque. 

Le  curjts  U'arniéc  qui  couvre  la  rive  droite  «?e  la 
Loire,  va  se  porter  en  nartie  surNanîes,  el  il  opérera 
sans  doute  dans  toute  l'étendue  de  ce  di-parteinent , 
dont  quatre  diltrielB  sont  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Tout  est  daw  nae  actirité  continuelle  pour  la  dé- 
fense conmiane.  Le  département  de  lilii;enne-p|« 
Loire,  dans  lequel  sont  réunis  en  foule  les  secours 
envoyés  par  les  déuartcmenLs  voisins,  se  disuose  à 
din^N  r  de  grandes  Ibrces  renceux  de  la  d-devaat 
Bretagne. 

La  lettre  qui  annonce  CCS  bilB  «t  cetdiq^ticos 
esten  date  du  30  mars» 
Les  administrateurs  du  dfpattenMnt  desCOtes-du* 

Nord  annoncent  qu'ils  espèrent  préserver  entière- 
ment cette  contrée  des  horreurs  du  brigandage  et  de 
l'anorcbie. 

Seconde  lettre  du  comeîl  exécutif. 

Le  conseil  exécutif  pruvisuire  transmet  à  la  Con- 
vention nationale  le  résultat  de  qaab|iies  aonrellfs 
qu'il  a  reçues  des  départements. 

Le  2G  mars  au  malin,  le  château  et  la  ville  de  Ro- 
chefort  ont  été  repris  ;  cent  cinquante  des  rebelles 
sont  restés  sur  la  place.  Parmi  les  morts  se  trouvent 
quelques  hommes  qu'une  partie  de  leur  eostiuue  an- 
nonce n'être  point  ues  paysans  :  cepeuduut  les  chefs 
ont  échappé.  La  nuit  précédente,  ils  avaient  fui  i  ^  • 
ment  et  hklieinent  aiiandonné  leurs  postes ,  sou% 
prétexte  qu'ils  allaient  faire  des  patrouilles.  Aucun 
patriote  n  a  perdu  la  vie  dans  celte  expédition. 

Suivant  te  compte  en  date  du  30  mars,  que  rend  le 
général  Berruyer  des  dispositions  qu'il  a  faites, 
vingt  mille  hommes,  distribués  en  différents  corps 
d"arm('e ,  v<uit  eoiuiiieneer  leur  inan  lie  concertée 
pour  délivrer  entièrement  ce  malheureux  pays  des 
brigands  qui  le  d^ent. 

Littrtde  Dumtmries  au  ministre  de  la  rj^rrrr. 

Du  ^iMrl>er-f>én^niI  do  Tournai,  le  39  mari, 
l'an  S*  de  lar<r«ibliqM. 

•  Le  lietitenant-coloncl  Morgan,  mon  cber  BeonMNH 
rlUe,  vou«  (torte  ia  capilulation  du  général  Utnasi,  pour 
rètaenatlon  d'Aman.  Ce  général  mérite  des  élaies  en 
noua  sauvant  dix  wiBif  boaiaies  qui,  n>yaBl  rien  k 
ctalnélre,  fbont  anentraile  pins  benonMe  foe  celle  de 
l'année  ne  seroot  peint  entamés  ni  bdané*  de  leur  propre 
bri|ranita|[e,  et  ne  fimmironi  des  gsmnoMlMdKS  et  en 
eiai  pour  déTendre  la  Flandre  maritime  et  PArtofs.  En  II- 
' ml  cette  ca|>il:i' l'i  11  \  rius  applauiiîrc/  à  ia  prudence  du 
pciieral  MarasM;  (|ui  a  pris  hiparinirnt  par  écrit  l'opinion 
(le  tous  les  chef»  de  l'armée  avant  de  se  tlecider, 

■  Je  compte  voir  dmain  mon  quanier-générai  k:  cbef 
de  l'^tal-Riajnr  du  prince  de  Cobourg,  avec  lequel  je 
complP  arranger  une  rapitnlsiton  dc  la  même  csp^^e  poor 
nos  gnmiviin'.de  li  n  i,i  :  i  de  Gcrtriiyde^bprff.  Ce«iOnl  septi 
huit  mille  boniine<i  ïacjiriés  que  je  sauverai  à  la  patrie  pour 
en  Ibire  un  meilleur  usage;  je  conçois  d'avance  tout  ce 
que  les  scéKmIs  qui  asilent  la  république  produiront  de 
calomniessur  celle  maniiTc  dc  iniiler  ave^  les  ennemis.  Iv- 
ine  défendrai  avec  autant  de  v  ifrueur  contre  les  ennemu 
intérieurs  quecootrc  les  ennemis  esiériaais.  Vous  poavei 
Juger  de  ma  résolution  &  cet  égard  par  no  cseuplaire  qut> 
je  vous  tnnAe  de  ma  prociamaUen  aux  dêpartemcnis  du 
novd  et  dn  PasnloCalaia.  DUes  au  comité  de  skreiétéiié- 
nie  que*  leiean  sur  les  rrontitmdela  Prmoet  je  me  «é> 
parerai  en  deiiit  parties  ponr  empêcher  d'une  pvt  Tenva- 
liisMmentda  étrangers,  cl  de  raulre,  pourrMdre  à  la 
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par1ie!>oine  el  opprimée  dcrasSMilMelftiNWet  VuSuriOé 
donlla  pritaiton  la  jette  dam  l'aTilhïenieiil,liieil»eaai]renx 

des  déparicmcnts.  coinmîà'.alri-s  de  la  Couvenlion 
Tiennent  de  me  sommer  d'aller  ii  I.illc.  Je  tous  dtxiarc 
que  je  repiude  ma  léle  couinic  lro|i  |irCcini>.r  pour  la 
livrtT  i  iii>  irihuiul  arbitraire.  Je  ne  peu»  OUne  jugé  de  tnoa 
\  \utnt  que  ia  nalion  «Dtttre»  MMieJeletmi,  «prti 
ir>a  mort,  par  1  histoire. 

•  Dcm  jour»  avant  la  lettre  des  romnii^saircs,  il  m'c.! 
Tenu  des  d<iputé5  de  la  part  du  rhib  tii-s  Jacohim  :  cein-<-i 
m'unt  proposé  Ira  plus  belles  du «s»^-.  du  iiioiuIp,  a  cnndiiinn 
que  je  lf>  aidaiw  ft  culbuter  la  Convention.  Ce  qui  m'a 
fott  étonné»  C*Ot  ^uMs  fiissent  porteui»  d'une  lettre  de  re- 
coaunaiidatiMldn  ministre  Lebrun.  11  faut  en  finir,  et  je 
MM»  prie  «uitioal  it  communiquer  me«  k>ttrf s ,  sant  quni 
TOUS  m«l  fu'eUes  seront  un  jour  publlqaet.  Lorsqu'il 
■'«(ildeMllfer  l'Etat,  lorsque  la  France  at  au  moment 
4e  n  perle  entUw,  je  m  mis  que  l«cUons,  que  projets  si- 
niilte»,  que  dÎBdomâoiw,  que  crimes;  je  ne  >oi»  ni  l'a-  | 
iBonr  de  la  IUmIC,  ni  la  liberté  dlfrortne  t  Je  vois  tous  ks  | 
indiiidin  piétii  I  «e  poignarder,  etaêemranmwlnellc-  j 
ment  de  boue  ;  je  tois  partout  la  hnnie  tTuoe  grande  na*  i 
lion,  el  pour  toute  ressource  l'ingratitude  enreit  f 0»  œal- 
lii-urcui  (iiMioriiin,  qui,  depuis  un  an  sacrifient  tout,  «t  le  | 
«lesir  de  les  arr:il)|.  r,  rcrtaineroent  sans  satoir  qui  on 
uieitra  i  leur  pl  r  t'.  .l'.ii  (léj.*!,  mon  cher  lieiinininille, 
ji     plus  d'une  fub.  le  r  II  rlr  |)«iiiis,cn  me  jetant  dans  U-s 
lialaillons  ennemis;  iii:n-  i<  iie|oacrai  pas  celui  de  GttrtilUt 
»ri  me  jetant  dans  «n  p'hiIVh». 

•  Les  nous  eau  \  (ioci*!>  ir  ^.ls^  ■mliléc  me  frappent  d'6-  ] 
loniiemrnt;  ji-  in.it  ili  i.ii  -^r^us  (l'ii  v  jinirs  le»  , 
fleiions  profoinlcs  ([ifiN  m'i^  f  j-.:'  iim  iil.  HcinciiOlis  le  Imii  ' 
»cn«,  sans  lequel  on  ne  r.  il  rien  de  bien  ;  ne  «ouioris  point  [ 
de  montagnes,  car  nous  sommes  des  pjuniées  qu'elles  i 
«•craseronf.  Lerrai  couraRe  n'emploie  point  «le  niétapliores;  j 
il  mesure  IcdaOfCri  ilcberrhe  dans  U  pindi'iiceles  moyens  ; 
de  le  dimiouer;  et  apns  avoir  tout  cuIruIO,  il  fupporte 
TétinaBent avec  constant  e,  niie^tout  cela  an  ronitté:  ce 
cooiilé,  ««lie  deaii<4iiNmincd'àidiTidus  pKsni'a  para  M>*n 
oompoiét  0  awcompicndTB,  elttairnêraicsciiininelles 
inuféntiom  de  cent  ^  ijmnnhenl  raiBcmbUe  par  les  . 
tribunes.  On  a  bi«tldt  dit  que  la  nation  se  ll«c!  ce  n'csl  { 
pas  tout  d'être  drbnul,  il  faut  npir;  oc  n'est  ni  a\rc  des  | 
rlameurs,  ni  a»ecd(  s  poiRnards,  ni  nifmc  a»fc  drs  pique-; 
ee  n'est  qu'avec  <l<'  ln.ni  is  armes,  delà  sagesse  el  de  la  j 
iliscipliiii-,  (|iie  iio(.>  -;iuvenms  la  l-'ranoe  :  c'est  surtout  | 
»vec  un  plan  s.ipe,  el  ce  )il,ni  runi-  iiidiijue  de  eliereherà  | 
r.iirebj  aii.  l'iiiMi  deiie  Lien  à  ue^ocitr,  ptiiMlue  vous  | 
n'avez  pas  la  faculté  île  v  in  battre,  el  a<  y  i  que  b,  | 
honimrs  qui,  comme  vous  et  moi,  ont  soutenu  le  poids 
<lr  la  Kurrre.  nesc  laincnot  pas  èeraicr  par  de  vili  as- 

MSmUS. 

•  J'ai  un  antre  objet  elTtajanl  5  vmis  présenter  ;  t  V-i  le 
procts-Tcibal  de  nos  besoins  de  siit)>istt)nccs  et  de  nos 
ressources.  Vous  savci  combien  cette  armée  erttlé^organi'ëe; 
je  ne  vous  ré^ionds  de  rien  si  elle  niuiu|(ie.  On  n'a  pas  voulu 
puiitnon  toulieiit  encore  leSMi^]<'rnlsr|ui  nous  ont  ré<liiii- 
a  Mite  «Irèmilé.  Vimaiv  en  dcmand<-ru  Justice,  M  je  se> 
mk  désolé,  pour  llionneur  des  tégislatems,  qu'on  la  rédui» 
lit  cette  etliénâté. 

I  Voua  devez  jugrr  par  ma  dernière  lettre  qu'étant  dé- 
bordé par  ma  droite  et  par  ma  |^«dir,  je  ne  peux  nis  tenir 
Il  fille  de  Tournai,  pas  niémela  ritatklie,  qui  istnond'è- 
lat  de  défense.  On  a  ira\  jillé  trop  h'firemenl  et  Itop  tard 
t  fortifier  Mons  el  Tournai. 

«  I-e  niiii  >ire  Paebe  av  .il  ru  nH'nic  la  criminelle  absur- 
dité d'ordonner  ((n'en  deiruisit  les  forlitications.  Vousfl<5 
ar tt»6  trop  lard  au  min  Mi  re  pour  n'^iarercflîcacementcrHtc 
fj'ite.  Je  suis  donc  ebl.;  •  dene  pa»  y  sarrilier  une  garnison 
qui  serait  absolumn  I  pr  i  ilne,  el  dopi  endre,  comme  vou*  nie 
l'indiquci  donsvriie  leiire  (lu  27,  '>*  101 ,  la  position  de  | 
Bru  Ile  et  de  Blaulde  .  ,i\ee  p..iMii--nn  des  Jiil  Oreille-,  el  ili  s 
postes  à  Bougies  cl  les  bois  deClerrnev.  Ji'  *eiai  .iiirè-  h  - 
main  dans  celte  position,  qui  peut  se  sfnitenir  aM  e  de  IHi- 
fpnterie,  «ans  presque  (nvalerie,  el  je  placerai  uuc  partie  de 
ma  catalcrie  derrière  le  canal  de  MornIcmMS, pour poilVflir 
la  rétablir  pendant  une  quiniaine. 

•  Quanrl  vous  me  reprodtett  mao  eber  ami,  de  n'avoir 
psi  eséQBié  le  décret  pour  le  rrcrateneiil  de  rariUicrie  et 
de  h  caral<<rie,  tom  onblieiqtie,  depuit  le  S  de  février  que 


jesuisanitéà  Aovarit  J'ai  été  Innjnurs  en  action,  sans 
pouvoir  mNwenper  de  la  miiiu:atiuu  de  cc.ic  malheureuse 
armée»  et  que  «  n'crt  pas  des  bords  du  Marderk  et  dee 
boidi  de  la  Ifeim^  louiouncn  préience  de  IVnncmi,  qoiHM 
pourrit  l'oecapcr  froidement  du  recrotemem.  J'espère  que 
nous  auroM  pfni  de  temps  h  l'avenir,  li  la  sagesse  peut  en» 
fin  décider  not  deilioécs.  J'y  ferai  ce  que  ie  paarmi  ;  mala 
je  finis  par  vous  déclarer  que  je  ne  serai  pas ,  comme  on 
ugMcau,  victime  des  malveillant'.;  et  ((u'en  dérendant  man 
existence  cl  ceUe  de  mes  com^iagnoas  d'armes,  je  cndrai 
coumner  à  ma  pairie  dm  défanaeuvk  • 

LHtn  4«  Dumouriez  au  général  Bewnm»iUe^ 
ministre  de  la  guerre. 

Tournai,  la  M  man. 

«  J*ai  rip«Hfai  d^avaBee^  mon  cher  Beurnonrill^  à  eetre 
lettre  du  t9|  fl  m*étalt  Impomihle,  élaat  décottfeit  par 

Mons  et  Coiirtra;,  de  conserver  ma  poiliten  de  Ttomai, 
où  je  suis  d(j>  environné  par  iesavant-pMtesde  Penoeirit 

la  cilatlellc  ne  pourrait  pas  tenir  six  heures,  quand  même 
elle  serait  approvisionnée  eu  munitions  de  bouche  et  de 
guerre;  il  y  faudrait  au  moins  quatre  forts  bjtaillons,  cl  il 
n'y  a  pa^  de  logement  ;  l'argent  qu'on  a  pu  y  dépenser  est 
lolal.'Uu-nt  perdu  :  je  s\iis  d'ailli'urs  obligé  de  me  resH'rrtr 
dans  ia  po-ilii)n  des  canips  de  Iltuille  el  Maulde;  el  j'ai  si 
peu  de  lrou|)es,  elles  sont  encore  d.ins  une  si  grande  confu- 
sion, que  si  ji'  laiii-aii!  une  garnison  dansToomai,  et  si  elle 
était  atlaqui-e,  je  ne  pourrais  pas  marcber  CD  atBBtpoar  la 
secourir,  saus  risque  de  tout  perdre. 

•  Le  corps  d'armée  ennemi  qu  i  e  t  devant  moi  a  fait  au- 
jourd'Lui  quelques  petites  attaques  contre  le  général 
Neuilly,  sur  Quiévrain,  l'Ilermitageet  Persvuels  ;  il  a  été  re- 
poussé, ie  juge,  d'après  cela,  que  son  iotcniiou  était  de  me 
prendre  en  flanc  par  Burry.  Demain  ma  aurcbe  sur  Braille 
me  mettra  dans  une  position  respectable, 

«  Le  colonel  TlionteiWt,  chef  de  l'état-mijor  de  l'armée 
de  la  Sollande.ert  vcm  me  rejoindre  ;  il  a  sauvé  une  partie 
de  eette  armée  qol  se  inmfait  entre  la  Lys  et  l'Escaut  : 
mais  il  m'a  fait  un  tableau  fhtppaiit  dm  désordre,  du  lirl« 
gandage  des  troupes,  et  de  leur  cKirIme  désir  d'arriver 
Cil  France  pour  s'en  aller  chacun  cbci  sol.  Vous  teim, 
par  les  deux  lettres  el*joîote«  de  Riehardetct  de  la  Qalie, 
(t  quel  poiul  no-  armées  sont  dénaturées.  Les  troupes  de 
lipiii'  -uiierit  1  enrinplc  d,'  volontaires;  il  y  aurait  cepen- 
dant un  |ii'U  jiliiv  'le  rr->  \rc  avec  el!e>,  elle  font  au  moins 
face  à  l'cniicnii.  (  ,e;te  ditln  enee  elabtîl  une  Rrandediscorde 
entre  elles  el  les  vulcjuliiin  n  ;  le-  I  égiinenls  -oui  Mirloul  très 
afr<vlfs  (le  vf.ir  an  vit  <b  viltmlaires  a  b-ui  t.^lc,  el  de 
pi.nlie  ainsi  loul  r,  -pi>ir  île  leur  avanccincn!  ;  quantité 
d'^ifl'ieiers  rl  de  >ous-<inieirr5  <,(int  si  d^nnlés  qu'ils  veii- 
Iciilquillcr  Icsci  viee,  el  rcpi  ndani  iioiisnc  pouvonscompti  r 
que  sur  la  troupe  de  ligne  pour  nous  tirer  d'affaire  rl  ri  s>- 
ter  à  l'ennemi. 

«  Vous  me  mandes,  mon  ami,  de  ne  pas  perdre  courage  ; 
{c  vous  assure  que  cela  ne  m'arrivera  jamais  :  mais  je  crain» 
bien  plus  d'être  poussé  à  bout  par  les  atrocités  que  seper* 
mt'lit  nt  contre  moi  les  Jacobin,  et  par  les  interprélatiomi 
absurdes  ipi'on  donne  b  tout  ce  que  je  fais  ou  à  tout  ce  qtm 
récris,  La  séance  dn  S7  de  la  Convention  me  montre  ce 
que  fedabsltendre  des  suivantes:  je  mettrai  tonte  la  prii- 
denee  possible  dons  ma  conduite,  mais  j'annonce  que  fe  ne 
me  laisserai  pas  accabler.  J'aurai  povr  jflfe  la  nation  en- 
tière ;  je  sotitiendrai  tous  les  articles  de  ma  Mire  do  13  ;  je 
prouverai  dan«  quel  esprit  rlk-  a  élé  lue;  sa  publicité  (erié 
ma  instifiestion  :  il  ne  sm  pas  dit  qu'un  Cambon,  on  Ro- 
bcsj>ietre  p(ii<.<ent  perdre,  (lar  des  sepbismrs  orgueilleux . 
un  homme  qui  a  déjà  en  le  liiiiibour  de  «auvcr  plusieurs 
fois  la  patrie,  et  qui  la  sauvera  encore,  ma'^rri'  le*  uiahcii 
lants,  à  moins  qu'on  ne  pousse  ravmiglcuKr.t  jusqu'à  von 
loir  lui  arracher  la  vie  pour  le  récompenser  de  ses  service- . 
Je  suis  bien  loin  d'accnser  la  Convention  nationale  de-  ci- 
ci  s  de  quelque.^  uns  de  ses  membres.  Livrée  â  la  iM  jnnii- 
des  Irîbunes,  elle  lutte  el  succombe  sous  une  ininm  nt^  qm 
réduit  la  majorité  au  silence.  Cela  ne  peut  pas  durer  ;  Icv 
hommes  de  bien  qni,  comme  moi,  veulent  le  8.->lnl  de  leur 
pairie,  renvironneronl  de  leui'S  forces,  et  lui  rendront  lonl 
son  éclat  et  toute  sa  considci  alion.  Il  i»e  faut  plus  qu'il  soit 
question  de  conciliation  avec  Itl  SCéléraU;  il  enonttroit 
abnséi  La  GoBvenltennallonale  pourra  loai,lonqu*cllevnc- 
dra  se  pronnnecr  <«nii«  le  sj-iUnc  du  itpg  et  des  crimes. 
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^1  depuis  qiidqae  Icmpi  bit  le  dé<i(>*poir  de*  vniis  ci- 
tOTCm.  Le»  éApaiInanU  gCmluait,  l'armcc  allend  avrc 
nqoMlode*  te»  cnnenlf  qui  nowcn%irvu»eiit  »e  réioui>- 
M-tit ,  cl  RM  BénértiU  «oat  fJettiB«i  d'une  déMHfMiiulioa 
prtp^rèe }  HOU*  MunM*  criontMi^  avaidi  dt  mtmu  Utn~ 
qu'aiee  toote  t'éocfgfe  «nnaai»  lilirc»  moi  4lKm  des 
tMIs  iaip««nlc*  et  nèeesmircSi 

«La  purtion  d'armée  qui  est  restée  iidàlei  aes  drapeaux 
fl  i  l'bonncur  Transis  est  prtie  &  combattre  éxatcmpnt  les 
fiinmiis  tiiitTÎrurs  cl  extéricuis  de  la  patrie.  Ouani  à  luoi 
qui  niL'  MiU  t'uii.''Ttnionl  dévoué  à  coite  cause,  je  dirai 
louji>urs  la  \  ;  :i  it  je  croirais  manquer  de  rcspct't  aiii 
reiiti-svir.aiils  ik'  la  nation  »t  je  Ir»  tioin|iai5  nu  ^i  je  les 
(laUais,  Je  vous  rt'|H"  ti'  <  o  quo  je  vans  .ii  iii.inili'',  et  ci-  f\n"i\ 
ue  faut  pa"«  caduT:  (lar  le  priici's-vi'ili.il  (|iic  jo  ai 
envoyé  i\  inomt'  que  luius  n'airnis  i»js  di'  ((ii<ii  \ivfe 
•lit  jour*,  ft  que  ut»  plaro  sfiiit  (IfpoiirMiescie  Uiul.  L'en- 
nemi s'ot  d»ancé  sur  ikjus  lenioiiif-iit ,  parccque  a}uiil  à 
tt^rener  un  pays  mangé,  il  lui  a  Tallu  le  temps  de  [ttùym- 
rer  $cs  ma^a»iii«;  mais  le  voilà  sur  notre  frontière,  (^u'a- 
Tons-nous  d  lui  op(ioser?  Une  année  manquant  de  luut, 
et  que  bientôt  je  ne  pourrai  pas  liriir  (tt^emble,  cl  qu'il 
ftndni  éparpiller  dans  les  place*  faute  de  magasins  ;  itis 
peu  de  munitions  et  lagaetteioleitim.'. 

•  Cette  deraiire  goerre  est  aïootc  MUe,  peitcquc  les 
Aaçlaïs  n^ont  pas  roalu  s'exposer  aux  fcats  de  rtqninokc  ; 
mais  bieniAtin  désoleraot  tes  cMes.  et  nn(bteef«iit  les  re 
beDa}  «kis  ctue  gncm  devioidn  lerriMe»  «t  e*int  le 
nooieBt  qa'atiaidait  1»  wéM  enacndes  poar  presser 
nos  bontitra.  La  consierMlkm  et  les  ualhears  de  la  ca- 
pitale, les  Um  de  sang,  les  cxagératKWS  d'une  licence  bar- 
bare, achèTCionl  de  détruire  tout  lien  social,  et  nous  pé- 
rirons roninjc  les  Juifs  de  Jéru«ali  iii ,  i  ii  ihmk  i'i^oik' .ml 
te*  mis  autres.  Voilà  les  maiu  a(Ti  eux  auxquti»  il  Lui 
rennilier  Irrs  jn iiiii|)iriti(  iii.  Trie  fermeté  sage  |)eul  nous 
lin  r  encore  ilr  tJai.};er  ;  nwispour  cela  il  faut  au  lieu  d'une 
fiLiii  -ie  .i^f  ugle  qui  brave  imit  sHns  limi  cslculi  r,  il  faut 
une  prudfnce  fmiUe  qtii  rapprorbe  les  o'prits;  uolrc  sort 
est  encore  dans  li-s  in  .iitis  de  ceux  qui  gnnvei  nenr. 

•  Les  pui^sjiices  qui  nous  font  la  (jiirrre  (uil  iiilérM  à 
la  tmir,  i't  Bii'ir.c  >i  nous  nk'iKijer;  niais  bienlOl  il  ne  sera 
pin»  temps.  i>i  c'est  un  crime  d'aioir  c«  lie  opinion,  je  suis 
tiè»  criminel  ;  car  Vraiseoibbblemcnl  je  ne  vous  éci irai  pus 
«ne  dép£cbe  sans  la  relfacer  sous  toutes  les  Canne»,  tant 
que  fe  crofami  qnll  y  ■  encore  du  remède. 

I  Sipné  le  gincral  en  chef  Dumocriu.  • 

Ces  lettres  ont  été  renvoyées  au  comité  de  défrose 
générale. 

Tamton  :  J'ai  gt'tiii  (îf|inis  (|iifl(iiHS  jotir'^  n^  rc  les 
bfiiis  |i;ilrn i!<'s,  (le  voirijui:  iiuus  iii'  vutiliuiis  trouver 

ri.iiiMblrsqtic  (lansccUo  assemblée,  tandis  qu'un 
ambitieux  est  sur  nos  frontières;  mais  il  faut  enfin 
déchirer  le  voile,  il  faut  vous  tracer  ici  le  tableau  de 
la eooduite de  ce  générai  perfide.  CVst  a)  que  je 
proarmî  <^«e  DnmouTtez  est  an  Iraîtro,  <  t  (ju'il  n'a 

«rssiii  .'es  ïfiii  ninMlirifi.  Je  n'ai  cpssi"  de  ré- 
cI.uiitT  1.1  |uiMirih'  (le  se.s  lelln's,  allii  <]iie  sa  con- 
du  te  jinrùl  an  uM.inil  jour.  Aii|niirii  lini  il  se  iilaiiil 
lui-mi'mc  que  les  mémoires  qu'il  a  écrits  n'aient  p.is 
été  pubtMs.  Quant  à  moL^'at  toujours  cru  qu'un  um- 
Intieax  ne  pouvait  rien  faire  snris  iînanoes,  et  c'est 
poareelo  que  je  me  suis  tou)nnrs  oppost^  à  ce  qu'il 
ctit  à  sa  disposition  les  fonds  du  trésor  national.  .\c 
croyez  pas  «lue  ce  soit  d'anjourd'iiui  qu'il  ait  voulu  | 
vous  asservir.  V'nus  avez  eiiMiyc'  îles  rouimissaires  \ 
dans  la  Belgique  ;  [>uaiouriez  a  écrit  au  ministre  des 
adirés  e'trangëres,  pour  le  prier  d'écaricr  de  lui  ces 
siinreillaots.  Arrivé  à  Bruxelles,  il  se  conduisit  en 
mattre  ;  il  ne  cliercha  qu'à  se  procurer  de  l'arpent, 
et  pour  cela  il  tira  des  lettres  de  cbaugc  sur  les  biens 
03tionaux  qui  devaient  iiufeniniser  la  nation  des  frais 
de  la  guerre.  C'est  ainsi  qu'il  vunlait  so  f.iire  un  tié-  i 
sor  pour  vous  a.sservir.  Trois  comités  réunis  vous 
ont  pr(>posé  par  mon  org.iiu*  un  projet  de  dt-crct  qui 
•mpéelia  que  ces  lettres  fussent  acquittées,  et  vous 
adoptâlfS  ce  projet.  C'est  alors  qu'il  voulut  me  faire 
pMMr  pour  on  ciief  dr  parti;  e'cst  alonqu'it  eut  re- 


cours à  un  antre  inoyen  pour  ardr  de  rargenl.  Il  lit 

revenir  à  Bruxelles  le  U  esur  militaire  que  les  com- 
missaires avaient  cru  devi  iii  faire  transporter  à  Lille, 
pour  plus  (le  sùi  ele.  Ces  faits  ij'onl  pas  été  connus; 
et  pour  qu'ils  le  soient,  je  demande  que  le  comité  de 
•léfensc  générale  fasse  imprimer  toutes  les  lettres  'le 
Diimouriez,  que  le  ministre  nous  rende  compte  des 
rapports  des  commissaires  nationanx  sur  rexeeulion 
du  décret  du  15  décembre. 

Dei.m.\s  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait.  Il 
impnite  au  salut  de  la  république  de  ne  pas  \;i\><fv 
planer  ce  soupçon  Sur  la  tétc  des  représcutautâ  du 
peuple. 

En  vous  donnant  lertnre  de  la  réquisition  de  V0$ 
commissaires  dans  la  Bclgi(]ue,  qui  somme Dumon- 
riez  de  se  rendre  à  Lille  pour  y  prendre  communica- 
tion de  la  dénonciation  faite  contre  lui,  ou  a  omis 
un  fait  impnrlaiil  ;  c'esi  une.  d'jpres  son  refus,  lis 
comrai-ssaires  purent  un  arrèle  puur  se  rendre  eux- 
ni^incs  à  Tournay,  quartier-général  de  Ditmouriez. 
Au  moment  oii  ils  allaient  entrer  dans  celle  ville, 
Domoiiriez,  convaincu  que  le  moment  n'était  pas 
encore  arrivé  de  mettire  ses  desseins  à  exécution,  et 
qui  d'aillenrssentitmies'il  raisaitarW>ter  lescoinmis- 
Siiires,  son  année  rllc-mênie  ,  éelnin'e  sur  sa  prrli- 
die,  le  conduirait  a  lu  liane  de  la  (;(tii\ eiition  ,  Du- 
monriez  evpeili.i  une  ordonnance  aux  CNinniiss.iires, 
par  laquelle  il  leur  faisait  dire  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  les  recevoir  en  ce  moment,  attendu  que  son 
avant-garde  avait  été  attaquée  par  Clairlayt.  Ce 
trait  de  courage  de  la  part  de  vos  commissaires  les 
honore,  rt  je  suis  étonné  que  votre  comité  de  de- 
feiise  {^t'ucralc  n'en  ait  fait  aucune  mention  daii:>  sou 
rapport. 

Je  passe  à  un  autre  fait.  La  Convention  nationale, 
le  30  septembre  dernier,  me  nomma  commissaire 
dans  le  département  du  Nord,  arec  Duhem,  Belle- 
garde  et  Dbnicet;  nous  y  arrivimes  apr^  le  bom- 
bardement. C'est  à  n  îfe  époque  que  nous  sommes 
tombés  sur  les  traces  des  grandes  trabismis  de  I»u- 
ni'HirieT:,  j'en  fis  part  à  mes  collègues;  niais  lum 
n'avions  aucune  preuve  certaine;  il  fallait  nous  taire 
sur  les  toi  Is  piésumét  du  Dnmonriez,  couvert  de 
gloirci  et  nous  borner  au  rAled'ol}servatcurs. 

Trots  de  nous  se  rendirent  i  Hnlin^ie,  rt  eurent 
une  cnnrérrtire  nver  Dnmoiirirz,  dniis  laquelle  il  fut 

aiiesliui»  du  comité  révolulioniiaiic  des  Belges,  et 
es  divisions  qui  agitaient  ce  iiays.  Nous  crilmes 
apercevoir,  à  la  manière  do:it  Diiinouriez  parlait  *le 
les  faire  cesser,  et  à  la  complaisance  avec  laquelle  il 
s'arrêtait  sur  les  moyens  qu'il  voalaitemployer,  que 
son  amlntion  le  portait  h  ménager  les  esprits ,  sans 
doute  pour  se  faire  déclarer  «lue  de  Rrabanl;  et  dès 
lors  il  nous  fut  démontré  que  Dumouriez  perdait  la 
[•epnlilifjue.  Il  existait  nlnrs  des  divisions  entre  lui  et 
Laboiinionnaye  :  nous  lui  observiiiiies  que  dans  trois 
jours  il  pouvait  élre  attaqué,  et  qu'il  était  de  l'intérêt 
général  de  sacrifier  ces  haines;  nous  l'engageâmes  à 
venir  avec  nous  à  Lille,  pour  avoir  ime  explication 
avec  Labourdonnaye.  Celte  explication  eut  lieu ,  et 
son  résultat  fitt  la  batailfe  de  Jemmapes. 

I.'assemlilée  dnit  Se  rapp'ler  Une  lettrf  qui''  nous 
lui  écrn  îiiies,  et  dans  laquelle  nous  lui  demainliuiis 
la  permission  de  suivre  fiinnouriez  dans  .son  rxp«^ 
dition  de  la  Belgique;  notre  intention  était  de  le 
suivre  dans  ses  projets  ambitieux,  et  de  le  démas- 
quera la  première  occasion  favorable.  Mais  Dumou- 
riez demanda  notre  rappel,  et  Barère,  qui  ne  con- 
naissait passes  vues  criiiiinelles ,  proposa  le  décret, 
qui  lut  adopté  .1  1.1  piesipie  iinaniiiiiti'.  Il  importe  de 
eonn.iilre  ces  ftiils,  paire  que  DiuiKniritv.  n'e-t  pas 
seul  coupable;  le  moment  viendra  où  ses  complices 
seront  connus,  et  où  je  pourrai  déeouvrir  toute  cette 
traîne  ;  oiaii  ce  flioneut  n  e- 1  pascnoore  arrivé. 
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—  Sur  le  rapport  de  Liilon,  un  décret  est  rendu 
•iur  les  moyens  d'accélérer  les  travaux  dans  les  fa- 
l'i  nincs  d'armt'S. 

CAMBAcÉn^.!>  :  En  exécution  du  déaet  de  l'as- 
semblée, le  comité  de  défense  générale  a  onmt  le 
paquet  qui  a  été  saisi  sur  le  courrier  expédié  par  le 
général  Valence.  Les  lettres  qu'il  renfermait  n'indi- 
quent aucun  signe  de  conspiration.  En  conséquence, 
votre  comité  vous  propose  de  les  renvoyer  à  leur 
adresse. 

OsfiELiN  :  Je  demande  le  renvoi  de  ces  lettres  au 
eomité  de  sûreté  générale,  pareequ'on  sait  que  des 
lettres  qoi,  quoique  ne  paraissant  renfermer  (luc  des 
ohjetstrMpen  intéressants,  lues  d'une  certaine  ma- 
ri.'iv,  roritt<n;iii>nt  [e  plan  d'Un  grand  oomptol.  Le 

rorniti'  les  cxaiiiiinîra. 
Otîc  proposition  est  décrétée. 
La  séancp  est  levée  h  six  heures. 

SI  AM  E  DU  .VEBCKEDI  3  AVUL. 

Bréard  ocelle  le  fauteuil. 

On  lit  un  mémoire  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères dans  lequel  ilexpase  les  motifs  qui  l'ont  déter- 
miné à  destituer  Séinonville.  La  principalr  la.von  est 
la  lettre  de  Talon  au  roi,  tnmrée  dans  la  cachette 
du  château  des  Tuileries,  dans  laquelle  Sémonrillê 
était  désigné  au  roi  comme  un  homme  qui  était  triNs 
disposé  a  le  servir,  et  qui  le  pouvait,  parccqu'il 
avait  les  dehors  du  j.lus  ardent  jacobin. 

Celte  leiire  est  renvoyée  au  comité  de  défense  gé- 
nérale. 

Nabin  :  J'annonce  à  la  Convention  que  la  rîUe  de 
Chamb^  vient  de  former  un  balailion  de  volon- 
taires nationaux,  équipés  la  plupart  ù  leurs  frais.  On 
a  ouvert  une  souscription  pour  ceux  qui  m*  |m)u- 
vaients'équiper  :  cette  souscription  a  produit  IC  mille 
livres  en  argent  et  six  cents  paires  de  souliers.  Cette 
ville  oiirc  emoK  deiii  cents  JeniMB  gens  pour 
mousses. 

LaConventioa  décr(>tc  la  mention  hoQorabltdn 
civisme  des  citoyens  de  Chambéry. 
—On  introduit  une  dépotation  de  la  municipalité 

de  Paris. 

Chaumclle ,  procureur  de  la  commune  :  •  Ci- 
toyens représ^-ntanU,  on  avait  fait  une  nouvelle  en- 
treprise contre  l'aïUorité  sooveraine  ;  ce  complot  a 
été  déjoué.  On  avait  vodn  lui  donner  une  toumore 
légale  en  gisant  envoyer  des  coniniivsaire.<!  par  tou- 
tes Ifs  sections;  j*ai  reconnu,  moi,  que  presffue  toutes 
avaient  envoyé  les  commissaires qin  leur  avaient  été 
demandés;  la  municipalité,  en  accordant  un  UkjI  à 
ses  commis-saires,  avait  obéi  à  la  loi. 

•  Nous  sommes  chargés  par  le  conseil -pt'iie'ral  de 
vous  demander  d'ordonner  In  formation  d'un  camp 
entre  Paris  et  les lioutières; d'ordonner  la  réorgani- 
.sation  des  volontaires  qiri  arrivent  par  pelotons  de 
l'armée  de Dumouriez;  de  faire  transférer  les  faliri- 
catioDS  d'armes  dans  l'intérieur  de  la  répiihluine. 
Citoyens  représentants,  on  avait  calonu»  i  i  ,1  ,  ;uix 
yeux  de  nos  frères  des  départements;  mais  la  pré- 
vention qu'on  leur  avait  inspirée  n  existe  plus.  Les 
événements  qui  se  sont  passés  dans  cette  vdic  leur 
ont  fait  connaître  nolnovisnie  et  notre  amour  pour 
la  république.  • 

LBPtjbiDBiiT  :  •  Magistrats  du  peuple,  ce  n'est  pas 
la  première  fois  que  vous  l'ave/.  s«'rvi;vous  avez 
donné  de  fréquentes  preuves  que  vous  étiez  disposés 
à  remplir  vos  devoirs  dans  le  poste  iiommble  oik  il 
vous  a  placés.  La  Convention  se  repose  encore  sur 
votre  iHe,  et  vous  accorde  les  nonncurs  de  la 
séance.» 

On  diemande  l'impression  et  l'insertion  au  Bulletin 

«le  la  pelitinn  de  la  municipalité  de  Paris. 
BuzoT  :  Je  m'oppose  à  ce  que  cette  pétition  soit 


imprimée;  je  ne  v  eux  poiut  inculper  personne  :  mais 
il  e»t  certain  que  ce  comité  a  été  autorisé  à  s'établir 
à  TEvêeLé  par  un  réquisitoire  du  procureur  de  In 
commune,  et  que  les  frais  de  bureau  devaient  être 
payés  par  la  municipalité.  Un  autre  fait  encore,  c'est 
que  toutes  les  sections  n'avaient  n,is  envoyé  des 
commissaires  à  l'Évéché;  je  demanae  que  le  procu* 
r* m  de  la  connune  s'eiplique  sur  les  Âits  que  je 
dénonce. 

Chauinctte  rentre  dans  la  barre. 

ChaumeiU  :  •  Les  députés  des  sections  vinrent 
nous  demander  un  focal  pour  une  assemblée  de  com- 
missaires. Après  que  je  me  fus  assuré  que  celte  de- 
mande était  faite  par  la  ma  jorilt-  des  sections,  le  lo- 
cal fut  accorde,  ainsi  que  les  frais  de  bureau  de  celle 
assenii>iée,  cuiilorniéinent  à  la  loi.  J'interrogeai  les 
commissaires  sur  les  motifs  de  leur  rassemblement  ; 
ils  me  répondirent  qu'ils  se  proposaient  de  présenter 
une  adresse  à  la  Convention;  mab  dans  la  première 
séance  ,  les  meneurs  de  cette  assemblée  se  décou- 
vrirent; et  aussitôt  que  la  municipalité  eut  connais- 
sances de  l'arrêté  qu'elle  avait  pris,  elle  le  cassa.  • 

L'insertion  au  Bullctiu  de  la  pétition  de  la  munici- 
palité est  décrétée. 

Dblacsoix,  ou  nom  des  eommitsairet  envoyéi 
ll(raateJfe^r'i9«'*N<iscolIègiies,Camns,Banral,Qui- 
nette  et  Lamarque,  nousont  remis  une  exiiedition  du 
décret  par  lequel  vous  nous  rappelez  dans  votre  son. 
Nous  iiartÎMK  S  aussitôt,  en  regrettant  que  notre  nus- 
sioi)  n  aît  pas  dnré  vmgt-quatre  heures  déplus;  car 
vous  auriez  eu  aujourd'hui  à  votre  barre  Dumouriez 
mort  ou  vif;  au  contraire  vous  sUesspprendre  des 
malheurs. 

Réunis  à  Lille,  nous  fûmes  convaincus  de  l'exis- 
tence du  complot  de  livrer  cette  place,  par  la  négli- 
gence de  l'approvisionner ,  et  d'y  mettre  une  garni- 
son suffisante;  elle  ne  contenait  alors  que  deux  cent 
qiiarante-ciiHi  volontaires,  dont  la  moitié  n'était  pas 
armée;  tandis  qu'il  faut  au  moins  quatorze  ouqninse 
mille  hommes  pour  la  défendre.  On  devait  nronterde 
la'confusinn  qu'exciterait  dans  celte  ville  la  fuite  de 
quinze  mille  hommesquiavaient  abandonné  l'armtv. 
Nous  prîmes  des  mesures  pour  h  mettre  en  sûreté. 

Nous  nous  occiip.îriies  ensuite  d'i-tudicr  le  carac- 
tère de  Uumoiiriez.  .le  l'ai  défendu  ici,  parcequ'alors 
je  le  croyais  un  homme  de  bien  :  et  je  suis  étonné 

au'on  m  en  ait  fait  un  crime,  car  j'ai  vu  aussi  défen- 
reictleroietLifayette.  Mais,  en  arrivant  à  Lille  , 
\n\  tout  obserré  ;  et  mes  collègues  me  rendront  la 
justice  de  dire  que  c'est  moi  ([ui  le  premier  leur  ai 
doiuié  des  preuves,  non  de  con>  ict:on,  mats  de  pré- 
soiii[>lion  contre  Dumouriez.  Alors  je  leur  proposai 
de  le  suspendre,  de  le  faire  arrêter  et  traduire  à  la 
harre  de  la  Convention  ;  mais  il  opérait  sa  retraite 
alnrs,eli'oncrutqiiPeen'était  nas  le  moment  d'exé- 
cuter ces  mesures.  Nous  apiielàmes  nos  collègues 
Carnet  et  Lcsag^e-Seiiniili  je  renouvelai  ma  prupo- 
siti(Ui  devant  eux;  niais  je  fus  obligé  de  céder  à  la 
majorité.  On  crut  plus  prudent  de  le  faire  venir  a 
Lille  que  d'aller  le  faire  arrêter  dans  Tournay,  ville 
dont  nous  n'étions  pas  sûrs.  Nous  avons  arrêté  une 
série  de  questions  i  luibire,  calquées  sur  les  délits 
dont  H  était  prévenu. 

Il  nous  répntulit  qu'il  ne  pouvait  pas  quitter  un 
seul  ifrsfaut  l'armée;  nous  délibérâmes  de  nous 
Iranspi  I  ii  1  .\  Tournay, et  nous  allions  partir  lors<iuc 
buniuunez  uoiis  envoya  un  procc.s-verbal  i|ui  con- 
statait que  son  armée  était  oans  la  plus  grande  dé<- 
tresse,  et  nous  annonça  qu'il  comptait  rester  à  Tour- 
nay le  lendemain,  quoiqu'il  fût  déjà  entouré,  parce- 
qu'il  avait  sa  retraite  assurée  sur  Saint-Amand, 
Bi  ujlUset  Maulde.  Il  annonça  (ju'il  devait  être  le 
surlendemain  dans  cette  position,  et  qu'à  moins  que. 
le  salut  de  ia  république  uc  dépendit  de  ce  que  nous 
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afmnl  loi  drmandw,  il.  nous  conseillait  d'attrn- 
drr,  pour  venir  rinlerroger,au'Ufûtà  Sainl-Amam). 

Dans  la  crainte  d'entraver  la  retrailr,  nous  préfé- 
ré nu  s  ^  0  dernier  parti.  Void  notre  réqtiisilM»  et  sa 
répon&c.  • 

£«ffr«  A»  comwfaidfm  dttmCmwenttmiMHoMle 
MgénénADmnouriez. 

De  une,  le     mars  1793. 
•  LetOOinniissairrsdcla  Convention  nationale  près 
les  années  de  la  Bclciqœ,  et  dans  les  départements 
dn  Nord  et  du  Pas-de^nais,  r^unb,  requièrent  le 

f:'=n»'rnl  Dumoiirirz  de  se  rendre anjonrri'hui  29  mars, 
ildus  rai>r«'s-ini(li,  ;i  LilU',  maison  du  citoyen  Mous- 
quet, jilacctlu  Lion  d'Or,  pour  s'rv|ili(iiirr  nvec  eux 
sur  des  iDculpalions  graves  qui  le  concernent,  et  dont 
il  lui  sera  donné  communication. 

•  Le  général  Dumouriez  cooiiera  le  comnande- 
ment  dr  son  armée,  pendant  son  absence,  à  rofCcier- 
général  a  ses  ordres,  qu'il  jogna  le  plus  propre  à  le 
remplacer. 

•  Lille,  le  29  mars  1703,  l'an  IK'  de  In  republique. 

•  Signé  Goasu».  Delacboix,  L.  Cauxot, 
liBRMR  d«  Dotmtt  BOBOtT,  Tkbiijiabd, 

Lesagk-Sesavlt. • 

iMtn  du  général  DumourieM  mue  cifoyeiw  eommii- 
tairei  4t  la  CotnenHm  nafUmalt. 

Du  39  min. 

•  11  m'est  inipossiWle,  citoyens  roinniissairrs ,  de 
lailBCr  ttUseiil  instant  l'armée  dans  le  moment  où  ma 
MPftfnop  seule  la  retient,  où,  par  la  défection  de  la 
oroitf  et  de  la  gauche,  je  snis  en  l'air  par  l'approche 
deClairf.iyt,  qui  est  aujourd'hui  à  Alh;de  l'areliidiic 
Charles,  qui  est  m  rivé  cette  nuit  i'i  Mons;  et  dn  gé- 
néral Milliiis,  qui  s'avaiier  sur  (lourlrai.  Me  voi'à 
presque  cerné  et  forcé  à  un  mouvement  rétrograde, 
que  je  suis  forcé  de  diriger  moi-niéine. 

■  SI  j'allais  i  Lille,  l'armée  aurait  des  craintes,  et 
eertameoest  je  n'entrerais  dans  cette  ville  qu'avec 
des  troupes  pour  In  purger  de  tous  les  lâches  qui  ont 
fui  et  qui  me  calomnient  :  envoyez-moi  deux  un 
quatre  d'entre  vous  pniir  iiriiiterroû'er  sur  les  impu- 
tations graves  que  l'on  met  en  avant;  je  réponcirni 
sur  tout  avec  ma  véracité  connue;  mais  je  vous  dé- 
clare que  Je  ne  peux  pas  en  m<*me  temps  plaider  et 
eommandar;  ma  tête  ne  suflirait  pas  I  en  deux 
genres  de  guerre.  Signé  Di  moi'RIEZ.  • 

Nous  nous  occupâmes  alors  des  «langers  de  Lille, 
f  t  n  uis  reqiiiines  le  f^i  néral  Dumouriez  d'envoyer 
quatorze  ou  quinze  mille  hommes  puiur  former  un 
camp  oui  pût  couvrir  cette  ville.  Mais  comme  nous 
étions  bien  sûrs  au' il  nous  refuserait,  nous  requîmes 
le  général  Dnval  de  s'emparer  dn  Pont-Rouge  et 
d'aiirrfs  postes  de  la  plus  grande  importanre  pour 
assurer  les  subsistances  de  la  ville.  Il  fallait  pour  oc- 
cuper ces  postes  trois  nulle  hommes  que  le  gém  ral 
Durai  n'avait  pas;  nous  lui  ordonnâmes  de  requérir 
le  commandant  du  camp  de  CasMl  de  les  lui  eii- 
TOfcr.  Cela  fut  eiécutf . 

Asnrés  ensuite  que  Dumouriet  était  ft  Saint- 
Anand,  nous  délibénlmes  le  31  mars.  npr<  s  avoir 
fait  arrêter  quelques-uns  de  ses  comiilices.  <pie  nous 
nous  n mirions  le  leiuleiiiain  ù  .Saiiit-Alii.Tud ,  p(»ur 
lui  faire  tes  questions  que  nous  avions  arrèté<-s;  qu'a- 
prés  l'avoir  entendu,  nous  nous  retirerions  dans  une 
rliambre  particulière  pour  délibérer,  et  qu'en  atten- 
dant il  serait  grardë  à  vue;  et  que  s'il  y  avait  tifu  ft 
l'arrêter,  cet'e  dr'i  i<ion  serait  exécutée  par  le  plus 
ancien  lieuteiiant-general  de  l'année;  que  nous  nous 
e-ccupe rionsile  le  remplacer,  <  t  que  ijuns  ici  i(>ns  coii- 
ualtre  le  tout  à  l'armée  par  nm-  iimelaiiiation. 

Kous  ne  nous  dissîmul.Une^  |>oiai  le  danger  de 
cette  Cttireprise;  niais  nouscompttoussttrlaconiiaiMe 


que  nous  avions  inspiréeà  Parmée,  et  Je  dis  i  mes 

collj>guea  :  Puisque  nous  nous  rendons  au  camp,  il 
faut  que  Dumouriez  obéisse  et  reconnaisse  l'autorité 

delà  Convention:  mi,  s'il  fait  un  mouvement. je  \'mjs 
demande  l'autorisation  de  lui  briller  la  cervelle.  Tous 
mes  col  lègues  étaient  décidés  au  sacrifiée  de  leur  vie, 
tous  étaient  armés;  maisje  briguai  l'honneur  de  pu- 
nir le  scélérat. 

Nous  allions  partir  pour  exécuter  notre  arrêté, 
lorque  nos  collègues  armèrent,  apportant  votre  dé- 
cret, qui  nous  semblait  laisser  ne  la  défaveur  sur 
notre  compte.  Nous  les  instruisîmes  de  ce  que  nous 
avions  fait,  et  l'un  de  nous  leur  proposa  de  lesaccom- 
pagner.  Cela  ne  parut  pas  leur  convenir,  et  nous 
n'insistâmes  point. 

Nous  revînmes.  Sur  la  route,  entre  Pérooneet  la 
poste  suivante,  nous  reçûmes  un  courrier  extraordi- 
naire des  administrateurs  du  département  du  Nord, 
qui  nous  envoyaient  la  copie  d'une  lettre  ipii  li  ur 
avait  été  adressi'e  nar  Dumouriez,  dans  laipielle  il 
leur  annonçait  qu'il  avait  fait  arrêter  le  ministre  et 
les  commissaires;  qu'il  les  gardait  pour  otages,  etqu^il 
allait  niarelier  sur  Paris,  Voici  celle  lettre  : 

Le  général  Dumouriet  aux  citoyens  adminislra- 
ffwv  Al  d^jMTlMiflRf  dm  Herd, 

•  Citoyens  adniinislrafrurs,  la  tvraiinie,  les  assas- 
sinats, les  crimes  sont  à  leur  comble  à  Paris,  l'anar- 
chie nous  dévore;  et  sous  le  nom  sacré  de  la  liberté, 
nous  sommes  tombés  dans  un  insupportable  escla- 
vage. Plus  nos  dangers  sont  grands,  plus  la  Conven- 
tion semble  mettre  d'aveuglement  dans  sa  conduite. 
Je  lui  ai  dit  des  vérités  dans  ma  lettre  du  11  man,  et 
elle  a  envoyé,  pour  m'arréter  ou  pour  se  défaire  de 
moi,  quatrecoumitssaires;et  le  ministre  de  la  guerre. 
Beurnonviiie,  dont  j'ai  fut  lafiwtnna  militaire,  les 
accunqiagne. 

•  Depuis  plusieurs  jours  l'armée  est  révoltée  des 
calomnies  et  des  attentats  dirigés  contre  son  géié- 
ral  ;  et  ils  auraient  été  victimes  de  rimprudMoe  de 
ceux  nui  les  avaient  envoyés,  si  je  n'avaia  retenu 

son  inuignation. 

•  Je  les  ai  fait  arrêter,  et  je  les  ai  envoyés  dans  un 
lieu  sQr  pour  servir  d'otages,  en  cas  qu'on  se  prépare 
à  commettre  de  nonvefu  nwnrtits  «I  de  nouveaux 
crimes. 

•  Je  ne  tarderai  plus  à  marcher  sur  Paris,  pour 

faire  cesser  la  sanglante  anarchie  qui  y  règne.  J'ai 
trop  bien  défendu  la  liberté  jiisqii  à  présent,  pour 
m'arrèter  au  moment  où  elle  est  le  plus  en  danger. 

•  Nous  avions  juré,  en  I7s9, 1700  et  1791,  une  con- 
stitution qui,  eu  nous  soumettant  à  des  lois,  nous 
donnait  un  gouvernement  stable;  ce  n'est  que  depuis 
que  nous  l'avons  renversée,  que  nos  maliieurs  ont 
commencé.  Bn  la  reprenant,  je  suis  sûr  de  faire  ces- 
ser sur-le-champ  la  guerre  civile  et  la  guerre  étran- 
f;ère,  la  licence,  le  bris;anda;,'e,  1 1  de  rendre  i  la 
France  la  paix  et  le  bonlieiir  qu  elle  a  perdus. 

•  Je  connais  la  sagesse  du  département  où  je  snis 
né  et  dont  j'ai  déjà  été  le  libérateur  ;  puissé-jc  l'être 
bientôt  de  la  France  entière  ! 

•  Je  vous  jure  que  je  suis  loin  d'aspirer  à  la  dicta- 
ture, et  je  m'engage  à  quitter  toute  fonction  publique 
lorsque  j'aurai  sauvé  ma  patrie. 

•  Signé  Ddiouriez.  • 
Dans  la  nuit  qui  a  précédé  notre  départ,  nous 
avons  été  insU'uit^,  par  un  bon  citoyen  qui  a  fait  sa 
déclaration  par  écrit,  que  la  veille  de  Tévacnation  de 
Tournay,Clairfayt était  \  emi  dîner  avec  Dumouriez. 

Nous  avons  appris  aussi  (pic,  pendant  1  évacuation 
de  Brii.xelles,  Dumouriez  avait  oassé  la  nuit,  dans 
une  séance  secrète,  avec  de  soi-disant  représentants 
provifloitcsdu  peuple  de  Bruxelles. 
Nont  avons  clé  a'autant  plus  afUigés  du  malbrnr 
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armë  à  nos  collègues,  que  nous  avons  pu  coujrc- 
lorfrde  la  lettre  Se  Damouriez  qu'il  1rs  avait  fait 
conduire  à  Bruvollrs  uu  à  Tournay;  cnr,  dans  le  dt*  - 
parlement  du  Nord  ,  aucune  nuiuicipalité  n'aurait 
soulTcrt  qu'di)  cntprisonn/lt  qiKilrc  membres  d<'  la 
Coiiventioii.  Un  nous  avait  as^ta  t's  d'ailleurs  qu'au- 
paravant il  avait  pens4^  à  nous  faire  arrêter,  Danton 
et  moi,  pour  nous  éclianger  contre  la  cinlevant  reine 
rt  son  fils. 

l$Urté*iecmmit4airei  de  la  Convention  nalionaU. 

Valencienacs,  le  S  avril  1793. 

•  Les  danîîers  de  ta  patrie  sont  extr«'mes  ;  vous  le 
rerrt'zpar  l.i  pi nolaiiiation  du  sci'lfiat  rtiiiiKuirii/, 
que  nous  joifîiions  ici.  Nous  sommes  en  re  moment 
rii  iMijti  s  à  faire  mettre  le  scelle  sur  la  planche,  et  à 
la  faire  transporter  à  la  municipalité.  Nous  venons 
fie  (lonner  î'ortlre  d'assembler  la  garnison  dans  ses 
quartiers;  nous  allons  la  liarangner  :  pcut-iUre  dans 
peu  nesrrons-nons  ulus,  mais  nous  ne  mourrons  que 
patriotes.  Ailicii  :  salut  à  la  rrpii]ilii|ii  -  ! 

•  F.a  prni  lain.ilioii  fst  <'lli'r|ii(>i\  iinu*;  l'apprciious 
à  prrsciit.  Noms  miii*  av  ons  adn  s^r  cr  matin  une 
autre  j)roclamatton  qui  ne  nous  était  que  suspecte; 
en  TOld  «ttsat  un  exemplaire  : 

•  Im  eommiuaire»  4$  to  ConvenKoii  tuUionate 

pour  les  frontières  du  Nord. 
•  Signé  Lequinio,  Bi  i  i.ttiAitDK,  Ch.  Cocbo.'<.  • 

Seconde  proclamaiion  du  générai  ihtmoitriei  à 
tmnmée  français, 

^.lîni-Anand,  le  I"  avril,  H  lieuret  du  loir. 

•  Iles  compai^nnns,  quatre  commissaires  de  la 
Convention  nationale  sont  venus  pour  m'arri^ter  et 
me  conduire  à  la  barre;  le  ministre  de  la  guerre  les 
aoeompa{;nait.  Je  me  suis  rappelé  ce  que  vous  m'a- 

vez  promis,  (jiie  vous  ne  laisseriez  pas  enlever  votre 
père,  qui  a  sauvé  plusieurs  fois  la  patrie,  qui  vous 
conduit  dans  le  cbrinin  de  la  vicl'iiic,  et  (|ui  der- 
nièrement encore  vient  dfi  faire  à  vi>ti  e  ti  le  une  re- 
traite honorale.  Je  les  ai  mis  en  lieu  de  siVeté,  pour 
nous  servir  d'otages.  Il  est  temps  que  l'armé*  rincitc 
son  TOn,  purge  la  Franc*;  des  assassins  et  des  agi- 
tateurs, et  rende  à  notre  malheureuse  patrie  le  re- 
pos qu'elle  a  perdu  par  les  crimes  de  .ses  repnsen- 
tants.  11  est  Ifinp-;  di-  reprendre  une  i-oustitutiMti  (|ue 
nous  avonsjurée  trois  aas  de  suite, qui  nous  donnait 
la  liberté,  cl  qui  peut  seule  nous  garantir  de  la  li- 
cence et  de  l'anarcnie  dans  laquelle  on  nous  a  plon- 
fiés.  Je  voiisdtfclare,  mes  compagnons,  que  je  vous 
donnerai  Texemple  de  vivre  cl  mourir  libres.  Nous 
ne  pouvons  ftre  libres  qu'avec  de  bonnes  lois,  sinon 
noui  serions  les  esclaves  du  crime. 

•  Le  général  en  eKeft  Dt  mouriez.  • 

Diucaoïx  :  Voici  la  lettre  des  administrateurs. 

Douai,  le  S  avril. 

«  CitoTCMMgiihtenni  BBOsavonsJoré  de  vivre  libictou 
da  aoniiri  nmw  Iteadrom  mtiaMroKnL  Ndos  vonsadm- 
MBS  «0|ried*one  lettre  qua  Dommirict  tket  da  oons  devhe. 

■  Dm»  k  nidt  qui  a  précédé  le  Joar  de  i'anrcflatkm  de 
vsaeeilSaurs  et  votiadéMii,  «««savost  Hé  assurés  p.ir 
on  bon  dloycn  qui  en  a  donné  sa  déelanlioo  paréciii.  mu- 
la  veitle  de  réTacuatïoo  de  Touniny,  le  général  aulrichicri 
Clairrajl  était  venu  dtner  atec  Dmnourier.  Nous  avom  en- 
core acquit  dcftuis  la  certitude  que  prtubnt  iïnénemrnl 
de  BniMllfî,  ntimoiirin  avait  pas^ë  la  nuit  avec  les  pié- 
tendiu  rc]ii.  ^--i  \.iu\^  d  >  celle  ville.  (TcM  à  vous,  re]iri-- 
^tants,  a  prendre  touies  les  me^ure^s  qui  pourront  sauvrr 
la  paUle.  >  (La  $uiU  demain.) 

N  B,  Dans  In  ncc  de  ta  nuii  du  mercredi  au  jeudi 
A  a»ril ,  des  Iciires  de?  coinnii<s«irat  de  la  Convention  et 
det  admiuiitraieurt  de  L4Ue  ont  donné  de  noavcaaa  détails 
PU  les  trahisons  de  DumouriH.  11  en  résuU*  qnH  avall 
prit  d'Sf ance  lontes  l«s  ncsniei  néocMairea  ponr  le  pré- 
munir Malmki  déerels  dalaCoavtnttoBt  UicomniMiitai 


appiochaicnt  à  |H  iue  de  mn  coi ps  d'armée ,  qu'en  un  cïia 
d'wil  ils  ont  été  enveloppé* ,  ainsi  que  le  ministre,  par  des 
hussards;  on  les  a  conduits  du  c6té  de  Tournay  et  livré* 
aui  Autrichiens.  1^  autres  pitecs  «ont  des  réquisitions 
de  Damuuriet  aux  diiïérenles  autorités  constituées  pour 
arrêter  Iw  autres  commissaires  qui  pourraient  se  trouver 
dansoedépartemait*  i^egénéral  Hiaz>n^lLi  qui  était  chargé 
de  celte  eiécullon,  a  été  arrtié  h  Lille.  Un  a  fait  camper 
le*  qaativ  mille  h««ncs  qu'il  eoowHiMlaii  MUS  lacnsa 
d'un  hHtiS9> 

— Dca  rîtoyens  dépnté*  par  h  lilkda  Lille «nt  annoncé 
que  celle  vilte  «t  «n  garde  contre  la  inhlton.  Llndigna» 
tiuii  s'est  emparée  des  citoyens  qui  mourront  tous  et  s  en- 
seveliront |dut(St  sous  les  ruines  de  celle  ville  que  de  la 

livrer  aux  cniK  ini>. 

—  Après  qurl(|ue^  iieures  de  suspension,  la  séance  ayant 
Hk;  rr|ni>e  le  jeudi  i  au  malin,  un  ;iiilc-dc-farap  de  [)u- 
nioiiiie/,  cliar(;è  jur  re  dernier  d'une  mission  pour  livrer 
Vali  iirienne*. ,  n  n  v  éU  celle  partie  de  la  conjuration  qu'il 
est  parvenu  à  ili  j'uier,  'econilé  par  rindisn.ntlnn  des  hjbi- 
tants  rt  parle  courd};!- <les  Ik)U|m-s  rpi'il  ,t  -  m: 

La  ConïeiUii)n  n  ikVréli^  que  la  ciloyenne  ^  alem-p,  vc* 
riirjiils  et  1,1  eilii)  iiitie  MoiiU'sM)ii  H'iKnl  uiis  rn  t'Ijt  d'ar- 
restation, et  que  leD  sct>lles  seront  mis  sur  leurs  papiers. 

Les  citoyens  F.gaiité  et  sillerj,  aMnÉliNi  de  la  Conven* 

lion  seront  gardés  à  vue. 

E;:aii(é  lits  et  Valence  seront  mit  en  état  d*aneMailon  et 

traduits  à  la  tiarre. 

—  Les  cilnyeoc  Lrquinio  Ct  Bdicgaide  écrivent  de  V» 
lencicnnc«  la  leUK  suivanle  : 

•  Nous  avont  vîtlié  les  cinq  balailloiit  qnt  compétent  la 
gamison.  Il»  sont  patriolet  et  dtnt  let  meillettret  dimt- 
(iomt  ahtti  la  pairie  est  tauvée,  et  le  tialin!  pèdia.  ffont 
n\oM  diiwit  let  poonrairt  in  plot  étendu»  ans  dipaite- 
mems  d«  Nord  el  do  Pat-de^lait,  dont  le  civiiaie  ooos 
est  parrailement  oonno.  • 

—  Le  département  de  Selne^el-Oise,  persuadé  que  dans 
Icscirciiii'.litnie^  actuelles  il  Paul  pluli'l  jgir  (|ue  délivrer, 
annoncer  |iur  l'organe  du  l'uu  diw  atlutini^ti  aleurs,  qu'il 
est  dévuué  tout  rnlier,  et  que  la  majorité  des  liabilaoU 
n'attend  que  les  ordres  de  la  Convention  pour  marclier. 

—  h'abrc-d'Egliintine,  nnui  du  c>iuiiti'  de  défense  gé- 
nérale, a  annoncé  que  pour  déjr>ucr  le<i  u\cttts<,eurs  qui 
ont  fait  manquer  le  prem  er  déiTct  d'arrevi  uion  ,  des  ci- 
toyens iiilié|vi<!(?s  snnf  pnTii^  d'épais  trentebeures,  avec  des 
nu<^ens  suis,  c<>iiC)'rli'"~  p:\r  le  cnniilé  dC  déftnM  générale 
pour  arrêter  le  traître  Uumouriez. 

Il  a  lait  une  proclamaliou  pour  élre  envoyée  5  l'amée  ; 
tous  les  moyens  seront  pris  pour  en  atsurer  la  publication. 

—  Boucbolle,  commandant  h  CmlMali  aéli  noONIléfe 
l'unaninàté  ministre  de  la  guerre. 

—  Custine  a  dénoncé  iteurnonvillc,  pour  avoir»  ttna 
l'eu  prévenir,  ttU  évacuer  In  gorges  des  Vosgei,  ctlVoIr 
ainsi  eonteaint  de  Fahc  lenlier  sur  Loodiu  ton  eorpi  d'aï)» 
mée  de  Bingen,  wpH  qu*1i  cAl  été  presque  eenié  par  rc»> 
ncmi»  lia  mCme  dedmndétadémiamo.  SUe  n'a  point  été 
aoeeptéer 

SPECTACLES. 

TttcATBK  ot  LA  Natmn.  — •  VBnfcuit  frçUfnt  «tie 

Jeune  /nrfiennr. 
Tiif  sTKE  Dr.  L'Optes  -Cu».  National,  ma  FkWtL  « 

l.a  lUtnne  Mere,  et  le        hn-r  de  ScrilU. 

TuKMiip.  riK  1.»  n>ri  fi KM  p.  T\w  de  iîicholieil.  —  Finé"* 
lui)  nu  lu  llfliiiitti'r  (il'  ('iiwbrtti;  i' Krole  de»  Mtrtê» 

Thk^trp.  nr.  eiiovrisr  MiillThKMM*.  ^  Le  DÎlÊipa* 
ti  ur,  su'w  i  des  Moce»  Cttuchoiie», 

1  Ht  kTHF.  OU  Maaio»  —  Tmmçndet  lingéilie,  aidv.  dn 

Mari  rr  trou  té. 

THÉAinr.  DC  Vacoevilli,  —  Awom db  éONnat fCMr 

iVicc,  ct  .irlequin  cruello. 

TniATHB  PI  iulvis.  —  VAtiévéïb  —  Lt$  Intf^mttet 

Ricco,  el  ta  Noce  l'nu  ençale. 

Amusementt  physiques  et  noureaux  Iffun  d^tdtetêe.  Le 
citoyen  Penia»  mrcanidea,  iagénfearct  démamtratettr 
de  physique  aroaHuile,  donnera  auJonnUrai,  h  six  iMoma 
pisses,  an  théâtre  ci-devant  du  citoyen  Horeao,  au  pa« 
lafs  de  i'Egaliié,  n.  loi,  la  ré|tétition  des  tours  l«»  plat 
curieni.  —  Prix  des  places,  3  liv„  3  liv. ,  go  t»  et  10  L 
On  peut  louer  des  k^es  à  toute  heure. 
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mm  NATiOMË  ou  LE  mmm  mmm, 

96.  Samedi  G  Avbu.  1793.  —  L'an  S«  d«  ta  népnUi^é  Fruneaite. 


POLITIQUE. 
AUJBMAONE. 

Vienne,  te  20  m<ir*.  —  Les  nouvelles  des  succès  du 

S rince  (Je  Coboiirg  dans  Ic^  Pa.vsBa»  fournissent  &  !«  cour 
eoouTraui  mojcns  de  f.isfiinT  les  yeui  du  peuple.  Le 
rriatioM  de  l^artn^  victorieuse  sont  puiiticfs  anssitM 
4|o Viles  arment.  Le  gouvenicDKnt  n'oublie  rien  pour  Oal> 


ter  li  vtaMé  du  publie.  Cest  un  air  <lc  confiance  loat  aoo* 
flMb  II  •  fM  anaonccr  que,  malgré  le  fardeas  dt  Ni 
covr,  qui  ne  cesse  de  t'occaperd!o^t|$ «taali» 
mit  conclu  avec  le  roi  de  PruMMl 


r  «■  Autriche,  cl  «iw  M)iMl  dTAidikliifll  Bo» 

\  hi  Etals  prussiens. 

-   I U  au.  oialeré  la  guerre,  le  commerce  de  Hongrie 

s'est  amèlîorfc  U  n  fourni  seulement  à  rAtii>i<-li(.'  pour 
6,704,735  Oortude  bètcs  écornes.  L'cxporlation  du  tabac 
a«t«  de  r75,ooo  florins,  cleGlledeiUéi,c«iiB,iloii  de, 

d^  !,S«S,Of>0  florin*. 

l'i  Ij  M'ptihliqiic  llciTf'lirjiio  lc<irp- 
ii.if  avoir  deux  rj^giiuiuis  suiS5«  à 


},  dit-on,  au«i  livrer  «i  la  nôtre 

i  lâiMHi  (li;  ,10  ll'ii  tn«  par  c-be< j1. 


{JtHWtlullS.  Ql'tMS.'ll/l.'^  [ 

sa  solde. 
La  cour  oltonKinc  H 

lïi Bille cbcvauf  aijLnj  „   ,,..,,,,3  l.k-ïji. 

L'on  a  dontiu  ordre  Ue  maiciier  uu&  rejriroents  des  fron- 
llèics  f]ui  111  (aient  pas  rncore  Mir  le  (litil  de  guerre;  its 
foriMironi  U  garnison  de  celle  capiUtle.  Les  six  régiments 
(le  dragons  s^roiil  uugintiilés  d'une  division.  On  parle 
tTune  arnee  de  reserve  sur  les  front  i{>rcs  de  la  Bavière. 

La  «oiiM  qu'a  pris  la  cour  de  pro^Kiger  la  luiine  contre 
la  rran^if  ont  piciiMaetit  réussi.  Sa  agetiu  ea  halle  M 
en  rendent  an  faon  témoignage.  On  apprend,  par  iNW  da 
tenrt  lettres,  qne  le  1»  do  aieto  damier,  le  «oiiMil  dn  Dit, 
de  coac«rt  avec  la  inqaliilNiad'Rtal,  Il  Mlerdiiiame 

-1  ui — ,  ^  ^ftém  «ne  petite  caawtte  impNe  de 

— I  at  flt  aroe  appareil;  le  chef  des 

  ^  JMi  fraod  maahra  alIiMtai<  nt  de 

rlvMi|MldBMflBllenpédhion.  Après  qnele feu 

 1  en  Cnidra  la  cassette,  lefi  rliart>ons  qu'elle 

fbreM  nh  dans  un  sac  avec  des  pierres,  puis  jetés 
»  l'eau  ;  le  lieu  du  bftcher  fut  lavé  avec  u»  soin  scrnpu- 
Ifflt.  Un  ponpie  nombr^ui  fui  témoin  de  celte  cnmAdie  et 
riTutcofnplai»aiii[!>»-r)t  l'impression  de  crainte  qu'on  vniilail 
lui  (inniicr  sur  la  rualij^nilt-  Acs  cxlialai'.on»  de  la  rav&plle. 

Il  fjui  otaKrver  que  les  deux  ou  trois  jours  prtWdrnts, 
If  hniir  s'étnil  répandu  dans  Venise  qu'on  avait  arrête  un 
Krani-jî!,  charge  d'empoisonner  rt-mpereur  Kronçob  11; 
qu  il  avait  srrvi  à  faire  découvrir  l'empoisonneur  de 
L^opold  II;  que  cet  cmpoisomicur  était  le  malire-d'iiùtel 
de  II.  Coiloredo,  etc.  La  agenu  autricMem  se  nonvaient 
choisir,  dH  cette  lettre,  un  moment  pluslhranMe  la  ca- 
lomoie;  aussi  prit-elle  fadlcaicM  MM  MMir.  DeM  la 
néme  matinée,  loule  la  ville  (ht  ifB^iiie  de  l'UsMli*  de 
la  cassette.  Elle  fut  oofflHieiitée,  laeaMéa  at  prtaalée  de 
toula  les  inanit-rc^:  MiatMlai  N  fMieNl  takM  i  la 
ensrj»  de»  Françaii. 

\x  fondement  de  tA  alUBlal  4M  de  «a  mtiaim  cil 
fhiimliç  d^Téritablecawrtl».  Ob  peut  ae  rappeler  qu'un 
jMe  VdfBMit,  U  j  a  piMS  de  dnx  am,  avait  entpotsonné 
— t pa^le de wt  Ihilillie;  or,  lu  cassette  de  poison  fut  sai- 
lle, d  le  mlhtMUux  s'enfuit  &  (^énes,  oA  il  est  encore, 
db  »n.  Le  proc's  en  avait  M  fait  dans  |p  temps, 

Frnnrfort,  le  55  mn<  i.  —  La  Ville  dc  MacMrichljCO  »• 
r  niiji^v  jncc  de  la  levée  du  siège  dc  cetle  viUe  opêfde  par 
l  ^rmi  ■  jutricltieNne,  a  envoyé  au  prince  de  Cobourg  une 
K<urr)r  il  un  millioti  de  florins,  dont  moitié  «t  destinée 
pour  ce  géaéral,  et  Tautre  moitié  po«r  ks  MMala  et  oO- 
«sers  qu'il  caMMsde. 
U*  iwapaa  wmwas  kgtu  daii»«Hea«<  tuA  paitie» 
pan- flacUMi^  OdMttfaaiM  chanjau  de  mmMom 

— '  — '  uiTCnèeetle  «Me. — On  a  ramassé 

 1-^-^  liainiHX.pMt  owiiniire  un  pont 

rleHeelcr.prtBdeFtendtaheiai,  ft  vae  Keiw  de  tf aa- 


9>SMt,—  Tam  Ut 


dePrtmeel  leducde  Bnuisuiik  sont  panis  le 
n  pour  KeMerbuc,  el  de  là  on  doit  se  porirr  ters  Mavenrc. 
SjJI.P.,  touchée  de  l'indisposition  du  coniie  deSctiulem- 
bourg,  tii  a  p»>-mU  de  çuitin  a  pnr/emea(  dMefMive 
ctratigérei,  et  de  u  retirer  daut  ses  terre». 


FRANCE. 
COMMUNE  DB  PAMIS. 

Du  2  avril.  —  Le  corps  nianicipal  a  ordonné  la 
cnrjsi;,ni.-itioii  siirsi's  rof^istrrs,  l'envoi  aux  quarantr- 
hiiil  sectudui  et  1  exécution  de  la  loi  relative  aux  af- 
fiches à  mettre  par  les  proprit^taircs  ou  principaux 
locataires  sur  les  |iriDcipale$  portes  drs  maisons. 

—  Lecture  fiiite  delà  loi  nfaliTe  è  la  surveillance 
que  la  municipaliti^  doit  exercer  sttr  les  barrières,  le 
corps  municipal  n  nrrt-u'  que  deux  de  «tes  membres 
resterairtit  à  la  Maison  roiiiimiiie,  pour  oxninincr  les 
penssuspecU  ou  saus  aveu  qui  seront  envoyés  par 
les  comités  des  sections. 

—  Une  deputatioii  du  corps  électoral  témoigne  an 
conseil-général  riudignation  qu'a  éprouvée  rassem- 
blée éleetorale  à  la  vue  d'un  rassemblement  d  iuJi- 
vidnsqi»  méieonnaissrnt  hautement  !a  souvcraiiieti'' 
du  pctipic,  et  ont  l'otidace  de  ^  iiiîihilfr,  s.iris  pou- 
voirs de  1,1  ninjoriic  des  spction5,  CoimY^  eetttrtU  de 
salut  public  correspondant  acee  tm  4épartmeiUi, 
tous  ta  sauvegarde  du  peu^e. 

Le  corps  électoral  imile  le  conseil,  an  nom  do  n- 
lutpttblic,  à  ddaoncfr  sur-le-champ  aux  quarante* 
hnîl  sections  IVxistence  de  ce  prétendu  comité. 

Qtintresw'tioiis,  colles  de  l'Arsenal,  du  Marais,des 
Gnivitlicrs  et  dfs  Arcis  ont  retiré  les  pouvoirs  qu'eiîes 
avaient  donn  s  I  ir  ominianiKnpoar  être  mem- 
bres de  ce  coimti:  central. 

En  consé(]uence,  il  n'a  pins  l'adhésion  de  la  n»»- 
rite  des  sections,  et  ne  doit  plus  exister. 

Le  conseil  a  sonns  A  Texéention  de  rarrétë  qu'il 
avait  pris  hier  an  sujet  des  frais  de  burcatixqtfocci- 
sioant  rait  la  rounion  de  ces  commissaires. 

—  La  section  du  Luxembourg  demande  que  le  co- 
mité de  surveillance  soit  provisoirement  porUÎ  à 
douze  meoibres,  et  qae  dès  demain  le  conseil  sou- 
mette è  la  censure  dÎBs  quarante-hoit  sections  aoe 
liste  de  candidats.  Bile  invite  le  conseil  è  examroer 
sérieusement  quel  drgré  d»'  conliance  il  doit  avoir 
dans  chacun  des  membres  ou  adjoinis  de  c«  comité. 

Le  conseil  arrête  que  l'administration  de  policiî 
sera  renouvelée  en  entier,  et  que  demain  il  se  réu- 
nira à  ipintro  heures  du  soir,  pour  procétier  à  une 
nouvelle  nomination  des  membres  de  ce  comité. 

—  Le  ooanrissaire  des  guerres  de  la  17*  division 
présente  au  conseil  les  hussards  de  la  Liberté  arrêtés 
dimanche  dernier.  Il  expose  leurs  bons  services,  et  le 
(losirqii'ils  ont  de rctoni-ni^r aux  frontières;  '[n'd\  ont 
('II'  mis  en  lilterlé  par  nn  décret  de  la  Convention, 
ils  se  trouvent  sans  logement.  Sur  sa  demande,  le 
conseil  arrt-te  qu'ds  se  serviront  de  la  caserne  de 
Bondy. 

Le  conseil  arrête  mil  f  aura  tom'onra  un  com- 
missaire des  gtierrrs  de  service  à  la  Maison  commone, 

et  une  corn tnission  composée  de  membres  du  con- 
seil, pour  agir  de  concert  avec  lui;  qne  le  comman- 
dant-général fera  dclivri  r  aux  hussards  dt  i?  Liberté 
une  cartouche  portant  leur  signalement,  et  que  pro- 
visoirement il  leur  sera  délivré  un  laitMS  pêutft 
signé  dn  président,  dn  procureur  de  la  eommuiie  et 
du  secrétaire  greffier . 

Moelle  est  nommé  rnmmissnire  pour,  conjointe- 
ment avec  le  cointnissnirc  dcs  guerres,  se  traospor- 
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ter  sur4c-cbnmp  dans  1rs  priMDS,  rt  eu  frire  wrtir 

tout  aulilaire  qui  y  serait  détenu  sans  inotiB  légi- 
times. 

—  Lccooseil-gétiéral  se  transporte i a  t!rni3iiM'n 
corpsàlsi  Convoiition,pour  lui  déclarer  n  u-  1 1  <  " 
munedePamestdaiis  l'intention  de  ralUrr  autour 
d'elle  tout  ksaDÛUts  chassés  par  Dumouriez,  et  de 
former  un  CMn|i  (tteds  Paràf  pour  s'opposer  a  ses 
entreprises. 

—  Lecommandant-gt^nt^rnl  expose qu'd  est  impos- 
sible dedistrihucr  dans  les  sections  les  canons  placés 
dans  les  diiïi^reiiLs  narcs  irarlilloric.  Le  conseil  ayant 
déclaré  qu'il  persiste  dans  son  arrêté  à  ce  sujet , 
Ssntom  demande  qu'il  soit  Dommé  des  comuus- 
nim  pour, coitioialCBMntavee loi,  procédera  cette 
distribution.  .     «  «  ■• 

—  I  f  rnn^cil  nrrt'teque  tout  grand  depotaartd- 
lerip  eslsu|i|trinii'  dans  Paris,  et  que  lescanons  qui 
y  sonldcposi'.sscri.ijt  liislnbiM's  dans  lesdi\  i  isc^^cc- 
ttODS.  Le  corps  municipal  est  chargé  de  l  r\<  cuUûu 
4le«etarri!t^.  .  .  ,.  , 

— >0o  lit  une  lettre  par  laquelle  la  municipalité 
de  Venania  demande  s'il  est  néeeauire  ou'clle 
prenne  des  mesims  ptiticnlièK» pour  surveiller  1rs 
Larrii-res.  ,    i-  .  , 

Lr  conseil  arr«Hc  que  copie  du  décret  rrl  jtif  ;i  la 
surveillance  des  barrières  sera  envoyée  i  i  i  nuni- 
çipalilc  de  Versailles;  et  attendu  que  les  iitiments 
de  fraternité  de  la  ville  de  Versailles  pour  celle  de 
Parisne  se  sontjamaîs  démentis  depuisla  révolution, 
et  que  son  civisme  est.prccieux  sous  loua  les  rapfiorts 
aux  républicains  de  Paris,  le  eooacil  irrtte  m  il  sera 
établi  une  correspondaacejoamalière  «ne  b  nnm- 
dpalité  de  Versailles. 

—  Les  commissaires  de  la  Belgique  se  pr  ■s<  ntnu 
an  conseil;  ils  développent  les  intrigues  et  les  pro- 
jets o-iminels  de  Dumouriez,  peignent  ses  fureurs 
contre-révolutionnaires,  les  moyens  perfides  qu'd  a 
emplovés  pour  désorganiser  son  armée,  et  l'espoir 
coupal'!i  rm  il  a  conçu  de  réduire  la  ville  de  Paris. 
Ils  cumin l  uiuent  ce  qu'ils  ont  recueilli  du  plan 
d'^tLiquc  dr  Diiiiiouripz,  et  offrcul  do doMier  feurs 
vues  sur  les  moyens  de  défense. 

Le  conseil  accepte  ruflre  des  commissaires,  et 
nomme  dts  membres  pour  conférer  aveceuxsureet 
«dijet.  Arrête  ta  outre,  qu'il  sera  formé  un  comité  de 
correspondance  avec  les  quarante-quatre  mUle  mu- 
midpalités,  et  nomme  pour  le  composer  Duroure, 
.Hodson,  Cubière,  Seguy  et  Soullèce. 

—  La  section  des  Droits  de  l'Homme  expose  an 
conseil  qu'on  l'a  calomniée,  en  donnant  de  lausses 
inlenirémtiODS  à  son  arrêté.  (Celui  uni  a  provoqué 
la  vémiiàe  du  comité  central  à  VB9èeai)E\\e  atteste 
la  piu-elé  de  ses  intentions,  et  donne  euoite  lecture 
de  son  arrêté.  Le  conseil  ordonne  h  meolMm  civique 
et  l'envoi  aux  <(u  ir;>iih  huit  sections. 

Dui. — Dans  la  st  .io&e  du  matin,  le  conseil,  après 
s'être  occupé  de  quchiues  objets  de  détail ,  a  nrrêlé 
que  le  corps  municipal  serait  iuvité  à  rendre  conipte 
le  loir  des  mesures  qu'il  a  dû  prendre  pour  accélérer 
l'organisation  de  la  municipalité  délimtirc.  U  a  nris 
ensuite  diverses  mesures  pour  rodcolion  des  lois 
relatives  aux  chevaux  de  luxe. 

Danscelle  du  soir,  le  conseil  a  arrêté  qu'il  serait 
préseiitt'-siir-lt -ehauip  une  n  Iressi  à  la  Convention, 
pour  demander  que  les.meutbrcs  élus  pour  la  muni- 
cipalité dé&nitive,  qui  ontdéjà  passé  au  scrutin  épu- 
ratoire  des  seclimMd  soient  adioinis  sur-te-ctuunp  au 
conseil -général. 

U  a  été  arrtfté  qu'il  serait  enjoint  i  la  gendarmerie 
de  vérifier  scrupuleusement  les  passeports  de  ceux 
qui  Vdiit  cl  vifi;iie)it  aux  barrières. 

—  &nr  le  réquisitoire  de  Cbaumette,  le  conseil  ar- 
ttut  qnsteiiiei  Ici  moaieifaUlés  qui  se  irouTenl  sur 


la  route  d'BsMmne  seront  iuviti^  à  protéger  et  fa- 
voriser tes  eonvms  destinés  pour  Paris  ;  qu'il  sera  en- 
Yn\é  aux  frais  de  la  commune  des  courriers  dans 
toutes  les  municipalités  voisines,  et  notamment  cel- 
les de  Versailles  et  Saiut-Gerniain-eu-Laye,  qui  ont 
donné  t;uitd*;  preuves  de  leur  attachement  pour  Pa- 
ris, alin  de  les  prévenir  que  Paris  compte  sur  les  sen- 
timents de  (rateruité  de  tous  les  Français,  et  sur  leur 
secours, en  cas  de  besoin.  Arrc^te  en  mitre  qu1|  se 
concertera  avec  le  département,  à  t'elTet  de  faire  ap- 
porter d'Essonne  toutes  les  poudres,  boulets ,  et  la 
mitraille  qui  y  sont  emmagasinés. 

—  Le  conseil  arrête,  qu  il  sera  enjouil  au  cnmittS 
de  police  de  faire  mettre  des  demain  à  exécution  l'ar- 
rêté précédemment  pris,  sur  les  inventaires  que  doi» 
vent  dresser  les  atmwkfs,  et  le  registre  qnlle 
doivent  tenir  de  tous  «eux  qui  se  ffésenlent  pour 
acheter  des  armes. 

Dès  ce  soir,  le  conseil  du  départemrnt  ■^cra  invité 
à  se  réunir  au  conseil-général  de  la  cuiiunune,  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  sslut  puhlic. 

—  Plusieurs  sections  ont  fait  part  des  mesures 
qu'elles  ont  prises  pour  sauver  la  chose  publique.  La 
plupart  demandent  à  marcher  tout  enlièrea  au-de- 
vant de  l'ennemi.  Partout  on  voit  te  même  i^le,  le 
mt'mc dévouement  à  In  r'in^e  publique. 

Dui. — Lecorpsmniari[i.il  aordonné  i]i.u-  In  loi  qui 
met  le  traître  DumfiDrirz  hors  }a  i<'i,  srn  rn>'o\  re 
sur-le-champ  aux  quarantc-buil  sections,  pour  y  étra 
lue  ca  «aesudée  générale. 

ItVnS  MOVTMtX. 

Tome»  II*  III',  el  IV' tir  l  llittii'  c  impariinle  du  pro<è» 
de  /jjuij  A*7,  Ci^tanl  roi  ëes  irrWKiiis.  ou  recueil  com- 
plet et  atilheiMiqae  de  luut  les  rapports  faits  i  la  Convi 
tioo  nationale,  concwntnl  le  proc^sdu  ri-d^vant  rn\,  <]<•* 
différnitn  opiaioBS  des  repré^entaniî  du  }k-u(iU:  o  i 
parliculim,  pr«toDcéa  à  la  tribune  aaliooale,  oo  pul)Jicc« 
par  la  voie  de  rimprntiw,  «niu  de  loules  les  piècet  de 
ce  inrand  proc^  jasqu'au  jugement  définitif  «ctmWpœcnt: 
MrL.  /'.7aH]frcf,  bomme  de  loi,  auteur  de  la  Gazelle  dt» 
Tribuiuauk  A  Pari*,  an  koreau  du  iournal  de  Ptrlet,  mai- 
ion  deChMraoïieDS,  me  Saint-André  des  Aru.. 

£iifrc(ifM  patriotUfua  anr  lu  mulitulfon  wUt  dm 
clergi,  kn^  dé  950  pages ,  Iraliitee  édition.  Pris,  60  a. 
et  3  liT.  franc  de  port,  par  h  pWMw  A  Paril,  cha  UdttC» 
rue  Saint-Martin,  n*  254. 

OburratioMê  «ur  ta  tMture  et  Mr  tt  inHUmMÉ»  I» 
phtkitie  pulmonaire,  par  Antoine  Portai,  pralfaucar  é» 
médtcni.  1  1  rcvlr  gc  lie  France,  d'analooiie  et  dechirar- 
gie  au  iardiu  natii>nal  des  Plante»  ;  4  toi.  Ïn-S».  A  Paris, 
cbe»  Dapont,  libraire,  r«e  de  Ricl  *  lu  i ,  n.  î  l. 

C'est  le  eoinpte-reiida  des  ln>\aiii  d'un  anatoreiate  et 
d'un  médecin  des  plus  exercés  sur  la  mala<Uc  la  plut  af» 
freusc,  puiscjtt'eUe  est  trfs  coniuiune,  et  qu  uu  n!  guérit 
rarrmi'iit:  encOfC  i^l-il  <[uV-llr  s^nt  iraitL'<-  (l.insson  com- 
mcnceiiienl.  Le  citojren  i'orlai  en  tlmiBffue  pUwii  uM 
pi  ces  dont  il  traite  dans  autant  d'arliclcs  sépaK-s.  L  t  ^  P'.  -  «^ 
de  ses  malheurs,  ou  des  personnes  qu'il  a  traitées  i-Au--  •dur- 
cis, précède  cdui  de  ses  trailenetiLs  heureux  ;  et  comme  il 
a  eu  le  soin  de  fkire  rourertare  des  pblhlsiques  qu'il  a'a 
pu  lauTer ,  U  en  résulte  qu'il  a  tiré  parti  de  la  mort  méBM 
pourprolmigar  la  vie.  Celenvrafe,  écrit  avec  tieauctiup 
de  mélbodeb  «plein  dUMCrvallons  lidMement  préscnléca 
et  bien  diientlci.  ne  peut  manquer  d'eue  ntUe  à  cewi  «m 


s'occupent  du  (vaHement  de  nw  mans. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Préiidenee  de  Jean  Debry, 
SUITE  DB  I.A  SÉANCr  rBBMANKÎtTE  CO.MSIl 

■mcaBOi  3  AvaiL  au  matin. 
Mantm  :  Je  n*ai  rien  A  ajouter  aux  détails  qnii 
ont  été  donnés  par  Lacroix.  Je  dois  seulement  rwt» 
faire  connaître  deux  arrêtés  que  nous  avons  pri» 
|MHnr  feite  aaiair  des  persowMioonmMe  far  leun  m- 
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triçoes  et  leon  liaisons  avre  Dumouriez.  pre- 
mière est  le  citoyen  Cornet^)e^gi*s»  pour  l'arres- 
tation dtiqut^l  nous  avons  requis  le  uirectoire  du 
département  du  Mord.  Noiissommea  arrivés  à  Douai 
arant-hier  à  neuf  heurr.s  du  soir,  età  miiuiit  l'nrrt'té 
était  mis  à  exi^cutinn;  le  second  individu  est  le  ci- 
lÔytB  Lafonik ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Tort,  an- 
«te  «cfctain  d'twtwiMdf,  «etneUeawnt  ranù  le 
|iIbs  intime  de  Danioinitt.  11  ébiit  k  rabbaya  de 
,Sniri(  Mnrfin,  dont  on  assure  i^ue  Dumourici  t  Sût 
1  acquLsitiofi  sous  le  nom  de  Sainte-Foix. 

Le  drpirh  itit  iit  du  Nor<l  s'rsl,  pendant  iini  l  iuo 
temps, honoré  d'avoir  donné  naissance  à  Duniuuru'z; 
■■M  i  paéwnt  il  n'est  aaeun  citoyen  de  ce  départe- 
MOitqiniiAte  tow  i  l'exéontkm.  Ce  qui  est  in« 
ipnéiMit,  cTest  <tQ8  lu  oonimnilcatioii  Mt  coupée 
avpc  les  commis5:rrrr'?  rt  pr  tit-rtrf»  avec  l'amit^p;  cnr 
uous  n'avons  pas  rtiicoutic  un  seul  courrier  sur  In 
route  de  Douai. 

GossoiN  :  Lacroix  vient  de  vous  exposer  notre 
conduite.  Je  crois  que  la  Convention  nous  rendra 
actnclJement  jn$tiee.  Quant  i  nos  opérations  politi- 
ques, ce  n'est  M»  ici  le  moment  de  vous  en  entrete- 
nir. Je  demande  que  vous  nous  autorisiez  à  faire  im- 
primer le  compte  que  nous  avons  à  vous  rendre. 

L'impression  est  décrétée. 

Treilharp  :  J'atteste  personnellement  la  vérité  de 
tous  les  faits  (jui  vous  ont  été  detailiés  p.if  Lacroix, 
ei  Je  puis  vous  assurer  que,  auoi  qu'on  ait  pu  dire , 
tons  les  membres  de  la  eonuBusion  «ntéléeonstam- 
mMldinBéB  par  le  même  capritiCtont  preame  ton- 
joors  prtiJÂmddiiténtioiia  à  rnnan^^ 

T'n  dei  accrdUiiea  Mt  lectaK  da  la  lettre  ani- 

vaule  : 

Lt  fMni  CfUttHê  au  préridtnt  éê  la  CMMntfo» 

MlioNote. 
Da  qaaitier-génénil,  1«  30  non,  Vm  t* 

de  ta  r<'|>iihli<jiic. 

«  Un  pm  rppo'é  d«  faiiguc*  qun  j'ai  i^prouv^cs  par  Icj 
Iravatii  rt  artinri^  qiip  j'ai  essuyé-  ilf  |>  n^  iilinitMirs  jours , 
j«»  rakvou»  fa  i  I  f  le  récit  tics  i'*vcDt-UH ub.  qui  sont  arrivi^l 
rjin)M'  qui'  ji'  rrmiaaailde.  Vous  ci>iin;iiss4  t,  riloyni  prfr(i> 
ditii,  qni-ik'  ma  po^iLioM  ■•nr  In  Laba;  j'y  avais  réuni 
Cl-  que  j  a\ais  lie  IriHipi  v  Mir  dm  ;i(iinl<,  l'un  Bmgvn, 

l'juiri'  Mir  U'  et  dans  lesiltUto.t|ui  p«nncUai«il  de  dé- 

bouclier  Anns  l.i  plaine.  J'ai  rendu  compte  au  niini$b'cde 
la  Kverrc  de  l'aOTairc  qui  avait  eu  lieu  eutre  les  avaiit-fMMtc» 
de  l'armée  de  la  république  et  ceui  de  l'année  prussienne. 
If  mardi  apr>  midi  ;  le  lendemain  ils  rct  iiirciil  en  force  à 
Taliaque.  D»^  qu'on  Tint  m'en  avertir,  j'ordonnai  sur-le- 
«huop  fc  ane  tarifade  du  douiième  réitiment  d'infanterie 
dt  K  porter  «or  le*  hairietirs  de  Bingeti,  1rs  itculcs  que  l'en- 
wmk  pmnk  «eeupcrt  et  qne j'ai  ais  onhnwi  en  eOet  d'oc* 
taper  s  awtaitAl  Je  paitii  prav  me  raidfCMr  ces  haulears, 
eftJTanlialcBmCmelnnaqiieeiMeMBiMlc»  IPenlcmlaHl 
ptedeMaHtJe  loioMOimal  d^rrHerafaot  d>irh«r, 
ain  fB'de  ne  pfilUlC  ne  t  «Ion  j'enroyai  ordre  i  Nc- 
«imcr  4e  «eoir  aar  «m  hralMrs,  d'où  je  voyais  toute*  les 
dtsponlion»  de  T  ennemi  ;  je  lui  Rs  voir  que  son  inraDierie 
s'étendait  sur  ta  gauche  ;  je  lui  expo«a!  fa  crainte  que  j'é- 
prou>nb  qu'elle  IroUTdt  quelque  (  liciniu  assez  libre  pour 
venir  nous  déloger  de  la  sommité  que  nous  rtccupionit,  par- 
ccqae  dons  In  rironnaiv^m  <  \:.-  ri:irtp  qtic  j'avaia  mile 
de  ce  terrain,  j'en  avais  recciinu  la  posjiiljilitti. 

.  1  •  p•  l:(^^.ll  Newinttcr  m'assura  qu'il  avait  déjà  rc- 
l«iu  -ie  1  I  iiuemi  daiw  une  jiareille  eiiIreimMî,  et  qu'il  leur 
ciMijn  le  rliiniin  ;  f  n  i  .iri,  tV  s  dix  licures  du  ma- 
Un,  i  Ltiiicnii  avait  «ie.a  leiae  <ie  s  eiii|iarer  de  celle  hau- 
teur, otxnipée  par  cirn(  rompapnies  du  dciiartumrMt  de  la 
Corme;  iii.niii  Ddluas  MKi  bt^ve  comniarMiaul,  avait  donné 
le  Icfiips  à  Ncwinger  d'cuvojrer  quatre  compagnies  de  Rnv 
■adienqul,  à  leur  3|t|>arilion,  délcrmin<-r«;nl  l'ennemi  & 
la  Rtiallr.  Deux  heures  s'étaient  écoulées:  je  prévins  Nr^ 
«ioder  de  changer  de  Mile.  Il  ne  dit  que  son  honneur 
Meit  hitémeé,  cl  qtie  je  ebériawi*  trop  rrt  honneur  -  là 
panr  le  (créer  à  y  mampior.  Appieirant  qu'il  paraissait  des 
■aMfeB m  ganchei  fe  m'j  Inn^portai  pour  les  re> 


connaître,  (ta  avaU  iMdcpuia  qatimt  iMpih  cenoe  inr 
les  troiqMS  coaMtet  nna  dôal^lwBfe  ne  inieoula  p«a 
qnHue  canoaMdesedtcnlendfeinrBInieni  etMeniMoB 
eatcoA  uefesOladeliCs  «Ive  qni  dara  «ne  heare.  Je  ras» 

siirai  les  troupes  de  la  gauche,  qui  paraissaient  ébranlée^. 
Mais  quel  fut  mon  étonnement  quand  oo  vint  me  dire 
par  une  ordonnance,  que  la  bauleur  était  enipHtM? ,  qn-:- 
vainement  les  cinq  compagnies  delà  Cam'ie »Vtaienl  iMt- 
lues  ius<)u'à  l'eitrM  iiL  :  que  son  artillerie  avait  ausai  fait 
vaiumetit  un  efr<  i  ii n  ible  sur  lacoloune  prussienne;  que 
n'ayant  point  tu  vT  Klâ  par  les  compagnies  de  crcnadici^ 
qui  avaient  ahruidiiruie  leurs  canons  pour  se  nMirer  avec 
une  prt;(-,]iii,(tli  i)  inouie,  onai.^iii  In.  i ^  i'i.:M,-  r:ii  l,i  hau- 
teur; que  l'ai  tillcrie  ennemie  aya  iU  tire  sui m/tie  ravalerie, 
elle  avait  élé  obliBcc  de  •«  retirer;  que  celle  de  reiinemi 
ayant  profité  de  ce  mouvement  rétrograde  et  Iravc^sié  un 
marais  avait  chargé  nos  cavaliers  qni  d'abord  l'avaient  rc- 
iwuasée  ;  mais  les  ennemis  s'étant  ralliés  et  revenant  6  la 
charge,  nos  troupes  se  laissant  imposer  par  le  nombre, 
se  retirèrent  sans  entendre  la  vois  da  commandant,  qui 
leur  dirait  de  charger.  J'appris  aaiai  que  le  général  Newin* 
gcr  avait  été  prb  dans  cette  aCTaire.  La  ville  de Bingea  n*4» 
tait  paa  encore  priseï  nais  d'une  part  je  ne  i 
assez  iwiei  Ifooptai  et  da  IWn^  Ici  ' 
emporlèea. 

tMa  prcmKreidCeeoaune  menprenierscnttneniliii 
de  les  reprendra  Je  ne  coaBabwb  pas  la  Adle  des  claq  fca^ 
taillons  de  gnnadim;  mais,  en  l'appromM,  Je  quittai  oc 
projet  :  je  fos  arrfté  par  la  réllction  que  ma  témérité  eom* 
promettrait  le  siilul  de  l'armée  qui  m'était  confléeparie 
république;  j'ai  donc  al>andonaé  cette  résolution.  Ma  po* 
sitioocst  indepeudante  de  celle  dans  laquelle  j'ai  été  f  i  c  !-, 
et  oà  je  ne  TniiM' point  élé  si  j'avais  eu  de  la  cavalerie. 
Les  eiuiooiLs  ne  nous  ont  pas  montré  moin^'  de  [mit  à  neuf 
mille  chevaux  :  il  fallait  doue  pens<T  à  In  n  ir^iiic;  il  eût 
l'If:  imiiriidi'iLi  la  différer;  aiULiiii  elle  L'kni  ,ii'.i'-f:  diuij 
ma  position,  autant  il  eût  rte  dillicile  de  résister  quand 
neuf  luille  hommes  de  cavalerieooupaient  les  chemins.  Jo 
suis  venu  camper  hier  auprès  de  Worms,  Je  vais  me  re- 
tira- successivement  vers  Landau  le  plus  lentement  pos- 
»ible  ;  je  serai  peut-être  obligé  de  fàire  détruire  les  m.iga- 
«ins  de  fourrages  qui  se  trouvent  à  Worms  par  ta  trahison 
évidente  des  administrateurs  da  directoire  des  achats.  Ma 
position  est  d'autant  plus  pénible  que  ie  sais,  par  des  non- 
veUes  positives,  que  le  revers  des  Vosges  a  été i' 
par  l'armée  de  la  Moselle.  Il  ne  font  cependaat  pas  i 
péicr  dn  salai  de  Mayence  ni  de  cdttî  des  r  ' 
nûn.  J*ai  mis  dansVayenee  le  général  Varè,'  dant  le  talanl 
est  comm>  |e laisse  à  Canal  le  gfahal  de  Miv>der' 
nier,  dont  les tailenla  die dfinne  acat  I 


Je  vais  couvrir  les  départements  du  RUn.circtpèreDM 
saisir  btenlât  d'une  position  qui  la  mettra  à  Panri.  Ta!  en* 

vuyé  aui  commissaires  de  la  Convention  6  Mayeuce  la 
prière  la  i>lus  positive  de  sévir  avec  rigiieœr  contre  les 

i.irlii  ■  liji  ji  11  iiv  q ui ,  ayant  abandonné  leur  poste,  sont 
cause  du  malheur  que  nous  avoits  essuyé.  Les  inr^mes  cuit 

M  Jnaqn'à  Mafcnoe  aam  s'arrêter. 

•  Signé /«^n^nU  Cusma.  t 

Finsieim  membres  ddnaDdenl  la  parole. 

DEtAcnoix  :  Il  ne  s'agit  ps  en  ce  uiouicut  de  dis- 
cuter les  fiiits,  il  faut  premirc  de  grandes  mesures  do 
sûreté  générale,  et  les  décréter  séance  tenaille.  Je  de- 
mande que  le  comité  de  salul  public  soit  à  l'instant 
convoqué  pour  en  aller  méditer^  et  veidr  tous  en 
présenter  les  bases. 

Le  renvoi  an  comité  de  salut  publie  est  oidonné. 

Tburiov  ;  I  l  ;jropositioo  dp  Delacroix  t'I  ii  l  (!< m' 
Ice,  je  me  rcurenurrai  dans  une  ui^^ure  particulière 
r-lative  à  Paris.  Je  vais  dire  à  la  Convention  des  vé- 
rit^qll 
crui* 

dans  L  .  .... 
nous~a  coustamoteiit  trahis.  A  peine  avait-il  pris  ta 
première  position,  iju  il  i  tait  d'inlelligcnce  avec  les 

f;énér3HX  ennemis.  Kcllcraïaiin  arrive  ;  Dumouriez 
ni  ordonne  de  prendre  luie  position  qui  compromet 
le  giilut  (le  l'armée,  ftcllermaun  ré&iste  à  l'ordre,  et 
.  c'est  lui  qui  rMteiwiit  a  ibut^  lt  répuMiqne^Dn- 
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mouriei.à  cette  e'poquc.sViirii  mjit  avec  le  rui  de 
Pniasr,  rt  combinait  avec  lui  1rs  moyens  de  itous 
fendre  la  rovaiite.  Duniouricz  TaTorisa  la  retraite  des 
pnissiriu;  il  dérendit  de  tirer  sur  eux  dans  trur 
niarclie,  et  voilà  coninie  il  ravit  à  nos  troupfs  les 
moyens  si  faciles  de  le^;  rxtcnniiiri -.  vnUà  Ir  sct'le'rat 
doDtoo  a  continueHenK'tit  clianir  l:i  gloire.  J'igno- 
nk ces  faits;  je  les  ai  deconvert'^  daiis  les  départo- 
■MOts  oîi  j'ai  rte  envoyé.  Nous  in' pouvons  nousdis- 
•Innler  que  bumourirz  a  dniis  l'nri.s  des  amis  qui  le 
«ment.  {Qitelfim  voia  dont  textrémité  :  Dans  la 
Conventitm! — On  nurtnttrp.)  H  serait  possible  que 
Ihiniourii  7  ralmlAt  sur  t'.c^  iiionvrmnils  daus  Pnris. 
Nous  ne  pouvdus  non--  (liNsiiiiiilcr  i]iit'  le  coup  elrr- 
trique  est  porti-;  m;n,s  il  Tuil  prévenir  l'cxplusioii.  Il 
faut  que  tous  les  citoyens  Miieiit  bien  pénétrés  de 
cette  vérité:  que  s'ils  se'iiortaient  à  quelque  violence, 
la  pairie  aérait  en  plus  graod  danger.  C'est  i'anion 
amie  qnl  fera  notre  ftirte.  (On  anpiatidit.) 

Babaid-Saot-Etif.nnf.  :  Je  iemande  In  parole 
après  Thuriot,  pour  secourir  ses  bonnes  vues  et  ses 
intentions. 

TiiDRioT  :  Je  demande  que  toutes  les  autorités 
constituées  soient  à  l'instant  mandées  au  sein  de  la 
Convention  nationale.  Il  faut  leur  démontrer  que  si, 
par  imposùblr»  il  arrivait  dans  les  sections  un  mou- 
vement, il  deviendrait  le  point  de  ralliement  des 
contre-révolutionnaires.  Nous  avons  besoin  du  i>n- 
triolisnie  le  plus  ardent,  mais  le  plus  pur.  Il  faut  snr- 
tout  que  l  ut)  «voil  bien  convaincu  que  s'il  y  avait  iei 
un  mouvciiient,  au  lieu  de  porter  nos  forces  aux 
frootières,  il  en  résulterait  que  les  départements  se 
paneraient  aussi  sur  Paris,  que  les  nuMistances  n'v 
Mrivenieot  pins,  qat  les  arowi  ne  parricndraient 
mint  è  leor  dealmation.  Il  bot  que  nous  fassions 
I)ien  entendre  aux  sections  qu'elles  doivent  iliseuler 
avec  calme  sur  les  moyens  de  défense,  car  nous  ne 
pouvons  nous  dis^iiiiuti  r  que  nous  avons  ici  une 
force  telle  que  nuu.s  pouvons  mettre  aiséiuent  deux 
cent  aille  nommes  sur  ^ed.  Il  ne  finit  ^s  nous  y 
troapcr;ilestdeshoainMtqiii  ayant  iniinré  aulheu- 
reoseawDtin  trop  grand  degré  de  eonnanee,  pour- 
raient servir, sans  le  vouloirpeut-^lre.ppul-^treenlc 
voulant,  Ie5  projets  des  conspirateurs,  rt  porter  le 
peuple  à  des  mesures,  que  riiumanité,  qiu-  I  intérêt 
national  réprouvent  également.  C'est  dune  aujour- 
•  riini  qu'il  faut  répéter  cette  grande  vérité,  que  sans 
l'existence  de  la  Convention,  sans  le  respect  pour  ses 
décrets,  il  n'y  a  plus  de  salut  pour  la  chose  publique. 
(On  applaudit.)  Dans  tous  les  départements  que 
uous  avons  parcourus,  on  demande  que  les  lois 
soient  res|Hclérs.  La  haine  contre  les  conspirateurs, 
contre  Dumounez  y  est  au  plus  haut  point.  Nous 
avons  vu  partout  les  jirres  «le  ratiiille  imprimer  ces 
sentiments  à  leurs  enlaots  ;  uous  avons  vu  des  mères 
vertueuses  encourager  leur  fila  à  s'armer  pour  dé- 
fendre la  patrie  ;  nous  avons  vu  partout  le  règne  des 
mania  et  l'exemple  des  vertus.  Je  me  résume,  et  je 
dennnde  qu'à  l'instant  la  Convention  mande  à  la 
barre  le  conseil-général,  le  rnnnnaiulant  de  la  garde 
nationale,  toutes  les  auloriti  s  ennslilués,  et  que  là, 
au  nom  de  la  Convention,  le  nrésident  leur  fasse  sen- 
tir combien  il  importe  que  I  ordre  règne  dans  Paris 
avec  la  fraternité.  Nous  ne  devons  pas  b^trr  de 
consacrer  nos  jouta  cl  nos  veilles  an  saint  piAlic.  Je 
demande  que  la  séance  soit  prrniancnte. 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

—  On  admet  à  In  barre  une  dépotalion  dn  d^r 

temeiitde  Paris. 

L'orateur  de  la  déjnttaiion  :  ■  Le  peuple  fran- 
eais  est  en  danger.  Le  nodéranlisine,  la  mauvaise 
fiii  des  ministres,  la  trahison  des  fefnênm,  vos  di- 
vîaians,  voilà  lescauses  de  nos  malneurs.  Nos  idaces 
sont  dégarnies  de  vivres,  nos  vaisseaux  manquent 


d'iiouiuies;  petiJaut  ce  temps  l'euneini  fait  avancer 
ses  nombreux  bataillons.  Noire  position  est  telle  que, 
si  laConvenHon  ne  prend  pas  une  mesure  gigantes- 
que, nous  sommes  perdus.  Il  faut  que  tout  Français 
marche,  que,  comme  les  Bomains ,  chaque  sofdat 
prenne  di  s  vivres  pour  trois  jours;  nous  fondrons 
loiLS  euseuihle  sur  nos  i  iuivinis.  Ou  est  dé|à  victo- 
rieux quand  on  combat  pour  nue  belle  caus<'.  l'n've» 
nez  de  grands  malheurs  plutôt  que  d'y  remédier. 
Décrétez  que  tout  FranfmprendmlMainMSf  deailia 
18  ans  justiu'à  50  ans,  exeepld  ka  eotpaadmtniaba* 
tifs  ;  décrétez  qu'une  |kirtie  de  la  Convrationse  met- 
tra à  notre  tète  (on  applaudit);  nous  l.iissentrts  dans 
lujs  foyers  nos  b'iunies,  nos  enlaub  et  les  humiues  de 
jU  ans.  • 

Le  Prùidext  à  la  dèpulaiion  :  Dans  le  moment 
où  vous  paraissiez  i  la  barre,  la  Convention  venaîl 
de  décréter  que  vous  seriez  invités  à  vous  y  rewlre* 
Un  traître  mardie  eontre  la  patrie,  il  faut  prendre  de 

grandes  mesures;  le  comité  de  défense  générale  s'en 
occupe.  Il  en  est  une  préliminaire  qui  vous  regarde. 
VoiLS  êtes  les  magistrats  ihi  di-partement  :  il  faut  ras- 
surer le  peuple ,  il  faut  ein|M'cbcr  les  agitations 
de  l'égarer  ;  il  faut  bien  lui  persuader  qu'une 
fausse  démarche  de  sa  part  doublerait  les  dangers  de 
la  patrie.  Dans  ce  moment,  la  Tille  de  Par»  conserve 
un  dépôt  sacré  dont  elle  est  comptable  aux  départe- 
ments qui  le  lui  ont  confié.  La  Convention  vous  ia* 
\  ite  à  retourner  à  vos  fonctions  pour  prendre  lOUlea 
les  mesures  nécessaires  à  calmer  le  peuple. 

DruEM  :  Voici  une  lettre  d'un  excellent  patriote  de 
Lille,  qui  me  marque  que  la  Convention  doit  bien 
(leser  la  motion  de  faire  marcher  tous  les  hommes, 
et  de  mettre  h  leur  tête  la  moitié  de  la  Convention; 
iiarceque  ce  sont  les  aristocrates  qui,  dans  lea  villef 
rrniiiieres,  |  r  [.i  M  iit  ausaiectla nMaurc,afinde  di^ 

soudre  la  (j  iiviulinri. 

Marat  :  Je  demande  la  parole. 

BEnTBANU  :  Je  demande  l'ortlre  du  jour,  et  le  rap- 
IK)rl  sur  le  partage  des  biens  communaux. 

IUa*T  ;  Jepreuds  acte  aupunl'huieoatn  la  Con- 
vention deseflorls  qu'on  a  latLspoaréloufflN'  ma  voix. 

GtNissiErx  :  S'il  arrivait  un  malheur, Marat  dirait 
que  c'est  parcrqn'on  n'a  pas  voulu  l'entendre.  Je  de- 
mande qu'on  lui  areorde  la  parole. 

La  Convention  décide  que  Marat  sera  entendu. 

MâBAT  :  Il  n'y  a  que  des  traîtres  qui  puissent  étouf- 
fer ma  voix  ;  je  voua  rappelle  au  silence  et  i  vos  de- 
voirs. STil  est  un  homme  qnl  ait  des  droits  pour  f  Ira 
entendu,  c'est  moi, qui  depuis  lniit  mois  vous  ni  pré- 
dit tout  Cl'  <[ui  arrive.  Quel  que  M-iil  le  sort  (jui  inc 
menace,  je  vous  déclare  que  la  conduite  ipie  vous 
avez  tenue  depuis  la  révolution  est  celle  d'«-cluippés 
desPetites-Haisons.(On  murmure.)  Ne  vousoflensea 

iias  de  mes  e xprcssiona,  car  je  ne  veux  paa  voua  of- 
emer.  Je  n'ai  qne  Pamonr  dn  saint  iwblie.  Il  triom- 
phera de  tout  La  première  mesure  aans  ces  circons- 
tances diflMIes  est  de  composer  vos  comités  d'hom- 
mes qui  aient  fait  leurs  preuves  de  patriotisme;  la 
s«'conde,  de  leur  donner  des  pouvoirs  as.sez  élcnilus 
pour  faire  le  bien,  dussiez- vous  leur  donner  des  gar- 
des et  leur  mettre  aux  pieds  un  boulet.  Je  demaude 
que  vous  formiez  un  comité  de  sûreté  générale  qui 
ait  le  pouvoir  de  faire  arWter  toutea  m  panonnea 

3u'il  croira  suspectes  dans  Paris,  et  que  le  comité  de 
éfensc  générale  .soit  eomposé  de  uieuibres  en  qui  In 
|)euple  ait  confiance.  Je  tieniande  a  n'en  pas  être. 

BovEn-Fo?(FBF,nK  :  J'avais  une  propo.sitiou  fort 
simple  il  faire  ;  mais  dès  nue  celle  ae  Marat  est  ap- 
puyik>,  j'en  ferai  sentir  le  danger  en  peu  de  mots  :  ic 
me  plaindrai  d'abord  du  peu  de  clarté  avec  laquelle 
il  l'a  annoncée.  Que  veut-il  dire  par  la  réunion  dea 
pouvoirs  les  plus  formidaliles  entre  les  mains  de  si  x 
membres  qui  seront  g4rdé>  à  vue  ?  Je  no  veux  ^as 
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de  dktalure,  moi ,  fûl-eiic  exercée  du  fond  d'une 
prison.  Si  U  Conveotion  veut  former,  renouveler  des 
cuuiités,  chattgf  r  les  formes  du  conseil  exécutif,  je 
ne  m'y  opiiose  pas  ;  celte  mesure  oe  compromet  pas 
la  liberté  île  ma  patrie;  mais  je  ne  vpiix  pas  qii  en 
portant  une  chatiio  on  un  boiilcl  an  ni*  i|,  (lui'lcjues 
nôoimes  puissent  en  donner  de  plus  lunidcs  .1  mon 
pays.  D'un  autre  côté ,  il  importe  <{ue  toutes  les 


 sqae  toos allez  prendre  le  soient  à  l'unani- 
mité; or,  le  seraient-elles  si  votre  ooaùté  délibérait 
rn  secret?  Je  suis  soupçonneux,  et  voua  defrâi  l'f tre 


2 


tous  al(frs  ;  cependant  vous  avez  besoin  de  VOMS  ap- 
puyer les  vins  sur  les  autres,  et  de  dotiblefTOlreforre 
par  voire  union;  si  les  mesures  qui  doivent  vous  èire 
préseAlées  sont  concertées  dans  un  comité  secret , 
vous  n'aurez  ni  coniîaDce,niaiioB,  ctToasteapet> 
dossanscUe.  Jepaoeà  oiapropositioK:  nosennc- 
mis  ont  éta  inûtligencrs  sâres ,  promptes  et  secrètes; 
lisseront  instruits  plus  tôt  ipie  les  bons  eiloyensde 
rin<JiL:i;o  tralii>on  de  Unuiouriez  ;  ils  au^Mnenteront 
les  alarmes;  ils  d  cuiirrtîçeront  les  faibles,  ils  ne  di- 
ront pas  avec  quel  calme,  avec  quelle  fierté  répu- 
blicaine vous  avez  entendu  rafQigcant  rapport  de  De- 
laofou.  Oui,  citojena,  voua  am  tous  celle  fermeté 
dime  qui  est  la  première  yerta  des  républicaiiia; 
voiLs  êtes  tons  iimixessibles  à  cette  sorte  de  timidité 
qui  calcule  (la vanLage  ses  dangers  que  les  moyens 
e  sauver  lu  patrie;  vous  la  sanverez,  ou  vous  pc-n- 
rez;  voilà  votre  sort,  il  est  ^^loneux  :  dites  aux  de- 
nartements  que  vous  ^tes  prêts  à  le  remplir,  vous  al- 
la tcdoiAler  leur  énergie  ;  telle  ville  aui  vous  a 
domd  trait  adle  hommes  va  vous  en  aoanrr  dix 
mille;  la  France  entière  va  marcher,  et  malheur  aux 
traîtres  !  Je  demande  la  question  préalable  sur  la 
proposition  de  Marat,  la  prompte  impression  du  rap- 
port de  Delacroix,  et  son  envoi  dans  les  (départe- 
ments par  des  courriers  extraordinaires. 
Cet  propotilions  sout  adoptées, 
■iltl^finanundiint  (ri'ni'nl  est  introduite  la  barre. 
Sunnas:  J«  n'ai  point  douté  de  l'alarme  que  les 
nouvelles  répandraient  dans  Paru;  malgré  cela,  la 
liertc  re'puljliraine  s'empare  de  nos  coiieitoycns,  et 
nous  soin  mes  tons  prêts  a  combattre  nos  ennemis. 
Nius  (loiize  jours,  je  vous  donnerai  douze  cents  ca- 
nons. J'ai  b«*soin  d'anciens  militaires  pour  m'aider; 
il  en  e  xiste  dont  le  mérite  est  resté  cache  par  leur  mo- 
destie. U  fuit  inie  la  CoBTcnlion  soit  le  ccatre  de 
loot  ;  tldhex  de  Btre  yrtUt  en  tous  aux  départements 
une  unité  parfaite.  (On  applaudit.)  Nous  avons  à 
I*aris  oualrc-vingl-seize  mille  bouuues  en  état  de 

tiorler  les  anues;  dans  trois  jours  quarante  mille 
tommes  pourront  partir.  On  peut  indemniser  ceux 
qui  font  vivre  leur  famille.  Si  Paris  est  secondé  par 
voai,ilié|Miuira  de  la  CoBVtttioM  ;  et  de  Paris  seul 
peut  sortir  le  salut  public.  Je  denawie  i  eowwBi- 

ijiier  mes  vues  ,111  romilé  de  défense gàiénle« 
Cette  aiili)ri.s,ilu!ii  est acconlép. 
S\MEiif;F.:  Des  citoyeus  alarmés  m'ont  suivi  au 
ooait*:,  et  m'ont  ramené  ici.  Voici  la  deputalioo;  ils 
TOUS  oÎErent  leurs  bras,  et  demandent  tm  araes  (  se 


tournant  vers  les  pétitioamiresh  n'cstroe  pns,  nu>s 

ioeflMiAderr 


«DU,  c'est  cela  que  vous  v«Mi  deflaaader?  (  On  .ip 
plaudit.)  —  La  Conreotioii  leor  acooide  les  bou- 

oeursde  la  .séance. 

GiBMf  n.  lie  Sittnlcs  -  Vous  ave/ entendu  trop  smi- 
reot  une  vérité  dont  vous  n'avez  jamais  été  assez  pv- 
■étrés:  c'est  que  les  d«Mui-me.sures  sont  autant  de 
couidepoigunl  pour  la  liberté;  il  faut  que  nous 
aa^ioas  qoe  monê  sommes  la  divinité  du  peuple 
français,  que  nous  «'pondons  sur  nos  têtes  riti  salut 
pulilic.  I^onirtcmps  j'ai  cru  que  la  eonlusion  des 
iwuvoirs  e"!.!!!  un  bouleversement  |H)liliipie;  c'est 
noe  vérité  sans  doute  dans  un  gouverucnieut  stable; 
icllc  çrsse  pour  vous,  tant  que  vota  anm  on 


conseil  exécutif  plein  d'inertie.  Prenez  tons  les  pou- 
voirs, wfftoiH  les  ogents  ;  qn'ils  eonnaiasmt , 
qu'ils  TOUS  appicmeiit  dans  deux  ou  trois  jours  la 
position  de  nos  ai  m^es,  ta  situation  de  la  répuDliipie  ; 
multipliez  les  lims,  multipliez  les  yeux,  organis<z  uu 
pouvoir  exéi  util  qui  puisse,  avec  vous,  sauver  la  pa- 
trie. Les  ministres  actuels  ne  connaissent  rien.n'a- 
gis.sent  (|u'i.s(»léuient.  Le  ministre  de  la  justice  ne 
s'occupe  ([ue  des  jugements  individuels  rendus  dans' 
les  tribunaux;  le  ministre  de  l'inléricurtqu'à  diriger 
on  eolTompre  l'esprit  public;  le  nintatraoe  la  guerre 
est  de  connivence  avec  les  généraux  qui  vous  tra- 
hissent; car  ne  suivez  pas  la  dupe  de  cette  illusoire  et 
riflieiile  arrestatimi  de  neiirnriii\ ille  pnr  iMimouricz. 
Je  demande  qu'on  choisiss«>  dans  lesein  de  la  Conven- 
tion douze  membres  qui  se  partageront  tous  les  tra- 
vanx  de  la  république,  et  qiu  se  choisiront  douM  ad- 
joints; ces  Tingt-quatre hommes  tous  firent:  Nos 
tiîtes  tomberont  ou  la  patrie  sera  libre. 

Marat:  J'insiste  pour  ma  pro|>osition.  L'âroedu  sa- 
lut public  est  le  eciiiili-  de  silieté  et  celui  de  défense 
générale.  Je  demaudc  que  le  premier  soit  compost-  de 
dix  membres,  le  second  deiiuinze,  pris  parmi  les 
membres  les  plus  purs,  et  qui  jouissent  le  plus  de  In 
confiance  publique;  ils  prendront  leurs  délibérations 
k  huis  clos,  et  seront  responsables  sur  leurs  tiUes  da 
toutes  les  mesures  qu'ils  prendront.  La  Convention 
les  fi  ra  f;arder  à  vue. 

BExrABoLE:  Je  demande  rajournement  jusqu'au 
rap|)Or  t  du  comité  de  défense  générale.  —  L'ajoUlUO" 
ment  est  décrété.  — Marat  reste  à  la  tribune. 

Le  PaésiDBirr  :  Uarat,  vous  venes  d'entendre  la 
décision  de  l'assemblée;  relires'ipons,  et  aJles  as 
comité  présenter  vos  vues. 

Marat:  Je  n'irai  pas  ;  ce  n'est  pas  au  milieu deset 
ennemis  qu'un  général  peut  délibérer. 

Le  PnusinE?(T  :  Je  voua  rappelle,  Uarat,  que  vous 
n'êtes  pas  un  général. 

Marat:  Je  demande  lerenouvelleaMatdttcaadli. 

L'aisembléc  pasae  à  l'ordre  du  jonr. 

—  Une  dépulatïon  de  11  section  de  Beawrrpaliesn» 
nonce  que  cette  section  a  pris  un  arrête  par  lequel 
elle  rappelle  et  désavoiwses  commissaires  an  comité 
central  séant  à  l'Archevêché.  (  On  applaudit.  ) 

—  Le  président  annonce  que  plusieurs  députations 
demandent  à  être  introduites. 

TntuoT  :  ie  demande  qu'on  s'occupe  d'objets  eé- 
néraux  avant  de  passer  à  aes  objets  partienliers;  om- 
<[tte  minute  qu'on  iieni  est  une  victoire  jionr  no.s  en- 
nemis. Dumouii<z  a  été  numiiic  par  ie  cous<'il 
exécutif  géuéral  en  chef;  il  a  une  grauiie  etemiue 
de  pouvoirs;  il  fait  mouvoir  tous  les  coinmamlanls 
des  places;  il  peut  bire  enlever  toutes  les  armées.  Il 
faut  proclamer  à  la  république  entière  qoe  DnaKHH 
ritt  n'est  plus  nn  général,  que  c'est  un  tralli».  H  Arat 
que  sa  téle  soit  mise  à  nrix  ;  H  Oint  prendre  tontes  les 
mesures  de  sâreté,  et  deux  heures  de  retard  peuvent 
tout  penlre.  Il  faut  (jue  tous  les  courriers  soient  <.ur 
les  routes  ;  il  faut  défendre  à  tons  les  coinmamlaiiLi 
de  place  de  le  reconnaître  pour  cbef,  à  moins  d'être 
punis  comme  traîtres  à  la  patrie.  11  faut  déclarer  que 
bumouriez  est  hors  de  la  loi ,  et  que  quioonaue  1» 
tuera  aura  une  récompense  de  300,000  livres,  ir  de* 
mande  en  outre  cpie  le  conseil  exécutif  soit  en  per* 
uianence  ainsi  ipie  la  Convention. 

Ces  propositions  sont  adoptées  en  ci^  termes: 

•  La  Conveutiun  na(i(iiiaie  ordoitoe  que  ie CMneil  esé> 

cutif  provi'M)ire  ii<  un  niera  rar4e<haaip  nn  léaétal  pont* 

remplacer  Uiiniuiirier. 

<  D<*rlarc  à  la  oalioii  françaiscque  Dmnouricz  est  (railre 
ù  la  pallie,  qu'il  a  jure  la  jKiledc  la  liIxTtc  et  le  lélaLlis- 
scinenl  ilii  tleN)V)lisitir. 

•  Fait  défcnfe»  k  ktui  général,  a  (oui  commandant  tic 
lliae^  k  tOQi  soldat  de  la  répiAlii|oe,  k  looics  tes  autorités 
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cedifRuéri  m  FrasMi  de  reconnaître  Damonrinc  poitr  gé> 
i>énd.  d^nWir  à  «Mm  Mdi«  de  bd  d  »  WMM  rtqvi- 
tilkm. 

•  DfcWte  que  toat  Franf^js^pd  iWMMtln  DoBiouricz 
pour  général  sera  icgitpdé  caBOK  tnllrei  la  patrie  et 
puni  de  mort,  «nUeuMmtomliqflliiu  profit 
del«i<paliiii|iie; 

«  MciHt  wie  DuMiiie*  at  wdtlww  de  h  loi;  antortse 
tMtt«itojea  I  conifr  pê»,  et  eeMie  one  récompense  de 
S  ;0  aille  fiv.  k  eent  qui  s'en  nMnmt  et  IVuntaeront  h  Pa- 
ris mort  ou  Tir.  Les  MO  mille  iirm  feront  r^%orsible«  à 
leurs  héritiers,  et  tenues  h  la  disparition  du  conseil  éiêcu- 
lif  proxi  oire  par  la  lrts<irvTii-  nationale. 

«  La  Convention  nationale  met  sons  la  s^tnvgartk  et 
Ilionneur  de  la  loyauté  des  soldats  français  qui  soni  dans 
Tannée  qui  était  oommandée  par  Dufflouriet  tes  cinq  com- 
missaires et  le  ministre  de  la  guerre  pir  dUeonoiftfit  fM 
Dumourict  tient  en  élat  d'arrrsLiLion  : 

•  Ordonne  que  le  pn-Mj-itt  ilt'trrt  <j  r.i  wisayt  par  de» 
coti!Timestraordînairc<i  dans  tgiifi  lus  dOparlcincnts,  am 
corps  adminislratirs,  aiii  irtnéraux  et  aux  coniinandanis  de 
Itlace,  et  qu'il  sera  de  suilc  proclamé  dans  ies  villes  et  à  la 
Ule  des  corps  armés.  • 

— '  Un  dm  iwrétaires  fait  lecture  d'une  Irttrr  des 
«dnriniitnitpnTS  do  ditpartc  ntde  Ma  pnnc-et-Loi  rc 
iiih^e  tVhvgcri,  le  1""  avril.  Elle  rsl  ainsi  courue  : 

t  Notre  Iriirp  du  29  mars  vous  présentait  le  tableau 
gf'niVal  dp  notre  situation;  anjourdliui  nous  allons  vous 
•ITiir  quelques  détails  sur  Télat  actuel  de  nos  forces,  sur 
leur  position  et  sur  celles  des  contre-rérolutloaiiaircs. 

■  La  rive  droite  de  la  Loire  est  occupée  par  un  corps  de 
S. 406  hommes,  composé  en  grande  partie  de  la  garde  na* 
iMoals  d'Angm.  Ce  corps,  qui  occupe  Ici  poaîea  dlm- 
inMie»  Vendes  et  Anœnis,  a  peor  ebjel  de  lenir  Vtn 
neipe  eennanlcatlaii  ««ea  Keaiie,  d  «Tanidier  Iciiv- 
lidiai,  dool  nae  giends  peiUe  «ttuM  SitotffhmMe- 
VleUi  eur  le  liie  gauche,  de  iHueer  le  LobeMitr  rtoair 
■u  oMiee  hwdrs  qui  inqulHent  le  tiDe  de  iluitei. 

a  Un  com  de  3,600  hommes  a  été  porté  au  midi  du 
Lejoo,  où  II  eeeope  Saint-Lambert  et  d'aulrcs  postes  sur 
la  même  riv^^^e.  Ce  corps  a  on  u'ie  nnr  iroupc  de  r^volifrs, 
cantonnée  ftChemillé.  Le  30  du  mois  dernier,  ils  sont  ve- 
nu* attaquer  lo  poste  de  Saint-Laniherl,  et  ont  été  vtROu- 
Wuseroent  rcpouists,  a|>r«s  un  Cûml>al  qui  a  duré  jusqu'à 
sept  heur»  s  lin  ^nir.  L'ennemi  a  profil é  de  la  nuit  pour  h- 
retirer  sm  (  lif-millé,  laissant  une  Ircnlaine  de  morts  sur  le 
chsinii  (Je  bataille.  On  a  !if  i;  de  croire  qu'ils  on  ont  em- 
porte un  plus  grand  noiniire,  uvec  beautou»  de  blessés. 
Leur  artillerie  ne  nous  a  fait  aucun  mal  ;  deux  patriotes 
out^té  tufrs,  et  qiiinzroiii  rc(;u  des  blessures,  dont  heureu- 
icment  aurunc  nVjt  daupereu'C. 

•  I.c  corps  rassemblé  à  Doué  est  aduellerociU  composé 
d'environ  10  mille  hommes;  il  sW  porté  è  Vibiers.  Des 
détachements  de  cette  armée  occupent  des  postes  qui  é!a- 
Ubscnt  sa  coromunication  avec  celui  de  Saint- Lambert. 

s  Vumtt  dont  il  s'agit,  commandée  per  le  gteécel  Ou- 
keai ,  wndut  tar  Coron  et  Vains ,  oA  M  eon(i«<Té««la- 
iloawiM»  «ot  qadqnee  fut»  ^  ils  occupent  aussi  Cholei . 
BeiopiCBa  et  SMnt'>fleimit»  où  rom  fcors  principales  for- 
cée. Le  needieiMBhtefe  de  ecaermées  a  pour  oqeldeks 
dttmqtier  eeceeeiiwBMiit  de  tous  ces  postes. 

aQnettt  klalbMe  detrtvdulionDaircs,  il  est  diflirile  de 
Il  oamieMre  e«ee  eerlliude  ;  mais  tout  se  réunit  pour  i'cva- 
tavrè  SO  mille  hommes  dims  notre  «département  m  iiletnent. 
Beureusemcnt  qu'il  n'jra  pa*lc  quart  armé  de  fusils,  et 
qu'avec  treixe  caooae  de  dlftieale  eelHiret  ib  mewittCBi 
d'artilleur*.» 

Cette  teitre  est  renvoyée  ao  eoiniti!  de  défense  gc- 
ncrale. 

— LfsmembiTsconiposaitt  le  conseil  executif  ai- 
trrnt  rhm'^-  l'ir^'-Tiiilil.v. 

Le  miniilre  de  l'intérieur  :  •  Ln  CooTentiOD  a  dtJ- 
ttyié  mic  le  conseil  cxtkîutif,  le  déparlemeiilrt  h  mu. 
iMci|»lité  de  Paris  se  reudraienlàsa  harrc  ])ntii  v  re- 
«Toir  se» ordres;  nnus  nous  présentons  en  ex»  cii  tion 
«ecc  à^CTcX.  Ni, lis  nous  étions  rassembles  ec  malin 
pour  nous  concerter  sur  le  compte  que  vous  uoiis 
avczdemandé  de  la  iqinbliqnr  ;  mais  ayant  iVfo 


noarelles  de  b  Belgiqne,  oofls  sommes  altéi  Ifi 
«nnmtiniqaerao  eomiledesAreté  générale. 

•  J'ai  pris,  de  concerlavec  le  maire  de  Paris,  toutes 
les  mesures  qui  étaient  en  mou  pouvoir  pour  main- 
tenir l'ordre  dam  cette  TîUe;  f  cnèn  mil  ne  aei» 
pas  troub1(<. 

•  C'est  le  moment  où  les  inlubtres  de  la  republi- 
que doivent  être  rMleneitt  det  ministres  républi- 
cains, et  je  pnis  taaover  1  raawraMée  qtt*il  n'est  au- 
cun d'entre  nous  qui,  rinns  l'oecasion ,  ne  jooit  Iq 
rO!e de  soidnt.  (  App1niidiss<'trieiit5.  ) 

j  -TLins  Vf  ijKuiiriit  nu  ilcs  i^Kniinatïonsimportnntcs 
vont  tîirp  faites,  où  plusieurs  généraux  vont  ftre  re- 
nouvelés, et  que  le  conseil  exécutif  va  être  chargé 
d'opérations  auxquelles  le  sort  de  la  républiana  est 
attaché,  j'ignore  quelle  est  l'opinion  éte  mes  ediè- 
gues,  mais  la  mienne  serait  <|iie  ces  nominationt 
doivent  être  faites  par  l'assemblée  elle-m^me. 

•  Citoyens,  I  riMi [lie  lapliis  piTillenseiie  TAssem- 
bl«=ecorTstitiianii  lut  l'époque  de  la  fuite  du  roi  à 
Varennes.  Eh  bien  !  dansée  moment  elle  saisit  d'une 
main  ferme  les  rênes  du  gouvernement  ;  elle  appela 
dans  son  sein  les  agentscivils  et  militaires,  etîlawir- 
tnient  de  cette  enceinte  inresUade  la  confiance  mi* 
blique. 

•  Si  les  ni 'nie';  mesures  <■!  ilrdî  prises  en  ce  mo- 
ment, si  I  nssemlilee  faisnii  elU-inème  les  nomina- 
tions, si  les  ministres  nVtnient  que  les  exécuteurs 
mal^iclsdc  ses  nrflres,  j'ose  croire  que  le  salut  de  In 
répuUiaue  serai!  certain. 

«  Je  imnande  pardon  à  l'assemblée  de  m'etpliqr^rr 
avec  tant  de  chaleur,  mais  c'est  le  scutiment  pro- 
fond.... ■  (Ofi  npfitnndit.  ) 

TnuaioT  :  J  ajij)!au(lisau  zt'le  qui  anime  le  conseil 
exécutif,  niais  je  n'adopte  pas  les  mesures  qu'il  pro- 
pose, parceau'il  but  que  le  peuple  ait  des  agents  re** 
ponsmies. 

Il  y  •  une  mesure  qnî  pent  se  rapprocher  des  pro- 
positions du  ministre  :  le  conseil  a  deseonnaissances 

sur  les  ofliciers  patriotes;  e  r-^t  lui  qui  doit  lesdesi- 
j  frner,  parecqii'ii  est  respntisiibU  ;  ina-^  je  deinaïuie 
|n  il  e'n  refi  re  à  rasi;einhlée,  et  J'aime  à  croire  que 
!  lorsque  l'assemblée  aura  ratitié  le  choix  fait  par  le 

ministre,  la|>ersonne  qui  entera  rolijetaanila  cnn- 

fiance  du  peuple  franfait. 
Je  demande  que  PassemhlêedécrAte  qne  lecottseil 

exécutif  continuera  de  nomiitrr  lr<;  iriiéraux,  mais 

oue  leurs  choix  serout  soumis  a  la  ratilication  de  la 

Convention. 

BrNTADOLE  :  Je  demande  l'ajoumement  de  cette 
proposition  jusqu'après  le  rapport  dneomilé  de éî* 

fense  générale. 
Cette  propnsitimieat  adoptée. 
_  LBPnésiDEKT,  au  conseil  exéeudf:  <  La  Conven- 
tion a  décrété  qu'elle  serait  permanente  ;  c'est  asseï 
vous  (lire  que  vous  devez  l'être  aussi,  afin  de  pren- 
dre (le  concert  avec  elle  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  la  traiiqutllitépiibitqne.  • 

Mabat  :  Je  demande,  afin  d'investir  la  ConTCnlioo 
de  la  confiance  publique,  que  tous  ses  membres  Tes- 
tent à  leur  poste,  et  que  ceux  qui  passeraient  les  bar- 
rières soient  déclarés  infâmes  et  Iraîires  à  la  patrie, 
et  «u'ilsoit  permis  de  tirer  sus.  (On  rit.  ) 

j     Ptiiunii  s  voix  :  De  même  ceux  qui  se  cacheraient 

j  ihuis  caves. 

j  M  ABAT  :  Je  demande  qu'il  en  soitde  même  des  mi- 
j  iiislres  et  de  leurs  agents. 

I  GAftRAN-CouLors  :  A  ucu  n  de  n  ous  n'est  assez  i  àch  c 
I  pour  abandonni!r  son  poste  lorsque  la  patrie  est  en 
I  djn^'rr   1  (iem;ui(le  que  l'assemblée  im|irouve  Ift 

j  propi  s  11  II  le  Maral. 

j     —  L  i  iiiiinicipalité  de  Paris  est  admise  à  la  barre. 

Le  maire  :  *  Atissit«>t  que  nous  avons  en  otMinais* 
I  sanccdn  décret  d«  rassemblée,  nnus  wnw  sommes 
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emprenés  de  aous  ;  rendre,  aCo  de  recevoir  S4's  or- 

ir^'*  ,  ,     ^,  ,  , 

UPiÉUMm  :  U  ConTentioa  mbonale  •  décrète 
qoe  le«  antoriléi  «onstitaéM  de  te  vOle  de  Paris  se 
nmliaietit  à  sa  barre,  pour  leur  faire  part  des  noa- 
rrfles  qu'elle  a  ri^uw.  L'inti-nlion  de  l'assemblée, 
en  vous  apju  laiit  à  sa  bairr,  a  été  de  vous  eiif^agor  à 

{rendre  des  mesures,  de  concert  atec  Us  aulri"*  an- 
mt(i«.  pour  réprimer  les  malveillants.  L*assemblt=e 
fst  pleinede  oontiance  dans  le  neuple  de  Paris  ;  mais 
il  se  gâse  dans  son  sein  des  agitateurs  qu'il  faut  snr- 
vatter.  L*.isspmbléc  est  en  permanence  ;  elle  désire 
«pie  TOtis  y  soyez  aussi,  et  elle  vous  ordonne  de  lui 
Kiidrecouiple  tous  les  jours  de  l'état  de  Paris. 

••*  ;  Je  demande  la  parole  pour  rendre  compte  à 
l'sMnnl^ée  des  d<^i'cnes  nue  j'ai  reçues  de  Vakn- 
ciennes.  Dumouriez  a  chercnéà  pervertir  l'esprit  pu- 
blie dans  les  nunicipalités  du  bioid,  et  principale- 
mrfit  à  ValeneieiiiMSi  nais  ses  écrits  n'oal^fodiiit 
aucun  eflet. 

Voici  une  I  itrr  qu  ecriv  iit  "i  \'.ilcnciennesraiinée 
sur  laquelle  compte  le  plusiLiumouries. 

Du  Infnbre  qiiartler-g<<ajnt4eTrain1. 

•  Sou*  DP  re<^teron«  avoc  Dumouriez  qu'à  condilion 
qu'il  rc|x>us«"ra  Ic^  ennemis  extérieurs,  el  <jti*à  coodition 
qull  ne  les  laissera  pas  approcher  des  froDliires.  » 

Ou  me  mande  de  Lille:  «Nous  laisserons  plutOtiu- 
cendicr  notre  Tilla  que  de  la  lendie.* 

SteatdtfndÊmation  de  DuwtowfUtausdipttHe- 

menU  du  Nord. 

«atovcm,  jenevoos  dWaaiend  pis  les  grands  dan> 
pn  nà.  ■sMaBMaaceat^  ces  danfer»  existent  rnoio»  encore 
ws  K  ifiad  aoadn  d'CBoeaui  que  nous  «tous  à  com* 
battis  «Ms  daas  ks  ttchei  qoi  ataBdomatt  Icnis  dia> 
ffân.  Gependairt  Me  Mot  MoBungRMiapi^  ilMnis  Mit' 
«cna»  encore  la  liberté  et  la  pstHck 

«  Hais  pensons  que  les  CHoemis  dMilBais  ne  sont  pas 
In  f*u\%  que  dou*  avons)  comballre;  BOUS  devons  égale- 
in eot  noos  tiever  contre  l'anardiie  qui  iMneede  nous  dâ- 
f^^i  er,  et  caMia  ks  Hcbw  ^ri  concilknl  de  caapsrdes 

•  Quand  noos  reiiirci-nn^  d.m^  l'intrritMir,  jelcMÎ»,  noos 
teroat  calomniés;  tuais  ne  crt)ignon«  neii,  citovtas,  nous 
dtftndrons  nos  (Mes,  el  nous  serriroas  la  patrie.  • 

l'téaene  à  P Assemblée  que  cette  prodaaaaUon  n'a  fait 
aucun  cffrt  sur  les  esprits  des  citoyens  et  qu'on  est  coo> 
taiaca  de  la  oooplicilé  de  DuoMuria  WO  Qairft^ 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

£rttrf  dies  eiloyens  comvosant  te  eoiueil-général  de 
Imttmmmedt  la  mue  de  Sntnt-MarUni  Ut  de 
m,  an  eileym  IMdÊêOA,  dépmié  à  te  Cnum- 

Du  sa  nun  ITSS. 

•  Nous rrc<  \ fin''  h  I  in'iiint  une 1 10 pèche du général Foo- 
nnli,  ésiec  «les  S^ibli  du  21>  couiaiil,  qui  non"!  coiiiWe 
i'lcbn)îela  plus  (S lire,  l'u  nous  appren j Ml  la  Mi  ii 'il  c  ruin- 
ptète  que  viennent  de  remporter  nos  Wrcs  d'arint-5  sur  les 
br%aodsqui  menaçaient  la  ville  det  Sabl«,  et  qui  l'uu- 
raient  sans  doute  incendiée  et  détruite,  Minsrempreueniettt 
et  l'ardrnr  que  nos  concitoyens  ont  rob  à  v<4er  i  son  se* 
ca«m:  Il  j  avait  déjft  plusieurs  fours  que  les  Kélérats, 
forts  seulement  de  leur  nombre,  cssajfaMtt  de  cerner  les 
SaMcSk  Le  S4,  tts  s'étaient  portés  avec  iwe  grande  fùrnur 
lar  ta  villes  cHegéafis],  ateednqeaiUliaaiBCiiataitcn 
raïaaiaiede  le*eBiiiwiirdainn»e  pwarihreiwtie,  etméow 
delà  miuiwii  en  leur  tuant  euvlrati  deux  œnia  iwannes. 
Vm  Mn»  de>  ï^alilei  noua  apprirent  cette  bonne  noaTelIc  : 
amblii  noof  irait  entendre  que  la  dKproporliOB  dn  nom- 
bre, et  le  diinuement  où  ils  étalent  de  tout  autre  secours 
quedn  nôtre,  ne  leur  permettaient  pa«  dp  M>n!itl<T  d'aucun 
»«>cci-s  ultérirur,  si  bous  nernlsion'-  ni  i  m  itcI  r(Tort  en  fj- 
vcur  de  leur  situation  erupllc.  Il-,  n  liMioraieiit  pas  que 
cous  nous  étions  déjft  s:)ipij<  s  [h^i  r  i  ux ,  mais  ils  savaient 
■««j  que  l4Riaccax  qui  nous  rcstuivul  partiraient  t  l'in- 


I  p!  bnlewé  à  Icsenvojrr;  car  à  peine  ont-ib  mis  piod  à 
Il  TTC ,  que  le  S8  au  soir,  les  ennemis  se  sont  pré^enin  nu 
nombre  de  sii  mille  des'anl  le»  Sjble»  :  le  coinniandant  a 
fait  battre  la  générulr.  Il  m'  -  i >t  ritn  pass^  pi'ml.int  la 
nuit,  mais  les  hrigaiuls  en  om  pniûSi'  pour  se  retninchcr 
et  pour  élever  leurs  hatlcrie».  Le  29,  à  la  pointedu  jour,  la 
canonnade  a  comimncé  a>  ce  beaucoup  de  vigueur  <Ie  p^irt 
et  d'autre,  et  a  duré  neuT  Ix-ures.  Pendant  cet  interialle, 
le  f ènéral  a  ton!  disposé  pour  une  sortie  :  sur  les  neuf 
beures,  le  feu  ayant  pris  dan*  l'un  des  retrandicments  «»• 
nemis,  la  sortie  a  été  eiéculée;  elle  s'est  faite  nr  dans 
points,  et  a  été  couronnée  du  succH  le  plus  complet.  L'en* 
nca4aé(4  mia  cndénale,  etie  ■(néral  aVamuaréde 
deiu  plicca  de  li  et  de  qutiic  da  k  bmade  Wlat  da 
pinaieurs  pierricrs.  quantité  de  Itarib  Si  lUtraBNQla  «f^ 
fcmilk.  Les  brigands  ont  été  poonuivis  Feipaee  de  deux 
lieues  ;  et  la  fttigue  seule  des  tnMpea arrivées  la  veille  à 
quatre  heores  du  soir,  ainsi  que  la  cminte  de  manquer  de 
munitions,  ont  pu  l'iule" rompre  et  diVider  le  général  & 
rentrer  en  >il!e.  La  pcrtede  l'ennemi  est  évaluée &300  hom- 
mes environ,  et  de  notre  côlé  il  n'y  a  eu  qn^m  lenllHliBaie 
tué  {H  il  n'esi  pis  de  l'ile)  et  on  blessé, 
t  Nous  pMUi.  Il'  |i:.ii-,ir  d'avair  Hiafé  ha  Siftks»  qal 

étaient  peitius  sait-n  imhis. 

•  11  est  liicii  doux  de  pouvoir  offrir  à  la  palrif  aiii  rc  r'insr 
que  le  di'sir  df  hieu  faire,  cl  de  pouvoir  i  i-jl i-n  r  usst 
heiiri  usemcitt  (;ue  nous  venons  de  le  faire  k's  s.  [ii  nicnls 
de  détouemcnt  duiU  nous  sommes  pénétrés  pour  la  choie 
publique.  • 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 
cette  lettre,  et  rinsertion  au  procès-verbal  et  dans  le 

Bulletin. 

—  Dfu.it  ciloyens  de  la  ville  «le  Strasbourg  vien- 
nent réclamer  contre  le  décret  t^iu  déclare  que  les  ci- 
toyens &ti:>{)eiidu$  de  leurs  fouettons  par  les  commis- 
saires Couturier  et  Denml,  sont  aulofisés  à  icpmH 
dre  leurs  fonctions. 

Snr  la  proposition  de  Ghsriier,  rassemblé  ra|»- 

fkorte  la  partie  du  décret  qui  ordonnaitcette  réinstal- 
alioii,  el  décrète  en  outre  que  ses  counnissaires  , 
tint  dans  les  départements  qu  li m  les  armées, 
étaient  autorisés  a  faire  arrétej*,  inèuic  déporter  d'un 
déparlemeat  à  l'autre  les  personnes  snsjiectes,  à  la 
chaiga  par  eux  d'en  renore  compte  i  raasemblée 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Delmas  :  rifnyens,  votre  comité  de  dc^fense  ^ën<> 
raie,  dans  les  dangers  qui  uiriincent  In  patrie,  nt 
convaincu  que  sans  rapport  |>i  Imn'  .ui  t  l;i  Conven- 
tion peut  sauver  la  liberté.  Ccpendaut  il  tnc  charge 
de  vous  observer  qu'en  décrétant  des  mesures  par- 
tielles, le  salut  public  peut  être  compromis.  On  ré- 
dige dans  ce  moment  untableau  général  dans  Ie(|ae1 
toutes  les  mesures  c.tpahles  de  sauver  la  république 
sontconipriscs.  Dans  une  heureil  vous  nrésentera un 
décret  qui  déjouera  les  perfides  projets  de  Dumouriez 
et  de  tous  ceux  qui  teuteraieut  de  lui  ressembler. 
Votre  comité  demande  que  tous  les  décrets  rendus 
dans  cetteséanee  lui  soient  communiqués,  alin  de  les 
faire  conoorder  avec  aon  travail. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
La  séance  est  suspendue  à  cinq  heures. 

va  MIBCniH S  ATtlL,  Aflwr  BBms «F MR. 

IMardoocnpete  faniedi. 

DoouasMOT:  Citoyens, Dumouriez  n'est  pas  le  seul 
traître,  ni  le  seul  qui  cherche  à  perdre  la  republiqae. 
Après  la  ^ance  j  ai  parcouru  diiïérens  endroits,  et 
j'ai  entendu  dire  que  le  bruit  courait  dan<!  Ir^t  dépar- 
tements que  la  Convention  nationale  était  liss  ute. 
Vous  voyez,  citoyens,  que  les  ennemis  de  la  patrie 
prennent  tous  les  moyens  possibles  pour  la  perdre, 
rour  enipt^cher  CCS  calomnies,  qui  font  plus  de  mal 
que  les  poignards  et  les  satellites  dcsdes^otes,  je  de- 
niaiidc  que  tout  homme  qui  se  permettra  defatrS 
croire  que  l'assemblée  est  dissoute,  ou  toute  atltrC 
chose  scmblsble,  snit  puni  de  mort. 
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DiucKonc  :  four  bat  voir  que  la  Convention 

n'est  pas  dis'iniitc,  faisons  dp  1m)iiim'«  Ioïs. 
L'asspniblcc  passe  h  l'ordre  dujoiir. 

—  Mallnmio ,  au  tioiii  dtt  comité dcs  finanoes, fait 
adopter  pliisieurs  decrcU  : 

L'un,  qui  accorderai  aecoura  iTiminillMNiaade» 
MrteJDCDtdu  Var; 

L'autre,  relatif  i  l'administration  des  blteenb 
qui  appartenaient  ci-devant  à  la  liste  civile  ; 

Un  troisième,  pour  secours  à  la  municipalité  de 

Milinl; 

Vu  autre,  relatif  à  Moiit.iiiban  ; 

Un  d«H;ret  du  mfmc  genn',  pour  un  emprunt  dr 
800,000  liv.t  demandé  par  la  mnnicipalitë  de  Stras- 
bourg; 

Enlln,  un  décret  aur  les  certificats  de  civisine  dont 

voici  le  texte  : 

•  Surin  pii  position  faite  parle  ministre  des  eon- 
Iribulious  pul>lu|ues,  temlaiit  iicei|in'  la  cerlifirali 
exigés  par  la  lai  du  j  [>  trier  dcnner,  ne  ynurrnnl 
être  refutés  aux  employés  à  ienregistrrmenl  que 
pour  faits  d'incivisme  arlieulét  et  vérifiés  ; 

•  l.a  Convention  nationale,  après  avoir  enteudn  le 
rapport  de  son  eomitë  des  finances,  décrète  qu'il  n'y 
a  pas  lien  ;t  dinilit'ier;  que  ladite  loi  du  '>  frvrier,  et 
toutes  celles  siil'srqiientes  relatives  aux  i  rrtifirals  de 
civisme  seront  exécutifs  sans  délai,  selon  Nnr  fi  i me 
et  teneur  ;  qu'il  sera  eu  conséquence  procède  inces- 
samment au  remplacemeni  de  tous  les  employés  ciui 
n'auront  pas  exhibé  de  certiûcats  de  dvisne  selon  les 
fbvmes  établies  par  la  loi  du  mois  de  mai  1791 , soit 
par  l'administration  de  la  régie  dn  droit  de  timbre  et 
d'enregistrement,  soit  par  le  conseil  exécutif,  lequel 
sera  tenu  de  rendre  compte  de  l'exéeution  des  ^)ré- 
sentes  a  la  Convention  nationale,  dans  le  délai  de 
^nnzaine.  • 

—  Un  membre  du  comité  des  finances  fiiit  adopter 
un  décret  relatil  à  la  vente  des  biens  nationaux. 

Garnieb  :  Votre  comité  de  sûreté  génér.ilc  a  été 
prévenu  par  la  section  Poissonnière  que  des  soldats 
de  TarriK  e  de  DnmoiirirT:  aHliiaient  dans  Paris,  sans 
doute  pour  mettre  à  extkMition  Us  infimes  pnijets  de 
leur  çenéral.  Vous  avez  décrété  que  les  soldats  qui 
se  pfcsenteraient  aux  barrières  munis  d'un  certiGcat 
«Il  pu  attrait  suspect,  seraient  mis  en  état  d'trresta- 
mn;  nais  votre  coniibépenaeque  dans  lescireonstan- 
net  aolaeitrsoette  dfalînetfan  ne  peut  plus  avoir  lieu, 
car  il  serait  possible  à  des  scélérats  de  venir  ici  avec 
des  passeports  en  rèf^le,  et  d'y  exciter  des  troubles. 

C'i-st  pour  les  prévenir  que  votrenOBÎIé  VOUS  pro- 
pose le  projet  de  décret  suivant  : 

a  LaCooveiNloa  ntkmalc^  oui  le  nppoiide  son  oomiié 
deiteelé  «Mrdcb  déerMe«M  tans  oUer»  etioMats  re- 
vaBaai  de l*araiiet  fluMnl*in  portens  de  CRiMcats ,  bil« 
Im  ilApHaas,  paiMporls  ou  eartoachcs  en  rîjde,  seront 
anMi  et  mit  en  lieu  4e  soméjusiia'l  nouvel  ordre. 

•  Que  le  présent  décret  sfro  exécuté  dans  loutw  le» 
COOimaries  de  la  répiiWifjnc  ,  et  ciivo>é  «;ur-le-(  liamp  à 
l'tdmlnistralioii  (11' l;i  polie (• ,  rnnim;uKliiiii -pénùral  de 
la  force  armée,  et  aux  quaraii;c-huil  st-ctions  de  Parb.  » 

Ce  décret  est  adopté. 

SÊmm:  Plusieurs  de  no»  coliègnes  viennent  de 
«'apprendre  que  cessoldats  trraehaient  1rs  cocanks 
des  citoyens;  mais  je  sais  que  depuis  quelques  jours 
un  grand  nombre  de  personm  s  se  dis[M-nsent  d'en 
porter;  lorsqu'elles  passent  sur  le  Pont-Neuf,  la  sen- 
tinelle qui  y  est  placée  les  force  d'en  acheter  ;  mais 
eela  ne  snliit  pas.  Je  demande  que  les  pntiouilles 
Mricatautorisées  à  les  arrêter. 

Gène  proposition  est  décnUée. 

"*  :  Je  demande  que  le  cilov(  n  qui  a  apporté  les 
dépêches  de  Valcttcienaes  soil  entendu;  it  vous  ren- 
dra compte  de  l'état daM  Icqml  se  trouve  actnellc- 
mcDt  cette  vdlc. 


Celte  proposition  estdécnUée. 

Le  député  de  Valenciennes .-  •  Citoyens  légiste, 
leurs,  je  suis  parti  hier  de  Valenciennes  à  onre  heures 
du  soir.  Il  y  avait  une  petite  apitation  eaiiscV  par 
l'horreur  (|iriiis|>irenl  à  tous  les  citoyens  les  crimes 
du  traître  Oiiniouriez.  Sa  proclamation  a  été  foulée 
aux  pieds.  A  six  heures,  la  g*-nérale  a  été  battue;  les 
troupes  se  saut  rendues  dans  leurs  quartiers  respec- 
tifs, et  tout  s'est  passé  avec  tranquillité.  Citovens, 
Bellegarde  votre  collègue  est  à  Valeuciennes  ;  son 
patri>  tisine  y  es(  connu,  et  je  lej^aida  CMe  Ville 
comme  sauvée  par  sa  présence. 

•  J'.ii  eu  ,  il  y  a  trois  jours,  une  heure  d'entretien 
avec  Diimouriez;  j'ignorais  le  décret  qui  le  mandait 
à  la  barre.  Dès-lors  je  vis  qu'il  méditait  des  projets 
perfides,  et  j'e nlis  partà  Dellegnrde.  Je  loi  demandai 
de  la  port  de  BeHegarde ,  én  nonvétles  de  l'ar- 
mée de  Hollande;  il  me  répondit  (]tie  lorsqu'il  en  au- 
rait reçu  liii-uiéine,  il  en  h  rail  part  aux  rritiimissai- 
rcsdefa  Convention.  Il  me  driii;inila  si  i-  i'(ait  J5<  Ile- 
garde  qui  avait  mis  Dliarville  en  état  d'arrestation. 
Sur  la  n>ponse  que  je  lui  lis  que  je  l'ignorais,  il  me 
dit  en  ne  quittant:  On  met mantenant  les  géné- 
raux en  étattrarrestation,niais  cela  changera  bienidt. 

•  Du  reste,  législateurs, jc  TOiisaanve^  Valctt* 
ciennes  est  en  sArctc.  • 

RoDEsi-ii:iitiK  :  11  est  temps  que  cette  comédie 
finisse.  Ce  n'est  point  tiar  des  nouvelles  tantôt  dé- 
courageantes, tantôt  plus  satisfaisantes,  qu'on 
endormir  la  nation;  il  laut  que  la  Convention  nraine 
des  mesures  révolutionnaires.  Jtisqn'ici  je  n  ai  en- 
tendu proposer  que  des  pilialifs  faits  pour  nous 
tromper  sur  la  mesure  de  nos  maux  ;  il  faut  adopter 
des  mesures  dictées  par  I;i  lihi  rté;  mais  je  dois  dé- 
clarer que  ce  ne  sera  jatnais  dans  le  comité  de  défense 
générale  qu'elles  seront  projwsées  ;  car  dans  ce  co- 
mité régnent  des prijicipcs  que  la  liberté  réprouve. 
(  Des  murmures  tvSIèveut  dans  une  partie  deraasen- 
blée,  et  couvrent  la  voix  de  l'orateur.  ) 

rnmem^e:  Faites  taire  l'opinaut;  U  calomnie  un 
comité  de  l'a-ssemlilée. 

RoBEspiEUtE:  Là  règne,»  mon  avis....  (  A  iafri- 
^urK»,  montes  â  te  Mtant,  iTdcriealpIuaienisnMa* 
bres.  ) 

Panis:  Il  est  impossible  aux  amis  de  la  Nkerté 
d'aller  parler  i  la  tnmine,  on  les  injurie. 

Lk  PRÉsiDEitr:  Je  prends  l'engagement  de  main- 
tenir la  liberté  des  opinions. 

Robespierre,  à  ta  tribune  :  Citoyens,  dans  ce  mo- 
ment ci  je  me  dois  à  moi-même,  je  dois  à  la  patrie* 
une  profession  de  fui.  Nommé  membre  du  comité  de 
défense  générale ,  niais  convaincu  qne  les  principes 
qui  doivent  saitver  la  patrie  ne  peuvent  pas  y  être 
adoptés,  jc  déclare  que  jc  ne  me  regarde  plus  comme 
faisant  partie  de  ce  comité:  je  ne  suis  pas  bien 
convaincu  iju'iui  système  où  la  royauté  serait  com- 
binée avec  une  sorte  de  cotistitution  aristocratique  , 
d('plairait  à  certains  membres  de  ce  comité;  je  ne  suis 
pas  bien  convaincu  qu'un  pareil  système  neconvien- 
orait  pas  i  certaines  jpns  qni  qucMuefoia  partent  de 
MtriaUsme,  msisqm  noumnentel  conservent  dons 
leur  ilme  une  haine  profonde  pour  l'égalité.  Je  ne 
veux  pas  (lélibéreravec  ceux  ipii  nnt  panélelangage 
de  Diiinouriez,  avec  ceux  qui  luif  calomnié  les  liom- 
mesà  qui  maintenant  Diimouruv.  déclare  une  guerre 
implacable,  avec  ceux  qui,  à  l'exemple  de  Oumou- 
ries,  ontcalomnié  Paris  et  la  portion  ds  l'anemblée 
vraiment  amante  de  la  Uberlé. 

S'il  ne  m'est  pas  donné  de  sauver  la  liberté,  je  ne 
veiixi>asdii  moins  être  le  complice  de  ceux  qui  veu- 
lent la  perdre  ;  je  ne  veux  pas  éire  membre  d'un  co- 
mité qui  ressemble  plutôt  ii  un  conseil  de  Dumou- 
riez  qu'à  un  comité  de  la  Convention  natioanle. 
(  Murmures  à  la  droite  de  la  tribune. } 
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J  inroqw.  à  rappui  ik  ce  qnp je  tlis,  le  tJmoignagm 
de  Dumotiricz  lui-méinp;  car,  dans  une  «es»  leT 
jrt»,  Il  a  dit  4|ae  |«  comité  duut  je  prie  était  pxci  l- 
IfOt,  a  I  exrp|ili{yn  m  tSt  membrps  :  or  ces  six  incm 
llM,doflt  je  m'honore  dp  fnirc  partie,  ttc  peuvent 
•Mmr  l>  Biajoriti''  ;  onlin,  je  ne  tchx  pas  èlre  d Un 
comité  dont  la  plupart  dis  membres  noirrsuivriit 
•Tec  acharnement  U-s  iwtriotes,  tandis  qu'ils  gartlciil 
k  sili  [lie  sur  les  crimes  de  WWfAiétauz. 

k  ne  pnisr(MKdiasimnleriiM«iprâederorr  que 
eeni  qm,  demjis  le  comainieeinent  #e  la  dernière 
«'«'«ta»»  B  oirt  eessé  de  calomnier  ce  rôté  (desi- 
gM»t Ht  oro  gauche),  qui  fut  et  qui  sera  toujours  la 
pMraik  la  liberti'.  soient  resli  s  muets  sur  les  cri- 
mes de  Dnmouriei,  et  qu'il  n'y  ait  que  nous,  tant 
ealommes.  qoi  ffOM  âeté  la  TOtx  mr  tes  peilidies 
deceirattrf.  -  ~ 

Bussot:  Je  demande  la  pnn.l<>  :iprfs1lof)nip!fm>. 
lOinnBlB:  Pour  iftouffer  l.-i  voix  de  la  vrrite, 
mm  M  momaits  entiqiies  pour  le  salut  pnblic,  on 
«coutume  d'nniollir  !e  lonr.iirc  des  patriotes  par  cer- 
taines idées  (le  réunion  (pron  a  l'adresse  de  jeter  en 
araiit;  mais  moi  je  I.ns  prrifcssion  de  croire  que  l'a- 
Bioor  seul  de  la  liljerté  doit  réunir  les  hommes,  et  je 
me  (Irde  de  ces  protMtatioRS  bmsques.  faites  dans 
«faMments  critiques,  «è  Ton  croit  avoir  besoin  de 
rapprochemert  que  l'on  est  him  loin  de 
rîje  me  défie  de  ceux  qui,  dans  des  nionn  iits 
.  les,  m'ont  tendu  la  main,  et  qui  le  lendemain 
mont  calomnié;  et  puisque  Rrissot  demande  la  pa- 
rnlf  pour  nie  foudroyer,  je  rais  faire  sur  Brissot  l'ap- 
plication de  ce  que  je  Tiens  de  dire.  Je  ne  veux  point 
acnlier  la  patrie  à  Brissot,  et  Brissot  efll-il  la  con- 
hance  de  cette  assemblée,  je  déclare  quesi  j'avais  des 
■lU  certains  a  alléguer  contre  lui,  Je  m  liîilaiicerais 
pas  im  moment  à  le  démasquer. 
J'applique  à  Brissot  le  principe  que  j'ai  avancé. 
J  ai  (lu  que  je  ne  voulais  point  délibérer  avec  les 
anus  (le  Dumonriez  :  ch  bien  !  Brissot  a  été  et  est  en- 
core i  inljiDe  ami  de  Dumouriez  ;  c'est  l'histoire  de 
DurooDitofà  la  main  que  je  veux  le  juger.  Brissot  est 

"^S"?*"*  "*  Domouriez.  Je  déclare  qu'il  n'y 
£ï*"5>5«*»«<leboniie  foi  qni  ait  suivi  la  vie  po- 
Miqne  de  Bnssot,  qui  puisse  ne  pas  être  convaincu 
de  ce  qne  j'avance. 

Je  (leelare  qu'il  n'v  a  pas  une  sente ciioontance 
ou  fînssot  n'ait  pris  la  d(  fense  de  Innonriex*  le 
Jgèiaede  OMnoofiez  a  été  de  noos  engager  dans 
152!!'  *'P*'»''*'>s*.«B'»  «If  la  faire  tour- 

y<9">*  h  lit)erté.  Dymonriezet  Brissotfurent  les 
PWWew  a  proposer  la  guerre  contre  l'Autriche  ;  et 
rfinar(]uez  qiip  nous  leur  disions  avant  de  déclarer 
la  gawreà  I  Rii  rope  :  AL  iltez  In  cour,  et  remplacez 
J*8**«*nx  :  Que  nou«;  rt  j)on(lait-on?  On  excusait 

.       ?°  <*ù*  df  Lafcyetle 

i^oénnix» c'était  troiibli«r la  discipline  mili- 
déolarer  les  eni>emis de  la  patrie  :  on 
MUauultfMl  tons  les  peuples,  et  principalement  la 
■npqne,  dp:{)Os«:s  ù  verur  au-devant  des  Français 
«on  noos  faKuit  voir  l  i^tendard  de  Ijliberté flottant 
•■r  le  palais  des  rois. 

Ce|wndant  cette  guerre  commença  perdes  lerers, 
ftinaljp-é  cela  on  proténaic  l«l  genérau»,  et  on  les 
m^Wt  d'an  poumr  dictatorial,  s»jr  la  motion 
•••■!'■*  parti,  eanvmis  jurés  des  patriotes. 

Après  Fépoqiie  du  <0  août,  nons  étions  cernés  rie 
«spoles  qui  avaient  juré  la  perle  de  la  liberté,  et 
<V>i  iraient  conjbW)é  leur  projet  avec  les  ennemis  de 
1  mle.jeu*  ;  aa  mois  de  se|tteml>re,  lions  apbrlmes  la 
jwe  de  Verdun,  et  que  l'eunemi  se  iiortaiTsiii^  Parts; 
'""O'eiwyfalott  rataSl  donné  avis  de  son  ap- 
.  CrpebdMV  «jpri»  étalent  le»  mhiistrcs?  C  e- 
ceux  qu'avait  fait  nooinwr  Srimt.  Qnelf 
Série,     Tmt  JIU 
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étaient  les  nieni!,r.  s  nm  composaient  lacoamn 
«f^Tingt-et-iin ' Brissnt et  ses i^rtisaoslBlcML- 
mstrtjs,  nnn„u,  s  par  Uriss-f,  vinrent  proposer  à  1'»! 
«Mnbleed  abanduniier  l'arisavec  le  roi  â  Sa  fiinJuT 

nibtrc  (i).  qui  n  était  pas  du  parti  de  R;  iss,)t  n'était 

hn!!iy''"}'''r'''^'  •''"I''*'  "  «I"^  cachaiciilles 
hommes  qui  lc  du  ij;eaient;  si  la  France  ue  s'était  le- 
vec  en  mas.sc,  le.s  ennemis  s<raieut  venus  a  Paria,  rt 
la  république  serait  anéantie.  " 

Duinouriez  fut  alors  nomme  pour  conniaadct 
I  armée  qu'avait  abandonna  Lafaveite  :  et  «e  ftlt 
Bnssot  et  ses  partisans  qui  le  portèrent  à  cette  place, 
ié^ît  DurfeSnez  si  la  Fraie  né 

s  était  levée  tout  entière  ;  mais  ce  que  je  sai«,  c  est 
qoepumonrirï  conduisit  poliment  le  n'i  de  Priis«î 
aox  frontières  ;  ce  que  je  sais,  c'est  que  l'armée  fran- 
çaise était  funeuse  de  voir  écliapper  les  enoemis. 
qiJ  inrl  elle  eflt  pu  les  écraser;  ce  nue  je  iSrtfSt 
que  Dumouriez  se  montra  aussi renretSnii  envers 

ilrn^'^'"  Pï"''''""  "J"*"  *  """"STinSitenanl 

nisolent  envers  les  représentants  du  penple  français- 

enlin,cequejesais,c'e5l.iu'ilravitaiira  l'armée  enne- 
niw^orS(|tl  elle  .îja.t  pn'  s  de  pcvirde  misère  et  de  faim. 

Diimoijnez,  au  lien  (Pexterminer  les  Prussiens  qui 
s  étaient  si  luipriideininent  engagi^s  dans  le  CŒur 
nii  iiie  lie  la  France,  vient  à  Pans;  après  avoir  iMMé 
q  I  lelques  jonrs  a  vec  les  détracteurs  des  amis  deVl^ 
iMTté,  dans  des  ^bns  scandaleu.  il  v»  dan^  la  Bel- 
Çque,  ou  il  débute  par  des  snccès  éclatants  pour 
ceuqni  ne  I  avaient  pas  nppnVié. 

Dumouriez,  après  avoir  et.ibli  son  empire  dans 
celfe  pnrru-  ,le  I,,  Belgique,  part  pour  la  Hollande} 
s  II  lui  parti  (rois  mois  plus  lOt,  le  succès  de  cette  «i- 
jx'ditioii  était  assuré.  J'ai  cru  un  moment  «nie  In 
gloire  retiendrait  iM-udanl quelque  temps  Diiinounex 
dans  es  bornes  de  ses  devoirs,  et  qu'il  n  allenlerail 
a  la  liberté  Ile  «on  pays  qu'apn's  avoir  nba Un  les  des- 
potes conjim«s  contre  elle;  alors  Dumouriez.  dont 
1rs  projets  auraient  été  4  découvert.  ■»  immM 
racile  a  renverser. 

Diiniouriez,  après  s'i^re  emparé  de  quelques  nhi^ 
ces  de  la  Gueldre,  se  découvre  lout-à-fait;  et  tandis 
(|iie  tout  était  airangé  pour  évacuer  la  Belgique,  les 
généraux  allemands,  en  parUe  donnés  par  Brissot. 
qui  commandaient  rarmée  devant  Maestrichi,  non» 
trsnisKot.  Si  l'on  nse  nier  ces (aiin,  i'cn  douMmê 
des  preuves  plus  antlH-ntiques. 

A  son  retour  de  I  I  Gnehli  e,  Dumouriez  se  plaint- 
il  d  avoir  été  trahi?  Non.  Il  jette  au  contraire  un 
voile  sur  tous  les  faits;  U  fait  l'éloge  deseenérami 
Il  loue  Miranda  et  Unoue,  généraux  très  «inaus  par 
1(  iir  mavisme;  U  impute  tons  nos  malheiira  aux 
nloats;  il  vent  persuader  à  la  France  que  ses  ar- 
mées ne  sont  composées  que  de  l.lclies  et  de  voleurs. 
:Sos  revers  se  succèdent.  Il  donne  une  bataille,  il  la 
perd;  il  en  accuse  l'aile  gauche  de  son  armée,  qni  • 
<  it-il,  a  plié  :  mais  celle  aile  gauche  était  conaMB- 
(lee  par  Miranda,  par  son  ami  :  et  l'on  doit  se  ranne- 
ler  que  Dumounn  disait  i  son  armée  :  .  Ne  vou» 
décourages  pu;  surtout  ayezconliance  en  vos  géné- 
«ax:  Ils  «wt  mes  élèves  ;  ifs  sont  mes  amis.  • 

Dumouriez  avait  étaldi  I'arislo(.raiie  dans  la  Bel- 
gmne,  en  réintégrant  les  onieiers  inuiiicipaux  desti- 
tués par  vos  commissaires  :  Dumouriez  avait  fait  des 
emprunts  énormes  :  Dumouriez  s'était  enmaré  du 
trésor  public,  après  avoir  fait  emprisonner  les  gar- 
diens :  Dumouriez  avait  assuré  sa  fortune  et  sa  tra- 
it) Roland  «'«t  eipKtpié  fur  ertt«  proMiMfli  ;  «■]■  «Be 

(f  )  DtBlon  :  tMit  le  monde  conMit  la  "  -      -  - 

«u  U  tint  due  le  ceMeil;  il  Mmmtra 

e Mail flMUas la  - .  --   ■  « 
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Lisou  ;  f  Dsnite  il  d^tare  h  guerre  i  la  Cuureutiou 

oatioiiaie;  il  (listiiip;u(Mli  iit  partis  qui  la  cntnjKtscnt, 
l'un  qui  Ml  siil)|iif:ii*',  f  t  iirissot  doit  se  ranger  dans 
ce parli,  ft  l'antre  qm  (h.iiHiic. 

Dumouriez  dit  qu'il  vient  protéger  ce  parti,  qu'il 
dit  rtrc  opprimé;  il  dit  que  Paris  donne  la  loi  à  la 
nation,  et  qu'il  faut  anéantir  Paris,  et  c'est  dans  ce 
moment  que  nous  délibérons,  et  que  l'on  me  bit  un 
crime  de  pmsrr  que  Duuiourirz  a  ici  des  pnrtisan«, 
et  que  ces  partisntis  sont  les  hnrtitiies  qu'il  veut  pro- 
téger! On  ni'tMi  l.iit  un  crinif ,  lorsqu'ils  tinrent  tou- 
jours un  langage  qui  devrait  les  faire  reconnaître  ; 
on  m'en  fait  nu  crime,  lorsqu'ils  firent  tout  pour  se 
■artager  la  puiasance  :  on  m'en  bit  un  crime,  lorsque 
les  Anglais,  accosés  d^avcmr  des  partisans  dans  cette 
enceinte,  menacent  nos  cdtes;  enlin,  l'on  m'en  fait 
un  crime,  lorsque  Dumouriers'efl'orce  de  di'courager 
la  nation,  en  lui  dis.int  que  les  troiiMi-;  qui  nous  agi- 
tent nous  metienl  ilans  rinipn<isil)iliti'  de  résister 
aux  ennemis  extérieurs,  en  même  temps  que  nous 
réduirons  les  révoltés  de  l'intérieur;  iorstiue  Du- 
noariez  méprise  la  nation  au  point  de  dire  qu'elle 
n^aplud'autre  parti  à  prendre  que  de  transiger  avec 
les  ennemis,  et  qu'il  se  propose  pour  médiateur  lors- 
qu'il propose  de  divisi  r  son  anién  et  de  matdier 
■vee  une  partie  sur  Pnrisî 

Voilà  une  pnrtie  de  mes  doutes;  voilà  la  source 
dans  laquelle  nous  demis  puiser  1rs  mojrens  de  sau- 

Tcrla  lio«ité.8rarcr  b  Unerlc!  mais  la  liberté 

peat-ellennnTer  lorsque  tes  amis  du  roi.  lors(|ue 
ceiR  qni  ont  pleuré  la  nette  du  tyran  et  qui  ont 
ehr  relié  ;i  réveiller  le  royalisme.parnissf  ni  liosprotrc- 
teurs, paraissent  les  enneinisde  Dumouriez,  lorsqu'il 
est  éridenl.à  mes  veux,  qu'ils  sont  ses  cninpliccs? 

Voilà  mes  faits;  i)s  ne  convaincront  que  le^  hom- 
mes de  bonne  foi  ;  mais  je  dikriarc  que  lorsque  Du- 
mmiriex  est  d'intellifence  aven  l'homme  que  j'ai 
■emné,  et  am  lone  cenx.... IQwlquet  voix  :  Noiu- 
mesHesdone!)le  ne  veux  point  convaincre  les  con- 
eplratens  ni  les  ennemis  de  la  France  :  je  ne  veux 
q[aedMre  la  vérité;  et  quand  les  houniirs  iniej'ai  de- 
signés auront  assassiné  In  liberté  et  srs  rt Tenseurs, 
on  dira  qu'au  moment  ou  ils  allaient  exécuter  leur 
complot  iiberticîde  je  disais  la  vérité,  et  que  je  dé- 
masquais les  traîtres. 

Je  déclare,  «le  la  prenutre  owwm  de  salut  publ  ic 
1  prendre  est  de  décréter  d'aeennflon  tons  ceux  qui 
•sont  prévenus  de  eomnliciléavee  Dumouriez,  et  no- 
lamaient  Hi  isso!.  ( \pplandissemeuts  des  tribunes.) 

Le  PnKsiDF.?!T  :  Bnssot  a  la  parole  ;  mais  j'annonce 
à  l'assemblée  qu'une  députatiun  de  la  commune  dc 
faris  demande  à  être  entendue. 

nuitur»  rot'x:  Admise! 

liCMommiasaires  de  ta  oommone  aont  introduits. 

L'onitenr  annonce  que  tes  membres  du  conseil- 
général  qui  ne  sout  pas  renommés  à  la  nouvelle  mu- 
«icipalile  ne  se  renrlenlplus  à  leur  [loste  ,  et  que  le 
conseil  étant  obligé  de  se  diviser  pour  des  objets  im- 
portauts,  les  délibérations  qui  sont  prises  jiar  la 
commune  le  sont  per  un  très  petit  oooibre  d'indivi- 
dos.  Il  ilemonde,  au  nom  de  fa  munieipatité,  d'être 
autorisé  à  requérir  les  citoyens  oui  doivent  compo- 
ser le  nouveau  consfil-pént*ral,  de  se  rendre  sur-le- 
eliamp  à  leur  poste. — Ci  tte  autorisation  est  accordée. 

nnissoT  :  Citoyens,  si  je  inc  suis  abstenu  jusqu'à 

Erésent  de  prononcer  mon  opinion  sur  les  cxiines  de 
nmourieSt  c'était  pour  ne  pas  jiarattrc  céder  à  la 
minle,  sraliment  indignedemoi.  J'attendais  que  je 
ftttse  provoqué  ;  je  le  suis,  je  vais  m'expliquer. 
(Quelques  rumeurs  dans  la  partie  gaudie.) 
Le  PnhisiDFNT  :  VoM  avcs  entendu  raeeunkor, 

éiilemlez  l'niTiisé. 

Pams  :  Nous  sonums  tllu^  ';rs  accns.'ileiirs.  {Oui, 
otM.' s'écrie,  en  se  levant,  mie  grande  partie  drs  mem- 


bres du  c^Hé  ga  uctie  .—Ce  cri  est  plusieurs  fois  répété.  ) 

PouLTiEB  :  Il  est  convaincu  ;  Je  drmamle  nu'il  lise 
le  numéro  du  2  avril  de  sou  journal  (ie  Palriolt 
françaii),  vous  en  verrez  la  preuve. 

Brissot  :  Citoyens,  je  u'avais  pas  attendu  celte 
provocation  pour  donner  au  comité,  le  jour  mèmit 
des  nouvelles  de  l'atlenlat  de  Dumouries,  des  ren- 
seignements sur  plusieurs  de  SCS  compilées  qn*U  était 
instant  d'arnHer. 

Je  ne  suivrai  point  Robespierre  dans  ses  divaga- 
tions, je  répondrai  simplement  au  reprodwqu'ïlfli'a 
fait  d'être  le  complice  de  Dumouriez. 

Bubespierre  a  acquis  la  preuve  de  cette  prétenAie 
complicité  dans  le  rapprocoement  qu'il  a  bit  de  mes 
opinions  avec  celles  de  Dumonriet,  et  il  a  cité,  à 
l'appui  de  ce  (|u'il  avançait,  l'histoire  de  Dumouriez 
depuis  son  entrée  au  ministère  jusqu'à  ce  uionient; 
je  vais  1.1  nareourir  aus.si,  celle  histoire. 

D'nbora,  ie  déclare  que  je  n'ai  aucune  part  à  la  no- 
mination uie  Duinonriez  au  ministère.  Qui  est-ce 
qui,danscetemp»-là,dispo«aitdece8  places?  C'était 
la  reine;  et  certes,  Robeninre  ne  m'accusira  pas 
de  complicité  avec  cette  remme.  La  nomination  de 
Dumouriez  au  ministère  est  le  résultat  d'une  intrigue 
de  Bonnecarère. 

Robespierre  a  prétendu  que  j'étais  le  complice  île 
Dumouriez,  parceque  j'avais,  sur  la  guerre  avec 
l'Autriche,  la  même  ouniion  que  loi.  Je  déclare  que 
je  ne  connaissais  poiut  Dumourics  avant  sottcutréu 
au 


au  ministère,  et  que  quatre  mois  avant  cpi'ilf  «!• 
irAt,  j'avais  fait  part  de  mon  opinion  aux  JaeoDÎnf, 

et  j'avais  prouve  que  la  guerre  citait  le  seul  moveii 
lie  dévoiler  les  [>erlidies  de  Louis  \VI.  L'événement 
ajustilié  moi)  oiunion,  Fiiiliisiiierre  croyait  par>  rnir 
plus  aisi  uieutau  républicaui^iiie en  ôlaiilà  Lafayette 
son  commandement.  Cl  au  roi  son  pouvoir.  J'avais 
senti  que  dans  les  circouslaqces  cette  opinion  était 
inipoiitique,  parceqii'on  lions  oppos,iit  toujours  la 
constitution,  et  que  la  coustilution  ne  |)onvait  tom- 
ber qu'en  ayant  la  guerre.  Voilà  le  sentiment  qui 
m'a  uii  i;;é,  et.  eneore  une  fois,  mon  opim<«i  était  à 
inui.  Dumouriez,  entré  au  ministère,  vit  que  celle 
opinion  prt*valait  dans  l'Assemblée  législative,  il 
l'adopta,  et  la  punt  fut  décrétée  à  i'unanimilé  et 
sans  discussion. 

Ainsi,  citovens,  quand  pour  faire  pesersnrma  téle. 
uuc  elTroyablc  responsabilité,  quand  pour  me  faire 
regarder  comme  l'auli  11 r  des  tnanx  qui  afniî^rul  la 
France,  on  me  calomnie,  un  calumme  1' \s,semlilé« 
législative  :  car  ce  fut  elle  seule  (jm,  guidée  par  un 

Frinei|>e  de  rcpul^licauismc ,  déclara  la  guerre  à 
Autriche. 

Je  viens  à  ta  giuenc  avce  TAnglelerre,  et  l'ai  ae 
m'accusera  pas  de  l'avoir  provoquée  ni  d'être  le 

complice  de  Dumouriez,  car  il  traite  cette  îjiierre 
d'ouvrage  perlide  île  Bris>-ot.  Cependant  il  devait  sa- 
voir qu'elle  était  l'ouvrage  du  comité  et  de  la  néces- 
sité :  car  quand  votre  ambassadeur  était  chassé  de 
Londres  d  une  manière  lionteuse,  quand  le  gouver- 
Dcmentbrilannique  arritaii  les  blés  qui  vous  étaient 
destinés,  quand  par  tontes  ees  démarches  il  prouvait 
qu'il  était  en  état  d'hostilité  avec  vous,  je  vous  le 
aemnnde,  était-il  de  la  dignité  française  de  laisser 
toutes  ces  injures  impunies? 

J'ai  un  autre  moyen  à  faire  valoir  :  c'est  (jue,  lors- 
que j'ai  prononcé  mon  opinion  sur  le  ci-devant  roi, 
j  ai  prédit  que  l'Angleteire.  et  la  Hollande  profite» 
raient  de  ce  Jugement  pour  vous  déclarer  la  guertv*  • 
L'événement  a  prouvé  que  j'avais  eu  raison;  on  M 
doit  donc  pas  m'accuser  d'avoir  provoqué  la  guerre 
contre  l'Angleterre. 

Mabat  :  Je  demande  que  les  pièces  qui  ont  été 
trouvées  cha  BowMOurirr,  «t  aoonseat  BriM»i« 
soient  Inès. 
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Bansot  :  le  le  deiBende  ewi. 

Cilovcns,  aoe  troisième  opinion  sur  laquelle  on 


mo  pn  lp  une  complicité  avec  Duniouriez,  c'est  celle 
qu'il  a  (levplop|M*c  dans  ses  proclamations.  Il  calom- 
nie Paris,  dit-on,  et  l'on  soutient  que  j'ai  calomnie 
Paris.  (Un  grand  nombre  de  voix  :  Oui,  oui.')  Du- 
BOiinei  a  calomnié  les  habitants  de  la  ville  de  Fom; 
nais  ifaDs  les  opiRtoni  que  j'ni  énoncéee,  sait  dans 
crtte  tribooe,  soit  dans  mes  écrits,  j'ai  constamment 
dîrtinçué  1rs  habitants  de  cette  ville  des  l)rif;and.<; 
qui  inleslenl  Paris,  qui  multiplient  les  sou!^vements 
et  les  dissensions,  alin  de  donner  plus  de  prise  aux 
ennemis.  Je  délie  qu'on  nie  cite  un  seul  tk  ril  qui  ne 
soit  pas  dans  ce  sens;  et  si  Je  me  suis  élevé  contre  les 
agitateurs,  c'est  que  le  seul  moyeu  de  propager  la 
révolution  française  ëlait  de  fuK  régner  l'ordre;  et 
s'il  eAt  régné,  vonsfussin  va  tes  peuples s'empirs- 
ser  d'adopter  votre  constitution,  tanilis  que  les  ta- 
Meaux  qu'on  faisait  dans  l'Auglrlerre  et  dans  In  Bel- 
gique, «le  votn-  aii.ircliie  (une  voix  :  C'est  toi  <]in  1rs 
faisais.')  sont  les  véritables  causes  qui  ont  empêche  les 
peuples  de  tous  imiter  dans  Totre  révolution. 

Si  Toosnewriies  rirde,  citoyens,  aux  pillages  qui 
«Bt  ru  tira  mnsli  Belpque,  roos  verm..... 

BKIIT:  J'observe  il  Bri.s.sotqueles  pillages  n'ont 
'  ^li  prouvés  que  par  Dnmouriez,  et  que  Du- 
mourii'z  (st  un  scélérat  i  t  un  traître,  auiiapiMiirie 
duquel  on  ne  doit  ajoutiT  .mcune  foi. 

Baisser  :  Enfui,  eiioyens,  Dnmouriez  a  énoncé 
une  opinion  exécrable  dans  sa  proclamation  :  c'est 
l'opinion  par  laquelle  il  annonce  qu'il  veut  rétablir 
l'andenDC  constitution;  et  à  cet  é^rd,  je  fais  le  ser> 
ment,  ou  pIutAt  je  le  répète,  de  ne  jamais  transiger. 
(Quelques  murnuiresde  l'extrémiti'  j^aticlir.)  Je  le 
r«  [u  te,  citoyens:  peut-ou  accuser  d'aimer  les  rois  un 
homme  qui  s'est  consacré  au  n'pnblicanisme  bien 
longtemps  avant  son  accusateur  ;  un  homme  qui,  en 
fïtt,  fut  rnfenné  à  la  BasUllé  pour  avoir  émis  des 
fwindpes  alors  réprouvés;  un  homme  qui,  en  1788, 
quitta  son  pays  pôiUraner  dans  les  Etao-Unls  respi- 
rrT  l'.iir  cJf  la  liberté,  et  uniquement  pour  empêcher 

Îuc  SCS  ciifanLs  ne  fussent  souillés  par  la  [irésence 
'lui  tyran;  enlin,  peut-on  accuser  de  vouhur  res- 
susciter la  royauté,  un  liouiute  qui  n'a  cessé  de  vou- 
loir établir  la  république  dans  ce  pays;  nn  homme 
qni  a  osé  cfoiic  que  l'ancieniie  eoaatitntkMi  était  lér 


pnbBeasne  ans  eioq  sii^èases,  et  qu'il  lillaH  pen  de 

dmse  pour  la' rendre  telle  que  In  di'siraient  les  amis 
de  la  lilMTté;  un  homme  qui,  en  juillet  1791,  époque 
"il  l'on  sévissait  avec  ri|^ueur  conire  les  patriotes, 
était  le  seul,  avec  un  autre  réj)iiblicain,  qui  osât 
prop.?ger  les  principes  du  républicanisme  ?  , 

€Afti.iEB  :  Etait-il  au  Champ-de-Mars? 
^^aaAif-CoLLOx  :  Oui.  car  on  lepoursoivaitponr 
^Hietnmvé;  j>n  ai  les  preuves. 

BaissoT  :  An  surplus,  citoyens,  l'horreur  des  rois 
et  fie  la  royauté  a  pris  racine  dans  mon  îlme,  et  je 
liecLire  que  je  |)érirat  tilutût  que  de  transiger  avec 
le  scélérat  Oiiniouriez.  (iMmri riMUllllll  dans  BMCX* 
tiémité  de  la  salle.) 

irfiânvitiBE  :  Ce  fut  pour  aller  combattre  les  Vols- 
iNn  me  ManUus  aundonna  ses  haines  partkni- 
nirrs.  J«  éetnande  Tordre  du  jour  sur  toutes  ces  mi- 
sérables neciisritions. 

Plutieurs  ict.ir  .  L'ordre  du  jour  et  !e  rapport  du 
comité!  —  L'.iSM'uibléc  passe  à  l  orilre  iln  jour. 

Le  PaÉsiDENT  :  J'uunonec  à  l'asMuihlee  qu'on 
vient  de  nie  remettre  des  dépêches  de  notre  collègue 
Caraoft^qMdeuidé^téa       ville  de  UUe  sont 


lui  m'adj'eigiiail  au  dtnyens  Camoi,  Bancal, 

O'iineite  et  Lamarqur,  couuni&uires  pK-s  l'armée  de  la 
Belgique.  Je  partis  sur-le-champ;  mais  en  arrivant  à 
Douai,  j'ai  Ufpth  leur  am  station.  Dan»  cet  t'iat  de  cri*e, 
Lcsa)(e-Scnault  et  moi  nous  avons  petisé  qu'il  n"v  .-n,i  i 
qu'une  rrcsure  à  prendre  pour  le  salut  île  In  réfuihliquc. 
Èn  roiiscquence,  onanibianl  le  palrioU»me  des  admiiitf- 
trateiirs  du  département  duNatdinavs  (■  aiansiBfaiia 

des  plus  amples  pouvoirs. 

t  II  est  insiaiit  que  tous  remplaciez  le*  commissaires 
arrf'lés  par  rinfâme  Duniouriez  :  Kur  présence  ici  e&l  de 
la  plus  itrande  nécessité. 

f  Noos  TOUS  euTojons  le  proef  s-verbal  de  ce  malheureux 
t^véïicmenl  ;  il  nous  vient  de  t.ille,  au  momcnl  oA  le  bruit 
courait  ici  qaeDamourieitVnétaiteiiiparé.  Heareinenwiit 
l'on  est  averti,  cl  l'on  est  en  garde  contre  la  Iraliison.  L*li> 
di^natiou  a  réveillé  PéMif  le  detdiojens,  et  ils  mourrant 
tous  plutAl  qoe  de  lataer  cufaUr  le  tenriioire  de  la  répu- 
blique. Signé  CAB.10T.  • 

«  P.  S.  Le  eonseil.)^néml  du  département  du  Nnrdfa  l 
iaiprimer  le  procj^veibul  ri-j'iini  nu  nombre  de  ^ix  mille 
exemplaires;  il  le  fera  paiAcr  ù  tous  ks  départcmeols.  > 

Extrait  At  procéa-twrftoIdreMé  par  (m  odmfnlif  ro- 
teurs  du  département  du  Nord. 


Le  î  avrO  s*e«  présenté  le  fén<rai  Duval,  < 
en  eiwi;  lequel  naas  a  déeiaré  qn*0  avait  aa 

à  uns  camanmiquer,  fB'alnil  ItMasInvitallk 


De  Douti,  le  s  ivril. 
•  Citojrns,  tous  (tes  sans  doute  instruits  des  attentats 
dtrinJancIhuneurici.  J'ctakà  Arrai  torque  je  refo»  le 


.  n  UDUs  a  dit  que  le  coleMi  et  lellenlc^ 
du  40*  rég^aieal  de  ebasseuis  veuairnl  d*lii^ 
river,  qetls  hd  avaient  appris  que  le  miolMre  de  la  guerre 
et  les  enninissairfS  de  la  Conventloo  p^^s  Parmèe  de  Bel- 
gique venaient  d'être  arrêtés  par  tes  ordres  du  Rénérnl 
Domouriez,  et  quelepéiiéral  Miaciinsk.i  a>ait  reçu  l'orilretlc 
se  perler  sur  Lille,  I.e  géin  ral  nous  a  jinrin'  ri'v  deux  offi- 
cier*, leMjucIs  nous  ont  répété  ce  qui  venuil  de  nous  élrc 
dit  par  le  général  Duval. 

Pendant  cet  intervalle  est  arriTé  Louis  Langue!,  cour- 
rier qui  avait  accompagné  le  minIsIre  de  ta  gui  rie,  U-qm  I 
nous  a  dit  quVt.nU  arrivé  hier  avcr  le  ministre  au  quar- 
tier pOiiéral  a  Tournai,  il  (liMi  jniji  de  voiluie,  et  entra 
dans  l'appartement  de  Duraouiiez  avec  les  quatre  commis- 
saires de  la  Convention,  pour  faiie  cxécuier  son  décret. 
Aussitôt  que  lecitO}en  Camus  eut  porté  la  parole,  l'étal- 
major  csl  sorti.  Après  avoir  entendu  la  lecture  du  décret, 
le  général  s'est  écrié  qu'il  n'irait  pas.  I^s  commissaires  se 
sont  retirés  dans  un  appartement  séparé  ;  et  après  être  ren- 
trés Canins  lui  a  annoncé  qu'il  n'étaitplus  général,  ci  lui 
a  «demandé  son  porter 'uille  (l).  AaaaitAt  Dumouriex  a  fait 
on  eottp-diBil»  et  deslinsMrd»  ont  ealoaté  les  voitures  des 
cooHBlwaiifSfteelle  du  adalrtic.  Leur  eoloaei  tA  entré 
avce  «KlqMS  cavdiers  dans  rapaarieaienl  06  étalent  les 
conuranlrea.  Dunourleihit  a  ordonné  d'anéler  leseou- 
adffaln  s  et  le  ministre,  ce  i|u*i  a  blti  enniila  Domoo- 
rirx  me  demanda  si  je  suivais  te  mfnMre,  eu  Men  si  Je  vou- 
lais rester  avec  lui.  Je  lui  répondis  que,  tant  qu'il  avait 
été  géi>éral,  j'avais  oliéi  ft  ses  ordres,  mab  que  maintenant 
je  ne  le  ronnjissais  plus.  Il  me  laissa  avec  les  commissai- 
re?, 5  qui  j'ai  porté  tous  les  secours  qui  étaient  en  mou 
pouvoir.  Le  commissaiie  Ouinctie  me  prit  p.ir  la  niaiii  et 
me  dil  :«  0"e  ii'ai-je  nies  |iislolel<i  pour  me  Ijrûler  la  cer- 
velle !  Nous  sommes  |XTiln-!  qn'allonsnous  i  iiir  ?  »  A 
l'inslanl  les  voitmes,  (-nolé,'^  tl'liorrmes  ,rriiii>  sonl  par- 
ties, et  ont  pris  1,1  roule  ilelouriiiii.  Duinuuiie/ me  dr- 
manda  jwurqnoi  je  h'  (juittaii  pour  ul'cr  au'c  tirs  «ms  qui 
vunlairni  perdre  la  Kiarce,  el  me  fil  passer  dans  rcudmil 
"liélaient  les  coinmissiiies,  où  la  crainte  d'éprouvin-  Icoit 
(|ui  leur  était  destiné,  nte  lit  adhérer  à  loutcc  qu'il  me  prr- 
posa.  Il  m'a  remis  une  lettre  pour  le  général  MiurtinsLi, 
H  n'a  fait  accompagner  par  dent  dragons  alin  d'être  sftr 
que  k  nraequitlcrais  de  ma  eonmistiion.  Eu  arrivaiU  b 
Otmu,  f ai  tiré  lefénéral  ITaetinsàl  en  penleaiier,  cl  Je 

(I)  Camus  lui  demanda  son  ép^e  et  non  son  poricfeuille  ; 
ec  Tut  alors  que  Ihimouriei  dit,  en  ■llemand,  aux  humrdtdc 
Berchigny  d'arrêter  le»  commiiaairc»  de  la  ConventîM;  ee 
«yu  fut  eai'cuié  k  l'instant  aiéae  sons  iaa  yctu  de  l'éial  <M 
jor.  Qnsnd  k  larreitadea dt BiewwBville,  c1l«  ne  futfilaM 
pareMn^die.  L.C* 
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lui  si  innit  l«  lettre  de  Dumourici.  I)  l'aTert'Mail  qu'il 
Ttmil  de  faire  arrMcr  les  commosaim  de  la  OoTcniion, 
•Iniipwle  Minislrc,  et  Ini  ordonnait  de  faire  marcher  se* 
trompes  sur  Lille.  Miaciiaski  rentra  dan»  l'appartemrnt 
d'où  je  l'avais  fait  sortir, et  dit  k  Saint-Georges  (t)  d'aller 
j  à  Lilte  rejoindreioa  rétifluol.  AwHlA  j'ai  étépnndradet 
'  chcrain   la  poste,  cl  ne  «nbéihippl^  lia  ie  «Wlr  WW 


ihdieiriedetealt 

««né,  U$  adminùtratnrt  «dyjWrlWWIt  ê»  thrd. 

On  lit  les  pièces  suivantes  : 

tUqyMUim  det  rommistairei  de  la  Convention  na- 
tionale, adressr'f  aux  romeilt-iirnfraiàX  dei  di- 
parlemenls  du  .\ord  et  du  Pat-de-Calai$. 
<  Citoyens  administrateur*,  le  traître  DiiiDOOflM  vimt 
enfin  de  jeier  mm  oia^qae  :  jama»  Lafa)  cite  ne  poussa  si 
loin  la  félonie.  FrtHw h ctoycn»,  en  lisant  la  letire  qu'il 
vient  d'adrcMer  m\  ■dmini'ttratfurs  de  Douai.  (On  relit 
1»  kUre  OTi  aetrooTc  dans  la  séance  du  autln).  ToHà, 
dloyena,  rtiomae  crterabie  bmiimI  <mi  erofalt  im  vcrtm. 
HaioneHMNHde  pftiiéra  «M  MMV«N  «t  hfMtrfeew  nif- 
vte|  tomdes  inapea,  anrqrwltt  «a  lanitaim  dans  les 

CCS  ût  gMfic»  Cl  nfUMit  d(  praniUve  ligne  ;  rancm- 
dUH  ee>  fhen  tnto  les  ralxistaneei  des  tillet  roisi- 
MSI  «renn  lespréesoidOBt  les  plus  rigoarctmB  eonire  les 
Hirpnso5.  i)  la  clôture  ou  à  l'ouverture  des  portet  ;  prére- 
MtaiVcle  plus  i;rand  soin  tout  engorgcnu'nl  h  leurpa»- 
•■feiBirttex  en  «lot  d'arrestation  les  personnes  su^peeie* ; 
Mreeefei  ceux  qui  viendraient  de  l'aroiée  qu'en  vous  as- 
furant  de  leurs  senlimcnts  civiques;  prciiex  dans  les 
caisses  publiques  l'argent  donl  vous  aur<>z  li('>niii,  m  te- 
nant des  états  de  ros  opérations;  loci  m<'iiic,  ^'il  k>  faut, 
sur  le»  personnes  aisées,  k■^  somme»  indisiM  uiâlilcs  p<Hir 
f.iirc  face  à  tout;  lenfï-cn  des  roiiislre?,  iK)ur  que  ces 
sommes  puissent  Cire  remboursiies  par  le  trésor  national  : 
que  toutes  ce*  mesures  soient  prises  atec  calme;  qu'on  se 
préserre  d'un  enthousiasme  aveugle  ou  d'un  déroura- 
gemcnt  imbécille:  proclamei  que  quiconque  amènera  Du- 
mouriet  mort  ou  vif  aura  bien  mérilé  de  la  patrie;  rallies 
tous  les  citoyens  au  seul  centre  d^MMrltéfaiMllW tlîi»- 
tert  b  Convention  nationale.  » 

« A[fNds  Camof,  Imttm  HwiiirtT.  » 


traifurs  du  dirtO&InrétilUriet 

de  Lille. 

L«  9  avril. 

•  CiUmns  lepitaMnli»  le  (Mial  IGaaiMU  était 
pwteur  de  b  fcttfc  vA  M  avait  dté  admrte  par  Dwmu- 
ries.  Noos  asotttwis  les  MStmiBteasaires  pour  rarvCicr 
•vre  ta  troupe.  AtMoé  detaat  aons  le  géniirsla  déclaré 
qnll  nlivaiE  d'Mniic  aWon  4m  noMltic  la  lettre  au 
iCnénlDnval.  lia  piflè  le  semeirt  de  servir  la  république 
deloMsan  pouvoir;  il  «r^Hinda  de  sa  troupe.  Les  ci- 
toyens Kalnsct  Petit-Jean*  qnlsonlan  milieu  de  nous,  out 
aussi  prMé  le  serment  de  s'enaevcUr  soas  fes  nkm  de  la 
ville  platdt  que  de  la  rendre.  • 

Xeilre  êm  fédéral  DumourUt  «m  fMrat 

Miacsintki. 

*  Je  viens  "ion  cher  MiaczinsU,  de  faire  arrêter  le 
ministre  Bcurnonville  et  les  cimimissairc»  envoyés  pour 
m'arri'ter,  ou  plulùt  pour  me  fjire  avsassiner.  Meltei-rous 
en  marche  â  la  pointe  du  jour,  nllei  dire  au  général  Duval 
qu'il  fjtit,  si  les  commissaires  ne  sont  pas  partis,  les  arrêter 
Riir-liwli  inip  et  li  s  coiuliiire  à  (Jrcliii  s  ;  je  vons  instruirai 
decr  qu'il  on  ruirlra  faire.  Dites  i  Duval  de  ^'emparer  du 
trésor,  et  (le  m'i'inoy<-r  l'ctit-Jcin.  Vnus  Ini  (lircx  que  l'ar- 
mée est  disposi^  a  proposer  à  la  nation  cnliêic  de  repren- 
dre la  eonsiiiution  que  nous  avons  Jarte  eu  1789, 90  et  91, 
et  qui  seule  peut  nous  tirer  de  Panardiie  cl  de  rinf^o  ty- 
rannie des  Ilobespierre  et  des  Maral.  Faites  cette  mission 
asec  inlellixence  et  xèle,  cl  reve  ci  à  Douai,  où  voos  ar- 
référer  le  gtaérti]  Moi«ton,  et  lalsscrex  le  roBllBaidiHlinl 
de UjHaoei  Jnsqp'à  noavel ordres  à  i'nlllcirr  gfpÇril  dl^- 
lllefle  Vit  y  «itaelMiienient  en  résMcneeu  Vom  peendicx 
le  comnaiMleneiit  de  Cambrai  ;  vuua  pousscrex  aves  uu 

{t^  9«iHl4Icefyea  dUitnistleixr-céB^I,  nrallilM:  il 
rendtt  de  omads  scnlees  i  Ik  rdpidilt«pe  dMs  cette  einen- 


bon  cbef  jusqu'à  Péronne,  pour  y  mettre  fitrolten.  JevOM 
embrasse,  mon  cber  Hiaeiini-U.  DoMWtMt  m 

Le  porteur  de  ces  dépédies  denniide  1  Un  timis 

à  la  bnrre.  —  Il  est  introduit. 

I  aïojen  président,  étant  an  Net  det  ténnces  où  les 
adminislratioat  Mint  réunies  *  Lille,  le  citnvon  Diiv.il 
WMM  a  Mt  avertir  de  Parrestatloa  det  cfmmissiiires  de  la 
Convention  et  du  ministre  de  la  guerre.  Une  heure  aprî's, 
est  venu  le  général  Miacxinski,  auquel  Duval  a  dit  :  <  J'ai 
pK'té  serment  de  ne  rien  faire  que  de  cimci  rl  avec  les 
corps  adiriinislititifs  ».  Le  général  MijciinsLi,  interpellé,  a 
dit  ensuite  qu  il  n'avait  qu'un  ordre  verbal,  (jui  lui  avait 
été  apporté  par  un  aidc-de-camp  de  Duinouriez  ;  on  Ini  a 
répondn  que  l'osagc  était  ceprnrlanl  de  donner  les  ordres 
p;ir  écrit.  Durai  lui  a  dit  :«  (iénéral,  si  vous  avez  quelque 
chose  ,>  me  dire,  il  faut  parler  ».  Alors  il  a  tiré  de  poche 
la  lettre  qu'on  vous  a  lue.  Quant  au  corps  de  troupes  de 
quatre  m'ille  hommes,  on  l'a  mis  deiiors  de  la  plaoïs 
Comme  ils  peuvent  être  braves  et  répuUicsins,  oa  n'a 
pas  cru  devoir  leur  refuser  les  rffets  de  campement;  mais 
ils  sont  (eUement  sons  le  bastion,  et  à  portée  du  canon 
chargé  mitraille,  qu'ils  ne  peuvent  remuer.  Une  itroda* 
mation  a  été  bHe  pour  oidomer  an  dtedt  de  sortir,  car  il 
ne  reraif  «pie  consommer  les  vivres.  On  la  a  envoyés  i 
Béiiinne,  i  Airat,  etc.  Le  onunfe  des  Ullols  oe  se  dé* 
meniin  pat;ettai>t  qu'il  reiim  um  monOiCb  nous  mus 
ensevetirsQgdsBWt  plolét  onedeiMuieMHlMk  ■  (Qiiaf* 
plaudh.) 

—  Une  d^pHHw  l>  section  de  Paris,  dite  da  Théi» 
tre-FVançait  on  de  Hsiesllle,  est  admise  ft  la  barre. 

André  Hureville,  orateur  :  •  La  section  du 
Thc'ilre-Français,  dite  de  Marseille,  vient  d'amUer 
3  l'unanimité  qu'elle  volerait  .mi  secotii^  de  la  pntric 
en  danger.  La  lectiondemandc  un  déctrt  pour  y  être 
aatorisée.  L^UatOirs,  nous  attendons  ce  deent; 
otdoiiiMi  t  d  nw  nwiMM.  '(On  applaudit.)  . 

Llnitliu  dgaellB  adreme  an  BuOcSii  e>t  décsétéei. 

(LaairiftfddtaMAi.; 

If.  B*  JeadI  laifv  I  a  éli  déerilé  «ne  ha  Phteal 
màret,  kl  tenae»  «  ks  «alMÉI  des  oSciert  de  Varaaét 
qui  était  cenmNndéefarlitaMOitrie^  depuis  le  grade  de 
tou»-DeateBaaljttH|u'fted«ide  Keutenant-géoéral,  inclu- 
sivement, seront  gardés  I  voe^  somme  otages,  par  chaque 
municipalité  du  lien  de  leur  résidence,  jusqn'.'i  ce  i|ue  1rs 
commissaires  envoyés  par  la  Convention  nationale,  ainsi 
qoe  le  ministre  de  la  guerre,  détenus  par  la  p<  rlidic  de 
Dumouriei,  soient  nia  en  liberté,  et  que  l'armée  de  la 
Belgique  soit  remiae  «as  In  atdtei  da  tamaw  léaènff 
qui  sera  nommé. 

—  Dans  la  séance  du  une  lettre  des  commbsaires de 
la  Convention,  datée  de  Douai,  a  annoncé  que  Dumourirt 
manquait  de  vivi es  et  de  munilioiis,  et  que,  d'apn'-s  les 
mesures  prises,  ils  ne  doutent  pas  qu'il  ne  so  t  sur  le  point 
d'être  ail.! ndoriné  par  le  corps  qu'il  commande.  Telle  est 
rindifin.itiuii  de  la  très  grande  majorité  <lts  trovpet  etdes 
citoyens,  que  ces  commissaires  et  les  adaUnistraleurt  rOR-' 
Servent  l'assurance  que  celle  crise  n'aura  serti  qu*ii  nni» 
merharcoorage.  et  qoe  le  territoire  delà  république na 
sera  point  entamé.  Toutes  les  |iiacce  ont  été  mises  sur  ua 


état  respectoMe  de  défcaifc  Deaiplem,  tMOMBé  par  le  Ma- 
voir  exécutif  as  eommandeiBSnt  «d  ehef  ear  ecne  rron* 
tiére,  avait,  avant  même  d'être  I 
railiélcs  troupes  et  las  ( 

riei. 

Le  déewl  lalwt  a  été  tendu  t 

■  François-Xavier,  oouMAvefwonb  et  Auguste.  < 
de  Linange,  tout  les  dent  de  le  iamilledn  prince  de  Co- 
bourg,  et  ayant  vofoet  séance  I  la  diète  de  natisbonne, 
actuellement  prisonniers  de  guerre  et  détenus  dans  la  ville 
de  Iteims;  li-s  chut  Lsbarre  frères,  neveui  du  général 
Clairfayt,  actuellement  détenus  S  Vnlencieiini  s  ;  Clurles 
Voldemar,  comte  régnant  de  LinanRr  Visiei  licurg,  Ferdi- 
nand Charles,  son  fils,  comte  liéréilitaire,  i  t  1'il'<I cric, comte 
de  Linange,  ajant  tous  les  trois  voii  et  séance  i  la  dlMedn 
Ralistmnne,  et  actuellement  détenus  à  Landau,  seroot 
transférés  6  Paris  pour  y  servir  d'otages  à  la  nation  fran- 
çaise, jusrju'j  ce  fiuc  Kl  liberté  ail  été  rendue  aux  quatre 
rommi  sa  res  de  la  Convention  nationale  cl  au  ministre 
Denmonville.  Il  en  sera  usé  de  même  à  l'égard  dedeulca 
prlneet  allemands  ayant  voisdâibéfatiTe  à  ta  dittch 
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mm  MMM  oa  il  MONlTKliR  m\miL 


Diamtkê  7  km  1793.  —  L'An  9*  if  (a  RépMi^He  FnuttaUe. 


CONVENTION  NATIONALE. 
Mm  M  MêA  iémcE  permanents  COMUBNCÊB 

M  3  AVWL,  AU  MATia. 


LE 


Is^AUO,  OU  nom  rfu  comtVe  i/«  dé  fente  générale: 
Citoyens,  votre  comité  de  défi'nse  géiu^ralc  s'occuin; 
à  detemioer  les  grandes  mesures  de  salut  public 
que  uëcessUent  les  circomUiiees.  Hais  il  a  pensé 
«fu  il  devait  à  l'instant  nêiM  «otu  en  proposer  une 
qui  iloit  toot  précéder,  et  miis  bMiMUe  pmUéliv 
tootailetatthvsttnientTaines.  - 

Volie  comité  a  reconmi  qnp ,  dans  un  moment  où 
tes  revers  se  succèdent,  où  un  vaste  plan  de  conlre- 
ren)Iiition  contre  la  France,  où  des  trahisons  de  tout 
eeurese  maulfestent,  il  Tailait  donner  aux  ressorts 
du  gnuvememeotplus  d'action,  plus  dVnergie,  plus 
d'unité,  one  diiciimon  approroudic  ;  les  méUancrs 
qm  enTironnenl  le jpoiiTofr  exécutif  et  vos  comiti's, 
la  publicité  des  délibérations  Ac  ces  coniités,  l'abus 
qui  peut  résulterde  cette  pnlilicité,  l'aven  de*  miuis- 
trfs  eux-mêmes,  tout  a  concouru  à  déterminer  le 
eoniité  à  la  mesure  qui  va  Vous  {trc  soumise. 

Il  a  pensé  au'il  fallait  nommer  un  comité  d'exécu- 
tion, composé  de  neuf  membres  choisis  dans  le  sein 
«cette  astenbtée,eliargtf  de  remplir  les  f.mctions 
9»  étaient  attribuées  au  conseil  executif,  et  de 
pwndre  toutes  les  mesures  Je  défense  générale  que 
nécessitent  les  ciTO)nstances.  Vous  pouvez  et  vous 
•levez  adopter  ce  que  le  comité  vous  propose:  votis 
Je  pouvez,  parceque  la  nation,  en  nommant  une 
Çonvrattoa  nationale,  lui  «  délégaë  l'exerdoe  de 
et  teui  les  ponvoin;  tons  le  derer, 
paroeqoe  daoaun  moment  où  tout  ce  qui  n'est  pas 
Ton«  semble  vous  trahir,  il  est  prudent  de  ne  vous 
lier  qu'à  vous-mêmes.  C'est  à  vous  que  le  peuple  a 
remus  le  dépflt  de  la  liberté,  c'est  à  vous  qu'U  en  de- 
mandera compte;  c'est  donc  vous  qui  dever  exclu- 
livemrut  veiller  à  sa  garde.  Saisissons  enfin  d'une 
■am  banlie,  ferme  et  pure  les  réoes  du  gouverne - 
«ent  II  n'est  plus  question  de  disputer  sur  les  for- 
«es,  il  s'agitde  sauver  la  patrie.  Avant  de  déterminer 
le  culte  que  roB  doit  à  li  liberté,  il  but  anoicraon 
triomphe. 

Je  ne  me  livre  [us  à  déplus  lonçsdéveloppements, 
car  il  dut  dans  ce  moment  des  actions  et  oonnasdcs 
discours. 

A  la  suite  deee  rapport.  Isnard  présente  un  projet 
*  décret  *»nt  les  d&positions  sont  de  créer  dans  le 
«einde  la  Convention  un  comité  d'exénition,  eoni- 
|»osé  de  iieufmenil)res,t}<ii  ail  le  pouvoir  de  destituer 
tous  les  n;;enl5  du  pouvoir  exécutif. 

Thuriot  et  Buzol  cumhatlenlcc  projet  de  décret. 
—  II  est  appuyé  par  Cainbon. 

^iboisCraucé  ooeape  le  fanteuil. 

■BASAT:  Depuis a(x  mois  yous eombattn  en  vain 
«Mitre  les  abus;  vous  n'avez  |»as  encore  porte  la 
eoignée  à  la  racine;  il  ne  faut  que  du  sens  conunun 
pour  sauver  la  patrie.  Tant  que  vous  prendrez  juilili- 
quriiienl  des  mesures  de  salut  public,  vous  ne  femt 
nro.  Dumouriez  est  un  traître;  di  b:en!  iedobdira 
H^yc  partie  de  la  Camrention  ne  mérite  pas  notre 
caateee,  miîsqne  Dumouricf  vient  pour  eu  prtiié- 
Çree  qu  il  appelle  la  saine  partie  contre  celle  qui 
■Ml  sauver  la  république.  (Les  âpplainlissements 
«élèvent  dans  la  partie  gauche,  et  se  mêlent  aux  ac- 
njoalions  des  tribunes.)  11  est  impossible  que  la 
«oa^gue  (iMrismmt  l'cttrémité  gauche)  ait  la 


moindre aMlaooe  en  la  plupart  des  AoniMe«  d'Etat, 
(De  nombrau  nntnilici  eoarreat  la  voix  de  Ma- 

rat.) 

LECOimn:  Douct-MiiB  des  moyens  de  salut 
poolic 

LAimoiir:  Sommes-noos  en  séance  permanente 
pour  écouler  les  iniures  de  cet  Iioninie?' (P/uiiewr* 
wtembres:  Voilà  celui  (]iu  veut  dissoudre  la  Conven- 
tion —AI  las,  I )as  M.i ra  t  !  —Une  vive  agitation  ri'gnp 
dans  l'assemblée.— Le  président  aeeoavre.~L\ir- 
dre  se  rétablit.) 

U  PvbroexT  :  Les  ciroonstanors  sont  telles  qu'on 
m  doit  s'occuper  que  de  la  chose  publique.  Marat. 
TOUS  avez  manqué  à  la  repréRDlattaa  nationale.  Je 
TOUS  rappelle  à  l'ordre. 

Jur.iPM.rfe  la  Diome  :  Je  di^cl.ire,  au  nom  delà 
Montagne,  qu'elle  désavoue  les  exj)ressionsde  Marat, 
en  ce  qui  concerne  la  généralité  de  l'autre  partie  dn 
*^y<"^î  »W«  reconnaît  qu'il  y  a  plnsieiirs 
membres  sur  qui  elle  n'a  jamais  conçu  de  soupcoits. 
(Marat  quitte  fa  tribune.) 

Vbbg!«ucd  :  Je  demande ,'par  motion  d'ordre,  que 
lorsqne  nons  n'avons  pas  un  moment  à  perdre  pour 
agir,  on  déclare  complice  de  Dumouriez  tout  homme 
qiii  fera  perdre  le  tenni  de  la  Comcnlion.  (On  ap- 
plaudit.) * 

Damto?!  :  Je  demande  avsri  la  parole  pour  une 
motion  d'ordre.  Quelle  qu'ait  été  In  diverpence  des 
opinions,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l.i  majorité 
de  la  Convention  veut  la  répii|)li(pie.  (t'«  grand 
nombre  de  voix:  Toils  la  veulent!)  Nous  voulons  re- 
pousser et  anéantir  la  conjuration  des  rois;  nom 
sentons  que  telle  est  la  nature  des  circonstance.*, 
telle  est  la  grandeur  du  péril  qui  noos  menace,  qu'il 
nOBS  mnt xm déreloppement  exlraordimire  de  forces 
etdeBUOiesdesalni public;  nousclu  rchons  à  éta- 
blir QMtgfnce  funeste  pour  les  rois;  nous  sentons 
que,  pour  créer  des  armées,  trouver  de  nouveaux 
chefs,  il  faut  ini  pouvoir  nouveau  toujours  dans  la 
main  de  la  Convention,  et  qu'elle  puisse  anéantir  à 
volonté;  mais  je  pense  que  ce  plan  doit  être  mAMé, 
"PprafowH.  Je  crois  qu'une  répiilili<iue,  (ont  eu 
prosertrant  les  dietateors  et  les  triumvirs,  n'en  a 
pas  moins  le  nournir  et  même  le  devoir  de  en  i  r  un- 
autorité  lerriltle.  Trile  est  la  violence  de  la  temptUc 
pli  agite  le  vaisserd  de  l'Etat,  qu'il  est  imp<Mwiblr, 
)uur  le  sauver,  d'agir  evee  les  seuls  principes  de 
l'art.  Ecartons  toute  idée  d'nsnrpation.  Bh  !  qui  ilone 
pourrait  être  usurpateur'  Vons  voyez  que  cet  hommi* 
qui  avait  remporté  quelques  victoires  va  .ippeler 
contre  lui  toutes  les  forces  des  Français.  Déjà  le  dé- 
partement où  M  est  né  «leinande  sa  tète.  Rapprnchons- 
nons,  rapprochons- nous  fraternellement;  il  v  va  du 
salut  de  tous.  Si  la  conjuration  triomphe ,  elle  pro- 
scrira tont  ce  qui  aura  paclé  le  nom  de  palriole, 
quelles  qu'aient iflé  ks  Mienees. Redemande  le  ren- 
voi du  projet  de  décret,  et  rajoamement  i  demain. 
L'ajournement  est  décrété. 

—  Sur  ia  proposition  de  Lasourre.  au  nom  du  co- 
mité dediTeiise  générale,  lè décret  saWant  est  rendu. 

•  Art.  I«r.  Les  pères  et  mères,  les  femmes  cl  les 
enfants  des  on'iciers  de  l'armi-c  qui  était  cuminaiidée 
par  Dumouriez,  depuis  ir  f^r.ide  de  sous-lieutciianl 
jusqu'à  ceini  de  lieutenant- général  incliisiveuicnl, 
seront  gardés  à  vue,  comme  otages^  par  chaque  BU4- 
nicipaliié  du  lieu  de  leur  résidence,  jmmi**  M  que 
les  commissaires  envoyés  par  la  ConTcntion  natio- 
nalc,  ainsi  que  le  ministre  de  la  guerre,  d<=lenus  par 
la  perfidie  de  Dumouriez,  soient  mis  en  liberté,  et 
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Îue  rarmt'e  Je  In  Bdgiquesoii  l  ' n  irions  les fitdrrs 
u  noiivran  Ki'n^ral  qui  5i*ra  riurniiH'. 
•  11.  Chaiiit»*  inuiiicipalit^  sera  tcniip  dVnvoynr. 
dans  le  plus  bref  iléiai,  au  dirrcloire  du  district,  le 
iwoob-vetlwl  oMtemDt  les  imnm  des  dloya»  ddle- 
uus  en  olagrt. 

•m.  1^  minUtredela  f^iirrrc  rcmcttm.dansringt- 
i|iialn-  hciiicsà  la  Convention  iiatioitale,  l'état  nn- 
iniiiaiif  (le  tous  les  officiers ,  pour  iMre  imprimé  et 
envoy<<  aux  rlirt  rtuires  des  dépMtaBOttopOttrrné» 
cutiuii  du  nri^eiitdéoreU» 

—  Une  déi  uiation  de  hMcUondc  Paris  dite  des 
Aniide  la  PatrieeimoMe  nue  cette  section  .1  arrêté 
de  dâêndre  collectivement  la  Couveulio»,  i»as  pré- 
tendre soustraire  au  gi.iire  de  la  loi  les  traîtres 
qu'elle  pourrait  renfermer  dans  son  sriu. 

—  Drs  citoyens  delà  secJi»  n  «. r/tvilliirs,  in- 
formeut  la  CooTention  que  cette  section  a  arrêté 
«ju'll  serait  envofé  une  diyitaiioD  pour  lui  maon- 
tirr  que  la  ncBUK  aropeaée  d'une  levée  de  quinze 
mille  homme*  aefait  inuffisante ,  et  cftic  le  canon 
d'alarme  est  tin';  que  l<ju>  lis  1  it  ucas,  depuis 
seijte  ans  jusqu'à  cimpiante,  hj^cjrau  lU  au  snrl;  que 
tous  les  signataires  de  prtilion  seraient  decbres  avoir 
tiré  au  sort,  et  ni«rdiernii>nt  pour  couvrir  de  leturs 
corps  les  ptriotes;  que  tous  les  riches,  dont  les  re- 
TCniK  exci'dent  2.000  livres,  donneraient,  comme 
taie  de  guerre,  tout  ce  qm  Baiserait  cette  somme. 

—  t'iN*  citojeMue,  introduite  à  la  barre,  jtrésente 
une  pétition  par  laquelle  elle  présente,  comme  me- 
sure qui  peut  sauver  Paris,  de  f:iirc  garder  en  otages 
les  femmes  et  les  eiiriiiil&  lù  tous  1rs  egoT^lesque  l'on 
ferait  niarclu  r  pour  remplacer  les  Sttus-Culuttcs,  et 
demande  qu'à  Li  moindre  trahison  de  ces  pères  et  de 
ces  époux,  letntCBfiiiilset  leurs  femmes  soient  égor- 
gé. (Un  mouTcnieDt  géiiéitl  d'homar  ivpoussc 
cette  uéittlon.) 

~  t'iir  (lt-|<Mtation  de  la  section  du  Psaihéonfran- 
rais  présente  un  arrêté  décrite  section,  pour  deman- 
der que  drmaiu  il  soit  fait  une  revue  aiin  de  cimstater 
U  force  armée  ;  que  les  scellés  soient  apposes  sur  les 
papiers  des  ministres  de  la  guerre  et  des  afiuires 
rlran^ics;  que  les  six  adjoints  du  miuistre  de  la 
snerre  soient  mis  en  état  d'arrestation  ;  que  la  |>eine 
lie  mort  soit  |)ortr>  mnlrc  ceux  nui  approuveraient 
les  projets  de  Dumouriez;  que  tians  trois  loiirs  le 

Ërucès  soit  fait  à  Dumouriez,  à  Philippe- Jose|)li 
gttlité  ti.  à  ses  enfants  ;  que  les  enrauls  des  ci-devant 
nobles  «oient  expulsés  des  bureaux  de  ï*  Cuuvenlion 
•tdessdauAistratÎQBSiet  rnuptacés  par  les  pères  de 
ceux  qui  candMtInil  nui  fimitièni; enfin,  que  la 
Convention  raiforts  Je  décnt^ni  dédsre  l'sigent 
marcha  nittse. 

i.a  S4  a  acecstsnqieDdtte  le  jc«di4,  à  quatre  heures 
du  m.-itin. 

Du  jeudi  i  avril,  à  tept  hmm  du  matin. 
Uusecrétiiirc  lit  une  lettre  du  ministn!  de  la  nu» 
rine,  qui  annonce  que  raaseniblée  coloniate  de  la 

Guyane  a  .ndhéré,  par  un  acte  formel  dn  pouverne- 
niriit,  au  décrrtqui  accorde  les  druiLs  de  eituven  aux 
hommes  de  couleur. 

—  L«*s  coniiuissaires  envoyés  dans  k  «leparlemciit 
de  ta  Haute-Loire  annoncent  que  six  mille  rebelles, 
réunis  il  Saiiit-Froiit,  ont  été  dispersés  par  divers  do- 
tachemenU  de  gardes  natkmales  venues  des  départe- 
ments voisins. 

—  Le»  couiuii^ires  envoyés  flans  les  drparte- 
mentsdu  Lot  ei  de  la  Dordoçne  .^;I^^^-^l•llt  1  la  Cun- 
vmlinn  un  jimîté  par  IrqurI  ils  emoignent  aux 
corps  inhiiiiriltnilifli  de  lUic  arrêter  les  peesonnes 
SUMJectrs. 

TnvntOT  :  Je  drmamle  Tordre  du  jour,  motivé  snr 
rrxistrncc  «le  la  loi  qui  autorise  les  commissaires  à 
prendre  celte  mesure. 


J«'  demande  la  confirniationtle  cetarrSt(^  et 
je  deiitaiède  eu  outre  qu'il  suit  enjoint  aux  commis- 
saires de  faire  arrêter  tous  les  parents  des  émigié» 
H  les  prêtres  insermentés. 

Thl  oiot  :  En  ce  cas,  tous  tes  Français  «ront  ar- 
rêtés, car  il  n'en  est  pas  un  naUicureuseBient  qui 
n'ait  quelque  parent  émign'. 

DuQi  Ks'JOY  :  Je  m'étonne  de  llndiilçrrTK  r  Thn- 
riol  pour  les  fjens  qui  doivent  Decess;nmii>  ut 
raîlre  suspects.  Je  demande,  moi,  l'arrestalirin  de 
tous  les  ci-devant  nobles,  des  prêtres,  et  la  destitu- 
tion detoH8lcscorpsadniiiiistrali6soup(oniéBd'iiï- 
civisnie. 

Apri-s  mif  trfs  lég^re  dtacussioBt  la  CommUon 
passe  à  l'onbc  dv  jour,  noiivé  sur  rexistence  die 

la  loi. 

TucniOT:  Je  demande  que  t  les  indiridus  dé- 
tenus aux  galères  pour  enme  de  désertion  soient 
mis  es  liberté;  les  circonstances  réclament  d'autant 
plus  en  oe  moment  l'iudttigrnce  nationale,  que  nous 
avons  pins  qne  jamais  besoin  d'hommes  pour  com- 
battre  nos  ennemis. 

Celle  proposition  est  adoptée  sans  discussion. 

—  I  r;  ,1  liiiiiiistraleurs  du  département  de 
Somme  envoient  à  la  Convention  un  procès-verbal, 
contenant  ane  déchwalion  du  citoyen  Datoe,  ainsi 
conçue: 

•  Je  déclare  avoir  été  témoin  que  Dnneorînt  a  hit 

arrêter  les  «uatre  commissaires  de  la  Convention 
nationale  et  le  ministre  de  la  guerre;  qu'il  le»  a  fait 
conduire  à  Tournai ,  et  icmcltie  en  û  paissancc  dn 

prîuct:  de  CoLoiir^.  • 

RoMMR  :  Le  citoyen  Dulae  a  des  détails  In  s  inté- 
ressaittsi  communiquer,  et  qui  pourront  éclairer  la 
Convention  sur  tesmesnres  qu'elle  doit  prendre  en 
ce  moment.  Je  demande  qu'il  soit  renvoyé  au  comi- 
té de  défense  générale  pour  y  être  entendu.  —  Dé- 
crété. 

—  Un  mem!>re  dépose  sur  le  bureau  une  somme 
de  X,214  livres  au  nom  du  bataillon  des  vulunt.iires 
du  département  de  la  Haute -^ône,  et  l,0t5  livres  au 
nooiorsofliciers  de  ce  mAne  bataillon^  ponr  être 
consacrées  aux  frais  de  la  guerre. 

—  Le  président  annonce  qu'un  oPTicier.  arrivant 
de  Parniee  de  rTnm  njriez ,  demande  à  être  admis  à 
la  barre  pour  entretenir  la  Convention  de  détails 
uilt'rc-^snnls. 

La  Convci.tion  décrète  qu'il  sera  admis. 

L'officier:  LégiMateurs,  J'ai  bravé  tous  lesdan> 
i^ers,  la  mort  même,  pour  venir  déposer  dans  volm 
sein  des  faits  d'autant  pljs  importants  que  le  salni 
de  :a  république  peut  en  de'pendre. 

Vous  n'ignorez  pas  quels  moyens  le  perfide  Du- 
mouriez a  mis  en  usuf;e  pour  corrompre  les  soldats 
qu'il  coininaude;  vous  avez  vu  li^s  nroclamatious 
ûu'il  leur  a  adressées;  son  but  était  ue  déhrtiiM  In 
Convention  nationale,  pour  lui  substituer  une  auto- 
rité illégale,  la  sienne  peut-ftre.  C'est  i  Tinstant  où 
il  méditait  ce  coupable  [irojet.qiie  vos  commissaires, 
arrives  à  Sniut-Auiand,  st^  sont  présentés  devant  lui, 
aceouipafjiiés  du  uiiiiisire  de  la  guerre. 

Duinounrz  m'appelle  à  lui,  et  inr  fait  asseoir  à  ses 
cîJtrs.  Vous  connaissez  toute  la  vertti  courageuse  de 
votre  collègue  Canu».  Il  cotre  le  premier  dans  la 
salle  oA  Asn  Ounonriex,  et  lui  adresse  ces  paroles  : 

•  Général,  nous  vous  «.nmnions,  au  nom  de  la  loi, 
de  vous  rendre  à  la  barre  de  la  Convention.  •  Le 
général  lui  n'pondit  qu'il  ne  enuiiiiissait  p;isde  Cnn- 
venlion;  qu'il  fallait  se  battre;  qu'il  était  le  père  de 
ses  soldats,  et4|U'il  ne  pouvait  pas  les  abandonner. 

Apri'S  une  sommation  de  vos  commissaires,  à  la- 
(luelleletmttren'a  rt'poudu  queparune  arlc<|uiiiad)\ 
il  essaya  d'entn'r  en  accumn)udement;il  osa  nrfui<i 
se  mesurer  avec  eux,  et  tenta  de  les  corrompre.  Mais 
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vous  peiiscx  Lies  «vce  qntl  coungr  ils  oiit  rrpoiiasv 
taaies  srs  propodtiooi.  AlonCMDiu  lai  ilil  :  •  Géné> 

rai,  rousOtes  un  étourdi,  vous  De  savez  donc  pas  k 
uuot  vous  vous  exposez?»  Le  citoyen  Lamarqiie  lui 
diialon:«VoniMllciàlai«|mieàMHm  iialio<- 
nate.  • 

Duinouriez  refusa  de  se  ronilrc  ;  vos  commissaires 
htritCMl  k  mioistra  de  la  guerre  à  user  de  son  lui- 
cîniie  «inttid  avec  Bumouriez  pour  le  déterminer  à 
kSMGonMcaer.  Dumouriet,  eatourë  de  son  ^tat- 
iwajor  à  qui  H  a  pmstituë  les  trésors  de  lu  n'pu- 
Miiiui',  V  (irt  |u:i<  à  !i  s  filire  saisir.  Déjà  Us  oritcii- 
auLuur  «i  eux  ces  cris:  Il  faut  les  j>*'iulre!  Je 
eherchni  alors  à  m'évader;  mais  je  trouvdi  des  senti- 
nelles qui  s'opposèrent  à  mon  passage  ;  je  reutre,  et 
yttuÊ  Umom  au  premier  attentat  contre  la  wvré- 
flcntatimi  oatlonole.  On  reut  1rs  iaire  monter  dans 
uneroilnre,  ilsiTyrfAiient;  cnlin,  on  les  y  force, 
on  les  mène  à  To'urnai,  rt  les  livre  aux  mains  des 
Autrichiens.  (Il  s'élève  un  inttrmtire  d'itidignation.) 
Vous  frémissez,  Citoyens,  \  jus  In  h  in  ;-  liieri  davan- 
tage quand  vous  saurez  que  Beurnoiiville  ,  voulant 
Sot^  de  la  voiture,  reçut  un  euup  de  s^abre  de  l'un 
de  Msawasiia.  Cetia  acène  ^tant  passée,  ja  rismiai 
met  |oma  pour  TOQshnlrnire  de  eette  bwhison 
d'un  ^uéral  perfide.  Dans  ce  moment,  Dumoiirir?, 
mii  comptait  sur  la  confiance  de  ses  !>i.)ldals,  est  uihux- 
il  iiiH'  .i  lui  iiK^roe;  plusieurs  de  ses  complices  ont 
été  arrêlt^à  Valenciennes;  il  ne  Mit  rien  parceque 
j'ai  rompu  moi-même  toutes  tes  coMOMuncalwi». 
Après  atoir  Kné  i  t'cnncmi  roa  coomiîsaMics  pour 
otages,  TOUS  aentei  qaMt  vmilnt  alors  s*annmr  de 
!V«prit  des  soldats;  alors  it  envoya,  comme  de  coo» 
tume.dc  ces  hommes  qui  parcourent  l'armée  co 
prêchant  le  pilb  L;<^  <  1 1  'i  irçéralion,  jefas  moi-nuime 
chargé  de  cette  mission  ;  je  me  répands  dans  les  di- 
vers eanlminf  meiits ,  mats  c'était  pour  pntcher  des 
«laiiiMsUni  diflt;ifnta.i'al|ai  mime  jusqu'à  faire 
jiiKr  ans  soldats  de  mourir  poor  la  r«=pnhH<|ti<>.  Je 
puis  vons  assurer  que  l'armée  est  toute  r(  piililicaine, 
et  qu'elle  vaincra  avec  les  seules  armes  du  déses- 
poir. (On  applaudit.)  Ajh  i  >  oiTtre  assuré  de  nos 
moyens  de  défense,  des  dispositions  de  runné^, et 
des  ressources  de  l'ennemi,  je  vais  trouver  Dumou- 
riez ,  et  lui  dis  :  •  Vous  voulez  roardier  sur  Paris, 
mais  il  (allait  auparavant  vous  assurer  des  places  par 
où  TOUS  devez  passer;  il  (allait  savoir  si  les  garni- 
sons sont  disposées  à  favoriser  votre  entreprise.  • 
C'est  alors  (ju  ii  m'envoya  à  Valenciennes  pour  en- 

Sager  la  garnison  à  y  nrevoir  phisieiirs  (^drons 
e  cavalerie  qu'il  devait  y  faire  couler.  Je  me  trans- 
portai donc  à  Valendennés;  je  fus  trouver  le  maire, 
les  commissaires  de  la  Convention. 

Nous  allons  ensemble  haranguer  la  garnison ,  et 
mettre  la  ville  en  état  de  défense;  on  lève  les  ponts, 
ou  lir-ii  |iie  les  canons,  et  en  ce  moment  je  puis  vous 
assjitrt  ijue  celle  place  oflre  un  puissant  rpiupart  i 
la  répuliliqup;  le  peuple  et  la  garnison  sont  prêts  à 
sacriiirr  leur  vie  pour  elle.  Il  y  a  encore  beaucoup 
d'autres  faits  que  je  ropporlerti  i  votre  «omilé  de 
sftreté  générale. 

Permettez-moi  cependant  d'ajouter  un  fuit.  Hier 
DumouriC7  m'a  rniniMuiiiiinr  snn  [ir^iji'' ,  ''l  je  vims 
tihserve  «j ne, pour  It  Ijuc  i «.o^ir,  il  tcuupli'  l>e.iucoiip 
sur  votre  désunion. 

Plitfieun  membres  demandent  le  nom  de  cet  of- 
ficier. 

Lfiffirfrr  :  Mon  nom  pst  Beniaié,olKciprde  Pëtat» 
niajor  de  j  aruiée  du  .^ord. 

BaivAh  :  le  dtoaude  que  te  ministre  em|doie  ce 

i»rare  homme. 
Cette  proposition  est  renvoyée  au  comm'iI  executif. 
—  Ou  aidc-de-camp  dit  oiaMSflial-dc-campLere- 


nenr  est  introduit  à  la  barre.  Il  remet  su  président 
une  d^pfehe  ainsi  eonçae. 

Le  citoyen  Leimcur ,  ytrcmicT  chef  de  division 
l'armé*  deê  A  rdennet,  à  ia  CoavMiMana^ienoie.- 
àn  ctoip  de  Maalde,  l«  S  «nfl  llfOS,  ru  t* 
d«  la  rcp.  i  S  h.  dti  mitin. 

•  Citoyens  rcpr^tentanls,  Dumouricx  que  iViioaii ,  nu- 
cpi!  I  j  ,  nirim:  di  =  obliKaiioi», et  que  j'«Hai»  bien  iloi- 
fiiiL  (It  s  i  imcr  (le  ce  qu'il f»il  aujourd'hui,  ïietuilc  com- 
iii  iiri,  tj:i  3ii(J  utIcnlaL  11  en  il  fait  |>3rl  aux  ann^'cn,  li 
Cipire  sam  doulc  Icj  décider  {>oiir  lui.  Valence,  qui  com» 
iDunde celle  des  Ardennes,  c^l  ccalist  avec  lui.  On  vetit  mu 
faire  entrer  dans  ce  btal  complot,  parcequ'oo  mU  que  lu 
troupes  ont  oonflaoce  ai  moi. 

•  bepuh  vlngiHtoatK  beurvs  j'èladc,  sotts  divers  pr6« 
texte'' ,  les  ordres  et  h»  inviiatlont  de  me  rendre  cliei  Dn« 
mouricx  ;  mai»  ma  position  «t  affreuse.  Si  je  me  n-ingc  du 
pard  de  Dumonriti,  j'agis  contre  ma  conMience:Mi'aononc« 
une  opioioM  eaalnicc  à  lasteane^  Je  m'csiimeà  éira  anélé 
siir-le<liaaip»  et  cofojé  camme  las  avilis  en  otap  à  TciH 
nc8il>D'an  aMie  aiMéb«a  «cfwat  se  Ashaaier  que  la  aa» 
dtloa  de  l*améi  e«  attcaie  \  dénuée  de  tout ,  ci  partie» 
II^^'menl  de  (bumies;  admiobtratljos  déiorgaiiisèc»  k 
dessein  ;  poShIom  prises  de  manière  à  placer  entre  l'ennemi 
rt  In  iroiipes  dont  on  croît  très  iiijuttemeul  petil-0(re  (ira 
BÛT  celle»  dont  on  doute,  (jul  sont  ccllia  de  l'arnice  des 
Al  (Icnnrs,  auiquellfs  jf  iwy  >i(! jciie  ;  I  l'i  \  n  insidieuse con- 
cliji'  uM'c  l'ennemi,  riui  Im  donti-  In  iibîTié  d'approcher 
ju^'.j  p nirs de nons qu'il  ujudra  \o\\\n  umi forces,  poiirécrt* 
icr  à  l'insiant  les  \iriiiiiis  (|ii'nn  hii  désignerait.  VoUHi  no- 
Ire  liluatio  ii  ;  siiiiahuii  Imn  jl:it>  [xnu  lo citoycn  fidt'le,  dont 
toutes  le»  démarche*  snni  ob'<cr\ée*,  el  qni  court  le»  plus 
grands  risques,  s'il  donne  à  ronniiUre  ^a  faron  de  pea>er. 

•  fouroiswz-moi,  citoyens,  les  nojtens  de  quiUer  bono- 
labhaMnt  un  pans  oè  Je  ne  puis  plus  Ciic  tttilcb 

i  P.  S.  Les  cireoTisirincfi  jwivenldCT'enir  assez criliquCT 
\\(M  r  in'(  lil  pi T  ijp  ni  Vrhap|)er  d'ici,  el  de  mc  rendre  daiit 
une  t  ilie  où  je  puL<M:  Cire  ea  »CircU,  et  aUcttdre  les  ordres 
de  la  Convcution.  • 

Cette  lettre  est  reavoyée  an  comité  de  ddènse  gé- 
nérale. 

BaiVAL  :  Je  demande  le  remplacement  A'uw  p.irtie 
des  membres  du  comité  de  défense  geiu^r  ih  Per- 
sonne n'ignore  que  plusieurs  ont  eu  d>  s  T'  l  itions 
avec  Dumouriez,  et  que  par-là  ils  peuvent  être  juste' 
■ml soupçonnés  de  comniicité  avec  lui.  ledemstide 
que  ceni-la  soient  reo^oés,  et  qu'on  ne  oonswv» 
q[ue  ceux  qui  sont  monnm  pour  des  patriotes  dé- 
cidés. 

Barbarol^x  r  !1  y  a  cinq  mois  qne  nons  avons  dé- 
noncé la  faction  d'Orléans,  et  pendant  <  ith]  mois 
nous  avons  été  traités  de  scélérats;  aujourd  hui  vous 
reconnaissez  que  nous  avions  raison.  En  effet,  que 
demande  Dumonriec?  le  r^tablisseanent  de  l'an* 
cienna  eensHIntion.  Qael  est  eetni  nne  l'ancieniM 
constitution  appelle  au  trCne?  c'est  d  Orléans.  (Les 
murmures  interrompent  l'orateur.)  Je  me  retire  de 
la  tribune;  maisje  demande  acte  de  ma  dénoiiiti:!!. 

llABiBonn-MoNTAUT  :  Des  mesures  avaient  été. 
prises  par  les  comités  de  défense  et  de  sAreté  générale 
lénoispoiirsrasnwrdescomidieesde  la  conainra- 
tion  qui  ▼ieni  d'édater.  Dans  la  nnit  du  si  mars, 
trente  mandats  d'arrCt  avaient  été  décernés  contre 
des  personnes  suspectes;  hier  nous  recevons  une 
lettre  du  ministre  Lebrun,  aui  nous  annonçait  qu'à 
l'instant  oiiil  allait  expédier  te  mandat  d'arrêt  dtTer- 
né  contre  Valence ,  les  citoyens  Lasource  et  Menulde 
saut  venus  lui  demander  ce  mandat:  ie  ne  sais  si  le 
conrilé  de  défense  générale  a  pu  prennrc  une  délibé- 
ration contraire  il  celle  qui  avait  été  déjà  prise,  mais 
liendant  ce  temps  le  général  Valence  a  pu  s'évader. 
Je  dem-inde  que  le  mandat  d'arrêt  soit  exp«  il  ir'  sui  - 
If  i-hamp  coulre  Valence,  et  que  tonte  sufatudle  soit 
mise  en  état  d'arrestation. 
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\i  II  est  iinportaut  de  rélublir  K'S  Tnib  «lui)l 
1loBlaiitiieft*f«tpeut-étre  pas  Lieu  Mttveiiu.  Ce  it'^t 

rstecomilédedefeiisegifii^alequl  achangé  l'ordre. 
I  propMé  de  dt^cenirr  plininm  mandabi  d'arrêt 
contre  les  personnes  suspectes  rt*aToiT  trempé  dans 
In  conspiration  de  Diinumriox;  ù  l't'gard  des  ci- 
tuveus  Egalité  et  Sillery,  <jui  pouvaient  aussi  pa- 
raître MJsnrcts,  il  fut  arrête  qu'ils  seraient  entendus 
«U  comité.  Lorâqn'ils  ae  Turent  eipliqui^s,  plusieurs 
membres  oluservocnt  que  Valence  était  blessi'  rt  que 
ta  aitualion  ne  permettait  pas  de  le  tnmsKter  à 
Parts,  et  il  fut  décidé  que,  sans  lerer  le  mandat  4*81^ 
rét.  Valence  restcruit  en  ;irrp>-tnti(;n  chez  luLVoU 
les  explications  que  jp  devais  a  1  assciablée. 

—  Un  S4'cr('taire  lit  une  lellre.  des  coiiiuiiss^iirrs 
Cochon ,  Lequiaio  et  Bellegardc.  En  voici  l'extrait  : 
•  Citoyens  nos  collègues,  nous  vous  adressons 
trais  firoelanatioM  qui  ton»  aUesteroot  notre  cou- 
TCge  et  notre  tM«.  Nous  avons  visité  les  bntrillons  ; 
nous  les  avons  haran;;iios.  Tout  va  bien  ;  le  traître  est 
reconnu  ;  il  pt'rira,  et  In  n  puhlique  sera  encore  une 
fois  sauvée.  Nous  n'avons  pas  le  tenps4e?0IIS  eO 
dire  davantage  ;  nous  agissons.  ■ 

Ces  nièces  sont  navojérs  aa  comité  de  défeme 
{énôvlc* 

CnATiAvmnMIâKDeii  :  J'appuie  la  proposHion  de 

r.iire  mettre  en  état  d'airestattoii  la  femuie,  les  en- 
fants de  Valeticc,  et  la  citoyenne  Montessoii  ;  mais  je 
rt'cloiiic  aussi  ct'IU'  mesure  contre  la  li  inme  Esnliti'. 
i'arnti  les  U  ltre^  jiri^'S  sur  le  courrier  expédié  par 
Valence,  il  en  eiistait  deux  d'Kealilc  (ils,  i'uiic  a  sa 
luèrr,  l'autre  à  sou  père.  Dans  fa  lettre  qu'il  écrit  à 
son  iim.  il  dit  :  •  C  est  In  Convention  qui  a  préci- 
pité la  nation  française  dans  l'abîme.  >  Si  Ecalité  tils 
(^rit  en  ce  sens,,  il  importe  de  s'assurer  de  ta  mère. 
Je  demande  doue  ftt'Mle  soit  Bise  flotflat  d'sficata- 
tion. 

Lf  v  Assnm  :  Que  la  Convention  se  souvienne  qu'il 
est  dit  dans  le  procès-verbal  des  trois  commissaires 
da  «moeil  exécutif,  que  Dumonties  a  énoncé  ses  pro- 
jets cnntre-n^volutiouDaircs  en  présence  de  Valence 
et  d'Egalité  iils.  Je  se  veux  pas  d'autres  preuves  de 
leur  coiu|)liciti'.  Quand  le  (ils  d'Egalité  ne  partage- 
rait pus  ru|iiuiiiii  ili'  Diunuuriez,  il  serait  coupable 
par  cela  seul  i|u'il  ne  l'a  point  poignarde  lorsqu'il 
tenait  de  pareils  discours.  Je  demande  qu'Egalité  père 
et  Silicry  soient  gardés  à  vue. 

Su  iF.Rv  :  J'appuie  la  demande  de  Levtmeiir;  elle 
est  juste  ;  il  faut  (|u'cl1e  s*exécute  pour  la  tranquil- 
lité de  la  nation  et  In  mienne.  Je  demande  que  les 
wellé-s  soient  apposes  sur  mes  jmpiers.  Je  demande 
a  être  gardé  à  vue  ;  mais  je  supplie  la  Couventioti  de 
uc  pas  me  priver  de  venir  à  xs  séances.  Quand  il  s'a- 
gira de  punir  les  traîtres,  si  mon  tils  est  coupable,  je 
suis  ici  devant  rimafc  de  Bniliio(jMM  lejngeoMut 
qu'il  porta  contre  son  fils  (1  )» 

LcMAnoi  :  Je  di  inandc  la  question  préalable  sur 
raPjposilioQ  de.s  scellés;  car  il faodraitsupptksi-r  bien 
de  I  nnprudeuce  aux  citoyens  Sillery  et  Egalité,  pour 
n'avoir  pafrôtii  depuis  trois  ou  quatre  jours  ceux  de 
leurs  papicts  qa*!»  n*MnieHt  fat  vouln  qpi'on  lenr 
surprît, 

SitxsaY  :  Le  comi  ké  de  dlffeue  géiërale  m'envoya 
cbrrcher  à  cinq  heures  du  matin.  En  y  arrivant,  je 
fus  fort  surpris  de  tout  ce  qu'on  y  disait;  et  j'atteste 
les  citoyens  qui  y  éLiient  pri  seiiLs,  de  dâ  larer  si  je 
ne  conjurai  pas  le  comité  d'envoyer  sur-le-cbaïup 
des  commissaires  pour  mettre  les  scellés  sur  mes 

Bpiriy.  Le  comité  n'avant  pas  jugé  à  |>ropos  de  le 
re ,  je  réitérai  cette  demande  i  la  Convention.  Il 

(I)  Sillery  n'avtil  point  de  filt  pjiniii  Us  o(Tk n  r^-grm'- 
VMi  ailacfaéi  h  DiNnoariu  et  à  MiilipiKi  Bealitc  ;  «ou»  cette 
WooniinaiîM  il  cMomI  p««lrr  ici  de  grncral  Vakace  «on 
|cutli-c.  L. 


ne  faut  pas  que  le  soupçon  pèse  sur  la  léte  d'un  pa- 
triote pur.  Si  j'ai  des  traîtres  dans  ma  famille,  il  mut 
qu'ils  soient  punis;  si  je  suis  coupabie,  HfinlqMma 

tete  tombe. 

Égalité  :  Le  comité  de  défense  géaA«1e  a  rendu 

compte  à  la  Convention  de  la  demande  que  j'ai  faite 


de  l'examen  de  ma  conduite.  Si  je  suis  coupable,  je 
dois  l'Ire  puni ,  cela  va  aantdin;  al  omn  'dis  Psitt ]o 
vois  aussi  Brutus. 


SiLuaT  :  Il  faut  qne  Ton  sache  par  quelle  lilÉHié 
la  conversation  infime  de  Domounex  reit  Uwm  en 
présence  de  ma  femme.  On  sait  qu'en  vertu  d'âne 

loi  rendue  sur  les  émigrés,  j'envoyai  ma  femme  k 
Tournai avecla lille d'Egalité.  J'iHTivis à Dumonrirz, 
pour  le  prier  d'avoirsoinqu'elle  ne  lomh.lt  pas  entr(> 
les  mains  des  émigrés;  car  ^e  savais  quel  sort  ils  lui 
réservaient.  Le  Gis  d'Egalité  demeuraitavecsa  sœur. 
Dumonries  vint  ehes  lni;mafenMnes'y  trouvait  par 
hanrd.  Domouriegc  parla  comme  on  ssit  ;  et,  une 
circonstance  bien  remarquable,  c'est  qne  I 
le  voyait  ce  jour-là  |x>ur  la  première  ms* 
— Génisainui  demanda  m  fcrmstion  d 
sous  Paris. 

—  Lacroix  réitère  la  demande  que  la  conduits  dm 
•omilamireidans  la  Belgique  soit  exsminée. 
Gaamn:  Les  asesures  qu'on  vient  de  nous  pi«H 

poser  sont  nulles  ;  il  eu  faut  de  plus  étendues,  de  plus 
générales  |)our  sauver  la  patrie.  11  estétoniianl  que. 
le  comité  de  défense  générale,  depuis  le  temps  qu'il 
connaît  les  dangers  de  la  patrie,  ne  vous  ait  pas  pré- 
senté le  projet  de  donner  le  signal  à  tous  ces  vrais 
républicains  qui  n'attendent  que  vos  ordres  potur 
voler  à  la  défense  (to  la  patrie.  J'ai  proposé  plimmn 
fois  de  former  un  camp  aux  environs  de  Paris;  cela 
me  parait  d'une  nà  essité  absolue.  Votre  comité  ne 
l'a-l-il  pas  senti? 

J'en  reviens  à  la  proposition  de  Génissioux.  Ce 
n'est  pas  ces  deux  oflicirrs  seuls  qu'il  faut  mettre  en 
état  d  arrestation  iinais  knit  l'état-major  du  scélérat 
Dumouriez  ;  les  officiers  qui  le  composent  sont  aussi 
traîtres  que  lui. 

BovEB-FoNFRRDE  :  J'appuic  les  observations  du 
préopinant.  Eu  eifet,  citoyens,  c'est  pnr  h  s  armes 
que  nous  pouvons  sauver  la  patrie;  c'est  au  tnlui- 
nal  de  la  guerre  que  nous  devons  plaider  contre  les 
conspirateurs;  c'est  par  la  force  que  nous,  qui  ne 
voulons  céder  ni  à  aucune  eninle,  ni  k  aucune  csn^ 
rance ,  pouvons  remporter;  et  cependant  nous  n'a- 
vons organisé  encore  ni  armée,  m  camps  nouveaux; 
et  cependant  nous  n'avons  pas  fait  partir  encore  les 
courriers  (]ue  je  demamiais  iioiir  les  dt  parlements  ; 
et,  lorsque  vous  devriez  leur  crier  de  courir  aux  ar- 
mes, vous  ne  les  avez  pas  même  prévenus  encore 
sur  les  dangers  nouveaux  que  la  trahison  d'un  gé- 
néral veut  faire  courir  à  la  liberté.  Le  comité  de  dé- 
fense prépare  ses  projets,  d(^élom4esBo]ourd1rai; 
que  des  mesures  forli  s  siirc-i'-drut  à  de  vagues  dé- 
nonciations, et  ne  travaillons  plus  pour  nus  passions, 
mais  |>our  la  patrie. 

J'en  reviens  à  la  pro|H>siliou  de  Cénissieux  ;  on  a 
dit  avec  rai.son  et  esprit  qu'il  ne  fallait  pas  coiiserwr 
dans  la  république  de  la  graine  d'émigré;  je  ne  veux 
pas,  moi,  non  plus  de  Is  grsine  de  rm;  orite-in 
germe  dans  la  corruption.  Les  Egalité,  dit-on ,  ont 
si-rvi  la  liherté.  Je  ne  veux  rien  devoir,  moi,  à  ces 
iKunmes  dans  les  veines  desquels  coule  le  san;: 
des  rois;  et  je  dois  dire  ici  tous  mes  soupçons  :  c'est 
devant  Egalité  que  Dumouries  a  bit  sês  atroces 
confidences,  et  il  n'est  point  encore  airété.  Je  de- 
mande qu'il  le  soit,  et  waduit  à  la  barre,  ainsi  que 
Valence. 

BtZor  ;  Jf  (leiiiaiide  que  la 
son  pérr,  iju'iili  a  iiilrici  utr^',  soit  luC. 

Ci  tle  pro|)usiliuu  ol  uccrclcc. 


lettre  d'EgaliU'  liU  à 
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Voici  la  lettre. 

■Ib va»  ai  écrit  de  Lotrraln ,  cher  pipi ,  le  M  ;  c'ctt  te 
pinutei  Imtanl  dont  |*ai  pu  di!>|wsrr  aprfi  la  malhrarrose 
iMtaille  de  Nenrinde;  jeroosai  riicore  i^crit  de  nruiclk-s 
rl  d'KDghien  :  ainsi  lOtiSToyci  quil  n'y  □  pas  de  ma  fjulc. 
Mais  011  n'a  pa^  d'iiUe  de  la  promptitude  arec  laquL'Ile  In 
adminiUrations  delà  po>te  Toni  la  rcirailr;  j'ai  élé  dix  jours 
MBS  Ictlm  et  sans  papiers  publin,  et  II  jr  a  dans  m  bu- 
mnx-li,  coiDfDe  dans  loul  le  rvtlr,  un  désordre  adminblr. 

•  Mon  couleur  de  rote  cil  ft  présent  bien  pas**',  vl  il  est 
change  dan»  le  noir  le  plus  profond  ;  je  »oi»  la  liberté  per- 
due ;  je  vois  la  Convention  nationale  perdre  lout-à-fait  la 
France,  par  ouMi  de  tous  les  prittcipes  ;  je  vob  hi  gncrrc 
dvtle  i^lamée,  je  vois  des  armées  innombrables  fondre  de 
tous  cMés  %w  notre  malheureuse  patrie,  el  je  ne  vob  pai 
d*«nDée  k  kur  opposer  ;  nos  Imuna  àe  lignes  sont  fntumt 
MrallatkiWliflloas  les  plis  ronsMnldei|Mlrecnlt 
kOMMb  L»blMer«Riment  de  DewttaNt  Mdtent  do* 
«■mv  iMMMi,  et  il  ne  Icar  «ient  pvde  iMn»,  «Mil  va 

^éam  ta  Taloatafa»»  o»  itm  h»  wtww  eotpt  t  ewoo»  re. 
ikdésm^a  urialll  la  liMpn  é»  JSgm  wn  voloataires 
.hiaMiBi»lM«Bie«li*hi««lic«.I.(iv0lMrt«lmd<ser> 
JHt'tl  Mtit  de  iHlnfarti,  on  ne  peut  pas  les  arrêter  ; 
!ct  It  CoaveaUm  erdt  qn^mc  de  tels  soldats  elle  peut  faire 
JiêfÊtrn  ft  toute  PEurope?  Je  vous  assure  qac,  pour  peu 
'qveeeci  dore,  elle  en  sera  bientôt  détrompée.  Dans  quel 

.abimc  eHe  a  prMpili  la  France  I  Ma  MPUr  ne  so  rcii- 

jdra  pas  à  Lille,  où  on  poarrait  l'inquiéter  sur  son  Oniif^'a- 
tioa:  fe  préfère  g u'eHC ■lit iHiilf r  tiB  villaRr  aux  enrirons 
l  de Saint-Amand.  Signé  Eoauté. 

larerellière-Li^paux  Ut  la  rédaction  de  divmec 
|N«po«tioiis.  Elles  sont  adoptées  m  ces  termes  : 

•  Alt.  I•^  La  remme  et  \cs  enfants  du  général  Va- 
lence, la  citoyenne  Montessonclla  citoyenne  femme 
Egaliti'  seront  mis  siir-lc-champ  en  état  d  arresla- 
lion,  et  le  scellé  mis  sur  leurs  papiers. 

•  11.  Les  citoyens  BrulInrd-SiUery  et  Egalité,  mem- 
hics  delà  Convention  nationale,  seront  gardÀ  à  vue, 
avec  liberté  d'aller  oà  ils  jngeimit  i  prapM,daas 


ÀtUn  iéenl. 

•  Art.  I«r.  Le  péncral  Miaczinski  srrn  traduit  sotis 
Iwone  et  sûre  garde  à  Paris,  et  uns  au  secret  aux  pri- 
sons de  l'Abbaye. 

•II.  Lecomninndant  en  chefdc  l'artillerie  de  Douai 
sera  mis  en  état  d'arrOMimi,  d  tndnh  à  la  iiam 
four  litre  interrogé.  > 

—  ik$  déjnUéê  de  la  viUe  dt  LilU.  •  Citoyens  re- 
pvteotaata,  les  Lillois  viennent  de  donner  une  nou- 
velle prcnTe  de  lenr  courage,  (k  leur  atnour  pour  la 
république, de  leur  attachcnienl  à  la  Convention,  et 
de  leur  respect  pour  ses  dccreis.  Sans  leur  ferniett', 
sans  leur  prudenee,  Lille  aendt  d<[tà  an  aonvoir  de 
Dumouriez. 

•  Le  général  Diival  s'est  mis  à  la  tête  du  (fétachf- 
weatdeMiaçanski,  bien  persuadé  qu'il  ne  lui  serait 
pasdillieile  de  fcire  revrnir  de  letir  égarement  ces 

soldats  tous  bien  intentionnés.  Voiisappriiii  vert  z  sans 
iloutc  la  conduite  de  ce  général,  qui  justiu'à  urcseut 
a  donné  les  pliis  grande» et  lcsplatlMi|nentes|iretK 
Tes  de  patriotisme.  « 

Us  pétitionnaires  terminent  par  demander  que  le 
tmor  national  acquitte  les  ciéances  dont  la  villa  de 
une  cal  chargée. 

Cettepélilion  est  renvoyée ani  COMrib% 
gAléraleot  de  liquidation. 

—  Une  (leputation  des  adtninistralCUCS 
tciRcutde  Soine-rt-Oise  est  admise. 

L'trmUmr  :  Citoyens  représentanlB,ledimh)ire 
«a  déportement  de  Setoe-et-Oisc  nous  «  envoyés 
pnir  TOUS  faire  pari  avec  quelle  indignation  11  a  ap- 
Knla  trahison  tie  l'infilme  Puniounrz;  nous  tiniis 
"Wons  pour  aller  le  punir  de  son  audace  Nus  cunci- 

l^jns  nous  mirrtMit  ;  il  but  que  la  nation  se  lève,  si  | 


«Ile  ne  veut  être  ofscrvlc.  Nous  avms  lait  les  viaiira 
domiciliaires  avec  succès;  beaucoup  de  pr^res  ont 

été  pris;  Ions  les  gens  suspects  ont  été  arrêtés.  Nous 
sollicitons  i'spprouation  de  l'an  été  que  nous  hvhus 

pris,  portant  que  la  moitié  lics  atlininislr.ilt  nrs  se 
tiendra  prête  à  marcher  avec  les  autres  cilovens.  Si 
vous  adoptez  cette  mesure,  nous  sommes  dlsiMw*^  à 
nous  disputer  Ibonueur  de  voiex  à renneuL  (On 
applaudit) 

Le  PaMoaiT  :  La  Convention  applaudit  à  votre 
civisme  et  à  ceini  deseitoyens  qui  vous  ont  envoyés. 
Vous  voulez  être  les  imitateurs  de  ces  anciens  repu- 
liluaiiis  (|ui  servaient  la  patrie  avecln  plume  et  avec 
leur  épée  ;  la  Convnliott  TOMS  aoMvde  kslionnenn 
de  la  séance. 

PAaaB-D'EeLAimNB ,  au  nom  du  eùmtté  «h 
ftnm  général  De  toutes  les  roesuresà  prendre.  In 
pnneipiile  était  de  séparer  Dumouriez  de  son  .nrinée. 
Un  moyen  d  y  réussir  n  frappé  tous  les  membres  de. 
v<itre  couMté  ;  il  l  a  saisi,  mais  il  a  pensé  que  les  cir- 
con.staiices  hii  faisaient  un  devoirde  vous  le  cacher. 
Si  les  mesures  que  votre  comité  avait  arn'lé  de  pren- 
dre dans  la  nuit  du  dimanche  ne  vous  eussent  pis 
été  communiquées,  Dnmouricx  n'en  aurait  pas  été 
intfrait  avant  qu'on  ne  pût  les  mettre  k  exécution. 
La  nouvelle  du  départ  de  vos  commissaires  avait 
rendu  leur  mission  inutile.  Eh  bien!  ce  qu'ils  n'ont 
pu  faire ,  (le  b(  iis  citoyens  l'ont  entrepris  ;  nommer 
ces  citoyens,  ce  serait  tes  exposer  inutilemeuL  11  me 
sufliide  vous  dire  qu'ibsontpartis depuis  30 heures. 

Le  même  membre  pNpasa,  an  Dum  dn  eooiilé,  un 
décret  qui  e^t  adopté  en  ces  termes: 

•  La  Convention  nationale,  npri'S  avoir  eutendu  le 
rapport  de  son  comité  de  défense  générale  ,  décrète  : 

Art.  l' f.  l'arnn  les  c<MHiiiiss.iM es  de  la  ("oiiveiitioii 
nationale  envojestlans  lesdéporlemenLsdu  Nordelde 
l'Est,  il  sera  pnsquatorxe  membres  pour  faire  mettre 
sur-le^amp  en  état  de  défense  les  places  Ctwtca  da 
cette  frontière. 

«  11.  Les  commissaires  se  pariigrront  en  sept  di- 
visions, de  deux  membres  chacune;  chmpie  division 
secJiargera  de  faire  mettre  en  étal  de  défense  les 
places  qui  lui  seront  assignées  dans  les  instructions 
({ui  seront  jointes  au  présent  décret 

■  111.  Chaque  division  se  feiaaariater  de  deux  in- 
gâiieurset  de  deux  officiers  on  sons-oflieiers  de  dis- 
que espère  d'arme,  d'un  oIGcier  de  santé,  d'un  eni- 
plové  dansles  vivres,  réunisuiit  le  plus  d  expérience 
et  (le  x«\t  dans  la  partie  qui  sera  coniëaè  cbacun 

d'en. T. 

•  IV.  Il  sera  procédé  |>ar  les  commissaires  à  un  in- 
ventaire de  tous  les  objets  de  munition  et  d'approvi- 
sionnement qui  se  trouveront  dansles  places;  ils  y 
aionleront  un  état  détaillé  de  la  silualinn  dans  la- 
quelle lis  auront  mis  les  pifces,  et  en  rendront 
compte  à  la  Convention. 

•  V.  Les  couiunssaires  poiirrontfaire  toutes  réqui- 
sitions aux  corps  adniinislralifs,  siiispendre  ou  dcsti» 
tuer  tous  ofliciers  civils  et  militaires,  et  premint 
toutes  les  mesures  de  sîireté  gént^rale  et  tontes  celîffi; 
iiécenairesA  Ucéh-'riié,  à  l'utilité  de  Icuisop^atioiàs 
et  A  resénilîon  du  présent  décret.  • 

CRCi;sÉ-LATOiJcnE  :  Le  minisire  di  s  cntilribu- 
lions  a  nommé  à  la  place  vacante  dans  railuiinislra- 
tion  (le  la  fabrication  des  assignats;  pour  se  confor- 
mer à  votre  décret,  il  demande  que  vous  approuviez 
ou  que  vous  rejetiex  le  choix  qu  il  a  fait. 


DaLAonauEn  prononçant  sur  lechoixdii  iniiiistre^ 
vatts6trrifi  sa  responsabilité.  Onditqu'il  y  a  un  dé- 
cret qui  porte  que  le  ministre  vous  fioui'nettra  b  s 
choix  qu  d  fera;  eh  bien!  ji>  demande  le  rapport  de 
ce  drerel. 

Celle  pruiK>sitioii  est  adoptée. 

BARÉat,  ««  n«m  Al  tmitéie  défintc  tMnk  : 
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Le eooùtë  de dt'fense  gt-nrrakii'occiipe tks  diverses 
iBfMlts  i  prendre  ;  elles  vous  seront  pre'scnlées 
è  mesure  qu'elles  seront  délibérées.  La  pmnièrc 
sur  laquelle  tous  devez  prononcer,  est  la  nomi- 
nation d'un  miijislrc  ;  vous  snvc?.  que  Beurnonvilli^ 
a  été  blessé,  H  il  est  pcnt-i'lre  mort  en  ce  mo- 
iiipiit  ;  d'ailleurs,  il  n  v,  a  t  1  ■  j  ortefeuillf  (iiic  \m^^•t- 
soh'euient.  La  seconde  mesure  est  reJalirc  à  l'eavw 
ét  cooiniissnires  aux  armérs,  pour  y  ranimer  te  COU- 
t$Mt  des  soldais  et  les  éclairei'.  La  tralsi«iiie  regarde 
la  ibnnattoQ  d'un  noyau  d'armé  à  Pétinn»,  aveeles 
recrues  et  les  soldats  qui  ont  nb.indonnt'  l'annf'r'  de 
Dumouriez.  La  quatrième  a  iwiirohjrl  de  donneriine 
marque  distinrlivc  à  nos  coininis.saires.  Tniis  les 
neouires  de  a  lie  a?sf  nililée  ont  t-té  en  comuiisr- 
aion  ont  dit  que,  dansk>s  nimees,  ils  étaient  mécon- 
nus ;  qu'on  les  regardait  plutôt  comme  des  commis 
que  comme  des  représentants  do  peuple. 

Je  vous  propose  de  leur  donner  une  écharpc  en 
ceinture,  avec  une  fmnge  jaune;  ils  pourront  por- 
ter celte  décoration  ù  ehevul  comme  h  pied.  La  cin- 
quième est  relative  à  la  levée  d'une  armée  de  qua- 
rante millehommes.quisera  placée  dans  les  environs 
de  Parts,  pour  mainteoir  la  paix  danscette  trille,  et  la 
garantir  desattaques  qui  pourrit  wnirdudehors. 
Enfin,  In  sixième  mesure  tous  paraîtra  peut-<*tre 
extraordinaire,  mais  elle  est  nécessaire.  Il  faut  inves- 
tir le  général  qui  remplacern  Dmiiouriez  de  la  pins 
grande  conliance.  Le  conseil  rxéeiilif  a  donne  le 
commandement  de  celle  armée  au  généi-al  Dam- 
pierre  :  cet  oflicier  a  réuni  les  suffrages  de  U|,us  les 
patriotes.  Le  comité  vous  propose  d'approurer  la 
nomination  du  conseil  exécutif. 

David  :  La  marque  distincltve  que  propose  le  co- 
mité n<'  irii'  p:irj'l  ji.i.-.  .;><-i'/  IV.i |!p.;iite.  J'en  |)r(H»().se 
nneqiii  (lentlra  du  civU  cl  du  niiîilaire;  c'est  une 
echarpe,  une  d  UD  plamel  mis  trois  eoutenrs 
uu  chapeau. 

Gossum  :  Le  mot  commianirecat  trop  commun  : 
il  I  acomniisaire  des  guerres,  comoissaire  ordon- 
natenr;  ce  nom  n'impose  pas  asart.  Jepro|iosede 
snlisliliier  cette  dénomination  :  Délégué  du  peuple. 

Thlriot  :  Moi,  je  demande  qu'ils  ne  iwrtent  d'an- 
tre nom  que  celui  que  leur  dotnie  leur  qualité, 
c'est-à-dire,  qu'ils  soient  api^elvis  représentants  du 
peuple. 

Le  projet  de  Barère  est  adopté  Aveeoesdirenamen- 

dements,  en  ces  termes  : 

•  Art.  I".  11  sera  procécli:  d  jiiv  N-  jour,  par  appel  ttOffii- 
oal,  k  rt'lecliwti  d'un  nouveau  niini^irede  la  fpicrre. 

€  II.  Il  y  aura  pri  s  le*  arinéw  du  Nord  ctdr«  Ardenon 
six  cnmmisuiires  pris  dans  l«sein  de  la  Convention  naito- 
nale,  qui  s'occuperoal  d'abord  d'établir  Irsconiraunicaliom 
les  plu»  proinples  entre  les  direneipailictdeonamiéet, 
«l'jr  faire  pulilicr  la  pracl4a\plioa  de  la  GoateNtlM  NtliH 
tiale,  cl  d'y  maintenir  les  principes  quilet  OBllOUjOUra  ani- 
nes  pour  la  dtfcuM;  de  la  république. 

•  UL  Lnoamaisaaircs  sont  :  Carnol.  Gamarin,  BrieSi 
DahoB»  nousrFsilUac ,  Duquesnov ,  Dnboia^olMli  A 
DdbKl. 

«!¥•  AtK...  M  ifodfoat  à  TakocScnnci,  d'ot  Ul  m 
Mvlowit  sur  tous  la  pdiii»  oà  Ib^ 
iiéeataiiVk 

■  V.  Tn>i«....  se  rendront  à  Lille,  oft  II  <  ne  joindront  h 
<'.arnot,  cl  d'où  ils  se  transporteront  partout  ou  bc<Qiii  sera. 
Deux  d'enlM-  ;-iix  s'arrêteront  à  Douai,  p<  iid;iiil  le  Icnips 
Oécc^ire  |><Hir  y  preudrc  luulcs  Ici  mtauro  qu'exige  la 
défenso  de  cette  place. 

«  VI.  Deux  autres  coinroiuajres....  se  nMidroiii  h  W- 
rounc,  pour  y  former  un  noyau  (I  nritur,  laiit  di^  rtn  ue^ 
f|«e  df  soldat*  qui  m*  soiil  5ipai'è>  d*-^  jruii-cs,  p>ir  Ij  perli- 
die  de  riuniiMirii'/..  Li"<  CDUiriii'-s^iiri  s  soul..,.  ;  le  conseil 
rxtcaiirproTisuire  enverra  k  c-  l  vlfcl  à  Pcronae,  Mw-lc- 
(  hauip,  deux  eonmiiiaiio  dn  lucrm  et  deux  ofticiOT  de 
i'ihat-ma|ori 

•  VU*  Icscwinhialra  leraii  investis  desnrîmcspen- 


Toirs  que  ceux  qui  ont  été  prOcèdenmietit  envoyé;  fi*  tout 
autoriMis  &  se  diviser,  délibérer  et  agir  au  nombre  de  deux. 

«  VIII.  En  attendant  qu'un  costume  soit  décrété,  les 
commissaires  porleronl  un  sabre  nu,  demi-cspadron,  peiida 
h  un  baudrier  de  cuir  noir,  placé  en  baudrier  pjr-dessus 
I  hitbll,  une  écbarpe  en  ceinture,  sur  la  t^lc  un  diapeau 
rond,  surmonté  delraisploaietauxlfolsaMleun. 

■  LX.  Les  commiwaifici  wnwit  ^gahmanl  diaité»  da  la 
dirtiilMiloa  dm  ladtalinsciauMstaito  al  adrene*  dont  la 
ConvenUPD  ama  dIcvlM  Tantal  aaix  armées  sons  le  cou> 
TCrtclpar  rcobvmiw  d«  conuaiMaires.  Les  con>u)is»3  rcs 
porteront  désormais  le  nom  de  représentant  de  la  nuiion, 
déput(^par  1.1  Convriitiuii  nationale  à.... 

•  X.  La  (ioiivcnlion  app'nurela  nomination  faiicpar  le 
conteilcxé^ui|r  {in;^  >:  licdu  général  Dampicrre pourflam> 
mander  en  clief  ic^  «nnees  du  .Nord  et  de<i  Ardennea, 

•  XI.  Il  ser  a  formi' SI ns délai  uoeannée  dequarantc  mille 
houiinrs,  (|ui  sera  d\\  i-ée  sui  lei  points  qui  derroul OUUvrlr 
toutes  les  i  i\ii  rcs  n^nipab  es  ;iïit  Parii. 

«  Le  cnrnilo  de  diTi  n^c  giiiiciralc,  réuni  au  r«mité  mili- 
taire, piéwutera  demain  le  mode  d'exéi-ulion,  et  indiquera 
lespoinu  où  seront  eampés  les  quarante  uillc  hommes  qui 
seront  spécialeacat  daUné»  fc  eauviir  Parili  a 

—  On  lit  1,1  lettre  suivante  descommissaifCsdell 
Convcitlioiidaus  ledépattcmcntdu  Nord. 

Uilc,«««i{t. 

•  CitOTcnanoseoll^gun,  èébaque  Instant  •edévctt^fw 
qui^qoe  nouveau  renoftde  la  trabîsondu  scélérat  Dumou* 
rici;  Biai»  bwtsen  d^jauéi  ka  aotorlté^  civiles  etadClal* 
ras  te  «MA  réunkaatoBilbfîaé  un  nniité  qui  a  juride  sau- 
ver la  ville,  im  prèpanlift  dedCfeuN  se  |««iseni sme 

vigueur.  • 

A  celte  lettre  est  jointe  une  autre  pièce  ;  c'est  lue 
circulaire  aux  commandants  des  divers  corps  de  trou» 
peSfdans  laquelle  Duniouriez  leur  fait  savoir  que 
sons  trois  jours  il  ferait  la  visite  de  leurs  troupes; 

Î|u'il  y  avait  une  suspension  d'armes,  rt  qu'il  est  dt*- 
endii,  sous  peine  de  mort,  à  tout  SUdat  delrmidlir 
k  s  limites  du  territoire  français. 

—  Un  secrétaire  lit  uue  lettre  des  administrateurs 
du  Pas-de-Calais»  eu  réponse  à  celle  de  Dumouriez. 
Celle  lettre  est  couverte  d'applaudissements  uuaui- 
nimes. 

On  a  fait  lecture  d'une  lettre  du  général  Costine, 
datée  de  Neust«dl«  le  ler  aniL 

«  Citoyen  président,  j'avan  espéré,  même  aprè^  In  yx  rte 
du  combat  de  Bin;^,  dam  lequel  le  ^ikieral  New  ingrr  a 
etc  fjit  piisonr.ier  pai  la  l4clui<  di  ^  ;^;ri-ii,i(licrs  quiataieut 
«ibandwinc  le  poste  quMs  de^.ii!  ni  <li'f>'ndiT,  de  trouver 
pKs  d'Alsey  une  position  où  >■  iiu-i.  m'.irri'lci,  et  de  ci  ttc 
position  corabaltrc  le4  en<irmis.  L'in^fierlinii  ilu  U  iiain 
m'apprit  bieniul  qu'd  fjllait  me  retirer  jusqu'juim's  de 
Worms,  où  une  position  en  avant  de  cette  ville  me  menait 
en  mesure  île  oouvoir  réunir  mes  forces  et  d'y  attendre  l'en» 
ncmi,  danslasuppofilMQ  où  il  voudrait  pénétrer  plusavani; 
mais  |ionr  que  ce  plan  pfti  STOlr  aon  effet,  il  fallait  f  tre  a  v 
sure  de  tenir  le  revers  des  Vosges  et  que  le  corps  q«i  élak 
dans  le  pays  de  Deux-Ponts  fût  assez  fort  pour  oecupar  la 
poiition  de  ITnnkeusteia:  jamais  l'an  n'a  foulu  eaaijpoief 
«ecorps  de  naoière  à  poutoir  oocupar  cette  paaition.  Il  us 
me  fmtalt  dooe  plas  qu'une  paiHieii  pria  de  VraïKken- 
dall  a  occuper,  en  tenant  la  gorRe  de  TUrdtein  t  la  lAe 
des  bms,  en  arr^re  «i'ilocspîre:  cette  de^ni^l-e  position,  pour 
laqiicilc  la  nature  a  tout  fait,  pouvait  <!lrc,  uvec  pea  de 
peine,  rendue  incxpnpiable,  sielleélailoocaiiéeplH'lecorpB 
aux  ordres  du  R^néïal  Estourinclle. 

i  AI, lis  quel  a  fie  mon  etoiineincn!.  c-low  n  pnsidenl» 
HiîMlui'  j'ai  appris  par  un  de  nies  aides  iie-c.iiiipi|uej'.i»aïs 

nj  (■  ju  général  Estoui  u»  lli'  |.our  lui  miliquer  iv  lUfTé- 
i  t  utrt  positions,  et  Us  nioven-i  de  s'y  rendre  inarr,  ss.blc  à 
nm  ennemis,  queoegénèiat  a«ait  reçu  uu  ordre  pri'Cis  d'é- 
vacuer Kat-erlautern  et  le  jiavs  de  Ueux-Pont« ,  et  oc  i'a 
coiiimuiiiqué uioii  .lidr-Je  campquc  sur  les  instances réi* 
lérécsqucceUii-ci  lisi  lilde  niarelH'r  en  avant,  cl  en  iiepo«is- 
<aiit  les  reproc  hes  niuUipliés  qui  lui  furent  faits  ù  rc  sujet, 
sur  la  précision  de  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de  la  pari  do 
léiiérai  LlgnlTiltc,  Orpnisi  cegénéml  m*aliii  mCmc  «diesté 
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^pltde  la  Icttn  àOL  géaéi  al-mtnïtlrc  Ik:ttm<M;;illc,  en 
MtdM  li  Ml*»  pAîloquci^"  ^  enjoint  de  Taire  ren- 
Mr  ta  dbfÉta  du  général  EstoumeUe,  destinée  dorco- 
4n  le  ictmile*  Vosges.  D'aprîs  cette  diip«fitton,  j>  diTuit 
ittosMlrcBcnt  ne  pku  tonger  qu'à  Js  ictrailc  qui  devait 
t'nicatcr  dereat  n  euaeni  qai  vnk  mv  noi  la  tapério- 
riil^  de  la  Torce  la  plus  iapoaaMe  CD  «valerir,  n'ajsnlplna 
sue  de»  jilaioc»  immenses  A  U»te»»er,  et  prifé  de  OClle 
arme  dont  je  n'ai  ci  NMi  de  ritlaroer  l'envoi  depuis  pins  de 
siimots,  »au$  ri  pu  obtenir.  Qu'on  daifneobwrrif  que  Ta- 
banuon  des  dcfiltsdfs  Vosges  Il'<•^l  oi.tonné  l'inslant 
même  il  dftenail  indi'pensiaLlf,  pour  le  ^alut  dcl'urmée 
a  iiir,  lutircs,  qu'ils  ru$SCfiltenuî;  rt  lorsque  j'appn'iid^rn 
même  lenip,  que  douie  mille  HeMOis  aux  ordre»  du  land- 
jinnc,  in^rtlkiicnl  par  1^  dvfitn -dct  VM(ca  foor  vtalr 
BK  prendre  à  revers 

■  Cc»t  dans  c<  ne  cruelle  position  qn'il  fallait  résoodrc 
jm  parti;  $ur-le<bârop  i';>i  oi  donné  l'éTacnation  éf  l'artil- 
lerie qne  j'and»  dan»  let  fort»  rl  ballniM  à  reuilxmchiirc 
dci  ÎVcck»r  et  pr^»  de  Manheim  ;  »ur-le<li3mp  coite  éva- 
cua lion  a  été  elTrclaér,  «l  l'artillerie  e«t  reniréc  (bi)s  Lan- 
«tao.  Mai  qnetqaepreiaaali  que  devinssent  lesmomenli,  je 
«•niait  BUendtvl^Ml1w4eil*linflOovoi  d'artillerie  qui  derait 
WBir  de  If^jreMir*  caeorté  nr  quelques  balailloi»  de  gre> 
mmBci»  cl  le  IV  régiment  de  ca««kne,  auiqueli  devaient 
If  lalmliT,  ta imeiwit  àO|ifcotieîni,un  t>scadron  du  io*  ré- 
gUnfAl  ^  tfcaiimîl  k  dwial.  et  •  lnta>l!oiu  d'iuranlerie , 
faefhnti  9iémk  m  fêalnl  Bloo  d*y  i«wir,  pour  l'a- 

«  DH  le  S8  le  général  Houdiard.  en  commençant  la  re- 
traite, avaient  été  suivi  par  qoclques  troupes  k■g^l«de  nos 
riincniis;  fudqnc» co«p>     canoB  afsieot  wlB  ponr  les 

«  Le  vetidn  li  !'9,  l'concni  se  porta  pins  en  force  sur 
lai;  uoepo&iii  n  rtv  i[^\n|;i-u«  qu'il  oceupait  en  avant  d'Al- 
ley,  et  l'eflil  d.  i  jii  Meiic  udjtile.sur  le* cMSi<lrons qui  >c 
prwenif  rent,  contuifcnicc»  nombreuses  troupe»  Ivgèn'S,  il 
l«  forcïreiit  à  1»^  rfpccler. 

«  Samedi  30,  le  pi^nf'ral  fîfmcliard  n'oTftijvaît  pas  «ne 
posilion  moiasimposjiilc;  elleélaii  il'jiii  i:  Iplu»  oc'PS'.airc 
k  soutenir,  qu'une  fois  dépasst-e,  nus  ennemie  vu^^aicbl  k* 
Talion  du  lUiiu-Turckeiiii,  et  tunt  ce  qui  arrivait  sur  la 
ckamaèeda  Rlûn;  en  comcquence,  j'avais  recooiinnncl<^  ti 
«CflnèialdBlatmitenir  avec  la  plus  grande  vigut  ur,  aliii 
d'jarréler  nos  ennemis.  Elfertîvemenl.dans  la  matinée  du 
Sb,  il  avait  soutenu  contre  eut  une  attaque  Ir^  vive,  dans 
laqadte  il  avait  eu  i  combaltre  dix  e»cadroi><  J'Elten  et 
cteq  deGoott»  avec  Iccorpt  franc  du  major f^iktlly,  le  tout 
aoi  ordt«f  du  itaéral  d'Eben  i  il  les  af ait  repoossés  avec 
perte,  et  mcltlaaMMerrnMareui  RMotlda  combat.  Jus- 
qu'à cette  époque,  ayanlà  i#aliwrlieauflcnp4edi«MMltioits 
•usqueilef  nae  foipA  l*U»ndon  des  farges  et  on  mers 
des  Vosge«,  effectué  par  Tordre  de  BeuroonTlII^  JC  tUt 
tofté  de  retarder  jusqu'à  dent  lieores  le  moasent  d^ler  le 
rejoindre  et  juscr  ili- la  position  des  ennemis.  Je  preswn- 
laii  dt-lort  l.-s  uonabreu^cs  fore.  »  qui  allaient  fundre  sur 
uuji  ;  ■  iianleHi»  mille llessoisot  Prussiens (loaienl  ^réu- 
nir ^  «iBgi-ïixmille  Aiitricbieii'^,  iKs  rii>s|jiit  on  j  -iurviis  re- 
cule derrière  la  Spire-Uaclu  (Jt-pendaii' j'.illeiiil;ii>  toujours 
rarri»r<*  ilr-  cc  coLVdi  quf  j"(jv.iis  dt  nunili'  à  MascHce.  Je 
i  jk  iiijs  •]ur.  mou  orilfc  y  étant  niri»r  ii  m  ndredi  àscpl 
liruaniu  îiiir,  qu'il  jetait  libeliO  d'une  nii»iiii-ic  trèspres- 
sanle  la  mxesiiic  d'in  accélérer  rctnoi,  je  ii'av.ii''  il  ifuir 
dans  ma  puMÙoo qu'un  nombre  d'U-uresTarik-s  i  calculer. 
Cepeodant,  quoique  la  communication  eatre  M.iu*"rc<  t 
WetM» n'ait  été  roapne  que  le  samedi  SO,  d  quatre  heures 
4a  nspràa-niidi.  noa-aeolement le  convoi  n'est  point  arrivé, 
■tais  mène  n'est  jamais  sorti  de  Mayer>ce.  On  aura  sans 
doute  voulu  différer  son  départ  de  quelques  heures^  sans 
iMteiiir  que  la  ploamode  ÛHite  que  l'on  puisse  commet- 
I»  à  la  fuerre^^M  «  pcnin  dn  lenpifclleienips  écoulé, 
en  aura  jugé  hDpeaalUe  de  le  nctire  en  marchck  Le  fiiit 
M  qn'il  n'cel  pat  iwll  de  Ma)cm& 

•  Roulant  cc*  réHctioasdans nn  pensée,  kl  artrc»  daa- 
acs,  jeme(!(!cid«l  à  me  porter  au  corps  placé  sur  tm  haU- 
lenn  !  rflesli^^iin;  en  j  arrivani,  j'allai  «nafaul«  et  je 
ftfonijiii  i^uc  lf<  iroui'cs  qui  avaient  combattu  le  rouUn 
fUteiit  rclir.fs  j'^^.■("le  fur  Iccotilrcfiirt  tic  la  uiotilajnnsur 
bqarlle  rst  la  tour  d'AiM  y.  On  ne  tarda  |ws  à  venir  m'a- 
•ttUriB'yfamllisf  I  «■•S'«*^«)l«WBd'<nnanii  vl>4-Tli 


delà  montagne  d'Ob-TlWbeini,  d'où  l'onpooTail  déconnir 
le  vallon  de  Ilhin-Turckeim,  et  je  m'aperçus  btenidt  MmI 
q  ne  cette  colonne  ee  dirigeait  de  manière  à  venir  slannmr 
d'une  kaulenr  éfale  h  celle  qu'occupait  k  génènlMvo» 
cfaard,  «t  qui  setranvaiteu  artlércdu  naedralKa  Pavcal* 
garde.  Je  n'hésilai  doue  pac  à  nw  porter  wre  lontél^idlii 
lerie  valante  mr  la  aMMilegne  tfOhtiéulnimqoe  roubient 
gagner  nui  cnnnnis.  AnM  ft  m  ■omnâlé,  j'aperçus  la  co« 
lonne,  dont  les  dix  escadrons  de  WoKVath  avaient  la  téte, 
qui  se  dirigeait  par  le  peuchant  opposé  5ur  le  sommet  de  la 
montagne;  sur>le-champje  fis  ro<>ttre  l'arlilliric  en  b.uteric 
el  commencer  son  feu,  en  même  temps  que  je  foniiaislc 
liiiilu'  ini-  reKiiin  rit  (te  clias>'Curs  il  cheval  eu  bataille.  L'etTet 
lie  l'artillerie  Mir  les  hussards  de  Wolfraili  fut  terrible;  ils 
piirt  iil  leur  ilircclidu  à  uii-pentf  pour  s'étendre  et  débor» 
«tel  noire  ilrriiie;  itijiscosnmc  j'avaisï  te  sommet  de  la  mou< 
ta^ne  et  que  parcouséqurnt  mon  cercle  était  moins  lung  A  ■ 
p,irriiut>r,  ils  ii')  purent  réinsir.  La  bri(;ade  du  9*  réfsi- 
meul  (le  cavjlt  1  ie  à  lariuello  j'avais  fait  donner  l'ordre  do 
ine  suivre,  an  i»,iit;  je  la  portai  iliafrinalcmcnt  sur  le  point 
où  \ouiail  se  furnierlc  reRiraciil  de  Wolfralli  ;  une  fois  or- 
rivéeàla  hauteur,  cite  se  mit  en  balai  le,  clijr|;e3  et  Ql  plier 
ce  régiment  avec  perte.  De  nouvelles  troupes  ai  ii\aW>nt  et 
pouvaient  prendre  i  revers  la  brigade  du  W;  alors  je 
lui  envoyai  l'ordre  de  venir  se  roetire  à  la  hauteurdu  8*  r6> 
giment  de  chasseurs.  Pendant  ce  temps,  l'artillerie  venante 
s'eierçait  avec  un  prodiKiens  elTet  sur  cinq  rscadfoni  de 
dragons  de  Baicitlî,  Cl  dnq  escadnos  de  Kaifcrentta* 

•  Cependant  rinfiintcile  cnvenlc  anHalli  lacotonna 
commeneallà  gravir  lanonta|nc  dent  la  Miadetlu  i9*ré* 
glmcnt  d^inlhnlcric  avait  aUclnt  la  loinaiité.  3e  loi  ordonnai 
de  se  former  rapidement  et  d'Ctlaquer  la  léte  de  celte  eO> 
hmne,  qui  ne  pouvait  lui  présenter,  quoique  plus  nombreu- 
se, qu'un  front  égal  au  sien,  puisqu'elle  était  contenue  en- 
tre un  escarpement  et  un  ra\iii.  Celle  bripndc  iiiarcba 
avec  une  valeur  extrême,  cl  le  fi  u  v.i  on  artillerie  faisait 
un  ravaf^e  prudigieui  sur  le^  cnut  iiuî,  qu'elle  prenait  à  re- 
vers, t'.civiidanl  ils  oonliiiuaieiu  à  mettre  une  opiniâtreté 
eitrfme  à  faire  un  Irfs  grand  feu  de  plus  de  Irenic  pièces 
decoïKin  rénnir-sdons  le  même  peint.  La  brigade  dn  13*  ré- 
ftiment  sedtVida  h  la  charge,  qu'elle  a  etéctitée  &  ta  baïon- 
nette avec  un  courage  que  le  sucré*  a  courntini'.  l.es  eiiiie. 
rais  se  replièrent  sur  un  des  contreforts  de  la  iiioTit:i;;nr, 
d'oà  ils  faisaient  encore,  quoique  avec  desavantage,  un  feu 
d'artillerie  très  soutenu.  Je  Gs  alors  avancer  la  cavalerie 
pour  empêcher  le  13*  régiment  d'être  pris  en  flanc  Je  la 
plaçai  derrière  un  pli  de  terrain,  et  son  flanc  appuyé  i  on 
pelil  boisqui  la  dérobait  au  feu  des  ennemis  et  je  portai ,  k 
l^ide  de  I  appui  qu'elle  donnait  alors  à  llnfcnlerit^  te  7* 
boUUfaMd'inftnlerielégi-rc  et  le  bataillon  dncfcaiienn de 
lign^  thaa  nnc  poittiao  d'oà  ils  prenaient  totalement  à 
vers  la  emMect  rMhutcrie  prussienaes»  qnld^fà  avalent 
bcaneonpionlferu  Dons  nuiina  de  dis  oilnnlei,  rMUMn 
de  ertte  Inliinierie,  qui  alon  avait  nn  fini  raianl,  tinift 
mitraille,  joncha  la  terre  de  morts,  et  força  les  Prussiens  à 
la  reiraile  qu'ils  exécutèrent  dans  le  plus  grand  dé^ordrr. 

«  La  nuit  arritail,  rarrièri>-;»arde  était  CTcédéc  de  fati- 
Riie,  et  j'allais  aller  à  l'appui  du  pénéni  Hmirhard  que 
j  i'j>ai»lai»sé  6  la  gaorhi-;  elle  a\ait  été  foi  <  i'l' sr^  f  plli  r: 
I  mais  renibreée,  elle  prit  bientrtt  le  terra:!»  iju  elle  j\àti 
perdu.  C'e^l  dan«  cetic  position  que  l'arriërc-içarde  c»!  res- 
tée jusqu'à  miniiil  sur  le  cliamp  de  bataille  qu'avaient  ac 
qui!»  par  leur  valeur  les  troupes  de  la  république.  Je  ne  puis 
assfi  dunner  d'éloges  ii  cet  braves  soldats  et  ati  colonel 
Darlandes  du  13*  régiment  d'iiifautcric,  el  au  colonel  Lou- 
bat  du  9*  de  cavalerie.  Cc  dernier  a  été  blessé  dans  la 
cbani^«  Notre  perle  a  été  peo  forte.  Les  Piussiens  ont 
laissé  sur  la  plaeejplus  de  sis  ceulsdwvaux  rt  un  grand 
nombre  de  morts»  Cceombat  a  duré  deux  heun?s  Dans  la 
journée  du  31,  aucun  ennemi  n'a  paru  devant  nous.  Au- 
jourd'hui l'arri«TC-garde  a  a|ierçu  quelques  hussards. 

«  Les  Hcuoit.  qui  avaient,  dans  la  jonméedn  M,  dcspn* 
ttwuillrt  Ittsqne  prta  rAnaneiller.  et  doM  en  dlMttl^ 
mée  k  Kahcriauinfn,-ne  ce  Iknt  plm  valr.  Dn»  rinslani 
où  j'avais  appris  Tatendon  du  Kveit  des  Ve*|eii  j^tvct» 
de  suite  fait  occuper  la  posiden  de  riankCHStcin,  litné  à  la 
réunion  de  la  gorgede  Hanstadt  et  «leTiiiklienn,  etlespa- 
trouiiU  î  qu'ont  poussées  les  tfoupes  que  {'y  ai  cnvojèNp 
ro'uiiicoiiiirnié  la  retraite  deseuneab.  Je  viens  île  poser 
donsksforin  d'AnmeiOer  nncorfc  m  crdm  dn  |éaé» 
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riil  Fiin  t.  l.curs  projcU étaient  fMtM,  ctrotandM  dur^ 

Ti  rs  i\>.s  \irfcs  les  avpii  iriS  liirn  scttU;  iU  complalecl, 
en  pa5»;iiii  [iir  An>w«-illiT,  inc  rcrnu.T  le  retour  dans  les 
dépaftem-'ni'i.  da  Kinn,  [iriidant  que  les  Pnis-ircn  mv  iiiiv» 
tcniait  iJcfroni,  «i  st  r  in'  it  ince«sainfoeiii  joiiUï  i  sr  les 

AntrichiraS»  lUauraietil  ani'-i  Tt-nla'  I?  prî'i.lirl  mn  que  '11'- 

pilit  li  longtemp*  a  fait  BeurooavUle  iur  ma  tilualiou.  Hais 
ItNMte^caiMdmMWtelHtMt'   


In  haotnin  d'Horkhcim. 


■ont  icMés  dcTBM  (b  Me  Al  MMI  de  I 
Je  nMHMe 

laissenmt  Bu<isi  eniriron  quinte  mille  hommes  pour  obter- 


que  tes  Prmrieni 


ver  la  Eariiison  de  MijCDce,  ce  qui  fera  tmite-et  un  mille 
tiunmie^  emplovi'S  à  cette  opération.  Il  est  resté  une  anuée 
.;  iri'  Mijcnce;  car  vingt-el-uii  à  vingt-deux  mille  bons  mes 

^iini  iino  annik".  Je  n'en  avait  destiné  que  quinte  mille, 

nu  s  cr>  '.-'pi  iiii  II'  lîOtnmes  d'augmentation  inowcnnent 
de  l'escorte  du  convoi  ritie  i'y  aT.nis  demandil,  nt  quin'en 
sont  point  sortis.  Celle  |;ariiiv;:ill        pourvue  |  ni  ur  111)  an; 

l'ai  laltsé  de»  (;*néraux  r  s]  ^  iriî.  iittij  nour  j  cororoander  ; 
des  hommes  actifs  et  niir,  ,  i  li  s  le<;  scrondent,  rt  de  ce 
point  Ils  peuvent  porter  les  coups  les  plus  funestes  à  nos 
ennemis  qui,  daas  tSs  ntois,  se  trouveront  trop  Iteurem 
pour  obtenir  la  libre  navigation  du  Rhin  qui  leur  est  si  né- 
ccvuire,  de  leur  accorder  la  plus  brillante  capitulation  , 

Cnd  même  d'ici  t  celemps  la  rémUiq^e  n'aunit  pas  fbit 
Bifcris  fiour  les  d^[afnw  Li  ffBle  ttttume  len  ni  ca> 
MMée  ni  bombardée;  car  celle  armée,  poovaal  iticudrc 
we  podihw  toperbe  enaïaatde  la  pbetv  «tqviciia  le* 


cmienle*  et  les  dttrolrali.  Celle  Ibne  «1  evfkile  ane  Mm 
pins  grande  aux  enneorieti  le  eajrsqtit  leitr  a  éiécèdé  par 
moi  est  ruiné  :  quant  aux  subsistances,  Ilstt*ca  ponmirat 
tirer  (fue  do  paj's  que  je  voulais  qu'occupAI  ramée  de  la 
Moselle,  et  que  les  ordres  du  général  ministre  BeumonTille 
(obicniNMlM  h  lcttf«  itt  (OVtMlr  oécalif;,  hd  «ol  fiiît 
céder. 

«  L'année  occupe  une  position  eu  3Tant  de  Landau;  elle 
a  dcss4ilKt«tanccs,  elelle  (maurailcncorc  tx^aucoup  plus,  si 
me^  ordres  avaicul  été  exécutés;  on  j  aurail  vrrsé  celles  que 
j'ai  Éié  obligé  de  détruire  à  Wormset  à  Strakcndall:  car , 
aulK>é  nies  ordres  réitérés  de  n'avoir  que  de  tK*  faible* 
villes,  et  quoique  j'eusse  défà  bit  éva- 
■  dc«u  Ma  ceux  qui  avaient  été  formés,  j'en  al  encore 
trouvé  le  30de  tièaoanMénUa  cnMai  paille  et  avoioe. 


que  j'ai  été  obligé  de  Un  Mlar  (idkalnnent.  Cet  abus 
li'a  e»  lien  «pie jnaitequ*li  mftélà  fcDpWiMe  d'avoir  ju^;- 
tiee  de  BandcMvfbeB;  dont  je  «unalwah  depuis  lung- 


temps  le»  vailea  et  perfides  pro]el<.  de  tenir  prCla  des  ma- 
gasins pour  nos  eancmis  sur  les  poinLi  où  ils  pourraient  en 

jiroir  bcM)in,  dans  le  cas  oU  lis  réussiraient  à  passer  le 
llhin.  J'élai»  alors  éloigné  de  croire  que  le  luccia  des  évé- 
nements qui  pouvait  les  meilre  ilaiis  U-ur  nuin,  ii:rjii  l'a- 
bandon du  revers  et  des  défili-s  ck-^  \ ii^^c-,  il  y  ^■•j.'a  huit 
mille  saes  de  farine  de  pins  que  je  n'i: n  av  ji>  urduoné  d'y 
tenln  j'alétii  Ibicé,  en  partant,  de  faire  jeter  à  l'eau  les  fa- 
rines,  etd*  brtke  «McileBet  ka  Bapiina  de  tair- 
ragei. 

•  CAêMfttét  cl  loua  la  compta  que  ('ai  rendus  ik  voa 
à  la  aatioa  eotiérc  iHie  l'on  ne  «oa> 
de  ramé*  foi  aidt  m  AUemaino.  S» 

CiMi  «tt«É  itaïadn  Je  latal  deai>|Biii— nii  do 
ê^WmWm,  aalalMtahde  lalie«eetdela  Mo- 
idtat  riml  Je  serait  m  Mmal»cllO|iia^  et  oe  ne  pourrait 
étsedétonaais  que  par  tme  Mie  aagiWon  que  fe  pourrais 
vouloir  en  conserver  le  commandement  ;  je  le  remets  donc 
aux  représentants  dn  pcnple.  Je  ne  renonce  pas  i  servir 

nirin  pny.  et  .'i  IriiTnltter  iiconqp^rir  ]n  Iiî(rr1(^,  maiscesera 
coiuij.,i'  iuldal.  Bt'urnoDviile  peeu  j\oir  tics  ijlpnls  inilitsW 
res  mais  je  le  déclare,  il  r^l  bie  i  loin  d  ;ivoir  b  s  vettus 
d'un  républicain  j  rt,  pour  li  honin  ur  ilr  ma  patrie,  je  lui 
en  iiinihjdeau  moins  les  opiriions.  Je  no  le  jagn pOM^  h 
France  et  ia  po»tMté  proooncvronl  sur  iul. 

a  IVanle  eaiBe  Imk  an  diparteaicnls  deai  tacMff- 
tatfo«»*él^  contée;  Je  «DUS  pried*en  donner  «MMd»- 
nnee  am  tepidaenianls  du  petiple  français  et  taméfiaie- 

osent  aprts  jela  rendrai  publique.  Je  prie  la  Convention  de 
«ouliHr  bien  recevoir  l'assurance  de  mon  allachcment  ft 
M»  Ma  Cl  il  la  répnUiqae.  J*auendrai 


arec  irapaiienec,  mais  lans  diminution  de  t.lc  daits  le 
oomtnandenDentqut  u'a  été  confié 

MALLARMi:I1  tii-- niiiLp.issiisjtf'nflrela  permanence 
avant  d'avoir  nommé  un  ministre  de  la  siterre.  Vous 
ne  pouTct  douter  que  Beurnonville  n^it  Tait  dioix 
de  très  mranii  adjoints  ;  il  y  a  dans  set  bureanx  m 
iHNBindBlaiicliardr que  j'ai  tu  ifauriaaeaiibMe  lé- 
gislative eomtaauMBl  atlidid  ao  duur  des  Vau- 
blauc,  etc. 

Haussmann  :  Je  demande  que  k§  adjoints  delcm^ 
Qonville  «oient  mis  en  ^Ut  d'arreaialimi  ;  ils  pourront 
noua  donner  des  renseignements  très  importantii. 

BovER-FoNFRÈDR  :  il  y  a  dans  la  lettre  de  Custine 
lin  point  qui  mérite  de  Oxerde  suite  ratlentioad* 
ras&euiblée;  c'est  sa  déaiMoB.  D'après  les  dddara- 
tioDS  des  commissaires  envoyés  dans  les  départe- 
ments dn  Rhin,  il  parait  que  Custine  mérite  la  rnn- 
(innrr  nationale.  If  deniamle  qae  la  Convriilinn 
Il  accepte  point  sa  démission,  etlui  ordonne  «le  rester 
à  800  poste.  (On  applandt.) 

BtJHL  :  Les  nifmps  aKitateuf?  qui  ,  hier,  ont  ca- 
lomnié la  commune  (le  Straslwurg,  oui  deniandcquc 
l'on  (  t.lt  Ir  commandenieiil  k  Custine;  on  ne  |KMir- 
rait  rendre  un  plus  grand  service  aux  PniaMCW. 


Cette  proposition  est  adoplcV  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la 
leitrR  du  général  CusHar,  du  lar  avril,  déclarv 
qu'elle  refitse  d'aeceptor  sa  déniakm,  et  qui!  a  aon 

esthnc  et  sa  confiance. 

•  La  Convention  nationale  ordonne  que  le  gênerai 
Cittliae  restera  à  la  tHe  de  l'arinée  avec  bH|uelle  il 
a  ai  gtofianaamentaervi  ta  népubBqti»,  • 

Albitte  :  Je  demande  que  Destourmellaet  t4gBl- 
ville  soient  mis  en  état  d'arrestation. 

—  Lelirnn,  ministre  de  la  giierrp  par  fnlér<"m,  fait 
passer  à  la  Conveatiou  une  lettre  de  Birun.  écrite  de 
Niee7leli»i 


Cène  tettw  porte; 


J'a'  riifiiineiir  de  VOOS  IWl'Jn;  oMnpIi''  HUf  nonob^laril 
plus  d'un  p)<  d  [II-  nei|feloml)ée  depuis  tkeuK  ou  iroii  jour% 
iesennem!5  nnt  Diiaqué  le  camp  de  Braous  sur  trois  co- 
lonnes, le  i&,  à  trois  beures  da  OMlin  ;  ils  ont  été  vigoo- 
reusement  repoossés.  Leur  perle,  que  roliacurîlé  de  la  Mit 
rend  difficile  d'évaluer  exactement,  doit  avoir  été  fort  con« 
sidénible,  à  en  juger  par  la  quantité  de  ung  tsonvé  daR« 
bfMnoonpdTcBdniladlfliMnls,  et  celle  de  cliapeanx  et  de 
MÊÊ  qa  a  M  fSMBMéil  car  Wm  suvcx  avec  quel  soin  ila 
Mflit  aoas  asona  fUt  sept  prtMimicn, 
tli  keaoeonp  plia  aaaa  nkttvàH,  Vm 
grenoAtr  d«  M*  réf^meni,  noawii  BoMOt,  •  M  daas 
prisooniafsa  la  Ibis  en  lespimontaa  cailM,na  dfdn- 
qa«  rostn.  au  moamit  où  les  ennemis  (slmlMt  lear  M» 
traite.  Je  voos  sdmierai  par  le  prodMla  coonler  des  «m» 
SL'i|;npnienls  détaillés  sur  re  (n-cnadier  qui  mérite  certai- 
in  niffnt  TOtre  attention  et  ^olrc  inlérét.  On  nous  assure 
r;iii^  li<  riinrrni^  tenteront  s«U5  quaranle-hoil  beuresils 
jin  tKire  leur  revanche  avec  desfofces  lté» considérables  t 
les  v.iriGK  de  la  Hfemt  fcsiiHniàiai  etha 
impatkoceb 


—  On  procède  à  rap)M>t  nominal  poni  l'élrclioii 

d'un  ministre  de  la  guerre  : 

Boucliolic,  r/>miauadaiit temporaire  ù Cambrai» 
rénait  rananînilé  drs  saS'rages. 

ta  aAimc  est  anspemlof .  (t  Ml  cinq  heom. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

fariMk,  U 15  «ori.  —  Stanislas  est  sans  cesw>  accnblo 
AoBiiBstiMii  «a  édit  vient d'ordonoer  aux  militaires  qui 
flot  Ttça  rann<«  dernière  des  maniue*  d'hOMiettr  de  S.  M. 
de  Dc  point  les  porter,  sous  pciosà*  »lM  fOto  A!|poaUI«r 
hoBteusemcoU 

Le  roi  doit  partir  IwseHaiRiMatpMrtMfaMW  Gèrojapc, 
on  plutôt  cet  enièremeot,  lui  dèpMt.  Hab  depob  qu'il 
a  protcslé  dans  les  formes,  il  n'est  pasBoinsiCCOamlnaot 
dc^  bar  m  (Je  v>i>  immortelle  protectrice  Catherine  II,  et 
ne  |!iirU:  aujounl'Lui  que  de  1  argeol  qui  lui  manquera  à 
'Grodno,  —  L'ab^nci  <1'  t>.  li\  Huiocki  proilviil  une  cip<Vr 
de  »ide  dans  la  Confédt^raiie-i).  PUiiitjuu  maubrcs  oui  ilc- 
claré qu'ils  regarderaient  ct^m me  uni  tout  œ  qui  serait  ar- 
rHô  loucbanl  la  Pologne  avant  le  retour  du  f[^and•ma^^- 
lijl.  Ln  CL^nr.'i.i'T::  ''(lit  prudcnce,  soit  tnutc  3Ulrc  rui- 
son,  n'a  m  laiprimé,  ni  communiqué  oniciellt  incn»  oui 
mii)i5(re$  des  alTaires  étrangiTCi  'i-:.  i i/finii'vs  ;i  l.i  i  uir-  tir 
Tarainssadrur  mwe.  Uaiseiie  a  publit^l'uulimai  suitaiii, 
ta  suiet  de  l'appel  de  la  noUe*$e  .- 

«  La  Coatedération  générale  des  deux  nations  libres  rt 
oainaefiill  un  devoir  dc  faire  parvenir  à  la  nation  tout  ce 
•qal  est  capable  d'enlr«*'i-nir  ses  espérances ,  on  (raiipnicn- 
tcr  ses  inquiétudn.  Ëlle  n'a  d'autre  but,  dans  une  irtlc 
cootfisile.  que  le  bonlicur  de  la  république  et  la  proîp^riié 
de  ses  aMdtiiiJCMii  £lle  n'a  jonois  eu  le  dessein  d'abuicr 
la  Mtioa  et  die  w  iKot  ravoir.  Lonque  lè  wrt  te  déci:  rc 
Maiiv  MM,  Ucat  MMmM  laipoiribit  ét  rttlitar  ft  sa  puis- 
tawxprépoodérantc  lUbcVAda  Miaa  twijonrs  ic  d.- 
voir  dès  mus  cUoycw  dt  rtoidr  loales  leun  fbrccs  pour 
ékifncr  les  malheurs  qui  WenacCDl  la  pntrie.  Dans  l'uni- 
vmal  qui  portait  l'ordre  i^i^  se  tenir  pn'  i  pour  un  appel 
iinitrrv^^l,  nous  avon5  ct>  la  nation  devant  les  yeux,  ce 
qu'elle  pouTail  avoir  à  cmindrf»  et  cc  qu'elle  devait  faire. 
Noos  lui  avont  rccnnimandé  d'éviter ,  avec  le  plus  grand 
soîn,  ♦mit  ce  qni  pourrait  causer  de^  troubles  inlérifurs, 
et  aaetlrr  rl)vi;irli'  j  rharmonie  qui  ii  i.  _-ner  entre  Its 
cHoyens  et  I1-5  1i  (:iii|ips  én  Sa  Majralcl  iinji*;ratticc. 

»  Niiii'^  ,ivon  \  nuire  cv\j,  averti  Im  provinces  que  quoiqu'il 
leur  ail  élê  signilic  de  se  tenir  prôtes  pour  u  w  convoraliou 
{léocrale,  elles  ne  doivent  cependant  s'i^'  uiL  1  t]  1  d[  1.^ 
avoir  reçu  un  nouvel  ordre  p^tif  et  dccisir.  C  est  cc  que  nous 
finronssavoiridréilérativement et  ajoutons  qu'il  ncreste  au- 
iiif  lairfiaiiu  t  la  république  que  dans  io  ntagnanimiléde 
btranoe  Crttaertee,  d  qae  si  nous  ne  voulons  point  écouter 
ses  oomeils  nous  courons  k  la  raine  de  l'Etal.  Eo  ooosé- 
qvenoe,  noos  vous  conjurons  an  nom  delà  patril^  flil  doit 
•eus  étrecMic  h  tma*  que  tous  ceux  dc  nos  eondloyens 
mi  dunanim  iio»  lea  provtaees,  ne  se  pressent  point  de 
■MWMrJeiawMèri  prématurée»,  mlM  llsr^t  qu'a- 
TMnr  la  dMte  ét  b  république,  cl  ot  M  la  rfooir  pour 
laMfeMe  comaone  qaa  é$  la  miÊStn  cl  le  temps 
«piHHi  ordre  exprès  deta  GosMliittBBaattaMk  le  pres- 
crira ,  lorsque  la  chose  sera  néecsialm 

.  La  ConRdératioa  générale  Jolntki  lasfltode M.  Sie- 
»rrs,  ^irbassadeur  de  S.  M,  inpélbk  dS  RiBMb,  Ct  la 
rcjioiise  qu'elle  y  a  faite. 

'  (  .rtiijrto,  ICÎJ  fé*r:rr  Î7'}5.  - 

M.  Walewiki.  cî-p.ilaUn  de  ijierailir,  uitit  d'accepter 
définitivement  lu  l.iiyu  de  maréchal  ;  ei  en  n'est  qn"ai)rès 
■  cette  ddctskio  que  Felit  fotocài  el  parti  pour  Pèlera 

te  fB!|«|e  de  ramliaiwiiiMT  nma  k  Grodno  est  leurdé 
far  fet  (lileca  et  la  iMadadoMi  calai d*  solde  P»wie 

tsÊ.  toujours  résolu. 
Voici  le  manifeiie  d»  roi  de  Prusse  en  occupant  Danttig. 

<  Lesnu'  irii in  iiiftqui  onl  misS.  M.dansrohiisniion  de 
fairemarclier  un  corps  de  sr«  iroupri  dan*  nn  di'ii  ici  de  la 
C»ande-PrWopne,  la  meit-nt  i  1  irim ut  dans  h  niri's'.iié 
de  s'aesnrer  de  la  viile  de  DauUi^'  et  di<  son  tinitnire. 
Sans  parler  des  dispositions  peu  aniicule>  que  relie  ville 
Maoigpe  coptro  la  Prasse  dq^uis  une  longue  suite  d'an- 
.  i»Sific,—TttmtUK 


nées,  elle  est  devenoe  aciudlement  Tna  de»  iMie»  de  eellB 
secte  sacrilège,  i|q1  ntarcbe  dc  crime  en  crime,  cl  qui 

cherche  à  se  propager  par  le«  lioiitcuses  manœuvrca  de  tn 
partisans.  L'un  dc  ces  scilërals,  apri^s  avoir  cbefcké  en 
vain  II  répandre  dan»  le  sem  d'uoe  nation  lieureuieet  1^ 
dèle  le  poison  do  sa  dddiina,  a  él*  reçu  publiqueneat  fc 
Danttig,  et  ce  n'est  qncntr  dis  npidsenuiMHw  ittiMc» 
qu'on  est  pnrvcmti  l*hmidwr  do  natne  de  ■ttpnMccteuit. 
(«e  MOfd  CMOpb,  d'antres  abus  réitérés  d^ic  liberté 
nd  onimdiit,  lea  liaisons  étroites  qne  les  séditieux  dc 
France  entretien  nrat  avec  on  parti  en  Pologne,  c(ui,  au  > 
moyen  de  h  hardiesse  dc  se*  princ'pcs,  remporte  sur  t- 
nombre  des  cili'Vim  bien  intentiLiniifs ,  cl  c-iilîii  la  fjt  ilil  i 
avec  laquelle  renueuii  coninjun  trinive  à  n,itilzi^ ,  jiar  Uj 
moyen  de  ses  p,irlivdns,  .'i  so  fouivoir  dc  Inules  sii^ti  ^  d>! 
I  UfCtSMltS,  et  siirlout  di-gia-ii>;  lels  sont  les  divers  sujet* 
'  qui  ont  attire  l'alleiilinii  de  S.  M.  sur  celle  Ville  et  l'o- 
'  blip.'nt  de  lui  prescrire  des  bornes  convcnabli-*,  el  de  veiller 
jiti>i  au  repos  doses  piovinres  prus'-iciines  quiravoisiuenl. 
l  e  dévolu  jeté  depuis  ini)(>i(  nijH  sur  une  conqui  le  si  or^ 
denunent  di^«irde,  n'y  entre  pnur  liro.  Sa  \laje>lé,  dans 
I  celle  vue,  aprvs  en  avoir  conféré  avec  les  puissances  inté- 
ressées, a  donné  la  commission  à  son  lieolenant-^énéral 
de  Raumrr  dc  ^'emparer,  avec  un  nombre  sulfijant 
troupes,  dc  la  ville  de  Danttig  ei  de  son  territoire,  pnui 
y  maiolenir  le  iHMi  ordre  el  la  tranquillité  puUiqiae.  Il  dé- 
pendra ddMMMb  de»  IbbilaM*  de  mériter  la  bienvcUlanor 
I  do  roi  par  une  conduite  sage  cl  pabihlr ,  es  tnllaaiâmi. 
{  ealement  ses  troupes,  et  en  l«ir  poeaiant  le» areonn  ci 
I  rasîitanndoBicuaenrODt  besoin.  Le  canmandanHlé. 
I  aéial,  desoncMé,iiefliaiiqMmpoiNldt(n««lMr«er  b 
I  plus  ciacte  «lisdpliae,  el  de  demcr  toek  pi«lKll«i  ft 
ceux  qui  pourroat  seiroofer dans  b  ca»  de  b  lut  denan. 
der.  Comme  idirs  sont  les  intention* de 9hU.,  cllesc  llattr 
que  le  magistral  de  Danttig  n'aura  oneane  répugnance 
s'y  accorder,  et  ft  favoriser  ainsi  des  vues  salvliailt  dont 
die  sentira  U  prcroicre  li-s  beunnu  eifels. 

%UVLfitTkrtJVS,* 


PaAitCE. 

COMtfL'NB  DB  PARIS. 

Dm  I  aort'I.— L»  muiiicip&litd  de  Vennilirs  «'crit 
trae  lettre  oontedanl  dee  nmereieiMiits  h  celle  <li> 
Paris  sar  les  roestires  qu'elle  a  prises  pour  établir 
entre  elles  deux  une  correspondance  jou^n.'lli^rr. 

—  Six  membres  du  département  de  Piiris  vieii- 
'  uent,  en  vertu  de  l'invitatioa  qui  en  a  été  failo,  sié- 
ger avec  le  conseil-général. 

Le  conseil  ordonne  la  consignation  de  leurs  pou- 
voirs sur  les  registres. 

—  Le  conseil  a  arrCté  qn'U  ne  smit  point  accordé 
de  passeport  aux  d-devant  nobles  el  prêtres,  mm 
plus  qu'à  des  femmes  qui  n'ont  aucun  besoin  de 
voyager.  Il  n'en  sera  accorde  qu'à  des  négociants, 
sauf  les  cas  urgents  ct  imprévus,  et  alors  U  «H  aei» 
Tait  rapport  au  conseil-général. 

— Une  d«'>nntation  du  corus  élACtoml  expose  les 

^ites  réitérées  qui  ont  été  lailKS  contre  radminis- 
on  des  postes,  et  en  demande  la  réoftganisatioD. 
Lccoiisoil  nomme  une  commission  potir  surveiller 
cette  adminislrntion,  et  invite  le  corps  dccloral  a  e» 
nommer  une  éfrnlenicnt. 

—  La  section  tks  Qualre-Nations  demande  la  ré- 
partition des  armes  dans  les  sections. 

Lecomeil  eiréte  tnie  le  maire  se  concerte  ra  drs 
demahi  avee  le  oomeil  «léeatif,  à  l'eRct  de  faire  or- 
donner  qu'aucunes  des  armes  saisiea  daii»  Parisn'eu 
])ourrout  sortir  pour  quelque  destinatidill  que  M 
puisse  être,  mais  qu  e  H  ^  s  1  ont  distribuérs  dans  les 
1  scctioas  à  raison  dc  leur  iiopulalioa. 

»  8 
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Le  corps  municipal  rendra  compte  des  mesures 
nu'il  iluil  a  voir  prîMspour  ladislrîmitioiideseaiimis 
ttomlcsscettuos. 

—  Lfi  consf  il  passe  à  la  naminatton  des  membres 

nuitlnivrtît  roniposrr  !f  rntnit»*  de  police,  l-o  rc'iuUiit 
(lu  scttilia  a  doiitic  Froidure,  Landrn^in,  Laun  iit  et 
Jobert.  Ils  ont  été  proclamés  administmi  ni  It-  |i<i- 
lice.  La  suite  des  élections  pour  le  déparlcuieul  de 
polke a  élé  ajournai  à  demain. 

Le  conaril  a  nommé  dts  commissaires  pour  de- 
mander à  la  Convention,  qu>n  ntterprébnt  son  dë- 
«•rel  rrl  itif  ntix  vnlontairi'S  et  soldats  de  ligne  qui 
revit  nncut  (Irsfi  ouUères,  elle  décrète  que  ceux  d'en- 
!if  eux  .uiri^nt  u»e  caiitidii  iivoiu-e  par  l'assem- 
blée géut'i;ile  de  leur  section,  laquelle  caution  se 
chargerait  de  les  reprwonter  à  toute  réquisition,  se- 
ront considères  comme  étant  en  lieu  de  sûreté»  aux 
termes  dM  décrets. 

Elai  de  farliUerie  d*  Parit. 

Il  y  a  à  l'arsenal  S50  eanom,  tant  de  S4  que  de  16, 

de  13  et  de  8,  sans  comprendre  les  iH  canons  qui 
sont  déjà  dans  les  sections,  à  poste  fixe  ;  1 10,400  bou- 
lets de  différents  calibns,  2,400  bombes  et  700  obu- 
fîes,  l'i,4"ïfîorpoii<çs(s  j  liniilftset  mifniillc.s,  lOrais- 
snris  munis  coinplétciiii-iit,  (ii),ooo  cisrloiichi-s.  T.int 
ICI  qu'^ii  Essonne  et  à  Meaiix,  dont  partie  est  en  roule, 
A3  milliers  de  poudre,  552,818  livres  pesant  di- 
lialtrs  de  plomb,  faites;  environ  00,000  pique^s,  et 
I1S,000  chausse-trappes;  balles  i  nntraille,  de  quoi 
la  ire  2,000  gnrgousses. 

Les  canons,  jmrtis  de  Paris  pour  la  Vendée,  sont 
anvli  sa  Vi'i-s;iiil<  ,  ]  i  ordre dc  l'adjoint  Saint-Fief, 
alin  de  les  faire  rcvcnir,si  les  nourcHcsdc  la  Vendée 
le  permettent. 

— Santerrc  a  reçu  une  lettre,  datée  de  Fontenay- 
le-PenpIe,  par  laquelle  le  général  Dayat  annonce 
'lu'il  commence  à  avoir  dos  forces  iii:;in':,;iiitcs,  et 
«ju'il  uiarclie  sur  les  rebelles,  dout  quatre  out  été 
gttillolinéK  le  sa  mars. 

Du  5.  —  Le  fiinscil  ,i  ulnii.sàla  prestation  lîu  ser- 
niei.l  |)liisinirs  ciloj  eris  4111,  étant  déjà  éins  |n)iir  Li 
imiiiici|»iilité  drrniitive,  sont  venus,  en  verlii  ilii  dé- 
cret de  la  Convention,  s'adjoindre  au  conseU-géné- 
nl  provisoire. 

—  Le  conseil -général  a  arrêté  que  les  citoyens  se- 
raient prévenus,  par  le  moyen  de  f ordre-général, 
qu'on  ne  pourra  sortir  de  Paris  sans  être  muni  d'un 
|iasseport.  Des  commissaires  ont  été  nommés  pour 
soumettre  sur-le-diaiiqp  cet  aivêlé  i  la  Convention 
nationale. 

—  Le  conseil-çénéral,  considérant  que, dans  ces 
circonstances  difbcjle8,la  patrie  en  danger  appelle  à 
son  secours  tous  ses  vrais  amis;  que  cependant  on 

Voit  dans  Paris  une  forile  déjeunes  pcns,  la  plupart 
revêtus  d'uuifurmes,  qni  paraissent  iniiiirerents  sur 
le  sort  de  la  république,  tandis  que  des  pères  de 
famille  ont  nhamionne  leurs  entants,  leur  état,  pour 
voler  aux  fi  niiiiiTcs,  a  arrêté  que  tout  individu  re- 
venu des  froniières  ou  des  années,  depuis  le  mois 
d'octobre  dernier,  sera  tenu,  dans  le  déiù  de  qna- 
nnte-huit  heures,  de  porter  au  comité  de  surveil- 
lancB  de  sa  section  son  nom,  sa  demeure,  le  nom  du 
hnfaiilon  et  de  la  compagnie  où  il  servait,  sous  peine 
d"('  tre  Irailé  comme  suspect.  Tous  les  propriétaires, 
I)riiici|iatix  locataires,  lo^eui-sct  nuber:;istes  seront 
tenus  de  porter  auxdits  comités  la  déclaration  de 
cens  de  ces  jeunes  gens  qui  logeraient  ebes  cui, 
«ans  peine  d'itre  résides  eux-mêmes  comme  sus- 
pects et  poutsmvis  comme  tels.  Il  sera  tenu  dans  les 
comités  registre  exact  de  ers  déclarations;  copie  de 
ces  registres  sera  envoyée  à  la  Maison  commune, 
ponrlcdonble  en  être  remis  au  viiiistre  do  la  guerre. 


Cet  arrrèté  .sera  imprimé,  allicUc  et  envoyé  aux  qua- 
rante-huit sections. 

Le  conseil  a  ordonné  iaconsignatiottsnr  ses  Mulâ- 
tres de  la  foi  qui  ordonne  que  la  ^ardedn Temple 
s<'ra  doublée.  Des  mesures  ont  été  priscs  poor  lO 
prompte  exécution  de  cette  loi. 

—  D'après  une  nouvelle  invitation  des  administra- 
teurs du  Lycée  des  Arts,  le  conseil,  persistant  dans 
ses  précédents  arrêtés,  a  décidé  de  se  rendre  en  corps, 
dimanche,  à  onze  heures  do  malin,  à  l'ouverture  de 
ce  Lycée,  qui  avait  étd  indiquée  d'abord  pour  le 
dimanche  3t  mars,  et  qui  a  été  différée  juaqu'i  ce 
moment. 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  2  anrfl.— IHforo($tY.<-llariages,  NaiS' 
sances,  67.— Décl«,  7J. 
Du  .^.—Divorces,  ((.— Nariaces»  95.— Naissant 

ces,  58.—  Décès,  40. 

Du  4.  — Divorces,  8.— Hariages,  aL  — Haissan- 

ces,  62.  — Décès,  51. 

Du  5 .  —  Di  vorces,  T.— Hariages,  31— Raiiaaneet, 
50.— Décès,  61 

BrûUmcRl  d'tuêignati. 

Samedi  6  avril,  i  dix  hrares  du  malin,  il  a  élébrflté 

dans  l'ancien  local  des  Capucines,  rue  Neuve-des- 
Capuciiies,  la  somme  de  3  millions  en  assiguaU,  la- 
quelle jointe  aux  715  millioa»       btûléa,  fstMO 

celle  de  718  millions. 

Concourt  pour  la  chaire  de  phy$ique  exptrimenlaie 
an  collège  de  Navarre, 

Les  citofem  sont  prévenus  de  l'ouverture  d'un 
concours  ponr  la  eham  de  physique  expérimentale 
au  colli'^^e  de  Navaire,  vacante  par  la  déoliaaioniln 

citoyen  lîrisson. 

Pour  être  admis  nu  concours,  il  est  nécessaire  de  .se 
présenter,  avec  un  certiticat  de  civisme,  au  bureau 
d'instruction  publique  du  département,  plaœ  des 
Piques,  4,  avant  la  so  avril,  piéseot  noiSt  poor  a^y 
feireinserire. 

I  l  ";  (  iioyens  qui  ne  se  seraient  pn<;  ^it  inscrire 
avant  celte  époque  ne  seront  pas  admis  au  con- 
cours. 

DÉPARTEMENT  DE  lA  SinsEILC. 

ThionvitU,  le  SI  morj.  —  Presque  toute  la  dirision  de 
rarmée  de  la  Moselle,  qui  depuis  lii  Maaioet  occupe  la 
«illo  et  le  territoire  de  I)«ix-Pont<,  a  fait  un  mouvenent 
^  I  rs  S  iiut-Vendcl  et  Tri n-s ,  mouvement  qu'on  croit  occa- 
sionné fiareelai  qu'a  Tait  une  partie  de  l'armée  de  Bohea» 
Icilic  \cn  LuAcmbourg  et  Arlon  où  elle  rempUeBralOSOipa 
d'araiée  tic  Deaulieu  qui  t'est  porté  sur  Bul. 

Les  tiabilanls  de  Deux-Ponts  se  louent  beaucoup  de  la 
coadoile  des  troupes  françaises  qui,  depuis  leur  entrée,  ont 
dnenré  laTlotetaelc  discipline. 

Malgré  ce  moamBent  d'ans  partie  de  l'aimée  de  Ho* 
Itenlotet  oeiMnlamikhien  «sMhnadssatolMarvan 
Trètes.   

Loxcabourg  sonflke  en  ee  mesKal  pie  te  d^pIseiBHt 
du  corps  d'année  de  BcadBeo. 


CONTENTION  NATIONALE. 

PriMtHU  i»  DthuM, 

SOITB  m  LA  SÉANCE  PEnMANENTK  CUMHIMCiB  Ut 
MEBCar.DI  3  AVRIL  AU  MATIN. 

Du  vendredi  5  avril,  à  lept  htureê  dn  maffn. 

Une  lettre  de  la  municipalité  et  dea  corps  adml- 
nistratifs  de  Rouen  offre  a  la  Cimventina  deux  ba- 
taillons pour  protéger  Paris  contre  les  rebelles. 

—  Las<'etu)n  du  Tcn  jilr.  dr  l'nris,  annonce  que 
son  contingent  est  arrive  a  Vakocteoocs  et  organise 
CD  compagnies. 
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—On  lil  uac  Irtlre  du  itrétHlcul  Uu  cuiisctl  cxé- 
culirproviso're,  dali'edtt  »  avril  179$. 

«  Ciiojcii  M  1  it,  une  lettre  de  Minill  i  au-<1eMousdc 
raimbeur,  en  <iii!i>  dn  39  inar«,  adr(%«N?  uu  ininUirc  de  la 
iiorin»-.  annonce  que  la  fn-^ali-  l.t  Oi  driuur,  ;i])i-y'i  titnir 
i-lt  mise  nn  in«|jnl  en  daiigcr  |iar  le  (t  u  ti  uiii-  ballcvie 
ctcTÉe  dan»  unr  l  uil  par  In  rcb('UL-«,  a  liemontè  cvlle  bat- 
loric,  et  chaise  lii  riiTolIcs  par  une  Uoccute  dc  tout  IY(jui- 
page  dr  U  fi  écate. 

•  L'elTei  de  ce  '•ucciS  sera  (\ae  ta  Perd  ix  poorra  rete- 
nir balajer  la  c()ies  et  forcer  le»iibcllc»d'iihMMliMaer  les 
fom  dont  lit  se  tont  emparés. 

•  L'^uipagi:  dD  capitaioe  Sarary  ft^at  dlNiagttt 
une  subordinatfoa  égale  à  ton  iè)e.  • 

;  Je  dois  informer  la  Couventiond'uii  fait  digne 
de  toute  son  adrnirnlioii.  L:\  commune  de  Pornic, 
près  Nantes,  départi  mont  de  la  l.oirc-Infcriciire, 
était  menacée  par  un  corps  de  trois  mille  révolté  : 
4iMtK<'riiigt-CMUi  babttauU  de  celte  commune  pren- 
imt  b  féwnlioade  nardier  «i-devaDtdes  rcbel!«>s. 
Ils  parteal:  mm  ils  marchent  par  nn  autre  chemin. 
Les  révoltnarrivpnt,  emportent  le  Tillage,  pendent 
deux  ofliciers  muniripaux.  I-t-s  qiuitrc  viiifrt  ciiK]  ci- 
toyeos  reviennent,  lont  le  sit-pe  de  leurs  nropres 
foyer»,  entrent  1,!  li miette  an  bout  du  fusil,  tuent 
iff  ux  c e n  1 1]  1 1  i II ze  e u nem ts,  et  mctteut  le  reste  en  fui  t r . 
t  On  ,-ijiplaiidit.)CcUeiiouTd(ciii*«  étéaoïioiicéepar 
le  maire  de  Mantes, 
ta  nention  hooonble  est  déerAée. 

TacmOT  :  Lorsque  nous  nous  sommes  transportés 
i  Keiins,  nous  avons  tu  des  nialveilliuits  qui  cher- 
eliaîcBt  à  irriter  le  peuple  contre  des  prisonniers  de 
gamc  qui  s'r  tionreot.  Ceaont  des  oOicien,  lieutc- 
uants^onen,  colonels,  et  même  no  général.  II  y  a 
parriii  piix  un  parent  de  Cobourg,  un  Lusignan,  etc. 
.Xuus  tes  avons  engagés  à  la  plus  grande  circonspec- 
tion, pour  ne  p;is  seconder  tes  projets  des  malvcil- 
lanls.  Ils  ont  la  ville  your  prison.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  doire  les  lai.vscr  à  Beims,  car  il  ne  leur  serait 
peot-ltte  pas  difiieile  de  trouver  des  moyens  d'éva- 
sion, in  aeeond  lien,  ils  penvent  nous  répondre  de 
la  sûret*'  de  nos  commissaires  et  de  leur  rentrée  en 
France.  Je  demande  qu'ils  soient  auiciics  ctcaserues 
à  Paris. 

Levasse CB  :  Je  dois  relever  une  erreur  de  Thuriot. 
Ha  dit  que  ces  officiers  pouvaient  être  <<changés  con- 
tre nos  commissaires.  (Tbvbiot  :  Je  n'ai  point  dit 
eela.  )  C'est  que  les  rois  eux-mêmes  ne  pourraient 
ftre  échangés  contre  eux. 

Mallabmb  ;  Pourquoi  vrut-on  faire  venir  ces  ofli- 
ckrs  è  Paris?  Oik  est  l'utilité  de  cette  mesure?  Je 
drounde  le  renvoi  au  comité  de  déCEase  giSoérale. 

|je  renvoi  est  décrété. 

Lacroix  :  Il  d  instant  que  la  Convention  rende 
nn  décret  pour  rcnieiher  ii  un  abus  dont  nous  avons 
rtëbteoins.  Dumourtez  avait  en  la  |irécaution  de 
dire  sortir  de  toutes  les  places  les  commandants  tem- 
poiairea  sur  lesquels  ifue  comptait  pas.  Il  les  en- 
voyait à  Paris  pmir  rendre  compte  de  leur  conduite 
au' conseil  cxccutiL  Le  conseil  leur  répondait  qu'il 
n'avait  rien  à  leur  dire  :  ils  retournaient  u  teiir  poste, 
i-t  trouvaient  le  commandement  dunnë  à  des  créatu- 
res de  Dumouriez.  Je  demande  que  les  généraux  ne 
pniaeBt  déplacer  un  eommaudaut  lemponire  ssns 
une  réquisition  expresse  du  pouvoir  exécutif. 

— Les  membres  du  comile  de  sûreté  et  de  défense 
cénéj^le  de  U  ville  de  Ijlle  envoient  à  la  Convcntiun 
M*  dîliirades  pièoea  qui  suivent. 

Premitre  pièce. 

An  aaarUer.g<»ér4t  de  Sainl-Anatiii.  le  $1  mara  1 705. 
Tant*  lia  krdr«blii|Re. 

•ie  prie  ieciloïen  cooimandant  k  Douai  d'en- 


voyer a  relal-niajor  de  l'armée,  aux  k».itii.s-de-i»aiul- 
Auiand,  l'élut  des  troupes  qu'il  a  à  ses  ordres. 
Signé  U  général  dt  b  rigade^  9hef  «U  l'éUU- major 
dt  rarm^  du  Nord, 

TUOUVF.NOT. 

Extrait  du  regi$tr»  du  arrêté»  du  ameit  du  eomiie 
d0  iûrélé  tt  d9  défktu*  dê  UlU. 

•  Le  citoyen  l'erriti,  sons-lieutenant  au  dix  ii;  ii- 
vieme  liataillon  <les  leiiérés,  envoyé  m  camp  de 
Maulde  par  le  coniilc  pour  s'informer  de  l'e^spril  uui 
régnait  dans  l'armée,  a  déclaré  qu'il  s'est  rendu  a'a^ 
bwd  au  parc  d'artillerie;  nue  les  canonniers  volou- 

!  taireslui  ontdit  que  reiix  dc  li;ïne  avaient  reni  lieati- 
coup  d'argent  des  chefs;  iprils  cuninietlaienl  des 
orgies  dans  leur  tentes;  nu  ils  y  avaie  i  i  .  plu- 
sieurs fois  »/re  l«  roi:  vive  ùumnuriei!  Il  s  est  rendu 
au  camp,  oîi  Dumouriez  passait  en  revue  les  batail- 
lons, et  les  bnratiguait  en  leur  disant  qu'il  comptait 
sur  enxt  qu'il  fallait  détruire  l'anorcnip,  qu'il  les 
nii'nerait  à  Paris  les  armes  à  la  main  ;  qu'une  partie 
des  troupes  de  ligne  de  son  armée  partageait  ses 
setilinients,  et  prineipaleinenl  la  cavalerie.  Berclii- 
guy-liussurd  ne  le  (initie  pas.  Ce  sont  ces  hnssants 
qui  ont  arrête  les  connnissanes  de  la  Convention. 

•  Le  citoyen  E'errin  s'est  porté  d.ins  plusieurs  ten- 
tes où  on  lui  a  remis  une  adresse  de  Dumouriez  qu'il 
a  déposée  sur  le  bureau.  U  a  fait  circuler  dans  l'ar- 
mée la  proctamafion  du  comité  de  défense  et  de  sA- 
reté  générale  étaidi  à  Lille,  dont  il  lui  avait  été 
donne  copie  a  sud  départ.  11  a  ajouté  que  Dumou- 
riez avait  lait  arrêter  plusieurs  ofliciers  qui  avaient 
parlé  de  lui,  cl  les  avait  bit  conduire  a  Tournai; 
que  lui-même,  allant  à  la  poSUi  pottr f  prendre  des 
clievaux,  avait  été  arrêté  par  an  caporal  et  deux  fu- 
silliersqui  le  conduisirent  an  quartier-général;  ma» 
il  a  trouvé  moyen  de  leur  (Vhapper,  à  l'aide  desca" 
aunnicrs  voluniaires  de  la  Funtainc-Grcnellc.  • 

Aa  quartier^général  d«  Saint-Amand,  le  3  avril  ITDS 

Mot  d'ordre  :  —  Enfanti,  inivex-moi. 
RalliemeAt  :  Je  réponds  de  foirf. 

•  Mes  amis,  mes  liraves  frères  d'armes,  nous  tou- 
L'Iiuns  à  un  monienl  alteadu  depiti:»  luii^leiii|)s  par 
les  vrais  amis  de  la  patrie.  Tous  voient  au  c  luen  de 
la  douleur  ce  temps  u'anarchie,  uii  les  bons  citoyens 
ont  tout  à  craindre,  et  où  les  brigands  et  les  assas- 
sins font  la  loi.  Depuis  cinq  ans  notre  malbrurrax 
pays  est  devenu  leur  proie.  Une  représentation  po- 
pulaire, la  Convention  nationale,  au  lieu  d  s'oeeu- 

rier  de  vos  besoins,  de  votre  subsistance,  de  créer  des 
ois  qui  vous  assurent  un  avenir  paisible  et  I  ra  iiquille, 
passe  son  temps  à  l'intrigue,  à  former  et  c  ndintlre 
perpétuellement  des  factions,  et  emploie  les  revenus 
publics  à  (aire  voyager  des  inlrigauts,  des  liiictieux, 
sous  le  nom  de  commissaires. 

•  Ils  viermenl  près  des  années,  non  pour  les  se- 
courir, non  pour  diminuer  l'étendue  de  leurs  be- 
so  ns,  mais  pour  les  desorganiser  par  des  rapport» 
calomnieux,  et  envoyer  à  l'écliafauJ.  en  empruntant 
la  forme  des  lois,  vos  braves  fri»res  d'armes,  vos  gé- 
néraux que  vousavez  vus  si  souventà  votre  li'te  bni- 
ver  des  dangers  de  toute  espace.  Il  est  temps  de 
mettre  fini  celte  cruelle  anarchie;  il  est  temps  de 
rendre  à  votre  pays  sa  tranquillité  ;  il  est  pressant  de 

I  lui  donner  des  Inis  :  li'S  movenssont  dans  mes  mains, 
61  vous  me  si  cmidi  7,,  si  vou<  ;n  i  z  de  la  eonlianee  en 
moi.  Je  par1a;;erai  \iis  travaux,  vos  dan^'crs.  La 
postérité  dira  de  nous  :  Sans  la  iirave  armée  de  Du- 
mouriez, la  I  raiice  serait  un  désert  aride;  elle  l'.i 
conse  rvée,  elle  l'a  régénérée ;SQyuns  les  dignes  lits 
de  si  glori<-iix  itères. 

•  Je  fèrai  connaître  demain  à  mon  anné^,  par  nn 
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mémoire  ini|>riinc,  ma  conduite  envers  ma  pairie,  1 1  , 
i  plle  lie  In  Coiivonlion  naHoiiale;  cl  l'arimie  potirr.i 
iiigrr  entieclio  i  l  mui  qui  de  nous  a  le  plus  à  coeur 
leialttldeson  pnvs. 

•  Le  qii^t  tM  i  1  e raid»  t'armée du  Nord caléta-  j 
bliàSaitil-Amand. 

•  L'adjudant-général,  signé  LofiREBi.  • 
Sur  l'enveloppe  :  il»  gén&al  i/iaezinskit  com- 
«NNufonf  le»  flanqfuun  tu  ftmdtê  à  Or«Ut«* 
Troisième  pièce. 

•  Arrivez  bien  tïIp,  mon  cher  Paul,  nous  avons 
Wfn  besoin  de  vous  pour  une  affaire  importante  et 
pressée.  Ces  dantes  tous  diseot  mille  chotesi  et  tous 
prient  de  oe  pu  perdre  da  temps.  ■ 

•  Il  est  ordonné  à  tous  les  maîtres  des  postes  (îc  la 
route  de  Lille  de  fournir  sur-le-champ  des  chevaux 
rii-cTssairrs  au  porteur dO  pdKllIt dûlgd  d«  du- 
chés importantes. 

:  •  Saint-Ainand ,  9  avril,  à  vue  heure  et  demie  do 
matin. 

•  Signé  le  ginénl  de  diotHom,  Pnuntt  BéàMlttr 

L'adresse  à  Paul  Thiébaut,  aide-de-eemp,  dm 
M.  UamiltoD,  rue  Nationale,  à  Lille. 

Contretigné  EoALrré. 

'  Aces  pièces  est  jointe  la  copie  d'une  lettre  écrite 

fiarlesnoinmësCherpieux,  premier  lieutenant-co- 
otiel,  cummaiidaiit  l(> cinquième  bataillon  deSadnc- 
(  t-Loiro;  Lcluug,  adjudaut-major,  autres  ofliciers, 
sous  oHiciers  et  volontaires,  auneiiiliredetiiigt-eix, 
à  Dumouricz. 

•  Les  méchants  qui  vous  persécutent,  disent-ils, 
sontTos  ennemis  sans  doute,  et  ce  sont  ros  vertus 
qui  tom  les  attirent;  mais  ils  sont  encore  bien  plus 
les  nOlres,  et  nous  1rs  délestons  sans  1rs  craimlre. 

•  Général,  sauvez  l'arnifo ,  sauvez  fiicoif  votre 
patrie;  c'est  an  nom  de  celle  mère  counniinr,  an 
nom  des  bons  citoyens  que  nous  vous  en  conjurous. 
La  victoire  a  marche  à  votre  voix,  elle  vous  suivra 
partout  ;  notre  obéissance  et  notre  confiance  vous  en 
sont  de  sArs  garant*.» 

.  Toutes  ces  pièces  sont  icnToyécs  au  comité  de 

défense  générale. 

^  Bart're  et  Lasource  présentent  sucoossivemcnl  des 
projets  de  proclamalion  de  la  Convention  snr  la  tra- 
nison  de  Diiinouriez. 

Le  projet  dc  Lasource  est  adopUÎ  en  ces  termes  : 
La  Ceinentifm nationale  à  l'armée  de  la  Belgique. 

«  Dumourici  a  trahi  sa  putrie.  Ce  cou  [  i  m  ir,  sous  le- 
quel TOlre  voleur  obtint  jadis  tks  iriomphcs  dont  il  t'ai' 
Iribuaitla  gloire,  ne  cherche  plut  qu'à  voua  JUrecttaiyer 
des  défaites  pour  tous  co  attribuer  la  honte. 
.  t  II  lente  de  tourner  conire  la  liberté  ImaimmqmfOOS 
D'aviez  prises  que  rontre  la  tyrannie* 

•  Vous,  Français,  menacer  TOlrepatlfel  Voui,  marcher 
contre  vos  amis,  vos  Trèrca,  ToaTemmes  «os  enfants  I  Non, 
TOUS  nVtes  pas  capobles  du  plus  atroce  des  crimes.  Les 
«•Mais  de  la  liberté  ne  sont  pas  devenu»  lonl-A-coup  les 
aMpritablea  salellilet  d'un  scélérat  anbkieai. 
■  «Bhlo'eatpceptaàla  Toix  de  lapelfiecB  péril,  que 
voasamaiaTGliéelTiiMst  ir«M«epudie  qm  deiaande 
caeate  voa  brasct  v«t  amcsl 

tfia  taii  Mcrés  ratesilit  n  fiiad  de  ros  oonin;  «MIS  MNM 
•M^enéHi  de  fw  iriomphea  et  vooi  btAlcMadVn  diicnlr 
de  noavmx. 

•  •  Ainsi  vous  jitpcnt  les  reprô'cntjnls  de  la  nation  dunl 
vous  atez  la  ronfiaueo  el  l'estime:  ils  vous  connaissent 
mieux  que  le  rliff  perfide  qui  TOUS  tnaipe  pOW  TOUS 
avilir  cl  vous  i^crdre. 

'  «Sa  main  audadrusea  violé  la  souveraineté  du  peuple 
en  Mlsiwant  ccm  de  ie$  rrprésenlanis  que  la  Convention 
nation  >  1  i  s  tit  envoyas  vers  vous.  Son  crime  est  connu  ;  \\ 
•eut  vous  duancf  un  rai  Son  som  e»l  voué  à  rinfajiùc,  sa 
tête  è  rédiaftad.  Veogn  «etrefleirejei  la  pairie,  Umx  le 


iruilre;  «ne coui ciiine  ti\ i(pie  eit  le  prît  qui  vous  a  IiihI. 

t  Soldats  fia ik  j  -  .    il  |  )      ar  [larmi  vont  di-s 

hommes  qui  ne  ri'Sia*M;ul  jjui  liUiics  par  i'borreur  de  la 

I  trjiii  on,  qu'ilianiicnMaftdaaMiaiareiiopBrIatemBr 

lin  rliftliment, 

I  L  n'i-tes  que  l'avant-ffardi:  de  la  nation;  elle  cM 
tout  CDiière  derrière  vous,  priie  à  protéger  de  ta  puia» 
fance  erui  qui  sauront  la  servir,  èécmcr  de  M  itawire 
ceux  qui  osemient  être  reliel les. 

«  Le  iraiire  Dumourirz  a  calomnié  Paris  pour  vous  il-  ' 
ritcr  contre  celte  ville  qui  fut  le  berceau  de  la  liberté,  qui 
doit  en  (tre  le  soutien  ;  Paris  est  calme  :  il  veille  à  la  s&ivié 
det  repr^MoUnls  du  people,  rapeoleks  loii,  cMpea  h 
faire  marcher  te»  phalaoïieB  fépuUieaiaea. 

a  11  VWH  apraciiiléla  GcavcatioB  nadonale  eomoe  dK 
tUb  en  dmx  iàedoni  t  11  Aat  p*d«ata  de  quelque»  dCbaia 
qae  reaMHr  tarOiant  de  la  yberié,  touioun  ombnteux, 
soiloul  dans  dca  lempa  rCtottitlimaairea,  a  dft  exdtcr. 
parmi  des  hommes  chargés  des  iolérMs  d'un  grand  peuple. 

•  Soldats  républicains,  c'est  de  sa  partane  perfidie  poun 
TOUS  rendre  le»  Instruments  aveugle»  de  l'anOnnlisseiDeot 
delà  Convention  et  du  rétablissement  de  la  rojauU.^. 

•  La  Convention  nationale  rsl  une  cooimc  la  nation; 
die  maiuUeudra  l'iudivi»ibiltlè  de  la  république;  elle  esl 
ralliée  autour  de  l'orillamme  de  la  liburlé  ;  elle  la  portera, 
s'il  le  faut  dans  vos  rangs  ;  elle  fait  ouaiûmvmcm  le  ter- 
menl  de  niuurir  avec  vous,  ou  d'exterminer  IncODqplia^ 
teur^  les  tyrans  et  leurs  satellites  :  • 

—Les  commissaires  de  !a  Convention  dans  les  dé- 
partements de  la  Vienne  el  de  l'Indre  écrivent  do 
Poitiers,  le  29  mars,  qu'ils  ont  suspendu  Rauipillun, 
accnsaleiir  public  du  (h  )<  «rleuient  de  la  Vienne, 
pour  a%oir  coiiitueulé,  ckpliquê,  di'liguré  et  inter- 
prété rarliclc  VI  de  la  loi  du  19  mars  contre  les  ré- 
voltés, de  manière  à  persuader  au  peuple  qu'il  nr. 
pouvait  être  applicable  à  des  délits  qui  avaient  été 
reconnus  par  aos  procès-verbaux  aulheuliques ,  et 
sauvé  deux  rebelles  qui  depuis  ont  été  exécutés  aux 
cris  unanimes  et  répétés  de  Yiv$  |«  répvbtiqmt!  ffvt 
la  loi! 

La  ronvenUon  approvre  la  conduite  de  ses  com- 
missaires. 
On  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Ltr^fuMcain  Turin,  adjudant-général  4e  fûimée 
du  £iordt  à  la  Convention. 

Vane,  le  S  arviîl. 

•  rarmai  hier  poor  dfnoncer  le»  généraux  con<pirj. 
leurs.  Dans  la  crainte  d'elTra>  er  le  peuple ,  je  d<  mamkii  lu 
parolf  au  comité  de  salut  public.  Quand  j'en  vn  .  .  iimt-. 
pierre,  je  (m  hué,  comme  si  j'a«ais  louche  a  Touii  du  Se  - 
;;neui  ,  el  CTi>o}  é  au  comité  de  sûreté  générale  qui,  apn'  sun 
iiiierri>(;ai(Mr['  di<  do<tie  lieurcs  me  fil  conduire  ù  rAbha)c 
(Kiiir  prii  de  mon  lih  .  J<  pi  le  taCOBTCntkUl  dC  UC  pCtT- 
mettre  de  paraître  à  sa  barre. 

Pemères  :  Je  demande  qae  cet  individu  soittra- 
duitautrilMmal  révolutionnaire.  Dans  le  moment 
oA  il  était  consigné  an  comité  de  détNite  génénle, 
il  n'eut  rien  de  pins  pressé  qno  de  jeter  an  feu  un 
Irannet  vert  qu'il  avait  dans  sa  noenc.  On  le  retira 
des  flammes,  el  l'on  vit  sur  ce  (mnnet,  d'un  cOt^, 
une  vierge  leiiantun  eiifiml  dans  ses  bras;  de  l'antrr, 
un  soleir  levant,  avec  une  eorne  d'abondance  et  nn 
sceptre.  C'est  un  émissaire  de  Dmnqarifa,  qni  venait 
calomnier  Dampierre,  et  demander  Tillers  à  s» 
place. 

LAsnnncE  :  Je  demandeque  ce  particulier  soit  dé- 
crété d'<Nvitinn  et  jugé  p.ir  le  tribunal  révolntim- 
naire,  comme  complice  de  Dtiinouriez. 
Cette  proposition  est  dëerétée. 
—Charlier  demande  le  rapport  dn  décret  par  le- 
quel la  Convention  a  ordonne  qoe  tous  les  iniiividns 
seraient  traduits  an  tribunal  révolutionnaire  aé- 
raient auparavant  décrétés  d'accusation. 

Barbaroux  comlntcetle  proposition.  Elle  est  ap- 
puyée par  Danton. 
BovBt-FonriivB  :  Je  serai  toujours  Ir  déBrusenr 
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drs  priuci|>es  et  de  la  librrU'  de  mon  pays  ^  si  crpen- 
dant  le  péril  dfs  circonstances  tous  a  forces  à  laisser 
fléchir  la  rigueur  du  principe  qui  veut,  dans  tuute 
sa  rectitude,  que  tout  criminel  de  lèse-natioti  ne 
puisse  l'trc  accusé  que  pria  nation  ou  ses  ropréson- 
taots.Je  crois  au'à  l'exception  faite  par  Danton  il 
flut  eo  ajouter  «mut  «vtres  :  quel  est  cet  accusateur 

tablic?  qui  de  nous  voudrait  garantir  rineonruptU 
ilité  d'un  fonctionnaire  public  quelconque?  et  ce» 
pendant  on  vous  proiiosc  de  rendre  un  hoiniue  plus 
puissant  que  vous-mêmes?  Qui  me  garantira,  lors- 
que Je  suis  environné  de  trahison,  qu  un  homiiir,  nn 
seul  tkomme,  n'arrête  psà  la  fois, en  un  instant,  les 
mioistKSf  les  généraux  de  la  république,  tous  les 
principaux  fonctionnaires  publics)  Celui-là,  je  le  ré- 
pète, qui  aurait  ce  noUToir,  serait  plus  puissant  que 
vous;  et  maitre,  s'il  voulait  l'iUre  en  un  instant ,  de 
vos  armées,  de  vos  flottes  et  de  vos  iinance^s,  il  pour- 
rait ilissmidrc  la  république,  et  par  des  accus,Uions 
successives  vous  ôter  la  faculté  nu'mo  de  la  réorga- 
niser. Je  demande  donc  d'abord  qnv  Ws  ministres, 
)  les  géntfnyx,  la  trésorerie  soient  exceptés;  vous  exa- 
I  nmeicx  eosnite  la  question  génénl«  des  ImiCtMNi- 
éaires  publics^  (On  applaudit.) 

Camoon  demande,  par  amendement,,  une  exce|»- 
Uon  en  farcur  des  comniassiKS  de  la  tfésorerie  na* 
tiooale. 

Mabat  :  Je  propose  aosii  nn  aiiieiideiiient  qui  va 
Vous  faire  sentir  combien  celui  de  Cambou  est  illu* 
soire.  Je  demande  une  exception  en  fiiTcur  des 

ouvriers  cniployt's  à  In  fonte  Jes  canons,  à  la  fabri- 
cation <li  s  arnii's,  ili  s  babils  cl  souliers  des  volontai- 
res. <  n  f.ivt'ur  (les  citoyens  <iui  fournissent  leurs  bras 
à  la  défense  de  la  patrie,  en  faveur  des  femmes  qui 
lai  font  des  enfants.  (On  murmure.)  Voili  comme 
vous  êtes  irréfléchis,  mconsidérés.  (Nouveamt  mur- 
orares.)  Je  Toas  ramielle  an  sens  commnn.  (  Une 
vivo  ri;ritnlion  s  t'lt*<c  (Inns  rassemblée.  —  On  de- 
uijfiilc  que  M.irnl  soit  ceusuré.  —  Quelques  voix  ;  A 
rAM'.i.M\  M.irat  ) 

^,  Le  président  le  rappelle  à  l'ordre  avec  censure  au 
ppocès-veiiial* 

-  La  rédaction  suivante  est  adoptée  : 

t  Arl.  1".  La  CooTenlion  iialion.nlo  r.ip[K)rte  l'iirl.  de  son 
décnt  tlii  !0  iiiai>,  (trddntuil  que  le  tribunal  cxtraor- 
iliiiairt'  ne  pourrait  juger  k-s  crime»  de  conspiration  et  dé- 
lits naiionaitt  «M  HIT  le  «CHt  tfaceuMloB  porM  par  la 

Coovt'iJtloo. 

•  II.  L'accusateur  pulilic  pn'-s  ilmlii  iribuiial  est  autorisé 
i  tdiTi.-  arnMer,  potvsuitre  et  juger  tous  prévenus  dcsdils 
crimes  mrladteoadaflaadssaalariléscBMHlaéssaode» 
cttojcaib 

«  m.  Ne  poarra  eependaat  ledit aeeuntcur  décerner  au- 
cvn  mandat  d'arrêt  ni  d'amener  contre  let  membres  de  la 
ConTntiion  nationale,  sans  un  décret  d'aceutatiOD,  ni  con- 
tre iesiniaiities  ctfCBéran  da  armées  de  |a  rtovbUque, 

S m  «foir  oktam  raottriistion  de  la  GooreMmu. 
IV.  QoMtaaiaaiKi  «MepttolH,l•GoaTCaliMMn- 
è  iOB  comité  de  Ugblalloii,  pour  lui  en  Aire  toaisp 
port  dans  !e  plus  courl  délni.» 

.  —Sur  la  demande  faite  par  Bri  trriie,  d'une  pra- 
lificntinri  di-  4,000  livres,  l' Assemblée  cbargc  le  mi- 
nistre (le  la  guerre  de  lui  délivrer  tout  ce  dont  it 
peut  avoir  besoin  pour  opérer  amparbit  rétablis- 

^^^^RM^^RKRWaHÎNi'ifioMlRiIsssirM restas  dans 

les  départements  du  Nord.  Elle  est  ainsi  ennnip  : 

Douai ,  le  5  avril  1*93,  l'an  î'  de  la  rcp. 

•  ntojrcni,  nou^  tous  envoyons  plusicun;  pièces  rclati- 
«rs  S  la  trahison  de  Dumottiiet.  Nous  vous  annonçons  avec 
flaisir  que  la  grande  iBBMtdcs  habHaiiU  de  cette  rionlii-re 
rsi  dans  Jrs  pins  beurru*cs  di$po^ilions.  LfS  garnirons  de 

Idjflr,  Douai  et  Valcncieiint  s,  ont  rniouTeM  avee  entliou- 
j|*iWM  leur  •emcat  de  fidtiilè.  Domoaries  BMnquc  de  \i- 
gga^  de  fiNMi^  d  demnailinstlloas  ne  dootonipas 


qu'il  ne  Mk  an  prcB^jour  abandonné  par  kl  braies  (CM 
qu'il  a  li  loeguupa  abusés.  Ifow  atoaa  bit  main  f 


malle  qui  bd  était  adrcstéet  noaaaliNWcafidre  l'oo- 
verture.  et  mas  vous  is«i«lnMU  dmain  de  ce  ^^e 
contient.  Les  comminalies  Cocbon,  BeU^rdc  et  Lequi- 
niosont  &  Valencieoaes;  ils  ont  pris  des  mesures  trtsaages 

et  qui  se  troutent  parraitcmcnt  d'accord  avec  les  nAlres. 
Nous  croyons  pouToir  vous  assurer  que  celle  Cronlitre  ne 
Mn  (Oiittlentaméc.  ■ 

Xelire  du  mfâslre  d$  la jtuUcê. 

tQtoyen  président,  «me  tniorrection  violenle^  dent  le 

prétexte  a  été  le  recniiemrnt,  s'est  manifSntée  dans  le  dis- 
trict de  Brest.  La  force  armée  l'a  diK<:ip<e,  mais  tes  prisons 

renfciiiu  ni  une  quantité  cnnsiilérabic  de  cniip.ilil.-),  el  li; 
sang  des  pairiolcs  qui  a  coulé  demande  une  prorii[i[i'  vcii- 
gcancf. 

«  L<-s  dispo^iliiiti"!  de»  la  loi  du  19  ortobrc  pré'.CtUent  an 
di'pjrtriiii  iii  du  l'inisl-  rc  d«  dinicnllfs  qu'il  appartient 
à  la  (JonTenlioii  seuir  df  lever.  I.e^  rotipaliir^  «nul  empri- 
MHini^s  dans  des  liciu  ir^s  écatkS  les  uu^dt"*  autics  ;  ladir- 
ficiilté  du  transport,  lerrlatd  qu'il  o<caMonncrail  (lan>leiir 
jugement,  la  nécessité  de  leur  faire  subir  sur  le  lien  in^mc 
la  peine  qu'ils  ont  encnurur,  seul  moyen  d'intimider  les 
coupables,  toutes  ces  rnnsidéralinns  ont  dëlermioé  le  dé- 
partement du  Kinistin^â  demander  la  Convention qn'die 
veuille  bien  étendre  aux  tribunaux  de  son  arrondissemoil 
In  dispolilion»  de  b  Mdu  4  narv  et  leur  attribuer  la  i 


«81  ôeBMrnn  peut  (tre  sdopli^  ifcM 
rtPari!   ' 


irlsioenile  eikl 
déimirplallbeftébc 
velés  ne  sont  plat  composés  que  de  patriotes.  Peol-^lre  la 
Convention  nationale  irmnera-tFfne  convenable  d'investir 
tous  les  tribnaanx  dedbtrkiaderinatrurtion  de  ces  jn|e> 
mcDts.  Signé  Gohub.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  législatioa, 
pour  en  Gùre  son  rapport  incessamment. 

GvaoïT,  a»iMWi.«v  eomtftf  tfs  iéftnte  générât»  i 
Citoyens,  vous  avez  renvoyé  à  voire  comité  de  dé- 
fense générale  la  proposition  qni  n  été  faite  de  pren- 
dre pour  otages  nne  partie  des  prisonniers  faits  sur 
les  Autrichiens.  Votre  comité  n'a  n.is  cru  «levoir 
adopter  cette  proposition,  ni  raison  des  teprés.iilles 
dont  les  ennemis  useraient  sur  les  Français  qui  sont 
leurs  p risonaiers. Hais, en  parcourant  le  tablenti  des 
prisonnieis  quf  nous aroas fiûts  aux  Autricbieas,  le 
comité  a  reconntt  qu'il  se  tironvatt  parmi  ces  prison- 
iiii  rs  deux  parents  du  prince  de  Cobonrp,  ayant  voix 
el  séance  à  l;i  ilii  te  de  Ratisbonnc;  il  a  pensé  qu'ils 
pouvaient  servir  d'otnf;es. 

Si  jamais  ledroit  de  représailles  peut  être  pratiqué, 
c'est  sans  doute  dans  un  moment  où  le  droit  des  gens 
a  été  si  indignement  violé  vis-à-vis  des  Français, 
dans  la  personne  de  quatre  da  icul» représentants. 

Leenmité  vous  propose  daimodiapourolages M 

deux  princes  de  l.inanfre. 

lIvuHSMANN  :  Ces  deux  personnes  ne  doivent  pas 
seules  servir  d'otages.  Vos  rommissaires  à  Mayence 
ont  fait wrdler  trois  princes  d  Allema;»ne,pouraT©ir 
commis  un  assassinat  sur  l'un  de  nos  volontaires. 
Je  demande  que  ces  trois  princes  soient  compris  dané 
le  d('cref, 

MEiti-iN,  de  Dnuai  :  Je  demande  qnc  la  disposi- 
tion du  11»  article  soit  étendue  à  deux  m  venx  du  pé. 
néral  Clairfavt,  que  l'administration  de  Mons  n  fait 
tranalérer  à  ValeneieaMSt  et  qai  y  sont  adoelle^ 
ment. 

Pomtoa  :  Je  demande  qii*ih  soient  transféri^  4 

Paris;  c'est  principaleinenl  sur  cette  ville  qne  1«J 
ennemis  et  le  traître  Diiinotiriez  veulent  dirifîer  leur 
marche,  et  nous  devons  croire  (pie  les  ,nu fontes  con- 
stituées de  Taris  seront  assez  rennes  pour  faire  res- 
pecter ce  tlép«"it. 

Le  projet  de  décret  el  tous  les  arocnikiucnls  sont 
adoptés  en  ces  termes: 
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«  La  Convention  nati  nalef  eomMéranl  q«e  Pm  les 
ftriocipcf  du  dnii  des  gjiis  loatfioHtpirladilfiilto»,  h 
ranMe  do  prince  de  Goiwan,  de*  qaitre  ecnintiMircs 
«avoyés  è  rimte  du  Nordi  rt  du  miaiitre  delà  guerre  ; 

«Considérant  que  ces  commUMlres,  ainsi  que  le  minis- 
tre BcumoDville,  n'ont  pu,  sous  aucun  rapport,  être  re^ar* 
dés  corame  priîonnicrs  drRUCrrc.el  qoesi  ics  généraux  de 
l'armée  autrichienne  eussent  respecté  les  principes  qui 
lient  cDcore  les  nations,  alors  raômc  qu'elles  se  font  la 
guerre,  ils  auraient  rendu  tx  ces  dlojeni,  iDnctionnaires 
publics,  la  iittertè  dunt  ungéninlfeMletoinvaitlIch»* 
ment  et  trallreuscaent  privés; 

«CoDsidérant  que  l<-  prince  de  Cobourg  ne  peut  avoir 
aucun  prétexte  pour  eirusrrune  conduite  aussi  réToltante, 
puisque  tous  les  prisonniers  fjils  sur  les  armiJes  ennemies 
gnl  été  traités  arec  tous  les  égards  que  l'humanité  cum- 
IMiide,  M  qued'aillrars  cène  serait  jamaissur des  citoyi  ns 
rrprésenlanU  du  peuple  oufoocUoooaina  publics. et  livres 
par  la  trahisoa  li  phM  IbAbcv  «ue  derrait  lonker  la 
jiidnUleti 

«Gnmidénnt  enfin  que  la  Justice  et  rbumanHAatee 
ei%ent  que  la  Connotlon  nationale  use  de  tons  let  iiMjrens 
qui  aont  eu  MM  pouffoir  pour  prércnirles  deniierieiott 
wwyîèêfmmvmA  m  ttrrer  cen»  qui  entmaintenam  le» 

a  AH.  I*%  Fktnçeb  Xavier,  coarie  Avamift  Aagwie, 
cooue  de  Unaage,  UulfB  dcoi  de  la  hmmt  m  priooede 
Cobourg,  et  ayant  voix  et  séance  à  la  difele  de  Ratlsbonnp, 
Bdaellement  prisonniers  de  guerre,  et  détenusdani  la  fille 

<le  Reims  ;  les  dcui  Labarre  frères ,  nereai  du  général 
i.lairfayt,  actuellement  détenus  &  Valendennes  ;  Charles 
\Voidmar,  comte  régnant  de  Linange;  Wesleibcurp,  Fer- 
Oinaod-Cbarles,  son  lils  comle  héréditaire,  cl  Frédéric, 
comte  de  Linange,  ayant  tous  les  trois  voix  dëlibéialhc  et 
k«unce  à  la  diète  de  Hatisbonnr,  et  actuellement  détenus  & 
Landau,  seront  transférés  à  Paris  pour  y  servir  d'oijgi  s  à 
la  nation  française,  jiuqu'è  ce  que  la  liberté  ait  été  rendue 
■ux  quatre cororois'oiretdl la  QoavMllM  ■Hawaii^  dau 
ministre  Beumonville. 

•  II.  Seront  transféré»  dan»  la  même  ville,  et  pour  y 
imir  égalrment  d'otage»,  ton»  cent  qui,  ayant  voix  et 
lÉaBce  à  la  diète  de  Rallilwnne,  pourraient  ae  trouver  »e- 


qulaaM 


•  nit  n  n  aen  aaë  irégard  de  ces  otages  de  la  même 
0WDllia  faill  CD  icfa  Mèl  Tégard  de»  coamiaaaircade  la 
GaMolhNinlienali  cl  du  niniiiieBnifooBvilta, 

f  ly.Lecmneilaleaiircitdurit  de  flaire  mcttnwr» 
lu  ffcaaip  kl  préimt  dfrrrt  fc  nfrnnnoi  m  rr  qui  mnrrmf 
la  Iraaalalioii  M  rcBupriMmuenent  de»  olacc».  Il  est  égale- 
oMUt  ckavfé  de  veiller  k  ce  que  loua  ha  priaonnien  de 
guerre  continuent  ft  jouir  du  tnUcaMOt  ^  taalalaelioa 
capitulation»  leurasaurenU  a 

iHIr*  ê»  €muHt  txéaUtf. 

«Clloyea  présideni,  le  conseil  exécutif  provisoire  adresse 
a  la  Convention  nationale  copie  d'une  Mire  écrite  par  le 
général  de  division  Dampierre;  lesaenttaMBttqo^iÔei 
tient  juitiflwt  te  cfcoia  quIavaU  fi^t  de  »a  penoui  ' 
>cli(  pour  ifplaeer  te  petlde  DuBouifei» 

•  Signé  Laaacn,  ftrdtiiUnt  du  coiueiL  * 

C<p<«  'mm  lettre  d»jé»iriU  dtdMrioH  Dam- 
jfiÊfftf  tM  eomeii  tsêcutif  fntittirtr 

Du  QncsBoy,  la  S  avrU  tlOS,  Tan  t<  de  la  rép. 
«  Otajcn»,  la  pable  es  danger  me  fait  prendre  des  roe- 
aufc»  citoaordiMiic»  que  voua  approiivem.  Je  rallte,  au- 

um  que  je  puis,  autour  de  «Ml  fcntiUUpeaolta»  kons  ci- 
toyen», pour  m'opposer  aui  entrepvfaea  du  iralttc  qui 
Tient  de  »c  démasquer. 

«  Je  vous  envoie  le  dloyen  Tardi,  officier  du  génie;  il  a 
vu  toute  l'intrigue  de  la  cour  de  Oumouriez,  toutes  les 
horreurs  dont  les  gens  qui  l'entourent  sont  conpables  ;  il 
vous  instruira.  Je  vcu%  sauver  la  patrie,  j'attends  de  vous 
s<  t  ours  pl  proterlinn.  Je  me  prononre,  parceque  je  ne  voi< 
|i>TS  i!r  Rtnéral  parle  ;  je  sniv  r.ii  le»  (ir(lte<  de  e<  lui  qui 
«oiuira  sauver  U  patrie,  et  maintenir  la  république.  (Un 
)  Ji^HdOaancaaa,* 


ISTf  ARD  :  Je  demande  la  parole  sur  Tordre  du  jour. 
Je  fais  observera  l'assemblée  qu'avant-hicr  un  pro- 
jet (le  dc'cret  ftil  prcVnté,  teiidant  à  établir  un  co- 
mité d'exécution  ;  cette  proposition  fut  combattue; 
et  après  une  discussion,  elle  fut  renvoyée  au  comité 
de  aérense  giénérale  pour  en  faire  son'  rapport.  Le 
comité  n'a  point  remis  à  la  discussion  ce  projet.  Je 
demande,  non  pas  qu'il  soit  adoptai  tel  qu'il  a  été 
présenté,  mais  ^u'on  mette  à  la  aiscas^on  dans  ce 
moment  un  projet  quelconque,  relatif  à  l'organisa- 
tion <lu  pouvoir  exécutif,  qui,  dans  ce  moment, 
n'existe  pas  ;  car  il  ne  veut  nen  prendre  sur  lui  ;  il 
vient  au  comité,  et  refuse  de  prendre  auciuie  déci- 
sion, sans  qu'elle  ait  été  approuvée  pw  loL 

11  eatimpossible  an  comité  que  vous  «maoMMé 
deftfrelemen,  parcequ'il  n'est  pas  senleonent com- 
posé de  rin;:t-cinq  membres,  mais  de  toute  rassem- 
blée ,  et  que  parconscquent  les  délibérations  qu'il 
prend  ne  peuvent  demeurer  secrètes;  ildemamie  lui- 
même  que  vous  organisiez  un  autre  comité,  de  telle 
manière  qu'il  pt^ne  remplir  l'objet  pour  lequel  il  • 
été  créé  ;  je  demande  que  la  diaeuttioii  i^oovre  à  rio- 
stant  sur  cet  objet,  et  Je  donne  ma  démMon  de 
membre  du  comité  de  défense  générale. 

Bréabd  :  Je  viens  appuyer  la  proposition  d'Isnard; 
je  viens  vous  dire,  avec  le  sentiment  d'un  botuiéie 
nomme,  que  si  vous  roulez  sauver  la  chose,  publi- 
que .  il  en  tenpi  que  tous  7  songiez  ;  il  est  impos- 
sible que  ces  mesures  soient  prises  par  votre  comité, 
lorsqu'il  a  pour  témoins  de  ses  opérations  trois  cents 
individus,  et  je  vais  vous  citer  un  fait  à  l'appui  de  ce 
que  j'avance.  Hier  le  ministre  a  annoncé  au  comité 
le  choix  qu'il  avait  fait  de  Dampierre,  pour  rempla- 
cer Dumouriez.  Eh  bien  !  en  sortant  de  cette  salle , 
on  m'annonce  cette  nomination.  Cependant,  H  eAt 
été  à  désirer  qu'elle  ne  fût  pas  sue  de  l'armée  de  Du- 
mouriez, parceque  cette  puolicité  dérange  les  projets 
des  ministres. 

Un  autre  fait,  c'est  qu'il  n  été  pris  au  comité  des 
mesures  .secrètes  cotiln-  Dumouriez,  ot  qu'il  en  a  été 
prévenu  aiLSsitdt  qu'elles  ont  cté  adoptées.  Il  faut 
absolument,  comme  Isnard  l'a  dit,  non  pas  s'croM' 
ler  totalement  do  poavoir  exécutif;  naui  U  frat 
veatir  quelques  memlmi  de  la  ConvenlîOD  do  poa- 
voir et  de  la  confiance  nécessaires  pour  stirveiller  les 
travaux  duconsf  il  exécutif,  et  il  luut  que  ce  comité 
ail  II'  droit  d'arrt^ter  les  ordres  qu'aura  donnés  le 
pouvoir  exécutif,  s'il  les  croit  préjudiciables  aux  in- 
térftsde  la  république  :  en  un  mot,  c'e^t  un  comité 
de  Mrvdllance  natiooale  dont  Je  demande  l'établis- 
sèment.  Je  demande  que  les  membres  qui  ont  det 
projets  rie  décret  sur  cet  olijet  les  présentent,  et  que 
i.i  (lisetission  s'ouvre  a  rnisLiut  sur  celui  qui  aura 
obtciui  in  jiriorité.  Et  je  déclare  qu'il  est  impossible 
au  comité  de  déicnse  générale  d'upérer  le  bien  taut 
qu'il  restera  organisé  comme  il  l'est  maiiitenanl.  Je 
(loniie  ma  démission  de  membre  de  ce  comité. 

V.M.Azr:  :  Je  combats  In  proposition  du  préopinant, 
et  je  vous  prn|inscrai  un  qui,  en  conservant  le 
comité  actuel  de  défense  générale,  amènera  au  but 
désiré. 

BAaàuB  :  J'ai  voué  une  haine  implacable  à  tonte 
espèce  de  tyrannie,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  viendrai 
il  celte  triliunc  défendre  des  mesures  qui  pourraient 
iiiéinc  n'avoir  que  de  la  tendance  à  iiiic  dietatnrc 
quelconque;  mais  il  suflit  de  nous  enlemlre  de 
bonne  fui ,  et  de  ne  pas  nous  donner  des  terreurs 
iina;|;inaires,pourconveDirderoigaiilnlknidraiilN>a 
comité  de  salut  public. 

Celui  que  vous  avez  organisé  en  dernier  lien  ne 
pnii  pas  travailler  efficaceiueiil  au  saint  de  la  pairie. 
Il  est  composé  de  vinet-ciiiq  inombres;  il  s'arrélc, 
«'«mbamissc  et  w  pamlyw  par  la  manie  délibérativc. 
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H  par  le  nombre  dos  délibérauts.  Ce  comité  est  pu- 
blic, et  le  secrel  est  l'âme  des  «Aires  de  jpowmne- 

itietit.  C'est  un  Rmiid  moyen  pour  nos  erinmiiis  que 
cette  pul)licite  de  nos  mesures  :  car  nos  conspirateurs 
savent  nos  projels  et  nos  moyens  de  d<?fensc  avant 
qu'ils  soient  decreU'S  ;  ce  conlilé  a  toujours  dans  le 
lieu  de  ses  séances  près  de  deux  cents  membres  de  la 
Convention  ;  la  délibération  s'y  perpétue  souvent 
sans  ordre  »  et  noos  finsoni  eonmie  les  Athéniens 
quand  Philippe  tétait  à  leurs  portes ,  nous  délibérons 
beaucoup, et  nous  agissons  [leu;  c'est  un  club  ou  une 
nouvelle  assi'inhlee  n.ition.ile.  Ce  n'est  plus  là  l'ol)- 
jet  de  votre  lasutuliuii  ;  ce  u'esl  plus  un  comité  actif 
rt  prenant  promptement  les  moyens  de  dérense  gr- 
néralr.Ce  comité,  tel  qu'il  est,  a  été  une  sorte  de 
transaction  entre  les  partis  fortement  prononcés; 
vous  avez  formé  le  congrès  des  fussions,  il  fallait 
faire  celui  des  lumières,  te  comité ,  par  son  organi- 
>atJon  vicieuse,  par  sa  composition  incfnupalilde , 

(»ar  sa  publicité  dangereuse,  par  sa  délibératiuit  trop 
ente,  ne  peut  «pi  entraver  et  laisser  jxTir  la  répu- 
blique. On  dirait,  à  entendre  les  objections  éternelles 
de  ces  politiques  timides  et  ombrageux  qui  s'op|H>- 
sent  à  ce  comité,  qu'il  s'agit  d*iiii  corps  à  constituer, 
ou  d'une  autorité  spéciale,  ou  d'uu  conseil  national; 
cependant  il  ne  s'agit  que  d'un  comité  d  -  !  i  f  on- 
veution.  11  ne  s'agit  que  de  contirmer  et  d'améliorer 
ce  qui  existe  déjà,  et  de  rendre  utile  un  instnunent 
de  oéCensc  publique. 

Danstouslefl  payson  a  senti  la  nécessité  d'avoir 
momentanément,  dans  des  temps  de  révolution  et  de 
oonjaration  eontre  la  patrie,  des  antorilés  dictato- 
riales et  des  pouvoirs  consulaires,  pour  «pu'  la  liberté 
publique  ne  souffrit  pas  de  doniuia^e.  Ce  n'est  pas 
queje  veuille  vous  proposer  de  telles  autorités;  elles 
nccoovieDuent  pas  à  des  peuples  libres,  et  encore 
moinsduis  un  temps  où  des  ambitieux  et  des  scélé- 
rats pcttTent  abuser  de  tout  et  égarer  le  peuple, 
robserreid  seulement  qa'i  Rome  le  peuple  disputait 
ait  sénat  toutes  les  branches  de  l3  puissance  Icgisla  - 
tive ,  paitequ'il  était  jaloux  de  sa  bberté;  mais  il  ne 
lui  disputa  jamais  les  branches  de  la  imisvuicr  *  xé- 
cutive,  parccqu'il  était  jaloux  de  sa  gloire  cl  de  sa 
sAreté. 

Or,  ici,  il  ne  s'agit  de  transporter  ni  de  délé^m  r 
an  comité  de  saint  public  aucune  branche  de  la  p  u  is 

sancr  léf^islativc.  (ju'nvez-Tons  à  craindre  d'un  co- 
mité toujours  responsable  à  la  Convention  nationale, 
toujours  s  ir.i  illi  |  U  tous  SM  membres,  ne  faisant 
aucune  espace  de  lois ,  ne  faisant  que  surveiller  le 
conseil  exécutif,  ne  faisant  que  presser  l'action  de 
l'administration  exécutive;  ne  faisant  que  suspendre 
les  arrêtés  pris  par  les  ministres,  en  les  dénonçant 
aussitôt  à  la  Convention  ellc-niémr?  Qu'avez-vous 
i  rrsindre  d'un  comité  de  sahit  public  de  qui  la  tré- 
sorerie nationale  est  entirrcment  indépendante,  et 
qui  ne  peut  a^ir  sur  la  liberté  civile,  innis  seulement 
sur  les  agents  publics  (pii  i)ourraient  être  suspects 
ou  impliqués  dans  quelque  conspiration?  Qu'avez- 
vous  i  craindre  d'un  cooiité  établi  pour  un  mois ,  et 
réglé  dans  toute  sa  marche  par  le  registre  et  la  si- 
gnature de  sesdéKbénitions?  Qu'avez-vous  à  redou- 
ter d'uo  comité  sur  lequel  tons  les  regards  sont  por- 
tes ,  toutes  les  espérances  réunies ,  et  toutes  les 
deliances  aggUimeri'cs? 

Citoyens,  nous  environnerons-nous  tomours  de 
terreurs  et  de  chimères?  Ln  peur  de  la  tyranmeamrnc 
à  sa  suite  la  tyrannie  même*  Voyons  nos  ennemis 
tels  qu'ils  sont,  et  combatlons-les.  Nos  plus  grands 
ennemis  sont  les  calomniateurs  et  les  dénonciateurs 
sjos  preuves;  nos  plus  grands  cnnetuis  sont  nos  ex- 
cessives défiances.  Sans  doute,  dans  les  trahisons  qui 
oouscenient,dans  les  crimesanli-nattunaux  qui  nous 
irfliscnl,  U  donnée  csl  excusable  ;  mais  portée  i 
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l'exès.  elle  d«:vieut  une  arme  en  laveur  des  ennemis 

public*. 

Si  vous  voulez  avoir  un  bon  comité  de  salut  pu- 
blic, choisissez  de  botnie  foi  ceux  à  qui  vous  croyez 
de  la  probité  et  des  moyens  ;  et  après  leur  él  ti'.u, 
eiivironnez-lcs  de  votre  cordiance,  appuyez-les  de 
votre  opinion,  défcndez-ks  contre  les  calomniateurs 
habituels,  qui  sont  les  plus  cruels  ennemis  de  la 
Convention  et  les  véritables  conspirateurs  qui  ser* 
vent  Duinouriez.  L'opinion  a  fait  la  révolution  de  la 
libiTté:  l'opinion  seule  peut  la  maintenir,  l'opinion 
seule  peut  donner  de  l'activité  et  du  nerf  au  conseil 
cxf'cutif  et  au  comité  de  salut  public.  Bornez  ce  co- 
mité à  la  sia  veilinnce  des  nuiustres,  à  la  délibération 
des  mesures  de  salut  public,  et  à  la  reddition  du 
compte  de  l'état  de  la  république,  à  certaines  épo- 
ques. Environnez  aussi  d  opinion  les  ministres  trop 
découragés,  qui  sont  aceabindelaerainledela  res- 
ponsabili'  t  I'  hi  frirdeaubien  lourd, dans  les  cir- 
constances n  volutiounaires  qui  se  renouvellent  en- 
core devant  tinus,  au  moment  où  nous  croyons  voir 
le  port  ;  mais  exercez  aussi  une  surveillance  active 
et  impartiale  sur  tous  les  ronetîoonail«*pidMiOi,dé* 
posilaires  du  salut  de  tous. 

On  parte  sans  cesse  d$  «Nefaliire;  je  n'en  connais 
qu  unr  «|iii  soit  légitime,  qui  soit  nécfssain-,  et  que 
I  l  n.ition  ait  voulu,  c'est  I3  Convention  nationale; 
c'est  p.ir  vous  que  la  nation  exercc  la  dictature  sur 
elle-même,  et  je  crois  fermement  que  c'est  la  seule 
dictature  que  des  hommes  libres  cl  édaiiéspuiaieat 
sunporler. 

Vous  voQseflfnves  de  dietalnre,  tandis  que  vous 

avez  conlîé  au  comité  de  surveillance,  h  cause  des 
trahisons  et  des  conspirateurs,  le  droit  terrible  de 
lancer  des  mandats  o'arrft  et  d'amener  contre  les 

citoyens. 

Les  grands  enfants  de  la  révolution  crient  sans 
cesse  à  la  dictBturc,  tandis  qu'ils  ont  concouru  k  la 
nomination  de  ces  commissaires  envoyés  dans  les 
départements,  avec  l'elfrayante  autorité  de  déporter 
les  ennemis  de  la  lilw rté  et  de  l'égalité. 

Vous  parlez  de  dictature!  parlez  donc  de  cette 
dictature,  de  toutes  la  plus  effrayante  par  ses  effets 
sur  la  révolution,  comme  par  sei  progrès  rapides,  la 
dictature  de  la  etUomnie.  C'est  ccUe-là  oui,  courant 
tous  les  rangs  de  la  société  et  tous  les  iianes^dè  la 
Convention  nationale ,  verse  parteul  ses  ponons, 
et  devient  ainsi  la  plus  dangereuse  ansiltaire  des 
puissances  coalisées  contre  nous.  Voilà  la  dictature 
que  je  vous  dénonce,  et  qui  écrasera  tout  si  vous  n'y 
jircnez  garde. 

Après  les  réflexions  générales,  je  résume  ainsi 
mon  opinion. 

Un  comité  sans  pouvoir  sur  Ui liberté  civile,  déli- 
bérant sans  publicité,  sans  action  sur  les  finances, 
s.ins  pouvoir  indépendant  de  l'assemblée  nationale, 
exerçant  uiiesiniple  surveillance,  délibérant  dans  les 
cas  urgents  les  mesures  de  salut  public  ,  et  en  ren- 
dant compte  à  la  Convention, pressant  l'action  du 
conseil  exécutif,  dénonçant  à  l'assemblée  les  agents 
publics  suspects  oninlidèlcs,  et  suspendant  provi* 
soirement  les  arrêtés  dn  eonsril  exécutif,  quand  ils 
paraîtront  contraircsau bien  publie,,!  la  charge  d'en 
rendre  compte  dans  le  jour  a  la  Cuuvcntion.  Mais, 
en  iinissant.je  dois  déclarer  que  jc  regarde  ceux  oui 
se  consacreront  aux  travaux  de  ce  comité,  dans  les 
terribles  cireonstances  ou  nous  nous  trouvons, 
comme  de  nouveanx  Curtius,  se  dévouant  pour  leur 
pays  ;  car  avec  tes  passions  qui  nous  agitent,  avee 
les  défiances  hideuses  qui  nous  assiègent,  avec  le 
penie  malveillant  qui  nous  poursuit  depuis  quelque 
tf  inps,  il  est  impossible  de  s'occuper  de  la  chose  pu- 
blique sans  refaire  tous  les  jours  son  courage ,  et 
tans  l^irelt  sacnlice  de  «ou  ciiMciice.  Je  conclus  i 
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ce  que  Isnard,  t,aiiii.aa'rc-',  Cojulorccl  cl  Tliiiriol  se 
réunissent  pourpri'Si'iittTilcni.nii  un  itnijel  iledi'rrtl 
aiiatogue  aux  bases  qui  out  clé  dûvclop^tées  Uaos 
cette  séamce. 

La  proponlioD  de  Barère  est  di'cnHée. 

Les oomnisiaïres  chargée  de  rédiger  un  projet  de 
iVcTci  sontbiiard,  Borne,  Thunot,  Uathieu  et 
bauluM. 

— Anbry,  au  nom  du  comité  de  la  pnerre,  présente 
l'orgeoisalion  des  dix  milk  hommes  décrétés  pour 
fonner  un  eainp  près  Paris. 

(IrlilïiM  iiiioii  sur  ce  projet  est  interrompue  par 
la  lecUire  de  I.1  IcKre  suivante,  du  pni&idcut  du  con- 
aeil  eiécutit 

Ltttre  du  fréiidtnt  du  eonttfl  txéattif  provitoirt. 

«  Tes  fcwilh's  pul)liqacs  (1)  dénoDCcnt  aujonrd'liui 
comme  irnilrr  le  Réiipral  CuMinc  que  la  ('.nnvcnUon  natio- 
nale 0  «Iw  laii*  liu  r  (lisiic  ilt- toute  sa  couliance,  et  dont  le 
conseil  executif  provisoire  a  étendu  le  commaiidenMatf 
bien  loin  d'accepter  la  détnis&ioo  qu'il  pré<rnlail. 

•  I.e  consi-il  pxéeutirprovisoirerespoiisable  du  choh  des 
généraux,  convaincu  qnc,  dan*  les  rirron^lanc»-»  p«^rillcu- 
scsoù  se  tiouvc  la  république,  la  couliance  du  peuple  est 
iiéccMairc  aux  citovnts  cliaigés  de  ta  déft'n<ie,  et  que  les 
.soupçons  vagues  qui  s'elcvent  contre  eux  doivent  être  dis- 
^ipé«,  croit  dctoirprop«iserà  la  Convention  naiionalc d'exa- 
miner la  conduite  du  général  Custiiic;  et  »i  elle  lui  parait, 
aiosi  qa'aa  oonaei),  irréproduble,  de  le  déclaier  pàtilivc- 
iMnt  ta  nath».  Signi  OMtkn»  • 

Fo>FRiiDE  :  Je  convertis  en  niulidn  In  proposition 
des  ininislres,  et  je  demande  (jue  le  citoyen  ll:iiis.s- 
ntann,  qui  a  clé  coininissairc  a  Mayeoce,  et  q^uî  par- 
oonséqtieot  a  été  à  portve  de  jug^  le  patriotisme  de 
Casiine,  soit  tenu  de  déclarer  l'opinion  qu'il  a  de  ce 
général. 

Haussmakn  :Jcne  connais  point  Cusi.  m  n  lisjp 
suis  étonne  qu'un  mctiibrc  de  In  Coum  n  ,  (pu 
prétend  avoir  des  inculpations  à  faire  contre  lui,  ne 
sait  pas  inonlu  à  cette  tribuue  pour  le  dénoncer ,  et 
que  ce  soit  dans  une  Teuillc  publique  ou'il  l'ait  bit; 
je  ne  connais  point  dVnitemis  pitis  di^larà  de  la  ré- 
publique que^  ceux  qui  agissent  ainsi,  et  qui  cher- 
chent a  détruire  la  conliance  que  nous  devons  avoir 
<Ians  les  généraux  palriofis  :  j  m  ounais  pas  de 
moyens  plus  srtrs  de  servir  nos  ennemis,  que  de  se 
conduire  de  cette  inaMière.  J'ai  dit. 

Mabat  :  C'est  la  fatale  st'curité  dans  laquelle  la 

faction  des  hommes  d'Etat  (  De  violents  mur- 

inures  couvrent  la  voix  de  Marat.  —  Pltuievrs  voix  : 
li  veut  tout  désorganiser!......  Le  décret  d'accusa- 

.  tion  !  ) 

Maiat  :  C'est  la  fatale  sécurité  dans  laquelle  vous 
«▼«  Técu  sur  les  générattx  conspirateurs ,  sur  Du- 

iiiouriez,  que  vous  avez  ridiculement  couroiuié  il  y  a 
i[uclque  temps,  qui  nous  a  perdus.  Il  y  n  environ 
quatre  moisqtie  j'avais  prévu  s,!  défeclinn.  Mes  jour- 
iiaux  en  font  foi.  L'événement  a  prouvé  querélais  le 
^SfUt  homme  prévoyant  dans  la  republique.  (Applau- 
^diasements  des  tnbunes.)  Le  civisme  de  Custine 
M'est  pas  nn  problènie.  Je  demande  que  Ruamps  votrs 
donne  coti  iniinirattnn  d'une  lettre  ipTil  a  porli'e  nu 
cotnité,  il.iii>  l  iijuelle  Custine  disnit  h  la  ci-dev.mt 
duches5P  (If  l.i  iiicouri,  qu'elle  ne  lui  ferait  pas  I  in- 
justice de  croire  que  le  ndioile  qu'a  Toula  lui  don- 
ner Ctirtius ,  en  le  faisant  passer  po«r  patriote  dans 
les  sorictés  de  Paris  

RuAurs  :  Ce  n'est  pas  cela.  Je  demande  à  rétablir 
lelàiL 

(I)  Cm  ffuilleâ  étiirnile  Journal  ilr  h  tl^ptihlique,  ri- 
ii^é  p»r  Marat,  et  U  Pire  Dtnhetne,  rpic  pnMiait  Uéberl. 


Il  y  a  (quatre  mois  qu'on  nous  a  amené  an  eomilr 

de  surveillance  un  coniniissionnairc  porteur  d'un 
panier  de  [tutiunes,  sous  Ic^i^iuelles  quur.inle  lettres 
étaient  cachées  :  imiis  les  ouvrîmes,  et  il  s'en  trouva 
une  adressée  à  madame  de  Liancourt,  sans  signature, 
mais  qui  était  écrite  de  la  main  de  Custine.  Il  lui 
disait  :  «  J'espère,  mft  bonne  «mie,  que  vous  n'a- 
vez ajonté  aueuoe  foi  an  bruit  répandu  dans  1rs  so- 
ciéti^  de  Parts  parCurliils.  •  L'on  s.iif  i]r.r  (  irtins 
avait  dit  qtic  Custine  cWil  très  l>ou  patriote.  V  uild  le 
fait. 

Uaussmanh  :  Je  puis  oertiiier  que  ni  mes  collègues 
ni  moi  n'avons  jama'is  trouvé  Custine  en  défaut;  si 

nous  Pavions  trouvé,  nous  n'aurions  pas  balancé  à 
le  destituer.  Nous  l'avons  trouvé  marchant  dans  le 
sentier  du  patriotisme.  11  est  vrai  qu'il  y  avait  d.ms 
Kon  état-major  des  personnes  suspectes';  nous  le  lui 
uons  fait  observer,  et  sur-le-champ  il  les  a  éloi- 
gnées :  elles  ont  été  remplacées  par  des  patriotes, 
et  notamment  par  Vernon,  neveu  de  notre  adiègue. 
Mais  ce  t^ui  a  causé  l'erreur  de  Marat,  c'est  l'alarme 
qu'a  jetée  dans  l'assemblée  le  président  Bréard,  en 
annoiif  l  it  1  i  -  Ncwinger  avait  trahi  Custine.  Il  est 
faux  que  .Newingcr  ait  voulu  passer  de  l'autre  côté  , 
car  la  réception  que  lui  feraient  les  ennemis  serait 
de  lui  cuupf  r  la  lète.  Ce  qui  a  été  cause  du  revers 
que  nous  avons  eu  dans  cette  armée,  est  le  défaut 
il'rxéeutiou  des  ordres  .du  gioéni  Custine,  ce  qui  a 
obli;;é  celui-ci  de'se  retirer  sur  Woims;  et  il  a  ai 
bicu  nuiiduvré,  qu'il  a  eupéché quB HM  magaiiiii 

ne  soient  pris  par  les  ennemis. 

SKns  :  l'arce  t|uc  vient  de  dire  Ilaiissmann  ,  il  e>l 
évident  que  Marat  est  l'émissaire  de  Duraouriez.  On 
s'étonne  partout  que  cet  être  soit  encore  parai  nous; 
je  demande  contre  lui  le  décret  d'accusation. 

Marat:  Il  eiit  incontftstoble  que,  d'après  sa  mis- 
sive, Custine  a  dit  qu'il  avait  été  trahi  par  Nevringer. 
(  Quelques  voix  :  C'est  tmx'. )  Eh  second  lieu,  Hauïs- 
iiiann  n'a  point  dit  le  mot  :  Beurnonville  ,  par  tra- 
h  ison  ,araitévacaerles  postes  des  Vosges.  (Quelques 
murmnrrs.)  J'ai  été  le  seul  dans  eette  assemblée  qiii 
se  snit  opposé  à  la  fuite  de  Beurnonville  ;  d'après  le 
ffiisseport  que  lui  avait  donné  le  comité,  on  votis  n 
dit  que  ee  <  < n;  '*  1  lait  celui  de  Dumouricz;eh  bieif  ! 
moi  je  déclare  que  c'est  celui  des  traîtres.  (Nouveaux 
murmures.) 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  suspendue  à  cinq  heures  et  demie. 

PL  B,  DaMsIasêanea  dasamedi  soir,  on  a  fait  ledmv'de 
ploslews  Mnss  ds>  rBimliiilws  da  la  GontenllBnMni 
UatiHesdu  Raid.  BHei  fartndssM  soeceadtvnvt  FUs- 
scuibléed»  trAoesowdics  parDamouriez,  de  la  déietlisn 

d'une  partie  derannée  qu'il  avatt  séduite,  enfin  du  retour 
de  l'arint^c  entière  sous  les  drapeaux  de  b  république  ,  et 
de  l'émipraliOD  de  ce  Iraiire  avec  les  généraux  Valence, 
l^.i:»iiié,  Tbonvauoif  de.»  al  les laids  husaids  deBa>> 

cliifrny. 

—  i  (S  m  i  rrnembresda  comité  de  salot  public  nommés 
dans rciK  H'ance.kl'appelnoaiioal, sont:  BaHtv,  Drlioas 
Bréard.  Cainbon,  JésiuIMiy*  Oanion,  GuylM,  Ticil- 

liard,  Lacroix. 

—  Dans  celle  lin  djin  iricl)!  ,  une  lelircdu  Rentrai  Cus- 
tine a  aononcé  qu'il  venait  tlcmellre  en  r>.^qui«tioa  pcTain^ 
ii<>ote  toutes  le»  gardes  oaiiauales  do  déiiartemeois  du 
niiln;  qu'il  ra  avoir  &  combattre  uneanaée de  quatre-vioft 
mille  bommes,  janscomptcr  les  forces  qui  toutvis-4-vis  du 
lldUl-Rhia)  que  les  mesures  prîtes  par  Beurnonville  eom« 
piWMtlent  le  salot  de  l'année  et  de  la  république,  elqull 
ne  «eutplHS  cuespoadre  avee  tid.  Il  ae  plaintdu  aonvean 
m9iÊjmÊ^,  SLSSSU  wunmJnfet 
terenibfll. 

—  D'DpnVile  décret  nui  ordonne  l'arTTSlatlon  de  tous  In 
membm  d«  la  faroille  des  Bourbons,  Philippe  Égalité,  mal» 
V*  MS  rMamUans,  ■  ««  art«td  et  conduit  *  ViMttf, 
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nnrB  M  ia  tfAnci  vnmâJiEnTt  coniiBRcis  ic 
mmcum  s  avml  ,  au  matin. 

ihtvendredi  5  avril,  à  huif  heures  du  soir. 
Un  seo^Uiire lit  la  rcdactiondudécretqiii  ordonne 
|«  Formation  d'une  armée  de  qtianmte  mille  hommes 

pour  C(iii\rir  Paris. 

Lacboix,  de  l'Eure  :  Depuis  le  coiiiiiu'riccmcnt  de 
la  résolution,  il  y  a  eu  Ix-aiicoup  ilc  mliisoiis,  rt  cp 
sont  des  nobles  qui  ont  *oiij(uirs  Irniii.  Il  nouslaut 
ime  armée  inriociUlc.  Eh  bien  !  cumpt^ons-la  de 
nns-colottes.  Je  demwdc  qu'aucun  ct-d«rant  pri- 
tHfgU  ne  soit  adidh  dam  eeit»  «iniée,  u  couhm 
volontaire,  ni  r  nnune  olGcier. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  acclamation,  et 
au  iiiiiK  u  (les  plus  vifs  appliiudissciiuiils. 

Dasiox  ;  Le  décret  fjiie  vous  viuif  jt  de  rendre  an- 
noncera à  la  nation  et  à  Tunivci-s  entier  quel  est  le 
grand  moyen  d'éterniser  ia  réuublique;  c'est  d'ap- 
prier  le  peuple  i  as  défense.  Voua  allet  Stoït  une 
aroMH"  de  s.itis-culottes  (on  applaudit  àninsieors  re- 
prises dans  toutes  les  parties  de  la  salie);  mais  ce 
n'est  pas  assex;il  fautque,  landisquc  vous  irexcom- 
battre  les  ennemis  de  I  extérieur,  les  aristocrates  de 
l'intérieur  soient  sous  la  pique  des  sans-culottes. 
(Les  applaudissements  recommencent.)  Je  demande 
qu'il  soit  crée  une  garde  du  peuple  oui  sera  salariée 
par  la  nation.  Nous  serons  bien  ilërendus,  quand 
nous  le  serons  par  les  sans-culottes.  J'ai  une  autre 

Eroposition  à  laire;  il  faut  iiiie  dans  !  miIi  I,i  France, 
!  prix  du  pain  soit  dans  une  juste  |)roportioa  avec 
le  ?»alaire  du  pauvre  :  ce  (jui  excédera  sera  payé  par 
le  riche.  (Un  applaudit.)  Par  ce  seul  décret,  vous 
•Mttrerez  au  peuple  et  son  existcnee  et  sa  dignité; 
VMS  rattacherez  è  la  révolution  ;  vous  acquerrez 
aon  csiidMel  son  amour.  Il  dira  :  nos  représentants 
noDs  ont  donné  du  pnin;  ils  ont  plus  fait  (lu'  ui un 
de  nos  anciens  rois.  Je  di  iiimide  que  vniisnieUii  z 
aux  voix  les  deuv  propositions  (jue  j"ai  faites,  et 
qii  ellts  soient  renvoyées  au  conuté  pour  vous  ca 
pn^ntrr  la  rédaction. 

Ces  deux  propoaUioassout  adoptées  au  milieu  des 
sppbndlasenenla  de  toute  rasaembli'r. 

—  f)n  introduit  a  la  iurra  un  aideHlc«eanip  dtt 
^l'nt  la!  Dampierre. 

L'aide  de-camp  :  •  Citoyens  représentants,  j'étais 
envoyé  ici  |>ôur  vous  présenter  la  situation  de  la  ville 
du  Quesnoy  ;  je  dois  vous  faire  psrt  des  disunsiiions 
dagiéaiMl  Onnierre ,  en  apprenant  la  trahison  de 
'  I.  Il  «I  ass    '  ' 


amembler  la  garnison,  et  après 
avoir  la  la  proclamation  de  vos  comtiussaires  dans 
le  Nord,  parla  ainsi  :  «Soldats  de  la  rêpidili<iue  fran- 
çaise, vou-.  vriii  /  u  I  ritendre  1rs  ordres  de  la  Con- 
vention :  c'est  de  celle  assemblée  que  sortent  tous 
ks  pouvoirs  légitimes;  c'est  à  elle  que  (ont  dtoyeu 
dsit  otiâr.  Efc  nen  !  cette  obéiaMiiee  que  DuoMNiriex 
Mit  Juré  de  maintenir,  il  est  le  pmnie»  k  j  man- 
quer; et  c'est  f^ans  tin  trmpsofi  l'ennemi  est  à  nos 
Portes  ;  c'est  lurs^ju  il  tr  iife  avec  nos  ennemis,  qu'il 
uit  arrêter  (puire  rfiiM-sniiiitilN  lin  jfciiple  et  le  ini- 
Bistre  de  la  guerre,  que  nous  partagerions  ce  crime 
tSireai!  N'anrions-nuiisvaiMnià  Jemmapesqiieuour 
^aona  le  joug  d'an  nouTetu  tyran?  Non,  ta  li- 
bartë  lustera  et  les  tyrans  paaaeront.  le  jnra  de  ne  ja  - 
nak  roQK  abandonner  ;  je  jure  de  ne  Jamais  tnbir  la 
liberté.. 

•  k  peine  te  général  eut-il  ptononeé  eet  demim 


mots,  i|ue  tous  les  sold.-iU  répét«'*rent  le  milme  ser- 
ment avec  ia  plus  vive  allégresse.  • 

Le  PBBSIDKJit  :  Jeune  défenseur  de  la  liberti',  la 
Coiivenlion  a  entendu  avec  salisfaetion  le  compte 
que  vous  veiie2  de  lui  rendre  des  seiitiiuciits  dnp'- 
néral  Dampierre;  la  troupe  qui  est  sous  ses  onfi-es 
secundera  aeaeflbrti,  et  la  liberté  triomphera  de  ses 
ciinemift, 

StLi.ERY  :  Qu'il  roc  soit  permis,  citoyens,  de  jouir 
avec  vous  du  seul  moment  de  eonsolalinri  que  j'ê- 
nrouve  depuis  l'iurdme  traliison  de  Dutnonrii  z.  Vous 
venez  d'entendre  un  aide-<le-cainp  du  général  bam- 
pierre  :  ce  jcaoe  eniant  est  celui  que  j'avais  recom- 
msndéi  Dunwuriez;  il  a  mêlé  quelque  douceur  à 
l'amertume  dont  mon  Ame  est  abrenvée. 

— Deux  citoyens  en  voyf's  par  la  eommiinede Stras- 
bourg sont  admis  à  la  harre.  Ils  aiitioucent  que  le 
recrutement  a  été  eomple!  i  sirasbourg  dans  l'es- 
pace de  deux  jours,  etqu  ila  été  ouvert  une  sous- 
cription qui  a  produit  plus  de  120,000  liv.  pour 
Eemines  et  enfants  des  citoyens  qui  se  sont  dévoués 
i  la  défense  de  la  patrie.  Ils  se  plaignent  msnitcd'.i* 
Voir  été  calomniés  par  des  soi-disant  députés  de  ta 
ville  de  Strasbourg,  et  demandent  le  maintien  du 
d i  iT  1  i]in  cnsae  l'arrêté  des  coaimis.saires  Denizel  et 
Liiutnricr  qui  avaient  ordonné  la  dé|>ortatiou  de  plu- 
sieurs citovens. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  li^- 
lation. 

—  Unadiràion  de  gendarmes,  easernée  à  Paris, 
rue  Saint-Denla,  demande  des  armes  et  la  faculté  de 
marcher  contre  le  traître  Dumouriez. 

Renvové  au  mioistre  de  la  guerre. 

—  Des  députés  d'une  sectian  de  Foris  aont  intro- 
duits à  la  barre. 

Lacroix,  «tnttur  ât  la  dépatatton  :  Wtrpi^-i 
du  peuple,  la  sectinn  du  souverain,  dite  des  Qu  itre- 
Nationsnonsa  envovés  pour  vous  nréseuli  r  le  U- 
hleai»  di^  imtre  situation  et  le  remède  à  rios  maux, 
l-rs  mallieur.s  In  jn  iiple  ne  vienin'iit  que  de  la  cor- 
ruption et  de  I  l  1  l  iesse  de  si  s  uui;j;istrats.  Le  ui.il 
est  à  son  comble,  parcequc  le  conseil  oxi^iitifeua 
fevnrisé  les  progrfs.  Dn mouriez,  d^s  son  eiitr^  au 
ministère,  avait  furiiié  le  plan  qui  est  atijoimriiui  â 
découvert  ;  tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  cet  instant,  il 
l'a  dirigé  vers  le  luit  qu'il  se  proposait,  si  Duiiiou- 
rier  a  été  si  entreprenant,  c'est  qu'il  comptait  sur  la 
corruption  et  la  cupiilité  oui  ont  fait  des  ravages 
nombreux  dans  celte  ass<-mblée. 

Tout  prouve  que  la  conspiration  est  univer^wllf . 
Tandis  que  Dumouries  livres  l'ennemi  les  frontières 
du  Nord,  la  rAellton  lAve  son  Aéndanl  dans  plusieurs 
départements  maritimes;  on  rnéconnnît  vos  lois  à 
Lyon,  on  éi^orire  vos  représenl.uils  ri  Orléans.  L'ilc 
de  Corse  est  sur  le  imiiit  de  devenir  la  proie  d'un 
ambitieux; si  vous  ne  voush;ltez  déporter  le  remède 
an  mal,  les  Anglais  feront  une  descente  sur  nos  côtes, 
«nralnront  Itie  de  Corse,  on'Hs  convoitent  depuis 
plnsiems  aimén;  hg  Anlrîcmens  ravageront  tes  d<*- 
[i,irt(  nii  nisdu  Nord:  tes  conlre-ri'volutionnaires  de 
i  iiiti  rieur  porteront  parfont  Ir  frr  et  la  nainuie;  de 
tous  ces  maux  suivra  la  diss(dution  du  corps  poli- 
tique. Voila,  délégués  ddueupie,  le  tableau  de  MQlrc 
situation;  voici  les  grandes  mesures  que  te  peuple 
vous  ordonne  de  prendre.  Nous  vous  proposons  de 
faire  prottemer  de  nouvean  le  danser  de  la  patrie  : 
l^itesune  proclamation  au  peuple,  dans  laquelle  voin 
lui  ferez  connaître  les  malheurs  qui  le  menacent,  il 
j  apportera  le  mnHe.  DécnitezlB  fcmialion  de  trois 
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Rrmfnde  ecntlDilb  hommes  ;  décr<*tn  qu'aucun  ci- 
(Irvaiit  privil<'^ic  n'y  s<Tn  admis;  destilurz, liès  ce 
ijionieiit,  tout  g«<neral  ci-devant  ooblr;  décrites 
600  liv.  de  revenu  pniii  clinquederensenr  de  la  patrie; 
les  liieiK  des  (*iii;;,'i  i's  1 1  des  con«pimte«rs  que  vous 
inetlroz  à  mort,  cl  ce  qui  reste  de  domaines  natio- 
naux, suffiront  <i  cette  dépense.  Décrétez  la  iirinede 
mort  contre  tout  oflicier  qui,  dans  une  action,  prcn- 
ilia  k  fuite  en  criant  à  la  trabïM»  ;  décrétai  au'il  âtn 
lait  un  scrutin  ^puratoire  dons  toiB  tes  iMlailloni, 
ponr  ni  chasMr  les  signataires  des  pétitions  dites  des 
imil  et  vingt  mille»  et  tous  ceux  qui  ont  été  mem- 
lires  de  clubs  inciviques;  di'cn'trz  que  tout  soldat 
déserteur  travaillera  coiume  esclavcanx  travaux  pu- 
blics; décrétez  la  formation  d'une  armée  révolution- 
iHum  ;  décrètes  la  levée  d'une  légion  de  tyrannicides; 
déeiélft  ira  niIKon  pour  tout  citoyen  français  ou 
étranger  qui  npporleni  In  tète  iruii  tyran;  decre'lfz 
qtieles  itiemhrt'sdc  l'Ass^Muhlt'e  cuustituantequi  ont 
voté  l'iiivii  l  iliiliié  du  tyran, ceux  de  l'Assemblée  lé- 
gislative qui  oui  voir  |iûur  l'impunité  de  Lafayette, 
seront  mis  en  otut  d'arrestation.... 

On  driuaude  de  toutes  pris  l'ordre  d«  jour. 

*"  :  (tous  perdons  notre  temps  à  entciiilte  de  pa- 
reilles cslrav.tgance.c. 

Uacaoix  :  Je  dois  à  ma  conscience  de  d^lsrer  que 
le  ix^tilioiiîi  un  iji  c  \  ous  venez  d'entendre,  setrou- 
\  iinl  dans  le  dep.ii  teinenl  de  la  Marne  eoinme  com- 
missaire du  conseil  exréulif,  int  nomme  procnreur- 
général-syndicdu  dé|MirteaM>nt ,  il  a  tenu  celte  niaee 
pendant  trois  jours.  Sitôt  qu'il  a|)prit  la  prise  ne  la 
ville  de  Verdun,  il  donna  sa  démnsîop-el  s'enfuit. 

Phiiieurt  votxà  ta  érotut  LedécKtd'aocasa- 
tion' 

Coi  PK  :  J'.innonce  u  la  tuiivriitiun  que  j'ai  si^në  - 
un  mandat  d'arrêt  contre  ce  citoyen,  pour  avoir 
vendu  2,400  liv.  un  certificat  de  residcoce  au  ci-de- 
vant duc  du  Châtelet* 

On  demande  de  Bourean  q^e  l'oraleiir  soit  mis  en 
étnt  d^armtation. 

rmhlt  r  pn>  r  ;i  l'ordre  du  jouT,  et  ienrole  la 
|)étitiou  .ui  iwiiuU'  tlf  It'^islation. 

— L'nedépiitation  de  la  mui)ici[i:ilit''  ili' î"  irissolli- 
cile  un  décret,  qui  empêche  de  sortir  liors  des  bar- 
rières de  Paris  sans  passeport. 

Cette  mesure  est  renvoyée  à  l'examen  du  comité 
de  législation. 

—  La  section  de  Paris  dite  des  Lombards  invile  la 
Convention  ix  donner  l'exemple  de  l'union,  à  abolir 
toute  espèce  dedistinctîondeeété^aiieAeyeélédr'Oif, 
de  monlOQne. 

Les  pétitionnaires  sont  vivement  sppbadis,  et  ad- 
mis aux  hoiineun  de  la  séance. 

—  Ua  seerdlalre  lit  les  lettres  suivantes  : 

jM  tommit$ain$  de  la  Convention  nad'onafe,  pour 
Wtfronttèree  du  AVrr/,  à  In  Convention. 

Vâlcnciennei,  le  i  avril,  l'an  3*  d«  U  rr|t., 
Sh.aftctmidi. 

•  Citoyens  nos  collègues,  nous  avons  rv^u  bicr,  et 
attjowd'nni  beaucoup  de  bataillons  qui  viennent  se 

rntitrer  sniis  îrs  dmpeaux  «te  la  républi(|ue  et  sous 
l  éleiid.inl  de  la  lui;  uous  nesudisuns  pas  aux  me- 
suK  s  .1  prendre,  qimique  nous  veillions  jours  et  nuits. 
Le  ifiillre  l)umouriez  a  été  manqué  nar  te  troisième 
Inl.iillon  de  l'Yonne,  à  Saiut-Amand  ;  il  s'est  sauvé 
à  la  nage.  Kous  vous  avons  déjà  envoyé  plusieurs 
courricssextraordiaaifes;oous  ignorons  s'ils  vous 
8(mt  parvenus;  car  nous  savons  qu'il  y  avait  partout 
des  ordres  pour  arrêter  paquets  et  hotumrs,  pour 
p  u  iju'ils  ruvsoiil  suspects  d  être  vrais  républicains. 
l^u(ls  ijîuorons  aussi  si  plusieurs  d'entre  eux  ne  sont 
jKis  des  liypoeriles  vendus  a  I.T  fm  Jum  nv  Dumonriez; 
car  uous  M  doutons  pas  qu'il  att  eu  cbcx  lui  des 


traîtres  capables  de  prradre tous  1<%  masques,  A  l'ins- 
tant, au  moment  où  nous  vous  écrivons,  on  vient 
nous  avertir  que  l'armée  marche  sur  Valencienneit, 

sous  les  ordres  du  trntire",  nous  sfiaiiut  s  pi  i- 

siiades  (qu'elle  s'ccl.iirera  avant  que  d  ciïn  reiulue 
sous  les  murs.  Pour  éviter  toute  surprise,  nous  vous 
expédions  deux  courriera  extraordinaires  par  deux 
routes  différentes.  Nous  faisons  former  un  camp  à 
Famars  ;  il  noua  faut  des  eJfots  de  campement  et  de 
l'argent  pour  Tannée  républicaine,  qui,  heureuse- 
ment, se  grossit  à  chaque  qiîart-ïrheure,  mais  qui 
n'aoporteavec  elle  que  très  peu  d'effets-,  pîtrceniic 
les  Dataillons  se  détachent  h  j  ln  -  (lnucemenl  qii  ils 
peuvent:  s'ils  osaient,  l'armée  du  rebelle  serait  dtyà 
réduite  presqu'au  néant.  Quant  à  nous  trois  persoo- 
nellement,  if  faut  nous  expédier  aussi  des  fiouds.  cw 
MUS  ne  ménageons  pas,  et  nous  crobîons  trahir  ta 
patrie,  que  de  me'nager  :  vous  devez sctitir  que  nous 
ne  pouvons  tenir  aucun  coinple  en  ce  moment,  et 
mille d*'p  ii^   <  \iniordinaires  nous  [  i.  tuL 

•  Nous  venons  de  confmr  proiitoirtment  le  com- 
maudcmeal  de  l'armée  depuis  Valenciennes  inclusi- 
vement Jus^'à  celle  de  la  Moselle  au  g^éral  Dam' 
pierre mu  sous  sraïUe  en  tout  point  digne  de 
commaiifler.  Nous  vous  en  voyons  copie  de  la  pmel.i- 
mation  qu'il  a  faite  au  Quesnoy;  nous  In  faisons  im- 
primer pour  la  répandre;  nous  joi;rnoiis  à  ce  paquet 
copie  des  lettres  que  nous  avons  écrites ,  l'une  au  gé- 
néral Cgali  lé,  l'antre  au  général  Valence;  peul-^lrc 
faisons-nous  des  démarclies  qui  ne  se  trouvent  pas 
des  meilleures  possibles;  mais  elles  sont  dictées  du 
moins  p.nr  les  vties  les  plus  srncèrenient  patriotes. 
SongcK  à  Valenciennes,  vos  poMè<»ties  tourneront 
leurv  ilt'iîiîrrs  j'  L^.iids  M.rs  In  f^in  i-i;!ion  natiounlr 
Dans  tius  lii  inaixlies,  noiis  ne  consultons  plus  nos 

Eoiivoirs,  tnais  notre  zèle  pOUT  le  SSllIt  de  la  réptt» 
lique  et  pour  la  liberté. 

•  P.  5.  A  nnstnnt,  i^x  heures,  on  nous  annonce 
que  Diimonrirz  est  én)i|^é;  le  général  Tétenos  s'est 
bien  montré;  mais  il  a  été  enlevé  par  Duinouriez,  à 
ce  qu'on  croît.  Le  troisième  liataillou  de  l'Yonne  qui 
a  manqué  Dumouriezce  matin,  a,  lorsque  je  finissais 
de  lui  dire  quelques  mots  de  fraternité  et  de  fdU6i-> 
talions,  faille  aermeat  dTaisasaner  tout  traître i«- 
conna  tel.  Ce  nouvement  spamlMié  ni  notut  été 
provoqué,  c'était  l'élan  4a  patiiatîsne«  (On  ap- 
plaudit.) 

■  Nous  vous  evi)i'fliunsparvoie  si\re,  le  secrétaire 
intime  de  Dumouricz.  que  I  on  interroge  en  ce  mo- 
ment, et  diverses  pièces  prises  par  le  bataillon  de 
r  Yoime*  f  nia  saisi  àt  cbevaui  de  la  suite,  ainsi  que 
plusieurs  antres  tnmri»  aMicnn.  Nous  n*avons  pas 
le  temps  de  les  faire  tnaserire  aujourd'hui  pour  en 
garder  copie.  Signé  Lequimo. 

«  Nous  vous  envoyons  un  homme  sAr,  et  qui  cou  « 

naît  le  pays,  nous  n'expédierons  qu'un  courrier. 
Toutes  Ic^  places  vuisiuc:»  vaut  bien.  Ne  soyez  pas 
étonnés  du  désordre  de  cette  lettre,  ilfautdniK» 
parler,  courir  tout  en  m^mc  temps.* 

Les  Oléines  comini.«saires  envoient  copie  d'une  ré- 
quisition par  eux  faite  au  général  Ecalite,  et  aanou» 
cent  le  renis  de  ce  général  de  publier  leurs  procla- 
ma lions. 

GOSSVIN  :  Ce  ne  sont  pas  les  senlsadministrateni^ 
des  départements  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord,  mais 
tous  les  ciloyensqui  donnent  des  preuves  de  patrio- 
tisme. Lm  Français  étalent  égorgés  dans  la  Belgi» 
que  ;  nous  avoiisappelédespalnotes,  il  nous  est  venit 
30,000  hommes  de  ces  deux  départements.  Eh  bien? 
mali:»''  n  is ordres,  on  les  n  \?.\^'-^<'  ni.mquerde  pain. 
Plusieurs  ont  été  obli^xés  i!  '  ven  in'  leurs  chemiser. 
J'oliserve  (]u'il  est  ])arli  t  nit  de  \  i  li nlairi"^  (\r  rr^ 
deux  départements,  que  1rs  terres  sont  restera  incul- 
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tcsdaus  plusieurs  caiituni.  Je  ilcmaiulc  (jiic  la  Cuii- 
f  fotioa  décrète  que  ces  deux  dcporUuieuU  oui  bien 
nAitédela  patnc. 

Otte  proposition  est  adoptée. 

Maure  :  Les  sentiments  de  LcpolTctîrr,  Tictime  des 
roynlisti  s,  sont  passés  dans  l''  ^[lrit  lît  s  \  "l  iitaires 
(le  l'Yonnr.  Jedemandeçiue  vuus  dccrelicz  qu'ils oat 
bien  uuTili!  de  la  la  patrir. 

Cett«  proposition  est  décrété. 

—  On  lit  une  lettre  du  gàiéral  Ferrand,  par  la- 
quelle il  assure  la  Convention  qu'il  «en  fidèle  à  MS 
âmnents.  qu'il  mourra  plutôt  que  d*«lMiuloimer  le 
poste  qii  t  A  à  sa  garde. 

On  Ui  une  lettre  des  commissaircsdans  les  (ron- 
liènt  du  Nord. 

Vilencienne*.  4  irril,  8  hetires  du  soir. 

•  !f  oos  «ppiwoni  rn  ce  raomtnt  qu'un  caisson  <k  500,000 
livi  ^ ,  niii  iinii.  Trnait  de  Lille,  a  rlé  errMé  par  UQdé(>- 
chemi  lit  <lc  l^unu^ de  i>uiniiuri(>x.  Envoyez-nans  au  plus 
lût  ili-s  r()Ul9C01l|BDt;  If  ciiiiri  (It'Uni  rivir>i;l  des  sui- 
les  fuuesl^  Signé  Dellecabuk,  Le^iilhio.  ■ 

Çoaacnii  :  II  y  a  à  Lille  pour  150,000  Htr.  d'argen- 
terie transporta  de  Lij'ge.  Jedcmandcqu'ellc  jjiiissc 
être  employé  anx  besoins  de  la  nation,  sauf  à  comp- 
ter ensuitr  av  ["  Il  s  Liégeois. 

Cette  proposition  est  adoptée. 


Dm  «HMdl  ê  «vrif»  AMpf  AeuNt  Al 

Un  Fni  rir:];',,  instituteur  d'un  jeune  Polonais,  nffrc  &  h 
pauk  une  somme  de  300  livres  par  an,  tant  qu!>  durera  la 
g»ene. 

—  Vn  fiwmbreda  eorauèdi's  alignât»  prèieaie  un  projet 
de  dfcfct  qui  c>i  adopit 

Ce  dccret  a  pour  oiMi  principal  de  Mitre  à  la  di^K»'- 
kiiion  de*  dirvcteun  M  n  fliMeitioB  uae  Miuno  de 
400.000  tiires. 

—  On  lii  uoe  leitrc  des  commissaires  dans  les  dépar- 
temenu  de  la  Hauie-goAiie  et  du  DquIm,  «|tti  dcmandcnl 
des  secoon  peor  Mwier  ks  Nbdalaiioas  de  endendCpa» 
Icments. 

Celte  demande  CM  conrertie  en  motion  parVcniler,  et 
la  CoMcn  ko  dicrtic  qn'il  sera  «ccoidA  im  Meen»  de 
lM,wo  Ihm  an  denx  déparfencnU  de  le  Baiile>SBtoc 

et  du  Doubs. 

Ma(  be  :  La  Socu  te- poj.ulaire  (le  Noyon, petite  ville 
dn  departrijK'iit  de  l'Yonne,  fompusèe  de  pauvres, 
mais  braves  sans-culottes,  dépose  sur  l'autel  de  la 
patrie  7'J  livres  en  assignats  ;  elle  a  en  outre  en 

VO*'^  UM  miiMa  H»  mulisn  min  MaHiM  •  «'m 

blic.iin 

La  un  iii  i  >n  honorable  el  l'imcrlioii  au  BuHcîîn  sont  dé' 

—  I  .111.  rcl  Thurr^a»,  coninim.iirf',  dans  les  départe- 
un  i.H  ui  1  Aube  el  de  l'Yonnp,  fiiïticnt  à  la  Convention 
pilleurs  arrtiéi  pris  par  eai  pour  le  naintiro  de  la  tran> 
faillite  publique. 

—  Les  eommiisaires  dans  tes  déparlemenli  du  Cnnlal  et 
de  la  Haute-Loire  annonccnl  que  le  ciline  csl  niUiblI .  que 
ks  citoyens  égarés  on(  reconnu  leur  erreur,  d  qu'ils  oui 
CBBsenti  k  s'inscrire  pour  oompléler  le  rrcrulnnent. 

—  Pépin  lit  uoeleMi*  de  la  Société  de*  Anit  de  la  Ké- 
publique  d'Argcniin,  êtfuiUmtM  da  nain,  par  laquelle 

atn«Maiplajétt|MrlMMi««illanu 


Dréqudaiiea  poires  de~«Dulieis  m  dietriet  ;  c'est 
tèmerûe  la  veave  oBbrt  per  le  eoanige  r^pu- 


fieit».  de  ca  anlfeUieBis  roiporinient  cfart  les  citoyens 
Ma  IvftHirlaqaellenf  ietciigagaicni  i  s*itmitt  eomne 
nfaient  de  s'enrAler.  Ces  deus  individus  oni  éié  atn'd  s  cl 
tiadoMa  parderant  le  directeur  du  jury,  qui,  uial|;ré  la 
Meuve  du  crime  cl  l'avt  u  même  d'un  il'  ^  (  un  [  ah'es ,  le*  a 
tMiocentc*.  IVpin  demande  que  les  dru\  tift  uiius  soient 
TCini^  en  clal  d'an  (  Mj  in n  .  <  i  que  le  direcicur  <iu  jury 
soit  Iraduit  à  la  i  aue  puut  y  lendrc  cutapie  «k>  »a  c<>i>- 
dullr. 

Le  mim  mmbrt  fait  pari  Ik  la  ConTcnlioa  du  aiovrn 


t iTicacc  cin|)U)>0  pjr  la  commune  de  Mciiou ,  dihlricl  d'Ar> 
eeulun,  pourotMenir  le  contingent  des  vuli>nl.iires  qu'ella 
devait  tmnùT.  Les  oflkiers  municipaux  ont  plaiitt.^  diiiit  la 
place  publique  qnatane  piruiei ,  nmabre  égal  A  celui  des 
Totootalres  quldemient  r  i|  r  le  eoatbitcttt  decelle 
commone.  Rt  le  comnumdant  de  la  (carde  nationale  dit  : 

■  Lesqaat»nejcane»jiensquis'«-mparenmtdesqaaloni 
plqaea  Mfoat  eeni  «al  auranl  IHinnaenr  de  combaifm 
pour  la  déftaM  da  la  Ubcri*.*  A  flMaal  les  piques  aM 
etéenlevéei  pertasqoaieneplBaleileadeB  JraMiiana,  an 
grand  reg«l4ca«ubaL  LaialIchftniualdiiaaxeatlbafDl 
«atre  att  uu  seetew  de  1(400  liti»  peur  leais  flrèit» 


La  ConTeniloQ  ordeone  la  iMiitie»li«Mrable  da  lUe  de 

la  commune. 

—  Camboulas  demande  qne  le  clloyen  I?a1t1anl ,  ci-<lr- 
vant  eom(ni«<aire  civil  à  Sainl-Dominctn*,  niix  ptuviwlic- 
nin»t  eu  éiyi  d'iirri-siîilicin  cher  lui,  ju^rfu'à  ci-qn'll  ail  ren- 
du conijile  de  !,a  mivMon,  a  t  lu  pcrini»>ioii  d'nller  cl  du 
venir  où  t»m  lui  semble  dans  l'aria 

Un  membre  demande  que  ie  conseil  eséculif  rende 
compte,  Êom  le  pha  Jkicr  dtliil,  deenMltt  de  aw  aiiasto» 

lion. 

Celle  proposition  e^l  di'Hîreiée. 

—  Le  corps  électoral  du  départciaeM  de  Paris  demanda 
ft  être  odmisè  b  iMffek 

GËKissiEux  :  Nous  ne  conotiissons  pas  de  corpe 
électoral.  Lcscor|)setretorRux  qui  onttcrniiaé  leurs 
fonctions,  rtqni  ne  soni  i  Tus  >  ri  artitriléidoiventétêe 

dissous.  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

I,'a<»i'Oib!«.'e  i>a*»i'  à  i'onlre  du  jour. 

Isnard  relit  le  nrojei  tie  (décret  relatif  k  l'orgaDisalloD 
d'un  coniîlé  de  saïul  public. 

Olzot  .  Le  projet  qui  vous  est  présrntiS  est  non- 
seulement  dangereux,  naie  Ntsuflisaot  pour  remplir 
le  but  que  vous  vous  proposez.  Il  est  dangereux, 

car  il  donne  à  un  comité  le  droit  que  vous  devra 
.seuls  exercer,  f  lu;  de  faire  des  lois,  piiisiine  ce 
cuiitile  pourra  prendre  des  mesures  provisoires  aui 
sont  toujoiin oES Uns  déOnilivcs  en  matière  de  Mifttt 
public. 

Cette  mesure  vous  a  drji  l'tépn^scntifc  dnns  la  fa- 
meuse journée  du  10  mars;  Larrvelliire  l'a  combal- 
toe  avee  vigueur,  et  la  Convention  Ta  rrjetëe.  Ce 

sont  les  m^uies  idées  que  vous  avez  adopU^s  alors 
que  je  reproduis  atijourd'liui,  et  que  its  iiit^mes  rai- 
sons doivent  vous  faire  .idcipler  encore.  Je  suis  que 
les  circonstances  nécessitent  des  mesures  exlraordi- 
naircs  ;  nuiis  (loiir  cda il  ne  faut  pas  tuer  la  liberté. 
Chez  les  Bouains,on  conliaitè^nnseul  bommele 
soin  de  saffver  la  patrie  en  péril.  On  nommait  un 
(îi  tateiir;niaisa  Rome,  un  dictateur  était  uu  homme 
\erlueux  ;  et  voiidriez-vous  \  ous  comparer  avec  ce 
peuple  ijui,  pendant  cinq  cents  nns  de  revulution, 
n'avait  pas  encore  versé  une  goutte  de  sang  avant 
'Tiberius.  Je  demande,  moi,  que  vous  établissiez  un 
comité  de  surreitlancr,  et  rieit  de  plus  ;  que  vous 
nommiez  d'antres  ministres,  si  orox-ei  ne  vous  con- 
viennent pas  ;  que  ce  comité  soit  composé  de  neuf 
inenibn  s,  ehuiiis  par  appel  nominal  parmi  les  mem- 
bres de  la  Convention  ;  qu'il  puisse  délibérer  en  sû- 
reté ,.ct  qu'il  soit  chargé  de  surveiller  les»  oiiérations 
du  conseil  exécutif. 

TaoRiOT  uCiloyrns,  lorsque-  je  me  suis  élevé  con- 
tre la  première  proposition  qui  vousfutfaited'im  00* 
Riitt^  rhi  suîiit  public,  c'est  que  j'y  ai  vu  le  renmte- 
meul  do  la  liberté  de  notre  pays  ;  mais,  voyons»  les 
niéiiies  iirincipes se  retrouvent  encore  ici,  comme  l'a 
avancé  Biizot.  Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  diltidie  de 
vousprou ver  qnece  conitésera reteiitt  dans  la  ligne 
desesdevoirs.  ,  .  . 

Dans  le  premier  projet  le  ministre  n'agissait  poinl; 
la  responsabilité  était  supprimée  :  aujourd'hui  lc€0> 
initédiUilièrc.  le  ministre  agit,  la  respoiisablliliî  est 
conservée  tout  ciiliërc.  On  vous  a  parlé  de  la  cor- 
rupiioii  dont  pourrait  se  servir  c«  comité  par  te 
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nioyrii  do  riirj:(-iil  iiu>  .i  iîj  ilispu^ktlioii-  On  d  voulu 
jeU'V  du  ridioiilo,  des  soupçons  nii^me  sur  ce  comité, 
rn  disant  qu'on  avait  sp«cttlé  pour  ceux  qui  seraient 
membres.  Eh  bien  !  la  doponUott  prie  que  dans  des 
cas  imprévus»  ]cs4é|ieine»iMiin«ieiitéUeuRioiuiées 
par  le  comité.  Bt  dans  ce  momail  o&  le  feu  fsl  dans 
tout  l'empirt',  f^tl.iit-il  s'orri^ter  à  des  combinaisons 
IruideuM  iil  calculcosdan.4  reromilé?  Et  s'il  poumit 
en  résulter  quelque  dd;  ,  faut-il  c(uii|itt  i' 

l'or,  quand  il  s'agit  de  sauver  le  corps  pylilujuc;' 
Epuisons  le  trésor  nationni  rt  suivons  I.i  liberté. 

Mais  voyons  quel  est  k  résultat  simple  de  cette 
opération.  La  Conveotion  lie  neut  administrer,  le 
conseil  exécutif  n'a  pas  assez  u'activité^  il  but  un 
corps  intermédîaÎTe;  ft  pour  qu'il  panse  fiiire  le 
bien,  il  faut  <;  i  '  ^<  it  tinc  émanation  de  la  Conven- 
tion, car  ellf  <i  Ir  ilruji  incontestable  de  déléf»uerà 
quclnu«"s-uiis  do  sos  momliros  la  siirvoillaiioc  inrollo 
est  cliargée  d'exorcer.  Ou  craint  les  arrêtés  que 
pourra  prendre  ce  comité.  Voyons  le  cercle  qui  lai 
est  traoi.  Ca  n'est  pasdaas  tous  les  temps  quaces  ar- 
rétt=s  peurent  êtrepris,  c'est  dans  des  circonstamcs 
dillicileset  extraordinaires.qnandlaConvention  n'est 
pas  assemblée;  il  Tant  bien  alors  im  corps  qui  rejm'- 
seutcla  Convention.  {Ou  nuirninn  H -st difficile 
•le  conrevoir  qu'on  puisse  s'oelianller  mit  des  idées 
iiu'on  n  dt'jii  ailoptées.  On  a  créé  nu  comité  desAreté 
Kénérale  qui  agit  pour  la  Convention  contre  lespnr- 
ticuliers,et  sans  lui  en  rendre  compte.  Ici  le  comité 
tiQ  salut  public  est  tenu  de  vous  rendre  eompte  ùc 
tontes  ses  opérations  ;  on  eraiot  wn  influenee  sur  le 
tribunal  criniinel  ;  mais  nn  p  démontré  que,  ne  pou- 
vant accuser  persotino,  le  tribunal  ne  peut  être  sùii 
inslnimrnt.  Ne  craignez  donc  pas  qu'il  lasse  du  mal; 
tUtcs  qu'il  V  a  des  hommes  assez  lâches  pour  craindre 
qu'il  fasse  au  bien. 

Je  crois  donc,  pour  me  résumer  en  deux  mots, 
qu'il  n'y  a  point  ici  une  réunion  de  pouvoirs  dans  les 
inoins  de  rassemblée  ;  que  c'est  une  délégation 
mrellc  fait  à  quelques-uns  de  ses  membres  du  droit 
'le  surveillance  (iiii  lui  appartient.  Je  cnns  que  les 
«iépeases  tirdoniii'i's  par  le  roiiiile,  n'elanl  faites  que 
par  le  pouvoir  executif,  ollVent  toujours  In  même  res- 
ponsabilité. Je  crois  qu'il  u'y  a  point  de  diLt,iture, 
puisquececomilén'a  qu'une  existence  intermédiaire, 
«•t  toujoots  soumise  à  rinspection  de  la  ConveuUon. 
Quant  à  md.  Je  déclare  que  si  l'on  ne  pend  pas  cette 
mesure  de  sâret*' générale,  ou  si  on  n  y  siipplce  pas 
par  quelque  autre  moyen  cnîeace,  on  ne  pourra  sau- 
ver la  nalrie. 

On  aemanile  que  la  discussion  soit  ierméc. 

DasÈPk  :  Je  m'oppose  à  cette  proposition.  Il  s'agit 
de  prendre  une  giraude  m^re  de  salut  public  et 
non  d'organiser  la  tyrannie.  Il  est  nécessaire  d'éclai- 
rer les  doutas  de  quelques  membres  :  c'est  de  la  fran- 
rhlse  dcBOjrinîons  que  doit  naître  la  confiance.  Je 
demande  que  la  discussion  soit  continuée. 

M.\RAT  :  Citoyens,  la  torpeur  du  conseil  exériiHf, 
sa  négligence  à  rn^M mlili  i  1,^  forces  nationales  con- 
tre les  ennemis  du  deliors,  s^m  refus  d'approvisioaiier 
nos  années  et  nos  places  de  guerre,  «od  silènes  sur 
les  machinations  des  généraux,  sa  connivenee  sma- 
rentc  vous  ont  forcés  d'instituer  un  comité  de  délhMe 
générale;  mais  il  n'a  point  rempli  vos  vues  :  iinr» 
triste  expérience  a  fait  croire  nu  peuple  (prii  etnii 
tui-méme  d'accord,  et  l'a  fait  dérisoireuient  uonmier 
lecomité  de  Dumoiirier,  au  lie»  d'être  celui  du  .salut 
ptiMic. 

L.rs  éTénements  désastreux  qui  sont  la  snitcdes  tra- 
hisons dn  généraux,  les  forces  considérables  que  les 
ennemis  coalisés  rassemblent  sur  nos  frontières;  la 
uécessitéde  sauver  la  patrie  vous  forcent  aujoimrhui 
d'organiser  un  nouveau  comité. 

Je  tt'cxamiiKrai  point  celle  inslitulioii  siuis  le 


rapport  des  principes  poliljques  ou  constitutionnels; 
ce  n'est  p'uiil  une  autorité  constituée,  c'est  une  au- 
torité provisoire,  destinée  i  organiser  la  garde  na- 
tionale et  à  la  précipiter  sur  les  ennemis.  On  vous  a 
fait  peur  de  ce  comité,  en  vous  disant  que  c'était  la 
dictature;  mais  la  dictature  est  la  pleine  puissance 
coiifii'e  à  un  seul  homme,  devant  qui  toutes  les  lois 
j  se  taisent.  Au  contraire,  ce  comité  vous  est  subor- 
ilnmié,  et  vous  conserverez  le  droit  de  le  dissoudre. 
Mais  quels  homuu^s  font  cette  objectiou?  Ce  sont 
les  mêmes  hommes  qui  ont  voulu  mettre  la  dictature 
entre  les  mains  de  Roland,  et  qui  ont  lait  mettre 
des  millions  entre  les  nisins  d'un  minislie  prévari- 
cateur. 

Peut-Mfe  cependant,  ce  comité,  are*  les  moyens 

que  vous  lui  doiiiiez,  ne  sera-t-il  pas  encore  assez 
liirt  pour  sauver  la  lilierté;  c'est  par  la  violence 
(ju'on  doit  établir  l  i  liberté,  et  le  mum  .1  <  st  venu 
(l'organiser  luaiucataiiement  le  despotisme  de  la  li- 
lierlé  pour  écraser  le  despotisme  des  rois.  Je  onocliis 
|H)ur  le  projet  du  comité.  (l^estiibimM  relenliaseot 
d'applaudissements;  quelqaes-iins  Se  font  entcwbw 
dans  l'assemblée.  ) 

BiBOTBAU  :  Quand  ou  ose  dire  n  cette  tribune  que 
c'est  par  la  violence  qu'il  faut  1  Lil  lir  In  liberté,  cer- 
tes 011  peut  élover  qunqiies  sonpcoiis  sur  le  projet  de 
ceconiilé.  Si,  derrière  le  rideau,  il  est  un  aiiiliitienx, 
que  ne  iera  t-il  pas  quand  il  aura  à  sa  disposition  le 
comité  ri''>  oliitionarire  et  l'armée  que  vous  aves 
hier  décrétée?  Poerm-vei»  le  nl^mer,  qnand  ses 
arrft  A  auront  été  suivis  d'une  Immédiate  exécution? 
Et  si  Dumouriez  menace  aujourd'Init  la  liberté,  n'est- 
il  jias  permis  à  un  ami  de  la  liberté  de  craindre  qu'il 
Il  I  levé  dami  ce  comité  un  aiiiliitieux  qui,  sous  le 
masque  du  |>atriotisme,  usurpe  le  pou  voir  suprême? 
(Des  murmures  interrompent.  On  réelameda non- 
veau  la  clôture  de  la  diacumion.) 

Aiin^s  quelques  débats,  te  décret  présenté  par  Is- 

nnnl  est  adoptée  en  ces  termes  : 

•  Ai  l.  i".  II  sera  formé ,  par  ajtpc!  uomiiul,  uo  oouit^ 
de  s;iiiit  |i utJlc^  eemiiMè  de  neuf  aumhfmdela CanmitiuM 

iiati'Miale. 

•  II.  Cecomiiê  délilKTcra eiiM'cri't }  il  «icnicliaiîédeiur- 
veill«T  et  d'acoÉlercr  i'adioii  d«  i'adminUtralioa  cooGée  au 
conseil  eiécutif  provisoitc,  dont  il  pourra  ni  frac  ta»pcn«lre 
les  arrf  Is  lorsqu'il  les  croira  contraires  à  l'iiilérél  national, 
à  la  charn  d'en  infomicr  5ans  délai  la  Convention. 

•  111.  Il  cal  autorisé  ft  prendre,  dans  les  circonalanees 
urKenim,  dm  mctures  de  défense  (énérale  extérieure  SI  Ni* 
lérieamt  et  sas  arvClés  aignés  de  la  majoriié  de  •«  meai* 
brmdéBbéraais  qui  ne  pourront  être ««-defams  des  deei 
1^  acrant  aAeaiés  tant  diW  par  ItcanMil  aséentirpiiH 
visnlrei  0  ne  pourra  en  auena  easdéeefner  do  amedats 
d'amener  on  d'arvK,  ti  ce  nVti  caatie  dm  Hnla  d*aiéeH> 
lion,  à  la  charge  d*en  rendre  eonptetant  oeiBia  laOoa» 
venlion. 

(L'ailicle  IV  est  renvoyéau  comilé  pour  le  représcoler.) 

•  V.  Il  Tera  chaque  icmainc  un  rapport  gét>éral  et  par 
écrit  de  'Cs  opér;ilions  et  de  la  Mluation  de  la  république. 

t  VI.  It  Ncra  iciiu  un  registre  de  louUs  m's  ('.élibéraliODS* 
I  Vlî,  Lf  comilé  n'est  élalili  rjup  pour  un  ninis. 

•  \'lll.  La  Ircsonrie  iiiili  luI.:  dt m,  1  1  ,jra  iiKk'(iendanlo 
<lt(  ojiiiiic  U  iiOcutioii  cl  i.oumij.«.  4  ia  su'\ciUttM«  iminé- 
dialc  de  la  Convcnlioit,  juivuiu  le  mode  fixé  par  le  décret.* 

— On  lit  une  lettre  du  ministre  dea  afairra  éUran- 
gèrrs,  datée  de  Fnris,  le  avril  ITM.  Bile  cat  ainsi 

courue  : 

•  I.n  Convenlion  nationale  a  accueilli  arer  hmxU-  îerap» 
piifl  qui  lui  a  élé  fait  de  la  mission  des  ciloyens  l'rriv,  Pé- 
ri'* cl  Diibuituon:  non  senKiTieni  c<."s  ciinuiii'''.iirrs  '-O 
•«Mil  e>po<.es  i  un  gran<l  iKinpiT,  ni.ii*  ils  oui  le  nn-iiic  iI'j- 
viiir  fuit  lu  première  (16:<»uveilc  de  la  IraUiHkU  du  gt^wbul 
Dtinuiuri(  r. 

•  (Iwtilnjenf.,  fini  ont  reniUi  un  srr^iceaussi  ini|>ortant 
ù  lit  {latrie,  M  iit  rtu-oïc  djo'.  le  cas  de  lui  Ctre  ulilc»;  cl  il 
l'ai  ail  ctri*  de  la  justice  cl  dcriol^^ii  delà  répiibliqucde 
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leur  donner  une  preuve  de  la  salurndion  dcj  rcpré&cnl;iau 
de  la  nalion,  L»  rteonipeow  la  plus  digne  d'un  homme 
libre  est  auMi  celle  qui  le»  Sa  lierait  ht  piui.  Ce  ttrail  dm 
dédarailon  formcUe  de  la  Confeotloa  iiafigiwlii  «nt 
Incn  mérité  de  la  patrie,  i 

La  Convention  (iécJarf  qu'elle  est  satisfaite  de  la 
conduite  de  Ci  -  l  it  oM  i  s  ainsi  qu(^  ']<-  n  lit»  éu  ci- 
loyen  Grtpict,  ciMiui  ,iinlinl  tl'iiii  baLdjllou  dp  l'H»'- 
rault.  (jm  a  le  prt mifr  ivcrli  ses  coiDinissaires  dans 
la  Bi  lgK^uede  la  tratiisoudeOumourie^.  Ccgàiéral 
periidi-  lai  artit  dévoilé  tout  ton  plan  de  ecure-ré* 
voUiiioiï, 

—  Lji  ai  ic-de-camp  du  général  Duval,  \miU  le  .'», 
ù  trois  bi  ;iri  -  du  matin,  de  Lille,  ciiar^dedepi^ciiv.s 
|KHir  le  uiinistre  de  la  guerre,  admis  à  la  barre.  Il 
annonee  que  le  premier  aide-de-campdeDamooriez 
est  arrêté  à  Lille  *,  que  les  quatre  mille  honnneacaiii- 
pê»  900»  les  murs  de  cette  ville,  et  précédemment 
coniniaodës  par  le  ç<5néral  Miaczioski,  ont  pr^ti^  le 
s«*rnient  de  maintenir  la  république,  et  qu'il  a  été  Tait 
une  proclamation  ]>: m  i:u  ili  r  tous  les  vruisainisde 
la  république  à  se  rassembler  sous  U^s  uiurs  de  Uile. 

Lettre  des  eommisM^res  de  la  Convention  nationale 
dans  les  d^arUmait»  i»  ta  HmtU^Lotn  al  âu 
Cantal. 

D*  Puy,  le  1«*  avril. 

•  C'est  arec  eraprciscmcnt  que  nous  croyons  pouvo  r 
tons  anno  ricr  dVtrc  dé|3  pancnus,  non>ieuleiaetit  û  di*» 
^if>cr  )  ncmiircux  allroupcnients  qui  s'étaient  forintedans 
h»  ea\  irons,  mats  eocnre  de  changer  ce  fojer  de  conlrc-ré> 
Tolarkm  en  an  foyer  de  patrio(lsm&  Ltt  rebelles  de  plu- 
àenrt  paro'»<es.  Intimidés  par  les  nMnicsatnonHnaim 
qae  nous  a>  ions  prises  pour  leur  dOMIcr  11  cin<ie  et  ks 
MreetlenDiner,  <e  sont  Tolontaireraent  Kodns  aanèi  de 
aow^aeaont  sotm'»  ft  la  loi,  nous  ontoondeitet  Inirtini 
delcitfs  «Mil  (qnl  ert  dMjapè^  et  dwt  «re  nb  à  OMWtdans 
feimii),iiowaatdéellt«lciiairç9i  téiDoignélenrrlve  'mm- 

t Ire  BOMtres qnl  1»  aol  torts,  ont  rcnui:- 
~1  de  Titiv  Hbres  oa  meorir,  et  ont  procédé 
i  ta  tirage  du  sori  pour  donner  ne  non- 
)  H  république.  Nou<i  nons  flattons  aussi 
pouvoir  vous  annoncer  que,  sous  huli  i  n  ,  le  rtiavIeflKnt 
sera  totalement  terminé  dans  ce  déjjùi  leunni. 

•  Toutes  Irt  auloriiés  const^lai■o^  de  cette  lille,  réunies 
d»i»cn  momenlsde  danger,  ont  moairé  autant  dejulrîo- 
tïHDe  que  de  courage ,  et  se  sont  empréllèa  de  aeeoadcr 
nos  opérations  de  tout  leur  pouToir. 

•  La  pendarmcrie,  la  garde  naiionalo,  prim  ipalcnK-ni 
C'Ile  de  la  >ille  du  Puv,  méritent  les  plus  grands  éloges: 
c)l«  ont  marchÏ!  ro:  Il  (■  !>  alin>upé<,el  primpé  sur  les 
inpniagn«>4  où  ih  éuwni  canijMht,  de  nuit  comme  deJOQTi 
B»r<-  une  .irdcur  et  une  intrépidité  incroyable*. 

•  Nous  vo«i»  adressons  un  second  arrêté  qaenow  ivoni 
cfw  devwr  prendre,  pour  parvenir  ft  décovrnr uge  centaine 
dr prêtres  réfractaires  cachés  dam  lrscnvfron%  et  quîl  est 
onsù  urgtnt  qo'indispensablede  faire  arrèler,«ans  quoi  la 
tranquilMM^  qui  parait  déjà  rétablie  dans  le  dlpartmeat, 
ne  le  tenh  pas  pour  longtemps,  aint  b  véiilaMe  lonrce 

de  toates  les  cooipIraUoMlnaidei  centra  kiAietéd»  It 

r^oUiqMv 

•  te»  adiDMetnieQesda  directoire  du  district  de  Soinl- 
"W,  dépaileaient  lia  Gantai ,  nom  ont  amioucé  que  It! 
recTuteoicnt  G>t  déjl  terminé  dans  leur  dbtiicL  » 

La  Contre otioo  aMiroure  la  eoodiitte  at  i'wrélé  des 
rowmhwirw,  et  décrète  k  ■watton  lM>Mwbl». 

MMtnétàfréÊUmt  dm  «nmU  tmimif  fmmin, 

Daaa«ril  «TSS. 

La  Convention  nationale  est  peut-être  déjù  inrormrc 
des soccèa  qoe  1rs  troupes  ri-|tnblicaincsonl  remportés  sur 
les  r,Holli-sde»aril  les  SaMt-s  il'Olonne. 

2i>_au  soir,  I  Vnncuii  j*  ptéseuta  devant  la  ville, 
Kndrmain,  apri-s  une  canonnade  cl c  rini{  heures,  leci- 
ijjrcB  Foucault ,  cmnoiandant  l'amtcc  de  la  rrpoblimie , 
■I MC  Mille  Mf  beartMise;  en  |«en  delenjp)(,reinienu  fut 


mis  en  déroiue,  et  a  laissé  toute  «oo  artUierleet  ses  muni, 
tioos  tant  de  guerre  que  de  bondilk  la  force  des  révoltés 
était  de  sis  mille  bonunesj  leur  perte  a  élé  de  (ilasdQ 
troh  cents  trammcs. 

.^^^'^  4*1'"*  «?tconltaum  «talent  an  «omlife  de 
dfx'hidtacnut  dlcs  n'^faSm  iMnaie  tni  «t  on  seul 
Idessé. 

Une  Ictlrede  llirale^  da  t  avril,  annoitce  que  la  Cremi  et 
Cucraudc  ont  été  reprb  par  les  ualriotcs. 

Le  géikral  Bcrmjer  mande ,  le  3  avril,  que  la  circula- 
tkn  de  la  Loire  est  actuellement  totit^-Oit  libre. 

P,S,Vn  aidc-de^mp  du  géjj6ral  Du» al,  parti  de  Lille 
le  5,  trois  heures  du  matin,  annonce  au  conseil  que  le 
c(Tp»  de  quatre  mille  hommes  aux  ordres  du  général  Miac> 
lin^iki,  a  prtté  le  5<?rmpnt  à  la  répub!i(jui>. 

Le  colonel  Devaui,  premier  aldc-de-carap  de  Dumouricz, 
a  clé  jrrCle. 

—On  a  fait  leetured'one lettre dtt  gëttàralFemnd. 
datée  de  ValencinuMa,  le  4  avril. 

•  La  répabliqae  peol  compter  que  met  braves  frères 
d'armes  et  moi  moorrons  plutât  sous  le  fer  des  traîtres  et 
des  tyrans ,  que  deieor  Mtadenner  la  poste  ai  lapanant 

que  nous  occu(vons. 

i  Les  citoyens  député"*  rTc  b  C  nTrntlon,  Bellcgarde, 
Cochon  et  Lequinlu  étant  ici,  |H>urronl,  par  k-urs  lumières 

et  leur  (grande  activité, ramener  nne|iMide  partie  de  l*af^ 

mée  qui  a  été  Ogarée, 

«  Cette  place  ne  pouvant  contenir  toutes  les  troupes  qnt 
successivement  se  rendent  à  leur  dcsoir,  j'ai  proposé  ans 
eomnii'-fnirns-dOputi's  de  former  un  camp  snrleftane  droit 
de  cette  place,  qui  ki  couvrira,  ainsi  qu'une  partie  du  ter- 
rain vers  le  Qaesnoy  et  Bavay  ;  un  autre  camp  en  avant  dn 
Quesnojr,  poor  convrir  la  partie  de  Baraj  muqn'ft  Mao- 
benge,  it  caeip  retmKhi  de  Maoleige  ethiant  défit  en 
partie;  onoMir-   -       -  • 

réunir  au  moh  

aleu  de  campemcal» 
parii& 

t  Je  prie  la  Gonrenlion  d'être  pcnnedie  que ,  malgré 
■ei  dnqnanie-aepl  ans  de  service  et  mes  blessures  ft  lu 
gneire,  mon  aèle  pour  le  salut  de  la  république  eM  sans 
bornes.  Mids  eela  ne  snflit  pat  ;  il  faut  pour  et  lie  année, 
qui ,  je  l'espère,  se  ralliera  I)îi  i;t('>t  ù  son  devoir,  un  rhef 
qui  n'tf  it  d'autre  ambition  que  celle  de  se  rendre  utile  k  la 
république,  rt  le  talent  de  Men  dépieycroatiméeet  da 
la  faire  mouvoir   propos.  ■ 

U  aéanBa  aalawpeiMlnaà  dnq  hcma. 

a 

Jht  samedi  6  avHL,  à  hàii  heures  4»  soir. 

On  prori-ile  à  I';i|)nel  notliinnl  pour  la  diOÎX  (Ics 
iiirtiibi  c'5  ilii  coiuiUi  ilc  salut  public» 
Il  est  ioiarromptt  par  la  MQtojn  dea  IoUms  wi- 

vantes  ; 

Ut  commiuaires  de  1#  Canomlton  nate'onalr  mns' 
IM  froutiiru  du  Nord,  A  ta  Comvmiiom, 


^Userait  patàiUerjr 
t  mais  II  nom  Ihntdâ 
dépaorvas  en 


Te  V  avril  1 793,  l'an  s*  de  U  rdp., 
kS  h.  apri*  nidi. 

■  Le  camp  deDnmoarieBaentiaàelnujonnA  se  débander 
puUdIencot  t  chaqaabcarenow  neoevons  on  de  nouvelle» 
compagnies  oo  de  ooovean  bataillons.  Mais  ce  tyran,  que 
vons  coimillfCS  mieux  dans  la  suite,  excro*  un  despotisme 
si  rigonieuct  si  audacieux,  cl  il  avait  tellement  séduit  le 
cœ«r  du  soldat  par  son  coursg>-,  pars^-s  propos,  par  se» 
écrits  qu'il  retient  les  uni  par  b  ciaintc,  n  U".  autres  por 
(■cite  espiVc  d'alTLClion  idolJlie  t|Mi  semb'c  Otre  le  pnilage 
<lu  plus  praiid  nombre  dfs  lioininr'-,  m  fa\ciir  de  relui  r;u» 
.1  nue  fois  capté  leur  t-siiiiic.  Il  ii'<-,l  pnlnl  d.ms  l'lii>;oire 
d'cieaiple d'une  Iraroc  aussi  scélOrate,  au-ni  profoiHl>  iiKiit 
ourdie, aussi  audacieusemtsu  eunduile  que  oeUe  qui  cnu^c 
actuellement  nos  soUicteudes.  Oumouriet  a  anprjs  de  lui 
une  presse,  ft  l'aide  de  laqu<  U<>  il  fait  chaque  journoe  pra* 
etamalion  nouvelle,  cl  nouvclh;ment  insidieuse,  perfide» 
audacieuse  tout  eu  mdnie  temps.  Uumouriex  puuscc  1» 
noirceur  jusqu'à  faire  cl  r^aadre  de  faux  dce  ot>,  qui 
semblent  vraioK-nt  émanés  tM  la  CSonveiUion  iMlionalc^  i| 
qui  autorisent  «us  ictis  de  son  aimée  a»  crisses  mAinr* 
Duiueurici  ne  veut  KiiïScr  porreoir  dans  cou  camp  avcoua 
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MW yradmalioDS,  aucun  denoi  ordres,  aucun  do 
iioléerittt  nris  il  ^proute  en  cela  le  tort  de  tous  les  ij- 
faDt  ta  turreillance,  d  nom  en  gliuons  : 
iwpoufMMdiHinnlérqaesef  précautions 
|iMOt  cxtrênenicat;  car  si  nous  pouvions 
R  niUiqiieineal  h  iMt^,  eo  uoc  heure  toute 
kdehdwmit  BmraiNciMiii  il  vient  de  ( 


nettivanetoUlK  qni  aoos  sertira  beaiicovpi  11  tlcM  de 
te  faire  enloorcr  (1'ud«  garde  de  dragons  de  CotiOitg; 
et  cet  excès  d'andace ,  qui  a  déjà  indigné  plusieunwhm- 
taircs  qui  sont  itarrcni»  à  s'échapper,  ne  manquer*  pM, 
nous  le  pensons,  de  dessiller  les  yeux  au  plus  Krsnd  nom  tue. 
Jamais  ^  i>^  l  l!:  lio$,  jamais  vos  décrets  n'ont  été  Ins  à 
l'armée  ;  jaui^  i  ■  ih  n'y  ont  été  connus,  on  bien  ils  ne  l'ont 
piO  (j(ie  qiian  i  il  r  iiienaicnt  le  récit  de  quelques-unes  de 
r«  scLin  s  aflli(çeaiites,  conséquences  mulhcureusfs  do  la 
(lifiancrdu  de  IVtcès  de  lèle,  et  dans  tons  les  cas  suscep- 
tibles d'une  interprétation  qui  pfti  lounior  à  l'jvilis&cmriil 
dt>  la  (:on>ciitiou  nationale.  DuniMuiii  z  a  tout  fait,  tout 
ilil,  tout  écrit  pour  l'avilir;  d'abord  sourdement,  cl  par 
celle  aflccialioD  de  sagesse  qui  te  présenu  avec  un  jir  de 
vû'riié  si  Trappant,  et  qui  lrunii>c  si  aisément  la  niuililudc  t 
ensuite  avec  le  Ion  et  les  expressions  du  mépris  le  plus  in- 
sulUni  et  de  la  révolte  la  plus  ouverte.  Il  i  proiiié  des 
fautes  les  plut  lég^rcs,  des  débats  trop  aiicres,  des  discus- 
sions tmp  longues  sur  desaiTaiies  peu  importantes  de  la 
défiance  k  laquelle  les  circonstances  devaient  uécestatre- 
Dwmenlrain^  let  Ane»  arduiltt  an  bieu ,  des  reproches 
HdprofMftqidw  «ot  élÉ  kt  ctmAqiicnces,  pour  nous 
pcMOKMat  case  fc  «a  tfMpe  BiMMM  lin  laa  de  IhcUeus  «i 
dlijppetiias  asuipaieniB  daraHtoriM  souvwaiaet  M  ne 
■OBUNntqa'à  nom  piopeanncemeul  a  k  nos  fortunes 

EiitiOilitrâ:  il  a  pristmia  Innoyens  possibles  pour  éta- 
ir  la  dlviiioi»  «  la  haine  entre  les  wtonlairet  et  les  tro» 
pcs  de  ligné.  Afin  de  dégoftter  les  premim,  Il  a  pris  tous 
les  moyens  de  les  faire  manquer  de  tout,  alin  de  les  forcer 
h  la  dàertion  cl  de  les  rendre  ensuite  adieux  aux  soldait 
de  ligne,  en  les  avilissant  lui-mf  me  par  ses  proclamations. 
Nous  savons  qu'il  a  (onucllcœeul  Tavoriv^  le  pillafre  dans 
plutirurs  cas,  et  que  se  trouvant,  comme  parLasaid,  à 
rrodroil,  iUlisuilaiu  pilleurs  :^ef  amii,jc  ne  puii  vom 
blâmer,  la  Convention  nntiiniiite  vous  laisse  manquer  de 
tout:  et  &  l'insUtut  il  faisait  une  proclamai  ion  menaçante 
contre  If^  leurs,  i  [  mi:  i  jul  contre  les  gardes  nationales, 
qu'il  s'aiiucite  esteatielkmcul  t  rendre odieuiesaux  Uoupe» 
delIgBC. 

t  On  nons  annooce  qo*U  vient  de  faire  cerner,  par  de  la 
cavalerie,  les  gardes  nationalesqui  sont  encore  h  son  camp; 
mais  nous  apprenons  en  mfme  temps  ini  In  fcmicntalion 
s'y  établit,  et  nous  ne  douions  pas  que  I  t  r(ipii<iii  patrio- 
tique s*-  ras  I  siius  peu,  et  que  nous  ne  soyons  réjoints  par 
la  irt's  (çratide  majorité  du  camp.  Le  parc  U'ailillcrie  d? 
Saint-Atnand,  rompc-é  de  quatre-vingts  pièces  de  canon, 
vient  d<*  nous  «rriver  ;  il  est  i  n  sfirHé.  Le  trésor  non*  arri- 
vait .  mais  Dumot:i  (  il  a  cii  avis,  et  s  fait  courir 
un  régiment  de  cavalerie  apn  s.  l.'esrorte  n'était  pas  asseï 
forte,  le  trésor  a  élOrepris  ;  lieurcusementnous  en  avons  eu 
avis  sur-le-champ  ;  unngiment  decavalcriveM  couru  apr^s, 
et  l'on  iMus  annooce  trois  bataillons  d'infanterie  reveuant 
du  camp  vers  la  république}  en  sorte  que  ie  trésor  et  les 
preneurs  se  trouveront  cMfa  deuflEOt,  Cl  DOVi  cspiinas  le 
posséder  dans  peti  d'heures. 

«  Nous  opprcitons  que  Dumouriei  doit  seroeitrc  â  la  tète 
de  trente  mille  Autrichiens  cl  les  troupes rruni,aises  sur  1rs- 
quellesil  compte,  et  marcher  sur  Paris.  Les  uns  disentqu'il 
doit  commencer  pur  ailaquer  N'alcacie  uni  ^  :  li  plus  grand 
nombrt'dit  quec'esl  Lille.  Les  précautions  que  nous  avens 
prises  ii  i,  ri  loiiU:  rj<;ii\ité  que  iiouk  avons  mise  dans  nos 
préparatifs,  nous  laissent  croire  qu'il  ue  prendrait  pas  sa 
Rmle fiar  Jdi  an supliu» aH  ttenu  naos  la  vanaos. 

«  8ur  toute  diose ,  songes  nous  envoyer  des  fonds 
bien  escortés  et  des  effets  de  campement  ;  mais  des  fonds, 
des  fonds. 

«  Vous  averreçu,  par  notre  drniiçr  roiirriiT,  copie  de  la 
lettre  que  nousavuns  écrite  au  R^n  rai  Valence,  et  celleqne 
nous  avons  écrite  au  générai  Egalité;  elles  vous  appren- 
dront que  ces  deux  généiauvne  peuvent  désormais Mefatr 
•nctme  excuse.  Cet  dons  g<tiéniai  sont  les  copipainoiis 
toUtidi  Cl  ias^pariMe»  de  DanoaHci» 


•  A  l'Instant,  six  heures,  on  nous  annonce  qu'aaeiKA 
grande  paitledu  camp  de  Mauldc  revient  se metttal 
les  étendards  de  la  rCpnUiqne,  La  paMe  est  saut  te  t 

'  fcspéser.» 

•  avril  1793,  V»ai'  dahidp., 

&  8  II.  du  toir. 

t  Cilo)pns,  la  patrie  est  sauvée;  citnjens  nos  collègues, 
tout  le  camp  de  Maulde  se  débande,  et  presque  tout  noas 
arrive.  Il  faut  espérer  que  Dumouriex  sera  demain  général 
en  chef  d'une  armée  composée  de  deux  ou  trois  douxaiaci 
d'officiers  fran^it,  sans  soldats  ni  canons  ;  car  tout  lereila 
de  l'artillerie  revicnU  La  première  entrée  de  l'aitiOêfie 
était  de  quatre^osta  pièces,  comme  nous  le  dMaaa  iBMt- 
ft-1 'heure,  dnq  cents  voitures  d'artillcfie»  «flccalica- 
nonnicrs  et  sept  eeatt  antiiiaifca  x  c'est  la  tnm  «Oleria 
deSaini-Aaiami.  LacîtMcn  Soagls  IlenieaMii  aalaaald'ai>> 
tilleriet  lewdiiMlaiir  da  par^  an^ianM 
iniéresanteda  Ma  nafcm  dadéfeaee;  a 
répandteinenl  dVnetae  tninent  patriote  se  développer 
en  lui,  qusndil  est  venu  nous  annoncer  la  Gn  de  cr  ttr  n  n 
tréc.  Dumouriesjrrait^envojfe  le  matta  Tordre  de  «  n  Juirc 

fi  h.  n  demie. 

•  On  nous  annonce  que  le  trésor  en  qocstioo  est  repria, 
t  L'arlillerie  légère  est  rentrée;  œab  nous  n'en  savaoa 

pas  eiKore  les  détails. 

•  QuaniàraitHlefiedncaBpdelia«lde«cUeestenoo(« 
en  route  ;  mais  eUe  anrlvera  dans  pen  d'heures. 

•  Nous  devons  vom  répéter ,  et  vous  népéler  aaille  fois, 
qu'il  nous  bvt  des  Ibodt  et  des  effets  de  campenent  (  plus 
il  BOUS  tcBiicdWaiMS,  plnsleacllietsdacaaipaiiwatnnna 

 *--|  carvBeaaflicdesfrenpesa  laiMiMS^t 

rar  énaiiper  aisément, 
s  Hatnieaanl  quélrs  dangers  sont  passés,  nouspouvoiM 
noospemeltre  de  vous  dire  qu'il  avait  été  donné  ordre  d« 
nous  arrtter  ici,  et  que  si  le  général  Ferraodataitété  moins 
honnête,  nous  serions  inaintciiant  au  pouvoir  de  l"enncmi; 
il  nous  en  fit  l'oUYcrtureà  noire  arrivée;  nou.v  avons  l'ordre 
écrit  de  la  main  de  DuDMuricz,  pour  Bci  j  n  i;  .  {  ai  était 
ici  vingt-quatre  heures  araivU  Pour  nous,  i.o<liiin  et  Le- 
quinio,  qui  étions  ulKs  à  lliiubeuge,  il  est  probable  que 
l'ordre  écrit  était  arrivé  quelques  heures  après  notre  dé- 
part ;  et  conmis  l' ^  iffj  rcs  nous  déleiminirtiil  à  pa>scrpar 
Avcsncs,  mw^  >  sii  Ain<^s  sans  lesjvoir,  le  piège  qui  nous 
attendait s)j i  a  n  u'c  directe  de  .Maub^uge  1  Valenciennes. 
Dans  la  prise  faite  hier  d'un  des  chevaux  de  Dumouriei,  se 
sont  trouiés  des  papiers  où  nousavonttu  écrill'ordre  de 
nous  arrêter  tous  les  trois.  Les  commissaires  du  départe- 
inciii  de  Douai,  sortant  de  Valendennes ,  ont  été  arrêtés  réd» 
lonent  nournous  à  nue  ceriaine  ditlanoe  de  ValeneienncF» 
parquaqucs  geodaroMi»  < 
vu  que  ce  n'était  pas  noos. 

■  Nos  collignes  et  BeumonviDe  oaKM  irmlMa  d'a- 
bord à  Tournai,  CMttile  h  Mons,  dett  i  Maeiarichu  Beur- 
ttonville,  ajint  v«alii  Ihire  quelque  ntaieianee,  a  reçu  plu- 
sienn  caups  de  sabre.  Noos 
détails  inr  cette  abominable  amttaiioii.  s 

9  b.  da  ssir. 

s  Vive  la  ripabUqoel  Dunonriei»  Valcaoc  cl  «pttlf , 
les  deux  TbonvtBot  ftpluiiewsaMtcsaflkicni  lai 

saiie-ordonnatew  SoHva  Ctlai' 
chigoy,  sont  patrie  I  reowm  :  MH  HareilecSi  fe  nons.  La 

général  Diettmann,  qui  enliadam notre  bureau  avec  plu- 
sieurs officiers  et  .soldats,  nous  donne  cette  assurance  ; 
enfin  u  îlj  Ij  jntce  finie,  il  ne  nous  re»te  plus  qu'à  remon- 
ter ncs  eCi  is  de  campement,  et  à  metlre  de  l'ordre  dans 
toulec  Me  aniicc  (li  Landécet  alDoanl  ici  pardétachrmenrs 
les  uns  sur  It^^  uuues;  ma»  l'inlelligence  et  l'aclivilé  du 
général  Damplrrre,  que  nous  avons  institué  provisoirement 
général  en  dicf  de  la  division,  depuis  Valenciennet  &  l'ar- 
niée  de  la  Mosdle,  nout  tirera  d'affaire.  V'outavct  reçu, 
par  notre  courrier  d'hier,  bi  proclamation  de  ce  général  à 
sa  troupe;  il  ne  pouvait  pats'cxpliqutrpliiv  ém-igiqurmcnt, 
et  nous  pouvons  vous  assurer  que  ses  démarche»  rtpoodeut 
à  SCS  expressions. 

«  Le  domestique  d«  général  Egalité ,  porteur  de  iiOtM 
paquii,  entre  àt  inataolt  H  nous  assure  que  ce  paquet  1«| 
a  été  remis ,  et  noos  m  via»  d'antres  arcutcs  dont  noas 
donncf  ans  dcnaHi  les  détalb  cbtiNiiiaiimfc 
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•  L'adjadanl-général  Cherin,  qn!  iTatt  élé  arrtyé,  le  3 

Bu  ••(  ir,  |ir>r  onirc  lie  Durnoiiiiw,  a  été  aiH'i  lieunmpour 
Iromper  Ij  «igilaiicc  de  ses  (Çiirdus  ,  et  diiii:^  as&ri  heureux 
pour  le  possMcr,  car  cVst  un  palriuteariir  i  l  intrlligcni. 

t  Od  nous  annonce  (iiie  l'arnite  cniie-nic  niarclio  sur 
Condé  par  deux  colonni-s  m  ii'i  n^its  nV  n  't>nnnc$  pas 
certains;  c'est  la  wule  inquiétude  qui  nou«  rosle  :  cotic 
iDccrtiiudc,  Il  le  juitr  regret  que  r.ou«  porinns  à  ii<»  col- 
lègues H  à  BeumonTille,  sont  les  «eulesnlTIiclionsqui  puis* 
»eni  iltérer  la  jnîc  que  nou5  éprouvons  de  voir  noire  ar> 
mèe  UMite  aéparie  des  traître*.  Nous  arons  éprouvé  cinq 
jours  et  quatre  nuits  de  chagrins  et  de  Tatigues  conli- 
i,  mai»  Ui  M  chuteni  tn  ce  BooMnl  ca  ra  mi 


<  Signé  U*  tommùtairei  de  In  Conn 
pomr  Ui  froHtiém  du  AW, 

«  C.  Oocaoïr,  Bnmâm  et  Lioentiik  > 

Lecitoten  lie  krr,  aide-dp-c.imp  du  général  Dietiroan, 
tient  de  aousaiinnncvr  l'arrivée  (!>' l'aruiée  de^  Ardcooes, 
con]p05^  de  vingt  bataillons,  tant  de  (loupes  de  ligne  que 
Tolontaires ,  avec  sou  parc  d'artillerie  et  effets  de  campe- 
ment; U  nous  a  dit  que  le  général  Dnnooriei  avait  pusé 
ao  camp  ce  malin,  vers  dix  lieum,  mee  le  iietitenanl-co- 
loMl  Delatour  et  plusieurs  dragon»,  ipll  mit  dit  5  haute 
rois  :  •  qiie  rarméedoraU  lesMitre;  qarsoat  peu  il  aurait 
lapais,  un  roi  et  des  lois  ;  que  dans  ee  moaent  oo  vivait 


r«n«iir  4im  bqaelle  le  tèuéiml  DuiBowies  les 
>  hm  ém  bataRloM  de  Pari*  ont  «Nnagracé  à 
j  H  I  «'emparer  du  pare  d^rtillerie; 
deaaitettMtlesbtUilloai  des  volontaires  ont  sui\ieM  mar- 
cfeaM  sur  Valenciennn  ;  les  troupes  de  ligne  t,e  «ont  dvci- 
4ên,  et  les  ont  suivis.  J'ai  aiitsi  pris  sur  moi  do  donner 
désordres  au  &0*  réglaient,  quoiqu'il  oe  toU  pas  de  notre 
division  ,  tioA  fttlMi  SR^,  foi  était  CBittoaaé  à  Saint- 
Amaud. 

Le  quariier-^néral  de  Dumourier  c^l  él.ibli  dans  on 
viUa(e  aotxichien,  i  la  gauclieda  camp  deMaulde. 

Lâcaon:  Je  demande  que  les  pièces  soient  ren- 
Wfée»  N  coail^  de  défense  cAiénle,  où  1rs  minis- 
Ires  gfront  i|ipf1és.  Ce  renvin  estd*antant  plus  prp!;- 
saiit,  qu'il  fst  iiistnnt  de  preiirirr  di  s  mesures  pour 
arrtMrr  la  marche  ilc  rcnnoriii  ;  t  ar  dt^à  le  camp  de 
Maulfie  est  en  sa  piiiss,Tiirr,rlaprès-deiiiain  Lille  peut 
être  de  nuuvcaii  bombardé.  Jr  demande  en  outre  l'im- 
pnwieo  rt  renvoi  de  ces  pièces  aux  départements  et 
aux  an«c«,  par  dos  courriers  extraoraiiiaircs. 

Les  (iropo&ition&  de  Lacroix  sont  adoptées. 

€ABnn:J»dnMiideaueroa  mette  eoee  moment 
Eralité  et  Sillcry  en  état  d'ancMlion.  (On  ap- 

piaiidit.) 

saieiT  demande  la  parole. 

IIabat:  Citoyens,  le  moment  est  venu  pour  la  Cdii- 
TrntiQii  nationale  de  se  couvrir  de  gloire  aux  yeux  de 
Punirers  entier  ;  il  faut  qu'elle  déclare  que  cent  mille 
des  parents  et  amisdes  onierét  seront  priseo  otages, 
afin  que,  s'il  arrivait  la  moiodreiAoK  à  vos  commis- 
saires; la  tétc  de  ces  scélérats  pût  en  répondre.  (  \p- 
plaodissements  des  tribunes.)  M^iis  au  milieu  des 
t-vt-iu-iiiriits  heureux  que  li"  (ieuic  tiil(-liiire  de  la 
F raucc  fait  naître  cliaiiue  jour,  je  prie  les  représen- 
tants du  peuple  de  ne  se  livrer  ni  a  une  joie  aveugle, 
ni  à  des  mesures  précipitées,  surtout  de  ne  paseiita- 
Mrln  dignité  de  la  Convention.  Jusquia  aneone 
wenve  convaincante,  pas  m^me  de  soupçons  justi- 
9és.  ne  renose  sor  la  t*le  d'Egalité  et  de  Sillery.  (On 
murmure.)  Je  demande  qu'ils  snirnt  st  iilcnicri'l  sur- 
veillés, ou  pititùt  qu'eiix-iiiPiiirs  se  coiisliturnt  en 
rt.it  (i'rirrcstalioii  pour  constater  leur  itinoceiice.  Je 
demande  aussi  que  Diuuouriez,  Valence  et  les  autres 
ehéma  qui  mnH  pmH  dm  rennrmi  «rient  jugés 
par  cootanace. 


Lahaïf  :  Rf  jouissons-nous,  ou  contraire,  nous  te- 
nons le  lil  (i'unr  {grande  conspiration,  de  cotte  cons- 
piration déjà  dénoncée  par  des  hommes  qui  trop 
longtemps  ont  été  flétris  dans  l'opinion  publique. 
(MumuNS.)  Mais  il  £Mt  omnaitie  toules  les  nroiO- 
eations  de  cette oonspiralion.  Je  ne  nrëtends  inculper 
personne  par  des  raloninics;  mais  depuis  longtemps 
j'ai  eu  des  soupe  otis  sur  Louis-Josoph  E2;nlitt'  ;  d'an- 
tres a  tissi  eu  oui  ou;  cos  soupronsse  sdutaumiifiito'î 
chaqtiejour,  et  chez  uioi  parliculioreuient,  par  une 
lettre  que  j'ai  reçue,  et  dont  j'ai  différé  jusqu'à  pn{- 
sent  de  iaire  lecture,  dans  la  crainte  de  jeter  des  trou- 
bles dans  l'Aasemblée.  Cette  lettre  m'aimon^it  que 
Pliilippe  Egalité  avait  passé  et  repassé  dans  la  ville 
de  Seâ,  département  île  l'Orne,  s  y  était  fait  passer 
pour  son  intendant ,  et  sous  celte  dénomination  il 
chantait  ses  louanges,  i  l  sondait  l'opinion  publique 
pour  savoir  si  l'on  serait  bien  aise  ou  Tâché  oe  l'avoir 

Sur  roi.  Sans  doute,  «oute-t-on,  il  en  a  lait  autant 
ns  tout  les  endroits  de  la  Bretagne  qull  vient  de 
parcourir. 

En  réponse  ,i  cette  lettre,  j'ai  demandé  des  rensei- 
gnements positifs  :  je  lie  los  ai  [joint  reçus  encore; 
inais  j'espère  los  obtenir  inoossaniinent.  ,1'ai  commu- 
niqué cette  lettre  an  comité  de  défense  générale,  en 
l'invitant  à  n'en  pas  iaire  parti  l'aaMmblée,  que  je 
n'enan  nne  r^nse  i  ta  mienne. 

On  demande  la  date  de  la  lettre,  et  OS  trfwerve 

qn'Efîalité  n'est  pas  sorti  de  Paris. 

Lah.wf.  Je  ne  sais  si  i^plité  est  sorti  de  Paris; 
mais  voila  co  ([uo  Ton  m'a  écrit;  et  il  est  certain  que 
les  citoyen»  de  la  ville  de  Séez  ont  été  consitllés  pour 
savoir  s'ils  le  voudraient  avoir  pour  roi  ;  il  est  cer- 
tain que  ce  pronos  a  été  tenu  à  l'hôtel  d' AnglelenreA 
Séez  ;  et  je  ne  doute  pas,  moi,  qu'il  n'ait  dés  agents 
ou  des  partisans  quiapLsseni  on  son  unui  ;il  est  donc 
dangereux  pour  la  liberté.  Je  domandi:  ic  décret  d'ac- 
cusation contre  lui. 

GRfnssinix  :  Bgalité  ne  nous  a  jamais  montré  sa 
correspondance  av«e  aon  ffls.  Je  demande  «l'il  nous 
la  montre  aiijonrdlud,  oQ  toot  annoocc  quil  est  un 

conspirateur  Int-mAne. 

"*  :  Je  demande  que  le  souscripteur  de  la  lettre 
dont  Labafe  vient  de  nous  donner  lecture  soit  tra- 
duit i  la  Mrre,  pour  y  ^tre  interrogé,  afiu  que  l'on 

connaisse  la  vérité  des  faits. 

TntaiOT  :  Je  demande  que  les  scellés  soient  mto  4 
rhistant  sur  les  papiers  de  fiillery  et  EgaKt^. 

LECOlSTE-PfYUAVEAtl  :  Il  cst  trop  tard  ;  vous  uo 
connaissez  point  les  hommes.  Si  j'étais  couspirateur, 
vous  ne  tronveries  dies  moi  aucune  trace  de  m» 

projets. 

BovEi:-FoNrRj;DF:  !,ors(pie  vous  avez  appris  ipie 
los  trois  gouoraux  Duuiounoz,  Valence  cl  Egalité, 
vonaii-ut  lie  consoiumcr  leurs  crimes  et  leurs  lougues 
trahisons  en  passant  à  l'euiiemi,  une  intlignation 
égale  a  naaaédans  tous  les  cœurs.  U  faularrêler  tons 
1rs  Bourbons,  Irsgarder  en  otages,  s'est  écriéCarrier. 
C'est  la  molio!)  de  ce  républicain  ipio  je  veux  ap- 
puyer, et  dont  je  vais  développer  la  justice  et  la  uc- 
cossito.  (Oui,  oui.  parlez/  secrie  l'assemblée  en sc 
levant  presque  cotiece.) 

On  nous  parie  sans  cesae  de  lois  révolntionnain^, 

de  la  lu'cossitô  do  prondro  (tes  mesures  fortes  et  vi- 
gouroubos  ;  saii"<  doulo  elles  stntlos  peuvent  sauver  la 
patrie:  mais  je  no  cimcois  pas  comment  la  proscrip- 
tion de  la  famille  ci-<ievaul  et  toujoui^  royale  n'a 
pas  enc<>re  été  comprise  par  vous  au  nombre  de  ces 
mesures:  il  faut  Taire  cette  loi  révolutionnaire,  cette 
loi  terrible  que  le  saint  dn  peuple  commande  et  jus> 
tifie.  {Oui,  om!)  U  jour  od  vous  fandàtcs  la  répn- 
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blique,  si  yfflis  eu*;sipz  lianfri  tous  ces  Bourtrons,  c*^  1 
joiir-là  cfll  t'|!,ii';:m'  .'i  t,i  ri-i:irirc.  hirii  (1rs  tri>iiMi"~,  .'i 
Paris  bien  lits  luoiiu  iiiciÉL-i,  à  vous  bien  des  divi- 
sions, à  vos  nriiiéi'sbien  des  échecs.  C'est  le  moment 
d'abjurer  cette  faiblesse:  1rs  ri'piibliqucs  ne  subsis- 
tent que  par  les  vertus  ;  les  princes  ne  méditant  et 
ne  Tirent  que  de  crtoMS.  Conomnusdans  les  cours, 
ito  oorroffipent  tos  soldats  dans  les  camps,  vos  ci- 
toyens (hm  1rs  villes;  il  n'est  pour  cux  ni  Toi,  ni  ser- 
ment; kur  ^liibitioii  se  caehe  sons  mille  fbrmirs,  et 
c'est  eu  profanant  le  nom  sacre  de  patrie  qu'ils  aspi- 
rtut  en  secret  à  redevenir  un  jour  vos  maftres.  Voyez 
Egalité!  il  fut  comble  des  faveurs  de  la  n'publiqnp; 
il  était  né  du  aang  de  voe  tynm,  et  malKn  cette  ta- 
cltt  dlnfrnrie  il  commandait  ym  amën.  Bh  bien  '  il 
conspire ,11  fuit,  il  passe  à  l'ennemi-  Rent!ons-#n  f^rJce 
au  jiçénie  (|ui  veille  .>urla  république;  il  nous  éclaire 
enlin,  et  nous  trace  nos  devoirs.  Tandis  qu'on  cons- 
pirait an  Nord,  que  va  faire  cH  autre  Egalité  au  Midi, 
dans  l'armée  du  var?  Est-ec  dans  les  mains  d'un  nou- 
veau général  un  nouTci  instrumenld'ambitinn  7  Ue 
traîtres  qui  «enraient  cette  fcnille,  à  laqiielte  nous 
avions  livré,  par  je  ne  sais  quel  aveuglement,  nos 
llotleset  nos  armées,  ont  eonduil  nos  collègues  à  Maes- 
tricbt.ilssontauponvoir  li  s  1 1  i-i  nos  ennemis.  Ci- 
toyens, les  princes,  ;iu  iiioiiis  pour  les  forfaits,  sont 
tous  parenli;;  cou'^ervons  doue  tous  ces  Dourbons  eu 
otages  ;  et  si  les  tvrans  au'esl  allé  rejoindre  Egalité, 
auxqtielsf] «  livieuM  eollèpies,  osent,  au  mépris  du 
droit  des  gentfporler  sur  les  représentants  du  peuple 
françifs  un  frr  aamdn,  que  tous  ces  Boarbone  soient 
traînés  an  .supplice  !  que  leurs  t<?lPS  roulent  au  pied 
dc5  echatauds  !  qu'ils  disparaissent  de  la  vie,  comme 
la  rovauté  a  disparu  de  la  république,  etqin  l  a  i  i  rre 
de  la  liberté  n'ait  plus  à  supporter  leur  exécrable  exis- 
tence 1  (L'assemblée  entière  se  lève  par  acclamation 
en  criant:  ilws fetoi-» On utpbnditplusieius ni- 
antes.) 

La  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Mo.ntalt:  J'obsiTveà  la  Convention  que  déjà  le 
comité  de  siireté  générale  avait  lancé  un  mandat  dar- 
riH  en  vertu  duquel  Egalité  tils  devait  élre  traduit  à 
l'Abbaye  à  Paris,  et  mis  au  secret.  Le  décret  que  vous 
venez  de  rendre  en  a  anéanti  l'effet  contre  iui;  mais 
il  peut  recevoir  son  exécution  dans  la  personne  du 
jeuneEeatité,  employé  da  ns  l'année  du  Var.  On  pour- 
rait en  faire  un  nouvel  instrument  de  con^iration. 

Je  demande  que  cejennehommesoîtMneoéèFsrîs 
ponr  y  élre  gardé  comme  otajïe. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Lacaoïx  :  Je  demande  nue  les  fcmnes  et  les  calants 
soient  compris  dans  ce  décret. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Deladhat  jeune:  Ce  n'était  donc  pasà  tort  qu'une 
li'dvUf  de  la  Convention  nationale  avait  élevé  des 
soupçons  sur  fa  famille  des  Bourbons.  It  ne  faut  pas 
qu'ils  restent  à  Paris. 

Jp  demande  que  le  comité  du  saint  ptiblic  iDdîqitC 
la  ville  où  ils  seront  déposés. 

i'Iiwiaiirs  voig:  A  Marseille! 

6Anuii*Covi.<ni  :  Vous  ne  ponves  pas  encore  Ira 
traduire  ailleurs;  leur  présenwidponm  lire néces- 
saTC  d'nnjour  à  l'autre. 

LASOimce:  Vous  devez  décréter  que  les  Bourbons 
qui  seront  au  Temple  y  resteront  ;  car  si  vous  les  fai- 
siez voyager,  vous  pourriez  craindre  de  les  perdre. 
Gesolagcsontasniré  vos  têtes  ;.ear  si  les  nslvcHIaota 
n'enssent'pH  craint  de  voir  tomber  oelles4i,  1b  en- 
raient déjà  attaqué  les  vôtn>.s. 

Je  demande  aussi  que  le  comité  du  salut  publique 
indique  le  lieu  où  seront  r<  iidinls  les  Bourbons. 

Dupkat:  J'appuie  Un  pro|x)sitiou  de  L.isourre  d'un 
fait  ;  c'est  que,  lorsqu'il  s'est  agi  d'expulser  les  Bour- 
bons, dcsertoyrnsaesont  rfpnndus  dans  les  sections, 


et  y  ont  fomenté  des  monvemeiits  qui  aiir.-iient  pu. ip- 
porler  quelques  obstacles  h  rcxécutimi  de  votre  dé- 
cret. J'ajoute  qu'après  la  piouoiicialiuu  du  ilccrel, 
lestribunes  nous  violontneui  (tour  le  rapporter;  c'en 
est  a»GZ.  Je  demande  qu'à  l'exception  des  prisoujiien 
dn  Temple,  ton*  les  BOMbons  seront  gudés  dans 
une  antre  ville* 

LtConventiott  déctite  :  !<>  que  les  prisonniers  dn 
Temple  resteront  à  Paris. 

La  délibération  se  porte  sur  la  questi  m!  ri  1  a  t  i  v  i  a  ii  ï 
autres  [in^f.!i  iiiri^. 

*"  :  Je  demande  que  Paris  et  Marseille,  (jni  se  sont 
montrés  également  patriotes,  partagent  la  prdrde 
ces  otages  préoieui;  d'alUeuiSt i'obttrvequBgslité, 
par  exemple ,  a  benwoup  d'anHS  à  Pari»,  et  nVn  a 
point  à  Marseille;  je  demande  qu'il  y  soit  envoyé. 

L'assemblée  décrète  que  son  comité  du  salut  public 
indiqiH  r  i  Ir  lieu  où  . «Tout  déposes  les  Bmirbons. 

Siu.EOY  :  Malgré  riguomiiiie  dont  i'infàu>e  iàcbeté 
de  mon  gendre  a  flétri  mes  cheveux  blancs,  je  con- 
serve devant  vous  l'Ame  calme  et  paisible  de  l'iion- 
néte  homme  soupçonné,  mais  dont  la  conscience  est 
pure.  Unsoupçun  n'est  point  un  crime;  mais,  dans  un 
moment  tel  que  celui-ci,  le  soupçon  ni^mc  ne  doit 
point  planer  sur  ma  tète,  .le  sais  nue  mes  li.ii^  is  nv  c 
la  famille  Kgablé,  je  sais  que  l'émi^tioii  de  mou 
pendre  peuvent  justiiier  les  craintes  que  l'on  élè- 
ve ;  mais  je  demande  (|u'avant  de  me  juger ,  on 
examine  ma  coiiiluitc:,  et  j'ose  croire  que  I  on  n*j 
trouvera  rien  qui  puisse  les  justtSer.  rien  qui  m'ac- 
cnse.  Je  demande  que  tonte  ma  viesoHeonnoedepnis 
la  révolution;  j'espère  que  je  sortirai  de  cet  examen 
aussi  pur  cpie  mon  ilme  l'est:  je  demande  mt^me  que 
l'on  ajoute  au  citoyen  cliariri'  de  me  gardera  vue  tel 
nombre  que  l'un  jugera  à  pr(>|)os;  et  quelque  ininible 
que  soit  pour  moi  cette  privation,  je  renoncerai  i  re- 
présenter  le  peuple  fitancais»  jnaqn  i  ee  que  les  soi^ 
çons  élevA  war  ma  eononite  soient  entieronent  m» 
sipés. 

Ou  tliuj;iii<le  que  Sillcry  jusliiie  de  sa  correspon- 
dance avec  Valence. 

SiLLEAV  :  Je  n'ai  jamais  eu  de  correspondance  avec 
lui;  je  ne  lui  ai  écrit  que  deux  lettres:  c'était  pour  lui 
recommander  un  ofUcier  qui  allait i  l'armée.  Qiuind 
vous  sures  examiné  ma  conduite,  vous  verrez  qu'il 
est  impossiUie  que  je  sois  compromis  dans  cette  in- 
trietae. 

Chablieb  :  La  proposition  de  Sillery  peut  annon- 
cer une  Ame  pure;  mars  Sillery  doit  se  rappeler  re 
qu'il  se  doit  à  lui-même  et  ii  larepréseiilatKui  natio- 
nale. Il  ne  doit  point  dem.inder  à  être  mis  en  état  d'ar- 
restation ,  narcenu'en  l'ordonnant ,  la  Convmtkin 
violerait  elle-même  la  représentation  nationale. 
(Murmures.)  Je  demande  que  le  tout  soit  renvoyé  an 
comité  de  salut  i>i:Mie,  qui  aerà  Chargé  dé  finidre 
les  mesures  coft»< nables. 

L'assemblée  maintient  son  décret  d'arreslalioii. 

Sur  la  proposition  de  Robespierre  jeune,  il  est  or- 
donné que  Bonnecarire,  Loeloi  et  F'i'eJor  ArVfftTt 
seront  également  mis  en  ëtst  d'arrestation. 

On  continue  rappel  nominal. 

La  séance  est  suspendue  à  minuit. 


tTVnns  NOVVBAirX. 

r.ii  i'flii$wu  de  Lt  déttaralio  <.'i  »  Droitê  de  l'Homme  et 
du  ciii'i/en,  par  J.-D.  noiichpy."cU;,  (inof<~Meurcn  l'uniTer- 
filr  ('(  l'in-,  .1  riio)i]n  de  la  .MTliiiii  du  Puiiihiiut- 
t  rjnçji^.  l'iii  10  «uu!t,  ri'ltéci)  parcbeioio.  A  Pari.s  cluvi 
f'.-D.  lirocjs  lil)raire,  riM:Saiul-Jucf|ue<. 

L'égli'e  gallieane  ttngée  de  toute  aetuMtio»  de  tekinnr, 
par  François  Dett^rey,  r«:lrur  du  collège  français  tic 
Saint-Omer.  Brochure  de  «oixanie-qiMiIrepagCk.  Prix  i&  s. 
et  >o  s.  franc  «le  port.  A  PavLf^  cbei  l.c«lcrt^1lbraliv^rno 
Saiat-Marliu,  u* 
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Mercredi  10  Avrii  179^.  —  {'An  2«  Je  fn  UcpulH'pir  rranç'iU, 


POlJTIQUK. 

AM,E5IAG^E. 

tUUiibonnt ,  U  ^  man.  —  \.\\\\<'a  passé  oo  a  prrsi'nlé  i 
la  diète  pour  objelt  «le  :I<  1  i»  i  i  nns  les  quatre  piuiii» 
wiTants,  Untsdu  décret ilc  Sa  Mjjoa-  impèriale.du  l"ipp- 
leobre,  savoir: 

«•Si  l'on  déclarera  ia  fpaart  à  la  France  de  la  part  de 
rbaptrr. 

S*  Si  fou  le«  traités  de  paix  fdpalés  entre  la  France  et 
rBnpire  tfotTeni  Mrc  annulé*. 

S*  Ce  lHi*>l  <^  '  propos  de  réaoadre,  en  égard  an  eoni- 
■Wrce  et  à  la  oorrcipondaoce  avec  la  France. 

4*811  cMftaidnd«M|iiriiiKrlD«il«iHnmfitéanenla 
fnmett  de  la  fUK  di  tto»  1h  BlBli  qvl  Awt  co«|n  «vae 
rEfire.  CoMt  ee»  «wM»  gimUani  Jnwiwrt  Hw  >  ut 
trti  fmd«  Attnlié  ropiakaa,  M  qii*clki  psaviM  «cet* 
émmBt  delwnt  <■  •  mwoyé  b  imcUleaMat  dca 
«DlB  I  oa  aoire  four. 

|hil4>^ —  ^  <  l' c  1 1  tic  raiification  de  la  commiaiion de 
B.  V.  I.  au  sujet  de  i'é(3bli$»-mpiit  d'une  ansae  d'opi-ra- 
Ikm,  a  été  porté  le  9  ^  la  dirtuluiv  de  la  <li'  U\ 

M.  Riedbeixn,  cspitaino  de  cercle  en  naliicic,  a  6lé 
Bomnié  comini5tsaire-gén(^nil  de  la  Rurrre  (rLiiipiie. 

La  délibéialion  sur  les  quatre  points  ^désifniés  plus  haut) 
do  décret  de  S.  M.  1.  panit  traîner  en  Songeur.  Les  voix 
CAniriche  et  de  Brandebourg  sont  poar  une  déclaration 
dcguen*  illinilée  ;  mate  Brunswick  et  aatret  Etats  Totenl 
fow  «B'Mle  Mit  mtivlBiA  à  ta  UMnUas  étt  BIM*  d'&M- 


AN6LETERRE. 

M.BMb  r-i  r-uiir.Mi..M.  —  cuAMun*  [if.s  ._ijiiîii;itl». 

Stitncr  (la  1 1  wuirs.  —  La  cliarabre  «t  foi uiè  en  comité 
de  siifHiile-s,  chancelier  de  l'Echiquier,  avant  de  présen- 
ter le  budget  ou  tableau  des  rrcctie*  et  di^pf  ps'*»,  fait  l'apo- 
logie de  la  puerre  cnlrcprise  contre  la  F;  jn:  i  .  I,a  dignité 
■«lioMle,  la  garantie  de  notre  heureuse  constitution  ,  le 
Buistien  de  nos  lois,  de  nos  é(abli»^mrnt.'i,  la  si^rett^  de 
■Ottt  itr.  rinTtolabilitd  daaolM  leligion  :  voilà,  dîi-il,  tons 
kl  9Mda  iDtérMs  poar  hlfMia  nous  ocmbattoos  dans 
celte  gnenc  Pettt<étfejMWM»-iioasbeaoin,ptiMll«lsadap 
tir,  de  quelque»  biUctfldMd^.  Point  d'^WIMBMlc»' 
I  le  cofliBeBecoMnt d'une  gaeire  qui,  *i  ooiu 
fntc  qodqae  nCgligcnce,  nous  codtefaii 
lÂ  f  érlitlile  économie,  qai  «ras 
t  iffOB,  fcnl  CRCofs  qtt'odftlBfci  dé- 
;  néeessairps  nou*  avons  m  riMmwi 
f  Mit  ftee  ant  d^pcoMs  imprcvue^  Ne  man- 
fooa  pas  nésmmokis  au  plan  de  rédadion  de  la  dette  pu- 
bliqae;  irardons  nous  d'étevnier  le  crédit  ca  portant  une 
Buin  indi5rr)te  sur  It*.  U.uids  consacrés  à  la  liquider,  rt 
toiilinuons  k  poumiivre  3»t'c  le  courage  de  la  coiuliiDcr, 
toujours  vT  r  d  I3  iiii  rlr  \  :i  nicre  les  difliciiltés,  cette  grande 
Opération  eniatnée  .t\rr  ;  de  succi'S  pour  pouvoir  nous 
ea  promettre  rachè^' m  ni. 

Vîeol  ici  le  tableau       rli'ppnse*     l'nrrn***,  ofih  paie 

*$»-•*>  troiipi-^  liatHH  rl^ll^l:'^  qui  ili.:OTrii'i  niiiriiir  h'  ci'iiil  iii'Tjt 
est  pc'^'io  a  ii>5,OÛ0  liv.  si.ni  l.  A  la  suiie  se  li  ou«re  ctlui  des 
rrsvource».  (Nous     jm: ut  iJoniiés  dam  ien*  88.1 

M.  Pin  a  soin  de  faire  remarquer  à  la  ckinibre  l'iietircux 
accord  des  différentes  paittes  de  ton  plan.  Après  ovotr  éra- 
lué  le  (oiol  du  tnbaide  i  m  peu  pins  de  11  taillions  stcr- 
li^ ,  il  prtHrnd  que  1rs  dépenses  de  ia  guerre ,  slnct<*nivnl 
prises,  n Va  cxifeiiM  i|ue  six,  et  répond  d'a«aaoe  è  Tobjec* 
Imm:  iMis  poaiqiMliloac  metlredcnoineltetnnFqttll 
doit  «if«  éfidcnl  penr  le  canalé  qoe  cette  mesure  est  en- 
traM»  pu  foffdie  général  des  finances  ;  qu'on  se  troeve 
Ua^  Moiéqnii  «faatic  ans  d'avoir  un  bad»  de  rÇsem* 

V  Sérk'-'TifmstlU 


nière  «eule  a  pro<luit  an  fonds  de  900,000 1>.  ^rl.  1 
aaadel'établisMiBent  de  paix,  d'où  résulte  l'avanlagedé 
eMtrir  tes  dt^nw»  éventaeilcs  sans  s'arriérer.  —  tt 
nMie  aspire  la  emmaaMloade  ce  WaOieeb  n  se  ftiHle  sar 
les  sveeti  dtt  putHaecea  alliées,  i|u]  ae  lardcvant  pas  tr 
tenriaar  celle  gaenc  aiwiHHMissawit;  H  valt  de  plus 
daoteca  Hiada  DDCifssoufeepfMewefMvr  le  ceainerer>, 
eo  easi|u*il«latleDallKr,cequ*ll  est  Mea  éloigné  de  craii:* 
dre.  n  insiste eaaifllBha minent  sor  k'élal  beureuxdes  finan* 
ce».  Mais  fftt-ll  moins  pros^W-rc,  le  dépfoiemrnl  des  forci  s 
de  la  fîrande-Bretaffne  n'en  sentit  pa»  moius  impérieuse- 
ment  in  iiniidi  p  ji  les  circonstances  et  par  l'assentiment 
général.  1!  Il niiit  c  par  de  violenls  reproches  à  la  nalim» 
française.  I  fj  i  avec  beaucoup  de  fenreur  des  ocie?  rie  foi. 
d'amour  et  d'pspérauf  e.  pour  le  Mmtlen  d'une  guerre  aus.vi 
sacrée,  ce  sont  ses  propres  mlitetéllfifla  II  Emilie  h 
s'unir  h  lut  d'inlenlion. 

M.  Sheridiin  itc  jii  rnn'f-fo  pa^  qnr  rii'imi*  qu'csn  n  en- 
lam(*  cfti»- îiirrrr,  qu'il  ne  fallait  pas  enirepreidre,  M  !»• 
faille  l;i  liiffi  r.i  re;  mais  il  aurait  voniii  que  l'honorable 
membre ,  moins  prodigue  de  fleurs  de  rhétorique,  quand  il 
ne  de*ail  être  question  que  de  chiffres  et  de  calcais»  cAt 
un  peu  mieux  établi  les  boM*  de  ces  derniers. 

Est  ce  bien,  ajoute-l-il,  dans  le  parlen»  nt  'le  la  Grande- 
Bretagne  que  je  siège  ?  K'aasisié-je  pas  plutdt  au  conseil  dis 
Berlin  ou  de  Vienne?  Mon  incertitude  est  naturelle,  quand 
j'entends  parler  d'an  corps  de  doaw  ai^le  UaaonlniSt  de 
troupes  étrangères  ft  preîidre  à  aolre  solde,  de  aaavieaa« 
impMs  à  metitasBr  le  peapla.  Boas  quel  folat  de  vue  naa* 
atait-oa  préssilè  eMleiame?  Vdo»  am  aa,  oaaiaie  ami. 
aMSilcui*,  q«*iM  B*af  m  q«f  le  ange  pnrfet  de  s'opposer  k 
M  aMataïnbenl  de  paiflanoe  delà  part  des  Franrnl<,  et  di* 
lea  «captaher  d'atleuter  i  rindépetidancc  d'aucune  aolii* 
aattoa.  fTavoDs^ums  pas  été  trop  conOants?  Je  l'arouerni, 
le  langage  et  la  conduite  dos  ministres  me  laî^setii  soup- 
çonner Ors  arrière -prn<^i^  La  froide  raison  a  fait  place  à 
la  vengeance,  et  |>eui-étre  lelooablepnijetdedctadseka 

autres  peuples,  &  l'ambition. 

M.  Urelie  délend  de  sou  m'ir\i\  les  rninMres,  et  paraît 
fort  scandalisé  de  llrrévèiTin  c  au  c  Ijqu  Hr  te  préopinant 

s't".l  IKT  mis  (II.'  ri.'u^iii  r  r  li-s  phiiljrl'rs  lïTadi'S  de  M.  Pill. 

Il  remonte  comme  par  degrés  des  miuLitre^  au  duc  d'Voïk. 
et  du  duc  d'York  au  roi,  en  donnant  partout  wn  1  <  1  1  n  up 
d'encensoir.  Apri-s  avoir  parcouru  toute  l'éclielle,  ii  descend 
cl  se  renferme  dans  un  silence  nwdotet  Ctt  UaMldecMd 
les  objections  de  M.  Sberidan. 

M.  Fox  :  L'honorable  membre  qui  vient  de  parier  li'csl 
cbaicft  d'aoïuiuer  A  lai  seul  te  iribot  d'éloges  qoe  mérite  la 
brafouredenosgardes  et  du  penoanage  dnlmgné  qui  lei  a 
caodoit^  en  Hollande.  Jt  Misdoae  dlifeR»ede  me  tivnr  ;i 

I  te  rond 


la  roéroe  di^^rc^siott.  le  RafredtiM  te  rond  do  sujet ,  et  ic 
dis  :  C'est  aasurémetil  très  bien  Ritl  an  chancelier  de  l'Echi- 
quier d'avoir  pria  de^  précautions  pour  suivre  avee  vigoeirr 
les  opérations  de  la  guerre ,  sans  loae|ier  aux  sommes  ap- 
propriées  k  l'extinction  de  In  dette.  Mais  de  ce  sentiment 
do  satisfaction  je  11155*2  ,1  r  riin  ^lc  lo  surpriM',  lorsque  Dout 
proposant  d'acquUltr  puur  1,500,000  Itv.  sU'ililiR  de  billeU 
de  l'Ecliiqnier,  il  nous  propose  en  Btémc  temps  d'eu  t-nietir>- 
pour  une  pareille  bonime.  Je  ne  vois  pasro  qu'iiii  j  ({«^ih  - 
rait;  mais  je  rois  bien  ce  q  i  n  j  .rait  gagné,  si,  profitiii  t 
des  avis  qu'on  lui  donna  dan-,  la  di  rni^rt*  swjion,  il  H'  f  .1 
n  i- ni  I  (  ul'arquilter  tes  (|ualir  pour  cent  :  car,  ni  «^aisi*- 
sant  l'époque  où  les  trois  pour  oeoi  étaient  k  95,  il  aurait 
assuré  au  trisar  pvWean  MnMia  waWaalde  »|t,>i»  liv. 
sterling. 

J'ai  trouvé,  i'm  oonvieas,  nialtffC  d'ioquiélude  dans 
plusieurs  parties  de  ce  discours.  Ne  nous  aurait-on  pas  Iwa 
k  des  plans  d'afrandissemenl  el  de  conquêtes,  projet  (a* 
vori  dé  cerialaes  cours?  C'est  ce  que  je  redoute  foi  t  ai  en- 
tendant parter  de  nouvelles  alliances  avec  les  puinancfa 
élrangi^res.  Les  taxes  imposées  pour  défrayer  l'amement 
contre  l'Espegne  dws  l'affiiire  o«  NooiIuinihI*  continue 
mit  emm  Mao.  Boit,  si  cete  aesepeai  aaiiwHwnl.  Uai<^ 
qalBii  ae  pitwd»  daac     cpome  atwifimnvenaneUe 
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«t  iac^térée  ce  «ai  n*c$t  aprè*  tout  qu'un  «scien  fordeau. 
Vm  Uae  cootinoée  à  respiTalkm  est  la  mêaie  chow  quo 
rimpoaUhtn  d'une  taxe  nonveHe,  et  Tkabitude  de  la  payer 
la  rend  moins  effrayante  sans  la  rendre  plut  légère.  Je  ne 
Ikndnii  £M  MO  fin  grand  compte  an  ministre  dr  la  rè> 
itrveqnll  •  CM  àt  s'étendre  prâ  sur  l'étal  îk»ris!.ant  de 
•M  ÂittBCMidHN  «M  discmaion  «à  11  t'afii  de  la  (tuerre. 
Ba  effet,  fiM  at  U  îoiâflt  qiM  M  nCoMil*.  Ka  boene  iBo- 
rrie,  It  Matvir  H IW  pM  te  M.  ONMM  tlapiiiiMBcc 
neiatiralirMer. 

M.  Fox  témoigne  sa  nrprist  de  voir  stibstiltief  dnt  4» 
disctissioiu  de  ce  genre  des  dédamallensk  drtaleilb  cucie 
et  à  <le<t  rji>oiint-mrnls  péremptoim  qu'on  avait  pruinia. 
Il  (lit  que  c'est  pour  la  première  (bis  que  ion  attente  est 
aiiiM  Ironipée.  11  regrette  tonjouts  qu'on  n'iit  pa^  préféré 
la  voie  dc5  néfocia lions  :  rlle  eût  plus  t.iIu  pcut-fire  la 
Orandc-Brclagne  qu»  co  qu  ille  poul  jc  prou>cUrc  delà 
force  des  armes.  L'hontHrur,  la  religion  nauoaale  eussent 
K'.é  tout  aussi  bien  mis  It  coiirrri.  Ce  moyen  e(M  suffi  sans 
doute  pour  dL'ti  rmiiK'r  la  France  5  renoncer  i  s/^  conquê- 
tes et  ou  dé*'!'  il  .i^lMIldir  son  lfTr;l(n  1 1'.  M;iis  ti'l  lu  -j^ï  s>r 
•Mail  Inronipaiibli'  avec  d'aulrr-s  mlrnlions  qu'un  n'a  |kiS 

dissimulé:»,  celle  de  s'immi'rt  r  d^w^  l'-s  u  iliiiii  >  mii-i  j  ouf  es 
lie  la  France  et  de  lui  donner  une  autre  (ottus  ée  Kourer- 
nement,  qui  inspire  pl  us  de  confiance  ft  la  G  rande  R  rei.-icn  e. 
Quoique  ce  projet  ail  é4é  dësaToué  par  les  mimstres  et  par 
la  teneur  expresse  du  message  du  roi ,  il  croit  atoir  besoin 
«le  plus  d'éclaircissements  drpuù  celle  dâdVSUvtt  qui  rv> 
aouvelle  ses  inquiéludi  s. 

Quant  à  U  eteurité  dn  ministre  sar  la  permeocnce  des 
rerenM,  U  lui  Cf4  impossible  de  la  partager  ;  ea  cftt ,  elle 
llcMl  ktmtm^JkVM  liflriiMrt  dea  ■anigy  Bra  et  du 

venMc;  et  itIVm  dmiait  de  ce  ptiodpe,  kelnfivmations 
racaeade  llaattwier,  de  hàtKj  et  de  Monrfch  ne  jnsii- 
ieraient  que  trop  melaraMk 
L'opinant  discute  enanile  les  caknb  lelatllk  è  laCoopa» 

gnie  des  lnd(-^.  C'e^t  la  seule  partie  de  si  s  objections  i  la- 
qodle  le  chancelier  de  l'Ecliiqnicr  réponde.  —  Ladtambre 
elalean». 


FnA.NCE. 

De  Pari$.  —  Du  procès- verbal  dressé  par  le  pré- 
sident du  comité  MTOlutioDnaire  de  ia  section  des 
fininn  et  le  comnianiK  de  poJiee  de  ladite  section , 
les  6  et  7  Bvrîl  présnit  mois,  i  f oenaioii  du  frti  qui 
«  pris  dans  un  des  bureaux  r^n  (li'partement  de  la 
justice;  il  résulte  que  de  dix-huit  |>roc(<duresdecoin- 
uéteiKC  du  tribunal  criniiiiii  Ditrnonlinaire ,  qui 
étaient  dëposi^  dans  ce  bureau,  dix-sept  qui  avaient 
m  ttnroyén  m  ministre  par  la  commission  des  Six, 
ont  été  retiiéctniiift  «l  «Btièra;  et  me  tKule<cii- 
rojéf.  par  leoMiité  de  ht  leetioB  des  Bsltes,  coneer- 
tipnt  Aiitfiinp  jiip:rni.  a  fti'  un  neu  cndommap'p  par 
je  feu,  mais  de  uiauière  cepenuiint  que  i'inslnictioii 
et  le jqgeneiit  ae  |iiiaiiientfse  ck  iieavoirdlse  ar 
rétés. 

GOMirain  Bs  mw. 

Da  é  tfvrft.  ~  Les  administrateurs  au  dc^partc- 
ment  des  travaux  publics  ont  été  chargés  de  faire 

ÎlustOt  leur  rapport  sur  la  translation  projetée  de 
I  muni"!!  ;i!ité  au  ci-dcvatit  Palais-(lc-Just'ice. 

—  Plusieurs  citoyens  élus  pour  la  municipalité 
définitive,  sont  admis  au  conseil-gc'néral  |)rovisoire. 
JJspr^tf'Jit  serment,  et  il  leur  en  est  donné  acte. 

—  Les  éler.linns  pour  la  municipalité  définitive  se 

5rolonc;riit  toujours,  malgré  les  instances  réitérées 
u  corps  municipal  auprès  des  sections.  Les  procès- 
verbaux  d'admission  ou  de  rejet  des  citoyens  élus, 
«eux  qui  ont  été  rejetés  d'abord  de  la  liste  des  cent 
^unnute-quatre  notables,.!»  sont  pas  encore  par  ve- 
nins au  secrétariat  de  la  commune.  La  confiaction  de 
la  liste  des  ceitt  qtiaranle-quatre  notables  parmi  les- 


quels on  doit  choisir  les  quarante  liuit  officiers  mu- 
nicipaux, est  sans  cesse  rettrdée. 

La  loi  rdatire  mz  électioas  poar  la  manieipslité 
de  Paris,  ne  détermine  pas  quelle  est  fa  conduite  4110 

doit  tenir  le  corps  muinrip  il ,  (î;in<;  Ip  rn^  rïi  une  oii 
plusieurs  sections  retarderaicnl ,  sui[  In  ir  ininatiot» 
de  leurs  rrj>r<''sefilanls  à  la  coninimip,  ^<  t  ]>■  rem- 
placement de  ceux  qui  atiraient  <ito  i  <  ^rU  ;,  par  la 
majorité  desneHons. 

Le  coq»  mnnidpal  a  arrêté  qu'il  serait  présenté 
aoe  adrràe  à  la  Conrentioii  nationale  pour  la  prier 
de  décréter  qtie^  fes  serlinns  qui  n'ont  pas  enenrn 
remplacé  les  citoyens  rejetés ,  seront  tenues  de  le 
faire  dans  le  délai  de  deux  jours  par  ri  , 1  nie  ciloyeti 
à  remplacer;  nue.  Taule  par  une  &eclu>u  de  se  con- 
former au  délai  fixé,  le  déparlement  élira  des  ci- 
toyens choisis  dans  l'arrondissement  de  cetlesection, 
pour  suppléer  au  choix  qu'elle  aurait dAllMre;i}tM 
les  proces-verbaux  d'élection  ou  de  rejet  seront  en- 
voyés an  secrétariat  de  la  commune,  le  lendemain 
du  jour  qu'aura  liTé  le  corps  miiniri]t,il  pour  la  con- 
vocation des  sections  ;  que,  faute  par  une  section 
d'envoyer  son  procès-verhal,  dans  lr  délai  fixé,  C»t 
retard  ne  pourra  empêcher  te  dépouillemeal  des 
scrutins. 

Cet  arrfté  sera  soumis  i  rapprobation  Ai  conseîl- 
général ,  qui  sera  htrité  è  WMamar  dès  conimianivM 
pour  aller  i  la  Convention  nilionalefDllicàlcr  le  dé- 
cret ci-dessus  indiqué. 

—  Le  conseil-général  considérant  qitH  est  du  de» 
Toir  de  tous  les  vrais  républicains  de  ponrsaiTre  par 
Ions  les  moyens  posaSbies  Irseonemisds  b  républi- 
que; con<îidértr>t  qtte  la  Convention  nationale .  pé- 
nétrée de  ces  principes,  a  voté  une  récompense 
(ivi  iin-  pour  celui  qui  frapperait  de  oiorl  i'inf.Unc 
Dumounrz,  a  aitèlé  (|ue  les qnarante-huit  seetion<( 
seront  invitées  à  réunir  les  difrérenles  adresses  et  ti- 
tres tendant  i  prouver  les  nombreux  forfaits  de  cet 
ennemi  de  la  libeitéet  de  l'égalité,  afin  de  diAtab«ser 
les  soltfats  que  ce  trsttre  a  égarés  ;  a  arrêté  en  outre 
qu'il  indemniserait  de  toutes  leurs  dépenses  les  ci- 
toyens qui,  par  d  v  i;- meiil  pour  l-,  ^JUlt  pul  lic,sc 
présenteront  pour  put  lor  dans  l'arui^e  ie^  lustruc- 

tions  et  écrits  patriotiques  qui  p<^unonl  ramener  Ics 
soldats  aux  pnncipes  républicains. 

Le  conseil  a  nommé  pour  adjoints  au  département 
de  police,  les  eiloyens  Sonlès,  Bodson,  Mieliel  et 
Bfludrais. 

—  Lecture  faite  de  la  loi  du  22  mars,  relative  aux 
pensionnaires,  élèves,  professeui^  ou  boursiers  qui 
se  rendraient  aux  frontières,  le  conseil  a  arrêté  qu'il 
se  ferait  rendre  compte  des  bourses  actuelleoBent 
vacantes  dans  les  collèges  et  des  infractioos  qni 
pourraient  avoir  été  faites  à  celte  loi  dans  la  nomi- 
iialioa  aux  pinces  de  boursiers,  qui  doivent  élredon- 
nées  désoriunis  nnx  |i.-iiiii's  ntuyii-  ilmit  ICS  pèm 
sont  morts  en  combattant  pour  là  liberté. 

—On  néfflige  regdctttiott  de  la  loi  rdative  aux 

afîichr';  1  m  th  -  sur  les  portes  dcs maisons.  Lecon« 
seil.  i  11  idni»i>anl  ace  sujet  une  instniclion  aux  qua- 
rjtjtr-iuiit  sections,  a  anélé  que  le>  «  (Miinnisaires  de. 
police  seront  tenus,  sous  leur  respoosabiUté,  de  faire 
mettre  eette  loi  à  «éeiitioa. 


CONVENTION  N.VTIONALB. 
sutn  M  te  sdaticn  MitiiAmnn  oohmbncéb  cik 

MrncBEDt  3  Avrtr  mj  MATIN. 
D%i  dimanche  7  avril,  à  dix  heurtt  du  matin. 
Le  roinislrc  de  le  justice  informe  ta  Conveuti<  u 
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que  le  feu  a  pris  à  celui  de  ses  bureaux  qui  renfer- 
mait les  procédures  cTiminelles,  mais  qiif  les  flam- 
ines  n'ont  point  atteint  celles  qui  conrrrnent  les 
accuses  oui  doivent  l'tre  jugés  par  le  tribunal  ex- 
IraordloaiK.  Le  ministre  ajoute  qu'il  fait  des  re- 
dmtdictpiwr  Mnrair  «  le  fiea  a  èu  mis  i  demein. 
Il  bit  giraer  i  toc  proviMirement  le  dNf  de  ce 
bureau. 

—  Im  secréuire  lit  une  lettre  de  l'ex-miiiistre 
BobBd.  Bb  Toid  l'extrait. 

Parii,  ce  S  tvril. 

iiepvéMntaBU,  le*  icetlétoDt  été  appoiè»  lur 
j  Imi  i"  de  ce  moii,  par  ordre  des  coaitéside 
b  GMfceUoo  ;  quelle  que  pui»«e  paraître  oelle  mesure  à 
'  r%ltd  ^BB  homme  qui  n'a  pas  méfité  d'inspirer  dessoup- 
oBoe,  je  mt  ael»  applaniti  de  la  Totr  pfcndre»  penequ'elle 
WkftwnrirdeM  ca  ne ^j^"'*  ^ ^ 

Mimpsv  letoiiedHicdlliMli  vMSeitfN  deuNipa- 
pkn.  Je  dMMBde  ea  «rtie  *  lut  MMwW  I  Cffclar  des 
coauBimife»  4e  na  weUon  pour  aMlMer  t  eelta  «irllca- 

Ikn.  Je  demande  enfin  PobinrTalion  du  décret  qnl  ordon- 
nait, sou»  huitaJoe,  l'eiameo  et  le  rapport  de  mes  conp» 
tek» 

Les  demandrs  de  Roland  sont  conTcrties  en  mo- 
tion et  dëcn^tÀ  s.  Les  commissaires  qui  doivent  aller 

lever  les  scellés  sont  Laplagne  et  Thuriol. 

—  Le  ministre  de  la  marine  fait  passer  à  la  Con- 
vention les  dt'|M"'ihi's  qu'il  a  rcnirs  (It-s  lle.s-(hi  Vi  nt, 
Hles  portent  que  i  île  de  la  Martinique  est  délivrée 
dei  contre-re'vululiunnaires  ;  que  les  lies  de  Sainte- 
Lucie,  la  Guadelotipeet  Tal»go  OBlrecoojiii  la  lé- 
pabiiqne. 

—  On  lit  une  lettre  du  général  Custine,  en  date 
du  3  avril.  Elle  contient  renoDciatkHi  de  noaveanx 

Eefs  contre  le  mlniftK  de  la  gome  Beaivonvilie. 
général  annonce  qu'il  va  avoir  une  armée  de 
ffaave-viii^  mille  hommes  à  combattre  ;  i\uv  U-  niî 
iiistre  a  iH'fi,V\fé  de  réunir  vers  landau  les  moyens 
«le  défense  nécessaires;  ce  qui  l'oblige  de  faire  une 
n-quisition  extraordinaire  des  cardes  nationales 
<l(*s  départements  voisins  ;  cnliu,  u  accuse  Beiirnon- 
Tille  (l'avoir  compromb  le  salut  de  la  républiinie 
rt  de  Tannée  du  Bbin.  en  ordonnant  l'évacuation 
dm  dinéi  des  Toages.  n  peniate  i  demander  sa  dé- 
■rission. 

Haussbman  :  AGn  que  la  trahison  de  Beumon- 
ville  soit  IdeD  à  découvert,  je  demande  que  sa  eor- 
wgyiidaaci  «vee  Custine  soit  impnmée.  —  Dé- 

CaïuoK  :  Les  eommisMires  qui  étaieat  i  Tarmée 
ik  Custine  se  trouvent  bloques  dans  Mayenee  ;  fe 
dnwmde  qa'on  ea  nomme  d  antres.  —  Deonfté. 

***  :  Tous  les  ee'néraux  et  les  commissaires  qœ 
vons  avei  envoyés  dans  Irs  diflérentes  armées  vous 
ffisent  que  le  mode  d'élection  des  ofliciers  ne  l<'tnl 
qu'à  désorganiser  les  armées.  Je  demande  qu'il  soit 


Cette  proposition  excite  quelques  dtTiats.  I.a  Cnn- 
Tention  la  renvoie  à  l'ejcamco  du  comité  de  salut 
publie. 

La  PaÉsiMHT  :  Voici  les  membres  qui  compo- 
sent le  comité  itexéenlion  ou  de  salut  publie  : 

Barèrr,  Delmas,  Bréard,  Cambon ,  .Iran  Dobry, 
D.mlon,  Guyton-Morvaux,  Treilliartl,  Delacroix. 

Les  suppléants  sont  :  Larevellière-Lépaux,  La- 
snuree.  Isuard ,  Lin<kt,  Tburioti  Dubois-Cnncé , 
remMdet  Merlin,  Cambaoérès. 

Bbivai.  :  Le  décret  en  vertu  duquel  vous  avez 
uouinié  les  membres  du  comité  d'exécution,  ne  porte 
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pas  qu'il  y  aura  des  suppléants.  Je  demande  en  < 
séquence  que  la  nomination  des  suppléauts  soïl  re- 
gardée comme  non  avenue. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
Un  secrâaire  iilla  lettre  sirivaila  : 

Paris,  c«  7  avril. 

a  Citoyen  président,  en  eiëctition  du  dèerct  rendu  Uer, 
qui  ordonne  de  meUre  en  état  d'arrestatiiia  fjaoli-Pbilippe- 
Joseph  BgaUlék  U  a  été  coadnit  t  la  mairie,  pour  y  fain  la 
reeoanaitiaam  ds  sa  aenonne.  Ayant  joint  ici  le  procis- 
verfeal,  voua  vama  qu'il  legarde  ee  décret  ocannie  étfaatar 
à  u  penoana*  va  «  qualité  de  lapiéwalaiH  da  pea^ 
Uaa  inneet  pour  toa  caiaeit'' 
les  dUealtéa;  l'an  léfoe  liai 

aSigné  te  minittrt  de  tajtuliee,  Goaiia.  ■ 

Sers  :  Je  demande  l'ordre  da  Jour,  motivé  sur  ce 
que  la  Convention  a  entendu  le  eomprendn  dans 

sou  décret  d'hier  soir. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

PÉHiàaBS  :  Je  demande  qu'il  n*prenne  son  nom 
d'Orléana  oude  Bourbon  -,  il  ne  tant  pas  sonISrirqn'il 
porte  le  nom  d'Bcalité  plutôt  qa^MiMlncitoycii. 

Celte  motion  n  a  pas  de  suite. 

—  On  lit  la  lettre  suivante. 

Paris,  de  la  mairie,  1«  7  avril. 

«  Citoyens  mes  eottè^nes,  il  est  venu  cbei  moi  dent  par» 
liculiers,  l'un  se  disant  ofllder-de-peii,  l'aatic  inspedearda 
police!  ils  m'ont  présenté  on  réquisitoire  sigaéParA  ,  poar 
me  rendre  à  la  mairie  ;  Je  les  ai  suivis  -,  on  m'a  exhibé  aa 
décret  de  la  Goavenlion,  qui  ordonne  l'arrestation  de  la 
ftndile  dm  Baariieaa.  <a  las  al  reqab  d'aï  wapeadte  1^ 
M  t  mon  Inri.  MasMmHatallMfei  *  la  lépabOqnsb 
lerdeawoiBnaBsnBf,  aHêdmntvalrawwfcMlemo- 
ment  oA  an  eondvHe  «n  eaaarinla  ataenuab  Je  arannla 
pas  retardé rertcadoadeeedlareltdllial'tonmaaraqell 
compromettait  le  caractère  deat  Je  lali  letHa. 

f  PaiLippa  EciL>Ti.t 

On  demande  de  tontes  parts  l'ordre  du  jour* 

L'assemblée  rend  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la 
lecture  d'une  lettre  du  ministre  de  la  justice, d'un  pro- 
^s-verbal  des  administrateurs  de  la  police,  et  d  une 
lettre  de  Louis-Philippe  Egalité,  relative  à  la  récla- 
mation faite  par  ce  citoyen  ,  contre  son  arrestation  , 
sur  le  fondement  qu'il  n'est  pas  compris  nominatl» 
vement  dans  le  décret  d'hier,  et  qu'il  se  trouve  dam 
un  cas  particulier  comme  député,  passe  à  l'ordre  du 
jour,  motivé  sur  ce  qu'elle  a  bien  entendu  oompreo- 
dre  Louis-Philippe-Joseph  Egalité,  dans  le  wcrct 
qui  ordonne  l'arrestation  des  Bourbons.  • 

BaÉAao  :  Vous  avez  pris  hier  une  mesure  que  vous 
avex  crue  nécenaire  a  la  tranquillité  publique;  je 
viena  vousen  proposer  une  qui  n'est  pas  moins  inté- 
resmnte.  Je  deounde*  sans  inculper  personne,  qu'il 
soit  donné  des  gardes  sux  a^oioU  dss  miaistm  de 
la  guerre  et  de  b  marine. 

La  ptoposilimi  est  décrétée. 

Alsirb  :  lé  dmaiide  ^a'il  en  soil  donné  ^égale- 
ment I  Damas  ex4^||islatenr,  qui  est  diieetettr  du 

dépôt  des  plans  de  campagne.  —  Décrété. 

*"  ;  Je  demande  qne  vous  noettiaxen  éut  d'ânes* 
tation  tous  tes  agents  de  la  maison  des  Bourbons. 

Merlin,  de  Douai  •  Cette  proposition,  faite  ainsi 
d'une  mani^  générale,. tomberait  sur  moi.  Il  y  a 
trois  ans  que  Pbilippe-Josepb-d'Orlésns  m'avA 
donné  l'administration  en  chef  d'une  partie  de  M 
biens  :  je  m'en  suis  acquiltéssne  ma  mMer  des  Opi- 
nions politiques,  et  sitôt  que  j'eus  connaissance  de 
U  conduite  du  général  Egalité,  je  pris  le  parti  de 
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quillcrcrUf  adiniiiistmlioii.  J'en  ijs  prtà  mon  c<>l- 
jègne  Gossuin  ;  et  à  mmi  arrirée  ici,  j'Arivis  à  Phi- 
]ipp<>,  pour  lui  doMMT  «•  déoMoB.  Il  demanda  à 
nie  voir  ;  je  m'y  suis  refus*'. 

Gossuin  :  J'atteste  ce  fait.  Meiiin  m'a  dit  ne  vou- 
loir plus  être  «ttacM  i  un  honraie  sur  le<iael  il  «voit 

(les  doutrs. 

Cahboi  L\<:  :  Ce  sont  les  ngpiits  secrets  qu'il  fiiiit 
oUeimire.  if  domninlp  l.arlos .  TSme  damnëe  de 
lo  «Mison  d'Orléans,  soit  r<'int<'?rt'  dans  |P5  prisons. 

BOTBI  :  Cette  propositioa  a  été  décrciéc  hier  soir. 

RoBtvspiERBB/mne  .•  J'avais  demÊUBé  m^m  yjoi- 
iriiit  Victor  Broglie.  et  surtout  SauvaQ^midoBiie  à 
•lîner  à  beanconp  de  députés,  et  qui  est 4e  ta  naiaoïi 

d'Orienns. 
Ces  propoflitioas  n'out  pas  de  suite. 

—  1^  mintslK  de  la  etierre  par  InlMrfn  comimi- 
nique  è  la  Couvention  la  Jetin  aoinate  : 

ie  çrurral  de  divirion  Dubnuqut  t.  commandant 
i  armée  Utê  Pyrénétt,  en  l'ab$ence  du  général  en 
chef,  au  fMMl  AlinMMill»,  MMfAW  é$  la 
guerre, 

IMbI  CairfMi>  b  l«ranil  tTflS. 

•  XWrfcOBIienrdc  rousrrndi  r  compte,  RéiK^r.il,  que  lo  Ré- 
li^HÉSlM^adeSahai^iet,  coiironut^mcnl  à  l'ordre  qui- je  lui 
ai  «aaiié,  •  faitaon  entrée  dans  la  Taille  d'Arran,  hier 
«I  »iir  dcoi  colonne»,  l'une  dirigée  »nr  Foi,  cl  l  aii- 
tre^ar  le  Pcwliiion,  ei  qu  il  s'en  est  empanî.  Il  est  actuel- 
lement à  Vielle.  Je  fais  qu'tl  a  fait  environ  qnalre-vingu 
prisontiu  rs  dorU  yn  capitaine  et  on  lieutenant ,  et  qu'il  a 
pris  soixante  TumIs  ei  si»  cents  carloucfaes  à  balle. 

•  11  n'a  pi-nlu  que  deux  chasseur*,  qui  ont  Été  la£s,  M 
qu»lre  Itlwés.  Rii  n  n'a  pu  arr^trr  l'ardeur  des  troupet,  ni 
la  nfif^f,  ni  l<s  mauvais  chemins;  ils  ont  Kimionlétoiuoca 
obsiacUf  en  vrais  soldats  r^ablieatoat  MOMtaciiliMtlcar 
•'io};c.  Quand  faarai  reçu  les  déMUf  «Mrfaan.  f^ad 
l'iMiipcttr  de  lova  ka  adrcMov 

—  Ite  fttj^  éa  décret  nréKnté  par  Lfoehtf-Puy- 
f«vrail,MIBOaiduooinité  de  sûreté'  péntVale,  rrbtif 
«  la  conduite  que  la  muaicipalité  de  Paris  doit  tmir 
à  l'égard  des  soldats  qui  arrivent  de  l'arraëe  de  in 
lielguiue,  est  renvoyé  à  uo  Douvel  examen  de  oc  oo- 
Biile. 
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.  La  Convention  aprèa  avoir  enleiida  aon  emnfté 
de  législation» décrète: 

•  AH*  l#8 tribunaux  eriminrls  srront  tenus, 
anr  la  réquisition  des  ndniinistratidiis  de  di^parte- 
nwnt,  de  se  transporter  dans  les  chefs  lifiix  dedis- 
inct  pour  y  juger,  conform<<mcnt  à  la  loi  du  19  mars, 
les  prévenus  d'avoir  pm  part  aux  révoltes  on  émeu- 
tcf  contre-réTolutioniiaim.  • 

•  U.  Lea  jogenealaaetQBteiiéeatA  dans  les  vlnsl- 
mntK  nnina.  et  aaas  rccpn»  an  tritranal  de  caaw- 
tioB.  eonfiBniiteent  i  ruticte  IV  de  la  néne  loi  du 

•  111.  I-es  directoires  de  département  feront  faire, 
nar  1  intermédiaire  des  directoires  de  diatrict,  toutes 
les  dispositions  nécessaires  à  la  tenue  des  séances 
Hm  tribunaux  criminels.  Ils  ordonneront  le»  éuits 
«les  frais  de  voyage  et  transport  sur  le  vfaa  des  prési- 
dents des  tribunaux  criminels.  . 

Jean  Dobry  annonce  que  l'altération  de  aa  santé 
■e  loi  permet  pas  d'entier  dant  le  nonvean  comité 

de  salut  public. 

m^ti^ïy^  *  rapprtflMiinal  pour  la  no- 
niinalMNi  d'«n  nravième  nraibre  ft  la  plaee  dn  dé- 


!  iiiisstonnaire.  —  Roliet  t  Lindet  obtient  la  maiorilé 
j  UJ'S  suffrages.  ^ 

La  scaoce  est  suspendue  à  cinq  heURS. 
Du  dimanche  7  aiTi7,  à  $epi  heures  du  soir, 

Garran-Coulon.  le  plus  ancien  des  aectétaÎNe»  oc- 
cupe le  fautevil.  ' 

Le  comité  de  défense  de  la  ville  de  Lille  confirme 
la  nooveile  de  l'arrestation  de  raide-de-camp  de  Du- 

mnurirz,  Dcvniix. 

Les  ramniissnin  s  de  la  Convention  actuellement 
a  nnii.li.  Canint  et  l.r^sape-Senault, font  passer  1*1»- 
ventaire  des  effets  trouves  dans  unennUe  itttâ«en> 
tée,  et  appartenant  à  Dumouriez.  Cette  malle,  écn^ 
veiit-ils,  est  remplie  de  papiers  importants  et itla- 
tiftà  la  conspiration  de  ce  scélérat.  Comme  ta  plus 
grande  partie  de  ces  pa|)irrs  est  cachrlee,  comme  les 
commissaires  n'ont  pas  cru  devoir  enlever  les  ca- 
cheLs,  ils  adressent  la  malle  à  la  Convention.  Ils  sn- 
nonceiit  que  des  gendarmes,  qui,  croyant  arrêter  le* 
conimtssaires  de  la  Couvention  nationale ,  ont ,  d'a> 
près  l'ordre  de  Dnaonnei,  arrêté  des  Oommis.>^atres 
itatiorauc  sortant  de  Douai,  sent  eux-mêmes  mis  en 
clat  d  arrestation. 


çendamea  qui 


Bacmemeb  :  Je  demande  que  les 

se  sont  permis  d'arrêter  des  commissaire -«iwiimi.. 
soient  traduite  derant  le  tribunal  icrolulionnaire. 
Cette  propoaitloB  est  décrétée. 

—  Une  dr  piitntiori  de  la  commune  de  Verealllea 
est  admise  à  la  barre.  Elle  y  sollicite  la  prompte 
f'ggPon  de  la  loi  concernant  le  partage  des  biens 
rnmmmnin,  et  des  lois  qni,  en  respectant  la  liberté 
de  ra  cirraf atlon  des  grains,  remédient  aux  msux  in- 
cat{  iilal)l»-s  de  rnerapareinent  et  de  l'af^iotapp. 

U  ptUlion  est  renvoyée  au  comité  d'agricullore. 

—  Vn  iépaté  de  l'administration  dn  Pas-de-Ca- 
lais  annonce  qu'aussitOt  après  la  rrcpi)tion  «lu  dé- 
cret qni  déclare  Dumouriez  traître  à  fa  patrie,  les 
troupes  de  li-,'ne,  les  gardes  nationales  et  les  autori- 
t»'s  coiisiituées  ont  été  convoquées  sur  la  place  du- 
bliqiie.  ' 

Le  président  du  département  a  harangué  lesM^ 

gisirais  et  les  troupes,  en  ces  termes  : 

•  Quand  il  existi;  une  grande  trahison,  il  frat 
montrer  une  grande  lidélité;  quand  la  rénuMinuo 
est  altaiiuri:  de  toutes  parts,  il  faut  emptofcr  toute 
son  énergie  pour  la  défendre  i  quand  une  secousse 
miente  vient  agiter  le  vaissean  detllbit.  il  faut  que 
tous  les  Irons  citoyens  mettent  la  main  à  l'œuvre 
pour  conjurer  l'orage  ;  quand  un  traître  se  démas- 
que, tous  ceux  qui  ne  s*;  déclarent  pas  contre  lui 
sont  traîtres  comme  lui  ;  quand ,  dans  son  audace  im- 
pudente, il  dit  anathènie  à  la  république,  tonscéux 
qui  ne  crient  pas  vive  la  r^wMIfMa  aoniaes  eom- 
nlices.  Crions  donc  ton»  rasenble  :  fVre  fa  r^- 
ç/»7ue/ Faisons  plus  encore,  jurons  par  le  salut  de 
a  patne,el  jurons  d'une  voix  unanime  de  maintenir 
la  république  une  et  indivisible.  -  (Une  voix  una- 
nime a  nrétc  ce  serment,  auquel  ont  répondu  des 
cris  réitérés  :  Vive  la  république  !  vive  ta  liberté!) 

La  Convention  ordonne  Timpreasionde  la  haran- 
gue dn  président  du  déparlement  du  Pas-de-Celals. 

■—  Le  corns  électoral  du  département  di>  Taris  dé- 
nonce les  administrateurs  du  directoire  des  postes, 
les  accuse  d  inexactitude  et  d'infidélité,  et  demanda 
d'être  autorisé  à  procéder  i  lenr  remnùcenient. 

L*anemUée  pnaae  à  roidre  dn  Jour. 

—  Le  déparlement  de  la  Meuse  dénonce  le  pénc- 
Chazoï,  et  l'accuse  d'avoir  (légarai  les  fironliites 

du  nord-Est» 
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.  |fi0Mt  ét  Ttrétm:  Jt  demande  tf  renvoi  de  celte 
dAMOcntion  m  «cwaité  du  salut  publie,  qui  sera 
rhargé  d'examiner  la  conduite  du  ^eiit^ral  Chaiot.  Eo 
tioii  particulier,  je  l'accuse  d'avoir  fait  tous  ses  ef» 
loris  pour  aïK  1er  l-s  propres  du  recrutement 
ilaos  le  déparUtiÉtiil  de  la  MtMisf,  et  pour  ieler  le 
«lécouragcnieiit  parmi  les  Toloiil;iitos ,  Uitiius  que 
dwsk  mime  muHteut  il  «aoon^ait  qu'une  nouvelle 
kféedeeent  mille  homoiMétait  nécessaire,  et  qu'il 
requérait  neuf  cents  hommes  au-deld  du  conlitigiiit. 

Thi  biot  :  J'observe  (pie  la  réquisition  de  Cli.i/'nt 
l'tait  fondt'e  uniquement  sur  ses  rraintcsdc  ne  pris 
Kn  en  élatde  repousser  l'eoneuii  qui  semblait  me- 
Mecr  ceUe  partie  de  nos  frooti^rea. 

Mar-VT  :  Je  rappi  lle  à  la  Convriitioti  (pie  c'est  Cîia- 
tol  uni  a  voulu,  au  mois  d'octobra,  faire  punir  les 
bataillons  de  Bonconseil  et  le  Républicain. 

La  Convention  charge  son  comité  de  salut  public 
d'examiner  la  conduite  du  générai  Chazot. 

—  Des  citoyens  de  Nanlcs,  ailmis  à  la  luirre,  prr- 
sratrot  diÎEérentes  oesurcs  relatives  à  rhabillement 
rt  à  l'dqirip«neDt  dks  tr^loulaiRS,  et  aux  aubsis- 
tnnces. 

La  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  la  guerre. 
— L'accusateur  public  dtttribanal  extraordiiioire 
léclame  la  francbise  de  ses  ports  de  Jcttrrs. 
Cette  demande,  conmtie  en  motioii,  est  décrétée. 

Oi\  pn>|H..'-.i'  In  Mi|i]:ir!'ssion  du  droit  de  iScandiiae 
dont  jauisseul  les  coûtons  aux  postes* 
Celle  snppreaaion  est  décrétée. 

—  On  lit  une  lettre  de  Bonnecar('Te,  mis  en  étal 
d'arrestation,  en  exécution  d'un  décret  de  la  Con- 
vention ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  CSlMcna  IMalalcais,  le  n'ai  jamb  en  de  rrtalkns  <fi- 
Mtas «n  Mraclts aMBla  nwistn  BiBliMi  li  dManM  è 
«Kadndsftlalam,  on  k  nnfaaur  — io4ilsBllBn  de> 
«wlaneenifee.1 

Signé  lio\srcxiAuk 

Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

*-  Pépin  Des^roaettcs  présente!  la  ConTention,au 
nom  de  U)  section  du  FaunourgMinfinarlre,  un  capi- 
taine tyrolien  ()iii  a  fait  scruicul  x  consacrer  à  la 
défriiH  ili  ki  rcjiuMiqiip. 

he  3  février,  il  abandonna  les  drapeaux  inipcnaux 
rt  annonça  au  général  Stengel  que  cinq  batailloas 
pnissieitt'oe  portaient  sur  Ruremonde,  et  ipie  si  le 
siére  de  MseÂricbt  n'était  pas  poussé  aTee  rigueur 
et  (Ins  forces  considànblcSi  les  Fmnenis  aenicDt 
obligés  de  le  lever. 

^ttnîrfl, ajoute  le  pe'tilionnaire,  répondit  au  Tyro- 
lien qu  U  ne  se  fiait  pas  à  un  déserteur.  Ce  dernier 
denuuda  à  Stengel  pourquoi  l'armée  autrichienne 
recevait  «es  approvisionnements  et  ses  Cattirum  de 
raradi  ftMcâae.  Stengel  répondit  que  ce  fitit  était 
bax. 

Rendu  h  Aix-la-Chapelle,  le  Tyrolien  dénonça  les 
mi^mr^  fjits  à  MirandOi qni n'y At pot platdTiHeiition 
que  i»teugel. 

Le  pétitionnaire  demande  que  le  capitaine  tyro- 
lica  iouiase  da  bienfait  de  la  loi  qui  accorde 'une 
pemloaatMtddwiteiirsétraaigers.  Il  propase  ensuite, 
au  nom  de  la  mime  sedioo,  conme  mesarc»  de  sû- 
reté générale  : 

1«  Que  les  murs  dePuitet  lesailCieiweor|iSHfe- 
garde  soient  rétablis  ; 

20  Qu'il  y  soit  établi  une  garde  extnonKmilC  Imk 
V*e  durera  le  danger  de  la  patrie; 

S*  Qu'il  soit  exercé  une  survdllattce  VtH  active 
Wir  la  rivière  ; 

i*>  Enfin,  iju'oo  arrC'tc  aux  boiiicres  tous  ceux 


a ui  ne  sont  pas  nuiuis  de  passeport  ou  d'une  earte 
c  sûnié,  excepté  ceux  chargés  des  approrisionne* 

nicnts  tie  la  ville  de  Paris. 

Celte  pétition  est  renvoyé  au  comité  de  U  guerre. 
Marst  :  Je  demande  que  te  désntrmr  ipii  vient 

dVtre  présentée  la  barr  s  tii  iranle  à  vue  imiir  être 
confronté  avec  Stengel  et  Mn  aud.i.  Je  dois  Jire,  [xiiir 
le  trimiijihc  de  la  vérité  et  pour  le  s.ilnt  d,-  j.j  [salric, 
qu'ayant  assiste  à  l'interrugaluirc  de  a's  deux  géné- 
raux, le  comité  de  la  guerre  ne  tour  a  Dut  que  des 
questions  échappatoires. 

BmABOiXE  :  Je  ffemandr  que  Miranda,  Stengel, 
Miac?inski  et  Lanoiie  soient  d<-rri=tés  d'occusatioU  et 
livrés  au  Iribiiiul  révohilidiinaire. 

On  observf  ipie  le  iléeret  d'accusation  n'est  pas 
nécessaire,  et  qu'il  suQil  de  lire  les  pièces  qui  ks  in- 
culpent. 

i.a  Convention  d écrète  qu'elle ertendra denwin  ta 

leeture  de  ces  pièces. 

[)ivers  autres  pétitioiBiiairesiont entendus  sur  des 

objets  particuliers. 

La  séance  est  suspendue  à  minuit. 

Du  (undi  8  avril,  à  ëtpi  heure»  du  mdii'n. 
On  lit  les  lettres  stùvaotes  : 

leffre  dlW  eommittaires  de  la  ConventioM 

nationale. 

De  Dou.n,  le  C  t\n\  \  7'J~. 

t  La  «ituiiilon  de  nocr  '  fr'  ntière  devint  chaque  jour 
(le  yAnr  f'ri  [ilnv  r:is<;ii  rariie.  Unmourici  csl  presque  aban- 
donne, et  iwfra  tiientui  irui.  i.i-s  dilTérciits  cor|i«  de  l'aimêc 
du  Nord  rculrenl  surces^iverneiit  dansuos  pl^ce*.  Lelraltrc 
a  essuyé  la  fuusilkde  de  pliis'ciini  baUilions;  ou  as<ure 
in^me  que  son  citerai  a  été  tué,  et  qiieson  aidi>-di--CJmpe$t 
lORiM  a  Oûlé  4e  lui  ;  il  s'est  enfui  et  est  revrnn,  dit-on , 
eÎMéparuo  t^menl  de  hussards  autrichiens.  Nous  n'a- 
vons pas  encore  de  détails  circonstanciés  sur  les  faits  ;  tuais 
nous  TOI*  donnons  pour  certain  l|0ela  grofse  arlitlcrie  est 
d^è  amirte  à  Valencimnrs,  el  que  de  oomtweox  cliariols 
de  vivres  ta  de  bagani  arrivent  ft  Douai.  Les  viltei  da 
ipierrt  aonidans  féiatlc  pluanspeetalite  de  déiteae  contre 
la  surpriw  el  les  allai|ua  de  me  broei  elles  le  seront 
bientôt  contre  les  tMfssrifidiBti  rlUen  Bvsai  400 lis  «n> 
ncmis  aient  pa  ranHObler  taspprovtslonneiaenlt  nCeet. 
tatres  pour  une  pareille  entreprise.  Ain~i  cette  imutelle 
trame  n'atirn,  nouî  J'e«péro(is,  serTi  (ju'à  rhumiliation 

des  traiircs,  C.  !:i  ri'|i':lj!iiiiic'  m  nur;i  tin!'  Ir       i  s  i.iltd 

de  touA  («"^  .1  s  itiUigf» ,  SI  cet  L'\^rioinrnt  peut  t  uUii  ^ucrir 
U'\  prii  Cl  -  il<  leur  idolâtrie  pour  les  individus,  el  du  Ijc- 
Miiri  (r.iriiiijM  r  «ansces«e.  Lm  alurnirs  »ti(  o  ssive*  que  de» 
ipiHMaiil-  1  u  (Ses  iii.iiiiiii  iilionnés  s'flTnrcriit  perpOUiellc- 
pient  (te  répandre  sont  un  autre  mal  du  mùmc  genre,  et 
qui  II  I  I  ]<us  moins  funeste. 

«  L'oiicration  qu'il  importe  de  eonMmrarr  en  ce  tno- 
menl  est  le  recru  iciiieiit  quis'acfaève:  si  l'on  veui*  xaf^érrr 
cttte  mesure  plu»  que  s«ifli*an(e  pour  termier  tous  nos  en- 
nemis ou  la  fera  échouer  eUe-mCOM;  la  république  éprou- 
vert  des  convulsion»  atuii  violrnte'i  qu'inutiles,  car  le»  eo- 
neals savent  bien ipie la  France  ne  ^aumit  tuccoinl:<erqne 
par  m  esflls  on  nna  Mnvaise  direction  de  ses  piepies 
rffotta. 

•  Il  nous  Ofrfvecn  lee  inaaMnt  de  révaeostioa  de  Ma* 
liMO  tUM  OMidlude  d'efids  Mniaunt  prédeoi  t  cn%iron 
«nati»«in|t-dix  pKocs  de  canon,  aqM  oMkeloq  cents 
libesartloMs»  deox  ndlle conaosderuril neub,  irabi  mliro 
âvrcs  pesant  de  cuivre.  l)caneoBndNisnniilw  d'artillfrie, 
et  «filin  nn  mortier  crevé  a«  koasMidancni  de  LHIa  i  naas 
allons  le  leur  envoyer,  ne  croyant  pouvoir,  au  ao»  dcs  ro* 
présentants  du  peuple,  faire  un  prtMttt  plus  agvésWa  aux 
<  iioyensde  (xtic  !>u|ifTbe  vMot  fOi  0  iBovéla  répuMiqur, 
cl  qui  la  lavtcra  cucoiv.  » 
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Cette  IclUrc  cal  rcavoicc  au  comité  de  salut 
publie. 

l,eUre  des  eomtniuairet  de  la  Convcnlion  nad'o- 
naU  dOMê  Iê  ééparUmttit  d»  te  IMn-Infé- 

rienre. 

f  N(  11-  prnvotïs  endn  vou?  parler  d'une  iranùVe  p<Hi- 
»  V  il'  i  lui  actiiol  du  (li'-pjrifinrni  di-b  Lolre-Iiif<^ricurc, 
ri  vuiii  faire  espérer  qne  leit  l>i  iKarid«  qui  le  désolent  aujoar- 
d'Iiui  eu  seront  bientôt  clias<ét.  Les  routes  qui  conduisent  ft 
Nantes  ne  sont  pas  encore  I  bres,  et  nous  n'y  sommes  par- 
tenus  Tun  et  Tauire  qu'avec  difliculié,  et  au  milieu  di^ 
dangers.  Les  brigands  se  .«ont  emparé  de  presque  tons  tes 
districKi  Cl  apià  iToir  rnavacré  tous  les  administrateurs 
qui  s'y  iniKViailt  ibfB  imi  brûlé  loua  le»  papiers  :  leur 
vnja  élitl  MUtonl  depénélm- Jaque  dan*  la  ville  de  Rao» 
t»  t  mis  les  aesitm  tigenreascs  prises  par  lee  admlnlsln* 
tknst  et  le  iUe  inbliplile  de  la  gartie  nallomle,  les  ont 
Mfewét  mee  milaffw  cttait  poo»  mimi  «pic  Jet  der- 
ntêri  elTorit  de*  cbimms  de  la  patrie  «'aaruni  «wore 
aucun  sucGÎ'S.  Cet  es|M)ir  est  surtout  fondé  sur  les  forces 
im|K>saiile-3  qui-  te  conM>il  e%ëculir  nous  desline,  et  sur  les 
talents  el  la  bravoure  de  gi^néraux  qui  les  commanderont. 

f  Nous  ne  parlerons  pas  àn  cruautés  que  les  brigand'» 
exercent  dans  les  dilRrenls  endroits  qu'ils  parcourent  ou 
qu'ils Inbitnil ;  tous  vous  en  TarmeiTt  facifement  l'idée, 
ra  tooicaBl  à lottles  les  atrociiiH  que  i>fUTent  inspirer  le 
dàespoir  de  rorgueil  humilié  et  la  fureur  sacrée  du  fbna- 
titme  :  nous  aimerioM  Mcii  mirui  pouvoir  vous  retracer 
ki  tous  les  iraiia  decoiia|««l  d*Mnbaie4ui  distinguent 
ks  défenseun  de  la  Bfeertt.  et  dont  mmm  oileBdOBt  parler 
à  chaqne  iMtattl. 

■  Hat  coO^nqnl  aasl  dnwladépailMNM  du  Mor- 
UlMneiiiaiMiacnMlMade'vaaf  iaslrniredelamort  bé- 
rolqttc  du  préddcM  de  dlMltet  de  la  Bocbe- Bernard ,  le 
citoyen  Sauveur  :  les  brigands,  après  avoir  épuisé  sur  ce 
jeune  homme  toute  leur  barbarie  pour  lui  r.iirc  prononcer 
le  nom  d'un  roi,  l'otit  vu  mourir  en  rr|)i.''ant  celui  delà 
naliofi  et  de  la  république.  Le  curé  conslituiionnel  -le  Sa- 
venay,  danscediViirI<''ii<'nt-ci,  rstmoridclu  mr-mc  ma- 
nière, ainsi  que  beaucoup  d'autres  dont  le?  nom*  nr  nous 
«ont  pas  parrenus.  Douterait  on  cnf  i-i.'iln  !  iv.inpUedf  1;» 
liberté  quaivd  elle  fait  des  béros  el  des  marlj  n>  ? 

•  A  l'approche  des  troupes  que  le  général  Lalmurdon- 
naye  o  fait  sortir  de  dilfétwr^  pot  fi,  l<<^  brigands  ont  évacué 
Guérsndc,  Cro  sic  »  l  h  Horhe  -  Ucrnord.  N<  us  nous 
flatiniu  que  ces  mouvements  cumbjiés  avec  ceux  de* 
autres  Cëuèraiii,  délivreront  bient^it  cette  partia dc la  r6> 
publique  des  brigands  qui  la  déaoleal. 

(  Nous  vous  priooi  da  vouloir  Un  apprauvcr  la  pro> 
damatkia  M  l'arréiè  que  BOtia  JoigMot  id.  Cl  que  k»  dr* 
coMlBMaioiitadecwiUi.  • 

La  Convention  nationale  di'cr^te  la  mention  ho- 
norable de  la  conduite  des  gardes  nationales,  et  ap- 
proofc  eelte  de  sncommteaim. 

GL'VTOX-Morv  u  \  :  Vous  avpz  ordonné  à  votre 
comité  siiluL  jHii)iic  de  drsipner  le  lieu  oit  les 
Bourbons  seront  tictonus  ;  il  a  «'onsidéré  que  cet  ob- 
jet méritait  d'être  mArementdëlibt'ré;  il  a  cru  que 
voua  deviez  lixcrm  lieu  jmivisoirr,  jii«]u'à  ce  qu  on 
ait  pu  pn-parPT  un  endroit  sûr.  Il  vous  pronof>c  de 
faire  transférer  proVMoirrinent  1rs  individus  tic  la  fn- 
inille  des  Pm-rî  iis  à  Vinconncs. 

Gbii«si£i:x  ;  Votre  comité  n'a  pas,ceiM  scnbie, 
rempli  votre  iiitrntion  ;  car  vous  aviez  votitu  ^oi- 
cncrcet  iodividas  de  Paris,  oit  vous  crniprnie/  les 
fflortsdfs  naavab  dtoyensdans  une  ville  où  repen- 
dant la  masse  des  amis  de  lu  re'iMihlique  maintient 
l'esprit  public;  cl  la  pixiBosiUoii  qti'on  vous  fait,  au 
nom  de  votre  comité,  laisse  toute  l'influence  des 
malveillants  et  ompécnc  l'action  des  bons.  Je  de- 
mande qu'on  les  transporte  dans  une  des  villes  qui, 
après  Paris,  ont  monlrc  le  pins  rie  patriotisme. 

BoïEB-FoNf  BÈDE  :  Il  H  csl  plus  qucsUon  de  savoir 


SI  les  Bourbons  resteront  à  Paris  ;  vous  avez  décidé 
le  contraire  ;  voti««oaiilé  de  salut  public,  sans  des- 
seinsans  doute,  trouve  un  moyen  ingénieux  de  l'é- 
luder. Vonsfinvz  exécuter  votre  décret  avec  fermeté. 

Qiii-\s  sont  donc  nos  malheurs?  Eh  quoi!  il  n'existe 
pas  une  seule  ville  en  France  oii  nous  puissions  lo- 
ger les  Bourbons?  Vous  jugerez  pnr-la,  citoyens, 
combien  une  faniilte  royale  est  une  chose  embarras* 
santé.  (On  rit  et  on  applaudit.)  Je  me  rappelle  ee- 
pcndaQt<{uellontpellier,  Toulouse,  Bordeaux,  Mar- 
seille, Haraeille  qui  proscrivit  tous  ie^s  Bourbons 
avant  vous,  existent  encore  dans  la  rrpid>lii)ue  ;  je 
me  rassure.  Là  il  existe  des  gardes  nationales  enne- 
mies des  fannlies  royales;  ià  vous  u'.ist'/.  point  à 
craindre  que  l'ur  étranger  enlevé  du  fund  île  leur 
prison  les  Cnnet,  pour  les  replacer  sur  le  trône.  Peu 
m'importe  celle  de  ces  villes  à  laquelle  vous  Cetcsce 
funeste  présent,  mais  qu'ils  partent. 
La  discussion  est  fermée. 

Marat  monte  à  la  tribune,  et  réclame  la  partie.  — 
Elle  lui  est  refusée. 

Quelques  membres  réclament  la  priorilt^  pour 
Marseille,  d'autres  pour  Bordeaux.  —  Uue  prcaiicre 
épreuve  est  douteuse. 

LAsévuixiiB-LÊPEAUx  :  Je  demande  qu'on  ne  les 
mette  pas  k  llarsetllc,  près  l'année  des  Alpes  mari- 
times que  commande  Ttrron. 

Levassbur  :  Si  Biron  est  suspect,  il  faut  le  d(^- 
tuer. 

On  bit  une  «eeowle  éprcuTc.  BUe  est  encore  dou* 

teuse. 

QuHquei  mmhm  t  L*appel  nominal  \ 

CA^inoN  :  Pour  oler  toute  inqui^UtiS,  flMllen-'ies 

à  la  forteresse  de  Montpellier. 

***  :  Je  propose  la  forteresse  de  Zinns^où  fat  en- 

fermé  Bajazet    roii  1. 

Une  troisième  épreuve  est  faite. 
Le  décret  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  décrète  qne  les  itidlvidus  d' !.i 
famille  Bourbon,  hors  ceux  di-teniis  au  Temple,  se- 
ront transférés  à  Marseille,  nii  ils  seront  mis  en  état 
d'arrestation  sous  la  garde  des  citoveusct  la  respon- 
sabilité des  corps  administntilii.  •(Lesdtoyens  dn 
tribunes  appliodissent.) 

BuYEft  FoKi'Aiu>E  :  Afin  que  les  Btiurbuiis  ne  uas- 
seni  pas  dans  le  camp  de  Bvon,jedemawieqtt1l soit 

destitué. 

Cabrif-r  :  i  appuie  la  proposition  de  Fnnfrède,  et 
je  demande  que  le  comité  de  salut  public  soit  itiwx 
de  noits  présenter  un  projet  de  d^retsur  le  rappel 
de  nos  années  de  tous  les  ci-devant  nobles.  (Ap> 
plaudissemeuts  des  tribunes.) 

Marat  :  Je  demande  la  destitution  immédiate  de 
Biron,  parcequ'il  a  des  inlelNpiieciafeeBfalité. 

Ducos  :  Je  demande  à  combattre  cette'pHyosition. 

L'assembléf'  passe  à  l'onlre  du  jour. 

Bri:ahi»  ;  Citoyens,  vous  avez  renvoyé  hirrsoîri 
votre  comité  de  salut  public  une  dénonciation  faite 
par  les  administrateurs  du  dé|)arteinent  de  la  Meuse 
contre  le  général  Chaxot.  Ces  administrateurs  l'ac- 
cusent d'avoir  ddsaroMi  des  volontaires  de  ce  dépar- 
tement, et  de  les  avoir  ftltrantm*  dans  finlAieur. 

Celte  dénonciation,  jointe  à  plu.sieurs  autres  qui 
ont  déjà  été  faites  contre  ce  général,  ont  décide  vo- 
tre comité  à  prendre  cuntre  Chazot  une  mesure  de' 
précaution  qui  s'exécute  en  ce  moment.  Le  comité 
a  senti  qu'il  était  impntdeut  de  prendre  des  mesures 
avant  dtu  avoir  assuré  le  snects;  c'est  pourquoi  il 
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a  CTU  dcToir  faire  exécuter  le  ilécwl  qu'il  vouspro- 
|NM  ;  a  optet  i|M  vous  l'aiviosTeics.  Vold  te  dé* 

«et: 

•  La  ConTenlion  nnlionai*'  npprouvc  son  c  rTuté 
d<"  salut  pulilic,  cl  décrptc  q  ir-  le  i;i m  r.il  Cli  i/ot 
sera  traduit  à  la  barre  pour  rendre  compte  de  sa 


Ce  décret  est  adopté. 

—  Bréard  présente,  au  oom  du  ia£me  comité,  un 
aitre  dreret  qui  ett  adopté  en  ces  tenues  : 

-  Ai  T  Tous  les  commksaires  dr  In  rrnrrn- 
tion  nationale  pros  les  armées,  dans  iestli  jjarU  uutiLs 
frontièrrs,  lnari^iI^^  ^  <  t  de  l'intérieur,  ontrelirn- 
druot,  avec  le  coiuiiii  de  salut  public,  une  correspon- 
dance jonmalière,  indépendaminent  de  leur  cotres- 
poAdaiwe  af  ee  la  ConrcntioD  nationale. 

■  11.  Ces  eoinnissBires  feront  sans  détat  dresser 
IVtaf  efTectir  des  arrnt'ps  et  forces  navales  de  la  ré- 
|»(ibl»7iir,  des  magasins  de  viv  res  et  fourr3{;;es,  ar- 
mes, nabilirments,  (  (jnijn'  nls,  i  lli  '--  de  cainix;- 

metit,  inunilions,  artillerie  et  hôpitaux  iiiilitairfs.  k 
cri  rffirt,  ils  requerront  les  agents  civils  et  iniliUii- 
NSde  trarailler,  de  «oncert  avec  eux  ou  avec  dos 
commissaires  par  eux  nooiBiéit  à  la  confection  de 
ces  états,  et  ih  les  feront  poitcoimiis délai  au  co- 
mité de  5.i!iil  pulilir. 

•  III.  Les coiuniiSNiir  s  tHi  :  vi s  parla  Convention 
pour  «cci'lcrer  le  recrutement  dans  les  tlcparteuieriLs 
de  l'inte'rieur,  ou,  en  leur  aljseiice,  les  directoires 
de  département  prendront  toutes  les  mesurée  néces- 
aiires  poar  s'aMRwdé  la  aitostion  ileesitfMistances 
(t  des  ressources  que  peut  fournir  chacun  des  dé> 
partements  :  ils  en  adresseront  successivement  et  de 
:  à  la  Convenlion  nalioiiale.  • 


£arfre  dWmtnlafrf  di»  te«MriM« 

Du  8  avril. 

■  atojea  président,  te  ciloyen  Tailleris  a  donné  ta  i)é- 
■ifuon  de  m  place  d'adjoint  au  conseil  de  division.  J'ai 
pnpoKé.  pour  le  remplaoer,  le  citoyen  KervrlinK,  liooiine 
apérimenlé  djns  les  epétaliOM  maritimes  et  bien  tu  des 
■arioa.  J*ai  rbonncor  d'amoneer  à  la  Couvcnikin  que  k 
combS  •  adopté  eedtojre», 

MtTHin  :  Lp  citoyen  Tailleris,  qui  \i<  ul  Ji-  don- 
ner sa  dnois-ir  ii  [I".nl|(Mia  au  ministre  de  la  marine, 
estoa  ageutr^ponsable,  Je  demandequ'ilsoit  gardë 
iw. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Cambon  présente,  au  nom  du  comité  des  fînau- 
ces,  un  projet  de  décret  ayant  pour  objet  de  prohi- 
ber la  vente  du  numéraire,  cous  peine  de  six  années 
de  géne  contre  le  vendenr  et  l'acheteur,  et  de  tatrt 

payer  dt^ormnis  toutes  tes  dépcnseadela  vépoÛiiplA 

ta  a&sigoalii,  avec  cours  force. 

Le  titre  l«r  de  ce  projet  <<pronve  4|adqn«» Opposi- 
tions. Le  second  est  adopté. 

La  séance  est  suspendue  à  cinq  heures. 

Du  lundi  8  aiTiV,  d  huil  heures  du  soir. 

Cwran-Conlen  occupe  le  fauteuil. 

L«  ariiristre  de  la  marine  instruit  h  Gonrention 

qu'il  fait  mettre  m  état  d'arrestation  Ilaillaii'l,  rntn- 
tnî.ssaire  civil  à  Saint-Domingue,  parcequil  avait 
qmtti-  Cl  tri  colonie  dans  le  moment  où  il^aviit  deS 
troubles,  et  sans  en  avoir  reçu  l'ordre. 
Cette  lettre  est  rentoyée  an  comité  coîonial. 

—  On  admet  à  la  i)arrc  une  piil.ilion  de  la  sec- 
tion de  Paris,  dite  de  Butuie-Nourelle.  Elle  annonce 


que  les  hommes  qu'elle  dt  vait  Courair  sont  tous  ai  ri- 
féaiTamiée. 

—  Une  députafion  de  la  secUon  de  Boooouetl  est 

introduite. 


voyes  vers  vous  nourvous  demander  que  vonsfts- 
stez  rexaHpea  le  plus  sévère  de  la  trahison  de  l'iuiamc 
Dunonrièr,  oe  vous  suiviez  tous  les  tils  de  cette 
trame  horrible. -Ce  n'est  pas  seulement  dans  ses  lé- 
gions que  le  traître  avait  des  complices.  Le  petiplu 
ii'cit-il  pas  fondé  à  croire  (iii'il  en  avait  jusoiie  diins 
votre  sem?  (Les  membres  de  la  partie  gaucne  et  les 
tribunes appIaudi.'VienL)  La  voix  publique  vousindi> 
que  les  Bnssot^  les  Guadet.  1rs  Gensuuoé.....  (On 
anpiaudil  à  plusieurs  reprises  dans  l'extrémité  qu- 
elle l't  d.ms  les  tribunes.  —  Les  mrml)res  de  la  par- 
tie droite  sont  dans  une  violenle  agitation;  plusieurs 
s'avancent  dans  le  milieu  de.  la  .salle,  et  adressent 
aux  petilionuaires  des  gestes  meuaunls.  lU  deman- 
dent à  erands  cris  que  les  pétitioiniaiics  soieiitehas* 
ses  de  fa  barre.) 

Mallabmé  :  Puisqu'un  a  fait  la  proposition  de  ne 

[tas  permettre  au.x  pétitionnaires  de  continuer  de  par- 
er, et  puisque  celte  proposition  a  été  appnyée,  il 
faut  la  comlNttif.  le  ne  Ma  «pie  rappeler  les  prin- 
cipes. Vens  atnc  racMn»  «pie  le  droit  de  pétition 
étaîtnn  drmt  sacré,  pareonseqnent  les  pétitionnaires 
tloivent  «'trc  entendus;  d'ailleurs  vous  avez  dts^rélc 
line  les  membres  de  cette  assemblée  pourraient  dire 
dénoncés  fl  renvoyés  devant  le  tribunal  extiaonli- 
naire.  Je  crots  Itieu  que  les  accusés  sont  innocents  ; 
mais  lorsaue  des  citoyens  ont  le  courage  de  venir 
TOUS  dite  la  vérité,  il  faut  les  entendre,  fthi  appia»' 
dit  dam  une  grande  partie  de  rasaemblëe  e t  dana 
les  tribunes.)  Je  disais  que  l':r";qup  des  |)étitionnai- 
res  viennent  à  votre  harre  dénoncer  des  complices, 
il  faut  les  t  ut  ijdr«>  ;  maisniissi  il  ne  faut  pas  qu'ils 
dénoncent  impunémenL  (^Applaudissements  dans  la 
partie  droite.)  Ainsi,  voici  mes  conclusions  :  Je  de* 
mande  que  les  pétitionnaires  soient  entendus  ju»< 
qu'au  bout,  qu'ils  signent  ensnile  îndividneHenient 
leur  dénonciation,  et  (itt  i  lle  soit  renvoyée  m  co- 
mité pour  vous  en  taire  uu  rapport  demain.  (Un  ap- 
plauaiL) 

Les  propositions  de  Malbrmé  sont  unaniueaient 
adoptées. 

£*onifeiir.>DepiHsaaBex  longtemps  la  voix  publi- 
que vous  désigne  les  Verfrni.uul,  les  Guadet,  les  Gcn- 
sonné,  les  Brissot.  les  Barbaroiix,  les  Louvet,  les 
Ru7o(,  etc.  Qu'attendez  \  |i  iir  les  frapper  du  dé- 
cret d'accusation  ?  Vous  mi  tU  z  Ditmouriez  hors  do 
la  loi,  et  TOUS  laissez  assis  parmi  vous  ses  complices! 
Vous  manque-t-ii  des  preuves?  I.es  ealomnics  qu'ils 
ont  vomies  contre  Paris  déposent  contre  eu.  Na 
<;nnt'ils  pas  assex  confondus,  lorsnue  dans  W  OW* 
ment  d'alarmes  ils  viennent  ici  en  sûreté? 

Représentants  du  peuple,  patriotes  de  la  Monta- 
gne (les  citoveos  des  tribunes  apptaudisaent],  c'est 
sur  vous  que' se  repose  In  patrie  ou  soin  de  designer 

les  traîtres  :  il  est  temps  de  les  dépouiller  de  l'invio- 
labilité lilierticide.  Sortez  de  ce  sommeil  qui  tue  la 
liberté.  Levez-vnu;:,  livrez  aux  tribunaux  les  hom  - 
mes que  l'opinion  publique  accuse.  Déclarez  la 
guerre  à  tous  les  modérés,  les  feuillants,  à  tonters 
agents  de  la  ci-devant  cour  des  Tuileries.  Paraisses 
àeette  tribune,  anients  patriotes,  appelez  le  glaive 
delà  loi  '^iir  1,1  îr'ie  de  ces  inviolables,  et  alors  la 
postérité  lit  au  a  le  temps  OU  VOUS  aurez  existé.  (On 
applaudit  à  franche.  --I)CIIII1MfnMU«9a'élèveOllUflM 
la  partie  opposée.  ) 
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Le  PniîsinfNT  :  Sons  Ui  rrgiiedc  la  Kbfrtt'  etd« 
IVpalito,  l  11'^  Il  I  it  yciis  sont  soiirnis  à  la  loi.  La 
CoiiveiUiuii  a  prmivc  qu'elle  reronn;iit  ct^  principe, 
mais  flic  rccoiuiaît  aussi  qiip  c'est  ;i  tous  (lu  il  a[)- 
partictit  d'énoncer  la  volonté  générale.  La  Convcii- 
tîoB  »  fera  rendra  compte  de  votrt  pëtilion;  elk 
TOUS  invite  aux  honnrurs  de  la  séance.  {Non,  non! 
sVcriciit  quelques  voix,  fu'jbtoiml  ekoMdk  tfe  la 
barre! — IMusicurs  instants  se  paissent  dans  Iftlumulle 
et  l'agitatioD  de  débats  particuliers.) 

Le»  pélitioinnires  ngnent  leur  dénoiMiatloD. 

Marat  :  '  "r  la  violation  d'un  principe  sacré  qui 
occasionne  cette  sfène  scandaleuse.  Pourquoi  con- 
tester aoz  pétitionnaires  la  faculté  de  dénoncer  les 
mauvais  citoyens?  Avcx^toos  rebisé(rent«Ddre  cent 
4ini  Trnaîpnt  me  dAioneer?  ^Lra  triboiies  applau- 
riisviit.)  \  vez-voiis  refnse'  les  Honneurs  de  la  séance 
aux  ajjcjits  do  la  cabale  (jui  venaient  me  calomnier, 
et  parmi  lesquels  se  trouvait  un  voleur  reconnu  ? 
(On  applaudit.)  La  Convention  ne  saurait,  sans  se 
couvrir  d'opprobre ,  refuser  les  honneurs  de  la 
séance  aui  pélitionaaires.  Je  demande  qo'ils  soient 
adnin. 

s  il  les  paraît  i  la  trilmne.  (Desnarmmcs  nmer* 

rowpenL) 

L'assemMÀ  ftime  ta  dtsnnaion,  et  admet  les  pé- 
titionnaires aux  honneurs  de  la  séance. 

DvPEBBKT  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait;  je 
ne  aérai  pas  long.  Il  y  a  longtemps  que  j'entends  dë- 
noneer,  et  dans  la  Convention,  et  dans  toutes  les 
partiesde  la  république,  les  Goadet,  les  Vereniaud, 
et  toute  la  faction  ruIan  liiMN  Je  me  flatte  d  être  un 
des  membres  les  plu!>  put  Â  cette  assemblée.  (On 
entend  (|uelques  murmures  dans  la  partie  pauche.) 
Si  je  pèche  par  quelque  chose,  mes  chers  conci- 
toyens, e'cst  par  trop  de  zèle,  par  un  amonr  trop  ar^ 
dent  pÎNir  ma  patrie.  Si  Goadet,  Vergniaud  et  les 
antres  sont  coupables,  lenrs  têtes  doivent  tomber,  et 
mes  yeux  seront  dessillés.  C'est  le  patriotisme  oui 
Vous  p.irle;  écoutez-uioi.  Dans  l'Assemblée  li*gi!ila- 
tive,  j'étais  un  des  plus  ardents  montaenards.  (Plu- 
sieurs voix  de  l'extrémité  gauche  :  Oui,  e'eit  trai!) 
M'a-I^  égalé?  suis-je  trompé  ?  qu'on  me  tire  de 
mon  envur,  mais  d'une  manière  digne  de  la  Con- 
vention. Ainsi,  je  demande  que  tous  cent  qui  au- 
ront des  Tails  à  apporter  contre  ces  citoyens  accu.sés, 
dépi>M*iil  leurs  dénonciations  ,iu  comité  de  salut  pu- 
blic, et  que  ceux  <  i  s  ietjf  traduits  devant  letrihunni 
révolutionnaire.  (On  applaudit.)  Mais  s'ils  sont  in- 
nocents, et  nous  devons  le  croire  pour  l'honneur  de 
nos  collègues  (murmures  à  ganoe).  Je  le  répète, 
nous  devons  nous  croire  tous  de  bons  patriotes  avant 
qu'on  ait  prouvé  qtie  nous  sommes  coupables.  Si 
1  onne  fait  qne  jeter  des  déiumciatioiis,  c'est  fournir 
des  iriiir  s  A  nos  ennemis  ;  c'est  vouloir  dissoudre  la 
Convettlkon.  i^cUircissonsmte  grandeaSaire,  la  pa- 
trie sera  sauvée  si  nous  cessons  4têbm  divisés.  L.a 
l»atrie  sera  perdue,  si  d'un  cAtë  on  accuse  Brissot,  et 
ai  nous,  de  l'autre,  nous  accusons  les  Egalité,  les  Ma- 
lati  ele.  (Applaudissements  univers*  Is.)  Je  me  ré- 
sume, et  je  demande  que,  sous  huit  jours,  tous  ceux 
qui  auront  des  faits  contre  les  Girondins  (plusieurs 
mix  :  Contre  tous!)  et  contre  toutes  les  factions  qui 
peuvent  exister  ici  et  ailleurs,  nous  les  dénoncent, 
et  que  les  accusés  soient  traduits  au  tribunal  révo» 
liitionnaire,  car  il  faut  que  les  premières  t^les  de  la 
tépuldique  soient  saines.  (On  applaudit.) 

Les  propositions  de  Duperrct  sont  adoptées  a  i'u- 
•uàmM,  (latufttd^mote.) 

N  B.  Dans  la  Séance  du  mardi  matin,  BrAird,  au 


nom  du  comité  de  solut  public,  a  fait  rendre  un  d«'- 
rtrl  [  iLitii  que  tfois  comoiissaircs  de  la  Couven- 
tfoti  seront  constamment  auprès  de  chacune  des  ar- 
mées de  la  république,  avec  des  pouvoirs  ilUniit*^ 
pour  siârveiller  les  opérations  des  gt*oéraui.  L'un  d« 
ces  commissaires  aera  renouvelé  tous  ûs  vuk, 

—  Les  commissaires  de  la  Convention  derifenldQ 
Valeneiennes  que  toute  l'armén Tient aatannrt  amis 
les  d<'  Ij  réiuiblique, «tque la  painesera 

encore  une  fuis  sauvée. 

Le  trésor  de  l'armée,  renfermant  1  million,  apr^f 
avoir  été  pris  et  rcpm,  est  arrivé  à  Valeneiennes; 
mais  Domidrict  avait  eu  soin  de  transf^fcr  la  grosse 
caisse  en  pafi  ennemi  avant  la  manitalition  de  non 
projet. 

Les  citoyens  BniKiiott  ' et  T) empierre  remercient 
la  Convention  de  leur  nomination,  le  premier  au 
miniitève  delà  gncrre,  leiecond  m  fMaiat. 


UTBIS  KODVBAOX. 

TomeiT'ctTI*de  la  Catteettoitt»^im4iiPaBAeAf 
teptUéê  ttatimuikeontihumtt,  rMifCeMilvanirordicdn 
maliftrei,  par  i/raraff ,  awoibve  de  oeite  sweniMte.  A  Di- 
joii^  de  rraiprinerie  de  Pkmt  Cnm. 

Ce*  deux  foiumes  terminent  la  collcetron  âfrreu  de 
TAnscinbl^  conslittisnle.  Ih  conticnix  nt  \e<  i!  Vds  rela- 
lib  aux  finmces,  tra  domaine  4e  la  covroone,  i  ratlmiuis* 
tration  des  imin  ei  foxH^ ,  aux  dnitoAsdanii  andnUpu* 

blic  et  lois,  ci* ile%  et  nti  clfrfé. 

[^,1  rri[:<-riion  dt"^  rk'ciris  <ie  l'AsMaAHal^Walha  ft* 
ralira  ioceMauttsenl  ea  un  voliune. 


SP£GTACL£S. 


TaitTfiii  DF.  LK  NstaM.  —  £e  eu,  trB|êdie«  s^iede 

Gtorges  t)andin, 

TiiitTRs  DE  L'Or*n*-CoK.  NirrosAL,  rue  Favtrt.  — 
Claritt  et  MettoH,  et  U  Déâgrtm  é*  U  MMfiqfM  rf* 
HaiM»  — LrdiojcnnwMonl  poraNmaice  ses  chevauicC 
lif  reta  un  eombat. 

ThUtu  MtA  RiPoBLiQDt,  HIC  de  Richelieu.  —  Ca- 

tkerine  ou  Li  llelle  Fennicre,  pri-cédee  de  Adrioic. 

Tbéatmb  pi  l*  ciT0VB.<iHa  Mo.>iT*)iisieB.  — >  Le  DistipO' 
teur^HU  lU<ml  Mphéa. 

TafoTnw  IftMtB.  —  Namitu,  loiv.  de  ta  Fefnte  jmt 
amour.  —  Hcmain  Sémfrtimtt. 

Tir^ÀTiir  stTioNiL  nr         i  BugMit  dmmCf  Ct 

lc>  Deux  Ckatscurs  t.t  la  l.tniift  e, 

TiirtTRB  PO  Vacwtillr.  —  Jocrbttt  Pbwt  «ace  «ea 
amit,  ct  CotamliiHt  mmne^iÊiii, 

TaiAvn  ne  la  an  aa  Loovatf. — IneemmmeM  l^m* 
miitrp,  leiaidée  prar  la  ^ncemoHa  qae  fom  tàL  dans 

la  ttlk. 


Du  mercredi  10  dert'l  1793. 

PAlRMB^iTS  DBS  Re^rrSS  DR  L'H<>rEIH)e-VII.I,8  DKPAniS. 

Mk  dcffiiim Bcit  iwa.  Illf. I^fayeiin  aMSa  b  Imim I. 

JlToaitiInpaj/rKn. 

Il  M.  iMlfagr,  viager  ct  pcrpdtaeL  ...  MaMtelt. 

17  H.  Cwim,  fmlÊm\  ct  vi«ger ....  Hémaiî. 

IS  H.  ilad'n,  Mrff«l«et  ci  viaf«r  .....  WataWMli. 

<9  M.  Maupclil,  pcBtioas   MèfcradL 

a?  M.  Defnuioe,  tMt.  *\»g.  et  p«rp.  .  .  .  ncrcredî. 

ao  M.  W— paiiwt,  perpétuel  ti  viftf«r  .  •  MaffctaJi. 

at  M>  Cbniihai,  prrpt'iiwl  n  lUff  t .  ,  .  Mérertéi. 
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Jwii  11  AvtiL  1793.  ^  l'An  rie  la  Biptiblîpu  Franpaite. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Jka  tarit  ém  ItM",  te  23  mar«.  ~  L'imée  «TEiopire 
sera  décidémenl  iacDr|niée  dant  ks  araict  pnmicnoe  cl 
autricliirane,  d'apria  la  dirtribadOQ  aaivajit&  Les  Hcsuis 
«  laSaiMaagiraatavec  les  Prujsicnsî  les  Hanovrieiit 
JaiMimil  rannéB  da  général  prince  de  Bruiuwick  ;  les 
iraupeaiMlaliWS,  deSouabe  et  de  Franconip  ,  le  Réoéral 
WlMMaert  «Onde  Wrstpbalie  el  des  dcctorais  ecdésia*- 
limça  joindront  l'année  ducomie  do  ClairruM. 

I<*aiinée  da  prince  de  Hobenloiic  vra  d;v:^(5c  en  trois 
corps  ;  le  jin  in:-!  !,  rurtdcdix  halailloi;  -  irinf mteric  cl  de 
siï  diii^ii  de  cj'.dlsTic,  couuira  le  Hunsilruck  ,  r^iiiii 
lin  :;oujHS  prussiennes  du  général  Kalkreulh;  le  %econd 
agira  Tors  ie  coniui  de  Namur,  commandé  parle  priucc  de 
Hoheolobe;  le  troisième  défendra  le  Luxciaboutf,  sous  Ils 
ordres  du  comie  d'Erbach.  --  Il  restera  seulcmeot  tfois 
i-enli  liommes  à  Trî  \C5. 

Les  Etals  de  Colof^ne  ont  décidé  qu'Us  fouitliraknt iCU- 
lement  six  ceiit^  bonitm-s,  et  que  le  reste dv COndnnBt 
rait  rottmi  eu  argent.  Us  ont  oOert  I  l'eapcicur  WBPWime 
de  300,000  florins  pour  an  an,  sanf  intML 

On  écrit  de  Francfort  qneTAngleiem  •  pife  àaa  Mide 
un  corp«  de  sii  mitteBeMoh.  aetodlaMiit  a  HoUaiide,  et 
VI  d  .cal  passé  par  cette  «Ule  dctctedelt  de  aiwiUow 
pOorleiPrussirm. 

llmaarriTe  de  Wwttbowg  à  Banau  on  iralo  de  grosse 
ailiMti^poiir  Ifacniliiiii  do  IMs,  où  se  rénoissent  plu- 
AWi  coma  de  troupes,  pour  former  ui»  camp.  11  est 
paaaé  iwl  à  Magdebourg  cinq  canons,  traînés  diacun  par 

trente  dKfMii  de  peali'.Ui  Ibis  de  IfuupMtiOBt  bn- 

nenaes. 

L«  corps  de  Condé,  actuellement  au  «.or^  ice  de  l'empo- 
renr,  agira  rte  concert  a»ec  le  général  Wurmser  ;  on  croit 

«giiM  ^  j  iViiiio'H  t'i.re  lïistiltaiedBasdIflBicalt  einttftneea 

i'n\iroii5  d  HciJbroni). 
On  iiaraiile  ans  retrenchemenis  de  Maiilicija. 
Lq  Prmaiena  ont  voulu  paaier  k  Rliia,  et  ont  ttd  le- 


ITALIE. 

I.icoariif,  le  iO  mnrt.  —  Le  di>j  d'Alger  avait  fixé  le 
là  février  pour  le  commencement  des  hostilités  avec  la 
Hollande.  Des  corsaires  algériena  a'élaot  emparés  de  bnit 
naTires  hollandais  avant  répoqaedéHgeteb  la  de/  a  «igé 
qu  Ut  fusMTOt  remis  v-nipuleuieBent. 

La  («erre  déclarée  enue  les  palasancea  ■aiMaaaa  net 
kco«Me  dansa*  eut  de  alatnidan.  leencoiipdevais. 
«en  de  dieenea  natleee  leUnt  M  dana  k  cnfaHe  d'être 
«r  kaMfmqriMbient  la  mer.  Il  y  en  a 
-irrançak,  (S  en  en  compte  jusqu'à  soixante- 
■  a  m  l  qui  attendent  un  convoi. 
IBn  eevire  portugais  nous  apprend  qtie  la  cour  de  tls- 
bwme  a  pris  des  précautions  pour  retarder  les  ridicscar- 
g^^  qoi  arrivent  ordinairemenl  du  Brésil  dans  cette 


FRANGE. 

COHIIDIVE  DE  PABI8. 

Ihi  7  avril.—  Le  conseil  a  approuvé  l'errété  piis 
hier  par  le  corps  nttitictpd.  fetativenciit  aux 
mom  doisaiiiser  prampteiiieiit  la  nnucipaliid 


iibTe. 

Des  commissaires  ont  été  nommcfs  pour  r««diger  et 
pre«i<  ntf  r  a  la  Convention  nationale  la  pétitioo  men- 
tionnée «l  iiK  rv  i  îirrclé. 

Le  substitut  du  procureur  de  la  conarane  a 
reuda  compte  de  I'odvcHuk  du  Lycéedee  Arts»  qui  a 
eu  iience  mabn. 

Le  conseil  a  ordonné  l'impression  d'un  discours 
prononcé  parle  citoyen  Foiircioy,  président  de  cette 
a»embJcf ,  cl  a  arrêté  que  les  membres  du  conseil 
BMkiuiit  tour  à  tour,  au  nonbie  de  quilra,  aux 


i^nMs  du  Lycée  des  Arts,  ponr  rendre  eompte  sa 
cîonspil  tic  ce  qui  s'y  sera  passé. 

—  l  e  conseil  a  arn-tc  prncedi^rail  siir-ie- 
cluiii)()  au  reniplacciiieiit  du  citayeu  Landragin,  ad- 
niiiiistratciir  de  police,  qui  a  donné  sa  démission, 
ainsi  qu  a  l'élection  des  quatre  adjoints Stt  eomifafde 
police. 

—  Jusqu'à  ce  qti'il  en  ait  été  autrement  ordonné 
par  la  Gonventiwo  nationale,  les  citoyens  de  Paris 
s'adresseront  aux  i mr  s  civils  des  sections  pour 
obtenir  les  /a  i.^jcr-jiui^rr  nécessaires  pour  al  1er  dans 
i  inlerieiir  du  dcparlemcnt.  Il  sera  fait  mention  sur 
ces  laittez-pauer  du  lien  du  département  où  l'on 

I  veut  se  transperler,  dn notiFde  la aortiedes  hmr»- 
rK,  et  du  temps  que  Ton  pense  s'absenter.  Il  ne 
pourra  Itre  délivré  des /aùsec-poMer  aux  personnes 
<lesigne>s  par  la  loi  du  5  avril,  relative  aux  »:iïn  k  is 
ft  autres,  revenus  d«  l'armée  du  ci-devant  général 
Diiiiu>iiriez,non  plus  qu'iaocwi  individu  de  lafk* 
iuille  des  Bourbons. 

—  La  section  de  l'Arsenal  demande  que  les  qua- 
rante-huil  sections  soient  invitées  à  se  dénoncer  ré- 
ciproquement les  noms,  demeures  et  sipnulenieuts 
des  lâches  qui,  en  quittant  leurs  drapeau  l  useul 
de  la  couliauce  de  leurs  sections  et  volent  la  répu- 
blique. 

Le  conseil  applaudit  au  civisme  de  la  section  de 
l'Arsenal,  et  renvoie  sa  demande  au  corps  moBÎeî- 
)^  I ,  eu  l'invitant  à  y  iure  droit  dans  le  nîuscoaitdé' 
ai  possible. 

—  Santerre  annonce  qu'il  a  reru  deux  lettres  du 
ci-devatit  Monsieur,  frère  de  défunt  Louis  Capet; 
elles  sont  adressées  :  A  momieur  le  commattdant- 
aénérai  la  fortê  «rmét  éê  Farit,  Par  ces  lettres, 
le  ci-devant  Mmutéit  loi  notilie  qu'il  est  nagent  de 
France,  et  que  l'on  doit  reconnaître  Louis  XVII 
depuis  le  2t  janvier,  jour  auquel  on  a  porté,  dit-il, 
une  hache  criiiiitiellc  mit  [,j  tète  de  Louis  XVI. 
Sauterre  a  renvoyé  ces  deux  lettres  à  la  ConrentioM 
nationale. 

—  Un  citoyen  fait  un  prétendu  développement  des 
inoyens  à  employer  pour  éairlerde  rfspritdti  peuple 
l'idée  de  la  royauté.  Il  est  interrompu  comme  cher- 
chant à  calomnier  le  peuple,  et  est  renvoyé  à  l'ad- 
ministration de  police. 

—  Le  scrutin  pour  le  comité  de  police  a  donné  la 
majorité  à  HidiODls,  Fignet,  Marinot,  Godard  et  Le- 

chenard. 

Le  maire,  rappelant  les  élections  faites  dans  les 
deux  séances  précédentes,  a  proclamé  les  quatre  of- 
liciers municipaux  nommés: Froidure, Jobert,  Bcati- 
drais  et  Michonis,  administrateurs  de  police  ;  et  Lau- 
rent, Bodsoo.  Miebel,  Soolès,  Figuel,  Godard, 
Hannotct  Lcidienard,  adjoints. 

Du  8.—  D'après  la  demande  formée  par  le  citoyen 
Bourdon,  procureur  du  çolléfe  Dnpiews,  le  conseil 
a  nommé  deux  oemmîssaires  pour  recevoir  les 

comptes  de  raduiinistrotinn  de  ce  collège. 

— Il  sera  nroccd»'  deninii  iinv  élections  nécessaires 
pour  con)[iir;i'['  ii'  r,<i-\y--,  iiiiiiiii*i|)ai  provisoire  dont 
quelques  membres  ont  donné  leur  démission. 

—  La  section  des  Sans-Culottes  n  pr  is  un  arrête 
par  lequel  elle  invite  la  Convention  nationale  à  dé-> 
créter  que  les  juges  et  suppléants  élus  par  l*aaKn* 
bléc  électorale  seront  soumis  au  scrulin  éiiiuituire 
dej>  sections. 

—  La  section  de  Montreuil  et  celle  des  Quatre-Na- 
tions  demandent  qu'il  leur  soit  fottmi  des  ormes, 
lenroyé  i  radmimstratioii  de  la  gatda  nationale, 
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avec  invitatmi  d'en  hkt  aon  ropfwrt  dans  le^i» 

brefflélai. 

Sur  le  réquisitoire  de  Chaumettr .  le  cons»'»  ar- 
rêle  qu'il  sfra  fait  tiiio  adrc^M'  la  Ccnvctiliou  |Knir 
lui  demander  qu'elle  prenne  U  n  uiéhure;>  taxcs^ires 
pour  procurer  désarmes  aux  sections  de  Paru.  Celle 
adrêm  tiua  aussi  pour  but  de  demander  que  1rs 
manubctares d'armes  qui  se  trouvent  dans  les  villes 
frontiiîrrs  soient  transfpnVs  dans  rinl«'rieur  pour 
éviiir  les  tulri  priM-s  île  l'ennemi.  Chaumelle  est 
diargé  de  la  rMacliou  <le  cette  ntln  s^e. 

I)ès  demain  l'on  s'occupera  de  U  reparliUuu.dans 
les  sections,  des  armes  qui  se  trouvent  à  Paris. 

—  On  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  le 
citoyen  Sarrot,  de  la  section  de  Branrepaire ,  de- 
mande si  l'on  peut  nommer  |>(tur  membres  des  co- 
mités sectionnaires  de  surveillance  les  sipataires 
de  l.i  [«  titioii  des  huit  mille  etviiifit  nulle,  ([ui 
raicnt  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  bons  citoyens, 
f  i  auiquels  on  ne  pourrait  reprocher  qu'nn  momeul 
d'erreur. 

Le  conseil  regarde  cette  qucalioncooiae  UQ  pii  ge 
et  passe  à  l'ordre  du  jour. 

ÉTAT  civil,. 

Du  6  avril.  —  Divorces,  9.     Mariages  Zt.  — 
.NaiMancea,  es.  —  Drctts^  5 1 . 
ihti.—  Dirorcw,  8.  —  Mariages,  1».  —  Mala- 

MUCra,  59.  —  Décès,  38. 

NowvHcx  (Ici  ports  de  la  république. 

Nos  corsaires  (ont  tonjours  des  prises.  iMCarma- 
ijnole  (\c  Marseille  a  pris  un  v.tiss^mu  (i.iriois,  eh;w':e 

pour  Uambourg .  qu  il  a  laisse  sur  le  cap  S>cié>  Le 
Tomiaiil  et  le  Brave- Uanefttaië  ont  anitl fiU  dia- 
cun  une  prise  anglaise. 

Le  Duguay- Trouin,  conaire  à  trois  mâts,dc  Saint- 
Mdlf),  a  Lit  une  prise cbaiigëe  de  snoe,  et  éninde 

l,H(>o,OiMj  livres. 

Il  est  au.s.si  entré  en  rade  a  Uresl  une  jiri.s»'  ant^Iai^-e 
rbargéedc  vins  et  eaux-de-vie,  et  deux  bâtiments 
hollandais  chargi-.s  de  froment. 

Vn  cOTsaîro  a'UonOeur  4  (ait  une  prise  eattoée 
150,000  lir. 

Les  prises  suivanles  sont  de  S.nint  Mnlo  : 

Le  Malorien  a  pris  un  n.ivire  hrèinniï;,  chargé  de 
Cife,  vin,  sucre  brut,  estimé  300,U0()  livres. 

La  Jeune-Emilie  a  pris  un  navire  hollandais, 
némc  cargaison,  estime  700,000  livres. 

La  ttt'pufrlieaine  aprit  un  navire  auglaia«  chargé 
de  riz,  café,  etc.,  estimé  330,000  livres. 

/.r  Vu^/vatj-Trnuin  a  pris  im  navire  liamliniir- 
geois,  cliar^'é  de  tahac,  sni're.ele.,  estimé  .'iO0,U()ii  I. 

Les  deux  Frères,  drn.x  na\iris  haiiib  iirjrnis, 
cbarge's  de  drogueries  et  sucre,  estimes  1,200,Ù(H)  h, 

un  navire  anglais  sur  son  lest. 

Plusieurs  de  nos  corsaires  ont  étt*  pris. 

P&PABTBMBRT  D'iLLE-ET-VILAINE. 

Retire  éts  e«mmitmiru  Mf lotiaux  ou  frMittd  de 

f'j  fnnvenlion  nnlinnate. 
jtiai'Uthi,  le  i"  avril  1793,  l'an      de  larép. 

Citi  ;,cn  prlridm.  la  ConTcnikm  nalioivafe  apprendra 
avec  plabif  qpw,  pcndmt  notre  séiour  h  Saint-If  aio,  les 
cotpsadntelMiatlii,  ks  eousModanu  mHiiairet  el  ktel- 
tti|CM  M  MUS  «Dt  talMé  aucun  doute  d«  leur  pauMIiaie 
et  deleuriUepeurleawhiiîeB  de  le  république. 

•  Celle eanumme,  qui  e  ^us  de  douieenu  marins  em- 
liorqués  snr  les  vabseaux  de  la  rf-pobllque  on  sur  des  cor- 
Mlire»,  n'en  a  pat  moins  rounii  encore  a^cc  enipreo-cnicnl 
•on  conlingeol  pour  l'année.  Le  rccrulcmeni  y  a  éio  com- 
pléi*  par  de»  citoyens  m'-crlls  volontaircBient ,  et  la  com- 
mune ^'c&l  chargée  de  les  armer  et  équiper  à  ses  frais.  Sa 
fjfde  nationale  tient  de  réprimer  efficacemeni  les  mouve- 
ments séditieux  qui  s'èlMeal  bit  icolir  dm  ato^ieuis  en* 
tfniiti  dc«»  dtpMÏMMni, 


t  Ses  cori>Bires  sonlieiMMiM  aani  lenr  aDdenne  réputa- 
tion, eiilsonl  pour  plus  de  8  millioas  de  prises  cotréet  dans 
k-i  ports  de  la  république. 

•  MowevoDi  prisUHMci  k»  mesares  propresè  aMUicr  la 
déienfede  cette  viUe  ada  fiirU  qui  raTobkiwti  rnsh  les 
vaisienx  de  la  rtpaMIqaet  tes  hâitoeBtt  de  ce— eite  et 
letcoiariNtfeiiersIeat  nyiiidi  ans  arinnlaeendlcs  qulb 
éprontrèmH  ca  17M«  il  «n  ne  les  garaatisiail  pat  par  la 
constmetiOB  d'vM  d%ue  doni  leprt)jetnmi  aéHéminrté. 
Nous  8dre>$on$  an  comité  de  défctue  géaéiale  les  pbas 
de  cette  diftoe,  et  nous  prions  la  Conveotloa  natioRale  de 
s'en  faire  n  ndrr  compte,  et  de  prononcer  au  plus  tdlsur 
un  olijet  auikù  iaiétefsant.  An  reste,  nous  avons  donné  tous 
nos  soins  k  ce  qu'eiige ta  déleaie  delà  o0lB  jni4n*an  poliu 
où  nous  soixnncs  parvenus. 

•  Enfin,  dans  plusieurs  coinmones  voM  h  ->  I(  'acte,  i'v% 
oflidprsmnnidpant.parljidiirtTi'nce  o;  mauvais*  »olonle, 
tenairnt  uneronduiic  dont  lescnncni  :;  ll<^  la  patrie  ne  pour- 
ratent  manquer  de  tirer  avaolagr,  surtout  en  ralion  de  la 
localité;  nous  les  avons  remplacés  jiar  des  honimcs  capa- 
|]|<'s  ,  pir  de  bons  KoUaienlik  de  faire  aimer  la  liberté;  et 
par  leur  fermeté,  deiepai  MOlMr  qu'cn  lui pOrtC Impu- 
nément des  alteioles. 

I  Sifoé  If  s  rtmtmÎMStirei  4e  ta  Conremriom  nmtîoiuttf, 
r.iji  ir '. :  '  - ,  r.  \.  Pnin  K,  rt>T?-'.MD\T.  « 


CONVLMiU.N  ^ATiONALE. 
rrftUnwt  ét  OeiMHb 
son*  nt  u  tàutcM  raiMAinRiTB  comiBiiciB  ts 

■UCBBDI  3  AVKIL  AO  SATIN. 

Dn  ImmK  s  nvn'l,  à  dto  kmtrm  As  «ofr. 

Dei  Acr.oix  :  Nous  V  "i:-  unu^  ç:! riL'i-  de  porter 
atteinte  au  droitsacré  de  pétition.  Les  pclitioDuaires 
en  ont  usé  avec  courage  et  énergie  ;  mais  il  y  a  du 
danger  à  permettre  des  accuMtkina  f  agues.  Il  y  a  un 
mot  dans  la  pétition  tiu'il  est  nêeMaaire  de  ^-eciarr, 
parcequedans  une  dénonciation  it  ne  doit  y  avoir 
I  ri(  n  lie  vnpne.  On  nous  a  dit  :  ^ous  vous  dénonçons 
Giiadet,  N  1 1  m  tud  ,  ftc  Je  demande  que  les  péti- 
tionnaires suieiU  tenus  de  dire  à  l'instant  quels  sont 
ceux  qu'ils  entendent  comprendre  damroiO. 

Cette  proposition  cstdécrëtée. 

*"  :  Gomme  les  ennemis  du  bien  public  poiir- 
rnient  abuser  du  de'cret  qui  vient  d'être  rendu,  je  (li- 
mande que  tous  ceux  qui  ne  jwurrout  pas  prouver 
leurs  dénoodaUonaaoicntpnnia  de  DMNtl.  (fia  nnr- 
niure.) 

RoMME  :  Je  demande  l'ordre  du  ioiir  sur  cette  pro- 
position, motivé  snr  l'existence  de  la  Itn  contre  les 
ealomniatrars. — Adopta. 

Les  pe'titionnaires  rentrent  dans  la  barre. 

!  r  lis !i>F.XT  :  Vous  venez  d'entendre  le  décn  t 
que  la  C'M.\  i'!;ti.tn  vient  de  rendre:  répf  ri'l  ,■^ 

L'orateur:  Ltgislateurs,  tons  les  noms  des  traîtres 
ne  nous  sont  pas  connus,  nous  connaissons  bien 
leurs  crimes,  mais  non  pas  leurs  noms  ;  il  y  en  a  qui 
ont  écrit  dans  lea  déparlements  pont  (aire  arrêter 
vos  commissaires;  d  autres  ont  corrompu  l'esprit 
public  lians  les  départeineuts.  Nous  connaissons  les 
crimes,  et  non  lesauieurs.  Vollice  quenoiM«rona 
entendu  désigner. 

La  Convention  nasae  à  Tordre  du  jour. 

•—On  lit  une  Mtire  de  Louis- François -loseph 
Bourbon,  dans  laquelle  il  expose  que  sa  santëest 
dans  un  tel  état,  qu'il  ne  peut  être  transféré  à  Mar- 
seille sans  danger.  Il  prie  la  Convention  de  lui  dési- 
gner une  \il|i.'  éloignée  pour  liiMt  (le  (li'IrD- 
tion.  llajoHlc  qu'il  ne  peut  être  suspect  pour  .ses  sen- 
timents, puisqu'il  a  constamment  rempli  les  devoirs 
de  bon  citoyen,  qu'il  a  prêté  tous  les  serments 
prescrits  parla  loi. 

A  p  rt  s  (]  nelqnra  dâmln,  la  Conrfnliot  |»BM  i  l'or- 
dre du  jour. 

UaicadmiK  Ut  la  lettre  suivanto. 


lêitniu  eons'il  exeeuUf. 

D«  Paris     *  «vril  im. 
Les  nonfdlci  det  d^wloMiiU  oontîtracirt  d'are  nmu» 

rante»  ;  te  rccrulemcnt  s'avBnre  dans  le  département  de  la 
Loire-Iorérietire.  Les  délacbements  entojés  de  nciinei 
vieODCOt  (le  rentrer  djiis  celte  \ille,  apr(->  :i\uir  dibiisqué 
les  révoltés  de  leur  derriit  r  ri'|iaire,  aux  finirons  de  \orjj. 
Flu-)'  \iri  fil  '-  riin  w  i  -  i-,-arO"*  v)iit  »rriiis  se  ji  ti'r  dtn*  les 
hns  df^pairioles,  ci  oukiamnio  leursciicfs.  Lc-s  coupabli'S 
■frétés  vootèlre  jugés  '  1^  ji  i  la  r  ^neur  des  loi^. 

Dans  toute  la  cuntrét-  qui  eiHiiunnr  Bre>t,  1,!  traiiquil* 
lile  est  rétablie.  Li>  coDimune*  insurRée^t  :it  rciMplI  l  ûtes 
lesconditïoBs  qui  leur  avaient  été  imposées,  lotme  celle 
éa  paieiDcnl  de»  fi  ais. 

Husieun  communes  dans  le  district  de  Lamfaole  sont 
vciM»  d*rilcs-mèiiie9  à  résipiscence,  et  demaudoM  t  Mlis- 
MraWDSCOBlninte  b  la  loi  du  rrcruteoMBU 

Le  dipr  des  rvbelles  dans  cette  partie  M  noaime  Bm»-de- 
F«rf*  £ou-Har4it  ci-devant  liculetwBl  mi  régiment 
Hoyal-lfariua. 

TsoM  te  edie  à  !■  drattt  delà  Loire  est  abaoloment  d6> 
ISnie,  Le  dàtifcl de  Sereiwtj était  Meaw ,  le  s,  au  iwuToir 
de  reoonni;  nab  les  troupM  d*  ta  Npnbiique  étaient  en 
marebe  pour  s'y  porter,  et  ea  tiewwtâ  iH^igaads. 

Si  iamais  «ille  a  bien  mérité  de  la  patrie,  cVst  celle  de 
Paimbtruf:  sa  f^réc  nationale  est  inbligable.  Sans  sa  n- 
%6.|jiii  <  1  iiiGordii  dire,  l'ennemi  devenait  maître  de  la  na- 
tigatian  et  de  luutlc  commerce  du  Nantes,  qai,  n'ayant  pu 
taiir,  aurait  entraîné  l'infasion  de  tout  le  dépurtenicnl. 

L'^uipaice  de  la  frégate  la  C uprideuse,  et  principale» 
[lu  iii  [r  c:i[iitaii>e  Savany,  qui  la  <  um  ,inde,  ont  rendu  le 
plus  graiu)  serrice  ;  leurs  fréqneniib  tut  lies  ont  parlont  tn- 
linidé  l'eiinroii,  et  ont  contribué  à  purjçrr  celte  cOle. 

CepCQiiaot  Nantes  ii'e^  pas aicorc  sans  inquiétude.  Les 
attroupements  sont  toujours  coosidérobles  k  la  rire  gauche 
delà  ù^re  :  c'nt  dans  la  ville  de  Macliecoul  que  lesrévui- 
lés  paraissent  ^  concentrer.  Cliassé^parlcs  furoes  qui agiv 
eaidiM  leadtearteoients  de  la  Vendée  et  dcaOevs^Sftvres 
tta  Ml  Hmà  à  Macbecout  leurs  a  pp  rovitloaaeBaBli»  lênrs 
■fMdildMCt  mt  ntilerie  ladMiabie»  II»  oenMiil  mêMe 
«MH«  Bntpeaf,  ltel»»iwtfcn,et  ae«  Mttoe  de  ettte 
cMtt  Mk  1»  iMnl  lièmimugt,  «ai  eii  è  Nantes, 
cl  qâl  •  iwWirf  Mt «pénlloat a?ee le  téaéral  Berruyer, 
■'aHeod  que  quelques  troupes  pour  Taire  aliaqner  le<i 
farifands  sur  tous  les  points ,  et  adiever  d Vli-indrc  l'iu- 
eendie. 

Soirant  une  Ici irc  de Suifii-Iirieui ,  les  conspiraieorsDe- 
.la'.'r^  il  />ubu'.ir,  1 1  julresqui  avaient  échappé  à  MMlMl  ks 
riN  lir  rciits»,  oui  jieii  en  passant  à  Jersey. 

Trlle  est,  ciloycn  présidenl,  la  situation  de  ci>  déparle- 
njcDt ,  telle  que  rannonceul  les  Iclln's  qu'u  reçues  le  con- 
S4.-il  exécutif.  Le  ministre  de  la  guerre  s'uccupc  des  dis[>o- 
niions  à  hirc  poar  l'entière  diapersiiu  des  rebdks.  Le 
eoniril  tutttm  «■  vMdia  «OMpl*  M  cmiil  d»  nivt 
fivtâie. 

—  Plusieurs  pëtitionoaires  soot  introduilfl. 

— Des  dloyens  invitent  la  CoovcDtkm  k  nmilerà 
b  hontnir  de  sa  dignité,  à  faire  enwr  Im  p«titn  pul- 
sions qui  troublent  ses  tiélibiVatioii'î,  ;i  reclien  iier 
les  complices  de  la  trahison  de  Dutiiotirin,  el  à  les 
l»tiiiir;  rnlin,  iisrinriteiit  à  rlunncrà  InFraoceunc 
roustitntion  qui  Tasse  le  bt>nheur  de  totis. 

—  Une  députation  de  la  section  du  Louvre  de- 
msode  qae  les  nobles  et  les  arâtres  ne  iminent  oc- 
taper  sucune  place;  qae  le  dueetoire  ûe»  |iostrs de 
Paris  soit  changé;  çiue  toutes  les  places  dans  Ic^  m\- 
tninistratiuns  ne  soient  données  qu'à  «les  l  es  (k  (a- 
mille  d'un  civisme  reconnu,  et  que  les  femmes  et  les  I 
entanls  des  généraux  d'armée  soient  gardes  en  otages 
pCjdlBt  lotit  le  temps  de  la  guerre. 

Ln  section  du  Mail  prie  ta  Coarentioii  d'accor- 
dmiR  secours  proTwwfe  i  trais  Yolonlsirrs  srifrê* 
mpn!  blessi's  qu'elle  i)rr<:rntr,  rt  demande  la  dostitii- 
liiin  (lu  directoire  de  la  nnsle  aux  lettres  de  Paris, 
l'examen  de  la  conduite  nés  membres  de  r.niicieii  co- 
inité  de  défense  géocralef  et  la  deslitutiou  de  tous  les 
iiot)Ies  qui  se  trourent  en  place. 
UGooTeniMNi  aceoidsun  seeMUs  piorisoire  de 


.100  1  i  Y.  ani  Tolooiaîres  préMoléi  par  la  secthm  du 

Mail. 

—  La  section  de  l'Arsenal  sollicite  un  décret  qui 
iiëtvriiiiDela  Cvnie  de  la  cocarde  aattonale  qae  doî^ 
vent  porter  tous  les  ciioycns. 

La  séance  est  sospeMoe  i  niunit. 

Du  mardi  9  avril,  à  sept  hmum  du  wmU». 

Konitne  occupe  le  fauteuil. 

On  lit  une  lettre  des  administnilenisdu  départe- 
ment de  la  Cbamite.  qiù  amMmee  que  ce  départe- 
ment a  bit  partir  mine  finît  cents  hommes,  Uiit  in- 
faiilerie  que  cavnirrip,  avec  cinq  pifccs  de  campagne 
el  les  niiinitions  in'cessiiin  s  [xuir  comliaHrr  Ips  bri- 

fpands,  et  que  celle  aiin(^e  li  s  a  déjà  fait  rc|ii  ulir  de 
eur  scélératme;  que  le  recrutement  est  achevé,  et 
que  le  contingent,  fiséi  quatre  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-neuf  honunrs,  est  porté  ii  près  de  six 
milip.  L'esprit  pnhti«df  cedfparteinent,  ajoutent  les 
ndniini«:lralnirs,  peut  •''Irc  comparé  à  celui  qui  ré- 
gnait dans  les  pins  hennx  jours  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  La  plus  parfaite  union  règne  entre  tous  les  ci- 
toyens, les  Sociétés  populaires  et  les  corpscon&titués, 
et  notre  département  peut  ^tre  considéra  comme  un 
département  de  frères  qui  se  tieunentwtinwnentunis 
h  Ta  chose  publiqtic,  qui  conftmdewt tons  ienrs  inté- 
rêts particuliers  dansTintér  M  !.  in  famille  entière... 
Le  courrier  qui  nous  est  .irnve  incr  de  Niort,  et  qui 
a  1  te  à  Fontcna>-lc-Peuple,  nous  a  donne  les  nou- 
velles les  plus  satisfaisantes  sur  la  situation  actuelle 
(les  départements  révoltés.  Les  brigands  sont  repoo.<(- 
sës  partout  arec  beaucoup  d'avantage,  et  on  n'y 
craint  pas  antre  diosf<,  si  es  ttm  mk  leurs  cbels 
puissent  gagner  la  mer,  et  échapper  lia  punjtioa  ri- 
goureuse qu'ils  méritent. 

—  Ferrand  et  Lidon  annoncent  que  les  départe- 
ments des  Hautes-Pyrénées  et  de  la  Corrèze  ont  four- 
ni leur  contingent,  et  même  au-delà. 

— On  Ut  une  lettre  de  l'adjioint  de  la  troisième  di- 
vision du  midslire  de  la  marine  au  président  du 
romifé  de  la  iharine.  Il  informe  le  comité  ipic  la 
Jcuiif -Emilie ,  corsaire  de  Saint-Malo,  armateurs 
l)  Il  puy-rroiiiy  et  liis.canitainejaciiuesFromy,  a  con- 
duit à  Ruscoiï  une  iliite  hollandaise,  chargée  de  deux 
cent  soixante-dix-huit  barriques  sucre  terré,  deux 
cent  vingt^x  barriques  caCé«sept  cent  quatre-viagt- 
Ax-nearsacs  iém ,  un  sac  escao,  cinquante-quatre 
barriqtipsvinde  Madère,  millesix  cent  soixante-deux 
cuirs,  mille  sept  cent  trente-six  bûches  bols  de  Cam- 
pédie.  Cette  cargaison  '  st  i  t  méc  près  d'un  million. 

Le  corsaire  Tonnant,  de  la  Ciotat,  capitaine 
Jacques  GuUlemÎCT,  est  rentré  en  ce  port  le  21  du 
mois  dernier,  svee  un  navire  anglaisa  trois  roâta, 
eharf^de chanvre,  de  rix,  bléet  légumes.  Celte  prisa 
est  estimée  300,fioo  liv. 

—  Les  ré|)ut)licaiu',  de  B<Hlez ,  réunis  en  Société 
populaire,  déposent  sur  l'autel  de  la  patrie  cent 
soixante-et-uoe  paire»  de  souliers,  vingt-sept  paires 
de  bas,  quarante-einqculoltes,doatt  paires  de  gu«!- 
IreStUnsacdMiean,  m  cti^MSUtUnegibene.  Us  des- 
tinent ers  cflets  anr  volonlairés  de  Rodes  qni  se 
lr<»uvcnt  dans  le  2«  bataillon  de  l'Aveyron,  en  pré- 
sence de  l'ennemi  ;  ils  annoncent  que  cc  premier  en- 
voi sera  bientôt  suivi  d'un  autre,  et  que  chacune  des 
victoires  de  leursfrères  sera  pour  eux  l'époque  d'une 
nouvelle  souscription.  •  Puisse  cet  engagement,  di- 
sent les  républicains  de  Bodes*  épuiser  nos  focullés! 
il  nous  faut  i  tout  prix  la  liberté,  sa  conquête  n'ap- 
pauvrit jamais.* 

Ikntion  honorable. 

—  Un  secrétaire  lit  une  lettre  lîe  Miratula,  qid  de- 
mande à  être  euteodu  à  la  barre;  il  observe  que, s'il 
l'eAt  0é  plus  lOt,  il  aurait  prévenu ,  par  les  éclair- 
daseoMnli  qu'il  aurait  donnés,  l'attentat  commis  en- 


\cr$  1rs  commissairesdelaConveiitioDCtleiDiaiflln 

1'.'  uniuiiville. 

Cette  lettre  rst  rtnwfée  âoz  eonilés  disrgrs 
d'eatendre  Mirandiu 

—  UaMoétaiielituiic  icttic  de  la  municipalité 
<lii  Havre,  qui  expose  qu'elle  n'a  <k  subsistances  que 
pour  quatre  jours. 

Celte  lettre  pst  mivoy^e  .nu  ministre  âc  t'intmeur, 
avec  injonctiua  de  faire  {lasser  des  prniiis  nu  Havre. 

Doclcet:  Les  citoyens  des  coiritmiin  s  du  (Mpar- 
lement  du  CalvaHo*!,  sur  le  bruit  d'une  descente  des 
Anglais  sur  les  eûtes  de  ce  département,  se  sont  ré- 
unis BDcbef'lieu.et  oat  !«iouvelé  le  serment  de 
mourir  es  défendant  It  rAndillqnr,  et  de.  ne  p.is 
souffrir  que  la  terre  de  !a  linerle'  mt  souillée  par  la 
présence  des  satellites  d'un  despote,  lisent  refusé  de 
reeevoir  l  iiidetiinite  que  le.s  adiiii:i  Nirateursavaient 
(■tu  ik'vuir  leur  offrir  pour  lc:i  Irais  occasionnés  par 
leur  déplacement. 

CAftLun  :  Je  demande  que  tes  membres  absents  du 
comité  de  sûreté  générale  soient  remplacés,  afin 
que  ce  comité  poisse  étn  uàkàla  patrie  dans  la 
i-ireonstance. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Les  nouveaux  membres  !>out  les  citoyens  Cavai- 
gliac,  Brival,  Lanos,  Maure. 

—  Sur  la  propusiliun  de  Gamon,  un  déerrt  est 
rendu  pour  l'équipeinent  d'un  bataillon  formé  dans 
le  dé|Kirlement  de  l'ArdècIie. 

—  Le  citoyen  Lahié  detnnjide  à  paraître  à  la  barre, 
pour  otncnir  In  stispensii  n  i  .n  jugement  i mOTt , 
rendu  f>ar  un  tribunal  incouipt^lcnU 

Le  pétitionnaire  est  renvoîé  pardevant  le  ministre 
lie  la  justice. 

—  On  lit  nnc  lettre  du  général  Lanoue,  i^nî  ré- 
dame contre  les  inculpations  qui  lui  ont  été  faites 
dans  la  séance  de  dimanche  au  soir,  par  un  capitaine 
ivr<)licn,amenéàla  liarre  parla  sretîoBëe  Mont- 
martre. 

Celte  lettre  est  renvoyée  au  comité  militaire. 

—  Gossuin  dépose  sur  le  bureau  la  clé  de  la  ville 
de  Gand,  qui  lui  a  été  remise  par  le  capitaine  du  ba- 
taillon des  Lombards,  qui,  daua  la  retraite  de  cette 
ville,  en  est  sorti  le  dernier. 

—  Les  citoyens  et  administrateurs  du  district  de 
6<ir-sur-Seiné  offrent  à  la  patrie  des  souliers,  ca- 
i'oies  et  cbefflises  pour  rhalrillenwat  des  voloii- 

l  lires. 

~  i  ^!>re,  deTHéranlt,  lit  un  projet  de  déerrt  sur 
Je  mode  de  partage  des  biens  eommuaaus* — Plu- 
sieuis  articles  sont  décrétés. 

X.  B.  Nous  donnerons  le  décret  entier  quand  il 

sera  terminé. 

—  Lareveilière-Lépaux  lit  une  lettre  des  romniis- 
.saîres  de  la  Convention  dans  les  dé|Mrtemeuts  de  b 
Mayenne  etde  rille-et'>Vilaine.  En  voici  l'exlrait. 

■  frorondéinctit  indigiMis  ili  1:  ttjl.i  on  in  m:  de  Du- 
mouriez,  nous  vous  (ran<>mcUi>ti'<  le-  <  it;m<'iil'>  queceUv 
perfidie  nous  a  iiKpireSk  Nuii<i  ni*  p  i>  nnii»  persuader 
«jue  le  reproolif  t\e  ecUc  liahisoti  ne  [luisse  n'appliquer 
qu'au  seul  Duinoiii  ici.  Se»  complicM  soiii  ft  câlé,  dans  le 
MM  fflCtne  de  ta  Convention  :  ce  sont  les  bommes  qui  ont 
voulu  sauver  te  tyran ,  les  mônies  contins  pour  être  lies 
avec  Dumouricz;  les  mêmes  qui  ont  eu  tant  de  conférences 
afcclui  lors  de  son  dernier  Toyagc  à  Pari<,  qui  ont  concerté 
avec  lui  la  mesure  de  l'appel  au  peuple  dans  le  iufemeiit 
duci-derani  roi.  Que  l'illusion  ail  doue  enfla  un  lenael  les 
Syltst  les  Antoine  «oat  les  ambitkax  qui  ont  vonlo  s'em- 
parer dm  lemt  do  foafcraeaicntt  II  B*crt  qa'un  nnycn 
d'anéantir  toutes  ce*  eompinlloai  litarliddes,  c'est  de  nous 
lever  avec  k  peuple  Le  nament  esl  venu  ;  il  bat  que  le  I 
Ctnive  de  la  juaike  ftijipeeDfln  ki  gnmbcon^eHqiieb  1 
qu'iU  soient. 

•  Signé  Dilliio-Varbiirw,  Sbvkstri.  j 
•  P.  S,  Hom  fous  cuTcrroBs  on  exemplaire  de  ta  pro-  | 


damalion  que  nous  avons  adressée  aui  babitanis  dc^  c^m- 
pa(;nes  insurgées,  et  un  arrêté  par  lequel  nou-  â\oiii  >u^- 
pendu  trois  membres  de  la  municipaliie  de  Itéilon,  qui, 
par  la  diversité  de  leurs  opinions,  entravaient  la  ourdie  de» 
admioisirateuT^,  et  mil  en  Aot  d'SmMation  ptttsieats  per* 
tonnes  suspcclcs.  » 

—  Le  même  secrétaire  lit  une  lettre  des  commis- 
saires à  Valencieunes;  elle  est  ainsi  conçue  : 

VatendefiDe*,  7  «Tril. 

•  Tout  est  bien,  inul  ira  bien  ,  riloyens  DOS  coll'^îuc^  ; 
l'armée  toulentii  re  a  dt-M-riO  ks  ilriii>ejiix  du  troiirc,  cl 
s'est  venue  ranger  sous  l'eu-ndard  n  |  iii h  riin ,  au  camp 
près  Valenciennes,  à  Douai,  a  Lille,  eir.  Noil*  necminuiç- 
SODS  du  moins  encore  d'i-inigraiion  que  relie  de»  officiera 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dt^rniire  krttre ,  de  lu 
plus  (grande  portion  du  riment  de  busurdsdr  Bercbigny 
el  des  dragons  du  trosMime  réximenl.  On  craint  qu'il  oc 
nous  manque  encore  quelques  portions  de  cavaleriêi  b»{| 
iadispersioasor  Lille  rt  *or  Douai  i«iw  crgireqw  «eux 
dont  on  ^wm  ki  l'eiKlence  te  semai  jetés  dans  mode 
ces pfaMeii,  sanscn  avoir  prèvemi;  atsinriilos,  cne«t  cer< 
laioemeat  peu  de  Aoae,  cl  nooi  pooffoosdke  hoidimeni  s 
la  patrie  est  CMore  un»  feUsmovie. 

«  n  ett  Impayé  de  viras  peiadie  les  noircenn  «  le 
tissu  profood  de  la  trame  qu'uvail  ou>tiie  le  scélérat  Du< 
mouriez,  ainsi  que  la  multitude  do  inojern  employés  ai^i- 
dAment  pour  orromprc  re«prit  publi  ,  e^an  r  U-  solil.it, 
et  Taire  naUro  ni  sa  faveur  l'alTectif»)  idulairc  el  ravL-u{(ïi" 
went  (le  swi  armée;  mais  II-  corur  du  soldat,  toujours  pnr, 
t  st  ûdili'rutiU  allaclié  à  sa  pairie.  Le^  Frarirjis  veulent  eii- 
li'Temenl  la  liberté;  IN  abliorrciii  les  lyrans  ils  ne  veu- 
lent que  la  répiibli»j»ii-  ;  el  il  ue  uous  c^l  iiullenienl  douteux 
qr.<  IfMili  r.ii  cùlélc  puni  par  loii  année,  s'il  ne  t'était 
pressé  de  la<|iiitter,  au  moment  où  tl  s'est  aperçu  qu'elle 
ouvrait  les  >eiix,  malgré  la  forte  et  la  multiplicité  dm 
prestiges  employés  pour  la  tenir  dans  raveaglemenU 

«  A  la  démarche  audacieuv:  et  scélérate  de  Dvnoaria, 
il  fallait  poor  pendant  quelques-uns  de  ces  traita  de  IS^Kté 
insigne,  qui  font  tableau  dans  le  nombre  des  latinaiei  qœ 
nous  prtMOte  l'hiMoire :  eii  bieal  le génénil  NeoiOjàW 
cbar^  de  remplir  celle  tackr^  al  il  s'co  stiaeqiiiiié  Vmt 
manière  émiotmmenllnftmanie »  jamsii un  milliaben*a 
BMMirémie  aoiai  bMK  hfpaeffMet  Jeamb  penonne  ti*« 
lenn  une  conduite  aOMi  avilissante;  mats  les  détails  en 
■ont  trop  longs  pour  qne  nous  puissions  vous  les  apprendre 
aujourd'hui,  nous  vous  1rs  (tnime  ons  dcm  iin  :iln0WSn(' 
m  de  vousannoncrr  qu'il  s"est  (ni  Auti  icliieo. 

•  Le  trcsor  dnni  nous  vous  parlions  dans  notre  demi-' re 
a  couru  trois  fuis  1rs  hasards  de rmlt  vemcM ;  eslia,  apfùs 

piti'.n.'iir^  pMM'-.  vi  iv|>ri:^.s  réitMs^  il npnBcttantvémcr 

sur  iesuois  h-'Kir-.  nprt-s  midi. 

a  Nous  rr(  r\  s  à  l'instaiii  de  nos  collf^ucs  à  Douai 

une  lettre  qui  nous  apprend  (qu'eux  aus^i  ils  ont  reçu  liier 
une  voilure  portant  une  partie  du  trésor  dc  l'armée,  et 
qu'il  leur  est  arrivé  un  peu  de  cavalerie  et  de  l'infanterie 
sufli$aroment  pour  leur  faire  une  garnison  nombreuse.  Ih 
nous  annoncent  aussi  qn'ils  ne  iceoivait  de  Paris  d'antKS 
nouvelles  que  par  lespiapterapoUlmt  nousmmmrs^so* 
Inowai  dans  k  aiéaie  cas;  nous  n'atons  cacoK  mfn  ait- 
cane  Ictiie  de  la  Ganfcniion«  ni  d'aman  de  aes  «omttét * 
et  noutne  peuvaoi  pièfedwter  d'après  cela  de  FiniaMp- 
tioH  deacoonlcf^  car  y  nennas  parait  pas  présmnaUe  que 
la  Comcntian  noni  abandonne  à  nott^méncs  dans  les  cir- 
eonstanem  dIOIdIes  où  nous  scmme*  plueés.  Elle  aura 
toajouisk  compter  sur  notre  pairiolisme  conslant  el  sur 
toofe  1*aellvité  que  nous  pernieltenl  nos  forces  pli)^i. 
qucs;  mais  vous  senlei  que  cela  ne  sudit  pas,  el  qu'avec  la 
meilleure  volonté  do  monde  nous  pourrions commeltiv  des 
erreurs  (pie  la  marcbetiUe  Wt  puISMCla  de  la  Goaicnilon 
pi-ul  seule  éviter, 

«  Il  n'est  peut-être  pas  indiOérent  que  la  Convention  sa- 
che que  nous  ne  correspondons  presque  pas  avec  le  cori- 
seilexécutif;  le  temps  nous  manque  absolument.  Nous  ve- 
nons de  savoir  que  le  3*  ré^imeot  de  dragons  avait  été  e;i 
iiùs  Rrandt;  partie  entraîné  par  l'empire  qu'exerçait  Du- 
mouriez,  qui  s'était  encore  plus  particulièrement  applique 
à  déduire  el  à  s'attacher  étrâilcmentla  cavalerie,  mab  qœ 
celle  troupe  ouvre  eilcHulnielet ycoit  qo*cUe  s'édiappe » 
cl  ipi'il  (Il  c^l,  déjà  benooNipivalré  comme  par  déM««««* 

t  Le  ciio^ea  Bouckoilc^  que  tous  «cna  de  aSBMnm  mi 
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ministère  de  la  (guerre,  e  t  arii\é  Lier  au  loir  k  nciiriicurcs 
l'Aur  confm'f  avec  mu)>  cl  picndu'  par  liii-nu'iue  cuuuaiv- 
fancederëUl  positif  des  choses  ;  il  voulait  partir  ce  matin 
V^turParî^,  mai*  ntms  l'aïons  rcienii  poiirqTi'il  pftt  troir 
i\j>m  un  plus  )»ran(l  détail,  ri  iimis  nous  reiidron»  uteclui 
ta  camp  pour  y  exâiuioer  l'état  Ktael  de  l'armée,  il  com- 
pte s'en  retourner  ce  soiri  quoiqu'il  ne  paisse  pas  encore 
et^ier  d'ordre^  il  est  toujours  infiniment  avanlagcux 

se  soit  liHHI^lllé  ici  pour  voir  par  lui-même,  et  pour 
CMnatire  les  mesures  nécessaires  &  déle*  miner  aussitôt 

sera  rendu  près  de  vous.  Nous  savons  qu'il  rosle  cn- 
coïc  dansrarmée  plusienn  toidais  qiw  teiédiicUoii  opé> 
«te  par  In  écrits,  par  lea  vcrtM  npornt»  cl  pir  le  cou- 
rage  de  Domouricz,  laisse  inœriwB»  Mr  h  eawe  d«  ml- 
beurs  ffclue's,  et  qui,  n'ajani  tv  rien  autre  cImm  que  les 
liroclamalions  par  Icsquellf  s  il  s'attachait  è  avilir  la  Con- 
vention nationale  et  à  f^ire  !(o(ktei-  le  besoin  d'avoir  un 
non*raii  roi,  n'unt  pas  l'iirnir  cntirrrmenl  détwuill^  leur 
)  lusion,  et  (jui,  quoique  rrvcnii.s  miun  Tétendard  rèpubli» 
caio,  n'ont  pas  encore entirreineril  repris  le  feu  de  leur  pn- 
mier  enthousiasme;  ma»  nous  osons  espérer  qui,  i  cla 
>*iffanouir  lotalement  en  peu  de  jours. 

«  Il  ne  fant  qne  !•-§  in«ilni!rr;  ils  ont  le  cœur  bon,  puis- 
qu'ils sont  Fi  :mrai>.  Nous  j!:(  iis  prendre  tous  les  moyens 
qui  sont  en  notre  poutoir  pour  porter  la  iuinit'rp  ù  leur  es- 
prit. Quant  aux  traîtres  partisan»  du  roi  manqué,  cir  nous 
ue  douions  pat  qu'il  y  en  ait  encore  qui  auraient  resté  ex- 
pnH  peut-^tre  pour  le  servir,  nous  emploiroos  toute  la 
ftvéfité  de  la  loi.  Nous  vous  le  répétons  dans  toutes  nos 
ItUres,  nous  avons  besoin  de  fonds  et  d'effets  de  campe- 
SMal.  Le  ttdMr  arriié  hier  ici  n'cal  que  d'an  million  ]  il 
puiit  que  ediit  tnravé  &  Douai  la  trom  plna  Mfeie  an- 
care»  et  vous  sente»  de  quelle  iwiiilliatiee  cela  est  aux  be- 
Mîaa  d*nnc  grande  arnCe.  Dumovriei  avait  eu  aolii  de 
aeltic  la  gnn^  cuisse  eu  pajrs  ennemi,  avant  de  tenter  le 
Ifrand  coup.  Jeln  au  surplus  les  yeux  sur  les  premières 
letirrs  qut-  nous  avons  écrite-,  et  f(iii  doivent  l'iif  au  im- 
mift"'  lie  ilofrits*  générale,  vu\is  j  viiki  ks  d.DértnIs  di- 
tails  (le*  bc^oill^  1.  s  |iliis  urçiTils, 

•  Beaucoup  d'oQjciers  ont  perdu  leurs  clicviiux  cl  rrfrls 
par  le  despotisme  de  Dumouriei.  Ils  réclament  des  niovi  ns 
trdvancc,  'an*  Irsquelsil  est  difficile  qu'ils  reprennent  !>  ur 
M  r  ■,  u  I  .  t'I  ;j- h  HT^  loldats  suisH-s  ^er\  ant  dans  l';irlillcrii', 
riûusoot  fait  des  réclami»t!ons  rclulitenn-nl  à  leur  grade; 
nous  vfnnns  d'en  parler  au  ruimslie  lïourliottc;  mais 
comme  U  ne  nous  parait  pas  bien  certain  qu'il  puisse  rien 
statuer  sans  rn  nouveau  décret,  nous  vous  prtuus  de  le 
midre  dè»  4|iw  le  oiiniitre  de  la  foem  Touaauia  ctpeM  le 
détail  de  cetir  denaiNte 

•  Signé  LEOcixto,  Bcluscakive,  Cochon.  > 

—  Sur  lo  r.ip|Mirt  de  Delinas,  au  nom  du  cuinikf  de 
salut  public,  le  drciTt  suivant  i  .strt  niln  : 

•  Art.  K''.  Ilseiu  établi  sans  dcliii,  de  quatre  lieues 
en  quatre  iioiirs.  la  quantité  de  cliariuts  et  char- 
rettes tirceissaires  pour  transporter  rapùleinrilt  aux 
ririin-es  ilii  .Nord,  des  Ardeniies  de  in  .Moselle,  «l  du 
fibiOtle  traiu d'artîllrrw,  les  niuiiitious  de  guerre, 
les  elpts  de  campeinrnt,  les  fourrages  et  subsistan- 
reS(fo/il  tllcs  pnivrnt  nvoir  besoin,  ainsi  (|ni'  tout 
ce  qui  peut  acci  li  ier  le  dt'vploppenieiit  des  fortes 
nationales. 

•  il.  Il  sera  ëubli  h  cet  cflel,  sur  les  dilTemitrs 
root»  de  ces  muées,  te  nombre  de  dievaiix  iMtces- 
saïKMar  ce  service. 

•  Ui.  11  sert  formé  sur-le-champ  à  Parts  un  bu- 
reau central  (jiii  .iiir;i  cniislaiiiiiii  iit  des  chevaux  de 
relais,  voitiin  . s  i  t  li.iriKiis  iicci'ss;nii's  à  cet  établis- 
sement. 

•IV.  Le  miui&lrc  de  la  guerre  est  autorisé  u  choi- 
sir un  locit  pnipceà  rtStoblîsseiucut  de  ce  bureau 
crolnl. 

«  V.  Le  ministre  de  la  guerre  fournira  un  t'tnt  di'- 

fnillé  des  dépenses  que  neccssitrraa  (  ('l.djlisscu.i  iit. 
Lu  aUeiidnnt,  la  trésorerie  nationale  tiriidra  a  sa 
dispA5,iiii)ii  juiqn'à  ta  concunenoe  de  la  somme  de- 
i  millions.  • 

—  Un  secre'taire  lit  une  lettre  de  ReLcctjlti,  dt'putê 
à  la  Coaveolioli.  En  voici  l'extrait  : 


•  Il  exista  une  loi  qui  coiul;itniir  à  In  mort  r]iii(  f)ii- 
(jur:  oserait  porter  atteiiile  à  la  liberté,  m  votts  pro- 
posant un  roi.  Ldi  bien!  Robespierre  vous  a  proposé 
iitt  clicf,  tiu  régulateur,  et  Bobèsiiierre  n'a  pas  iioné 
sa  tête  sur  l'écbafaud.  Vous  aves  portë  la  )>eine  de 
mort  contre  quiconque  attenterait  à  la  représenta- 
tion nationale.  Eh  bien!  le  27  dr'cembre  1*92,  et  le 
10  mars  1"'J3,  ou  a  forme  aux  Jacoliins  le  projet 
d'assasâiiier  tes  représentants  du  peuple,  et  tous  ces 
crimes  sont  impunis.  Commejenepnis,  ni  ne  veux 
siéger  plus  longtemps  dans  une  assemblée  qni  u'a 
pas  le  courage  de  frapper  leS coupables,  je  donna  ma 
démission.  • 

Ui  démission  de  Rebccqiii  est  accrptrc  (l). 

—  Brcard,  ail  nom  du  comité  du  salut  public,  pro- 
pose un  projet  du  décret  que  la  Convention  adopte 
cil  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale*  apr^s  avoir  entendtt 
son  comité  de  salut  publie,  dt^crete  ; 

■  Art.  !«•'.  Il  y  aura  coustamtnrnt  trois  représen- 
tants du  peuple,  députés  pr<^  de  citacutic  des  armà» 
de  la  république;  Uws  les  moiSt  l'un  des  trois  sera 
renouvelé. 

•  11.  Ils  exerceront  la  surveillance  la  plus  active 
sur  les  opérations  des  aj^nUdu  conseil  rxéctitif,  stir 
la  conduite  des  gém<raux,  officiers  et  soldats  defor- 
mée;  ils  se  feront  journellement  rendre  compte  de 
l'état  des  magasins,  de  toutes  les  espèces  de  fourni- 
tures, vivres  et  umnitions;  ils  porteront  l'examen  le 
plus  sévère  sur  Icsopiirations  et  la  cunduite  de  toii^ 
i<  s  tournisseurs  ct  entrepreneurs  des  armées  de  la 
république. 

«  III.  Ils  prendront  toutes  les  roesores  qu'ils  juge- 
ront convenables  pour  accélérer  la  rrnrf^aiiisationdi-s 
années,  rincorporatioii  des  voloiilains  i  l  n crues 
dans  It  s  cadres  existants;  ils  agiront  pour  cet  elTei 
de  concert  avec  les  généraux  et  commandants  tic  di- 
vision ct  autres  agents  du  conseil  exécutif. 

•  IV.  Les  représentants  déjiutés  prés  les  armées 
sont  investis  de  pouvoirs  illimités  pour  rexercieedes 
fonctions  (jui  leur  sont  déléguées  par  le  piésent  dé- 
cret; ils  pourront  ein|doyer  tel  nombre  dageuls 
qu'ils  croiront  convenable;  les  déjM  iiM  s  rxir  o  rdi- 
uaires  qu'ils  auront  autorisées  scnnit  .-ïtiiiistlees  |iar 
le  trésor  public,  sur  des  états  visés  par  eux;  leurs 
arrêtés  seront  exécutés  provisoirement,  à  la  charge 
de  les  adresser  dans  les  vingt-quatre  hcuresà  la  Con- 
vention nationale,  et,  pour  ce  qui  devra  être  secret, 
au  comité  du  salut  publie. 

.  V.  Il  est  enjoint  à  tmK  les  a;;ents  civils  et  mili- 
taires d'otM>ir  aux  réqnisiliniis  des  commissaires  de 
la  Conve.ition  nationale,  sauf  à  eux  à  faire  aupn^ji 
de  la  Convention  toutes  les  réclamations  qu'ils  croi- 
ront fondées. 

•  VI.  Les  représentants  du  peuple,  «léputés  près  |t  s 
armées,  prendront  sans  délat  toutes  les  tnesur<-s  né- 
cessaires pour  «léeouvrir,  faire  arrêter  cl  traduire  au 
tribunal  révolutionnaire  tout  militaire,  tout  a^eiit 
civil  et  autres  citoyens  qui  ont  aidé,  conseille  ou 
favoris*'  d'une  manière  quelcon(|ue  la  trahison  de 
Dumouriezou  tout  autre  complot  contre  la  sûreté  de 
la  nation,  ou  qui  ont  luncliine  la  désorgaiiisatioades 
armées,  et  tenté  la  ruine  de  la  république.* 

—  Pi  |)in,  au  nom  de  la  commission  des  marché, 
i  propose  un  projet  ([ui  est  adopté  ainsi  qu'il  suit  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sa  commission  des  marchés  ct  fouruiturcs 
pour  les  armées,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  1er.  La  couiiscatinu  des  fournitures  pour 
l'armée,  prononcée  par  le  dccret  du  SI  fdvrier  dcr- 

(  i  ;  liebccqui  <tait  Vnmi  Mima  el  k  eampattiate  da  Bir* 
batm»,  Oa  a  «Niji  vu  awe  qadla  dwlcar  il  ftmmf  Urs  de 
sa  dëaoaeialion  cantr*  ■«lici|Hcn«i  ce  fui  RcIkci|ii«  <pi> 
•'«laii{a  h  la  tTiitnae  p«nr  sigacr  ciUa  déaaadalitB.  i>.  li. 
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nior,  u'iuira  lie»  que  pour  l»  s  obj.  ls  ili  fcctu  ux  ou 
d'une  qualité  inférieure  aux  échautillons,  dont  <iii 
aurait  cherché  par  l'art  à  couvrir  les  ddfoctuo- 

•  II.  Ci  Ue  conGscation  n*a\ira  pas  lien  pour  les 
simples  défectuosités  ou  infériorités  appareutes,  mais 
qui  n'empêcheraient  pas  que  lobjel  ne  pilt  servir  ;i 
l'usage  auquel  il  estaesliin'  ;  cl  n  jx^ndant,  d  insc» 
dernier  cas,  les  objets  délectucux,  ou  non  conformes 
nuK  échantîllODS  et  modèles,  seront  rebutés,  stam- 
pillés  et  rendus  aux  fournisseurs,  qui  seront  tenus 
de  les  remplacer  dans  le  plus  biel  de'lai,  et  lesdits 
foui  iiiss<'urs  seront  contlaintit's  à  une  amende  e'gale 
au  quart  de  la  valeur  ilr.sdils  ubjcls  s'ilsélaient  rece- 
vables. 

•  lll«  Les  dispositions  du  urcseut  décret  sont  appli- 
cables à  toutes  les  soumissuMisfaitcsiusqn'àcejour, 
quelles  que  soient  les  clauses  y  portées.  ■ 

—  Un  membre  fait  un  rapport  sur  les  message- 
ries ,  r  t  1 1 1  uD  projet  de  décret  qui  est  ado|ilé  eu  ces 
If  riiii's  : 

•  Art.  1er.  Le  bail  des  mc.vs;i;:(>rit'S,  oor lies  ol  vol 
tures  d'eau,  adjugé,  le  IG  mars  lîDl.  à  Je.m-Fran- 
çiris  de  Queux ,  pour  six  ans  neuf  mois,  cnmmencc 
âtt  1er  avril  suivant,  demeurera  r^lié  a  Tépoquc 
du  l«r  mai  1793. 

•'II.  Dans  le  mois,  n  oomplcr  du  jour  de  la  publi- 
cation du  iiri'sriit  (Iréri  t,  îles  cviinrls,  respeclnr- 
nient  nouuin's  p.ir  le  din  ctoirc  «les  postes  et  It  s 
fermiers  actuels  des  messageries,  ju  oc(d(  ront  à  r<s- 
timation  des  voilures  de  toute  espèce ,  codii  s, 
teaui,  fourrages,  chevaux,  ustensiles  H  effets  de 
tonte  itature,  maisons  et  magasins  servant  à  rexploi- 
lation  des  messagn  ios.  Il  eu  scrn  de  im'iiic  ;"i  r('f;;ird 
des  sous- fermiers,  à  l'iiislant  ilf  laresilialioiido  It-urs 
sous-baux. 

•  III.  Le  montant  de  ces  estimations  sera  payé 
comptant,  des  deniers  qui  seront  mis  à  cet  effet  à 
la  disposilion  du  miuistre  des  contributions  publi- 
ques. 

"  IV.  La  Convention  nationale  so  reserve  de  pro- 
noncer sur  les  indemiiilés  de&  l'criuiers  et  sous-fer- 
miers, aurcs  avoir  entendu  le  rapport  qui  lut  Sera 
présente  à  ce  sujet  par  son  comité. 

•  V.  La  poste  aux  lettres,  les  messageries  et  la 
poste  aux  chevaux  seront,  à  compter  du  1er  niai 
1 T93  ,r  Ainiessous  nue  seule  cl  miime  administration , 
spi^eialenieut  chargée  de  la  survcitlanoe  et  de  Tcxé- 
ciilion  des  trois  services. 

•  Vi.  Ll  poste  aux  lettres  et  les  mr'isageries  seront 
fxploittrs  en  régie.  Le  service  de  la  poste  aux  che- 
vaux sera  fait  en  vertn  d'adjudication,  i  l'enehère  ou 
au  rabais. 

«  VII.  Le  service  de  la  pt^te  aux  lettres ,  des  mes- 
.sageries  et  de  la  poste  aux  chevaux  sera  lait  ex- 
clusivement par  les  agents  et  1rs  propos»  s  île  la  na- 
tion. 

•  Vin.  Le  comité  des  finances  présentera  inces- 
samment un  plan  d'organisation  sur  le  régime  et 
l'administration  de  ces  trois  services. 

•  IX.  Les  maîtres  de  poste  ou  entrepreneurs  qui 

font  netnrllf  nient  le  Kcrviee  des  messageries,  soit  en 
vi  rtn  (les  traiti's  particnliei"s,  soit  par  suite  de  eon- 
\  rutioii  soci.de,  seront  tenus  de  continuer  ce  service 
jus(|u'ù  ce  qu'il  soit  organisé  par  tes  agents  de  la 
nouvelle  administratbn,d*apiisle8  bases  qui  seront 
réglées, 

•X.  Attendu  qu'il  s'agit  d'un  service  pnbneet  de 

cetui  dos  années,  les  maîtres  de  poste  nu  entre|)re- 
neurs seront  personnellement  rcspousablrs  des  Irais, 
donnn  i;;es  et  intérêts  résultant  dès  retards  OU  refus 
qu'iJç  pourraient  apporter. 

•XI.  Ce  service  provisoire  sera  payé,  savoir  :  pour 
tes  voilures  i  »x  places  iulérieurcs,  i  raison  de  six 


chevaux  ;  et  pour  les  voitures  à  huitplaces  et  au- 
dessus,  à  raison  de  huit  chevaux. 

•  XII.  Le  prix  des  chevaux  wra  de  M  éottS|Nir 
poste,  M  les  guides  de  1»  sons  aussi  par  poits. 

•Xin.  Il  sera  accordé  aux  maîtres  de  poste  et  en- 
treprcueurs  qui  jouissent  d'une  gratification  ou  d'une 
indfemnité,  à  cause  de  leur  localité  difficile,  ou  des 
croisières  di  voiture,  la  uit^me  graiilit  ition  ou  in- 
demnité que  par  le  passé,  pour  le  temps  que  durera 
le  service  provisoire.  ■ 

La  séance  est  suspendue  à  cinq  heures  et  demie. 

Du  mardt  9  avrUt  à  ttpt  heures  du  toir. 

Le  ministre  de  la  gaem  pur  intérim  bit  piSMr  kt 
lettres  siHvaiites  ; 

L»  général  Da$npierre  au  cUtym  mMHre  de  la 

fUtrre. 

ValMteienoM,  le  7  avril. 
«Citoyen  minisire,  je  \  rr  ^  ii>  recevoir  l«  diffiéreutrs 
dépêclieî  qtjp  tous  m'avei  aiJrt-SiMii-s.  Je  r«fuserab  dans 
toute  auln?  circonsiance  le  poids  immense  du  cODinoDde» 
ment;  mau  dans  ce  moment-ci,  romme  tout  les  autres  ci- 
toyens de  la  rtpublique.  je  suis  lout  entier  i  mon  pnys.  Je 
Di  étais  déjà  occupé  de  passer  It-s  rcTuesqitcvaus  m'ordon- 
nez. Bientôt,  &  ce  que  j'e<pèrp,  l'armée  m-tu  orgaidiëcw  La 
irèTe  avec  l'ennemi  taMk  coolinoer.  J'ai  envojé  on 
trompelte  au  général  Cohmig^afse  une  ielire  par  laquelle 
ie  lui  disait  qoc  rcspfeee  de  t«è*c  q^vtsnail  entre  le:*  Iroa- 
pes  nançahes  et  It»  iulildilrwni  na  wen3l  pas  violée  par 
moi  saai  l'Sff itir,  cl  que  faueudils  de  lai  la  mten 
égards. 

■  J'aurais  soin,  citoyen  ministre,  de  vous  doaaer  joar 
par  jour  compte  de  me*  moinements  et  de  ceux  des  enne- 
nits;jc  Tou»  prie,  de  voire  colé,  de  me  faire  pari  de  vos 
plans,  de  itraider  dr  los  conseils  el  de  secours  puisants  en 
liommes,  r  i  nmii  lions  il  en  arRenl. 

«  Je  pui^  >iH)>  iMTormer  que  le  braTeréginenI  deClaB- 

boran,  le  5*  r(^g;imciil  il'lnr  atdlCtlftBIlIfl  rlllMCMri  Mot 
restés  fldf  ics  à  leur  po>lc.  » 

Le  citoyen  BouchoHe,  mimUr*  de  la  guerre,  tm 
effoysn  jKaèrun* 

ValeocieoDCS,  le  7  »vril  1793,  fin  itr  !a  n-p. 
I  J'ai  reçu,  citoyen,  ie  dceiet  de  la  llonveuiuai  uatio- 
ddIc  qui  me  nomme  au  minisi'  m  rit-  |j  guerre,  et  la  lettre 
que  vous  a»ci  pris  la  peine  de  rij  i:<  j  ii  c  j»our  m'aunonoer 
cotte  nomination.  D  im  1  %  i(  r:ip,  de  nisolulion,  l'on  doit 
plu* consulter  son  di  vuucdhiU  que  sa  cjpaciff^,  lorsqu'on 
csl  apjiolé  :hit  >  r;i(>lois  |)iiblics.  Je  vais  me  ri  lulrc  nu  or- 
dres de  la  Convention.  J'ai  voula  rapporter  des  nou*eUes 
de  Valoncionncs;  cette  eircoMiUiee  ftlaideia  dedCUXM 
Iroi»  Jours  non  arrivée.  • 

—  Lclmtn,  minfstre  delà  guerre  par  laffrAu,  écrit 

que  plusieurs  laboureurs,  à  mti  le  deniier  rrcnit!^- 
inent  n  enlevé  beaucoup  de  oros,  demandent  qu'il 

leur  soit  peniiis  de  salarier  daprisonnecs  de  guerre 

pour  leurs  travaux. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  la  gwriie. 
:  Je  demande  que  la  Gonvcntioii  riiilbraie 
exactement  des  traitements  <|ue  tes  Autriebiens  fe- 
ront éprouver  aux  commissaire^  qui  Ir m-  ont  ère  li  - 
vrés par  trahison,  afin  d'user  de  rej>ies»iiUca  envers 
le-;  priseiiiiiiers  de  guerre. 

Gossi  iN  :  Je  demande  que  l'on  envoie  un  trom- 
pette nu  eéuéral  autrichien  pour  loi  demander 
veut  garder  les  commissaires,  dont  la  tradition  est 
une  nolatton  du  droit  des  gens.  Je  demande  en  se- 
cond lien  que  le  président  de  !.i  C  inv, ntion  écrive 
aux  tuiimes  cl  aux  parents  des  comunssaires,  pour 
letir  pnrterdes  paroles  de  consolation. 

Qiiel(|ues  membres  appuient  la  propositiou  de 
Cossiiiu. 

"'  :  Il  n'est  pas  de  la  dignité  d'une  grande  nation 
de  traiter  avec  un  géodrai.  Je  demande  que  la  som- 
matioii  soit  M(e  à  rev^Miear. 
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L*  Convention  décrète  la  seconde  proposition  de 
Gossiiin.  —  File  chnrgc  te  comité  diplomatique  de 
proposer  les  movros  île  réclamer  les  commissaires 
.  i<  r  [  M m  à  MMsmditctde i'Mnrerdit  tnitemenlqni 
kur  est  fait. 

Babaium:  Je  dois  observer  à  la  Convention  iia- 
tumle  oue  plOSieiir;  pri^tres  rëfraclaircs  qui  existcut 
cneoreouilarépiiblitiur  par  la  négligence,  TiDSOii- 
ciaoce  ou  l'aristocratie  des  administralious ,  sVm- 
pressent  en  ce  inouicnl  à  prêter  leur  serment.  Je  sais 
uinin  iiLi  ils  il liil  accueillis  par  quclqui"-  <  i  r^is  a<l- 
louustrntifs,  bien  peu  déiicatâ,  et  Ktus  doute  aus^ 
Uès  répr^nsibles.  MaIs  comme  il  faut  constam- 
■ent  w  défier  des  taituliet  ea  ton*  genres,  de  ces 
élans  d«  tiabMîiiiie  qoi  ne  sont  mis  qu'à  votre 
(lerniiT  rli^rrft;  romme  il  ne  faut  enfin  jamais  ré- 
diaulttr  ia  vtpère  dans  son  sein,  je  demande  que 
tous  ces  pidiRS  soient  arrêlls  et  déportés  niMc- 
cliamp. 

La  Coovention  nationale  passe  à  l'ordre  du  jour, 
mmé  sor  la  loi  dn  mois  de  ours  dernier. 
BâSAïuni  :  Je  tous  ddnoaee,  citoyeas  l<Sgisl«- 

tpurs,  CCS  lâches  jeunes  gens  qui,  i  la  première  nou- 
velle de  voire  d«'cret  sur  le  recrutement,  se  sont  ex- 
patriés du  lifu  df  lins:   1  inliile,  souvent  uu'mc  du 
de  leur  familif ,  p<»ur  s'aller  cacher  dans  les 

Endes  villes,  stirtoul  à  Paris.  Je  ne  dois  pas  vous 
aeri^orer  qu'il  sont  pnrcnus  de  la  sorte  à  se 
SMHtraire  I  e«tte  loi.  Telle  commune  qui  ne  possiF- 
dait  que  vingt  individus  propres  à  porter  les  armes, 
s'pst  vue  toul-ii-coup  privi'e  d'une  moiti*'.  Je  do- 
in^nde  donc  que  ces  lAclics  iJi'm  i  li'ufr  ^'ilrni  imis 
déclarés  volootaires  natiouaux,  et  cuniuit-  U-is*  iunrs 
de  marcher. 

La  proposition  est  décrétér*  et  le  comité  de  la 
guerre  chargé  de  présenter  sans  délai  le  mode  d*«i!é- 
cution. 

—  La  Convention  procède  par  appel  nominal  è 
Prlpclion  d'un  vico-pn-sidcnt  pour  remnlacer  Del- 
aas,  nommé  nu  comité  de  salut  public.  Tnuriot  réu- 
nit la  majorité  des  suffrages. 

—  Lrs  oommissaires  de  la  Convention  dans  les  dc- 
|«ltenienls  de  TArdèche  et  de  la  Lozère  écrivent 
que  le  recrutement  s'est  opéré  dans  ors  deux  dé- 
partements avec  la  plus  grande  aciîrilé.  Les  cur\m 
administratits  et  les  niuiiicipnlités  ont  n  inpii  Ii  ur 
iJche  avec  ini  zèle  incroyable.  La  majeure  partie  des 
commu^lt^  :it  fourni  au-delà  de  leur  contingent; 
ilt  feraient  en  route,  si  riiabillemeut  n'avait  point 
amayé  de  rrtard.  La  plupart  des  volontaires  sont 
néanmoins  partis;  lear  le  a  été  tel,  qu'il  n'a  pas 
M  peeaiMe  de  les  retenir.  L'esprit  public  est  maui- 
tenant  à  la  hauteur  des  circonstances  ;  les  communes, 
revenues  de  leur  ('garemeut ,  poursuivent  avec 
acharnement  ceux  qui  les  ont  égan  i  '^. 

Dans  plusieurs  de  ces  conimuiies,  le  tirage  au  sort 
8  en  Keu.  Les  citovens  qui  ont  été  désignés  pour  dc- 
frndre  la  patrie  criaient:  ViV9  In  r^pMMffnaf  w'w  to 
foMMicfON  «aMonoIr 

-  Nous  continuons  nos  -  |  niions,  disent  les  coni- 
anssaires;  notre  soin  piiuu|>a!  est  de  maintenir 
l'esprit  public  que  nous  avons  rétabli.  Nous  roiis 
roverrvas  de  nouveaux  détails  à  mesure  que  les  dr- 
constances  le  i>ermettrout.  • 

~  On  lait  facture  d'ane  leUre  des  oommissaires 
dans  1rs  départements  de  la  Bant^Hame,  des  Vos- 
ges et  du  Rhin. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

•  Nous  apprenons'  avec  douleur  l'horrible  trahi- 
son de  Dumouriez.  Ce  traître  veut  renouveler  nos 
anciennes  chaînes  en  nous  donnant  un  roi.  Ce  trait 
de  perfidie,  loto  de  nous  intimider,  ne  fait  qu'aug- 
menter notre  Aietm,  La  loi  pour  mire,  la  réjmbli- 
fVf  «a«  tff  indieiimi,  «n  <t  mon  /  voilà  notre  ptio- 


fessiondc  foi.  Nous  jurons  par  les  mines  des  Fran- 
çais, victimes  malheureuses  de  la  trahison,  que  nous 
poignarderons  tous  les  tnftres  qui  se  présenteront 
a  nos  yeux. 

•  Nous  avons  vu  en  marche  un  grand  nombre  de 
volontaires  qui  se  rendent  sous  les  drapeaux  de  la 
république,  rious  nous  bâtons  de  terminer  nos  opé- 
rations, afin  de  nous  rendre  auprès  de  vous  pour 
coopérer  au  salut  de  la  patrie.  • 

—  Les  ofUciers  municipaux  de  la  commune  d'Ar- 
genteau  adressent  i  la  Conrention  la  lettre  sui- 
vante : 

•  Citoyens,  la  commune  d'Argenteau  vous  a  in- 
formés du  malheureux  événement  qui  a  eu  lieu  dans 
son  arrondiss«'ment,  le  t  i  mars;  elle  vient  d'appren- 
dre que  la  ganle  nationale  a  ri'Iabli  In  traiiqmllité. 
Nous  nous  sommes  occupés  «le  rechercher  les  oou- 
pabli's,  et  d'nçréliTcr  le  rert  uîcun  ut  qu'on  ,n\ait 
voulu  emjiècher.  Le  peuple,  jusiemenl  irnté,  s'est 
emparé  d  un  grand  noninre  nés  rebelles.  Quatre- 
vingt-dix  ont  été  entendus;  quatre  ont  fait  des 
questions  aux  détenus.  Le  tribunal  criminel  dn  dé- 
partement uous  a  expasé  qu'il  ne  nous  ap|>artenait 
point  de  les  juger,  et  a  n^lauié  les  prisonniers.  > 

Sur  la  |iropositiou  de  Fonfrède,  la  Couvnition 
décrète  que  les  détenus  seront  traduits  devant  le 
tribunal  criminel  du  dé|iartement,  qui  fera  remettre 
en  liberté  ceux  qui  se  sont  trouvé  dans  le  rassem- 
blement et  fini  ont  <té  induits  en  erreur,  et  Jugera 
tous  les  chefs. 

La  Convention  renvoie  la  demande  de  la  commune 
d' \r;:nitt'.iii  :iu  comilc'  de  li'L'islalion. 

—  Un  secrétaire  lit  la  rédactiuu  du  décret  porte  à 
l'oi  casion  de  la  pétition  de  ta  section  do  Doncon- 
seiL 

Il  s'élève  desnxlauiatious  sur  l'article  de  ce  décret 
qui  fixe  le  comité  de  salut  public  pour  le  lieu  où 
seront  portées  les  dénonciations  qui  pourraient  être 
feites  contre  des  membres  de  la  Convention.  —  Plu- 
sieurs membres  insistent  pour  que  ces  dénonciations 
puis-senl  èire  [irf'seutt'i  s  à  la  barre. 

La  Convention  maintient  son  décret. 

—  Albitte  lit  un  arrêté  pris  par  les  commissaires 
dans  les  déparlenients  de  la  Scinc-tnrérieurc  et  de  la 
Somme,  dans  lequel  il  est  défendu,  sous  peine  de 
mort,  d'obéir  à  aucune  autre  aulont<-  «pic  celle  des 
coinmissain  s,  ou  que  cidle  qu'ils  auraient  établie;  il 
est  ordonné,  dansée  même  arrêté,  de  traiter  les  or- 
dres et  les  proclamations  de  Dumouriez  comme  doit 
être  traité  tout  ce  qui  rient  d'un  toalire. 

On  demande  que  Ton  api^me  le  cMe  des  com- 
missaires, et  que  l'arrêté  sott  renTOfé  au  comité  de 
salut  public. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

—  LesciniiinissaircsLt  qiuuio,  Bellegarde  et  Char- 
les Cochon  écrivent  du  Valeiiciennes  qu'ils  ont  lait 
arrêter  Lt-cuycr,  oflicier,  agent  de  Dumouriez,  et 
envoyé  par  liîi  pow  arrêter  les  «ommissaires  à  Vn> 
lenciennes. 

11^  I  ii(  '  n  niRÏiis  deux  lettres  qui  prouvent  la  tra- 
iusoii  lie  l.tcuyer  :  1  une  est  de  Dumouriez;  r.uitrc 
est  (le  Li-cuycr  à  Duiuoiiric/.,  dans  luqueile  il  lui  au- 
nuucc  les  moyens  qu'ii  a  pris  pour  arrêter  les  com- 
missaires à  leur  sortie  de  Valcuciennes  ;  crux-ci  ont 
évité,  sans  le  savoir,  les  pièges  qui  leur  étaient  ten- 
dus, par  la  néceiislté  où  ils  étaient  de  rester  à  Va. 
lenciennes  à  cnnse  de  la  nuilliplicité  de  leurs  alTai- 
res  :  le  g('néral  Fci  raiid  leur  a  servi  beaucoup,  et  sa 
vigilance  les  a  sau\  és. 

Suit  un  historique  des  traliisoos  de  Dumouricz,des 
moyen*  employés  par  Lëcuyerpoor  le  seconder,  et 
des  mesures  empwyért  par  les  oommissaires  pour 
déjouer  leurs  perfidies  (l). 

(t)  gasif  a  It  Jhwfiiirr  CMlitnac  déji  U«a  dei  Aicii- 
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Le»  eomniMiim  .niuonrrut  encore  que  les  An- 
tricbieus  ont  rainiNi  la  Uàve,  et  «e  «ont  em|Mrés  du 
eamp  de  Mauldr,  «in'ils  «ccupent  an  nombre  de  m 

mille  homnirs.  Clairfayt  etCouoiiresunlfortdistaiils 
i'un  de  l'autre.  Ce  dernier  parnîl  «iriger  sa  marche 
sur  Lille  ou  sur  r.irîntr  de  Cuslinc. 

Dans  la  ville  de  Valencirniu  s,  plusieurs  partieu- 
iHfS  ont  été  niais  eieiUntk  pt  upieà  la  rëvolte  par 
dc»|Mro|KWÎiMmquneBhreur  «le  la  royauté,  lisent 
raiih  être  la  vietinie  de  leurandaoe. 

La  Convention  approuva  1p  zelc  do  ses  rnmmi^- 
sairrs,  rl  df^rrcfe  que  Lécuyer  sera  trndiiit  au  tiibti- 
1 1  \  liitn  iitiaire,  de  nit'me  qtip  Quentin,  secré- 
taire intime  tlv  Dumouricz,  arrête  pur  le  bataillon  du 
département  de  l'Yonne, 

La  séaooe  est  suspeadue  à  mioait. 


VARIÉTÉS. 
MÎT. 

La  marine  royale  d'Anpilelrrreest,  suivant  an  élat  8u- 
lbPMti(|U[' publié  iMi  révi  ier  1793,  conipus4^c  (le  IM  vais» 
>-eiàU\  do  ligitr,  22  Taitsraui  <ii  ruM|uantc  rano«t«|,ISSft^ 
gatc«,  108  callers:  total  433  bAtiiucnl*  «le  gumf. 

La  dette  fidillqiie  aotlalie  crt  d'cmiiM  «77  adllion» 

ttirling. 

De  168D  ft  I7S9,  l'Anitletenre  a  ea  quarante-trois  année» 
dp  guerre  cl  rinquanle-aept  années  de  paix,  environ  trois 
ant>é(s  àr  guerre  |)OUr  quatre  de  paix. 

A  ce»  quarante-trois  année»  de  ganreélraiig're,  ajou- 
lit  les  insurrections  intérieurcat  etjenc  délenniae  k  adop 
ter  le  ttkvi  d'au  bon  oliKnfaieiir«  qui  esline  «|ue  depuis 
lMftJiu(|a*è  ce  {oor.  Il  y  a  ««  an  noliiiiia  mîllhm  de  tris, 
Mèli-a sujets  anr;b!\  écossais  et  irianddti  mutilé»,  no3-é<^ 
Mtues,  pour  iu  blus  grande  gloire  do  rai  de  la  Grande- 
BrdagiK'. 

L'ioterraptioa  des  béoéfices  de  commerce  pendant  la 
Kucrre,  les  b  mqueroule»  donl  elle  csl  la  cjiise  ou  le  pré» 
ti'Ue,  S<MU  dc4i  |>i  ries  aussi  réelles  qu'iiicalciUables.  Le 
peuple  anglais,  apr<' s  une  aussi  cruelle  e'ii)i  :  m  nri  de  sa 
conslitotiim  pendaui  un  siècle,  penl-il  la  Irouvei  bonne  '? 
Les  Anglais  paient  des  taxes  pont  iorrc5,  maisons,  fenCtres, 
chevaux,  roules,  palcntw,  timbre,  enregistrement,  j)au- 
vre»,  prêtres,  gardes,  fm,  eau,  banc,  lanterne':. 

Outre  de<  droits  d'entrée  et  de  sortie  4  payer  dans  les 
«îouanrs  d'Angleterre,  pour  presque  tout  ce  qui  entre  ou 
sort,  on  paie  une  Uxe  intérieure  pour  bit-rre,  briques, 
chandelles,  carrosses,  chocolat,  café,  cidre,  iioirC^  K«ux, 
cuirs,  glaces,  verreries  parchemin,  papier,  gants,  cli»> 
peaux,  carton,  toiles,  soieries,  cotonnades,  veloun,  satoo, 
MDjdon,  rhoi^ceu^vie,  vin,  viaaignb  IM^  eonllares. 

An  loeaip  «D  paie  «oTlim  imiK  vfaigiiênwtdeiaa  m»' 
au,  par  dn  Irais  IMIn%  BwMiilrai,  rar  rindostrte  et 
la  COOMMaaialiMW  Bbl  h  peuple  anglais  csl  heureux  el 
eaalmtl...  lloni  oe  sera  notre  r^ule  si  Georgrs  n'ist  pas 
erattaiat  d*éœigrer.  Pitt  sait  que  la  couronne  de  son  mai- 
ire  ertMlite  sur  un  volcan,  dont  la  liberté  ffanealn;  aurait 
déji  forcé  l'explosion,  si  la  paix  inl^rienu  n-i  ait  en 
France,  si  les  personnes  cl  les  prO()riélL's  y  e;uu  ni  i  i-spi>c- 
tées.  Pitt  est  depuis  loi  r  ii  i  ^  l'âme  de  la  co  il  ti  m  d 
rois;  ennetni  des  Bourbons,  dont  il  parait  le  défenseur, 
meoti  nir  la  trahiion  de  Dumeuriet,  il  est  h  regretter  que 
rbistoriqae  dont  il  ett  ici  quetiion  ne  sV  trouva  pas  aussi; 
oir  rie*  n'eu  dénué  d^iniéréi  quand  il  s'agit  de*  dAaUsdhn 
feaed  êvénancnt.  Au  rette,  en  n'a  qn'k  conparar  les  pr»> 
oie  verbaw  de*  comniis*«ires  du  pouvoir  eiéonlifallea  rap- 
port* de*  représeataota  avec  les  mcmoirea  de  DuMUtiet lui- 
même,  et  l'on  v«n«  qa»  tonte*  ce*  relatisa*  s'heMidcnl  sur 
le*  pointe  les  plnafaniartanU;  car  Dumouries  cM  «enveuuda 
tout  ;  il  «'est  w4mm  UH  un  mérite  de  «e*  dispaskiau*  eonlre» 
révolniieoaaire*,  sealaMot  il  a  «berchë  k  eipliqacr  la  nd- 
ceiMté  où  d  te  troovait  ds  portar  a*  téta  k  ses  aneiew  eMs 
Ira  Jacobin*,  on  de  m  touriwr  conti«  cni.  Oa«H  le  wéHio 
ssliaB  Lafaycite  t'était  Mcrilié  lui-Béma:  Owinniiii  auM 
MicHi  aacriOar  la  r^blifie,  sa  bicnlnifice.     L.  H. 


parceque  l'autorilé  abwlue  du  cbefde  cette  famille  éialt  la 
aeule  puissance  capable  de  meUre  un  frein  i  l'ambition  du 
cabinet  de  Saint-Jamra  ;  ennemi  de  la  pais  et  de  la  libellé 
do  Fiançais  paneqoa  la  seule  image  d«  leurkaabeiirn' 
eilerait  teMIftloneal  te  peuple  aillait  à  diiMiidi*  an 
gouremeaMeaiquirarcablp,  Piu,  en  wndaut  toute  la  pro- 
fondent  de  raUne  que  quaraole-trob  aimées  de  guerre 
ont  creusé  pour  Georges,  a  vu  qu'il  ne  pouvait  l'cmpfxber 
d'y  être  prédpilé  que  par  la  guerre  desro»  contrela  liber- 
té :  iJ  a  espéré  que  les  roisduconlineni  de  II  irniii  y  anéan- 
tiraient la  liberté  naissante  en  France,  1 1  qui  tous  ces  rois 
vpr.iient  tellement  affaiblis  et  divisé;  prù-  la  destruction 
de  noire  liberté,  que  Georges  n'en  ser:i  t  qiii>  plus  poissant 
et  les  insulaires,  ses  sujets,  plus  di  f  :  i  >  à  rofMcedaa 
fers  couverts  de  quelqncs  nmireaui  lauriers. 

Pitt,  (m  souriant  aux  divisions,  aux  irnuMei  qui  nous 
agitent,  t  l'alisurdilé  de  nos  lois  sur  te  commerce  ^l'iBB» 
pût,  à  la  dilapidation  de  nos  finances,  a  fait  venir  en  An» 
gleterre  les  émigrés  français,  en  prenant  des  précautions 
nécessaires  pourdMratti  Anglais  toute  inipUMiode  sur  l'in- 
trmliiction  d'étrangen  aussi  dévoués  aui  miwarcbiee  al»- 
solues. 

Pitt  a  para  se  défie.-  de  ces  émigrés,  pour  que  le  peapla 
anglais  ne  sonpçoonAt  pas  qn11tpa«naiiatdlie  onien* 
fiaft  pour  élonfier  acs  jMca  rtdanallBMt  Tani  ks  Aik» 
tiennabcs  pnUies,  dvlta  cl  mflteirei,  «m  ftê  amdCs  i 
leur  pMiBt  quelques  préparatifs  de  gactre  maritime  or- 
«lonoé»,  et  le  parlement  extraordinaire  convoqué;  Pitt 
alors  accuse  le  peuple  français  d'un  complot  contre  la  con- 
stitution britannique:  il  craint  une  invasion;  les  nobles,  le 
clergé,  les  propriétaires,  les  pensionnaires,  les «at-anc  ers 
soni  alarmée;  la  cour  de  Saint-James  prend  on  di  uil  hv- 
pocriie,  et  le  représentant  du  peuple  français,  qui  d  [n  iii 
dail  l'amitié  de  la  nation  anglaise,  est  expulsé  avec  ou- 
trage ! 

Tel  c^l  le  maclitavéihme  rie  Pilt  ;  ronjnrcr  ûn  rois  qu'il 
d  \i v'i  :i  huii  urs  par  le  svstf-me  d'équilibre  entre  (es  pnis- 
seincc)  de  l'Europe,  y  fomenter  la  guerre  pour  emporter  S 
son  profit  Véquilibre  du  e{>mmerce,  c'e«t  là  le  plan  d'atiaipH 
du  plus  dangereux  de  nos  ennemis.  Celui  de  noire  déft  aie 
doit  être  ruinant  la  tcapect  pour  les  luis,  la  franc Mte  oK 
lolac  4t  «mmtrttf  ieus  paviUomframMt,  entre  la  FrMte, 
m  eoknia  ef  tompimrt;  dans  naauNuoes  eiiétieatea, 
nous  ne  pieevom  des  dralu  qoc  snr  les  iMttmeul»  et 
marcbanduei  deapavillaoi  et  Indatiria  derunater.  Celle 
liberté  deesnaNicaentre  leaarcflnMdet^ptre  les  plut 
éloignées,  ha  tendra  hiséparaUci.  La  liberiécommerciale 
des  Français  opérera  la  plus  grande  révolution  dans  le  com- 
merce des  deux  bémisplières.  La  marine  militaire  de  (^cor  - 
ges  ne  suRira  pas  ainrt  pour  lui  cimser»er  «es colonies  dans 
les  deux  lnde«,  et  contenir  tous  srsEUlssonslepes^int  Tai- 
deau  desdroiu,  des  i;<xrs  et  du  commerce  anglais.  (U-» 
taxes  et  ces  droits  sont  autant  iictessairrs  au  maintien  de 
la  marine  qu'au  paiement  de  l'intérêt  deladetic  publique. 
Combattons  donc  contre  Pitt  par  la  liberté  ei  la  prospérUé 
de  notre  commerce,  an  now  aonum  conjurés  aiaclnl 
contie  aous-némesi  Dccau. 


SPECTACLES. 

Tniana  aa  i.â  Naïun.  Le  Vtetig  raHMCafre,  «M  de 

l'Etitreptif. 

TiitMht  De  L4  ciTOysANB  MatTixsiBS.  UéUne  et 
l'ratuiKjue,  et  telUarmf$  fait  au  tour, 

THltTKE  Dv  Maaan.  Sémirwmie  et  UFrtmçtAe  d  Lem* 
dm.  —  L  n  nouvel  acleur  debnicta  par  le  «Ne  ÎFÀrmn 

dans  la  tragédie. 

TuâATBBDo  VALORTtLlc  l.t  Ducl  d' Arlcqaiui  U  Chaste 
JtasaiiNe^  Ctia  AoHnCiliifcuMr. 

TiiATM  00  Palais.  —  VABuirii.  Aqj.  ■«  bénéleede 
la  citoy  enne  Lacaille,  qu'uu  vol  faitdict  die,  Il  y  «  hnlt 
fours,  a  réduite  S  un  état  déplomble,  ajut  perdu  garde- 
robe,  linge,  feiHim  et  aenIdeB.  —  Les  JMUact  gtKfmmUbt 
fUtmnm»  Qtt^mf»,  PBher  on  te$  dinur  B<niHmt%  les 
Snéaffinu,  «t  la  t'nm-He.  Le  citoyen  Bonelier  e&<^<era 
naaaacarwdttMan» 


mm  mmm  o»  le  momteir  mmïL 


POLITIQUE. 
TURQUIE. 

CoM$tii}ifinojtle,  te  M  février.  Le«cl!Tonslancti.s<Hil  sans 
doute  1m' li  I  haîigtV;»,  puixiuf  la  lluisle  jH;rmel  aujourd'liui 
à  ta  torle  de  MVlir  de  él.it  de  siupcur,  cl  (le  Ktiiger 
néoie  à  M  melln  dans  une  sKuuUou  rr^iiectdblc.  Celle-ci 
fait  rtparer  k»  (ôrtereMoi  et  j  ajoute  de  nouveaux  ou- 
rrac».  Elirs'occupe  aussi  avec  activité  dei'ci^i  de  su  ma- 
rine. Cependant  rimpérutnce  de  Riuaie  atteud  à  P^éter»- 
bourg  an  ambaMadeur  de  la  Porte. 

HctMsmel  Rusi-effendi  eU  en  miM  m»  va»  «lil* 
httOM  et  de  magnifiques  prtwH,  Mial  I 
mie  tente  bradM*  en  periM<A«inm» 
La  roriaMWdllWll»Wa«Allvil|tmilfelÉlMWItn«rt» 
sa  niMMik  va  Mm  ciUâTMMil  iitaUle  par  lu 


Les  etineaii  de  l'ancien  itrand-tiMr  Jumr-Paclia  sont 
toujours  dans  la  résolulioa  ik  le  perdre.  C'e^l  dan»  celle 
Tue  qu'ils  viennent  di"  lui  fjïic  donni'r  le  t:iitikenifiii<-rit 
de  Gidda  en  Egypte,  poste  eilri-raeincnt  pcrilltiis,  et  dans 
Itquc!  on  espvre  f[u"il  '-i^i  rinnhiT.i. 

Son  sucre-'seur,  ie  gr;iii(i-^ii<r  uctuel,  pat\iil  liii-aicme 
peu  atTrruii  dans  sa  place;  il  ne  peut  se  soutenir  lnnRl<'ini>s. 

L'Ëxjrpte  est  ravagé  par  une  tiorriUc  fiiinine.  Le»  rues 
4aGalK{ 


ALLBMACME. 

I  ienne,  le  25  mm  ».  —  Les  âujeli  ilc  Sa  .Majrslé  linp<^- 
nakniit  la  satisfaction  de  voir  que  lours  largesses  ont  clé 
rtfoes  avec  intért"'t ,  t  t  I  j  rc:  nui  ..nre  ilu  «i^ucrroifi  est 
proportiannee  à  la  libéialiie  de  ion  peuple.  S,  M.  I.,  pour 
r^KKidreà  lantd'jcc.'s  dcn'  le,  doit  iliiier  en  public  le  lundi 
de  Fâqocs,  et  JM>ire  à  la  santé  de  se«  fid<'lcs  SHjeti,  dans  une 
coupe  d'or  cooiiDandéepour  cette  cérémonie  et  qni  ensuite, 
sera  toigneusenienl  conservée.  On  ciiaotov  un  Te  Deum 
pow  les  toceès  rapides  île  nos  années,  etlVmpwtar  pm- 
Mwna  DB  diiooars  touchant  où  il  ne  manquera  pas  de 
Miâter  la  bourgeoisie  sur  ton;Mifrio/ûme,  et  particulière» 
■Mnr  r«ft«f«*«Mt  loi»  i^ie de  kter  à to frsi»  na 

»t  Mi»  qw  S>  V»  poliit 


inortnees-Cnles  oITrenl  à  l'enk* 
celle  iTMa  c» 
tltieé> 

,  f«  eôileaita  Hlle  deMBaMdkL 
Les  f  énéranx  arrivent  pour  prendre  dM  tt  M 

raadr»  pramptersent  ft  leor  desrtnatkm. 

LVoipen  lira  ji;!'-  à  ■■a  -.nldr  II';,  (iciit 

^tertcurs  de  Sa  le  ei  Hoy al-Allemand. 
Le  cootingi3it  de  Dancmarek  nn  bmi  par  le  hnd* 


àti  Wttné  M^ga flwMlriiar  tes  esprits  par  des  Aies,  la 
bMra  CCM  (toi  rtMaipmCiCt  des  décorations  mi- 
.  On  disIfdMWra  dans  Vtmée  des  médailles  d'or  et 
d'kifent,  et  les  olISciers  auront  de  rwaiKemcni. 

Le  général  prince  de  Coliourg  a  déji  dA  rcccroir  un  bil- 
Irt  ùe  Ml  it  jiîiiii  r<  rii  (V?  la  main  de  l'emperrur,  qni  hii 
fait  di  n  il  un  domairjt:  pn  Hongrie  de  400,000  florins  lîc 

rt  >  r'niiS. 

D'un  .Kjirc  roto,  les  cctlesia^liijufs  srrMti<ii'Ti[  \ps  inîpn- 
tinns  d'"  fj  I  (jur.  Les  cuiés  Tout  des  prOni--  (  n:f|i]i  -,  rt  les 
«téques  de*  pastorales  («trioliquc*.  Cela  attire  des  of- 
IraodM  continuel  I 

On  fait  encore  des  quCles  dans  les  i^glise?»  Le  cardinal 
Srrti/rvrqne  siriit  dVn  faire  une  de  16,000  II.  «  el  fdtèliae 
deSaiut-Hippolyie,  «ne  autre  de 8,000  fl. 

Les  Etats  de  Hongrie  ajoutent  9  millions  aux  h  millions 
de  sabsides  d^  «oMt  par  la  dlHe.  d  nn  prCseni  de 
~  >fi|iir  b  bfMI»  da  praÉler  cBbnt  de  n«- 


gravc  de  llesjc-Cjsscl ,  qui,  motcuDaut  une  itotnmc  con- 
venue selon  son  usât?'',  Iç  rrin|il,:ii:('r.n  ]i,:v  dr-  llr.MH':. 

L'électeur  de  Sa ve  paruii  ,r,^iir  il'liyaiiiies,  car  le 
prince  de  Keuss,  envoya;  rJ'Aiin.cii?  ii  Boiim,  s"  tHnnt  chargé 
de  demander  à  ce  priace  sin  mille  Sax  is  mi-delà  du  con- 
tingent, et  son  adhésion  à  l'alliance  lj  Pm%e  et  de 
l'Aulnciie,  l'eiecteur  i»  répoiîdu  tiégaliveraent  à  la  pre- 
mière demande,  et  u  dit  avec  Immeurau  sujet  de  la  se» 
conde  :  «  Qu'on  ne  reciiercfaait  son  amitié  que  lorsqu'on 
en  af  ait  un  besoin  indispensable;  qu'H  ne  donnerait  que 
son  cooiiriKcnl,  et  qu'il  avait  reçu  de  même  ùm  proposi- 
tions parcillee  dt  HnNit  de  Hanovre,  > 

Les  ci-devant  lamwBcai»  tfi  Pajr»'aa»  Bonl  paitlsleSO 
panr  Oreid^ 

Drt  bord*  dm  Ithin,  UU  «uir.».  A|K'  s  il.  s  nn'ivrllri 
contradlctoirps  sur  l'inné  d'nne  gramir  li  iiruiii'  rnu  s'est 
li\r^  le  18  cotre  l'arniéo  française  et  l\i  rnu v  uuii  u  liienne, 
à  Ncrtinde,  il  parait  certain  uujniird  liui  qu'elle  a  coûte 
beaucoup  de  sang  de  part  et  d'auite,  et  que  le  désavaa- 
taire  des  Français  n'est  venu  que  de  la  déroute  inaltcndlM 
de  leur  aile  gauche.  On  s'est  battu  avec  autant  de  coafa|e 
qu'il  Jemmape,  et  avec  un  acbaraeacnt  dont  il  y  o  peu 
d'exemples  dans  l'bistoire.  L'amfa  BVbricbienne  eût  été 
culbutée  sans  sa  discipline  et  son  corps  de  réserve.  Le 
prince  de  Cobouif  admfaail  les  manoeuvres  de  l'armée 
française,  qu'il  regarde  comm  des  ciiiliHl'«nvf«  de  lac- 
tique. Les  généraux  françril  antconlialInflai-Dénasle 
sobre  *  ta  naiai  aMto  la  eafataria  avAridUmaa  a  laat 
sauvé  par  aa  fciamé  iaébiaolaUa»  niea  enkaat  de»  ba- 
taHJnni  da  peaadiers  qui  ifriant  «é  »\HNmcr  eantm  «Ha 
la  Manacita  aa  bout  du  Attll. 

Ou  dit  que  le  projet  du  général  était  de  Taincre  A  qaelqnc 
prix  que  ce  lAt.  L'ne  victoire  complète  allait  se  décider  pour 
Jc«_  Français,  Ioimiiil'  ii  ourles  fraîches,  amenées  parle 
prince  de  Wui  ■limIh  i  p,  mirent  l'aile gaucbe en  déroule,  et 
arriHîrenl  les.  ^  n  i  il  doux  antres.  Le  princede  Col)ourg 
a  montré  beaucoup  de  talent,  et  il  a  ét*  bien  secondé  |>ar  le 
jeune  archiduc  Charles,  et  le  généra  I  Clairfavr,  q  :i,  dit-on. 
vient  d'èlrc  nommé  feld-maréiJiul.  Les  Français  ont  dû 
perdre  cinq  à  m\  ii  lehonomesan  moins  et  les  Autrichiens 
quatre  i  cinq  mille  an  pins.  Le  rrgimrnt  de  Rnyol-Alle- 
maïul,  1rs  cuirassiers  de  Nassau,  et  les  corps  francs  de  Lau* 
diwn-Vert  et  d'O'Donnell  ont  soulTert  eonsidérabiement. 

Les  Français  ont  eu  awsi  des  désavantages  du  cHé  de 
Majence.  Lo  Prussiens  ajrant  peaé  le  Rhin  h  Saint-Ooar, 
se  font  réunis  aux  Iroapt»  gai  HaInsI  à  Coblenit  pour  in- 
vestir Mufcaecw  llaaat  perdo  beaaoaap  de  monde  et  de 
chevaux  deatcefte  eatreprisc^  Cependant  le  général  C«»> 
<  ine  n'étant  pai  aMMjté  eeaune  il  darait  fM«e  par  ramée 
dis  la  lloM!U^  ctlWMeaa  car^Me.  a  éléruné  da  le  i«tt> 
rer  jusqu'ù  Landau.  apitoaWirlaiMé  à  Majence,  bloquée 
aujourd'hui,  une  garnlKNl  MBriklCMa  et  bien  approvl- 
sionoée. 

Le  général  autridiïen  de  Wormarr  a  dé{ik  fait  de« 
courses  jusqu'auprès  de  Landau.  Les  Français  ont  brfilc 
beaucoup  de  magasins.  —  AnssitAt  que  les  Prussiens  au- 

I  f  tif  I  nssé  le  iNerkerà  Feideulieini ,  le  pont  sera  transpor<6 
j  fvi  i  I  It,  où  il  re<st«»ra.  —  La  gmotse  arlillCTic  française  ei 
l  ut  artil.Mic  \i)  nite  passent  aujourd'hui  t  Oggersiieim, 
escortées  [or  (]i:i'M'mille  hommes  aux  ord  ret  des  généra  uf 
Meonier,  N'.H  mii  n  Hourbard. — LeaP 
étia  aoaitres  de  Worms  et  de  Spire. 


Vnfrfd,  fett 


ESPAGNE. 


^  CcHecovrg 


celle  de  VIeunet  qtt*elia  a  eependeal  prfte  npar  i 
n'a  pas  aieere  I  K  lever  dnHdknln  IIWralMa  de  eeg 


sajds,  ni  de  learlblleanlearl  combattre.  Il  «e  . 
tri^  pétt  dlmames  ponr  PtmcHption  des  «tthmldrfs,  cl 
pinvieurs  villages cotisidérables  n'en  ont  pas  fourni  un  seul. 
Malgré  la  liste  des  di>n$  \>atrioliquei ,  publiée  par  la 
Gazelle  de  Madrid,  le  fait  est  que  le  produit  n'en  a  pas  élé 
oonsidéraUc.  La  noblesse  et  le  clergé  n'en  ont  pas  donne 
rcMBflc^  CI  la  bp«f(eahia  a  nisaiétnsde'raiHé  IflMiiv 
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irer  d«  VmprmemtUi  timi  on  peut  pr^tniier  le 
peuple  e»pagnol  ne  «oit  point  cttle  guerre  de  boa  œil  i  il 
«n  «dUioa  WRihMaiimBt«itM4|ii'«UoiBlte0iBiMBcée. 
Ifdi  kicariéi  «t  Inf  rtdkMittn  mniménd»  rociier  par 
««os  Ict  nofcm  p«tiiiU«,  111110111  «1  dfduNDi  «aaln 
llrrtHsIoa  cl  rMkébdM  «A  rnmoÊt* 

L'aveuglement  de  la  cour  do  Ifadrid  lot  p'-i^iiirr  plu» 
tVune  huroillation  de  U  part  defaïui  perfide  qoi  ta  ilirig:o. 
La  cour  de  Londres  lui  a  déjà  fait  faire  les  demandes  Its 
|)lu»  choquantes,  Iclles  que  I*  l'échange  do  rocher  de  Gi- 
braltar contre  la  riche  possr5.sion  r<>pagnole  de  Porlo-Rico; 
9°  un  port  dans  la  mer  du  Sud;  3*  la  faculté  de  reiadier 
les  un^HM  m  de  guerre  anglais  dans  tous  In  pons  de  l'A- 
mcnque  espagnole.  CV<t  ainsi  nue  le  cabinet  de  Saipl- 
Jimes prétend  iim  '  iri'    proni  sa  iioarelle  alliance. 

Cependant  la  rour  d  hspxRne,  si  profondément  afeuglée, 
ordonne  à  Madrid  des  cén^montW  ridkwiw i  «OIIBB  celle 
bite  le  Si  de  ce  iBoi'. 

te  oomeil de$  q««lr»  vtért»  ét^tmulM»  «yont  eon- 
dianéle  dlojen  Rnbïn  de  CMkt  pOBT  WOir  étfmH  dans 
hm  «iMiblée  primaire  à  Bajoano  11  cnIx  éo  rordic  de 
SaiDt-Jacques  dosl  il  «liHclMToner,  fcèln  njTtdu  tableau 
et  dégradé  publi^aaiKBt,  ce  trflwnal  se  rendit  dans  l'é- 
glise des  religieuses  du  tnt'mc  ordre,  l'n  commandear, 
apri-s  avoir  lu  la  sentence,  ordonna  ù  (|ualie  chnaliers 
d'arracher  un  mai  ix  <[L;iii  m  |:iô»enlanl  Hui)in  de  Céli^ 
fa  croix,  1rs  éperons,  ie  iniiiiieau  de  l'ordre  et  Tépée.  L'tt- 
figie,  en  cet  état,  a  été  naytaU»  «C  HmMO  WltfWipar 
les  spectaieuit  fanatiques. 

HOLLANDE. 

Lu  ilitye,  U  29  mai*.  —  Le»  Etats-Généraut  re<:nrenl 
le  18  de  ce  mois,  de  lord  Aukland*  ambassadeur d  Aiiple- 
terre,  un  mémoire  dans  lequel  S.  E.  les  assurait  de  la 
ferme  résolution  où  était  le  roi  son  maître,  de  contribuer 
à  délivrer  la  république  de  l'invasion  des  Français;  il  les 
ièlicilait  du  courage  héroïque  que  les  troupes  de  l'Etat 
ovaient  montré  daus  lo  dtfiÎMt  des  places  de  Maestricbt, 
W'Ulemsiadi,  etc.  ;  cl  11  Mmit  par  rrroetirc  I  leur  coosi- 
siératkm  a*M  ao  icnil  not  lm|M  lïe  lever  rcnlnrie  que  lea 
draNTHMiaf iJail  ioitê  de  mtUfo  m»  loua  ka  voliaonii 
ladiatiMioncnidaHiMalCf  poriftdolft  idpalBqM^ 

UaBWfCliidimixtjaiit  dâlbM  leMdecenaiaiv 
•iBéaBOlMt  ontrMw  d'y  fkire  la  réponse  svivontav  qal 
senil  coanranliiaée  ca  iMme  temps  aux  comtes  de  Stba- 
rembcrg  et  de  KcHer,  envoyés  eiiraordinaires  de  l'empe- 
reur et  S.  M.  P.,  et  dont  il  serait  envoyé  copie  aux  mi- 
dDiUrr»  de  la  tcpubUqil»piildca00ind*VicaÎM^  dcLO^ 
««Im-et  de  Oerlin. 

iL.  H.  P. ,  ny^tit  d^jà  eu  occasion  de  témoigner,  il  y  a 
•quelque  liinps  à  lord  A(>l>land,  combien  elles  él.iioiii  «en- 
sibln  iu<  preuves  réiiéiécs  et  esseniii'llcs  de  l'atlectian 
de  S.  M.  B.  pour  cet  F.iat,  renouvellrnl  ces  assurances  avec 
non  moins  de  sincérité,  et  les  cii constances  du  moment 
ajoutent  6  leur  satisfaction.  Kn  effet,  la  Providence  divine  a 
permis  que  1rs  villes  de  Maeatriclit  et  de  Yenloo  aient  été 
délivrées  par  iea  (torictiK  luccès  des  armées  aulriebiennc 
•et  pndiienWt  de  ta  ptua  Tkdente  attaqve,  courageuse- 
nenl  repon^aée  par  ceux  auxquels  la  défense  de  ers  places 
■contre  l'ennemi  commun  était  eonfiée.  La  bravoure  des 
trouvât  de  i'Elal  a  obli«é  renaeni  d'alHOdanBor  la  Gicte- 
iNM  de  WiHemaïadt.  apris  a«  koataidenenl  «raMim  de 
troia  Bcnoinok  Us  vllko  de  Stecabctiai  et  do  Raoïdea 
«M  iddaié  *  ac»  stlaqoca  ovee  «ne  «itftie  folewt  «i  lo  rCtf 
•faW  do  IMOmt  de  troupes  et  de  vaifscoax  britaimiqaes 
■Tfo  lea  bran  de  l'Etat,  a  empMté  de  pénétrer  plus  avant 
dans  la  province  de  Hollande. 

L.  H.  P.  conserveront  toujours  le  souvenir  le  plus 
agréable  de  l'empmsement  et  de  la  pranif  liiude  avec  les- 
quels S.  A.  K.  le  due  d'Yoïk,  rcv  :u  Jn  cuiumandemrat 
encbcfdes  troupes  britaïuiiqu  ^  i  l  ii  n  voulu  accourir  au 
srcours  de  la  république  dai»  en  momenlscriliques.  Elles 
n*fliibl!c<ont  pas  davantage  tout  ce  qu'elles  doivent  à  l'ac- 
tivité du  prince  slaihondir  liérédiltifre;  à  la  noble  ardeur 
et  aux  lalculs  des  doux  princes  ses  fils;  ft  la  conduite  et  h 
la  bravoure  deceui  qui  util  été  emplojés,  sousd'autres 
rapports  ù  la  défense  du  pajs,  ainsi  qu'aux  services  et  aux 

Ihh»  offices  rendu»  «tcc  lan'i  de  fticc^s  far  M.  Tainbaffa» 


deur,  ponr  FavanccBicnl  des  intérêts  cemmdns  eliniCpa^ 
rables  d<-s  deux  Etats  étroitement  unis. 

Cependant,  m^gré  m  diangeaent  de  circoottanec* 
aussi  rcnaniaable,  l*ciincnl  est  encore  en  possession  de 
deni  TWes,  doM  S  aVst  rcoda  naître  d*kine  nanière  aussi 
tiwiiendaeqaVile  atlMOMffoUei  d  par  lè  11  w  trame 
toulmirs  I  méise  dlQqoiétcr  cette  previMce.  L.  H.  P.  le 
Toieni  donc  obligée*  de  demander  avec  touaneeqae  Icae- 
cours  de  troupes  et  de  vaisseaux  brilanniqnes,  déjà  arrivé 
dans  la  république,  de  même  qne  celui  qni  e«T  tnees^em- 
ment  atteniln,  ne  soit  pas  reliié  avant  l'évaccialion  roto- 
pli  le  des  froiilière»  de  l'Etat,  et  qu'en  tout  ca^  ce  M'coorîi, 
réuni  iiuv  forces  de  1  i  i  l'pi  liliqiip,  serve  &  poursnivre  Pco* 
uemi  commun,  et  îi       ultérieurement  contre  lui. 

L.  H,  P.  «.aisissent  ci-lie  oc  -:  nin  j  our  donm  r  à  Sa  Ma- 
jesté britannique  et  aui  autirs  |  iil'^  rnrr»  !»niies  cl  alliées 
de  1  i.i.-i. ,  l'.is-ijini  i ,■  1.1  I  lus  '.i.iirn m 'II'  i  (|u'elles  em-- 
ploietoiu  tous  icurs  moyens  pour  couiijaiîrf  un  ennemi 
qu'elles  rpRardent  non-seulenirnl  comme  l'enru'uii  de  leur 
république,  mais  comme o'lui  du  genre  humain,  parcequ'rl 
a  formé  h;  projet  de  détruire  le  bonheur  de  la  wciété  d' 
vile,  par  l'ant'antissenienl  detou}  IfS  principes  de re/i^«nr, 
de  juitict  et  de  bon  ordre.  • 

Pour  ce  qui  regarde  l'embarfO  dont  il  r«t  fbft  mention 
dans  le  susdit  mémoire,  L.  H.  P.  ne  dij^simulent  pas  le  re» 
gret  qaVilea  ^prouvent  de  a'Cira  tmivdrs  dana  l'indiapeii- 
saMe  BtcoHiU  de  ncttic  a«  «MNoerae  M  h  le  mvigatioii 
d'autres  amples  nne  entrave  qal  n>  iwséié  aMiaa|»ré|ja« 
didaMe  a  lears  propres  faaUlaflla.  Bilea  s'^prewcront  de 
lever  cet  obstacle  aussitôt  que  les  droonslanoes  le  pemet- 
tront ,  et  elles  le  flattent  qne  ce  sera  le  cas  dans  peu  de 
jour;. 

En  réponse  à  la  commonication  qnl  a  été  faite  de  la 
pièce  odicielle  ci-dessus  aux  envoyés  de  Vienne  et  de  Der» 
lin,  leurs  ksitlUnta  ont  adressé  k  M.  Fageli  greffier  des 
Eiata*G<o«fani»  im  Mue  de  KMicadeeiait. 


rnANCK. 

COUMU:<iB  DE  rARIS. 

D'aprta  an  arrUé  da  oorpa  noaieipal,  Icaoe^léa  de 
sarvctttaaee  dea  moUmb  leroot  chaiyCa  de  la  ddimaca 
dcacatwdeBAi«i& 

—  Leeonaeil  a  aofifOttvé  la  rédaction  de  trois  adrestes 
!  à  la  Convention  nationale.  Elles  K»nt  relatives,  la  première 

I  à  la  prompte  or(;aiiis3lio»  d<-  la  municipalité  définitive  ;  I4 

|d<^uvi'iuc,  à  lu  demande  d'un  secours  provisoire  formée 
par  les  Aveugles  ;  et  la  iroisièaie,  aux  travaux  dont  on  de- 
I  mande  réiabtissenirnl ,  et  notamment  &  rcuvcrturc  d'uu 
I  canal  de  Dieppe  à  Paris. 

I  Des  couunlssairi-s  ont  été  nommés  pour  prescnti  r  ces 
I  adretsi  s  à  b  (;onvcnlioii. 

—  Le  conseil  a  pris  urre  ine-iiirp  qn'esigesir^it  les  ap- 
prov isionufiiicuts  de  Pari--.  Les  bourlicrs  el  boulangers  se- 
ront admis  avant  les  autres  ciloycos  au  bureau  de  ia  dc< 
livrance  des  passeports. 

—  Sur  la  demande  d'un  des  membre»  de  l'ancienne  ad- 
mialalnilian  de  police,  le  conseil  a  muai lé  des  comntl»» 
saires  pour,  coajoinlement  avec  le  procureur  de  la  Corn* 
munc,  procéder  dentiin,  ft  oute  iMnsda  malin,  fe  l'in» 
alallatioa  d»  aonvtaui  admioisiraleur»,  qni  sont  cbatitéa 
deeonMwaecr  irar  travail  par  dresser  le  UiUran  datom 
ka  (Otplojféa  à  l*adBrinisintlon  de  polioe,  aDa  qa'îb  aoieat 
ioUBrfa  ft  la  oTOiiFe  lia  conseil-géoérai. 

—  Le  conseil  a  fixé  le  pavillon  isolé  du  d-devant  palais 
Bourbon,  pour  l'un  des  dépôts  de  poudres  cl  œuuilinut  de 
guerre.  Dci.  mes<tt«»ootd(é  ptiacB poar  gMoaikt  la eOftHé 

de  ce  di'i»"!. 

—  La  scclionde  la  Maison-Commune  se  1  IliIi  t  i!o  cf  que 
la  l<*gion  Bo'-ental  f.iil  le  service  au  Temple.  iJu  mciubre 
du  départenu'i.i  |<immI  ik'  lu  orc\iv;oii  de  demander <|aa  la 
légion Itosenlal  u<  ]i   u  pin,  le  nom  de  son  chef. 

Le  conseil,  e»r  ^-  1  jlnmi  cette  proposiiion,  arrf-le 
qii'aueun  corps  aune  ne  sera  reconnu  à  Paris  sous  le  nom 
desouclief;  que  les  membres  du  couM^il,  en  parlant  dci 
armées  do  lo  république,  les  désigneront  par  le  oom  qno 
Icurauradeaaé  hCoaiicaiJoa,«i  mm  pH  paredalda  Inir 
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lt€9$u$itjxJeuUf  provisoin  amx  citoyens  admi- 
nùlrmimneowyi$miUiHn€Mru4$»  Mptur- 


Mb  M  «a  «na  iTM,  ru  t*  a«  k 

«  Le*  ennemis  h  r^ubliquc  redoublent  d'efTorts 
pour  la  détruire  à  sa  nateince  ;  c'est  aux  amis  de  la  VibcrU: 
et  de  rfgalité  h  teuroppust  r  dcselTiM-ls  pareils.  Luc  \igi- 
liDce  extraordinaire  est  indispensable  pour  éclairer  kurs 
cMnpIotset leurs  d<'marrlic'' ;  uKiis  cctie  vigilanc  e  ne  peut 
iioir  toute  son  rflieacité  qu'juijiii  ((ue  les  ;jvis  pourront 
tire  facilement  ri-uuis  el  compaji^  les  un*  aux  ,\uiic<, 

•  C'est  pour  aviser  à  ce  bul  que  le  const  il  eiéciilif  pro- 
liioirc  vous  enjoint,  citoyens  adiiutiisù  jicur^,  de  prendre 
Its  mesuras  Ir^  plus  propres  pour  qu'il  mil  instruit  de  lottt 
ce  qui,  >lan^  votre  dOparlenient,  inlérCMIIk  teMdnt  Atb 
république  et  la  sécurité  dcscitoyenn 

•  noiinei  k  cet  effet  aux  directoire*  de  district  et  aux 
niutncip«Ul<$  loos  Ira  ordres  nfecssaires,  aGn  qu'ils  ne  tai^ 
dettfoibU  à  «oai  ftin  puvcair  tous  les  aTÏs  importants 
que  fvo*  liiMBClIni  m  eosseil.  aoii  par  te  porte,  soit 
par  dci  ceutieia  atiaordloalic^  lonHpM  Ici  hato  l'etige- 
laai^ 

«  LecoaMS  compte  principalcneat  Mr  votre  dbrcrne» 
«r  dfatingaer  la  v6riié  de  loua  les  bruits  oui  ne 
at4|ii*tM donner,  soit  de  faniaes  alarmes,  loll  une 
ttfcurilé. 

«  ^i^iw  Cakat,  CLAViiaa,  Moastt  LauoRi 
GOHia,ctGao««au%  semAaiw.  a 

ttoAËJWMm  DO  MORO. 

Lille,  te  8  avril.  —  Les  frontiîrcs  ne 
co  sQrel^;  l'armée  se  réorganis'-. 

Les  KarniMitisdeBrcda  et  Ceiiruydcnbcrg  arrivent,  en 
\«nu  de  U  capitulation,  avec  leurs  canons,  leurs  amies  et 
leurs  iMgages.  Elles  ont  été  li alite»  en  nuiies  sur  la  route, 
•  t  le  prince  de  Cubourg  leur  a  f.il  fournir  toutes  les  facili- 
tés et  ScroMiv  iiécfSNjii  es. 

Les  Etals  du  Rrabant  ont  oITert  à  ce  général  autrichieo 
0  millions  de  florins,  et  une  levée  de  trenlcmille  koonKS. 
L'n  9l)bé  seul  monte  un  régiment    ses  frais. 

On  ne  saurait  ^^•  fjirc  une  idée  de  la  sersile  idoittric 
avec  laquelle  les  Bruxellois  ont  accueilli  le  prince  de  Co- 
bouif  et  le  comte  de  Mcltcrnlcb,  envoyé  pléiiipoteotiaire 
de  l'empereur.  On  criait  deraot  ce  deraier:  riMPem- 
(tri*  Il  !  rie*  MetltnlekJ  Ul  iialae  du  prinoe  Cbarki  de 
Urraiae  a  él6  r^portéa sark  ptaea  tn^tk,  dW  wlVvait 
■favcr>«e pendBM  laiéioiir  dei  riaflçidii  OmTÊOmmu 
Mé  cbaoté  dans  r<giiae  de  SainMitutali;»  et  11 
dm  OBtdvé  plasieurt  ieurh 


LIVIIES  NOUTEAtrX. 


Komuau  riMê  de  Louis  XIF  an  PoMeê  ÀMtértet  du 
régmt  ttéttm  cour  dit  «eprAwi^  avec  des  noU*  hitioriqurs 
et  daa  éelahciwe» m.  4  vol.  In^  de  480  pages  diacun, 
ialaédiilaa.  prix  t  If  Ht.  lNfoeii«BCl  SI  Ht.  iO  s.  franc  de 
Bostpow-  Icadéparicaiinti.  A  Pari%  ckctlh  Boinoii,  »• 
Maif«b  raeHauiefettiye,  »•  SO, 


CONTENTION  NATIONALE. 
Prétlât»e*  i*  Detm*»» 

DE  LA  SF.\>Cf:   rF.R>1ANrNTF.  COmBIICÉi  LE 
MEBCBEDI  i  AVBIL  AU  MATIH* 

DéerH  reiMta  tfant  la  téanet  du  mardi  9  an  toir. 

•  Art.  I".  La  Convention  nationale  net  an  nombre  des 
ICDlaiiTes  conlre-réirolutionnaires  la  proTOCution  au  réta- 
Mir^'iuent  de  la  royauté. 

«  La  ConMUlioo  aationale  décrète  que  lecooseil  esécu- 
lit  fwiiwhc  doniteia  snr-le^mp  les  ordres  nicaaaires 
MrqMhCOBliMiBément  ii  te  loi  du  7  avril  pitienl  nois, 
le  Mtanal  eriailiiri  da  départcaaeiil  du  Nord  wlraMMrte 
M  dflii  i  VahsieteBBCt  al  dans  tels  autres  lien  dcio» 


4tt*ll  ^partilMln»,  poury  joierdMoiliTfr 


ment,  et  tans  recours  k  la  ro'ne  de  cassation,  tous  les  pré- 
venus (le  provocation  au  rétablissement  de  la  royauté,  oa 
d'érneutt  s  eoDire-révolulionnaires,  et  prononcer  contre tsa 
coupables  les  peines  délermiiiées  par  la  loi  du19aiail4li^ 
nier,  et  dans  les  formes  prescrites  par  ladite  loi. 

•  III.  Les  tribunaux  criminels  de  tous  les départemcala 
de  la  république  sont  paiement  chargés  de  poursuhiaat 
juger  les  mêmes  délits,  dans  les  mfmes  fomes,  etd'uiila 
la  mCme  tel  et  celte*  prteMeolc»  auiqucUei  il  s'a  pas  dli 
dèngéi,  a 

Dm  wurendi  10  avril»  d  hat  heuret  du  matin. 

Thnrior.rioyprësident ,  occtipe  le  raiiteuil. 

Les  nrlistes  du  Tht^Atre  de  la  Nntioii  adressent  à  !.i 
Convention  une  nouvelle  somme  de  1,500  liv.  potir 
les  frais  de  la  guerre. 

—  Los  citoyens  d'Orléans  font  parvenir  3C,000 1. 
pour  le  même  objet. 

Les  commissaires  envoyés  daos  colle  ville  Ari- 
vent  qne  ronire  y  est  parfaitement  rétabli,  que  l'es- 
prit public  y  fait  des  progrès. 

La  mention  honorable  du  don  est  deprel^^e. 

—  Le  général  KcllermruiM  ('(  rit  de  Cliainbëry 
pour  demander  à  être  autorisé  à  lever,  dans  les  dé- 
partements des  Alpes,  un  bataillon  de  six  mdM  hosh 
mes,  aousle  nom  de  chaneursdc*  Alpes,  eomposé 
d*honiiiesrolNislies  et  bons  tireurs,  aoeoatunit  i 
graTÎr  les  montagnes. 

Cette  demande,  cottverlie  en  motion,  e5t  décrétée. 

—  On  admet  à  la  harre  deux  volontaires  arrives 
de  l'armée  de  Dumouriez;  ils  présentent  un  ordre  da 
ce  général  qui  invoque  le  témoigni^  et ki  SCBli- 
meuts  des  sul'Jats  en  sa  faveur.  Ils  annoncent  que 
Dumouriez  est  venu  le  3,  avec  le  général  Valence, 
an  camp  de  Mauide,  et  a  dit  aux  soldats  (]u'it  raillait 
l'antienne  constitution.  .Nous  ne  pûmes  cnnienir 
notre  indignation.  Valence  nous  dit  :  Mes  nmis,  vous 
n'aurez  jamais  la  jiaix  sans  un  roi;  la  voulez-vous? 
Nous  répondîmes  :  Naiis  voulODS  DiCD  h  paiz  ,  nils 
nous  ne  voulons  pas  de  roi»  • 

La  Convention  aceordc  aux  deux  voloutairrs  les 
bonneurs  de  la  séance. 

Ph^lippraux  :  le  drnande  qne  la  récompense  de 
300,000  liv.  promise,  par  votre  dr(  ret,  à  tout  Fran- 
çais ({tu  délivrera  la  patrie  du  traître  Dumouriez, 
soit  étendue  à  tout  ctiaugcr  qui  fera  tomber  sa  tête; 
ie  demande  même  que  tout  émigré  qui  le  pourrait 
taire  puisse  rentrer,  vnc  sn  habile,  en  Fkmee  et 
dans  tons  ses  biens. 

BnoTiAO  :  Craignons  de  prendre  des  mesures  qui 
CTpcseraieiit  uns  géiie'raux  à  des  représailles  

Lasui  RcE  ;  Je  demande  le  renvoi  de  ces  proposi* 
lions  au  Comité  de  salut  publie. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Le  procureur-général-tyndie  du  département dk 
Calvados  admis  à  la  barre  •Repr<^nlants  du  peu- 
ple, deux  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  je  vins  à 
celle  barre  proclamer  les  dangers  ([iii  mcnacriit  nos 
eûtes  marilunes.  Les  administrateurs  du  C;dvados 
invoquèrent  alors  votre  sollicitude  [lour  les  citovcns 
du  département.  Eh  bien  !  je  viens  rapporter  dans 
votre  sein  les  mêmes  voeux  et  les  mêmes  inquiétu- 
des. Les  dangers  de  la  patrie  n'ont  pas  diminué.  Les 
conspirations  intérieures  fororiseut  les  ligues  élran- 

Sèrrs.  De  nouvelles  invasions  se  préparent,  et  des 
escontes  sont  projetées.  Déjà  des  vaisseaux  anglais 
côtoient  nos  rivages,  qui  seraient  déjà  infestés  sans 
[  le  courage  intrépide  des  citoyens  de  nos  campagnes. 
'  Nos  cAtes  ne  sont  pointen  étal  de  défense.  Nous  n'a- 
vons à  opposer  à  nos  ennemis  qu'un  simulacre  d'ar- 
mée, un  général  sans  soldats,  vue  eaisw  sans  argent. 
Lecoaseil  exécutif  n'a  prisaiicnne  mesnre,  n'a  fait 
Micutté  réponse  à  nos  5ollicitation5.  Serait-il  donc 
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vrai,  comme  on  l  a  dit,  que  le  clievul  de  bronz'-,  <|ui 
a  toujours  le  pied  levé  sans  marclicr,  fût  rcmbltMiic 
éternel  de  ce  pouvoir?  Je  Tiens  réclaiiipr  de  la  Con- 
vention un  décret  qui  ordonne  que  i  nrniée  des  cOles 
sera  orçant^ée  sur-le-champ,  que  l'un  mettra  à  la 
«KqpoaitiOD  des  administrateurs  Irs  sommes  ndces- 
mins  pour  les  besoins  extraordinaires  de  défense  du 
ilf'partemrnt,  qn'll  nous  sera  diî|ivrd  des  munitions, 
désarmes,  ou  qu'il  en  sera  él.ibii  des  niiuiuraclures 
dans  notre  di-iurtcinciit.  Au  reste, reci'vez-en  l'assu- 
rance, nos  ilines  vigoureuses  ne  lli-cliiront  sous  le 

«ug  d'aucun  tyran.  A  la  liberté,  à  la  liberté  repu- 
kaim,  nous  «tous  consacrt!  nos  cœurs ,  et  le  étr- 
ni«r  oe  ni»  poignard»  eat  destiné  à  quiconque  vou- 
dra établir  on  p<mvo?r  tyranniqne.  Si  la  fibert^  a 
besoin  de  nos  I)r"^ ,  rmnf;  marcherons  nous-m^mcs; 
alors  je  saisirai  l:i  Ijaiuiière  du  Cnivndos,  vl  nous  prê- 
terons tous  le  serment  d<  [ji  i  i  \  (  nir  dans  nos  foyers 
qu'après  avoir  vaincu  les  cuucmis  de  la  liberté.  » 
(On  applaudit.) 
Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  la  guerre. 
Lacroix  :  Il  y  a  quelque  temps  qu'une  dcputaiion 
so présenta,  au  nom  d'uiit-  section,  à  la  barre  de  la 
Convention,  pour  ohlfîiir  un  dierrt  tendant  à  dé- 
fendre aux  citoyens  dt  ;  i  il>  [  n  S  I tis  passeport. 
La  Convention  passa  a  1  ordre  du  jour.  Cependant  la 
ConuiuMie  a  i  liidi-  cette  disposition,  en  prenant  un 
arrèit*  qui  exige  d'un  citoyen  qni  voudrait  sortir  des 
barrières  un  finntsfnmr  de  leur  section.  Le  véri- 
table iouMS 'pMMr  est  la  carte  civique.  Si  ta  Com- 
mune bit  de  Paris  une  prison,  personne  n'y  viendra. 
Je  demande  la  suppression  de  ces  MmgftUttr, 
C(  lie  proposition  est  décrétée, 
J'in  ioM  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre.  Depuis  longlem|)s  I  orage  grossit  et  gronde 
sur  nos  léles.  H  est  temps  de  le  conjurer.  Quelque 
redoutables  que  soient  nos  ennemis  extérieurs,  1rs 
ennemis  intérieurs  le  sont  diavantage.  f  t  est  temps  de 
leur  arracher  le  masque  d'une  fausse  popularité.  Il 
est  évident  que  chaque  jour  la  représentation  natio- 
nale est  outraf^éf.  Voii  i  un  projet  d'adresse  réilif;é 
dans  une  section  de  Tans  (celle  de  la  Hallc-au-BU), 
qu  1 1  c  fait  circuler  en  ce  moment  danstes  autres  sc«- 

ttOIiâ. 

Projet  d'ifdresie  à  la  Conrrniinn  nationale. 

l.tiçuiâiiiins  nous  TCBoni  loni  dire  la  verilé.  pI  noui 
«pproiis  que  vou»  ne  nous  forcerez  plus  de  vous  la  iJirp. 

t  JuMiu'il  pr^nt  nos  p«tîlioDS  ont  été  rnseveires  dans 
lu  poudre  de  »os  comités ,  de  ces  comité»  où  sitfgrnl  de* 
coupables  qui  ïîpiuienl  ensuite  tous  Uromper  par  de.  rap- 
porl»  |ii$i(lieui  ;  el  quand  rboniiCle  boffline.  quand  k-n^pu- 
tjlicain  %eut  réclaïuer, fts  eiioemisdu  l«cn  publm s'eœprvs- 
sen;  (reiouffer  sa  toit. 

•  isoiis  vencni  vooa  prtenier  le  voni  des  srcikms  de  Pa- 
rit.  et  mnafouvSMveMsttraas  q«e  «"Mcdol  detsuie 
la  rnattt. 

•  Smiudcs-uou»,  «  «McoioHMus  Mor  la  deraitfe 


j  "i?.-?*''*  eeotlnueUBneBt  en  buiie  à 

deitfaliuoiM.  l^lecUlaMe  devoir  parai  *ous  crinfid,  l.^ 
«andattiirejqui  aboscnt  de  sa  confiance.  Ont-u»  oubi.-i 
2*8  wjP««çe«ltair  Bouveraiu  ?  Il  faut  donc  le  leur  rappe- 
ler, n  IhMient  dire  qum  veut  que  Uios  les  Irallre»  lonbenl 
msleflSt««dc$Ioi<. 

a  C'est  votre  indulitence  qui  (K|  cause  cJ'unp  p«rite  Uc 
»as désastre*;  sivout  aviri  puni  Dumoiiricz  lorsqu'il  laissa 
■ebapper(esbri|cand«prus«icn5;  <\  vousn'aviM  pusprtitéj^ 
la  cabale  infernale  qui  nuSIliaii  avec  Un  Ij  i  h  ,p  la  re- 
poMirrnf,  Icî  Lt^giois  el  les  BtlRcs  u'uccusetui.  tU  p  is  au- 
jourd'liiii  1,1  i  l  ance  de  ne  les  a»oir  secourus  que  pour  les 
livrer  enchaîne-,  à  leur»  tyrans.  C'i-st  le  rcpioclie  que  »ous 
laiirEurope  enlièrr,  cl  que  tous  fera  b  postérité, 

«Qui  méritait  plus  l'eckafeud  que  ce  Bohmé  qui  a  violé 
k  dtfft  tmt  de  la  nation,  et  qui  detei  ituiant  sWrcodu 


lûupuble  (]€  haule  lialnson  ;  ecpcudaul  il  respire,  il  m«i- 
dite  peut-être  de  nouveaui  rrimes. 

i  Sous  son  administralioo,  tous  le»  bureaux  du  mloisl^re 
ont  été  remplis  de  coolre-révolnlionnaires;  ei  qusnd  nous 
vous  les  dénonçons,  h  peine  daignez  vous  nous  crouler,  tn 
Pvullaca  refusé  de  prélersonsermpiii  -  m  ]-  c,  eiNorman- 
die,  soB  dief ,  cité  devant  ♦<>«*,  s'excuse  |iar  uo  mensonge 
impudent  ;  vous  l'enteudez,  ei  vous  pavs4>t  ^  l'ordre  du  jour* 
Peut-oD  marquer  plus  de  mépris  pour  les  lois,  et  pour  ee 
peuple  que  vous  devei  respecter  ? 

«  Partnnt  où  nous  portons  nos  regards,  nous  US  TOfMM 
que  dn  conspirateurs.  Les  officiers  de  nos  araiCca  OM été 
nommés  par  Beumonvilte,  et  Icsem^jtstontses  cféalu- 
m.  Les  tribunaui  ne  jugent  poiat,00  lhBt<efeopp«  Ici 
criminels,  et  l'administration  de  la  JiMte  BCadUe  tCMulier 
d'actirité  quand  i)  faut  servir  ma  cnneuds, 

t  Tootes  les  aeclionade  Parî»  et  la  plaparl  da  départe» 
"*"^  ww  demandent  depuis  longtemps  ane  loi  contre  les 
McapaieuMct  hs  marckand»  d'argent  ;  vingt  fois  vous  avec 
promis  de  satMhlre  i  dci réclamations  ausu  justes ,  et  ce* 
pendant  le  mal  augmente  chaque  jour,  cl  tous  le  voyej 
Iranquillement.  Y  a-l-il  donc  parmi  vous  des  bommes  in- 
téressés i  favoriser  le  monopole?  ou  d'autres  esp^renl•ils  que 
le  peuple,  las^de  ncpom  oir  attrindivau  piiscunrljitant  do» 
oitjcts  de  première  nécessite,  viendri  ilemander  iiunib!<-- 
meul  itc»  secours  et  des  fer»?  Ils  se  trotnpi-nt  ceux  rpij  le 
peiis.  ui.  Lfc  peuple  périra  dans  \:i  le,  hmIs  il  ne  iiérira 
qu'a|irùii  avoir  vu  la  chute  des  iiiuigaots  qui  Uiomnbcnt  de 
ses  niallicurs. 

•  t.'cst  dans  le  temps  où  nous  avons  tout  &  craindrr,  où 
nos  maux  sont  I  leur  comble,  que  vous  diminuei  le  nombre 
de  noi  défenseurs ,  cl  que  Tooseonqrcs  le»  députés patrio» 
1rs  dans  les  départements!  N'elkt^  pt»  été  plus  SafO  de 
conserver  vos  fri'rcs?  BM-ce  donc  unemaiorilé  corrompue 
qni  doH  prononcer  sur  le  son  delà  république?  Oui,  l^i  • 
lauiurs.  c'est  parmi  vous  qu'existe  celle  ligoeqni  sem  mu» 
vendre  t  nos  ran^  et  qui  embrasse  toute  la  Fiance.  TtotM 
sommes  dans  la  Convention  nationale,  dans  cette  Canvcn« 
lion  nommé  par  le  peuple,  cl  nous  y  vovons  srs  plus  grands 
eonemist  ils  ont  raud^oe  d*j  siéger  I  liralheurvnse  patrie  I 
A  ipil  as4n  conU  les  Intéreit?  Tu  cbcrcluis  des  défen- 
seurs, et  tu  as  trouvé  des  hommes  qui  ne  lespiicnl  que 
pour  hâter  lloslant  de  U  deslruciiun. 

•  L^islateurs,  il  faut  frapper  le  mal  dans  sa  source;  il 
faut  effrayer,  par  le  supplice  dis  conpal.lcs,  les  mandatuii<« 
qui  oseraient  un  jour  renouveler  les  CtlunadoutneuiSen^ 
mes  les  témoins  et  kn  vitiiau^ 

t  Nous  demandons  1«  que  ItolaDd  soit  décrété  d'accusa> 
lion  ;  J»  que  tous  les  employés  d;tns  1»  bureaux  du  mini>- 
li're  et  dans  les  srmées  soient  soumis  ù  la  censure  la  plu^t 
boère,  el  que  ceux  qui  seront  suspects  soient  desiiiué»; 
y  i|iiL'  ^  rma'/rfiV  soil  chassi' ;  4*  que  l'adiniiiiM ration  df» 
postes  soil  renouvelée,  cl  que  tous  ks  clief»  des  bureaux 
soient  nommes  par  le  peuple  ;  &•  que  tous  les  officiers  sn-i- 
pecu  ne  pui^nl  plas  servir  dans  nos  armées;  6"  qu'il  soil 
fait  une  loi  rontre  les  accapareur»,  et  que  la  veoledu  nn^ 
roéraire  soit  défendue;  «•  i|ue  Unu  les  dépuléasoiait  ni>- 
pelés,  excepté  ceux  qui  aoat  dans  nos  araiim»  rl  que  Ton 
entuie  dans  les  dépaiiemcnto  desoilojew  polflalet.  avec 
des  pouvoirs  nteetiaircai  §•  u«e  les  dipiiMs  coupalilra 
soient deerélésdWuiatioili  9"  et  enfin  queccnx  qui  n'ont 
iwacu  leeoarife de diffiuidkt  la  rCpuUique  soient  destitués 
et  remplacés  par  lenn  anppWsnia. 

•  SittutagM  de  la  Convention,  c'est  à  vou»  qoe  nous 
nous  adressons  sauvei  la  répnlilique;  ou,  si  tous  ne  v<mi* 
tentes  pas  assct  forl»  pour  le  faire,  oseï  nous  le  dire  avec 
franci)i»e,  nous  nous  cliai^erons  de  la  s,niivcr.  La  ciise  que 
nnui  éprouvons  doit  être  laderniP-iT;  il  fjnt  quela  Fraiitc 
soit  unCanlie,  ou  que  la  république  triomphe. 

«Arrête  dans  la  section  de  la  IlaMeaiinié  l)que  ctllo 
adresse  >' i  ,i  nivoyèe  anx  qoar.n  ti  srj  i  autres  ardions 
pour  recevoir  soil  leur  «pprolMlioii,  toit  1rs  modificatiOM 
qui  paraitroDlconveiubrcSba 

Des  applaudiaBRnents  s'élèvent  dans  rextr<'milc 
gauche,  el  se  méleut  aux  accininulions  des  tribunes. 

(I)  La  (eetion  da  la  Halle<«ii-Més  avait  pour  pr^ifent 
Mann,  doM  ««  rctioevo  les  iddea  et  le  ityle  dans  celte  Iki- 
 pétIiioB.  L.  ti. 
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rùTiOM  :  Je  ue  suU  pas  .surpris  que  cette  pcliliuii 
ait  reçu  des  applaudiss4*nicnts  

Dasto.*»  :  Je  dciiioiiile  qu'on  cnlrndc  le  rapport  de 
Caaibon,  au  nom  du  conule  de  salut  public  ;  eusuilf 
on  discutera  la  uirnlion  IfiuorabU'  que  je  proposr 
tle  l'adresse  qui  a  élt-  lue.  (Les  membres  de  l'cxlrc- 
uiité gauche  applaudissent.) 

Le  Pbésident  :  La  parole  est  à  PétioD. 

PinrioN  :  Je  ne  suis  pas  surpris  qu'une  pt'tilion  qui 
tend  à  dissoudre  la  représ«'nlalion  nationali'  ait  n-çu 
dfSapplaudis>4?menls...(r/M*icuri  lourde  la  même 
extrcmile  :  L»-  rapport  du  touiilé  de  salut  public  :  .i 

Fabbe-u"Egla>ti>e  :  L'ennemi  est  au  cimp  de 
Mauldc,  occupons-nous  de  sauver  la  patrie. (Danton 
s'élance  à  la  tribune.  —  Plusieurs  membres  de  l'as- 
senililée  y  montent  avec  lui.  —  Piu^ifur*  roij:  ;  Res- 
tez là,  Prtion.—  Une  agitation  tumultueuse  s'élève 
dans  toutes  les  parties  de  la  salle.  —  Le  présiilenl  se 
courre.  —  Le  milieu  de  l'assemblée  rentre  dans  le 
calme. — La  Iribui  e  est  toujours  environnée.  —  Plu- 
sieurs  toix  :  Nous  saurons  mourir,  mais  nous  ne 
mourrous  pas  seuls.) 

Di!rE«RST  :  ^ous  avons  des  enfants  qui  vengeront 
notre  mort. 

Damox  :  Vous  êtes  des  scélérats!  (Les  tribunes  et 
rextrémilé gauche  applaudissent.  —  Plusieurs  mem- 
bret  :  A  bas  le  dictateur  !) 

BiROTEAi!  :  Ce  sera  ton  dernier  crime;  je  mourrai 
re'pubhrain,  rt  tu  mourras  tyran.  (  Vpres  quelques 
minutes  d'a^iUitioo,  les  membres  s'asseyent,  et  le 
calme  se  rétablit.) 

Le  Pbésu)f.>t,  découvert  :  Ce  n'est  qu'en  faisant 
rrgoer  le  calme  dans  nos  délibérations  que  nous 
pMHTons  sauver  la  réptibliiiue.  Si  Danton  au  répon- 
dre à  Péti<in,  il  aura  la  parole  apn  s  lui.  (Dantom  :  Je 
la  demande  pour  une  motion  d'ordre.)  Ces  tableaux 
forceraient  les  citoyens  qui  nous  entendent  à  dé:ies- 
për«r  du  salut  de  PEtat;  nous  leur  en  devons  d'au- 
tres. Je  rappelle  les  représentants  du  peuple  à  leur 
s<-nneiil,  à  leur  dipnité  ;  j'invite  lesciluyens  des  tri- 
bunes au  rc-pect  et  au  silence;  Pélion ,  tu  as  la  parole. 

PÉTION  :  Je  ne  fai-sais  pas  aux  citoyens  de  In  sec- 
tion de  la  Halle-au-Blc  1  nijure  de  croire  qu'ils  eus- 
sent pu  faire  une  |H-tition  aussi  incendiaire,  aussi 
évidemment  contraire  à  la  représentation  nationale. 
On  sait  assez  comment  ou  obtient  dans  les  .sections 
ces  pétitions  avec  lesquelles  on  amène  des  pillages 
et  la  dissolution  de  la  république.  Il  est  bien  étran(;e 
qu'au  sein  de  l'assemblée  on  aille  autoriser  des  excès 
aussi  coupables.  Quoi!  citoyens,  l'uvez-vous  bien 
entendu?  Ils  vous  disent  «lu'ils  vous  énoncent  le 
vcru  de  ta  France  entière;  ils  vous  dis4'nt  qu'il  y  a 
ici  des  conspirateurs,  des  monopoleurs;  ils  vous  di- 
•  la  moyori/c  (le  la  Convention  est  corromiiue. 
;ious  été  envoyés  ici  pour  être  abn  uvés  d'oii 
l(.>t;i  s  '  ÎVe  serions- nous  pas  coupriMes  si  nous  in' 
Si' kissjoiis|ias  contre  des  scclérals.-*  (Il  s'élève  de  nou- 
veaux murmures.) 

Plusieurs  voix:  Oui,  oui! 

David,  t'avançani  dnns  le  milieu  de  la  talle  :  Je 
donne  ma  vie  et  ma  conduite  à  examiner. 

Le  Pbeside.nt  :  Tu  n'as  pas  la  parole  ;  elle  est  à 
Pélion. 

PÊTiOR  :  Cuntre  des  hommes  qui  ont  l'audace  de 
s'adresser  après  ces  paroles  à  une  minorité,  de  jiii 
demander  si  elle  |m>uI  .sauver  la  patrie;  et  de  dire 
ensuite  :  Nous  nous  chargeons,  nous,  de  la  s;iu\er! 
Quoi!  représentants,  ou  viendra  vous  dire,  et  vous 
écouterez  <le  .sang  froid  ces  paroles  :  Votre  mnjoritc 
etl  corrompue,  nous  sauverons  la  patrie.  Et  coni- 
meut  la  .«auveronl-ils  la  patrie?  Est-ce  par  des  bri- 
gandages? par  des  assassinats  ?(r/i«ieur«  l'oixrf'une 
des  eilrémilés  :  Voilà  le  langage  de  Dumouriez.)  EIi 


bien  !  citoyens,  voilà  comme  on  égare  le  peuple, 
comment  on  le  fait  égorger.  (Nouveaux  murmures.) 

Président,  j'entends  renouveler  ce  système  infîlmu 
de  calomnie  que  l'on  suit  avec  une  conslaiice  bien 
proprt*  à  corrompre  l'opinion  publique  ;  mais  ou  iic 
doit  pas  croire  que  ce  système  puisse  durer.  (On  mur- 
mure.) Depuis  longteuips  qu'entenduns-noiis  sans 
u'sse'/  des  calomnies,  des  outrages,  des  dénoncia- 
tions. Certes,  il  n'en  coûte  rien  pour  dire  :  Vous  êtes 
un  complice  de  Dumourii-z,  de  d'Orléans;  mais  sans 
présenter  le  plus  léger  indice,  rt  toujours  lorsqu'on 
a  l'envie  deconimetlre  des  délits  ou  uu'on  vient  d'en 
commettre.  On  a  toujours  le  soin  de  les  attribuer 
aux  autres.  (On  murmure.)  C'est  une  tactique  con- 
stante. 8i  l'on  pouvait  discuter  avec  calme,  on  par- 
viendrait à  prouver  quels  sont  les  calomniateurs  et 
les  complices  des  contre-révolutionnaires;  mais  ou 
embarrasse  sans  cesse  la  délibération  par  des  impu- 
tations personnelles,  et  voilà  comme  on  se  uias<{ue 
soi-même,  comme  on  a  l'art  de  couvrir  ses  déliLs, 
pour  empêcher  de  les  reconnaître.  On  espère  que  le 
public  preuJra  des  vociférations  pour  des  preuve?. 
Quel  est  l'homme  qui,  par  exemple,  pourrait  dans 
cette  assemblée  me  soup(,'onuer  ?  (Plusieurs  voix  de 
la  mime  extrémité  .-  Moi,  moi!  —  La  plus  grande 
partie  de  l'assemblée  manifeste  son  improbntion  par 
des  murmures.)  N  i  st  il  pas  évident  que  les  démar- 
ches qui  sont  fait"S  depuis  quelque  temps  auprès  do 
l'assemblée,  et  qui  tendent  à  l'avilir,  à  la  jeter  dans 
des  mesures  inconsidérées,  partent  des  comités  se- 
crets et  particuliers?  Tout  se  Inmve  coïncider  avec 
les  circonstances  pour  parvenir  à  cet  avilissement 
de  la  Convention,  ou  à  lui  arracher  des  délibérations 
par  surprise,  ou  par  des  moyensqu'on  saiteuiployer, 
sous  prétexte  de  mesures  révolutionnaires.  {Plu- 
sieurs voix  :  Citez,  citez!) 

Par  exemple,  ne  cherche-t  on  pas  sans  ces.v;  ù 
diviser  la  Convention  en  deux  partis!  (Les  mêmes 
voix  :  C'est  vous.)  Le  parti  patriote  et  le  parti  qui 
n'est  pas  patriote?  ne  chricne-t-ou  pas  à  diviier  la 
nation  ?  Depuis  quelques  jours,  on  voulait,  sans  ex- 
plication, et  cependant  il  fallait  des  explications,  ou 
voulait  faire  une  armée  de  sans-culottes.  Si  on  en- 
tendait parce  mot  les  braves  citoyens  du  Tiers-Etat... 
(Il  s'élève  de  nombreux  murmures.)  Il  faut  bien  se 
servir  d'un  terme  qui  soit  intelligible;  car,  en  parlant 
des  sans-culottes,  on  n'entend  point  tous  les  citoyens, 
les  nobles  et  les  aristocrates  exceptés,  maison  en- 
tend les  hommes  qui  n'ont  pas,  pour  les  distinguer 
de  ceux  qui  ont.  Voilà  lesmoyens(|u'on  emploie  sans 
cesse  pour  jeter  la  division  dans  I  assembh'e  et  «lans 
la  nation;  et  voilà  ceux  qui  .se  trouvent  dans  l'adresse 
que  j'ai  dénoncée.  Je  maintiens  que  cette  adresse  ne 
|>eut  être  faite  que  par  des  hoinine^  en  délire  ou  des 
royalistes  contre-révolutionnaires.  Qui  peut  désirer 
ilaiis  la  république  la  dissolution  de  la  Convention 
nationale,  si  ce  ne  sont  ceux  qui  regrettent  l'ancien 
régime,  et  les  aristocrates  déguisés,  et  les  royalistes? 
Eh  bien!  cette  adresse  a  ce  but.  Elle  l'a  de  la  ma- 
nière la  plus  prononcée,  et  je  dis  qu'il  voiisesl  impos- 
sible de  tolérer  les  outrages  qui  vous  y  sont  faits.  Je 
dis  que  nous  ne  serions  pas  dignes  de  la  conliancc 
publique,  si  nous  souffrions  que  l'on  vint  nous  dire 
ipie  la  luaiorité  de  la  Convention  est  corrompue.  De- 
puis trop  longtemps  une  indulgence  coupable  enhar- 
dit, par  l'impunité,  les  scélérats  à  de  nouveaux  dé- 
lits. Vous  aviez  ordonné  la  poursuite  des  pillages  de 
février  et  des  conspirations  du  9  au  10  mars.  Ces 
poursuites  sont-elles  faili's?  Vous  avez  dans  votre 
sein  un  hoiiiinc  qui  vous  a  prêché  ledesnotisine  sous 
toutes  les  formes,  qui  vous  a  demandé  des  têtes,  qui 
a  conseillé  le  pillage.  Eli  bien!  il  siège  parmi  vous; 
il  obtient  la  parole  plus  facilement  qu'un  homme 
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conuu  par  sa  probitë  et  par  ses  moeiirs.  (On  nrar- 

nnire.)  Rappolt  z-vous  ce  qui  sf  passait  au  commpn- 
cenMMitdc  nos  simiu  cs  ;  à  pcitie  un  membre  voulait- 
il  s'asseoir  ii  côlt'  do  lui.  Au|(iurd'b(ii  il  obtient  sans 
cesse  In  parole  ;  o°e.si  lut  qui  dénonce  tous  les  jours 
les  meilleurs  citoyens.  (Quelques  voix  :  El  Dumou- 
rinc.)  iVotends  dire  :  Il  a  déiiuncé  Dumouncx.  Sans 
doute;  rouis  moi,  je  lot  supiiosais  d'autm  ntotirs.  Il 
di'nonrnil  Datnoiiriez.  mais  il  ne  dénonçait  pas  Ega- 
Ult' :  mms  il  lo  di  friul  nl ;  mais  il  allaitVhez  lui;  et 
li  I  Ui  urs,  coiiiiiinit  v<uiler-vous  qu'un  hoiniiu'  oui 
n'est  riuurri  que  de  liel,  qui  dénonce  tout  le  monue, 
ne  rencontre  |NM  des  coiupimleurs?  (Applaudisse- 
ments.) 

Si  tous  In  eitofens  allaient  dans  lenrs  sections,  je 
me  serais  bien  donné  de  garde  de  dénoncer  Todrcssc 
qu'on  y  fait  circuler  :  car  elle  y  efltété  voeavec  une 
profonde  ind  ::i  fi  i .  [!i;iis comme  tous  les  (  iloyi  iis 
n'y  vont  nas  ,  comiue  il  y  a  des  hommes  qui  ont  in- 
térêt à  val  1er,  il  fui  Lut  i)rt"vi'iiirk"s  ninu  vais  rlTetsqiic 
celte  adfesse  peut  produire.  On  voudrait  bien  avoir 
cneorettneinsnimtion,  mais  on  ne  l'obtiendra  pas. 
car  la  masse  dn  peuple  de  Paris  est  excellente.  Je 
suis  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cents 
misérables  qui  sont  cause  de  tous  ces  inouvetiiriits. 
(Une  grande  parti»*  de  l'as^rnililcV  et  quelques  ci- 
105  eus  des  tribunes  ;ippl;uuiisseiil.)  li  p>t  tcuqisciuc 
les  1)005  citoyens  soient  avertis  de  se  rendre  dans 
leurs  seetious  ;  ets'ds  v  nllaient,  je  jure  nue  cette 
adresse  y  serait  Iwûlée.  Eh  bien!  je  demanderais  un 
appel  nominal  sur  cet  objet  dans  lesseetioMi  de  Paris, 
et  je  suis  persuadé  mic  l'immense  majorité  des  ci- 
toyens seiait  puiir  1,1  Convention,  et  vouerait  à 
l'exécration  les  iiuljéciUes  ou  les  scélérats  qui  ont 
rédigé  le  projet  que  j'ai  (U'noncé.  Je  ne  sais  comment 
on  a  i  audace  d'applaudir  à  son  propre  déshonneur. 
Que  dir«-t-on  dans  les  départements?  (^uoi!  l'as- 
semblée entière  ne  s'est  pas  ler^d*indtgnation  quand 
on  lui  a  dit  que  tuajoritr  est  rnrronipue,  lorstpie 
des  hummesont  pous,se  le  di-lireet  l  insulence  jusqu'à 
vous  dire  qu'ils  sauvernnt  seuls  la  patrie!  et  vous, 
pourquoi  donc  étes-vous  ta  ?  Est-ce  pour  étn-  témoins 
de  la  perte  de  la  république?  Je  ne  demanderai  pas 
que  tuus  les  SKnatairrs  soient  mandés  à  la  barre; 
mais  je  demanoié  que  le  pn<sident  et  les  secrétaires 
de  la  section  y  snirnl  niaTid(''S.  Si  ce  sont  eux  qui  ont 
signé  le  projet  d'adresse,  je  ne  doute  pas  que  la  Con- 
vention ne  les  envoie  «i  tiflianal  rérolulionnaire. 
(On  applaudit.) 

Danton  monte  à  la  tribune,  (l'ue  partie  de  l'as- 
semblée et  les  spectateurs  applaudissent.) 

DA^tTOM  :  C'est  nner^temcontesiablc,  qtic  vous 
n'aver  pas  le  droit  d'exiger  du  peuple  ou  d  une  iku  - 
tion  du  peuple  plus  de  .sagesse  que  vous  n'en  avez 
vous-mêmes.  I.e  peiiiile  n'a  t-il  pas  le  dniit  de  sentir 
des  bouillonnements  qui  le  conduisent  à  un  délire 

[latriolimie,  lorsque  cette  tribune  semble  conlinnel- 
enient  être  line  arène  de  gladiateurs?  N*ai-je  pas  été 
nioi-n)(>me,  toat-è>i'heure,  assiégé  à  cette  Inbun^? 
Wc  m'a-t-on  pas  dit  que  je  voulais  flrc  dictateur?... 
Je  va's  examiner  froidement  le  projet  de  décret  pré- 
S4'ntt'  par  IVlion  ;  je  n'y  mettrai  aucune  passion,  uioi , 
je  consiTver.ii  mon  imniobililé,  quels  que  «oii  ni  les 
llois  d  indipnntion  qui  me  pressent  en  tous  sen^.  le 
sais  quel  sera  le  dénouement  de  ce  grand  drame;  le 
peuple  restera  libre  ;  je  venx  la  ««piiljlinne,  je  prou- 
verai que  je  man-lie  constamment  à  ce  but.  (On  .np- 
platidit.)  rftm\  a  disst'qué  le  projet  d'adresse;  je  ne 
suis  arrivé  qu'à  la  lin  de  la  lecture,  et  voilà  ixnuNiuoi 
je  demandais  qu'on  discntdt  la  mention  honoraljle, 
enrj'a\ais  trouve  dans  cette  adresse  des  articles  vrai- 
mi  ntboiis.  U  proposition  de  Pétioii  cstinsigniTiaute. 
On  sait  qne  dans  plnsienn  ddjpiirtemcttts  on  a  fle- 


mandétonr-ft-tourla  U^te  desmembres  oui  ^i<eeaient 

dans  l'un  ou  l'autre  des  cAtés  de  la  salle.  N  a-t-on 
pas  aussi  demandé  la  mienne?  Eli  qui?  Des  adniini- 
>:;lrateurs,  notamment  ceux  du  département  dn  Fini- 
stère. Eh  !  citoyens,  remarquez  bien  quelles  seraient 
les  conséquences  générales  de  la  proposition  de  Pé« 
tion.  Tous  les  jours  il  arrive  des  pétitions  plus  ou 
moins  exagérées;  mats  il  faut  les  juger  par  le  fond. 
J'en  anpelfe  h  Péfion  lui-nu^me.  Ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui «pi'il  se  trouve  dans  les  (irrij^es  populaires. 
Il  sait  liieri  (|iie  lorsqu'un  peiqde  liriscsa  lunnarchic 

Cour  arriver  à  la  république,  il  dépasse  son  but  par 
I  force  de  projection  qu'il  s'est  donnée.  Que  ooit 
Aiire  la  représentation  nationale?  profiter  de  ces 
excès  même.  Dans  la  première  Assemblée  consti- 
tuante, Maratn'étnit  ni  ninius  terrible  aux  aristocra- 
tes, ni  moins  odieux  aux  modérés.  Eh  bien!  Marat  y 
trouva  des  dc^enseurs.  Il  disait  aussique  la  Uinjoritd 
était  mauvaise;  et  elle  l'était. 

Ce  n'est  pas  que  je  croie  qu'il  en  soit  de  m^me  de 
cette  assemblée.  Mais  qne  «evez-vons  répondre  au 
peuple,  quand  il  vous  dit  des  vérités  sévms?  Vous 
devez  lui  répondre  en  sauvant  la  répiibliqup.  Eh! 
depuis  quand  vous  doit-on  des  éloges:'  Eles-vous  k 
la  tin  de  votre  mission?  On  parle  des  calomniateurs; 
la  calomnie,  dans  un  Etat  vraiment  libre,  n'est  rien 
pour  l'hoinnie  qui  a  la  conscience  intime  de  son  de- 
voir. Encore  une  fois,  tout  ce  qui  a  rapport  i  la 
calomnie  ne  peut  être  la  base  d'une  délibération  dans 
la  Convention.  Il  existe  des  lois,  des  tribunaux;  que 
ceux  qui  croient  devoir  poursuivre  cette  adresse,  l'y 
poursuivent.  Mais  si  vous  délibérez  sur  cet  objet, 
pourquoi  ne  déliU^it  rtez-vous  pas  sur  l'adresse  de 
Marseille?  Voyez  sur  (iiielle  mer  vous  vous  embar- 
queriez !  Oui,'je  le  déclare,  vous  seriez  indigues  de 
votre  mission,  31  vous  n'aviez  pas  constamment  de- 
vant les  yens  ces  grands  olijets  :  vaincre  les  ennemis, 
rétablir  l'ordre  dans  l'intérieur,  et  faire  une  bonne 
constitution.  Nous  In  voulons  tons,  la  France  In  veut; 
t  lle  sera  d'autant  plus  bell«  qti'elle  sera  n<V  nu  mi- 
lieu des  orapes  de  la  liberté;  ainsi  un  peuple  de 
l'antinuité  construisait  ses  murs,  en  tenant  d'une 
main  la  truelle,  et  de  l'autre  l'épée  pour  repousser 
les  ennemis.  N'allons  pas  nous  laire  la  guerre,  ani- 
mer les  sect'ons,  les  mettre  en  délibération  sur  des 
calonniies,  tandis  que  nous  devons  cuneeiitrer  leur 
énergie  pour  la  ibrii^er  contre  les  Autricliiens.  Je  dis 
qu'il  est  inipoliliqiie  de  convoquer  les  sections  pour 
délibérer  sur  cette  adresse;  je  disauc  si  un  décret 
portait  une  pareille  disposition,eUedevrait5'étendn! 
a  toutes  les  adresses,  quelques  principes  qu'elles 
manifestassent.  Que  l'on  ne  vienne  donc  plus  notts 
apporter  des  denoiicintions  exagérées,  comme  si  l'on 
I  craignait  l.i  niurt.  (On  murmure.  —  Lépaux  :  Je  ne 
I  crains  pas  la  mort  pour  noi,  oiais  jc  cratns  celte  de 
la  république.) 

Danton  :  Et  voilà  l'exemple  que  vous  donaex! 
Vous  voolexsévir  contre  le  peuple,  et  vous  êtes  plus 
virulents  que  lui!  (Quelques  nimenrs.)  On  me  dit  de 
venir  au  fuit  :  elil  n'y  suis-je  pas  venu  au  fait  ^  n'ai- 
je  pas  parU'  de  \  aitirre  les  ennemis,  de  rétaldir  l'or- 
dre, de  faire  une  constitution  '  J'y  suis  au  fait. 

Tont-à-l'iieure  quelques-uns  d'entre  vous  ont  eu 
la  l.lcheté  de  dire  que  je  voulais  être  dictateur;  Il 
vous  sied  bien  de  vouloir  vous  élever  contre  le  lieu* 
pte,  lorsqu'il  vous  dit  des  vérités  énergique» î  Je  dis 
qne  la  discii'^siMU  est  iiisi^niliante.  Jc  raiiiciu'  l'as- 
semblée au  raj)p<)rtque  le  comité  de  saint  public  va 
vous  faire. 

Notre  marine  pi  utse  présenter  encore  d  une  ma- 
nière fort  imposante.  Le  coiniléva  vons  dire  qne  te 
ministre  de  la  marine,  d'après  sa  propre  déclaration, 
j  ne  iH'ut  sullire  «n  fiirdeau  qui  lui  est  impose.  11  fout. 
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l'insUuit  tnlme^nammitm  ministre  L'influence 
de  l'ëqutnoxc  est  iuss*»;  les  Anglais,  enhardis  par  les 

Iiremicrs  succès  di'  nos  cnrinins,  v  nil  infester  toutes 
es  mers.  Quniid  rEiirnpc  est  liguée  contre  nous,  ne 
devons-nous  p:is  former  une  phaiangftpOUrl* V*illp 
cre  un  pour  n i ou rîr  ensemble? 

JcdtMnatKlf  la  question pnfalable  sur  la  motion  de 
"Pétion.  Si  Pw»»  montn  une  espèce  d'indignation,  il 
a  bien  le  droit  de  reporter  la  ^iwrre  i  ceux  mii  Pont 
calomnié  après  les  services  qu'il  a  rendus.  (On  mur- 
mure. —  I  ne  voix  :  Ce  n'est  pas  le  peuple  de  Paris.) 

Je  iK-m.iiiilr  1.-1  question  préalable  et  le  rapport  dn 
comité  de  s<ilnt  public. 

On  demande  que  la  discussion  sur  la  proposition 
de  Pétion  aoit  ajournée  jusqu'après  le  rapport  du 
comité  de  wlot  pabik. 

Celte  prr  ;i  ''it!on  est  ndoptf'f . 
CAMBii>,  au  nom  du  comité  de  tahil  j)ubUc  Ci- 
toyens, la  surveillance  que  vims  av<  /cniilir('  ;i  votre 
eomite  de  salut  public,  sur  tou^t  les  agents  du  pou- 
voir ex^tir,  lui  0  imposé  l'obligation  de  se  faire 
rendre  par  tous  les  ministres  un  compte  cmst  de  la 
siloalîon  actuelle  (te  la  rt<pubii<iue,  et  des  mesures 
qn'ils  croyaient  devoir  prendre  dans  les  grandes  cir- 
constances oii  nous  nous  trouvons.  Ce  compte  ne 
nwsaviiut  p.is  snliNfiiiti,  le  CDUiité  vous  .i  prtijKi'ic 
d'autoriser  vos  cotnuiissaires  dann  les  dèparleiufitts 
de  correspondre  directement  avec  lui,  et  de  lui  ren- 
dre un  compte  détaillé  des  opéralioas  du  pouvoir 
décnlif.  Parée  moyen,  vous  nonvet  être  attmés  que 
vos  armées  ne  manqueront  d  aucun desd^tanëees- 
saires  à  leur  approvisionnement. 

Le  ministre  de  In  marine  nous  a  donné  des  éclair- 
cissements sur  l'i'tat  de  notre  marine;  le  tableau 
qu'il  nous  a  présenté  sera  iiK-essumtnmt  mis  sous 
vos  jeux;  mais  en  même  tem|>s  il  nous  a  dit  que  le 
findran  dont  il  était  chargé  était  au-dessus  de  ses 
forces:  qu'accoutumé  à  un  travail  de  cabinet,  l'acti- 
vité necesmire  à  un  temps  de  guerre  lui  manquait 
absolu iiK'tit.  J'offre  à  l;i  répuliluiue  tous  mes  servi- 
ces, MOUS  a-t-il  dit;  je  ser  n  le  i)reninT  romtnisdans 
l'un  de  mes  bureaux,  si  elîi>  le  veut  ;  ni:iis  je  ne  puis 
plus  continuer  le  ministère  :  jedeuiamle  un  succes- 
anir.  Votre  comité,  en  rendant  iustiee  au  aèle  et  an 
nabiotisme  du  citoyen  Monce,  vous  propose,  pour 
le  remplacer,  le  citoyen  Dalbarade,  adjomt  au  dé- 
parte[i;<  iit  le  la  marine(l). 

Lj  jiruposition  du  comité  est  adoptée  a  I  uu.im- 
■ité. 

—  On  reprend  la  discussion  sur  la  proposition  de 

l'etHin. 

Pbuiemn  votst  :  L'improbation  de  Tadrcsse,  et 

Tordre  du  jour! 

BoTEH-FoM  1:1  iiv  :  I.nrsqn'oEt  pr  -pnrc, dit-on,  une 
adresse  insoleui».  ,uire5sée;i  lu  nununté  de  cette  a<«- 
srmblée,  j'ni  le  droit  de  nTiulresser  ù  la  umjorite  et 
de  venger  la  nation  des  outrages  qu'on  a  os,e  luire  ici 
c  ses  repn'sealaiits.  Je  ne  ferai  pasau  peuple,  comme 
le  préupinaut,  l'injure  de  croire,  ou  de  ilir«;  au 
nHm»  que  cette  adresse  aoit  son  ouvrage;  elle  est 
souscrite  ji.-»r  (iiialre  individus,  <  t  je  n'.ii  p.is  encore 
pris  rhabiUiilc  de  pei  ndre  iiin'Ujucs  houuiies  pour  le 
jnuide.  Cette  marelie  est  cuminode;  elle  n'impo- 
sera ni  à  vous  qu'on  veut  avilir,  ui  au  peuple  dont 
on  veut  usurper  les  droits.  J'abboire  et  res|inl  de 
parti  et  ï'tspnl  de  bction;  leur  rage  doit  se  foiMirc 
sans  doute  m  Aie rgie  eontre  l'ennemi  qui  nous  me- 

II)  Dalbjnitc  ,  très  bon  marin  ,  cl  ayant  cOMMndé  avec 
dîttinction  wie  frrgate,  cUil  des  «n riront  de  Bayonne  :  il 
•  Utaé  la  rcpnt.iiion  d'un  ctloycn  probe  «t  iatclligrot  : 
Dalbarade,  CMiae  %am  Im  N|^lieaia«^évoii4>,  iTcal  retiré 
da  «iaiitirt  pmr  MMe  fMttma  qu*  aa  pemisa  4» 

ntniu.  t,  tt. 


naeeci  whm  invsk;  mtitenin  il  est  permis  d'atta- 
quer cette  faction  des  «traemis  de  fa  patrie,  qui 

accuse  de  corruption  la  mnjontt'  de  cette  .isseinhlee. 
Je  la  r«^vere  iimi,  cl  \c  l'accuse  aussi,  mais  c'est  de 
l.uhlesse.  On  nci  use  |;i  mnjorité  de  cette  assemblée 
de  corriiptiun  ;  et  (pii  l'nccuse?  c'est  Dumouriez  qui 
veut  la  dissoudre.  Qui  l'accuse?  c'est  Egalité  lors- 
qu'il passe  à  l'eunemL  Qui  l'accuse?  ce  sont  les  rois 
qui  veulent  détruire  h  n^blimie.  Qui  raecnse? 
les  roynli«te'!  qui  vous  redeniaruleiil  le  Ivran  dont 
vous  avez  abattu  la  téte.  Qm  l'accuse  eidin  '  ions  les 
nobles,  tous  les  prélres,  tous  les  rois,  tous  ces  lyrniis 
nljscurs  qui  versent  le  sang  pour  a  voir  de  i'or,  ik  qui 
sont  même  trop  vils  pour  aspirer  au  pouvoir,  si  le 
pouvoir  ne  menait  pas  à  la  fortune  { voilà  quels  sont 
ceux  qui  vous  accusent  de  corruption.  Ils  vous  ac- 
cusent de  corruption,  parceqii'ils  n'osent  vons  accu- 
ser d'nvoir  fonde  lii  république,  d'avoir  déclaré  la 
fîncrre  .'i  l.i  roy^oilr-,  d  iivoir  eidiii  hauni  ces  Bolu"- 
hons  qu'ils  oui  longtemps  défeaUus,  et  dunl  le  chef 
méprisable  vous  fait  ainsi  ses  adieux.  Voilà  queit 
sont  ceux  qm  vous  accusent  ;  voilà  les  motifs  qui  les 
guident;  recomniasex^lfS  aux  traits  fidèles  que  j'ai 
dépeints.  (On  applaudit  dans  une  grande  partie  de  la 
salle.)  Eh!  sans  doute  il  faut  inareher  droit  an  but, 
il  f.iiit  d'une  iiKiui  re])onsser  l'eniieini,  et  de  l'autre 
élever  une  consttUitiuii  ;  mais  quelle  est  donc  cette 
nouvelle  perfidie?  Vous  voulez  que  la  nation  mar- 
che pour  défendre  sa  liberté  et  ses  représentants,  et 
vous  accusez  la  majorité  d'entre  eux  de  corruption; 
vous  ne  voulez  donc  pas  que  les  ennemis  soient  re- 
poussés? Vous  voulezque  nous  donnions  unccmisti- 
tulion  à  I;i  France,  et  vous  :i<  u  <  z  1  orniption  la 
majorit('  df»it  la  créer;  vous  ue  umlez  donc  pas 
de  constitution^  vous  •■t'  S  donc,  vous,  insolents 
pétitionnaires,  les  agents  de  nos  eniieiitis,  car  vous 
parlez  et  vous  agissez  comme  eux?  Citoyens,  c'est 
ici,  c'est  dans  cette  enceinte  que  doit  résider  le  génie 
de  la  nation  doits  tonte  sa  vigueur;  ne  la  laissez  donc 
pas  avilir.  Si  vous  ])rrde7,  le  senfiineiil  de  votre 
ditrnifé.  le  peuple  pi'iilr.i  le  sentiment  de  s.i  fon  e; 
1rs  sriitiiiients  généreux  se  cori)munii|uent,  et  c'est 
dans  rassemblée  de  ses  reprràeiitanls  que  le  peuple 
doit  prendre  l'exemple  du  courage.  Cette  adresse, 
dictée  par  les  ennemis  de  la  liberté,  colportée  par 
quelques  royalistes,  adoptée  peut-être  par  quehpics 
citoyens égnn's,  doit  être  iinprouvéepnr  vous.cnnimf^ 
vous  avez  iinnrouvc  celle  de  Mar^  ilie;  elles  sont 
dictées  peut-être  par  les  mêmes  lioriinies.  in.iis  à 
coup  sûr  par  le  même  esprit.  Je  demande  l'impro- 
bation. 

Pttuiemn  t9ls .  Appujé,appnjd  ! 

On  demande  que  la  dnenssion  soitftrra^e. 

Lauayb  :  Je  demnnde  la  pnrole  pour  des  faits. 

Citoven^,  je  vous  ai  lu  dcrniérenient  une  lettre 
dans  latpii  Iléon  m'assurait  qu'Egalité  était  sorti  de 
l'aris  pour  aller  sonder  les  départemenls,  afin  de 
savoirs'ils  le  vouArtlent  accepterpourroi.  Je  vous  ni 
dit  en  mémo  temps  que  j'attendais  une  lettre  qui  ne 
laisserait  plus  aucun  doute  sur  la  vérité  de  ces  bits. 
Citoyens,  cette  r^pMise  n'est  parvenue  ;  la  voici  : 

Efff  rail  d'«n«  hUn  datée  de  5drx,  diparttmeia  ie 
l'Orne. 

L«  5  avril  I79S. 

Si  je  ne  vous  ai  pa^  f  ut  un  diilail  circonstancié  rclitl- 
teiiu  iit  à  E{;i<lilé,  c'est  que  je  ne  »<iu^  inMmisifs  de  son 
pUiViige  que  parcequeje  lcrr«ii*hf»mnieilniil  i!  esl  prudent 
de  se  méfier,  iii^nie  de  ce»  aciicns  qui  parui'-srtit  iiidilTéren* 
le»;  d'ailleurs,  j**  n'n»:iis  (Je  ci  itiinde  sur  soi»  \oj«RC  en 
BrrtaBDe,  que  p!ir  le  l)riiii  pidilic  n»'.  «lans  ce  fin  ,  n<- 
r«U  pat  lui  éif«  Cavorabie,  puUqu'oM  le  loupçt^nntii  àé^k 
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«IVirc  fomculalwr  «Jet  é\éiKmciHs  L'clicut  qui  s'y  loni 
passés.  Ces  Tuiis  n'ont  assuri-iDcut  pas  lieu  pour  avoir  été 
ocoaiioonés  pur  «on  passage  ii  Séci,  le  33  mars  dernier, 
puisquv  je  nio  suis  assure,  par  une  dcsdomeUiquesdu  ci* 
lojen  Bro(|uci,  aubergiste  ii  rbùlel  d'Angleterre  ù  Si'rz,  où 
il  logea,  qu'il  avait  dit  qu'il  allait  5  Alencon  voir  le  drpar- 
tmmtt  il  sedCHiM  le  nom  du  citoyen  Fécarap,  intendant 
4*B([«1h&  Ptr  le  dtoQ  qu'on  m'a  fart  de  5a  taille,  de  sa 
fikiure  n>ugr  et  bourgroimée,  qoe /ni  meMmcM  h  Eu,  il 
P7  a  pM  de  doute  que  c*(il  EfaNlé  pète  litiHntaMi.  Il  in- 
«ita  MU  anbetfiilc  d'aller  à  Àkmçm  «vre  hd ,  éant  n  voi- 
inra,  paierqne  ftilwfchMtiPtil  e*él«H  poar  rknwncor 
a«|prttd«son  beau-frèK  B«— itt,  ci-devant  procarenr  4 
Séet,  homme  fait  pourMM/t  ptUe,  vu  qu'il  est  «duellr- 
Oieitl  oiFtnbfc  du  déparleinent  i  Alençon;  mais  ce  part  tculier 
ne  put  r>'  accoiiipagiier,  à  cau^  qu'il  se  trouva  forcé  de 
partir  avec  le  ik-iuclieoiciit  de  volonlairrs  tlrviiiir  pour  la 
Dreta;;ne  ;  alors  j'ignore  ce  qu'a  pu  faire  uolre  liomtno  en 
qw^llnii. 

Il  loRia  à  rUûlcl  dn  Maure,  cbei  Bu««y,  &  Alençon  ,  nu- 
ire beau-frère  de  noire  mniibro  <lu  df'partement;  mais  ce 
que  je  puis  vous  as^u^er,  c'c-l  qu'à  son  relo«r  parSic?,  le 
lundi  35,  il  logea  au  mOaw  lu'tlrl  qu'à  son  dé|  j  t .  1 1  |  : . 
«ant  s«r  !a  plar^,  H  fut  uiTÔié  par  la  garde;  alors  il  mon- 
tra un  piii'epoil  sur  lequel  il  élail  dénoioinè /^Ai^ippe,  prf. 
tni-r  ErjiUitr.  Quant  à  la  conversallun  qu'il  eut  en  passant 
j)  1  s.  <  i  3V(c  l'aubergiste  qu'il  fil  moateràsa  clnrobri>,et 
avec  lequel  il  but  du  vin,  il  l'interrogea  pour  savoir  œ  que 
l'on  dirait  de  lui,  s'd  était  aimé  dans  ce  pays,  et  si  («peuple 
serait  fAché  oti  bien  aise  de  l'afoir  pour  roi.  A  qwoiU  lai  fui 
répliqué  qu'il  n'avait  pas  aawt  dâ  caamlHaiieei  poar  lui 
répondre  rien  d'affirmalir. 

Sans  doute  qu'Egalité  n*aara  paa  manqué  dintrrrogcr 
Iciaiibcttiitea  par  oA  Va  ptMé;  il  n'avait  ivre  Inl  qa'un 
Jew*  liMUia da  14  *  11  •■•>  Il  voyageait  en  pa««, 

Ciioyrns,  cepost-tcripium  doit  vous  raire  voin|iiP 
toits  les  fiiils  otit  élc  VtTiiiés,  tt  (iu  il  osl  iiupossililr 
de  les  rt'voqunr  en  doute. 

Je  df  mande  à  faire  une  observation  sur  la  propo- 
sition lie  Foiifrède.  11  vous  a  demandé  de  passer  à 
l'ordre  du  jour  sur  ia  potitioo  qui  a  étédénonote  par 
rétioD,  attendu  que  vous  avex  tenu  la  mime  con- 
duite relativement  à  celle  qui  vous  Tut  présentée  par 
Marseille.  Fonfrède  a  sans  doiit<>  oublié  que  depuis 
cette  pétition  uno  loi  punit  1  ■  uiorl  ceux  qui  propo- 
seront de  dissoudre  la  Coiivcnliou  ;  or  h  |it*Utiori 
qui  vous  est  driioiicfe  iip  tend  évideniinerit  qu'à  ee 
but.  J'appuie  a  cet  égard  la  propontioo  de  PÂion; 
et  quant  a  la  lettre  dont  je  viens  de  voua  domerlMS 
tiue,  je  demande  auc  rassemblé)-  uomme  des  cotu- 
misaaiMS,  afin  d'aller  dans  le  déparu-mcut  de  I  Or/if 
saisir  les  fils  do  cette  conspiration. 

•*•  :  Je  suis  de  la  ville  de  Séez  ;  j'ai  écrit  à  ia  ton  - 
nicipalité  «le  cclto  ville  df  se  saisir  de  l'aithergislf 
dont  vient  diî  parler  Uhaye,  de  l'interroger  et  de 
ne  tire  nasser  ses  réponses;  je  cominuaiquerai  à 
riHieiiiblée  la  lettre  qui  me  parviendra. 

Sbmscnt  :  Le  feit  est  assez  iiii|iorlaDt  pour  charger 
tintrilninnl  de  m.Ivm  rrtto  aliire;  J'endeiliailds  le 
renvoi  à  r.icr usakur  [itililic. 

rtuticurs  voix:  Quand  on  aura  despreatct. 
Dësmouliks  :  Il  vous  faut  des  raMeinenieiiU 

Kur  cela.  Je  demande  qu'Egalité  soit  mandé  k  la 
rre.  (Pbttkunwis  t  Non,  non!) 
GvAUvr  :  le  demande  que  l'assemblée  statut  sur- 
le-chnmp  sur  I.i  propn'^itionde  Lahayc. 

A  i'cj^aiil  de  lii  lr.i«luction  immédiate  au  tribunal 
révolutionnaire  d  Epalité  et  de  ses  complices,  je 
m  y  opnose,  parcequ  U  estévident  pour  moiqusce 
tribunal  ne  veut  pas  poursuivre  les  nntenn  de  eetie 
fioosiiiration.  qui  tient  csicatictlemcnt  ji  celk  du  10 

WMS. 

RonESPiKTiRE  :  .ÎP  dfriintulc  l,i  parole  nprèsGlIsdft 
pour  dénoncer  les  vériuijlcs  eoiiiia(»|fs. 


GuADET  :  Un  déiTi't  avait  urduuui!  la  puursuiledes 
ctiefs  de  cette  conspiretion  ;  et  certes,  je  suis  tite 
étonné  que  Bobcapwme,  qui  dit  connaiire  les  vrais 
coupables,  ne  les  ait  pas  eaeore  d<ftioncés  à  l'accu- 
sateur piibiic  du  tribunal  criminel  estraordiiiain*. 

Je  veux  les  dcuouccr  à  la  Convention,  dit  Robes- 
pierre. 

Mais  cette  conspiratioa  est,  dit-on,  liée  à  celle  de 
Dumouriez;  je  n'en  fais  aucun  doute.  Hais  e*eat 
précisément  pareequ'elle  est  liée  intimemenlp  que 
les  anteurssont  les  mimes,  que  j'en  sollicite  la  noar- 

stiile  pnmptp  rt  rigourciisp.  O  n'est  qu'à  la  lueur 
d'unr  pro«  (dure  que  I  on  pourra  suivre  1rs  lils  de 
(•('tic  ronspiralioîi,  et  qui'  le  peuple,  que  l'on  parle 
sans  cesse  de  venger,  connaîtra  les  vrais  conjtnira- 
leurs.  On  cherche  à  vous  environner  d'une  opinion 
factice  pour  vous  dérober  la  coonaisasuee  de  la  véri> 
lable.  Celle  opinion  faetiee  est  oomow  Idcraiaeiiieot 
de  quelques  crapauds. 

Madat  :  Vil  oi.stau,  tais-toi! 

Gl'adet  :  Cette  opinion  l,i  ■  di  t  i  on  vous  en- 
vironne est  comme  le  croasseiueut  de  craiiamU,  que, 
au  rapport  de  je  ne  saisqoelvofMMir,  certains  $.iu- 
vages  appellent  l'expression  de  Is  rolonlé  de  leur 
dieu.  Hoi,  je  ne  connais  d'opinion  Téritri)lemeai  im- 
posante que  celle  qiie  ToruiP  ta  niasfie  du  peuple 
français.  Or  celle-là,  jj  faut  1  éclairer,  non  par  des 
procédures  précipitées  qui  tendraient  à  faire  absou- 
dre 1rs  coupables,  mais  par  la  recberclie  despreuvi  s 
<jui  mettront  les  tribunaux  il  mène  4e  suirrc  le  01 
(les  conspirations. 

Je  demande  donc,  au  lien  dn  rairm  su 
révolutionnaire,  la  nomination  de  qaîdR  i 
saires,  pour  vérifier  les  faits. 

Je  deniandequccescommi5is.ii['  s  ;ii  -nt  le  pouvoir 
d'envoyer  les  coupablesau tribunal  revolulionitaire. 

Je  ileitiatide  aussi  que  l'accusateur  public  Tienne 
ici  vous  reodre  compte  de  sa  condoitCt  et  tous  ap- 
prenne pourquoi  il  n'a  pas  mis  le  tribunal  en  état  de 
juger  les  auteurs  et  les  chefs  de  la  conspiration  du 
10,  au  mépris  du  décret  en  vertu  duquel  la  pour- 
suite des  auteurs  de  celte  conjuration  devait OOCOper 
U-s  premiers  monienis  de  ce  tribunal. 

\v{\  doutez  pas,  citoyens,  la  république  est  per- 
due, si  vous  continues  l'iiidulgenec  avec  bquelle 
vous  avez  traité  jusqu'ici  ceux  qui,  sourdement,  qui, 
dis-je,  publiquement  provoquent  la  dissolution  de  ia 
Conrention  nationale.  Et  ne  sentez-vous  pas  que  les 
despotes  s'avancent  au  nnlieu  du  désordre  et  de  l'a- 
iiarcliie  ?  ne  sentez-vous  pas  que.  ceiix-la  renilent  un 
roi  nécessaire  au  peupii',  qui  provoquent  sau$ces.sr 
I  anarchie?  Les  hommes  ne  sont  rien;  la  liberté  est 
loiit  :  c'est  elle  qu'il  faut  préserver;  c'est  elle  que  In 
patrie  à  genoux  vous-  ronjuw  de  sauver.  Ohi  vous 
ne  Is sauverez  pas,  tant  que  volts  sooffHm  que  drs 
scélérats,  que  1  on  investit  repcii  l  i  t  du  nom  sacré 
dti  peuple,  viennent  vous  dire  mte  l.i  majorité  d'eii- 
ti<  M  is  est  corrompue;  qu'il  n  y  a  dans  celle  as- 
semblée que  quelques  hommes  qui  puissent  sauver 
la  république,  et  qui,  doutant  encore  qu'ils  le  puis- 
sent bice,  sont  là,  disnil-ils,  pour  la  sauver  «uic- 


On  vous  a  propos*'  des  mesures  partielles  comnm 
celle  adoptée  relativ-Mne.it  a  l'adresse  de  Marseille; 
mais,  dans  rotte  <lerni.  r>'  adresse,  on  ne  prétendait 
pas  que  la  majorité  de  i'^ssembi*^  était  corrompue  ; 
elle  se  contentait  de  nommer  mauvais  citoyens  ceux 
qui  n'étaient  pas  à  la  hauteur  de  son  patriotisme 
ardent,  et  cette  dilTérencc  doit  être  sentie  par  tout 
Iiomme  inq».irttal. 

Je  UcniaïKie  que  mes  propositions  soient  iuim  i  au  i 
voix. 

HoBEspiEROE  :  Citoyens,  celui  qui  dit  que  la  ma- 
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joritd  de  la  Conrention  t$l  corrompue,  e&t  iiiseiu<i  ; 
lUiiis  celui  qui  nierait  que  la  Couvcntion  iiatiunaic 
peut  être  quelquefois  »'garée  par  une  ciwlition  com- 
posée de  quelques  hommes  prorondt'metit  currom- 
pus,  serait  uu  imposteur.  Ou  vous  a  parlé  souvent 
de  conspintion,  et,  tout  rn  en  parlant,  on  feint  de  ne 
pas  rn  connaître  les  auteurs;  elles  éclatent  cepen- 
dant scrus  vos  yeux  ;  les  con-spirations  nous  environ- 
nent ,  tout  le  monde  en  aperçoit  la  nature  et  IVlen- 
due;  c'est  une  chaîne  nui  circule  dans  tous  les 
cabinets  de  l'Europe,  et  (iont  l'anneau  ahuutil  dans 
cette  enceinte  sacrée,  ^"on,  la  majorité  de  la  Conven- 
tion n'est  pas  corrompue,  sans  cela  la  patrie  s<*rait 
perdue;  sans  cela,  comment  aurions-nous  résisU:  aux 
iratlres,  aux  ennemis  de  tous  les  genres?  Mais  celui 

aui  cherche  les  conspirations  dans  des  événements, 
ans  des  indiridus  isolt^,  veut  dissimuler  les  véri- 
tables. Celle-ci  est  tramée  par  les  ennemis  intérieurs 
et  extérieurs.  Ses  chefs  sont  à  la  fois  Dumouriez,  les 
individus  qui  nourraient  prétendre  au  trône  par  le 
droit  antique  ne  leur  naissance,  et  tous  les  amis  de 
Dumouriez.  (On  applaudit.)  Quand  on  veut  con- 
naître la  conspiration,  il  faut  embrasser  rensrmblc 
des  événements,  l'objet  et  les  moyens  des  conspira- 
teurs. 11  y  a  quelque  temps  que  je  m'occupe  de  cet 
objet,  et  que,  sans  faire  des  lieux-communs  sur  la  li- 
berté, je  cherche  avec  douleur  les  causes  qui  la  coni- 

firomcllent.  {Plusieun  voix  :  Parlez!)  Si  vous  vou- 
ez, je  rais  lerer  une  jwrtic  du  voile  (  Plusieurs 

voix  :  Tout  entier  ) 

*"  :  Je  demande  que  si  Rol)espierrc  ne  combat  pas 
les  propositions  qui  ont  été  faites  par  l'élion  ,  elles 
•oient  mises  sur-le-champ  à  la  délibération. 

RoBEspiCBnE  :  Je  parle  sur  l'ensemble  des  mesures 
i  prendre. 

VEHGMAro  :  Il  importe  de  ne  pas  distraire  l'atten- 
tion de  l'assemblée  par  de  nouvelles  dénonciations; 
je  demande  que  Robespierre  ne  parle  qu'après  que 
TOUS  aurez  pris  1rs  mesures  urgentes  qui  vous  ont 
été  proposf'es ,  et  qu'il  soit  dtirrélé  que  ceux  que  va 
accuser  Robespierre  soient  entendus  après  pour  le 
confondre. 

RonESPiEBRE  :  Les  propositions  soumises  à  votre 
délibération  ne  neuvent  être  séparées  de  l'objet  que 
j'ai  à  traiter.  (Plusieurs  voix:  Déclarez  si  vous 
voulez  les  combattre.) 

Vergmiald  :  Je  demande  qu'il  parle;  quoique  nous 
n'ayons  pas  de  discours  artilicieusenieiit  préparés, 
nous  saurons  répondre  et  confondre  les  scélérats, 

Laka!«al  :  Je  demande  le  renvoi  de  la  dénoncia- 
tion au  comité  ;  ces  déuouciations  perdent  la  répu- 
blique. 

RoBESPiEBRE  :  SI  votrc  attention  est  fatiguée  ,  je 
demande  à  parler  dans  un  autre  moment,  {i  n  grand 
nombre  de  roix  :  Non,  non!  )  Eh  bien!  si  l'assem- 
blée veut  décréter  auparavant  les  propositions  qui 
lui  sont  faites  par  Pétiun  et  Guadet,  comme  je  dé- 
clare que  ce  (juejc  veux  dire  doit  influer  sur  ces  pro- 
positions  

LECOifrru,  de  Versailles  :  On  prend  nos  villes,  et 
noos  nous  dénonçons  ! 

Lasoubce  :  Il  faut  que  tout  s'éclaireisse,  je  de- 
mande que  Robespierre  soit  eulendu  ,  et  qu'ensuite 
toutes  les  pro|K>silions  soient  décrétées  s<-auce  te- 
nante. 

Robespierre  :  Une  faction  puissante  conspire  avec 
les  tyrans  de  l'Europe  pour  nous  donner  un  roi,  avec 
une  espèce  de  coiistitulioii  aristoc  ratique  et  une  re- 
présentation illusoire,  compusée  de  deux  chambres. 
Elle  espère  nous  amener  à  cette  transaction  hotiU'Use 
i»ar  la  force  des  armées  étrangères,  et  par  les  Irou- 
Ides  du  dedans.  Ce  système  cou\ient  au  gouverne- 
ment an;;lai$,  il  convient  à  Pill,  l'âme  de  toute  cette 
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!  ligue  des  tyrans,  à  tous  les  intrigants  aoibilieux.  Il 
plaît  à  tous  les  aristocrates  bourgeois,  qui  ont  hor- 
reur de  l'éf^alité,  à  qui  on  a  fait  peur,  même  pour 
leurs  propriétés;  il  plaît  même  aux  nobles,  trop  heu- 
reux de  retrouver  dans  la  repre!sentalion  aristocrati- 
que et  dans  la  cour  d'un  nouveau  roi,  les  distinctions 
orgueilleuses  qui  leur  échappaient.  La  république 
ne  convient  qu'au  peuple,  aux  hommes  ne  toutes 
les  conditions ,  qui  ont  une  âme  pure  et  élevée,  aux 
philosophes  amis  de  rhumanitt',  aux  sans-culoues 
iiui  se  sont  en  France  parés  avec  iierté  de  ce  titra 
dont  Lafayette  et  l'ancienne  cour  voulaient  les  flé- 
trir, comme  les  républicains  de  Uollande  s'enipaK*- 
rent  de  celui  de  ^uewx,  que  le  duc  d'Albe  leur  avait 
donné. 

Le  système  aristocratique  dont  je  parle  était  celui 
de  Lafayette  et  de  tous  ses  pareils  ,  connus  sous  le 
nom  de  Feuillants  et  de  modères.  Il  a  été  continué 
par  ceux  qui  ont  succédé  ù  s.i  puissance.  QueUiues 
nersonnages  ont  changé;  mais  le  but  ei^t  semblable, 
les  moyens  sont  les  mêmes,  avec  celle  différence, 
que  les  continuateurs  ont  augmenté  leurs  ressources 
et  accru  le  nombre  de  leurs  partisans. 

Tous  les  ambitieux  qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  le 
tliéiUrc  de  la  révolution  ont  eu  cela  de  commun , 
qu'ils  ont  défendu  les  droits  du  {M-iiple  jasqii'au  mo- 
ment où  ils  ont  cru  eu  avoir  besoin.  Tous  l'ont  re- 
gardi*  comme  un  stupide  troupeau,  destiné  à  être 
conduit  par  le  plus  habile  ou  [air  le  plus  fort.  Tous 
ont  regardé  les  assemblées  représentatives  comme 
des  corps  compostas  d'hommes  ou  cupides  ou  crédu- 
les, qu'il  fallait  corrompre  ou  tromper  i>our  les  faire 
servir  à  leurs  projets  criminels. 

A  l'exemple  de  leurs  devanciers,  les  dominateurs 
actuels  ont  caché  leur  ambition  sous  le  mascjue  de  la 
modestie  et  do  l'amour  de  l'ordre;  comme  leurs  de- 
vanciers, ils  ont  cherche  à  détruire  les  principes  do 
la  liberté;  tousse  sont  servis  des  sociétés  populaires 
contre  la  cour,  et  dès  le  moment  où  ils  eurent  fait 
leur  pacte  avec  elle  ou  qu'ils  l'eurent  remplacée,  ils 
travaillèrent  à  les  détruire.  Tous  ont  successivement 
combattu  pour  ou  contre  les  Jacobins ,  selon  les 
temps  et  les  circonstances.  Pour  mieux  y  réussir,  ils 
ont  même  cherché  à  en  faire  quelquefois  de  ridi- 
cules applications;  ils  ont  appelé  tous  les  amis  de  la 
patrie  des  agitiiteurs,  des  anarchistes;  quelquefois 
même  ils  en  ont  suscité  de  véritables,  |»oiir  mieux 
I  réaliser  cette  calomnie;  ils  se  sont  montrés  habiles 
I  daus  l'intention  de  couvrir  leurs  forfaits,  en  les  im- 
I  putant  au  peuple.  Comme  leurs  devanciers,  ils  ont 
de  bonne  neurc  épouvanté  les  citoyens  du  fantôme 
d'une  loi  agraire;  ils  ont  S4-paré  les  intérêts  des  ri- 
I  ches  de  ceux  des  pauvr<'s;  ils  .se  sont  présentés  aux 
I  premiers  comme  leurs  prolecteurs  contre  les  sans- 
culottes;  ils  ont  attiré  à  leur  parti  tous  les  ennemis 
de  l'égalité.  Maîtres  du  gouvernement  et  de  toutes 
I  les  places,  coalist'S,  dominant  dans  les  tribunaux  et 
I  dans  les  corps  administratifs ,  dépositaires  du  trésor 
public,  ils  ont  employé  toute  leur  puissance  à  arrê- 
ter les  progrès  de  l'esprit  public,  à  réveiller  le  roya- 
lisme et  à  ressusciter  l'aristocratie;  ils  ont  opprima 
les  patriotes  énergiques,  protégé  les  modérés  hypo- 
crites; ils  ont  corrompu  successivement  les  dèlen- 
senrs  du  peuple ,  et  persécuté  ceux  qu'ils  n'ont  nu 
séduire.  Comment  la  république  pourrait-elle  sub- 
sister, quand  toute  la  puissance  pïiblique  s'épuisait 
|K)ur  décourager  la  vertu  et  pour  técomiienstrr  l'in- 
civisme et  la  perlidie? 

La  faction  domiuanlc  aujourd'hui  était  forimie 
longtemps  aviinl  la  Convention  nationale.  A  la  lin 
de  juillet  dernier,  il  existait  avec  la  cour  ,  un  traité 

('  lonr  obtenir  le  rappel  des  ministres  qu'ils  avaient 
ail  nommer  au  moit  de  janncr  précédent.  L'ne  autre 
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condition  du  traité  ctuit  la  nominalioii  d*uii  gou 
vcrnciir  du  prince  royal  .  il  n'ist  pns  nrcossaire  de 
dire  que  le  choiidev  iU  loiiilicr  sur  l'un  d'entre  eux. 
A  la  ménif  (époque,  ils  s'npiMisaientde  tout  leur  pou- 
voir à  la  decliéance  de  Louis,  demandée  par  le  peu- 
ple et  par  les  fédérés;  ils  firent  décréter  un  message 
et  des  repréqimtationsaa  roi.  U»  n'ont  rien  négligé 
pour  emplelier  la  rérolatfon  du  10  acôt;  d^s  If  len- 
(leoiain  ils  traraillèrcnt  cfficacpinfnt  à  en  arrt'U  r  \c 
cours.  Le  jour  même  du  10,  ils  firent  tout  ce  qui 
«•tait  en  eux  pour  empêcher  que  le  ci-ilevant  roi  ne 
fût  renrermé  au  Temple,  ils  tâchèrent  de  nous  rat- 
tacher à  la  rovauté.  eu  faisant  décréter  (wFAssem- 
bire  législative  qu'il  aérait  nonné  on  nmiiettr 
■u  prince  rof  al. 

^  A  ces  faits,  consignés  dans  les  actes  publics  et  dans 
l'histoire  de  notre  ri^volutinn,  vous  reconnaissez  déjà 
les  Brissot,  les  Gnatlet,  les  VerL'niand,  les  Gensonné, 
et  d'autres  agents  hypocrites  (le  la  même  coalition. 

En  même  temps  ils  n'oublièrent  rien  pour  désho- 
nvrer  la  révolution  qui  venait  d'epifantrr  la  répu- 
blique. Dès  le  lendenaui  du  10  aoAt,  iiscalomniatent 
leeMiaril  de  laeommone,  qui  dans  la  nuit  précé- 
dente renaît  de  se  dévouer  pour  la  libert<<,  en  nK^ine 
temps  qu'ils  renouèrent  toutes  les  op<*ralions  par 
leurs  intrigues  et  par  les  décrets  qu'ils  dictaient  à 
l'Assemblée  législative  ;  ils  s'en  attribuèrent  même 
tout  rbonneur;  eux  seuls  recueillirent  les  fruits  de 
la  dernièK  rérolulion.  Leur  premier  soin ,  après 
l^le  eonsenratoire du  pnnce  royal  et  de  la  royauté, 
fui  de  rappHer  an  mhilstfre  leurs  créatures  Serran , 
«:iavièrc  et  Roland  ;  ils  s'applionirettl  surtout  à  s'em 
narer  de  l'opinion  publique,  fis  avaient  eu  soin  de 
taire  remettre  entre  les  mains  de  Roland  des  sommes 
énormes,  pour  la  façonnera  leur  gré,  pour  payer  les 
journaux  les  plus  répandlis;  ils  ne  cessèrent  de  troin- 

E'r  la  France  et  rEnro|ie«iir  la  révolution  qui  en- 
ub  la  république.  Ils  dénonohvnt  chaque  jour  le 

r'ttple  de  Paris,  et  tous  les  citoyens  énergiques  qui 
avaient  le  pins  puissamment  concouru. 
Il  fallait  flétruire  cr  vaste  foyer  du  n'iuiliiicnnismc 
et  des  lumières  publioiies  ;  ils  s'accordèrent  tous  à 
peindre  cette  immortelle  cité  comme  le  séjour  du 
crime  et  le  théâtre  du  carnage,  et  A  travestir  en  assas- 
sins ou  en  brigands  les  citoyens  et  les  représentants 
dontils redoutaient  l'énergie,  lischcrchèrent  à  armer 
contre  la  capitale  la  défiance  et  la  jalousie  des  autres 
parties  de  la  république.  Cependant  les  Prussiens 
préparaient  à  envahir  notre lerritoirefc  était  l'époque 
tlu  mois  de  septembre  1791);  les  dominateurs  «aient 
membres  du  comité  diplomatique,  du  cooité  de  dc- 
*^i>^ir^«l*>.*l>^Hge8ientleminjsl»K;ibavaient 
eu  g dtry relabona  arec  la  cour,  et  ils  laissaient 
wnorera  la  France  entière,  au  corps  législatif  m»'me, 
les  (laiipers  qui  nous  menaraient.  Les  ennemis  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  Longwi,  de  Verdun;  ils 
s'avançaient  vers  Paris,  et  les  dominateurs  avaient 
gardé  le  silence,  ne  s'occupaient  que  d'aflicher,  que 
d'écrire  contre  Paris.  Notre  année  était  faible,  diVi- 

■^'S?f-î'"*»"''"fP'^'^"'""'"'^'  Paris  ne 
a«laillevétout-i'«oup;  si,  à  son  exemple,  la  France 
ne  séLnit  ébranlée,  Brunswick  pénétrait  sans  rési- 
staipce  jusqu'au  c<rur  de  1  Etat.  Mais  ce  n'est  pas  tout: 
la  faction  voulait  livrer  Paris  et  la  France  ;  elle  vou- 
lait fuir  avec  l'Assemblée  l»islative,  arec  le  trésor 
public,  avec  le  conseil  exécutif,  avec  le  roi  prison- 
xuv  elM  Gunille.  Les  minisires  qu'ils  avaient  nnm- 
nrai,  Boland ,  Servan ,  Clavière ,  Lebrun ,  pariaient 
««FÇjft  auJf  dépiiti^s;  il  fut  proposé  dans  le  con- 
«eii,  rt  il  était  adopté,  si  le  ministre  de  la  justice  n'en 
avait  enip(^elié  l'exécution,  en  mennrant  ses  collè- 

£ues  de  les  dénoncer  au  ociiple,  cl  si' Pari»  ne  IVfll 
m  avorter,  ei|  se  lerant  innir  écraser  Irs  ennemis 
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de  la  France.  Ce  projet  de  fmle  est  i;onHU  des  uiemF 
bres  do  l'Asseniblée  législative  et  de  plusieurs  cb* 
toyeris  ;  ij  a  été  dénoncé  à  la  Conrentlon  nationale, 
et  Roland  loi-«iéne  »  été  fbreé  de  himer  dans  sa 
lettre  du-...,  ^ 
La  majorité  était  pure;  mais  un  grand  nombre  de 
représentants,  trompes  d'avance  par  les  papiers  im- 
posteurs dont  la  faction  disp<jsait,  apportèrent  à  Pa- 
ns des  préventions  sinistres  qui  devaient  causer  bien 
des  maux;  et  d'ailleurs  ce  fut  toujours  le  sort  des 
hommes  qui  ont  des  lumières  sans  probité,  ou  de  la 
probitésans  lumières,  d'être  les  complices  ou  les 
dupes  de  l'intrigue.  Le  décret  qui  déclara  la  rovauté 
abolie,  proposé  a  la  fin  de  la  première  séance,  par  un 
des  députés  de  Paris  calomnié,  fut  rendu  avec  ea> 
thousiasme. 

Il  eAt  été  condamné  ,  si  la  Convention,  libre  de 
leur  dangereuse  influence,  ne  s'était  ensuite  occupés 
du  bonheur  public.  La  liberté  et  la  paix  seraicut 
maintenant  aflennirs;  mais  les  Intrigants,  qui  n'a- 
vaient osé  s'opposer  à  la  proclamation  df  lu  répu- 
blique, s'appliquèrent  k  l  étouflér  dans  sa  naissance. 
En  possession  uescomités  les  plus  im|)Ortautsde  l'As- 
semblie  iejjislative ,  qu'ils  ùrent  conserver  provi- 
soirement, ils  com|K)sèrent  bientôt  les  nouveaux  k 
leur  gre;  ils  s'emparèrent  du  bureau,  du  fauteuil,  et 
même  de  la  tribune;  ils  tenaient  toujours  dans  leurs 
main»  le  ministère  et  le  sort  de  la  nation,  ils  occu- 
pèrent sans  cesse  la  Convention  nationale  de  ilénon- 
ciatioi:s  e<»titre  la  municipalité  de  Paris,  contre  le 
peuple  [1,-  Piiris,  contre  la  majorité  des  députés  de 
Pans;  ils  iiivnitrreiit,  ils  répétèrent  cette  ridicttlê 
fable  de  la  dictature,  qu'ils  imputaient  i  uncifamii 
sans  pouvoir  comme  sans  ambition,  pour  Mre  ou- 
blwr  et  l'alltettse  anarchie  qu'ils  exerçaient  eux-mê- 
mes, et  le  projet  de  la  tyrannie  nouvelle  qu'ils  vou- 
laient ressusciter.  Par-là,  ils  chercliaient  encore  à 
dégoflter  le  peuple  français  de  la  république  uais- 
•saute,  a  arrêter  les  pro-res  de  nottc révolution  dans 
les  coutrees  voisines,  eu  leur  présentant  la  chute  du 
trflne  comipe  l'ouvnged'nnc  amUtinii  eriniinelle,f  t 
le  changement  de  gonvemcment  comme  le  dianin^ 
ment  de  maître.  • 

De  là  ces  éternelles  déclamations  contre  la  justice 
révolutionnaire  qui  immola  les  Mortmonn,  les  Les- 
sart  et  d'autres  conspirateurs,  au  moment  où  le 
peuple  et  les  f('dérés s'ébranlaient  pour  repousser  les 
Prussiens.  Dès  ce  moment,  ils  ne  cessèrent  de  rcUH 
plir  les  âmes  des  députés  de  défiance,  de  jalousie,  de 
haines  et  de  terreurs,  et  de  faire  entendre  dans  In 
.saneinain;  de  la  liberté  les  clameurs  des  plus  vil$ 
pn'jugés,  et  les  ruf^issements  des  plus  furieuses  pas- 
sions. Dès-lors,  ils  ne  cesst  rent  de  souffler  le  feu  de 
la  guerre  civile,  et  dans  la  Convention  même,  et  dans 
es  denartements,  soit  par  leurs  jouniaux,  soit  par 
leurs  harsu^es  i  l|  Iribque,  soit  mt  leur  cotm- 
poudancr. 

Ils  étaientvennsi  bout  de  reculer  par-là,  pendant 
quatre  mois,  le  procès  du  tvran.  Quelles  chicanes! 
quelles  entraves'  muMles  maiirruvresempUnniesda- 
raiit  la  dis*  nssion  de  cette  affaire! 

Qui  jMuit  calculer  sans  frémir  le»  moyen»  em- 
ployés par  Roland,  les  sommes  prodiguées  par  le  mi- 
nistère, pour  dépraver  l'esprit  public,  pour  apitoyer 
le|wunlesur  lesort  du  dernier  roi  !  Avec  quelle  hlche 
cruauté  les  avocats  du  tyran  appelaient  des  corps 
armés  contre  Paris  et  coiiire  les  députés  patriotes, 
déiionct^s  par  eux  comme  des  assassins  et  comme  des 
traîtres!  Avec  quel  insolent  mépris  des  loLs,  des  conis 
administratifs,  dignes  de  ces  députés,  Ics levaient  dn 
leuraiiiorilé  privée,  aux  dépens  du  trésor  public? 
.Ivec  quelle  perfide  audace  cette  même  faction  pro- 
tégeait «le  toutes  pi<rls  la  reuln'cdcs  cuiigrés,  et  le 
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ra^^embleiucnt  de  tous  les  assassins  et  de  tous  les 
scrlt-rats  de  l'Europe  à  Paris?  Avec  quel  odieux  ma- 
chiavélisme on  employait  tous  les  moyens  de  trou- 
Iter  la  tranquillité  de  celte  ville ,  et  de  commcucer 
la  çucrrc  civile,  sans  mfme  dédaigner  celui  de  faire 
oriîoiiiier  par  un  ilirrel  l.i  re|iréscntalion  d'une  piWe 
aristocratique  (  l'Ami  det  lois),  qui  avait  déjà  fait 
couler  le  sang,  et  que  la  sages:>e  des  magistrats  du 
peuple  avait  interdite  ! 

A  quoi  a  tenu  le  salut  de  la  patrie  et  la  punition 
du  tyran  ?  au  rourage  invincit)ie  des  patriotes,  à  l'é- 
orreie  cal  nie  du  peuple  éclairé  sur  ses  véritaljles  in- 
térêts, et  surtout  à  1.1  réunion  imprévue  des  fédérés. 
S'ilsavaient  conservé  les fntalt-s préventions  (]ue  leur 
avaient  inspirées  ceux  (|ui  les  avaient  appelés;  si  le 
bandeau  était  resté  deux  jours  dr  plus  sur  leurs 
yeux,  c'en  était  fait  de  la  liberté  ;  le  tyran  était  ab- 
sous, les  patriotes  égorgés,  le  fer  même  des  défen- 
seurs de  la  patrie,  égare,  se  serait  combiné  avec  ce- 
lui des  asi^ssins  royaux.  Paris  était  en  proie  à  toutes 
les  bfirmirs,  et  la  Convention  nationale  e-scorlée  des 
satellit(>.s  qu'ils  avaient  rassembles,  fuyait  au  milieu 
de  la  confusion  et  de  la  consternation  universelle. 

Mais,  d  force  toute  puissante  de  la  vérité  et  de  la 
Terlu!  ces  généreux  citoyens  ont  al  juré  leurs  er- 
reurs; lisent  reconnu,  avec  une  sainte  iudignatiuu, 
irs  trames  perfides  de  ceux  qui  les  avaient  trompés  ; 
ils  les  ont  roués  au  mépris  publie  ;  ils  ont  serré  dans 
leurs  bras  les  Parisiens  calomniés;  réunis  tous  aux 
Jaci'luus,  ils  ont  juré,  avec  le  peuple,  une  haine 
rtrmelleaux  tyrans,  et  un  dévouement  sans  bornes 
à  la  lit)crté.  Ils  ont  cimenté  cette  Siiinte  alliance  sur 
la  place  du  Carrousel,  par  des  fétes  civi(|ues  où  as- 
sistèrent tous  les  magistrats  de  cette  grande  cité, 
avec  un  peuple  généreux  que  l'enthousiasme  du  pa- 
triotisme élevait  au-dessus  de  lui-méuif.  Ourl  sp<'c- 
l.icle  1  comme  il  coiis<ile  des  noirceurs  df  la  perliilic 
et  des  criuiesde  l'ambition  !  Ce  grand  événement  lit 
peneher  la  balance  dans  la  Convention  nationale,  lit 

Itencher  la  balance  en  faveur  des  défenseurs  de  la  li- 
>erté;  il  déconcerta  les  intrigants,  et  enchaîna  les 
factieux.  Lept-llelier  seul  fut  la  vielinie  de  son  con- 
nue à  défendre  la  cause  de  la  liberté,  quoitiue  plii- 
Siaars  patriotes  aient  été  pnnrstiivis  par  des  assas- 
sins. Heureux  martyr  de  la  liberté,  tu  ne  verras  plus 
l«smaux  que  nos  ennemis  communs  ont  préparés  à 
Ja  patrie  ! 

Au  rrstr,  queloues  efforts  qu'ils  aient  faiL^  pour 
sauver  Louis  Xvl,  je  ne  crois  pas  que  ce  soi!  lui 
qu'Us  voulussent  placer  sur  le  trône  :  mais  il  fallait 
lui  conserver  la  vie,  pour  sauver  riinnurnr  de  la 
mrauté  nu'oii  voulait  rétablir,  pour  remplir  un  des 
articles  un  traité  fait  avrc  Loniln-s,  et  la  promesse 
donnée  à  Pitt,  comme  le  nrouvent  les  discours  de 
ce  ministre  au  parlement  d'Angleterre.  Il  fallait  lur- 
tuiit  allumer  la  guerre  civile  par  l'ap|>el  au  peuple, 
afin  que  les  ennemis  qui  devaient  bientôt  nous  atta- 
quer, nous  trouvassent  occupés  à  nous  battre  pour 
la  querelle  du  mi  detrtiué. 

La  punition  éclatante  de  ce  tyran,  la  seule  vic- 
toire que  les  républicains  aient  remportée  a  la  Con- 
vention nationale,  n'a  fait  mie  reculer  le  moment 
où  U conspiration  devait  éclater;  les  déjuités  pa- 
triotes, désunis,  isolés,  sans  (Hilitique  et  sans  phiii, 
se  sont  rendormis  dans  une  TaiisM»  sécurité,  et  les 
rooMuis  ùa  la  patrie  ont  continué  du  veiller  pour  la 
perdre. 

D«>jà  ils  recueillent  les  fruits  des  semences  de 

t;iierre  civile  qu'ils  ont  ietét'S  depnis  si  longtemps,  et 
a  ligue  des  traîtres  de  Vuitérieur  avec  les  tyrans  du 
dehors  se  déclare. 

Ofl  se  rappelle  ici  que  ce  sont  les  chefs  de  cette 
faction  qui,  en  1791 ,  ont  porté  à  la  cour  le  secours 


de  leur  fausse  popularité ,  pour  engager  la  nation 
dans  cette  guerre  provo<iuée  par  la  perddie,  déclarée 
par  riotrigue,  et  conduite  par  la  trahison.  Je  leur 
disais  alors,  aux  Jacobins  où  ils  venaient  pr^her 
leur  funeste  croisade ,  où  Dumouriez  lui-même , 
cofffé  d'un  bonnet  rouge,  venait  étaler  tout  le  char- 
latanisme dont  il  est  doué  :  Avant  de  déclarer  la 

Îuerre  aux  étrangers,  détruisez  les  ennemis  du  de> 
ans;  punissez  les  attentats  d'une  cour  ))arjure  qui 
citerclie  elle-même  i  armer  l'Europe  contre  vous  ; 
citaugez  les  états-majors  qu'elle  a  composté  de  ses 
complices  et  de  ses  satellites  ;  destituez  les  généraux 
perlides  qu'elle  a  nommés,  et  surtout  ce  Lafayette 
déjà  «souillé  tant  de  foLs  du  sang  du  peuple.  Forcez 
le  gouvernement  à  armer  les  défenseurs  ac  la  patrie 

Î[ui  demandent  en  vain  des  armes  depuis  deux  ans  ; 
ortiliez  et  approvisionnez  nos  places  frontières,  qui 
sont  dans  un  dénûnicnt  absolu.  Faites  triompher  la 
Ubcrtéau  dedans,  et  nul  ennemi  étranger  n'osera 
vous  attaquer.  C'est  par  les  progrés  de  la  philoso- 
phie, et  par  le  spectacle  du  bonheur  de  la  France, 
que  vous  étendrez  l'empire  de  notre  révolution  ,  et 
non  par  la  force  des  armes,  et  par  les  calamiti's  de 
la  guerre.  En  vous  portant  agresseurs,  vous  irritez 
les  peuples  étrangers  contre  vous  ;  vous  favorisez  les 
vues  des  despotes  et  celles  de  la  cour,  qui  a  besoin 
de  faire  déclarerla  guerre  par  les  représentants  de  la 
nation,  pour  échapper  k  la  déliance  et  à  la  colère  du 
peuple, 

Le^  chefs  de  la  faction  répondaient  par  des  lieux- 
communs  faits  pour  allumer  l'enthousiasme  des  igno- 
rants; ils  nous  montraient  l'Europe  entière  volant 
au-devant  de  la  constitution  française;  les  armées 
des  despotes  se  débandant  partout  pour  accourir  sous 
nos  drapeaux,  et  l'étendard  tricolore  flottant  sur  les 
palais  des  électeurs,  des  roi»,  des  papes  et  des  empe- 
reurs. Ils  excusaient  la  cour;  ils  louaient  les  mi- 
nistres, et  surtout  Narlwnne;  ils  prétendaient  que. 
quiconque  cherchait  à  inspirer  la  deiiance  contre  les 
ministres,  contre  Lafayette  et  contre  les  généraux, 
était  un  désorganisateur,  un  factieux,  qui  compro- 
mettait la  sûreté  de  l'Etat. 

En  dépit  de  toutes  leurs  intrigues,  les  Jacobins  ré- 
sistèrent constamment  à  la  pro|>ositioii  qu'ils  leur 
lirent  de  prononcer  leur  opini<ni  en  faveur  de  la 
guerre;  mais  tel  était  le  prix  qu'ils  attachaient  à 
consacrer  les  projets  de  la  cour  par  la  sanction  des 
sociétés  populaires,  que  le  comité  de  correspondance 
de  cette  société  a  su  envoyer,  i  son  insu,  une  lettre 
circulaire  à  toutes  les  sociétés  aniliées,  pour  leur  an- 
noncer nue  le  voeu  des  Jacobins  était  pour  la  guerre; 
ils  portèrent  même  l'impudenre  jusqu'à  dire  auo 
ceux  qui  avaient  embrassé  l'opinion  contraire  1  a- 
vaient  solennellement  abjurée.  Ce  fut  par  ces  ma- 
nœuvres que  l'on  détermina  la  nation  et  les  patriotes 
même  de  l'Assemblée  législative  à  voter  comme  In 
côté  droit  et  comme  la  cour. 

Nos  prédictions  ne  tardèrent  pas  à  s'accomplir.  Va 
première  campagne  fut  mnniuée  par  des  trahisons  el 

(>ar  des  revers  qui  ne  furrntpoiir  la  cour  et  pour  La* 
ayette  que  de  nouveaux  prétextes  de  demander  des 
lois  de  sang  contre  les  plus  zélés  défenseurs  de  l.-i 
patrie,  et  un  pouvoir  absolu  qui  leurfut  accordé  sur 
la  motion  des  chefs  de  la  faction,  et  particulièrement 
des  Guadet,  des  Gensonné.  Di»s  ce  temps-lù,  tous 
ceux  qui  os;iient  soupçonner  les  génATiiix  el  la  cour 
furent  dénoncés  comme  des  agitateurs  et  des  furieux; 
on  se  rappellera  avec  quel  »*le  les  mêmes  hommes 
défendirent,  divinisèrent  le  ministre Narbonne ;  aveo 
quelle  insolence  ils  outrageaient  Par  niée  et  les  pa- 
triotes. Le  prix  de  ces  manœuvres  criminelles  fut 
l'élévation  ue  la  faction  au  ministère,  dans  la  per- 
sonne de  Clavière ,  Roland,  Serran  et  Dumouriez. 
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BiPtitôt  tous  nos  R^iieraux  nous  trohirfnl  à  IViitI; 
une  invasion  dans  Ta  Belgique  ne  produisit  U  autre 
rflft  qiM  de  l;vrer  ensuitt-  nos  allies  à  la  vengeance 
de  icur  tyran,  et  d'irriter  les  ètraagers  contre  nous 
pnr  riiirdtne  attentat  du  traître  Jarry,  qui  n'a  pas 
même  été  mmi.  Nu  places  fortes  étaient  dégarnies; 
nfttK  armée  divisée  par  les  intrigues  d«s  états-ma- 
JonetMesqiie  nulle;  tous  les  cbefs  s'efforçaient  à 
renri  de  la  royaliser;  la  ligue  des  tyrans  étrangers 
se  forlilioit  ;  Tépoque  du  mois  d'aoA't  ou  de  sepicin- 
l)re  ••tait  (Irslince  pour  leur  invasion  combinée  arec 
la  coiispirjlion  de  la  cour  des  Tuîlcrios,  contre  Paris 
et  contre  la  liberté.  C'en  ttail  iait  de  l'un  et  de  l'ou- 
tre, sans  la  victoire  remportée  pnr  le  peuple  et  par 
iet  iedérés,  te  10  août  179S.  Or,  j'ai  déjà  remaniué 
que  tnefrf%<le1a  faetiOB  a'élaieatopiioaésde  tout 
leur  pnnvnfr.i  rrt'c  in  iirrection  nécessaire  ;  et  lors- 
qu'au (  oiiinieiicenientdii  mois  de  septembre  suivant, 
Urnns*  i.  k,  f  iicwragé  sans  doute  par  la  faction,  osa 
envahir  le  territoire  français,  vous  avez  déjà  vo 
qu'ils  ne  aonfcataitqa'i  mmkMtr  et  m*k  nain 
Paris. 

Paris  se  sauva  luî>mline;  maw  Dnnonrin  était  à 

la  lèle  de  l'arnu^e.  Bri<-sot  avait  écrit  de  lui,  peu  de 
temps  auparavant,  qu'après  Bonnecarrèrr,  Dumou- 
riez  I '^lif  1«  plus  vil  il  >  li  mnies.  Dumouriez  avait 
répondu  par  cent  que  Brissut  était  le  plus  prand  des 
fripons,  sans  aucune  espèce  de  réserve,  il  avait  af- 
iicbé  que  i«  cause  du  courroux  que  la  bction  affec- 
tiût  contre  loi  était  le  refus  qu'il  avait  fiiit  de  narla- 
ger  avec  elle  les  6  millions  qu'elle  lui  avait  fait 
accorder  pour  dépenses  secrètes  dans  le  temps  de  son 
ninistère  et  de  leur  amitié.  Ils  annoncèrent  des  dé- 
nonciations reciproqnesqiii  n'eurent  point  lieu.  C  est 
encore  un  problème  à  quel  point  celte  brouilirrie 
était  sérieuse  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au 
Boomentonil  prit  le  commandement  die  l'armée  dte 
Giiâlons,  il  était  très  bien  avec  la  faction  et  avec  Bris- 
ant, qui  le  pria  d'employer  Miranda  dans  une  coni- 
mi<»ion  importante,  s'il  en  faut  croire  ce  que  Brissot 
a  dit  lui-m^meau  comité  de  défense  gr^nérale.  J'i- 
gnore ce  qu'aurait  fait  Dimiouricz  si  Paris  et  les  au- 
tres déparlements  ne  s'étaient  levés  au  mois  de  sen- 
tenhre  pour  écraser  les  ennemis  inMrieun  et  «rté- 
rienca:  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  motive- 
nentg^iéral  de  la  nation  n'était  pas  favorable  au 
roi  de  Prusse  pour  pénétrer  au  ccrnr  de  la  France. 
Duniouriez  l'écunduisit  avec  licnucoup  de  politesse 
pendant  une  longue  retraite  assez  pa  i  si  I  •  I  e,  en  dépit  de 
nos  soldats,  donton  enchaînait  constanunent  l'impé- 
tuosité, et  qui  mordaient  leur  sabre  en  frémissant  de 
voir  que  leur  proie  leur  échappait.  L'armée  priis- 
sieiine,  ravagée  par  la  maladie  et  par  la  disette,  a  été 
sauvée;  elle  a  etr  rnvitnili  v,  tf iutéc  avec  une  géné- 
rosité quj  contraslc  avt  t  ies  cruautés  dont  nos  bra- 
ves défenseurs  ont  été  victimes.  Dumonriez  a  parle- 
menté et  traité  avec  le  roi  de  Prusse  dans  le  moment 
où  la  France  et  l'armée  s'attendaient  à  voir  la  puis- 
sance et  l'anuée  de  ce  despote  enaeveliesila  fois 
daits  les  plaines  de  la  Champagne  oo  de  It  Lorraine; 
dans  le  temps  où  Duinounez  lui-m^ma  avait  an- 
noncé dans  ses  lettres  à  l'Assemblée  nationale,  qtic 
les  fnnr  tiiis  ne  pouvaient  lui  «  <         r.  Il  se  montra 
aussi  complaisant,  aussi  respectueux  pour  le  roi  de 
Prusse  qu'il  fut  depuis  insolent  avec  la  Convention 
nationale.  11  est  au  moins  douteux  s'il  a  rendu  plus 
deaervicesi  la  république  qu'aux  Prussiens  etanx 
éUMréB.  Au  lieu  de  terminer  la  gnrrrr  rt  d'affermir 
la  révolution,  en  exterminant  cette  arnu  e  «loiit  nos 
ennemis  n'auraient  jamais  pu  rt^parer  la  perte;  au 
lien  de  se  joindre  aux  antres  généraux  pour  pousser 
U08 conquêtes  jusqu'au  Bbin,  il  revint  à  Paris;  et 
»prH  aroir  vécu  quelque  tenptdai»  une  étroite  in- 


timité avwles  ctacft  dp  U  fiiction,  il  part  pcwla 

lieigione. 

Il  débute  par  un  succès  brlUant,  nécessaire  pour 
lui^ner  la  contiance  que  sa  conduite  avec  les 
Praaaiens  élail  loin  de  lui  avoir  assurée  ;  cl  Quicon- 
que rapprochera  de  ce  qui  se  passe  aujourahui  la 
brusque  témérité  qui  acheta  la  victoire  de  Jemma- 
pes,  par  le  sarriCr  de  tant  de  Français  républicains, 
concevra  facilt ment  que  ce  succès  même  était  moins 
fatal  au  despotisme  qu'à  la  liberté.  Dnmoariei  était 
niaitre  de  la  Belgique;  on  saitquedèscemiaient  il 
ménagea  nos  ennemis.  Il  avait  attssitOt  envahi  la 
Hollande;  la  ccmquéte  de  ce  pavs  était  certaine. 
ama  étions  maîtres  de  la  flotte  hollandaise  ;  les  ri- 
chesses de  ce  pays  se  conrondaient  a\ (  .  !rv  nôtres,  et 
sa  puissance  était  ajoutée  à  celle  de  la  France.  Le 
gouvernement  anglais  était  perdu,  et  la  révolution 
de  1  Europe  était  assurée.  On  a  dit,  et  je  l'ai  «ru  moi- 
même  un  instant  sur  ces  ouï-dires,  que  tel  était  In 
projet  de  Dumouriea;  on  a  dit  qu'il  avait  été  arrêté, 
il  est  anjonrd'hni  démontré  que  ce  bruit  n'était 
qu'une  nouvelle  impostirre  répandue  parla  faction. 
Én  ffTct.  si,  comme  on  l'a  dit,  Du  mou  riez  avait  conm 
ce  grand  de»%in,  s'il  v  atl.ichait  sa  gloire  et  sa  for- 
tune, pourquoi  n'a  t-il  pas  réclamé  rappui  de  l'opi- 
nion publique  contre  les  oppositions  perfide»  du 
consal  ezécutir?  |iourqnoi  n'a  t-il  pas  exposé  la  né- 
cessité de  son  plan  k  la  Convention  nationale,  à  qui 
Il  appartenait  de  prononcer  sur  celle  grande  ques- 
tion? pourquoi  n'en  a-t-il  pas  dit  un  mol  aux  députés 
du  pnii  II  .  connus  par  leur  zèle  pour  la  liberté? 
pmii  qitoi  ii'a-t-il  pas  invoqué  la  nation  ellc-ménie 
contre  des  Oppositions  qui  compromettaient  son  sa- 
lut? Il  est  bien  plus  naturel  de  penser  que  ce  bruit 
n'avait  été  répandu  par  les  amis  de  Dumouricz  qua 
pour  lui  cooàlier  la  confiance. 


1.) 


y.  P.  Danj  la  séance  du  uili  i  !.  ir  ronvil  crériilira 
annoncé  que  1rs  dé|iarlenienis  don  COtcs  du-Nnrd  H  d'ille- 
ct-VilaiM  tii.M  ii!  ctili^remml  déHrretdM  révoHéi;  que 
partout  les  trouprs  patriotiques  «ont  «i>  toricus«s.  Oti  a|« 
Il  1)0  priiclamaCun  du  fénéral  prince  Coboarg,  dans  In- 
quelle  il  annoïkce  qu'il  va  réuuir  son  amie  t  lê  brave ar> 
uit^o  française,  |>onr  wGoiidrr  les  bonnes  iiilentioD»  d<  DlH 
mouriez,  i établir  la  royauté  f  i  la  constiluUon  de  I78J. 

La  Convfiiiioa  ■  leherè  le  dteet  qni  praUba  la  venta 
du  numéraire. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Delmau 
terre  I»E  LA  SÉANCB  PERMAKiiNTE  COMMBSCÉB  LB 

wÊâoam  >  atml  ad  mahh. 

Jht  mercredi  10  avril,  à  trois  heures  après  midi. 

Suite  de  la  dénonciation  dê  JioÔMpierrf  eonlr* 
Brissot,  Guadet,  Vergniaud,  Otntomé,  tte. 

On  sait  a^^pt  que  Irschefs  de  crU.'  ractinri  ont  T.ii  t 
de  paraître  auflquefoisdivi'^i  s.  pour  cacher  leur  cri- 
minene  isMIigroce.  Au  sm  i)lii5,  que  Diinioiiriez  ait 
m  part  on  non  è  ee  retard  fuiirâe  qu*«  éprouré  Tex- 
néifition  de  la  Hollande,  Il  doit  an  moiniftre  imputé 
a  In  iiialvrill,  I' •  '  ih'  In  nminritr  rlu  consi'il  exrnitif 
et  lies  c'irii  (tlm-.  tk  h  f;ir'lion  i{Ui  dominent  liaiis  1rs 
ccnrtt'S  (liploinnliquc  Pt  dp  défense  p'iir'rale.  Les  dr- 
put<^tMtavcs  se  sont  plaint«  eux-mcnirs  linutemeot, 
diDStin  mémoire  qu'ils  ont  rendu  [luitlic  t-tquiest 
mut  nos  n»ti»,  de  l'opiniâtreté  av«c  laquelle  letm 
&Sn*  rt  lears  instanees  ont  été  repoimées  depuis 
triii<:  mois  par  te  ministre  des  affaires  étrangères.  On 
neiifiit  nier  du  uioiris  (pie  Diimonrie?.  et  les  chefs  de 
la  fartion  ne  fussent  parfaitement  d'accord  sur  le 
projet  de  ravir  la  fielfjuiue  à  la  Frnnce  ;  on  connaît 
les  efforts  de.  Dumouriez  pour  einp^her  i'exi'culioii 
des  décrets  dr*  ti  et  21  dt^mbre  ;  on  connaît  tou- 
tes sfsperlldiet.  VvM  antre  eOté,  on  sait  comment 
If  comité  diplomatique  a  repousst'  tous  les  peuples 
mi  Toulaieiit  "^'incorporer  a  nous.  Roland  disait  des 
ili  juiti-s  de  la  Savoie  :  •  On  doit  m'eiivoyer  des  Sa  voi- 
siens pour  8oll»ciler  la  réunion  de  ce  pavs.  je  les  re- 
oenai  àdicval.  •  Comment  est-il  possible  (fuc  vous 
vouliez  TOUS  réunir  i  notre  anarchie?  disait-on  aux 
Belges  et  an  Liégeois.  Tel  était  le  langage  des  Gna- 
detet  des  Censonne.  Ils  sont  venus  à  fioiit  de  retar- 
der toutes  ces  re'unions  jii«iu*aii  moment  ofi  le  parti 
ennemi  «le  la  révoliilion  eut  tout  dispifse  ponr  les 
troubler,  et  que  les  despotes  eussent  rassemblé  des 
forers  suCG$ante$  contre  nous. 

Dnaonriet  et  ses  partisans  portèrent  un  coup 
metfel  i  I»  fortune  publique,  en  empêchant  la  cir- 
culation des  nssifrnriis  dans  la  Ri  lpi(]iie.  Après  avoir 
faligu*' cette  ciiMlri'c  jiar  ses  inlrigues,  iipres  avoir 
leré,  de  son  antorile  |)ri\ ee  ,  des  souimes  ('normes 
qu'il  chartreaif  la  nation  de  reuiliourser,  il  part  en- 
lin  po4ir  la  H  'Ii  aude,  et  s'empare  de  quelques  places 
dans  la  Gurldre.  Mais  tandis  qu'on  ne  nous  parlait 
que  de  sneelf  et  de  prodiges,  tout  était  dispose  pour 
nous  enlever  en  v.n  moment  la  Belgique.  Stengel  rl 
Miranda,  le  premier  aristocrate  ailemaiid,  l'autre 
aventurier  espagnol,  (  liasse  du  Pérou,  ensuite  em- 
plové  par  Pitt,  et  dt)nnë  par  l'Angleterre  à  la  France, 
I«r  l'entremise  de  Brissot  Cl  de  Pétion.  enlin  adopté 
particulièrement  par  Oumouricx.  nous  trahissaient 
en  mAme  temps  a  Aix-la-Chapelle  et  à  MaeMrieht. 
t'ne  partie  de  rarmc'e  expnsép  fbns  tin  pn^te  desn- 
vantaireiiT ,  appelée  inipro^ueuienl  avant-garde, 
pins<jii'elle  n'avait  rien  derrière  elle, disséminée  sur 
un  st  grand  espace  de  terrain,  qu'en  cas  d'attaque 
les  corps  qui  la  composaient  ne  immient  se  rallier, 
M  ««  soutenir,  est  livrée  à  une  année  ennemie, 
dont  le  général  avait  Pair  de  ne  pas  soupçonner 
V'T-;1cnce,  et  avait  reponssi'  tott*!  les  nvis  qu'on 
iiii  âi.iit  donnés  di'  son  approche.  Les  corps  les  plus 
distinanes  par  leur  Matrioti'^me  sont  spéria'eiiient 
trahis  et  égorgés  par  les  ennemis  ;  le  reste  est  obligé 
de  liiir.  Bn  n^e  tempi  le  siège  de  Maesiricht  en- 
iRgris  sans  nticuns  ntAven*:,  «vcc  dcs  IxiUlelS  qui 
V  Silie.—  Tituielll. 


n'étaient  pas  de  calibre,  dirigé  par  une  perfidie  pro- 
fonde, pour  se  défaire  de  nos  pins  braves  défenseurs, 
et  les  exposer  sans  deieiisi'  u  1  a»  liUenc  supérieure 
de  nos  ciiiiemis,  le  siège  de  Maestricht  est  levé  avec 
précipitation;  nos  conquêtes  sont  abandonnées;  les 
braves  Liégeois,  nos  lidèles  alliés,  devenus  nos  frè- 
res, sont  remis  sous  la  hache  des  tyrans,  pour  expier 
encore  une  fois  leur  généreux  attachement  à  la  eanse 
de  la  France  et  de  la  libi  rlé. 

Dumouriez  laisse  sou -armée  à  6erg-op-Zuum,  et 
se  rend  dans  la  Belgique  pour  se  mettre  à  la  téte  de 
celle  qui  a  été  trahie.  Va-t-il  s«'  plaindre  d'avoir  été 
lui-même  trahi  par  les  généraux  ?  Va-t-il  les  dénon- 
cer à  la  nation?  Non,  il  jetle  un  voile  sur  la  trahi- 
son, parle  seulement  de  qiiel(]tie  imprudence  de  la 
part  du  général  de  l'avaut-f^ardc,  montre  la  plus 
grande  eoidiaiu  e  à  l'ariuee  et  promet  de  la  eoiiditire 
à  la  Ml  loin-.  Il  lionne  une  bataille  ;  elle  est  p  M  iiuf. 
Cependant  le  centre  et  Faiîe  droite,  suivant  lui,  eut 
eu  l'avantage;  mais  1  aile  gauche  a  plié;  or  l'aile 
^aiielie  i  lait  Commandée  nn^cisémcnt  par  ce  néme 
Mn  anila  i|ui  avait  trahi  à  nae^richt.  La  Sidis  de  ee 
nouvel  l  elif    ,  î     perte  de  In  Belgique.  Alors  Du- 
mouriez se  »!i  i  u.ure  tout  eiiliiT,  Il  se  déclare  oii- 
\  ei  teineiil  pour  les  (;éuérani;  iierlides;  il  se  plaint 
du  décret  qui  mande  a  la  barre  Sleuget  etLuiiuue; 
il  fait  le  plus  iM>in|M>ux  éloge  de  ce  dernier,  con- 
vaincu d'avoir  €ons|iiré  en  bveur  du  tyran,  avant  la 
révolution  du  mois  d'aoâl;  il  veut  oue  la  GonveU" 
lion  iniiti'  le  sénat  Potnain,  et  qu'elle  remercie  les 
traîtres  de  n'avtnr  pas  desespéré  delà  patrie;  il  rac- 
iiaïc  (le  l'abandonniT  si  on  contrarie  aucune  de  ses 
vues;  il  loue  le  civisme  et  le  courage  de  Miranda,  et 
de  tous  les  autres  généraux  et  officiers  sans  disiiue* 
lion.  U  impute  tous  nos  revers  aux  soldats;  il  ou- 
blie que  Ini-méme  les  avait  attribués  an  moins  i  la 
né^'ligence  de  relui  <jiii  coiiiniandait  à  Aix-la-Cha- 
pelle; il  oublie  qu  il  avait  vante  lin  inèiiie  le  cou- 
rage et  la  conduite  di-  i'arnii-e,  et  surtout  la  patience 
iiero'iquc  avec  laquelle  elle  avait  supporté  la  disette 
et  des  fatigues  au-dessus  des  forces  mmaines,  dans 
tous  les  temps,  et  récemment  encore  au  siège  de 
Maestricht  ;  i!  [treiend  ([ue  Tannée  n'est  qu'un  ra- 
mas de  I;1eliesel  de  pillards;  ce  sont  ces  propres  ex 
pres»iuiis.  11  fait  plus,  il  déclame  avec  la  niénie  in- 
solence contre  li  s  nouveaux  défenseurs  i  m  \  li  nt 
dans  la  Belgique  de  toutes  les  parties  de  la  républi- 
que, pour  fiparer  hs  revers;  il  ks  appelle  dès  bri- 
gands. 

Tandis  qu'il  éaivait  tout  cela,  il  abandonnai  la 

Bt  lgiiiue  aux  Prussiens,  il  leur  abandonnait  les  im- 
meuses  provisions  que  nous  y  avions  amassées.  Il 
avait  ordonné  aux  commissaires  de  compter  4  mil- 
lions aux  Belges;  mats  auparavant  il  avait  eu  soin 
d'y  éteindre,  autant  qu'il  était  en  lui,  toute  espèce 
d'affection  pour  k»  principes  de  notre  révolution,  et 
d'y  allumer  la  haine  du  nom  français.  Il  avait  été 
jiis(|u'à  publier  hautement,  dans  une  lettre  adressée 
a  la  Convention, que  la  Providence  punissait  le  peu- 
ple français  de  si'S  injustices.  Il  avait  peint  Parts 
comme  un  llu'.Uie  de  sang  et  de  carnage,  ia  France 
comme  le  séjour  du  crime  et  de  l'anarchie,  les  dé- 
1  putés  patriotes  de  la  Convention  comme  des  fous  ou 
I  comme  des  scélérats.  Il  avait  foulé  aux  pieds  Ptuto- 
\  rilé  ilii  gi  aiverneuieiitfrnnrai";;  il  avait  fait  des  pro- 
i  clanialiniis  qui,  sous  Ir  prétexte  de  ri'|irinier  cer- 
tains aites  impoliliques,  tenilaienl  à  réveiller  tous 
les  prejd^rés  ilu  faiiatisiue  et  de  l'aristocratie ,  rt  .i 
les  altaclier  a  sa  personne;  il  avait  rétabli  dans  leurs 
fonctions  bs  aduùoiatraleurs  destitués  pour  cause 
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d'iocivismr  pnr  les  commissaires  de  la  CouYention 
nationale  ;  il  avait  dAruit  les  Sodâél  popolsim , 
attachéfs  à  notre  oaïue.  11  a  voulu  oeuer  tous  co^ 
forfaits,  en  disant  qae  l'on  aTait  {rrité  In  Belges  \)iiT 
aueltpies  actes  de  cupiiiitif  et  d'irréligion.  Sans 
OOOte,  c'était  le  comble  de  rrtounlerie  rt  peut-^lre 
da  la  perfidie,  de  faire  la  piirrn  a  des  saints  d'argent  ; 
mais  qui  pouvait  mieux  (irevenir  ces  désordres  si  ce 
n'était  un  général  tout  puissant? 

Suant  aux  commissaires  du  conaeil  exécutif  ood- 
esquels  il  a  pu  sévir,  qui  les  avait  nomnA,  si 
ce  n'est  son  propre  jinrli'  f;iient-ils  pas  l'ouvrage 
de  Roland  et  des  ministres  coalises  avec  le  généralis- 
sime Dumoiiriez? 

Mi  les  déclamations ,  ni  les  ordres  sévères  de  ce 
général  intrigant  contre  nn  Chappi,  et  contre  d'au- 
fras  caiiatures  également  méprisables  de  la  mi^me 
hclioD,  ne  prouveront  jamais  qu'il  n'était  point  d'in- 
telligence avec  eux.  pour  exécuter  le  projet  d'emn^- 
cher  la  réunion  de  la  Belgique  a  la  France.  11  fallait 
que  la  faction  cmploj  .it  ;i  la  fois  de  tels  commissaires 
qui  s'appli<|uassent  a  mécontenter  les  Belges,  et  uu 
général  mu  protit.it  de  ce  mécontentement  pour  les 
éloigner  a  jamais  de  notre  révolution. 

Cm  parte  des  désorganisatenrs  commis  pour  semer 
le  trouble  dans  l'armée  ;  mais  quoi  de  plus  facile  aux 
ffénéraux  que  de  les  réprimer,  que  de  maintenir  une 
iliseipline  sévère,  si  tous  les  génrraux  n'avaient  be- 
soin de  ces  moyens  pour  exécuter  et  pour  pallier 
leurs  trahisons  ?  Lafayettc  aussi  entretenait,  autant 
(ju'il  était  en  lui,  des  désordres  dans  son  année, 
pour  la  calomnier,  pour  la  dissoudre,  et  pour  per- 
dre la  liberté.  Il  n'avait  oublié  qu'une  chose  :  c'était 
de  débuter,  comme  Dnmouriez.  par  un  succès. 

Enlin,  Diinioiirirz  a  levé  l'vtciiilai  li  île  la  n'volte  ; 
il  meiiDoe  de  marcher  vers  F'aris,  pour  ensevelir  la 
liberté  sous  ses  ruines;  il  déclare  qu'il  veut  proté- 

&les  ennemis  de  la  liberté  que  la  Convention  ren- 
ie dans  son  sein,  contre  les  députés  attachés  &  la 
cause  du  peuple,  qu'il  appelle  aussi  des  anarchistes 
et  des  agitateurs  ;  il  ne  dissimule  pas  le  projet  de  ré- 
tablir la  royauté.  Après  avoir  fait  égorger  une  par- 
tie de  l  ariiiée,  il  trompe  l'autre,  et  s'efforce  de  la 
débaucher,  après  l'avoir  calomniée  à  son  insu.  Fier 
du  succès  de  ses  trahisons,  gorgé  des  trésors  qu'il  a 
poiaéa  dans  la  Hollande,  dans  la  Belgique  et  dans  les 
caisses  nationales  dont  il  s'est  emparé;  fort  de  son 
alliance  avee  nos  ennemis,  à  qui  il  a  livré  nos  maga- 
sins; fort  de  l'appui  des  Belges,  qu'il  a  joints  à  nos 
autres  ennemis,  il  cherche  à  semer,  à  jeter  le  rlécou- 
ragement  tlniis  la  nation  ;  il  s'eflbrce  de  déshonorer 
le  peuple  français  et  nos  braves  défenseurs,  aux 
yeux  oies  pcopfadinmgers;  il  nous  annonce  haute- 
ment qu'il  ne  iMMii  icm  aneuies  ressources  ;  dans 
SN  Imres  offleieltes  i  Bntmonvilte,  il  parle  avec 
une  joie  insolente  des  troubles  qui  allaient  éclater 
au  milieu  de  nous;  il  en  présage  de  nouveaux  ;  il 
nous  montre  déjà  les  déparlemenLsdu  NonI,  du  Pas- 
de-Calais,  de  1.1  Somme ,  en  état  de  contre-révolu- 
tion ;  il  dit,  il  déclare  en  propres  termes  que  nous  ne 
poumNH  tenir  léie  i  nos  ennemis  étrangers,  parce- 
que  nous  serons  obngA  d'employer  nos  forces  à  ré- 
primer ceux  du  dedans.  Il  nous  montre  en  même 
temps  nos  places  sans  défense  ;  et  il  ose  nous  décla- 
rer que  nous  n'avons  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
demander  la  paix  et  île  transiger  avec  les  despotes  : 
que  dK»Je?il  oie  MUMMitnr  IttHnéme  eoauneflaédia- 
trur. 

Tel  AtXl  le  eoupriile  seeret  de  la  conspiration  tra- 

n»ée  depuis  longtemps  contre  notre  liberté.  Le  chef 
de  la  faction  l'a  dévoilée,  au  moment  où  il  croyait 

Iionvoir  l'exécuter  avec  succès.  En  elTet,  tout  sem- 
dait  disposé  pour  la  favoriser.  Un  ministre  de  la 
fiwtffe,  aaHaeu  et  bjpoerite,  mit  été  noauné 


tout  exprès  par  la  (action,  tout  exprès  pour  les  grand* 
événements  qui  devaient  arriver  en  peu  de  temps  ;  il 
avait  purgo  1rs  bureaux  de  la  guerre,  les  garnisons 
et  l'armée,  de  tous  les  agents  etde  tous  les  dwb  pa- 
triotes ;  il  les  avait  remplacés  par  des  hommes  plus 
que  suspects;  il  avait  l.iissé  nos  places  fortes  sans 
^'.iriiisi  IIS  1 1  sjiis  mimitious.  On  se  rappelle  avec 
quelle  lurdies^e  d  trompait  la  Convention  nationale 
sur  l'état  de  nos  affaires  dans  la  Belgique,  au  mo- 
ment où  les  tndiisons  des  généraux  les  avaient  dfià 
perdues;  et  comment  les  busses  nouvelles  qu'il  de- 
bitait  furent  démenties  par  les  commissaires  de  l'as- 
seud)lt-e.  Tous  les  gi'néraux  étaient  entrt«  dans  ce 
va>le  |)!aii  de  cons|iiralion  ;  et  pour  mieux  en  assu- 
rer le  succès,  le  ministre  avait  mis  le  comble  à  ces 
attentats,  en  faisant  suspendre  la  fabrication  des  ar- 
mes, dans  toutes  nos  manufactures.  Dans  le  même 
temns  on  excitait  des  troubles  dans  une  grande  par* 
tie  ac  la  France,  et  surtout  dans  nos  départements 
maritimes.  Les  aristocrates  révoltés  avaient  levé  de 
grandes  armées  hii  n  a|. provisionnées;  ils  avaient 
saccagé  des  villes,  égorgé  une  nniltitutle  de  patrio- 
tes, et  personne  n'avait  songé  à  réprimer  cette  con- 
spiration tramée  depuis  quatre  mois;  étoile  minis- 
tre, ni  le  comité  de  défense  générale,  composé  en 
grande  partie  de  la  faction  i|ue  je  dénonce,  n'en 
avaient  donné  avis  à  l'assemblée  ni  à  la  nation  ;  en- 
lin le  ministre  de  la  guerre  nomme  uu  g<'néral  pour 
cuuimaudcr  les  patriotes,  et  ce  généra!  (,.Marcé^  est 
un  traître  qui  livre  notre  artillerie  aux  révoltes,  et 
qui  mène  les  défeiiseui^  de  la  liberté  à  la  boucherie. 
Partout  il  nomme  des  oftiders  également  periides  ; 
des  Wittenkofl ,  des  d'Uermigni ,  des  Ligonier  \  il 
montre  surtout  dans  ses  choix  une  prédilection  sin- 
gulière pour  les  étran<;ers,  pour  les  sujets  des  des- 
potes, nos  ennemis,  et  quelquefois  nunue  nour  les 
parents  de  nos  tyrans.  Grâces  à  ces  criminelles  ma- 
chinatious,  les  troubles  se  prolongent,  et  la  victoire 
coûte  beaucoup  de  sang  aux  républicains  :  on  vient 
nous  dire  que  le  calme  pourra  être  rétabli  dans  six 
semaines  ou  deux  mois  ;  deux  mois  de  guerre  civile 
et  de  massacre  s '1.  s  plus  zélés  patriotes!  Quand  l'in- 
l.iuie  Dumuuru  z  conspirait  contre  nous  dans  la  Bel- 
gique, avec  les  despotes  de  l'Europe  et  tous  les  en- 
nemis de  l'intérieur,  Dumouriez  qui  nousanoouçait, 
avec  une  insolente  satisfaction,  que,  dès  le  moment 
où  l'équinoxe  serait  passé,  nos  départements  mariti- 
mes seraient  envahis  parles  .\nglai8;  encouragés  par 
tant  d'attentats,  les  royalisti  s  rt  levaient  partout  une 
tèle  audacieuse,  et  osaient  menacer  les  amis  de  la  li- 
berté. 

Eb!  pourquoi  non?  Ne  pouvaient-ils  pas  compter 
sur  rasceiidant  que  la  faction  exerçait  au  sein  de  In 
Convention  nationale?  N'était-cepaselleaui,  de|mM 
longtemps ,  dépravait  l'esprit  public  ilaus  les  dépar- 
temcnLs  révoltt's?  Et  les  massacres  de  la  Bretagne, 
et  le  fanatisme  royal  et  leligu-ux  qui  égarait  les  ha- 
bitants des  campagnes ,  n'etaient-ils  pas  les  dignes 
fruits  des  écrits  empoisonnés  qu'elle  avait  semés  sur 
la  surface  de  celte  importante  contrée,  de  la  conco- 
pondance  perfi<le  des  députt%  qui  suivaient  sa  twa- 
nière,  enfin  des  persécutions  suscitées  à  tous  les 
vrais  républicains?  N'était-ce  pas  elle  qui.chaciue 
jour,  cherchait  à  dégoûter  le  peuple  de  la  révolu- 
tion, en  aggravant  sa  misère?  qui  repous'-.iit  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  réprimer  la  fureur  de 
l'agiotage,  pour  assurer  la  sttfiaislaaee  puMiq^t 
peur  mettre  un  frein  à  l'excès  des  accnpaiWWtttS? 
N'était-ce  p.ts  elle  qui  faisait,  défaiiaait  les  Winillfil» 
proté^'enit  tous  leurs  crimes,  CtmoltipUoit  ItiCOM- 
spiratcurs  |>ar  l'impunité? 

Mais  son  audace  redoublait  surtout  au  moment 
où  laconswiratiun  était  près  d'éclater.  Avec  quelle 
perfidie  il»  désorganisaient  tant,  en  criant  sua  «Ho 
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«g  débwRanisatcura  !  Avec  quelle  lAche  cnnatéits 
chfrciiaient  à  exciter  dans  Paru  quelques  petits 
mouvements  aristocratiques,  pour  pn^parrr  au  traî- 
tre Dumonrin  te  piëlentt  de  nanber  ooatre  cette 

citt*  ! 

Quand  je  vois  ensuite  Egalité  fuir  avec  Dtimou- 
riez,  avec  Valence,  je  n'ai  pas  besoin  d'en  savoir  da- 
vantage ponr  connaître  la  faction  tout  entière.  Je 
defiae  la  perfidie  profonde  des  conspirateurs,  qui, 
pour  couvrir  leurs  ctunnlots  d'un  voile  impénétra- 
Dle,  avaient  feint  <li'  vi  uloir  cxpiilsor  tous  \cs  indi- 
vidus de  la  ci-drvntit  laïuille  royale,  dans  nn  trniiis 
où  la  France  entière  ne  voynit  .lucun  motif  à  cctlc 
propoeition  imprévue  ;  dans  un  temps  où  les  patrio- 
tei  deboutt  m  croyaient  défendre,  en  la  repous- 
sant, lespriodpfset  l'inti'grité  de  la  représentation 
nationale.  Je  conçois  pourquoi  ils  demandaient  Tex- 
pulsioo  des  Bourbons  en  gi^néral,  ponr  einignor  In 
condamnation  de  la  royauté,  dans  l.i  |H>rs<iiine  de 
Louis  XVI;  et  pourquoi ,  depuis  la  punition  du  ty- 
ran, ils  ont  oublie  et  même  rejeté  cette  mesure, 
dans  le  moment  où  l'aristocratie  levait  rëlOHlanl  de 
la  révolte  pour  rétablir  la  royauté. 

Robespierre  s'arri'te  quelques  instants. 

Le  Président  :  Je  v  us  prieni  da  VOUS  aivller 
quand  on  vous  iiiterroujpni. 

RoaiBSPlERRE  :  Eh  bien  !  nuisqoe  Je  suis  écouté 

avec  tant  de  défaveur  (On  murmure.  )  On  a  le 

droit  de  réelimer  quelque  indulgence  quand  on  rem- 
plit un  niinisti^re  au<vsi  pénible  que  celui  que  je  rem- 
plis ;  car  nn  ne  doit  pas  être  écouté  favoi  nhlcment 
iiu.iiitl  oïl  parle  de  ces  hoiiimes  qui  ont  une  influence 
accablante  ;  et  je  ne  dois  pas  être  écouté  favorable- 
ment auand  je  parle  de  ce  comité  de  défense  géué- 
lale  otti'ai  vu  les  membres  attachés  à  Dumouriez 
exeoser  sa  lettre  iMotente  dn  IS  mars,  en  opposant 
les  dénonciations,  prétendues  insensérs,  faites  mn- 
tre  lui  précédemment  ;  où  j'ai  entendu,  coiiniic  l)r;iu- 
cmip  oe  membres  de  celte  ns<emldée  l'ont  pu  finie, 
Vergoiaud  prétendre  nue  l'opinion  politique  de  Du- 
nomies  était  indifférente. 

VaomAi'n  :  Je  vous  <!onne  uh  démenti. 
Cmiwçix:  Et  Danton! 

lotnmm  :  1t  n*|r  a  rien  d'étonnant  A  ee  qu'un 
rorimii-^saire  à  l'année  ait  pn  être  trompé  un  mn- 
Qifrit  sur  lesde<!seins  de  Duinoiiriez,  qu  il  ne  voyait 
que  dans  ses  fonrlioris,  au  milieu  di'  son  .irini-c; 
BMis  ce  qui  doit  étonner,  c'est  que  des  membres  de 
celle  assemblée,  qui  ont  eu  avec  lui  les  oorreqwn- 
dnecs  les  plus  saiviçi, aient  dit  et  fiât  ce  que  j'ai 
«fit  et  ee  que  je  vais  dire. 

Les  amis  et  les  complices  de  Dumourier,  membres 
du  comité  de  défense  pém'iale  ,  coiiri  lissaient  sans 
doute  ses  secnis  uiifiix  que  persoiiiu-;  mais  ils 
comptaient  sur  le  succès  de  sa  cnmiuelle  entreprise. 
Aussi  nous  les  avons  vus  d'abord  excuser  la  lettre 
iaaolente  du  12  mars  à  la  Convention,  soi»  le  pré* 
teste  qne  ce  général  ienâH  être  irrité  par  les  dénon- 
dations  faites  contre  lui  dans  les  sociétés  populaires. 
Wous  les  avons  vus  cherchant  à  écarter  les  accusa- 
tions qu'ils  redoutaient,  en  se  hAtant  de  ri'péter  i 
leurs  déclamations  ordinaires  contre  les  députes  pa- 
triotes, contre  les  Jacobins ,  etc.  Ui  nous  avons  en- 
tendu Vetmîaod  prétendre  que  les  SfiMfmM  poittf • 
fuft  de  Pnmwiriw  étaient  tndiflmntes,  et  qu'il 
était  intéressé  à  la  cause  de  la  révolution  :  là  nous 
avons  vu  Gensonné  s'indigner  de  ce  ([ue  l'on  don-  ! 
njil  j  Duniouriez  les qualiliea!ioiis  ([u'il  ii:i  rit:iiL  et  \ 
*aaler  impudemment  son  civisme ,  ses  services  et 
■an  génie.  II  est  prouvé  ijue  Gensonné  entretenait 
une  eorrespondance  habituelle  avec  Dumourirx, 
•saricr  par  courrier,  et  Snuoimé  Toolsitse  ehar> 
fir  fii4-ri8  des  mMMiKS  de  la  ConvoMten  pn'ssnto 


au  comité,  dn  HMs  de  m<kiiateur  auprès  de  son  eor- 
renondsntet  de  son  ami  Dumouriex. 

Li  nous  arons  vn  Pétion  embrasser  avec  chalem 
la  défense  de  ^/irandd  ;  cl  après  que  j'cun  dénoncé 
ce  général,  et  Stengel  et  Lanoue,  se  lever  en  cour- 
roux, en  s'écriant  que  l'on  di  noneail  toujours  saus 
preuves  ;  et  le  siège  de  MautriclU  était  levé  !  et  l'ar- 
més mhie  à  Aix-la-Chapelle!  et  la  Belgique  livrées 
nos  ennemis!  et  c'était  le  moment  où  on  déUbdrail 
sur  Is  révolte  déclarée  de  Dumooriez  ! 

Là,  nous  arons  vu  le  même  j<nir  Hiissof,  pour 
tonte  mesure  de  salut  public,  déclarer  que  la  Conven- 
liiiii  nationale  avait  perdu  la  couliauct:  publique, 
que  .son  uniaue  devoir  était  de  faire  bien  vite  la  con- 
stitution et  ue  partir.  Je  l'ai  entendu  proposer  de 
s'arranger  dans  le  comité  de  défense  génâ-ale,  sur 
les  divers  articles  de  la  constitution  qui  pouvaient 
partager  les  avi  et  de  la  faire  ensuite  adopter  d'em- 
blée par  la  Convention,  pour  éviter,  disait-il,  des 
débats  scandaleux.  Là,  nous  avons  vu  les  chefs  de 
ta  Caction  refuser  ensuite  de  discuter  la  conduite  de 
Dnmouriez ,  pour  nropo^er  un  rapprochement  entre 
ses  amis  et  ses  avversaires;  et  sous  le  prétexte  de 
s'expliquer,  renouveler  toutes  les  calomnies  dont 
ils  avaient  tant  de  fois  souillé  \^  tri!)niie  et  les  pa- 
piers puMics.  Nous  avons  entendu  les  ministres  ap- 
porter a  re  cninitc  des  nouvelles  et  des  projets  illu- 
soires, concertés  d'avance  avec  eux.  Nous  avons  TU 
le  ministre  de  la  guerre  déclamer  contre  l'insubof- 
dination  dcssoldats,  ssns  vouloir  convenir  de  la  per- 
fidie des  généraux;  noos l'avons  entendu  faire  l'é- 
loge du  système  d»  h  iisif  ;  nous  garantir  la  neutralité 
de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice,  comme  si  (  es  deux 
départements  Irançais  étaient  pour  ii  mis  des  con- 
trées étrangères  ;  je  l'ai  entendu  nous  faire  uu  éloge 
ironique  du  système  défensif,  et  nous  annoncer  aê- 
vance  la  retraite  de  Custine.  Nous  l'avons  entsndn 
provoquer  des  maures  rigoureuses  contre  eeux  qui 
médisaient  des  généraux  ;  citer  pour  preuve  de  leur 
républicanisme  la  fameuse  blessure  de  Valence;  ré- 

fiétcr  tous  les  liciix-eoiiiinuns  de  Diiinoiiriez  sur  l'é- 
uignemenl  des  Belges  pour  la  révolution  française  ; 
et  le  eomtté  approuver' beaucoup  tontes  ecs'rues. 
Nous  nvons  vu  surtout  Briasot.  à  ce  propos ,  lui- 
même  déclarer  que  nous  Aions  heureux  que  l'esprit 
public  des  Relfres  ne  fut  pas  plus  français,  par  la  rai- 
son qu'en  renoniMtit  a  la  Belginue,  nous  leurrions 
obtenir  la  paix  |)IUn  facilement  ilrs  imissances  enne- 
mies. Brissot  fut  toujours  le  plus  hardi  de  tous  les 
conspirateurs  a  jeter  en  avant  les  idées  d«  transac- 
tion ouvertement  proposées  par  Domouries.  Dans  la 
disensmonde  Taffinrede  Louts  XVi,  il  osa  demander 

Îu'il  fût  sursis  à  l'exécution  du  dréret  qui  le  con- 
amnait,  jusqu'à  ce  que  l'opinion  des  puissances 
étran^'ères  sur  ff  jij^t ment  nous  fût  manifestée; 
c'est  lui  qui  nous  avait  menacés  de  la  colère  des  rois 
de  l'Europe,  si  nous  oiions  prononcer  la  peins  de 
mort  contre  le  tyran. 

Brissot!  eomoien  de  faits  n'anraisje  pas  à  rappe- 
ler sur  lui  et  sur  la  faction  dont  il  est  le  chef! 

Enlin,  nous  avons  vu  le  Comité  de  défense  géné- 
rale s'appliquer  constauunent  à  retarder  toute  me- 
sure nécessaire  au  salut  public,  pour  donner  le 
temps  à  Dumourier.  d'exécuter  sans  obstacle  ses  dé- 
testables projets.  Ensuite  on  le  recomposa  de  vingt- 
cinq  membres,  qui  lui  appartenaient  tous,  excepté 
cinq  à  six  patriotes  qu'on  y  nvnit  introduits  par  une 
sorte  de  transaction ,  pour  endormir  les  amis  de  la 
liberté,  et  faire  servir  des  noms  qui  inspiraient  la 
cooliance  à  couvrir  leurs  perlidies.  Aussi  Dumou- 
riex écrivait-il  que  ce  comité  était  bien  composé,  à 
l'carceplfon  de  eitm  à  six  membres.  Indigné  de  tant 
de  penidies,  et  connaissant  le  motif  qui  avait  engagé 
lis  miripnts  i  me  cboiar,  jn  déelani  bsulsment  a 


hCcNiTPntioD  natioimle  qne  ce  eomilé  n'élttt  que 

le  conseil  de  Dumouriez,  et  que,  ne  pouTial  lutter 
contre  la  majorité,  je  donnais  uubliquement  ma  dé- 
mission. Nous  avons  vu  iwec  iioiileiir  quVjîari'e  pnr 
la  même  influence,  la  Convculiu»  avukl  tnvoyc  à 
Dumouriez  ciixi  conKiiissairt.s,  dont  l'arrestation 
était  concertée  aavanci',  rt  surtout  ce  Beumouville 
qui  fut  »niié  par  son  complice.  Que  dirooMOttS  de 
la  comédie  groMière  de  «et  aide-de-eainp,  qui  Tinl 
deux  Jours  aprf  s  raconter  ft  la  barre  de  rassemblée 
nationolo  qu'il  avnit  reçu  un  coup  de  sabre  d'un  <h1- 
tellile  de  Uuuiouricz,  i-l  de  celle  pasquinadc  jilus 
grossière  encore  de  Dumouriez,  qui  se  plaignait  de 
ce  que  son  collègue  et  son  cnnfiHcni  Beurnunville 
était  venu  pour  l'assassiner  au  milieu  de  son  armée, 
et  qui  eosnite  disait  liaatemeot  qu'il  répondait  de 
lui,  parceqn'il  était  son  ami. 

riiisietirs  cireonst.iiices  ont  tléranîîé  ici  le  conn 
de  mes  idei'S,  cl  si  j  eu  :ii  présente  mie  partie  eu  ce 
moment,  sans  mettre  en  ordre  la  suite,  et  en  rifsu- 
mer  les  conséquences,  c'est  que  l'audace  des  conspi- 
rateurs m'a  paru  être  à  son  comble;  que  cflte  au- 
dace arrc  laquelle  les  conspirateurs  ciierchaient  à 
détourner  l'opinion  publique  de  leurs  complots  par 
une  de  ces  farces  auxquelles  ils  sont  accoutimies, 
méritait  dVlre  réprimée;  c'est  qt;e  j'ai  cru  qu'il  était 
iniporlant  de  jeter  en  avant  ces  idi^es.  Je  [lose  eelle 
a£cu.saliuu,  et  je  la  soutiendrai  devant  ta  Cuaveulton 
nationale,  si  eWe  veut  s'en  occuper  d'une  manière 
calme,  npprofoiidie  et  impartiale;  surtout  si  elle 
veut  m  entendre  après  que  les  aocusA  se  seront  dé- 
fendus à  celle  tribune. 

Mats  je  soutiens  que  dès  ce  moment  il  est  prouve, 
.T\ix  veux  de  tout  nomme  de  bonne  foi,  «pie  si  Du- 
ludunez  a  des  complices,  ce  sont  ceux  qucj  ai  dési- 
Çués  ;  nue  s'il  existe  une  faction,  c'est  celk*  que  j'ai 
indiquée.  S'il  eût  été  en  mon  pouvoir  de  prendre  les 
mesures  qui  seules  peuvent  donner  aux  incrédules 
Tunique  genre  de  preuves  qui  peut  les  stibjneuer, 
de»  preuTcs  écrites,  émanées  des  coupables  même  ; 
si  j'avais  composé  à  mon  gré  les  comités  diploinati- 
ipie  et  (le  di  li-iise  générale  ;  si  j'avâis  d»s|K>sc  du  uti- 
nislère,je  vous  les  aurais  ap|>ortées  ces  preuves  écri- 
tes, auxquelles  on  n";i  pas  osé  toucner;  j'aurais 
montré  tout  entier  à  vos  regards  OC  défk^t  caché 
dansTuntrede  Tuileries,  et  je  n'eusse  pas  donné  le 
tflnpi  aux  coupables  de  s'éeliapper  et  de  mettre  à 
Tabri  les  |>apiers  qui  pouvaient  les  eomprometlre. 

Mais  lorsqu'il  est  question  d  iuic  conspiration  po- 
litique qui  tient  aux  l'véïiemeiits,  n'est-il  pas  d'au- 
tres preuves  qui  peuvent  être  sulîisantesf  Les  faits 
publics,  par  exemple?  Ce  sont  ces  preuves-là  qne 
famorte,etsielles  ne  suffisent  pasà  tel  ou  tel  indi- 
▼ian,  Hies  suflirant  au  moins  i  l'opinion  publique, 
^  I  I  ntuMi, qui,  comme  rbiatoiie,  jugeront  sans 

Je  demande  que  les  individus  de  la  famille  d'Or- 
léans, dite  Egaillé,  soient  traduits  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  tinnqoeSillery,  sa  femme.  Va- 
lence et  tous  les  hommes  spécialement  aiLichés  à 
celte  maison  ;  qne  le  tribunal  soit  également  chargé 
d'instruire  le  procès  de  tous  les  antres  eninpiiees  de 
Dumouriez,  sans  en  excepter  mèuie  MM.  Bnssut, 
Verp;niaud,  Oensunné,  Giiadet. 

Je  renouvelle  eu  ce  njoment  la  même  proposition 
que  j'ai  déjà  faite  à  l'égard  de  Marie-Antmoette  d'Au- 
Inehe.  Je  demande  que  la  Convention  nationale  s'oc- 
cupe ensuite,  sans  relâche,  des  moyens  tant  de  fois 
annoncés  de  saurer  la  patrie,  et  de  soulager  la  mi- 
sère dii  peuple. 

Je  n'ose  pas  dire  que  vous  devez  frapper  du  même 
décret,  des  |>atriotes  aussi  distingués  que  MM.  Ver- 

Êniaud,  Cuadet,  et  autres;  je  n'oie  pas  dire  qu'un 
omme  qui  oorrespondait  Jour  par  jour  am  Du- 


mouriez, doit  être  au  moins  soupçonné  de  oonpli» 
cité,  car  à  coup  sûr  cet  homme  est  iin  modèle  de  pa- 
trîotnme,  et  ce  serait  une  espèce  de  sacrilège  que 

de  demander  le  décret  d'accusation  contrr  M.  Gen- 
soniit'.  Aussi  bicii.je  suis  convaincu  de  l'inumi^ince 
de  mes  efforts  à  cet  égard,  et  je  m'en  rapporte,  pour 
tout  ce  qui  concenie  tes  illustre»  mcmlMres,  à  la  sa- 
geiae  de  la  Conventimi* 

Babeipiuiu  descend  de  la  trïbooeaa  miHea  des  applao- 
dhaencnu  d'une  grande  partie  de  PaNMiblèe  et  des  tri- 
bunes. 

\  ergiiiand  monte  à  la  Iribune,  et  demande  ik  répondre. 

Le  >iiii:nt  :  Je  vais  faire  lue  ,i  la  (.uiiveiitiou 
plusieuni  lettres  dont  tl  e.st  important  que  l'assem- 
Idee  prenne  connaissance,  plutiîl  que  de  s'occuper 
plus  longtemps  de  ces  dénondalioiis.  (Quelques 
mumures.  ) 

Plusieurs  voix .  II  faut  entendra  Vcrgniaiid. 

Le  président  fail  lir.-  les  Ictirc». 

(le  sont  des  c  >  i]  i  ^  ]ni  rrndentlesoomniîsulres  k  l'ar. 
mée  du  Nord,  lU-  (iluMeuts  do  leum  «fiération*.  ei  notsm- 
nient  des  mesures  qu'IK  ont  prises  pour  iousiiaiie  i  la  fo- 
reur populaire  le  géuéral  Lecujer,  complice  de  Domourki, 
diatgé  par  lai  de  raiMlatioo  des  coandHiiim. 

VEBGKUt'D  :  Je  rends  grâces  aux  membres  de 
cette  assemblée  qui ,  en  applaudissant  la  dénoncia- 
tion de  Robespierre,  ont  si  évidemment  manifesté 
leur  impartialité  entre  l'homme  qui  s'érige  en  accu- 
sateur, et  les  hommes  qu'on  voudrait  faire  regarder 
comme  accusés.  Je  les  supplie,  pour  leur  honneur  et 
pour  le  mien ,  de  m'en  continuer  les  témoignage*. 
J'oserai  répondre  à  M.  Robespierre   (Des  mur- 
mures s'élèvent  dans  une  itartic  de  l'assemblée.  — 
lis  sont  suivis  de  ceux  des  tribunes.^  J'oserai  répon- 
dre à  M.  Robespierre...  (Murmures.)  J'oserai  répon- 
dre... (L^s  rumeurs  continuent.) 

Mazotm  :  Président,  rappelez  donc  les  tribunes 
à  un  senlimmt  de  justice. 

Vergm  AUD  :  Je  demande  acte  a  la  Convention  de  ce 
que  les  hommes  qui  ont  accueilli  avec  une  si  avide 
i-timplaisance  la  calomnie,  s'opposent  à  ce  que  je 
confonde  l'imposteur  qui  en  a  distillé  le  poison. 
{Pluiicuri  voix  à  la  droite  :  Tous,  nous  demandons 
acte  de  ces  interruptions!  Mous  sommons  le  préri- 
dent de  faire  son  devoir.  —  Des  mnniMrea  conti- 
nuent dans  les  tribunes.) 

Le  Président  :  Je  suis  loin  de  croire  que  le  peu- 

tle  se  persuade  lui-mr-nie  qu'il  a  le  droit  de  inan()ner 
la  Convention.  (Quelques  voix  :  Dites  donc  une 
portion  du  peuple.) 

Le  Président  :  Je  suis  loin  de  croire  aussi  que  les 
membres  de  la  Convention  veuillent  manquer  î  son 
président  ;  je  suis  l'homme  de  tous  les  citoyens  ;  je 
ne  me  dévoue  au  parti  d'aucuns;  je  suis  l'homme 
de  la  république  et  non  des  faclions  ,  je  n'en  con- 
nais aucune.  S'il  est  un  membre  qui  veut  in'incul- 
per.  je  le  prie..... 

Verqnuuo  :  Mais  président ,  c'est  moi  qui  ai  la 
parole. 

Le  Président  :  Je  dois  élre  dégagé  de  oetle  latte* 

Verg.niaud  :  Personne  ne  vous  accuse. 

Le  PRÉ.sinE-<T  :  Je  ne  sais  pas  ce  qua  c'ert  que  tra* 
hir  mes  devoirs  ni  la  délicatesse. 

"*  :  Tout  ce  qu'on  Yout  demande,  o'cat  du ailanca 
pour  Vergniaud. 

Lb  PaxsiDKiiT  :  On  vient  de  me  rappeler  i  mon 
devoir,  comme  si  je  ne  fauaLs  pas  tous  mes  elTorts... 

Vergniaud  :  Je  vous  demanue  de  me  maintenir  la 
parole. 

Le  Président  :  C'est  mon  devoir  de  vous  la  maiu- 
tenir  ;  mais  ea  l'aat  anmi  de  ne  pas  présider  si  Je  suis 
inculpé..... 

Pwtlrurs  «polv .'  Vous  ne  Têtes  ps  ! 

Lb  Paéstranr  :  Par  las  membres  de  ce  cOlé-là. 
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(Déacnaat  la  partie  droite.  —  Des  mummces  et  drs 
eris  :  TVon ,  non  !  s'élèrent  dam  cette  partie.) 

VFrrMrT  n  :  J'oscrai  r(f|)ondre... 

Le  I'rkside.>t  :  Si  vous  rtiez  au  fauteuil  comme 
iDoi,  vous  sentiriez  combien  est  pénible... 
Vehoniaud  :  Mais  maintenez-moi  la  parole. 

Lb  Prëside?it  :  Combien  est  p<{nible  la  foDction 
dp  inniiitrtiir  Tordis  au  millBa  ailittrrupliiOMaails 

cesse  rrnalssiinles. 
Vebg?iiai!x  :  Laissez-moi  enfin  parler. 
J'oserai  répondre  i  M.  itobespiem  qui,  par  un 

mman  pci  fldr ,  3rlificten«ement  éérit  dans  le  silence 

du  rabiiif  !  ,  i  l  ti.ir  fîc  froiftes  irotiic<;,  virnt  provo- 
quer de  iuiu  >  f  li^'s  discorrlps  dans  le  s»'in  tle  la  Con- 
vcnlion.  J'(, ui  li.i  ri'poiidre  sans  méditation  ;  je 
n'ai  pas,  comme  lui,  besoin  d'art  :  il  soUit  de  mou 
Ine. 

Je  parierai  non  pour  moi  ;  c'est  le  cœur  mvté  de 
fapFis  profondedmilevr,  que,  lorsque  la  patrie  ré- 
clame tous  instints  de  notre  existence  politique, 
jc  vois  la  Cnnvcntion  réduite  par  des  dénonciations 
où  l'absnrdilé  soûle  peut  éçafer  la  ^  <  h  r.ilesse,  à  la 
accessité  de  s'occuper  de  misérables  intt'rèts  indivi- 
doels  ;  je  parlerai  pour  la  patrie,  an  sort  de  laquelle, 
nr  les Mfds  de  I  aliîmc  où  on  Ta  conduite,  les  des- 
tinées d'un  de  Ses  rcprc  )  iitaii(.s  qui  peut  et  qui  veut 
iaierrir,  ne  sont  pas  tout-à-fait  étrangères-,  je  par- 
ferai non  pour  moi,  je  sais  que  dans  les  révohilicns 
la  lie  des  nations  s'agite  ,  <  t ,  s'ôleviint  sur  la  surface 
politique ,  paraît  quelques  moments  dominer  les 
kommes  de  bien.  Dans  monintérét  personnel,  j'au- 
lais  attendu  paiiemmenl4|tte  ee  règne  passager  s'é- 
rmoatt  ;  mais  pui<;qQ*on  brise  terenort  qui  compri- 
niail  mon  âme  indign(*e,  je  parlerai  porir  éclairer  la 
France  qu'on  égare.  Ma  voix  qui,  de  celle  tribune,  n 
porté  plus  d'une  fois  la  terreur  dans  ce  palais  il'où 
elle  a  concouru  à  précipiter  le  tyran,  la  portera  aussi 
dus  rime  des  scélérats  qui  voudraient  substituer 
ienr  tfrnnte  à  celle  de  la  royauté. 

Je  vais  d'abord  rffntrr  les  rîdienles  aeeusatîoiis  de 
M.  Robespierre.  Je  parlerai  ensuite  de  la  p^^tition  ijui 
vous  a  été  dénoncée  par  Pélion,  et  que  M.  Rdhes- 
pierre  a  su  si  bien  vous  faire  perdre  de  vue  ;  et  à  nnm 
tour,  ]c  ferai  connaître  à  la  France  les  véritables 
complices  de  Dumourier.  Je  déclare  au  reste  mir, 
dans  les  accusations  tout  étant  personnel  «jc  n  eu- 
tendi  point  ravir  i  nescoll^pies  dénoncés  Paran- 
t3'^f  de  se  défendra  eux-nlini9i,etque  jer^nds 

|Hiiir  iiifii  seul. 

Je  di  olare  erilin  que  je  parlerai  avec  toute  l'éner- 
gie qui  convient  à  un  lionuiie  libre,  mais  que  je 
veillerai  sur  moi  pour  mt  préserver  des  passions 
4»  pourraient  amortir  le  fieu  de  celle  qui  doit  oous 
•aimer  tons,  de  Famonr  de  la  république.  Bnvain 
on  cherche  à  ru'aifîrir.  Jene seconderai  pas  les  nrojets 
iiifJmes  de  ceux  qui,  pour  faciliter  le  Iriouipnc  des 
puissances  liguées  contre  nous,  travaillent  à  distraire 
notre  attention  des  mesures  nécessaires  à  notre  dé- 
finise,  et  s'efforcent  de  noas  foire  entrégorger  comme 
les  soldats  de  Cadmuê,  pour  livrer  notre  place  va- 
cante au  despote  qu'Us  ont  Taudaee  de  vouloir  vous 
donner. 

Première  tticulpadon.  Robespierre  nous  accuse 
de  nous  ^trc  opposés,  dans  le  mois  do  Juillet,  &  la 
déchéance  de  Louis  Capet. 

Je  réponds  quedansun  discours  que  j'ai  prononcé 

le  3  juillet,  moi  le  premier,  à  cette  tribune,  j'ai  parlé 
de  déchéance  ;  et  si,  sous  le  poids  de  la  faraude  accu- 
sation de  M.  Robespierre,  il  ui'èla  t  permis  dédire 
qu<>lijue  bien  de  moi,  j'ajouterais  que  peut-être  l'é- 
nergie de  mott  discours  ne  contribua  pas  peu  à  pré- 

e*  les  nouwme ots  révolutionnaires.  A  la  vérité, 
pilriolcs  ardènlSt  dont  le  lèlc  était  inoowiliable 


arec  aucune  espèce  de  réflexion,  sans  avoir  étudié 
I  opinion  publique;  sans  avoir  pris  les  moyens  qui 
pouvaient  la  former  et  la  mûrir;  sans  s'èlre  assu- 
res que  dans  les  départements  ou  tie  rtgunterait 
pas  la  seule  mesure  ipii  |  lii  Us  sauvercomme  un 
parjure  de  la  pari  Ut^  l  As^iublée  législative;  sans 
avoir  combiné  aucune  des  précautions  qui  devaient 
assurer  le  succès  de  cette  neiun  ejrtraordinaire, 
crièrent  avec  emportement  à  ta  déekàatw.  Je  cm» 
devoir  modérer  rimpi'tuosife'  d'un  niouvcnient  qui, 
bien  dirieé,  laisail  triompher  la  liberii';  tjui,  déior- 
dunnécounne  celui  du  20  juin,  la  j  '  i  t  à  jamais. Où 
d'ailleurs  nous  aurait  mené  In  déchéance,  si,  comme 
ils  le  demandaient ,  on  l'eût  prononcée  en  vertu  de 
la  constitution?  A  tous  les  désordres  qui  auraient 
pu  naître  de  la  minorité  d'un  nouveau  roi  et  du 
despotisme  d'un  régent:  nu  maintien  de  !,i  consti- 
tution et  de  la  royauté.  Eli  bien  !  dans  la  commis- 
sion des  vinpl-el-uu.  ilout  j'etais  membre,  nous  ne 
voulions  111  d'un  nouveau  roi,  ni  d'un  régent;  nous 
voulions  la  république.  Ce  motif  nous  détermina, 
après  de  grandes  discussions,  à  préférer  la  mesure 
de  la  simple  sus|>cnsion  et  de  la  convocation  d'une 
Convention  qui,  chargée  de  donner  un  gouverne- 
ment à  la  France,  la  délivriit  enfin  du  iléati  de  la 
royauté  sous  le<iuel  elle  gémissait  depuis  tant  de 
siècles  :  et  celle  mesure,  ce  lut  moi  nui,  après  avoir 
présidé  toute  In  nuit  du  9  au  10  août,  au  bruit  du 
tocsi  n .  V  i  lis ,  peiida  n  I  que  Guadct  présidait  le  matin  au 
bruit  du  canon,  la  proposer  à  l'Anemblée  l^islative. 

Je  le  demande,  citoyens,  estce  là  avoir  composé 
avec  la  cour  ?  est-ce  à  nous  qu'elle  doit  de  la  recon- 
naissance, ou  bien  à  ceux  qui,  par  les  persécutions 
qu'ils  nous  lont  éprouver,  la  venfrent  avec  tant  d'é- 
clat (lu  mal  (pie  nous  lui  avons  fait  '  (On  ap[dnudit.) 

Heconde  inculpation.  Robespierre  nous  accuse 
d'avoir  inséré  dans  le  décretde  suspension  un  article 
portant  qu'il  serait  nommé  ungonvemcur  au  prince 
royal.  11  prétend  que  c'était  la  une  pierre  d'attente 
que  nous  avions  posée  pour  la  royauté. 

Le  tO  août,  je  quittai  le  fauteuil  du  président  sur 
les  iieui  heures  du  malin.  Jc  me  rendis  à  la  coniinis- 
sion  des  vingt-et-uu,  où  je  rédigeai  en  deux  minutes 
le  projet  de  décret  que  je  pn-sentai  ensuite  à  l'Asseoi- 
blee.  Je  suppose  que  les  motils  sur  lesquels  je  me 
fondai  pour  y  insérer  rarticle  qu'on  me  reproche 
aient  été  de  ma  jwrt  une  opinion  erronée,  peut- 
être  dans  les  circonstances  graves  où  nous  étions, 
peut-^lrc  au  milieu  des  inquiétudes  qui  devaient 
m'agiter  pendant  le  combat  que  les  amis  de  la  liberté 
livraient  au  despotisme,  peut-^tre  serals-îe  excusa- 
ble de  n'avoir  pas  été  inaillible.  Au  moins  ne  con- 
viendrsit-if  pas  à  monsîenr  Robespierre,  qoi  alors 
s'était  pr  ut ''mm  PI' t  enseveli  dans  une  cave,  de  me 
témoigner  l.ml  tic  rigueur  pour  un  moment  de  fai- 
blesse. Mais  voici  mes  motifs,  (^ue  1  r  ^  mbU-e  les  juge. 

L^rsq^ue  je  rédigeai  à  !a  haie  le  projel  de  décret, 
la  victoire  flottait  incertaine  entre  le  peuple  et  le 
chlU»tt.  Si  te  château  eût  triomphé,  Louis  eût  sans 
doute  réclamé  contre  sa  suspension,  qu'il  eût  sou* 
tenu  être  contraire  à  la  constitution;  mais  il  n'eût 
pas  pu  réclamer  contre  la  nomination  d'un  gouver- 
neur à  son  fils,  qui  était  Icvtu  l  h ment  prescrite  par 
la  constitution.  Celle  nomination  isolait  sur-lc- 
diamp  et  eonstitutionnellement  le  (ils  du  jière,  et  li- 
vrait «insi  entre  les  mains  du  peuple  un  otage  con* 
tre  les  vengeances  d'un  tyran  vainqueur  et  irrité;  et 
remarquez  que  les  destinées  du  peuple  l'ayant  em- 
porlt',  ipie  la  victoire  ayant  couronné  son  courage 
après  un  très  court  combat,  il  ne  fut  plus  question 
de  nommer  un  gouverneur  au  his  de  Louis,  et  que 
le  lendemain  oule  surlendemain ,  la  comminsion  des 
vingt-et-un  demanda  elle-même  le  rapport  de  l'ar- 
I  tide  do  décret  qni  ordonnait  cette  noninalion.  Ce 
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n'était  donc  pas  pour  rétablir  la  royauté  que  je  l'a- 
vais proposée. 

Cette  conduite  ne  vous  semble-t-eiie  pas  franche, 
courageuse?  (ApptoudMWMBti  éum  une  partie  de 
la  salli-.) 

30  Aou«  awn$  loué  LafMtUi  §f  Norkomu.  Je 
déclare  que  Je  n'ai  pirié  de  Imbwnie  ^n'une  «eule 
foia  ;  ce  rat  lorsqu'on  demanda  llMertion  ta  prools- 

vpi  ba!  1  nii  Isscoiirs  qu'il  avait  prononcé;  mais  cp 
fut  pour  in'ujtpoNer  â  celle  projMisition,  en  disiuit 
qiip  si  Niiiboiinc  avait  parlé  patnotiqufiiKMit,  il  n'a- 
vait £)it  que  son  devoir,  et  qu  il  ne  fallait  pas  Tain 
dnpatriotmneDnedioseâi  étrangère «ix  aiinisin  s 
«in'onrrgKditflnttiie  digne  d'une  mention  parti- 
culière un  dneonra  écrit  dans  les  principes  de  It  K- 
bortc.  Nous  avons  loué  l.nfayeiu!  Eh!  qui  donc  a 
parlé  contre  lui,  si  ce  n'est  les  membres  qu'on  ac- 
cuse ?  (-'('Si  Guadetel  itioi  qui,  maigre  le>  niurnnires 
et  les  huées  d'une  grande  partie  de  l'Asii«inblée  lé- 
gislative, l'avons  attaqué,  lorsque  dans  ses  lettres 
ou  à  cette  barre  il  •  tenté  de  faire  le  jietit  César.  Je 
n'ai  pas  parU  dans  la  i^nde  disensnon  qui  s'éleva 
pour  savoir  s'il  serait  mh  en  t'tat  d'arrestation.  Plus 
de  vingt  orateurs  étaient  déjà  inscrits  lorsque  je  inc 
présentai  pour  demander  lu  proie;  mais  on  ne  con- 
testera pas  sans  doutt^  que  j  aie  vote  pour  le  décret 
d'accusation  ;  or,  je  prie  monsieur  Robespierre  de 
développer  tout  son  talent  pour  prouver  que  c'est-l:i 
un  |>anogyrique. 

40  Robespierre  nousacoue^atioir /'oll  déclarer 
la  guerrt  à  l'Autriche. 

La  Convention  n'exigera  pas  sans  doute  que  pour 
me  justifier  je  lui  développe  les  motifs  d'après  les- 
quels l'Assemblée  législative  vota  à  l'unaniniité  pour 
la  déclaration  de  guerre.  Je  ne  ferai  qu'une  seule 
olMerîrsIioli.  De  tontes  parts  nous  rtioasoerués  par 
les  troupes  prussiennes  et  aulricbienDes,et  par  1« 
émigrés  à  qui  l'Autriche  et  la  Prusse  avaient  permis 
de  se  lornier  en  corps  d'armée.  La  question  n'était 
pas  de  savoir  si  nous  aurions  la  frui  rre;  elle  nous 
était  déjà  déclarée  par  le  fait  :  il  s  alissait  de  savoir 
ai  nous  attendrions  paisiblement  qu'ils  eussent  con- 
sommé les  préparatifs  qu'ils  faisaient  à  nos  portes 
pour  nous  écraser;  si  nous  leur  laissertoos  transpor- 
ter le  théâtre  de  la  guerre  sur  notre  territoire,  ou  si 
nous  t.lcberion-^  Ir  tr  transporter  sur  le  leur.  L'As- 
semblée législative  >e  décida  p<MU'  l'attaque,  fX,  si 
qneli[ues  revers  ont  sij;nali'  le  comniene(Miient  de  la 
campagne,  les  victoires  qui  l'ont  terminée  iustitient 
•SMi  la  molutiMi  couragense  de  TAssemliMe  légis- 
lative. 

Nous  étions  trompés,  il  est  vrai,  par  les  rapports 
des  ministres,  mais  nous  avions  lieu  de  croire  qtie 
nos  années  seraient  bientôt  eu  mesurp;et,  j'ose  k 
dire,  le  eouraj^e  avec  lequel  ont  combattu  les  Fran- 
çais aurait  rendu  cette  guerre  heureuse,  ai  de  nou- 
velles trahisons  ne  mnm  avaient  eoiptaliéi  d'en  re- 
cueillir les  fruits. 

9*  On  a  prié  de  lliisloire  des  6  millions  aecordés 
à  numi  nrir/  jniir  de'penses  secrètes.  Je  vais,  à  cet 
égard,  domit  i  .1  Va,  Convention  une  explication  sur 
ce  qni  peut  m'ètre  personnel 

Dumuuriez  ayarif  pn-seuté  un  uiéiuoire  à  l'Assem- 
blée législative  pu  lu  obtenir  les  6  millions,  ce  mé- 
moire fit  renvové  à  l'eiamen  du  eomilé  diplomati- 

3ui  et  dn  comité  des  finenees  réunis.  J'étsit  membre 
u  comité  diplomatique-,  on  convint,  dans  l'assem- 
blée des  deux  comités,  que  les  dépenses  senéles 
étaient  iiru-  s  nircc  de  grands  abus  et  de  grandes  di- 
lapidations ,  maisqu'une  distribution  patnotiqiie  des 
0  millions  demandés,  d'après  noire  poAloa  avec  la 
Belgique  et  les  puissances  ennemies,  pouvait,  au 
cemnMiOMwnt  de  la  campagne,  produire  de  grands 
aranlagei;  «t,  «pièa  avoir  oàlcvlé  ks  divarsraeban- 


1 

ces,  il  ftat  déddé  de  proposer  i  rAasemblée  législa- 
tive d'inonlpr  les  6  niillions.  Alors  il  fut  question 
de  noiiiuier  u»  rapporteur.  Personne  ne  voulut  l'ê- 
tre. Un  instinct  secrri  1 ,  '  ri  ssait  tous  1rs  meuibres 
présents  qu'un  jour  on  tenterait,  pour  se  populari- 
ser, de  flétrir  l^ionneur  de  celui  qui  aurait  Tait  le 
rapport.  Il*  s'adressèrent  tous  à  moi  ;  ils  me  dirent  : 
Voosaenl  id  avec  aaseade  poonlarité  pour  présenfpr 
te  projet  de  décret  ;  vous  seul  n'avez  pas  le  droit  de 
refuser  de  vous  en  charger.  Je  résistai  d'abord,  on 
nie  pressa;  ce  fut  au  risque  d'une  |K)pularité  qui 
m'était  aussi  chère  qu'elle  peut  l'être  à  mes  accusa- 
teurs, que,  consultant  plnaTiatérét public  que  mon 
intérêt  personnel,  je  vins  propceer  œ  décret  i  l'As- 
semblée légidative. 

J'en  pris  sur  moi  les  dançers;  je  déclarai  senle- 
ment  que  je  ne  ferais  le  rap^jort  mi'antant  qu'il  y 
aurait  utianiunti  ilms  les  opinions  des  deux  comités, 
et  que  si  le  projet  de  décret  était  attaqué  dans  l'As- 
semblée, tous  les  iueinbres  des  deux  comités  se  lève- 
raient pour  le  défendre  et  pour  soutenir  le  rapport 
teur  oui  n'était  que  leur  oi^ne.  On  me  le  promit: 
je  fis  le  rapport;  les  6  millions  furent  aecordés;  et 
comme,  pendant  son  ministère,  je  n'ai  vu  Dumounez 
(ju  au  comité;  comme,  iliii  -  1  A-M  inbléc  lépsiative, 
j  ai  été  étranger  à  ia  partie  des  tiuanees,  aux  reddi- 
tioits  de  comptes,  j'ai  toujours  ignoré  de  quelle  ma- 
nière les  A  millions  furent  remis  k  la  disposition  de 
Duraouries,  et  l'usage  qu'il  en  a  (ait 

6»  Robespierre  nous  accuse,  comme  membres  de 
la  commission  des  vinf^t-et  un  de  1' .Assemblée  légis- 
lative, d'avoir  laissé,  iieiidant  les  mois  d'août  et  de 
septembre,  1rs  armm  de  la  république  dans  le  plus 

{;rand  dcnÔment;  et  ici  il  n'est  pas  inutile  de  rappe- 
«r  que,  sans  doute  pour  donner  plus  d'activité  k 
notresttrvrill8nce,ltoi)espierre,  entouré  d'assaminn, 
nous  dénonçait  le  1  septembre  comme  les  agents  de 
Brunswick  ;  qu'il  n'est  pas  de  inojens,  de  calomnies, 
de  inetnces  que  lui  ou  ses  anus  n'aient  employés 
pour  dissoudre  celte  commission  qui,  j'ose  le  dire, 
servait  bien  la  patrie.  C'est  cette  commission,  au- 
jourd'hui accusée  d'avoir  négligé  l'organisation  ou 
rapprovisionnemrntde  nos  armées,  qui,  s'occnnant 
jour  et  nuit,  prépara  tous  les  travaux  de  l'Assemolée 
législative  et  les  moyens  de  réparer,  autant  qu'il  était 
possible,  les  désoiilres  que  les  trahisons  de  Louis  et 
de  ses  perfides  ministres  avaient  introduits  dans  nos 
armées;  et  ces  travaux,  insufOsants  peut-être  si  on 
les  compare  aux  circonstances, furent  cependant  im- 
menses ;  ils  ont  eonconru,  aveo  l'énergie  du  peuple, 
à  préparer  nos  succès;  et  ces  succès,  dont  ia  Con- 
vention nationale  est  venue  recueillir  le  fruit,  ont  été 
assez  éclatants  pour  être  une  réfutation  SOffiaailla 
de»reprochesde  moitfieur  Robespierre. 

7*  Après  le  M  seM  onu*  avons  calomnie  le  camell-ff*. 

néral  de  la  cnromunc  révoiiillonDairc  de  Paris,  qui  •  navà 
la  république.  Ma  rèpooie  lera  uouple.  Pendant  Padminls* 
Iraiion  tic  ce  ct>MS«-il  ptî'néral,  de»  dilapidation*  énorme* 
onl  éli:  Ci)mniist'»  sur  les  bicin  nalionaui,  fiir  le  motclier 
des  étnigrti^ ,  sur  celtii  trou>é  dans  les  maism*  i- ;i  \  u  ni 
royales,  sur  les  elTcls  deposiS  à  la  roaimunc.  Toui  nicUri» 
00  terme  à  il)ki[ii  kitioii!;,  je  demandai  que  le  cuiiseil- 
Kénérul  fill  It  I  II  (il  riiulrc  si*9  coaiples.  (kllc  deoiaitcle 
était  juste;  je  .:■  W-^  vm^  aucune  espèce  de  déclamation.  Un 
déciei  ordooiia  que  les  compte»  neraienl  rcmlti".  Flail-ce 
calomnier  le  conseil.gén6ral  de  la  eoronaite?  N'l^  ait-icpas 
plutôt  lui  fournir  une  occasion  de  pronrer  avec  qui-l  i^le 
il  avait  ■dninbtré  la  fortune  publique?  Cependant  c'est  k 
cette  époque  prindpaleuwnt  qocron  a  coomiencé  à  me  ra- 
vir ma  populai  Ile.  Tout  les  bôMHDes  qui  craignirent  de  voir 
leurs  taifandaKes  découTcrts,  ae  répandinntea  eatannies 
coolre  moi,  ei  je  fus  bienlAl  an  nauvabellofcnt  pour  nla^ 
voir  pot  voulu  èire  le  ceaspUoe  éra  f rlpeoa, 

S'Bobcipiemnoiiaacemedlaioir  «aJonn:*  Paria.  Lui 
snil  <l  an  amis  «nt<ak«Blèeeiie  ville  et  hlm  Ha  pcmte 
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t'ot  toujoon  arrêtée  avec  eOroi  Mir  la  «cèflesdtfplOfaMc» 

qui  ont  MoUM  U  rétolution:  mais  j'ai  coMlaiBiiiCDl  lou- 

leou  qu'elles  éUieot  l'ouvrage,  iiuu  du  peuple,  mais  <le 
(Quelques  scMrzli  accouru»  du  toutes  les  (larlies  de  laré- 
fiiLliliijui',  pour  \  'tyredc  pillage  ei  de  meurlre ,  dam  une 
tak  doi.i  1  iuiiuensiie  el  ai^ilatious  continuelles  ou- 
iraietii  la  \>lu\  grande  carrière  à  l  uis  cniiiiiKllis  espé- 
ranct^  ;  et  pour  la  floiie  raémi'  du  [hv  pif,  dumatidé 
qu'ils  Tussent  lirrés  au  glaitc  des  loit. 

O'atUrea,  au  contraire,  pour  assurer  i  iin^mu  df^  bri- 
gMdsctleur  ménager  sans  doute  de  iiou\*aux  mass  n  it-s 
«Ide  noaTeous  piUagn,  oot  f«it  i  apoiagie  de  kurs  crimes, 
«t  l«s  «ot  tous  atlribute  au  peuple  i  or,  qui  calomoie  le 
ptHpIt,  «■  de  l'homme  qui  le  soulienl innocent  des  crimes, 
df  qwlqMi  brifUds  éirangers,  ou  de  celui  qui  s'obstine 
ft  lopaier  an  ptnpto  cMler  r«diéia  de  eea  tetaci  de  aaag  9 
(âppiaudisscÎNHbi  —  lf«r*<  t  Ga  tOMi  du  votnaeeiM* 
ttealeal) 

«•  Hooi  IN»  wndn  MrtfUr  dePwlirAiWBiMelé. 
^iWter  Jk  ni» étomè  aoe  cette  laynintloa  te  ifonfe 
oKiw  te  InnicIk  de  Hobesplerre,  lui  qui  «nlt  vwdii  fnlr  ft 
Marseille.  Noos  avons  voulu  Tuir  de  i^risi  C'est  me  ca- 
lomnie infâme  :  je  ne  sais  si  quelques  mcmbresde  la  com- 
mission onl  eu  ce  projet;  car  il  y  avait ùlors  de'< Fcuîllanis, 
il  y  avait  d«;»  âmes  agitées  par  uuc  terreur  excusalile  peul- 
Mre  lorsque  les  Prussiens  À  ai  i  >  n  <  li^n;  mie:  jene  sab 
si  qnelqne  membre  du  conseil  exitutii  m.  livfu,  comme  Ta 
dit  Robespierre ,  aui  mêmes  rêves  ;  mais  je  sais  que  cette 
idée  ayant  élé  jetée  dans  le  comité  d'une  manière  vague, 

je  la  rrpOUSaai  avec  la  plus  gr.urlr  cricrj^i.-;  ic  (ici  liir.ii  qi.i- 

c'était  à  Paris  qa*ii  fallait  assurer  te  Inomphe  de  la  liberté 
00  périr  avec  elle;  je  déclarai  que,  si  l'A'tsemblfïe  législa- 
tive sortait  de  Fans,  ce  m  pourrait  être  que  comme  Tb^- 
mistocle  sortit  d'Athènes,  c'rsi-i-dire  aveclotu  lescitoyeos, 
m  se  leisMrt  à  do»  caimia  pour  conquêtes  qae  des 
eodre»  et  de»  diidlftiUr  ctcn  ne  fuyant  un  iminrt  dé- 
fiât eoi,  que  ponralflMcmuer  leur  tombera.  Li  pra- 
fOAion  fut  en  eUet  npmmtt  par  la  cororoisiion  d*lilW  TOfl 
«MBfane.  iQoeiinim  ranenn  a'étètrntdan» 
dihalleit)  Je  oMeceux  qvt  iMnoiireiit 


Hfiiletlve  Ibieoi  tèmolai. 
Pixn  :  Moi  je  la  nir. 

VnuoAva  t  Voo»  n'éliet  pas  alon  dea»  dae»  la 


10*  Robespierre  nous  accuse  d'avoir  eorraiB|ia,  far 
Mire  corre^potidanee ,  l'cspril  des  dépaitrmeols.  ^adjure 

eeini  auquel  je  me  fais  gloire  d'appartenir,  cl  qui,  je  l'cv 
pête,  ne  naudira  pas  ma  mémoire,  le  département  de  la 
Gironde; j'adjure  ce  déparlenwnt  i\iii,  d„i[s  ii--  crniiiiirjiri,?- 
roeirts  de  la  rérolotion,  a  le  premici  donnt:  l  enuiiile  i  la 
Kran»  dr  li  f rnn.ition  d'unearraéc  marchant  à  ses  propre» 
frai»  pour  sccnuiir.  à  cinquante  lieues  de  ses  foyers,  les 
patrk>les  oppriint^  ù  M<.iii'jii1jjii  soub  le  joug  de  r.irisiucrj- 
tte;qul,  malgré  les  pertes  immenses  qu'il  a  faites  dan»  le» 
Colonies,  n'acessé  démultiplier  !>es  sacrifices  pour  la  grand. • 
querelle  des  peupla  contre  les  rois;  qui  a  fourni  dix  tw- 
tailloos  A  DOS  armées  ;  qui,  &  la  première  nouvelle  des  trou- 
hkftdeli  VCBdéc,  a  fourni  qtiatre  raiUehororoes:  qui,  dans 
fcdaito  waatement,  au  lieu  de  dêax  mille  buit  cenu 


laeeqiie  la  loi  lui  demandait,  cae  donné  daq  mille; 
,  dne  «■  «oert  e<pace  de  temp»,  e  Mt  ttue  collecie  en 

els 


e<pace  de  temp», 
de  pta*  de  fis  oeet  mlHe 


'  de  nos  eoMMb  par  M  coiMheii  je  lUfave  ce 
dfparteneat.  qu'oamidnitUeB  aiipèlerFeainaatrB,  par- 
eequ^il  a  sa  se  préserver  des  borreurs  deranarebic,  mais 
footrerénrrg^e  dnqiicl  toutes  les  calomnies  tiennent  îgno- 

■inienirmctu  ochdiifT  :  jr  rafljinc  de  déihrcr  51  j'^i  tenté 
en  quelque  mamt  re  tl  egîirerses  opinions,  O  n't»t  pasquc 
jit  lin  Ile  f.urr  i  :  tendre  que  j'ai  influé  par  macoi  icspon- 
dance  sur  le  l>oti  esprit  qui  s'y  est  maintenu.  San»  qutl  soit 
besoin  d'impulsion  éirapfère,  les  honinits  de  is  (iironde 
irouvrntdans  h' ur  eau r  l'amour  de  la  liberiè  i  t  h  haine 
(lesbrigan'J-  O  lant  à  ma  correspondance, cti  udci  eu  deux 
mots  tout  ie  secret  :  Je  n'écrit  jamais  de  letlre$.  (  On 
applaudit.  ) 

tl*  Nous  avon»  sans  cesse  dénoncé  et  suadlé  des  diti- 
sieaa  dau  le  aeio  de  la  Convenlkm. 
fcwiÉkil  ttte  èiMiqMa'adNWceRiroclKii^ 


fort  surpris,  car  peuUétre  ne  m'a-i-on 
porceque  je  n'ai  jamais  fait  une  seule 


\ouefaejVtti 
appelé  maàiH 
déooBcialion. 

11*  Nous  avons  déloumé  les  députés  bclge<.de  la  réuaioi) 
à  la  France. 

Jette  sais  ce  que  mes  collf-gucs  oui  pu  Uiic:  je  n'ai  tu 
qu'une  foi»  deux  déj -1-,  1  Iges.  Ils  vinrent  me  demander 
l'admi^ioi]  à  la  burre,  el  je  les  Ca  âur-le-cbamp  introduire. 

Si  c  est  là  les  éloigner  delà  idooioa»  J'evettB que  je«ii> 

|j:rnndi'mejlt  COUpitbk» 

I  >  Robe^letta DOW accoee d'eieirfeléfowl'epfcl au 

peuple. 

Lui  devais-je  le  sacriBce  d'une  opinion  que  je  croyais 
bonne?  J'ai  voté  pour  l'appel  au  peuple,  parcequc  |c  pen- 
sais qu'il  pourrait  nous  éviter  une  nouvelle  guerre  dont  je 
radeutais  les  calamités;  pareequ'il  déjouait  infailliblement 
lei  projets  d'une  faction  dootje  soupçonnais  reiislencai 
parcequ'en  votant  pour  la  monde  Loiik,  |t  ae  tonJaiipeB 
voter  pou  rie  couronoemeol  d'oanonfcau^fran.  La  guerre 
qoejecraifflakat  dédarée.  RcaleralMI  encore  des  doutes 
■or  FedilaiNede  la  taeilea  iFWémi  L'appel  au  peuple 
pouvait,  MMi»  qvrl^aeB  ia|iport»,  «Ire  «ne  fwle  politique. 
Mais  à  qui  bvl-ll  lla^patcr?  A  eenx  qui,  en  refusant  de 
prononcer  le  bannissement  des  Bourbons  a\anl  d'<  tivoyer 
I^uis  au  supplice,  me  donnèrent  aussi  le  droit  d<:  soup- 
çonner leurs  inieiiii  1 

< 4*  Robespierre  nous  accuse  d'atoir  de  grandes  relations 
avec  Diimouriri,  et  ilm'accusc  nomiiKiilvemeiil  diraMdr 
souléDii  dans  le  comité  de  défensi-  geiK^ralc. 

L'iiisloire  de  mes  rcl.ilions  e>t  connue.  A  son  retour  de 
la  Cliâmpagae,  j'ai  clé  d'un  souper  auquel  il  était  in\i;é, 
et  où  il  y  avait  au  moins  o  nt  personnes.  A  sou  rtriour  de  la 
Belgique,  le  hasard  me  l'a  f-iit  rencontrer  dans  une  maison 
0'^  j'.ii  dine  avec  lui,  Jedéclare  que  depuis  qu'il  commande 
nos  armées,  nous  n'a  ions  pas  eu  ensemble  d'autres  rela- 
tions. Jamais  il  n'a  reçu  de  lettre  de  moi.  Jamais  je  aVm 
■1  reçu  de  lui.  Que  si  c'est  un  crime  de  l'avoir  rencontré, 
■Ine  avec  plaisir,  lorsqu'il  rcvenaillriomphant  dcIaGliaB« 
pefne  ou  de  la  Belgique^  et  qu'il  faiMit  croire  à  aon  paltlo. 
dane  autant  par  se»  «nleei  qea  par  eetdieeeiiis,  jede- 
anadele  décret  d'aeeutto»  ceoMia  CoavenUon  natl^ 
nalequi  l'a  nvt  du»  eao  eetoaaeeioileaoigoages  de  la 
pla»  gtaadc  Uoiielllaneei  «ealie  lowcesii  que  le  hasard 
a  Mitravfer  atwelat  dasi  une  maison  lleree;  contre  toute 
la  France  qui  lui  volait  des  remerciements. 

J.  BoiiJtxo  :  Robespierre  a  embrmsé  Dumouriez  aux 
Jacobins. 

Vi  ac^iu'D  :  J'ajoute,  pour  ceux  &  qui  mes  moyens  <le 
justificaiinu  ne  paraissent  pas  péremplnires,  que  Dumon- 
riet  a  été  couronné  et  embrassé  par  IWbespierre  aux  Jaco- 
bins. 

Davi»  i  Ce  n'en  pat  fer  natapieiTe^  a*«tt  par  CoHoU 


VDaoNui'D  ;  Vousen  avcî  ''.onr  m  rlnpr»;  romnic  moi  ? 

LEVisssva  :  C'est  Dumounex  qui  alla  enibraster  Coilot- 
d'Herbois, 

Vancvuun  :  Et,  ce  qui  sans  doute  est  bien  plus  fort,  ^ 
demande  le  décret  d'accusation  contre  les  Jacobins ,  qui 
l'ont  couronné  et  embrassé  dan»  une  de  levn  aéanocfc  (Ap> 
plaudisscmeols.) 

Pourquoi,  d'ailleurs,  nous  reproche-t-00,  avec  mm  Blé> 
chanoclé  Û  oUae,  des  soupers  faits  avec  Dumouriet  dai» 
oolenpeoùla  FnmoelepPoclBBMI'iindeanidMidile» 
dlflM«Nis«ct  f«  lait^tnrhidliienqiw  BoadJoamla- 
teawelfciu  habituellement  avec  d'Orléans?  Il  n'est  pn» 
iadMlMBl  que  je  dise  que  ,  dans  les  premiers  jours  de 
la  Convention,  je  fo»  invité  i  dîner  chet  un  député  de  Pa- 
ris et  qoe  j'y  trouvai  d'Orléans,  (tfne  roix  •  Nommez  le 
dépulél  )  cVst  Robert. 

Maintenant,  je  nie  formrlli  nient  qui.' j'>tic  sottienu  Du- 
mouriei  dans  le  coe)  !  '  de  défen«e  générale.  J'ai  pu  ne 
p«§  rroir»  d'tbord  qu'il  fût  d'intelliçrnre  avt-p  I,  s  Aulri- 
iliiens  ;  et  iii  UaMlorp,  rii  ('irnus  iir  pi^rji^'.ariMitlf  rroin-. 
J'mtoque  ti  ceiépn rd  le  coin  \'i\c  rjn'i I?  ont  rendu  ruï-nn''nies 
t  la  Contention:  mni^^  sur  l'rs  ndl'ii  criinin»' je  nr  |kilit»Is 
pas  les  conrwllre,  je  déclarai  m'en  1  éfircr entièrement  àœ 
que  diraient  leseomniawiro.  ie  déctan)  que  leur  rapport 
seul  poorail  déterminer  la  oondnke  de  t*Biitrmt)He.  ymttt^ 
pellerab  Camns,  s'il  élall  présent,  sur  la  vérHédeceqwJe 
dis,  et  Jeaecfaia»  paeé'inicrpdkr  Dames» 


1 


16 


15*  Robrjpitrrc  nom  ;!Cfu*c,  conuDC  mrmbres  do  co- 
miic  (iedéretise  Kénénile,  dfn'avoirpritucllMdaiBeMfn 
COnTcnalil»  auxctrcangtai)c«  s 

Rapptici-Toiis,  citoyen»  ,  n  i  v  mi.  ^  Ir  compns^.  rc  ro- 
Biil*  fie»  liommcii  fitie  voii<  Miiipo^ici  les  jjlui<  divisé»  |wr 
IciiPi  lia  Kus.  V  11.  ;i\u-i  c>p<Sré  que,  lacriHant  leurs  pa»- 
>i<)n!>  à  la  cliose  piibliqui- ,  ils  rortsentiraietit  h  jVnteniItt' 
uiri  ui  lk'nicnt  ;  que  s'i  Is  s'ptiU'ndaicnl,  raison  et  le  djn- 
gcr  rnniaïun  les  auraient  bientôt  mis  d'accorti ,  rt  i(iic  do 
I J  il  I  (^«uilerait  plus  de  caliDC  dans  le»  divrimions  de  l'as- 
Mmblée,  et  de  pn^mptitudc  dans  ses  délibcraiiora.  Em- 
pres»éa  de  seconder  «os  «  ue»,  nous  nou»  sommes  rendus 
mndieinent  et  lojrvIdDCOt  à  ce  comité,  llobespierrc  et  tes 
aJBto D'y  ont  presque jMMis  paru;  inait  s'ils  ne  rcinplis- 
uient  pas  U  lieheqaevovilear  «fiez  imposé,  ilsen  n-m* 
plissaient  OD*  bien  dîife  à  kait  cœurs,  ils  nous  raloro- 
«iakBt.  lii  MVCB^t  pas  «u  eonitt»  iit  BobeqiteRe,  h 
cm*  de  nilnenee  que  nooi  j  eicfdot»  I  Us  «Mt  Aine 
Vkm  ItdNtv  pviaqnfl»  Q*«ii«ot  entreprendre  delacooi- 
iMlfer  Je  doitdifeeomoMnl  «m  a  paralysé  ce  eonllé, 
eomBCnt  on  l'a  conlrainl  à  se  dissoudre.  Lorsqu'il  ser6u- 
liisstK,  il  se  rendait  habituellement  au  lieu  de  ses  séances 
cinquante,  cent ,  quelquefois  doiu  rcni'î  membres  de  Ij 
(-oi)ïtution.  Gt»  n'était  plus  un  comité,  c'était  un  club  ou 

il  était  ImpoMiblcite  [ravjilliT,  parccqiie  tout  Ir  n  n!«'  y 

parlait  i  la  foi^,  et  que  les  membres  du  comité  étaient  ceux 
qui  souTcut  éiiroMnieDt  le  pliitde  diStnlUe  pMr  «Mmlr 
la  parole. 

Qu'arrivait-il ,  si,  a;»r.  s  avoir  surmonté  ce  premier  ob» 
■taûe,  !»•  Ciiniilt- p.irsi'iiiiit  à  nuttre  enfin  quelque  objet 
imporlani  en  discussion?  A lor> on  di  s  •■tjnis  vennil  vi:l' 
k  la  Cuntenlîon  proposer  en  «un  nom  le  piojct  de  décicl 
qui  se  discutait  au  coniilé;  de  sorte  que  quand  le  comité 
•sait  Oni  son  invail.  Il  «ppreoail  quels  Gonvenltoa  l'atail 
devancé,  et  oaMdomiak  b|^hitiril^acofetcrlecoiÉiKde 
■e  rien  faire. 

A  ce  misérable  manège,  il  indigne  de  la  KppêNalalion 
ntiiaule,  j'ajoaterai  an  Ikh  qnl  neiira  duni  taai  eon  Jour 
lecinieièredeaMa  dilatcnr.  Le  ennM  avait  airtl*  de 
fiir»  |M«r  l'imite  une  adieeie  qal  aenit  aignte  InAvi- 
dDcUemcut  par  les  neobrea  de  w  GMVfBtieo.  Condorm 
et  moi  nous  famés  nommét  comraitaurrs  ponr  la  rédaction. 
JecniscinTenable,  dans  le*  eineonttaneea,  de  nous  faire 
adjoindre  un  niemhrcdecrtix  sur  qui  reprise  la  popul.irite, 
rt  dont  laconpéiatiitn  anniil  prévenu  tout  débat  dan;  l'a^- 
«■emblée.  Hobi"-pi"-rrc  éla  i  pifseiit.  Je  priai  lef<Mi  ili  île 
l'eiigagiM  d  se  i  éunij  a  nous.  Ilol-csplcrre  répondit  qu'ii  n'a- 
vait  le  temps.  Je  le  demande  i  la  France  enli.'rc  :  esl- 
re  à  1  bomnu*  qui,  quand  un  le  pieMi«  de  faire  quelque 
chose  pour  Id  pairie,  répond  qu'il  n'a  pas  le  temps,  est-ce 
t  un  l'Ire  on  amni  morose,  ou  aussi  apathique,  que  peut 
appatteiiii'  le  dioll ,  je  ne  dis  paBdecalnnuiier,  rc  droit  in- 
fAme  n'appartient  i  personne,  mais  même  de  censurer  les 
hommes  qui  consacrent  à  la  cliose  publique  toute  leur  exis- 
leiioe,  et  n'ont  de  temps  que  pour  elle  ?  (Applaudinemenls 
dans  une  partie  de  la  salle.  —  Panis  inlerfonpL]  Je  de- 
■ande  si  les  mnnbrea  qui,  por  leur  négligence,  OflUi  lait- 
•aienl  «Mit  le  travail  dvcomllé,  iteaicnt  nous  aeeoKrde 
nou^  iMre  rendus  les  mtmnn. 

PkKit,  »'ai  ançant  am  milieu  de  ta  salle  :  On  ne  voulait 
IMsaUcrdausmi  CDDilé  OÙ  ily  avuit  descnn<pirateurs. 

(  La  tuile  demam.) 

.V.  n.  Dans  !a  s.  unre  du  veridrcdi  12  avril,  il  a  été  fait 
IccUire  d'une  lettre  de  Cusiîne.  Danit  celte  lettre,  Cuaine 
rèitfense»|>iaint«~s  sur  l'évacuation  des  revert  des  Vosges, 
ee  ««1  a  csiposé  l'armée  qu'il  oommaïuie  à  être  anéantie 
fbm  les  plaines  du  Palatinal.II  lémoigMsatensibiUtépour 
Ica  Mrquei  de  cuafiance  qoe  la  Convention  vient  de  lui 
donner,  mabil  ne  peut  lertcr  pins  longtemps  l'agent  pai> 
aif  de»  lnht«na,  cl  il  doit  à  la  nation,  à  la  Convention  et 
k  UA-mtnf  de  dire  la  vérité  avec  franchiM*.  Il  se  plaint  en- 
suite des  délibérations  scaiiduleuves  des  représenianU  du 
peuple,  des  haines,  des  divisions  qui  foinentent  parnn  eux  ; 
il  ne  voit  qu'un  ntnvrnile  *auvcr  la  republifiin  ,  i  l  i  i  n  ï.nl 
passer  aux  coiniié»  di'  la  guerre  et  de  Sûreté  j^tiiiTjie  le  dé- 
veloppen>enl.  Il  invile  la  Convention  à  faire  Ci-sser  tes  divi- 
sions inlTicures,  et  termine  par  cesuiol»  :  «  I.c  jour  ou 
VOUS  autrz  lin  loi  sera  le  juurdcmoii  < m  ii^ru  :im.  • 

L'asMrmblée ,  aprC>s  avoir  renvoyé  les  deux  leitm  du  gé- 
néral C«Mlneattscomliiadcalmié|éntealecldcl»|iNn«^ 


a  entend»  la  Icetnre  de  deux  autres  plèc'  s  qui  y  étaient 
jointes.  La  prerDièreest  une  sommation  du  pténeral  W  urm- 
«er  au  génémU^inot,  eomfflajidant  de  Landau.  Voici  cum- 
ment  elle  est  conçue  : 

<  Vous  savei.  Monsieur,  que  le  général  Uumouricz  vient 
de  faire  arrêter  le^romraii'aire^de  la  (".onveiition,  cl  de  le» 
fairr  transférer  â  >(iiii<i,et  de  là  ù  Maestricht  ;que  Dutnou> 
riet  a  mis  son  armée  sous  la  protection  de  l'armée  aatri- 
cbienue,  et  a  fait  proclamer  Louis  XV 11  roi  de  France. 
Vous  n'avex  pat  un  moment  5  perdre  pour  prouver  que 
vous  vous  réunivex  à  la  même  cause  :  remettez-moi  une 
place  qui  ne  peut  manqner  de  tomber  en  mon  pouvoir: 
épargne!  par-là  le  sang  que  des  cnraftés  ont  fait  verser  À 
grands  llnts.  Me(tet-moi  &  même  de  faire  éprouver  aux 
Knnçais  |«  bienveUlanoe  des  souveraina  araéa  canin  In 
Franer.  Signé  lefmnte  na  Weamaa. 

Voici  la  n'in  I  ■  que  Cusline  a  fhite  ftcette  sommation  : 

•  La  proposiiiDd  du  général  Wurm^er  est  au  moins  le 
comble  de  la  jactance.  Le  pénéi  al  Cuitinc  s'empresse  delnl 
apprendre  que  les  Français  n'ont  besoin  de  la  protection 
de  qui  que  ce  soit,  et  que  ceux  qui  sont  aclucltemeni  à 
Landau  n'oublieront  pas  leurs  serments ,  et  saorcnt  dé- 
fendre la  libiTié  trahie  par  Dumouriei  dans  la  Belgique. 
Le  général  Wunuter  oonnali  trop  Um  la  nation  française, 
pour  ignorer  que  vlngl«quoli«  million»  d'hanmcs  nete» 
çolvcul  la  loi  de  personne. 

c  Sitni^  le  géiUnimehef  Custmb.  • 

Guadel  a  répomlu  n  1  ;  dénonciation  de  Hubesplerre.  — 
Il  a  dénonce  une  adicsse  signée  par  Murât,  an  nom  do  la 
s  c  iHé  des  Jacobins,  comme  a  vant  pour  objet depnwoqner 
la  dissolution  de  k  Convention  nationale. 

Mirai  B  élè  mb  en  (ict  d^antMtden. 


SPECTACLES. 

AcADciiii  M  Mi'tiQcs.  —  Loadl,!»  Jfar<ivedie#);pnrv, 
opéra-ooin.  en  cinq  actes. 

THuxan  »»  M  Narion.  —  UHuix  CéBkattb^  snivi 
duLtgu 

TaisTai  aa  iH)piai-Coiiiocs  NsTioinâL,  rue  Kavan. 
—  Zi  mifê  et  /4zor,  et  le  Déserteur  Je  ta  moMAii  /nr  </,■ 
//  iriiK.  —  t.e  ei'iiyen  Franconi  [uiiaitra  avec  >ci»  clicsjux, 
et  In  ri  ;  j  n  m  isuiLial. 

TniATKc  us  L4  HlprBLiQie,  rue  de  RichcUeu.  — 
L'U.  mme  *fn^||er,  et  In  Pmu$€»  tHfldiliUh 

TniAiaa  na  ia  citotbisii  ll09iTâa«aa«  —  Mis  de 
Beoue^re;  BoiOfeu  Arfnin,  H  U  Fe»  nHeommMf* 

Tat^viaou  Uanaa.— JbMrlcf.dfaBBiioiflderAtn- 
reirM  Erreur. 

TiictTRK  NvTiOMAL  DR  MoLtina.  —  La  première  repr»-- 
senlation  d'Ettguemm  ou  leSoUlaire  de*  Aràe»Ht*t  pi«S 
cédé  de  la  SmrftiM  de  fAmomr. 

TniSTii  DO  VaBntnua.  Arttfrdu  «ffekewt  Pohtmet, 
H  PiroH  airee  aes  onde, 

TMK*Tr.r  Cl  Palus. — VABiitis.  Cadcl-Koussel,  avec 
un  ituuvtau  drame  ,  Marianne  et  Dumont,  elle  i'rojet  tie 
forUmc. 

TuùTaaos  ti  aua  aa  Loovott.  —  loMMamincnt  l'eti- 
veriure,  reiardteponr  kachingcoMi»  IVinflut  dns» 
la  salles 


DmSttÊii  U  ai;ril  1703. 

«sderaicfsaMisITii.  |l|i.lesni|«nNsentèlalettn|,. 

A^otnr  det  Payeurs. 

4  nptehjpelle*,  perpétuel  et  viager  .  *  .  .  .  Irodi. 

7  Conrtnant,  viager  et  perpcluel.  ......  Jwidv. 

a  AliiMitt,  loat.  vi*g.  et  perpél .  ......  Jeudi. 

(4  N«u,  viager,  tonl.  perpct   Jaudi. 

10  Saint-Jinvier,  vingrr,  lonl.  pcrp  .....  Joudi. 

5i  gaiiiie-Luce ,  perpétuel  et  viager   Jeudi. 

SI  Leroy  de  Caoïiliy,  pcrp.  et  viager   Jeudi. 

•0  Anwwn,  peepélMC   Jeudi. 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N«  toi. 


DinutHchê  14  Avril  1793.  —  l'an  2e  dt  la  Républùju»  Frantain, 


COliVENTlON  NATIONALE. 

PrMêmùtU  OrlàMMi, 

m  t.%  siAlICB  KUMANKITE  COIIlllllCil  U 
■UCBSOI  3  AVML,  AU  KATIII* 

Al  mtrcMdi  10  amil,  à  ef»f  kewu  apiii  m/ifl. 

Svtif  é»  la  tifWBte  de  Yergniaud  à  fo.tfiFMlld4tf«N 

dt  Robespierre, 

VtMSUQii:  le  ne  dirai  qu'un  root  i  Puits:  c'rst 
qu'avant  d*tT«ir  le  droit  de  m' interrompre,  il  Taut 
qu'il  rende  m  comptes.  (Panis  profère  quelques  pa- 
tv\t'^  «Il  milieu      fiiniiiltf,  rt  rftnurneà  sa  place. ) 

Aj»r>  s  ;Mi)ir  suivi  HolH'-spif  rrr  dans  les  d(-t;iils  de 
son  aecusation,  jc  vais  le  suivre  dans  ses  généralités. 
A  son  a  ris ,  uoos  sommes  des  meneurs ,  des  intri- 
gants, des  naodéréf. 
16»  NowMMDinesdoBettranl 
Robespînre  i-t-O  troiils  dire  qne  wm»  diri^Mms 
les  travaux  de  la  Convention  nationnle  ,  que  nous 
inBuencins  ses  décisions,  que  nous  ne  «iest  niparmis 
pas  la  tn! mil  ,  que  nous  faisons  rendre  les  décrets? 
Maisc'rsl  là  une  imposture  dont  toute  la  Convention 
aeiitreiidretëinnigiiaffe?Doniie-t-iliiii  autre  sens  à 
«enolmiimr^u'ilireipli^e,  on  qu'il  me  dis» 
de  lui  réponore. 
17»  Nous' sommes  des  intrlgant.<;! 
Et  où  avons-nous  tntripiir'  dans  les  scclious? 
Nous  y  a-l-on  vus  excir  >  r  I  ,  ^  passions  du  peuple  par 
des  discours  bien  féroces  et  des  motions  bien  incen- 
diaires? le  flatter  pour  usurper  sa  faveur  et  le  préci- 
■iter  dans  un  abbne  ds  misères,  en  le  ponsiant  à  des 
tttH  dMtradeats  du  eonme roe,  des  arts  et  de  rin» 
duslrie?  Non ,  nmi<5  n'avons  pas  ëté  jaloux  de  celte 
pinire  :  rniiis  l'avons  laissi'e  à  no8  adversaires.  Est- 
l  e  dans  le  sein  de  In  Convention ,  pour  faire  passer 
tel  ou  tel  décret,  nommer  tel  ou  tel  président,  tel  ou 
Irl  seenftaire?  Eh  bien!  s'il  est  un  membre  dans 
celle  asvmblée  dont  il  me  soit  arrivé  dans  une  seule 
Mcasioa  de  toUieîter  k  suffrage,  soit  pour  une  opi- 
nion .  soit  pour  une  panonnet  qu'il  ose  se  lever  et 
n> 'accuser. 

Pourquoi  avons -nous  intrigué?  Pour  satisfaire 
notre  ambition  personnelle?  Mais ,  le  10  août,  nous 
a-t-oii  vus  proposer  de  prendre  les  nunislres  ilans  le 
•rin  de  rA»cmbléc  législative?  Nous  jouis-sious  ce- 
iiradant  d^utic  grande  popularité.  L'occasion  était 
ueile  ;  nous  pouvions  croire ,  sans  pr^mption,  que 
le  clioix  tomberait  sur  quelqu'un  d'entre  nous; 
nous  ne  l'avons  pas  fait.  Ou  donc  sont  les  preuves  de 
cett£  passiim  de  fortune  on  de  ponvoir  dont  on  nous 
accuse?  \iirioiis-nous  au  moins  uilrif:ui'  pour  faire 
donner  des  places  à  nos  parents,  à  nos  amis  i* 

Danton  s'est  glorilic  d'avoir  sollicité  ctobtenn  des 
Tilact^  pour  des  hommes  qu'il  cronit  bons  cilovcns. 
Si ,  ce  qne  j'ignore ,  quelqu'un  ne  nous  a  tmj\  la 
Oléine  règle  de  comluitc,  contn  rrit  i  ■nrrp.it  mi  lui 
faire  an  eriine  de  ce  qni  n'a  p.i.s  ii.ii  u  lil.iinaliie  en 
Danton-'  Quant  à  moi ,  à  l'e.vceplion  de  cinq  ou  six 
attestations  de  civisme  qiiej'at  signées,  et  auxquelles 
il  est  possible  que  les  ministres  nient  eu  quelque 
ë^anl,  je  n'ai  sollicité  individiiellemcnt*  ni  auprès 
d  eux,  ni  auprès  de  leurs  ngenis,  ni  dans  les  comité 
«le  l'Assemblée  législative ,  iii  dans  ceux  de  la  Con- 
vention nationale,  et  je  n  ui  pas  fait  donner  même 
pljre  de  garron  de  bureau.  (.\pplau(lissemejils  | 
Ceux  qui  m'accusent  d'intrigue  ou  d'ambition  puur- 
>aknt-ils  faire  la  même  dmarstioB? 

li»  Eniio,  Robespierre  nous  aceeuae  d'étit  de- 
renus  unit-à-coup  oes  maàMit  des  FcuiUanli. 


Nous  modérés!  Je  ne  l'él  lis  pa<:,  \r  to  août.  Robt-f- 
pierre,  quand  tu  étais  caché  dans  ta  cave.  Des  ino« 
ilérés!  Non,  je  ne  le  suis  pas,  dans  ce  sens  que  ie 
veuille  éteindre  l'énergie  nationale.  Je  sais  que  la 
liberté  est  toiijonrs  active  eomiiie  la  flamme,  qu'elle 
est  iriconeiliable  avec  ce  calme  parfait  qni  ne  con- 
vient qu'a  des  esclaves.  Si  on  n'eût  voulu  quenowr- 
rir  ce  feu  sacre  qui  hrûie  dans  mon  aeur  aussi  nr- 
demiiient  nue  aatis  celui  des  hommes  qui  parlent 
sans  cesse  ae  l'impétuosité  de  leur  caractère,  As  ti 
grands  dissentiments  n'auraient  paséclaté  dansoetle 
assemblée.  Je  sais  anssi  qoe  dans  des  ternps  révolu- 
tionnaires, il  y  attrait  aulniil  de  folie  à  prétendre 
calmer  il  volon'é  l'i-fforveseenee  tin  peujde,  qu'i» 
commander  aux  Ilots  de  la  mer  d'ètie  tranqudlci 
quand  ils  sont  battus  par  les  ventâ.  Mais  c'est  au  Ic- 

Î;islateiir  à  pciitrenir  autant  qu'il  iKut  les  désastres  de 
a  Icmnéte  par  de  sages  conseils;  et  si,  sous  pré» 
twle  de  révolution,  d  faut ,  pour  ?ire  patriote ,  se 
d  'rlarer  le  protecteur  du  meurtre  et  du  brigandage, 
je  suis  mnfléré. 

D  |iins  l'aliolition  de  la  royauté,  j'ai  lieniiconp 
enlcudn  parler  de  révolution.  Je  me  suis  dit  :  il  n'y 
en  a  nlns  que  deux  pos&ibles;  celle  des  propriété 
ou  la  loi  agraire , et  celle  qui  nous  ramènerait  au  des- 
potisme, "ni  pris  la  l^me  résolution  de  eombaltre 
l'une  et  l'autre,  et  tous  lc5  moyens  indirects  qui  pour- 
raient nous  y  conduire.  Si  c'est  là  ^trc  modéré,  nous 
le  sommestoits  :  car  tous  nous  avons  voté  la  peine  de 
mort  contre  tout  citoyen  qui  proposerait  I  une  ou 
l'autre. 

J'ai  anssi  beaucoup  entendu  parler  d'insurrection, 
de  filtre  lever  le  peup'c ,  et,  je  l'avoue,  j'en  ai  gémi. 
Ou  l'insurrection  a  un  objet  déterminé,  ou  elle  n'en 
a  i)as;  au  dernier  cas,  c'est  une  convulsion  pour  le 
corps  politique  qui,  ne  pouvant  lui  produire  aucun 
bien,  doit  iiéeessairementhii  faire  beauroup  de  mal. 
La  volonté  de  la  Inire  iiaitr(>  ne  peut  entrer  que  dans 
|e.c(Tur  d'un  mauvais  citoyen.  Si  l'insurrection  a  un 
objet  déterminé,  quel  peut  i!  être?  de  transporter 
l'exercice  de  la  souveraineté  dans  la  république. 
L'exercice  de  la  souveraineté  est  confié  à  la  repré- 
sentation nationale.  Donc,  ceux  qui  parlent  d'insur- 
rection veulent  détruire,  la  représenlalion  nationale  ; 
donc  ils  veulent  remettre  l'exercice  de  la  stMiverai- 
netë  i  un  petit  nombre  d'hoinines,  ou  le  Irausnorter 
sur  la  tlteiTun  seul  citoyen  ;  donc  ils  veulent  londer 
un  gouvenwment  aristocratique,  ou  rétablir  la 
royauté.  Dans  les  dent  eus,  ils  conspirent  contre  la 
république  et  la  lilM-rf»' ;  et  s'il  faut,  ou  les  approuver 
pour  être  patriote,  ou  «'tre  modéré  en  les  coiiihat- 
tniil,  ji'  suis  modéré.  (On  applaudit.)  Lorsque  la  sta- 
tue de  la  Liberté  est  sur  le  trône,  l'insurrection  ne. 
peut  être  provoquée  que  par  les  mnis  de  la  royauté. 
A  force  de  crieras  peuple  qu'il  fallait  qu'il  se  lev^t , 
à  force  de  lui  parier,  non  pas  le  langage  des  lois, 
mais  celui  des  passions,  on  a  fourni  des  amies  à  l'a- 
n«!tocratie;  prenant  la  livrée  et  le  laiifraf^e  du  sans- 
culotisme,  elle  a  crié  dans  le  département  du  Finis- 
tère :  Vous  êtes  malheureux ,  les  assignats  perdent, 
il  faut  vous  lever  en  masse.  Voilà  comment  les  exa- 
gérations ont  nui  è  Is  rénubliqae. 

Nous  sommes  des  «OMTésf  Mais  an  profit  de  qui 
avons-nous  montf^  cette  grande  modération?  Au 
profit  des  émigrés?  nous  avons  adopté  contre  eux 
tiiiifi  s  les  mesures  de  rij^ueiir  que  eommaiidaieiit 
également  et  la  justice  etl'inleiét  national.  \u  pro- 
fil des  conspirateurs  du  dedans?  nons  n'avons  ce<sé 
d'npiieier  sur  leurs  tites  le  glaire  de  la  loi  ;  mais  j'ai 
repoussé  la  loi  qui  mcni^tt  de  proscrire  l'innoceot 
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comme  le  coupablcOo  parlait  sans  cesse  de  mesun-s 
lcfrtbles,de  mrsures  révolutionnaires.  Je  les  rou- 
tais tufist  ces  mesures  terribles ,  maiseontre  tes  leals 

cnririiiis  de  !.i  pali  ir.  Je  ne  voulais  pas  qu'elles  com- 
proimssciil  la  sûreté  ilrs  hoiis  citoyens,  parceqtic 
quelques  sct-lérats  aurait-ut  inlcrêta  les  ju  rilrc  ;  je 
voulais  dcspuniUonsct  non  des  proscriptions.  Quel- 
ques hommes  ont  paru  faire  consister  leur  patrio- 
ttsue  à  tourmenter,  à  faire  verser  drs  larmes.  J'au- 
rais votilu  qu'il  ne  flt  que  des  heureux.  LaConvention 
estic  centre  autourduquel  doivent  se  rallier  tons  les 
citoyens,  l'eut-^tre  que  leurs  regards  ne  se  fixent  pas 
toujours  sur  elle  sans  inqui»  tndc  et  sans  effroi. 
J'aurais  voulu  qu'elle  fût  le  (  entre  de  loult  s  les  af- 
fections et  de  toutes  les  espéranres.  On  a  dierrhé  à 
consommer  la  révolution  par  la  terreur,  j'aurais 
voulu  la  OMUommcr  par  ramour.  Enfin,  je  n'ai 
pas  pensé  que,  semblables  aux  pr<''tres  et  aux  farou- 
chesministr<sderinqnisilion,qwi  ne  parlent  de  leur 
dieu  de  miséricorde  qu'au  milieu  des  lalehers,  nous 
dussions  parler  de  liljerté  au  milieu  des  poignards  cl 
des  hoiirreaux.  (On  applaudit.) 

Nous,  des  tnot/ere'f/ ah!  qu'on  nous  rende  grilce 
de  celte  mudéraiion  dont  on  nous  fait  un  crime.  Si, 
longiic  dan*  cette  tribune  on  est  venu  secouer  les 
torenes  de  fa  discorde  et  outrager  avec  la  plus  inso- 
lente audace  la  majorité  des  représentants  du  peu- 
ple; si,  lorsqu'on  s'est  écrié  avec  autant  de  fureur 
que  d'imprudence  :  plus  delrèvc,  plut  de  paix  entre 
nous,  nous  eussions  cédé  aux  mouvements  de  la 
plus  juste  indignation,  si  nous  avions  accepté  le  car- 
tel contit-révolutionuaireque  Ton  nous  présentait  : 
je  le  d<ielare  i  mes  accusateurs,  de  quelques  soup- 
çons lîmil  on  nous  environne,  de  quelques  calom- 
nies dunt  on  veuille  nous  flélrir,  nos  noms  sont 
encore  plus  csluiiés  que  les  leurs;  on  aurait  vu  ac- 
courir de  tous  le-s  départements,  pour  combattre 
les  hommes  du  2  septembre,  des  hommes  égatelDeol 
redoutables  à  l'anarchie  et  aux  tvrans.  Nos  aeeun- 
teurs  et  nous,  noos  serions  peut-être  déjà  omunmé» 
par  le  feu  de  la  guerre  civile.  Notre  modération  a 
s.iuvé  la  république  de  ce  fléau  terrible,  et  par  notre 
silence  nout  «voM  bien  udrilé  de  la  pairie.  (On  ap- 
plaudit.) 

Je  n'ai  laissé  sans  réponse  aucana  deteatonnies, 
■«neniM  des  divagations  de  Robei|ncm.  J'examine 
•mainteMnt  la  imîiion  dénoncée  par  PéUon  ;  mais, 
comme  celte  pétition  lient  à  un  complot  général, 
permettez  qiie  je  prenne  les  faits  d'un  peu  plus  haut. 

Le  10  tniiis,  une  conjuration  éclata  conlre  la  Con- 
'Venlion  nationale,  Je  vous  la  dénonçai;  je  nommai 
quelques-uns  des  chefs.  Je  VOUS  lus  des  arri<b%  pris 
au  nom  de  deux  sections,  par  quelques  intrigants 
qui  s'étaient  glissés  dani  leur  sein*  On  feignit  de  ré- 
voquer les  faits  en  doute;  on  recarda Comme  incer- 
taine l'existence  des  arrèlt'S.  Cependant  les  faits 
éliiirnt  :ilte>ti's  inèiiii'  |iar  in  uiunicipalité  de  Paris. 
L'i'xistence  des  arrclés  fut  coniirmée  par  les  sections 
qui  vinant  lei  désavouar,  et  vous  'Ca  dénoncer  les 
auteurs. 

Vousordonnites,  par  un  iéerel,  que  les  coupa- 
bles seraient  poursuivis  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire; le  crime  est  avéré.  Quelles  têtes  sont 

tombées^  Aucune.  Quel  complice  a  été  seulement 
arrête?  Aucun.  Vous-mêmes  avez  concouru  à  rendre 
votre  (il  I  r<  t  illusoire.  Vous  aviez  mandé  Fournier  ù 
votre  barre.  Fournier  convint  qu'il  s'était  trouvé 
liant  te  premier  rassemblement  formé  aux  Jacobins, 
qne  de  la  il  avait  été  aux  Cordeliers,  lieu  du  rendez- 
vous  général  ;  q  u*  ,  dans  ce  rendez-vous,  il  avait  été 

Suestion  de  sonner  le  liicsin.dcfermcrlesbarrièreset 
'éçorger  uiu-  pni  lie  de  la  Convention.  Mais,  parcc- 
qu'îl  aiouLa  que,  dans  ces  scènes  où  il  avait  été  ac- 
teur, il  n'avait  apporté  aucune  mauvaise  intention  ; 


et,  comme  si  celle  d'égorger  une  partie  de  la  Con- 
veotion  n'eAt  pas  dû  être  réputée  mauvaise,  vous  lui 
rendîtes  la  liberté,  en  ordonn.inl  qu'il  serait  entendu 
comme  témoin,  s'il  y  avait  lieu,  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire.  C'est  à  pen  près  comme  si ,  à 
Home,  le  sénat  cAl  décrété  que  Lenlulus  pourrait 
servir  de  témoin  dans  In  conjuration  de  Catifina. 

Cette  incroyable  faiblesse  rendit  impuissant  le 
glaive  des  lots,  et  apprit  à  vos  ennemis  que  vous 
n'étiez  pas  redoutables  pour  eux.  Aussitôt  il  se  forma 
un  nouveau  complot  qui  s'est  manifesté  par  la  for- 
mation de  ce  comité  central  qui  devait  correspondre 
avec  tous  les  déjinrtementî;.  (>  complut  n  ("lé  dt-joné 
par  le  piitriulisine  de  la  seclion  du  .Mail,  qui  vous  l'a 
dénonce;  vous  avez  mandé  a  votre  liarrc  les  mem- 
bres de  ce  comité  central  :  ont-ils  oU'i  à  votre  dé- 
cret? sont-ils  venus?  Hon.  Qui  étes-vous  donc  ?  A  vez- 
vous  cené  d'être  les  représentants  du  peuple?  Où 
sont  les  hommes  nouveaux  qu'il  a  inresbs  de  sa 
loule-puissance?  Ainsi  on  insulte  à  vos  drcrcis;  ainsi 
vous  êtes  honteusement  liallottés  de  coni|)lols  en 
complots.  Pélioii  vous  en  a  dévoilé  un  nouveau.  Dans 
la  {)élilion  de  la  Ualle^flu-Blé,  on  préparc  la  disso- 
liiuon  de  la  représentatiottiiamRale,  en  accusantM 
majorité  de  corruption  ;  on  y  vene  sur  elle  ronro- 
hre  à  pidnes  eoupes  ;  on  y  annonce  ta  volonté  me» 
formelle  de  changer  la  forme  du  gouvernement, 
puisqu'on  y  manifeste  celle  déconcentrer  l'cverciec 
de  l'autorité  souveraine  tbns  le  petit  nombre  d  liom- 
mes  que  l'on  y  reprcscitte  comme  seuls  dignes  de  la 
conlinnce  publique. 

Ce  n'est  pas  une  pétition  que  l'on  vient  soumettre 
à  votre  sagesse ,  ce  sont  des  ordres  snprines  qn'on 
ose  vous  mêler.  On  vous  pn-vicnt  que  c'est  pour  In 
dernière  fois  (indn  vous  dit  la  vente;  on  voas  pré- 
vient que  vous  n'avez  plus  à  choisir  qu'eiUre  votre 
expulsion,  ou  subir  la  loi  qu'on  vous  impose.  Et,  sur 
ce*  iMomlea  menaces,  sur  ces  outrages  sangtaati , 
on  vous  propose  traquillement  l'ordre  dn jour  m 
une  simple  impndiatioa  1  Bh !  eemment  voulea-Toat 
que  les  oons  citoyens  vous  soutiennent,  si  vous  ne 
savez  vous  soutenir  vou<;-inéines?  Citoyens  1  si  vous 
n'éliez  que  de  simples  inili\ idiis  ,  ic  vi^us  dirais: 
Etes- vous  des  lâches?  Eh  bien!  aoandontH-z-vous 
an  hasard  des  évâiements:  aHendes  avec  stupidité 
que  l'on  vous  écoim  on  que  Ton  vous  chasse.  Mait 
il  ne  s'agit  pas  ici  oe  votra  salut  personnel:  vous 

va  du  salut  de 
lires  <le  sa  li- 
berté et  de  sn  trloirt".  Si  vous  êtes  dissous,  rMiurchic 
vous  succt'de,  et  le  despotisme  succède  ii  l'anarchie. 
Tout  homme  qui  conspire  contre  vous  est  l'allié  d« 
l'Antricbe.  Vous  en  êtes  convaincus,  puisque  vous 
avez  déo^té  qu*il  serait  pont  de  nort.  Vonles^vous 
être  conséquents?  Faites  ex(H:uter  votre  décret ,  oit 
rapportez-le,  on  onlonnez  que  les  barrières  de  l.-i 
France  seront  ouvertes  aux  Aiitrielnens,  et  que  vous 
serez  les  esclaves  du  premier  brigand  qui  voudra 
vous  enchaîner.  (Applaudissements.) 

Vous  cbcrcbes  les  complices  du  Oumonriex;  les 
voilà ,  les  voilà!  Ce  sont  ceux  qui  ont  conjun-  le  10 
mars,  cl  les  linniines  qui  leur  ont  accordé  protec- 
tion et  assuré  l'iinpiinité.  Rappelez-vous  la  coïnci- 
dence de  celte  preinit  re  conjuration  avec  les  premiers 
désastres  de  la  Delgiqiie.  Pensez-vous  qu'elle  soit  uii 
simple  effetdnhasara? 

Ce  sont  cens  qui  ont  formé  le  comité  central  dé- 
rionci=  parla  section  do  Mail,ct  lesbmc  patriotes  qui 
les  ont  protégés. 

Ce  sont  les  provocateurs  de  la  criminelle  adresse 
adoptée  par  (|iieli]iies  sci  h  r^its  intrigants,  au  nom 
delà  seclion  de  la  Halle-au-Blé,  qui,  j'en  suis  sûr, 
ne  la  connaît  pas.  Tous  ces  hommes  veulent,  comme 
Dumottrid,  l'anéauttsiemeat  de  la  Convention; 


êtes  les  repn^'ntanLs  du  peuple;  il  y  vn 
la  république  ;  vous  élt-s  les  dépositaii 
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louscoîihomnics.commp  Diimotiricr,  vrulcnliinroi. 

Lu,  y  ri'pronds  le  roi)nH  iu>,  (jiic  l'on  a  eu  l'itnpii- 
dence  île  nous  adrcssf  r,  I.^  complicité  avec  Diiinou- 
riex.  Pour  qui  travjillf  Duniourii-z?  Ce  n'est  pas 
iwur  lut  ;  il  n'a  pas  la  folie  de  vouloir  être  rm;  ce  ne 
Miil  élreqne  nour  le  iils  aîné  de  d'Orldans ,  qui  sert 
dam  MO  •nnee,  el  dont  plusieurs  fois  il  nous  a  fait 
l'clopr,  et  qui  s'est  ift^Iarc  pour  ^tre  de  moitié  dans 
roxrciilioii  de  ses  complots.  Quoi!  nous,  Iw  com- 
plices de  Dduiourirz  !  cl  c'est  un  Duurbon  qu'il  veut 
mettre  sur  le  trùue!  On  a  donc  oublié  (|ue  nous 
nvons  demandé  IVxpuIsion  de  tous  les  Bourbons? 
Nous,  les  ooinplicfsoe  Oumouriex!  on  a  donc  oublié 
quels  sont  ceux  qui  onl  'combattu  notre  demande! 
Nous,  les  complices  dcDumouriez!  on  a  donc  oublié 
que  nons  arons  sans  cesse  dénoncé  la  faction  d'Or- 
léans! Nou's.  li  s  complices  de  Duniourie?.!  ou  a  donc 
oublie  les  persécutions  que  nous  onl  atlirt'es  ers  dé- 
noncialions courageuses!  Nous,  les  complices  de  Du- 
mouricz!  on  a  donc  oublié,  qu'au  milieu  des  orages 
d'une  st'tince  de  plus  de  huit  heures,  nousHmes 
reudre  le  déœt  qui  binniasait  tous  les  Bourbons  de 
la  république!  Nous,  les  complices  de  Dumouriez! 
ou  a  donc  oiddic' quels  rnrnileeux  qui  Tirent  rappor- 
ter ce  dwrel!Quoi!  Dumouiiez  conspire  pour  un 
Poiirbon  ;  nons  avons  liillé  sans  ce.s^e  pour  obtenir 
le  bannissement  des  Bourbons;  et  c'est  nous  qu'on 
accuse  ! 

Quoi!  Dumouriex  conspire  Bow  uo  Boarl>ODi 
nous  avons  voulu  qu'on  expulsât  tous  les  Boorboos 

îf  In  rëpubliipic;  et  ceux-la  qui  \es  onl  ouverte- 
ment jiiute^es,  aecueillaient  avec  des  applaudisse- 
ments scand.ilenx  l'.icciisation  dirigée  contre  nous! 
Non,  cel  excès  d  audace,  de  méclunccté  et  de  délire 
n'égarera  pas  l'opinion  sor  les  mb  eonpables.  (Ap  • 
ptaudia8eaicnls.i 

J*ai  répftnda  a  tout  ;  j'ai  eonfonda  ftobespierrc 
dans  chacune  de  ses  allé;»alions;  j'attendrai  tranquil- 
lement que  la  nation  prononce  entre  moi  et  mes  en- 
n-'ioîs. 

Citoyens, je  termine  celte  discussion  aussi  dou- 
loureuse pour  mon  âme,  que  btatopoiir  la  chose 
publique  a  qui  file  a  favi  un  temps  précieux.  Je 
pensa»  que  la  traUionde  Dnmonriez  produirait  one 

cri-^e  heureuse  en  ce  qu'elle  nous  rallierait  tons  par  le 
s»Mitimenl  d'un  danper  eonunnn.  Je  pensais  ([u'au 
lieu  de  songer  à  nons  penli  e  les  uns  les  autres,  nous 
ne  nous  occuperions  que  de  sauver  la  patrie.  Par 
quelle  fatalité  prépare-t-on  au  dehors  des  mutilions 
qd  viennent  dans  notre  sein  fomenter  la  naine  et 
les  divisions?  Par  quelle  fatalité  des  représentants 
du  peuple  ne  cessent-ils  de  faire  de  celle  enceinte 
le  foyer  de  leurs  calomnies  et  de  leurs  p.-issions? 
Vouss.Tvczsi  j'ai  dévoré  en  silence  les  amertumes 
dont  on  m'abreuve  depuis  six  mois;  si  j'ai  su  sa- 
crilirr  à  ma  patrie  les  plus  justes  ressentiments.  Vous 
sarezsi,80us  ueine  de.liclieté,  sous  peine  de  m'a- 
vouer  coupabw,  sons  peine  de  compromettre  le  peu 
de  bien  qu'il  m'est  encore  permis  d  espérer  de  faire, 
j'ai  pn  medi$()enser  de  mettre  dans  tout  leur  jour  les 
impostures  et  la  médianci  lé  de  Robespierre.  Puisse 
cette  journée  être  la  dernière  que  nous  perdions  en 
débats  scandaleux! 

Je  me  propose  de  demander  que  les  signataires  de 
ta  pétition  de  la  section  de  la  Ilalle-au-Blé  soient 
traduits  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Mais, 
roanue  je  n'aime  pas  accu.w  sans  preuves,  je  lais 
motion  qu'ils  soient  mandés  à  la  barre  pour  recon- 
naître leurs  signatures,  et  (|ue  les  registres  de  la 
MCtioB soient  apportéssiir  le  bureau  delaCunvejilion. 

(Vemiiaud  descend  de  la  tribune  au  milieu  des 
•R^aiiliswnienls  d'une  grande  partie  de  l'aaiem- 

Guadel  demande  Ui  i»aroIe. 


Quelques  mis:  C'est  inutile. 

D'autrct  :  La  jiuspcuMou  de  la  séance. 

La  séauie  est  suspendue  à  hait  henres  du  soir. 

Dmjtiidi  11  «erfl,  d  Mt  foufva  Ai  Mtr 

Thoriot  occupe  le  firateuff. 

On  lit  une  lettre  de  rrx-iiiiiii>lre  de  l'intérieur, 
Roi  nul,  dans  laquelle  il  réitère  la  demande  qu'il  a 
r.iitc  de  l'apurement  de  ses  comptes  et  de  la  levvo 
des  sccUés  apposésanr  Me  p^sicn. 

L'asMNublée  nomme  de  nouveaux  eommîsnires 
pour  aller  faire  In  Irvée  des  scellés. 

—  Les  comiuis-Hiues  dans  les  départements  de 
l'Oise  et  de  .S-ine-el-Miirne  éerivent  (pi'ils  ont  sus- 
pendu de  ses  fonctions  le  procureur-syndic  du  dc- 
i)artcnieni  de  Seine-et-Marne. 

La  Convention  «ppronve  l'arrêté  de  ses  commis- 
saires. 

—  Le  général  îkloitel  écrit  que  r'est  pnr  erreur  que 
les  deux  oflicters,  kits  pnsunuicis  daus  la  Ut:lj;i<|ue, 
ont  été  regardés  comme  neveux  du  prince  de  Co« 
bourg. 

L'assemblée  passe  è  Tordre  du  jour. 

—  Un  des  secipétaiNsIbit  lecture  de  la  iellre  sui- 
vante: 

Parit,  le  10  «ml  1793,  l'an  t*  de  U  rcp. 

«  Citoyen  pre»ideni,  le  coawU  esécutiT  •'eaprase  de 
tfananeure  k  la  ConvntiaB  naïf 
sants  qu'il  reçoit  des  I 

«  Lei 

cine. 

«  La  rigucnr  des  AtUmeUtoct  la  léiMiidM  exemples 
cmptebntt  les  troubles  d'y  rrnaHre;  la  coanibskin  et  le 

tribonal  du  départemnit  opèrcul  avec  une  énergie  qui  doit 

ôjiouvanter  le»  conspimlcurs. 

I  Le  ralme  rpnatt  éguleincnt  dans  le  département  de 
rilIc-el-Vilainc.  l'Iusieurs  tirs  chers  des  retN-llcs  ont  été 
mit  à  tnorl.  Failoul  it-s  bri;;jiuU  sont  en  di^ronlp,  Parlool 
le  mslhenrrux  paysan  qu'il»  avaiint  Mjduil  leiiirc  dans  »es 
fovers,  lionleuxel  lepentjnt.  La  route  de  Hennés  à  Nai>- 
tesesl  parfjilcnu'iu  lib  c.  La  itardc  nationale  s'est  montrée 
digne  <!'>  IU-ini"mc  cl  digne  die  la  république,  par  son  in- 
fatigable uc(i^  it". 

■  La  $<tuati<jn  de  la  ville  de  Nantn  D*a  point  encore 
cliaiigé.  Les  cnromissairrs  uc  sont  point  pafftUcaMBt ll> 
bres;  mais  Uc5  forces  arrivent  de  toutes  parts. 

«  Itfachccoul,  qui  est  le  quartier-général  des  r(^-\  oités, 
doit  avoir  Clé  attaqué  par  les  forces  aux  ordres  de  Ber- 
ruyer. 

«  En  ce  mewfnt  la  ville  deSavenay,  dont  renncmi  était 
encore  naître,  a  d(k  être  attaquée  par  an  détachement  aux 
ofdrai  deVadjadant  Uval,  dont  la  aMNbe  «ait  eenUnéa 
avee  cdie  d*ttn  aulra  dètactaneM  eanaand*  par  rad|a- 
dam^taMBelMn  qnlad^deiiviipmfmMotite  ceUe 
oMew  Dn  CM  de  la  Vendée,  l'éiat  dmeioNieu  è  peu  prta 
le  mCme,  rt  les  Iroublcs  appnicbeiild»le«rlo..La  vktobe 
mnportée  sur  les  brigands  auprbs  dm  Sables  a  élécani» 
pUtc  :  clic  es)  duc  en  partie  au  aùle dm  bcatra  BMiiM  qui 
ont  ëié  employés  à  l'artillerie  pendant  plus  de  «pdmejeûtt 
iU  ont  servi  jour  et  nuit  tant  sur  terre  que  sur  mer.  Le 
sloop  de  la  ré|nili1ii|ue,  l'Enfant,  crobe  acluellcmenl  rétt 
Saini-Oillesi  1  N  ui  iiioiUiers,  qui  sont  au  pouvoir  des  rrbeN 
les.  Il  a  au^sj  pt',r\i  (les  nuiiiilions  à  llle-Duii,  qui  n'a  poiat 
éldconr^lli^  p  ir  li  s  brigands,  comme  ou  l'avait  cru,  el  qut 
au  contraire  est  ileciili^  à  la  pins  viRoureH"*  rWstanee. 

I  L'n  corps  (le  sept  i  huit  mille  liumnies  eNlacluellenirot 
réuni  aux  Sables,  et  ffs  mouvements  étant  combiné*  avec 
ceui  du  corpsde  sis  mille  bommcs  aumuin^qui  retrouve 
6Fonienay,  el  des  autres  divislous,  les  briginuls  doitent 
étrebienlât  cemés  dans  toute ceUe  partie.  Il  pnruii  qu'ils 
sont  cneore  réunb  en  asiet grande  aasa*  au  citant  cba- 
teau  d«f  rOie,  Mrla  roulade  Wintwi»  ewlieCfcanlenany  et 
SaiaWFUlgcat» 

c  Cependant  une  fc>iire  particulière  de  Sanaiar  aonenee 
un  Wirr  édtre  cvnjré  par  les  palriotei. 

•Un  deiechcncni  (Tbdtalcdc  araltCtércouiBandé  {«un 
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protéger  un  convoi  de  livres.  Il  parall  que  s'élanl  arrilé  & 
bniiiierdain  un  village,  ce  déiacbemctMrulturpmaw  les 
rclx'llcs  el  que  dans  cette  «urprittO  ptilte  biltei  «UflOr- 
drr,  abondorinaiit  son  cootoi. 

•  Le  r()ns(  il  eiéculif  a  déjà  Rit  l'attention  dehComm- 
tion  nalionale  tur  la  nécessité  de  l^priÎMr  pu  m»  loi 
roltc  ruttcxie  el  honteuse  babiladèdilBillHei  il  crail  de- 
voir la  lui  rappeler  en  celte  draMMlMCft 

•  Le  conseil  te  bile  d'eiTacer  llinpnisim  flkbcoit  de«et 
éf6Mflient|»r  le  récit  de  deux  trails  vnrioicat  ■daimblft 
d  digMI  dû  républicains  français. 

•  A  hnpriiedoPomk  |wr  les  i^oltés,  le  jeune  Kc 
liquct,  t«^eii«iJiMUldeoc«te  tille,  igéde  sriic  an«,  sei^ 
TUt  ane  pneede  nr iot quarante  coii;)*  de  fim  àvs  insur- 
iraU  M  parait  Mil  fiiira  quitter  sa  bsUrrie.  Se  coudianl 
Mir  MU  caiMMl»  fl  IU»ant  brûler  de  lcaip«  et»  irnipi,  des 
omoMHi  Urrlintrenoemiau  moins  troisqu^n»  d  iifure;  il 
floli,  lorsque  tout  espoir  fut  perdu,  par  eutl  u  n  ,  r  i- 
Mon,  maljtré  les  balles  qui  pleuvaicnl,  el  sorlii  le  acmierde 
b  »ille,  au  milieu  des  flamme». 

■  DaH^  tmprrnfonlre  auprès  de  Montfort,  le  cilovcn  Ju- 
gUL't  se  EiLiijw-  ;i  la  lèicde  soixanle  ouquatre-viuRisgardcs 
nalîonanx  en  i  u  iVim  aUroupement  de  cinq  cents  des  re- 
heltes,  la  phii m  lii  irm,  ,  ;  ,  ironpc  allait  ruirvfi-u:il 
rarr<»le,  et  veut  t  paigncr  le  saug.  Il  se  détache  seul  et 
sans  ai  nic&  vers  celte  multitude.  Tandis  qu'il  harangue  el 
cUerclie  à  calmer  les  esprit»,  un  des  brigands  lui  Ure  un 
coup  «le  fusil  dans  la  lélej  il  tombe,  mais  il  ne  cesse  pas  de 
porter  des  paroles  de  paix,  t  Je  pardooM  le  cou»  que  je 
viens  de  recevoir  ;  od«ii  qui  Ta  porté  cH  êtttt  VmOiT  ;  il 
sentira  sa  ftule.  Je  ne  veui  jmaais  iecoRMlll«i  le  vous 
l"]!! ^  P»*  in'eebetwretde  iB^lfr.  .  Au 
même  instant  le  forcené  lui  povte  ira  «eaml  eeap  de  f«u  et 
a  la  borinrie  de  l'as»ororocr  k  amft  de  crosw.  Ainsi  périt 
«J^P^fcftMg*»  tfciiaie  de  aoq  kooMniié.  Ses  camarades 
TCiigmnl  sa  ftort,  et  repoungreat  les  brigands  ;  mais  ic 
MOWlrequi  avait  tué  le  feune  Juguvt  «'est  pas  enoorapris. 
•  Goana,  jtrtùdcnt  du  conteil  exécutif  prwitoirt.  ■ 
—Sur  le  rapport  d'un  membre,  su  non  du  eotaité 
œ  la  guerre,  le  décret  suivant  est  adopte  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  les  iroup«  à  che- 
val de  la  république  française  recev  r. .  i  i  -  e  augmenta  lion 
«le  solde  dans  la  rofn.e  pmivorii m  que  celte  accordée  k 
1  infanlericdela  répuUique  française,  et  quecetie  aucmen- 
tali.iti  dalera  du  15  murs,  aiiui  que  celle  de  l'in^nterie. 

•  Il  n'y  aura  qu'une  classe  de  capiiainc»  dans  1rs  trou- 
pes u  cb£val,  et  leurs  appoialcments  ou  «oMe  mnm  de  h 


Bjotel  propose»  cl  la  Convention  adopte  le  dé- 
cret soirant:  r«wwB 

«La  Convcniion  nationale,  ajoutantà  riMld*  VI  deh 
lot  du  14  février  1793,  relatif  aui  navIfesciHiaiillfidtèl 
«ns  les  ports  de  la  république,  après  avoir  «Blnda  •ctCtt> 
Dilés  de  conmerce  el  demuiiM^  décrite: 

»rtadn onfrae  de  comeil exécuii: provisoire,  qui  se. 

Ciw  pfWWie  appartenir  à  des  Français  ou  aui  sujets  des 
■HIMMiaHes  el  alliéesdela  rrarn*  ati  tnomenl  de  I  cm- 
riOBliiurlesdiLs navire»,  seront  rendu»  aux propriétai- 
i^«lieim>nt  sujets  a  crinri>caiion  que  dans  le  cas  d'in- 
•MMaee  de  preuves  écrites  P"ur  en  ronstaterla  propriélé 
•II.  Celle  remise  n'aura  lieu  a  l'égard  des  snieta  d» 

ordonnées  contre  CCS  m(nu  s  pnisvaiicej. 

•  III.  Les  denrées,  le»  ni.ii  res  prruièTMrlIeiMh» 
obteu  des<,«els  la  «Mie  est  défe  Jarrirt  fScS 
des  Chargiments  dont  main-levée  «  «5s2ï*l  m  r  1 
•ent  décret.  „e  pournwt  «le^^JSTÎ^S '"^^ 
inarchandisesel  autres  oljjrta  dSl^irte  S  n^hihS 

—  Sur  la  i>roposUioo  de  Clauscl,  il  est  dt<crcU$ 


que  le  conseil  exAîulif  provisoire  rendra  comnie 
Séance  tenant? ,  de  l'ext^ution  du  der ret  du  8  de' 
ce  mois,  porlniit  (|uc  tous  les  ittUivulusde  ta  famille 
Uc  Bourlioii,  hors  ceux  (iiii  sont  détenus  au  Temule 
soront  transférés  sur-Ie-chami»  à  Maneille,  ou  ils 
seront  tenus  en  état  d'amitaibn  dans  les  forU  e! 
cuâte.itix  cîe  cette  ville. 

Oii  lit  une  lettre  do  aaioiaUre  des  alEiiies  éinn. 
gère»,  auMi  conçue: 

-^Z*  "iï?'îf*l***''5  P'»**r  ^  'a  Conrention  une 
pnK  «natk»  adrcMle  par  Cobourgaux  Franvais.  J'csn^ns 
-S!!îi         autre  effet  que  de  ranimer  lear  «OBTIM 
et  diCMker  déplus  en  plus  leur  indignalioa, 

■  Signé  Ltannr,  a 

de  wtti' Sîî!°*^'  »'««*»dujour«nr  b  lectuns 

BoYEli-FoNPHfeDE:Siqiifl  ]i„  c!n  m'  ,1  ijiiril.wé 
armer  les  Franç.iis,  c'est  le  inamiesie  de  Brunswick- 
je  demande  que  la  proclamation  soit  lue. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

Le  marerhai  prince  de  SoM-Cohoura,  ainéral  gm 
rf«  ofMdw  4»  w  fmftnw  el 

An  fVeiifalf. 

«  Le  général  en  dief,  Ehimouriei  m'a  conmnniqaé  sa  dé- 
daiafmn  à  la  nation  française,  y  y  trouve  les  $<-nlimetits  et 
les  principes  d'un  homme  vertucui  qni  aime  vénublcment 
sa  patrie,  el  voudrait  faire  cesser  l'anercWe  et  la  calaail> 
tés  qui  la  déchin  tit ,  en  lui  procurant  le  t^liffif  d'iHa 
fomt  î  1  u  i  i  0  u  et  d'u  n  gouvernement  sages  et  fffHdtt. 

•  Je  saisquec*esile  VŒU  unanime  de  Umslîiiomentafc 
que  des  factieux  ont  armés couUtla  Tnmee.  et  mkuAmuL 
mm  celui  de  S.  M.  I.  el  de  S.  m.9j;iSSSlS&Z 
corenour  1  ensemble d^weBaDoo il ittodeei  si  généreuse 
ete  bquelle  lapiindpestoBMaMea  de|i»tioe  et  d  bon- 
nmraniiL  Jadis  SMcet,  avant  qn'ft  force  d'aitentats  de 
■wumMaaenisetdepresUges,  on  soit  venu  à  en  égarer  et 
^.fîT'ÎS!'''       Pwtlon  qui,  wus  le  masque  de  l'huna- 
nitéet  du  MtrioUiae.  ne  parle  que  d'assassinats  et  de 
poiflTMrds.  Je  Mis  aussi  que  ce  vœu  est  celui  de  !    t  r,. 
qa  II  y  a  en  miioe  d'bonnète,  de  sensé  et  de  veit  inix 
Proloadément pénétré  de  ces  gr  in  les  h  t,  , s,      d,  .rant 
que  la  prospérité  cl  la  Rloirc  d'un  pajs  déchire  par  tant  de 
coovulsionset  de  malheurs,  je  déclare  par  la  présentepro- 
cJamaUonque  je  soutiendrai  par  toutes  les  forces  qui  n» 
sont  confiées,  les  intentions  généreuses  et  bienfaisaoU;»  da 
général  cncbcf  Duœouriei  et  de  sa  brave  année.  Je  déclara 
en  outre  q-ie  venant  récemment  et  à  plusieurs  reprises  de 
nous ball-e  en  ennemis  vaillants,  inUépides  et  lénfteiu 
je  ferai  joindre,  si  le  Réuéral  en  chef  Oamonriei  le  del 
mande,  une  partie  de  mes  troupes  oa  toute  non  armée  à 
I  armée  ftanraise,  pourcoopérer  enajois  etcacomnajmaoa 
d  a  <  mes,  dignes  de  s'estimer  rédproqnmicat.  I  icndiei  la 
France  son  roi  coostitutionnel,  n  enaattaitlott qa'die /é- 

la  oadoB  la  tiwtaii  ImrfUte,  et  timt  ainù  eo 
t  raoce.  oMMia  dMleaite  resie  de  PEown^  li  pali,  la 
cooflaoce,  la  ifaaqamé  et  le  bonheur. 

•^""•^^JMejëaaiéqaaBi  ici,  sur  ma  par  i  ■  d'h  xmeur, 
que  Je  nevieBdral  nulencnt  sur  le  territoire  traucais  pour 
y  foire  des  conquêtes,  mais  oniqaeemi  cl  niwiiaïalalîa 
fins  que  j'ai  ci-dessus  indiquées. 

«Je  déclore  aussi,  sur  ma  ;  .ir.V  d'honneur,  que  si  les 
epCrations militaires eiigent  que  l  uneou  l'autre  place  «it 
remise  à  mes  Uoupes,  je  ne  la  rrprdera  i  m ,  ,  q„e  comme 
un  dépôt  sacré  (1  ),  et  je  m'engoRc  ici  de  la  maniÎTe  la  plus 
positive  et  la  plus  expresse  à  la  rendreaussilôt  que  le  gou- 
vernement qui  sera  élabli  en  Krancx-ou  le  brave  général 
Dumotirlrz  I,  .1.  tnaiideront;  je  d  éd  are  enfin  qoefe  donne- 
rai k»  ordres  Iw  plus  sévères,  que  je  prendrai  les  mesures 

(1)  Tout  ce  quo  le  prince  de  C^olnairg  Ja  u  i  U  coopc- 
rclion  de  l'amie  aetnchiennc  au  rélai.liisemcnt  de  l  unii-e 
^"^•■«•t  •»  i»  I»  nfcesïilrf  de  garder,  en  g«riiitic.  quel- 
quoMMW  de naa  places  forte»,  n'est  riuc  le  dispoiitif  des  coo- 

les  UfmoM-es  de  HaMuriei  lei^éme.)         t.  Q. 
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les  plus  tigoumiKS  et  plus  elDcaoa  poor  que  ma  trou- 
pes oc  oommetteot  ancun  excès  ne  M  penellent  pM  la 
■madré euctiaot  ol  ■oeww  vtolcnce,  pour  qu'elles  res- 
pectant partout  IM  ptnOBmtt  et  les  pi opriétis  sur  le  terri- 
Min  fInliHat»»  et  queqiikowiae  duai aion  annéa «Mnit 
wontwiT  ftmesonlm,soM  fwiiil  tur  ki  iha«p  delt  mart 
laylus  ignotTiitiIeuse. 

•  Dvnné  au  qum'tier-géHéral  à  Mont,  le  5  afnt  i7Vd. 

«  Signé  (e  primet  Coaouao,  ■ 

Ptailtts  ctt  <erii  à  la  dm^d  s  Roi^  aedlccclalK  de ISk^ 
dai»  ta  mit  ds  7  a»  S,  |«r  on  gaule  oatiaaÉl  ^ 

Signé  Sta,  praamtMMfndl^ 
La  téance  ot  levée  à  d&q  heures. 

Aw  j'eviK  11  aerll»  à  hmt  hêwm  Ai  toir. 

Thariot,  vice-président,  occupe  lefiiateirit. 

RABAirti-S.\i>-T-ETiEP(f«K.  IV(tus  (îpvons  noijs  \n\f- 
nsser  au  sort  des  commissaires  que  Omnouriez  a  fiiit  I 
arrêter  ;  je  demande  qu'on  s'informe  s'ils  ont  tous  les 
secours  orcessaires,  et  qu'où  leur  fosse  passer  ce  dont 
ilsamont  besoin. 

Gossom  :  Je  vaiSTOits  rapporter  des  faits  qui  vous 
Rooreront  la  n^cesntd  d'admettre  la  proposition  de 
Babaud.  Nos  comniisi.iires  soiit  nrrives  sur  les  cinq 
heures  à  Saiut-  Auiand  ;  aussitôt  ils  ont  ele  entourés 
par  une  troupe  de  hussard';.  I  Is  avaient  froid  ;  ils  ont 
demandé  à  se  chauBrr.  on  leur  a  rclusé  du  feu  rn 
paj^ant.  ils  ont  demaMK  lboiTe;Duniouriez  a  bit 
donner  de  l'eau  à  vos  comnissain^s,  cl  du  vin  i  Beur> 
ttonvilte.  Une  personne  de  celles  i|a{  ëtaif  nt  arec  vos 
comini«t<:.iircs  a  voulu  nppeler  Diunouriez  citoyen  ;  ce 
triiîlre  lui  a  tiit  donut  r  des  coups  de  plat  de  sabre, 
et  lui  3  dit  qu'il  n'y  .ivait  de  citoyens  que  les  scélé- 
rats. Jugez  par  ces  faits  de  la  position  de  iii>s  rollj'- 
gues.  Je  demande  que  la  motion  de  ikiliuud  soit 
adoptée.  Je  demande  auai  que  le  décret  uar  kmtl 
TOUS  Bves  ordonné  qu'il  serait  bltt,  aux  mis  av  la 
nation,  one  maisnn  auxfillpsFerninf;,soit";n)îpenfIu. 
Ces  liiles  sont  les aides-de-campde Dujuouik  z  ;  elles 
ont  Ijieii  eiïaeé  les  services  qu'elles  peuvent  avoir 
reudus  dans  les  plaines  de  In  Champagne,  en  entrant 
dans  la  trahison  du  scélérat  Duinniiriez. 

Lasospeoaton  du  décret  demandée ^rGossuin  est 
décT^I^,  ainsi  qne  le  renvoi  an  connté  de  salut  pu- 
blic de  la  proposition  de  Rabaud. 

Le  PBé.siDE:«T :  Un  artiste,  sourd  et  muet,  dt=sire 
(aire  hommage  à  la  Convention  du  buste  de  Mieliel 
l^lletier,  qne  vous  voyez  sur  le  bureau. 

CoMTC  :  1-epelletier  est  représente  dans  un  cos- 
tume parlementaire;  conmie  il  n'y  a  plus  de  parle- 
■leats  en  France,  et  que  nous  ne  voolons  pas  les  ré- 
tablir, je  deoaaiMle  que  rhommage  ne  soit  pas  ac- 
cepté. 

\|  rès  que!(]ue$  débats,  l'artiste  pétitionnaire  est 

ëûitm  aux  honneurs  de  la  séance. 

r.rzoT  :  Je  demande  l'exécution  du  décret  qui  ac- 
corde à  Guadet  et  aux  autres  accusée  la  faculté  de 
répondre  è  leurs  dénonciateurs.  Cependant,  comim 
tiiéance  est  avancée,  ie  n'insisterai  pas  pour  que  la 
parole  leur  soit  accordée  ce  soir,  mais  je  fais  la  mo- 
tion qu'ils  soient  entendus  demain  a  midi.  Mais  je 
demande  que  vous  nommiez  ce  soir  les  quatre  com- 
missaires qui  doivent  aller  dans  le  département  de 
l'Orne,  suivre  les  traces  de  la  conspiration  d'Orléans. 
Irlardcr  la  nomination  de  ces  coauni^aaimi  ce  «e- 
aait  rendre  leur  mission  inutile. 

On  demande  à  aller  aux  voix. 

M\BAT  :  Je  ne  sais  par  quel  prestige  une  faction 
criminelle  ( on  murmure)  se  Iliitte  d'en  imposer  à  la 
>«ation  en  égarant  l'opinion  publique.  Elle  veut  dé- 
tourner les  jrcox  de  dessus  ses  complots  en  attirant 
raKnlioiB  sur  une  conspiretieii  Imn^maire.  Je  tous 


rrâètecequejevous  ai  dit  souvent;  la  nU|jociléde 
cette  action  n'est  qu'égarée.  Ceit  aux  meneurs  que 
j'en  veux  ;  c'est  sur  Icuis  têtes  que  J'appelle  le  glaive 

de  la  loi. 

Au  reste,  leur  complicité  n'est  plus  un  i  lo- 
blt'me;  Dnmourjez  l'a  découverte  en  se  déclarant 
pour  eux  contre  la  Montagne.  (On  rit  dans  une  par- 
tie de  la  salle.—  .Applaudissements  dans  rextrëmilt: 
gauche.) 

Je  ne  déciderai  pas  si  Egalité  père,  que  l'ai  pour- 
snlvi  dans  mes  écrits  (  on  murninre  ) ,  que  j  ai  dit  être 
sans  niiTurs  et  sans  vertu,  est  rriiuinel  tie  lèse-na- 
tion ;  je  le  livre  à  vos  recherches  :  niais  le  est  uu 
traître.  Je  vais  vous  faire  une  proposition  qui  rou» 
mettra  au  pied  du  mur,  qui  vous  forcera  daus  vos 
derniers  retranchements. 

Jedemaiide  quela  t£te  d'Egalité  fils  soit  mise  à  pri  v 
eonmie  celle  de  Domonriez.  Je  fais  la  mi'nie  propo- 
sition à  l'égard  des  Capet  fu^ilifs,  et  nous  vernms 
I  si  vous  voulez  proscrire  lafamilic  que  voussemblez 
poursuivre. 

QnantàlajustiricationdeGuadet,Vergniaud,etc., 
qui  ont  tenu  une  correspondance  criminelle  avec 
DuQoariez,  qu'ilsae  lavent,  s'ils  le  peuvent,  de  l'op- 
probre dont  Tes  couvre  t'qiinion  publique.  (Les  ci- 
toyens de-S  tribunes  applaudissent.) 
On  demande  que  la  discussion  soit  fermée. 
Delabaye  :  Je  ui'i  ijij  <.^i  'iceque  la  proposilion  de 
Marat  soit  adoptée,  et  je  pense  qu'on  ne  m'accusera 
pas  d'être  suspect,  moi  qui  ai  fait  plusieurs  fois  inu- 
tilement la  proposition  de  bannir  les  Bourbons.  Si 
vous  mettex  les  têtes  des  eheb  de  la  conspiration  i 
prix,  vous  perdez  le  |i|  ilc  |a  conspiratioa* 
Je  demande  la  question  préalable. 
MaRat  :  Il  (h'inande  à  n'pondre. 
Un  yrandt  nombre  de  voix  :  Fermez  la  discussion! 
Marat  insiste  pour  avoir  la  parole^ Ui président 
persiste  à  la  lui  refuser. 

Barbaboto  :  Buzut  (1)  a  ttiVhùané  d'alAwes  du 
duc  d'Orléans,  et  Marat  en  a  reçu  IMM  Uv.  (On 
a[<plnudit  à  droite.  ) 

i-LcoisTE-PuTRAVEAiT  :  La  proposition  de  Marat 
est  conforme  aux  intérêts  de  la  république  sous  un 
point  de  vue;  mais,  sous  un  autre,  il  serait  dange- 
reux de  l'adopter.  (On  murmure  à  gauclie.)  Vous 
exposeriez  les  commissaires.  (Mêmes  monnares.) 
On  me  dit  :  Qu'e.sl-ce  que  c'est  que  des  menrbres  de 
la  Conventiim?  Voudrait-on  faire  croire  qu'il  n'y  a 
plus  (le  représentation  nationale?  La  France  en  re- 
connaît encore,  et,  quel  que  soit  le  nom  des  cniispi- 
l  ateurs...  (  Les  murmures  couvrent  la  voix  de  l'ora- 
teur.) Je  dis  que  vous  ne  devez  pas  aduiellre  la 
proposition  du  citoyen  Marat;  cur  il  existe  cbéx 
toutes  les  nations  un  droit  de  représailles.  (Mânes 
murmures.) 

Pltuimn  Mâr:  Celle  de  Dnmoniiea  est  bien  à 

prix. 

LF.coi>TnF.  :  De  quelle  douleur  l'Ame  ne  doit-elle 
pas  être  navrée,  lorsque  l'on  considère  que  Marat 
a  été  entendu  paisiblement,  dénonçant  de  bons  ci- 
toyens, vomis.sant  des  calomnies  (De  nombreux 

murmures,  partant  de  l'extrémité,  couvrent  la  voix 
de  l'orateur.  ) 
Leeointre  descend  fie  la  tribune. 
Un  grand  noinbie  de  incmlires  du  côte'  droit  s'a 
vancenl  avec  précipitation  vers  le  câtc  opposé,  avec 
des  eestes  et  aes  cris  animes.  —  L'as.<emDlée  entiire 
est  dans  une  vive  agitation.— Le président  se  couvre. 
—Le  tuvralte  continue  encore  pendant  quelques  in- 
stant^.—Enfin,  cliaquemenriiee  reprenant  sa  plaoe^ 
l'ordre  se  rélubtit. 

(1)  Il  y  a  ici  éviJ«inm«ut  UM  cnwir  mom  «ntl  MW 
CM  itnposiil>lc  de  rectifier  :  il  «t  iatf  anilil*  ^uo  mÂtnm 
ait  ««utu^iar  de  ta  défaveur  «ur  lan  aou  Biiut.    L.  G. 
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Lb  rj'.ilsiDENT  :  La  question  qui  est  aeitée  csl  ilc 
la  plus  haute  iiiiporlaiico  ;  chacun  doit  êlre  entendu 
avec  r;iliiii<.  Jt>  ra|i|trlto  ù  Tontrc  les  membres  de  ce 
c')U-  ( (Ir^ij'iiaut  le cdlc  gauche }  qui  ont  îalcrrooijpu  ; 
l'y  rapiiellc  aussi  tolisccux  qui  oot  troablé  l«  deli- . 

Wnitiou..... 

Be.v  f  ADoi^E  :  R-ippelezii  l'ordre  le  scélérat  Ijui  nous 
a ou'uaci^  de  uous  (Un  murmure.) 

Lb  Président  :  Il  m  est  physiquement  inii>os$iblc 
de  eaoUnuer  de  prt'sidi  r  si  Vou  ne  veut  pas  faire  du 
tiîlcncp,  «  chacun  se  |iermet  drintemninrc  l'opi- 
nuuL  l.r.ninfre,  vous  avez  la  parole.  (Violentes ru- 
Uifurs  il.nis  r<-xtrémité  gauche.  ) 

l'nÉi.iiTK  vrx  :  Le  lionhii'  vient  il.-  ce  qu'un  mem- 
l)rc  (le  ce  cùlé  (induiuanl  le  cùlé  droit)  a  tiré  l'epce 
contre  nous. 

Plitsieurt  noix  .•  C'est  faux  ! 

Lscoinns  :  Tovais  prévenu  l'assemblée...» 

Aï  ooLiN  :  rrésidcat,£ûte8  votre  demr;ia|qiclez 
à  l'ordre  l'assassin. 

Paris  :  Président,  je  vous  rappelle  à  l'ordretOM)!! 
-  *••  :  Je  fais  nue  niotion  d'ordre. 

FÉRAL'O  :  J'en  fais  une,  moi  ;  c'est  qu'il  n'y  ait  plus 
île  séances  du  soir.  (On  applaudit  dans  plusieurs 
parties  de  la  salle.) 

Calo:<  :  11  est  de  la  justice,  il  est  de  la  dignité'  de 
l'assemblée  de  punir  l'insolent  qui  a  tiré  son  épée. 

Le  Président  :  J'invite  Le coiiili  e  à  siuiplilier  ses 
idées...  (David  ,  Pams,  Marat.  Be.>taboi.e  ;  Une 
s'agii pas  (le  e<  i.i,  cQVoyesi TAblMye  Icscéléiatqui 
a  tire  son  éui'C.  ) 

Le  tamulte  et  l'agiblion  rcoommeneeut  et  se  pro- 
loment 

DbfSMiitr  :  lé  demande  la  parole.  (AVÂbbaye! 

sVcric-l-ou  dans  rextrémitc  f,MUche.  ) 

Marat  :  Je  demande  la  parole  coiilrc  vous,  Pn^si- 
dent.  (Les  citoyens  des  lril>uiies  np|ilaiiilissciit.  )  La 
représentation  nationale  est  perdue  d'aujourd'hui.  Je 
demande  vengeance...  (Des cris  s'élèvent  de  tous  les 
e6tés  :  A  torarti  Vous  n'avez  pas  la  parole.) 

Haiat  :  Préaideot,  de  la  justice  et  de  Timpartia- 
lilé  ! 

Le  Président  :  Marat,  vous  n'avez  i)as  la  parole. 
Mahai  :  Je  vous  la  ilciiiaïuli'. 
Le  Presidknt  :  Je  ne  veux  pas  vous  l'accorder. 
Marat  :  Vous  me  la  donneres;  Je  la  prendrai. 
La  Pbgsiiibkt  :  Marat,  je  vous  rapi>elle  pour  la 
vingtième  Fois  k  Tordre. 
Murnt  quitte  In  tribune. 

Massiëu  :  Je  «iciiiaiidc  à  faire  une  luolioii  d'ordre; 
consultes  l'aaseaiblde  pour  savoir  si  je  serai  eu- 

tondu. 

L'assemblée  refuse  la  narole  à  Massieu. 
Plusieun  vois  âani  l'extrémité  gmuJM  :  A  l'Ab- 
baye ceinî  qui  a  voulu  nous  assassiner! 

OAnRAF(-Cot'i.o.N  :  Et  nmi  aussi,  je demandequedc 
pareils  excès  ne  restent  point  iinpimis. 

Le  Présidem  :  On  insislr  sur  Texplication  des 
failsqiii  se  sont  nnssi  s  dans  rassemblée.  Le  membre 
inculpe  (ii  iiiaiMle  à  narler,  je  lui  accorde  la  parole. 

Dlcerrkt  :  La  grâce  qucje  demande  à  la  Conven- 
tion nationale  et  aux tribunes ellfs-m^mes...  (Ils'é- 
lèvc  de  violentes  romciin  dans  plnsieufs  parties  d* 
la  salle.) 

Dl'perret  :  Je  répèle  ee  (iuej'.ii  dit;  je  (leMianile  ,'i 

la  Convention  et  aux  tribunes       (On  entend  les 

mêmes  rumeurs.) 

i'luiieurs  voix  .-  Vous  avilisses  la  représentation 
natiunale. 

Dl'Perret  :  Si  je  suis  coupable,  je  ne  veux  pas  me 
«tnistraire  à  la  peine,  je  suis  soumis  à  la  loi  ;  mais  je 
lietiiande  qu'on  m'entende  ;  et  je  demande  celte  pr;1ce 
aux  tribunes,  parcenue  depuis  lunetemps  un  nieni-  ! 
brc  ne  peut  parler  ici,  s'il  n'eua  ubtetra  ta  permis-  | 


siondcs  tribunes.  (Murmures  dans  une  grande  partie 
de  la  salle. —  Des  applaudissements  s  élèvent  i  iâ 
droite.)  Si  je  snis  coupable,  punisses-oioi  ;  mais  ae- 
cordeMnoi  ce  qui  n'est  pas  refusé  au  dernier  des 

criminels,  d'être  entendu  avant  d'être  condamné. 
Cit(iyen<,  il  y  a  dix  in  uT  uiuis  que,  dans  rA<;seriibléc 
Ié;;i.slalive,  je  cuniinençai  à  lutter  contre  la  cour, 
contre  les  Kcuiliaiits  et  contre  toutes  les  espices  d  .> 
rijtocraties.  Depuis  la  Convention,  je  lutte  contre 
une  horde  de  .scélérats  qui  travaillent  à  perdre  la 
chose  publique.  Je  voyais  que  depuis  deux  jours  on 
s'opposait  à  ce  que  les  véritables  coupables  fussent 
recherchés:  je  voyais  que,  depuis  deux  heures,  un 
membre  laisail  de  vauis  elfnrls  pour  obtenir  du  si- 
lence. Je  vous  l'avoue,  citoyens,  cela  m'indignait. 
Une  partie  de  l'assemblée,  partageant  cette  imligna- 
tion,  a  fait  un  mouvement  vers  fecOlé  d'où  venaient 
les  interruptions;  j'ai  suivi  ce  mouvement.  Lorsque 
j'ai  été  au  milieu  de  la  salle,  j'ai  vu  qu'un  inemLre 
avait  un  pistolet  ii  la  main.  (Murmures  à  çauchc.  ) 
Eeonlez-niui  juS4]u'au  bout,  je  vous  en  prie;  beau- 
coup de  tiieuibres  peuvent  croire  qnc  c  estnncdé* 

faite;  niais  (Mêmes  rumeurs. )  On  ne  demande 

dans  cette  partie  que  des  coupables,  autrement  on 
écouterait.  J'avoue  que  dans  un  montent  on  je  me 
voyais  menacé,  dans  ce  moment  de  délire  de  celui  qui 
se  i»erinettaitcontre moi... (Violents  munnuresdans 
les  tribunes.  ) 

Louvet,  Gran^enouve,  Barbaroux  et  plusieurs 
antres  membres  s  avancent  vers  Ic  président,  et  de- 
mandent avec,  clialeiir  vengeance  de  l'insulte  des 
tribunes.  —  Quelques  membres  désignent  un  ci- 
toyen pour  avoir  fait  des  gestes  raenarants.  —  Le 
prvsident  donne  ordre  de  l'arrêter.  —  l.e  caluio  se 
rétablit. 

I.K  rni:siDE>'T  :  C'est  violer  tous  les  principes  que 
de  ne  pas  \ou|oir  entendre  un  accuse.  Je  vous  dé- 
clare qu'il  n'y  a  que  de  mauvais  citoyens  qui  puis- 
sent se  permettre  d'interrompre.  Duperret,  je  vous 
maintiendrai  la  parole. 

DuMtltftCT:Je  dis,  citoyens,  que,  provoqué  par 
ce  mouvement  menaçant,  j'ai  tire  1'.  pce  ;  mais  dans 
ce  moment  je  n'étais  pas  à  moi,  j'eUns  animé  d'une 
sainte  fureur,  si  l'on  pi  ni  sex^)rimer  ainsi,  et  je 
vous  jure  (tue  si  je  m'étais  permis  dans  mon  excès 
de  fureur  de  porter  la  main  sur  on  t«prés*  ntaiit  du 
peuple,  il  me  restait  une  arme,  le  me  serais  brAlé  la 
cervelle.  Voilà  ce  que  j'avais  I  dire. 

Ondemanileàpasserà  l'onlre  du  jour.  (  Pkui€Hn 
tuis  de  l'extrémité  gauche  :  Mon,  non  !  ) 

L'assemblée  consultée  décide  de  posseri  l'ordre 
du  jour. 

Les  mémet  totx  i  Ccst  on  déni  de  justice..*..  A 
l'Abbave  Duperret  !(l) 
Le  rRÉsiDBfrr  :  Leeointre  i  ta  parole. 

RntiKRT  :  Diijierret  a  dit  (tiruu  niernlu  e  l'avait  me- 
nacé avec  un  pistolet.  Je  Je  somme  de  nounncr  ce 
membre. 

Robespierre  jeune  cl  Fabrc-d'Eglanline  fout  la 
même  sommation. 

Le  PaÉsio&.'tT  :  Je  déclare  que  je  ne  puis  pas  te- 
nir contre  une  pareille  tyrannie.  Je  quitte  le  bu* 

leuil. 

Tluaiot  dc&ccnd  du  fauteuil ,  Didinas  va  l'oc- 
cuper. 

:  J'insiste  pour  que  Duperret  désigne  le  mcui- 
bn*  qui  a  tiré  le  pi.stolet  contre  lui. 

On  r<H;lame  l'ordre  du  jour* 

Le  Pbêsimmt  :  Le  moyen  de  nous  tirer  de  là, 
c'est  de  consulter  l'assemblée.  Je  vais  mettre  aux 
voix  l'ordre  du  jour. 

L'assemblée  passe  i  l'ordre  dn  jour. 

(I)  Ce  nénra  Dufcml,  c«M]»r«ailt  ptn  ajurte  par  ms  velx- 
ti«m«vc.  ÇliBrlMit  Canhy.  («rit  »v««  le»  Ciranéim.  L.  G. 


Plusieurs  voix  de  Vexlremiié:1klfmH  est  DR 

avsassiii  Pt  un  calotiuiintrur. 
Daperret  parait  à  la  ti  itjiiiir. 
I.E  PnésïuEîiT  :  Vous  nnver.  pas  ia  parolp. 

—  On  coiiinifcicc  l'appel  nominal  nom  |,i  imminn- 
tion  des  quatre  commissaires  oui  doivrot  alliT  dans 
kdAMrtemeut  de  POrne  Tërilier  Ifs  faits  relalirs  i 
Egalit((. 

Masat  :  Mrltoz  aux  voix  les  proposilioiis  que  j'ni 

Oa  demande  la  priorité  pour  l'appel  ncMiunal.  Elle 
estaceordér. 

KUrt  AT  :  Oo  rroonnalt  maiAlenant  les  conpliots 

ilrsCaju"!. 

La  «PMice  e^t  suspendue  à  minuit. 

Du  v«9drtii  12  ««Kl,  à  huit  toirit  Ai  «cffo. 

Thoriot  «enipe  le  buleuit. 

L^oard  Bouid»n  clProst,  coainiis!!a!ro^  d.ms  !«  dépar- 
lnii4>nLt  de  la  O  ti»  dOr  fi  du  Jura,  annr»ncoiit  qnp  |p  n»- 
nulcmeol  scrailam-  b  plm  pramli'  aciivitc  dans  i  <s  ikia 
dr^iarlrmenls:  nu'ils  uni  susjirndu  àUùlc  tdu^ieim  mein- 
dL-s  adiiiin  M  rallions  de  di»lricl ,  M  Tait  déporter  lOUS 
les  hommes  su5{iccis  d  cuoeiuis  do  bioi  public. 

—te  coRwtl  ci<eadri»trattla  ConTeniion  que  le  ùé- 
cref  qui  ordomiela  tran^Uation  de  In  ram  lli'  i\v  bonrbon  ù 
Marvillf  a  élé  cxéi-ulù  dans  la  nuil  Uu  U  au  lu  de  ce  mot*, 
rireplé  ^  l'é^vird  des  personnes  délcouetailTcfllipIc^elde 
b  citn\enuc  Egaldé,  qui  est  oiaJdde. 

—  Le  président  nn  ioMe  qtMB  le  capilainc  Jobarl  àt- 
awMleàâireadaiitàljibaTre  pour  l'arrestaiioa  deWelte^ 
aMon, 

Le  eaoMil  de  RaerM  de  Lille  «moie  i  la  CooTeMion 
toute»  le»  pteeei  de  la  entreipeadaBea  de  WeHenamn .  it 
r.a«crtil  ^  cd  oAckt'  a  iclné  dTaiitir  am  ordres  des  corn- 
■dHrires,  qui  loi  cajoigiwIeBt  de  ranner  toatn  ses  for* 
eetious  les  murs  de  Lille:  qu'il  s'est  campé  à  une  lipur  de 
la  Tflle.  e(  que,  d'aptff  ses  opérations,  Il  a  paru  avoir  des 
ïoes  bostiirt. 

Une  Jetire  do  miniïlrc  de  la  f^erre  anooncc  que  Wrs- 
termano  donande  à  Ctre  ialeadii  le  plu  praaiplevent 

/; '  l  f\ r if  r  i!e  V armée df  Wf»lrrmann ,  inirnduitàla 
barre  :  •  tituyens,  Irsofiiciers  et  soldats  de  la  légion 
du  Nord  nous  ont  enroyés  vers  vous,  et  nous  onlcnar» 
grs  de  vuosdinqiie  Wfaterauuin  n'a  donné  j  nsqu'ici 
que  des  preum  d*  emsme  et  d'un  grand  courafço. 
Il  a  rr fiiso  ilc  <;i;::!if  r  In  capitulation  qui  lui  a  été  prô- 
sentcc  p.ir  If  c.Tpitaimî  Marassé.  D'aprèsoes  cinsid»:- 
ralioiis ,  nous  isiicrons  que  In  Ci»nv(>iili(iii  nous 
rrurcrra  ce  brave  comuiandaut  qui  a  toute  notre 
conGanee.  Nos  teotiuients  sont  eeux  de  toute  l'ar» 

Le  PndbttteiiT  :  Si  Westemann  n'est  pas  coupable, 
fOB  innocence  sera  proclamée,  et  il  vous  sera  n  min  : 
anis,  s'il  a  trahi  sa  patrie,  il  faut  que  sa  tête  tombe 
soHsleglaivo  (i*-  la  Ici.  LaConveutien  rousintrite 

aux  bonnriirs  de  la  séance. 

La  Coin  (  ntion  déef«le  le  reoTei  dè  Tadresicatt  comité 
éeMiul  public. 

—On  lit  une  lelire  desonmmistaiios  ValM)clenncs,  qui 
aiifiotirt-m  A  la  (jiim-illion  qnc  IVtiin  ini  s'elail  montré  >pis 
Coude,  qu")l  avait  j^Il-  des  ;u•.l^llc  sur  les  Rlaiis  de  la 
»  lit-,  niai-  î  s  ajoutcnl  que  sa  ?niiii-*iri  est  forte,  et  que,  si 
l'H  rntiouii^  ue  sont  qu'itu  iiuinbie  de  quiuxe  mille,  comme 
C  i  !r  ii:i ,  ils  ne  seront  pas  longtemps  sans  rétrograder;  ils 
aiititiiiu  iii  qii'il  s'est  l«-iin  un  con'cil  de  guerre  ajant  pour 
o»ijri  lr5  nicMiri  «.  i  preiKlrr  porir  la  délensp de  Valencienncs; 
ils  finhvem  enfin  par  dire  que  le  général  Frrrond  a  rcfa 
plutieurs  Iciires  scellées  du  racket  de  l'Eoipiif^  LeeOMsB 
de  gwrre  a  arr£lé  qH^ciles  smkal  loniaïKinuéM  an  «a* 
XiittdetAictégAiiéralCi 

—  On  lii  une  lettre  des  commissaire;!  Dubois-Duliais  1 1 
"•iw,  enruTés  pour  rvmpLicer  les  cilojreiis  Lequinio,  Ucl- 


toiaidiel  CodMMl  ;  ils  denanJent  qnc  ces  Irol»  CMunia* 
Mires  icsiMt  encore  quelque  temps  avec  eui, 
Cettedcnandcb  caamtieea  meUen  par  Gssndn,  est  de* 

crtiéc. 

—  Le  rîloycn  Bellat ,  ct-derant  relir'ietix  de  chonir,  au 
<»uT»)t  de»  Pt'lil!>-Pt;re<,  et  jouissant  d'une  pension  de  re- 
trallc  de  700  livres,  dcmarulo  ù  la  Convention  qu  elle  soit 
converlic  en  one somme  <le  \  'i.ooo  l/v.  une  fois  payée,  dont 
il  f  in  .1  l,j  patrie  un  dciM  '\:-  il',ooo  liv. 

On  demande  la  mention  honorable  de  cette  offre. 

L'n  membre  observe  que  c'est  peut-être  la  crainte  de  la 
contre>révoluiioo  qui  a  déterminé  ce  prétic,  et  demande 
l'ordre  du  jour. 

Un  antre  demande  le  renvoi  au  comité  de  liqaidalion» 

CeUe  proposition  est  décrétée. 

—  Uo  secrétaire  lit  ane  adresse  des  lahamoin  de  la 
commune  de  La  Rodie,  près  Q^p,  Aprfa  aiair  aiMoacé 
qu'an  BMaaeut  oft  ils  ont  rpfn  le  déeiet  qnl  erdaamlt  aae 
nenielle  letée^  soliante  fcenunes  aeaaal  cnrAléB  et  ont  «- 
cédé  le  eaaiinieiit ,  ils  lermtoeni  afanl  leur  adresse  :  ■  Une 
senln  chase  nous  inquiète,  ce  sont  vas  divisions.  Ne  voyez- 
lom  pas  qu'elles  fimt  notre  tourment,  qu'elles  aiimentrot 
rwpoir  erindoel  de  nos  ennemis,  cl  leur  préparent  dis 
Il  iomplies?  Au  nom  de  la  patrie,  ajournez  vos  querelles  par- 
li(  uliîrrs  ;  "-auvez  la  llberif,  sanvei  nou»tr,'e<t  devotio 
courage,  de  VK're  A  niii  ir-  que  nous  allciitlons  li  1  m  in  ur 
et  uneconsUluliun  qui  ntiu^l'asMire  ;  els'ilesl  vrai, comme 
on  nous  le  dit,  que  des  mjlveillanis,  sous  le  masque  d» 
patriotisme,  entravent  votre  marche  el  irotiWent  vo»  déli- 
bérations, ordonnez,  Ic^  bras  qui  nous  ic^ient  sont  vieui, 
mais  ils  sont  encore  rennes  cl  vigiiurcui;  parle/,  iUsouia 
vous.  0 

La  Convention  ordonne  la  mention  honorable  de  celle 
adresse. 

—  On  lit  une  lettre  des  administrateurs  du  département 
des  DeuX'Si'vres,  qui  demandent  le  paiement  de  leurs  ai)- 
pointcmcnts,  dont  ils  n'ont  rirn  reçu  dcauii  dix  mois.  Ib 
exposent  que  la  plupart  d'entre  eux  n^ont  pas  d'autres 

mo)  cns  d'exjslencr. 

Après  une  Ihs  Icgt  rc  Jiâcussiun ,  la  Cuuvculion 
rotiJ  le  décret  suivant  : 

«  La  Convention  nationale  décrCte  que  le  directoire  dn 
département  des  Deuz-ScwTS  est  autorité  h  retirer  snr,  le 
recouvrement  fait  ou  S  taire  des  coniribalions  divedn  da 
département,  une  somme  de  S00»000  Httcs  pour  être  eoi» 
plojéa  an  paismenl  des  ftuncHonnatrcs  pnMka  et  des  dé» 
pewt  ndalnlsiratifiM  »  ft  la  chatte  dN»  Mm  te  naiptoee- 
Mcnt  au  fur  et  à  mesure  de  la  rentrée  dsssans  additionnels»* 

—  On  lit  les  If  ttros  suivantes  : 

Le  général  Cutline  au  président  de  la  ConvftUion 
natioualp. 

Au  «piarturféDéral  da  WtHMtbMW, 
le  S  avril  I7SS. 

•  Citoyen  président,  un  de  nie*  aidei-de-camp ,  lieute- 
nant-colonel, arrive  chez  moi,  d  y  a  quelques  jours,  en  mo 
disant:  t  Je  vois  votre  plan,  il  est  lté  avec  celui  de  Duiuuu- 
vHi  ;  vous  voulez  livrer  l'armée  de  la  république,  fuîtcs- 
nioi  (oiic  conlîdince.i  Je  pris  ce  dire,  de  sa  part,  comme 
le  résultat  d'une  ima^inaiion  eialléi*.  J'avais  touteconfinnee 
eu  lui  ;  je  lu  coniiaissiis  lionnt  le  et  républicain  ;  je  n'avais 
eu  rien  de  cacli>  pour  iui;  je  lui  demandai  comment  une 
psreilli'  idée  avait  pu  tomber  daits  sa  pensée,  lui  qui  me 
connaissait,  lui  qui  m'avait  vucliaque  jour;  je  lis  tout 
pour  ramener  celle  tète  exallée. 

•  Le  lendemain,  il  s'adressa  4  mon  secrétaire,  et  voulait 
conn.ittrc  les  projets  qu'il  cragrail  dCMir  ne  soupçonner  t 
il  lui  dit:  •  Peui-étrcfons Mann sfcnl  delà  PruMci  de 
lAutriche,  placé  ici  par  Cnsllne  la  ils.*  Ce  jaune  homme, 
blessé  d'une  paralllelnealpathM,  m'en  a  parlé  se»  plalniest 
en  mn  disant  cependant  qu'A  crojalt  que  cet  hamâae  a?ait 
la  léte  psidue.  Je  ne  fls  que  redoubler  me-^  efTort»  pcnr  m> 
mener  son  imagination  ;  je  craignais  qu'il  ne  perdil  la  léle, 
el  n.a  crainte  ne  s'est  que  trop  vérilién. 

<  .Mon  aid«-de-camp,  colonel  d'Hilliers,  qui,  depuis  long> 
letni  s,  éiaii  son  ami,  a  tout  fait  pnur  le  ramener:  il  croyait 
avoir  reuvssi,  loisqn'cn  voy.mi  expédier  la  dépêche  qoe 
j'adresse  a  la  Comcnliou  f  ji  im.ile,  l'autre  reprit  len iHh' 
Uogap.' qu'il  avait  tenu  quct«|UËS  joiu^  au^iaravant.  J't-ui* 


dUM  MMbaicM«  et  i*cttMtU»  pam  h  awBttcr  «m  «M- 
dm  d'ordonnance  qui  ttalcnC  chee  soi,  fcm  leur  dimi* 
txT  la  fériU  de  l«  wfeMqiit  fcaill  de w.iNMrt  cl  lenr  dhc 

qu'il  allaii  èire  nifoyé  »  fa  ConrcnUoB  pour  lui  anMoecr 
ce  qu'il  nvalt  d'une  praeodtie  trahison.  Je  mirai  dans 
Oiui)  bureau  pour  i  crire  c<Mtf  lellre;  il  m'inlcrrompit  en 
d«5jii«Him  Ij  <  1  i  iin  11  içai*.  Aktr»  il  Muta  $ur  unpi»- 
*.olci  qui  élaii  liaii)  i<i  riuiubrp,  il  l'arraart  ledirigea  li«is 
pu  .  lu  ma  poitriiie,  en  rae  di^3nl  qu'il  tluit  ou  pour  moi 
(lupourlui.  Jpla  lui  priStiUai,  en  ilisaiU:  Tirtidbne S Àlor^, 
levant  avec  rupiiliitHc  pi^tolel,  Il  nie  dit:  Cett  pour  me i .' 
et  le  mrltant  dans  sa  hourlie,  il  tire.  K.iire  et  dire  ne  fut 
qu'un  niominl.  F.lcndu,  les  jcut  fcini v^,  je  craignais  qu'il 
ne  fût  mort.  J'ouvre  I»  porte,  j'appelle  lc«  oOicirrs  qui 
liaient  dans  la  pHOB  è  dM,  pMrItl*  MboIm  dastuilM 
de  œtte  xiiim. 

•  Je  ês  ôtrr  Ice  mm  de  cet  homme  égaré,  de  peur  qu'il 
ne  te  (irdt  un  «eeond  coup  ;  je  le  Tuis  soigner,  et  jeTcmok 
ib  Convention  pour  qu'elle  juge  son  état,  le  qorilkMM^ 
«t  pulise  tirer  tout  les  eclaireiSM  mrnts  que  cette  t^  per- 
■iiie  Ml  en  éUt  de  donner.  &la  loyauté  ne  me  permet  pat 
de  Jaiieer  ries  «  dMicr  aor  Ica  coooilsaMiees  à  acquérir 
aur  cfidf èncMNOt;  llnnBe  aH  virtacai.  et  éuit  eiedlent 
c;iiqr«a  i  IcainliiMM  et  mt  aaNlMrs  lui  ont  Riii  perdre  la 
t^MB.  rai  de inp  InttraHaateaoecupaitons  pour  «elfvnr 

de  longs  détaîla  anr  cri  événeoimt  :  il  m'i»^t  |K>rtoonel,  et 
diS-lors  a  peu  d'inlèrét  |>our  moi.  Je  n'ai  qu'un  regret,  c'est 
de  «oir  la  république  privée  d'M  koOUM fld antill dM SB 
de  tes  plu»  lélù  défcmcurt. 

a^^Caaniii» 

XHffV  teUrt  du  général  Cusiine  au  prditfiiif  dê  Im 

Convention. 

Au  fliaflier-gcnërii  de  Witscmbourg, 

le  9  avril  1793. 

•  Qoclquet  sentiments  que  m'inspire  la  marque  de  con- 
fiance que  l'e  viens  de  recevoir  des  repréM^nlaiil^  du  peuple, 
fc  d 'iii  t  la  brave  armée  républicaine  qur  je  commaude,  i 
la  naiion  tout  entière,  à  8«  repriSt  i  tui  i^ ,  j  t^ioi^même, 
de  ne  jw*  dissimuler  la  vérité,  et  tir  ij  il  u  i  iut  enlifre. 

Cti  le  lu  ,n  ('  armée  a  ptllM'  i  l  rr  ininn.jlrt;  (J.iiis  If  niilir  ii  dri 
plaiiiesdu  Piilatinal,  parTefTet  de  l'ordre  donnv  par  Bcur- 
iionville d'iibandoonvr  le  revers  des  Vosges;  ordre  donné 
mon  insu,  à  i'insu  même,  m'esture-t-oo,  du  conseil  execu- 
tif; car  on  dit  qu'il  n'existe  sur  tes  registre»  aucun  irait  de 
cet  antte^  malgré  l'extraît  de  la  délibération  que  ce  minis» 
lit  cnvojé,  et  qui  ne  m'eit  arrivé  que  quatre  jours 
ipeii  MNiciAcuiioii.  Ln  gtaéntii  de  l'«na<e  da  la  Hoielle 
«ni  nèeulé  Fordie  de  leor  ictnile*  amtdeBte  donner 
nanakiaBee  j  lenr»  Icurea  aeiM  moI  poffCWMO**P*te 
IViéeuiioa  de  «tordra,  SModvole,  eeii*«iivi*lMeMé» 
quence  de  lenr  parti  Miisdowte,  cette  ooodotleeitb mile 
de  l'ignoranoedie»  tneoBiCnimis  qui  ponealcal  idiullcr  de 
celle dvaeuatimi;  BMit d  fanuéc  qui  m'est  couMadolt  tou- 
jours Hn  Iftrée  an  rfenhat  de  l'ignorance ,  de  la  caliate  ou 
de  ia  perfidie  des  agrnts  de  la  nation ,  dois>je  eoiHciUir  à 
rester  l'instrument  passif  de  la  destruction  de  ces  braves 
toldiiti  dout  la  conduite  m'e»t  confiée?  El  ne  seruivje  pas 
le  plus  misérable  dfs  ambitieux  m  je  couseivais  un  corn- 
nmodemeot  dans  lequel  i:h  i  iJ  '  rreurs,  qui  me  seraient 
étrsngf  res,  ne  pourraieoi  produire  que  la  ruine  de  la  r^. 
publif{(: I  : 

«  Mji-;  j  oserai  vous  le  dire,  av«  celle  fraiicliisc' qui  ne 
eoiivii  iii  (|u  j  un  républicain,  une  telle  conduite  fut  encou- 
ragée par  V  DUS,  le  joor  que  Keikrmano ,  après  avoir  indi- 
gnement trahi  les  intérêts  detoo  pajr»,  a  n-çn  vo)  applaa- 
diasesnents.  Je  croit  devoir  retracer  succinctement  mes 
opinions  politiques  dans  les  fonctions  publiques  que  j'ai  été 
an>elé  à  renaplir  depuis  1780.  époqao  k  laquelle  j'ai  paru 
dans  l'Asacnblée  constituante.  Along  aifOC toute  II  Aonee, 
je  fouMsuarat,  naiaja  l'ai  loujouia  eooluaffoeeetle  ou- 
tnrfié  qà  M  auvrii  pemb  de  fUre  le  Uni ,  «u  hil  Haut  la 
faculté  do  M«  le  mal.  En  1701,  londel'évarion  de  Louis 
i'aurali  diM  la  république,  ai  je  «^«aia  suivi  que  mon 
goOt  pour  œ genre  de  gouvemement;  ma»,  a  celle  époque, 
où  il  se  senit  étaUi  sans  orage,  U  majorité  du  peuple  el 
la  presque  tolalilr  de  ses  représentants  voulurent  ciicorria 
monurcbie;  et  moi  avi-c  eui ,  je  la  consentit  aaai  j  tmi*  je 
dL'Mr.iis  que  le  monarque,  ri'ttonçant  k  la  folle  idée  d'un 
l>ouvoîr  arbiuaire,  fât  ctrcomcrit  jemai»  dans  feiercrcc 


de  «ai  dfollt  fir  id  «in  IMicfc  jrico  i|iprile  I  Ml  «11. 
ulou  duMuolli 

«  Depub  celle  4poqM«  lea  rola  et  TEorope  ont  conjuré 
noire  perte.  Loub,  atee  oui,  raTah  tramée  »  une  telle  oon- 
duile  a  fait  prononcer  aui  représentants  du  peuple  letir 
vœa  pour  !a  république.  J'ai  juré  avec  eux  de  vivre  et  de 
mourir  r,  imblic.'iin  ;  mais,  pour  tenir  ce  serment,  il  ne  faut 
pas  que  ia  (Innvriition  nationale  elle-même  n'offre  qae  le 
tableau  d'une  arèn o  nii  1rs  lu'iii  iod  rdorl, 

où  rL-Ro!sme  et  l'iuiérèi  de  quelques  iiiilni  hi-.  fliuDineni 
aux  dépens  de  l'intérêt  national  ;  où  qui  l  iut-  li  i unies  pn>. 
stitiient  ù  un  parti  la  liberté  publique;  ou  Ton  n'entend 
enfin  que  les  burleracnt>  de  la  fureur,  les  invectives  de  la 
baine;  où  les  résolutions  les  plut  eiagérées  tiennent  lieu 
de  diicussioMs  rénécliirs  et  de  raisons;  et  si  l'homme  lojal 
qui  veut  franchement  la  liberté  de  son  pa)  s  ne  peut  envi- 
sager que  la  douloureuse  certitude  de  ne  pouvoir  Mlcte- 
dre  le  but,  il  ne  lut  reste  d'autre  paiti  à  prendre  qne  dele 
dire  4  se»  coocitoven«  et  de  demander  de  nouveau  autte^ 
présentanu  du  peuple  de  ccaeer  da  te  servir  de  lai  Je  kbw 
plis  tous  mes  devoirs  eu  veUB  OU  ^ènuol. 

«  Gordefr-veua  de  pceorr,  rmi  ocMilflfeM,  quHn  plan 
anlijtlooxenlKdaDB  wê  pende:  Mou  leie  terér  olie  autant 
A  ridte  dTeWteer  un  pouvoir  absola  qu'k  celle  d'j  (in 
■Ounfi.  Il  se  peut  e^ter  qu'une  dictature .  même  dans  te 
moment  de  la  plus  grande  crise  ;  c'est  celle  de  la  confiance 
qu'inspirent  un  f^raiid  caractère,  une  âme  fei-me,  qui  n't  st 
guidée  que  par  b  vertu.  La  force  des  conseils  d'un  st  ut 
boujiue  duil  prévaloir,  quand  ses  conseils  sont  utiles;  mais 
le  pouvoir  imini  iisr  de  l'opinion  doit  cesser  lorsqu'on  aper- 
çoit son  ^oI>me.  Un  si  grand  caractère  ne  doit  avoir  d'en- 
nemis que  le^  ambitieux  sans  roojcnsct  les  vils  ^<F;itateurs  ; 
et  dai  s  la  crise  où  nous  somme»,  il  faut  j  avoir  rccfmrs. 
Je  î  1 111^  i|ii'i|  n'est  qu'un  v 'il  raoym  de  sauver  le  pairie; 
ce  movr  ii  era  développé  à  votre  comité  de  salut  public  et 
au  ron^ri  im  i  iif.  S' ;i  est  adopté,  si  VOUS  me  crojes  capa- 
ble de  le  mettre  à  esècutiou ,  alors  oonservei-moi  encore 
un  instant  le  oommandcment  de  l'armée.  Chargé  d'uno 
telle  miaiiou»  fe  aaorai,  ail  le  fant.  n'anéantir  avec  elle  an 
milieu  d«  d<Ma  de  la  idpidillieeb 

t  Je  penaeqtie  tout  autna partie  oeaeront  qu'incohétreuH 
et  dilaioireii  ib  u'anèneroat  que  le  nlua  doidoiiiiam  dé> 
cbireoMot,  que  l'anéantliaenent  do  rarnrie  que  Je  co»> 
maadet  el  la  répubUque  ellfrnêne  n*aan  M  qu'eu  réw. 
Les  leb cneol^iré  II  dettructiou,  et  leurs  satellite*  parta- 
gent la  ftiicur  qid  le>  anime;  la  harangue  de  Cobourg 
avant  Ncrwinde  vous  en  est  une  preuve.  Ce  n'est  donc  que 
par  un  grand  parti  que  nous  poorren^  «wtir  de  c<Stc  cri^p, 
Discutex-le,  uu'v  rr-oln?  ,  cl  S:,  CLinlie  niuii  s  tu,  m  115 
abandonnez  au  UjsjiJ  des  eieneincni»  \t'  -^èiniile  ri.iLii , 
recevt  i  de  nouveau  la  démission  que  je  donne  du  nin 
mandcmenl  de  l'armée  dans  lequel  vous  veiu-i  de  me  ruti- 
firmer.  Je  ne  veux  pas  être  complice  do  sa  mîtie,  puiaqoe 
je  n'aurai  pas  assuré  sa  gloire.  Signé  CutTua. 

ff  P.  5.  Je  vous  envoie  copie  delà  soeinatloBfidlei  L«u> 
dau  par  Wurmsrr,  el  ma  réponse.  » 

Copie  d'une  Itltrc  du  général  iVurmser  au  général 
de  brigade  Gillot,  commandanl  à  Landau, 

•  Vous  sam,  lloeiieur,  que  Dunonita,  è  la  téle  de  aoB 
armée,  vieirt  de  faire  anéicr  ka  nemntoelm  dr  U  Cou* 
V  entioo  nationalet  qu'il  e  coiof  <e  au  quaiiiei'tftBdrul  de 
M.  le  prtnee  Colioatt^  fc  Heua,  d^Mi  ib  «rt  «Id  IruMOfda 
à  Mactnrfcfal.  Damouriez  a  mis  ion  armée  tous  la  prolce» 
lion  de  ranmèe  Impériale;  il  a  proclamé  L^uis  XVII  roi  de 
France.  Vous  voyei  que  vous  n'avez  pas  un  moment  à  per- 
dre pourpreoyerqoe  vous  vous  réunissez  h  la  bonneca  use. 
Né  Krançais,  je  me  trouve  heureux  de  commander  l'iinné-e 
deS.!kl.  I.,  qui  e*l  prête  à  tendre  «ne  inoin  bienfaisante  5 
ooe  nation  qtn'  des  insensés  ont  égarée.  Suivd  rcxemple 
d'une  nni  I  c  revenue  de  ses  erreurs,  remettez  moi  une 
|il  irc  cjui  ise  peut  manquer  d'èire  sonmist-  par  les  années 
qui  vont  l'eiitourfr.  F.paipnoiis  le  sanp.  que  des  nirap»'^ 
ont  versé  aVk'C  profusion:  iiietlej-iruii  ."i  même  de  fa  ire  éprou- 
ver au  peuple  français  la  bienveillance  des  M»u>ei^iiis  qui 
ne  veulent  que  l'ordre  dans  le  système  politique  de  l'Eu* 
aopet  nabaomeiqnetowu'ampas  nuiuoneni  àpcrdrcw 
«Sr^lecomleWeaum  (!).• 

(1)  Cette  IcIlre  de  Wurmirr  cl  In  n'ponjc  onl  Aijm  étéiu* 
sèrccs  presque  en  entier  dans  le  otmicro  p rcctdeot.      L.  0> 


.  J  .1^  .^  l  y  Google 


m 


JfoU  M  réfomt  à  te  temmtOion  du  général 
Wumter. 


le  8«vril  1793,  laii 
•  L>  proposition  du  général  Wurmier  m  au  oioiiis  le 
comble  de  la  jactucc,  lorsqu'il  imafrine  intimider  ou  «é- 
duiie  par  l'offre  de  la  pruirclion  du  roi  «on  mallre  lei 
Français  qui  sont  chargée  de  défendie  Landau.  Le  général 
Cuitioe  «'empresse  de  lui  appreudre  que  les  Français  ne 
veulent  la  prolrcliou  <ic  qui  que  soit,  et  que  l'armée  qu'il 
cnBOMode,  fidile  au  serment  qu'elle  a  prêté  à  la  ré|>u> 
VB^Êt,  défendra  !■  liberté  rt  l'égalité  traUea  en  nwsdic 
ftrDsBMricL  Le  général  Wurmicr  eonnatt  trop  h  na- 
ît pour  iiraorrr  qoe  vln|rt^Mli«  bUUods 
tWfenffOnt  la  toidepMOMMk 
mLtfiiiénltm  chef  de  Ciâmh  du  JUfiti  Ccrirb.  • 


le  ne  Mis  par  quelle  latalitë  les 

mesures  tlicliVs  par  l'htimaiiité  et  la  justice  ëproti- 
vful  toujours  de  si  longs  retards  dans  leur  ext'cution. 
Il  y  a  un  mois  que  vous  avez  détruit  l'usage  inhu- 
Oiain  de  la  contrainte  par  corps,  et  ordouiië  l'élar- 
{issmit-nt  de  tous  lespmoDDtersdëtennsiiour dettes; 
et  ces  lots  salutaires,  ces  lois  de  bienratsance  ne  sont 
MS  encore  eiécutécs.  Je  demande  qu'enfin  les  pères 
de  famitle  soient  rendus  à  leur  femme,  à  leurs  en- 
fants; je  demande  que  les  renrésentants  du  peimie 
et  tous  les  agents  de  la  république  s'intéressent  plus 
Ti  veinent  à  l'infortune  du  pauvre,  et  qu'il  n'y  ait  pas 
an  si  long  intervalle  entre  la  création  d'une  kn  et 
•on  exécution.  Je  demande  enfin  que  le  ministre 
de  la  justice  soit  lemi  de  icndre  eomple  de  Vexéen- 
tion  de  ce  décret  dans  toute  la  république,  etqn'apr^s- 
drmain  il  nous  présente  la  liste  de  ceux  qui  auront 
été  rUr^'is  des  prisons  de  la  ville  de  Paris. 
Celte  proposition  est  adoptée  sans  discussion  en 


•  Le  ministre  de  la  Jwliee  preadra  lea  mMum  bs  phii 
promptes  pont  Mi«  aMitia  en  Hbefté  ha  i^faeiiBim  peor 
dcues,  détenus  dam  réteadoe  de  larépebliquet  il  rendra 
compte  de  l'eiécutioa  de  cette  loi  dans  de«z  jours  ;  il  re- 
mettra ioui  les  jeux  de  la  CooTenlioa  les  noms  despriian» 
Diers  pour  dettes  qui  auront  été  mis  en  libcfté.  > 

PoL'i^i.^-GsANDPaÉ  :  Je  vais  mettre  sous  les  yeux 
de  U  Convention  nationale  la  conduite  que  viennent 
de  tenir  les  dtoyens  d'Epinal,  elM(*lieu  du  départe- 
ment des  Vosges.  A  la  première  noinrelle  des  trahi- 
sons de  Dumouriez,  plus  de  douze  cents  citoyens, 
iTuiiis  dans  le  lieu  des  séances  de  la  Société  patrioti- 
que, se  sont  mis  spontanément  en  état  de  réquisition 
permanente,  et  se  sont  formés  en  quatre  divisions, 
foi  se  raaieniblent  tons  les  jours  à  une  heure  tixe, 
•méi,  éqinpés,  le  Me  m  dos.  Cinquante  setiers  de 
farine,  résultat  dits  tonaerintions  volontaires  des 
membres  de  la  société, ont  été  mis  à  la  disposition  de 
celte  petite  armée  lorsqu'elle  serait  en  marche. 

Je  demande  qu'il  aoit  fait  mention  honorable  de 
cette  condnilB  an  ptoeèi-TwIwI,  «t  llMtftimi  m 

Bulletin. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

PocLTiEa  :  Avant  de  vous  lire,  au  nom  du  comité 
delà  gnerre,  l'interroealoire  des  généraux  Lanoue 
et  Stengel,  je  vous  dois  l'aveu  que  celle  forme  de  pro- 
eéder  ne  toos  fera  jamais  connaître  la  vérité. 

E  loignë  de  ta  scène  où  la  trahison  s*est  eonsomm  ée , 
Si'paré  des  témoins  qui  peuvent  lui  f'Mirnir  d["^  don- 
nées pour  les  demandes  à  faire  et  les  oliji  cliotis  à 
opposer;  jtru  instruil  des  localités,  n'ayant  aucune 
copie  des  livres  d'ordres,  votre  comité  s'est  trouvé 
comme  dans  une  contrée  inconnue,  cl  les  accusés  au 
contraire,  profitant  de  notre  position,  se  sont  rendus 
Mlties  du  champ  de  bataille;  et  quelque  coupables 
qu'ils  eusîient  été  dans  notre  conscience,  ils  sont  sor- 
tis innocents  de  nos  mains;  et  nous  sexioas  presque 
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tentés,  d'après  leois  «épooMSi  de  lew  f «lar  dei  re- 
merciements. 

Pour  moi,  je  pense  que  vous  ne  devez,  ni  ne  pon- 
ver.  prendre  aucune  détermination  d'après  la  lecture 
(]tie  je  vais  vous  lairc  des  interrogatoires  de  Lauoiie 
et  de  Stengel.  Ce  sont  les  soldats  que  votu  devez  in» 
tcrrogersur  la  conduite  des  généraux;  ce  sont  cens 
qui  ont  souffert  ou  de  leur  Ucheté,  ou  de  leur  intel- 
ligence avec  nos  ennemis;  ce  sont  ceux  qui  en  ont 
été  les  témoins,  qui  en  ont  vu  les  dévelopueinerits  et 
les  suites;  ce  sont  ceux-là  qui  peuvent  vous  échiirer 
dans  ce  dédale  d'horreurs  et  de  trahisons.  Les  géné- 
raux inculpés  et  leurs  complices  vous  tromperont 
toujours;  mab  les  soldais,  qui  sont  le  vrai  peuple 
des  armées,  ne  vous  tromperont  jamnia;  ila  vous 
diront  la  vérité  dans  toute  son  austérité  reidoutable; 
ils  sont  les  précurseurs  de  la  p:»stérité,  cl  Jamais 
l'histoire  n'a  appelé  de  leurs  jugemeuts,  au  con- 
traire elle  a  recueilli  leur  témoignafe ÏBgAui  pOV 
peindre  et  les  Turenue  et  les  Catioat. 

Je  demande  donc  que  vos  commissaires  auprès  de 
l'armée  du  Mord  fassent  une  enquête  sévère  sur  la 
conduite  des  généraux  accusés;  qu'ils  recneiilent 
toutes  les  pièces,  (]u'ils  se  transportent  dans  les 
chambrées,  qu'ils  écoutent  tous  les  témoins,  et  que 
ces  lumières  réunies  soient  envovées  au  tribunal  rii- 
volulionnaire,  qui  fera  une  justice  prompte  des  au- 
teurs de  nos  calamitée.  Le  eonite  de  la  guerre  a 
épuisé  tous  les  moyens  de  connaltoe  la  vénté;  maia 
ces  moyens  sont  nuls;  et  d'ailleurs,  vous  le  savei 
comme  moi,  on  trouve  dans  les  comités  un  penchant 
funeste  à  rindul;;cnce,  qui  fait  qu'on  a  nus  la  répu- 
blique à  deux  doij;tsde  sa  perte.  Le  teni|)s  de  l'in- 
digualion  est  arrivé;  il  faut  se  raidir  contre  les  traî- 
tres, les  iwumiirae  evec  ■ehanieneat,  ou  renoncer 
à  la  liberté. 

Pinov  :  Je  demaide  b  eenenre  dm  aenitee  qui 

s'est  |)ermis  de  lire  soB  opiiioB  îiidÎTidaelle  aone  le 

n'iiii  tl'iiii  comité. 
[tuDLsFiKniiK  :  Et  moi,  je  demeade la  eeniuie  de 

ceux  qui  proligent  les  traîtres. 

pétion  s'élance  à  la  tribune.  (Quelques  nuMun 
s'élèvent  dans  les  galeries.) 
Ptnon  :  Je  demanderai  en  elblqae  ketrutecs  et 

les  conspirateurs  soient  punis. 
RoBESPiEciRE  :  Et  leurs  complices. 
rKTion  :  Oui,  leurs  complices,  et  vous  mrnie.  Il 
est  temps  eulin  que  toutes  ces  infamies  liiiis.sent;  il 
est  temps  que  les  traîtres  et  les  calomniateurs  por* 
tent  leurs  têtes  aur  l'échafaud  ;  et  Je  pcewls  ici  l'en» 

n'Il  ' 


ga^ment  de  les  poursuivre  juaqn'a  la  u 

RonrspiF.RRE  :  Réponds  aux  nitt.  (Oll 
dans  une  partie  de  la  salle.) 

PÉTioM  :  C'est  toi  que  je  noursuivreL  (Hnraurea 
d'un  grand  nombre  de  membres.) 

Le  PBèstDE?iT  :  Je  n'ai  pris  le  fauteuil  que  parceque 
le  calme  régnait  dans  l'assemblée.  Hier,  j'ai  présidé 
pendant  hnit  henres,  pendant  toale  la  nnit;  et  si  le 
calme  ne  se  rétablit  pas,Je  prie  la Gonventîoo  de  BM 

faire  remplacer. 

PÉTION  :  Demandez  à  la  Convention  de  se  tenir 
dans  le  calme  et  la  tranquillité  qu'exigent  les  cir- 
comlaiices,  et  vous  ne  lerei  pis  ^aiaé  de  fiaignes, 
conuM  vous  l'êtes.  .  .  , 

tf  est  hnpoasible  (Les  mnnmms  de  lextrémité 

continuent.)  J'ai  la  parole;  il  ne  s'agit  point  ici  de 
tactique,  je  parlerai.  Président,  il  est  impossible  de 
tolérer  plus  longtemps  tontes  ces  infamies;  il  est 
impossible  àrhonnétc  homme  de  contenir  son  indi- 
gnation, lorsqu'il  se  voit  insulté  avec  audace  par  des 
ImslIétrisdttSGeaude  la  réprobation.  Oui,  je  fais  le 
serment  de  pouisuirre  les  triilrca;  oui,  il  faudra  que 
Robespierre  soit  enfin  marqué  comme  autrefois  les 
calomniateurs.  (î^ouveaux  murmures.)  Que  signi- 
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firntdonc  ces  d(<nonci.ilions  perpétuelles  contre  des 
hommes  qui  oui  tuu)oiirs  rospire  pour  la  liberli'? 
Oui,  le  peuple  cou  fui  il  in  liiciitAt  ceux  qui,  sous  le 
masque  aun  fnux  patriotisme,  le  trompent,  i'egarent, 
)e  piNiss/>nt  dans  Tablme;  ft  Je  ne  serai  content  que 
lorsque  i'aam  vu  CM  hommes,  qui  veulent  perdre  et 
qui  peraraienl  enfin  li  liberté,  la  république,  laisser 
leur  Idte  sur  IVchafand.  (Quelques  applnntlisse- 
OU'iits.)  Je  pnuiverai  justju'à  l'cvidonce  quels  sont 
ceux  qui  trahissent  la  republique;  quels  sout  ceux 
qui,  à  force  de  calomnies  et  de  crimes,  la  funt  détes- 
ter avant  qu'elle  soit  établie.  Ils  crient  sans  cesse  an 
peuple  :  lieves-roos  !  Eh  !  quand  il  sera  debout,  que 
pooms-Tons  lui  dire?  Qu  a-t-tl  i  renverser?  qu  a- 
t-il  à  égorger,  si  ce  n'est  la  Convention  nationale? 
(Robespierre  :  C'e^t  nous  qu'on  veut  faire  égorger... 
—  H  s'élève  de  violents  murmures  dans  une  partie 
de  la  salle.  —  Une  voix  :  Taisez-vous,  dictateur  du 
10  août!)  Président,  il  est  permis  ii  la  lin  de  perdre 
patience.  On  sait  avec  quel  calme,  avec  quelCe  mo- 
dération i'ai  toujours  parlé;  jamais  je  ne  me  suis 
permis  d  insulter,  d'injurier,  d*incul|>er  personne. 
Je  voulais  entretenir  dans  l'assemblée  l'ordre  et  la 
dignité;  mais  je  vois  In  chose  puhliqiie  trahie,  traî- 
née à  sa  perte  ;  je  vois  une  foule  tic  bons  citoyens 
aveuglés  méconnaître  l'abînae  où  l'on  cherche  à  les 

trécipiter.  On  ne  cesse  de  calomnier  la  Convention, 
«système  d'avilissement  contre  elle  existait  avant 
qu'elle  fût  assemblée.  Qu'eussent  fait  de  plus  nos 
ennemis?  Ouï,  Toità  les  ennemis  les  plus  cruels  de 
la  rcmihlique;  et  aujourd'hui  qu'ils  voient  leurs 
•omplots  sur  le  point  d' «'Ire  dévoilés...  (De  uouveauT 
nun  mures  partent  de  rextrémite  ci-devant  gauche.) 
ne  vous  y  trompez  pas,  la  nation  neser.i  pas  séduite, 
et  la  jntrie  saura  juger  les  intrigants  et  les  vrais 
amis  de  la  liberté,  k  quoi  s'arréte-t-on  depuis  long- 
temps? i  des  horrem*.  On  dit  sans  cesse  :  Vons  élea 

le  complice  de  Dumoiiriez,  le  complice  d'Orléans  

IniJmes  que  vous  êtes!  et  qui  donc  périrait  le  pre- 
mier, si  leurs  conspirations  réussissaient?  Jamais,  je 
le  déclare,  non,  jamais  je  ne  transigerai  avec  la  ty- 
rannie; et  si  l'ennemi  était  à  nos  portes,  enverrait 
quels  seraient  alors  les  vrais  brares.  (Marat  inter- 
rompt.) Un  »il  sedl^t  qui  a  précW  le  despotisme... 
(Marat  :  C'est  vous  qui  l'irs  un  scf^lérat!)  Voilà 
l'homnie  qui  vous  a  deinaruie  sans  cesse  le  despo- 
tisme, tantôt  sous  !e  nom  de  dictature,  tantOtsoiis 
celui  de  triumvirat.  Lorsqu'il  a  été  question  de  moi 

Sersonnelleinent,  j'ai  gardé  le  silence.  Je  me  suis 
onoré  de  ses  calomnies;  il  n'avilit  que  ceni  fii'il 
ione.  (Marat  renourelle  ses  totcrruptions.  —  Pht- 
êtturt  membrei  :  Tai^f  r- vous,  scéléral  ) 

Président,  je  ne  suis  pas  inquiet  de  l'opinion  que 
la  nation  peut  avoir  de  nous  en  cet  instant;  je  ne  suis 
pas  inquiet  de  celle  qu'elle  pourra  avoir  par  la  suite; 
Je  ne  suis  pas  inquiet  smtoQt  du  jugement  que  la 
postérité  portera  sur  nous.  Nais,  dans  ce  moment, 
nous  devons  nous  montrer  ici  sans  ménagement, 
sans  faiblesse  ;  nous  devons  sévir  contre  les  nommes 
audacieux  qui  avilissent,  par  un  système  constam- 
ment suivi,  la  représentation  nationale.  Nous  ne  de- 
vons pas  souffrir  qu'on  nous  menace  sans  cesse  du 

poignard  des  assassins.  (  Marat  ;  C'est  vous  Une 

i^nde  partie  de  l'assemblée  rnsoilmte  son  iodigna- 
tion  par  des  cris  ) 

David,  $'ax>ançttnt  au  militu  de  la  $ttUe  :  Je  de- 
mande que  vous  m'assassiniez...  Je  suis  un  homme 
vertueux  aussi...  La  liberté  triomphera...  (Une  assez 
vive  agitation  succède  |iesdrat  qttelqniesmimrtes  à 

ces  apostrophes.) 

PinoN  :  Qu'est-ce  que  prouvel^aelîon  de  David? 
le  dévouement  d'un  bonnéle  homme  en  délire  et 
lnim|ié.(ltarid:ltonl  )  Vons  vous  en  apercevrez. 


LucNFioT  :  Tun'aspastoidouistenucetaogagi. 

(On  murmure.) 

Ptrion  :  Je  nctlemnnile  qu'une  chose,  etje  la  de- 
mande en  grâce  ;  c'est  qu'au  lieu  de  ces  dénoncia- 
tions déclamatoires,  on  avance  des  faits  par  écrit,  et 
qu'on  lessigne*..  (Nouvelles  interruptions.  Quri^pta 
«oûc  é»  in  mAne  ttMmiti  :  Oecnpons-nous  de  san- 
ver  la  patrie!^  Le  premier  et  le  plus  grand  des  moyens 
pc u r  sa u ver  la  pa trie ,  est  d'empi'che r  1  ' a  v i  I  issemenl, 
la  dissolution  de  la  (['invention.  J'entends  sans  cesse 
dire  à  ceux  qui  nccuscut:  À  quoi  bon  i'oreuperdci 
personnes  ?  pastoiu  à  l'ordre  ém  jour.  Certes,  c'est 
une  étrange  tactique  que  d'accuser,  et  de  ne  pas  «a* 
tendre  ceux  qu'on  inculpe.  Certes,  la  nation  doit 
être  bien  étonnée  de  \  oir  ipiels  hommes  jouent  ici  le 
rdie  d'accusateurs,  quaiul  il  est  prouvé  qu'ils  ont 
constamment  conspiré  contre  la  p.itrie.  N'a-t-on  pas 
osé  dire  à  une  certaine  Société  que  moi,  par  exemple, 
j'étais  le  complice  de  d'Orléans.  Eh  t  ne  sait-on  pas 
ce  qui  s'est  passé?  Ne  sait-on  pas  que  torsqu'il  était 
question  d'expulser  les  Bourbons,  je  loi  ai  oonné  un 
conseil  qui  |)eut-étrc  eût  sauvé  la  patrie?  Il  n'a  pas 
suivi  mon  conseil. 

David  :  PétioD,élie»-vonsettcoiTe8noodtneeavee 
Egalité  (ils? 

f'ETIo^  :  Oui,  oui,  oui,  cent  fois  oui  ;  et  il  eût  été 
à  désirer  qu'il  n'en  eût  pas  eu  avec  d'autres;  il  ne  se- 
rait pas  un  traître  aiijnurd'bni,  et  il  serait  loin  de  Ta 
France.  Qui,  moi!  conspirer  contre  la  république! 
moi,  conspirer  pour  d'Orléans!  moi  mii  voulais  le 
faire  sortir  de  son  sein.  On  prr<li:,'iii  ft  ,  raloinnies 
infimes;  y  répondez-vous,  on  ne  vous  t  ctuite  point  : 
on  réitère,  on  suit  le  mémo  plan,  on  répète  les  ca- 
lomnies, on  espère  qu'à  la  (in  on  y  croira.  Robes- 
pierre :  Il  sera  permis  de  répondre.  )  Oui,  oui  Je 

voudrais  qu'il  s'engageât  ia  une  lutte  qui  n'a  jamais^ 
Ueo.  Je  Tondrais  oue  l'on  oommençit  par  écrire  les 
inculDations,quc  l  on  entendit  par  écrit  les  répr  ii>.-s, 
que  CTincuu  se  soumit  à  mettre  là  sa  UHe,  pour  que 
celle  du  coupable  tombrlt.  (David  :  Je  propose  ia 
mienne.)  Jr  u<>  prétends  pas  faire  sans  cesse  lutte  de 
poumons,  de  déclamations;  cela  ne  produit  rien. Ce 
n'est  pas  ainsi  que  lullent  les  bommes  libres,  le  ne 
wuz  ni  approbation,  ni  imprabetion;  nuiis  je  venx 
le  calme,  je  veux  la  liberté.  Déjà  nous  avons  lutté 
par  écrit,  et  cet  bomme  qui  sait  que  je  le  connais, 
Hob«-|>  i  j  n  ,  je  l'avoue,  s't  si  l  ^ n  conduit  d;ius  l'As- 
seiublée  constituante;  mais  je  l'avoue  aussi,  je  n'ai 
jamais  conçu  ses  moti^.  (On  murmure.) 

Levassboi  :  Lenpporteur  du  comité  de  aalut  pia.. 
blie  est  lè,  et  nous  pardons  le  tempe  à  nons  occuper 
des  pf  r^cniîps. 

:  Je  I'  mande  la  parole  pour  une  motion  d'or- 

lire. 

l'iusieurs  vois  :  Non,  non  ;  la  patx>le  est  à  Pélion  . 

PÉTiON  :  Que  ces  explications  amènent  eiiHn  4 
connaitrc  les  vrais  amis  de  la  république.  Personne 
ne  décire  plus  que  moi  qu'elles  nous  donnent 
moyens  de  sauver  ia  patrie.  Il  n'est  personne  qui, 
ayant  assisté  à  la  séance  d'hier  an  soir,  ne  dise  z  tt 
n  y  a  donc  plusdc  Convention  nationale.  Si  nous  to- 
lérons plus  longtemps  ces  désordres,  je  maintiens 
que  nous  ne  remplirons  pas  le  vœu  de  nos  coumet- 
lants;  je  maintiens  que  nous  ne  sauverons  pnm 
ebosc  publique.  Comment  voutex-vous  que  les  hovn.. 
mes  les  plus  patients  ne  sortent  pas  de  leur  corac- 

1ère  et  ne  soieiitpassuffoquésd'indignalion  ?  Lorsc^uew 
dans  les  moments  où  nous  sommes,  on  dit  sans  cv^se^ 
voilà  les  traîtres,  n'est-ce  pas  dire,  voilà  ceux  ou'iK 
faut  égorger?  Et  croit-on  que  le  peuple  ait  b«moiii 
de  victimes,  parcequ'il  éprouve  des  revers?  Ne  vau  - 
dnit-il  pas  mieux  lui  élever  l'âme,  l'agrandir,  lui 
montrer  le  chemin  qui  peut  le  sauver?  8i  l'oa  par- 
vient à  dissoudre  la  Convention,  que  rcstcra->t~i|^ 
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ranaivhic.  Oni,  la  chose  publique  sm  penlucNe 

soyons  pas  sons  cesse  à  nous  dt-chirer;  et  surtout 
quand  nous  sommes  hors  d'ici,  qu'on  n'aille  pas 
m'acenser  aille  jr< 

M'a-t-on  jamais  vu  dire  la  moindre  irrure  j  mes 
CONègUM?  Dans  l'Assemblée  constituante,  certes,  je 
ne  manqnai  pas  d'cnrrgic.  Le  lendemain  de  l'aûaire 
do  Cbamp-dp-Mars,  j'étais  sous  les  poignards,  mais 
on  reconnut  que  j'étais  un  ho;nme  de  bien,  et  j'ob- 
tms  un  amendement  sans  lequel  la  loi  n'aurait  point 
C'est  qu'alors  il  y  i\  nt  de  l'humanité,  de  la 
justice;  alors  on  savait  respecter  la  reprc:ientation 

nationale  (Quelquei  vois  :  Résii  mes- vous.)  Eh 

tiieii!  je  ni»  ne  résumer.  Je  demande  que  si  on  a 
onelmie  ineolpatioa  i  faire  contre  un  collègue,  au 
nêu  d'apporter  des  présomptions,  des  déclamations, 
on  écrive  et  on  signe  la  denonciatinn.  Je  dem.inde 
que  les  calomniateurs  soient  punis  ;  >  c  I m  s  1  :Haire 
actuclic,  je  demande  que  le  rapporteur  soit  censuré 
pour  s'être  permis  de  présenter  un  préambule  qui 
n'était  pasadojpté  par  le  comité,  et  que  défendaient 
vos  décrits.  (Pontticr  :  J'ai  fiiU  ce  rapport  en  mon 
nom.)  Il  vous  fait  un  rapport  sur  ce  qu'il  ne  connaît 
p9t.  J'avoue  que  je  ne  pourrais  faire  un  rapport  sur 
u;i  (  ù'j<  t  milit.nire.  On  voit  sans  cesse  des  ei-devant 
unHre.s,  des  ri-devant  ecclésiastiques....  (Poultier  t 
biles  des  moines,  je  l'ai  e'ié;  mais  depuis  dix-huit 
mois  je  suis  à  la  frontière.)  Ce  sont  ceux-là  qui  ont 
le  vrai  patriotisme,  le  patriotisme  au  juste  dt^ré  de 
chalnur.  (Poultier  :  Il  est  permanent.)  Tout  le 
inonde  se  dit  patriote  (plût  au  ciel  que  cela  nit  vrai  !)  ; 
f  îi  i!i ,  i  ,'  les  patriotes  en  deux  classes,  dont  l'une  a 
le  iioùi  d'amis  des  lois,  de  modérés,  etc.  Mais  dans 
quelle  classe  sont  donc  les  ci-devant  nobles,  ci-de- 
vant aristocrates,  royalistes,  prêtres?  Dans  quelle 
Classe!  ilawit  le  patriotisme  par  excellenoe.  Ceux 
n'ont  pas  cessé  d'être  républicains,  ceux  qui 
•Tant  1789  avaient  attaqué  la  rovauté,  ceux-là  donc 
que  peuTent-ils  attendre?  Quel  serait  leur  sort  si 
I  ennemi  pouvait  jamaisentrer en  France?  H  faudrait 
qu'iîs  mourussent  en  combattant  contre  lui;  et  vous 
verriez  alors  quels  seraient  ceux  (jui  demanderaient 
à  former  le  bataillon  sacré,  et  ceux  qui  espéreraient 
de  capituler  avrc  les  tjnns*  Oui»j'en  prends  l'en^* 
gemettt  solennel  :  je  jore  à  l'assemblée,  je  jure  à  mes 
commnftnii*'î  que,  quelque  chose  qui  arrive,  je  m 

vivrai  j.iUiais  sons  le  despotisme  (On  applaudit.) 

Je  demande  que  le  rapporteur  soit  rappelé  a  l'ordre 
pour  avoir  (intenté  un  rapport  qui  lui  était  interdit 
par  te»  décrets. 

Maiat  :  J'ai  demandé  la  parole  pmir  une  motion 
d'oniiv. 

Plusicurt  voix  :  Non,  non! 

ro»;uiif;B  :  Le  comité  de  la  guerre  ne  m'a  chargé 
de  faire  aucun  rapport.  Seulement,  celui  qui  a  écrit 


était  insignifiant.  JVii  fint  dr«  i^Qeiions  que  ie  vous 
ai  communiquées  oi  mon  nom  iudividuêl.  J'avoue 


que  j  ai  eu  tort. 

I  ns  .  ri  1  lée P.-ISSC  à  l'ordit du  Jouf, motir4 ffir 
l'explication  de  Poultier. 

—  Brcard,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  pré- 
scnle  la  liste  des  commissaires  qui  doivent  se  tenir* 
an  nombre  de  trois,  auprès  de  chacune  de  nos  ar- 
mées. 

BoiLE  AU  :  Je  demande  qu'aucun  [trèlre  ne  soit  en- 
voyé en  mission  ;  car  je  me  défie  de  cette  scde,  aoit 
constitutionnelle  ou  non. 

Cdassct  :  Nous  ne  voulons  pas  rétablir  de  castes 
mivilégiées,  nous  ne  connaissons  qae  des  citoyens, 
msonne  n'«  dAnérilé  cl  ne  peut  demdrilir  que  par 
des  acliom  penonnellea.  Examina  les  individuS|à 


la  lionne  heure,  avant  de  ka  honorer  de  votre  ehoiz.. 
Je  demande  la  quesiiou  préabUetur  l'amendement 

de  Buileau. 

La  question  préalable  est  adoptée,  et  la  liste  dé- 
crétée. 

Mabat  :  Prcsideiitt  j'ai  demandé  la  porote  pour 

une  motion  d'ordre. 
L'assemblée  (lasse  A  l'ordre  da  jour. 

Le  Pbéside.nt  :  La  parole  est  .lu  rapporteur  pour 
lire  l'interrogatoire  de  Lanoue  et  de  su  ii^'el.  Ensuite 
Guadetl'aur  i,  d'.iiires  le  dt  cn  t  rendu  hier. 

Poultier  commence  la  lecture  de  l'iiiterrosatoire. 

Il  est  interrompu.  Les  généraux  Stengel  etunoue 
sont  renvoyés  au  tribunal  révolutionnaire. 

On  demande  que  Hiranda,  Miacnnski  et  Lécuyer 
y  soient  aussi  renvoyés. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Dclinas,  président,  prend  le  butcuil. 

Réponse  de  Guadet  à  la  dénoneialion  de  Robespierre. 

GuAOET  :  Citoyens,  si  en  dénonçant  devant  le  sé- 
nat de  Home  celui  qui  avait  conspiré  contre  la  liberté 
de  son  pays  ;  si  en  dénonçant  Catilina,  Cicéron  avait 
fondé  son  accusation  sur  des  preuves  de  la  nature  de. 
celles  que  Ro]>espierre  a  protluites  contre  moi,  Cicf- 
ron  n'eût  inspire  dans  l'ame  de  ceux  qui  l'eussent 
entendu  que  de  l'indignation  et  du  mépris.  Mais  si, 
apri'^s  avoir  aimuncé  qu'il  venait  remplir  un  minis- 
tère douloureux  et  pénible,  qu'il  y  était  forcé  iiar 
l'amour  de  sa  patrie.  Cioéron  eût  terminé  son  dis- 
cours par  une  ironie  ou  une  plaisanlerie,  Cicéron 
eût  été  honteusement  chassé  du  sénat  ;  car,  chez  ce 
peuple  on  délestait  la  calomnie,  et  ou  savait  punir 
les  calomniateurs.  Mais  Cicéron  était  un  homme  de 
bien,  il  n'accusait  pas  sans  preuves.  Cicéron  n'eût 
pas  spéculé  sur  rignorance  du  peuple;  Cicéron  n'au- 
rait pas  accapare  une  réputation  populaire,  pour 
accaparer  la  république...  Je  m'arrête....  Aussi  bien 

a ne  peut-il  y  avoir  de  commun  entre  Cicéron  et 
obespierrc?  entre  Catilina  et  moi  ? 
Je  divise  en  trois  époqti^  Ii  <  j  In  ni  use  histoire 

?ue  Robespierre  vous  a  debil  i    ce  que  j  ai  fait  à 
Assemblée  législative  depuis    f  n nation  jusqu'au 
renversement  du  trdue  :  cequcj'ai  Caità l'Assemblée 
législative  depuis  te  renversement  du  trOne  jusqu'à 
eut  de  !a  Convention  nalio- 
fouis  que  la  Convention  est 


l'époque  du  r..s  ;i  :r 
nale  :  ce  que  j  ii  laii. 
formée. 

Sur  la  première  époque,  je  suis  forcé  de  diviser 
encore  ;  car  il  faut  bien  essayer  de  suivre  cette  acou- 
sation  dans  le  dédale  oîl  on  l'a  jetée.  Influence  sur 
h  nominationdes  ministres;  inOuencesur  leur  admi- 
nistration ;  influence  dans  les  comités;  inOueiiccdans 
l'asseuibltie;  influence  sur  la  déclaration  de  guerre  à 
l'Autriche;  intelligence  avec  les  trailrcs,  et  tiotam- 
mentavec  LAfayelle  ;  entin,  intelligence  avec  la  rour. 
Je  passerai  rapidement  sur  la  plupart  de  ces  faitit 


dontVergniaud  a  déjà  démontré  avec  beaucoup  d'es- 
prit l'absonSté,  et  je  ne  prétends  pas  oonvainere 
ceux  que  Vergniaud  n'a  pas  convaincus. 

Tat  fait  nommer  Ut  minintret!  Mais  de  quels  mi- 
nistres veut-on  [larler?  C'est  sans  doute  ceux  que  l.i 
voix  publique  a  désignés  comme  bons  patriotes;  et 
je  ne  vois  pas  qui-I  crime  on  pourrait  faire  à  un  ci- 
tqven  mi,  au  milieu  des  divisions  et  des  trahisons, 
ratrenao  à  sa  patrie  le  service  de  porter  an  minis- 
t^re  des  homnns  lid' Irmriit  nttarh(*s  à  I.i  liberté; 
mais  ce  service,  je  n  ai  y^i  eu  le  bonheur  de  le  reu- 
drr  1  [Il  I  patrie. 

Le  mimsli-re  désigné  sous  lu  nom  de  ministère  pa- 
triote a  été  d'abord  composé  de  quatre  hommes; 

{'entends  parler  de  Dumouriez,  Srrvan,  Clavicre  et 
toland.  Quant  i  Dumonries,  je  n'avais  intuais  en- 
tendu iwrlcr  de  lui  avant  V^poqf»  où  il  •  ébi  fiiif- 
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ministre,  si  ce  n'est  par  Gctisonné,  que  l'Assmiblêc 
constitunnle  avait  chargé  d'aller  portrr  la  pnix  dans 
le  dt'iiartciurntdcla  Vendée,  ctqm.dansson  rapport, 
avait  rendu  justice  aux  talents  militaires,  à  la  pni- 
dencp  et  au  zèle  de  ce  ç^M-ral  ;  du  reste  je  ne  ron- 
naissais,jele  repète,  en  aucune  manière,  Diimouriez. 
Il  arriva  au  ministère,  et  je  crois  qite  dans  le  recueil 
des  pièces  appartenant  à  la  liste  civile,  et  qui  ont  éU 
imprimée,  ii  est  facile  de  reconnaître  qu'il  y  était 
parvenu  i>3r  l'iniluence  de  Sainte-Foiz,  que  je  ne 
crois  pas  avoir  j.unais  vu.  Dumouriez  parvint  au  mi- 
nistère, et  passait  pour  nn  zt'Ië patriote.  Il  est  naturel 
que  dans  un  nioinenl  de  danger  les  bons  citovens 
se  semot ,  et  peut-être  ne  serions-nous  pas  dans 
FétatoA  nonsfomiiKS,  si  mm  nous  iûxm  serrés 
nous-inéines; 

Cependant,  je  doit  encore  en  contenir,  je  n'ai  ja- 
mais formé  avec  Dumouriez  de  lini-;  n  ;  je  n'ai  pas 
tardé  à  ro'apcrccvoir  que  cet  hoimiie  n'avait  pas  de 
principes  de  morale  ;  et  li  s  liommcs  qui  n'ont  pas 
de  morale  ne  m'apcartiendront  jamais.  Je  ils 
plus.  Alt  moment  oà  je fîiS convaincu  de  cette  vé- 
rité, je  déposai  mes  soi^içoaB  dans  le  sein  de  quel- 
ques amisttarticaliers,  membres  de  rAnemblée  lé- 
gislative, et  entre  autres  dans  le  cœur  de  celui  qui 
vous  préside  en  ce  moment,  de  Delmas.  Au  moment 
où  je  fus  convaincu  des  petits  manèges  de  Dumou- 
riez, c'est  moi  qui  de  cette  tribune,  il  était  à  la  barre, 
lui  reprochai  ses  trahisons  envers  la  chose  publique, 
et  demandai  contre  lui  le  décret  sccusation.  Ceui, 
«n  la  plupart  de  eeax  qui  m'accusent  aujourd'hui 
d'avoir  eu  des  liaisons  avec  Dumouriez,  et  de  les 
avoir  conseri'ées  jus^]u'au  moment  de  sa  c'in.sj)ira- 
tion,  ne  me  secomlerent  pas  tons  dans  me.se»orls, 
qui,  j'ose  Je  dire,  s'ils  l'eussent  été,  eussent  peut-(Ure 
sauvé  fa  république.  Quoi  (^u'il  en  soit,  Dumouriez 
quitta  le  ministère.  Dnmounez  devint  général.  C'est 
en  parlant  de  cette  seconde  époque,  a  laquelle  je 
passerai  tout-ù  l'heure,  (]ue  je  i^pondimiaot  accu- 
sations de  liaison  avec  lui. 

Au  reste,  citoyens,  ce  que  je  dis  ici,  je  n'ai  pas  at- 
tendu pour  le  dire  que  l.n  conjuration  de  Dumouriez 
frtt  deviiiicc  ;  c;ir  tous  lesjournaux  d'alors  déposèrent 
de  la  vérité  des  faits  que  j'articule.  Jedotsdire que  le 
comité  de  défense  générale,  ou  pltt^tlanhinion  d'un 

eaod  nombre  de  nienibres  de  cette  assemblée  dans 
local  do  comité  de  défense  générale,  ont  pu  m'en- 
tendre,  quand  on  ne  connaissa.t  encore  que  la  lettre 
du  12  mars;  Je  prononçai  mon  opinion  à  son  égard, 
comme  je  la  prononcerai  nniourd  luii  ;  et  il  est  un  fait 
que  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence.  Dumouriez, 
pendant  son  ministère,  obtint  du  comité  diplomati- 

Îne  et  de  la  commission  extraordinaire  l'abandon 
e  41  milifons  notir  déprnses  secrètes  de  son  ministère 
les  affaires  étrangères;  on  a  prétendu,  car  il  est 
«elle  d'accuser,  surtout  lorsqu'on  s'emhnrrasst-  peu 
de  iiK  f'rc  les  preuves  à  cùti-  fie  raeciisation,  on  a 
prétendu  que  mon  éloignement  de  Dumouriez  ne  ve- 
nait que  (te  ce  qu*il  afait  refusé  de  partager  cette 
somme  avec  moi. 

Citoyens,  il  est  impos^Te  de  pousser  plus  loin  la 
scéle'ratessc  et  l'atrocité.  D'abord  si  on  avait  voulu 
prendre  la  pciuc  d'examiner,  on  auiJiit  su  que,  sur 
celle  somme  de  6  millions,  Dumouriez  n'avait  dé- 

Sensé,  (>endant  son  ministère  que  700,000  livres, 
on  compte  est  au  comité  des  finances.  On  aurait  su 
surtout  que  si  Oumouries  a  rendu  ce  compte,  dont, 
anx  termes  du  décret,  il  élirit  dispensé,  c'est  sur  ma 
motion,  car  je  connaissais  aussi  le  placard  infâme 
qu'on  est  venu  tirer  de  dessus  quelques  piliers  de  ia 
halle,  ou  de  quelque  carrefour,  pour  venir  nous 
l'opposer. 

Je  savais  que  dans  ce  placard  on  pn'lendait  que 
ce  refus  de  Dumouries  avait  été  la  cause  de  notre 


éloignement'  le  n'étais  pas  embarrassé  de  savoir 

aussi  dans  quel  arsenal  avait  été  fabriqué  ce  libelle 
infAme  et  dégoiltdnl;  et  peiil-tHre  Robespierre  ne 
serait-il  pas  content  si  je  lui  rappelais  ce  que  lesDu- 
rosov  et  les  Gautier  de  ce  temps  ont  pu  dire  sur  sa 
conduite;  et  peut-être  aurais- je  le  droit  de  dire  que 
celui-là  est  l'auteur  du  placard,  qui  a  la  bassesse  de 
me  le  reprocher  aujourdMiui.  Quoi  qu'il  en  soitt  t'Cil 
sur  ma  motion  que  Dumouriez  fut  oblifjé,  par  décret 
de  l'AsseoUiléc  législative,  de  reudic  compte. 

jlttPÊUêémâin,) 

N,  &  Dtm  la  séance dn  MraHI  <8  avril,  Ifidlerstani- 
vant  ailé  rendu  sur  la  pmfofli  ion  de  Danton. 

•  La Convenlioii  t;,i'.iitri;ilr  ciccUin.',  au  !H)rndu  peupla 
français,  qu>llene  i'iuimiiCitj  eu  aurunr:  nijnièrp  dan»  le 
Rouvcrrit'oifiu  des  autres  puissances  :  injii  ell..- ilrcl.jrr  rn 
incîmc  leuijis  qu'elle  k'enscvelira  ^ilulôl  sous  ses  propres 
ruinrs  que  de  ^oufTi  ir  qu'aucune  puissance  t'immiscedjins 
le  rOçime  intérieur  de  Ja  république,  et  influence  la  créa- 
tion de  la  constitution  qu'elle  veut  se  donner. 

•  l  a  Convention  déciile  la  peine  de  œoit  contre  qiil- 
foriQuc  [jrrposerTiit  de  négocier  ou  de  traiter  avec  des  puis- 
sances ennciaie»  qui  n'auraient  pas  préalablement  lei-onnu 
aolenmItemeDt  l'indépcndaDce  de  la  nation  française,  «i 
HoieraiMtéi,  i'i«<IM»ifaiHié,  ranflé  da  la  i«MUi4iiie«  foo- 
dèas»hHMrli«tri|alMk* 


LIVBES  ^0UV£Al;X. 

PrUtlpti  i$  Put^é  eatkoliaM  anllqitte  aux  cbcon» 
■taaees  présentes  «t  en  foime  M  cnécbisme.  pour  lanrlr 
de  dévetoppeaNol  1  fE^fUm  {allletne,  vengi^  de  toute  «o- 
eutation  de  tcblsme.  Brocbare  de  188  pagesi  nia  t  tS 
et  85 1.  par  la  poste.  \  Paris»  ^bn  Lweic^  libniie^  roe 
8ainl4laitlD(ni>MB. 


Du  vmdrtdi  is  avril  179S. 

PAIBWrr  Des  «BRttS  us  L*BdTRL-DE-VlU.Bmt  PARIS. 
Sii  dnfanBMt  JWi.  llll.l«  Pajrean  mt  à  It  kurt  L. 

Ifems  As  ftywrs. 


I  Lemperenr,  peq>.  et  *îag   TeBèndi» 

t  Boicneroa,  pcrp.  ei  viag.  Veaértéi» 

10  Penclieio,  vi«g.  et  ptff,  «••>■■■  Tmîr>di_ 

l«  P»tu.  prrpëtuel  »i»ger.  .  ,   Y>Blr»éi. 

M  houiilinl .  tout.  Ti«g.  et  pcrp^  ....  Tcadredi. 

SI  LalleoMiil,  perpéinrl  .   Tendmii. 

as  Mwnt«4aJMM,f«(pélMl   V«adreéi. 

se  UMir,         .  V.  .   rmèMM, 


SPECTACLES. 

AciatenivMviiQiiB.  —  Jphioineen  Àvlide,  et  le  bal- 
let de  TtUmaqm,  «  Oim.  U  MaHage  ée  Figaro. 

tmààtm  aa  sa  Iknon*  —  Irfi  Êimrt  itÂM,  taMtém 
CbnsMMitiHV 

TsiAf  aa  aa  CÙftÊ^tamwt  uvnnâi.  »  tw  TkvailÉ— 

THSana  m  t*  RiMiauon,  rue  de  RicbcUeu.  —  Pimé- 

ton  ou  la  RetigUuu  d*  Cambrai,  cl  la  Fdute  par  amour, 
TRétTRR  BB  LA  ciTOYUiiiE  MonTAnsiui.  —  Toncréde, 

tro|. ,  Miiv.  ie  Poureeaugnac. 
TuKATBi  00  Mabau.  —  JennwiU,  et  U  Fauue  Agni$, 

Demain  la  piemfere  wprtwaialion  de  te  Msarrarit  de  te 

TnÉAtns  n4Tio,\iiL  DB  MoLicRK.  —  Krll)\:x■rl  ^•l\^  cna  te 
Svlil'T>!  t  f/f  i  JnUitnet,  pr<^.  de$  Fanf  cs  et 
^(J\ii  f\iti:  Ut  t  iAonâ  ne  dantep  '»  toujours. 

Th&athb  m  Vaudcvills.  — '  Arlequin  mackmxtte  ;  Ni- 
çoise peintre,  et  le  Prix  ou  l'Emharrat  du  chois. 

Thkatbb  bu  TAUt».— VAaiÉrt*.  —  LaJmtrméa  iiffiàU; 
Cadet-Rjuuel ,  et  l'Hiver  ou  lu  deux  UoutitUm 

TutATu  DB  L*  MB  M  LoDVOii.  —  InecHanuacnt  Toa* 
reriurc,  rslardte  paor  IcfcbasiaMBls  que  l'on  Ml  dans 
iasaUcb 


GAZETTE  MTIOXALE  on  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

M  105.  Lundi  lâ  Avril  1793.  —  L'an     tU  la  Itépubliqve  FrançaUe. 


FOUTIQUE. 

POLOGNE. 

r«noriet  b » man»  L*lnipéraitiee  tIcm  ilft rêlMrrr 
M  Toi  Vvréft  de  se  rendre  A  Grodoo,  malgré  lc<  proioestn 
rminilfcs  qa^ene  lui  a?alt  hlte<.  Le  f.iibic  Stuni^la»  a  clé 
irCs  ûlTçfié  de  crtte  nouvfHo  ;  mai*  enlin  il  a  fallu  se  ré  i- 
^iKi,  el  il  s'occupe  des  prép^ralifs  tîc  son  voia^c,  qui  c^l 
fiti^au  4  du  moi"^  profli.nn.  Le  j^rauct-rnar^hal  de  la  cou- 
ronne a  noUûc  ce\o\nKPau  rmp^  (lipinmatiqiic.  — Hier, 
!'aiuba*«adour  deRu^sif  est  paiii  pom Croiiiiej;  ilestniuni 
d'instructions  conçue*  en  tlix  ni  iif  arilr'cs,  qui  dôlortni- 
lient  la  fonni'rîu  fuliirgduvcrnciui'iitiU'  la  Polc^nc,  ri  pio- 
hah.'cmAn(  le  mode  du  partage.  —  La  gurniaoflde  Daiil- 
tk\  ji     ri  fiix!-  d'^faruer  iHflHtncMCSi  il  petsit  fuc 

et  Me  ri.le  rôle  bloquer. 

Sur  lj  d«'iii.iii(k-  di-  M.  de  Sicwcrs,  ambassadeur  de  Ruï- 
<ie,  iecitojen  iiouneiu,  ci-devant  chargé  des  alTaircs  de 
France  H  Varsovie,  vientd'fire  arrêté  par  la  police  de  celle 
»ille;  ses  papier»<ml  examinés,  il csl  resté  iroi*  j.iui-s 
en  prison;  emuile  il  est  sorti  de  pri»nn.  par  ordre  du  mOmc 
Siewcrs.  pour  tin  conduit,  ii  oc  que  l'oocroil,  en  SkM  te. 
L'arreslalion  du  eilojen  Bonneau  est  le  fibollet  d'une 
faeieepcnaoïielle.  Le  uonisé  Auherl,  eMeveat  «Kent  de 
rrteecv  «i  mtf  «tcnuit  ra  lenîcedeSiewcnh  a  «le  khi  dé- 
hâewr.  —  Ltdloicii  Bemeia  t  eoninvé.  devant  le»  in- 
«leiiileats,  la  farté  d^iii  nvl  rCpoUtealn.  ft  chmlia  d'a« 
berdk  arrêter  renlNeaieMdci  p.ip»ers,  en  disant  :  •  Rcs- 
peclei  eetteptaee,  cUemifiEnne  un  dépAt  qui  appartient  & 
«me  ip^nde  nalloo,  el  qui  se  venuera  de  rntleiutc  que  vou>i 
portez  à  la  patrie  1 1  Lorsqu'il  rutaoïenédetaniraniba-sa- 
dewrSii  wei-s  celui-ci  lui  dit  avec  hauteur  :  «Dequeidrnil 
a«i  vous  oMÎ  enJrcteJiir  une  corre5|iondanc«  criminelle 
a»ec  U-s  ennemis  de  ma  souveraine  ?»  Il  a  rL^pondu  :  <  Du 
inèœe  droit  que  vous  avei  tic  me  le  demander.  »  Et  il  a 
refusé  de  répondre  à  t(HlIesle^  autres  quotions  qui  lui  ont 
été  faites.  I,a  ciioyenneBonmau,  étendue  à  terreaux  pieds 
dcratnb  ;  -jiiii  urSiewers,  lui  demanda  la  Krlcc  d'accnm- 
pajnerson  mari,  ou  la  morU  Siewersi'a  fuit  conduire  en- 
vironnée de  soldats,  clic  et  sa  lille,  hors  de  Varsovie:  l'on 
présume  qo'ii  l'a  fait  mener  dans  le  camp  du  commandant 
Kéoéral  Ingebirom,  où  doit  élrc  son  mari.  Sic«  cr>  a\ait  es- 
péré découvrir  quelque  rapport  entre  BooMeu  elle  colo- 
aie polonaise  de  Lcipiig.... 

Ùjà  1*00  fait  prêter  en  Po\ngne  le  mïme  lenncol  lai 
rinaçd*  ifoi  y  sont  établis,  que  celui  preicrit  ca  Ruiaic 
par  le»  ordres  de  riniperatricc.  On  jr  a  ajeaié  deaitts: 
f'tnftMÊÊ  «mire  In  M«e«iîM  d«  fM  LnA  XF!.  Tontes 
lesleitmvcmcsderVMoeMwt  portées  à  la  police,  qui 
fidlaniler  aeM  à  qal  allBteitt  adressées,  el  le  force  A  en 
UeeleciMit  t  baalt  nHÊm 

SUiOB. 

StMkMm  le  U  mtn.  —  les  ddiMNieiaietin  d«  pré- 
t«da /MetfaiiMW  n*eat  pas  ea  iel  loat  le  succès  qu'en  a(- 
«■dait  la  bdion  njvse.  Celte  bctlon  et  ses  agents  espé- 
laieM  «an»  donle  que  ces  déeoti* ertes  de  ^randê  eompioU 
serviraient,  comme  à  Vienne,  quoique  d,i  us  tout  auiresctis, 
ft  esaspèrcr  l'eivrit  public,  et  fourniraient  au  (fouvcnie- 
mrnt  lies  préteitr,  pinir  It-s  revilutimi  -  I  ^  [il  i^  lyrannï- 
qucs.  Une  telle  pr'.-Miii,|iii(in  n'c^t  que  ir.i;i  f.iiKirf;  mais  la 
sjgesse dn ré^eut  a  de  iioLivcun  .i,-j..Mtj  criir  iiniiriie:  les 
ralomniatearsetix-iiit  mes  sont  livrÈsau  glaive  des  loi*,  l.n 
de  ces  infâmes  délateurs  est  condamné  ft  mort.  Un  oITicier 
n  élt-  arrêté  pour  avoir  dénoncé  undub.  La  même  peine 
(">t  prononcée  coutre  tiii  ncK'Kiant convaincu  d'avoir  Irnn 
Oes  propos  iocendiuires  dan»  la  dernière  sédition. 

La  pais  rcirne  dans  rinlériear;  Irs  étudiants  d'Dpsal  ont 
uransé  kandUEtreato  arec  lei  bowigeois  de  cette  ville. 

LedeMlMédeli»  eiwlilé  A  Upsal,  a  en  le  ton  esprit 
deffOKrirc^  nnf  la  rmUdii  da  dae<44gent,  nluslears 
BMi,  |dtwaifleéidmiiieaNi|icnt1tienes  aeerMilées  par 


riRiiorano-  dans  drt  siècles pev  éetaMs»  tBaltaajoanrkaI 

repndit'o  par  la  raison. 

On  parle  aussi  du  résultat  dn  travaui  do  comité  étaUl 
pour  modérer  le  luxe.  L'exagération  anaoneedéjà  d«aié* 
formes,  de»  jiruliililtions  plus  quesévèrcst  naiill  cs(i  prt> 
sumer  que  le  duc-régent  mettra  dans  C*  Wifeaa  riri^ 
tucKt  la  modération  riont  il  ne  s'est  pas  cncera  éeail^. 

Tawdi»  qu'on  établit  «et  enire  dans  les  afliiircs  de  l'iait. 
rieur,  la  eaar  songe  k  mettra  ea  nfisne  temps  le  myaume 
sur  terre  et  ssr  mer,  en  état  de  repousser  toute  ai  ta  que  im- 
prévu*. AttI  troh  vaHcanx  de  ligne  et  aux  buil  fréstalrs 
dont  on  avait  ordonné  l'armement  dans  le  port  de  Cari- 
serODe^ll  sera  joint  qualrc  autresvai-'.rauv  delijtnect  cinq 
antres  frégates.  Le  viœ-amiral  \N  acliiminster,  connu  jiar 
ses  taleuLs,  aura  le  commandement  tic  relie  forte  nc.u\<  e. 
Le  Daneniank,  ftqnl  la  Ku'-sie  fait ,  eommc  à  notre  cnir, 
d'inutilC'.  propositions  pour  rompre  avec  U  Franc«>,  doit 
avoir  armé  deux  frégates  et  quatre  bricks. 

L'arlillerte  à  cbeva),  aouvellemeot  formée,  est  staUoti» 
née  en  rnlandr,  «ù  elle  dbscrmles  Omatitres  mues. 


FRANCE. 

Pari$,  le  13  <irn<.— Le  d-devant  évéqne  de  Soinl-PbU 
de-Léon,  Lamarcbe,  anélé  avec  deux  ettties  nr»lics^  a  Subi 
A  Brest  la  peine  de  mort,  comme eora|dîce  W  U  conspin* 
tion  de  Brel^ne. 

— B»  veitade  renbarso  décrété  par  la  GanvealkM  na» 
tlenale,  dewi  cent  cinquaole-hmt  navires  de  dtifi&renics 
frandeiMOatétésabUdaas  ks  (wrls  de  la  république. 

— Ooécrit  d'Alger  que  fiidi-AU,  le  plus  cruel  enucwi  des 
chr^iens,  a  élé  antlé,  enchaîné  et  cbavé  par  «rdic  du 
dey,  le  7  février. 

—  Le  tribunal  révoluttonnaire  a  prononcé  l'anft  de 
mort  contre  deux  de*  prévenus  qui  ont  rte  traduiis  devant 
lui.  Le  premier,  Louis  Guyut-Dumollans,  ri-ilevant  pi  niil- 
homme  poitevin  ,  né  à  Allon,  déparicnu  iu  di  la  CLareote, 
{igé  de  quaranlp-dcux  ans,  |X)ur  avoir  Oinisrô  au  Ulois  dc 
février  ou  dcmar»  1702;  pour  avoir  cIl-  Iniuvi^  saisi  d'ciue 
cocarde  blanche,  d'un  bouton  ft  Ueur-de  ly^,  d'un  passe- 
port du  bourgmestre,  ré^nt  de  Mahuedy,  en  date  dn 
30  novenihie  dernier;  d'une  permission  pour  aller  ft  Ver- 
dun, datée  du  3d  seplcmbreprécedent,  signée  iiarbésières, 
commandant  delà  quatrième  cnropagniede  la  coaliliondes 
gentilshommes  )K)ilcviiis,  el  visée  l'érusscd'Escars,  li«o- 
lenant-général;  et  d'une  carte  colorée  portant  les  deux  lel- 
in  s  O  7:  enfin  pour  être  rentré  en  France  du  8  au  0  dé- 
ccnihre  1705. 

L'autre,  Nicolas  Lalbier,  deSaint-Diiier.en  lad^evant 
Champagne,  ci-devant  gicnadier  au  réginwntdn  Roi,  ati 
il  a  servi  vlogHroisaas,  ensnite  soldat  an  IOI*fdgtaNni, 
Dut  prisoDaicr  degncrre  près  Tkévea,  le  Mdéoenlne  lipt, 
rentréenftancnsansdsiiante,  etfiaalesienienidlédana 
lcscaBiMiaicttde1aaiiiliBedivisien,ca.'iemésAla8o(lH»aei 
pour  avoir  prêché,  an  cola  de  la  me  de  la  Huckeme,  I  nn 
groupe  de  maçons,  le  rétaMineaient  de  h  royauté,  leor 
avoir  demandé  s'ils  avaient  une  ftmc;  et,  sur  leur  réponse 
affirmative,  avoir  dit  :  «  Et  moi  aussi  j'en  ai  une,  mais  c'est 
pour  mon  roi,  qui  m'a  toujours  bien  payé.  Il  eslmori, 
mais  il  y  en  a  un  autre  qui  paraîtra  sous  peu.  •— Les  deux 
cendannés  nai  saM  leur  arrêt* 

COMXDNR  DB  PARIS. 

Ihi  10  avril.  — Le  secrétaire-grcOier  annonce  que  la  loi 
relative  aux  affiches  ft  mettre  sur  les  portes  des  maisons,  a 
élé  consignée  sur  les  registres  du  oonisaianicîp^l. 

La  discnssion  s'engage  sur  leiartfelcs  t  ajouirr  à  l'in» 
strucUon  qoe  1»  conseil  adicsosn  au  qasraote-hnil  sec- 
tions, pour  l'eiéentioo  de  «tteloL  Aprts  qnèlqaes  débats, 
Ir  conseil  a  arrCté,  comme  arliide  additionnel,  faelca  pM* 
priélairo  ou  principaux  IoOMoIbOS  seronl  MBUS  dVlAckcr 

l'élai  de  leurs  sons<iacai«liCs  A  duq  pieds  da  banlenr  a» 

plus 
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—  L'adiCSM!  pn^stiitio  ù  (:oii\riiiioii  pour  ru  ol  U-itli 
INI  «MciH  qui  h%£  le  teriDc  Talal  «les  ôlcctionii,  ayant  éi^ 
ranrojrèe  a«  comité  «te  hViolitiion»  le  coucil  a  arrMé  que 
k  Conrepiion  Mttil  ioTfiie  à  llirr  l'époque  préciw  4a 
tcnptoceiMiit  des  cilnjcm  qui  ont  été  r«jclfe  |wr  la  nn- 
ierttë  des  seciions  1 1  que  bute  4e  w  eoiirotinrr  è  cedécnt, 
1»  Mdioiis  tvront  coiHoqdécapOiir  proc6derà  ce  reinpla- 
cemi-iit  dans  W  »eclionsde»<ânlrs-Fraiiçaif«^,  de  l'opin- 
court,  du  l'jnilicoii-Krjiiç.itspl  dcrObsfrvaloire.qui  seules 
n'ont  p»*i  >L.iilii  rcnipiucd  les  citoyens  Dommis  par  elles  cl 
it'jclcs  |),ir  I;i  majorité. 

Les  coimuiN>.jirTs  pKMdeisincnt  noiium^  ont  été  chnr- 
Rés  d<-  porter  » u  r  I .  -ili;iBipccl  Oflèlt  M  €MBM  de  I^Ma» 
tiim  delà Coiufuliun. 

—  Leronu  il  a  rapporté  sod  prêcMcnl  arrOté,  perlant 
qu'il  sera  établi  une  parde  aux  barrif  re*.  Le  maire  a  ^lé 
diorgé  d'éiriie  au  président  de  la  (Convention,  pour  dc- 
maiMler  copie  du  décrvi  r^du  apjourd'biti  à  ce  sujet» 

—  Il  se  préparât!  uae  soïoe  Inlimtaiite  pour  les  amis 
derbuniaiiiléet  delà  libcrti^.  Cuedi]loUti«BdeI^|Ml» 
rt^fugi^s  se  pi  6.e«1c  au  rouscil. 

P.  F.  Solmrr,  iiicnilwr  du  ronscil  adminiNlratif  dc  la 
ville  de  Liegr,  élu  libicnitiU  [  ai  le  peuple  en  1703,  moule 
à  la  tribune  rl  proiioncr un di^^cours  touchant  quM  tmniite 
en  diinanclant  au  cnnseil-Rruéial  un  local  propre  ù  nu  me 
«  u  mVcIi-  les  archiMs  ci'iMsonl  empoilees  avec  cu\,  t  l  i 
If'ger  i'drcbivble,  cl  Mui  puisse  en  minic  it-mrs  si  i\irUe 
lieu  de  séance  aujt  n  puhlicain»  du  peuple  lir^t  uiN ,  ann 
qu'ils  puisant  s'occuper  des  intérfls  de  leur  inrurtunée 
patrie,  jusqu'à  ce  que  l'arbre  de  lu  liLTiié,  ul.iiiu  par  le 
féroce  Autrichien,  y  soit  «'levé  par  les  ni^ius  viuiui  ieuses 
d«s  braves  et  généi  eui  Français. 

Ce  discours  excite  les  plus  vifs  applaudissements.  Le 
maire,  apr^  y  avoir  l  ëpondu,  donne  ù  l'orateur  l'accolade 
fialernelle.  Les  dépoli»  lii-p  ois  la  donnent  au  procureur 
de  lu  commune  et  &  ^  sul  >tituls. 

Une  Croie  de  pn^iiioa»  sout  faites  et  ado|»lée8  à  l'ana- 
utmllé. 

La  MHr*  dite  de  rÉgsiitè.  dans  la  naitOB  conmune, 
•eraacMrMeavx  L)<^eois  pour  y  placer  teanaichifes. 
Le  f  0  atril  «m  dèmmai» appelé,  dam  le  cakodrier  de» 

hommes  libres,  UJour  de  ChitrinlaWé. 

Il  sera  ouvert  un  registre  sur  lequel  s'inscriront  les  Lié- 
geois qui,  &  la  suite  dc^maUieureui  èiéncJDCUts  du  5  mars, 
bout  venus  ii  Pji  iset  y  sont  maintenant. 

Chipie  lie  ce  rcsiilrc  sera  envoj  r  aus  sections,  a\ec  In- 
YÏIaiiun  (le  leur  diimii  r  rii<)spil;iliiL'  fi  iiltrncllr. 

Dimutu  Le  prochain,  l'ou  ri-li  lu  rra  b  Tl  Ic  iU'  la  transla- 
tion des  arclji\cs  de  la  ville  tic  Lit-Rt;  dans  la  maison  cnm- 
iiiunr  de  Paris.  Les  admin'isi râleurs  an  d^partemenl  des 
liavsm  publics  el  le  commandanl-ponéral  feront  les  pr^- 
paiatifs  iKoes^aires  pour  que  celle  fête  soU  célébrteavcc 
louic  la  pc)n)]u>  [wiadtile,  et  prtwmewmdMBaiii  leur  plan 

;iu  conseït-géuéraL 

La  Conventionnatinnale,  le  département  de  Paris  el  ton- 
tes Its  municipalités  de  sm  !irrondi$s«-menl,  l'assembli^e 
électorale,  les  tribunaux  et  nolarriHicnt  le  tribunal  extraor- 
dinaire, les  ministres,  te  conseil  du  10  août,  lessrclioni 
de  Paris  et  toutes  les  Sodéidi  popvUiC»  aerOBt  invité»  à 
coeeoarir  à  celle  Ule, 

Le  proc^ft-verbal  de  cette  intétasanie  léanoe  sera  Im- 
priiuL  f  t  (  I  un    -  uv  iriuifb  de  la  république. 

—  Le  cuuiLil  aîfàe  que  la  garde  du  Temple  ne  pourra 
éire  compoiie  que  de  citoyens  douiiciUi's  dans  Paris:  que 
celle  garde  sera  diminuée,  el  qur  les  citojens  dcicr>i(  e 
pourront  recevoir  une  indemnité  de  3  Uvrrs.  —  lH'u\ 
commissaires  ont  été  nommés  pour  rcUiger  un  projet  de  ré* 
pl'  [  iii  poor  obvier  à  toutes  les  dilapidations  qui  secum- 
mcUcnt  au  Temple,  cl  panreniràcD  diminuer  les  dépenses. 

•—Le  citoyen  maire  est  chargé  de  faire  auprès  du  pou- 
lelreiéeullf  eida  minbirede  laguenc  lesdéisarcke»  né- 
ceisaires  pour  que  la  K^ion  dite  de  Itof codai  toit  envoyée 
aux  frontières,  dans  !e  plus  court  Aèh'i. 

Du  11.  —  F.ii  veilii  li'nii  arrrlé  do  corps  municipal,  le» 
pas^epocls  srronl  di  liviis,  roniuie  par  le  pave ,  anx  négo- 
ciants (|ui  jii^tilii  ront  de  leur  besoin  de  voyager,  cl  qui 
dbibeioiihr.iiiIpurKiiiuii  sies  pièces  exigées  parla  loi. 

Le  conseil  «  approuié  ccl  atr{té,  et  en  a  ordonné  t'eovt^i 


à  •^.1  columisdiuu  des  pasMipui  It»,  cliargée  de  le  mettre  ï  csé* 

<  liliotl. 

—  Santerrc  présente  au  conseil  quelques  olMCtTatiani 
sur  divers  arrêtés  précédeninienl  pi  is;  il  prn<ic  qtt*il  VtUldraU 
niieui  nourrir  ta  garde  du  Ttmple,  qne  éepajtr  uM  in- 
dcnniié  de  &  liv.  autciiojtcasdeKaideq«lw«dralcntrafr 
cepler.  Cet  otijct  cil  ajourné. 

Il  demamte  que  te  eonidl  nooraie  des  connntiiBtre» 
char];és  dcs'eatcmlre  a*ce  lid,  kPeffet  d'indiquer  pour  dé> 
pot  drs|voudNaon  loral  molnsdoi^en  ux  que  lepaiillon 
isolé  du  d-deranl  Patais-Botufion,  el  d'autres  commissai- 
res pour  eiaminer  les  iiH-onvéntents  el  les  avantsg<^  qui 
pourraient  résullrrdn  dep.irl  de  la  Ir^ion  de  Uosi  ndal,  et 
faire  leur  rapport  au  connil.  (ks  deux  propabilious  sont 
adopi<^t'<. 

—  Sur  lesobseiïalinns  d'ur  di-  srs  mmilires  le  conseil  a 
rapporté  la  deri.iîre  <li"pi'^  lion  de  >-on  anOlê  du  M  niar* 
dernii-r,  portant  que  li  s  ciiovciis  requérant  cerlilicalsde 
ci^i^me seront  u  nii>  i,\  t  e  pré. mis  au  conseil  poory  pas» 
serà  la  cerjMu  c ,  Ioimiuc  U  couiiuission  fera  son  rapport  è 
knrsiiiei. 

—  Le  conseil  a  ordonné b  consîjçnation  sur  ses  rt^istres 
du  décret  du  JO  de  ce  mois,  qui,  en  maintenant  lesprécé- 
deiilodéctct^sur  les  pas^'Cporls,  supprime  l'usage  des  ioi^ 
«c;-;]<ij«rrélalli  par  un  dcses  arrêté. 

—  Les  administrateurs  au  département  dcstraïaaipn* 
i>lics  font  leur rappertsttrlapMnlea  des  cnli^nnenii  dn 
canal  d'^sarane* 

Le  eowcil,  considérant  qne  ce  canal  est  otilc  an  cem- 
nerce ,  oécesulre  la  ville  de  Pai4i,  el  peut  cnptofcr 
beaucoup  de  bras  qui  manquent  d*ouifiie,  a  arrêté  qne 
le  maiie,  le  procureur  delà  oommnneetdMConMiiiMURs 
pris  dans  bon  se<n ,  sollldieralent  en  son  non,  atiprEa  du 
département,  du  ministre  de  l'intérieur  et  de  la  Conven- 
tion, eu  faieur  de  ces  entrepreneurs,  les  rooyius  les  plus 
prompts  pour  la  rén'<^i1e  (!'■  telle  opération. 

—  Le  r<in>eil  a  aiourné  à  demain  la  discussion  sur  le 
rapport  fail  par  le  corps  municipal ,  relalitcmenl  &  la  dii.- 
triLiiiiinn  dans  li  sse<  lioiks  de  lous  les  canons  qui  souldans 
le-^  parc^  tl'ai  lilleiie. 

—  Dans  l'ordre  de  ccjour,  le  commaDdant.générB]  rcnil 
justice  à  la  bonté  dcs  prlndpcB  dca  eanonoieriCHente* 
la  Soi  bonne. 

Ils  ont  pris  un  arrêté  par  le'iu'd  ils  témoignent  qu'ils 
sont  satisfaits  qu'un  niauvi'- citoyen  (Nicolas  Luthier, 
qui  a  éléex'  ciii(:'  le  1 1  au  matin,  pour  avoir  demandé  un 
roi  1,  qui  s'e<t  Imuvéparmi  eut,  ail  été  puni.  S'il  s'en  trou* 
vait  enc  ore,  ajnutenl-ils  ils  les  livri  raient  eux-mêmes  à  In 
justice.  Ils  jurent  de  «Itrra  répnUicaJu,  ou  de  monrir  en 
débndant  la  républlqoe* 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pi  csittcncc  df  Ddmai, 

SUITE  DE  LA  StiANCE  Ptlt.MANENTE  COMMENCÉE  LE 
MEnCtBM  3  AVOIL  AU  MATIN. 

Duvendredi  12  avril,  à  trois  heures  aprît  mitli. 
Snile  tfe  la  répvm*  de  6uad«l  à  to  dénoHciatioH  de 

Voilà  |)oiir  Diiiiioiiriez  ;  je  passe  à  Serran.  Je  ilois 
ilirc  encore  sur  lui  que  je  ne  connaissais  son  nom 
que  par  rexceilenl  ouvrage  intitulé  le  Soldai-Ci- 
toyen, c|ii*ij  atrait  compose  avant  mo  miuiatère;  ou- 
vrA'iZP  qui  m'avait  quclquero»  Imtnpt^qne  In  li- 
Ik  rte  se  iilnntorait  en  France.  Servan  cnlra  ou  mi- 
nisierr  sauH  que  je  l'eusse  jamais  vu,  rl  pendant  son 
ministère  je  n'ai  jamais  eu  avec  lui  que  des  I  misons 
que  deux  honnêtes  gens  peuvent  avoir  cnsenilile. 
Quant  à  ClaviiTo,  mes  liaisons  avec  Brissot,  liaisons 

Uonl  je  Di'liouore  (Quc^ucs  mttrtniires.)  6ris$ot 

rombaHait  pour  la  liberté,  il  soulli'aU  pour  clic,  il 
écrivait  pour  elle,  alors  que  nobesiiierre  disait  qtt'il 
ne  savait  pas  ce  qui;  cVlait  qu'une  république. 

s  li  iis.  ii>.  (IhuI  p'  m'boiiorc  d'autant  plus  que 
c'est  en  lui  iiue  j'ai  trouve  celte  véritable  pbilosu- 
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|iliie,  noD  pas  celte  |iliilusopliie  de  (mi  uIis,  mais  (te 
jiratiquc,  qui  n'allie  point  le  vice  avec  la  prtklicatiuri 
de  to  TcrUi,  qui  fut  qu'on  se  contente  du  la  atrdio- 
crîté  dans  laquelle  on  est  në,  qui  Tait  qn'on  n'avance 
jamais  sa  furtunc  par  des  iiiuvons  illégitimes;  liai- 
sons dont  je  m'honore  d'autant  jdas,  qui*  j'ai  trouvé 
rn  lui  un  atni  lidcle,  un  anu  constant,  un  ami 
rdairé;  nn-s  liaisons  avec  Brissol  m'ont  nm  à  mt^iuc 
de  conuiiitrc  Clavière ,  dont  la  réputation,  dans  la 
fidencedestiiKiDoes,  était  faite  avant  que  je  ne  l'eusse 
i*onnu.  J'attrate  sur  ee  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans 
la  liberté,  que  je  n'ai  eu  aucune  influence  sur  cet 
ituuime  ;  j'atteste  que  je  n'ai  jamais  eu  besoin  de  lui; 
j'atteste  qiu"  ji'  ne  tni'  suis  jjin.u^  sitvI  de  r.iniiln- 
uu'il  m'a  témoignée.  Quant  a  Rol.inii,  le  li  ixleinam 
■i«  son  élévation  au  niiuislère,  je  l'ni  vu  i  liez  Pt^lion; 
je  l'ai  constamment  estimé  depuis.  J'ai  admiré  son 
iiiBesibiKlé,  la  sévérité  de  son  caractère  au  nilteu 
d'une  cour  corrompue;  j'admirai  le  oonraçe  avec 
lequel  il  a  nu  lutter  contre  les  trahisons  cTc  cette 
conr;  l' ni  niriu  le  courage  bien  plus  grand ctuoic 
avec  /<  ijiu  i  il  a  su  Intlrr  contre  une  faetion  plus 
puissante,  arnieo decalonuiii  s,  de  diflamalMiis,  d'in. 
Miitrs,  d'outrages  cl  de  poii;uards;  je  l'at  admire' 
surtout  par  la  cunstsnce  qu'il  a  eue  d'tUre  toujours 
in'aod  au  milieu  de  ses  pêisécuteucs,  modeste  avec 
des  talents.  Slais  mes  relations  arce  nu  ae  sont  bor- 
iiee5,  coniine  nvrc  les  autres  ni ioistfes»  i  desrelâ* 
lious  de  pure  esluiie  i  t  d'amitié. 

Je  puis  nu^me  citrr  à  cet  é^anl  un  fini  rcninr(|iia- 
Ide  :  la  ville  de  Durdcaux  a  un  hOpttal  qui  était 
liliné,  il  renreruiait  pn^s  de  q!uatrc  cents  malades. 
Onix  ou  trois  capitalistes  de  BordeauXt  négociants 
|nlrioles,  qui  avaient  prClé  des  fonds,  ormandèrent 
a  eu  être  rend)oursés  ;  de  son  côlé,  riiùpita!  deman- 
dait des  fuiids;  l'Assemblée  nalumale  eu  avnit  mis 
■  iiirc  i.-s  111,1, IIS  du  ministre  de  l'intérieur  pos  l  - 
di  peuscÂ  de  cette  nature,  fiordeaux  avait  ici  deux 
dq)wléa;  Fonfrède  en  étût  m  ;  ils  restèrent  ici  truis 
mois,  ott  i  peu  i^rès,  noir  <d)tnur  du  ministre  de 
l'inlrrieur  nne  somme  ne  300,000  tiv.  pour  l'IiOpitul 
de  Bordeaux,  .le  !ps  arcunipngn.ii  une  Tuis  cite/.  lui  ; 
et,  «luoiqiir  l;i  viiifdf.  Burdcmix  eût  evKlcininiTit  des 
droits  ic^'iliuie^  à  l'obtention  de  cette  sumnic.  I«-  nu- 
nistre  de  l'iulérieur  n'accorda  que  60,00'^  livres. 
Vuilà  la  grande  ittOuence  que  j'avais  sur  le  ministre 
de  l'intérieur,  qui,  je  le  répète,  a  toujours  été  pour 
moi  un  objet  d'estime  et  de  respect. 

Je  pa.sse  à  l'inlluence  qu'on  suppose  qiio  j'.ii  rue 
dans  les  coniiti'S  de  l'Asseinljlci:  ualionalc  Ic-isla- 
tive.  Certes,  il  me  iU'rail  diflicile  de  ré|>ondre  a  une 
accusation  de  cette  nature.  Je  n'ai  appartenu,  dans 
l'  Asseiiddee  législative,  du  moins  jusqu'à  l'époque 
dont  je  parle,  qu'au  comité  de  législation  ;  j'v  avais 
pr>-paré  quelques  travaux  que  la  séparation  de  l'As- 
sruddce  Icgisintivc  a  rendus  inutiles,  du  moins  ponr 
elU\  Le  comité  di|)lomati(]uc  de  l'AsseuddiT  législa- 
tive, qui  «  st  (  clui  que  l'on  n  p:irticulii'rcmeut  dé- 
noncé et  d«  crie,  je  n'y  suis  point  entré  pendant  tout 
le  cours  de  l'Afwemblée  nationale  législative;  je  n'en 
étais  pas  membre,  et  je  ne  suis  deveuu  membre  du 
comité  de  déTense  g(=néralect  de  la  commission  des 
Tinjst-et-iin,  une  dans  les  moments  de  crise  qui  se 
pn'paraient,  lorsque  l'Assemblée  législative  crut  de- 
voir les  former  :  et  certes,  j'ai  connu  b' ;utcoiip 
d'hommes  qui  auraient  été  bien  aises  de  m'eloigncr 
de  ce  comité,  et  ces  hommes  n'étaient  pas  des  pa- 
triotes très  ardents;  si  j'y  fus  porté,  ce  fut  par  les 
palrtoles.  Comment  se  fait-il  donc  que  Robespierre, 
se  Iransporlant  dans  les  feuillants  d'abtrs,  trouve 
mauvais  avec  eux  que  je  fusse  membre  de  ce  co- 
mité ■  M. cnlitJ  qu'y  ai-je  fait?  Je  peux  i'é|ioiidre  ici 
d'une  uiauièrt'  gciicraie  :  •  Vous  accusez  toute  ma 


carncrc  politique  dans  i'A&St  niblée  legisiiadve,  vous 
sou|)^ouncz  toute  ma  conduite;  eh  bien!  j'ai  attaché 
mon  nom  à  quelques  décrets  de  cette  Assemblée; 
prenez-les,  voyez  s'il  y  en  a  un  seul  que  Ton  puisse 
appeler  liberticide,  ykus  accusez-nioi  ;  ni.ds  on  ne 
peut  jamais  accuticr  un  membre  de  I  AssiMnbk-e  na- 
tionale pour  des  opijiions erronées.  Mais  s'il  est  vrai 
que  ces  décrets  puissent  être  avoués  par  le  patrio- 
tisme le  plus  pur,  comment  se  fait-il  que  vous  fassiez 
à  mon  égard  ce  que  les  journaux  ari.<40cratiques  fai- 
saient alors,  que  vous  vousaltachiez  &  mon  nom  pour 
le  diffiimer  ?  >  Citoyens,  je  vous  laisse  i  tirer  li  eott" 
séquence. 

Dans  la  coniinissi.in  des  viiifil-ct-un,  il  a  été  ([ucs- 
tioii  (le  la  diTlu  ance  ilii  roi.  .Ii;  suis  obligé  tie  répé- 
ter ici  ce  qnp  l'ai  dit;  mais,  comme  le  disait  encore 
Fétionce  matin  dans  celte  tribune,  la  calomuie,  dâè 
repoussée, se  répète  toujours;  on  espère  qiiebienWt 
la  blessure  sera  si  profonde  qu'il  faudra  bien  que  la 
cicatrice  paraisse.  Il  a  été  ((uesUon  de  la  déchéance 
du  roi  ;  je  me  suis  onpfisé  à  cette  mesure,  parceque 
je  croyais  nue  la  décliéancc  du  n)\  ne  pourrait  con- 
duire qu'à  (le  grands  maux.  J'ai  vu  dans  la  dcclicano' 
du  roi,  son  iils  montant  sur  le  trône,  eld'Orlcaos 
r^enk  J'ai  ncn.->i',  vi  «  i-ttc  opinion  •  éîé  partagée 
par  un  grana  nombre  de  mes  collègoes,  que  ee  n'é- 
tait poiuti  la  mesure  de  la  déchéance  qu'il  fallait 
s'attacher,  mais  à  la  suspension  et  à  la  cofivocation 
d'une  Convention  nationale.  T'nr-la  tontes  les  pas- 
sions devaient  k  la  fuis  sr  taire;  car  il  fallait  uien 
qu'elles  courbassent  tontes  la  tête  devant  la  volonté 
générale.  Hons  étions  alors  dans  un  temps  heureux; 
nous  n'y  innines  plus*  U  déchéance  du  ^)i  ne  fut 
donc  pas  sceneillie  par  la  eontroission  desvingt-et- 
un;  et,  «1  quelque  chose  m'étonne,  d'apn'-s  la  me- 
sure adoptée  par  ce  comité,  c'est  qu'on  ail  pu  la 
'r msfonner  en  crime.  On  nous  a  reproché,  et  c'est 
u  ij  fait  qui  probablement  est  échappé  à  Verguiaud 
dans  l'embarras  où  l'avait  jeté  le  emnu»  ineooérrnt 
et  absurde  de  notre  accusateur  ;  on  nous  a  re^rodid 
d'avoir  vonhi  1  eetle  époque  îrtauig9r  oeee  la  cour. 
C.ilomnialeur  impudent  !  Transiter  avec  fn  cour! 
Où  sont  les  preuves  lu  parler,  lu  cnleuds  parler 
du  mémoire  au'à  l'épocjuc  du  mois  de  juillet  nous 
avons  remis  a  un  patriote  estimable  qui  devait  le 
faire  passer  sous  les  veux  de  Louis  \VI .  Mais  i*a»-ta 
lu  ce  néniiire?  Eli  tàenl  qu'y  as-ui  vu  ?  Tu  y  as  vu 
trois  bons  citoyens,  tremblsnt  ponr  la  liberté  de 
leur  pays  évidemment  compromise,  disant  à  nn  roi 
qu'Us  avaient  le  courage  d'appeler  perlide  ;  •  La 
guerre  qiu'  nous  éprouvons,  c  est  pour  vous  qu'on 
nous  la  lait;  c'est  en  voire  nom  que  les  émigrés  sont 
armés  ;  c'est  pour  vous  qiie  les  cabinets  de  Berlin  et 
de  Vienne  sont  réunis.  £b bien!  faites  cesser  cette 
coalition  ;  feites  déposer  lesannes  aux  émigrés,  alors 
on  pourra  croire  que  vous  voulez  sincèrement  la 
constitution.  l)u  général  |>erflde  est  à  la  tête  de  nos 
armées;  il  nous  trahit  évidemment;  ôtez-lui  le  coni- 
mandemen*.  ;  par  la  constitution,  ce  droit  appaïUeut 
à  vous  seul.» 

Et  d.ins  quelle  circonstance  ce  discours  était-il 
tenu?  Vous  ne  pottves  pas  l'oublier,  vous,  Robes- 
pierre, qui,  dans  on  journal  public,  vous  étiez  pro- 
clamé U  défenseur  de  ta  conttUuUon  ;  vous  qui,  jus- 
qu'à l'époque  du  10  aoftl.  vous  en  <léclar;1tes  le 
champion.  Vous  ne  pouvez  l'ignorer,  les  efforts  des 

[latriotes  avaient  éclioué,  le  'Ju  juin,  devant  la  coa- 
itiondelacour;un  nouvel  échec  semblable  pouvait 
à  j«nais  renverser  la  liberté.  Voilà  ce  que  des  hom- 
mes, qui  n'ont  peut-être  pas  vu  si  étroitement  que 
vous,  ont  aperçu;  voilà  ce  que  tons  les  lions  ci- 
I  toyens  oal  dû  apercevoir  alors  :  il  était  de  leur  de- 
!  voir  de  prendre  la  seule  mesure  eniiablc  de  nous 
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sauver,  en  supposant  ijuc  U's  efforts  r.^iiouvili  s  du 
patriotisiiie et  de  la  liberté  siiccoinl>a.ssi'ut  nuorc. 
Mais  en  iii^uie  temps  que  uous  employ imis  ce  iiiu\  en , 
moyen  qui  n'eu  était  pas  un,  car  ce  n'i  liiit  pas  mit- 
transaction  avec  la  cour,  c'était  un  ménioire  remis 
cti  mains  tierces,  des  conseils  à  un  auii  ;  oui,  en 
m^me  temps  que  mms  rniplnyions  ces  tiioyms, 
avons-nous  négligée  ceux  par  Icstim  ls  les  ellorls  des 
patriotes  devaient  ^Ire  secondés,  «n  supposant  qu'ils 
aemhfrassent?  Si  vous  ne  nous  croyez  pas,  dcuian- 
det'l«,  ou  plutôt  souvenez-vous  de  ce  (^iw  VOUS  ont 
dit  des  membres  de  l'Attriublâ»  l^iBl«Uvet  Compo- 
sant la  commission  exlraordinaire;  ils  roi»  diront 
que  les  mesures  par  lesquelles  le  ti  Ane  a  etc  ren- 
versé le  10  noOl,  c'est  nous,  nous  vos  accusés,  (im 
les  avons  propusrcs  ;  ils  vous  diront  que  cCsl  l'o|ji- 
nion  fortement  pronmicée  de  tiensontié  dans  ce  co- 
mité, qui  a  fait  pencher  celle  de  la  couiniissiou  ex- 
inonluMire  des  vingt-ct-un;  ils  tous  diront,  ou 
pintflt  Ils  vom  rép<(teront  que  le  décret  de  suspen* 
«ion  c'est  Vrr(!iii;m(1  qui  l'a  proposé,  rédigé  et  lu  à 
cette  tribune;  ils  vuus  «liront  que  le  décret  de  la 
eonvocation  des assembici's  prini m  es,  le  décret  d'a- 
bolition du  droit  de  citoyen  actif,  le  décret  de  ooDvo^ 
ralion  de  l'Assemblée  CDUventionnelIc,  c'est  aïoiqni 
les  siooiKriVv  rédigés  et  lus  à  cette  tribune. 

Mats  ptnièt,  si  tout  le  monde  roua  est  suspect,  in- 
terroge/! les  témoins  qui  ne  mentent  pas,  ce  sont  les 
journaux  d'alors.  Ah'  certes,  si  le  prince  de  Cobourç 
arrivait  dans  Pans,  c'est  alors  que  je  m'attendrais  a 
voir  faire  mon  procès,  précisément  sur  les  mêmes 
faits  nue  vous  avez  l'Mnpudcnce  d'articuler  contre 
mot.  Il  me  dinitt'C'csttoiquiasconstaniiment  lutté 
dansTAnemblée  Idgtelalire  contre  les  trahisons  de 
la  cour;  c'est  toi  qui,  le  «  aoi'it,  disais  à  celle  tri- 
bune :  •  Oui ,  nous  sauverons  la  patrie  ;  nous  la  sau- 
verons malgré  les  efforts  de  l'aristocratie  cl  de  la  tra- 
hison réunies  i!  me  dirait  :  «C'est  toi  qui  as propusé 
la  formation  des  assendili-cs  primaires,  et  la  ciinvo- 
cation  d'une  Convention  nationale,  par  laquelle  la 
roy  auté  devait  être  abolie  et  le  trflne  anéanti.  Tu  au- 
ra» bien  mieux  servi  nos  intérêts,  si  du  moins  tu 
avais  Adopté  cette  mesure  de  déchéance  qui,  pronon- 
cée en  vertu  de  la  coris'itui  n.  aurait  fait  disparaî- 
tre un  homme  rt  (jui  non  ,  in  ut  laissé  un  roi  !  >  Vnilà 
sur  (jnrls  t  uls,  sur  qiM  lli'^  j  ri  uves  je  m'attendrais  à 
voir  faire  mon  procès,  ii  perdre  la  téte.  Ainsi  donc, 
lorsque  Rolwspierrc  articule  contre  moi  1rs  mêmes 
laits,  j'ai  le  dmit  de  dire  :  Le  complice  de  Cobourg» 
c'est  toi.  (  Applaudissements  d'une  partie  de  l*assem> 
Liée.) 

Je  passe,  citoyens,  à  b  troisième  époque,  c'esl-à- 
ilire  a  mes  travaux  dans  la  Convention  nationale  ;  et 
c'est  ici  où  je  sui»  forcé  de  m'avuuer  coupable  :  oui, 
je  te  SMÏs;  mms  de  quoi  ?  d'avoir  cm  ^'uftaliiiil  mér 
nager  des  scélérats  et  des  traîtres,  pour  ne  pas  ner- 
dre  la  chose  publique  ;  d'avoir  cru  que  lorsque  cPin- 
fJmes  libelles,  que  lorsqn'ime  faction  s,  (ilrinte 
m'avait  signalé  comme  le  cliel  d'un  parti  quelcon- 
que, je  iievai.s  laisser  |K'isserlaiempéte,m'écBrteren 
qoeUpie  sorte  moi-meine. 

Voilà  de  quoi  je  m'accuse,  voilà  de  nuoi  met 
corometlAuts  aurout  peut-élrc  le  droit  de  m  accnser; 
mais  j'aurai  de  quoi  me  justilirr  par  l'intention  qui 
m'a  dirigé  et  qni  m'a  fait  croire  que  le  bi  ir  s'opére- 
rait plus  facilement  par  mon  silence  qu  an  suii  de 
ma  voix.  Voilà  mes  crimes,  ce  sont  les  seuls,  et  je 
délie  l'accusateur  le  plus  audacieux  d'articuler  ici 
lui  seul  fait  prouvé  t|iii  soit  à  ma  charge.  Citoyens, 
je  (lonrrais  peut-être  vous  en  laisser  juges  vous-mê- 
mes ;  mais  au  milieu  de  ers  conjectures,  de  ces  soup- 
çons à  la  faveur  desquels  un  a  fafriné  les  veux  de 
quelques  citoyens,  il  faut  bien  que  ]c  me  condamne 


I  a  me  tcainer  encore  dans  celle  fange  où  l'on  a  eu 
l'intention  de  m'eusevelir. 

Je  reprends,  à  la  troisième  époque,  mes  préten- 
dues liaisons  avce  Pumouriez,  et  je  répète  que  jo 
n'en  ai  en  aucunes,  d'ancvte  espèce.  Do  de  mes  col 
lègues  m'a  prie  d'écrire  i  Dumouriez  pour  an  de  ses 
fils  dont  la  sauté  est  faible,  et  qui  était  <t  us  l'.w nu  e 
de  Dumouriez.  Je  lui  répondis  que  je  n  a^ais  pas  di! 
liaisons  avec  Duniounez,  ijiie  cependant  je  hasanle- 
raisunclcttrc.  Je  1  écrivis;  mais  je  me  bornai  dans 
cette  lettre  à  la  recommandation  qui  m'était  deman- 
dée pour  ce  jeune  bomme.  Dumouriet  ne  me  r^n- 
dit  pouit;  je  reçus  sa  réponse  par  nn  officier  de  son 
armée  qui  venait  à  Paris,  et  qui  me  remit  en  même 
temps  un  mémoire  écrit  tout  entier  de  la  main  de 
Dumnurie/,  par  lequel  ce  genéial  demandait  au  mi- 
nistre de  la  guerre  un  de  mes  frères  attaché  à  l'ar- 
mée de  Custine,  et  dont  il  avait  entendu  parler  avec 
distinction.  Ce  mémoire,  je  l'ai  gardé,  et  je  ne  l'ai 
point  remis  au  mimstre  dé  la  gwnte.  J'ai  cm  que 
dans  un  f^ouvernenient  républicain  nul  ne  devait 
s'élever  à  la  place  d'iiii  autre  que  par  ses  talents.  Le 
mémoire  doit  encore  être  cliez  moi. 

Duutottnezcsl  venu  a  i'aru»  ;  il  était  précédé  de  la 
rép4itation  de  grand  général  ;  il  était  environné  de- 
tout  l'éclat  de  ses  victoires.  Je  ne  l'ai  point  recber- 
dié;  je  l'ai  vu  quelquefois  au  eomite  dont  j'étais 
inembre;  je  l'ai  vu  une  autre  fois  dnns  une  maison 
tierce  où  on  lui  donnait  luie  fête  a  laquelle  je  fus  in- 
vité, et  à  laquelle  j'allai  par  amitié  pour  celui  ijui  la 
donnait,  Talina.  J'y  rcsUi  une  ilcnn-hcure  seule- 
ment; et  je  n'y  étais  plus  lors(|uc  Marat  et  ses  sup- 
pôts vinrent  lui  faire  subir  l'uiterrogatoire  dont  on 
a  tant  parlé.  Il  est  resté  piusirurajours  i  Paris.  Je  n'aî 
pas  su  oii  il  logeait.  Je  ne  l'ai  nas  vu  davantage  :  je 
parle  de  son  premier  voyage.  Mais  ceux  qu'on  a  >  us 
assidilment  a  cfllé  de  liumouriez,  je  le  tiens  de  In 
voix  jmblique,  ce  n'est  pas  uioi,  ce  ne  sont  pas  ceux 
(|u'un  accuse,  ce  sont  précisément  les  hoinines  qui 
accusent  Dumouriez,  et  cette  démarcbe  ne  m*a  pas 
donné  une  o|Moion  meilleure  de  son  dviswc.  Dans 
tous  les  spectacles  de  Pans,  qui  était  sansceme  à  aea 
cdtés?  Votre  Danton. 

'    D.^^To^  :  Ah!tum*Meiiies,  moi!.,,  tnaecomias 

pas  ma  forée!... 

Glabet  :  Si  toutefois  on  peut  appeler  voire  celui 
qui,  daus  le  nombre  de  ses  agents,  vous  place  au 
troisième. 

Dahtou  :  Je  te  répondrai;  je  prouverai  tes  cri- 
mes..... A  l'Opéra,  j'étais  dans  une  logea  côté  de  lui. 
et  non  dans  la  M  M  i  e  .  ...  Tu  y  étais  aussi. 
'  GuAnET  :  J  aui  ail  pu  vous  citer  des  leuuuns  r>cn- 
i  laires.  I.'liomme  dont  j'ai  parlé,  Falire  d  I•  ^'laulllle, 
le  général  Santerre  foruiaiciit  la  cour  du*  général 
Dumouriez,  et  je  n'en  étais  pas  étonné  ;  il  CD  a  ëlé 
de  même  dans  tous  les  spectacles,  et  refrârqnez  qne 
je  n'en  reui  pas  faire  de  ctime  è  personne.  Je  u'ai 
jamais  prétendu  tirer  de  l'association  d'un  liomuie 
avec  nu  autre  devenu  coupalde,  la  ron';éi]uonce 
ipi  il  l'est  aussi;  je  veux  prouver  seulement  que 
ceux-là  sont  bien  msensé»  ue  supposer  des  crimes  i 
ceux  qu'ils  voient  liéa  en  apparence  avec  tel  on  tel 
(leraonnagr,  longue  je  les  sur|Hretids  liés  eux-mêmes 
avec  lui.  Si  j'avais  vonin  suivre  ta  doctrine.  Robes» 
pierre,  je  t'aurais  dit  :  Tu  aceiiscs  Pétion  de  trahir  la 
clutse  publique;  je  pense  dilléremment,  car  je  le  re- 
};arde  coiiuiie  (iifiur  de  l'estime  de  tout  homme  de 
bien,  et  son  aniilié  me  console  souvent  des  amertu- 
mes que  toi  rt  les  tiens  répandez  sur  ma  vie. 

Mais  enlin,tu  le  dis.  c'est  un  traître :£b  bien! 
puisque  tu  as  en  d««  Kaisnns  avec  lui,  vondrais-ln 
qu'on  en  coiicluStque  tu  es  un  traître  aussi?  Pour- 
quoi donc  coiuuK'uccs-lu  d  abord  par  uic  supposer 
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des  liiisons  avec  Dumouriez,  quand  le  fait  est  faux  ! 
Enstiitf ,  pourquoi  me  supposes-tu  traître,  p.u  coiitic 
cet  bonJiM  l'eat  deveuu?  Certes,  cette  ducuioe-là 
■e  fiit  jamms  celle  da  peuple  même  le  plus  barbare  ; 
dit  est  tout  entière  à  toi, Robespierre.  (Applaudis- 
sements d'une  partie  de  l'assemblt^.)  En  deux  roots, 
je  n'ai  jamais  eu  de  lijisuiis  avec  Duuiuuriez  ;  ce  ne 
•ont  pas  là  des  imagiiiulions,  ce  sont  des  Taits.  Je  r;ii 
MCIIsé;temesuis  expliqué  sursuii  compte,  dans  un 
tonps  ou  sa  conspiration  n'éclatait  pas  encore, 
comme  je  le  fais  aujourd'hui  ;  mais  j'eu  aurais  ru, 
qu'il  ne  s'ensuivrait  |mis  que  j'aurais  part«g(<  ses  intri- 
gues criminelles.  Conquérant,  victorieux,  je  l'admi- 
rai; conspirateur,  je  suiir.il  li"  condamner  ;  et  crois- 
tu  que  Brutus  u'aunait  pas  ses  enfants  ?  ISi  iitos  avait 
des  liaisons  naturelles  avec  eux;  cependant  Drutus 
tes  condamna,  et  personiM  oe  le  supposa  complice 
des  crimes  de  son  fils.  Ainsi  de  même,  si  Gcnsunne 
a  eu  des  Jiaisons  avec  Dumouriez  ;  s'il  l'a  admiré,  es- 
timé pendant  qu'il  a  cru  qu'il  rendait  de  grands  ser- 
vir<s  à  sa  patrie,  pendant  que  vous-iiiciihs  vous 
ratiiiiuuz,  pendant  que  votis-nii^nies  vous  le  pro- 
cl.iMiii  z  II'  sauveur  de  la  republique,  priuLnil  que 
Tous-uiémes  vous  condamniez  ceux  qui  veuaient  ici 
demandemn décKt  d'aoeoMliou  coutre  lui,  pen- 
dant que  TOUS  apneliei  in  crime  d'eeer  mdme  le 
soupçonner  :  Eh  bien!  Gentonné  saun  aoasi  tous 
répondre,  et  comme  moi,  il  suuia  condamner  Du- 
mouriez, comme  il  a  yu  l'aduiiror.  Je  le  répcli', 
quant  à  mui,  aucune  liaison  d  aucun  genre  ne  lu'a 
attaché  à  cet  homme.  Sur  tout  le  reste,  il  me  serait 
bcile  de  répondre  d'une  manière  encore  plus  géné- 
rale. Cl  de  dire  à  Bobewierre,  qui  m'impute  d'avoir 
bmé  une  betion  dam  la  Convention  nationale,  où 
sont  tes  preuves? 

Si  j'niteiuls  liicn  les  termes,  une  faction  est 
un  coin  rrt  d'Iioiiunt  s  qui  travaillent  à  n  nverst'r 
l'autorité  légitime,  à  usurper  la  puissance,  th  bien  ! 
Bobespierre,  qui  de  toi  ou  de  moi  a  travaillé  aiusi? 
fé^Mnds-nioi.  Depuis  longtemps,  et  vous  devfii  vous 
es  Are  aperçus,  citoyens,  leor  tactique,  c'est  d'im- 
Mlor  aux  autres  ce  iju'ils  ont  fait  eux  nirini'S.  Ont- 
ib  ordonné  des  piliagrs  dans  Paris,  c't  st  vous,  c'est 
moi  qui  les  avons  provoquifs;  ont-iis  porté  le  peuple 
à  da  excès  plus  criminels  encore,  c'est  eucorc  moi  ; 
qndqucsbriçands  répandus  dans  les  sections  de  Pa- 
ns nrameot-ils  des  amiés  suliversilii  des  autorités 
nauonalee.  ^eit  encore  une  manœuvre  des  betieux 
de  la  Gironde.  Je  n'ai  pas  besoin  de  les  nommer, 
ceux  qui  se  permettent  celte  tactique  inlilnu- ;  vous 
les  devinez, Citoyens,  et  c'est  lù  ma  lortc  |)ieiivc 
contre  eux.  Mous  composons  une  factiou  !  Si  ce  n'é- 
tait là  le  comble  de  l'atrocité,  ce  serait  le  comble  de 
la  dérision.  Quoi  !  nous,  vos  victimes  ;  nous,  contre 
les<^aels  vous  avez  onvertonent,  publiquement  con- 
jure dans  la  nuit  du  9  au  10  mars,  nous  sommes  une 
faction!  Mais  dans  quelle  tribune  nous  voit-on  donc 
tâcher  <lr  prûip;ii,'i'r  uos  nriiicines  factieux  (  t  lihn  li- 
rides?  Abordons-nous  les  tribunes  de  vos  sociétés 
populaires,  devenues  l'arsenal  de  la  calomuie,  du 
pillage,  du  meurtre,  de.  l'assassinat;  oui,  vos  socié- 
tés, prenez  garde  que  je  parle  des  vOtres,  devenues, 
dis-je,  l'arsenal  de  preilications  d'attentats  contre  la 
représentation  nationale  !  Nous  voit-on  dans  les  sec- 
tions de  Taris  augmenter  le  nombre  de  ceux  que 
vous-mêmes .  lorsqu'ils  vous  ont  reudu  quelques 
services  indiscrets,  vous  ap|>flez  des  contre-révolu- 
tionnaires? Non,  on  ne  nous  voit  nulle  part;  nous 
vivons  sente  avec  nos  amis.  Voudriez-voiis  aussi 
nous  interdire  de  pareilles  liaisons?  Vuudriez-vous 
jeter  dans  une  députation  liée  ou  à  peu  près  par  les 
mêmes  seutinieuts,  par  les  uiémes  princi|ies,  l.i  di- 
vision  que  vous  jetez  tous  les  jours  dans  lu  Conven- 


tion nationale?  Nou  ,  vous  n'y  parviendrez  pas; la 
liberté  nous  réunit,  nous  sommes  inséparables.  Je 
termine  par  une  accusation  qui  devait  uatureU»- 
flMntie  déladMr  de  tontci  ks  antres;  celle  sur  la 
guerre  et  sur  lea  maux  qu'elle  peut  avoir  entraînés. 

Citoyens,  permettes- moi  de  vous  faire  une  ré- 
flexion, elle  s'échappe  de  mon  âme;  lorS(|ue  nous 
avons  voulu  la  fcnerre,  la  France  tout  entière  U  vou- 
lait avec  nous,  Robesiiierre  seul  et  son  orgueil  ne  Isi 
voulaient  pas.narcequ'il  ne  veut  jamais  oe  que  les  ail* 
très  veulent.  Il  n'était  même  pas  question  desavoir 
si  on  la  voudrait,  si  on  ne  la  voudrait  pas;  car  il 
était  question  de  se  défendre.  Les  années  ennemies 
s'étaient  dèj.i  réunies,  elles  mnn  haienl  sur  le  trrii- 
toire  français;  un  traité  de  coalition  entre  deux  piin- 
saiices  qui  n'avaient  d'autre  objet  que  d'anéantir  l;i 
liberté  Irançaise  était  formé,  les  émigrés  étaient  au«i 
reunis  alors,  faiiaitril  se  laisser  subtjuguer  7  Ah!  les 
Deleaaart  «te  oe  temna-là  voua  le  disaient,  les  Dum- 
soy  vous  le  disaient  ansM.  Oelessart  disait  qu'il  fal- 
lait temporiser  encore,  parcequc  les  ennemis  u\- 
laienl  pas  prêts.  Ainsi  c'est  encore  un  nouveau  trait 
de  ressemblance  que  je  lrou\  e  entre  Hotiespierre  et 
uoseiiuemis  communs.  On  voulait  donc  la  guerre,  il 
fallait  la  vouloir, elle  était  forcée  pour  nous,  à  peine 
d'être  sulyu^iës;  on  la  voulait,  la  nation  la  vonlaii, 
eommeelle  a  voulu  la  nFpuhlique.  Comment  arrive 
t-il  donc  à  présent  que  pour  des  revers  qu'eux-mê- 
mes jK'ut  être  ils  ont  |)reparés,  on  caloiimie  nne  me- 
sure a  laquelle  je  déclare  au  surplus  n'avoir  pris 
d'autre  part,  dans  cette  déclaration  de  pierre,  que 
celle  de  mon  opinion  daus  l'Asseniblee  li-gislative  ; 
opinion  que  J'avais  écrite,  et  qne  je  n'ai  luéinc  pu 
prononcer;  car  rassemblée  adopta  cette  mesure 
d'entliousiasMie  cl  sans  discussion,  «iomniriit  arrivc- 
t-il  dune  qu  on  nous  reproche  celte  mesure.^  Ci- 
toyens, ils  nous  la  reprochent  après  qu'ils  ont  attiré 
les  revers  sur  nous,  à  peu  près  comme  si,  suivant 
leurs  espérances,  qui  ne  se  rivaliseront  jamais,  je  l'es- 
père»  la  i^ublique  venait  à  périr,  ils  nous  signale- 
raient aux  espious  de  la  police,  comme  avant  voulu 
cette  république.  La  guerre!  1  .ifavelte  l;i  rlésirnit 
pour  èlrc  général  :  nous  avons  en  des  luUllif^ences 
avec  lui.  Sous!  Citoyens,  perineltez-iious  de  vous 
dévoiler  ici  un  lait  que  Robespierre  connaît  |>arlai- 
tement  bien;  car  il  lui  est  atuilë  par  des  hommes 
que  Bobes^rre  ne  soupçonnera  certainemeal  pu, 
SI  toutefois  il  est  queiqu'uu  que  Robespierre  ne 
|uiisse  pris  soiiper)nner. 

La  S'iiirce  de  la  plus  grande  partie  des  calomnies 
répandues  contre  nous  est  ims  pri'tendues  inlelligen- 
C(s  avec  Lafayelle.  Ou  a  biiUi  dans  le  temps  je  ne  sais 

auelle  histoire,  d  uo  dîner  Cul  avec  Lafayetle,  et  lù- 
essus  de  conséiiueoce  en  conséquence,  on  est  allô 
jusqu'à  la  trahison.  Eh  bien!  cttovens,  votct  eequR 
t  'est  :  Cu  de  nos  col!éf;iies  dans  l'Assemliléc  li  ::is!,i- 
live,  qui  sonilie  inaiiiteiiaiil  |RUir  la  liberté  ;  ]r  ne  di- 
rai rien  qui  snit  a  sa  (  liai  L'e  ;  nuii-  coinine  je  sui*-  loin 
de  le  soupçonner  eu  auciiiie  inauiere,  cl  que  je  ne 
nense  pas  qu'il  puisse  l'être,  à  moins  d'une  malveil- 
lance diabolique.  Je  dirai  le  fait  tout  simplement  ; 
un  de  nos  collèf ues  dans  l'Assemblér  le<ri$intivr , 
c'est  Lamarque,  nous  invita  un  jour,  Diicos,  Grai.- 
geneiive  et  moi,  à  dîner  chez  lui  ;  nous  y  nll.hnes, 
Plusieurs  ai. très  députés  s'y  trouvèrent.  A|»res  le  dî- 
ner, ou  nous  lit  passer  dans  l'appartement  d  un  an.i 
de  notre  hdte ,  qui  demeurait  sur  le  uiême  pallier 
que  lui.  A  peine  fOmrs-uous  cliez  ce  voisiu  qu'on 
noua  anuonea  Lafayetle;  comme  par  instinct,  sans 
nous  être  rien  communiqué ,  car  Labyctte  était  jugé 
pour  nous  depuis  longtemps,  Grangeueitve,  bucos 
et  moi,  sans Siiluer  personne,  nous  prenons i 
nés  et  uw  chapeaux,  et  nous  sortons  
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Drros  :  J  ;iU>'>ii  ijtiocf  fiiilost  vrai! 

Lacazb,  de  la  Gironde :Tùê'UA,  DilGflS,tOC«S09- 
)>(Tt,  lu  es  Giruodin. 

GvADET  :  Celle  cnlrevue  rortuileoùfanis  vu  La- 
fayette  fut  tranafomiée  aux  JauMns  en  mut  vâritar 
bl«  intelligence  avec  lui:  etcoaiiQ«iMMisdélB%iia> 
mes  de  r(>|)ondrc  à  06  broit,  il  prit  bientOI  beaucoup 
de  consistance. 

j'aliandoDiK'  ici  l>cauooap  de  ciccoDstanccs»  et  Je 
passe  à  des  preuves. 

Tu  nous  accuses  d'avoir  eu  des  intelligences  avec 
Labyelle  ;  nais  où  t'es-tu  doue  cacbé  le  jour  où  on 
le  vit  dans  Imit  l'fetat  de  sa  puissance,  porté  du  chl- 
teaudesTuilerit^s  jusqu'à  cette  barre,  au  milieu  des 
acclamations  qui  se  font  entendre  sur  cette  terrasse 
comme  pour  en  imposer  aux  représent^ints  d  i  |i  i: 
pie?  Moi,  moi  tout  seul,  je  me  preseutaià  la  inbune, 
et  je  raoeusai«  non  pas  ténébreuse  ment  comme  tu  le 

fais,  Bobespierre,  maispublMiiKment.  U  était  la  

(Goadet  désigne  le  tene  des  pétitionnaires  placé  à 
runc  desextri'inilt's  droites  de  In  salltv)  Je  l'yccusai  ; 
la  motion  que  je  Ils  fut  soumise  ù  un  a^ipcl  iiouiinul, 
dans  lequel  Us  patriotes  n'eurcut  pas  la  vu  t  :i 
Voilà  des  faits;  et  cepeiiUaiil,  éternel  calomnintciir, 
que  m'as-tn  opposé,  si  ce  n'est  tes  rêveries  habituel- 
les et  tes  coiyeetuics  insultantes?  Citoyens,  c'est  as- 
sec  nu  doute;  J'ai  mbderant  vous  toute  ma  car- 
rière politique;  ce  n'est  point  dans  les  ténèbres,  ce 
n'est  point  dans  les  e;ives  que  l'un  m'a  vu  travailler 
pour  la  lilterté-  Il  était  donc  bien  simple  de  m'aceu- 
iser  par  des  preuves ,  si  l'on  avait  pu  en  avoir  ;  et  de 
l'impuissance  où  on  a  été  d'en  trouver,  on  doit  con- 
clure, après  avoir  longtemps  médité  sur  cette  grande 
trahison ,  qu'il  n'en  a  pas  exbté.  Cependaut,  avec 
nuelle  audace  ne  vous  a-t-on  lias  dit  :  C  est  une  chaîne 
dont  le  premier  anneau  est  a  Londres,  et  le  dernier 
est  à  Paris,  et  cet  anneau  est  d'or.  Ainsi  donc  vous 
nous  accusez  d  élie  c»rroninn.s,dVlrc  veudui^à  l'Aii- 
gleterre,  d'avoir  reçu  l'or  d<'  Pitt  pour  trahir  notre 
patrie.  Eh  bien  !  où  sont-ils  donc  ces  trésors?  Venez, 
▼ous  qui  m'accuses;  venes  dans  ma  maison;  venez-y 
voir  ma  femme  et  mes  enfants,  se  nourrissant  du 
pain  des  pauvres;  venez-y  voir  l'honorable  médio- 
rriti'  iiiiliui  de  Ia(|nflle  nons  vivons;  allez  dans 
uioti  ili  piirtenient,  vo\ ez  V  si  nies  minces  domaines 
sont  ariTiis;  vuyez-moi  arriver  a  l\is^uiblée;  ysui^ 
je  traiué  par  des  coursiers  superbes? 

InHme  calomniateur,  je  tutaeorronpu!  Où  sont 
donc  mes  trésors?  tiiformes-vous  auprès  de  ceux 
qui  m'ont  connu.  Demandez-leur  si  je  fus  jamais  ac- 
cessilde  à  la  cfirriiiilion  ;  dr  m  i  !nl>  7,  qiud  t>st  fi  l  ui  If 
<|iiej'ai  oiipritiK',  (|nel  est  I  luiimiie  |)iiissaiit  iiue  je 
n'ai  |>as  allai|ué,  (|iiel  est  l'ami  (]iie  j'ai  trahi.  AI)  !  ci- 
toyens, pourquoi  cliacun  de  nous  ne  peut-il  pas 
dérouler,  si  je  puis  ni'esprimer  ainsi,  sa  vie  en- 
tière 7  C'est  alors  que  nous  connattrious  quels  sont 
etax  qu'il  faut  estimer,  quels  sont  ceux  qu'il  faut 
e\(Vrer  ;  car  celui  qui  fut  toujours  bon  pere,  bon 
époux,  bon  ami,  sera  toujours,  à  roiip  sûr,  bon  ci- 
toyen, l.es  vei  lus  |)ub!i  1 1.1  -I  composent  des  vertus 
privées:  et  je  S4M1s  cumbini  il  faut  se  délier  de  ceux 
qui  parlent  de  saiis-culolteric  au  peuple,  en  même 
temps  qu'ils  aflfeclrnt  un  faste  insolent  ;  je  sens  qu'il 
iantse  déHer  de  ces  hommes  qui  se  disent  p.-itrioics 
par  excellence,  cl  qui  ne  pourraient  pas  soulTrir 

qu'on  Ifs  interrogeât  sur  aucunes        aucunes  de 

leiiis  actions  privées. 

t  est  peutnHre  assez  longteuips Jouer  un  rùle  au- 
quel ma  conscience  ne  mz  pu  accoutumé  ;  il  est 
teuqis  lie  passer  è  celui  que  mon  devoir  m'oblige  de 
prendre. 

line  chaîne ,  dites-vous,  s'étend  de  Londres  à  Pa 
ris.  Ah  !  je  le  crois  Im  u  ;  c'est  h  riiainc  de  la  corrup- 


tion, j»:  le  mus  encore  ;  et  s.iiis  die  .un  ions  nMis 
ici...  ici  tous  les  intimes  individus  ap|)laiidissant  à 
vos  mouvement<i,  se  réglant  sur  vos  volontés?  Onil 
je  le  comprends,  Pitt  ou  toute  .nitre  coalition  crimi- 
nelle nous  travaille  par  l'intrjipie.  Nais  je  suppose 
que  anelqn'un  de  notts  soittd  pour  parvenir  à  ses 
lins ,  à  la  destruction  de  !i  n^i  tiM;i;':i'  p»  l  i  Ij. 
berté.  qu'aurait-il  fait?  il  aurait  d  abord  commencé 
par  dépraver  la  morale  publique ,  aliii  que  les  ci- 
toyens fussent  dans  ses  mains  ce  qu'ils  étaient  autre- 
fois, ce  qu'ils  sont  encore  dans  quelques  endroits» 
entre  les  mains  des  prêtres;  il  aurait  jeté  sur  l'As* 
semblée  nationale  de  la  déconsidération  et  le  dÂvs- 
peet  ;  il  aurait  essayé  de  lui  enlever  la  confiance;  il 
aurait  semé  dans  la  république,  et  surtout  dans  la 
ville  que  la  Convention  habite,  l  nn  in-  du  iiillaf;e, 
l'amour  du  meurtre  ;  il  aurait  fait  entendre  lu  voix 
du  sang. 

Si  un  homme  en  exécration  i  toute  la  France  s'é- 
tait trouvé  sous  sa  main,  il  s'en  serai  servi  et  Tao- 

rnit  poussé  à  la  Convention  nationale.  Il  aurait  bien 
pris  les  moyens  pour  que  la  Convention  nation.-il<' 
ne  pilt  pas  le  vomir  de  son  sein  ;  il  aurait  fait  dicter 
au  corps  électoral  de  Paris  des  lois,  afin  déporter 
encore  dans  la  Convention  nationale  un  homme  qui 
pdt  servir  les  espérances  des  rois;  et  si  la  Conven- 
tion se  filt  trouvée  divisée  dans  noe  grande  discus- 
sion ;  s'il  s'était  formé  deux  opinions,  il  aurait  armé 
les  partisans  de  l'une  de  ces  dein  opinions  de  ca- 
lomnies contre  l'autre;  il  aurait  espéré  par-là  dis- 
soudre la  Conveiitiuu.  &  il  n'avait  pu  réussir  par 
ellc-mi'me,  il  aurait  travaillé  dans  les  société  pré- 
tendues patriotes,  dans  les  sections,  OÙ  il  atvait  eu 
soin  de  répandre,  de  lidéles  amis,  à  assurer  le  sueeès 
de  cette  dissolution  de  la  représentation  nationale  ; 
il  aurait  surtout  fortilié  ce  système  atroce  de  calom- 
nies, par  lequel  il  aurait  attai|ué  le  plus  homme  de 
Lien,  et  qui  aurait  montré  quelq^ue  courase;  voilà 
ce  que  Pitt  aurait  fait.  Est-ce  moi  qui  l'ai  lait?  Est» 
ce  nous  qui  l'avons  fait?  Citoyens,  chacun  de  vous 
i>eut  appliquer  non  pas  l'hypothèse  que  je  viens  de 
fdire,  mais  les  faits  que  je  viens  de  mettre  sous  vos 
yeux.  Ceci  m'amène  tout  naturellement  à  vous  en- 
tretenir d'intérêts  bien  autrement  majeurs  que  ceux 
dont  la  pénible  .situation  où  on  m'a  réduit  m'a  forcé 
de  vous  entretenir  jusqu'à  ce  moment.  Cette  conju 
ration  que  j'ai  suppose  devoir  être  fomentée  par  les 
agents  secrets  des  puissances  étrangères,  pour  ren- 
verser la  Convention  nationale;  cette  couspiration, 
personne  n'en  peut  douter,  a  des  liaisous  intimes 
avec  la  trahison  de  Duinouriez;  car,  je  le  rt-pète 
avec  Vergniaud,  il  est  évident,  pour  tout  bominc  de 
bonne  foi,  que  Duniouriez  travaillait  pour  Egalité. 

Masat  :  C'est  une  calomnie  atroce  !  (Murmures.) 

GuADBT  :  Dumouriez  n'était  que  l'instrumeiil 
d'une  infâme  conspiration  dont  d'Orléans  était  l'dme 
et  le  chef.  Car  je  vous  ramènerai  sans  cesse  à  ce  rai- 
sonnement inexpugnable  :  A  qui  devait  profiter  la 
Iraliisou  de  Dnmonriei!?,!  d'Orléans,  il  est  donc  évi- 
dent <|ue  c'est  lui  (pii  en  était  le  cliel  ;  et  comnienl 
en  douter!  Je  ne  parcourrai  pas  toutes  les  époques 
de  sa  vie  entière  ;  iii^Jesabnen  quecdld  qui  au- 
rait voulu  asservir  son  pays,  ne  se  serait  pas  conduit 
autrement  que  d'Oriéans  p^re  ne  l'a  feit  depuis  la  ré- 
volution.  Or,  roaintrnant  il  n'e.st  peut-i'lre  plus  per- 
mis de  demander  quels  el«)ient  ceux  qui  favorisaient 
les  projets  de  d'Orléans,  quels  étaient  ceux  qui  vi- 
vaient dans  l'intimité  avec  lut  ?  Quels  étaient  ceux 
qui  ont  ordonné  au  corps  électoral  de  Paris  de  le 
nomma*  lui  Sie,  afin  qu'on  sût  bien  que  c'était  leur 
volonté  et  non  celle  du  corps  électoral  qui  opérait 
celle  nomination  ?  Quels  sont-ils?  Je  n'ai  encore  pas 
be&uiu  de  Us  iudiqiu:r.  Cepcudaut,  par  l'effet  de 


cette  tactique  duut  jr  parliw»  lout-à-l'ht un*.  (  Hn  ; 
mourmem  se  bit  dans  runc  dt>s  trihunrs.  —  riu- 
sirurs  menbm  wplaigm'Dtdeoequ'uii  citoyrn  les 
a  iusultés  ;  ils  demandint  qu'il  soit  arrêté.  L'asseai- 
btée  l'ordonne.  ) 

Le  Pbésioent  :  J*auDoac(>  à  l'ussciuliMe  que  le  d- 
tovi  ti  qui  a  outragé  fai Conrcution  natioitale cat  au 
corps-dc-garJe. 

Daktok  :  Je  demande  qu'on  rende  compte  h  l'as- 
atfliblëe  des  motifs  qui  out  anlariaé  cette  aircslatiun  ; 
car  un  citoyen  ne  doit  pas  être  arrêté  sur  une  simple 
dénoncialiofi 

Datii)'.  Je  (Jt  iiidijtie  a  faire  une  inter|iellation  à 
Gnndet. 

Gi'ADET  :  Président ,  je  vous  prie  d'apprendre  à 
David  que  je  ne  suis  point  ici  sur  la  sellette,  pour 
répondre  à  ses  interpelUtions;  et  remarqua,  à- 
toyens,  que  lorsque  je  parle  d'un  parti  favorable  aux 

l>nij('(s  ambitieux  <lc  (rOrlêans.  je  n'entends  pns  li- 
i  t  i-  une  preuve  de  l.i  ilcuinmli'  kiite  du  ripport  d'un 
décret  par  lequel  sa  laiinlii'  a  i-lr  Iiannic  du  tt'iri- 
toire  de  la  république.  Luui  de  moi  l'idée  ijuc  jamais 
l'opinion  d*UD  représentant  du  peuple  puisse  être 
trausforaiée  en  crime  :  je  donnerai  le  premier  l'exem- 
ple do  respect  pour  la  liberté  |deine  et  entière  des 
upinioiis;  in.iis  je  ne  puis  pas  avoir  oublié  les  cir- 
coiistaïuN 'S  i|ui  ont  ;iioi)iTiprt;:ii<'  rt  le  décret  d'expiil- 
sitm.ct  If  rapport  de  ce  ib  ,  i.  t  Jp  tic  les  retracerai 

KDiDt,  pour  ne  pas  scainkilisor,  par  te  itciI,  la  r»'p»- 
lique  française,  autant  qu'i-lle  a  pu  l'iMre  par  l'acte 
amir.  Je  vous  prie  seulement  de  vous  souvenir  que 
la  violence,  bien  plus  que  la  rai!>on,  arracha  le  dé- 
cret par  lequel  celui  qui  avait  banni  la  raniillc  des 
Bourbons  fut  rapporté.  D'ailleurs,  je  no  [leux  avoir 
que  l'idée  que  d'Urli-aiis  a  vU-  [iurlt'  dans  la  Couvcu- 
tton  nationale,  où  l'un  avait  bi  suiu  iju  il  lût,  |)ar  les 
mêmes  hommes  qui  nous  accus<'iit  aujourd'hui  d't?- 
tte  ses  partisans.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  ce  n'est 
jm  en  conlidence  que  j'ai  dit  sur  d'OrtéaiS  ce  que 
yen  pensais.  C'est  a  lui-m^me,  et  Danton  me  l'a  re- 
prooM^.  Je  m'explique.  Je  fis  un  jour,  à  la  tribune  de 
ta  Cl  ir. (  iilion  ,  une  motion,  et  dans  le  discours  qui 
la  pf  I  cttla  je  supposai  (jue  des  euucruis  de  In  liberté 

f Buvaient  avoir  l'uitentiou  de  rétablir  la  royiuite  eu 
rance;  je  dis  qu'il  était  facile  d'apercevoir  ceux 
qui  aspiraient  à  ce  grade  éminent. 

Le  Icndenain,  à  sept  heures  du  matin,  je  vis  en- 
trer dm  tboi  H.  d^Oiléans  ;  ma  surprise  fut  grande. 
II  me  di-m.-inda,  en  protestant  que  sa  renonciation 
absr)lue  à  la  royauté  était  bien  sincère,  si  j'avais  en- 
tendu le  des! j lier,  si  j'avais  des  craintes  sur  lui  ;  il 
me  (triait  de  in'expliniier  rranchement.  Je  lui  dis  : 
Vous  me  priez  de  m  expliquer  franchement;  vous 
o'avics  |MS  besoin  de  m'en  prier  pour  que  je  le  lisse; 
fe connais  votre  nullité,  et  s^il  n'y  avait  qne  vous, 
je  ne  vous  redouterais  pas,  mais  je  vois  derrière  vous 
des  hommes  qui  ont  besoin  de  vous  ;  el  mes  craintes 
Soi  t  -I  rides,  .rajoutai  :  V(»us  avez  un  moyen  bien 
simple  de  les  faire  cesser;  demandez  vous-même  à 
la  Convention  tationale  le  décret  qui  vous  luniiisse 
de  U  république  toos  et  voire  famille,  et  qui  vous 
en  bannisse  au  mdns  d'une  manière  plus  honora- 
ble. D'Orléans  me  répondit  que  déjà  Rabnud-Sniiit- 
Elienne  lui  avait  donné  ce  eonsfil  ;  it  nu-  dit  qu'il  al 
lait  consulter,  je  ne  me  iap(  i  h  ;  u  l,c  Ini de- 
main uu  le  surleudeoiain,  je  dis  a  Sillery,  dans  l'as- 
semblée même  :  Oui,  d'Orléans  n'a  quecopaili  à 
prendre.  Il  me  lépoodit  :  Oui  ,Je  le  sens  bien,  et  en 
conséquence  je  van  lui  tbîre  un  bout  de  discours, 
après  lequel  il  demandera  îe  décret  <!'fxpuIsion,  car 
il  ne  sait  rien  faire  de  lui-niniir;  voila  les  propres 
expressions  diiut  il  se  servit.  Je  n'ji  plus  parlé  à  Sil- 
lory  ni  k  d'Orléans  de  ce  projet;  mais  j'avoue  que  ce 


t  nos  sans  surprise  qne,  dans  la  séance  où  le  ran- 
:  du  décret  qui  bannissait  la&mille  desCapet  lut 


n'est 

|K)rt  (lu  uecrei  qui  : 

demandé,  jVolendis  sillery  dire  an  préBMilcnl:«Je 
voua  demande  ta  parole,  ann  de  vous  montrer  et  de 

montrer  à  la  Cuuvcutîon  nationale  te  pié;;e  qu'où 
lui  n  tendu,  eu  Im  l.u&aal rendre  le  décret  qui  ban- 
nit la  famille  d'Orléans.  «Ces  expressions,  surtout 
d'après  ce  que  6illcrj  m'avait  dit  lui-même,  qu'il 
sentait  la  nécessité  de  ee  déc  re  t ,  n  ic  donnirent  quel- 
qurs  soupçons,  non  pas  sur  Sillery,  mais  augmenlà» 
rent  ceux  que  j'avais  sur  d'Orléans. 

Maintenant,  je  le  demande,  quels  sont  donc  ceux 
qui  peuvent  avoir  favorisi^  les  projets  de  cette  fa- 
mille  aiiibilieuse,  de  ceux  qui ,  pour  éviter  d.iiis  la 
Convention  nationale  une  lutte  qui  pouvait  être 
.M  audaleuse,  et  elle  l'a  été,  lui  conseillaient  de  se 
bannir  iui-ni£me,  ou  de  ceux  qui  s'y  sont  constam- 
ment et  avec  fureur  opposés  ?  On  de  eeoz  qui  te  len> 
demain  ont  lutté  avec  force  pour  empêcher  le  rap- 
port de  ce  décret,  et  ont  prononcé  à  cette  tribune  les 
opinions  les  plus  vi^'oureuses  et  les  plus  libres,  on 
bien  de  ceux  qui  oui  avec  fureur  demandé  le  rapport 
de  ce  décret,  et  rendu  impuissants  dans  celte  occa- 
sion tous  les  élans,  tous  les  riTorts  de  la  liberté  ?  Ou 
bien  de  ceux  qui  allaient  ct'missaot  de  ce  rapport, 
tout  en  s'y  sonmetlant  ;  ou  de  ceux  qui  s'en  allaient, 
déclamant  qn  ifs  avaient  rem|>orlé  une  grande  vic- 
toire; ou  bien  de  ceux  qui  s'en  sont  allés  s  enor- 
gueillissant de  ce  que  des  citoyens,  sans  doute  éga- 
rés, avaient  braqué  des  canons  devant  la  maison 
d'une  des  femmes  de  cette  famille. 

Certes,  citOTrns,  si  jamais  il  y  a  eu  quelque  chose 
d'étonnant  et  pour  la  nation  rt  pour  l'histoire  et 
pour  la  piistérilé,  ce  sera  sans  doute  qu'une  pareille 
question  ait  pu  souflrir  des  diflicullés  au  milieu  de 
la  Convention  nationale;  mais  non ,  elle  n'en  souf- 
frira pas  ;  le  jugement  des  hommes  de  bien  est  porté. 
(On  applaudit.) 

Ainsi,  citoyens,  cela ertdémottlré;  lesdeiix  cnn- 
juralioiis  se  lient,  parceque  tontes  deux  elles  de- 
vaient tourner  au  profit  du  m^me  homme,  de  la 
même  famille.  Eh  bien!  qui  a  ourdi  e  11  In  lu  murs? 
Qui  Ta  ourdie?  Citoyens,  j'aurai  le  eourai;e  de  dire 
la  vérité  tout  entière  ;  car  Vergniaud  dans  cette  tri- 
tiune,  lorsqu'il  vous  parla  de  la  conjuration,  us.-i 
d'un  ménagement  que  l'.-imour  de  la  patrie  et  la  né- 
cessité d'être  entendu  te  forcèrent  d'employer.  Mais 
aujourd'hui  toute  dissimulation  serait  un  crime ,  et 
c'en  sera  toujours  nu  pour  moi. 

Celle-ci  l'a  été  piiblitiuement  ;  elle  a  été  consignée 
sur  des  registres;  proclamée  en  pré.MMice  même  des 
magistrats  du  peuple ,  des  oiliciers  municipaux.  Le 
loyer  en  a  été  aux  Jacobins  de  Paris;  et  si  1  on  pent 
supposer  que  celui  qui  nous  a  dénoncé,  w  aon  rûhs 
est  d'Are  un  dénoncialetir  éternel,  la  natnre  Ty  a 
condamné,  si  l'on  pciil  supposer  qu'il  n'y  ait  eu  au- 
cune part  active,  du  moins  il  va  eu  sa  pari  non 
moins  criminelle  de  l'avoir  eimiiue,  d'en  avoir  été 
témoin  sans  la  révéler.  Mais  il  la  préparaitsans doute 
le  jour  où  il  s'écriait ,  après  les  scènes  du  pîlUgO  des 
épiciers  :  ■  On  a  bien  raison  de  «''étonner  me  le 
peuple  se  soit  levé  pour  du  sucre  et  do  café.  Quand 
le  [leiiple  .se  lève,  il  duit  être  terrible  dans  ses  vcn- 
f^eanccs,  tant  qu'il  a  des  ennemis  à  exterminer.  ' 
Tandis  que  ce  nouveau  MulioHiet,aux  t  1  i  ];i  >  s. 
enveloppait  ainsi  dans  une  mystérieuse  désignation 
les  victimes  qu'il  fallait  frapper,  son  Omar  les  nom- 
mait dans  ses  feuilles,  et  d  autres  se  chargeaient  du 
soin  de  les  désigner.  C'était  la  Convention  nationale 
qu'if  Falldit  rr;q>i<er,  là  ('tnient  les  victimes.  Mais,  ci- 
trivens,ce  dan::rr  auquel  vous  avez  culiappé.croyez- 
V  us  qu'on  ne  v  us  le  prépare  pas  encore?  Détrom- 
l)e2-voiu,<!Coutcz. 
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La  Société  én  Amii  de  la  Libér  é,  de  Parit,  à 

tfurs  fnres  des  déparlemcuts. 

«  Amis,  nous  sommes  trahit,  aux  annn!  aux  arme»! 
Void  l'heure  terrible  où  les  dctnscurs  delà  patrie  «loivciit 
vaincre  ou  aIcMeTelir  m>us  les  déconbic's  de  la  république. 
Vnaçùt»  iuuh  voire  liberté  m  Ail  en  plus  grand  péril  ; 
110»  cMiiicoiis  ont  cnfia  oub  le  leeio  à  leun  noires  iterfidicf, 
t  (,  pour  l«  oodaooiner,  Domoarin,  leur  complice,  mar. 
che  sur  Parii.  Les  ivaMaons  aiai>ire»ies  des  généraux  coa- 
liaél  kWe  loi  ne  laiemlpit  douter  que  ce  p'an  de  rébel- 
Hon  «i  celle  linalciite  radut  ae  eoieut  dirigés  par  la  ci  i- 
uinellelhetlonqDlhi  natMenii,  défilé,  ainst  que  LaTa yritr, 
Cli|ui  nom  a  trompés  jusqu'au  monirni  dcn  ifsur  s;i  cou- 
dalle.  Les  meu^  les  détaiieset  Irs  aiipiiiaisdp  «•  iiaim  , 
de  cet  impie,  qui  tient  entin  de  fiiirc  incitre  rn  élal  (l'.irrc?- 
lioii  les  quatre  C(»minib»>airi'9  de  la  Convonlinii,  cl  qui  pré- 
tend lu  dissoudre,  sont  cnCn  c  m  l  uth  membres  de 
notre  Société,  coromissairvs  du  roiiveil  tiLxuiif,  I«  aTaietil 
prrctidés.  Ce  sont  eux  qui,  en  risquant  Kur  exisirncf,  ont 
déchiré  le  Tnile,  et  fuit  décider  l'iurame  Oumouriei. 

(  Mais,  Tri  i  c  s  ci  amis,  ec  ne  sont  pas  là  tous  vos  dan- 
gers; il  fatii  \uu$  conraincre  d'une  vérité  bien  plus  doo- 
liiiirciisc  :  vus  plus  grands  ennemis  sont  au  milieu  de  tous, 
ils  dirigent  vos  o|)ératioos,  vos  vengeances;  ils  coodoiseol 
vus  moyens  de  défense  I 

•  Oui,  rt<''rt>s  et  amit,  c'est  dans  le  »énai  que  de  perrid- 
iIps  nintDs  decliireirt  «cecntmlile*  I  Oui,  la  contre-iivola- 
tion  isi  liiok»  le  gouvernement,  dans  la  GoutchiIoii  bmÎo- 
mle»  «Teil  II,  c'est  «u  centre  de  voire  sftielé  «de  teee^ 
p<vancc9,qiwdecriiiiiBd»dél4|«éillMHBtlafil$  de  la 
trame  qu'ito  «M  ourdk  mm  Ia  hflfdD  àn  dispoles  qui 
viennent  «MM  dgoiert  Cotik  «tfvKcaèale.  diri^^r  e  par 
b  cour  d'Ani^nect  utn»»».  Mib  d^à  l'indigoation 
rnflamBe  viMie  «mtmmt  tMKue.  Â'iaut  itfpiiMicaiai, 
oniioiu4ioiist 

Mauat  :  C'est  VYÙI 

(  De  Tioleots  munnura  éclatent  dans  une  trh 
Krantlc!  partie  de  la  salle.  — >  Les  tit>is  quarts  de  i  as- 
»eiiiblee  se  lèvent  par  un  mouvemnit  spontiad*  — 
A  l'Abbaye  I  s' ocru'-l-on  av<'c  clinii  iir.  ) 

Plnsietirs  voix  s  rlcveiit  pour  (Ifin.indcr  le  décret 
(l'accuMtiou.  —  Ua  cri  gcuéral  et  prolongé  appuie 
cette  pioposition. 

Vai.azb  :  J'obsorvc  qiic  l'adresse  qtip  vient  de  lire 
Gtiatlelcircnle  ilnns  les  *leparten)ents  sous  la  signa- 
liiic  (le  M.int. 

Miirat  8  él,inta^  a  la  tribune.  —  Les  citoyejis  des 
g.ilorics  jipplaiidissent. 

Le.  président  rappelle  les  tribunes  au  sHrnre. 

MllWT  î  Pourquoi  ce  vain  batclage,  et  à  quoi  bon  ? 
On  cliercÎK'  ît  jeter  au  milieu  de  vous  une  conspira- 
!t<»ri  rhinii  riqiio,  afin  d'^toulTer  «ne  conspiration 
ii):illi.  iiieiiNeii;riit  trop  rcVIie.  On  ne  neulplus  la  n-- 
voqitiT  en  doute;  Dumouriez  lui-m^ine  y  a  mis  le 
sce.111,  en  decl.-irunt  qu'il  marchait  sur  Paris  pour 
faire  triompher  la  fiction  qu'il  appelle  la  saine  par- 
Ile  dp  rmsniiblce,  contre  Tes  patrioles  tie  la  Monta- 
f^w.  f  Vpplaudissetnent';  des  tribunes.)  Mais  hier  au 
soir,  voulant  donner  .i  l  i  Frnnre  enlière  des  prouves 
iton  (*quivo(iiios  de  iiin  lov.iiite,  j'.ii  rieinaiini',  moi, 
un  décret  qui  niîl  In  icte  du  lils  d'Ëgalilc,  la  tête  th\ 
régent  prclrndu,  du  ci-devant  comte  d'Artois  et  de 
tous  les  Capet  rebelles,  à  prix.  Vous  ara  vu  la  Mon- 
taïqie  demandiT  qu'on  aint  attx  voix  sur  celte  pro- 
positiun,  tnndi^  que  lr<;  ronspirateun  Crânent  un 
vacarme  horrible  potir  s" y  opposer. 

Une  voix  dans  Vexirémiié  gauche  :  On  demande 
ie  décret  d'accusation  contre  Marat,  parcequ'il  a  dé- 
noncé DniiKNitiex.  (Quelques  applaudisseneBls  et 
murmures.  ) 

M\Fi  vr  :  Il  est  temps  que  les  conspirateurs  soietU 
dt'uinsipu's,  et  expirent  sous  le  glaive  de  la  loi.  Je 
renouvelle  tues  proposilious  ;  je  dcmaudc  qu'elles 
soient  mises  avi  vois»  et  fou  Terra  de  quel  cOié  soot 


lessiipnôis  de  d'Orlcans.  (Applnudissinu  iils  des  Iri- 
buiics.  ) 

Ou  dt  ruande  qttc  le  décret  d'accusation  soit  mis 

aux  VOIX, 

Danton  monte  à  la  tribune.  (  Une  partie  de  l'ei- 

sembléc  et  les  tribunes  applaudissent.  ) 

Plusieurs  membres  demandent  in  pan  !  < 

On  demande  que  ceux-là  seuls  qui  voudrout  par- 
ler en  faveur  de  Mar;it  soient  entendiii. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Danton  :  Je  savais  bien  que  la  m^oriMdela  Con. 
rention  ne  voudrait  pas  proneneer  sur  le  sort  d'un 
ue  ses  membres,  sans  avolrrntendn  parler,  non  en 
faveur  d  un  homme,  mais  de  l'intênU  pub'ir  ;  j  ,]<'• 
clare  d'abord  que  tout  en  reconnaissant  le  civisme 
de  Robespierre,  je  n'aurais  pas  fait,  mni,  une  d(<non- 
ciabou  qui  ne  pose  que  sur  des  preuves  poittiqueii. 
La  grande  question  est  de  savoir  ce  que  c'est  que  la 
conspiration  de  d'Orléans,  et  si  elle  existe;  J'ai  cm 
longtemps  que  cette  faction  n'était  qulue  chimère  : 
nMisje  pense  amourd'hui  qu'elle  peut  avoff  quelque 

Pbuimtn mem*rat  Parlez  de  Marat  ! 

{La$uUe  demain.) 

/V.  n.  La  séance  du  samedi  18  avril  s'est  prt>loii|ée 
jusqu'au  dimancfac  A  six  heures  du  malin.  —  D'amii  M 
rapjiort  du  comité  de  législation,  cl  à  la  nlle  d'un 
nominal  mniivo,  Marat  a  été  dlâ^lé  d'ascMathNi  à  anë 
majorité  de  220  voix  contre  IMk  —  Une  qnanniaine  de 
membres  se  sontrdcnste,  «1  oitieAiaé  dé  voler,  eomme 
étant  babiiuclUmeatdénoBObdaiMlesjoiiniaax  de  Marat. 
Le  refus  fait  par  Moilt  d'obéir  «u  décret  d'antstalioa  c»l 

La  léanee  dn  danndie  ai 
pétldeob 


SPECTACLES. 

Ac  «Drjfii  DR  Moiiq«&        Jfefiiveda  Fkmv, 

eu  m.  en  5  actes» 

TiiKVTRr  Dt  L4  Navw».  — >  I.'C)^rf«irfe»  ei 

du  (  t'nleur, 

TiIrMnr  DB  L'OPénA-CoMtOUB   RATIOKAL,  VUC  Favail. 

—  litumi  iîm  bt-Bleue,  et  U  Déserteur  de  UtUoHtagtité* 
Wornu.  —  Le  citoyen  FNnconl  panittca  «teeieicbefin, 

et  livrcm  un  combat. 

Tb^.4tnb  ob  i.«  nreeaii«aa,raedeRid»llen*«»  JbwfML 

liag.,  el  In  /'uptUe. 

rncATRB  ug  i.â  araynom  MoaraMin.  —  £«  Femme 
jahim,  aniv,  de  <«  JMMvaib 

Tnurai m Ataajis.  Hetieie.  —  Demain ,  hl"  n~ 
pK-Sk  de  lu  lUstuveriede  Ut  foriune,  et  le  Mari  rrtromré. 

ii^uti'mn,  ou  ie 

Siftitairedes  ArJeunrs,  préc.  de  l,i  .Sur/Ji  ù,-  Je  l  amour, 
TnÉiTRe  BU  Vacdktkar.  —  ÀiUqnin  Cnu-Uo;  Pointi- 

net,  et  la  Gageure  inutile. 
TntATi!*  Bii  PALAis-VARiérts. —  La  /Vur«oo  Clnu  igue 

leci  i  ie  :  lu  t  "  re|iiO-.  det  Ueax  ^otes,  et  la  Cmme, 
TuEàtnB  OR  I.A  nt'B  tiR  Loivois.  -~  Ittcessoiumcnt  l'ou^ 

veriure,  teiaid<eparlctelian|«nieBUqaeron  ftiH  dans  la 

salle. 


Du  samedi  13  avril  17111, 
PAIBMRKTSOBS  aSKIBSUE  L  ilôrElrDE  Vlt,LB  DE  PABI9. 
SiR  deraicn  «ai*  noi.  MH.  les  Payeurs  s»M  A  la  lettre  I. 

JVMMtfetFefnm. 

8  Canrhr.  leni.  pcm.  et  viag  

0  Denis  «le  Semetilw,  viaf .  et  perp.   .  . 

8  Despcigncs,  (ont.  vi»g.  et  fUtf,    .    .  • 

a  Daiartif,  perp.  tout,  viag  

le  Leeeir.  viager  et  pcrptfinel  

SA  Pmtcau,  pcrpéiuel,  .......  swasï. 


sait. 


GAZEÏÏE  NATIONALE  o.  LE  MONITEUR  UXIVERSEL  . 

JP  106.         Mardi  16  kvnu  1793.  —  L'An  2«  dt  la  Ripubiiqu»  Franpak», 


POLITIQUE. 
ALLEMAGNE. 

WtûKtfartt  U  1  Mril.  -»  E«fai  4c  PHHtviMiralIt  «voir 
donné  UKilenciMiMeel  M. de  Lwebwlnh  il  retient  ao- 
près  de  lui,  pour  to«it  le  tonpt  de  la  guerre,  un  {Mlitique 
•i  eipérimenlt.  Cat  probaUeiocnl  le  baron  de  Recb.  ou 
le  ieune  comte  deScboleaiboarf  qn!  rera  axroyé  k  Vienne. 

On  annonce  un  traité  secret  entre  l  !  iii[.c reur,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande.  La  lieue  des  pimsaucti  du  Nord  s'é- 
tend de  jour  eo  jour;  elié  e*t  offensiTC  cl  dérensi»e.  Le 
ckar^è  d'affaires  de  Vienne  à  Varsovie  a  reçu  ordre  de  $e 
joindre  &  l'amba«*;i  ]i m  l  usic  Sieners,  toutes  les  fois  que 
eeJa  paraîtra  crsuTeiiabic.  —  Le  mini'tre  prus-iien  \Vo?s 
cl  rhjrcr  r]i'-r  tendre  dans  la  Granflc-Puin^ ii-/,  jinur  y 
rester  i'udminislrtttion  Ues  finance$  ;  un  autre  doit  ré- 
gler l'adminiil ration  de  la  justice,  —  La  Grande-Pologne 
est  devenue  provioee  prussienne.  —  Le  corps  de  résene, 
destiné  à  r^rer  les  perte»  des  armées  combinées,  sera  de 
ànqmuat  niite  hoauMib  —  LejMnl  N«i«ifl|ar  a  «lé 


FEARCI. 

Parh,  U  13  aoHl.  —  Les  habitants  des  différentes 
tilles  des  Etats-Unis,  Charlestown,  New- York,  Phil- 
ndeliiliif  ,  elc,  oui  célébré  avec  la  noble  cordialité 
d'uu  peuple  ami  1^  premim  procrdé^  de  la  Con- 
tentioo  mtionale,  et  les  succès  des  urmes  de  la  ré- 
loblique...  Les  Fiançais*  habitants  de  Cbarlestown, 
et  les  mTÎres  de  celte  nation ,  ont  pris  j>art  fralwad- 
Irmrnt  ri  la  célébration  du  jour  de  oaiMim de l'il- 
lu^irc  ri  respectable  Washington. 

Tjii  liî  que  celte  heureusi-  p  irlît' du  globe  jouit 
des  bienfaits  de  la  liberté,  une  coutrée  d'Asie  est 
lirrée  aux  liespotes.  La  Perse  est  en  proie  aux  bur- 
nnn  d'usé  gncm  craelle  ooe  se  font  dciu  com- 
pâiMns.  Le  omIi»  détesté  dee  dem,  Lonali-Ian, 
a  éti^  deux  Alla  battu  par  ion  lital  Aga-Habaud- 

K.aQ. 

Les  nouvelles  Je  Saint-Domingae  annoncent  tou- 
jours le  retour  de  l'ordre,  du  travail  et  de  la  paix 
dans  la  presque  totalité  de  cette  belle  colonie. 

L'étendard  tricolore  flotte  aux  Antilles  françaises. 

Les  lettres  de  Co)>enbague  annoncent  que  Tanne- 
tnenl  de  quatre  bricks  et  de  trois  frdgates  n'a  pour 
buttjue  des  croisières  eldes  services  particuliers. 

Aucune  découverte-  n'^um  cie  pHnt-i'trr  plus  utile 
à  l'humanité  que  celle  ^ui  vient  d'âlre  annoncée  par 
un  naturaliste  américain,  si  toutefois  Teipéneuee  la 
eonfinne.  En  Toici  le  résultat. 

L*ean  de  la  mer,  près  des  cdtes,  des  bancs  et  des 
émails,  est  plusfroiae  de  neuf  à  dix  degrés,  thermo- 
mètre de  Delisie,  que  celle  de  la  pleine  met.  En  se 
servant  d'un  thermomètre ,  rn  peut  donc  voir  si 
datis  la  route  on  approche  de  bancs  et  d'emails  ca- 
chés, et  se  diriger  en  conséquence.  On  ne  connaît 
p«s  encore  dans  les  mers  fréquentées  tous  ces  emails 
et  bancs,  et  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  marqués  sur  les 
cartes  marines:  et  s'ils  le  sont,  les  calculs  de  distance 
«ont  souvent  faux.  L'usage  du  theraomètre  remé- 
diera <i  cet  incûnve'ritiTjt,  et  pourra éanvcr(lusd*MU 
vaisseau  (l'un  (Ijiiu^er  iiniiiiiienl. 

PhiJi|ipc  Egaille  (  t  son  troisième  6ls,  la  citoyenne 
Bourbon,  sa  sœur,  et  le  ci-devaat  prince  Conti,  sont 

Srtis  pour  se  rendre  à  Marseille,  en  conformité  du 
cret  de  la  Conveatioa.  La  dlofeime  égalité  est 
to^iirs  natada* 


Lors  de  l'arrestation  de  Philippe  Egalité,  son  lils, 
âgé  de  treize  ans,  a  montré  de  la  fermeté  par  le  la- 
conisme de  ses  réponses  anx  qtiestions  qui  lui  ont  étd 
faites  à  la  mairie.  —  Etes-voius  aristocrate? —  Oui. 
—  Aver-vous  connnissance  des  projets  de  votn» 

père?  —  Non.  —  Ave/.-vous  eu  descoaunoBlcalions 
a?ec  madame  SiUery?  — Fi  dune.'... 

C0MIII3NB  DE  PARIS. 

DuKi  atrîL  —  JJa  memlnv propose  que  le  eomeH-géné* 
ttlk  déclare  s'il  entend  refuser  les  piiircpoili  1  toos  le»  ci* 
lojcas  dedit-haità  cinquante  ans  attendu  qne  la  loi  les 
met  en  état  de  féqnWlion  permanente. 

Le  conseil  païAe  I  Tordre  du  \oar,  motivé  sur  ce  fae  la 
loi  relative  aux  passeports  ne  défend  pas  tPn  aeMider  am 
citoyens  qui  sont  en  éiat  de  réquisition. 

Sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  commune,  leçon, 
seil  a  arrêté  qu'il  ne  serait  délivré  aunin  ftswport  aux  ci- 
devant  m  bles,  k  leurs  Tcmmes,  à  U  ir;  ( ui  ju  s,  a  iirilres 
Don  plus  qu  aui;  ctraUROrs,  qnets  qu  lii  m  jciu  ,  qui  rn  de- 
mand'T.ufTH  jujnr  sorUr  du  territoire  >1c  l;i  jçjiiilili;-] lu-. 
Sont  néanmoins  i  sopptès  de  mtte  dernière  di'ipuitmon  les 
Suédois,  IesSuiy«iet  le^  D  uhik,  qui  ne  sontpas  en  gnerre 
avec  la  réptiblique  fiançaise.  Les  passeports  seront  aussi 
refusas  aux  pureiits,  fcmuies  et  enfants  des  offideiS^én^ 
raux  ÛÊ  la  république,  lesquels  sont  désknés  aux  précé- 
dents arrêtés. 

—  Une  dépulation  de  la  Société  des  Amis  de  la  Uberté 
et  de  l'EKalilé,  séant  aui  Jacobins,  denna  lealnie  de  pliK 
sieurs  lettres  datées  de  Dijon.  Elles  inooaceat  ueapof- 
lation  considérable  de  farine  des  enviroat  deFaritiel  naa 
quantité  de  voknres  ont  étéanétées. 

LecontcQ  nomm  duq  desttnasdNei»  qnffoimmil 
an  coaittl  eaBiral  de  «ormenéiaeeb  el  nceiraaft  lonie 
«ipéoe  de  dinonetaliea  idaiifeBMtt  ai»  aianiiWies  qnl 
s'eteroent  snr  ks  anbtlrtaiieei.  Les  eommiwires  sont 
chargés  de  se  trantpoHaf  snr  Ifrdiaam  au  comité  des  neuf 
et  au  eonseil  exécutif  provlsab^  àraktd*/  neaclUr  4e» 
lumrères  snr  cet  obict. 

A  l'insti.iui  (ii'i  rci  arréld  venait  dV-tri_'  ]i[U,  jjldMcurs 
membre*  ru  i! -riiiindt  iit  le  rapport.  Ils  peiueiu  que  cette 
commistton  c  uiti  ii.J  jncera  le  comité  de  police,  et  que 
ces  diverses  co[uu.es^inT)s  ne  font  que  s'entraver  uittuel- 
lemeni  dans  leurs  ojii -  iii  n». 

Le  cflnseil  maintient  ion  arrêté. 

—  A  ilii  lifurcs  el  demie  on  Terme  le  scrutin  pour  Té- 
ledion  d'un  secrétaire-grfffier  adjoint,  au  lien  de  Mehée 
qui  a  donné  sa  déminion.  Le  résultat  adonné  ISsnffra- 
ges  à  Dorat-Cubières  et  12  a  Cuvillier.  Le  conseil  étant 
alors  composé  de  54  membres,  la  majorité  est  de  27  sudhn> 
1^.  Le  conseil  ajourné  à  demain  le  setntia  de  ballottage 
entre  ces  drus  citoyens. 

—  Dans  Tordre  de  os  taeri  le  commandanitéadwl  aa< 
nonce  qne  la  légion,  dite  Rosnidal,  ne  fera  plas  dasarfiae 
an  Tcmpteiqneh  garde  des  banKmsefafMirè^  «tlai 
rtarvei  léénms  I  Angt-cinq  bommei.  Le  cHof»  Sdail. 
Fief  annonce  le  départ  de  Paris  pour  Rouen  de  cent  vingt 
chevanx  d*aftBlerie,  et  deoi  cent  lU  sabres  d'infinlcrte 
poorCbcrboorg. 

Dv  ts.  —  Les  valets  de  chambre  du  d-derant  priooe 
CoQti  demandent  dti  paMports  paar  SUtr  MSfir  har 

BMltie  à  Marseille. 

Le  conseil  passe  à  Tordre  du  joar,  motivi  sur  ce  qu'il 
n*j  a  qne  la  CoavenliOB  qnl  puisse  slatner  sur  leor  de- 
mande. 

— LesemUn  de  halioHaia  «Min  CatOlier  et  Dorai.Ga* 
NtfasndonnlJa  ■atariléiDflral-GiAi&fH.LeprÉddant 
ra iiiwhartmiiMMl mu lélahiiinflii  ailliilM  th  la ■nnlii 
paUlék 

Le  scrutin  pour  l'élection  d'an  eflcier  public  pour  con. 
stater  l'état  civil  a  donné  la  majorité  é  Lenoir.  Il  aaé 
proclamé  ofleiBr  pnUle  panr  «ooMalor  Télat  din  dm  cl- 

tojco». 

16 


.  kj  .i^oci  by  Google 


—  ta  Srclîon  d«  0'l■^l^^-Vil\^t^  Irmo^nr  <ix  înii'i!'.'- 
tudrs  sur  les siibNistautes,  el  dciiaudc  que  I  ir  JLUiiiilL'  ar> 
oordtcaux  boulanpers  leur  soit  pajéc  toutes  Ji    smi  iitics. 

Le  conseil  paitse  à  l'ordre  du  jour,  moiiTé  sur  ru  (;uc  les 
inquiittides  sur  les  subsblances  ne  peuvent  f  irr  i|ii<  irbi 
tatltôndée»,  et  que  les  boulangers  sool  pnyéi  lous  les  dent 
jours  de  leur  Indenniié. 

Les  ndmjnistTBtctirs  au  déportcrocnl  des  suijiistances  et 
cetit  det  travaux  publics  oot  été  clun^és  d**  faire,  sous 
huit  joun,  un  rapport  sur  les  ïTanlages  rl  les  disiivaiit^cs 
der6tabli-<«seiDent  de  fours  communs  dans  Paris. 

••Le  OMHCél  «  arrêté  qu'il  serait  établi,  aux  frais  de  la 
iinnddpalilét  éfm  coornen;  Tun  pour  les  armées  du 
Nord»  cl  Vmin  poor  la  viUe  de  Ljroo,  qui  m»  invitée  & 
««aUir  vu  ft  Mi  lirab  ponrid  «HBfo  du  Midi.  Deux 
«ipMfflPttfft  «ni  Hé  adoiiés  ponrt  coitjoliitement  arec  le 
proenmr  de  !■  anaranc^  draner  on  plan  de  cerre^nu- 
dtaceqnl  •'tftMtMra  au  moyen  de  ces  «oankni» 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  8  avril.  —  Divorces ,  tO.  —  Mariages,  20.  — 
niissances,  65.  —  Décès,  35. 

Jlîi9.  X-  Divorces,  IS.  —  Utruigies,  M.  —  Nais- 
MDces,  M.  —  Décès,  ST. 

D*  10.  —  nirorccs,  8.  ^MsriagBi,  3S»~  Nai»- 
saoceS;  57.  —  D<^,  64. 

BnÊlmimt  d^tmtgtum. 

Samedi  1  $  avril ,  à  ilix  heiirc5  du  malin ,  il  a  élé 
brûlé, daiis  l'ancien  local  des  Capucines,  rue  Keuve- 
des^apindnH,  la  sommede  5  millions  en  assigoate, 
Inijuene,  jointe  aux  71BlllilliM»d<ii  brûlés,  fl»roe 

celle  de  723  millions. 

DÉPARTEHBNT  DE  LA  GIRONDE. 

StMiU  d^mt  lettre  de  la  Société  du  Hommee  Hère» 

de  ta  Teste  de  lîuck. 

Du  5  nrril  1793  —  Sous  l'anciin  régime,  JorMlu'oi» 
parlait  d'utiu  IimV-  Ac  rari-lols,  la  conslernation  s'empa- 
rait de  toutes  les  anves.  A  iijii«îrd'liui,  la  lurée  !.■»  plus  coo- 
sidi^rablc  qui  jamais  ail  l'if  fuir  (car  elle  ciiijirf  ml  tOOS 
nos  oiarins  fornianl  la  majeure  partie  de  notre  popula- 
tion) s'est  opérée  aa  arilicu  dw  i^jjoiiliwiicw  ft  de  l'allé' 
grasse  lénérale. 

Tous  les  matelots  se  sont  rassemble»;  pendaDi  trois 
{ours  ce  n'a  élé  que  bals,  que  festins  ;  ils  se  sont  lait  un 
drapeau  aux  couleurs  nationales,  orné  de  cocardes  et  de 
f  oiilaades  tikotoei,  qu'ils  ont  promené  dans  toute  la 
«fllc^  pvécâdéidBlaBiboan  et  d'instrumenUt  de  musique, 
lia  M  MVt  icndw  ta  CM  étal  lia  Soeiéi«i  flt  l'on!  iovilée  » 
uM  lémioa  Graieradle  pour  la  Indcnals  a^aiia,  jonr  de 
départ.  La  Bwad^allM^  It  C<— MWdaatde  la  Rarde  na- 
tionale, lo«9  la  olBelm  chib  cl  milttalitt,  la  Société  en- 
tlère  et  une  foule  nombreuse  d'autres  personnes  de  tout 
Age  et  de  tout  sexe,  j  assistèrent.  Qu'elle  fut  tooehante, 

qu'elle  fut  sablimi',  Crllr  ,is',crnl;t.'-c  l 

UneémoUon  vive  atoit  pa^né  touus  les  âmes  ;  ces  iMrares 
.narins  at aient  mis  pour  deviM:sur  leur  drapcant 

tivuê  «àlome  eamkaUre  et  pmnir  t^rmet 
PftHtf  apia  dit  nos  ^hmm  m  de  mm  eitfMtêt 

Oni,  nous  en  aurons  soin,  nou<  ôcriâmcs-noir  t  nisl  nous 
les  adoptons  dès  ce  moment.  Aussitôt  rliaqui'  ]^<  (  uneal- 
tir  l'irnxdet  emport<'  ij m',  ses  bras  nn  de  leur-;  crir.iriî«,  en 
promenant  de  le  nourrir,  entretenir  et  é!i  w  r  avec  les 
siens:  etees  braves  gens  virent  ainsi  partap*  r  ^mii  teuis 
yeui  leurs  fnmilNn,  qui  trouvaient  aniauldi  ik  h  s  qu'il  y 
a  de  ciiovpus  dans  la  vi1  r. 

Nous  allâmes  ensuite  entourer  l'arbre  de  la  liberté  où 
l'bymiw  des  Marseillais  fot  entonn6  arec  cntlioiisiasme. 

Enfin,  le  ex/nége  des  marins  retourna  à  la  salle  de  la  So- 
ciété, d'où  il  était  parti,  et  où  se  reno«vel6reni  U  s  ernbrjs- 
MKeula  fialenielset  le»  rcnneols  mutuels  de  défendre  la 
Mwrtéj^efd  Umort.  Enlin  ils  sont  partis  en  chantant 
gaïanyteli^  «acortéa  de  la  majeana  jwOe  descitojcM, 
qui  ka  oBlMeon|n|iié»  |asqu*k  deax  Benêt  delà  «iw^ 
S^H$  Havm  Os  aloC^  préeUent,  efc. 


P.  S.  Outre  les  dons  multipliés  qui  ont  6ié  falîs  arx 
marins,  k  Société  a  ptis  l'enKafement  de  fournir  [lar  lu 
vole  des  Sociétés  populaires,  tous  les  secours  néceMître» 
aux  marins  de  celle  commuue,  qui  tomberaient  malades  et 
qui  MnIcDl  aUlfii  da  M  léftiii^  dana  lai  bépliani» 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prisidenet  d*  Ueinua. 

SUITE  DE  LK  SÉAMCB  PEKUANSIITE  COMNEKCÉE  LE 
miClIM  9  ATUL,  AD  tUOt». 

IhiMitfriMi  U  mrll,  4  «te  Aeiirstaprie  «Mf. 

Daicton  :Marat  n'est-il  pasrepr^entant  fin  p^'uple, 
et  ne  vous  souvenez-rous  plus  de  ce  grand  principe, 
que  vous  ne  devez  entamer  la  Convention  qti'autaut 
({u'une  foule  de  preores  irréfragables  m  denioutre' 
raitla  nécessilé7«jé  demande  quel  est  le  coupable 
dans  ceU«  afiàiic,  vous  nw  dires  :  c'est  tlarat.  Il  ré- 
pondra  :  Ce  sont  les  horoines  dTtat.  Notre  iuge  ne 
peut  être  que  l'évideoce  bien  requise;  eu  uien! 
cherchons  Vëvidence.  Vous  tioiis  accnscï  l'un  et 
rau'ri  lîi  conjtirntion  ;  ainsi,  vous  seriezrn  quelque 
sorte  juges  et  parties.  Le  vrai  coupable ,  c'fât  û'Ôr- 
léans.  Pourquoi  n'est-il  pos  déjà  traduit  ao  tribunal 
révolutionnaire,  an  Um  d'être  confoixlu  avec  les 
femmes  de  «a  niinîl1e.Bh!  remarqnez  bien  t^tte  ce 
n*e?f  (\v.r-  par  cette  tnstntction  inimfyiate  que  l'on 
coîiii  iitr  i  enflU  et  la  faction  et  les  complices.  Ici, 
je  N  OUS  i  bserverai  que  la  mesure  d'envoyer  quatre 
commissaires  dans  les  départements  oi't  cet  individu 
a  pu  tramer,  est  incomplète.  Je  demande  donc,  car 
celte  mesure  doit  précéder  la  décision  à  prendre  sur 
llarat,  qu'avant  tout  il  soH  statué  sur  cette  pt^oposi- 
tion  :  Que  d'0rl«?an<5  sera  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  Je  demande  aussi  que  ce  tribunal 
soit  tenu  d  '  :ivi  ycr  à  la  Conveiih  ti  i  i[iip  exacte  de 
la  prooîdure  qui  sera  faite  dans  l'atiaire  de  d'Or- 
léans, afin  que  la  Convention  puisse  connaître  ceux 
de  ses  memuresqul  y  ont  pu  tremper;  et,  comae 
faine  à  lier  deux  girânâs  objets,  je  demande  «usai 
que  la  téte  desCnpet  émig|PilSOltmiSBàlwil,C0aillin 
l  aétécelte  du  gciK'ral. 

P/uii>iirs  ro(.r .  TA  iioî  commissaîres! 

Dai«ton:  Nos  commissaires  sont  dif,'nes  de  la  na- 
tion et  de  la  Convention  nationale;  ils  ne  doivent  pas 
craindre  le  tonneau  deRégulus.  (Applaudissements.) 
Je  passe  k  ]llarat,et,  è  son  éçsrtl,  je  dis  qu'il  est 
impossible  que  vous  vous  écarlier  assezdes  principes 
de  justice  pour  le  décréter  d'accusation ,  je  ne  dis 

Pas  sur  son  écr.l,  mais  sur  tous  les  faits  dont  on 
accuse,  sans  avoir  renvoyé  à  un  comité;  et,  pottr 
qu'il  y  ait  réciprocité,  je  demande  le  renvoi  nti 
m^me  comité  des  accusations  faites  par  Marat  contre 
ses  aoeusatfUTi.  liais  examines  ({nel  moment  voti» 
choisissez  pour  traiter  cette  question;  plosiean 
membres  de  nos  collèfnes  sontansents.  Vonlet-voas 
saisir  cet  à-propos  pour  nitnnirr  une  partie  de  l'.is- 
5<*mhlée,  tniidisque  cette  in(*nie  partie  a  eu  le  cou- 
rage de  vous  oiiilter  pour  aller  (^enauHer  l'esprit  pu- 
blic dans  les  (lépartements,  et  diriger  de  nouvelles 
forces  contre  les  ennemis?  Si  Marat  esttoil|allle|Md^ 
rat  n'a  pas  l'intention  de  vous  échapper. 

MABATtNon. 

Dat  i  on  :  Tous  les  griefs  qu'on  croit  pouvoir  Ini 
reprocher  ne  seront  point  affaiblis  par  ce  renvoi  à  un 
comité.  Je  deoiande  tpie  mes  propositioas  loiritt 
mises  aux  voix. 

BovsftfOtVttoE  :  C'est  aussi  la%'oixdu  peuple  que 
f  invoqve,  non  pour  faire  de  eetle  voix  redoutable 
un  mjtn  de  terreur,  et  pour  vont  airacher,  par  l'é- 
pouvante à  laquelle  je  sais  que  vci  inrs  tout  inao- 
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cnriblci,  tm  décret  fiifonble  à  mci  max;  c'est 
îitssi  U  voix  du  peuple  que  jMnToqne,  noopasaeulfr' 
ment  celle  de  ce  petit  nombred'hommes  qui  m'entou- 
reut,  imûs  celle  de  tous  les  ciloyens  français  ;  f  t  sjns 
doute  TOUS  croyez  que  uos  frères  des  départements 
SMttfllli  te  peuple.  Si  ma  voix  pouvait,  de  celte  tri- 
Inhw»  nliin  eolendre  à  eux  tous,  ils  s'écrieraieut 
d'âne  voix  ananiine  que  je  ne  trahis  ai  leurs  vœux, 
ni  leurs  espf^rances,  lorsque  je  viens  êfigélUBU  Ha- 
rat  votre  lustice  et  votre  sévérité. 
C'dli  la  lio[ine  foi,  à  la  conscience  de  chacun  de 

T<Nis  (quelaues  murmures)  c'est  surtout  à  la 

coDscieuce  de  celui  qui  vient  de  m'interrompre  que 
je  m'adresse.  Cet  Jwnne  esiril  en  vénération  ou  en 
umeor  ém  tet  déparlramli?  Son  nom  est-il  béni 
ou  exécré  par  vos  commettants?  Ses  écrits  sont-ils 
Touésà  l'impression  ou  aux  flammes?  Est-il  un  d'entre 
BOttS  auquel  l'existence  de  cet  homme,  dans  la  Con- 
vention, n'ait  été  reprochée?  Vos  concitovens  ne 
TOns out-iû  nas cent  loisconjun^  de  baunir  du  s^-tiat 
ce  génie  aiiluisaat,  cet  artisan  de  crimes,  de  caiom- 
■ici,  de  troubla,  de  discordee  «t  de  haines?  (Un 
grami  nombre  d*  mtïïibrti,  m  m  Utant:  Oui,  c'est 
tiai!)  Cest  donc  la  voix  du  peuple  oui  réprouve  Ma- 
ttt,  qni  s'indigne  de  le  voir  au  nc  mbre  deses  reprë- 
lentants.  Interrogez  vos  commissaires  dans  les  dcpar- 
tmeats;  ceux-là  oc  sont  pas  des  modérés:  quel  est 
celai  d'entre  eux  qui  s'est  osé  vanter  de  ses  liaisons 
avec  cet  homme?  Quel  est  celai  qui  n'a  pas  désa- 
voué sa  doctrine  de  sang?  Comment  se  fait-il  donc 
que  cet  homme ,  que  toute  la  France  accuse,  que 
personne  n'avoue,  et  dont  tout  le  monde  rougit, 
trouve  m^me  ici  des  défenseurs?  Il  n'en  trouve  pas 
dans  nos  départements,  et  peut-être  serez-vous  sur- 
pris, lorsque  vous  saurez  que  quelques-uns  de  vos 
eomninsaires,  auxquels  le  préopinintlait  l'injure  de 
croire  qii'ils  défendraient  Hant,  picasés  por  l'opi- 
nion puoliqae ,  ont  pris ,  dans  des  lodétés  républi- 
caines, Tengagi  mi  nt  de  demander,  à  leur  retour, 
le  décret  d'accusation  auquel  vous  vous  opposez  au- 
jourd'hui. 

Gamon  :  J'atteste  qne  Glaiat  i't  proniedans  le  dé- 
panaaMnldeTArdèche. 

Macat  :  Je  m'en  fais  honneur  et  gloire. 

FoMpaàoB  :  Après  avoir  posé  en  tait  cette  vérité, 
que  la  vuixdu  peuple  français  proscrit  Marat,  je  vais 
suivre  Itenton  dans  quelques-uns  de  ses  raisunue- 
ments.  El  il  abonl  iiourquui  donc  a-t-il  détourné 
votre  attention  sur  a'Orléans  ?  Est-ce  parcequ'il  faut 
Uen  parier  de  tous  les  complices  à  la  fois?  Est-ce 
farceqoe  lea  deux  mortels  les  plus  vils  doivent  toc 
areusra  ensemble?  Le  premier  est  parti ,  mais  il  n'a 
pas  emporté  tous  les  poisons  et  tous  les  poignards. 
Etlorsipie  nous  proposâmes  de  l'arrêter,  on  n'ob- 
serva point  que  cent  membres (Haieot  en  commission; 
d  Orléans  était  pourtant  assis  du  même  côté,  sur  le 
même  banc  que  Marat;  mais  sa  complicité  avec  les 
rebelles  nous  parut  évidente,  et  nous  le  bannîmes  à 
l'unanimité;  citoyens,  nous  oe  demandâmes  pas  un 
rapport  ! 

Danton  demande  un  rapport;  mais  un  rapport  est 
iootiie  là  où  l'évidence  est  acquise.  Ah!  renoncez  à 
fùre  des  lois,  si  vous  tolérez  vous-mêmes  leur  inrxé- 
aiion.  ETam-vous  pas  porté  des  lois  contre  les  pro- 
ffocikws  an  pillage?  Eh  bien!  Uarat  l'a  provoqué. 
irava-Tona  paa  porlé  dea  lois  confie  les  provoca- 
tents  au  maurtic?  Bhbieal  llii»!  le  provoque  lans 
cesse. 

If  abat:  Oui,  contre  les  royalistes. 
FonraioB  :  N'avez-vous  pas  porté  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  demanderait  te  rétablissement  du 
^ivoir arbitraire?  Eh  bien  I  Marat  a  formellement 
I  la  dictatiire.  M'arts-Tous  pas  porté  la  peine 


de  mort  contre  quiconque  demanderait  la  dissolution 
de  la  Convention?  Eh  bien!  Marat  la  demande  cha» 

3ae  jour.  Noos  sommes  ainsi  juges  et  parties,  nous 
it  Danton  ;  et  n'est-ce  pas  à  nousà  conserver  le  dtv 
pGt  précieux  de  la  représentation  nationale?  C'est  la 
France  cntit  re  qui  accuse  Marat,  nous  Bt  iMIIIBft 
que  ses  juges.  (Applaudissemeuts.) 

C'est  vous  qui  m'interrompez;  vous  qui,  chaque 
jour,  en  tous  beux,  ici  même,  applaudissez  avec  lu- 
reur  ces  adresses  insolentes  où  des  hommes  égarés 
et  payés  demandent  l'expulsion  de  trois  ceats  mem- 
bres de  cette  assemblée.  Ah!  si  vous  en  aviez  le  pou- 
vuir,  vous  n'ubjtxteriez  pas  que  vous  êtes  juges  et 

Earties,  vous  les  banniriez;  et,  c'est  lorsque  la  répu- 
lique  en  péril  vous  conjure  de  bannir  vos  divisions 
avec  cet  homme  qui  désigne  ici  même  les  victimes  de 
sa  rage,  cet  homme  oui  attise  sans  cesse  au  milieu  de 
vous  les  flambeaux  ae  la  discorde;  c'est  alors,  c'est 
pour  lui  seul  que  vous  vous  prétendez  inhabiles  à 
prononcer!  (OBappfcHiditdiBiiiMfnaiepirtteée 
la  salle.) 

Citoyens,  j'ai  rempli  mon  devefr; Jeu  ai  pateo  la 
Uchetede  trahir  le  vcMide  mes  commettants;  je  veux 
retourner  paisible  au  milieu  d'eux  ;  je  veux  n'avoir 
point  à  rougir  du  compte  que  j'aurai  à  leur  rendre; 
je  veux  conserver  ma  propriété  la  plus  chère,  l'ea- 
timede  moi-même.  Jedemaiidedonetedédnld'M- 
cusation  contre  Uarat* 

Une  grande  partie  de  r—BwbMaie  lèv»  et  de- 
mande a  aller  aux  voix. 

L'assemblée  ferme  la  disenssion.  —  Plnslem 
membres  demandent  la  parole  pour  drs  questionade 
priorité  entre  les  différentes  propositions  faites. 

TnuaiOT:  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que, 
dans  ce  moment-ci,  tous  les  enoemis  de  la  répu- 
blique s'agitent  pour  la  perdre.  U  faut  éviter  de  se- 
conder leurs  deâeina,  e|  oublier  platdi  les  haiiM 
personnelles. 

***  :  Marat  vous  a  d(?nonc<^. 

TnuRioT  :  Je  le  sais,  mais  je  me  croirais  coupable 
d'entretenir  la  Convention  de  ce  qui  m'est  personnel, 
au  moment  où  il  faut  s'occuper  du  salut  publie.  Je 
suis  loin  d'approuver  les  erreurs  de  Marat  :  j'auraic 
désiré  qu'il  ne  fût  pas  membre  de  cette  Convention , 
non  plus  que  ceux  qu'il  a  dénoncés,  car  il  faut  que 
l'assemblée  sache  qu'il  les  a  dénoncés  depuis  un  an» 
et  que  c'est  un  combat  de  haines  personnelles. 

PjuiinnMto;  Ge  n'ot  pom  là  parler  «r  la 
priorité» 

TlnnrioT  :  On  veut  tout  emplo][er  pour  détermiacr 
un  mouvement  :  w  n'eatpaaVcflence  de  MaraL... 

(Murmures.) 

CuAMDON  :  Thuriot  veut  lasser  l'assemblée  pour 
écarter  la  grande  mesure  de  salut  public  qui  a  été 

1>roposée;  mais  nous  resterons  ici  sans  craindre  que 
es  habitants  de  cette  vaste  ciléae  portent  anr  les 
représentants  du  peuple;  et,  ai  ee  malheor  arrivait 
nous  ferions  notre  devoir,  «i  mourant  à  notre  poste. 

TaoBioT  :  Je  conclus,  attendu  que  la  précipitation 
ne  peut  couvcnir  à  une  grande  assemblée,  attendu 
qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  saisir  un  comité 
quirassennrapportréfléchi.àce  que  vous  chargiez  le 
comité  de  légiuation  de  vous  faire  cerapport  demain 
matin. 

Mabat  :  L'écrit  qui  vous  a  été  dénoncé  est  si^é  de 
moi;  j'ai  été  pendant  septè  huit  minutes  président 
de  la  Société  des  Jacobins.  On  m'a  présente  un  écrit 
que  je  n'ai  point  lu ,  portant  la  signature  des  secré- 
taires; et,  sans  savoir  ce  qu'il  contenait. . .  (Quelque* 
nreas'élèTent.)C'est  un  délibéré  de  la  société,  auquel, 
raivant  rasage,  je  n'ai  mis  ma  aignatare  que  pour 
attester  qu'il  était  émané  de  la  Société.  Quant  aux 
principes  qu'il  contient,  si  ce  sont  ceux  que  j'ai  eu- 


tnidn  éDoncerpirGiiadeltlonqiierai  dit:  Ceilmi! 
Je  les  avouf . 
De  quoi  s'agit-il  maietniBiit?  Je  «iris  aeeoaë  par 

des hommfs  aont  je  nif  suis  porté  l'accusateur.  Ils 
demandant  un  di'orrt  d'accusation  contre  moi,  par 
la  nit^nip  raison  j'en  demande  un  contre  eux.  Fort  de 
mon  innocencr,  de  la  pureté  de  mon  drisme,  je  ne 
r«<cuse  pas  même  ceux  qui  sontnctammiB  connus. 
Articulez  lesgriebqiM  fonaaTfiemitfe  noi;eeiix 

Îne  j'nrtienle  contre  rons  sont  contenus  dans  mes 
crils:  le  publie  jufrrra.  Qiinnt  à  mes  action!?,  je  di^fîe 
mon  jplus  cruel  ruiicuadt;  duc  (|ue  ni'>ii  noni  dit  cte 
jamais  compromis  avec  ceux  des  runeinis  de  la  pa- 
trie, que  ie  me  sois  jamais  trouvé  avec  les  conspira- 
tean»et4lans  leurs  coni  iliabnles  nocturnes.  Ma  cor- 
ivs|ionÂmce  a  été  enlrt^  les  mains  de  mes  ennemis, 
jamais  ils  n'^  ont  tronré  nn  mot  qxn  pAt  me  com- 
promettre. J  ai  rern  des  lel'rr  s  .  i myines;  c'étaient 
des  piegi'S  que  l'on  me  tendait.  J  ai  eu  la  prudenre, 
la  sagesse  et  le  civisme  de  les  porter  an  enmilé  de 
sûreté  générale;  j'en  atteste  les  membres.  Mais  non, 
ee  qui  les  ndiame  contre  moi,  c'est  mon  extr<'mi> 
surveillanec,  c'est  ma  prévoyance ,  mon  conrage  à 
les  dénoncer.  Ils  ventent  m'égorger  pour  se  déMr- 
rasserd'un  surveiMant  incomJMde*  Bh  bisil!  jeles 
attends  à  celte  tribune. 

Vous  prétendez  que  j'ai  voulu  dissoudre  la  Con- 
vention nationale  ;  au  contraire  tout  fiiit  pour 
rempêeber;  mais  vous  ne  prétendez  pas,  sous  le 
vain  prétexte  de  sa  conservation,  assurer  un  brevet 
d'impunité  aux  eonspirateors;  carsMI  j  enad^ns  la 
Convention ,  il  Tant  qu'ils  soient  connus,  juges  au- 
thenliciuement ,  et  que  leur  létc  tombe.  Personne 
n'a  plus  gémi  que  moi  sur  lesschies  scandaleuses 
qui  ont  agité  cette  assemblée  ;  personne ,  ^lus  que 
moi.n'a  voulu  ramener  les meiuirm au  senlMMnt  dé 
leur  devoir. 

Je  déclare,  au  reste,  que  si  j'étais  dans  rassemblée 

utip  pierre  d'achoppement,  et  que  je  Tusse  persuad** 
que  te  salut  public  iie  pût  s'opérer  (juc  par  ma  re- 
traite, je  donnerais  siir-le-rbunip  ma  ilemissiott  ; 
*'t,  si  je  savais  être  l'occasion  d  uu  uiuu veulent,  je 
m'enterrerais  aujourd'hui.  Mais  c'est  un  coup  de  la 
faction  que  je  dénonoerai  sans  cesse  ;  Dumouncx  lui- 
même  leur  a  délivré  nn  certifient  d'onprol>re,  en  les 
avouant  pour  ses  complices  contre  les  patriotes  de 
la  Montagne.  (Applaudissements  dans  une  extréuule 
delà  salle  et  dans  les  tribunes.)  Et  je  déclare  que 
je  ne  regarde  point  comme  tels  les  hommes  qui  sont 
menés  et  aveuglés  par  les  chefs  d'une  Tartion  qui  a 
été  dénommée  la  faction  des  hommes  d'Etal  ;  je  sais 
qu'ils  sont  purs  quoique  égarés.  Si  vous  ne  vonlez 
pas  donnera  la  nation  entière,  devant  l.iqncllc  les 
scènes  scandaleuses  nui  ont  eu  lieu  hier  et  aujour- 
d'hui, seront  présentées,  la  certitude  que  le  complot 
n  pour  but  de  sou.straire  des  coupables  an  glaive  de 
la  loi,  je  demande  que  vous  ne  vous  opp.isiez  pa.s 
aux  propositions  ouc  j'ai  faites  de  livrer  au  tribunal 
révolutionnaire  Pni lippe  Egalité ,  que  la  téle  des 
Capet  émigrés  soit  mise  à  prix  ;  ne  profitez  pas  du 
moment  ou  les  patriotes  sont  alisents  pour  atta- 
quer la  Montagne.  Je  c  n;i 'i  assez  sur  votre  jusiu  e 
pour  vous  prendre  vous-nieuics  pour  jugci»  :  pro- 
noncez. 

tUuiturs  voix  :  La  priorité  pour  le  renvoi  au  co- 
mité. 

Celle  priorité  est  refuser. 

Quelques  inendiros  demandent  à  aller  aux  voix 
sur  le  dn  ret  d'accusation  par  appel  nominal.  {Otii, 
oui,  s'icrie-t-uu  de  presque  toutes  les  {KirtifS  dv:  bi 
salle.) 

IIabat  :  Ce  n'est  plus  pour  moi,  c'est  pourlaCoi;- 
venl  on  que  je  demande  à  parler. 


Lacroix  :  Je  demande  que  Marat  soit  mis  snr-lf* 
champ  en  état  d'arrestation ,  et  que  le  eomitéaoft 
char^  de laire  an  rapport  raminsur  le  décret  d'ac- 
cusation. 

Mar.\t:  Je  dois  parler  pour  éviter  de  grands  mon- 
vements. 

Le  Pi!Èsit>rNT  :  Marat,  vous  Taites  injure  aux  ha- 
bitants de  Faris. 

Lacazk  :  S'il  j  a  du  mouvement,  c'est  une  preate 
qne  llarnt  est  Inen  dangereux. 

Marat  :  Si  c'est  un  jwrti  pris  par  mes  ennemis, 
que  j'ai  le  droit  de  récuser,  il  ne  me  reste  plus  que 
le  sentiment  qui  porte  un  homme  de  bien  a  braver 
leur  fureur;  mais,  pour  éviter  des  malheurs,  je  de» 
mande  à  être  «induit  aux  Jacobins,  sous  la  garde  de 
deux  gendarmes,  pour  y  prêcher  la  paix. 

LscBon:  Je  réitère  la  proposition  oiie  j'ai  Faite  dfe 
mettre  Marat  en  état  d'arrestation,  et  d'entendi  e  de- 
main un  rapport  du  comité.  Ce  que  vou.s  allez  faire 
aujourd'lnu ,  vous  serez  peut-être  dans  le  cas 
de  le  faire  dans  d'autres  circonstances;  il  y  a  une  loi 
qui  défend  de  décréter  d'accnaatioii  nn  membre, 
sans  qu'au  préalable  il  v  ait  un  rapport.  Je  demande 
que  celui  que  le  comité  de  l^lation  vous  lina  de- 
main porte  sur  tous  !e.s  délits  imputés  à  Marat. 

LKVASsia  r:  Eli  lîien!  je  demande  à  motiver  aussi 
un  décret  d'arreslatiou  contre  Salles,  qui  nous  a  ca- 
lomniés par  ses  correspondances  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurtlie,qui  a  provoqué  l'arrestation  des 
commissaires  envoyés  pour  le  recrutement. 

L'asaradïlée  adopte  la  proportion  de  Lacroix. 

Sebcext:  Salles  conseillait  aux  administrateur» 
de  son  dèuarlenieiit  ce  que  Dumonriez  a  exécuté. 

On  lit  la  rédaction  il"  l  i  proposition  de  La  i' i\ 

Plusieurs  membres  de  l  extrémilé  demandent  qu'il 
soit  mis  en  état  d'arrestation  cbcs  Ini«~D'«ilresde^ 
mandent  que  ce  soit  à  l'Abbaye. 

Lscnoix  :  Je  déclare  que  mon  intention  a  été  qne 
Marat  filt  mis  i  l'Abbaye. 

L'assemblée  décrète  que  Marat  sera  en  état  d'ar- 
restation à  l'Aliliaye.  r  t  (pu  demaui  le  comité  de  lé- 
gislation fera  un  rapport  sur  le  décret  d'accusation. 
(De  violents  murfiiurcs  éclatent  ct  se  ptohm^nt 
dan»  les  tribunes.) 

Lbvassbvr  :  Je  demande  à  dénoncer  Salies  sur  des 
preuves  ♦'crites. 

Sans  doute  celui-là  est  coupable  nui  ehercbc  j 
avilir  la  Convention  nationale  ;  maiscelui-l.i  est  liien 
plus  coupable  qui  dit  que  les  maux  qui  aftligent  la 
république  sont  l'ouvrage  de  la  faction  d'Orléans, 
et  que  cette  faction  dirieeles  délibérations  de  la  Con- 
vention :  eetnl-là  est  pins  coupable  qui,  lorsque  la 
Convention  nationale  a  décréiédes  mesures  de  salut 
public,  dit  i\iU'  ers  mesures  out  été  prises  pour 
servir  la  faction  d'Orléans,  et  qui  iMirconséouenl 
accuse  la  majorité  de  la  Convention  aêtre  venaue  à 
cet  homme.  (  Ajiplatidissenients  dans  l'extrémité 
gauche  de  la  salle.)  Citoyens,  les  çrands  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  qiudque  temps,  ont  ndees- 
sité  la  forni:)liuu  d'un  tnitiuial  extraordin.iire.  Ce 
tribunal  doit  son  existence  à  uu  décret,  et  parcon- 
sé(pieiit  il  est  l'ouvraî^e  de  la  majorité  de  I  assem- 
blée, tu  bien!  qu'a  dit  Salles?  Salles  a  dit  que  la 
faction  d'Orléans  avait  décrété  ee  tribunal  ;  Salles 
a  dit  que  la  focUon  d'Orléans  avait  bit  créer  na  eo- 
mtté  d'exéeulion  pour  représenter  la  ConvenKon 
national'',  c'est-à-dire  la  dissoudre;  Salles  a  dit 
(juc  la  l,ic!iou  d Orléans  avait  envoyé  des  commis- 
saires dans  les  déparlements,  afin  de  pervertir  l'es- 
prit public;  Salles  a  dit  que  la  majorité  de  la  Con- 
vention, qui  est  la  faction  d'Orléans,  avait  

{I*luiie»rii  mfmbrei:  Lises  )a  lettre,  et  ne  la  corn» 
mentez  pas.)  Salles  a  roulv  avilir  la  ConveatiOD  n»> 
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tiooalo.  Pn  f.ùsant  croire  que  la  maj  ra<'  <  fait  ci  îh 
|Olée  ahommcs  vendus  à  d'Orléaii^.  Je  dcmaiule 

Slàloil envoyé  à  l'Abbaye,  et  que,  demain,  il  soit 
l  m  rapport  m  rtoauitioB  «le  je  porte  contre 
l«.  (Des  nnnmiKS  sefcot  enteMie  «bas  um  partie 
<ie  la  salle.) 

HATBiEt}  :  Je  deoMiule  &  fiuie  uoe  notion  d'ordre. 
J'observe  qnll  ett  hetncm  4|ae  tes  déerds  iTeeni- 

sattoD  doivent  être  environiK^s  de  forniules  qui  sus- 
pendent l'activité  des  pajsions  :  car  s'il  était  permis 
défendre  des  décrets d  accusation,  sans  qu  aii  pren- 
bUe  ua  rapport  ait  été  fait,  ce  qui  donne  te  temps 
an  panioDS  de  se  calmer,  je  ne  doute  nasqne  les 
divers  parti»  de  «ttle  aaaeflÉbwe,  en  ae  batançaot,  na 
fissent  pleuvoir  daa  décréta  d'aoenaatloii  aor  la  to- 
talité des  membres  de  la  Convention.  Je  crois  qu'il 
existe  une  faction  coupable  de  d'Orléans  fils,  qu'il 
faut  dérojJer  ;  mais,  pour  y  i  ir'.  < mr  plus  srtrenifnt, 
il  faut  coimncncer  par  rendre  à  cette  assemblée  le 
calme  et  la  dignité  qui  Ipi  conviennent.  On  dit  qu'il  a 
été  répandu  «oa  cette  cnoeiote,  une  brocbure  dana 
laquelle  il  eat  dit  qoeeent  qui  ont  toté  poor  la  mort 
du  tjran  sont  dt";  conspirntrnr';  Flj  bien!  je  déclare, 
moi,  que  je  n'ai  vote  iamurldulyranque  pour  avoir 
le  lr  lit  (le  voter  la  mort  de  tous  les  conspirateurs. 
(  Ua  applaudit.  )  Je  dois  dire  que  c'est  seulement  de- 
puis quelques  jonrs  cjue  je  commence  à  espérer  du 
aalotpablic,  et  que  ai  cette  aawmbléeaTaii  eu  plus 
decalnie,  tous  aarîetd^k^vn  le  ianUlnie  de  ta  repn> 
bluTiir  sr  rr^aliser.  Poursuivons  les  conspirateurs, 
m  ll^  as^uruiis-nnus  que  chaque  coup  que  nous  por- 
(  r  [)5  sera  mortel  à  la  tyrannie.  Je  demande  que  la 
séance,  soit  suspendue,  et  que  l'accusation  faite  con- 
tre Salles  soit  renvoyée  à  demain.  Sij'ai  voté  pour 
1  arrestation  de  Marat,c'eat pour  qu'il  aoit  fait  un  rap^ 
port  avant  it  la  déerAer  d'aeeuaatioii,  afm  que  si 
l'assemblée  se  détermine  h  prendre  cette  mcsuret  **• 
raotiCseo  soient  connus  de  toute  la  France. 

La  prapoaition  de  HatUen  cal  adoptée. 

La  aéancr  cal  anapendue  à  Muf  hrâres. 

Dm  Momedi  IS  avril,  à  dix  heure»  in  matin. 

Thuriot  occupe  le  iauteuil. 

On  aeerélaire  lii  trae  lettre  des  commissalrça  de 
la  Convention  dans  les  départeneoladela  Kièvic  et 
da  Loiret.  En  voici  l'extrait: 

•  O^feni  BOi  BOllfegoes,  eaqalniaiOiWein.  nous  n'n- 
v«»]«t  perdu  de  «ue  U  gtoétone  anuée  qui  «Vit  Amiée 
MV  le»  bords  de  la  Loire,  vos  laqudlanRBivOBiavoBS  dit 
rnirUl  paiMr  letbiiiilkiM  da  Varaida  FlaiMli»  U 
iWpiiieawi  da  la  llifevie  y  a  Ailt  paiw  auMl  Boufélle* 
Ml  tnbaeacs  honuan,  ci  deaomwOes  compegnic»  bien 
anales  tienatntcBCore  de  parltr  sons  nos  yeux.  Nous  arans 
réclamé  de  plusieurs  disiricis  des  stibs'utance^.  Nous  allons 
faire  filer  &  Toors  une  partie  des  cbc\aui  de  luie  que  nous 
arrm  raMenibles;  nouseo  ferons  p^irlir  d'ici  cmquaiiic  ,nu 
iDoios.  Nons  aton»  fait  exécuter  les  m«uri^  t\c  sfirrit^ 
uéralc,  toit  pour  la  rfelu^lon  tli^  i  m  i  t  ^  >  !  imlividus  mi- 
prcts,  soit  pour  la  fonnatinn  fl  >  r  >  uiii<  s  di  siineilbncr, 
€t  la  d«stitutioa  des  raonlMiin.iir.'^  jniMics  qui  sont  dnn- 
teux.  Nous  rai.«on<i  Tabriquir  des  piques  ;  diaque  citoym 
Mn  armé  d'an  '•abrv  affilé  et  d'une  paire  de  pistolH^. 
Moas  faisons  pariir  pour  le  iribiinal  révolnltonoaire  tmi^ 
P>é%cnas  de  ounspiralion;  nons  adressons  an  conité  de  sQ- 
leiétéaéfide  ics  pUcnQéoCMfacs  poar  llaMiadloB  delà 
piaeédara.  • 

—  Le  rifueti  r>emen5rnn,  dr  îlridlgni,  éltuliant, 
f  nvoie  pour  les  frais  de  la  guerre  12  livres  eu  argritl, 
1 13  tims  en  aaaignata. 

Mt-iioolioiioinilile. 


Un  secrétaire  faitlfclurc  i!r.s  Irt'rcs  ;ii:lcs; 
Le  général  Dam^iem  à  la  ComeuUon. 

An  quaftier-fiaMI  da  Bouctiaiii.  le  9  avril  1703, 

t'»n  î'  '.h:  I:j  TL-p. 

«  Citoyen  prfr-idcnt ,  l'armée  que  j'ai  rbonnctir  de  corn- 
mander i>sl  mainlcniint  cau)p<'«  en  avant  dcDoucliain,  dans 
une  position  qui  lue  mcl  A  mCmede  me  porter  rapidement 
au  secours  de  toutes  nos  *illes  trontières,  en  cas  que  Teii» 
ncmi  Mxifcat  à  ka  attaquer.  Les  travaux  de  la  campme 
précédente»  lo  annaurres  qu'a  employées  le  traître  Da- 
mouriez  pour  sa  désonpnisation,  l'ont  ooaiidtfabkment 
aRhiblle;  le  salut  de  la  république  dé|>end  pt«t4tiC  de  l'ac- 
tivité que  l'on  laetuv  à  la  coaipléier  et  ft  te  reauMr.  Vi^ 
la  mesure  qoeiefflusprapoiet 

aLaCoBfcatfanaatiaada  adéeritéaaelefdada  qa»« 
latfWahwaawfc  LesRardesaideaales  dephnleandi- 
pirteamis  sont  eo  réquisition  permanente,  fc  prapoierali, 
etioyea  président,  d'envoyer,  pour  compléter  les  aodena 
cadres,  tou^  les  voiontaii«idaa0anllalMaad>otanfeat 
disposer  maiuteuunt. 

•  Les  troupes  dans  lesquelles  ils  scmient  incorporés,  ont 
fait  la  campagne,  connaniseot  le  f^u,  cl  &vvcni  ce  que  c'est 
que  la  guerre  :  li-s  Fiunçab  que  les  dangers  de  la  patrie 
appellent  sur  la  frontière  trouverotcnt  dans  ces  troupes  de 
t»ns  -^1  .  is  l  î  n  iostrulK,  qui  dans  |i(  u  l  -  i* mps  les  int':- 
Iraieiil  en  eiat  de  combattre  avec  aiantjge  pour  la  gloire 
cl  les  in(éK'l5  de  la  répul>liqiu'. 

•  Ce  moyen  est  peut-être  le  sral  pour  former  sor«le> 
dMmp  une  armée  respectable  ;  les  recrues  me  seraient  en- 
voyées avec  de  bons  conducteu  rs ,  «l  je  le*  répartirais  dans 
tesaacicns  bataillons  de  volaniaires  ou  réfpments  de  ligne, 
suivaaila  canwiinaace  qneiU  de  ialwatadeceidiflé- 
rmti  rigiiBiaili  nn  hataBtimii  t 

Lelfrvd'aiaaaimï.<«arre.«ffe  In  ConventiontuMoiuût 
à  VaUneienTus 

Dn  f  I  avril  fY93. 

■  Xoii  -  1  irurmi-)ns  la  Convention  imi in nale  que  l'ennemi 
fâil  des  niiiuu'infnls  sur  Condi'  ;  ii  commença  à  se  m«nfrpr 
hiiT  sur  plusieurs  colonnes,  il  par  ut  se  disposer  i  établir 
des  bailerics:  la  place  l'a  caoonni!  toute  la  journée:  toute 
la  nuit  il  a  allumé  beaucoup  de  feux.  On  ne  sait  u  son  at- 
taque est  Mnlc  oa  vCtllablei  mab  dans  ce  aioment  la 
communhaUeocalfe  cctte  plaee  et  Valepctenags  ea  laln» 
cepréc. 

t  Noos  recevons  à  l'instant  des  lettres  des  dloyras  le  gf* 
a<ralaid|er^lM%ade,  CiMaod,  eileooaiaMadBalleBi* 

de  h  ganiiMMi,  et  h  vMailaa  A  soal  les  kiaia  laUala 

qoi  I*  eoBpoMftl ,  de  w  déAtndiccB  vrab  rtfMlIleBfBS. 

(  Le  général  autrichien  a  envoyé  un  parlcmeiitiilre  an 
généni  chef  de  brigade  Cbaoccl,  par  lequel  il  loi  a  fait 
direterbalement  que  l'ennicreor  eiail  disposé  Ji  bien  traiter 
tous  ceux  qui  voudriiicnl  leconnaiire  l'ancienne  constitua 
tion  française  :  il  lui  a  répondu  aiis^i  verbalement  que  lui 
et  sa  brave  garnison  resteraient  invariatdemciit  fidèles  ft  ki 
république,  et  qu'ils  sauraicatiedéllaildractBOarir  aiCnc 
s'il  fat 'a  il  i-u  répnUltcatfts. 

«  l,c  L-in  esprit  se  n't.ibllt  sensiblement  dans  noî 
Ininpt^  !  et  quand  elles  s^ronl  rntii^mcnl  déirompéos  sur 
11'  rompie  de  Uumi  uriri  qui  leur  avait  promis  iiiniils  et 
nii  l  u  illi-^;  quaud  elles  seront  bien  convaincues  que  l'ap- 
p.u  irouipeur  cl  perfide  de  celte  coostitulion  qu'on  leur 
iiiTie  u'esi  qu'une raaedc  tyran  pour  les  séduire  et  remeUrfl 
1.1  nation  Musie  joag da  plus  odieux  despotisme,  aloralear 
e.  reur  se  changeta  ea  une  profonde  indignaiioa  ;  leur  COa>. 
mgc  se  relèver»,  et  nos  revers  se  rbaogeronlen  vktabas, 

t  Nom  adraMoas  djolat  I  h  Gonfcatiwi  aaibmale  an 
exemplaise  de  naiprolMiliDn  da  duqaltaia  lialrilioa  àa 
volontaires  nationaas  du  départemeat  de  8aAae^>Loiro 
de  l'adre<se  de  vlngt^lx  iiidividns  de  ce  bataillon  an  traître 
Duroourirt:  il  abjure  hautement  leur  égarement  et  leur 
perfidie;  il  nntis  donne  l'assurance  la  plus  positive  de  «on 

:Hl:^rl:(:i::i.rit  .'i  M'iHili  iqite,  et  dc  sa  lidl'lilé  iU  SOrmCHt 
qu  il  a  lait  df  la  iiiaiiilfiiir  ou  de  mourir  en  la  dércndani; 
il  doit  n<jus  dénoncer  uoinui  ■  <  >  tm  ni  1»  s  ^i^-n  r  m  i  <,  et  en 
demander  jusiict,-.  Nous  croyons  que  et:  t)aU41oa  otéiitela 
Bcntion  lioooniUe  de  llad-f  mUim  qull  a  limaignaa  delà 


rofMhiiie  lucfae  de*  vingt-«ii  i%miaifM,  tfw  VminA  d» 

rfxtraii  du  proa»-vcrbal.  » 

•La  CooTcntioD,  sur  la  motion  d'un  mnntiK,  dé» 
crête  qa'ellAMtalisfaite  de  la  conduite  du  général 
chef  de  brigide  Chancel,  et  des  braTcs  militaires 
qu'il  coniniamlp,  et  quVxlrait  du  procès-verbal  sera 
cnToyé  à  la  brif^.ide.  Elh>  approuve  la  conduite  des 
v()l(»ntairos  nalinnaux  du  lirpartrment  de  Saône-et- 
Lotre,  qui  ont  iniprouvé  l'adresse  fiîite  au  traître 
Dumounez,  par  Yinçt-siz  individus  de  ce  liëtiilloD, 
etq^^Utraitdu  proèts-vcrbal  leur  sera  envoyé  :  elle 
déocl»  que  Chapiaux,  premier  lieutenant-colonel 
commandant  le  bataillon,  elles  vingl-sii  individus 
seront  arrêtés  et  traduits  devant  ie  tribunal  révolu- 
tionnaire, pourtevpminnifitctjvflpîiàltiiMBede 
la  loi.  ■ 

—  Sur  la  proposition  de  Sergent,  qui  annonce  que 
des  malveillaait  ont  (Ugradé  des  chefsKl'onivre  de 
sculpture  placésdai»  le  jardin  des  Tuileries,  il  est 
décnlëque  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  mu- 
tilé, cassé  les  chefs-d'œuvre  de  sculpture  dans  ce  jar- 
din et  autres  lieux  publics  appartenant  à  la  républi- 
que, seront  punis  de  deux  années  de  détention; 
chaire  le  ministre  de  l'intérieur  de  Taire  faire,  duis 
le  jardin  des  Tuileries,  des  patroniUa,  le  soir,  noor 
la  eoosenratioD  de  ees  flMnnniefits. 

—  Fonfrède  annonce  à  la  Convention  le  don  pa- 
triotique suivant,  au  nom  de  la  ville  de  Bordeaux; 

Trcnte-sii  habits  uniformes,  trente-quatre  vestes 
ou  gilets  uniformes,  cent  quatre-viofft-da  culottes 
uniformes,  doute  cent  onatre-riDCIMt  dieiiÂes, 
deux  ceotdnqiiaale-qaabs  mouchoirs,  sept  ceut  cio- 
qnaote  paires  de  bas,  soixante-quatre  paires  de  guê- 
tres, quatorze  cent  soixnnte-lrois  paires  de  souliers, 
quiuzc  bonncls,  dont  trois  de  police,  douze  cols  ou 
cravates,  et  quelques  nt  ti  is  objets  non  nntfonnes. 

La  mentiou  honorable  est  décrétée. 
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prenant  la  uniiisun  w  uarnooriez,  a  assure  de  poi 
gnarderceux  qui  tenteraient  de  dissoudre  la  Con- 
vention. 11  annonce  que  celte  garnison  est  composée 
en  grande  partie  des  braves  défenseurs  de  Tnion- 
ville.  Il  demande  flu'il  lui  soit  envoyé  divers  effets 
d'équipement  qui  lui  manquent. 

La  Convention  décrète  la  mentioa  honorable  du  ci- 
visme de  la  garnison  de  Ssmelouis,  et  renvoie  la  pé- 
tition au  ministre  de  la  guerre. 

—  Un  membre  annonce  que  les  garnisons  de  Char- 
lemont  et  de  Givetsonl  dans  les  me  nu  s  dispositions. 

Gossin  :  Toute  l'armée  de  la  Hollande  est  rentrée 
sur  le  territoire  français;  les  généraux  seuls  sont 
restés  k Tournai.  Cette  annéea  juié  dedéfendie  ia 

—  La  section  du  Luxembourg  demande  qnc  la 
Convention  suspende  la  vente  du  séminaire  de  8aint- 
(iiilpice.  où  on  toge  plas  de  trais  oeals  fcnillesde 

volontaires. 
Cette  demande  est  confsriie  ca  décret* 
-7  Des  citoyens  de  Isnonaune  de....  témoignent 

des  inquiétudes  sur  IcssniMistsiiees,  et  demandent 

3 ne  la  Convention  mette  un  équilibre  entre  le  prix 
n  pain  et  la  journée  du  pauvre  ;  qu'il  soit  fait  un  re- 
censement (lu  blé  dans  toute  la  république,  et  que 
ceii  X  qui  feraient  de  fausses  déclaraUons  soient  punis 
de  mort.  ^ 

Cette  pélitioo  eatienroyéenn  eosailé  d'saisnl- 
tnrs.  ^ 
.  f^inon  ;  nier,  on  a  surpris  nn  discret  à  la  Conven- 
|i<Nl,snr  un  exposé  inexact  ctcontrc  une  loi  précise  ; 
Iiier,  vous  avez  renvoyé  un  homme  qui  était  l'en- 
lierai  de  Diimoorin,  avec  les  complices  de  ce  traître. 
Vous  am  déerM  iiue  ttiniida  tmlt  traduit  dertnt 


le  tribunal  révolutionnaire  sans  l'avoir  entendu, 
«ns  afnirenminésa  conduite,  et  si  les  fnîLs  articu- 
les  cmtre  lui  étaient  mis.  rignoits  il  est  c oupabln, 
maisjedoisini  rendre  témoignage;  je  n'ai  pa.s connu 
cThoinmed'un  p  unotisme  plus  pur.  J'ai  connu  ses 
principes,  ils  éuu  nt  ceux  d'un  vrai  républicain  ;  il 
n  a  pris  de  place  que  lorsque  la  patrie  a  été  ca  «If- 
ger  ;  il  a  rendu  de  grands  services  dsH  b  Chsnps- 
gne;  tous  les  oMnmisisircsmii  ont  eu  occasionne 
le  voir  en  ont  dit  beaucoup  de  bien.  Qo'a-t-on  fait  ? 
on  1  a  confondu  avec  Stengel  et  Lanoue  ;  on  vous  a 
dit  que  Miranda  était  le  cbef  de  rarmée,  tandis  qu'il 
ne  commandait  que  sous  Valence.  Je  demande 
1  exécution  du  décret  qui  porte  qu'un  général  ne 
pourra  être  traduit  devant  les  tribunanz,  qu'anrts 
qii  II  aura  été  dénéléd'aoeusalion.  Il  faut  que  le  co- 
mité de  la  guerre  examine  la  eondniie  de  Miranda,  et 
qu  il  vous  en  fasse  un  rapport.  Qu'on  ne  me  dise 
pas  ce  nue  plus  d'une  fois  ou  a  osé  me  dire  :  C'est im 
généraf,  donc  il  est  coupable.  Je  dis,  moi:  C'est  ■» 
général,  donc  il  fiiut  examiner.  Je  demande  la  sos- 
pension  du  décret  Msdn  esolnhii,  jusqu'à  ce  que  le 
comité  ait  fait  son  rapport. 

BanTABOLB  :  La  proposition  du  préopinant  ten- 
drait à  faire  rapporter  le  décret  rendu  contre  Mi- 
randa.  On  se  fonde  sur  ee  qu'il  n'avait  pas  été  fait  de 
rapport  ;  maisd'élies-Tons  pas  asses  convaincus  de 
sa  tranison  par  la  notoriété  publique?  (  On  mur- 
mure. )  Il  ne  ftnt  pas  mettre  de  distincliou  entre  les 
penérnui.  (  M.imcs  rumeurs.)  Qu'avcz-vous  à  crain- 
dre? Si  Miranda  n'est  pas  coupable,  le  tribunal  révo- 
lutionnaire l'acquittera.  Ce  n  est  pas  un  tribunal  de 
sang;  il  suivra  les  Ims  de  Is  iustiee.  Je  demande  le 
maiatieii  du  décret. 

Après  des  débats  ^ 
de  Pélion  est  rejetée. 

— On  lit  nne  lettre  des  commissaires  Dubois-Du- 
ba  7  «t  Bite.  En  void  reitnit  : 

Taleoeieeao,  l«  1 1  iTri'. 

•  CitoTcns  DOS  colWfocs,  dcpuii  notre  dépêche  d'hier, 
l'armée  de  la  r(>poblique  n'a  tnircpris  aucune  opéralioD. 
L'ennemi  est  toujoun  divant  Condé;  Il  n'a  pM  encore 
établi  ses  tMUcrics.  La  D  nimunicalion  de  cette  place  atea 
Valenciennesconlinne  d'èlre  ioterceptée;  noasaomnesio* 
formù^  que  cille  arec  la  place  duQoesDoi  l'erti  " 
il  sera  Cl' pendant  nécessaire  que  le  ftaéralf 

des  dwposilions  pour  les  réIaMIr» XaillMIV«.i.   

portante  d'aujourd'hui,  citofensnaieolttm,  ert  renvoi 
de  deux  trompettes  de  ia  port  du  |taéfal  ememi ,  ta  M. 
néral  et>  cherOanipImi  ks  dNZ  IrMOeUes  le  croyant  & 
Valeoaanes  t'y  NntMBdwi  fli  ont  «éeoaduUs  cbei  le 
"SfïZfîîî*?  AmMII  ce  dernier  noni  a  fkit  appeler 
gfts  «ie «M  I  neniSVSni liBUté  ces  deux  trompettes  citants 
VMMMStdtaSliBCs  niM^-tre  souj  enveloppe,  ,1  d'une 
Mtov  i  ndmmdo  finéral  Dampicrre.  Lei  imprimé»  wnt 
noe  adresse  aux  Français  de  la  part  du  général  aiitrirhicn 
Ccbonrg,  et  m  méOMire  du  traître  Dumouriez  sur  tes  Bra> 
jets  i<bcftlaidM«ettoMlikiMiMnsarlBfaekllH 

fondait. 

•  Noua  vooi  adressons  cl-joint  un  exemplaire  detbacoa 
de  en  Imprimés,  aDri  que  la  Convention  nationale  n» 
prenne  conoai^'ancf  ;  noos  avons  fait  tariMhamp  myr  ré- 
ponse à  l'adresse  de  Coôoarg,  dool  nons  vooi  ferons  pawr 
copie  oa  an  exenpiaire, 

•  Il  parait  que  nos  ennemis  adoptent  on  tyi^t  oppose 
celui  de  l'année  dernière.  Ils  veulent  faire  les  bons  povr 

mieux  s«dalra  le  aaiple  «  l'eMinloer  plut  aiséaenu  Noos 
croyenaeneera,  1eni|oVi  aamcat  quNb  feroat  reipceiep 


noasaomnesio* 
l'eUécaleaMM. 
DasigHti  hm 


rigooreoMiBcnt  In  propriétés  lar  le  lefrilalicftwKsIi,  «M 
c  est  une  nte  ponr  engaser  les  eoNhateafs  a  garder  Itun 
liainactfcBmieaciMcn,  alndtaiproOteraQiieK^, 
eloi  ntae  Mnpa  nées  en  privcrt  non  ne  pouvoot  (tre 
Imp  en  garde  contre  lenrs  mancruvres,  St  1 
de  n»|ens  pour  les  dteooccrter.  t 
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Ol  demude  U  lecture  de  la  proctamation. 

BonsPiERBS  :  le  m*4^pfl«e  à  la  lecture  de  la  pro- 
chination  de  Cobourg,  et  en  général  à  celle  d'aucu- 
Des  pièces  eiivoy;ées  par  les  généraux  eonemis.  Voici 
ma  raison.  Quoique  les  propositions  de  transaction 
soient  d'abord  rejetées  avec  norreur,  il  est  des  esprits 
qui,  i  force  de  les  entendre  r<  pclrr,  pourraient  s'y 
•ocoutooirr,  et  jeneaerai  point  accusé  de  coaceroir 
de  vaines  terreurs  par  tous  ceux  qui  sauront  que  déjà 
des  propositions  de  transaction  oatdléAtitei  par  des 
rdielles.  qui  sauront  que  l'aristocratie  mihDe  bour- 

Eoise  se  propose  d'y  entendre.  Il  est  temps  d'ptouf- 
ces  idées  dan<;ereuses  :  car  il  y  a  eu  France  uon- 
sentement  des  aristocrates,  mais  de  ces  lâches  eguïs- 
tesqui  sont  prêts  à  sachlierla  cause  du  peuple  à  leurs 
noues  jouissances.  Je  demande  que,  pour  ôter  tout 
espoir  à  ces  différentes  sortes  d'ennemis  de  la  patrie, 
TOUS  décrétiez  la  peine  de  nort  contre  quiconque 
proposerait,  de  quelque  raanifrc  que  ce  soi  t,  de  tran- 
siger avec  les  ennemis.  Mais  ce  n'est  pns  «issez  de  la 
pane  de  mort  ;  telle  est  l'iriiporlance  de  la  mesure 
I  fn*il  £iut  prendre  à  cet  égard,  que  je  demande  qu'il 
t-soll  nns  hors  de  la  loi 


Danton:  Utuu  bjea  saisir  le  véritable  objet  de  la 
Ticot  dPftrs  MlSt  et  ne  pas  hn  doDuer 


nneétendue  que  n'a  pas  voulu  lui  altribuerson  auteur 
Je  demande  qu'elle  soit  ainsi  posée:  «La  peine  de 
mort  est  dt-cretée  contre  quicorqrie  proposerait  à  la 

S que  de  transiger  arec  des  ennemis,  qui,  pour 
naire,  ne  reconnaîtraient  pas  la  souveraineté 
>le.  «Uest  lemns,  citoyens,  que  la  Convention 
naâonale  flisseeomiaitrei  l*Burope  qu'elle  sait  allier 
la  pornifjHc  aux  vertus  rc'publicaines.  Vous  avez 
rendu,  dans  un  moment  d'eiithousiabuie,  un  décret 
dont  le  motif  était  beau  sans  doute,  puisque  vous 
vous  obligiez  de  doantt  protection  aux  peuples  qui 
voudraient  résister  1  l'oppression  de  leurs  tyrans. 
Ce  décret  semblerait  vous  enoger  à  secourir  quel- 

Ses  patriotes  qiû  voudraient nEre  une  révolution  en 
ioe.  Il  faut,  avant  tout,  songer  à  la  conservation 
de  notre  corps  politique,  et  fonder  la  grandeur  fran- 
çaise. Que  la  repuliluiuc  s'allermisse,  et  la  France, 
par  ses  lumières  et  sou  énergie,  fora  attraction  sur 
tous  les  peuples. 

Mais  voyez  ce  que  votre  position  a  d'avantageux, 
malgré  les  revers  que  nous  avons  éprouvés.  La  tra- 
hison de  Dumuunez  nous  donne  l'occasion  de  faire 
un  nouveau  scrutin  épuratoire  de  l'armée.  L'ennemi 
va  être  forcé  de  reconnaître  que  la  nation  veut  abso- 
lument la  liberté,  puisqu'un  général  victorieux,  qui 
avait  promis  à  nos  eimemis  de  leur  livrer  et  son  ar- 
mée toute  entière  et  une  partie  de  la  nation,  ne  leur 
a  norté  que  son  misérable  individu.  Citovens,  c'est  le 
tCnie  de  la  liberté  qui  a  lancé  le  cfaar  die  la  révolu- 
tion. Le  peuple  tout  entier  le  tire,  et  il  s'arrêtera 
aoz  termes  de  la  raison.  Décrétons  que  nous  ne  nous 
mêlerons  pas  de  ce  qui  se  passe  cnez  nos  voisins; 
nuis  décrétons  aussi  que  la  république  vivra,  et  con- 
damnons à  mort  celui  qui  proposerait  une  transac- 
Uou  autre  que  celle  qui  aurait  pour  base  lctpriMi|MS 
de  notre  liberté.  (OnappUodit.) 

Babiabovs  ;  Je  soutiens  que  cette  nesors  ifat 
passaffisante  :  car  un  usurpateur  pourrait  faire  re- 
connaître aux  ennemis  extérieurs  de  la  souverai- 
neté du  peuple  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  répu- 
bliqur,  tous  les  principes  enlin  qui  doivent  assurer 
notre  liberté,  et  s*eB  Jouer  anmlt.  Comnn  11  est 
évident  que  dans  on  cas  quelconque  nous  ne  pou- 
vons transiger  avec  le  peuple  sans  sa  raUfieaSon,  je 
demande  que  tous  nos  actes  îi  cet  égard  soient  sou- 
mis à  sa  sanction.  (Quelques  rumeurs  s'elcvenl. ) 
Vous  rejetez  aujourd  hui  cette  proposition  «  pant- 
^  l'adopterez- vous  dans  quelques  joues. 


On  demande  la  priorité  pour  la  proposiltoa  da 


L'assemblée  en  adopte  la  rédaction  en  ces  termes  : 
•  La  Convention  nationale  déclare,  au  nom  du 
peuple  français,  qnfelle  ne  sTimmiseera  en  aucnne 
manière  dans  le  gonvcmemant  des  autres  puimiH 
ces  ;  mais  elle  déclare  en  même  temps  qu'elle  s^easa» 
velira  plutôt  sous  ses  propres  ruines  que  de  souffrir 
qu'aucune  puissance  s'immisce  dans  le  régime  int^ 
rif  ur  de  la  république,  et  influence  la  CléaliMdala 
constitution  qu'elle  veut  se  donner. 

«U  OonvMIkHi  décrète  la  peine  de  mort  contre 
quiconque  piopoMralt  de  n^peier  ou  de  traiter  avec 
des  puissances  ennemies  oui  n'auraient  pas  préala- 
blement reconnu  solennellement  l'indépendance  de 
la  nation  française,  sa  souveraineté,  l'indivisibilité 
et  l'unité  delà  lénubliqiM  bndée snr  la  liberté  et 
l'égalité. . 

— Sut  la  proposition  de  Lf  don ,  et  d'aprte  une  let- 
tre du  ministre  de  la  guerre,  écrite  sur  l'invitation 
du  cénéralDauipierrc,la  Convention  ajourne  à  lundi 
la  discussion  sur  le  code  péiml  nûtttairB. 

— Le  ministre  de  la  nerrre  annonce  qn*i  la  no 
▼elle  de  lafomwliondaaenxcamps,  l'adminnlnlii 
des  chariots  de  fannèe  a  ftitnfcttàlanaltoihi 

cents  chevaux. 

On  demanda  la  I 
patriotique. 

Sergent:  Je  demande  l'ajournement  jusqu'au  rap- 
port de  la  commission  de  l'examen  des  niarché.s,  sm- 
celte  compagnie  qui  est  accusée  d'avoir  commis  des 
dilapidations  éuormes. 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  ho- 
norable. 

—  Qnr^lqucs  membres  demandent        vât  bit 

lecture  d'une  lettre  de  Marat. 

FoNFRÈnE  :  Voici  b  lettM  :  9  n'y  a  point  de  date 
ni  de  lien  ni  de  Jour. 

ÀtaCMOtÊttmmatloiidgéêFrmm. 


inlft 

bononUe  4a  eetteoflte 


«  CkoTeni  représeotanli,  0  att  dmMii  qUte  M  Mot 

nmettra  trop  touveat  towlc»  yens  du  paaMe.  Or  11  ctt 

DOtoiiv  que  le  iraltrt  Damoariâ,  qol  a  levé  raendard  de 

la  révolte  contre  la  nation,  et  (ouruë  contre  elle  les  propm 
Toroes  pour  lui  donner  uu  nouveau  maître  et  anéantir  la 
liberté,  a  pour  complices  au  sein  mOme  de  la  ConTenlion 
les  meneurs  et  lessupp6U  delà  faction  dos  liomnes  dT-Ual, 
qu'il  appelle  lu  saine  majorité  des  membres  de  l'assemblée 
nationale.  Effrayés  df  voir  le  traître  Dumourici  les  déclarer 
tes  protégés  elscs  complices  à  la  fa»  de  runiïcrs ,  ils  n  oDt 
plus  songé  qu'à  délGurnei  l'atlention  publique  dv  dessus 
leur  propre  coospirjtujii ,  njaUiourpiisciuciit  troi»  réelle, 
pouria&xer  tnr  une  conjnrniion  imaginaire,  qui  aurait 
pour  but  de  mettre  Louis- l'Iiilippe  d'Orléans  sur  le  trOne. 

«  Convaincu  que  cette  fable  n*a  été  inventée  que  pour 
donner  le  change  «a  poUic  %ar  le»  écMdn»  crimiiMls  de 
Diunoitrieit  de*  Bcneurt  de  la  Conventkn  et  des  puimnee» 
ennemkt  qui  tcodent  fc  netlre  la  couronne  sur  la  t£te  du 
lUi  de  Louis  Gapet,  et  de  cootUtucr  idgcot  le  «t-davasC 
Mearienr,  fai  ciu  devoir  fomr  dans  leur»  dcnkfs  ve- 
irancfaements  les  lacbes,  ktinpMrlInpiiliNaiduiiqre- 
lisme.  en  propoMot,  Jc«B  danwrt  csaMM  téiHsMs|yia 
de  touche  du  royalisme  des  membres  dabCanviuflMiV  de 
d^créler  que  Louic-PMIlppedtMénitierattmdBlldenmt 
le  tribunal  révulutlonniilrc,  et  que  la  iCle  des  Capel  émi- 
grés cl  rcbt  iles  serait  mise  i  prix  :  mes  tues  OBI  été  reH" 
plies.  A  la  vivaciié  avec  laquelle  patriotes  de  la  Mon- 
tagne se  sont  tous  prononcés,  en  demandant  qu'on  mU  & 
l'instant  ces  propositions  aux  voi»,  et  i  la  \iulcnce  arec  la- 
quelle les  bommes  d'IClat  s")  sont  oppose*,  ou  a  vu  claire- 
mcnl  de  quelcOlÉ  M>rit  les  suppdlH  des  Capct  fugiiib,  le» 
conspirateurs,  les  complice»  de  i'OtHwtê,  les  aisii  de  la 


njavlt',  ïhticspvtés  ci  fuiioux  d'avoir  été  réduits  de  ia 
Mrte  à  se  drinasrjuer  eux-métDn,  les  raeneiira  et  l«*  lup- 
pôa  de  la  fKUon  royaliste  te  sont  fUitte  de  l^ln  tomber 
nm  proposiliooi,  et  d'en  imposer  au  peqpk^  CB  OW  poar- 
•niniU  eonae  an  écrivain  incendwiic 

«Pwrtwi UrtpauM?.  i'ui  oonUnutft  dévoiler  kcliarla- 
tintane  des  «owan  de  i«  fadloii,  d  à  ha  rtn^dcr  à  It 
mtae  prvnTo  ;  Ut  ae  sont  uriquaBeot  attacMa  k  mm  pouiw 
Mliet«l,«NiMM  paa  vrooenrcroonlraaoliuidtarMdW 
cbmiImihm  rapport  prttlaMe,  IliOMdéciMqwleie- 
ni»  ai»  en  ilal  «*amatatiDn  à  l'Abbaye.  Eh  quoi  l  les 
dHipldilcara  Hhliit  M  d'Espagoac  ont  él«  simplaneot  dé- 
tenui  cbn  eus;  Sillery  lui-mèoie,  suspect  de  oonniTence 
avec  le  traître  Dumouriei ,  est  simplement  gardé  t  me  ;  et 
moi,  le  d<-rcnvur  incorruptible  de  In  lil'orie,  je  serai  incar- 
céré par  lue»  féroces  cuucmis  poui  les  wivoir  dénoncé» 
comme  inachiDaleurs,  et  In  avoir  Terrés  à  »'.ivi  u  r  d  s  traî- 
tres, d'irirAmesiuppAlsdebro.Taulél  Non,  iln'enwr  :!  rien. 
C<  I  iiir  1$  nènent  aujourd'hui  le  sénat;  comme  K  m  t 
Wcssé  à  mon  éyard  les  principes  de  la  justice  et  de  la  liber- 
té ;  comme  rien  au  monde  n  a  pu  les  ramener  au  dei  oir  ; 
comme  ils  wot  déterminés  &  consommer  la  contre-résolu» 
lion  et  il  rrtalilir  le  despotisme  ;  comme  je  suis  leur  accusa- 
teur, et  qu'ils  sont  la  vrais  coupable*  ;  comme  il  travaillent 
è  perdre  les  patriotes  énergiques,  pour  n'ttre  pas  perdus 
eux-ro(mes,  Ils  veolent,  à  quelque  pris  que  ce  toit,  *e  dé- 
barrasser de  moi ,  dont  ils  redoutrot  l'ialW|llllle  surveil- 
lance. S'ils  rdoaiisaksl  i  consommer  *  bmm  éfinl  kws 
^jett  crinriiieli*  Meniôt  ils  en  vlenànitnl  èlUMapterre^ 
BakàOaaiM.fiiibàlomIcidèpittdafiiloMaMntré  de 
i'dimgle,  d«  canettr^  D*Meaa«iear,  je  ae  ami  pas  seul 
lédultMirtted'MNaikltMveaBiii  éireégoittiwkttrs 
éailMliVi,  ai  CBpoImBê  dM»  aae  prison. 

•  Ainsi,  tant  que  Salles,  qui  a  cherché  à  soulever  son  dé- 
partement poor  attenter  ft  la  liberté  deseommisKairrs  de  la 
Convention,  et  qui  a  fîji  r  hé  è  avilir  la  Con*!  [iImmi  elle- 
même,  enia  déclarant  du  l  atti  d'Orléans  ;  tant  que  Barba- 
roux,  quia  doooé  Tordre  :i  un  haiL^illr  i^  de  Mjrscillais  de 
s'rtnparer  des  avenues  de  la  Cuiutiuiun,  [lour  faire  passer 
r.ijipr'l  ,111  p(;ti|ilr;  tantque  Gcnsonné,  qui  ;!  ciirrit  m  u  une 
corfeipoij{lj!u  c  sunip  arrr  le  traîlre  Duuiourtei  ;  tant  que 
Lasourcc,  parasite  i!c  Si  li  ry  i-i  juteur  de  l'élévation  de 
Valence  s  tant  que  Bri'isot,  Ouadut,  Busol,  Vergnîaud,  etc., 
qui  ont  trou  des  conciliabules  nocturnes  avec  Dumouriet, 
et  qui  le  disculpaient  encore,  il  y  a  quelques  jours,  au  co- 
mité de  défense  générale,  n'auront  pas  été  mis  en  étal  d'ar- 
restation ,  je  regarderai  comme  l'effet  d*iiae  eo^foration 
IBwrtidde  le  décret  qni  m'a  6té  ia  liberté,  h  éknH  ^  n\ 
pour  but  que  d'ouvrir  les  porte*  de  F  Afetan  aas  floiniix 
traîtres  à  la  patrie,  aux  teMIre  de  b  «iOe  dXMéiBi  qui 
«Bt  fait  ■■asaetcr  lea dépotés  patriotes,  et  aux  siacbina- 

porteraltpour 

•  Afiat  d'iippMlenir  k  la  nation  f  appartenais  à  la  pa- 
triet  |e  aw  dois  au  peuple  dont  je  suis  I  n  il  ;  j  u  vais  donc 
B»»etlfe  à  couvert  des  attentats  des  scéli  rui-,  M  uiloyé», 
pour  pouvoir  con  Uni  itr  J  drmasqoer  les  tr;ii  1res  it  h\h-- 
jouer  fcuis  complots,  jus<iu'6  ee  qtie  la  nain  i  ^ii  connu  I 
leurs  tnrncs  perfides,  et  en  ait  fait  ji^^lJce. 

f  Déji  quarinte-sept  déparlrments  ont  ilfinandé  l'cxpul- 
WOn  dfs  cIè|Mili^j  qui  uni  vcile  l'.i|i)irl  ,-111  prii]^ieclla  deien- 
tion  du  tyran  ;  les  autres  sont  (iréts  à  émeUrt-  le  même  vœu. 
Un  peu  de  patience  encore,  et  la  nation  en  fera  justice.  Je 
r^e  vrai  pa^  qne  la  Conrention  soit  dissoute}  ic  drOMailB 
qii 'ri I e  siM t  p u rgée  des  traîtres qoi  s'efllHMeat  de pcfÉM  II 
natiOB  en  rétabUmot  kdoilpMhme. 

«  5t^n^  Maut.  • 

Cette  lettre  n'a  pas  de  suite. 

RoBBsnnw:  Iddemande  à  faire  une  addition  au 
déciet  m  Tvw  Toet  4b  r«ndn  mr  la  nropoBtkMi 
-de  Otnlon.  Je  dèmaiiile  qne  la  dnpoiitioB  ne  pié- 

Judrcic  point  aux  pays  réunis. 

Lacboix  :  Je  deuMode  l'ordre  du  jour,  motirdsur 
ee  qae  cet  fiayt  font  partie  de  la  lépuUJqiie. 

riiisiciirs  ,'iutres  nMAliieB  fMancul  l*eidn  du 
jour  pur  cUimpie. 


eter  les  dépotés  patriotes,  et 
daoB  fc^ik^ae  le  peuple  s'y 


Ddcos  :  Vone  ne  ponTes  pas  passer  h  Vorârc  du 
Jour  par  et  siatple;  TOUS  avez  engagé  la  foi  de  la  na- 
tion française  i  ces  peuples,  et  vous  ne  pouvez  pns 
rendre  la  tiation  parjure.  Il  est  ensuite  des  coosidé- 
iTitions  politiques  qui  doivent  vous  engager  à  nw> 
tiver  votre  ordre  du  jour.  Vos  armées  sont  dans  ces 
pavs.  elTeil»  ne  dooteipas  qu'il  n'y  existe  qnan- 
tm  de  penonnee  ennemies  de  votre  rrn  i  luMi^n. 
lMnitei>vo«n  qu*ellea  ne  profitent  de  cette  dtiuvatiiti, 
t'oserai  même  dire  de  cette  trahison,  pour  exaspérer 
le  peuple  ;  et  vous,  an  lieu  de  conserver  ces  contrées 
à  fa  liberté,  tous  les  verrez  retomber  sous  le  des> 
potisme  qui.  après  en  avoir  fait  le  tombeau  de  nos 
armées,  s'ouvrira  facilement  les  barrières  de  la  ré. 
publique.  Je  demande  l'ordre  du  jour,  motlvt?  sur  ce 
que  les  pays  réunis  Ibnt  partie  de  la  république  fran- 

L  n-,:sr  nibl6;  adopte  l'ordre  du  jour  ainsi  motiré. 

(UnrilsdiHMfii.) 
N.  D.  Dans  la  séance  da  taaA      la  discussion  »  ét.^ 
J^i^^^PlMdjeejlJgJ^  décrété  que 


IIVBB8  NOUVEAUX. 

0&ieri>afibns  dé»  cUostna  Dmpri,  grmtur  général  des 
monnaiei,  et  f'erlac,  homme  de  loi,  sur  U  eyetéme  d'une 
refonte  général*  des  momiaiee^  prisenléts  i  la  Contention 
nationale  par  leciloyen  Claviére,  ministre  des  contributions 

publiqurs.  [inuli.  in  H-  ,ir  7^  pnpes  avec  un  étal  de  oe 
qu'a  coûlû  la  faiincjUuti  Ues  espaces  frappées  dans  Tao- 
néc  1791. 

A  Paris,  chcx  De«»enf>eel  Hcgnault,  libraires  au  Palais* 
Roal. 

Aoto.  Cet  ouvrage  mérite  d'être  la. 

SPECTACLES. 

lïrtATat  M  ut  WaiNM.     U  Jàm^,  IBM  d» 
«al  ^«(«tfa. 

TnÉâtaaeaLXMBA-CeHiQOi  vattoiiAi,  raeFavarc— 
CbffMCt  Aettew,  et  la  Colonie. 

IWaTasM  u  RaPvauQiB,  rue  de  Richelieu.  —  Le  Glo- 
rieux, et  t'Aveugle  clairrosant. 

TviATae^M^AjUTon^a  HoirT*i(siRii.  —  Paurctam- 

TuéiTiiK  DU  MâBAts.  —  La  prctn.  repr.  de  11 
rie  d»  la  Fortune,  et  U  JUari  retrouvé, 

TriKAirK  K  IT  u,N4fc  De  IfOLliSB.  —  Rtlàthe. 

i  HtATrn  DU  S kviiK^xi,i.t,-^  Arlequin  a ffxhewr;  Poim» 
siirt,  v\  i  .  tijmbine  manneeuhu 

TuiAias  00  Palab. —  VaaiATii.  —  Jf.  de  Crae  à  Pm» 
ri»  :  l'Heureum  Qtilfnqmt,  Ctâit-llamêêt,  «t  MUeu  m 
ParnatHm 

TiiATBB  BB  &â  Bca  M  LoBVBn.— looessamment  roQ> 
venttrc^  retardée  par  kadiaafenentoqne  rte  ftit  dans  la 


Du  Imndi  15  avHi  I7M» 
fademietsmoiitTM,  MM  le»  Paye«nsaalàtal«Na«  L. 

Noms  de»  Payeur». 
MiniinKTS  DBS  unrns  nn  L'nâfB/wi>miB 


f  s  H.  Ugem,  vlsfer  M  petfdtael.  .....  Lmidi. 

te  M.  Laniotte,  perpétuel  et  viager   Lutidi. 

iB  M.  Creuié,  toot.  vi«(.  et  pcrpA   Londt. 

aa  M.  Lebon  de  La  Boatraye,  laat.  p.  «I  v.  ,  Landi. 

40  M.  Tanrel,  pcrp^tocl  LadR, 
34  M.  ra 


Dlgitizeo  by  v^oogle 


mm  NATIOMLE  ou  LE  MOMTEIR  UNIVERSEL. 
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Mercredi  il  Avnii,  179."..  —  L'An  2''  de  la  Hipublique  Française. 


POLITIQUB, 

roi.or.M'. 

fai  iin-ie,  le  25  mar».  —  (U  Ue  viU»  .  dans  laquelle  une 
aljrinc  succMc  toojooisa  uncauln-,  n'esl  passaii-  iii  iiii  ■ 
iode  sur  les  suiios  cl'uuc  note  daiit  laquelle  le  miu.sH:  ik 
|>r«ar  S«  iilaint  de  ce  i|u*uu  liuvaiil  ilc  sa  Dation  a  cio  lné 
piruD  piquet  ixiUmais  d  u«  ««Ir*  l»l«sé  co  prCi  iuc 
d'Ode  iwdoaille  pros-^ienne.  La  Mofcuow  te  depoica 
ot  nw  bofM  H  ni)»  mi^^urc. 

L«  de  riœplacabic  Calhcrinp  poursuit  cncorr  Ir 
^MC  Cl  cwraceoi  priiicc  J.  Poniuto«>ki.  Elle  a  rt-qiii$  la 
CO«r  ife  Vicane  del'éloigtMT.^ous  le  pr6i<  \te  d'une ronps- 
mtndawa  «  Lcipiic  a* ce  les  tmipt»  polaoait.  Même  tu- 
jfoMliMieié  fUtohhiOPiirdsDiwittdachuMrlot^- 

^'^Jncroit  que  la  g^niHralilède  Gwdno  donnera  à  la  com- 
tnb-ion  nomnx'e  à  l'eiTrl  d*««niiwrie9i alTuircs  desnaiwi» 
TiT)p<"r  Pi  coropaRnk*.  un*"  toUirllDflro  ponrproimcerttir 

ces  affaif«  en  deriiU'^re  instance.   

On  a  célébré  dao»  toutes  les  église»  oninviN  poirl  *me 
do  ftu  Loti»  XVI,  ttMNi  oialMB  Anilm  télé  prononcée 

partout-  ...      .  .  , 

Les  Pr>i<i  ion?  mit  (Ux'aré  dons  la  capitulation  de  la  lor- 
tew  de  Cïenilftcbow,  qu'il*  ne  l'occnpaieni  que  tomme  un 
dejuit.  Moins  modiVi-s  àDanlziç.  \U  ont  «kcl.ir.- (luc  Icm 
intention  était  d'entrer  sur-lc-eJiamp  eu  ih<'n->si,<i<  de  h 
»tlle,  desesrorieressesctdéprndanct^rassiir  ni  en  it  '  inc 
temps  qu'elle  peut  compter  sur  h-ur  ttienmlLu.ce.  Il  util 
puère  possible  d'éluder  de*  ordns  aiiimvis  il  uiie  année; 
Dutiix  >*y  aoaneUn...  Tel  est  te  tort  de  toute  U  Polo- 
gN»  qu'il  nd  IhWe  «wipicr  lur  la  UenfëUaaee  4t»  — •- 


SUEDE. 

Slockliolm  .  (c  57  «iitr*.  —  (icrsonnes  èdairéc»  de 
tontes  les  iir.i>iiitis  s'cinsnoscnl  du  ri  pondre  à  l'imilatioii 
qui  leur  a  cl  ■  fa. le  le  point  rneiiK'iii  ilo  iinitifc^ler  Icms 
opinions  «m  !«  nmlituri-  iTdiioniio  lI  inlrnilnïri-  «hiiis  le 
n^uute.  (jo  grand  nnnittre  de  iiK-mrun's  vlciui  .irri\e  àce 
WjHjOn  a  n'inni^  pour  en  faiie  1 1  \;impii  un  coiin  c  coni- 
pnè  de  Bcnooa*»  de»  diOérents  ordres  de  l'ËtaU  Ce  comilii 
wnpi«iidèfar  leconlB  WaiditndMer. 

On  s'attend  loujaaM  il  4|aclh|iie  dvdMBnt  lirockain 
qu'on  ne  peut  déterortarr.  Lpcomte  deSlarkelbrirt  ennif  é 
de  Rus-MC ,  va  ître  remplacé  par  le  eénëfai  Dboft  — 
M.  Inf^Hsliom  *  eut  dcptoeuier  au  régenl  nne IHWWfleoc- 
nrott  de  U-nioigm'r  (im  pies  si.nl  ses  dispositiom  A  l^tgard 
de  la  l'raiiC' .  —  L  'i  ii"in""'  /.iJ>»'ltc,  homme  Irh  lié  awe 
rainbas.*adeitr  nn>i>,  nionli.iii  hi  aucoiip  li'anîiiio^itd coo« 
tre  la  nntion  hanaW:  cl  6<;  livrait  à  des  mesures  pi  u  fa- 
unables  à  l:i  conynatioD  delà  paii  avec  cette  naiinii.  Il 
nccttpait  la  place  d  adjoint  au  déparicitient  des  affuues 
éirangf  rr».  Dénoncé  par  M.  Ingclsliom,  Zibette  a  reçu  or- 
dra  du  Ngent  d'aller  occtiper  son  ancien  poste  en  Pooié- 


Les  préparalilk  nat  considérables .  Outre  les  troupes  qui 
sont  I  Storkholm  et  aax  cmirons,  sept  autres  régiraenis  se 
tiennent  prêtsà  marcher,  —La  OoltedeScbeeiendenicare 
iranqu'llc  au  milieu  de  ces  appareneCf  diegoorrcii  — L*t»- 
cadre  q<i''  l'on  arme  h  Carl'crone  doit  étl«  miie  CB  mer 
dans  un  nK'is  <l  iri.  Elle  est  composée  de  dl»  vidSKOOi  de 
ligne,  teGustiv  r  111  de  72  c  nions,  vaisseau  amiral;  le 
prince  Frédéric  Adolphe,  te  l'asa  ilc  70  canons;  la  H- 
ilttur,  lu  flrtiioure,  la  l'a  lu,  la  llurdicstc  ,  la  falvit, 
rHoiintar.  t  i  Prudence  :  ces  s*^iit  drrnin*  sont, de  40  ca- 
n  >ns.  Sri  frrçatc,  l<i  J  in  lis,  li  f  (imiïk  de  44  canons  ; 
i'turydkede  40;  l'roja  de  3o;  illlerim  de  3Î,  et  l'Hector 
de  J6. 1.*  conlro-amiml  Fust  commande  l'avanl-pardc.  Le 
c»Mie«it  aui  ordres  du  «ice-amirat  WadundMer,  com 
detoute  la  Oolie.  et  l*«niè(efardeNr« 

S*  SM*^  TmttlU 


dùe  par  lecoluiiel  Nuukhoir.  Il  daits'v  enibarqocr  dsMiilla 

boutuies  d'iurautoiieel  Iro^s  mille  niotulul.<. 

ALLi:.M.\GNE, 

''l'fitne.  le  28  mars.  —  Lcs  ri  lalious  de  notre  cour  avec 
t \\-  de  Péier!.boiirg  B'«al  jamais  été  t*  Aréqucntea  cl  al 
iniimes.  L'ambas'tBdcor  russe  «  cooimanuiué  ce*  Juun 
ihfnier»  I  l'eai|)ei«iir  dn  dépécbcade  la  MUr^rdlac;  Ib 
•ont  icaléa  iKsIongtemp*  ensemble. 

La  correspondance  parwlt  ii*èlrepat  moins  adiré  a«ce  le 
caUnci  ée  Madrid.  On  rient  d'auiicndre  par  an  courrier 
que  le  roi  d'Kspaiine  avait  Amndlcveiil  accédé  à  la  ligue 
lies  puissances  du  Nord.  On  croit  que  le  même  courrier  a 
dciiuiulc  d(  s  explications,  sur  lesquelles  OU  lui  a  dooué 

une  |iroili|itr  r  i  ih)iim\ 

i/iinaniiii  ih  de  l.i  tiîfUPcle«»flHi'«i-oi'i»  se  fait  sentir  dan* 
Ifs  malb'  ui'  s  cm  ou^laiia"-  "fi  s-  li  ituvc  aniourd  ljiii  l,i 
Pologne.  On  pai.ul  élic  O'nr.-nid  Mir  II?  noil\CJU  [Uilii^c. 
l)«'ja  la  Prusse  et  la  r'-ii<vii'  traïkiÉl  m  pi  i»  ;ncTS  roiunii-i  s 
le  territoire  que  leurs  ttoujus  ont  fnv.iUi.  L'Aiilriclic  aiirn 
sansdnutc  sa  part,  quoiqu'elle  nie  le  beaucoup  de  soin  à 
démentir  ce  nouvel  arrant^emo'i .  On  wit  ce  qu'il  Taut 
penser  des  assurances(lonni<-s  pav  elle,  qu'il  ne  s«'raque!- 
lion  que  de  U  cession  de  Tliorn  et  Danliif;,  et  que  le* 
deux  ambaïaadeon  russe  et  prussien  sont  simplement  char- 
Résd'ouvrir  une  négociation  avec  lacoufcderation  géuéiale 
de  la  Po'ot(iie. 

Il  but  que  la  cour  trouve  dCRrand*  nvruitn»cs  îi  distraire 
dorCDaTantdelarliancellerie  d't-ltnt  !«  (l'  pjikmetit  dcsaF- 
raîrea  be^iqocs .puisqu'elle  vient  de preiMire  la  rofmp ré- 
sdallon  k  Péfpina  de  la  Lonlianlie.  Le  omnle  de  Gobcot» 
zel  sera  chancelier  anlh|tte  prfs  de  w  déparlCBiealt  et  la 
direction  générale  du  bureau  desaJiktns  étranfttiesiraaa 
ministre  impérial  harandeTbaCHl. 

Toujours  mt me  ai  tivité  dans  les  dî«pmltlMri  mRIlohfS. 

Deux  baiaiH.  lis  de  noire  goniison  sont  partis  le  M  aree 
un  lrai:i  (l'aiiill.  i ie  de  suixaiilc  piC'CW  de  cjuna. 

L'arnue  de  i4  vtr»e,  imrh  r  |i.ii  de  nouvraui  or Jres  i 
soixante  uiiili;  bouiiuts,  h-  poriei  a  dans  le  l'alatiuat  et  duus 
la  Bavière. 

lin  nouveau  transport  do  gios,p  artillerie  du  i  inriir  in« 
cessammenl. 

On  U  ve  en  Slavonic  un  corps  franc  qui  por  cra  le  nom 
de  IVurmser.  Ou  forme  dans  cette  fille*  par  fOtiseripUon, 
un  beau  corps  de  chasseur». 

Les  beurcusos  notivellos  reçues  de  l'iunK-o  du  piince  de 
Ci^oarc  seront  célébrée»  par  an  Tt  Deum,  sulcnuellemenl 
chaoïè  Saaa  la  cathédrale,  et  por  une  SlaniBatioa  fiât' 

taie.  ^      ^  . 

LecORNild'Eiat  a  trouvé  sans  doute  des  inconvénients 
il  rcsnoitalKm  des  grains  de  la  HunRric  par  la  mer  Noire 
et  leDanube  poor  un  des  Etals  d'Italie .  puisqu'Q  vient  de 
suspendre  proviKiiitinenteelte  esporiaiion. 

La  dK  le  de  l'ElPpire  A  Ratiabonne  a  formellrment  dî- 
ri  ue  la  guemAlo  fisBce,  et  déftadu  U  drcalaUon  des 

assignat». 

ESPAGNE. 

Mdddd,  le  2  avril.  —  Plusieurs  vaisseaux  de  ligne  ont 
ordicdeserassembler  àCarlliagéne,  ce  qui  fait  croire  qu'on 
y  formera  une  escadre  pour  a|pr  dans  la  Méditerranée. 

Le  recminnent  pour  les  troupes  de  terre  va  très  Icote- 
menl;  k  peine  a-t-a  produit  cinq  adile  hommes. 

Il  n'y  a  d'aciifdaoacepays  quela  superstition,  La  haine 
pour  le»  Français  s'Mredenl  par  la  déelnmalion  de» 
prêtres.  On  écrit  de  Valcner,  que  la  S4  les  écobm  se  sont 
«meuié»  contre  de  prétenAu  Fiwfd^  lei  Téniabte»  ayant 
Ole  cnicllemeiil  rl.asaés  par  la  cédoledu*.  l*S  habitant» 
de.  r  HilioiiiTs  cl  de  la  campagne  s'étant  rémus  a  ce»  éto- 
I  ,  I  .1  l  etilles  porn-idela  \i;ie,  et  pillèrent  les  maw 
sons  d*!&  ûU  «u  petit5-6ls  de  t  rançai»,  au  mépns  de*  pro- 

*^  ^— • —  —  Ou  lenwiquc» 
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ne 


damiiellP  liflre  de  VaJcDCC,  que  le  capiuliie-géneral  avait 
I^H  rnrcrmcr,  pour  leur  fûrcliS  dans  la  citadelle  trois  cpiil 
til^tt-«il  «ai-4ii«Mf  Françait,  muis  t  (TcctÏTcnicnt  lîspa- 

Î}tmâ; on  ifnorail  encorr  jusqu'oii  rrs  futiiMix  poilrrakut 
Wrrafeconlrt-  It-s  luiliiiontsilola  \       et  VnMi  drtoiil«<s 
1m  loii.  On  \a  sans  doute  plus  loîn  que  le  gooTeraeinent 


FRANCE. 
COMMUNS  DB  PAB». 


Du  12  avril.  — La  d-tc  ordonn^epartcfonseil-gti- 
néral  a  ea  lieu  dimancho,  n  de  ce  mois.  Truifr  sles 
autorités  eonsiitnëps  cl  les  corpsjiidit  iaitcs  de  r';i- 
ris,  escortes  (îcs  ritnyens  armés,  se  sont  r,iss.-iiibl«-s 
sur  la  place  tl«-  ia  iMaîson-Cominiine,eten  snui  partis 
vers  les  otize  heures  du  malin.  Le  corlrpe  inarrhail 
aux  acclamations  cl  aux  aitplaudisscmcutsd'uu  ueu- 
ple  immense. 

Les  autorité  coastUuéesde  la  %-i!Ic  de  Lié^rr  nttrn- 
<laifiit  le  corléi^e  sons  l'arc  de  la  porle  SaintM;ii  tut. 
Tels  ijup  losiUicii'iiS  Troynis,  olilii^t^s  ilc  riiii  l.nir  p.  - 
trie,  ils  l'iuiciil  iimiiis  ilc  leurs  archives,  ^lus  respec- 
tables (juc  les  efli^ie?.  (les  liiiix  dieux. 

Arrivés  devant  cette  porte,  les  cilovens  de  Paris 
out  salué  leurs  iiiforlunes  coiicitovens  de  Liège,  et 
Irur  ont  dooné  le  baiser  frateroeL  Le  oortéee  c'est 
remis  en  marche. 

La  statue  de  la  Librrt*^  s'est  .irritée  devntit  le  lieu 
dpsséuncesde  labuciclc pupulaite des  Jacoljins.  <:ettc 
station  a  e'td  précédée,  accotupaRm  e  el  suiv  ie  de 
cliaiils  patriotiques  et  guerriers,  de  1  hymne  des  .M.ir- 
.seillais,  Ça  ira,  de  la  Carmagnole,  el  des  cris  mille 
fois  répétées  ;  Vive  la  naticn,  titwia  république  ! 

Les  scènes  les  plus  tonchantes  ont  snccéilé  à  cette 
marche  solennelle.  Arrivé<îsiir  In  jiincedc  In  Maison- 
Commune,  tous  les  membres  du  cortège  sont  eiilirs 
•n  fonle  dans  la  sjlle  du  conseil-général;  tous  les 
citoyens  y  ont  pris  place  indistincteinenl,  et  satis 
ordre. 

Los  arduves  des  Liégeois  ont  été  déposées  sur  te 
bureau  de  la  commune. 

Le  président  de  la  dépulalion  envoyée  p.ii-  I;i  Con- 
yenbOB  nationale  a  prononcé  un  discours  où  respirait 
l'amour  de  la  liberté,  de  l'égKUté,  et  l'entliotBMsme 
du  républicanisme. 

Un  vieillard  UK.doste  se  cachait  dans  la  foule  :  cV«t 
un  respectable  Liégeois,  nommé  Duneiron,  qui  fut 
longtemps  la  victime  destvrans  de  VAllemaguc  et 
€[ni  a  longtemps  gémi  daiû  les  cachoU  da  doào- 
tisme.  ' 

Le  procureur  dp  h  commune  rapuelle,  le  eondiiit, 
l'invite  à  monter  devant  le  fauteuil  du  président.  Des 
acrianiatioifs  universelles  l"y  accompagnent.  Il  reçoit 
des  mains  du  président  nne  couronne  civique.  11  rr- 
nioicie  l'A^mblëe  pardeslarmes,  et  en  faitcotilpr 
de  tous  les  yeux. 

D'autres  Liégeois,  victimes  comme  lui  de  la  fvran- 
nie  autrichienne,  sont  désif^nés  ,i  li.nite  voix,  rf  re- 
Ç^uvenldesPnrisieiis  l'accueil  le  |ilus  fraternel  et  1rs 
plus  doux  embrassements. 

Une  femme  liégeoise,  la  citoyenne  RaneonncKa 
montré  dans  toutes  les  révolutions  de  sa  patrie  une 
force  d  âme  au-dessus  de  SOU  sexe.  Elle  a  bravé  les 
nienaccs  des  despotes,  elle  a  mime  affronte  leurs 
echafauds.  Elle  assistait  h  crtfe  fête,  où  elle  a  reeii 
les  témoignages  les  pUis  vifs  de  l'admiration  pu- 
blique. ' 

-Puisque  notre  vœu esl de rcsler toujours  unisavec 

[''^   S  s'eerie  un  citoyen,  jurons  de  l  élreavec 

tous  les  peuples  qui,  adoptant  nos  principes,  vou- 


dront fratertiisor  avec  nous.  Déclarons  de  nouveau 
line  guerre  éternelle  à  ions  les  rois,  paix  et  fraternité 
.1  tous  les  peuples.  Jurons  surtout  de  ne  jamais  nous 
désunir  entre  nous,  et  de  maintenir  à  jamais  l'UDitd 
et  rindlvisibilité  de  la  république.  —  Nous  le  ju- 
rons, nous  le  jurons!  s'éei  ie-l-on  de  toules  parts.  Pé- 
rissent à^amais  tous  les  roi<;  I  vive  la  république!  • 

KT.«  CIVIL. 

Du  11  avril.  Divorces,  10.  — Mariages,  33.» 
Naissances,  82.  —  Déeèa,  W. 

Du  12.  Divorces,  8.  —  Horiages ,  SO.  — Nais- 
sances, 51.  Décès  51. 

Du  i.i.  Di-.M!  r.,  a. —Mariages,  16.  — Nais- 
sances, iO.  — Dcccf,  128. 

LOTESIB  KATIONAtB. 

Les  numéros  sortis  au  tirage  du  16  avril  sont: 
ftO,  78,  22,  6, 2. 

OBPABTBMBHT  DB6  BAe6B6-PrtinftB6. 

ilN  rédaettur  du  journal  infiliiU  le  Courrier  de 

l'Egalité. 

B«]roDne,  le  3  avril. 

Je  lis ,  eilojren ,  dans  I»  n«  SI  du  Cevrrier  de  VEgaliié . 
article  de  Jl«vmiie,  que  le*  généraux  Serv  an  cl  DuTerger 
sont  très  eslimés  dam  cette  ffllc.  J'ajoulc  qu'ils  sont  en 
oiilrc  imc!>tis  a\ec  laiton,  de  la  confiance  de»  troupes  qui 
wnl  >ous  Irurs  ordre»,  el  que  ceilc  confiance  est  duc  à  leur 
ci»i^nir,  à  leur  cijiiTience  et  i  leurs  lalenU  militairr<i. 

Je  dis  que  les  dcui  dij^ii  li  is  tl<^  N.ivarrai»  et  dcj  f  oule- 
laiii^  ont  Icn-  plus  de  quinze  rcfih  lionime.1.....  Rien  n'ist 
plu»viai;ri  i  ci  l  <  (;in d ,  je  \ous  ot)M  rverai  :  1»  que  nous 
(livons  inniiiiiienl  au  cito>rri  Tarpues,  pK^sidrnt  de  l'id- 
niiiiisltaiiori  du  (li  |iarieiiu'iit  Da^scs-Pyrénecs,  et  l'un 
il.s  c<)mmi<isairM  cliaiiîL-i  île  ceUe  superbe  levée;  J*  que 
les  Bayonnais  vont  eux-inttnei  achever  la  redoute  de 
W'iusseiollp,  qui  ne  finissait  pas. 

Trop  modi-sies  pour  être  leurs  apologistes  lesBsjoa- 
nsis  trouvent  faciles  tous  les  devoirs  que  la  patrie  inmMe 
aux  Français  dignes  de  ce  nom. 

La  Tille  de  Bayonne,  ooe  de ttlh»  de  la  république 
qui,  dans  les  occasions  inpwlaMca,  ont  aMMUré  leplus  d  é. 
nergie  et  de  patriotisme,  n'oMionce  pas  par  de  pompcu&es 
adresses  de  pelila  dons,  nids  elle»*imposedenBn*  lacri- 
Ikes,  rt  ne  sw  (norgneOlU  pas. 

DjCBUd  avec  vous  sur  le  contenu  des  articles  d-des5u<, 
je dénenls Ibmellenicut  le  compie  que  l'ou  vous  rend  de 
nos  ressources  militaires.  Non  seulcmcni  non»  n  i  u  i  uw 
pas  encore  cent  pièces  de  canon,  iuai$  luémece  u'm  qu'a* 
i  riS  les  plus  grands cOorls  que  liaahnise  nous  es  foundt 

vingt-neuf. 

Vous  ne  dites  pr.s,  ,  le  rédaeleur  de  la  Chronique, 
que  nous  siLoiiilnn^  1 1.  r  >  niracs,  niuniiion»  de  guerre  et  de 
Lourhe.  Pubque  v  ui  -  m  jiartJKci  pas  Cette  erreur,  je  ne 
elit  relierai  donc  pas  à  la  riëliuire.  Je  vous  devais  la  vérité  • 
je  vous  Tai  dite  sans  nK^naReniciiU.  C'est  en  s'eniretenaoî 
dans  une  fausse  sécurité,  c'est  par  des  rapports  ineiacts. 
que  l'on  tue  la  liberté. 

Au  rester  diojm,  l'armce  des  Pyréoèft  s'organiie. 


ARTS. 
aiAVUSKS.  , 

Portrait  de  BolTon,  de neaf  pouces  sur  sept  trois  qnatt<!, 
et  deltarmeotale,  praié  aw  lavfs  eioii  couleur,  par  I'.  M. 
Alix:  faisant  pet»dni/t  i  eelul  de  Linné,  et  suite  6  ceui  rte 
Voliaire,  J.  J.  Rousseau,  Mabli,  Montaigne,  Mirsbcau  et 
Féaèloai, 


4 


in 


Cesporlrails  M>  rondrnt  au  bijn  .iii  de  la  Chr^idqM^ 
faru,  rue  Cbristioe,  n.  3,  faubourg  Saim-ticnoaio» 
La  |Mis  M4e  •  ]im»pow  diacun. 


ums.ROOviâux. 

Tkiàtrt  italien  da  Gotdoiit,  dont  il  a  paru  juMiu'ft  pré- 
Mnt  TÏDgt-lrois  voluiues ,  et  dont  le»  autre»  paraUront  de 
quatre  en  .quatre  mois.  Dernière  édition,  enlirprisc  par 
Zaltu,  libraire  i  Venise,  et  qui  se  Irouv  j  \\  v'w  rhri  b'e- 
riooel  eoinpKfnie,  rue  Jcan-Hobcrt,  n.  'j.  ,  h  liv.  le 
tolume  iii  8,  broché,  U'enuron  diux  ciMit  suivanle  pJK  s, 
etam  des  gravures  au  cuoiaii-uceineul  de  chaque  ucil'. 


COiWKNTiON  NATIONALE. 

Préiidcnct  de  Uelmat. 

«cm  OB  lA  «iAlKB  FBtMAHBlITE  COMNEIICBB  tE 
S  ATML  AU  HATIII. 


L'adjudant  du  cin(]tli^me  halnillon  du  Calvados 
"    •  ■  "  ...     .  jjjj^ 


apporte  i  la  CoBrention  une  lettre  de  ses  commu- 
snns  i  Vmoit  du  Sbio,  des  Vosges  et  d«  b 


sfllc. 

U  est  admis  aux  hooneurs  de  la  s^uce. 
Void  l'extnit  de  la  lettre  des  eommisssiivs  : 

t  Nous  sommes  arrivés  à  Sainl-Dilicr  1['  li,  j<i  Tlinin  j 
du  soir;  BOUS  y  DTons  trouvi*  le  cinq:ij mr  liiU  hIIi  a  du 
CjlTadus.  qui,  ainsi  que  ceux  dont  nou  m  ii:wj;.onsl3 
liHe,  a  reçu  l'ordre  do  ministre  Beuriionvillc  de  se  rcudrc 
i  Rcnnrs  en  Bretagne.  Ce  balailluo  occupait  le  poste  im- 
portant de  Neubott,  à  une  lieue  de  Manbeim,  par  où  les 
ennemis  «ont  entrés  deux  jours  après  son  départ 

•  Mijeoce  est  bloquée.  Les  Torces  imposantes  qui  nous 
■Caacent  dans  eette  partie,  les  demandes  réitérées  de  Cus» 
ttae^  BOM  oui  détcrniioés  i  anMer  la  nardui  de  ce»  taiail- 


%  Signé  RoaHM,  Miana«4UiT4iiT.a 

LACRonc:  Je  demande  l*approbattnn  firs  mr-nr-s 
prises  ptar  les  commissaires,  el  le  reuvui  liu  surplus 
au  comité. — Décrété. 

Domis-Cbancé  :  Je  demande  que  la  Conveotion  se 
fasse  rendre  compte,  par  son  comité  de  salut  public, 
du  moiirrment  dies  troupes  depuis  quinze  jours.  Elle 
y  verra  que  Beurnonvilfe  a  Tait  partir  des  forces  des 
departcnioiitsdu  Nun),  devant  lesquelles  se  trouvait 
l'ennemi,  pour  garnir  le  Mtdi  et  nos  côtes. 

Laporte:  Je  dois  vous  attester,  comme  commis- 
saire à  l'année  de  U  Moselle»  que  dans  Tiostant  où 
aos  ennemis  se  portaient  de  droite  «t  de  puche,  et 
tombaient  sur  Cusline  et  sur  la  lîetaique,  Bcnriion- 
villc  laissa  dans  une  inaclion  parfaite  l'armée  qui 
était  devant  L  u  v(  Jitiourg,  et  mu ,  par  ses  mouve- 
meuts,  devait  leteair  uue  grande  partie  des  forces  de 
l'raiieiBi  dans  cette  position.  Il  n'a  même  pas  mis 
«rite  armée  à  même  de  se  refaire  dans  les  eaotoiuie- 
«ents  oà  jb  Ta  laissée  ;  eeta  Tieot  de  ce  que  les  bs- 
LiTlIons  des  diffe'rcnls  répments  se  trouvant  dispersés 
dans  les  années,  très-distantes  les  unes  des  autres,  les 
(  oiis^Mis  d*«daHaiatntî(Mi  ne  iieavcnl  fonnir  à  lems 
licsoins. 

LicBoix  :  Le  comité  de  salut  publie  s'est  déjà  fait 

rendre  compte  du  mouvement  des  troupes;  il  don- 
arra  ia-dessus  (i<*s  renseignements  très  précieux  à 
•  fa  Gonrcntioo. 


ItoeE>riKiinEraine:  On  v  ûu.>a  iléiioncéune ^ratiùe 
conspiration  ;  tous  les  jours  on  vous  dénonce  ws  cri- 
mes particuliers  qui  en  sont  la  conséquence,  et  tous 
les  jouisse  naswnt  sans  que  vous  prcniesaucane  mc^ 
surf. 

11  y  a  (îe'jii  lonj^temps  qire  Beiirnouvillc  est  con- 
i  vaincu  do  conspiration,  il  l'était  lorsque,  trompés 
vous-mêmes, vous  l'cnvoviltcsà  Dumouriez.il  n'était 
pas  moins-coupable  que  ce  générai  perfide;  c'était  lui 
qui  était  le  centre  de  tottlrs  les  trames.  U  a  était  par* 
venu  au  ministère  que  (MNir  fil  favoriser  ie  dévelop- 
pement. 11  B*est  pas  doQteux  qu*tl  ne  se  soit  entouré 
de  conspirateurs  tels  que  lui  ;  car  certes  mi  conspi- 
rateur ne  pouvait  s'environner  de  lnuis  ciluyeiis.  Je 
(Irmande  donc  que  la  Convi  iiiiou  purge  toute  l'ad- 
aiiriistration  de  la  guerre  el  les  années  de  toutes  les 
créatures  de  Beurnonvil  te;  que  sa  tête  soit  mise  à  prix, 
comme  celte  du  général  avec  lequel  il  conspiraiU  Je 
demande  «n  outre  que  eette  mesuresoïlâcoaueitous 
les  traîtres,  comme  une  preuve  que  VOUS  VOUleiÂler 
tout  moyeu  de  tiaiisif^er  avec  eux. 

La  Convention  charge  son  comité  de  si^n  lé  géné- 
rale d'cxamioeff  la  conduite  des  adjoints  du  ministre 
de  la  guerre. 

DtJBffls-CaANcÉ  :  Je  demande  que  le  comité  de  sa- 
lut public  soit  chargé  de  toutes  les  autres  projposi- 
tioiis,  et  qu'il  vérifie  un  fait  que  je  vais  vous  dénon- 
cer. Un  Courrier  vint  au  ci-devant  comité  de  défense 
générale;  nous  y  étions  seuls  alors  avec  Gensouné.  Il 
nou«i  déclara  qu'il  revenait  de  rarinee,  où  Beurnon- 
ville  l'avait  envoyé  à  Dumouriez,  six  heures  avant  le 
dépait  de  Tca  commissaires, 

Delalnay  le  jeune  ,  au  nom  du  comité  de  lêgisla- 
I  (l'on,-  Cil(]yens,  vous  avez  tleeiélc  tuer  que  Maral. 
l'un  des  meinljres  île  la  Convention  nationale,  serait 
mis  en  état  d'arrestation  :  vous  avez  ordonné  à  votre 
comiti^  de  législation  de  vous  faire  un  rapport  sur  tous 
les  délits  imputés  k  oe  représentant  où  peuple.  Je 
viens,  organe  de  ce  comité,  vous  faire  ce  rapport: 
Depuis  longtemps,  cette  enceinte  retentissait  de 
plaiults  portées  contre  Marat;  depuis  lonf^teinps,  des 
corps  administratifs,  des  Socii  tes  populaires  provo- 
quaient sur  sa  téte....  (De  violents  murmures  inter- 
rompent le  rappoirtenr.) 

BFNTABor.E:  Je  demande  que  le  rapport  ne  SOit 

pas  lait  par  les  ennemis  de  Maral. 

Deuiukay  f'eun«  :  Je  préviens  la  Convention  que 
le  rapport  a  été  lu  en  entier  au  comitét  et  qu'il  l'a 
approuvé  nnanimemeat» 

TuinioN  :  Je  demande qn'on  déclare  qnc  Dnmou- 

riez  a  eu  raison. 

Aiairn  :  Je  demande  que  le  rapport  soit  eniendii  ; 
on  y  verra  le  nom  des  traîtres  que  Marat  a  tléofincés. 

DELAUNAV^eune:  Une  circulaire  ailressi'<'  ,  au  nom 
delà  Socieié  des  Auiisdela  Liberté  et  île  l'iigalité,  à 
leurs  frères  des  départements,  signée  MartU,  prë$i~ 
dtmtt  tte.,  a  excite  votre  indignation. 

Plusieui-s  membres  réclament  la  lecture  de  Tadrase 
entière.  —  Cette  proposition  est  décrétée. 

N.  B.  Le  commencement  de  cette  adresse  est  lap- 

porté  dnii';  !e  Tio  1 03  ;  en  voici  la  suite  : 

•  LevDtis-nous,  oui,  levons-nous  totis,  mettons  «n 
état  d  arrestation  tous  les  ennemis  de  la  révolution 
et  toutes  les  personnes  snspeetes  ;  exterminons  sans 

Ïilié  tons  les  conspirateurs,  si  nous  ne  voulons  pas 
ire  exterminés  nous-mêmes.  Pour  rendre  à  la  Con- 
vention nationale,  qui  seule  peut  nous  sauver,  sa 
force  et  son  éuriLni  ,  que  les  dépulé«  i  iti  ioles  qui 
sont  en  missiou  daus  les  83  départements  soient  ren- 
{  voyési  leur  poste  ;  qu'ils  y  revieimeat  leplot  ptomp> 
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teoicnl  ponibk;  cl,  à  iVxcmple  tirs  gcucrcux  Hat- 
srillais,  quelle  noareaiiXApOtres  delà  ubrrW,  choisis 

pnrini  vma,  nti  niilieti  de  vous,  romplacrntcescom* 

iiiis&iiifs;  qd'ils  soient  envoyés  dans  les  villes,  dans 
li'S  caiii]M:;in's,  soit  jiniir  dii  ilit»  r<!t'  pîiis  [ir(nii|il>  ic- 
crutemeiiis,  suit  jHiur  tt  liauUn  Ir-civisutc  l  Uignalin- 
les  tmitres.  Que  les  déparleinetils,  les  districts,  les 
Dinniclpalil^,  que  toutes  les  Sociétés  populaires  s'u- 
ntssent  et  s'aceonimt  à  réeljuner  ;un>ri  s  de  la  Cou- 
venlioii,  à  y  envoyer,  ;i  y  Liire  jdeuvoir  des  pétitions 
«jui  manifestent  le  vœu  formel  du  ranpel  instant  de 
Itnisles  membre^  inliiii  l'^ij  ni  ont  train  leursdevoirs 
lui  ne  vouirntpas  la  niurt  titi  tyran ,  et  surtout c<)ntre 
ceux  qui  ont  e;;aré  tui  si  grand  nombre  de  leurs  eol- 
lëgties.  De  tels  deh'pui's  sont  des  traîtivs,  des  roya- 
listes on  dfshommesineples.  La  n<publiquc  réprouve 
les  amis  des  rots:  ce  sont  eux  qui  la  moKèleot,  la 
rtùnfnt. 

•  Oui.  cit  'vnis,  rc  smit  cuv  qui  rint  tramé  cette 
faetion  enniiiK  Ile  i  l  d»  Aa>ln  u>r  ;  avec  eux,  c'en  est 
fait  de  votre  lilierté  ;  et  par  leur  expulsion  la  répu- 
blique est  sauvée.  Que  tous  s  uinssenl  é^alenieirt 
pour  demander  i]ue  le  tonnerre  des  décrets  d'accusa- 
tion soit  iaiiré  et  sur  les  généraux  traîtres  i  la  répu- 
blique, et  sur  les  m»nislr»'.«  pr<'varlcatetiti;,  et  «ir  les 
aduiinistrali;  ii<  it  spoles,  et  siu-  tous  b  s  ;ii;'."iits  infi- 
dèles du  poiiverneiiiful  ;  v<'ilii  nos  pins  saiiilain  s 
moyens  de  delense.  Mais  repoussons  les  traîtres  -  l  U  s 
tyrans:  k  toyer  de  b-tir  conspiration  est  à  Pari<i; 
c'est  à  Paris  que  nus  perlidcs  ennemis  veulent  cun- 
sommerlenrs  crimes.  Paris^  ie  berceau^le  boulevard 
lie  la  liberté,  est,  n'en  doutez  pas,  le  lien  oA  ils  ont 
juré  (Taiié.iiiiii-,  smus  les  cadavres  <lcs  i-alrioti  s,  la 
o.iiisi'  viiiile  df  riiumanité.  ("  est  sur  J'aiis  ijue  iHi- 
iiiiMitiez  dirii;e ses  venfîf.iiK  t";,  vu  laliiantàson  |)arli 
tous  1rs  royalistes,  les  feuillants,  les  modérés  et  tous 
1«S  lidies  ennemis  de  la  liberté.  C'est  donc  à  Paris 
qiM  nous  devons  tous  la  défendre;  et  pénétrez-vous 
bien  de  celte  yéri  té,  que  Paris,  sans  vous,  ne  |M>ut  pas 
sauver  ta  république.  Di'i  i  les  iulri  |)jdes  Marseillais 
soiil  (ii  iioiit,  et  c'est  pour  iin  venir  b  iir  arrivée  que 
In  l'iii'dim  si  i-li T^ilc  jin  ssc  l'aceouipli^si  iiu  iil  liesfîtr- 
faits  du  traître  iJiiunniriez.  Frnnt^  us,  la  pairie  est 
menacée  du  plus  grand  daup;er  !  Dumoiirit  /  di'clare 
la  guerre  au  peuple  ;  et  devenue  tout-à-coup  t'avant- 
saraedes  lëroces  ennemis  de  fa  libei1<<,  une  partie 
(le  son  armée,  SiMiiitc  ji.ir  ce  ;:rarid  priniificl ,  mar- 
che sur  l'ai  is  pour  n  t.îhlir  la  royauté  et  dissoudre 
la  Con\  eiitioii  ii.iliciii.ili-. 

•  Aux  armes,  républicains  !  volez  a  Paris,  c'est  le 
rendez-vous  de  la  France;  Paris  doit  être  le  quartier 
général  de  la  république.  Aux  arme»!  aux  armes! 
point  de  délibrralion,  point  de  dt^laî,  ou  la  liberté  est 
penlue.  Tous  It  s  moyens  d'accélérer  voîn'  inarclie 
doivent  rire  mis  m  usage;  si  nous  smniiii'S  attaqués 
avant  votre  arrnn-,  nous  .saurons  eduib.ittrt'  cl  inuii- 
rir,  et  nous  ne  livrerons  Paris  que  réduit  ai  cen- 
dres.» 

D0Mf8*CaA>cK  :  Si  celte  adresse  est  coupable, 
dj'crélet-moi  d'accusation,  car  je  l'approuve, 

l'n  granii  nombre  de  membres  de  Vexlrémilé 
gauche  $e  levani  ipontannneni  :  Nous  l'approuvons 
tous....  Nous  sommes  pr^ts  à  la  si<^ner...  (U  salle 
retentit  de  ces  cria  et  di»  applaudissements  des  trî- 
bitnes.  ) 

David:  Je  demande  que  cette  adresse  soit  dépo- 
sée sur  le  bnreau,  et  que  tous  les  patriotes  aillent  la 
signer. 

ffir.t  membres  :0\\\.  fiiii...  —  David,  Thiiion, 
Dwliois- Crancé,  rh-sntmilms  m>  |>récipiteut  vers  ie 
biu  i  au  ;  un  iiiouvniK  iit  rapide  et  simultané  entraine 
à  leur  suite  une  cctilaiite  de  membres.  On  les  entend 


;  plusieurs  fuis  s'écrier  :  Dècrélez-nou*  tout  d'aectufl' 
tion  i  —  L'adresse  est  à  Tinstaut  couverte  de  leurs  si* 
gnatures.  Ils  retourtientà  teuT  place,  atthruildesac* 
I  clamations  prolongées  des  tribunes. 

(jR-VNKT  :  Je  iii'in:iiidc  que  cette  adresse  soit  ini- 
i  primée,  envoyée  aux  départements  et  aux  armées. 
{  (  Oui,  nui!)  sécric>lH>nalali9îsdanstmile»les|iar^ 

I  ti'S.l'  I.isall.".  ) 

RouEspiEiiKF.  ainé:  Je  dcinaïuU'  la  parole  sur 
I  cttle  proposition. 

[  VnaojitAUD  :  Je  l'appuie,  car  îi  faut  que  l'oncMi- 
:  nafatse  dam  les  départements  eenx  qui  procUuBWDt 

I  la  rrticrre  civile. 

L'assemblée  parait  pendant  plusieurs  moroeote  tu> 
nuil  t  unireuientagitée  par  le  désordre  des  altercalbns 

parliculién  s". 

Tavaiîx  :  Si  l'assiMiibléc  décrète  ces  mesures,  elle 
i  di'cn  te  1.1  uMu  rrc  civile.  Une  partie  drs  (Irpartements 
I  t  M'  manquera  pas  de  donner  son  adhésion  ù  l'adresse; 
d'.iutres,  dans  des  nrincipcs  eonlraires,  Timprouve- 
rout,  et  il  en  résultera  nécessairement  qoe  vous  di> 
i  viserez  la  république  en  deux  partis. 

î  Lacaze:  Vous  avez  bien  tort,  si  tous  croyez  quo 
I  la  république  sera  divisée  d'opinions  sur  celte 
I  adresse. 

T\v  u  \:  Où  en  sommes  nous  donc  réduits,  si 
nous  injiiN  (Il  .  Inrons  nvi  c  un  acbarnenieiit  dont  les 
Autriebiciis  s>iiii  uicapabli  s  '  ^ous  ne  sommes  pas 
envoyés  ici  pour  servir  nos  passions,  mais  pour  sau- 
ver lachiKW  publique.  Nous  ne  poavous  le  faire,  si 
nous  ne  sommes  unis.  RallionMKnia  autour  de  la 
eonstiltition  que  nousallons  faire.  Je  demande  qtron 
ne  dniiiic  aiicmie  suite  à  la  démarche  (luc  plusieurs 
mciiibrrs  mit  laiti-  en  donnant  leur  adlié.sJou  a  l'a- 
dresse (lt\s  .lacnbiiis.  Je  dcmaiHlc  la  (]uestion  préala- 
ble sur  l'impression  et  l'envoi  de  cette  adresse. 

LAcnoix:  Une  mesure  indiscrète  a  été  pr^iposée  à 
la  CoiM  i  iitii  ii  iialimnlr.  Ceux  qui  I'.i[j|iui(  iit  jiisti- 
lierak'ul  ce  qu'a  dit  N'ar.it,  on  [liiitùi  ici  Jaculiiiis. 
dans  leur  adresse,  ipi  il  v  a  n  i  un  puiiil  de  contre- 
révolution.  Tous  ceux  qui  se  sont  présentés  au  bu- 
reau, et  y  unt  apposé  leur  sif;natnre,  OQt  émis  un 
vœu  individuel  ;  mais  la  Conveotiuii  ne  peut  ni  ne 
doit  approuver  de  tels  principes,  ear  elle  déelaeerali 
que  imus  n'avfiDS  plus  la  conliancc  de  nos  cnmmrr- 
t.ints  (  iiii  u'iirmure);  et  si  vous  l'avez  p. ni!;!',  il 
l'.nit  C'iiivoiiurr  ii*s assemblées  priu-iii' rs.  (  l.r>  nnir- 
luures  rrcouuueiicent  — Queiqme*  voix  à  la  droite 
ât  to  tHbwnê:  Bh  bien,  oui  !  ) 

I  LAcnotx  :  Eu  (Ipsrend.inl  de  la  trilnitic,  pirsrd''îit, 
je  «lemaude  acte  qu'aujourd'hui  on  m'a  refusé  la  pa- 
role, etqtKj'ai  été  obligé  d'abandonner  la  tribune. 

CtNSONNr  :  .l'rtppnic  les  deux  propo.sitions  de  l'im- 
pression (le  l  ailresse  et  des  signatures  qui  y  soiil 
nppos4'es,  l'ciiv  M  anv  il<  [i;u l.  nients,  et  la  convoea- 
liun  des  assemblées  primaires  sur-le-champ.  Je  prie 
l'assemblée  de  me  permettre  de  les  développer. 

l'nc  voix  de  l'rrtrrmilê  gauche  :  Il  Tint  s  mis  faire 
V  oire  procès  âujKiravaut.  (  Les  tribunes  applaudis- 
sent.) 

GSNSONH&  :  Il  n'est  plus  possible  de  se  le  dissian» 
ier,  d'après  la  scisâon  qui  vient  d'éclater  dans  cette 

assemblée:  tous  les  hommes  de  Imiuîe  foi  doivent 
convenir  que  tous  les  licus d'une  couliance  iniiluellc 
sont  rom|ius.  (  Oui,  oki.' s'écrient  quelnues  mem- 
j  lires  plaiTs  a  l'extrenuté  delà  partie  gaucne.  ) 

.M.vzLVKR  :  Mais  observez  doue  que  ces  cris  p.irtent 
d'une  minorité. 

GsmoiniB  :  Je  n'examine  point  de  quel  cOtc  est  la 
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majorité  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vr>ii  iiuf  tel  eU 
lYtal  do  l'a.<:seniblLT,  qu'indop^ndaiiiiiii'iil  (les  nieiia- 
ces  fonneiles  que  cootient  l'adresse  que  viennent  de 
aigiicr  quelques  memtiKS,  die  renfemie  aussi,  dans 
la partieme/s u vmh pas caractérier,  un  appel  au 
peuple.  Sn  bKQl  fest  eel  appel  que  j'ai  toujours  de- 
mandé, etque  je  sollicite  enrort'.  Il  rsr  ii  :ii mio  le 
lieu^le  français  sache  si  c'est  lui  qui  duU  laire  la  loi, 
«a  a  e'ctt  une  miaérÉble  fiMtim.*... 

:  Pourquoi  donc  drmnnder  le  décret  d*aocu- 

satioD  cuulre  Marot  pour  ct  tlc  adresse? 

Cbîusowé  :  Je  le  demande  ;ni  iimn  de  mon  dépar- 
ti  menl  ;  jVii  ai  la  mission.  O  uïs  l'i'tat  de  division  et 
de  liaine  où  l'on  nous  a  jetés ,  nous  ne  pouvons 
avoir  de  juge  que  le  peuple  ;  c'est  SOQ  jugement  que 
je  réclame,  et  pcul-élre  ai-je  i  me  repnâier  d'avoir 
cMé,  dans  les  premiers  joursde  la  Convention ,  à  l'o- 
pifiion  de  qiK'lijnes-tins  (fe  mes  ro!Iè;:;uo.'î  qu.'  j'esli- 
Hi;its,  et  (le  n';ivoir  |»n.s  dcnuTude  que  clKn|(ie  h,i<?e 
constitutionnelle  fût  eiivoyi'e  .s<  |i.uTiiieiit  .1  I.1  s;iiic- 
tiou  du  peuple.  Dans  les  circonstances  Llrlieus.  s  où 
nous  sommes,  en  partant  des  principes  iiiruuii  de 
l'adresse  des  Jacobins,  il  est  impossible  d'éluder  1;j 
proposition  que  j'ai  faite.  Elle  contient  an  véritable 
.ippel  au  peuple  contre  ses  reprrs.'nf.ints  ;  elle  est 
sitrnéc  par  une  partie  de  rasscinblee  ;  et  des  lors  il 
est  de  la  difriiite  de  la  Convention,  de  .son  respect 
pour  ia  souveraineté  du  peuple,  d'adhérer  à  cet  ap- 
pel. Et  certes,  il  n'est  persrmne  ici  qui  ne  sente  que 
nos  discussioPS  sont  peut-être  le  plus  grand  des  dan- 
gers que  c<nirt  (a  république.  Déjà  ,  dans  quelques 
parties,  on  sollicite  le  rappel  de  (pielques  députés; 
un  demande  contre  quelques  autres  le  décret  d'aocu- 
snti<»n.  Vuil.'i  donc,  et  le  fait  est  trop  certain,  la  rc- 
publii]ue  divi.sée.  Je  ne  sais  s'il  est  possible  de  faire 
cesser  cet  état  de  choses  autremeDt  que  par  l'eipres- 
aioo  du  Tflea  nalional. 

Citoyens,  J«  ncvotis  ai  pn'senté  ma  proposition 
qnesous  un  pniul  Je  vue;  il  en  est  un  plus  impor- 
tant, celui  des  circonstances  uù  se  trouve  la  répu- 
blique entière.  Il  existe  une  conjuration  :  vovezquel 
en  est  le  but,  quels  sont  ses  niuyens*  Son  biit  est  de 
donner  un  régent  i  la  France,  et  la  constitaliun 
de  iTsi'j. 

Utu  voij  :  Vous  en  savez  quelque  chose. 

Gc.'isaNNB  :  Président,  faites-moi  justice  deoes  in» 
trrruptions.Oui,  le  but  de  cette  conspiration  est  de 
n^tablir  la  constitution  de  89,  de  donner  à  la  France 
nu  roi  ou  un  régent.  Par  quels  moyens  peut-elle 
rt  u-s.sir  ?  C'est  évidemment  en  prulitaul  de  ims  divi- 
sions ;  c'est  en  faisant  germer  dans  le  peuple  français 
l'opinion  d'une  contre-révolution,  en  faisant  envi- 
sager au  peuple  que  le  système  actuel  de  ffouverne- 
nent  n'amène  que  le  brigandage  eti'anardiie.  Voyez 
Combien  l'attaque  que  vous  font  ces  conjurés  est 
dangereuse.  Us  ont  tout  fait  pour  vous  euipèelicr  de 
pre.Nciiti  r  une  conslitutinM  au  peuple  ;  ou  en  a  dcua- 
ttire  d'avance  le  pliin;  on  a  auuuucu  nubliqueuient 
que  ce  plan,  à  qui  on  ne  reprochera  unns  quelques 
années  qu'un  excès  de  démocratie,  iaisail  tout  en  fa- 
veur des  riches,  et  rien  en  faveur  des  pauvres.  Ceux 

Soi  lui  ont  fait  ce  reproche  ont  annoncé  un  ii!aii 
e  constitution  ;  ils  ne  l'ont  pas  présenté.  Li'  peuple 
s'attend  que  le  projet  de  conslitulioaenirnîiu  ra  plu- 
sienrsmoisde  discii.ssion  ;  vos  ennemis  lui  en  pre- 
s*  nient  une  toute  faite,  (|ui  a  marché  quelque  temps  : 
quel  avantage  n'ont-ils  pas  sur  vous  !  Ne  souffrez  pas 
qu'ifs  consultent  le  peuple  avant  vous;  songez  que 
si  /a  républii|ae  est  perdue»  elle  devra  vous  impute  1 
«a  perte. 
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\  ous  avez  uu  moyeu  bien  simule  de  prévenir  sa 
ruine.  Nuusne  pouvons  pas  être  aiscordants  sur  les 
bases  constitutionnelles  :  que  les  hommes  les  plus 
méliants  s'accordent  entre  eux;  qu'ils  nous  présen* 
tentrorganisationdc  la  France  en  n  1  n!  !iqiie;  la  dë- 
élanition  que  cette  république  ei>l  um  1 1  indivisible; 
qti'il  n'existera  aucune  distinction  quelconque  entre 
les  citoveijs;  que  toutes  les  élections  se  feront  par 
le  [K  ui>le  lui-méine;arrètonsces bases  et  présentons- 
les  au  peuple.  Si  vous  donnes  ce  point  d'appui  à  tous 
les  Français,  vous  n'ares  rien  i  craindre  de  toutes 
les  factions.  Ne  tardons  pas  un  seul  instant  îi  consul- 
ter le  peuple,  arrachons  aux  ambitieux,  à  nos  enne- 
mis, l'arme  terrible  qu'ils  peuvent  se  fb^ger  par  une 
fausse  opinion  publique. 

J'ai  appuyé  1  appel  au  peuple  lorsqu'on  demanda 
la  déchéance  de  Louis,  et  j'insiste  sur  la  même  idée. 
Je  demande  encore  que  le  peuple  manifeste  sa  toute- 

8uissoiiee;qu'il.adoôte  ou  rejelie  les  bases  de  la  cons- 
ttttion  que  nous  allons  lui  présenter,  et  qu'il  pro- 
longe l'existence  delà  Convention,  en  y  maiuleiMUl 
ceux  qu'il  croira  digues  de  son  choix. 

VER?iiBB  :  Vous  ne  serez  pas  fâchés  d'entendre 
(pielqu'un  qui  n'a  jamais  adofite  aucun  despartisqui 
vous  divisent,  qui  ne  s'est  jamais  mêle  de  leurs  que- 
relles, qui  ne  communique  arec  pennue. 
^  Quand  vous  avez  jugé  le  ci-devant  roi,  j'ai  eu  la 
simplicité  de  croire  que  les  opinions  étaient  libres; 
je  me  suis  trompé  ;  je  suis  un  ac.  ces  scélérats  qui  ont 
été  assez  grands  pour  voter,  sous  les  poignards,  l'ap- 
pel au  peuple  et  le  bannissement  du  tyran,  àla  lettre 
a  mes  commettants  n'eu  a  pas  été  moins  sévère;  j'y 
ai  soutenu  que  l'opinion  qui  avait  prévalu  était  la 
meilleure.  Je  suis  un  de  ces  scélérats  a\  ec  qui  l'on  ne 
veut  ni  paix  ni  trêve  ;  et  comme  je  ci  ams  d  échapper 
à  cette  noble  proacriptioD,  je  viosme  dénoncer  pu- 
bliquement. 

Avant  notre  réunion,  une  coalition  funeste  était 
déjà  fornu'e  dans  Paris  entre  le  club  des  prétendus 
Amisdela  Liberté,  la  commune,  la  force  armée,  les 
corps  administratifs;  elle  a  éclaté  dès  les  premières 
séances  de  cette  assemblée. 

Dans  tons  Iesdéharteiu<  ntsoù  il  existait  des  clubs 
aflila-s,  une  coiipalile  iniluencesc  faisait  sentir.  Dans 
cet  état  de  choses,  il  était  presque  impossible  de  faire 
le  bien  et  de  se  promettre  quelque  succès.  On  ne 
pouvait  remédier  au  mal  qu'avec  une  sage  lenleur  et 
une  prudente  circonspection  :  mats  des  lionunes  ver- 
tueux, trop  sensibles,  trop  frapin-sde  ce  qu'ils  voient, 
<  iit  prcciiulé  les  mesures.  I>e  la  les  schismes ,  les 
divisions,  l'esprit  de  parti;  de  là  les  débats  éternels 
au  milieu  desmiels  la  chcse  publique  a  été  en  quel- 
que sorte  oubliée. 

Ceux-ci ,  guidés  par  l'amour-propre,  s'inquiè- 
tent peu  de  l'objet  en  lui-même,  pourvu  (ju  ils 
fassent  triompher  leurs  opinions  on  leurs  projets 
insensés. 

Ceux-là  ne  lescouibaltenl  ipie  par  des  ruses,  des 
subtilités,  des  subterfuges. 

Les  uns  ne  se  présentent  qu'avec  une  opinion  for- 
mée, pri^rée,  et  provoquent  un  décret  avec  autant 
de  hauteur  que  les  candidalsde  César  soihdtaient 
une  place. 

Les  autres,  pre'occupi's  d'une  défînncc  juste  peut- 
être  dans  son  princqn'.  mais  trop  active,  repoussent 
sans  examen  les  prupuxilions  faites.  Entre  ces  deux 
extrémités  sont  les  avis  mobiles,  iosigniliauts,  tou- 
jours inutiles  au  salut  public* 

Il  en  est  qui  s'égarent  par  nue  confiance  aveuglCt 
et  qui  suivent  sans  réHexHUi  rimpulsion  du  mo- 
ment. 

j     U  eu  est  aussi  qui,  par  iadiiïcrcncc,  par  pusillani- 
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miti',  partoltTonce,  adoptent  toujours,  couiiiie  le 
uifilleiir,  le  (ternirr  avis. 

Hais  les  plusdangrrrux,  les  plus  coopnliles,  «ont 
cenx  qui  accusent  tua  eesse,  mm  ranon  comaïc 
sans  motif. 

Les  plus  vils  et  1rs  jjliis  perfides  sont  ceux  qui, 
.111  liru  do  suivre  It'  i>i-ii|>lo,  s'abaisscDt  àTadulcrf  à 
k'  (l;igorri(T,  plutôt  qu'à  le  servir. 

Il  isl  trinps  d"abjurt'r  les  haines,  les  divisions;  il 
<>st  temps  de  se  reunir  nour  s'occuper  de  la  chose pu- 
blit^ue  et  du  salut  de  la  patrie;  ene  ne  doit p«s être 
vktiine  de  nos  malheureux  débats. 

Citoyens,  puisaue  nous  sommes  arrivés  à  un  tel 
étgsé  de  discorde  et  de  délianee  rèciiiroque  qu'il 
nous  est  impossible,  au  poste  où  nous  sommes,  de 
bien  servir  la  nalrie,  que  les  <l('iix  partis  montrent 
du  civisme  cl  de  la  générosité; que  1rs  plus  passion- 
nés, de  part  et  d'autre,  devenus  simples  soldats , 
marchent  à  famée  pour  y  donner  l'exemple  de  la 
■odnrissioii  et  dn  conragc.  (Il  s'élève  quelques  ap- 
plandi^'^rmrnts  couverts  par  une  rumeur.) 

Cbambox  :  Je  remarque  que  pUisteors  membres 
rétractent  les  signatures  données  à  radreasedrâja» 

cobins;  ils  craif,'nent  donc  la  publicité? 


Meblin,  de  Douai  :  Je  déclare  que  j'ai  rayé  ma 
que  j'ai  Ta  Tusage  perfide  qu'on  veut 


signature,  lonqae 
en  faire. 


GuiixBMABosT  :  Et  moi  aussi. 

Gosnin :  Je  denundeaunièretirerla  mienne  (  i  ) . 

Plusieurs  membres  du  côté  droit  se  plaignent  d'a- 
voir été  insultés  pardes  citoyens  des  tnbuacs;  ilsdé- 
signent  un  de  ceux  qui  ont  lait  des  meUMes.  Le  pré- 
sident ordonne  de  l'arrêter. 

Camille  Desmol  lins  :Commentpeut-on  me  faire 
un  crime  de  ce  que  je  viens  dédire  ?  Il  y  a  vingt-deux 
membres  dans  la  Convention  dont  les  sections  de 
Paris  doivent  venir  demander  l'expulsion.  Or,  c'est 
de  ces  vingt-deux  que  je  disais  que,  se  vovant  pr^is 
à  périr....  {Plm$i4ntrgvoix  :  Est-ce  que  lessectioiis 
dePnris  ont  le  droit  de  faire  chasser  qoelqu'un  (ks 
membres  de  la  Convention?) 

"•  :  Je  vous  annonce  que  le  président  n'ose  pas 
laire  arrêter  le  citoyen  qui  a  insulte  les  rnemlircs  de 
la  Convention,  parcequ'd  craint  une  iusurrcttioji. 

Le  Président  :  Je  demande  la  parole  pour  moi. 
Pluaeurs  membres  se  sont  plaints  qu'ils  avaient  été 
insullés  par  un  citoyen  des  tribunes  ;  j'ai  donné  l'or- 
dre aux  gendarmes  derarriMer.  Les  nn^  m  :  ! 
qu'on  n'avait  pu  l'arrêter,  les  autres  qu  on  ne  1  avait 
pas  trouvé. 

LecmmmdaM  dts  gendarme$  à  la  barre  .  J'ai 

clé  arec  plusieurs  volontaires  et  gendarmes  ]>oiir  ar- 
nner  le  citoyen  désigné;  on  n'a  pas  voulu  le  laisser 
sortir.  (Il  s'élève  de  violeuts  murmures  dans  la  partie 
droite.)  *^ 

Je  viens  d'apprendre  que  le  scélérat  qnî 
avait  mniscé  les  membres  de  la  Convention  a  été 
arrêté  mal^rn' l'opiiosition  des  tribunes.  Je  demande 
qu'il  soit  constaté  dans  le  procèa-veriial  que  les  tri- 
bunes ont  menacé  et  insulté  les  nembres  de  la  Con- 
vention. 

Coupé  :  Je  demande  l'ordre  dn  jour  sur  cette  pro- 
position, pireequ'elle  tend  à  confondre  avi  e  un  petit 
nombre  de  scélérats  payés  les  bons  citoyens  des  tri- 
bunes qui  sont  bciaoonp  plus  nombreiii. 

L'ordre  do  jour  est  «doplé. 

(I)  Vojei  r«niu  i|iif  M  trouve  k  1*  fia  Ai  MoaiieHr  iu 
«>»»«l.  j.  0. 


Les  membres  de  l'extrémité  gauche  demandent  la 
suspension  de  la  séance. 

L'assomllée  dé  rète  que  la  séance  sera  continuée. 

Camillb  :  L'erreur  d'un  grand  nombre  d'entre 
vous,  c'est  que  vous  croyez  les  complices  d*OriéaQS 
ICI  (il  désigne  le  côté  gauche),  tandis  que  par  des 
faits  nous  sommes  assurés  qu'ils  sunt  là.  (il  désigne 
le  coté  droit.)  Je  vous  dirai  ce  que  dit  Gm 
lorstpril  dénonça  le  comité  autrichien  :  qu'en  ma- 
tière de  dénonciations,  on  ne  pouvait  pas  exiger  de 
preuves  juridiques  ;  les  présomptions  stillisent.  Et 
certes,  il  ne  peut  exister  de  plus  fortes  présomptions 
decompliciléaTec  un  traître  que  d  avoir  entn^u 
avec  lui  une  correspondauce  suivie. 

Genso:s.\é:  J'ai  entretenu  une  correspondaMO 
avec  Dumouriez  jiis(|u'à  son  retour  de  la  Belgique; 
j'ai  cessé  de  l'entretenir  depuis  cette  époque  ou  votre 
fiiction  s'est  emparée  de  M,  oii  Danton  lui  «donné 
son  neveu  pour  secrétaire. 

Brival  :  Il  vous  envoyait  copie  de  tontes  les  letbvs 

qu'il  écrivait  au  minisU^. 

Birzor:  Si  les  sections  de  Paris  ont  le  droit  de  se 
convoquer  pour  venir  deinandi  r  elles-mêmes  l'ex- 
piilsiau  de  (juelqnes  membres  de  la  Convention,  les 
départements  peuvent  suivre  leur  exemple  pour  se 
sauver  eux-mOmes.  C'e^i  d  uis  les  assemblées  pri> 
maires  que  j'appelle  mes  dénoncialeurs;  c'est  là 
qu'on  nous  jugera,  c'est  là  que  nous  verrons  quels 
sont  les  plus  agréables  au  peuple.  Mais ,  comme  il 
faut  qu'aueune  loi  ne  soit  (lecrélee  par  lassitude,  je 
tleaiande  rajounienient  à  lundi  des  propositions  lai- 
tes par  Gensoiiné. 

Quant  à  ce  qui  cooccnie  Marat ,  il  est  inconce- 
vable que  cet  homme  jette  encore  la  divis'ion  dans 
cette  assemblée.  (On  murmure.)  Il  est  fort  étrange 
que  cet  iiomme  ait  seul  le  droit  d'être  au-dessus  de 
la  loi.  l,a  Convention  n'a  jamais  assez  connu  sa 
puissanee;  elle  pourrait,  dans  cette  ville  qu'on  a 
tant  ealoniniée,  trouver  rent  mille  défenseurs,  en 
appelant  autour  d'elle  les  bons  citoyens.  Je  demande 
mie  Marat  soit  décrété  d'accusation.  La  Convention 
doit  enfin  réprimer  nn  homme  qui  a  dégradé  la  mo- 
rale publique,  dont  l'âme  est  tonte  calomnie,  et  la 
vie  entière  un  lissu  de  crimes.  I.es  di'pnrteiuents  bé- 
niront le  jour  ou  vous  aurez  délivré  l'espèce  hu- 
maine d'un  homme  qui  la  déshonore. 

Les  propositioi»  de  Gensonné  sont  ajournées  à 
lundi. 

Delaunay  continue  le  rapporL 

Les  chels  d'accusation  qu'il  présente  contre  Mant 
sont:  |o  son  numéro  du  5  janvier,  dénonce  par  Cha- 
bot, où  il  prêche  la  dissolution  de  la  Convention; 
'2  '  son  iiiiuiéro  du  2i  fùvrier,  où  il  provoque  au  pù-^ 
I  a  ^e.  des  magasins. 

Plusieurs  membres  demandent  qu'on  mette  nux 
voix  te  décret  d'accusation  proposé  par  le  couiité. 

LAnt:vEi.Lii;RF.  I.i'  cai  x  :  l.e  plus  grand  des  crimes, 
aux  yeux  des  amis  de  la  liberté ,  c'est  de  proroquer 
un  maître.  Marat  s'en  est  rendu  coupable.  Vous  de- 
yex  vous  rappeler  que  Chabot  l'a  dénoncé  pour  ce 
fait.  Le  rapporteur  l'a  oublié.  Je  demande  qu  il  $oU 
retatd  dans  l'acte  d'accusation. 

Cn  ARLiF.R  :  l.e  dénouement  de  la  sanglante  tragédie 
qui  s" est  p  issée  dans  la  Belgique  approche;  vous  m 
tenez  un  des  lils.  Vous  allez  bvrer  un  représentant 
du  peuple  au  glaive  de  la  loi  ;  et,  comme  dans  le 
rapport  qui  viei  t  de  vous  (^tre  Fait,  il  peut  se  trouver 
des  faits  inexacts ,  je  deniunde  l'impression,  l'cuvoi 
.-1UX  (iéparteuient.s  et  aux  armées,etriyottrnei]ienldn 
la  discussion  à  mercredi. 


t.l 


Plusùun  voix:  Appuyé  * 

LBCOiirrE-PuYliAVBAi  :  J'appuie  h  proposition  de 
Charlier  saus  on  approruodir  les  mcUCs.  Il  est  ques- 
tion de  mettre  eu  etut  d'aeeusation  un  rrpreseiitant 
da  peuple.  Faitrs-lc  avec  matiirilé ,  avec  dignilé.  Il 
serait  surprenant  c|iie .  lorsqu'un  tyran ,  couvert  de 
crimes,  a  obtcuii  un  di  l.ii  île  plusieurs  scniiiines,  un 
représentnut  du  iieuple  oc  pi1t  eu  ubteuir  un  Uetroui 
jours.  Je  demande  qu'on  aille  auxToixcar  ta  propo- 
«tioQ  foite  par  Charlier. 

FONtaioB  :  Je  demande  que  si  la  Convention 
ajourne,  dledécrtleque  Maral  se  rendra  à  l'Abbaye  ; 
je  rappelle  à  la  Convention  que  je  lui  al  lu  une  lettre 
«le  Marat,  d  uk  '  t  ii:  il  ch  t  Lirait  qu'il  n'avait  pas 
«>b<-i  au  (krrct  rjiii  U  nirtt;iit  eu  rtat  d'arrestation  à 
r\l)l>ave,et  qu'il  n'y  oln  iriiil  pas. 

Ma&sieu  :  11  vousà  dilqu'U  serait  assassiné  ou  em» 
poisonné  dans  la  prison* 

PÉNiiacs:  t'ij^ounieaient  demandé  par  Charlier 
estparfaîtenient  ronlile.Ponrquoi  a.otiTBeriex-rous  ? 
Tons  1rs  rlirfs  d'arrusation  poilt-s  contre  Maral 
TOUS  sont  connus  depuis  loiigleiiips;  je  demande 
qu'on  aille  aux  voix  sur  le  décret  d  jn  usalion. 

Robespiebbk:  On  vous  a  fnil  un  rapport  sur  la 
question  de  savoir  si  vous  mettrez  en  état  d'accusa- 
tion an  représentant  du  peuple,  que  là  on  qualiiie  de 
Irlle  manière,  et  qu'ici  on  juge  autrement,  et  sur  le- 
quel Jf  ne  prononce  rien  jusqu'à  ce  que  la  Conven- 
tion voulu  m'enfendre  avec  imparli;dité.  (On 
inurnuire.)  Beinarqni'z,  ciloyeus,  (pu'lle  est  votre 
position:  vous  vous  trouvez  entre  le  décret  d'ac- 
cusation et  rajournrinent  ;  mais  vous  ne  pouvez  por- 
ter le  décretd'aocusa  tion,car  vous  n'avez  pas  d  1  se  n  t  e  ; 
vonsne  pouvez  non  pins  ajourner,  car  ce  représen- 
tant fin  peuple  est  en  éf.ii  d'arrestation  ,  e;n-  vuus 
i  nvoyez  dans  lesdéparlenienls  un  rapport  injurieux. 
(Vils  anpiaudisseineuts  des  tribunes.) 

On  tieinande  à  aller  aux  voix.  L'.issemblee  rejette 
l'ajournement, et  décrète  l'impression  et  l'envoi  aux 
deMrtemeots  Uu  rapport  du  comité  de  législation. 

PonraftOB  :  Je  demande  aussi  l'impressioD  et  l'en- 
voi aux  déparlementa  de  l'appel  nominal  et  de  la 
lettre  de  Marat. 

Cette  |)rop(jsilian  est  décrétée  à  l'unanimité. 

RuB£i»eiEBRE  :  Je  demande  la  parole  pour  un  ar- 
ticle additionnel  ;  je  demande  qu  à  la  suite  de  toutes 
les  propositions  que  vous  venez  de  décréter,  soit  en- 
voyé l'acte  que  je  vais  vous  proposer  ;  je  le  crois  né- 
cessaire pour  démasquer  les  traîtres, el  démontrer 
le  véritable  esprit  d'oppression  qui  pivside  à  vos  dé- 
libérations. Je  déclare  ijneje  sais  apprécier  Marat;  il 
a  commis  des  erreurs,  des  fautes  ue  slyie;  mais,  de 
l'autre  cùte,  sont  les  conspirateurs  et  les  traîtres.  (On 
murmure  a  droite.)  Ce  n'est  pas  contre  lai  seul  qu'on 
veut  porter  le  décret  d'accusation;c*e8l contre  voua, 
mis  républicains,  c'estcontre  vous  qui  avez  déphi 
parla  clialeurde  vos  Ames*, c'estcontre  moi-même 
peut-être,  malgré  que  je  nie  sois  constamment  atta- 
ché à  n'aijjrir  personne  ,  à  n'idlénser  personne.  Je 
deman<le  ([u'j  la  snile  du  rapport  soit  joint  un  acte 
qui  constate  au'on  a  refu«c  d'entendre  un  accusé  qui 
Da  Jamais  ëte  mon  ami, dont  je  n'ai  point  partagé  les 
«cieors  qu'on  travestit  ici  en  crimes»  mais  que  je  re- 
garde comme  nn  bon  citoyen,  zélé  défenseur  de  la 
cause  du  peuple,  et  toint4>bit  étranger  aw  crimes 
qu'on  lui  impute. 

On  deniniide  de  tontes  parts  a  aller  à  l'appel  00- 
minai.  —  L'ap|>el  nummal  est  eommcucé. 

PiMÎeurs  membres  de  l'extrémité  gauche  l'inter- 
rompent,  en  demandant  que  chaque  volant  ait  la  fa- 
culte  de  motiver  son  vole. 

Après  d*asscs  longs  dAalt,  celte  |irqMMition  est 
écartée. 


Ou  reprend  l'appel  ninniiKil. 

Un  membre  d<Mnande  a  explii)uer  un  fait. 

L'assemblée  pre.^que  entière  se  lève  pour  imposer 
silence  à  rinterrupleur;  il  insiste  pour  parler.  Tons 
les  membres  de  l'eslrémité  gauche  demandent  qu'il 
soit  entendu  ;  te  reste  de  l'assemblée  repousse  par 
des  murmures  cette  demande.  —  Les  citoyens  des 
tribunes  sont  dans  une  vive  a^ir.itinn;  ils  poussent 
des  cris,  des  huées.  —  l.e  président  se  couvre.  — 
Le  tumulte  continue  el  s  accruit.  Enlin  le  culmc  se 
ret.iblil. 

LinoH  :  Je  demande  qu'il  soit  constaté  dans  le  pro- 
cè.s-vetiwl  qifon  a  fait  violence  k  la  représentation 

nationale,  qu'on  l'a  einn<'rhi'ç  de  de'Iilie'rer.  Je  dr- 
maiule  que  le  procès-venwl  suit  envojc  aux  dépar- 
tements [)ai  il  s  courriers  extraordinaires. 

Le  FRlLslDE^T  :  J'ui  invité  les  tribunes  à  respecter 
la  représentation  nationale... 

Plusieurs  voixdtllexIrémitégaiiMk»;  C'estnous, 
c'e.st  nous  qui  uvons IntnTompn. 

Pélion  monte  à  la  tribune. 

L'assemblée  continue  l'appel  nominal. 

La  plupart  des  membres  motivent  leur  avis.  — 
lieux  demandent  que  la  Convention  décrète  que 
Marat  a  bien  mérite  de  la  patrie,  et  qu'il  lui  soit  ac- 
cordé une  couronneciviqi]M<<-llu  dedare  qu'il  n'est 
pas  libre.  —  Les  tribunes  retentissent  alternative* 
meut  d'applaudissements  et  de  miirinnrps. 

L'appel  nominal  est  teruiiué  a  sept  heures  du  ma- 
tin, tn  voici  le  rtisultat  :  Le  nombre  des  volants  est 
de  'd67;  la  majorité  absolue  de  184;  TiO  ont  voté 

Pour  le  décret  d'accusation;  102  contre;  7  pour 
ajournement;  et  48  se  soutrécuaésou  ont  déclaré 
ne  pouvoir  voter  (1). 

Le  président  prmionrr  que  Marat  est  décréli-  d'ac- 
cusation. (Les  inurnnu  es  cuuliuueul  cl  se  prolongent 
dans  les  tribunes.) 

La  séance  e^t  su.spendtie. 

Du  dimanche  i  l  avril,  à  midi. 

On  litune  proclamation  de  Cusline  aux  snldatsde 
l'armée  du  Rhin. — La  Convention  en  décrète  In 
mrntiou  honorable  au  procès-verbal,  et  l'inserliou 
au  Bulletin. 

On  fait  lecture  d'une  autre  pileecooteDue  dans  In 

même  lettre  d'envoi. 

leffre  «liu  cAoyen  géitérut  Humekaré  ou  ni 
dê  Pnu$e. 

Kaudorf,  le  4  avril. 

■  8ife,leq>atriiflM  baitfllan  des  Vosges  s'est  déftiidii 
cou  Ire  tôt  troupes  avec  le  courage  qulovire  l'amoar  de 
la  litKHét  el  lonqu'aprts  at«ir né  aeseanouclwi|  Il  aeiui 
esiptuiraHé^MeleparUdeseraidratll  ««léBMMiieit 
alors  qu'il  aoiit  In*  leianws.  GetéviiwBMnt  m'éieane  à 
le!  point,  qu'il  est  pour  moi  un  besoin  de  vous  en  écrirr. 
Dans  toutes  les  circonstance»,  sire,  notammeat  à  Lim« 
bourg,  loin  d'en  agir  3in<;i,  la  géiicio'îiié  cl  rhumaniieuiit 
r*fçlé  lïO'i  niotivcroeiils.  J'ai  moi-mciuv,  aioù  que  ic»  oflj» 
ciers  servant  prt-s  de  moi,  embrassé  vos  priioenim  pour 
arrêter  I  iinpuhion  <4i>  nm  soldat»,  et  leur  rappeler  qu'il 
Tallail  respecter  l'ennemi  vataOS»  VCS  klwia  OUI  aMUM 
Été  pansés  «vantles  nu(rv5. 

•  Serait-ee  une  invilsiion  que  vous  nous  auriez  rdite  de 
nous  traiter  réciproquemenl  saos  quarUer  ?  Nous  l'accep» 
terlons:  les  Français  veulent  t\n  libres,  et  la  mort  est  pour 
eux  du  moindre  prix.  Soyez  assuré,  sire,  que  ce  sentiment 
est  bien  gravé  dans  leur  eœur ,  et  qu'aucune  puiasanoe  ne 
leurimaeeeptcrdenUen.  Un  iaftérttcoMraàf*  tout  di- 
rige, il  vous  poatea  an  avoir  i  naw  lldie  la  gwnet  oivai» 

{»)  Le  nombre  dfj  »ctj;iis  ,  l'.M-y  i  il  appi  1  iinminal  ,  ii> 
diquequc  plu*  de  Iroi»  cent»  metnhro»  cUient  «lor»  en  mi»» 
lion  daiu  les  dëpartemeoU  ou  aui  ara«et.  Presque  lou*  les 
abteaU  apparltoaieiit  an  pwu  iBoaugBsrd.  L. 
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iloiil  ne  p«ftit-on  la  Taire  sans  (Ire  cruel  ?  Ponr  moi,  j'almoi  j 
linijourt  A  me  battre  tojaicmnit.  I^sc?cla>rt  qui  scrionl  ! 
iesruisne  sont  pas  as«'>i  odieiii  »m  liomiim  qui  ne  servnil  i 
que  Iptir  propre  intérCI,  [hiiu  m-  r.iiri'  ?t  l'IiU-i'  <Jr  U-^  \ni.-  | 
Unatdrr  après  les  nrciir  Viiitiru».  La.  v-i  la\i  >  ne  wiitl  lia?  j 
i>u»cc|iliblesiluui(me  seiilimnil,  ni;iisleiii-<  tin'unN  doivent 
f'trr  leui'S  Ki'itl*"^:     iiournrritir  ik  leur  bui,  qut-l  quM  soil,  • 
ils  (IfiiU'iit  I  iri'  le  miMiis  |iu  sibic  prodipiucs  dc  sûii^.  Vm  - 
Uonnrznia  riancliis«-,t'llt'  iiv  peut  ni'i  tir  votre  esiitne,  alors 
que  je  m'en  estime  moi  iiiùmedavanta;rc.  • 

—  Oifférenlps  pétitions  tl  réctanutions  parUcu- 
lt^rps  soDt  prcsi'ntérs  à  la  harre. 

I.a  scdiict'  vsi  siispcmliic  à  cinq  hciirr?. 

\.  R,  Pans  la  séance  du  lundi  !5,  dc^*  cf  niniis-'aircs  «its 
«•a  ctions  dcPa:i>oiit  |ir«  ■<  nti;  uiieadris  i  ;i>  ii'  pour  objet 
Cp  di'tnander  la  deslilulioa  de  viii|;l  (leu\  inenibies  de  la 
iloiiveuiiou  :  Bri^soi,  Guadel,  Xcgniacid,  fJen'Wdiiié.  Pé- 
lion,  Rurol,  Barbaioui,  l'oiilccutd.ml,  (;ran|;rnriiie,  Lan- 
jiiiiiais  Siillc<i,  Oor^as  l  aiiciirl,  LanlluSia",  Birtileaii,  La- 
«OQKf,  Ldianlj,  Baniy  •  Loatct,  SuiêMi,  V«l«di,  Cimiii- 
boa. 

II  n  rff'  ordnnm»  que  retlr  a'ircsse  serait  lignée  in- 
Oiviilih  lliTiK  iit  i>;tr  les  pelitioniiain'S. 

~  tiiiiin'  a  i  ii-.uiii  11  ii'Iu  un  compte  tr^s  salis- 
Tuisant  d«-  rd.it  dessiiltsistanccs;  il  attribue  la  rareti^ 
.-ippnrrriledn  pain  aux  craiutesilesciloyens  qui  l'ont 
pliM  de  proràioiisqiie  n'en  «xicfnt  leurs  besoins.  Il 
a  ensuite  parlé  des  mesures  qu^l  a  prises. 

—  f.esconimissairosà  la  frontièir  du  Nonl  man- 
dent »|ue  nos  troiipesont  etc  oblisées  do  se  replier  le 
tîde  ce  mois  sous  b  s  pl.n  is  ilr  V;ili  iiririin<  s  ;  ils 
donaout  de  grands  éloges  ini\  soliiats  qui  oui  iiKutti  i- 
le  plus  grand  courage  dans  l'acLton;  ils  allriluienlcc 
I^eréâiee  à  la  trahison  du  dixième  ivgimcnt  de 
chasseara  à  pied,  iilucé  à  Tarant  garde,  et  qui,  au 
commencement  de  i'artion.  a  il.'soi  li'. 

Ils  se  louent  beaucoup  du  clii  l  de  bri::ado  Brau- 
regartl  rpii,  avrc  (1(  ux  cents  hommes,  a  soutenu 
longtemps  l  eilort  d'uu  ennemi  très  nombreux. 

Dans  la  séance  du  ni^nli  16,  iU  été  bit  lecture  des 
lettres  suivantes  : 

Lettre  des  citouent  Duboit-Dubay  el  Bries,  rcpré- 
ttnÊOlUêJmpntflÊpriS  l  arméedu  Nord. 

Valrnt  iciinr  s,  li>  IM  avril. 

Notre  amièc  rcîtc  toujours  calme  d.ins  sa  [msiiiiiii  ;  clic 
Lrnvc  un  tiimnii  l.'icltu  qui  n'a  été  vîcloiiuux  (luc  pai  lu 
pli Tulie  (lu  chef  (jui  lu  rnminandait.  I-Viim  ini  se  |)ri's<'nlr 
|s;ii  Ioul,  el  ne  |ieul  s'ain  lLi  iiiiKc  |i3it.  Tous  les  tno)riis 
qti'iUutpluicauituucciiC  m  f^itiIi  sM'.  brau*  garnison  de 
roiule  lui  a  appris  que  Dumotii  ici  <  Uiit  cntièicincnt  oublié, 
ou  plutôt  que  son  nom  n'in»pirait  plus  it  nos  lrou|ie^que  de 
l'indignation.  (>n  assiiie  qo'il  a  perdu  du  ninrinc  ,tu  petit 
«iMi  qu'il  a  bkdersnt  cette  place;  Tingt-qualrcdiuriots 
deniorl$ou(|Miiii|Mf  Saint- Aioand,  on  assure  mi^meqne 
fir  l'inondation  on  a  noyé  trois  à  quatre  cents  ttommes. 

L'ennemi  l'est  présenté  aussi  derant  Maubeugc:  il  a 
étaé  que  ramialioe  était  finie,  qull  allait  «Uaqucr  la 
placer  et  M  ratandoMieraft  que  lenqnHâta  asiait  roidae; 
U  wwiMmiaBtftaaçMi  loi  a  Ikli  mw  iépa«ae  rtptiUieat- 
iN^  «tks  baWiaBlsai  tottnMpca  anoanMoi  n  déMmencnt 

at  Mecamaance  qui  M  dolfcaA  pas  hd  Mm  aipéfar «M 

nMMeaieiécefHionqu'à  dmdé^ 

Nos  troupe*  font,  depuis  dent  jonrs,  une  petite  i;uerre 
de  postes  avec  succès.  Le  fiénénil  Fcrrand  est  bien  content 
oujourd'hai;  il  nous  annonce  que  no:  i>  iiis{ragii44iit(f. 
rara  sur  i'cDDcmi;  c'est  déjà  un  graud  avantage. 

t§Ure  Al  pénénA  IkanpiwTê  ù»  mhMr»  d»  la 

guerre. 

Aa  quartier  giwtral  de  Valenctcoam,  le  IS  avril. 

«te»  posiesMtnnt  deUlie  eai  été  attaqués  wrrix 
patatoditiflanli^  daptala  ritcon  fasqu'à  Cenaiaca.  Les  en- 
BMilljnt  été  wpsasiéi  Ma  vlgoareitiaaeBt  par  nos 

a  A  l>fant<tarde  de  l'année  que  j'ai  i'bomieur  de  com- 


niandor,  itousarons  eu  quelques  légers  atontagc»; j'ai  joint 
•  {iiciriurs  piCi-cs  di'  piisilinn  i  rartillcfiaM||fere»eil*aflBat' 
garde  s  ol  iidrfaiU'tiient  mamlenne. 

•  Ju.Ecaul  que  les  ennemis  tli-i^eaient  lejrs  force»  snr 
Condé  el  sur  Valeiicieiuu-s ,  j \u  (,«1,  une  marche  m>ct  har- 
die sur  Viileiicieuiies  el  j'ai  repris  le  camp  de  I  jhkhs;  j'ai 
(ml  soutenir  les  detit  nma  df  nies  coloiuics  <|ui  étaient 
iiM  riiM  i  r  s  1  j[  11'  |i,  I  (le  LM\  ili  1  ie  quc  j'aTais,  Cl.  quoique 
Ciil'^dîi-  d  i'iiii"  cikts,  j'ai  i»>|Mis  it'cainp  sans  eui'tre  inquiété. 

•  J"ai  beaur  oup  i  me  lodcrde  l'aiinée;$  iu«peu  de  lempt 
j'i  'p  re  qu'elle  leprendra  toute  la  glrtiie  tlnnt  elle  »*liiait 
couierle  au  romnictic-nient  de  la  dernièie  ramfmgiic  La 
lirnvriitre  de  l'aTant-gardc  ne  peut  être  l  mp  louée;  elle  l'ftt 
I  I  tm< depuis  k  nalinJiMqa'aii  soir.  l.'ioie!li(tenceda  ft- 
neial  Luioue,  qui  la  eamuande,  mérite  aiuti  bcauoaap 
d'elage».  f/fN^DAHnaaai.  a 

—  La  (lt<rns  iMii  s'rst  ouverte  sur  la  pétition  pré- 
sentée jwr  les  comnsKs  lires  d.'s  scellons  rie  Paris, 
riiisiours  inenibres  ont  ileuiaïKii-  fi  eu  poursnivrelea 
auteurs.  Lasource  a  dénoncé  Ro|>rs))ierrc  comme 
l'ayant  rédigée  t  il  a  demandé  que  le  jugement  de 
ces  dénonciations  nMiD  i''  une  parUr  de  la  Conven- 
tion fût  porte  aux  assemblées  primaires. 

La  discussion  est  ajournée. 


r.IVRF.S  NO l M, AUX 

Pt  lh'rioii$  sur  (e  trrment  de  l,t  liberié  et  rif  l'égalUi» 
Bioi  luire  di'  72  p.ipii,  l'ii\:  Ij  s.  A  l'aiis,  v\n'i  l^cUrt, 
librriirc,  riR'  Sain(-\[.irl  n,  (iri  s  ci  lli- ;iii\  Oucs,  n"2^i. 

hdiilrs  sur  l  td:iciiii.  :i  ,  |iar  i". -J -1'.  Aulwrl.  Droclk 
in-8*,  de  120  page:..  Prii;  15  ».  A  Paris,  dm  la  veuve 
Guillaume,  libraire,  rua  flalat*Boaaeé«  n*  éSS»  à  «été  de 
ta  me  de»  Paolie». 


SPECTACLES. 

Acisin»  asMnaioai.  Viendr.  Iffk^Me  m  Jntti^  et  le 
ballet  de  !I¥(<aMf«i«.— La  citoyenne  Périfanaspanéif 
par  ne  pas  de  deux  avec  le  cimyen  Veitrik 

TfliaTBi  aa  Là  Natior.  Zân,  trag.,  et  UBkpfati  ûm»' 
nyme, 

ThA4T*i  db  L'OpiRt-Coiiigrc  m^tioml,  rue  Favart» 
Le  Tableau  parlant,  et  le  c  jmie  d' Albert  et  sa  iuile. 

TuÉ^TiiK  tr.  L<  ttLPtBLrQvi,  me  de  Wcbdieu.  ÉmU^ 

immanie,  «ïiiivie  dit  l)/-dif. 

Tmimkc  l  eLtnr  Fi  v nrtc.  La  1"  repr> dfsllieer flinv 

milrr,  opéra,  et  l'(  '/jicier  de  f  'rfvne, 

Thr\tiib  ne  la  (;iTl>Yr.^^r.  MoNT.itsira.  Ij!  Seutpirur 
ou  In  1  fwmrci  init\cil  y  cit  o  jxu  ,  U  Somncimbule,  et  Av 
le^ttin  11  "I  ju  r,-. 

'l  a^TiiK  DU  HUasit.  La  2*  repr.  de  la  Bisarrerie  de  Ut 
fortune,  suiv.  du  Cocher  supposé, 

Tnikint.  2I4TIOII1L  ne  MoLifeaiu  Relàtke, 

Tvturat  du  VAUDtviLLE.  Le  Duêtd^JrU^ubt;  ta  Ckaatë 
.Sutanne,  el  la  Bomte  Aubaine. 

Tiié-ATiie  aa  Pamii.  — VtaiËTts.  La  Joveuée  diffleiU t 
fEnrdtemmt  swpfoti,  ci  i'Oiter  m  k$  Deus  JMm/ùuu 

niééire  de  la  nie  de  Leaméi.  leoMnmeat  roam^ 
tmtt  tetardéepoBrleacbaeMmMMa  qnelNm  feRdaaala 
aaJIe. 


PAIEMENT?  iii:s  n^^Trs  dk  i  "iiôt  r.t.  T>rvtt,rE  or  pams. 
Si»  derniers  moi»  I'''?  int  lt^t  >'<\cur<  sont  à  la  IcUre  L.^ 

.\nms  des  yayeurt. 

s  M.  K»u  de  Sainte'Mario.  p.  ci  >iag  ....  Mardi. 

1S  H.  Mars»llirr,  pi>rp.  et  viager   Mardi. 

tS  M.  Hc(.i.>j,  viajçrr  el  p«rpétuel   Mardi. 

94  M.  DespUisrs,  t^nt.  pcrp.  cl  viag   Mnrdi. 

85  M.  VtilljirJ,  locil.  perp.  cl  viager  ....  Mardi. 

^^  M.  Ilurel,  perpéluel  el  viager   Mardi. 

3<>  U.  Oebro^,  perpéliicl   Mardi. 


GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  KOMTEUR  MWm. 

M*  106.  JwH  18  Atbil  179S.  —  Vun  i^dtla  BéfMiqué  FrtmfoUe, 


POLITIQUE. 
FRANGE. 

Paris,  le  tl  avril.  —  Sur  la  déclaration  du  jury  du 
jospment,  portant  qne  Philibert-François  jRonxrl- 
Blnn(  hclaii(li\ci-ilfvniit  liniti  naiitaugouverin'mput 
gênerai  des  Ut  s  françaises  sous  le  Vent,  a  autori.sé 
piusieursdéportalions  et  dt-tentionsarbilraires;  qu'il 
a  pareillement  autori&é  un  parti  révolutionnaire 
ayant  pour  signe  de  ralliemeiit  un  pompon  blanc; 
qu'ily  aeu,  pendant  l'exi-Sîrncedecc  parti,  (It  s  coiu- 
iil ois  tendant  à  armer  l<'st  ituycns  contre  raut<iriti'' 
If'îitiiiR',  et  (jiip  ii'dit  BInnchelande  a  sectxidi' ct-s 
Goiuplois;  qu'il  rti^uUc  de  tons  ces  faits  qu'il  a  eu  des 
iotentions  eontre-révolutionnaires; 

Le  tribnuBl  eitnontiDaire,  BprèstoixintfHiuiaze 
heures  de  «éraee,  l'a  condamoé,  le  ti  avril,  à  la 
peine  de  mort,  conrorméincnt  i  Tari.  Il  du  litre  1*' 
de  la  V  section  du  code  pénal. 

Il  a  été  cxocuté  le  mi'mc  jour,  à  quatre  heures  du 
soir,  sur  La  place  de  la  Bcunioo,  ci-devant  le  Car- 
toosel. 

Gomna  vm  rjuitt. 

Du  15  avril.  —  Le  consfil'p'iiôrnl,  inrornit'  qne  la 
pttitioii  (It!  Ij  iiiajorilo  (1rs  sections,  pri'st'ult'e  au- 
jourd'hui à  la  Crjiivorihnti  n.ilionale,  a  été  mal  inliT- 
prétée,  et  a  donné  lieu  à  de  violeiiU  débats;  con- 
sklérant  <iue  le  VŒU  des  sections  n'a  point  été  de 
demander  la  eonvocatiiHi  des  assemblées  primaim, 
mais  bien  la  pnnition  des  Mches  mandataires  qui  ont 
trahi  la  caiisi-  l  i  [  iijilc,  a  arrêté  qu'iinr  (It-putation 
se  préspiit'-raii  ,1»  indiii  a  la  Cunveiilum  ualioiiale,  à 
rcficttie  niahiir  k-  simis  de  cette  |)étilion,  et  de  dés- 
avouer toute  interprétation  contraire  à  «on  véritable 

—  Le  procureur  de  h  commune  donne  lecture 
d'une  lettre  du  mairf,  <jiii  annonce  qiie  bi-aucoup  de 
voiUirfs  cliiii di-  juin  s  TU'iit  de  Paris.  Il  dé- 
nonce cnsuUt;  que  i  on  jette  du  pain  dans  la  rivière. 
Des  ordres  ont  été  doniu'.s  puur  faire  tendre  des  lllels 
dans  la  âcioe,  aiin  de  vérilier  ce  fait.  Une  circulaire  a 
a  M  adrfMée  au  qnâianie-linit  sections,  \mir  les 
inviter  à  empédier  que  le  psin  cuit  ne  soit  emporté 
de  Paris. 

—  Lnritovrii  jintionceque  la  commune  de  Bercy 
manque  de  pain ,  et  que  les  boulangers  y  ont  fermé 
leurs  boutii|Ucs.  Des  commissaires  envoyés  nar  le 
eoBsetl,  pour  vériikr  ce  bit,  en  ont  attesté  la  vé- 
rilé. 

—  Le  conseil  a  arn'ti^  ijne  sa  commis'îion  de  corres- 

tHJiiilaiiceavcc  le».  (luaiauU'-quatrc  mille  miinicipa- 
Éles  «iérait  mise  en  activité  dans  le  plus  brel  del.ii. 

—  Le  eoiiseil  a  arrèti'  qu'il  serait  fait  une  nouvelle 
lecture  df  l  adi  esse  présentée  ce  matin  à  la  Couven- 
lioo,  afin  que  les  membres  qui  sont  pfâents  puis- 
sent y  apposer  leur  signature. 

Il  sera  disposé  un  loeal  de.stin.'  riii  ili'p'r  ;îr  toutes 
les  pétitions,  afin  que  tous  les  citoyens  ouis&cnt  eu 
prendre  ediiiiaissancct  et  les  ^gncrqnana  ils  le  Jii^ 
root  convenable. 

nnieiinseeHons  témoteBMil  leors  inquiétudes 
sur  les  .subsistances:  le  pr^dSBt  les  infmiW  des 

uuauue»  prises  par  le  conseil. 

Nota.  Les  administrateurs  des  subsistances  ont 
ittestéquc  Parts  était  approvisioniiépow six  mois. 
9»Séri*,^TomêUl, 


Il  est  évident  qu'il  n'y  a  (pie  les  conlrc-révolutiou- 
naires  et  les  entienus'du  repos  public  qui  puissent 
chcrdier  à  répuudre  des  alarmes  et  des  terreurs  psi- 
uiques. 

—  Le  citoyen  Boycr,  frère  de  Bover,  colonel  du 
"«  régimentues  hussards  de  la  République,  se  plaint 
d«  ce  que  le  rédacteur  de  l,i  Chronique  di'  Pari$  a 
dénoncé  son  frère  comme  émigré.  11  prouve  par  sa 
correspondance  la  fausseté  de  eette  assertion,  et  oITrt 
de  rester  en  otage  avec  son  jière  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  de  nouveau  vérifié  les  faits.  Le  eonseil  .irr^le 
qu'il  sera  fait  mention  de  celte  offre  au  pnw  ;  s  ver- 
bal, et  renvoie  devant  le^s  tribunaux  la  poursuite  eu 
réparation  de  la  calomnie  avancée  par  I  auteur  de  la 
Chroniqtêê* 

ÉTAT  CmL. 

Du  14  mrfl.  Divorces,  6.  —  Mariages,  10<-. 

Naissaiioe5,  89.  —  Décès,  «s. 

Du  15,  Divorces,  7.  —  Mariages,  24.  —  Naissan- 
ces» 75.  «  Déeès,  61. 

OBPABTBHBIIT  PB  U  MARGOB. 

l'.i  Imil  (Puur  fi'llrc  de  fhei-hourg.  —  La  loi  du  recni- 
lemeul  ayant  eie  pi  iicl.miée  (lar;s  la  coiiiiiinne  de  Gonne- 
tille,  donl  le  conliiigpiil  iM;nl  Tué  à  cinq  honunes,  rassem- 
blée tIMil)eratt  $iu-  le  mode  à  prOf^rer  pour  l'cleclion  dfs 
tolonlairp«,  lorsque  qn.itro  fn^n-s  se  pré«entèrenl  eti^mble 
pour  «errir  hi  patrie.  Les  nlliLirn  iiiuiiicipaui  sont  veuus 
avecces  quaiie  M)loiii.iires ;  leur  mère  Icj  accotnpagnait. 
«  VoHI,  dit-«lie,  mes  quatre  enfants  ils  sont  toute  m»  ipïe 
cl  ma  consolalloii  :  c'est  aussi  toutema  (brtane  :  il»  veulent 
serrir  la  patrie;  quils  parteal:  iiSMnt  jeunes  et  tigoomil, 
ils  te  comporteroni  bien.  Je  M  itMerai  donc  pas  suMeSp- 
totatioli.  Klle  ajouta  :  J'ai  encore  un  fils  qui,  maDieareaie- 
ment, fit  resté  en  l'Ile  d  Aurigny,  oà  il  eomaiercait  «vaut 
la  Koene  s  j'en  sui»  l»len  fschee,  U  «t aoial  prepc  que  sea 
frèrét  ft  sertir  li  pairie,  U  paitiialt  avec  eus.  • 

Il  est  5  reuMniver  qac  ce  «ml  le»  quatre  pfau  licaas 
bom  mes  q  ui  se  aoieol  eneoie  mêwnlés  pour  le  reeruteoMoi. 
Le  ploi  petit  est  ati-desjns  oc  la  taille  ordinaire  de  grena- 
dier. A  la  fl^nre,  fe  la  taille,  ils  joignent  la  plus  heureuse 
pliysînnoniic  ;  tous  ces  aTanla^^  s  ne  sont  p.is  troiniicurs , 
carets  quatre  jeunes  fi-n*  jouissenl  de  la  meilleure  repu- 
I  l  ■  u  :  Ifur  mÎTe,  ûgcc  il'in»iron  soixante  an"; ,  est  plus 
fi;ruiulo  qu'aucun  d'eux.  Il  n'est  pas  ais>(i  de  pcintiie  le  ta- 
bleau touchant  decetie  ^ct'ne.  Fi;;tim-Tous cette  femme, 
entourée  de  ses  quDtre  llis  qu'elle  clé?oue  elle-ml'me;  ajnn- 
tei  à  e<-f  I  I  III  >  ji  I''- ,  celle  de  leur  mi  re,  l'intérôt  des  cir- 
con<itances,  et  vousauiei  uiieidéeiles  sentiuienls  que  nau* 
avotisepriuivé».  ><ius  KKl^  prions,  citoyen,  dednnni'r  à  re 

tiail  d'iiérolsme  et  de  dévouemeui  toute  la  puJ)!icit4  qu'il 
■ériicu  Le  nom  de  eette  ftunilie  inltiMwme  ett  Mmuni^ 

Dr  G  ''l'y,  district  de  f'aUujHti,  le  5  avril.  —  Des  vais- 
s(ju\  I  :ii  émis,  qui  rùdeul  depuis  longtemps  suc  tous  les 
p<  lù^  di  noire  côte,  ont  cru  apercevoir  riuslniu  d  opûrer 
une  ijeH«.enie,de  proGter  de  notre  él;it  d'indéfeit-H:  et  dedc- 
Dûment  absolu,  pour  nîller,  iocendier  el  ravager  oos  pro- 
prié é^.  Mcrciaii,  U  au  courant,  à  dit  heure»  du  soir,  ils 
m;  m  ni  .lucrts  ti  pou  de  distance  du  rivage,  sjns  présenter 
uucuus  higoaui  quelconques  propres  .'i  les  r.:iir  rtron- 
naltre.  Cette  conduite  sourde  et  douteuse  a  éveille  l'in- 
qui^'tude  des  hommes  du  fort  voisin  de  ce  point,  et  à  dis 
heures  et  demie  ce  fort  a  tiré  un  premier  coup  de  canon. 
Alur5  ces  Taisseanxontfait  des  feut,  el  se  sont  ralliés:  mais 
leur  manœuvre  oe  etiWnl  pas  de  paraître  douteuse  a«S 
lioaunes  du  tort,  un  second  coup  de  canon  a  été  tiré.  Biea» 
tâl  le*  6to;ens  îles  environs  n'ont  plus  bétilé  il  croire  que 
oe  fttt  l'cMinni  qui  «oulait  règlement  cflvi:tuer  une  des* 
ceme.  et  1  nimaai  k  mm  de  raiamie  a  commencé.  Sa 
naieiie  a  lté  rspUK  cl  V«it  pNpa|«e  an  Ida  dans  Ici  diip 
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IricUde  Cberfaourg,  Vaiogiicsd  Cjrcnljn.Tuia-d-coupdos 
rnillien  de  citoyen*  H  citD^cuuc&,  arméi  Je  faux,  de  four- 
cbes,  de  hacbcs,  de  néam,  de  houes  et  autres  insirumi-m» 
de  toute  espace,  oiU  |»ani  sur  dWrn  points  du  rivage  :  chi- 
que moment  voyait  augmenter  la  mullitude  ;  ci  cumme  il 
serait  difficile  d'exprimer  Téncrgic  et  le  dénouement  dont 
tous  'latent  anloét,  Il  serait  aoui  diflicile  dVn  calculor  le 
iMBilire  !  ce  (ine  l'on  peut  donner  comme  résultat  assez 
eiact»  c*«st  que,  dans  le  court  espace  de  huit  à  dit  beurea, 
qaime  t  riagtmlllf  dtnfeM  lewBitébtaiiHiietMCOttiaicm 
w  brail  du  daofVt 

Sans  jjouHi  que  r«ninils*ctt  eftisé  de  oMaMNies,  il 
a  disparu  x  mw  ns  ranarqneaMilirik kraiN^  e'cal  que 
»'il  aiail  desoeodv.  noust'aurloMClMBlMtllIHBapraHiae 
faire  le  coup  de  fini,  car  iusqu'idnoil*  n^vooa  eieocc  pu 
ubti  nir  ai  fusils,  ni  munitions.  En  vain  avons-nous  adressé 
roiileet  mille  réclamations  à  toutes  les  autorités  constituées 
de  notre  déparlcuK-'iil:  s  inl  rr^lccssan*  rITi-l  ;  cl  notri' 
position  est  telle  aujourd'hui,  qu'elle  nous  bisse  l'idée  af- 
freuse et  désespérante  de  n'o|>pu''er  ()ue  drs  braisant  limes 
à  un  eimcnii  furieux  et  achoni^  à  notre  perte. 

On  ne  peut  trop  répéter  ce  que  nuutavon;  dildans  toutes 
nos  pétitions  :  •  Des  armes  et  des  munitions,  et^nousrëpon- 
doMs  que  la  parti»  dttoidpinkHqiicqiwnawtoVtoMR»-^ 
tcra  inlocte.  • 

Votre  concitoyai  Lnmnu,  Jwfê  à»  Mèmud 

de  l'atogilCS. 

Bxirait  du  lare  d'ordrt  de  l'armée  des  Pyrénées,  du 
avril  1793,  l'an  2  de  tar^pubti'jue.  —  Les  irotipes  com- 
mandées par  le  général  de  brigade  Sahuguct  et  l'adjudanl- 
géncral  Konteuille,  soul  entré»,  le  31  niais  au  matin,  dans 
la  talièe  d'Arran.  La  colonne,  commaiitl^c  par  le  généra) 
debri|adeSabuguct,  n*a  prouvé  aucune  difDcuIté  ;  elle 
B'atanpaiéedaBouMviirt,  VicUe.ei  nluaieim  pciUa  Til> 
lages)  elle  •  lUt  qiMiic^laitt  priMMUMiii  doal  ikax  oO' 
défi» 

L>Tant-gardc  de  leeolaimf iCeeiwndfeMr  l^jadant» 
fto4ral  fteieuilla»  a  4li  d*abonl  rapoiMMei  deux  cba>> 
seon  du  i**  batailloB  d^ftaiferie  Ugire  ont  élé  tués,  cinq 
l)le»sés  :  mais  qm-lques  coups  de  canon  ont  f^it  tourner  le 

dos  àlVnnrnii,  et  celle  cfilonne  s'est  emparée  de  Cirejan  et 
Baosen.  IL  •  >.  iieii-in-.  ;  11k. ii,  de  t.>.  ;'x  jii-.:|ir;i  !j  !  ei;i- 
lUrr,  rii'ii  li  a  rtiU'iiLi  raiiicui'  lii-s  MJiiial<i  ;  U  m  |iiilitij<e, 
leur  bon  oiiire  de  niarelie  niéritenl  les  plus  grands  eluges, 
et  le  génét  ui  lie  l'année  ^'ealpr(■sse  de  cunsigticr  leurcuii- 
duitc  républicaine  datis  le  livre  d'ordre  de  ce  jour. 

Il  s'empresse  au'&i,par  la  même  vote,  de  faire  connaître 
à  luutc  l'armée  la  conduite  généreuse  et  fratemi-lle  dos 
gendarmes  dti  3*  escadron  de  la  3*  dittsion  de  gendarme- 
rie iiatlunale  organisée  a  Versailles,  en  garnison  jl  Saint- 
Jean>Pictl-de  fort.  DV-s  que  ces  braves  militaires  ont  su  le 
ilénûmcnl  momentané  où  se  trouvait  Ici*  bâta  lion  des 
Bassfif  Pyrénées,  ils  ont  élécfaei  le  général  debiigade  La- 
géueiièie lui  offrir  600  livres  potir  leurs  fn'res  d'armes;  ils 
aeaonl  iOetii  tant  pour  le  tramport  dctmreaqiie  des  Ita* 
KUnecewaiiiaftteiOT  IWwada  V  ImiaUjoa  deiBancs-Py- 

La  leete  réeompcnse  que  deeundenl  «•  biam  gendar- 
mes est  de  marcaer  ka  preuilcrs  à  l'ennemi  :  leur  disci- 
pline, leur  anjourdePordre  les  rendent  dignesde  cette  pré- 
iifcrence  honorable.  Le  général  Lagéneliére,  qui  a  transmis 
au  général  de  l'armée  une  conduite  si  louable,  ajoute: 
•  Lu  fntyciir  de  ces  braves  mililaires  est  qu'on  ne  leur  rti- 
iroiedc*  gondaimes  de  n  mplacemeni,  de  ceux  qui  se  sont 
déshonorés  dans  l'armée  du  délierai  Cu?iine  et  ailleurs. 
Leur  difciplineesi  sévèit  ;  ilslafuut  eui-niOn^rs.  Le  citoyen 
Vncquier  est  un  officier  dans  toute  la  (o-,  <■<•  m  1. 1  qu'ils 
aiment  et  qu'ils  chérissent.  •  Signe  Laclu. 

VwvetnkceaSome,  l'iutjadant-giHérai,  Dsaaaa. 


VOYAGES, 

yoyagt$en  France,  pendant  les  années  1787.  I7H8, 
1789  et  1700,  entrepris  plus  parliculièi  enieiil  pour  s'assun  r 
deTétat  de  l'agriculture ,  des  richesses,  des  ressources  et  [ 
detafiMpérM  dCMUesailao,  par  Ârthw  Youks  I 


;  duitdc  riinF;taisparFr.  S...,  avec  des  notes  cl  observation» 
I  par  M.  de  Casaux,  et  des  cartes  idéographiques  de  la  navi- 
galion  et  du  climat:  Irvis  ^olimiw  iu-b  :  Prix,  15  livres 
biikches,  et  16  liv.  10  a.  fraoc  de  port  pour  laa  d<ipatte> 
nients.  APariB^cbaiBiiiMM,  llhcaire,  rae  BauleMII^ 
n«  20. 

Arthur  Young,  partes  f'oyogeê  agnenletenJugUterr* 
et  en  JtlaHde,  son  y^rt(Ama<ifiia}ioUlifaeel  ses  AnmaUê 
d'agrieutture,  est  placé  dipuiakagleaqpt  dans  la  liste  pen 
•omiMrcaae  dm  dorivaiM-a|rOMmiqur$  qui  n'ont  parlé 
qoe  de  «eqnniesiTaliBttelmt  un  ptéjt^MiéifaMiiiUe 
pour  IWfîee  qw  neoeawiemoM, 

ÀrHkwr  rvnM  a  pateoum  i  chetal  tentes  le»  eontrées 
de  la  Fraaee  i  U  s'arrËle  dans  toutes  ;  il  examine  le  climat , 
le  soit  la  culture,  les  besliaui,  le»  hommes;  il  cause  avec 
le*  labooreUTS»  les  fermiers  et  reux  qni,  sans  être  ni  l'un 
ni  l'autre,  ont  cependant  des  connaiss-jnee;  rnrales  :  ainsi 
les  Toyaces  d'./r-f Àur  )'t)Uii^  simi  I'  i  "-,ii'[^t  tinii-scuteinent 
de  ce  qu'il  a  vu  par  lui-mèinp,  mais  «Ji  ec  (jue  les  bomntn 
les  plus  éclairés  de  chaque  pays  araienl  vu  et  voyaient  tous 
les  jours  :  iiiiisi  cliaque  lecteur  y  nppreadro,  iuCtOC  sur  le 
p;i>s  qu'il  liabite,  di  5  ch'i-o  iiitërcssaDtes. 

L'an!*  iir  divise  la  France  en  districts  de  bonnes  tenet , 
disir  (  Jo  ^  rrains  pierreux,  distiicts  «le  mon  agnei , eic: 
il  çli'i  l^'  Il  jue  district  en  plusieurs  sections,  et  partout  il 
donii-  Ir  induit  ,  la  rente  el  le  prix  des  terres,  le  prix  et 
la  nature  des  laines,  la  quantité  des  troupeaux,  le  prix  des 
provisions,  la  nature  des  récolles,  la  méthode  de  culture , 
etc.  { celle  portion  des  voyages  d'Arthur  l'oung  doit  être 
regardée  comme  un  iMveutaire  de  la  France,  nécessaire 
è  (oos  ccvi  qui  désirent  de  la  eoamUre  k  fond  :  elle  fsar- 
Bire  des  renseignements  prédeus  h  œui  qui  tealentMlÂ' 
1er  dm  fonds  ite  terre,  à.  cent  qui  en  peiatdat  «I  ft  cens 
qui  font  des  spéculatioos  coBNMrdalM, 

L'agriculture  est  la  base  du  commerce,  dm  manufac- 
tMres,  de  la  populatloo  ;  die  dépend  du  gooremement  et 
des  fmpélat  aussi  Arthur  ypang  jette  sur  tous  ces  objets 
éet  Idées  Importantes,  ettonjours  appuyées  sur  des  faits  que 
le»  Fraofali,  MCose  k»  pna  iottruilSi  «omnineiit  tut 
peu. 

Ce5  voyages  faits  pendant  quel'aneten  régime  était  prH 
lie  sa  chute,  et  pendant  le  commenrement  de  nos  révolu - 
li  iti^,  Dlïn  ut  de»  obtorvaliotis  morales  et  poliliqu 'H  <  l'ale- 
ijient  curieuses,  des  anecdotes  piqiiaTi!i»«  cl  dis  faits  pré- 
cirux.  Arthur  >V.i(.,'.  /  p^-n  in  [k.  Il  i  i.-n  r(?;iine  ;  mais 
lorsqu'il  parle  des  premitis  eu-ticiiu  ntA  de  la  révolulioo  el 
des  iipinions  qui  f^erniaienl  alors  chez  les  Frjnc,uis,  on  voit 
qu'il  est  fâché  que  nous  n'adoptions  pas  la  constitution 
anglaise.  La  raison  a  prouvé  nue  nous  falsiou  trtslliep« 
espérons  que  le  temps  le  prouvera  encore  mieux. 

Le  résultat  général  de  cet  ouvrage  est  que  le  sol  de  la 
France  est  en  masse  bien  supérieur  i  cdui  derAm^elcm  t 
que  sll  produit  beaucoup  moina»  tfctt  le  h«ie  w  dcflp<»- 
tisme  al  de  le  féodaiHé,  et  que  percewéqBeBt,  eeualer*. 
gimedele  liberté,  N  doit  Bradoire  trois  fois  plus. 

Le  commerçant ,  le  cullbatear,  lenanufacturier,  les 
grands  propriétaires ,  l'hansme  d'Etat  doivent  s'empresser 
d'acquérir  un  si  important  ouvrage ,  le  plus  détaillé  saus 
doute  qui  existe  sur  les  ressources,  la  prospérité,  les  ri- 
diemca  terriuirleici  de  la  aeik»  haàçaiie» 


CONTENTION  NATIONALE. 

PréâUiMÊâ  d>  JWeiM.  « 

a 

mm  Vt  LA  siATvcs  PFRMJtNRXTK  rnMMBNCiB  MM 
MERCREI>i  3  AVRIL  AL  UAIIN. 

D»  hmdi,  15  awril»  à  dix  heurts  du  malin. 

Un  secrétaire  donne  lecture  des  pièces  suirantrs  : 

Le$  repréientantê  de  la  nation,  dépmUê  aime  anmées 
duUord  «1 4e«  Àf4tmêê,  à  ia  Comwaftoii  «atfm.. 

Lille,  le  H  avril  179S. 

■  Nous  arrivons  de  Cassd  :  nous  avons  là,  dans  une  po- 
•nioD  trte  evaBlafeaie,  qunme  jiiUe  cent  qoitic^li^j^ 


m  bommet  tax  ordres  du  gàiéral  Omoran,  Il  était  esscn- 
ttel  que  nous  vmiont  celle  troupe,  qui  a  renom  d»!!  co  nos 
muni  le  senneiil  de  fidclili}  ù  la  rcpub'ieiuc  ;  nous  pren- 
droii''  toutes  les  mesures  corifcnabics  pour  ia  luatntcnir  et 
la  fortiti'T  dans  ces  dispoution*.  Nous  stoos  eu  le  pijisir 
d'j  embrasser  le  dioycn  Ravière,  lieutenaol  au  3*  r^imcnt 
4c  dragons,  qui  ramenait  dans  le  moment  trente  dragons 
deioo  régimcjit,  qui  oat  échappé  Dunoutiei  avec  partie 
des  équipages  du  régineat.  Il  nous  •  estiné  que  presque 
tout  le  reste  de  son  eorpf  s'élail  «luti  èdiappé  dû  nains 
du  traître ,  et  qu'd  m  loi  ^*tmkm  enl  hvUMs 
«t«U  oCeieradeoeemiab 

•  Ob  noM  reppone  à  rtaNani  qw  sli  mUtt  Auirichtens 
I  ft  Bëxicui ,  quatre  mille  à  Mautdei  tnts  oallie 
~i,  et  que  Gondt  est  iuvesU. 

Extrait  fmntlttlr»  du  rtpré$«ntanti  de  la  nation , 

dépulétpar  la  Contention  nationale  dam  Ut  dé- 
partemetUt  de*  I)eux-Sèvre$  et  de  la  Vendée. 

FonUiui^e-rcaple,  le  9  «Tril. 

•  Cttojrens  coitègnes,  le  taceit  dn  armes  de  la  répo- 
Hl|ae  te  continue  contre  les  brigands  de  la  Ven  n  S  ,  l<  7 

de  ce  mois,  la  diibion  du  chef  de  tHigadu  Boulunl  ic^  a 
Porc*»  au  poste  de  la  Uotlc-Acliard ,  district  des  Sahles  ;  et 
cdle  du  lieutenant-colonel  Baudry  Jis  a  clin!>sà  de  la  Gms- 
siète,  de  Id  (Jrive.  Bandry  s'est  rendu  maître  d'une  corres- 
pondance tri  s  précieuse,  qui  fait  connaître  la  situatiou  po- 
litique des  lebclles.  Elle  c-si  entre  les  mains  de  Kyon,  qui 
ne  manquera  certaioemeni  pas  do  l'envoyer  au  comité  de 
mIoI  public. 

•  Avant  d'emporter  le  pont  de  la  Grassiùle,  ù  unqnartde 
lieoedc  la  .MoltoAcbard,  dcu\  ou  trois  cents  ^olouiaircs, 
frappes  d'une  maudite  Icrreor  panique,  ont  jeté  bas  leurs 
sacs  et  leur  s  fusils  devant  cent  cinquante  iMÎgands  armés 
de  fourdies  et  de  bâtons;  mais  la  deuxième  ciMDpafok  des 
grenadiers  de  Bordeaux,  avec  quatre  compagates  de  frai* 
tiers  du  même  bataillon,  qui  n'claicntpeinl  RlIeillIei  de  la 
môme  maladie  anli-mariiale,  ont  rtoaie  UMt  le  n«là  coups 
deMoiuietie.cieatealbute  le»  Mi^iidat  «ul  Mtptw 
la  fkiiiea  ■ 


Extrait  d'une  lettre 

eommixsaii  f  dn  i7 
le  dtitricl  des  Saùi 


('rrite  par  le  ciloyen  Gallet, 
l'  irtcmcnl  delà  ]'nidét,fri$ 

s.  il  xf.i  rnlltijucs. 


•  L'armé  réunie  aux  Salilui  uiarciic  sur  deux  colonnes  i 
f  j  [  ri  11, lire,  aux  ordres  du  général  Boulard,  a  rencontré 
l'arwée  eiioemteau  pont  (k  la  Motte-Acbard»  Le 
desmorts  est  considérable  ;  on  le  porte  i  plus 
parmi  lesquels  il  parait  qu'il  y  a  des  chelk. 

<  La  deuxi(!me  colonne,  marcbantsorSahltFGillei^  a  été 
arrêtée  k  la  Grive.  Les  brigands  afaket  t»  le  bord  de  la 
rivière  des  relnincbemenis  ceiwMaiaiMefc  Cet  pMtca  ont 
été  forcés  ce  mslini  aprta  q«ol  BOtteMwaoaBKS  espa- 
rés  de  Valre  ;  là,  noneavoM  mmfé  leur  eonespondance , 
delaggeUe  H eésaileqallsceasptatettt  cerner  les  Sables,  de 
WliilNi  > les  prendre,  ^non  de  vive  force,  du  moins  pir  fa- 
■ine^llBcoilTeftaicnt  encore  que  si  nous  eussions  su  pro- 
fterde  leur  défaite  du  mois  dernier,  ils  ëiaicot  perdus  tans 
rctoor.  > 

—  Lecointre  (de  Versailles)  prëseate,  ao  nom  du 
comité  de  la  guerre,  un  rapport  trèsdtetidn  sur  la 
conduite  tenue,  lors  de  l'évacuation  de  Namur,  par 
les  généraux  d'Harvilleet  Bouclier,  par  le  commis- 
saire des  guerres  Barneville.  ||  résulte  de  l  interro- 
jçatoire  siibi  par  ces  trois  cUyyens,  cl  de  la  déposi- 
tion de  pUisienrs  Imioins; 

1»  Que  d'Harville  a  apporldlan^weace  la  moins 
ewnèble  dans  l'évacuation  dcRamor.n  afait  jiar- 
tir  les conrois  très  tard  et  sans  escorte,  de  manière 

Iucla  plupart  de  nos  effets  sont  tombés  au  puuvuir 
5  l'ennemi  ; 


tioo,  comme  s'il  arail  <td  bieD  aise  cpie  les  ennemis 
prontasunt  de  nos  ouvrages  ; 

S* Enfin  le  commissaire  des  guerres  Barneville  est 
prévenu  de  ta  pltis  ^?rnnde  négligence  dans  la  dUpo- 
sition  des  moyens  convenables  jwur  accélérer  le  dé- 
partdes  renvois. 

D'après  ces  considérations,  Lecointre  propose  de 
ti-adnire  devant  le  tribunal  révolutionnaire  les  ci- 
toyens d'HaririJle,  Boucher  et  Barneville,  de  mfm 
que  plusieurs  autres  ofliciers  subalteiues. 

Cette  proposition  est  adofilee;  il  est  décrété  eu 
outre  que  les  accuses  rect'vrojil  uue  copie  de  toutes 
les  pièces  sur  les4]ue|Ies  repose  l'accusation. 

LA^JtIlNAIS  :  Jefaisunepropasition  qui  se  recon- 
mande  d'elle-même.  Je  demande  qu'à  compter  d'au- 
jourd'hui la  Convention  s'occupe  les  lundi,  niricredi 
et  samedi,  de  la  discussion  sur  la  décltuuiion  des 
droits  et  la  constitution. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

GossuiM  :  Citoyens,  il  faut  donner  à  cette  discus- 
sion toute  la  rapidité  possible.  Je  demande  qu'il  soit 
interdit  à  tout  membre  de  venir  mettre  le  trouble 
par  de  nourellea  dàuMKiations.  Mon  intention  n'est 
pas  d'empfrJier  la  souTcraineté,  ni  d'ôtei-  aux  ci- 
t<»yens  le  droit  de  dénoncer  des  traîtres  et  des  intri- 
gant*; je  demande  seulement  qu'elles  soient  ajour- 
né(  s  an  .sein  de  la  Convention,  mais  qu'elles  soient 
reçues  au  comité  de  salut  public;  que  les  toculpÀ 
répondent  aussi  par  écrit,  â  que  te  comité  en  raide 
un  compte  sévère. 

GKiissniTX  :  Je  demande,  par  amendement,  (jue 
Ion  écarte  toute  désignation  de  personnes  pendant 
la  discussion  de  la  constitution,  parceque  le  principe 
est  bon  dans  tous  les  temps. 

La  motion  amendée  est  adoptée. 

PouLTiER  :  Je  demande  que  les  commissaires  qui 
sont  dans  les  départements  où  le  recrutement  est 
Uni,  et  oA  il  n'y  a  plus  de  troubles,  soient  rappelés. 

La  proposition  estdécréte'e. 

CtiAntiER  ;  Il  est  une  motion  conforme  à  votre 
mandat,  conforme  à  ladignité  de  la  Convention,  celle 
qui  tend  à  ce  que  vous  preniez  l'engagement  de  ne 
pas  vous  séparer  sans  avoir  donné  une  MOStiUilioii 
a  la  France.  (On  applaudit.  ) 

Plusieara  membres  réclament  l'ordre  du  jour,  mo- 
tivé sur  ce  que  c'est  le  devoir  de  la  Convention. 

L'onlre  du  jour  ainsi  motive  est  décrété. 

Buzot:  Je  combats  cette  moti m,  1 1  -  di  inande 
que  les  bases  du  eouveroemeut  à  dumicr  aux  Fran- 
çais soient  discawes  avant  tout,  afin  que  le  peuple 
soit  plus  fort  pour  tegwmu  les  ennemis  de  l'cat- 
térteur. 

BoBBSPiERitE  :  Eli  !  (jn'iinportc  la  perte  de  quel- 
ques instant.s  >  Faisons  des  [via  contre  lestyrans,  c'est 
le  moyen  le  plus  silr  de  les  vaincre.  Posons  donc  les 
bases  de  la  déclaration  des  droits.  Je  ilemaude  le 
maintien  du  décret  qui  met  à  l'ordre  du  jour  la  dis- 
cussion sur  la  déclaraliou  des  droits. 

Lb  PndsiDENT  :  J'annonce  que  les  «mrnisnires 
des  quarante-huit  sections  de  Paris  denuîikleQt  à 
présenter  une  pétition. 

BoYER-FoNFKKDK  :  On  la  connaît  d'  i  '  péti- 
tion ;  elle  a  jwur  but  lerenvoi  de  plusieurs  memores 
de  cette  assemblée.  Je  demande  au'ils  soient  admis 
à  l'instant,  alin  de  montrer  auxdep<>'^"''^<''>^<[ti'i'$ 
ont  le  droit  d'imiter  Paris,  et  de  rappeler  ceux  de 
leurs  mandataires  qui  ont  perdu  leur  confiance  :  or, 
vous  sentez  que  ce  système  est  celui  du  fédéralisme, 
et  tend  à  <lissoiidrc  la  Convenlinfi 

L'n  membre  [iropose  ipie  les  |ie(iiionnaires  soient 
admis  ce  soif.  —  Le  résultat  de  celte  inoliouaététtn 


a»  Que  le  général  Boucher  a  fait  travailler  aui  j  décret  qui  supprime  les  séances  du  soir. 
iMliScaliMis  de  namtv,  te  jour  même  de  l'évaena^  j    il  est  déôrâiqae  tes  p«titiciinaii«s  seront  enleii- 
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(lusdnnsla  s('nrici%  cl  qu'ils  signeront  iiMltfidaelle- 
llli'til  U  ur  {u'titioD. 

—  L'assi-mblct*  rrçoil  à  sa  barre  th'iix  citoyens  ilt'- 
pwtés  de  la  ville  de  Lyon.  Ils  présenU'nl  IVsquUsc 
ilfs  trnubin  dont  crtte  dté  ■  gémi.  Les  molenrsdi^s 
'T.'surilri  s,  tlisciit-ils  soiil  de  faux  piilrinti  s  pntraîrif^s 
l»ar  lt*s  jimlu  dlioiis  du  pfwurcur  de  la  toruuiuue, 
t-t  \es  actes  iIlé{;auK  de  la  municipaiitë.  Ils  annon- 
cent un  grand  nombre  de  détails,  tous  contraires  à 
ceux  que  Tullie n  a  préseatéi  sur  ks  dernières  insur- 
rections de  cette  ville. 

Ce  nMFmoire  est  renroyé  k  rexamen  du  comité  de 
sAreté  gi^ni-ralc. 

—  Les  coiiiiiiissoiiTS  (le  !n  majorité  des  sections  de 
Paris,  II'  iii;urc  à  Ifiir  irir',  .sont  inliixhiiU.  (Des 
«pplaudisst'uieotsâ'clèvenldaus  les  tribunes.) 

Le  président  leur  fait  lecture  du  décret  de  ras- 
semblée. 

£e  main  de  Parti  :  Les  quarante-huit  sections 
ont  nomme  des  commissaires  |M»ur  rédiger  une  péti- 
tion; e«lte  pt^tilion  rtMigée  a  ol»-  reportée  aux  sec- 
tions et  <1;iiis  It's  comiinin'  S  du  (U'inirleinpiil  ;  In-iilc- 
cinq  sections  et  uw  st'tilc  ctimiimnc  y  ont  adhcn-; 
les  proees- verbaux  en  font  (ni.  Mnis  qu'il  me  soil 
permis  d'observer  que,  lors(|u'il  fut  question  de  la 
déchéance  du  ci-devant  roi.  Ira  sections  noromcrent 
des  commissaires  pour  rédiger  une  pétition.  Cette 
pétition,  après  avoir  été  rédigée,  fut  renvoyée  aux 
sections,  qui  l'adoptèrent;  le  maire  la  présenta  à  la 
tt'te  des  eomniissaires.  et  l'assn»b!é<»  n'exigea  alors 
que  IfS  (HHivnirs  (W  i'<Jiniiiis.s,iir(S. 

La  pétition  que  les  commissaires  des  sections  pré- 
sententaujonrd'huîséléeiivoyéc  au  conseil  général 
delà  commune,  qui  y  a  adhéré,  et  a  chargé  le  maire 
d'accompagner  les  commissaires.  Un  d'eux  va  en 
doniMT  Ircture. 

linussetin,  orafeur  :  Législateurs,  les  mis  n'ai- 
tiii'nt  ])as  1.1  véritf,  leur  ri'gin'  |);is.ser;i  :  le  pi'iiplr  In 

veut  partout  et  toujours,  ses  droits  ne  passeront 
point. 

Mous  venons  demander  vengeance  des  outrages 
sanglants  feits  depuis  si  longtemps  à  ces  droits  sa- 
crés. 

I.es  Parisiens  ont  commenré  les  iireruicrs  la  révo- 
lulioii,  en  reiiversiuit  In  Li;i<;tille,  ijurcequ'elie domi- 
nait de  plus  pris  sur  leurs  tètes;  c'est  ainsi  qu'ils 
viennent  anjourd'hui  attaquer  la  nouvelle  tvrannic 
IMToequ'ilsen  sont  les  premiers  témoins.  Ite  doivent 
jeter  les  premiers  dans  le  sera  de  la  France  le  cri  de 
rîodignation. 

Ils  ne  viennent  point  faire  acte  eselnslf  de  souve- 
raineté, comme  on  les  en  accuse  tuiis  les  jours;  ils 
viennent  émettre  un  vœn  auquel  la  majorité  de  leurs 
frères  des  départements  donnera  force  de  loi;  leur 
positioa  seule  leur  donne  l'initiotive  de  la  fcn- 
geanee. 

Nous  reconnai«!sons  iri  solennellemml  que  la  ma 
jorité  de  la  Convctition  est  pure,  rrir  elle  ;i  fr.ippé  le 
ty  1  ail.  Ce  n'est ddue  point  la  dissuliiiion  cnra^antr 
df  ta  Convention,  ce  n'est  point  la  suspension  de  la 
machine  politique  que  nous  demandons;  loin dki  nous 
cette  idée  vraiment  anarchique. 

Nous  venons,  armés  de  la  portion  d'opinion  pu- 
blique du  département  de  Paris  tout  entier,  provo- 
quer le  cri  de  vengeance  que  va  rcptUer  la  France 
enlit're;  nous  niions  lui  Mi<lii|ner  les  attentats  Cl  ICS 
noms  de.  se.s  pcrtiiles  luaiulataiivs. 

Les  crimes  de  ces  hommes  sont  connus.  Dans  les 
temps  où  ils  feignaient  de  combattre  la  tyrannie,  ils 
ne  eombattaient  que  pour  eux,  ils  nommaient  par 
l'orgue  de  Capet,  leur  chef  et  leur  cniTiplirr,  des 
ministres  souples  et  dociles  à  leurs  volontés  mcr- 
CMlilcs. 


Us  trafiquaient  avec  le  tyran,  rar  Bozc  et  Thierri; 
ils  voulaieul  lui  vendre,  à  prix  ii'argent  ride  places 
lucratives,  la  liberté  et  tes  droits  ks  plus  chers  dn 

peuple. 

Brissot,  quelques  jours  avant  le  lO  août,  voulait 
prouver  aue  la  déchéance  serait  «n  sacrilège;  et 
Vergniaiid  osait  aniimicer  au  corps  législatif  que, 
malgré  le  vœu  connu  du  peuple,  il  ne  proposerait 
jamais  aucune  mesure  qui  pût  amener  cette  dé* 
^anoe. 

Guadet  protégeait  les  trahisons  de  Nnrbonne;  la 
mémorable  jooniée  du  10  a  arrache  de  leur»  m.iins 
les  pouvoirs  qn'ils  s'étaient  appropriés:  ils  ont  voulu 
perpétuer  leur  dictature  ministérielle:  ils  dut  pré- 
senté à  l'Europe,  comme  une  idole,  ee  Holiuid,  cet 
empoisonneur  de  l'opinion  publique;  ilsonl  tout  fait 
pour  précipiter  ceux  dont  le  courage  et  la  verlii  gj- 
naient  leur  ambition  ;  ils  .se  sont  tous  nitnchés  à  ca- 
lomnier le  peuple  de  Paris  dans  les  dép;rrtenients  : 
ils  ont  montré  Paris  comme  u.snrp,itenr,  pour  qu  rni 
oubliât  leurs  usurpations  particulières;  li.*»  ont  voulu 
la  guerre  civile  pour  fédéraliser  la  république;  Us 
ont,  à  l'nide  de  Roland,  présenté  les  Paroiens  à  l'Eu- 
rope comme  des  honmcs  de  sang. 

Après  avoir,  par  ce  moyen  perfide,  aliéné  le  parti 
libre  et  populaire  de  l'Angleterre,  ils  ont  sollicité  In 
guerre  oflensive;  ils  ont,  sous  le  faux  anionr  des 
lois,  prêché  le  meurtre  et  l'assassinat.  Au  moment 
même  où  Lepi  IUin  r  venait  d'expirer,  où  Léonard 
Roiirdon  était  perce  de  coups,  Salles  écrivait  dans  le. 
département  de  la  Meurlhe,  d*iirTtter  ses  collègues 
les  députes  commissaires,  comme  des  désur-  inisa- 
teurs  et  des  factieux.  Corsas,  ce  calomniatenr  dé- 
hontc,  qui  ne  rougissait  pas,  il  y  a  (iiiatre  |oiirs, 
d'i  xcnser  publiquement  Dumouriez,  au  mépris  d'un 
déi  ret  ({III  dclciid  de  prendre  le  parti  de  ce  scélérat 
sons  peine  de  mort  ;ce  Gorsas,  trouvé  clandestine- 
ment à  la  tour  du  Temple  quinze  jours  avant  la 
mort  du  tyran,  était  le  thermomètre  du  traître  Du- 
mouriex  et  de  son  perfide  état-major,  qui, se<;  feuilles 
à  la  iiiain,  friis.iicnt  cirniler  le  poivou  duns  r.n  un  e, 
au  lieu  de  laisser  apeicevoir  aux  soldais  le  véridiqui' 
Bulletin  de  la  Convention. 

Cette  preuve  n'est  pa<  lasenle  de  leur  complicité 
avecDumouriez;  leur  conduite,  leur  correspondance 
déposent  contre  eux  s.ins  réplique. 

Quand  Dumouriez  est  venu  faire  à  Paris  son  voyage 
mysK'rieux,  quels  sont  tes  hommes  qu'il  a  fréquen* 
tés?  Quels  sont  les  hommes  qui,  pour  arracher  le 
tyran  au  supplice,  ont  fait  perdre  à  la  Convention 
trois  moisd'uii  temps  prêeieu.v  et  nécessaire  à  la  con- 
fection des  lois  ijiii  maiiqneiil  a  la  révolution,  et  In 
laissent  en  ariirre?  Quils  .sont  les  liommes  qui, 
sous  le  prétexte  |>erlicie  de  punir  les  provocateurs 
Ml  meurtre,  voulaient  anéantir  lalibertéde  la  presse? 
Quels  sont  les  hommes  i  qni  leur  conscience  eoti- 
p.ilde  faisait  spprMwnder  le  tribunal  révolntion- 
I  M  n  mt^eienpsque  Dumouricx répétait  leurs 
bijisplieinei  ? 

Quand  Brissot  et  ses  adhérents,  sons  le  vain  nom 
del  smour  des  lois,  criaient  à  l'anarchie, Diiniouriex 
répétait  le  mime  cri  ;  quand  ils  voulaient  déshono- 
rer Paris,  Dumouriez  en  faisait. autant;  quand  leurs 
efforts  impuiss,iiits  voulaient  fermer  les  Sociétés  po- 
pulaires, ces  foyers  de  re.sprit  public,  Duiuoiirie*z 
chassait  des  clubs  les  hommes  libres,  comprimait  de 
tous  ses  moyens  l'essor  de  l'opinion  et  de  la  véril»'"  ; 
quand,  d'après  les  indications  periidrs  et  si  souvent 
répété  du  ministre  Roland,  ils  demandaient  une 
force  départementale  et  prétorienne  pour  les  garder, 
Dumouriez  voulait  aussi  venir  sur  Paris,  protéger  eu 
j  qu'ils  antetoicnt  «t  appellent  encore  entre  eux  ta 
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mêrti«*aine  de  la  Convention,  et  que  IMNIS  OOm- 
noosws  plu5  grands  rniifiiiis. 

Lcmt  v«ux  et  les  actions  de  ce  traître  se  sont  tou- 
jours r«ncoillré«.  Cette  ideotité  frappante  n'esi-ol  le 
point  coniplicHé?Ah  !  «e  viens  pas  dire,  Péiiou,  que 
Ip  \)cu\>W  change  ;ce  Sont  les  fonctionnaires  qui 
changctil  ;  U-  peuple  est  toujours  le  «i^me  ;  son  opi- 
nion a  toujours  suivi  la  roniliiito  dr  ses  iiiîiiul.itnins; 
il  a  |ioursuivi  les  traîtres  sur  le  IrOiie,  pourquoi  les 
laisserait-il  impunis  dans  la  Convention?  Le  temple 
de  la  liberté  aeniitrUdwac  cominc  ce$  asiiti  d'liaU« 
ob  les  set^lérals  trouvaient  l'iuinuuité  en  y  mettant 
le  pied'  La  republique  aurait-elle  duiicpu  renoncer 
au  droU  lic  purilier  sa  représentation  r  Non,  sans 
doute,  la  n  vocabilitt'  est  son  essence,  elle  est  l,i  sau- 
vqçirtlc  du  peuple;  il  n'a  point  anéanti  la  tyraiiaïc 
Mr^iUÛrepoiu'  laisser  aux  traîtres  le  pouvoir  de 
perpétuer  impunément  les  trahisons;  dcià  le  décret 
de  cette  révocabilité,  droit  éternel  de  tout  commet- 
tant, '^t'  prononce  dans  tous  les  dë|iartcmenls  de  la 
république  ;  déjà  l'opinion  unanime  s'élance  \mit 
vous  déclarer  la  volonté  d*UD  peuple  outragé  ;  en- 
tendez-la ! 

Nous  demandons  que  cette  adresse,  qui  est  l'expo- 
lition  formelle  des  sentiments  unanimes,  réfléchis  et 
constanis  dn  département  de  Paris,  loit  communia 

qutfe  à  tous  les  départements  par  des  courriers  ex- 
traordinaires, et  qu'il  V  soit  annexé  la  liste  ci-jointe 
de  la  plupart  des  mandataires  coupables  du  crime  de 
félonie  oiircrs  le  peuple  souvcr  iin,  nl'ui  qu'aussitôt 
que  la  iH<ijorité  des  départeuu  iiU  .luro  niauiicstéson 
adfaésioli,  ils  se  retirent  de  cette  enceinte. 

CesoDt  :  Brissot,  Guadet,  Vergniaud,  Gensonné, 
Crangeneuve,  Bu7.«it,  Bnrbaroux,  Salles,  Biioteau, 
Pontécoulant,  Pétion,  Lanjuinais,  Valazé,  Hardy, 
t.i  h  itdi,  Louvct,  G  orsis,  Faadiet,L«ltfaén««,  La- 
swirce,  Valadi,  Chaiiilmii. 

Lk  l'BKSiDENT  :  (ioiiforiiiémcnt  au  décret  rendu 
par  la  Convention  nationale,  après  avoir  donné  lec- 
ture de  votre  pétition,  vous  devez  tous  la  signer. 

lin  huissier  recueille  les  signatures  des  pétitioa- 

ua;r«-5. 

Li.  Pn:'sii)ENr  ;  Citoyens,  un  décret  soloiuicl  in- 
vile tous  tei  Fr.iMç.iis  à  di'noncer  cl  à  snrsi-illir, 
lorsque  l'intérêt  pulilic  le  coiiim;m<l<'.  V<His  avez  cru 
devoir  taire  cette  démarche  pour  I  uitcrèt  de  la  ré- 
publique. La  Convention  examinera  votre  pétition. 
EUe  vous  invite  aux  honneurs  de  la  séance.  —  Ils 
entrent  dans  rassemblée  ou  milieo  des  applaudisse- 
ments des  trilxines. 

pKJiiÈBEs  :  J'observe  à  rassemblée  que  lo  maire 
n'a  pas  signé  la  pétition. 

Le  maire  :  Je  ne  suis  point  pétitionnaire.  Le  con- 
sril-génémi  de  la  commune  m'a  seulement  chargé 
de  les  Mcompagner.  Au  reste,  pour  éviter  aucun 
doute  à  cet  égard,  je  vais  la  signer.  (Vifs  applaudis- 
sements des  tribunes.) 

Le  rRÉ.sinE?«T  :  Clluyen  maire,  rassemblée  désire 
connaître  l'elal  d<  s  subsistances  de  la  ville  de  l'jris. 

Le  maire .-  L'état  des  subsistances  de  i'aris  est  le 
■i^flie  qu'il  y  a  quinze  jours.  Il  y  existe  autant  de  fa- 
rines; rarrivwe  est  le  même,  et  les  boulangers  cui- 
sent autant.  Cependant  dilliifrentes  alarmes  répan- 
dues f>ortent  beaucoup  de  citoyens  à  accumuler  chez 
eux  plus  de  pain  qu'ils  n'en  consomment.  11  est  en- 
core une  antre  cause  de  l'apparente  rareté  du  pain, 
c'est  l'écoulement  qui  s'en  fait  de  Paris  pour  tes  cam- 
pagnes voisines.  J'ai  reauis  le  commandant-général 
dr  sarveiller  et  d'empéclier  cette  exportiition,  de  vi- 
mter  f«  coche»  d'eau  qui  la  bvoriseni,  et  d'arrêter 
/es  vdilurcs  et  charrettes  qui  l'opèrent.  Une  circon- 
•Uoce  imprévue  a  dû  aiiguienler  l'inquiétude;  c  est 
h  Mtn  des  «Imilliatratenw  du  d^rtemmt  de  la 


Cùte-d  Or.  Elle  a  répandu  hi  t.  rreiir;  on  a  cm  P,  ris 
aflamé  ;  mais  je  nuis  ré|)éter  à  la  Conveutiuu  natio- 
nale que  l'état  des  subsîstaneet  de  la  ville  de  Paris 
n'a  rien  d'alarntant. 

BoYER-FoMFRÈDE  :  J'ai  des  demandes  et  des  obser- 
vations !i  faire  sur  la  pétition  qui  vient  de  vous  être 
présentée,  et  sur  le  compte  satisfaisant  qui  vient  de 
vous  être  rendu  p.nr  le  maire  de  Paris  sur  l'élnt  des 
subsistances.  Quant  à  ce  dernier,  j  en  demande  la 
prompte  impression  etl'aflichc  sur-le-champ.  Il  faut 
calmer  les  inquiétudes  qu'une  disette,  q^ue  je  savais 
bien  être  factice,  et  le  fruit  de  (Quelque  intrigue  des 
ennemis  de  la  république,  aurait  pu  causer  aux  ci- 
toyens de  celle  immense  cité.  Veuillez  donc,  prési- 
dent. Illettré  celle  proposition  aux  voix. 

Cette  |iropiisition  est  décrétée  à  l'unanimité. 

BovFH-FoNKni  T)F.  :  Je  reviens  à  la  pétition.  Ci- 
toyens, si  la  iiiodesUc  n'était  pas  un  devoir  plutôt 
(lu'une  vertu  dans  un  homme  public,  je  m'offenserais 
de  ce  que  mon  nom  n'a  paa  été  inscrit  sur  la  liste 
honorable  qui  vientde  vous  ^Irc  présentée.  {Et  nout 
auxsi!  Tous,  tout!  s'écrient  les  triiis  quarts  de  ras- 
semblée, en  se  levant.)  Je  vois,  ciloycns,  que  vous 
])artai,'(  Z  mes  scntiinenls  et  nu  s  regrets;  que  vous 
êtes,  comme  moi,  jaloux  d'être  s);^nalés  pour  avoir 
bien  servi  la  république.  J'entends  réclamer  l'appel 
nominal;  je  l'appuie*  Je  rends  justice  à  cette  frau- 
chisc  qui  ne  veut  pas  laisser  ses  oinnions  dans  l'om- 
bre d'un  vote  commun.  J'annonce  demander  que 
mes  propositions  soient  soumises  à  l'appel  nominal. 
J'entre  dans  la  discussion. 

Je  rends  hommage  au  patriotisme,  au  zélc  éclairé, 
à  la  surveillance  active  quia  dicté  la  pétition  nu'on 
vous  pré.<u<nte.  Qu'il  est  beureux  pour  la  république 
que  ces  pétitionnaires  et  le  maire  de  Paris  veuillent 
Itien  Vous  accnnler  la  favenrde  voussouinctirc  à  un 
Sti  utin  e[iural(nre  !  Je  u'olévc aucun  doute, citoyens. 
Oui,  c'est  bien  l;i  le  vœu  libre,  spontané  du  pei'iple  ; 
il  est  impossible  qu'aurune  intrigue,  pas  même  la 
prophétie  de  Camille  Uesmoulins,  l'ait  provoqué; 
tous  les  habitants  de  cette  immense  cité  y  onteoo- 
courii  ;  j'assurerais  d'avance  quevouseaauKX  bien- 
tôt la  lireuve;  ainsi  donc  je  l'admets  pour  une  vérité 

eoiislaide. 

.Maintenant  je  me  rrippelle  que  la  voloiilc  du  peu- 
ple ne  peut  être  exprimée  que  par  se;»  refirésenlants 
ou  par  le  ppuplc entier;  et  moi,  j'ai  cru  jusqu'à  ce 
jour  que  le  pcttide  français  était  composé  de  vingi- 
ciiKi  millions  ohommcs ,  et  que  In  sonveraineté 
n'existait  qu'entre  eux  tous;  j'ai  cru  que  cebii-là  ou 
ceux-là  qui  voii<lraicnt  mettre  leur  volonté  à  la  place 
de  la  sienne  n'étaient  ipic  des  tyrans,  des  usurpa- 
teurs. Je  conviens  que  la  souveraineté  du  peuple  est 
quelquefois  pour  quelques  hommes  une  chose  eoi- 
bamissaDte;  nuis,  enfin  je  suis  tellement  jaloux  ûtt 
lui  conserver  ses'droits  conGcsâ  ma  défense  ainsi 
qu'à  h  ventre,  que  jiininisje  n'aurai  la  pens«'e  d'y 
j  porter  alUintc;  et  je  rends  ici  cette  justice  éclatante 
aux  pétitionnaires,  qu'ils  sont,  ainsi  que  moi,  rem- 
plis de  respect  pour  ces  principes  ;  car,  après  avoir 
usé  du  dmt  sacré  de  jiétition  pour  demander  le  ban- 
nissement d'une  partie  des  représentants  du  peuple, 
ils  vous  prient  de  soumettre  leur  demande  ii  la  vo- 
lonté des  départements.  Ils  n'ont  pas  voulu  décbir^ 
les  saints  nœuds  de  la  fraternité  qui  les  unissent  à 
tous  les  Français  de  la  répubbque.  Les  pétitionnai- 
res savent  bien  que  erite  union  fait  lenr  i>roS|ierilé; 
qu'une  scission,  qu'ils  se  garderaient  bien,  ainsi  qUO 
moi,  de  provoquer,  consommerait  leur  ruine. 

Cependant  celte  demande  a  besoin  d'une  explica- 
tion. C'est  aux  départcinenls,  disent-ils,  que  lenr 
pétition  doit  être  renvoyée  :  mais  qu'enteiident'ili 
par  ccsnols  «n«  dépûrtmnH»fSMa  pélitiMinaifct 
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fiaient  dps  intngaiils  on  rlrs  ansl  r  il  s.  l's  vou- 
draient dire  :  aux  corps  t-U'Ctoraux,  aux  .iilimiiistra- 
leurs,  à  Ats  affn'galioiis  particulières;  mais  ils  sont 
républicains,  ils  sont  pleins  de  respect  pour  les  droits 
du  peuple;  ce  ne  peut  donc  être  que  le  jugeroeuldes 
assemblées  primaires  qu'ils  ont  iuvotiuô  ;  ils  savent 
que  c'est  et  l.i  soiilenicnl  que  rtisiik  la  suuverai- 
lu'tr. 

Massiev  :  Vous  réciamcz  la  constitution  de  89. 
(Violents  murmures.) 

BotEB-FoKFRKOB  :  Présidçut,  comme  cette  discus- 
sion est  d'un  grand  intérêt  pour  le  peuple  français, 
je  di'maïKÎc  riiis.  rtinn  nu  Bulletin  et  au  procès-ver- 
bal dos  p.i rôles  (lo  Massu  u  et  de^  miennes  

Il  esl  i)i(iuaiit  nt^anmniiisde  remarquer  que  les  pé- 
titionnaires réclament  I  expulsion  de  quelques  mem- 
bres, parcequ'ils  ont  demandé  les  ass<>tnbl(rs  pri- 
nwireSt  tandis  qu'cux-uu^mes  sollicitent  de  vous  ia 
même  mesorr.  Je  serai  plus  çénéreux,  je  ne  récla- 
nifrni  pas  l'expulsion  des|>etilionnaires;  car  je  con- 
vertis leur  ixMition  en  motion,  et  je  demande  que 
rossrinblée  1  iuloptc.  (Applaudissements.) 

Massiëu  :  Ou  m  assure  que  beaucoup  de  membres 
de  l'assemblée  donnent  aux  mots  que  j'ai  dit  iiiie 
interprétation  qui  n'est  pas  véritable  ;  je  u'ai  jamais 
prétendu  qne  la  souveraineté  du  peuple  ne  fat  pas 
dans  les  n«;spmMées  primaires  ;  j'ai  seulement  voulu 
faire  euteudr»»  que  l'opinant  et  quelques  autres  mem- 
bres qui  parlent  dans  le  mi'ine  sens  invoquaient 
souvent  la  constitution  et  des  lois  qui  n'ont  plus 
d'existence  depuis  le  10  aoflt.  —{Plmieurs  voix  : 
Fonfrède  n'a  point  dit  cela  !)  J'ai  voulu  faire  obser- 
ver èrisseniblée  que  depuis  le  10,  Us  assemblées 
primaires  n'ont  point  été  distinguées  des  assemblées 
de  sections,  et  qu'il  est  arrive  plus  d'une  fois  que 
l'assemblée  a  fait  droit  à  une  niiresse  eomiuc  venant 
du  peuple  souverain...  (.Muriiiurcs.)  comme  venant, 
dis-je,  sinon  du  souverain,  mais  d'une  portion  du 
souverain,  toujours  «stinable  à  ses  /eux.  Voilà  le 
sens  que  j'ai  voulu  donner  à  mes  expressions. 

BoYEB-FoKFRÈoe  :  Je  réfuterai  les  erreurs  qui 
viennent  de  vous  être  débitées,  non  nas  pour  vous, 
citoyens  trop  instruits  pour  éii  e  s<=dints  p.ir  elles, 
mais  pour  l'instruction  de  ro|iiii;int.  D'.diord,  je 
vous  atteste  tous,  je  n'ai  p.is  p  u  li>.  je  n'ai  pas  pro- 
féré le  mot  de  constitution  ;  et  ce  u  est  pas  moi  qui, 

Kndant  demi-heure,  vous  ai  fait,  à  la  royauté  près, 
loge  de  cette  constitution  aristoctatiipie  de  89. 
Qu'avais-je  besoin  de  le  faire?  la  souTeraineté  du 
peuple  n'est-elle  pas  préexistante  à  toute  constitu- 
tion? L'opinant  a  conlondti  le  droit  de  pétition  avec 
l'exercice  de  la  soiiverainelt:.  I,e  premier  est  indivi- 
duel, il  est  à  chacun  et  à  tous;  l'autre  nupparlient 
qu'à  la  masse  entière  du  peuple.  Les  individus,  tes 
sections  du  peuple,  les  Soi  n  ies  populaires  font  des 
pétitions,  des  ciemandes;  le  peiiplF>  entier  ordonne, 
fnpimande,  et  je  veux  enfin  ipie  lui  seul  r^pnp  sur 
vous  et  sur  moi.  S'il  est  queltiu'un  qui  me  ces  prin- 
cipes éternels,  ees  axiomes  Je  i'-irl  sorial,  qu'il  se 

lève  et  qu'il  m'interrompe!  Je  continue.  Ici,  je 

dois  finre  une  déclaration.  Si  j'avais  eu  le  bonheur 
4'êtve  sur  U  liste  qui  vous  a  été  présentée,  tout  en 
■pplaudisaant  an  zèle  éclairé  des  |)étitionnaires , 
quelle  que  fût  votre  détermination ,  je  les  conduirais, 
ainsi  que  moi,  devant  leur  inaitie  et  le  mien,  devant 
le  peuple  Iraneais.  Tant  qu'une  goutte  de  sang  rou- 
lera dans  mes'  veines,  j'ai  le  caur  trop  haut,  j'ai 
rime  trop  fière  pour  reeoanattre  d'antre  souverain 
que  le  peuple.  J  estime  assez  cens  de  mes  coUègiws 
qnl  tint  en  le  bonheur  d'être  proscrits  pour  croire 
qu'ifs  ne  balanceront  pas  à  suivre  celte  marche. 
Vous  ne  pouvez  les  placer  que  dans  deux  hypothèses 
dilKrenln  ;  iUine  peuvent  avoir  pour  jqges  de  leur 


rappel  que  le  peuple  entier  ou  qOC  Ict  aHeadbl'ts 

primaires  de  leur  département. 

A  cette  dei  laralKui  j'en  ajoute  une  autre.  Si  j'étais 
dans  mon  dé^tartement,  et  puisse  ma  voix  y  être  en- 
tendue !  je  révérerais  trop  les  représentniflidn  pen- 
ple  pour  croire  qu'ils  accordassent  k  une  section  du 
peuple  le  droit  exclusif  d'émettre  son  vœu  ;  et  sùr, 
au  moins,  que  mes  braves  compatriotes  n'ont  })as 
voulu  commettre  la  lâcheté  de  le  concéder  à  d'auln  s 
(lu'i'i  la  Convention  nationale,  je  les  inviterais  à  se 
rasseuilder.  Sans  doute,  ceux  qui  ont  tant  applaudi 
au  dévouement  héroïque  des  pétitionnaires  et  des 
citoyens  du  ili  parlement  de  Paris  ne  sauraient  td  *- 
mer".  par  exemple,  ceux  du  département  de  la  Gi- 
ronde de  tenir  la  même  conduite. 

Maintenant,  cilovens.  si  vous  ne  légalisez  pas  une 
mesure  que  les  pelilininiaires  patriotes  que  j'appuie 
vous  ont  ravi  ia  faculté  d  improuver,  que  va-tnl  ar- 
river? Ou  les  FraiM.ais  que  les  députés  proscrits  re- 
présentent sont  des  biches,  et  loin  de  moi  cette  pen- 
sée, ou  ce  sont  des  hommes  libres,  et  je  ne  leur  fais 
pas  l'injure  d'en  douter  :  dans  ce  cas,  ils  doivent  se 
rénnir  et  s'assembler  pour  exprimer  aussi  leur  vœu  ; 
lU  vous  demantleroiit  aussi  des  rappels;  et,  je  vous 
l'annonce  avec  assurance,  les  députes  qu'on  proscrit 
ici  sont  révérés  là-bas,  et  reuz  que  les  péUtiniinaîres 
ont  voulu  couvrir  d'opprobres  seront  bientôt  cou* 
verts  du  témoignage  de  l'estime  publique;  douce 
récompense  de  ceux  qui  ont  bien  servi  la  patrie.  Par 
ces  diOérents  rappels,  par  res  Iist«»s  fatales,  la  con- 
liance,  ainsi  que  la  Convention  nationale,  sera  dé- 
sorganisée. A  l'union  si  nécessaire  pour  repousser 
rcnnemit  succédera  l'esprit  de  parti  qui  va  planer 
sur  toute  la  république;  et  notre  malheureuse  pa- 
trie, attaqtiée  ne  toutes  parts,  sera  encore  en  proie 
aux  disconles  civiles.  (Murmures.) 

Citoyens,  ce  n'est  pus  moi,  c'est  le  zèle  des  péti- 
tionnaires palri(des  ipn  vous  amène  a  ces  tristes  ré- 
sultats. On  dira  que  je  demande  la  i,'iierre  civile;  ci- 
toyens, lorsque  je  développe  la  petitiuu  des  citoyens 
de  Paris,  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  adresser  ce  re- 
proche. On  dira  que  ces  idées  que  je  vous  offre  sans 
mrdilalion  et  sans  art  sont  empreintes  de  fédéra- 
lisme; citoveus,  ce  n'est  pas  moi.  ce  sont  lespéti- 
tioniMires  de  l'ans  i|iii  vous  les  ont  présentées  les 
premiers  ;  c'est  encore  à  eux  qu'il  £aut  en  adresser  le 
reprorhe. 

Comme  je  ne  sonnçonne  pas  qu'ancmi  représen- 
tant du  peuple  veuille  se  rendre  coupable  envers  ses 
conimetlants  du  crÏMi'  ili"  haute  Iraliison  par  une 
lâche  concession  de  se>  tli mis.  je  n'i.isi'i  ais  iiii>ltre  en 
doute  que  v(mis  ne  i>ermetliez  aux  citnyeris  îles  dé«> 
parlements  ce  que  vous  avez  permis  aux  pétition- 
naires patriotes  et  au  d^ariMnent  de  P«tt;  et  je 
terminerai  par  nn  dilemme  que  j'offrirai  au  provo- 
cateur de  cette  patriotique  péution,  et  à  ceux  qui 
l'ont  si  fasttipusement  annoncée.  On  les  citoyens  de 
i'aris  ont  usé  d'un  droit  lég^ifinie  et  sacré,  et  alor^ 
vous  ne  pouvez  ravir  aux  eilnvens  des  dt''()artemeiit.« 
l'exercice  du  même  droit;  ou  ils  ont  voulu  attenter  à 
la  représentation  nationale  et naarper  les  droits  dtt 
peuple .  et,  dans  ce  dernier  cas,  TOUS  devei  faire  un 
exfinule  éclatant  de  justice  et  de  Sévérité.  Ponrnwi, 
qui  révère  le  droit  sacré  de  pétition,  aui  ne  sais  pas 
sonder  les  cœurs  pour  empoisonner  les  intentions, 
j'applaudis  à  la  demande  des  citoyens  de  Paris,  je  la 
convertis  en  motion,  et  j'en  demande  l'examen  et  le 
renvoi  i  son  adresse,  i^est^A-dire  au  peuple. 

Fonfrède  descend  de  la  tribune  au  milieu  des  ap- 
plaudissements d'une  grande  partie  de  l'assemblée. 
—  On  demande  avec  coaleur  i  aller  aux  voix. 

TitMo^i  :  C'est  i  vnos,  epréMMMilsdu  penplo 
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souverain,  dViaminor  si  In  ju-tilion  nui  vous  eslpr»»- 
firtilée  est  boDOC  ou  inaiivatse;  si  elle  est  bonne,  if 
faut  j  Faire  dfoit;  uiuis  si  elle  nt  iiuittTBts«,  comme 
je  rais  le  pronTer.....  (quelqnea  monguret),  je  de- 
mande si,  sam  ancime  diseiission.  rassemblée  peut 
adopter  une  mesure  qin  pi  nt  nlr-'  li  '-îiosp  pnhli- 
qiif-  La  p<*tilioii  oui  vuu.i  »-sl  pioi  n'est  pas 
Doiino,  parcequ'elli' est  parti'  lli'.  S'il  ,r,nit  pas 
dans  celte  asseatbiée  <ienx  partis,  vous  n'auriez  pas 
Ta  tout  ce  côté  (lecAtë  droit)  tt  lever  tout  entier 
pour  adhérer  à  uo  obiet  oui  M  coBeaviit  que  qticl- 
qnethidiTidas.....  {Phmtmrtmts  tToo»,  tous!)  Ce 
sont  les  m?mcs  mil  ont  rotr  ih^  h  mi^mn  nianit're 
dans  le  jugement  mi  lyrnii.  (/'lu  i  -  ir*  voix  de  Vex- 
trtmUé  (jaucke  :  Oui, oui!)  <  >  i  •  1  -  marnes  indi- 
vidus qui  ont  voulu  l'appel  au  peuple  et  qui  le  veu- 
Uni  encure.  {Lei  métuivot»  t  Oui  !}  Ce  sunt  encore 
ces  mêmes  iodiridQBjCoiiBntMMit  le  mm  ilMWUDes 
d'Btat  fifv  vtémn  :  Col  Ttai  !)«  dont  la  manière  de 
vofrr  a  f^té  <1t%approHV<5e  pur  la  nation  riitière..... 
(Lfx  m^mfs  vois  encore:  Il  a  raison  l)  Les  aiiresses 
oe  ft-licitalion  et  d  adhésion  portées  de  tous  les  poinLs 
lie  la  république  ont  ralilit-  la  conduite  de  la  majo- 
rité de  la  Convention  nationale,  qui  a  eu  le  courage 
de  voler  U  mort  du  iyrao.  (Applaudissements  d'une 
partie  de  l'assemblée  et  mê  eitoyens.)  Je  dis  donr, 
pn-sident,  que  !e  grand  prorès  qne  Ton  veut  susci- 
ter dans  ce  lit;  ciicouslaiice,  oii  nous  avons  déjà  plus 
de  cinq  cent  mille  citoyens  sur  les  frontières  ([ui  iic 
peuvent  se  trouver  dans  les  assemblées  primaires, 
est  déjà  jugé  par  le  fait.  Il  y  a  unequestiuu  bien  sim- 
ple à  poser  :  Le  peuple  français  apimuve-t-il,  rati- 
'fie-t-il  ta  conduite  deqtntre  cents  membres  de  la 
Convention  nationale  qui  ont  l'énergie  de  fonder  la 
république  sur  les  débris  dn  trône  et  du  tvran?  (Ma- 
rnes applauili-srtiifiits.'i  C' iii^'^rvera-t-il  au  iiMihdrr 
de  ses  mandataires,  pour  Im  faire  une  coQstUiih< n. 
ees  hommes  lâches  qui  ont  trahi  l'égalité,  ces  [i  iii- 
mesqoi  ont  tremble  devant  l'idole  du  tyran  détrôné, 
cesbommesqui  ontentravé  les  délibérations  les  plus 
salutaires  pour  la  chose  publique  ;  ces  hommes  qui 
tout  récemment  encore  se  sont  refusés  à  une  motion 
sage  qui  tendait  à  proscrire  In  téte  d'un  inilividu  qui, 
après  la  fondation  de  la  république,  se  fait  appeler 
le  régent  du  royaume  de  FraDM*  J«  cBsque  CCS  Ma* 
mes  sont  royalistes. 

La  questioa  ajmi  fMée,  le  peuple  français  reoon« 
naltra-t-il  tous  ceux  qui  ont  voté  la  mort  du  tyran, 
en  ceux  aui  s'y  sont  refusés?  Je  dis  que  cette  ques- 
tion est  déjà  décidée  1  ;(j  lefntt;je  dis  qui  .  d  ii  rès 
1rs  adress<*s  qui  sont  venues  de  tous  les  tie|)arte- 
mi  i.t -,  (  I  s  hommes,  s'ils  avaient  eu  quelque  pudeur, 
se  seraient  déjà  retirés  du  sein  d'une  Convention 
«pi'Hs  déshonorait.  (Applaudissements  des  tri- 
bunes.) 

Girardiu  commence  son  opinion.  —  U  ust  in  ter- 
wmfn  par  ta  leeturedes  tattresmifinlet  : 

Ltltre  de  Dubnis-Dubay  el  Urie,  commiisaires  de 
la  Convention  naH'i'tale  à  Valenciennes. 

I  Plusicnrs  de  nos  avant  pmtcs  ont  été  altoquéi  et  forcés 
deîe  reiilicf  aprJ*  s'élre  dérenilus  arce  un  coaraKe  opiniâ- 
tre, fOus  les  glacis  de  Valrodeniies.  LVonemi  a  perdu 
bnuconp  de  monde,  nuis  il  éUiil  en  force. 

■  Le  10*  régiment  de  chasseurs  k  pied,  non  »nilen«nl 
n'a  pas  fait  v>n  devoir,  mais  encore  il  a  trahi  l'armée. 
Plaoe  au  «vaot-poslcs  de  l'arajit-gnnd^  U  J'a  laiité  sur- 
piCBdreaia  pasaé  du  c&ié  des  enaeuiii.  Le  royaliime  n'est 
pas  enooredleint  dU»  ropitt  dm  soldais  des  uoupes  de  U> 
tm  il  en  art  de  boiis,iB8b  aasrtilCBCtl  de  gangrents  t  nous 
a^énoa  qné  le  patriotisme  Imllénlile  dn  votoniairr*  les 
naitMna  ans  mis  princîpea.  Noua  devoas  kemcoop  d'é* 
Mpian  hmi«  tén4ral  fteandi     nalpÉ  isicinttMMi^ 


Mptaiisde  seniccs  était  tontdi ft  la  villeei taMftàiaiHe 
(les  baiaiiioos,  les  excitant  au  conUwl. 

«  i\ou«  sommes  maiiilciiaiit  en  correspondance  atecle 
génù-al  Coboorg  ;  il  lujus  a  écrit  une  lettre,  adwMée  A 
MM.  les  rorumissaire;»  de  la  ConventioB  taUflntlw  de 
France,  à Paimée,  sur  lesftoaUèRa  dn  Hoidt  aind,  il  re. 
connrit  notre  «araclÊie  et  noire  miaikMi.  Nous  vous  Msons 
passer  sa  iettreet  nolie  léponw,  dans  laquelle  nonacspé- 
rom  one  vont  Irouvem  le  bm  eir«tergie  dignes  des  thincs 
rlpuMicalna.  A  Péromieon  ae  permet  d'arrêter  les  objets 
ntoaaalm  à  l'armée  du  Nord.  Il  r«l  instant  de  remédier  à 
ce  mal.  Nous  avons  reçu  des  noaulles  i!c  Coiulé;  noire 
proclamation  y  a  fait  le  meilleur  elTtt.  Le  caramandunt, 
clief  de  bri|r4de  Chancel,  Ij  pnniison  et  le»  h.-ibi1ants  sont 
prêts  à  s'cnscrelir  sous  les  ruines  de  la  place  plutôt  que 
de  It  tendre  A  l*euienri*  > 

lettre  Ai  marMui  Cobowra,  eommmulmU  en  chel 
les  OTMdBs  ég  5«  MaJuU  l'emperenr. 

An  quarticr^énéral  de  BwaM,  le  il  avril 

•  Meadenr»,  je  B*al  point  regardé  le  général  Diimou- 
rfcseonme  na  traître;  il  n'a  jamais  parlé  cliei  nous  que 
du  bonheur  de  sa  patrk;  c>^t  sur  cvXie  base  rc^'pcctable 
qu'a  reposé  son  calreprisc  ;  c'est  d'apri-s  cu'  \œu  que  je 
l  ai  reçu  et  que  vous  devriez  le  juger  :  vous  dilTêrez  d'opi- 
nions ;  voild  tout  son  crime.  Ses  principes  le  rappelaient  à 
celle  conslitulioti  qui  fut  Tolre  idole  ;  il  j  voyait  le  bon> 
heur  lie  la  France  el  le  repos  de  rKurfype  :  il  n'y  a  pas  là 
de  quoi  le  li\rer  à  l'itifaïuio  et  à  la  mort  des  si(*!,Tals.  Il 
ne  s'est  jamais  entendu  um-c  nous,  el  nous  nous  sommes 
bittnsde  niaoii'  re  à  prouver  que  nous  n'étions  pas  d'inteU 
ttgence.  Vous  l'accusez,  dans  vos  proclamations,  d'avoir 
voulu  livrer  sa  patrie;  la  premi^e  condition,  dés  qu'on 
s'est  rapproché,  que  loi  et  lies|énéraui  qui  l'ont  suivi  ont 
tolenoellement  posée,  cVst  4|Ulll  ne  consent  iraient  jamais 
que  d'autres  puissances  se  mélassenl  de  l't^anlMUoa  in. 
térieure  de  votre  gouvcrnrmcnl,  ou  qu'on  entanit  lflllé« 
grilé  de  la  France  :  ils  n'ont  pas  vai  ié  depuis. 

c  Quant  aH\  quatre  commissaires  de  la  ConTeiiiion na- 
tionale, leur  •■ort  e<st  entre  vos  mains;  j't-n  appclk-  vnr  tous 
œs  objets  des  ri^lutions  violcnics,  tjraDiiique:»  cl  passion- 
nées de  quelques-uns  des  membres  de  votre  assemblée,  U 
Cfux  qui,  parmi  vous,  aiment  ^tîntablemenl  leur  patrie. 
Pui«scnt-il»  trouver  le  moven  il'  r  iiu  n  ,  1 1  les  convul- 
sions qui  déchirent  la  France  et  bouleversent  le  reste  de 
l*Bnn|ttl  CVallfc  Mon  vnn  aniant  VN  le  vtlnb 

a  Sigtd  GOBOOiat  • 

leffre  rfee  ettoyeni  Dnboiê'Dubay  el  Brte^  repré- 

lenlanls  du  peuj)le  français  à  Yalencieni)es  ,  ce 
9  avril  1 793,  augénétal prinet de Saxe-Cobourg, 
rorurn'initaiti  enehêftnarméu  4§ tmfênwr et 
de  i' Empire.  •  ' 

plDiodsn^tpaanicrfinei  ear  teeriae  Uial  nVMBtladiê 
qu'aux  aedons;  ansd  est-oe  d'aprts  ses  adJons  ooupàblea 

et  crinineUa  aux  yeux  de  tontes  lea  nations,  aux  vôtres 
même,  que  Dnmouriez  a  été  voué  i  l'inramic  comme  un 
traître,  tandis  qu'il  pouvait  se  couvrir  de  gloire  en  servant 
udlenieiit  '■a  patrie,  en  mourant  pour  elle,  s'il  l'eAt  (Mn, 
au  lieu  qu'il  ^*c»l  à  jamais  couvert  d'opprobre  eu  essayant 
de  la  perdre. 

c  N'avMb4l  pas  juré  l«i-iBtai«  IdilHé  à  la  ripniiiiqHC. 
et  eibiena«  à  ce  sent  tltff^  la  CMAocedes  ntnçais?.wa 

Ham.ap'mk  :  Eu  voilà  awi,  Je demude  tonpiMl 

de  ces  commissaires. 

Ducos  :  C'est  précisément  parceque  je  crois  les 
eonuBissaires  trèi  blâmables,  et  an-dessous  du  ca- 
ractère dont  Ils  sont  revêtus,  que  je  demande  la  eoiH 
tlnnation  de  ta  lecture,  afin  que  FtaKinblée  polne. 
jiiwoiieer  IMT  ta  coodiiilc  de  set  coniBiiniras» 


.  kj  .i^oci  by  Google 


On  citntiiuic  lii  Iftluiv. 

«  Vous  proiltoz,  général,  de  sa  perfidie  ;  mats  vous  ae  la 
lui  pardoiinci  pa-. 

t  Vous  nous  parlez  de  cette  oonstilution,  qui  Tut,  dilcs- 
vous,  notre  idole  ;  elle  e^t  tombée  en  ruinM  par  la  Tautc 
môme  de  ceux  qui  !■  voudraient  aujourd'hui,  et  qui  ne  la 
voulaient  pas  alortf  die  Be  poufiU  être  durable,  pui«- 
qu'clk  cooicMii.  pour  «a  peaple  qui  toalait  la  liberté 
Uml  eMftre»  des  vices  destmetlft  d'elle  ni«in&  Lt  nation 
en  a  fait  un  cruel  essai,  qui  l'en  a  déj^ndtcc  pour  toujoun. 

■  Vous  nous  dites  iénénil,  que  |p  si>.  l  ûc  nos  quatre 
( nll«  j;iirs  fil  uiilic  nos  mai»-.  ;  nous  n'en  s<iiiunc»  pas  in- 
(iviici--,  paie  qu'ils  soni  sou»  la  ^.jurfgttrde  de  la  sotive- 
laiiif  juilicc  cl  (le  la  lojaulé  de  nos  ennemi*,  à  la<iui'lle 
iioasciojous  fiTiiii'tniMit.  Au  sur{>lii$,  général,  nous  uvidus 
déjà  préparé  une  rr|n>nsc  ù  vntrc  ;idi«sp  aux  rranç  iK,  iln 
9  de  ceœoii  ;  nou'»  la  joign  m  S  c«Mtt'  k-tire  :  i>rsi  /  tiii'n  o 
mcnl  tout  ce  qu  elle  contien!,  cl  vous  j  rwotiitaili ei  les 
vrais  principes  qui  doivent  diriger  les  nations  iei  uoet  eu- 
fm  Ica  aube»,  etdoot  nottswaugaaa  vraboeat  pteMrda.  • 

Dccos  :  II-  np  parlerai  pas  de  la  scandaleuse  con- 
troverse éle  vée  entre  nos  commissaires  et  le  pnnrc 
de  Coboiirg  ;  controverse  telle  que  noscotnmissairrs 
ue  semblent  attendre  que  le  moment  d'être  convain- 
cus par  les  raisonnements^  Cobourg.  Je  parlerai 
du  danger  qu'il  y  aurait  de  SDiiffi  ir  iiiif  p.irnlli'  vio- 
lation de  pouvoir;  vos  conmiiisniros  u'oul  pas  le 
droit  de  traiter  avec  les  ptiissjnccs  (-trancères;  vous 
avez  un  conseil  cn^culif  avec  lequel  elles  doivent 
correspondre.  J'aitnc  à  croire  que  vos  commissaires, 
ta  écrivant  à  Cobourg,  ont  eu  sans  <k>ulede  bonnes 
intentions:  mais  un  (kgré  de  plus,  ils  auraient  eom> 

Sromisia  dignité  de  la  nation.  Je  demande  qu'il  soit 
drendu  aux  commissaires  de  l'assemblée  de  corres- 
poiiilrr  nvec  les  ennemis, ct  k  njipei  de  ceux  qni 
ont  cent  à  Cobourg. 

BniABA  :  Au  Heu  de  proposer  une  improbation ,  je 
viens  demander  une  ri'|i;iriiti(in  .  utli-  [Uiqui'  à  la  na- 
tion Trançaise  ouli;<j;re  par  vi>.v  (.((iiiiiu^saires.  Il  s'a- 
git en  ce  moment  de  rlonn<T  un  ^rand  exemple  et  de 
montrer  la  ferme  résolution  où  vous  êtes  de  ne  ja- 
mais transiger  avec  les  ennemis.  Je  demaude  le  rap- 
pel de  ces  commissaires,  et  la  nomination  d'autres 
plus  imbus  des  principes  nipublieains,  qui  fassent 
perdre  aux  ennemis  leurs  coupables  espéranci  s. 

Citoyens,  je  suis  né  dans  un  pays  libre  ;  J^al  sucé 
le  lait  d'une  sauvage;  la  France  est  ma  patrie  adop- 
tivc;  j'y  ai  tout  ce  que  j'ai  de  plus  clu-r  au  monde  : 
«•h  bien  !  dans  ce  moment,  je  vt>ts  nia  patrie  au  bord 
du  précipice  que  des  scélérats  ont  crensë  pour  la 
pcnlre,  et  dans  lequel  je  me  précipiterai  ay*c  clic. 

CitoyriB,  choisissez  des  hommes  termes  pour  vous 
représenter.  S'ils  font  des  iaules,  que  cette  iriviola- 
hifité  <|ni  les  )'niourcdiapnniaM,etqo*iiîaolent|Ni- 
n».  (On  applaudit.) 

Lacnoix  :  Je  demande  que  Ta^emblée  désavoue 

la  réponse  (pi'ont  faite  ses  cimunissaii  es, 

I^proposilions  de  Bréard  ct  de  Lacroix  sontad- 


—  La  discussion  sur  ta  pétition  présentée  par  les 
seclious  de  Paris  est  ajournée  ù  demain. 

La  séance  est  suspendue  à  neuf  heures. 

N.  B.  Dans  la  séance  du  47,  on  t*m.  oeeopé  de  la  dis- 
■**"' —  m  laconttllatiaa.  Somme,  au  nom  de  la  corn* 
,  a  trttnM  vn  trafal  analytique  et  des  dévplop- 
-___-IMir Mt olyeL  —  Le  premier  ariicle  du  projet  de 
I  dêehfatfon  dm  droits  de  lîiomroe  a  été  adopi^  eu  ca 
Ittmes  :  €  Les  droits  de  riioinmc  dans  la  5<>r  ,  i  m  uI  l'é- 
laHté,  la  liberté,  la  sftrett^  la  propriété,  k  garaiiUc  Mciale 
et  »  résistance  tk  l'oppression.  * 

—  Le  maire  de  Paris  a  été  mandé  à  la  bam  pour 


rendre  compte  tant  des  précautions  qu'il  a  pi;<^$ 
pour  dissifier  les  inquiétudes  du  petiplc  sm  les  sui*- 
sistances,  ipie  île  l'emi.liii  iin  il  a  lait  des  sommes 
destinées  par  la  Convention  à  l'approvisiouuemt'Dt 
de  Paris,  ct  de  l'exécution  du  décret  qui  lui  ordonne 
d  «flidier  sa  déelaraliou. 


Au  Rédacteur. 

Le  système  de  calomnie  qui  poarsoil  depuis  tonctemiM 
la  conimone  de  Paris  et  ses  diiTérroles  «dablfatmliaot  • 
sans  doute  porté  de  mourais  cilujrewH  fOUfcBrarcr  an 
prétendu  inicrrugatoim  d'Efalité  IIU,  dei^  né.  imM 
dans  votre  fisnlHe^  . 

NaaifouiaUCitons,  citojm,  que  cet  inlerroRaloire  est 
Taux  dans  laui  am  noipis,  cl  noiis  altendom  de  votre  jus- 
tice  que  «oaslmèirin  noue  désafea  dan»  votre  nrocbaiK 
reuifle. 

In  «dMnlif  mfMrt  d*  ta  poBet,  K&auok  etc. 


MVlît.S  NOUVEAUX. 

t  omeaies  miit-ellei,  qui  se  Imuveni  clin  Maradan  K- 
braire,  rue  du  Cimeli.  re  S.iinl-Andn'  drs-Arts,  n*  9.  ' 

Catkei  ine  ou  Ui  iicUe  Fermiert,  comédie  en  trois  acte< 
par  la  citoveimc  Candeiilc.  Prix  :  1  lir.  10  s.  ' 

Le  L  tiitfrur,  comédie  en  trois  actes,  par  l'autevr  dri 
f  ùitandiiK.i ,  l  lir.  4  s. 

Robert,  chef  de  briq.mât,  comt5dic  en  cioo  adm.  nur 
Laroanellitre,  1  liv.  lo  s. 
UTr^Mi  reéouiabu,  comédie  eu  dnq  ades,  du 


SPECTACLES. 

A  iDÉMTi!  DR  \frsi(3iE.  ~  Vcudr.  Iphigénie  en  Auh.lf,  ei 
le  Uvillei  (le  Tftftnuqiic.  —  La  citoyenne  Pérignon  reparai- 
Ira  par  un  pas  de  d.-ux  :\\cc  le  ciuî.M  ii  Veslns. 

1  HÊATRf  DE  l'0»'eb*  Coihqi;«  ri.iTiuN«L,  HIC  FaïaM-  Le 
Jeuite  S.ige.  ct  te  f  'ieux  Fou,  dLodoitka,  . 

TiiLtTKE  Ut  i.t  Ucroiu«««,  me  de  Ricbelko.  •— Fe> 

lui  ni  (Hi  /,[  IU!„iirutt  d$  IwNàf^  d  ict /«M  d(  t^tm 

moiir  et  du  Hasard. 

TRKtTAR  DE  L4  CIT0TK?<!ll  MonrtlQiia.  —  Pk^V  tt 

riii>j}otyte,  irajç.,  el  lt  Mariage  (ait  ont 

TiiKtTKE  DU  MAn«n.  —LnPkOoiapku  toUafi,  mie. 
de  ta  Surpiise  dt  Pammir, 

TaitTAc  m  V*catriLU.  —  £*Jb  dci  Amme*.  Cent' 
viére  4e  BriAorni^  d  IWicfulii  CrméUo, 

jHémm  air  pALâit.  —  VâaiiTm.  —  U  i**  nprés.  de 
l'UmuM  maUit  In  CM  tMàtt  Cadtl-Jfawad.  «l  «'Ai- 
ver  ou  te»  Deux  Moulin», 

TNiATRi  DB  LA  avB  DR  Locvoi«.  —  Inccssammciit  l'ou  - 
«etturc,  retardée  par  les  cbangemcnis  que  l'on  fait  iloJis  la 
falle. 

Àmuttment»  physique»  ct  nouveaux  fours  d'adrefse.  Le 
rilr.vrn  Perrin,  m^nicien  i  ' monstialcur  de  piosiqu,- 
nmuNanie.  ferTi  aujourd'hui,  5  six  heures,  dam  la  salle  du 
cito.>  en  Morcuu,  au  Palais  de  l'Egalité,  n«  1  Oi ,  quantité  de 
tours  nouveaux  ct  soiprenantsi.  —  Prix  des  places.  S  liv.. 


Du  merrredi  17  avril  1793. 

PAIEMENT  D£â  USNTES  DE  L'EdTBtrDB-VlLLE  DB 

ITM.  m.  lnPar«m  «Bt  k  liletiM  L. 
JVomt4fatPayeitr«. 


<l  IL  Baotrav,  viager  ct  perpétuel.  . 
il  M.  Cot  hin,  perpétuel  et  viager.  .  . 
IC  M.  Badii,  perpétuel  et  viager  .  ,  . 

tO  M.  Maupetit,  pensions  

tT  M.  DdnuM,  iMit.  vi«g.  et  perp.  . 
aO  N.  NaapMMMi  perpétuel  ct  viager 


MM. 


pëipétaMi. 


Worcrcdi, 
Mcrc  rcdi. 
Mercredi. 
Mercredi. 
Mercredi. 
Mercredi. 


GAZETTE  MTlOi^ALfi  «>  LE  lOfflTEUB  UNIVERSEL. 

je  100.         Veninii  19  Avbu  1793.  —  t'm  9*  «fe  Is  BipMi^  FVwfttfM. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

fWwtPtV,  le  in  mar$.  —  Le  triboMl  da  graikhnwé. 
ehal  de  la  ooaroane  a  niMiBi  les  faplm  4m  oil^jaa 
tu;  il  a  trouTtc  que,  coMfcn  ptMMM«  ■•  eoD> 
k,  aprta  le  d^art  de  M.  OneofCM,  tfNlnHBlr  ue 
lifaadaaoe  nhte  ame  la  BiakindN  aMNidiiMK 
Itm  è  Paria,  «<|iiiedawacaHP*ei«V>l«i  fbot  M  ilaa 
'  lymmiiaiia  i^Jniieuica  contre  le  roi ,  irai  le  le»  tnem» 
lalaOoBftdCratloBdeTarKowiu  de  rebelles,  et  sou- 
^pMla  Polofoe  ne  peut  être  heureuse  qii\-n  suivant 
let|ittiM  qui  règne  actuellement  m  France,  elc.  ;  il  dé- 
clare qae  la  conr  aurait  pmnanr.j  1 1  j  i  jne  que  le»  lois  dé« 
cernent  contre  on  pareil  délit,  ti  pur  un  éTéncmcnt  lonl-d- 
impréni,  line  se  trouTait  pa»  qucBonm  j  i  i  l'ié  urrOlé 
trop  lût,  et  par-là  a  été  souslrailà  sa  jur  xlv  ;  qu'elle 
sospcad  enconséqucfiL  f  iugenent,et  A  f  i  re  en  mtme 
lenps  qaVlle  n'a  Itoutl-  dan»  1rs  susdits  papiers  aucune 
trace  qui  indique  qu'ancuo  habitant  du  pays  ait  en,  ou  ait 
adoellenient  quelque  ioieUifciirc  secrtfte  avec  ce  pii^teau, 
lendanl  à  troubler  le  repos  iniorieur;  rien  qui  constate 
rctHtcncc  de  clubs  ou  d'aucmblées  mystérieuses;  rien  en* 
fin  qui  e^ige  l'animadversion  de  la  poliœ.  Au  reste,  la 
cour  déclare  ledit  Soancaa  pour  nu  liafflow  nuptet,  dont 
b  oooduitecatllIiMUek  et  Midhcovridaqwlm  aepeut 
aioaler  M.  a 

D^prtaeea  praetfdés  Inouïs,  on  peut  jprésamer  quel  sera 
le  Nft  &m  vetpcciatile  et  malhenreux  Bonneau.  Le  Russe 
Siewen  doit  l'entoyer  mourir  cti  SiMrie....  Au  mlHeu  des 
persécution*,  ce  répnMicjiii  cii  dfjiicurr  (lipiic  ik  >.i  fl- 
irte rl  de  lui-même,  liiii  rinpc  p^r  M.  Sn_!«er»  (louiquoill 
t'rni  ait  c-ii  t-  rniirr.  —  a  loi  t  rut  cii  l'rancT,  n'poridit-il , 
du  ni.^mij  droit  qiir  (.mis  iVriTi't  en  huasie;  la  jrulc  diffé- 
uiiic'i  qu'ii  y  ;nt  cuire  '.ous  tt  moi,  c'fst  que  j'écrivais  tout 
i  mr.ii  >ciinrr;u[i  ,  cl  (jiic  vDii'i  rurliiei  tout  au  vôtre.  •  — 
M.  I'oIkIi  ,i  rU'  (_>mJl',  pour  ;n  Liir  averti  Uonneaadeioa 
mailieur,  i:jr  uu  billcl  qu'on  a  trouvé  dans  k»  papiers  de 

ce  (Iri  iiier. 

La  seule  consolation  qnt  reste  aoi  âmes  lionnHcs, 
c'est  de  voir  eombien  les  usurpateurs  ont  déjà  de  peine  i 
ce  qe'ila  «ot  envaU.  V«kl  ce  qa'oo  écrit  de 


a  liai  «mec»  Ver  u»  Mène  des  pins  désagréables  : 
kfT  mra,  te  «Hc  cooriM  Bvrc  le  général  prussien  des 
pefnts  prétininaiies  de  notre  capitulation.  Le  28,  les 
•nwpea  de  Pnuse  prirent  posse^ion  des  ouTrsges  eïié- 
riears.  Ver»  Ica  onr.r  Jir'urf's  avant  midi,  ane  tri)U|K>  ûn 
peuftle s'ameuta  ;  c  lU-  cl<iit  M>utenuc  par  o»p  partie  ilc  U 
gariiiM/O.  L<->  rrnilui  se  sont  emparé»  de  qaeU|iif::s  <  onon» 
de*  ouvrages  tiUtf  it  urs,  cl  de  là  on  a  fait  feu  sur  ie^  Frus- 
siaB,  qui  se  sont  défendus  :  il  y  c  ji  quelques  liommes  tués 
de  part  cl  d'autre.  Le  combiai  a  d  u  i  f  rt>>qu'à  irais  beures; 
niatsà  trois  heures  et  demie  If  c  il  m  ;  iltdéjà  rétabli.  Les 
ckftdBtaouiitetMUC-ié  vjhh,  ci  QuitattëUraD^iUe. 

PfU:s.sK, 

Ikrîim ,  /<  3  avriL  —  La  cour  vient  d'apprendre  presque 
en  même  temps  dcui  réiolli's  dont  1rs  suite»  prim-nt  deve- 
nir très  sérieuses.  Les  liskoraiids  di;  Sclimieilberg,  en  Si- 
l'iie,  au  nombre  de  huit  c«-nls,  ont  cLassé  les  marcliands 
àe  liii,  qu'ib  aocu>enl  de  vexation».  Os  rèrollés,  la  nou- 
'cilc  qu'on  envoyait  un  batiiillon  dcGIuts,  se  sont  retirés 
dans  ies  moatagnes  avec  la  ferme  résolution  de  s'j  drS- 

Uc  jÊfÊim  4c»  «trirana  de  Rncteloait  ent  reça  è 
«ipitMeiBmMiiAenentqat  vemlt pearitewiliir 
«wwednepercefeyaàh  ié|WM»  Liti«î|ttrut 
■VBeMie  é»  vingt  fcoaawi  qoi  aaaitNM     cibob  ; 

■BMalnidrsixeeMla  paysans  pamnat  avec  dea  iMg, 

bwctoi,  da  fléani,  et  pendant  qucf 
lavec  les  baiUi* ,  ils  se  jetticnl, 

ySéri0      Tome  lit. 


sur  le  dc  tarliemeot  avec  des  cris  horribles;  an  „ 
deui  pays-;ms  furent  tnés  dans  ce  combat  ;  maisl^ 
rades  de  ces  demicn  décLuiioil  «»'<(■ /erateif  «ai 
Frmtê,  AVm  ' — -  '  


ITALIE. 

Florence,  te  10  nutr».  —  Plus  les  circonstances  deriro- 
nent  critique*  et  contribuent  k  cialtcr  le  délire  des  rois 
jiU:;  fa  c  iur  île  I  nscane,  sous  les  auspices  d'un  sage  mi* 

ii'^t-i'i/ ,   * —  '        •        -  - 

tMl[l,  \  r>;(  i 

grand-niic 

•  S.  A.  n. ,  Informée  qu'm  grand  oonbre  diadividns 
de  diverses  nattons  en  guerre  te  tmotcNt,  par  le  Mt  de» 
circonstances,  dans  le  grand^MM^  olge,  taMcn  icrtaidi 
la  neutralité  quVile  professe  par  Miactoest  et  ■■Vlltcb> 
serre  exactement,  que  par  «prit  de  UnmeillaMe  et  de 
jusiice,  qui  Ait  Un^|oiuile  ilCB,  que  ses  snjeu  s'abstlen- 


s  aï  i  aciieàwncjrst^aedepnideacecl  de 
panîée  dm 


InCtaM  dn 


oent  envcrt  c«i  de  Mole  eoii  de  fait ,  de  toute  pereonna- 
nté,  son»  WBpeiaopontoltM'Ies  lois  précédentes  wnlrc 
les  pertaitatean  du  lepos  pâHie  ;  elle  ordonne  qu'on  rcra- 
pliaae «•«■!» IHBllaNI  étrangers  toii<;  Irv  devo  v  de  jus> 
ticed  de  CNMifree  ifoe le»  habitants  du  rumine  pays  ont 
droit  d'eiigerréciproqQement  les  uns  des  aulrea.  Déclare 
au  restes.  A.  II.  que  ces  môme»  étranp^rs  n'échapperaient 
point  au  juste cbatimen;  ijn  iis  mcriici  jn  ui,  si ,  w  n-iHlun 
indignes  de  l'asile  et  de  i'itosjuUtite  qu'on  leur  accorde,  ils 
«liaient  troubler  rr~* — -»—«—»—■ — —  .  — 
salut  de l'filaU 


■  Signé 

HOLLANDE. 

in  llfve,  le  1"  avril,  —  A  la  Dn  du  sifcle  dernier,  la 
cour  d'Ai  pieicrre  obtint  des  au  très  courîd'Kumpc  qu'diea 
ne  doniierairiit  aucun  asile  aux  juges  de  Charltal*';  pj»- 
sieurs  faniit  pris  ou  assassinés....  La  mémecoar f|,Bt  di 
faire  la  mCmc  demande  aux  EtaU-Généraux  contre  *rm 
qui  ont  contribué  directement  ou  indirectement  t  la  BMM 
de  Louis  XVL  L'camnré  ispérial  s'est  iaint  eu  taed  AnÉF 
tend.— VMdcMepAêefCBeanwidéekrUitefav:  - 


Mémoire  ée  mylord  Aukland,  amhaataéeKr  brUattmtque, 
eiéiLtaHUe  deStarkettherg,  «aroy^  êxtrttréfmmir*  de 
fM^MTear,  fNtmM  U 1  mrU  mm  SUMiHieims, 

UauLs  cl  puissants  »ei|;neur'^,  il  i  si  rnnnaqne,  ten  la 
fin  du  mois  de  septembre  de  I  année  dcrniôre.  Sa  Majesté 
briiaimiquc  et  vos  hautes  puissances  Ont  donné ,  de  ron- 
c  rt,  l'assurance  solenndie  que  dans  les  ca»  où  ledanpfr 

lUiminent  qui  nMnarait  di  S'iors  Ir^.  inms  d*-  Leur-  MJJe^■,,:•i 

tri  s  chrétiennes  et  de  leur  fnniille,  se  réalisât,  Sa  Majesté 
et  leurs  hautes  puissances  ne  manqueraient  pas  de  prendre 
lis  mesures  les  plus  cdicaces  pour  empêcher  que  les  per» 
sonnr-s  qui  se  scrdient  rendues  coupables  d'un  crime  aussi 
atroce  trouvassent  aucun  ai>ite  dan»  leurs  Etats  respectifs. 
Cet  événement,  qu'on  pressentait  avec  horreur,  a  eu  lieu,  et 
la  vengeance  dirinc  parait  ne  s'être  pas  longtemps  fait  al* 
trniirr.  Quelques-uns  de  ces  détcstubles  régicidei  sont  déjà 
d.i  ns  le  cas  de  pouvoir  être  Mamis  aa  glaive  de  la  Id  ;  le» 
antres  sont  encore  nrilieB  da  PMPle  aal  ploofé 
dsataaabiBiedefflaui,  AaaqaalaliuBliM^  reatreWeat 
la  guencclYile  prépareat  de  eeBfCllef  celeaiMb  Bnia, 
tout  ce^ac  aeoi  tcfeai  anrfi«raooeo«rt  à  nous  faire  re^ 
gardercoeiaM  piacMiaa  la  Oa  de  ees  malheureux ,  dont  la 
démeaee  et  les  atrocités  ont  pénétré  d'épouraole  et  d'indi- 
gnaliim  tous  eni  qui  tienneot  aux  prtndpca  de  r^igion , 
de  morale  et  d'humanité. 

En  conséquence,  les  soussignés souroctlcot  au  jncemen  t 
érbiré  et  à  la  sagesse  de  tos  hautes  puissances,  si  i  It^  ne 
iromcraicnt  pH<  convenable  d'employer  tous  les  mov  ns 

qui  sont  en  leur  jimurm  iiiiur  ili'l'.'ridn:  l'enl  k'h'  de  leurs 

Etala  en  Europe,  ou  de  leurs  colonies ,  à  tous  ceui  des 
de  la  Nl-'dtaal  OemcMiMMteaBkb  «t  4«  fié- 
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tenda  omM  «llMtt',  qnl  ont  erlifart  «liMtNMM  •«  hv 
dircctoomil  wuÊà  cfinc,  d,  »w  «lalnl  MeoMCrtt  tl  a^ 
r^ift.  de  les  lUi*  livtcr  cnUe  let  nahia  de  I»  Jortlee,  pour 
icrfir  de  leçon  ctd'ocBple  M  lenre  hanaiii* 
Ml  à  U  B»|fb  ce  18  Ml»  im 


FRA^CE. 
COMMUNIi  DE  PARIS. 

Du  10  avril.  —  Plusieurs  sections  envoient  des 
députations  an  conseil ,  pour  lui  dcuiander  des  rvn- 
Sitifneaients  sur  la  situation  des  subutaUiM^  de 
Poris ,  et  l'ioTiter  A  prendre  des  mesura  qui  puis- 
sent calmer  tes  inquiétudes  des  citofcn  anr  M  di- 
sette apparente  du  pain. 

Les  atlniiiii<itmtt'urs  réunis  des  subsistances  et  des 
domaines  et  finances  sont  charîî*'s  de  faire  une  ins- 
truction ,  dans  laquelle  ils  raj)]:orIeront  exactement 
l'étal  des  subsistances  et  le  mode  emplové  pour 
le  inieinent  des  indeaiiiitifs  accordées  «nz  Doalan- 
gcrs. 

-—Une  deputation  des  administrateurs  du  I.yci'c 
des  Arts  témoigne  la  reconnaissance  qu'ils  éprouvent 
de  l'appni  qne  le  conseil  a  (iunne  i\  leur  entreprise. 
Ils  font  part  d'un  arrête  jtortant  qu'ils  consacreront 
quatre  cents  places  jgratuttes  à  l'éducation  de  quatre 
cents  «rtktes  choisis  dans  la  classe  peu  fortunée. 

8ar  cesgiHMre  cents  places,  trois  seront  à  la  dispo- 
ahion  de  eRBeane  des  quarente^huît  sections  de  Pa- 
ris ,  cinq  à  la  disposition  de  chacune  des  Sociétés 
populaires,  et  vingt  à  la  nooiiuation  du  corps  mu- 
nicipal ;  le  wuvhu  an  choix  des  directeon  du 
Lycée. 

Le  conseil  a  ordonné  rimimaioii  de  randié  du 
direetoîn  du  Ljcée  des  Arts. 
—  Le  eonseir ,  dëHbAvnt  snr  1«  mode  à  «mpToyer 

pour  l'éxecution  de  son  précédent  arr^'té,  n  latifà 
rétablissement  de  courriers  |>our  les  armées  de  la 
repuhliiiue,  a  arrêté  qu'il  serait  pris  note  de  tons  les 
ciloyeus  qui  se  présenteraient  pour  être  courriers  ; 
qu'on  ne  pourrait  se  faire  inscrire  en  cette  qualité , 
sans  exhiber  des  preuves  de  son  dvisnedde  sa  ea- 
pédtë  |M»nr  celte  naission ,  et  qa'enfta  Tâat  des  ci- 
toyens inscrits seraitaouaiis à  la  disoBSiNii  du  eon- 

scil-ge'néral. 

La  discunlott  tUT  ks  solMistanees  csl  iiiouraéei 

demain. 

ttkt  OTIL. 

Du  16  avril.  —  Divorces,  9.  —  Mariages 1 
Nuissauces ,  56.  —  Décès ,  56. 


Le  comité  de^  assigna U  et  niriiri  i.\  \0ul3nl  s'i  rninir>- 
ner  de«  Inmièrci  des  artistes  pour  Ij  ix-rfi-rlion  de  la  fabri- 
f  itii'iidc^  a«sigiial»,  les  \n\hv  de  noincaii  •\  n-nicUrc  au 
comité  leur*  projetu  et  modelés  aranl  le  de  ce  mois. 
Lorsqu'il  leî  aura  examiné»,  il  conToquera  le»  artistes  par 
la  Tdt  de  raOiehe,  poar  prendra  leur  a*it  tat  les  dlUreola 


Pl^l^BAns,  iRiipi^j  P.  Lotsa«  mriuir*, 

CONVENTION  NATIONALE. 


«ÉANGB  M  «MM  Id  AftOL 

On  lit  des  lettres  du  frénéral  Dampierre  et  des 
commivsain  s  de  la  (Convention  aux  arnîfVs  du  Nord, 
mii  aiinoncent  qne  les  Autrichiens  ont  1  !■  it  poussés 
devant  Lille  et  devant  Condé.f  Vojc/.  ces  ictlresdaus 
la  notice,  à  la  Gn  du  n»  iOt*l'  '" 

La^omc»;  ViffAs^  du  joQK  «ppeUe  la  diacuavon 


sur  la  pétition  qui  vous  a  été  actenlée  hier  aa  1 

des  quarante-huit  sections  de  Paris. 

LACRotx  :  Je  demande  qu'on  entende  la  leclnre  d'un 
roanifesle  que  Barére  a  à  vous  lire  an  lunn  do  oo> 
mité  de  salut  public  ,  et  d'un  projet  de  décret  que 
j'ai  à  vous  présenter  au  nom  du  même  comité. 

BiiiOit:Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  que  l'oB|Mttw 
tes  aMMncs  de  salut  imUie  qne  les  circonstances 
commandent.  Mais  il  nnt  anssi  que  la  Gooventiou 
prenne  enfin  un  parti  sur  la  pétition  d'hier. 

Pluiieun  voix  :  L'ordre  du  jour. 

BfzOT  :  Non  pas.  s'il  vous  plail.  La  Convention  ne 
doit  pas  être  indifférente  sur  un  objet  de  ce  genre, 
surtout  lorsque  nous  avons  eu  le  dédommagement 
bien  |irécieux  sans  doute  pour  des  Ames  honnêtes.... 
(  on  nmmrore  )  oui ,  le  dédommagement  bien  pré- 
cieux de  voir  la  majorité  de  cette  assemblée  s'hono- 
r<  r  d'une  sorte  d'associalmn  à  nos  principes.  Ici  ce 
n'est  plus  (!r  qnolepies  individus  qu'il  s'agit ,  mais 
delà  Convenltoii  elle-même,  attaquée  dans  sa  ma- 
jorité. 11  est  donc  iustanl  de  prendre  un  parti,  car 
autrement  vous  donncriesà  tob  déersts  nae  teinle 
(le  dëfaveor,  et  vous  perdrin  faienlAt  la  eonfianee 
dont  vous  avez  besoin  pour  sauver  la  patrie.  Je 
demande  qne  cette  séance  soit  consacn'C  à  tout  ce 
que  l'on  voudra  ;  mais  que  demain  à  midi  on CQ^aga 
la  discussion  sur  la  pétition  d'hier. 

Lasooree  danande  qne  Barèn  et  Lacroix  totoit 
entendus. 

Cette  proposition  est  déerMè. 

Sur  la  proposition  de  Lacroix ,  l'assemblée  dé- 
crète la  levée  d'uu  corps  de  30,000  hommes  de 
cavalerie. 

Barkre  :  Le  comité  de  salut  public  s'empresse  de 
remplir  un  devoir  qu'il  se  serait  imuoaé  ln4BtaM» 
s'il  ne  l'avait  trouve  dans  le  décret  de  son  organisa- 
tion ;  il  vient,  en  attendant  qu'il  puisse  vous  faire, 
dans  le  cours  de  cette  semaine ,  un  rapport  général 
de  l'état  de  la  république  dans  l'intérieur  et  dans 
l'extérienr ,  vous  présenter  OU  simple  aperça  de  ses 
premiers  travaux. 

Après  avoir  organisé  ses  bomux,  dans  lesquels 
il  V  a  déjà  des  détails  et  des  pièces  innoudirables 
qui  ont  rapport!  la  défense  diplomatique  et  géné- 
rale, le  comité  a  jeté  ses  reprds  sur  l'clal  politi- 
que, militaire ,  naval ,  colonial ,  administratif  et  do 
sAn  té  de  la  réimblique;  il  s'est  pi  in'lrr  «li-  la  gran- 
deur et  des  dillicultés  attachées  à  sa  mission  :  for- 
mer un  plan  de  défense  de  terre  cl  de  mer,  sauter, 
dans  les  ciceanstanccs  actuelles,  les  oniiùons  poli- 
tiques et  la  condoite  militahre  des  chen  OMUtains; 
revoir  la  composition  des  différents  dtStS-mnictS  î 
veiller  à  la  défense  des  côtes;  augmenter  ta  cavale- 
rie nationale;  ranimrp  Its  travaux  dans  les  ports, 
et  seconder  l'empressement  des  brai-es  marins; 
comprimer  les  trames;  (aire  rechercher  et  fabri- 
quer des  armes  pour  les  nombreux  défenseurs  da 
la  liberté;  suivre  la  mardie  nonvelle  des  années, 
veiller  h  leur  approvisionnement  en  tout  çenre  ; 
presser l'actinn  de  l'administration  publique;  sur- 
veiller et  aider  l'action  du  conseil  exécutif  provi- 
soire; éteindre  par  des  mesures  fortes  et  promptes 
les  torches  de  la  guerre  civile  ;  voilà  les  objets  prin- 
cipaux dont  il  s'est  occupé  d'abord.  La  gome  civile  I 
A  ce  mot  les  despotes  européens  sourient  d*es|jé- 
railoe;ilsy  voient  le  el)nrbon  politique  qui  |M-iit 

Îorter  des  coups  lerribles  à  la  république;  c'est  au« 
ivisions  inleslinesquc  .se  rattachent  tontes  les  com- 
binaisons de  nos  ennemis  ;  leurs  plus  forts  auxiliai- 
res sont  les  espérances  coupables  de  soulèvements 
produits  dans  quelques  départements  maritinmi« 
C'est  snr  les  boros  de  la  Loire  qu'ils  ont  placé  une 
partie  de  leurs  abonîiiablcs  complots. 
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Mais  c'est  dans  tos  mains  que  sont  tous  les  moyens 
décomprimer  celte  exécrable  conspiration  contre  la 
pi»  de  l'intérieur:  ce  moyea  vonsauMirtieut;  il  est 
dans  Ja  cessation  de  uat^viskMU.daasraainistle 
des  fvtntm  et  des  reigeiiiofs  penonnenes,  dans  le 
InTail  it  la  constitution,  de  l'éducation  publique, 
des  finances  et  dr  In  I  fense  ge'nér ali . 

Vous  avezpnr  un  ilttrct rendu  à  rDii  uiiunie,  posé 
Tous-Qjf'iii'  ,  il  y  a  trois  jours  ,  les  luiSi  s  solides  de 
la  paix  de  1  £:uro|>e.  Vous  avez  dàilaré,  avec  toute 
Vianpt  de  la  raison  r^piililieiiiie«  qin  vous  ne 
sonShiies  jaiBais  qu'aneiui  gwiwiwnfnt  iofluen- 
Çlt  le  vôtre ,  et  w  mflit  de  la  eomtîhitîoii  que  vous 
vouliez  dontîfr  à  la  France; et  en  même  temps  vous 
avez  d('!  l.ir  -  juc  vous  ne  vous  mêleriez  point  de  la 
forme  di  s  .nitres  gouverneuieni  ,  t  u  [unissant  de 
mort  celui  qui  proposerait  toute  médiation ,  toute 
Bdsoditk»  n'aurait  pas  pour  préliminaire  la 
reconnaissance  de  la  sonveratodé  do  p«uile  et  de  la 
république  française  une  et  ïtidMsibre.  si  TBorope 

Jiplomntique ,  (;ilif;u«^e  âf  sps  riTinrti'^rs  dispenses, 
et  cpuisie  par  la  coupable  purrre  qu'ellt:  a  eu  l'im- 
pnidrjice  de  faire  aux  Français,  veut  être  sage,  elle 
verra  que  l'empire  de  la  raison  e«t  rapaoaxedes 
hommes  UImcs  «  et  que  la  goem  ne  bit  que  rittrii- 
drr. 

Voyez  Tesprit  qui  a  dieM  les  eommaniealioiis  si 

étranges  de  Cobourp.  Il  pn^lend  que  }7i  France  toit 
tranquiUe ,  et  que  l'Europe  ne  $uit  point  boule- 
tersee.  Qui  l  a  bouleversée  donc,  si  ce  n'est  la  coali- 
tiou  impie  des  tyrausPQui  a  doue  donné  l'idée  de 
propagrr  les  principes  destructeurs  du  despotisme, 
si  ce  oesont  ses  pn>|iKS  excès?  Les  rois  craigiien  t  a  vec 
taîsoii  ce  dâMiraeneat  de  liberté ,  qui  ira  sabmef|;er 
leurs  trOiies,  s'ils  cessent  d'être  prudente,  et  s'ils 
veulent  détruire  son  cours  dans  les  terres  de  i.i  repu- 
blique française.... 

lUus  ce  moment  votre  comité  vient  vous  engager 
à  vous  occuper  du  sort  de  vos  collègues  que  la 
trahison  a  livrés  à  la  tyrannie  autrichienne.  Nos 
COUunissaires  souffrent  pour  la  liberté  ;  mais  nous  ne 

Kovons  dissimuler  que  cet  acte  iiif;}iue  est  la  vi oli- 
n  du  droit  que  toutes  les  nations  civilises  ont 
respecte  dans  tous  les  siècles. 

pistinjruons  le  droit  de  la  guerre,  tout  affreux 
qu'il  est,distii)^uons-le  de  ces  violences  de  sauvages 
qui  ne  sont  d'aucun  cotic  et  d'aucno siècle; bisons 
entendre  a  tous  les  peu|iles  le  cri  de  la  Convention 
■atiooale  :  que  la  France  dénonce  même  aux  rois 
une  violation  qui  menace  aussi  leurs  t(*les,  et  cpie 
les  C  I  11  \  I  rnejii'/i  I  .1  (jj  iri'ui  iriit  rii!iij  qu'il  est  une 
justRi'  que  l€  liti^jutiauie  Icpluaalroti;  doit  respecter 
sur  la  terre. 

Mous  venons  stipuler  ici ,  non  pour  nos  commis- 
saires seuls  et  pour  la  France ,  mais  pour  le  genre 
luuBain.  Je  vais  soumettre  à  la  Convention  un  mani- 
feste que  le  comité  avait  engagé  Condorcet  à  Taire. 

Vous  .i\  r  7.  souvent  applaudi  à  la  philosophie  et  aux 
luniu  ft  ^s  tic  ce  depule;  le  comilc  u  adopté  cet  ou- 
vrage avec  quelques  iiddilions  qu'il  y  a  faites.  Ce 

lao^ge  est  uiguc  d'bommea  libres  et  d'une  grande 


Manifetie  de  la  Convention  nad'onedtde  fVaiieff  é 

tout  (es  peuples  et  â  (ou$  les  gnvi'ememenU. 

•  Ce  u*e.st  pas  seulement  aiiv  peuples  qui  pionon- 
œut  le  UOin  w.  h  liberté  ,  ce  ii"t'>t  p;is  .seiileiiient  aux 
hoinnirs  dont  le  faoati.sute  n'a  point  égaiu  la  raison, 
ctdontrdine  n'est  point  abrutie  par  la  servitude, 
41K  la  nation  française  dénonce  l'atroce  violation  du 
droit  des  gens  dont  les  généraux  autrichicus  vicii- 
tieol  de  se  rendre  coupnbli  s  :  c'estâ  tOHS  Ics  peu- 
ples,  c'est  a  tous  les  hommes. 


•  Do  Français  parjaf(,abusant  contre  la  Conven- 
tion nationale  d'une  autorité  qu'il  n'a  pu  recevoir 
que  d'elle ,  a  fait  arrêter  quatre  de  ses  menbrss.  Ca 
n'est  point  un  citoyen  qui  mftonnaft  dans  un  enue> 
mi  privé ,  dans  un  homme  d'un  parti  contraire ,  le 
caractère  auguste  de  représentant  du  peuple;  c'est 
u  n  iJi  ml  qui  exerce  une  violence  contre  ce  GWrao- 
tu  t  un  use  qu'il  était  obligé  de  défendre. 

•  Trou  sûr  que  la  pn'seuce  des  repréisentaoti  du 
peuple  français  rendrait  bientôt  l'armée  tnnt  entière 
a  la  république ,  Dumouriez  a  porté  sa  IQchc  perfi- 
die jusqu'à  les  livrer  aux  enueiius;  il  a  ostî  en  faire 
le  prix  d'une  honteuse  protection  ;  il  les  a  vendus 
d  ii  V  i  rspérance  qn  (  n  l  e  laisserait  jouir  en  paix  de 
l'or  acquis  par  ses  forfaits, et  les  généraux  autri* 
chiens  n'ont  pas  rougi  de  se  rendre  ses  complices, de 
participer  à  son  opprobre  comme  à  son  crime. 

•  Jamais,  chez  les  peuples  civilisés,  le  droit  de  la 
guertf  .  ulonsé  a  retenir  comme  prisonniers,  et 
bien  moins  encore  comme  otages,  ceux  qu'une  lâche 
trahison  a  livrés  ;  ce  n'est  point  sur  le  territoire 
autrichien,  c'est  sur  une  terre  franfaise  qu'ils  ont 
été  arrêta.  Ce  n'est  pas  la  force  ou  la  ruse  mili- 
taire, c'est  le  crime  seul  qui  les  a  mis  entre  les 
mains  de  Cobourt,'.  Se  croire  en  droit  de  les  rete- 
nir, c'est  vouloir  lé^^iliuier  la  conduite  de  ceux  qui 
1(^5  out  livrés  ;  c'est  du>e  que  ics  généraux  oui  le 
droit  de  vendre  aux  ennemis  de  leur  pays  sesmi- 
niatres»  ses  magistrats,  ses  représentants. 

•  Dfront-ils  qu'ils  ne  reconnaissent  pas  la  r(<p«- 
l  li que  ?  Qu'ils  nient  donc  l'existence  ne  la  nation 
[laaeaise;  qu'ils  nientdonc  l'existence  du  terriloira 
sur  lequel  vinçt-ciiKi  uiillioiis  d'hommes  ont  pro- 
clamé la  liberté  républicaiiie.  11  m  la  reconnaissent 
pas ,  et  ils  out  reconnu  Dumouriez  !  La  trêve  con- 
venue avec  lui  n'a-Mle  paséléprésentée  à  l'armée 
comme  accordée  aux  troupes  de  la  république  ? 
L'armée  raurait-ellc  acceptée,  si  elle  n'av.iit  ('to 
trompée  ,  si  elle  avait  pu  la  reginler  comme  Je  prix 
d'une  trahison  qu'elle  déleste /lit  quand  ils  rompent 
celte  trêve  au  moment  où  ks  trauiesde  Dumouriez 
b  tit  découvertes,  n'est-ce  nas  avouer  qu'ils  ont 
voulu  tromper  et  l'arméa  et  la  France  ?  ^'est-cc  pas 
annottoer  qalls  ne  veulent  traiter  qu'avec  des  con- 
spirateurs r  t  (ÎPs  traîtres? 

•  Hommes  libres  de  tous  les  pavs,  éievez-vous 
contre  la  conduite  lâche  et  |ierlide  des  généraux  da 
l'Autriche,  ou  bientôt  vous  n'aurez  plus  d'autccf 
lois  que  celle  des  sauvages.  Que  deviendront  toV 
droits,  s'il  sullit,  pour  vous  en  arracher  les  plus 
zélés  défenseurs,  d'un  traître  qui  veuille  les  vendre, 
et  d'un  despute  qui  ose  les  acheter  ? 

•  Rois.songez  qu'un  conspirateur  peut  aussi  vous 
livrer  à  des  ennemis,  et  que  l'exemple  donné  par 
Cobourg  peut  un  jour  retomber  sur  fos  têtes.  Plus 
le  pouvoir  que  les  peuples  tous  abandonnent  est 
grand,  illinulé ,  ulus  votre  sûreté  exige  que  les  liens 
qui  unissent  les  liommcs  ou  les  peuples  soient  reli- 

§ieus<-ment  respectes;  et  vos  agents,  vos  béiauLs 
'armes  ,  ne  les  mettez-vous  pas  en  sûreté  jusque 
dans  les  camps  de  vos  ennemis ,  {ur  la  seule  impres- 
sion du  caractère  dont  ils  sont  revâtus?  Vos  négo- 
dations ,  ros  ^mes  (ces  guerres  que  du  fond  de 
vos  palais  vous  ne  diric^ez  trop  souvent  que  pour  le 
seul  orgueil  de  la  victoire  ),  ue  les  faites- vous  pas  à 
la  faveur  du  droit  des  gens? 

•  Prenez  garde:  l'attentat  commis  sur  les  repré- 
sentants connus  d'uue  grande  nation  outrage  la 

[iremièrc  des  lois,  efface  la  tradition  du  respect  que 
es  peuples  civilisés  étaient  coovenns  de  lui  porter . 
et  ne  Inisse  phis  aprrcevtHr  (|uc  re  droit  terrible, 
réservé  jitsqu  alors  aux.  Imdcs  barbares,  le  droit  de 
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BounHimaes  nMauscMameoii  poursuit  les  bêla 

fiîroccs* 

•  Le  voile  qui  cachait  si  raibleinrat  ks  intrations 
desenncDii  il  lu  France  est  dcchirë. 

•  Brunswick  nous  dpcjiirnit  en  leur  non»  qu'il  ve- 
nait di^trii  ire  \i\]f  cnnstitiilioii  où  It*  pouvoir  royal 
était  avili  :  aujourd'hui  ils  vicimeut  rétablir  càte 
èonsKtntioii,  pineqiie  du  moins  te  nom  da  roi  y 
âoitoonserv(^< 

•  Peoptes,  <>ntfndM-vous  ce  Iang3ge?Ce  n'ol  pas 
pour  vos  intt'nMfî  qiip  coule  volrc  s-uig  et  le  nôtre, 
c'esi  pour  l'orfiueil  et  ia  tyrannie  des  rois,  c'est  à 
rin(lfpcn(i.inc(>  (l<  <;  nations  etnonàla  Frànce,qu'ili 
ont  déclaré  la  guerre. 

«  Pfeuptfs ,  qui  vous  croyez  républicains,  ils  ne 
vealent  pas  souflrir  qu'tine  grande  nation  d  ait  pas 
nn  rai  ;  ils  savent  que  l'exisleni»  de  In  république 
frnnraisp  sfratt  un  obstacle  ptrrnrl  au  pnji  t  (^u  ils 
ont  fornir  de  vous  donner  aussi  des  inaîtros. 

•  Peuples  qui  vivez  sous  des  rois,  ils  ne  veulent 
pasqn'nnf  nation  niiissante  donne  k  l'Europe  l'exem- 
ple d'une  constitution  libre,  fondée  sur  les  droits 
sacrés  de  l'hoaune;  ils  craigoenl  que  le  spectacle 
de  cette  Kherté  ne  tous  apprenne  a  connaître,  è 
chérir  v.k  droits;  Userait  prrrln  pour  euv,  l'espoir 
«•on|)iih!i  tJe  vous  retenir  d.uis  ce.  sommeil  dont  ils 
profitent  pour  saper  les  fondements  de  la  liberté  qui 
vous  reste ,  pour  lo^r  ces  chaînes  aazquelles,  dans 
le  délire  de  knr  orgneU,  ils  ont  osé  condamner  Pcs- 
pèoe  hifnwînei» 

•  Peuples de  lom  les  gnuyrmeni«nts, c'est  sons 
In  sauvepanle  dr*  vntre  générosité  et  des  droits  les 
plus  sacres,  iiue  la  nation  française  met  ses  repré- 
sentants que  la  Iraliison  a  livrés' à  la  tyrannie;  vous 
êtes  plus  laiére&SÊS  que  nous  à  ce  qu'ils  soient  bien- 
tôt libres;  vous  partageriez  la  honte  d'un  crime 
que  tous  annes  souiert,  et  votre  faiblesse  doone- 
fftît  aux  lynns  la  mesure  de  ce  qn*tb  peuvent  con- 
tre vous.  • 

Cette  adresse  est  applaudie  et  adoptée,  ainsi  que 
le  projet  de  déer<'t  (|ui  ordonne  que  ce  manifeste 
sera  imprimé,  traduit  dans  toutes  tes  langues,  et 
envoyé  par  le  conseil  exécutif  provisoire  É  tonales 
gouvernements  e(  à  hiUS  les  peuples. 

BABÈaB  :  Après  avoir  acquitté  un  devoir  au  nom 
du  comité,  permettez-moi  de  réclamer  l'intérêt  de 
ia  Convention  en  faveur  du  citoyen  l^ecoiiitre , 
canontiier,  (ils  d'un  de  nos  collègues,  i  l  ]  .i,par 
la  même  trahison  ,  a  été  livré  à  rAulticlnrn  et 
traduit  Bruxelles.  La  polititjue  et  le  droit  des 
gcosoDt  parlé  dans  votre  uiamieste;  écoutez  main- 
lenanl  la  uatnie.  Lecointrc  vous  demande  la  parole 
pour  vous  exposer  ses  malhears;  il  doit  espérer 
qn*en  vous  oœupaot  do  sort  des  commissaires  de 
I.)  Convention ,  vous  stipiilciez  aussi  pour  le  !IN 
d'un  représentant  du  peuple  ,  pour  qui  ia  liberté 
n'a  été  hUhemeiit  violée  que  paree(pi  il  tenait , 
|Mr  ks  liens  du  sang ,  à  un  député  à  la  Couvcu- 
liott. 

Uconnnn»  da  VtntUlutLt  i  d'avril  présent 
mois,  le  traître  Domoiiriez  envoya .  do  quartier  ^- 

iiéral  de  Saint-Amati  !  au  r.unp  de  Bruillr^  .  une 
ordonnance  à  mon  lils  ,  c.ipilainc  des  canon iiicr<>  du 
premier  Li,i',ii  l.»n  de  Seine-et-Oise  ,  pour  lui  remet- 
tre un  billet  qui  contenait  invitation  de  se  trans- 
porter chci  le  général ,  alin  d'y  prendre  communi- 
cation d'une  JcUrc  qu'il  supposait  avoir  rrcac  de 
son  père.  Mon  fiU  était  alors  absent  du  bataillon  , 
le  billet  lui  fut  remis  le  soir  ;  et  le  Iciideiiiain  ,  ce 
teuuc  homme,  sans  soupçon  sur  uu  général  dont 
la  perlidic  n'était  pas  eiirorc  cnuiue  de  l'année, 
ohcil  à  l'iinpulsiun  de  la  lutluie,  et  s'empresse  de  se 
tendre,  suiraiit  l'invitation,  au  qnartifr-g«'ni4-sl. 


en  laissant  au  camp  ses  effets,  et  U'cUHjortant  avec 
lui  qnela  redingote  et  le  manteau  ou'îl  avait  d^ 
sur  Htt.  Depuis  ee  tempe,  son  balaillan  ne  Ya  paj 

revu;  et  deux  grenadiers  du  n\?mc  corps,  qui 
avaient  été  faits  prisonniers,  et  qm  sont  revenus  |Mir 
éelinnge,  ont  assuré  l'avoir  vu  conduire  sur  laroulB 
de  Bruxelles  avec  une  garde  autrichienne. 

Ainsi  donc ,  citoyens,  le  nlus  inHIiae  des  hommes, 
abusant  du  sentiment  1«  plus  sacré ,  l'aroonr  filial , 
entraîne  nn  Jeune  homme  dans  un  piège  horrible, 
et  le  livre  à  l'ennemi,  au  mépris  de  tous  le^  droits. 

Que  dis-je?  mon  fils  avait  des  droits  à  la  perfi- 
die de  i  Miiii  Miriez  :  il  était  républicain  ;  il  venait  d'a- 
voir uue  rixe  avec  les  chasseurs  du  3*  régiment,  oui 
disaient  hautemcUtqUIl  fallait  un  roi ,  et  qui  deDi> 
talent  des  honcnrs  contre  la  Convention  nstiouste; 
et  il  ta  soite  de  cette  rixe ,  oA  il  AiHUt  d'être  ^etlmo 
d'une  odieuse  brutalité,  i!  avait  dénonc*^  tout  ré- 
cemment ces  lâches  et  effrénés  royalistes.  D'ailleurs, 
nourri  des  pritK  i|<<  >  lit  1 1  lii>rru(,  il  avait  toujours 
eu  ce  caractère  intlcxible  et  pur  qui  appartient  au 
véritable  républicain. 

Cesses  donc  d'être  surpris  do  cetacte  de  trahisott, 
citoyens  mes  eollègnes;  il  était  dans  l'oidre  des 
lierfidies  de  Dnmourii ([ni  a  débuté  parle  premïT 
des  attentats.  Mais  il  i nd nuerei-voiis  à  lui-niémc 
un  père  ,  luiii  tlo  iliumrr  des  larmes  à  son  fils , 
s'il  eût  aéxï  eu  combattant  pour  la  patrie  ,  aurait 
jeté  des  fleurs  sur  ses  cendres ,  et  joint  sur  sa  tombe 
une  cooronne  paternelle  à  la  palme  dvique;  mais 
qui  plenre  ee  mAne  Ms  lancuHsatti  dsnS  les  fen , 
Victime  de  la  perfidie' On  l'a  vn  condtiil  par  une 
garde  autrichienne  sur  la  route  de  Bruxelles;  mai» 

ic  ne  sais  on  il  est  actuellement.  Je  ne  puis  lui 
aire  passer  des  secours  :  je  me  le  représente  dans 
le  dénîUnent,  dindpjo  dans  te  besoin  cl  dans  ks 
souflrancesl 

Je  réelame ,  mes  «rtlègnes ,  an  nom  d^i  droit  des 

p^ens  violé,  au  nom  de  la  paternité  trahie,  ou  plutôt 
je  soumets  à  votre  sagesse,  si,  en  prei:aiit  des  ren- 
seignements snr  l'état  de  vos  commissaires  (  dont  la 
destinée  absorberait  encore  toute  ma  sensibilité  , 
si  mon  hls  n'avait  pas  été  ravi  comme  eux  );  je  vous 
prie  d'examiner,  dis-je,  si  vous  ne  pourriez  pas 
prendre  des  Informations  adjonctives ,  on  modiuees 
comme  vous  le  jugeriez  convenable,  sur  le  sort  de 
ce  citoyen  qui  ne  peut  être  considéré  comme  pri- 
sonnier de  guerre,  mais  comme  victime  de  la  même 
trahison  qui  a  porté  offense  à  la  république. 

Qu'il  s  est  trompé,  citoyens,  l'infâme  et  le  lilclie 
Dumouriez,  s'il  a  |>en.sé  qu'en  m'enlevant  un  lits 
unique,  il  pourrait  paralyser  mon  dévouement,  et 
relâcher  d'un  seul  degré  les  nœuds  qui  me  tiennent 
attaché  à  la  république!  J'aime  mon  fils  comme 
!  un  père  tendre  doit  aimer  ses  eiifan's  ,  rn  iis  «■  ne 
mettrai  jamais  daus  la  balance  mon  lits  et  la  li- 
berté. 

La  Convention  nationale  décrète  qne  le  comité  do 
salut  public  prendra  des  ittliMrmaiioiis  sur  le  sort  du 

fils  du  dtoyett  l  ecoinire. 

—  Perrin  demande  qu'il  soit  pourvu  aux  besoins 
des  malbeureusnfeuiiiies  des  volontaires  du  dép.-ir- 
temcnt  des  Vosges,  dont  doux  bataillons  ont  cld 
masnerés. 

Renvoyé  au  comité  des  secours. 

Cambou  :  Le  comité  de  salut  public ,  instruit  de 

l'arrestation  de  Bourbon  Orléans,  dit  Egalité  cadet, 

par  ofiîrr  di  lî  ron,  m'a  chargé  de  vous  en  faire 
iMrt .  d  .iiiUuil  plus  que  le  ministre  doutait  si  Egnlilû 
lils  devait  èlie  conduit  à  Marseille,  en  vertu  du  dé- 
cret qui  cirdonuc  que  la  famille  des  Bourlions  sera 
transférée  dans  celle  ville ,  on  Q*il  doit  Are  imdutt 
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à  la  barre.  Voici  les  uiesures  qm  le  cuiiiilc  a  cru 
dcToir  TOUS  proposer. 

CMiboo  lit  un  projet  de  décret  qui  est  adopte  en 
ces  temes  : 

>  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public ,  décrète  : 

•  Art.  liT.  Bourbon  Montpcnsicr  ,  liil  cadet,  sera 
transféré  à  Marseille,  et  ii  y  sera  détenu ,  ainsi  que 
les  autres  individus  de  la  noiiUedes  Boorbon ,  en 
nfcution  du  décret  du. . . . 

•  II.  Le  président  du  tribunal  criminel  dn  dépar- 
tement des  Boucbes-du-RhAne,  ou  les  juges  nar  lui 
délégués,  interrogeront  les  individus  de  la  tauiille 
des  Rixtrboiis  délrrius  j  Marseille  ,  sur  tous  les  faits 
relatifs  a  U  euuspiralioii  ourdie  contri*  la  liberté 
frauçaise  ,  et  il  sera  envoyé  au  cuniité  de  saint  pOf 
ktic  tine  expàlition  de  ces  iatenroatoires. 

•  m.  LbmKIi  iadmdM  de  I»  fomlle  des  Bourbons 
ne  pourront  communiquer  entre  enx  qn'après  avoir 
été  interrogés,  et  lorsque  la  Convention  aura  statué 
lor  le  rapport  qui  lui  sera  fait  par  les  commissaires 
qui  ont  été  nommés  pour  se  transporter  dans  le  dé- 
parte ntcui  fie  l'Orne.  • 

Cahbom  :  Je  demande,  en  mon  nom,  qne  la  trame 
des  Egalité  sont  suivie ,  et  que  leur  procès  soit  m- 
siraHpardevant  le  tribunal  de  Marseille. 

BOTKB-PoKFBàoR .'  Je  demande  qu'on  attende  les 
renseignements  qu  >  quatre  commissaires  ont  été 
charges  de  recunihr  dans  lu  ci-devant  BreLigne. 

Mazuyeb  :  Je  demande  .lU'^si  que  ces  ciiiiiiiii\saires 
se  transportent  aus&i  à  Orléans,  pour  prendre  des 
niNtii.itii>ns  sur  un  voyage  que  Louis-I'bilippe-Jo* 
senb  d'Orléans  a  (ait,  il  ;  a  deux  mois,  dans  celle 
vule,  où  il  a  (nvullë  à  sa  manière. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Baillriil  :  Je  demande  que  les  bien»  d'Orléans 
soient  séque,stri'.s. 

Mathieu  ;  D'Orléans  a  été  autoriséà  faire  des  em- 
prunts considérables;  ces  emprunts  sont  ponratmi 
dite  deveous  mtionaux.  Je  dentawle  qne  Ton  ne  pro- 
wnee  rien  sur  le  séquestre  des  biens  qni  sont  la  ga- 
rantie des  créanciers  du  citoyen  KsJilité. 

GE?iso?i.%é  :  C'est  précisément  par  les  m/'mes  mo- 
tib  que  Mathieu,  que  je  dcUKuiiIi'  le  si'qiieslre  des 
biens d'Ejgalité.  C'est  pnrceque  tes  euiprimu  iiu  ila 
contractes  sont  devenus  nationaux,  que  la  ii  iiam 
doit  surteillct  l'administratioa  de  cet  biais,  dont  il 
est  importaat  qu*€ii  m  famé  fm  un  maurais  usage. 

Le  séquestre  est  décrété,  saut  pv^iidiee  des  dtoils 
des  cnaiiciers. 

Camboî»  :  Citoyens,  vous  avez  ajouriK'  la  ({uestion 
df  savoir  s'il  serait  mis  des  fonds  ii  la  dis|MKiiiion  du 
ministre  det  abiiea  étrangères.  Votre  comité  de  sa- 
int noUîe  t  cm  cette  mesure  tndis^nsable.  si  nous 
VonlOBseotimdtrece  qne  nos  ennemis  trament  contre 
nous.  Le  ministre  des  nITaires  étran^^i'res,  ilaiis  une 
lettre,  vous  a  fait  connaître  que  les  fi  iiiillionsai  cor- 
dpssousle  iiiinistere  de  Dunionnez  (•l.iieiit  épuisés. 
Votre  comité  vous  propose  de  mettre  fi  uuuv«*iuix 
aillions  i  la  dispûîtwa  du  Munutie  dm  affaires 
élian^cres. 

La  proposition  de  Cunbon  estdderéifr. 

—  UndesaecréUimfaitleetuie  de  la  kliresot- 
vaote: 

£r  coiUêH-fétiétiU  dt  ta  commune  de  ilaul/euge  à 
laCOÈKenlion. 

MaalMiigt»  l«  tO  afril. 


•  Hier,  Tcrsiieur  heure*  du  matin,  les  Aiiiiicliieiisoui 
itijque  Doirc  avunl-pmlc  (îrisurlli-r  avec  th-n  iure«.<s  Mt- 
pbk-urB,  cl  l'oni  Torcé  de  m*  ruirer  sur  b  ville  :  la  ri'liailc 
»'cM  faite  arec  te  plus  grand  ordre,  et  en  lir,iillimt  de  fait 


]  cl  d'autre.  De  pari  tl  d'autre  il  y  a  eu  quelques  UcsmS. 
,  «Aujourd'hui  inulin,  des  oUicici's  juir;,  inrn,  s  imlf 
i  approches  de  uotre  orant-posle,  ft  uuc  iionec  de  fusii  de 
la  Tille,  ont  mis  baslesarmo^,  et  onldumundr  à  parlemeu- 
l-  r;  nos  soldat',  par  curiosité,  les  ont  iaiué  venir.  Ces  of- 
fH-iers,  parmi  lesquels  était  un  pHnee  qa'on  dit  Mre  le 
prince  d'Henin,  ont  haranKiie,  ont  dit  qu'ib  apportaient 
paix  et  riatcrniie.oot  demaindé  qu'on  renroyai  les  pajmMi, 
en  promettant  qu'Us  ne  leur  feraient  aucun  mal,  «|&,  m 
ont  donné  un  tuauplaire  d'une  prodiimatkm  de  DoMon- 
rin  et  d'une  aalf*  du  prince  de  GflliMlf^  Hnos  «simnm 
d'enroyer  cet  imprtmt  an  dinriettfâviincii,  i|ui  laaidoirte 
Too»  le  Ccra  pmer.  AuaiMtqnVin  cet  eoMsiaiiiPce  de  cet 
événement,  on  obligw  U«M4t  In  téiMMtaa  à  ^alupi  i , 
et  l'on  prit  lenloa  K»  BMSurei  wécciMlwiMWf  eupeclier 
eesharanfuetkraveair.  Kteéral  TearvOle  s'eMconduil, 
dans  celte  circomtance,  avec  prudence  et  rcrmelè. 

«  Ce  petit  èrènement  vient  de  donner  lieu  à  une  jactancn 
s  i:  I  '  hiriinr.  .\  sii  liciire;.  du  foir,  il  est  arrivé cbei  le  gêa 
r»eTai  un  trompellc  cl  un  oDicier  île  l'eiat-rnajor  des  Autri- 
chiens» Do  Ji  .  [iiii  i'v  L  1 1  >,  fj,>  la  uiunicip.iliie  ont  UMislé  à 
l'ouverture  de  la  letii  i j  ni  i  (Urtrier  aulridijcn  était  char- 
gé. En  voici  la  copie  e\  i  t  : 

•  Nfonsfeur,  un  de  mes  respectables  officiers  ajanl  ce 
matiiièlé  appelé  par  dllTéients  mililairfs  et  habitante  de  la 
ville  de  Maubi  u^e,  qui  dériraienl  parlementer  avec  lui,  a 
dit  à  CM  uit^sicurs  qu'en  conformité  des  seniia)enL<i  dont 
Ils  paraisraîent  pénétrés  et  du  àé^ir  quMIs  ont  awnifGSté, 
mes  avanl-posies  ne  comuxitruirut  \us  des  iMelllMéi  vif-A- 
vis les  vôtres  jusqu'à  noniel  ordre.  Je  m'cmprase»  11»  le 
Kénéral,  de  vous  pfévtalr  que  je  ne  puis  en  auMnebfant 
obtempérer  k  cette  MifNaaiQO  d'araefc  Je  «ai»  itoonNsen» 
cer  la  guerre  an  BoaHal  que  il.  le  cspiianie,  poHenr  de 
ceue  taure,  sera  leniré  dans  k  cordon  de  mes  postes.  Je 
ne  llidiiai  celte  gnene.  II.  te  général,  que  lorviuc  vous 
m'aurez  rendu  votre  place,  et,  par  cette  démarche,  vous 
épargnerez  bien  du  sang  frauçuis  qu'il  me  sera  doutouteui 
de  voir  couler. 

t  J'ai  l'bonneur  d'tMre  avec  la  plu<  Imute  ronM'Iéralion , 
Monilenr»  votre  très  humide  et  très  obéi    ui:   i  rri(enr« 
■  Le  comte  île  n  *s  i  net  de  h  Toi  a, 
licuUnaHt-giniraL  » 

«  Voici  la  copie  exacte  de  la  r^nie  qnl  y  a^^i  &ite  par 
IcgéndvafTmtrville: 

c  Monsieur,  je  n'ai  diargé  aucun  militaire  ni  aucun 
bouigeoisde  proposer  une  su-spension  d'armes;  et  je  trouve, 
M.  le  Rr  in  ral,  que  vous  m'estiiDi  rie/  irup  peu  si  vous  pen- 
liet  que  j'étais  disposé  i  vnu^  reixlre  la  i  l.ice  qni  m'nV 
ciiofiée,  et  que  j*is|iéie  (il Ti  hI  «  .  itani  d'Itcnnsneet 
de  succès  que  vous  en  espéfct  eu  r^tloquanU 

«  5%Ntf  Tooaviiu,  • 

«  Voili,  citoyens  le  point  où  nous  en  sommes.  Nous  at. 
tendoM  les  Aulrichieiis ,  et  les  atleudoDs  de  pied  ferme. 
Nuus  vous  ii'suruiis  que  le  Mt  mdiMa^nB  aesotUta 

jamais  de  uuti  c  buuclit.  * 

GuiLLEMAnoET  :  Le  3  de  ce  mois  Dumourie:!  par- 
cotirot  rarmée  et  hannguB  les  bataillons;  la  plujMrt 
dessoMatsapplandirent.  Cependant  sept  volontaires, 

indignés  de  la  (lerfidie  du  général,  se  retirèrent  1  is 
tinvilliige;  là,  ils  prirent  la  ferme  résolution  dtx 
teriitiiier  le  traître;  et,  ayant  Irnré  sur  leurs  ch.ipi'.iux 
(rs  mots  :  La  rcpublitfùe  ou  la  nwrl,  ils  rcluurtié- 
,rentan  camp,  s'avancèrent  vers  la  teutede  bunou* 
ries,  et  s'y  iutrudiùaireol.Lebioiid«  l'un  d  entra  eus» 
tira  snn  sabre;  et,  après  avoir  reproché  au  général 
S.1  perUdie,  il  allait  I  en  fruiiper,  lorsnu'il  futandté 
par  lessjtellileijijui  entouriiient  le  traître. 

Ces  sept  républicains  furent  conduits  en  prison, 
au  milieu  d'niie  funie  de  sioidats.  Lehiond  s'est 
dcbappé;  mais  il  m>  sait  ce  que  sont  devenus  ses 
eanaradcs.  Je  deoMiuk  qne  la  Convention  dccrèin 
queTacHon  de  ces  bravi^  Fronraîs  sera  mentionnéè- 
h(irior;il)lctnent,  et  que  le  ministre  do  la  friici  rr  prcii- 
dra  d<  s  lulDrinatioiis  .sur  le  suri  des  MX  qui  sont  dc- 
tCiiiis  p.ir  Diiiiiiiiirie/. 

La  prupusiliou  est  dcccélcc. 
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Leitn  d*  gMral  Ciutëiu  au  frMàatlt  àê  ta 
ComMNl  jon  nattonak. 

Au  quirlirr-génér.  de  Wiucfflbourg,  13  tTril. 

«J'âmeail*  par  les  papiers  puMiii  la  déuoaciation  qu« 
Uirat  •  ntle  t  latribuae  d'one  pr^odue  leUre  cooiremoi 
Ik  lad  devant  daeheiie  deLiaoeotirtt  et  qui  crt  déposée  au 
esfiiHé  de  ■umillnor.lbalca  accaMtionidamoa  laoaieni 
contre  un  foncUonnairp  pubBe  INNRaM  Ctied'ttn  fOkl  fô- 
cïmix  «ur  ropiiiioii  publi<|Uff  et  dBsannM  dont  j'ai  le  cooi- 
liiandemenl ,  je  cmis  devoir  déclarer  que  celle  IcUre  est 
ù'uue  faiiMete  iii»igiie;  que  je  ne  conn<«us8i8  |nis  la  ci-de> 
viiil  durhcuede  Liancourt;  que  je  ne  lui  di  jamais  pnrié 
ni  érril.  Le  déiioncialeiir  doit  donr  l'Ire  un  fourbe  qui 
veut  urroclier  la  cunliaucc  de  ceii\  qui  doirent  enCtre  io> 
vcsiit,  et  serrir  |>ar-U  la  cikUiC  de  nm  cuncini}.  Je  borne- 
rai k  cette  aflirmadon  posilite  la  ju»tification  que  je  dois, 
non  à  rooi-tnéme,  tnaî»  h  la  rfp(iNi<fiip;  c'est  à  elle  que  je 
sacrifierai,  dans  tous  1'  inonienli  de  ma  \  tc,  nm  propres 
intérfls.  Ma  t£te  répond  du  passé  ;  ma  vie  enti^  ré^oad 
n  piétcnt  al  de  Iwenir.  JSgni  Coanai.  » 

(liieliiups  membres  demandent  que  ctltc  lettre  soit 
rcnvoyt*c  au  tribunal  pardcvant  lequel  Maral  u  cté 

rciivoyt'. 

TliLRiOT  :  Je  m'opiiose  à  la  proposition  qui  vous 
est  faite.  Si  Marat  pouvait  ôlre  accu.sépour  uue  lettre 
qu'il  a  citée  à  la  tribune,  la  liberté  d  opinion  n'eiia- 
terait  pins  dam  la  Convention;  é^est  à  CnstÎM  i  m 

plaiiidi  e,  s'il  se  croit  oir<  Ms<'. 

lit>T\nor.F  ;  Je  (leiiKindi-  que  le  romilô  de  l<'gîs- 
Jation  soit  tenu  (lo  pré.M'iiler  l'aclr  tract  iisnliLHi  con- 
tre Marat.  Ou  voudrait  traîuer  celte  afliiirc  en  lon- 
gueur. 

^  UBiMKktJewM  :  tiarat  n'est  pas  encore  en  état 

RoBESpiEME  ^eune  .-  Il  rt^pondra  à  toutes  les  dé- 
nonciations, et  on  reconnaîtra  sou  uinoccnce. 

BENTABOt.E  :  Lorsque  iMjraL  sera  cité  devant  le 
tribunal,  il  coiuparaîtra.  Je  dcuandc  que  vousiixicz 
aujourd'hui  l'acte  d'accusation. 

Cambacèrès  :  J'ignorais  qu'un  décret  chargeât  le 
comité  de  législation  de  prtfsenter  cft  acte;  niais 
comme  il  n'a  pas  pu  s'assembler  lii«  r  soir,  on  ne  doit 
|>as  l'inculper.  Il  pourra  vous  prési-uler  cet  acte  de- 
main ou  aprcs-deuMia.  Je  deiu«Dde  que  l'en  pane  à 
l'ordre  du  jour. 

La  ConveDtioo  passe  i  l'ordre  du  Jonr. 

Le  général  CuttiM  au  prérident  de  la  ComnUion. 

Au  quarticr-gdnër.  de  Wi«»efnt»onrg,  It  avril. 

«  Citoyen  président,  te  cilajen  Natie  le  ieuuc^  capUaine 
au  36*  régiment.  Tient  de  m*olMria  dtaiNlen,  qoetana 
doale  je  n'ai  paa  le  droit  d'acoepleri  aud  aieganierai-ie 
fiiea  de  le  Mic  II  m'a  aiMiré  neplua  vonbir  unir  dans 
Tarartedelat^ldiiliieAneiordret.  Comme  je  désire  lui 
fadUMr  les  Boyens  d'en  énoncer  les  mours ,  je  lui  àoùue 
des  passeports  pour  se  rendre  â  Pai  is, 

«  Je  vais  TOUS  dèv«lo()per  de  suite  lescaus<-s  qui  ont  pu 
le portn à donnrr  <.a  (liinission.  A>.Mi)-liier,  à  Imii  Lcunn 
du  malin,  w  rendit  cliei  moi  un  iidjudiiiil-aïajor  du  36' 
réKiment  d'inranteric;  il  me  rendit  compte  que  dans  la 
inarche  de  nilUchcim  ^ur  WisM  iiilxnir^,  un  cri  îVtait  fait 
clilnidrc  d.nn  le  premiiT  luilaillon  di'  cen^Kinienl,  que  dw 
soldais s  uJaienl  toul-à-coup  tcritS  ;  i  Arrèlons,  noussom- 
nes  fa  ligués.  ■ 

«  Il  est  à  remarquer  que  cette  marche  était  à  peine  de 
quatre  lieues,  que  le  géuéral  de  brigade  hanibert  et  que 
le  colonel  du  30<  uniment ,  cédant  par  faiMesse,  s'étaient 
en  elTel  arriHés,  et  par  U  a t aient  CDlipéca  deiula  cotoime 
de  l'ai  mée,  quand  elle  ctécutail  une  inaKlie  à  poi  iée  de 
fenncoii  ;  oo  m'ajouta  ce  dont  je  me doolalt depuis  qnel- 
mnt  tnstanis  :  ci,  d'après  la  eonduile  du  citoyen  laambert 
aBiofen,  jejugeai  que  la  Ibrce  d'inertie  «lait  emplovée 
IMwrdtMrganber  ce  râ^nianl,  rar  il  est  plu»  d'un  rnuyen 
aris  en  usafe  iior ki  WÊSanla  ciinjri»  pour  pcitla*  iet  ar- 


mées de  la  idpnldlqiie,  A  pdoe  es  erani»»litalt*nffHi- 
du,  qu'entre  «bel  oNl  le |tainl  de Ingade InnAart. k 
qui  je  pdna  eoBbia»  me  «etilitll»  «oodube  était  criaii» 

iidie. 

•  Le  général  de  division  Alaandre  Beauhamais  me 
rend  coopte  qu'lsamltert  disait  atoir  entendu  murmarer 
dans  les  p«*lo1ons  ,  et  dire  :  on  veut  nont  faire  erier  tint  te 
roi.  Le  général  ls;  r;il.,  u  n'avait  ni  puni,  ni  réprimé  ce 
discours  incivique.  Je  uie  iun  alors  dtcide  à  suspendre  crj 
deux  cher»,  le  général  de  brigade  et  le  commandant  do  rc- 
gimeou  Mais  comme,  en  présence  de  l'ennemi,  il  était  né» 
cessaire  d'y  rétablir  un  ordre  sév^  et  une  discipline  n  r- 
vcuse^  j'ai  nommé  de  suite  au  commandement  de  oe  régi» 
ment  le  lieutenant  colonel  i  eretie,  homme  d'an  Diérile 
militaire  distingué,  d'une  grande  valeur  cl  Uis  atlartré  à 
la  république.  A  cette  époque,  le  capitaine  Malle  le  jeune, 
avait  pria  la  déSemc  du  soldat  défont  moI,  en  disant 
que  le  soldat  s'avall  énoncé  anlie  chose  stoeo  que:  à  te 
MMUtS  émtom  no»5  conduit, onvtmdrmU  mot  faire  crier 
ftraik  rofi  mais  qu'il  répoudail  du  civisme  du  soldat  j 
qy'en effet  tous  ccui  qui  coniposaicnt  n'  ici  n  ,  w 
indignés  de  la  Taiblesse  avec  laquelle  li  eUii  couilujt.  Ce 
qu'il  disait  était  la  vérité. 

(A  l'instant  où  j'ai  reçu  le  colonel  Férctle,  etaprètsaie» 
ception ,  le  capitaine  Natte  le  jeune  a  demandé  ft  me  par» 
1er;  et,  les  deux  ttataitlons  assemblé,  il  ne  dit  avec  le  ton 
du  commandement.  Je  vous  dédace,  dtojren  général»  que 
k  dlojen  FdrrUe  n'a  pas  heonOaooe  dn  rtekntnt.  le  dt- 
a^dd  k  ce  réfimentsl  encOet  lecitojcn  Féntle  avait  ai 
eoollanee  on  imb.  PloiienrB  nkt  se  Arent  cnieodre.  et  di* 
vent  qnll  l'avait;  aneonen^éoonca  leennlnlre.  La  jdeqnl 
était  peinte  sur  leora  visages  annonçait  assec  qnîls  on 
partaigcaieiit  pat  l'opinion  du  citoyen  Natte. 

«  Le  capitaine,  en  retournant  ï  son  poste,  énonça  i  voit 
éclatante  l'opinion  qu'il  avait  déjà  dévoilée,  en  la  motivant 
sur  ce  que  le  lieutenaot'«(rionei  Férette  n'avait  pas  pavé 
ane  délie  contractée  dans  des  temps  antérieurs.  J'a^surâl 
alors  lerfgimenlque  le  citoyen  Kéreit» avait  entiî^mcat 
ma  conGance,  pour  l'avoir  vu  à  la  gaaicae  n«adnli««fff« 
une  ferroeié  et  une  andaee  qai  dWOialBt  (laMaa  digne 
decoHunandcr.  Aloia  lediojea  Naue»  eoBUnaanti  aM- 
tifcr  ion  onlaioa  de  la  maoKio  la  phia  haaie^  Je  Inl  adecs» 

SdlapaiWVeaMdiMUlJfMtfSWilSpfMJ  digne  de  com- 
mtméer  été  data  te  ftomvendt  ékeattt  tes  ennemix  de  la 

irpnMifu«,- et  comme  il  continuait,  je  le  (ïs  voir  à  sa  troupe 
comme  un  de  ces  agitateurs,  un  de  ces  rau\  amis  de  la  U- 
bcrié,  des  insiiiiiailons  duquel  il  rjllail  s<î  préscrrer.  Ce 
que  j'ai  fail,  je  le  ferai  encore.  A  ces  mots,  il  dit:t  Moi,  un 
lie  ces  faui  ami*  1  moi  qui  renferme  l'Ime  d'un  Brotus!  • 
Comme  je  ne  suis  point  ('è>Br,  j'interrompis  la  oonversa* 
lioa  k  cea  mois,  et  m'éloignai  du  régiœeal. 

«  Mon  caracttre  et  ma  tarmeia  me  ISsontlointaieai 
d^nenb.  Je  le  répMei  lo«  les  cnnemb  de  l*Onlre  conjn> 

reroiit  ma  perle,  fe  leur  ItvtO  ma  triste  existence  ;  cl  en  ef- 
fet, cîlioeu  président,  die  sera  telle,  si  je  ne  parviens  à 
vaincie  cl  à  renverser  loua  les  cnnemb  de  la  république, 
•oit  au-drdans,  soit  aa-debors.  Mais  quelle  que  soit  l'opi- 
nion que|>rendra  de  moi  la  Conveiiiiuii  et  la  nation,  mon 
caiactèrcnc  Otthira  jnmais.  Toujours  pr^l  à  remellre  le 
formidable  pouvoir  uiiliiaire  ik^iuivé  dans  mes  mains  je  dé» 
cîarc  que  je  ne  le  con>ei  i  ei  ai  qu'auiuni  que  je  poui  r.ii  le 
rendre  uli'eà  sauver  mou  p.  ys.  Je  serai  louiouis  pii  l  a  le 
renaître  au  premier  signe  de  la  volonté  des  repri-sm  atils 
du  peuple;  je  puis  toujours  sans  crainte,  avec  caleie,  ren- 
dra mmpte  (le  l'usaReque  j'en  aurai  f.iit.  Je  vouspiévirns 
nies  rnnfiiovi'iis,  qu'il  sria  lerrilile  jusqu'jk  l'instant  où 
l'ordre  rétabli  nous  pi  <nneltra  desvictoires,  la  paix,  la  tran- 
quillité el  le  Ironheur.  Je  dis  plus:  délonnai«je  laisserai  la 
culoiniiie  s'eserccr  librement  :  j'en  appelle  oniourd'bui  A 
l'oiamen  de  mes  principes  |>oliliqne«,  el  cdni  dema  dO 
tont  enlMrre.  Je  déclare  A  la  nalioa  qae  si  amn  aBMdiail 
moins  sensible  A  la  gloire  que  roii  poil  aequérir  par  une 
vertu  pnrr,  «ne  «le  atmi  lepndie^  mon  mépris  ponr  la  vie 
pourrait  me  IbireciOîre  nn  homme  dangereux  :  ma'»  jVn 
fais  le  st-rmenl  entre  vos  mains,  iTpré>mtaiiis  du  |u>u;ilc  : 
je  jure  de  ne  donner  iamais  atc^s  dans  mon  âme  à  d'autre 
ambition  qu'ù  celle  devoir  la  lilcréile  mes <-iniei!o\ ei:s ,  i 
les  lois  de  la  npuLlique  ^'établir  ïui  dcj  baie:  iucL'iaula- 
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bIfSi  faites  tomber  nu  l£le  le  jour  que  je  manquerai  an  icr- 
ment  qoe  je  toqs  fais. 

t  J'wsarc  ta  CoofenUon  de  mon  dévouement  pour  la 
MlioB  cl  denon  TtqMct  pour  ws  lois. 

«  t4finé)  t:t  m  r'.ffde  Carmie  de  Ai  Moiello 
<  et  du  nk»n,  Slfoé  CcSTixi.  • 

On  Rprend  U  discavioB  sur  la  pétîtioD  des 

Lasodrcb  :  Citofcns.  c'est  un  sentiment  dereeoii' 
naissance  qtie  ron  membres  dâioncéi  doÎTcntl  lears 

d<^nonnatoiits;  c'r-^l  ce  seiiliment  que  je  leur  vote 
pour  la  moili-ralion  dont  ils  wsetit.  Je  los  remercie 
d'avoir  preltTt^  la  voix  de  la  calomnie  au  son  du  toc- 
sin ;  je  les  remercie  d'avoir  changé  la  conjuration  du 
10  mars,  ourdie  contre  notre  existence,  en  un  sys- 
tème de  dibmation  contre  notre  honneur.  Mais  ce 
tribut  de  rpronnabsancc  que  je  leur  paie  serait  bien 
mieux  mr'riti\  ?i  tout  k  iikhhIc  ne  savait  qu'on  n'a 
eu  recours  à  <1(  S  libi  lics  que  quand  on  n'a  pas  pu 
exciter  des  sAlitions.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'adresse  dont 
je  viens  appuyer  les  conciusions  a  quelque  chose  qui 
doit  D^anmoius  étonner. 

0'«bord«  contre  qui  faitoon  cette  adreme?  On  vous 
s  dit  qne  c*était  contre  les  hommes  d'Etat.  Bh  bien! 
sommes- nous  des  hommes  d'Etnt.  nous  qu'on  a  dé- 
nonces? Huit  d'entre  nous  n'ont-ils  pas  volé  la  mort 
du  tyran?  Ne  l'ai-je  pas  v(ttec  nioi-nièmeàdeuxcent 
anquante  lieues?  Ne  suis-je  pas  venu  ratifier  mon 
vsu  à  cette  tribune?  Les  lâches  qui  me  dénoncent 
en  eussent- ils  fait  autant,  si,  charges  d'une  mission 
par  la  Convention  natiuQale«  ils  avaieul  pu  rester 
cachés  au  fond  d'un  déptrteiuent  et  s'cnpécber  de 
prononcer? 

Contre  qui  porte  cette  adresse?  et  comment  !a 
Tote-t-on?  D'abord,  il  n'y  a  aucun  fait  articule  ;  d  y 
a  quelques  suspicions  présentées,  particularisées 
contre  quatre  membres  setilemrnt.  Ëst-ce  sur  des 
suspicions  contre  quatre  membres  qu'on  doitvenir 
demander  l'expulsion  de  vingt-deux?  On  se  con- 
tente, au  bas  de  l'adresse,  de  donner  une  liste  des 
premiers  hommes  qui  leur  ont  lundie  sous  la  main, 
et  de  dire  :  Nous  demandons  que  ceux-là  soient  ex- 
pulsés, nous  demandons  Ici,  citoyens,  je  me  rap- 
pelle un  ambitieux  qui  ooprima  Rome;  il  Taisait  lui- 
mlae  k*  sftwtiW'COnsMlteSt  et  les  souscrivait  du 
nom  det  neemien  ténileun  ani  lut  venaient  dans 
rcnrit. 

J  ignore  ce  qui  fiil  mouvoir  les  pétitionnaires; 
mais  n'y  est-i I  p ,< s  (te  u  t-^t re  le  scé!f*ra  t  ambi lieu x  qui , 
craignant  des  homme*;  dont  l'énergie  est  eonmie, 
voue  leor  téte  a  sa  vengeance,  et  forme  despotique- 
■ent  de  leurs  noms  une  liste  de  proscription?  l'ar 

qidest  provoquée  cette  pi=Ution?       Ici,  j'avoue, 

Qloyeas,  que  mon  Imc  se  partage  entre  la  douleur 
êtia  cnnrii'iion  ;  ce  sont  n<ts  pru|)res  eo!lè£;ues  qui 
Font  provoquée,  et  Robespierre  a  été  l  un  rii's  rédac- 
teurs nommés  par  la  Soeiété  des  Jaculuns.  (Horf.s- 
nsaBE  :  Ce  n'est  pas  vrai.)  Si  ce  n'est  pas  vrai,  ce 
sont  donc  Ict  jounant  monc  de  la  Soeiété  qui  men- 
Itat? 

Après  TOUS  avoir  exposé  ce  que  je  tronrais  d'éton- 
nant dans  cette  adre<;se,  surtout  en  ce  que  des  mem- 
bres même  de  la  Cnnveiilinn  l'ont  provoquée,  en  ce 
que  lesmemlirrs  nit'ine  de  la  t'Hivenlion...  (Cniil.  i 
(*•*:  Jedemaiide  à  le  prruivfr,  président.)  lis  pro- 
TO^nent  riiifamie  et  ic  déshoinienr  de  leurs  collè- 

K;  maisceo'estpsscela  seulement  qu'ils  ventent: 
eelierehent  i  Irsdéshonon  r  que  pour  lesnHi' 
doire  plus  silrcmnit  à  la  mort.  Quoi  !  ils  n'ont  point 
provoque  cette  aiiresse!  Mais  n'avcns-noiis  pas  vu 
ue  les  mcmlires  de  la  ("otivenliou  qui  sii'gi'nt  l.i 
Il  Abignc  l'cxtrcmité  gauche)  ont  applaudi  celte 


adresse,  ont  manifesté  leuradhraion,  ont  témoigné 
leur  enlhouaiasme  de  ce  qu'un  venait  déshonorer  et 
proscrire  ceuxqu'ils  redoutent,  quoi  qu'ils  en  disent? 
(Bruit.)  (Delviluc  :  Sonvene»-rous  qite  vous  ^tes 

des  hommes  d'I-t;)!.) 

Une  Vvix  :  Nous  avons  si  peu  applaudi  à  l'adresse, 
que  nous  l'avons  regardée  comme  un  piégnqiK  nous 
tendent  les  appelants. 

Lasol  uce  :  Comment  !  vous  l'envisagez  comme  un 
piég^l  (Inlerrumpn.)  C'est  encore  un  eOort  de  logi- 
queoten  extraordinaire  que  celui  qui  porte  quelques- 
uns  de  nos  coilè/^ui's  j  lire  ;  c'est  utt  piège  tendu 
peut-être  par  les  ap[Kijiils. 

Comment!  vous  avez  cru  mic  c'était  un  piéi:-'! 
Où  étiez-vous  doue  quand  on  la  proposait!  N  élicz- 
vous  pas  aux  Jacobins?  avez-vous  parlé?  vousltês- 
votts  élevés  contre  cette  adresse?  vous  j  étes-vous 
opposés  hier,  pendant  que  vons  faistez  avec  les  tri- 
bunes un  r/iorui  d'applaudissements? 

Citoyens,  j'.ii  dit  ce  que  je  trouvais  d'étonnant  dans 
la  pélition.  Ce  qui  m'etoune  plus  euenre.  e'e>l  (]iroa 
parait  vouloir  demander  que  l  'assembleedécrètct  'iir. 
probalion  ;  car  hier  un  membre  de  la  Montagne  vint 
me  dire  qu'il  fallait  improuver  l'adresse,  et  qu'il 
était  dangereux  d'y  donner  des  suites.  L'improbe- 
lion!  Mais  vous  qui  faites  constamment  retentir  et 
la  tribune  de  la  Convention  nationale,  et  celle  de» 
Jac(djiiis,  de  la  souveraineté  du  1 1  i  i  lr  el  du  droit 
sacré  de  pétition,  vous  voulez  improuver  l'aiiiesse! 
{Une  voix  :  Non!)  (On  rit.) 

Je  réclame  moi  aussi  le  droit  de  pétition,  el  je  le 
réclame  auprès  de  ceux-là  mêmes  qni  voudraient 
l'improbaliun  ;  car  de  deux  choses  l'une  :  ou  les  pé- 
titionnaires ont  parlé  dans  votre  sens,  et  les  hommes 
qu'ils  unt  dénoncés  sont  coupables;  ou  bien  ils  n'ont 
pojiU  [>arlé  dans  votre  sens,  et  les  hommes  dénoncéii 
ne  sont  ixiiiit  coupables.  ïii  les  hommes  qu'ils  ont  dé* 
noncéssont  coupables,  et  que  lespétitionnairssaieiit 
parlé  dans  votre  sens,  pourquoi  voiiles-vousimprou- 
ver  l'adret?  Si,  au  contraire,  les  hommes  qui  sont 
dénoncés  ne  sont  pas  coupables,  pourquoi  voulez- 
viiiis  les  empèelier  de  s«\)u<tirier,  non  pas  par  une 
improbatiou  qui  n'emprelir  riiit  pas  la  propagation 
de  la  calomnie,  mais  par  uujiigemenlnnlional,  seule 
mesure  que  vous  puissiez  prendre,  seul  moyen  par 
lequel  vous  pouvez  imposer  aux  calomniateurs  et 
à  ceux  qui  les  Ibntmouvnir?  Car  ici,  je  n'entrerai 

Koiot  dans  la  dtseunion  de  savoir  quels  sont  les 
ommes  ipii  servent  le  mieux  la  patrie,  ou  de  ceux 
qui  ont  été  dénoncés,  ou  de  ceux  (iiii  ont  provoqué 
la  dénonciation,  l  ne  iiuprobalion  est  une  mesure 
illasoire  et  chimérique.  Une  improbalion  n'empê- 
chera pas  que  les  membres  dénoncés  ne  restent  sous 
le  poids  d'une  inculpation  calomnieuse;  l'improba- 
tion  n'empêchernit  pas  qu'un  comté  dt  eorrespon- 
danct  patriotiquemeiil  oflieirux  ne  lit  circuler  cette 
inculpation  dans  IcsSm  iéli-s  populaires;  l'iinproba- 
tioii  ii'empèelierait  pas  que  ces  divers  comités  de  eor- 
rrspoodauce,  qui,  par  des  embranchements  parlicu- 
licfs»  aiMNitisarot  au  eomilé  des  Jacobins,  ne  issrnt 
parvenir  beaucoup  de  prétendues  adhésions,  en  sorte 
qu'if  paraîtrait,  sans  que  la  nation  eûtété  consultée, 
(pu-  Sun  vœu  serait  de  ptoierira  vinglnleux  de  vos 
membres. 

Il  n'est  (ju'un  moyen  de  eonnaître  qufis  sont  ceux 
qu'elle  veut  conseri'cr  ,  quels  sont  ceux  qu'elle  nn 
veut  pas.  Ce  ne  sont  point  des  adrcases  de  Sociétés 
populaires  qu'il  faut  pour  ceia,  ce  ne  sont  point  des 
adresses  de  corps  adininistratirs,  c'est  on  vwn  natio* 
nal  :  et  ce  vieu,  je  le  répète  avec  Fonfi-èdc,  qui  vous 
l  a  dit  hier  soir,  ee  vœu  imlional  ne  peut  être  émis 
que  par  des  assemblées  primaires.  Si  vous  ne  preiirr. 
cette  mesure,  si  vous  la  craijjucz,  vous  cxposerrs  la 


rôpiibliqneidfSddchimnprits  inévitables.  Qui  vous 
.1  (lit  que  mon  (Irpartempiit  ne  virndrn  pns  dciionorr 
ceux  qui  m'onl  denotice  Hioi-m«^me  ?  Qui  ?uus  a  dil 
q«if  mon  dciKirlenienl,  nu  lion  de  venir  demander 

I  expulsion  des  vingt-deux  membres  désip»i«^,  ne 
demandera  pas  vingt-deujt  membres  qui  sieceiit-Ià 
(dcsignant  ceux  de  l'extrémité  du  cùié  puclie);  et 
alors  cfu*Bnriez-votts  à  leur  dire?  â  qui  dunneriez- 
Vfiis  la  pivferenor'  qiif»!  e<;t  fe  vn'ii  ijin'  vous  rpmjili- 
riiv.,  ou  de  celm  qui  vous  (iriioncmit,  ou  de  celui 
4|ui  dt'noncerait  ceux  de  nos  rolli'f.Mirs  qui  peuvent 
avoir  influe  dans  la  dt'nonciatioQ  foite  contre  nous? 

II  semble  que  l.i  Convention  se  troilTenit  dans  une 
positioii  bien  diilicile.  U  j  a  plus:  supposons  qu'un 
(lépartniif  nt  vtnt  nonscNre  :  SS  voas  ne  renvoyez  pas 
tel  ou  tel  membre,  nous  nous  insiir^i  ronsiiiissi,  ii((us 
nfsisteronsà  l'oppression,  car  nous  rrovoiis  (|iicri's 
membiTS  Iniln-iscnl  la  cbose  pnbliqjic  i  l  ponli  rit  la 
patrie.  ^(•  s»  raient-ils i>as là,  le likléralisme,  la  guirre 
civile  et  la  dis«nlution  de  la  république?  Que  vous 
reste-t-ii  donc  à  faire?  Il  fautempédirr  qoe  tes  dépar^ 
temrnts  ne  manifestent  leurs TwitxiwtlAnrnt  dans  na 
sensquisechoqiir,  qui  ^e  contrarie, qin  n  i:;,  ■t1"i r  une 
confusion,  un  tlésordif  iiu  xlncalile,  au  miiicii  duquel 
il  vous  serait  impossible  d'apercevoir  le  vcni  natio- 
nal. Mais  ce  n  eu  point,  comme  on  l'a  entendu  d'a- 
bord, une  convoeaHond'^iririéeatirinHiKspoDr 
luie  non  velle  élection  que  TMU  ptonMpier  ;  car  ce 
moyen  n'obvierait  à  rien. 

Le  dt'partemrnt  de  Paris  d(*nonre  vingt-deux  mem- 
bres. S'ensuît-il  que  parcrquc  !<■  d 'jtarlement  de  Pa- 
ris Ir  1  nonce,  ils  aient  [k"rdii  In  conliance  publique? 
Kon,  tout  ce  qui  tn  résulte,  c'est  que  ces  vingt-aenx 
membres  ont  pei-du  la  couliance  du  département  de 
Paris.  (Interrompu.)  Et,  paicequeqnelqueshooMDes, 
qui  se  disent  les  représentants  «les  qnarante-buit 
sections  de  Paris,  parcequc  les  i?^nnrant«;  qu'on  égarr, 
ou  quelques  furieux  qu'on  d(Tli;iîne,  \  icunent  vous 
dire  ici  qu'ils  parlent  au  nom  do  Paris,  s  ensuil-il  que 
la  Hiajonté  do  Paris  a  proscrit  aua^i  ces  vingt-deux 
ineini)ri  s?  jNon  :  il  s'ensuit  que  les  hommes  sur  les- 
quels les  intrigants  ont  de  l'influence,  sont  venus 
rmprunler  le  nom  de  Parts...  (Murmures.  Quelques 
membreê  :  Oui,  oui!)  Ces  murmures  sont  une  preuve 
de  ce  qne  jcdis.  SI  les  pAitionnaires  (mt  parle  au 
tu  ni  II  Paris,  ne  murnuirez  point;  laissez  faire  Paris, 
il  jKtrIt-ra  bien  lui-nu^me;  i>ourquoi  étes-vous  in- 
quiets d'avance?  Vous  soupçonnez  donc  que  ce  n'est 
pas  la  ville  de  Fans  qui  a  parM,  mais  quelques  intri- 
ganlR  qui  ont  emprunté  soti  nom  ?  (Munonrrs.) 

Si^VDua  décrétirx  l'élection  d'une  nouvelle  Con- 
vention nationale,  voos  n'obvieriez  point  an  mal 
acturl.  En  effet,  si  les  votant .  di  chaque  déj  :ii  ff 
meut  rçi-iisaient  les  membres  iiiruipés,  la  calonuiic 
planerait  encore  sur  los  tries  de  lps  membres  réélus. 
Vous  avci  éti^  élus  cbex  vous,  leur  dkait-on»  par  vos 
anis,  par  vos  inlrifues;  cela  prouve  tout  au  pins 
qne  vous  avez  chez  vous  de  la  conliance  on  des 
agents;  nuis  cela  ne  prouve  pas  du  tout  que  vou.s 
ayez  In  conliance  de  la  nunjoritede  la  nation.  C'est 
donc  à  ce  mai  qu'il  fniit  porter  remède. 

La  mesure  que  je  propose  y  olivie  pleinement,  et 
établit  les  vrais  ni iiRipes,  Jusqu'à  présent,  c'est  piir 
nue  espèce  de  fiction  politique  qu'un  député  d^un 
département  a  été  réputé  le  représentant  de  toute  la 
république; car, dans  le  fait,  il  n'avait  obtenu  la  con- 
firihf  i  (]iM  11  son  déparlement.  Lorsque  les  8ss<  m- 
itlees  piiiiiiures  seroui  convoquées,  Hiites  lire  dans 
ciiaque  assemblée  primaire  la  listes  des  membres  de 
la  Convention  ;  obligez  le  président  des  assemblées 
primaires  ilr  lire  les  noms  un  à  un,  et  à  chaque  nom 
prononcé,  le  |>résldent  demandera  :  Le  représentant 
dont  je  viensde  prononcer  le  nom  a-t-il  oui  ou  non 


votre  ronflance?  f|  en  résultera  que  chaque  section. 
cJiaque  assemblée  jmmaire  émettra  son  Vttn:qaA 
vous  connaîtrez  parfaitement  le  résulUtdu  vœu  na- 
tional ;  du  vœu,  non  paad'un  département,  mais  de 
toute  la  république;  que  vous  verrez  quels  sont  les 
membres  qui  ont  la  majorité  des  assemblées  primai- 
res  pour  eux;  et  alors,  quand  il  sn  a  c<  [  .taté  que  la 
majorité  des  assemblées  jjriniaires  veut  couserver  tel 
ou  tel  n)end)rc,  alors  il  faudra  bien  que  les  membres 

3 ni  n'ont  pas  la  coofiance  de  la  majonlé,  la  «»nfaim» 
c  la  nation,  obéissent  à  la  volonté  gâtSlralr. 

(Lam'fedmnln.) 
N.  B,  Dam  latéaneedo  18,  rf— ^  iMp wMh  r»«nvHfnat- 
m  du  département  de  la  Gironde  eatamanci  qne  le  e*- 
miié  de  surveiitanae  de  Botdaaus,  i«H«i  corps  «dni- 
niitraura,  a  fait  antler  un  eouiricr  «uiordiBaire  portear 
de  plMiettii  paquets  adrawta  par  la  Soci««  des  Amis  de  la 
Liliert«,i«anl  inz  JaeoHiw  de  Pari»,  à  didiireijies  Société» 
populairesctldes  bommes  connus  par  leur  conduite  in- 
civique. Laleetore  de  cespapieis  a  aé  ordonnée.  Daiiî 
une  leliredc  Blanchard  i  son  e|unise,  en  date  du  6  avril, 
»e  trouvent  ces  mol^:  i  Ce  sont  le?  dOputès  de  ia  r.irondé 
qui  nous  causent  I r  jt  !r  mal  ;  mais  j"e<;|VT€  q'jp  t  i,  ih  •  lU 
n'en  caviseionl  plui.  .\tjus  attendons  nos  brau's  MarsnlIaLs 
qui,  en  .n  i  vjiii  à  Paris,  vont  aller  à  la  recherclic  de  louj 
ces  royalistes  pour  kur  faire  pasjer  le  goill  du  pain.»  Dana 
une  autre  lettre  de  Dcipecb,  il  annonce  le^spéculolioos  lu* 
craliveset  sûres  qu'il  fait  sur  la  marine. OéteuZt  dans  mm 
apostille,  maudc  deux  ciioycni  paur  Iss  ptaoar  dwalas 

borca\n  de  ce  dépiulement. 

—  Viw  dé|)utaiion  du  département  de  Paris  a  présente 
une  pétition  |K)ur  obtenir  un  décret  qui  fixe  le  maximum 
du  prix  du  lilt\  et  l'anéantisseroentducommercedesginiM 
et  de  tont  intermédiaire  entre  le  cultivateur  et  te  cootam- 
mateur.  —  Vcrimiaud  a  combauu  cette  pétithn,  et  ■ 
montré  qu'elle  était  un  sOr  nafcn  d'amener  la  f«mine  è 
Paris. 

—Sur  une  letbaadrawiipatliaretHa  élédérréiô  qu'il 
ne  serait  donné  laiUma  d<anBnae  ^ice  de  loi  jusqu'à  ce 
qu'il  cOt  OUI  an  décret  de  la  GaawMion. 

SPECTACLES. 

ACADiM»  ra  UVSIQIK.  Allj,  . 

en  quatre  actes  avec  un  divert. 

TuitTiiB  OB  L*  Natioh.  La  1**  repr.  dni 
nouv.  en  k  actes  et  F  Etale  da  Mmii. 

TastTRB  H  L'Opr.iv-CoMiQi ■  Nitfoul,  n 
L'Ami  de  ImMaiion,  ei  lu  Hosm  eàt  Saii-ncL 

Tn»«TftE  ne  L4  RtPLBUOte,  roe  de  Kiclirliru.  Cathe» 
rint  ou  la  Belle  Fer-micre,  préc.  de  (<i  Fatuif  Agnéê. 

TiiêatukI)!  rt  <  it<i  r.>  m:  Md^tahsieh.  L*ilMMl  Art^» 
lin;  le  Déb>it  tirs  Miuci,  et  Jéivmt Pcintu» 

Ti  i  M  !  ^  <  NUaiia,  l«Wsarr«riir de  laFsHUM^  et  la 

llfl;'u\'  imprévu. 

Inr.TRt  rc  V4CDETn.uu  Encore  dcf  AmiiCt  CtHêt 
Cilles  dupé,  cl  ia  Matrone  d'Ephete. 

TufttTKKDO  Palais. — Vamiétés.  LaFeuvtmrti»lrigHt 
ietrète;  Bieco  ;  te$  deux  Noete,  HU  NaeePnmatfgU. 

/Imueement*  pkytiqaei et  mmwmu  fantfV^TadfiiBet  Lo 
cttojR)  Pcrrin,  ■léeaaicieii  cl  démanmataur  de  piQalfne 
amusante,  fera  •lyoord'lml  A  làt  IwareifiéciM*,  daua  la 
salle  du  citoyen  Ifoicao»  an  palais  drr^lié«  »•  lOf, 
quiiDlité  de  toais  noavMUt  et  svpKnaaU.  —  Madea 
places.  31iv^  I  Uvh  M  a.  et  léi. 

Du  jeudi  18  tivril  1793. 
PAIEMENT  DRS  BF.MFs  PE  l/nûm.  DE-VILLE  DE  PABIS. 
ftidcni«r«moi.v  n'M.  I  e«Piy«ur9sontkfa1clli«l, 

j\o»i*  (les  Puyfurs. 

4  Drirliapcllfs,  prrpt'tiirl  et  tidgcr    <    •    •  Jrndi. 

7  Courmont,  vMgrr  et  perpétuel    ....  Jeudi. 

IS  Alit>«lt,  tunl.  vii|;.  rt  p«tpé|,    .    ,    .    ,  Jemli. 

H  N«u,  viagrr,  lont.  perp   Ji  udi. 

an  Saiul>Jaii liiT,  ^ing.  (ont.  perpéla    •    «    •  J'udi. 

Si  $aiiilr-Lucc,  perp.  cl  tiaj.    .    .    ,    .    .  iemdi. 

S7  Leroy  (le  r:;iui  ll]r .  p«rp.  Mviag.    ,    .   .  Jeudi. 

30  AMoatu,  pcrpélati  Jeudi. 
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POLITIQUE. 
ALLEMAGNE. 

Extrait  iTune  Uilre  de  Sluilgta-d,  duin  ■Mn.~V«lre 

fierait  TV  lrttr«,  dans  laquelle  vous  m'annoacct  limitée  du 
dio)- r:  Di  ^j  irle»,  m'a  pai fjiifinent  réconcilié  avec  fOire 
»>vt  i  ji  sui  li-i  rtvoluiion'i.  Vous  y  faites *oir  ce  qu'aucun 
]  .i:n  j  L~  ji  1  mon'ré  justin'i  pressent,  une  connaissance 

llr-  <l,  >  Usoiiis  locaux  dp  l'AHernnpTic,  et  parliciiliiTc- 
imiit  :lf  ne»  fionliiTes.  No»  AllcmanJ-,  ;  f  "u  rdairès 
pour  se  laisM'r  mener  à  la  bouclierip,  M  ir.  j  ["  inp  niTirs 
pour  une  reiolulioii  paisible  ;  miii'.  n  ti  1 1' mh]' mi  i)irt:ii! 
n'est  qu'une  ditroère,  aussi  longteui  q  '  ]  i  l  A 1 1  :  nche  ne  sera 
patraintepar  la  guerre  qu'elle  sot  i  n m  <  ntn  \  ous,ei  que 
fareMUe<oup  la  constitulWB  de  l'ivinpirc  germanique  ne 
•en  pM  dMruite. 

Il  7  a  bien  du  monde  qui  te  rtyouU  ici  de  l'arrivée  du 
citoyen  Drsportes;  niait,  pour  tow  pwkr  francbement, 
die  B'eft  pMluw  salisfaûante  pour  ceux  qui  oonuaisseol 
«I  ht  rhoici  et  la  Ueuz.  Comment  pourei  vous  cioire 
qu'an  cbaigé  tfalkln»  4e  Vnaee  pttbae  rétutir  dam  no 
t<-rop«  où  la  fcretade  TAttlridie awanliia  bordent  IW 
irt^e  de  not»  fafs,  oA  tomsHaiCdl»  wat  d^fecoirés  en 
canipa)rne  font  MOfdiM  da  géNiral  d'fiBpIraCdIiourï, 
où  les  fands  pour  1rs  opéralioM  de  l'Empire  Mnt  déjà  ré- 
e(  (à'u»,  et  oA  les  minbtres  allemand!  des  petits  prin> 
cr<>  et  leurs  agents  à  Ratisboiine  ont  déjà  touché  l'argent 
|iour  les  suffrages  qu'iN  ont  il  porter  pour  la  tKs  prochaine 
déclaration  d  une  guene  d  Empire?  Que  pouTcx*Tous  at- 
tendre des  luiMiidbles  peUls  princes  de  Wurtemberg  el  de 
Bade,  dont  les  cou»  ae  MOt  qM  én  leptitca  bowbou 
d'aristocratie? 

Suppu$<'  môme  que  co',  ^a^çaux  de  rAuliiclie  (  ussent 
(ffectivciDeiit  une  d'entamer  nvcc  vous  des  négocia- 

lions  concernant  la  neutralité,  où  prendront-ils  la  consis- 
ltnr«  nécessaire  contre  le  despotisme  prutsico-aulricbirn, 
pour  pouvoir  être  neutres  ?  Où  un  prince  de  SluttKard  ou 
ëaCarhrulie  prendra-t-il  l'énergie  politique  pour  reftiser 
tm  anffrageant  délibérations  sur  la  guerre  d'Empire,  dans 
tt  iCaat  oA  rAMitehc  el  Ja  Pnst»  diriicnl  la  auilngea  el 
est  dlcMiiM»  m*  mdt  pr^pendéraMePA  queliovlie 
le  KftMde  la  Soaebe,  loraqm  la  innipn  mtmuu»  Mwt 
éSk  en  campagne,  lorsqne  celles  «rBeno? it  oonbeilail 
contre  les  Francs,  lorsqne  la  Base  en  votre eoacale 
aortetle.  et  lorsque  ce  œémaWorimibcrgpois  et  eninè- 
mes  Uadiens,  dont  tous  recbercbei  la  neultalilé  arec  tant 
lie  solliciindr ,  cniiTrent  déjà  vos  rronlières  pour  tous  bou« 
cher  le  pa^       i  n  Allemannc? 

C'est  ui  >  1  r  1  ;We  sujet  tle  peine  pour  un  politîqne,  que 
de  \ous  V  11  II"  iiuiL'r  I  ,iii:Ui*'  l'un  palalin;it,  d'un  duché, 
«l'un  mar (Tiquai,  tandis  que  veut  n'C-ius  rien  moia» qu'iu- 
■I  fTi  r.  ri:  [  our  la  mai^'Ood'Aulricbe,  pour  le  KuuTemcment 
militaire  de  Prusse,  pour  le  cmntnertr  de  l  Angleterre  et 
die  la  Hollande,  pour  lu  sottise  de  l'Italie,  la  perCdie  de 
l'Espai^oe  et  pour  trois  des  petits  gouveraerneuls  de  l'Allt- 
nafnc  les  plu«  militaires. 

La  neutralité  du  palalinat  de  Wurtemberg  et  de  Bade 
est,  en  comparaison  de  la  guerre  que  vous  soutenez  contre 
toute  l'Europe,  ce  qu'une  fontle  d'eau  est  à  l'égard  de 
l'Océan. 

Le  BlHtaire  hilHiitaie  ne  peut  s'empêcher  d'oi  rire. 
Qucb  gmdi  avinlagae  ne  pôwriei-Toas  pas  Urer  pour 
fKre  fnmr,  «n  eeMpimt  la  Souake  si  fi&oonde  en  prori- 
elane,  tePeletinl  riitehe  ■npHtnHenlMePcaa.eei 
eriiteenllqaepaia  de  Bede  qol  est  par  trep  veUc  foisin  I 
aucun  membre  de  vos  comités  miUlBlreet  de  dé- 
fense géiu  raie  u'a-t-)|  l'idée  de  Taire  nettoyer  ce  Drisgaw 
sidangereui  pourtous,  et  toujours  si  ma) garni  de  troupes? 

Pourquoi  lolie  conseil  de  guerre  fait -it  couitatntiuut 
mm  gmerr*  offenaive  qui  coûte  tant  de  milliers  d'homme» , 
mm  lie*  de  faire  une  guerre  de  diversion?  Pounait-il  y 
«Toir  00  coup  plus  destructeur  pour  rAulricbCi  et  qui  dé- 

V  Unt.  —  TtmmllU 


gagerait  Û  Ufn  Ifajeneeet  Lendau,  queU  on  Taisoit  uneei- 
pédilion,parlesfirontièmdel'Autriclie8niérieLire('t  kWur- 
t  nbeni,  Ter»  le  centre  decetteméme  Atilriclie  aulencure  ? 
Les  marches  de  troupes  les  p|l1^  i  un  idérublrs,  les  plus 
grands  Irao'ports  d'artillerie  el  tout  1  apptuvisionnement 
pr  le  Danube  seraient  inti  rcoptés  pour  l'Autriche.  Quand 
j»;  voi<.  pussir  un  iran-iporlparCamladtjet  que  je  songe  que 
de  li  à  Koft-Loiiij  il  n'y  a  nue  >inKl-cinr|  lieue»,  je  ne  puli 
ni'rni|n"(  Hf'r  de  vous  comnarer  à  rr^  fvns  paisibles  ,  qui  se 
lai"'  i.t  iiiijMirji  jiii'ii'  f a -ser  Us  \;uv.  par  leurs  voisins.  Les 
cent  ciitqu^iiie  puces  de  sicge  qui  doivent  passer  dans  peu 
chei  nous  ne  uianqucrunt  pas  de  vous  en  casser.  VousTOulei 
attendre  apparemment  que  l'Autriche  ait  rassemblé  ses  ar« 
uiées  de  rtserreen  BaTière  et  en  ftaBonie.  Que  poniir»- 
vous  craindre?  Rient  niai»  fons  ne  connaisses  pas  raUn 
terrain.  Qui  aurait  pu  fma  cheMer  des  gorges  de  Wurtea* 
berg  ?  Qui  aurait  pu  rompre  la  superbe  ligne  de  canaux 
iiication  dans  une  étendue  d'à  peii>e  quarante  lieua,  de» 
puis  l'rihottif  jniqn'ft  Tuklingen,  nùll  a'f  a  qn'nnedîalne 
de  mootagiia,  et  de  \k  juiqttt  ulm  eu  liicidn  Oeonbe^ 
etqni  enralt  pn  alen  mpfchii  Iwennp»  qae?ont  anries 
foiun  porter  an»  ifcbeiia  da  piCifa  de  la  Sonabe  a  de 
l'Autfkhe» 

Ba  ooBtidérairt  la  dmaa  enfin  sons  un  point  de  \ue  pe> 

litiqoe,  la  France  se  donne  un  véritable  ridicule  de  croire 
que  le  Palatinat,  Wurtemberg  et  Bade  (lourraicnt  rester 
ueuL  r»,  fjLia  II  il  ils  rll  .jiji.uriit  la  voltuilr.  Eil- cl' <.!  on  c  ij  a'oii 
n  a  absoluuiciil  aucune  idée  en  i-iauce  de  ia  coiistilutiuu 
germanique  ?  Est-ce  qu'on  ne  tait  donc  pas  de  quelle  ma- 
nii^Te  sont  01  gani^ét's  les  délib«5ialions  sur  une  guerre  d'Em- 
pire ?  Ne  se  trouvc-t-il  donc  pas  un  homme  qui  roiuiais>e  le 
droit  public  d'Allemagne,  au  moins  pur  le  Compenditm 
de  Patter,  et  qui  ait  la  bonne  foi  de  vous  le  dire  ?  Le  Pala- 
tinat  qui  doit  vous  iropurtcr,  principalement  i  cause  de 
Maahrim,  le  Palatinat,  aussitAt  que  la  guerre  d'Emplie 
sera  d£cl.irée,  ce  qui  artiTcra  dans  quelques  semaines,  ne 
peut  pas  empOcber  les  troupes  de  l'Empire  d'occuper  Mon» 
heîm,  à  moins  qued'eneourir  l'exécution  ;  aobaenez  bien  : 
aussitAt  qu'il  j  ■  hk  pwrre  d'Empire ,  Hmlet  la  armées 
alèenanda  «ont  tiO«|jes  d'Eapini.  On  «oiie  trompe  indW 
gnenenlt  en  voui  hnnentde  oMe  nmtrallli  palatine  i  die 
vene  etlircni  lei  plei  Biidt  Maftewe*  le  ne  perle  pas  de 
WartenlKff  etèelMe]  eewetdeiiétei  dens  le  système 
de  l'Empire,  ils  ne  peuTcnt  que  snirre  te  torrent. 

Tirons  maintenant  un  résultat  pratique  de  tonta  ces 
théories.  Le  citnji  n  Di'sporles  n'a  qu'à  arri>er  quand  il 
voudra  ;  je  viens  d'apprendre  sous  maiu  qu'il  ue  sera  pas 
reçu;  on  le  priera  de  s'abstenir  de  propositions  contraira 
&  la  constitution  germanique,  et  de  te  contenter  sentl- 
mentsde  nrutraliléque  Tonne  manquera  i'.:-'  dr  conserver» 

Vos  procédés  honnêtes  et  généreut  u  li  fut  plus  de 
tort,  à  nous  autres  paurres  Wurten  b*  r|;<  ui\  que  vous  ne 
pouTCi  Imaginer.  Aussi  longtemps  que  noire  piioce  vous 
TOit  si  bien  disposés  en  sa  faveur,  il  devinl  de  jour  eu  jour 
plus  aristocrate .  plus  despote,  plus  brutal.  Oh  1  combien 
de  fois  i'ai  désiré  qu'un  Barére,  un  Barbarouxtikl  témoig 
de  la  joie  indécente  qui  r^ne  h  notre  cour,  lorsqit'cUe  re 
çoit  la  nouvelle  d'une  bataille  que  la  Français  ont  pintfnh 
L'aristocratie  va  de  Jour  en  jour  en  craiMBOiiCtc, 


FRANCE. 

Paris,  le  20  avril.  —  Depuis  que  les  contre-révo- 
lutionDairrs  itont  <  h  issësde  la  Marlinii;Lii ,  le  calme 

et  la  prnspc'ritti  renaissent  dans  celte  colutiie  Lo 

ci-devatit  fort  BouriH»  •*«ppdle  Myanidliui  le  fui 
de  la  Convention. 

Le  brave  lUaneUlais  a  pris  le  Ckalébon  .navire 
anglais  parti  de  Messioe  avec  une  cargaîsoo  de  aou* 
fre,  de  soude,  ete.,  pour  Londres. 
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COJklJUlNB  DE  PARIS.  | 

Al  17  avril.  —  Lo  sertkm  de  Fontaine^e-Grenetle  te 
pMnt  do  Nlard  qu«  Ti*  lipiMit  h  cSècluer  los  si  cours 
iwBidiijffj»  pèNi.  mbn».  feouncs  cl 

Les  commissaires  char^^  de  réd^  à  «  strjt-l  une 
adime  à  la  Conventiun  «ont  invilés  ft  faire  leur  mppori. 

Cel  arrflé  est  eiécuté  h  rinslanl,  cl  Ip  corm-il  charge  ses 
commlsuiret  de  pnsMr  auprct  du  coiniii  des  fiiiaiw»»  le 
rapport  qid  ddt  An  Ciil  A cf  si^H à  la  GomcalIoB  mtio- 
Mlr. 

~-  En  venu  ù'un  amiu  d'Jjicr,  la  discnnion  s'ouvre  sur 
1rs  »ubs:slBriri-,  Ouplques  membres  proixwiut,  comme 
iiiovei)  depan  i  r  i  diOîcHUés  aclucUea,  tl'tijiowr  sur  le 
l'arruiii  do  I  :i  H:iIm;  l.i  plus  grande  quantité  possible  de  fa* 
i  >  iiu  i  -  (Jf*  niag.  sinsde  In  municipalité;  mais  le  sub- 
sliliil  ('Il  iir;jr  lireiir  <lc  la  roiimnjiii-  |irii?o  ([nc  rrlle  ino- 
s(in'  ni'iH  iit  que  pro  ltiircclp  pr.Tutls  uiuni,  on cin|)i"cliriiil 
le?  boulangers  de  s'aii])r(ivis; mif  i  <leliors  ;  que,  lonque 
les  DiagaMiis  seront  iu>e  (<y.i  Cpuiiùs,  la  muntctpaUlé  et  les 
boolMiKcrs  seront  oMiR^  d'acbeler  la  farine  WjMm» 
<l  alfln  eeta  oc  aéra  peui'itre  pioa  possible. 

GtrtDt  rnn  det  adntaditnUMn  des  subsisunMet»  al 
aammé  de  déclarer  l'il  «M  «ni*  eooMie  il  Ta  annak  nie 
nwli  loit  approtMoniiê  anflHOiDNBtt  d  qo^nAi  H  oUe 
pmrawiblcn  de  Icoqit  tw  a  detaabaiaiaaeN.  11  fe^Mwd 
q«*tl  nit  a«ee  donlenr  qve  des  Inquléladca  «Wplacéea  té- 
rBDKeiit  tous  les  projets  d«  l'admlnl^lration.  Il  DOIiaie  h 
pl usieurs  reprises  que  les  svbiiitanm  ne  monquerool  pas, 
et  propose  Aca  anjai  ma pndiwaitan  daot  Ja rtdacUoo 

est  adoptée. 

Li--  commi55.iires  des  sériions,  présents  h  la  séance,  Mml 
itniiês  à  se  retirer  dans  leors  secUons  icpccllres,  p«nir 
leur  faire  partdfeca  «|D*ib  flamMldVnlenareiiir  Icaaub- 
sistancc;. 

Le  ellayin  maira  ftl  tuTllé  5  donner  de  um  cf>\é  les 
édalfeliMMieiitt  qu'il  peut  aroir  ttir  cet  objet.  Leuaife 
dCvonln  Ici  cauaOi  In  drcootfaiioes  et  le  rètnUat  des 
iMnmneaiadont  Paris  est  axité  dspuls  intajoutik  il  fiiit 
part  an  eonâdl  du  compic  qu'il  a  rendu  ft  la  Coofenlloii 
nationale.  Il  s'attache  à  prouver  que  la  dbcussion  sur  les 
subsistances  est  si  délicate,  que  plus  on  en  parle,  el  plui 
les  inquiétudes  s'accroissent.  ■  Les  siil>sisianrc«,  dit-il,  sont 
dans  le  mènic  état  qu'elles  étaient  il  y  a  quinte  jours;  la 
quanlité  de  pnincuilCNt  l.imf^ie;  l'a rritagc  journalier  e^i 
h  mt  iiic  ;  le  trouille  cl  l'agitation  n'existent  que  par  le  fait 
des  ujal\ei:laiU5.  > 

Le  conicii  invite  le  citoyen  maire  i  rédiger  par  écrit  les 
observations  qu'il  vient  de  rommuniqurr.  Elles  seront  im- 
prinén,  Mànbet  d  envoyées  an  quai«iilc>Jiait  accUoiu, 
pow  servir  d*io»lnicâao  sur  In  subdsttneeh 

—  l'nc  dépnlafion  de^  conimîssoire*  de  la  majorité  des 
sections  donne  lecture  d'un  projet  d'ordre  et  de  marche 
pour  une  Tôle  destinée  à  consacrer  Ituiaik  TiBlItli  lin  j 
seclkHis  ont  déjà  adbéré  i  ortte  tùyi, 

'Les  dCputés  demandent  qu'il  soll4HiT«it  diW  ctaMne 
des  aiianiile>lMdt  seeiknis  deux  regiMres  dniioéii  tcca> 
vaIrMstitnaltim  des  eiiovcns  qui  adhérait  6  Ta  pétition 

prCscnléo,  le  15  de  ce  mi  î»,  à  la  Convention     m  plf. 

Aprts  une  longue  délibérai  ion,  le  cnnseil-gém  mi  arnr 
qti'il  M-ra  fait  une  .idres-'eaiu  mu  j' mlc-luiil  j»-ction«,  ponr 
leur  représenter  les  iocoo%énknls  d'une  Téie  dans  les  cir- 
conuaMnaetneilci»  «InliiTliar  à  najaaroer  *  un  antre 
i«nps* 

— On  NI  «M  kNn  par  laqncna  la  BodM  dn  Ands  de 
la  IMd  Ci  de  rSgalUé  d'Anscm  ae  fUnt  dn  dtoei  d^ 
«watloo  laneé  eooin  Mant 

Le  conseil  arrête  qu'il  en  sera  fait  tncnlinn  cl\iqiie  au 
procés-verbal,  dont  un  extrait  sera  envoyé  k  la  tocicie  des 
Amta  de  la  Ubniéct  del'ESBUld  d'Auxerrc. 

— le  canaeH  renvoie  «n  cerfi  maaidpalqwtqMis  ne- 
Mins  wr  ha  «ilitltuooes,  ficpotta  par  dircrns  aKlIoD). 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrétUtHtû  de  DdmM, 
SOITB  M  LA  SéÂIKS  BO  HABOI  IG  AVRIL. 

SvJU  du  âiteoun  tfe  Lasowrtt  mr  la  pétition  éa 

teeliom  de  Paris. 

Alors  il  faudra  bien  que  des  pétitionnaires  qui 
viennent  ici  lover  un  Tront  audacieux,  qtti  vintiiciit 
s'<<rigcr  ici  en  dictateurs  de  la  nation,  quivienncnr 
apporter  des  listes  de  proscription ,  aiii  viennent 
vouer  à  ro|i|)robre  les  hommes  (jiii  ne  leur  t)l:iisnit 
pas;  it  faudra  bien,  parlassent-Us  au  nom  (l'undé- 

Sartomcut,  au  uom  de  deux,  au  nom  de  dix  ;  il  faa- 
ra  bieo,  dis-jc,  qu'ils  courbent  leur  ttHe  audacieiw». 
sons  la  volonté  nationale  ;  qu'ils  obêis<<ent  ou  qu'ils 
déclarent  à  lo  nation  qu'th  tili ni  rt;r  i  .  bolli'S,el 
régner  seuls.  Alors  la  nation  clioisira  ;  alors,  à  notre 
tour,  nous  appellerons  la  France;  notis  n'exciterons 
pas  (ks  mouvements  partiels  atitour  de  vous;  oous 
De  voQsmironDerons  pas  d'hommes  qui  vouseon- 
vrent  sans  cesse  de  huées  et  de  murmures  scanda- 
leux; mats  nous  dirons  à  la  France  entière  :  Environ- 
nez vos  roprésenlants  ;  vous  avez  dit  qu'ils  avaient 
votre  cooliance,  empêchez  qu'on  ne  les  insulte;  s»'- 
visscz  contre  ceux  qui  les  outragent  ;  maintenez  leur 
liberté,  et,  après  «voir  secoué  le  joug  d'un  t^ran^  w 
subissez  pas  cdiii  de  quehiocs  inlriganls  qui  domi- 
oent  une  ville. 

Citoyens,  qu'on  ne  m'allègue  point  ici  le  danger 
de  convixjuer  les  assemblées  primaires  dans  un  nir- 
incnt  nrn};eux  ;  qu'on  ne  vienne  point  me  dire  que 
quelques  departeinenls  sont  dans  ce  tHOOWttlHBi  It> 
vrés  aux  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Je  répondrai  'd'abord  que  le  danger  qui  résulte  dos 
circonsUmoes  prâenles  n'est  pas  aussi  grand  que  ce- 
Ini  qui  résulterait  d'une  réunion  illégale  d'asscni- 
l  îf'rs  primaires  dans  un  département  et  non  dans  uti 
anlre.  Cette  confusion  ametifrail  tiécessairenietit  I,i 
guerre  civile  qu'on  redoute.  Je  rcpoiitlrai  d'ailleurs 
qu'au  mois  de  septembre,  à  l'époque  où  la  Conven- 
tion nationale  fut  convoquée,  il  y  avait  aiian  étiîié' 
partenienlsno»4eulement  livrés  aux  horreurs  de  la 
guerre  cmie,  mais  occupés  par  les  années  étrangè- 
res; et  renendant  la  réunion  de  tous  les  membres 
eut  lien.  11  y  avait  aussi  datiscc  teinns-là  un  tnou- 
vetnenl  contre-révolutionnaire  dans  le  départcmei.t 
de  l'Ardèche  et  dans  quelques  départements  voisUts. 
Cependart  It  Convention  nationale  fut  réunie  au 
jour  que  vaut  aviez  iudiqBé. 

Dn  speetaete  bien  délaient,  donné  aux  tyrans  oon- 
li<;r<;  fontrp  nous,  sera  celui  de  h  tirttion  entière  dé-^ 
libérant  en  face  de  l'ennemi  qui  ia  presse,  et  des  re- 
belles qui  s'agitent  dans  son  sein,  conlirmant  ou 
rappelant  ceux  de  ses  représentants  qui  auront  con- 
servé ou  perdu  sa  confiance.  Ce  sera  la  preuve  d'un 
grand  courage  ;  et  vous  montreriez  une  faiblesse  in- 
digne de  vous,  indigne  de  votre  mission,  st  vous  n*o- 
•-''■T.  assembler  les  assemblées  prin:.iirr>,  pirre- 
qu  une  poignée  de  rebelles  veut  iioubler  1  ordre 
public  dans  quelques  départemenUs,  ou  parceque  dt^ 
tyrans  se  présentent  à  nos  froiiltcres,  et  ueuaoeiit 
d'envahir  notre  territoire.  Voulez-votis  les  ittlinii' 
der  ?  VouIcc^nN»  leur  faire  ooanaltre  «le  vont  nc! 
craignes  tri  les  irbeltes  ni  les  tyrans?  Eh  bien!  au 
sein  de  ces  agitations,  soyez calnics  An  lifu  de  vons 
déchirer  entre  vous  ,  InisM-r  à  la  i^'pubiiqiie  le  soin 
de  vous  juger,  de  prononcer  le  plus  ou  un  in  s  «le 
confiance  qu'elle  a  dans  ses  mandataires  ;  et  soy(>z 
assun%  que  lorsque  les  tvrans  cherchent  h  vota 
faire  peur,  s'il  était  possinlc  que  vous  fussiez  cf- 
frpyés  d'une  telle  eoalllion ,  i^j^a.  assurés  que  ces 
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'/rans  tremblrroDtdavaDUgr.  en  voyant  la  niitioii 
wlibérant  paisiblement  in  tem  des  troubles,  ou'iis 
tt  trembleraient,  s'ils  wm  tojnenX  voiu-meoirs 
Tons  défier  de  tos  rorees  et  n'oser  eonvoquer  la  na- 
tion. Ils  rroirnipiit  peut-«Hre,  ou  diraient  Ju  moins 
que  vciiis  II Osfz  coiivoqurr  les  assemblées  primai- 
res, parce(iur  vous  ciai^iit  z  qu'on  ne  vote  la  consti- 
tution que  ces  tjraos  vieuneal  vous  offrir.  Eh  bien  < 
apprenes-lcar  qu'ils  ne  eiNmaineBt  pas  la  nation 
fnacsîse:  appraws-lsiir  que  ce  ne  sont  point  quel- 
(toes  ftetieox,  comme  ils  se  plaisent  à  le  dire,  qui 
ont  abuli  la  royauté,  mais  que  c'est  la  nation  en- 
tière, et  qu  elle  vent  la  république.  Apprenez-Ienr 
que,  dans  quelqne  position  que  vous  vous  trouviez, 
TOUS  n'a V  ex  Jaaiais  rien  à  craindre  ni  d'eux,  ni  de 
ceux  qui,  dsBS  leur  Aireiir*  cheidieut  1  groinr  leur 
Ufiue  impie. 

Je  eroM  donc,  citoyens,  que  les  objections  qu'on 
pontait  f.iire  deviennent  entièrement  nnlles,  et  je 
n'adresse  maintenant  à  ceux  qni  s'onposent  à  celte 
convocation.  Avez-vous,  leur  deniandi  rai-jc,la  con- 
fiance de  la  nation,  oui  OU  non?  Croyez-vuus  qu'elle 
fspsse  sur  vos  Mes  ou  sur  les  nôtres?  Si  vous 
crares  qu'elle  repose  sur  vos  tétcs,  pourquoi  crai- 
fon-Toos  le  jugement  national?  S  vous  ne  le 
croyez  point,  pourquoi  êtes-vous  assez  lâches  pinir 
calomnier  ceux  qui  l'ont,  non  contents  de  rester  à 
un  poste  mi'il  ne  vmiis  est  plus  permis  d'occuper.  Je 
vous  ramènerai  toujours  à  ce  dilemme  :  ou  vuus 
areila  emribaee  nationale,  ou  nous  l'avons.  Si  vous 
rsfci,  on  rons  rendra  justiee*  et  c'est  nous  que  la 
nsiion  rappelle rs.  Si  nous  Tarons.  Is  nation  nous 

KOdia  justice,  et  vous  nbiMrez  ;  alors  il  n'jaura 
plos  de  rocil'érntions  scaiulalen.scs ,  d'injures  et  de 
proscriptions.  Pimrqnoi  ne  VQulez-\nus  p  is,  coiiune 
nous,  TOUS  soumettre  au  voeu  national, au  jugement, 
non  de  quelques  hommes,  mais  de  tous  les  citoyens  ? 
Dans  quelque  hvpothèse  que  tous  tous  placies, 
«eosdeTeslemlw;etsivonscni|nei  la  mesure, 
c'est  parreque  vous  redoutes  le  Jmsment  de  la  na- 
tion. (  l'nr  voix  :  Ce  n'est  pas  Trai.j  Bh  bien  !  si  ce 
n'est  p.Ts  vr  li,  et  j'aime  ù  le  croire,  il  faut  que  je  sois 
expuls*'  ainsi  que  tous  les  autres  proscrits,  et  certes 
l'y  consens.  Je  consens  à  être  chassë  du  temple  des 
lois  si  la  nation  me  trouve  indice  du  poale  qu'elle 
m'a  eonlM.  Je  consens  è  ne  sortir  du  temple  des  lois 
(joe  pour  aller  à  l'échabud,  si  j'ai  trompé  l'attente 
(lu  peuple,  si  j'ai  trahi  ses  intérêts,  si  j'ai  agi  contre 
wn  boiilicur.  Mais  aussi  je  veux,  si  j'ai  la  confiance 
de  la  nation,  que  quelques  scélérats  ne  puissent 
point  me  In  ravir.  Je  veux  que  si  je  n'ai  pomt  com- 
mis de  crime,  qn  ne  fasse  pas  pleuroJrsor  ma  téte, 
et  les  traits  empotsonnéi  de  la  calomnie,  et  les  fU- 
renrs  de  quelques  hommes  égarés  auxquels  on  veut 
inspirer  la  soif  de  mon  sang.  Je  veux  que  vous  le 
iubissies  tootconnianioitlejugeaient  ne  la  nation 

entière. 

Je  finis  par  une  réflexion ,  elle  frappera  tous  les 
\nns  esprits.  Il  ne  s'agit  point  ici  des  individus,  mais 
de  la  république  ;  car  si  l'on  bit  expulser  sujour- 
d'hui  vingt-deux  membres  par  une  intrigue,  rien 
n'empêchera  que  demain  une  nouvelle  intrigue  n'en 
expulse  cent,  et  que  l'existence  de  la  Convention  ne 
se  trouve  a  la  merci  des  manœuvres  des  intrigants. 
D'ailleurs  la  Convention  ne  peut  faire  le  bien  que 
par  la  confiance,  et  le  seul  moyen  de  l'en  investir, 
cTot  de  consulter  la  nation  :  il  nnibleo  qu'elle  nous 
|nge,puisqiie  nous  n'avons  pas  au  nousHBémct  faire 
osMer  nos  divisions. 

Encore  un  seul  mot,  et  j'ai  dit.  Je  sais  pourquoi 
mon  nom  se  trouve  dans  la  liste  des  proscrits  :  il 
n'y  eiU  pas  été.  il  y  a  quinze  jours.  J'ai  parlé  d'un 
l)«Bune,c'eilas8eSf  j'ai  éU  dénoncé.  J'aitàooifiaé 


(le  la  méfiauce  contre  uu  huuiuic  sur  le  compte  du- 
quel on  ne  voulait  pas  permettre  mène  le  soupçon. 
Dès-lors  il  a  inen  fallu  me  proaerim.  pnisqoe  j'avais 
en  la  t^m^ritë  de  m'i^ever  contre  lioole  du  jour.  La 

voilà  la  raison  pour  IrKpieile  mon  nom  se  trouve 
dans  la  liste  ;  car  je  délie  ceux  qui  me  dénoncent  de 
citer  nui'  seule  de  mes  opinions,  une  seule  action  de 
ma  vie  qui  puisse  prouver  que  j'aie  trahi  un  instant 
la  cause  du  peuple,  que  f  me  œiaé  un  instant  d'd- 

mer  la  liberté  de  mon  pays. 
Voici  mon  projet  de  décret, 
la  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 
Art.  I".  Les  sTniMéfi  prianlrm  le  ninslwm  la  dU 

mancbe,  i  mai. 

II.  Il  len  envoyé  à  chaque  aMcmblèe  primaire  des  Ihit» 
imprimée»  eonteoani  le^  noms  de  luus  les  dëpuUa  qui  OM- 
posenl  la  Convenllon  nationale. 

m.  Cbacane  des  uieroblén  primaires  lera  cqmuIMb 
sar  cbacun  én  membres  de  la  ConTenlioo  nadonatak  Aosi 
-*-.'Tr~Vf~"'-"T  I  tTln-  mrfrrUffslMnawiBna 
tcnwdaBalallMe,  an  paraît,  cl  dans  rMktsèib  se  Inw» 
TCfoot  places  ;  el  il  ioicrra|era  INuMaMs  ea  ees  tcrmaa: 
«  Le  député  que  Je  vleaa  de  noaiiMr  a-l<4l  perde  votn 
cnoBanoe,  oui  ou  non?  •  Le  vn>u  de  l'auemblée  lera  ei« 
primé  par  suis  et  levé,  et,  en  cas  de  duuie,  par  appel  no- 
njiual. 

IV.  Le  proi  è^-Tcil>al  de  chaque  a5<.fmbiée  priiii.iii  p  con- 
lii  tuira  deux  colonnes.  Sur  l'une  ■■emnl  inscriis  les  racm- 
bn  s  qui  auront  oblemi  le  léiiioignage  de  la  confiance  de 
l'j'scMibli'e,  cl  sur  l'auire  le?  membres  qui  ne  l'auront  pas 
oblenu.  Los  pron'^-ierliaiu  seront  en*oy<>s,  dans  les  trais 
jours  de  leurconreciioii,  ti  raiimiiiislrationdudépartemml, 
qui  le*  fers  passer  tant  aucun  délai  à  la  Cooieotioa  na- 
tionale. 

V.  Il  sera  nommé  par  la  ConTcntion  nationale  unecoai» 
misviun  pour  ntreroir,  vérifier,  et  recemer  tes pieda  ler 
baux  de  chaque  aaseiDblèe  primaire,  et  ce  reeenienMat 
géotral  »era  impriioèi 

VJ.  Les  ncmliiM  qnl  sorant  eontic  eux  le  «au  de  le 
nijoriié  des  avcnliUM  primairta  Mfoni  de  MicxcfaiB 
et  remptacé*  par  k«n  samUaMs. 

VIL  II  sera  fkii  ene  aareise  ans  anemMéei  primaires, 
pour  leui  exposer  le?  moiif?  de  celle  convocation. 

ruÉLiPPEAUX  :  Lorsque  l'ennemi  est  à  nos  portes, 
que  la  patrie  constcrniH;  nous  appelle  à  sou  secours, 
et  qu'au  lieu  de  la  sauver  nous  la  déchirons,  il  doit 
être  permis  d'ëlever  la  voix  pour  conjurer  Torage. 
Citoyens,  c'est  avec  terreur  que  j'approche  de  cette 
tribune;  reuillez  m'écouter  avec  indulgence.  Je  n'ai 
.lucun  titre  pour  l'tre  écouté  avec  faveur  ;  ii;,iis  ce 
ciue  j'ai  à  dire  méhtc  votre  attention.  Mous  avons 
tous  voulu  sauver  la  république.  Chacun  a  cru  tra<* 
va  il  ler  pour  le  bonheur  du  peuple  :  je  vais  vous  in* 
diquer  les  moyens  d'arriver  à  ce  but;  le  premier, 
c'est  de  repousser  ces  iiuputations  calomnieuses,  ces 
accusations  indirectes  qui  nous  divisent  :  ayons  le 
conrage  d'abandonner  ces  hommes  que  lenr  orgueil 
a  iwrtils  à  vouloir  ^tre  chefs  de  parti.  On  a  parlé 
d'ostracisme  dans  cette  assemblée  ;  nous  n'.ivnns  pas 
encore  cette  loi ,  que  nous  trouvons  écrite  dans  le 
code  des  peuples  lilires  de  l'antiquité;  mais  ceux  qui 
sont  désignés ,  s'ils  étaient  sages,  sauraient  se  l'ap- 
pliquer eux-mêmes.  ^On  applaudit.)  Je  ne  sais  si  l'a- 
dresse qni  vous  a  etr  présentée  hier  a  été  dictée  par 
la  ligue  des  tyrans;  mais  il  est  bien  vrai  que  le  jjour 
où  elle  serait  sanctionnée  serait  un  jour  de  deuil  et 
de  tristesse. 

Citovens,  lorsque  nous  venions  imprimer  Tamonr 

de  la  liberté,  ce  ne  )>eut-/itre  en  violant  nos  ser- 
ments, en  abandonnant  le  timon  du  vaisseau  lors- 
qu'il est  lialtu  ji.ir  la  teiii|;rt'  .  Ci;mir.fiit  voulez- 
vous  que  la  patrie  se  sauve  lorvjue  vous  la  poignar- 
dez de  vos  propres  mains?  An  m  m  sacré  de  la  patrie, 
mettez  fin  a  ces  déclamations  arbitraires,  qui  oeaoai 
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Eipres  ipCi  attirer  le  mépris  sur  la  Convpnlion. 
isOBS  une  bonne  constitution ,  qui  assure  le  bon- 
heiir  du  peuple  ;  prc'parons  l'opinion  publique  par 

des  discussions  pnisildos;  faismis  île  sn^cs  luis.  Oc- 
cupoiis-tiiiijs  de  riiistruclion  pnl>liquc,  opiirous  les 
iiia'urs,  I  I  '  , m  m-,  l,i  classe  indigt  ntc  de  \i\  sncii-té  : 
c'est  par  ce  tnuyi'ti  que  nous  sauverons  la  liberté, 
(Tue  nous  vaino^ns  nos  enneiDis.  Voici  le  projet  de 
('(Vret  que  jr  propose  : 

La  Convention  nalionalc  d(VlafP  qu'elle  vi-ut  sauver  la 
république,  el  qu'en  coiiscquem  e  t-lle  n  prirclern  cumiiie 
mauvalï  citoyens  ceux  qui  voudraieiit  ca  dmolution  en  lout 
ou  par  partie  ;  m  coosiqimecv  Inpnwvc  l'idfcaw  qui  lui 
a  été  présentée  hier. 

On  deoMode  rimprcssion  de  cedlMOon. 

Llmemlilée  passe  à  fordie  dn  Joor. 

—  On  Mtketared'melelMdQ  piMdtotdneeaseil 
etéenlit  II  réiohe  des  eoneipoDdaiMet  de  llmMear  que 

le  général  Bcmiyer  t*r$l  emparé  de  Clicmillé,  *ur  U  s  nbeU 
In,  qn'ilt  ont  perdu  sis  cents  bommes,  et  les  patriolrs 

|uîru  -;  que  le  ili^iartcmetil  de  rilleH'l-Vilaine  rM  tran- 
quille ;  que  l'aiuiba'u(  e»t  encore  menacé  ;  que  le  calme  Ciil 
rétabli  dans  le  Finistère. 

LmmE  :  La  députation  de  la  Loire-lnCérieure 
reçoit  tous  les  jours  des  noaTClles  inqnîébiiiles  de 

Nantes.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  cette  ville  n  eti*  ou- 
bliée dans  tous  les  comptes  que  vous  n  rendus  le 
conseil  exécutif.  Nous  avons  reçu  plusieurs  lettres 
des  administrateurs  de  cette  ville,  qui  nous  appren- 
nent qu'elle  est  en  état  de  siège  tlepais  trente  jours. 
qa'aat  garde  de  mille  hommca  cstttHijoiin  «or  pied, 
i|ne  tons  les  jours  quime  cents  ttommes  font  des  sor- 

tie<:. 

Citoyens,  le  sort  de  Nnnles  pnrait  lie  ovec  celui  de 
la  république.  Remnnpiez  que  si  les  révoltes  des 
Deux-Sèvres,  de  la  VeadtV,  et  des  autres  départe- 
ments, viennent  à  s'emparer  de  Nantes,  il  ne  serait 

8 lus  possible  de  les  ré(luire,  parcequ'outre  la  poai- 
bnoe  cette  ville,  ils  v  trooTeront  nite  quantité  im- 
mense de  munitions  de  toute  esuèee.  Lorsqu'il  fut 
question  de  réduire  les  rebelles,  il  fut  arnUc  un  plan 
au  comité  de  défense  générale,  qui,  s'il  eflt  été  exé- 
eiité,  nurait  délivré  la  ville  de  Nantes  des  inquiétu- 
des (|ui  l'agitent  en  ce  moment. 

La  ville  de  Nantes  est  sans  secours.  La  ville  de 
Bordàinx  avait  fait  partir  deui  bataillons  ;  on  les  a 
arrêtés  anx  Sables  d'Olonne  :  mais  qu'en  fait-nn  Ih, 
où  huit  cents  hommes  ont  défait  les  rebelles  ?  (Piw 
sieurs  voix  :  C'est  une  tr i  r  manifeste!)  Je  ne 
veux  pas  m'immiwer  dans  les  opéritlions  militaires; 
mais,  s;ins  être  grnnd  piierrier,  le  moyen  de  faciliter 
une  descente  aux  Anglais  était  de  poiisser  les  révol- 
tés sur  les  ct^tes,  où  ils  se  sont  emparés  de  toutes  les 
batteries;  c'est  ce  qu'on  a  fait,  et  par-là  la  ville  de 
Nantes  est  dans  une  position  telle  qu'elle  ne  peut 
recevoir  des  ui-i  ,innces  d'aucun  cOté.  Si  vous  ne 
prenez  des  mesures  vi^ourenses  et  promptes,  crai- 
tîuez  de  perdre  cini]  départements  ;  car  je  veux  vous 
dire  tout;  il  a  été  un  moment  où,  dans  tous  les  dé- 
partements de  la  ci-devant  Bretagne,  il  n'y  avait  pas 

flus  de  six  mille  hommes  n  opposer  aux  révoltés.  Si 
avais  des  mesures  i  vous  pro]H)ser,  je  vous  dirais  de 
faire  exécuter  le  plan  arrête  dans  votre  comité  de 
défense  çi'nérnle,  de  réunir  toutes  les  troupes,  et 
d'en  former  un  corps  formidable.  Si  dans  plusieurs 
attaques  nous  avons  perdu  du  monde,  c'est  parce- 
que  nous  étions  trts  inférieurs  en  nombre.  Le  géné- 
ral LabourdonuBf  e  est  ici  ;  je  demande  qu'il  soit  tenu 
de  se  fendre  au  comité  de  salut  public,  et  d'y  décla- 
rer s'il  avait  des  forces  surtisaules  à  sa  dis]  i-iiii n, 
et  s'il  avait  reçu  celles  qu'un  lui  avait  promises  ; 
alofs  nous  sévirons  avco  vigueur  «onbe  cea.t  qui 
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auront  manqué  ù  leur  devoir.  Je  demande  encore 
que  les  membres  des  cinq  dépntations  de  la  ci-de- 
vant Bretagne  soient  invitfs  de  se  trouver  au  !»• 

mité  lorsque  le  général  s'y  rendra. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

Coupé  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait.  J'ai  vu 
Laboiirdonnaye  au  comité  colonial.  Plusieurs  dr 
mes  confrères  et  moi  lui  avons  témoigné  des  craintes 
sur  la  défense  des  côtes  de  la  ci-devant  Bretagne;  il 
nous  a  répondu  au'il  n'y  avait  pasà  craindre  de  des- 
cente  de  la  part  des  Anglais. 

Lf.VASsr.tn  :  Dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  hier, 
on  me  martiue  qn  on  a  trouvé  chez  un  aristocrate 
<les  pièces  qui  prouvent  qu'il  avait  une  correspon- 
dance en  Angleterre.  Il  est  dit  dans  une  lettre  trou- 
vée chez  lui,  que  la  première  descente  n'a  on  être 
cotttidérable,  (larceque  Pitt  avait  été  oblM  ne  ftire 
passer  des  secours  en  Hollande  ;  mais  qu  «m  en  pré- 
parait une  seconde,  qui  serait  plus  reduulable. 

GtLLET  :  J'ai  reçu  des  non  <  1;  j  is  satisfaisantes 
du  département  du  Morbihan.  Ou  m'apprend  que  les 
rehelles  ont  été  battus  de  toutes  parts,  et  au'ils  sont 
entièrement  dispersés.  La  paix  7  règne.  On  s'y  oc- 
cupe avee  sued»  dn  remitement. 

Lefebvre  :  J'avais  oiiMié  irn  fait.  On  a  fait  des  re- 
proches aux  députatioiis  de  la  ci-devant  Bretagne, 
de  n'avoir  rien  dit  de  la  conspiration  qui  s'y  tramait 
depuis  plusieurs  mois.  Je  vous  atteste,  au  nom  de 
tous  mes  collègues,  que  nous  n'en  avions  nulle  con- 
naissance. J'ajoute  qu'aussitôt  qu'elle  fiit  décou- 
verte, j'en  parlai  au  ministre  Monge.  Il  me  dit  qu'il 
en  avait  instruit  le  comité  de  sûreté  féiiénlc,stt 
rnrns  de  janvier. 

Laséanee  est  levée  i  sept  heures.  ■ 

SÉANCE  DU  MEBCBEOI  17  AVHIL. 

Le  ministre  de  la  justiee  fhit  part  1  la  Convention  des 
mesures  qu'il  a  prises  pour  l'exécuUou  du  décret  d'aocu- 
laiion  porté  coatre  llarat  i  U  anaooee  qu'il  a'eat  «nprewè 
de  reatnqier  aa  mairtda  Parla»  avec  ordfc  de  le  fUieca^ 
cuier. 

—  Gaien>PBiiler,  cbaigé  de  retirer  une  frane  éldve  de 

Sainl'Cjtr  et  de  la  renvoyer  ft  ses  parents  annonce  la  Con- 
vention  qu'elle  n'a  pu  obtenir  de  passi-port  ée  b  muuicipa- 
U\ù  de  Paris,  qui  a  pri>rarrêlédenadélimrdepaii«pofts 

ii  aucune  ex  nut)le5. 

l  a  (  1  liveniion  pas^c  ù  l'ordre  du  jour,  moiirésurce  qoe 
la  muiiicipaliie  n'a  paiv  le  droit  de  rcfuier  des  paMeport» 
sus  ex-nobles. 

—  Pons,  de  Verdua,  fait  reafoyer  an  comité  de  salat 
public  et  de  lésislalkm  deni  adreawt  du  dipailement  de  1» 
Même  s  roMt  sur  k  mat  à  donner  3  ai  rootsAora^MM, 
prononcés  oonlra  ht  iifatoeraies  pur  la  loi  dn  37  mars; 
l'autre,  sur  un  plan  de  défense  des  frontières. 

—  Sur  le  rapport  de  Lecointre,  de  Versailles,  Ic^eiioyens 
LonpueTillc  et  Dancé,  oITicicrs  misen  ^tat  d'arre't.iiion  pjr 
le  directoire  du  dttirici  de  Lille,  Mot  reovojés  a  leur»  foac 
(ions. 

—  Sur  le  rapport  de  Vrmier,  au  nom  du  comité  des 
Onances,  l'assemblée  rimqna  la  destiiuUon  de  Génot,  dl- 
reolMir  des  mwinales»  nnnwicie  par  le  minhue  deaeeo- 
(ribaliom» 

GéNissiEUx  :  Je  demande  la  {larole  pour  une  mo- 
tion d'ordre.  Il  est  impossible  de  garder  le  sileuoe 
sur  les  inquiétudes  qui  se  mantfemnl  dans  Paris; 
les  subsistances  en  lànne  n*j  manquent  |»as.  Cepen- 
dant les  dtoyens  sont  obligés  d'aller  se  fbnier,  se 
presser  pendant  trois  heures  à  la  porte  des  boulon' 
f;ers.  Les  malveUlants  cherchent,  par  des  manœu- 
vres quelconques,  à  égarer  le  peuple,  le  demande 
que  le  maire  de  Paris  soit  appelé  a  la  barre,  pour 
rendre  compte  des  ittécantions  ifu'il  •  prises,  «I  do 


l'afDcbe  que  la  Coiivenlion  lui  mit  «rdomié  de 
bire.  (On  applaudit.) 

In  proposilions  de  Génîaiieux  sont  «Ucfélétt. 

VcRGNMVi»  :  Je  deiDMHlB  à  |iré«ratrr  wm  menm 
additionnelle.  11  foiit  mte  te  maire  soit  Iran  de  tn- 
dre  compte  dos  Tontls  dcMiiKfs  pnr  la  Couvcntiou  à 
rapprovisiofiru'iiii  iil  de  l'aris.  Hcinarquez  bien,  ci- 
tovcns,  qu'on  rôpaiid  que  si  le  pain  est  rare,  c'est  la 
Taiite  de  la  Convention,  et  cependant,  chaque  fois 
qu'on  est  ?eDO  témoigner  ici  des  inquiétudes  sur  le^ 
mbs^QOesde  eette  ville,  J«  Convcotion  a  toiyoan 
ûfoêbÊ  les  mesnres  qu'on  lui  demandait.  Il  est  né-  | 
ce<snire  d'i^claircr  le  peuple  au'on  veut  égarer,  j'in- 
siâle  doue  pour  la  mesure  additionnelle  que  je  pro- 
pose. Je  présenterai  ensuite  deux  ohicrviilions.  Vtw 
des  causes  «roi  occasionneut  la  rareté  du  pain,  c'est 
que  tantqlllIfleVMMlvaSsousla  liv.,ctque  le  grain 
ou  la  fitfine  m  se  vcndiODt  point  dans  ia  pro|ioitioo« 
it  amVera  que  eeuz  qui  ont  vendu  ee  gnin  on  ces 
farines  à  un  prix  tel  qu'il  faudrait  que  la  livre  de 
iiain  lût  a  :»  sous,  viendruiit  prendre  du  pain  à  3  sous, 
le  revendront  dans  les  ca m | •n'eues,  et  gagneront 
ainsi  doublement  sur  vous.  Je  demande  que  le  co- 
mité d'agricullure  médite  et  vous  fasse,  du  us  la  se- 
maine, un  NMort  sur  les  moyens  d'euijiécber  cette 
exportation,  line  autre  mesure  que  je  vais  vous  son- 
Hiellro,  vous  pamltra  peut-<'lrc  ridicule  au  premier 
.is^iect  ;  mais  Je  vous  prie  de  l'examiner  avec  atten- 
tion. D'après  h  ^  ti  hM(  5  intérieurs  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  aéparteuienb,  U  après  la  cousomnialiou  des 
armées,  il  est  à  cniodjne  que  l'aon^  procbaine  les 
bœuft  ne  soient  pas  en  proportion  avec  la  consom- 
mation. Ne  aetait-il  pas  nécesuire  d*arrfter  pendant 
nn  temps  déterminé  la  consommation  des  veaus  ? 
(Un  ap|ilau(lit.  )  La  religion  avait  urdunne  un  ca- 
rême pour  honorer  1.1  divmité.  Pourquoi  I  i  p  Uique 
D'userait-eiie  pas  d'un  moyen  pareil  pour  le  salut 
delà  patrie  ?  Je  demande  le  renvnj  de  ces  deux  uh- 
senratioos  an  comité  d'agriculture,  et  l'aduptiou  de 
la  mesure  «dditionoelle  que  J'ai  présentée. 

LaiCBVoieMdéiriié. 

Renae  préwMe  no  travsU  analytique  des  diCTércnu 
plan»  de  «mstltalkm,  rurojét  en  trts  iprand  nombre  an 
comité.  —  Il  lit  ensuite  an  projet  de  dédarallN  dmdfoilk 

Ginrdia  en  propose  un  autre. 

SâUJs  :  Citoyens,  la  question  est  celle-ci  :  Les 

dangers  que  court  en  ce  moment  la  chose  publique, 
le  saint  de  la  lil»erté,  les  circon<stance8  qui  nous  en- 
Tinjfi;iriit,  (  I  lli  s  qu"il  est  ]H->-ilile  de  pn'voir,  exi- 
geul-ils  que  vous  vous  otcupiez  a  l'inslaulde  la  dis- 
cussion d'une  déclaration  <les  droits,  discussion  qui 
peut  bien  s'étendre  l'espace  de  deux  mois;  ou  que 
TOUS  posiez,  le  plus  promptement  possible,  les  bases 
de  notre  nouveau  gouvernement?  Dans  mon  opinion 
ce  dernier  parti  est  le  seul  convenable.  Dej)uis  six 
mois,  citoyens,  la  chaîne  des  événements  qui  se  sottt 
succédé  a  éloigné  les  travaux  constitutionnels  aux- 
quels vous  étiez  appelés.  Je  le  demande,  un  temps 
considérable  d«iit-il  être  encore  employé  par  vous 
en  discussions  purement  métaphysiques?  Je  demande 
^ae  sauf  rédaction,  sauf  tes  aaditionsque  vous  pour* 
nés  lui  faire  par  la  suite,  vous  adoptiez  l'ancienne 
déclaration  des  droits. 

On  demande  dans  plusieurs  parties  de  ta  salle  à 
aller  aux  voix. 

_  Dccos  :  Je  vois  avec  peine  qu'on  met  de  IVothou- 
SMMnedans  une  délibération  de  cette  nature  ;  les  lé- 
gîslstêtti*  inspirés  n'ont  îamaia  été  que  des  impoa- 
tenn.  On  nous  propose  (rado^ter  l'ancienne  dwla- 
ration  des  d:M;N:  mais  vous  avez  reconiui  vons- 
m^roes  qu  etle  contenait  de  £iux  principes.  I*ar 
cttaple,eetle  dédacMioii  port»  fn'ilo'f  npas  d« 
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gciuvcrnemeut  libre  que  celui  bndé  sot  la  dîalioe* 

tion  des  pouvoirs. 

Citoyens,  vous  adopterez  sans  doute  des  principes 
plus  immuables  que  cette  chimère,  accréditée  par 
rexemple  de  l'Angleterre,  et  par  1  autorité  de  piu> 

sieurs  (écrivains,  d'ailleurs  très  r  titi  ^bles;  je  de- 
mande que  la  discussion  soitconi  11  i.i<  * . 

CamIio>  :  J'oliservc  que  le  projel  de  declnratioti 

pr^nté  par  le  comité  de  constitution  est  plus 
étendu,  plus  es|diqtt^.  Je  demande  b  priorild  pour 
eeprojet. 

BAseni :  L'ancienne ddohratmn  des  droib  a  lemé> 

rite  bien  reconnu  d'«!lre  concise  ;  mais  aussi  elle  a 
le  vice  également  reconnu  d'être  incohérente.  Nous 
n'avions  fait  que  la  révolution  de  la  liberté;  nous 
avons  faitceile  de  l'égalité,  que  nous  avons  retrou- 
vée SOUS  les  débris  du  trône.  Si  doue  il  est  vrai  que 
ncui  syons  fait  des  progrès  en  liberté;  s'il  est  vrai 

Îiuenous  ayons  fait  des  découvertes  nouvelles  dans 
es  droits  des  hommes,  il  faut  les  rnnsaen  r  dans  une 
nouvelle  déclaration.  Le  projet  nreseuté  par  votre 
comité  de  constitution,  contient  des  principes  cohé- 
rent^, la  distinction  des  droits  naturels,  politiques  et 
civils,  et  leur  développement,  nécessaire  encore  au 
peuple  fnin$a».  Au  moment  oàoous  allons  nous  oc- 
cuper delà  constitution,  faime  ftcroirc  que  le  temps 
des  orages  est  passé,  nue  nos  passions  épuisées  ne 
trouveront  plus  assez  Je  force  pour  entraver  notre 
marche,  que  nous  n'aurons  plus  l'ambition  des  dis- 
cours, mais  que  nous  aurons  totyours  celle  d'être 
utiles.  (  Onspplaudil.  ) 

L>a  Convention  accorde  îa  priorité  au  projet  de  (It-claraa 
Uoo  des  droits  pré^eolii  par  Iv  coaiiiÉ  de  couUilutioo. 

Barère,  rapporteur  du  comité  de  constitution,  St 
le  premier  artusle  du  projel  de  déclarattoo,  conçu  en 
ces  termes  r 

■  Le  l  ui  Je  toute  réunion  d'Iiominis  1  n  s  •ciitr  étant  le 
maintien  des  dmit^  nnlureh,  en  ils  cl  politique*,  ce*  droits 
doivent  ëire  la  l^jse  du  pacte  soeud.  Leur  ri-cnimais-niice 
et  leur  déclaration  doivent  précéder  la  comUtuiiou  qui  en 
assure  la  garantie. 

•  Art  I**.  Lct  droila  mlni«b,cMUet  politiques  des 
hooMMS  tODl  kl  liberté,  Péfrillé,  la  tHieté.  la  propriété,  la 
garantie  sociale  cl  la  résistance  k  l'oppresiico.  • 

Lasoubce:  Je  n'entends  pas  bien  ce  qu'a  voulu 
dire  le  comité  de  constitution  par  ces  mots  <froi(« 
«aturtU.  Dans  l'état  de  |Kire  nature,  il  n'existe 
pas  de  droits,  si  ce  ne  simteeuz  de  la  force;  dans  l'é- 
tat  de  nature,  l'homme  a  droit  à  tout  ce  qu'il  peut 
atteindre,  et  ce  droit  n'a  de  liorne  que  la  possibilité 
Ce  droit,  il  l'aliandonne  dès  le  moment  où  il  entre  en 
société  ;  et  je  suis  étonné  que  le  comité  ait  pu  le 
comprendre  dans  le  même  article  avec  lesdn)ils  con- 
ventionuelssoeianx  Je  demande  la  radiation  des  mots 
<f rotia  nulurvlf  dans  Particle  qui  vous  est  proposé. 

Catiran  -  Coi't.oK  :  L'histoire  des  peuplades  les 
plus  sauvages  u'oiTre  aucun  exemple  d'hommes  vi- 
vant autrement  1  [1  société.  Telle  est  la  nature 
des  guills  de  1  homme,  que  s'il  n'y  a  que  deux,  dix 
ou  vingt  hommes,  ils  sont  bientôt  réunis,  ils  vivent 
bientôt  ensemble;  et  je  pourrais  dire  que  l'état  social 
est  le  véritable  état  naturel  de  rbonune;  sm  droifs 
sociaux  ne  sont  autre  rhose  que  ses  droits  naturels. 

"',depulé  de  la  Couenne:  Citoyens,  les  droits  na- 
turels ont  été  donnés  a  l'bomme  par  l'Être  suprén>e, 
source  de  toutes  les  vertus.  Je  uemande  donc  (|ue, 
préalaMement  i  toute  dédaiation,  la  ConvenlM». 
par  le  premier  article ,  reconnaisse  eapwssdinent 
l'existence  d'nn  Etre  suprême. 

Lolvet:  J  (frrnande  IVrdre  du  jour,  motivé  sur 
ce  que  l'existence  de  Dieu  n'a  pas  besoin  d'être  re- 
eoonue  par  la  Conventiott  Mlioiiaieds  Prtnee. 
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Crtte  proposition  incidente  n'a  pas  de  suite. 

VERc?!iAtiD:  Je  demande  qu'abandonoanl  la  di«- 
tiru  ti  11  (le  n.-iturrl  et  de  social,  la  CtoOTCDtîOD 
adopte  cette  rédoctioo  : 

•tménXtÊ  ÛÊ nmmmuodm  aont  l'éiraiité ,  !a  i  - 
bcffé.taMébtapraptMI^I^  liniitleaodale  «t la  lè- 
tistmee  >  ropprenloii.  ■ 

Cette  r>:-<la<  tion  est  adoptée  à  ]*unanimit& 

La  léaDccnt  taq^doe  è  tft  taeorci. 

aiMGt  Ml  mm  ts  ànxu 

(kl  HlmMlcllredamfllie  de  Parts  qui  annonce  que  le* 
causes  principales  dii  dér»ut  apparent  de  tubidstances  sont 
la  malrrillance  des  ennemis  de  la  cltow  publique,  (jw!  t*- 
pandenl  de*  inquiéluili  5  [l'in  fm  iliVi;  le?  pinM^ion»  qae 
font  les  particulier»  ria;l^  l.i  rranfe  rip  ;iiH[n[iier  di»  pain  ; 
l'crnulf  Ulrrit  jniii  considéra  lilr         vr;  f.m  liwi^  clt»  Paris 

pour  la  eonsommaiion  qui  se  fait  le  ilimaiiciie  lians  les  guiiH 
Roettcs  des  environs  de  Paris;  leliaut  pritdts  rariuesqui, 
ilan»  les  cas  ordinaires,  n'a  lien  que  par  ta  rareté  de*  griie*; 
onlin,  le  n)c<  ori  eutt ment  des  lioulsngen,  qaiMIMOiwat 
pas  leur  iodeiuiiité  aussitôt  qu'oo  le  «oudnil. 

GcMetoHreflit  nHMojie  m  eoMité  toNeoon. 

Ti^dinEs  :  Vous  avez  chargé  votre  comité  de  sil- 
retf<gt  oéraiedexaminor  la  conduite  du  citoyen  Ayot 
l'un  des  trois  commissaires  envoyi^s  à  Simt-Domin« 

SIC.  Ce  citoyeD  a  <|uitté  ses  collèf^urs  Polrerrl  et 
ndionaz,  pour  Tenir  prendre  du  conseil  exf^cutifde 
nouTeaux  pouvoirs,  pnrceqii'il  ne  croyait  pas  cem 
qui  leur  étaient  attribut^  suflisants  "pour  «établir 
Tordre  dans  cette  colonie.  En  arrivant  il  a  été  mis 
eu  état  d'arreslalion  ;  les  scellés  ont  étéappwéssur 
KS  papiers.  Vous  avez  ensuite  chargé  deux  commis- 
Mires  de  procédcrà  la  levée  des  scellés  et  à  IVxamen 
dcspapieis.Vos  commissairesn'ont  trouve  dins  ces 
papiers  rien  qui  ii'aït  :  lE  le  plus  pur  civistne  dti  ci- 
toyen Ayot  ;  en  conséquence  je  vous  propose  de  dé- 
créter qu'il  a'y  a  pu  lieu  k  iocalpatioii  contie  la  ci- 
toyen Ayot. 

Cette  piapfliHloD  «t  dierHév. 

—  Un  membreoffrc,  au  nomdu  1"  batnHIrin  du  ss»  r^. 
giment,  625  livres  en  assignats  et  210  litres  en  numéraire 
pour  les  frais  de  la  guerre.  ' 

La  menlioo  honorable  de cctie offrande  est  décrétée. 
^LWoo  présente,  en  nom  des  eomiiés  de  la  pucrreet 
dagnenltare,  unprojetded>-rT('t  temlnrit  à  cuifirciicr,  pour 
ravenlr ,  le»  dilapidalioit»  qui  te  Mwit  commises  dans  û 

derniîre  cajT"'  --  ■  - — •  -«  •-  •- 

aux  armées. 

La 
DCQl. 

LlMlf  :  Jusqu  à  présent  les  fournisseurs  étaient 
teiMUpar  1,  iir  mnr.  li,'  d  .ipprovisionner  les  armées 
«le  larepiibiH|ue  en  hcpiils,  de  manière  qu'il  faut  pour 
1  approvisionnement  des  armées  huit  cenU bœufs  par 
iour.  L'agriculture  pottrwil  lueii  soulTrir  de  cette 
graiide  cramMBabont  elle  ministre  de  la  etierre 
nous  a  «cnt  pour  nous  engager  li  propr  s  r  1  i"  Con- 
▼entiOB  d'autoriser  les  fournisseurs  à  faire  concourir 
•  I  a  ppronaonacncaldca  Mrmfo  m  anart  de  Dou- 
ions. 

Cette  ptvpaMa  Oit  d*!f«*\, 

— *  Snr  le  rapport  de  Mallarmé,  un  (iiVrpt  m  rendu  qui 
une  aomnenlation  detro  II  f/ien:  au^  ouvriers  des 


et  iVJourBe- 


.  ""Sur  le  raiii  nrt  rJe  Gamon ,  au  nom  du  oomllédet 
inspecteurs  ,li  l  »  sai  ,  ,  un  décret  est  rendu  nnir  ts  Boni 
ualion  d«  di  »  erses  dépeeses  de  ia  CoaTCiMiMb 

—  Mallarmé  aononoe  que  le*  dépOMn  flIrseidlBBlns 
«lu  non  dciaierataoBtcaià  SMBitliaai^si  que  le  dldrit 


rat  de  Itsamtoitf.  T1  demande  que  reitr  <.■  !:! me  '-oit  reflu* 
lNmn4e  ileti<éwKric  par  la  caisse  de  l  eïiraordiumre. 
Grtteprepolilloa  cal  iWcrItfe. 

—  AuaflaiduCaadIédeiaeuenT,  CbUe;»unruf  propose 
nodécM  portant  deslitulf  in  de<  officieiii  nonnoés  i»ar  Du- 
monricz  sans  le  concours  du  pouToir  exécutif. 

..  r*  ^  prudent  aononce  qu'il  i«çok  uneieure  de  Usiatt 
tt  deanMle  ai  la  GonTeiitioa  icut  ce  cnleadfc  la  Iraiim. 

^ La ConveniioQ décrète,  àunelri»itrandpm  i  iri  ,  ,  nuMlc 
n'entendra  la  lecture  d'aucune  IfUre  de  Man.i  jusqu'à  rc 
qu'il  sesoil  soumis  au  décret  d'accusalion  |k>  lé  ro  iirt;  lui  ; 
elle  décrète  en  outre  que  k-  coiuu*S  île  tt:Ti'>iatwn  lui  psfrl 
«entera  demaio  l'acte  d'accusation  coutre  lui. 

Gensorné:  Je  deouuide  l'admission  à  la  barre  de 
deux  députés  «ttnordjiiairat  du  dt^rtement  de  la 
Gironde  ;  ils  viennent  vous  dénoncer  une  **nmira- 
tion  dont  ils  oui  surpris  drs  preuves. 

Les  députés  sont  admis. 

Grangeneuve  jeune,  orateur  de  ta  dépuration; 
•  Citoyens  législateurs,  guerre  aux  anarchistes  et 
aux  brigantfe,  re-^y  e  t  ri  la  Convention  na  1  :  iii , 
seul  centre  anlotir  duquel  puissent  se  rallier  les 
vrais  nrnis  J.  In  république  :  tel  est  lecridescitovens 
du  département  de  la  Gironde  et  de  la  ville  de  Ilor* 
deaux.  lis  ont  proclamé  avec  la  plus  grande  aotcD- 
nité  vos  décrets  contre  rioMme  Dumouricz,  et  ils 
s'pmpirasentde  toui  dénoncer  quelques-uns  de  ses 
complices.  Dumourieza  voulu  donner  un  r  i  ;  les  ci- 
toyens de  la  Gironde  vons  dénoncent  de-,  liommcs 
qui,  pour  atteindre  au  \n<'nir.  but,  travaillent  à  dis- 
soudre ta  Convention.  Dumouriez  a  fiole  la  repré- 
senLition  nationale  par  l'arrestation  de  vos  commis- 
saires: les  citoyens  de  la  Gironde  vous  dénoncent 
des  scélérats  qui  renient  égorger  une  partie  de  celte 
représentatiou.  Dumouriez  a  tente  de  corrompre  l'ar- 
mée dont  le  commandement  lui  était  confié,  et  de 
soulever  les  Français  contre  b  s  Français  ;  les  ciloyeas 
de  la  Gironde  vous  dénoncent  des  hommes  perve» 
qui  sournentdaai  loaitetd^nnenenlsle  fende  la 
guerre  civile. 

•  Citoyens  législateurs,  les eomniMsaires  que  vous 
avez  envoyés  dans  le  département  de  !  ■  Glr  i  le. 
dans  une  crise  où  il  est  si  essentiel  de  survol  1er  les 
ennemis  di  I  nitiTieur,  ont  cru  nécessaire  de  former 
nn  comité  lie  sûreté  générale,  qui,  de  concert  avec 
les  corps  administratifs,  suivit  tinites  les  dbfnialtllfa 
des  hoiiuites  suspects,  et  rrcueilUl  les  preoves  des 
complots  qu'ils  oseraient  méditer  contre  la  patrie. 

•  Ce  comité  a  fait  arrêter  un  courrier  extraordi- 
naire, porteur  de  plusieurs  paqueLs  volntnineux, 
d  nit  lesiinssont  il  l'adresM'  l»  LitiM  ris  que  leur 
coiiduile  impatrioliqoe  a  fait  soumettre  à  nue  vigi- 
laiice  pariicuiiére;lca  autres  wateuvoyéiidcs  S>- 
cietés  populaires.. 

-Ce  comité  de  sAreté  généraîa  et  teseorpsedmf' 
nistratib  ont  dressé  un  proc^-verbnl  de  ce;  divers 
paquets;  et  la  correspondance  qu'ils  renferment  a 
paru  SI  étrange,  et  pouvait  être  si  fatn  h  ,1 1 1  r  j  i:Mi- 
que.  qu'ils  oui  délibéré  de  nommer  deux  députés 
pour  venir  la  soumettre  à  votre  examen  :  on  y  ex- 
horte tous  les  citoyens  des  départements  i  se  porter  à 
Pans,  pour  y  aassserernne  partie  des  membres  de 
la  Convention; on  y  annonce  l'arrivée  prochaine  à 
Paris  de  Marseillais,  qui  doivent,  rtif-on,  égorger  les 
victimes  qu'on  iIiM.-i,.\et,pour  n'iiiF  m  ri  h  Jr  leurs 
expressions,  leur  faire  faner  le  goût  du  vain;  on 
y  excite  à  l  insiirreclion  toutes  les  autorités  consti> 
tuées:  on  y  invite  les  dtoyens  à  des  meurtres  qu'où 
4|ttalîne  de  vengeances  nationales;  on  y  dÂionee  sans 
preufcs  plusieurs  députés  comme  complices  de  Da- 
liHrarin,clon  les  voue  non  au  glaive  des  lois,  mais 
MU poigoanb  des  assastias; on  f  pcodane  lamé- 
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piitde  ce  principe  fonilaincnUil  de  la  nfnubliqur, 
i|iie  le  rau  senl  de  ta  majorité  est  présumé  le  rau  de 
la  nation  ;  on  y  demande  que  telle  partie  de  la  Con- 

vt  Tition  cït  rco  st'ulf  Ici  droits  (iiif  le  peuple  adc'lë- 
l;ui  s  j  tous  ;  on  y  i)ri'|»arc  le  It'tk'ialisu»',  contre  le- 
l;tic  1  vciis  avez  (Ii-oreU-  la  peitic  de  mort,  par  1  injure 
faite  aux  departfuieitls  dont  ou  menace  les  détiutés  ; 
«O  T  fait  Tapologie  des  meurtres  du  2  septembre,  et 
on  les  provoque  de  nouveau  par  les  regrets  qu'on 
vexprime  de  ue  les  avoir  pas  vus  ensanglanter  toutes 
les  parties  de  la  reptihlimic  ;  on  y  voiteuUn  quelques 
intrigants  spéculer  sur  les  besoins  de  la  n'iHjbliqne, 
annoncer  des  bënelices  énormes  sur  des  fou  mi  im  r> 
qu'ils  sont  charges  de  lui  faire,  déclarer  qu  ils  m' 
cnignent  pas  les  pertes  qui  pourraieut  résulter  des 
tdMibtMir  ocs  fournitures^  parcequ'ils  suut  sûrs  des 


•  Oà  CD  fonanies-nous,  It'gislateurs,  si  vous  ne 
n'prîniez  pas  ces  manœuvres,  et  si  vous  tolérez 
(ju'oii  fasse  circuler  dans  la  r('nubli(jue  le  cernie  des 
dissensions  àviles?  Veut-on  allumer  dansle  Midi  le 
fèa  terrible  qui  a  dévasté  les  bords  de  la  Loire  ?  Veut- 
on  qne  l'incendie  et  que  la  mort  ne  fassent  de  la  ré- 
publique qu'un  vaste  cimetière?  Eh  I  que  devinkba- 
t-elle,  cette  t  qu  l  lique  naissante,  si, quand  elle  est 
assaillie  au-iieiiui  s  par  des  ennemis  puissante,  on  la 
décompose  au-dedanspar  l'anarchie  .''  si  on  l'attaque 

{'usque  dans  le  temple  où  ou  l'a  proclamée  ?  Légis- 
atcurs,  dttcttu  devo»  a  cessé  d'appartenir  i  son 
dtfrartcflientpovrmMrteaîr  à  la répwliqae entière, 
et  la  r^DbIk]u«  ennne  demandera  compte  de  cha- 
cun de  vous  aux  scélérats  qui  oseraient  en  attaquer 
un  seul.  S'il  est  des  traîtres  dans  votre  sein,  qu'ils 
scient  punis,  mais  par  la  loi.  Tant  que  vous  iiavcz 
pas  prononcé  le  dccri't  d'accusation,  ceux-là  qui 
osent  la  menacer  «ont  des  aiSBMÎni  et  des  coHliiUees 
de  Diiinouriez. 

•  Citoyens  législateurs,  nous  déposons  sur  votre 
bureau  les  pièces  que  nous  vous  avons  dénoncées. 
Mous  demandons  qu'elles  soientexamiuées  par  unco- 
niléctque  parledéveloMiemcotd'uDe  grandeéner- 
gie,  TOUS  faaaes  lentver  dans  le  néant  les  conspira- 
tciin»  lits  eitoYcns  de  11  Ghende  sont  aoasi  les  nom- 
mesdu  Midi.  Von?  nvr?.  déclaré  qu'ils  ont  bien  mé- 
rité de  la  patrif  ;  il>  sauront  en  bien  mériter  encore. 
\niis  é!(s  f[i\ir'iiinés  des  liravps  Parisiens,  nous 
sommes  tranquilles.  Les  vainqueurs  du  10  aoilt ,  les 
premiers  (bodateurs  de  la  r^ublique  sauront  la 
maintenir.  Cependant,  nous  voulons  seconder  leur 
courage,  et  nous  sommes  enasi  ddraut  ;  nous  ▼  som- 
mes pour  la  pairie  et  pour  vous,  m'clle  a  chargés 
du  soin  de  la  sauver.  On  parcourt  les  di'partemenls 
pour  faire  des  levées  de  brigands,  ((tu  I  j:i  veut  diri- 

5rr  contre  la  Couveation.  Au  moindre  mouvement 
e  leur  part  ,  nos  légions  citoyennes  volent  à  votre 
SMNirs;  et  si  dans  les  agitations  que  le  rovaliame  et 
f  arisloentie ,  trop  souvent  déguisés  sous  le  masque 
d'un  patriotisme  ardent,  s'efforcent  de  perpétuer  au 
sfin  <Te  cette  jcrrande  cité, quelque  attentat  était  eotn- 
inj>  sur  1  1  représentation  nationale,  nous  le  décla- 
rons à  la  France  entière,  qui,  n'en  doutez  pas,  imite- 
rait notre  exemple;  nous  ne  nous  reposerions  sur  per- 
sonne du  soin  de  la  vengeance  ;  nous  acooumons 
tous  pour  oionrir  avec  vous  où  laver  dans  leur  sang 
le  crime  de  vos  assassins.  • 

TinnOT,  jirésident:  La  nation  entière  est  debout 
fsnrdéiâidre  et  protéger  la  représentation  nationale 
dpour  punir  celui  qui  aurait  l'audace  de  plonger  le 
poignara  dans  le  sein  d'un  de  ses  membres.  Vousl'a- 
vei  senti, citoyens  -  il.nis  lis  d.ni^'ri-,  il.- la  [i.itrie.la 
Convention  est  l'uuuiue  y^tiui  de  ralliement  de  tous 
Ici  IwM  citofens*  Vous  crafoi  avoir  sdsi  les  ils 


d'une  trame  ourdie  contre  la  liberté,  et  vous  êtes  ve- 
nus la  dénoncer  ;  cette  conduite  est  dictée  pur  un 
zèle  noble  et  par  l'amour  de  la  patrie.  Depuis  le 
commencement  de  la  révolution,  les  babilanta  de  la 
Gironde  n'ont  cessé  de  donner  des  preuves  de  civis- 
me. Les  pièces  que  vous  déposez  sur  le  bureau  se- 
ront examinées;  si  le  délit  y  4>stconsliita,  les  eoupa- 
bles  seront  punis.  L'assemblée  applaudit  -lu  7.éle  des 
adminislraleufs  du  dé^rtenieut  de  la  Gironde,  et 
vous  invite  aux  honoears  de  Is  séance. 

Lf  PfiKsinrAT  :  On  vient  de  dé|>oser  sur  le  bureau 
les  pièces  dénoncées  par  les  pétitionnaires.  La  Con- 
vention jugera  sans  doute  nécessaire  de  lesfiliredd- 
noniltrrr  et  parapher  par  les  secrétaires. 

Cette  proposition  eit  adoptée. 
LatGKStoT:  La  Iccturedes  pièees. 

La  leclurc  C5l  décrtHèe, 

On  dnnande  l'iaipreHion  de  l'odrcs'e  dr»  deux  député* 
exiraordiiiaires  delaCamadc^  et  r—tolaii»  MUBlrlpalItfa 
et  au  années, 

OndeiMnde  relMDMnent  jusqu'aprN  h  leeian. 

Chambon  :  J'appuie  l'aiiMinirment,  parce  qu'après 
celte  lecture  il  est  possible  que  vous  ayez  des  me- 
sures plus  séviies  à  iwendre. 

L*;iiournementcstdécrété  à  l'unanimité. 

Li  PaiuBBitf  :  Une  dépntstion  du  département 
de  Paris  sollicite  son  admMen  ft  la  barre ,  pour  nré- 

■<rntrv  unv  [i  1  ti  u  sur  les  subsistances,  liais  je  hrai 
ulivrur  a  la  (.nveution  qu'un  décret  a  ordonné  que 
Idi.li  sli  î  lu  litions  de  ce  genre  seraient  lenvoyCSS 
dircctcxueul  au  comité  d'agriculture. 

Cbambon:  Dans  des  eireonslsnces  ordinaires, 

l'exécution  de  ce  décret  devrait  être  ripourense  : 
rosis  ici  ce  n'est  pomt  une  circonstance  onlniaire.  Il 
est  question  de  dire  la  vérité  au  peuple,  de  l'éclairer, 
de  dissiper  ses  inquiétudes,  de  lui  apprendre  que  i.i 
Convention  s'estconstaminentocen|&de  ses  besoins; 
qu'elle  a  toujours  demandé  A  ses  magistrats  des 
comptes  des  sommes  immenses  par  elles  destinées  à 
l'approvisionnement  de  Paris, et  n'en  a  obtenu  aucun. 
Je  demande  que  ledépartementsoil  admis, etquciilin 
Pache,  la  cnninmneetDaiHonnDdeiitdeseomples, 
ou  soient  punis. 

L'admission  est  décrétée, 

Gb?isonmb  :  Je  demande  la  parole  poar  un  lait  re- 
latif à  la  dénonciation  des  dépotés  eilMordioaitn 
de  la  Gironde.  Dans  la  matinée  qnt  a  snivi  le  nuit  où 

les  corps  administratifs  (tir  r  lulté  rie  surveillance 
ont  pris  l'arrêté  qu'on  vous  a  tait  connaître,  toutes 
les  sections  de  Bordeaux  se  sont  assemblées,  ont  en- 
voyé des  commissaires  avec  l'adb^on  la  plus  for- 
melle à  l'arrêté,  et  le  vœu  qu'ils  formaient  de  voler 
tous  A  11  fléfense  de  laConvfntion.  (  On  applaudit.  ) 

Chambon:  La  Convenliou  aji[ireiidra  sans  doute 
avec  intérêt  que  la  conspiration  a  été  annoncée  .i 
Avignon  |>ar  des  courriers  des  Jacobins,  qui  ont  ré- 
IKindu  que  Vergniaud,  Guadet,  Brissot,  etc.,  étaient 
guillotinés.  Cl  que  les  autres  étaient  en  état  d'aocu» 
Stttion. 

—  La  députfltion  du  d^rtenenlde  Paris  est  ad» 

mise  à  la  barre. 

Le  préiidemt  du  défartemeut,  orateur  de  la  d*- 
puiatim  :  Nom  venons,  au  nom  des  citoyens  de 
tout  le  département  de  Paris,  vous  instruire  de  nos 
mani,et  vous  présenter  les  moyens  d  y  remédier. 

I)r[uiis  quatre  ans,  il  n'est  pas  de  sncrilices  que  le 
peuiile  11  ait  faits  à  la  patrie;  pour  pnx,  il  vous  de- 

'  da  pain.  Les  assures  que  MHS  voas  offrons 
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ont  déjà  force  de  loi  dans  l'opinion  publiqiir.  Il  s'a^  t 
de  la  classe  indigente,  p«urlaquelle  le  législateur  n'a 
rien  fait  quand  il  n'a  pas  tout  fait.  Qu'on  n'objecte 
pas  le  droit  de  propnété.  Le  droit  de  proonéié  ne 
peut  être  le  droit  d'aflSiiner  ms  eoneitoyens.  Lee  fruits 
de  la  terre,  comme  Pair,  appartiennent  à  tous  les 
liomroes.  Nous  avons  consulte  les  cultivateurs;  tous 
ont  iissurt'  (|iie  la  France  a  dans  son  sein  plus  de 
{Trains  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  sa  consommation. 
Nous  venons  demander  :  la  fixation  du  meurimvm 
du  prix  du  blé  dans  toute  i«  rcpubliqae  ;  il  pourrait 
être,  pour  l'année  prochaine,  de  S5  à  SOliv.  le  aetier, 
r^o  ran^antissement  du  commerce  des  grains  ;  3»  la 
suppression  de  tout  interrotniiaire  entre  le  cultiva- 
teur et  le  (■<)n<^ommateur  ;  4"  et  un  rccnisriiu-iit  gé- 
néral de  tout  le  blé  aprèscbaque  récolte.  > 

LBPt^inKNT,  è  h  déjmtatlon  :  Citoyens,  il  fau- 
dra moHitrr  lori^tomps  pour  savoir  si  les  mesures 

3ue  vous  |)rt'soiiit  z  n'anéantiraient  pas  le  commerce 
es  grains,  ci  ne  priveraient  pas  Paris  des  subsis- 
tances qu'il  réclame.  Plus  les  dangers  sont  gramis, 
plus  les  malvrillants  redoublent  de  manœuvres  pour 
ëgjarerle  peuple.  On  sert  quelque  fois,  sans  le  vou- 
loir, les  ennemis  de  la  chose  publique.  Citoyens,  la 
rouvoiitinn  s'orciipp  ronst.immcnt  de  mesures  de 
biciifaisaiicr  m  favour  de  l'indigence;  la  Convention 
exariiitirm  \<'\rv  |  tition  ;  mais  j'aime  à  croire  que, 
quelle  que  .suit  sa  détermination,  le  département  de 
Paris  sera  le  premier  è  donner  reienpie  de  lasoo- 
mission  à  la  loi.  (On  applaudit.  ) 

ViaomAOD  :  Je  rends  justice  an  tèle  qnl  a  conduit 
1rs  pétitionnaires  à  cette  barre.  I-orsqu'iis  ont  expri- 
mé uu  Cl  11  exprimer  le  vœu  de  leurs  concitoyens,  ils 
ont  rempli  un  devoir  bien  louable.  Mais  je  leur  ferai 
observer  que  si  leurs  concitoyens  tombent  dans  l'er- 
reor,  c'est  à  leurs  magistrats  i  les  éclairer  de  leurs 
Ittouttres.  Je  demande  le  renToi  de  la  pétition  au  co- 
mité d'agriculture  ;  mais  il  est  peut-^tre  bon  de  pré- 
senter d(  \aiit  les  pétitionnain  s  qrn  iqi),  s  réflexions 
aie  sujet.  Ils  (bniandent  l'iineaiaiiM  u.eiit  de  tout 
inleniiéilKiire  entre  le  cultivateur  et  le  ctuisomnia- 
tcur.  Ce  n'est  pas  seulement  le  commerce  qu  on 
ruinerait  par  une  semblable  mesure,  mais  l'agri- 
culture et  les  citoyens;  car  si  vous  forcez  le  culti- 
vateur à  f|ttttter  sa  chimie  pour  porter  du  grain  à 
quinze,  dix-huit  *  vîTi^t  lit  u  s  (  On  murniure.  ) 
l,e<î  mtiritmres  cjui  m  uni  mit  rt  m:i|  n  prouvent  en 
rfli  t  jiu  ,1  je  raisonne  dans  um  liv[i)thesc  juste,  la 
mesure  qu  on  propose  contpruuieltra  nécessaire- 
ment les  intért'tsdu  cultivateur  :  tant iia*il apportera 
we  graine  à  quinxe  lieues,  il  ne  ponm  pas  eultirer 
la  terre.  (  KouTeanz  murmures.  ) 

Maintennnt  je  vais  prouver  que  j'ai  raisonné  dans 
nue  hypothèse  [liste ,  et  que  si  on  adopte  la  proposi- 
tîont  on  affamera  l'aris.  En  effet,  si  tous  les  départc- 
menta  nesont  )ias  également  productibirs  de  grains, 
îl  Cradra  bien  que  l  agriculteur  des  antm  départe- 
ments leur  en  porte,  ainsi  le  voilà  obligé  de  faire  des 
qoiri7e,  viiigl  et  trente  lieues.  On  jwurra  dire  à  cela 
i[<h  L  ciJiisiiinni  it 'in  inien  a  besoin  ira  le  chercher  ; 
(  h  bien  !  ce  consommateur  abandonnera  donc  sa  fa- 
mille, son  état  (  Mêmes  murmures.  )  Je  dis  avec 

douleur,  mais  arec  vérité,  qu'il  n'y  a  que  la  mal- 
veillance ou  l'ignorance  qui  puissent  nier  mes  asser- 
tions. Dans  les  départements  méridionaux,  par  exem- 
ple, la  reeolte  n'a  point  donné.  Prétendrez -vu lis  que 
res  déparlenienls  viendront  dans  ceux  du  Nonl 
cbcrcbér  les  biesdontils  auront  besoin?  Vous  ^tes 
fotcéade  convenir  de  deui  pointa,  c'est  qu(  ]•  o  n- 
•omoMleur  du  Midi  ne  pourra  patTOiir  eberctaer  sa 
provisÎMi  dans  le  Nord,  et  quele«ttllivilew  dnNord 
tic  poncFt  rapporter  «ut  oMwmiiiiateon  ûn  Hîdi. 


II  r:i  r  '  ille  donc  que  c'est  an  commerçant  ii  fournir 
il  ces  hesoiiis.  Je  viens  ii  ce  qui  concerne  Paris.  Les 
communes  qui  l'environnent  ne  produisent  pas  as- 
sez de  grain  pour  sa  consommation,  il  faut  le  tirer 
des  départements  de  l'ancienne  Picardie,  etc.  Or, 
sera-ce  le  consommateur  qui  Tira  chercher?  Non. 
Sera-ce  le  cultivateur  qui  l'apportera  ?  Non.  Si  vous 
détruisezle  commerce  vous  décrétez  donc  la  famine. 
(On  applaudit.)  Je  demande,  président,  le  renvoi 
(le  la  pétition  au  comité  d'agriculture,  qui  exami- 
nera les  parties  qui  méritent  discussion;  mais  j'ai 
cru  nécessaire  de  rectifier  Terrenr  des  pétitionnai- 
res ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  coniondre  avec 
l'accaparement.  —  Le  renvoi  est  décrété. 

{La iuite  demain,) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  vendredi  19  avril,  il  a  été 
fait  lecture  d'une  lettre  du  général  Dampierre,  ainsi 

conçue  : 

■  Citoyen  minUire,  je  vous  rends  compte  qne  l'ataot" 
garde  sV&i  conduite  de  la  iDime  manière  qu'bier;  elie  a 
m^^nie  été  attaquée  beaucoup  plu  viveneoU  J'ai  porté  an 
léger  rcorort,  ainsi  qu'une  pHoe de  18  poar répondre  à  leur 
pièce  de  17.  Ce  qui  n'a  pas  peu  cootribné  i  aoiflierle» 
troupes,  c'est  la  présence  de  non  brave  et  loyal  ami,  le 
cénènl  Lanaicbe.  Lettundmt,  danslebeli,  depuis  qnatic 
bemcB  du  SBalia  fiwia'à  baM  bemtadu  mir  t  Pa  élé^  4aas 
beaneonp  deinonwals  de  la  jonratfSb  avad  Ibct  qulk  la  ba* 
taille  de  Nenrinde. 

•  Lea  Aulrickiens  ont  été  repoossés  fosqne  dam  Saiot- 
Amond.  Je  ne  peux  trop  me  loaer  du  courage  de  l'avant* 
gatde,  <ii  ce  n'est  qu'ilest  trop iinpeiiicui.  J  n  chi  rcl  e  '-on- 
\enià  les  arrêter;  mais  leur  ardeur  les  ciuijuiUii  qutn^u*.- 
foii  iiu-ticlà  du  but  proposé. 

0  Je  dois  aussi  faire  heaucoup  d'iMogcs  de  la  maniiTo  in- 
génieuse dont  le  pCnéral  Larni|ue  a  fjit  rtlrarictier  se» 
posies,  et  en  général  des  mesures  qu'il  a  pritc»  |iuur  %a 


—  L'assemblée  s'est  occupée  de  la  discussion  sur  la 
déclaration  des  droits  de  l'homme.  Tous  Us  articles 
en  ont  été  décrétés. 


BRBATA. 

.V*  107.  C'e«t  ]]  ir  rrr<  ir  i|iic  In  uom  da dtoyeB  Gostoin 
se  irouie  insère  dans  ce  numéro,  page  ill  %  U  n'a  pat  pcil 
la  paiole  dans  la  diaeuHioo. 


SPECTACLES. 

TiifisTaa  Bc  i*  N^noir.  Le  Pkttintt  de  Matière,  el  ta 
Gageure  imprévue. 

Tnitrae  m  i.'Opé«4-Com«)rF-NATif»J«*L,  rue  FavarU  — 
P/iilippf  et  Georgeite,  et  Citmi'!'-  mi  !(  Souterrain. 

l'iiiLtTRc  nr.  1  »  RérrBLiQtjK,  rut  Je  HiclieHen,  —  Un- 

Aiirriff  ,   <  l  ("<  lij.'.u   fil  ti/. 

Tut'.iu-  nr  i,t  11  L  Fi  IriiittlJ,  —  l.fi  di-UT  //c  rmi'Aea , 
précfflu-  [le  1,1  (  \  l  MiiV, 

THS^ruROE  L*  €iîo^i«rtR  MonTâ£«»iKn. —  Le  Mont 
phèit,  el      Faune  ytgnts. 

Thcatiik  m  Mabais.  —  Le*  Ph'dotophti  soldats,  pr^ 
cédé  s  de  Sanine, 

THiâTRB  DO  VAi'DaviLLE.  —  Le  Dîner  imprévu  ;  U  Petit 
Saerittain,  et  Piron  avec  te»  omit. 

TaëiTBB  mi  Pilu;.  — >  VaBitria.  —  L'Amatr  ef  la 
Raison:  l'Homme  mivin  on  la  PoUtO»  fmnUt  Cadti* 
HoMêtett  et  Siidas  au  Parmatiê 

Amuttment*  pky$ique$  el  ttouraum^arê  d'adresse.  Le 
dNqwn  Pcrrin .  mécauieiea  et  dCmamtfaleur  de  pbniqoe 
amtnaiitei  fera  aiiioard*btri,  è  4s  beurm  prMaei,  dan»  lu 
salle  At  cNoyoi  Msumn  •  n«  palais  de  rÉgaUit,  n*  toi , 

HBls.  ^  Prit  des 


qnanlité 


tUff.,SlifnMiialMS. 


mni  mmm  le  mmm^  universel. 

\*  111.        DimaMh»  31  Avbil  1193.  —  L'An  f*  i»  ta  République  Françaite. 


POLITIQUE. 
PAYS-BAS. 

Mttline»,  U  5  arriL  —  Il  esl  pas&O  liicr  in:it"n  par  rrtlc 
«ifle  NI  cents  hussard»  prUMirns  ,  qui  runnl  suivi-' imnié- 
diatonent  après  par  riiifaïueric ,  a>i  hoim:  n-  de  ilix 
bommes,  dwit  sis  mille  otit  passé  'a  nuil  ici ,  et  tes  aiitrrs 
dans  les  afiniM  I  ili  «ot  fàt  «i^mnl'lnil  h  roatt  de  Tcr> 
maaàe. 


FBANCE. 

Pari'i ,  te  21  avril. —  Voici  les  noms  des  batail- 
lons et  n^neots  qui  ont  suivi  Ditiiiouriez  chez  les 
âalnellirm:  Derchigny.hussai-ds;  Culonel-gendral , 
husfanJs ;  Bourbon ,  dragons;  les  chasseurs  des  Cê- 
vennes;  un  batailbui  de  volontaires;  le  25»  régiment 
d'iuranteric  ;  les  clinssoiirs-bracoiiniers  ;  la  compa- 
gnie des  tirailkurs  d  Bfçron,  de  Givet,  cl  mi  esca- 
dron de  dragons  volontaires  de  Santerrc. 

On  dit  que  ces  nouveaux  émigrés  sont  traités  aree 
fta  dTesUnie  par  les  Autrichiens,  et  que  let  pranieni 
ifmigri^ ,  les  émigrés  de  la  bonne  raetie«  nevetiivot 
l»as  mèutc  communiquer  avec  eux. 

De  nouveaux  troubles  ont  (cLité  h  Lyon;  les 
couunis^ir»  de  la  Convention  nationale  paraissent 
s'être  trop  émgah  des  noMes  CmmIIoiis  de  psciOea- 
teurs.*» 

Ob  vient  d'imposer  dans  la  province  de  Hollande 
un  cinquantième  denier  sur  tous  les  biens  menhirs 
et  immeubles,  nour  subvenir  aux  besoins  de  l'Etai. 
C'est  ain.si  ijur  les  peuplfs  |Mieatce  qu'on  appelle 
leurs  triomphes. 

Une  terreur  panique ,  ou  les  manoeuvres  de  quel- 
nnes  nalveillauts,  ont  fait  «prouvera  Rouen  une 
«setle  fectice  comme  à  Paris.  Les  portes  des  bon- 
laiigcrs  out  été  de  néme  assiégéesct  avec  ansii  peu 
de  nioUfs. 

L'iiiii^ré  ,  ci-(lrv.iiit  gt'iirral  Falirnce ,  doit ,  dit- 
on  ,  se  rriidre  eu  Angleterre.  Le  jeune  Chartrei 
s'alistiendr.-i  aussi  de  prendre  du  service.  Plusieurs 
passeports  Uoon4^  par  ce  dernier  portent  la  sifna- 
tnre  :  L.  P.  Chwtrti,  il  s  qnitlé«  ditpfl,  le  sobriquK 
pris  par  son  p<'re ,  pour  meltre  dedanê  let  badauds. 

Le  général  autrichien  Clairfayt  annonce  dans  une 
proclamatiou  <iui' ,  dans  les  endroits  qui  seroul  sou- 
mis par  ses  armes ,  il  laissera  les  assignais  en  circu- 
lation; ce  qui  veut  dire,  en  langage  autrichien,  (juc 
si  «n  le  laissait  faire  il  inonderait  de  fous  assignats 
la«l  le  tcniUMie  de  la  république. 

GOWniRB  DE  PAin. 

Du  18  avril.  —  Le  cons«'il  a  arrêté  que  tons  ses 
membres,  a  l'exception  des  administrateurs^  feraient 
lour  â  tour  lenr  senrice  an  'Temple. 

—  Le  procureur  de  la  ccnimunc  annonce  an  con- 
seil t\v\vii  conséquence  de  la  cimvocntiott  f;ii|i'  |Mrlc 
dêfiarteinent  de  Paris  de  toutes  les  ciiinmiines  de 
son  arrondissement ,  le  maire,  lus  ulticiers  iiiiinici- 
patix  et  lui  se  sont  transportés  au  lieu  du  rassein- 
biement  indiqaé  dans  la  salle  des  Jacoliifls;  que  là 
des  commlsiaires  ont  été  nommés  iMiir  la  rAlactinn 
'hinf  adresse  à  la  Convention  nntinn;ilc  ,  retative- 
mrtit  niiT  subsistances  ;  (pie  la  principale  di';posi!iuii 
le  celte  adresse  portait  l'invitatioi)  à  la  Convention 
■le  lixcr  annuellement  le  maztiRum  du  prix  des 
gtmns.  en  prenant  le  quintal  pour  mesure. Il  donne 


«unité  le  détail  des  débats  et  «Uscosaions  qu'a  occa- 
smnnâ  à  la  Convention  la  leetore  de  eette  adresse , 
qui  a  été  renvoyée  an  comité  d'agriculture  et  de 
commerce.  Il  inv  ite  tous  les  membres  du  conseil  à 
se  réunir  pour  sauver  le  peuple,  en  répondant  à  la 
coidiance  qu'il  leur  a  accordée.  U  leur  rappelle  ce 
qu'a  fait  le  conseil-général  au  10  août,  et  le  serment 
sublime  qui  fut,  à  cette  époque,  prononcé  dans  cette 
enceinte.  •  Le  temps  est  anrive ,  ajoute  le  procn- 
rcur  de  la  commune ,  de  renouveler  ce  serment 
sacré,  d'être  tous  unis  et  de  mourir  tous  à  notre 
pi!  M.  ,  ,int  qu'on  ait  porté  la  moindre  atteinte  aux 
droits  du  peuple.  Jurons-le  donc,  jurons  union, 
fraternité  et  protection  mutuelle  avec  les  sec- 
tions, les  sociétés  populaires  et  tout  le  peuple  de 
Paris.» 

A  l'instant  ton;  les  membres  da  conseil  se  lèvent 
ets'écrieat:  -  Nous  le  jurons!»  —  >  Je  demande,  aiouto 
Chaumette,qnc  le  conseil-général  déclare  qu'if  sera 
en  état  de  révolution  tant  que  les  subsistances 
ne  seront  pas  assurées;  que  le  conseil-général di^ 
clare  qu'il  se  cronn  fr^ipé  lorsqu'un  de  ses  nwm- 
bres  sera  frappé  pour  ses  opinions;  qu'il  se  erowa 
frapué,  lorsqu'un  président  ou  un  secrétaire  de  so- 
ciété patriotique,  d'assemblée  de  section,  OU,  en 
un  mot ,  un  simplo  titoyen  aein  limppé  pour  ses  opU 
nions.* 

LeeottsdI-général  adopte ,  à  Tunanimlté »  loirtes 

les  dispositions  étioncéadans  le  réquinloire  du  pr»* 

curenr  de  la  commune. 

D'après  un  aiitr  -  r-  luisitoire ,  le  conseil  a  arrêté 
que  le  procès-verbal  de  cette  séance  serait  porté  de* 
main  i  la  Convention,  pour  servir  de  réponse  aux 
calomniateins;  que  le  comité  de  corre^MNidanee 
avec  les  quarante-quatre  nrille  municipalité  semt 
mis  au  plus  tut  en  activité,  et  composé  de  neuf 
meudires  .lu  lieu  de  cinq,  nombre  auquel  Tont  porté 
les  préccdeuLs  arrêtés;  que  l'on  enverra  à  toutes  les 
commissions  du  conseil  l'arrêté  qui  invite  tous  les 
membres  à  signer  la  pétition  présentée,  le  15  de  ce 
mois ,  à  la  Convention  nationale  par  la  majwité  des 
sections,  enfin  que  llmprimenr  sera  tenn  de  remet> 
tre,  dès  demain  ,  an  comité  de  corn  sp  ridance  avec 
les  municipalités ,  douze  mille  exemplaires  de  celte 
pétition. 

—  Une  députation  de  la  section  du  Mail  donne 
lecture  d'un  arrêté  par  lequel  cette  section  déclara 

nul  l'ordre  du  commandant-général,  du  15  de  ce 
mois,  en  ce  qui  concerne  des  peines  à  infliger  aux 
olUciers  qui  ne  produiraietil  pas  ,  à  la  revue  de 
dimanche  prochain ,  le  contrôle  exact  de  leurs  com- 
pagnies. 

—  Apri's  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  com- 
Hiiinc,  le  cuaseil  déclare  nul  et  iuiprouve  l'ordre 
de  l'état-major  général  en  date  du  t5  rie  l  e  mois, 
et  arrête  que  le  conimandaut-géiiéral  sera  invite 
a  hu  rendre  eompto  des  motifs  qui  ont  dieté  cet 
ordre. 

—  Une  députation  des  sections  de  In  Réunion  et 
de  Bonconseil  réunies  demande  (luc  le  conseil-gé- 
néral ordonne  l'exécution  de  la  tcte  arrêtée  par  la 
majorité  des  sections. 

Le  procureur  de  îa  commune  prouve  la  néCfnlé 
de  persister  dans  l'ajourueuient  de  cette  féte. 

Le  conseil  charge  le  substitut  du  procureur  de  la 
commune  de  ^diger  une  adresse  aux  sections,  pour 
knr  prouver  la  sagesse  de  cet  ajourueuieut. 

n 
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tm  otvit. 

Du  17.  Divorces,  9.  —Mariages,  St.  —  Naîssan> 

ces,  58.  —  D«*ccs,  96. 

DttI8.  Divorces, 9.— lUhages»  25,  —  Naissaii- 
cct,  44. Décès,»!. 

DÉPAiniIBlIT  DO  DOUBS. 

Betatiçon,  le  M  avril.  —  La  commune  de  Besan- 
çon rient  de  foire  passer  aux  et  i"  bataillons  drs 
▼olontftires  du  département  do  Doubs  quatre  cent 

soixante-quatre  paires  de  bons  souliers,  vingt  ha- 
bits unirormrs,  quinze  vfstes  de  drajj,  aulant  de 
culottes,  deux  paires  de  giitMres,  neut chemises  et 
«n  chap':m,  iiui  sont  le  fruit  d'une  souscription  ou- 
verte ,  indépi  iidnmnient  de  ce  qui  a  clé  envoyé  par 
ia  8»rtété  des  Amis  et  Amies  de  la  Liberté  eltle  !'£• 
galité. 

Signe  HÉBABD,  membre  tfu  eoiuett'gé»irat. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HOSELLR. 

Prœlamalion  du  général  de  division  Abovilte. 

Sarreloyù,  15  arril,  l'ait  2  de  la  république.  — 
Kénic  tuitlaifi  ^h:  Ij  ]  bené  plane  sur  loutt  la  surrace  de 
li  >rance,  et  la  garaiiUl  du  luus  le:»  conspirateurs  al  des 
(nillrcs. 

Oumouricz,  ce  géoiral  perfide  et  iœidieux,  si  longtemps 
l'idole  delà  nalion  entii-re  et  d'une  année  qu'il  afait  con- 
«luite  ù  la  victoire,  a  traîtreusement  nhandoiinéle  drapeau 
<le  Ij  libtTté  qu'il  avait  juré  de  déri-nilro  iusqu'ft  la  mort, 
pour  s'onroliT  ^ou»  le«  bannières  des  despotes;  quelque^ 
jour»  il  a  pu  égarer  UDC  partie  de  l'armé  qu'il  avait  h  ses 
ordres ,  et  »i  a  eu  l'espoir  féroce  4e  déeWrer  le  Min  de  lo 
patrie  par  ceui-inéices  Ik  qui  eUs  SMll  lôli  dM  Snoes 
pour  la  dérrnsc  de  la  liberté. 

L'audacieux  et  iruitre Dumouriei  n'eut jtMdsbifertas 
d'an  tépaUiiaia.  L'anbltion  déioraJt  m»  caur»  «t  fé- 
COboe  en  fit  un  pwtluui  de  la  révoInOon  ;  il  eberd»  à 
tawncr  iaon  Sfralin  hi  snccC's  des  troiipesqu'il  cumman- 
dite;  II  Ibl  mmpi  mm  son  espoir,  et  dès-lors  il  résolut  de 
tllMr  M  patrie.  Il  cberclia  h  {>ler  la  confiance  aux  corps 
eomtUaés  et  au  représentants  du  peuple  sonTprain;  il 
sema  l'esprit  de  discorde  entre  le»  troupes  de  l'-nn  <  i  !« 
volonlairfs  nationaoi,  cotunie  si  do*  frf  rcs  d^iinic»  tlc- 
vaitn;  f  irniUrc  d'auire  rivalité  que  celle  de  la  bravoure; 
il  dissémina  en  cantonnements  étendus  ^on  aimee  airail>jie 
par  sa  folle  entreprise  de  laconquûie  de  h  llolbude,  et 
ménagea  par  ce  moyen  de»  certitudes  de  succès  à  l'enuemi. 
Lusyeui  dus  repriScnlaiit^  du  pcupU'  i.V'i.ut'iit  pas  encore 
dcssilK-A;  il  fut  rappelé  i  la  l("ie  de  l'armé*  de  la  Delgietue, 
H,apiès  plLsieii«  conilals  où  les  troupes  répiiblicuiiie*; 
monirèreut  un  rouraRe  vraiment  héroïque,  et  où  les  succès 
étaient  à  peu  prl-s  balancés,  il  évacua  le  pojs  de  Liège  et 
la  Belgique.  Ses  calomnies  ooMne  la  GooveiRioa  nalkmalc 
redoubit-rent  i  proportion  den  traUioo,  et  11  Adtaar  lever 
«nvcricweiit  le  masque,  et  lemmiivr  ouvcrtrincnl  oon- 
«plislenr.  Il  porta  sa  sacri^n  aadne  jusqu'il  fktreamMer 
iimtK  eommiisaires  de  la  Convention  nationale  et  le  mi* 
nislit  delà  giien»  Bnimiaville,  qu'il  livra  sur  le-rbarop  à 
l'fnnemi.  U  ii«  pvCMB  à  (ei  ordres  inondait  chaque  jour  son 
camp  de  prodiamUons séditieuses,  et  b  plus  tvTiinniqnc 
contrainte  était  cmplojrée  pour  détourner  des  ironpe»  tout 
papier  françab;  mats  le  tyran  sl-  d6rt»ila  à  son  arni^;  il 
s'eiitoura  d'une  garde  élraiiKCreéianlau  milH  u  des  Kian- 
eai«.  D(»cet  ijistuot,  on  a  reconnu  un  asludeiu  Mi^icrai  ; 
il  u  été  contraint  de  s'é\aderpour  écbappi  r  à  In  jusic  \on- 
ueaiire  dc^  troupes,  qui  l'auraient  immolé  à  leur  resscnli- 
iiKiiL  Ses  comniiccs  l'ont  suivi  ;  ils  sont  partis  couveits  de 
l'exécration  publique  et  de  l'infamie  allaeliéc  au  nom  des 
traîtres. 

Dons  ce  moment  de  erke  où  chaque  bon  citojen  descend 
nu  fund  de  sa  oonidciien  pour  y  scruter  son  csor,  et  le 
vitifier  par  de  nouveaux  sentimciiis  de  civiiae  et  d'ardeur 
rfpnblinlne,  oh  la  sévérité  de  la  toi  appelait  ih»  générant 
de  celle  année»  pour  leur  fUre  rendre  eoinple  deleors  op6> 
auoas  DiiUàliest  eû  la  méflane.»  allai!,  ptanaiil  ntr  It  sur. 


face  de  la  France .  et  aaent{ilt  dl  désorganiser  nos  wmim, 
le  général  •  à  s'applandlr  dRiWlr  laonvé  celle  de  la  Ib* 
•elle,  afce  le  saug-froid  et  le  eonnge  de  mit  répn> 
blicains,  anlnéepar  le  tetd  désir  de  ountaiire  pour  la 
patrie,  iucapaUede  se  limer  aux  excès  de  la  licmre  ou  de 
la  méiiance,  et  de  servir  les  coupahles prtijr'is  d'iui  ambi- 
tieux. 11  la  félirite  siiicèretnent  du  bon  esprit  (|ui  U  diriftc  : 
il  ne  peut  qu'applaudir  à  son  i  li  ,  i  ion  ardeur  républi- 
caine; il  compte  que  par  sa  bravoure  elle  répondra  è  !'e«- 
poirqu'ellea  donné  à  la  patrie  danslaj*  icu  ilu  •:(!  si  {.. 
tembre,  et  dans  diverses  occasions  entre  Sarre  rt  Moulle. 

El  vous,  ciiovens  belliqueux,  que  l'amour  brCklant  de  la 
patrie  fait  vuler  au  uùiieu  de  nos  valeureux  guerriers, 
suivcx  les  traces  de  nos  fW res  d'armes,  \ous  participerra 
à  la  moisson  de  lauriers  qui  leur  est  destinée;  donnez 
l'exemple  de  l'exacte  discipline,  delatubordinaiion  à  vq^ 
diets,  iU  «ona  donnsont  celui  de  vous  tracer  le  dteaiia  dt 
lagUifae^ 

Signé  F.  MU  AMmiAr. 


mSTRDCnON  PUBLIQDE. 

Journal  ifinslnulion  tivique  et  poUli^ug,  dédid  lui 
ciifl|caa  dl  bonne  bi|  pir  J.-Ch.  Lweras.  Itanier  ca^ 
Ucr. 

L'ignorance  nous  retint  longtemps  sons  te  joug  du  des* 
polisme  ;  l'ignorance,  dt^puis quatre  ans  de  révoluiion,  nous 
empêche  d'eu  recueillir  le  fruit,  et  livre  la  chose  publique 
au  déchirement  des  factions,  aux  manau«rcs  de  l'inliigue. 
L'iii'>truciiiiii  evt  le  seul  remède  t  tant  de  mnux  ;  et  en  at- 
tendant que  nns  lé(;Hla leurs  aient  enOn  réi>andu  sur  ta 
France  le  bien  Ta  il  si  loni;N.u'|is  âiinidu  d'une  édncatiou 
nationale,  tout  riloycn  quicontnbue  par sralravaunelpar 
ses  veilles  à  la  propagation  dr^  lumières  et  dCS  Vtlll prin- 
cipes de  la  liberté,  a  bien  ménié  de  la  patrie. 

C'est  le  but  louable  qne  se  propote  l'auteur  de  ce  noue  il 
ouviagi  périodique.  C'est  surtout  pour  le  peuple  qn*il 
écrit ,  1^  U  qu'il  veut  éclairer  sur  set  vériUibie»  droUl. 
U  s'engage  par  cela  mtate  de  traiter  les  otatiires  politiqoc* 
avec  simplicité  et  cUné.  Ce  double  mérite  existe  en  lAt 
dans  Ircabiir  mil  nublîe»  il  y  joint  celui  de  la  métliodn 
et  de  la  ndie  dans  Ita  idéca»  Quoique  bien  des  gens  ra». 
entent  m  général  d'ia  pen  d*citgéntioo,  ici  «a  principes 
sont  sages  cl  fbndés  sur  le*  traies  bases  de  la  liberté  et  de 
l'égalité  politiques.  Dans  l'examen  qu'il  fait  de  l'hoiurac 
naturel,  delà  dilTerenee  mi'e  par  la  nature  entre  l'Iuimmc 
et  les  autres  animaux  ,  de  l'boramc  i  ^li  ,  lîe  la  r<irn)alioii 
des  prcnl^^res  sociétés  civiles,  de  'ri  iiitTui  i  !ir<»  enire  l'élat 
n.iiiircl  1. 1  l\'i;it  lisil,  des  (rio'^r-.  t;iii  |n-'incni  cmfajjcr 
l'homme  à  passer  lU»  l'un  à  l'autre,  cjii^es  qui  ont  dé- 
truit un  vicié  le'*  pn  nii  tj  (»ou\cni(  iiji  iii^  Tiirines  par  l'im- 
pulsion  de  la  nature,  et  dans  les  morceaux  de  littérature 
politique  {|ui  coniposcnl  la  deuxièrae  partie  de  son  journal, 
il  développe  une  saine  pbilosopbic;  et  sans  parler  un  tan- 
gage hors  de  la  portée  des  liommes  qu'il  se  proprise  d'in- 
struire, il  traite  tous  cet  objets  de  manière  &  satisfaire  les 
gens  iustruits. 

Il  parait  ions  les  qoine  Joors  un  cahier  inS*  de  ee  jour- 
nal ,  composé  de  sis  è  bnil  failles  d'impiession  ;  l'année 
entière  formera  6  voL  in-8*  fie  fbigl<ln|  à  Itenle  Cntille» 
chacun,  pourlctquebndonnenMsiliKseltallanéGea' 

taires. 

Ce  foumalAim  Indépendant  des  dreonaïaaces,  et  of- 
frant un  ouvrage  snifl  de  tous  tes  lemps  et  de  tous  Ica 
lieux,  un  ne  peut  s'abonner  que  pour  six  mois  et  un  an, 
mo)  en uaot  tO  et  40  lltRi ùtmo  de  port  pir  toili  la ripai> 

blif|uc. 

Les  prtacipaui  bureaux  de  toof'Crîpiîon  sont  it  Sirav 
bourj! ,  clifx  Trctiftel,  libraire  ;  et  4  Paris,  cb«  Oufrov, 
rue  Saint-Victor,  n.  11. 

On  peut  aussi  t'adrener  des  lot»  les  libraires  eldirae» 
leurs  de»  postes  de  la  répvbUqae. 


UVIICS  NOtIVKM}X. 

TaUeaudeU  C'otttendon  nalionate,  coiitotant  : 

1*  La  lîtie  des  députés ,  par  ordre  aiiili3l>i;ll4|ue  de  Icort 
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dcpartaneots,  suivaitt  !  ■  riiiR  de  leur  Domioalioo:  leur 
(irotosion,  le  lieude  Uiur  dumidlc,  celui  de  leur  rûlideoce 

3*  t.ciii  de»  huissier"- <Ji:  1^1 cil I.  oTi  f'I  leurdctnetirp; 
4*  Une  intlnictioD  sur  le»  traïaui  <tout  sont  chargé  Ica 
dfflértau  eaaÎMii  Cl  te  MHkn  te  MBlaw  qpl  In  «om- 

pOKOt  ; 

5*  Les  DOOM  des  dépolCi  pw  oïdic  «IfiMlilliqiM»  cl 

leur  demeure Paris; 
6»  La  liste  des diflertnls  bureaux  de  !a  Convenllon,  leur 

^u«iion,  KniruMilairmit  tt  Ir  nnm  lifi  1  T'^  T 

MHlraiipl^Cik  —  U  MMt  wM  dlioa  laUe 


I  «gt  Mie  d'après  les  notes  da  dentés. 
A~MÎ,  itac  CwitUnm* Junior ,  qMi  da ÀMasIini, 
n.  ii  t  «I  (ta  Pbagin ,  nie  wmrlne^  a»  IWI*  Mi  ,im, 
»  I.  pow  PMb»«i  i  lit*  iO  t> 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préùdeiiee  dt  DelmoM. 
SUITC  ne  l  A  BÉANCB  DO  JBDDI  18  AVBIL. 

LCTnvw.  renvoi  demandé  par  Vrrgniaud,  et 
Me  WM  vcnet  d'ordonner»  doit  être  suivi  d'une 
anfrc  meaare.  Je  de maade  <|»  il j  fit  m»  «««ibw  de 
chaniic  commune  qal  MMte  t  la  diacainoD  qui 

aura  lieu  dans  le  comité  d'agriculture.  ^ 

VESomADO.  On  ne  peut  faire  à  cet  égard  qu  une 
âoiple  invitation.  —  Uinvitation  est  décrétée. 

BczoT.  Je  dois  dire  un  fait  qu'il  est  bon  que  les 
pétitionnaires  enteudfrt.  Dans  fa  ville  de  Bordeaux 
00  avait  pris  des  moy«Mpour  maintenir  le  prix  du 
pain  au-dessous  de  ceini  dnbM.  Les  Bordelais  ont 
lîcntût  senti  ijiie  cette  mesure  ne  tendait  qu'à  rui- 
ner la  ville  nirme,  cl  tontes  U*S  sections  ont  TOté 
pour  que  le  piin  iùl  à  sept  sous  et  demi  la  livre, 
parceque  le  prixdu  blé  rextgeaitainsi:  voici  l>TPm- 
ple  que  jêimWMe  aux  pétitionnaires.  Ce  n  i  st  [>  >s 
aux  citoyeiB  qtn  Je  leiai  ém  rq^hes ,  mais  aux 
administrateurs. 

Je  fais  di'ux  proposition^.  La  première  est  qu  il 
soH  à  t'insiniit  donné  lecture,  en  présence  des  péti- 
tiounairrs .  du  discours  écrit  par  le  maire  de  Paris 
■or  les  subsistances.  La  seconde ,  que  le  discours  de 
Gicazé-Latouche ,  qui  a  répandu  des  lumières  sur 
cetobiet,  aoit  réimpriané;  qu'on  l'envoie  au  dé^- 
tanent  de  Paris,  qui  le  Cftri  tire  da»  letarctioiiaat 
commaoesde  soti  rirrnndissement. 

L*  préndt  ui  du  deparlemtnt ,  rentré  dans  la 
barre  :  Si  les  administrateurs  sont  taxes  d'ignorance, 
on  ne  1rs  accusera  pas  au  moins  de  mauvaise  foi. 
La  prudence  a  dirigé  la  démarche  du  dt^partcmcnt , 
et  par-Û  il  a  empêché  le  rassemblement  d'un  mil- 
lion d'hommes  qui  voulait  présenter  la  pétition  |]ue 
1»-;  ,i'!rr)inistratcurs  viennent  de  soumettre  à  l'as- 
«rsiililce.  Et  pour  vous  prouver  qu'ils  connaissent 
leurs  devoirs  et  sauront  le^  remplir,  malgré  les  ca- 
lomnies dont  on  les  abreuve,  je  vais  vous  faire  con- 
nattre  l'esprit  de  II  yndtumm  4|ii*llt«ftt  MlafB- 
cher  cette  nuit. 

Bdns  cette  prodamlion ,  les  administratoon  du 
comité  des  subsistances  renouvellent  les  assurances 
d'approvisionnements  suffisants; ils  y  observent  que, 
dans  ce  moment,  les  boul.ingers cuisent  une  ijIus 
grande  quantité  de  pain  qu'ils  n'ont  coutun:e  de  le 
faire,  ce  qui  prouve  que  la  foule  aux  p(vtes  des 
IwHUiiigeis  «sf  «omposëe  ou  de  gens  auxquels  on 
dt  pervmn ,  par  intention  nrrfide,  a  donner  des 
terretirv  ';nn'^  riMKÎrment ,  ou  ne  séditieux  et  OOntte- 
rcvolutioiinairrs  qui  voudraient  répandre  le  trou- 
ble dans  cette  iaiimaw  cîlé.  Pour  andler  l'eipocto- 


tion  du  pain ,  exportation  injuste  daiiBiQO  principe* 
puisque  c'est  Pans  qui  fait  de  grandi  sacrifin  s  pécu- 
niaires pour  maintenir  le  pain  »  tm  prix  mnderé , 
l'aduiinistration  municipale  ordonnr  la  visite  de^ 
voitures  qui  sortent  de  l'aris,  la  .saisie  du  pain  qui 
y  serait  trouvé  .l'impression ,  l'aflicbe ,  l'envoi  aux 
secUoas ,  et  la  leetnre  publique  de  eene  proelann» 
tion. 

I  CUoycni,  \n  admlnUlratcurs  prouveronl  toujours 
qu'Us  ne  nijMiueront  ni  de  courage  ni  de  riviaim.  Ce 
n>»l  pas  ic»  le  inoracnt  de  pari  r  de  leurs  lumière».  Mats 
Tcnci  tous  assister  à  la  discus  1:1  In  r  nu  h-  d'agriculture, 
vous  vernet  si  l'ignorance  est  liu  cuié  dt'  L  )>  riru'  tu] ,  ou  si 
elle  csl  du  cflté  des  accapareurs,  des  rï  ■  <  1  rnuu n  uns 
qai  aant  preuioe  Ums  des  firipous.  *  (Appiaudisieoienls 
d^iM  pailla  deamenlNcs  et  des  dlqfM^) 


La  Cnnvrnrion  renvoie  toutes  ces  propodlfau 
aux  conuléâ  d'agriculture  et  de  commerce. 

»  Lacroix  t  au  aom  du  comité  de  salut  public  , 
propose,  «t  la  Cottfentioa  adopte  le  décret  aoi- 

vant  : 

■  Art.  I".  Tons  le*  citoyens  qui  sont  on  tont  ôtre  Icvfs, 
en  riéciitioii  du  décret  du  ik  lévrier  dernier,  sennUiocor- 
|)orés  dans  ks  cadics  actuellcinent  Clialaola»  Josqv*!  ea 
qu'Us  soient  au  conpiet  de  guene. 
■iieseï 


■  IL  Quand  tawleseorps  qui  conpownt  les  armta  de 
la  rtpekUqne  «ennt  au  eomplct  de  guerre ,  la  ConvRiikm 
piaumeen  aor  reamiloi  de  l'eicédant. 

«  IIL  Les  corpaadmiaiiiiaiit»*  les ageats  civils  et  miti- 
t^res,  employés  par  la  «onril  aaicatir  piwiaoire  pour 
surveiller  la  levée  de  trois  oeal  mBh  iHNane»,  déerHée  la 
SA  Kvrier  dernier  i  les  membres  delà  Ceuveniion  nationale 
en*ovcs,  soil  dans  1rs  départcmeoU  pour  accélérer  cette 
[c\éi\  soit  aupri:>»  des  armées  pourcn  bâter rincorooralion, 
ne  pourront,  sou»  quelque  pitlule  que  ce  «oit ,  lonner  de 
nouveaux  cnrps,  bataillons  OU  compagnies franclies  avec  Ic 
(  iii.tiiis'i  ni  iVii:ru.  [>'ir  les  d^artemeaiSt  daaa  la  levée  dea 

trois  ct.'iil  ciiile  l.oir.TTieS. 

■  IV,  Lt  Lùr.vi  [iImu  ilr:i  l  ire  nulle  la  formation  de  tous 
nouveaux  ci>rp<t  ou  bataillons  de  volontaires  et  compagnies 
fraiiciies,  faite  jitffu'à  eo  Jauranaa  la eaaiiatcnt  des  dé- 
partements, i 

L  acroix  :  Le  comité  d«  mil*  pnWie  reçaal  tone 

les  jours  des  lettres  d -s  commissaires  qui  continuent 
de  dénoncer  un  abus  dont  nous  vous  avous  déjà 
instruits.  La  Cfinvcniinti  n  (Ircrr-tr  iiut-  les  soldats 
pourraient  ae  BMricr  ;  il  r«<siilte  de  cette  permission 
un  grand  iooMfifeieul  ;  vos  comniis:>aires  marquent 
que,  dans  une  année  de  trente  mille  hooiaua»  aae 
compté  jusqu'à  bult  mille  frmnea.  Cet  alioaoeaa- 
sienne  des  pertes  énormes;  \cs  chariots  destin(<s  aux 
bagages  et  qui  atiraicnt  pu  porter  des  fourrages 
quon  a  été  obligé  de  brûler ,  sont  tous  (M  lnsivê- 
ment  remplis  par  les  teoimes  à  la  suite  de  l'armée. 
Noos  afons  vu  des  cavaliers  conduire  leurs  femmea 
en  trousse  derrière  em.  Je  demande  que  le  i 
de  la  guerre  Omm  daneia  un  rapport  ea 
Cette  propeaitioii  est  décrdlée. 

—  Cnmbon ,  au  nom  do  coimté  de  snlut  publîe* 
metsiius  les  yeux  delà  Convention <iuelqiie« arrl- 
tés  pris  relativemeat  à  Kcllermann.  Dénoncé  d'abord 
par  les  conuuissàires  à  Lvon ,  d'après  une  lettre  des 
commissaires  auprès  de  l'armt-e  des  Alpes  ,  ce  gémi- 
rai avait  été  suspendu  par  ie  comité  qui  allait  pro- 
céder à  son  rempIacemenL  Los  commissaires  de 
l'armer  Vs  Alpes,  mieux  instruits,  ont  anooncd 
depuis  au  comité  qu'après  une  conférence  dft  quatre 
j  heures  avec  le  général  Kellermann  ,  et  In  visite  la 
I  plus  scrupuleuse  de  tous  ses  papiers  et  de  toulcsa 
[  correspondance,  ils  ne  l'ont  trouvé  coupable  d'au- 
1  cun délit,  ni  suspect,  comme  ils  l'avaieut  cru  d'a- 
I  bord,  d*aii«niie  connivence  avec  Dumouricz  et  les 
I  E^ld.  En  coDgéqucnce»  ib  lui  ont  rendu  la  oen- 
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dont  ils  le  jugent  digne,  .-i|>ri\<;  avoir  cepen- 
dant Fuit  arrêté  Gennesoti,  dont  la  rorf;iiil(Tic  iticivi- 
que  avait  occasioniu'  leurs  sniiproiis  sur  le  i^c'iiêral. 
Le  rapiiorU'iir  |>r«>|»use  à  l;i  C  invcntioii  tl  approuvcr 
Jacomltiile  dé  ses  commissmn  s. 

Mattliieu  et  Génissieux  combattent  cette  proposi- 
tion ,  et  anooncent  qu'ils  ont  des  bits  coatre  Kellcr- 


LaConvniHon  décrète  «(ne  looi  In  <l<<pQt(^s  qui 

aurnnt  à  faire  des  denorieintioii'i  contre  re  ^éiieiMl , 
les  duiiiMToiil  uai  ecnl  nu  couiité  <le  s.iliit  publie  , 
qui  demniii  en  fera  le  ramiorl  à  rassemblée. 

—  Un  des  secrétaires  lait  lecture  des  pièces  apjjor- 
tees  i  t  dtiiioiicées  par  les  de'putés  extraordinaires  de 
la  Giromic.  Eu  void  une  tiotire. 

La  première  est  une  lettre  de  J.-Iî.  Lacoste,  clipulédu 
C.iiitnl,    s«  cotnriieliaiits  : 

l.a  (leuiiime  est  (f  riippotl  de  r.Diloî-trHcrbois  uin  Ja- 
eobiiu,  Mir  les  crimes  de  l'ei-miiii^trc  liolLuid  ; 

La  tioisiètue  e»l  une  circulaire  d(»  Jacob  ns  auv  socié  is 
aOiliëcs,  cil  date  du  3  mars  ; 

La  quatrième  eut  l'arirMic  drt  sections  de  .Mjrsrilk',  im- 
prouTèe  par  In  ronM  iiiiiui  ; 

La  cinquième  est  iiiiilultT  :  l 'n  m<  t  d' ÀMatharêit  Cloots 
sur  le»  eutrtiirti»  Icnus  ,iu  cnmilt'  Je  défenne  gctiérnU; 

La  MI  if  me  lât  uae  circulaire  des  Jacobins,  en  date  du 
34  niai^  ; 

La  «epti&mc  «1  intHulée  :  Proftê^im  de  (nid*  Mto-at  à 
tout  le»  ciloyeM  de  In  n^MWifW*  «f  ■  «M  Mmiiicr/«ii<t  en 

particulier  f 

La  biUtltniecttiiiieciiciiMnedei  JiooMas,  cndaledn 

s  avril  ; 

La  neuvième  est  un  annéi«  du  jounni  ktilalé  b  Pcini 
d»  Jourt  en  date  du  6  arrll  t  . 

I>a  dliVme  e»l  une  lenve  do  eitujeB  ***; 

La  omième  «st  une  lettre  da  dinyen  Dctfieui  ; 

La  dootWmc  est  une  bllredans  laqneTle  le  ciiojen  Dlan> 
dard  à  Paris,  dit  à  son  épouse  fi  Bunlenui ,  que  lotis  nos 
manx  snnt  cmsés  par  Iw  dèpuliS  de  la  (impiide;  mai» 
qu'ils  n'en  catiwroiit  pas  longtetii|is,  pmeetiue  Iw  braves 
Marseillais  vont  «rriver  pour  purper  Paris  de  ton»  ces 
royaliste»,  et  pour  leur  faire pmser  le  ijmil  du  pain  : 

Les  treirii-me  et  quaioriiùne  soul  des  lettres  de  per» 
stiiiries  (nii  ,  .TV  ,ini  cbleiiu  des  plaeeî  duiis  les  approvision- 
œiBents  d«  la  luariiu; ,  »«  ptupt^eat  de  faire  des  bénéfices 
considérables. 

OouLCBT  :  Je  demande  q[ue  le  procès-rerbal  con- 
state ces  applaudissemeDls  a  la  pn<dictîon  du  njcur- 
trc  de  deputi^  ii  la  Convention  ,  nliii  que  nos  dépar- 
tements sachent  qui  ils  doivent  ven<;er. 

I*iusicurs  membres  observent  ({ue  Douleet  ii  ii 
point  la  parole. —  La  Convention  la  lui  accorde  par 
an  décret. 

Douuxt:  Président,  il  peut  être  permis  à  un 
noinme  placë  sur  la  liste  des  proscriptions ,  an  mo- 
ment oi'\  il  enleiul  appLindir  avee  enlhoiisi.-jsine  à 
l'annonce  (l'un  massacre  diins  l'uris,  de  demander 
qu'on  consiste  nu  prooèS'Vcrbal  dans  quelle  position 
nous  sommes  ici. 

Il  est  temps  nue  nos  départements  sjtchenl  que  des 
hoiDDies  qui.  depuis  ont  tout  fiait  pour  la 
cause  de  ta  liberté ,  qni  sont  pr^ls  k  ouvrir  leur  con- 
science à  tous  les  yriix  ,  à  somiicUre  à  tous  les  re- 

Î;ards  leur  conduite  pulj|i<|iii'  et  privée  ,  sont  ici  en 
)Ulteà  tous  les  outrages  et  nnx  plus  Iimuc^s  mena- 
ces. Je  déclare  qu'à  nmins  que  je  ne  descfiide 
de  celte  tribune  percé  de  coups  et  altér<Ç  sous  les 
poignards  des  assassins ,  mon  dénarteme nt  en  sera 
lOStmiL  Je  demande  que  les  applaudissemenli  iiue 
fous  Tenez  d'entendre  soient  oonsign^  dans  le  pro> 
cès-terbal. 

DunoY  :  Je  demande  I  dénoncer  Doulcet  lui- 

mdmc. 

P/u«icur<  votxi  Ailes  porter  rotce  dénonciation 
an  Comité. 


La  proposition  dc  Douleet  est  «doplëe  à  une  lr^9 

grande  m.ijorité. 

"':  Je  demande  que  la  phrase  entière  qui  «été 
lue,  soit  insihée  ddiis  le  nrocvs-vcrlMil. 

Celte  proposilion  est  Jécrétée. 

Foufrede  fait  lecture  de  diverses  lettiCB  jointei nii 
proci'S-verbal  du  département. 

LcUre  dc  Blanchard  à  Gancourt. 

Pari»,  le  «  *vril  179?,  l'an  ««  de  t  i  rép. 

IiTS  lamUiitOitt  hit  partir  des  courrier»  pour  dénoncer 
Indépulétdc  la  Coii>eiiliofl.  Il  nmi^faut  encore  une  p.i- 
reil'e  journée  <i  càWv  du  10  aoQt  pour  que  non»  sojontlieu- 

reux.  Sum  Miinmes  imUii  piriout ,  rt  janiiM  ilnm  la  r»ii 

Tcntiou  nutiuiiak. 

LniTc  de  DHpech  à  Gaheourt. 

te  Pâri»,  6  avril. 

A|)K«  <ïrs  AMails  de  commerce,  cette  Inire  porte  ce* 
moi»  :  •  JVpère  (ju'il  j  .Tura  2tJ,(K)0  livres  à  cngiier  sur  les 
rtiuroiturcs  de  l'urmee.  Aou^i  pouvous  aussi  faire  beaucoup 
sur  la  matiiie,  en  raison  des  changements  de  ministres  qui 
«e  feront  dans  cette  partie.  Si  jamab  notis  parv*  nom  à  avoir 
le  bonheur  d'avoir  la  pais  dans  Paris,  cette  »ille  sera  un 
théâtre  immense  dont  twm  tirerons  un  très         parti.  » 

Une  autre  lelire  de  Heslicux  à  Vignon  annonce  à 
ce  dernier  In  surpris.' d  niie  correspHridniice  de  Du- 
mouriez,  fians  laquelle  Gensonné  cl  toute  la  faction 
doivent  être  tr^s  compromis. 

Fonrrède  donne  ensuite  lecture  d'antres  grand 
nombre  d'imprimés .  ayant  pour  titre  :  GircuTdirrs 
de  la  Sociélé  des  AiiumIc  la  Iib.  i  té ,  ss'anl  aux  ci- 
devant  Jacobins  de  rjiis,  .iii.v  s.iLi,  I.  s  afTiliées. 

Ln  lecture  de  ces  pièces  est  interrompue  par  une 
b  itre  des  eointnissaires  de  ia  Cuuveutton,  Uubois- 
Dnbay  et  Briez.  datibde  Valeuciennes,  le  Id avtil. 
Ln  voici  l'extrait: 

•  L'ennemi,  cooleot  sans  doute  dr  i  i  rnnuure  Oodi  li  a 
itô  reçu  bier,  nous  a  laissés  tn  i  !  turd'liui.  L<  s 
troupes  sont  dans  la  meilleure  duii>OÂiiMu,  et  nous  cspi- 
roiis  que  les  desseins  des  fBBWlit  n'aorool  put  le  MieGLa 
qu'ils  se  promenaient. 

•  Conjécst  loujoupi  remé;  mais  les  troupes  qui  le  dé- 
fendent M)iii  dis|iosics  ù  faire  la  plus  ferme  résistance.  U 
parait  que  ]cs  uuu  iiii'.  s'obstinent  i  en  faire  la  conquêttw 
Xtiiis  avons  tu  au-c^aiisrariioii  dans  le  Bulleiin  ,  queleor 
dévouement  avait  mérité l.i  iiientiiiri  honorable.  l«csitawiTS 
arrivent,  mais  ils  sont  ponr  ia  plupart  désarmés)  CaVOfe^ 
leur  de»  armes  tous  le  plus  court  délai ,  ainsi  nw  des  die- 
1  aux ,  des  liabits  et  di  •  approvisionoemeuls  dc  loat  gearek 
Les  nouvelles  de  Maubeuf  BOUS  apprenuenl  ^ue  Tennnni 
s'cu  coiiienié  de  frapper  à  la  poMc  tant  eMafcr  4e  Fsmk 
t  rir,  malgré  M  «OMMaalien  et  sea  aMoaook  » 

Cette  letti»  est  renrojrde  au  oomiid  de  «slm 

public. 

—  Le  minisire  de  la  guerre  fait  puiMrù  la  Coo- 
vcntioo  nationale  ta  lettre  suivante  : 

Lttirt  du  f dndral  Jtmnpkrr*. 

Valcncicnncs,  16  avril. 

<  Je  nie  1  âlc  de  rendre  jnstice  au  1 0'  réf^enl  disulM»* 
seiirs  i  pied.  Klen  de  plus  faut  que  le  ra  port  qii'onn*U» 
vait  fait,  qu'ils  avaient  livré  K  ur  pO'-ie.  Le  fait  i  tt  qua  Ce 
poste  a  iié  négligent,  et  qu'iU  oui  été  sablée  el  eulcvés.  Le 
lieiileiiant'Calviiel  a  èlé  fuit  prisonnier  en  se  dcfcndiiiit  vl* 
(•oureusepwnt.  Veuilles  bien ,  citoyen  ministre,  rendre pii< 
blique  cette  prentOllala  M&imt  dés  Français. 

a  Signé  DànriT.uit.  • 

TtAr.n^norx  :  Je  demande  que  les  quinze  paqiieti 
dépva^  sur  le  bmvau  soient  egalemeot  lus. 


181 


Famé  D'EcLAxriHg  :  Si  raawmbiée  adoptait  cctt«^ 

firoposition ,  elle  approamafl  la  conduite  du  dépar- 
ptnent  <)<■  Bonlraiix  ;  jr  drmnnde,  au  Contraire,  que 

ce  (I«'|Kïrtrmrtit  s<jit  iuijirdii v<'. 

Fo>n\ki>E  :  (a'  iiVst  [iniiit  \c  (î>';inilniirnl  la 
Gironde  qui  a  autorise  crttc  violation  du  srcrcl  de^ 
lettres,  mais  les  commissaires  de  la  Cuiivrntiun , 
Gacraud  et  Pagaoeltqui  ont  établi  un  coinité  de 
snrvciRance,  sfiéeialémcut  dtargé  d'ottYr»  tes  pa- 
quets dont  seraient  porteuis  tous  Ici  courriers  ex- 
Iraordiiiairrs. 

GiiAMii  Nf  i'VE  :  Je  (îiMnaiiilc  que  r>l;iri(  li.Tril  ctPi  I- 
l\ech  ,  dénoiujucs dans  les  pièces,  soient  uiis  en  clat 
d'arrestation. 

fioBBsnn»B  :  Ceotatlola  Convention  nationale  a 
ordonné  la  Iteture  de  pièces  qu'on  annonçait  conte- 
nir une  grande  conspinitioti  ;  on  afTcctc  rTirrintrn.iiit 
d'interrompre  cette  Icctiin-  l'oiir  dfiuamlir  le  dé- 
cret (l.jrro^tjtioii  cuiitre  (Inix  ritovens.  Je  ne  con- 
çois IMS  ce  mépris  pour  les  droits  dos  citoyens  (ap- 
plaiiaisseneots)  ;  je  ne  conçois  pas  cette  légèreté' 
mdécefitc  avec  laquelle  on  se  joue  des  principes  et 
de  fa|ufittee;  je  ne  conçois  pas  cette  odieui^  tyrannie 
fnzr'e  fii  système  au  milieu  d'une  assemblée  qui  a 
jurt-  (I  ci  terminer  toute  espèce  de  tyrannie.  Aiituur- 
d'hui  on  décrit»'  d'afctisation  un  rrprrsrntaiil  du 
peuple  sans  l'avoir  entendu  ;  demain  o:i  mettra  en 
ftat  d'arrestation  deux  citoyens  qui  ne  s(»tit  coupa- 
bles d'aucnn  crime;  je  ne  reconnais  dans  cette  con- 
duite que  la  ntarthe  de  la  tyranuie.  Citoyens,  je  de- 
mande la  lecture  de  toutes  1rs  nièces;  pouvez- vous 
nif  la  refuser?  Non.  Je  denianile  qu'une  discussion 
soit  ouverte  sur  la  prciposition  qui  vient  d'être  faite. 
Si  vous  rejetex  u».i  proposition,  je  dirai  que  la  ty- 
rannie dirige  vosdéiiWrations.  (.ÂpplaudissemenLs.) 

BrzoT  :  Je  déclare  d'abord  que  je  partage  lesseu* 
tnnents  du  préopinant  sur  la  liberté  individuelle  et 
sar  le  respect  que  l'on  doit  au  secret  des  Irlires;  et 
si  les  intentions  n'e'iaient  pas  sans  cesse  calomniées, 
j'aurais  fait  entendre  ma  voix  jxmr  ni  l  iiin  r  u  s 
grands  principes.  Ce  ne  doit  pas  ctiesut'  une  tlecHtii- 
ciation  d'un  département  «juc  vous  devez  décréter 
m  citojen  d'arrestation,  mais  sur  un  rapport  de  l'un 
de  Tot  comités  :  c'est  pourquoi  je  demande  que  la 
lectnre  soit  interrompue,  et  le  renvoi  de  toutes  ces 
pièces  à  l'un  de  T0<  comités  pour  vous  en  faire  un 
r.ii  r»;  je  (îcniati'Ie  aii.ssi  ([iie  les  pièces  que  leci- 
tojrn  Bihera!  a  di  |inMis  sur  !e  bureau  soient  égale- 
ment renvoyces  au  comité-  de  législation. 

Jem'v  opitosci  c'est  le  comité  qui  a  fait  le 
npportsur  Marat. 

,  AoDooni  :  Je  demande  l'impression  de  toutes  tes 

RosESPiERRE  :  J'en  demande  te  renroi  an  comité 

desilrelé  générale. 

DraoY  :  J'arrive  de  deux  di'|)nrtr-meiit'=;.  ils  sont 
iastrnils  des  débats  qui  se  p,isseiit  ici,  et  je  dois  voas 
dur  qui-  la  masse  des  citoyens  gémit  de  vos  dissen- 
ioRs.  (  Applaudissements.)  Je  m'acquitte  de  l'obli- 

Îation  que  j'ai  Contractée  envers  le»  citoyens  de  ces 
î^partrments;  ils  m'ont  chargés  de  voi'is  dire  <jue 
jusqu'à  pré5ent  l'assemblée  s'est  pbitAt  oeetipéc  des 
interf'ts  de  ses  i7!end)re.s  que  de  l'inlérèt  ^;éiu  rnl.  Les 

Citoyens  se  portent  en  fouie  aux  frontières  ;  eh  bien  ! 

En- récompense  des  sacrifices  qu'ib  font,  ils  veu- 
tquerous  cessiez  enfin  de  vous  d&hirer.  (Ap- 
léamilss^ments.)  Ils  vous  prient,  an  nom  du  sang  de 
Irurs  frères  qui  a  été  verse,  et  au  mnii  du  leur  ipii 
couler  pour  la  défense  de  la  pairie,  de  vous  occu- 
per d  une  constitution  républicaine  qui  doit  assurer 
leur  bcmhenr.  (Applaudissements.)  Citovens,  an 
^orn  de  la  IdtfTté,  abandonnons  tontes  nos  haines 
rvticulièrcs,  pour  noot  occuper  de  rintérêt  du 


peuple  français;  je  saisceque  Donloeta  écrit  con- 
tre moi,  mais  je  l'oublie  bien  «neèrement.  (On  ap- 
plaudit.) 

DoLLCET  :  Je  vous  ai  oiïeusé,  il  est  vrai  l'ai 

écrit  contre  vous;  mais  je  vous  en  demande,  eu  pré- 
sence de  mescollcgues,  l'excuse  la  plus  lormellc. 
(On  applaudit.)  Je  désavoue  les  opinions  que  te 
prévention  m'n  pu  dicter  sur  votre  compte. 

Doulcet  et  Duroy  s'embrassent.  (La  salle  retentit 
des  applaudissements  unanimes  dis  rassemblée  et 
des  citoyens  des  tribunes.) 

Di.'ROv:  Oecupons-nous  de  la  constitution,  ctéloi- 

5 nous  tontes  ces  misérables  accusations.  (  AppUiu- 
issemeiits.  ) 

VsBosiAUD  :  Il  faudrait  être  mauvais  eitoven  ponr 
ne  pas  adonler  les  sentiments  de  ttmof  ;  irfsnarait 

tHre  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  la  république  gé- 
mit de  nos  divisions;  d  faut  prendre  «m  movi-n  pour 
les  faire  cesser  et  pmir  i'ni|ieclier  <|ui  il.  ^  libelles  ne 
circulent  dans  la  république,  non  pas  eotitre  un  in- 
dividu, mais  contre  la  majorité  df  cette  assemblée. 
Ces  libelles,  citoyens,  sont  la  cause  de  toutes  nos 
dissensions;  il  but  prendre  une  mesure  pour  cmpt^ 
cher  ces  calomnie.^. 

Le  département  de  la  Gironde  n  dû  Hre  étonné  de 
voir  parmi  les  pièces  que  l'on  faisait  circuler  dans 
son  sein,  que  plusieurs  de  ses  représentants  étaient 
dé>ignés  pour  être  inas.sacrés.  Il  vous  a  envoyé  ces 
nièces;  rt  remarquez,  citoyens,  qu'elles  se  lieiitavec 
la  maibeureiisf  pétition  qui  vous  a  été  présentée  par 
les  sections  de  Paris.  Cette  pétition  tend  à  faire  réu- 
nir les  assemblées  primaires.  Il  fatil  que  la  (inven- 
tion pn  nue  uu  parti  sur  cette  pé  1 1'  i  ;  car  un  autre 
i  di^partement  pi  tit  accuser  la  dt;pn talion  de  Farts 
d'avoir  conspiré  contre  la  liberté,  cl  dèi-lon  VOite 
la  guerre  civile  déclarée. 

Je  demande  l'impression  de  toutes  les  pièces,  leur 
renvoi  aux  comités  de  salut  public  et  de  législation 
ri'unis,  pour  en  faire  leur  rap|>ort  incessamment. 
Quant  a  la  pi'tition  des  sections  de  Paris,  je  demande, 
aliu  de  prévenir  les  mouvemeuL:»  qu  elle  |Miurrai( 
occasionuer  dans  les  départeinenLs  où  la  calomnie 
n'a  pu  nous  llélrir,  que  la  discussion  sur  cet  objet 
soit  reprise  samedi. 

Les  propositions  de  Vergniaud  sont  adoptées. 

La  séance  est  suspendue  à  six  heures  et  demie. 

SÉANCE  DL  JELOI  AV  SOIR. 

On  procède  h  l'appel  nominni  ponr  la  tiomiaalioii 
d'un  président  et  de  trois  se  i  !  i  s. 

Lasoiirce  obtient  la  majorité  des  sulTrages  pour  la 
présidence.  Doulcet,  Lebardy,Cbamboa,sontnom'> 
més  secrétaires  (I). 

U  séance  est  levée  à  ente  heures. 

fianct  00  TKiionEDi  19  atmk. 
PriMâHU  êt  tiMHita. 

Un  secrétaire  annonce  une  lettre  de  Manl. 

L'assemblée  passe  il  l'ordre  du  i«iir. 

—  On  lit  une  lettre  d'un  olticier  commandant 
dans  le  département  de  la  Vcudée.  Eu  voici  la  sub- 
stance: 

Footenay-le-PeupIc.  I«  1 1  «Trii. 
ffooi  avons  eu  de  nourcMUi  succès  sur  les  rebelles  de 


(I)  C«  fêmàktx  eaafimc  et  mwi 
mnr'jucr:  i'cnvci  en  OMMÎM  <ic  p«H  d 
apj>jirtcn«nt  pr«-M|ue  MdlHifCMeat  A  II  Hm 

toi  ttirowiiM  imUrn  dn  déiH>iraltMS  d»  t*  i   

|î«mI»  :  4«  Il  hmprolwlwii  tt»  la  pMlioii  des  Mcliimsdc 
Parlu,  t«  VMvaî  d«  Min*  m  (rîbmal  HSToliitloiwiîro ,  rt 
uns  Ihula  d'Anna  déeUoM  b  Hiaupie  nWit  bas  «p> 
piwivitei.  u  6. 
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I  Sn»  |lluile«r»  commoBet , 
réi  dtM  Iran  foyers. 


la  Vnidéei  k  defUadioo  de  pludenit  de  levtKifMidie- 
tuenii,  et  b  rtttMimieiH  de  | 
Le  iMnioNBCHt  t'ert  cffeeiai 
doM  In  hMlum  AdeMraiM 

RoBESPiKKBE;Vun«  ;  II  est  constant  qu'il  n'y  a  pas 
de  forces  suflisanles  pour  onposc r  aux  révoltés.  Je 
demande  que  le  conseil  executif  soit  tëmideroos 
rendre  compte  des  forces  qu'il  a  rifl  fniiti  Mimfrdflni 
ces  départements,  conformémeiit  i  fos  maél$» 

Cette  proposition  et>t  adoptée. 

—Deux  citoyens,  condamnés  i  mort  par  le  tribn- 
nal  criminel  d  i  (ii  [in  t< ment  de  l'Orne ,  poiiraviiir 
tué  un  pnHie  n  iraclaire,  demandent  qu'it  soit  sursis 
à  l'exécution  du  jugement.  Ils  exposent,  à  l'appui 
de  leur  demande,  qu'ils  ont  tué  ce  prt  tre  dcu  nnc 
émeute  et  à  corps  dérendant. 

La  CooTention  accorde  le  santoâenmdé  jinqii'a- 
près  noiiTcl  examen  des  faits. 

— 8or  la  demnnflt'  dp  Salks,  il  est  décrcic  que  les 
lettres  de  ce  députi*.  dénoncées  dans  une  dernière 
scarice,  s(  roatponpUcsptrlepiMMiitelKvvéesk 
l'impression. 

«~  Sur  le  rapport  de  Cliarles  FoClwr,  nmltre  du 
comité  de  liquidation,  un  décret  est  rendu  qui  liquide 
des  pensions,  ratifications  et  indemiiili^s,  pour  une 
somme  de  917,7.30  liv.  10  s.  f-n  f.ivcnr  de  deux  mille 
sept  cent  seize  employés  supprimés  des  directions  de 
Besançon,  Clidlons-sur-Manie,  Angers,  Cliiteau- 
roox,  Poitiers,  Tours,  Caen,  Saint-Quentin,  Metz, 
Nancy,  Moulins,  Orléans,  Limoges,  des  grandes  ga- 
bllles  lédinées,  des  entrées  de  Paris,  des  ri-<l(>vant 
BlatedeBonrgogne.de  la  régie  d'Artois,  de  la  régie 
des  aides,  de  fa  recette  génënledMfiMJMm,  «I  des 
ci-devanl  intendances. 

ikUzDYER  ;  Dans  ce  moment-ci  on  prépare  le  sup- 
plice d'une  femme  i^ui  a  tenu  des  propos  anti-civi- 
ques. Celte  femme  n'était  pas  h  elle-même  lors(|u'eilc 
tenait  oe  langage.  On  dit  (qu'elle  était  dan;;  !r  vin 
Je  demande  qu'il  soit  sursis  à  l'eiécution  d  iju; 
rornr. 

is.NARn  :  Le  tribunal  extraordinaire  s'est  CDnformé 
à  la  loi;  mais  la  loi  n  est  pas  assez  précise;  elle  est 
trop  générale  sans  doute.  Un  citoyen  qui  tiendra  des 
propos  contre-révolutionnaires,  avec  dessein  et  con- 
naiaulu,  datra  éire  nmi;  mais  il  n'est  pas  dans 
Tolre  intMitiMi  fa'meieiMne  qui  ne  connaît  pas  1rs 
matières  politiques...  (Onmunnun  J  Je  ne  parle 
pas  de  celte  femme  ;  car  lorsqu Une  loi  est  portée,  je 
veux  qu'elle  soit  exréutee;  mais  c'est  de  l'imperfec- 
tion de  la  loi  dont  je  me  |ilaius...  (On  murmure.) 
C'est  la  loi  qui  a  besoin  d'être  réformée.  Nous  som- 
mes tons  d'accord  que  celui  qui,  malicieusement  et 
A  denein,  prononcerait  des  propos  tendant  au  roya 
lisme,  soit  puni  de  mort;  mais  une  femme  qui  ne 
connaît  point  les  matières  politiques... 

RoBEïii'iERnF:  jeuite  :  Nous  avons  porté  une  loi 
contre  le  ruyiilismc  :  œluiqui  parle  contre  la  loi  est 
un  royali.stc. 

"*  :  Oui,  e'cat  vouloir  prolégir  les  rorriistes. 
Otte  frmme  est  oonvafaem  d*avojrjiitlolië  la  dtsso- 
lution  (le  la  Convention.  La  loi  «StlMllltflCt  il  fimt 
qu'elle  ait  .son  exécution. 

l-'asscmblée  pn^--'  i  I  i  tiin  ilu  jour. 

— Sur  le  rapport  de  Bréard,  organe  du  comité  de 
salut  public,  la  Convention  décrète  que  les  trois  ba- 
taillons du  Calvados,  dont  la  marche  avait  été  sus- 
pendue pur  les  eommisssim  de  la  Convention,  eon- 
tinncroiiC  leur  route  pour  la  ci-devant  Bretagne. 

Le  ritÉsiDEiVT  :  Un  aide-de-cnmp  du  ge'néral 
Dainpierre,  qui  a  apporté  la  lettre  d  i;  mii  islie  de  la 
guerre  dont  vous  avex  entendu  la  Icaure,  demande 
d'ell  e  aduus  à  la  barre ponrioos  faire  Part  de  quel- 
ques faits  importants» 


L'adjudant  :  J'ai  été  envoyé  pour  apporter  des 
dépêches  du  général  Dampirrre  et  de  vos  collègues: 
rimportancp  de  la  lettre  de  vos  collègues  au  conâ^ 
de  salut  public  est  telle,  que  le  général  Dampienv 
m'a  chargé  de  la  porter  moi-mêoM  afin  dé  donner 

Sudqoes  éclaircissements  importants.  L'arniee  est 
ans  les  dispositions  les  plus  désirables;  lous.dcpuiji 
le  chef  jusqu'au  soldat,  nous  voulons  verser  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  notre  sanp;  pour  la  défense  de 
la  n'publique.  L'ovant-gardc  combatsanscesse: le  14 
elle  fut  obligé  de  céder  un  peu  de  terrain  à  l'ennemi, 
après  quinze  heures  de  combat  ;  le  IS  elle  vainquit, 
et  depuis  l'ennemi  ne  s'avance  qu'avec  précantioo. 
J'ajouterai  que  les  Autrichiens  affectent  de  deman- 
der la  paix;  Cobourg  a  manifesté  ce  dé$ir  d  \ 
voix  et  par  écrit;  les  officiers  tiennent  le  m^me 
langage;  les  avant-postes  prennent  tous  les  moyens 
pour  nous  parier.  Le  gént>rat  Dampierre a  défendu 
expressément  d'avoir  avec  eux  aucune  corannmiea- 
tion.  (On  applaudit.)  Je  crois  devoir  vous  assurer 
que  la  roésintellieencc  rèjjnc  entre  les  puis&inccs 
coalisées.  (On  applaudit.)  E!lr  ut  f  inleni  jvis  ;i  écla- 
ter; ainsi  vous  n'avez  pas  seulement  le  sort  delà 
France  entre  tm  mioi,  mail  eetni  de  toute  rBit> 
rope.  • 

Le  Président  :  Un  temps  viendra  oh  nous  Ton- 
drons bien  acconler  la  paix  aux  tyrans  qni  nous  font 
la  guerre;  mais  c'est  quand  ils  auront  reconnu  notre 
liberté.  Leurs  di^  i  i  n  ^  n'ont  rien  qui  nous  étonne. 
L'niiion  formée  (uir  le  crime  ne  peut  durer  long- 
temps. La  Goorcntion  fwa  invile  vax  lioniieim  as 
la  séance. 

L'assemblée  décrète  l'impression  èa  diseonn  de 
l'adljudant  et  d«  la  réponse  ou  président. 

— Le  minîstrf  de  In  gurrre  annonce  qu'il  a  nomnvé 
pour  ;t:!  r>i[ir^.  i^; '1190, Fige», FrMi(ois,De|ide»lA' 

vier-Audouui  (il. 

—  On  Frprenata  diUbéntioii  ior  la  dédankioii 

des  droite. 

La  discussion  s'ouvre  sur  l'article snlvuift: 
«Art.  VUl.  La  liberté  de  la  presse,  ou  tout  anire 

moyen  de  publier  sa  pensée,  ne  peut  être  interdite» 

suspendue  ou  limitée.  ■ 
DuuAKD-lilAiLunB.  Je  demande  qu'à  l'ariicle  on 

ajoute  ces  mots:  «Si  ce  n'est  dans  les  cas  dâermiiiéK 

par  la  loi. 

BiTzoT  :  Si  le  peuple  français  est  digne  de  I,i  li- 
berté,  comme  je  le  peine,  insensiblement  les  hom- 
mes qui  calomnient  perdront  de  leur  autorité;  insen- 
siblement 'i  s  linuunfS  vertueux  recouvreront  la 
couli.ince  piibiuiue.  Je  demande  la  question  préa- 
lable sur  l'amendement  de  Durand-Maillane.  Nous 
allons  élever  un  édifice  durable  pour  les  temps  de 
calme;  et  je  pense  que,  hors  le  temps  de  révolution, 
la  liberté  de  la  presse  ne  peut  dtre  suspendue  ni  ii- 
mftér.  Onssent  cinq  on  nx  individus  être  sacriHés 
au  malheur  du  moment,  il  ne  faut  pas  porter  la  plus 
légère  attcmte  à  ud  nriucipc  éternel  garant  de  la 
liberté. 

Salles  :  La  liberté  de  la  presse  ne  doit  être  en  eiïet 
ni  suspendue,  ni  liniitée|  mais  dans  ce  sens  seule- 
ment que  tout  homme  qui  a  dit  ce  qu'il  a  voulu  dire 
doit  en  répondre.  Les  actions  des  hommes  sont  la 
suite  de  leurs  opinions;  eh  tiieni  lorsque  ractiou 
d'un  homme  a  eu  pour  effet  d'enlever  à  un  autre  ci- 
toyen ce  <(u'il  avait  de  plus  précieux,  sou  honneur, 
sa  réputation  ou  ses  moyens  de  subsister,  il  a  nui  au 
droit  de  son  semblable.  Il  en  est  de  même  «te  eeluf 

1  Ti  Cclli-  [iiiinioMion  Mfana  pi?  avoir  r'tc  J»Tinilivo  ; 
c«r,  ilaïki  ic  i>uiT)«ro  AlS3a«rit, k  I  aruch' tic  l'dri;.  on  trrnu<? 
I«  non  <Jc  i'ix  adiolDl»  acceptés  par  le  coiiisuil  ci<  cmLi^  dont 

Irait  Ni!  te  trauvent  pMMw  la  litle  de  prctcQUiida  «Irctacw 
pir  le  Blnhlre  de  la  (iM«re.  L,  Q. 


pir  tcf  éerflB,  «mît  prwoqaë  umaMitioii*,  i 

crrtés,  il  serait  ^palpmrnt  cnrpnMe,  quoiqu'il  ne  se 
fûtpssmis  à  la  tèle  i\c  F  lUi  uprmput;  fl,  dniis  ce 
cas,  il  n'y  a  pas  de  diffi-rc ih  c  <  niri  j  i  !■  r  et  écrire. 
D'après  ers  considérations,  je  propose  crt  ameode- 
nenl:  «Saorâ  répoadredefaBtliloidesdéiordres 
fù  pmimifiit  être  comni».  • 

■OMBHOMC  :  Lêt  «iMmatioM  d«  BttMitoDt  jus- 
tCi,  mais  il  en  a  Tait  une  f3ti5$e;>pplicntion.  Il  n'y  a 
<{a'une  ezceptiou  ù  faire  pour  les  temps  de  rt'volu- 
tioo;  les  réTolutions  sont  faites  ordiiMireinent  pour 
reconquérir  les  droits  de  rhomme,  el  le  sncc6s  aune 
tévolutivni  si  juste  peut  exiger  la  répression  d'un 
eompioitraiDéà  l'aioe  de  la  libertii  de  la  presse.  C'est 
c«  qa«  voof  tva  bit  en  prononçont  la  |i«inc  de  mort 
contre  ceus  qui,  par  leurs  t^cnts  ou  par  leurs  dis- 
cours alt.iqurraient  l'indivisibilile  de  h  répuiilique, 
ijij  [j  inoij lieraient  le  rétablijiseincut  dell  lOfaiité. 
Je  deauuue  le  maintien  de  l'arûcle. 

PïTioN  :  Personne  n'a  proposé  de  rétracter  les  lois 
fiâtes,  ou  de  les  modilier.  De  quoi  s'agit-il  ici?  De 
piéteolfT  UM  déetaration  des  dnrils  ;  vous  ne  pouvez 
resteindrc  sous  aticun  prétexte  ces  droits  dans  In 
daration  que  ?ou.s  euf;iiU-s;  vous  uouvez  d'uutaut 
moins  mettre  des  linntesà  la  liberté  delà  presse,  que 
de  tous  le&  droits  de  l'homme,  le  plus  sacré  est  celui 
de  maniCester  ses  pensées;  cette  vérité  a  étérccou- 
oue  par  tous  les  pubUcistes.  it  desunde  que,  ssos 
entrer  dans  aucune  disetnaion  sur  les  lob  actuelles, 
l'article  soit  atlnptë. 

L'assemblée  frrme  la  discussion,  et  adopte  l'article 
tel  qu'il  était  présente  par  le  comité. 

Barère  lit  I  article  IX  ainsi  conçu:  «Tout  homme 
est  libre  dans  l'exercice  de  sou  culte  (1).  • 

***  :  Je  demande  la  suppression  de  cet  article.  Ce 
■*«ttp«s  à  BOUS  à  déterouner  les  relations  de  l'honme 
arec  [>ieu.  Quaud  vous  ne  déclareriez  pas  la  liberté 
du  culte,  croyez-vous  qu'il  y  ait  une  puissance  assez 
forte  sur  la  terre  pour  enipèclier  un  homme  de  ren- 
dre hommage?  à  kdivuiité.  Si  on  entend  par  culte 
on  culte  extérieur,  je  soutiens  que  votre  déclaration 
ne  peut  en  consacrer  la  liberté  :  car  peut-être  il  vieu- 
Ûn  un  temps  où  il  n'y  aura  d'autre  culte  extérieur 

Îue  celui  de  la  liberté  et  de  la  morale  publique*  Je 
emande  la  suppression  de  l'article. 
Barèbe  :  Il  ne  s'agit  ic  (j  u  II  h:  ijcrer  la  liberté  « 
du  culte,  à  ceux  que  la  iiu  u.c  la  uhce  el  la  ua'Uic  opi- 
nion relipeuse  réunissent  pour  rendre  hommage  à 
la  Divinité  qu'ils  reconnaissent.  Le  but  de  l'article 
est  d*ss8urer  la  liberté  a  celui  m^rae  qui  voudrait 
prendre  pour  l'objet  de  son  culte,  on  un  rocher,  ou 
i'berbe  qui  serait  sous  ses  pas.  Aucune  loi  ne  peut 
restreimlre  la  liberté  de  ce  culte,  Ct c'est  CCtlelÎMrtc 
que  l'article  doit  assurer. 

Veigmaud  :  L'article  que  nnns  discutons  est  un 
résultat  du  despotisme  et  de  la  superstition  sous  les- 
quels la  France  a  si  longtemps  çenii.  La  maxime  de 
l'église  catholique  :  Hors  de  l'eyliie  point  de  salut, 
o'arait  pas  établi  en  France  l'inquisition,  mais  elle 
•Tdit  L'.jnii  nus  bastilles. 

Lorsque  l'Assemblée  constituante  donna  la  pre- 
mière impulsion  à  la  liberté,  il  n  failli  |M>iir  faire  ces- 
ser l'affreuse  intolérance  qui  s'était  établie,  et  pour 
détruire  des  préjugés  qu'un  ne  pouvait  attaquer  de 
front,  consacrer  le  principe  de  la  tolérance;  et  déjii 
c'était  un  grand  pas  défait;  mais  aiyourd'hui  nous 

Avm  articla  da  la  Mèhmica  da*  4roiu  de 
llMiHia  t4Sgie  à  cette  ëfioqm  lont  irt  ^|Mia  immébwn 
Mnéroib  de  ouaitre  •fu'il  ■unit  ^lë  inpM«»lil«  nitir 
VSMHnble,  M  l«  r^decirur*  dn  timaititr  n'Avaient  eu  l'«t- 
SaHîaadepnltlirr  le  lette  dcct-Ue  dlédiiral'i»ajp«ado  temnt 
t^fkummiiaf  adoptie».  O»  k  UM««m  mm  la  r«Nll« 
«isingil. 


ne  sommes  plus  aux  mteies  points  ;  les  esprits  sont 

dégagés  de  leurs  honteuses  entraves  ;  nos  fers  sont 
brisés;  et  dans  une  déclaration  des  droits  sociaux, 
je  i!i  crois  pas  que  vous  puissiez  consacrer  despiîn- 
ci])es  ab&olunieiit  étrangers  à  l'ordre  social. 

Danton  :  Rien  ne  doit  plus  nous  faire  présager  le 
salut  de  la  psirie,  que  ta  disposition  actuelle.  Nous 
avons  para  dhisA  entre  nons;  mais  an  moment  où 
nous  noiB  occupons  du  bonheur  des  hommes,  nous 
sommes  tous  d'acC(Td.  (Vifs  applaudissements.)  Vti- 
gniaud  vient  de  vous  dire  de  bien  grandes  et  d  éter- 
nelles véniés.  L'Âsseuiblt^  constituante,  embarras- 
sée par  un  roi,  par  les  préjugés  qui  enchaînaient 
encore  la  n8ttOH,nsr  l'intolérance  qui  s'était  établie, 
n'a  pu  henilerdewont  les  principes  reçus,  et  a  fliît 
encore  beaucoup  pour  la  liberli'  en  consacrant  celui 
de  la  tolérance.  Aujourd'hui  le  len  uiu  de  la  liberté 
est  déblayé;  nous  devons  au  peuple  fraiu;ais  de  don- 
ner à  son  gouvernement  des  bases  éternelles  et  pu- 
res. Quoi  !  nous  leur  dirions  :  Français,  vous  avez 
ta  liberté  d'adorer  la  Divinité  qui  vous  parait  méri- 
ter votre  hommage,  la  liberté  du  culte  que  vos  fois 

S cuvent  avoir  pour  objet,  ne  peut  Cire  que  la  liberté 
e  la  réunion  des  individus  assemblés  iniur  rendre, 
à  leur  manière,  hommage  à  la  Divinité .'  Une  telle  11 
berté  ne  peut  être  atteinte  que  par  des  lois  réghmien- 
taircs  et  de  police  ;  or,  saus  doute,  vous  ne  voudrez 
pas  inaérer  dans  uue  déclaration  des  droits  une  loi 
réglementaire.  Le  droit  de  la  liberté  du  culte,  dr(»t 
sncrc,  sera  protégé  par  vos  lois  qui.  en  harmonie 
avec  les  principes,  n'auront  pour  but  que  de  les  ga- 
rantir. 

La  raison  humaine  ne  peut  rétrograder;  nous 
sommes  trop  avancés  pour  craindre  que  le  peuple 
puisse  croire  n'avoir  pas  la  liberté  de  sou  culte,  par^ 
cequ'il  ne  verra  pas  le  principe  de  ccdelibcitégnirë 
sur  la  table  de  vos  lois. 

Si  la  superstition  semble  encore  avoir  quelque 
part  aux  mouvements  qui  agitent  la  répnl'li  iiu 
c'est  (lue  la  politique  de  nos  ennemis  l'a  toujours 
employée  ;  mais  remarquez  que  partout  le  peuple, 
dégagé  des  impulsions  de  la  malvcillnnce,  reconnaît 
que  quiconque  veut  s'interposer  entre  lui  et  la  Divi- 
nité, est  un  imposteur.  Partout  on  a  demandé  la  dé- 
portation des  (iriHres fanatiques  et  rdielles.  Gardez- 
vous  «!<  Il  :jI  présuiner  de  la  raison  nationale;  gar- 
dez-vdiis  «1  insérer  un  article  qui  eonliendj^it  cette 
présomption  injuste  ;  et  en  passant  à  l'ordre  du  jour, 
adoptez  ime  es|H^  de  question  préalable  sur  les 
prêtres,  qui  vous  honore  aux  yetix  de  «osoond* 
toyens  et  de  la  postérité. 

CRNSomti  :  Les  principes  développés  pour  retirer 
l'article  me  p.iraisseiit      >  i.testables,  je  conviens 

3u'il  ne  dnit  pas  se  Iruu.c  i  d.ms  la  dt  elaratioii  des 
roits;  il  trouvera  sa  |)Iace  dans  le  cbnnitre  particu- 
lier de  la  cuustilution,  destine  à  |)uscr  les  bases  fon- 
damentales de  la  liberté  cîtOs.(  On  denHUMkiaUnr 
aux  roix.) 

DoBanD-NATM.iiNB  :  Ecoutons  tout  le  monde. 

D\Mn\  ;  i!ir.<i!'ti-;-nons  iei  m  cafdiwil,jn  VOIt- 

dt.iis  iju'il  lut  eiilendii. 

GUYoMAno  :  l.a  suppression  de  l'article  nous 
mène  par  deiu  chemins ,  ou  au  théisme,  ou  à  l'a- 
théisme... 

Pn£i,*mAinc  ;  le  demande  que  la  Convention 

a^inlehttse  des  discussions  théologiques. 

FÉRAKO  :  Par  respect  pour  la  Divîuilét  on  Conti- 
nuons pas  cette  discussion... 

Gl'YOMAnu  :  C'est  parcet]uc  je  crains  les  prêtres, 
le  fanatisme  et  tous  les  maux  qui  nous  ont  déchirés, 
que  je  demande  qu'on  IcurSRiKlieli  tlmrière  arme 
qui  leur  reste,  et  qu'on  consacre  i  par  im  article,  ta 
libertti  du  culte. 


SAi.f.F.s  :  .Tf  dfmandp,  rt  j>  puis  appuyer  ma  pro- 
i)Usaiou  par  de  nombreux  exemples,  puisés  dans 
i'histuire,  que  l'arliclf  soit  retire';  «mis  j'engage  la 
Convention  à  rédiger  un  acte  par  leuuel  toutcttoyeo 
s'engagera ,  quel  que  soit  MO  culte»  ase  amimcttre  i 
la  loi  de  mm. 

La  Convcntioa  fernm  la  diacunion,  et  ajourne 
l'article  au  muoMnt  où  «lia  diacuten  k  «onalitu- 
tiun. 

—  Lidon ,  au  nom  du  comitë  de  la  guerre,  prë- 
seulc  uo  décret  qui  est  adopté  eu  ces  tenues  : 

•  La  COnretition  nationale  décrHe  qu'elle  proroge 

jusqu'iiii  l*'""  iti.ii  [irochain,  l'exécution  dn  (h'ctct  qui 
accorde  3  sous  par  liPiiP  et  l"<'t;i|ie  aux  citovm*:  ru 
congé  011  4111  - 'lairiit  ni  mute  [unir  rejoindre  leur-s 
corps  resp«'ctil$,  soit  qu'ils  soient  en  route,  soit  que, 
jusqu'au  f  mai,  ils  se  owltent  ta  route,  • 

—  Sur  In  propositioji  de  yeraier»Ia  décret  «uk 

vaut  est  rendu  : 

•  La  CoOTcnlion  nalionalc,  après  avoir  entpndu  le  rap- 
forl  de  son  comilé  de  finances  sur  la  demande  du  mipi»< 
Irede  la  Kurrre,  rrlaiirc  t  celles  qui  loi  ont  Hé  ttàfM,  ttnt 
par  tes  admiaiaualcars  deaauliaiilancca  militaiica  que  par 
cctix  de*  inmipeiu  et  conieia  de  natiméa,  déettie  ce 
qui  Mil: 

•  Art.     La  tréMircrie  ttendra  k  h  dl^ieallioii  do  nri> 

nuire  de  la  Riirrre,  el  sur  sa  rctpontabilité,  lo  somme  de 
52,800,000  livres  pour  être  par  lui  remise  aux  adoiinisUv» 
teun  di-t  tubsittaiimaiiMlain'S,  le  tout  è  fur  rt  mesure 
des  besoins  ;  Icadilf*  ■ooUDn  impuUbk*  sur  les  fonds  qui 
si-roni  règles  penrkaddpanineiurawdiaBirM  ai  la  guerre 

en  1703. 

«  II.  Sans  préjudice  de  la  rpspnnsab  lité  du  tnini^trc,  il 
sera  fuiuié  un  comité  de  survcilliince,  cotnposti  de  cinq 
menil)rc$:  ce  comiié  roiTOsporMlr;i ,  iaiii  .:  i  ri  îw  adminis- 
trateurs dp»  5ubsi!ttance.<i,  que  de^  iratKjwrts  et  ronvo»<  mi- 
I  I  :iir(  s  II  vérifiera ,  arreii-ra  et  siKiiera ,  toutes  les  quinzai- 
nes cl  tous  les  mois  ati  plus  lard ,  les  r«-g«s(res:  ilen  liendra 
des  doubles,  qu'il  ft-ni  rotiirsigner  auxdits  sdmiidatra' 
teun,  aux  mêmes  époques.  Ce  comité  sera  cliargé,  cun- 
curremmeut  avec  celui  des  finiinces.  des  rapports  relalib 
aox  demandes  de  oouveaoa  toids  qol  dammi  Siie  mids 
eu  adadnhtieleon.  • 

La  séance  est  levée  à  cinij  licures. 

fV.  B.  Dans  la  séancp  du  samedi  20  avril,  on  a  lu  plu- 
sieurs lettres  :  l'uiu*,  rU-s  commissaires  prts  les  armées  du  ; 
niiifi.  des  Vosges  rt  de  la  Moselle,  qui  annoncent  que  Par- 
oiùc  lie  Custineesl  dans  une  posiiinn  irès  avaniai^'ose ;  les 
aekUti^  ranges  en  baïaille,  icnr  bol  eaiendra  les  cris  de 
•ive  U  Kaiion  !  rùe  la  JM^aMfiiB  cf  (a  CoihmkHm!  La 
forteicM  de  Luidau  ett  en  état  de  défenaei  ainsi  que 
l(aycnce.IlaenToiettlnneiattrado  |aoénlBobcnlehe,qui 
dèaMBi  le  brait  répandu  du  aMiMera  de*  wlaniains  da 
aaiaillan  des  Voircs. 

On  ah  IVltrail  d'uo  rapport  dn  général  I.ainnrlièrc, 
eavofépar  tes  cmnmissa ires.  Il  porte  que  nos  iroupes  out 
pris  possession  de  Uoubaix  et  de  Lnnnoy,  ù  Irois  lieues  à 
l'Ouest  deTournni,  el  qu'elles  y  ont  plantô  l'iuljio  de  la 
liberté.  Les  commissaires  annnnceitl  qu'ua  solda!  prussipn, 
fait  prisonutrr,  a  dit  que  Dumouriii  était  pardc  ù  >ue,  et 
qu'il  avait  lesfîrrs  aux  picdi  rl  uu\  mains.  Il  j  a  eu,  disent 
les  commLsMjires,  une  attaque  celle  nuit  ;  nos  soldats  se 
sont  liien  (ondiDi-.  Vu  commandant  autrichien  a  tié  tué 
avec  vingt-detu  soldats.  Nous  avcms  fait  cinq  prisonniers. 

Les  odruiuisirnicurs  du  diilrict  des  Sables  ètrivent  que, 
dans  une  aclion  entn;  lesvoloniaires  et  les  rérollés,  ceux-ci 
ont  perdu  cent  hommes  et  nu  de  leurs  clicfs  ;  les  palriotcs 
M  sont  emparés  de  Suiot-Gillcs,  Les  révoltés  se  leni  rtf»* 
fiés  il  nies,  où  on  leur  a  tué  deux  ccnlt  lioaaMSt  et  IhU 
qnalrc-rinulï  priKumiers.  Les  rebelles  se  «ont  lalNèlÉ  Ha- 
cbecoul ,  dont  ils  ont  énorgé  la  adminislraienrti  rt  a  Gbal> 
laiis  ils  ont  livré  aux  sddaifl  de  la  liberté  ane  bataille  oA  ils 
ont  perda  di  cenlt  bnuMMi*  du  nombre  desquels  étaient 
liaradtelbneioldolionlibt  noosa^vonseu  qu'un  s<>ul  tué. 

—La  CnUfCuitoa  a  repris  la  diacnssion  sur  la  péiiiioti 
des  qaaiauie^ait  acctioa»  do  Paris.  GeaioQiié  a  parié  le 


premier.  Il  a  déclaié  qu'il  n'avait  jamais  disposé  d'ancune 
place,  el  il  a  fait  décréter  que  des comuissaira  térilich 
raient,  dan''  les  bureaux  des  ntiniitnMi  qoriioaotieadinnv 
tés  qui  ool  sollicité  des  plact-j. 


UTIia  UODTBAOX. 

f'oj/agei  dan$  lei  dipariemeni»  de  ta  Fnace,  33*  et  24* 
livraisons,  contenant  les  départements  de  la  ilameet  de  la 
Umte'Marne. 

Cet  ouvrage  se  distribne  par  cahier,  dont  cbacun  con- 
tient un  déparlement  ;  il  eu  parait  un  tous  les  quinxe  jours. 
Il  est  orné:  1*  d'unecaite  du  dépariement  ;a*  d'une repré* 
M'Mt.-iiioii  de^  (  osiumesdes  baLiiants  de  la  campagne.  Ion» 
qu'ils  tarieiil  d  un  département  a  l'autrei  S*  deiroiaou 
quatre  estampes  re])réseataul  lea  ONonmcnli  d  la*  sitei 
les  plus  remarquables. 

On  peut  se  procurer  les  ^Urn  ilpaidinmfc  Cm  qnl 
i'abonnerant  pour  le  looi,  on  par  UtowilrM,  teeevroni  le 
41*  gratis,  ainsi  qae  lesdnu  damlm,  M  «oraat  les  pre- 
mières éprvavet.  Chaque  cahier  coéia  S  liv.  M  «i,  et  S  lîv. 
■  franc  de  port* 

!  OosouacrkhParis,clWiBrieit,niede  Vaogirard,n°98; 
I  Bidiaon,  me  HautefeuillesDescnne,  galeries  du  jardin  de 
!  l'Egalité,  n"  1  et  J  ;  L'E'ctaparl ,  rue  du  Roule  n»  1 1  j  les 
I  dirrcteurs  du  Cercle  tocint,  me  du  l'iMiatre- Français,  n*4 1 
et  chas  lea  prineipans  NlMairef  de  rBunpe. 


SPECTACLES. 
AcAotMt»  n  nosiQtii;. .—  Aujourd.  Œdipe  a  CoUmm, 

!  et  le  Jugement  du  Ihrqer  Piirit, 
I      Rn  alleud.  le  Sitge  de  ThiouviUe, 

'i  II  K  k  1 BE  M  11*  MiTMHi*  —  iio  iMÉi||pafanr«  atli  Jbfeur 

1  (lu  Mari. 

ThkatiiE  iir  L'Oprnt-CowiQi-BNATioiiAlig  inenillt.~ 
Clauf-  el  lielloii,  et  te  Siét}«  de  Lille. 

Tmïstur  nr.  \.\  IÎK,ri  ni,i7i  R,  rue  df  i(  i  tu  li<ni.  —  Catk^ 
n'ii*  ou  Iti  Iklle  i'trmu  i  e,  préf.  lie  V Amant  bo*rru. 

Thmthr  nr.  \.k  ciro>F.>\E  MoxTANSii*.  —  Lt  Scuip' 
teur  ou  la  Femme  romme  il  y  en  a  peu;  l'ontrctaugnac ^  al 
U»  Deux  Jumenux  de  Uergame. 

Tn**T«B  uu  MaraOi—  La  lUiarreriede  la  furtume,  et 
VEfole  de»  Maris. 

TuiATsa  M  VABOanua.—  GUUêditpi  :  la  Chatte  S»- 
Mine,  cl  la  Aimic  4«^tM. 

Tumae  ra  Pauifc  —  VaBiitéb  — >  L'Bmmt  «lar&t 
ou  te  PoitÊtu  d'nertt;  Gam*  ontertef  VOûtr  va  U$ 
Ztai»  dlSmUMe  »  et  lit  SaMf  icra. 

TnBAWR  aa  u  ne*  aa  LeatoMi  »  Inetamnauent  Ton- 
vertnre,  reUidée  par  les  ehangeaasma  que  Pen  ftiit  dans 
la  salle. 

Jmutrtnnits  -ph^j-iques  el  notirenux  tpuri  n'r-wr. 
Le  citoyen  Perriii,  mécanicien  et  di;monsirau  jr  ûc  phy- 
sique amusante,  ft-ra  oujourd'iiiii ,  à  h.  iri  préti^es, 
<lans  la  salle  du  ciioyeu  Muteau,  au  Paiatsd^  i'i:lgaliie, 
n"  401,  quantité  de  lours  nouveaux  et  suiprçiianlfc  — Pri» 
des  piao»,  3  liv.,  2  liv..  Zli  s.  et  20  s. 

Jmuirments  plij/ti<)ue$.       citoyen  Val,  proTesscur  de 
I  physique  amusante,  prévient  te  public  que  la  représenta- 
I  tiun  qu'il  lui  a  été  demandée  aura  lieu  demain  33,  au  ItiéA- 
i  Ire  d  Ëmulalion ,  rue  Nutrc-Dome  de  Nazareth.  —  Prix, 
S  liv.,  2  liv.,  I  liv.  40  s.  et  4  Iir.  On  commencera  ji  six  ben- 
rcs  préciaea.— S'adresser  à  ladite  salle«  ponr  la  loealiaii  dea 
iogcf  t  n  J  en  a  a  qaabn  plaen» 


Du  Vendredi  10  avril  1793. 
PAIBUSKT  DBS  RENTES  OB  L'HUTEI^DE-TILU!  DB  PABI8. 

diidcnian  mab  I7M.  IwfayeanaMtàla  lettin  U 

Nomâ  de»  Payeurs. 

9  Crvchf,  tout.  perp.  et  vt.-i^   Samedi. 

6  Dcnii  de  Senni-Tillc,  vixf^.  <  t  perp.  .  .  Samedi. 

a  Dmpergnes.  tout.  vmp.  i  l  pi  q»   8«medi. 

0  Ili'brtu-,  pirp.  (ont.  «mg.  .  ,   Samedi. 

la  Lcnoir,  viager  et  perpclucl  ......  Samedi. 

S4  VImstmii,  pcfpBtncl.  .«>••«.*•.  daawdL  • 


GAZETTE  MTIOWLE  o«  LE  MONITEUR  liNIVBRSEl. 

1^0  112.  Lundi  2-2  Avril  179:?.  —  L'An  2*  tîc  la  Répuhllqut  Fra^çnht. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

KniiM,  l«  40  «vn7.  — La  cour  sai'.  combien  les  réjouii- 
sanas  publiqoe»  etalKol  riina|inaUon  du  |ku|i1c.  lillc  ne 
n<f  lige  pa»  ce  inojrcn.  LeSLmn.  lia  rliaut»,  au  bruit 
derartillerieda  remparts,  on  noufcau  Te  Deum,  en  ac- 
flMndeBT«c««ielii«priie  de  la  Bdiriqtie  par  le  prince  de 
r.obourK.  l  a  nation  hongn^  Ott  plulM  la  noblesse  hoiw 
f;ri/i-,o,  *iertl  de  signaler  eKMV  Mn UalMrie  pour  ses  sou- 
«eraim.  Au  nom  de  la  na(iofl,  la  aoUca  bcncnitoffnul 
.!onc  ii  l'empereur  un  don  f  rM«ît  dv  4BMUi»n*  de  florins  et 
iloiiie  mVk  hommes  de  nouTClke  lecniCI.  —htt  Etals  de 
1'  \uiri(  bi  nif«Tie»re  oui  présent**  perimedtoalilion,  à 
S.  M.  1.  :;c'5,s(iofflorioicD«r,iiwiitt«pèeadinKtivtteii 

In'-*  frrîile. 

Les  iioini  (lispo'iîiions,  au  sujet  d«  atTaires  do  Lom- 
bardîi-,  ont  occasionné  quelques  changem«'nts  i)  la  mur.  I.o 
baron  de  1  hugni,  nouveau  directeur dc-s  ;i!r:itr(  s  t  iiiinut  ie< 
pour  ledépaiicmcnt  dr  la  Lnmbardir,  u  ùidji^a  ài'einjie- 
reur  qu'il  consnltorail  nir  nuit  W  tré»digne  m««w»r*prince 
Kanniti.  Cette  déclaialum  a  eie  iipproiivée  de  S.  M.  qui  a 
fait  elle-même  une*i»ile  à  ce  sujii  uu  Nisior  du  minuti-re. 
Le  baron  de  Spielman,  déplacé  par  cet  arrangement,  a  été 
nommé  d  un  emploi  auprèsdeladièlBdiB  Aalbboone,  CB> 
ploi  qu'il  n'a  pasaocepié. 

Le  beroo  deThasut,  dans  sa  nouvelle  qualité,  et  le  comte 
deColMnlacl»eevniBe  chanedicr  de  le  Lombardie  auiri- 

Dliniin.  nlitTr  *  ^  . 

L*arcliUiie  rerainend ,  gouTemetir  de  cette  dnaière 
prefinee,  a  tait  m  doo  pairioiique  de  30  miOc  dorioe,  «t 
MO  épouse  en  a  fait  un  de  10  mille  S  llorins. 

Malgré  ces  générosités,  ileatMdoAqve  la coorie  trouve 
cncnrf  |icu  fvriunie,  car  elle  OQVf*  Ott  emMVaU  Chaenn 
«t  im  ité  d<-  porter  à  la  Monnaien  fetMdled!^eret d'argent; 
ju  l  i(  (I  il  ans,  il  en  recevra  la  valeur  eo  argent  avec 
ia  iiiicriu  di»  sti  années,  i  A  et  demi  pour  cent,  et  4  pour 
cenidegvMiaeaiiaa,cYil  du  moioa  ta pteiaeM  du  mh- 

ttrain. 

Ou  prétend  qu'une  quanli'ij  nm  ;.able  de  marcs  d  or  ft 
d'srpr-nt  ont  déjà  été  portés  a  U  Muiniaie.  En  i  (Ti-!,  l;i  cour  a 
pti<  (les  meMires  pour  qu'on  apprclu^ndc  MiHh  nnincnl  de 
ue  point  se  montrer  géocreux  da"<  cette  occaMon.  L'empc- 
reora  Toolaauni  témoigner  sa  reconnaissance  aoiliwipési 
elles  Rcevrooten  gralilkation  tin  mois  de  paie. 

Les  kNUgeoiS  de  Vienne  lèvent  à  leurs  frais  urî  nnuve;iu 
cwmliranc.  Ceux  qui  ignorent  comment  se  fuimcKt  les 
francs  en  Allemagne  seront  peut-être  curie  n  di 
■dra*  Oo  DttbUe  une  da  cAlé  des froniit  res 

I  {  «t  attMim  kabandili  et  malMtenn  acou  rcni 
takBeaMWwawscarpson  pour  échapper  au  gibet,  ou  daus 
ftoadr  teriOer.  G«  nigauds  sont  toqjoarsdes  Turcs,  des 
Grco ,  des  Croatei,  dca  BKlateuii  etftt  cTcrt  ainsi  qu'est 
ctmposé  le  corps  tam  daMkMowlU,  «Iqw  laiMl  Uns 
loaolrcs. 

«■■n»^  te  80  «MT*,— Avanl-bierest  arrivé  ici  le  second 
inBHDOrtdelasnme artillerie  destinée  à  l'irmécimpériolc. 
BUeeowteHea  bnlt  eamms  de  19  Ufr.  de  Mie ,  «ingt- 
dende  «S,  qaatiaelmada  10  Hmt,  cl  faata«  ^  7.  Ce 
train  était  aocompasnt  de  dm  «al»  aM  «harietb  — 
On  travaDle  avec  one  airidttUé  hdU^lik  au  laberatoiiv 
prussien.  Il  neccswd'y  arriver  de  Uaideboam  et  de  Iblle 
de*  transports  de  poudre,  de  balles  et  de  plemb.  âf aal«W*r 
enci  rr  1  cil  Lrtlv  iiii  de  cent  qualre-Tlngt-quatreckariots, 
Biieiwies  iniiiic^ii,  les  autres  de  huit  chevaux.  Levncbar» 
Ifinints  furent  délivrés ,  partie  au  laboratoire ,  parile  au 
mafasin  bâti  pour  cet  effet.  Encore  dans  cette  semaine,  il 
r«  irrivé  d'Anspach  «it)C  grande  quantiti:  c.v  I  les  ,  de 
bombe»  et  ûe  grenades  pour  les  obu».  Le  qualriciui;  iran*- 
portderartilicrie.  qui  t  ient  de  Magdelmii|  pareztivftMr, 
tM  arrivé  avant-hier  à  Pbilipsruhe. 

iki  kordi  du  R'ti't ,  U  îl  mrik  —  Cctti  qni  ont  VU  le 


roi  de  Prtute  avant  la  guerre  sont  é(«BaêadeianacUfilét 
jamais  die  ne  tUt  placée  plus  &  propocOn  MlMdepanet 
d'autre  avec  acharnement.  La  garnison  deMayenoe  a  déjà 

montré  de  quelle  manière  elle  entendait  se  défendre.  Dan» 
uncsorliedu  coli- lU- C.i-.m1,  elle  j  n  ininssé  les  avant-postes 
Saxons;  mais  les  bjiloiios  de  IloLcUcim  l'ont  forcée  & 
rentrer. 

Il  est  fa«n  que  Cas^i  l  sait  au  pouvoir  d' s  ennemis. 

Les  moyens  de  destruction  les  pli nipiiles,  1-  s  |tiiis  di'- 
vastateurs,  sont  rens  rpiclp»  ennemis  do  la  1  ranceroiniilctit 
employer.  On  fait  Vt  uir  de  VuMini'  {"iuM'nli  iir  du  feu  tei- 
rible  conou  sous  le  nom  de  Vailles,  qui  a  fuit  tant  de  rava- 
ges au  dénier  siC|e  de  lM|nde,  am»  le  maidcbal  da  Lan- 
don. 

On  étaUitonpont  è  Oppenlieim,  et  un  magasin  àGein- 
■helnit  oùctnq  centschevauidecliariots.  loués  par  le  roi  de 
Prusse ,  liampoilflfnBt  tout  «e  qui  eil  ft  Ftocnheim  el  ft 

Francfort 

LcgénéralKalIrentii,  commandant  du  siège  de  Mayenceb 
vient  d'y  amener  enonre  qniam  mille  bommes  de  Tr;  *««. 

On  porte  ft  dix  mOlebommea  le  nombre  dm  tnnipm  qui 
doivent  passer  ces  joarai«i  ft  Golocne,  pour  Tarmée  des 
Pays-Bas.  Les  légimenu  de  Ban»  et  de  Spksin  tout  du 

ntjnibre. 

Les  prisonniers  français  qui  «Mit  ft  Cologne  ?0U  (tre 
échangés  dans  les  Pays-Bas.  Ceu  delmaiplria  aida  Ua- 
gen  ont  été  conduit»  à  Wesel. 

On  a  conduit  au  chAteau  de  Kmaigilfin  quaMM  mam- 

brm  du  club  de  Maycncc. 

SUISSE. 

Genève. 

Préêidcricc  il'lsdiic  liouvitiUon, 

Du  26  m/n'$.  —  le  citoyen  r.ipi>or!ear  du  eomtiA  des 
onie  présente  ii  l'  isscmblée  un  projet  de  programme,  qui 
est  soumis  i  la  diKussion,  et  qui,  aprùs  quelques  change- 
uwBtti  «1  anM  «aauM  ttanli: 

Projet  de  loi  provitoire  da  26  mars. 

L'Awtmlllftn  nationale .  considérant  rimperfertion  de 
l'organiiadau  actuelle  du  gouvernement  provisoire  de  I4 
réuubitqnet  Oft  dlfCtaolyels  idatifit  &  la  com|)étence  d<^ 
deux  comitjf  n'OOl  pas  été  détenninés  d'une  manière 
exacte  ;  comldèrantde  pins  que  l'Assemblée  nationale  n'at 
pas  investie  detousks  moyens  qui  lui  sont  nèeeis  lireeponr 
faire  le  bien  de  l'Etal;  considérant  ensuite  lanéeaailéd'M» 
tribunal  en  dernier  re>son,  qui  remplace  protrisaîiemeirt  le 
conseil  àa  deux-cents  pour  les  rccoutscu  matières  civiles 
et  criminelles  ;  considérant  enfin  la  eontenance de  rappro- 
cher i  m  ilLMles  éieclions  de  son  vrai  principe,  eo  donnant 
au  cboix  du  soutcram  la  plus  grande  latitude,  el  la  facililé 
de  faire  dès  la  première  opération  uue  comparaison  immé- 
diate entre  tous  Icscandidats  qui  se  présentent  ou  qui  sont 
indiqués,  a  résolu  de  proposer  st\r  res  il j vers  <ibj.-ts  un  pic- 
jet  do  loi,  et  de  requérir  te  toiiiiu-  iiro»isi>irc»  réunis  de 
convoquer  en  son  nom  le  conseil  souverain ,  vu  l'urgence, 
Bonr  le  dimanche?  avril  17»9,  &dis  heures  da  matin, pour 
mît    l'appvoaw  «I  lai  dooM  n  aancdoo. 

Du  J9.  —  Le  président  annonoe  ftl'amemHéaqtmm»- 
crcdi  J7  dn  couranl,  ù  midi,  H  sVsl  tniMpoiléaiqprèa  du 
prèsidcntd  1  r  ilié  administratif,  qni  luiareirilllMICOpie 
du  programme  et  dn  projet  de  loi  approuvé  par  PmimBWéet 
et  ce  rcqnis  du  gouvn  m  nn  ni  nu  nom  de  l'assembléede 
prendre  lc«  mesure»  nécrtsaires  pour  que  ce  projet  de  loi 
v)il  impr  imo  munéJialeincnl,  el  distribué  ù  tous  lesciloyci» 
en  la  forme  usiiee,  et  qu'ensuite  le  conseil  souverain  soit 
convoqué  à  cet  effet  jwur  le  duiianche  7  avril  prochain  ;  à 
ouoi  le  nrésidaii  du  comité  d'adminisUation  a  lépondu 
ane  la  tout  «fait  pooctocHemeMcideuié.  Sur  ce  rapport^ 
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rDMflmUée  approuTvkdéMifdU^WB  ptlMeut.  taoïo» 

t  Tbuih  la  IMt  qa*a  wre  proposé  dam  l^tMHUlMe  un 

pnijet  d'édit  ft  porter  au  conseil  soavmiOt  0  fera  KOTOyé 

ft  un  comité  nommé  pour  cet  objet,  qui  donnera  aon  ai» 
avont  que  d'en  ouvrir  |j  c]iM:u>v>imi  publique.  Cette  motion 
*  est  rcn*oyéc  au  comilé  d'orRaiii^.ition.  On  fait  ensuilelcc- 
liiri- d'uni'  ni'iliini  (ciidaiit  a  dduuiukr  que  M  l'assemblée 
n'a  fiiis  atlitH<-  la  roiisiiiulinn  a>jiil  la  fin  dcccttc  année,  le 
gouvernement  i  ikuIiit,  le  25  di-cembre  pmcliain,  le 
con*eil  «ouïcrjiu,  pour  y^you  j'ii  »eut  changeren loulou  en 
paiiic  1rs  innnbrrs  qui  composent  les  deux  comilr'.  pruri- 
toires.  »  Cette  toolioo  eat  ajounite  au  mois  de  déccwbrc 

Amirfo  im  urmtnl  f  m  éaru  ptHtr,  étatà  le  Mftaril 
MdMnaiii,  iaiaéi^^UitpmtUtmi^ 

•  Je  jure  imRt  Dlen  é*lln  IhMe  I  Gaièfe,  na  patrie , 
de  inerealiermer  dans  les  îmtrneUoM  ef  les  limites  de  pou- 
voir qui  m'ont  été  données  au  nom  dr  la  n.ition,  <  i  d'avoir 
toujours  en  vue  le  bien  de  l'Etat  et  le  uiotulieu  do  soa  iudc* 
pcoducc»  a 


FlIANGB. 

J'Isrlt,  bSl  avril.  —  La  GatetU  nationale  de 
Firmut  panitautoris^e  à  démentir  la  prétendue  nou- 
velle annoncée  parplusieursjournaux,  que.lecitoyen 
Anloine  Fonton,  efn  par  ti'S  ta'f;octniils  fraiiçiis  de 
Con>taiitino|)le ,  cUrl  |)r() visoii  t'  il<'  l;i  nation  fi  .in- 
caiso  pri'S  la  l'urlP-OttuiiKiiic,  avait  i-to  anvU'  et  » 
irrmé  aux  Sept-Tours,  par  ordre  du  grand  seigneur. 
Site  donne  l'assurance  que,  malgré  iMltn  les  intri- 

f DM  des  imlMMMdeurs  des  puissances  coalisées,  la 
orte-Ollonwne  est  toujoars  dans  les  dis|>osiiions 
les  pl  is  I  ivorables  pour  la  nation  française,  .son  an- 
cienne aUu  e,  si  l'un  en  jnge  par  la  correspondance 
du  citoyen  Fonton,  etc. 

—  Les  conunîsiiiivf  de  te  Convention  ont  fait 
mettre  en  ëtat  d*am«tation  te  eommandant  du  port 

de  la  Liberté,  et  t*iri^,'i'riiriir  en  dicf  Diihouif:,  vio- 
It'JHUieul  suu[M;um»«'.*>  d'avoir  laisse-  nos  côtes  tlans  le 
plus  mauvais  etal  de  deleiise,  pour  les  livrer  aux 
Augteis.  Mais  noe  ports  sont  mainleoaat  à  i'abri  de 
toQle  rarptiae. 

—  Les  divisions  de  Brest  et  de  Lorient,  compos<fr'; 
de  vaisseaux  de  ligne,  sont  srvrlies  les  8  rt  V  de  ce 
mois,  pour  établir  leur  croisière  sur  les  côtes  de  la 
Vendée  et  du  Morbihan,  ou  se  trouvaient  di^jà  dix 
frégates  et  autres  bâtiments  légers,  atin  dVmpécher 
toute  communication  entre  les  rebelles  et  les  enne- 
mis eitérieurt. 

—  11  résulte  (le  diverses  correspondances  des  dé- 
partemeal»  incendiés,  que  Tadjudant-gëneral  Beyssrr 
0  balayé  tous  les  chemins  de  Lorient  à  Nantes  ;  qîi  1 1  a 
converti  beaucoup  de  rebelles  par  la  persuasion  ; 
qu'un  de  leurs die6,  nommé  Ls  Bariltais,  a  été  exé- 
cuté à  Nantes;  que  la  route  de  cette  dernière  ville  à 
Angers  et  la  descente  de  la  Loire  sont  eiu  orc  inler- 
centées;  que  les  brigands,  battus  à  Chenaile  jiar  les 

Senéraux  Menou  et  Beiruyer,  ont  perdu  cinq  pièces 
e  canon,  et  laissé  leurs  retranchements  couverts  de 
cadavres;qu'cnfin,  grâces  à  l'activité  des  généraux 
et  à  la  btavoure  des  troupes  patriotes,  les  rebelles 
ont  été  complètement  b.ittus,  chassés,  lués  à  la  Ju- 
inellère,  aux  Aubiers,  à  Coron,  à  la  Salle,  ii  Vezins 
et  à  Saint-Pierre*. 

— Les  lettres  des  Pavs-Bas  annoncent  au'il  v  a  eu 
le  7,  le  8  et  te  0  avril,»  Anvers,  uneconlerencc  gé- 
nérale entre  les  génAtt»  imiaaieos,  autrichiens  et 

hollandais. 


Le  comte  de  Metternieh  a  rétabli ,  le  5 ,  à  Bruxelles, 

le  coii<r;l  tic  Prabant. 

Le  prince  de  Cobourg  vient  de  pnhiierunc  ordon- 
nance, dans  laquelle  il  enjoint  à  tous  u-s  émigrés 
fraofais,  doni  OfuelfiiM-VM,  dit-il,  ont  eu  {'impif-' 
d0ntt  éê  99  pr/unitr  à  «ion  çwtrtier-grnérat ,  df. 

sortir  sans  dél.ii  des  Pays-Bas,  et  de  se  retirer  dar^ 
les  endroits  où  ils  ont  eli>  domiciliés  jusqu'àpresen% 
pour  y  tMtnirt  U  sorl  éuMnmeMt, 

Eatratt  du  proeét-terAot  de  te  téaiiee  fémit  par 

(ou<  les  corps  administratifs  et  tnuvïcij>aux  du 
département  de  Paris,  réunis  en  la  saitr  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité 
séant  atuc  Jacobins,  pour  délibérer  9ur  te*  iub- 
iUtmteti. 

Du  mercredi  17  iTril,  l'aa  S*  d«  k  lép. 

Un  membre  fait  lecture  à  l'assemblée  d'un  extrait 
des  registres  de  la  municipalité  de  Torcy  en  Brir, 
duquel  il  résulte  que  le  citoyen  I  rimeois  Houlil^, 
fermier  du  ci-devant  prieuré  de  Torcy,  â  offert  à  la 
municipalité  de  donner  son  blé  à  24  livres  le  seUer, 
mesure  de  Paris,  aul  pauvres  de  la  commune,  rt 
même  aux  boula  ngers,acottditton  qu'Us  donnowent 
le  pain  à  2  sous  la  livre. 

L'assemblée  arri'te  qu'il  sera  fait  mention  civiqiic 
au  procès-verbal  de  ccttcolfre  bienfaisante,  clqu*clte 
sera  rendue  publique  par  te  vote  desjountanz,  pour 
engager  tous  lesevltivateiinctferuueis  A  suivre  cet 

exemple. 

Pour  copie  conforme. 

Bsnsoii,  uerétaire-généraL 

COUMUNB  DB  PARIS. 

Du  10  ovrtl. — L'appd  pour  le  service  du  Tenjde 
avifnt  étéfait  eommeifecoattmie;  Jacques Roiit  a  été 

indiqué  pour  y  être  de  servir-  -  ;  il  a  déclaré  t'tre  ma- 
lade, et  que  sj  OU  le  forent  d  aller  au  Temple ,  li  ne 
paraîtrait  plus  au  conseil. 

Ccltu  assertion  donne  lieu  à  diverses  propostlions 
tendant  à  blâmer  fortement,  et  même  à  dénoncer 
Jacques  Roux  à  la  section.  Après  une  assez  longue 
discussion,  le  conseil  arrête  que  sa  réponse  de  Jac- 
ques Roux  sera  envi  \  >  i>  i  la  section  (a-lle  dr>  Gra- 
villiers)  et  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  toute  explica- 
tion ultérieure. 

—  Pierre  Mayer,  négociant,  domicilié  depuis  onre. 
ans  à  Berlin,  demande  un  passeport  pour  y  retour- 
ner. Le  conseil  arrête  ipi  il  mil  n*lenu  à  Paris,  en 
otage  (jusqu'à  ce  que  les  commissaires  de  te  républi- 
que, retcnoinar  les  Prasiiens,  lieiit  dtd  ate  en  li* 
berté. 

—  Le  conseil  a  adopté  la  rédaction  d'une  adresse 
ayant  pour  but  de  représenter  aux  sections  combien 
il  serait  dangereux  de  s'occuuer  eu  ce  mument  de  te 
célébration  de  la  Ute  proposée. 

Cette  adresse  sera  imprimée  et  oivoféeswi  qua- 
rante-huit sections. 

—  Dans  son  ordre  de  ce  jour  19  avril,  le  comman- 
dant-général annonce  qu'il  persiste  dans  celui  du  li 
de  ce  mois,  jusqu'il  ce  que  le  Conseil-général ,  aprfs 
en  avoir  pris  connaissance,  persiste  dans l'arrrtf'  qui 
l'annulle.  Il  y  déclare  que  cet  arrêté  est  rontrairc  .m 
bieniiu'il  veut  faire,  et  lui  Ole  U  possibtd;"  d  rx, - 
cuter  les  ordres  de  la  Convention  et  de  la  coiuoiuiie. 

Le  conseil  arrête  que  le  commandant-général  se 

rendra  sur-le-champ  dans  son  sein. 

Santcrre  se  présente,  et  donne  quelques  esplica- 
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lions  sur  son  Mdredu  I»  »viil*  dont  od  fait  lectur«  i 
ru  sa  présence.  ' 

Le  procttreivde  h  conmone  observe  que  le  com- 
mandanl-EénJ'ral  n'avait  pas  le  droit  d'avancer  qu'il 
dégrad<»rail  Ips  officiers  qui  ne  fourniraient  pas  le 
contrôl'  d'  leurs  compagnies,  rl  encore  moins  de 
passer  ou  tir  l  arrêté  du  conseil  qui  aiiiiulait  cet 
ordre.  Il  terniiiie  par  requ('rir  de  nouveau  l'annihi- 
latioa  de  Tordre  du  ii  avril ,  et  de  celui  d'au- 
jounThni. 

Le  crmmandant-géni'ral  r(«pond,  et  s'attache  h 
prouver  qu'il  avait  le  droit  d'inspirer  une  crainte 
»ns  laquelle  il  ne  pouvait  obtenir  robâHUloe  né- 
cessaire au  service  militaire. 

Le  substitut  du  procureur  de  la  commune  soutient 
M  contraire  que  la  force  année  n'a  jaokais  le  droit 
de  porter  un  jugement  decfWe  nature. 

l  e  f  rnmati'latit-général  'lit  Que  puisque  le  con- 
seil lui  prouve  évidemment  qu  il  a  fait  une  faute;  il 
s'en  rapporte  à  se5  lumières,  et  promet  d'exécuter 
tes  ordres.  U  demande  ni<anmoins  qu'un  lai  indique 
le  mode  de  ininitien  iinfiigcrè  cem  qui  n'obéiraieni 
pas  à  ses  orares. 

Le  procureur  de  la  commune  rappelle  les  disoosi- 
tions  de  la  loi  à  ce  sujet,  et  engage  le  commanoant- 
génëral  à  s'y  conformer. 

La  discussion  fermée ,  le  conaeil-gàiéral  annnllc 
Ictdeu  ordresdtt  l»  et  du  Iftarril,  en  ce  qui  con- 
cerne les  peines  à  infli|^  i  eenz  qni  ne  fonrniraient 
U1Ç  le  f  nritrôle  de  leurs  compagnies, et  satisfait  d'ail- 
leurs de  l'explication  donnée  parle  commandant-gé- 
néral, rendant  justice  à  ses  intentions,  convaincu 
de  ses  sentiments  patrioliques  et  républicains,  passe 
âronhcdojour. 

La  section  de  Marseille  envoie  un  arrêté  par  le- 
quel tlleimprouve  l'ordre  du  commanda iil-g»  iiéral, 
en  date  du  15  de  ce  mois.  Les  députés  de  celle  sec- 
tion ayant  iié  présents  à  la  discussion  qui  venait 

areir  lien  i  ce  anjel,  se  diargent  d'en  faire  part  à 
leur  section. 

—  La  section  des  Gravilliers  envoie  son  adhésion 
pleine,  libre  et  entière,  à  la  pétition  présentée  le 
15  de  ce  mois,  à  la  Convention  par  la  majorité  des 
sections. 

L'aiiélë  de  la  section  des  GraviUiert  sera  imprimé 
i  ta  mite  dn  pracèt-fCibal  dliier. 


D'après  !a  déclri;  'i n  faite  par  le  citoyen  Drisson, 
qa'il  n'a  pas  entendu  donner  sa  démission,  le  con- 
cours qui  avait  été  annoncé  pour  le  20  de  ce  mois, 
IMmr  la  chaire  de  physiaue  eipérimentale  au  collège 
de  HaTarrc,  u  a  pas  eu  Heu. 


LIVRBS  NOUVEAUX. 


r'iirrti'rn      cm  lmiiiUàmm«€t  tm prêtre t  avec 

ceU£  {ipigraphc  : 

mJtmid»  homme,  et  tout  te  qui  imUrtmmm  mmMnM** 

m  Bauroit  m'rtrf  indiffèrent.  • 

nrochnre.  Prix  20  s.  A  Pans,  de  riiiiin  uncrie  duPi  aull, 
cuur  du  Palais. 

CMUjuikitirtf  Meoodt  édilloa,  oontf  nant  le»  lois  nir 
rnifuiisaiion  do  poawfar Judldalie*  la  jartopradenoeeri- 
■iacUa»  loalndHlspolicedeiaiiftétlBlBtikaiepaii,  avec 
loatafles  é6àakm  dneMaiiédel^ladan.  leiiMtraeiions, 
«I  des  foriDules  de  diTos  aeic»  à  drewrt  dci  medam  de 
proc^s-Tcrbaui,  elc,  etc.  t> vol.  in-a*.  Prit:  IOfiv.ft»ic 
déport.  A  r^ils,  cliez  Devaui,  libraire,  an d<dcrantP»- 
Ui»-Rojal,  n*  lai,  ou  rue  tic  Cliarircs. 

<Mr  maiât^  on  Brégmi-4  dti  tgkkn  aïKNldl^tur, 


par  Guicliaid  ,  3*  édidoa ,  contenant,  dam  nn  ordre 
Uiodique,  rens<-inble  drs  d6:rel«  retalifs  Toricaniiation  et 
aui  fondions  de  toute  nature  des  municipalités  avec  des 
notes  evplicatiTcs  du  (elle,  les  avis  du  coniiié,  el  des  mo- 
iK  les  de  tuus  les  actes  que  in  divers oQiciers des roniinuncs 
pi>utent  a^oiri  rédiger  dan»  le  court  de  leurs  fooctions  taol 
publiques  que  privées;  i  vol.  in-8».  Prix  :  4  liv.  10  5.  franc 
de  port,  et  4  liv.  pour  Fari»}  cbet  Oevaiu*  libraire.  Palais- 
Egaliièt  n*  181. 

Hevaiix  vient  aussi  de  mettre  en  vente  le  Ô*  volume  du 
Code  militaire,  contenant loutes  les lois  sur  rorgauisaliaa 
(<e  i'arm>'e.  In-i2d8i8tpa|es)*  Uv*  feancdsporti  poar 

F.iris  2  liv.  10  s. 

On  trouve  chez  le  mrme  les  huit  premiers  volume*,  dont 
il  reste  peu  d'esenplairesi  les  oeuf  volumes,  31  liv.  franc 
déport. 

Mémoire  justificatif  pour  t^uîi  XH,  ri-devant  roi  dn 
Françait,  en  réponse  à  l'acre  d'accusallon  qui  lui  a  Clé  la 
à  la  Convention  nation:  Il ,  m  nll  \\  décembre  179J.  Se- 
conde édition ,  corripîf  i  l  augmentée  ;  pur  A.  J.  Dueour. 
Prix  :  U  liv.,  cl  0  liv.  franc  de  porl  par  lu  poste.  A  Paris, 
dta  Dufart.  librairei  rue  Saint-Ucooré,  UOtel  d'Auveipic, 


CONVENTION  NATIONALE. 

PriMuutitLtMwe*, 

géanct  w  aaMuni  M  avml. 

Un  secrétairelit  une  adresse  dos  membres  du  con< 
.  il  -énéral  de  la  commune  de  Saiut-Qucntin,  par 
laquelle  Us  déclarent  qu'ils  ne  rocoimaisscnt  dans  la 
Convention  ni  moMagnem  plaine;  ils  iuvitcnl  les 
membres  de  la  Convention  à  réunir,  et  jurcut  de 
poignarder  quiconque  oserait  attenter  à  l'unité  et  à 
l'indivisibilité  de  la  lépubliiiue,  et  proposer  la  ty- 
rannie. 

La  Convention  4écrHe  la  mention  bonoraUe  de 

cette  adresse. 

—  Le  minisiredesairaires  étrangères  demande  des 
secours  en  Tavenr  des  Liéc^eois  qui  ont  mieux  aimé 
quitter  leurs  foyers,  que  tle  rentrer  sous  le  joug,  et 
<iui  se  trouvent  dans  la  république,  dénuds  de  lous 
moyens  d'existence. 

Cette  leltre  est  renvoyée  au  comité  des  secours. 

—  Le  citoyen  Claude  Valetin  demande  à  êlrc  ad- 
mis à  la  barre  pour  sauver  la  vie  à  un  citoyen. 

Si  tontes  les  fois  qu'un  jugement  a  elc  rendu. 


on  vient  demander  le  sursis  de  son  exécution,  il  n'y 
n  qu'à  suiiprinicr  les  tribunaux.  Je  demande  ronll* 

du  jour. 

invatOT  :  Aprà  avoir  demandé  le  sursis  d'uu  ju- 
eement,  pour  les  aide»de-camp  de  Dumouriei,  on 
viendra  vous  demander  un  sursis  pour  Dumuurîcz 
lui-même.  J'appuie  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  Jour  est  décrété. 

—  Francois-Xavicr-Félix,  adjoint  du  ministre  de 
la  guerre/gardé  à  \ue,  en  vertu  d'un  décret  delà 
Cunvention,  demande  que  sa  conduite  soil  examinée, 
et  qu'il  lui  soit  permis  d'aller  rejoindre  le  général 
Dam|derre  qui  le  demande. 

PnrAf.D  :  1!  est  essentiel  de  connaître  ce  qui  sV&l 
fait  dans  les  bureaux  de  Beumonville.  Je  demande 
donc  que  les  adjoints  du  uiitiislrc  de  la  guerre  ne 
cessent  p.is  d'être  gardés  à  vue  jusqu'à  ce  uu  ds 
aient  rendu  compte»  chacun  en  particulier,  de  leur 
administration. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Vn  mmbn  4»  ta  eoMMilMton  én  morvA^  ;  U 
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ministre  Bciirnonvilleapassë  un  marché  avrc  Icsci- 
toyf ns  Portail,  Rovère  et  compagnie,  n^ciants  de 
Bordeaux,  pour  niiprovisioiiiier  en  oau-do-vic  et  en 
vin  toutes  !.>>  [ilafis  froiitii-res.  Le  ministre  Bouchot  te 
n  cru  ijii  il  |toiiv;iit  y  avoir  erreur  dans  ce  marclir,  il 
l'a  rciivoyc  à  la  coinniission.  La  conmissioa  l'a  exa- 
miné ;  elle  n'y  a  rien  trouvé  de  contraire  aux  intérêts 
de  la  république,  et  en  consi^qucnce,  elle  vous  pro- 

Iiose  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que 
e  ministre  doit  exécuter  le  marché. 

Apros  une  légère  discussion,  la  Convention  enjoint 
au  tmnistrf  de  rendre  compte  des  motifs  qui  t'ont 
determmc  à  renvoyer  le  marchéàla  commission. 

DROt'BT  :  Je  demande  que  le  ministre  rende  compte 
de  r<'tat  dt's  qii.'ir.ititt'  niiilo  fusils  envuyi'.s  à  Cliarlc- 
TlUe.et  qu'il  a  fait  depuis  rapporter  à  l'aris,  puur  y 
être  raccounnodés. 

HomiB  :  J'apprends  que  le  ministre  a  donné  de.<i 
ordrmainr  volontaires  de  partir  sans  armes,  en  leur 

fiiisant  espi^rrr  qu'ils  on  troiivi'r.iiiTii  aux  frontières. 
Je  demande  que  le  ministre  rende  compte  des  me- 
sures prises  pour  que  ces  volontaires  soient  armes. 

LnoR  :  J'apprends  avec  étonnement  que  Bou- 
cihotte  aitèhangélp  régime  prescrit  pour  l'armement 
des  volonLiires.  Il  y  a  nii  décret  portant  :  quo  1r  s  vo- 
kuilaires  pnrlirnnl  {]<•  li  itrs  d»'(iJirtenn'nts  nrrm's  et  ! 
<'i]inpi-.s;  aiiiMiirirhiii.  nn  iniinslre  (■lahlil  nnsyst>'-ini"  i 
nouveau,  et  tout  contraire  au  texte  de  la  loi.  Que  | 
va-t-il  arriver?  Bouchotte  va  faire  partir  les  recrues  i 
sans  armes,  quoique  les  départements  aient  pris  des 
mesures  ponr  leur  en  fournir.  Le  ministre  leur  fait 
r<?p('r<T  qu'ils  en  trouveront  .mx  froiiliôrrs,  cl  ils 
n'en  tmtn  t  roiit  (Kis  ;  ils  repartiront  nn-coiitcnts  et 
rrvicinlrfiiil  se  plaindre,  et  [lorlrr  le  (li-ccmra^cmenl 
dans  leurs  deparli  inenis;  c'e.st  un  nonvenu  système 
employé  pour  titsorganiser  encurc  une  fois  l'armée. 
H  but  que  Bouoliotte  bsse  exécuter  la  loi  snr  le  w- 
crntement. 

Un  autre  fait.  Tînii.-hn(t<<  vn  faire  apporter  à  Paris 
1>"S  qiintre-viri^t  iniitt'  ruMlsquisuitU  raccttmuioticr 
«lans  l«"s  nunulaetures  «le  Mauneuge  et  de  Charleville, 
uodi$  que  des  ouvriers  sont  partis  pour  aller  tra- 
vailler dans  les  manufactures.  C'est  ailtti qu'on  va 
Çiire  voyager  ces  fusils  iH-ndaut  un  an,  après  quoi 
ils  seront  encore  hors  d'état  de  servir.  Je  me  suis 
trati'^lkorti'  au  comité  de  salut  pul»lie,je  me  suis  con- 
vaini  u .  avec  iniis  les  nienibre.<s  de  re  comité,  que  rien 
ne  j;e  f.nt  duns  |i  s  liiin  auxdela  guerre,  et  que  Bou- 
chotte est  encore  fort  au-dessous  de  Pache.  On  l'ap- 
pelle, an  comité,  le  ministre  d'Egypte,  c'est-à-dire 
statue  de  pierre;  mais  c'était  en  sa  présence  même 
que  je  voulais  convaincre  Bouchotte  de  son  ineptie. 
.)  aur  iis  aimé  qu'en  entrant  au  ministère  il  av.  filt 
•  oiiciilé  avec  les  membres  ducomitédesalut  public, 
«jui  lui  auraient  indiqué  les  agents  de  ses  bureaux 
qu'il  fallait  conserver,  et  ceux  qu'il  fallait  renvoyer. 
Avez- vous  |>rétendu  que  cha(|ue  ministre,  en  entrant 
en  fonctions ,  changerait  les  adjoints  du  ininist>  r(  :< 
avez-vous  pensé  combien  ce  cliaiigenient  serait  lu- 
licste  à  la  chose  publique  Cilnyms,  on  ne  vous  fa  t 
clinncer  de  ministre  que  pour  mettre  en  place  des 
houiines  qu'on  Livorise.  Je  demande  que  la  Conven- 
tion fasse  une  loi  nui  empêche  à  nn  ministre  desub- 
&tiiu(Tàson  gré  des  agents  à  ceux  qntneluî  con 
viendront  pas. 

Bellegabde  :  Ce  jnnt  mes  rolli' ^urs  et  mot  qui 
avons  rnnsniit'  au  inuiisin»  rie  l.iue  tran.sférer  à 
Paris  les  quatre-vingt  mille  fusils  qui  étaient  dans 
IM  mamifautures  de  Manbeuge  ;  nous  l  avons  fait, 
mreeque  le  nombre  des  ouvriers  était  trop  petit  à 
Uaubrnge ,  et  que  ces  annes  n'auraient  pas  été  rac- 
i-oumooëct  d'id  i  4ix  mià$. 


iUMNBnBiinx  /ettiie  .*  Je  vois  «rce  déplaisir  qu'on 

cherche  déjà  è  ébranler  la  confiance  que  la  Conven- 

reiilion  a  if'  >iiné.' :i  Honchotto,  lorsqu'on  devrait  Fen- 
vironiMT  île  iuiuiirrs.  lorsque  le  eomitéde  la  guerre, 
qui  diiil  t'ire  bi\aiiYiup  nneux  instruit  que  lui  des 
lieux  où  se  trouvent  les  armes, devrait  l'aider  de  ses 
conseils.  Je  ne  conçois  pascomnent  on  veut  jeter  sur 
lui  de  la  défaveur  en  le  comparanti  Pache,  lorsqu'on 
sait  que  Pache  a  été entrave  dans  ses  opérations  par 
lesintri^ui  s  de  Dunioiiriez.Si  la  Convention  avait  la 
fermeté  qui  lui  couvient,  elle  rappellerait  Lidun  à 
l'ordre. 

Les  inronositions  de  Lidon  sont  rtnwjitÊ  an  co- 
mité de  salut  publie. 

—  On  lit  une  lettre  des  administrateurs  des  con- 
seits-généranx  des  districts  de  Cballaos  et  des  Sables  ; 
elle  est  ainsi  conçue: 

DMMUei^  ca  is  avril  itss.  I*«it«. 

K  Citoyen  légidaleani,  les  cooIrr-réTol  utioanalns  et  les 
brigands  qal  déMileat  oe  MilKoreux  pays  conuacaonil 

eoiia  à M»lirce  que  peuvent de»IuwiBW»UI>re<.  Aphhideux 
ttombardemcnts  à  Ixiulets  rou|;«-$  que  les  rebelles  uuna  ont 

f.iit  essuyer,  en  nous  ccrnanl  de  toutes  paris  à  «ue,  à  un 
qturi  de  lieueprès  il  a  élé  résolu  de  les  attaquer  sur  deux 

colonnes,  et  cette  «tMliilian  a  été  ralvie  dst  plut  iirllbats 

SUCCt'S. 

•  line  colooncs'est  pornh?  sur  la  \\a\lr  A-  hj-d  ,  lieu  «ft 
Irt  ri  bi  lles  lenaienl  lourquarlifif  .^éii'  rjl.  (.e>  s<:clOratstont 
vti  11''  1  i  M  iK  inirc  de  nos truu|»es  ;  il- sesoni  cinbu'itiuès 
iium  un  peiii  bois  d'oi'i  \h  ont  été  bien icit  cbatH»;  nos  ca- 
marades les  OUI  clunges  a\ec  iuiLcpitlilè,  elladéitiulcs'cu 
est  suivie  *.  cent  brigands  ont  mordu  la  poossiùfe  daas  ce 
prcin  er  choc  ;  un  de  knrs  chrf»  a  subi  u  BCneiaM}  leur 
gënOral  a  éié  clai)j(ei-cusement  bk'^s(i. 

t  I.a  seconde  colonne,  qui  i>'elait  portée  sur  Vaité»  • 
chaMé  t^Bcmi  des  triple»  rcmocbcmmu  qu'il  atalt  pn- 
tiqnéa  an  bord  d*«ae  iMht  dont  il  avsR  napulasb»* 
iMuxt  «n  a  iné  ban  nambra»  et  arf»  la  Mrio  en  fliiiifa 

■  Ln  deoi  eobanei  t'élniit  rèavia»,  dtaseot  Barehé 
snr  Saiul-Gillcs,  petit  port  de  mer  assex  important,  ful 
sert  de  refuge  aux  scélérats.  Ce  |M>sle  a  été  emporté  de  vivâ 
force, 

t  I,'ei!i»etiii  s'étaiit  rtnni  en  çrniul  nombre  à  Rié,  prCs 
SjiiiM iillcs ,  a  piic'jie  l  ie  .iU.i(|"'' l'itr  iKRi  lir.ivcs  volon- 
taires- L'acimii  a  oie  \î\e  ;  plu»  de  (lcu\  cenls  rebcllr-i  -.ont 
restés  -urla  place;  mi  i  fuit  qnatre-tiiipls prisoiuii 

•  Une  autre  aciion  s'i  >t  P!s?:»kit  an  PavOpdm  :  lov  bn- 
icands  y  ont  encore  il'iL-  liuiliis,  un  p'  anii  nombre  csi  rcslii 
iUT  la  place,  t'u  canon  de  lë  H  trui»  pierners  »onl  lombes 
en  noire  pouvoir. 

•  EnGn  les  brif^nds,  repoossé»  de  Ion  les  parts,  se  soot 
ralliés  6  Macbecoul,  clieMîeude  district,  dont  Us  ont  égoligt 
les  adminiitrateum.  lltoDl  porté  l'audace  jusqu'à  attaquer 
nos  frères  qui  preiiaieat  alon  {loSKtfion  de  (.hallaWt  aotre 
cfatMica  de  «KitricL  t  nais  leur  coupable  aadaoa  a  nsuioii 
cUtimeoitlb  ont  été  tailléa  en  pièces  aii  cents  tout  reité* 
sur  la  place;  La  BgBbsfcwwliiot  son  che»  des  bri- 
gands  o.it  éiédecenoMtrci  lertate  a  été  cbsirt  dam  I» 
pins  grand  désordre  jusqn'à  la  Carnacbe.  Dans  ces  dlOTé- 
rentes  actions,  nous  avons  eu  un  boniue  tué  et  dis  blessé!<. 

<  Nous  apprenons, dans  rc  ninmirit.par  une  Irllie  ••aisio 
sur  un  espion  des  brigands  quenoiis  n'cevrori'<li  main  une 
troisième  attaque  de  la  part  de  ceux  qui  cuinnie^^ni  rn- 
core impunément  leurs  atrocil6^  t  Valhitu  cl  a  La  iiuclie- 
sur- Yen,  dont  les  forces  sont  hu  n  iruis  mille  bouimes  ; 
mois  nous  les  attendons  aTec  calme,  ^olre  pîintison  est  fai- 
ble, ptiiMju'ille  s'il  >e  it  peine  .'i  six  cenls  lioiniiies  armés  ; 
nout  n'espérons  pas  moins  rrpous-<eT  ces  scélérats  ;  oos 
portes  sont  hérissées  de  canoos,  il  Diudra  qu  i  Is  nous  exter- 
minent louiJaM|tt*aa  dernier,  avant  qu'ils  puissent  amiller 
noire  enceioUh  La  de^  sacrée  des  vrais  lépubiicdnaa'eat 
pasonraia  motpouraon»  I  la  lifeaité  nowicmnit  M  n«M» 
la  (icrdraos  avce  nos  tÉlcb 

•  Lf»  adminiftinintrs  f/rs  «•l'vmciY.i-gi'  i  ,ri;r  dfx  ifUti-icts 
de  Chattans  et  de*  Sables,  réunit  cxii  aQt  dinaircmcnt 
m  tmmituirté»  te  /VwWfc  a 
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GB.NSO!(Ni  :  J'observe  a  la  Convention  que  l'ai  intH: 
(hs  Sables  d'Oloone  est  presque  loule  cniiiiiosée  tU'S 
dfiix  bataillons  (jui  sont  (i.irlis  de  la  Gironde  pour 
««courir  leurs  irt  re^  de  la  Vendée.  Je  demande  que 
TOUS  dédui»  «pieoeUe  unét  ê  \àm  mérité  de  la 
patrie. 

Cette  propositioii  est  déeréMe. 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  da  1er  ba- 

t.iillon  de  Mnyenne-et-I,oire,  qui  annoncent  k  la  Con- 
■uTiti'.'n  i|u  .'i  j)'-in>'  Duijii  '1,11  IiMsr  eut-il  faitritifàinc 
nroposUiou  de  lavonscr  sa  trahison,  les  cris  de  rive 
la  liberté,  vive  la  république I  apprirent  nu  traître 
combien  il  est  difficile  de  conompre  les  soldats  d  un 
(nftiple  lihre. 

I  Convention  décrMela  mention  lionorahlcdcla 
i  wuduile  du  l^r  bataillon  de  Mayeune-cl-Loire. 

—  Des  dt^nuti^  extraordinaires  de  la  commune  et 
du  district  de  Meaux  sont  «Imis  à  la  barre,  et  de- 
mandent que  la  Convention  fasse  revivre  la  loi  flu 
1  '  [il  \ .  iiilîre  sur  les  subsistances,  et  que  les  officiers 
uiunici(>dUT  soient  autorisas  à  taxer  le  graiu  dans  les 
marchés,  s'il  le  faut. 

Cette  pétition  est  reaToyde  au  comité  d'agriculture 
cl  de  ooiiinieive<i 

—  Ud  secidtaife  doime  lectuite  des  lettres  sui- 

iraules  : 

Littn  des  représentanU  de  la  nation  aux  armées 
m  Nvri  «1  ân  Ardnmef» 

t«ltt,Iéis«wilttss. 

■  RMie  cahaoe  de  Bréda  et  de  Geiiniydenberg,  ci- 
tofCDsnoaoolll'gtirs,  arrive  par  Courtrai;  denx  IroinpeUn 
soiricfaieoi  rienneiii  d'annoncer  au  général  que  les  équi- 
pas» do  liettlenatit-culuiicl  fin  f^^nie,  Landrimonl,  qui 
eu  rentré  aTjiil-hier,  f,ont  A\r<  n  t'p  colonne.  Ces  Irom- 
pettet,  ûoal  le  peuple  ignorait  la  iiii^s  on,  n'ont  entendu, 
es  IraTersaut  la  ville,  que  les  erit  de  i  ii  e  ta  rrpublKiiie! 

I  II  j  a  eu  eettc  nuit  une  attaque  en  ataut  de  Fl<  r>  ;  le* 
postes  <o  sniii  bien  conduits:  ils  ont  tué  le  cuiiininnd.Jiii 
aulrictiien,  viiifji-detulinrrimrs,  et  fait  cinq  pr(s<iniiiers:  il* 
n'<.nt  prnlu  que  cinq  lioinnu-v.  Nou»  écrivons  nii  comité  de 
talotpuUic  relativeiDcat  aux  bu^^ins  de  rarmée,  • 

Autre  lettre  des  mimes. 

•  Noo»  TOUS  adressons  l'exlrait  ihi  rapport  que  nonsr.Tii 
tous  le»  jours  le  gon^ral  t.ainoi  lii  rc  :  vdiisy  \errexqiii'  t.u'- 
troupes  se  rassurent  de  plus  en  plus  cl  que  nous  atous  lieu 
(le  cmire  que  les  trabboos  dO  IllltK  DlUMaries  recevroot 
Qoe  juste  punition,  t 

Extrait  d'une  lettre  du  général  Lamorlicreaux  re- 
présentants de  la  natUm  ms  an$éis  d«  Swrd  et 
desArdennes. 

A  u  qiwrticr-géMrkI  d«  Lille,  le  1 8  avril  1 793. 

•  Noi  traapes  ont  pris  puiw.wlro  de  Roobelx  et  deLa- 
VOfi  dlcf  y  ont  planté  l'arlve  de  la  lil)crlé  aui  aeclama- 
iMOt  de  babttanis;  et  renncmi  parait  s'être  dirigé  snr 
deux  rolniines ,  l'une  vers  Tournji,  rautrrvcis  Mm  u  :  i;. 
nnt  Iji^sé  siï  CTnl>  hommw  de  cavalw ic  k  Qvikut .  qui  mil 
îrurs  vcdi  Ile?  à  Trossin,  «ù  j'ai  élé  hier.  Un  soldai  pru«- 
ikn  a  (lit  qiir  Dtimouriez  était  pardé  à  viie;  il  eroil  mCme 
qu'il  a  1rs  fers  aux  pieds  cl  aux  tiiainn.  Si  les  remords 
Iteavent  entrer  daus  son  ame.  Il  doit  en  être  dévoré.  • 

Bentof  é  an  cooaitd  de  saint  piibUc. 

iMm  dto  r«pré»cn(an(«  du  pen^  é  C«rM^  de 

CvJtint. 

Au  quartier-général  de  WitscmliMirg,  le  m  avril  1705. 

•yuméf  eomiiiMidéé  par  Casline  est  campée  préscettc 
tub^daiula  position  la  plus  avantageuse.  Hier  noua  avons 
ibUè  It  camp.  Toute  l'armée  était  sous  les  armes  :  les  cris 
deilfeta  ripn1ili<|tiel  tiTcnt  la  liberté  et  rCs«Ulél  vircla 


Coin  cnlion  nalionsic!  point  de  roi,  pi  ml  lî'dripolel  ro- 
It'iii  l'.^.ll^Ilt^ll.■  luuii's  [ï.jits  et  nous  ac"  :  i  m  ii  i  pi  laicnt  par- 
tout. Nos  bravt  ".  ■-ol  l;;!^  m  i  l  des  plus  salisfaiis  dVtre  cain» 
pésetdese  (rouM  r  i  u  r.ir  .  di;  l'ennemi  j  ils  aUendcnl,  arec 
rioipatJence  la  plua  marquée,  l'imiant  de  le  conibaltre. 
Aujourd'hui  nous  verrons  l'avant-itarde ,  commandée  par 
le  brare  lloucbard.  La  oomiaoaicàlioo  avec  Landau  est 
tniijoim  libre  :  cette  forteresae  dt  daai  l'état  de  défense  le 
pJu»  Ibraiidable,  «kcUeielraafe  panrfa»  ahnndamrowit 
de  tttnletlM  safcdaïaDcet  et  awaitiBBfc 

«  Nous  avons  la  Mtisractlon  de  poovotr  voas  Are  ta 
lu.'  iiie  cJiose  de  Maycnce.  Nos  colt^^es  Merlin  et  Rewbell 
ont  eu  la  precaulion  de  faire  rentrer  dans  la  place  tous  les 
iM'slIaux  nui  se  trouvaient  dans  les  village*  Toi«im.  IN 
ii'niU  pas  voulu  se  rilirer  afin  de  rnntribin  r  fi  m  .  \  _ 
leurt  use  défense.  Deux  lellres,  en  date  du  3  avril,  qucnons 
venous  de  recevoir  de  ces  clicrs  collcgnes,  ei  dont  nous 
envoyons  copie  au  cooiitéde  salut  public,  font  assef  con- 
naître que  leur  détermination  est  de  mourir,  s'il  le  faut, 
pour  rboiim  ur  et  la  gloire  des  arm»  de  la  r^ubUque. 

«  Nous  envoyons  au  néme  comité  copie  d'ina  ielM  du 
urinée  de Uoheniobe.  qui  déiMiitleliruU  damaMacK dm 
fanvca  volontaire*  da  quatrième  bataUlon  de»  Voitah 

I  Nous  instruirons  régulièremeallacaiBili  deMtat|«- 

biic  de  toute:*  nos  opérations. 

•  La  troisiruie  bri;;ailc  de  grenadier*  a  été  doolooreuce- 
mentalleriér  de  ce  que  la  plainte  du  jténéral  Custine  contre 
"es  Rreiiadiers  qui  élaieol  à  l'alfaire  de  Bingen  est  trop  g<i- 
aéraïc,  et  serolle  les  compromeltrc;  les  gicnadicrs  do  l  i 
(roisÏLBie  brigade  étaient  alors  &  Gn  uiin.-iclt ,  et  les  géntî. 
raux  noas  OM  rendU(  en  kor  préseoce ,  le  meilleur  temoi'- 
Iftsge  de  leur  baaat  eooduiiei  4e  lew  aile  et  de  leur 
cowiie^ 

a  TIOMimr  avons imnife  de  Mre  réparer  cette  cnvar. 

«  rpltt'  inriilpaii  II  cnn  T.-,  rl  m  n'-ils  ,  ne  doit  frapper 
que  les  coupables,  ei  jif  )n.ui  ii'.ii  n-i  bur  ccui  qui  n'éiaienl 
point  ù  ninpeii,  et  qui  n'ont  jamais  quitlé  Icurpwile. 

«  C'est  une  •  rn^ur .  sans  doute  j  mais  elfe  se  répand  : 
elle  a  déjà  parcouru  la  France;  elle  a  p^néir<^  dam  nos 
fojers,  et  ■  porté  l'aOlictioii  au  scio  de  nos  familles.  L'opi- 
nion pnbliqM  IMWS  menace  ;  une  réparation  nous  devient 
néocMiRt  et  wHn  la  soilicilonf.  Que  ces  lâches  soient  dé» 
nciieiei  «tU^Hi  soiait  désignés,  mus  dévouerons  nous- 
iBtaea  au  aaéiidi  d«!  leurs  concitoyens  t  mais  nous  qui  A*a> 
voua  pas  Ad*  nous  ne  part^igctons  pas  leur  hnote.  a 

Bréakd  :  La  Conventiou  apprendra  avec  salisrac- 
tion  que  l'armée  de  Custine  s'est  caiparik:  de  deux 
ponte  qui  serviront  de  (»nimnnieatHm  entra  les  dilK* 

renls  corps  de  cette  arm«V. 

Thubiot  :  Nous  ne  pouvons  nous  slisMtiiuler  qu'il 
abllnàvos  commissaires,  Merlin  et  Rewbel),  un 
grand  courage  et  un  grand  dévoitcmeol  oour  s'être 
dik'idés  k  tester  dans  une  Tille  cernée,  a  s  ensevelir, 

s'il  le  fniit,  sons  ses  ruines.  C'est  sans  doute  un  bol 
e\(  inpie  pour  tous  ceux  que  la  république  a  investis 
lie  sa  (oiiiiance.  Je  pense  que  la  Conveulioii  doitap- 
plaudirà  la  (  oiiduitc  de  ses  commissaires,  et  je  de> 
mande  que  le  pi<>sideataoitantoriséàle«urécrif»nno 

lettre  de  ti-licitation. 
Cette  proposition  est  dJcreUîe. 

— >  On  admet  A  la  bnrre  les  oITicicrs  municipaux 
de  Itueil,  accompagnés  de  la  garde  nationale,  qui 
apportent  à  la  Convention  six  drapeaux  du  ci-devant 
régiment  des  gardes  suisses,  et  trou  vt\s  dans  le  jardin 
de  la  caserne  de  Bueil ,  où  ils  avaient  élé  culerré*  à 
une  profondeur  de  quinze  pieds. 

—  Deux  compagnies  de  canonniers,  l'une  de  la 
section  des  Halles,  l'autre  de  In  section  de  la  Bépti  • 
bliquc,  délilenldatis  la  salle,  et  prêtent  le  serment. 

—  On  Tait  lecture  d'une  lettre  des  commissaires  do 
la  Convention,  Gasparin,  Duhrm  et  Lesage^Sénault, 
ipii  tVrivcnt  de  Lille,  le  10  avril,  que  si  tout  ce  qu'ils 
ont  lu  daus  les  journaux  «ir  les  procédés  de  la  Con- 
vention à  regard  de  llarat  tA  vrai,  ils  prient  le  f  ré* 


DigitizcHJ  by  Google 


100 


sîdent  de  faire  iusércr  au  procè^s  vcibal  qu'ils  au- 
Riieot  fiM  contre  le  décret  d'accasatioo. 

VmnMé»  pam  è  l'ordre  dn  joor. 

BoYr.n-FoxFRÈDE  :  Je  demande  qu'on  passe  à  l'in- 
Slaiit  à  la  tliM:ussioD  sur  la  |M:ttti()u  de  l'aris.  Vuus 
n'is;norei  pas  niiVIlc  rst  partout  colportée  dans  celte 
vilîc,  el  de  tiiicflc  nianicn'  on  recueille  les  signatures. 

PnÉLirpEAt'x  :  Je  deiiiaiide  qu'écartant  de  la  dis- 
cussion tout  ce  qui  peut  jder  des  germes  de  division 
et  mettre  les  passions  en  inouveinent,  U  Convention 
s'ocaijM;  des  moyens  de  sauver  la  patrie,  et  entende 
lc$  rapports  importants  que  ses  comitéssont  ctiargés 
de  loi  itrésenlcr. 

Dbovet  :  Je  réclame  la  leclnre de  raeled'aeenn- 

tiou  contre  Marat. 

Masuyer  :  Je  demande  qu'on  ne  s'occupe  de  lui 
i]ue  quand  il  aiinol}âaudéereld*Qmslatioii.(On 
laurmure.) 

VBasMiiUJD  :  Ne  eomemns  point  dans  l'assemblée 

une  cause dedébais.  Marata  éle  decréti*  d'accnsation, 
il  est  tout  nntiircl  qu'on  deinatidc  la  rédnclion  de 
l'acte.  CVsl  <irvoir  pour  l.i  Convention,  peut  être 
rst-il  etonniitil  qu'un  mette  tant  de  chaleur  pour  un 
individu  qui  a  rerusé  de  se  souuiettrc  à  la  loi,  tandis 
que  d'autres*  dédales  depuis  fort  loiu^emps,  ne  peu 
vent  obtenir  la  rédaction  de  leur  acte  d'aceosation. 
Ce  ii'esl  pas  que  i"  vrwtl!  "  f  l  ilL'Mer  relie  de  Mnrnt,je 
la  n-elame  au  Cbuitanc;  ni.us  il  faut  aussi  discuter 
la  pétition  de  ['di  i^,  qui  est  le  germe  de  la  guerre 
civile;  et  il  existe  entre  nousetMaratcetlc  difiiTence, 
que  nous  sommes  accuses  comme  lui,  mais  non 
oomme  lui  rdwlles  à  la  loi.  Mous  devons  donc  avoir 
la  priorité. 

THiinioT  :  Vergniaud  a  dit  Et  nous  aussi  nous 
aommes  ineul|H's;>tnaisjelui  fais  observer  qu'il  y  a 
loin  de  l'inculpation  au  décret d'aocusilion.  11  n'est 
nécessaire  qu'un  liomme  soit  dans  les  fers  pour 
jugé.  {Quelques  voix  :  Qu'il  obéisse  à  la  loi  !) 
Si  Marat,  par  iniiKissible,  rcTusail  d'olK'ir  ;i  In  loi, 
ce  ne  serait  pas  une  ratsun  pour  lu  Coiivctttion  de  ne 
pas  exécuter  ses  décrets.  Ur  il  y  a  dqà  plusieurs 
joursque  vous  avez  «Ucrété  que  la  rëdactiou  de  l'acte 
d'aoeusattun  voos serait  présentée  séance  tenante.  Je 
demande  dune  la  priorité  ponr  la  lecture  de  l'acte 
d'accusation. 

LoL'VET  ;  Je  demande  la  parole  pour  un  fait.  Une 
autorité  constituée  de  Paris  s'est  chargée  de  pour- 
suivre ofHeiellement  et  i  son  eompteie  système  de 

calomnie  et  de  proscription  dont,  Jusciu'à  présent, 
quelques  pnrtietiliersseulementavaientuonnérexem- 
1>I<  I.  i  m  iiJ  <  p  lité  de  Paris  vient  d'organiser  un 
rtiiniLe  de  correspondance  avec  les  quarante-quatre 
mille  municipalités  de  la  république;  et  c'est  au  mo- 
ment où  le  peuple  de  Paris  n'a  pas  de  pain,  ioequ'on 
dit,  qœ  b  munielpalité  de  Parts  emploie  les  deniers 
«lestinés  à  l'approvisionnement  de  O'tle  ville  à  faire 
iiasser  douze  mille  exemplaires  d'une  adresse  dans 
laquelle  on  pnVlie  la  dissolution  de  la  Convr nlion  ; 
et  par  un  arrêté  motivé  snr  l'amour  de  la  liiierté, 
elle  a  déclaré  qu'elle  prenait  sous  sa  sauvegarde  les 
présidents  el  les  membres  des  Sociétés  populaires  de 
faris  oui  éprouveraient  quelques  désagrémcuts  à 
r  tti^f  (le  leurs  opinions.  Je  deonnde  la  priorité  pour 
lu  discossioD  de  la  pétition. 
La  priorité  est  accordée  i  cette  discussion. 

VeruniaI'D  :  Je  demande  qu'aiirès,  et  séance  te- 
lisiite,  on  entende  la  lecture  de  l  actc  d'accusation 
contre  MaraL 

Celte  pfoposition  cstdéeréléc/ 


Ge!«soN?<É  :  La  discussion  qui  va  i'  unrir  sur  la 
pétitiondessectionsde  Paris,  comme  le  v(l ai  io  Lreote- 
cinq  l''  (  sections,  va  enfin  prouver  quels  sont  les 
vrais  deit  uscurs  de  la  soiiveraiiielc  nationale,  de  ceux 
qui  n'ont  cesse'  de  la  réclamer  en  faveur  du  peuple, 
ou  de  ceux  qui  n'en  ont  parlé  que  pour  en  investir 
une  faction.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  qui  m'est  per- 
sonnel; la  Convention  a  dû  voir  que,  dénoncé  par 
des  membres  de  celte  assemblée  comme  un  conspi-> 
rateur,  la  pétition  attaque  seulement  mes  opinions, 
soit  dans  l'Assemblée  lé|»islnlive,  soit  dans  la  Con- 
vention, et  m'accuse  de  vues  amliilieuses. 

Certes,  aucun  membre  n'a  dû  être  pliisétonnéqoe 
moi  de  cette  singulière  inculpation.  Il'a-l-on  voula 
accttser  d'aspirer  à  des  places'  Mais  on  n'a  pas  dd 
oublier  que  c'est  sur  ma  motion  que  la  Convention 
avait  rendu  le  décret  qui  interdisait  à  tous  ses  mem- 
bres toutes  fonctions  publiques  pendant  six  années  : 
on  n'a  pas  dù  oublier  non  plus  quds  aont  Wtti  «nii 
l'ont  &àil  rapporter. 

A-l-on  voulu  m'accuser  de  disposer  des  places? 
Je  rapjpellerai  un  fait  dont  soixante  membres  ue  cette 
assemblée  ont  été  témoins  :  au  comité  de  défense  gé- 
nérale, en  présence  de  tous  les  ministres,  je  portai  le 
défi  le  plus  formel  à  ceux  qui  m'inculpaient;  je  sonw 
mai  les  ministres  de  répondre  et  de  Justiiier  ai,  dans 
aucun  cas,  j'avais  fait  une  recommandation  pour  qui 
que  ce  soit.  Telle  a  été  l'austérité  de  mcs  principes 
à  cet  égard,  qu'à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  mé- 
moires que  ^'ai  signés  conjointement  avec  plusieurs 
de  mes  collègues,  lesquels  ne  contenaient  que  des 
attestations  de  civisme,  je  délie  les  ministres,  soit 
ceux  actuellement  en  place,  soit  ceux  nui  y  ont  été, 
de  m'accuser  d'avoir  intercédé  une  seule  fois  auprès 
d'eux.  11  y  a  quelque  chose  de  plus  :  c'est  que  je  n*ai 
jamais  entretenu  de  correspondance,  et  que  je  n'ai 
jamais  ré(jondu  à  aucune  des  demandes  (|ui  ont  pu 
m'élre  afii  i    1 1  s  |    (liverscitoyciisde  la  republique. 

Loin  de  la,  j  ai  demandé,  et  j'ai  fait  la  motion  ex» 
presse  de  nommer  des  commissaires  cbargés  d'exa- 
miner, dans  les  bureaux  des  ministres,  quels  sont 
ceux  qni  ont  signé  des  recommandations,  et  d'en 
présenter  le  tahleau  à  la  Convention  nalionnlr. 

Je  renouvelle  cette  nrojjosilioa,  et  je  deuiaude,  ci- 
toyen président,  qu'elle  soit  mise  aux  voix. 

La  Convention  décrète  i  l'unanimilé  la  propnsi- 
linn  de  GeMooaé  et  rinprearioadn  tfaTail  des  com- 
missaires. 

(ÎENSOissÉ  :  Avant  de  reprendre  la  dtscnssion  sur 
l'objet  (pii  nous  oceui)e,  j'aiinonce  à  la  Convention 
ipie  je  lui  proposerai  deux  mesures  qui  parviendront 
à  luire  cesser  ces  dénonciations  scandaleuses;  qu'el- 
les appelleront  la  punition  du  coupable,  ou  une  peine 
sévère  du  calomniateur;  et  je  déclare  que,  aussitôt 
la  loi  rendue,  Je  sommerai  Robespierre  de  se  porter 
mon  accusateur,  Pl  que  je  me  rennrai  le  sien. 

La  pétition  de  la  majorité  des  sections  de  Paris  a 
appelé  votre  attention  sur  la  question  de  la  révoca- 
bilité des  représeiilanis  du  peuple.  Les  principes  qui 
peuvent  déterminer  votre  décision  ne  se  trouvent 
pas  dans  l'ancienne  consUtution;  nons  devons  les 
chercher  dans  les  bases  étemelles  du  droit  des  gens. 
Que  sommes-nous?  ^■ons  avons  clé  nommés  par  un 
seul  dépai  tenienl;  mais,  par  une  convention  tacite, 
l'instantoii  tous  les  députéssont  réunis  devient  celui 
où  chacun  d'eux  consent  à  recoonailre  les  autres 

fiour  députés  de  la  république  entière,  parceque  tous 
e reconnaissent  pour  tel. 

Une  eonséipience  de  ce  principe,  c'est  qn'un  dé- 
partement n'a  |)as  le  droit  de  rappeler  uuhur-  son 
propre  députe,  contre  te  voeu  de  la  niajorit4i  des 
autres. 
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Uo0  autre  cooaé(|uence  non  moins  juste,  c'est 

Ja'un  d^rtemeot  o'a  pas  le  droit  de  rappeler  le 
éputë  d'un  autre  département,  sans  le  consentement 
de  la  majorité  des  citoyens  de  la  république. 

Je  vous  observe  qu  il  est  d'autant  plus  iit-cessairc 
de  luatulenir  ces  principes,  que  cVst  sur  mx  que  re- 
posent l'unité  ptl  indivisibilité  de  la  rc|nil)liiiiit'  ;  or 
un  département  qui  les  rappellerait  malgré  les  au> 
tm  romprait  celle  onilé,  et  {MTodamemi  nadépen- 
dance  de  tous. 

Mais,  si  au  lien  de  demander  que  la  république 
entière  soit  appt^ttv  à  d(Mibi'ror  sur  la  révocabiliti*, 
undép.'ii  U'iiiciit  ii'aviiit  jt'U-  celte  (inestionen  avant 

Îue  pour  rm  uier  des  listes  tie  prusci  ijjtiDii,  le  droit 
es  gens  ne  serait-il  pas  évidemment  violé?  Entre  les 
nations  eu  guerre,  la  qualité  de  leurs  représentants, 
quels  qu'ils  soient,  est  ou  doit  être  respectée. 

Dans  ce  moment  même,  la  république  invoque  It 
sainteté  de  ces  principt-s  auprès  de  nos  ennemis, 
j)jrcfi|uc  la  guerre  ne  peut  juslilier  ces  pxchn.  Et 
qu  arnverait-il  s'ils  élaieiil  méprises  par  les  ditléreii- 
tes  sections  de  la  république  que  des  rapports  néces- 
saires unissent  entre  elles?  Je  ne  donnerai  pas  k  ces 
vérités  de  plus  grands  développements  ;  mais  la  com- 
nrane  de  Paris  doit  sentir  quels  sont  cenx  qui  veu- 
lent le  fédi  ralisme,  qui  veulent  la  priver  des  avan- 
tages que  tous  les  departenicnls  sont  préls  à  lui 
donner. 

Mais  il  est  également  nécessaire  que  tonslesdépar- 
temeuts  s'ent  intérêt  de  maintenir  lesprineipRs:  car, 
s'ils  souffraient  que  l'on  employât  ici  fa  terreur  ou  la 
violence  pour  faire  agir  leurs  députés,  pourrait 
leur  garantir  l'influence  égale  qu'ils  doivent  avoir 
dans  le  gouvernement?  qui  pourrait  leur  garantir 

aue  la  faction  dominante,  dans  le  lieu  de  leurresi- 
ence.ne  les  soumettrait  pas  bientôt?  que,  maitresse 
dn  trésor  imblic,  elle  n  emploirait  pas  la  terreur 
contre  lesdéputésquiappelleraientsurellela  respon- 
sabilité, qui  invoqueraient  la  loi  qui  garantit  à  la 
nation  que  les  imiiôts  qu'elle  consent  seront  em- 
plorés  i>our  son  bonheur,  et  non  pas  pour  salarier 
des' brigands  qui  font  toute  lilbite  de qudqueiaai- 
iHtieuxV 

Il  importe  qœ  la  Convention  annonce  à  la  France 
entière  que  les  représentants  du  peuple  ne  pjpuvent 
quitter  leur  poste  que  par  l'ordre  du  souverain  ;  La- 
source  vous  l  a  déjà  dit  ;  je  ne  ferai  que  deux  amen- 
dements à  sa  motion  :  le  premier,  que  la  Convention 
ne  provoque  la  décision  du  souverain  que  sur  les 
députe!»  doul  ou  demande  nominativement  le  rapjiel. 
Vous  ne  pouvez  empêcher  que  les  départements  ne 
jouissent  du  même  droit  que  celui  de  Paris  ;  mais  ce 
n'est  pas  i  vous  à  provoquer  des  mesures  qui  peu- 
vent rompre  ,iu  moins  momentniîMnient  l'intégrité 
delà  Convculiun  nationale.  Le  second  amendement 
est  que  le  peuple  français  soit  rassemblé,  non  dans 
ses  semblées  primaires  mais  dans  ses  sections.  Vous 
savez  que, dans  les  campagnes  surtout,  lesassemblées 
primaires  exigenieat  a»  déplacemenls;  et  il  lïuit  les 
éviter. 

Il  est  n(;cessaire  de  prendre  de  phis  grandes  me- 
sures encore,  et  je  demande  que  dès  ce  moment  la 
Convention  nationale  proclame  que  loulcs  les  assem- 
blées des  sections  et  des  communes  sont  permanen- 
tes, et  qu'elles  le  seront  jusqu'après  l'acceptation  de 
la  constitution  ;  qu'elle  décrète  nue  son  Bulletin  leur 
sera  adrasétous  les  jours  ;  qu  elle  charge  un  comité 
de  présenter  (1i  il|uc  semaine  une  analyse  des  tra- 
vaux de  la  Coiivention;  que  chaque  semaine  cette 
analyse  soit  envoyée  aux  sections  de  la  répultlique, 
ctqu  il  s'y  établisse  une  conférence  habituelle  sur 
les  bases  constitutionnelles. 

ic  demasde  auni  que  la  CooreatioD  décrète  une 


adress«i  au  peuple  français,  pour  l'éclairer  sur  1rs 
dangers  nui  attaquent  la  souveraineté  du  peuple, 
pour  le  rallier  à  celte  souveraineté  nne  et  indivisible  ; 

Sue  tous  les  citoyens  prêtent  de  nouveau  le  serment 
e  maintenir  la souver.iirieté  une,  indivisible,  et  Tin^ 
tégritéde  la  représentation  nationale;  que  tOQS  les 
citoyens  en  corps  armés  |»rèteiit  le  même  serment; 
qu'elle  ordonne  au  comité  de  h  gislation  de  présenter 
des  ^ines  contre  ceux  qui  ne  vont  pas  dans  leurs 
Sfctioiis;  4nie  tout  fonctionnaire  qui  se  permettra 
d*atlentrr  a  la  liberté  des  opinions  dans  les  sections 
soit  condamné  à  dix  années  de  fer^,  et  que  tout  autre 
qu'un  fonctionnaire  publie  soit  puni  de  la  dégrada- 
tion civKpie.  (On  iiiiirmiire.) 

J'observe,  citoyens,  que  je  n'entends  pas  faire  ré- 
voquer la  loi  portée  contre  ceux  qui  provoqueraient 
le  rétablissement  de  la  royauté,  ou  s  f)pposeraient  à 
l'unité  et  rindivisîbllité  de  la  répiihliqne;  je  veux 
que  la  peine  de  mort  leur  soit  appliquée;  mais  je 
veux  que  toutes  les  autres  npinions  soit  respeetée.'Ç, 
car  sans  cela  on  priverait  le  peuple  souverain  d'exer- 
cer sa  souveraineté  ;  et  une  faction  qui  dominerait 
pourrait,  par  des  lois  snceesaivea,  anéantir  la  liberté 
de  la  pensée. 

Citoyens,  il  ne  faut  que  lire  l'arrfté  pris  par  la 
cnmmune  de  Paris,  pour  connaître  qu'il  y  a  une  vé- 
ritable conspiration  contre  la  snuverainete du  peuple. 
Il  suflit  de  se  rappeler  que  cette  dcliiiéralion  porte 
que  la  commune  se  déclare  en  révolution,  comme 
au  10  août;  qu'elle  prend  sous  $a  sauvegarde  tout 
président  ou  individu  des  Sociétés  populaires  qui 
pourraient  être  frappés  ponr  leurs  opinions  ;  et  vous 
remarquerez  ici  que  ta  commune  se  met  en  état  de 
révolution  pour  la  liberté  des  opinions,  quand  elle 
est  venue  id  attaquer  des  membres  pour  leurs  opi- 
nions. 

La  commnne  de  Paris  se  met  en  révolution!  Eh 
bien!  il  ne  faut  pas  de  mouvement  partiel,  il  tour- 
nerait au  protit  du  despotisme  :  que  toutes  les  com- 
munes de  lii  république  soient  aussi  en  état  de  révo- 
lution ;  et  si  des  malveillants  altn(iiient  la  représen- 
tation nationale  ;  si  la  comnniiie  de  l'.ii  is,  (•;,Mrée  par 
ces  intrigants,  marchait  contre  la  Convention  natio- 
nale, que  toutes  les  communes  de  la  république 
marchent  contre  elle. 

TuuaiOT  :  On  a  condamné  deux  prsonnes  ici  pour 
avoir  provoqué  la  dissolution  de  la  Conventiott,  et 

personne  ne  s'est  levé  pour  les  si)ulenir. 

GeNsoNNÉ  :  Je  sais  bien  que  la  majorité  des  habi- 
tants de  Paris  ne  s'est  pas  rendue  coupable  de  cette 
trame;  mais  je  demande  que  cette  majorité  se  rende 
à  sott  devoir,  et  qu'elle  n'abandonne  paa  reimioe 
de  sa  souveraineté  ii  quelques  bommes qui domiocnt 
les  sections  par  la  terreur. 

Il  faut  néeessniremerit.  iMiiir  corserverPégalité des 
droits  publiques  de  toutes  les  parties  de  la  républi- 
que, ou  que  la  permanence  des  sections  cesse  à 
Paris,  ou  qu'elle  s'étende  à  tontes  celles  de  la  répu» 
blique.  En  vain  objecterait-on  que  la  eonvoeatmn 
des  sections  de  la  république  sera  une  occasion  de 
trouble.  Au  lu  aortt.  cette  mesure  produisit-elle  le 
moindre  mouvemenli'  Cependant  leiii:i  :iji  était  à 
nos  portes  alors.  Il  n'y  est  plus,  lin  général  perfide 
trahissait  les  intérêts  ae  larqpnblique  ;  sou  imitateur 
est  émigré.  0«i.  cette  mesure  ne  peut  que  rallier  la 
France  autour  de  la  repr^ntation  nationalf ,  atta- 
cher davantage  le  peuple  à  sa  sorverrrineté,  en  lui 
en  donnant  le  libre  exercice  :  elle  u  aura  pas  d'autre 
effet  aujourd'hui. 

Je  demande  que  la  discussion  s'ouvre  sur  la  ques- 
tion de  savoir  ft  tontes  lea  MOlioni  de  la  répnbliqne 
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DSOUBT  :  J'ai  une  connaissance  parlaite  de  la  Ciir-  i 
nsponduMewcrètc  de  Dumoariex  avrc  Grasonnr 
rai  su  que  lorsque  ce  général  envoyait  k  la  Convcti  | 

tion  nationale  une  ro|iie  ostensilile  de  sn  rorrei^itoii- 
(lanccarec  le  ministre Pache, il  iasti-uisailGeiisuune, 
par  une  missive  secvète,  de  rtDtrîguedeeelteeon' 
duite  ténébreuse. 

Je  demande,  pour  la  satisfaction  de  la  Convention 
nationale  et  pour  la  jiistilication  de  Gensomié,  4|iril 
rende  publicjtie  celte  correspondance  par  la  voie  d<* 
l'impression.  Je  l'invite  à  ne  pas  se  tromper  sur  ]<■ 
nombre  des  lettres  pas  plus  que  sur  le  sens  et  le  nom- 
bre (li's  réponses. 

Dr.LwnxH,  d'Angers .  Citoyens,  si  jetais  dt^noncé 
comme  indiji^e  de  la  conliancc  de  mes  concitoyen!;, 
l'éproaTerais  aaiw  doute  ce  aentinmit  iMoibnd  de 
donlfur  qae  Tinjustice  et  la  calomnie  Inspirent  à 
l'homme  de  bien,  mnis  il  mr  «icnible  que  fort  de  ma 
conscience  et  de  tin  s  principes,  j'iiurais  le  couraf;e 
d'iiiininler  mon  rcsscnliincnt  iiii  s.ilul  dn  pciiplc,  i  l 

Ïue  je  n'attacherais  pas  ma  cause  à  la  grande  cause 
c  l'intérêt  général.  Je  vous  dirais:  Je  suis  id  le  re- 
présentant de  la  na  tion  par  la  puissance  du  souTerain 
tout  entier;  je  quitterai  mon  poste  si  telle  est  la  to- 
lontt'  gi'nt'iiile;  in;iis  j?  nrrini  pintût  que  rie  ci'iIit 
à  des  vuluiiti'S  uidividueiles.  Je  suis  accusé,  jc  vous 
dois  e^à  moi-même  de  repousser  la  calomnie,  et  de 
confondre  l'imposture.  Ordonnez  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, tonte  nlbire  cessante,  de  prononcer 
cotre  UMK  accusateon  et  noi*  Si  je  auis  coupable, 
que  ma  tête  tombe  aous  la  badu  oa  la  loi  ;  si  je  suis 
innocent,  je  demande  la  m£me  peine  contre  mes  ca- 
lonuiiateurs. 

Je  nVx.iininorai  donc  pas  si  les  faits  contenus  dans 
la  pétition  sont  vrais  ou  calomnieux.  Je  pense  que 
ces  débats  sont  de  lacon)|><=tence  des  tribunaux  ;  mais 
ilsontiàilnailre  une  question  de  la  plus  liante  im- 
portance, et  k  laquelle  je  crois  que  tient  cocntielle- 
ment  le  sort  de  l:i  liberté:  c'est  eellcde  la  COnVoéatiOtt 
des  assemblées  primaires. 

On  propose  de  les  consulter  sur  deux  [joints  : 
d'abom  sur  la  couliance  qu'elles  aecordenl  iouivi- 
duetlemeut  aux  députés  de  la  Convention  nationale, 
ensuite  sur  les  liascsconstitutioonelles  du  Bonvenie- 
ment.  Il  est  dair  que  cette  seconde  proportion  n'est 
mise  en  nvnnt  que  rioiir  fiiire  |).ls^er  la  iin'iiiièrr,  oii  ' 
jdulùt  pour  en  pallier  l'iiiconceviible  ;il)snr;lite.  Je 
combats  cette  mesure  sous  son  double  r  ipport.  I 

On  ne  proposera  pas,  sans  doute,  de  consulter 
chaque  département  sur  ses  députés,  parcequ'<me 
f»is  élus  ils  appartiennent  à  la  nation  tout  entière. 
Bien  ne  serait  plus  hmeste  à  ta  liberté;  rien  ne  nous 
conduirait  plus  silreMirr'  nu  fédénili^nie,  que  cette 
révocabilité  qui  rciuiriiit  les  représentants  du  peuple 
dépendants  de  l'opinion  de  leurs  départeinenls;  etsi 
cet  exemple  était  une  fois  donné,  il  serait  très  difli- 
cile,  mlineaprès  la  coostitutioa  établie,  d'empécbcr 
qu'il  ne  aa  renouvelât. 

81  on  eonsntte  la  g^^ralité  des  citoyens  sur  eha- 
qur  !ii"ni!)re  de  l'.issf miilée,  nura-t-on  un  résultat 
plu-s  utile  Je  ne  le  cruis  ()ns,  cnr  il  ne  pourniit  v 
avoir  d'autre  résultat  que  l'exelusion  des  membri  s 
qui  ont  rempli  la  France  de  l'éclat  de  leur  réputation  ; 
or  i>ersonne  ne  mneonteslem  que  leur  nombre  est 
trèsjpelit. 

pld^lenn,  eroft*on,  en  consultant  les  assemblées 

primnires,  connaître  I;i  v<-ril.ibte  opiiiiuii  de  la  nation? 
Est-il  impossible  que  les  inohis  (|iii  porteront  1rs  ci- 
toyens j  rejeter  un  député  ne  puissent  pas  être  lon- 
dcs  sur  des  calomnies  et  sur  des  idées  fausses  qu'on 
aura  dontiéea  de  lui?  Or,  ces  insinuations  ayant  été 
SWKérées  en  sans  contraire  par  les  diflerents  prtis, 
ladnrcinence  des  opinions  procurera-t-clle  ujie  loa- 


jorité?Bt  en  supposant  qu'on  l'obtienne,  cette  majo« 
rité,  pourra-t-on  dire  que  les  députés  qni  ne  aeront 
pas  exclus  anront  sa  oonfianee?  nVn  conclnra-t-on 

p:i-i  plus  rnisonnnhleinenl  que,  s'ils  s  iitrestr  *^:,  r  i  sl 
|i  iie«'(jti'ib  ne  soul  pas  connus  do  la  majcinlc  de  la 
nation? 

Ainsi,  nous  aurons  assemblé  le  peuple  entier  pour 
suppléer  à  notre  impuissance  de  mettre  la  police 
parmi  nous,  et  d'empdclier  quelques  hommes  d'f 
pot  ter  le  trouble  par  leurs  passions  ou  parcelles 
qu'ils  evrit'tit.  Ainsi,  nous  unroiis  montré  à  la 
France  et  a  1  iiiiropede  la  faililesse  et  de  la  défiance 
dans  la  Convention  elli'-nièiiip.  Et  que  l'on  ne  r-roie 

fias  que  la  coutiriâatiou  de  tvus  ses  nu-mbrcÀ,  ou 
'expulsion  de  quelques-uns  détmlM  fellst  de  cette 
opinion. 

D'Altteurs,  est-il  donc  imposable  que  lèvera  de  la 

nation  ne  se  prononce  pour  une  Convention  nou- 
velle i  El  alurs  quels  dangers  n'.iurnit  pas  en  ce  mo- 
ment une  réélect  on  qui  s'o|iérerait  au  milieu  des 
intrigues,  des  divisions  et  de  l'anarcliie? 

Sî  on  eonsttlte  en  même  temps  les  assemblées  pri- 
maires  sur  les  ba^n  de  la  constitution.  Je  vois  des 
bMonvénients  aussi  graves.  Vabord  il  Tant  poser  ces 
b.iscs;  rt  dans  l'intervalle  nn  doit  craindre  les  eiïets 
(le  riiitrij;iie  sur  le  résultat  de  cette  espère  de  scrutin 
t'|)iiraloire  ;  ensuite  :  ou  la  majorili  i  i.i  nation  re- 
jettera ces  bases,  et  alors  il  faut  que  la  Convention 
convoque  une  nouvelle  assembli^;  ou  la  majoritd 
les  adoptera,  et  alors  ne  deviendrait-il  pas  bixarre  de 
demander  ai  on  doit  lainer  subsister  telle  qu'elle 
est  une  assemblée  qui,  sur  les  points  les  plusim* 
portants,  a  rempli  le  vœu  du  in  uple? 

(taMttf  démat'n.) 

N.  B.  La  Convention  ■  inprooTé  comme  ealoaaieaie 
la  pétiiioa  préMDiée  au  nom  de  ireMe-daq  secttons  de 
P»ri»,  et  apptanvée  par  le  coaitil«énéral  de  la  canuanaa; 
—On  a  la  racied^loca!latia•  eon&e  Namtt  la  eldaeilon 

en  a  élé  adoptée,  et  il  ■  M  envové  b«  Iribaonl  estraord(- 
nairt*  — Guadel  a  dénoncé  un  arrêté  da  conseil  général  de 
la  commune  de  Paris,  poiiant  rjti'il  »ora  m  ëlai  de  ré- 
volution lant  que  le»  subsi^lanccs  ne  wi  ont  pas  assurée*  ; 
qu'il  sporoira  frappe  lorM^u'un  de  MS  membre»,  un  prési- 
dent un  MH-rL'iuire  de  société  popuLair*  ou  d'asscmbioe  de 
^ertinn ,  oucufio  un ifanple  cHojea,  sera  fiappt  panr  m 

Opillii>ll<. 

D'.ipri'S  lin  décret  dp  la  Convention,  le  registre  des  dé- 
lilRraiioii»  du  oousril  ROnéral  a  i'tc  apporté,  on  y  a  lu 
l'arrèié  dénoncé. 

La  léaiiee  do  dimanche  11  a  été  employée  èenteodrc  des 
péHlionaaiioi. 

SPECTACLES. 
AcABlani  aa  Maamaa. — Domain  Jltlaad  »  apén ,  et  la 

liallet  de  IVlAiM^M; 
Thmtse  di  la  N*TiO!f.  —  La  deaiKma  icplmnlalloil 

de»  t'tmmes,  préc.  du  Bourru  bienfaigant, 

TlU  tTRP.    DE    I 'OPtnA-CoMIQia   KAT1U:«AI.,    mS  FaVatl* 

La  Suine  a  ageusf,  et  Haûiil$ire  de  6're^m'. 
TDKtTBE  DB  LA  I! M>i  BL191 K .  rue  dis  lUcbdiM*  — • 

Le  Glorieux,  e1  lii  ('oiifn-  eiichiintrr, 

'l'iIKiTIlE  llf.  \.\  m  1:  l'KYDEAt.   l.f  PortruSi  Witi  DM" 

nilt  du  Sani  aijr,  rt  If  Marquit  Tuiipiiio, 

Tmk»tiib  1111  Mvmis,  —  Mfliuiie ,  rl  lei  Prieieutet  ri- 
dicules.  —  I)i  m.  la  Coqueile  eorrigi4,  et  It  L^g»  :  et  au 
Uièdire  de  ki  nie  Fejdrau,  (a  KpurmiÊ  é»  la  fithutet 
tiU  Contenlemenf  forcé, 

TaiâTsa  hatiodal  m  Mouiaa.  —  VMnié  dn  P^m 
ptaet  Jeannr,  et  le»  Jeux  del'ÀmOttrAduUëUiré» 

THiATRB  DU  VAtuKviLLi.  —  dnaflNdr*  pMiUili,  <r«- 
wU»»  de  BrabanU  et  Ciatomii'iM  NtanitMiifo. 

TMAvaa  db  Paliis.  —  VAMiTtSk  tf.  dt  Crut  i  Pwi$i 
U  MA«  rieçUt  CoM-JiaaaMl,  et  U  Pr^  êt  fMwM, 

TaÉATn  m  ia  aaa  aa  Loevan.  —  toccMammenl  roo> 
rertttrc,  retardée  par  les  chanfemeala  que  l'an  fait  dans 
la  salle. 
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POUTIQCE. 

ÉTATS-CMS  D'AMÉRIQUE. 

PUUulelphU,  («14  f<viier.  —  Tontfs  Ir*  villei  des 
Eiat>-Uou  ont  célébré  par  d«  fMra  piibliqu««  ri  des  ré- 
on  •rinrs  de  la  république  fran- 
iMb  dMs  celle  Tille  oM  tHUkié  ût 
■Irtm .tMaw»^!  é'Mt  iMsIèfe  plus  tfifiic  coem  de 
bUartè Cl  di li pWlan|ilito.  Ai  Uni  dis  lllrailmltoii»  et 
intcten  fartHo^  llawitidwlii  d'ouvrir,  en  mémoire  du 
Irioafitt  de  I»  Mlitrlé^  l»eaoo«cnpti«n  pour  «oulager  les 
indifenU  de  leur  mUon,  rt  tous  le»  antres  indistinctcmcnl, 
si  ees  fonds  j  loAsent.  Ces  eslimobies  républicains  oat  en 
:1r<  Toi  më  ane  société  SAM  J0  MBS  de  SkcUté  ftMfàkt 
dtt  Abus  de  i  Egaliti. 

UmmmiÊlmtMvm  •  prodail  vw  eeoMW  cemld^ 

rabV. 

l  e  _>  dt  Cl  mai',  h  IVvIernilé  qui  unit  les  deu\  nations 
«  ist  Bianrfoiee  li  une  marièrc  touchsn'e  daii»  l'antiiïer- 
«oirc  «le  l'alliance  i^cipioqiic;  ilivetsf»  aN>ocialions  de  ci- 
td»ew  octl  pris  fati  à  cell«  fete  ànpetiptc»  omw.  Le 
nisire  de  la  république  a  refM  Ci  dOBeé  lei  IteeifmgCB  de 
l'eaieu  la  plus  fralcnielle. 

Ceri  le  4  du  mois  prochain  que  doivent  expirer  les  qua- 
In  «Mée^  4^  service  du  président  des  P.taU4}aiSk  On  a 
fseeMédans  toute  l'Union  i  la  nomination  dn^teeleurs 
qei  lewt  «Iwifli  de  rtiimMir  dent  leurs  Elale  leipectifti, 
LcidCM  cfeeMkeei  de  eoapAib  témim»  «al  fiitt  kler  rea- 
«citere  dci  iMiUetins  envoîdeiicrclw|MCBqp  d*dlecmM* 
DTapit  s  le  relevé,  titorge»  tfmkbtgtomtit  wmaaimmâ  tCéta 
firiMdemt  <(e«  Elatt-Vitii,  John  Adamt,  avant  après  lui  te 
plus  de  suffntKes,  conserve  la  présidence  do  sénat  et  ta 
»ife-présidr'nce  dt"*  Ktals-l  ni*. 

Le  pajr«  jouit  de  la  plus  douce  prospérité,  sous  sa  popu- 

bire  Cl  «le  «eotfltntfoa.  U      i«|MdtileaMat  k  l^eiid> 

rieur. 

l>;[i:!  >  <irr;(  des  F.latvL'nis  a  rcçalevUledM 
|>ani  cbel»  de»  indiciis-VVabbasii. 

POLOG>E. 

rmsoWtf,  te  i"  tttril,  —  Une  des  mesures  qne  se  pro- 
poieal  le»  iruis  redoolabées  alliés,  c'e>4  d'enéanlir  IVinde 
ou  du  nolM  de  la  réduirs  teUcaicaf  *  qnlrile 
>  U»  Ireapeide  Iptile  le  «tpelilîqiieeeimt 
ICMJMe,  kîMk  «Mcada  que  lee  iiiia«ii 
r^eniiroot  «luc  nermt$  én  rifhMnt»  pntùeiu,  -^Vindit 
que  la  cfaose  publique  c«  Crt  b  ce  point,  la  nohlnw  «*•»- 
semble  à  Lowtci,  non  pour  Taire  entendre  à  l'omlle  des 
usurpateurs  1<*  cri  de  la  patrie  opprimée,  mais  pour  de- 
mander j  la  Ouirt-ikVatioii  qu'on  observe  atec  rigueur  les 
kHi  jjénjlr.s  coiilic  Us  biiiiqiiicm,  i  l  <|U<'  Tlnqurs  lion  s'é- 
ICBde  sur  leurs  personnrs  coiiiniu  -  .1.  i'  i  x  «  biens  ;  ce|>cn- 
danl  les  Aulriehïpn^  ^',l^LlIJCl  iii  sans  njttiuNiiion  vers  Kumi- 
1  I  1»,  pour  s'cmpaicr  s.ms  dmiie  des  coiUiéo^  qui  leur 
»orit  ethups.  —  Le  6,  on  im  ii  '  le  Staniïki»  à  tJrodimj 
Cl  le     U-s  Aiitririiirns  cnIrLiu  à  Yarsovie. 

iViidaut  que  loul  ceci  se  passe  m  Pologne,  F.  PotO(  fci 
nrj^nrie  aapK'S  de  l'impéraliice  de  Russie.  Un  vient  de  pu- 
blier TiMiracUoR  qu'il  a  n-cue  k  son  départ  de  la  lénéra- 
Old  de  QradiM.  Elle  perte: 

•  Qiie  la  ConTédéralion  géaérale  ne  pense  pas  pouvoir 
tmim  nem  do  plus  convenable  pour  la  république,  qne  de 
s'unir  avec  la  cour  de  S.  M.  I.  de  Mu'^ii'  pnr  une  iMroile 
«iltaoce.  Celle  ii^gncialion  demeure  donc  foit<'mtut  re- 
rummaiidée.  D<  ^  '("M  si  1,1  [lar^cnu  tt  conférer  Mvec  ccHo 
owr  sur  les  condil  ous  iiiéliminalres  d'une  j «union  dura- 
I     entre  les  deux  KlaLs,  il  en  donnera  inces^ammcnl  avi*  ."i 
U  généralité,  sctil  eu  persuonc,  soit  par  écrit,  pour  avuir 
SMi  a^scniimeni  et  son  ap|>fobatioo.  Il  procédera  d«  nii>me 
par  ra|»pori  aui  points  foudamemaux,  pour  établir  la 
(orme  d'un  gr)uvemement  républicain,  avec  lequel  cdle 
alliance  doitétrecninbinde,et  seuueltra  toujours  le  l«ut 
an  juscaipjit  de  la.  féniieliMi  àa  surplus  il  ne  doit  s'en- 
H^fcr  daae  aneuM  ad^eciatlea  «pu  pAl  éire  coatraire  à 
nedJticailild  da  teraiiolfa  d»  laTè|iitb»qve,  qui  a  4id 

9^  Série,  ^Tmetll, 


jurée  par  la  généralité,  par  la  nation,  et  conOmée  par  de» 
dailé»  aoleBiiebu  • 

On  dit  que  rimpératrice  de  Boirie  daSl  entoyer  ua  ml- 
aitlie  att  aoMisant  régcut  de  France;  G*eM  le  pnaee  d'G»- 
tcitaiy  f'i'on  dés'igae. 

FRANCE. 

De  Pari*.  —  Le  conseil  executif  a ,  siir  (a  no- 
mtuatioii  el  présentation  du  citoye*  Booclutte ,  ac- 
cpptd  six  nontctux  adjoints  au  ministère  de  la 

giiorrc,  <;avoir  ; 

l'uur  la  pirmitTP  division  le  citoyen  Boticlioltc, 
commissaire  des  siiorri  s. 

Pour  la  deuxième  division,  le  cttovcn  Boiisin , 
commissaiit-ordonnateiir  ta  chef  de  taruidede  la 
Belgiqiie. 

rour  la  bvisifme  diTiaioii.  le  citoyen  Aulirrt. 

comiiini  il  int  h  Cambrai. 

Pour  la  (iiiati  ièniP  révision  ,  le  citoyen  Sijn*:.  rliel" 
des  bureaitx  de  la  -  !■  n  e. 

Pour  la  cinquième  division,  le  citoyen  François, 
juge  aux  tribunaux  de  Lille. 

Pour  la  sixième  division,  le  citoyen  Xatrirr  A«- 
dotiin,  comnisaaire  des  guerres»  aticien  fecrétaire- 
général  de  la  guerre. 

COMMCNE  TïE  PAniS. 

Dk  JO  rtcrif.  —  Le  cori'-cil  passe  j  l'ordre  dti  jour  sur 
une  Ictlrc  pat  Lii|Ufilc  ijcipifs  Uout  doiiiandc  ((un*  l'on 
suspende  l'air^Ui  d'iiior,  purianl  qu'il  jera  dî:iiuijcO  h  sj 
section. 

—  La  section  de  Mnli'  re  et  Laronlaine  envoie  nn  arrêté 
IKir  leqnd  elle  dénonce  au  couseil-ffénéral,  tt  la  Conven- 
tion et  anx  qnarante.>e|it  autres  sections  les  ordres  du 
commandant-généial  des  15  et  19  de  ee  mois.  Le  président 
iafenne  la  dépulaiion  de  ce  qui  >*catpaMé  Uer  k  ce  «njet. 

Leconell-Réiiéral  arraie  qoe  le  ceqw  mnidclpal  ar- 
(Tinisera  dans  le  plae  bçef  dUri  le  t  ~ 
uicipale,  et  que  I 
toua  les  trois  moii. 

—  Lundi  prodnla  II  sera  procédé  an  conplêtemenl  du 
corps  municipal. 

—  Louis  Roulx  (kit  Ifciure  d'un  proc<-»  vcrhal  dressé  au 
Temple  en  présence  du  maire,  du  prucureor  de  la  com- 
mune ft  d«<t  conuuis^aires  de  service,  lequel  contient  deux 
dcriai  aliiii)^  :  l'une  de  TiM>ii,  faisont  le  service  du  Templp, 
I  l  I  autre  (U-  A nnc-Victoire Baudet,  é;n>u^e  de  TiM>n,  è^a- 
!i-ininl  eiriplo)ec  au  service  du  Teni;  ''  Il  i<-snllt'  de  re> 
dfiusdedsrationsquequelqne^  mcnii>re>  du  conseil,  Toutan, 
Leptlre,  I^ruood,  Moêllo  cl  Vincent,  le  médecin,  et  l'entrv- 
preneur  de*  bAtiments  du  ïanpie.  sont  suspectés  d'avoir 
eu  àea  C04irér«oces  iecn'-Irs  avec  les  prisonniers  du  Tem- 
ple, di-'  leur  avoir  fourni  de  la  cire  el  des  pains  à  cacheter» 
des  crayons  du  papier,  eaRn  de  s'être  prêtés  tdf»COr> 
reMondaacaa  McrMe».  Toulan  et  Vinoenl,  mèNali  an  enn> 
sdi,  deamdenl  qv'k  l'iustant  on  aoninm  ors  cwimiMairra 
pour  aller  appoccr  kt  aedlte  chei  caa,  Amsiidi  d.  s  oom- 
HMcairMaowtMnaiés  k  cetelH»llaeharKr  parent  de 
réquérir  le  juge-de-pait  de  la  section  dans  laquelle  Ut  M 
Imnreront,  pour  les  assister  dans  leurs  opérations 

L'  iiiiiiiiii'ïlialioti  de  police  est  chargée  <1r  rjirr  "îiir-Ip- 
cli  .riu)  oser  les  scelles  clici  les  citoyens  inculper  qui 
ne  préseniî  su  conseil. 

Vyo  comniissaires  mmiI  cnvoy*^*  au  Temple,  arec  pou- 
voir de  faiie  dans  les  appartements  des  prisonniers  louiez 
les  sisii«  et  recherches  nécessaires,  de  Touiller  les  prison- 
niers et  de  lever  las iMiMi app«tki  mr  rappancaieal  de 
Teu  Louis  C  ipel. 

—  Le  conseil  a  renouvelé  sa  commission  des  passeports. 

—  Une  dépulatiou  de  la  section  des  Arcis  donne  lecture 
d'un  arrêté  par  lequel  celle  section  déclare  qu'elle  a  vu 
a««c  plaMr  l'antélé  «i|mut«x  qu'a  pris  le  coaseti  «ir  la 
liheffid  des  optalem!.  ci  jnre  de  diCndie  teat  le»  amabiv» 

93 


DigitizcHJ  by  Google 


1 


du  «onwii  qui  marent  arnStét  illéKatinoetn.  Cet  airClé  «cia 
laprimé  e<  rnrojé  ans  quarantc-lmli  acrlinn*. 

—  On  donne  ieclure  d'un  arrêté  pu  lequel  te  coniieiU 
gtoéral  de  la  roaiMM  de  VrrMillct  adbhw  9k  la  péiiliou 
yrbeDtée  par  les  eonoMiacs  du  départetnent  de  Par>«  i  la 
CanTCMlM»  tclalirMacnt  aux  ^ubsi»lan«».  VinHk  du 
coMett-ténénl  de  b  oonmiuie  de  VmaUle*  9m  Inséré 
en  piec&fCfW  cl  oonnnitniqaé  rax  qoaiwilc-lialt  MO' 
ttona. 

—  La  scellon  de  Popîncourt  w  plaint  de  ce  qu'ayant 
■dbéré  à  radie8S42  préseolér  le  15  de  ce  mois  ù  la  Convrn- 
lioo,  cil(>  n'a  |Mi9  vu  ^ti  ailliétiou  portée-  au  proci  «  Verbal. 

Le  conseil  arrMc  que  l'adliéslon  lU-  la  mtion  de  Popin- 
•ourt  ma  rciiilfiîréc  su  procès  vnb.il.  cl  que  le  prâienl 
•irClé  sria  coiiiiiiunii|né  aut  quuranli' liuil  s.clinnv 

—  Le  coi).<ieil-f;^(iéral  am'ie  iin'il  ser.i  fjii  itn  l.tbIc.Tu 
d«  cilouMi*  inorlsrn  flùrtnd.iiit  Ij  ri^imblitiut'.  Cv  I.^Mcaii 
■rra  exposé  diitt^  la  •aile  ù^'n  séances,  il  »t'ra  ou>ei  (  dos  rr- 
|{lslr»'$<l(Hiii:és  ù  rfcrvoir  le*  nonisdrs  ciioyens  qui  s«  roiU 
conslalèi  élrc  de  ce  nonibre.  Il  mto  (liil,  dans  les  qoar.inle- 
bult  »ecli«n«,  une  collecte  dont  le  produit  sera  di'^né  à 
élever  aoe  pyramide  df  ^r.uiU  rn  Imr  ^I(^lnoi^c. 

Cet  anité  len  env(i\  c  nux  ua'ttjm,  qui  M-ront  Intitérs 
d*cofe^  en  lecrétariat  de  ta  coaumuie  let  diab  Ucp  con* 
*Mèt  des  Bone  da  ciiofena  aevii  è  la  dCEniie  de  h 
patrie. 

éTAT  CITIL. 

Du  1 9  avril.  —  Diro  cc<,  10.  —  Itariages,  — 
Maissâticeit,  04.  —  Décès,  70. 

Ihtiù,-' OîvoTf «*a,  11.  —  Maringra,  Jd.  —  Naîs- 
Mnees,43-  —  Dri  .'s.  ei. 

llrùlfmfnt  d  assignats. 

X«mrdi  20  avril,  ;)  dix  liriins  du  matin, il  a  (Ké 
hrflir,  dans  l'an?  inn  Incal  dpsCapiicirn's,  nie  Nenve- 
Hcs-Cnpncines,  la  sninine  jk'7  niiUioos  eu  assignats, 
i.iqitellf,  jointe  niix  7ts  millions  di^à  brAlés,  fume 

crlle  (le  730  r!nl!i(iii<: 


VAlUIiTÉS. 
Sw  ts  Oefle  tttwtU*  AfiigMti. 

Au  moU  (le  septembre  1791  .je  répondai*  fe  une  pétition 
Imprimée,  par  laquelle  nn  demandait  la  tnspentioo  du 
teaibour^emenl  di'«  rréances  nu-deuiude  40  mille  II rrc<; . 
elaiieéiMNioiidc  billets  de  10  «ou*.  Au  mots  d'avril  1703. 
Je  répMe  ie»ntaies  observations,  el  ji>  di  mande  si  rexpt'- 
tianet  m'9  pas  prouvé  eoerfiiai  elle»  étaient  rfimlécs. 

LapH'lionqvejevicittoomballre  a  pour  bbjei  principal 
laiOtpcmlua  du  mabour^ement  de  certaines  créancrs  fai- 
•aal  pan«  de  ladMIe  exigible,  el  que  Ict  biens  nationaux 
MpâMcaiéiee  pqré*  «ii*ea  aaifiiatt  Mcn  ciniecs  effcc- 
tltra. 

C'e»l  parcequ'il  y  a,  dît  le  pétilionneirr,  *  lènrhreç  sur 
IVlendue  de  la  dette,  inrorliUidc  mr  les  œojrnt  de  la 
payer.  •  Une  pétition  fondée  sur  les  linrhreil  «  Nuldonte 
que  les  biens  ualiuiijtii  mm  rendus  ne  vaillent  au  moins 
6Q6  millions  au-dessus  d-  leur  i  s  n  n  on.  •  Dans  ce  cas , 
nous  aiirion*  '  plovietirs'arijclci  de  iim  ressource» non  com- 
pri")  environ  un  nidliard  en  su*  du  rnd.nmum  <  onnu  de 
la  délie  nnn-cottstituée:  arec  un  tel  excédant  connu,  doil- 
mi  élrc  effrayé  d'un  maximum  ineonnit  .* 

•  Il  ne  s  aisit  pas  d'attcnnoycr.  •  C'cft  par  cette  rabon 
qu'il  ne  Taiil  pat  suspendre  lia  rcnboMieDeala  lemqvM  y 
a  encore  des  biens  é  vendre  peur  tut»  ePWweiapéileBieau 
prix  de  ceui  qui  «Mt  été  ffoduib  eeaawmi«nha«nc- 
mciils  déji  raitii 

•Picrrr  et  Jcei»  doivent  être  [i  .  iliili  laUaw  waiiBn  i 
Gnpndanl  oDimpoee  de  payer  Jean  en  awlgnata,  H  Pterra 
en  reconnelHÎHMca  Inadièlutblu  po«r  paienient  ie  Ment 
nationunsl 

«  Si ,  «près  les  Uem  nationaux  vendus  H  se  (roure  ^  ou 
600  millions  d'awifniats  sans  hypothèque,  tout  ^er^i(  per- 
de. •  Le  pétittomiaire  convient  néanmo'ns  que  la  nation 

•  pourrait  éprouver  de  fJcliensps  péiiuriis  rclaiiveniciit  li 
sescdiilrats,  imn»  que  le»  assignait  ce»sa*senl  d'èlre  une 
evrrîlci  1,-  ri-.(-iiiiiaif.  »  Tout  ne  serait  doncp.i^  in -iir  iju.m  i 
t  J  en  auri  i  m  iaiM«n»  Mil»  lijpolhv>ic:  m  mirtious 


d'itopût  aoDuel  se  paieraient  avec  reiccliente  mo  maie  dei 
assignats.  Assignats  on  reconnaissances  pouiront  de  tout 
temps  être  appelés  au  trésor  national  par  un  cmprantdont 
l'elTet  serait  de  constituer  cette  Mrtie  de  la  délie,  etdVik 
assurer  l'inlénH  sur  le  produit  tk  l^impdi  i  on  lunk  Uhh 
joun  fBfné  l'intérêt  qui  aaraiteeKl  dnaMinent  dn  rca* 
toanement  à  eeitti  de  la  eoHtftvSion. 

La  smpeMionda  mbooracnienli  gmmàt  la  nuioss 
dei  MMta  dee  aaiMnei  noar  ksiruelles  on  déifrietalt  des 
ranoBalssanoM  non  adwariMee  en  paiement  des  Mens  na- 
tionaux.  On  cruint  que  le  capital  total  de  ces  reconnais- 
sances, n'atténue  le  crédit  des  assignats,  si  elles  en  parta» 
Kent  le  nurite  en  C'incouranl  avec  eux  pour  acquérir  1rs 
bletti  del  Eial  el  «ces  intérêts  ne  mérileni  pas  nos  regrets.» 
Si  le  fieliiionnairc  devient  solidaiie  pnur  la  nation,  «il 
prouvera  que  i'»l  >  a  du  nul  dans  l'clat  »ciue!  descontri- 
liiitions,  il  n'est  pa->  danj  lu  volonle  de,  c  MMr  bualiles.  » 
(Jiielqne  bonne  volonlé  (jue  rciercicc  du  peiiiionnaire  pfil 
donner  aux  cunliibiiables,  ils  réfréneraient  des  inleri^U 
dont  protiteraient  les  iniancier»  de  ta  rue  Vivienoe,  qui  ca- 
chent toujours  le  serpent  sous  les  fleurs,  et  connaissent 
prorondLSnenl  la  tactique  des  inquiétudes,  des  lé$uhrt$  et 
deVincerlUiÊde,  Leatccomiai&santes  seraient  denonfeans 
C0(U  *  toBonnPt  nn  nouvel  oiyel  de  spéculation. 

L^inbaton  des  biBeladn  19  «od«,  indiquée  par  te  péti- 
tionnaire, aérait  élément  en  faveur  tie  factage.  Multi- 
])ller  les  pièces  de  papier,  comme  le  sont  les  pièces  de  mon- 
naie,  c'est  faiic  resserrer  le»  |)iices  de  ironnaio.  Au  moi* 
de  juin,  auparavant  l'émis^tnn  des  billel^  naiion.iux  de 
100  sous,  Targenl  était  à  dix  pourcenl.  Anjnurd'hninoa» 
avons  des  billets  nationanx  de  100  smi<,  et  des  bilNs  anti- 
nalionaui  de  5  f-om;  l'argent  est  de  dii-liuil  t  vin^t 
pourcenl.  I,e  psjMer  et  l'arjçfut  se  cbercheni  et  se  fiiien'. 
Dès  que  l'c^pin  u  irmte  a  un  subfiitui,  c'est  re  «ulolitut 
qui  fuit  le  service  dans  les  peirtes  ventes  et  ieeommerce  da 
détail.  L'argent  est  toujours  allument  nécessaire  pour 
certains  paiemenlada  trésor  public,  la  solde  du  commerce 
avec  l'élranerr,  te»  voyageurs  hois  du  royaume,  et  on  le 
ventl  plus  dicr,  parceqnll  parait  moins:  s'H  n'est  paaégn- 
li-nu  oi  nécessaire  dans  lecoamMuee  fntérienr,  comme  an 
cberlé  iollue  sur  les  prix,  on  vend  plu»  papier,  moine ar* 
gent;  et  s^l  y  a  autant  de  pièces  de  papier  que  de  pièeëa 
d'à  Rciil,  il  il)  faut  plus  deTnii  que  de  l'autre. 

J'ai  vu,  dans  les  l"'.ials-rni<  dt- l'Amérique  ,  du  papler- 
niotliiaie  de  l<nilc>  Il  (  i:  II'  uI^  el  v  ilciirs.  D.ins  q'ielques- 
nns  de  ees  j-Ual«,  on  coupe  la  piastre  d'arut-nl  en  denv,  en 
prrlrvant  une  boi)de  an  iniheu  ;  puis  on  coupe  ci  <;  lU'iix 
(^uiies  moitiés  en  qnalr^'  cl  en  huit.  11  y  a  agiotage  de 
1  urpenleoupé  à  rarReninon  coupé,  et  la  différence  est  au 
pnid-.,  vu  la  soustraction  de  la  bande  du  milieu,  d'environ 
un  quarf.  Il  y  a  aussi  agiotage  de  l'argent  au  papier.  L'ar- 
gent non  coupé  a  été,  dans  quelques  Etats,  même  depuis  la 
paix  de  17BS,  i  1  argent,  pour  8  papier.  Cependant  il 
y  avait  des  billets  d'Bial  iTun  fMMy»  trao  «ou.  Il  y  a  |ri«t 
«l'éros  de  a  liv.  en  mmot  qm  da  penny  dans  les  Ciaii> 
Unis  de  rAmcriqu& 

Lorsqu'une  puksance  a  deux  numéraires  d'un  titre  dif- 
férent, quoique  d'une  valeur  (^3\e  par  la  loi,  Tun  devient 
marcliandise,  et  estd'aul.inl  plu?  c!ier  que  l'auin- cit  |ilus 
multiplié,  el  moins  Ion  dans  les  rapports  de  cette  puis-  ' 
sance  avec  l  et  ranger.  Le  p3pîer»motuiaic  des  Amériea^ns  | 
avait  été  Cm      ■  <  aucune  proportion  avec  les  propriétés 
que  chaque  Kiat  ou  les  États-Unis  araicnt  k  vendre,  ni  ' 
avec  ee  qu'ils  devaient  se  payer  à  eu\-ni"tnes  |>ar  la  voie  ' 
de  l'impôt.  Les  espèces  apiwrtées  dsins  ces  treize  nouvelles  ^ 
républiques  par  1rs  armées  ennemie  et  alliée,  ou  par  le 
commerce  avec  kê  Indes-Oecidentales,  ne  (ardaient  pas  à 
quitter  cette lem  étrangère  pour  venir  i  Londres.  L'état 
tiet  dtnm  commerdaleOMnl  est  encore  tel ,  que  les  t.tm»' 
Lniii  ue  peuvent  pas  MbnelliCret  retcidr  dans  leurs  llmW 
les  les  espieet  qal  jr  vofigmt  aona  rcsapteinie  de  In  ami- 
venitncté  itet  naltont  cnropécnneh  ' 

l,'ox|)éi  (ei)ce  dans  le  XouTcan-Voniîe  et  la  m'ilre  pron»  ^ 
vent  donc  que  la  niulliplirali  >n  de^  piice>  de  papier  est  ' 
une  des  eaiise»  qui  enelieri-scnl  l'argent.  L'opinion  i^éné—  ' 
raie  &  Lmidn-scl  à  Philadelphie  est  que  nous  n'aurlcmspu»  ' 
dn  éinettredes  billets  moiiidiesde  .^C0  liv.  Ciéer  des  bil-  ' 
tels  nalinnanv  de  tO  »,  ponr  faire  di*parailre  les  patrie-. 
i:r;  iM,  e'ixi  fuire  de  mal  pi»,  c'est  Taire  rcss'-rrer  le  numé- 
raire dans  k»  départements  eounue  h  Paris  <  c'est  étendre 
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ruhtm  la  ntTivienaejatqa'att  neladre  tillag* , 
Vert  eottfrir  te  Pmet  de  papier.  Si  let  pelhs  biileU  etu» 
•ent  été  nécGSMirca,  rooéiàligac&t  dft  (ire  faile  et  ptrmiu 
«rulement  dans  le*  viBcs  priiicipMie»,  et  en  douiiant  au 

j>cu|>le  le  l«^'Uéfice  df  M coiiliaiire.  11  n'v  a  que  les  trançais 
f]ui  puisif'nt  adniftire  comnio  pudmtiqucs  U-s  bUlcIs  de 
I  l  i;  ii  i'enrirlii'MTil  (Ir  la  titiiinr  Toi  dti  |iruplccn  auf- 
CDcniant  In  rarele  du  numéraire,  le  prix  drs  sub»islancp9 
et  marchandises. 

Lonifiue  \i  prrtnuVt  ciiii<*lon  ilca  iis<>ignatJ  fut  failf,  le 
rnimOrairr  manquailau  Ué>or  public,  niais  non  on  Krnnrc. 
Malgré  l'exportation  des  e^ièces  Trançaiics  par  Ira  fugritif», 
at  pour  balance  défaToraUe  de  notre  commerce  arec  quet- 
qwes  Miiuauces,  oou»  aTons  encore  autaol  de  nnméraîre 
qw  l'^fcnilelerre  ou  la  Hollande.  Loe  fabrication  de  billc(s 
nationaux  dr  10  «oiu  éloigaerail  le  nonienl  si  désiré  où  il 
doit  tcparatin*. 

Le  prix  Miud  de  Tcrfriit  influe  mr  celai  des  tnbaSstoD- 
cn»  rapCrbe  ie  peuple  de  jouir  de  tout  le  Ueniliil  de  la 
dlMleiiëslNMitKt  entre  Irsprnvîncrs  H  amcnMctdaiM 
le**ill(t.  PWt-«o  r^péiYT ,  rt  C4l-il  ju<ite  que  le  peaple  re- 
foî«e  toujours  poar  cent  le  papier  dont  l'agiatrur  ne  lui 
donne  que  quai  rc-vingtN?Oii  le  peuple  augmenlera-t-il  le 
prix  tic  4C*  lra^aul  d'un  rinr|iii<iii(î?  liè<or  public 
éprouxcra-t-il  un  nn-me  accrdisviiicnt  de  dt'p«is<>?  l-au- 
dia  t-il  V  proporlioiiiirr  sa  rrci-llc?  Que)  niotuiMil  de  crÏM; 
IKJur  iHilrc  commeice:  quel  danger  pour  la  tranquillité 
liubltquc  I 

E^l-rc  |!ar  ta  susprnsitin  des  reinlunirst  iiicnî*,  pl  rntnul- 
lip'ianl  Int  petits  billets,  que  la  l'raiice  juendi  u  l'utliluile 
fi<re  qui  lut  convient  à  l'égard  de  ses  eu  m  niiseilérieur»  ? 
Ne4«rail-c«  pas  encourager  nosduieini^  du  dcbursfc  teii- 
Kr  Biw  Imuioo,  cl  ceui  du  dcdiiu  A  les  aidct  p«r  la  ti- 
bcUoD» 


TBÉmB  DE  U  BOB  FETDEAD. 

Lri  deux  l/ti  miles,  opéra  en  itnactr,  donné  le  17  de  ce 
moh  à  c«  llicAtre,  oui  ciunpU'lemenl  réusO  :  un  lierniite 
l)i>tiiu'le,  sensible  rl  Litnrji-iu  t ,  n  recueilli  chcx  lui  un 
jeune  liomuitr  cLas»é  de  cliiz  nu  vieil  oncle  uiare.  11  l'a 
j^l  jr«  (  Il  X  un  bon  pa)scn  qui  est  dans  rus4;>ede  le  fournir 
detin.  Ce  paj'«n  a  une  fille  cl  le  fenne  Uoinmc  en  devient 
amoureux  ;  n^ais  il  n'a  rim.  On  découvre  cett**  inleliigen- 
c«-  :  la  mère  Tapprouverait  volonlicrs  ;  mais  le  p^i«,  plus 
emporté,  le  rdcbe  et  rhasw  le  jeune  homme  dedittIuL 
Pei>éint  ce  irmp»  le  ?idi  aruet  cmbarrasad  de  «1»  cenis 
louîs  d'or  qu'il  M  MiioA  oebér,  ■'afise  détenir  Muter 
le  INM  JMrmilr,  et  Ita  propow  de  |wnigrr  mii  genrv  do 
«k,  11  iMqMr,  et  pendtMtM  efeieiicele  nouveau  p-'re  Br- 
■ad  cMcnreaen  ttiter  dMW  «d  trou  oà  le  p^^e  a  mbi  oise  a 
«rit  M  crodic  de  fin  au  Trait.  Benoit  relonme  chercbrr  le 
reste  de  sa  effets.  Pendant  ce  temiis  riierinlie  qui  trouve 
que  sa  cruclie  n'est  pas  asse<  enrunrt-e,  n  cu-edi;  ntwveau 
la  terre,  1 1  Iii  uve  l'or  que  licnoil  vient  d'v  cnriier.  Il  cnïll 
que  CCI  or  est  IJi  depuis  IniiKiinip^  ;  ei;elianic  de  sa  décon- 
Tf  ile,  il  lionne  diiu  cenis  [uni-,  au  itiirie  linninie,  ce  qui 
fiieilitc  son  mariape  uvrc  la  lille  du  pa\-;in.  Mai?  quaml 
Benoit  revient  cl  <|u'il  voit  son  Iresor  déeoiiver:,  d  (st  pii  l 
■  peidic  la  vie;  cliarun  lui  rend  si  jiait,  même  le  jeune 
Iwmme,  arlion  fort  approuvée  par  le  futur  btau-pî-rc,  qui 
<riniit  me  son  union  «  t  persuade  au  vieux  Oenoll  qu'au  lieu 
d'enfouir  son  argent,  il  ferait  brauconp  m i<-ux  d'acheter 
ooe  Diétaii  ie  qui  lui  produirait  intérêt  et  ferait  vivre  beau- 
coup de  ma'beurenx. 

Ce  r4le  de  Bcnoil  est  joui  «tcc  U  lupêriorité  la  niui 
mniade  par  Re4aNirt,  acteur  imp  pea  corau  de  «e  iliéft* 
bti»  et  qui  eit  fait  pour  «lilcnir  le  renf  le  plus  distingué 
pamii  let  actrnr»  conlitttes.  La  ptfce  et  agiéuiu  mi m 
dWo^je,  cl  écrite vreclieaiieoQp  de  naturel.  Il  >  a  dau^ 
hiuiusique  ptotleun  IMreeRoi  fort  agréables  et  qui  oui 
<<é  applaudi»;  elleciil  de  C.iaUT,  aeîeur  de  re  llic.lfr«;cl 
kl  paroles  de  Plantaiie,  acicur  des  \  ariétés  du  Falaù. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prindentt  dt  Lamirtf, 
êVlTZ  DE  LA  tiÉANCE  DU  SA.V1EUI  30  AVBil.. 

StUU  éu  ditrourt  de  Delaunay,  d'A ngen^  «wr  te 

pi'h'lion  (let  trrlùnts  de  Varît. 

Mais  qu'etiteiid-on  \w  Us  b.isc&ile  U  conslilulîonî 
On  eiitt  iid  sniis  doute  les  principes  gene'raiix;  lesar- 
tirli'S  m^inc  de  la  coiislittitioii  ne  seront  qiie  l'an» 
plicjilîoii.  Cela  posi',  je  le  demande,  l'adnpUnD  Oft 
ces  baMSpir  l'assemblée  primaire  nous  dLspensrra- 
t-elledelrs  adopter  sur  la  cuiistilutiiui  elle-même? 
Si  elle  en  dispetiiic,  nous  violons  le  décret  soli  anel 
par  lecpiel  nous  avons  dit  que  la  cnnsliliilioii  smil 
pri  sriitce  à  l'ai  ceplaliou  du  peuple.  Puurrion.s-nuns 
d'ailleurs,  sans  trahir  notre  devoir,  ne  pas  donncr 
à  ces  i).iscs  toute  rt'tendue  et  tout  le  déreloppr- 
ment  otfcessaires  ponr  que  la  couslihition ,  qui  s'y 
conformerait,  ne  pût  rien  contenir  de  conlraire  à  la 
liliprt(=  et  aiiï  droits  (lu  peii|)le  Et  ilés-Iors  ees  li.isrs 
srruiil  presque  une  coiisiiiulion.  Si ,  au  cotitmirc. 
In  iialimi  dml  être  iii)c  seconde  fuis  consultée, 
l'objct  qu'où  se  propose  eu  la  consultant  n'est  pas 
rempli. 

Quel  est  en  effet  col  objet.  CVsl  «l'obtenir  plus  tôt 
un  système  qnolcutiqne  de  lois  el  de  iiriiicipes,  au- 
tour (les<iuels  la  nation  se  rallie.  M;iis  nos  ennemis 
ne  seront  pas  dupes;  ils  sentiront  très  l*ien  que,  la 
constilulion ,  r.nle  d'.ijiri'S ces  bases,  pourrait  âtre 
encore  rojrliV;  que  dans  cette  consultatiounouveUa 
rirn  n>m|)#climit  d*apj)(>rtfr  d'autres  bases,  li  des 
évéurmrnts  eKiraonlinaires  avaient  puchancer  ropi- 
mon  nationale. 

Vnyoïis  s  i  n'y  aurait  pas  un  moyen  préférable  à 
celui  iiir<Mi  \  ous  propose.  — Qu'est-ce  <|u'une  con- 
stiliitn  ii  dans  ce  sens  qu'elle  iriifermc  les  lois  qui 
ne  peuvent  être  cliaiigécs  par  le  pouvoir  législatif 
linliitiiel ,  et  quVIte  iloit  élre  présrniAià  Taecepta* 
lion  du  ppupîr?  C'est  le  recueil  des  lois  ne'cessairea 
pniirqiie  l»  s  pouvoirs  établis  par  elle  ne  pu'ssent 
<<(>|)iinirr  la  lil)crté  el  dénaturer  le  svslëine  d'orga- 
iiisition  Soriale  que  le  peuple  a  jugé  devoir  adopter. 
Ainsi,  par  exenqile,  si  un  corps  législatif  j»onvait 
(tri)itrairrmrnt  t'bibiir  des  coudilions  (l'<>ltgiiiililé 
pour  ses  membres;  si,  an  lieu  de  la  loi  qnl  iirononce 
qu'ils  peuvent  «"Ire  choisis  parmi  tons  les  eitoyeus, 
il  pouvait  établir  qu'ils  seraient  pris  pornii  les  ci- 
loyeris  jouiv^jnt  (rnn  tel  revenu  en  fonds  de  lerre,  il 
est  clair  qu'il  pourrait  dénnlnrer  l'organisatiou  so- 
ciale, el  créer  îi  sfm  gré  i  :m  nstocratic  plus  ou 
moins  resserrée.  Il  fautdonc  daus  la  contlitutioa  nui 
loi  qui  rt'>g!e  invariablement  ceseonditions. 

Ce  sens  estcelui  dansleqiiel  nous  devons  eulendre 
le  mot  constitution  :  car,  dans  son  sens  propre  el  di- 
reet.  il  si^ndier;nt  îc  syslénie  des  lois  qui  établissent 
et  11  L^ieiil  les  pouvoirs,  ou  plutOt  toutes  les  fonctions 
socinles.  Or, il  n'est  pas  proposable  aciuclleuient,  ni 
de  rendre  irrévocables  par  le  cor|is  législatif  luibi- 
tiicl  Ions  les  détails  de  système,  ni  de  les  soumettre  i 
racceplation  du  peuple.' 

La  constilulion  est  donc  pour  nous  le  recueil  de 
relies  dos  iini  tiniis  de  ce  sy.>lenie  (jui  sont  les  plus 

importantes, el  qui  iie  [>euvèntélrcuiaagéessauslcs 
dénaturer,  et  c'est  pracisêifwiit  Ut  limite  que  je  viens 

de  marquer. 

Or,  dans  ce  sens,  la  eonstitutîon,  celle  même  que 

le  comité  a  présentée,  peut  se  réduire  à  une  soixan- 
taine d'articles.  Dès- lui  s  la  discussion  ne  serait  jws 
beaucoup  pins  longue  que  celle  des  iiases,  pnis- 
qu'ellrs  doivent  iiéce.'saircinentconteuu-eiles-iilcuie.s 

Iles  questions  les  plus  iiiiportanles,  celles  qui  peuvcul 
cnlrafiier  1rs  di  bats  1rs  plus  nrolongcs. 
Citoy<-ns,ne  risnuons  pnsarsmcsurrsdapgfrensrs 
I  pour  là  chnsp  |>Ml>li<(ue,  uiiiqiicmt*ut  parcrque  iiodl. 
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n'avous  pas  u&bcz  dViiipirc  sur  tiuiis  pour  di'^culi'r 
avec  ordre  et  avec  calme  un  prtit  uuinbre  de  qiios- 
tiont  sur  {«scelles  nous  avons  presque  tous  une 
opinion  fbraee. 

Au  lieu  de  consulter  les  assemblées  primairessur 
la  coiiiiance  que  conservent  ou  ne  conservent  pas 
des  membres  do  cctto  nsseiiddee,  maintenons  l'exe'- 
cntion  du  décret  iiui  ordonne  de  signer  les  dénon- 
ciations, et  les  renvoie  ù  l'examen  du  comité  de  salut 
public;  que  1rs  membres  calomulés  ue  puissent  faire 
retentir  cette  i*nceinle  des  imputations  qui  leur 
sont  faites;  qu'ils  poursuivent,  s'ils  le  veulent,  en 
ju>>lice  les  deiioiicialcnrs;  que  ceux-ci  puissent  ^trc 
condamnas  si  la  dt'noncialiid  ist  jugee  n'avoir  au- 
cun fondement:  c'est  le  seul  moyen,  dans  un  Etat 
libre,  d'arrtitcr  les  calomniatenrs  de  profession,  et 
de  ne  pas  empi^cber  les  dénonciations  utiles;  que 
snrtottl,  dans  aucun  cas,  on  ne  puisse  entraver  votre 
marche  par  des  débats  scandaleux,  par  des  querelles 
iwrlicniières.  et  par  d'éternelles  déclamations. 

Citoyens,  il  est  temps  que  nous  détournions  enfin 
nos  regards  de  tout  ce  qin  nous  est  personnel,  et  que 
nous  ne  nous  permettions  plus  de  les  amlterqiiesur 
les  grands  objets  de  l'intérêt  public. 

Qu'importe  à  la  nation  que  quelques  représen- 
tnnts  du  ppunlc  ne  s'accordent  pas  entre  eux?  Les 
destinées  de  la  r  publique  sont-elles  donc  attachées 
au  sort  de  quelques  individus  Certes  un  peuple 
dont  la  liberté  aurait  besoin  d'un  homme,  I  aurait 
déjà  pertiue.  Méprisons  des  dt-bats  que  nos  com- 
mettants ne  nous  ont  pas  chargi=s  de  terminer; 
crofons  que  de  part  et  diantre  il  y  a  des  passions  et 
des  vertus,  des  erreurs  et  des  lumières,  de  la  raison 
et  de  l'emportement,  et  pénétrons-nous  surtout  de 
eettc  vérité:  c'est  que  la  grande  sagesse  du  législa- 
teur est  de  faire  servir  les  bonnes  et  les  mauvaises 
qualités  des  liommes  au  maintien  de  la  cause  du 
peuple  et  à  raffcrmisfieinent  des  bases  d'un  bon  gou- 
mneomit. 

Citoyens,  songez  que  vingt -cinq  millions  d'indi- 
vidus jettent  sur  vous  des  regards  d'impatience,  et 
s'étonnent  de  voir  jires(iue  tous  vos  uioinrnls  en- 
gloutis par  des  incidents  étrangers  à  votre  mission  ; 
songez  qu'il  n>.st  pas  un  seul  ami  sincért*  de  la  li- 
berté «{in  ne  gémisse  sur  cette  iàtalité  qui  fait  éva- 
noiiir,  dansia  loociwnr  de  méprisables  débats  tou- 
jours renaissants, Te  terme  de  nos  agitations. 

Si  nous  voulons  sauver  la  patrie,  étouffons  toutes 
nos  haines;  que  tontes  h  ";  iietitrs  passions  s'anéan- 
tissent devant  cette  inajorilé  où  je  vois  le  peuple  et 
les  principes,  devant  celte  majorité  qui  a  fait  tomber 
la  téte  du  tyran;  si  nous  voulons  arriver  au  but, 
marchons  intrépidemnil  et  ensemble. 

Leslemps,je  Va  voue,  sont  dilTiciles;  mais  malheur 
âcetitiqui  pourrait  dt^sesik-rcr  un  moment  du  salut 
de  la  répiihliiiue.  Aux  plus  grands  dangers  oiipi  .spns 
un  |dus  grand  courage,  et  aux  plus  grands  desordres 
une  plus  grande  saçesse. 

Des  n  belles  déaiireut  le  sein  de  leur  patrie;  eb 
bien  !  qu'elle  soit  vengée  et  qu'ils  tombent  tons  sous 
le  ter  exterminateur.  Les  despotes  menacent  d'inon- 
der notre  territoire  d'un  torrent  de  leurs  satellites, 
redoidilons  d  ellorts  ;  que  nos  revers,  on  nons  a|ti)U'- 
nant  une  le  courage  n'est  rien  sans  l'es|irit  d'ordre 
et  de  (liscipline ,  que  nos  revers  nous  ramènent  plus 
terribles  aux  combats  ;  et,  dans  cette  lutte  de  la  - 
rannie  aux  prises  avec  la  liberté,  faisons  triomidn-r 
la  plus  belle  et  la  plus  juste  des  causes. 

Que  si,  par  impossible,  les  Français  ,  rassasii's  de 
trouldes  et  d'an.in  h'o,  jjouvaient  se  jeter  dans  le.s 
bras  du  prenner  intrigant  qui  aurait  assez  d'audace 
et  de  moyens  pour  les  asservir;  si  l'esprit  public, 
qu'un  a  dejii  voulu  attii'dir,  nonvait  s'étemdrc;  si  U  ' 
nation  devait  Arc  effacée  de  la  terre,  et  clic  le  serait  j 


si  nous  cessions  d'être  libres ,  nous  aurions  un  grand 
exemple  ii  laisser  à  la  postérité.  C'est  ici  qu'il  fau- 
drait rester  immobiles  et  debout  an  milieu  de  l'anéan» 
tissenient  des  lois;  c'est  ici  que  notts  ntlîerions  tous 
ceux  qui  seraient  restés  lUb  los  à  la  liberté;  et,  s'il 
fallait  enlin  périr  avec  •  n\.  iiuus  aurions  du  muiii:* 
la  gloire  de  ne  nous  eiiMveljrsous  les  ruines  de  aottiS 
patrie  nu'après  avoir  tout  lait  pour  la  sauver. 

On  (lemaiide  rimpieaîsa  du  diaesucB  de  De- 
Uunay. 

FonratestSi  l'aiiembMe  ordonne  limprcasioti 
du  discours  aue  vient  depcoaoncer  Deiaonav,  pour 
être  juste,  elle  doit  dénoter  que  les  autres  aiscours 
qui  ont  été  proQOBcéssor  le «alae(Atîet seront im- 

prnnes. 

1.  asseinbée  passcàroidrednJouriarnaiipieHioo 

des  divers  discours. 

^  Fanchet  prooonee  un  diaeonts  dans  lequel,  répoo- 

f'ant  à  l'adresse  des  sections,  il  rapporte  ce  iiu  il  i 
fait  pour  la  caus*'  de  la  liberté,  la  part  qu'il  a  eue  u 
la  prise  de  la  Bastille,  sa  présidence  à  la  conunune, 
ce  qu'il  a  fait  dans  le  temps  qu'il  fut  procureur-gé- 
uéral  de  la  société  du  Cercle  Social;  il  termine  par 
une  profession  de  foi  politiqHe  et  par  une  e«borlalioii 
à  la  tolérance  et  au  nabitiett  du  colle  «térievr. 

Gl'adet:  Je  demande  à  faire  une  motion  d'ordre 
sur  la  discussion.  Je  ne  blâme  pas  le  discours  qiu? 
vient  de  prononri  r  Fniirliet  ;  mais  je  demande  que 
tons  les  membres  qui  parleront  sur  cette  question 
s'abstiennent  de  parler  de  ce  qui  leur  est  jiersounel  ; 
il  n'y  a  aucun  de  ceux  que  la  municipalile  a  daignés 
dans  son  insolente  pétition  qui  ait  besoin  de  se  jiis- 
tilier;  d'ailleurs,  un  représentant  du  peuple  ne  doit 
pas  s'abaisser,  s'il  esllidéleaux  principes,;!  n^puudre 
aux  caliininies  lancées  contre  lui  p;ir  i]iieli]iies  indi- 
vidus. Je  demande  que  celte  question  soit  seiileuieut 
discutée,  savoir:  si  on  vouera  au  mépris  la  ptHitimi, 
ou  si  vous  couvoqnerex  let  aMmblérs  primaires. 

Je  demande  qn'on  s'oeeope  surtout  d'une  con- 
spiration nouvelle  (murmures  dans  une  partie  de  Li 
salle), d'une  conspimtinn  tramée  par  la  conuiim:.' 
de  Paris  et  eo!is.icree  dans  un  de  S4  S  arrêté-.  Celle 
commune  vent  anéantir  la  Convention  et  se  subst  - 
tuer  à  sa  place.  Citoyen,  il  faut  que  nous  sachioiLi 
une  bonne foissi  nous  sommes  la  première  autorik', 
on  sTil  y  en  a  une  au-dessus  de  nous  ;  si  nous  aommrs 
ici  pour  recevoir  des  lois  ou  pour  en  faire.  Vous 
avez  nue  grande  atteinte  à  votre  autorité  à  venger. 
Armez-vous  de  votre  puissance;  elle  est  grande. 
(Mêmes  rumeurs.)  Armez-vous,  dis-je,  de  votri^ 
toute-puissance , et  vous  rerret  rentrer  dan  le  nânt 
cette  faction  qui  vous  terrassera,  si  voos-mlmes  ne 
la  terrasant.  A  la  motion  d'ordre  que  j'ai  déjà  faite , 
j'y  ajoute  celle-ei  ;  je  demande  que  la  Cnnvrnli.pii 
prononce  s.ins  (liseinparer  la  cassation  de  l'arrête  du 
conseil-^'i  111  r.ii  Ar  la  conunune  de  Paris. 

L'n  yrmd  nombre  de  voix  :  Aux  voix  la  propo- 
sition! 

TuuttOT:  Je  demandeà  répondre  à  GuadeU  N*eat> 
ilpasbienëtraii;;e  ijuau  moment  oA  tin  nemlireeat 

dénoncé,  il  se  porte  lui-même  pour  accusntrur? 
(Murmures.)  Pourquoi  vouloir,  par  mille  incidents, 
éloigner  la  décision  d'une  (|iiesli(»u  fort  simple  ?  Pour- 
quoi vouloir  empêcher  que  la  Convention  ne  prenne 
une  mesureqni  fasse  cesser  tontes  lesdivisions':*  Pouj  - 

Iuoi  enlin  adopter  par  cutbonsiasmc  lapropositluii 
e  easser  un  arrête  de  la  commune  de  Paris,  que 
vous  ne  cnnnaissi  z  pas!' Ce  n'est  p.is  là  la  ni.irelic 
ordinaire.  Quand  on  présente  une  aceo-s,jlion  coitlu; 
et  lui  qui  accuse,  c'est  une  récriniinalion.  Avant  de 
prononcer,  il  faut  examiner,  il  laut  couuaiUre  sur 
quoi  l'on  va  prononcer.  Sans  doute,  si  le  conseil-gé- 
uéral  a  fait  un  acte  qui  mérite  la  censure,  voiis  le 
censurerez;  mais,  avaut  de  le  poursuivre,  il  faut  le 
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ci  iiii  litr.  .  Or  il  I  lie  fait  guc  vous  ne  coiitiaiss/*z 
l'arrrlL' uni  vous  isl  dénoncé  que  \Mr  les  pjjiii  rs 
publics.  (Plusieurs  voix, à  droite:  Cela  ne  sullil-il 
|>»?)Le  but  de  ces  iatorruptions  coïnciitc  avec  la 
■Mtioa  inridenle  ÂBGuadM;<Hi  veut  nous  empêcher 
de  {trononcer  sur  ion  acccusatioa.  Je  dt'mauoe  que 
la  dénonciation  qui  Tient  de  vous  être  faite  soit 
ajournée  just{u'à  oe  que  Twis  «yes  proooooé  curie 

sort  de  GuaUct. 

V'EScnUL'o:  La  motion  d'ordre  Guailft  n  deux 
objets:  le  premier,  d'écarter  de  lu discus&ioo  tout  ce 
qui  pourrrait  ressembler  à  une  justilkalioo  de  la 
part  des  membres  dcuoncës,  et  de  la  borner  au  prti 

au'îl  convient  de  prendre  relativement  à  ta  pétition 
e  Pans;  le  second,  de  sfcituer  sans  lii-semparer  sur 
un  arrêté  que  l'on  dit  avoir  été  pris  par  le  cuniteii- 
gënrral  de  la  commune.  Je  ferai  une  réflexion  sur  le 
leeoiid  objet;  je  reviendrai  ensuite  au  premier. 

L'arrête'  dont  il  s'agit  n'est  connu  que  par  les 
papiers  publics.  Si  les  termes  n'en  sont  point  altérés, 
s'il  est  tideleoient  raiiporté,  c'est  un  acte  manifeste 
de  rél)ellion  contre  la  souveraineté  nationale,  c  (sl 
uo  acte  véritablement  conlrc-revolutiouiiaire,  et  je 
ue  présume  p.is  (ju'il  se  rencontre  dans  l'assemblée 
m  Mul  membre  qui ,  en  ce  cas,  veuille  lui  donner 
son  •sseatimenl.  Mais  pouvez- vous  déliltArcrsur  uu 
arrêté  que  vous  aver  lu  dans  les  journaux?  Je  pense 
qu'il  est  un  préalalile  éiealemeut  commandé  par  la 
ta^esfu-  et  la  lustiee;  c'est  de  vous  procurer  une  con- 
naissance otlicicUe  ou  légale  de  1  arrêté.  Je  demande 
donc  que  vous  décrétiez  que  les  registres  des  délilié- 
ralionn  de  la  commune  vous  aerool  appoclt^  snr«ift> 
dump. 

Plusieurs  membres  :  Aux  voix,  aux  voix  ! 

BtzoT:  Je  demande  que  vous  nommiez  des  com- 
missaires dajis  votre  m  iu  pour  aller  vérilier  sur  les 
registres  si  l'arrête  dénoncé  s'y  trouve.  {L'n  grand 
worn^ri  âe  mi»:  Non,  non!)  Je  vous  rappelle  que 
plusieurs  fuis  vous  avcs  mandé  le  maire ,  séance 
teaaante,  et  qu'il  nes^est  rendu  ici  que  vingt-quatre 
heures  après. 

"*  :  Jepro|K)SC  de  décréter  que  le  maire  et  le  pro- 
cureur de  la  commune,  et  ii  leur  défaut  deux  ofli- 
ciers  muuicipauit.  ap|iorteroiit  sur-le<liauip  à  la 
CouveiiUon  les  registres  detdélibérationsdtt  conseil* 
général. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  rnnaniroit^. 

Vrr;<.MAi'D  :  Je  reviens  au  premier  objet  de  la  mo- 
tion di-  Guadet. 

Lorsqu'il  vousa  proposé  F  i  irt  r  i!e  la  discussion 
t«>ul  ce  qui  pourrait  paraître  pcrsuuiiel  aux  membres 
dénoncés,  il  a  voulu  aecélérrr  cette  discussion  allli- 

Gnle*  qui  n'a  di^  consommé  qne  trop  de  tenqis  à 
lembire ,  et  qoi,  tant  qu'elle  se  Mroloitgcra ,  ne 
peut  que  mettre  en  mouvement  les  naines  qui  ré- 
goeut  paruii  nous.  (On  applaudit.) 

I.''^  sections  de  Paris,  ou  plulùl  iiuelipies  ciloveiis 
résKlatit  dans  trente-cinq  sections  (te  i'iiri*^,  vous  ont 
présenté  une  pétition  tendant  ii  obteuir  nnin-  i>\- 
duMMi  sein  de  la  Convention  natioBalr,et  ils  <iiii 
dduuflé  que  leur  veni  lût  envoyé  i  tous  les  dt^pai  - 
tenients. 

Cet  envoi  n'est  possible  que  de  deux  manières: 
<■■(!  eu  -ili  1  '  sarit  la  pi  liliou  a  des  n^r(-;îatioiis  parli- 
ciiiirrej»,  aux  COrps  admiuislratils,  aux  Sociétés  |H)- 
pNlairea,  et,  si  je  psiis  m'exprimnr  ainsi,  à  l'opi- 
nion pnW^ne,  ou  au*  assemblées  priuiaires.  Le 
fNemiri  moîle  est  huuhnissihle  :  d'abord  [tarcequ'on 
satt.ivec  quelle  facilité,  par  la  séduction,  par  la 
terreur  et  par  une  foule  d'autres  moyens  tu  s  eoii- 
>i»s  di-s  lu>inuies  avides  de  doniinatiuu .  ou  peut 
&f  |>roctirer  dos  aiiresâes  d'adhésion  ou  d'impruha- 
tion.  Quand  elles  sont  provouuérs,  filet  sont  ra- 
■finctit  le  rail  de  l'opiuion  ;  eties  ne  sont  nm  celui 


de  l'intrigue.  Eu  secoml  lien,  uous  sommes  les  re- 
présentants du  peuple;  c'est  du  peuple  souverain 
que  nous  tenons  nos  mandats;  c'est  le  peuple  sou- 
verain qui,  dans  les  assemblées  primaires,  nmts  « 
investis  de  l'exercice  de  la  souveraineté  ;  lui  seul 
peut  nouseir  dépouiller.  Aumue  massed'opinions  ne 
ponmit  suppléer  l'expression  formelle  de  sa  vo. 
lonté,  ni  nous  arracher  d'un  poste  auquel  cette  vr- 
lonté  nous  a  placée.  Cuuuiie  citoyen,  je  respecte  In 
toute-puissance  de  l'opinion  ;  coiiuue  repri'sentaist 
du  peuple,  je  ne  cuiman d'autre  toute-pui^uce  que 
la  miiui'.  (Un  sppbndit.) 

11  (audratt  donc  envoyer  la  péttti<»B  de  Paris  aux 
assemblées  primaires.  Or  je  combats  en  peu  de 
mots  cette  proposition,  qui  n'a  été  faite  par  Fon- 
frède  ijuc  pour  prouver  coinl)ieu  était  perlide  et 
daup^reuse  la  pélilion,  qui  n'a  éle  appuyée  par 
Gcnsuuné  qne  poiu- juduver  que  les  membres  dê> 
nonci^  portent  dans  leur  conscience  le  sentiment 
intime  qu'ils  n'ont  rien  à  lodouter  d'un  jiigenwnt 
national. 

Citoyens,  vnii;  r  rinaissez  l'état  de  mécontente- 
ment 1 1  d'i  xa^peraiion  où  sont  lunintenant  tons  les 
es|;rits.  Les  passions,  qui  ont  fait  tant  de  ravage 

t>arnii  nous,  ont  débordé  de  cette  enceinte  sur  toute 
a  France.  Nos  discordes  ont  plus  ou  moins  aeilé 
tous  les  départements;  l'incendie  est  prêt  à  s'aflu- 
mer,  et  le  jour  de  ta  convocation  des  assemblées  pri- 
maires .serait  peut-^trc  celui  d'une  explosion  dont 
on  ne  saurait  calculer  les  suites.  Pourquoi,  d  ail- 
leurs, convoquez- vous  les  a.sscuiblées  primaires  pour 
les  faire  pronoucer  sur  nous?  Mais  li  quelnues-uoes 
décident  que  nous  sommes  indignes  A*rtn  les  repeé- 
seutnnts du  peuple,  n'avez-vous  pas  a  craindre  qu'on 
prononce  ce  jugement  terrible  contre  telle  ou  telle 
députation:  pr  exemple,  contre  celle  de  Paris, 
qui  nous  attaque  chaque  jour  et  nous  fait  ensuite 
un  crime  de  nous  défend iv  ;  contre  tels  ou  tels  dé- 
putés? Ainsi,  la  mesure  que  vous  aurez  crue  propre 
aépuivria  Convention  pourri  devenir  une  mesure 
de  dissolution  totale.  Et  voulez -vous  supposer 
qu'il  n'y  ait  pas  eu  un  assez  grand  nombre  ne  suf- 
frajjes  ))our  eut  rainer  l'exclusion  d'aiiCiin  membre' 
Le  résultat  de  cessutirnges  improbateiuii  serait  au 
moins  et  inrailliblemcut  une  grande  dimniution 
dans  la  confiance  du  peuple  en  vous;  or,  que  poû- 
vez-vous  sans  cette  eonbance  ?  Que  dis-jc?  vous  y 
renoncez  vous-mêmes  dès  l'instant  ipie  votis  vous 
soumeftrrzau  scrutin  épiiratoire  (pie  (|uel'|uesintri- 

f;antf  (  Ht  vous  projK)ser.  Par-là  vous  acrreilitez 
escalumuu's  qu'ils  ont  répandues  contre  vous.  Par- 
là  vous  donnez  de  la  consistance  aux  soupçons  dont 
ils  vous  ont  environnés.  Vous  donnes  lieu  de  dou- 
ter, enelrt,  si,  comme  on  vous  l'a  dit  iôsoîemment, 
le  principe  de  la  contre-révolution  n'est  pas  parmi 
Vfiiis.si  la  majorité  de  rassenildt'c  n'est  pas  cor- 
rompue. (On  applaudit.)  Ce  n'est  point  luir  un  appel 
au  peuple,  mais  jur  le  aévelop|)euicnt  d'une  gnuKlo 
éiH!i|pef  que  vous  devet  repousser  de  pareims  iu- 
jurrs. 

ehr  si  vous  von  SDlseliiet  vous-mêmes  Ains 

l'opinion  publique,  en -COBIsavilt  le  vffu  insultant 
di  s  pélilionnaires.  quels  seraient  vos  moyens  pour 
I  n-sisler  à  vos  ennemis  intérieurs?  Voudriez- vous  ei» 
einptuyer  de  répressils:*  ils  vous  diraient  :  De  quel 
droit  nous  poursuivez- vous  comme  mauvais  d-' 
toyens,  lorsqu'il  est  incertain  ai  vous  ne  l'êtes  pas 
vons-mi'tnes  ;  comme  ennemisde  la  Hlwrté ,  Inr  sq  u'il- 
est  incertain  si  \  jus  ne  conspirez  pas  contre  elle; 
eouime  des  imuifiM'»  pervers,  lorsqu'il  est  incerUiii» 
si  vous  n  étes  ii;is  tons  cormnipiis?  De  (iu(  1  riroit 
nréleiidez-vous  uous  soumettre  à  votre  iiif^enienl,. 
lorsque  vous-mêmes  a  ressenti  la  nécespiléde  vous 
sotimellre  au  jugement  de  la  nation?  De  quel  droit 
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firélpndcz-Vûus  nous  piiiiif  comme  des  traîtres, 
orS({ue  vous-tiii'iiies  «"tes  uccuscs  «1<'  traliisoii  au  tri- 
bunal du  pfiip!(',e'tquil  est  encore  dontnix  si  ce  n'est 
pas  vous  que  le  glaive  delà  loi  doit  frapper? Ci- 
toyens, (^u'auriet-VOltS  1  lenr  répondre?  Et.  dans 
cet  éLitd'inipuissanc<>,  qni  vonsreiidiwtdi^odants 
de  tous  les  conspirateurs,  coDimrnt  TOUS  occupc- 
riez-vous  eflicao'ment  d'arrôfcr  la  m  arche  des  enne- 
mis extérieurs,  dont  la  farce  <>'ac-cruîtrait  par  votre 
faiblesse? 

Citoyens,  la  convocation  des  assemblées  primaires 
est  une  mesure  désastreuse.  Elle  peut  perdre  la  Con- 
vention, la  république  et  la  libem;  et  s'il  fiul,  oa 
décréter  cette  convocation,  on  nons  livrer  niz  wn» 
piMiiei's  (le  mis  etiiieiiiis  ;  si  vous  êtes  re'duits  à  cette 
iil;eriiative,  citoyens  ,  n  lirsilez  pa;«  entre  quelques 
hoitinies  et  la  chose  piil)lu|iie.  Jetr/.-iiDMS  dans  le 
gouffre,  et  sauvez  la  paliicl  (On  applaudit.) 

Mais,  dtoynis,  nous  n'aurons  pas  le  mérite  de  ce 
dévoueiDi  lit  Sans compronettre  la  tranquilliti'  pu- 
blique, u>us  pouvez  rétablir  cette  de  rassemblée  ; 
ce  ne  sera  pas,  cotntne  Ta  propose'  Delaimay,  en  pas- 
sant à  l'ordre  du  jour,  s  nil  a  nos  an  usiilf  urs  à  nous 
poursuivre  devant  le  trilmiial  rt  volulionnaire.  Une 
uareille  proposition  ne  tend  à  ru-n  moins  qu'à  mettre 
tonte  la  représentation  nationnle  à  la  discrétion  du 
premier  scélérat  que  Pitt  ou  Cobourg  soudoierait, 
pour  en  accuser  successirement  tous  les  membres. 
Je  crois  (pi'il  est  îles  expéitietiLs  pins  r<nivenahlos- 

Vuus  vous  tromperiez  si  vuu^  pensiez  que  l'objet 
do  la  pétition  est  la  simple  exclusion  des  membres 
diSnoncés  du  sein  de  la  Convention  ;  son  véritable 
iMit,c'«st  la  dissolution  de  la  Conventioiienc-oi^me. 
Vous  vous  rnp|>ciex  la  conjuration  du  10  mars  et  les 
pétitions  du  même  jour,  ou  l'on  demandait  les  tètes 
lie  trois  ou  quatre  cents  membres  de  rassenililee; 
vous  vous  rappelez  la  pétition  moins  nncieiinc,  où 
l'on  accusait  la  majorité  de  la  Convention  d'être 
corrompue,  et  le  projet  d'organiser  un  comité  cen- 
tral qui,  corrnpondant  avec  tous  les  déparinaeitls, 
se  serait  trouve  revêtu  du  pouvoir  .suprême  an  mo- 
ment de  votre  dissolution.  Ces  complots  ont  avorté; 
mais  les  auteurs  demeurés  impunis  ne  se  sont  pas 
découragés:  ils  ont  dit:  la  Convention  forme  un  fais- 
ceau trop  robuste  nonr  que  nons  piiissons  le  briser; 
ticbons  d'en  arracnrr  quelques  branches,  nous  l'au- 
rons affaiblie  d'autant;»  premier  succès  nonsen  fa- 
cilitera de  nouveaux,  et  amènera  i)ienl<jt  le  jour  où 
nous  pourrons  enfin  la  fouler  aux  pieds.  Si  je  n'étais 
pres.sé  par  le  dé.sir  d'achever  la  (iiscdwion  et  la 
crainte  d'aigrir,  je  prouverais,  par  le  rapprocbenieiit 
des  «liverses  pétitions,  des  arrêtés  de  la  commune  cl 
de  tous  les.  finis  qui  se  sont  passés  depuis  le  10  mars, 
que  ce  qiie  vous  ne  regardes  peut-être  que  oomina 
tm  raisonnement  CODjeclural est  unedénoosliation 
in.illiéinatique. 

Pennettez,  m-iintenanl .  que  je  voii<;  analyse  les 
moyens  emplovés  pour  faire  siçner  la  pétition. 

Ses  rédacti  urs  et  leni-s  amis  se  reparutiieut  an 
mime  iosLuil  dans  les  sections  de  i'arix.  Ciiaqne 
émissaire,  d'après  les  conventions  bîtes,  disait  dans 
la  srrtioîi  in'i  il  se  présentait:  \'i)i(  i  inie  pétitimi 
qu'il  faut  si^ciier.  —  LiM'i-la. — hiiUile.  Llîe  e.slilejà 
adopti  e  par  la  majorité  des  .sections.  Ce  mensonge 
réussit  auprès  de  quelques-unes  d'entre  elles,  où 
liittsifurs  individus  signèrent  de  bonne  f<ii  sans  lire. 
Dans  piNilieors  «n  lut,  rt  on  refusa  de  signer.  l'ans 
d'antres,  on  tut  aussi,  et  Ton  se  contenta  de  p  iss.  r 
il  l'ordre  du  jour.  Qn'arriva-t-il?  Que  les  iiilni:;iiils, 
les  oisifs,  les  ini.iuimis  dmienrcrent  jusqti  a  ce  que 
les  bi)iis  eilovi  ns  se  fuss<'nt  retirés,  et  que,  m.iitn  s 
de  la  délibcruliun,  ilsdvlibérèrentqu'il  fallait  signer 
la  itétilion,  et  qu'ils  la  signèrent  eu  rllei.  l.c  lende- 
uaiii,  quaod  Jet  citoyens  arrivairnt  à  la  section. 


on  !rur  prrscrrtnit  la  V'-'t^tion  à  signer;  on  se  pfié* 
Valait  coiitrt  eu\  de  la  délibératjun  prise  la  veille. 
S'ils  voulaient  faire  quelque  observation  ,  on  leur 
repondait  par  ces  mots  terribles  :  Signes,  ou  |ioint 
da  eertilîeatsdie  dvi.sme.  On  ne  fTeu  est  pas  tenu  à 
en  aanCMims  perfides;  on  a  \toM  dans  les  rues 
(les hommes  armés  de  piques,  pour  forcer  les  pas- 
sants à  signer.  Enfin,  les  rédacteurs  de  h  liste  de 
proscription  ont  imaf^iné  de  faire  délibérer,  dans 
|iliisienrs sections,  que  Ton  changer  ut  K  ji  N  >  n- 
viqnes.  ils  ont  fait  battre  le  mppel  pour  inviter  tous 
lescitoyensà  venirchercher  les  nouvelles  cartes,  et 
on  les  refusait  à  ceux  qui  refusaient  de  signer.  Ces 
faits  sont  notoires;  il  vest  personne  qni  puisse  les 
contredire,  et  ils  seraient  attestés  par  plus  «le  dix  mille 
témoins.  Que  pen<ez-vous,  citoyens ,  de  la  bassesse 
et  de  la  prriidic  de  ces  maiirenvres,  de  1  infaniie  de 
nos  accusateurs,  et  de  l'horrible  tvrannie  de  ces 
lioiiimes  qui  ont  l'impudence  de  se  dire  lesaroisda 

la  lilieitéetdeserendrejogesdupatriotisBieilesra' 

présentants  de  ta  nation' 
Votre  juste  indij^nation  proscrira  sans  dontf  i;r.c 

Pétition  (jui ,  dans  son  objet  et  dans  sa  forme,  est 
ouvrage  du  crime;  mais  ei'  ne  serait  pas  assez.  On 
y  re|Tasse  les  faits  contenus  dans  la  dénonciation  de 
Robespierre.  Gnadet  et  nm  nftns  eroyons  amir 
prouve  que  cette  dénonciation  ne  renfermait  que 
des  impostures.  Or,  ou  en  effet  nons  arnns  répondu 
d'une  manière  victorieuse,  et  vous  êtes  persnadi  s 
que  nous  sommes  sans  reproches;  on  noire  re(HMi>e 
vous  a  paru  insnliisinte ,  et  l'accusatiun  de  Robrv 
pierre  digne  d'être  poursuivie  judiciairement.  An 
second  cas,  je  vous  .somme,  au  nom  de  la  pairie,  da 
nous  envoyer  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Au 
premier,  je  vous  somme,  an  nom  de  la  justice,  de 
vous  explnincr  fr.inclieimnt  sur  notre  eompt-'.  Il 
n'est  qu  un  moyen  de  ratiieiier  le  calme  lUm  l'as-' 
scnildée  :  c'est  de  nous  livrer  à  la  lot  si  nous  sommes 
coupables,  ou  d'imposer  silence  à  la  calomnie,  si 
notre  conduite  a  toujonn  été  pnre.  Si  nous  sommes 
coupables,  cl  que  vous  Jie  nous  envoyiez  pas  devant 
le  tribunal  rëvolulioniiaire,  vous  trahissez  le  peu- 
ple. Si  nous  sommes  calomniés,  et  que  vous  ne 
ie  déclariez  pas,  vous  trahissez  la  justice.  (On  ap- 
plaudit.) 

Je  demande  que  la  Convention  impronve  la  pé- 
tition ,  qu'elle  oéclsre  qu'elle  n'a  aucun  reproche  à 

nous  faire,  et  que  le  décret  qui  sera  rendu  soit  en- 
vovéà  Ions  lesdéparleineiits.  (On  applaudit  dans  une 
grande  partie  de  la  s.iHe.  —  La  discussion  est  fermée. 

Plusieurs  membres  dcmandrul  à  présenter  des 
rédactions. 

FjiaACD:  Je  demande  que' vous  décrélies  que  les 
membres  îneulpés  méritent  voire  eonfianee,  et  que 

h  p. "tition  soit  renvoyée  au  comité  de  saint  public 
aiiqiK  I  les  pélilionuaires  seront  tenus  de  donner  les 
preuves  de  leur  dénoticiatin'i. 
Cuiappe  :  Je  propose  celle  rédaction: 
•  La  Cniivenlion  impronve,  comme  calomnieuse, 
la  pétition  qui  lui  a  éu' pré.sriitée  an  nomdc  ticiite- 
ciiii|  sections  de  Paris,  et  approuvée  par  le  ennaeil- 
^'i  iici  al  de  la  commune  de  Paris,  et  iléi  lare  que  les 
ineaibres  incnlpésn'ont  pas  cesse  d'avoir  la  eonliancc 
de  ta  représentation  nationale.  -  (On  miirmiur.) 

BoYER-FoNrBÈUE:  Les  mêmes  sentiments  de  paix 
qui  ont  amené  mon  co||j>|{ue  Verpniaiid  à  la  tribune, 
U)'yaini^nentanssi.Noiisavoii5  pinnvé.  je  pense,  que 
ce  n'est  pas  nous  qui  crai^rnons  le  pi-,  nieiil  du  peu- 
[ile.  (jne  ce  n'est  pas  nous  qui  voulons  lui  contester 
rexcts  iccde  mti  droit  de  souveraineté.  Il  pnurr.nit 
être  dangereux  qu'il  l'exei  eàt  maintenant  ;  cli  iiien  1 
b^s  lioiuiues  qu'on  accuse  si  bassement  renoncent  .i 
la  réparation  éclatante  que  la  France  lenr  aurait 
biculfit  faite;  ils  vcuirnt  la  paix,  ils  veulent  l'untoo 
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dMMr«SKinblër,ete'(st  à  ces  deux  seulimcota  qu'ils 
lOBt  frft»  i  foire  tous  1rs  sacriliccs,  lit  reulott  1« 
paix,  mais  ils  pe  craign«nt  pas  lajnwrre;  on  les  me* 
naer,  on  a  parlé  de  eofomte»  d«  Himillais,  romme 

Ae  eolnnnrs  enneinifs.  ils  ne  font  pas  niix  luavrs 
Blanseilliiis  l  iiyurc  de  croire  qu'ils  vciilt  iit  altfntrr 
à  la  ropn-M'ulation  nationale,  i  t  si  les  li  uiuiirs 
qu'an  accuse  avaient  aussi  IVxécrable  ambition  de 
'r4NiliHr<lrecbr&  de  parti, croyezdoucqu'ilsaiiraient 
«us»  iears  «olomtcf  et  leurs  oatatUons;  à  leurs  voix, 
TOUS  1rs  Tcrriet  tnentOts'ivaneiY  autour  d'eux. 

Mais,  citoyens,  il  faut  donner  à  la  France  une  con- 
stitution, et  cVst  à  ce  vœu  de  nos  commettants  que 
les  |iouiin«'s  un  sort  desquels  je  me  f.us  honneur 
d'avoir  lié  le  mien  veulent  tout  immoter.  Ils  sont 
eonvaincus,  ainsi  quevonSt  «e» dénonciations, 
efs  pétitions,  toutes  «es  naueruvres  calomnieuses 
R*ont  été  jetées  au  milieu  de  vous,  su  moment  où 
vous  allii'Z  jeter  les  bases  de  la  constitution,  que 
pour  arrêter,  par  de  srandaleiix  di'baLs.  des  discus- 
sions plus  iiiipurtnntcs.  Les  liiiiliiliciix  liiiiront  là  où 
la  constitution  commencera,  et  point  de  constitu- 
tion si  nous  sommes  dîvistfs;  c*ost  ainsi  que  ce  peu- 
ple d'architectes  ne  put  acherer  so  tour  fameuse  ;  le 
e^nie  qui,  par  la  divenité  îles  langues,  les  empêcha 
de  s'entendre,  les  empéclttd'élerer  leur  moDunent. 
(On  applaudit.) 

Jr  rovirns  à  cp  point  dr  fait  pose  |>ar  Vt'rgriiaiui, 
et  je  dt-inaiulr  ù  tous  de  la  sincérité  dans  les  pro- 
tflsUtiniis  (le  paix.  Vous  improUTex  la  pétition,  rotlft 
pour  les  PI  incipes:  déclares  vos  sentiments  person- 
nels, voilà  (Hinrles  hommes  inculpi^s.  Envoyez-les 
au  Iriburinl  revoltitiotninito,  ou  dcclarr/;  (pi'ils  ont 
votre  cslinii'  ;  <|iif'  la  pétition  f>t  r.iloiiinii'ii.se.l*ojtit 
de  milicii  ;  c'est  lu  paix  ou  la  gneire  qui  doit  sortir 
Un  (I  nos  manteaux.  Je  d«-maiKle,  je  vote  pour 
U  paiv;  ntais,  ainsi  quela  pétition  a  été  tnvo\ée 
dans  les  départements,  envoyez-y  aussi  votre  dé- 
erpl.  II  y  aurait  de  la  lâeheté  à  ne  pas  avouer  vos 
sentiment^,  quels  qu'ils  soiriil;  il  y  aurait  de  l'in- 
justic*'  à  ne  p:is  rendre  la  n-paration  aussi  publique 
qu'on  .1  rendu  la  calomnie  éclatante.  Je  demande  que, 
pour  eu  linir,  ces  projiositions  soient  mises  aux  voix. 

L'assemblée  presque  entière  se  lève,  et  dcniamle  à 
aller  aux  voix. 

Mathiev:  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aiieutu'  cir- 
constance 011  I.i  Convention  puisse  déclarer  (ine  tel 
ou  tel  do  .se<^  membres  mérite  sa  conliance.  Ici  celui 
qui  vote  nr  dépend  que  de  sa  conscience  et  de  ses 
«dmmeUants.  Ainsi  je  demande  la  question  préa- 
lable sur  !•  seconde  partie  de  la  proposition  de  Foti- 
frèdr. 

PÉFtihnES:  Je  m'oppose  ;uissi  à  co  qiio  In  C(Hivm- 
tien  déclare  qii»-  les  ntmilin's  inculpes  inénti'til  sa 
confiance;  ce  serait  une  flagornerie  indigne  de  la 
Coiivrntioa  nationale. 

'  4jt  dtaciuak»  est  fermée.  —  Le  décret  suivant  est 
rendu: 

•  La  Convention  nntionale  improiive,  connue  ca- 
lomnieuse, la  pétition  (ini  lui  a  ete  pi cseiilee  par 
trente-cinq  sections di'  Paris,  adoptée  par  lecoiiseil- 
Sruéral  de  la  couiujune.  Le  prc&cut  décret  bcra  eii- 
TOf  é  aux  départements.  • 

—  Oelauoay  le  jruno,  au  nom  du  comité  de  lé- 
cistalîon,  pr^nte  ia  rédaction  de  Tarte  d'accusa- 
fion  contre  lisrat  (t).— Elle  est  adopûe  sans  ré- 
clauialion. 

VAbui:  Je  demuMleriinpresaion  de  l'acte  d'ae- 

:  '  I-'tcte  d'krcutation  rcnirc  Mir  .t  n'.i  i  lc  iijsi'ré  (ta un  te 
MSifiiinir  rfue  p'n'«tftir»  jours  .tprin  cclU'  letliirc  :  on  Ir  trou- 
ver-, ilins  If  niiiiii  ro  du  7.  mu  ('.'r\l  d^nn  ce  mfttf  niimcro 
^u'rn  lirj  Ij  ic tncr  Hii  liilinn»!  rokoltitionnatrc  oir  l'on  lit 
•««lilini  do  fjiriî  |p  prc.  (  ■  n;  d('puté-journali>tr ,  ei  qui 
M  lanmn  p^r  l'«f«ll>rM«  (l«  i  ami  Ju  pm/tle.  L.O. 
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cu.sation  contre  Marat,  et  de  toutes  les  pièces  qui  hii 
ont  servi  de  fondement.  Je  demande  aussi  que  le 
conseil  exécutif  soit  tenu  de  rendre  compte  «main 
des  moyens  qu'il  a  pris  pour  exécuter  le  déCKtd'tr- 

rcstation  contre  Marat. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

Lr  PaÉsiDENT  :  J'annonce  à  la  Convention  que  In 
municipalité  de  Paris  se  présente  à  la  barre,  en  exé- 
cution de  voire  décret. 

Trois ofliciers  municipaux  et  le  secrétaire-grrflier, 
porteur  des  registres  du  conseil  général,  sont  intro- 
duits. 

Un  des  nf/irirrs  munieipanr  :  Citoyens,  en  exécn- 
tion  de  voire  décret,  deux  (-tliriers  municipaux,  lui 
membre  du  parquet  et  le  st'cretaire-pi-fTrHT  vous 
apportent  les  registres  deè  délibrrations  du  conseil- 
général.  Ils  ignorent  les  motib  du  décret  qui  ks  u 
mandés;  ils  en  atteudent  de  vous  Texplicat  on. 

Lg  Prf.side!«t  :  Un  membre  de  la  Convcntinn  a 
dénoncé  divers  arrêtes  pris  par  le  consril-générat 
de  la  commune  de  Pans,  dans  la  séance  du  ISdu 
courant;  elle  a  ordonné  l'apport  des  registres  pour 
prendre  eonnainuu!»  de  m  nrW^és. 

Le  secréiair^igrellier  lit  plnsientsarrêlA  pris  dans 

cette  séance. 

IHAZL'YF.n  :  Le  secrétaire  ii*a  In  que  le  finilo  de  sort 
rej^istre,  aitn  de  ne  pas  vous  donner  connaissance  do 
tout  ce  qui  y  est  contenu;  je  demande  qu'un  seenî- 
tnire  de  la  Ci  invention  tiso  le.  pcocis-verbal  de  In 

.Sl'anee  entière. 

Mélini't  prend  le  registre,  et  lit  la  sé.Tnee  entière. 
(Voyez le  u»  111,  article  Commtme  de  Paris.) 

MtLnm  :  le  crois  devoir  observer  ik  rassemblée 

qu'il  me  paraît  que  Ir^^^  ili  i-\  d,  riiièrcs  lignes  du  ré- 
quisitoire du  prociH.  ui  Je  la  commune  sont  fraî- 
cnoment  écritt»s  cl  siili^titiiées  j  d'autres,  .l'observe 
de  plus  que  ces  deux  lignes  sont  d'une  écriture  dif- 
férente. 

Xe  seeré(aire-|rre//Ier:  Citoyens,  1rs  affaires  se 
pressent  tellement  i  la  rommuue ,  qu'il  est  impos* 
sible  qu'il  ne  se  îîlisse  quelquefois  ueux  réd.icti-iiis 
dans  le  procès  vi  rbal,  Le  secrétaire  est  autorisé  4 
faire  les  corrediuns  néccs> aires.  Le  secrétaire  ad- 
joint, après  avoir  lu  le  proccs-vrrbal  que  vous  veiu-z 
d'entendre,  y  a  M  les  ratures  dont  on  viciit  de  vous 
i  parler. 

If Azrvcft  :  Je-denundc  que  le  Sfcrétaire-grellier 

non  ;  'i^r  l'arrêté  de  la  conunumepar  lequel  die  met 

Mar.il  sous  sa  protection. 

Le  serrrlatre-rjreffier:  Je  n'ai  pas  Connaissance 
I  de  cet  arrêté,  il  ne  se  trouve  pas  dans  les  registres. 

!    Mazotbu  :  On  m'a  dit  avoir  vu  cet  artfté  dans  le 

I  MoniUur. 

Cladzel:  Mazuyer,  vous  êtes  dan.s  l'erreur:  vous 
avez  vu  dans  le  JUonittur  que  la  cummune  de  Paris 
avait  appiaudi  i  une  adrcvsc  de  U  iiociété  populaira 
d'Anxerre,  qui  se  plaignait  du  décret  d'nceantioil 

liiTir,'  r-nrttre  Marat. 

L  jsM'inblée  |>a.sbc  à  l'ordre  du  jour. 
!    BoRRHPiRRRc  /func:  En  entendant  la  grande  dé- 
I  noiR  iation  fiiite  contre  la  commune  d«  Paris,  par  un 
)i  nnne  ifiii  avait  dénoncé  les  Jacobins,  j'avsH  été  tf- 
frayi'  paiceqiie  je  croyais  que  cette  eoiutniirie  s'e'lait 
I  dét  iarée  en  état  de  contre-révolution.  Je  vois,  an  con- 
traire, qu'elle  s'est  déclarée  en  état  de  révoliilion.  l'.ii 
cela  elle  u'a  fait  qu'imiter  la  nation  entière.  (On  ap- 
plaudit à  plusieurs  reprises  dans  l'extrémité  gaiicne 
et  dans  les  tribunes.)  I.e  peuple  français  tuutentiff 
est  m  révolution,  parcequ'il  est  en  guerre  imursou* 
tenir  la  liberté;  le  peuple  français  est  en  révolution 
contre  les  tyrans,  parcequ'il  est  en  révolution  contre 
tous  les  traîtres  de  l'intéricnr.  (On  applaudit.)  Le 
peuple  de  Paris  aurait  eu  de  grands  reprocbcs  à 
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faire  à  |j  commuiiP,  SI  elle  u  avait  pris  h  ^  ;iiTÛli  S 
i]AioiM^,|>urcequ'Hlc  n'aurait  pas  <'tr  :i  l.i  hnutciir 
dci  cireamtances.  (On  a|iplsodit.)  Pourquoi  le  dé- 
portfiaent  à»  la  Vendée  «t  li»  «titres  drconrotsins 
sonl-ils  ravages  par  les  conUT-rtfvohitioniuires? 
C'est  pnrceqiie  les  C(>r|is  adininistratirs  ont  fai- 
bles, c'est  ;i,ircrt)u  ils  n'ont  pns  ce hiini  l'esprit  pn- 
liiic.  (Il  s'i'iéve  (le  trioients  niuroiiires  dans  une 

Îrande  partie  de  l'assemblée.  —  Plusieurs  voix  : 
'litttmr«  «Ml  «MTlf  à  U»r  poilt.)  On  me  dit  que 
pinsieun  «ont  morts  en  Inismt  exécuter  l«  loi  :  je 
n'ai  pas  voulu  e^lonmier  ceux  qui  ont  fait  leur  de- 
voir; j'ai  vnuh)  dire  que  l'état  de  fluctuation  où  se 
trouve  la  république  est  dA  au  mauvais  esprit  des  «d- 
uiiuistrateurs.  Je  reviens  à  la  question. 

Ou  a  fait  un  crime  à  la  commune  de  Paris  d'avoir 
établi  un  comilé  de  conre^ndaDce;  mais  la  néces- 
sité d'une  inreitte  mesore  n'est^ite  pas  démontrée 
par  les  caloinnirs  qiir  l'on  vnmit  ronlre  elle  à  celte 
Irtbuue?  ^e  lui  duit-ll  p.is  ctie  pcriiiis  de  dcsabu.vr 
les  (li'p.ii  ti  nirulsPOii  a  «lit  nui'  p.ir  ce  comité  elle 
tendait  à  renverser  U  (Jouveutiou  et  à  se  mettre 
à  sa  |dncc.  C'est  une  calomnie  à  ajouter  à  taMd^M^ 
très.  Ou  devrait  rrconnaitre  que  cette  eonmane, 
^ni  a  tant  contribué  i  rvnvener  la  tyrannie,  a  dé- 
joue tous  1rs  cuuqdols.  Qui,  dans  les  moments  d'o- 
rales, a  maintenu  la  p.ii\  iliins  cette  grande  cité,  a 
toujours  iiiuiilii'  Ir  plus  prinid  respect  pour  la  re- 

ftrésetitaliun  nationale?  C'est  précisément  pour  que 
e  re$|)eel  qui  est  dt^  à  la  Convention  lui  soit  renau, 
qu'elle  a  demande  que  ta  Conrentioo  fût  purgée  ; 
qni^  les  traîtres,  qui  on(  conspiré  contre  la  patrie, 
•jiii  nul  eutri'toutnfi'S  rnrrrspoïKÎaïu  cs  criiniiirtli's 
;iv<-c  U'S  conspiralt  iirs,  fuî»si'iit  renvoyés  i\o  son  sx'iu. 

Quels  sont  ceiiv  qui  ont  blilmé  nlti'  [irtillon? 
Ceux-là  mêmes  nui  voulnieut  mettre  d  Orléans  sur  le 
trône.  (On  applaudit  dans  l'extrémité  gauche  et 
dans  les  tribunes.)  Ceux  qui  se  trouvaient  Ja  nuit 
avec  d'Orléans,  et  qui  le  jour  siéqent  tà.  (Indi- 
quant le  eOtd  droit.)  Je  viens  an  ûiitcieDoncé  par  Ma- 
zuyer. 

il  a  fit  '  Il  rime  à  la  municipalité  de  Paris  d'a- 
voir mis  Maral  sous  sa  protection  :  ne  doit-elle  pas 
y  mettre  tous  1rs  citoyens?  Jusqu'à  ce  que  vous 
»jn  décrété  qne  Marat  n'est  plus  citojen,  elle  mé- 
ntera  des  éloges  pour  avoir  rempH  ce  devoir  à  son 
égard.  Je  iIiMnanil^'  ijun  vnii.<;  décrétiez  que  la  com- 
nnuK'  lie  riiris  n  bu'u  mérité  de  la  patrie.  (Les  mem- 
bres de  l'extrémité  gauciie  et  les  citoyens  des  tri- 
bunes applaudissent.) 

Camboulas  :  Lonsquc  des  citoyens  se  présentent  à 
la  barre,  etqo'iis  ont  donné  tous'  les  renseignements 
nn'on  lenr  a  demandés,  il  csidif  devoir  tla  pn^ident 
(II'  tes  r(  nvoycr  ou  do  leur  aocorder  leshoitnearsde 
la  Mktui't*.  Je  deniaude... 

Vai.azk:  La  Convention  se  déshonorerait  si  elle 
accordait  les  honneurs  de  la  séance  aux  ofiiciers  mu- 
nicipaux présents  à  la  Iwne. 

Lamuikais:  Je  vous  rappelle  qne  toutes  les  fois 
que  vous  avec  mandé  des  magistrats  du  peuple  à 
votre  barre,  vous  avez  refusé  ne  les  admettre  aux 
honneurs  de  la  séance  lorMiue  leur  conduite  n'avait 
pas  (-te  reconnue  intacte. 

M\m.ar.mR:  il  est  une  cliosr  k  laquelle  l'asseuihléc 
lie  fait  pas  assez  atleiitiot!  :  c'est  que  lorsqu'elle  ap- 

fwlle  des  marbrais  du  peuple  i  sa  Itarns  elle  doit 
lion  se  gardw  d'attirer  tur  eux  le  mcpru»  ;  or  

On  demande  Peidi»  da  janf  sur  radaiWan  aa»  lw> 
BCiirs  de  la  5«anccv 

Celte  propodltao  eaeile  de  vif»  défaatj. 

Le  piMdent  etamlia  rinimihlfri  Um  iffTBiHn 
(preuve  MtaH  Jooiwwe,— '  L'iMsniUie  ml  eananlMe  ■no 
■eeende  M».— Le  prMdMtfrMOtica  que  Pordieiiii  joor 
Ctt  wloplé» 


Us'éltTCile  ïi^M  réclamttion^  Jarn  !'< -vi i émiié  i^uclie. 
Tou»  les  membres  de  celle  parin  ti,'  l  i  ■.  illi  [Irni.mfli  ut  i 
pands  cris  l'appel  nonoina).  —  A|)it-s  des  débats  qtii  ont 
duré  plus  de  deux  lieure«,  on  a  ;>roci-dO  ù  l'appel  nomioal. 
Le  nombre  de»  «otaoL*  élail  de  cent  quïniule-nctif;  cent 
quarante-trois  ont  volé  pour  l'admission  aux  bonoeurt  de 
In  séance,  et  six  coaWe. —  Les  oUjciers  niunicipaax  ont 
été  admis  aux  honneurs  de  la  séance,  au  milieu  des  applail* 
dissements  de  l'aneaubMe  et  de»  dlcgrcnsdai  irUniaes. 

On  demaade  que  F^ppal  naminal  mH  lâptfané  et  cnraré 
aux  départemenli. 

Cette  propMiiioneat  adaplée. 

La  'éjnce  est  Jcvéc  &  nnc  heure  dn  tnatîr. 

jV.  R,  La  séance  du  lundi  !2 ,  a  él«'  conMcrée  à  la  suite 
de  la  discussion  sur  la  rédaction  de  In  dèclnralion  des  droits. 

—  Dw  députés  de*  sectaoos  du  faubourg  SainUAnloine 
ont  présents  une  pétition  dans  laquelle  ils  inTilenl  les  mem- 
lires  do  la  (xin\eniinn  ù  abjurer  les  préfenlioDS  nilllurllfa 
qui  les  dirisenl,  et  j  se  réunir  A  ceui  qui  i 
uoDtré  le  patriotitoie  le  pkia  éoern^oeé 

Après  quelques  délMs«  l'aMcnBlta  a  i 
•ioQ  de  celle  adresse. 


LIVBBS  NOUVEAUX. 

OéofHî^0  éHmentaire ,  h  l'usafc  des  |etioe«  fent  de 

l'un  et  l'autre Seie,  avec  la  division  de  la  France  en  (l>'par- 
Icmenls,  la  population,  letcntluc,  les  eoniribnlioiis,  les 
mœurs,  les  religions  et  les  produits  ajtricole^  et  cooi mer- 
ci au  s  des  différents  pays  de  la  terre  ;  suinr  d'une  tnb\e  al- 
phabétique de  ton  tei  s  V 11 C,  -  t  ;  il  ]i  1  ::ient  de  depar- 
lemeul»,  districts,  etc.;  o'un  iiaiie  ne  la  «plk'-r.-,  d'un 
%o<  at>nl,itie  des  mois  diinll'uwfçe  n'«  vt  point  raiiiilicr  à  la 
ieiin<SM>,  et  enrichie  de  tluit  caries  gcograpliiques.  par 
A  /l.  Hassen-Fi  ut:.  Seconde  édition ,  revue  corriRéc  et 
augmentée.  Prix,  3  tir.  10  s.  pour  Paris,  et  3  li*.  franc  de 
port  dans  toute  la  républiqoe.  A  Paris ,  cbcz  GaillBaïae  iu* 
nior,  libraire,  quai  des  Augostins,  n*  i^?. 


SPECTACLES. 
iCABina  m  Hnstava.— Aid.  Aolsad;  an«in.  et  le  bat 

Um,  per  eitiaeeiinatae:  It  lÊàriiige  dt  Fignro.  —  Les 
hteatalres  do  S*  qeart  aonnit  droit  a  cette  représentation, 

TmKATRK  DR   LA   N  lTIO>.    licltiche. 

TBK«TMRDSL'Opi«A-CoMtqiiE  RATioxit»  rucFavart. 
Blttùt  et  Bttei,  cl  AwhI  Barte 

TaiAvu  an  la  RiPvauesBt  ite  de  MMien.  — 

PlnUtOH  «u  la  Religieme  ét  CmOivâ^  et  ta  Fcfnfe  par 

amour. 

THinne  ds  l\  ri  b  Fevde*i.  Dcm.  les  Deux  thimittu 
Thratsk  Di  Msii*:^,  —  /  I  iCquettc  cnri^ëe,Ci  le  Letjs, 

—  Le  même  jour,  au  liiéâirv  de  la  rue  de  Fe^deaa,  ta  ti- 
larrerie  ét  fa  /itPfniff,  A  fe  CvnmiAêmult  fini, 

TaiAtaa  aa  la  moTtTuia  MeavAanae. — Lt  SeM^tw 
ou  fa  Fmmearmmeiiy  en  a  peu,-  l'Art  d'aimer  im  rittage^ 
et  le  Sourd. 

Tn*AT««  !iATioif«LDBMoLii.jie. —  L'AUlée  de*  Pup^tut 
Jnvwir,  ri  ici  Jeux  de  l'Amonr  et  du  Hotard. 

TiiKATHE  nu  V*inr.vii-tB.  —  Le  Petit  SaeriHaim  Art»' 
fNin  machin isfe ,  et  l'iron  acte  letamh. 

TatATRa  an  PaLAif-VARiM». — L'HimiMa  «Mrâi  ou  ISs 

Poiston  dCapHIt  Uariatme  «I  Dttmmt;  Cttiw  «a  Um 

Deux  Moulins,  et  Its  Siibottievi. 

iHiiTR*  DB  LA  uca  w  Louvois.  —  IncrvcammcDl  ToiH 
f  ertuin  leiamèe  par  les  cksngeaaema     Ton  Ml  dans  la 

salle. 

AmUiewmitê  phyii^ueM.  Le  citoyen  Val,  profeweur  de 
physique  aoHiiauta.  prévient  le  pubMa  que  la  tepiè<«ita- 
iiwi  qu'il  lui  a  été  demandte  auin  Ua»  anjaonllNd  tt,  au 
théâtre  d'Emulailoa,  me  Ilalic4)aaM>  de  {iMmIh — Pirii* 
t  llv.,  2  liv..  1  lir.  10 1. «t  1  Uv.  On  eauMnenieMi  i  da 
licures  prOcis  s.  —  S'adresser  A  ladite  salle pOiar  la  I 
des  loges  ;  il  ^  ta  a  à  quaUv  places* 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

t'nntc'  ir,  II-  1"  arrit.  —  Cun^  MOi ùI ii  il  lî^néralc,  à 
I  l  Trille  (le  sa  iirnpre  dcfr  tirlion  cl  dr  l,i  ru  iic  tnlalc  (le  la 
Colofiie  ,  s'occu|>c  ntoïKitontsiie  %oii  sv^Uhnt*  de  persécu- 
tion cnulre  1rs  aulpur»  ou  parlisaii-i  de  la  dt-ruR're  dièle. 
KIloient  de  déclarer  que  le!>  biens  de  lous  r«u«  ijui,  dans 
UD  terme  limité,  n'auront  pas  signé  une  renonciation  foi- 
ménektacootUlulton  du  3  mai  1791,  seront  snr-leM!liamp 
*6i|1N9lr£k  — GMIc  conduii'  cst  Incomprdicnsiblf  dan<)iiii 
dMmMAl  «Ar«n  parle  {tubliquemeat  de  la  dénuivaiion  dct 
lots  9»  ducDTO  des  Iran  grandes  puitMiicc*  a  M  **adju- 
fer. Aurai», la  pUke  suiirante fcia  peut^ttecoaiMltrc 
qnrttes  sont  les  nssonrces  et  les  espérances  des  confé- 
déré j. 

ItMrwtima  dmmèe»  par  ta  Catifiéintkm  it  Gndno  au 
wmridua  FiÊUe  PototU,  à  ton  Upart  pmtr  Pttenèomry. 

La  Coii'c'lérjlion  pi^ncralr  ili"s  di'in  rialiniis  Ubx  fs  fl 
rrtinie»,  liil-'lf ,  fl  tl.iiis  ics  (li-liljéraiiojj»  cl  Uans  ic^  dé- 
rn.ir(lu>*,  à  Tf-pril  de  ]\>rle  d  lira  lion,  en  vertu  duquel 
r!l(-  a  élc-  con^liIui'C  :  tir  piTil;inl  jaiiiaisde  VUe  lrsprii>ci|>P« 
iii;iinijbli-s  ilel  iiiK^ciilo,  lie  riiulélWDdaoc»  cl  di-  la  liUcrlé 
nationale;  surie>llaut  tU'  loul  son  pouvoir  le  maïutieu  des 
droits  et  prérogatives  <k'  la  i  >  iHibiiquc ,  que  lui  garantit 
lanagnaniiniti'' de  l'immorlclle  (Catherine,  ne  voit  point 
tTobjet  plus  di^ne  de  fixer  aujourd'hui  i'allenlion  et  les 
T««»  de  touie  la  nalinn  qno  In  i  nnri-clion  d'un  troiié  à'al- 
Sâmte  «ret  la  Aiiasfr,  traité  <iui  soit  de  nature  à  furnier  un 
hMrét  «nffae  de<  intétttadif en  de  ecs  deui  easpiies. 

La  eonSamesans  boriMS  ipie  la  Conttdéralio»  cl  ta  na* 
tioo  entière  ont  rolsf  dans  eHISf  rnmie  tûHvenine  est  bien 
propre  à  dissiper  laate«ICflinqttiéludei  inawin-i  qui  pour- 
laii-nl  la  troubler.  Néanmoins,  tant  qu'un  naud  plus  étroit 
ne  réunira  point  ces  deux  ElaLs,  quelque  fondé  que  suit 
l'espoir  qiif  nous  a  si  justement  îii«|iiré  h  prandi  iir  d'ânie 
de  S.  M.  rin)|>«rairiie ,  il  e*l  ill5ulIl^alll  pDur  rij)i|)rocher 
inliriic'inriil  di-la  lîiissie  Icscspi  ils  (  1  Icsctriii  des  i'olonais. 
lois  s<,nt  les  scnlimenls  et  les  \a  in  qu'uni  ci|iMinés«'n 
tuiire  nom  nos  délégués  au|)r<S  de  rrlir  j.  ki  c/ Sa  ri- 
pon^e  émanée  dn  Irtnenous  runi  un  (;araiil  cn  ialn  tk»**"» 
drsf>osilions  favorables  6  noîrri'K.ird,  vi  de  In  liii-iivi  illance 
avecUquelle  elle  souscrit  à  nos  désirs,  nous  niellons  ;ni 
fantdn  nésncialions  les  plus  importantes,  les  plus  dct  i- 
sivfspourle  bonbeurdela  république,  celle  qui  bâleia 
l'insianl  où  nous  pourrons  faire  reposer  sur  une  basedU" 
table  cet  Uainm»  amicale$t  desquelles  dépend  oolre  sort  à 
scatr.  Pour  auarer  d'auiaiU  plus  te  saocès  de  «ctte  oégo- 
riatioDpCt  lanadfacflkace,  Muserflfaaai|Ba|cadicôn< 
itsarcs  et  rciai  aetud  dis  ebescs  oous  cooniandent  Im- 
périrusnnent  le  choix  d*aoe  personne  qui  jouisse  de  touie 
noire  ronliance,  el  qui  soit  d'alllenrs  honorée  de  celle  de 
S.  M.  l'impéralrice.  A  ce  double  «  Kard ,  M.  S.  F.  Poiocki, 
grand-maître  d'artillerie  et  mnttvli  il  d<  h  Confédération 
générale  delà  couronne,  do-t  sans  donlc  rt^unir  nos  suITiii- 
RC».  Toutes  les  voix  rappellcni  à  ci  tli*  nii^siuii  ;  cl  comme 
las  I  :i  ,  le  bipn-i'tic  delà  répiiblKiur  en  (IriH'ndeni,  nous 
cro)0(>s  devoir  lui  duiiiKV  11*5  tuyriKltons  »uif ailles: 

4*  M.  le  maréchal  devra  se  rendre  le  pins  tôt  possible 
Pélmboarf ,  pmr  arrêter,  de  conerri  avi-c  H.  M.  l'impéra» 
Irice,  les  cooolUamaBxquelles  le»  deux  nalionspourraieni 
Hn  rtunics  par  twe  alliante  durabU,  Hais» aprËs  en  avoir 
amaRéles  points  principaux,  il  sera MBtt jte  kaparter  à 
iNMic  eoMiaisianoek  ou  de  noos  demander  dea  pleiM  pmi- 
«oir*,  aoh  pour  loi  seni»  sait  paur  Iclha  a«(i«s  persaones 
que  nous  pourrions  lui  adjoindre,  aiu  lias  de  icraiiner  par 
loi-même,  et  sans  délai,  la  oégoc<atîoa  confiée  i  ses  soins. 

3'  ('.omaie  les  bases  de  Dn  lie  ré;;iine  con>iiitilionDcl,  qui 
CM  rcimUicain ,  sont  el  doivent  éire  liées  par  divers  r«|>- 
poits  avix;  les  enKapemenis  récipioriues  (|ui  pnunoul  ilrL' 
pris  dp  part  cl  d'autre,  rrla'iveniriit  nist  rnn»(  nanccs  do 
celle  rorine  de  gouvernemciil,  lor-fjnr  n'i.  itiaii<  rc  s<ra 
mise  sur  le  lapis,  il  sera  du  devoir  de  M.  le  OMrécbal  de 


I  <liireHiroelebjclMMSlaskaoliiarvatka»qa*il«ralna«eei- 
saires,eida  lc»a|HHijer>»«laatqtta  tescinwMtaiioai  tot» 

I  Ri-ront. 

I  3*  Kn  cas  deoderssilé,  Kf.  le  maréchal  déclarera  expres- 
sément que  le  serment  volontaire  prélé  par  nous  et  par  l.i 

I  natinii  I  II  corps,  relalivrineni  à  l'inh  giilé  des  donia^uesdc 
la  ;»'|Mililiqiie.  que  non»  ftaranlissrnl  |i  s  ii  aiuS  lis  pliss  so- 
lenneK  ,  ne  nnus  pi'uiiel  d  nre-  der  i)  aticuni  tnéii.igi'iucnls 
sur  cepoiiil  ;  el  <|u'aiiisi  anrnof  pro|if)siiiiHi  de  ce  getiro.de 
quelque  part  qu'elle  vint,  rp>  |ieui  •'•ireaiiin-se  nslepacle 
à  arrêter  avec  la  république,  par  l'organe  de  ses  rcprèsen* 
tanlf. 


FRANCE. 

Paru,  U  S»  avril.  —  Les  nouvelles  dei  départe- 
ments ineendiéi  continnent  d'être  saHsfafsantfa. 

1/anni'c  «les  Saliles  a  nlitriiii  tiniivfniiv  .sucrés  ; 
elle  est  compost'»'  m  friinide  [),irtif  de  braves  volon- 
taires île  la  Ciri'.'i'l'-  <■[     1,1  \  I  îidec. 

On  (fcrit  de  bt  cst  que  cette  ville  est  animée  du  pa- 
triotisme le  plus  pur,  et  qu'une  douce  fraleraité  rè- 
gne entre  les  habitants  et  la  garnison. 

On  mande  de  plusieurs  dëparh>ments  que  le  ginive 
lie  1.1  loi  n  di'i.i  fait  tomljcr  iilu^ieurstèîes  coupables, 
et  que  les  af^itatciirs  ont  ete  vatiiiies  de  leurs  per- 
(itli'S  sikluctions. 

Ln  prnison  de  la  Chatoignrraye  a  mislcsrcbcllcji 
eu  déroute,  leur  a  tué  dt'ux  cents  hooftOies,  a  fait 
trente  prisonniers,  et  pris  tous  leurs  canons. 

—  un*  lettre  deCenàve  porte  qu'un  fameux  agi- 
l.itciir  de  P;iri<,  noniinc  Rotondo,  qui,  ,"i  l'iiide  tli*. 
drii  v  ou  trois  ei'iits  brigands,  devait  exécuter  un  pil- 
lni:e  et  uinssacrer  Ic^  membres  de  tous  les  comités. 
Vient  d'être  arrêté.  On  a  trouvé  chez  col  houitne  une 
forte  somme  d'.issigiiat5  et  20,000  livres  en  espèces. 
II  a,  l'tit-on,  déjà  promis  aux  guichetiers  dê  faire 
leur  fnrlutu  s'ils  favorisaient  saTuite.... 

—  Le  royaume  de  Maroc  est  divisé  rnlrc  deux 
'  coneuricnls  m  Irt'ine;  l'itu  est  ii  ïcz.  l'nutic  est  ;i 
"  M;ir'>c,  Midev-SolluiMii,  (jui  cotiimiuidç  a  Fez,  paraît 

ré  unir  plus  de  suflragcs  par  ses  qualités  person- 
nelles: son  compétlteur,MuIey-Rj-cnein,  est  un  tyran 
détesté. 

—  I.e  V<*snve  a  fait  unenoitrelle  éniption  4|iti  de- 
vient de  jiiur  en  jour  plus  considérable. 

—  Lu  cédule  royale  espagMole,  qui  b^iitiiit  loiis  les 
Français,  a  été  exi  culee  avec  une  cruauté  inouïe; 
cent  qiialre-viiigt-sei74!  Français, embarqués  à  Cadix 
sur  le  vaisseau  suédois  te  Jfarf(^£fjstt6alJk»SMt  ar- 
rivés le  8  à  Marseilli-. 

DÉPARTF.MEXT   DF.  PARIS. 

Dm  21  avril.  —  l,r  citoveu  Béai  rfiul  compte  tle  la 
mnnièredonl  lui  et  ses  colle^ui  s  ont  été  reçus  hier 
à  1.1  Convention  natirmate;  il  <  Niio«e  le  Inideaii  de 
toutes  les  scènes  aflligraiites  qiu  ont  eu  heu,  et  ter- 
mine  p;ir  dire  qu'apn\s  une  agil.itioii  de  SIX  licurcs 
ils  ont  été  admis  à  assister  à  la  se.inco. 

Le  conseil  ri|i|ilaudit  à  ces  ilétails. 

—  Ajires  une  longue  disciiision  sm  le  uiode  ;i  em- 
ployer pour  lu  dtsti'ihulion  des  bourses  d.uis  les  col- 
lèges, le  conseil  a  arrêté  qu'elles  ser;nenl  toutes 
données  par  la  voie  du  sort.  Le  conseil  a  nommé, 
pour  s'occuper  des  divers  détails  relatirs  aux  boiir> 
ses,  une  commission  qui  sera  chargée  de  faire  nn 

'  r.i pport  sur  les  nioycas  d'établir  dans  Paris  une  édu- 
'  cotion  nationale. 

I  —  I.c  conseil  n  renvoyé  à  l'administration  de  po- 
'  lice  le  procès- verbal  des  vbites  et  rcdicrches  faïUf 
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âu  Temple,  eu  exécution  d»  l'arrêté  d'hier.  Il  résulte 
de  oe  procès.Terbal  que  Toa  n'a  rien  trouvé  de  sus- 

Il  Sffrn  pris  <}ps  informations  stir  le  citoyen  Le- 
riiirno.  nomiiio,  il  y  a  environ  deux  mois,  commis- 
saire drsffaerpes.  Ce  citoyen  «  été  inculpé  dans  l'af> 
faire  relative  an  Tempte. 

itix  ciTit. 

Du  2\  nvfil.  Divorces.  6.  —  Uariageif  ti>  — 
iNjissJUCCS,  âl.  —  Décès,  84. 

coMSTiTtmon. 

C'oHSlilulhn  du  gourer  ne  moi  I  pour  la  nali<^n  rranfai<c, 
par  Louis  Lefebvrf,  membre  du  conseil  généra)  de  la  com- 
iiMinc  de  l'aris  aui  »imém  iTW,  90^  SI  et  tt|  cilojen  de 
h  sec  lion  (!u  Nfarai*. 

Hicil  de  plu".  siitiplc  cl  Mirtoul  (!<•  iiUi^  cr,;iil  que  cv  plan 
<)e  cotisiitution;  mai»  il  faut,  pour  fa  ie  eolenàrt,  que 
«trait  M  qiielqoe  ëicnduc. 

L'aiiiciir  fonde  sa  république  sur  l'égalilé  politique  et- 
pi  iiiitc  p;ii  celle  maiime  générale.  •  Nul  ne  pourra  m  mh»- 
iraire  aux  devoirs  qu'impose  U  loi  ;  MiUesutorilé  n«  pourra 
raf  ir  ^  pitsoiiB«  les  dfoits  aaauBaM  la  lot  hd  •»> 
corde.  * 

Une  ronsthuUon,  dit-îl,  n*«l  autre  cbosc  qu'un  pMii: 
Mtdal  IrÈs  simple,  rédigé  en  foroïc  aalhMliqup«  pour  Mr. 
lirde  tilfv  commun.  Les  «rticles  dont  U  se  compose  ne 
doivent  4|uer|glerlcsdiKi«nl9poii¥oln  qoe  la  nation  dé- 
Kguc  oa  rcdeal,  «t  lu  aHnjèfecsseodelle  dont  ces  pouvoirs 
acvoalckereéSi  afin  de  maintenir  le  corps  social  ilsiis  an 
EIBI  fiemnooent  de  bonheur  et  de  liberté. 

Or  il  nVxisIe  de  propres  au  gouTernement  du  eorps  so- 
cial que  trrus  pomoirs  :  celui  de clioi.Mr, ou  le  pouuiir(/<-c- 
iif  :  celui  d'ordonner,  ou  le  pouvoir  U  gùlaiif;  celui  d'ad. 
rainislrercoiiforménieiil  aux  lois,  ou  le  poufoir  e.iffK/r/. 
Le  premier  peul  *';il;ier  auxdi  tix  aulri-s;  mai'*  ci'u\-ci  doi- 
*CUt<yire  perpéluiilciueiil  sepjrés  entre  em:  car  de  leur 
réunion  m,  lulic  la  tvrjnnif;  ce  qu'où  appelle  impro- 
prement pou^oir  judiciaire  n'c^t  qu'une  dépendance ,  et 
comme  une  brandie  <hi  pouroir  exécutif. 

En  coméquenre,  quatre  lois  fondamentales  forment  la 
bay-de  eeue  cnnjiiiuUon  :  l*le((OUTememcnt  est  représen- 
tatif; 3'  les  deux  pouvoir»  légbiatiret  exécuUf  tontséparis 
mi  corps  léfiilatir  et  agence  eiéculivc  ;  3*  JepenpIemMndW 
îBNBédiaieneni  au  corps  i^gisluUf  s  4*  il  nonine  nédia- 
tonenl  à  rageoce  mécntive. 

Om  eoijÊ  UgUglif,  Alt  !•».  Il  screnourelle  de  droit  par 
moilM^  tous  les  iJoit  ons.tI.  Il  rédige  en  projet  lesi<  is  qu'il 
«irrMeft  une  nijotilé graduée,  selon  la  nature  et  I  impor- 
isaoedeeeslols.  III.  Le»  lois  arrêtées  n'oul  foret  de  iléael 
f|«*aprt-s  le  terme  Hié  au  vtli)  du  pruide. 

Defagente  escfulicf.  An.  1".  Celle  agence,  divisée  en 
M-pi  br«i«bes,  fornu'  :<■'.  m  m  :  rr<  d"agric;iliure,  cnm- 
raercr,  instruction ,  (inutces,  juMice,  années,  (lolice. 
11.  iii!Mi,iu-  ,  .<  ,.|u  p;ir  le  corps  Irpisljtif,  n  i| 

noninte  tous  si  mbdeiegués.  ill.  Le*  ministres  réunis  for- 
ment le  conseil  d'.ipeticc  pour  les  opérations  générales  oA 
leur  concours  t  ^t  reconnu  néccstoire.  IV.  Ils  se  nomment 
un  président  annuel,  tiré  de»  d<pnlés  aoi  tant  d'exercice  à 
la  législature,  il  qsI  diargé  dcs  SCt«ua«  des  n^ciolioits, 
du  rapport  général  des  ceesplcaiBlnistéiid^  etc.  Il  De  peut 
jamais  être  réélu. 

Les  abus  de  la  puiuaiKelé(isialifOieraHt  prévenus  par 
nn  vélo  prompt,  à  éDettie  an  non  du  peuple:  ceux  de  la 
puissance «sécuaiv  h  seront  pardes  tribunaux  déslniéres- 
fd«  *  attkqucb  setoniseiinilies  les  rtclamations  conlie  SCS 
ffenis.  Di«ers  ewrpu  atiemrfaug  fermeront,  dans  le  plai) 
de  rsutrur.  ces  deux  ressorts  si  nécessaires  an  ^Mitotiw  de 
Tordre  et  ii  la  conservation  de  la  liberté. 

L'idée  «le  tes  eorp»  assossoriaux  est  liée  avec  unecuf- 
^winmelnifniKlanii  iilalc  Qui  nous  pafailmcraer  uuc  alleu- 
tien  parliciilii  i  f.  \  oici  celle  loi  : 

«  I.e  II  uiioire  de  la  république  est  divisé  coniplexemcnt 
en  disiiicts  d'adminisindion  relr.iifs  aux  iPjii  ministères, 
de  niauiùie  que  la  Franco,  considétée  sous  sept  lîilTénMits 
r:ippotts .  présenie  dis  circooscriplious  de  lerriloirecl  des 
maries  de  population  toujours  divcfsemeni  conbinéôi  au 


centre  desquelles  résident  ks  suLdéléguésde  cliaqae  aû* 
nlsire. 

La  division  de  la  France  en  déparlemcnis  a  détruit  l'es- 
prit  local  des  provioces,  etprodoit  beaucoup  d'autres  avan- 
tages; mais  le  sentiment  d'union  que  celte  subdivuiou  a 
maintenu  pourrait  s'aOaiblir,  et  l'esprit  de  locsliié  s'intro- 
duire de  nouveau  dans  cbaque  départcini  nt  :  <  ;  n  ijuoi 
remétiierait  cette  subdivision  eomplexe  de  toute  la  France 
en  diviricls  d\idniini\trjtion.  Tuuics  les  villes  un  peu  re- 
morquables  (U  viciiilraiL'ut  par  ce  niayen  le  cenlred'une  ad» 
mini»lraiiou  queU  oni|ue,  et  l'arrondissement  de  chaque 
admiiii^iralion  serait  tellementlhe,  qtir lescitojreosappar* 
tiendiaieiit  sous  tel  rapport  adininislratifà  un  anWdiSM^ 
tn.  nt,  el  sous  tel  autre  rai  pori  à  un  autre. 

Par  exemple,  dans  le  dipai  ieiucut  de  Seine-et-Oise,  qnl 
nous  environne,  Versailles  serait  le  centre  de  l'administra* 
tion  de  la  guerre,  cl  Saint-Germain  serait  compris  dans  son 
arrondisseoM'ni  i  Saint  Gematu  serait  le  eentre  de  l'adini* 
nlsuaiion  du  conuneree.  et  Vcfsaiia  ft  ion  lanr  serait 
dans  son  ammdissenwnt  d'un  cAié,  tandis  qne  Pentobc  j 
serait  auad  de  Pautie  ;  Ponloise  serait  le  centre  de  Tadmi- 
nitUatiou  de  ta  justice,  et  aurait  dans  son  arrondissement 
d'un  eAléSatnt-Gcrroaiii ,  el  du  cdté  opposé  Cliaumuut  ou 
quciqu'autre  ville  du  déparicoi' m  de  l'Oise,  etc.  Ainsi 
s'enibrancberaienl  et  se  confondraient,  non-siukment  les 
sections  entre cllis,  iiuiisl:  s  «lépartemeriseux-inOincs.doiit 
l'isolement  deviendrait  impossible,  et  qui  n'en  seraieut 
pa.  mniiis  dtstladadaueladiTisnm  |4n4ffaleciiefrftOftele 
de  la  F i  aiice. 

Les  citoyens  de  cbaque  district  d'ariiuiuislralion  nom- 
meront un  corps  assessorial  d'où  se  tirera  un  triiiuDal  ana- 
logue S  ce  genre  d'administration,  c'eSt-MbvdeJusUee, 
de  commerce ,  d'agriculture,  etc. 

Cest  dans  ces  corps  ass4-ssoriaux  que  le  eorps  l^slalif 
choisira  le«i  ministres,  et  que  ceux-ci  pourront  prendre  leurs 
subdélégués.  Si  un  ministre  prévarique,  dès  que  le  ci»ps 
législatif  l'aura  déclarèen  élat  d'accusation»  il  sera  Usé  de 
chaque  iribunal  asMsaerial  nn  Juge  compétent da  dflH 
ni^teriel  1  et  il  sem  rotmè  de  leur  réunion  un  jury  qui  ju- 
gera le  Biniitn>.  Lcssabdélégués  responsable' seront  jugés 
cbacunpar  le  tribunal  du  disiriciadminisliaiir  u  \t,,\\-u 
opprimé  ou  léjé  par  eux  rendra  plainte,  sauf  i^jj  ^el  à  uo 
Iribunal  voisin. 

Quant  au  veto  naiional,  chaque  loi  ne  pouvant  qu'rtre 
relative  k  quelqu'une  des  parties  d'admiiii>tiûilon ,  c'est 
aux  assesseurs  de  ccUc  partie  que  l'auteur  rciiu  !  (irovisoi- 
remeat  l'exercice  de  ce  veto,  niinmi  on  consid.  ir,  dit-il, 
que  les  corps  tCîtislatif  exercent  la  plus  importaule  partie 
des  pouvoirs  dont  la  'ouvcraincié  se  compose,  on  sent  vl- 
vemi  nt  la  ntVrssi:é  de  placer  dans  un  corps  d'élite  resMO- 
table  par  sa  nalure,  mais  peu  dangereux  par  sadiBpen3on« 
un  coiiire-poids  à  ce  pouvoir  formidable. 

Ainsi  cinq  lois  fondamentale»,  dont  une  sctjle  est  divisé 
en  sept  sriicles,  (orroentloule  cette  oonsUtulion.  Slee  petit 
nombre  de  lois  dit  l^mcnr,  solBt  pour  (arantir  vatK  li« 
bertét  nien  admeitoua  pas  plu  dans  nonrecaenUintion: 
laissons  anMHelB  dent  pouvtriis  législatif  cl  eidcntif  opé- 
rer snr cesmndva  bases ,  et  ils  achèveront,  par  la  confer- 
lion  des  r^emeiHt  d'administration ,  ainsi  que  par  celle 
des  codes  civ  il  el  pénal,  d'Ckicrriittafiedenom  Inniwnr, 


CONVENTION  NATIONALE. 

,  i  'r  -c  de  Laiouree, 
SÈANCB  DU  OIMANCUS  2i  AVML* 

Un  des  aeerélBires  fiiil  leclon  de  plnsieitn  lettres 
i]in  sont  renvoyées  nns  dive»  ssadIéB  qn'cllca 

concernent. 

—  Charlier4it  It  rédaction  dn  Mont  sur  l«  dé- 
portation. 

Cette  rc'daction  est  adoptée. 

—  Laiemmed'nncitoven,  condamné  i  mort  Mur 
(iistnbtition  de  fani  assignats,  adrene  one  pratfon 
pour  obtenir  en  an  Cnreqr  le  sursis  i  l'eiéeulioii  du 
jtigi'inctit. 

Bu/ot  appuie  cette  ptHiliun,  et  en  demande  te  ivii< 

\oi  au  couiilé  de  Ir'gisiatton. 
Cette  proposition  est  combattue  par  Basire. 
Apris  quelques  déliais,  la  Convention  pane  à  l'or- 
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lire  iJu  ^our,  et  rap|>orle  deux  sur&is  «ceordés  daiis 
une  aflairr  pareille. 

—  PUuiean  (léputatioi)sde«  diverses  cummunes 
qni  rovironaf  Bt  Paris  sont  admises  à  la  barre.  Tou- 
tes se  plaignent  de  la  cherté  des  subsisUtocrs;  elle» 
(ieitiaiident  que  les  administrateurs  anieiit  «ilorités  à 
furcer  les  cullivateuit  i  porter  leur  blé  cnr  les  nar- 

Toutes  ces  pdtitions  ont  été  reavoyéesmieonilés 
de  coiumerce  et  d'agncuUiue. 

—  Le  coîonel  Tîlly  et  le  licolewnt'^oloiMt  Dela- 
Tue,  commandant  la  gamiiott  de  Gerlraydeoberf , 

sont  admise  la  barre. 

Le  colonrl  Tiltij  :  Chai^^  par  les  represcut-uiLs  <If 
la  nation,  députes  d«  la  Convention  nntiouaie  aux 
améeedu  Nord  et  des  Ardennrs,  dt-  venir  vous  reu- 
dre  compte  de  la  capitulation  de  la  ville  de  Ger- 
traydenberg,  je  vie»  in*acoailU*  de  ce  devoir,  et 
vous  remettre  les  articles  Ji-  1;(  cniiitul.ition,  «uns 
tous  les  rapports,  honorablis  à  la  n  [luhliqm-  U  aw- 
çaisi». 

.Mais  il  est  un  devoir  sacré  que  J'ai  à  remplir,  ci- 
toyens, c'est  de  vous  rendre  compte  de  la  conduite 
de  ia  aamiaoa  que  j'avaia  rhonaeur  de  oomuaodrr. 
Jamais  des  trrmpes  abandonnëes  à  cinquante  lignes 

de  leur  pavs,  lîi-  leur  nrini^c,  ne  n;nn'r n  rit  pli:';  r?  • 
courage,  plus  dr  ft  rineti',  plus  d  umour  j>our  la  li- 
|>erte  i  t  la  fîluirc  de  la  oatru-. 

J'ai  pris  le  toiiimaiuli'iuentde  Gertruvdenberg  le 
10  mars;  ma  garrnsun  était  composée  du  S«  batail- 
Jo»  da  GalvaoM,  dea  1«*  et  tSfi  bataillons  natio- 
iNHik,  d'un  batailk»  balavc,  d'une  compagnie  de  ca 
iM>nniers  d'Auberl  «t  de  quarante  luiinrds  du  8* 
réi;iment. 

Le  3«  bataillon  du  Calvados,  détaché  à  Baaro- 
adouck,  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  fut  attaqué  par 
desfiweiessupérieures,  lanuitdn  17  au  18.  L'attaque 
s*eopge«  chaudement,  et  Tut  bien  soutenue  :  voyant 

SeTennemI  ehereltait  à  prendre  ce  peste  de  vive 
.  r-,  p  fis  sortir,  le  isau  matin,  le  !n"iitmant-co- 
lui.i  1  Dclaruf.  avec  un  détachenu-nl  cl  Ufux  pièces 
dccaiion.  L'an":)irf  coninieiira  vers  li>s dix  heures  du 
nialm  ;  elle  fut  vive.  Les  valonlaires  du  3«  bataillon 
du  Calvados  se  battirent  oii  héros  ;  le  licttlenant-ro' 
lonel  Humaine,  cbef  de  ce  tkatailloo,  eut  le  bras 
percé  d'une  balle  &  la  tête  de  sa  troupe.  Je  perdis 
(luafre  hoiiiriie*:,  \mf  douzaine  dehlrss(*s;  la  perle 
oe  rt-iiuenii  lut  beaucoup  plus  considérniilc  :  eiilin, 
citoyens,  depuis  ce  moment  jusqu'au  22,  quatre 
heures  après  midi,  le  brave  bataillon  du  Calvados  et 
un  detacnement  des  19<>  et  29"  bataillons  nationaux 
lirrat  iéie  à  deux  mille  hommes  d*iafiuilcrie  et  à  un 
régiment  de  cavalerie. 

Ayant  appris,  par  des  espi'^Ti»;  qni  Tn'nvaipnt  tnn- 
jours  renilu  un  cMuiiptr  exact,  que,  diins  ia  imil  liii 
32  au  l'-t,  iiii  ctivi's  ( «iisiderabir  li  iiif;interie  et  de 
cavalerie  devait  entourer  le  bataillon  do  Calvados, 
dmlt  rétabli  le  pont  de  la  Douge  que  J'avais  fait 
•onpeft  ie  donnai  ordre  à  mes  braves  caminideade 
rentier  dant  la  place,  et  que  je  protégerais  leur  re- 
traite :  cete  ^cyéenta  bien,  et  en  présence  de  Ten- 
nemi. 

Mon  espion  m'avait  fidèlement  raf  i  i  i  lr  r,c  21,  la 
ville  fut  entourée,  et  je  Tus  soiiune  par  le  général 
liaiiaDdais  de  rendre  la  place  le  nièine  tour,  sous 
peined'étre,  sans  miséricorde,  passé  au  iil  de  IVpée. 
Jelid  Os  réponse  que  je  ne  croyais  pas  que  les  mots 
pané  au  fil  de  l'epe'e  fti«5rnt  convenables  ;  qitf  nia 
garnison  était  disposée  ,j  dt  lcridre  jusqu'à  Ja  àcr- 
ni» Te  i^'fiille  iIp  son  sain; 

Le  34,  iennemilitune  seconde  sonmalioD:  même 
r.'-ponse.  Il  tenta  alors  une  attaque  Mt  k  nii  du 
Dam.  La  cavalerie  voulut  le  tourner;  mes  camarades 
ctMiavioBt]»réniàtoul;le«aMnbiaadiqK)sé,  il 


futbien  servi.  L'ennemi  se  i  tiiiia  après  la  perte  de 
plusieurs  cavaliers  que  nous  vîmes  tomber. 

Je  m'aperçus  que  l'ou  allait  m'attaquer  sur  trois 
noiuts  ;  je  fis  Elire,  sur  les  remparts,  tous  lis  épau- 
lemcnt»  nécessaires  pour  convnr  nia  troupe  et  nn's 
batteries.  Que  de  courage  moairèrrnt  mes  frères 
d'.iriMf>:  '  Toute  la  fj.iniisoii  travr.illnit  le  jour,  '[ 
veilldtl  lamiil;  inal;;ri'  le  froid  le  plus  ri};oureux, 
pasun  ne  voulait  ipiilter  son  poste.  Le  capitaine  Du- 
clou,  du  corps  du  getue;  le  capitaine  iloiize,  du  3« 
idgiment  d'artillene,  ont  servi  avet;  un  zele  dont  Ici 
seuls  républicains  sont  susceptibles;  olliciers,  sol- 
dats travBillHt>nt  h  la  terre  ;  ce  que  je  imunais  dire 
du  lieuteuanf  f  n^l  Deinrue  seniteu-dCSiOasdes 
services  qu'il  m  a  rendus. 

Je  dois  les  plus  grands  éloges  aux  v  ritaires  qui 
étaient  sous  mes  ordres;  le  détachement  de  hussards 
s'est  comporté  avec  toute  la  bravoure  possible.  Ise 
28,  je  sent;iis  avec  peine  que  bîentOlie  Serais  sans 
vivres  ;  déjà  je  u'avais  pins  nulle  espècede  fourrage, 
|>oiiit  de  sel  pour  conserver. 

J'ajipiis  l'évacualiou  d'Anvers  et  des  caiilouiie- 
ments;  je  ne  devais  plus  compter  sur  aucun  secours. 
Je  reçus  de  Dumounez  Tordre  de  capituler.  J'éprou- 
vai des  dillicultés  relativement  aux  pouvoirs  que  j'a- 
vais, et  à  II  eipitulation  que  je  devais  bire  an  nom 
de  le  rt  |iuliii(|iu>  Ti-ançaise.  Décidé  i  ne  rien  aij^r 
(|ne  d'honorable,  je  fis  avertir  le  général  ennemi  que 
j  étais  décidé  à  tout,  si  l'on  n'accédait  à  toutes  mes 
demandes  ;  elles  me  rureiit  accordées,  l'ai  ^orli  de 
Gerlruydcuberg  le  g  de  ce  mois,  et  j'ai  remis  mes 
troupes,  sans  perte,  au  camp  sous  les  muradeLiUs, 
aux  ordres  du  iieuteiiaul<«énéral  Lamorlièrc. 

le  crois  devdr  vous  dire,  citoyens,  que  depun 
mon  départ  de  Gertrtiydenberg  jusqu'à  Meiiin,  tous 
les  moyens  de  séduction  ont  été  employés  pour  nous 
eii;;ager  ,i  rester  dans  le  pays  eiiiieiiii.  Arrivé  à  Ma- 
lines^je  priai  le  lieutenanlKiolonei  Delaruede  pro- 
noncer «ndisi  ours  patriotique  à  mestrou{>e8;  omis 
étions  an  milieu  de  uosmnmnis:  ils  écoutnient  avec 
attention,  et  firent  étonnés  lorsqu'ilsentemUrenl  les 
bravps  volontaires  s'écrier  au  milieu  d'eux:  Vite  la 
rri'ublique !  vice  la  nation!  Us  me  jurèrent  qu'ils 
iraient  partout  avec  moi.  Je  vous  avoue,  citoyens, 
qit  il  est  des  sentiments  que  l'on  ne  peut  rendi-e. 
L'arbre  de  la  liberté  n'a  point  été  profané  à  Gerlruy- 
dcuberg; ù  l'ai  fait  dter  en  partant,  et  il  a  été  ap- 
porté k  Lille. 

Lecfilonel  Tilly  lit  tous  les  arlicîrsdc  la  canitu!> 
tion  stipulée  entre  iui  et  le  romte  Warlcnslcbeu. 
Voici  les  deux  principaux  m  i     s  : 

Art.  lef .  Toutes  les  trou|)es  composant  la  gamisou 
de  Gerlriiydchbi-rg  ,  sous  les  ordres  du  général 
Tilly,  sortiront  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  quelconques,  tambours  battants,  trompettes 
sonnantes,  enseignes  de'ployées,  mèches  allumées, 
avec  armes  et  bagages,  et  seront  conduites  avec  les 
mêmes  h  uni  irs  [  i;ir  une  escoi  te  de  troupes  hollan- 
daises, ou  bien  de  leurs  alliés,  jusque  sur  les  flron- 
tièrea  da  France  les  plus  voisines,  et  ne  nounoat, 
sous  aucun  prétexte,  etoe  inquiétées  dans  leur  mar- 
che, soitaurle  territoire  ftollan&ts  ou  sur  tout  autre 
par  où  elles  passeront.  —  Accorde'. 

II.  Les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  apparte- 
nant à  la  garnison,  les  chevaux  d'artillerie,  des 
caissons,  vivres,  fourrages,  hdpitaux  et  ambulances; 
ceux  des  officiers,  de  leurs  domestiques,  eu  général 
tous  les  meubles  et  nstcniilesdela  garnison  oevront 
lui  être  conservés,  et  soIvk  ladilé  ganison.  —  Àe~ 
Mrdé(i). 

(I)  On  trouver*  dtn»  le  numéro  Ju  96  »»ril  le  tette  entier 
det  rapitiiUiitiii.  lU-  (,f  n  i  n  Y  lii'iil'i'Ti/  r-i  de  Rn'd».  Ici  Ir  Mom- 
leiir  ne  (»n  connalire  que  le»  4tui  princip«iit  artit  1rs  de  Ij 
premii'  re  de  ce»  eapiloliliMia  hwiNaU««  pour  le*  ««likItJe 
la  réf  ubli<}iic.  L.  G. 
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Lt  lieutenanl- colonel  Delarue  :  J'ai  eu  le  malhriii 
dVlre  aidc-<le-cainp  de  Dmnouriez,  mais  je  n'ai  point  , 
partage  ses  crimes.  Depuis  viiigl-scpt  je  sri  >  inn 
itatrie.  Je  me  &uis  trouvéi  U  bataille  de  Gevry ,  et  j'ai 
i-eçii  trois  bl«ssarcs  à  la  guerre.  Domounei  m'avait 
•■iifî.i).'!',  avec  (|iiinzr  rriitsde  inrs  l'rnvps  camarades, 
dans  Ifulrcpi isc  i>rnlleiise  de  Rilirbac;  j'en  avais 
démontré  t(»iis  Ks  dangers :j'av,iis  ■lemandt'  à  m'ex- 
po««rscul  dans  une  barque,  pour  tenter  les  moyens 
de  «eue  entreprise  ;  mais  Dunuratiez  et  son  état-ma- 
jor ont  préféré  d'exposer  quinse  cents  braves  ri- 
tuyens,  sans  le  oonlre-ordre  qui  m'a  été  donm  p  u 
le  pi'iK-r.il  Ili-ncrs. 

(,'<  st  mai  qui  suis  nllr  proposer  la  capiliiKilion  ail 
péiK  Tiil  riiniMi:i.  On  f.iisait  desdiflicultés  pniir  r.-ron- 
uaîlre  la  république  irançaise  :  th  bien!  ai-je  dit,  je 
TOUS  la  fimi reeontiaître  à  coups  de  canon;  et,  si 
vous  n'aoceptez  pas  les  articles  tels  qae  Je  les  pro- 
pose, il  ne  sera  rait  aucun  arrangement.  On  m'a 
apaisé,  •  t  r^ii  a  acciwdé  toutes  I»  oonditiol»  que 
lions  avions  f:iiti*s. 

La  Convention  décrète  qu'elle  est  s.iti^fiiilc  ili-  In 
conduite  de  l'armée  de  la  Hollande  et  de  celle  de  ses 
cheb. 

—  Le  mitiistrc  drb  guerre  transnii  l  ,i  la  Conven- 
tion uni'  !ft(i<-  du  gt  noral  Lamorlicit',  ainsi  conçue  : 

.  riiMiiiiour  dp  vous  rendre  coiiii«ii'  ilr  T. it  ri- 
vée des  tiouprs  qui  étaient  à  Bréda  et  Gerlt  iivili  n- 
herg.  La  première  colonne,  conduite  par  le  colc»m'l 
Tillv,  vient  de  prendra  sa  place  an  camp  de  la  Map- 
deleine;  la  seconde  arrivera  demain,  etsuccessivi 
ment  la  troisième  après-demain  :  le  tout  roniposc 
près  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  trente- 
sept  hommes  des  hnssartis  du  8e  répiment.  Le  pe- 
tit corps  d'armée  est  très  fatipué  ;  mais,  s'il  reste  à 
PMS  ordres,  je  prendrai  pos.<u<ssion  de  tous  1rs  postes 
avances  sur  l'exlrémc  frontière,  et  je  pourrai  espérer 
de  m'y  maintenir.  J'ai  déjà  repris  plusieurs  villages 
OÙPeiiiKMni  rtail  entré  avant  mon  arrivre  ici,  • 

—  Des  pétitions  de  différentes  eoniniiities  du  «lé- 
partementdp  Paris  sont  prés4>ntiTs  à  In  liarre;  elles 
ont  pour  objet  d'invoquer  des  lois  limitatives  du 
commerce  des  grains,  pour  en  prévenir  l'accapare- 
m»>nt. 

I.'as.scml)lée  les  renvoie  à  ses  comités. 
U  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SÉANCE  M  IXVn  S2  AVBIL. 

On  lit  line  Ictlri'  dr  Roland,  qui  plaint  de  ce 
«{lté  ifs  cutninissaires  nommés  pour  iaiir  l'exanteiide 
ses  papiers  ont  ausn  examiné  les  papiers  de  iaci- 
tuyeuue  Roland. 

Dlibot  :  Je  pense  que  les  commissaires  ont  eu 
raison  d'examiner  1rs  papiers  de  la  citoyenne  Ro- 
land, car  je  .sais  qu'elle  nr  s'oi-ciipe  pas  toujours  des 
an'aircs  du  ni<  iiai;c,  et  qu'elle  a  rcnt  .lU  corps  élec- 
toral du  dvpartemeut  de  l'ture,  dont  Ruzot  était 
(«résident,  pour  faire  nommer  Roland  député  à  la 
Convention. 

L'assenddée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Ruhl  offre,  au  nom  du  département  du  Bas-Rhin, 
un  grand  nombre  de  dons  patriotiques  et  effets  do 
i-.iiiqKMiieiit  pour  hs  volontaires.  La OMUtiOB hono> 
rable  de  ces  dons  est  détréti'C. 

ittlil.  :  J'ai  une  grande  conspiration  et  un  grand 
cotispiroteur  à  vous  dénoncer.  Ce  grand  conspira- 
teur est  dans  votre  sein  ;  c'est  moi.  Tai  été  dénonci', 
il  y  a  huit  jours,  à  votre  l>arre,  comme  voulant  li- 
vrer à  l'ennemi  les  portes  de  Strasbourg.  Je  de- 
iiiuiiilr  que  VOS  comiuissaires  à  Strasbourg  soinit 
chargés  de  rechercher  les  tmces  de  cette  conspira- 
tion, rl  que  si  celui  qui  m'a  dénoncé  est  un  l  alom- 
uiateur,  on  Uii  applique  un  fer  rouge  sur  le  rioiit. 

LBBinnt  :  Je  demande  que  la  Convention  passe  i 


l'ordre  du  jour,  motive  sur  le  patriotisme  reconnu 
(le  Kuhl,  et  qu'elle  charpe  le  comité  de  législation 
de  lui  présenter  une  loi  pm  ilc  (  outre  les  calomnia- 
leurs,  car  erdin  il  faut  niettit:  un  terme  à  la  ca- 
lomnie. 

Mallarmé  :  Je  demande  In  question  préalable  sur 
la  première  partie  de  cet  le  proposition,  et  je  de* 
iiiaiiiii ,  (  onime  l.ehnrdy,  le  renvoi  de  la  seconde  au 
comité  (le  législation. 

l,K,(.K^DttK  :  Je  m'oppose  à  ce  renvoi, 

La  €onvenliondécK*te  le  renvoi. 

—  On  lit  une  lettre  du  ntuiistre  de  l'intérieur,  qui 
sollicite  dcft  secours  en  faveur  de  la  veuve  BeauK- 
paire. 

Celte  lettre  est  renvoyée  au  cnmité  des  secours. 

—  l"ti  sriri  luire  lit  une  lettre  d<  s  commissaires 
DuLoi-;-Hnliay  rl  Brie/.  :  ils  rt^iionvcileiit  leurs  plain- 
tes contre  l  iuiprobaliou  de  leur  conduite,  prononcée 
par  la  Convention  sur  la  lecture  d'une  simple  lettre 
qui  n'exprimait  ptt  du  tout  lenn  sentunenn,  et  qni 
ue  servait  que  de  préliminaire  à  «ne  autre  lettre  an 
général  ennemi,  dans  laquelle  ils  annnnraieiit  que 
la  république  sortirait  triomphante;  que  Kotne  ,iv  ut 
vu  un  Annibal  à  ses  portes,  et  que  Rome  était  restée 
libre  ;  que  1rs  citoyens  de  l>aris  étaient  prêts  à  vain» 
cre  ou  mourir  pour  la  liberté»  Ct  que  M  Senlimcnl 
était  celui  de  toute  la  république. 

Gossuin,  Lequinio  et  Brllrgarde  attestent  le  pa- 
triotisme de  ces  eommissairt's,  el  deniandcrit  qu'ils 
soient  continua  dans  leurs  loiiclions.  Celte  proposi- 
imn  est  ajournée  jusqu'à  la  lecture  des  pièces  juslî- 
tie.itives. 

Un  lit  une  autre  lettre  des  mémct  eommissairrs; 

elle  est  ainsi  eonene  : 

•  Les  rapporLs  qui  nous  ont  été  faits  aiijounl'htii 

sont  exln'iiu'ini  iit  satisfaismls,  et  tous  s'.ii  eorilrtit 
sur  li'>  nii'nu  st,iiis  ;  ce  qui  porte  ii  croiie  qu  ils  sont 
vrais. 

•  Ou  annonce  une  grande  mésintelligence  entre 
les  Prussiens  e|  hs  Autrichiens;  ils  ont  levé  le  camp 
de  Bruille,  et  foui  beaucoiiii  de  marches  el  contre- 
marches pour  cacher  leurs  desseins,  ou,  selon  nous, 
leur  faiblesse.  Ils  se  shuI  porli'--,  dit-on,  <lu  côl-'  de 
Coudé;  il^  ni-  -^avcni  ou  .se  placer  pour  se  Irouver  ;i 
leur  ai-e;  je  dr-oût,  le  désespoir  el  la  misère  les 
poursuivent  partout;  et,  si  leur  situation  continue, 
nous  n'aiiruits  pas  besoin  de  les  diasser*  ils  s'en 
iront  d'eux-mêmes,  ou  pintdt  ils  nous  prirronl  de 
leur  donner  du  pain  et  la  paix.  Telles  sont  les  suites 
heureuses  des  journées  des  15  el  Ifi  lU-  ce  mois,  par 
la  résistauce  vigoureuse  des  nos  troupes,  qui  ont 
Tait  perdre  i  nos  ennemis  tout  espoir  ct  toute  conte- 
nance. • 

P,  s.  On  victtt  de  neui  Rmeuie  une  mortile  prodama» 
tiOQ  de  nafttne  Duotourie*,  que  nous  voa«  adrcs&om  ;  clic 
e«l  le  ooinlite  de  la  profonde  scéléralef  »r,  el  nou<t  la  rej^ar- 
don»  coiiime  les  derniers  soupirs  de  la  perfidie  ;  il  chorcho 
ù  caclicr  it  nos  ennemis  toulc  In  basse-se  de  ses  tue»  m  ir^ 
flu;;oruant,  ct  sa  peine  de  u'atoir  pu  léussiri  e^arn  r  i  - 
niee  ;  il  n'encourra  que  plus^ftremenl  leurmépm.  On  nous 
a  «  Mirt>  nn'rae  aujuurd'liui  qu'il  a  u-nciuî  s(<4  rhoaut  à 
Mons  t'I  qu'il  va  passer  en  Aitglrierfe^  Ponrra-t-ii  trouver 
lin  lieu  qui  puisse  le  sou<'lrairea  riudignalioiict  i  Poppro- 
bre  doni  il  s'e«t  couvert  ?  tai  accusant  k^s  Réneruui  ïiam- 
pierre,  Sleleiik^f,  L^imorlière,  Larosii're,  Cliancel  cl  Ker- 
rjnd,  M  ne  fait  qu'assurer  la  eoofiance  que  nous  devons 
avoir  en  rut,  et  les  iiaaerer. 

Lfltre  de$  reprèsentanis  de  la  nation,  dèputft  dans 
lei  déparlemeHts  de  ta  Bautc-Garonne  el  de 
VAvde. 

TouIoum;,  16  arril. 
«  Le  recrDleoent  est  presque  entiirvnirni  termine  dam 
le  deportcment  de  la  Haule-Caronne,  k  l'cxceiUiou  d*ua 
liis  peiil  nombre  de  connnunrs,  où  il  o'a  même  éprouvé 
^w  des  dillicullét  de  fonnet  elles  t'occupent  dans  ee  mo- 
ment I  fbuToIr  leur  ooaiinffou 
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«  Non»  too«  atftns  marqué,  lUns  une  <!<■  no$  prti-.^drnles 
kttrâi,  que  l'arutocratie  avait  IravailK  arec  quoique  stic- 
•b  l^taprU  public  a  Toutoose  et  aux  environ*.  Il  s'agissail 
4e  dkOttVrir  les  autrurs  de  ces  perfidu  inanœu>  tes  ;  nous 
aion*ai)p]ojé  |voiir  cela  les  villes  dooMUairc*. 

a  Panui  le  (nnd  nombre  de  penoams  qui  ont  été  ar- 
iMfic*«  h  ptopart  Hat  dM  dnicvwiit  nobira  et  do  pri  li  es. 
Oa  comilé  procède  *  l'iolemKttoîie  dr»  délenut  et  à  l'eia- 
■en  de  le«ir«  pa|rien.  11  rend  eonple  de  «on  travail  au 
convil-fccnérul  de  U  commune,  en  léance  publique.  Là 
on  dcr  de  chjquc  jour,  et  loar  de  rôle,  sons  le» 
■lu  peuple  qui  »'v  rend  avec  afl]ufr>ce,  queU  sont  Cfux  qui 
daivonl  i-tre  liTrè»  &  lo  justice  ci  iminelle,  ou  lin  provisoi- 
ranent  remis  m  libcrir. 

•  Nous  Btotu  tc<|ui^  lu  détention  provisoire  dti  piètres 
qui  se  trouvent  arrêtés,  et  qui  n'ont  pas  lé  !•■  s>rTneiit. 
il  nous  paDîlrait  convenable  Ce  flxcr  l'iie  Saiui-Vitiecnl 
(rour  le  rK  u  lif  leur  ilc'(ini  Uiiion. 

«  Un  grand  exeoiplf  vkmiI  ci't'tre  fait  à  Toulouse.  LVieii- 
d.ird  «le  la  r^tx-llion  avaii  él^  levé  à  Soisws-Tcili'^jitc  PiiTr<' 
et  Jacques  Bi-rdier  étaient  à  la  IHc  des  »^ditieus;  ili  ont 
4Îé  condamnés  et  supplicii's  coiifomiémcnt  à  la  loi  du 
M  BMrt  dernier.  Certains  ci-devani  noble*,  qui  ont  des 
laopriéliB  dans  le  même  lieu,  sont  MMipfonné» d'avoir  prê- 
pH  on  fonenté  ecUe  réfoUe.  lia  «Ml  en  étal  d'armta- 
liao,  ctr«n  tmatlleàdfeoanirtei  praifcsde  la  conpU- 
dlé.  Gel  oeniple  a  nrodnlt  lei  plut  heureux  «tUs. 

•  Diaundie  denmr,  la  «mninne  de  Toalouie  a  lUl 
cîlcbrer  uoe  Télé  civique  en  l'honneur  de  Timaortel  Lepel> 
(etîer;  le  plan  eu  était  ftimple,  nais  d'une  simpiirité  su- 
Itliuie.  Nous  y  avons  a>si>ti-  avt  c  ions  les  corps  conslitué.set 
Télat-major  des  Pyréuéos.  J.e  comuurs  de»  cilojens  était 
imiiR-ii-e,  et  jamais  des  cris  de  l  ire  la  république.'  ne  fu- 
itiit  plus  généralement  prouoiict^,  ni  furlement  sentis. 

•  L  t-^pr  it  public  se  relire  tous  les  jours  dans  celte  ville: 
grâcfs  en  Mdciit  rrndiie^  h  un  petit  nomlirc  de  patriotes 
arikiils ,  <!"'  I  cnr ourjpi-*  par  la  purclc  île  nos  iiilrid ions  el 
l'éneriie  de  nos  mesure»,  Iravailic-iti  s^nis  rcl:i-heà  fiiire 
passer  dans  tous  les  cieurs  le  feu  sacré  dont  ils  sdui  animés. 

aGetle  ville,  par  aa  position  relativemeat  à  rRspagne, 
dWindtt  la  ploa  grande  attention.  Il  est  important  que  les 
enaqpiraiears.  qui  le  flattent  d'échapper  un  glaive  placé 
à  ladbtaoce  de  deui  cents  licoaa,  aoient  contenasidpar 
dttewkpie»  prodiaius  ou  locaux,  et  qu'ils  aient  sous  les 
jeux  aa  tribunal  rétoiulionn.iire  toujours  pr^  à  1rs  Trap- 
per  atec  la  rapidité  et  rinr3illibi;it<j  de  rocijir.  » 

—  Une  d»'j>iUation  de  citoyens  «ie  Pans,  de  la  sec- 
tion des  Quinze-Vingts,  est  admise  à  i.i  biirrc  ;  elle 
prrMDte  une  adresse  tentlaut  à  inviter  les  oiembrfs 
de  la  ConrentioD,  à  abjurer  tontes  lesbainMpenon- 
rrrf;o<:,  et  à  donner  au  peuple fraofMB  nm  conaUlu- 
tiuu  rcpublkcaine. 

L'impression  de  cette  adresse  est  décréter. 

—  Une  députation  de  cilo|eiis  du  Paris,  compo- 
sant les  trois  sectUmi  iki  bumnif  Saiol-Aiitohic,  «st 
admite  à  la  barre. 

GoncROR,  orolenr  île  la  dépmiation  f  Nous  re- 
nom Ton>  faire  cnterulrc  h  i  niv  l'quitable  de  la  ve- 
nt*?, cette  VOIX  (^ni  réveilla  liUisaurs  fois  vos  prédé- 
cesseurs endormis,  et  combiiiiin  les  traîtres  a  l'ioi- 
pai&saiice  :  nous  venons  vous  parler  de  vos  fautes, 
de  vos  devoirs  :  et  si ,  comme  nous  en  sommes  per- 
suadés, ramoiir  de  la  patrie  l'emporte  daos  vos 
eoniffs  sur  les  petite»  panioneluinBiiies,  tous  ren- 
drez justioeà  noire  tile,  vous  apptaudires  i  nos  con- 

sK-ils. 

Di'wx  partis,  citoyens,  paraissent  diviser  la  Con- 
veatîuu  natiounle.  Fius  ardénts  à  se  détruire  qu'à 
énaser  le  royalisme  et  l'arisloenitic,  on  les  voit  oc- 
cupés «  s'attribuer  les  oianx  qui  désolent  la  répu- 
blique, la  compiîcitë  de  toutes  les  coospiratlons,  et 
le  projet  de  dominer. 

II  tr*l  évident  mrniic  factioti  cherche  à  rnmasser 
les  de^-bris  du  troue,  et  à  ilontier  un  .succt  ssrur  au 
d^rui^r  tyran.  Dumouripz  s'en  est  déclaré  le  chef. 
On  acxnse  la  Mont;ii^ne  (l'orateur  indique  du  geste 
les  membres  places  dans  l'eitréinité  gauche  de  la 
salle  )  de  U  Cou  vcnlioQ  d'avoir  bvoriie  ce  conspira- 


tnni-,  et  d'éterniser  l'anarchie  pfiiir  le  Tiire  triom- 
pher ;  examinons  froidement  cette  inrulpation.  Qui 
a  porté  Duinouriez  au  ministère?  Qui  l'a  flatté  et 
conspué  tour  à  luur?  Qui  a  sooteoa  la  royauté  COM- 
stitiitionnelle ,  pendant  qu'on  a  eu  leeonpable  es- 
poir fie  !n  pnrtnfjer  ?  les  eniinnis  îles  Tnrnli'MS. 

V  a!<  ncf  et  Diuiioiiriez  ont  iiaulenieiil  iiaiirouvi' 
l'arrêt  df  mort  l.iiu  -•  contre  le  tyran.  Quels  .sont  les 
hommes  qui  ont  partagé  l  opininn  «le  Valence  et  de 
Dumourlez  sur  le  jnpeinent  du  Christierii  français  ' 
les  ennemis  des  Jacobins.  Quels  étaient  ers  houimés 
dont  Dumonriec  voulait  ptir;;er  la  Convetition ,  alio 
de  rendre  à  h  partie  saine  toiile  rautoiité  dont  elle 
avait  besoin?  les  Jacobins.  Contre  qui  Diininiiriez 
voulait-il  faire  marcher  ses  satellites?  contre  les  Ja- 
ci»bii)S.  «Je  veuxta-l-tl  dit,  comme  Lafayelte,  que 
le  ri>pairc  oh  ils  tiennent  leurs  orgies  n'existe  plus 
dans  un  mois.  • 

Quels  sont  les  agents  de  la  république  persécutés 
par  Dianouriez  dans  les  Pays-Bas  ?  des  .lne<diins. 

Oa  peut  faire  à  la  tribune  ou  dans  son  cabinet  de 
belles ampliiicalioiis  pour  rejcii  i  sin  li  s  p.ili  i  t'  s  Ks 
crimes  «le  Duuioni  iez  et  de  ses  complices  ;  mais  toiittt 
l'éloquence  ti'un  intrigant  couroiuté  ne  pan  ieneira 
januits  à  détruire  les  faits  que  nous  venons  d'arlicu- 
1er.  BttgaM  et  Utomtier,  Clermont-Tonnerre  H 
Èfalouel,  après  eux,  Lalayettr  rt  Chaptitcr,  lors  île 
leur  triomphe,  Barnove  et  l.avirih,  s  le  règne 
constitutionnel, se  sont  toi:s  ationlrs  a  rep  usser 
les  dénonciations  portées  conlie  eux  ,  fn  aeensanl 
tour  à  tour  les  patriotes  il't^trc  vendus  à  la  faction 
d'Orléans.  Ils  ont  totir  à  tour  flatté,  calomnié  les 
minislmetle  peuple,  la  cour  et  les  tr&uncs,  les  Ja- 
Cdliins  et  leurs  enin'inis. 

\ Ou  1  citfimient  s'exprimait  le  Jonmal  des  Feuil- 
lants, lor.stpic  l'opinion  publique  pn-parait  la  révo- 
lution du  10  :  •  l-n  sretf  des  lacotuns  distribue  son 
or,  ses  liltellos  el  si's  poignards  pour  exciter  une  in- 
surrection générale.  Elle  vient  d'envoyer  dans  les 
département  méridionaux  des  courriers  pour  an- 
noncer que  P.ii  is  était  livré  aux  horreurs  In  ctierre 
civile,  et  (jiic  le  sang  des  patr-ntes  coulait  suus  le 
;;laivo  des  l.oiii  i  iMux.  Cesscclrrals  veulent  faire  ve- 
nir dans  la  capitale  tous  les  bngniiils  qui  infestent  le 
royaume,  etc.,  etc.  ■  Les  députés  de  la  Gironde 
étaient  dénoncés  par  les  mêmes  iourualistes,  comme 
tenant  à  la  faction  régicide  de  a'Orféans,  et  favori- 
.sant  la  dirlatmc.  «  tjui,  disait  h  Postillon  de  la 
f!ufrre,  en  p;irl,itit  dc.v dcaoïiciiitfurs  du  cabinet  aii- 
Irn  liii'u,  ou  veut  mettre  le  |iri itcri  i-iit  .■'«  la  place  do 
la  monarchie  conslilulionuelle.  Les  Bordelais  parais- 
sent encore  quelquefois  aux  .lacobins  pour  conserver 
le  masque  de  la  popularité.  Le  complot  est  prêt  à 
éclater:  ils  cherchent  à  égarer  la  multitude  en  l'en- 
î  -      I  d  s  roiijniatioftsles  plus  absuKles,  et  qui 

n  ytit  |n;ii;ns  cmsIi-.  • 

\  CCS  p'n  ascs,  ne  vous  semblc-t-il  pas  entendre 
un  de  ces  discours  proiumcés  à  la  tribune  contre  les 
Jacobins,  contre  Marat,  contre  les  sections  de  Paris? 
Vous  voyez  les  unîmes  réflexions,  les  inculpations 
pareilles,  la  même  manière  de  se  justilirr,  la  nu%c 
alisiirdilé  d.ms  1rs  difT.imations ,  les  rcrriiuiiiatiolis 
caluuiiiieusi'S  dont  on  couvre  chaque  jour  les  pa- 
triotes les  plus  énergiques. 

•  Calomniateurs  iinprudentsi  s'écriaient  Chaz  et 
Cerfsfer.  Infiintes  Brissot  et  Gensonné  !  Où  sont  vos 
preuves?  Queb  indices  avez- vous  de  l'cxi-stencc  du 
cabinet  autrichien?  Où  est-il  ?  Que  fait-il  ?  que  veut- 
il?...  Ce  sont  1rs  Jacobins,  f.iclirux  démagogues,  qui 
s'eiiteiidcut  avec  le  tabiiirt  de  V  leiine,  qui  sont  ven- 
dus à  l'Angleterre,  et  qui,  instruits  par  vus  l  e,, u-.. 
ne  cherchent  (ju'à  semer  les  déliances  pour  ramener 
le  despotisme  par  l'anarcl'.ie...  • 

•  La  faction  de  Bordeaux»  écrivaient  les  ràUcteurs 
de  ta  Oasitle  universelle,  le  18 du  mois  de  mai;  la 
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faction  de  Bonleaax  Tondrait  eonsenre r  qurlques 

fragiiii'iits  (Ir  !;i  |ini)iilarit(- <]iii  lui  rclMitin',  jusqu'au 
lijoHii  ni  011  i  llf  pourra  appuyer  sans  duugrr  le  der- 
nier c(>;i|)  qui  st-r.i  porte  au  club ,  sur  1rs  marches 
duqui-l  l'Ile  s'est  élevée.  • 

Les  agitateurs,  dii  Icaips  de  la  révision,  goiir- 
BMUidaient  franchrinciit  rAssrmblée  consliluanlr. 
Ln  amis  drs  lois  ne  cessaient  de  hurler  contre  eux, 
rl  di'  niriulier  (!f  s  ilr'onis  d'accusation. .  l,p  sienr 
Bris>ul,  disait  l'aiitt  urdu  /'oif/Z/ow,  adecte  le  plus 
iii^iileiit  mépris  pour  la  iii.i^oiiit'  d.'  1  \>.si  iiib|»T.  il 
lui  manquait  cette  gloire  d'être  déchirée  |Mir  les  bri- 
gands a|n^  ravoir  été  par  les  aristocrates.  • 

Comment  le  patriote  fran^  répondait-il  aux  io- 
jtirrs  du  valet  de  conr  ?  Il  lui  adressait  le  mhnt  lan- 
gage que  les  Jacoliitis  adrrssi  iil  ii  h  iirs  riineiuis  

•  Patrioles,  écrivai!  lînssot,  il  se  trame  nue  eon- 
j>piratioii  affreuse  cnnlri'  t  us  cniv  ijni  (Mil  déveinpiM' 
iiurlque  énergie  dans  la  dérense  du  peuple,  qui  uut 
démasqué  les  traîtres.  Ou  veut  les  rendre  suspeclsi 
ce  peuple  même.  L'or  coule  à  grands  flots  pour  payer 
les  infâmes  liltellistesqui  sonfchargéa  de  les  discré- 
diter dans  l'opinion  piil)li(iiii\  etc...  » 

Mais  tel  régarcment  où  l'esprit  de  parti  jelle 
les  hommes,  i^ue  les  individus  dénoncés  portent 
dans  leur  Jiislilication  les  iikim-iis  absurdes  ou  pas- 
iiloniiés  (|u'il$  reprochent  à  i(  iirs  advenairra.  Ils  ré- 
futent les  calomnies  par  des  calomnies  encore  plus 
atroces  ;  ils  outraient  le  maire  de  Paris  et  le  tribunal 
tëvolulioiinaire  d.ius  !;i  iiK'nif  Mf!!;  !)  -,  ci'i  l'on  rap- 
pelle iiu'il  faut  rrs|irc'l<r  k's  auturiii  s  luiisIiIik'cs; 
lis  roulent  aux  piods  les  lois  cl  la  il.'i .  in  Jaiis  le 
même  jourual  ou  ils  déclament  contre  i'auarchie  et 
l'injustice  ;  ils  provoquent  la  Tengeance  du  peuple 
contre  leurs  ennenda,  au  moment  où  ils  décrètent 
d'accusation  les  provocateurs  au  meurtre  ;  ils  atta- 
quent la  représent^ilion  nationale,  Iniscin  ils  accii- 
seiil  leurs  adversaires  de  vouloir  (lissuiulrc  la  Con- 
vention; ils  déclament  contre  les  vices  di  h  nisdi  - 
nonciateurs,  cl  on  les  voit  s'entourer  d'iiommes 
perdus  de  dettes  et  de  réoutation,  riclies  de  la  mi- 
sèro  du  peuple,  puissants  oes  vices  ou  de  la  faiblesse 
des  rois,  républicains  delà  veille,  toujours  prêts  à 
••niesser  l'idule  du  jour,  mais  ue  perd  m!  jamais  l'ha- 
bitude d'éleniiser  l'iuiligoncc  cl  l'avilissiment  de  la 
classe  industrieuse. 

Il  est  une  espèce  d'hommes  que  les  intrigants  et 
les  modérés  ont  toujours  à  leur  djifioaition,  classe 
hermaphrodite  qui  déteste  les  mouvements  révolu- 
tionnaires, parceq^n'elle  ne  peut  raiiiperrt  s'enrichir 
ipie  pend.iiit  le  règne  de  I  apalliie  ;  clas.'Nr  faillie  et 
inoutouniére,  dont  le  sommeil  est  le  premier  he^uin, 
et  qui  prélt-re  la  Iranquilhli'  liu  royalisme  aux  agi- 
tations de  la  liiKTté;  classe  ignorante  et  criarde, 
dont  les  clameurs  seules  nous  aiinuueent  l'existence; 
qu'on  entend  dans  les  «nemblées  publiques  dcman- 
der  à  chaque  Instant  Pordre  du  jour  et  la  question 
préalable,  et  fpii.  lidèle  aux  maîtn-s  qu'elle  a  choi- 
sis par  hasard,  et  ijirelle  f^arde  par  taquinerie,  ne 
paruoniie  jani  iis  a  eeiix  qui  la  méprisent,  et  cherche 
a  se  venger  de  la  nullité  où  elle  est  condamnée,  en 
aboyant  contre  ceux  oui  la  peignent  comma  une 
fburmillière  de  sots  et  «le  fripons. 

Marat  siégerait  peut-être  an  milieu  de  Tons,s'll 
eût  PU  In  i<riideiice  (le  ne  jamais  éveiller  ers  torpilh  s 
n-voliitioiinaires.  Il  est  peu  d  imbi-cillcs  qui  aient  le 
eouragc  de  pardonner  à  ceux  qui  les  accusent  de 
bêtise;  il  n'est  pas  d'intrigants  ou  de  fripons  qui 
pidsacnt  oublier  celui  uuî  a  radmaedeles  démas- 

Svm.  Ah  !  combien  d'nommes  ont  cru  être  justes 
ans  cette  occasion ,  et  qui  n'étaient  cependant  que 
le';  valets  fidèles  de  leur  maître,  ou  l'involontaire 
écho  de  l'amour- propre  au  désespoir!  Il  est  aussi 
beaucoup  d'honunei  qui  ne  pardonneront  Jamais  i 


l'ami  du  peuple  d'avoir  dénoncé  Lafayrtle  et  Du' 

mouriez  «fans  le  temps  oii  ils  vivaient  intimement 
avec  ces  conspirateurs  ;  mais  dans  ce  siècle  de  bon 
sens  et  de  pliiloso|)liie,  dans  ce  siècle  si  fécond  en  lé- 
gislateurs, un  se  contente  de  l'apparence,  et  lecteur 
humain  n'entre  jamais  dans  la  Dalanoedéa  observa- 
teurs  politiques. 

Pour  nons  qu'intc  heureuse  Ignorance  a  condam- 
nés à  l'oubli  des  inees  et  de  rintn^^ue  •.  nous  (|iii  snm. 
mes  cfiuverts,  non  pas  de  la  boue  îles  faclioi.s.  niais 
de  haillons  ou  de  blejîsuies;  nous  qui  lespecl'Mis  les 
riches,  lors«|uo  les  riches  nous  uiépriseut  et  que 
leurs  valets  nous  calomnient  ;  mai»  wius,  hommea 
du  1 4  juillet  et  du  10  août  ;  nous  qui  ne  sommes  |ias 
façonnés  è  l'art  de  justifier  le  crime  et  de  flétrir  la 
vertu,  nous  vo\oiis  clairement  aujourd'hui  que  le- 
hesoiii  de  cacher  des  fautes  et  de  satisfaire  de  nrli-  * 
les  passions  dirige  seul  les  déooneialeun  drs  Jaco- 
bins. 

ROUS  TOUS  dirons  que  la  caiist^  de  l'anarchie  n'est 

SI  aux  lacubins;  mais  dans  l'esprit  de  dc'fiauce  qui 
vore  tous  les  eonirs.  Une  Convention  nationale 

aluiiulHimée  aux  e\allali'>ns  des  partis;  un  cmised 
executif  provisoire  s.iiis  lurce,saiis  iiuiveus,  •^ans  ac- 
tivité ,  plus  oecu|ié  a  suivre  la  niaichr  di-  ses  rivaux 
qu'à  faire  exécuter  1rs  lois;  un  cotiulé  de  salut  pu- 
blic qui  rivalise  avec  les  ministres,  et  dont  les  mem- 
bres, quoique  patriotes,  paraissent  Craindre  d'agir; 
l'opinion  publique  égarée  par  dtt  hommes,  dont  les 
tins  .Tuproiivent  et  d'autres  blâment  des  autorités  si 
anarcliiqiienirnt  constituées  :  voilà,  citoyens,  la  vé- 
ritable cause  des  troubles  qui  nous  dévorent. 

Imposer  silence  aux  bas'^eset  petites  passions  de 
l'amour-proprc  et  de  l'intrigue  ;  manifester  la  igrme 
résolution  de  punir  tous  les  conspirateurs  ;  ne  pas 
imiter  la  conauite  de  ces  hommes  qui  i^ardonnetit 
aux  crimes  qui  n'uni  que  le  peuple  pour  objet  ;  s'oc- 
eii|ier  enliii  et  sans  relâche  du  bonheur  de  ce  jH-uple; 
ne  pas  drelainer  contre  les  factions,  mais  en  éteindre 
la  torche,  en  nous  présentant  une  constitution  popu- 
laire ;  condamner  au  silence  les  clabaudeurs  et  les 
éner|;umènes  modérés;  ne  pas  calomnier  un  peuple 
qui  était  niflr  pour  la  répiiblique  avant  le  10  aoflt, 
et  que  des  par\einis  ingrats  perse'ciitenl  après  avr»ir 
été  ses  courtisans;  mettre  [dus  de  justice  et  inoins 
de  haineuse  pren[iitatioii  dans  rneeusation  de  mu 
collègues;  ne  pas  les  juger  coupables,  lorsqu'on  n'a 
pas  le  désir  de  les  trouver  innocents..... 

Citoyens  législateurs,  voilà  ce  que  vous  deves 
faire.  Alors  les  Jacobins  aimenmt  également  tous  les 
mandataires  du  peuple;  alors  les  tribunes  respecte- 
ront ceux  qui  auront  le  bon  esprit  de  respecter  les 

Iiriiiripes  ;  alors  le  conseil  exei  ntd  et  les  généraux 
emnt  leur  devoir,  sans  oser  censurer  vos  décrets  ; 
alors  les  ennemis  de  la  république  ne  s'agiteront 
plus,  et  la  paix  à  laquelle  vous  les  auret  coodanmtft 
amènera  la  tranquillité  publique;  alors  les  rldwa 
ne  spi  riileront  jias  sur  le  néeessaiix*  dU  pauvre;  ils 
Il  auront  plus  a  craindre  le  fantôme  du  urigamlage 
populaire. 

Dans  des  temps  aussi  agités,  Pétion,  maire  de  Pa- 
ris, donnait  les  mêmes  leçons  aux  luNiKncscliareés 

de  l'exécution  des  lois       -  C'est  en  estimant  In 

hommes,  écrivott-il  i  Dnpont  de  Iferoours,  qn'on  lea 

rend  bous  et  divines  de  leur  nature;  ô  vous  qui  mn- 
iiilé.stfz  toujours  de  la  déliance  au  peuple,  qui  le 
croyez  .sans  cesse  capable  de  tous  les  excès,  c'fst 
ainsi  que  vous  U  dépravez,  que  vous  le  rende/,  inc- 
chant.' 

Ces  belles  naroles  devraient  être  gravées  dans  le 

cœur  de  tous  les  fonctionnaires.  L'habitude  nous  Mt 
regnrdi  r  la  pauvreté  comme  la  mère  de  tons  les  vi- 
ces :  elle  en  est  plutôt  la  victime.  Et  Lafavette  et  Bar- 
~      et  Bvnt  payaient  les 
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•l  ibnnr";  qiii  applatidissiit'iil  à  leurs principes.  Ount*  I  Cnnventinii  natioiiiile  pi  i  s  (!i"s  nmi^^ei?  «k*  la  n'piilili 
nui  j  .i.s  croire  au  lifMiiU'rissciuenl  du  fMiuvre.  Il 
rst  ct  i)i-iu];iiit  le  seul  pciit-t'trf  ipii  .iitn<%  sa  p«lrir. 
Le  nclic  it'iuuie  pas  tant  ta  république  que  le  pou- 
voir qu'il  ^  exerce  ou  celui  quM  veut  usurper. 

S»  proCunuit  ^  t0l»diBeoyi»,iioitt  m  chcNtuMM 
Ms  efp«nd»iit  A  diwoudw  k>  corps  mei«l  ;  nom  hr- 
a;qtinti=:  ptulfit  Ir's  moyens  do  !f  lonscrviT.  Nous  ni"- 
«iimni  s  pas  des  incendiaires,  le  faubourg  Saint  An- 
toine ne  rrcMe  que  des  honimes  pnisiMrs,  ils  a\n\[ 

S mais  prêché  la  baine  des  lois;  leurs  preuvrs  suni 
Iles  à  cet  égard.  U  Jouroée  du  S  8e|iteiul>re  n'a  p;is 
trouvé  de  compliei-s  cbet  août:  mai»  noos  lut'pri- 
sous  ceux  qtii  rappellent  ce  n»llM>iii«ax  événenueut 

p<iiir  rxrili  r  1  :i ','i.i'ri  I'  l'ivJr';  ruais  nous  ue  pouvons 
\n\i  rroirt  a  1  li(triianil<!  Ut-  c.t-s  a|>iloyrurs  dont  In 
plupart  ont  ou  trcmpi'  leurs  mains  dans  la  GLicierp 
d'Avi^mon,  ou  justifié  les  auteurs  dect'tte  horrible 
hcaclH  i  ie.  Mais  Dous  demandons,  au  nom  de  la  pa- 


trie et  de  votre  oonaerration,  nue  vous  rvponiin  z  a 
ros  ennemis  en  tniTaillant  an  unnheur  du  |j>  u[)le, 
i  t  non  pas  en  te  traitant  de  fa»  tieux  et  d'agitateur. 
La  nature  nous  donne  le  droit  de  blâmer  le^  actions 
que  nous  <  rojons  dangereuses  :  nous  en  mserons 
avecci.nraK*'. 

Ot>rir  et  haïr  :  telle  était  la  rëpoDS4^  des  courti- 
sans disgraciés.  Dire  la  vérité  et  mourir  pour  elle  : 
telle  sera  toujours  la  devise  du  faubourg  Saiut-Au- 
tome. 

Lk  PuUiDSitTT  à  la  diputalion  :  Les  tyrans  ai- 
nnient  les  éloges;  les  reprrâentants  d'un  peuple  li- 
bre n'aiment  que  la  vi'rite'.  lis  rrroivent  des  ordres 
de  la  nation,  «es  avis  de  tuiis  les  citoyens;  tlei  con- 
seils, ils  li  en  ree  iiveiit  de  persoime.  L'opinion  pu- 
blique a  déjà  rendu  aux  citoyens  du  faubourg  Sauit- 
Anloine  la  justice  qui  leur  est  due.  La  France,  l'Eu- 
inpe,  l'oairers  entier  savent  la  nart  que  ce  Ciabonrg 
a  eue  à  la  révolution,  et  peut-être  la  postérité  met- 
tra-t-elle  un  jour  en  question  si  ce  n'est  pas  lui  qui 
l'a  créée.  Les  deli.inces  sont  s;mi»  doute  une  calanuté 
publi(|ue  ;  mais  |i(Hir  bannir  les  deliances,  il  ne  faut 
nas  se  livrer  à  des  préventions.  La  Convention  na- 
ifonatet  toojonrs  ferme  dans  ses  devoirs,  ne  saura  ja- 
mais m  cawffinier  le  peuple  pour  l'avilir,  ni  le  Hat» 
ter  pour  l'asservir.  Elle  n'opposera  «|n*nne  réponse 
aiiï  calomnies  dont  on  l'abreuve  ;  c'est  la  constitu- 
liuii  dont  elle  s'occupe,  et  qu'elle  va  proposer  aux 
Français.  I.a  pt^sli-nlc  jugera  aussi  celle  ConTcntion 
tant  calomniée;  elle  verra  si  nous  ne  nous  sommes 
occupés  que  de  nos  querelles  et  de  nos  passions.  La 
CoBf cation  nationale  fend  Justice  à  la  pnielé  des 
vms  des  citoyens  dta  fmbourg  SiIntF-ânloiiie,  et 
vous  invite  à  s.t  séance. 

On  demande  l'impression  de  cette  pétition  et  de  la 
réponse  du  président,  et  l'envoi  aux  départements. 
Cette  deroîète  proposition  éprouve  quelque  diflicol- 
lés.  La  Convention  adopte  la  prranère,  et  passe  à 

l'i  Ttirr  du  jni:r  sur  le  reste. 

—  Au  nom  (lu  comité  de  salut  public,  Lacroix  fait 
imlre  le  d-^cret  suivant  : 

>  La  Convention  nationale  voulant  connaître, 
dans  le  plus  court  délai,  l'état  actuel  et  effectif  de 
tous  tes  corps  qui  cumposenl  les  armées  de  la  répu- 
blique; après  avoir  entendu  le  rapport  de  sou  co- 
MÎté  de  s.iliit  public,  déerete  ee  qui  suit  : 

•  ArL  icr.  Le  général  en  chef  oc  chaque  armée  de 
la  république,  nonmera  na  ou  plnsîenrs  eheb  de 
brigade  employés  sous  ses  ordres,  fionr  passer  sans 
menu  retard  une  revue  extraordinaire,  et  faire  une 
iri<ipoclinn  fréneraîe  de  tous  les  corps  qui  Composent 
chaque  armée,  soit  qu'ils  siiii  nl  campes,  cantonnes, 
<*ii  quartier  ou  en  g.Tniison. 

•  11.  Les  rrpréscntanlA  du  peuple,  députés  par  la 


que,  surveilleront  par  eux-im-iurs,  autant  qu  ils  le 
pourront,  ces  revues  extraordinaires;  ils  chuisimat 
et  délégueront  des  citoyeus  au  moins  en  nombrit 
égal  à  celui  des  chefs  de  brigade  imnmés  par  le  gé- 
tùèral  en  chef»  punr  les  acnnniMgner  et  asmler  à 
toute»  tes  opmlioin  rslalîns  a  ertlE  inspection  gé- 
nérale dans  les  Uoux  où  il»  an  poumnt  se  Isanifior- 
1er. 

•  LU.  Les  dicfs  de  bripade,  chargés  de  pi-ser  i;es 
revues  extraordinaires,  se  ierout  aooompaguer  par 
des  commissaires  des  guerres. 

•  IV,  Les  procès-verbaux  de  ces  revues  extraor- 
dinaires seront  en  deu  colonnes;  ta  première  con- 
tiendra les  noms,  sunionis  de  tous  les  inésenls  dan< 
les  ddlërenis  enrps;  la  seconde  contiendra  ceux  iin 
absents,  le  iu-u  de  leur  domicile,  répoqqe  4  laqMlIc 
ils  ont  quitté  leur  corps. 

•  V.  Les  procès-verbaux  feront  en  outre  mention 
de  l'état  de  rbabilleincol,  de  Farmementet  de  réqni^ 
peinent,  et  de  tons  les  besoins  de  chaque  corps  avec 
les  observations  sur  les  plus  iirpfiits. 

•  \l.  L(^s  procès- verbaux  de  ces  revues  seront 
faits  iloubles  et  adressés  au  comité  de  salut  pii!>lie  cl 
au  ministre  de  la  guerre  à  fur  et  mesure  qu'ils  se- 
ront «Iressés.  • 

•  1^  présent  déent  ssn  envoyé  par  desconrriers 
extraordinaires.  • 

—  Sur  la  proposition  du  même  rapporteur,  un 
décret  est  rendu,  qui  porte  que  lesadjoniLs  des  ex- 
nnnislres  .Mon^e  et  Bturnonville  rendront  leurs 
comptes  aux  ministres  d'Albarade  et  Boucbolte,  qui 
après  les  avoir  examinés,  les  feront  passer  au  eoouté 
de  salut  publie  avec  leurs  ubaervationa* 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

Le  général  Biron  au  ministre  de  la  guerre. 

Kiee,  le  iSarriL 

t  La  nouvelle  de  riafame  trabiioo  de  Dumouriet  a  cau^é 
la  plu»  forte  indignaiiMi  i  l'araèe  d'Italie,  et  n'a  (ait 
qu'augotenier  son  courage  ri  «on  défonemenl  k  la  rép«* 
bliqne  rt  à  la  csaie  lacree  de  is  liberté  el  de  l'^alilé.  Kllc 
brOle  d'impaiteBoedlen  donner  dci  preuve»,  et  eu  espère 
biealAt  faecsïioa» 

•  J*b1  fhenmar  de  vous  rendre  compte  que  les  mlltdens 
qui  se  tenaient  dan«  la  xattéc  de  nictirat,  iiir]utèiaient  con- 
linttHtement  nos  troupes  da  cdtà  de  Saiiil-Marlin,  \'ai 
don  lie  'i^  r)  drps  au  pOnéral  Jo>.<'ph  Cnsa-Bianca  ,  qui  roiii- 
iis^ii  h  il  I  .iiiioM-.i ,  de  le*  en  chasser;  rp  f|u'il  a  Âiit  avec 

<iu' 1 1  .  Il  :<  Il  i  tue  su  lioinmes  sur  la  place,  enn bleirtnn 

ui'Sez  grund  nombre,  el  n'en  a  perdu  aucun.  > 

—  L'assemblée  termine ,  après  de  légères  discus- 
sions, la  déclaration  des  droits  telle  qu'elle  était  prcK 
posée  par  le  comité. 

Plusieurs  des  articles  ne  sont  adoptés  que  sanf  ré- 
daction. 

La  séance  eat  levée  à  daq  beuMt  et  demie. 

SéiNCB  00  llâlOI  fS  âTML. 

Lequinio,au  nom  de  la  commission  cnvoj^daiM 
le  département  du  Nord,  présente  le  tableau  sne- 
cincl  des  travanx  des  commissaires.  Ils  ont  visité  la 

rrontiére  comprise  entre  Calais  et  Cbarles-sur-Saui- 
bre;  la  plupart  des  place*?  ét-iieiit  sans  déiciise  ; 
maintenant  celles  de  première  ligne  sont  en  état  de 
soutenir  un  siéue  de  plusieurs  mois.  Le»  approvi- 
sionnements avaient  clé.  négligés;  les  magasins  ont 
été,  par  leurs  soins,  abuudamment  fournis.  Leqoinio 
rappelle  ensuite  les  diverses  mesures  qu'ils  ont  pri- 
ses pou  i[i  (  la  Irahisnn  de  Dvnnourir?  n"' Al  pas  des 
suites  limestes,  pour  ramener  à  l'obéissance  de  la  loi 
b's  s(ddals  que  le  traître  avait  égarés. 
La  CoQventioa  décrète  i'iiuprcssivn  Ue  oc  rapport. 
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Ud.iiinay  le  jriinr,  r»r,'a(i'"  iln  ei'imir  li-u'i^- 
liilioil,  pn'Srnift  nue  iiiotlilicnlioti  ;i  la  Im  cuiilir  les 
iiîstnliutfurs  de  faut  assiguau.  Le  cotmu-  uroiMisc 
«le  substiliirr  la  peine  de  six  ans  de  iri-s  à  (a  peine 
<le  mort  coiiire  ceux  qui  ne  seraient  ni  fid»rieatrurs, 
Ml  (lislributpnrs  ru  pn-inirre  maitl. 

Tiu'moT  :  L  iiilrrèl  ualional  in'oblicc d»^  ni'rli  vor 
••onti-L'  c?  projt  t.  l/luunauilé  c|ui  Iputl  ii  ruuuT  Inus 
los  cilovffis,  à  (liscroditcr  1rs  assij;n;its,  rsl  plutôt 
une  Itarliane  :  c'est  un  crime  de  lèse-nation.  On 
oonvîeni  du  principe,  que  celui  qui  fabrique  de  faux 
.is>;i::ti;)t<  [wrtc  un  coup  mortel  au  cràlit  national  ; 
irlui  iiui  les  distribue  n'est-il  pas  anssi  crîmine!.  Le 

I)reiuier  ne  fctiiU  i»>ts  dr  friainit  s  il<'|i('ns»'s  pour  f.i- 
iriguer  Ie5  assignats,  s'il  s'ulU-udaila  U-s  lajsst  rfu- 
l'nuis  dans  une  cave.  On  me  dit  qu'on  laisse  subsister 
la  peine  de  mort  contre  les  preniim  distributeurs  ; 
mais  à  i|uol  signe  dislinguera-t-on  le  premier  agent 
du  deuxième?  A  qui  sera-ce  à  prouver  que  racciisé 
«  si  le  distributeur  en  premier?  Ce  sera  à  l  acrnsn- 
ti-ur  |iiihlu- ;  mais  il  lie  ponrr.i  jamais  rn  fournir  l  s 
prouves,  i.îi  révolution  ne  peut  tUre  soiitt  iuie  que 
par  le  crëtlit  des  assignats.  K'epargm  z  dnnc  p.is 
quelques  scéiérals  qui  voudraient  reuverscr  ta  for- 
tune de  plusieurs  millions  de  citoyens,  et  anéantir 
Ja  république.  (On  applaudit.) 

Souveuez-vous  de  ce  qu'on  vous  a  souvent  rt'|»élé 
l'î  qui  csl  liK'ii  (''Hivlaiil.  Pitt  protège  |uil)li<|Ui  tiii  ti! 
la  (aJirieatioit  de  iatix  assignats  à  Londres,  in  vous 
adopter  le  projet  qui  vous  rst  présenté,  les  assignats 
«nu  se  fabriquent  eu  .\uglrtcrpe  circuleront  en 
France  sans  que  vous  puissiez  atMndre  personne. 
Vous  ne  pourrez  rra|i|)('i  le  prcmirr  açrenl,  puisqu'il 
sera  à  Loiutics.  ù  Ua  qui  vu  Fraucf  les  leçuit  et  les 
met  en  eirculation,  sera  puni  île  si.v  aimées  de  fers; 
mais  par  le  moyen  de  ces  uièines  assignats,  il  par- 
viendra à  briser  ses  fers  et  reparaîtra  eucoredans  la 
société,  pour  plonger  le  poignard  dans  son  sein. 

Je  demande  que  la  Convention  ne  se  d^onore 
pas  en  discutant  nliis  longtemps  une  loi  si  iufduic, 
et  qu'elle  passe  à  l'instant  à  l'ordre  du  jour. 

DiROTEAV  :  Tburif'l  n'a  pa'Ç  répondu,  car  le  mmilr 
ne  vous  proiMisc  pas  ilf  sii|iprinirr  la  peine  de  mort  ; 
il  veut  si'uleinetil  ipic  celui  qui  ne  nn-t  en  circula- 
tion un  assignat  tnux  aue  parcequ'il  l'a  reçu,  ne  soit 
pas  traite  comme  le  fiinricatpur. 

Je  suppose  qu'un  pauvre  homme  reçoive  i  n  paie- 
ment de  Sii  jouriuT  un  assignat  faux;  je  snpiiose 
u.èiii."  iju  il  11-  recoiluai.sse  coainiefaux.  mais  l  't  st  sa 
.seule  re^'SoniTe,  il  est  presse  par  la  niLsi  ie;  il  porte 
cet  assii;nai  clie/.  un  boulanger  ;  il  est  pris  et  puni  de 
mort.  Cette  lijiwtliàse  ne  vous  faitH'Uc  pas  sentir 
rinjustiœ  de  la  loi  ;  a  |)ltis  forte  raison  la  peine  de 
mort  ne  peut-elle  pas  être  appliquée  nttnliOUUte 
qui  aurait  ignoré  la  falsilicaliun. 

CuAfii.iER  :  Je  n'|iriiuls  à  r)iiii;(  au  ipie  le  Ci>de  pé- 
nal a  jirévu  les  hypothèses  qn  il  vient  de  laire.  Le 
jury  d'accusation  est  tenu  de  déclarer  s'il  pense  ifue 
l'accusé  a  eu  l'intention  de  nuire  à  la  fortune  publi- 
que en  donnant  les  assignats  faux.  Ce  n*est  que  dans 
le  cas  (ii'i  le  jury  a  recoiinn  celte  intention  perverse 
daiLs  l'accns^',  ipio  celui-ci  est  eondaulue  a  mort. 

L'assemblée  lei  ine  la  discussion,  et  rejelle  le  pro- 
jet présente  par  le  comité  de  lé:;islation. 

■—On  admet  à  la  barre  une  ili^utatien  des  créan- 
ciers de  Philippe-Joseph  d'Orléans,  qui  demandent 
qu'il  soit  nommé  un  agent  pour  surveiller  les  opé- 
rations des  créanciers  syndiqué^i. 
Celle  pétition  est  renvoyée  an  comité  des  finances. 
—  Les  adinitlistrateurs  du  dp'|iarleineut  de  Jeiu- 
ma|)es,  réfugiés  à  Paris,  introduits  a  la  barre,  pré- 
seulent  une  pétition  tendant  i  obtenir  des  secours. 

Leur  pétition  est  renvoyée  aux  comités  des  sr- 
eouis  et  de  sslul  public 


(  —  Le  pri'sident  donne  lecture  de  la  lettre  i^ue  la 
CouveiilKiu  l'a  clinrçé  d'écrire  aux  cominittaifes  à 
l'armée  du  Rhin.  Elle  rst  ainsi  conçue  : 

•  La  ConventioonatloMle,  eitojen«  collJ^urs ,  a  tu  avec 
!ali<iruclion  le  i  le  que  votu  n'atez  ces«é  de  déployer  dans 
la  ini>9ioo  imporiaiiie  dont  elle  vous  a  cbar|^^.  Elle  a  ap» 
pUuiU  ans  MatioMnls  qui  «eus  ont  4iclé  la  résulttliaD  de 
vouscnfiermer  dans  Uajencat  Je  tant  fèliciie,  enioa  nom, 
d'avdir  èlè  6  mtaie  de  donner  aux  InléreManli  Majrcaçaii. 
DOS  flrfttcsadopUfs  celte  marque  d'allachemenl;  aux  hrt- 
\es  toldati  de  U  république  ce  lémo'^nace  de  confùuicr, 
cl  è  TOire  patrie  celle  preuve  de  dévouement.  Il  est  biei» 
heureux  p'.ur  vou>  d'aynir  monlnUes  jiMTiiiers  que  les  rt'- 
prëMiilaiits  (lu  peuple  f»anrjK  n'ont  |as  fail  en  xaiii  le 
serment  de  vivre  libres  où  de  mourir,  et  que,  animes  pw- 
tout  du  même  eonrage,  ll:t  ne  crai^incnt  pasplu<s  lr<  i-finns 
de  In  tyrciniiie  Mir  les  remparts  iTuns  vUto  «liMtée  qnt 
la  tribune  lutiionalc. 

•  Le  préiidtiii  de  la  Coureniion  nartawale,  LtSMaca,» 
Cette  n'daction  est  adoptée. 

—  Ou  lit  une  leltrc  du  général  Dainifierre. 

ValaocienoM ,  I*  Si  «vril. 

•  GtQyeo  pn^sitli  nt ,  ce  n'est  pu  oaus  ètonncnent  que 
j'aivudiir.stn  p.iplei^.  publics  une  lettre  !«i)(née  nansonnei, 
où  il  aniuin<e  que  pluseiirs corps  oui  pa>sO  .n<-c  Duniou- 
riri,  Ixrciloten  Ranwnnel  ,  d'un  civi>n)c  et  «l'un  coiir.ijc 
connus,  a  •■lé  ;it)<oUinieni  trompé,  el  j'.iDiniio  Niir  iiki  r.  s- 
IKinsabilité  qu'aucun  di  s  corps  nommé»  <);uis  rede  leUrc 
n'a  p.i>sédu  côté  de^i  cnm  mis.  La  moitié  du  régiment  de 
Uerctiigny,  séduit  p;ir  i^ortljman,  son  cher,  et  par  Torde  Du* 
mouriez,  u  pj>Nè  seule  ;  quelques  olti  ier^  ,  quclqix'ssoldnt* 
el  quetquts  voloiUait^  de  l'armée  ont  $ui>i  ce  pcruicieus 
•  \i'inple,  mai«  eu  tout  l'cniiKralion  est  bien  inoiDdre  que 
eelle  qui  a  tuWi  Laruyclte,  et  ne  s'élève  pas  en  tout  k  tii 
cents  ou  sepi  cenis  hommes  eiïcclifo.  Je  vous  prie,  citojen 
président,  de  donner  la  plus  Kraode  pollicité  h  ma  leUre, 
alin  de  rendre  ane  juMice  rclalaMe  i  Inusieseorp»  Oiiime» 
meot  iocaifés,  ti  qui  dan*  ce  mawsnt  llMit  le  senice  le 
plu«  actJraax  avant-iMMn,  et  anssi  fe  un  Rrand  nomlire  de 
Bcrchig  ïV  qui  sont  restés  lldMca.       Signé  DAHPiEnne.  » 

LAiHitBct:  :  On  nv»it  annoncé  qu'un  grnn<i  nom- 
lire  de  soldais  avaient  été  assez  lâches  pour  suivre 
un  traître  et  ^our  porter  les  armes  contre  leur  pa- 
trie, tu  senUment  de  douleur  sVtait  emparé  des 
membres  de  cette  assemblée;  aujouni'bui  qu'il  est 
reconnu  qu'il  ii*y  en  a  que  six  à  sept  cents,  la  Con- 
vention doil  (ixer  ses  repartis  sur  l'artm^*  de  la  Bel- 
ffiquc.  armée  dont  l'héroïsme  avait  attiré  l'attention 
lie  tnule  l'Euiope.  mais  doiit  la  gloire  avait  clé  flé- 
trie par  un  ra|||K>rt  précipité.  Citovens,  les  tvrans 
qui  ont  opprimé  Rome,  ont  fiitl  marcner  snr  elle  les 
armées  qu'ils  commandaient.  An  lieu  de  suivre  son 
chef,  l'armée  de  la  Belpque  s'est  rangée  sous  l'élen- 
ilard  tricolore.  Par  cette  conduite ,  elle  a  MiiiKu  lé 
une  victoire  aussi  éclatante  qu'en  coiiili.ill  ini  nos 
ennemis;  clic  mérite  la  reconnaissance  nationale.  Je 
dcmaudeque  vous  décrétiex  que  l'armée  de  la  Belgi- 
que a  bien  mérité  de  la  pairie.  (Applaudissements.) 

Celle  proposition  e»t  déerétée. 

—  Ou  repiend  la  din-'ussion  sur  le  partage  des  tiicit* 
ronmiunaut.  —  Plusieurs  membres  deroandoni  que  los 
I  ien«  pariairés  soient  inaliénables.  t<a  diseu^on  e«t  rcn- 
\ o_> c<  ,1  (Il main. 

—  On  la  un»  ielite  du  général  Bemiyer,  rommandani 
de  la  résrtvi-,  eeriip  du  quartier  général  de  Clieinillé,  «Ic- 
parlcment  de  Mj.u'HOCH-t-Loire.  Il  aimonrc  que  ladivi- 
sii)n  de  son  aimee,  coomandée  par  Ligonier,  ayant  attaquii 
les  rebelles  â  Curon  et  Vetias,  a  été  repous<4.-  et  oUifâe  de 
se  retirer  à  Vihirrs.  ||  attrlbnc  cet  échec  a  la  licbelé  et  à  la 
défeclioo  de  quelques  corp*  de  toloolaircs.  Il  ilonne  des 
eloKCs  an  baïaUlon  du rinîslire.qul,  seul,  quoique  rédalt 
à  deua  esHl  ciuqaanieliOMiniet,  awné  railillerie.  Il  y» 
pl  'intde  manquer  cl  ë*«llklef»ittoé«aut  et  de  difféteoi^ 
objets  indispensables  pour  le  succCs  de  ses  opérations. 

Celte  lettre  est  renvoyteau  con-Mé  de  salut  public,  4 
cb.irge  de  rendre  compte  des  mesures  qall  aun  prisck 
La  léance  est  U-vCc  ù  cinq  beures. 
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POLITIQUE.  I 

ALLEMAGNE.  I 

I- renne,  le  8  (iirit.  —  LMmpératticc  de  Ru^^mp  .t  (!t- 
mnidé  à  noire  cour  l'expulsion  du  brnvc  prince  J.  Ponîa-  ■ 
IWirikL  La  rabon  qu'on  donnr  de  relie  démairhe  n'nt  t 
lien  moins  quIlonortUcpoar  M.  Félix  Potocki.  Lcgé«ié- 
nax  PoniatomlilatlMnMlilvi  par  Catherine,  pour  avoir 
M  le  «lolile  cowfagt  4*eMiif  cr  à  fîMocài  m  canal  m  té- 
po  te I «m Mira lowlBata qii'U Mwail RfM» 

L'MitatWkiur  nm,  mm  douie  par  ordre  di  wnal- 
tfvae,  a  conianié  au  rat  d«  Mognc  d'cafageruii  nmo 
èvoyaiiereullalie. 

Ou  »'occupe  sans  rdteke  de  disposilion»  miliuire*.  n  est 
);9i  ii  i<  i>.  puur  Friboiii|CBSrii|aif(«Dawi«caiiifaiii  de 
gf  o-so  >itiiilerie. 

Le  ritiiiKMii  lie  carabiniers,  en 
t;i  iMtrlii  |H)ui  l'arniéc  de  résertc. 

Le  général  de  Vins,  qui  doit  avoir  obimu  on  commande- 
menl  dans  l'armée  du  mar^chnl  prince  deCohoiiriï,  »cra 
remplacé  parle  général  il'nrtillcrie,  comte  lie  Collnretlo, 
dans  le  commandrmonl  de  l'armée  autricliienne  en  Pié- 
■nnL 

La  bouffeolsie  de  Virnue  a  présenté  le  S  à  l'emperear 
It  somme  de  9,000  Om  lus,  pour  le  premier  quartier  de  la 
•oMe  d'an  corps  franc  qu'elle  t'est  cbargte  d'entretenir. 
(Vgfcia'lis.) 

Amwji,  U  t  «ml.—  AnioanThol  la  teeonde  colonne 
do  catptde  matmqMa*  ^«1  daltaarakar  eootre  les  rran  • 
phf  a  cUMMaoeé  à<e  mettre  en  mouvemoBL  Le  régimeni 
de*  farda  è  pkd  mi  déjà  parti.  Le  prioea  ra|il  Adolpli, 
le  comaundet  *^  *  la  Utad»  «MOad  baialUop. 

Il  appanieaft  coom  k  oetle  Mcoode  coIoiim: 

1*  Le  riglneat  de*  gardes-du-corp»  à  cbeval ,  qui  ae  met 
aussi  aujoardlid  en  marche  de  Blumenau ,  à  deux  lieues 
d'ki,  où  il  s' triait  assemblé  ; 

2*  Le  second  régiment  decafalerie,  le  5*  et  le  7*  réfri- 
menls  da  infUm .  la  fi*,  1»  t*  Cl  k  li*  dloiiu- 
li  rie  : 

La  seconde  division  de  la  pVMBaRtilMaj  ndfttal 

de  campagne  et  )a  prénér«lilc, 

ToOtCCS  rf-giirjf  11!^  voill  MJ1\  r(;  i rnlri ril id Irnien I  l'unaprès 

rautic,  et  vont  droit  à  Wesei*  qui  e»t  leur  reada^voos. 
Uay   


FRANCE. 

Parié,  lé  24  avril.  —  Les  paysans  n^voltesdu  tle- 
partemenlde  la  Loire-Inférieure"  rentrent  par  troupes 
datisleun  foyers  ;  ces  tnalheureux  font  desirniirë- 
catioRS  contre  les  auteurs  de  leur  funeste  égarement. 
11  n'y  a  pas  de  moyenadeièdueliMi  qui  a'aient  été  ea>- 
piof  és  par  leurs  prilrai  et  toara  6«mnt  seigneurs. 
—  L'armée  des  rebelles  est  entièrement  (k-Duin^c. 
La  côte  de  l'ouest  de  Mont-Gloue  p)  vient  d'être 
balayée.  L  attaque  s'est  faite  sur  trois  colouncs  arec 
un  succès  complet.  —  On  a  trouvé  sous  l'herbe, 

(très  de  Mont-Glone,  une  somme  de  3250  livres,  vo- 
éedans  cette  dernière  ville  par  nn  des  reUUM.  Les 
révoltés, btttm  an  Mesnil,  ont  perdu  dans  cette  af- 
faire le  chef  de  leur  artillerie,  et  ont  massacn'  le  chef 
en  second ,  suspect  d'intelligence  avec  les  patriou-s. 

— On  ne  sait  d'où  la  GastUâ  dêGiÊêê  •  pn  tenir  I  a 
Mctendue  nouvelle  qu»  plniicnn  menuNi  de  la 
Convention  nationale  avaient  été  svilMtnéi  à  Paris , 
à  la  suit?  d'un  soulèvenKnt. 

—  J.  pettun  vient  de  publier  une  réponse  à  Maxi- 
nailien  Rob<^spierre,  dans  laquelle  it  accuse  lui-même 
son  aocasateuTi  et  lui  repracbe  d'avoir  déoatnré  les 
faits  qui  ont  servi  de  nofifii  è  ses  inculpations;  il  les 

(I)  lfeni4îloa«  est  le  nom  <\hi  avait  iié  donné  pendant  li 
rdsnlamaèla  ceOMaune  de  Saiol-Florenl-le-Vieil. 


présente  sous  un  aspect  tout  dilTérent,  et  suit  Robes- 
pierre dans  loule  sa  conduite  politique  depuis  la  ré" 
volntion. 

On  rc ni.'irqun  (îans  cet  écrit  le  passage  suivant, 
dont  il  t  sl  à  dv!»irei-  (jue  le  présaj»e  ne  se  r«-j»li<e  pas: 
•  C'csl  lors  de  notre  premier  i-vhcc  «Lins  l.i  rselgi- 

3ue  qti'aécl.ité  la  conjuration  du  10  mars;  c'est  lont 
e  la  trahison  de  Diunouriez ,  c'est  lorsque  l'ennemi 
est  sur  DOS  frontières,  qu'un  dispose  tout  pour  un 
grand  mouvement,  que  les  motions  les  plus  ineeti- 
diniivs,  1rs  [.('ritions  jr's  [ilus  liîxTliriilcs  se  siirrrdriit 


san<  iiilcn  iilih'iii.  Tout  urenil,  p^iur  détruire  la  le- 

iiart  ne  mii  a  été  ;  ' 
tniirc  la  royauté.  On  parle  (les  tMhisons  de  la  Con- 


ui  a  été  suivie  pour  dé- 


venlion,  comme  on  parlait  autrefois  de  (a  tnihisoii 
do  roi  ;  on  parle  d'insurrection  contre  la  Convention , 
comme  on  parlait  d'insurrection  contre  le  chAleau  ; 

on  clicrflie  à  li^^ufi-  les  sretions,  comme  clli  s  se  r(-ii- 
nirent  .ilurs  ;  on  ;i  regardé  le  10  mars  ctiuimc  le  2t» 
juin.fl  je  ne  (Inutc  qu'un  lin'piiir  un  10  août; 
mais  l'un  fut  l'aurore  de  la  liberté,  et  celui-ci  eu  se> 
raitlel0iNieati(1).  • 

COMMUHE  DE  PARIS. 

Du  îî  otm'l.  —  On  fait  lecture  d'un  arrêté  par  le- 
quel le  corps  municip.ll  envoie  an  c»»nseil -général  et 
aux  qii.ir.iHti  -Imit  sections  la  loi  «îii  W  mars,  relative 
aux  cents  Irudant  l«>à  provoquer  le  in.  nrtre  et  la  vio- 
lation des  propriété-s;  2o  la  dissolulioti  de  la  repr(<- 
st  ntatiun  nationale  et  le  rétabiisseineutde  la  royauté, 
uu  tout  autre  pouvoir  attentatoire  è  la  souveraineté 
du  peuple. 

Le  conseil  a  arrtité  que  le  corps  municipal  serait 
invité  à  déduire  les  motifiqui  vont  potteâ  luien- 

voycr  ce  dcVrel. 

Un  nicinltre  croit  trouver  de  l'analogie  entre  ie 
motif  qu'on  pourrait  supposer  au  corps  municipal 
dans  cette  démarche  et  l'adhésion  qua  donnée  le 
conseil  à  la  pétition  du  15  de  ce  mots.  11  demande 
qu'on  lise  sur-le-champ  la  liste  des  «gnatares  des 
membres  qui  y  out  adhéré.  Cette  proposition  ex- 
cite de  vives  réclamations  de  la  part  île  ceux  nui 
n'ont  pas  encore  signé,  et  notamment  de  la  ()nrl  nés 
membres  composant  les  commissions,  qui  se  plai- 
gnent de  ce  que  U  pétition  n't  pas  été  envoféo 
dans  leurs  bnreani. 

Le  conseil  arrite  qu'on  feN  la  leehnre  de  la  liste 
dessin  l'iirr"^  Ct-'t  :irrété  est  exécuté  à  l'instant. 

Il  s'est  trouvé  rjuatre-vingts  signatures,  et  la  feuille 
des  adhésions  a  été  déposée  sur  le  bureau  pour  re- 
cevoir 1rs  signatures  des  membres  qtti  se  présente- 
raient pour  y  adhérer. 

—  Une  députation  des  commissaires  de  ianajwité 
des  sections  demande  que  le  conseil  nommedrs com- 
missaires prisd.ins  Fijti  si'iii..i  l'cffi'î  (!r  prr-senler 
ime  pétition  relative  a  i  arniemeut,  au  dcuarl  des  ca- 
nonniers  de  Paris  et  au  rapport  d'on  dmct  préeé> 
demment  rendu  à  ce  sujet. 

Le  conseil  arrête  que  le  parquet  vérifim  préala* 
blement  les  adhéaiwisdcs  sections,  et  en  tara  ensuite 
son  rapport. 

—  Une  députation  delà  municipnlitr  tV  Versailles 
vient  remercier  le  conseil  de  ce  qu'il  a  arrêté  que  son 
adhésion  à  la  pétition  du  15  avril,  et  sa  prestation  de 
serment  d'union  et  de  protection  mutuelle,  seraiciit 

(t)  La  réponse  imprimée  par  PAIm  ««■  attaques  de  V«> 
l>«'>pierre  est  devenue  très  ran:  WMSWir«v«M  retrouvée 
que  dans  une  collection  de  BiteetiarlarévalHliin.que jMf 
M  Je  un  lit^raire-littéraieor  ««  Vtr»!     Aiidw,  tuleor  d%a« 

iuatoire  de  Lutbcr.  L.  0. 
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oiivo^tts  iuix  qiiaraiitc-huil  sfdions.  L'cratMird* 
1.1  ili'|Hit.ili>iii  aiiiiLiiici'  qu'à  V«'i>aill<~s  les  e^piils  sont 
à  la  hauteur  des  cvcncmeuts,  et  cnie  le  saiis-culo- 
tisme  y  est  porté  au  plus  haut  d^re  qa«  Tod  puiiae 
ddsirer. 

Ce  discours  a  été  suivi  de  nombreux  applaudisse- 
nients.  Le  ()ré$ident  et  le  procureur  de  la  conunuoe 
out  donné  a  l'orateur  l'accolade  fraternelle. 

—  La  commission  des  ccriilicMts  fait  S'Hi  rapport. 
Il  est  interrompu  par  une  propusitiua  Itudani  à  ce 
que  le  double  du  tableau  des  renuéranl  ceri-lirats 
de  civisme  soit  aFIicbé  pendant  nuit  jours  dans  la 
salle  du  conseil.  La  question  préalable  sur  celte  pro- 
position est  dema  nd  ée  e  tadopt4?e;  et,  après  une  longue 
délibération,  le  conseil  a  renonvcM  son  arrSlrf  du  31 
njarsdi  Tiitrr.  Eu  miisripiMiri',  Ii's  clI.ivciis  rcqnrrrinl 
des Ct  i  de civ siiuc  scioul  Ifiiui  d\'lrt'  jirc.Nt'iils 

il  la  i  i  iistirc  liu  conseil. 

Les  rapiHsrls  des  demandes  de  ces  certificats  ne 

CiHirrûiit  être  faits  que  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
c  nombre  des  rec^uérauts  présentés  par  Joiur  à  la 
censure  sera  porté  a  vingt. 

I.is  ciTliliriits  (le  cIvisiiK"  dt'îiviv's  jusqu'à  ce  Jour 
.stiis  cette  loriiialtté  sont  et  demeiireiil  rapportés. 

Cet  arrêté  sera  envoyé  aux  dépaitemeuts  et  aux 
quarante-huit  sections. 

Uu  23  acrii.  —  l.e  substitut  du  prociinnir  de  la 
runiniune  rend  compte  de  la  levée  dt  s  sn-llés  appo- 
{iés  sur  l'appartement  de  feu  Louis  Capet,  dans  la 
tour  du  Temple.  Les  commissaires  et  lui  ont  trouvé 
dans  un  tiroir  tous  les  attributs  de  la  royauté,  el,  ne 
voulant  jias  que  ces  signes  féodaux  puissent  se  per- 
pétuer, ds  ont  déligure  à  coups  de  marteaux  1rs  cmix 
de  Saint-Louis  et  autres  ,  ont  brûlé  les  cordons  mu- 
pc.set  les  plaques.  Uu  comiiitssairc  doutu'  lecture 
du  |trocès-verbal  de  cette  opération,  et  dépose  sur  !e 
bureau  un  paquet  contenant  les  effets  précieux  (pu  v 
sont  énoncés.  Le  conseil -générât  arrête  que  tous  les 
objets  d'or  el  d'argent  contenus  dans  ce  dépAt  seront 
fondus  et  convertis  en  lingots,  en  présence  drs  cfim- 
niissaires  et  du  sccrélairc-greflicr  qui  en  tst  iléposi- 
laire. 

Lepilre,  l'uu  de»  citoyens  inculpés  dans  l'affaire 
du  Temple,  écrit  une  lettre  par  laquelle  il  demande 
la  lev«'e  des  scellés  apposé-s  chez  lui,  ot  sollicite  UU 
prompt  examen  de  sa  conduite,  •  miur  (ironreran 
coused  qu'il  n'a  point  à  rougir  de  l'avoir  vu  si('gi'r 
parmi  SCS  membres.  ■  Le  conseil  passe  à  rordrt'  iiii 
jour,  uiolivé  sur  son  .irrr-lé  du 'il  avril.  Col  arrêté 
piu  le  que  i'ailaiinistratiou  de  police  fera  lever  les 
scellés  apposés  dMtléa  eiloyeiis  iiMutpdi  damraf- 
fa ire  du  Temple. 

—  Le  conseil  a  nommé  deux  commissaires  pour  la 
levée  des  scellés  apposéscbes  le  eitoycD  Booibon» 
Pentbièvre. 

—  Le  conseil ,  ajoutant  à  ses  précédents  arrêtés  sur 
les  c«tiiicats  de  civisme,  a  arriMé  que  les  signale- 
meotsdes  requérants  seraient  portés  sur  leurs  certi- 
ii«Bia«  ainsi  que  leur  Âge  et  leur  lieu  de 
I*ourreiécntfon  de  cette  dernière  disposition,  ils  st- 
runt  tenus  d'exhiber  Im:  ,  t  d>-  naissance 

— La  commission  df  corrrspnnd.ince  a  été  cbargée 
de  la  rédaction  d'une  circulau  c  à  toutes  les  muhici* 
palités  de  la  république.  Cette  circulaire  portera 
fHiiir  base  qu'il  est  dans  rinlention  de  la  commune  de 
Paris  de  cf.mmiiniqttçr  avec  toute  la  n'puldifjiie.  et 
«lU'cllen'arirtpif  «juc  cclteseulees|)i'cede  fédéralisme. 

Cette  circulaire  sera  imprimée  et  afîichée. 

—  Le  conseil  a  arrêté  que  le  Oorpi  municipal  sc- 
nH  inrité  à  faire  mettre  i  exécution  son  arrêté  por- 
tant nomination  de  commissaires  pour  fraterniser 
avee  te  département,  reiativemeotii  l'admintsiration 
des  hôpitaux,  et  «  étendre  cet  arrêté  k  toutes  les  au- 


tres branches  d'administration, et  enCu  à  eo  tendre 

compte  sous  quinzaine. 

On  a  passé  à  Tordre  du  jour  sur  une  dénoncia- 
tion faite  contre  Goims  et  Fauteur  du  /Mmal  /hm* 
çaii  (t). 

itkt  cmt, 

Pu 22.  Divorces,  8. —Hanages.se.—NaisMii'' 

ces,  53.  —  Décès,  85. 
Du  22.  Divorces,  6.— llatiaiges,Si.— I 

T5.  — Déctis.Sf. 

DEPABTEMOT  DU  NORD. 

Lille ,  31  avriU—h»  Anglali  féanis  è  Anvers  en  i 

grand  nombre  s'avsnceiit  dans  la  l^landre  llUorate.  Tls  sont 
*aiis  doule  dniinés  A  occuper  Ifenin,  Coartmi  et  la  Wesi- 
l  l.iiuln' L^.K•ucl^  ;iîriji i)ui<Totim4)i,  par  1rs  Aulrirhien*.  Ces 
UiHiit'i'*  s"ii;,'ilt  nl  l>c,iiicmi[»,  fonl  flesinarcbr* ,  deseonlre- 
marchcs,  sans  parnilrr  aM)ir(Ie  bnl  (ixr.  Ils  n'oii!  p,n,  d.in* 
ce  niooicnt-ci,  le  pirU  sur  iinin'  ici  r  iioirc,  si  rc  ii'i  si  Ir  cinip 
de  Maiilde.  IJIIe  cl  Ir-s  pf  sic-  ciniionii.inls  vnU  dans  un 
te]  ^^ti^  dederenK'.  On  cli  >c  <lt  s  rciranr  ln.in«>iaï  au  p«»ic 
du  Pont-Rouge:  une  «.i&:c  plaine  atir^i  bientôt  rrmptaoi  le 
faulMurgde  Fît  es,  et  tur  les  roiidemenls  de  l't  f  lise  te  moa> 
trc  drjà  lie  bnslion  redoutable. 

CItaque  jour  oITre  drs  traits  de  ralear  porticulièfet 
Le  18,  cinq  hommes  da  30*  règïnienl  de  caf atêrle  S|ifireo> 
Dcni  à  Roiibaix  que  bail  PruMlcMVlenacntde  partir,  e»> 
cortant  cinq  chariots  dunftS  dO  laaAoa»*  de  |Cni(TTe, 
linge,  etc.  Letdoil  l>ramMmelttM*lMrilnMiieB,lea 
atteignent,  en  (bot  quatre  prisonnla»»  «14 
pris  Lille. 

Les  caamhsatres  data  GanwBfleii  et  te  Briahtie  I 
Dmm'ileseront  détenus  à  Maestrkiitconniiê  priwmidafs  d*R- 
tat.  On  a  ordre  de  les  traiter  arec  égards,  et  de  tes  iiiclire 
dans  line  rlr-ii.!i  i  ^.  |  i''  '*^.  yurnnt  (Im  livres  el  la 

facuUé  U  vcnic  uti  kliies  iiuliffc'ienles ,  qni  scroul  ou- 
verte». 

I,e«  prisonniers  sonl  ious  la  garile  d'un  capitaine  et  de 

Irrutc  soldais. 

L»f  es^pice  dp  contres  s'est  tenu  ,  1«7  el  8,  à  Antera. 
Les  pervinin  s  (|ui  s"v  jont  lr(in\Oos  sont  :  le  prince  slal- 
houder  el  prince  lits ,  le  duc  d'Yoïk.  k  prince 
de  (lobourg,  mitord  Aukiaiid,  ambassadeur  brilaiinique  k 
la  Itaye;  le  comte  de  Statircmbcip:,  cn»ojé  impérial;  le 
comte  de  Keller,  ntvovc  de  IM  us^c;  IccuralcdeMetleinich, 
minUirc  pténipotenliàire  deS.  M.  L  dan»  les  Pajs-Bas  ;  et 
le  général  de  Knobekdorft 

Les  premières  eoottmieeB  oM  para  a'atoir  pour  Imt 
que  le  rCtabUsiemaBi  de  rspaaae  neoee  sans  bostlIlMsi 
mais  le  mauva'u  «uccès  de  INmoarks  ayant  lîdt  cbaniier 
<\'a\h,  on  est,  dit-on,  cnnvem  d*Ml  pIïiB  d^vaskM.'— 
C'est  saos  doute  à  ecs  deroivres  résolutions  qu'il  but  atlfi> 
hdf  r  la  nouvelle  proclamation  du  prince  Cobouis,  crUC 
p.'r-        etr  répandos,  qeoifue  licB n*«a ait 

gurauû  l'aulbculiul^ 

aux  Français. 

•  La  déclaration  que  J'ai  donnée  de  mon  quartier- 
cénéral  de  Mons,  le  S  avril,  est  un  témoignage  pu- 
blic de  mes  sentiments  personnels  pour  ramener  le 
plus  tOt  possible  le  calme  et  la  tranquillité  en  Eu- 
ro|x«.  J'y  ai  manifesté,  d'une  manière  fram  lic  et  ou- 
verte, mon  vœu  particulier  pour  que  la  nation  fi  nn- 
<;aise  eflt  un  couvernenient  solide,  durabic.  qui  re- 

Iiosâtsur  lesoases  inébranlables  de  la  Justice  et  de 
'humanité,  qui  donnât  à  l*Enropc  la  paix,  et  à  la 
France  le  bonheur.  Maintenant  que  les  résultats  de 
celle  déclaration  sont  si  opposés  aux  effets  qu'elle 
devait  produire,  et  qu'ils  ne  prouvent  que  trop  conj- 
bieu  les  sentiments  qui  l'ont  dictée  ont  été  mécon- 
nus, il  ne  me  reste  qu'à  la  révoquer  dans  toute  son 
étendue,  et  à  déclarer  rormellement  que  l'état  de 
gueiTC  qui  subable  entre  la  cour  de  vienne,  les 

(I)  Il  y  a  ici  one  erreur  :  il  n'esislait  ps»  de  ji  urnïl  por- 
tant ce  liira  ;  «n  a  évidmnent  tHrta  iadifoer  Brinct,  rc- 
daetear  du  Patritufimpilt.  tt*  0* 
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|iiiissnnc«^  conlisties  et  la  France,  Htronve  dès  à 

mseul  malheiirfHsemenl  rétabli. 

•  JiMiie  vois  donc  fnrci*  par  IVmpire  f1~-  rircon- 
stances ,  qin"  (ÎPshomiiK'S  pnïromli'iiifiil  critumi-Is  se 
jODl  obstines  à  ilingcr  vrrs  If  iKnilcvorsemciit  i  t  le 
mallwurdc  leur  patrie,  d'anniilorcuinpioteniciit  ma 
ilMaratioii  susdite,  et,  de  faire  connaître  que  cet  élat 
lie  i:wne  se  trouvant  rëtâl)li,  j'ai  donné  les  ordres 
iicc.  wiires  pour  y  donner  suite,  de  concert  avec  les 
puiss<i lices  conlis't  os,  avec  toute  l'cner{;ic  et  la  vi- 
jrnnir  lioal  les  armées  victom-UM-s  sont  snscepti- 

•  Urupturede  l'armistice  est  la  i>rrniii'r«^dcraaixhc 
hostile  i]ue  la  funeste  combinaison  des  cvéneroctlLs 
in  ail  forcé  de  faire.  Il  ne  subsistera  donc  de  ma  pre- 
mière dcclaralion  que  rengagement  inviolable  ijne 
j*"  renouvelli'  in  ;iv('(-  |il.ii>ir.  <|iie  Li  ilist  ipliiio  l,i  plus 
.M.'vère  sera  olKcrvee.  t  t  iiiaiiileniie  par  nos  troupes 
sur  le  territoire  français,  et  que  toute  eODtnTeiltion 
sera  punie  avec  la  dernière  riffiinir. 

•  La franchise  et  la  loyauté  ijni,  i!*^  touttemps,ont 
été' le  mobile  de  mes  actions,  m'obligent  de  donner 
a  cette  nouvel  le  adresse  h  la  nation  franraise  toute  la 
publicité  il')iit  clic  \)'  U\  cire  susv  r|ili|i|c,  |i(iiir  ne 
laisser  aucun  doute  î-ur  les  suites  (]ui  en  pourraient 
résulter. 

•Oonoiiaui^uariicr  gt  lierai  de  Mous,  le 9  avril  1796. 
•  Signé  le  prince  de  Coiouia.  • 

Bfimêfùt  pour  la  ftle  de  l'llospiuMf4,^  fwt 
devait  y  itr*  chcaM. 

Bienfabnite  divinité . 
Nsledcs  Krjii(:ji«,  aunustc  T;tberlét 
Du  jouR  d'un  nouveau  luatlre 

L)»iipi:L'  11'  iK,-,  |i:  rjji'i   ri-  { 

Heureux  qui  jKiurra  le  cininailrc  ; 
Mais  flu»  heureux  celui  qui  peut  te  conserver. 

Eclairte  mr  lem  ilniu,  d'intrépides  Gena^ot 
Voulaient  aolr  leur  nrt  aus  destins  de  1»  firaaee  i 
Déikla  Uberlé,  chcxeek  idyiililiGaiBB, 
Sw  In  dM  de  i*  Aille  ateUtt  par  as»  inlni 
Jetait  lei  toodenoilB  de  leur  iidépenleiieei 
Mais  on  rrvm  fhneste  a  détruit  leur  bonliettr. 
L'espoir  leur  reste  à  peine  :  ils  n'ont  plus  de  pairie. 

Us  accourent  fers  nous  Que  notre  Ame  atteaUric 

Soit  KDsible  aux  accents  de  kor  iflSie  dodcWV 

De  rarooritcs  Soldats 

Orti  forcé  leurs  smIcs, 
El  d«BS  le  Win  de  lean  bnUlcs 
Vorté  rapproime  et  le  trépaa» 

Ail  niîli' i:  i!r  11  <     rnaux  nittnrrntis  leur  eOMUineSl 
lu  prerèiL  il  1.1  i.i.'tl  .1  lies  Tei'»  inlicin, 
Leur  Aiiic  se  riTiise  à  (l''s  li>  innés  jojetlS* 

LoiU  (lu  lit  u  (le  leur  iiiti^&uitce 

Et  de>  tombeaux  de  teurs  aïeux. 
PtaigiKias  le*  haliitanu  de  ces  tristes  contreets 
Ser  as  m1  iafinié  du  souRle  de»  tyrans. 
Ha  «e  coaaplnaai  plus  d'asréabica  joumirti 
Latit  fen  deail>brisèi  deviennent  ^tu  pesaoU. 

Oll\  (pi'i'Ji  M»:'  j>|us  pi(»pife 
A  coniluils  parmi  noii-- , 
Tlmoins  de  noire  ardeur  à  finir  leur  nisire* 
Nous  devront  de»  destin*  plus  doux. 

Aecourex  dans  mis  liras  Rciiércusesvicliinf», 
l>e  la  bainc  des  rois  ùtm  de  vous  cNiver, 
Kr>iu  nou«  glorifions  de  partager  fOS CflBiee  t 
Ii0liedeiu:r  un  jour  sera  de  vous  venger. 

Par  U  (Uosen  Doin ,  secrèlaire  a»  parqutt 
 dttammmuh 

ARTS. 

MUSIQUE. 

tV*  cabier  du  Journnl  de  guitare,  couleDant  trois  airs 
clii>i<i>  di  la  Citvti  ne,  un  de  Fiorit^  ct  deasalitde  *0- 
cWté  par  jfortlni  et  bmnt-Gtvrges» 


N'*  S  de  Journal  de  vk>{«>n ,  ceMeasBl  deai  pal*  poun  Is 
pour  lia  «Ma*  seul,  par  Jauiukt» 

Sonate  pour  le  vioacdle,  atee  aceoaqNgacneM  d^llo^ 
par  IgHoeê  PbyeL  Prix,  S  Ht.  10  a.  Part  mae. 

Im  Clkcaw,  paar  leclawein  anjUmo-forttS  aveeaecoB> 
pngaemeat  de  vlefon  et  vieloneelte,  eomposéc  par  Paul 
tVraniiki,  élève  de  J.  Haydn.  Prix,  4  bv.  16  B.JHirttaar. 

A  Paris,  cUex  Porro,  rue  Tiquetonne ,  n"  iO. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Frtêidence  de  Lasource, 

tiUKM  OU  HBkCaBDl  S4  AVML. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  de  plusieurs  priirr,> 
verbaux  dont  In  itklactioa  est  adopter,  et  d'un  grand 
nombre  de  lettres  qtii  sont  renvoyées  aux  divers  oo- 
inilés  qu'elles  conecrncnt. 
j  —  La  Sociét»!  populaire  de  Tt'i'voiix  envole  h  Ja 
I  Coiiveutioii  line  adresse  par  laquelle  clic  sollieile  un 
di'ci  et  puia  l  éeliaiigc  (les  prisonniers  français  contre 
des  prisonniers  ennemis.  <lùi  on  d«»nnor  deuxde  ect 
esclaves  pour  un  soldat  de  la  liberté. 

Cette  pëtitioD  est  reovoyée  aa  comité  de  salut 
public. 

"•  :  L'Assemblée  législatirea  rendniiii  décret  qui 
assure  aux  désertenrs  étrangers  tme  pension  et  du 
service  dans  nos  armées.  Il  en  résulte  de  grands  in- 
C'invf  iiieiits.  Iii  s  iji^ci  tl'l^•^  arnseni,  reçoivent  de 
l'argent,  olaietuient  la  pension,  se  fout  incorporer 
dans  nos  troupes  ;  et  quand  ils  sont habillél, équipes, 
souveut  moQteSj  ils  «fêscrlentde  nouvratt  «près  avoir 
rendu  leurs  liaDlt^,  leurs  armes  et  leurs  ebevanc. 
Je  tleiiiaii  le  (|ii«-  le  cdniiti^  de  la  guerre  soit  cbirgé 
de  presi  uter  de^  uiodiliculions  a  celle  loi. 

Le  renvoi  au  comité  de  la  guerre  est  ordonné. 

—  Delacroix,  au  nom  du  comité  d'aliénation, pro- 
pose, et  l'assenlilée  adopte  te  pnjet  de  décret  sui- 
vant : 

•  La  Convcnlion  nationale,  instruite  par  la  pétition  des 
(liiaraiile-liuil  sectioiisde  Pari<,  et  par  !c<  adrc-^sesde  diflï- 
n  iils  di-lncls  rt  dt^narlemenls ,  des  luahcrsslions  cjui  se 
coiiiliielleiit  dans  le>  »tiile>  d' s  lociiblcs  Ct  imuieiiUes  ap- 
pailcuaiit  il  la  république,  cl  désirant  le*  prévenir,  dt.^^ 
crête  ce  qui  suit  : 

1t  Art.  !♦'.  Le*c<mjiiiis*aires  ct  gardiens  nnmmés  par  les 
(Jii ecioire»  de  dcpa?  U  inenl  cl  de  (li-.irict  pour  la  conserva- 
tion du  mobilier  protenu  des  émigrë.s  et  autres  eflcia  na- 
tionaux .  seront  surveillés  par  ki  nuinkipalilét  du  lira  où 
IbetrrceroDt  leurs  fonctions. 

■  II.  Ils  pourront  être  dcsiilnét  en  tout  t<n|Ml  par  les 
directoires  qui  les  anronl  nommiSi  eeux-ei  seront  tenus 
de  prononcer  ceUe  déchéance  lontqn'ellL-  sera  demandée 
par  tes  conseils-généraux  des  communes  et  il»  ne  ponrrout 
Ira  Tcaqilaefr  que  par  des  penonnca  dont  la  p<oNié  et  le 
clTtaM  lear  arroBt  altestéa  par  tes  mCnci  «Manb^enA- 
rawt  des  coaMutin. 

<  III.  Les  vacations  de  levée  de  leéDés,  tovmialie  et 
vente,  ne  pourront  jamais  commencer  avant  Panlvée  dea 
oflicier^  iiiiinie'ipaax  ou  des  commissaires  qui  les  remplace- 
ront; ils  Kfonl  [ritns  de  s'y  rendre  &  l'bcure  indiquée,  de 
MSler  ju^qu  a  la  clôture;  et  il  sera  fait  mcnlioii  de  leur 
présence  au  coinmcnccmenl  cl  à  la  lin  du  proci,'S-\eibj|. 

I  IV.  Il  ne  pourra  être  procédé  à  aucune  vente  de  mo- 
bilier qu'elle  n'ait  éU'  pr*eMée  d'une  eMimation  faite  par 
gens  de  l'art:  Il  en  pourra  ëire  rcpiii  une  nouvelle  par  les 
commissaires  des  de|>at  temeni»,  districts  et  muitieipaldés, 
lorsque  celle  qnl  aura  eic  fuiic  leur  paraîtra  delVciueuse. 
Aucun  objet  ne  pourra  être  délivré  aux  encLOi  isicurs,  si 
te  prix  n'est  an aaaios  égal  a  Pestimation. 

•  V.  Il  ne  pourri»  être  procédé  dans  l>ari8  &  plus  de  qua- 
tre ventes  de  mobilier  par  jour,  et  cbacune  sera  pm:édée 
des  pabUcation»  et  alBoies  indicatives  des  objets  à  vendre, 
appofCes  au  moins  quatre  jours  d'avance.  LeacomnluaU 
res  veiilmint  è  «S  quil  ne  MHi  eiposi  en  vente  que  les  ob- 
jets indiqués. 

•  VI.  Pour  diminuer  tos  Mia  de  prde  que  nêocsilleat 
les  scellés  apposas  sur  tel  nMuUcs  di»  émigrés,  les  dite^ 
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loire*  «îe  «listrki ,  cl  à  Paris  celui  de  (Idpailcmciil ,  fi-roiiL 
rt'uiiir  dans  une  mCnir  oiaison,  el  confieront  à  un  seul  Rar- 
(licn  letparlii«  de  mobilier  peu  cotmdénbie»  qui  «e  trou- 
veraient dans  la  ni^nic  commune  ou  section,  en  distinguant 
•rec  soin,  et  faisant  icodre  séparimeat  ce  qui  appartient 
A  chaque  émifré. 

cVll.  Les  directoires  des  districts  eaTcrroot,  daas  les 
deui  mois  qui  suivront  la  publication  de  la  prétenle  loi , 
à  radniinistrateiir  des  doomioei  iiaUon«nx«  wttngiteer' 
1iÊèeét»moct»^mhna  iTapiNMittHi  de  tedlétct  inten- 
taim  enfiMtliii  dea  neaMcf  pnorao»  dn  te^rèk  Cet 
•dnmtstratettr  iMBen  tl  tonia  la  ftnaaiités  prescrites 
|Mr  les  lois  pour  le  séquestre  el  la  vente  des  biens  des  éoii- 
flrt*  ont  (té  remplies;  il  Teni  aussi  la  comparaison  des  in- 
ventaires avec  les  proc<s-vcrbiiuï  de  vciile,  donl  les  copi»s 
doivent  éjçalemrnl  lui  (lie  adressées  eu  forme  de  Tari.  IX 
de  lo  loi  du  11  ci  jj  ';.  17  j^,  pour  s'a<.surer  que  tous  les  elTcl» 
ont  vendus  :  uilin  il  donnera  connaissance  &  la  Con- 
vention natiourie  dwonicweMiiwi  et  il»  «aH  pounit 
découvrir. 

•  YIII,  Tous  ceux  qui  troubleraient  la  liberté  des  cn- 
cbvres  par  des  injures  ou  merfaties  seront  punis  d'une 
amende  qui  ne  pourra  être  au-dp>sou.<;  de  50  liv..  et  d'un 
emprisonnement  qui  ue  pourra  Cire  au-deiMtts  de  quinze 
jours  :  CCS  peines  pourront  Cire  portées  h  maanende  de 
500  liv.,  et  à  un  emprisonnement  d*uo  an ,  suivant  la  gra- 
vité des  circonstance!!. 

a  IX.  Ceux  qui  troublcraioit  la  liberté  ét»  cacbères, 
4HI  emptelienient  que  les  adiadicatiopa  m^ëamm  à 
leur  vélilakIeTBiear,  aok  par  «lAv  d'amiit  on  par  detcoo- 
vcniioM  ftmtdnleiiie),  Mrit  pardet  ftateoca  oa  tmtet  de 
lUl  enraéca  avant.  gaMbUit  o«  à  roccasion  des  enchères , 

i  amende  qui  ne  pourra  être 
livres,  etd*un  empri&unnrnient  qui  iic 
pourra  être  Bohidre  de  six  mois.  Ci'spefnrs  poun  om  tire 
pottéea  à  une  amende  de  10,000  liv.,  et  à  dr  iu  mnées  do 
dclcnlion,  suivant  la  gravité  des  circonstances  :  elles  seront 
prouoncé<-s,  ainsi  que  celles  portées  CB  l'aMklc pitaédoilf 
par  voie  de  police  correctionnelle. 

•  X,  Les  commissaires  des  départements  et  des  districts 
«seront  au  besoin  de  la  faculté  qui  leur  pst  accordée  par 
les  lot",  de  requérir  la  force  arméo  ;  ils  pourront  même  faire 
meltie  en  état  d'arre<itali(in  ceux  qui  trouUeraient  leurs 
opéraiiniis  par  des  injures,  nu  naces  ou  voies  de  fait  ;  ils  en 
infomit  ront  l'olficier  de  police  de  sCireté,  qui  dtaEroera 
h-  m  itidat  d'acre!*  et  qtf  tel  llwtraiclioo co  Molbnaitt' 

des  lois. 

M.  Lcsdils  commissaires  acrool  iMoa  dt  aoiMOir  è 
toutes  adjudications,  lorsqu'ils  ne  pourront  iWre  cesser  les 
troubles  dans  le  Meu  de  leurs  séance»,  et  leun  opérations 
ne  poomnt  êlre  rtpri««a  «u^co  mOi»  d'na  ari«té  du  dlrec- 
Urife  du  diMrictt  pîibaé  etaOebè  dam  toute  son  éiendoc. 

■  Xn.  Si  les  directoires  de  di  '  i  i  u  !t>urs  commissaires 
ne  veillaient  pas  eiactemcnt  au  ui  uaiitn  de  l'ordre  et  de 
la  tranquillité,  et  d  l'cnlit  re  liberie  enrii,'  1  es,  les  direc- 
toires de  département  en^  en  oiu  di  s  commissaires,  lesquels 
^L  rvnlleront  Irsditcs  \cu\n  ;  U  ^Lri>nt  p" jft ft  llMlMmhfa 
uux  frais  desiidministratcurs  de  district. 

«  XIII.  Le  conseil  esécutif  pourra,  sur  le  compte  qal  loi 
en  sera  rendu  parties  administrateurs,  et  d'ap  ri»  leur  avis 
ordonner  par  une  proclamalionque  la  vente dealBMBeaiilcs 
sera  faite  dans  le  chef-lieu  du  district  le  plus  voisin,  ou  au 
directoire  du  département,  et  prendre  les  aulrra  mesures 
de  répression  qu'il  jugera  convcnabicf ,  à  la  charae  d'en 
iiifornier  la  Couvcniion,  et  d'en  donner  «Mmiiiaiioc  à 
l'administrateur  des  domaines  nationaïa. 

•  XIV.  Il  est  expressément  défendu  *  tonte*  les  commn- 
nes  00  nnnidnalUéid'aclielirincan  immeuble,  sans  y 
nrair «è  préalablenenl  auloiMea  par  un  décret  de  la  Con- 
^1  •  "^V^àt  nullité  de  la  venic  et  d'une  amende 
d|ale  au  tiers  du  prfi  d'adjudication  contre  les  officiers 
"fjiïïSîf^f"'  concouru  à  l'acquisition.  Il  leur 
tu  acRndo  de  faire  de  pareiOes  acquisitions  sous  des  noms 
Cnpruatélt  »ou5  les  mëmi  s  peiiiM. 

•  XV.  Seront  réputCcs  cotncniions  fraudnleusrs,  et  pu- 
nie» comme  telles  le*  associations  de  tous  ou  de  partie con- 
sidérable  des  habiianls  d'une  commune  pour  acbder  ks 
bii  iis  mis  cil  veille,  cl  en  faire  eMUfteli  ■ 


 „._._.  I  nu  di- 
vision entre  lesdiu  babilanli. 

«  XVI.  I,ci  conmuMt  ipii  «e  tmM  peimbde  Ibnncr  de 


pardiles  coalitions  avant  la  promulgation  deottleM  ét^ 
l>  runt  \v%  peines  qu'elles  ont  encourues,  ItochMftpsr 
elles  de  déclarer,  dans  la  quinzaine  qui  suivra  ealleplWMlV 
gatioQ,  qu'elles  renoncent  aux  ventes  qui  kmr  «ttélé  fld* 
tes;  en  ce  cas.  elles»*adicsiciontàradininiitnienrde>do> 
mainrs  nationaux,  par  llnlefMldtBlrt  ta  iBinâakna  de 
district  et  de  dépaileiMBt»  pour  oUadrle  lOitoancaent 
des  somme»  qu>eiln  autent  payées. 

•  XVIL  Gctia  dtdtnllon  len  faite  dans  une  dtiibéni- 
tido  du  ooniell-géBéral  de  la  oonmiuie,  dont  estrait  sera 
envoyé  dans  le  même  délai  anibaclalindtdfririgtfnlnn 
fait  procéder  aux  ventes. 

«  XVIII.  Au  [:;nv  lî  dct  dUpOSitiOTIS  i]r  In  prt"=rnte  loi, 

la  CoQVculion  ua initiale  lève  le  sursis  qu'elle  a  praooooé 
à  la  vente  du  moè^licr  des  émigrés  damrdlndHilefMk 
par  son  décret  du  i\  mars  dernier. 

I  VMe  lève  égalenMMi  li  s  i  ms  prononcé  ii  la  vente  dea 
domaines  nationaux  par  le  dii«ctoicc  dtt  département  dv 
Gard,  le  33  février  1792.  EU«IVptQ«W  Ml  tuptal  h  «an- 
duite  de  ce  directoire,  t 

SnoENT  :  Je  demanile,  ntr  article  additionoel  à  ce 

décret,  que  les  objets  relatirs  aux  sciences  et  aux 
arts,  comme  livres,  tableaux,  statues,  gravâtes» 
vases,  elc,  soient  vendusen  commun  dans  une  seule 
et  unique  exposition.  II  en  résultera  beaucoup  d'a« 
vaiitnpes  pour  laDation;  je  vais  citer  un  exemple. 
L  estampe  connue  sous  lenonidu  géaénl  Wolf  est 
un  otivrage  précieux  elqai«e  vendatzi  douie  louis. 
Eh  bien!  si  on  la  vendait  séparément  avec  des  meu- 
bles d'un  autre  genre,  elle  se  donnerait  peut-^tre 
pour  dix  ou  douze  livres;  au  lieu  qu'en  ra-^seniblant 
ces  objets,  les  amateurs  serout  attirés  par  l'annonce, 
pnr  l'exposition,  par  le  catalogue,  et  en  y  enchéris- 
sant, de^  objets  mémemédiocictMnnt  veiidiis  d'une 
tii^jiiu  re  utile  nour  la  r^ublM|ae.  Tan  avii»  parlé 
au  ministre  de  miërieur  qui  a  aeui  la  fone  de  met 
raisons. 

Cette  proposition  est  décrétée  en  oestenoes  : 
.  Tous  les  objet»  d'wt  et  de  «dence,  t^leamr^ 
statues,  ostamjpêi,  dessine,  bronzes,  rases,  porce- 
lainee,  médailles,  meubles  prt'i  icnx ,  ne  iiounont 
^tre  vendus  «éparémetit  iLiiis  les  voûtes  juilici:- 
lières.  Ils  seront  réunis  pour  lortner  des  ventes  incli- 
ijuees jjar  afliclies,  avec  dtstribitlion  de  catalogues, 
et  le  directoire  du  dt^partcment  de  Paris,  ainsi  que 
les  directoires  de  district,  Dommeroot.  pour  cet  effet, 
des  artistes  ou  marchands  qui  font  nabltuellcmcnt 
CCS  ventes.  • 

Sur  1,1  motion  de  Larivièrc,  la  Convention  d«k:rèto 
(|iie  nul  ottjct,  d.insoes  ventes,iieaeca  doDBéan-des» 
sous  du  prix  de  i  estimation. 

—  Les  commissaires  du  départeiMBl  dlRe-CUVi* 
laine  adressent  des  plaintes  sut  la  déafiment  de  dé- 
fense des  eûtes  de  la  Manche. 

:  Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  ministre  de  la 
inarinc  a  éli'  eharj^e'  de  rendre  compte  des  prépara- 
tifs qu'il  a  dil  r.iirepour  garantir  ces  côtes.  AucuH 
compte  n'a  éic  rmûu  ;  il  semble  que  ce  aoit  une 
conspiration. 

^  BaéABi)  :  J'entends  dire  qu'il  y  a  eu  des  conspira 
lions.  Oui,  il  y  en  a  eu  ;  mais,  pour  parvenir  ;i  leur 
découverte,  il  faut  faire  rendre  compte  aux  adminis- 
trateurs qui  étaient  en  place  lorsqu'elles  ont  éclaté, 
•  t  non  pas  tourmenter  ceux  qui  arrivent  à  leur  poste. 
Vous  avez  décrété  que  les  adjointe  des  aociena  mi» 
lustres  rendront  compte  aux  ministres  aetuels.  Mab 
il  faut  laisser  à  ces  derniers  le  temps  et  d'examiner 
ces  comptes  et  de  faire  aller  la  machine.  Chaque  jour 
votre  roniité  do  salut  public  est  toinoin  des  ell  i  u 
tjii  ils  lout  pour  la  faire  marcher.  Je  vais  vous  dite 
une  vérité  :  c'est  qu'il  faut  une  loi  répressive,  une  loi 
terrible  contre  les  agents;  on  y  travaille;  et  quand 
tous,  depuis  le  géntral  jusqu'aux  soldais, seront  pla* 
ces  sous  le  glaive  de.  la  loi  lorsqu'ils  auront  trahi  la 
pairie,  alofs  la  patrie  sera  sauvée.  Les  luis  actuelles 
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nvlantrioe  sont  iusuflUaulcs.  Les  agents  des  porb, 
HOt  ioate  payes  par  Pitt  OU  d'autres  ennemis 
étrangers,  disent  :  nous  ne  TOnlons  pas  faire  exd- 
cnter  ces  lois ,  parcequ'dies  ont  été  proclamées  par 
•nroi. 

Je  demande  rajourncment  à  trois  jours  de  toute 
fgpèce  de  discussion  sur  les  coniplM» 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  du 
présideDt  du  tiibiual  extraordinaire.  En  voici 
rextrait  : 

•  La  cause  de  Marat  est  actuellement  soumise  au 
jury  du  tribunal  révolutionnaire.  La  déposition  d'un 
ténmn  indique  le  citoyen  Bhssot  comme  l'auteur 
#Bne  note  l^uérée  dani  le  PiUrioU  Francaw.  Le 
IriNiMl.a  wrêté  que  ee  citoyen  tenit  tentf  à  w 

lendre  derant  lui.  > 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Un  secrétaire-commis  de  l'administration  du 
lHNUg4er^U^  hit  paMer  à  la  Convention ,  comme 
ém  patriotiqn«,aMaoiMM  de  49  liv.  glissée  dans 
son  bnrean  par  an  particulier  ponr  lequel  il  avait 
expédié  promptement  une  pièce,  il  a  pensé  qu'un 
fonctionnaire  public  ne  pouvait  faire  un  autre  usage 
de  pareilles  gratifications.  (On  applaudit.) 

Là  mention  honorable  est  décrétée. 

—  LanjuinaiiiMi  nom  de  la  commission  des  six, 
présente  une  ■^flyw  des  différents  projets  et  mé- 
moires adressé  au  nombre  de  trois  cents  au  comité, 
en  ce  qui  concerne  la  division  du  territore  de  la  rt*- 
publiiiue.  11  pasjïe  on  revue  ces  divrrs  objets;  il  f;iii 
uue  mention  distinguée  du  projet  ingénieux  du  ci- 
toyen l^fèvre,  mais  il  représente  que  ce  projet  se- 
rait trop  lonç  à  exécuter,  et  ferait  revivre  les  an- 
ciennes rivalités  des  villes.  Il  conclut  en  deman- 
dant lapriontépoorlepniietdacoailédeeonBti- 
tution* 

Mf»4e  in  étacussion  lur  la  déclaratttm  iêêdroUt 
et  iur  la  conilUution. 

BoBEsriEBnE  :  Je  vous  proposerai  d'abord  cpiel- 
ques  artic  les  nécessaires  pour  compléter  votre  théo- 
rie sur  la  urupriété.Quc  ce  mot  n'alarme  personne. 
Amrs  de  boue ,  qui  n'estimez  que  l'or,  je  ne  veux 
potat  toucher  i  vos  trésors,  guelqne  impure  qu'en 
soit  la  source!  Vous  devez  savotrqne  cette  loi  ngra  1  re , 
duiit  vous  avez  tant  pnrié,  n'est  (pruii  f;iiitùiiie  cnv 

()ar  les  fripons  pour  éiKiuv;iiiter  les  tiiibéeilles  ;  il  ne 
allait  pas  une  révolution  sans  d  nite  p  iur  ;mpreii- 
drc  à  l'univers  que  l'extrême  disproportion  des  for- 
tnnct  est  la  source  de  bien  des  manx  et  de  bien  des 
crimes,  mais  nous  n'en  sommes  pas  moins  convain- 
cus que  régalilé  des  biens  est  une  chimère.  Pour 
nv'i.  11-  1.1  crois  moins  nécess.iire  encore  au  bonheur 
prui  ipi';i  l;i  b  licite  |)iibli<jue.  Il  s';i;zit  l)ien  [iliis  de 
rendre  i.i  pauvreté  boiinrable,  qwc  de  proseiiri'  l  o- 
putence.  La  cbauiiiiére  de  Fabrieiiis  n'a  rien  à  envier 
•n  palais  de  Crassus.  J'aimerais  bien  autant,  pour 
mon  compte,  être  l'un  des  (ils  d'Aristide,  élevé  dans 
le  Prytanee,  aux  dépens  de  la  r^ublique,  que  l'hé- 
ritier présomptif  de  Xereés,  ne  dans  In  lange  des 
cours,  pour  occuper  un  troue  tli  cori'  de  l'avilisse- 
Dentdes  peu|)les,  et  brdiaiit  de  la  misère  piitiliipie. 

Posons  donc  de  bonne  loi  les  i>rincipes  du  droit 
de  propriété;  il  le  faut  d'autant  plus,  qu'il  n'eu  est 
point  que  les  préjugés  et  les  vices  des  hommes  aient 
dierdié  i  envelopper  de  nuages  plus  épais. 

Demandez  à  ce  mareliruid  de  eliair  humaine  ce  que 
c'est  que  la  propriété  ;  il  vous  dira,  en  vous  montrant 
cette  longue  bierre,  qu'il  appelle  un  navire,  où  il  n 
encaissé  et  serré  des  hommes  qui  paraissent  vivants: 
Voilâmes  propriétés,  je  les  ai  aeheli^  tant  par  t^te. 
Interrogez  ce  genlilboinme,  qui  a  des  terres  et  des 
^asàaux ,  uu  qui  croit  l'univers  bouleversé  depuis 
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qu'il  u'cn  a  plus;  il  vous  donnera  de  la  propriété  des 
idées  à  peu  près  semblables. 

Interrogez  les  augustes  membres  de  la  dynastie 
capétienne;  ils  vous  diront  que  la  plus  sacrée  de 
toutes  les  nropriétés  est,  sans  contrcuit,  le  droit  hé- 
réditaire, (lonl  ils  ont  joui  de  toute  antiquité  ,  d'op- 
primer, d'a\  ilir,  et  de  s'assurer  h'i^alenient  et  monar- 
cliiqucmcnt  les  vingt-cinq  militons  d'hommes  qui 
habitaient  le  territoire  de  la  Ifetncc  sous  leur  bon 
plaisir.  Aux  yeux  de  tous  ces  gens-là ,  U  propriété 
ne  porte  sur  aucun  principe  de  morale.  Pourquoi 
notre  déclaration  des  droits  sPHiMe-t-eile  présenter 
la  même  erreur  en  débnissant  la  liberté,  le  [iremu  r 
des  biens  de  l'homme,  le  plus  sacré  des  dmits  qu'il 
tient  de  la  nature.  Nous  avons  dit  avec  raison  (lu'ellc 
avtit  pour  borne  les  droits  d'autrui;  pourquoi  n'a- 
vez-Toos  pas  appU^oé  ce  ^ncipe  à  la  propriété, 
^ui  est  une  institution  Sjociale,  comme  si  les  lois 
éternelles  de  la  nature  étaient  moins  inviolables  que 
les  conventions  des  hommes.  Vous  avez  multiplié 
les  articles  pour  assurer  la  plus  grande  liberté  à 
l'exercice  de  la  propriété,  et  vous  n'avez  pas  dit  uu 
seul  mot  ponr  en  déterminer  la  nature  et  la  légiti- 
mité, de  manière fue  votre  déclaration  paraît  laite, 
non  pour  les  hommes,  mais  pour  les  rtehes,  pour 
les  areai»areurs,  piuir  les  agioteurs  et  pour  les  ty- 
rans. Jr  M'us  ]iii>|i.ssc  de  réformer  ces  vices  en  con- 
sacraui  h  -  \ .  i  iir--       anles  : 

Art.  l«r.  La  propriété  est  le  droit  qu'a  diaque  ci- 
toyen de  jouir  et  de  disposer  de  la  portion  des  biens 
qui  lui  est  garantie  par  la  loi. 

II.  Le  droit  de  propriété  est  iMNnd,  comme  tous 
les  autres,  par  r(ri)bgatlon  de  respecter  les  draits 

d'autrui. 

III.  Il  ne  1)1  lit  [iréjiidicler  ni  k  lasflreté,  ni  à  la 
liberté,  ni  h  l'existeiice,  ni  à  la  propriété  de  nos  sem- 
blables. 

IV.  Tonte  possession,  tout  trafic  qui  vide  ce  prin- 
cipe, est  iltiette  et  immoral. 

Vous  parlez  aussi  de  l'impflt  pour  établir  le  prin- 
cipe incontestable  qu'il  ne  peut  émaner  que  de  la 
volonté  du  peuple  ou  de  ses  représentants;  mais 
vous  oubliez  une  dispusition  que  l'intérêt  de  l'hu- 
manité réclame;  vous  oubliez  tic  consacrer  la  base 
de  l'impnt  progressif.  Or,  en  matière  decmitrtbu- 
tions  |iiibli(|iies,  cst-il  un  principe  plus  évidemment 
puise  <laiiN  la  nature  des  choses  et  dans  l'élemelle 
I  )ii>tice,  que  celui  qui  impose  aux  citoyens  l'td/liga- 
lion  di'  contribuer  aux  (Ié[)enses  publiques  progres- 
sivement, selon  l'éteiuliie  de  leur  fortune,  c'est-à- 
dire  selon  les  avantages  qu'ils  retirent  de  la  aoeiéé? 

Je  vous  propose  de  le  consigner  dans  un  article 
conçu  en  ces  termes  : 

•  Les  citoyens  dont  les  revenus  n'excèdent  point 
ee  qui  est  m-cessaire  à  leur  sllb^isfallce  dnivent  èiro 
dispensés  de  cmilribuer  aux  dt  pen^'  s  jnihlniiics  ;  les 
autres  doivent  les  supporter  prugressivenieiit,  scion 
l'étendue  de  leur  fortune.  • 

Le  comité  a  encore  alisolument  oublie  de  con- 
sacrer les  devoirs  de  fraternité  qui  unissent  tous 
les  hommes  à  toutes  les  nations,  et  leur  droit  à  une 
mutuelle  assistance.  Il  parait  avoir  ignoré  les  bases 
de  relernelle  alliance  des  pi'U|des  contre  les  tyrans. 
On  dirait  que  votre  déclaration  a  été  faite  pour  un 
troupeau  de  créatures  humnines  parqué  sur  un 
coin  du  globe,  et  non  pour  l'immense  iainillc  à  la- 
quelle la  nature  a  donné  la  terre  pour  domaine  et 
pour  .s«'jour. 

Je  \  ous  propose  de  remplir  celte  grande  lacune 
par  les  articles  suivants.  Ils  ne  peuvent  que  vous 
concilier  l'estime  des  peuples;  il  est  vrai  qu'ils  peu- 
vent avoir  l'inconvénient  de  vous  brouiller  sans  re- 
tour avec  les  rois.  J'avoue  «pie  cet  inconvénient  ne 
'  nùffraie  pas;  il  u'clfraicia  pi'inl  ceux  qui  ne  vcu- 
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Uul  pas  se  iccuuciiicr  avec  eux.  Voici  mes  quatre  | 
articles: 

Art.  l**  Les  hommes  d«  tous  les  Mys  sont  frères, 
et  les  dUTércnts  peuples  doivent  s  entr'aider  selon 
leur  pouvoir,  cniniru-  les  citoyens  du  mfme  état. 

II.  Celui  qui  (ip[jiiiiic  une  nation  se  déclare  l'eii- 
nemide  tuutt  s. 

III.  Ceux  qui  font  la  guerre  à  un  peuple  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  la  liberté,  et  anéantir  tes  droite 
de  rbomme,  doivent  être  poursuivis  par  tons,  non 
comme  des  ennemis  ordinaires,  mais  comme  des  as- 
sassins et  des  briç.inds  rebclios. 

IV.  L*  s  rois,  les  aristocrates,  les  tyrans,  quels 
qu'ils  soient,  sont  des  esclaves  rt'voltes  contre  le 
souverain  de  la  terre,  nui  rst  It-  genrc-tuunnin,  cl 
contre  le  li^gislateur  de  l'univers,  qui  est  la  nature. 

Robespierre  Ut  un  projet  de  déclaration  des  droits. 
(Nous  te  rapporterons  dans  le  prodiaio  numéro  ) 

Il  descend  de  la  tribune  ail  bruit  d'applaudisse- 
ments unanimes. 

î>AiM'-.)rsr  :  Tous  les  tyrnns  aviiienl  les  yeux  snr 
lions  lursqne  nous  jn^t  àmes  un  de  leurs  pareils; 
;iit]ouririiui  que,  par  un  ilestin  plusdouZ,  VOUS  mé- 
ditez la  liberté  du  monde,  les  peuples,  qui  sont  les 
v^xitables  grands  de  la  terre,  vont  tous  eootcuipler 
i  leur  tour. 

Vous  avez  eraint  le  jugement  des  hommes  quand 
vous  fîtes  p(-rir  un  roi,  cette  cause  n'intéressait  (inc 
Totrc  orgueil  ;  celle  que  vous  allez  agiter  est  pliiâ 
touchaate ,  dte  intéresse  votre  gloire  :  la  consti- 
tution sera  votre  réponse  et  votre  nianiTeste  sur  la 


Qu'il  me  soit  permis  de  vous  présenter  quelques 
idées  pratiques  :  le  droit  puLhc  est  très  étendu  dans 
1rs  livres;  ils  ne  nous  apprennent  rien  mrl'ap'plica- 
lion  et  sur  ce  qui  nous  convient. 

L'Europe  vous  demaudera  la  paix,  le  jour  que 
vous  aurez  donné  une  constitution  au  peuple  fran- 
çais. Le  même  jour,  les  divisions  cesseront,  les  fac- 
tions accablées  ploirontsous  le  joug  de  la  lilierle'; 
les  citoyens  retourneront  à  leurs  ateliers,  à  leurs 
travaux,  ri  la  paix  régnant  dans  b  république  fera 
treinbiej-  les  rois. 

Soit  que  vous  fassiez  la  paix  ou  que  TOUS  fusiez 
la  guerre,  vous  avez  besoin  d'un  gouvernement  vi- 
goureux; un  gouvernement  faible  et  déréglé  qui 
Kiil  la  guerre  ressemble  à  l'homme  qui  couiniet 
quel(]ues  excès  avec  uti  tempérament  faible  ;  car,  en 
fi  t  (  tai  de  délicatesse  oii  nous  sommes ,  si  je  puis 
parler  .liusi,  le  peuple  français  a  moins  d'énergie 
contre  la  violeiict*  du  despotisme  étranger;  les  lois 
languissi'ut,  ei  la  jalousie  de  la  liberu;  a  brisé  ses 
iirmes.  Iai  temps  est  venu  de  sevrer  cette  liberté  et 
•le  la  fonder  sur  ses  l>.»ses,  la  paix  et  l'abondance,  la 
vertu  publique.  In  vietoire.  Tout  est  dans  la  vigueur 
il<'Sloi>:  Imrs  des  lois,  tout  eststérile  etinorl. 

Tout  pe  uple  est  propre  à  lu  vertu  ,  et  propre  a 
vaincre;  ou  ne  l'y  force  pas,  on  Fy  comluit  par  la 
s:igesse.  Le  françaisest  facile  à  gouverner;  il  lui  faut 
line  constitution  douce,  sans  qu  elle  perde  rien  de  sa 
rectitude.  Ce  peu|)le  est  vif  et  projire  a  la  démnrratie; 
mais  il  ne  doit  pas  être  trop  lassé  par  l'embarras  des 
.  ir-nres  pat)!iqiie>;  il  doit  être  régisSAS  fiÛblCSBe,  il 
doit  rèlre  aussi  sans  contrainte. 

En  général.  Tordre  ne  n-sulte  pas  des  mouvements 
qu'imprime  ta  force.  Rien  n'est  réglé  que  ce  qui  se 
meut  par  8oi-nW>me,  et  obéit  A  sa  propre  harmonie. 
La  forre  ne  rtoitqn't'earter  ce  qui  est  étranger  à  cette 
Iiarmohie.  Ce  prni(  i|ie  est  applicable  surtout  à  la 
constitution  naturelle  di's  empires.  Les  lois  ne  re- 
poussent que  le  mai  ;  l'inuoceuce  et  la  vertu  sont  io- 
liépendautes  sur  la  terre. 

J'ai  pensé  que  l'ordre  social  était  dans  la  nature 
même  des  ehosrs,  et  ifrmpnintait  de  Vesprit  hu- 


main que  le  soin  d'eu  meltic  a  leur  place  les  élé- 
ments divers;  qu'un  peuple  pouvait  ftre  gouverné 
sans  être  assujéti ,  sans  être  licencieux  et  sans  être 
opprimé  ;  que  l'homme  naissait  pour  la  paix  et  pour 
la  vérité,  et  n'était  malheureux  et  corroiD|iaqQepar 
les  lois  insidieuses  de  la  domination. 

Alors  j'imaginai  que  si  l'on  donnait  à  l'honiuie  des 
lois  S4:bri  sa  nature  et  sou  cœur  ,  il  cesserait  d  èli'o 
malheuri  u.v  et  corrompu. 

Tous  les  arts  out  produit  leurs  roerveiiles,  l'art  de 
gouverner  n*a  produit  que  des  monstres;  c'est  que 
nous  avons  cherché  soigneusement  nos  plaisirs  dons 
la  nature,  ctnos  princi|)e5 dans  notre  orgueil. 

Ainsi  les  peuples  ont  perdu  leur  liberté;  ils  la 
recouvreront  lorsque  les  législateurs  n'établiront 
que  des  rapports  de  justice  entre  les  hommes,  en 
sorte  que  le  mal  étant  comme  étranger  à  leur  inté- 
rêt, l'intérêt  Immuable  etdétennîné  de  chacun  soit 
Injustice. 

Cet  ordre  est  plus  facile  qu'on  ne  pense  a  établir. 
L'ordre  social  préci'de  l'orrlre  politique.  L'origine  de 
celui-ci  fut  la  résistance  a  la  conquête.  Les  homntes 
d'une  m^me  société  sont  en  paix  naturellement,  la 
guerre  n'est  qu'entre  les  peuples,  ou  plutOt  qu'entre 
ceux  qui  les  dominent. 

L'état  social  est  le  rapport  des  hommes  enire  e-ix; 
l'clal  politique  est  le  rapport  de  peuple  à  peujde. 

Si  l'on  fait  quelque  attention  à  ce  principe,  et  qu'on 
veuille  en  faire  l'application,  on  trouve  que  la  prin- 
cipale force  du  gouvernement  a  des  rapports  exté- 
rieurs; et  qu'au  dedans  la  Justice  naturelle  entre  les 
hommes  étant  considérée  eoniroe  le  principe  de  Icnr 
société,  le  f:ouvernementatplntOtliareflnrtd*tnr- 
nionie  que  d'autorité. 

Il  est  donc  iicressaiie  de  séparer,  dons  1"  niver- 
iiement,  l'énergie  dout  il  a  besoin  pour  r^isler  à  la 
force,  des  moyens  plus  simples  dont  il  a  bcsom  pour 
gouverner. 

L'origine  de  l'asservissement  des  peuples  est  U 

force  complexe  des  gouvernements.  Ils  usèrent  con- 
tre les  pi-nples  de  la  même  puissance  dont  ils  s'é- 
taient servis  contre  leurs  ennemis. 

L'altération  de  l'âme  humaine  a  fait  naître  d'au- 
tres idées.  On  supposa  Tbonime  farouche  et  meur- 
trier dans  la  nature,  pour  acquérir  le  droit  de  l'as- 
servir. 

Ainsi.  le  principe  de  l'esdavac^e  et  du  mnlheur  de 
riioiniiie  s'est  consacré  lusniii"  dans  son  cuiir  ;  il 
s'est  Cl  11  sanvau'e  sur  la  loi  dcstvrans,  et  c'est  |)ar 
douceur  qu'il  a  laissé  supposer  et  dompter  sa  fé- 
rocité. 

Les  hommes  n'ont  été  sauvages  qu'au  jugement 

des  oppresseurs,  ils  n'étaient  fioint  tarouches  entre 

cnv  ;  mais  ceux  aujoiird'lnii  qui  font  la  puerrc  à  la 
lilu-rti-,  ne  nous  lrou\cnt-iis  point  féroces,  parce 
riiie  noire  courage  a  voulu  secouer  leur  réf^ne? 

Le^  anciens  Francs,  les  anciens  Germains  n'avaient 
presque  pMUt  de  magistrats;  le  peuple  était  prince 
et  souverain  :  mais  quand  les  peuples  perdirent  le 
goi^t  des  assemblées,  pour  négocier  et  conquérir , 

le  prince  se  sépara  du  souveniu,  Ct  le  deVUtlttî- 

mèiiie  p,ir  iisiirjialion. 

Ici  eniii menée  I;',  vie  poîititpie. 

On  ne  discerna  plus  alors  l'état  des  citoyens;  il 
ne  fut  plus  question  que  de  l'état  du  maître. 

Si  TOUS  voulez  rendre  l'homme  à  la  liberté,  ne 
faites  des  lois  que  ponr  lui*,  ne  l'accablez  p)int  sous 
le  faix  du  poinoir.  Le  tenqK  présent  est  plein  d'illu- 
siiius;  ein  croit  que  les  oppresseurs  ne  renaîtront 
pins  :  il  vint  des  oppresseurs  après  Licurgiie,  qui  dé- 
triii.sireiit  .son  ouvrage.  Si  Licurgue  avait  mstitue  des 
conventions  ù  LaCraéoiNie,  pow  conserver  sa  li- 
iKTlé,  ces  mêmes  oppresseurs  eussent  étouffé  ces 
conventions.  Hinos  avait,  par  M  lois  mimes,  prcs-> 
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crit  l  iiisurrrclion;  1rs  Ci  i  luis  ii  cu  furCul  jias  moins 
assujt-tis.  La  liLt-rlo  d  uti  jif  iiple  est  dans  la  force  et 
1,1  (liiri'e  tic  sa  coiislitiiliiiii  ;  su  lilicrtc  piTil  toujours 
avec  elk',  |*arcri|u  cUe  porit  par  Ucs  lyiutis  qui  ilc- 
Tieimrnt  plus  forts  que  la  librrl»'  iii^mr. 

Soagndoiic,  cituyriu,  è  foi  tifirr  la  constitution 
toalrt  SCS  pouvoirs  et  la  corruption  de  ses  prin- 
cipes ;  toutf  5a  faillie ss*i  ne  !>eriiit  point  SU  ptDUt  da 

|»cuple,  elle  tuiiruerait  contre  lui-ui<?ine  au  profit  de 
'nsurpatenr. 

Vous  avez  de'crét('  qu'une  gt^iit-ration  no  potivait 
)K)int  enchaîner  l'autre  ;  mois  les  pt=nérnlions  fluc- 
tuent entre  rllr'^,  elles  sont  lnul<  s  en  minorité,  et 
«ont  trop  faillir,  jiour  réclaniiT  leurs  droits.  Il  ne 
suftit  |>oihl  (le  di'Crt'ter  les  droits  des  iKiniiii0.s,  il  se 
piairra  qu'un  tyran  se  lève  et  s'arute  nn"«nc  de  ces 
droits  ci'i.lii'  II-  p>  ii]'!i'  ;  <  t  «■clui  de  L>ni>  les  peuples 
le  plus  opnniiR'  »t  nul  tt  lui  «)iii,  par  une  tyrannie 
pleine  de  douceur,  léserait  au  nom  «It-  si's  propres 
itroiis.  Sous  une  tyrannie  aussi  sainte,  le  peuple 
n'oserait  pins  rien  sans  crime  pour  sa  liberté.  Le 
t  rime  adroit  s  érigerait  en  une  sorte  de  religion,  et 
les  fripons  seraient  dans  l'arche  sacn'e. 

Nous  n'avons  point  à  eraiiuîn'  ni.ùritrnnnt  tinc 
violente  domination  :  roppn  ssioii  si  rn  p'us  il.ui^'c- 
reiisc  et  plus  d<'lic;iti'.  nu  ii  ii.'  aulii  a  If  jiuiile 
qu'une  constitution  forte  et  durable ,  et  que  le  gou- 
vernement ne  pourra  ébranler. 

Le  législateur  commande  à  l'avenir,  il  ne  lui  sert 
de  rien  d'être  faible  ;  c'est  à  lui  de  vouloir  le  bien  et 
de  le  perpeiiu  r  ;  (  ist  à  lut  de  rendre  Icshooiiiics  Ce 

qu'il  veut  qu'ils  <;'ii(  nt. 

Notre coiMiplion  dans  la  monarchie  fut  dans  le 
rœiir  de  tous  les  rois;  la  corruption  n'est  point  oa- 
tnrellc  aux  prii|ilcs. 

Mais  lorsqu'une  révolution  change  toul-à-conp 
uinx'uplr,  ft  qu'en  le  prenant  tel  qu  il  est  un  essaie 
de  11  ;ri  t  iiit  r,  il  se  faut  plojTr  à  ses  fadili  sses ,  et 
l*-  souito  tire  i  v  discernement  au  génie  de  l'institu- 
ii'ii:  il  ne  fatil  i^'Mut  faire  qu'il  convienne  aux  lois, 
il  vaut  mieux  taitt  en  sorte  que  Us  lois  lui  convien- 
nent. Notre  constitution  doit  être  prnpre  au  peuple 
fnneais.  Les  mauvaises  lois  l'ont  soumis  longtemps 
au  gouvernement  d'un  seid  ;  c'est  un  vi'getal  trans- 

1 liante  dans  une  autre  Iirnii-idii  re  qu'il  faut  (]iic 
l'art  aide  à  reproduire  des  fruits  miirs  sous  un  climat 
nouveau. 

Il  (autdire  un  mot  de  la  nature  de  la  législation. 

U  y  a  deux  manières  de  l'envisager  :  ellei  git  CD 
préceptes,  elle  gît  en  luis. 

La  lf<gislation  en  pn'Teples  n'est  point  durable  ; 
les  préceptes  son  t  pritiiipcs  dis  luis,  ils  ik-  sont 
|i.is|ps  lois;  lorMju'ciii  dcplaLc  lU'  kur  «uns  ces  deux 
i<l»  es.  Us  droits  et  U  s  di  vnirsdu  peuple  t  t  du  iiia- 

g'strat  sont  di'nués  de  sanction  ;  U-s  lois  qui  doivent 
te  des  rajjports  ne  sont  plus  que  des  leçons  isolées 
anjupieUesia  violence,  à  défaut  d'harmonie ,  oblige 
tAt  ou  tard  de  se  conformer,  et  c'est  ainsi  que  les 
principes  do  la  lilerlé  aulnriseilireitcèsdu  pOUTOir, 
Liute  lie  lois  el d'application. 

Les  drnits  de  l'homme  étaient  dans  la  lète  de  So- 
lou  ;  il  ne  les  écrivit  point,  mais  il  les  consacra  et  les 


dnanaru  penser qne «^tordre pratique  devait ré- 
saller  de  l'instruction  et  des  moeurs  :  la  scieuce  des 
n:anrs  est  dans  l'instruction,  les  OUBlirs  résultent  de 

la  nature  du  ;,'ouvernement. 

Sous  la  nionarcliie,  les  prineipes  des  raœur;  ne 
servaient  qu'à  rafliner  l'esprit  aux  dépens  du  cœur. 
Alors,  pour  être  un  homme  de  bien,  il  fallait  fouler 
nus  pieds  la  nature.  La  loi  faisait  un  crime  des  pen- 
rhantiles  plus  purs  :  le  sentiment  et  ramtlîë  étaient 
dc«  ridicules;  pour  être  sajre,  il  fallait  êii e  un  mons- 
tre. La  prtMkoce  d«ns  r:ige  mûr  était  la  ddliaoce 


de  ses  seuiblables,  le  désespoir  du  bien,  la  persua- 
sion que  tout  allait  et  devait  aller  mal  ;  on  ne  vivait 

que  pour  tromper  on  que  pour  l'èlre.  et  l'on  rei^ar- 
udil  couiuie  attailieb  n  lu  nature  humaine  ces  alireux 
travers  qui  ne  dérivaient  que  du  prince  et  de  la  na- 
ture du  gouvernement.  La  monarchie  française  o 
péri,  parceq lie  la  classe  riche  a  dégoi\té  i'aiitredu 
travail.  Plus  il  y  a  de  travail  ou  d'activité  dans  un 
Elat,  plus  cet  Etat  est  affermi  :  aussi  la  mesm  e  de  la 
lilierte'et  J(  s  niQ'urs  l'st-elle  moindre  dans  |p  gou- 
vcn>«*nient  d'uu  si-ul  que  dans  ctlui  de  |dnsieurs, 
parcenue  dans  le  premier  le  prince  enrichit  beau- 
coup (je  gensàiiencu  liaire,  etqiie  dans  lesixoud  l'a- 
rist  intie  rdpaud  moins  de  laveurs;  et  de m^me, 
dans  le  gouvcmeinrnt  populaire  les  mœurs  s'éta- 
blissent d'cllcs-nrimes .  parceque  le  magistrat  ne 
corrompt  perMMUiei  et  que  tout  le  monde  y 
trav  aille. 

Si  vous  vonlez  savoir  erinbien  de  temps  doit  durer 
votre  république,  calculez  la  somme  du  travail  que 
vous  y  pouvez  introduire,  et  le  degré  de  môdestin 
compatihle  avec  l'énergie  du  magistrat  «bn»  nn 
grand  d<'maine. 

D.ins  la  constitution  qu'on  vous  n  présentée,  ceci 
.soit  du  sans  olVenscr  le  uieriie,  que  je  ne  .sais  m  ou- 
trnn;er  ni  Ualtei ,  il  y  a  pent-étre  plus  de  préceptes 

3UC  de  lois,  plus  de  pouvoir  que  r{'haruinnie  ,  plus 
e  mouvement  que  de  dénixratio;  elle  est  l'image 
sacrée  de  In  liberté,  elle  n'est  point  la  liberté 
mftne. 

Voiri  son  plan  :  une  représentation  rédémlive  qui 
fait  les  lots,  un  Conseil  représentatifqiii  les  exécute, 
lue  repr)>sentation  générale,  formée  des  représenta- 
tions particulières  de  chacun  des  départements,  n'est 
plus  une  représentation,  mais  un  congrès.  Des  mi- 
nistres qui  exécutent  les  lois  ne  peuvent  point  deve- 
nir un  eonseil.  Ce  conseil  est  contre  nature  :  les  mi- 
nistres exécutent  en  particulier  ce  (pi'ils  délibèrent 
en  commun,  ei  peuvent  traiiiiiger  sansce^.  Ce  con- 
seil est  le  ministre  de  ses  propres  votontét,  sa  vigi- 
lance sur  lui-même  est  illusoire. 

La  conseil  et  des  ministres  sont  deux  choses  hété- 
rogènes etséperées  :  si  on  les  confond,  le  peuple  doit 
eberdier  des  dieux  pour  être  .ses  ministres  ;  car  le 
conseil  rend  les  ministres  iuvitdaldes,  et  li's  ininis- 
ires  rendent  le  peuplesans  ^rarantie  contre  le  conseil. 
La  uiolulilé  de  ce  double  caraeti  re  en  fait  une  arme 
à  deux  tranchants  ;  l'un  menace  la  repré^ntalion , 
rentre  les  citoyens;  chaque  ministre  trouve  dans  le 
conseil  des  voix  toujours  prêtes  à  consacrer  rêci|>ro- 
quement  l'htju^iee.  L'autorité  qui  exécute  gagne 
peu  à  peu  dans  le  gouvernement  le  plus  lilire  iiii'on 
puisse  imaginer;  mais,  si  celte  autorité  délilière  et 
exi'cute,  elle  est  bientôt  une  indépendance.  Les  ty- 
rans divisent  le  peuple  pour  régner:  divisez  le  pou- 
voir si  vous  voules  nue  la  liberté  règne  à  son  tour  ; 
larojenlén'cstpeslegonvemenientd'unseiil ,  elle 
est  dans  tonte  pnlassiiee  qui  d^ibère  et  qui  gou- 
verne. Que  la  constitution  qu'on  vous  présente  snil 
élabliedeiix  ans,  et  la  repn-sentation  nationnie  n'aura 
plus  le  iirc-stige  (|iie  vous  hii  vovc/  aujounl  liui,  elle 
suspendra  ses  sessions  lorsqu'il  n'y  aura  plus  matière 
à  la  législation  :  alors  je  ne  vois  plus  que  le  eonseil, 
sans  règle  et  sans  frein. 

Ce  conseil  est  nommé  par  le  souverain;  ses  mem- 
bres sont  les  seuls  et  véritables  représentants  du 
peuple.  Tous  les  moyens  de  corruption  sont  dans 
leurs  mains,  les  armées  sont  sous  leur  empire;  l'opi- 
nion publique  est  ralliée  facilement  à  leursattentats 
par  l'abus  légal  qu'ils  font  des  Ids;  resprît  publie 
est  dans  leurs  maiiu  avec  tous  l«t  moyens  de  con- 
trainte et  de  séduction.  ComlAêm  en  outre  que , 
|inr  la  nature  du  scrutin  de  présentation  et  d'éj.ura- 
tion  qui  les  a  formés,  cette  royauté  de  ministres 
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n'appartient  qu'à  des  gens  célt'brcs  ;  et  si  vous  sea 
ta  de  quel  poids  est  leur  autorité  combinée  nir  leur 
caractère  de  rrpréMDUtion,  sur  leur  puissance,  sur 
ieor  inaumee  Mrsonnelle,  sur  la  rectitude  de  leur 

pouvoir  immédiat,  sur  la  voInntiÇ  Rénéralc  qui  1rs 
constitue  ,  rt  qu'ils  peuvent  (ippnspr  sans  cesse  ;i  la 
résistance  p.irlieulière  de  clinnm  ;  si  vous  roiiside'rez 
le  corps  letcislatif  dépouillé  de  tout  ce  prestige , 
quelle  est  Ta  garantie  de  la  liberté?  Yous  avez 
éprouvé  quels  changements  peuvent  s'opérer  en 
8»  mois  mus  nn  empire;  et  qui  peut  vous  répondre 
dans  six  mois  de  la  libcrlé  |»ul)lu]ue  ,  ;jbaii(loiuiée 
à  la  fortune  comme  un  ealant  et  son  berceau  sur 
l'onde? 

Tel  est  le  spectacle  que  me  présente  dans  l'avenir 
une  puissance  exécutrice  contre  laquelle  la  liberté 
est  dénuée  de  sanction.  S  je  considère  la  représenta- 
tion nationale  telle  que  votre  comité  l'a  conçue ,  je 

le  répète,  elle  ne  me  semlile  qu'un  ccnjrrrs. 

Le  conseil  des  ininistrfs  i'j,t  tu  <|iifl(jue  sorte 
noiiiiiii'  |);ir  la  ri'|>iiljiii]ur  t ntirre  ;  la  représentation 
est  lormee  par  (léparteim  iits.  ^'aurait-il  pas  été  plus 
naturel  que  la  représeiitation,  gardienne  de  l'unité 
de  l'Etat  et  dépositaire  suprême  dei  lois»  fût  élue 
par  le  peuple  en  eorM,  et  teeonaeil  de  taule  autre 
rnanière  pour  sa  aiibordiiiatioa  et  h  bdiité  des  suT- 
irages? 

Lorsque  j'ai  lu  nvrc  rattuition  dont  elle  est  di fine 
l'exposition  des  principes  et  des  motifs  de  In  r  insii- 
tution  offerte  par  le  comité,  j'ai  elwché  dans  i  ne 
expositioQ  quelle  idée  on  avait  eue  de  la  volonté 
géniale,  parceque  de  eetle  idée  seule  dérirait  tout 
le  reste. 

La  volonté  générale  proprement  dite,  et  dans  h 
langue  de  la  liberté,  se  forme  de  la  majorité  des  vo- 
lontés particulières ,  individuellement  recueillies 
sans  une  influence  étrangère  ;  la  loi  ainsi  Ibrinée 
consacre  nécessairement  l'wtérét  général,  nareeqne 
chacun  réglant  sa  volonté  sur  sou  intérêt,  de  la 
m^Mité  des  volontés  ■  dA  rtelter  celle  des  in- 

II  m'a  paru  que  le  comité  avait  cftnsiiIfTé  la  vo- 
lonté générale  sous  son  rapport  intelki  tiK  l,  en  sorte 
que  la  volonté  générale,  purement  spéculative,  ré- 
sultant plutôt  des  vues  de  l'esprit  que  de  l'inten't  du 
corps  social,  les  lois  étaient  l'expression  du  goût 
plutôt  que  de  la  volonté  générale. 

Sous  ce  rapport,  la  volonté  géïK^alc  est  dépravée; 
la  lilifTté  n'appartient  plus  en  illi  t  au  peuple;  elle 
est  une  loi  étrangère  à  la  prospérité  publique:  c'est 
Athènes  votant  vers  sa  fin,  MM  déouNmtie,  oécvé- 
tant  la  perte  de  sa  liberté. 

Cette  idéede  In  volonté  gén^Ie,  si  elle  hit  for- 
tooesur  la  terre,  en  bannira  la  liberté.  Cette  liberté 
sortira  du  cœur,  et  deviendra  le  goilt  mobile  de  l'es- 
prit. La  liberté  sera  conçue  sous  toutes  les  formes  de 
gouvernement  possibles;  car  dans  l'imagination  tout 
pcnl  ses  forces  naturelles,  et lOttt  s'altère  ,  et  l'on  v 
crée  des  libertés  comme  les  yeux  créent  dra  ligures 
nuages.  En  restreignant  donc  la  volonté  gé- 
véritable  principe,  elle  est  la  volonté 
nalénelfe du  peuple,  sa  volonté  simultanée;  elle  a 
pour  but  de  consacrer  l'intérêt  actif  do  riws  grand 
nombre,  et  non  son  intérêt  passif. 

i.a  hherlé  ne  doit  pas  éire  dans  un  livn«diedoil 
Cire  dans  le  |M'uple,  et  réduite  en  pratique. 

Ainsi  les  reprâentanls  sortent  du  recensement  de 
la  volonté  générale  par  ordre  de  majorité. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  un  faible  essai 
selon  ces  principes;  il  peut  donner  d'antres 
Idées  à  ceux  qui  pensent  mieux  que  moi. 

{La  suiU  demain.) 

f>.  a,  Marat, «quitté  par  le  tritranal  extraonli- 
■■»«•»  ■  clé  coQdwt  i  raaKmbléepar  un  oorlêgc 
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nombreux  de  citoyens,  lia  paru  à  la  tribune,  et  pro- 
testé de  son  dévouement  à  la  cause  du  peuple. 

SPECTACLES. 

AcAD^NiB  M  Mt  tnQCB.  Dem.  Iphiginie  en  TauridCf  et 
le  Jugement  du  lierger  Paris. 
Tn^ATM  Di  LA  NitTio:!.  Mariai  à  MMtntn,  suivi  des 

Femmes. 

TiiéATBBiwL'Oréii*-Coia«csiutHMiAi«  vaaPavart  La 
5'  ■  epr.  é*  Btrhiee  éê  SMt»,  ooak  en  4  ades,  et  te$ 

Deuximetu 

Imkhinvt  u  RivvBuqcs,  raedeRkiMlieu.  Le  Misan- 
tkrcptfiA  iei  Diguisemenla  amoureux. 

Tbéavmkdb  Lk  BCB  FuYDRAU.  Lo  !»•  repr.  du  Club  des 
Sans-Si'Ueh,  \nùc.  de  VO$cifr  de  Fi'rlm  e. 

TiiKiTiiB  ni  I.cs  l'hUosophes  soldai!, 

rilobttanl  de  1,1  (iiinAfl'Upe. 

'ïwi'.Mi.r.  PB  Li  (iTo^EifiB  MoMT«>5tP.n.  La  Coquette 
Clin  if)'  e,  cl  C  ti-t  d'iiiinfr  au  l'illage. 

'l'iirATriE  >iTio>xL  or.  MnLiJ:Rir.  t.'Aiiice  des  l'aprssrs 
Jr  iiiiir,  prer.  do  lii  f'f  iiJe p^ir  iimi'Ki: 

'l'iitiTRE  1)1'  V  triiktiLLC  /.4i  àliiliiiée  et  lit  l'eilUe  tilla- 
nr  iscn;  Arlequin  Miicliiuiste,  cl  la  lionne  Aubaine. 

I  ukathk  DU  lUi.AU.— Vir.iÉiÉs.  Guerre  ourerte,  %n'.\\c 
de  Ciidet-liousst  l. 

Asnustmeni t  jihtjsiquts  et  noureaux  tours  d'adrette.  Le 
ciloyen  Pcrriu ,  mecanii  irn  et  démonstrateur  de  pli;  sique 
amoiHuitrb  fifra  aujourd'hui,  S  sis  hruretprfdHff ,  dans  la 
ulle  du  cito)-M  Horeaa,  an  Mais  de  rBitaUié,  n*  loi, 
qaaiiilié  de  lonrs  noutcaui  et  lurptenaniai.  Rris  des 
plaça  t  S  liv..  t  Hv.,  W  a.  et  10  s. 


Dit  Lundi  22  avril  1793. 

PAIEMENTS  DES  aE:(TES  DE  L'nOTEt-DE'TILLB 
W  MMS. 

Kidcnicnnciii  i79S.Lc>  Pv-runtontk Illettré  &. 

Noms  des  Payeurs, 

tS  Lefrif,  viaf er  «M  perpAael.  .  «  •  .  .  I— ii, 

te  Umlte,  pcrpciuri  et  «ia^r.  .  «  .  .  •  iJHndL 

sa  Cnmi,  tMl.  \  i*g.  cl  perpët  •  .  .  .  .  Lwdi. 

99  Lelion  de  La  Bouirajre»  mi.  p.  ol  v.  .  bnidi. 

40  TMircI,  pcrpâoel   .  Landi. 

as  FMVCH.  f€lfit»  wpoHB  .«>•.••  lauk 

Dm  Maritnawriinn, 
niBiumn  wu  ntm»  m  L'adnb-m-mu 

MPAMS. 

fa dwi wsi» I7>s.  Im P»jmm oêêH  kkhuaaK. 

Nnmt  des  Payeurs. 


Mardi. 

Mardi. 


S  NdU  Jr  Saiulo-lUaric,  p.  cl  v'iMg,  ,  .  . 

15  Marsollirr,  prrp.  cl  via^.  .  .     .  ,  .  , 

15  l)cfavs,  ï,apcr  cl  perpétuel.  •  .  •  .  .  lUrdi. 

Si  Kr^plnirf,  lont-  pcrp.  et  viag.  ....  Mardi, 

i.-.  VK  iUard.  Innt.  pcrp.  al  viaf.  ,  ,  «  .  .  Mardi. 

7,Z  Uiirel.  perpétuel  et  vlagST.  *•....  Hardi. 

3fi  Dcbroé,  perpétuel  ,  ,  ,  Mardi. 

Cours  des  effets  pnNki» 


Aci.  (lf«  Indc<  (le  ï500  Ut. 
l'orlioii-,  (le  tflOn  liv 

—  iU-^\-2  iiv.  10»  

—  de  100  liï  

iJ'or!i)Lrc  de  500  iiv.  .  , 
de  décembre  1781,  quiu.  de  I 


1055, 63:,  50 
.  .  13.-S0 
...  S40 

...  78 

.    .  400 

—  m  ueuaiiiiii:  f|Uiu.  «CMi*    •    •     4îi  SiP 

—  deJt5niillionB.d4e.17a4.  .  .  IM«!«2f 

Sorties  

—  de  SO  millions  avec  MletfaM.  

—  San»  bulleUn  i;,  t;,  p 
•~     Sort,  en  viager. 

Bnlleilns.  Sortis. 

Rccenoaluanee  de  ballelins  .    78  —  Soriiit. 

Quittance  dn  eaux  de  Paris  8)0 

Emprunt  de  norembrc  1787,  ft  5  p.  i  

—  û  p.  ;  70O 

—  de  60  millions  d'ao&l  1789.   .  4;.  5,      4îi  p 


1t  • 
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GAZETTE  NATIOmE  ou  LE  MOMTEliR  LMVERSEL. 

M*  116.         Vtninii  96  Avia  1793.  ~  Van  S*if«  lo  Ripubliqtu  Franfoiu. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

0M  btri*  du  M«i»t  15  «rrtf*  La  ville  4a  DniiUick 
•Vil  rendue  «ux  Pnnsicns  uns  reitrktloii.  Lonqiie  Thorn 
ft  MMi  leitUoire  tmvut  mbî  Itt  nénetort,  en  nourdlcs 
|i«a'««tonsrroi»t  rtmrietm  d^Mnemfnt  delà  Pras5«  occi- 
denitie,  cl  i*  jMtrtk  ée  ta  Crmde-Pologne ,  acUicllemcnl 
occupée  par  lot  Pnis^itn^ ,  formera  un  départenoii  parti* 
culicr  MUS  le  nom  de  Pruue  mtridhmtlf, 

C"cM  avrr  cet  cm  s  d'iïnpinlriir  qiip  s'oM'cTitera  1"!  plan 
irmurpattn»  contenu  depuis  plu^ieuis  aiincrs  entre  les 
ra'uanccsco-parla^^canies,  quoiqu'il  ail  iiilinirncnt  varié, 
«j:aat  tonjourteu  des  ba^es  mobiles  et  telle»  qa«  U  icr^a- 
ltlil4ie»divoKSl3ocesa  pu  le  pn-metti«. 

La  mMMUKu»  haUlantode  Dantiick  MOt  rtdniti,  dam 
leur  oMrrbsraient ,  ft  M  louer  de  ce  qm  la  naTigaUaa  et 
iecotnmerce  dans  l'intérieur  sont  libres. 

—  Aujourd'hui  qiielrs  peuples  du  Nord  KintctilUremcnl 
lîonipiés,  li-4  (lospnifs  de  l'AllcinaiTue  louriini;  j  ur  baioe 
«  leurs  efforts  COI) Ire  une  iiotiou  qui,  la  pruiuicre,  a  pro- 
clamé la  liberté  en  Europe. 

La  diète  de  natkbanrr*  a  rlérlat  i^,  \c  23,  que  la  amUS" 
lité  i  rc$;.-ir(l  dr  la  Fi.uice  est  inlcrdilc  toM ks nCBlRtS 
et  Etats  de  l'Empire,  et  qa'cUe  rfgMdeeoome  fOoqHMet 
annulés  totts  k»  tnlléi  de  |Mih  CBlit  la  ftaiiee  cl  rBMfHrc 
d'tlIaMaipn.  Tooi  In  flnncala  Mmat  ehaait,  ft  noim 
qa*ik  BlaleM  «ma  penahaiiNi  dtt  angleirat  do  llcii  delear 


— L'averMon  de  la  ranr  li"  A-ilrirlir  pour  Ici  rr3rn*ni*pfn! 
lui  axoir  inspiié  le  do>isriii  rir  l<  iir  r.iirt-  iiiir  pui  iri'  <f  mm  f  ; 
msis  les  fiiiaucrs  prescrivent  dt'ç  t)orneç  anv  iLi-s^ionv  df 
<'  i;c  cmir.  l.esdon*  patriotiques  tic  ri-ptitulrni  pu-  :iiiv  hr- 
wtitt»,  qui  srtnt  énormes;  iU  n'ont  rt  iiipli  (;u  une  ti^  pe- 
tite partie  d*un  vide  immense. 

If.  Wirtli,  déjù  tant  de  fols  imilA,  vient  de  réttaciMorc 
dHine  manière  irèê  délicait.  Les  acUanaalMN  da  la  raffine- 
Tiede  wte  de  Fiume,  ont  donné  à  reMpCFeur  an  pain 
denete  d'ar^nt,  rempli  de  dncals. 

Lr>  F.lats  de  Bofii  rnc  ont  □u>si  fjit  leur  pii'-cnt,  mixis 
I  Mt  )imp(«m<n/,  en  500,000  llorioi,  et  ceui  de  Moravie 
rn  :,o.ijoo:  i\a  iuagaa«abeagrQifaataiiiiilallBtft& If. 
80.000  florins. 

f  de  politiques  allemanApfdmdcotque  le 
ra  aniridnca ,  baron  delBagut*  Kn  ni  de 
I  ail  pwr  les  court  deBnrliaatdePélmiiowf.  Il» 
MMir  riateMlan  caMiac  decenoimao 
«rioeamoicr  la  Itanriire  ani  doondacs  da  la  nwl- 
aead'AntrldMW  IltMd*aHlenrs  naturel .  disent-ils,  que  l'on 
cialgne  te  rr#dft  d^iut  homme  qui  a  déjft  renversé  celui  de 
MM.  1'  r  htiiftt-I  et  de  Sp  c:miinn. 

—  L  t  mpcreur  anommé  généraux  d'artillerie  de  l'Empire 
I  V  Rénéraus  de  BolMnMie,  da  GMrbjrl,  elWoccsIat 

Lollorcdo. 

Le  jf  une  arrhidiic  Charles  Va  reoevotr  la  grande  eroii 
de  l'ordre  de  Maric-ThéKse. 

— On  parle  de  conserver,  même  en  temps  de  paix,  deux 
■An^:r..      SI .uioitalan CB (andModÎHiila 

Lûmbiiiii*:  uulricliu'uuc. 


FRANCE. 

Ha  Partie  U  «5  «wrfl.~<  Le  tomé\  exA^ntif  .1 ,  sur 

1j  nnmirintinti  rt  jncscnlation  du  nloyon  D,ilt>nf -.ulf, 
ajçriéé  les  six  adjomls  suivants  au  tHinislèrc  rte  la  ma- 
rine : 

Pour  u  tra  divkioo,  1c  citoyeD  Comte. 
Pour  la  9*  dirisioR,  le  citoypn  rr^onarf. 
Pour  la  3« division,  te  riioycn  ttitftrrwité, 

C  Sil  ift  —  Tt;mc  II!, 


Pour  la  !«•  division,  \c.  citoyen  iinnjour. 
Pour  l;i  .'i'  (liMsi'iii.  Il'  I  itiiycn  Adcl. 

Pour  la  ce  divis>iun,  le  ciloycu  Najae. 

—•I><>sletlrn!  lie  Boston,  Un  3  fi^vrifr,  portent  qtie 

dr*  fi'li'- 1  i.ju.  s  ii'il  ''II-  (  i'!!'!!! l'fs  il.iiis  les  lU.ils  ilo 
Kevvluiiij>»liiii-,  lUi(i(i<  ■l.slaiHlelMnssaciiiis«el,a  l'uc- 
casiun  des  succès  (ks  armcs  Inneataes  dans  la  cause 
de  la  liberté. 

TnivuMt  cnnitNCt  ExmoiDmiBS. 

Du  32  avril.  — Le  tri!<unnl  s'est  occupé,  d)ii<  son 
audience  dit  liindiaïavril.Ueraflairede  Louis-Frau- 
rois  (ril;nruiburc,eoininandaDt  les  troupes  du  UailU 
llhiti  el  de  la  Bauracie,  acoiaé  par  décret  de  la  Con- 
vention nationale,  en  datedn  IS  mars  dernier,  d'avoir 
méchamment  el  à  dessein  provoque  di^snliiiioii 
de  In  république  el  IVtahlissetni  iit  de  In  rnvanti',  en 
forçant  des  corps  .ndinimstr.ilifsd'enresislri  r  de  pré- 
tendus actes  portant  pour  titre  :  Lettres  patentes  et 
drelaratinn  du  ragent  de  France,  dotmées  à  Ham 
en  WtslphaUe,  le  28  jann'er  1793. 

LptrifinnaT,  aprfe  avoir  entendu  la  déclaration  dii 
jury.  purtîiT.f  qtu'  I.ntiis-Franeois d'H-irrrriliure  n'est 
(LIS  jiiii'u  il'.'ivoir  ni  rintention  de  iititre  à  lare- 
jitili!u(Ui' .  i  .u  iiiiillr  (li>  racctisalion  contre  lui  in- 
tentée, ordonne  qu'il  sera  sur-lc-chanip  mis  en  li- 
berté. 

Lorsque  le  président  n  annoncé  au  gênerai  d'Ha- 
rembnre  qn'il  était  aci|uitt»*  d'accnsattoii,  les  plus  vif» 

.-ipplniitfissenienls  se  sfnit  Tiit  entendre  il.in- l'.indi- 
tuue  :  il  est  descendu  il.ms  l'audience,  el  iL  a  ailiessé 
à  ses  mncilin  eiiv  \,-  ili^murs  suivant  :  •  Je  suis  Irès- 
aisp  que  la  (.lonvenfion  nationale  n'ait  pas  révoqué 
sou  décret  d'accusation  ;  je  ne  crains  point  la  censut  c 
que  tout  bon  répul)licain  ne  doit  jaii;nis  rraindre;  je 
suis  charmé  d'avoir  passé,  pour  ma  { ropi  e  juslilica- 
tiiHi,  devant  un  triliunal  aussijnstcqti'équitnlde;  mes 
c<iiiciloyens<  onnaîtroMt  mon  altacnenient  à  la  répu- 
blique, pour  laquelle  p'  ]ure  de  viT'^er  jii-qii'.i  l;i  der- 
nière goutte  de  mon  s  ui::.  •  Kyiwi  s:ilué  ensuite  les 
membres  dn  tribunal  et  l'auditoire,  il  s'est  retiré  au 
milieu  de  oonvcanx  «pplauibssetncuU. 

dApambubtit  dss  aoncBsS'OiHieAifB. 

Marteille,  le  Ifi  avril.  — Deux  mille  hommes  sont 
partis  d'ici  pour  former  ce  qu'QU  appelle  le  eontin- 
gent  du  district  de  Marseille. 

I.r  ronrsit  r  de  ee  purl,  Ir  Brave  Sans  Culottes, Ci- 
pilainc  Lnverrene,  ,n  pus,  le  17  mars,  au  sild-oitest 
(les  hesde  1 1  l.iherU-,  le  bngantin  es|W)gnol  (e  Jtfoyor- 
ftitn,  capitaine  Amengorat,  p.irti  <le  TuniSiavecSO^ 
cafiisde  bled  pour  Mayorque.  La  prise  est  entrée  dans 
noire  port. 

Le  coursier  te  Chib  de  Marseille  est  revenu  de 
croisière  avec  les  prises  suivantes  : 

Le  vnixSMU  an;:fnis  r/*i'f.  capitaine  Fallerty, perti 
de  Sinyrne,  pi  iî»  sur  le      de  la  Pantellerie. 

l,e  hrigantin  anglais  l'Hudson,  capitaine  Nicole, 
parti  de  Salonique,  eslivé,  pris  entre  la  Sicile  et 
Malte. 

Le  liriç.mtiii  .iikM.hs  rf/njms^capitaiaeBiirttpttli 
de  Ucssiîic,  pris  sur  Malte. 

Le  eoniMne  Dwbee  a  envoyé  toutes  ses  prises  à 
Malte. 
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Arlicles  de  la  eapiiuiaiion  fUi/iuiVc  mtre  le  général  | 
Tilly,  eotnniaiidanl  en  chef  à  (jrrlruydcnbci  g,  et  [ 
it  eomU  Warlensleben,  gènéral-majnr  d'infanle- 
rie.  tOMUMmétant  la  troupet  de  leurs  uaulei 
PMttanceSt  ca$ktOHnées  à  Aaamictotici,  «oui  Sfs  j 
onffvf  de  S.  À.  S.  Ufrinet  kéréditain  dTOrargc 
tl  de  Nautm, 

Alt.  !•*.  ToiilM  le»  (jioiifM*  eoniMMai  la  gamiioB  de 
Gtrtnjéenbaf^  tom  In  ordfct  d«  léndnl  Tlny,  Mvttwt 
delà  plMCBfeelotnleshanneandelsgaentqiMilGiMiqaei, 
tambour  balUnt,  trompette*  fonoBttln,  «iwclgnn  dè> 

ployécs  mèches  allurocfs  arec  orrors  et  begages,  et  seront 
conduilcs  avec  In  mêmes  bonnetirs  par  une  escorte  des 

Iroupc  s  linlbiuiaiHT-,  ou  l;ien  (If  leurs  allié»,  jusque  sur  ks 
frontières  tle  France  ks  (ilus  ^oij.ifu  s,  el  ne  pourront ,  souj 
aucun  préleile,  ^Ire  inquiétées dsins  leur  man  lir,  ^oit  sur 
le  territoire  bollandais,  ou  sur  tout  autre  pui  où  elles  pas- 
semiil. 

II.  I.M  munitions  de  (Tuerre  cl  tic  houclic  app.dtenanl  ii 
)3  (garnison,  les  dievaux  d'artillerie,  les  euissoiiSi  rivrrs, 
fourrag;es,  lu'ipftatix  et  ambulances,  ceux  de  leurs  officïer», 
lie  leurs  (lomesliques ,  en  gênerai ,  tous  les  cenble^  et  us- 
tcn^les  de  la  gamùou,  devront  lut  C-lre  comcrrés,  et  suivre 
ladite  garnison. 

m.  A  l'égard  des  munitions  de  bouche,  dont  le  trans- 
port éprouverait  des  difGcullés,  il  en  sera  fait  une  eslima- 
lioii  de  gré  à  gré  par  des  commissaires ,  et  lesdites  muni- 
tions seront  payées  par  la  république  de  Hollande.  — Ac- 
conU  ««r  le  parole  d'honneur  des  deux  oommiaiairaa  frao- 
faii»  que  tes  Un»  en  qmaUon  appariioiMiit  à  la  Vkaoce, 
came  sfiatltt  |m<a4e  gtt  *  grti 

IV.  n  lara  fbiOTil  m  cbetam  nteadm,  charlols,  In- 
leaui,  iwarle  transport  des  munitions,  bagages,  ainsi  que 
les  Tivresel  fourrages  Béoessaire*  pendant  la  roote,  te  gou- 
Tenieiueat  ûistala  m  tcodani  laiaot  do  patoacnt  de  ces 

objets. 

V.  La  route  que  devra  tenir  h  ^..irrnMin,  aiod  que  les 
juurD^cs  de  marche,  seront  tltii  rn  un  es  de  manîî-re  5  ne 

pas  trop  fatiguer  la  tri:;i[)(-.  [.fs  oriirirrs  di'  ]n(;riliciil,  ]ri 

fourriers  devront  loiij<.urs  devancer  de  i  iiif;iM|[:uirc  heures 
le  gros  de  la  Iroup»-,  afin  que  les  logemeii  S  ou  nt  cnaïqui-s 
et  désigné»  avant  l'arrivée  de  la  troupe,  et  que  les  vivres  et 
fourragfs  soient  préispour  que  la  marchedu  lendemain  ne 
soit  pas  relardée.  Il  sera  fait  un  clat  de  routet  de  concert 
eatre  les  commi*>iaires  françda  et  hoBandaia,  lequel  lera 
signé  desdils  cornmliMtires. 

VI.  Les  officiers,  soMalaoa  employés  qui,  puur  cjusede 
valadie  et  de  blessures,  ne  pouiraient  partir  avec  les  trou* 
pis  ftintatses ,  ou  qui  seraient  obligé»  de  raltr  en  rante, 
aèrent  iiaiiéa  daa»  lea  MpUaax  avec  ks  «otai  qptVxige  l'hu- 
naBUétiBtitiindtBMdtè»  par  h  idpuMapi»  ftn>çai»c ,  des 
firala  de  leor  tnlIeDMOl;  fia  aenM  eiralie  ttawjH  en 
Fraoee  t  de  nêne  que  le  telle  de  la  ganAon. 

VII.  Tonles  les  munitions  de  guerre  quelconques ,  ca- 
nons ,  fusHs ,  et  tout  ce  qui  se  trouve  dans  l'arsenal  et  sur 
les  remparts  de  la  ville,  appartenant  à  la  république  de 
Hollande,  à  l'époque  de  la  rèdactiun  de  lu  capitulation,  se» 
ront  fidi  liment  remis  aux  eommissaires  hollandais. 

VIII.  Il  ne  sera  fait  aucune  recherclie  sur  la  conduite 
qu'auront  tenue  lea  haUtaBla  pendant  la  i^^ur  dei  Fran- 
çais dans  la  ville. 

1\.  iiHii  ofTicier  ou  soldat  fronçais  qui  se  permettrait 
le  moindre  propos  contre  des  troupes  hollandaises  sera  li- 
vré sur-le-cliamp  au  commaudanl  desdites  trcupcspouren 
tirer  la  satisfaclioa  qu'il  jugera  à  propos;  et  rédproqne- 

ment  la  même  convention  s'observera  scrup"''  * 

Mf  l'honoeur  par  les  troupes  holhindajaea» 

Z.Ln  doutes  qui  pourraient  subveair  avi 
qoes-oos  des  artidea  de  la  capitniailion 
en  Avear  de  la  gandion  Arançatiei 

XL  AmiiUlIkeapInilaiion  rignC^ 
Anont  paaKMlen  de  la  rkand-Poorts 
ne  poorreot  se  rCpaodre  dans  la  ville  ni  sur  les  remparts, 
ni  passer  les  cfaeraus  de  fHse  qui  seront  pour  limites ,  et  ce 
Jnaqn'a  ce  rnif  Icj;  lroi]pf-5  fi  aiir-j:'j:s  ;i','[>l  |iLirrjil<;meut 
^(vacué  la  place,  il  sera  iiié,  de  gré  A  gré  par  les  comoiis- 
raimde  part  et  dUMa»,  In  f y  irtcnaalw  por  1^- 


qod- 


pren- 
troupes 


Xli.  Il  iera  aceoriW  un  délai  de  qaalre  jonri  potir  IVHn- 
fualion  entière  de  la  place,  àcompter  de^  j  ur  ,  i  h  in  i 
les  troupes  hoilandali»  auront  pris  posses^i  ni  d,  1j  Fi  md- 
Poort. 

Tons  les  articles  mentionnés ci-de»8nss'obserterunl  sera- 
puleusement  ;  en  foi  de  quoi,  nous,  commissaires  munis da 
pleins  pouvoirs  à  cet  effet ,  avons  signé  les  présentes. 
A  RaamsdotMk,  leSavTUl79S. 

Signé  LéMmttoloMttmde-d«<eai^  dm  finirait» 
ektfDwmn^ksi 


Capiltdation  entre  le  généraldes  armées eombimées 
et  le  général  FUrs,  commanduvt  à  Bréd9  U$ 
troufe$  de  la  république  française. 

i*  Conformôment  à  l'ordre  du  général  Dumoartet,  le 
f;6iiéral  KIcrs  rendra  les  phices  de  Breda  et  Gcrtrujfdenbcig, 
cl  les  ganiifoos  sortiront  avec  tous  tes  honneurs  delà  gumv, 
tambours  battants ,  drapeaux  déployés,  miches  allumées, 
emmenant  tous  les  elfels  militaires,  anncï,  munitions  et 
vivrf  s  appartenant  à  l'armée  français> . 

néponse.  Que  la  ville  de  Bréda  sort ,  en  conformité  àçs 
ordres  de  M.  Dumouries,  remise  aux  iron|>es  de  l'armée 
alliée,  pour  en  prendre  posseasioo  ;  mais  qne  la  viite  revicn» 
dra  en  pmprMlé,  dans  l'état  où  elle  se  trouvera,  aux  Elal^ 
Généraux  ;  aooordé  qiw  la  (amiMM  en  sortira  avec  les  h<m< 
neun  de  la  gncnc^  tambaniatollants,  drapeaux  déplojéa, 
nèclMa  aUoBécat  «wnenantafee  cOe  là piicca  ~ 
UulknetleQiieKlaniMilalreaj  moia  quaPan  lli 
jnfqQ*&  Lille,  deux  livres  de  pain  par  kanMMb 

1*  Le  passage  des  troupes  irançalaei  sor 
puissances  en  guerre  avec  la  France  aera  garanti  par  le 
général  commandant  en  ckef  Tannée  eombinée ,  {oaqu'an 
moment  dalenr  jonction  amellMBiéa  ' 
riez. 

2'  Accordé,  avec  le  cliangement  qu'ila 
par  les  pénéraui  des  troupes  alliée<.. 

3*^  11  jeia  fourni  des  voilures,  lia  i  lui ,  in>or  les  objets 
meotiuiiués  au  premier  nrliclc;  rt  il  r.i  jins  ilr5  arratigc- 
ments pour  la  subsistance  des  II  (  Il [H'-  |i'jr;djrji  la  ruuip. 

S*  Accordé  avec  le  cliangenieni  du  premier  article;  et 
qu'à  cet  eff;  l  l'ni)  doit  donner  de*  listi  s  exactes  de  la  force 
de  la  garnison  et  des  cberaux  à  elle  appartenant,  ne  pou- 
vant j  être  compris  ceux  qui  ont  été  pris  aux  habitants  de 
la  république,  afin  qu'on  puisse  régler  en  cooséqueooe  la 
quantité  de  voiloKa,  fMfcms et poruont. 

é*  Toute*  le*  tronpai  étiangèe»  an  acnke  et  la  iidde 
de  la  lépnUiqne  ArancaHe  MWl  «nvrlic»  dans  la 
caaitttlauon*  ainsi  que  loua  ha 
nstt 


à  la 


de  la 


eoomandée  par  le  général  I 

4*  Accordé,  en  autant  qu'on  mette 
France,  au  lieu  de  la  république  française,  di 
élu(  idaiiuiis  sur  ce  qu  on  comprend  par  lei 
aiiacliés  par  le-  général  Dumoariez  i  l'armée. 

A'ofii.  On  oliserxc  que  cet  article  n'a  pas  besoin  i 
calions,  a!  tendu  qu'il  a  été  discuté  verbalement. 

b'  Les  bateaux  ou  bâtiments  appartenant  ft  l'arnide 
française,  qui  peuvent  être  à  Bréikou  k  Gerlrajdenberf« 
auront  leur  passage  libre  en  France. 

5*  Toit'Ix»  de  soi-mfmc,  ne  pouvant  coiicevoir  comment 
il  ponirail  y  avoir  des  bâtiments  français  à  Bréda. 

6*  Les  troupes  françaises  n  ajanl  point  de  tentes  ,  foroot 
leur  route  par  cantonnements,  si  l'on  ne  préfère  fournir 
des  tentes;  la  marche  sera  concertée  entre  les  générwB 
respectifs. 

6*  Accordé  qu'elles  mareberonl  par  cantoonrmenis. 

T  11  aetn  envoyé  im  coanmissaire  cl  un  officier  d*aflil« 
lerieponrconalaler  IVtatpiéacMdcrancnal,  Ggriificntloan 
et  aoiRa  dafcti  rdatlb  ani  IniérHatédpranea»  In 
devant  éire  midoet  mae  «e  qui  appariknt  «In  F 
dans  l'état  actwL 

r  AccocdéenoonteniMdeaâanieMntoUin*  lin»- 
ticle  I". 

8*  Tout  ce  qui  composait  l"r>corlc  qui  a  rW:  fjite  prison» 
ni&reau  moment  où  les  ut'prjcijlous  ii.urnt  fnujm^t^  sera 
rendu  ;  et  IViilnni  (im  Ir  ^.Miiéral  en  chef  de  l'armée  ctr^- 
ÛoéeiécIanM  sera  remis  par  I>unM>oricz,devaBl  £lrc  de- 
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Madi»*ce  iiuluMt,  d  cmbon  m  «igi|cmMt     far  la 

8*  L'on  McordetefOidralwpriiMnhn  bHs  le  S9  man, 
moyennant  que  M.  d«  Mand  cl  la  ralm,  prit  comme 
oUtcsdaos  la  principauté  de  Mean,  par  le  général  de  La- 
narlière,  «oient  remis  en  liberté,  ainsi  que  les  prisonniers 
Tails  au  Tort  de  Saiiil-Miclu'I.  au  Klaudcrt  \n!<  \\  illiMiislnd, 
t  Poppcl ,  un  bu<.!iard  pru»icn  nomme  Voiclte,  du  rcgi- 
meot  du  gén^rul  deGolti,  cl  t  n^  ^  prisonniers  f^ils  pen- 
dant I»  campar!!*",  ainsi  que  erux  qui  ont  éié  ciilcrés  en 
ri<r;ji  -,  daiiLoii  I  iciiera  de  donner  unc  liste  exaclc,  reroel- 
lani  à  la  lo^ranié  rrnuçaisedfimtdreceuxdoaton  Depour^ 
rail  indiquer  les  noms. 

Notë.  I«<lauwk  n'ayant  point  de  bornes,  le  général 
rian  M  •*Migage  i  «Mte  proposition  qu'à  coacnrreoce. 

9*  Le  ln?ail  deaconnisaaires  «t  oÉaian  d'irtiUctIe  m- 
ptcQb,  Cl  les  moyens  reiatib  k  la  mmtdkÊ  iu  ttaupai  Aan- 
çâÎKS  en  gamisca  ft  Gertnildeabaf  «t  i  BfMti  ABRU»- 
dantquelqua jours,  lagarniMndeGerlniTdtBlwiVtaftfn 
le»...  pour  arriTer  à  Bréda  ;  et  le  lendemain  les  garaiiODS 
des  deoi  plMcs  sortiront  en«eaible  d'Anvers,  apite  que  les 
perles  de  Bois-le-Dae  et  GraQckitB  amant  élè  mbiImb  wn 
(nupes  bollandaises  (t). 

9*  L'on  accorde  quatre  jours,  kconapterdu  jourqurlcs 
troupes  alliées  auront  pris  possession  des  porte*  d'Anvers 
et  de  Boit  lo-Dii' .  I  mirri  fin  rcgardeGcrtruvdenbcrg,  ou 
ubArrrera  eiacicuit  ui  Ici  tt^tlc^  ^  de  lu  cjprtulallon. 

Fait  et  arrtIiJ  en  double  au  qu.i -ti  r  ili  ■,  am  DreJa ,  cnlrc 
le  major  de  Bo<'lizi(;,  au  scmci-  de  i'russc,  cl  le  comte  de 
Djrland,  colonel  au  srr>icc  de  la  république  de  liuliaiide, 
d'une  part  ;  le  lieutcnanl-coionci  la  Barrière,  commandant 
celte  place,  et  le  lieutenant -colonel  du  génie  Tboloié,  di- 
recteur des  fuitcmm»  de  l'autre; chargé  de  pouvoirs  par 
les  officiers  généWB»  ds  armées  cootbinées  devant  Bréda  ; 
le  féaéral  llarttcaMMndaBl  laa  Ira^pca  Drançatoea  dans 


Signé  F.  La  Parrière,  Thotozé,  Af  Pirltiîg,  major  ; 
comte  rfe  l'aro,  licuU-uaut;  C.  C.  A.  comte  de 
/i ,  i      ,  colonel  et  adjudant-général. 

Le  géac ml  commandant  les  troupes  do  la  république 
française  il  Bréda ,  tigni  CiaiEai  Flers. 

UHD«nlcoaaMiriHitl«i  li««rea  d«  L.a.  P.  les 


Slfid  &  P.  pitaM  MMtektd'OMaa. 


Rrfiejciom  d  un  ami  de  la  t  e  rùe'. 

JevtoMAnimdfeqaeradjndaiit-géBéfal  PIDe^  ^ 
lifirtcMBt^âiMd  «Hn  tatanton  de  la  Gdle4t)r,  «tait 
mué  ttt  «né  aat  AutriddeM  pu  DBHMvria.  Dei  deux 
«Masavec  («•«^■«'l^  j«  MmisdepabraOUredn  ISaars 
cta*aelesquel*je  pa«>aistoi»IeiinMmienlsqul  me  restaient 
pour  suivre  ensemble  la  conduite  de  Damouriet,  pour 
nous  eooOer  mw  smipçfms  sur  le  traître,  pour  nous  sou- 
tenir mutuel  k' m  l  ni  Iri  liaine  qu'il  nous  p'tUi!  I ,  l'un, 
Mir^nd« ,  e<^t  traduit  au  inbunal  réfidutionualrc  ;  l'autre , 
t'M  in'rtauAatikUaM»  GoMiieicatt 

cl  jugui 


L1VRB8  NOUVEAUX. 

ICoMef  iVusage  da  Ihrwlamb,  daMlamWl  m  Iroim 

la  réductkm  de  Taunoge  des  toiles  A  SI  et  demi  pour  30, 

(I)  Let  objet*  militaircf ,  relatif*  k  la  pbca,  ayant  étd  rt- 
«■ann  d'avanee,  1«  général  Fier*  tient  toqjoma  ans  taini 
^Bjlîiitaa  d«  rartidn  IX,  suivant  l'utage  da  la  guerre,  e*«it- 
<  dira  q«a  l«  traupas  française*  évacneront  par  la  porte 
J'AoTcn,  taodb  qoe  celle*  de*  illié*  «lirefeat  par  la  porte 
de  Bci*-le-Ihic,  le  jour  qui  tera  conveno,  après  que  le*  oflî» 
csfsa  dVrtilicrie  et  rommitMirc*  de*  guerre*  retpcctib  aiw 
IMl  piat jdS.  Kafin  ,  la  municipal  lé  ,  inquiéle  a  ciui«  de* 
secours  et  moyen*  qu'elle  a  été  oldicte  de  fournir  k  l'armée 
fr*«çai*e,  demande  potir  elle  et  *e*  nahiiantt,  protection,  et 
rattend  de  la  généro*ité  du  fteéral  m  chef, 
r«nté«  combinée,  et  des  wamam  des 

■.Oto}aai«^< 


et  à  f4  pour  SO,  des  tarif»  néci  ssjlrcï  r  nn  i  rr  ,  ;ucc 
un  calcul  pour  les  rentes,  depult  ic  dénier  7  jusqu'au  di-- 
uierSO.  Prix,  12  *.,  broché.  A  Paris  chez  Langloi»,  libraire, 
nuiaoQ  d'£(alité,  salie  dca  quatre  colonne»  ;  et  Bcaubouiir, 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prisidtttce  de  Latourct, 
eVITE  DR  LA  SÉANCE  OU  MESCREDI  21  AVniL. 

Unsfcrétâirc  donne  lecture  d'une  iellrc  des  admi- 
nistrateurs de  Mayeiine-ft-Loiro,  «Vritc  d'Angers,  en 
<l:ite  du  22.  Elle  porte  que  les  forces  qui  sont  dans  ce 
département  sont  divisées  en  trois  corps  ;  l'un,  com" 
posë  de  quatre  mille  hommes,  qui  oc<;une  les  deux 
côtés  de  la  Loire,  en  a  cliassé  entièrement  les  r(<roltés, 
cl  a  eu  plusieurs  sucres  contre  nix. 

L*  seeond  coriis,  coiinjoîjé  tle  Iiuil  mille  hommes, 
%m\s  les  ortires  tlu  général  Li(^oniez,  était  à  Vezins. 
Il  a  eu  une  action;  mais  les  bataillons  du  Finistère  et 
de  Saumurent  seuls  résisté.  Les  administrateurs  man- 
dent qu'il  n'y  a  rien  de  bien  déMSpérét puisque  bc*- 
g.-tritls  n'ont  Tait  ancttue  prise. 

Le  troisième  corps,  coinmaïKlt^pnrBerruyer.  cmn- 
pose  (io  cinq  mille  hommes,  est  dans  ce  moment  îà 
Clieiiiillé,<lont  le  général  s'est  emparé.  Les  adminis- 
trateurs se  plaignent  des  désordres  auxquels  ils  accu- 
sent les  troupes  de  s'être  linées. 

Carra  :  11  s'en  faut  beaucoup  que  la  chose  publi- 

3ue,  dans  le  département  de  Mavennc-et-Loire,  soit 
aosun  état  .mssi  iiitligcanlque fe disentles adminis- 
trateurs. J'ai  oté  lénioin  des  faits  contenus  dans  la 
lettre.  Cette  cléronte  dont  on  vous  parle  ne  vouséton- 
ncra  pas  quand  vous  en  connaîtrez  lei;  causes.  Lors 
de  l'insurrectioQ  des  fanatiques,  les  administnteim 
des  départements  révoltés  appelèrent  Ji  leur  secours 
tous  les  individus  quelconques,  hommes,  femmes, 
vieillarrls,  qui,  pour  la  plupart,  étaient  sans  armes; 
c'était  lie  ces  hommes  qu'étuil  composée  l'armée  <{ui 
a  été  mise  en  déroute.  Ils  fiiyaientau  premier  roupde 
canon  ;  mais  quaud  nous  avons  ou  ret^n  des  secours 
des  départements  voisins  ;  «luand  nous  avons  eu  avec 
nous  les  bataillons  de  la  Gironde,  des  Deux-^t reset 
de  la  Baute-Vienne,  alors  nous  avons  tu  la  rictoir« 
suivre  nos  drajjeaux,  et  depuis  cette  époque  plus  dn 
quatre  phIIp  révoltés  ont  été  tués.  Il  est  vrai  qu'il  s'est 
cunimis  des  brigandages,  comiue  le  disent  les  admi- 
nistrateurs. Vinî^t  ballots  de  niouclioirsde  toile,  de 
Cliolct,  ont  uIl  pillés  dans  une  maison  d'oii  l'on  avait 
chassé  les  brigands;  nais  je  dois  ajouter  que  les  to- 
lontaires  ne  s  en  sont  emparés  que  parcet|ii'ils  pen- 
saient que  les  brigands  le^  avaient  volés  eux-mêmes. 
Quant  au  viol,deuxhommessculemeut,otc  eslbcau 
coup  trop,  se  sont  rendus  coupables  de  ce  crinn 

J  obs^erai,enun  mot,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
se  eonduire  ninit  que  les  bataillons  de  Bordeaux, 
drs  ÀveitM  eununiinesde  la  Gironde,  qualre  mille 
Harseillaisetlesltocheiais.  Quand  on*  le  courage 
de  ces  braves  Ii  n  tr. n ;  r«; ,  on  est  bien  consol  é  des  déso r- 
dres  qui  ont  pn  i\  uu  lieu.  Je  tnc  rendrai  ce  soir  au 
comité  (If  il  lit  inblic,  j'y  proposerai  des  mesures 
propresù  ternuuer  la  guerre  en  trois  semaines  ;  je  de- 
manderai qu'où  envoie  six  mille  hommes  detroujpes 
de  ligne  dans  les  départemeals  révoltés,  pour  réta» 
btir  le  ealine  et  la  pan.  Je  demande  que  le  mimalre 
de  la  guerre  se  rende  anssi  nu  r:>ruité.  car  je  veux 
me  concerter  avec  lui;  il  faut  ipi  il  agisse,  ou  qu'il 
donne  sa  démission. 

CBASlxa:La  lettre  des  administrateurs  de  Mayenne- 
H44iiCM«aiilMnt  rien  doiitjenesoisinstruit;jc  sais 
qa«iiMgMraiii,8UfftoutceiitqateoimnaDdcnttlaDi 
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l'ûilMeur  «le  la  Ktiubliuue,  ont  liesuiu  Uc  lu  plu^ 
prande  confiance;  nuis  il  n'y  o  rien  de  si  atroce  (jtic 

d.'  (1«'(  laiiK T  dans  une  lellrc  onicielle  contre  «Ips  ha- 
^ll!l<)Il^  ([iii,  d  un  mouvcmenl  sftontamf,  spsrjtilpor- 
k'S  à  la  tlrfi  rix-  <li'  Iniis  lirn  s.  J'attcsto  ([u'en  moins 
de  trentr-six  tieure.s  le  dt-partenicnt  d'Eure-et-Luir  a 
rassemble  un  bataillon,  de  la  cavalerie ,  de  l'arlillcric. 
Arrivé  à  Anger»,  ce  bataillon  a  reçu  des  babitants  de 
cette  ville,  je  le  dis  avec  «bnilenr,  l'accneil  le  plus 
froid.  Les  administr.itriirs ont  refuse  prtulnnt  plu- 
sieurs jours  de  coiiimuiiHiuer  avec  le  pnu  un'Ui-  ^jii- 
c!ic  lin  (li'[tnrtriiu  iil  iI  Kurc-t  t- l.mr,  qui  voulait  sa- 
voir OÙ  il  fallait  allt  r.  Quant  au  gênerai  Berniyer, 
ianais gént'ra  1  n'a  aiUcht'  un  luxe  aussi  insolent,  vl 
l'on  ne  paraissait  devant  lui  qu'eu  pliant  le^enou.  Je 
wris surpris  (]iie  nos  deuxcolTe^ucs,  Clioudieu  et  Ri- 
chard, qui  et.iirnt  aiipn's  de  liti,  n'aient  pas  su  h' 
rappeler  à  la  inodcstie.  I.e  Iml.iillon  d'Eure-et-Loir 
iivaiit  altiMidu  pciidaiit  plnsit  iirs  jours  sans  pouvoir 
obtenir  de  rt  jHinse,  ni  du  gt^néral,  ni  des  administra- 
teurs; fatigué  de  se  voir  atnti  rcpoiiss»',  occasionna 
dans  la  vit  le  un  léger  BMHtvement.  Alors  l'an  de  nos 
collègues  a  fait  une  proelamalion  assez  tnsifrnifîante, 
portant  que  les  volontairr«;  dti  Imtaillon  irEiire-el- 
Loir  devaient  coriijtlcriju'ilbu  elaK  iit  eu  ci^  pay^que 
pour  quelques  jours.  Maisce  qui  a  Ir  [ili.s  iliLouraL;!; 
nos  braves  volontaires,  ce  fut  de  voir  auprès  du  gé- 
néral Berriiveruaci-devantbaronMenou(l),àqui  il 
a  échappé  de  dire  qne  nous  n'aurions  jamais  de  suc- 
cès tant  que  les  oflîders  ne  seraîentpas  choisis  parles 
rhefs  siipi'riciirs.  Je  (ti  rnniir!i'  Ii'  n  iivoi  an  foniilc'  de 
bùroU'  gt'jiri  ah'  de  la  Itilic  dc.saduiiiuïtrateursdude' 
|iartenientdc  Mnyenne-et-Loire,doiUla  conduite  doit 
être  sevèremenlexamini'e. 

MeuiNET  :  Lorsque  Carra  vous  dit  avec  quel  ïèle, 
avec  quel  courage  les  volontaires  ont  repoussé  les 
rëvoltéi,  Je  suis  d*aeeord  avee  Ini  ;  m&is  je  suis  loin 
de  penser  connue  lui  ([;;!•  '  mille  Immoies  suffisent 
pour  rétablir  la  paix  dans  ic  pays.  Sans  linute  il  est 
te!  ge'neral  qui  peut  aimer  à  peipétiuT  son  pouvoir; 
.six  mille  liummes  peuvent  suflire  pour  faire  une 

guerre  de  postes,  pour  fusiller  les  rebelles;  mais  il  m- 
lUt  pas  ttier  les  hommes  dans  une  guerre  semblable, 
ils  ne  sont  qu'égarés;  il  but  les  subjuguer,  et  on  ne 
peut  le  faire  ({u'en  leur  opposant  une  force  très-impo- 
sante, pour  faire  cesser  pi-omptement  cette  guerre  in- 
térieure, qui,  si  elle  se  prolongeait,  livrerait  imsi  ôirs 
à  l'ennemi,  et  amènerait  la  dévastation  de  toutes  ie<< 
campagnes  et  la  famine.  11  faut  donc  que  vous  leviez 
une  grniidearmée,  qui  inspire  laterrcur  aux  habitants 
de  ce  pays,  et  les  fasse  rentrer  dans  Tordre.  Je  de- 
mande au  reste  le  renvoi  au  comité  de  salut  publie, 
qui,  sous  trois  jours  au  plus  tard,  vous  proposera  des 
mesures  convenables  pour  rétablir  la  pats  dans  la  dé- 
partements révoltés. 

On  demande  que  lecomiléAisse  son  nppoti  de- 
main ou  après. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
David:  Je  demande,  président,  qne  vous  fassiez 
part  h  laCottveulion  de  ce  que  vuiis  a  dit  à  i  oreille 
le  gendarme  qui  vlentde  vous  parler  pour  la  seconde 
fois. 

On  demande  l'ordre  du  jour. 
Quelques  membres  appuient  la  motion  de  David. 
Elle  est  décrétée. 

(t  >  C'est  le  même  général  Menou  qni  fui  dettilurf,  k  la  tsiie 
de  lajournce  dii  15  vend«n)i«ire  an  IV,  oour  être  ciilré  en 
arcomniodrincntavec  !«(  sections  rt^volii'esconlre  la  Coaven- 
lien.  Phu  tard  ,  il  fi(  partie  de  rrinc'dtlion  d'Égvptr,  où  il 
tefitmiiulman.  Apru»  U  mort  de  fclclirr  il  cvinui  mila  rn 
thcf  celte  arniér.  Naf«Mon  lui  a  rtprocbë  ta  (ailileuc 
•Uiit  ce  <-r,iniii.^iidrmeiit,lhiblWM  qaiaonut  tVn  k  1»  France 
citte  riciic  nutptÉlf.  L.  Q. 


) 

Le  PaÉsiue.^T:  Le  geudarme  qui  vient  île  me  par- 
ler m'a  dit  qu'une  fooTe  de  citoyens  s'avançaient  par 

la  rire  Saitit-fl.iniiré  vers  la  Convention,  sans  cepou- 
danl  ti  iuoi^'iu  r  di  desseins  hostiles.  J'ai  ordonné  a 
l'oMicier  de  garde  de  prendre  des  mcsutes  pour  qu'il 
n'arrivdt  aucun  liésordre. 

—  Lanjuinais  demande  qu'on  accorde  la  prioritd 
au  plan  de  constitution  présenté  par  le  coinité. 

rauK^n'EGLâNTim  :  Je  pense  qu'on  ne  peut  seeoiv 
der  la  priorité  à  un  projet  que  quand  on  I  a  compare 
avec  tous  lesautres,  et  |e  m*  vois  pas  comment  on  vous 
pt  .  ])')si'  (I  ai  ci  i  ili  r  la  imorilé  à  un  projet  qui  n'a  [>as 
enron-  rU;  discute.  Je  demande  donc  rajouruemciit 
de  cette  propo.silion. 

Après  une  très  légère discusBimi,eetlepKmositioo 
est  adoptée. 

—  Un  assez  grand  nombre  de  niendires  sortent  de 
la  salle;  d'aulresdnnaiidi  iitiiue  la  séance  soi(  levée. 
—  Cette  pro[)OMhiii>  est  rejetee. 

Sur  ia  proposition  de  Lanjuinais,  la  Convention  dé- 
crète que  tous  les  quinze  jours  les  articles  di'CrAés 
de  la  constitution,  ainsi  que  tous  les  discoun,aanMit 
imprimés  et  distribués  à  tous  les  membres. 

RoBESPir.RP.r:  Il  y  a  huit  nu  quinze  jours  que,  sur 
ma  propositimi.  la  Convention  a  décrété  qiie  le  mi- 
nistre de  la  pistice  lui  rendrait  compte  de  l'exornlion 
du  décret  phiiaiitropique  qui  ordonne  l'élar^iSM ment 
des  citoyens  détenus  pour  dettes.  Ce  compte  ne  vous 
a  pas  été  rendu.  Je  demande  qu'il  le  soit»  et  pas  plus 
ta  ni  (jue  demain. 

Celte  prn])nsitir)n  est  nili|i!i'e. 

—  Des  citoyens  sont  admis  a  la  barre. 

Le  ettoyen  *'%  tapeur  «ofoiilajr«,pone  la  parole  ; 

•  Citoyen  président,  je  demande  In  parole  p  uir  an- 
noncer que  nous  amenons  ici  le  luave  Marat.  (Une 
partie  de  l'assemblée  et  Ions  lescilovi  ns  tles  tribunes 
apnlaudissent.)  .Marat  n  toujours  été  l'ami  du  peuple, 
et  le  peuple  sera  toujours  pour  Marat.  On  a  voulu 
fttire  tomber  ma  téie  à  Lyon,  pour  avoir  pris  sa  dé> 
fense.  Bh  bteni  s'il  faut  que  la  téte  de  Marat  tombe, 
'a  téle  dti  sapnir  tombera  avant  la  sienne.  Noiw  vous 
demandons,  presnieut,  la  permission  de  défiler  dans 
l'assemblée  ;  nous  espérons  que  vous  ne  refusi'rez  pas 
celte  faveur  à  ceux  qui  out  accompagoii  l'ami  dii 
I>euple.» 

Lr  Pnrsinr^T  :  Citoyens,  vous  vous  réjouissez  de 
ce  que  la  loi  n'a  pas  trouve  de  coupable  ;  c'est  le  sen- 
timent de  tout  bon  citoyen  ;  les  représentants  du  peu- 
ple s'en  réjouissent  avec  vous.  La  Convention  va  exa- 
miner la  deuiande  que  vous  lui  lûtes  de  défiler  dams 
son  sein. 

Roux  :  Les  personnes  ne  me  sont  rien  ;  les  dioues 

doiveirt  ('trc  font.  Je  dois  dire  que  j'ai  vu  avec  dou- 
leur ipi  uii  représentant  du  peuple  ait  été  traduit  sur 
lies  pii-te\tcs  au-vi  frndles,  ilcvaiit  un  tril>uiial  à  la 
formation  duquel  il  avait  lui-m<?me  contribué;  tuais 
lorvpi'après  en  être  sorti  pur  Cl  iutacl,  il  vient  ren- 
trer au  milieu  de  vous,  je  nense  que  lé  Conventioii 
doit  s'empresser  de  voir  néflier  devant  efle  des  ei> 
toyeiis  qui  lui  rann"^neiit  tin  de  ses  nn-ml  re-.  .le  de- 
mande donc  que  les  citoyeus  obticuuciit  b  faveur 
qu'ils  réclnnienf. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Un  nombre  considérable  de  citoyens  et  de  citoyen- 
nes dénient  au  bruit  des  cris  alternatifs  de  Vive  te 
Réimblique!  vive  la  Nation!...,  vive  Hâtait  vive 
l'ami  du  pniplc!....  Une  p.irtie  du  cortège  se  rép.ind 
sur  les  gradins.  La  salie  est  bieiilùl  remplie  nuiic 
foule  iinuiense  de  citoyens;  elle  retentit  (US «fieentS 
lie  railei;iessect  d'cicclainations réitérées. 

Des  ipjdaudissements  et  des  cris  redoublés  aution* 
cent  tout'ii-coup  l'arrivée  de  Marat. —11  entre,  la  Xèto 
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ceinte  d'une  eouroonetle  laurierfu  Des  commissaires 
municipaux  «tune  escorte  de  citoyens  l'enloureul. 
Plusieurs  niembros  l'acctipilleiil  par  des  cmbrasse- 
Dients.  Ou  le  prcs.sc  ;  on  le  porte  à  la  tribune.  Les 
applaudissenii'uis  l  y  .h  compagnent,  et  l'empêchent 
longtemps  de  parler.  11  reclaue  le  silence. 

Mabat  :  Législateurs  du  peuple  français,  les  té- 
moignages éclatants  dti  civisme  i|uc  vous  vnipz  de 
voir  dans  votre  sciu  ont  rendu  au  peuple  un  ilc  sis 
représenta  Dis,  doiil  les  droits  avaient  <  le  vi^jUs  dans 
ma  personne.  Je  vous  présente  dans  ce  moment-ci 
QB citoyen  qui  avait  été  inculpé,  et  qui  vient  d*élre 
eomplètenent  iustitië.  U  vonsoffieun  coeur  nur.  11 
eootinuera  dedérendre,  avec  tovle  Téner^ie  dont  il 
est  capable  ,  les  droits  de  l'homme,  la  liberté,  les 
droits  du  peuple.  (La  salle  retentit  d'anplandisse- 
iiipiit-s. —  tous  les  citoyens  agitfiil  leur  cli.ipinii.  Un 
cri  uoaoinie  de  vive  ia  réi^ubUque!  se  fait  entendre. 
Des  bonnets  de  ta  liberté  août  jetés  ta  l'air  en  signe 
d'allégresse.  ) 

Marat  descend  de  la  tribune  ;  (Hi  l  y  luil  remonter 
[»'  iir  (M  t  »mlre  la  réponse  du  président. 

Le  Pk£side?it  :  L'usage  est  de  ne  répondre  qu'aux 
dloyens  qui  pr^entent  oea  pétitiona.  Or  Marat  n'est 
point  ici  comme  pctitionoaivei  flMÏa  COOme  repré- 
sentant du  peuple  (1). 

Marat  se  relire.  —  Les  applaudissements  et  les  ac- 
clamations unanimes  de  l'auditoirB  se  nrolougeut 
pendant  plusieurs  minutes. 

•"  :  L'asscmblL'c  se  trouvant  hors  d'état  da  dfli- 
iMrrr,  je  demande  que  la  séance  soit  levée. 

Danton  :  Ce  doit  être  un  beau  spectacle  pour  tout 
boiiFratirais,  de  voir  quc  les  citoyens  de  J'.iris  por- 
tent uu  tel  respect  à  la  Convention,  (ine  r'a  éli-  luiur 
eux  un  jour  de  li  tc  (lueriduioù  un  m-iiiitr  liiciilp«-a 
été  rétabli  dans  sou  sem.  (Un  applaudit.)  Con- 
Tntioii  nationale  a  dtl  applaudir  à  de  pareils  senti- 
ments; elle  l'a  fait.  Elle  a  décrété  que  les  citoyens 
qui  venaient  Int  manifester  ici  leur  satisfaction  de 
ce  que  la  représentation  nationale  est  restée  intacte, 
déliteraient  dans  cette  sjille .  Eh  bien!  que  ce  d(>cret 
s'exécute. >ousiivoiis  vu  lciir.s;ilisfactiou,  nous  avons 
partagé  leurs  sentiments.  Maiutenantj  il  laut  que  les 
citoyens  déGlent,  qu'ils  évacuent  le  lieu  de  nos  dé- 
libiTjtiiins.etqae  nous  iepreni<n8noatravaai.(On 
applaudit.) 

Tous  les  citofcnadn  cort^  sortent  successive- 

ment  de  la  salle. 

«—Sur  la  proDositionde  Garnier,  il  est  décrété  nue 
le  ci-devant  général  Marce',  détenu  à  La  Rochelle, 
sera  jugé  incessauuneut  par  le  tribunal  révulultun- 
uaire* 

—  On  lit  un  extrait  des  audiences  du  tribunal  ré- 
volutionnaire purtaut  que  Marat  a  tlé  acquitté. 

—  Mallarmé  propose,  au  nom  du  comité  desfioan- 
<C8,  et  la  ConveutiuD  adopte  le  décret  suivant  : 

«  La  trraorerie  nationale  tiendra  à  la  disposition 
du  ministre  du  la  guerre  jusqu'à  concurrence  de 
2^,428  lir.  8  sous  4  den.,  pour  être  employés  au 
paieaMntdeabaiadelafiibricaliottdeqnatorse  pièces 


(  1  )  Il  «ft  boa  <l«  faire  reniH|iMr^pw  e'élail  Latotirce  qui 
frc^dait  la  Conveation.  Laiource  avait  récemment  bit  re- 
U-atir  c*alre  Marat  de  vivea  accwation».  L*ac<)uiltvment 
iim  ce  dépoté  et  l'ovation  populur*  lui  fut  faite  au 
•cia  même  de  l'aMcinblcc  durent  njecsaircment  emhar- 
rasurr  ce  préaident.  Il  fui,  dit  Lcvaucur  de  la  Sirtlte  ,  fort 
contrarié  d'avoir  ii  répondre  au  discours  du  upeur  ;  il  s'en 
tin  o«p«a4«Kavec  luibilaUi  "wis  il  m  voulut  jamais  ré- 
pMir«  k  Ifant.  Od  apprécia  m  poiitton,  et  on  n  iik^liU  pu. 

L.  C. 


de  4  et  oiue  aflùls,  cummaudcs  aux  citoyens  Perrier 
[lar  la  commune  ^  Caen.  • 

—  Sur  le  rapport  de  Joliannot,Ie  décret  suivant 

est  reiiilii  : 

•  La  Convention  nationale,  ou'i  le  rapportdesoil 
comité  des  linances,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  ler.  La  trt*sorerie  nationale,  chargtV,  en 
exécution  de  la  loi  du  Si  déccnd)re  dernier,  de  con- 
tinuer le  rembonrseraent  de  capitaux  de  la  dette  pu- 
blique qui  s'o|)<T.iit  prt'rr<1i'uiuient  par  la  caisse  d«i 
l'extraordinaire ,  ri  nibuurstra  à  l'avenir,  à  chaque 
écfiéanee,  sans  qu'il  soit  besoin  de  reconnaissance 
de  liquidation,  les  capitaux  des  ilitért't.sdcs  euijiruuls 
à  tenue  faits  en  pays  étrani^ei-s,  dus  par  Ja  républi- 
que à  mesure  de  leur  exigibilité. 

•  lî.  Elle  remboursera  de  même  les  frais  de  chan?;c 
et  de  commission,  soit  (lour  les  Lapilaiix  t  xi;,nl>li'  , 
sott  pour  les  inli'ivts  des  einiiriints  laits  en  p^\,, 
l'IiMM^ers  ;  iiinis  pour  dimimii  r  ces  Irais,  elle  r.staii- 
turi.sée  à  faire  tenir  diredmient, sur  leslieuxoù  doi- 
vent se  Mre  ces  rembourM-ments,  les  fonds  néces- 
saires, en  opérant  à  cet  égard  de  la  manière  qui  lui 
paraîtra  la  plus  avantagenS4>  à  l'État. 

•  III.  Il  n'est  point  dcro^^i'  parle  pn^édcnl  articli' 
àl  art.  X  de  celui  du  27  juin  1792,  portant  excepliuii 
à  celui  du  15  mai  précédent,  quia  difléré  le  renibour- 
seinentdt^  créances  de  10,0UU  liv.  et  au-dessus;  en 
cunséquence,  les  capitaux  de  ces  emprunts  à  terme, 
faits  en  pays  étrangers ,  continueront  d'être  reii  - 
boursés  concurremment  avec  les  créances  de  lO.ooc» 
liv.  et  aU'd  Nsnns,  sur  les  six  millions  alTccttis  par 
mois  au  remboursement  de  la  dette  publique.  > 

— •  La  CoRventhm  naUonale,  oiff  le  rapport  de 

son  romité  d'aliénation,  di'rrnte  : 

•  Art.  K'f.  Les  lii<'ns,  iiu'iiblesct  immcublrs,  qui 
ont  été  possédés  par  li  s  ci-devant  chevaliers,  ou  par 
les  compagnies  cuuuucs  sous  le  nom  d'arquebusiers, 
archers,  arlialétrieis,  couteuvrinierset  aulreacorpo- 
rations,  sousqucique  autredénominationqiieeeaDit, 
sont  déclarés  nationaux. 

•  If.  Ces  Ijii'iis  seront  adjugés  df  suite,  on  la  forme 
et  avec  les  c>)iidiljons  prcscrilcs  pour  l'adjudication 
autres  biens  nationaux. 

•  lu.  Les  dettes  desdites  corporations  seront  ac- 
quittées en  la  manière  décrétée  rdativenent  aux 
des  autres  biens  nationaux.  > 

—  Sur  le  rapport  d'un  membre  du  comité  de  lé- 
gislation ,  le  décret  siiivantest  rendu  : 

•  La  Convenliun  nationale  décrète  que  ceux  descs 
membres  qu'elle  diarj^era  de  mission  ne  seront 
obligés  de  justiticr  que;  du  passeport  qui  leur  sera 
délivré  au  nom  de  la  Convention,  et  qui  sera  signé 
du  président etde  deux  secrétaires. 

•  Décrète  en  outre,  «pie  ceux  de  ses  membres  qui 
iloniièi  nnt  leur  démission  n'auront  également  bc- 

iiin,  pour  se  rendre  directement  dans  le  heu  de  leur 
>louiieile.  que  d'un  pa.sseport  de  la  CoaTilllIoily  IC- 
vétti  des  mènie4»  signatures. 

•  Ordonne  que  le  citoyen  Penvergue ,  ei'devant 
membre  de  la  Convention ,  arrêté  à  Ncvers,  sous  pré- 
texte qu'il  n'était  pas  porteur  d'un  passeport  délivré 
l<ar  la  enniintinc  rte  Pai'i-^,  sera  mis  sur-le-champ  Ctt 
iiberlc  par  ht  municipalité  de  Mcvers.  > 

—  Les  représentants  du  peuple,  députés  dans  Ict 
d  parlements  du  Uortubao  et  dttfinisière,  écrivent 
<ie  Qumiper,ejtdate  du  ITdeoe  mois.  Ils  ont  visité 
les  villes  d'Auiay,  d'Eiinel)on,  de  Lorient  et  de 
Oumi|H  rlé,  ou  ils  ont  trouvé  des  administrateurs 
remplis  d'énergie  et  de  civisme.  Ils  rendent  compte 
de  1  état  oii  se  trouvent  les  eûtes  maritime8,ainsi  que 
du  succès  du  reerutanent  et  des  progrès  w  TlialnU 
Icmcntdes  troupes. 
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—  Les  loiirëscataiits  ilans  les  dëparU'iucuU  à& 
l'Oise  et  de  Seine-et-Marne  écrivent  de  Beauvais  le 
SI  avril.  Ils  anaoncentgu'ils  oat  terminé  Itat  noi»- 
Mon,  et  qu'ils  sont  «ilisfiits  iu  reerulement. 

—  Les  rt'présf niants  dans  le  dt'partt'tnrnl  de  \x 
Corse  annoncent  qu'ils  sout  arrives  le  de  ce  mois 
a  Saint'Florent,eldelààBiislia;  tes  corps  coastilliâ 
dles  iMbitants  d«  l'Ile  les  ont  aecueiliis  avec  ew- 
pmsraient;  il  ont  fait  mie  proclamation  pour  for> 
iiur  r»'<|)ril  public.  Le  payeur-.f^i'no'ral,  le  citoyen 
Arenn,  s'i-st  prcsrnié  à  eux,  cl  les  a  assun'S  que  son 
srrvicc  n'avait  p.is  clé  un  instant  en  soullrancc.  Ils 
r<>nt,  avec  le  gênerai  Casa-Biauca,  1rs  dtsposilious 
de  défense  générale,  et  annoncent  que  Saiot-Flo- 
reot  et  fiastia  sont  4u»  un  état  â  Oler  tonte  inquié» 
tnde. 

—  Les  représentants  dans  les  départements  de  la 
1.0izère  et  de  l'Arderhe  rrrivent  de  Saint-Cliély,  le 
18  avril;  ils  donnent  des  détails  concernant  lerect1l-> 
tementet  ie  départ  des  volontaires-lUmident  eompte 
<(ue  le  maire  ae  Banassac  a  remis,  au  nom  de  la  com- 
itmne  de  Saint-Chëly,  476  liv.  pour  procurer  des 
Mulipr>>  à  nos  frère*  d'arme5.  Ils  annoncent  que  la 
Iranijuillité  rèpnc  dans  le  département  de  la  Lozère 
depuis  que  les  mauvais  citoyens  ont  été  désarmés. 

—  Les  représentants  dans  les  départements  de  la 
Manche  et  du  Calvados  écrivent  de  Honûeur.  le 
21  avril.  Ils  annoncent  qu'Us  ont  parcouru  les  eûtes 
«le  ces  départements;  ils  ont  pris  les  mesunrs,  de 
concert  afee  les  corps  admioiatratiii,  le  général 
Wimpfini  et  les  «aire*  commandants  militaires,  pour 
garantir  ces  de'parternrnls  des  attaques  extérieures. 
L'e.«iprit  des  citoyens  de  ce  département  est  fort  bon  ; 
ilsn'iMit  j^js  «•te  ili.iHus  par  les  revers  qu'a  entraînés 
latraiusou  du  traître  Dumouriez;touU;  leur  contiance 
est  dans  la  Convention  nationale. 

—  Les  memlirr';  rnmpn<;niit  In  S'X'iét(Ç  des  Amis  de 
la  Liberté  et  de  ll^gaiuc  seaut^  la  Magistère,  dis- 
trict  de  Valence,  deputClDail  4»  lrf)t-«NSuOlllie, 
s'expriment  ainsi: 

■Quelques  revers  ne  nous  frai  point  craindre  pour 

la  liberté;  non,  lépi  Iriturs,  nos  ressources  ne  s<mt 
point  dans  un  honmie.  dans  une  armée;  elles  rési- 
«lent  dans  la  nation  entière.  Nous  nous  exerçons  tous 
Us  jours  aux  évolutions  militaires,  pour  n  être  pas 
novices  en  arrivant  dmt  nos  arméei .  Aux  cent  paires 
Ile  soulicnque  nousavons  d^cnvof  des  au  départe- 
ment pour  nos  frères  d'armes,  nous  avonsajoutéetn- 
qnante-sept  cfiemises  et  vinfjl-cinq  patres  de  bas; 
Huiis  avons  pavé  les  contnhuliotis  de  nos  conci- 
toyens qui  n'  [il  1  is  le  moyen  de  s'en  acquitter.* 
La  mention  honorable  de  ce  don  est  décrétée, 

La  scaucc  est  levée  à  six  heures  et  demie. 

un*,  tl  avril  ivss. 

•  Ba  l'abwnea  de  nMsoollèiMSiint  pmi— wullmdl» 

vers  polBls  de  la  fhMiÈte^  fc  vous  Ml  puscr  le  bulleUB  dn 
féiittal  LaniariièK^  decejoor,  qui  vouk  inftniini  de  notre 
postlion  millli{T«  dans  le»  cantons  :  elle  est  MifCsante,  et 
nous  rjpérons  que  ce  <'Cra  loujour*  de  mieui  en  mieux.  11 
nVo  est  pas  de  int'me  ptitir  la  partie  administrative,  qui  ne 
|»réaeote  qu'un  cbami  d  horreurs  et  de  fripontir  iv^.  Nuu$ 
rommençons  ceprndaiU  ft  la  débrouiller,  cl  dCjA  nous  ea 
( ■  I .  I  i  s  1 1 1 1 1 1 1  { 1 1 <  V 1 1 1  i  ;  nou» ovoQs  s«isi  des  coupables  et  ooas 
S(.iinrae3  d  Ij  jkjui  suite  iJ«  autres;  il  suflîni  pour  le  ntomeul 
<lc  TOusinslruire  que  nous  avon  <  !.i  ri  riiiudc  qu'une  inOme 
istion  de  Tourrages,  san^ièlrc  sortie  du  inaga^in,  a  cepeo- 
claiii  tié  fovmie  aux  troupes,  rachetée  c(  pajée  deux  et 
Irait  toia,  cl  même  plus,  parla  répiiUique.  C'est  aimi  qae 


am  liésor»  k'épulkctit  en  pure  peric ,  laiidis  que  no»  brove» 

Soldat»  n::  iu<  iii  de  tout, 

a  J'ai  V  LMte  le»  BaagaHits  de  la  ville,  cl  nous  aurons  daoa 
peu  du  bie  pour  soutenir  un  Ions  **^î  '^^^^  "ous  nao- 
que  encoR  Uen  des  olf|eli  d'approvfaioBBcaaciita ,  tctoq^ 

sale.' 

•  Le  peuple  lillois  a  reçu  avec  la  plus  vive  recoiwb- 
sance  le  décret  qal  aocorde  un  oiUlioa  poar  pajer  Tar» 
ri«ré  des  rentesi  aaSdèlilià  larépubtique  cIiob  cowniio 
dont  il  a  donné  dis prenvcienaotaeniis  uneltarae  «C  «m 
énergie  d*Mitant  pins  grandes,  qae  la  lemanalwanM  an 
faHanedts  principales  bases.  Qoercneal  M  pidHalt» 
et  la  France  verra  œ  que  kl  Lillois  aanraol  Ma^ 

«P*^Dsnin;» 

£«mitrltVr»,  gHiénA  H  dlnMon,  m*  eftoyens  ra^ 

prrsfnlnnti  4$  (•  Mllon,  lUjpMléil  QM*.  «rMléra 

du  Sord. 

UBa.  SI  avril  lits. 

«  J'ai  nMmnear  de  vous  Infonner  que  les  postes  avancés 
•ur  la  Lys  ont  eu  ce  malin  une  petite  affaire  qal  fait  hon- 
neur au  ciloyen  dluuse,  de  l'Yonne.  Cet  oflBci  r.  ,,\rc  un 
détachement  de  m  ompannie,  a  pané  prompii  m  ni  la  ri- 
vitre ,  et  enveloppé  brusquenicnl  el  avrc  n  ni  i  t  un  dé(»- 
rbemcot  de  dou»!  à  quinte  hu«sjrd«  do  BUnkenstein;  ils 
eu  ont  liié  sept  h  huit,  et  ont  Uti  deux  prisoiinicn»  avas 
Icuri  chevsux  et  Ictir»  ormes  ;  le  re>ie  a  pris  la  folle. 

«  La  i;  in  ri  e  ilt>  po>li-s  se  fait  avec  courage  dans  le  corps 
d'armée  qm  est  à  mes  ordres:  je  n'ai  qu  il  me  louer  du 
déMr  que  tfmoipicni  mesbraTcscompainentd'amcSMwr 
coBtbaltre  et  ehiwg  rennemi. 

•  Sijjiii  LàHâuiias.» 

•iiKcs  m  nom  is  atul. 

Unenomlirenfe  dépntation  des  habitants  de  Saint- 
Germain-en-Layfl  ptesente  une  pétition  |»ar  laquelle 
elle  demande  rpie  le  marimum  du  prix  du  sac  de 

Earine  soit  fixe,  et  qu'il  soit  fait  lin  recensement  e.vact 
de  tous  les  gratus  qut  se  trouvent  daus  la  répu- 
blique. 

Celte  pétition  est  renvoyée  an  «onilé  d'agricul- 
ture. 

—  Un  volontaire  qui  a  perdu  la  vue  par  un  coup 
de  feu  demande  la  pension  due  aux  citoyens  ^ui  ont 
reçu  des  blessures  en  dëllnidaut  U  patrie. 

La  Convention  accorde  i M T(d.«nlSive un Secoon 
provisoire  de  100  livres. 

— '  Sur  le  rapport  de  llamel-Nogarct,  organe  dO 
comité  des  tïnancrs,  la  Convenlion  fait  une  nvallOe 
de  45,000  liv.  à  la  commuue  du  Mans. 

— >Lidon,aanoinducomitédela  guerre,  présenln 
un  projet  de  décret  sur  l'indemnité  i  accorder  aux 
ofBders  et  soldats  qui  ont  perdu  leurs  effets  dans  In 
retraite  de  la  Belgique.  Quelques  articles  de  ce  projet 
de  dmet  sont  adoptés,  les  autres  sont  renvoyés  à  on 
no«iTel  emnea  da  comité. 

—  Un  secrAain  donne  leetate  det  lettics 

vantes: 

ma»,  <S  avitL 

•  Citoreo!!  nos  collégaes,  le  décret  qui  déclare  Dumou- 
rîei  traître  â  la  pairie,  et  rois  hors  de  la  loi,  a  été  publié 
Nice,  ^l  la  Ifle  di-ï  corps  armé*.  Quelque»  inoroeiiis  utant 
l'iirrivée  ducourner  qui  nousappoilale  décret,  éiait  arri- 
vée une  lettre  de  Valence  à  Biron,  qui  s'empressa  de  nous 
la  communiquer.  NonsjoiiçnoiisiciuDCCopie  certifiée  par  lo 
Rtnéral,  di'  cc  'n  h  lire,  dont  il  nous  a  paru  i-scniirl  i]uc 

la  CouTenlioa  eût  connaissance.  Le  porteur  était  un  homm  « 
attaché  I  Bfdiliai^  Dlien  1^  bit  anéier,  de  coneMtav«e 
notts. 
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hiron. 

Saint-Ainand,  1  âvril  IT9S. 
c  Je  crois  dcTolr,  mon  cher  BbWi  lOBl  »ré»«ilr  de  la 

silB  il  iOD  Iimuif;  oàDOa»  JOBIIDM.  DWIHlrittgll «»t O V* 

rot.iiion  et  fj isant  artf ter  <e  roinirtre <t  Iti  cm«Wiillllfeit 

Lil!>'  rt  VaN'iiniTin.'-,  remplies  de  dë(iut^; les cnMnw*  M 
«ombre  lie Kiixaiiie mille iiomaies,  ^ictorieuià  deuxUeoe» 
«le  noo*;  pas  de  provisions,  p«$  dr  i  ir  ngos,  voilà  où  Ton 
a  in«  la  républifiue.  Tous  1»^  génèi aui  jtri  iés  eicepté  moi, 
pjrceque  je  suis  blesstS  Ligiieulle.  Dharville.  liouclie,  etc. 
IjCSlraUna  qui  vendent  la  France  onl  avili  les  Ri-néraux 
•MT  la  livrer  plus  ai-.émenl.  Quelle  d  iï'  t  ruc*  do  noire  sort 
flMnd  en  Cbampagae  nous  préférions  la  liiun  aux  fiT»  des 
4et|M>le*llciles  repr^tanU  du  peuple  sont  nn~  m  nnm- 
Tonent  pevUtres«Di  le  HToir,  et  Uficot  U  rtpubUque. 

«  Adî«i,  mon  cher  féatni  ;  ww»  Wll*  lortndt  dewrtre 
«iloation.  Je  tais  donner  ma  démiarîoat  ■NMeClDWHé, 
je  i»e  puis  servir  uUktucQl  dans  celle  drewaumeei  etaton 
tmmttumné, 

•  Leginirat  enchef,  Valbxcs.  • 
Puur  co(iie  cooforme  ft  rori^nal» 

U  fMnd  m  «àifé$  famiê  i'ifolie,  Bimb 

—  Sar  le  rapport  de  Ch:iza),  au  nom  diicomilë 
iTaliriiaUoQ  des  domauus,  la  Convention  nationale 
nutorise  la  eonininne  de  Roqucmaure  à  acquérir  le 
vieux  rti.1trau  national  et  le»  fossés  ca  dépendant, 
qui  ubstruent  son  port  sur  le  RhOoe. 

CVASLBS  :  Je  drmande  que  rassemblée  passe  à 
llaitaAt  à  l'ordre  du  jour,  c'est-i^rr.  qu'elle  &'oc- 
cNpedesaubsistaïKfs,  et  qo'ette  ne  désempare  {kis 
sans  avoir  pris  un  parti. 

LECOlîrrE-PcTBAVAL'x  :  Nous  voulons  faire  une 
bonne  loi  sur  les  subsistances  :  le  moyen  de  mannuer 
ce  but,  c'est  d'adopter  la  molioii  de  Chaslcs.  Nous 
devons  proGter  de3  lumières  de  chasun  de  noos  dans 
la  corjfectioii  de  cette  loi,  et  il  est  absurde  de  dire 
que  ce  soir  ou  demain  nous  serons  assez  inslruiLs. 
Je  deoModA  t'oidfe  da  jour  sur  1«  propositioii  de 
Cbasifs. 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

BoBts  :  Vous  avez  renvové  an  comité  d'a-^ricul- 
toce  la  pétitiOB  du  de|)arlement  de  Paris  relative  aux 
snbrislMiees,  le  comité  l'a  mûremcntexaminée.  Plu- 
sieurs autres  projets  lui  ont  ausii  été  préiealés,  il 
les  a  discutt's  avec  la  plus  sérieuse  atteiition.  Les 
suffrages  n'ont  pu  se  r(?unir  en  faveur  d'aucun  projet. 
Le  comité  a  arr«Ht^  de  vous  en  présenter  trois .  celui 
qui  rMulte  de  la  pétition  du  «iépartement  il  '  i'aris, 
eelni  de  Levasseur,  et  un  troisième  qui  a  réuni  le 

{nIôsdesulRnges,  etdansleqta  t  nous  avons  réuni 
es  projets  qui  ont  été  faits  sur  les  subsistances.  Fabre 
est  chargé  de  vous  présenter  Cèdsmier  projet. 
Mtre  Aût  lertnn  dÉ  «on  imjel  de  déeret. 

Aprèsqii'  I  111'""  (U'I  il-  sur  la  question  de  priorité, 
et  qiif  Iques  propositiuns  incidentes,  ia  Convention 
ordunue  l'iinpffCMioadii  pMjclt  l'^owneiMiit  i 
samedi. 

—  L'ne  députation  de  la  commnne  de  Nevers,  ad- 
mise à  latine,  présenteiin  bataill  n  qu'elle  a  formé 
MKdelà  de  son  conUoseut,  aunufice  ipe  plusieurs 
Magistrats  ont  quitté  récharpe  municipale  pour 
wendre  lebrodrier  militaire,  et  invite  1^  incmbres 
«e  la  Convention  i  vne  réonion  finodie  et  fiwler- 
Belle. 

Le  bataillon  défile  au  milieu  des  applaudisse- 
OnfiiltoelnretolMlwtMilTMtcs: 


Cop<«  d'tiiM  Miré  écrUt  par  i«  général  Cuitiiu 
M  préMtnt  4$  w  ConwjmAni* 

Ittrlmek,  «•  mil  1  W« 

•  J'apprends  sans  étonncment ,  citoyen  président,  l'effet 
<|«'a  produit  sur  quelques  esprits  inquiets  la  lettre  que  j'ai 
cru  devoir  écrire  à  la  Convention  naiionale,  &  une  ei>o((u« 
où  la  traUlOO  de  Dumouriei  avait  jeté  la  république  dans 
la  Cfto  la  plus  périlleuse  qu'elle  ait  eu  ù  »out£nir  depuis 
le  commencemenl  de  la  révolution:  l'abus  qu'en  onl  Tu  il 
des  agitateurs  m'impose  la  loi  de  parler  encore  de  moi. 
Sans  doute  les  crainte*  des  mit  amia  de  la  liberté  ont  pa 
Mre  augmeoUe»  par  NgafeOMOt  de  mon  eide-dMamp , 
homme  que  |e  conviens  molHDéBe  avoir  tot^oor»  renHum 
pour  un  très  bon  citoyen}  sanadoole  Oa  peiiveat  cnlnMmr 
encore  dans  rimmonse  pouvoir  «iHlIalndMlt  Je  lolsi»* 
vMu  ;  tnais  ell<^  ne  peuvent  être  fiMdteS  qiM  ponr  CCttS 
cjui  ne  connai.wpni  pa>  mon  cararlère;  et  j'ose  le  dire  aui 
j,  pri  •(  ii'.jri',  du  iveuple,  avec  l'assurance  de  l'honnéic 
l,(immc,  ni.i  nr  tr/.n  piiln  n-,  -ni',  jii  .'t,  soil politique,  doit 
deiriitredetels  souiKuns.  Il  n'esi  «ja  un  sctMùiat  qui  puisse 
m'accuser  de  combiner  le  plan  de  m'appropricrou  de  met- 
tre entre  les  mains  d'un  de  mes  concitoyens  une  autorité 
■ans  borne  que  tttlt  toujours  l'oppression. 

tfteeevet  de  nouveau,  citoyen  président,  le  serment  que 
je  faiiaiu  rcprteMaiMs  du  peuple  français,  de  rester  in- 
TariaUdMVtaltaekè  à  h  cause  de  la  liberté.  Ne  lui  laisim 
pas  ignoicr  ht  wns  airdcntt  que  je  forme,  pour  qu'il 
cesse  de  se  laisser  égarer  par  set  box  anitt  par  te  agita- 
teurs, dont  le  seul  objet  est  de  la  ItOfl^»»  ^  V»U  pour  f 
réussir,  llaUent  ses  passions,  les  eidteBtpar  des  vociiitr»- 
lions  vébémenles.  el  se  couvrent  dViO  voile  bypocritiv  II 
les  cnnnailra  un  jour  les  liilMes  amis  de  sa  gloire,  de  son 
bonheur  et  de  son  indépendance;  cl ,  j'ose  le  dire,  ce  00 
Sont  que  ceux  qui  vnih  ni  un  ordre  de cbONi dwillil0t  et 
des  lois  sages  qui  peuven;  l'assurer. 

•  rai  déjà  quelquefois  bravé  la  mort  pour  sa  défenses 
je  montrerai  toujours  pour  elle  le  mépris  le  plus  profond 
|onqtt*il  s'agira  de  l'écidieraoraes  véritabla  intérêts.  Mon 
anour  poor  ta  patrie  oe  me  permcUra  jamais  de  calculer 
les  dangen  que  pourra  me  hiic  courir  ma  frindiiae.  la  loi 
di  ral  toajoan  la  Ibit  je  cooBola  cnehofMa . 
j'aurai  lc«ratfBWca  DdMBt  hmo  devoir}  ftanoMimMat 
jamais  en  moi  que  leur  ami  Bdèleet  leeoBrtamcmMBldii 
désordre,  de  l'anarchie  et  de  lootlat  aeèlératt  qollaaeon- 
M  .lient,  en  quelque  rang  que  lésait  plaeét  «M  oonlance 
usurpée,  parcequ'dle  est  leur  seule  exislenob 

•  Ce  que  j'ai  écrit  5  la  Cooveolion  n'a  él*  que  le  résul- 
tat decraiûlfs  très  fondées  alors  pour  la  liberté  de  mon 
pays.  La  crise  qui  li<  nicuarait  e^t  passée  ;  j'i  pron  te  atcc 
plaisir  que  les  gnnds  moyens  que  j'aiais  proposés  dcTien- 
ncnl  inutiles  Remployer,  et  je  pense  que  ce  qui  eût  été  le 
seul  parti  à  prendre  dans  la  position  où  je  voyais  ia  répu- 
blique, deviendrait  actuellement  plus  daogefeus  qu'utile. 
La  taMo  qoe  f  al  niw  dans  ka  di^osiiions  que  j'ai  ordon- 
nées da»lcsdeniaraiéssqM  je  cammande  ncm'a  laisté 
aucun  instant  pour  traow  au  eoiailés  de  la  CoovcalloB  al 
an  conseil exécutirieplaadelaconÉbiaaiMMdcsefirtdOM 
que  je  médite,  el  tendant  *  mettre  ca  itMl*  pour  cet  te- 
stant contre  une  invasion  let  départemeaU  de  ja^»<!Pj'j'|^ 
que,  dont  la  d.^frnît-  ra'eti  confiée,  et  i;  awin  jewaais 
de  ses  armes  par  la  suite,  quoi  que  puissent  CB  dncOM 
qui  se  plaisent  à  répandre  que  j'ai  tout  amoncelé  àMayeue 
pour  douner  des  moyens  à  nos  cnDemi».  Depuis  longtemps 
j'di  rendu  compte  aux  comités  de  la  Coniciuion  dr  ce  que 
j'avais  liré  d'artillerie  des  départements  de  l,i  rin,ubiique. 
Les  états  seuls  que  j'ai  envoi  if  u^it  hi  ^  li  re  pour  faire 
cesser  les  ineptes  calomnies  que  l'ou  répand  ù  ce  sujet. 

«  On  m'apprend  que  je  dois  être  dénoncé  i  eb  Uen  I  que 
les  dénonciateurs  sacheotqaennstaot  le  plathcofeux pour 
moi  sera  celui  où  jeseral  toreè  de  pronveri  aitt  cond- 
tf  vrns  tout  ce  que  j'ai  Mt  pour  prévenir  noa  revw».  Tai- 
t  iids  seite accusation  avee  le  ealMeet  la  tranquillité yii 
n' jbaïuionniTii  j^ijuis  l'homme  ptabSt  doBO €•  séwaMa 
caractère  d'un  républicaio. 

I  .I#fda*alt»*lif*f«i»*d.Jlttia«d»4«lbiilfr, 

•  CaBiiin.t 
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L  iiiscrlion  de  celle  IcUic  au  DuUcttu  est  «1*  - 
tretêe, 

UUrtdtê  eommtuaireêëe  taCotusention  nationale. 


,  Mmril  tTM,  TmiI*  As  la  wéf. 

•Nwn  Bf  OM  ht  mlifiietioil  de  tous  apprcndn?  que  nous 
VfBBMde  raniporter  nD  nouTcl  svantci|;c  sur  no»  ennemi*; 
!M  ont  attaqué  hier,  pK-s  <le  Maubiuït-,  un  '\r  uns  ;i\.it)i- 
pftslw,  turirqut  i  trois  colonnes  se  «vjhI  ilirii;!  ûn,  r  m\ 
pit-ces  de  canon,  apiL-s  avoir  pas<f  ;.)  Saniln,-.  (  1 1  nvnni- 
poile,  Tort  inréiieurcii  nombre,  v\  si  ir()lio  sm  If  t  anip. 
Le  général  Monkhoisj  e^i  serti  iwt  c  un  nu  ps  ,!(>  irdupis  ^■^ 
neuf  pircrs  île  canon.  II  sVni  ]initc  » ipcKiii  ii-cmenl  «or 
l'ennemi.  Le  cniibui  a  ronimi  iiro  à  ritiii  Ihmups  du  malin, 
et  n'a  fini  qu'A  Im  s  hcurr^  a^tiis  iniiii.  \os  IrotijKS  se  «ont 
rondtiiles  n>rr  Mut  île  vnlcrr.  qu'elles  ont  enlin  forcé  l'en- 
npm't  desereliifi  an-c  précipitation etKnndepertfd'lioai* 
mes.  Rn  fuyanl,  ils  n'ont  pas  imuTélè pool  asMtbfgekd 
bctncoop  ont  passé  la  Sarobre  à  la  nage. 

«  Signé  Bsin  el  Diiois-DcatT.  > 

—Sot  la  propontion  d'un  nMimbre  iln  comilëdes 

finances,  ledf'rret  suivant  a  <^U'  adopte  ; 

•  Art.  h''.  La  trt'iurerift  nationale  tiendra  à  la  dis- 
position du  ministre  de  l'intérieur  jnsqu^à  concur- 
rence de  34,474  livres  4  sons  6  deniers,  ponr  solder 
IfS  dépenses  faites  ponr  la  pose  de  la  première  pierre 
4i«  la  eolonnc  de  la  Liberté  (pii  loit  ^tre  élevir 
«W  les  raines  de  la  Basldle,  en  vertu  du  décret 
du  Ifi  juin  nyj. 

•  II.  Cette  somme  nepoin  ra  être  rcuiiseaii  citoyen 
Palloyqn'i  la  charge  par  lui  de  pri^senler  d'avance 
les  eoiMjtet  acquittés  par  les  ouvriers  qu'd  a  em- 
ployé à  ce  trarail;  ees  comptes,  dont  l'aperçti  est 
ci-joint.  seront  dciiuitivrinrut  arrêté  et  ordoonan» 
CCS  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

•  III.  Le  conseil  exéeutîrreraprocMpr  de  suite  à  la 
▼enle  desmatéiianx  restant  des  (Uhrh  de  cette  Wle, 
et  mser»  les  fonds  en  provenant  u  la  caisse  de  la 
tri'Sorerie  natiniuilr  . 

,  —  Le  décret  suivant  a  élé  rendu  stir  la  proposi- 
tion d'uo  membre  du  comité  des  domnnes. 

•  r.a  Coiivenlinn  nnlioti  iln,  njin  s  avoir  entendu  le 
nppnrtdf  son  coiiiil.'desditjuaiiics.décrètc.rn  ajou- 
tant à  la  disposition  de  la  loi  du  12  aq>temhrei79i, 
qne  les  directoires  de  département  potnront  autori- 
ser les  prépo<M«sl  la  régie  des  domaines  natiotiatix 
afan-e, sans  afljiidirntion  rt  .'(•.tTioini,-,  1rs  dis- 
penses niTessiiins  |*uur  ks  k  ikumIioiis  di  s  éililices 
.•i|<|i.irl«  liant  a  la  republimjc.  lursiim-  l.  s  mêmes  dé- 
p«  tiM>s  n'excederoutpas  la  somme  de  150  livres.- 

, .— Un  membre  dn  comité  d'instruction  publique  a 
fait  rendrr  \c  décret  suivant  ; 

.  Ln  Conventioo  nationale  décrète  que  te  coffre  de 
fei  iU-\H,se  et  enfermé,  le  14  juillet  dernier,  dans  une 
des  pierres roudamentnies  dt-  !,i  colonne  de  l.i  Liberté 
qui  doit  «Hre élevée  sur  les  ruines  i\o  h  Bastille,  en 
sera  retiré;  que  les  ninniiiiierit.s  qu'il  riiuti.^nt.  (mu 
ptrésentent  lies  caractères  contraires  an  système  gé- 
néral de  In  iiherté,  éj^alité,  unité  et  indivisibilité  de 
la  république  française,  seront  brisés  en  présence 
«PS  citoyens  Cambacerès, Charlier.  Rnhl,  Legendre, 
q««tecommetà  cet  effet,  et  qu'il  m- \nn\vvn  en  être 
snosniné  d'autres  que  ceux  qui  auront  été  désignés 
par  le  comiti^  d'instriiciion  publique,  et  déeréUs par 
la  Convention  nationale. . 

--On  hit  lectnre  d'une  lettre  de  Sainte-Lucie, 
OMéedu  J7  m.irs.  Elle  nnnf>!N  p  jn,  !, ,  on  aap- 
pnsdans  r.-tte  rolouii-  la  «IiVInratioii  de  eue itc  de  la 
Fiance  ,  I  An-Irterrc  ctàla  Hollande,  toutes  les  me- 
sures ont  elc  prises  pour  résister  à  l'invasion  des  en- 


nemis. Cependant,  eoDaeset  fiwnltésne  réponden* 
pas  à  son  patriotisme,  eflerédame  des  secours  tant 
en  argent  qnVn  nninilinns. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  salut  public. 

—Le  ministre  de  la  justice  écrit  â  rassemblée  que, 
des  le  1 4  mars,  aucun  prisonnier  pour  dettes  n  était 
dans  les  prisons  de  Pans.  Quant  aux  aiitreai  citoyens 
ipii  se  trouvent  d.ins  les  départements  pour  le  nn'me 
ol>i(  t,  le  ministre  a  pris  toutes  les  mesures  pour  faire 
r  v| .  uter  ledécretde  la  Convention  dans  le  pins  bt«r 
délai. 

—  Leeointre,  de  Versaille:i,  au  nom  du  comité  de 
la  Kucrre,  présente  un  projet  de  décret  sur  l  or^'ani- 
saiiun  des  tribunaux  militaires.  Le  premier  titre  en  a 

clé  décrété. 

La  séance  est  levée  k  cinq  hevref . 


ARTS. 

OnAVlTRRS. 

PorUTiildc  HîcUel  r.e|)rllet;or,  de  forme nraie,  ^véan 
lavis,  en  couleur,  par  A.  Pcinçnn,  fjiwnl  prodanl  à  cciui 
dt  P,  Manud.graié  par  Ahx.  Vrix  :  l  lir.  10  s.  :  à  Psii , 
ckrs  Alis,  rat  Ghrittine,  n*  S  ;  Ambomi  Salat^Geraair' 

SPECTACLES. 

ActDiviB  DB  Mcstaui.  Aoj.  fyUgénU  M  TtmrÙkt  «I 
Jutjfmentdu  Brr^er  PAriu 

En  Bllend.  tt  Siégede  Thhnpme. 

TniavaB  an  t4  Nânoii.  U  Dùtrmt,  «  (a  Famille  ex' 
lr«inyante» 

ThSatm  m  t'OréBA-tloMtocB  RATtoxsL,  ruc  FavaH. 
Renaud  (TAsI,  et  Félix  un  C  En  faut  Trouvé. 

Tur.*T«B  DBLA  ntri  ni  i'iri-,  rue  de  HicliH-t  u.  F.  ch^n 
00  /.)  lietu-jicifcdc  (  <iinhtai,  cl  Us  Folies  l  viecrr ir^' 

TntiTueuEL*  lu  e  I  cvnsAr.  La  troupe  du  Marais  d  >n- 
nera  aujourd'hui  stir  ce  ili-  riire  la  Bhamrh  éf  hi  Fm^ 
lune,  suitie  de  f'/A  fn  r «ir  Erreur. 

Ta£(<r.E  tu  Mtenn.  /(c/.(cAe.  —  Demain  la  l"  ïwirtfc 
de  fliiUtienr  de  ta  Mnisou,  comédie  nour.  en  3  ad  es. 

'TiièATBR  DC  L*  ciTOTBNMB  MoKT  txsiBi:.  Le  Sculpleuro^ 
la  Femme  comme  itge»  a  peu  ;  la  Cloehelle,  el  le  Fomm 
Talisman. 

Théatbb  do  VAiDBTtLLt.  Lêi  ÂmiBm  fÈtii  Im  Uà^ 
Irone  d'Ephéte,  el  Encore  du  JtflWMt  C«aa. 

TatiTRs  DO  Pau».— VauStIii.  Cméft-HimuÊiilm  l«- 
triganlM^  M  flTivcr  o«  b»  DaucMwtttm, 

Tuéfttn  tm  Lkniwaa  Lotvo»  liictssamns i  i  iv,n- 

vertoccv  retardée  par  ks  eh»«gciucou  que  l'on  û.i  u  n.» 
la  (aile, 

Amutruteuls  phgtiques.  Le  citoyen  Val,  professeur  do 
pli)»iqueain(i  anit ,  pmii nile  p<ib!icquela  n  prf^rniaiioii 
qui  lui  a  éli^  denumU  f  mira  lieu  aujourd'hui  36,  au  ili.  a- 

Ircd'Kiitnlaitoii,  rrn'  Nniro-l)ame-de-Naiareth.   Prix  : 

3  llv.,  jIm.,  1  iiv.  10s.  et  1  liv.  On  commencera  à  six  lien- 
res  piécfse<.  —  S'adii-sser  ù  ladite  wlli  pour  |a 
des  loges  ;  il  jr  en  a  i  quatre  places. 


Du  JeaMii  avril  tm. 

PAIEMENT  DES  RBNTBS  DB  t'nÔnirDB-riUJI  DB 
Six  dwaicis  «où  i  79i.  L««  P«yenrs  MM k  !•  km*  Il 

Noms  dt$  Payeur». 

4  l>Meti»penei,  perpétuel  el  *iagcr  .....  Jeudi 

7  CoanMiit,  Tia(rr  cl  pcrp.'iiicl.   Jeudi 

1t  AlitiaiH,  loat.  rhg.  et  perpét   Jeudi 

14  Rau,  viBgcr,  tont.  pcrp«t   Jeudi 

M»  BsiRtJmvicr.  viager,  tont.  perp   JiimIï 

M  8Mntc>4.iiee,  prrpciuel  ci  vinf;cr   Jeudi 

Vt  lerofd*  GlMinilljr,  perp.  et  viiger  ....  Jrudi. 

M  AiDeiiHi,f«ffp4iwlinlnBnit  
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h»  U7. 


Samtdi  27  Atiu.  1793.  —  L'tm  !•  de  la  RtjfmbUque  Franfaite. 


POLITIQOE. 


SUEDE. 

Stotkkolm,  U  S  avril,  —  b  se  r^and  un  bniU  étrange  : 
lit  tain  croire  que  la  cour  de  Suède,  qui  a  si 
'  Ml  MlUciUlîoo»  à»  ta  oour  de  Ruuîe, 
ieHiitr«tarinn«e,ealietfcDt  au- 
M  comqioaitaaee  qui  ne 

  B*h  aMMceptaUoB  tamàtt....  On  pré- 

Mad  doue  qvil  bot  attittwr  i  «Mil  «iliiMdiMire  réao- 
lottoo  l'or^  donné  poar  unKr  «M  flotta  CB  diligoice,  et 
cii  urt  en  DOttveàieiit  plusieurs  répfmenli,  et  que  le  but 
(l'un  voyige  du  colonel  Steding  k  Ptlcrtbonrf  était  de 
(Hjii'rr  â  l'i/ri |x':rauic<:'  la  dédsioo  de  la  oour  de  Soèdc,  et 
ta  rrp(jri>c  à  cf  dilriune  pressant  proposé  par  Catherine  : 
rvcorir:  jilre  sur  li-i  liauip  cri  France  ou  un  rigent  qualifié,  ou 
la  rc)iubi\qu(.  Mais  rien  n'a  ciiaugé  jusqu'ici  ce»  soup^ODS 
tr*^  id^Tues  Liirrru  ru  cuo  cclures  probables. 

Quii  fjue  soit  le  bul  de*  préparadf»  de  notre  cour,  ils  se 
f  r;i  ardeur.  Le  baron  de  IClii  ps;.  r,  unicii^r  distingué, 
at  parti  pour  la  Finlande  en  qnaliié  de  général  en  chÀ 

Le  major  général  fl|pcr  •  OMOnt  frttftfcot  Al  col- 
lège de  guerre. 

U  baron  de  Paloiquifiecit  diw|i  èt  fnmwVtofèBk- 
don  de  la  flotte. 

L'ordonnance  ntr  U  luxe,  quira  paraître,  défendra  ans 
iltaida  dtojcos  det'appeler  aalrementquejriiNi^fcr  (jeune 
fll|r)t  cl  jamais  UtukmoïMlU.  Toute  marcumuse  de  Mie 
m  ioMilcaux  bommeitè  rcM^lim  dM  bas.  Les  femases 
itm  foanooipo«tef  «M  dalnliciMlMf^blaiic^  griaei 

BOitlL 

LeUadaoHBtt  deStaeldbtif  doit  illeriVI«»e,en 
fMlté  d^wtMMdeor  de  rimpératrice  Je  Bwrift 

DANEMARCK. 

C&penhague,  U  ^SavTil. — Ûn  nommé  ^'raftandJ , cou- 
pable de  plusirur.t  crimes,  avait  engagé  les  prisonn;cr,n  s 
I  leur  liberté  à  force  ouTerte.  Il  a  été  conduit  au 
1  lOtts  booot  et  sûre  garde.  Ses  amis,  lepréseMaot 
!  tjrannie,  amentèreol  qâdqiMOu- 
«rien  à  plIsdP'«fl(M>  Cmt-iâ  se  portèrent  cbet  aDfoîrqui 
sfiHébioia  m  nrM  oonlie  Brabaudt^  d  dici  n  iiont 
«al  avait  tmafllé  à  ta  pnoédim  iwtralio  tnUM  cet 
MH«»jb  MMitM  km  nltiM»  Im  «ta 
n.  On  a  praub  iw  riidilenl  edul  foi  m 
tes  auteurs.  La  cour,  inslraite  de  ces  idM*  IMcatttta 
laft  aSciia  ta  praclamalioa  soif  aotei 

«  Cbristbn  VII, etc.,  etc.  Comme  nous  avons  appris 
fu'l  l'oecaskm  de  l'arrêt  et  du  procès  qui  doit  être  rait  à 
U-)  ciT'.jiii  Bi  .ibaudi,  acciistdr  [ilusiiiLiri  c  riiuf-j,  t|iir!r[iii,'S 
EJduvji:,  }u|f[!,  oui  tljtfcl<«  à  causer  du  tuniuKe  daos  is 
cjj  Haie,  Li  que  ces  gens-là,  qui  Traiserablablement  sont 
s**  cuuiijlirro,  ùiilaccaparé  et  ameuté  la  plus  vil*"  partir  de 
la  populace  pruir  tfouûer  le  rrpos  Ocs  cil'ijcns  ;  notre  de- 
voir, cl  le  mainiieo  de  la  justice  et  du  liou  urUrt-  etigent 
de  nous  dVmployer  les  mesures  les  plus  sérieuses  pour  pré- 
Tcnir  da  excès  punissables,  et  pour  assurer  aus  habitants 
de  cette  ville  la  jouissance  de  leur*  droits  de  citoyens ,  que 
cbacun  de  nos  aimés  et  Qdèlc»  ia|cla  a  droit  tfeiiger  de 
•ous ,  et  duDi  nous  nous  oceipaaiiiMMMHiBnt  comme 
MiM  fère  de  la  patrie.  Noai  aroaaeacOMiqaCMV  publié 
1h  prticBle,  noo-senlement  pour  rasaaiar  ctUloqniMber 
aaai  fal  pourraient  craindre  qoelqoa  aatMl  Ou  quelque 
!  iiaraUe  de  la  part  des  oompliecideBnliaBdt,  mais 
,  pov  qaVItoMm  d'amttaaMotb  an  cbaeon  deae 
rt|ipiW!lMr  nos  amir  des  Itau  «A  de  semblables 
poamirnt  s'élever,  afin  de  i>e  p«s  participer  in- 
ml  aui  dangers  qui  menacent  mcessamment  les 
perturbateurs  Au  n  [<os  piuilta^MmtaitcoapBMaide 
pareilles  violences. 

«Christians-Bourg,  le  5  avril  VM,   CaiimM>  rois 


£i*a*aiidt  aaoBMnéiabafdtaMjuMM  dansia  prison. 
LonquVo  hd  ^RBlia  Fardira  de  sa  tcomcà  ta  citaifelle,  il 
refusa  de  marcbcr  avec  la  officiers  de  la  ville,  et  de  monter 
dans  le  carrosse:  on  ht  obligé  d'user  de  violence  :  enfin  , 
voyant  qu'il  ne  pouTait  échapper ,  il  -c  mit  ^  la  portière  , 
criant  aux  passants  qu'un  frisai;  penjir  l'innocence  sous  la 
violence  la  pins  tjrranoique,  et  eirn  l  )v,jnltontpourexcilcr 
la  compassion.  Peu  de  jonn  avam  que  d'être  arn'té,  il  a 
fait  un  pamphlet  sanglant  qui  a  pour  titre  :  Ajupd  d'un  ri- 
loyea  très  maltraité  au  public  de  Danmarek.  C'est  une 
satire  contre  plosieun  personne  ,  de  la  cour  et  contre  di- 
vers membres  du  Iribuoal  dt-  justice  de  la  ville,  tribunal  où 
li  avait  plusieurs  causes  p^-ndanles,  etc.  Le 
arec  curiosité  l'issue  de  celte  aflliire. 

Depuis  le  33  mars,  on  a  pri»  des  mesures  poar  4 
que  Ici  jeunes  geas  qui  forment  la  milice  du  pays'oa 
laissent  entraîner  dans  le  service  étranger. 

La  fita  d«  fiatas  est  tombé  depiUs  qadqMi  jonn, 

POLOGNE. 

Varaovit,  U  S  an-il,  —  Le  roi  se  met  demain  en  route 
pr  ur  Grodoo. 

La  généralités '-Isbii  un  rerlain  ordre  dc5,uccf-ss"iûrj  puur 
remplir  le  poste  i:^*'  maié'rhjl  fie  la  (^oufeMleriL  t  uui,  lorsqu'il 
vient  à  vaquer  par  m.il  jilie,  voyage  ou  auirc  molil  pareil. 
Lrs  conseillers  de  la  Confédération  doivetits'en  charger  <k 
tour  de  rûle  ;  mais  tes  minisires  et  les  sénateurs  en  sont  ex-> 
eeplés  ;  c'est  ainsi  que  l'ex-naivode  Walevrskl  a  été  nommé 
à  cet  effet;  mais  pendant  ton  voyage  dans  ta  wataradtada 
Cracovle,  le  conseUI»  Patamki,  mrédal  da  Wattgratet 
est  venu  le  remplaeer. 

On  écrit  de  RoBste  qoe  fecl4evant  comte  à'Artok  a  prié 
inmpératrioe  de  panÎMttre  qaa,  pendant  le  séjour  qn*ll 
vient  hire  i  MtanlMMf|,  Il  pUÎe  pritar  Vinengnito, 

MÉljMlê  B'a  pai  «m*  daaa  la  fii«0Naf«Mt  ardiciuc,  devata 
•aaicitoB  t  aa  tebii  cita  «taai  donc  deMoner  deus 
rbartWltaBiat  daai  (cntildMNniiMS  de  sa  chambre,  qui 
fonaevoBttrMnMl  ta  cour  de  If.  d*Artoia.  Les  deux  pre- 
miers sont  ta  comte  de  Romantow  et  H.  de  ICalittcliew  ; 
et  les  deux  suivants  sont  les  comtes  de  Scbuvaihcw  et  de 
Shi  rlicireuv.  Le'  ]ireni:,  r  esi  déjà  parti  avec  uo équipage  dc 
lûcour  pour  ailei  a  la  rencontre  de  M.  d'Artois  à  Riga.  Le 
comte  d  KMe  baty  a  présenté  son  «r^ttid'^k  l'impératrice, 
de  la  f  *n  de  Humieur,  en  qualité  de  rigaut  de  Fraaçt, 

Dantùck,  U  3  avnl  —  Noos  avons  été  ici,  tlepuis  ta  9 
■■»  jusqu'au^  avril» dans  «nasitaaitao  des  plus  critiqaob 
Le»  désofdrct  qal  aant  MartMas  an  teatar  Uieu,  et  qui  ont 
ceftié  ta  Ida  à  qaalqwi  pcnaonai»  MMtdtik  obbous.  EnOa 
OUI  oitrfaita  ldtceaMis,àhuit 
naito ,  dans  la  ville.  Getta  Cfératian  s*lélt  lUia 
arec  une  firoideet  morne  tranquilHté. 

Le  général  Raumrr  sera  gouverneur  de  reiie  li'ie,  et 
non;  attendons  de  Berlin  des  oommisssaires  qui  doivent 
triellre-liuileii  rf-gle..,.Le 

plus  exacte  dùcipliue. 

FRANCE. 

Paris,  U  26  awU. — Les  lettnt  dea  Paw-Bit 

surent  qu'à  l'issua  de  conrérenoes  tenues  a  Anvers, 

il  avait  elé  signé  une  convention  entre  les  ::f'nc'rnnic 
et  ministres  respectifs.  Il  rat  certain  qu'un  (ilaii  U  at- 
taque y  a  été  réso  lu  il  païalIqn'ttaenftiitMr  Ilois 
pointa  en  méiue  icm^s. 

Les  troupes  anglaises,  hollandaises,  prussiennes 
et  hanovriennes  agiront  dn  cOlé  de  la  Ftandra  marn 
tinte.  Lequartter-gëuÂv]  dttdoe  d^York  sera  établi 
à  Ostfiide. 

Le  ci -devant  gcnëral  Dumouricz  a  eu,  le  13,  une 
longiK  r<  niVrence  avec  le  comte  de  Hetleraiehi an 
nistre  plénipotentiaire  de  l'empotur. 

S7 


tas  troupes  I 

heures  dan 
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se  sonl  assPmbWs  le  19  (bns  une  salit'  du  Palais-Car- 
dinal, Vioillc  Rue  (lu  Trmple.  Là,  ils  oui  reçu  delà 

S art  du  conseil  exécutif  rassurance  de  la  prolcrlion 
esPrtnçais,  leurs  nouveaux  frères.  La  circulaire 
saivante,  écrite  ptr  le  ministre  des  aOaires  étran- 
gères, leur  a  CDSoite  été  communiquée. 

Ltttn  eirevlairt  aux  Beigti  «f  ttégtùli  foIriMw 

rffagiéê  en  France. 

•  Citoyens,  la  n^puhlique  franiçaiie  voit  en  vous, 
avec  attendrissement,  deSTictimes  honorables  àf:  la 
justice  et  de  la  liberté.  Elle  n«  voua  abandonnera 
point  dnns  vos  malheurs,  vous  qtri,  à  lV|>oque  de 
sou  entrée  en  Beigifjue,  vous  êtes  dt'dnr.^s  ses  .miis, 
et  n'avez  cessé  de  votii  honorer  de  ce  titre  et  de  le 
mériter  par  votre  zcle  et  vulrc  courn^r'.  Un  dt^crel  [ 
va  être  proposé  à  la  Convention  nationale;  il  porte 
que  eenx  ifentre  tous,  doués  des  moyens  ninnots 
pour  œetiper  des  emplois  civils  ou  militaires,  7  au- 
ront des  aroits  assures  et  prochains  :  les  autres  se- 
ront du  moins  soulagés  ])ar  des  iiulen  iiit  ^  j  i  '  1;- 
ninires,  par  les  secours  de  toute  espèce,  les  douceurs 
de  I  amitié  rralenieUedoiitîIsJoiiiroiilaaiiiiUeades 
Français. 

m  Signé  It  «iMlAW  éu  affaires  étrai^èrett 

Gomnnnt  Dt  pjutis. 

Du  21  avril.  —  Sur  diverses  observations  faites 
par  la  commission  des  cerlilicats  de  civisme,  la  dis- 
cussion sofi  ouverte  sur  cet  objet;  et,  aprèi  une 
longue  délibération,  le  conseil  â  rapporté  la  disposi- 
tion de  «on  arr^tiF  du  n  avril,  portant  «mil  ne  sera 
présenté  à  la  Tois  que  vingt  requérants  a  la  ceusore 
du  Ctmseil-géiiér;j|,  et  a  arrêté  : 

10  Qu'il  y  aura,  trot^  1  ?  |>ar  semaine,  une  séance 
le  matin,  bijnellc  sera  uniquement  destinée  au  rap- 
port des  cerliticats  de  civisme  ; 

10  Que  la  commission  présenter*,  dans  le  plus 
court  dictai,  on  aperçu  du  nombre  de  certificats  de 
civisme  à  délivrer; 

3')  Que  la  commission  soumettra  au  conseil  les 
certirirais  de  ca  istue  contre  lesqueb  il  se  leia  élevé 
des  réclamations. 

LeOMMeil-généra1,sur  le  rapport  dé  «a  commis- 
rion,  a  en  onire  arrêté  ce  qui  suit  : 

t9  n  j  aura  nn  module  nnifonne  pour  les  certifi- 
cats de  civisme,  lequel  sera  imprime; 

20  Les  frais  de  ruupreàsiou  seront  à  la  charge  du 
requérant. 

—  CouFormément  à  l'arrêté  du  directoire  du  dé- 
partement, le  conseil-général  de  la  commune  a  or- 
donné que  les  diiEérents  arrêtés  pria  sur  les  boanea 

des  collèges  In»  seront  enwré». 

— Un  membre  du  cniicril  ronfî  i^nrnpteqTje.lorsde 
la  translation  de  Maral  iln  It  il  iin  il  i  laConvention, 
lui  etjplusirurs  de  ses  co',!'  -m.i  s  nnr  rrii  (irvoir  se 
mettre  à  la  téte  d'une  foule  immense  qui  l'entourait. 
Le  conseil  -général  appronre  la  coadnite  de  ses 
membres. 

—  La  section  deIbneRla  déelareqii'elle  aadbérë 
à  la  pétition  présestde  le  U du eoarant  à  la  Conven- 
tion nationale. 

—  Une  di'putation  de  1 1  si^cti  n  lu  Finistère  an- 
nonce au  conseil  la  mort  de  Lasouski  (1),  capitaine 
de  canonniers  de  cette  section,  et  l'invite  à  nommer 
unedéputaUon  pour  assister  à  ses  funérailles. 

Leeometl  arrête  que  le  maire  et  une  dépotation 

f  I  '  Lavoii^ki ,  repahliciia  ardent ,  prit  nne  pirt  active  k 
toiLs  \p%  moiivrroenia  popataire*.  Avant  le  10  aeut,  il  «fuit 
membre  du  fancoi  comité  iMumctioanel.         1^  Q. 


du  conseiî-pénéral  assisteront  à  ce  convoi,  et  qu'il 
sera  fait  invitation  au  conseil-général  du  10  août  d'y 
assister  avec  sa  bannière  et  le  tableau  des  morts  et 
bJesaéi  i  celte  mémorable  journée,  et  que  le  <fra- 
pêm  mmriM  aera  biûlé  sw  la  tombe  de  ce  eitoyeo. 

nnimAi.  cmmiBL  nniAOBOiMâiiB. 

En  vertu  de  jugement  du  tribunal  extraordinaire, 

les  nomm^  Jeanne-Catherine  Clerc,  domestique  ; 
Anne-Hyacinlbe  Vaujour,  ci-devant  colonel  au 
régiment  de  Uragous,  dans  l'armée  de  Duniourirz; 
Antoine-Jean  Ctinchamps  Saint-André,  ci-devant 

trieur  de  la  Trinité  de  Clisson,  département  de  la 
oîre-ïnférienw;  Gabriel  Dngnigny,  «■  faisant  appc- 
Irr  Retair,  né  à  Nantrs,  i,>:it  miIm  ".i  iir;-;i'  de  mort; 
lii  i>reujièrc  pour  avoir  tenu  des  propos  tendant  i 
provoquer  le  massacre  de  la  Convention  nationale 
et  la  dissolution  de  la  république;  le  second,  pour 
avoir  Imm  des  discours  tendant  à  opérer,  par  te 
meurtre  et  l'incendie,  la  dissolution  de  la  représen- 
tation nationale,  de  la  Société  patriotique  des  Jaco- 
bins, et  le  rétablissement  de  la  royauté;  le  troisième, 
pour  avoir  composé  et  fait  imprimer  un  ouvrage  in- 
titulé :  Aux  amis  de  la  ttrUf,  avec  cette  cpif;raphe: 
Qvid  /uïmu«?  ancipilet.  Qmd  sumus?  quid  eri- 
mut?  infelieet  heu!  lequel  ouvrage  provoque  au 
meurtre,  à  la  violation  des  propriétés,  a  la  dissolu- 
tion de  la  représentation  nationale,  au  rétablisse- 
ment de  la  royauté  ;  le  nommé  Dupuigny,  ci-devant 
lientenantde  vais&eau,  pour  émij^raiiou.  Ce  dernier, 
aprèssa  sentence,  a  demandé  aux  ju^es,  comme  une 
gnice  à  laquelle  il  attachait  beaucoup  de  prix,  à  voir 
sans  témoins  la  demoiselle  Urban,  la  seule  personne, 
a-t-il  dit,  à  laquelle  il  soit  attaché  en  ce  monde, 
ayant  quelque  chose  d'important  à  lui  commnni- 
quer.  Les  juges,  aprt'  s  avoir  di  libéré  sur  cellt- d  - 
mande,  l'ont  refusée.  La  demoiselle  Urban  a  été  en- 
tendue comme  témoin,  die  o*a  rien  déposé  ai  â 
charge,  ai  à  décharge. 

DiMITBMMT  »BS  BOOCHBtWHIBte. 

Kxirn.i!.  (l'une  lettre  d'Aix.  — Les  commissaires 
de  la  Convention  nationale  dans  ce  département 
ayant  ordonné  une  levée  de  six  mille  hommes,  le 
contingent  de  cette  ville  a  été  de  trois  cent  soixante- 
neuf.  Ses  habitants,  qiii,  dans  tous  1rs  temp»,  ont 
fait  les  plus  grands  sncrifices  h  la  révrttiti -n,  oiit 
donné,  dans  cette  occasion,  une  nouvi  !k  yi  i  uve  de 
leurzrlc  i-t  i\i  li-iii- riril!-:it  ;iMiiiurdcla  hberté  et  de 
régalitc-  A  peine  les  sections  ont-elles  élt*  assem- 
blées pour  trouver  un  mode  de  recrutement,  que 
trois  cent  soixante-neuf  Jeunes  gens,  en  se  présentant 
volontairement,  n*ont  laissé  à  nnfs  seetions  respec- 
tives que  le  soin  d'applaudir  à  leur  zMe  et  à  leur  dt^- 
vouement.  De  ce  nombre  sont  les  trois  frères  Bonnet, 
dont  !f  ]  1  est  déjà  aux  frontières;  en  se  présen- 
tant, ils  présentent  aussi  leur  mère,  dont  ils  sont 
re^poir  et  la  seule  ressource,  et  ils  la  recommandent 
aoxaoinsde  leors  ooocitoyeiis.  Le  président,  au  noua 
de  la  section,  accueille,  avec  les  pins  vifs  témoigna- 
ges de  sensibilité,  cette  famille  patriote,  et  il  assure 
les  enfants  que  la  section  aura  soin,  pendant  leur  ab- 
sence, de  leur  respectable  mère. 

Les  autres  citovens  de  toutes  les  sections  ont 
donné,  de  leorcîlté,  de  nouvelles  preuves  de  leur 
aèle  :  une  contribution  volontaire,  faite  dans  les  di- 
verses sections,  a  produit, dans  l'espace  de  trois  hea- 
res,  une  somme  de  plus  de  100,000  livres.  Après  de 
tels  exemples,  (luel  peut  être  l'espuirUe  nos  ennemis, 
et  qui  oserait  dire  cncoTO  qus  Ic  Français  n'estpas 
fait  uour  la  liberté? 
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Au  MdaOtur. 

Vnfii,  le  tS  •Tril. 

Je  Tou»  pT  ie ,  dtoyeo,  de  rendre  public  un  IraU  dc  br«- 
\oure  qui  efface  le*  actiowki  jtawfoltel*»  Jd»  «n 

el  *»  Doruay-Trooin.  ,    rj  s 

Le  capilaioe  Seortsery.  commandant  le  comire  rjmi 
ie$  Loi*,  de  Donkerque ,  «rmé  de  huit  pkccs  de  canon  et 
de  nuaranle  hommes  d•*<lu'PB^^  ^  c<  rm  c ne*  sa  crois •(•rr, 
les  de  ce  moi».  Le  9,  Il  a  conduit  au  Ha? re  dvu\  baiiments: 
rManclai*,  charj*  d'avoine ,  de  raine  de  natu  c  cl  de 
UlR  ftotte  t  raulre,  danob,  cbarfé  de  *in  d  Espagne  pour 
li  PfflMfc  Le  14.  il  apriiet oondoil an  mtaie pori un  navire 

hoHaadd*.  «tef  |é  <M  IrVBMfe  el  de  cuira  vert»  pour  r&\- 
wnMh.  11  ne  reaUK  I  tord  du  conaire  que  vingt-cinq 
komines,  tant  œalelots  foJontaim,  atee  lesquels  le 
brave  Scon»ery  n'a  pat  crtlot  tfaUaqner  «n  brick  anfla», 
diarcé  dc  cent  dnq  wldau  et  iroi»  ofiden  »  un  combat  de 
Uin  ne  scrTant  pas  asMz  l'ImpétnoiHé  française,  le  capi- 
taine Scor^r^  1  j  bordé  fièrement  le  brick  aaf Wi,  et  a^ 
eslenpan'  a\un  u  résistance  la  plu* oplniâlie.  Celle pi*e 
est  entrée  dans  le  pf  i  <Jf  Dieppe.  ,^  -. 

Le  capitaine  Scorf.i€r>  el  ses  compagnon*  B>«««10^»" 
tant  plus  d'éloçes  qu'eu  ailaquanl  un  bAtiment  chargé  de 
troupes,  avec  «le*  forces  ioénales,  Ils  o'a\aient  que  dc* 
djORCrs  4  courir  el  jucuii  yitM  a  (-^ii-'Trr.  Le  désinlércMC- 
BC&l,  tepauiolisroe  et  l'iolrépidic  coucoun  ut  Joncfgale- 
k  rendre  ce*  brave*  Françal*  recoir.Qianii;)blc<, 
A.  P.  I.oiiii  ,  nwnbr*  dt  la Conetntion  nationale. 


ASTlOHOlins. 

Le  public  est  frappé  depuis  quelque  temps  du  grand 
éctalqucrêpand  la  pUoèle  de  V^u»,  k  ioir,  ducùtéducou* 
chant  ;  nia  donne  occasioo  tantôt  à  de*  supposition*  de«li- 
tuée*  de  luudement,  tantôt  à  des  cmile*  absurde»,  suivant 
le  degré  dc  coooaiatancesdi.'  ceux  qui  rïiM>uneiit. 

It  a'ècouic  dis-neuf  mois  entre  deui  apparitions  de  Vé- 
•aidanaiOB  pin*  gnod  edbt  ou  dans  sa  p!u-<  Krandc 
mautoo  riarraimort  au  atdeîl.  Dans inteivaUe  k  oublie 
•  le  leaiw  de  l^oubOer,  et  la  surprise  recommesMe  à  diaqua 
MMvcUe  apparitfM  :  elle  devient  bien  plus  grande  lorsque 
le  hasud  £kaiMqad4tt*aalenol  le*  yrus,  mène  en  plein 
iour.  du  cMé  de  Vénoa,  U  Vnuçm  dbtinrtWMit ,  et  que 
j'ai  vu  niriw  k  Paria  pluilMi*  Ut*  «I  ce  «il  «» 
lim  cet       ttÊÊàh  é  fw  j  «  iK  bit  alleuUou. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  La$ouree, 

Jf.  B.  Le  défaut  de  place  nous  ayant  forcés  de  ne 
donner  qu'un  court  extrait  de  l'opinion  énoncée  par 
Pbéiippcaiu,  dans  la  séance  du  16,  sur  la  pcUtioo  des 
KClÛHis  de  Paris,  no»  létoUinoniiCt  Ictfriiidpiux 
frapriM-fits  dc  ce  discours. 

Cilû^cns,  lorsque  l'ennemi  est  à  on*  porte»,  que  la  patrie 
consternée  rtns  aiiell.  à  5<  n  seccur*,  et  qu'au  lieu  de  la 
sauter  nous  la  uecliiron»  «ie  uos  propre*  main*»  il  doit  être 
permis  d'élever  la  voix  dans  ce  sanctuaire  po«rC0l>iUNr 
l'orage  qui  groisit  chaque {our  sur  nos  téte*. 

Jl- ne  viens  point  ici  p'  ur  il  i  ur  hî  passion»  d'au c -ni c 
secte,  mats  pour  remplir  1rs  dusu  rs  impérieux  d'un  répu- 
blicain ardert,  qui  ne  i  pb  s  cont-enlrer  uri  secret  dont 
te  i^télalion  peut  encore  sauver  la  chose  publique. 

U  s'est  aucun  de  nous  qui ,  en  cotnj^jram  ce  que  nous 
Ame»  au  début  de  notre  earriére  et  ce  que  nous  sommes  au 
jonrd'bui ,  ne  jette  des  regards  inqoîett  et  douloureux  &ur 
le  woMIn  ialarati  qni  a  pu  nous  conduire  par  degrés  de 
riiBBWfltBtt  «u  porln  de  l'abime.  Rappëlevvou*,  ei- 
isscm,  MiM  tteMnéflMnbk  du  il  Mfùmlba ,  qui  fit 
tvaBMcr  tooshi  tjnaa  d^lTaiofe  ;  alofs.  dus  l'enthou- 
•îasme  par  et  anUime  qui  liHMMiUil  nos  ceiurs ,  si  une 
voii  nou*  eût  crié  que,  ponr  wmit  h  république,  il  fal- 
lait nous  immoler  tous  sur  son  autel,  BOttSCludoiU  kl  in- 
auiDt  lait  ie  sacrifice  de  00»  vie»  aicc  «oe  i«1t  dit  mlise> 


Celle  disposllioo  a  fait  frémir  la  tyrannie;  c'en  était  fait 
d'elle  dans  tout  l'uiiiTers  ,  ?i  nous  ru*Moiis  rcsîésdip  esde 
nous-ménesi  déjà  nous  étions  le  butderallésre<ise  puWiqce 
et  de*  bénédictions  du  genre  humain  ;  le*  brigands  ce  uron- 
aktt  «Ms  u'exlsleratent  plus,  ou  viendraient  vous  dcniaiidcr 
k  genoux  une  paix  dont  la  Frattœ  eût  prescrit  les  condition» 
hoMtaftki»  Usant  aperçu  ronge^  et,  nlu*  habiles  que  non», 
saeriSint  au  drcoostatioes  lOQlci  knrspiitcniions  mu- 
loellcs ,  ils  ont  «nntt  de  «oneert  une  tnmie  profondément 
seéléralepoOTMCIMiaranfllMattdenoas  leatorcbesde  la 
discorde,  et  flOMOtcr  te  pSMlan  halncosa»  ani  n\|«»ttteBt 
plus  que  le  diKre  de  la  feo|cnMeb  tao^a  qoUs  allnmricitt 
le  feu  de  la  guerre  civile  dans  les  département»,  cl  m  tà^ 
gociaieni  une  autre,  non  moins  odieuse,  de  corruptk» 
près  de  nos  généraux.  Leurs  calculs  pervers  ont  ^té  si  bien 
combinés,  que  tous  Ici  fléaux  &  la  fois  se  réunissent  pour 
accabler  le  pfuple  que  iuhi';  ri'iiri'-otitons. 

A  peine  eûmes  nuir,  pindaLiHj  la  rt' [biblique,  que  le  ma- 
cUaVélismt  S'rniji.ara  du^ouK  s  Ir-,  ,i\rMuesdcccsaoctMaire! 
la  pomme  de  discorde  y  fui  jetée  p*ir  un  système  de  déntiU- 
cialions  virulente*  qui,  n'intéressant  d'abord  que  quelques 
individu* ,  ont  fcraié  ottttite  deux  factions  prononcée*  au 
Kin  de  cette  inisniMia,  f&t la  AuMNalmpmîmoeqnenom 
J  avons  mise. 

Lorsqu'il  fut  qoesiioo  de  jnger  Louis  le  parjure ,  noiic 
borixou  politique  prit  chaque  jour  une  teinte  plus  rembru- 
nie par  la  véhémence  de  l'esprit  de  parti ,  et  deux  mois  du 
UOM  la  pin»  Médeai  ibrcnt  «ooiaeri»  k  une  lutte  scando- 
leMadaArdWt  «tda  la  frtnaiem  contre  la  jusUee  éter- 
nelle. Enfin,  la  téte  du  tfrantoate  au  pied»  delà  atata» 
de*  loi*  I  et,  à  cette  époque.  loate*lc*  etpfcince»  detoyanl* 
se  trouvant  détruite».  Il  aOlhWl  qntMllIktelOionlIi 
dussent  se  réunir  pour  IbadiT  Nir  de»  Imea  lolides  k  non* 
veau  pacte  social  destiné  k  êllt;  l'évangile  politique  detonS 
les  peuples.  Mais,  comme  si  la  tyrannie,  en  expirant,  noHl 
eût  cerné  de  son  roéphilisme cadavéreux,  nos  kmcs,  frap- 
pées d'une  sorte  de  vertige,  ont  perdu  de  vue  la  chose  pu- 
blique pour  s'élancer  dans  une  arfne  de  passions  odiensi  s , 
dont  chaque  jour  volt  accroître  la  véLératnce.  Au  lieu  de 
c«  i  m  ou  ements  fraternels  et  gécéreux  que  nous  éprouvions 
tous  en  arrivant  àla  Convention,  la  prévention  d'abord,  en- 
suite  la  mésestime ,  puis  la  balne  ei  I  >    ii^m  ar  re  u  us  oi  t 
tellement  soulevés  contre  »OQS-tnéme«,  que  nous  nepouvocs 
envisager  sans  frémir  noire  malheureuse  situation. 

Cependant  la  patrie  esttoujoura  là,  qui  nonstend  ses  bras 
inquiets;  et  nous  pouvons  encore  la  sauver  si  nous  le  >nu- 
hmfenMncnLSilOttle» disputes  individuelles  étalent  ban- 
idaa  da  notre  sdn  ;  ri  le  calme  et  la  di  gaité  se  rétablissaient 
dwa  Boa  délibératienstsl  las  Irtbunc», électrisées  par  notre 
csomI^  nova  aidaient  IIUic  retivre  la  majesté  naiiooak^ 
que  nos  ennemis  clidricnra  «raient  diik  lair  dansla  iMVit 
si,  sacriUant  toute  antre  Mée  k  it  ■édilalfon  des  «haaas  et 
(les  principe*,  nous  nous  Menons  sans  délai  depiOOimi 
à  b  rtpubli que  une coiwUtu lion  sageel  v  igoorenic.  ieiWtt 
le  juie,  ciî  yi  iH,  In  Vihrr:é  triompherait  de»  allanlaïadn 
crime,  elles  i  v  :  j  i  ;  s  s  1 1  a  i  -  r;  i  anéanti»  î  car,  k  l'insfanl  ndine 

où  CclU-  sa, If  serait  iincslic  de  b;iiniiiiii'_('>  autrichiCOMS* 

je  uc  dtisespérerais  f  as  eucore  Ut:  la  ckuse  imblique. 

Citojen*.  la  première  de  toutes  ces  mesures ,  et  la  plus 
essentielle,  est  de  repousser  ioexoiablement  celte  manie 
dimpotation*  odien»e*qui,  de  pari  ei  d'autre,  nous  a  en- 
nilnei  péaibicaient  au  bord  du  précipice.  S'il  existe  des 
IrtUnam  ndBen  de  cette  assemblée,  qu'on  les  surveille , 

C*m  épie  leur  coadnite,  et  qu'on  le*  dénonee  an  eomilk 
salut  public,  infCsU  di  la  conbnce  générale^  «ns  nom 
bUguer  désomalsde  ce*  socusatioiis  étciMlk». 

11  est  temps d*00Trlr  les  yeux,  et  de  W»er  le  talitnaa 
fai  1  qui  ro  us  rend  rfiiposles  uns  et  le»  autre*  d'une  Idolâ- 
trie penncicuie  ;  jc  a'ai  vu,  moi,  et  je  ne  *oi*  pas  le  seul, 
qu'un  combat  d'amour-propre  et  d'aaaUilon  entre ew  y 
on  douic  aihlMes  qui  se  donnent  si  soawHtea  spcfttatot 
pour  sav.iir  en  dniu.'  rr  aiijl,^?''  qui  d'entre  euxseronlle» 
modérateurs  suprême»  de  la  apuWique.  Si,  dès  1  origine, 
nous  eui'.ioni.pu  leur  imposer  silence.  Ils  eussent  peot-«tre 
fait  touraer  au  prolil  de  la  chose  publique  lespaMton»  f»»» 
cuenscs  qui  tes  dévorent  et  qui,  par  notre comp  ai  .)  nef  t 
k*  partager,  ont  pris  un  autre  caractère.  Lorsqu  au  comilé 
de  défense  générale  j'cnicridls  mettre  «  u  il-:  '  qu>  si  Uris- 
Bul.Omonnk  et  iroi»  ou  ^uln  antre»  pouvaient  *«  rv- 
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eoncilier  avec  Robcspirrrr,  la  patrie  r  l't  53 m  ce,  je  m'f-- 
Criai  a»fC  indisnalion  :  «  I!  nVîi-'.ij  tiMnr  (Icj.i  iIi' 
république  ;  car  si  ie  M-lir-rr.r  ijm  disj-,.--  co  jn'iii  D-jintiru 
d'inditidu?  ppul  la  iit'tiu>rc,  tes  hociiue-i-l^  ^cioni  iiiv, 
Siattres  s'ils  (vcuvcnl  jamais  sVntpndre." 

Je  ne  taî»  ij  ceux  qui  nous  rasmical  à  chaque  miaule 
de  déclamations  atrabilairea  sont  de  bonne  foi  dans  leurs 
CRtpottraMnU  ;  mai*,  à  ooup  aAr,  a'ib  étaient  répuhlicaina, 
tu  «MMBl  bit  *Ib  pitrifl  le  Mcrifccde  cm  déplorables  difr- 
«■•ioiitqal  ta  tomtOn  •  parlé  dans  cette  assemblée  d'os- 
IndMKt  BWM  tt'afOM  pM  encore  cette  loi  des  peuples 
libm^mitkt  ImâMàm  dont  jt  parle,  aib  éteiMi  pat- 
mu,  M  ta  soatasil  inpasée  MMtea,  poktslb  ttMt 
tmi  d'être  un  tnjct  de  looraMMi  «detalMBltftpovta 
cbose  publique. 

Les  p h ilaolbropcs  réfléchis  ont  frissonné  d*boTTeitr  Im- 
qu'ib  ont  vu  les  mOtnes  passions  accueillir  la  mesure  désas- 
treuse qui  TOUS  a  été  présentée  an  moment  OÙCO— tBçrit 
la  discussinn  des  bases  con»lUuiionoe11e«. 

Lorsqu'à  la  fin  de  janiicr,  un  suj  ,  t  !  la  tyrannie  osa 
ue  dire  que  la  Convention  serait  dissoute  dmi  le  coun 
d'avril,  avant  d'avoir  pu  décréter  la  constitution  ;  je  ne 
pouvais  rroirc  que  le^  batteries  infemate*  que  nous  ToyofH 
St'  sui  céilcr  ctiaquc  jour  fussent  i\t!,St  louiez  pnjpar^ei.  i^' 
ne  dirai  pasque  la  trop  fameuse  pétition,  lue  à  votre  barre, 
ait  été  suggérée  et  payée  par  la  ligue  des  tjrrans  ;  mais  il  est 
trop  vrai  que  le  jour  où  elle  pourrait  être  sanctionnée  par 
^Ouê  caserait  un  de  deuit  et  de  désespoir  pour  tous  les 
amis  de  la  liberté.  CiiojeiM,  li  tous  défères  au  jugemeiit,d«i 
peuple  l'exclusion  que  TOUideiMlldcnt  les  secitont  de  Pa- 
lii,  dans  qainw  jouis  ta  MMMUW  incivique  de  Lyon  vous 
ftnta  ■îmednaBdieoalRtcsdtpnMidiiparti  opposé; 
H  ta  ConnnllM  dliaout  elle-meaw  «ml  d'avoir  rico 
Cdl  pour  te  henheur  du  peuple.  Mali  dam  quel  aMneal 
vous  propose-t-on  de  convoquer  les  assemblées  primaires  ? 
C'est  lorêque  des  lésions  de  tigres  cément  nos  frontières; 
que  plu&iem»  de  no*  gOnéraui  pcuvrni  «r  l  ïiver  cblDuir 
par  le*  trésors  corrupti  iirî  des  cours  tliui;gt:res  ;  qu'un 
rMuvr.,1.1  César  a  l'a'i'J.ji  I-  i.!e  rnins  il  icler  di's  loi?,  et  que 
tout  se  dispose  dan\  leconMil  Uis  i)iant  à  renouveler  en 
France  l'horrible  méthode  qui  Ht  con'^entir  In  ml  rtunés 
Danoi»  è  léf^ilimer  eux-ci^ines  les  fcr^  d"f  raiiarUs  (iu  de»- 
polijme  1  Cikijcns,  scrioiii-nous  .r  >t  z  Ln  hes  pour  trahir 
aunsi  bonleusement  l'auitusle  dep<'<t  qui  nous  a  été  coniîè? 
La  république  et  la  liberté  iilcun  vous  demandent  si 
c*cit  TCOB'BAmi  qui  dera  kur  enibooer  te  poitoard  por- 
viddci. 

Au  nom  saertf  delà  patrie t<eiNrt»w  Mi  cita  dAtU* 
raats et  les  reprocbei  torrUtle»qitt*<UeMNM adreaiet  qii\me 

ninte  indignation  fasse  k  l'Instant  justice  de  ces  divisions 
impies  qui  nous  déshonorent!  Qu'A  compter  de  ce  jour, 
iii:<  m  1  lorité  généreuse prenned'nne main  assurée  le  limon 
tli  I  1  :  II,  et  forme  la  résolution  im^branlabte  d'imposer  un 
silctii-e  éternel  aux  déclamalii-ii''  ciif;-t»iii«!r«-<.  qui  ueas ont 
ri'duii^  â  l'riat  déplorable  0!>:  uni, s  ■.'nnrut'^^  Que  [«tute  per- 
»onnalil(^,  tond'  i  j'm  m  n,!:  1^.,  ■-.kd  bannie  pour  toujours 
de  ce  sancluiiire ,  et  que  le  premier  infracteur  soit  riiarqné 
du  sceau  de  la  réproLation  par  une  censure  publique,  et 
l'envoi  aux  departcmcols  du  procés-verhal  où  il  sera  noté 
comme  un  mauvais  citoyen.  Il  est  impossible  que  nous 
ayons  tous  la  même  opinion  sur  la  manière  d'assurer  le 
bonheur  public:  maisquechocttn  soumette  la  sienne,  dans 
tecaime  et  avec  décence^  au  jutemnt  mprénic  de  la  majo- 
fWid.  Plwtennd'estie  whuom  été  aam  tajuias  pour  ca- 
miétiaer  d'nemirilm  «dtam  ta»  Hcmca  aériodiques 
da  niBdUolfC}  naiicoBiBCM  ponTtoMMM  cvger  deaan- 
tact  ta  calme  et  ta  retenue  que  ■ouin'ulwqi  rieM  pas  nous- 
ataiet?  Cette  vidoire.  qu'il  est  ri  bdte  daffBporler,  et 
qui  précipitera  dans  la  poussière  les  machinateurs  de  tout 
genre,  vaudra  plus  que  le  gain  de  dix  batailles:  elle  étouf- 
fera les  semences  de  di'<ordc  et  d'anarcliie ,  pour  donner 
eu  tous  HcuT  le  signal  delà  |iaixet  du  bon  ordri  .  Ooeupons- 
rjGu^  -  ins  relâche  de  la  conslitulioti  ;  je  u  n  1  l»  Miin  de 
TOUS  en  retracer  les  motifs  impérieux  ;  uki  -.  fa  s  us  con- 
courir avec  elle  de*  1  1  '  Il  eijfaisantes ,  qui  |5n  ;  irinl  l'opi- 
nion publique  à  ta  bien  rer-  -soir.  ^Ietlon^  de  l'ordre  dans 
uns  fuianc»'^.  qui  ont  été  ju^fju  ici  de  *raies  clables  d'Au- 
(iu;  et  d'abord  décrétons  le  prokt  aussi  iogénicus  que 
■ai»  dt  vatta  ooailies  m  ta  coni^ltoB  maHHire  :  m»- 


5urr  prc'saritt?  q-ji,  pti  acr ''érir.t  ilra  rentrées  n6ces5aîrcs 
iii  iiis  nlliff'f  a  les  héii^-tlici  il  m",  du  j>tiiple,  puisque  la  niC- 
ilii  (i>:  vicieuse  de  r  A'icnihlei  nin^tiiuanie  a  doublé  le  far- 
deau de*  indis^nlj,  au  lieu  d»;  ita  soulager,  et  qu'il  s'élève 
à  ce  suji  1  L;n  niiiriTMirc  cinéral. —  1/instruction  put)lique, 
dont  ta  suspension  depuis  trois  ans  est  un  véritable  crime 
de  lèse  humanité ,  doit  aussi  captiver  snr-le-dttmp  notre 
sollicitude  :  établisioos  d'abord  les  écoles  primaire*  :  et  s'il 
faut  ensuite  de  longuet  discussions  pour  le  tystènw  en 
grand  de  l'organiiatKW  ldér»i«iiiq«e»tai»saasau  teofit 
remplircetlc  lacbe. 

Cm.  de  ta  ctaMeigitonnieetpauTre  qu'il  faut  i\iGeiper 
•nnl  iBDl:  dtaatuSlongtemns  le  privilège  deimallMW% 
^*cle  iiMl»  Mes  cdnl  de  ta  rétamcttan  t  aata.  pa«r 
qa*clte  n^ft  avec  tHa»  de  reconaaissanoa  ee  idnfhit  pri» 
deux,  cicatrisons,  par  l'élablissemcnt  des  secours  publics, 
la  plaie  douloureuse  dont  la  misère  a  ulcéré  »«  alTeclioiH. 
tli;Mins  'uiir-^  a  11  bcii i  i mcn  l  d'i  l'i '1  ilirii r  l' l  (le  la  rertu  , 
par  une  dsposiiKin  s.igi  îles  \;i^les  rnù)ciii  doiil  nous  som- 
mes dépositaires.  Dl  letor  ^  a, un  r  rUe  loi,  si  lonRtemps  at- 
tendue par  les  pu!  m  ^  il  e'^  pny=  fie  hiiit^rit,  qu'un  despo- 
tisme barbare  punit,  )ijr  un  arrêt  lie  riimt  rniie,  lie  lei:r 

uttacbeoicnt  à  la  patrie.  Citoyens,  tous  le* travaux  que  jc 
\ous  indique  sont  préparés;  en  développant  dtHccjimr  un 
grand  caractère,  digne  des  drcoostanceseî  devouvmémeï, 
vous  poum,  dans  quinsejsurs,  ressusciter  la  confiance  pn> 
blique,  ranimer  toutes  les  âmn  ,  et  vous  couvrir  de  gloire 
en  méritant  le  litre  de  sauveurs  de  l'Etat.  Vous  ne  terrx 
plu»  réduits  à  crier  contre  l'anarchie  et  les  factions,  mai» 
ffon  en  larlrra  ta  aouree  par  cette  conduite  imposante  t 
voM  n'entcndtci  plna  à  votre  bHvedaapélillons  mcendiaû 
res,  et  a'anm  a»  chaque  jour  fe  lirtair  iW  les  prèdpioei 
dont  Tandaee  deicoa»pirateurtto«s  envirennev  parceque, 
devenus  ta  point  de  falliement  de  tous  les  bena  dtoyens , 
l'empire  de  l'opinion  terrassera  les  pervers,  comme  le  calme 
des  élteenis  après  l'oraïKe  fait  rentrer  dans  leurs  antre» 
les  replilcs  venimeux.  Qu'alors  mus  éprouvions  des  mal- 
heurs am  frontières  ;  que,  par  des  accidents  ou  des  trahi- 
sons, l'ennemi  envnhis'ie  noire  territoire,  je  l  i  .m  d  Horman 
tous  SCS  efforts  :  nos  concitoyens,  ne  doutint  plus  qu'ils 
ont  une  i  jirii ,  et  quelerO^pme  de  la  liberK'  est  unesourCR 
de  bonheur,  s'enflammeront  decotirni;e  et  d'hérofsmepour 
anéantir  les  brisrands  qui  viendraient  leurarrarlifrcet  avan- 
tage; et  s'il  était  possible  que,  par  «ne  «uiiede  n^ers  mxl- 
heureux,  l'ennemi  pénétr»tju«qu"a  nous,  le  courage  que 
nous  aurions  de  mourir  à  notre  poste,  les  noms  révérés  que 
nons  laisserions  par  celte  grandeur  d'âme,  el  la  vengronea 
tcrrilda  qu'elte  insnirerait  è  ton» ooa  frètes» aoraioit  Watt* 
lAi  dneatèta  république  snr  dn  Im»  étaneUcB. 


OéClâlATtOn  T>FS  DROITS  DF  L'BOlOiB* 

Aftides  décréles. 

Art.  Les  droits  de  i'hominc  m  société  sont 
l'e'gaiite,  la  iil)erlé,  la  silrcté.  In  propriété, U  garan- 
tie «cnciale  et  la  résistance  à  l'oppressiOQ. 

il.  i;égalitéconaiit«i ce qà«di«eiiii|Niic8e jouir 
des  mdnrs  droits. 

III.  La  loi  est  Texpranion  de  la  volonté  générale  ; 
el!i  est  égnie  potir  toitt,  Mit  qu'dle  prcm^itoit 
quellert'prime. 

IV.  Tous  les  citoyens  sont  admissiMf  s  h  toutes  les 

filaces,  emplois  et  fonctions  publics  :  les  prupics 
ibres  ne  connaissent  d'nitrai  motifs  de  praérawe 
dans  leurs  choix  que  les  vertus  et  les  talents. 

V.  La  liberté  consiste  à  pouvoir  taire  tout  ce  qui 
ne  nuit  pas  a  .iuirui. 

Elle  repose  sur  cette  maxime  :  ffe  fais  pas  aux 
aulrei  ce  que  tu  n«  vnuc  vas  qu'Ut  tf  fassent. 

VI.  Tout  homme  est  libre  de  manifester  sa  pensée 
et  ses  opinions. 

VII.  La  liberté  de  la  presse  el  de  tout  autre  mofcn 
de  publier  ses  pensées  ne  peut  être  interdite,  stis- 
peiKliie,  ni  limitée. 

Vllt.  La  conservation  de  la  liberté  dt>pend  de  la 
MniniiiiMià  b  M;  tout  €c  qaiii*cst  pu  adTendu  pir 
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la  toi  ne  pent  être  empêché;  et  nul  ne 
traint  à  faire  ce  qu'elle  n'ordonne  pas. 

nt.  La  sûreté  consiste  dans  la  protection  accordée 
MT  la  société  à  chaque  citoyen,  pour  la  conservatiofl 
Best  wnonnne,  de  ses  biens  et  de  ses  droits.  * 

X.  Nul  ne  doit  être  accusé,  arrêté,  ni  dctena,  qne 
dans  les  cas  déterminés  par  la  loi,  et  selon  les  formes 
qu'elle  a  prescrites.  Mais  l'  u'  h  iurne  appelé  ou  saisi 
par  l'autorité  de  la  loi  doit  obéir  à  Tinslant.  Il  se 
rend  coupable  par  la  résistance. 

XI.  Tout  acte  exercé  contre  un  homme,  hors  des 
ets  et  dans  les  formes  détmninés  par  la  loi  est  arbi- 
traire et  nul.  Tout  homme  contre  qui  l'on  tenterait 
d'exécuter  un  pareil  acte  a  le  droit  de  repousser  la 
force  par  la  force. 

XU.  Ceux  qui  solliciteraient,  eipédtf  raient,  signe- 
raient, exécute  rail  nt,  ou  feraient  exécuter  des  actes 
lli>itraires,  seront  coupables  et  doivent  être  punisi 

XIII.  Touthommeétantprésiimé  innocent  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  déclaré  coupable,  s'il  est  juge  indis- 
pensable de  l'arrêter,  toute  rigueur  qui  ne  serait  nas 
n>'cessairc  pour  s'assurer  de  sa  personne  doit  «re 
s«'vi  renient  réprimée  nar  la  loi. 

XIV.  Nul  ne  doit  cire  iupé  et  puni  qu'en  vertu 
d'une  loi  établie,  promulguée  antérieurement  au 
délit,  et  légalement  appliquée.  La  loi  qui  punirait 
des  délits  commis  avant  qu'elle  existât  serait  un 
acte  arbitraire. 

XV.  L'effet  rétroactif  1  t  né  à  la  loi  est  aa  erine. 

XVI.  La  loi  ne  doit  dici  ruer  que  des  peinesstric- 
lemrnt  et  évidemment  nécessaires.  Les  peines  doi- 
Tent  être  proportionnées  au  délU,  etulilcsàlasO' 
dété. 

XVII.  Le  droit  de  propriété  consiste  en  ce  que 
tout  homme  est  le  mutre  de  disposer  k  son  gré  de 
ses  biens,  desea  capitaïUE,  de  ses  revemis  d  da  son 

indiutrie. 

XVIII.  Nul  penrc  de  travail,  de  culture,  de  com- 
merce, ne  peut  lui  être  interdit;  il  neut  fabriquer, 
vendre  et  transporter  Imite  espèce  de  pr<Kiuctions. 

XIX.  Tout  homme  MQt  engager  ses  services,  son 
temps;  mais  il  ne  peut  se  veirare  lui-même  :  sa  per- 
sonne n'est  pas  une  propriété  aliénable. 

XX.  Nul  ne  peut  être  privé  delà  moindre  portion 
de  sa  ^i^  priélé,  sans  son  consrntenient,  si  ce  n'est 
lorsi]ue  b  tiécessitépubliquCt  légalement  constatée, 
Texige  éridrmment,  et  sous  la  condition  d*nne  juste 
et  préalable  indemnité. 

XXI.  Nnlle  contribution  ne  peut  être  établie  que 
pour  l'utilité  générale,  et  pour  subvenir  aux  besoins 
pahlic».  Tousies  citoyens  ont  droit  de  concourir  ner- 
sonnellenienf .  ou  par  des  représentants,  à  l'étaDlis- 
seœent  des  contributions,  d'en  surveiller  l'emploi, 
et  de  s'en  faire  rendre  compte. 

XXII.  L'instruction  est  le  besoin  de  tous,  etlaao» 
eiAé  la  doit  également  à  tous  ses  membres. 

XXIII.  Les  secours  p  il  li  s  sont  une  dette  sacrée, 
etc'f&t  à  la  loi  à  en  dLlernuiu  r  l'étendue  et  l'appli- 
cation. 

XXIV.  La  ^rantie  sociale  des  droits  de  l'homme 
conâMe  dbnsraction  de  tous  pour  assurer  à  ^cun 
la  Jonissance  et  la  conservation  de  ses  droits. 

Cette  garantie  repose  sur  la  souveraineté  natio- 
nale. 

XXV.  La  garantie  sociale  ne  peut  exister  si  les 
limites  des  fonctions  publiques  ne  sont  pas  claire- 
ment déterminées  par  la  loi,  et  si  la  responsabilité 
de  tous  les  fonclioonaires  publics  n'est  pas  «snrée. 

XXVI.  La  souveraineté  nationale  réside  e-^'irnticl- 
tenentdansle  peuple  entier,  et  chaque  citou  ii  a  un 

droit  égal  de  ConCi'i;rir  ,i  suri  ,'\-rnrt'-  i  llè  CSt  UUe 

et  indivisible,  imprescriptible  et  inaliénable. 

XXVII.  Nulle  réonion  partielle  de  ciiofens  et 


nul  individu  ne  peut  s'attribuer  la  souveraineté. 

XXVni.  Nul,  dans  aucun  ras,  ne  peut  exercer au« 
cune  autorité  et  remplir  aucune  fonction  publique 
sans  une  délégation  formelle  de  la  loi. 

XXIX.  Dans  tout  gouTcmement  libre,  les  hom- 
mes doivent  avoir  un  moyen  légal  de  résist  r  1 1  op- 
pression; et  lorsque  ce  moyen  est  fmpuihiani,  1  in- 
sut!  I  lM  n  est  le  plus  saint  des  devoirs. 

XXX.  Un  peuple  a  toujours  droit  de  revoir,  de 
réformer  et  de  changer  sa  constitution.  Une  généra- 
tion n'a  pas  le  droit  d'assujétir  i  ses  lois  toutes  Ica 
générations  futures.  Toutenérédité  dans  l^fonettont 
est  absurde  et  tyrannique. 

Nota.  L'article  VI  duprojetdu  comité,  portantles 
mots  ;  Tout  homme  est  libre  dant  l'exercice  de  ton 
cvMt,  a  été  renvoyé  à  la  constitution,  au  titre  de  la 
liberté  dvîte.  t 

séaKCB  va  texdrfdi  28  Avan. 

Les  citoyens  de  Pont-Saint- Esprit,  département  du 
Gard,  offrent  à  la  patrie  vingt-anq  chemises,  vingt- 
cinq  paiiea  de  aonllen  et  Tingt-dnq  paitea  oe  guê- 
tres. 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  de  la  Con- 
vention à  :'erpi|;nan.  Ils  demandent  la  prompte  orga- 
nisation d'iui  corps  d'armée  pour  s'oppMer  a  Tinva- 
sion  des  Espagnols.  Ils  annoncent  qu'un  corps  de 
dii-bnit  onrts  nommes,  sous  les  ordres  des  généraux 
Vilnltp(i)  et  Gaulliicr,s'étant  avancé  vers  Artlcs,  pour 
en  débusquer  l'ennemi,  a  été  forcé  de  faire  sa  re- 
traite avec  beaurniip  de  dt-sonlrr,  ^ll^]s  avons  eu, 
disent  les  commissaires,  une  perte  au  moins  de  cent 
hommes.  Les  soldats  attribuent  cet  échec  à  l'impë- 
ritie  de  leurs  chefs,  qui  se  soni  imprudemment  en- 
gagés dans  Ta  plaine  sans  connaître  la  position,  ni  le 
nombre  des  troupes  espagnoles.  Ces  officiers  n'ont 
pas  1.1  confiance  du  soldat;  nous  leur  avons  ordonné 
de  se  rendre  au  quartier-péiiéral  à  Toulouse.  Nous 
nous  sommes  transportes  à  Perpignan,  où  notre  pré- 
sence a  ranimé  ka  esprits  découragés  parles  événe- 
ments du  20;  nous  arons  dédaré  cette  place  en  état 
de  siège.  Nota  informerons  la  Conrentfon  des  détails 
ultérieurs  

BiBOTEAîi  :  Je  demande  que  la  Convention  renvoie 
à  son  comité  de  salut  publie  la  proposition  que  je 
fiais  d'établir  un  état-major  à  Perpignan  et  un  a  Pau. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Mabat  :  Je  demande  qne  la  Convention  m'accorde, 
par  un  décret,  la  parole  pour  demain  à  une  henre: 
J'ai  une  motion  d'ordre  à  faire. 

La  Convention  décrète  que  Marat  aura  la  parole 
demain  à  une  heiir  '. 
■  —  Deux  officiers  municipaux  de  Thionviile  sont 
admis  à  la  barre  ;  ils  jurent,  au  nom  des  habitants  et 
de  la  gamisMi  de  cette  ville,  dea'eascfelir  sotts  les 
mines  de  leur  ville  pIntOt  one  de  rendre  la  place. 

La  Convention  décrète  la  mentinn  hnnnrnliîedu 
dévouement  générrox  des  habiiauu  dt  riiiuuville. 

Lk  Président  :  Un  courrier  extraordinaire,  i-n- 
voyé  par  les  commissaires  d'Orléans,  demande  à  être 
admis,  pour  i^mettre  un  paqnei  qn*aB  Itti  ont  rania* 

L'admiarion  est  décrétée. 

Le  eomrrier  :  Les  commissaires  n'ont  chargé  de 
rnniettre  ce  paipift .  et  a'ottlcqiirint  da  ne  pu  re- 
partir sans  rt^ponse. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d  une  lettre  des 
commissaires  de  la  Convention  à  Orléans,  par  la- 
quelle ils  anneneent  que  l'information  sur  l'insutte 
faite  à  Jean-Bon  Saint-André  et  Lacoste  est  oob- 
plète,  et  celle  de  l'assassinat  de  Léonard Bonrdon  Ta 
l'être;  la  municipalité  et  le  conseil  suspendus  sont 
(I)  Cm  pwfcaMant  te  ftfoérat  WiOot,  déporté  «n  18 
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remplacés  par  des  fonctionnaires  qui  ont  la  confiance 
du  peuple.  La  rille  d'Orléans  ayant  livré  les  traîtres, 
ne  doit  plus  être  en  état  de  rébellion.  Ils  appellent 
l'indignation  de  rassemblée  sur  un  fait.  A  la  suite  de 
la  fécférationquifut  lien  à  Orléans  le  14  juillet  1790, 
lesfédéréadtt  Loiret,  apprentnt  qu*il  existait  i  l'hôpi- 
tal on  iiotcsn  et  m  carcan  retraçant  les  abos  de  la 
fpod  i'ilf'  roururent  à  l'hôpital  et  abattirent  le  po- 
teau. La  itiunicipalitc  le  lU  relever,  et  condamna  à 
y  être  attachés  un  malheureux  areugle  avec  deux  de 
ses  com|)agnons  d'infortune  enrermés  à  l'hOpital, 
pour  avoir  voté  la  destruction  do  poteau. 

U  Coii?ention  décrète  qneta  imt  d'Oriéans  n'est 
plus  en  état  de  rOie IHon. 

—  Sur  la  nropositinn  d'un  memfeire  dacomilédes 
finances,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  nah  jijlf ,  ii  ri  s  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  lioances,  sectioa  des  assi- 
gnats et  monnaies,  décrète  : 

«  Art.  l<!f .  Les  monnaies  de  cuivre  et  de  bronze  de 
la  république  francatse  porteront  pour  empreinte 
une  table  sur  laquelle  seront  inscrits  ci  s  [ii  !s  :  Le* 
AomiRe«<on(  f(jaux devant  /a /oi;  au-dessus  île  celte 
table  sera  gravé  un  cnl  rayonnant;  aux  deux  cùtés, 
seront  gravés  une  grappe  de  raisin  et  une  gerbe  de 
blé  :  la  lésende  sera  composée  des  deux  mots  r^- 
ftibligueframçaiu;  l'exergue  désigne»  l'uiOiéede 
la  république,  en  diilfres  romains. 

•  II.  Le  rerers  de  la  pièce  portera  pour  empreinte 
une  balance  dontles  deux  bassinssont  en  équilibre, 
jointe  à  une  couronne  civique  surmontée  du  Ixiniiet 
de  la  liberté;  ta  valeur  de  la  pièce  sera  gravée  dans 
le  milieu  de  la  couronne;  la  légende  wn  composée 
des  deux  mots  liberté,  égalité:  l'exet^w  coutiêiMlra 
le  millésime  de  l'année,  en  chiffres  arabes. 

•  111.  Le  ministre  des  contributions  publiquesdon- 
nrra  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  divers  ate- 
liers serrant  à  la  fabrication  des  monnaies  de  cuivre 
et  de  bronze  soient  prooiptemcnt  fiMimis  des  matri- 
ces et  poinçons  nécessaires  pour  l'enfeution  du  pré- 
sent décret,  et  que  les  anciens  poinçons,  matrices  et 
carrés  soient  incessamment  biffés  et  déformés.  < 

—  Sur  le  rapport  de  Cambon  au  nom  du  comité 
de  salul  public,  les  décrets  suivants  sont  rendus  ; 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  ententtale 
npportdeson  comité  de  salut  rniMir,  décrète  : 

•  Art.  1"'.  Lescomniissaire s  l.i  trésorerie  natio» 
nale soitt autorisi'^  .j  i.nrr  1rs  r,|irr,,tii'ii--  ([m  seront 
nécessaires  pour  se  procurer  les  mouuaie«qui  sont 
iodisneusables  pour  le  paiement  des  d^cnaetde  la 
répuMique  en  pays  étrangers. 

•  II.  Ces  dé^nara  seront  allovérs  en  compte,  et 
Slirveilléespar  le  comilé      fin.mci  s.  • 

—  •  La  Convention  tialiouuif.ouï  le  rapport  de  son 
eotuité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art  i«r.  La  tréaoïerie  nationale  tiendra  à  la  dis- 
position dtt  ministM  de  l'intérieur  jusqu'à  conctir- 
KDCC  de  200,000  livres,  pour  être  par  lui  avancées 
i  la  commune  de  Calais,  qui  les  emploi ra  ù  l'uppro- 
visionnement  en  grains  et  bestiaux. 

•  !l.  Si  la  ville,  fort,  citadelle  d<^  Calais  sont  aHa- 

3ués  par  l'ennemi,  la  nuinicipalité  de  cette  ville  ren- 
ra  compte  au  ministre  de  la  guerre  de  l'emploi  des 
S00,000  livres  qui  lui  seront  avancées.  Si  ces  dépen- 
ses sont  rehitives  à  la  défense  publique,  le  ministre 
les  allouera  dans  ses  dépenses  extraordinaires;  et  en 
cas  que  la  ville,  fort  et  citadell-  Caijis  m  soient 
pas  attaqués,  la  municipalitéscra  tenue  de  rembour- 
ser à  la  trésorerie  nationale  les  sommes  qui  lui  se- 
ront avancées  en  exécution  du  présent  décret.  • 

—  «  LaCoBvention  utioaale,  approuvant  l'andté 
prisper  lediraloin  du  dépacienealdelaCitaK,  le 


15  du  présent  mol^,  autorise  ce  directoire  à  employer 
en  travaux  utiles  et  au  soulagement  de  la  cl.issc  in- 
digente, au  désir  de  la  loi  du  «  février  dernier,  les 
li,000  livres  accordées  à  ce  département  par  le  mi- 
nistre  de  l'intérieur,  sur  le  fonds  de  300,000  Iîtivs, 
destiné  par  la  lot  du  13  octobre  dernier  aux  indem- 
nités des  pertes  ooeaak>nndn  par  rintempcrie  des 
saisons.  • 

—  Fonfrèdc  demande  que  le  comité  de  salut  imblic 
soit  tenu  d'examiner  s'il  convient  d'iuterrompn'  to- 
talement nos  communications  avec  l'extérieur.  EUcs 
le  sont  par  le  fait,  puisque  nos  commissaires  ont  eai> 
pêebé  le  départ  des  malles  de  Calais  destinées  pow 
Donne*.  Cette  nspensfoii  adt  betuooup  à  notr* 
commerce,  narceque  les  étrangers  nous  sont  peut» 
être  redevable?  de  plus  d'un  milliard. 

Camptix  :  l.i'  rouillé  s'occupe  de  cet  objet;  il  tH 
rendra  codi]  te  .  i  assemblée  dans  un  court  délai. 

Suitf  de  la  ducutrio*  sur  ia  ewttiluiioH. 

Salles  demande  que  les  oratctm  soient  tenus  de  se 

fixer  à  la  discussion  des  différentes  bases  uai  jieuvenl 
entrer  dans  ujie  constitution,  au  lieu  d  embrasser  des 
plans  généraux.  Par  exemple,  dit-il,  nous  pourrions 
nous  occuper  d  abord  de  la  question  relative  à  la  di- 
vision du  territoire. 

Thuriot  demande  qjott  pendant  trois  séances  suc- 
cessives, on  disente  d'nne  nanièra  générale,  afin 
d'attendre  l'arrivée  des  commissaires  délégués  dans 
les  départements,  et  qu'ensuite  on  accorde  la  priorité 
à  l'un  des  projets  présentés. 

Plusieurs  membres  parlent  pour  ou  contre  l'avis 
de  Thuriot.  Enlin  l'assemblée  décrète  que  la  discus- 
sion sera  ouverte  d'une  maniire  génénle  et  iudé* 
finie. 

Robot  :  Lhï^-jott?  aux  philosopher,  laissons-leur 
le  soin  d  examiDf  r  l  ii  umanité  sous  tousses  rapports  : 
n  lis  ne  sommes  pas  les  représentants  du  genre  bu- 
mam.  Je  veux  donc  que  le  législateur  de  ta  France 
oublie  un  instant  l'univers  pour  ne  s'occuper  que  de 
son  pays;  je  veux  cette  e^èee  d'égcOsme  national 
sanslequef nous  Irshtrons  nos  devoirs,  sans  lequel 
nous  stipulerons  ici  pour  ceux  qi:i  nr  nous  ont  pas 
commis,  et  non  en  faveur  de  ceux  au  prolit  (K  -(]iiels 
lions  pcjuvoiis  ti)ut  stipuler.  J'aime  tous  les  lionmies; 
J'aime  particulière(iiei«t  tous  les  hommes  libres  ;  mais 
j'aime  mieux  les  hommes  libres  de  la  France  que 
tous  les  antres  hommes  de  l'univers.  Je  ne  cherche- 
rai donc  pas  quelle  est  la  nature  de  l'homme  en  géné- 
ral, mais  quel  est  le  caractt're  du  peuple  français. 

Citoyens,  nous  avons  proscrit  la  royauté,  mais  ce 
n'est  point  assez  ;  nous  n'aurons  rien  fait  pour  la 
durée  de  la  révolutiun,  si  nous  ne  poursuivons  éga- 
lement le  système  britannique  de  rindépendjiice  et 
de  l'équilibre  factice  de  deiu  pouvoirs  dans  l'Etat. 
Vous  «ves  reconnu,  et  vous  n'étiez  pas  les  maltrrv  de 
ne  pas  reconnaftrc  qnc  tous  les  pouvoirs  résidaient 
essentiellement  dans  la  nation.  Or  que  signifient 
deux  pouvoirs  indépendants  dans  l'Etat,  quand  il  est 
plus  clair  que  le  jour  (|u'il  n'y  en  a  qu'un  seul,  celui 
du  souverain?  Dirait-on  une  cette  indépendance 
n'est  que  relative?  que  les  deui  pouvoirs  n  exercent 
lenr  indépendance  que  vis-i-vis  rnn  de  Tautre ,  mais 
que  ce  système- là  tir  «s'ctfinl  pat  Jwagu'i  diwntfiB 
Stiiit  indépendants  ili;  iici.'jile? 

Dans  cette  hypoitn'M',  i.i  snilr  iju'iin  [iwi-.^.r  soute- 
nir, je  dis,  moi,  que  l  existeuce  de  deux  pouvoirs 
indépendants  l'un  de  l'autre,  mais  déiK>ndanls  du 
peuple,  n'est  qu'un  appel  étemel  à  l'insurrection, 
un  suirt  toujours  présent  d'anarchie,  aiiesottroeio6> 
puisaule  de  tnéliance  pop:i!nirr'  et  d^agilitiUDfOUVdet 
progressive  et  souveut  publique. 

In  cfEEl,  je  «uppoie  qulei,  eonne  en  Aiiglelm«i 


Digitiztxi  by  Google 


m 

vous  établissiez  encore  une  fois  un  pouvoir  législatif  t  vous  verriez  nécessairement  sVlpver  un  gonrcd'a- 
et  un  pouvoir  ex&:uiif,  qui  oe  sont  comptables  qu'à  ristocratie  bien  terrible,  l'aristocratie  presque  abso- 
U  nation  :  qu'arrivera-t-il?  De  deux  choses  l'une  :    lue  des  riches. 


!•  nation  :  qu 

on  le  pouvoir  ^gislatif  et  le  poavoir  aécutif  oiar- 
diowit  nnendHe,  oo  ib  marcheront  tu  enncoo- 

traire;  dans  le  premier  cas,  vous  n'avez  plus  cette 
baûoce,  cet  équilibre  si  vant(*,  celte  surveillance 
réciproque  ;  vous  n'avez  plus  deux  jwuvoirs,  vous 
n'en  avez  plus  qu'un,  et  c't  st  le  pouvoir  législatif  qui 
domine  k  i>ouvoir  exécutif  par  la  terreur;  ou  bien 
c'eat  le  pouTOir  asécutif  qui  domine  le  premier  par 
la  aÂkwbeii,  comme  il  ae  pratique  de  noe  jomwtii 
Angleterre. 

Que  si  vos  de  ux  pouvoirs  marchent  en  sens  con- 
!rj  r<  ,  in;e  ilfs  n  le  peuple,  que  devient  la  liberté' 
Les  luis  &uui  saus  turcc,  1  anarchie  règne,  les  esprits 
se  diviseut,  et  la  guerre  civile  éclate  ;  ou  bien  il  faut 
qiie,eo«m«aa  lOaoAt,  le  peuple  se  réunimepoiir 
eztfrmtiwr  eelai  des  deux  pouvoirs  qui  tend  évi- 
demment à  l'oppression. 

Le  monde  est  loin  de  son  enfance,  mais  l'art  social 
y  est  encore.  Dans  tout  ce  que  j'ai  lu,  je  n'ai  vu  que 
des  rois,  des  sénateurs  et  centautresgenrcsd'aristo- 
cratie  ou  dedÔpolÎBmesous  des  noms  pins  ou  moins 
beaiiz*  plus  ou  moins  pompenx.  Hais  je  n'ai  jamais 
TQ  des  magistrats  purement  poputairm,  des  hommes 
véritablement  à  leur  pince,  aes  commis,  des  manda- 
taires (lu  souveram.  Les  Romains  avaient  leurs  escla- 
ves; !< -1  !.;ict'iJt*monipns  n  i  nt  leurs  ilules.  C'était 
une  réelle  aristocratie  que  la  (qualité  de  citoyen  de 
Borne  et  de  Sparte  ;  aujourd'hui  tout  est  changé,  le 
^têaâ  livre  de  l'écalilé  est  oavert  ;  il  n'f  a  plus  d'es- 
damqoe  IeseseMvcsdaTieeetdncrime.8i,eomme 
à  Rome,  il  n'y  avait  en  France  que  quelques  milliers 
de  dtoyens  français,  je  vous  dirais  :  Lacérez  la  décla- 
ration des  droits  de  I  homme  ;  créez,  comme  il  vous 
plaira,  des  magistrats  à  vie;  ordonnez  de  fréquents 
rassemblements  des  corps  aristocratitiues,  des  ci- 
tofint  cxelusifi,  et  tous  wêk»  tout  fait,  vous  aurez 
lnt1ac<MislHulioii. 

Hais  cnmnie  vons  avez  reconnu  la  souveraineté 
nationale;  comme  le  principe  rundaniental  de  votre 

fonvenieroeiit  est  l'admission  de  tous  les  cituvens  à 
exercice  de  cette  souveraineté,  je  vous  deiif  Je  dire 
que  vous  ayez  une  route  tracée,  ni  que  vous  puissiez 
copirr  aucune  des  constitutions  anciennes  ou  mo- 
dernes. 

D'un  autre  cdté,  je  ne  sais  ce  que  signifient  les 
éternelles  d<k;lamatiun8  de  quelques  orateurs  qui, 
(bns  un  moment  de  révolution,  dans  un  territoire 
«k  viugl-sept  mille  lieues  carrées,  dans  uu  Etat  peu- 
plé de  vingt-cinq  à  vingt-six  millionsd'hommes,  ap- 

rdlentsaos  cesse  cette  mimense  quantité  de  citoyens 
rneieiee  presque  ioumalier  de  lenrs  droits. 
Ah  !  sans  doute,  il  était  aisé,  dans  les  anciennes 
i^'poWiqnes,  de  convoquer  éternellement  le  peuple. 
S;  ii'riis  étions  citoyens  romains,  si  nous  a^  imi-  lîes 
esclavfs.  S)  louti's  les  propriétés  de  la  rcpuiilique 
appartenaient  a  une  seule  classe  d  homme;  s'il  en 
existait  une  autre  classe  qui  Ht  tous  les  travaux  do- 
mestiques, tous  les  travaux  du  commerce,  tous  les 
travaux  de  l'agriculture,  et  moi  aussi  je  dirais  qu'il 
fcttt  consulter  le  peuple  sur  toutes  les  opérations  des 
repn'-sent.ints;  je  proposerais  l'ét'il  lisv  [m  ni  déco- 
rum dans  totitesles  villes,  bourgades,  et  jusque  diins 
le  pins  p- lit  hameau.  Mais  est-ce  bien  là  notre  posi- 
tioo  politique?  et  quand  on  propose  ces  trop  fré- 
9Mnto  rasaembleraents  du  peuple.  n*cit-ee  pas 
eomme  si  on  proposait  l'abandon  du  commerce  et  de 
rsgfîenitlire,  et  parconséquent  la  mine  de  l'Etat? 

La  cl.'i'.<;r  ai.<;ée  ^iii  ne  tr.iv  lill  '  pas,  la  classe  opu- 
lente deviendrait  la  maîiresj>e  suprême  des  assem 


Il  (aatqar,  d'one  mainbardie  etaage,  vous  traciez 
la  lime  de  démarcation  entre  Icsdrons  que  le  peuple 
se  reserve  et  ceux  qu'il  délègue. 

Voici  comme  je  classerais  les  droits  que  les  hom- 
mes ne  peuvent  perdre,  et  ipi'ils  ne  doiveritjnmiiis 
transmettre  à  personne  :  i»  la  faculté  de  se  consti- 
tuer en  société;  2o  la  faculté  de  nommer  des  magis- 
trats; if»  la  faculté  de  les  surveiller  i  la  (acuité  de 
tes  révoquer,  ce  qui  suppose  le  droit  de  vivre  ou  de 
ne  pas  vivre  en  société  ;  le  droit  sacré  d'élcrtion,  le 
droit  de  s'assembler  paisiblement  et  sans  arint  s,  le 
!r  it  de  pétition,  le  droit  de  onrrespondanco  d'un 
bout  de  la  républioue  à  l'autre,  ei,  iinalemeut  et  en 
cas  de  besoin,  le  oroit  de  l'insurrection.  C'est  avec 
ces  éléments  que  je  formerai  la  première  partie  de 
mon  projet  de  constitution. 

Passant  ensuite  à  cette  partie  des  droits  du  peuple 
que  le  peuple  est  obligé  de  déléguer,  je  veux  des  le- 
lîislateurs  qui  rédigfnt  des  lois,  di-s  exécuteurs  qui 
les  fassent  exécuter,  des  juges  qui  les  appliquent,  et 
des  administrateurs  qui  maintiennent  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  république  cette  uniû)rmité  dans  les 
perceptions,  cette  harmonie  dans  tout  le  régime  in» 
térieur,  sans  lesquelles  il  n'y  a  plus  d'indivi:^i(ii!i'('; 
des  jui^ps,  des  exécuteurs,  uu  corps  de  scri-iUii-es 
dElat. 

Mais  lorsque  de  cette  manière  j'ai  organis<'  quatre 
espèces  de  pouvoirs,  je  me  demande  si  c'est  bien  là 
une  organisation  sociale.  Qui  me  répond  que,  dans 
leur  arrondtasement,  des  aAnlaiitntions  particu- 
lières n'usurperont  pas,  Boit  le  pouvoir légi8nlif,toit 
le  pouvoir  exécutif? 

Eu  admettant  ce  système  nous  retombons  dans 
l'inconvénient  radical  de  l'ancienne  constitution,  qui 
reposait  tout  entière  sur  la  bonne  foi  su|)posée  du 
pouvoir  exécutif.  Voilà  le  corps  légisiatiiqui veut 
usurper,  et  ce  qu'on  nommait  jadis  pouvoir  etéeotif, 
qui  est  sans  force  pour  le  réprimer  ;  d'un  autre  r Ati', 
voilà  le  corps  législatif  dans  les  plus  heureuses  dis- 
positions, et  vonà  le  pouvoir  exécutif  qui  ne  le  se- 
conde pas.  Que  faire?  le  peuple  u'esl  pa»  là  eu  masse, 
il  ne  saurait  y  être;  il  faut  donc  une  insurrection? 
Non,  citoyens,  non^  il  ne  fout  pas  une  insurrection; 
il  faut  une  Institution  qui  en  tienne  lieu,  qni  tienne 
lieu  du  peuple,  qui  exerce  ou  réprime  l'action  nti 
l'inaction  des  pouvoirs  constitués.  Il  faut  par-dessus 
iriit  urii>  assiMublée,  un  corps  central  où  viendront 
aboutir  et  se  coufuudre  tous  les  rayuus  de  la  puis- 
sance déléguée. 

Citovens,  voici  la  manière  dont  je  conço^Texii- 
tence  oe  mon  assemblée  centrale  et  ses  rapports  avee 
tous  les  pouvoirs  constitués  de  la  républiaue.  D'a- 
bord un  corps  législatif  uniquement  chargé  de  lairc 
des  lois  générales  et  de  les  interpréter;  ensuite  un 
conseil  ou  corps  d'exécution  chargé  de  l'allure  du 
gouvernement;  troisièmement,  des  administration* 
chargées  de  correspondre  directement  avec  un  owm  ■ 
bre  on  corps  d'exécution,  et  finalement  des  juges  qui 
corresponnront  également  avec  un  autre  membre  du 
mi'rae  corps  exécutif.  Ces  quatre  autorités  princi- 
pales établies, jepense  queniédiati  imiit  ou  imuK'dia- 
teinent  elles  doivent  toutes  correspondre  avec  l'as- 
semblée centrale;  les  administrations,  par  le  canal 
de  rc  qu'on  appelle  aujourd'hui  ministre  de  l'inté* 
rieur;  les  juges,  par  ce  qu'on  appelle  ministre  de  h 
justice;  le  corps  exécutif  et  le  oorpn  législatif, aaus 
aucune  espèce  d'intermédiaire. 

Los  me  ;il  ri on  t  orps  exécutif  rendront  CMBpte 
de  l'état  de  leurs  dt  partements  respectifs,  et  deTex^ 


lenu:  oevifudrait  la  mauresj>e  suprême  des  assem-  de  i  état  Ue  leurs  (Jfpariemenisrespecuts,  ci  oeiexe- 
hléei,  cl,  pnr  un  cmèsdedAnoenlieiMl  eolenduc,  1  talion  dm  M»;  le  «oips  UgiilKtir,  qui  ne  Cera  que 
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én  lois  générales  et  non  âc^  ferrrt^.  Tcra  également 
passer  ta  note  de  ses  travaux  aux  administrateurs 
supr^inis,  Il  n  |  ur  les  consulter,  non  pour  les 
soumettre  à  aucune  espèce  de  Této,  mais  simptemeot 
pour  leur  en  donner  connaissasMi  afin  qtt'us  pois- 
sent en  surveiller  l'exécution. 

Que  distingue-t-on  dans  les  représentants  du  peu- 
ple? Deux  choses  abs  luiiicnt  dif-Vri  ates  :  la  puis- 
sance législative  et  la  piusiance  aduirnistralive.  Nous 
exerçons  la  première  quand  nous  décrétons  des  lois 
générales;  râr  exemple,  la  loi  sur  le  divorce,  la  loi 
sur  les  siibtntiitions,  la  loi  tnr  TaliolitiM  de  la  con- 
trainte par  coipa,  et  mille  antres  de  ce  genre.  Nous 
eurçoiM  la  aecon^  quand  nous  rendons  des  dé- 
crets particuliers;  par  exemple,  les  mandats  à  la 
barre,  les  décrets  de  secours,  les  sursis  à  des  juge- 
Dienf',  la  lestitutionde  quelquflicilaf<iiiflcanpvea- 
sioDS  des  révoltés,  etc. 

Or  mon  intention  serait  de  faire  exercer  la  puis- 
sance l^pslatÏTepBr  le  corps  législatif  exclusivement, 
et  la  pniatanoe  administrative  par  rassemblée  cen- 
trale, anssi  exclusivement-,  sans  cria,  le  If^jri^înti-nr, 
qui  doit  être  impassible  et  d'un  r  ihiip  unperlurba- 
ble,  st'  \>Tr;i  t'Hijours  tniut>k',  distrjit  p.ir  des  évé- 
QCmeiiLs  imprévus,  et  cette  agglomération,  qui  n'est 

au  une  véritable  confusion  de  pouvoirs,  produira  le 
subie  mai  d'empêcfacr  l'étabUssement  de  tout  bon 
ajfalème  de  légisution,  et  d'empêcher  en  même  temps 
le  cours  de  cette  espèce  de  justice  nntionale,  que  le 
peuple  a  droit  d'attendre  de  l'iinj  arluilitéde  ses  re- 
présentants. 

Je  conclus,  et  je  demande  que  vous  délibériez  sur 
la  projet  de  cette  institution.  Sans  elle  nous  sommes 
nMnacës  d'une  longue  et  intemiubie  anarclue.  Sans 
elle,  les  intMta  partiattllers  aeroot  toiyoun  traités 
nvrr  indifT'^rence,  et  le  peupla  iana«sne  à  ln.veiUe 
di  1  insurrection. 

A.  B.  Danton,  Petit  et  AnacharsisClootz  pronon- 
cent des  discours  dont  nous  donnerons  des  extraits 
dans  le  prochain  numéro. 

fiABian  :  Le  cooité  de  salut  public  m'a  chargé  de 
▼qus  prévenir  qu'il  iToecope  dans  ce  moment,  con- 
jointement avec  le  niiuislre  de  la  guerre, de  préparer 
les  mesures  nécessaires  pour  mettre  fin  aux  révoltes 

8ui  se  sont  m  ;h  n  f  i  <  s  d  an  s  pluaîeun  départemcflls. 
emain  il  vous  les  présentera. 
Depuis  quelinc  tmpc  des  imprimés  répandus  sur 
nos  Irontièrea  anDoncent  qoe  les  ennemis  ne  sont 
venus  que  ponr  nous  donner  la  paix.  Citoyens,  cette 
idée  de  p  iix  avait  amolli  les  troupes;  un  autre  objet 
avait  frappe  ki  av^iiit-postesrc'était  des  hommes  qui 
disaient  que  le  mauvais  état  dt  s  iiiinrn  r  s  dr  ki  France 
la  mettait  dans  l'impossibilité  de  soutenir  la  guerre. 
Ces  insinuations  ontobtennqndques  succès,  mais  le 
civisme  des  soldaU  lea  n  npoàsaées.  Cependant, 
comme  on  pourrait  eneore  temer  de  corrompre  les 
soldat';,  le  cciiiiiti'  a  prn^f^  que  la  Convenlioii devait 
env(>y(  r  une  instruction  jux  armées. 

lin  (  oQséquencr,  Diirm-  lit  un  prqjeldapcodania- 
tJOD  i]i(i  est  adopté  en  ces  tttiats  : 

La  ConvtfUion  nationaU  aux  armées  dt  ta 
répubUqfii, 

•  Soldats  de  la  liberté,  vous  n'aves  pas  été  mincns 
dans  la  Belgiaue,  vous  n'avex  été  qwc  trahis  L  ,i  na- 
tion avait  multiplié  à  cûlé  de  vous  li  s  ai  yir  vision- 
nements  de  tout  genre,  que  la  periidie  d'un  inàme 
général  a  livrés  aux  Autrichiens;  il  a  épniaéde  nn- 
méreire  le  Maor  publie,  pour  en  couvrir  on  paya 
devait  lldieuient  aiwndonner. 

wrous  :  la  Franrr  a  les  plus  frrnrKl^ 
I  ftire  la  guerre  pendaut  plusieurs  campa- 
gaM,  la  vicinie,  flUBoluM  avne  dca  i^nMkai^ 


n'assurait  la  défaite  prochaine  des  hordes  étrangères  ; 
la  Frnnce  a  pour  elle  sa  population  lihre,  sou  i)eaa 
territoire  et  le  soleil  oui  le  fertilise;  elle  a  des  do- 
maines immenses  sur  iesauels  repose  la  fortune  pu- 
blique, et  le  bienaenl  des  traîtres  peut  attoenter 
longtemps  la  guerre  contre  toute  l'Europe. 

•  Des  subsistances ,  des  habits,  des  armes,  s'a- 
moncèlent,  <  t  l<'s  riti  yens  accourent  de  toutes  parts 
dans  nos  aruiw.'î.  l  asidis  que  nos  ennemis  combat- 
tent à  trois  cents  lieues  du  sol  dont  le  despotisme  les 
a  arrachés  pour  lesentralœr  sur  nos  frontières,  voua 
combatte!  sur  vos  Ibf  cia.  Ncaeanemis  se  livrent  an 
hasarda  de  la  guerre  pour  une  solde  journalière; 
voua  (t«a  améa  pour  voa  bnilles,  vos  pr^ipriétés  et 
vos  droits.  Nos  ennemis  sont  des  esclaves,  1.  s  n-r- 
cenaires;  vous  êtes  des  hommes  libres,  des  repuhh- 
cains. 

•  Nos  ennemis  font  une  guerre  d'armée,  vous  fiû- 
tes  une  guerre  de  peuple;  c'est  un  vil  intérêt  qni 
ftirma  la  ligue  des  tyrans,  dont  les  haines  et  les  riva- 
lité réciproques  préparent  aoordement  la  ruine; 
c'^st  !  <  {;alité  cl  k  liberté  qni  wtlimidiiolraaaiiilB 

CuallUuD. 

■  Connaissez  i  ius  li  s  avantages  que  votre  position 
vous  duuue  et  que  votre  courage  voua  assure.  Les 
Autrichiens  cherchent  à  vous  tromper  par  des  paro- 
les de  eoneUialion  et  des  espérances  de  paix.  La 
paix  est  tena  leur  bouche,  mais  la  guerre  est  dans 
leur  cœur. 

•  C'est  avec  les  paroles  de  paix  qu'ils  tendent  à 
énerver  volri'  c  iiir;i:;i\  i»  t  irindre  votre  ardeur  et  à 
flétrir  vos  lauriers;  c'est  avec  des  propositions  astu» 
cieuses  que  vos  ennemis,  ruinés  par  leurs  dépensea« 
fiitigoéa  par  leur  marche  et  divïMi  par  leur  smlntkNi , 
▼etucnt  détruire  l'esprit  publk  de  l'armée,  diviser 
les  citoyens,  et  nus  rjui^ner  au  royalisme;  c  est  la 

Ftaix  des  tombeaux  qu  ils  vousot&ent,  c'est  la  vie  de 
a  liberté  qu'il  vous  faut. 

•  Les  représentants  du  peuple  sauront  bien  saisir 
le  uMNnent  d'une  paix  honorable  et  digne  de  la  répu- 
blique; nuiac'eat  votre  oonatance,  c^eit  votre  todi- 
gnatiott  contre  ka  traftres,  ee  sont  voa  tiionpbea  qui 
vous  donneront  la  paix.  Pour  y  parvenir,  il  fiint 
combattre,  et  bientôt  vos  ennemis,  ëpuisi^  devant 
vos  places  fortes,  s'estimerc  iiL  Isrnreux  de  l'obtenir. 

•  Ils  vous  parlent  de  paix,  et  ils  font  une  guerre 
atroce;  ils  prennent  le  rùlc  de  paciBeBlaurs,  et  ils 
agiaaent  comme  deacannibalea;»  vont  parlent^ 
l'nonnenr  national,  et  ils  violent  Ions  les  drtrfts  des 

nations;  les  perfides!  ils  vous  partnicnt  aiisside»  pnix 
lorsque  le  3  avril,  dans  la  (urélde  Samt-Amaud, 
leurs  s  ddats  vous  embrassaiculponr  nmaancrcn» 
suite  votre  avant-garde!  : 

•  Leur  cri  est  (a  paix  ou  la  rofmUt  laTOtreioît 
être  la  répmbUatië  ou  la  mort,  • 

BunL  :  Lea  oéserteors  antridiiena  se  répandent 
dans  les  départements  oh  l'on  parle  allemand,  et  di- 
sent aux  paysans  qu'ils  ne  sont  venus  (|uc  pcMir  nous 
apporitT  U  jr'  lit' iM;i inlf  inif  U''>  drserteurs que 
l'on  trouvera  tenant  de  pareils  propos  soient  SUr*lo- 
charop  arrêtés,  et  qu'en  général  il  MOramtRAïaé  du 
acrvice  dans  Itt  troupcada  ligne* 

Tnaion  :  On  ne  mande  le  TMonville  qu'après 
avoir  été  armés  et  habillés,  lesdé"iprtf  urs  ntitrichicns 
retournent  dans  leur  pays.  Je  demande  que  le  coniitc 
de  s  ilui  public  soit  chargé  d'examiner  s'il  ne  serait 
pas  u  ti  1  e  de  n'accorder  de  gra  titicalioo  aux  deserteun 
qu'après  un  an  de  résidence  dan  la  r^ntaUqua. 

Cette  proposition  est  décrétée* 

— Sur  la  proposition  de  Barère,  rasaenMéè  autor 
rive  In  Icvf'c  de  nouvelles  hripndi-^  de  prriifnrmes 
nationaux,  faite  par  le  départcmeal  des  itautcs-Fv* 

—  La  aéaMUcit  levée  à doq  heures. 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

t'trsotif ,  le  (!  avrit.  — On  àiinmct'  qu'il  va  p.iraîlrc, 
iKiut  !•  dale  du  3«>niiii»,  uu  juauifc^k'  du  vu'i  lir  l'ius-c 
poar  iastiPier  ses  prélenliontsur  la  Grande- Pnlo^ni\ 

Les  inrurlané»  Polonais  s'abandonnent  au  dé:ie»poir.  La 
pins  horrible  des  n^ii  rpations  va  Mrc  consommée  à  GroiJno, 
elle  roi Slanislas.  que  Toon'a  roiner^é  que  ponr  la  signa- 
ture, y  consouïnierj  aussi  l'opprobre  dr  Mt\  n  pru-. 

Depuh  que  M.  de  Sieweni  est  parti,  M.  de  Butgakow,  à 
l«  soUicilatioo  de  plusieurs  femmes  de  Varsovie,  a  adouci 
la  captiTiré  do  citoyen  Booneau.  Ce  Français  a  élé  (ra os- 
porté  dans  une  chambre  commode  cbei  le  génércl  rane, 
«èa  fieininea  ta  salisfaclioii  de  le  voir  tous  le^  jours. 

LlMBlwwwteur  de  Russie  a  donné  une  note  pour  de- 
MiMter  la  coaSscatioa  des  biens  de»  imigré».  Ce  miDistn, 
interroKé  par  ce  qit*il  enienddt  par  émigrés^  al  Uni»  les 
Monaia  Mrtto  du  rojavine  dans  ce  rnooMot»  élaieiil  coa^> 
pcani»  ams  «elle  dénoohMâoa ,  a  dft  «toondre  «u^il  en- 
KwMt  fUim^ré»  tout  U*  Potonais  fai  toni  à  L^xtf» 

ALLEMAGNE. 

lUijttQn  des  Autrichient  *ur  latomtnalion  faite  au 
commandant  de  Landau. 

D»  quartier  giniral  de  Spire,  te  8  avriL  —  Lasoufelle 
qae  Damouriei,  au  lieu  d'aller  â  Paris  arec  Ict  COffloiiv 
sabcs  de  la  Con* euioa  nalianale»  qui  ttaicM  wmiale  faiic 
nittcr  I  amài.  wofé  ceas-ei,  omme  prisoiinicfs  d'Etat, 
M  MiNMdaColiaBif  à  Hom,pradam«  tedaupUa,  rpi 
4t  Framet  i  la  iClede  iOa  anatc,  cl  s'était  mis  eu  mardie 
lur  Tari;,  aprt»  at^r  coodo  une  irî-ve  avec  le  prince  de 
Cotiuur^,  décida  le  général  Wuruisor,  commandant  sur 
l«  Ha  it-Ktiiii ,  d'Inviter  le  géiicitil  (iillot,  rotnniandant  ù 
Laiid  \u  ,  •)  une  entretue.  A  cet  cffi  t,  il  envoya  le  comli-  dp 
(,^lknl)erg.  a<  cuinpagné  d'un  tronopcUc,  TcrsLai.iIiii.  I 
fin.ral  (iillol  ucrt'pta  la  proposition,  ol  lixu  rcilUroii,  dit 
freiihoff,  pour  le  rnidoi-^ous.  Le  gémirai  Wurinsor  s'y 
rendit,  avant  avec  lui  le  colonel  priuri'  dv  iloliealobe ,  le 
(énéral  Klioftiin ,  tertanl  dans  son  corps  d'armée,  qui  l- 
qurs  auUes  officiers  et  sis  hiH^ard^.  Le  commandant  de 
Landau,  accompagné  de  liu  t  oUicicrs,  y  arriva  en  ménte 
temps.  Aprts  les  salutations  d'usage,  où  régnait  la  plus 
grande  politesse,  tous  le»  ofldim  •'éialgoèiciit  dtidx  pa», 
et  la  couference  commença  entre  les  deux  généraas-com- 
eiaodants,  en  présence  du  prince  de  Uobenlolie  et  du  géné- 
nlKUoilui,  dn  eM  de»  AutricUens,  et  d'un  aeul  «Oicier 
daaaiédMFraacal*. 

te  général  Wurtmcr  parla  avec  bcnuconp  de  force  des 
taelib  de  cette  eiitrcme,  et  représenta  au  général  français 
itae son  corps  d'armée,  joint  i  relui  des  Prussiens  sous  le 
princede  Holwnlohe,  n'étant  qn'ft  une  licueet  demie,  pour- 
rait enlrepi  iiitii  à  toute  heur,  I.  si  fli  la  place;  qu'il 
serait  fèclie  d  tin'  roalgre  lui  Ij  cuu.m- ik  la  ruine  du  la 
ville  et  de  ses  biii>[:>  .  i>i  t  r]u'i'ile  ne  lui  TuLpas  livrée 
^bon  gré,  ooiuine  il  linviiait  dr  U'-  Tairo;  que  la  ville  ne 
lui  ayant  pas  élé  remise  par  le  roi,  il  dépendait  de  lui  de 
Tiirecc»!  r  les  culiiuiilés,  sniles  du  régicidi-,  par  son  accès- 
»iou  votnni3  ri-,  comme  Dumouriti  l'avait  dcji  Tait  avec 
Kw  armée;  qu'il  pourrait  acquérir,  par  celte  démarche, 
autant  de  mérite  que  de  gloire  ;  qu'il  devait  songer  à  ce 
qnll  devait  à  son  nouveau  roi  Louis  XVII,  et  prouver  à  ce- 
hd«i  ta  mtaie  lojaulé  arre  laquelle  11  avait  servi  (  tout  le 
Madete  saTait}  pendant  plusletirs  années  le  rai  injuale» 
■Ht  néetitét  qu'il  serait  traité  au  mteui,  ainsi  (|IK  la 
«iBecttamcnii^u]  CBknsceraknt  la  baanrcwist  t  «tqie 
hd  nrannaer)  la  mewMndCfalt  KKtaaieM  t  8,  M.  I. 
<t  1,10811  que,  dMtkcsid^inMfhs,  il  ne  luiianltpas 
dilcilad*itbicnir  par  la  Ibrae  la  Sn  de  ses  propositloni. 

Lt  fteéral  Gillot  répondit  atcc  autant  de  décence  que 
dsBadesUe.  et  déclara  que,  la  ritle  lui  ayant  été  confia 
Parlanation,  il  iw  la  reiidi jitqu'a^ec  la  vie.  Il  demanda  ù 
piéKnlcr  ta  oOiciers  au  général  W'urmser,  répéU  tu  leur  | 


présence  les  proposition»  du  général  mnemi  et  sa  répons< . 
Le»  deu»  partis  prirent  enlin  conçé  l'un  de  l'autre  de  la  ma- 
nière lu  pluv  honiiLlo.  En  p;irl;ml,  un  oûii  i(>r  français  s'é» 
cria  :  AditUt  notre  gênerai  ne  sera  pat  un  Ùitmmuiet, 


FRAKCB. 

Dr  ParU^  le  M  émit. — Lt  ctéinOiiiMit  mninratanê 

dit  se  sonl  tr<Mivt'c<;  !■  s  cTites  tic  la  ropuMiijup  n'a 
pas  décourage  lias  urmati  urs;  il  est  eiitri!  à  i>.iiiil- 
Malu  deux  nches  praes  chargées  cd  rn  et  eo  épii»- 
rics. 

Le  corsaire  de  Bordeaux,  le  Robert,  a  repris  le  Tir 
tus  et  le  Trajtm^  vaisseaiu  très  ricbes,  ciilc?é$  par 

les  Aiidais. 

Le  Jean-Bart,  corsnirc  Un  ni'Vnc  port,  a  pris  le 
Manchester  de  Liverpool ,  di;  12  caiioiis,  c  Uargé  pour 
I;i  Jaiii.i7<|iio. 

— On  assure  qu  Etietuie,  ce  Tameux  chef  tlea  MDfl- 
inilotU's  de  Bruxelles,  se  prouii>ne  nialutenaiit  tllbttt 
fi  ttanquillc  dans  cette  dernière  ville,  et  se  vaiite 
dans  les  eaffsd^aootrmieux  servi  l'empereur  par  ses 
excès  qxu  Cobourg  par  set  artnct..... 

—  Les  citoyens  Bavic  et  Boissct,  fominissaires 
de  la  Convention,  «a  déparieinnit  des  Bûuche<»-dtt' 
Rhfine,  ont  liiit  uoe  Droclamaiion  à  Marseille  pour 
tranmiilliser  rei|iril  ao  peuple  sur  la  présence  de  la 
iamille  d'Orléans. 

—  Le  départrtnrntde  l'Ardèche  a  écrit,  dit  le  Pa- 
triote français,  à  celui  des  Buuches-du-Blidne,  qun 
s'il  envoyait  six  tnille  hotnwes  à  Paris,  l'Ardèche  en 
enverrait  dmizc  utillc;  les  Bouches-dn-RbOoe  ont 
tiM  nacé  de  dix-huit  mUlc;  rAcdècbc  a  répondu  par 
iitule-stx. 

COmOXB  DB  PAin. 

Du  25  at>ri{.  — Les  administrateurs  tlii  dépnrt<-- 
meiit  de  Jemmapes  se  présentent  au  conseil,  et  lut 
demandent  amitié  et  rrateruité.  De  nombreux  ap- 
nlaiidissements  suivent  le  dncours  de  l'orateur,  à  qui 
le  président  donne,  au  nom  du  conseil,  Taccoladc 
iMternellc. 

—  Sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  com- 
mune, le  cottscil  u'jaime  des  commissaires  chargés 
de  deinander  i  U  Cooveulton  nationale  qu'elle  dési- 
gne un  local  ponr  Icsadminbtraleursdu  départe* 

ment  de  Jcmtiiaprs.  Ces  commissaires  fcrunt  \c 
rapport  de  leur  mission  dans  la  séaticc  de  samedi 
prochain. 

—  Deux  déserteurs  pnissiens  prêtent  serment  de 
fidtf  lild  i  la  république  française  ;  le  conseil  leur  en 

donne  acte. 

—  On  donne  lecture  d'une  circulaire  adressée  par 
le  comité  de  salut  public  de  la  Convention  au  direc- 
toire du  départeoient,  relativement  au  recensement 
des  chevaux  de  luxe.  Le  conseil  arrête  que  le  procu- 
reur de  la  conmune  aem  tenu  de  reiidre  compte, 
sous  huitaine,  de  rexéeutlon  de  la  loi  sur  les  clie^ 
vau.v  de  luxr,  et  qnv  désormais  lt  s  citoyens  qui  dc- 
niandcroiil  des  passeports  seront  tenus  df  déclarer 
s'ils  partent  aV(  L  drs  chevaux  on  non,  c<'iiiliirii  ds 
en  emiuètieiil,  11  sera  fatt  mention  sur  Its  passeporls 
de  celte  déclaration. 

Un  membre  du  département  de  Jmroapés,  té- 
moin de  la  dîsettwtfon  que  Tenait  de  produire  le  pré- 

rcdciit  arrèli'.  <  Trc,  in  TMirti  de  s<\S  coliè'.'iii-'^,  pour 
le  service  Uc  la  république,  Us  titize  chevaux  avec 
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lesquels  ils  sont  venus.  (Mciilion  civique  au  pruccj- 
reroal.) 

—  On  donne  lecture  de  trois  adresses  :  la  pre- 
mi^,  des  rëpnbUeains  de  IHgne  i  ta  Convention  m- 

tionale. 

Par  celte  adresse,  ils  demandent  un  décret  qui  or- 
donne à  tout  citoyen  qui  a  quiltt',  la  commune  s;ins 
motif  légitime,  d'y  rentrer  sous  quinzaine,  sous  |>eini' 
de  |>asser  pour  émigré,  et  d'être  poursuivi  comme 
tel,  et  que  la  même  peine  soit  prononcée  contre  ceux 
qui  la  quitteraient  •  raveuir,  égalenentsans  moUb 
li'pilimes. 

l'nr  la  seconde,  la  socif'lé  républicaine  de  Digne 
fl  I  Ijre  il  In  Convcnlion  qin'  rrux  de  ses  membres 

a ni  ont  voté  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  un  sursis 
ans  le  iugement  du  tyran,  n'ont  plossa  confiaoee, 
et  qu'elle  demande  leur  rappel. 

Parla  troisième  adresse,  Irssans-cuIottesdeD^e 
invitent  les  riches  à  oiïrir  à  la  patrie  nne  partie  de 
leur  bien  pour  sauver  le  reste. 

La  |)roinière  de  ces  adresses  est  renvoyée  au  cnrps 
nuinici|)nl  ,  qui  discutera  les  articles  proposés  à 
l'adliéMiiii  di'  la  commune  de  Paris. 

Les  deux  autres  sont  reaTojées  an  comité  de  cor- 
reapiHfdance. 

ÉTAT  CIVI! 

Du  Î4.  Divorces,  5.  —  Mariages,  24.  —  Nais- 
sances, 5G.  —  Décès,  O'J. 

Du  25.  Divorces,  9.  —  Blaiiagea,  St.  ->  Nais- 
sances, M.  —  Décèi,  M. 


Samedi  27  avril,  à  dix  lu  lires  du  matin,  il  a  été 
brfllé,  dansl  iuit  u  ii  local  des  Capucines,  rue  Ncuve- 
dcs-C;ipuciiies,  la  somme  de  ^  miliituis  en  assignats, 
laouelle,  jointe  aux  730  millions  déjà  brûlâ,  forme 
eciledeTaSiuilioi». 

DÉPAITBinilT  DU  BAS-MUI. 

Slrasbourg,  le  24  avril.  —  L'armée  de  Custinc 
est  dans  une  position  avantageuse.  Partout  on  Dut 
des  aibattîs,  on  coupe  des  ponn,  on  élève  des  batte- 
ries, et  toutes  les  avennes  sont  tellement  intercep- 
tées, que  la  nombreuse  caralrrie  ennemie  sera  ren- 
due inutile.  Qu:miuc  les  di'p;ii  trincnts  du  Rhin  ren- 
ferment des  uialvi  illaiils,  dont  une  partie  a  dijà  été 
arrêtée  par  ordre  du  brave  Uouchard ,  en  général 
l'esprit  public  y  est  prononcé.  Le  contingent  est 
partout  au  complet.  Les  nouTeauz  volontaires  ne 
désirent  que  le  moment  dese  mesurer  arec  les  Prus- 
siens. —  Ces  derniers,  an  nombre  de  trois  cents, 
vienneiitd'dtre  battiisàBliiozabem,parttndélaehe> 
ment  français. 

On  apprend  de  Francfort  qu'on  épuise,  sur  les  pa- 
triotes allemands  faits  prisonniers,  tout  ce  que  la 
nge  aristocratique  a  de  plus  insultant.  Le  malheu- 
reux Blau  et  quelques  autres  ont  été,  nii  milieu  de  la 
garde  qui  les  menait  i  Kcenigstein,  injuriés,  lapides 
par  une  iiopul.irc  furieuse,  ipii  deinandait  la  mort 
de  ces  houuralili's  victimes.  Un  a  conduit  à  la  même 
forteresse  la  veuve  du  docteur  Boëhmer,  l'amie  du 
citoyen  Forster,  madame  Forkel,s«ur  de  Wedekiud, 
et  aa  mère. 


THÉÂTRE  DE  LA  NATION. 

La  première  reprôsenlalion  de»  Femmes,  coméJic  en 
tfrs,  a»ail  éprouvé  quelques  improbations.  La  pn  eu  riait 
alors  tu  qiKiiri-  iic\v^,  i  l  l'un  y  Irouf^iit  du  lide  ei  des  lon- 
gueurs ;  réduite  on  liois  jiio,  clic  u  |(jrfaitemriil  rrcsbi. 

Voici  toniini'  rjiilriir  a  li  .lilé  ce  sujel  qui  pai  ait  ■■i  ri(  lif. 

Us  jeune  capilaine  se  trouve,  oo  ue  «ait  trop  pourquoi 


ni  comment ,  ■^cul  homme  datu  une  maiion  ()e  campagne, 
près  ili'  P.iii-,  laquilli!  est  Ijjb  iOl'  par  sept  femmes.  On  dit 
que,  nuljdc  i-t  tatnbuiit  de  r.i  lilt  s^c  d.iii»  un  bois,  il  a  clé 
recueilli,  conduit  dans  la  ni:iivuu  cl  soigné  i  rciivl  par  cca 
dauici.  Il  faut  convenir  que  daiu  les  maun  d'ancon  pays 
celte  hospitidiié  litBlofaie  CDfBcs  «I  ijlooBBii  n*ert  ml- 
seniblable. 

Le  jeune  bomme  ne  peut  pas  moias  faire  poar  tes  Uea- 

fuiirires  que  de  les  aimer  toutes,  jusqu'à  la  grand^nCivi 
et  toutes  l'aiineut.  De  là  de  pcUli'ï  goiiillesses,  de  petits 
madrigaux,  de  petites  jalousies,  de  prfilnm^dliinwi-  On 
«mcle  du  jeune  bomme  vical  if  clwicikci  diniw  letiait», 
pour  l'eo  bine  Mitir  et  l'enraver à  l'anade  oft  Udevntt 
(tre:  est  onde  eti,  eaoHM  «a  diiaîl,  uosiaiMereii^/ila 
été  l'amint  de  pluiears  de  ces  dames,  rt  enUre  autrc>  la 
{iremière  iodinalion  de  la  maUresse  de  la  maison.  Celle-ci. 
qui  ne  Ta  pas  vu  depuis  longues  années,  qui  s'est  mariée 
depuis  leur  liaison,  qui  a  une  grande  fdle  de  dii-scptans 
s'dvise  tout  d'un  coup  de  r'aiuier  son  cl<er  Lbidur  ;  et  lui  à 
son  tour  se  repn  iid  de  pussioii  pour  elle,  il  a  perdu  tout 
S0nbic:i  aiijeu,  1 1  son  c.at  par  une  (li-;;racc:iiiaii  tout  cela 
n"enil)arrjsiC' pai -lon  aniaiue,  tris  liabilc  reiuuic  :  elle  ne 
fait  qu'un  tour  à  t'aris,  cl  elle  rapporte  les  quilianccN  des 
créanciers  qu'elle  a  pa>éj,  et  un  iiouteau  brevet  du  mi- 
nistre; clic  rend  son  caur  ii  Liviiior  qu'elle  »eut  bien  ai- 
mer, mais  épouser,  uou  ;  car  elle  a  de  t'cipériencc,  et  elle 
marie  »a  filleau  jeune  neveu. 

Il  a'j  a  dans  celle  pièce  guércs  de  miscmblance^gatiei 
de  fiMd,  guères  d'acUon  ;  mais  une  foule  de  dftallt  esoe^ 
tivement  spiriluels  la  soutiennent;  à  tout  moment,  les 
speclaleurs s'écrient  :  Àh!  que  ttcaett  joli,'  Ak!  queetla 
t$t  bi*n  terUi  Mais  on  n'y  enleodni  jaiMis  «Btc  t  AU 
Mte  «•!  vrwiî  Ak  I  qa*  cela  est  pta^mt  !  AOMi  rien  tM- 
seaUa  iMiiBS  I      eontèdle,  que  cette  comMie. 

BNe  ot  de  DtimmmNer,  déjà  connu  par  des  ouTiages 
agréables  dans  lesquéb  il  y  a,  comme  dans  les  Femmes , 
beaucoup  de  facilité  et  de  talent,  mais  toujours  un  luxe 
d'esprit,  une  alfectation  d'en  montrer,  qui  déiniHtoale 
iUusioa ,  et  finit  par  élre  monotone  et  fatigante. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prittéeiuedê  Lnmrtt, 

Extrait  du  discours  prononcé  dans  la  êéannd^kier, 

far  Miebel-Edm  Petit  {du  d^rtmgnt  ét 
AiiM),  tut  la  eon$titution. 

Citoyens,  je  no  nuis  nrempéchcr  de  remarquer 
rcs|MM:e  de  danger  de  notre  déclaration  des  droits  du 
citoyen,  siiparîTe  de  la  reconnaissance  formelle  de 
nos  devoirs.  Ce  dnnger  me  paraît  à  moi  d'une  cons«v 
quem  e  luncste  jmur  la  société,  et  je  dois  le  dire.  Eu 
parlant  si  haut  île  nos  droits,  des  iJroils  du  citovcn, 
plusieurs  se  perdeut  dans  1  exagération  de  leurs 
idées,  ets'imigijaert  qu'ils  ne  doivent  rien  eux-mê- 
mes ni  au  gouvernement,  ni  à  la  société.  Aujourd'hui 
•pi  il  faut  détruire  la  lieenee,  l'anarchie,  l'esprit  de 
de.sorcranisaliuii.  resserrer  les  liens  de  la  société,  re- 
làelu  s  en  tous  sens  jiar  les  secousses  de  nos  orages 
politiipu's,  et  crc T  .m  ll.iialii  au  il-  la  vérité,  il  faut 
(jue  tout  citoyen  sache  que  ses  droits  tioissent  où  les 
droitsdes  autres  commencent;  qae  nos  devoirs  nais- 
sent de  notre  réunion  en  société;  que  nos  droits 
naissent  totijonra  des  devoirs  des  autres  envers  nous, 
ou  de  nos  d<'\  nii  s  envers  nous-inènics  ;  que  l'exer- 
cice des  droits  ijui  ne  seraient  pas  une  cohm  i|iiciicc 
directe  et  nécessaire  d'un  devoir  certain,  établi,  re- 
connu pour  juste,  est  un  acte  de  tyrannie  et  d'op» 
preasion  ;  qu  eoiin  uu  droit  ne  saurait  être  contra- 
dictoire avec  un  devoir.  Si  non  devoir  n'est  pas  de 
rous  donner,  vous  ne  ponrez  pas  avoir  le  droit  de 
me  demander;  cela  est  inrnnlrstnble  :  et  si  vous 
employez  contre  moi  leiimii  du  [dus  fort,  j'appelle 
Il  mon  secours  ceux  avec  lesquels  le  parte  si'Ci.il  me 
réuait  ;  ils  me  proUfgcut  cuutrc  vous.  C'c»taiusi  que 
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i  l  Providpncp  a  voulu  i]tii'  les  liouuiirs  troLu  assent 
dans  leurs  associalinn*^  l'exist^iirt',  la  sûreté,  la  pro- 
priétéf  la  résislarirc  à  {'oppression,  le  bonheur  so- 
cial ;eilfill,  à  la  sniu  de  ladé6laratMMi(ie»ilNHto,jc 
voudrais  donc  qu  qh  ajoutât  eette  vérité  norale  de 
fai;  : 

•  Ttjul  homme  qui,  lui-âi|ti'il  le  peut,  ne  remplit 
en  aucune  niiiinèrr  les  devoirs  (]iie  j.i  sucii-l*'  lui  im- 
pose, ti'a  aucun  droit  à  exercer  dans  la  société.  • 

devoirs  que  la  société  impose  sont  :  travailler 
de  earps  rt  d'esprit,  M  «uOire  a  soi-m£me,  tt  èlte 
ntile  AUX  autmpar  son  travail;  remplir  «rte  sM«  et 
cournfîe  li'S  ruiotioii.'?  juililitjiM  s  duut  riii  piMit  iMic 
liouuré;  uLiir  à  la  Un  comiiit'  ;i  l  aulyntr  l,i  [iliis 
sainte  et  la  plus  respert.ihli  -,  prêter  niain-ft  rie  ;i  ^cii 
csécutioD;  être  toujoun»  imH  à  s'armer  pour  deli  ii- 
dretar^Ubli<iue,  et  la  uéfendrcau  péril  de  sa  vie; 
honorer  son  père  et  sa  mère  j  respectrr  la  vieillesse 
et  h  soulager  dam  ses  besionis;atmersa  Temme  et 
enTints,  élever  retiv-ci  dans  l'amour  de  la  répn- 
lilMiiie,  do  In  libi  i  té.  dr  IV'caliJé,  dans  le  niépri<:  îles 
r(jis;  respcclerU"  ln'u  (;niijii;;;d  et  l;i  filli'  de  snii  jirn- 
chain  ^  ne  rien  faire,  ne  rien  dire,  ne  rien  écrire  de 
cootraire  aux  bonnes  msurs;  respecter  les  propriétés 
territoriales  ou  industrielles  d'autrui  et  sa  réputa- 
tion; nser  de  ses  rfchr»4>s,  nuaml  on  en  a,  pour 
itic'iiientrr  les  établissements  de  liienfai^jm  e  piibli- 

3ui-,  nu  pour  soulager  la  misère  hoiitmise  de  deman- 
er;  foi.  ier  iDuti  s  li  s  opinions  religieuses,  et  con- 
courir de  tout  le  pouvoir  de  la  douceur,  des  bien- 
faits et  des  bons  exemples,  à  étendre  et  à  propager  la 
religion  des  vertus  civiques:  tels  sont  les  devoirs  du 
citoyen;  et,  ait  le les  remplit  pas,  il  q'« aunadroit 
à  encccr  dans  la  io«fa!l& 

Ttaut  de  ta  eonttituUon. 

Les  premiers  éléments  de  tout  pacte  social,  ce  sont 
les  hommes  et  leur  nombre;  1rs  seconds,  sont  la 
naoière  d'être  et  la  moralité  de  ces  mêmes  hommes. 
Lecoinil^a  ffiit,  non  pas  par  rapport  au  nombre, 
mais  par  rap|>ort  à  la  manière  d'être  et  à  la  moralité, 
la  mime  faute  que  l'Assemblée  constituante;  il  a 
su]ipos<-  que  tous  les  Friine.iis  n'avnieiit  rien  à  faire 
pour  vivre,  et  qu  ils  ch^ii^'i-r;ii<  nt,  à  la  première  in- 
vitation, leurs  anciennes  liiilxtudt  s. 

Le  comité  a  donc  raisonné  cl  travaillé  pour  un 
atdn  de  choses  qui  n'est  pas  le  vOtre,  et  pour  des 
hommes  qui  ne  sont  |)as  nous. 

De  là  ces  troisdegn>s  d'administration  qu'il  établit 
de  fait  sous  ili  s  iioiiis  dilTéreiits  de  rriix  tie  l'ancienne 
constitution,  fi  s  (Informes  iiui  dépcniillent  de  plus  en 
pins  les  luMiiiiifs  des  distinctions  socinirs  ii  ujesiire 
que  leurs  occupations  les  rapproclx  nt  davantage  de 
n  aatiue;  ce  qui,  an  moyen  deee  i|n'oii  It  s  tient 
toujours  assemblés  à  deux  et  trois  lieues  de  chez 
tas,  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  les  prive 
^lement,  et  des  avantages  de  la  société  el  du  t>re- 
mirr  plaisir  de  la  nature, le  repos  aprf-s  le  tras  ail. 

De  là  ces  donldes  et  éternels  scrutins,  et  pour  les 
assemblées  primaires,  cl  pour  les  sccliuus  muuicipa- 
kSt  et  pour  les  grandes  cômmunei,  et  pour  les  dé- 
pwieaiciits,  et  pour  le  auniflière,  «1  pntir  la  ceo- 
•■re,cle. 

^  De  là  cette  iitillité  des  campagnes  auprès  des 

villes <^ui  deviennent  toutes  puissantes. 

t>e  la  ces  clioix  d'abord  inutiles,  puis  incertains  et 
fixes  en6n  par  les  départemeiiLs  pour  une  portion  du 
peuple  qui  ne  saura  pas  même  le  nom  des  élus. 

De  là  ce  dégoût  nécessaire,  cet  éloi^nement  que 
ron  donnerait  a  la  grande  masse  des  citoyens  pour 
im  ^•"uvcrneiiient  à  la  niarchc  duquel  ils  auraient  le 
pi^i  V  ilcge  de  travailler  toujours  sans  y  rien  faire. 
»  ^  vérité,  «Nii  Inmreront  «a  qui  cat 


juste  et  utile.  Ln  grande  masse  du  peuple  remplit  le 
premier  devoir  de  l'homme.  Elle  travuiiie  pour  vivre, 
et  c'est  par  cette  raisoo  qu'elle  est  plus  disposé  aux 
habitudes  républicaioei  que  les  riches,  les  savants, 
les  habitants  des  villes  qui  seuls  lui  donnent  d«  vi- 
ces qu'elle  n'nnrnit  pns,  avec  ([uelques  laonièreadout 
elle  pourrait  hwu  se  p  isser. 

Dej)uis  (juatrr  ans,  d.uis  eli.njiie  hourz,  dans  cha- 
que village,  l'honneur  d  être  revêtu  oe  l'écharpe 
municipale,  du  signe  de  la  loi,  entretient  dans  les 
cœurs  le  <  oura|{e  Se  la  révolution  et  l'cnulation  de 
la  probité;  ma»  si  l'on  peut  faire  des  saërifieesaux 
fiDiiiirables  distiiictions  qu'<Mi  attend,  qu'on  a  SOUS 
les  yrax,  on  n'en  fait  pas  pour  se  piucnrer  ce  qo*fln 
ne  voit  point,  et  ce  nn'on  n dliliendra  jamais.  Il  est 
toujours  inliniment  «angereux  de  changer  les  liabi- 
tudes  du  peuple;  car  ses  habitudes  sont  sa  morale, 
comme  l'a  dit  Rousseau.  Poutquoi  doncaigourd'liui 
ronloir  changer  encore  les  imbitndea  dn  peuple. 
lors(^u'clle^  lui  sont  utiles,  lorsqu'elles  sont  utiles  n 
la  revohilion,  à  In  république?  Avec  une  nouvelle 
dn  isi'Mi  du  tcrritoMT,  vous  |>ouve2  causer  des  elim  s, 
des  divisions,  des  déchirements  dans  tonte  la  Irance, 
et  certes  nous  n'avons  pas  besoin  de  tout  cela. 
Quelle  vie.  pour  le  peuple,  que  toiyourss'aasemblrr, 
toujours  délibérer,  consulter  et  chercher  A  s'in- 
struire du  sens  d'une  loi  nouvelle  qu'il  faut  snlisti- 
tuer  a  une  uouvrlle  loi;  dcpl.irer  sa  coiiliatu  i'  d'un 
magistrat  qu'il  a  sous  U-s  m  ux  h  un  nia<;islr.'it  (]u'il 
ne  verra  plus,  el  dont  il  n'aura  que  1«  deiégiic  au- 
près de  lui  ;  être  toujours  incertain  dans  ses  devoirs 
et  tremblant  pour  tes  véritables  droits!  Mon,  je  ae 
puis  approuver  un  pareil  ceaverwmcnt  de  loutei 
idées  législativet,  de  toutes  ooroaisMoces  du  comr 
humain. 

D'apn>s  toutes  ces  considérations,  je  dmi.inde  que 
la  division  actuelle  du  territoire  soit  niuinteuue. 

Extrait  du  discours  de  iJauiwu. 

Citoyens,  il  importe  surtout  que  vous  fasaiei  une 

constitution;  mais  il  importe  aussi  que  vous'parais- 
sicz  la  faire,  et  qu'en  mesurant  diaquc  jour  les  pro- 
grès di'  votre  tuiv  ra^c,  l'on  s'aperçoivc  qu'il  avance, 
et  que  ce  ii'e4  pas  un  simple  tuiîsin. 

Je  crois  donc  qu'après  ;ivoir  arrêté  la  dislrii)nlion 
du  territoire  et  l'élat  des  citoyens,  vous  devez  at>or- 
dcr  aussitôt  Tunique  et  vaste  problème  qui  renferme 
à  mes  yeux  toutes  les  questions  constitutionnelies: 
délemiiner  la  puissance  dont  !e  p*  nplc  se  réserve 
l'cvereicf  h;ibituel,  et  distribuer  entre  It's  délégués 
la  puissance  nui  ne  sera  point  e.Tcreée  par  lui. 

Depuis  le  di  spolisnie  ijui  dit  au  peuple  :  lu  ne 
pourras  rien  et  je  pourrai  tout,  jusqu'au  contrat  so- 
cial où  nul  ne  veut  pour  le  peuple,  et  oii  ses  manda- 
taires agissent  pour  lui  ;  entre  ces  deux  svstemes  que 
je  n'appelltt-ai  ici  extrêmes  que  pour  dé<:igner  le.-» 
points  qu'ils  necuprnt  dansla  ligne  (i<  -  [  Ijus  d'orga- 
nisation |>ubiique,  viennent  se  placer  autant  de  con- 
ecptii  ins  inturoiédiaires  qu'il  f  a  de  pointa  dans  cet 
intervalle. 

Là  sont  tous  les  systèncaqiM  Ton  a  désignés  par 
les  noms  obscurs, et  heancoup  trop  indéterminés,  de 
monarcMe,  d'aristocratie,  de  déBoeratie,  de  gouver- 
nement mixte,  fédératif,  représentatif,  républicain. 
Là  se  uoontrent  ces  idées  modernes  de  re()ré.seutati()ii 
nées,  dit  Rousseau,  du  ré^iimi  féodal,  à  jamais  in- 
connues à  l'antiquité  litire  et  même  à  l'antiquité  cSr 
elave.  Là  sont  les  assemblées  qui  représenlentj  puis 
les  conseil*  qui  représentrtit  aussi,  colin  tes  tois  qui 
oonutteneentcncofe  par  représenter,  mats  dont  l'au- 
torité U  peine  affermie,  oubliant  bientôt  son  origine, 
se  déclare  tille  du  ciel  et  tyrannise  les  poupl(>s  au 
nom  d*  la  poisianoe  qui  Ica  lil  librea  et  aouverains. 
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Il  ii't  nlrt'  {M)iul  dans  le  sujet  de  ce  ciiscmits  lîc 
discuter  aucune  des  solutions  du  problème  génvral 

a ne  l'ai  inmoeé.  Je  demande  seulement  qu'apiîsles 
eoi  objets  ^réliminain»  daignés  |»las  mut,  vous 
déleraiiDiez  immédialemeot  quel  sera  tu  Frtnce 
Texercice  du  pouvoir  souverain. 

n  paraît  donc  iKitiircI,  qu'avantdesavoirfiui  a^tra 
.111  i;ii;n  du  ()fii|ilf.  on  s;ulu'  ce  qu'il  fera  lui-iin'inc, 
et  que  nul  ne  fera  nour  lui  ;  c'est  sa  part  qui  duit 
^tre  Taite  la  pmnicfe;  vous  retrancherez  ensuite 
toute  l'action  publique,  ee  qui  aen  denienré  entre 
lesmainsdu  (veuplf,  et  vonsdîrtribactfs  t'e»BMant 
entre  ses  mniiilalaires,  delt^gttlïs,  ceprésenlaiils  ou 
commissaires  quelconques. 
Tel  est  l'ordre  de  travail  i\\\r  vous  propose. 
Citoyens,  s'il  est  une  ('po«|uc  ou  la  philosophie 
puisse  travailler  avec  un  grand  espoir  nu  livnheur 
des  hommes,  c'est  peut -être,  plus  qu'on  oe  pense, 
l'époque  orageuse  et  révolutionnaire  06  tous  nWn 
vous  t'ii  occiipor.  C'est  alors  peut-élre  qii<»  la  |ii'ii-«'c 
jouil  aviH-  plus  (le  plénitude  et  de  faciliU'  que  jamais 
de  la  puissance  ()irelle  a  d'èlrc  atlciiiive  et  péné- 
trante. En  flli'l,  il  faut  bien  que  la  corruption  ac- 
C(uiae,  invétérée  durant  quatorze  siècles  de  despo- 
tisme, s'inileii  l'aspect  de  la  réforme;  qu'elle  s'agite 
en  présence  de  ta  liberté,  qu'elle  oppose  à  la  renais- 
sance de  l'ordre  public  une  opiniâtre  cl  ten  iMe  ré- 
sistance :  il  faut  Lien  que  toutes  U  s  passions  humai- 
nes, dans  ce  vaste  bouillonnement,  prennent  une 
attitude  plus  menaçante  et  un  plus  elJréné  caractère; 
il  faut  que  tous  leurs  traits  se  grossissent,  que  les  ri- 
valiléa  soient  des  haines,  que  ksambitions  soient  des 
t^nnies,  nne  les  sectes  soient  des  flietions;  il  faut 
bien  que  le  I.'-i>!a[etir,  placé  nu  ruer  de  e.  tte  cffi  r- 
vescenci',  puisse  ,>n  observer  les  (  ri>.es,  •  n  dcnuMer 
lesf  Mii-i  -;,  eu  prévoir  les  (lével(i])pcini>iils;  il  faut 

Ju'il  fasic  en  quelaue  sorte  un  cours  expérimental 
e  l'iniinoralité  publique,  alin  de  mettre  ses  luis  en 
accord  avec  ira  vices  qu'elles  devront  progressivc- 
itient  adoucir,  apaiser,  contenir  et  déraciner  à  la 
lin.  On  ne  guéri i  jias  les  malndies  mii  se  concentrent 
dans  le  corfis  six  inl  eouiine  dans  le  ctcur  humain: 
les  germes  iuipnis  ne  sent  extirpésqu'au  moment  de 
leur  ferineutalion  et  de  leur  éruption;  il  faut  que 
tous  les  éléments  de  la  société  s'agitent  devant  nous 
atio  d'être  mieux  aperçus.  Je  conclus  que  c'est  avec 
tout  le  courage  de  l'espérance  que  la  Convention 
nationale  d  ut  Taire  une  constitution,  sans  s'efiraver 
«les  circouâUnces  où  elle  se  trouve.  (Ou  applaudît.) 

ViATKM  va  SAMBDI  27  AVSIL. 

I,e  directeur-général  de  la  liquidation  informe  la 
Convention  aue  le  feu  qui  a  pris  cette  nuit  à  l'iiôtel 
du  ministre  <ie  la  justice  n'a  pas  pénétrât  jusque  dans 
ses  bureaux,  grâce  au  zèle  des  pompiers. 

Sur  la  proposition  de  Rame),  la  Conveniion  dé- 
crète la  mention  honorable  du  zele  des  pompiers. 

GuYOMARo  :  On  a  intercepté  une  icitrc  d'un  ci- 
toyen, dans  laquelle  il  dit  qu'on  a  promis  150,000  I. 
pour  faire  mettre  en  liberté  un  émigré.  Je  demande 
que  la  lettre  interceptée  soit  renvoyée  au  comité  de 
sûreté  générale. 

Meavi.dic:  Ce  citoyen,  dont  vous  a  parié  le  prcopi- 
naiit.  a  clé  iiitei  ro:^!'  par  le  comitc'  île  snrele  géné- 
rale, qui  l'a  renvoyé  devant  le  tribunal  de  l'arron- 
dissement dans  lequel  il  diail  domicilié;  ce  tribunal 
l'a  acquitté. 

L'assend)h«e  passe  à  l'ordre  du  j«ar. 

—  Le  citoyen  Bestout,  mis  en  étnt  d'arrestation 
nar  ordre  ilu  comité  de  sûreté  générale,  demande  la 
li'vée  (1e>  sre||ésappQsds8ursespapier8,etrexanieQ 
de  sa  conduite. 

Renvoyé  au  comité  de  sArcté  gémtrale. 


—  Lu  .secrétaire  commence  la  lecture  il'uiie  lettre 
du  général  Berruyer.  L'assemblée  en  ordoune  le  ren- 
voi à  son  eomilé  de  salut  public. 

—  Johaonot,  au  nom  du  comité  des  iinnnces,  pré- 
sente le  projet  de  décret  suivant,  qui  est  adopté. 

•  La  (lonveiilioii  iialiunale,  après  avoir  eatrudti 
le  rapport  lie  soiici/iniié  des  tinaiicçs,  décrète  que  la 
trésorerie  nationale  tieiiilra  a  ta  disposition  dtt  mi- 
nistre de  l'intérieur  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
de  50,000  livres,  pour  ftre  distribuée  aux  citoyens 
lii'freois  qui  ont  été  forcés  de  quitter  leur  patrie  lors 
de  IVnlree  dcscmieaiis  d.uis  la  ville  de  Liège.  Celte 
distribution  sera  faite  d'après  l'avis  des  ofliciers 
municipaux  de  la  ville  de  Liège,  qui  sont  mainte- 
nant à  Paris. 

•  Le  ministre  rendra  compte  inœssamment  de 
l'emploi  des  50,000  livres  déjà  mis  à  sa  dîspositiuu 
|>ar  décret  du  IS  raars  dernier,  pour  le  même  ob- 
jet.. 

LEComriB,  tftf  TtrtaiUet  :  l  orsque  la  ville  de 
Mayence  eut  voté  <a  réunion  à  la  France,  elle  vous 

envoya  desdéputt  s  |K»ur  vous  porter  ci!  vœu.  Ces  dé- 
putés sont  ici  ilepuis  longtemps;  ils  ne  peuvi  nt  re- 
cevoir de  il  urs  (  otiimetlants  aucune  espèce  de  se- 
cours. Je  deinaiiile  que  la  Couvcntion  leur  accoidc 
un  entreticu  honnête. 

Cette  proposiliou  est  renvoyée  au  comité  des 
linances. 

—  (Ju  des  secrétaires  donne  lecture  des  lettres  sui- 
vantes: 

Aa  fiwticr^aënl  de  Vinck,  «•  Létegbtti, 
•vu  Bwikwquc,  l«  tS  iml. 

«  Ciloyen  prètident,  j'ai  l'hoaMur  de  vont  annoncer  que 
lediefd'^cadre  anitlaLH!,  sir  John  Clémem,  m'a  fa  il  pati>rr 
celle  nuit  la  lellrc  doiu  ci-inclusc  mi  copie  ;  j'y  jduis  l.i  rc - 
pon»e  que  je  lui  ai  faite.  Noire  correspondain  e  ^cia  plu'. 
énergique  qii'.  lMi|iiL'iile.  .A^mui  /.  Ii a  rc)iiiseiiljiil>  ilo  la  ii.i- 
lion  que  je  sui»  cntcic  coiauic  un  Brcloii ,  i  l  que  jc  ne  ca- 
pitule pu;. 

t  Le  géHérat  Ae  brigade  ,  «anmaadant  d  DuMkerqm 
€i  nmfONncnMiiffl,  Vucal  Kaainvim.  • 

Ciypie  fie  la  irni/iirliDn  d'une  lettre  anglaise,  éctiU 
(If  dcmnt  Duukerque^  ttu  général  PoâeeU,  mt 
sir  J.  l  Urnent  t'alné,  chef  44  l'tëeadre  i$  S,  M. 
brilannique. 

Vu  «4  mil. 

•  Monsieur,  ayant  riioniirnr  de  commander  unec-cadre 
de  vai-M:auï  »le  gucnc  do  S.  M.  britannique,  dt^Un^;  A 
croiser  devant  Dunki  i  ine,  et  prOle  à  coopérer  avec  IflC 
r»rces  qui  s'avancent  par  terre  i  réduire  cette  viUe  jadis  fi 
llorissanie,  je  prend»  la  liberté  de  dire  qac  il  «OiW  «fei 
quelques  proposition»  &  faire  pour  arrêter  1rs  progrt't  d'ane 
guerre  qui  doit  inévitablemeDl  envclop|)er  la  ville  et  ks 
babilautsdc  Uuiikerquc  dai»  une  raine  et  dcsUlMtion 
Iule,  je  »ui«  prêt  à  les  recevoir,  et  à  amircr  rioTioUbilité 
«tes  propriétés  desbabitsnlSr  Je  vous  inviic,  HoNSkar,  cl 
loua  les  haUlanls  de  Dualierque,  très  aérieusemeol  à 
prendre  en  oooddéraliaa  les  trille»  «Ifettqai  n^ulieraient 
pour  vous  et  vos  Ihmitlcs,  d*ttii  refm  deeetie  olTre  coïKilla- 
(oire  pour  prévenir  une  plu»  grande  rtrnsion  de  saDg,  et 
ponroe  votre  part  meUre  fin  S  une  guerre  û  destructive 
pour  les  vrai»  intértt'^  df  noIic  p 

i  Je  suis  envoyé  pour  \t\u\  oiirir  la  protection  d'une 
ffiaiidc  et  liouor.il)le  pui>^.iiire,  jiisiiu'à  ce  que  VOtRCan* 
Stilulion  ^oïl  établie  sur  des  La*c»  ioJides. 

t  Je  li'aurui'i  pa>>  retenu  le  bateau-pécheur.  Ut  Trois 
Sauit,  (fipi faine  Mathieu,  Charte*  hc»et,i.i  un  corsaire 
franciis  n'ebt  pas  pris,  vendredi  dernier,  entre  Jalkcîvton 
et  Douvres,  deux  |l^cbcurs  anglais  :  lues  ordres  ne  porieui 
pas  de  troubler  les  lâcheurs  industrieux. 

f  J'envoie  à  rolUcier  coinmajidBnt  les  forces  navales  de 
S.  M.  britannique  &  Osicndc  Tordre  dcli\rer  le  pécheur 
de  Kescl.  que  j'ein-oie  à  Onnfccrqoe  avec  la  préscuie ,  reie- 
M  Bis  CD  otoget  iiuq.«*a  ee  qu'il  ne  rafiforta  «ue 
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ftooMb  fc  déolnVt  tu?  us  _ 

je  les  rrcevrai ,  je  renremil  te  bMMtt  i»  M.  C  Kne\  et 


r.mctovMiue 

C.  1 

■on  équipage,  pourallrroù  iti  voudront  «  m  luipapnt 
Ms  peines.  Je  déclare  solcnnelIcMnent,  sur  riionnciir  d'un 
oflider  anfrlai^,  que  »i  quelqu'un  de  Dunkerquc  veut  me 
bire  riiotiuciir  dt"  sortir  pour  traiter  avec  moi,  leur»  per» 
»onnfs  baloiu  t-t  cquipiigesdcmcurcronl  sacréî.  et 

qu'iN  JurniM  loulo  liberté  de  ictowaer  * Diflkeriw  loi^ 
qu'ils  le  jugeront  à  propos. 

■  Voire  tKfknable  M  Irte  obéissant  serrilnir. 

«fifoi  Joui  CUkm*  PaïKé,  ofidirt  etc.  t 


Cwfe  de  la  réponse  du  général  de  brigade  Pascal 
Merenveyer,  commandant  à  Dunkerque,  et  ar- 

fWNtfflHIMIIIt 

•  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  tous  «m  pris  la  peine 
de  m'écrire  pour  ni'annoncer  vos  profels  et  les  ordres 

lioiit  loui  tlei  cLaipe  :  je  n'ai  qu'un  >f  iil  mol  à  répondre  : 
C'til  niui  qui  ai  l'Iioinu-ur  (lu  commander  diuis  laiilk  de 
Dunkt-iquc;  ni  aucun  de  ses  babiianls,  ni  t&oi,  n'enten- 
drons jamais  aucune  prfipositioii  lendiint  h  dMliooorer  le 
nom  fiançais;  ainsi,  Monsieur,  il  m  jin  i  lie  de  perdre  son 
temps  dans  un  comnierce  de  Ictln-s  qui  deviindrait  fas- 
lidicut,  rt  qui  --oait  du  moins  illégal.  Kailes-moi  l'honneur 
4e  m  atuqucr,  l'aurai  celui  de  Toutriaposter  miUmir^ 
nient;  c'est  ainsi  que  l« délOBlnflnt  1m  dllOIMloimiUte 
gros  de  notre  robe.  • 

—  On  admet  à  la  barre  des  dëpiités  rxtroordinai- 

resdii  départemeiil  Mayeuiic-el-Loire. 

L'm»  d'eux  :  •  Bcprésrntants  du  pfuplf ,  nous 
dentés  par  le  d^rtemrntde  Mayenne-et- 

Loirc  pour  vous  pri<soiilrr  In  situation  de  ce  di-pnrtr- 
iiii  til.  If  t.-ibleau  de  nos  malheurs  et  l'oxpressiori  de 
sj  riiitiH'nls,  T'uur  ne  pas  abuser  de  vos  moments, 
UOU&  oe  teroDS  que  vous  retracer  les  Tails  qui  se 
OMt  téemmttA  ftmt$»  €itoreiis,  le  nombre  des  en- 
Mnb  qm  nous  avoi»  en  tete  ne  peut  se  calculer  ; 
ce  9ont  les  habitants d*an  [ays  de  cinquante  lieues 
f!ê  long  sur  (piinze  ile  Inrf;i',  (|iie  nous  avons  à  cnm- 
It.iltre.  Ils  suiit  coiiilnils  par  îles  rliefs  iiili  lii^'-  iits, 
soiiti  nus  par  une  noinhreiise  arlill<  rie ,  t  t  animés 
d'uD  fanatisme  tel  qu'aucun  danser  ne  los  ellrdie. 
lisse  portent  partout  ;  et  souvent  lorsqu'on  les  croit 
dispersés,  n'a>ptraiit  qu'après  la  gloire  du  martyre, 
ils  fondent  tont-i-coup  sur  les  patriotes,  et  les  ac- 
«  ahli  nt  p.ir  leur  nombre  et  leur  iiiipptiiii<;îté.  T^cnii- 
l'OUji  lunihettt  sous  les  CUlps  de  nos  lir.ivcs  voloti- 
taires;  mais  cnnime  ceiix-i  i  -  uit  i  m  inirs  iie.niooii]) 
inférieurs  en  nombre,  les  autres  rislejit  souvent 
mitres  du  champ  de  bataille. 

«Us  dangers  dont  nous  «fiions  menacâi  voos 
étaient  eonnns  depuis  longtemps  ;  tous  avec  déen'ti' 
que  le  CKiseî!  rveiMitif  enverrail  dan?  nos  dép.irle- 
nieuLs  (1rs  forces  coiisidt'ralilcs.  Cependant  i[U  d- 
vons-noiis  à  opiioser  à  ces  rel    '  -  l'eu  de  troupes 
a  cheval  et  quelques  iuibil^uts  des  campagnes,  qui 
ne  sont  pas  exercés  au  maniement  des  armes.  La 
gnde  nationalfl  des  trilles  est  en  partie  aux  rroiilières; 
six  eeirts  hommes  d'Anfrmaunt  «11^  au  secours  de 
.N.intcs  ,  les  autres  volontaires  sont  diss<fmin«is  dans 
Je^.  divers  corps  d'arnicc,  uiais  en  trop  petit  nombre 
pviir  roiidmrc  ceux  qui  sonl  inexp«M  Itnentés.  Nous 
en  wuons  aux  di-ruiers  évc'nements  qui  viennent 
d'avuir  lieu.  Après  avoir  gagné  sur  l'ennemi  dix 
Ikues  de  terrain,  la  gauche  de  l'armée,  commandée 
par  le  général  Ligonier,  fut  repoussée,  et  cent 
soix.inte-cinq  grenadiers  Turent  pris,  après  un  cum- 
hât  de  sept  heures.  Quelques  jours  après,  l'aile 
drtiile,cumiiiaiidcc  par  le  j^rtiéral  Vauviliars,  fut  en- 
veloppée et  euiiereuient  défaite;  on  nous  lit  beau- 
coup de  prisonniers,  et  l'artillerie  tomba  au  pou- 
voir des  rebelles.  Représentants,  nous  croyons  ik- 
v««r      4îc«  que  la  cause  de  tm  naUieiii»  eit  dam 


la  lenfenr  du  général  Berrayer,  etdansle  reltas  qu'il 

a  f  iit  t'  ri)nMiiuin(|ucr  avec  les commi.<saires  des  dé- 
pai  u  uicjils.  Les  volontaires  nousahandonnent  jour- 
iiclieincnt;  et  si  la  horde  contre-rcvoliitiunnaire 
vient  à  passer  la  Loire,  aux  environs  de  Saumur  ou 
d'Angers,  il  sera  imp(rssible  de  l'arrêter.  Citovens, 
plusieurs  nères  de  Gimille  ont  élë  tués  ou  faits'  pri- 
sonniers; lenrs  femmes  et  leim  enfants  réclament 
des  secours  qu'on  nept'ut  leur  rcrijv"rsans  inliiniia- 
nité.  D'après  cet  expo-Jc,  il  est  aisé  de  voinpie  non^ 
avons  le  besoin  le  plus  pressant  de  lriin|»cs  réfrlees. 
d'armes,  de  munitions,  de  secours  en  argent,  et  de 
gtWK'raux  expérînentés  et  patriotes. 

•  Nous  croyons  qu'il  serait  avantageux  que  des 
membres  de  la  Convention  allassent  dans  nm  dépar- 
tements y  frtrmrr  nue  antnrité  çeiilrnle  qtii  veille- 
rait sur  les  opérations  niililaircs,  cl  serait  à  milnie 
d'u]ipréçuT  la  conduite  des  généraux.  Citoyens, 
nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  les  rr))roehes 
qu'on  a  faits  à  l'aduiinislralion  de  &1a^  ■.■in.i-  rt-Loliv. 
Ûri  de  vos  membres  a  dénoncé  les  adiuinistrations 
d'Angers;  il  n'a  pas  craint  de  les  taxer  d'incivisme. 
Nous  pouvons  vous  assurer  que  tous  les  volontaires 
qui  sont  venus  h  notre  secours,  ont  été  reçus  avec 
cordialité,  et  (]iie  rien  de  ce  ([ue  nous  avons  pu  leur 
fournir  ne  leur  a  manqué.  Vus  commi.ssaires,  Chuu- 
dieu  et  Richard ,  vous  diront  combien  ces  reproches 
étaient  mal  fondés.  Citoyens ,  nous  ne  oraignoos  ni 
le  canon  des  rois,  ni  fa  hache  populaire;  c'est  la  ty* 
rannie  qui  se  présente  snns  mille  formes,  que  nous 
redoutons.  La  liberté,  l  égalité,  la  justice  serotit  toii- 
jcMirs  les  fluides  de  nos  actions.  Nous  défendrons 
avec  courai'c  cette  sainte  (égalité  qui  veut  que  toutes 
les  parties  (le  la  républiiiue  aient  une  pareille  în- 
flueuce  sur  la  balance  politique.  > 

Le  Prés!i>i!?«t  :  Vous  venez  de  présenter  un  ta- 
bleau douloureux  à  la  Convention;  c'est  son  atten- 
tlns^ement  que  je  vous  exprime.  Dans  une  i^publi- 
(]iie  une  et  indivisible,  les  maux  de  quelques  mem- 
lires  (leviennriit  rnmnnins  à  tous.  La  Convention  et 
la  palru"  pleurent  les  vtcliuies  qu'immolent  l'audace 
du  fanatisme  et  l'amour  sacrilège  de  la  tyrannie. 
La  Convention  va  se  faire  rendre  compte  dès  objets 
importants  que  vous  venez  de  uu'ttre  suus  ses  veux. 
En  attendautt  reeueillei  les  pleurs  de  la  patrie  ;  bien- 
tdt  vous  reoemx  ses  Mcours.  . 

Marat  :  Il  n'est  que  trop  vrai  qu'on  nous  en  a 
imposé  par  dos  réats  mensoiwers  sur  les  forces  et 
les  attaques  des  rebelles  qui  (ksoleut  les  départe- 
ments. Il  n'est  que  tro]>  vi.ii  qu'on  a  f^r'  ssi  nos 
avantages  et  dinnnué  nos  perles.  Il  n'est  <[iii'  trop 
vrai  que  îa  Convention  cl  le  pouvoir  execntil  n  ont 
encore  |»ris  que  de  fausses  mesures.  C  t  st  Ueurnon- 
ville  qui  a  envoyé  Berruyer,  en  qui  nous  ne  pou- 
vons avoir  grande  conliance,  et  Lignnier,  im  An- 
glais !  {Quelques  voix  :  Non!  )  Eh  bien!  «S'est  un 
nomme  snsiiccl.  Je  demande  que  le  rapp(»rt  que 
vous  venez  d'entendre  soit  renvové  au  connti'  de  sa- 
int puldic.aveç  injonction  de  nous  pn-senter  dans 
vingt-quatre  heures  un  projet  de  décret  tendant  à 
mettre  sur  pied  des  forces  assez  formidables  poiu- 
détruire  en  vingt-quatre- heurts  ces  armées  de  bri- 
gands. 

LASuvnuim-LtFâox  :  Je  dois  dire  A  la  Conven> 

tion  (lue  nous  nous  sommes  présentc's  hier  au  comité 
de  salut  public,  avec  les  députes  extraordinaires  du 
département  de  Mayenne-el-Loire.  Le  comité  nous  .i 
annoncé  que  Berruyer  allait  être  rappelé ,  et  qu'on 
allait  prendre  à  l'instant  toutes  1rs  mesures  pour  en- 
voyer (les  forces  imposantes  dans  nos  départemenLo. 
ht  fiomM  doit  faire  ion  rapport  ce  matin.  Si  les  me* 
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sures  qu'il  présentera  iKirni$>;(nit  iMnfliMnIeSi  ce 
Mta  ie  ittouieut  de  les  disculer. 
La  ConvptiUon  ajourne  toutes  les  rnupositions 

jusqu'au  rapport  (lu  euinitt*  dr  snlul  public. 

—  Le  ministre  de  la  justice  obtient  la  parole. 

Gohier:  Citoyens  législateurs,  une ratalilé,  ou  la 
ni;ilvoil!aiice,  a  nieiiace  une  secouflf  fois  les  papiers 
du  departemeut  de  la  justice;  mais  je  m'eittpri-!>sc  de 
vous  annoncer  que  pas  une  procédure,  pas  une  let- 
tre n'a  été  brûlée.  Tout  a  été  sauvé ,  excepté  quel- 

Îues  exemplaires  de  lois  que  les  formes  royales, 
out  elles  étaient  revêtues,  doivent  faire  peu  regret- 
ter. Ce  dépôt  était  plein  de  deux  mille  exemplaires 
de  l'infiime  jiroclamation  du  20  juin.  Le  feu  s'est 
commuuique  par  les  combles  soit  de  la  maisou  de 
justice,  soit  (II-  Id  lunis  Mi  voisine.  Le  zèle  dcs  pom- 
piers a  prompte  ment  arrêté  l'incendie. 

Quand  je  songe  à  la  nature  des  papiers  de  mon 
diSparIcuient,  je  ne  conçois  pas  quel  intérêt  pour- 
rait inspirer  le  projet  de  les  brôler.  Ils  sont  compo- 
sés prt  s<|uc  entièrement  de  ma  correspondance  avec 
les  U  ibuu.uix.  Les  seuls  papiers  <lf  li.uiti>  importance 
sont  les  jiroi  i'iluros  n  lalivfs  unx  accuses  devant  les 
tribunaux  crimiuels.  Elles  ne  restent  dans  mon  dé- 
partement que  le  temps  nécessaire  pour  leur  enre- 

Estrement;  etqitHHl  on  parviendrait  k  les  détruire, 
5  preuves  existent  ailleurs  pour  conduire  les  eou- 
uables  à  ri^hataud.  Profondément  accablé  d'un  mal- 
neur  qu'il  u'a  pas  été  en  utou  pouvoir  de  prévenir, 
j'ai  pensé  qu  en  veoantpuniiî  voi»j<ser«if  wiitogé. 
(On  applaudit.) 

RoBEBT  t  II  existe  encore  dans  les  bureaux  des 

commis  qui  n'y  devraient  pas  C-U-c,  car  ils  ue  de- 
vraient «'tre  composés  que  tle  patriotes.  Danton,  à 
son  arrivée  au  mmistère  de  la  justice,  avait  déplacé 
quelques  ttubvidus,  et  notamment  un  nommé  Le- 
roux, qui  a  été  replacé  par  Gnrat,  et  qui  est  chargé 
de  la  partie  des  émigrés.  Comment  voulez-vous 
qn*on  n'ait  pas  tout  à  craindre,  quand  il  y  a  dans 
les  bureaux  du  ministère  des  conmis  qui  ne  sont 
pas  patriotes? 

lsoE?<DRE  :  Il  est  temps  nue  la  Convention  charge 
son  comité  de  sûreté  générale  de  créer  une  police 
d'observation.  C'est  toujours  quand  le  mal  est  faW, 
(ju'iui  vient  lieiiianiicr  des  mesures  qu'il  fallait  pivii- 
«lie  pour  le  prévenir.  Je  di'iiiaiide  que  la  Conven- 
tion prenne  aus<i  eu  consiileralioii  le  sort  des  pom- 
piers, dont  le  zèle  et  le  courage  sont  au-dessus  des 
éloges,  mais  qui  eoorent  (es  plus  grands  dangers,  et 
ne  sont  pas  assez  payés. 

Ces  pro{)ositions  sont  renvoyées  au  comité  des  fi- 

MOCCS. 

—  Un  escadron  de  gendarmes  nationaux,  prfts  ;'i 

Sartir  pour  les  départements  ravagés  par  b  guerre 
es  brigands,  présente  une  pétition  tendant  à  ob- 
tenir la  aiènie  aviuicc  une  ceux  des  gendarmes  qui 
font  partis  pour  la  VVnuée. 

Ils  défilent  dans  la  aailet  «près  avoir  prélé  le  ser- 
nent« 

—  Lccointre,  de  Versailles,  MtâàMUt  plwwmw 
articles  du  code  pénal  militaire. 

Skilê  ii  in  dketuiioH  sur  U$  màHttmmt, 

Fabbe  :  Citoyens,  je  ne  prolongerai  pas  votre  dis- 
cussion en  voua  reproduisant  le  plan  nue  je  vous  ni 
présenté,  et  les  objections  qu'on  y  a  faites.  En  les 
résumant,  je  n'eu  ai  point  vu  qui  n'eût  été  prévue 
par  le  pnyct  du  comité.  Gttmmençoni  cette  iteus- 
mn  ane  aime,  llous  ne  tenons  pas  individndte- 


ment  au  planque  nous  avons  proposé;  nous  nous 
estimerons  heureux  si  nus  idées  eu  font  naître  de 
meilleures.  Le  jour  où  vous  aurez,  par  une  bonne 
disposition,  fait  cesser  les  alarmes  et  les  plaintes dn 
peuple  sur  les  subsistances,  sera  le  jour  oA  vous  au- 
rez le  mieux  mérité  de  la  patrie. 

Barbaroux  prononce  uu  discours  dans  lequel  il 
s'attache  à  prouver  les  incooviniaMI»  ét  b  tniedn 
grains.  Il  est  fréqiacaïawnt  tntemimpa  par  ét»  mat' 
mures. 

—  Cavaignac  propose,  au  nom  du  comité  de  sû- 
reté générale,  un  projet  de  décret  que  l'assemblée 
adopte  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  ent>  ndu  le 
rapport  de  son  comité  de  sûreté  générale,  sur  la  sai- 
sie tdite  à  Fontainebleau,  d'effets  ayant  appartenu  an 
frère  atné  de  feu  Louis  Capet,  «  son  épouse  et  à  la 
lèmme  GoutWIion,  émigrés,  décrète: 

■  Art.  le.  Les  meubles  et  bijoux  d'or  ou  d'argent 
trouvés  à  Fontainebleau,  chez  les  citoyens  Mar- 
chand ,  et  qui  ont  été  déposés  au  comité  de  sûreté 
générale ,  seront  envoyés  à  l'tiûlel  des  Monnaies 
pour  y  être  convertis  en  numéraire,  aprfs,  toutefois, 
que  le  comité  en  aura  fait  constater  le  poids  . 

<  li.  Quant  aux  diamants,  pierres  précieuses  et 
autres  bijoux  qui  ne  pourraient  être  fendus  sansone 
diminution  notable  de  leur  valeur,  ils  seront  remis 
nu  département  de  Paris,  qui  demeure  chargé  de  les 

faire  vendre  au  profil  de  la  république,  sinvant  les 
formes  presertles  par  les  lois  sur  la  vente  *les  meu- 
bles des  cniigrés.  Le  comité  de  sArelé  générale  en 
fera  taire  une  nouvelle  description  et  luie  estimation 
préalable. 

<  MI.  Il  est  ncrordé  nu  citoyen  qni  a  MtdéDDaTrir 
lesdils  cllcls  une  somme  de  a",ooo  liv. 

•  IV.  L'état  déposé  et  celui  d'estimation,  ainsi  que 
les  récépissés  des  administrateurs  du  département  et 
de  ceux  de  l'hAtel  des  Monnaies,  tarant  rendus  pn- 
blicspar  h  v  iic  l'impression. 

•  V.  Le  coiiulL'  ile  sûreté  génér  ale  rendra  comple 
à  la  Convention  nationale,  dans  le  plus  court  délai , 
de  la  nature  et  de  la  teneur  des  papiers  saisis  avec 
lesdils  effets.  • 

Cambon  :  Av  nii  J(  \  I  us  faire  son  rapport  sur  lea 
mesures  à  prendre  pour  rtnluire  les  révoltés ,  votre 
comité  de  salut  public  m'a  chargé  de  vous  faire  part 
de  plusieurs  dépêches  qu'il  a  reçues  de  différenta 
points  de  la  république.  Partout,  pour  nuire  h  la  ré- 
volution, les  malveillants  ont  recours  à  la  trahison 
et  à  l  incendie;  nousav<iiis  reçu  bier  une  lettre  des 
couiinissaires  de  la  Convention  nationale,  qm  nous 
apprend  1  uicendie  du  port  de  Lorient.  Votre  comité 
a  cru  devoir  rendre  cette  nouvelle  public^ue ,  a&Q 
ciu'elle  ne  fûtpas  exagérée  par  des  rapports  mlîdèlcn; 
il  a  pens*^  qu'une  grande  surreillanee  devait  être 
recommandée  aux  corps  adininislr;itifs.  pnur  empê- 
cher que  de  pareils  complots  ne  &i  i»  nuuvelassent 
plus  il  l'avenir,  et  qu'une  r  ^  ï[ii[ifnse  devait  être 
cordée  a  la  personne  qui  les  deuoncerait. 

Voici  la  lettre  envoyée  par  vcs  oommiaiÉlrcs. 

Lei  maire  el  offineis  municipaux  de  la  ville  <i« 
Lorient  aux  ciinyens  repréientantt  de  la  na<f<m, 
€ommi$iaire$  délégué*  par  la  Comwnfo'ois  noiiik- 
mal*  tfma  bt  lUrarfamanlff  Ai  MorUhan  «i  du 
Fiaiain. 

•  Citoyens  repr^srnlanlî,  liicr,  sur  les  huit  beuT«*  el 
demie  daaoir,  k  fou  prit  à  la«oil«rie  «Je  ce  port.  I>aa«  an 
alMi  d'ail  «ub  atts,  «omaaaatraMIcrée  la  vatl—je  m  le 
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magftsiQ  général,  a  M  ta  proie  des  flammes,  et  par  suile 
toute  une  loogCre  de  t  ji mnit  reiiferotant  le  bureau  do 
mansin  ginénil ,  la  sdiie  d  ai  mt  s,  la  peinture,  la  caserne 
delaCaycDiK,  le  inaiça>iu  t'énéral  du  clianiifr  Amous, 
odui  des  ugrvs  ei  apjKirauiL  lie  la  D>mpaBnic  iic%  I ^ ,  lt<s 
«chhes  de  l'andeane  Compagnie  et  le  bureau  ùe^  da  - o^. 

m  LaraiiidiU'  laquelle  le  feu  s'i'St  cmumuuiquc  a 
MIBbk  peine  Uc  S3u«erlesp.i|iier$dubureau  des  classes, 
Il  |NHqw  tolalilé  de  ceux  du  mi^sia  général,  et  les 
vaict|Heeo'cMqu*à  furcc  de  soins  et  de  «ecours  que  l'on 
m  funmm  >  n<eu  m  dee  flamtei  ta  nmnelkne,  lame- 
nriierie.  le  Kuattim,  ta  cMderitb  «tftraUe  la  ville,  il  est 
miiedilcqae  le  tentNofMtt  MMmélftMebvonUe) 
ait  mit  été  k  IXhicM,  trti  OBiteioaiMM  tafOCKtiilM»* 
lièfvment  perdu. 

I  La  vivacité  avec  laquelle  ces  (diOces  ont  été  enllatn- 
més  nous  a  fait  croire  que  la  cause  de  ce  meilleur  était 
l\m  qu'acciilt  iitelle,  cl  lient  à  la  coalilioi»  générale  de  nos 
tnneiui^  '  u  i  e  la  sûrclé  publique,  qui  se  remue  en  luus 
Kuj  pour  priier  de  tous  nos  moyens  de  défense. 

Nous  somme*  si  persuadée  de  cette  vérité,  que  nous  ren- 
Tojous  à  rinstaiit  p^trdevaiitte  juge  de  pals  quelques  indi- 
vidas  aiTéi6«  \^^:  :j  1 1  n  '  i  a  nuit  pour  cause  de  suspidon,  avec 
iuTiiation  de  suivre  virement  cette  fâcheuse  aventure. 

•  La  perte  immetue  que  hit  la  Dation  en  ce  uiunKnt  l'in- 
lèNliede trop  près  pourque  nous  puissions  ta  lai»ser  igno- 
IV I  Seaieprésentuns,  et  nous  vous  Taisons  pari  de  celte 
doakraieutecaïasiropbe,  afin  que fooa  «etulUetreconman- 
der  ane  surveillance  parttculièfe  à  Ut  vllte  de  Brait  fh^i 
MVB  en  damioitt  CD  anfane  temps  atrii. 

t  Signé Ti»?mjiit!t,  maire; 
•  Sauwoii,  Rosi,  DusAC,  aine;  Faiciié,  A.  Odicr, 
CamimiiSt  Bsoiat»  CotMa,  procureur  de  U 


t  P.  S.  Nous  croynn»  il'  \rnr  \ous  observer  que  Templa- 
cetnenl  de  la  rorderie  est  on  ne  peut  plus  dangereux  pour 
la  ullc.  n'en  ^lanl  séparée  quepèrunerne  de  trente  pieds, 
de  sorte  qu'bier  si,  avec  Ic*s  Tents  Nord-E-^t  fiui  r^^naient, 
ertatdier  e&t  brûlé,  la  >ilie  ctjil  furct-niout  (liHruile. 

«  U  OMIS  paflUrait  instant  de  tiansporter  dans  un  lieu 

CJMtUett  WMfeseroent,  et  nous  vous  prions  de  >ouloii' 
OriosMrcedkansement,  ou  au  moins  ravorL>er  la 
tqoe  asoi  en  ferons;  nons  avons  un  endroit  très 
ai  kngt  la  nar,  et  «ei  pireoaaéqBeBt,  dan»  un 
M  neitralt  pat  la  «fllaeB  as  «t  pand  danger,  a 

•  Pour  cdp'TP  r 

■  Si{^e  Gi;a«iiEt.«,  UEaiiu.k?(DS,  reprcstnimn 
dupeaptc**  , 

Cambo?<  :  Votre  comité  de  saittt  publie  tous  pro- 
pose le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  ciitcnilu  le 
npport  df  son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  1".  Le  ministre  de  la  justice  fera  informer 
»ur-le-chanip  à  Lorient  contre  tdiis  ailleurs,  f^ititeurs 
et  complices  de  l'incendie  de  la  voiU  ric  de  ce  port 
furrenu  le  21  de  ce  mois. 

•  II.  Les  proci-s-verbaux  «t  les  informations  se- 
ront apportes  incessamment,  et  les  accui^es  traduits 
m  tribuittli^rolattoiiiuire«pourleiwocè$leiir£tre 
fait. 

.  i![  r.n  r  invention  nationale  mpiiplle  nux  corps 
Jiluiiiubtrulils  et  municipaux,  ainsi  qu'a  tuus  les  ci- 
toyens, que  les  ports,  arsenaux,  mrif^usinseï  tous  les 
âablinwvieDlS  apiMirleniUlt  à  la  republnitie  .sont 
pla$  particol^iiKQt  mil  sous  leur  garde  et  siir- 
veillanco,  sa  moment  oîi  lescwMaibde  lalibarU 
inacluMeiil  de  toutes  parts. 

•  IV.  Usera  donne  une  re'compense  à  tous ceux 
qui  devoileraieut  aux  accusateurs  publics  et  aux  au- 
torités constituées  tout  complot  tendant  a  porter  at- 
teinte aux  établissements  de  h  république.  La  ré- 
compense sera  réclée  par  la  ConveatiOD ,  fTapiès 
l'importa iicc  de  l'objel  dévoilé.  • 

Ce  projet  de  décret  e&l  adopté. 


Camion  :  Citoyens,  déjà  vous  avez  ou  connai.«i- 
saoce  d'une  tentative  que  lesciinêinis  ont  faite  sur 
Dunkortiue,  et  de  celle  qu'ils  ont  également  faite  sur 
Condé.  VotréeMllitéfle  salut  public  doit  vous  annon- 
cer que  les  Kcraes  qui  arrivent  journellement  à  vos 
armées  les  mettent  dans  un  état  fie  défense  irspec- 
table,  n  que  les  afnirVs  du  Nord,  du  Rîiiti  cl  d'italir 
seront  bientôt  en  el;il  de  traiter  les  catu  nns  d  nue 
manière  ofTensivr.  L'armée  des  Pyrénées  n  i  ht  pas 
aussi  bien  orgauiisée,  mais  nous  devuiis  compter  sut* 
le  patriotisme  des  babitnnts  de  ces  contrées.  A  lu 
nouvelle  de  l'arrivée  des  Espagnols  à  Saint-Laurait 
de  Serda,  ils  ont  envov^  des  reqtnsîtions  aiu  dépar» 
teinentsqui  les  avoisinent.  Celui  de  l'Hérault  a  été 
requis  de  fournir  limi  mille  hommes;  il  \es  a  four- 
nis. Nos  commissaires  inuis  écnvcnt  que  déj.'i  ils  ont 
combiné  un  plan  de  défense,  et  que  si  les  ennemis 
viennent  les  attaquer,  tout  est  en  ^tat  de  les  rece- 
voir. 

St  vais  vous  donner  connaissance  des  mesures  qui- 

vos  comniisscTiri'S  </rit  prisi  s  c(>iijoinleinent  avec  les 
patriotes  du  dr;jartena'iil  de  l'Itéraiilt.  J'espère  que 
la  Cunsenljon  leur  donnera  stm  assciiliment .  1 1  les 
reudra  générales  à  toute  la  république.  Les  void  : 

Vufs  priientees  au  comité  du  salut  public  de  la 
Convenliott  nationale,  et  aux  représmtanU  dome 
lu  «UpatUmmUi  dê  VUéroMH  tt  dm  €«rê. 


que  le  peuple  a  honorés  de  sa  eon- 
fiance,  profondément  pénétrés  des  mauide  ta  p.itrie,  el 
uniquement  occupés  d'en  chercbrr  le  remètic ,  se  »ont  réu- 
nis a  penser  que,  dans  la  circonstance  la  plus  crilir|ue  de 
la  rùvolulion,  les  moyens  naturel»  du  gouvernement  ne 
suQisant  pas,  les  seuls  moyens  révolutionnaires  pouvaient 
nous  ddarer  à  la  fois  des  ennemis  extérieurs  et  intérieurs. 

Le  déparlement  de  l'Hérault  vient  de  fournir  un  recru- 
tement considérable;  il  avait  prOcédcmmcnt  fourni  de 
tiomitrcuses  levées  :  el  quoiqu'un  puisse  se  flatter  que  \r* 
recrues  qu'on  vient  d*envovci  soutiendront  iagloiredela 
nation,  cependant  QD  m  (l'oit  pas  disaiouiler  quelle  «et  ta 
compoiiiion  dn  neraicaient  :  i«  plupart  des  homanes  qîd  le 
fenDWl  ae  sonl  pas  dea  volontaires,  ne  toot  pas  des  d» 
loyeas  de  toolca  tas  ctasMS  de  la  aodeté  qui ,  ayant  mïA  le 
sort  on  leienitin,  te  soient  déddét  volontiers  h  aller  dé- 
fendre la  république.  La  plupart  des  recrues  sont  des  tirm:- 
mes  de  remplacement  qui,  par  l'appât  d'un  salaire  consi- 
dérable, se  sont  déterminés  il  quitter  leurs  foj  cr?. 

On  demande  aujourd'liui  cinfj  mille  hommes  au  dëpar* 
tenicr.t  de  riliTaiilt,  pour  défendre  les  c^lcs  OU  attaquer 
l'E«paF;ne.  H  faut  des  forces  pour  défendre  le  nord  de  la 
république,  peut-être  pour  écraser  les  ennemis  de  l'inté- 
rieur. 11  faut  pourvoir  les  villes,  aux  termes  des  décrets, 
d'une  garde  salariée.  Dans  ces  drconslanceset  d'apr(s  l'es- 
périencc  du  passé,  peut-on  se  résoudre  à  employer  les 
moyens  ordinaires  de  recrutement  pour  former  ces  corps 
qui  doivent  être  tout  entiers  de  nouvelle  levée  ? 

Les  pauvres  diraient  qu'eux  seuls  ont  fait  des  sacrilices  ; 
el  les  habitants  des  campagnes,  qu'ib  ont  fouriii  de»  hum- 
tne^  dan*  premiers  recrolemenls  ;  qu'ils  vienixeut  du 
fournir  di>  l'jigenl,  et  qu'ils  sont  épuisés  sous  ce  double 
rapport.  Si,  au  contraire,  on  demande  tout  an  patriotisme  ; 
si  on  l'enflamme  par  tous  les  Dioyens  qu'on  peut  ininpiner, 
on  obtiendra  les  bommM  qu'on  désire,  on  lesohiieijdra  tels 
qu'il  les  faut.  Ou  aura  fait  faire  un  grand  pas  à  l'esprit  pu- 
blic  ;  on  aura  fait  conoaitre  aiu  étrangers  les  ressources  de 
la  Rranoe,  on  aura  Mvvé  ta  vépuUiqiie. 

On  propoK  dane  qae  les  ooaveiks  icows  loieot  Ibr^ 
mées  pur  la  voie  dlodkatkm ,  c'est-à-dire,  en  adRataat 
des  réquisitions  directes  et  pmeanelles  aux  citoyens  e^ 
connas  pour  les  plus  patriotes  el  les  plus  propres  par  lear 
courage,  leut  caractère  et  leurs  moyens  physiques,  èsmir 
utileuicul  la  république  dans  cejnoment  de  danger.  La 
liste  des  citoyens  roqnil  Nrail  l 
ciétés  popttbûres. 
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Le  (l  oil  do  dcsipiici  £i  tl'iiitiiqun  les  pal riolei  serait 
ronGé  à  III)  coniiLr  de  salut  public,  conipuM.'  vn  nombre 
éjral  des  mciiibrc»  di-s  trois  corps  jnliiiiniNlraiifs  da  rh»'f- 
lieii  du  déparlenienl ,  désignés  eux-im'nif s  par  ks  curri- 
mia§airc5  df  la  Coiivoniion  nalionale.  Avanl  d'arrëii-r  ces 
listes,  k  CDniitf  rasscnilik-iait  aupu's  de  lui  des  d^-iiulés  de 
toutes  les  Sociélés  populaires,  et  de«  membres  de  chaque 
compagnie  de  vélérons,  pour  éclairer  son  cboix. 

Fuur  ^ubreoir  aux  dépenses  de  cette  force  armée,  il  sera 
fait,  entre  les  mains  du  recereur  du  district  du  clkeMieu, 
•D  fonda  esinordinairc  de  S  milHoni. Ce  fbadiierait  Toar- 
m  par  fOitt  iTcmprunt  foroét  c*cit-fe-dire  qa'oii  cnprunt 
serait  ooferl,  et  we»  nl'étùt  pa%  «m*  debi  Joon,  rem- 
pli par  laa  aoimuaiion  libres  des  capitalistes*  il  léserait 
»or-le-cbamp  par  des  réquisitions  impéralifcs,  adressées 
aux  riches,  et  dans  la  forme  employée  par  les  comnissaires 
de  kl  Coinrnlion  dans  le  déiiarienienldu  Nord  ;  c'est-ù  <lii  e 
que  J( s fot;(K seraient  versiP»  entre  le*  mainsdu  receveur  du 
dutrict,  qu'ils  ne  iiourraieiil  ca  sorllr  que  sur  de»  ordon- 
nances du  drparli'mcnt,  et  que  chaque  particulier  poil-aiU 
la  jomme  qu'il  s  rail  requis  de  fournir,  receTrait  un  reçu 
Ou  montant,  de  ta  pari  du  receveur  qui  insérerait  en  m 
jiir  (  i  rr  1 1  jne  du  rrçu  qu'il  aurjit  dcliri^  dans  un  ro- 
pisiie  leiiu  pour  cet  objet ,  et  paruplii:  par  le  président  du 
depai tcineiil.  Le  droit  d'adres«er  des  réquisitions  pciu- 
niaircs  serait  cooiié  au  même  comité  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  formé  par  les  admiuUnlews  et  par  Ici  cenmia» 
salrcs  de  la  Convention. 

Les  fonds  extraordinaires  de  5  millions  ne  seront  pas 
senlmait  employés  au  salaire  de  la  force  améei  Us  seront 
«UipoRibks  pour  toutes  les  dCpeBMa  MUltaiiet  et  pour  des 
Sfflikuta  %  accorder  à  la  eiasM  pauTrei, 

Ce  ptan  •«  TNitt  mis  II  ii*<tt pôtot  cUasèrique,  il  est 
WÊtm  de  reideudos  ht  pta»  itanle  et  ta  plus  facile  ;  le  re- 
enHemcM  «q  le  déateneliOB  des  Momes  pourrait  ttre  ter- 
miné en  huit  jours.  On  a  dans  ce  moment  des  aperçus  qui 
fidliteront  ces  impositions  graduelles,  et  dans  lesquels  on 
a  mi^me  affailili  toutes  les  données.  LVnscmbîc  Ir  ir  i;,  ; 
tesfoHuD's  de  la  seule  >ille  de  Montpellier,  au-dessus  de 
cent  pistolrs  de  revenu,  s'clèvc  à  un  pru  plus  de 6  roillioni 
de  rente.  D'ailleurs,  comme  les  dépenses  «e  sont  payables 
quL'  succc<sivement,  il  serait  possible  de  demander  seule- 
ment un  quart  de  la  somme  le  jour  ro<''me,  et  de  recevoir 
pour  le  reste  des  soumissions  de  payer  à  des  lennos  fixes. 

Quelle  idt^c  doiineraii  à  ses  ennemis  une  répufaiiqne»  oà 
un  >4(i' déparicluent  éluigné  du  ((rand  théâtre  delà  guerre^ 
offrirait  une  force  armée  d'élite  decinq  mi  Ile  hnrontcs,  toute 
composée  d'hommes  éclairés,  intéressés  i  la  chose,  et  pris 
flans  la  classe  de  oeax  qui  n'ont  à  clioiair  qa'entre  la  révo- 
lution ou  la  mort,  etoft,  àeMé  de  oeuë  bi«e  imposante,  le 
ntacdépaitaMOI  laul  nHcndglet  ca  Inl» mes.  5  mil» 

lln*écfeappffripoiMtilt  pRBttte  réflexion,  que  de  la 
rentrée  Itanséad'aiiegnHideiBMie  d'assignats  dans  la  caisse 
decbiqiiedéparlemcnt,  il  résulterait  une  diiuiiuition  bien 
semiUe  I  la  masse  de  ceux  en  circulation;  ce  qui  néces< 
sairenient  leur  donnrrnit  plus  de  valeur  en  comparaison 
des  denrées,  et  influerait  (.Vonomiqueinent  sur  tous  les 
marchés  que  poiii rail  ccnliai  terla  république. 

Montpellier,  te  10  avril  17M,  l'ao  3*  de  la  i^ublique 
friBcaiie. 

5^NdBMiBL,  Loois  JocBUT,  Lovu  Psvia,  Db- 
mT,  Bnn».  DaviacHis,  et  Ansuva  u'HobtI. 

La  leetare  de  ce  me'moirn  pst  IWqnemiaeiit  Inter* 

rompue  par  des  applaudissentrnts. 

Lassrmblëe  en  ordoone  à  l'unanimité  la  mention 
honorable  au  procèa>vetltal,  l'inipres.sion  et  l'envoi 
aux  départcmepis.  (La  tuitt  dtmain,) 


SPECTACLES. 

 iMusioca.  —  Coritandre  ou  le  Fou  par  en- 

«Émfeauwf  «ffce  le  pss-deH|uatre,  suitt  de  celui  de  la 
Piovcnçale  dansé  par  le  citoyen  Vestris. 
£b  aucodast  U  SUgt  dt  TAwiMilie. 


Tb&atbs  dk  L.t  Natioi».  —  IphigénU  en  Aulide ,  trsf . , 
et  U  Bienfait  anonyme, 

TRtsrBie«L'OrÉaa-Go«i«vsR4tiaaâL,  rae  Favarl.-^ 
PkU^tl  etûtfeitê,  H  Lodaitka, 

TniaTaa  M  la  RiroBUOtiB,  rue  de  nichclieu.  —  Fini- 
Ion  ou  ta  Iteligieute  de  Cambrai,  tragédie,  suivie  de  Crit- 

pin  .^/i'     ;  f'  . 

Thêatub  PC  LA  BUK  Frtdeac.  —  Lct  Deux  HeriMte»,  U 
Papeue  Jeanne,  et  (icdiehon, 

TaiAtat  do  M abaus.  —  La  BUarrÊriâ  de  te  /S»rf aat» 
snlffie  de  te  Atuase  Jpiii, 

Demain  la  première  représentation  de  VlnUrtêltr  dt  te 
Maison ,  comédie  nouvelle  en  trois  Bcleii. 

TllMTRP.  E»  LA    CITOYe>.>E    MoNTiTISI KR.    Là  Mo»t 

Mtphéa;  tc$  Deux  Jumeaux  de  Bergame,  et  le  SetUpitur 
ou  la  Femmg  tummeU  m*ff  c«  «  pas* 

TaÉâtaa  UTumit  m  tÊouàtÊ»  —  La  ircrisièoM  vqpri^ 
seototioB  de  M,  NigamiÊbt  on  fe  MarU  de  FalaUet  Bn- 

f)vfrrntiH,  opôra  ,  et  le  Tuteur. 

TiifATi.E  BL  VAtDEviu.B.  —  Le  Petit  Saeritlain;  la 
Donne  .-fub'iiiine,  cl  Arlequin  moekinitle 

Th^tbb  Bit  P4L4IS.  —  VâaiÉTÉs.  —  Las  lHtrifft»$}  Ca^ 
dtt'Rtmint,  et  PBher  «a  te*  éemi  MmMu, 

IMâTaa  maçAis  eoMiqBB  mr  i,naws,  nie  de  Bond;. 
—  La  deaIl^me  représeniatlea  dt»  Annoneiades ,  opéra 
nouveau  mèK-  d'ariettes,  préc  du.  Devin  du  Filtnge. 

Thèatrb  bb  la  nuB  na  Locvoia.  —  loccssamment  l'ou- 
veriure,  reiardte  par  lai  ckangoMou  f  ne  V«a  Ml  dan» 

la  saOe. 

^auweiMttfs  pAjraïf ues  al  «Mis«aa«  ttmn  fêérttae.  Le 
dtojften  Perrin ,  mécauieleB  et  dtlBCBUralenr  de  physique 
oniisatlle,  fera  aujonrd'kal  i  six  heure*  précises,  dansi  la 
sjlle  du  cttojrca  Moreau ,  au  palais  de  l'Ef^aiite ,  d.  i  t, 
quantité  de  tours  oouveaox  et  surpreoaola.  —  Irix  des 
places,  •  llr. ,  a  lir.«  M  Sm  et  M  s. 


Du  r«ninii  M  ««rft  179S. 

PAIEMENTS  DTS  nr.NTESDE  L*hOtEL-DE-VII.LK  DE  PAPtS. 
Sis  «Icmicn  mots  l 'Û-î.  L<m  Payeurs  sont  a  la  Icttra  M* 

A'ttnt  rfe»  Payeurs. 

t  LeamersuTt  perp.  et  viaf .  Tendredi. 

é  Dosckeron,  perp.  et  viig.  Vendredi. 

10  Peachcio ,  vi«i;.  et  perp   Vendredi. 

It  Pat»,  perpétuel  viager.   Tendrcdà. 

te  Rauilbrd ,  toot.  viag .  et  perp.  ....  Vendredi* 

SI  Lallcmant ,  perpétuel .........  Vcntlredi. 

35  Jobintodu  Jeant,  perpétuel   Tendre^!. 

M  iienaîr»  viager   Veodrcdi. 

6'ouri  des  effett  pubUcs. 

Actions  des  Iodes  de  SSOO  lit.  •  .  .  S070,  72^,  7S 
Portions  de  1600  liv.   .••••*«•  1280 

—  de  3t21iT.  40  s.  255 

—  de  100  lir  •    •    •    •  SI 

Emprunt  d'octobre  de  dOO  liv  418,  19 

—  de  doc.  1783,  quill,  defio  .    .     .      6^,  À- » 

—  de  195  milL  déc.  1784.   .   .   2>x>?>  î»  U  |p 

—  de  an  BUlioaa  «m  bulktloa. 

ReconoalswMedelMlktiiis.  .  .  .  70. —  Sortis.  . 

Qtiiitance  des  eaux  de  Paris.   .  54a 

Baiprunl  de  novembre  1787,  5  5  p.  ~  

—  à  4  p.  :   "îoo 

—  de  80  millions  d'août  178»  ....  5,  4'-.  '  p 
CosTBATs  t classe  à  5  p.  ;   ,  U(U 

—  2' ii/<F«*  5  p.  ;.  suj.  au  15'.    .    .    .     .     ,  79; 

—  3*  idem  f>  5  p.     suj.  au  10»  »     ,  7J" 

—  idem  t  5  p.  ;.  suj.  au  10*  et  S  1.  p,  I.    .  ^ 

—  ft«  Idem  à  S  p.  *{.  suj.  au  10*.  .  ,  ,    ,  «S 
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Lumii  29  Avfcii,  1793.  —        S«  J«  la  JtipubUqat  Frmfûîu, 


POLITIQUE. 

POLOGNE . 

Anft^,  tê  6  wnf.  —  Les  généraux  prussiens  font 
«timcr  II  diidiilliie  k  lenra  troupes,  tn  leur  DiisaDt  n-- 
MrqMr  twii  euÊa  darîHidniilcfiiiM  d'Etat  é«m*  une 
ptb  jmiMfeiiMw  —  Le  OM^slnl  ■  bil  puhUw  l'édit  lui- 
nat.   l'catrir  dM  M»f«iaMllMt  s 

•  Le  a£nat  ciUKul»oidics  dehville  finit  taralranx 
habiUMits.  que  ioasle*dllsordma*scfliblés,  loul  le  cotn- 
Mcree  et  lous  les  ckiff^  drs  maîtrises  iocorporées ,  apn'-s 
avoir  tn&rc menl  dilibérJ'  sur  h  ncce'isilt:  qu'iinposnit  1rs 
drconstances actuelles ,  Lm'h  coiivaim  u*  (lue  telle  iliiil  la 
Tolonléde  D  en,  nul  pris  unaniiurnicut  la  i  psoîulion  de  se 
tonoiettre  A  la  doiiiiiwt  on  S.  M.  k  roi  <le  PruS'4!  :  con- 
tidéraDt  surtout  IVlal  de  langueur  dans  lequel  était  lotnbi^ 
dfpuls  foiTglwïp*  le  rommffire  aulrffois  «l  florissant  de 
crtic  boDue  ville,  el  qu'il  iiVlait  pai  possible  d'iin.iRimT 
tueua  autre  aio>rn  de  le  rélablir;  nous  reposant  d'ailleurs 
Mir  les  assurai»  es  de  S.  M.  prussienne ,  quewiis  son  rou- 
Twnempttf ,  cette  *ille,  ses  citoyens  et  babilants  jouiront 
désormais  (l'un  rotnnicrcenori^ant,  que  les  ails  et  métiers 
j  floriront.  que  les  sujets  seront  alTntucbis  dVnrOlemeul, 
elqofcbacun  jouira  en  paixdr  soafaieiHitre.  Or,  comme 
&  IL  a  agréé  ifès  grieiemcmMt  cMlesoaaiiirioa  de  notre 
filfet  et  qa'en  coméqiMget  ks  Iroupci  da  roi  «eeapent 

aaa»  ottTragt»  ptléricàn;  qne  9^  B.  le  lieolniMit-iéné- 
It  taniBcr .  qui  1rs  oomniande  en  chcT,  ooi»  a  diMiné 
écrit  raaauraneeaar,  dans  lu  posscsMon  quHI  prendra 
de  rintérlCTir  de  la  Tille  mfmc,  la  plus  exacte  diadpliae 
Sfra  olHorvLS*  ;  rîijciiii,  (fc  qui'I'iiie  ranp  qu'il -oit,  suiisau* 
euecdi-linctioii,  ilcnii  urera  inaitre  de  5a  j>ei  >.oui)c  et  de  sa 
prapricté  ;  luu*  «-.eux  qui  ci-;le>nnt  ont  été  au  service  de 
ta  Tille  eit  qua  ité  de  &oliia!s,  ceut  même  qui,  avant  d'y 
entrer,  étaient  nés  sujets  de  S.  M.  ne  pourrront  «re  con- 
irainls  à  aucun  «erviee  militaire  ou  Hrt  transportés  ail- 
leurs, mais  dinieurL'iiiiil  en  )ilL'iiic  Idr'rié  de  di  jiNir  leur 
eiatclleleu  de  leur  vjnur;  la  nn  im'  f.i  n  ur  srra  aCCOrdéc 

aux  ^iijctsdc  S.  M.  qui  smit  Ki  caiil'  i  ic>,  (paysans ou di- 

reci<>urs,  ain^i  que  maielots  et  tout  ce  qui  fjit  quelque 
serricf  â  Iwrd:  tout  eitoyeiiet  babltant  est  en  cnnséqm  nce 
rihsrté  par  ces  présentes,  pour  son  propre  orantage ,  et  en 
caaafdiratloa  des  priTilefres  qui  lui  sont  a.'v^uréa,  de  se 
caodaire  tnaqoiDeincBt,  de  a'a|i|iliqncr  à  son  liavail  selon 
sa  vocaïkis,  de  dmeurrr  ]Miaiiile  dam  sa  uniton  pen- 
dant-la varche  des  InrapesdartM  de  celle  Tille,  cidVb- 
uae  eandulte  diconspecta  qui  M  asanmra 
»  Cl  piévicndia  tout  «eddanl  fUcbeai. 

ALLEMAGNE. 

Frmtcftrl ,  te  M  arril.  —  L'armée  autrichienne,  aux 
Bidres  do  général  Wurniser,  a  son  quartier-général  A 
Spire;  drm  redouies  s'OI/vcnt  sur  la  roule  de  Spire  5  Lan- 
flw.  Le  t-orp>  df  CiiiHlii  ayant  quitté  ses  canloimemeiits  de 
M  ilbronn,  a  pa»*é  le  Ilhin  pri-s  deManbeim ,  ei  il  e>i  ran- 
i^uuè  aux  eiiTirous,  an  oonibre  de  cinq  niiltc  bommes  i 
fxrd.  Les  AatoichicM  iOut  aépaids  des  PhhiIibi  par  le 

S^ire-Barh. 

Le  quait'er-séiii^ral  de  cc^  derniers  rsl  ù  Worm^.  De- 
puis Neust-*dt  jusqu'aux  inontugQcs  TcrtLriudau,  tout  le 
pj}*  e>t  ocruiie  par  leur  ainiOc,  ftînsiqne  les  Basses-Vos- 
(:ts  et  les  revers  depuis  Ueiix-PuMbjiisqti'AKaiiirtautem. 
Col  t-irtout  eirlre  Laiidilhwl «t  BoubQWB  ««Ils Mlt«0O- 
eaaifi  leurs  forces. 

im  mte ,  ils  ne  «ont  tà  le»  mnnl  les  antves  co  élat  de 
Wn  intaiioa  tenrana  daaa  las  dfgiarlcnniiti  dit 
Mua,  dTBQtaat  laolBsqae  l'armée  IVanfatM  du  niiia  ctde 
h  Haaaite  e«  déjà  sur  la  dèrcinjia  la  pla»  reqiccilablCb 

Vtm  partie  de  Tarmée  de  Bubealote  ai'eM  aoftie  de 
Trèses  pour  ooarrir  le  llundsmck,  qn'alla  de  barrer  les 
f  assNKcs  aux  KrançAis,  et  couper  abioluniflil  loole  «omnaii- 
'  3n  entre  eux  el  leur  prnison de  MajréllWt  TOHt  CS 
y  Sérù-^TumtlU, 


I  qu'on  a  dit  de  la  détresse  de  cette  dcruiécc  ville  est  absolu» 
uieul  faux. 

Le  12,  Frédéric-Guillaume,  avrc  ses  deux  fils  et  une 
partie  de  sa  cour,  est  allé  rendre  vî^)Ie  à  la  maison  Pala- 
tine, à  Manlieim ,  où  il  a  élé  reçu  au  miiku  Uc^  Lua,  des 
bals,  des  s|>eciacles. 

Le  6 ,  lui  d  Higin ,  envoyé  britannique  auprès  de  Sa  Ma- 
jesté prussienne  e-.!  arrivé  ù  llcsse-Cassel. 

La  deiixiinie  entonne  de*  troupes  baiJOTricnncs  s'est 
mise  en  luaiclie  le  2  de  ce  mois. 

11  c»t  passé  &  Egra  uu  supplémeat  de  neuf  cent  tingt- 
tcpl  hommes,  atee des eheiaui poar  ploslcurs  f^iiiDeuls 
autrichiens. 

Les  l'rusticns  se  sont  proc  iré  tk^  listes  exactes  des  cinb* 
àc  Mayenee,  Spire  et  Worma,  Les  AltenaiMto  fiiTQtalileM 
aux  Français  leal «aeés ft Kaiiitairia,  «Iles Fianeaiili 
WeseL 

ESPAGNE. 

Vîirfrùf ,  (e  «  ai  ril.  —  AussitAl  que  Tédit  dViil  contre 
If'  li  u:ir  I  r,  Tiii  ■;  iinnn  dans  les  province»,  un  ii  :  1,  s-suyer  juix 
persaiiiies  de  celle  nation  les  perséculiotn  1rs  |:  I  is  odieuses 
Partout  la  liberté  individuelle  fut  violée  d(  I  1  uiL.niire  la 
plus  outrageante.  Cc&t  surtout  dans  le  commerce  que 
cette  disposition  tyranniquc  a  produit  des  maux  incalcu- 
lables. Uunégociaot  français  de  Cadix,  Augustin  Quesnenu, 
forcé  de  prtir  en  quarante-huit  heures,  retournait  eu 
France  par  Panpelune,  où  il  fut  arrêté,  parcrqu'il  devait 
SI  millMNISde  réaux  it  la  banque  nationale;  quoiqu'un  nu- 
iaat  cspairnoi  ait  été  sa  caotlcm  pour  19  alUious»  U  a 

mé  en  prlsnaft  Madrid. 
L*ééll  royal  porte  onendanl  qnelques  exceptimns  en  fa- 
war  deeeux  qui  sont  oofllkUlèsen  Cspapw,  et  qni  y  ont 
un  aablisscmcnt  tse  depaii  dit  aaaéca«  rte.  Ce»  cxcep* 
lions,  quoique  bien  spécifiées,  sont  néanmoins entiéremeet 
soumises  aux  caprices  et  à  l'arbllraire. 

Un  autre  êdilaMCï  imporlant,  publié  din  le  10  février 
dernier,  accorde  une  amniitic  gtncruU  aux  déserteurs  de 
tciic  cl  de  mer,  servant  chex  rélran;;cr,  qui  rentreront 
dans  les  six  meis  après  la  publication  !  l'idit,  &la  chaire 
di'  prouver  qu'ils  ne  sont  coupables  que  <  <  désertion  ou  de 
contrebande.  —  Cetédit  n'a  pas  enrore  ]ii  j  l  nr  plu»  d'e'"- 
fet  qtic  l'appareil  de  la  déciaialion  de  Ruerrc  contre  U 
France.  Cependant,  malgré  la  l-'iileur  natuieMc  à  celle  na- 
tion, on  a  mia  de  l'ardeur  i  rarmrmcnt  d'une  escadre  ù 
Cadii,  au  Ferrol  et  i  Carthag^ne.  L'armement  des  rais- 
seaux sehaots,  qui  vient  d'être  achevé,  est  dO  aux  pres- 
santes aidlMlialions  de  l'ambassadeur  anglais,  tord  SaivU 
Uden* ,  et  surtout  à  racUvitè  du  «ice^uniral  Casasilli, 

Ktat  de  tarmement  f^fm  /«-j  p^rfj  d'Espagne. 

Âu  port  du  Ferrol.  Vaisseaux  de  lijne.  —  Reina  Luim, 
lis  canons;  Saitl'Eufeitio ,  60 -,  .Sam-Raphael ,  de  80; 
lUosnnuimo,  éelHi  Sauta-Jabel,  de  7hi  Gutitia,  Ik. 

/tu  port  de  Cartànçène.  Vaisseaux  de  ligne.  —  Soint- 
Augustin,  de  74  canons;  rl  Âllaiite,  74;  Angelo  de  la 
Cuat  <Uo,  74;  Hobet  nii^,  7/i  ;  Iris,  "4;  Gloriûta ,  lli. 

Ffégates,  —  DiaNa,(l4;  Soleiad^  34;  Juveque  el  Ca- 

Jm  wèrt  ds  cSrd£c.  Vaisseaux  de  Ugne.  —  £(  A<f  Cor- 
hs ,  iiSi  CmiôégRegbt,  litt  5«M.Crarln,  «4;  ffete- 
m<i .  74  ;  GalimrdOt  74  i  Sant  ltidor»,  7A  i  et  Mui^t  <(. 

Fn.^(cales.  —  In  Pretfosa,ihi  Dûntkn,  lk\  Àtttff 
SI  ni ,  3/i .  RotaS»,  Ofitta,  34  %  AercHfiM,  Ht  Camcfe 
Eiena,  ié. 

ilrlfHilloi.«-Ef  InAm'«>  ldl  Oisedar^ld. 
PATS- BAS. 

Ordonnance  âe  Vemfercur ,  du  5  avril  1793 ,  refa- 
Uce  au  «cjour  cf«4  françaii  et  autres  élrangert , 
Mttff  la  tfodifiiiKiMi  49  8.  M.  mue  iVi||«-Bif#. 

Alt.  I«%  Am  ftWÊÇûtt  Mil  «ailpd  M  MMi  M 
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fourra  ratrer  dans  les  tcrm  «le  la  «lomii>»(wit  <ie  S.  M.  aux 
'ayvBos,  sans  êlre  muni  d'un  panu'port  du  gouverncmrnt 
général  de  ce  (lajfS,  ou  du  cumiuaudaul  du  ptemier  poste 
uiiliuirr. 

11,  Aucun  éinager.  de  «lurlque  Mlion  qu'il  soit,  ne 
pourra  venir  t'étaliUr,  ni  m^me  ^jflurMrtu-delft  de  (rois 
jours  dMS  ce  payi»  •■■>•  avoir  obtenu  (iMpermiMiaa  spé- 
dote  et  par  écrit  du  gouwniMDCHi  pfeiitnl. 

lli.  Tout  Kniiiçais  <>m>fié,4|ui«!tail  venu  s'établir  diM 
ce  pajs  depuis  le  1"  juilM  IIW,  M  pourra  y  n«lrr,  et 
<(ora  rniiiraiiil  d'en  soitir,  à  moim  d'avoir  oUeutt  ptreille 
l»eniii»sion,  dans  la  huitaine  delà  |tublicalioQ  dcwlleer- 
Ciotniaiioc. 

IV,  IJ  en  sera  de  même  drséiii'grOsou  rërugiés  liégeois 
tt  balaie*. 

V.  LespermiMiofit  qui  ««raii  ni  accordées  à  des  émigré» 
pour  leurs  personiK'^,  n'ainttnl  pas  lien  pimr  ](^  d(«ines>- 
liques  français  qu'ils  pounaiciU  avoir  i  l<  ur  service,  k 
moins  qu'ils  n'y  soicM  MoiaatiWflMBl  Cl  MMducUe- 
meut  espriœés. 

VI»  Tout  Français  éiaWl  dans  cr  p^vs,  antérieurement 
É  l'époque  du  I"  jiiiltot  17tt9.  devra  s'aniioujcr  dans  la 
huîtoine  de  la  publ>aliou  de  celle  ordonnance,  au  magis- 
ttai  du  lieu  de  sou  domieile.  ru  fiiisanl  oonttalerde  la  pto- 
CwiMCtdc  !ie&moja»d8MMMaBfle»  kpcfawd^MfCOMi- 
de  ouiiier  le  pays. 

VU.  B^iolM  8.  M.  «lu  «Sckrt  de  Juiliee  H  de  poUee  de 
icnir  letnmwfl  l>  mia  à  Feiécutloa  fOMtucUe  de  la 


PtANGE. 

PaH$ ,  h  SO  avril.  —  Le  ff  ii  a  pris  h  VMM  de  la 

justice  ;  il  5.*t»5l  tn.niirrsti'  vers  1rs  sept  hnires  ot  dc- 
uiit';  vi,  à  l  iiistaiil  oii  l'on  s't  ii  csl  ai>prru,  riiicendie 
était  déjà  to-s  coiisulerithle  ;  les  flaiiuiirs  sortaient 
.iFfc  violence  do  toutes  les  parties  des  (uils.  On  ne 
i^nit  |K^s  encore  «fdC  ccffliliuie  dans  qitelle  ^lartie  de 
rbôlel  Ir  feu  a  prù  ;  mais  c'est  Uans  les  parties  supé- 
rieores.dins  \fs  emiietset  près  dratoils;  ii  n'y  a 
de  consume'  qtie  1rs  tnils  niefn<*s  et  line  jvarlio  drs 
Çreniers,  et  avatif  otizo  liciirrs  tout  le  feu  était 
éteint. 

La  première  attention  du  ministre  de  ia  justice  et 
des  clîclis  de  ses  liureatix  a  éU>  de  mettre  àVahri  des 
flamoMS  Um  les  papiers  qui  ëlaieat  d'une  gnmdc  im- 
portsiief,  et  tottssnnientéléconKrTéi  quand  mène 

rincen  lir'  rtitrait  devor»'  tout  l'hôtef. 

lin  f^rjiiJ  noinltre  de  inenibres  du  denarlement  et 
de  la  couiuuiue,  le  t  iinjiannd;»nt  dc  la  l'orce  année, 
un  grand  iioinbiv  d'autres  f<»nctioHn.iires  et  de  ci- 
toyens ont  accouru  à  l'instant  de  toutes  parla  pour 
donner  des  ordres,  des  conseils  ou  des  secours. 

hcs  pompin*  ont  signalé  celle  înleliigence ,  cette 
activité  et  ce  cniirnge  (|ni  les  ont  toujours  distingui  s. 

li  ne  fallait  |>as,  eoninu'  autrefois,  forcer  les  pas- 
sants ou  les  curieux  à  travailler  ;  ou  ne  se  présentait 
que  pour  demander  une  place  dans  le  travi>il ,  et  on 
a  pa  remarquer  que  chaque  citnven  commence  h 
sentir  qu'il  a  une  part  dans  toutes  les  propriétés,  et 
«nin  dans  Ions  les  malheurs  de  b  république. 

U  mtoMrt  dstaiMfe*,  Goaiu. 

Du  28  avril  —  Nos  troupes  se  sont  cmparéesde 
Ilombourp,  du  Scliolsberg,  el  se  soiil  avancées  jus- 
qu'au pied  du  Carlsl)er^.  Le  praml  eor]>.s  d'aruii^e  est 
resté  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Blics,  près  de 
Dcuz-Ponts.  Il  s'est  innlheureusrnieiit  caintnisquel- 
qnes  exoèsà  HomUuirg....  C'est  ainsi  que  des  mal- 
veillants s^eflbrcent  de  faire  haTr  la  plus  belle  des 
causes. 

— On  apprend  d'Anvers  que  sept  frégates  anglaises  j 
etquatre  vaisseaux  de  transport  y  ont  débâtqild  deiiS  ! 

uMllsiwBuneadetimipesbritaïuiiques.  j 


—  L'armée  de  Cusiine  est  de  quarante-cinq  mille 
hommes,  outre  les  garnisons  de  Uindatt«tdeluyen« 
ce;  il  V  règne  une  bonne  discipline. 

—  Il  paraît  que  la  dt^raulo  des  patriote  i  Venus 

n'a  pas  eu  de  suites  filcheuses.  Lesbri  gands  ont  repris 
la  ville  de  Cliolel  ;  mais  ils  ont  été  chas-^'s  avec  une 
grande  perte  du  port  S;i  i/.  i  i'  rre  et  de  Machecoul. 
Ils  ont  pris  la  fuite,  après  a  voir  égorgé  nu  brûlé  cent 
cinquante  prisonniers  patriotes.  On  iem-  a  fait  une 
centaine  de  prisonnteis.— Lecitoyea  ViUemet  s'est 
battu  avee  hfroliuiie  au  chltcao  de  la  CrUloire. 

COUMUNE  DE  PARIS. 

Extrait  du  regitlrt  detdèUbèraliom  d«  l'oiMmbif* 
générait  H  psrmnnsnil  dt  la  Mttiam  tfa  Aok. 

Comeil. 

Du  25  fli  ri/.  —  Sur  le  compte  rendu  par  on  membre 
des  progriS  des  révolte?,  daiu  le  d<>|»i  lenieut  de  la  Vemlir 
et  autres  ;  il  en  résulte  que  leurs  succé»  ne  pruvii  oncot  que 
de  iralii>ons  sortirs  d'un  foyer  égal  à  celui  où  le  IraUre 
Dumouriex  a  puisé  I»  lieuM  pour  éprer  les  palriolcat 

des  iScfaM  leur  piMONat  dm  anae^  des  «imsel  dm  mu> 

nilions. 

Les  secours  dont  nns  frères  ont  besoin  sont  trop  Q 
est  à  craiodfe  on'U  n'earétolfa!  de  |vanda  malheaiti  cbn 
pres<oiti  aoui  dlnlFraiiiKr  ces  fkiieus  sriatde  leur  dan* 
Qcr  le  temps  de  s'accroître;  étoofoM  dan»  ta  nrinsace 
celle  botde  de  brigand»  «ul  pourraleat  fiiinr  paraal  noa»  de 
(àftnifi  langm» 

Parbacoamiencé  la  rérolulioa;  il  doit  donner  l'exem- 
ple à  ses  fK'rc»  des  deparltmciilv  F.n  ccinsequrnce,  ra>- 
semUlée  généraU' d(.'  la  section  de  Bi)i)'(A)nsoil  a  noiimv*  <\n 
comuiissaii e<-  i  ir  -.i.-  transporter  au  ojuscii  gé»' i  j  lio 
commune,  U  I  >  lU  l  de  l'inviter  à  dciuau(I<  r  à  la  ('.i)ii\rtaii>n 
nationale  que  plus'ieurs  bataillons  soieiii  fur  le-cb;iiu(v 
formel  dans  Parts  et  partout ,  p«ur  voler  au  secours  de  do» 
fri-res  dis  deiMiii  auiits,  et  les  aider  i  pulifrilcrIOUl  ha 
rtbelle'i  A  la  lui  cl  il  lu  tranqudiilé  publique. 

LV\|».'(liiiiin  ne  prut  être  de  longue  durée,  et  une  foi» 
l'ordre  roubli,  que  ces  braves  pa  trio  les  rentrent  daa»  koiu 
foyers  ;  5  celle  condition,  des  milliers  de  bras  MWtSe  pié> 
sculer  pour  vaincre  ces  eontre-révoluUonoaircfc 

£ar<raîldit  regùtrê  du  délibéraUtm  dm  €9imU  iè 
la  eoauRune. 

H»  M  «vr»,  —  Udum  lUle  de  ta  iélibéimieu  de  la 
seeikn  de  Ban>GaaMit. 
Le  comeD-fenéral,  esaildénot  que  les  républicains 

n'ont  qu'i  paraître  sous  les  drapraut  de  la  lit>eriu  dans  les 
départcosents  où  les  lérollé»  oseut  lever  un  front  auda- 
ciciu,  pour  le»  lUfe  lentrer  dam  la  pouwitfa  al  vetcair 

vaiiiniioiirsî 

Ap|iluiidi>sniit  aux  sa^es  maures  de  ladite  section,  ar- 
n'ic  que  l'arrCi»}  de  la  ««ction  de  Bon^Conseil,  en  date  du 
25  du  piésent  rod  x  :<  r  ,i  i aiprimé  el  envové  am  ([n jr.i nie- 
liiiil  siTtioMv,  ù  r<iS>L'ii)btée  (électorale  et  A  toutes  les  sooe- 
tl'S  populaires  ; 

Arr>ne,  en  outre,  qu'il  sera  écrit  an  minbtre  de  la 
guerre  pour  lui  Taii  e  part  de  l'Inertie  d'un  grand  noiolm 
de  ciiojreo»  qui  restent  à  Paris,  quoiqu'ils  irpiliifal  dcpnis 
toagiamps  la  «Me  de  la  républiqae. 

DOBAv-CiDiasES,  tecretatit-frefitr'adjoimt. 


otpAKmnir  ra  u  «onic 

Le  minHlre  de  la  guerre  Invile  se»  concitoyeiu  I  donner, 
dans  kuilaine,  à  compter  de  la  date  du  présent  avi%  des 
aouaitsions  pour  rétabliasement  de  l'équipage  d'anks- 
lanoe  de  l'annda  des  Alpes  et  du  Jun,  et  l'taneikM  pea» 
dam  teoi  le  icmpt  de  la  taem 

PrincipaUi  eoitéUions, 

Atu  I*'.  L'dqnipafa  tm  compon  de  aoiuala  cniamw  à 


Digitized  by  Google 


913 


^MlM  w»e».  (If  m  r-jrfî-  sde  campafoe,  deox  cent  soixante  I 
cheVMV  ou  miiieia  ik  ualt,  et  «kutcenl*  mule  j  rlo  h^L  | 

U.  Les  cbr\aux  et  m ul et t  de  trait  et  hum  !  i  il  dc 
poarnMl  ariMr  moim  de  irai»  àqaatrp  atn  ;  leur  taiile  sera 
dcqaatre  pied*  cinq  ponces  au  moins  iiic»iir«ï>  ait-c  In 
ri"»"^^  depuii  le  dcssoi»  du  Ter  jusqu'à  la  nais«ii:c«  des 
crintMirlcgiM^  :  seront  saios  ri  »ets,  sans  tare  notoire,  et 
Mfff»  tnrtiee  ;  et  ks  nroleu  de  Ml  seront  4(>ie«eiit 
4eii«btqmli«aMa«iiMtn»«^taUte4evMiit  piedi  j 
inrt»  I  qMtie  IMWH»  flMsarés  eotune  deMM. 

III.  ÏJm  ctevaoi  d  nnlets  aeroal  reçus  par  le  eominlv 
saiiv-ordonnairur  ea  «hef  de  l^tmée,  ou  par  mcoauidv 
taire  des  fuerrrs  qa*0  «MMBCUrt ,  ea  prtseim  de  dent 
artistes  vétérinaires. 

IV.  L'entrepreneur  élablir*  l'équipage  d*ld  au  t"  juil- 
let, et  ju-qu'â  ladile  ("iioiiuc,  foia  le  service  i  loyer. 

V.  Tous  k-s  cmpiovfs,  oiniici-s,  cunilucteurs  et  djarre- 
lier«,  seroiU  au  co.in>ie  tic  rcnlrrprcnour. 

VI.  Le  kiutuge  puuf  U  nourriture  ùes  dievaui  et  mu- 
lets sera  roami  des  magasins  de  laMpdiUvM  (M  l'edoi- 
Bwlralifin  des  <iib*KtaiîP.r«. 

V!l.  I.t-N  sofjnii'ivlnn'i  MToiU  reçut  s  j  l  linii-l  «le  la  pumr, 
au  bureau  de^  linpi^anx  mili'ains,  ju<^qu'<ia  8  mai  pro- 
chain, rt  rrlle  dont  Ir*  rotiililions  seront  les  fiM  lltNlt* 
gmses  pour  la  république,  sera  aocrpléc. 

Fait  à  Hrih  »  M  ftiM       reat*  delaidpoM^i** 

lê  mAMm  é$  Ugmerrt,  Bovnotn. 


CONVENTION  NATIONALE. 


Wam  DS  LA  SiA^tCE  DU  SASieOI  27  AVRIL. 

Danton  :  Vous  venez  de  tWcréler  la  mention  hono- 
rable de  ce  qu'a  cru  di>voir  faire  pour  le  salut  pnbfic 
It  «!  ;i  uieijirntdpriléraiiil.  Ce  (lecret  autorise  la  rc- 
pulitiqiir  niticre  à  ailuplcr  les  moines  mesures;  car 
TOtre  (li'crct  ratifie  celles  qu'on  vu  iit  dc  vous  f;iirc 
COmnitfC.  (On  applaudit)  Si  partout  les  luéiues 
f  Mires  sont  adoplt'cs ,  la  n'pubiique  est  enfin  sau- 
rée  ;  on  ne  traitera  plus  d'agitateurs  et  d'anarchisles 
les  anus  anlcnts  de  la  liberté ,  cent  qui  mftlMlt  la 
nation  ni  iiii  u  w  i.ii  i  t ,  rl  l'on  dirn  I! munir  aux 
agitateurs  qui  tournent  la  vigueur  (iii  in  uplc  contre 
ses  ennemis!  (Applaudissements.)  Quniul  le  temple 
de  la  Liberté  sera  assis,  le  peuple  saura  bien  le  dé- 
conr.  Féfine  plutôt  le  sol  de  la  France  qtie  de  re- 
tourner sous  un  dur  esclavage  !  Mais  iiii'on  oe  croie 

r>as  que  nous  devenions  barbares  :  âpres  avtrfr  fondé 
J  liiir  rh^  11'  lis  renibellinins;  les  despotes  nous 
porteront  envie;  nuis,  tntit  que  le  vaisseau  dc  l'E- 
tat est  battu  par  la  tenipèic,  ce  qui  ot  k  chacun  est 
à  tous.  (ApplaudisseoH'uls.) 

On  M  |i«rla  pin  de  lois  agraires,  le  peuple  esl 
plus  sage  que  ses  calomniatetirs  ne  le  prétendent, 
rt  Ir  peuple  en  masse  a  plus  de  génie  que  beaucoup 
qui  se  croient  de  grands  boniiiie<;.  Dans  un  grand 
peuple,  on  ne  compte  pas  plus  les  grands  hommes 
que  les  grands  arbres  ilnns  une  vaste  forêt.  On  a  cru 
que  l9  pn^le  voulait  la  loi  agrnirc  ;  celte  idt  e  \mir- 
laft  faire  naître  des  soupçons  sur  les  mesures 
adoptées  par  le  département  de  l'Hérault;  sans 
dout«  on  empoisonnera  ses  intentiofitet  W9  arrêté: 
il  a,  dira-l-(»n,  impose'  lis  riches;  mnis.cilnvens,  im- 
poser les  riches,  c"e*l  les  servir,  c'est  un  véritable 
arantage  pour  eux  qu'un  sarrilice  consuléraMc  ;  plus 
la  40cniice  sera  grand  sur  l'usufruit,  plus  te  fonds 
ée  la  propriété  est  ganHiti  contre  rfnvahissrment 
(les  riineinis.  C'est  un  appel  i  tout  homme  qui  a 
les  moyens  de  smver  In  république.  Cet  appel  est 
juste.  Cr  qu'a  fait  le  déparlement  de  rUcmult, 
l*«r»  et  toute  la  Fraticc  veut  le  faire.  (On  ap- 
ptoudtL) 


Vorez  la  rcs,rturce  que  la  France  se  procure. 
Parts  a  uu  luxe  et  des  richesses  considérables;  ett 
hieii  !  par  ce  décret,  cette  éf^nge  va  être  uressée. 
(On  applatidit.)  Et,  par  une  singularité  satislaisantr, 
il  va  se  trouver  que  le  {letiple  lera  la  lîSvolutioo  aux 
dénensde  ses  enuenus  inli-rieurs.  Ses  ennemis  eur- 
memes apprendront  le  pnx  de  la  liberté;  ils  dcjiire- 
ront  la  posséder  lorsqu'ils  reconnaîtront  qu'elle  aura 
conservé  leurs  jouissauces.  Paris,  en  faisant  un  appel 
aux  capitalistes,  fouruira  son  contingent,  il  nous 
donnera  les  moyens  d'étoufler  les  troubles  de  la 
Vendée:  car,  à  quelque  prix  que  ce  suit,  il  faut  que 
nous  étouflions  ces  troubles.  A  cel.i  seul  tient  votre 
tranquillité  extérieure,  Uéjà  les  (ieparlenienls  du 
Nord  ont  appris  aux  despotes  coalisés  <|ue  votre 
territoire  ne  pouvait  être  eutamé,  et  bientôt  peut-être 
vous  3p|)reiulrez  la  dis.solution  dc  cette  ligue  furnii- 
dabie  de  rois;  car,  eu  s'unissaot  contre  vouk,  ils 
n'ont  pas  oublié  leur  Tieille  haine  d  leurs  préten- 
tions reneclives;  et  peut-être  si  le  conseil  exé(  ulif 
eâteu  pfns  de  latitutle  dans  ses  moyens,  celte  ligue 
serait  entièrement  dissoute. 

Il  faut  dune  diriger  Paris  sur  la  Vendée;  il  faut 
que  les  hommes  requis  dans  cette  ville,  pour  former 
le  camp  de  résen-e,  se  portent  sur  la  Vendée.  Cette 
mesure  prise,  les  rebelles  se  dissiperont;  et  comme 
les  Autrichiens,  commenceront  à  se  retrancher  eux- 
mêmes,  comme  eux-mêmes,  à  cette  heure,  sont  en 
quelque  sorte  assiéf^és,  si  le  fover  des  di.scortl  's  (  i 
viles  est  éteint,  on  nous  dcmanuera  la  paix,  et  nuus 
la  ferons  honorablement. 

Je  demande  que  la  Convention  nationale  décrète 
que,  sur  les  forcei  adititioimelles  au  recmteoieiit 
voté  par  les  départements,  vingt  mille  hommes  se» 
runt  portés  nnr  le  mtni<4re  de  la  guerre  sur  les  dé- 
partements lie  la  Vendée  et  de  Muyenne-et-Loire. 

La  proposition  dc  Danton  ci5l  'd»H;rëicc  à  l'una- 
nimité. 

Romme:  Je  demande  que  le  comité  de  b  guerre 
fasse  un  rapport  sur  les  moyens  de  fournir  des  annet 
à  la  républitiue.  Je  demande  en  même  temps  que 
l'on  prenne  aes  mesures  pour  prévenir  les  incendies. 
Ktanl  à  Pétcrslionrg,  j'ai  vu  un  vaisseau  et  un  maga- 
sin ineciidies  par  des  ni.iluTes  jetées  dans  un  coin, 
et  qui  s<'  Sont  peu  à  peu  érliaullces,  juMprà  s'eiill.iiii- 
mer.  Je  demande  que  des  hommes  de  l'art  soient 
chargés  d'exercer  la  surveillance  sur  cet  objrL 

Biroteau  demande  que  l'on  nomme  ét»  oommis^ 
saires  pris  dans  les  dép.irtements  de  l'Aude,  ffe 
l'Hérault  et  des  Pyr  :  r Orientales,  qui  se  trans- 
porteront dans  ce  pays  (ujur  y  exciter  le  zèle  des  ci- 
toyens. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  comité  de  salut 
public. 

R.tBAUT-PoMiim  :  Je  demande  que  l'on  consigne 
au  priKès-rerbal  rumnlmtté  aTeCMqnelte  le  Cou* 
vention  n  ratilié  lesaMMircs  fm»  par  Ui  départe* 

meut  de  i'Uérault. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Ssfrail  du  diienurt  prmtoneé  dont  ta  »éame*  é» 
tamtdi  Vt  par  Barbnrw*. 

Quelles  .sont  les  causes  de  la  cherté  du  pain?  La 
taxe  des^  grains  est  elle  un  moyen  d'y  remédier  ou 
d'accroître  le  malheurdeseircotîstancesPNe  peut  un 
pas  par  d'autres  mesures  attirer  les  grains  aux  mar- 
ché», faûre  diminuer  le  prix  du  pain,  et  mettre  tiii 
titmf  atnaeeaparements/ 

Telles  sont  les  questions  importantetqne  jevais 
traiter  ;  mais  il'abord  je  dois  citer  Un  fiiU 

Os  n'a  pot  oublié  que  dans  la  prrmiirc  discnsnoa 
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tnr  1rs  su^isisUmcrs,  j'insistai  rurtrir.rnt  pour  qu'un 

.■itlir.it  I>Miiroup  (le  f:raiiis  dans  la  république,  en 
accurilatit  une  prime  trimporlation.  J'en  donnai 
pour  raiwi)  In  ^Mu  rrc  innntiiiic,  qui  me  paraissait 
très  imminente,  ft  qni  devait  rompre  nos  relations 
flvcc  les  pcnples.  De  nialhrnrouses  inclianccs  liront 
^rtrr  celte  proposition.  J'avais  à  princ  conimrncc 
mon  discoun,  que  de  ce  cdtc  on  m'appelait  acca- 

ftarour,  quoiqn  on  sache  Irrs  bien  que  je  n'ai  jamais 
ait  aunm  commerce.  Ce  Tut  bien  autre  chose  quand 
je  p.irl.ii  (Ifl  n<*gocier  .Tvoc  la  Porti".  On  dit  ici,  on 
répéta  dans  une  tribune  populain',qiril  y  avait  nn 
traité  pass<?  entre  le  Grand-Turc  et  Roland,  (  t  que 
J'en  avais  vté  ni'gociateur.  C'est  ainsi  qu'un  travail 
iionoré  dasalfragedes  vingt-quatre  sections  de  Uu^ 
seille  demenra  sanssuccè.*;. 

Qti'en  est-il  résulté?  Les  événements  ont  amené 
la  guerre  maritime  que  j'av.iis  pn'viir  ;  nos  (''niiinii- 
nicatiotis  ont  été  rompues  dans  le  Nord.  Alors  mi 
n  senti  quelle  faute  on  avait  faite  en  nep.is  dom'- 
tant  la  prime.  On  a  cherché  à  s'approvisionner  du 
cdiédnilidi,  et  J'ai  moi-même  hidiqué  cette  route. 
Mais,  tandis  qne  nous  avons  sur  la  lléditerratu^c 
srize  raisseanx  de  ligne ,  et  au  mois  vingt  frégates 
ou  vaisseaux  Ii';;cr.s ,  l'i^rnorrincc  mitnstn  icilc  a 
laissé  intercepter  nniro  ninniK  rci.'  et  nos  rclalious 
avec  l'Afrique  par  luiil  fn  g.ites  ennemies.  Je  parle- 
rai ailleurs  des  fautes  de  1  ex-miuislre  Honge.  Je  ne 
veux  maintenant  prouver  qiCune  chose  :?rst  que 
j'avais  raison  en  demandaDt  une  prime  sur  l'impor- 
tation des  grains. 

Suclles  sont  1rs  cause;  de  la  clicrté  du  pain?... 
abat:  Point  de  bav;ird.ige  Votre  projet  de 

décret! 

L'assemblée  maintient  la  parole  à  Barbaroui. 

Les  moissonneurs,  Us  batteurs  et  les  ranneondc 
blé  ont  élevé  le  prix  de  leurs  journées.  Deux  causes 
▼  concourent;  le  discrédit  des  assignats  qu'on  leur 
donne  en  paiement,  et  In  di'ixiimIaliDii  drs  cam- 
pagnes pnr  la  guerre.  C'est  une  chose  sciilic  que  la 
main-d'truvre  cnilte  d'nnl.iiit  plus  que  les  ouvriers 
sont  moins  nombreux.  D'un  autre  côté,  les  ir.ins- 

SortSSOnt  devenus  plus  coûteux  par  la  dégradaliun 
es  routes,  et  la  diminution,  très  sensible  dans  les 
campagties,  di«s  bCtes  de  charge. 

Tel  est  le  linut  prix  des  transports,  qu'il  est  im- 
possible, par  exemple,  aux  (li'parlenienls  du  Midi  île 
tirer  (les  niés  de  la  ci-devant  Bon r;;ngne ,  sans  les 
condamner  à  manger  le  pain  à  12  sous  la  livre. 
Enoorr,  si  on  routait  leur  en  donner!  Mais  on  tes 
repousse,  en  leur  disant  qu'ils  viennent  affamer 
Paris.  Cest  ainsi  que  les  inquiétudes  sur  les  subsi- 
stances propagées  en  tous  lieux  par  la  nialvediance, 
nous  préparent  peut-tUre  des  déchire  m  en  Is  inté- 
rieurs. 

Les  frais  d'emmagasinemcnt,  le  louage  des  fouis, 
tont  est  devenu  plus  cher  dans  une  progression  ef- 
trapuite. 

A  Marseille,  le  prix  du  pain  est  à  5  sous  la  livre, 
et  Marseille  louciir,  pour  ainsi  dire,  la  Sicile  et  j 
l'Alrique,  qni  sont  les  f;reniersde  l'Europe.  A  Lyon, 
«ù  les  ouvriers  sont  sans  travail,  le  pam  coûte  7  à 
•  sous  la  livre;  il  a  le  même  prix  à  Bordeaux.  Vous 
peindrai-je  l'état  des  antres  (liM)aricmcuts  du  ci-de- 
vant Limousin,  par  exemple,  ou  le  peuple  se  nourrit 
de  pain  noir,  et  ne  connaît  aucune  jouissance  conso- 
latrice? Vous  dirai-je  Ii-s  maux  qu'endurent  les  ha- 
bitant (les  Hautes-Alpes,  defriehant  des  rochers  et 
laijonrant  la  nci;;e^(:e  n'est  (pi'u  Taris,  au  scinde 
l'abondance  maintenue  aux  dépens  de  la  n'pu- 
blique,  que  sont  nés  les  systèmes  désastreux  de  la 
taxe  des  grains.  Au  contraire,  dans  lesdépartenienLs 
pauvrM,  tourmentés  de  la  disette,  et  oubliés  par  la  j 


Convention  nationale,  on  a  tout  sôuiïi  rt  plulOt  que 
de  briser  le  lien  social  par  la  violation  des  propnr» 
lés;  là,  les  lois  sont  reîipeclées,  parceou'on  aime  vé- 
ritablement la  ri'pnhliqnr ,  IIniiiTi;rs  laDorieux,  vous 
serez  récompenses  de  vos  soulirances:  la  liberté  ne 
mourra  pas  |)nrtni  vous  I 

Plus  les  dépenses  extraordinaires  ont  été  forte;, 
plus  il  est  entré  d'assignats  en  circulation,  cl  Celte 
émission  déréglée  a  tout  bouteveisé  dans  la  00m- 
merce. 

'  Il  y  avait  en  France  deux  millianisdeux  cent  mil- 
lions en  numéraire,  dont  il  ne  circulait  guère  qu'un 
milliard  six  cent  millions.  Les  auln's  six  cent 
millions  étaient  cachés  entre  les  mains  des  thésau- 
riseurs. Il  y  a  actuellement  quatre  milliards  d'assi- 
gnats circulant  ostensiblement,  et  on  milliard  six 
cent  millions  de  numéraire  circnlant  cliindestîne- 
ment.  C'est  presque  une  masse  de  six  milliards  qui 
représente  six  fois  le  produit  de  vos  fonils.  Il  n  y  n 
donc  plus  d'équilibre  entre  les  eboses  et  les  signes  ; 
les  choses  doivent  donc  renchérir  au  point  de  coûter 
aujourd'hui  six  fois  autant  qu'en  17U. 

Cependant  il  y  a  des  causes  qui  ont  dimimié  le 
mal  sans  qne  la  volonté  des  hommes  y  ait  peut-étrA 
concouru;  et  ces  causes  sont  les  achats  des  grains 
faits  chex  l'étranger  pnr  le  goTivernement,  ceux  que 
Marseille  a  faits  en  Italie,  et  les  inquirtnliuns  du 
commerce.  Loin  donc  de  blâmer  les  nrcniières  opé- 
rations, félicitons-nous  de  Irsavoir  aécrétées;  mais 
surtout  remercions  le  commerce  réparateur  des  fta* 
tes  des  hommes  et  des  maux  de  la  guerre. 

On  s'est  beaucoup  trompé  si  l'on  a  cru  que  b  1<  i 
prohibitive  de  la  vente  du  numéraire  remédierai i 
aux  inconvénients  que  je  viens  d'exposer;  la  fraude 
ou  le  besoin  ont  déjà  rendu  ta  loi  vaine.  On  réduit 
les  es]>i'ces  eu  lingots  d'or  OQ  d'argent,  et  on  les 
vend  a  la  Bourse  comme  marchauuises;  tant  il  est 
vrai  que  ce  n'est  pas  par  diM  lois  qu'on  établit  le 
cn  clit,  mais  par  In  confiance  qui  Mil  du  respect  «les 
proprii'lés. 

Vainement  nous  cherchons  à  accroître  le  crédit  de 
nos  aiïsignals  par  des  moyens  coë'rcitifs  ;  ici  les  na- 
tions étrangères  nous  font  la  lot,  et  je  ne  connnis 
qu'un  seul  moyen  de  leur  échapper:  c'est  de  leur 
donner  à  elles-mêmes  de  la  conliance  pour  notre  p.i- 
pier.  On  ne  sait  pas  assez  dans  Paris  qne  la  Franei- 
ne  se  suflit  pas  a  elle-même;  qu'elle  achète  de  IV- 
tranger.chnque  année,  pourvu  millions  tant  en  bes- 
tiaux morts  ou  vivants  qu'en  cuirs ,  en  peaux ,  eu 
fromage  et  en  suif;  nu'elle  lire  aiinurllement  du 
Nord,  en  poissons  sau's  et  en  huile  de  pouson, 

r)0ur  une  somme  de  10  millions;  que  l'Espagne 
ni  fournit  pour  20  millions  de  laine  brute  dont 
l'industrie  française  coui|>ose  ses  draps,  et  l'Italie 
pour  10  millions  d'huile  et  de  soude  que  Marseille 
convertit  en  savon  ;  qu'elle  reçoit  encore  de  la*Sii\-r! 
et  de  la  Suède  pour  vingt  millions  en  fer,  en  cuivre, 
en  plomb,  et  qu'enlin  il  n'est,  ni  dans  l'Europe  ni 
même  en  À-sie,  où  le  climat  dévore  les  hommes  et  les 
choses,  aucune  nation  plusGonsomnMtriecqnc  la  m- 
Uun  française. 

Si  donc  les  peuples  étrangers,  dans  les  comptes 
qne  nous  avons  avec  eux,  et  dans  les  paiemrnis  qnn 
nous  lenn  faisons,  ne  veulent  donner  à  noc  assi- 
gnais que  telle  ou  telle  valeur,  quel  moyen  avons- 
nous  de  l'empècber?  L'or,  l'argent,  les  métaux  ont 
une  valeur  réelle,  le  papier  n'en  •  pas;  tonte  sa  vo- 
leur est  dans  l'opinion. 

Nous  ne  décréterons  pas  un  article  de  la  constitu- 
tion sans  que  nos  chaires  ne  se  relèvent.  Avec  Ui 
constitution  et  la  diminution  du  signe,  ronsrétabliiu 
sez  le  crédit  de  vos  assignats  et  le  prix  commun  de 
toutes  les  denrées ;,ivec  la  constitnliun,  vous  battez 
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rArgIclorre,  la  plus  redoutable  dcb  puissances  ouiic- 
nirSiparcequ  elle  a  des  vaisseaux  ;  et  vous  tiouvcz, 
par  une  simple  mesure  ec«iiuiniqtte,niiiier4jaiiMis 
wncoBawffce  dans  le  Levant. 

Ainsi,  la  iêkmatût  vendre  le  wménin  B*est  pas 
un  rrmèdcà  lachrrtedu  pin.  ExamiuonSsilataM 
des  irrainsost  un  moyen  d'y  remédier. 

QuCutrnd-onpar  la  taxe  des  gryiusPVons  pourrez 
bieu,  par  la  forci*,  arracher  à  deux  ou  trois  fer- 
ninsleeraiBi  ta  prix;  vous  ne  pouvez  ps  faire 
^sacuTtiira,  son  transport,  n'ait  pas  coûte  telle 
ou  telle  somme;  surtout  vous  oe  remédies  pas  par 
ce  moyeu  aux  enuses  morales  qui  font  renelu^rir  le 
grain  ;  nu  eoutriiirc,  vous  les  rendez  plus  actives; 
et,  fr;ippiiiU  les  imnjjuulions  par  l'idée  de  la  disette, 
vous  provoquez  ces  petits  «mmagasiuemeuts  particu- 
liers qui  ramènent  véritsilileneiit. 

Vous  QKrn  vil  nwtÎBian  «n  prix  do|r«ia.  Mais 
on  oe  naiimiim  sera  lbrt«  ou  vqîis  le  réonlres  1  nn 
taux  inrerieur  an  prix  actuel.  Si  le  maximum  est  fort, 
vous  n'aurez  rien  fait  pour  le  pi  ii|)le  ;  au  contraire, 
TOUS  l'aurez  sacrifié;  car  aucun  fermier  ne  donnera 
son  blé  au-<iessotis  de  ce  maximum  ;  et  ccsdiQcren- 
cesqui  résultent  de  l'abondaucedes  récolivsen  tout 
lieu,  de  la  iacUité  des  transports  par  «ne  rivière,  et 
mille  antres  causes;  ces  duKrences,  avantagcosrs 
au  consommateur,  vous  les  faites  cesser  ;  vous  pri- 
vez les  hcmiincs  des  bienfaits  de  la  nature. 
Si,  au  contraire,  le  maximum  est  faible,  voici  ce 
ni  en  arrivera  :  les  consommateurs s'efflpresseroul 
augmenter  leur  approvisionnenieat,  ibsTeaViK- 
iwt  tk»  blés  i  meswpe  de  leur  balaison. 

Vous  avrt  voulu  maintenir  dans  Paris  le  prix  da 
pain  à  3  sous;  qu'est-il  arrive'?  Tous  les  liabilanls 
des  campagnes  voisines,  où  le  pain  coûte  davantage, 
sont  venus  s'approvisionner  k  l'aris.  Le  maire  s'est 
vu  réduit  à  faire  des  réquisitions  à  la  force  armée 
ponr  empêcher  uneex|)ortationde  pain.  Vaincs  me- 
sures !  isientôi  il  eût  fallu  établir  des  bureaux  et  drs 
rtiipinyi's  pour  mettre  un  ftein  à  ce  nouveau  genre 
de  laonopole,  et  décréter  un  code  pénal  pour  frapper 
Ir  paysan  qui  eut  emporté  un  paiii  d.iiis  sa  poi  lie, 
comme  ou  punissait  antnTois  celui  qui  iiitruduisait 
une  buuleUlc  de  vin  dans  Paris.  Bicutût  aussi  l'un 
eût  brûlé  ces  nouvelles  barrières. 
•      l'on  peut  actncllcmeutenlcvcrtuifmyerpar 
la  fbree,  on  ne  peut  pas  trraèbor  en  détail  k  cent 
mille,  ou  plulùl  à  des  niillicns  de  particuliers  le  sac 
«]«•  Ml'  ((lie  cliaeun  aur.i  aclu'lé  pour  sa  provision. 
VoikIhcz-v  (MIS  donc  établir  iles  \  isites  ilniiiiciliaires 
dans  les  vil'es  et  les  campagnes,  pour  aller  a  la  dé- 
couverte d'au  septier  de  blé,  comme  on  recherchait 
«itrelwis  une  livre  de  sel  ou  de  tabac?  Vondnez- 
voas  armer  les  Français  les  uns  contre  les  antres,  et 
laire  conquérir  à  ceux-ci  la  siil)sislanrc  ile  ceux-là, 
lorsqu'au  contraire  ils  doivent  se  la  parta;:er  par  les 
tv ha  liges  pais'blesdu  commerce  et  la  dmice  iiillueiice 
drs  luis  <>c(Uiomiques  qui  ue  tueut  pas,  mais  qui 
^jpnscrvent  les  hommes?  .-l  i 
jijphi  4|uel  espoir  avea-tam  d^aMirer  par  ce  moyen 
snlislslanm?  Penses-votts  que  les  Angto-Amé- 

ric.TÎns  vosalliésvousapporler(tiit(li  s  grains  au  prix 
fie  votre  maximum  ?  C  (  st  sur  vus  fei  lun  i  s  seiile- 
tacnl  «pie  portera  ec  nouveau  peiire  ddppresmoii  ; 
iBais,  je  le  demande  au  corduuaier,  si  on  allait  chez 
lai  prendre  des  souliers  à  SO  sotts,  en  lierait-il  long- 
temps ?  £h  bien!  si  vont  iw  pafcx  pas  le  blé  à  son 
prix,  |4*  fermier  n'en  sèmnaiMS. 

Surfont  on  ruine  le  pelIlCuHi valeur  qui  recueille 
:t  j><-!rj<-  de  quoi  se  nourrir  ct  pourvoir  a  l'aclial  des 
iostriiriienlsde  la  léeulte. 

Cfiiimcnt  répondre  ensuite  à  celte  autre  objcc- 
tioai?  i«a  taxe  sera  unirorme  ou  loeale.  Si  elle  est 


uniforme,  le  blé  restera  là  oii  il  est  :  car  le  vendeur 
Qc  sera  pas  bien  aise,  lorsque  vous  le  ferez  perdre 
sur  le  prix  réel  du  grain,  d'y  ajouter  eneorela  perle 
du  traiti|iort;etvoyesaiiclle  couséqoeuce  pour  Us 
approvtstonnements  de  Paris  ! 

si  au  contraire  la  taxe  est  locale,  je  vous  observe 
qu'il  y  a  eu  France  quarante  quatre  mille  communes; 
que  les  unes  sont  placées  au  bord  des  mers,  des 
étangs,  des  rivières;  les  autres  sur  des  montagnes 
ou  dans  des  forêts;  que  li  les  communications  sont 
faciles,  au  lieu  (|uVfles  sont  impraticables  ici  ;  que 
telle  terre  produit  des  grains,  que  telle  autre  se  re- 
fuse à  cette  prodiietion  ;  que  les  hommes  sont  ici 
très  laborieux,  et  la  très  indolents;  que  les  inonda- 
tions (les  firm  es  et  li  s  uii'téoresdii  ciel  sont  plus  or- 
dinaires dans  ce  pays  que  dans  tel  autre,  et  qu'enlin 
il  n'est  pas  une  paroisse  sur  nom  territoire  où  1rs 
ciMses  ne  soient  difiikentcs  eoBune  les  visages  de» 
hommes.  Quel  catentateur  assez  habile  dassera  ton- 
tes ces  didérences,  et  réduira  en  tables  calculées  les 
prix  de  tous  les  grains  dans  louU  s  les  communes  de 
la  république  - 

11  est  certain  que  la  France  est  .suHl^amment  pimr- 
vue  de  graÎM,  et  qu'ainsi  le  problème  cconomiquR 
que  nous  stobs  à  résoudre  se  reluit  seulement  « 
ceci  :  1*  attirer  dans  les  marchés  les  grams  ijui  eiia. 
tent^ans  les  greniers;  2o  e  m  piocher  qu'ils  ne  i*a- 
moiicèlent  dans  quelques  mains. 

La  première  mesure  à  prendre  pour  déterminer  le 
cultivateur  à  porter  son  grain  au  marché,  c'est  d'y 
maintenir  l'ordre  et  la  sûreté. 

C'cat  peut-étre  une  idée  hardie  de  proposer  à  la 
Convention  nationale  de  déchirer  que  la  n^publique 
est  en  même  temps  proprii'ta ire  de  toutes  les  dwi- 
rées,  et  débitrice  de  leurs  prix  envers  les  citoyens 
qui  les  re(  ueilirnt  ou  les  possèdent  ;  peut-être  aussi 
est-ce  une  chose  non  muais  grande  oc  déclarer  que 
la  république  estifsponsablede  tonales  dommages 
que  les  denrées  peuvent  éprouver,  hors  ceux  que 
les  sohis  des  conservateurs  auraient  pu  prévenir. 
Nul  fermier  ou  commerçant  ne  pourrait  avoir  droit 
à  cette  garantie  de  la  république,  qu'eu  ap|>rovision- 
iiaiit  le  marché  de  sa  commune.  On  serait  bien  cer- 
tain d'y  voir  arriver  le  blé  de  toutes  parts.  Exauiinous 
leprincipe. 

Les  productions  de  la  terre,  nécessaires  à  la  subsi- 
Aioee  des  hommes,  ne  sont  sutre  chose  qu'un  dépOt 

eoattépir  la  société  à  la  garde  des  ngricniteurs  qui 
tes  rrcuetllenl;  la  propriéti-  de  ceux-ci  consiste  dans 
la  valeur  monétaire  \le  leurs  productions;  mais  les 
productions  appartiennent  à  la  société,  aulreuifut  il 
.serait  illusoire  de  dire  que  les  hommes  ont  droit  i 
leur  subsistance  par  le  travail;  car  les  rermienpmaw 
raient,  en  resserrant  leurs  grdns,  les  priver  de  tout 
moyen  de  subsister. 

lionc,  si  des  denrées  réunies  dans  un  marché  pu- 
blie éprouvent  ilii  (loniuiai'e,  il  rsl  ineouli  stable, 

dans  la  rigueur  du  priuciiK',  que  la  natiou,  pruprié- 
t  a  I K  (le  ces  denrées  et  débitrice  de  leur  valeur,  doit 
garantir  celui  qui  les  conservait. 

La  générosité  nationale  avait  consacré  par  senti- 
ment ee  prineipe  avant  que  je  l'eusse  trouvé  par  le 
raiMinneiiicnt  :  jamais  la  grêle  n'a  détruit  une  n'- 
colte,  jamais  inondations  n'ont  eoiiveit  une  terre, 
que  les  AsscinbUH'S  nationales  n'aient  accorde  des 
secours.  Eh  hirn!  c'est  une  loi  génénUe  de  secours 

Sue  je  propose.  Vof  es  qiiellescoiiséqucnces  dérivent 
e  ce  principe  fécond!  Voulci-vous  soumettre  le 

î  fermier  à  des  diM  larations  exactes,  vous  décrétez  qnc 
!  SI  dans  tel  temps  il  n'a  lias  lait  sa  déclaration  devant 
la  luiinicipalilt',  il  sera  «lecliii  de  la  garantie.  Voiile/- 
1  vous  qu'il  apporte  des  sraiiis  nu  marché,  vous  lui 
I  intimes  l«  mtaw  ordre.  Ce  n'est  |ios  seulement  fin- 
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tt'n'l  qui  le  ptiitlf .  c'osl  l'honnenr;  nul  d-  .  <  !r,i  i 
Cire  priv  -^  par  un  jugement  de  cette  çnranlif-  liono- 
nblf;  il  secruirail  rxclo  de  In  sot  iclt^  (]'rst  ainsi 
qiie,  par  une  loi  protectrice  des  propriété,  tous 
IMTviiMidres  i  un  but  où  tous  serte  diffieilcneat  ar- 
rivé pur  la  conlrainlr. 

Mie  {garantie  ne  cofltrra  qiio  t  on  3  millions  cha- 
que anni'e,  car  vous  ne  rrpondcz  que  des  événe- 
ments majeurs.  Partout  il  s  esl  élevé  des  compagnies 
«l'ussurani-es;  on  a  assuré  les  maisons  contre  les  in- 
cendies, les  vaisseaux  contre  les  impt^tes,  les  hom> 
mes  contre  la  mort  ;  il  est  temps  aussi  qu'on  nanre 
la  bMiedu  priv;;!!). 

Il  me  resli-  .i  ddcrminer  pins  parlienlièrcment  les 
moyens  par  Icsquelson  iH'UtoiiiitrThci  (|ui-  li-  h\>-  ne 
s'niiionct'le  dnns  1rs  mêmes  uiam&.  l  ue  loi  plio- 
ci  rnue  nousd«mne  ces  moyens.  Par  celte  loi,  le  mar- 
chand decomestiblesiftait'oltligé  de  cédrraux  autres 
raarchamb,  au  prix  de  l'achat,  la  mmtië  des  objets 
qu'il  avait  achetés,  et  ceux-ci  à  leur  tOOT  dtaient  te- 
nus au  même  partige  avec  lui. 

Marseille,  it  l'i  iuique  où  ellf  se  p;o:ivpriin  pour  hi 
première  fuis  en  république,  suivit  cette  lui  ilaiis  f^im 
commerce,  et  Marseille  fut  florissante.  On  appelait 
cr  partage,  entfc  les  marchands,  loUêtage,  11  se  pra- 
tiiiue  encore  pour  une  foule  de  marchandises. 

Je  suppose  qu'un  marchand  achète  dnns  une  com- 
mune si\  ci'iits  septiers  de  blé.  Sni  la  réquisition 
des  marcdaiuls  du  lieu,  il  esl  It  iiu  de  leur  en  ct'iler 
la  moitié  au  prix  de  »!  facture  ;  et  ceux-ei  en  font 
entre  eux  la  réuarlition,  dans  laquelle  ilslccom- 

|»reflnent  lui-même  pour  une  portion.  Je  veux  que 
a  commune  puisse  elle-mAne  entrer  dans  ce  lotis- 
sage,  et  que,  seule  ou  en  concoms  nvrc  Ir<;  mar- 
chands domiciliés,  elle  puisse  requi'iir  le  parla^re; 
c'e^t  le  seul  iiioyt'n  d'empêcher  qu'on  ne  r»muis<-  à 
la  di<«etlt'  les  pays  |iar  des  enlèvements  subits  trop 
eonsidérubles.  N'y  a-t-il,  de  la  part  des  marchands 
ou  de  la  commune,  aucune  réquisition  dons  ses 
échanges,  c*est  une  preuve  que  Pabondanee  règne 
dans  Ir  pay^;  olorî  le  inarcliaiid.  niuni  de  l'attesta- 
linii  do  la  iiniriicipaiilô.  fait  niipurliT  son  ^riain  .i  sa 
drslinalion.  Cf  ipi'il  laiit  nicore,  c'est  ihk',  d.ms  nii- 
cun  cas,  tes  communes  dans  lesquelles  les  •^tnim 

Kisserontne  puissent  prétendre  au  droit  de  les  par- 
ler ;  aatrenient  elles  rompraient  toutes  tes  opcrn- 
tiuiii  de  commerce,  tontes  les  mesures  d  a{>prnvi- 
aionnerncnt.  Ln  loi  de  la  iitire  circniation  doit  «'tir 
ronslamiiii'iil  cxécult  e  ;  c  cil  un  avautagc  doiil  i  llcs 
jouirout  à  leur  tour,  si  elles  font  acheter  des  ;,'raiiiv  [ 
Depuis  deux  mille  ans  que  le  lotissagese  pratiquo  à 
Marseille,  on  n'a  pas  aperçu  qu'il  s'y  filt  glissé  des 
■bus;d'ailleurS(  vous  les  prévicndrcs  toiutiiar  la  pu- 
blicîlé. 

SCAKCC  DU  DIMA?(CDe  38  AVntl.. 

Un  des  secrétaires  dit  lecture  de  plusieurs  lettres 
qui  sont  renroyiiis  aux  divers  comités  qu'elles  con- 
cernent* 

Les  eomnîsntresde  fa  Convention  dnns  le  dcpar- 
teineiil  d  's  I-andrs  adrewnt.du  bourp:  Saiid-Esprit- 
lés-Uayuuiie,  doux  lettres  par  lesqui'iles  ils  instrui- 
sent l'assemblée  que  des  dénonciations  graves  leur 
avant  été  faites  contre  le  général  de  division  Duver- 

f^èr,  ils  ont  donné  ordre  au  général  Dubousquet  de 
e  faire  traduire  à  In  barre.  En  second  lieu,  ils  dé- 
noncent rétat  abaoto  ded^ftmrat  ofk  se  trouve  Par^ 
inéedesPvréiiées;nn  a  voulu  di^goflter  le.';  soldats, 
mais  on  n  y  réussHra  jamais.  Nous  ferons,  ont-ils  dit 
:iux  commissaires,  l»on  compte  des  Esp.ifçnois,  et  ils 
ont  chanté  l'iiyuuie  des  Marseillais.  Telle  est  l'ardeur 
des  soldats,  que  torsqn'oit  en  rovoie  une  partie  en 


patrouille  ou  h  h  reconnaissance  des  postes,  les  ait* 
très  se  retirait  en  pleurant.  (On  applaudît. ) 

Après  quelques  débals,  la  Conventinn  charge  son 
comité  de  salut  public  de  faire  un  prompt  rapport 
sur  ces  dépêches  ;  enjoint  au  conseil  ex^itifde  ren- 
dre compte  dans  les  viiigt-qnalre  heures  de  l'exécu- 
tion du  décret  qui  lui  di-maudait  l'élal  nomiii.itif  des 
employés  et  de  ceux  nui  ont  sollicité  les  places,  e» 
oruonne  au  comité  de  1  examen  des  comptes  de  foire 
son  rapport  snr  les  comptes  de  rex-nrinulre  Pnche. 

Smtu  A  In  4f«ciinlmi  rar  les  n^tliUntm. 

CRF.irz^-LATorcn  ;  Les  maux  qui  excitent  les  ré- 

clamalioiis  des  citoyei  -,  su  les  subsistances  sont 
de  deux  sorten  :  la  dini<  oUi  des  approvisionnements 
et  le  haut  prix  di's  praiiis. 

Une  partie  de  la  France  a  du  bl^,  et  très  abon- 
damment i  celle  benre  nn^me.  Une  autre  partie  en 
manque  constamment  depuis  plusieurs  mois. 

Qu'avez-vous  eu  à  filire  dans  une  telle  |iosition? 
Itini  antre  chose  que  de  protéger  le  commerce  et  l.i 
CMTulalioii,  ponr  faire  passer  le  blé  des  campagnes 
dans  les  niai;.isins  des  villes,  et  le  partager  égale- 
ment entre  les  pays  abondants  et  tes  pays  diaet- 
lenx. 

Le  préjugé  le  plus  funeste  a  trouvé  ses  appurs 
contre  la  raison  et  contre  la  loi  dans  ceux  niéme 
iliii,  pour  II-  saint  du  peuple, auniciit  dA  Ittï  rendra 
le  service  de  l  eclairer. 

Un  comité  de  subsistances,  chaîné  des  appro vision» 
neiuents  de  la  marine  et  des  armées,  qui  •  Opéré  de* 

[•(lis  le  mois  de  septembre  jusqu'au  mois  de  mars,  a 
ait  si's  achats  de  manière  à  présenter  aux  rtiltira- 
teiirs,  dans  leurs  fermes,  des  oénélices  considérables 
qu'ils  ]  '  iraient  pu  attendre  du  cours  naturel  ûn 
couunrrce,  ni  du  prix  des  marclu's. 

Cet  abus,  qui  vous  a  élé  dénoncé  plu^enrs  fois,  a 
été  la  grande  cause  de  la  désertion  dràmardiës,  dont 
on  n'a  cessé  de  se  plaindre  dans  les  départements 
abondants.  • 

Depuis  nue  vous  avez  accordi'  desfomls  à  la  inu- 
nici|»alitc  di-  Pans,  pour  maintenir  dans  celle  \  illc  It» 
(laiii  à  un  prix  intcneiir  à  celui  du  blé,  de  nouveaux 
achats  ont  été  faits  par  des  Agents  divers,  unique* 
ment  empressés  de  bniaque r  leurs  approvisionne» 
ments,  et  sans  nitenn  Intérêt  de  se  modérer  snr  (• 
prix.  l,es  cultivateurs  attendent  chez  eut  ces  agents, 
parcccprils  trouvent  plus  d'avantages  à  leurlivrejr 
iiiisi  leurs  iiiés  qa'i  les  présenter  aux  «nticseitOTein 
dans  les  uiaixhés. 

Lorsque  la  mnnicijpalité  de  Paris  vous  dMiamIt 
7  millions  ponr  mamtenir  le  pain  à  3  sous,  celle 
mesure  qu'il  eAl  été  de  son  devoir  de  vous  présenter 
lonîfemp5  d'nvnnre,  .itin  qu'elle  frtt  soiiniise  ;'i  une 
iiiruT  dtscusHiou,  ne  vous  fut  exposée  que  dans  un 
iiKMiiciit  extrême,  qui  ne  VOUS  laissait  le  choix  d'M- 

cuii  autre  moyen. 

Je  pensai,  et  je  dis  moi-méoif,  qne  le  décret  pnr 
lequel  vous  aviez  acconlé  cette  somme,  ponr  un 
reil  empi»  ,  ne  manquerait  pas  de  conter  cher  anx 

autres  cilt)yensde  la  répiiUIiiine.  Depuis  cette  épo- 
que on  a  vu  le  blé  renchérir  cl  disparaître  dans  1rs 
manhés  des  environs  rlr  l'anset  de  quelques  antres 
contrées  où  se  font  les  approvisionnements  pour 
cette  ville.  Si'S  administrateurs  en  ont  élé  effrayés 
eux-mêmes;  ils  ont  vu  les  fonds  mis  à  leur  ilisposi- 
lion  se  consommer  rapidement  dans  ces  opérations 
qu'ils  n'ont  pas  su  mieux  dirifier  qu'ils  n'avaient  su 
les  c.dculer  ;  mais  ils  ont  tourne  contre  vous  des 
plaintes  qui  ne  dev  aient  attfiiidre  qu'eut.  Ils  vous 
chai-gent  maintenant  de  trouver  le  remède  du  mal 
qii'ilsont  rendu  îrrépnmble,  et  qu'ils  rejellenl  snc  la 
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Ctiovcnlion  nalionair  ;et,  oialgrr  1rs  preuves  dr  Iriir 
inexpérk'ncc  dans  cette  partie,  ils  iir  s'en  croient  pas 
■oiits  capablM  de  vont  diriger.  C'csl  avrc  cette  coa- 
fimcc  qu'ils  tous  «mment,  en  qurique  sorte,  au 
ii(MH  d'un  nrimbre  de  citoyens,  malheureuxenimt 
aussi  peu  iristnitls,  d'adopter  l'expédient  iuouï  de  la 
taxe  des  gr.niis,  comme  legnrant  wiqiie  cl  i»btlli- 
trteda  salut  public. 

La  demande  de  la  taxe  a  été  préc«'d«?«  de  ces  deux 
proportions,  qui  lui  servent  d'introduction  :  Let 
propriétaires  ne  $ont  qu'utufntiUtnt  Im  fimiUde 
la  terre  sont  à  tous,  comme  l'air. 

Igiioie-t-iiu  qu'uite  recolU",  qui  n'est  à  nos  yem 
ijii  une  chose  présente,  est  le  [rutt  1  ^  {M'^parations, 
nesdé|tensesetdcs  efl'urlsd'un  nouibrc  li  annccs  an- 
térieures? 

lpiore»t-«B  qne  l'abondanee  des  sntasistances  d«'- 
petrtl  in  oonrsfe  dn  ctiillratenr,  et  le  courage  du 

cultivateur  de  sa  fi«;nrilé? 

I^îoore-t-on  que,  sans  le  maintien  des  propriétc's 
terrilori,il(  s,  il  n'y  a  point  in'ii  plus  do  pmpru'ies 
nobilitTfii,  ni  il  arb,  ui  d  a^i  iouiturr,  ni  uc  travad, 
tii  de  productions,  ni  de  société? 

Ignore-t-oH  enfin  que  nos  lioances,  en  papier,  ne 
sont  (ondées  «nie  sur  dos  propriétés,  et  que  eenz^là 
inéeic  qui  sr  cfisent  amis  du  |>euple,  en  alte'rant  celte 
base,  font  eux-mêmes  renchérir  sans  terme  les  sub- 
sistances, en  discrédi  ant  les  assiçnats)^ 

Les  Taleurs  ont  leurs  bases  dans  une  multitude 
infinie  de  rapports  variables  que  la  loi  ne  peut  ni 
aisir,  ni  dominer;  mais  elles  en  ont  une  principale 
dans  les  opinions  des  hommes  et  dans  les  volontés 
même  dos  ncheteurs.  Le  législateur  aura  beau  dire 
qu'une  chuse  sera  donnée  pour  deux  journées  de  tra- 
vail ;  il  n'ciiipéchera  jamais  qiif  vctulnir  en  re- 
çoive quatre,  lorsque  plusieurs  acheteurs  se  trou- 
rant  en  concurrence,  l  iin  d'eux  Voudra  s'usmicr  la 
préférence  à  ce  prix. 

On  fera,  dit-on,  des  lois  pénales  ponr  prt'venir  ces 
cas.  Etran;??  présoiiiplir.n,  de  se  croire  eu  état  de 
suivre  des  yeux,  dans  tous  Us  iiisliiiils,  vingt  millions 
d'hominc.<,  et  de  maîtriser  leurs  plus  secrètes  ac- 
tions! Le  despotisme  le  plus  absolu  uc  s'eu  serait  ja- 
mais flatté. 

Dans  tout  pays,  la  Tateur  numérique  des  choses 
<e  règle  rar  la  quanllb!  de  monnaie  en  drenlation, 

rt  la  raison  e.i  est  frappante.  S'il  y  a  pins  d'argent 
dans  une  société,  il  y  a  «lussi  plus  (rarsent  à  ofl'rir 
pour  toutes  lesclm-i^  4ue  l'on  veut  acliett  r  ;  ee  sont 
ainsi  les  acheteurs  rux-uiéuus  qui  luelteut  entre 
eux  des  surenehères,  et  qui  changent  1rs  proportions 
des  prix  suivant  la  multipiieatiuadtt  uuméintrequi 
circule  parmi  eux. 

Une  taxe  durable  sur  «ne  matière  dont  les  valeurs 
changent  nécessairement,  suivaut  les  alarmes  et  les 
espérances,  et  l'état  des  opinions,  et  les  consomma- 
tions, suivant  les  rapports  de  beaucoup  d'autres  ma- 
tières et  du  commerce  extérieur,  suivant  Icsappa- 
renoea  des  récoltes  en  terre  et  les  cours  des  saisons; 
cctie  taxe,  dis-je,  serait  une  violence  qu'aucun  ar- 
tiste ne  pourrait  soutenir  dans  aucune  profi  ssion,  et 
à  faqiielle  les  cultivateurs  tendraient  s^iiis  cesse  a  se 
'^'p(i-tr,iiri-  par  tons  les  moyens  qui  seraient  en  leur 
pouvoir,  cuuimc  tous  les  autres  Iionioies.  Ceux  qui 
croient  qu'on  renédïcniit  aisément  à  cet  inconvc- 
•ienC  par  de  nonveanx  noiens  de  contrainte  pour 
momtenir  constamment  le  prodoit  des  (erres  en 
irrnîns,  connaissent  aussi  peu  l'industrie  de  l'agri- 
culture et  les  besoins  du  (H-uple  (jue  le  cœur  nu- 
m^iri.  J»-  Il  s  n  iivoie  aux  riTi  's  le  l'ancien  lé^riuie 
frutia  I ,  dont  ils  voudraient  recouvrir  nos  campagnes 
arrc  un  autre  nom,  nais  MHis  dc9  rormci  encore 
plu»  di^afitrcnscs. 


Mais,  ajoute-t-OD,  les  possesseurs  de  grains  peu* 
vent  faire  la  loi  sans  tenue  aux  cousommateufs;  ib 
ont  sur  eux  U  droit  de  vie  et  de  morl.  Nous  avons  TU 
des  temps  en  France,  où  les  lois  ne  se  mêlaient  nul' 
lemcnt  de  la  disposition  des  grains;  mais  on  n'a 
point  vu  à  ces  énoqnes  les  possesseurs  et  les  mar- 
chands de  Cette  denrée  attirer  à  eux  tous  les  tres-Ms 
de  l'empire,  et  faire  mourir  une  partie  du  peuple, 
en  élevant  arbitrairement  le  nrix  du  nain  jusqu'à 
l'infini.  Ce  sont  an  contraire  les  périodes  ou  le  Ud 
s'est  soutenu  constamment  aux  prix  les  plus  rappro* 
cliés. 

J'avais  d'abord  approuvé  le  projel  du  comité,  lors- 
qu'à la  lin  de  trois  nuits  passées  en  discussions  tu- 
multueuses, ce  projet  y  [ul  piéseuté.  Je  pensai,  doi  s 
le  premier  moment,  que  ce  projet,  quoique  rempli 
d'inconvénients,  prouverait  enlia  au  peuple  que  la 
Convention  nationale  était  disposée  ft  laire  toutes  1rs 
tentatives  et  tous  les  sacrifices  possibles  ponr  srm  sa- 
lut. Je  ne  connais,  disais-je,  que  deux  moyens  d'ap- 

tirovisionner  également  tmites  les  parties  de  la  répu- 
dique: ou  la  seule  intervention  du  commerce,  ou  la 
seule  intervention  du  gouvernement.  Il  ne  faut  pas 
que  ces  deux  agents  se  croisent;  il  ne  faut  |»as  non 

Sus  que  quelques  administrations  agissent  partiel- 
ment.  Le  préjugé  se  déchaîne  contre  le  conwuerce, 
ludlgré  que  tous  nos  malheurs  ne  viennent  que  de 
ce  qu'il  est  presque  nul.  Eh  bien!  que  le  commerce 
cesse  donc  tout-à-fait,  rt  que  le  peuple  ne  reçoive 
ses  subsistinces  que  de  ses  administrateurs.  Peut- 
être  s'accoiitumera-t-il  à  voir  tranquillement  circu* 
1er  les  grains,  lorsqu'il  verra  cette  circulation  ne 
s'elTectucr  qu'au  nom  des  différentes  sortions  du  |ieii- 
ple,  et  pou  relies  inimédiateiiieul.sous  la  conduite  de 
ses  propres  mai;istraLs. 
Mais  j'ai  bientôt  aiicrçu  les  malheurs  locakulabies 
n'entraînerait  cette  mesure  :  les  alarmes  résultant 
'un  parti  aassi  extraordinaire  ;  la  répugnance  des 
particuliers  i  livrer  tous  leurs  grains;  les  inquiétu- 
des du  |>euple,  lorsqn'nprès  avoir  vu  vider,  dans 
quelques  moments,  des  magasins  tiour  les  districts 
voisins,  il  ne  les  verrait  pas  as^ez  tut  remplis,  et  que 
raflluencc  des  acheteurs  y  seraient  venus  vainement 
de  loin  pour  s'y  |)ourvoir;  le  défaut  d'expédition  ou 
d'intelligence  dans  quelques  administrateurs  ou 
leurs  agt'nts  ;  les  iiiconvénientsqu*aiiraient  les  moin- 
dres Vices  dans  Irtirs  régies,  parles  seuls  eifetsde 
l'opinion  ;  les  clameurs  et  les  insurrections  au  moin- 
dre dt'CouiM^einent  de  la  ntacliine  ;  enlin  la  rési- 
stance que  la  multitude  opiioserait  souvent  à  des 
convois  qui  seraient  trop  énormes,  lonq^'i]sne|iai^ 
tiraicut  que  de  quelques  points. 

Ce  pmjet  me  paraissant  inadmissible,  il  but  donc 
revenir  aux  principes,  dont,  en  cette  matière,  on  ne 
s'écarte  jamais  impunément,  et  attaquer  le  mal  dans 
sa  source. 
Voici  mon  projet  de  décret  : 

Ali.  I*'.  Jusqu'à  la  féroHe  prodialne,  les  adnlnt«lra* 
teondedistria,  dans  lo  pu) s  de  grande  cdtare  «  t  dans 
les  lletit  où  il  rtbtc  «]e  grandes  exploitations  en  giains 
IMui  ioiit  requtiir  les  fi-rroiers  cl  proprié'airts  de  gmins 
d  at>iMJiter  de  leur^  f^rMm  dans  tis  marrbr-s,  suivant  le* 
UM|{es  bobiun-l<  el  le,  i  > n  ,  1 1 nu  es  des  Incalilés,  en  lais- 
.•■aiil  .uuitit>  fi  iniiiTs  el  i)rûpiii'<aircsoequiM.Ta  nécessaire 

{1  oji     in/soiusdes  ouvriersdsIcarvoiliDafectpeiarlear 

propre  convomnialion. 

II.  ApiiA  la  prciui^  réquisition .  Icsdits  administialcurs 
pourroDl  fitirc  enlever  et  porter  au  marché  une  quantité 
de  grains  convcnab'c,  oui  frais  des  contreveoBDlst  ctlls 
jugeront  les  cas  el  les  raisons  de  dispense». 

III.  I.CS  Biiinicipaux  veilleronl  à  ce  qu'il  ne  se  cnnimeitc 
•ttcane  violence  dons  le» aMrebés,  H*  leront  responsables 
aerHMBdîeauntdei  «oawfHCBattepar  ta»  négUgeiieç 
a  cet  4|anL 
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IV.  Dans  Ic5  lieux  où  il  exisli'  Jii  iiuuln  de  lilc  uuu 
baitn,  1rs  oflirin S  municipaux  pourroul  rc<)iitrir  les  Ter» 
iniiYs  ou  proprMilaircs,  jiuqu'ù  la  récolU»  pr»<cliaiiir,  de  Im 
fjiic  bailio  siiccc^sivc'Biettl ,  »oos  peine  die  Iw  fû:ri  t  j'Sre 
à  leurs  fisii,  mais  en  ayant  éftanl ,  aulant  qu'il  icra  pos- 
sible, h  IViiireticu  et  au  bénin  qw  ■«■cnUifalain  de 
la  paille  pour  leur  bélail. 

V.  Eu  <'-j«  ({ac  let  fermiers  ou  propriétaires  manquent 
de  batteurs,  les  oUicicn  municipaux  em|iloironl  tous  leura 
moyms  pou  i  leur  en  procurer  ;  et  en  cas  qu'il  ne  s'eti  trouve 
fMdaus  Icurranton,  Icioflicicrs  municipaux  en  donneront 
avlailixadniiuiuriteanide  district,  qui  pourront  requiVir 
da  ouvrien  ite  la  nanicipalité  la  plus  proche,  lesquels  se- 
nwt  Irim»  detVmploTer,  ft  un  prbc  cdavcmlile»  soo»  peine 
tfftw  dédarét  naunib  dIojeM,  et  ooUi  comme  Ida  dans 
k  rrj^ie  de  leur  nunicinaiiM» 

VI.  La  Convcnlion  ontlor^alc  déterminera  lundi,  m» 
désemparer,  le  moyen  le  plus  conveuable  de  diminuer  la 
■arae  de«  assi|;iiui^  en  circulation. 

VU.  l  a  Cointiition  ualionnle intltc,  au  nnm  dcriirtérét 
tlu  |>ciJ|)lo,  les  corps  admiiii  t  .il  i  l  municipaux  i  n'em- 
plojer  aucuns  agents  pour  des  aciiats  de  l)lés,  et  h  faire 
upprovisioiincr  le*  administrés  et  les  boulangers  par  le 
commei  ce,  quMs  piOtôgcroutet  encourageroiil  dt»  tout  leur 
pouvoir. 

VIII.  A  compter  du  jour  île  la  puLlicalion  du  présent 
dfrrri,  il  ne  ?er;i  ])liis  ocaii  dé.  ilaiis  aucune  \  ille,  O'indem- 
uil£  aux  boulangers,  pour  tenir  le  prix  du  pain  au-des»ous 
du  prii  du  blé,  et  les  indemuitOs  qui  leur  seraient  arcor> 
dées  ootttrc  la  diqHwiUon  de  celte  loi  ne  seront  point  al- 
liMdei  dam  la  coni|iltt  dcadits  adaitiristoatewa  m  «Aciers 
Biwcijiawu 

IX.  Lecortiéde»  financée  prisenicra.  dans  trois  Jours, 
m  pi«}*t  de  déaet  sur  les  najen»  de  donner  des  secours 
k  loua  kt  ouvriers  dont  les  salaires  ae  seraient  pas  en  pro- 
portion avec  le  prfi  des  grains. 

X.  Pour  la  tille  de  Paris  le  piix  du  pain  r  sera  ai  raison 
du  prix  du  blé;  mais  il  sera  fuit  une  remise  'Ur  le  prix  du 
pain  ù  Ions  les  ouvrteis  r!  autres  citoyens  doniicilii^s ,  d<mt 
lerevcnii  :ri--.u'ii''  ne  njinlc  j  1  TiOO  li^rc-;,  ii  une  re- 
ntÏH'  (Il-s  luipoMt  ions  S4:ulcm(  ut  aux  citoyens  qui,  ayant  des 
curante,  n'aurani  qa*aii Rrcan  pvCnnst  dqiiiisliMO H*. 

jusqu'à  2,500  liv. 

—  ]     ailniiiii^t'alc;i'>  ilu  ^  :ir  i:t  que  le  rrcnite- 

ineut  s'c^l  fail  avtc  c.iiuie  daiu  leur  <lepar:cincMt  ;  (firils 
ont,  eu  ouire,  orgauré  cinq  mille  liouiiues  en  bilaillons 
prtts  à  partir  à  la  première  réquisition,  et  se  |X>rtcr  ou  le 
bc«>in  de  la  république  le  requerra. 

L'assemUéc  ontoune  la  meolion  honorable  de  la  con- 
didle  des  elteycw  du  Var.  {Lm  siijfc  drauikk) 


ACADKMIES. 

La  rentrée  publique  de  l'Acidémie  des  Sciences  s'esl 
faite,  comme  à  i'orilii;aii'e,  le  10  avril,  aprt's  les  racaoccsde 
Pâques.  Il  y  nvail  peu  dVlmi);;'  rs,  rel  aivcaieiit  h  la  jfrande 
alTluriKe  ((u'ou  y  rem.  r(](iar(  aiiirerois;  mais  la  séance  n'en 
a  pas  été  luoiDB  intéressante.  Le  secrétaire  a  aniioincé  les 
prix,  dont  nous  parlerons  dans  un  autre  numéro. 

Le  dluyen  Daubcnton  a  fait  lire,  par  le  citoyen  Four- 
CfOjt  un  mémoire  sur  Icscarartî-res  disiinelifs  eu  bistoire 
natutcllci  où  les  auteurs  ont  trop  uiultiplié  les  genres  cl  la 
cspicce,  ayant  été  trompes  soutenl  par  les  dilKmiecs  de 
sue  »  d*«Be  et  de  cUmali  il  a  tire  ses  esemptea  principale- 
ncM  detilninit  ctsitriout  d*nn  des  plus  sînsutiers,  qui 
Crtle  ni^que^  duBl  Q  a  dooni  une  dcsci  iption  intére- v.ntc. 

Le  citoyen  Baumé  a  donné  le  secret  important  de  blan- 
chir les  soies  comme  Cl  Iles  de  Nankin,  pour  lesqu'  tics  l'Eu- 
rope cnsoie  SO  millions  par  an  la  i:\i\nc.  Il  luipinie  Tcs- 
pril  de  vin  jiour  l.ilie  peiir  Icj  cliiysalides,  et  l'esprit  de 
vin  mêlé  aU'C  de  l'*icidi'  ri;;irin,  |  lurr  le  bl.inch!ment  ;  il 
donne  le  moyen  d'avoir  r.u  iilr  nini  m  lilcn  pur,  en  dcL-' im- 
posant le  sel  marin  par  t'a<  idc  ftitioJi(|ue  ;  en  un  peu  d'a- 
cide nitrt  u\,  mile  à  Tacide  mai  in,  rend  intilile  ce  pioccdi», 
ri>qui  a  ir>  des  faLricouls  dcTours,  avec  qui  le  citoyen 
Daumé  est  cn,pruc>s  pOOT lew avoir dOWiè, «iSC0t<4lS,  ttn 
l>racédé  iiisuflîsanl. 

Le  citoyen  Borda  a  fail,  pour  la  commission  des  po'ds  et 
mesures,  le  rapport  do  trataus  de  t' Académie  sur  cet  ob* 


jet  ;  d'où  il  résulte  qu'on  peut  dïs  à  présent  mettre  dans  la 
c  III  m.  rce  l'u'age  du  nouveau  nirtif ,  qm  \  36  poucn 
H  ligues  et  44  cwtli'mcs  ilu  pied  de  I  ra  ic:  ;  la  nouvelle 
pinte,  qui  vaut  50  poucs  cubes  et  58  cent  r  i  «  s  :iu  lieu  de 
48  pouce*  que  vatait  celle  de  Paris;  le  nou»idu  boisseau, 
qui  vaut  bOH  pouc<  »,  au  lieu  de  ti61  ;  la  nouvelle  livre,  qui 
vont  2  livres  et  milli.  mes,  et  qui  se  du  i^era  en  10  on- 
ces, l'once  en  lo  drachmes,  la  drachme  en  10  maille»,  la 
maille  en  dix  grains;  euliu,  la  nouvelle  monnaie,  qui  eu 
lacentii^me  pailiede  la  livre,  et  qui  vaudra  40  BOOSCtlOdo» 
nieis  de  fa  monnaie  employée  jusqu'ici. 

Ce  systime  général  des  mesures,  poids  et  niOBnalci«  di- 
visés en  déciuiulcs  et  déduits  de  la  mesure  de  la  terre* CIt 
une  belle  et  iniporiaiite  opération  de  l'Académie  dei8Àr> 
C.-S  dont  la  poatérUé  lui  aura  obïijration,  airai  quclOMiti 
peuples  qui  en  ftranl  «sate.  Ce  rapport,  qui  san  timMh 
aa  «omilé  d*initnMtioa  de  la  Caatentiw  nationale,  don- 
nera lien  proMileneni  tnndèeret  qna  l'an  atland  poar 
être  enlin  débarrassé  de  la  confusion  qua  caHiacnllnuiM 
la  diversité  inconcevable  des  mesures. 

Le  citoyen  ndjinbrc  a  donne  séparément  le  délail  des 
opérations  pénibles  et  de  icjles  qu'il  a  exéculees  pour  lu 
mesure  di  s  inangks  an  Xord  et  au  Midi  de  l'ar.«,  aidil  du 
citoyen  Lcfi  jiii:a:s,  a>liotiome,  parent  et  clUe du  citoyen 
Laluiule.  On  liouve  à  peine  un  pouce  d'incerlitads lhaft 
il  y  a^ail  un  \ik'ii  dans  les  anciennes  opérations. 

Le  cilo\en  Vieq-d'Aiir  a  In  nn  mijuiriire  ?ur  le  dcvciop- 
pemeni  du  poulet  dans  l'incubation  des  aufs,  et  Hir  la  ma- 
niî>redoDt  le  jauned'œufsert  à  lo  nutrition  du  poulet,  qu'il 
a  suivi  dans  chaque  jour  de  l'incubation,  et  chaque  ionr 
aprÈsqne  le  poulet  e^t  sorti  de  l'œuf.  L'auteur  r«it  fuir  que 
le  genne  vient  de  la  mérc ,  et  que  l'iolluence  du  nAle  sert 
i  le  pcriectijnoer.  Ces  nombreuses  expériences  ajoalcnt 
beaucoup  h  ee  que  le  oéliibie  Baller  avait  donné  àee  swjel. 
et  éetabvtsient  ptusieur*  dWicnHIs  qui  restaient  eneote 

dans  celte  partie  intc're5'3r;'e  rte  In  ;ifiysif;ije. 


SPECTACLES. 

AcADFitit     MisiQt  E.  —  Denb  Ipkigiide  en  dnfidr,  tt 

le  ballet  de  'J'i  Umitquf, 

En  attend.  1^  Siège  de  Thioniilif. 

TnesTiiE  DE  L.t  NiTio!'.  — //ci  t/c/i»],  trog.,  saîv.  dce 
Femme  t. 

En  attend,  la  t"  rcpi^s.  A\idéU  dt  Créqi^  draawaann 
en  cinq  actes. 

TuéaTaa  aa  ii*Orta«<GoMiQe«  RATioiist,  rue  Favart. 

—  Le  Jcww  Sngt  et  U  v^u»  I'Im,  et  le  Siég*  de  litU, 
TnâATKeoB  t.\  (iKPiBUQoetraedeRidieliea.—  Lm,  £Seh 

quelle  corrigée,  et  le  Lcg». 

Taiitaa  an  la  un  I^tsbav.  —  £e  CtiA  de  Sam-Cih 
tortfs. 

THrATriE  nr  Mvnxi*.  —  La  !"  rcprés.  (!c  l'Intérieur  dt 
la  Miinw,  cumédie  nouvelle  cti  Iro  s  acte-,  et  (a  Feinlepar 
amour, 

TlltUTai  IX  I  »  CITOTR.?lflS  MOMTAKStBM.  —   L«  Jeus 

dr  l^.^m,nlr  fi  ii  t  ii,i%arii  :  (tt  S«rpa»t*  ÈtmUrttte^  et  t7n- 

Icndant  cùmetiten  malgré  lui, 

Thchtrs  KvTiosAL  M  HouiaB,  —  JVflMfaie,  Jloae  tt 

Coiai,  et  k»  Enxorcelés. 

TuKMiir.  Dt  V.viOEViLLE.  —  Le  Dltier  imprévu  :  \icaii0 
priiiU  e ,  et  l'oiminet  ou  (Jue  Us geni  d'etprit  tant  bêtë» S 

TuKATiiB  t>(i  l'*L*is-V»uiETés.  <—  Les  Ceaf  Lù»i*}  te 
Projet  de  (ortuue,  et  lu  Cai  crne. 

Tiitsrt^l-FaANçds  coMiQiB  KT  ivniocK,  me  de  Bomli. 

—  La  A"  leprés.  des  44niM»Neia<frs .  opéia  naavcau  mêlé 
d^urtettt»,  préoéîlédii  Devin  dm  yUhgt, 


Du  Samedi  27  avril  1793. 

PAtEMi:NTS  DES  ItK.NTES  DF.  L'nÙrEL-DE-Vil.I.E  DE  PAniS. 
'     Sis  dcmierB  mois  tlOi.  Les  l'ayeurs  s«atkU  totireH. 
Kom»  des  payeurt, 

8  Caucliy.  IadI.  perp.  et  viag   Samrdi. 

C  Vrnii  do  iennoville,  viag.  el  peep.   4    .  Santedt. 

K  li<  spc^ei,tMit.  viaf.  et  perp-   .   .    .  Sam«di. 

■J  li<  aruBjperp.  tout,  viajr.   .....  Snmrdi. 

iu  I  eaoir,  viifer  et  perpvtnri.   ....  S.imrdi. 

31  l'auvean,  pcrpj'nel.  .......  5»iDcdi. 
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GAZETTE  MTIO\ALE  o.  LE  UOXITEDR  UNIVERSEL. 

K*  120.  Mardi  30  Avril  1733.  —  L'An  2*  de  la  République  Françaite. 


POLITIQUE. 

PRANCE. 

Pari* ,  le  29  avril.  —  L'roncmi  ne  peut  s'appro- 
cher (le  Valcnciennes ,  dont  tous  les  accès  soDt  ^r- 
(1<%  avec  la  plus  grande  vigilance.  Ses  teaUÙves 
iiiipnidealei  lai  ont  néne  Ut  épnmm  des 
pertes. 

Maigri'  Id  continiintion  du  blocus  i\c  Coiuli- ,  IVn- 
nemi  est  dans  une  stagnation  conipli'te.  Il  n'a  jus- 
qu'ici que  6  à  7,000  honunos  de  gnrnison  sur  toute 
It  frontière  maritime.  On  dit  que  le  Prussien  nous 
aime  ;  il  e5t  au  moins  vrai  qu'il  nous  estime* 

Mlle    rrntplit  ilc  nouveanzdâiniseaneCdema- 

nitioiiiâ  <\f  tmit  f^i-rirP. 

Le  gftkrni  Morcton  est  mort  j  Douai. 

Comme  les  enoeiais  font  venir  de  UolUnde  de  la 
grosse  arti|]ieriie,OD  présume  qu'ilt  inëdilmit  iin  ùSge 
iBpwrtant. 

—  Le  conseil  exëeatif  a  rappelé  des  bords  de  la 
Loire  le  géue'ral  Berruyer. 

—  Le  citoyen  Dronnrt ,  sergent-major  »n  troisième 
baLiilU>n  cirs  Cùtfs-du-Nonl ,  donicMninl  ii  Brest  de- 
puis six  mois ,  nous  écrit  qu  li  n'ejt  pas  vrai ,  comme 
BOUS  l'avons  dit  dans  notre  numéro  105*61  eomme 
on  nous  l'avait  assuré, que  Lamarche* d-derant 
évoque  de  Saiot-Pol-de-Lcou ,  ail  été  exécuté  à 
Brest.  Nous  nous  empressons  de  rectifier  ce  f.iit. 

Mais  il  ajoute  qu'il  n'est  pas  vrai  que  ce  ci-dfvant 
('v^ijiic  ait  joué  un  rôle  dans  la  consplralioii  de  Bre- 
tagne ;  nous  lui  répondrons  qu'il  neut  se  tromper  à 
son  tour ,  et  qu'un  grmd  nombre  ae  personnes ,  in- 
struites des  fréquents  voyages  de  Lamarche  à  Lon- 
d^,  à  Jersey  et  en  Bretagne ,  nous  ont  paru  en  sa- 
voir là-dessus  plus  que  lui. 

—  Voici  le  mémoire  ou  manifeste  hypocrite  que  le 
perfide  Dumonries  desliniiît  k  précéder  n  maidie 
mr  Pah^. 

ht  rjrn/irfil  Dnmnurit::  à  la  Nation  fravrniff. 

Depuis  le  eommencemefit  d(?  la  r^toluiion,  je  me  suh 
cooMcrt  an  malien  de  la  libcné  et  de  l'honneur  de  b  iia- 
iiam.  L'année  4792  est  la  plus  mémorabie  par  les  serrices 
qM      rendus.  Ministre  dn  affaires  étrangères  pendant 
Ipoil  ■niti  j*ti  rde*e  et  soutenu  la  dignité  du  nom  fran- 
tm»  tWlH  l'Europe.  |}ne  cabale  factieuse  m'a  calom- 
nié, en  ■'nee«nt  d'avvir  veW  «  aytrioos  dcsduéi  aax 
dipcMcsseertlM»  Itil  inonvé  qnc^  sur  ee  AMdii  je  n'avais 
fiad^anié  «M^OOD  nranct.  AynM  f^llft  cette  carrUre 
mis  la  indn  mois  de  juin ,  j'ai  connaBodé  on  petit  corpt 
d'aimée  dans  le  département  du  Nord.  On  m'a  ordonné  de 
«tuitler  ee  dépanement  arec  ims  troupes,  dans  le  temps 
totmt  où  les  Autrichiens  y  entraient  fii  force.  J'  i  Ii^s- 
j'ai  sauté  ce  (lé|iiirtemenl:  on  a  voulu  m'enlever  pour 
IDC  mi-oer  à  la  citadelle  de  Meti,  et  me  rondaitmer  à  mort 
par  un  conieil  de  guerre.  Le  38  ao&t,  j'ai  pris  en  «^bnnipa- 
goe  lecoiiiriiaïKliMru'Mi  il  i.iiin  ,--1  l'luée deringt  mille hoir.i:ii>'>, 
l^il)l«e(      iiri^jmsée.  J'ai  arK-ii^  quatre-vingt  mille  Prus- 
»iens  et  Urs.su;-,  cl  je  les  ai  forcés  ù  la  relraile,  apri-s  leur 
•noir  fait  perdre  la  moitié  de  leur  armée.  J'ai  alors  été  le 
sauveur  de  la  France:  dèit-lurs  le  plus  scélérat  des  hoinm>-«, 
l'opprobre  des  Français,  Uanit,  en  on  mot*  l'eat  acliame 
ma  calomnier.  Avec  une  portion  d'une  aiîiée  victorieute 
de  la  Champagne  et  quelque»aalieitfanpea»je  suis  entré, 
le  5  novembre,  dans  la  Bel^feat  f>i  t«|a*  la  bauilte 
Janaaia  méatofaUede  Jenanaei^  et,  a^ris  ane  Mile  d'à* 
«amiacattîe  Nbentrédens  Lwiecl  danalIc-la-Gtopelie 
*  In  fia  de  ao«nitt«>  DIa-toi»  me  Mtia  a-M  léMlaai  ea 
aB*!n  neemt  de  woleir  «fs  taniM  dae  de  Bribeai,  taaiM 
stathoadrr,  tautél  dictateur.  Pour  retarder  et  an^aniirraes 
•ucoè»,  le  ministre  Pacbe,  soutenu  par  la  fHcUoa  criintoelle 


qui  produit  tous  nti^  inaui,  u  laissé  manfjurr  do  tout  celle 
armée  viclorietise  ,  el  (*^t  pnnenii  â  la  desoi  Kaaiser  par  la 
famine,  par  la  tiiidili-.  Plus  do  rjuiii/e  iiiilli-  liuiuiiios ont  ùlc 
aut  hôpitaux,  plus  de  vingt  cinq  mille  ont  dCscrlii  par  mi- 
a^  et  par  dègôdi,  plus  de  dit  mille  chef  aui  lont  mem  de 
fain. 

J  ai  porté  les  plaintes  les  plus  fortes  &  la  Convention  na- 
tionale :  j'ai  été  rooi-u)<^me  ù  l'aris  pour  l'engager  ik  remé- 
dier au  mal:  elle  n'a  pas  duigué  tire  quatre  mémoires  que  je 
lui  ai  donnés.  Pendant  le  temps  que  j'ai  passé  i  Pari»,  j'ai 
presque  tous  les'M>irs  entendu  des  bandes  de  préli-odos  fï- 
dérés  qui  demandaieal  na  ttle,  et  des  calomnies  de  tout 
genret  les  menaces  et  In  huollm  m'ont  pourtuivi  jusque 
danslasmiioQ  deeamjii^on  je  m'étais  retiré.  Ayant  of- 
fert ma  démission,  j'ai  éti  retenu  au  service  de  ma  patrie , 
parcequ'on  m'a  proposé  de  négocier  la  susp' iision  de  la 
guerre  aTecl'AnRlcKne  cl  la  Hollande,  que  j'>ivai>  ionçu« 
j  rnninic  ifidiMH'iisnl'lo  |!i)iir  sauver  les  P.its-I:  i    t'i  nJant 
\  que  je  ni'-ii.:i,ils,  .1  nivine  a\(>c  siicc."'S,  la  Cuiut  iiUiiu  na- 
j  lii>n;;li' n'i  jI  haiot'  di'  dOciai er  tllo-iiii  nii-  la  guerre,  sans 
!  ^'i.ri  uprr  des  pic'pardlirï ,  sans  pourvoir  aux  luojciu  dt:  U 
soiili  nii. 

On  ne  m'en  a  pas  prévenu,  cl  je  ne  l'ai  appris  que  par 
Ir^  pa/Liies.  Je  me  suit  Iule  de  former  un  petit  corps  d'ar- 
iiwL  do  Irimpi  b  niiiivclles  qui  n'avaient  jamais  combattu. 
A\oc  co>  Il  uii'  s,  (jue  la  confiance  rendait  invincibles  j'ai 
pris  trois  places  fortes,  cl  j'étais  prêt  à  pénétrer  dans  le 
centre  de  la  Hollande  lonque  j'ai  appris  les  désordres 
d'Aii-la-Chapelle,  la  levée  du  siétedeUacttriditiellarc. 
traite  fâcheuse  de  l'armée.  Elle  m'appelait  à  grands crti  ; 
j'ai  abandonné  mm  conquêtes  pour  voler  à  »on  srcovn. 
Je  jageoi  qne  je  ne  pouvab  rctever  nos  allUres  q  ue  par  an 
pnmipt  sucefis,  TA  ramené  mes  compagnoni  d'ames  â 
l'ennemL  Le  16  mars.  Pal  eu  on  avantage  considérable  à 
Tirlemont;  le  18,  j'ai  donné  une  grande  bataille.  l  a 
droite  et  le  centre  que  je  conduisais  ont  vaincu  ;  ht  Rauche , 
après  avoir  aitaqué  impriulctnitionl,  a  fni.  Nou>.  avuns  fait 
lo  19 «Hie  retraite  honorohlc  a\f  c  los  biavos  (jui  nie ro>lcul; 
car  une  pattic  do  l'aniiOr  s'est  drbnndoe.  Le  2t  ot  lo  22  , 
nous  aiuii:,  coaibullu  avec  le  lutuic  courage,  (  t  c'<-st  ii  no- 
tre fermeté  qu'on  doit  la  conservation  du  rcsio  d'une  ar- 
mée qui  ne  respire  que  pour  une  litvrié  sago,  pour  le  rt- 
Etie  do<  lois,  el  pour  !'■  \lin' tioin  do  l'anaicliu*. 

n<'->-lors  le»  Marat,  les  Robespierre  et  la  criminelle  secte 
dr  s  Jacobins  ont  conspiré  la  perte  dos  généraux,  et  surtout 
la  mienne.  Ces  scélérats,  mus  par  l'or  des....  pour  achever 
de  désorganiser  les  armée*,  ont  fait  ariéler  presque  tous  les 
géniraux.  listes  tiennent  dans  les  prison^  à  l'aris  poor  les 
sepfemM$er.  C'est  ainsi  que  ces  mousircs  ont  lui^  «u 
mol  ponr  conserver  à  la  postérité  le  touveuir  dmaAeai 
massacics  des  sis  premiers  jonrs  de  tcpiemliee.  Pendant 
que  je  suis  oecnpé  k  ifcompeeer  Pamiie,  que  fj  traidlla 
jour  et  irait,  hier  I*»  avril,  sont  anivdi  qualm  eemniswl- 
res  de  la  Coavenlien  oatiottale,  avec  on  d<cm  pour  me 
iradolre  A  ta  berre.  Le  ministre  de  la  guerre  BenmonviUa 
(  mon  élève  )  a  en  la  faiblesse  de  les  accompagner,  pour 
succéder  i  mon  commandement.  Les  cens  qui  étaient  â  la 
suite  de  ces  perfides  émîssairei  m'ont  atrrtr  oii\-inf  mp'i 
que  différents  groupes  d'a-sassins,  chassés  ou  fuyards  de 
nicnarmrc,  étaient  dispcrsi''*  sur  la  rouie  pour  me  tuer 
atanl  mon  eiilioe  à  l'aris.  J'ai  passO  plusieurs  heures  à 

'  chercher  à  les  convaincre  i  !  m  riidenre  do  rçllr  arro'l  i- 
tion  :  rien  n'a  pu  éhranler  lonrorçuoil;  je  les  oi  fait  arrêter 
luu«,  pour  me  ser\lr  d'otages  contre  les  crimes  de  Paris  ; 
j'ai  snr-lc-cliamp  arrangé  une  suspension  d'armes  avec  les 
inip^rinut,  <  i  je  raarclte  vers  la  capitale,  poarAdndie  le 
plua  IMpotfible  Icsgermes  de  la  guerre  civiie. 

n  flial«  mes  chrrs  compatriotes ,  qu'on  boame  vrat  et 
eonraneui  von  sriache  le  bandeau  dont  on  coovrail  ieiis 
née  erliMa  et  net  mallienn.  Nona  avfom  ISilt«  en  l7S9t  de 
pands  efforts  ponr  obtenir  la  Fiberléb  i*égaliteet  la  iOOVt- 
ralnelédu  peuple.  Nos  principes  ont  élé eontacrés  dani  la 
déciarellnn  de»  Droila  de  l'Homme.  Il  est  résulté  des  tra- 
vaux de  nos  légHTBteurs  :  1*  la  déclaration  qni  dit  que  le 
Fiance  est  01  re-lora  (i  -f  mnnn.r'i'c  ;  2"  une  «nnslitntion 

i  que  nous  avons  jurée  en  1789,  50etî'l.  Cenc  e.»ii»ifiutioo 
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ilevail  et  pouvait  éire  imparriillo;  maii  on  devait  ei  pouvait 
croire  qu'avec  le  lemiM  H  V^;^  (■ntllct  on  reciitiiTait  Iti 
cirrun,  et  que  la  lutte  nécessaire  eul/e  les  pouiroirs  légis- 
lalifet<\écuiif  [  il  l  it  un  équilibre  sage  qui  emp-rdierail 
l'un  det  (leiii  pouvons  desaiiir  toute  l'auloriié,  et  d'arri- 
ver ao  d<-<p<iii^nie.  Si  le  despotisme  d'un  wul  est  daiige- 
ttn  pour  la  liberté,  combien  til  plu»  odieui  celui  de  arpl 
centt  hommes  dont  beaucoup  sont  sans  principes,  sans 
moeurs,  et  ne  sont  parvenus  &  cette  suprématie  que  par  des 
cabales  on  des  crimes  I 

L'eiaférilfam  et  la  liococe  ont  liieotA4  trouvé  iosappor- 
IiUb  le  ieof  d^tne  coMtHutloa  qui  doomit  dei  lois.  Les 
tiftuMe  Intancriepl  rAnembiée  det  qpréicntaiita.ei 
MalcBt  «NeHiêiMi  «uilUts  far  le  diib  dM|«mx  dra  Ja- 
cobiRt  de  Parii.  La  latte  eatre  badeut  paufaHs  ciideve» 
Roe  na  coanbal  nort.  DN-larsTéqnltibre  a  été  détruit  ; 
la  France  s'est  trouvée  sans  roi;  la  victoire  du  iO  août  a  été 
souillée  par  les  crimes  les  plus  atroces  des  premier»  jour» 
(le  ^epti'nibre.  Tous  les  déparlenii'iils,  îd  r.<.  m  "oui  lani.il- 
lieurtusc  >illede  Pari»,  oni  été  liMCSau  t.ilijgo,  auxdé- 
nunri.ilions ,  aux  pro*riiptioii>,  aux  massacres.  Nul  Kran- 
çai*,  excepte  les  a»sa»slu»  cl  leur»  complice»,  n'élail  sfirde 
sa  vie,  ni  de  ses  propriétés;  la  atnsternation  de  l'eictavage 
était  atijnnpntfe  par  !e<i  brnjanles  Orgm  des  scéléral»;  des 
liande»  de  prélemiu».  fiderti';  couraient  les  départements  et 
les  détasiaieul  ;  des  sept  cents  individu»  qui  composaient 
ce  corps  despotique  et  anarcbiquc,  quatre  ou  cinq  cents 
gémissaient  1 1  décrétaient  sous  le  glaive  des  satellites 
de^Marat,  de»  Robespierre.  C'est  ainsi  que  l'inrorluné 
Loob  XVI  a  péri  aanaprootdureturii&queeinBi  tribunal; 
c'ait  ainsi  que  le  déoetdo  19  Mvcwlin  pmveqa*  toutes 
I  «1  leur IMMI août  Moout»,  li  dies  le  désor- 


C'en  «sait  ddCM  li^aila«t  Impomique  dQ  Udd- 
renbre  n<NU  a  alMaé  lea  eBim  dn  Selge»,  nous  a  cbasiéa 
des  Pajs-Bas,  et  aurait  fWt  BaMCrcr  tonte  aotta  armée 
par  ce  peuple  révolté  contre  nos  mations  et  nos  crimes,  si 
je  n'avaiiaauïé  celte  mf  im  m  rnôc  par  mes  pn  r  l  unationi; 
c'est  ainsi  que  s'cstéiaMi  ,  |  .ir  uo  décret,  le  Uibuxii!  féroce 
qui  met  a  tie  litsciivriu  i  la  merci  d'uil  petit  nombre  de 
juges  iiiiqi^CJ,  ^.ins  n  ( nurs  ai  jjiis  appel  6  aucun  autrctri- 
tninal  ;  c'est  oin  i  ly  '-r  depuis  un  mois  tous  les  décrets  sont 
marqué»  ancom  de  i  4>arice  insatiable,  de  rorgu4:il  le  plu» 
aveusie,  et  surtout  du  désir  de  conserver  le  pouvoir,  en 
n'appelant  aui  places  les  plu»  impoitanles  de  l'Etal,  que 
des  homme»  audacieux ,  incapable»  et  criminel»,  en  clias- 
laUou  massacrant  les  hommes  éclairé»  et  à  grands  carac- 
I  soutenant  un  fantAme  de  république  que  leurs  er- 
I  admittiitralion  et  en  politique,  ainsi  que  leurs  cri- 
ant rendu  impralicable.  Ces  sept  cents  indirUtu  le 
,  te  détetteul,  te  «alfloiBkDt»  M  décynot»  et  ont 
d^l  tmti  de  le  palgnarder.  Boee  flMMienl,  kar  ambitloa 
awiiie fient  de  la  jwtier  à  la  eaalber  de  Boaneaai  la 
cridaa  aodadeai  t'aille  avee  la  fcrta  Mbie  pour  ooMerrer 
on  poovoir  aussi  Injuste  qocdianeelaiit;  leurs  comités  dé- 
vorent tout;  celui  de  la  trèiOKrie  nationale  absorbe  les  fonds 
publics  sans  peu  \n\r  m  rendre  comitr. 

Qu'a  fait  celte  Conveotion  pour  soutenir  la  guerre  con- 
tre toutes  les  puissances  de  l'Europe  qu'elle  a  provoquée? 
Elle  a  désorganisé  les  années,  au  lieu  de  renforcer  et  re- 
cruter tes  iroupM  de  ligne  et  aea  anciens  bataillons  de  vo- 
lontaires natkinaux,  qui  lui  auraient  formé  une  armée  res- 
pectable :  ani  Uea  de  récompenser  ee»  braves  guerriers  par 
de  l'avanoeoNat  et  det  tiofei,  die  lalMe  Ica bataillons  iB> 
coBpleis,  ans.  dtntaiéa  et  andcoaiaMai  «Oe  n  tiaU  de 
ainia  loneieellente  caralariei  la  bmaartiHHia  InacalM 
CM  deartaw  épuisée,  sbandeanéa  et  dénuée  de  font,  ctelle 
crée  de  nouveaux  corps,  composés  des  saletUles  do  S  sep- 
tembre, commandés  par  des  hommes  qui  n'ont  jamais  ser- 
vi, et  qui  ne  sont  dangereux  qu'aux  armée»  qu'ils  suicbar- 
gent  et  désorganisent.  Elle  sacrifie  tout  pour  ce»  satellites 
de  la  tyrannie,  pour  ces  Uches  coupeurs  de  ii  :t-<.  i  <  cboîx 
des  olËcier»,  le  cboix  des  administrateurs  dans  toute»  le» 
pailles  est  le  m^me  ;  on  voit  partout  la  tyrannie  qui  flatte 
lejniiidiants,  purr»'qHele»m#clian)»»eul»  peuvent  soutenir 
la  tyrannie;  et  dans  son  orfiiieil  et  son  ignorance,  celle 
Convention  oniuiine  la  cnnqucte  el  la  de>ut(;aiH»tfiiun  de 
l'univers.  Elle  dil  à  un  de  sei  genéiaux  d'aller  prendre 
naoe,  à  an  auue  d'aller  conquérir  l'Ëspagne«  pour  pou- 
voir j  omjrer  dei  conaiiiHlrci  tfoDaUnia»  «nfelililct  k 


cat  aifieux  proconsul»  loniam»,  cnnire  Icsqael»  déelamaîl 
Cicéron.  Elle  envoie  dans  la  plus  mauvaise  saison  de  l'ttii- 
néc,  la  «eole  flolle  qu'elle  ait  dans  la  Méditerjinnf*  bri- 
S'-r  contre  le»  roclier»  (1(  Ij  Saida'gne.  Kilo  fj  l  lullrf  por 
les  lenipOles  les  Mottes  de  Brest,  pour  aller  contre  la  Oolte 
anglais< ,  t]iii  n'est  pai  encoie  soriie.  Pendant  ce  temp»-là  , 
la  guerre  civile  s'étend  dan»  iesdéiiariemeuts.  Les  unse&cî- 
tés  par  le  fanatisme,  qui  dérive  néee»«airrment  de  la  persé- 
cution :  les  autres,  par  l'iodipiatiett  de  la  fla  tragiiqne  et 
inutile  de  Louis  X  VI;  les  antre»  enBo  parla  principe  natu- 
rel de  rèabter  à  l'oppression,  prennent  tes  armes.  Partout 
on  s*égaita>  paitont  on  arrMe  les  moyens  pécuniaires  et  d« 
inbsisunceb  Les  Anglnia  linaKatcnt  des  ifauhles,  «I  kaaM' 
nentcraat  par  detaecoora  qaaad  Ha  foadraat.  BlmUM  ■  aa 
mim  paa  an  d*  aoa  «onainM  ea  mer,  bieotdt  le»  dt> 
partnnenli  mérldloBani  aa  metvont  plus  les  grains  de 
l'Italie  et  de  l'Afrique;  déjioeux  du  Nord  et  de  l'Améri- 
que sont  intercepté»  par  le»  escadre» ennemies;  la  famine 
s.e  Joindra  ^  im^  ,iiitrp.  fléaux,  et  la  Teiocité  dO  aoacnai* 
bulcs  oc  fera  que  croître  avec  nos  calamité*. 

Français,  nous  avons  un  point  de  ralliement  pour  f-iouf- 
fcrle  monstre  de  l'anarcliic:  c'est  la  ennstilulion  que  nnii5 
avons  jui6c  en  1789,  30  el  91  ;  c'e»t  l'œuvre  du  P'uf  ic  li- 
bre; nous  resterons  libres  el  nous  retrouverons  notre  gloire 
en  repienaiit  ci-ttc  constitution.  Dévelnppon»  no»  vertu», 
surtout  celle  de  la  douceur;  déjà  trop  de  sang  a  été  versé.  Si 
le»  monstres  qui  nous  ont  désorganisés  veulent  fuir,  lBi»> 
sons- leur  trouver  ailleurs  leur  punition,  s'ils  ne  la  trouvent 
pas  dans  leurs  Ames  corrompues  ;  mais  s'ils  veulent  soutenir 
l'anaichk  par  de  nouveaux  crimes,  alors  l'armée  ks  pnn)> 
ra.  J\il  trouvé  dans  la  générosité  des  ennemis  que  nona 

awiitMta^^  '^^tonMitt'^'hanHelS'''* 
th,  laaiato  et  pikoeniers  qui  tanAcal  entre  kan  asaUi», 
Bialgrê  le*  eamnnles  que  répandent  imm  atitatearspoor 

nous  rendre  féroces  ;  mais  il«  s'engagent  suspendre  lentr 
marche,  à  ne  point  passer  les  frontières,  et  à  laisser  notre 
brave  armée  lermin  r  toutes  nos  dissensions  intérieures. 

Que  le  flambeau  sacré  de  l'amour  de  la  patrie  réveilla  en 
nous  la  vertu  et  le  courage  I  Au  seul  nom  de  la  cens!  i  lui  ion. 
la  guerre  dvile  eessera;  ou  ne  pourra  plus  exister  que 
contre  quelques malveillanls ,  qm  nr  m-toui  plus  ><iutenut 
par  les  pu"»»8nees  étrangère^,  riu  i  no  ni  de  haine  que  coo- 
tre  nos  criminel»  factieux,  (t  nu  rir  di  mandent  qu'à  ren- 
dre leur  estime  et  leur  amitié  à  une  ualtoa  dont  les  erreurs 
et  l'anarchie  inquiètent  et  troub'eni  toute  l'Europe.  La 
pais  sera  te  Irait  de  celte  résolution,  et  les  tronpes  da  li- 
gne, alaal  qae  les  braves  volontaires  nationauii  qal.  de* 
puis  on  an»  se  sont  sacrifiés  pour  la  Uberté,  et  qui  afalMr- 
mt  raaarcUe,  iront  se  reposer  m  aaia  de  leurs  fainiaM  « 
après  avoir  aooonplioeaoHa  «amfB,  Qnaat  k  ai«i,  fal 
déjà  Mt  la  aenaeat,  et  te  féntra  datant  loaia  te  WÊÛom  et 
devant  loote  l'Europe,  qa*»nfsltdt  aprta  «roir  «ndri  le  aai- 
lut  de  ma  patrie  par  lerétabUateawnt  delaeoMtitnihm,  da 
l'ordre  et  de  la  paix ,  je  cesserai  toutes  fouclions  publiques 
et  irai  jouir  dai»  la  solitude  du  bonheur  de  mes  couci- 
toyens. 

Si^né  U  générât  «n  tkef  à$  Varmét  fram§mê9  , 


oonmxB  ra  faui. 

H»  17  aarit— Blatte»  wwliialreai 
le  tiaaipanar  au  dépanemaat  date  fasliee, 
détail»  aarletmoyens  qui  ont  été  amplojré»  ponr  éteindre  le 
lira.  Il  donne  les  pin»  grands  éloges  à  la  couragease  Bcti> 
vité  des  pompiers,  et  tmnioe  son  rapport  eo  aasttrant 
qu'aucuns  papim  hnportants  n'ont  été  incendiés. 

—  On  donne  lecture  du  rapport  de  l'administration  d« 
police  sur  lalcvi'e  dr'ssrer<'"<  Lipj'inv'^  cliex  les  dtelOM  ^Ht 
uut  été  inculpé»  dans  Tallaire  du  1  emple. 

Les  administrateurs  te  bornent  I  dire  dans  ce  mppnrt 
qu'il  ne  s'est  trou  vé  cbei  ces  citoyens  rien  de  suspei:  t  1 1 1  a  a  - 
cime  pièce  le  n  m  ri  jn.  l  a  discussion  s'engage  ^ur  cet 
objH.  Plusieurs  membres  prétendent  que  «e  rapport  n'est 
puini  asscicirconslancié,  et  demandent  qu'ilensoit  fait  nn 
nouveau.  Celte  dernière  proposition  est  appuyée,  mise  aux 
voix  et  adoptée.  Le  novrean  rapport  deradminisiration  d« 
police  sera  tonaii»  an  paiqaet|  ptd»  m  conacUt  daB9  U 
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—  Un  Mcoilmdit  «MucUdeaianJ*,  au  nom  d«t  pom- 
fiim,  anUs  tofent  admis  à  asslucr,  par  députaCioD,  h  la 
pompe  Itinobre  de  La'^ouskl,  qui  doit  ainir  lieu  iktiiaiii. 

Le  cooaeti  passe  à  l'ordre  du  four  moUvé  >ur  ce  que  le» 
1  om  p  ]  rrt  «M,  eoniMciii!|mb  ltdrah4'k«iitar  team  cé- 

— '  L'ou  obserrc  que  l'cvcrieniciii  d'iuL-r  doit  eogaser  le 
cMucil  i  prendre  mesuit^tpuur  |>rcM^ver  d'incendie  1(S 
MablissnnenU  pablic.i. 

L'administration  de  police  est  chargée  de  faire  au  plus 
l't  un  rapport  à  ce  sujet,  comme  aussi  sur  IVlaljli:>$inicnl 
1^  sraoi;  de  cuir  dans  \k»  tnabons  où  il  existe  des  liépùls 
fNblîca. 

—  Leconseil-fénéral,  considérant  que  les  persécolions 
«tirs  malheurs  auxquels  soct  exposés  dos  frères  braban- 

d  membres  du  départencnt  de  Jenmapes, 
kUMTcauz  à  noire  intérM,  et  Toalant  letir 

SS^Sfdadoailiics nidomas, ft Pelllrt  de l1iiTfi«r  i indi- 
quer do  lien  où  les  autorités  constituées  des  pajs  aclucllt- 
ment  opprimés  puissent  se  retirer  et  j  éublir  les  lieux 
priocipsus  de  leurs  séana-s. 

Les  commissaires  sont  autorisés  &  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  parrenir  à  ibienir  ce  local  et  procurer  ft 
nos  frères  opprimés,  tons  les  secourt  que  les  circonstances 
maiiicareWM  duw  iMfudlM  I*  H  livsMnti  pcvfeni 

ci^er. 

—  Une  riéputallon  de  la  section  du  Fiuisltre  dénonce 
legéDéral  Saoterre  pour  at oir  témoigné  la  plus  grande  iin 
CKrence  pour  la  pompe  funlbre  de  Lasuuski,  en  ordon- 
mt  itM  ref  ue  de  canonnicrs  i  li  même  heure  où  ces  ca> 
■mfats  désirent  assister  à  cette  cérémonie. 

Le  conseil  arrête  qu'il  n'jf  aura  demain  ni  revue,  ni  rav 
NaMtaent  de  corps  armés,  autf*  que  celui  nécessaire  à 
ItpODv*  riiiièb<redeLaioo»ki«et4iie«tmt£l4KfiCB- 
wfè  wli  diBBip  a«eoiiBiiimdmt<féninl. 

On  deooe  kctiM  d'une  Icitre  Itqpdlck  eMMOui* 
im  tlninX  MUMNMB  que  d'april  fo  oonneinuiee  qa'M 
«irot  de  lai  donner  de  la  pompe  (ùnébre  qui  aura  lieu  de* 
mahi,  il  ra  donner  Ifs  ordres  nécenaires  pour  aller  au-de> 

TdiU  de  f  J  vr>îonl,i''  du  riiiis^]!, 

L«con»eit  arrêt*  qu'j  lHoiiir  lorsqu'il  s'agira  dcmesu» 
Rsà  prendre  pour  des  rHu-iMonir;  puiidques,  1« 
daBli-ftetnl  en  sera  Infurmé  sur-k-«liamp. 


LtrtES  nOUVBACT. 

Cmulêlnithit  wr  to jpite  ém  teim.  les  fonda pnblk», 
tecWMMiwdei  EtaiMmiade  rânèrique  septcntriMMle. 
el  In  moyens  que  les  Européeu  ;  Irouvent  de  faire  fructi- 
ftcr  des  capitaux,  au  point  mteie  de  lea  centupler,  avec  des 
exemple  de  ces  succùa.  Prît  :  20  WIHb  Giwi  PrMUl'alné, 
quai  des  Âugust^ns ,  o*  44. 

Deta  naiuaHeeet  de  la  chute  detancienntirépubU]  f, 
tradail  de  PaiT<;lais  par  le  citoyen  CantncI;  2  fOlumcs 
lo-8*.  Prit  :  3  liv.  12  s.  A  PjiLi,  cIici  Maradan»  lllnlim« 

me  du  Cimeliére-Seial-André-dea-Arts  n*  9. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Extrait  àu  dUeours  pronfmcé ,  dans  la  léanee  du 
mercredi  24  avril ,  par  Ànacharsit  CUtoU ,  tur 

M  Là  BinnuovB 

rripublicx  omnia  superat. 

8*LLl)tT. 

Pour  n^pondre  aux  vaux  de  la  FraQee,de  TEu- 
rope  et  du  mondp ,  nous  labourerons  les  vastes  plai- 
nes du  génie ,  pendant  que  nos  concitoyens  labou- 
rent Irnrs  champs  fertiles,  prndant  qu'ils  remplissent 
le&  ateliers  de  l  industrie.  Nous  détruirons  l'erreur 
pendant  que  nos  frères  d'armes  livrent  bataille  aux 
emiili.T<His  les  peuples  demaDderont  à  «cn^unir 


iliT^rU'iiiLiilal'  ti;riit  n  l-i  Fi.-înce.  Lc  peuple  romain 
stiiidiait  à  perpétuer  l'osclavagc  de  l'univers;  le 
peuple  Trançais  va  s'occnper  des  moyens  de  perpé- 
tuer la  libt'rtë  universelle.  Nous  allons  sonder  le 
terrain  .toiser  les  fondements,  mesunr  les  premières 
assises  de  notre  constiiatioD  politique.  Kous  calcule- 
rons  sa  soIidiW!  et  ses  ditnensioDS ,  avant  de  recevoir 
les  nombreux  hfitos  qui  se  présentent  de  toules  pnrts  ; 
je  me  trotnpr  foi  t ,  ou  il  y  aura  de  la  place  pour  îmit 
le  monde.  I!  ne  s'iigira  pas  toujours  ne  conquérir  la 
liberté  ;  mais  il  sera  toujours  question  de  la  conser- 
ver. La  conqnc'te  est  aisée ,  la  conservation  estdUD- 
cik.  Au  lieu  de  quatre  années  révolutionnaires ,  nos 
coiiTuMons  politiques  n'attraient  pas  duré  quatre 
mois,  si  une  nonne  cnnslilution  se  lût  e'iev(*e  sur  les 
ruines  de  laDastillo.  I.rs  arclutccles  aiivfinels  nous 
succédons  se  p!ai;:n;Mriit  du  mauvais  f:<Mlt  d'un  soii- 
vernin  novice,  dont  les  préjugés  gotln«|ue$  ne  leur 
iiermiront  pas  de  s'écarlfTOe Ta  route  battue.  C'est 
a  nous  de  profiter  dM  erreurs  précédentes ,  et  de 
n'oublier  jamais  que  nous  sommes  des  aremieetes 
subonlonnés  aux  volontés  d'un  souverain  hors  de. 
tutelle,  d'un  souverain  (  niaucipé  par  l'â^je  c!  I  expé- 
rience, d  un  S'iiiverain  élevé  à  l'école  de  l'adversité. 
Certes ,  tout  ce  que  nous  ferons  de  beau  et  de  bon 
sera  goflté  et  sanctionné  par  une  mtionililî sait  eo- 
Gn  discerner  le  bien  et  le  mal. 

Nous  poserons  la  nre mière  pierre  di»  notre  fiyra- 
rnide  conslitutionnclle  sur  la  roche  inébranlnble  de 
la  suuveiaïueté  du  genre  humain.  La  Convention 
n'oubliera  pa.s  (pie  nous  sommes  les  mandataires  du 

Senre  humain  ;  notre  mission  n'est  pas  circonscrite 
ans  les  départements  de  la  France  ;  nos  poàrcirs 
sont  contresignés  par  la  nature  entière. 

Ccst  en  consultant  la  nature  que  je  découvre  un 
système  politique  dont  la  simplicité  s^'ra  rnrfaitpment 
saisie  par  quiconque  désire  toute  l  inaépendanre  , 
tout  le  honfienr  dont  l'homme  est  susceptible,  ^ous 
no  sommes  pas  libres,  si  des  barrières  étrangères 
nous  arrêtent  à  dix  oïl  vingt  licues  de  notre  manoir, 
si  notre  sûreté  est  compromise  pas  des  invasions,  ai 
notre  repos  est  troublé ,  notre  revenu  grevé  par  des 
forces  militaires,. si  noti  ■  i  ^ii  merce  e.sl  interrompu 
par  des  hostilités,  si  notre  uidiislrie  est  renfermée, 
dans  le  cercle  étroit  de  tel  on  tel  pays.  Nous  ne  som- 
mes pas  libres ,  si  un  seul  obstacle  moral  nru  te  noire 
marcne  physique  sur  un  seul  point  du  globe.  Les 
droits  de  l'homme  s'élendent  sur  la  totalité  des 
hommes.  Une  corporation  qui  se  dit  souveraine 
blesse  grièvemcml  l'humanité  ;  elle  est  en  pleine  ré- 
volte contre  le  bon  sons  et  le  bonheur  :  de  ces  don- 
nées incontestables  résulte  néci'ss:iin  nient  la  souve- 
raineté Solidaire,  indivisible  du  genre  buiuaiii  ;  car 
nous vonloiis la  liberté  picnière,  intacte,  irrésisti- 
ble ;  nous  ne  voulons  pas  d'autre  maître  que  l'ex- 
pression  de  la  volonté  générale ,  absolue ,  suprême. 
Or ,  si  je  rencontre  sur  la  terre  nue  volonté  particu- 
lière qui  croise  l'instinct  nniver.vel ,jc  m'y  oppose; 
celte  résistance  est  un  étal  di^  guerre  et  de  8er\  iludn 
dont  le  genre  humain ,  1  Etre  suprême ,  fera  Justice 
tOt  ou  tard. 

Les  attributs  d'une  divinité  fantastique  apnartieD- 
nent  réellement  à  la  divinité  politique.  J'nt  dit ,  et  te 
répète  ,  que  le  genre  humain  r^'  f'i' i;  .  l'-s  aristo- 
crates sont  des  athées;  c'est  le  genre  l.aïuain  réf^'é- 
néré  que  j'avais  en  vue  ,  lorsque  j'ai  parlé  du  pcupte- 
diev ,  dont  la  France  est  le  berceau  et  le  point  de 
ralliement.  La  souveraineté  réside  essentiellement 
dans  le  genre  humain  entier;  elle  est  une,  indivi'- 
sible ,  injprescriplible ,  immuable  ,  inalîAiable ,  im- 
périssable ,  illimitée ,  sans  hcirnes  ,  absolue  et  totitft 
puissante  ;  par  coiiséqiK'iil,dcHx  peuples  ue  satu  aicnl 
être  souverains  ;  car ,  en  se  réunissant ,  il  ne  reste 
pitis  qu'un  seul  souverain  indivisible  :  donc,  autnuM 
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iv^bioD  psrUclie,  nul  individu  ne  peut  s'allribuer 
la  souwnioeté.  Ua  rot  (|ui  s'ubstinc  à  garder  sa  cou- 
ronne ,  et  un  peuple  qui  s'obstine  à  «l'isoler,  sont  des 
rebelles  qu'il  faut  dompter,  ou  des  errants  an*il  Aiut 
rauieniT,  avec  le  flaihl)t  :ui  des  droils  de  l'homme  , 
sous  le  giroi\  de  i'a&:>cuib!éi> ,  de  i'as^ucuUuu  uni- 
verselle. 

Si  t  pw  exemple ,  Génère  ne  voulait  pas  se  réunir 
à  nous»  nous  prier  ions  Gciiève  de  nu  us  réunir  i  elle. 
Comment  aurait-elle  riiii|)ii  te  de  refuser  une  de- 
mande fondt'e  sur  des  in  uicipes  ëtemels ,  sur  ta  rai> 

son  Inv.iriH!)!*' ?  Les  eaux  iiiiipiflrs  so  rt'inii>stiil  iiu 
pri'iniCT  point  de  contact ,  les  pcitjjii  s  ëclain-s  s»"  t  i-u- 
uisscut  au  premier  aperçu  des  lois  éternelles.  iN(  w- 
ton  a  réuni  tous  les  philosophes  par  sa  découverte 
physique  ;  je  réunirai  tous  les  honmies  par  ma  dé- 
couverte politique.  Chaque  peuple  libre  reconnaîtra 
mon  nrincipo ,  en  évaluant  les  avantagea  inestima- 
bles de  rmiité  souvcrnine  ;  or,  si  tous  1rs  pi-uplcs 
déclarent  i.'i  ini'inr  vi-rili!,  les  riiriiK  s  (Iroils,  il  en 
résulte  uiituiclIcinciU  uncseuU>  unûun  «lotit  l.i  p.iiv 
ne  sera  Kuuais  iruuhlée  par  des  voisins  jaloux,  ni 
par  des  faclieiix  turbulents.  Le  mensonge  porte  la 
discorde  d'un  pâle  à  l'autre  ;  la  vérité  portett  U  caa> 
corde  d'un  hémisphère  à  Tautre. 

Les  qiniluizf  ou  i;iiiiJ7e  j)r<'li'n(1iis  souverains  de 
rAméruiiif  s«'iitciiinuîiaie ,  oui  t'ii'  forci's,  parla  na- 
ture, (le  rt'iiit'llrc  la  souveraineté  pios  isuiie  d;ins  i.i 

grande  counnuuautétjue  représenlc  le  congrès,  pen- 
ant  que  chaque  section  particulière  conserve  une 
dénomination  s«ns  objet  et  une  l^lature  inutile. 
Les  fédérés  français  communiqueront  aux  fi<dëra- 
listes  américains  le  vrai  sysli'mr  soci.n!  ,  pnr  I.t  fu- 
sion des  niasses,  par  la  confédéralioii  des  iiuIivHÎ»«;. 
La  libcrt.'  (ju'iiii  f  >riiiiil,iin\  rei  iiiis  ccpcmianl  u 
chaque  canton, à  chaque  individu,  de  se  f^oin  ci  iier  à 
sa giiise« pourvu  que  ta  manière  d'Ure  ne  nuise  pat 
à  cgilt  d'un  canUm  wUin  on  rto^n^.  Le  charbon- 
nier est  mnlire  de  faire  chez  lui  tout  ce  qui  ne  nuit 
pas  à  niitriii.  Il  ni  p-t  de  ini'me  (rtiiif  rniiiiiniiic ,  d'iin 
dislm  t ,  il'iiii  tK'p;irlciiifiil  cl  (!<'  toutes  les  pi'iipl;iiles 

3 ni  se  croient  souver.imcs.  >Ihis  le  {,'eiire  hiiiii;iiri  ne 
oit  trouver  aucune  résistauce  nulle  part;  il  ne 
souille  point  de  co-ass«eié. 

11  n'y  a  pas  d'autorité  plus  tutélaire  que  celle  du 
genre  humain  ;  il  donne  la  plus  grande  latitude  à 
chaque  <:rc1inn  de  l'empire  :  tous  les  individus,  sous 
son  ïoiiv  i  riti  ment ,  jouiront  d'une  égale  portion  dt- 
libi  rir.  S'.i^'it-il  de  payer  riinpol  '  (et  qu'«  sl-cc  que 
l'impôt  dans  une  repu'bliqiie  sans  voisins  ,  )  il  lixc  à 
chacun  sa  quote-part,  sans  rien  prescrire  sur  le  mode 
de  perception.  Veut-on  être  jusë  par  des  formes  tor- 
tueuses .  ou  par  des  jurys  et  des  arbitres?  Veut-on 
<?es  éleeteiirs  pour  nommer  ses  rrpf['s<'til;irits^  Tré- 
ieie-l-ou  ici  l'appel  nominal,  cl  ailleuis  le  scruliii 
fermé?  Veut-on  une  faculté'  de  médecine  cl  une  (i- 
culté  de  théologie ,  des  médecins  du  corps  et  de  pré- 
tndoi  médecins  de  Tilme ?  Qu'importe  a  la  société, 
pourra  que  l'impôt  rentre ,  et  que  les  députés  arri- 
vent en  raison  de  la  répartiUou  universelle  ;  chacun 
fera  le  (lèljoursédesesfniitnisies  particulières.  La  dif- 
férence des  eosliimcs  ,  des  cultures  et  des  cultes  ne 
troublera  point  rharinonit^  sncinle. 

Pas  d'autre  règle  à  cet  égard  que  la  convenance 
topO!^phi(|iie  :  par  exemple ,  la  récolle  du  riz  est- 
elle  nuisible  dans  certains  clîmals?  les  habitants  du 
lieu  seront  les  maîtres  de  prohiber  les  rizières  insa- 
lubres. Les  liens  étasti(|uo>de5  droits  de  l'homme  se 
plient  ù  toutes  les  cireoii>t,itiee.s  l.ivoraldes  à  riiiiiiKi- 
nité  :  rien  au  nmiule  ne  saurait  ilesuuir  la  ré|Kiitl;- 
que  lies  droi((  de  l'liomme.ya\  |iàli  sur  lesUvresqui 
contienueiil  les  différentes  coostilutioiis  humaines; 
pai  tout  j'ai  retrouvé  un  mauvais  goût  de  terroir  ; 
pailuut  l'esprit  de  Thommc  insulte  au  génie  de  la 


nature.  Mais  voici  l'époque  où  le  soleil  de  la  liberté 
naturelle  va  briser  les  afambics  et  les  serres  cliaudél 
de  lu  liberté  lactice.  La  constitution  du  genre  lui- 
main  ,  connue  et  adopté  sans  elIbrISf  ne  sonlira  pas 

l'huile  de  la  lampe  ;  rimnsioation  ne  fascinera  plus 
la  raison.  Il  n'y  a  pa.*;  plus  de  rauson  d'ériger  un  dépar- 
tement e/i  soiiv  r  iiii,  .[ii'nn  district,un  eanlon.  une 
muoicipalité ,  une  famille ,  un  individu.  Deux  iiom- 
mes  ou  deux  peuples  isolés  sur  la  terre  pourront  se 
croire  souverains  ;  mais ,  ao  moment  du  contact ,  au 
premier  signal  des  tfroffo  it  Vkomme ,  il  n'y  a  plus 
qu'une  volonté  absolue  dans  le  monde.  La  lot  uni- 
verselle réalisera  les  (ablcs  de  l'âge  d'or. 

Je  demanderai  aux  Français  qui  désirent  un  gou- 
vernement federalif,  s'ils  veulent  déchirer  leur  pa- 
trie en  deux  divisions ,  en  deux  parties ,  en  deux  con- 
grès ;  ou  s'ils  n«  veulent  qu'une  aeule  divtsitiQ  fédé- 
rale, un  seul  congrès  ?  Dans  le  premier  oas,  ils  seront 
moins  prudents  que  le  sénat  romain  ,  qui  rejet.!  tinn- 
niniernent  cette  proposition  .aiirés  la  prise  de  Veles; 
et  la  nicme  motion  ,  renoitvel  <  nrisjoursen  Amé- 
rique ,  éprouva  la  même  faveur.  Quant  au  congrès 
unique,  il  n'y  a  de  différence  entre  tes  Américailtt et 
nous,  qu'une  plus  grande  sévérité  dans  00$  expres- 
sions et  une  plus  parfaite  oti^anisatioo  dans  nos  di*- 
tributiuns  géométriques.  Voudrions- nous  inilrr 
leurs  défauts  après  avoir  imité  leurs  vertus? 

Doublerons-nous  les  dé(>enses  et  les  inquiétudes 
dn  gouvernement ,  en  multipliant  les  capitales,  les 
assemblées  legistalives ,  les  conseil»  exécutifs,  les 
armées,  les  forteresses  et  les  flottes,  les  accises  et 
les  douanes?  Quel  sera  le  degré  de  préponde'rancr 
de  nos  Etats  maritimes  qui  s'enricluroni  avec  nos 
escadres,  ou  de  nos  Elai*  frontières  qui  s  enrn  lus- 
sent avec  n<  s  ^'nniisons,  ou  de  uos  Eiati  crminier- 
eaiil^  qui  s'enrichissent  avec  nos  colonies,  ou  de  nos 
Etait  intiTieurs,  qui,  éloignés  du  tbéélK  de  la 
guerre  et  k  l'abri  des  invasions  ruineuses,  s'enri- 
chissent paisiblement  par  le  débouche  perpétuel  des 
rivières  et  des  fleuves,  des  chemins  et  des  canaux  , 
des  l!>es  et  des  mers!  Je  plane  sur  les  sections  d«  la 
Prance  ,  j'interroge  les  cléments  dont  elles  sont  coin- 
pQSi  es  ;  la  iéi«>iise  est  unanime  dans  toutes  les  com- 
mune.s,  dans  toutes  les  bouches  primaires  :  Conter- 
vont  iacanlagefnMpfrédabkdt  l'unité  9ùtt9eraine 
que  l'Amérique  nout  envfe,  eltfonl  étte  se  rappro- 
ehe  rhaqne  jour.  Les  individus  franeais se  trompe- 
raient lu  ,uie»»iip ,  si ,  rétrogradant  dans  !a  c.irrii'n* 
pnlitiiiiie  ,  ils  croyaient  uiiiter  les  individus  améri- 
cains. L'Amérique  s'avance  à  grands  pas  \ers  la  per- 
fection sociale;  elle  scdt^iffia  de  la  supcrfélation 
d'un  sénat  et  de  la  prépondérance  d  uo  président- 
monarque  ;  elle  conçoit  l'absurdité  d'une  .^ouverat- 
iietc  intermédiaire  entre  l'individu  e  t  la  uias-e  to- 
tale des  individus;  elle  n  nonce  par  le  l'ait  au.\ 
prétentions  de  son  e  n  lance  ,  en  altiinlant  (|ti'elle  y 
renonce  formellement  dans  une  antre  Couventiou 
nationale. 

II  serait  fort  étrange  que  les  Français  détruisissent, 
à  grands  frais,  leur  lumineuse  et  vigonrenîw  enceinte 

dite  la  capitale,  pendant  que  les  Aiii('ric  dns  en  rnn- 
slriiisenl  une  à  ijrandsirais.  La  m-ccssile  d'un  centre 
commun,  d'un  oépôt  général ,  d'un  point  d'appui  à 
tous  les  rayons  qui  parlent  de  la  circuol4*xenoe, 
dicla  impérieusement  aux  Américains  le  fameux  dé- 
cret quiictte  les  fondements  d'une  ville  superbe, 
d'un  chef-lien  unique.  Paris  est  à  la  France  ce  qu"un 
point  mathématique  est  pour  les  géomètres  :  quatre- 
\  in;;ts  et  tanlde  rayons  aUoulissent  à  la  eomniunc 
îii  lionale;  Taris  est  nn  point  |ioli(iqne  esst'iitieltc- 
ineu?  lie  à  tous  les  rayons  déparlcuientaires;  l'inté- 
rH  d*aacnnc  autre  commniie  ne  eoilncide  pas  aussi 
diiecteineid ,  aussi  impérieii.seinenl  avec  riiiléiét 
ge'i  éral.  Un  miuisUe  judicieux,  le  cilojeu  Pachc,  a 
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fu  raison  ilc  dire  que  let  ennemis  de  Pari*  sont  U» 
ennemis  de  la  rcpublicfje.  En  cffcl,  les  ruis  n'ont  ja- 
mais aimé  Paris,  mois  les  sans-culolles  l'aimeront 
toujours.  Les  anthileiu  redoutent  les  regarda  |u'r- 
rants  de  Paris;  ils  se  sont  aperçus  que  le  chef-lieu 
(l'une  {ïrande  république  formait  un  immense  foyer 
de  lumières,  ils  enconrluenl  «u'il  faut  deuetites  re- 
publiques, et  parconsequeiil  uc  pelils  chefs-lieux. 

L'homme  est  tellement  »ouniisà  la  nature  des 
choses,  qu'il  est  toujours  ramené  à  la  vérité  par  les 
roules  uiémc  les  nlus  détournées.  C'est  par  les  nom- 
breux épicycles  ii'unc  fausse  astronomie  que  nous 
sommes  entrés  dans  la  sphère  simple  et  vraie  du 
Pnissien  Copi-riiic.  Le  genre  humain  comprendra  les 
oracles  de  la  raison  invariable.  J'occupe  la  tribune 
de  l'univers;  et  la  catholicité  de  nos  principes  doit 
frapper  l'oreill^dc  tons  les  hommes.  Les  dénomina- 
tions de  Français  et  d'universel  vont  devenir  syno- 
nimes.  à  plus  juste  titre  que  les  noms  de  Chrétien 
et  de  Calholique;  la  vérité  tonte  entière  sera  désor- 
mais le  te^ilaiiimt  politique  des  hommes  libres. 

Les  adversaires  prolixes  de  l'unité  camérale  n'ont 
pas  fait  cette  observation  briève,  qu'une  mauvaise 
constitution  ne  saurait  durer  longtemps  chez  un 
peuple  qui  connaît  les  droits  du  genre  humain  ;  chez 
un  peuple  dont  l'énergie  se  communique  à  tous  les 
rouages  de  la  machine  sociale.  Moutrez-moi  deux 
chambrer  dans  la  nation,  et  je  vous  accorderai  deux 
chambres  dans  la  constitution.  Un  peuple  homogène 
doit  avoir  une  représentation  homogène.  Mon  aver- 
sion pour  le  morcellement  du  monde  provient  d'un 
problème  dont  la  solution  m'appartient.  Je  me  suis 
demandé  pourquoi  les  Italiens  de  Gènes  et  de  Venise 
s'armaient  et  se  battaient  pour  la  moindre  atterca- 
tinn,  pendant  que  les  Français  de  Marseille  et  de 
Bordeaux  accouimodent  leurs  diiïérends  par  une 
simple  procédure:' ^■est  il  pas  évident  que  l'igno- 
rance de  la  volonté  universelle  est  la  cause  immé- 
diate detuuli's  les  guerres?  Deux  familles  indépen- 
dantes de  la  loi  commune  en  viendront  nécessaire- 
ment aux  mains  pour  la  lisière  d'un  champ,  le  lit 
d'un  niisseau,  la  plantation  d'un  arbre,  la  construc- 
tion d'un  mur.  Chacun  étant  juge  et  partie,  il  faut 
se  battre  à  outrance,  malgré  les  inclinations  paciti- 
<iues  :  le  droit  du  plus  fort,  le  droit  de  conquête,  les 
commotions  hostiles  sont  les  conséquences  fuacste.s 
tir  l'oubli  des  droits  de  l'homme. 

L'oubli  de  la  loi  unique  est  l'origine  de  toutes  les 
dépendances,  de  toutes  les  servitudes,  de  tontes  les 
chevaleries  féodales,  de  toutes  les  baroiineries  belli- 

f;érnntes,  de  toutes  les  calamités  morales.  Les  répu- 
)liques  grecnues,  les  républiques  helvéticnnes,  les 
républiques  llamandes,  ont  cru  remédier  aux  len- 
teurs, aux  incohérences,  aux  contradictions  de  leurs 
systèmes  erronés  par  des  transactions  pénibles  qui, 
en  aiiirnieiilanl  l'iulluence  du  plus  puissant  ou  du 
m'  I,  font  déiirer  aux  plus  faibles,  aux 

pli  s,  la  médiation  d'un  stalhouder,  d'un 

preMdent,  d'un  avoyer;  ou  s'accoutume  à  la  protec- 
tion d'un  homme  au  dedans,  ou  d'un  homme  au  de- 
hors. Et  voilà  comment  les  Macédoniens  et  les  Ko- 
mains  furent  ap|)elés  dans  la  Grèce  fédéralive;  les 
roi<  de  France  et  de  Sardaigne  dans  la  Siiis.se  féiléra- 
li^  is  d'Angleterre  et  de  Prus.se  dans  la  Hui- 

lai i  ,  ralive.  L'iiisolencc  du  graml  canton  de 
Brrne  et  celle  de  la  grande  maison  d'Orange  .sont 
.is&ises  sur  le  morcellement  de  la  souveraineté.  Tout 
languit,  tout  se  corrompt,  tout  se  détruit  dans  l'ab- 
sence d'une  vérité-mère. 

Une  opinion  trop  généralement  répandue  en 
France,  c  est  de  placer  ue  petites  répiibli<|ues.  entre 
nous  et  les  tyrans,  pour  éviter  les  horreurs  de  la 
gtierre.  Cette  opinion  tient  aux  vieilles  idées  aristo- 
cratiques de  l'influence  et  de  la  protection;  c'est-à- 


dire  que  uous  permettrons  à  ccsfietites  républiques 
de  faire  tout  ce  qui  nous  convient  :  malheur  à  elles 
si  leur  industrie  contrarie  la  nôtre  ;  nous  serons  ja- 
loux de  leur  commerce,  de  leurs  manufactures,  de 
leurs  pêcheries.  Nos  barrières  les  cerneront  ;  la  con- 
trebande provoquera  des  rixes.  Nous  aurons  de  part 
et  d'autre  des  commis,  des  soldats,  descitadelles,  d<*s 
camps,  des  garnisons,  des  e.scadres.  Mais,  dira-t-on, 
nos  voisins  libres  auront  pour  nous  un  amour  inal- 
térable ;  ils  exerceront  liicralivementleur  industrie, 
en  se  reposant  pour  leur  défense  sur  nos  armées,  no^j 
forteresses  et  nos  trésors,  c'est-à-dire  que  leur  in- 
dustrie tuerait  la  nôtre  ;  car  la  main  d'œuvre  ne  sera 
pas  clière  dans  un  pays  dont  la  dépense  publique  re- 
tombera en  grandfe  partie  sur  nous.  Il  faudra  donc 
recourir  au  système  prohibitif,  à  moins  de  faire  payer 
un  tribut  direct  à  nos  chers  et  aimés  voisins,  hnne- 
mi  et  loùin  sont  termes  synonymes  dansles  langues 
anciennes.  Un  peuple  est  aristocrate  à  l'égard  d'un 
autre  peuple.  Les  peuples  sont  nécessairement  mé- 
chants; le  ^enre  humain  est  essentiellement  bon; 
car  son  égoisme  despotique  n'est  en  opposition  avec 
aucun  éguïsme  étranger.  La  n'publique  du  genre  hu- 
main n'aura  jamais  (hsputc  avec  personne  ;  car  il  n'y 
a  point  de  pont  de  communication  entre  les  planètes. 
Rome  et  Albc,  G^nes  et  Pise,  Bologne  et  Modène, 
Florence  et  Sienne,  Venise  et  Trieste.  Marseille  et 
Nice,  Metz  et  Nancy ,  Amsterdam  et  Anvers,  se  por- 
taient une  haine  dont  les  historiens  et  les  poètes  nous 
ont  transmis  les  relations  lamentables. 

J'ai  observé  dans  mes  longs  voyages  mic  chaque 
ville  donne  des  sobriquets  odieux  ou  huicules  aux 
villes  voisines  ;  cet  acharnement  se  fait  aussi  remar- 
quer dans  les  campagnes;  et  si  vous  voyez  deux  ou 
trois  personnes  assises  devant  la  porte  de  leur  inai- 
.son,  vous  pouvez  parier  que  la  conversation  n'est  pas 
au  profit  du  voisin.  Voulons-nous  rétablir  la  paix  sur 
noire  continent?  Faisons  pour  l'Europe  ce  que  uous 
avons  fait  pour  la  France. 

Un  département  n'est  pas  sous  la  protection  d'un 
autre  département,  ma'is  une  petite  république  sera 
plus  ou  moins  sous  la  protection  d'une  grande  répu- 
nliqiie;  or,  vuilù  un  germe  d'aristocratie  dont  leii 
développements  coûteront  cher  aux  protecteurs  et 
aux  proti'gés. 
Quant  a  la  formation  du  gouvernement,  il  n'y  a 
as  un  seul  Français  qui  ne  rejetât  avec  indignatiou 
e  régime  américain.  La  souveraineté  du  peuple  ho- 
mogène ne  saurait  admettre  la  bascule  anglaise,  ni 
aliéner  le  velo  le  plus  mitigé.  Le  rapport  d'un  décret 
précipité  est  un  remède  préférable  au  veto  angli- 
can. Cela  perdrait  un  sénat  aristocrati(iuc ,  cela 
sauve  une  assemblée  nationale.  L'envahissement  des 

f)ouvoirs  est  impossible  dans  une  grande  assemblée 
liennale,  dont  le  souverain  surveille  toutes  les  dé> 
marches.  ' 

Il  n'y  a  proprement  qu'un  seul  pouvoir,  celui  dit 
souverain  ;  toutes  les  distributions  sont  des  agences^ 
des  devoirs.  Je  dirai  donc  le  devoir  législatif,  le 
devoir  exécutif,  sans  porter  préjudice  aux  auturitéa 
constituées. 

Quel  inconvénient  y  aurait-il  de  composer  le  con« 
seil  executif  de  sept  ministres,  en  ajoutant  le  dépar- 
tement des  arts,  des  sciences,  de  l'agriculture,  dea 
manufactures  et  du  commerce  aux  six  départements 
éxistants?  Oii  trouvera-l-on  un  meilleur  corps  élec- 
toral pour  le  choix  des  ministres,  que  l'Assemblco 
législative  qui,  par  appel  nominal,  ne  pourrait  don- 
ner son  sunrage  à  aucun  de  ses  membres. 

Je  ne  connais  aucune  objection  victorieuse  contra 
ce  mode  salutaire.  L'expérience  réfute  encore  ici  nos 
docteurs  qui  ne  s'adressent  au  peuple  que  pour  nuire 
au  i>cuple.  Ou  n'évitera  jamais  l'inconvénient  d'a- 
voir un  ministre  qui  déplaise  il  un  cOlé  de  la  salle  i 
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cl  et  sera  bien  yis  s'il  est  îionimd  hr  r-»  de  la  salle. 

Paclie  fut  indiqué  par  RuLuJ,  ti  les  ruiandistcs 
rurent  Pacheen  horreur.  Le  mode  vicieux  d'un  corps 
ëkctoral  suprême  à  côté  du  corps  représeutalif  su- 
{■teM^ismerait  une  secoade  chambre  plus  mons- 
Iracuw  que  tootes  les  eonoeptioQs  det  bieamérisU's. 
Les  diflcnssions  intestines  ne  tarderaient  pas  è  relc- 

▼erles  espérancfî;  ârs  pf-rtiirlinlrirr':  ;  et,  sons  prt^- 
texte  de  servir  la  tiaUuu,  on  égarerait  l'opinion  pu- 
blique pardesealaiiiaiei  adnims  et  fut  des  dk^ts 
iliMdieux. 

L'esprit  de  corps  renaîtrait  de  ses  cendres,  et  les 
«figes  de  la  rivalité  tronblerait  bientOt  rhannonie 
nfuubUcaine.  Le  conseil  eiéeatîr  choisirait  son  prë- 
tiaent  chaque  semainr  on  chaque  quinzaine,  conimc 
cela  se  pratique  depuis  le  10  aoAt.  Le  conseil  cié- 
cutif,  le  devoir  rx^cutif  n'aura  ruicuiK  part  a  la  c  ii 
fection  des  lois,  sinon  d'éinetlrr  son  avis  motive  liuit 
Jours  avant  le  Afcrrl  déliniiif.  Cette  métliode  mg- 
aeolenla  masse  des  lumières  et  n'entrarera  ims  la 
mardiedtt  corps  politique.  lien  résalierauneoneert 
heureux  entre  tous  lesaeents  dit  gouvernement. 

L'opinion  publique  fortement  prononcée  est  le 
seul  t''to  tii:rM-,!!:.|i\  L;(  sanction  est  iHlr.iH'^misiihie 
comme  la  scuveraiiieLë.  Le  genre  humain  ne  peut 
avoir  d'autre  r^gle  que  les  droits  de  l'homme. 

Nom  ooDstitutioii  sera  mauvaise,  si  le  fautenil 
d'an  homme  impose  davantage  que  le  Code  des 
lois,  si  un  individu  sort  de  la  ligne  républicaine  pour 
lever  ot^ueilleiisement  la  t^te  au-dessus  de  ses  con- 
citrjvriis.  Peut-être  l'ambition  locale,  les  passions 
particulières  voadronts'upposer  à  mes  principes  uni- 
vaiteb  ;  miis  celte  lalle  se  fera  publiquemeet,  <t  je 
WaK  ao  aooveraiu  i  Juger  eotre  les  ambitieiix  elles 
orateoisdn  bien  publie. 

Les  tribttnnnv  nr(Hnrtirr';ji;p'eront  les  forfaits  ^ni- 
disant  extraorduiaireï,  îims  les  (  rimes  sont  de  Irse- 
SOciété,  de  U^se-nation.  La  rr  ^ponsabililé  des  niinis- 
tr«  sera  toujours  individuelle,  en  raison  de  leurs  si- 
gnatures respectives;  elle  ne  sera  pas  illusoire,  et 
alarmaiite  ;  car  les  comités  de  l'assemblée  nationale, 
éclaireront ,  raasnrfront  le  peuple  sur  toutes  les  opé- 
rations miTiistn'rtelles.  Ces  opérations  se  simplifie- 
ront à  mesun  i\\if  les  trônes  s'écrouleront,  et  que  la 
r«'puhliquc  s  :i^^t;nn!ira.  Le  fardeau  militaire,  qui 
sur  toutes  les  hraiicbes  administratives,  dimi- 
nue toujours  en  raison  de  l'accroissemeiit  du  terri- 
toiie  etde  la  populatioD.  Les  barcaux  delà  guerre, 
de  la  marine ,  de  la  diplomatie ,  des  colonies  et  des 
finances,  deviendront  inutiles,  si  nous  sortons  triom- 

t)l)anls  de  la  crise  actuelle  ;  ce  triomphe  est  indu- 
Mlable. 

La  paix  perpétoellc  maintiendra  un  niveau  perpé- 
tuel entre»  eaiwmmation  et  les  consommateurs, 
entre  rovmge  et  les  ouvriers.  Il  n'j  aura  pas  de 
fonctionnaires  moins  aftirés  que  le  ministre  de  l'in- 

tcVieur. 

Les  biens  nationaux  seront  vendus;  et  chaque 
particulier  administrera  sou  propre  bien.  Nous  pour- 
rons supprimer  la  plupart  ues  comités  et  renvoyer 
Ions  les  ministres.  Notre  orgaiiisaUoB«pafeclionnée 
l'anioii  nnivetselle,  nous  di^ieiiim  un  jour 
eir  ce  qu'on  appelle  wi  ginutrnmgia.  La  légis- 
lature, composée  d  un  ou  deux  députes  par  départe- 
ment, sera  plus  mip  stiffisante  pour  .surveiller  les 
administrations  intérieures,  et  p<>urs<«rvir  de  htirenu 
officiel  de  conre^tcnidance  à  la  rt^publiuue,  sans  vas- 
saui  ni  voMu.  La  somme  de  bonheur  sera  si 
grande  peur  chaque  portion  de  l'empire,  qu'il  v 
aura  une  solKeitude  générale  pour  le  maintien  de 
l'ordre  établi. 

Les  parages  de  la  Hollande,  et  les  puér^'ts  de  la 
Br.iuce,  et  les  graves  de  n<irdeaux,  et  les  cOleauxde 

ia  Provence,  ne  sauraient  s'isoler  sans  se  faire  un 


tort  mutuel.  Et  comme  toutes  1rs  rivières.  1rs  Neu- 
ves et  les  mera  contmuniqucnt  ensemble  naturelle- 
ment, c'est  à  nous  de  multiplier  ces  communications 
par  des  chemins  et  des  canaux ,  et  non  pas  de  les  ic- 
terrompre  par  des  coBsUtntioi»,  des  fbriereaaes,  drt 
escadres. 

Si  la  constitution  française  ne  peut  convenir  au 

reste  du  monde,  elle  sera  mauvaise,  elle  s'écroulera 
aux  applaudissements  du  genre  humain,  de  la  raison 
cosmopolite,  dont  la  sanction  est  indispensable.  Le 
genre  humain,  régénéré  dans  tontes  les  branches  lé- 
gislatives, ne  connaît  ni  plage  étrangère,  ni  souve- 
rainetés partielles ,  ni  deas  volootâ  suprêmes,  ni 
deux  majorités,  et  deux  minorité  eontradietoires. 
incompatibles.  L'élniprirmeiit  des  lieux,  la  diffe'rence 
des  lanjjiies,  les  couU  uts  ci  les  mœurs  de  colon,  l'c- 
ii'iiihiP  lie  l'empire  sont  de5  ii:'Si.:irli,  v ,  (les  dl.jrc- 
Uoiis  (iS4'es  dont  ia  république  iiumaine  triomphera 
plus  focilement  que  les  conquérants  incendiairrs . 

£e  les  navigateurs  ibi  commerce,  que  les  cone^on* 
nlsacadémiiiiic:> ,  [ne  les  agents  de  la  diplomatie, 
que  les  zélateurs  de  l  a  M  que  et  de  Jérusalem,  qui 
ont  franrhi  toutes  i>  s  liautenrs  et  tons  les  abîmes 
d'iMii  i  lanètequi  n'a  pas  trois  mille  lieues  de  dia- 
inèire.  Il  n'est  pas  nlusdiflicilc  de  réduire  la  carlt- 
politique  sur  une  échelle  convenue,  que  la  carte 
géographique.  L'Assemblée  nationale  d«  France,  est 
un  r^nmé  de  la  mappnnonde  àn  philanthropes. 

Mais  pnur  effacer  tons  les  prétextes  et  tous  les 
lii  i  IfMiti  iidus,  fl  pour  ùter  aux  tyrans,  à  no8  enne- 
mis iiiH  arme  perfide,  je  demanae  la  suspension  ilu 
nom  FranfUiB,  à  l'instar  de  ceux  de  Bourguignon. 
de  JVorinontf .  de  ffoMon  :  il  anait  Irfs  sage  et  très 
politique  de  prendre  un  nom  qui  nous  concilierait 
ime  vaste  contrée  voisine  ;  et  comme  notre  associs- 
tinn  est  une  véritable  niiion  fratmielle,  le  nom  de 
Germains  nnns  conviendrait  ]tarlaitenient.  La  répu- 
blique li  s  (irrmaïu.f ,  jiar  1  lin:reuse  iiiiluencf  d'un 
pré|ii!;e  souvent  homicide,  ne  tarderait  pas  à  s'éteu- 
dre  sur  tous  les  cercteS  germaniques. 

La  conformité  des  noms  amène  la  conformité  des 
choses.  Untvtndt  de  droit ,  Gtrmaini  de  fait,  nous 
jouirons  incessamment  des  bétiédielionsde  l'iuiiver- 
sa.ilé.  La  propriété  est  éternelle  comme  la  société; 
et  si  l'homme  travaillait  par  instinct,  au  lieu  de  tra- 
vailler par  intérêt,  nous  jouirions,  comme  les  ani- 
maox»  de  la  communauté  des  biens.  Januis  cette 
communauté  n'a  pu  s'introduire  paroi  nous;  car 
l'homme  travaille  pnr  réflexion. 

La  raison  qui  <;iii(Ie  les  géomètres  dans  une  seule 
et  même  roule,  mnlgn-  la  distance  des  lieux,  de» 
temps,  des  langues  et  des  coutumes,  dirigera  tous 
les  hommes  vers  tin  centre  commun,  loi^ue  la  re- 

Îirésentation  nationale  sera  dtée  aux  puissances  cé- 
estes,  aux  oints  du  seigneur,  lorsque  le  genre  hu- 
main sera  réintégré  dsns  ses  droits  imprescriptibles. 
Jf  ili'l'f'  i]ni^  vous  coniin->"a'r7  la-ai  la  nature  de  la 
iar^t-cuiniierie,  s\  vous  admettez  une  naturc divine 
ou  plastique.  (,)uironijue  à  la  débilité  de  croire  en 
Dieu  ne  saurait  avoir  In  sagacité  de  connaître  le 
genre  humain,  le  souverain  unique.  Prenez  les  hom- 
mes un  à  un,  vous  gémirez  sur  leur  ineptie  :  prenez- 
les  en  masse,  et  vous  admirerez  le  génie  de  la  na- 
ture. Nous  sommes  étonnés  chaque  jour  des  prodipi  s 
du  peuple  libre;  c'est  que  le  peuple,  la  cotlectioti 
des  individus,  en  f.iit  plus  qu'aucun  individu  en  par- 
ticulier; et  quand  ce  peuple  sera  composé  de  la  to- 
talité des  humains,  on  verra  des  prodiges  bien  plus 
étonnants;  les  têtes  faibles  qui  voudront  un  Dieu, 
en  trouveront  un  sur  la  terre  sans  aller  chercher  ju 
ne  suis  quel  souverain  à  trav  r'?  1rs  nuages.  La  sou- 
veraineté él;wit  nécessairement  despotique,  gantons, 
nous  bien  de  l'attribuer  i toule  awre  piilMncr  que 
le  genre  humain. 
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Les  croyants  disent  que  le  monde  ne  s'est  |M3  fait 
lui-même,  et  certainement  ils  ont  raison  ;  mais  Dii  u 
non  plus  ne  s'est  pas  (ait  lui-même,  et  vous  u'co 
coaclurrz  pas  qu'il  existe  un  Etre  plus  ancien  qa« 
Pieu.  Cette  progression  nous  mènerait  à  la  tortne 
des  Indiens.  La  question  sur  l'existence  de  Dieu 
(  Th«oi)  est  mal  posée  ;  car  il  faut  savoir  pn-alable- 
nwntsi  le  Monde  ^6'omo<)  est  un  ouvrage.  D<>man- 
dei  donc  la  question  préalable,  et  tous  passerez  à 
l'ordre  du  jour  dans  le  Mlcnee  de  vos  Mrcmires 


Ln  natnre  ne  produit  rien  ;  tout  ce  qui  la  compose 
existe  tflfrnellenient.  Ce  que  nous  appelons  viilgai- 
remeot  l'enfant  de  la  nature,  est  aiis^si  vieux  ijur'  sa 
mère.  N'allons  pas  expliquer  l'existence  de  lu  nature 
incommensurable  ;  tous  cherchez  l'éternel  hors  du 
monde.  Je  me  contente  du  Ctmoi  incomprëhensi- 
bl«,ci  vous  roulex  doubler  In  difficulté  par  un  Theos 
tneomprehensibif*.  Laissons  au  visionnaire  Malle- 
blanche  son  Theoi  iiuléiinissabl»*  ;  nous  absorberons 
toutes  nos  prnsres  dans  le  spectacle  de  la  nature 
élernellc.  Quehiue  chose  existe  éternellement,  c'est 
une  rërit^  simple  ;  n'allons  pas  nous  perdre  dans  les 
spe'calations  d'une  nature  divine  et  créatrice.  Pen- 
dant que  tout  s'explique  avec  la  nature  palpable  et 
visible  :  je  nie  l'existence  d'une  créatiUY  créée;  et 
vous  ne  m'endormirez  pas  avec  votre  prétendue  na- 
ture créatrice  et  motrice.  Je  ne  veux  point  de  fabri- 
que, et  parconséquent  point  de  fabricateur;  le  bon 
sens  rejette  le  premier  moteur  d'un  mouvement  éter> 
net.  Un  homme  aoliuire  «ur  le  globe  serait  loave- 
rain,  one  Gimille  tolitain  aérait  souveraine:  et  cette 
famille,  en  croissant  et  multipliant  jusau'sox  extré- 
mi'is  de  la  terre ,  ne  perdrait  pas  ses  droits  impré- 
scriplibics  :  d'*  sorte  que  le  souverain  est  essentielle- 
ment seul,  unique,  indivisible  ;  sa  volonté  est  la  su- 
iiréme  loi,  l'inaltérable  vertu,  l'éterneile  justice. 
L'cnrur  se  dissipera  cImx  bob  roiiios,  comme  chez 
Mns. 

Plusieurs  de  nos  départements  ont  été  plus  gan- 
grenés que  l'Espagne  et  l'Italie.  Renversons  les  ty- 
rans, f  t  nous  aurons  bientôt  elTacc  les  traces  du 
despoUsme  et  de  l'aristocratie.  Les  esclaves  et  leurs 
maîtres  forment  un  bétail  (|ui  n'a  point  de  voix  dans 
la  société  des  honunes  libres.  Un  vieux  prorcrbe  dit  : 
Oti  M  mmMÊ  M  to$$nMt;  or  rien  ne  ressem- 
ble plos  k  un  sans-culotte  du  Nord,  qu'un  sans-cu- 
lotte du  Midi.  La  fortune  des  tyrans  est  placée  sur 
trente  têtes  ;  nuis  la  fortune  du  peuple «tplMéesur 
toutes  les  têtes  de  l'espèce  humaine. 

Voici  trois  articles,  trois  résultats  d'une  médita- 
tioQ  pnfNide,  que  je  souiMts  k  la  ssgesw  de  mes 


Projttdtééent, 

La  Convention  nationale,  voulant  mettre  un 
terme  aux  erreurs,  aux  inconséquences,  aux  pré- 
tentions contradictoires  des  corporations  et  des  in  • 
dividus  qui  se  disent  souverains,  déclare  solennelle- 
ment, sous  les  auspices  des  droits  de  l'homme  : 

Art.  Il  n'y  a  pas  d'autre  aouvcraio  que  le 
genre  humain. 

II.  Tout  individu,  tonte  commune  qui  reconnaîtra 
c«  principe  lumineux  et  immuable ,  sera  reçu  de 
droit  dans  notre  association  fraternelle,  dans  la  répu- 
blique des  hommes  ,  df s  Germains  ,  des  umrerMii. 

m.  A  défaut  de  continuité  ou  de  communication 
mantioie ,  on  attendra  b  profiagatioB  d«  la  vérité, 

I,  les  coeUvei'  " 
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— „  administrateurs  du  district  d'Olonne  écrivent 
ifu*  le  département  de  la  Vendée  n'est  [m  cucore 


délivré  des  troubles,  malgré  les  succès  du  général 
Euulard.  Les  brigands  ont  été  vaincus  dans  sept  coni> 
bats  ;  daas  ces  diverses  actions,  bous  leur  aroBS  tud 
•n  molBt  Bûlle  deux  cents  hommes  ;  cependant  ib 
sont  encore  maîtres  de  la  Motte-Achard,  à  trois 
lieues  des  Sables.  Oo  s'est  emparé  de  toute  Icurir- 
tiiiirie.  LegénéralBottlardmardwdansesBionwnt 
sur  Bdillot. 

Les  représentants  députés  daBf  les  départements 
de  la  Manche  et  de  l'Orne,  instruisent  la  Conrcnlion 
des  mesures  qu'ils  ont  prisM  pour  arrêter  les  Ina- 
bles  qui  commençaient  à  se  manifester  dans  cette 
partie  de  la  république  ;  ils  font  conduire  dans  les 
chefs  lieux  de  déparlement  les  prêtres  réfractaires, 
soeurs  grises  et  autres  gens  siis|>ects.  Ces  mesuirs 
ont  été  exécutées  à  la  satisfaction  des  citoyens.  LfB 
députés  représentants  invitent  leurs  collègues  i  por- 
ter leur  attention  sur  cette  partie  des  cOtes  dépour- 
vues de  muuitionsde  nerre;  ils  demandent  une  kii 
qui  oblige  les  nobles  et  antres  gens  suspects  à  s'éloi- 
gner de  vingt  lieues  des  c«'\tes  et  des  frontières. 

—  Les  corps  administratifs  de  ISugent-sur-Seine, 
font  passer  plusieurs  arrêtés  qu'ils  ont  pris  pour  finw 
cer  les  laboureurs  des  environs  i  approviiioaBcr 
leurs  marchés. 

Ces  arrêtés  sont  renvoyés  au  comité  d'agriculture. 

—  Lecointre,  de  Versailles,  présente  à  la  Conven- 
tion un  projet  de  décret  relatif  à  l'rtlIllinraBfBt 
d'une  manufacture  d'armes. 

L'impression  est  décrétée. 

—  Le  même  membre  fait  adopter  un  décret  pour 
te  paiement  d'uue  somme  de  15,000  liv.  à  un  maître 
de  poale  de  CUlons-sur-Marne,  qui  a  tenu  chez  lui 
un  entrepôt  d'armes  pour  les  troupes  de  la  républi- 
que. 

Phélippeaux  et  Beffroi  prononcent  successivement 
un  discours  sur  les  subsistances.  —  MonsCA  (' 
rons  l'extrait  dans  un  prochain  numéro. 
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•  De  retour  à  Lille,  citojc 
pris  des  atoure*  efficaces  pour  j 
eeanim  4  notre  armée  et  la  i 
ckevanxpcadaat  qaatrs  m 

eoTcrroM  après  fÉV  aara  été  approuvé  par  Umb  aes  esl» 
ligwientoyiitwr cMb  bmidèra.  Un4M  aow apprîmes 
latoamMlkn  Miel  Dunlcique, nous parOsM  aoaritM , 

CamotetDoqiicnol,  poar  eette  ville;  mabrenoani  oeeo- 
pait  la  loate  de  BailkaU  Nom  tommes  reventts  ft  LiUc 
poar  ne  pasMre calevés;  rtoous  partant  ,^  l'instant  par  nne 
autre  route  pottrnoos  rendre  i  Dunkciqur,  où  notre  pré* 
seoce  noQf  paraît  le  plus  ntVcsiairr. 
«  Noua  auroM  toin  tte  voua  iuiUuire  des  évéocaMDtai  • 

La  ténwe  «tlevée  k  cinq  bewcB. 

8ÉAIICB  DU  DIMANCHE  AU  SOIS. 

Un  bataillon  de  la  sectioB  desDnûlidel'HMUM 
est  aduris  k  défiler  dans  la  salle. 

L'orateur  :  •  Le  premier  drapeau  sous  lequel 
marcha  la  section  des  Droits  de  l'Homme  était 
souillé  des  symboles  de  la  tyrannie,  nous  l'aroBS  li- 
vré aux  flammes;  et  c'est  sous  cet  étendard  que  nous 
venons  jurer,  en  présence  des  mandataires  du  peu- 

Ele ,  de  maintenir  l'unité,  l'indivisibilité  de  la  répu- 
lique,  ou  de  nous  ensevelir  sous  ses  ruines.  Tel  est 
le  serment  de  la  section  des  Droits  de  rBSBMWt  ^ 
Paris,  de  tous  les  départements. 

•  Citoyens,  pourquoi  faut-il  que  ta  diaeorde  vons 
divise,  quand  l'union  règne  dans  tontes  les  partieji 
de  la  France?  Pourquoi  Paris  c»t-il  saus  cesse  ca- 
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lomiiiô  dans  c<'Ue  cnf eintc ?  Esl-il  uii  sacrifice  que 
l'aris  n"ail  pns  Tiit  à  la  rr[iii!>li(|iM'  entière?  en  os'.-il 
ijn'il  n'ait  jias  fail  à  ia  JiU'rUi^  Si  IVnncmi  vainqurur 
parTiMinit  a  nous  (licier  des  lois ,  nanlonnerail-il  à 
Parisl'iaiUativede  la  nivoluUonPC  rsten  vain  qu'on 
lions  CBlomnic.  Il  nVst  plus  an  pouvoir  des  homiiM's 
<rétrindre  ce  foyer,  dont  les  feux  vengeurs  partent 
lie  Paris  pour  embraser  In  tyrannie  dans  toutes  les 
|v  rin  s  ij.  l'Europe.  L  l  I  tVurs,  bannissez  vos  di- 
visions; soyez  rermes  et  inébranlables;  r^pondcz- 
nnns  enfin  de  vous-iiiiéiiici,ctb  p«liie  «Hianvée.  • 
(On  applaudit.) 

L'assrmbMe  décrète  la  mention  honorable  de  eelle 
pétition,  et  son  insertion  au  bulietîn. 

—  Le  citoyen  Godard,  procureur-svndîcdu  d«<par- 
lement  de  la  Marne,  destitué  pour  cailse  d'inrivismc, 
pr  Mauduit  ri  Isoré,  con»n)i«i«ïires  do  la  Ciin^cu- 
tion  nationale,  priwhte  à  la  barre  la  nisiilicalionde 
sa  condoitei  et  réclame  la  justice  de  ia  ConTcatioa 
et  des  tob. 

Plusieurs  membres  demandent  le  renvoi  «u  comité 

de  suH'eil  lance. 
D'autres  proposent  la  création  d'une  eomniMiOD 

pour  examiner  cette  affaire. 

Ces  deux  propositions  sont  écarti-cs  par  la  (jucs- 
tion  préalable.  —  Une  vive  agitation  se  manifeste 
<bti5  rassemblée. 

Enfin ,  après  quelques  débats,  le  diflcuasioa  de  l'at* 
faire  est  ajournée  à  demain. 

—  Les  ouvriers  de  la  falirication  des  a.<«igii3ts  di' 
posent  surl'atiU>l  de  la  pairie  i,3iO  livres,  exc(=daiil 
d'une  collecte  destinée  a  une  k'te  riviqiip  pour  l'i- 
naugnntiofl  de  l'arbre  de  la  liberté.  Us  désirent  que 
cette  ssuime  soit  employée  «u  soulagement  des 
femmes  et  enranis  des  braves  volontaires  nortswos 
les  drapeaux  de  !a  re'publiqne. 

—  La  vriived'iin  volontaire  du  bataillon  dr  P  ;  i  n 
court  se  présente  à  ia  barre.  Elle  rëelame  riiKkauiité 
de  la  patrie  accordée  aux  femnocs  des eitojeiis  morts 
«n  eombattant  poar  la  liberté. 

L^assnnUée décrète  qa'iliui  sera  délivré  provi- 
soirement un  secoiirsde  150  liv.,  et  met  à  l'ordre  du 
jour  de  demain  le  rapport  que  le  comité  de  secours 
e«t  rliar.L^r  (li;  Im  pn'senter  relativiMm'iil  nu \  iinîem- 
nilésilues  aux  vtuves  et  enfants  des  deleiiseurs  de  la 
réjpublique. 

—>  Les  militaires casemés à  Saint- Victor,  au  nom- 
Ive de huitcents  hommes,  demandent  à  tUre  enfin 
organisés  en  bataillon,  et  h  voler  aux  frontières. 

Leur  demande  est  renvoyée  au  comité  militaire. 

—  lu  (iéptité  extraordinaire  de  la  commune  de 
Iitiiicn  présente,  au  itunidc  cette  commune,  une  pé- 
tition relative  à  ses  subsistances;  elle  n'eu  a  plus 
(|iie  pour  dix  Jours.  La  pénurie  de  bk  est  telle  qu'il 
n'y  apasdansictenviroindelloaenmisfui  moulin 
«  n  activitr^.  I  n  ronifmme  demande  qu'il  lui  suit  fait 
une  avatKc  d  uu  imllinn.  Elle  observe  que  l'hypo- 
téqiie  ne  peut  en  èti  e  suspecte,  uuisque  Hoin  ii  s  est 
porté  adjudicataire  pour  .13  millions  de  bieus  ua- 
tionaux.  —  L'orateur  ajoute  d'autres  observations 
sur  l'état  de  dénûment  oà  se  trouvent  les  cOtes  du 
département.  Il  demsude  des  armes  pour  ses  eom> 
patriotes. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  finances 
cl  tie  la  guerre. 

—  Beccanoroti  (t),  député  extraordinaire  de  l'île 
de  la  Liberté,  ci-devant  Saint-Pierre,  dans  la  Médi- 
tarmnée,  uéssule  le  nrocès-verbel  de  U  séaner 
dsMbfnellBleiliaMtinlsdeeetls  lie  ont  votd  leur 
«éimionà  le  république  finnçabe. 

(  I  )  Cm»  ■HMMiti  mfû  faut  Km.  ObU  IrouTerapb*  t$tà 
imlii|uë  h  coMptratioa  ât  lilaïf ,  c«n«piiiiliMi  d«U 
iU  cMlail  lai  mêm  lliiilccieit.  ■■aaarauiwt  mort  «•  ISST. 

L.Q. 


Le  |)étitinnnaire  dit  ensuite  :  •  Hommes  libres ,  je 

suis  en  Toscane.  Dès  mon  adolescence,  un  insti- 
tuteur, ami  de  Jean-Jarqiie^ietd'Uelvétius,  m'inspira 
i'aniour  des  hnnimes  et  de  la  lilierté.  J'agis,  je  par- 
lai, j'écrivis  contormément  a  ces  préceptes,  et  j'en 
roçns  la  récompense.  Les  grands  me  déerièrait 
comaie  un  scélérat  ;  les  imbécilles  me  traitèrent  de 
fou.  Les  Français  se  souvinrent  qu'ils  étaient  hom- 
mes :  aussili'il  je  volai  en  Corse  avec  toute  ma  fa- 
mille. Les  bons  sans-culottes  de  Corse  vous  diront 
si  j'y  ai  rempli  les  devoirs  de  citoyen  ;  ils  m'ont  re- 
gardé comme  Français  ;  mais,  pour  mon  mailMiir,ie 
ne  le  suis  pas.  Votre  constitution  de  1 7M  prescrit  à 
un  étranger  cinq  ans  de  domicile,  et  une  épouse 
franeaiM',  ou  une  pronriété  en  France.  J'ai  à  peine 
ipiatie  ans  de  domicile;  mon  é}>onsi  rsi  née  d'un 
père  italien  et  d'une  mère  anglaise.  Mes  bieus  sont 
en  Toscane  ;  je  ne  suis  pas  'Toscan ,  parceque  ces 
gens-là  ne  veulent  pas  de  patrie.  Je  riens  demander 
aux  représentants  de  vingt-cinq  millions dlwilnne» 
un  décret  de  naturaIi<ation,  qui  me  permette  d'exer- 
cer parmi  eux  les  droits  inhérents  ii  tous  les  êtres  de 
noire  espéee.  . 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  ét  marine. 
La  séaiiee  est  levde  i  minuit* 

iV.  B.  Dans  la  séance  du  lundi  S9  avril .  ries  (k^ntés  du 
tribunal  criminel  d'Orléans  ont  cnninll^  l.i  r>irneiition 
pour  saroir  ce  qu'il  doii  r.iirc  d'im  h'Tnn^  i  d'oToir 
li-no  dc*pmj>ns  roxalisli"'.  Un  membre  ad  iniiili-  f|m- 1« 
coinilé  (le  li  .; --  iii m  f  ui  rhaigé  itp  faiie  un  ra(  pri^'  ^i»r  le 
rnioiiTciîeineiit  dLi  ii  iLimal  r^vulutiuiiriairc;  cctle  pro^Kni- 
lion  a  éii  rcjftée. 

Cambon  a  lu  une  lettre  de  Maiovidk,  Mippi^nt  de 
R'.bccqui,  qui  m  plaiiii  de  ce  qu'à  la  xuile  d'une  rite  qn'ii 
a  eue  avec  Dnpral  ainé,  frère  dcDupm,  député,  il  a  éié 
cnvojé  à  Vkbmje  avec  ton  père,  loa  frère,  el  le  ciioycn 
EseofTier,  témoiaide  ralterralion,  »iir  un  ordre  du  comité 
de  sûreté  générale.  MainTiclIc  observe  que  ^a  r|iialité  de 
dépoté  devait  le  Giire  jouir  des  droits  de  l'iotiolairiUllw 
AftH  desMbals  q«i  w  soni  proloogét  jusqu'à  sept  heures 
de sair.  11  aéièdécréié  que  Nfalmlelle leraUfaroft  fc «nr> 
et  ttemft  avae  son  ga  rdp  si  rger  êaas  la  OoBiïmtiani, 


UVBBS  KOUVEAUX. 

^«et  «w  fa  riformation  dtt  Luit  civilti,  suivies  d'un 
plan  et  d'une  daisificatioD  Je  ces  loîs  ;  par  Pierre  Jean 
Ogier,  président  du  tribunal  du  départctnert  de  Paris. 
In-8°  de  102  paRCS.  Prix  :  .30  s.  et  2  liv.  5  s  Tr  n  -  de  port. 
A  Paris,  diex  Lederc,  libraire,  rue  Soiul-Mariia,  prC-s 
cdic  a»  Onn,  n*  354. 


SPECTACLES. 

AcABÉHit  PB  Monoaii'— An|.  ti^dfMâ  au  dulHf,  ei  le 

ballet  de  Tilima^iÊÊ, 

l»tKt%%  OB  Là  NâTum,  —  la  Fin»  C^SbÊMn,  airfvi 
du  BtiM/UMrd. 

TUtavasaal.'Oréaâ-ConQira  i<AVflaia»«vUi  I)nnMr~- 
n«iiciid        et  fa  ilaiMrt  d«  AtCfum. 
TaiavMt  m  u  MatauQaBt  nia  de  RidMUan.  L» 

Glorieux,  siihi  dii  DééH* 
'i  Bi^Tap.  DU  Mabau.  —  kvi,  au  ihéatre  de  la  rw  Fey- 

di'.  1  ,     I  IL    r,  iliaini-,  cl  la  Feinte  paramour, 

Jiitu-  i.  jit  n  ciTtn F.<(ikB  MoitTARSiCB.  — Pottrccau» 

gnncU  Ddh  Mfringt,  cl       Fatiuet  (  tni^utlntionu 
Tur-ATUR  m-fH»,ki  oc  MoLiàBB.  —  Hctàcke, 
Tutk  :  r  L  t  V.  tinML—ArtefiÊbtMaelMileiUSaet 

et  la  GiTO'uri-  \  <iu::!r, 

Thkati  r  ti  I  (1  ti-.  — VARrKTK  —  Conirttempt  tuv 
foutretempi ,  Cadel-liouutl,  Hi'Hirer  ou  lei  deux  Mou- 
lins. 

Théâtre  Françaiscoaiiqaecl  J7tique,r«e  de  Bondi.— La 
1"  rrpr.  de  Boutiel  t'oM,  fhlle  mèUe  d'aricUH»  prte.  ém 
ùtSwttmttt  Uattreue. 

ThMUe  de  la  rue  de  Loavoik  lUMiaaniinenl  l'ouver- 
ture, reUrdée  par  les  chaatemcnls  que  Toa  lait  dans  la 
salle. 
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N*  Ut: 


f  Mai  1793.  —       f^dêla  Ripubli^ê  Frmtfaitt, 


POLITIQUE. 

nussiB. 

Pilenbomrff ,  te  td  mars.  —  Led-derant  comte  d'Ar» 
tob  ea  arri«é  kt  le  3t  de  ce  mois;  rimpémrkr,  ainsi 

qu'on  pouvait  »*y  atlondrc,  l'a  reçu  a\i'  u  n  iljsirtic(ii)ii 
parlicurK'Tf.  —  M.  <\'.\ru>\s  a  eu  In  visite  du  sciiat,  di'S  sci- 
gornrî  nisscs  i  l  ilrt  ininislr«  i-traiiRrr». 

L'^liso  catholique  île  celle  ulle  fera  cél^brrrtm  ^rrrif*», 
le  4  avril,  pour  f.nuii  \ >  l.  (".elle  rôt iTuoiiie  n  •       in man- 
d<f  |var  la  cout;  ellecoOlera,  dit-on,  plus  de  5,000  roubles 
il  Taiidia.t  ^  '1  s  (lu  i«<  mieui  (layOT  Ml4CUa*  cttCnlr 
aa  secoure  (le  ecm  qa  on  a  ruines... 

Le  gênerai  Kiitn'io»-,  nommé  j  l'.iraba^sade  de Comtan- 
Vmople,  est  parti  d'ici  le  2.1  de  ce  moi»  pour  sa  destination; 
n  a  eeol  Irenle-denx  personnes  à  sa  suite. 
Oa  ac  eoaqtle  qoe  cliM|«Mate  Fraaçiis  qui  m  Micnt  C0«* 


SUâOB. 

Staetkolmt  U  •  mrtt.  —  On  a  coodu  ici  dctCOnlnU 
'  )  pipe,  qui  ■  Ml  dOBUKler  «ae  e«t«iise 


La  irtilM  de  Ladopid  tm  le  Ikn 

ée  nseffibietneot  des  troupes. 
Leduc-réfciit  se  propose  de  parcotirir  »»ec  Je  jeone  roi, 

an  omis  de  j  mn,  loiilo»  li  p  ri;  i  i  n  <  s  il  u  r(i\  un  1 1- ,  .1  fin  de 
éclruirc,  dil-on,  les  bniil;  jL_-u,  ilcb  iju  tiu  a  J  j-t  tumirsur 
bsaulé  de  ce  jeune  princ  -. 

Lerésenl.  qui  n'a  pas  liissc  «'cUupprr  une  oeeasion  de 
réparer  1rs  injnsiiccs  de  son  Wre,  \ienl  de  dérhirt  r  inno- 
ctat  cl  d^bonoier  de  n  faveur  le  baron  d' Atit>ed}  t,  fausse- 


POLOGlfE. 

f  Wsori<«  U 10  arrU,  —  La  Polocne  e«t  Mji  aui  étran> 
pen.  Homme»,  Onanon,  police,  tout  «M  «NU  leurs  ordres. 
Catherine  fait  exécuter  ses  »kA$e»  k  YlMVrie.  Elle  a  en- 
joiai  k  la  GaalMémioa  deëéfeadrv  par  oa  aalvarsal  Vtnh 


fwkÊUtti  aa* 
KlâiMfffiii 


da  lettic»  ét  HenwiwaadatloB  dat  awlea»  «ihiMm  de 

Louis  XVI ,  cl  de  Yasser  du  Iriritoirc  polonab  tous  1rs 
Français  qui  refuseraient  d«  prêter  le  serment  prescriL  La 
Confédération,  docile  i  cdii  inilmatinn,  a  fuit  |  nlilier  cet 
■niter^l,  et  l'a  fait  ins^cr  dans  le%  pupiets  publics. 

^ f  roi  ,  à  qui  le»  Russes  eonM:r\ ont  ce  tilre,  ptrceqn'i!» 
01  (  Il  ori  b«  soin  d'une  signature.  e>tparti  leÂpourGtod- 
nu  ,  --lu^  une  i  sri)rie  ni^se.  nibassadeur  de  llusjie  se 
|[u(iTei«i  â  iSial  isuiV,  prnir  concerter  avec  S,  M.  |dusicurs 
objets  de  U  plus  h,:\i'c  \mportaHee, 

Entre  au  Ires  actes  que  la  dièlc  sera  tenHe  de  ligner  et  de 
raiifie,;  ic  lrouv(  ra  Coceupalion  d«  fWlflH*>KIIM  4»  MM 
Fwnncf»  arec  (e  rot  ^  Proue. 

H  j  sera  aussi  décidé  qu'à  l'avenir  la  ilièlc  ne  s'asjcm- 
Men  fM  loMS  lei  qvaire  ou  six  ans ,  et  que  d  tns  l'inler- 
«■iele  eiMiscii  itermanent  gérera  les  afTaires  de  l'Elal  (  Ion- 
itvn ,  comne  jiuqa'à  prèioilf  atm  la  direoiioa  Maétole 
de  la  Russie.) 

UlaB|Mlir  Tcpper  a  np  aHi»  4*ladt4«cr 


rnussE. 

Beriin.U  iiat<ril.  — Onlil  aujoutd  Lu;  <lans  iiositaiet- 
t^  la  jmltnte  de  S.  M,  prutsicii}i<' ,  adrcsvt^  i  tous  les 
fjaU,  ritoyctK  Ct  Labitauls  des  c^-ilcvaiU  «aivoilii?  |X)t(i- 
luise*,  df-  Pijsici  ,  di' ( .  ,r>;in,  dcKall^ll  ,  li  '  -.iradie,  de 
h  tiUe  et  couvent  du-  Citosiorlion,  du  pajs  de  Widen,  de 
h  «ÉTodie  de  LenLsdiitz ,  des  pajn  da  Ciojtfit  Ct  d* Oo» 

Série,  ^TomlU. 


hciHi ,  ùei  «aivodios  de  lUtta  cl  de  l'luttk ,  etc. ,  xuivuiit 
les  bornes  qui  terminent  leurs  fmntitTcs,  ainsi  qu'^uu  1 1 1- 
les  de  Uaiiliieli  et  de  Tliom.  Ce*  patentes  indiqurnt  Its 
causes  qui  ont  enpaué  S.  VI.  à  prendre  poitetêi  'n  da  sus- 
dits pays  el  rtites,  et  de  englnbrr  dam  les  KlaUi,  savoir  : 
les  dia!«nsl(ins  continuellL^  qui  t<  ^  icnt  en  Pologne,  et  le 
danger  qui  en  résulte  ptir  rapport  à  la  sbrelc  des  provinces 
priis^ieintes  qui  les  avoisinciil.  S.  M.  rend  aujourd'hui  pu- 
blique  celle  ferme  et  inébranlable  réaoiulion,  ctellc  attend 
de  la  nation  polonaise  qu'elle  aSMIttlileia  Inreasamment 
une  diète,  et  qa*cUe  praadia  dei  mcMUficoavcmliIca»  idto 
que  loat  «a  tpii  doit  «tf»  réglé  A  cet  «gaid  te  pme  «  Cef 
miaUt,  Cl  qoc  par-li  on  puuw  wnlr  au  but  salutaire  de 
domer  h  h  Moitne  une  ptns  dwrMe,  et  la  garautbr  des 
suites  ^oavaauUc»  de  ranarcfale,  etc.,  etc. 

Ijb  tolérai  Ifollendtirl'  et  le  eonsdller  privé  et  ministre 
de  la  justice,  Dankcimann,  sont  nommés  par  S.  JI.  l  '  ur 
recevoir  en  son  nom  le  serment  A'obèiuance  ct  de  fidcUu. 

JVaftf.  ITow  dnoocroo»  celle  pitee  en  enUcr. 

BSPAGMX. 

Dtircrlomie,  le  13  cirril.  —  M.  Méctiain,  astronome fron- 
çab ,  qui  faisait  ici  tts  observations  de  la  frandeur  de  tu 
terre  relativement  aux  nouvel  les  mesures  à  étaèiir,  a  reçu 
delà  cour  de  M  <drid  la penduica  de  continuer ecs< 
Uoos  jusqu'il  la  froutiërtdeFkaaec^  avec  assur 
tceiioii.  li.  Bueno.  ingénieur  cnopiol,  l'accca»agacca  i 
et  comoK  la  GonTention  naiioaaie  de  UVaaee  Ivi  a  t 


parteaMM  dat  Pyidwèei'Oriinluir».  an  a  Hm  da  eretoe 
que  ces  grandes  opérations  ae  seront  point  inlemaipnefi* 
M.  Del«rot>reva  reprendre  ce  travail  iDutikertjne,  pour  ter- 
miner lestrianglcsau  Nord  de  la  Fronce  ,  <  t  ^r-  rniipnnclicr 
ensuite  du  AluU,  pour  aller  à  h  rcnc^lrc  de  U.  iléchaiii. 

HOLLANDE. 

Les  Etats-Généraux  ont  fait  la  réponse  suivante  i  là  fa- 
meuse note  britannique  (  Voyex  n*  100). 

RèpoMe  ée  ttMrlumt«jfm$$ttnee  lei  BMi-Générau» 
au  mémnire  du  muoré  ilulfiimf,  ambaetadeur 

brilavnique,  et  du  comlf  de  Starheinberg,  envoyé 
extraordinaire  de  l'empereur,  en  date  du  i  avril. 

Lum  haniH  palMnen  se  rappellent  trtc  Mcn  la  4ida- 

ration  solennelle  qu'elles  ont  donnée  au  moisde  seplenbro 
de  l'année  dernière,  eu  rO|H>nse  à  une  réquisition  de  M.  tti 
comte  de  StarhemlxTg,  n.Mati»emriii  &  ceux  qui  pourntlent 
se  rendre  coupables  du  plus  prjud  des  crime»  l'égard  de 
S.  M.  trCscUrL^tieui  I  !iN  île  sn  famille  royale.  Elles  ont  par- 
tagé depuis  avec  toutes  les  anie*  boniif-les  le  sentiment  gé- 
néral et  profond  d'i-|Hiiivante  et  d'indignation  que  l'borri- 
l  le  événement  quia  eu  lieu  en  Kr.inee a  répandu  dans  toute 
I  T.urqit ,  (  I  (  1  s  ^ont  aussi  di  '  i  ni  ru'es  que  iomaisà  tenir 
la  maiu  4  l'eieculion  des  me>ure«.  qu'elles  ont  alors  arrê- 
té, s. 

Les  Etals-Généraut  sont  d'autant  plus  persnatl<^  de  la 
nécessité  qui  existe  dans  tout  Etal  bien  ré]*lé,  de  s'oppnvr 
ellicacemcnt  &  l'audace  de  ceux  qui  cbrrchieut  A  détruire  le 
bonheur  des  sociétés  civiles,  en  rnmpant(0U9i€incmd*ttae 
jmtewIwrdinBtion  à  raaiorllèlégitiaiedu  gouvernement 
élafeli,  qaa  aMletépablii|o«  •  apprit  connaître  par  sa 
propre  eipÉri«wa  lia  ilttt  pewitiiewet  dfaa  aatii  crini» 
iiel  projet. 

EActlvfawnt  il  est  notoire  onjourdTinl  qu'un  petit 
nombre  d'baUlatits  émigrés  de  ces  provinces,  tisarpanl  la 
nom  cl  les  droit«  de  l.i  souveraineté,  n'ont  pascralut  d'al> 
taqucr  leur  potrie  ks  armes  !t  la  main,  et  de  menacer  pti* 
|j|i'|upin<'iu  de  la  mort  les  membres  du  gomerncnieni  lépi- 
time,  el  Iniisccux  qui  étaicnlemplovéi  51a  défense  de  l'E- 
ijt ,  ;iu  ra*  qu'ils  n'iihjndoiioassrni  pas  leurs  postes  ;  el 
quoique  ces  actes  de  rébellion  ne  toleut  pas  cnmparablcs 
ni  dini  Icar  natatet  ni  dant  l««i*  tailei»  avec  les  ftwfiiia 
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«I  Fnaie,  il»  lifwt 


Ro  cons^qiicner,  lei  Etato-Glaértiit  •Urndent  de  TC* 

qnilé  et  de  la  sagcvie  de  tous  les  govTrrneinrnb  de  l'Ba- 
rope.  el  en  p-irtîrulii^r  rie  L.  M.  iVinperear,  el  le  roi  de  la 
Cniitde  Drelaf^nc- ,  qu'ils  voudiont  bien  ne  pas  acconler 
d'asile  dans  U-um  Elals  >>  ceux  qni  se  sont  permis  «lesatlen- 
tatJ  aos<!i  énorme»  Cdntre  Ir  pou*wnemrtit  de  colle  répu- 
blique, el  qui ,  par  des  pror luraations  et  '1rs  nirniifeslc»  sl- 
irnés  par  cui,  ont  dérobé  leurs  tiDiiis  i  l'uul  l  qui  aurait 
éld  U  ;jr  pardite;  mai»,  au  tontraire,  que  s'il?  (i  iu  m:  di^- 
couverts,  il*  seront  arrêtés  pour  poarolr  (Irepoumifis  ta 
Jwuktb  tt  puoi»  d'après  1b  lèvéné  de»  Wfc 


FRANCE. 

D«  Parti.  —  Le  traître  Dumouricz,  di'sespe'ré  du 
oiaiivais  succcs  de  sa  conspirattun ,  a  fait  une  nou- 
velle adresse  au  peuple  fraaçaU;  ce  sont  toujours 
les  mêmes  prineipet  et  ta  uSmt  oalcntatioo.  La 

Proclamation  du  gén^^lj^umouriu  à  la  nation 

•  Lorsqne  j'ai  publié  ma  preiBièrf>  proclamation,  j'arai^ 
■ondé  tei  sentiments  de  tous  l< s  corps  eomposanl  l'armée; 
tous  m'araîcut  paru  pénétiés  des  mallinns  ijuc  raiisait  t 
notre  pairie  la  lyiannie  anarcltifine,  exc  i  l  '  ,,1  nom  deïa 
Conveolion  i  LHonale;  tous  rcconnai^^' rut  cri  i  ;iirriii:iu 
que  noos  oe  pouvons  pas  vivre  sans  luis  ;  lous  m'ont  paru 
d'accord  dans  ropinidn  que  le  rétablissement  de  la  consli- 
tulionnons  ramènerait  l'ordre  et  la  pais  sans  lesquels  nous 
M  pouvons  plus  ciiil<T. 

■  Je  n'avais  pas  rncore  lieu  de  m'atlendre  qu'il  pOt  y 
avoir  la  moindre  vacillation  dans  une  opinion  aussi  bien 
londée,  el  qui  paraissait  aussi  unanime.  Qui  crwrait  que 
ce  aont  des  généraux  qui  ont  travaillé  par  ambllioB  on  par 
ttftH  de  veirii|p>,  »  dwagef-  la  itMlwtiaa  deramèe?  Dam- 
picm^  ftctenhofl;  LanorUètCi  Rotilfe.CbaMel,  frrrand, 
aatcoojnri  contre  leur  pati^,  contre  la  bonne  cause,  cou 
tns  leurs  compagnons  d'armes  et  contre  moi,  I  qui  ils  pro- 
disuaienl  les  assarancrs  des  rofmes  principes  que  lis  nû- 
trw.  Je  ne  leur  reprocherai  pas  leur  inf  raliiudc  ;  leui  pu- 
niliotl  sera  un  ji  ir  dan  -  li  f  imI  li;  leur  c<rui  ;  aucun  d'eu^ 
n'estime  les  scélu  <ju  <lj  MT>cnl  aclueikmcni.  Les  juco- 
bins,  dans  liur  avcu);le  Tureur,  en  feront  justice:  ils  péri- 
ront viciiiiics  de  li  ur  a^iii»Mmentt  car  piusi«ur<i  d'entre 
tu\  sont  de  la  casie  persécutée;  les  anarcliih(i.-<;  rcjrlleiont 
sur  eux  les  désastre*  qui  ne  peuvent  pas  manquer  d'acconi- 
|)iiKncr  les  pliins  insensés  el  sangu  naires  que  cet  amas  de 
«rimincls  Tactieus  opposera  aux  plans  d'attaque  rt^liers 
.des  puissances  combinées. 

«  La  défiectiao  arrangée  par  ces  traîtres  a  clian|é  pour 
un  moment  la  hce  d>s  affaires:  le*  commissaire»  delà 
CooTeoiion,  rassemblés  4  ValencieMiCS  elè  LlUe*  aatcm» 
ployé  des  mesures  dignes  d'eux  pour  égarer  l^lmaéeet  ponr 
diouAr  Ja  inéleadtieconipiralkM  que  nous  reftidanslous 
cama  «  aeic  aieetMbt  de  «crtu,  puisque  e*eM  la  seul 
rnsyra  deuMm  la  Fraaeet  Ils  ont  employé  les  orme*  des 
Meaei  el  des  Kélénits.  Le  8  de  ce  mois ,  six  volontaires  fa- 
natiques sont  venus  fc  Saint-Amand  pour  me  poignarder,  je 
les  ai  sauvés  de  la  fureur  des  soidats  et  je  te»  ai  envoies 
joindre  les  ijualre  CMHMtaalR»!  il»  J  a>|MBlCfaM  IC 
nombre  des  otapes. 

«  Lx-  i,  iKii-.  ti.i'.îi.llnin  dr-  vrilonla'res  nationaux  ont  dé- 
serté lu  taiiip,  -a  i^  (j;  r,  pour  se  je'er  dans  Valeiiriennes 
je  les  ai  reiii  iKiirr^  mi  i  le  chemin  àv  S.i  n  l  Ain  imt  i  Ci)ndé, 
i  une  demi-licrirc  lU:  i  iHc  rlfmii-re  »iile:  je  marcLaissans 
f«,roi  lt\  [(in.rnf  iHipi'r  c  au  nul ,i-u  de  ses  enfants  (Car  t^l 
eiait  le  duux  00m  que  m  avait  donité  tooie  l'arméi-);  j'avais 
au  plus  quinze  ou  dix-huit  personnes  avec  moi  A  clieval: 
ils  ont  eu  ia  tacheté  de  m'asiaillir  i  coups  de  (u<il  :  ils  ont 
tué  plusîcun  pentonues  et  benocoup  de  cbevaux. 

•  Ils  Bi'ont  coupé  lecbemin  du  camp  oô  je  troolab  «m 
telieer,  et  j'ai  éié  forcé  de  me  sauierasa»  mm  partie  des 
""-^  ^ui  n'aoHHnpagiiaieiit.  «n  InNmaal  rEieaiit 

e  reodra  an  puarier  iMM  dts  lof 


•CaMUaeir»  InleBlIao  n'était  peiot  d'énigrer.  eonmw 
as  naos  aiiaraH  que  FannCe  exprimait  fortement  ion  indt* 
(naliaaeonlieees  assassins  et  son  attachement  au  rétablii- 
lement  de  la  paix  et  de  l'ordie ,  nous  nous  sommes  rendus 

au  camp  .^  I-i  iminlr'  rlu  jfiiir  ;  Ir,3i^  au  lrj>ri  dfi  protesta* 
lions  rcuctét-s  d'àl[:;cii'.-iri['ril  am  jiriiirn'.cMjui  nous(Mttr» 
minent,  nous  awin^  renurquù  \ivif  agiUlion  s-ounlect 
morne,  qui  nous  a  fait  juger  qu'il  v  av.m  lU'  ^raiidr-s  va- 
cillations dans  les  opinions.  J'ai  parlua  rLar;Lir  n  rii^  ;  cJia- 
que  corps  m'a  ré])ondu  comme  les  jours  précédenU;  mais 
d'après  la  remarque  que  nous  avons  faite,  voulant  nous 
rendre  au  qnai lier  général  de  Ssint-Amand,  nous  avons 
appris  que  le  corps  d'artilterle  projetait  d'amener  le  grand 
parc  à  Valenciennes ,  et  que  le  complot  de»  factieux  qni 
régarent  était  de  nous  enlever  ponr  MM  y  Bener,  et  le 
faire  un  mérite  de  nous  saeriSer  è  la  laafiMC»  de  Mi  ty« 
ran«.  Il  ne  nous  restait  plus  alors  qa*«»  fSnl,  aaial  de  1 
retirer  à  l'armée  impériale,  que 
romme  notre  alliée,  d'spiCi  la  < 


CfiraBClw  dat  tefacttlilcgtoM  qvi  la  commande.  F]», 
iseoffs  daça?aMa  BOWMl  d^i |oinU:  quelque  in* 


fanlerie  a  ftit  tk  même  (1  ) ,  el  dts  que  les  Impériaux  en- 
treront sur  le  territoire  de  la  France ,  non  pas  comme  des 
conquérants  et  voulant  dicter  des  luis,  i  ommé  des  al- 
liés généraux  qui  viennent  nous  aider  a  rctubin  la  cûuUi- 
tution,  qui  peut  seule  arrHer  les  crimes  et  les  calamités 
dont  la  France  est  menacée,  beaucoup  d'autres  corps  vien< 
dront  se  jolmlrr  à  Ir nrj  frire»  d'armes. 

•  Je  connais  l  t  s[,riidc  l'armée  es  stirton! erîiit  des  trou- 
r!i-  lif:-ir.  !.('  foriil  de  SCS  prinr ii;o<  fst  jujr;  l'ik'peutse 
lai^ier  cnlrainer  un  moment  par  l'cxagéralioii  des  opinloos 
qu'on  lui  présente;  mais  eomiDe  le  eourni;c  invincible 
qu'elle  a  montré  pendant  cette  gnore  doit  nécesBairencet 
être  ^MMBpagné  du  désir  d'avoir  des  Ms,  qu'elle  ne  peut 
trouver  qw  d«M la  eoMlilaliaa,  qai  détruira  l'odicnse  tp- 
raimle  dèsanaraynea  t  elle  anr*  Imiieuse  d'avoir  pu  join» 
die  M  MMNMiit  sesdiapeaai  à  cees  de  la  liMneecrimiacl* 
let  elle  se  ratlicf»  aw  bave»  qel  m  nlsat  accaaapa|Bé 
dans  ma  retraite  MninfBlanif,  tpia|iMr  aMMr  lOMdeei 
{ours  au  plnitard,ct  Ahreaesier  lasdlMNnÂfe»  «vttiiaaM» 
qui  couvrent  la  France  enUèra de  deuil  et  de  terrear. 

■  Je  jure,  au  nom  de  mes  compagnons,  que  nous  ne  dé- 
poserons pas  les  armes  que  nous  ne  soyons  venus  it  bout  de 
noire  inireprifc  ;  que  notre  unique  dessein  est  de  rélaUir 
la  constiu.t  1  n  el  la  royauté  con<it)tutionnelle:  qu'aucun 
désir  de  p^-wni,  de  vengeance  cl  d  ambition  ne  nous  con- 
duit; qu'aucune  isu  s;  jii/ 1  (  ii  , ingère  n'inflnencr  iirun  npi  ■ 
nion  ;  quepailoiii  ou  I  jiuiitliie  cessera  à  l'api  arii  on  de 
nos  armrs  ci.  de  cr'ilrs  dfs  armées  combinées,  dii  trouvera 
en  nous  des  ainis  et  des  frères;  que  partnul  où  nous  tron» 
v(  rons  de  la  résistance,  noms  saurons  distinguer  coupa- 
bles, et  épargner  aux  paisibles  babilanls,  victimes  de  la 
scélératesse  des  jacobins  de  Paris ,  les  borreur»  et  les  cala- 
mités de  la  guerre  ;  que  nous  ne  craignons  nullement  lea 
poignards  de  Marat  et  des  jacobins;  que  nous  en  détrainiM 
la  fabrique,  ainsi  que  oiMe  dct  ta(lBNS  écrit» par  lesquels 
on  cherche  à  pervertir  lacanactti 
nation  Cranfoiset  aiBB,  ^  sèplia»  1 
|B«M  tfaraes,  la  luiMl  d>  fin»  «b  < 

s  Slgad  k  filàrdi  m  «iMf 4s  Farmit  françmùe  , 

t  Dimooam.  » 

CONVENTION  NATIONALE. 

PréMidenc€  de  Imoutu. 
SÉAKCE  DO  lUNPT  Î9  AVRIL. 

Ou  lit  une  lettre  du  dirfctuire  du  district  de  Lo- 
rliest  qui  tUnonee  un  <n£ié  da  «téputoneDltrinliv- 

(I)  Dumouriet  a  eisgéré  ici  le  nombre  des  déserteur  j  qi  i 
le  suivirent.  On  avait  cni  d'ïliord  qu'indrpcndtmrrc    1  t!.  , 

hussards daSerdiignv,  plusirurs  aulrrt  r  rj.i  de  .  i,\ hU  ric  <  i 
quelques liataNlens de  ligne  l'avaient  nion  i  .^j'  1  0:i  i^  hl 
même  tu  offîdrlleiiicnl  h  la  Convention  le  huVr'.  ^.  »  innx- 
fnges;  mais  peu  de  jours  après  on  reconnut  qu  il  ne  aum- 
qnait  à  l'arméa  que  dcui  k  trois  ricidrons ,  n  ijur  pa*  un 
•cul  prIetMs  é'hiKaterio  n'était  rmXé  aunlelii  des  irontiirra. 
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rl-Loire,  portant  défense  d'introduire  dans  l'éUndiie 
«lu  dëjMrtenrnt  phisienre  frailles  përiodimifs,  tellfs 
que  :  le  Courrier  Français,  ta  Gazette  Fran(ai$e, 
ie  Tableau  politiq«0  de  Pari$ ,  U$  Annales  d«  la 
Rr\yul>llquê  Frwçaisf ,  le  Patrinlc  fV  -nf  i  i,  le 
Journal  d«  Paris,  ie  Courrier  de»  drparicment$, 
U  BtMitin  desÀmii  d«  la  Vérité,  Ut  Nouvellei  po- 
Uttftm  m^oHoUê  étrwoirtê^  Pertet^  le  Courrier 
«ir  PAintpe,  Ut  Merture  Unfven^,  ete. ,  et  dans  le- 
quel le  «léporlemciit  ajourne  josqu'i  un  nmivrl  exa- 
men ce  qui  concerne  le  journal  rëdigi^  par  Carra, 
Ir  Courrier  <f«  FEgOlUé,  I»  MwUtW  Ct  1»  Joumol 
de»  lUbal». 

Cette  lettre  e«t  renroyée  «il  oomitéi  de  sftfelé 

générale  et  de  législation. 

CASinnîs  :  Je  viens  île  recevoir  une  Icltrc  tic  Mont- 
]ielli(  r,  <laiis  laquelle  on  me  marque  que  la  plupart 
ties  mesures  juises  far  le  déiurteuicnl  de  TUérault 
ont  été  anises  à  exAsution.  Pltt^nbabilloasde  vo- 
lontajrrs  rtuiie  compagnie  de  canonnîers,  arec  six 
pjrcrs  dé  canon, Tout  se  mettre  en  marche  pour  Per- 
pl^an.  (On  applaudit.) 

—  Les  comMuiKS  de  NImet  et  de  Gancee  en? oient 
dkMttiw  une  «dmse  à  te  Convention,  dans  laquelle 

elles  expriment  en  terme»  énergiques  Phorreur 
qu'elles  ont  pour  touti'  espèce  de  tyrannie,  ct  de- 
uinndontttPoeoiiitîliilioiiqwMMin  Je  boanenr  du 
peu|ile. 

i.a  Convention  décrète  rimettion  de  ces  deoi 

adresses  dans  le  Bulletin. 

*••  :  Le  triliunnl  criminel  exlrnordiiinirc  (loitees- 
srr  ses  foiiclions  le  1"  ni.ii,  niix  terinrs  de  v  'lu 
eret,  et  à  cette  é)HK]iie  il  doit  être  reiioiivolp.  Comnic 
il  n'y  a  pas  assez  de  tempe  d'ici  au  U'^  mni,  pour  que 
In  départements  rovoimt  les  Jurés  qui  doivent  le 
compospr ,  je  draiande qu'il  soit  autorisé  ft  continuer 
provisoirement  ses  fonctions,  et  que  le  comité  de  lé- 
pslation  nous  présente  le  mode  d'aprrà  lequel  les 
>i<  ji.irti!UM0ls  ooDooarrontjilafiiirnwtioiidecetri- 

ituuai. 

Doci.cET  :  J'appuie  les  propositions  du  prtk)pi- 
naiit,  et  jt-  di-uKiiuli'  le  ctniiiti'  île  législation  soit 
ti'iiii  «le  taire  sou  rapport  denuin  ou  aiirès^euiain. 
Il  est  temps  que  l'on  sadie  que  l'égalité  n'est  pas  un 
vain  nom. 

Bfzor  :  Je  ne  sais  pns  ponr(|iiot  on  i  iuotc  iri  des 
fitd'jrj,'.  |Mii,ii  V  ('tu  jiiL'i's;  pliisiclirs  porlii  ulirrs  du 
di'parlemeul  de  l'Eure  uni  eU;envuyi*s  par  vos  eoni- 
nusaires  pour  être  jugés  par  le  tribunal  révolution- 
naire ;  c'est  nn  déplaeciveut  dispaidwnx  |iour  la  ré- 
publique et  ponr  les  pmvnts  des  aecns^;  c'est  Oter 
aux  citoyms  le  droit  qu'ils  ont  d'i'trr  jugés  p.ir  leurs 
jugfs  ordinaires.  El  remarquez  qu'il  n  esl  pas  ques- 
tiunici  de  imldes  ni  de  préIrrSt  waîB de  eiloTena  de 
la  classe  îndtgeulc.  ^ 

Croit-on  que  dans  nos  départements  nous  ne 
Svyum  IMS  aus<«i  attachés  à  la  révolution  nu'on  l'est 
dans  Paris?  (Jn  a  demandé  que  le  tribunal  extraor- 
(liiLiire  eniiliiiunt  nrovisoirement  ses  fonclions,  en 
attentlant  «jue  les  uépartements  pui<senl  envoyer  de 
ln>«vi  ,Tu\  jures.  Ces  jntrs  tie  peuvent  p:is  arriver 
avant  un  mois;  cependant  il  importe  que  le  jury 
•Pît  renouvelé  le  plus  lOl  possible  :  car*  en  pronon* 
caiit  de  fréquents  jugements  de  mort,  on  contracte 

f'fiabilnde  (  Il  s'élève  de  violentes  rumeurs  d.ins 

ï  'Ml,  uiilé  gauche  et  dans  les  tribunes.)  Ces  mnr- 
iniirf<:,  qui  ur  peuvent  venir  que  d'une  opinion  dé- 
pra  vée ,  n'arracheront  pas  de  mon  rœur  les  SCUti- 
ttMWlsd'hnaïauité.  (Munies rumeurs.) 

Je  demande  que,  comme  les  nouveaux  jurés  ne 
fmrm  |»as4ire  wnvi^  avant  le  mois  de  juinr 


Convention  renouvelle  le  jury  actuel  de  la  mi*me 
manière  dont  elle  l'a  élu. 

J'ai  une  autre  praoesition  i  bire  :  c'est  sur  OM 
motion  que  la  peine  de  mort  fut  portée  contre  ceux 

qui  provoqueraient  le  nH.iblissemcnt  de  la  royauté  ; 
mais  la  Convention  n'a  p:is  entendu  punir  de  cette 
peine  les  personnes  qui  n  uirnientfaitque  tenir  des 
prei\\m  inciviques  et  vagues.  11  fout  distinguer  cas 
prupos,  de  la  provocation  à  la  nyanté.  la  demande 

a ne  la  Convention  ne  laisse  pas  aux  juges  le  soin 
'interpréter  cette  terrible  loi,  omis  qu'elle  l'expli- 
que ellc-m?mp. 

DuBov  :  C'est  Bonnet  et  moi  qui  nvon.s  fait  arrêter 
les  particuliers  dont  Buzot  vous  a  p^irlé  ;  parmi  eux 
se  trouvent  plusieurs  nobles,  et  notauiuient  un  cer- 
tain Saint-Anbin ,  qui  doit  «re  connu  particulière- 
ment de  Buzot.  ^  Les  citoyens  des  trilnmes  applau- 
dissent. —  Il  s'élève  des  murmures  à  droile.)  il  y  a 
des  hommes  qui  voient  tout  en  mal.  Lors(}uc  j'ai  ilii 
que  ce  Saiut-Aubin  devait  èlre  connu  de  Duzot,  j'ai 
voulu  dire  que  Buzot  savait  très  bien  qu'il  était  un 
mauvais  citoyen:  mais  je  lerën«te,jeo  aip«sTontu 
dire  que  Biisotent  quelque  relation  avec  loi.  Parmi 
les  particuliers  arrêtés,  il  y  a  aussi  un  noniiné  Laru- 
cnie,  ci>devant  genliihomine,  et  un  ci-dcvaiit  gen- 
oarme. 

Ces  messieurs ,  lorsque  la  loi  sur  le  reenilrment 
Ait  arrivée  à  Evrcux,  brent  tons  leurs  efTiu  ls  pour 
empédier  les  enrôlements  ;  ils  causèrent  des  trou- 
bles qui  durèrent  pondant  cinq  jours;  cependant  les 

patriotes  remportèrent,  et  rarislocratielitt  v  iinrnr. 
Eu  arrivant;!  Rvreux,  nous  décernilmes  ua  Uiaaddt 
d'arrêt  cotilre  Suiut-  \ul)in  et  son  doniesticiue  ;  niais 
comme  la  gendarmerie  n'csl  pas  trop  patriote  dans 
ce  dt^HOtement,  ils  s'échappèrent.  Buzot  vous  a  dit 
que  nous  avions  fait  arrêter  des  ouvriers  :  oui,  il  j 
en  a  deux,  nn  nommé  Lacaille,  qui  est  nn  mauvais 
sujet  recoumi;  et  un  autre,  nommé  Dtifl'aux,  qui 
n'est  pas  à  la  \  éritif  si  coupable,  mais  contre  le<iuel 
nous  avons  en  de  justi  s  raisons  de  décerner  un  man- 
dat d'arrêt.  Eiilin,  j'ajoute  que  nous  avons  envoyé 
ces  particuliers  devant  le  tribunal  extraordinaw, 
parceque  \  otre  décret  nous  l'ordonnait. 

Duui.cEr  :  J'assure  à  la  Convention  que  les  com- 
missaires Bonnet  et  Dui  y,  V  S' i,t  tr.s  bien  conduits 
dans  les  départements.  11^  u  out  ccs:>e  d  y  prêcher  le 
respect  aux  luis  et  aux  propriéu's. 

Cbasles  :  l  e  triliuiial  extraordinaire  sur  lequel 
on  n'élève  des  sou[)Çoiis  uue  parcequ'il  poursuit  avec 
vigueur  1rs  nrislncrates  de  tous  les  genres,  s'oecupe 
d'objets  de  sArelé  publique;  ainsi,  ce  n'est  pas  au 
comité  de  législation  qu'il  but  renvoyer  les  propo- 
sitions qui  vous  sont  uiles,  mais  au  cùmité  die  salut 
public. 

Roux  :  BttWl  TOUS  dit  que  les  rommis.saires  avaient 
exercé  des  actes  de  sévérité  sur  la  classe  indigente. 
Sous  le  régime  de  l'égalité  ,  le  pauvre  connue  le  ri- 
che doit  être  puni  lorsciu  il  viole  la  loi  ;  mais  ne 
croyez  pas  ce  ipi'on  a  voulu  donner  à  entendre,  que 
vos  commissaires  aient  été  plus  sévères  envers  le 
pauvre  ;  ils  sont,  eux,  de  la  classe  du  peuple,  et  s'ils 
oui  frappé  de.s  malheureux,  c'est  pareequ  ils  les  ont 
trouvés  coupables. 

Tni^aioT  :  Il  est  surprenant  que  ceux  qui  se  disent 
les  amis  de  l'ordre  et  nui  parlent  sans  cesie  d'aiiar» 
chie,s'élèvenl  contre  «es  jugements  qui  asstimille 
régne  de  la  loi.  l.a  proposition  faite  par  Buzot  tend' 
directement  ù  ce  but;  on  sait  Ires  bien  que  ces  mê- 
mes homnics  sont  les  auteurs  de  ccsik:rits  où  l'oa 
s'efforce  de  noircir  le  tribunal  extraordinaire,  qu'ils 
osent  npiielcr  tribunal  de  sang.  On  sait  que  ceux  qui 
se  disent  les  amis  des  lois,  et  pleins  de  respect  pour 
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la  fpfirdâeotaltoii  natfoiiale,  sVfTurçoiil  de  conTiir  de 

ini-|>ris  la  Convention.  Ils  voinii  ;iiijoiiiiI"hui  avec 
îlé|»it  que  l'ordre  se  roUiblit  ;  ce  soul  (  ux  <)iii,  i-ii  an- 
ijoncatit  (liiiis  leurs  rci  ils  (|ui'  l.i  Corn ciilion  iio  iiu'- 
rilc  pas  la  coiitiaiicc  pubJi<nu',  t.iciient  de  tout  divi- 
ser.  Lorsque  vous  nurt'Z  iiiialy&c  les  iiioiivemeiits 
cuulre-rcvotuUontiaircs  de  la  Vcud«e,TOUS  saur«rz 
quels  sont  les  auteurs  de  nm  maux.  Poun|uoi  re- 
luuivclrr  un  Inhunnl  (jui  nV  \i>tr  (juc  depuis  quinze 
juni-s?  Est-ce  jiamiju  il  ;i  l  iil  iiiniitt  r  dr-s scélérats 
Mir  ruharauil?  Est-ce  puci  i]iril  ii  déployé  nri 
graud  caractère?  r<»ur  nmr,  je  le  déclare,  je  ne  vois 
que  lies  vues  contre-revolutioiiiiaires  dans  l'idée  de 
rrnvrrser  ira  tribunal  qui  a  fait  son  devoir.  J'ai  lu 
sllentiveineiit  tous  les  jugements  qu'il  a  rendus;  je 
me  suis  convaincu  que  tous  l<  s  (  <iniî,imiit'>  ('Inidit 
coupables  de  trois  rnnies  pour  eliaciiii  di  S(nu-Is  vous 
avez  décii'lé  In  [u  iin'  di'  iinirl ,  s.uoir  ;  !a  i)r(iv()(';i- 
tien  nii  iiu  tirlre,  .tu  n  lablisscuicut  de  la  royauté,  et 
à  la  di.ssniiit  on  (le  lu  Convmtion. 

Je  demande  que  la  Conveiitioli,  fidèle  aui  intérêts 
de  la  patrie,  consme  ce  tribunal.  Je  reconnais  aussi 
le  princiiir  sncié,  que  tous  les  dépnrt(  iiiriit*.  doivent 
concourir  ù  b  formation  du  tribunal  txtr;K>r(liiiuu'c  ;  | 
innis  il  faut  le  délai  du  mois  pour  que  les  nouveaux  i 
jurés  [(tussent  venir  des  départements.  Quel  motif 
peut-on  avoir  d'interrompre  le  cours  de  la  justice 
pendant  cet  talcrvaUe.  {IHutituri  voûs  .*  11  ne  s'agit 
pasdecela?) 

Le  rni':siiir\T  :  Je  vou"?  rappelle  que  la  proposî- 
tîon  de  Biiz  it  n  est  pos  île  suspendre  le  cours  de  la 
juslice;  il  propose  que  l.i  ("niiventiou  noiniui-  de 
nouveaux  juré.s.en  attendant  que  ceux  des  départe- 
ments soient  aiTirt's. 

Tmdmot  :  Je  m'élère  contre  cette  proposition; 
quel  but  pent-on  avoir  de  renouvelf  r  les  juges  ? 

Plusieurs  voir  :  1!  ne  «'nfril  i\up  (1rs  jurés! 

TutmoT  :  lïiibicn!  y-  ilis  (lu'i!  est  surprenant 
fla'on  ait  choisi  le  conitm  ik  eiunil  (rime  st';ince  pour 
«tonner  à  ce  tribunal  uuc  nouvelle  exiâteuce,  tandis 
que  vons  en  arez  disculé  rëtablisceinait  pendaut 
plusieurs  séances.  Lorsque  fOus  Tavei  erré,  vous 
mm  prit  les  Jurés  dans  un  cercle  donné,  alin  de  le 
mettre  plus  proniptemenl  en  nrtivilr  ;  il  ne  faut  pas 

Iu'aujourd'liui  on  arrête  sa  mnrche  en  fiii'iianl  venir 
PSpurés  de  deux  eeiils  liriii  s.  Je  dt  in.inde  que  les 

jures  et  les  juges  continuent  leurs  fonctions  jusqu'à 
rarriv(<e  de  ceux  qui  seront  nommés  par  les  dépar- 
temeuts. 

DouLCBT  :  C*cst  Ift  prédsénient  la  proposition  que 
j'ai  faite. 

Bi'ZOT  :  Si  ma  proposition  e.st  contre-révolution- 
naire, le  décret  (le  la  Convention  l'est  aussi  ;  car  il 
dit  <^uc  le  tribunal  sera  reconi)>osé  au  premier  mai. 
Je  nai  fait  qiir  nippeler  ce  décret  et  en  demander 
l'exéculiott.  J'ai  dit  qiie  CORune  il  n'est  pas  possible, 
d'ici  an  t*'  mal,  delbire  le  renoavelleinrot  tel  que 
le  vent  votre  décret,  il  fallait  que  la  Convention 
nommât  elli  inèiiie  de  nouveaux  jurés,  mais  que  les 
juges  cou i  i]ui   -rm  li  nrs  fonction.s 

LEcEM)a£  :  tiuzot  veut  détruire  le  tribuital,  par- 
ceqn'il  juge  ses  complices,  qui  sont  aussi  ceux  de 
Oumouriez. 

Pnétima»  :  Je  demande  que  la  discussion  soit 
fermée,  elle  ne  tend  qu*&  laire  perdre  du  tempe  à 

l'assemblée. 

On  murmure  à  drcril»,  et  Ton  demande  que  Busot 

soil  entendu. 

LegE-xpre  :  Nous  ne  soufTrilons  pa.<:  nue  Buzot 
fasse  perdre  du  temps  à  la  Convention,  il  parle  en 
contre-révolutionnaire,  il  prend  le  parti  des  conspî-  1 
râleurs    T'/  iiplp,  voilà  les  assassins  de  la  liberté  !...  j 
(I.a  partie  dix'iic  est  dans  une  vive  agilaliou.  —  Le-  ! 


gendre  continue  de  parb  r  dansic  tnmnlte.  —  L'agi- 
ta tioti  augmente,  le  président  M  convie»  le  eaube 

renaît.  ) 

Le  I'kksidem  :  Je  rétablis  l'onlre  ife  la  ddlibéra- 
tiou  ;  taudis  qu'un  membre  parlait,  d'autre  eut  de- 
mandé la  parole  ;  d'un  autre  côté  on  demandait  qUC 
la  discussion  fût  fermée  ;  mon  devoir  étalL.. 

Levassbui:  Je  demande  la  parole  pour  un  fait; 
il  est  im|>ortant  que  la  Convention  le  connaisse,  le 
voici  :  Le  tribunal  extraordinaire  a  sursis  à  un  ju- 
gement de  mort  reiulu  contre  un  homme  qui  a  dé- 
claré l'existence  d'une  grande  conspiration  ;  et  je  de- 
mande à  Buzot  si  on  doit  arrêter  la  marche  d'un 
tribunal  ( on  murmure)  aui  est  à  la  recherche  d'ua 
grand  complot,  sur  lequel  il  a  déjà  des  renseigne- 
ments précis  ?  Dumoiiriez  et  Valence  disaient  : 

^on,  ce  tril)iinal  de  sans  n'existera  pas,  et  ici  on  dit, 
nous  changerons  ce  tribunal  jusqu'à  GC  qu'U  uilln 
dans  notre  sens.  (On  murmure.) 

M  An  AT  :  Ce  tribunal  a  la  conlianoepnbliqae. 

L'assemblée  ferme  la  discussion. 

Le  président  rappelle  les  diverses  propositions  qirf 
ont  été  faites. 

Ri  zoT  :  -Ma  proposition  n'est  qn'un  amendement 
à  celle  de  Doiileet,  a  Inquelle  a  conclu  aUSSÎ TlMirio(| 
je  demande  qu'elle  soit  mise  aux  voix. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

On  demande  à  passer  à  l'ordre  du  Jour. 

MâRAT  :  J'ai  la  parole  pour  une  motion  d'ordre 
qui  tient  an  saint  j  iddie. 

Le  PiirsinKNT  :  Il  est  midi,  c'est  la  constitution 
qu'on  doit  iliscnter. 

Marat  :  Ma  motion  tient  au  salut  public  ;  il  n'f  a 
que  CCS  Inllxes  qui  puisKut  vouloir  m'empêdicr  de 
parler. 

MAsiJvcn  :  Je  dénonce  cet  honne  comme  l'en- 
nemi du  Mrn  iniMie,  puisqu'il s'opposeirétaUÎIM' 

uuuil  de  la  cousUtnlion. 

M.tRAT  :  C'est  vons  i[  n  ri  s  des  conspirateurs! 

L'assemblée  cousiilU  c  refuse  ia  parole  à  Marat,  et 
décrète  qu'il  sera  entenilu  demain  a  onze  heures. 

llAUAUlii  :  Ce  qui  doit  consfder  les  bons  citoyens 
des  trahisons,  des  pertes  que  la  républii[ue  éprouve 
sans  Ci  sse.  c'est  de  voir  iine  les  l  onimimes  et  les  pa- 
triotes réitèrent  à  chaque  instant  des  offrandes  civi- 
(jiies.  I.a  ville  de  Pont-à-Mouss«>n,  chef-lien  de  dis- 
trict, département  de  la  Meurtlie,  vient  encore  iU: 
donner  à  la  patrie  des  preuves  de  dévouement  et  «le 
générosité  dignes  des  sentiments  républicains  qu'elle 
a  constamment  manifestai,  en  mettant  A  la  di«poai  • 
tien  du  ministre  de  la  guerre,  pour  l'habillnnent 
des  défenseurs  de  la  répuïilique,  cent  ciininante  ehe- 
misfs,  huit  habits,  cimi  paires  île  enlottes,  quatre 
vestes,  un  chapeau,  sept  paires  de  bas,  trois  coifl«  s 
de  nuit. 

La  Convention  ordonne  la  mention  honorable  de 
ce  don,  et  rinscrtion  au  Bulletin. 

Sul/e  de  ta  disamtom  ««r  la  eonaflhif  Am, 

L.aiijiiinaid  prési  nte  une  analyse  des  pnjeli  de 
cunslitutiou  sur  t  état  des  citoveus. 

—  Ou  admet  à  la  barre  les  oiiioicn  mnnicipiut  de 
la  commune  d'Orléans. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  dn  ci- 
toyen Mainvielle  qui  réclame  contre  un  mandat  d'ar- 
rêt lancé  contre  lui,  son  Irerc  et  le  citoyen  Escoflier, 
pa  r  le  comité  de  sûreté  génitale,  pour  cause  de  coni- 
piicitedans  une  conspiration  formée  pour  assassiner 
les  ptriotes.  Il  annonce  qu'arrivé  à  Parts  pour  rem- 
placer Rebecqui,  député  démissionnaire,  il  s*est 
transporté  avec  ces  deux  ritoyras  ch«  Dnprat  altaé, 
président  du  trilinna!  du  ilistrict  de  Vaueluse,  pour 
avoir  avec  lui  une  exphcaliuu  sur  uu  article  d  une 
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lettre  qu'il  a  écrite  à  Duprat  le  jrunc,  son  frère,  dé- 
put<^,  «uns  laquelle  il  lui  dcinaudr  avec  (|iii'|  argent 
U  a  payé  ses  dcttrs,  et  où  il  uuuuiie  Maïuviellr.  Il 
attribue  la  vraie  cause  de  leur  arrestation  à  une  ri.\c 
survenue  entre  Duprat  ainé  et  ces  trois  citovens.  U 
termine  en  réclaoïtBt  le  emctèn  (TiiitrfaHaUlîlé 
dont  il  «  si  rovèlii. 

BAZtr.E  :  Je  commence  par  examiner  la  queslion 
de  funiio.  Maiiivielle  n'clauic  rinvïol.ibilili' :  c'est  à 
tort;  il  u'i'st  »juf  suppléant  :  pour  en  jouir,  pour  étve 
reconnu  dépulô,  il  uut  que  le  comité  de  division  ait 
fait  la  vcrilicdtion  et  la  proclamation  des  pouvoirs. 
Nous  Plions  loin  de  croire  que  Hainviclle  vint  Jamais 
k  Paris  eu  qualité  de  representaDt  du  ^u[^e,  puis- 

Ju'il  nous  avait  dit  à  Lyon  qu'il  aimait  mieux  être 
irecteur  drs  chnrroii,  parce^ue  cette  place  lui  rap- 
portait davantage. 

Depuis  longtemps  le  comit»'  do  stirvi  illanco  reçoit 
nue  foule  d'avis  portant  qu'il  existe  un  pian  pour 
ftire  assassiner  ou  empoisonner  1rs  patriotes  clirz 
eux.  Un  homme  condamné  à  l'écbafaud  a  dit.  avant 
de  motirir,  qu*avant  peu  tous  les  patriotes  un  peu 
wwrqu'  i  raii  iil  r}j;(ir£;i's.  Voici  nu  prni  ès  vi  rli^il 
qui  cuiistalt-  que  les  trots  particuliers  arrêtes  âotit 
complices  de  cette  conspiration. 

Bazire  lit  le  procès-verbal  dressé  Dor  le  juge-de- 
paix  de  la  section  du  Cootrat-Social,  contenant  les 
dépositions  faites  par  Duprat  l'ahié  et  la  citoyenne 
Besdlaux  contre  les  violences  exercées  cimlro  le 

f rcniii  r  p.ir  llainvielle,  son  fri're  et  Escoflier;  vio- 
euccs  aiu(|iirlles  Duprat  n'a  écbap|N' qu'en  descen- 
dant (le  chez  lui  et  allant  appeler  la  force  publique. 

Bazire  :  C'est  un  beau  début  pour  se  uri^nter  à 
la  GonrcDtion,  qu'un  aasaenoat.  Us  trois  aasassins 
ont  été  arrêtés  le  m«)me  jour,  dînant  chesDnntetle 
jeune;  ils  ont  été  livrés  aux  tribunaux. 
Plurieun  vois  :  L'ordre  du  jiait  ! 
TuL'BiOT  :  Motive  sur  ce  que  les  tribunaux  sout 
saisis. 

GciSET  :  ie  demande  la  parole  contre  l'ordre  du 
jour. 

LEcoi!cm  :  On  va  perdre  U  séance;  Toidra  du 

jour! 

L  saseublée  coosnltée  ne  poise  pae  i  l'onire  du 

jour. 

Gi^ADET  :  Citoyens  (Legoiktbe  :  On  demande 

que  li-s|M=iiiionnaires  aoîoit  entendus  auparavant.) 
Gnadet  quitte  la  trilram.  Beigoing  s'y  élance. 
)1.«5I'ti:fi  :  II  faut  consigner  an  pnicès-refbal  CCS 

iuterni|itioiis  [)t'r|)t'tuflli  s. 

LE<.F.M>fiK  :  Vous  l'ti's  li  s  défenseurs  (!i  1  i  ;  . 

BcBGoiNG  :  Eh  bien!  laissez  doue  poursuivre  les 
assassins  du  2  septembre. 

L«  fnitwsn  :  Guadet,  vouavexla  parole. 
GuADCT  m«mtt  à  ta  frffeinw  ;  Je  eoonnniee  par 

Crintrattre  Jes  priru  ipes  avancés  par  Barire... 

PuEupptAi  X  :  Sans  interrompre  Guadet,  je.  de- 
mande que  li  s  pétitiunnaires  présents  à  ta  ijarre 
soù^nt  eutendus  avant  la  discussion. 

L'assenibldi',  COaMillée  de  nouveau,  décrète  que 
Cuadet  sera  Imnédutrinent  cuteudu. 

GoAwn  :  Arait  d'examiner  Tarrété  pris  par  1«  eo< 
inili;  de  surveillance,  je  crois  devoir  ex.imitrrr  Ips 
principes  avancés  par  Bazire,  pi  iitciji.'s  si  l'xUaonli- 
II  iirrs  <]ii'il  n'y  aiiruiti)lusderi'pri  ;si-nl;)tion nationale 
s'ils  pouvaient  être  ailoplés.  Oazire  a  prétendu  qu'un 
suppléant  arrivé  iwnr  remplacer  un  dt^issîonnaire, 
ne  Muissail  de  l'inviolaliilitd  qu'au  otonent  où  il 
nvail  conqiara  dans  rassemblée,  et  avait  été  admis 
dans  son  ^<  in. 

Pcyoïa-CcAXCF.  :  Il  a  élr  pris  en  Ikgrant  deiif. 
Cir.*Dcr  :  I/iisscilion  de  is.izire  renferme  une 
grande  erreur.  In  suppléant  est  inviolable  comme 


député,  è  rinstant  m«<me  où  son  ranç  l'appelle  à  rem- 
placer un  démissionnaire.  Un  suppléant  lient  son  ca- 
ractère ,  non  du  proeès-verbal  de  l'Assemblée  natio- 
nale, non  d'une  prestation  de  serment,  formalité 
d'ailleurs  ahrngéc  par  la  Convention;  il  le  tient  do 
l'élection  du  peuple,  du  procès-verbal  de  cette  élec- 
tion. Il  suivrait  du  principe  avancé  par  Bazire,  qu'il 
dépendrait  d'une  autorité  constituée  quelconque 
d'arrêter  la  représentation  nationale  le  jour  mi  elle 
arriverait  dans  un"*  ville  pour  y  commencer  ses  fonc- 
tions. J'entends  l'objection.  On  dit  que  nul  ne  peut 
ivnondre  d'un  fait  qui  n'est  pas  connu.  Je  réponds  à 
cela  qu'il  en  est  à  peu  près  de  même  d<>s  repr^n- 
tanls  du  corps  législatif  ou  de  la  Conventidii  ;  lor«;- 
qu'ils  ne  sont  pas  connus  des  autorités cuni>lituéi  s, 
ils  réclament  leur  inviulahililé  en  qualité  de  n  |  i  > 
sentanh  du  peufile.  C'eu  est  aisea  pour  suspeiulie 
les  ponrsiiiles.  Mais  cela  n'était  pas  nécessaire  ici. 

Ba/.ire  vous  a  annoncé  que  Mainvielle  leur  était 
connu  comme  premier  supputant  des  Bouehes-du- 
Bliùne  ;  et  s'il  est  vrai  uue  le  suppléant,  arrivé  à  Paris 
pour  remplacer  un  uéputé,  ne  puisse  être  arrête 
i|ii'en  fl.i^'ranl  délit,  car  les  pouvoirs  des  suppléants 
outélé  veriiiês  le  uu'inejour  que  ceux  des  députés; 
je  dis  que  si  ie  suppléant  doit  jouir  de  la  même  in- 
violabilité que  le  u(-puté  que  son  rang  appelle  à 
remplacer,  il  est  évident  que  le  comité  de  surveil- 
lance a  fait  un  acte  de  tyrannie,  un  crime  de  lese- 
nalion,  en  faisant  arrêter  Mu  in  vielle.  On  objecte 
(jue  Mainvielle  a  été  saisi  en  flagrant  délit.  J'observe 
qu'il  y  aurait,  d'après  le  rapporteur  même,  une  mau- 
vaise foi  bien  insigne  dans  robjectioii  ;  car  si  les 
Qtembres  du  comité  de  surveillance  savent,  comme 
je  n'en  doute  pas,  ce  que  à'rst  que  le  Hagiant  délit, 
ils  n'ignorent  pas  que,  pour  être  pris  en  Hafirant  dé- 
lit, il  faut  ^Ire  saisi  ie  eommeltant  ou  venant  de  le 
commettre.  Or,  si  je  m'arrête  au  dire  de  Bazire,  je 
vois  d'aliord  que  le  mandat  d'arrêt  n'a  eu  lieu  qu'a- 
près In  déclnration  de  celui  oui  prétend  avoir  été 
maltraité  :  il  n'y  a  donc  plus  ae  Hagraut  deliu  Si  je 
m'arrête  au  dire  de  ceux  i|ai  ont  dît  qu'il  avait  éld 
nrn'té  dînant  ebez  Duprat,  je  trouve  encore  moius  de 
llaï^rant  dêlil .  car  un  dîner  n'est  silrenieiitpasun  Ila- 
fjraiit  lielit.  Mainvielle  m-  [)Oiivait  èire  arréiê  sans 
que hiConveiition  en  fût  instruite;  inaisce  n e.st  pas 
il  lui  que  je  m'arrête.  Je  pn  tends  ([u'il  a  e'ié  exerce 
un  acte  de  tyrannie»  qu'il  a  été  lancé  une  véritable 
letlrederadiet  contre  les  trois  dtoirens  dont  il  s'agit. 
Sans  di  Ole,  en  iu'-t'tiinnt  le  Ciiniité  de  surveillance, 
vons  n'avez  nas  lïrêteiidu  <|u'il  dflt  lancer  dis 
rtniidals  d'arrêt  ponr  des  rixes  parliculiires.  Vous 
avez  M  croire  que  sinon  vos  décrets,  du  moins  le 
.soin  de  sa  gloire,  celui  de  sa  dignité  rempêcheraicnt 
de  descendre  à  des  actes  dignes  tout  au  plus  de  com- 
missaires de  police.  On  a  dit  qu'il  existait  un  com- 
plot (KUir  assassiner  les  patriotes,  qtie  Mainvielle 
était  un  des  agents  <!e  ce  complot.  Citoyens,  je  pour- 
rais renrtsenler  d'.ibord  qu'il  n'y  a  pas  une  seule 
querelle  particulière  dont  le  eimiitêiu' pût  s'arroger  la 
connaissance  avec  ies  [iriiicines  qu'il  vient  de  profé- 
rer ici,  en  la  taxant  de  conplol  contre  les  natriotf  s> 
Je  pourrais  faire  reroaniner  ensuite  qn'il  est  Men 
siiiiiulier  «pi'on  attribue  le  complot  d'assassiner  les 
jwlriole^sa  trois  bommes  dont  l'on  e>t  appelé  ponr 
remplir  les  fonctions  de  représentant  du  pi  nple,  »t 
dont  les  deux  autres  sont  envoyés  pour  ollrir  à  lu 
Convention  un  bataillon  de  volontaires  d'Avignon. 

Bazibb  :  Uo  bataillon  d'assassins!  (On  murmure.) 

Le  Pbésuwnt  :  Je  rappelle  Daxire  à  l'ordre,  pour 
eaîoinnier  un  bataillon. 

Gi  AUET  :  Tous  les  trois  ont  constamment  défendu 

les  patriotes  d'Avif^lioit ,  r'ii  nut  Souffert  SÎX  mois 

datis  les  cachots  pour  la  cause  de  la  liberté.  On  parle 
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soiisccssc  de  complots  pour  a^asstncr  1rs  palriutos; 
où  sonl  CfS  complets?  iiiicll»-  nrcuvcpn  a  le  comitr 
(le  siirv «'il lance?  La  posh'ritu  sera  bien  rtoniii'e 
lorsqu'i  lli'  apprendra qu'ona  voulu  décf mer  l'apo- 
Iheosc  à  un  noimne  convahieu  d'avoir  été  à  la  téte 
piWmûi,  et  d'aToir  vimlii  marcher,  dans  la  nntt 
(lu  10  ni;ir<.[ioiir(1i'Siiii(lrp  I;i  ruiivriitioti.  fOn  iniir- 
iiiuf*'.)  iM.its  t'iilih,  qu'il  t'xi&U>  ou  qu'il  u't  \t<»(e  pas 

de  rouipluts  forim-s  pour  assassiner  l<*s  pntriolrs  

(Nouveaux  murmures.  —  Quelques  voix  :  Lepelic- 
ticr,  L^nard  Bourdon!) Quelque  vrni  que  puisse 
tHrc  le  compte-midu  par  un  coïKl.-iuine,  rapport  qui 
se  rcneontrff  assez  avec  les  proseripiions  (leelia<|ue 
jour  qu'on  promi  t  il.itis  crllc  villr.  i|  rst  seulement 
quest>«iii  (le  s.ivoir  si  li-s  tniis  iiMlividus  s^nt  nrn'les 
[Kiiir  nvoir  p.iil.it,'!'  iiii  p.ireil  couiplul;  or,  quelle 
iiTcuve,  je  iiic  ti  iupe,  quel  indice  Ik  comité  de  sur- 
veillance vous  (  Il  n-t-il  lionne?  La  sru1«>  fiècf  qtt'il 
voua  ait  présentée,  c'est  la  declnmlion  faite  par  Du- 
|»rat  Ini-mémn  des  prétendus  excès  commis  contre 
sa  personne,  (lue  pouvez-vous  voir  là  qu'une  fiur- 
relle  ivarlieiilierr?  Je  soutiens,  pour  l'honneiir  de  In 
<:<>iivt  rilioii,  ([ii'i  llc  iicilo  t  pas  permettre  que,  SOUS 
prétexte  de  prt'lenilus  complota  non  prouvé,  son 
«wniitê  de  siirvrillatK-e  puisse  décerner  des  mantbts 
d'anwiirr- Je  demande  donc  que  vous  dt'cnMiez  que 
les  Iroîs  citoyens  seront  mis  en  liberté  f  on  mnr- 
nuire'i,  s'il  n'y  n  point  (Priulres  maipl  's  ]  ip  celui 
du  cunulé,  sans  préjudice  ù  Duprat  aine,  de  ses  ac- 
tions contre  eui,  l'il  en  a  reen  de  manvais  traîle- 
menls. 

Legcndre  :  Sans  tomber  dans  toutes  les  formes 
defi  iidups  par  des  sophismes  uvniicts  par  des  ;ivo- 
cals,  je  vais  dire  la  vérité.  Duprat  aine  vient  à  Paris 
demander  h  son  frère  avec  quel  argent  il  a  payé  ses 
dettes  denuis  la  mort  de  Louis  Ca{iet;  il  c^t  assas- 
siné par  des  hommes  que  l'on  arrête  dînant  chez  ce 
même  frère  :  l'un  se  dit  suppléant,  appelé  [lonr  r<  iii- 
placer  un  député  domissionnaire  ;  les  deux  iiuU-rssc 
j»rélendent  pnlriotcs,  l.-itulis  i]u  i,u  s.ut  (|ii'ils  étaient 
dans  les  charrois,  et  qu'ils  ont  été  ol)lig«is»le  se  sous- 
traire i\  Injuste  indiçnalion  des  patriotes  marsi'illais. 
<ie^  qui  ont  volé  I  appel  au  peuple  sont-ils  assas- 
nnes?  Ils  demandent  où  sont  les  complots  formés 
contre  les  pntriotp.<;,  lorsque  l.opclli  tirr  est  éporgé, 
lorsque  Bourdon  est  assassiné,  lurstiiie  I..tsoii^ki  est 

fortement  soupçonné  d'avoir  été  einpoisoniK'  

(Quelques  rumeurs  dans  une  partie  de  la  salle.)  Je 
CI  ilenii  j.i  Iribune.  à  ceux  nui,  avec  plus  de  talents, 
sauront  défeiidrc  la  raison  (]); mais dussé-je  occuper 
le  poste  du  fourneau  qui  doit  rougir  le  fer  qui  vous 

marquera  tous  iri;;nominie,  je  l'occniierai  (Un 

grand  noinljr(>  de  membres  de  la  partie  gnuclie  et  les 
tribunes  applaudissent.)  Dnssc-je  être  leur  victime, 
je  lius  la  motion  que  le  premier  patriote  qui  mourra 
sous  les  coups  des  assassins  soit  porté  dans  les  pla- 
ça publiques  comme  Brutus  porta  le  corps  de  i.u- 
«*ee,etqn*on  dise  au  peuple  :  Voilà  l'ouvrage  de 
tes  ennemis!  (Nouveaux  applaudiss«  inenls.) 

PnixiprE.u  x  :  Je  demande  en  grâce  que  les  péti- 
tionnaires soient  entendus.  * 

ijt  |»arole  est  at-cui-dée  aux  nmire  et  (inici,  rs  inii- 
uiciinnx  de  la  commune  d'Orléans,  lispri  si    m  nn 

O  !  Ugcriiire  (dp  P«ri»)  cuit  un  stin,  i,  l.omlirr  -un  s', - 
lail  aiMinçilô  drpiiUlc  coninienci  mr  ni  <lc  l.i  rtM.liilhHi.  pnr 
•nnpatrinlitnic.  f>*rion  {;<nii  9gf0l  p.n-  une  M.rl<- JV  I.M|irn,<  c 
pVftNlairc.  (^il«liJ  il  parla  poiirl»  prruii.  rc  lun  au  milini  de 
[■^■'«•t'on,  il>«lrAUV4(cltrnuiit  i  u.bari»»»»;' <ju  il  ncpi  l 
iMrdnii  idt'ei  «nnoihli  ;  n,.n,  inti  niiltlement  il  le  ftniilia- 
nu  avec  la  iriliuor  ;  rl.  l„r»  .le  la  n-^actioii  llicnnidorirnnc, 
ti  devint  Tiiii  de»  niiilliutN  «  râleurs  du  paili  qni  avait  reii- 
Vcrw  le  ci'Icbrc  ci^aiité  de  ului  puUic.  L.G, 


iiKunntre,  par  lequel  ils  réclament  contre  les  c.ilom- 
iiies  dont  on  les  a  accablés,  conlre  In  suspension  d« 
leurs  f(uiclions;  ils  s'appuient  des  dtrluratinns  ile 
Léonard  Boiinlon  lui-même;  ils  ae  nlaitfnent  des 
vexations  qu'on  leur  a  £iit  éprouver,  des  fers  qu'on 
leur  a  ftlit  porter.  Ils  invoquent  la  justice  de  la  Con- 
vention. 

Marat  :  Le  .s.ir(î  d'un  représentant  du  peuple  a 
coulé.  Les  i)etiti(i;  Il  au  I  s  se  pn-lendenl  innocents; 
je  souhaite  qu'ils  le  soient,  mais  ce  nVstpas  .<wr  leur 
aiié;;ntinn  que  nous  devons  le  croire.  Je  demande  le 
renvoi  de  leur  mémoire  au  comité  de  srtreti^  pi'ih'ndr, 
alin  que  les  assassins  de  Léonard  Bourdon  soient 
traduits  au  tribunal  révoliilionnaire. 

L'oraleur  de  la  àéjmtalion  :  .Nous  voyons  avec 
douleur  qu'un  représentant  du  peuple  s<dt  monté  à 
la  tribune,  et  nous  ait  ref,Mrdes  comme  1rs  assassins 
de  Léonard  Bourdon...  {l'iuneut  s  toix  :  C'est  UaraL 
Vous  ne  connnissez  donc  pas  .Marat?) 

Les  pétiliouoaircs  se  retirent. 

l>a  Convention  renvoie  I*  mémoire  aux  comités  de 
h'gislalion  etdesrtreti=  gi^rK'r.ile  ;  et,  sur  la  propor- 
tion de  Carran-Cuuion,  de  ci  .  le  qiic  les  maire  et 
uni(i<rs  iniitiicinaux  seront  mis  eu  liberté,  (tpOMr* 
roat  se  retirer  dans  leur  Camille. 

BOTEB-FoNFtfcnc  î  Je  ne  veuv  l'ire  ni  le  défenseur 

des  assjissins,  ni  retni  des  I.'^clies  :  cl  si,  drins  e.  ilc 
affaire  In  prudence  iiic  commande  de  suspendre  ni«)n 
jugeaient  sur  li^  reproches  faits  à  Mniuvielle ctà 
Diiprai  aillé,  je  veux  défendre  la  représentation  na- 
tioiialc,  attaquée  et  sans  doute  innocemment,  par  le 
comiti!  de  surveill«nce.  Mainvielle  est-il  depîitc? 
l'est-il  parle  Ëiit  seul  de  son  élection  comme  sup- 
pléant, et  par  la  déniissinn  de  edui  qu'il  vient  rem- 
placer? Je  le  jKnise,  cilovens  :  je  respecte  la  Conven- 
tion ;  mais  je  ne  tiens  ei  ne  veux  tenir  d'elle  atteun 
pouvoir;  ils  m'ont  l'té  confiés  par  le  peuple;  le  pn». 
e.  s  verbal  de  l'assemblée  électorale  de  mon  dépar- 
tement, voilà  mon  titre,  vous  l'avez  vérifié;  c'est  une 
forme  que  vmiS  avez  remplie  et  non  pas  une  autorité 
nouvelle  que  vous  m'avez  eoneedi  e.  Il  n'est  aiieiin 
de  vous,  citoyens,  qui  eiU  voulu  ainsi  renier  ses 
commettants,  et  placer  ailleurs  que  d«ia  le  peuple 
la  s  lurce  du  pouvoir.  Or,  c'est  au  moment  même 
que  Rebecqni  a  donné  sa  démission,  que  Marnviefle, 
que  je  ne  connais  pas,  a  été  investi  du  car.irtère  de 
représentatit  du  peuple;  et  ici  son  caractère  n  esl  pas 
uoutrnv,  enr,  nssuie  t-on,  !(<s  pouvnirs  ont  été  véri- 
fiés nux  rnilei  iesen  même  leiniis  que  ceux  des  dc- 
IHitrsdes  r.onehes-dii-Rhône.  Ainsi  donc  Mainvielle  ' 
est  de|Mite  par  le  fait  de  la  démission  de  Rebeciui  : 
ses  pouvoirs  ont  été  vérifiés;  il  est  donc  déput«MI  a 
commis,  dit-on,  un  délit;  si  le  fait  est  construit,  i| 
doitêtrepuni;  mais  il  ne  doit  pas  l'être,  eitc. veux, 
sans  votre  uitcrvention.  Une  fois  admis  d.iiis  votre 
M  iu,  exigez  un  rapport,  et  envovez-le  vous-mêmes 
devant  les  tribunaux.  Telle  est  la  marche  que  vous 
devezsuîvre.  Cilovens  ue  laissez  nos  faire  une  br^che 
a  Imviolalnlité  dont  le  i>eiipfe  vous  a  revêtus, 
comme  d'ime  sauvegarde  nécessaire  conlre  les  pre- 
scriptions dont  on  a  osé  vous  menacer.  Et  si  <iue|- 
qu'un  mi'ntpd'èlre  iiiaripuMiu  fcrelinnd  de  l'inramie, 
ce  sont  les  «geriLs  secoinliiircs  tiii  coinib'  qui,  dép.-)s- 
s.iiit  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  ont  retenii  qua- 
tre heures  en  état  d'arrestation  quatre  autres  meui- 
bresde  la  Convention.  Citoyens,  lorsque  vingt  tlniT 
de  vos  membres  ont  été  proscrits  vous  avez  le  droit 
d'être  soupçonneux;  on  vt. us  traite  comme  on  ii  ai- 
l;nt  les  rois;  on  vous  r  u  lu  [;  inoilii' de  l,i  v(:riti-;oii 
fi  r.i  de  vous  des  tyrans  si  vous  ne  la  connaissez  tout 
entu  ic.  Je  demande  que  l'accusé  lui-même  vous 
l'apprenne  arauldétn;  condamné,  et  <|uil  soit  par 
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TOUSfenToyti  ou  poste  auquel  le  ppu|iU'  l'a  envoyé. 

Gartcier,  de  ^'^Iln^^l  .*  Diiprnt  nîm-  ;i  irpro<ht'à 
fn  ri-,  en  présence  de  toute  la  ri-piiblii|iic,  iiu  il 
avait  ëlc  gagne  p:ir  argent.  Ce  fait  étriit  assez  grave 
poor  que  le  coiuité  d«  surveillance  voulut  s'rn  assu- 
rer; rt  iMSfia'oa  atlrute  aux  ionrs  da  citoyra  qui 
«TaU  fait  la  d^claratkm,  nVtaltcc  pas  donner  du 
poids  ù  l'accusation?  Di^s  Inrs  le  mandat  d'arri^t  a  été 
cli'cerné.  On  «Icmaniîc  tirs  preuves.  Certes,  quand 
Dnssot  dénonça  l'cxist( n l'ricomilé  aMliiLiiicn,  il 
n'a  vsit  pas  <le  preuves  utatéru  lles  et  cependant  Gua- 
det  et  Verguiaud  le  dénoncèrent  aussi.  Quand  Cicc'- 
roD  dcnonoa  la  oonjuration  de  Catilina,  avait-il  des 
preuves?  Quand  mi*me  nous  nottssnriom  tromp(>s, 
Il  ijs  aurions  rTi-  rit  '  des  élcf;rs,  puisque  nous  avuns 
otc  dirigés  p:ir  r.iiiiour  du  btt  u  (luhlic.  {Quelfjun 
rotJT  ;  La  nit-iitioii  honorable')  Oui,  la  mention  ho- 
norable. Voici  une  pièce  aflichée  dans  Paris  et  en- 
voyée à  Lyon  pour  y  exciter  la  guerre  civile,  (fn 
frind  nombre  de  membrtê  :  Lisez-la;  le  nom  de 
rautear.  la  date!) 

Il  s'e'lcvc  une  violente  agil  ilion.  La  tribune  est 
fnvironu«*e.  Barire  n|)ii>tr(i|tlie  Salles,  Louvrt. — 
Gensoniié  s'élance  j  la  [rilniiii' en  criât. t  :  Laconvo- 
caiion  des  assemblée$  primaireu  — Plusieurs  vuix 
de  différentes  parties  de  la  salle  :  Ln  OUembléet  pri- 
mairet!  —  Le  président  M  courre,  —  A|irès  quel- 
ipies  minutes  de  tumulte,  le  calme  se  rélabl  t. 

Gakmer  •.  Je  (lis  que  le  coinilé  de  surveilhiiue  n'a 
TU  eu  Maiuvielle  qu'un  individu  ordinaire,  puisqu'il 
ne  le  cnitiiaîasaU  point  connue  défuitt!;  que  lu  pro- 
daaatîon  n'en  avait  point  été  faite  dans  ras^emLlée. 

DcraaT  :  Citoyens,  c'est  avec  la  plus  pn>rondâ 
douleur  que  je  uic  vois  forcé,  et  c'est  Garnier  qui 
m'y  forer,  de  vous  parler  d'un  frère  dénaturé....  (De 
irioleals  iniiraini«ss*ëlèrentdtteO(é  {;auclie.)JeTous 
prouverai  que  mon  frère  a  été  ninuvais  père,  mauvais 
frère,  ami  inlidéle.  (Mdmes  murmures.)  Je  le  répète, 
c'esi  avec  douleur  ([ue  je  me  vois  lorcé  de  vous  pré- 
senter uiun  frère  eoinnie  un  calomniateur  et  comme 
uo  lâche  ;  vous  jugerez  ensuite  li  no  pareil  boaune 
peolétre  uo  bon  cauyeu. 

Arrivé  1  II  Convention  aaibnale,  quelqaes-Qns 
de  nies  coMi  gues  du  département  de  Mayenne-el- 
Loire  mr  direiil  qu'un  enfant,  nommé  Dnprat,  aban- 
(luîuié  dr[)uis  trois  an-i  à  Angers,  était  |m  i-1  a  .se  dé 
truire.  Citoyens,  cet  enfant  n'était  pas  le  nuen  ;  c'était 
celui  de  mon  frère  :  je  le  lis  recueillir  et  je  le  gardai 

K qu'au  moment  de  l'arrivée  de  mon  frère  à  Paris, 
nfrère  avait  ité  mandé  à  ta  han-e  de  son  départe- 
ment. Lorsque  j'en  fus  averti,  j'écrivis  à  l'un  de  mes 
amis  (.oiir  l  euiiiècher  il'aller  il  Marseille,  on  U  aurait 
pu  courir  i|uel  |ues  risques.  Citoyens,  je  voyais  ar- 
river mon  frère  avec  joie,  parcequc  je  l'aimais  et 
comptais  reuil>raàser...  (.Uèmes  rumeurs.)  Mais  quel 
fax  awD  étouoemrat  de  recevoir,  le  leodrniain  de 
son  arrivé,  une'  iHtre  |>ar  latinelle  il  me  redeman- 
dait son  tils  :  je  le  hii  renvoyai  et  ne  reçus  aucun 
remerctenient  îles  houles  que  j'avais  eues  pour  lui.  Je 
reçus  de  lui  une  seconde  lellre,  dans  laquelle  il  me 
reprochait  d'avoir  volé  l'appel  au  peuple,  et  il  ni'ae- 
cu&aitde  corruption;  il  me  demandait  des  détails  sur 
la  auDière  dont  j'avais  pavé  mes  dettes,  et  sur  les 
•ooMBncoMidéraiiles  qu'il  distait  être  en  ma  f  oases- 
sioti  ;  il  nie  menarait,  dans  le  cas  où  je  ne  satisferais 
fi.is  à  ses  deuiaudes,  de  me  dénoncer.  Il  f.iut  vous 
dir»-,  citoyens,  (jue  la  veille  du  jour  ou  il  m'écrivit 
celte  lettre,  il  m'avait  dénonce  aux  Jacolnus. 

/*ai  répondu  à  mon  frère  d'une  manière  victo- 
riniir;  je  lui  ai  lait  connaitre  la  situation  de  mon 
eonuaetoe.  Duc  banqueroule,  que  j'essuyai  il  y  a  à 
peu  pfvs  nu  in,  m'avait  laiiaé  so,000  livrée  de  det- 


tes. Je  lui  ai  fait  vràr  coUBIciit  je  les  avais  Mféea.  Je 
demande  nue  diaqaeanembreoe  rattemblee  montre 

aiiLsi  son  bilan.  (Les  trois  qnnrt';  tie  l'assemblée  se 
lèvent,  et  demandent  d'aller  .m  \  v  ix  sur  la  propo- 
sition de  Dupral  )  Citoyens.  (  m  is  avec  plaisir  la 
presque  totalité  de  l'assembltr  s'enmresser  de  vou- 
loir imiter  mon  eiemple,  et|e  ne  sais  ce  qn'oD  doit 
penser  de  ceux  

Maubf.  :  Nous  ne  sommes  pas  accusés.  (Applau- 
dissements dans  uM  partie  de  la  salle.) 

Di;pR.%T  :  J'ai  dit  que  mon  frère  était  mauvais  ami 

(Murmures.) 

nuimtê  «oÊr  ;  L'ordn  du  jour! 

Apri-s  qnelqtie.ç  débats,  l'assemblée  consultée,  ac- 
corde la  priorité  à  la  proposition  de  Guadet. 

Lacuoix  :  le  demande  que  la  question  soit  ainsi 
posée  :  Mainvielle  étaitrll  député  iMsqa'il  a  été  ar- 
rêté, oui  ou  uoii? 

Le  président  met  am  voix  la  proposition  de  La« 

croix. 

La  miuoci^  paraît  se  lever  pour  raflirmative.  — 
Une  rumeur  subite  interromptla  délibération. 

Tous  les  membres  du  côté  gauche  se  portent  au 
bureau  eu  demandant  l'appel  nominal. 

U  n  gru  nd  nombre  de  eenx  du  cOté  opposé  s*f  por- 
tent également  pour  sig'uer  la  demande  de  la  00nV0> 

cation  des  assemblées  primaires. 

L'assemblée  est  dans  la  plus  grande  agitation.  — 
Le  président  sa  couvre.  —Le  tumulte  oootinne., — 
Apres  quelques  instants,  le  cdmc  se  télsblit. 

*"  :  Noos  ne  vonlcns  pas  recevoir  parmi  nous  un 

assassin. 

Plusicun  voix  :  Président,  prononcez  le  décret. 
—  D'au(re« .-  Il  n'y  cn  a  point. 

t.  e  président  prononce  que  Haiavielle  est  reconnu 

député. 

Toute  l'extrémité  gauche  as  lève,  et  réclame  dn 
nouveau  et  à  grands  cris  l'appel  nominsl,  en  vertu 
du  nn;lenienl  qui  porte  que  ciuquante  membres  peu- 
vent l'exiger. 

BABAtii>^AiNT-ETiri«?(e  :  Nous  voulons  savoir  si 

Ton  vent  sans  cesse  arrêter  nos  travaux  (De  vio* 

lents  murmures  étoulfent  la  voix  de  Rabuud.) 

GensoNNË  :  Puisqu'il  ne  nous  est  plus  permis  de 
rien  faire  ici,  je  demande  que  l'on  convoque  les  as- 
semblées primaires. 

Un  Irii  grand  nombre  de  voix  :  Oui,  oui  ! 

Thubiot  :  Je  réclame  la  parole.  Sans  doute,  c'est 
du  peuple  qu'un  citoven  ri'çoit  le  caractère  de  dé- 
puté ;  mais  il  faut  qu'if  soit  reconnu;  il  faut  bien  dis- 
tinguer le  siqipléant  du  di'puté.  Au  moment  où  l'on 
procède  à  l'eif  ctiou  de  celui-ci,  il  est  clair  qu'il  r»î- 
çoit  son  caractère  de  députe  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
inénic  d'un  suppléant,  et  la  raison  en  est  simple: 
c'est  que  Justin  à  ce  qu'il  devienne  député,  il  s'écoule 
un  espace  pendant  leqnel  il  peut  devenir  indigne 
d'Ctre  repivsentant  du  peuple.  Supposons,  parexem- 

fde,  que  le  suppléant  de  Keliecqui  lût  détenu  dans 
es  prisons  de  Marseille  pour  un  crime  capital,  la 
Convention  aurait-elle  le  droit  de  rompre  ses  fers 
pour  l'appeler  dans  son  s«'in?  L'inviolabilité  ne  porto 
que  sur  1  homme  reconnu  député;  je  demande  donc 
que  Mainvielle  et  les  deux  autres  citoyens  restent 
provisoirement  enfermés. 

Gi;adet  :  Certes,  on  m'a  Uen  bmI  entendu  si  l'on 
acm  que  je  voulais  senstrairenn  coupable  au  glaive 
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dr  la  justice.  Sans  doute  Dupnt,  maltraité,  a  mm  le 
droit  de  poursuivre  ceux  qui  l'ont  nutrngë.  MnisJ'otv 
sprre  aus5i  qu'un  a  sans  ct'S.se  confondu  Ir  suppléant 
«■n  expectative  et  le  suppléant  en  fonction.  Dès  qu'un 
membre  donne  sa  démission,  celui  qui  est  destuié  à 
le  remplacer  devient  inviolable  au  fond  m^me  de 
son  département.  (On  murmun*.)  S'il  en  était  autre- 
ment, vous  sentez  qu'il  pourrait  arriver  que  la  re- 
présentation nalioiialc  en  suuflrît.  Si  un  suppléant 
n'était  pas  inviolable  avant  d'arriver  ici,  des  auto- 
rités malveillantes  pourraient  l'arrêter  sur  In  route 
et  interrompre  pour  quelque  temps  l'intégrité  de  la 
représentation.  Le  comité  de  surveillance  a-t-il  îo 
pouvoir  de  lancer  des  mandats  d  arrét  conti-e  des 
citoyens  pourdes  rixes  particulières?  Ce  serait  là  une 
tyrannie  mille  fois  plus  redoutable  <|ue  celle  de  ces 
ministres  despotes  qui  donnaient  au  moins  à  un  pré- 
Tenu  le  temps  de  faire  entendre  sa  voix.  Je  demande 
que  les  particuliers  soient  remis  en  liberté,  et  que 
le  comité  de  sûreté  générale  soit  improuvé,  saut  le 
droit  réservé  à  Duprat  aîné  de  poui-suivre  prdevaDt 
les  tribunaux  ceux  qui  l'ont  attaqué. 

Lacroix  :  Si  l'on  ne  voulait  pas  sauver  un  coupa- 
ble. Je  demande  pourquoi  on  vous  fait  perdre  une 
séance  nour  l'arracher  des  mains  de  la  justice.  (On 
applauait  dans  une  grande  partie  de  la  s;ille.)  Il  a  été 
arrêté  eu  vertu  d'une  délibération  d'uu  de  vos  co- 
mités. 

:  Le  comité  n'en  avait  pos  le  droit. 

Tnininr  .-  Il  a  le  droit  d'arrêter  tous  les  coquins. 

Lacroix  :  Je  rappelle  à  Guadetqiie  lorsqu'il  dé- 
nonça à  l'Assemblée  législative  une  rixe  particulière 
entre  Joiineau  et  Graiigeueuve,  son  langage  était 
bien  difiVrent  de  celui  qu'il  tient  aujourd'Tiiii.  J'ob~ 
serve  que  ceux  qui  ont  parlé  en  faveur  de  Maiiivielle 
n'ont  pas  demandé  qu'il  filt  gardé  à  vue;  ce  qui 
prouve  qu'ils  veulent  favoriser  son  évasion. 

Lorsque  les  défenseurs  de  la  liberlé  employèrent 
tous  les  moyens  pour  faire  triompher  la  cause  du 
peuple,  on  s'éleva  contre  eux,  et  l'on  demanda  la 
convocation  des  assemblées  primaires.  Eh  bien!  je 
la  demande  aussi,  moi,  celte  convocation,  mais  à 
une  condition  qui  ne  conviendra  pas  à  bien  (les  gens; 
c'est  que  tous  ceux  qui  sont  ici  ne  pourront  être 
réélus.  (La  très  grande  mnjorité  se  lève  d'un  mouve- 
ment spontané,  et  demande  ù  aller  aux  voix  sur  cette 
proposition.) 

Lacroix  :  Je  demande  que  la  Convention  renvoie 
au  comité  de  législation. 

l'n  très  grand  nombre  de  membres  :  Aux  voix  la 
convocation  des  assemblées  primaires! 

Lacroix  :  Je  demande  que  les  membres  de  celte 
assemblée  déclarent  qu'ils  n'accepteront  pas,  s'ils 
soûl  réélus.  (On  .npplaudil.  —  On  demande  à  aller 
aux  voix.) — Je  déclare  que  je  pense  que  la  Conven- 
tion ne  peut  pas  sauver  la  liberté. 

Le  présiden*.  se  dispose  à  consulter  l'assemblée. 
Lacroix  relire  sa  proposition. 

IUrdarol'x  :  Je  demande  que  la  conduite  de  Iklain- 
vielle  soit  examinée  par  leseomités  de  législation  et 
desûreté;  que  l^lainvielle  soit  seulement  gardé  à  vue, 
et  qu'il  puisse  venir  ici  avec  un  garde. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

La  si^ance  est  levée  à  huit  heures  cl  demie. 

JV.  B.  Dans  la  séance  du  mardi  30,  la  discussion 
a  été  continuée  sur  les  subsistances.  Lecointre,  de 
Versailles,  a  proposé  des  moyens  de  forcer  les  fer- 
miers à  vendre  leurs  grains  sur  les  marchés.  Romme 
a  proposé  le  moyen  d'un  recensement  général  des 
grains,  et  d'une  loi  par  laquelle  nul  cito>  en  ne  pour- 
rait acheter  ni  grains,  ni  farines,  que  ponr  sa  con- 
sommation de  deux  mois,  constatée  par  un  cerlitic«t 


de  sa  municipalité.  Penièrrs,  Vernicr  cl  GrniidpriF 
ont  proposé  des  mesures  à  peu  près  semblables.  Ba- 
r.nllitii  et  Uueos  ont  défendu  le  système  de  la  liberté 
illimitée  du  commerce.  Ce  dernier  ayant  été  inter- 
rompu p.ir  les  murmures  d'une  tribune,  Giiadet  a 
demandé  la  translation  des  séances  à  Versailles;  Bu- 
zot,  l'évacuation  de  la  tribune  d'où  s'était  élevé  le 
drsordre.  Les  citoyens  de  celle  tribune  se  sont  d'eux- 
nn'iiie<  retirés  au  milieu  îles  d»  l>ats  qu'avait  fait  naî- 
tre cette  proposition. —  Un  décret  a  été  rendu  sur 
la  n^jwrtilion  des  troupes  de  la  ré|»ublique  en  onze 
armées,  et  sur  la  distribution  des  représentants  du 
peuple,  chargés  auprès  de  chacune  delà  surveillance 
de  leur  administration  militaire  et  civile. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Principes  fondamentaux  du  régime  social,  comparés 
arec  le  plnn  de  conililulion  prétcnit  à  la  Convention  na- 
fioHole  de  France,  par  J.-DaplMi -Muise  Jolirrl,  ei-dépiité 
à  rAsscmblée  législalive;  brodiiirc  de  116  pages.  Prix  : 
S  liï.  A  Paris,  cliex  Piiuleur,  ruf  Jacol>,  ii*5,  ou  cbet  l'Es- 
cLiparl  et  Aubri,  libraire»,  rue  du  Roule. 

L'auteur,  daitu  Cfl  oiiTraxCi  traite  particuliircinent  de 
l'imptit  pro^resiif,  qu'il  suppose  iocooipaliblc  avec  loal  ré- 
gime social. 

—  Œuvres  de  Jérôme  Pétion  ,  membre  de  l'Assemblée 
constiluanie,  de  la  Convention  naiiniialo,  H  nuire  dp  Paris; 
3  volume*  in-S  furinani  1,2H7  pagcf,  caraclm-s  d*-  Didof. 
Prix  :  lî  liv..  Cl  franc  de  port  13  lir,  10  s,  A  Paris,  dici 
Garnerj,  libr;iire,  rue  Scrpeole,  n»  17. 


SPECTACLES. 

Ar.4Diait  di  Mcsiqir.  —  Vendredi,  Chiwtine,  opéra, 

ci  le  ballet  de  Bdcchut  et  Ariane. 

TiiKiTi  i  DE  L»  NtTio.^.  —  Les  Victimes eloilrées,  soir, 
rfu  Double  l'euviige. 

TuitTie  DE  L'Opéat'CoMion  N«noNit,  me  Favart. 

—  Lu  lionne  Mère,  et  te  Itnrbier  de  Sèritle, 

TnxATRB  ni  Lt  nÉrcBLioiit  rue  de  Richeliea.  —  La 
lîelle  Fermière,  cl  ta  Feinir  par  amour. 

THiiTBE  OB  LA  BGB  FBTt>Eit'. —  Auj.  tc  Ctub  dcs  Saui- 
SoneiM,  préc  dt*  t'Ofjlcier  de  Fortune. 

TH^.ATRBDt)  M*B.«i».  —  L'intérieur  de  ta  Maison^  suhl 
de  l'Habitant  de  la  Guadeloupe. 

Tné\TRB  DB  Li  LITOTE?IMK   MoXTAXSIKB.  —  Ucldnt  tt 

Francitque,  vi  le  Procureur  arbitre, 

THEATitt  ou  VjkLi>eTiLi.K.  —  Mcaitc :  Poinsinet  ou  Que 
les  geiiM  d  espiit  sont  b^les,  et  /'iV<;ii  aeee  tes  ami*. 

Thcathe  do  I'alai*. — Variétés. —  Marianne  et  nu- 
mont:  tes  t'o'ioges  et  aventures  de  Cadet'HoHSset ,  cl  l/i- 
doM  au  Parnasse, 

Tiir*TnE-KmNr.»n  cnsiQrB  et  lybiqvb,  nie  de  Bondi. 

—  La  a»  repré*.  de  Rouitel  t'atné,  folio  ni^l«>«  d'urietle«, 
priH:.  du  Devin  du  l'itlage.  —  On  exécutera  un  concerto 
entre  le»  «leux  pi'ce». 

TiietTiiKDt;  LictBDE»  Aars,  au  janlin  de  l'Eitaliie.  — > 
Devin  dit  l  iiloge,  a«ecsoDballcl;((i/i<Ji^H/t(;N  imutite, 
cl  te  Tableau  parlant. 


Du  Mardi  30  acnl  179.1. 

PAirVENT  nKS  IlKMTES  DE  l.'llATF.I.-Or.-VII.I.E  DE  TAItlfl. 
Sil derniers  inoi«  1703.  Les  P«]reunM>nl  à  U  lettre  M. 


Noms  des  Payeurs. 

s  Nuti  dr  S«inle>M«rie,  p.  cl  tiag  ....  Mardi. 

4  5  Martollicr,  perp.  et  viajjcr   Mardi. 

15  OrfaTS,  viager  cl  pcrpcluci   Mardi. 

3t  Pr«p|jucs,  font.  perp.  cl  \ia;;   Mardi. 

9.%  VicHard,  Innl.  perp.  cl  viager  ....  Martii. 

5^  lliii  el,  perpi'luel  rl  viager   Uardi. 

30  Dcbroé,  pci-pëluel.  .  ■   Mardi. 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

Jeudi  i  Mai  179».  —  L'An  î«  tf«  la  Bfpubiiqw  Franpain. 


POLITIQUE. 
DANEMARK. 


lancii  aujourd'hui 


oDe  (finale  de  40  cauooa,  à  laquelle  nu  a  dvuaé  le  nom  de 

Onmande  dpla  Norwége,  qoeia  pécbe  de  resturRcon  y 
1  élè  très  aUnidaiiie  crtie  année,  et  que  le»  pajsins  ont 
gagné  à  ceue  piclit!  iiltis  de  deux  tonne»  d'or  ;  c'iat  MO 
mille  florins  de  Hollande. 

Uptoeb  du  téditieux  Brabaudt  se  ponnuii  aweacd» 
ittfc  BMMMoapde  UbMta»  y  ont  déjà  élé  cniendat.  Le* 
^^P* y*** g»*»*» 1 9ah coiae  plMtaiit  personnes  sont 
wiMiqBéei.^B^CToltjgBB»  tUÊmStàm  tera  cbarsée  de- 


AUBMAONB. 

10  agril.  —  La  riMc,  appeli'c  f<  te  de  la  rccon- 
»*  Cl  qne  la  cour  a  imaginéf  pour  auginentiT  l'i  n- 
Iboosiasme  public,  a  eu  lieu  aimanclic  afcc  tout  le  succ.S 
fia'oD  s'en  clait  promis.  Les  priocipaus  bour^is,  réunis 
N  s  !i  s.iiii      Redoutcfli étainit à  tiUcttt  atliiiiiiede 

L"erap<:rcura  paru;  il  était  suivi  de  l'imiiératriceet  de 
|-»fdiiduc  Jo*<  nli.  Auvsiiol  de»  cris  d'allégresse  ont  percé 
broûte.  S.  M.  1.,  après  atoir  bu  k  la  santé  <le  «a /ît/e/r 
Mtrgtûine,  t'eti  rettrée  en  taluant  gracieuHmtut  l'as- 
Knlilée. 

La  «ai.«elle  de  la  eoar,  qui  avait  servi  &  ce  repas,  a  été 
portée  le  joar  Mine  *  k  Monnaie.  L'empermir  n'a  sardé 
«i  usrnieecB  er,  pmequ'Jl  iei^ude  eomme  wiMéi> 


iMjeavm  êê  préMatMl»  Om  ferme  assez  facilemotit  le 
de  dnacun  q^i  te  1ère  dans  cette  capitale,  et  q  uc 
'  a  Beavé  belailloQ  de  Vienne.  Celle  troupe 
Ml*  MUS  let  Ordres  de  M.  Kneswic  dans  l'armée  du 
iMnlWwlMer. 

Il  e«  parti  «ajourd'bui  pour  le  tUiin  un  gros  train  d'ar- 
Ollcnc  de  f  ii||f,.qnliC  plAcCi  de  18,  «ice  des  duirioll  de 
munitions. 

La  grosse  artillerie  ,  f|in  inverse  on  ce  moment  la  Ba- 
tière,  recevra  contrc-oi  ili c  cri  cbemiii  ;  elle  ira  dans  les 
n>s-Ba4. 

L'année  des  Pajs-Bas  sera  encore  angnientée  de  plu- 
•eors  bataillons  ou  escadrons  de  bussaitls. 
Ugcrttaire  d'aabaijade d  Bapeyn,  duKnHvUMtrla, 


Francfort ,  le  20  ainl.  —  Une  escorte  dednfons  de 
»w  a  amené  environ  deux  cents  prisonniers  français. 
»wle  piore».  ur  Blou  .  le  (  bapelaiu,  et  Renspcrger  de 
•  3^1 ,  n  une  douzaine  de  clubisles  de  Wormsi  ils onlélc 
au  Mdrstal;  les  deux  premiers  élaicDl  garoUfa.  on 
icor  a  mis  les  fers,  et  ils  ont  éve  eoadalladiasiiM  prison 
•part.  ^ 

Les  personnes  suisanlci  attaient  m  enlevées  à  Mayeoce 
poor  être  conduite»  à  Landau,  eooine  otages  qui  devaient 
«jMdredesdabiaieai  Mais  les  Pru<sieni  ic»  uni  rcncoo- 
Utnnrla  rMle,«tlea  eut  fait  lâcher  aux  Kranenis  :  ce  sont 
*«M(WkrprlTélCealer,  le  prédicateur  au  Dôme  lluirher, 
•AMneianU  E.  Ackerman,  KraUcr,  Kaiser,  W.  rtutk. 
^pvefesseur  Waldennan,  le  syndic  Jdstdn,  le  bailli  TIk  - 
iw,»  directeur  des  caves  Wagner,  leclunoioe  Teleman  , 
J*J«jw  Af  CI  l«aofc ,  ai  l«  rt^ 

Lcdi.irRi'  .Iw  affaires  de  France  ù  Manheitn  a  ,  dlNm, 
•epoi»  k  à  .  su  Immmw  qui  K-  (çardcnt  dans  sa  mtàtao, 
îf'nT,'*^  f'"'^*^'  '^'^  ^•^'■•'■^'^  PttaMnrtàllawaee! 

*».  ikibdu  don  v  avoir  elé  arrêté. 

Le7,onaamen<  Ici  deux  mille  Francab  pifMnrim 
;g^«ne  «cojtede  Sj.^njel de  Om^,  £ 


PKANCE. 

Paris,  le  1er  mai.  —  Us  commissaires  tie  In  Cou- 
vetiliofi  iwiir  l.i  visite  (ifsc«\tes,Fcrmon,Prietir  et 
R'i(lie-uil.',.iriteiii[.nrt((le  li'iitfsparts.etsiirlouldu 
Iljivrc.  l'estime  et  les  benediclions  publiques.  Un. 
ji  irt  uiliict,  amour  de  la  jtistice,  rebblissemeiild«  rot- 
dre  ,  probtié  intacte:  telle  •  été  la  conduite  de  en 
ventables  pAtHotes.. . . 

—  Le  coii<;ei!  <  xecutif  n  rnjipclr  le  glanera!  Keller- 
manii.  Qii(  li|ues  piTsuiim  s  iiiiiniiient  à  sa  place  un 

i  ert;iin  (ror.ii^r.n        M;iis  ceux  qui  connaissent  l.i 

c.irnerc  avile  et  niiiilairc  de  cet  olficicr  onl  peine  :i 
croire  ^u'il  ait  étti  mis,  par  un  mini.slre  qu'on  dit  pa- 
triote, a  la  t«te  d'une  armée  républicaine. 

—  Les  letlm  de  Franfjfort  nous  annoncent  la  uro- 
ÇI1.1IHC  arriTce  de  Dumouriezcn  Suisse.  On  a  blende 
la  peine  à  croire  qite  cet  (  x-généiiil ,  dont  la  ropti- 
Miijiie  friiiirnise  ser;iit  en  droit  de  demander  l'extra- 
(Il lion,  soit  assez  Ion  p'>ur  s'exposer  à  uo  Dareilac. 
çueil.  Une  nation  .lu'^.s.  ilistiogiuSe  par  Sa  fidëlitéetsa 
loyauté  que  l'est  la  Suisse, ne  peut  d'ailleurs  <iue  re- 
pousser ttu  Français  trarti«  à  sa  pairie  cl  u  ses  ser- 
ments. 

i  Charles  Volilijiai, comte  tIe  Linanges  régnant* 
Ferdinand  Charles,  son  fils;  et  Frédéric,  comte  de 
Lmaiiges,  ayaul  u»u»  trois  voix  et  séance  i  la  diète  de 
Ratisboiiiie,  ont  été  enfennés,  dîmanehe  S8,  dam  te 
pnson  de  l'Abbaye. 

Nouvelles  des  ports  delà  rr})ubliqu€. 

LesBfriliDdaîs  ont  déclaré  que  les  pt^cherics  frau- 
eaises  ne  seraienl  point  inqni.'tees  t.int  ini  oii  aura' 
In  mêmes  éga rtls  po u r  cr  il e s  1 1 e s  H o 1 1 a 1 1 d a  i < . 

Le  corsaire  franeais  le  Miilnuin  a  pris  un  Bré- 
inois  charge  de  sucre,  estime  3Ui),000  livres. 

La  Jrujif  Kmilie,  de  Saint-Malo,  a  pris  un  Hollan- 
dais, même  cargaison» estimé  700,000  livres. 

La  RévubUeain»  ti^xm  Bambonrgeois  cslim«« 
300,000  livres. 

£e  Dugvay-Trmin  ,  un  Ilambourgcois  cstinnî 
500,000  livres. 

Le  Sans-CuloUes  d*;  Jetnmapcs  a  pris  trois  navi» 
rcs  hollandais. 

Il  est  entré  à  Dunkerque  quatre  navires  boHari- 
diis  pus  parle  VaiUanî-Cndine ,  la  Marie- Fran- 
(Oise,  le  Républicain  et  k  Frédéric. 

Le  Sans-CuloUes ,  de  Urest .  et  le  Sans  tfuarlier 
de  Marseille  ,  ont  ain<  n<-  à  Lorient .  l'un  une  galiote 
charfree  pour  Livourne,  et  l'autre  un  navire  pour 
l'I:'ipaj,nie. 

Une  frégate  de  la  répablique  a  conduit  à  Toulon 
tiD  gros  chebec  espagnol  de  oix-hutt  canons. 

COMinniB  DC  PABII. 

Du  28  arril.  —  Le  commiuuljnt  de  la  section  armée  des 
Oroasde  1  Ilommr  fdii  paii  du  désir  qu'ont  les  citoyens 
de  relie  secii.ni  de  préseiiifr  conseil-général  le  drapeau 
qu  ils  mil  substitué  à  cdui  qui  offusquait  les  regards  des 
rejiubllcaios,  étant  S  Dudle  des  signes  dn  royalisme. 

Leconseil,  ayant  le  maire  à  ta  t«te.  descend  sur  la  place 
de  la  Haiwii.Coamttne.  peur  7  Adml'lnavgiuiiinn  du 
Douveau  drapeau. 

Le  conseil  renoDie  cwutle  »  aeeanpagné  die  b  tmne  ar- 
mée de  Uttte  aeoUoa ,  qui  déflle  dana la  aalle  au  son  de  la 
madi|u«  militaire  et  au  ollIeB  de  nombreux  applaudis- 
aemeniSi 

Le  cilojen  maire,  à  ta  tétc  d'une  députation  do  con- 
■dt,  descend  au  perron  de  la  n^aisou  cuoimune,  pour  y  ro- 
ceT(^  le  corps  de  Lawu^ki ,  que  ses  concitoyens  de  ta  h-c- 
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lion  du  rinisiùi'c  apportent ensiiilc  au  milkttde  h  ntledu 

co»Mril ,  011  il  est  d('|nis6  <ur  ili  i  lirtp.iux. 

Le  présidt  [jI  i'.l  l.i  ^ecliun  du  I  n  rijintMi-  le  [Vc- 
mier  m  rcgrcis  civi«t«««  dn»  im  dâcovn  qa'd  icrminc 
ÉiMi: 

f  Glorkiue  depMatder  en  ce  wmm  let  wm  de  La* 
Hmkl,  la  Mctb»  du  Hofittie  ne  les  atBDdflaBnBlI  point, 
si,  cooraincuedereaimedelootclaTittiAlPllilb  toute 
la  république,  pour  ce  palrioie  télé,  elle  W  K  disait  qo*6> 
tant  le  père  de  ta  liberté,  il  appartient  à  tous  ses eobota. 
Elle  TOUS  abandonne  son  corps  pour  lui  rendre  des  bon- 
nciirs  mèriirs,  i  l  m' ir  rrve  >uacdM*  Vl*HKUSpiiiNillOe 
ne  (iOurra  jumuit  lui  raur.  t 

Destournelles  (1)  prononce  ensuite  l'oraison  Tunèbrc  de 
l.a^ufikl.  Son  discours  est  suivi  de  uocibrcux  appluudiv 
■emonis. 

Ftcuriot  Lescot  (2)  prend  la  parole,  c  Des  républicains, 
dit-il ,  oe  doiTeot  pas  se  borner  jt  une  pompe  funèbre  en 
l'honneur  d'un  citoyen  qui  a  bien  srni  la  patrie.  Jede> 
Bande  que  la  commune  adopte  la  fille  de  Lasou^ki.  • 

—  Cette  propotition,  «iieaicnt  applaudie,  estadoplée  & 
rnaanimit^. 

Ut  eitojfCD  natre  et  lepraeniearda  ta  caBBOMcm- 
braHcnt  cet  btféraMnt  «nbm.  Le  tntfere  dMaelN  «ne 
bianciMdeteciNiranneitelÉatowikliCi  laltianachewr 
latMe. 

L'un  des  membrr^  du  con'if iî ,  Blin  ,  Innitulpur ,  de- 
mande la  parole,  rt  urTrc  de  se  (  har^i^r  de  l'éducation  de  la 
jeune  Lawuski.  ■  Brj\c  ciloyen,  lut  répond  le  président, 
la  commun)-  acccpip  luu  offre  aiec  rcconnaiMaiicc  ;  elle 
n'altemlaii  rien  moins  de  ton putriolisme.  • 

Le  cortège  se  rend  cn<>uite  à  k  place  de  la  liéuoiou, 
fwir  y  InbnMr  h  Mifid*  LaMMkl» 

011  Mb  »  LecHMén  I  arrêté  que  le  coips  nniiddpal  Ini 
ferait,  nmtredi  pfodialn ,  son  rapport  relativement  aux 
Chanips-Eljrsécs,  Toileries  et  Janlio  des  Pl.in(e$,  que  la 
Convention  nationale  cet  daû  l'inteniion  de  coosidérer 
comme  ffoprMtta  MdHishi,  qvoifn'clla  MlM(eaBnu- 

II  a  les. 

—  Vnr  ]■  Ui  e  du  président  de  la  section  des  Piques  an- 
nonce que  ie  feu  vient  encore  de  prendre  au  éàirîes  du 
roiinsire  de  la  justicr,  nui  s  ';ue  WB MBNIS  ffOBptt  OUt 
rmpf-clié  qu'il  n'eût  des  suile». 

Le  sLib:>iilutdu  procureur  de  la  commune  se  plaint  de  oe 
que  les  préposée  dans  les  diven  bureaux  des  ministres  sont 
en  partie  très  peu  patriotes;  qu'un  arrêté  déjà  pris  à  ce  su- 
jet par  le  conseil  est  resté  sans  exécution.  Il  propose  qu'il 
soit  nommé  une  députatîon  pour  rappeler  aux  ministrrs 
rarrClé  d^i  pris,  et  leureq|oiadie,  an  nom  du  oonaell-cé- 
■énl»  d*cipnlser  d^- lew»  bimeutOMtc»  cmploftiqai 
ne  nourrant  eiUber  le*  ptcnt et  de  iear  patriMianNii 

GrIUi  prapMitlim  étant  adoptée,  le  eonaril  neane  des 
«ammissaires  pour  en  remplir  l'oliiet. 

—  Lif1t5cn^5inn  ayant  fié  continuée  sur  Jo$  certificals  de 
eivi«roe,  li  r  lui-.»  H  .inéie  que  doi in :i\ mt ,  pour  obli-nir  «n 
certificat  de  civisme  dans  uoe  »rciinn,  il>era  uëces>aire  d'j 
être  domicilié  depuis  un  an,  on  d'y  apporter  une  atleria- 
tion  de  civisme  delà  section  dan<  rarrandissementdela* 
quelle  on  aura  précédemment  demeuré;  que,  lorsqu'un 
ronctioitnaire  public  demandera  un  certilical  de  civisme, 
sa  demande  sera  envoyée  au  comité  révolutioimaire  de  sa 
section  et  acx  socuies  j)Lypulairei  ;  que,  pour  ne  pas  ra- 
lentir la  marche  dc-?>  .idministratïons,  la  commission  fera 
laojears  passer  les  premiers  é  U  censure  daeonsdl  les 
CKtilcals  d<s  atents  pajés  des  deniers  delà  répaUlfBr. 

BlMrle réquisitoire  da  praenicnr de  la  eoBMMt le 
eenteil  a  de  pins  arvMft  que  lew  ka  cnnioidadt  h  Mttl- 
cipalitéHiM  tean»  «eic^réienier,  dan»  le  délai  de  deux 
jours,  If  Mw  eertMcatt  de  dyl—e^ 

—  Sur  ta  proposition  d'un  administrateur  des  subsis- 
tances, le  conseil  a  ariéié  que  la  circulaire  snirante  serait 
Inpilnée,  aficMe,  et  cnraîdeaui  qoannie-hnil  lectlons. 

(I  )  CV<(  ce  même  Dratottrnrilci  qui  eut  ensuite  l'aflniiais- 
tratioD  ghiénlt  des  finanect  Ut:  la  république.      L.  G. 

(1)  Elcuriol  Letcot  était  maire  de  Pari*  lort  de  U  cata- 
tiropbe  du  tn  thrnnidor.  Il  fut  nii*  lion  la  loi  par  le*  vain- 
queur* et  fut  exécuté  avec  l'ageal-naitonal  Parait  et  une 
laïaaMaiM  de  nwaibtea  de  la  comosme.        L.  6* 


Du  «9  avril  !795,  l'an 

<  Citoyens,  c'est  avec  on  vrai  plaisir  que  les  adiuiui&Ira- 
ti  urs  des  »uli>ivlance.s  et  ap|iroMMiiniM  nu  i.i-,  -  a  ii  i--,vj'ut 
aux  sections  pour  leur  faire  paît  de  la  situation  des  subsi»» 
tances  de  Paris  La  farine  de  commerce,  quoique  toiijoum 
à  des  prix  élevt's  ubonde  à  la  balle,  et  l'administration  C>> 
pi  re  que  les  ine'-ure»  qu'elle  a  adoptées  et  qui  otit  réoad 
juMiu'a  piéseiil,  auiont  Utajouis  le  néneauccés,  et  amène* 
i^int  peu  é  pr«  h  baineda  prix  deeettedenrte  ;  mais,  noua 
vous  le  répi-ioiis ,  ces  BKaurea  ■ 
pasCtrepubliques;  etpowqnoll 
résttllerdelenr  pnbiiciléaneHii  MeMi  «'Hcape 
dninel,ctiuitoui«taallR«|MndHe?A  quoi  aerviraitil 
d'ouvrir  aux  yeux  dea  curieux  les  mapuins  de  la  munidk 
paillé,  1rs  registres  dn  département  des  subsistances?  Se- 
rjLl-cc  pour  connaître  la  condu'  •  il' administrateurs? 
nui-,  ilsen  rendent  lousl^jours  un  cntiipit  eiact  au  maire 
et  au  Ij-iri'.ni  inunicipaL  Avec  mir  iiannk-  5KI  ii-'illaore, 
(leut-ou  iivuir  ly  moindre  inquir  lu  il  '  'ur  li  uf  f;«4ion?  Se- 
rait-ce pour  connaître  seulement  i  >  i^ii  lir;  magasins  i  l  n  - 
lui  des  inisrcbe'.  ù  livrer?  Mois  il  imjKjrle  que  ces  mardies 
soieui  1  1  1.^  socfcls,  car  il  s*  pounaitque  la  iiioindre  in- 
discrétion empêchât  la  livraison  des  farines  aitcudues.  Il 
importe  que  la  situation  des  magasins  ne  soit  pas  connue 
de  loiu  le  monde  ;  peut-être  ton*  les  nafa*ins  de  la  aïonl- 
dpalUéneaontpas  i  l'aris  ;  et  ne  dolfent4lapaa  f  Mattow 
pour  mieu  HMiicr  le  aeeret  de  l'approvisionnement  :  oan^ 
lentons^eWipaiirlnmMttt,  de  retirer  l'avantaf^  qnirt» 
sulledeoBiiMraifli|i 

lUn  te  tiéUdI,  r««». 


ment  ft  l^lanété  do  eorpt  mnnicipal  du  i  février,  on  as  ait 
laissé  à  Parts  le  pain  tolTre  le  prix  de  la  Farine,  comme  on  a 
fdit  dansloulela  Frjnce.  L'approi  i-i"ii-ii  nu  ni  <]•  Pjds  pst 
assuré,  les  boulangers  sont  garnis,  li  s  iii.i^;u&iu>  ilt-  la  mu- 
nicipalilOle  sont  aussi,  et  ils  leser'iiit  i  n  iJepil  des  faux  pn« 
tiiolfs  cl  des  intrigant»  ;  ctrceMni  ruv.  n'en  doulei  pas, 

cbersconciloj i  n»,  qu.   l  ra:;imi-el  la  meliHuee; 

mais  ces  moyens  auMocratiques  sont  usés:  »ou'' sentirei 
qu'il  e«l  plus  nécessaire  que  jam:iis  que  tous  It-s  citoyens  se 
rallient  autour  d'un  maire  qui  a  leur  cootiance,  et  ées  or- 
liciers  municipaux  qui  la  partagent  et  méritent  dclaparta- 
{«■BbaiifeiiM^  *  la  dMMe  pnkUqnc,  dnat 

GaaiN  et  Consia,  adminiêtraleuru 

»  Le  mabercnd  compte  qa^il  vient  dn  contilédeMlal 
public  ;  que  U  il  a  apprisqu'il  Hall  instant  de  faira  ven  le 
département  de  la  Vendée  les  plus  grand»  eioflaa  el 
l'on  attendait  que  cet  elTort  défait  pnocifialeineM  tarir  4e 
U  part  de  la  ville  de  Paria;  qnll  a  été  renrdé  caMe  bit 
mtùM  d'adapiii  tei  ywa  dn  dépurtement  de  Wlémelt, 

lié  Mire  ajrâle  qull  a*eii  en  eanaigneeca  anni  de  qaa> 
ranie-biiit  etemplaiiea  de  cet  arrêté,  pour  être  dlstribtsé* 
dans  les  sections  de  Paris. 

Le  coiiseil-fénéral,  adoptant  les  vues  proposées  par  tr 
maire,  arrrti  i]nc  les  membri'Nqui  sont  chargés  de  départir 
d.)ns  les  sciiioti'»  la  circulaire  des  administrateurs  des  aul> 
sistances  ,  y  )>flrlemMt  el  liront IBartBalnipal^fltlè  dv 
départempnl  l'Ilërault, 

Su  I  (  ri  1  11  M  l  ;ri  fju  procureur  de  la  commune,  le  con- 
seil-général arrèieen  outre  qtte  fotjsses  roniibres  soitloon- 
»oqui-s  pour  demain,  neuf  heures  du  matin  ;  que  là,  de* 
commissaires  se  transporteront  dans  les  siri  ons,  et  leur 
déclareront  que  dé}4  la  section  de  Boneon^.  il  a  adhéré  à 
l'énergique  arrêté  dn  déparleaienl  de  l'Héranlt  ;  que  le 
eanseil-général  attend dlcHéa que,  sonsbuiijonrs  la  guerre 
civile  n'existera  ptai«  et  qMb  M»  htàt  jours,  Ica 
reviendront  valaqae«r»| 

Que  l'adresse  suivante  sera  proetanda  daaa 
pinces  publiques,  et  qu'en  conséquence  cOe  sera 
dans  la  nuit. 

Adresicaux  Parisieru. —  Enrôleimmt  pataag^r. 


*  Citoyens,  secourez;  le  tocsin  sonne  dans  la  Veo< 

la  patrie  vous  y  appelle;  porlei-y  lotre  patriolismc  et  

bras.  Point  de  grâce,  point  de  quaHier  envers  les  rebelles  ; 
ce  sont  les  ennemis  de  la  liberté,  il  faut  les  anéantir;  ce  noeit 
kawaipllceidca  pelawncaaélwiatitci,  li 
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Diimourltï  iiu'il  rjui  cvmn'ineT.  Il  f&at  partir  promplc- 
oieot  pour  sauter  la  pairie  :  point  de  délibfi  aiions,  dcsac- 

tPirisiens,  votre  nom  seul  vaut  une  armOe,  il  in-^ptrela 
lerttarMx  ennemis  de  la  liberté.  Il  s'agit  de  'soutenir  totre 
gllipei  il  «'«fit  de  tauTcr  la  république.  Elle  compte  sur 
fOW  I  tout  Mes  SCS  noeillettrs  amis,  ou  plutAl  tous  ôtcs  ses 
«■holli  «■  aiHiriae  voli«  Mim>  Otoyeutl...  Citojens  I... 
lim  foiiiM*»  MMÎtOb  M  fBlMt  RfCMS  praBplatent 
tûaq/Êmn,  pour  anoonoer  à  ««•  iHUMb  ^  *m «obau,  à 
toM  fMeoociioycns,  tôt  eaptoib  et  lewtol  d*  te  iép«- 
klkiue,  doot  tous  serex  les  principaux  aatcmait 

Le  conseii-çénéral  arrête  en  outre  que  le  ninlslra  de  te 
^errc  M-ra  îii>i3mroeiit  inrilé  à  fournir  aui  volontaires 
qui  parlirout  pour  la  VendOe  tontes  Iph  amies  néci'S>aires 
existant  dan*  les  arsenaux,  comnic  ms  î  j  ]  i)iir\oii-  par 
tons  moyens  qui  sont  on  son  pouvoir  à  i  i  quijKînieul  tt 
habilU'raent  d*  ilii-  ^!'lonlai^c5  ; 

Enûa,  que  le»  babils  et  armes  qui  teroot  distribués  aux- 
dits  roioNialNileardHMiviiMiai  fnpriMftaprtaro- 
pédiliiw» 

ÉKâT  cmi. 

Du  2ft  avril.  Divorces,  ii.  -i-HlltogCS,  6.— Nats- 
smces,  70.  —  Dréès,  72. 
Jhi  S7.  Divoives,  8.  —  IbriAges,  t9, — Haiisan- 

ea,64.  —  Décès,  54. 

6u  28.  Divorces, 4. -•Hartoges,  15.— Haissati- 
oe».  M.— Décès,  44. 

t9.  Divoices,  11. —  Mariages,  SS.->Nais* 

Sstrmit  été  ngUHtt  du  direetoirÊ  ém  Mp&ruamt 
du  (jard. 

Sémue  jwifffM  4u  S9  mm  lltSi 

Vu  ta  p^ition  de  la  Société  des  Rëpublicaios  français  de 
Ntmes,  du  3à  de  ce  mois ,  signée  d'un  grand  nombre  de  ci- 
toycns,  IciKlatit  à  diiiiandcr  t|ac  Icuil  mlWWii  OMIM 
poiîtljnco,  écrits,  soient  \érities; 

1*  Qu'il  "oil  exige  ik-  la  Société  populaire  île  Nimcs  une 
copie  die  leur  «léiioncialion  à  la  Convention  nationale  faite 
contre  la  Société  Républicaine ,  et  in  éréc  dans  les  papiers 
publie*,  et  quHI  soit  déclaré  si  cette  société  est  reconnue 
owpabh!  des  délits  qui  lui  sont  imputés  ; 

S*  fîotre  arrêté  dudM  Joor,  qolfeimite  tedlic  pMiioB  k 
te  aMutlcipaliié  pour  bkcdMadivnMasiiMltfiDénl,  et 
M  dinoliin*  da  dWiietpour  dogoo-  ion  aite  i 

9*  La  dttiUntkttdiieoaaeil-géuénddete  aunaMue,  du 
15  dt  cvMdst 

4*  L*i«ria  du  «drMtotra  dti  district  da  S7  ; 

5*  EnGn ,  la  dt^ibi'ralton  d*;  la  Société  populaire  du 
SS  man,  qni  cbarRp  son  comité  de  correspondance  d'écrire 
nnf  1<  ':r.  i  Carrj  rl  à  l'cuillaiil,  teiuhnl  à  ce  qu'ils  suiciil 
tovilti  «  faire  le  dé^uveu  de  l'erreur  qu'il?  mit  coniinise  à 
l'insertion  dans  lei  T  u  les  de  l'adresse  ii  la  Coincntion 
nationale,  pjr  !a  mci 'le  [sopulaire  conin;  la  SociéU'  ri'pu- 
WicaiDi'. 

Le  din.t;tuiie  du  département  du  Gard  ,  après  avoir  en- 
ii  Ddu  le  procureur-général-sjndic,  dtclare  à  l'imanimilé: 

i  •  Que  les  loculpulious  contre  la  Société  républicaine  de 
Ximn,  contenues  daaftteipipieiaaoufalteit  laal  ftmar i 
et  calomnieuses  | 

2*  Qui!  a  va  avec  latisraction  la  délibération  de  la  So- 
ciété populaire  qui  désavoue  le  contenu  auxdlls  papiers  t 

8*  Qu'il  3  été  édifié  des  principes  de  ciiismeet  de  répu- 
Mcanisme  qu'amanifesléiliMGlèlérëpubUi aise  dans  tou~ 
t(a  les  occasions; 

4*  Que  s'il  siiilpaMapfonner  un  Mol  taami  ditfrin- 
ctpMwiilialwi,  Il  awill  été  lo  premier  i  ta  dênoBoer  «t  à 
sifir  contre  elle; 

6*  Qu'elle  a  oonstamment  donné  des  preuves  de  son  res- 
pect pour  les  lois,  les  personnes  el  les  pic;  i  iuiès  : 

O'Qu'il  s'attend  à  voir  fiue,  pour  doiiucr  i»  si  j ' i i li tic  :  1  on 

tout  réfljt  l|i,r  lu  CJ.T    rXim',   (l'Ili-  Société  S'C|I)iir,--,-iT,l  dC 

ia  présciiur  i  la  i^nvenliou  uuLiooale,  devant  laquelle  a 
Pic  portée  la  iléMKKieUoa  qui  a  d  Juiimcot  aSeeié  ta 
sensibilité. 

Signé  CAïuwiiaar,  pr^iarfeiii  ;  BiMi»  mriimbre- 


AVIS. 

iM  ete^t'fai  voudraient  Ibrawr  dit  éiablisseDcnu 
powrte  lurlcelwidesannesetdelaiHhsafr^queleoiH 

ques  nécesssaires  k  la  déi^Bse  de  la  république,  sont  pré- 
venus qu'ils  trouveronti  l'administration  des  domaines  na- 

tinnaux,  rue  Neuve-d«  f't-lils-Champs  desrerneiRnenienl» 
sur  les  furges  el  usiue»  dépendant  tant  des  domaines  na- 
tionaux que  des  biens  des  émigrés.  On  leur  fera  counailre, 
pour  clioquc  établissement,  le  poids  par  approximation  de» 
matières  tnet:illiinn-s  couli-es  ou  fuliriiiiiées  dans  le  ti»urs 
d'une  année,  la  nature  di  s  0Lnr,)ç;i's  fjliriqués el  lenr  quo- 
tité par  apprrt\imaljon  ,  le  prix  par  quintal ,  sur  les  lieu\ 
mêmes,  des  nialières  roulee»ou  rabritjuées,  et  les  (ibserva- 
lions  fournies  par  li  s  corps  adininistraliTii  surles  «l<  boudiés 
ordinaires  des  marchandises  sortant  de  ces  forges  cl  usines, 
sur  hitlHlé  que  l'on  peut  tirer  de  ces  établissements,  et  les 
ressources  qu'ils  ofheot  pour  la  défense  générale  de  la  ré- 
publique. 

GesrenseigneoMnl»  senwlluumis  par  le  citoyen  Lnnsei, 
eLef  de  bureau  de  radJBtalUralioo  des  domaines  nBtio> 
Mut,  ks  iuBdlit  BieniredtsptTMdiediBi  deaUdiàdOiS 
hcaro. 

Anuw»  «dmûnalMfeiir  éê$  éemninn  nuMotmam, 


CONVENTION  NATIONALE. 

Extrait  du  diicoun  lur  Us  lubsltlancei, prononcé 
par  PhcUppeavuBt  àwu  kt  iiwu»  dm  àimandiM 

28  aiTtï. 

Une  nouvelle  branche  ileconspiration  se  manifeste 
ati  luonientqiie  tous  éditiez  le  pacte  social  ;  la  France 
«st  menacée  des  mêmes  convulsioiisque  la  perver- 
sité fit  éctore  an  mois  de  noTennlm«  bnqae  tous  al- 

liez  prononcer  sur  le  sort  du  tyran.  Uneli^ue  de  scé- 
lérats d'auUuit  plus  dangereux  qu'ils  agissent  dan» 
les  ténèbres ,  veut  réenctiatiier  M  ftHf»  par  te  te- 
mine  Pt  la  guerre  civile. 

Piiisfiu'ila  fallu  soumettre  à  une  nouvelle  discus- 
sion cette  matière  délicate,  il  faut,  en  la  traitant  avec 
prudence,  écarter  tes  demi-mesures  qui  ne  feraient 
que  favoriser  les  trames  criminelles  des  conspira- 
teurs ;  il  n'est  jplus  temps  de  s'ifearer  dans  de  vainra 
hypothèses:  il  Mut  premlre  les  choses  telles  qi^alles 
sôut,  pour  y  appliquer  des  remèdes  utiles. 

Le  premier  de  tous  est  d'attaquer  le  mal  dans  sa 
source; on  petit, avec  des  vues  étroites , concevoir 
telle  mestire  violente  et  inquisitoriale  qui,  faute  d>n 
calculer  les  vices  et  les  résistances ,  n'est  démontrée 
peiilleusp  (iiie  quand  le  mal  està^on  comble; on 
s'e.vii II--.  ,1  lîioiiisde  méprises  lorsqu'  un  ^.iisil  l'eii- 
scuille  du  sujft,  et  qu'on  le  soiiiy  lu  us  .ses  rap- 
ports. Il  est  généralement  reconnu  (lu'iine  cnuse  ef- 
iiciente  et  capitale  du  prix  excessif  des  denrées  est 
la  trop  grande  masse  de  numéraire  qui  existe  dans 
la  eirculiition.  Mably  proclama  une  grande  vérité 
lorsqu'il  dit  qu'à  force  de  fouiller  une  mine,  le  sa- 
liin  ili  r  MiM  irt  ]!■  itirrail  devenir  supérieur  au  |»rix 
iut!inc  de  l'or;  si  donc  la  trop  grande  masse  des  si- 

!;nes  d'échange  a  produit  l'eliel  naturel  d'enller  la  va- 
eur  relative  des  choses  échangées ,  il  faut,  par  une 
méthode  inverse,  rétebRr  l'ancien  équilibre;  or  vo- 
tre comité  (les  finances  vous  a  distribué  un  projet  de 
décret  qui  tend  à  dimimier  de  2  milliards  au  moina 
In  ma.sse  actuelle  des  assif^nats;  en  consacrant  cette 
disposition  dans  la  séaitce  même,  vous  aum  fait  un 

Sas  de  géant  vers  la  dinnuitinn  nécawrire  du  piriil 
es  grains. 

Une  autre  cause  du  wnchétiteament  est  la  dépré- 
ciation qu'a  éprouvée  notre  monnaie  nationale,  et 
cette  dépréciation  elle-même  remonte  à  plusienfs 
autres  causes  qu'il  est  en  votre  pouvoir  de  taire  ces- 
ser. L'une  d'elles  était  la  comparaison  odieuse  des  si- 
gnes métalliques  dans  les  trnitsaclious commerciales; 

VOUS  l'uves  cj^Urpiie,  cl  l'agiotage  en  a  frémi.  Une  so- 
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condr  était  le  désespoir  qu'iuspiraicatle  Miodlle  de 
nos  débals  et  la  marche  équivoque  de  la  Conren- 
lion  ;  dc{>uis  dix  jours,  ce  niutir d'inquiétude  est  rfm- 
plocé  par  1  <  sprraiici' ,  cl  déjà  les  cœurs  sVpaauuis- 
seot  à  la  vu*-  <Ili  Inuiiiphe  <|nc  nous  avons  remporté 
sur  aous-mèmes.  \jm  truisu  uie  cause  est  la  lenteur 
i|tteilOus  mettons  à  Taire  Tendre  les  biens  des  émi- 
grés ;  on  s'en  indigne  dans  plusieurs  oonlrdea,  et  oo 
se  demande  si  mms  voulons  environner  dltieertîtnde 
<■(  ijapc  pn-cicux  de  la  rurtmic  publique,  cn  favori- 
saiil  l'cspuir  iii^eiisv  de  ces  monstres  qui  rentrent 
p.ir  centaines  dans  lesdépartemeiitsaTceiie  fuKX  eer- 
titicdts  de  résidence. 

Il  est  tempe  de  prouTcr  à  tous  les  citoyens  que  la 
confiscation  de  leurs  prnpri<'((-.<>  n'rst  pas  une  chi- 
mère, pt  qiiff  ro|iiiiiunpuLdii]ui>  peut  se  reposer  avec 
enni;  Mji  t  ur  celte  iniiie  féconde  qui  d'nl  Hiire  srr-> 
vir  a.i  .s.ilul  de  la  reiinhlique  la  perliilie  iiu'iMe  de 
'•euv  qui  ont  voulu  la  prtripiterdaus  Taliîme.  Euliii, 
oue  quatrième  cause  est  i'etiorme  engorgement  des 
contnbulions,  qui  nous  obliK<'  saas  cesse  de  prendre 
sur  00$  capitaux  pour  les  dépenses  ilubUqnes,  et  qui 
accroît  dans  la  mAnc  proportion  nnqutétude  na- 
lionale  sur  ce  que  doit  être  ,  en  deruii  re  aualysi»,  Ik 
fface  de  nos  signes  moiiétain  s.  Il  est  temps  de  ne 
(ilus  ajourner,  eomnic  on  l'a  toujours  fait,  ladiscus- 
siion  des  projets  de  votre  comité  <les  finances,  et,  en 
rectifiant  le  système  virieitx  de  l'Assenihiéc  consti- 
tuante, de  réaliser  à  ia  fois  ie  soulagement  du  pauvre 
et  des  rentrées  msjeum  dans  le  trt^sor  public. 

Citoyens,  lorsque  vous  aurez  détruit  ces  quatre 
eauses'de  dépréciatiou,  et  (jue  rnssisnnt,  remontant 
I  S  I  \  ;)leur  prinntive ,  deviendra  liouldeineiit  [)ri-- 
•  leiix,  par  un  bri\leiiient  progressif  de  deux  uni- 
liards  d  espèces,  vous  faites  baisser  loat-i<<onp  le  prix 
eiceaaif  dûdenrées,  et  vousavez  la  consolation dob> 
tenir  cet  avanlaf^e,  par  le  mfme  moyen  qui  donne 
du  ressort  à  la  fortune  publique,  en  paralysant  les 
juachinations  irderiialci  de  vos  eniu-mis;  vous  sau- 
vez l  iitat  par  des  mesures  simples,  sans  compromet- 
tre la  puissance  des  lois,  dont  l'avilissement  serait 
un  terme  épouvantable  dtt  dissolution. 

Mais  cela  ne  suffit  pas  cneote.  Sans  la  malveillance 
et  la  cupidité,  l'etefs  dn  sif^ne  monétaire  n'e At  pas 
fait  subir  an  prix  des  denrées  une  hausse  aussi  ra- 
pide que  celle  qui  lixe  en  ce  moment  vos  sollicitu- 
des. 

Deux  espèces  d'agents  épaississent  ehaquejour  au- 
tour de  voua  le  nuage  contre-révululiomiaire:  ce 
sont  vos  pourvoyeurs  publics ,  et  les  émissaires  de 
la  ligue  des  tyrans  ;  je  vais  vous  rendre  comftte  d^nn 
fait  qui  pourra  t'tre  un  trait  de  Inniîèrr.  Lors  du  sé- 
jour que  je  lis,  il  y  a  trois  semaines,  dans  le  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  comme  roinini^saire  natio- 
nal, j'appris  que  des  négociateurs  inconnus  se  ren- 
daient en  foule  chez  les  fermiers,  pour  accaparer 
tontes  les  subsistances.  Le  premier,  après  deux  ques- 
tions simples  sur  la  quantité  des  grains  que  le  culti- 
vateur pouvait  vendre,  et  le  prix  (|u  il  en  voulait 
avoir,  prenait  le  vendeur  au  mot,  et  eourluait  aussi- 
tôt le  marché.  Un  secoiui  duissiire  se  préscnt.iille 
jour  même  ou  le  lendeuuiii,  pour  la  uKiiie  cause,  et 
offrait  au  laboureur  10  ou  20  sous  par  boisseau  en 
«osdu  prix  arrêté  la  veille;  dans  l'e^ace  de  huit  jours, 
la  même  tactique ,  repétée  partout  i  la  Ibis,  a  hit 
monter  la  denrée  à  un  taux  exres^if,  et  ims  alarmes 
sur  les  subsistances  (uit  pris  véritablement,  depuis 
cette  époque,  un  cameti  resenrux. 

Sont-ce  les  munitiomiaires  de  l'armée  qui  ont  allu- 
mé cet  incendie?  sont-ce  des  capitalistes  ou  des 
agents  soudoyés  par  les  puissances  étrangères?  On 
accuse  les  premien  d'une  enpkHté  insatiable  ;  plus 
.  d'une  fois  on  les  a  vus  acheter  d'énormes  quantités 
*  de  grains,  semer  ensuite  des  alarmes,  faire  tiercer  le 


!  prix  au  boutde  huit  ou  quinze  jours,  se  faire  ven- 
1  dre  à  cette  dernière  époque ,  par  des  gens  aflidés,  le 
même  grain  qu'ils  avaient  en  leur  pouvoir,  et  gagner 
par  celte  manœuvre  itiRtne  des  sommes  inuueoscs 
sur  le  trésor  national.  Ainsi  c'était  avec  les  propres 
fonds  de  la  république  qu'où  préparait  la  famine  et 
la  guerre  civile.  Une  source  pure  m'a  fait  découvrir 
nnautrcfiùtnon  moins  f^rare.  Le  trésorier  du  roi  de 
Prusse,  en  Ini  rendant  aunpte  des  dépenses  de  l'an- 
née dernière, emploie  un  article  de*;  millions d'écus 
pour  corrupiion  en  France.  Si  le  seul  roi  de  Prusse  a 
pu  faire  un  saeriliee  d'argent  aussi  considérable,  que 
n'ont  pas  fait  proporliooDcllemeut  l'Autriche ,  l'Es- 
I  pagne  et  l'Anglelerreî 

1    La  tactique  des  cours  étrangères  est  d'allumer 
I  chez  nous  une  enerre  intestine  pour  pouvoir  nous 
,  subjuguer  plus  facilement  ;  et  c'est  de  leur  [urt  un 
I  calcul  ecouumique  de  consacrer  quelques  (  eniaines 
déminions  à  lixer  sur  nos  tètes  tous  les  Ileaux  qui, 
en  accablant  le  peuple  et  le  conduisant  à  l'anarcnie 
par  le  désespoir ,  paralyseraient  les  forces  de  cette 
grande  natioa  qu'elles  regaident  déjà  comme  in- 
vinclbje  par  les  voies  ordinaires.  Vous  «>nnaissez  le 
caractère  atroce  des  gouveriiemenls  despotiques:  ils 
poniraient  nous  mener  fort  loin  avec  le  levier  des 
subsistances,  et  non-seulement  aftanier  le  peuple, 
mais  faire  arriver  progressivement  la  nourriture  de 
nos  armées  à  un  taux  ruineux  pour  le  trésor  puUk. 

Eh  bien  !  législateurs,  le  vais  fous  jproposer  pla- 
ideurs noTCOS  de  déjouer  ces  calculs  abominables. 

Et  d'abord,  nous  devons  considérer  ta  France, 
dans  son  état  actuel,  comme  une  ville  assiégée,  et 
tous  ceux  qui  habitent  cette  citadelle,  comme  impé- 
rieusement obligés  de  se  secourir  les  uns  les  autres. 
Ce  n'est  pas  ici  le  cas  de  s'épuiser  en  lieux-eommnns 
sur  des  conséquences  busses  du  droit  de  propriété; 
car  il  s'agit  alors  de  sauver  toute  la  garnison  assié- 
i^ée;  et  que  deviendrait  cette  propriété,  si  le  SQOOès 
de  l'eiiiienii  les  lui  luisait  envahir  toutes  ? 

Citoyens,  c'est  en  coneourant  tous  au  salut  de  l'E- 
tat, qu'on  assure  ses  propriétés  et  sou  bonheur:  ce- 
lui qui  veut  éluder  celle  obligation  sacrée  etti  On 
perfide  ou  un  insensé  dont  les  législateurs  parta- 
geraient le  crime  s'ils  avaient  la  faiblesse  de  le  pro- 
téger. 

Que  les  corps  adininisirntirs  aient  le  droit  de  ré- 
quisition pour  faire  approvisi<)nni'r  les  marchés;  que, 
pour  empêcher  les  transactions  frauduleuses  cl  la 
lunesteindnstriedes  accapareurs,  on  ne  puisse  plus 
vendre  de  grain  que  sur  les  mardiés  publics;  que 
Tabondance,  s'y  rétablissant  par  cette  méthode  ex- 
clusive, fasse  baisser  graduellement  le  prix  du  pain  ; 
que.  pour  faciliter  les  réquisitions  administratives, 
eli.i  [  I  h  i  ateiir  soit  tenu  de  donner  an  greffede 
sa  muiiicipaiile  un  tableau  lidele  de  ses  denrées  dàl- 
ponibles;  que  l'administration  puisse  vérifier  l'exac- 
titude de  ce  tableau  ;  que  tout  citoyen  même,  qui  en 
suspecterait  la  fidélité,  puisse  forcer  les  administra- 
teurs d'agir;  que  le  refractaire  nu  i  des  organes 
du  peuple  et  le  di  clarateur  inlidele  soient  puni.s  par 
la  eontis^'.ition,et  même  parla  déf;radatiou  civique, 
comme  ennemis  de  la  patrie.  Mais  il  ne  suffit  pas  de 
décréter  ces  mesures  aecoaclion,  il  faut  combiner 
avecellct  un  autre  u»ut  qui  nécessite  la  baisse  du 
prix  des  denrées  par  mtérït  m^me  de  ceux  qai  les 
vendent:  la  taxe  permanente  des  comestibles  serait 
une  mesure  fausse  et  attentatoire  à  la  fortune  publi- 
que ;  mais  la  fixation  instantanée  d'un  maximum  au 
prix  de  la  vente  et  la  décroissance  graduelle  de  ce 
maximum  concilient  tous  lesintà^avec  la  nécessité 
de  faire  vivre  le  peuple  et  de  sauver  l'Etat, 

Le  eutthrateur  n*anra  point  à  se  plaindre  de  re 
maj-iffiBm ,  car  il  sera  fixe  d'abord  beaucoup  au-des- 
sus du  taux  que  les  chances  du  coaunerce  pouvaient 
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lui  faire  es|n'ri  r  lor^iiu'il  a  jiris  l,i  fermp  ,  Pt  en  ob- 
Ifnant  cette  indriiuiitc  pour  une  chose  qui ,  dans  les 
calculs  ineptes  de  l'égoîsme,  deviendrait  la  proie  de 
l'cuMni  ou  eelk»  des  ventres  aliinés ,  il  ne  peut  que 
cbirir les  maiiM tat^aires^  loi  aatnrent  an  mi- 
tement  aussi  Tavorubir.  Mats  l'aTarice  pourrait  en- 
core calculer  sur  (iuel(jue  .iu(;mentation  éventuelle 
de  ce  VHijrimum  ,  et  ii  apjirovi'^innner  les  ninrcht-s 
qu'avec  répugnance  ;  il  faut  la  fra^iper  par  l'endroit 
leptaB icasîole, en  faisant  décroître  ce  maximum 
de  mois  en  mois ,  de  aorte  que  tout  le  monde  aura 
inlMl  de  bien  garnir  les  oiareMi  dans  le  premier 
mois  pour  gagner  davantage  ;  et  comme  c'est  la  ra- 
reté d'une  chose  qui  la  rend  plus  chère,  vu  la  con- 
currence eniprrSM-c  de  tous  ceux  qui  voiilonl  se  In 
procurer ,  il  arrivera  ,  dans  un  sens  inverse  ,  que  les 
marches  abondamment  pourvus  verront  diminuer 
de  huitaine  en  bnitaine  le  prix  excessif  de  la  denrée , 
el  qae  les aecapareors ,  qui  ont  été  assez  misérables 
|iour  spéculer  sur  la  détresse  publique ,  loin  d'éten- 
dre leurs  opérations  désastreuses, seront  forcés  eux- 
nii'iiii-s  (le  vider  leurs  OUgaÉlifpoiir  M  pM  10  rai- 
ner com|)letonieiit. 

Vos  deux  milliards  d'assignats ,  qui  vont  sortir  de 
la  circulation,  oflriront  une  balance  régulière  pour 
le  mettre  en  rapport  avec  le  décroissement  progres- 
à  du  prix  des  aenrées,  en  faisant  disparaître  à  la 
lois  et  I  elTrtet  la  ciinse;  de  sorte  qiWTonsarrirerez 
sans  secousse,  rt  sans  fnrcer  la  uatUfC, an tCflUe hCU- 
ICUXdeia  prospérité  publique. 

ie  ne  m'en  tiens  pas  encore  à  ces  mesures.  Les  es- 
tomacs aristocratiques  et  sensuels  ont  introduit  l'u- 
sage d'un  pain  plus  moelleux  et  [ilus  délicat  que  ce- 
lui de  la  iiiuitilude,  tandis  que  le  pauvre  mange  du 
pain  tout  noir  dont  il  n*a  pas  m^rne  à  discrétion.  En 
confondant  tous  les  résultats  do  la  tnontnre  ,  et  coii- 
soramant  avec  tous  nos  frères  nue  seule  espèce  de 
pain,  il  deviendra  meilleur  et  plus  substantiel  :  nous 
ne  serons  pas  plus  malheureux  que  les  habitants  de 
pittsieurs  contrées ,  qui  mangent ,  à  8  ou  9  sous  la 
livre,  un  pain  mêlé  oe  farine  d'orge  et  de  mauvai- 
ses criblures.  Ce  genre  d'économie  est  plus  impor- 
t.int  qu'on  pourrait  le  croire  an  premier  eoup-<roM|  ; 
il  en  résultera  plus  d'un  sixième  d'au^nieiilntion 
dans  DOS  moyens  de  suhsi.stances  ;  la  seule  ville  de 
Paris  ëconom'iseraitnar  Jour  739,000  livres  de  pain. 

Le  pauvre  a  «mlnt  crmileninit  da  pris  eateessif 
àtê  denrées ,  parceque  ses  salaires  ne  se  sont  plus 
trouvés  en  proportion  de  ses  dépenses;  il  faut  le  re- 
tirer iirompteinent  de  cet  état  douloureux  ;  rt,  en 
alteiiilant  l'organisation  des  serours  publics,  que  des 
incidents  ne  cessent  cle  reculer,  dn  relcr  un  mmle 

{»rovisoire  de  forcer  la  main  des  égoïstes  qui  ont 
'âne  assez  dure  pour  marchander  sur  le  prix  des 
MMOCtde  l'indigent.  Si  l'administration  elle-mi%e 
eavrait  des  ateliers  oh  elle  proportionnerait  les  sa- 
laires de  chaque  semaine  aux  variations  du  prix  des 
d«*tirt'es.  il  faudrait  que  tous  ceux  qui  font  travailler 
sr  côiifiirniaseut  a  ce  laril  national  par  une  loi  de 
nécessité  supérieure  à  tous  les  systèmes  coèrcitifs, 
et  de  cette  manière  la  classe  pauvre  ne  serait  plus 
rrdiiile  au  déscqioir.  Le  citoyen  Vemier ,  de  qui  je 
tiens eettn  iddt,TOM  loumettra,  quand  Toon  le  vou- 
drez ,  un  pniiet  eudlait  sur  cette  partiedu  bonheur 
social. 

Maisil  peut  se  faire  que  cet  établissement  t'[)rnuve 
des  lenteurs;  car  VOUS  avez  un  pouvoir  exécutif  dont 
rcagowdisfnpentct  la  circon.s])ection  à  faire  le  bien 
tojit  tels,  qu'on  MQifiitlui  donner  le  titre  de  nou- 
Toir  ti^ya/i/.Bbbi«tt!  eonneles  besoins  journaliers 
du  pauvre  ne  sont  pas  susceptibles  d'ajDinneinrnt , 
d»^crétez  que  jusqu'à  l'i'poque  où  l'équilibre  aura  pu 
»■<  t.fblir  entre  les  salaires  de  l'ouvrier  et  le  maxi- 
Vium  du  prix  de»  denrées,  il  sers  pourvu  au  déficit 


de  ses  moyens  par  une  conliibutu  ii  ■-iir  les  riches, 
de  manière  que  l'indigent  ne  paie  pas  le  pain  au-des« 
sus  de  S  sous  la  livre. 

Citoyens,  en  réunissant  toutes  les  mentes  que 
je  vous  propose,  et  qui  sont  le  frnit  d'un  sérieux 
examen  de  notre  situation  actuelle,  j'ose  vous  assu- 
rer que  vous  sauverez  encore  une  fois  la  chose  pu- 
blique. 

SBANCB  ou  MARDI  30  AVBIL. 

Pr4Mne§  de  Uuottru» 

On  lit  on  grand  nombre  de  kXtna  ministériellea 
qui  sont  renvoyées  aux  eomilés  qu'elles  com»r- 

nent. 

—  Garnier  ,de  Saintes,  au  nom  du  comité  de  sil- 
reté  générale,  fait  un  rapport  sur  te  jugement  rendu 
par  le  juçe-de-paix  de  l'ontevaux  contre  deux  ci- 
toyens qui,  à  la  suite  d'une  fête  civique  .enlevèrent 
de  l'église  paroissiale,  et  livrèrent  anz  Damnes  des 
draneaux  sur  lesquels  étaient  tracés  des  symboles 
de  la  féodalité.  Un  de  ces  citoyens  avait  été  con- 
damné à  2(H)  li\ .  d'atai-i;iIiM't  à  d<'nx  iip  isile  prison; 
l'autre  à  50  livres  d'amende  et  à  quinze  jours  de  dé- 
tention. Garnier  propose  d'annuler  ce  jngement. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Bréard  :  De  toutes  parts  on  adressait  à  la  Conven- 
tion des  réclamations  sur  la  sûreté  du  commerce  el 
des  convois.  Ces  plaintes  étaient  assez  fondées  ;  mais 
il  a  été  [iris  des  ino\eus  elllcaces  pour  pruté^'i  r  le 
commerce  et  les  convois.  Plusieurs  sont  entrés  dans 
nos  ports.  Le  nouveau  ministre  de  la  marine  presse  les 
armements  avec  beaucoup  d'ardeur.  A  Brest,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  prêts  i  être  mis  en  mer. 
Dans  le  port  de  Toulon,  on  arme  aussi  avec  activité  ; 
bientôt  nous  aurons  une  armée  navale  à  faire  trem- 
bler nos  ennemis.  Le  comité  de  saint  public  s'occupe 
d'un  projet  de  décret  qu'il  vous  présentera  lorsqu'il 
aura  pris  tous  les  ren.seiçnements  qu'il  a  demandés  à 
des  cjtoyens  sur  le  patriotisme  et  les  lumières  des- 
quels il  peut  compter. 

—  Le  directoire  de  l'administration  dos  postes  de 
Paris  rappelle  à  la  Convention  qu'elle  a  décrété  que 
l'ancienne  administration  des  postes  et  des  messa- 
geries cesserait  ses  fonctions  le  1»^'  mai,  et  qu'à  cette 
époque  il  en  serait  créé  une  autre.  Il  demande 
que  la  Convention  lui  trace  la  conduite  qu'il  doit 
tenir, 

B.tuRL  :  Je  suis  prSt  à  vous  présenter  les  moyens 
d'exécution  du  décret  qui  crée  une  nouvelle  aami- 
nislration  des  postes  et  messageries. 

La  Convention  décrète  mie  ce  projet  de  décret 
sera  commnniquéauxcomilcs  d^  Imancesetd'agri- 
cnlture, 

Cambo?(  :  Je  vais  donner  connaissance  à  l'assem- 
blée d'une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Péxenas,  datée  dti 

22  avril. 

•  Les  troupes  de  Pézenas  devaient  partir  à  une 
heure  pour  aller  coucher  à  Béziers,  mais  le  contre- 
ordre  est  arrivé  à  midi.  On  nous  a  dit  qu'il  y  avait 
plus  d'hommes  qu'il  n'en  fallait  pour  dissiper  les 
ennemis;  et,  comme  ici  tout  finit  par  des  danses,  le 
reste  de  la  journée  s'est  passé  à  danser.  Le  courrier, 
qui  est  venu  empêcher  nos  troupes  de  partir,  nous 
a  assurés  (jiie  l'invasion  avait  été  fuite  par  des  ban- 
dits sortis  des  prisons  d'Espagne,  ayant  pour  elu  f  un 
homme  condamné  à  mort,  qui  a  obtenu  sa  grikc  en 
proposant  au  roi  d'Espagne  d'entrer  en  France  avec 
tous  les  mauvais  sujets,  auquds  s'étaient  joints 
beaucoup  d'émigrés. 

•  Leur  intention  était  de  sfempirer  de  Port-Ven  • 
dre;  ils  ont  été  arrêtés  dans  leur  marche  par  le  régi- 
ment de  Champagne  et  un  hatnillnn  de  Nantais,  qui 
les  ont  battus,  et  leur  ont  pris  deux  pièces  de  canon. 
Lu  brigands  n'avaient  osé  s'approcher  d'aucun  fort  ; 
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mais  ils  allairnt  pillant  et  saccageant  tout  ce  qui  i<tait 
stir  If  ur  passage.  11  serait  bien  difiicilc  aujourd'hui 
rcnnemi  lit  des  progrès  dans  l'intérieur;  c'est 
une  chose  incroyable  que  la  quantité  de  soldats  qui 
se  j)rcsente.  Si  on  n'avait  pas  pris  la  prit^ution  de 
prévenir  cf  lté  marche,  (îj:r^  |  iiizc  jours  il  y  aurait 
eu  une  armée  de  quarante  util  le  boinmes.  • 

La  Convention  ordonne  Tinsfirtion  de  cette  tettrc 
dans  le  Bulletin. 

PÉMÈRES:  La  Convention  entendra  avec  satisfac- 
tion le  récit  d'un  fait  qui  s'est  passe  dans  le  (lepartc- 
ment  de  la  Vendée.  Un  hulaiiluii  de  la  Cni  reze  pas- 
s.Tit  pi  ès  (le  Siiiiit-Heriaand;  on  lui  apprend  ipic  le 
drapeau  blatte  eiit  arboré  dniis  ce  village,  et  que 

Iuiuze  cents  révoltés  y  sont  rtlngios.  Les  volontaires 
}  ta  Corrèze  n'écoutent  que  leur  patriulisme  et  leur 
courage,  et  marcbeot  à  Saint-Hermand,  dispersent 
les  CODtfe-réyolutionnaires;  quelques-uns  montent 
au  clocher,  où  était  arboré  le  clr.ipeau  blanc,  cassent 
les  cordes  lies  cloclies,  et  inetlenlen  pièces  le  si{;nai 
de  la  rébellioii.  Le  batuliun  de  la  torrèze,  après 
avoir  ainsi  appris  aux  haliitnnts  de. Saitit-Uerinand  ce 
que  peuvent  les  soldats  de  la  liberté  a  continué  sa 
route. 

La  Coureatioa  décréta  l'imariiui  de  ce  tétHL  dans 
IcBiiiietin. 
— On  lit  la  lettre  suivante  : 

L*  finirai  CtuUtu  au  prétidentéê  te  Convention 

nationale. 

Du  qoarticr-général  d«  WiHembourg,  le  99  «Tril. 

Un  délit  bien  grave  fui  commis,  Il  y  a  quelques  jours,  à 
Horm  bacli ,  par  quelques  soldats:  Ils  ont  lâchomrnt  viol4 
riiospitalilé  qae  Ifur  atalent  accortlée  les  babilunis  de  ce 
lieu,  qui  l«»  avaient  reçu»  coniM  leurs  frères ,  oiu  pillé 
leurs  maisons  et  les  ont  défiouUlés  de  la  manière  la  plus 
aitoce.  Piiuiea»  ajact  élélr«af<s  naatia  d«  Jean  «ois,  tels 
i|«MiB«olttB,  tatotièrc» d'argent,  deaxMtilélbsilléspar 
nés  ordre» ,  ea  prtNneadc  la  ataaieipinié  de  Bomcbacb 
et  du  corps  d'amée  an  ordret  du  général  Pully.  L'un 
élah  le  nomtné  Caron,  sergent,  qui  commandait  ledéla- 
clieMmt,cl  qui  donna Pcxcmpte  du  brigandiiKe le  plus  ef- 
ftétté.  QiUDtaux  siroplessoî'l^is,  rjni  iMauDi  m  s  lomplice», 
je  leail  Ml  lirer  au  sort,  et  l'un  d'cm  seul<  tnrnt  a  subi  le 
supplice  qu'ils  iiiciitaienttous.  Ceux  quel.  Iinvud  ,t  ivw^ 
trait»  à  la  perte  delà  »ie  ont  été  envoyée  au  diairan  île 
Bilcbe,  aiiiM  que  le  second  servent  du  diftsclicineiii  ;  eelni- 
dest  coudamué  a  ëlre  renfermé  dans  une  prison  pLudani 
trou  mois,  et  les  autres  pendaot  sii  semainr-^. 

Ap^^s  cette  exécution,  j'ai  fait  transmettre  entre  les  main* 
des  olliciers  munlcipani  It  s  elTi  is  volés  dont  on  a  pu  obtc> 
Mir  la  restiluiioD.  pour  are  remis  i  qui  ils  appartenaient. 
Cet  ou  nipic  (le  séfèrité  est  terrible,  mais  il  était  nécessaire. 
Une  nation  qui  a  toujours  fait  preuve  de  génëivMilé,  et  qai 
respecte  religieusement  les  propriétés,  ne  peut  «Ire  avilie 
par  des  brigands  qui  le  disent  MlUaU  de  la  idaubUaiia,  et 
qui  sont  indignes  de  la  défendi».  Il  MlaH  qne  le  glaive  de 
la^a^frappM  dcsieMérats  qui,  en  se  jouant  duscrment 
V**  •a*'™ de  ditedre  les  propriétés,  ont  compromis 
l  bOMMir  de  la  répobliqM  cl  de  l'armée ,  et  pour  prévenir 
par  la  tulle  de  pareilles  alredWs  qui ,  si  elles  f<i«cnt  rt^- 
lées  impunies,  aui aient  pa  se  prn[>i::<  r. 

Ustairal  t»  chef  du  armit»  à«  U  MotetU  et  du  tthi,, , 

CesTtaa. 

La  Conrenfinn  npproure  la  conduite  du  ge'néral 
Custinc,  et  ordonne  l'insertion  de  sa  lettre  dans  le 
Bulletin. 

Poi  LTiin  ,  au  nom  t/ti  comité  de  la  guerre:  Les 
généraux  voiisoiit  plusieurs  fois  adressé  des  plointes 
sur  le  graud  nombre  de  Femmes  qui  suivent  les  I>a- 
taillons.  A  la  retraite  de  la  Belgique,  elles  formaient 
une  secoMiIe  année.  Outre  qu'elles  absorbent  une 
partie  nécessaire  des  subsistances,  elles  gênent  la 
marche  des  troupes,  ralentissent  le  transport  des 
bagages  en  se  plaçant  sur  les  voiture»,  et  par-là  elks 


rendent  les  retraites  pénibles  et  dangereuses;  elles 
sont  la  source  des  querelles,  sèment  la  terreur  dans 
les  camps  ;  elles  y  ii^^rent  le  décovrafemenl  et  tes 
dégoûts;  eniin,  elles  sont  un  objet  continuel  d  -  i  s- 
traclioo  et  de  dissolution  pour  tous  les  uiiUtaires 
qu'elles  énervent  cl  dont  elles  «"Miiiif— ja  eoo^ 

Ne  croyez  pas  cependant  que  ce  mal  vienne  du 
soldai.  Dans  la  Belgique,  Dninnuriez  leur  dooaatt 
l'exemple  de  cette  infraction  à  la  police  des  ai méts; 
il  traînait  à  sa  suite  des  maîtresses,  des  chanteuses, 
des  comédiennes,  et  son  quartier  avait  beaucoup  de 
res5eniblancc  au  harem  d'un  visir.  Cette  contagion 
avait  Kagné  lesoflkiers  et  lessoldr.ls,  et  le  général 
n'avait  garde  d  empèelier  ce  qu'il  faisait  lui-même. 
C'est  ainsi  qu'où  calomnie  les  volontaires:  on  leur 
trace  le  chemin  des  fautes ,  on  les  y  conduitinseno 
siblement  |>ar  l'exemple  et  rindul^:ence;  et  quan«l 
il  en  récite  un  grand  mal,  on  veut  faire  retomber 
sur  eux  l'iiulifinalion  publique.  Ces  réflexions  ont 
engagé  votre  comité  de  la  f-uerre  a  sévir  plus  rigou- 
reusement contre  les  généraux  et  les  oniciersqoe 
contre  les  soldats,  parcr«{ue  les  premiers  étant  pins 
instruite  des  lois  sont  donbleoient  conpeiblcs  lors- 
qu'ils les  violent. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  SUIS  charge  de  vous 
présenter: 

•  Art.  1»'.  Dansla  huitaine  du  jour  de  la  promul- 
gation du  prési  ni  décret,  les  généraux,  les  chefs  de 
brigade,  les  chefs  de  bataillon  et  tous  antres  cbeb 
feront  congédier  des  cantonnements  et  des  eamps 
lootcs  les  ^mmes  inutiles  au  service  des  armées. 

•  il.  Seront  au  nombre  des  femmes  inutiles  celles 
qui  ne  seront  point  employées  an  Uanehinage  Cl  i 
la  vente  des  vivres  et  boissons. 

•  III.  Il  y  aura  par  chaque  bataillon  ({uatltt blnu- 
cliisseuses;  elles  seront  autorisées  à  faire  ce  senrîoe 
par  une  lettrednchcf  du  corps,  visée  par  Iracoanns- 
saires  des  guerres  ;  elles  auront  nnc  marque  dlstine* 
tive. 

•  IV.  Les  femmes  qui  ne  seront  point  pourvues  de 
lettres  d'autorisation  seront  eicliiM  des  camps  et 
canto[uienient>^. 

•  V.  Scrout  comprises  dans  cette  exclusion  les 
femmes  des  oilieieta-générani  et  de  tons  an^  of- 
ficiers. 

•VI. Ceoxdénommés  dans  l'artif  le  précédent,  qui 
s'opjioseront  à  cetledispnsitiou,  encrurr ut  la  peine 
dcjiriMjii  prtur  la  piemière  fois,  et  Us  seront  desti- 
tues s'ils  récidivent. 

•  V 1 1 .  Les  généra ux  d  ■  v  i s io n naires  déli vreixHit  aux 
vivandières  qu'ils  croiront  absolument  néeêâoîrfs 
aux  besoins  de  leurs  tlivisious  une  marque  distinc- 
tive;  celles  qui  ne  seront  point  munies  de  cette  mar- 
que seront  congédiées 

«  VIII.  Celles  qui  auront  obtenu  la  marque  ci- 
dessus  désignée,  et  qui  ne  feront  aucun  commerce 
de  vivres  et  de  boissons,  seront  congédiées;  lenr 
marque  leur  sera  retilde  sur-lc*clianip,  et  renriae  au 
général  divisionnaire. 

•  IX.  Les  vaguemestres  et  voituriers  ne  recevront 
sur  les  voitures  que  les  femmes  porteuses  de  let- 
tres d'autorisatiou  vtsi-es  par  les  commissaires  des 
guerres. 

«  X.  L'accusateur  militaire,  les  rnmmiiwsifca  de» 
guerres  et  la  gendarmerie  nationale  veilleront  soi* 
gnanaancntà Texécution  du  présent  décret. 

■XI.  Les  fhnmesquî  servent  actuellement  tlmis 
les  armées  son  nt  (  vcliifsdnserviceniilit.il!!'  ;  il  Irtir 
sera  donné  un  passt  j»of  l  et  5  sous  par  lieue  pour  re- 
joindre leur  domicile. 

■  XII.  Les  femmes  reconnues  pour  être  les  épomes 
des  militaires  actueUementà  l'armée,  et  qui  neserottt 
point  on  blindiiaieuMt  on  vivandières,  seront  te- 
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I  deae  retirer  i  leur  «kMuidie;  il  leur  sera  donné 
S  tous  nur  lieue.  • 

Ce  décret  est  adopte. 

— PouUier,  au  nom  du  iiiO  me  comité,  fait  adopter 
ledécretsuiv.int  : 

•  Art.  1".  Les  délacheni  eiits  de  geadarwerie  na- 
Ikunlêfesaployéspourrex  éctition  des  jugements  des 
tribaiNHii  militaires  et  le  ntaiotiett  de  la  police  dans 
les  camps,  fixés  i  trente -trois  Immiom»,  y  compris 
les  officiers,  par  la  loi  du  S3  mai  1792,  seront  portes 
à  cent  cinquante  hommes  dans  chaque  armée,  ex- 
cepté dans  celles  des  cô  tes  et  de  l'inWrienr  oà  il  ne 
sera  rien  chaoge  à  cet  égard. 

■tl.  Chaque  détachement  de  cent  cinquante  hom- 
me scn  coaqtostf  d'un  lieutenant-colonel ,  d*uo  ca- 
pitaine, de  trois  lieutenants ,  de  quatre  MMfécbaox- 
dc-Iogis,  de  huit  brigadiers  et  de  cent  Inote-trois 
gendarmes. 

•  III.  I^sdétachemftits  de  gendarmerie  nationale 
auprès  des  armées,  dont  la  force  excéderait  c€lle 
fixée  par  l'article  l"  du  présent  décret,  seront  ré- 
duits an  nombre  ci-dessus  déterminé,  et  ceux  qui  se 
trouveraient  inÛrieun  à  ce  nombre  y  seront  portés, 
d'après  les  ordres  qui  setoBt  donnés  t  wt  cfist  par  le 
luiujslre  de  la  guerre. 

•  IV.  Leslieulenanls-colonels,  les  orflciers  et  sous- 
ofliciers  employés  dans  IomIiLs  (Irtachemenls,  seront 
nommés  par  le  conseil  exécutif  provisoire,  sur  la 
imposition  des  pénérRux  rn  chef,  qui  seront 
loius  lie  les  prctulrp.  (rnl)ord  parmi  les  offiders 
et  sous-ofheiers  du  m^^me  grade,  actuellement  em- 
ployés ù  la  force  pnblique  des  armées,  et,  à  leur  dé- 
uut,  parmi  les  ofliciL'rs  rl  sous  ollicicrs  du  nif'mc 
grade,  soit  des  divisions or^nisées  en  guerre,  soit 
des  divisions  de  rintémur;  U  en  leta de  tatmt  pour 
les  gendarmes. 

•V.  Les  officiers,  sous-unicicrs  et  gendarmes  em- 
plovés  à  la  police dcaannées  jouiront  du  traitement 
accônié  par  la  loi  du  23  mai  1799. 

•  VI.  L<'s  lois  concernant  la  gendarmerie  nationale, 
auxquelles  it  n'est  pas  dérogé  par  le  présent  décret, 
COOtiuuerontdV-tre  cxéculiVs.  • 

«-Aubry,  organe  du  connté  de  la  guerre,  présente 
la  snile  des  articles  dn  code  pénal  mllilaife.— Tcos 
iODt  décrétés. 

Suiledela  diicuuion  stir  les  tuhùsiancet. 

Plusieurs  membres  présentent  successivement  des 
de  décKts  pour  ou  eo«lr«  U  liberté  itUnitée 


M  Mm 


tvnrAWUiïPmiriiepas  consumer  le  temps  de 

l'a'iN^'mblée  en  lectures  infructtienses,  je  prnse  qn'il 
faut  commencer  parltrc  d'accord  sur  les  principes. 
Je  demauilc  ilonccju'on  pose  il'nl)ord  I»  question  en 
ces  termes  :  Y  aiira-t-il  une  taxe  sur  les  grains?  On 
dkculera  ce  point,  et  la  Convention  accordern  la 
priorité  an  prc^t  qui  aiua  le  mieux  développé  le 
priocipe  adopté. 

PaEi.iPPii.vux:  Cen'est  pas  la  taxequ'il  fiiut discu- 
ter, mais  la  question  de  savoir  s  il  y  aura  momenta- 
nément un  Maximum  au-delà  duquel  les  fermiers  et 
k»  propriétaires  ne  pourront  vendre  leurs  grains. 

Ddcos  :  Citoyens,  on  cherche  en  vain  a  établir 
dans  Tos  esprits  une  différence  entre  la  taxe  et  le 
wuutimvm  au  prix  des  grains;  taxer  une  denrée, 
c'est  en  déterminer  le  prix;  c'est  ordonner  qu'elle  ne 
subira  plus  dans  sa  valeur  relative  la  hausse  ou  la 
boissc  amenées  par  l'abundance  et  la  rareté,  par  la 
concurrence  ou  (lar  l'abandon  des  marcliés.  Or, 
Toilà  très  précisément  l'objet  de  la  proposition  qui 
vous  est  faite  de  fixer  un  maxtmMm  au  prix  desgr  a  i  ns. 
Mnit  remarques  bien  que  ce  moctsiiMi,  une  fôis  dé- 
icmoinépar  la  loi,  lesiermiers  et  les  marchands  re- 
tnseroDt  de  veitdre  à  uu  prix  ioiérieur  à  s«  iixaUon. 


La  loi  a  arrêté  ce  frUt»  dirout4]s,  «oui  n'eii  msMi- 
uoiNoiirpar  rf'awfre.*  et  comme  ce  mosAmmi  serait 

déterminé  sans  doute,  ainsi  que  le  propose  Phélip- 
peau.x,  sur  le  plus  haut  prix  iieluel  des  marchés  et 
sur  1.1  plus  belle  (lualité  de  grains,  il  en  résulterait 
que,  luiti  de  souLiger  le  peuple,  vous  lui  iniposeriex 
la  dure  obligation  de  payer  les  blés  et  les  farines  de 
qualité  inférieure  i  un  taux  fort  aa-dessua  de  ce 
qu'elles  eofitenten  ce  moment. 

Mais  il  e<;t  d'aiitre.s  observation.^  très  importantes 
elà  la  fois  très  simple  à  vous  présenter  sur  In  propo- 
sition détaxer  ou  de  iixer  uu  maximum,  er  (pie  j'ai 
démontré  n'être  nu'une  iiièine  chose.  Je  jiarlerai  (l'a- 
bord de  la  difliculté  d'établir  un  prix  avec  quelque 
raison  et  quelqtteéquité;j'exposwai ensuite iesabos 
et  les  malnems  qid  doivent  nécessairement  rémTter 
delà  taxe. 

Sans  doute,  en  fixant  le  prix  des  prain-s,  vous 
voulez  faire  e,ntrer  dans  cenrix,  ci  mime  dnunées  né- 
cessaires, les  avances  de  la  semence,  celles  de  la 
culture,  l'achat  des  bestiaux,  des  instruments  ara- 
toires, des  tianaiorts,  le  prix  du  trarail  enfin  dn 
laboumir  etdtt  nirmier  ;  car  pour  tous  fiiire  rivre, 
il  faut  bien  qu'ils  puissent  vivre  eux-m^mes.  (De 
violents  murmures  s'élèvent  dans  une  partie  de  la 
salle  et  dans  U  tribune  qui  domine  l'extrânité 
gauche.) 

Ceux  qui  m'intem»npent  m*ont  mal  entendu  t  ils 
m'ont  fait  l'injure  de  croire  que  j'élevais  ma  rois 
contre  l'humanité  et  la  jmtice;  Je  ne  me  suis  pas 

rendu  coupable  de  ce  crime;  je  n'ai  point  stipulé 
ici  les  droits  des  cultivateurs,  de  cette  classf  la  plus 
nombreuse,  la  plus  utile,  la  |)lus  vertuense  de  la 
société  ;  à  Dieu  ne  plaise!  je  n'at  parlé  que  dans  l'in- 
térêt des  consommateurs  des  villes  ;  je  suis  en  règle; 
j'allais  dire,  lorsque  les  murmures  m'ont  force  au 
silence,  que  si  la  fixation  du  prix  du  grain  n'était  pas 
en  pro|H)rtion  avec  la  cherté  des  autres  comestibles, 
avec  les  avances  de  la  culture,  arec  le  salaire  des 
nianouvriers,  le  cultivateur,  ne  t  r  ■  it  alors  aucun 

[irodiiit  de  l'exploitation  de  son  champ,  cesserait  de 
e  cultiver  ;  que  la  plus  grande  partie  des  terres  se- 
rait en  friche  l'année  procttaine,  et  que  le  peuple 
momrait  de  faim.  (Les  murmures  reoonnnenoent. 
Au  travers  des  rumeur:,  on  entend  dans  la  même 
tribune  des  cris  multiplies  :jé  ba$,  à  bas! —  Une 
vive  a{;italion  se  manifeste  dans  l'assemblée.) 

Cabha  :  Ce  sont  des  scélérats  soudoyés  pour  avi- 
lir et  dissoudre  la  Convention. 

PhuiMun  eote:  Allons  ailleurs,  ou  chassez  les 
tribunes. 

Le  Phéstoett:  Je  rappelle  les  citoyens  des  tri- 
bunes au  respect  qu'ils  uoivent  k  la  représentation 
nationale,  etje  leur  déclare  que  si  la  discussion  est 
troublée  par  le  moindre  signe  d'approbation  ou  d'toi- 
probation,  je  donnerai  b» ordres  les  plnasérèresen 
vertu  du  rtttement. 

Uu  ffrmtt  nomtrw  de  memAret:  Gda  ne  snffit 
pas. 

Gt'ADET  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motiou 

d'-riîiv. 

Quelques  voix:  L'ordre  du  jour! 

Un  plutarand  nombre:  Non,  non  ! 

L'assemblée  consultée  accorde  la  parokà  Guadet. 

Guadut:  Citons,  une  représentation  nationale 
avilie  n'existe  déjà  plus.  Tout  palliatif  pour  sauver 
sa  dignité  est  une  Idchrté;  la  répétition  des  invita- 
tions, des  ordres  du  président  en  prouve  assez  l'in- 
utilité. Les  autorités  de  Paris  ne  veulent  pas  que 
vous  soyez  respectés.  (On  murmure  dans  une  grande 
partie  de  la  salle.)  Il  est  temps,  citoyens,  de  faire 
cesser  cette  hitte  entre  la  nation  entière  et  une  poi- 
gnée de  contre-révolutionnaires  déguisés  sous  le 
uom  de  patriotes.  (Nouveaux  murmures.)  J'appdie 
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et  j'ai  raison  d'appeler  coiitre-revolutioiiuaires  dé- 
guisés ceux  qui  ont  outragé,  avili,  ineoicë  1«  Con- 
veolîoD  Mtiunale;  car,  que  peuvent  désirer  rirn  taut 
les  roîs  et  les  tyrans  coiIims  contra  tous,  que  de 
vous  voir  menacés,  avilis,  outragés?  Ils  savent  hU-n 
qu'alors  vous  ne  pourrez  donner  une  constitution  ;iu 
peuple,  ou  que  celle  que  vous  Im  iliuiin  i  i  z  si"  ns- 
seotira  nécessairement  de  l'avilissement  où  on  retit 
VOUS  plonger.  Je  vais  iaireune  proposition  oui  ré- 
voltera sans  doute  tous  ceux  qui  n'ont  pasaansle 
odeur  l'amour  de  la  république  et  de  la  liberté.  Je  de- 
mande que  la  Convi-nlion  nationale  dftrèto  4|US 
liuidi  sa  séance  sera  tenue  à  Ver.«adles. 

Une  partie  de Vauemblee  se  Inr  ni  criani:  Oui, 
oui!  aux  voix  ta  proposition  de  Guadet]  (Les  mur- 
mures d'une  autre  parlio  coamut  ces  acclant- 
tious.) 

Levmscob  :  Je  demande  que  la  tribune  soit  éva» 

f  IK'i'. 

\  .If  (Tdiv  iiu'.ijourtii  r  ,i  lundi  notre  départ 
pour  Versuillo>.  I  l'  snail  (Iiuiiiit  .inx  in.ilvnlhiiits 
les  moyens  de  l'cuipécher.  Je  viens  eiicii»-nr  sur  la 
motion  de  GuadetJÎe  demande  qu'au  premier  mur- 
mure des  Iribuars,  nous  nous  retirions  tous,  H  nnir- 
ebions  a  Versailles  le  sabre  à  ta  main,  (on  ap- 
plaudit.) 

Mau  vi  :  Ce  n'est  pas  en  escoli.iril;int  rju'uu  rétablit 
le  calme, qu'on ratnènelacoiiliam  o.  (On  murmure.) 
Pour  donner  À  la  nation  la  preuve  convaincante  du 
degré  de  eoniaiiee  ijue  mérilent  ses  repréwntants, 
je  vais  proposer  une  grande  mesure  propre  i  lever 
tons  Ips  soupçons.  line  partie  de  Tassembli^  a  i\é 
drrlfirér  complice  fie  Dumouriez  par  Dunioiirii"/  liii- 
iiii'iiH'.  l'ai  dcniamlé  déjà  que  la  tcle  «li  s  (  upi'lfu- 
gilil's  lût  mise  à  prix;  c'est  lo  simiI  imiycn  de  rame- 
ner la  couliance  qui  ne  peut  siéger  ici  tant  que  vous 
formerez  un  parti  prêt  i  tnnsifter  avec  ces  tni- 
tres.  Je  renouvelte  ma  propositioa  afin  oue  les 
hommes  d'Etat  se  mettent  ta  corde  an  con  è  iVgrard 
dos  Cspet  fu2;itirs,  coiiiriio  les  |i;itrin!r  |,,  <;^,nl 
mise  en  volant  la  iiioit  iln  Immii.  (>'iuvf.iu\  mur- 
mures.) 

Buzot:  Je  ne  crois  pas  nue,  par  une  motion  inci- 
dente, qu'au  SUndns  je  n  appuie  ni  ne  veux  com- 
battre, on  vous  oonne  le  change  sur  la  proposition 
bien  autrement  importante  de  Goadet.  Ce  n'wt  pas 

fi'  mi  imIi";  tiirnilii  i  s  il.ins  rafT.iiic  du  tvr.m  <|ui  vu- 
trotinit  111  l.i  liiMM'iii.  Toiillc  muiuli"  sait  DiKu.s, 
qui  p.u  l  ut  (11"  l;i  (  l,issi>  la  jilus  respi'clalde,  du  labou- 
reur, a  vote  la  mort  de  l^uis.  Depuis  quelques  mois 
nous  sonnncs  réduits  k  déïPspérrr  m^me  de  bire  la 
constitution.  On  vous  a  prdîiooé  une  oonvoeaiion 
des  assemblées  primaires;  vous  Taves  eme nuisible, 
et,  poussés  p.ir  di"S  motifs  qu'au  surplus  on  n'a  pns 
discuté,  vous  lavez  rejetée.  Voyons,  (iiovi-us, 
voyons  comme  la  vérité  nous  le  montri',  riunuie  la 
postérité  le  verra,  quelle  est  notre  position.  On  nous 
•  souvent  aecusésaftre  les  meneurs  de  l'assemblée  ; 
mais  vous  n'avex  pas  même  une  existence  politii]ui-. 
il  n'est  pas  ici  nue  autorité,  pas  une  Société  qui  n'ait 
plus  (Ir  pouvoir  que  vous. 

J'ai  pinsé,  ji'  le  pense  encore,  (|iic  dis  événe- 
ments, dont  ji"  ne  \  rii\-  ]);is  rappi  Irr  r>  |)i'i|ne ,  ont 
dénaturt;  totalement  la  morale  du  neupie.  Les  mêmes 
hommes  qui  les  ont  causée  ou  liérendiis,  ont  tant 
bit  qu'ils  se  sont  emparés  de  toutes  les  places.  Ar- 
mées, ministère,  département,  municipalité,  on  les 
trouve  p:ii  l<  i;t.  l>ans  un  voisin,  qui  n'est  que  le 
rendet-Viins  ilr  nv;  srcliTals,  tlntis  vos  avenues, 
(jn'entriiil-on  '  Di  s  rris  loi  ceurs,  (^)ue  voit-oti:'  Des 
figures  hideuses ,  des  hommes  couverts  de  san^  et 
de  crimes.  Ainsi  l'a  voulu  la  nature:  celui  qui  a  une 
fois  trempé  ses  mains  danslesangde  son  semblable 
est  un  dénaturé  qui  ne  peut  plus  vivre  dans  la  so- 
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ciéie;  il  lui  Tant  du  sang,  toujours  du  sanc?,  pour 
étrinilrcses  remords.  Vous  avez  tous  déploré  la  si- 
tuation où  nous  sommes,  j'en  suis  persuadé.  JVn 
apppellei  vos  cœurs,  j'intime  à  1  bustuiredaloïKve: 
SI  vous  n'avez  pas  puni  ces  grands  fbrfiùts,  non,  vous 
ne  l'avez  pu.  Aussi  vovez  (es  affipeus  résultats  qui 
naissent  de  cette  scaniialeuse  impunité.  Deniandez- 
viuis  les  eanses  *le  quelques  désordres?  On  se  rit  de 
vous.  l\appele/-vous  rexecution  des  lois  ?  On  se  rit 
et  de  vous  et  de  vos  lois,  l'unissez -vous  un  d'entre 
eax?Ou  lecharçe  d'honneurs  pour  se  jouer  de  voin> 
Voyes  cette  Société  Jadis  célèbre;  ii  n'y  tôle  pas 
trente  de  ses  vrais  fondateurs.  On  n'y  trouve  q[oe 
des  liomnies  perdus  de  t  rimes  et  de  dettes.  Lisez  sfs 
journaux,  el  voyt  z  si,  tant  qu'existera  cet  aboiunia- 
l)le  repaire ,  vtuis  pnusez  rester  ici.  (De  violents 
ninrniures  S'élèvent  dans  une  partie  de  l'assem- 
blée. —  On  entend  cet  cris  :  iVons  sommes  Ions  Ja- 

Baziau:  Les  départements  connatssrnt  ton  nib- 

mie.  seéle'mt! 

l'nh  i  ippK Al  x.  ;  Je  demande  si  la  nation  nous  a  cn- 
voves  ii  i  pour  nous  occuiier  île  ces  misérables  que- 
relles. Passons  à  l'ordre  uujour,el  donnons  du  pain 
au  peuple. 

UuRAND-MAïuunra  :  Sans  entrer  dans  aucune 
imputation. je  dois  dtrenn6it;c'esi  (pi  ;i  l'arrivée  du 

courrier  exlraonlinnire  des  Jacobins  ;i  Marseille,  on 
a  nus  à  prix  la  lélc  desciuq  appelants  di  s  Bouelies- 
du-Iiliriiie,  a  1  ,Hou  livres  au  fer  du  premier  a.ssassin. 
On  nous  e<*rit  que  ce  dé]iartement  est  daus  la  dt^- 
lation.  —  (L'agitation  recommence.  ) 

Ou  demwMleà  aller  aux  voix  sur  la  propositioi|  do 
Guadet 

Le  tumulte  va  croiss.int. — I.e  président  se  couvre. 
Après  iiuelqui's  instants,  il  iclublit  le  wlmc  cl  rap- 
pellr  l'état  de  la  di  lilicration. 

i'iiisieurs  uicmbres  dcttàandent  l'expulsion  de  la 
tribune. 

Oantom  :  Nom  sommes  loas  d'aooord  que  la  di- 
gnité nationale  veut  qo'snenn  citoyen  ne  puisse 

luaniiui  r  de  respect  à  un  représentant  du  pi  iipte 
qui  eiacl  Sun  u|»tuiun  ;  nous  sommes  tous  «1  accttrd 
«|u'il  y  a  eu  un  iuani|ue  de  respi  ct,  et  que  justice 
en  doit  être  laite,  mais  elle  ne  doit  peser  que  sur  les 
coupables.  Vous  vottlcs  être  sévères  et  justes,  eh 
bien!.....  (Des  mururarrs  s'élèvent  dans  la  partie 
droite.  —  Danton  deseend  de  lu  tribune.  —  Plu- 
sieurs membres  Tinvitent  A  énoncer  ton  amende» 
ment.) 

Les  citoyens  de  la  tribune  dont  oo  avait  demandé 
l'évacuation  sortent,  et  invitent  ceux  des  autres  tri- 
bunes à  les  suivre.  La  plus  grande  egilatiott  règne 
dans  tes  tribunes. 

On  réclame  avec  i^aleur ,  de  presque  toutes  les 
parties  de  la  salle,  l'adoiitioii  de  la  proposition  (k 
Levasseur.  Elle  est  decrctce.      (La  mtte  demain.) 

N.  B.  Dons  la  lémee  da  l*'niai,  nnedépntation  du  o»n- 
seil-général  do  la  conamoe  a  auMNieé  que  ks  cttojreos  té> 
moifiimt  la  plus  grande  ardenrpoar  msicher  toieeouis 
dcsdèMtttflMati  ca  tioaUcs*  <t  «w  le  cissMaanéani  g< 
néral  SaMerre  a  prit  reagaçeneat  de  laiiemMer  doise 
mille  hoinmcs  ,  avec  une  .iilillerie  de  trente  pK-ces,  pour 
coinbutlre  les  rétoll^  — 11  a  aé  décrété  que  i'aris  a  bien 
imii  ili-  (Ir  la  pal  i  ir. 

Loe  <lv|>uldliuii  !>Vst  prcsentiie,  au  nom  îles  ciioycasdu 
faubourg  Saiul-.\nloinL'  ;  elle  a  proposé  tlc'  nuivensd'cf- 
fecluer  protiipUmont,  c(  aut  dépens  des  nctie»,  ie  recrute- 
mcnl  pour  Puriiiée  tie  l'inl<>ricur.  Elle  a  denundr,  au  nom 
de  huit  mille  citoyens  réunis  aui  environs  delà  siillr,  mai* 
sans  armc<,  la  pcrmisMon  de  défiler.  Une  deiniérc  phrase 
de  ocUe  péliiion,  dan»  laquelle  on  annonçait,  en  cas  de 
fat,  uneiamirecUo»,  a  nciié  de  vidcats  débats. 

Une  «ccondc  dépulaiion  ayant  rétracté  MS  aspItsHenSt 
rawienihite  patse  &  l'ordre  dû  jour. 
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i'OUTlOUE. 

SLÈDt. 

Extrait  d'une  lettre  de  Stockholm,  du  10  atrtl. 

Voui  cro;n  pca(*ttra  ^u»  l*«a(boiMiaMne  ant  lequel 
fêi  mbnut  la  réëolutUm  framféU»  dit  le  commenir- 
■rol,  »*«M  wfinirfi  paraii  w  |irâflfl  «aU  h  m  iue^r  d'^ 
prttMpadtiMiléivniiliiMMe,  #(ftit  i|BQnr  cm  événe- 
Ml  ft  jMMil  ntetraUa  dwt  In  mnait*  du  aende.  Vous 
fous  traapct;  l'amoar  de  la  liberté  nt  prononcé  djns  cp 
pij»^  «TlMW  nnKrt  •«MS  daire  pour  qu'un  républicain 
irovve  d«  qMl  Wilwlr  «t  mèm  ■nàirtii  m  Mdi- 
aonu. 

Quoique  Jm  Suédois  lii  t  t  litné  le  Roavernement  mflwnr- 
tkiqar,  ci'  qui  ctnil  Teliel  rialun-l  ilw  (çriinj»  tak»U  ^ 
kon despore V ,  il^  l 'oui  ccpendunl  jamait  perdu  le  carac* 
Itie  ûer  cl  I  ii-^r^'i  I  ic ,  r(  cflle  inlérc5»anie  candetir  r)ui 
dUlMiguriti  i'lj(irtjriM  lii  iv  de  l'ejcliive  avili.  Je  puis  donc 
panloiintr  aux  Stiéuui^  uiieraiblcMecjae  jepaiK  explitfucr. 
Considérex  iiis  Français  Koun  ntés  par  les  rois  les  plus  im- 
^Itei  ;  u'ont-iis  pas  é(é  pendant  des  siècles  ealictf  i«  *ic- 
tine  de  l'oppreisioii  U  piu^  humiliante? 

Je  toudrais  que  toii«  fua^ia  idt  roM  «anin  ivec  quel 
■IfWfnneiU  on  atiwtd  Ira  Mataiteii  Vnmoh  Vous  ic- 
lirt  coduoté  de  voir  la  {eie  lasuém  ^ict  aooaèt  deaeire 
aaae  ««l  répaadM  partMU  8ofm«B  lAri  las  patriotes 
MiMa  Mit  cMnt fien  au  rOtres»» 

Lasenaemb  de* Suédois,  à  qui  ces  sentimcnls  ne  sent 
fat  trop  conaiis,  et  qui  ont  recours  itons  les  moyens  pour 
ItseamprioBer,  s'at  Iseut  de  répandre  le  bniït  que  re  pa  vs-ci 
pRndn  parti  contre  la  France.  Je  sais,  â  i m  n  |ii>in(  doti- 
trr ,  que  le  doc-réfieni  aime  Hop  sa  pairie  pour  «  trc  lente 
d'é^iottser  lacaïuv  cliiniériquc  des  rois.  Otle  démarihe  se- 
rait ïllfôi  ilKOOsid^réC  que  iiUiMble  lUl  »rui*  inlér.-l^  dn  la 
S«ii  fie.  ! iij I  qi;i;ii  iv  ri^eiit  seixr.i 1 1- 1 1  Ic^  pn.jji  h  iiaih^iieux 
dw  d«ii|K)tcs,  lorsque  ion  pa>i»  affaibii  et  p  auvre  ne  pourrait 
i\  \\  r  apn's  d'être  subjugué  par  la  Ruwie  ?  Non,  lojex  par- 
faitraient  tranquilles  a  notre  égard  )  la  iiuède  gardera  ta 
neutralité  la  plus  parfaite,  et  rien  n'eropfcbera  les  Soédois 
alliés  autrefois  des  Français  esclaves ,  de  IVtre  aussi  des 
l'rançais  républicains. 

1a  vêtent  vient  de  prohiber  l'cMrta  én  gaia  aathiées 
de  Cwilci  oovWnrs. 

Lr  biMn  Iterild  vient  d'élrt  trMHMrti  mt Iw  ftoa* 
dèrtii  Je«Éml  hri  •  fait  préseia  «e  «Ot  ffariibn. 
Bu  UtmémA  qae  l«  coalt  4»  RaiMntaw  wit  arrivé, 
rDitMf  NM  ici«a  %m9ilxt  de  cbafg é  do  af- 

PRUSSE. 

Berlin,  U  12  avril.  —  Lftlrcs-paleitlrs  du  mi  de 
Pr%t*e,  adresser  f.  auj  l-.int'^  n  Imliitanls.  dct  pa- 
lalinalt  et  autrti  diilrici$  appartenant  ei-de- 
tant  à  ta  emirowi*  i»  Potofttt.  (Vovet  le 

131.) 

Noua  Frèdtric-G^ni.iumr,  par  la  giâcc  de  Dieu,  roi  de 
Pniîse,  etc.,  assurons,  par  les  présentes  lettres-patentes, 
notre  proU-diu;;  cl  affection  royales  tous  les  Etals, 
éréqiics,  aLbé«,  prélats,  palatins,  cli&lelains,  staroilrs ,  ca- 
uiéntti  (l  ii-'Rc*  proviiiciaut,  l'ordre  équestre,  le»  vav 
si'K  ei  le-^  griitil>hnmnips,  les  mjgistrab  et  les  liabilants 
«les  rillrs  et  de  la  campagne,  tant  séculiers  qu'ecclésias- 
li^ac»,  domiciliés  dans  les  palatinals  de  FOsnanie,  de 
Coesoe,  K.iliscb ,  de  Siradie ,  dans  la  ville  et  le  monastère 
de  Csenlocbowa ,  dans  le  district  de  Wielun ,  dans  le  pala- 
liMt  de  Lcntsdilift  d«uf  ka  diairicia  de  Cnjatie  et  de 
Cebnia,  dan*  le»  pthtinali  deR«w««ldenfllik.  etc., 
«■T«0  ifétendiie  dcaltaiilcs  ictpMlim  de  en  diilrict»,  dé- 
pfdentiusqu'id  de  te  courennc  de  Potogne.  ainsi  que  les 
kibilula  de  Denliick  et  de  Tliorn ,  en  leur  faisant  con- 
MMrv  *  lom  notre  lr£s  gracieuse  volonté  par  ce  qui  suit  : 
DCSK  de  notoriété  que  1,1  naiionpirfdlMiieàfasiniicntoni 


temps  de  fréquents  sujets  de  méronieniement  aux  puiv 
sances  voisines,  et  pariiriilit rement  k  celle  de  Prutst.  Non 
r«iitente  d'iiToir  «iiilé,  couiie  toutes  les  règles  d'un  bon 
toisinagc,  le  Icrriloirede  Frune,  en  y  faisant  de  frêquenlM 
incursions,  en  troublant  sans  cemt  la  tranquillité  de  se* 
habitants,  elen  leur  rcfusaul  constaoïment  la  justice  et  la. 
satisfaciion  équitable  qui  leur  étaient  dues,  des  torts  qu'elle 
-  I  r  causait,  celle  nation  s*esloccupéesaasc<-sse  de  projeta 
;  rntrteiM;  qui  ne  pouvaient  qu'exciter  relMMéoo  dH. 
|.  iii<isances  voisine». 

sont  là  des  faits  qui  o'OQt  pu  dchliper  à  iitt  ohaer- 
vaicur  altentifUtis  érénenenU  ré^mtiuffofcai  Pologne  t 
mais  ce  qui  devait  néiMer  r«l|Bntioo  II  plm  sérieuse  de 
en  mêmes  puîssanees,  c'est  cet  eipHt  de  r«*elte  qui  se  pro* 
paitc  de  plusen  pluscH  Pologne  et  celte  inOuence  manileste 
qu'avait  gagnée  ce  système  exécrable ,  tendant  à  rompre 
lous  les  liens  civils,  politiques  et  rrliBîpux  des  pu  u . mp- 
raenls,  et  qui  ne  pouv<iit  manquer  d'ex|)oser  la  iiai)on  po- 
Iniuisc  i  tous  les  maux  redoutables  de  l'anarcbiet  el  Ift. 
plonger  dans  un  abimc  de  inaliwurs  iiiralcu'able». 

Si,  dans  tout  autre  gouierueiiienl,  l'adopliun  et  la  pro- 
pagtilioo  de  pareils  piinciprs  qui  tendent  à  tout  boulever> 
ser,  doivent  enlraioer  m  cessairenieul  la  perle  du  repos  et 
du  bicn-ftre  de  s«  liabilaiiis,  c'est  particulii'reaieut  dani^ 
celui  i|i"  ij  l'i  lii^iie  que  ces  principes  destructeurs  peaveut 
faire  d'aulaul  plus  de  ravages  qu'il  est  de  notoriété  pu- 
blique que  celle  nation  s'est  toujours  laiiïée  emporter  par. 
l'esprit  de  parti  et  de  diiscnaioii*  et  que  d'eOleunclieBA 
assex  puissante  pour  devenir*  fer  M»  |imM««  I 
mrrne  à  ses  voiiiiMt 

Ce  serai!  agirt 

liiiqtte,i  einai  qae<   

prescrit  le  cenanTetiodi  de  ii  lîiiiquiUIti  dm»  m  Biaia,,' 
si,  daat  liiltaMioB  actuelle  oA  te  Inmfcnt  le^efbires  d'un, 
grand  empire  Tmaio ,  nous  restions  speelatenr  tranquille . 

et  voulions  altendre  l'époque  fatale  ofi  relte  raciioii  se  sen- 
tirait asscs  de  force  poor  lever  l'Olendard  d'une  riîvolle  rC- 
ni*ial<>,  et  on  nos  provinces  voisines,  par  les  suites  inO\î- 
taliksili'  l'anarrliie  qui  r^'pnerjit  le  lui);;  de  leurs  frontiirw, 
M!  menaient  exposées  à  des  ji^rils  s ms  noitilirc. 

f.'cvt  di)nc  de  conceit  avec  Sa  M  ijesié  l'impératrice  de 
t  i  il  -'  li^  liu'v.rs,et  d'un  cnninuin  accord  atec  Sa  Ma» 
jele  l'empereur  du  Sa  nt-Euipirr  Ilomain,  que  nous  avons 
reconnu  unanimement  la  ni^i  cssité  qu'exije  la  sltrclë  de 
nos  Etals ,  de  mettre  telles  bornes  la  république  de  Po« 
logne,  qui,  étant  ^us  proportionnées  d  sa  foreeiulriaiéqM, 
puissent  lui  faciliter  les  moyens  de  se  donner,  sans  pri^jii- 
â'-cn  pour  sa  libii  té,  une  forme  de  régence  stable,  active  et 
bien  constituée,  aiia  d'obvier  p»r<IA  à  tout  le»  désordres  qui 
ont  si  ftéquraawnl  tnmUé  <oa  repo*,  «insl  que  eeloi  de 

MSTOilîflS. 

Poarcelleflitt  et  pour  garantir  la  république  dePotogUe 
des  suites  redoatables  dca  ractieaa  qai  la  déchirent ,  et  qui 
dolrmt  nécfsvaireroent  entraîner  sa  destruction  totale,' 

mais  surtout  pour  soustraire  ses  habitants  â  toutes  les  Iior- 
rrur»  de  cette  doctrine  destructive  en  vogue,  que  par  m  e 
It^gérelé  d'esprit  naturelle  ils  ne  purait-cut  qui'  portp» 
y  adopter,  noua  avons  jugé,  selon  noii  e  inlinic  t  iiiivictiuii , 
et  d'accord  avec  Sa  Majesté  riropératrirc  de  Hussir,  qui  a 
pleine lucnt  reconnu  la  solictîti''  de  nos  k  ues  et  de  uns  p>!n- 
<  li'  S  qu'il  n'y  u  aucun  uuin'  moyeu  plu»  l  îlirar,'  p,,iir 
parvenir  é  ce  but  salutaire  que  d'iMcorporer  et  d'iinu-  a 
nos  propret  Etat»  les  provineet  ét  celte  république  qui  lei 
avomneft,  et  d'en  prendre  poutsiion  lam  perdre  d* 
tempe,  afin  de  prérentrpar  là  tous  les  maux  qui  poiKlllMt 
rfeeUer  de  la  cootinuatioa  dci  Iroubica  actuela. 

Bit  cnnséquencp,  nons  ivem  résolu ,  de  eonevrt  evee  Se 
llDlrtlénmpéralrice  de  loiiles  les  Rus^ies,  de  prendre  poe- 
tetnoH  de^  dHiriels  ei-de«nv  nommé»,  aimi  que  des  vitlr» 
delli'iin  (  l_  rie  D  Mil?;!  k,  ,:t  de  tet  incm-porrr  ri  >ioi  Eltliu 
Fnf  i:  uni  parvenir  i  l  i  n  luiaissaiicc  du  public  la  ré»olo- 
lii  n  r.  i  iiicet  iuL-bran! 'lili'  q^e  nous  avons  prise  i  cet  égard, 
(tous  Doim  attendons  avec  assurance  que  la  nation  polo- 
DtiM  ne  lerdira  fee  è  l'eaeeiMrr  m  dîHe  générale  *  cl 
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quVIIc  y  fera  loalcs  les  dispotiu'ons  niretulm  et  coote- 
Dables  potir  leriuincr  cHle affaire  à  Tamfatfe;  et  allaqn*<ni 
puisse  aticindrr  le  but  salutaire  qu'où  s'est  proposé  ilc 
proctir^r  i  la  K'fiullique  de  I'oIorhp,  saToir,  une  paix  so- 
lide n  dur.(l)lc,  cl  p:irjri!ir  sc5  lialiiUiiits  ries  suites  horril>les 
de  l'aiioicliii'.  Kn  nirmc  temps  nous  exli'ittnrt»  Irfs  j*rip«- 
arment  cl  avec  nfTcciion  les  Eiais  et  les  liabiinnls  des  rii*- 
Iricis  dont  nous  ollon?  vraulre  fuifscsiion ,  de  n'opposer 
aucune  iiSistaiirc  aiu  i  ninii  judanls  des  Iroui",  ;iit  nniis 
avoua  ctiargés  de  otUc  prise  de  {lossession ,  en  les  inviiant 
à  se  soumettre  de  bon  gré  à  notre  domination ,  è  nous  en- 
tisagcr  dès-4-prfocul  comme  leur  roi  et  lottrmrin  légi- 
time ,  à  se  comporter  envers  nous  comme  des  sujets  fidt  les 
M  obéiMtita»  et  A  ramptcdorénaranl  toute  lia  son  et  con- 
Mtllé  me  lé  couronne  4e  Petogne.  En  revant  Ue,  nous 
MeMMtréMla  et  pnmmoom  par  le  présente,  de  ie  ma- 
nière le  phH  lolcmielle,  de  piot^fer  et  nainienir le»  Gtiti 
et  habitants  ci-devins  iMmai6k«tciKicun  et  tout  dans  leoff 
possessions,  privilèges  et  dreîts  mjiectirs,  tent  téenllcra 
qu'ecclésiastiques,  surtout  ceux  de  la  religion  caiholi(|ue 
romaine,  qui  joniront  imperturbablemeut  d'une  pleine 
li?KTti-  jiMur  rexcrcicc  de  leur  cullc,  et  dft  gnuïcinrr 
géneruliUïeûi  les  su^iits  p:iys  de  manière  que  la  partie 
sensée  et  bien  pensante  dis  hLiJiilaiils n'aura  point  à  regret- 
twd'jvuir  passé  sous  une  nouvelle  domination.  Pournous 
a«-ur  t  1  auidDl  plus  de  la  fidélité  et  de  l'atlacliemcri'.  de 
nos  tioiiitaui  siijels  rnTcrs  nous,  nous  aitnsjogé  de- 
voir ex'ger  qu'ils  prêtent  enirc  nos  n>aiiis  le  serment  de 
foi  et  liominage  accoutumé;  mais  comme  notre eloignrroint 
pour  le  temps  présent  nous  empêche  de  le  recevoir  en  per- 
sonne, nous  avons  chargé  et  muni  de  nos  pleins  pouvoirs  i 
cet  effet ,  et  pour  nous  représenter  en  cette  occasion,  notre 
général  d'infiulterie  Wicliart-Joaci»iiii>Heiiri  de  Mollen* 
dortr,  chevalierdenwefdfc%  vioef  rbident  du  cou&cii  su- 
périeur de  mem,  et  goNTenieur  de  notre  eèildenee  et 
vWc  deBcrlM,  ilmi  qnt  «otie  ntnlalra  piivi  d*Glet  et  de 
Joiliee  A^il^AIMii-Iieint-Léapald  femwdeDanckil- 
■WM,  BrésMent  en  chef  des  tribamm  lapérieurs  de  jus- 
tice en  Stiésic. 

Cn  eons(!quence,  nous  ordonnons  lrè«  gracieusemciil 
euv  kl'  liais  etiiahiiaiitsdecoro|U)raitre,  deux  jours  avant 
le  Icrtne  Tue  par  nos  commissaires  plénipotentiaires,  pour 
la  prestation  de  Toi ,  au  lieu  désigné  par  lesdiis  commis- 
saires, de  faire  coucher  leurs  noms  sur  les  registres  publics, 
ainsi  que  les  pleins-pouvoirs  dont  ils  seront  munis ,  cl  de 
prêter  ensuite  le  leratetit  de  fidélité  et  de  sotunission  pnr 
lequel  ib  s'cafateat  4  mu»  leconDiltre,  nous,  nus  Léri 
tien  et  nos  SKoesNan*  comaie  Iciir  roi  et  souTeniu  légi< 
tlrne .  De  piw*  ■oCre  veloiHé  MNioannil  t  cet  égard,  est 
que  tes  évtqiws,  abbés  prélat»,  pidatios,  dUlleiaiat,  ita- 
rostct,  eanérlcncl  juges  proflMtencemparstueBltoiis 
A  chacun  eu  personne,  ou  par  des  députés  suffisaromcnl 
autorisés  pour  celte  lin.  Quant  aux  autres  ordres  de  ci- 
toyens, ce  sera  p.ir  des  di^puUs  clioi>ii«  (hiu>  leur  sein  it 
fiitirits  de  pouvoirs  dûineiil  IcgaliM;?,  qu'il» couiparailronl 
.'i  i  uii!!  ;i<:i-dt'S5ushidiqué,  et  nommément  quatre  dcpu- 
Itispour  le  moins  jiarcliaque  district  pour  l'ordre  équc-lre, 
<Iiialre  pour  le  clergé  cl  !r>  riiics,  six  maires  de  village  et 
«Icui  bouigme&lies,  avec  un  syndic  pour  clianue  ville.  On 
foumira  en  outre  à  crsdOpulés  une  notice  ex^ictc  et  autlien- 
tique,  contenant  les  noms  de  tous  le»  individus  présents 
etat»sentsde  Tordre  équestre,  domiciliés  dans  leurs  dis- 
tricts respectifs,  ainsi  que  les  noms  des  magistrats,  curés  et 
prédi<  atrursde  chaque  lieu,  pour  être  remise  ensoileealfe 
les  tnjius  de  nos  cunimissaires  p'^ni;io!eii!i  lirrs. 

Nous  lie  (Vniiniis  [i.ns  que  cêiu  ii  qui  les  ptéienie»  lettres» 
pnlenles  m>îjI  iiil  i  r-'-n^  ,  ne  se  confortneiit  poocluellenieot 
et  avec  obei'j'.jiM.t*  a  lout  ce  qui  y  est  cnnleiui.  Si  cepen- 
dant, contre  loule  attente,  nti  on  plu*  <  iirs  fu  ilice  o(i  n- 
toyeus  desdUs  diMrictset  villes  c-aiiMit  refuser  de  nous  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  requl-,  el  de  ai-  soumettre  i  notre 
domioaliou,  «u  s'ih  tentuient  mCrae  d'opposer  quelque  ré- 
liltillMk  aeicommandaaiï  el  k  nos  Uoupcs,  alors  celui  ou 
cens  4*1  ae  rwidraimt  coupables  de  cette  «ontratention, 
auraient  iabilliidenMntis'aiicndre  aux  peines  et  punitiens 
usitées  en  pare  l cas,  sans  dislinciion  de  personnes. 

Kn  foi  de  q<ioi ,  nous  arvoos  signé  de  notre  main  les  pré- 
aMcs  li<ilre»f«tfliit»,  ci  jcvooi  Ml  appoNraotreieM* 


royal  paw  ttaa  f vhlite  fêx  b  «oie  de  l'iaiptMrioa,  et 
danelOQtiesnenBok  besoin  p<Mtn«  le  requérir. 
Dopné  t  Bcilbti  le  M  oiars  itqx 

^igne  l'Bttaiaic-Gcti.iâvnb 
L.  S.  £(  ptiu  bas,  f  imckmsius,  Aatiiai.ut.si. 

PAYS-BAS. 

Patê»tti  dt  S.  M.  I.  ef  Jt.,  pour  eamférer  à  l'arthi- 
due  ChOfitM  le  goHvernewmtduPûi/i'Bu* 

François,  etc.  N'ay>nt  iMt  b  CCNrfMtdellaai* 
gner  r«8teiiOB  nrtkuliére  qoe  mmo  pertona  b  noi 
viaocades  Paya-liBSt  eifènératcoNHtb  lonraent  ^1  les 
liabiiCBt,Ba«iaatonitrouté  boapearaMmrlnirbôiibeer 
et  Irarpraqtérhé,  ainsi  que  ponrlcar  doiwernnepfcaw 
éclatante  de  nos  soins  pUenaro,  d'en  confier  et  conférer  le 
gouvernement  à  noire  Irtecber  et  très  aimé  tri-re ,  l'arcbi- 
dor  Chai  les-Leala  d^Aolrlcbe,  psteerafal  de  Hoagitect 

de  Bohème. 

Sasoir  raisons ,  rn  r  niM' ]iipric"' ,  que  par  ces  ronsidi^ra- 
tiens  et  autre»,  non»  riwn-.,  û  la  pl  ice  de  L.  A.  R.  l'on  hi- 
duchesse  Marie-Cbrisliiie  d'Aulriclie,  pnn'  ,  r  r<  i,i  --de 
Bohème,  notre  li^*ehî  re  cl  tr>'s  aimëe  Iwnne  tante  el  <vriir, 
et  le  duc  All>ert,  prince  royal  de  l'oJogne  el  rlrctoral  de 
Suxe,  duc  de  Trsclten ,  notre  iK-s  cbcrel  très  ainte  oncle 
et  cousin,  établi,  créé  et  constitué,  comme  par  les  pré- 
sentes, établissons,  créons  et  constituons  notredit  très  cher 
et  Irè^aimé  frère,  notre  lieutenant,  gouverneur  cl  capitaine- 
général  dans  lesdMes  proeinceOt  sur  k  Dhae  pied  et  de  la 
même  manière  que  le  ga>iii mwoMl général  avdi  M  COll* 
féré  i  ses  prédéoBnean,  wuiit  S  lefriieMe  lalfe 
personne  royale. 

A  ecl  eAi«  4t  Boui  conflMl  en  mi  hnièm  et  sagcHe* 
non»  lut  avons  danbè  et  dowMBS  per  ces  présentes  tout 
plein  pouvoir,  autorité,  facollé  el  pleine  puissanee  de 
vaquer,  veiller  et  s'employer  au  gouvernement ,  adminis- 
trai ion  et  conduite  de  nusdils  pays,  sujets  et  vassaux, 
ain^i  quedes  affaires  el  besognes  qu<  lconques  qui  pourront 
y  sunenir;  et  de  les  faire  viire  et  eon  l  M  <  m  itoire  sainte 
religion calboliqne,  opostolique  et  romaine:  de  snrveiller 
ii  tout  ce  qui  rrgartle  la  justice  et  la  potier ,  en  ru-ant  ad- 
ministrer cl  mainlenirl'nncel  l'autre  par  luns  noscnnseil*. 
justiciers  et  oiririers,  selon  les  formes  Ojbliesel  les  pou- 
voirs, ressorts,  juridictions  el  maHisfresalirilniées  k  cfaacnn 
d'eux,  ainsi  et  ès  cas  qu'il  appartiendra,  d'ouïr  les  requêtes, 
plaintes  et  doléances  de  nos  sujets  brigiques,  pour  ieelks 
dispoeer  on  faire  disposer  de  la  maniiVe  qu'il  trouvein 
coneenirt  de  faire  assembler  detcra  lui  ou  fleura  o6  bon 
toi  semblera,  et  Unt  de  bia  ipill  voudra,  les  ebcnilenidft 
Tordre,  cbcTs,  eonsdilers  et  aiMres  de  nea  éonidis  dTBial , 
priié,  grand  et  «utraa  par  nous  etdonnéaprta  de  lui  ;  d*r 
faire  proposer  et  neltreen  délibération  tontes  les  naitières 
el  alTaires  qui  lui  surviendront,  concernant  nos  droits,  nos- 
dits  pays  et  sujets  ou  autres  ;  d'ouïr  et  entendre  les  opinions 
et  atis  de  nosriits  conseils  d'Etat  et  privé;  d'y  ordonner  et 
asscnir  telle  concinsiun  et  résolution  qu'il  appartiendra;  de 
leur  faiiesnriir  plein  effet,  et  les  nietireàdueei  entière  exé- 
cution; d  a  t  oir  iiispeclion,  soin  ci  surintendance ,  tant  sur 
les  cb  eisdcjustice  et  des  nuances,  que  sur  la  geudarnierie 
01'    11'  I  1  lie  incr ,  ainsi  que  sur  nos  gouvcrueuis  el  rapi- 
liiinc-.^eneiaiiT  et  piirliculiers,  et  tous  autres  nos  ofliciers 
de  jusirre  et  de  recette  de  nosdils  pays  ;defaircémanertOules 
sortes  d  édits,  statuts  et  ordonnances  qu'il  jugera  servir  & 
Tataniage,  utilité,  commodiléel|)olice  de  ces  provinces,  de 
cent  quilrshahitenl,  et  de  la  chose  publiqueen  général;  dn 
donner  et  conférer  à  gens  idoines,  capables,  qualifiés  et 
resséauls;  lousoffices  et  bénéfices  qui  TaqueroM  en  aoadita 
pays,  et  ne  sont  «a  ne  scirnit  pis  idscrvéi  b  noire  rofule 
nomination  I  d'aeeorder  et  d'odrojrcr  aussi  b  tona  àiSSn* 
qiianis,  CTfmioels,  malfaiteurs,  g  rflee^  rémission,  abolitloo, 
pardon,  rtmppel  de  ban,  sur  les  cas  qu'ils  auront  commis 
ou  perpétrés;  de  faire  convoquer,  appeler  el  assembler  les 
Etats  de  nosdils  p:iys  en  (;rMuVal  rien  particulier,  et  celj 
en  telles  villes  el  \iv\i\  <\uv  l:on  lui  semblera  ;  de  leur  fairi- 
proposer  et  remontrer  toutes  les  alTaires  qui  pourront  le* 

regarder  ;  de  faire  expédier  cl  sceller  de  nos  sceaux  loairs 
praridOM  cl  leili«»f  ateaicsqal,  par  hd  inronl  éi*  rtao  • 
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Itin;  et  qtiaxt  oti\  1d(m  riosra,  de  kt  llgptr  au  folie 

»if lier  d.ms  le*  Tomn  clablio  et  nsHéek 

Vmilaiil  que  «-s  Icltxes  c»  pro\ision»  ainsi  dép*cli<«i 
aient  la  môme  force,  valeur  il  cfTel  qne  »i  nuuvinfroes  le» 
rusiions  sigi»#«;  bien  pulnidu  loalcfois  que  le*  iHires 
rlos<^^  et  pairntes  qui  se  (léiKtlieroiUrn  nos  con«;ited'Elat, 
ctaulH»  uiafuTCs  qui  Irailtnl,  so  fcimii  sous 
iiotreiioni,  aiii-i  qu'il  cd  a  éU-  ordonne  par  fi  u  l'iinp^ra- 
Irice  Mari» -Tbi  ri  se,  noUc  Ir.»  chire  cl  lu  ^  ImniK  c  dame 
et  alcute  de  Irùs  gloricuse  mémoire:  et  pciicralcnicnl  <lt! 
Uire,  ordonner,  comœandt  r  et  dl^poM  r  de  toutes  cliuses 
qa'il  verra  sortir  ft  nuire  gloire  el  honneur,  ù  la  coiiNcrva- 
liOOllè  nos  dioils,  hauteurs,  seigneurie*,  uutoritisel  i>r(^£- 
■inenee*  ainsi  qu'au  bien ,  tranquillité  et  rrpos  de  no<diU 
f»j%  et  wjeît,  et  de  h  chose  puMii|ne  dieeui ,  tout  ainsi 
g  Ml  la  niCwc  tomm  cl  inHiir  nnr  ntmi  le  fleriom  nouv 
■itiMS  et  ponrrkMa  le  Mre  en  ptopre  penonne,  et  cela 
dans  les  caa  aîtoe  où  il  y  norait  chose  qui  semblerait  rc- 
qut^rir  ou  n-^nerralt  nandraient  ploa  ample,  plus  exprès 
cl  plus  sjKk^ial  qu'il  n'est  contenu  cncc*  présente!» 

l'ruuK-Uaui,  en  foi  et  parole  d'empereur  et  roi,  d'aroir 
cl  tenir  pour  ajcéablcs,  fermes  cl  stables,  et  d'observer  et 
trarder  in»iolabl<  ment  toutes  et  chacune  des  cbose>  que 
ledit  iéiénis«in}e  prince,  notre  représentant,  auia  faii , 
coorlu,  accordé  et  ci^ulé,  in  vertu  des  présentes,  de  la 
manière  susdite,  sjns  jamais  faire,  dire,  ni  alK  r.  ni  souffiir 
fire  fait,  dit  ou  allé  au  contraire,  en  moiiiire  quel* 
conque. 

I en  mandement,  etc. 

de  quoi,  nons  atons  si;;né  ces  pidNBtttt 
HaOney  arons  bit  mettre  notie  grand  scci. 

Deané  à  Vienne,  le  17  mars,  l'au  de  grtcel79S,  et  de 
Bssiignra  dt  Teinte  rauMin»  le  i*S  de  Hongrie  et  de 

Signé  Pai^rfon. 
^^^^^^^fi9ittre$l§ni  T.  TaâeTTiiAiisBOBr-NVBiinsaaBo. 
t^bttlPtf  l'cmfiereiir  tl  roi. 

Sigité  A.  G.  de  LcoftatE. 

FnAKCC. 

V*  Paris.  (L'article  saiftnt  nom  a  été  adreaié  par 
le  patriote  Goncbon.) 

#Dtinanche  df rnifr  les  nifs-culotlo  da  Ihubourg 

venaient  de  payer  leur  tribut  de  reetNiOaissaOCe  è  la 

uii'iii'>ire  du  p;itriote  Lnsoiiski. 

Ils  se  remlirtMit,  ;i]>ii's  la  a'r^nionie,  à  la  scclion 
drs  Quinze-vingts,  ou  un  devoir  bien  sacré  les  appc- 
hi(  encore. 

Afburcade  et  Conchoii  avaient  été  chargés  par  eux 
WtÊtir  à  la  commune  de  Ulle,  au  nomdti  flinbourK, 

on  laurier  ru  pied  et  une  couronne  civicpie.  lis 
araieut  rempli  cette  mission  avec  tout  le  zclc  du  pa- 
triotisme. 

"  Les  snns-eulottrs  de  Lille  pif  nrèretit  de  joie  en  rc- 
éerant  l'onVandedes  bnves  Iiabitants  de  la  section 
des  Quinze-Vingts.  Ils  leur  adress^ent  en  échange 

'  fratenirl  une  bombe  et  une  doeha  fondue,  témoi- 
gn.-tges  (<cl:ilntit.s  de  In  férocité  des  tyransanlridlicns 
et  du  courage  des  valeurriix  Lillois. 

Celte  offrande  fut  dcpost-e  dimanche  dernier  dans 
il  salle  des  st'anccs  de  la  section  des  Ouinze-Vingls. 
Ce  Tut  un  moment  de  ftte  pour  les  républicains  du 

I  fcubourg.  lU  avaieut  appelé  dans  leur  seiu  les  (p-c- 
toailiers-geiularmes  de  la  Convention;  les  anciens 
gardes  île  in  pri'M'li',  lioiunies  du  '20  juin  Sî>,  coui- 

Iiagnons  tideles  des  hununes  du  14  juillet,  associes  à 
a  gloire  comme  aux  travaux dtt  finioooiv» y  vinrent 
avec  leur  (Ir.ipeaii. 

«Un  repas  rralernH,  dont  le  civisme,  l'aniitië,  la 
ftanrliise  lirent  tous  les  Trais,  termina  la  cérémonie. 
•♦On  porla  des  toasts  aux  Lillois,  à  l'armée  fran- 
çaise, A  ruiliiin  de  Ions  les  s;uis-cii!ott(  s,  .i  la  mé- 
4<ùre  de  Lasoi(£ki ,  à  la  rémtbluiue  luic  et  indivi- 


Les  braves  gendarmes  furent  reconduis  fraternel - 
lemenl  dans  leurs  casernes,  également  sutislaits  et 
de  la  fête  et  de  ceui  qui  l'avaient  donnée. 

TMlVXia  camiRSI.  BXTaAOBDMAiaB. 

Àuitmcê  4»  mntredi  St  avril. 

Affaire  de  Jr \n-P.\it.  M\n\T,  i\é  à  Bandry,  cumlé 
de  Neufchdlel,  en  Suiue,  déyulé  à  la  Convention 
noIfoRole* 

M:n  ni  entre  h  l'andieDce.  —  La nlle rclcuttt d'ap- 

plaudisseiiieiils. 


iri<*ants  qui  a  porté  le  décret  d'accusatiou  contre 

moi. 

Iriterroçré  de  ses  nom,  sninnii*,  Hf^e,  qualités, 
lieu  de  naissance,  a  miondu  s'appeler  Jran-I'aul 
.Marat,  docteur  en  métfecine,  député  de  Paris  ù  la 
Convention  nationale,  âeé  de  quarante-neuf  ans, 
drownrant  i  Paris,  rue  des  Cordeliers,  section  du 
Thé.-ltre-Franrais. 

Tinville ,  aixusateur  public,  fait  lecture  de  l'acla 
d'aocuntion  et  des  pièces  à  l'appui. 

iteterf'oeewarioR. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  le'^islnlion  dans  la  st'anco 
du  13  de  ce  mois,  sur  les  deliK  iuijiutés  à  Marat.  Tutt 
de  ses  membres  l'a  décrète  d  accusation,  et  a  ren- 
voyé au  même  comité  pour  rédiger  el  lui  prtenter 
l'acte  d'accusation  qoi  suit  : 

Il  résulte  de  l'examen  des  dHTAmts  numéirM  du 
journal  lie  M.Trnl,  et  nntnuunrnl  des  miinéros 
40,  80,  133.  I3f).  137.  138;  des  2:>  se|ili  nil)re,  8  UO^ 
venibrc  et  21  (léenul.ie  IT'J'J  ;  -itj  et  --'8  lévrier,  1" 
et  2  mars  17*J3,  et  tl'un  écrit  du  3U  du  uiOmc  mois 
de  mars,  intitulé  Profestion  de  foi  de  Uarat,  que 
cclui-d  est  prévenu  d'avoir  évidenunent  provoqué 
le  meurtre  et  l'assassinat,  d'avoir  eonsHIle  les  exé- 
ciitiiins  populaires  ;  d'avoir  dit  que,  •  dans  tout  pnvs 
oii  les  droits  du  peuple  ne  sont  pris  de  vains  litres, 
le  i>illage  île  miel(jues  inagnsins,  à  la  porte  desquels 
on  pendrait  les  accapareurs,  mettrait  lin  à  leurs 
malversations;  •  qu'il  fallait  laisser  lesme*iir<«  r^- 
pr«4«j««»d««  tois.ctque  les  seules  enicaces  étaient  dea 
mnvret  réiiolMi'oimofre*,  lesquelles  mesum  pré- 
tendues révolutionnaires  otit  été  suivies,  puisque  le 
uit\iie  jour  où  i!  prèeliait  le  pillage,  oti  son  journal 
avait  paru  le  matin,  le  pill.igea  eu  lien  chez  les  épi- 
ciers (le  la  ville  de  Pans,  les  25  el2f.  février;  (|ue  ce 
délit  est  de  nature  à  mériter  peine  afilicti  ve,  aux  ter- 
mes de  l'arliele  \XX1X,  section  11,  titre  111,  et  arti- 
cle II,  titre  m,  partiel*  dn code pi'nal, ensrnilile 
aux  termes  de  l'artirlr  V ,  sCClion  V,  tilce  IF',  partie 
2»  du  même  code  pi  nal. 

Il  résulte  également  du  même  exan>en  et  des  nu- 
méros 1er,  5,  80  et  84  du  même  journal,  des  25  et 
29  septembre,  21  et  25  déa>mbre  1792,  que  Slarat 
est  prévenu  d'avoir,  dès  arant  la  Convention,  pro- 
voqué un  pouvoir  attentatoire  à  la  anuverainew  du 
peuple,  sous  les  noms  de  (rilnin  tntlilaire,  dieta- 
leur,  triumvir  ;  d'avoir,  posleriei/reineiit  au  décret 
du  4  ileLeinlire  17'.»2,  proiioneant  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  provoquerait  l<i  royauté,  dit,  dans 
son  nume'ro  80  :  qu'il  n  attendait  ritm  d»  bon  de» 
Ugislaieun  de  l'empire  françaii^pmfHê  low»  <oiM 
lumièm,  sam  (atmte.  tans  judiciaire,  sans  rerlM, 
sintt  civitmr;  que  la  Cntwcvdoii ,  dans  laquelle  fê 
pextjiU!  a  place  ses  derniéret  ftpcrances,  tir  saurait 
aller  au  bàtt  eompoM'e  coaiNif  rUr  Vttti  d'avoir  dit» 
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£ar  sutle  du  numéro  80,  dans  son  nuiiiéru  84,  que 
I  imMmi  «trwfl  /tore  A  é*  rtnonetr  é  la  éénmraii* 
pmÊT  n  étumer  «n  d^ef,  la  ComnUon  ne  t^fimanl 
pas  à  la  hauteur  de  $ti  importanUt  fonetiont;  que 
ce  di'lit  est  de  nature  à  mrritor  peine  aflQiclive,  aux 
termes  du  décret  du  4  dt'ceinbre  dernier. 

Il  résulte  encore  de  l'examen  des  pièces,  et  no- 
tamment des  numéros  26,70,  76,  85,  100, 100,  115, 
116,  128,  138, 148, 138, 159,  IftO  et  168,  dcS  tO  OfS- 
tobre.  9. 17  ft  ST décembre  ITW;  18  rt  tS  janvier; 
7,  8  et  20  ff^vricr;  2,  20  et  27  mars;  3,  4  f\  7  avril 
présent  mois;  de  la  rirculaire  signée  Marat,  et  de 
plusieurs  numéros  r;i|>iinrtés  sur  les  deux  délits  pré- 
cédents, aue  itaral  est  prévenu  d'avoir  avili  la  Con- 
vention, les  autorités  constituées,  et  d'avoir  pruvo- 
i}oë  la  ilisMiution  de  ta  Conrentioii,  tn  dwuit  au'it 
fxhrtsit  au  sein  de  h  ConTention  me  fattUm  mmi- 
vrlle,  eompotée  d'hommes  vih  et  profondément  teé- 
ifrnlf  ;  d  hommes  atroces,  s'efforçant  d'allumer  la 
i;ut'rn-  nn  Ir  ,  une  faction  etrangtreà  la  patrie,  en- 
nemie Vf  toute  rgalitéet  de  toute  liberté,  composée 
d'hvnmiis  dAMMt,  Mouviesant  leur$  passions 
erimiMUeSt  mawtfUSÊt  4u  dépomllet  du  peuple, 
0t  fyromtffoiil  (a  nation  m  nom  rf«  fa  M; 

Fn  rrnvantque  celte  faction,  dite  des  r'^tjnlistrs, 
ét.iit  i  rl  II  lies  hommes  d'Etal,  de  l'appel  au  peuple, 
de  lîi  drieniinrt  mi  rfr»  ennemis  de  la  patrie  et  des 
coulre -révolutionnaires;  qu'ils  étaient  conjurés 
avec  les  perlides  généraux.  Us  directoires  de  districts 
rt  de  départemeula,  lei  memhm  dea  tnbanaux,  les 
aiMocratis,  les  émigrés  et  Ira  poiasattcrs  étrangè- 
res; que  les  hommes  d'Etal  avaient  perdu  l.i  con- 
linncc  dti  prnp!p  ;  et  qu'ils  ne  pouvaient  plus  y  jir  J- 
t(  iiili'-;  i]i:c  I  I  s  driii^ '■ontdc nature  à  mériter  peine 
alllictive,  suivant  le  décret  du  89  mars  dernier,  qui 
condamne  à  la  mort  les  proTOCttcun  de  la  diama- 
Ikm  de  la  Convcotioii. 

La  CoiimiHoii  nationale  aeeum  Worof,  l'un  de 
ses  membres,  devant  le  tribunal  criminel  extraordi- 
naire, comme  prévenu  d'avoir  provoque  :  to  le  jiil- 
I.ige  et  le  meurtre  ;ï«  un  pouvoir  .nttentoire  a  !a 
souveraineté  du  peuple;  3»  t'avilissenient  et  l.i  dis- 
solution de  la  Convention  :  ordonne  qu'il  sera  tra- 
duit devant  ce  tribonal  pour  j  dm  iusé  cooforaié- 
nentèlaloi.        •  ' 

Lr  Pb^sidctt  «Tn  MIwmI,  d  tfarol  :  Ces  écrits 
sont-ils  de  vous? 

Marat  :  Ils  sont  toof  de  ■«  ;  Je  les  monnis  i  la 
siomle  lecture. 
On  procède  i  l'audition  des  témoins. 
Saneon-Pégoet,  Anglais,  eat  interpellé  de  déclarer 
s'il  connaît  nn  para^phe  inséré  dans  te  journal  in- 
titulé le  Patrintf  frnvrafs,  ainsi  rniirti  .  Un  triste 
événement  vu  ut  li  ajijireniire  aux  anan  histes  quels 
sont  Ji  s  l  iMiestes  fruits  de  leur  doctrine  affreuse. 

•  Un  Anglais,  dont  je  tairai  le  nom,  avait  abjnré 
sa  patrie,  parcequ'il  détestait  les  rois;  il  vient  en 
France,  espérant  j  tronvrr  la  liberté;  il  ne  voit  que 
son  masque  sur  le  Tisage  fiidrat  de  ranarchie.  Dé- 
duré  de  ce  spectacle,  il  prend  fp  parti  de  se  tuer. 
Avant  de  mourir,  il  écrit  ces  nu  ls,  que  nous  avons 
lus  écrits  (Ir  S  I  iiinii  tremliinute,  sur  un  papier<|ui 
est  éaas  les  maiiis  d'un  étranger  célèbre  : 

•  J'étais  venm  m  France  pour  jouir  de  la  liberté, 
maU  VUoAT  l'a  aesassinée.  L'anareMe  est  plus 
emillr  «Hcore  fus  le  despotisme.  Je  ne  pnii  résister 

eu  douloureux  fpecl  i  'i  ,hl  trif.mph'-  rie  Vimbé- 
eillilé  et  de  l'inhumanité  sur  le  talent  ri  la  vertu.  • 
Samson-l'égncl  :  Je  connais  cette  ndte;  elle  est, 
je  crois,  d'un  jeune  Anglais  qui  a  tente  de  se  tuer, 
mais  qni  heureusement  n'est  pas  mort  de  ses  bles- 
sures. J  'ai  été  très  affligé  de  la  voir  dans  le  Patriote 
ftêotafê,  paiee^Vlle  tendait  à  ftire  eroire  en  An> 


girterre  que  Harat,  que  je  regarde  ^ 
noniine  utile,  mettait  toute  la  Franee  en  oomiN»- 
lion. 

Le  Président  du  tribunal,  au  /«moin;CoinnMnt 
se  nomme  te  jeune  Anfjlais  <|ui  a  voulu  se  tuer? 

Sarnson-l'egnet  :  Il  se  im  riitii  Johnson,  et  de- 
meure dans  la  maison  occupée  par  Tbonws  Payne, 
député  à  la  Convention  Mttionate,  me  dn  Anbomig 
8«fit-Denis,n«68. 

Avnt-voos  eonnaissanee  sMl  se  tient  ehet  Thoaras 
Pnvrif^  rirç  eonciliabules  où  paraît  avoir  été  rédigé 
I  article  du  Patriote  français?  —  Non.  —  Avex- 
vous  connaissance  que  l'un  ait  intercalé  le  non)  de 
Marat  dans  cet  article,  pour  le  irtidre  odieux  en  Ao- 
glelerre?  —  J'ai  regardé  cet  article  comme  rédigé 

Sir  les  ennemis  de  I  accusé.-^  Me  pourrien^nma  pee 
re  comment  cet  article  a  été  souscrit  par  Jolmson  ? 
—  Il  est  à  ma  connaissance  que  Thomas  Payne  a  ap- 

[lelé  un  jeune  Anglais,  nommé  Chopin,  sur  l'esca- 
ier,  pour  lui  parler;  mais  j'ignore  le  résultat  de  leur 
conversation.  — Croyez-vous  que  ce  soit  la  lecture 
des  fentlles  de  Marat  qui  ait  rogagé  Johnson  à  vou- 
loir se  tner,  on  bien  si  ^e$t  par  démence?  —  Ce 
jeune  homme  est  comme  un  enfiinl.  AprH  les  maU 
licureux  événements  de  la  Belgique,  il  est  tombé 
dans  la  misère  ;  se:»  organes  eu  ayant  été  altérés,  il 
se  peut  que,  par  la  lecture  de  différents  écrits  qui 


détruire  de  peur  d*étre  témoin  de  la  lin  de  son  ami. 

—  Est  il  a  votre  connaissance  qu'on  ail  tenu  chei 
Thomas  l'.ijne  des  discours  tendant  a  lui  faire 
croire  qu'on  voulait  le  massacrer?  — Oui,  Ion  va 
assuré  (|ue  Marat  avait  dit  qu'il  fallait  massacrer  tous 
les  étrangers,  notamment  les  Anglais. 

Le  Presidert,  4  Jfnral  .*  Qu'eves'vousà  répondre 
à  ce  dernier  fait? 

Marat:  J'oliserve  a;t  tribunal  que  c'i  rnu-  rn- 
loninie  atroce,  une  méclianccté  des  hunums  tl  ttat, 
pour  me  rendre  odieiiv. 

Le  Président,  «  Samson-Prgnei  Vous  êles-vous 
trouvé  souvent  Chez  Thuioas  Payne?  L'assemblée  y 
est-elte  nombreuse?  ^  Je  n'y  ai  jamais  vu  plus  ilê 
cinq  ou  six  Anglais  et  un  Français.  —  Avrz-vous 
connn  ss  i:  e  que  quelques  mesures  de  rassemblée 
s'y  reinU  iiî  —  Je  ripnore. 

William  Cliopii),  Anglais,  demeurant  dans  la  mai- 
son de  Thomas  Payne,  dépose  que  Joboaon,  qni  • 
voulu  se  tuer,  avait  fait  un  testament  en  bveur  de 
Ttiomas  Payne  et  de  lui;  mais  que,  n'étant  fenmoft, 
cet  acte  est  devenu  nul. 

Le  PRKSiDE>iT  :  Combien  y  a-t  il  de  personnes  or- 
dinairement à  la  table  de  Thomas  Payne?  —  Cinq 
hommes  et  une  dame.— Que  dit-on,  dans  cette  mai- 
son, de  la  révolution?  —  Je  ne  sais  pas  ce  que  1rs 
autres  en  pensent;  mais,  quant  à  moi.  j'en  «i  la 
meilleure  opinion.  —  Qu'y  dit-on  des  feuilles  de 
Marat?  —  A  peine  en  ai-je  entendu  parler.  —  Avri- 
vous  connaissance  que  Tt^rit  de  Johnson  lui  ait  été 
snpgéré?  —  Je  l'ignore;  mais  ce  que  je  sais,  c'est 

Îue  c'est  Johnson  lui-même  qui  l'a  rédigé.  ^ 
royez-vous  que  cet  écrit  soit  le  méiueouecdui  qni 
a  été  inséré  dans  le  Patriote  français  ou  16  avnl? 

—  J'ignore  si  on  y  a  retranché  ou  diniinué.  —  Snvcz- 
vonssi  les  personnes  qui  vont  chez  Tlionias  Payne 
sont  en  liaison  avec  tes  (!é|iiités  de  la  Convention 
nationale?  —  Non.  —  Brissot  y  vcuait-il? — Je  ue  l'y 
ai  jamais  vu. 

Jean-Marie  Girejf-Duprët  garde  des  manuscrits 
nationaux  à  la  Bibliothèque  de  ia  république,  rt  ré* 
dacteiir  du  Patriote  /i  Trifau,  est  entendu. 

Le  l'r.t5iDE>T  :  Couuaissez-vous  ia  uole  insérée 
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dîin<^  vrtrc  journal  du  16  de  ce  mois?  —  Oui,  c'est 
ujoi  qui  I  ai  envoyée  à  l'imprimerie.  —  De  (\m  teiiet- 
vous celle  not?  —  De  BrLssot,  mon  aii-î.  iin  m'a  as- 
suré la  tenir  de  Thomas  Payne,  à  qui  Jukuïou  i  tii><ut 
remise. 

Sur  le  réquisitoire  de  reccosatenr  publie^  Brissot 
«it  invité  î  se  rrndre  i  raudienee,  et  »  prAudrnt  du 
Inlnaial  écrit  à  tn  Convention  porir  l'en  instruire. 
(L'audieuce  relcuUt  d'applaïulisscnK  nls.) 

Marai .  Citoyens,  ma  cause  r^l  la  vôtre;  je  défends 
ma  patrie;  jc  vous  invite  à  garder  te  plus  profond  si- 
lence, atin  que  les  ennemis  qui  me  uirséculent,  ue 
deenlpoiot  aue  le  tribunal  a  été  influencé. 

Le  bibniiarianeeiift  dMtidald'aiDenercoiitre  l'An- 
glais John^a,  qui  ne  c'^ait  pas  lemln  i  la  première 

assigtialioii. 

:\farat  :  Je  drtii.mde  que  les  témoin*  à  entendre , 
attf  tiiicnt  dans  lies  salles  séparées. 

Le  triluinal  fait  droit  à  cette  demande. 

Le  Pmààwmndu  Mbanal.  à  Gireu-Oufréi  (l^uel 
est  ranleur  de  la  réflexion  qui  précède  Técrit  de 
Juhnson?  —  L'«^rit  et  la  rt-nexion  m'ont  été  renris 
ensemble.  —  Brissot  coutinue-t-il  la  rédaction  <lii 
Patriote  françait  ?—  CtA  moi  qni  ne  cbarge  de 
toute  la  responsabilité. 

Uarat  :  Je  demande  qu'on  interpelle  Girey-Dupré 
de  déclarer  pendant  le  tempi  qu'il  était  défendu 
snx  membrra  de  la  Convention  de  coopérer  à  la 
r«^betiuii  d'un  journal,  Brissot  ne  lui  n  p^s  f.iit 
pa&iwr  quelques  articles  à  insérer  dans  le  tairmle 
français? 

Le  présidentdu  tribunal  fait  l'interpellation. 

(firey-Dupré;  Pendant  le  temps  que  la  loi  a  duré, 
et  jusqu'au  momeut  où  elle  a  éle  rapporter,  Brissut 
ne  m*a  rien  foamî. 

Le  Pbésidec«t  du  tribunal:  Quel  est  l'imprimeur 
du  Patriote  français? —  Le  citoyen  Provost,  rue  cl 
liôtel  de  Bussjr. 

Sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public ,  le  Iri- 
Inioal  ordonne  qn*il  sera  déecmé  un  mandat  d'ame- 
ner contre  rimprimeur;  annonce  qiie,  sur  la  lettre 
par  lui  écrite  ou  président  de  b  Convention  natio- 
nale, rclitivencntàBriaioty  elleapaméi  l'ordre  du 

jour. 

Marat  demande  que  les  li'moins  déjà  entendus  ne 
MÏeitt  point  présents  aux  deposiiiims  que  vont  faire 
les  autres  léinoias.*'  On  les  fait  sut  Ur. 

Thomas  Payne  est  introduit.  Il  dépose,  par  l'or- 
gane d'un  interprèle,  qu'il  ne  connaît  Marat  quede- 

t mis  que  la  Convention  est  assemijiée.  On  lui  duime 
«■cture  de  la  note  insérée  dans  le  Patriote  français 
du  16  avril,  il  répond  qu'il  ne  conçoit  pas  ce  qu'elle 
peut  avoir  de  rai>porl  avec  l'accusation  iulcntée 
contre  Marat. 

Le  P«ËsinE?(T  :  Arez-rous  donné  une  copie  de 
cette  note  à  Brissot?  —  Je  lui  ai  fait  voir  l'original. 
■ —  l.e  lui  avez-vons  remis  tel  (]u'd  t'tait  inqiruiie  ' 
—  lirissot  ne  peut  avojr  eciù  celle  i*ole  tjue  d  après 
ce  que  je  lui  ai  lu  et  ce  que  ;e  lui  ai  dit.  J  observe  au 
tribunal  que  Jubneon  ne  s'est  donne  deux  coups  de 
couteau  que  paroequ'il  avait  appris  que  Marat  devait 
le  dénoncer. 

Marat  :  Ce  n'est  pas  parceqiie  je  devais  dénoncer 
re  jeune  homme  qu'il  s'e.'>t  poi<^n;irdé,  luais  bien  par* 
cemie  je  voulais  dénoncer  Tiiomas  Payne. 

Mhomas  Payne  .-  Johnson  avait  depuis  longtemps 
des  inquiétudes  d'esprit.  Quant  k  Uarat«  Je  ne  lui  ai 
jamnis  parlé  qu'une  fois,  dans  les  eouloirs  de  la 
Convention:  il  m'a  dit  que  le  peuple  anglais  e'tait 
lil>re  et  heureux;  je  lui  ai  répondu  que  ce  peuple 
gciiiis'  >  ;    iiïs  un  douille  (lespiilisuie 

Tir rre  Provost,  imprimeur  du  Patriote  (runçaii^ 
CM  «ntcndn.  11  apporte  «ne  partie  des  copies  qui  ont 


servi  à  imprimer  le  Patriote  fravfain  rte  ce  moi*. 
11  observe  au  tribunal  qu'à  l'époque  du  16  avril  il 
était  mainde,  et  ne  peut  en  eon»fqnenee  produire 
aucun  éclaircissement  sur  ce  fait. 

Marat  demande  que  ces  pièces  soient  déposées  an 
grcBe.  —  L'impnmeur  tes  dépose  sur  le  iHiivan. 

Le  PaésinniT  dkt  iribmnalt  à  Jfnrol  .*  AveiF^rons 
quelques  observations  à  faire  sur  l'aeled'aocasalioii» 
ou  sur  les  dépositions  des  témoins? 

ifarat  :  J'ai  des  réflexions  générales  à  faire  sur  le 
décret  d'accusation  ;  fort  de  ma  conscience  et  de 
l'équité  du  tribunal,  je  provoque  moi-même  l'exa* 
meu  le  plus  sévère  de  ma  conduite,  a  vaut  et  depuis 
la  révolution.  J'ai  éertt  longtemps  avant,  en  Angle> 
terre,  nn  ouvraf;e  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  la  pre'- 
parer  ;  à  l'approche  desEtals-Généraux,  je  redoublai 
d'elTorts ,  et  par  nombre  d'écrits  patriotiques  je  ne 
cessai  de  réclamer  pour  les  droits  du  peuple;  depuis 
la  révolulion.je  n  ai  cessé  de  l'éclairer  «  de  l'instruire; 
j'ai  constamment,  cl  avec  nn  courage  que  rien  ne 
peut  ébranler,  démisqné  les  traîtres  qui ,  sons  le 
voile  de  la  popularité,  avaient  surprt?  sa  contianee 
et  st'duit  sa  lionne  fui  ;  j'ai  fait  pillir  k  lyran  sur  son 
trône,  et  l'ai  poursuivi  jusqu'à  sa  mort;  la  plume, 
dans  ma  main,  étant  devenue  pour  mes  ennemis  uiio 
arme  redoulaMe,  (Jti  n'a  rien  négligé  pour  étouffer 
ma  voix  et  enchaîner  ma  plume;  promeaseaf  cajole- 
ries ,  séductioas ,  menacM,  persécutions .  tout  a  éié 
tenté,  mais  inutilement;  l  Ami  du  peuple  %'es\  tou- 
jours montré  digne  de  lui-même  et  de  la  juste  caus«> 

au'il  a  constamment  défendue  et  qu'il  ne  cessera  de 
éfendre  jusqu'à  extinction  de  chaleur  naturelle, 

Puisqu'il  s'agit  de  la  bberté  et  du  bonlteur  dU  genre 
uDiain.  (Appiaudiasemenls  universels.) 
Le  PassiniUT  :  QH*entendez-vous  par  cette  phrase 
rlu  M"  84  de  votre  journal,  on  vous  ffifr»;  :  «Que  si 
la  démocratie  ne  l'emporte  pas,  li  Ijudra  bien  que  la 
nation  se  dnnne  un  chef?  • 

Marat  :  C'est  une  calomnie  atroce  ;  on  a  interprété 
comme  on  a  voulu  ce  que  je  voulais  dire  ;  on  a  mémo 
poussé  l'impudeur  jusqu'à  me  prêter  des  intentions 
que  je  n'avais  pas. 

Lk  PiiKsioi.NT  :  Qu'enlendez-voiis  par  celle  phrase 
de  votre  n"  8u,  ainsi  conçue  :  •  Voilà  les  législateurs 
de  l'empire  français  !  Je  désire  (jne  le  ciel  les  illu- 
mine et  les  convertisse;  miaiita  moi,  je  n'atten<b 
d'eux  rien  de  bon.  •  Expliquez  si ,  par  ces  mots , 
vousn'avei  pni  entendn  aviur  la  Convention  natio- 
nale? 

Bf'iral  :  Bien  loin  de  r.ivilir,  j'ai  tout  fait  poUT  la 
rap|h  il  r  a  la  dignité  de  ses  fonciions. 

William  Johnson  est  intro  luit  ;  il  dépose,  par  l'or- 
gane d'un  interprète,  qu'il  reconnaît  la  note  du 
16  avril ,  insérée  dans  le  Patriote  frarçait ,  pour 
avoir  été  par  lui  écrite;  qu'U  ne  peut  cependant  pas 
affirmer  qu'elle  soit  bien  exacte ,  atlettda  qu'il  était 
malade  alors  ;  mais  qu'on  peut,  pour  s'en  assurer,  la 
confrontera  l'original  qui  est  entre  les  mains  de 
Thomas  Pay-  e. 

A  l'égai-d  de  la  réflexion  qui  précède  la  note,  il  dé- 
clare qu'elle  n'est  point  de  lui. 

Le  Pbéside:«t  :  Bst-ce  à  la  suite  de  la  lecture  de 
Marat  que  vous  avez  pris  la  résolution  ét  vous  dé- 
Iruitv  ? 

William  Johnson  :  C'est  après  l.i  lecture  du  jour- 
nal de  Goriai.  (Applaudissements.) 

Marat  :  Citoyens,  je  vous  invite  au  silenee  ;  sans 
cela  vous  nuiret  an  triomphe  de  la  liberté. 

La  Président  du  tribunal ,  au  témoin  :  Bst-cr  le 
passage  de  Gorsas  que  vous  avex  lu,  qui  VOUS  a  porté 

a  ;i'ti  n'.rr  ;i  Vos  jours? 

Johnton  :  Autant  que  je  puis  m'en  rappeler,  Gorsas 
apnoRçatl  dans  sa  renilie  que  Marat  avait  dit  qnn 
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cMix  qui  avaif  nt  voté  l'appel  ao  peit^  wraieot  mas- 
tueras.  I/amitié  que  j'ai  pour  Tliomas  Fayne  m'a 
porté  à  vouloir  me  dcti-mn^ 

Le  Pbksirknt  :  livcz-vous  fait  un  U'.<l.tmriil  «mi 
fa\  oiir  (If  l  luiiiKisPayne?  —  Non.  — Qui  vous  a  rc- 
nus  le  journal  de  Corsas?  —  La  persoutic  clnz  la- 
quelle je  demeure  le  reçoit  tous  les  jours. 

Le  Pr^videht,  àMarea:  Avex-v*iisquelque  chose 
ù  aJuutir|iourToUejuslîieiAioii? 

Maratprenilla  parole,  ctpfoaoncc  le  disooan  sui- 
vant : 

•  Citiivcns  mciiibrc*;  du  ttll)uini  révolu^ i  ire, 
si  Rolaud,  le  patron  de  ia  clique  des  Gu  oiiiluis ,  n'd- 
raît  pas  dilapidé  les  biens  nationaux  pour  égarer  le 

fieupie  et  pervertir  l'esiirit  public;  si  la  f  ictinu  des 
lomuies  d'Etal  n'avait  pas  inondé  la  rqniblimic  en- 
tière (le  lib»  llc  s  inritiirs  contre  la  commune,  la  mu- 
jiicipalili-,  les  SI  étions,  lo  comift' de  surveillance,  et 
surtout  contri- la  (ié()ut.iti(in  de  P, iris;  s'ils  iiP  s'é- 
taient pas  si  longtenq»  concert* s  pour  diffanier 
DantoBt  RoÎNCspierre  et  Mant:  s'ils  ne  m'avaieat  pas 
sans  cesse  re prc^nté  comme  un  lactieux ,  un  anar- 
cbiste^ua  buveur  de  sang,  nn  ambitieux  qui  visait 
au  pouvoir  snpri^mc  smis  le  titre  de  (n6un,  de 
Inwrorir,  et  de  f/(f ia/fur;  si  l:i  nation  ,  eomplète- 
menl  detruntjitr,  aviiil  reerinnu  la  pcrlidie  di'  ers 
impostures,  si  leurs  cou|iables  auteurs  avaient  été 
Itéiris,  j'amrais  r^isté  aux  actes  arbitraires  portés 
contre  moi  sous  le  titre  de  déciTt  d'accusation,  par 
une  faction  perfide  que  j'ai  dénoncée  tant  de  lots 
comme  luescjue  toute  composée  de  royalistes,  de 
traîtres,  de  nuieluiialetirs,  et  j'artrais  attendu  que  la 
(;(iiivi'nt:on  d'il  eti'  reiiforci'e  pnr  le  retour  des  dé- 
putés patriotes,  pour  uie  présenter  à  la  tribune,  et 
loudroyer  les  vils  seéléraLs  qui  me  persécutent  au* 
jourd'Imi  avec  un  si  odieux  acharnement. 

•  Si  je  parais  devant  mes  juges,  c'est  donc  pour 
faire  triompher  la  vérité  et  eoufuiulre  l'iiiinrislure, 
c'est  pour  dessiller  les  yeuxdeeelte  |)artie  iie  la  na- 
tion <|ui  est  eiRure  é|;arée  sur  mou  eumple;  c'est 
l>our  sortir  vainqueur  de  cette  lutte,  tixer  l'opinion 
îutbiiquc,  mictti  servir  la  patrie  et  eioieoter  la  li- 
berté. 

•  Plein  de  conlîanee  dans  les  lumières,  réi|uité,  le 
(ivisn.p  du  triliunnl.je  provc^ue  imii-un^nie  l'exa- 
men le  plus  ri,i,'oureuK  de  celte  ad'aire.  Furt  du  lé- 
MKjigiia^e  de  ma  eonsciem  e,  de  la  dinilure  de  mes 
intentions,  de  la  pureté  de  mon  civisme,  Je  ne  veux 
pas  d'indulgence,  niais  je  réclame  une  justice  sévère. 

•  Ne  voilà  prêt  à  répondreàmesjuges  :ce|)endant, 
atantd*élre  iuterpelh  ,  je  dois  mettre  sous  vos  yenx, 
çilO|ens,  une  série  d'oi>servations  qui  vous  mettront 
à  portée  de  juger  de  la  crasse  ignorance,  de  l'absur- 
dité, de  rinu]uitc,  de  la  p'Titdte,  de  l'achariWIIKBt 
cl  de  l'atrocité  de  nies  vils  délateurs. 

•  Le  décret  d'accusation  rendu  contre  moi  Ta  été 
sansaocuuc discussion, au  mépris tlune  loi  formelle, 
et  contre  tous  les  principes  de  l'ordre,  de  la  liberté 
et  de  la  jiisliee  :  ear  il  e>t  de  droit  rii;oureux  qu'au- 
tmi  eiioveu  ne  soit  Idàmé  sans  avoir  été  entendu.  11 
a  (  [(■  rendu  par  deux  cent  dix  membres  de  la  faction 
des  hommes  d'Etat  contre  les  réclamations  de  qua- 
tre-vingl-douxe  membres  de  la  Montagne ,  c'es^^ 
dire  par  deux  cent  dix  ennemis  de  la  patrie  contre 
qnatre-viHftt-douze  défenseurs  de  la  liberté.  Il  a  été 

I  '  mIu  an  nnlieu  du  vaearnie  le  plus  seaudnieux,  du-  l 
raut  lequel  les  patriotes  ont  couvert  d'opprobre  l»'s 
royalistes,  eu  leur  reprochant  leur  incivisme,  leur 
turpitude,  leurs  machinations.  Il  a  été  rendu  contre 
le  inaniA>station  la  plus  marquée  de  l'opinion  publi- 
iiue,etau  bruit  des  huées  continuelles  des  tribunes. 

II  a  été  rendu  d'une  manière  si  révoltante ,  que  plus 
de  vingt  membres  qui  .araiml  été  trompés  par  la 


faction  des  homm$  d'Etat  ont  refusé  de  voter,  le 
décret  n'ayant  pas  été  <)isetité;  et  que  l'im  d'en!,  cé- 

ifant  aux  lûouvenients  d'u  ne, Imehoniiéte,  c'est  écrié: 
Je  ne  volf  jmi,  cljf  crains  fort,  d'âpres  tout  re  que 
je  t'H  t,  (l'avoir  rlr  la  (/iipc  d'uiir  rnbale  perpdr. 

«  Ce  décret,  loin  d'être  le  vo-u  de  ia  majorité  de  ta 
Convention,  puisiju'il  est  l'ouvrapre  d'une  partie  des 
membres  qui  ne  sont  pas  même  le  tiers  de  l'assem- 
blée, ne  pent  doneétre  regarde  que  comme  la  suite 
de  l'acliarnement  de  Infartinn  des  hnmmes  rl'Etnt. 
On  vn  viiir  qu'il  est  l'eiret  d  une  Ir  inie  eriiuuielle , 
ear  il  a  <  le  provnuué  sur  la  lerture  d'une  «dresse 
des  Jacotiins,  que  j  avaissigncc  comme  président  de 
la  Société;  adresse  patriotique  dont  00  S  oientOtcessé 
de  me  faire  un  crime,  «a  voyaiit  presque  tous  mes 
collègues  de  la  Montagne  courir  au  bureau  pour  la 
signer;  adresse  vraiment  républicaine,  qui  vient 
d'iHre  signée  par  toutes  les  s»'ctions  de  Paris ,  et  qui 
le  sera  bienlûtpaf  tottslesboofl  dtoyensdeUFfMwe 
culiei-e, 

■  En  abandonnant  la  dénonciation  de  cette  adresse, 
qui  avait  motivé  la  deoundedn  décret  d'eocnsation, 
le  décret  tombait  de  lui-même;  maïs  il  a  été  repris 

avec  fureur  par  mes  ennemis,  en  me  voyant  monter 
à  la  tnhuue  pour  renouveler  In  propcisitiou  de  tra- 
duire Louis-Pliilippe  d  Orléans  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  de  mettre  à  prix  la  téte  des  Ca- 
net  rebelles  et  fugitifs;  proposition  qui  désespérait 
les  hommes  d'Etal ,  en  le$  forçant  de  se  mettre  I« 
corde  au  cou ,.  s'ils  l'adoptaient,  on  de  s'avouer  eux* 
mêmes  les  partisans  d'Orléans  et  des  Capel  rebel- 
les, les  stîppAls  du  royalisme  et  les  complices  de 
Dumouriez,  s'ils  la  reponssaieiil.  On  sait  avec  quelle 
violence  ils  s'y  sont  opposés.  Ce  décret  doit  donc 
Cire  considéré  comme  une  ridicule  récrimination  des 
scélérats  que  j'avais  accusés  de  machination,  et  que 
le  traître  Dumouriez  avait  en  quelque  sorte  déclarés 
ses  compliees;  eomme  un  artifice  piofoiKl  ,  ima;;iiic 
pour  m'ùter  tout  moyen  de  poursuivre  cette  mesure 
de  salut  public  qui  devait  les  déniasnuer  coinplèti'- 
ment,  les  couvrir  d'opprobre,  et  les  livrer  à  la  ven- 
-enuee  nationale.  Un  pareil  décret  n'est  donc  qo'na 
acte  de  tyrannie  qui  appelle  la  résistance  à  t'oppres» 
sion,  et  qui  ne  peut  manquer  de  révolter  tous  les 
bons  citoyens,  lorsqu'il  sera  aussi  bien  CODDtt  dans 
les  départements  qu'il  t'est  à  Paris. 

•  Je  passe  à  l'acte  d'accusation. 

•  Emané  du  comité  de  législation,  presqu'entière- 
ment  composé  de  mes  plus  mortels  ennemis ,  tons 
membres  (le  la  faction  des  hommes  d'Etat,  il  a  été 
rédigé  avec  tant  d'irréflexion,  qu'il  porte  tous  les 
rarni  II  isde  la  plus  (rai^se  ignorance,  du  mensonge, 
de  la  démence,  de  la  fureur  et  de  l'atrocité. 

•  Cet  acte  (.ffre  d'abord  une  inconséquence  remar- 
quable, ou  plutôt  une  révoltante  opposition  au  dis 
cret  d'accusation  auquel  il  sert  de  base  ;  car  il  n'y 
e>t  ntdiement  question  de  l'adresse  des  tacobins,  <itie 
l'on  nje  laisnit  un  crime  d'avoir  signée,  et  qui  avait 
provoipie  \i'  déeret. 

•  J'ai  boute  pour  le  comité  de  législation  de  Taire 
voir  combien  cet  acte  est  ridicule  et  destitué  de  fon- 
dement. Comme  l'adresse  des  Jacobins  conlient  les 
sentiments  de  vrais  républicains,  et  eomme  elle 
avait  été  signée  de  presque  tons  mes  collègues  tfela 
Montagne,  le  comité,  Imee  d  abandonner  ce  chef 
riiiidatui'iit.il  d'accusation, s'est  ral)allu  sur  ladénon- 
ciation  de  quelques-unes  de  mes  feuilles  qui  dor- 
maient depuis  plusieurs  mois  dans  la  i>oussièrc  de 
ses  cartons,  et  il  a  reproduit  stupidement  la  dénon* 
dation  de  quelques  autres  de  mes  brailles,  à  la- 
quelle l'asseudilée  a  refusé  de  donner  aucune  suite, 
eu  |tassanl  à  l'onlre  du  jour,  comme  je  le  prouverai 
dan<  la  suite. 
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«  Prouroos  maiotcoant  que  cet  acte  est  illégal  ;  il 
porte  tn  entier,  ntm  qu'on  Tient  de  le  voir ,  sur 
qiielqties-nnes  de  mes  opinions  politiques.  Ces  opi- 
nions avaient  presque  tontes  pTodoires  â  la  tri- 
bune la  Conrention ,  avant  d'être  pithlic'rs  tl.in!; 
niesêcrib;  car  mes  «'cril^,  toujours  lU'stiiuvs  à  di'- 
Toiler  les  complots,  u  cU-niasque r  les  liaitn\s  cl  ù 
proposer  des  vues  uliirs,  sont  un  suppli'iiu  nt  a  ce 
que  je  ne  puis  touiour.<^  rxp  iscr  dans  le  si  iii  do  i'as- 
lonblée.  Or.  l'arUclc  VU  de  ia  scctioD  V  de  l'aele 
eonstilatioiinel  porte  en  termes  exprès  :  Les  repré- 
$enla:  is  de  ta  nation  sont  inviolubles;  ih  ne  peuvent 
Ure  recherriirs,  arruses  m  jttf/ei,  en  aurun  trinpi, 
fOur  ce  qu'ils  aurnnl  dit,  cent  ou  fuit  dans  l'ern- 
tice  de  leurs  fonction»  de  reprètenianU.  L'acte  d  ac- 
cusation est  doue  nul  et  de  nui  effet ,  en  ce  qu'il  est 
dianiélralement  opposé  û  une  loi  fuiiilauieatslcqui 
n'a  point  été  révuiuiée,  et  qui  ne  |)eiit  point  l'être  : 
il  rst  nul  et  de  nul  effet,  m  rr  iju'il  attaque  le  plus 
&icré  des  droits  d'un  représi  nf.int  du  peuple. 

«  Ce  droit  n'enipnrtf  «  «Mm  do  niacliinrr contre 
l'Etat,  de  fiaire  auruur  nitn  prise  contre  les  inliTrts 
de  lAiilMrlé» d'attaquer  li  s  droits  des  citoyens,  ou 
de  compromettre  les.-iUit  public,  je  le  sais;  mais  il 
consiste  à  pouvoir  tnul  dire,  tout  écrire ,  tont  btre 
impunément,  dans  le  dcsseiii  sine»  rc  do  sauver  la 
patrie,  de  procurer  le  bien  {,'i-iirral  ,  et  do  faire  J 
triompher  la  liberté.  Et  il  est  si  lori  inhérent  aux 
iDoctions  d'un  repn  sentant  de  la  nation ,  que  sans 
loi  il  serait  impossible  aux  fidèles  députés  de  dé- 
fendre la  patrie ,  et  de  se  délendre  eux-méme» 
contre  les  traîtres  qui  voudraient  les  opprimer  et 
l'asservir. 

•  Les  patriotes  de  1*  Assemblée  constitii.inte  avaient 
si  bien  senti  la  nécessité  de  rendre  les  représentants 
de  la  nation  inviolables  et  irréprocbables,  pour  pou- 
voir lutter  impunëatcDt  contre  le  despote,  et  faire  la 
«'roliitîon  ,  qu'ils  s'empressèrent  de  consacrer  ce 
droit  par  le  fameux  décret  du  23  juin  1789,  nvunl 
ihi^e  de  se  constituer  Assemblée  nationale.  Ils  sen- 
tirent si  bien  que  ce  droit  sacre  était  inhérent  ù  tout 
fonctionnaire  public,  qu'ils  l'étendirenl  par  le  décret 
du  23  août  i7»9t  à  tout  corpajudiciaire,  à  tout  corps 
•datinUtratir,  et  m^me  à  tous  cboyens  réunis  «tt  as- 
semblées prinmiros. 

•  Siiiisci'rlroil  inaliénable,  la  liberté  pourrait-elle 
se  maintenir  un  instant  contre  les  entreprises  de  ses 
ennemis coiijure>t?Sutts  lui, coiiiiuont,  an  milieu  d'un 
sénat  corrompu,  le  petit  nombre  de  députés  qui  res- 
Int  iaviuciblrment  attachés  à  la  patru:  démasque- 
«ril-ii  les  traîtres  que  veulent  l'opprimer  ou  la  rc- 
mettre  aux  fers? 

•  Sans  ce dri il t  essentiel,  comment  un  petit  nombre 
démembres  ciairvoyaniset  di'ternnnt'S  déjoiierait-il 
les  complots  d'une  iactimi  nombreuse  de  macbina- 
tenrs?  Qu'on  en  juge  par  ce  qui  nous  arrive  :  si  la 
iKtion  des  Aoawwt  d'Etat  peut,  sous  un  faux  pré- 
texte, m'attaquer  et  m'eipulser  de  la  Convention, 
ne  traduire  uev.-intun  tribunal,  me  retenir  en  capti- 
vité, me  faire  périr:  demain,  sons  d  autn-s  prétextes, 
elle  alla(|iiera  Hobespiei  re,  Uantmi,  CoilotHerliois . 
Panis,  Lindet,  Camille,  David,  Audouin,  Lai^nelot, 
Heaule,  DtipuiS,  Javoques.  Granet,  et  tous  les  autres 
députes  courageux  de  la  Convention  :  elle  eonticn- 
ên  les  antres  par  la  teneur,  elle  tisnrpem  la  son- 
vrrainelc  ,  elle  appellera  auprès  d'elle  Dumoitrier,  . 
Coboiirg ,  Ciairlajt,  ses  couiplices  :  secondée  des 
Prussiens,  des  Anglais  et  des  émigrés,  elle  rétablir,! 
le  despotisme  dans  les  mains  d'un  Capt  t,  cpii  U  ra 
/gnner  toi»  les  patriotes  connus,  et  elle  se  parta- 
fen  Ml  pceiaien mpkHS avec  le  Iréior  de  l'tiat.  i 

•  ht  diferet  d'aeematioD  renihi  contre  moi,  pour  I 
mess  «piaiona  politiques,  est  donc  un  attentat  k  la  ( 


représenta  lion  oalionale;  et  je  ne  doute  nallemrnt 
ua  la  Convention,  devenue  complète  par  le  retour 
es  eomuMsaires  patriotes,  n'en  sente  bientôt  ks 
dangereuses  conséquences,  tes  suites  funestes,  ne 

rounrisso  qu'il  ait  i  té  rendu  en  sua  nom  ,  et  ne  se 
li4le  de  le  i  appnrK  r,  comme  destructif  de  toute  li- 
berté puLInpie. 

«  L'aclcd  accusation  n'est  pas  seulement  nulenc« 
qu'il  viuie  une  loi  constitutionnelle,  et  qu'il  attaqua 
la  représentation  natiotiale;  il  l'est  eoooireenceque 
le  comité  érige,  contre  tout  prinei|)«,  la  Convention 
en  tribunal  rriminel;  ear  il  lui  fait  prononcer  sans 
pudeur  cmitre  un  juf^eiiM  iit  inique,  eu  décidant  san<; 
examen  prealalde  d  aucune  des  pioce.<,  sans  avoir 
même  mts  eu  question  si  ces  pièces  sont  de  moi  (I), 
•  que  jesuis  prévenu  d'avoir  évideiiunentprovoquélo 
meurtre rl  le  pillage,  d'avoir  oruvoiiué  un  pouvoir 
attentatoire  à  la  souveraineté  un  peuple ,  et  d'avoir 
avili  la  Convention,  pn)VOi|ué  sa  dissolution,  etc. 

•  Mais  ce  tpi'oii  reln>-era  de  ei  oire,  c'est  que  le 
comité  y  appelle  sans  l  iemi,  sans  pialnir  cL  sujs 
remords,  des  peines  aitlictives  et  capitales  siu  ma 
lèle,  en  citant  les  articles  du  code  pénal,  qui,  selon 
lui,  me  condamnent  à  mort.  Je  ne  doute  nullammt 
que  ce  soit  là  mt  il  en  vmidrait  venir.  Combien  tes 
hommes  d'FAut  ont  é(<'  dc-e-p.'ri's  de  ne  pasm'avoir 
tenu  eu  prison,  p<iur  l'toufli  r  ma  V(*ix  et  retenir  ma 
plume!  L'un  d'eux,  l'alrore  Lacaze,  u'a-l-il  pas  eu  le 
front  de  demander  à  In  Couveutioti,  comme  Dumou- 
rtez  et  Cobour^  le  demandèrent  ù  la  faction  ,  que  je 
fusse  mis  hors  de  la  lui  ^  Ainsi,  l'acle  d'accasutiou 
est  un  véritiblejugcmcut  rendu,  qu'il  ne  restait  plus 
qu'à  faire  e.xeVuler. 

•  Enliii,  Ci  l  acte  est  nu  tissu  de  niensori«îes  ft 
«l'impostiires.  Il  m'accuse  ^i  ai  oir  pr^iio^uc  le  mear- 
irê  et  l0  piUagt,  télitbUssement  d'tm  chef  de  l'E- 
tal, fattUitment  «l  ta  dit$ohttitm  dt  la  Conven- 
<i'on ,  etc.  Le  contraire  est  pronvé  par  la  simple 
lecture  de  mes  écrits.  Je  demande  une  lecture  snivie 
des  numéros  dénoncé^  ;  ear  ce  n*(  st  pas  en  isol.Tut  cl 
en  tronquant  des  passages,  qu'on  rend  les  idées  d'uu 
auteur;  c'est  en  lisant  ce  qui  les  précède  CtlCS  suit, 
qu'on  petit  juger  de  ces  intentions. 

■  Si  après  la  lecture  il  restait  qiu'iques  doutes,  je 
sui5;  ici  (raur  les  laver. «(Les  speaaieucs appiaudii- 

SfUl.  ) 

l/uc>;i:sdenr  pnMie  entendu,  te  piréiident  pose  ks 

questions  en  ces  terutes  : 

Prem'ire  question:  Est-il  constant  que  dans  des 
écrits  intitules  l'Ami  du  i*extple,  par  Marat,  et  le  l*u- 
bttdrte,  l'autrnr  ait  pMvmjué  :  l»  ïin  pillage  et  au 
meurtre;  2"  un  pouvoir  attentatoire  â  la  s«mv('rai- 
nele  du  peuple;  :v'  ri«viiij>sen>cnl  et  la  dissoliilion  de 
la  Conventii  M  n  dionale? 

Seconde  queUion  .-Jean-Paul  Marat  e&t-il  l'auteur 
de  cfS  écrits? 

Troiêièntê  ^stion  :  Jean-Paul  ftlarat  a-t-il  e<i 
dans  lesdits  écrits  des  intentions  criminelles  et  con- 
tre-révolutionnaires? 

Après  avoir  délibéré,  les  jurés  rentrent  à  l'an- 
dience.  Leeiioyen  Uuinont,preniierjuré,motive9Mi 
opinion  en  ces  termes  : 

•  J'ai  examiné  avec  soin  les  passages  ctlésdrsjonr- 
naux  de  jilarat.  Tour  les  mieux  apprécier,  je  n'ai  pas 
perdu  de  vne  te  canclim  connu  de  raecosé ,  et  le 
temps  [leudaut  lequel  il  n  crrit.  Je  ne  puis  sup|>osei 
d  intentions  criminelles  et  contre-révolutionnaires 
à  rtairépida  défenaenr dea droits  du  peuple;  il  est 

(i)  Ce  que  favai*  droit  é*«tlciidf«,  aprè*  ta  mullilmls  é« 
hu%  écriu  publies  Mm  mMi  ii«nt  LabyetM,  l>  courette 
club  moaarcbi«|ne  n'ont-il$  pu  ùfe  pirritr*  «n  mém  ttmf* 
cinq  têtn  Àmli  du  peuple,  ttm  «Mn  aw  «t  omb  «pi- 
irifiluiY  à. 
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difficile  de  contenir  sa  juMe  imligiiation,  i|uan  l  on 
Toit  son  pays  train  1-  tontes  |»arts  ;  et  je  (IrrlniT  ipic 
je  n'ai  rien  trouvé  d.ins  les  écrits  de  Marat  qui  Die 
parût  constater  les  délits  dont  il  est  accas<'.  •  Le^  mi- 
tres jurés  ont  aussi  déclaré  à  rananuttité,  fiw  les 
faits  ne  «ont  pas  eonatants. 

Le  prc^sidcnt  onl  ninr  i  la  fTPriflrirmcric  i\c  faire 
rentrer  l'accustf,  à  qm  il  fjit  part  de  la  décliiraliou 
des  )  Il  t  es. 

l.e  trihiinnt  acquillf  Jran-Paul  Marai  de  l'accn- 
aation  intentée  contre  lui.  fOes  applaudts«>meDts 
retrutiasent  de  toiilrs  ]iart»  mbs  l'auditoire.  ) 
;  Marat  :  Je  me  K>ne  de  l'tmpartialittf  du  Jury  nui 
a  rrcniinii  mou  iiiniKeiice.  Citoyens,  protégez  les 
iniiix  i  iits,  punissez  les  ci)npjl)le8,  et  sau^ex  la  rc- 
puMiijiie. 

Marnt  est  sorti  au  milieu  des  applniidi'î'trnienls  des 
assistants  qui,  après  l'avoir  couronné  île  remlles  de 
ctiéue,  Tout  reconduit  en  triomphe  à  la  Conven- 
tion. 


Prix  de  l'Académie  des  Sciences. 

Poar  170s,  prix  de  8,240  liv.  pour  la  ibéone  génerilc 
de*  madiinetft  feu,  avecl  exainen  et  la  divcussîoii  nou- 
veaux moyens  qu'on  a  trouvé!  dua  les  deiokrs  icrapiS 
pour  pcrri'ciioriiier  celle  inacliine;  les  mémoires «Cront  re- 
çusjuiqu'kla  Un  ilel794.  Foodalinodu  cUo;en  Monlbyon. 

Pris  de  5,000  liv.  pour  la  meilleure  moiitie  de  poche, 

Iiropre  a  déterminer  \r%  lonfUadet  en  mer*  oUcnranl  que 
esdiïiïioiK  indiquent  les  paitia  déelnalct  dm  ionr,  dhisé 
en  dix  heare»,  l'heure  en  ceat  miwitet.  et  la  minute  en 
cent  seconde*.  Les  aMMlfCs  seront  rannet,  ponr  l'expé- 
rteoeOf  atant  la  Saint4taflln  I7M.  et  <^ratn  rendues  à 
Piques.  Il  u'j  a  que  les  aitiStas français  qui  seront  admb. 
fondation  du  citoyen  RaynaL 

Prix  de  9,160  liv.  pour  la  roeillenre  manij^  de  curet  les 
pnilsel  de  «ider  Ick  (ov-ch  d'aisance.  Le* OOTTUflCS  ICVOti I 
reçus  jusqu'au  1"  Ténrii  r  ("/Oi. 

Prix  de  ^,000  liv.  de  la  fondai  mn  Ir  l^ouillé  <Ie  Metlay, 
pour  les  mo) tus  du  diminuer  l,i  >;  •  ne  d'un  taîs^eaii,  en 
rombinant  la  Tormedela  carène,  ir  !:i  t  d'eau,  la  pnMtion 
do  malln-conpte  rt  la  sialiilité.  Les  ouiruges  seront  riçus 
(usqu'au  1*'  soplf  nibrc 

Lepriïsnr  ht  nature  du  charbon  de  terre  a  M  adinp^  au 
citoyen  Duhamel,  fils  de  racadémicien ;  celui  det»  rf*is- 
1 3  tire  des  fluides  au  citoyen  Romme,  prafcMeur  4  Rodie» 
fori.  r.a  piî'ce  intitulée  Addition»  au  ItéUiig  la  rMMaaca 
de»  fiitidn,  est  arrivée  trop  Urd. 

Le  prit  d'ulliilé  a  «té  décerné  aa  cUoyeil  Gv]«B»Mor> 
wan»  aniaur  d'une  pertie  dn  Dieiionaalw  de  CVoiic^  dan* 
la  aeovdie  Bncydopédia  dent  nansavonaoMIgatlon  au  ci- 
toyen PancfcaoelMii 


CONVENTION  NATIONALE. 

A^MdiMads  ËiÊÊtÊmtt 

sans  DE  lA  aiAiici  do  maidi  80  atml. 

Dccos  :  f.e  tumulte  scandaleux  qui  m'a  troublé 
dans  le  cours  de  mon  onininn  tient  non-seulement 
aux  causes  habituelles  de  désordre  et  d'irrévérence 
qui  agitent  le»  tribunes  de  »^tte  assemblée ,  mais  en- 
eore  aux  idén  erronées ,  aux  prélugés  înrétAi^és  dit 
plus  grand  n.'iinbre  des  citoyens  de  Paris  sur  In  ma- 
tière des  snltsislniices,  préjiif;és  (|ni,  nour  le.  dire  en 
passant,  leur  ont  ("le  inspiri's  p;ir  le  despotisme, 
quand  il  duuuait  autrelois  le  pain  bon  niarcl)C  au 

tteuple,  pour  avoir  à  son  tour  bon  marché  de  son  si- 
ence  et  desasoumisHoii.  Oui,citoTens,  il  n'est  pas 
inutile  de  vous  faire  remarquer  iei 'que  la  doctnne 
que  ic  prt''die  fut  de  tout  temps  celle  des  nmis  éclai- 
rés de  la  liberté,  et  que  relie  que  je  eomhals,  que 
tout  ce  système  d  enlr.ives,  de  gi'nes  ,  de  t.i.\;ili()iis , 
de  rrccusemeuts^dc  visites  dumiciliairesid'amcwles, 


de  fers, etc.,  est  renouvelé  des  inlciuiants,  des  p.-irle* 
menls,  des  CHnseils  d'Etat,  et  de  tous  HvsgralS  Ct 
sous-aeentsde  l'ancien  régime. 

J'ai  (lit  que  la  taxe ,  pour  être  (équitable,  devîlit 
être  eu  proportion  arec  une  fbnia  d'avances,  de  frais, 
de  salaires,  dont  le  wix,  variant  «ans  cesse,  démit 
aussi  faire  varier  chaqtie  jnitr  celui  de  la  taxe;  et 
j'ajoute  que  le  coinrneice.  et  le  commerce  libre,  peut 
seul  suivre  tmis  les  degrés  de  ces  variations. 

Le  ticnple  de  Fans  peut  s'être  imaginé  que  le  blé 
croit  (tans  les  champs,  comme  l'herbe  dans  les  prai- 
ries ;  mais,  dans  nne  avemblée  lionoida  de  la  pré- 
sence de  plusieurs  edfîvstevrs,  on  a  des  notions 
plus  justes  sur  l.i  cnttiire.  On  sait  que  le  pri.t  Ait  blé 
a  di\  augmenter  en  propoi  lion  du  prix  de  tous  les 
autres  ctnnesliliies  ,  et  en  proportion  des  frais  tiii'îl 
faut  avancer  pour  le  recueillir;  par  exemple,  il  faut 
labourer  la  terre  avant  d'y  semer  le  grain  :  pour 
labourer,  il  faut  des  bœuft  ou  des  chevaux.  Eh  bien? 
un  cheval  ()nt  coûtait  300  liv.  il  v  a  trois  ans,  coflte 
aujourd'hui  1 ,300  et  im^ine  1 ,300'liv.  Votre  tiMSUi- 
vra-t-ellc  celte  ellrayaiile  pro::ressioii  ? 

>Si  on  projMfsait  au  cordonnier  de  taxer  lessouliers 
à  6  livr«,  il  ré|>ondrait  :  Le  prix  du  cuir  a  doublé; 
les  journées  de  mes  ouvriers  étaient  i'i  50  sous,  il  y  a 
qucltiuesannées;  elles  sont  à  4  liv.aajourd'hui;  je  ne 
puis  Enrf  des  souliers  qn'è  tt  Kv.la  paire  :  payez- 
les  re  priv,  ou  je  ronnnre  à  mon  métier. 

Si  un  prupo-i^iit  au  tailleur  de  m*  lut  payer  un  ha- 
liit  que  go  ].,  il  dirait  :  Le  drap  coûLiit  .10  I.  l'aune 
il  y  a  trois  ans  -.il  en  coûte  60  aujourd'hui  :  le  salaire 
des  ourrien  s  doublé  ;  paja  votre  faiMt  MOlir.,  on 
vous  n'en  sures  point. 

Le  euitivalrar  peut  dira  I  son  tour  :  Taxez  è  une 
proportion  raisonnable  tous  les  comesiiMes,  tous  le» 
ol)jets  principaux  d'iudiistrie,  toutes  les  avances  et 
tous  les  travaiut,  ou  n«  taxes  point  le  |mduit  de 
mon  travail. 

Il  faut  donc  tout  taxer,  si  voas  voules  fixer  te  prix 
du  grain;  c'est  le  seul  moyen  d'établir  une  propor- 
tion entre  le  prix  des  choses  et  les  salaires  ;  rirais 

comme  cette  proportion  s'établira  hien  mieux  |i nr  la 
force  des  clioses  que  par  vos  calculs;  coiniiie  les 
échanges  sociaux  sont  toujours  justes  quand  ils  SOnt 
librc.%  parccqu  Us  sont  l'ouvrage  des  intérêts  ns- 
peetib  ct  le  rt=sultat  de  leurs  oonrentlons,  tandis 
que  es  qniest  liorcé  est  souvent  injuste,  parrcque  le 
législateur  ne  voit  pas  Uiut ,  comme  l'intérêt  privé 
qui  n'oublie  rien,  il  en  résulte  qu'il  vautmisitt  ne 
point  établir  de  taxes. 

Je  prt  sf  nte  aux  citoyens  de  Paris  un  raisonnenncsit 
bien  simple  sur  l  absurdité  des  taxes,  et  je  lo  revCtis 
de  la  forme  d'un  exemple,  ponr  le  rendre  ptuscrn- 
sibie.  Le  pain  coAte  en  ce  uioment  S  sons  la  livre  à 
Paris  :  si  on  fixe  la  taxe  du  blé  dans  la  propoKion 
de  ce  prix  (que  je  snppose  être  le  prix  naturel  et 
commun),  le  peuple  n  y  gagnera  pas;  il  n'y  aura 
rien  de  clian;;é.  Si  on  lé  taxe  dans  nue  proportion 
plus  haute,  le  pain  renchérira  nécessairentent ,  et  le 
peuple  sera  surchargé,  au  lieu  d*élrs soulagé  ;  si  on 
le  taxe  dans  une  {iroportion  plus  liasse,  alors  les  fer- 
miers et  marchands,  ne  retrouvant  plus  dans  ce  prix 
les  frais  de  leurs  avances,  caciieront  letn-s  ernîns,  eu 
attendant  que  la  taxe  soit  atigineittce  ou  suMirimiéo 
entièrement.  Cet  intervalle  amènera  nécessauvnent 
une  di.sette.  Voilà  comme  on  inorclie  contre soD  lntt« 
en  nhaiidonnant  les  nriiicipes  de  la  liberté. 

Mais  on  forcera,  dites-vous,  le-;  fmnin  ^  i  porter 
leurs  grains  aux  marchés.  Je  m  par  h  pr  i  ii  de  M 
tyraniue  il'  r.  moyen;  mais  je  vous  pin  d.  rnnsi- 
déier  s«»ii  iiisultisancc  ;  il  n'y  a  rien  de  si  djftici!e 
que  de  forcer  un  homme  à  se  ruiner;  s'il  y  a  niiHiitie 
expédient  secret  pour  l'éviter  »  soyes  Élr  qu'il  le  dé- 
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couvrira.  L'inlpr^l  priviTHtloujours  f»!ns  habile  que 
IfS  lois  prohibitives  ne  fiirt  iit  ri-^oiinniscs.  L'onlrc 
«te  porter  1rs  grains  aux  halles  ne  sera  qu'uu  avis  do 
iMCadlcrpUis  sni^nnisemrnl.  RecoumatlXConliS' 
eations,  «ux  visites  domiciliaires;  xroodiBif ncex k 
code  dn  gabpllrs ,  vous  srits  plus  odieux  et  mieux 
trompes;  votl'i  tmif. 

Cependant  la  nirelf  des  snbsislances  forccrn  h- 
conson>m:ileur  Ini-m^mc  à  établir  en  secret,  d'ac- 
cord avec  le  vendeur,  un  Inux  plus  élevé  que  celui 
de  la  foi;  la  taxe  se  trouvera  abolie  par  le  fait,  il 
vaiitflQÎeux  ne  pas  l'établir. 

On  m'observe  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'âne  me- 
sure re'vnliiIiontiaiM' ,  d'iiiie  l.iM'  iii'iiin  :itonée  .  et 
je  réuoiids  que  j'adopte  les  mesures  rcvululiouiiaires 
tiui  fout  vivre,  maisnoii  pas  celles  qui  font  mourir 
de  faim. 

J'ajonla  une  seconde  réflexion  :  vous  vonin  anr 
taxe  momentanée  :  eh  bien  !  elle  sera  toute  en  favetir 
dn  riche.  Le  panvre ,  qui  n'achète  son  pain  qn'aii 

jour  fr>  jour,  ne  prnfîfrra  di'  In  tnxi'  fine  [ieiidniit  sa 
ciurr'c  :  SI  vous  la  siip]iriiiiez  t'iisuile,  (tu  iiiènie  «i  le 
surhnii'-seiiii  tit  siioc^if  (i("s  autres  denrées  vous 
iorce  â  l'augmenter,  il  paiera  sa  subsistance  en  pro- 
portion du  rcnchéri^euient;  tandis  nue  le  riche, 
au  contraire ,  qui  aura  proUté  de  rétauiis6cmeut  de 
la  première  taxe,  pouriaire  avec  sr^  capitaux  des  ap- 
nrovisionnenients  cuusiderabies,  à  un  prix  modéré, 
les  revendra  ensuite  pour  jouir  de  l'nii(;fTienlalion  , 
ou  tout  nu  moins  inniigera  le  \)nin  à  meilleur  mar- 
clw  que  I  bomuesaus  capitaux.  Eoucoùs  jurés  des 
aocapaveun,  prencx  ganle«  voire  moyen  favorise 
tontes  leiirs  mamruvres. 

Il  résulte  de  celte  exposition  très  incomplète,  que 
re  n'est  point  dans  la  taxe  ni  (Intis  les  moyens  proni- 
ftilifs  qu'il  faut  chercher  le  remède  an  ronchérisse- 
Jiient  et  à  la  rareté  ni  ^nrente  dessubsistnncrs,  mais 
dans  la  destruction  delà  cau5e  qui  produit  ce  rcnché- 
rissemenl  et  cette  rareté.  Elle  est  (  et  nous  sommes 
presque  tous  d'accord  sur  ce  point)  dans  l'immer- 
sion du  papier  monnaie,  dont  les  dépenses  d'une 
piierre  nt  i  essnire  v<»us  ont  forcés  à  faire  desémis- 
Mons  cûiisidiTables.  Pourquoi  les  denrée?  otit-elles 
on^mente  r"  C'est  cpi  il  v  a  trop  d'nssifrnnts  en  circn- 
lation.  Il  est  superflu  de  pronver  l'cvidi  tire.  Kt  re- 
marquez qu'il  n'en  est  pas  ile  la  snrabundance  du 
papier  circulant  comme  de  la  surabondance  des 
monnaies  d'or  et  d'arpent  dans  le  commerce.  Quand 
b  s  monnaies  de  métal  surabondent,  elles  s'evportriit 
'durs,  soit  en  nature,  soit  fondues  en  lingots,  dans 
les  pays  étrangers;  la  proportion  des  v;il<urs  avec 
1rs  signes  n'a  pas  le  temps  d'être  rompue  ;  mais  te 
papier  ne  s'exporte  pas  de  niéiiteî  il  est  si'paré  de 
son  gage;  il  n'est  pomt  en  même  temps  marclian- 
Otse  et  monnaie  :  ici  surtout ,  les  idées  fausses  des 
I  tran^'ers  sur  votre  révolution  ne  leur  permellaiit 
point  d'apprécier  l'immuable  hTpotbèque  de  nos  as- 
sisrnats,  il  est  difiicile  d'en  étendre  eliez  eux  In  eircn- 
iMidO.  C'est  donc  à  vous  à  trouver  les  moyens  de  di- 
mîmiereelte  masse  eireulante.  Votre  comité  des  li- 
lunces  en  indique  phisieurs:  je  demande  qu'il  soit 
entendu  :  la  priorité  appartient  de  droit  à  son  projet, 
puisqu'il  offre  un  moyen  de  diminuer  le  prix  des  i  n- 
ni&libles ,  sur  lequel'  nous  souimes  tous  d'accord , 
tandis  que  les  mesures  prohibitives  rencontrent  dans 
rrtte  assemblée  les  plus  fortes  oppositions.  Je  re- 
Hsme  cnsnile  h  priorité  pour  le  projet  lu  par  Creuzé- 
Latouche,  sur  l'objet  immédiat  des  subsistances; 
c'esi  le  seul  qui  concilie,  à  mon  sens, les  précau- 
tions et  la  survfi!I.;:ii'(  (jui  l»  j'  nveruemenl  doit  en 
ce  nxMncnt  aux  alamies  des  citoyens ,  avec  les  prin- 
cipes immuables  et  féconds  de  la  liberté* 

—  On  lit  les  lettres  snirantes; 

3*  5f  rie,  —  Tvmf  Itl, 


LcUre  de*  cummitêairti  dt  la  CouveiiUon. 
I  ▼slracitDiiM,  tSavril. 

I     Nous  sommes  loii]oiii-»  ici  coraniti  en  pleitu'  paix;  !r» 
;  deux  arméf^  se  lom  lient,  il  M^mblent  ëlie  à  miitc  lieu<  i 
j  l'une  de  l'autre.  Co  11     n  :i  il  avec  calme  et  ré«igiia(iuii  I.' 
I  jour  de  »a  dùlivraiice  ;  l  eiHitini  se  marfnnâ  ttevanl  se^  murs 
CI  juiiiis  ili-  ses  marais.  Oji  assure  qu'il  >;ciii  ilc  lui  faire 
une  nouvelle  soiumalton  de-  m:  rendre,  K  qu'ciie  n'a  rii> 
pondu  qu'en  aibui.inl  sur  ses  remparts  le  drupeau  Irlo^ 
)  loi  e.  Nos  brave.o  iwldal»  brûlent  Av  rombutlre  ol  «l'aller  ar- 
c'jni  ir  lescouiagcos  républicains  qui  déremknt  cvUe  |ilsce. 

Les  approvliiioniiawutsde  rarmée  lontawirÉ»,  rl  k* 
liabiianu  5'cMipresteni  de  naos  apparier  ecox  drnt  l'eu»  > 
I  nii  pourrail  s'eui|igrer.  Le  rocrateueut  des  co«ps  cenlinoe 
a  M  lUrtavecstiCBès. 

Extrait  d'uni  tMre  du  général  Biron, 

Kirr,  le  SS  avril. 

Les  ennemis,  qui  c^nleni  î^é  delo((6s  de  leur  camp  An 
Perule,  le  17,  scmi  riMMiiistii  force dau« ta  juunu'c  du  t9; 
ilssc»iinl  chr.iiili's  sur  ti dis  colonnes,  l 'attaque  coniiiK-nr.i 
ù  detn  lu  ui  i  s.  Ils  furent  leiHis  avie  vigueur  par  Iri.  '^uui  i- 
dirrsdcs  lUiMches-du-bUrnc  el  les  chasseur»  de  M.i'si  illc. 
Les  runeuib  furent  culbulàs  ci  poursuivis,  et,  sans  la  nuit 
qui  termina  le  combat,  leur  camp  auiail  éli  forcé  pour  la 
Iroisiîine  fois  depuis  trois  jours.  Ils  ont  €U  cent  bonuocs 
tués  et  ble»fés,  et  vingt-ct-uu  iirisonnleiSi  Noasai'aroiis 
perdu  que  trois  hommes  et  dix  Llcik<'K 

I     —  Des  citoyens  de  Versailles  demandent,  séance 
tenante,  le  maximum  du  prixdn  blé. 

— Camhon,au  nom  du  comité  de  salut  public,  an- 
nonce que  les  armées  de  la  république  sont  dans  un 
état  respectable  ;  que  déw  celle  du  Nord  est  compo- 
sée  de  90,000  hommes  eneetifs,  non  compris  les  re- 
crues qui  arrivent  journellement  ;  que  celle  des  Ar- 
dennes  est  forte  de  37,000  hommes  ;  celle  de  Custinc 
de45,000;que  la  ville  de  lii^zii  rs,  requise  de  fournir 
1,500 hommes, en  a  doniiéa,UUU;qu«  le  petit  villagn 
de  Mayolot,  voulant  lutter  de  zelc  avec.  les  plus 
grandes  villes,  cst  |»arli  tout  entier,  ayant  son  cnrd 
et  ses  ofBciers  municipaux  à  sa  tète  :  que  le  conseil 
exécutif  formera,  pour  la  défense  des  cOles,  trois  ar- 
mées, l'une  à  la  Kochelle,  l'autre  à  Brest,  et  la  der- 
nière ii  Cherbourg, 

Après  ces  détails,  Canihon  propose  un  i!é»  relsiir 
la  n-nartition  des  armées,  celle  des  renréseiilants  du 
peuple  à  déléguer  auprès  de  cbacuoe  d'elles,  et  la  dé- 
termination (lé  leiirs  ponvoin. 

î     Ce  projet  est  ndoplé  en  ces  termes  : 

•  La  Coiiveiilion  iuliunale ,  après  avoir  entt  udu 
le  rapport  de  sou  comité  de  salut  (lublic,  sur  le  ren- 
voi qui  lui  a  été  fait  pour  présenter  la  liste  des  rc- 
présentntils  ilu  peuple  qui  sont  en  eoniniis.sion ,  et 

!  dont  la  mission  n'est  pas  d'une  utilité  indispensable , 
décrète: 

•  Art.  I".  Tous  1rs  pouvoirs  d^lé^nés  par  la  Convention 
an\  commissaires  qu'elle  a  nomun-s  pour  te  leintre  dans 
:es  déparlciuenls  pour  le  recrulemcnl,  près  les  armées,  mr 
la  frwilièi-cs ,  eûtes  cl  dans  les  porLs  sont  révoqués.  "Tona 
les  députés  qui  sonl  en  coniinission ,  evrcpté  ceux-ci  apri-S 

!  iiomnés,  miendioiil  de  !>uiie  da-is  le  .^cin  de  TaiMnbMc. 
I  •  II.  Les  tomes  delà  république  seront  réparties  ca  Mue 
1  armées,  qui  seront  dispos4^es,  sauf  les  mouvemcoto  qiU 

pourront  avoir  lieu  ,  oiusi  qu'il  suit: 

•  L'année  du  Nord ,  sur  la  fionlivre  el  dans  les  plice» 
ou  foiLs,  dipu  s  Dunkirque  jusqu'il  Maubeugc  inclusive- 
ment. 

•  L'année  de»  Ardenncs,  sur  la  front'ière  et  dans  lcspla> 
res  nii  forts,  depuis  Uaubeoge  iDClNSiVCBCnl  j«tV«'a  liOllg- 

wv  pte'ii>iveinei)l. 
I     '  ■  I.^ituée  delà  Moh'IIc,  sur  la  frontière  et  d  uis  1rs  plg- 

:  res  on  furis,  r'rpui?  Lonpwy  inelu^ivcmcnl  jusqu'à  IJiielic 
j  iiiclusii  <  nii'ut. 

t     •  l/aiiaéc  dtt  Ilbin,  sur  la  fronticie  et  dans  )e<  places  oa 

3« 
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furl<.  (Irpub  nilcbe  »clu!-hfinf  nl  jusqu'il  Pormlnilincla-  | 

^i^  (  [III  iil. 

•  1/ariiiie  des  Alpes,  ^iir  la  fionli^re  cl  dans  les  places  I 
nu  loilsdans  le  (li'|initpti;riit  <lf  l'Aiti  induiiffeiUCIII  ju^ 
qu'au  (léitarlPittriit  (lu  Vur  i  \cUi&iveinrnl. 

L'onnec  «l'Italie,  sur  b  ftoiitirrccl  dans  les  places,  fort» 
ou  porjï,  dei»ui»  le  <lt*iiar'enietit  <Im  Alpes- Maiitime*  ïndw- 
ii^ciiii'iil  jiis'urj  IViiilioiicliiii e  (lu  HliDiic,  | 

■  L'ariLée  des  Pyrénees-OiicnlaU*,  sur  la  rronli^re  « 
il  JUS  loK  places,  fortit  ou  porU,  depuis  remboodian  du 
Klionc  ju.^qu'à  la  rive  droile  de  la  (J  ironne. 

«  L'armée  des  Pjrénées-0<  c  iili  ui.ile5,  sur  la  frontière  et 
dai»  tes  place»,  forts  on  port»,  iluni  loule  la  partie  du 
IfHiiiire  d«  1*  répidUtart  >iir  la  rite  (anelM  de  la  Ga- 
nniie. 

Vmutt  dei  dkei  de  la  Rochelle,  sur  les  c6tes  et  dans  | 
lesplaeespnHsMihffHdepiliftI'cuiMMcllUfedelaCiroiide  j 
juMiu'ilkrembotidranedelaLotre.  | 

•  L'-ii  inêc  des  côtes  de  Dml,  «ur  le»  cAl«  cl  dans  les 
places  ou  toi  ls,  depuis  rcmboncliure  de  la  Luire  jusqu'à 
Sainl'Malo  inclusivi-mt-ni. 

t  L'urmdi-  di!s  cOu<»  de  Clicibouif,  sur  lc$  eûtes  et  dans 
les  placi!",  forts  ou  ]iortt|  depuis Stint-MaloCidiiilfeBicot 
ju«qu'ù  Laiitbie. 

«111.  Le  conseil  etéculif  pro\is(iirc  priSf  tiior.n ,  s  us 
deux  jours,  la  liriede»  oAicîen-f(<în£raux  qu'il  aura  choi- 
>is  ou  conservés  fOttt  tmm  le»^s4Haior»  (Msani  dca> 
dite»  armées. 

tIV.  UeoaHé dkniut paMe firtieBlere  toeeftaanwnt 
le  proirt  de  loi  pour  la  fbmraOeo  de  deux  annica  de  ré< 

senc  de  riiitérieur 

■  \.  11  j-  aura  il(  1  /r  oinnii'sairfs  di'  la  Con^ention  au- 
piès  Ile  Tain  L'r  ilu  Nonl  ;  huit  dVnttc  eux  seront  Uiiijours 
uupns  d(Mli\i'»:iins  II  < anlounemenls de  T  <  i  -  quatre 
•'ocrupei  Diil  (It-s  fortiCcalioiK  et  approTi>iuinii'nu'ijlï  des 
ylact-s  ou  Tort;. 

<  Quatre  comwissaiit^  auprii>s  de  l'armée  des  Ardennes  ; 
deux  pour  les  camps  et  cantonnements  de  l'anitée;  deus 
pour  le»  furtiGcatiaus  et  appro>i»ionuctneuts  des  place»  ou 
ftets. 

«  Quatre  eomintssairrs  anptte  de  l'armée  de  la  Moselle, 
doBt  deux  poiir  les  camps  et  caulonnemenis  de  l'armée, 
et  deux  pour  In  fiKtHcatiow  c|  «piprotiiioBiMaeols  de* 
plaeniia  forts, 

•  Dfai  eomBimlici  •■prta  il  lltmde  é»  Rbls,  dont 
iioaire  pour  lea  csmps  et  curtameiMirts  de  nmnée,  et 
tit  iMur  h>  iiortiicatlow  et  •ppnwMemieaKiMsdes  plee» 

ou  lOTllI. 

•  yii:if  I  r  roiiiniK^n  irrx  ;i  ii  pu  \  dn  V;irrlii'i>  des  AlpCJ,  donl 

deux  poui  les  cauipÂ  clcaniuimcmenlÂ  de  1  anucc,  et  deux 
pour  k»  IbrtiliealioM  cl  approviaimuicsBcni»  des  iplacei  ou 

forts. 

«1  (^(la'ti^  commissaires  auprès  de  rarméi'<l'Iialie,  dont 
tUxw  pour  l(A  racnps  et  caniouneoicnls  de  l'armée,  et  deux 
puur  it'v  roriiiîc:itioiis  et  =» pfwnlidwiiifBfaii  des  plaoes, 
forts ,  eûtes,  poris  et  ikiltes. 

■  Quatre  coronii>»aires  auprès  de  l'armée  des  Pjrrènéis- 
Orieuiales,  doui  deux  pour  lés  eampi  et  caotonuemcoU  de 
rarniée,  et  deux  pour  les  Ibrtîficalions  et  appmllleaw» 
ncnts  des  pluce«,  forts,  oftle»,  ports  et  Aolles. 

•  Quatre  commlMaircs  aupie*  de  ramée  des  Pfrénéea- 
OocMmlalf»,  dont  deux  pour  les  camm  et  canloancDicnts 
de  Tmat^t  et  deux  pour  les  fbrtHleatloiH  et  approtislon- 
Uemenls  des  places ,  fnri« ,  ri'-tf> ,  pr>i  Is  et  OoitM. 

«  Six  cnniroissaircs  auprîs  tie  I  ai  nioc  des  côtes  de  la  Ro- 
eliilif,  tloni  quatre  pour  les  camps  et  cai  i  i  m  ii:ciils  de 
l'am  ée,  cl  d<-ux  pour  \cs  forlinratioiis  cl  upiii  u.  isioime- 
nenlsilett  places,  torh,  c  ii  s,  poils  et  flolic*. 

•  Quatre  «»«nîmi»saiies  auprfs  de  l'armée  des  co;c^  de 
Br  ■■il ,  (liiMl  (|(  u\  pour  k's  raiiips  et  rantoiiiK'ineiit.s  de  l'ar- 
toée,  et  deux  pour  les  fort iticai ions  cl  apprû\iMouDemeols 
des  places,  forts,  râtes,  ports  et  Oottc». 

•  0»atre  comlnii^airc9  aupr<^  de  l'armée  des  oMes  de 
Clic  i  iiourg,  dont  deux  pour  les  camps  et  cantoaneroenls 
de  l'armée,  et  deux  pour  les  (orlificalioni  et  afliprotisiHiB^ 
nenls  des  placrs,  foris,  cAlcs,  ports  et  Molles* 

«  Trois '~'irnnii"^ntrr';  dars  l'ilr  dp  (!rr-p, 

•  VI.  Les  comœi^aires  auprt-)  de  ciiaque  armée  te  con- 


cericfimt  pour  la  «Btisien  d  raéeuliea  4e  tain  «péi»- 

liOM, 

■  VII.  Le  conseil  eiécuUr  distribuera  les  cadres  des  régi» 
roents  et  bataillons  dans  les  divers  corps  d'armée  ;  il  pren- 

dia  les  mesures  le^  plus  promptes  pour  y  faire  orrirer  J«  « 
ircrucs,  et  coniii Irt-  r  le--,  riii  r  i  v  ,:  ;  i:  i Tésentera ,  eoiit 
d('ii\  Jours  ,  sou  Ua  \  d il  ju  t  ii:u  lic  ilu  3jlt. l  public. 

«  \  Le  consi'il  executif  feia  iiasscr  aux çéuérauil'élat 
des  forces  qui  seront  mises  tou»  leur  coamandcnieat,  cl  le 
comité  de  salut  public  en  fera  passer  ou  dévide  UX  COOI- 
mi>sairrs  auprts  des  armée*. 

«  IX.  Les  commissaires  de  la  CnuTenlieB  auprts  des 
armées  perteront  le  titre  de  rcpiétcntaula  du  peuple*  ei^ 
\ofé»  prts  de  trile armée;  Us  perteront  le eestuwe  déeriift 

le  3  aTril  eotiraii'. 

•  X.  I.i-s  repiè entants  du  peuple  envoyés  ptht  des  ar- 
inc  os,  et  les  généraux  se  concerteront  pour  Ibire  nommr  r 
»ur-k  itiauip  è  tous  les  emplois  vacants,  ou  qui  viendront 
&  vaquer,  toit  par  nioit,  dciulssion  ou  de^lituliuD,  en  se 
conformant  au  moded'avaitc^'mcnl  dL-créié  ;  et  en  cas  d'ur* 
gence  et  de  m.inquedes  persouiKs  qui  ai<  nl  les  qualités 
requises  par  la  lui ,  ils  pourrortl  en  commcUre  provitoirc- 
ment,  et  pour  quinze  juurs  «euleffienl. 

f  M.  Les  représentante  du  peuple  envoyés  prés  les  ar- 
mées exerceront  la  surveillance  la  plus  active  sur  les  op(» 
rations  des  agcnis  du  conseil  eiécntif,  delonsbiuroisBeuie 
et  entrepreneurs  des  armées,  et  SW  ht CMidetle  det  ||iné* 
raux,  officiers  et  soldalsi  Qs paumiil  siq«Mdt«  Uui  kt 
agents  civils,  et  en  cemmeMreprorlsoîTement 

•  Xll,  Ils  pourront  aus?i  su^p. min  Irs  rigrurt;  mtl:laire<, 
mais  ils  ne  iiourriml  les  rcrup!.;ii;e'  q-jn'  pruvi v;ii rt'iiii  ni  |tn> 
qu'aprùs  l'appitibalion ,  P'U.  i  la  5ii']i' ns  Mn.  d,,-  in  (  imM  ii- 

lion,  ou  jusqu'à  ce  que  les  piTsoniies  appelées  «u  «lues  co 
vertu  de  la  loi  soient  arrivées  à  leur  pu  tr. 

•  XIII.  Ils  surveilleront  l'état  de  dtrense  et  d'approvi- 
sionnement de  toutes  let  places,  fotts,  poris,  cùics,  année 
cl  flottes  de  leur  division  ;  ils  feront  dn  &<>er  des  étals  de  si» 
tualtoii  de  tous  les  magasins  de  la  république,  et  ils  se  fe- 
ront rendre  compte  journellement  de  l'état  de  toutes  lèses» 
pvce«  de  fournitures,  armes,  vivres  et  munitions. 

«  XIV.  Ils  feront  faire  des  revues  de  tOUtCf  les  armées 
et  flottes  de  la  république;  lit  se  feront  remettre  chaque 
quiouioe  les  étals  de  l'cfliKtif  de  chaque  eoipi ,  s%aM(a  des 
ag«>nis  dvils  d  BilUairas  ;  II»  pveidiuut  toutes  les  msiuws 
qu'.ls  iugmmt  cautcuddea  pour  aoeéMiar  l'wmcmcst, 
l'équipemenl  cl  llneerporatloii  des  «olottlaliee  cl  nenw* 
dans  les  cadres  existants,  l'annemcat  «t  l*éi|nipemcnl  des 
floues  de  la  république;  ils  te concertereut  poïxr  ces  opé» 
rations  avec  les  aujirnux,  gi-uéraux  et  COmmaadlBli jhu 
divisions  rl  autres  agi  uls  du  conseil  exécutif. 

•  XV.  Fil  cas  (^in^uf^l^ance  des  forces  décrétées,  i!» 
pourtont  requi-rir  les  gardes  nationaux  di-s  déparlemeul», 
qu'il»  feront  organiser  en  balaillons,  r.  s  Ir  mode  qui 
sera  dèerété;  Ils  pourront  aussi  requérir  de's  gardes  natio- 
naux à  clictui ,  pour  compléter  les  cadres  existants;  et  lors- 
que les  cadres  seront  cf  mplets,  Ils  potirronl  en  former  de 
nouveaux  escadrons,  en  >  employant  1rs  clievaaz  de  iQXe 
et  des  émigiés,  ou  ceux  qu'il»  pourront  se  procurer. 

«XVI.  Ils  pnndivntlMilfelniMsurmpeuraécoaiflr, 
Mre  airMer  Im  généraux,  et  foire  arrêter,  traduise  an  tri> 
'  banal  léfolutioiHMlre  tout  ■UHalre,  agent  dril  d  nulrm 
citoyens  qui  loralcnt  aidé,  ftmrité  ou  conseillé  un  complot 
contre  la  liberté  et  la  sArelé  de  la  république,  ou  qui  an* 
raient  ni.ichiné  la  dovorf^anisathn  dcx  armées  d  flflÛeSi  cl 

dilapidé  les  fonds  public^. 

•  XVII.  Ils  rcroril  di^l^iblle^  aux  troupes  !f=.  liullriin», 
adresses,  proclamations  et  iuâlruclions  de  1j  Cuiiuution, 
qui  seroni  adressés  aux  armées  par  le  corm  de  ccrrtspon- 
daiice;  ils  emploiront  tous  les  moyens  d'instruction  qui 
sont  en  leur  pouvoir,  pour  y  maintenir  l'esprit  républicain. 

«  XVllI.  Les  représentants  du  peuple,  eOTOjès  pré»  les 
armées ,  «ont  investis  de  pouvoirs  illinllilB  pour  l'exerdce 
des  fonetiens  qui  leur  aeol  déléguées  ;  ils  pourront  requérir 
les  cerpe  MiMinialiUllli  «I  ions  les  agenis  civils  et  mili- 
taiicit  lit  pourront  agir  au  Boatradedeatteit— pkafO 
Id  nombre  d'agenu  qui  lenr  serout  nienselm.  Lean  ar> 
rêlÉs  «rroTit  nociiiés  provisoirement. 

t  XIX.  Les  dopcofc»  extraordinaires  résuluoi  des  opéra- 
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ÛÊm  êH^ioia  tui  rcpréMUtanti  4tt  people  envoyé  près 
kt  améei  teroot  acquittées  par  tal  pafeiiri  drs  armée», 
|Mpm«ai»  dn  départenniai  lea  mvnm  de  dUtrict,  oa 
HT  II  totottrie  BMioaik^  mr  ta  élMt  i*«rdonmoee,  par 
m  oulMlrci  ordonnalan*  ct  vMi  pir  tocommls- 
irina  mtloaaait  lesquels  lenwl  ttv»  eaamc  flonpUnt 
par  la  lréy>rerie  natloiHte»  d  poittidam  leadlpowas 
Iraordinaires  de  la  ftieiTect  de  ta  marine. 

«  XX.  Ln  représentants  du  peuple  envoyée  près  les  ar- 
niéf  s  rendront  compte,  au  moins  chaque  seuiaiiie,  de  leurs 
opéralions  à  la  Convention  ;  ils  scronl  tenus  ri'jilrc^sfr, 
chaque  jour,  au  comité  du  salut  pubUr,  lejourn.il  doleiin 
opérations,  copies  de  leurs  arrtli'sit  proclamations,  tt  de 
loiii  les  étals  de  revue  el  appi  uti  iuiinemenls  qu'ils  auront 
friit  (lirsvrr;  ils  udresseroiit  aussi  chaque  jour  au  comité 
des  luianct's  et  à  la  liésorcrie  nationale  un  compte  détaillé 
des  étais  de  déi>enses  qu'ils  auront  «isés. 

«  XXI.  Le  comité  de  salut  public  présentera  chaque  se- 
maine k  la  Coorenlioii  un  rapport  sommaire  des  opératioos 
Dissaires  :  le  comité  des  finaiNea  fera  aussi 
HD  rapport  des  dépenses  tWw  pir  eus: 
I  (Mtoat  imprimés  et  distribués, 
a  XXn.  Les  représentants  du  peuple  cnroyés  pn'-s  les 
années  seront  renouvelés  par  moitié  cbaquemois;  ils  ne 
pourront  rerenit  i  la  Convention  qu'après  une  autorisa- 
tion donnée  par  elle,  si  ce  n'est  pour  des  cas  urgMli^CtCO 
vertu  d'un  arrêté  niotiié  de  la  coniuiission. 

■  XXIll.  Le  comité  di-  salul  public  fournira  des  inslruc- 
tioot  aux  représcotanis  du  peuple  envojés  pn^s  les  armées, 
9ÊB  de  Bcttre  de  Tunifurmité  duns  leurs  opérations. 

•UUV.  L»  coBBiMaiN»  de  la  tréuicrie  MlioMle 
MMwnnl  IvpaiyMMfl  coBtraicwa  prit  ki  «BW  iiaées. 

flXXV.  La  Conreation  nationale  nomme  pour  repré- 
■rntanls  pris  l'armée  du  Nord  les  citoyens  Gasparin,  Du- 
hetn,  Delbret,  Caruot,  Lesage-SenauU ,  Courtois,  Cochon, 
Lrquinio^  Salengros,  Bellesarde,  DuquesnoyetCaioitiiac. 

«Prés  l'armce  des  Ardenoe»!  I(i  CilllCM  OtlPfWte» 
Hrnti,  Dcville  et  Milliaud. 

«  l'ri-i  l'armée  de  la  Moselle,  les  citoyens  Soiibrany,  Ma- 
ribaull-.Monlaut,  Margrel  et  Leva^seur  (de  la  Meurlhe). 

•  l'rés  de  l'armée  du  Rbin,  les  citoyens  Rewbell,  Merlin 
(dcThtooville),  Haussmann,  Ruamps,  Pllie|er,  Duroy, 
loub,  Laorcnl,  Riter  et  Ferry. 

«  Près  l'armée  des  Alpes ,  les  citoyens  Albiltr,  Gauthier, 
■iecbe,  et  Dubc^s-Crancé. 

•  Prta  rannée  d'Iialkb  ki  dMiyena  Barfaii  BcMinis  (de 
firt»)»  DapiMUf  ctPtem  Ivjte. 

•  Pila  l'knaéB  dci  PjHam  Orientales,  les  citoyens 
MIaérBirralt),  Layri»,  Doonet  (du 

Dt  de  rSérault),  et  ProJean. 

•  Prts  ramée  des  Pyrénées-Occidentales,  les  citoyens 
Vnraud,  Isabeau,  Carreau  et  Chaudrun-Rouasean. 

•  Près  l'armée  des  o6tes  de  la  iVochcUe*  tes  citoyens 
Cirra.  Clioudieu,  Gawfcr  (étgiiilw)i  QoèpiilMB, lla- 

laUe  el  Treilbard. 
(  Pr^s  l'armée  des  cAtei  ItBrMI,  todlofiai  Alqaler, 

Merlin,  Cillet  el  Scvrstre. 

■  Pris  l'armée  des  côtes  deCherbour;;,  lesciloyens  Prieur 
4dela  Manie)  Prieur,  (delà  CAte-d'Or;,  lloniuic  et  Lecoin- 
iicC de  Versailles). 

4  •  Dans  nie  de  Cone«  les  dtoyeiu  Salicetli,  Delcheret 
.'Mcombe-Saint-Micbel. 

1^  a  XXVI.  Les  représentants  du  people  envoyés  pr(s  le'i 
4Me».  qui  sont  nommés  par  le  présent  décret,  eonlinue- 
JM(  dÎMiui  dm  Inir  division,  In  mmiBaan  ds  racmte- 
■Mt  H  r«|aRiNlioa  en  dépaneoMM  d  dhtrieit  des 
iMCBt  ilBaia  à  la  «êpsbliqM.  Us  conaiissai- 
I  dui  k  dlpartancnt  de  rorae  eontinueront 
knrs  opérations,  ctle  eonseil  exécutif  nommera  des  com- 
■iMaircs  pour  coolinaer  œlla  qui  ont  été  commencées  par 
Jksoonniii'Saires  de  la  Convention  à  Chantilly. 
y^^m  XX VII.  Le  comité  de  salut  public  enverra  le  présent 
iHott  au  eonmisaaires  de  la  Conrcnlion  actuellement  en 
commission.  Ceux  qui  sont  nommés  parle  présent  décret 
se  reiidroiu  de  suite  à  leur  nouveau  poste,  et  ceux  qui  sont 
actueUeinent  aupr^des  annéesj  ratcimit  J«t«'àcef a'ils 
iriaat  rcaplscés.» 

UlétMe  ot  Itf*  i  Mof  bmnts. 


(d« 


SBANCB  00  MOCini  l**  MAI. 


Dés  étrangers ,  n^idant  en  France,  demandent 
d'être  exempts  de  payer  des  contritNitions  mobiliè- 
res, par  la  raiioli  que  les  ftuçaia  ca  aQOl  cxm|ils 

cbezeux. 

Cette  demande  est  renroyée  an  comité  des  flium- 

ces. 

—  On  lit  line  lettre  des  administrateurs  du  depar» 
teinrnt  de  l'Ardèche,  qui  dénoncent  IIB  nouveau  pro- 
jet de  contre-révolution,  forme  aux  envinn»  de 
Jalès.  Us  ont  pris  un  arrêté  tendant  i  accorder  la 
somme  de  l.tiOO  livres  à  celui  i.tii  livrernil  un  dft 
quatre  principaux  chefs  de  ce  cuinpiot.  En  consi*- 
qiieiice,  ils  demandent  que  la  sonitiie  de  4,000 
livres  soit  mise  à  la  disposition  du  ministre  de  l'iuld- 
rieur,  pour  l'amstatMii  des  quatre  cheb. 

Cette  demande,  convertie  en  motion,  est  décrétée. 

—  La  section  de  Beaurrpaire  envoie  à  la  Conven- 
tiuti  rarr(>tcqu>Uea  pris,  portant  que  le  reeruleHirDt 
se  fera,  dans  son  arrondissement,  par  la  voie  diieort, 
aansqu'il  toit  permis  de  se  fiurc  remplacer. 

Gmsiiin:  Vous  n'em  donné  hier  une  nouvelle 
preuve  de  oooliaoee ,  «i  me  nommant  commisaaîro 
près  Tarmée  de  Brest.  Aussitftt  (|ue  j'ai  entendu  pro- 
noncer mon  nom,  j'ai  invite  le  rapporteur  du  comité 
de  solut  public  à  vous  |)ro|>oser  une  autre  personne 
pour  ino  ri'iiipl.iccr.  J'obéirai  toujours  avec  empres- 
sement à  vos  décrets  ;  mais,  citoyens,  j'arrive  de  la 
Belgique,  où  j'ai  été  en  commisnon  pôtiant  qnatre 
noia...llesoollè»icaetmoi«voiwnMnpportintérrs- 
sant  ft  vous  fkdren>éjà  nous  vous  avons  rendu  compte 
de  nos  immenses  travaux  pendant  les  deux  premiers 
mois  de  notre  mission.  Notre  second  rapport  est 
sous  presse.  Trotivtz  bon  que  je  demeure  ici 
pour  répondre  à  toutes  les  objections  qui  pourraient 
nous  être  faites.  Je  ne  souffrirai  pns  que  la  caloinnie 
atleigae  imminément  des  hommes  nndw».  qui  ont 
bien  rempli  leurs  devoirs,  et  dont  la  eondum  t  Imi- 
jours  été  aussi  irréprocbalrie qoe  l«ar  dvbBie  eal 
pur.  (  On  applaudit.  ) 

Valazb  :  J'annonce  à  la  Convention  que  les  oÔlea 
de  la  ci-devaut  Normandie  sont  dénuées  d'armes  et 
de  munitions.  Je  demande  que  le  conseil  exécutif 
soit  tenu  d'appiwriaionBer  ces  cOlcs  tfiwm  ct  dt 

munitions. 

BnÉAROîLe  eonRéde  saint  pnMie  ^oeeupesana 

relàchf  de  n'parer  les  fautes  commises  par  la  trahi- 
son ou  l;i  iir^'lifrence  des  anciens  agents.  Je  demande 
que  toule  i'iirtillerie  qui  se  trouve  dans  la  républi- 
que soit  à  la  réquisition  du  ministre  de  la  guene» 
qui  la  fen  transKrcr  oà  il  la  croira  ntBe. 
Celte  proposition  est  adoptée, 

GocpiLLEAir:  Au  moment  où  j'ai  eu  terminé  ma 
mission  dans  le  département  d'Inac»«l-Loire,  je  me 
suis  tnnnorté  dans  celui  de  Mayemie-et-Loire,  oii 
j  ai  trouvé noa  collt-gues  Choudien  et  Richard;  di- 
manche dernier  ils  ont  ju{»é  h  propos  de  m'envoyrr 
avecle  eénéral  Berruyer  auprès  du  comité  de  salut 
public.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  des  détails  qui  ne 
doivent  ()as  être  divulgués;  mais  je  prie  seulement  la 
Convention,  au  nom  de  mes  ooUèùnies,  de  ne  pas 
ajouter  foi  aux  dénonciations  qui  lui  ont  été  finies 
contre  Berrayer  et  Menou  ;  ces  denoneiatiomneiOBt 
fondées  que  sur  des  faits  faux.  C'est  ainsi  que  Chasies, 
qui  était  à  Chartres,  est  venu  vous  entretenir  défaits 
qu'il  ne  connaissait  pas,  contre  Berruyer  et  contre  les 
commissaires.  Je  ne  viens  pas  pour  repousser  ces 
calomnies,parceque  lescalomDiesretomDenld'ellea- 
nénMswrKtciloniiileBii;  ownilcitbienëloiir 
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nant  que  Cbasles,  sur  te  cUnple  rapport  d'un  homiiio 
qu'il  ne oonnaisssit  pas,  soit  venu,  sans  avuir  con- 
sulté l(*s  cotnmissairrs,  qui,  j'ose  le  dire,  méritent 
quclmie  coiiliancf,  soit  venu,  dis-jp,  vous  faire  de 
pareilles  dëDonciatioris.  Je  di-iiiDiitrerai  au  comité  de 
salut  public  que  la  conduite  de  Derruyer  est  bien 
connue  des  comuiissaires  qui  ne  Tout  pas  quitté,  et 
Cbasles  vous  aurait  épargné  ses  longues  (lérlania- 
tioascontrelfsci'dcvant,  s  il  eAt  voulu  se  replier  sur 
lui-même,  et  se  souvenir  que  les  ci-devant  prèires 
nous  font  encore  plus  de  mal  qno  les  ci-devatil  no- 
M("s.  J'auraiN  vntilii  que  (;lla^!es^rtl  venu  avec  nous, 
qu'd  nous  eût  vus  a  clicval,  pendant  dix-huit  licures, 
ne  mangeant  que  du  pain  des  soldiifô,  et  ne  buvant 
que  de  l'eau,  et  je  lui  demanderais  alors  si  c'e:»t  là 
un  iuxe  insolent.  Je  demande  que  le  comité  desatut 
public  s'assemble  cr  soir  ,  cl  qu  il  entende  le  rapport 
que  j'ai  à  lui  fane.  J'.ifiprend.s  qu'il  est  venu  deux  ad- 
ministrateurs du  (lr|t.irt(  iiieiil  (I.  Mayenne -el-Loire 
vous  dénoncer  Bcrruyer ,  parce  qu'il  n'a  |>as  voulu 
coiniiuiiiiqu«r  «vee  eux...... 

PuÉLiPPEAL'X :  Oui,  et  ils  ont  raison;  r.ir  Per- 
ruyer  est  la  cause  de  tous  les  ravages  de  ce  départe- 
ment. 

GouplLUAV  :  Je  demande  que  ceux  qui  ont  des 
faits  à  vons  dénoncer,  les  signent.  On  parle  de  pil- 
lages ;  oui,  il  y  en  a  eu,  et  j  aliinne  qu'il  a  été  impos- 
sible (le  les  empêcher.  Je  tepioelie  h  notre  eolU-pue 
Carra  de  n'avoir  parlé  ici  que  du  pillai,'!' de  quel<ines 
ballots  de  todct  tandis  que  trdis  cenb  homuies en- 
traient dons  les  maisons  i  t  eiiq)ortaient  tout  ee  qu'ils 
y  trouvaient,  sans  qu'il  fill  possible  de  1rs  arrétrr. 

Chasles  :  Je  demande  la  parole  pour  répondre  aux 
inculpations  qui  me  sont  faites.  Il  y  a  queii|U€Siours, 
des  députés  extraordinaires  du  de|iarteilirDt  de 
Mayenne-et-Loire  vinrent  vous  faire  une  pétition, 

datis!a[|iielle  ils  nie  traitait  nt  de  caloiu  nia  leur  ;  je  de- 
inniidai  la  parulc  pour  me  disculper,  uiau»  la  €uu- 
ventioii  ne  crut  pas  devoir  se  delourncr  de  son  grand 
ordre  du  jour  pour  m  entendre.  Depuis  ce  temps-là, 
je  n'ai  pas  voulu  l'interrompre.  Aujourd'hui,  un  de 
nos  collègues  vient  insinuer  à  la  Convention  que  j'a- 
vais été  trompé,  parceqiie  je  n'étais  pas  sur  les  lieux, 
et  que  j'avais  caloiiiiiie  les  i:riiëraiix  et  les  enininis- 
Kaires.  Je  sais  (jne  les  journalistes,  la  plupart  inlidè- 
lis,  pour  no  pas  dire  incivituies,  étaient  disposés,'! 
dénaturer  les  faits  que  je  rapportais  sur  ce  qui  se 
passait  dans  les  dépariements  révoltés.  Ce  que  j'ai 
dit,  je  le  vépèle:  nos  généraux  ont  affecté  un  Caste 
Drieotal. 

Goontuuv  :  Cela  est  (hvz. 

CuASLEs:  Quand  j'ai  parlé  des  commissaires,  j'i- 
gnorais que  Goupilleau  fût  avec  eux.  (Ou  mur- 
mure. )  Je  n'entendais  parler  qoe  de  Hichard  et 
Choudieo. 

GoupiLLEAV  :  C'est  aussi  eux  que  je  viens  discul- 
per. 

Chaslrs  :  Les  preuves  de  er  que  j'ai  dit  sont  ron- 
signées  dans  la  pétition  même  desd<  puté»  cxtraordi- 
uairt  s  11'  M,l^ . me  rt-Lnire  ;  ils  ont  dil  queBerruyer 
avait  refusé  de  communiquer  avec  les  corps  admiiiis- 
tratib.  Son  feste,  ont-ils  ajouté,  est  la  moindre  faute 

au'onait  i  iHtn^rooiwr  ;  d'ailleurst  j'ai  l'atteMation 
B  tons  les  vohmtalppa  dn  iMlailloii  «rEim-et-Loir  ; 
j'ai  de  plus  l'attestation  d'un  homme  nui  en  vaut  bien 
lin  outre,  celle  du  proenreiir-(*énéral-fiyndic  du  dé- 
l'artemeiil  d'Enrr-et-Loir;  c'est  avec  cet  boiiiine 
qu'on  a  refusé  de  conouiniquer,  parccqu'il  s'a(>- 

Elle  Mm»  ,  flimW  r«  tagatdé  I 
If. 


Un  membre  demande  que  toutes  ces  e xplieatiotts 
soient  renvoyées  an  eomlle  de  salut  publie. 

Cette  propn«itk»n  est  adopire. 

(  La  suite  demain. } 

B.  mm  la  idaaoe  dn  i  mai,  PasinaMée  a  désélé. 


apn'»  de  longues  dtseoMidiM,  qall  j  annll  «a  Huniiinnn 

puur  lepiix  da  b\^. 

Ou  a  lu  une  lettre  du  général  Cusline,  ainsi  con- 
çue: 

8lr;ttf)ourg,  le  18  avril. 

J'apprends,  par  «ne  voie  que  je  crois  sûre,  qae  vit-A- 
vis Ca-iM'l,  à  la  sortie  du  11 ,  les  Saxons  et  les  Hessois  ont 
fait  une  très  grande  perte,  cl  que  les  Iroapesdela  rtpubl^ 
que  s'y  sont  cnnduilcs  avec  le  nerf  et  h  figueur  q«ie  doit 
inspirer  la  «IMeiise  de  la  litxrri^. 

Les  troupes  de  ta  république  se  sont  porlées  entre  l'es- 
car|)cnieiil  au-Ji-^sm  de  \\  t-i^'-rnjii,  ci  tn  ciipeiit  uoe  po» 
siiinn  e)ilr<'ni(  uiciii  j\ ani  i-zcuM  t  a  avant  Uu  forl  de  Sainl- 
Allijn.  Li-s  eniirniis  ïdii-iii  (ju'ils  ne  peuvent  |u>n.<-er  i  ou- 
vrir la  traiuliCe  di-^jnl  Mjycncc,  tarst  que  nos  liotipcs 
tiiTiiIronl  ccITe  po'.iiioii.  lU  lint  ti  iité  l'alLiquc  le  li  cl  le 
)(>,  ei  iniiioiir-v  ijns  siiccr>  ;  ils  ont  toujours  éié  repoussés 
8>ec  une  lu  s  Riamle  perte,  csliaicut  eui-mèmes  au- 
deia  de  deux  tuilie  bonio)e<<.  Dans  l'unr  de  crsalUques,  ils 
ont  brûlé  une  partie  du  villaftedc  Weissinan.  Les  Attirt- 
rbiens  devaient  tenter  une  troisième  attaque  le  18  ;  oa  en- 
tendait la  cuiionnadc  à  l'instant  où  l'on  écrirsit  ;  die  était 
irt-8  viiede  partet  d'autre,  nais  l*issoeen  était  cncdie In^ 
connue.  Maycnce,  je  crois  pouvoir  le  prédira,  sera  le  lon- 
Iteau  des  armées  alleniandrt. 

—  Une  lettre  du  commissaire  Dartigovte  a  an- 
n  )iieé  un  nonvcnn  snecès  remporté  sur  les  B^pa- 
gouls. 


Dm  Mtrvndi  lar  mat  17«S. 

PAIIMIIR  MS  URTBS  DEL'nftnMMMnUX  DB  MMS. 
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iVoHii  des  Payeurs. 

H  Bouiray,  viager  et  perpétuel.  .  .  .  Mercredi. 

IT  Coi  hin,  pcrpélucl  et  vinger   Mercredi. 

IS  R«di«.  perpétuel  et  viager   Mercredi. 

19  M«npelit,  pensions   Merrredi. 

*7  l>efrance,  toot.  ving.  et  perp.  .  .  .  Mercredi. 

Uaupasunl,  perpétuel  et  viager  .  .  Mercredi. 

SS  Cluudiat,  perpétuel   Utrercdi. 

Cours  des  eljels  publics. 
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Ht  1S4.  Samdi  4  M.11  lT9n.  —  L'An  V  de  la  RifiAli^ê  Françaûe, 


.    ,  .  POLITIQUE. 

'  ESPAGNE. 
Céiulle  royale  de  Sa  Majê$té  CalhoUque  ,  eoneer- 
nani  la  déclaration  de  gwrre  contre  la  France , 
ttpediée  à  Àranjues,  le  23  mare  1793. 

Don  Cailos,  etc. 
{fou  £iisoas  savoir  que,  le  33  de  ce  mots,  il  ooas  a  plu 
dMiCHB  à  Dobre  eoniea  m  déott  tisoé  de  ooife  DMia. 
H  conçu  en  cesicmc»! 

«  Parmi  \n  Mijel»  prindpMR  qoi  ont  fixé  notre  atlen- 
Itedepnit  qoe  mm  mmm  wmiii  mu  le  irOee*  celai  de 
praomr  «t  de  leainleair,  taOM  quU  tdié  «BOUe  poii> 
voir,  la  tranquillité  de  r£arope.  wtm  m  fera  wi  dcf  iriet 
]ai|»ortaBii;  et  en  7  contraniaiit,  CMNBeeuUn  ftaérri 
de  rbunaoitc,  nous  afons  donné  à  nos  fidèles  ctliiriMiroés 
snjets  une  preuve  particulière  de  celte  paternelle  ftgi- 
laoceavec  laquelle  nous  iioa<-cni|>loyons  h  lout  cr  qiiipeut 
contribuer  au  bonheur  que  iiuus  leur  dcsiiou;»  urilcuituent, 
ti  qu'ils  uifiiii'iu  tact  parleur  pureel  sincère  loyauté  que 
p3T  iL'ur  caractiTP  noble  et  généreux.  Depuis  le  moment 
oiiic  Mnt  manirMlés  en  h'runrc  ce*  principe*  (Pimpiélé,  de 
dftordi  f:  et  li'auarchic ,  qui  oQt  causélcs  trouble»  qui 
tertet  di^lruînf-nl  coro)auine,  lamoéiration  a»cc  laquelle 
nom  avons  procéilë  avec  ce  foiiTernemrni  est  si  Évidente, 
qu'il  wraitin utile  d'en  fournir  d'iiuircs  pi  cuves.  Nous  nous 
bornerons  à  rapporter  ce  qui  s'est  passé  dans  ces  derniers 
mois,  sans  rappeler  à  notre  i^ouvenir  et  ft  celui  de  on  Meo* 
aia<i  a^jels  lesetlentais  iwrriUrs et  multipliés  qienew 
dCdieee  es  dMoert  eons  ne  parlcioBs  que  du  pl«»  itmee 
tPantie  eu  <|«*if  mus  pentl  ladhpueMe  d'iadianer. 

Hev»  et  ion»  prlecIpâkaieM  en  me  de  trouTer  le  moyen 
dBbireprendrc  aux  Fraeol»  (s'il  était  peulNe)  «  parti 
lebonnable,  qui  réprimât  levrtmlHliOB  démefQrée,«nêvt- 
taiit  une  ;;uerrc  générale  en  Europe,  et  de  procure  r,  au 
moins  par  suite,  lalfbertéauroitrts  clirélien  Louiï  X\  1,  tl 
i  sonaugy-:e  r,iTr.i;li\  di' ii'im-;  il  .m-,  une  tour,  et  exposés 
journellement  aui  plus  ouit  i^  ji  l  i  insulte»  et  aux  plus 
grands  dangers.  Pour  pai  ven    i  i    nns  si  utiles  à  lu  paix 
universelle,  si  conformes  aux  loi*  do  l'bumanilé,  si  analo- 
gues aui  obli|;alions  que  nous  imposent  les  liens  du  »anf(, 
et  s»  ^lecl^^air«s  an  maintieti  de  l'éclat  de  la  couronne,  nous 
avons  cède  aux  instances  tlu  niinisii-n;  françai»,  en  faivml 
remetire  deux  notes  qui  traitaient  de  la  neutralité  et  dePé- 
loifiieiDent  réciproque  des  troupes  entoyéet  en  fron- 
tières. Quand  il  paraisMtit  conséquent,  d'apiéeea  eoafé» 
retMxs,  que  les  dieui  points  seraient  admis,  le  lainkUre 
ftiefleli  rhentni  rrhii  rinlYlriipiftmrnt  dn  tnmiim.  mpm 
jeiBBt  deleiaiertiiie  pente  detateDnetdeiiekeeaiténMis 
4t  lefoBBC^  MMiele  oiéieite  qjiédeoi  de  creledre  quelque 
faveako  de  le  pert  dt»4a^eia  daas  ce*  wnliéee»  miseo 
rtnlilé  pour  en  tirer  le  perU  qui  lui  paraîtrait  oonfenaUe^ 
en  se  maintenant  dans  un  état  offensif  et  dispendieux  pour 
Tioui,  par  lu  nécessité  où  nous  aurions  élé  d'cnlrelciiir  dos 
farcrs  ettalcisur  nosTroniicres,  si  nous  ne  >oulions  pas  nous 
«'1)  0  ^er  à  une  surprise  de  la  part  il'une  nafiun  intlisripli- 
ntt.  ci  liceitcieuie.  Ce  miuist^Fe affecta  cii  outre  déparier 
plusieurs  toïs  et  dans  la  niOme  noie,  au  uolU  dc  la  répu- 
lilique,  n'ayant  eu  cela  d'autre  but  que  dë  nous  engager  à 
la  recoiinaiire  comme  telle.  Nous  avions  ordonné  qu'au 
morDcni  ou  l'un  présenterait  &  Paris  les  deux  notes,  l'an  fil 
en  même  icmps  la  dtoiarclies  les  plus  clEcaoaaen  ftUBUrde 
Louis  XVi  et  de  sa  malheureuse  famille. 

Si  nous  n'avons  pas  dit  qur  la  condition  précise  de  la 
■T— ^"■w»*  A  du  dèsariDemeai  fCtt  d'améliorer  le  sort  deces 
■ellMjee » que  nous  avons  craint  de  nuire  à  une  cause 
éBM  nmnmt  iame  détail  eei»  iniéfeaier  si  fifement. 
HseM  Mont  contnlBM  qoe»  eaea  (aptes  fmteiie  numudee 
Jbi  do  miaitliredeneMetiiMpoamit  i'cmpédMrde 
voir  qa'ane  reeMUDeadelloii  et  OPe  isterpoillion  si  fiwte' 
ment  eiprimée  au  même  temps  de  la  remise  de  ces  notes, 
devait  «opposer  une  liaison  tacite  el  si  intime,  qu'elle  faisait 

f-.  >i  1  II  jî  Iri;  fjij'i  '.']  [)f  iimjv  ..lîl  tr  ;ii  li.T  i'ij[ic  ci  \  l'-i  ,i  i  '  j'il  l'.i  ii  I  rf. 

Me  poA  i'cxpnmex  cxprcsiémcni,  euùt  ua  pur  moiii  dc  dâ- 


licatessf  et  d'isards  pour  le  ministère  françaLs,  qui,  ia  fai- 
sant valoir  auprùs  des  dilft^rents  partis  qui  divisaient  et  divi- 
sent encore  la  France,  {touvait  effectuer  le  bien  auquel 
uoos  devions  le  supposer  porté.  Sa  mauvaiie  foi  s'est  mani- 
festée depuis,  pwisqti'cn  même  temps  qu'il  feignait  d'igno- 
rer la  recoiiiinanilalion  el  riiilcrposilion  d'un  souveraiit 
qui  est  il  la  téle  d'une  nation  grande  et  généreuse,  il  ioiis- 
tatt  pour  que  l'un  admit  les  deux  notes  ainsi  changées,  en 
accompagnant  chaque  demandede  menaces  de  rappderde 
Madrid  ii  personne  chargée  des  affaires  de  France,  al  IVms 
ne  les  adawtlatl  pas,  Pewlaetqtt*UeMUiMtaHei»iiMlaiiece 
mêlées  de  aatMeoh  11  coanamU  Je  srnef  et  AmmI  «Mets»' 
n«(  ^  «M  «suecreie. 

Leiaqee  wtn  eorar  el  cdddeteuelei  Eapenoto  «léni 
pénéudide  le  plni  vite  doideur ,  «  lenplb  d^iadipielieui 
«Tm  ertee  «mil  etrece,  le  ndnisKre  français oaeit  eeatK 
ttueriesiiéiadations,  non  assurément  dans  l*espérance  de 
les  fhire  accepter,  mais  pour  outrager  notre  bonneur  et  ce- 
lui de  nos  sujets  ;  car  il  savait  bien  que  dans  une  telle  cii- 
coiislance ,  chaque  demande  était  une  espèce  d'ironie  et  de 
dérision  qu'on  ne  pouvait  entendre  sans  manquer  à  la  di- 
gnité et  à  la  décence.  Le  chargé  d'affaires  de  France  de- 
manda des  passeports,  ils  lui  furent  e».p<idie5  ;  dans  le  ni<>mc 
temps  un  navire  français  s'empara,  sur  its  c6tes  de  la  Ce- 
lâlogne,  d'un  navire  cipiguel»  qui  lU  iqpillper  «lindB 
commaodant-généraL 

A  peu  près  i  la  même  époque,  nous  apprimnqoe  les 
Français  faisaient  d'autres  prises,  et  anetieient  I  Marseille 
et  dans  d'autres  ports  de  la  France  PcidlBI|0  BUT  nos  be- 
tiuients*  BoSd,  te  7  de  ce  mois ,  le  gouvemnaeni  Grançait 
nous  dédani  VM  guerre  qu'il  nou$  foiuàt  d^pid*  tettft' 
vritr  saas  aticune  publicaUnn;  car,  lorsque  don  Jean  de 
DraeCepcle  leprflefN  unnvIraeheMtde  poudre  qu'il 
emiH»ait,  WUre  MfttnUB  b  L49vr.  dont  s'était  emparé 
leeonaireleJlmer<  ceaaiMiedê  par  Jèan-BaptisieLaiaoe, 
on  troova  pami  plusieurs  papiers  la  pa  lente  de  course  de 
ce  capitaine  contre  nos  vaisseaux  marchands  et  de  guerre, 
datée  du  20  février, 

D'apri-s  une  pareille  conduite,  cl  \es  hostilités  commen- 
cé*. I  ai  l  i  France,  avant  la  déclaration  de  guerre,  nous 
avoii^  i  ï,iédté  tous  les  ordres  convenables  pour  retenir,  re- 
pousser et  attaquer  l'ennetni ,  tant  sur  mer  quetliriene* 
selon  que  les  occ&sions  en  seront  favorables. 

Nous  avons  ordonné  qu'on  publiât  à  l'intlant  en  celle 
cour  la  guerre  contre  la  France,  ses  poasessious  et  ses  habi- 
tants, et  qu'on  exéculM  dans  les  parties  de  nos  domaines, 
les  metares  oécestaiiui  à  te  déteeae  de  aoe  aujcts  et  A  Tet* 
laque  de  l'ennemi.» 

Denné  à  Anijucii  «e  >s  mars  1703. 

Signé  le  comte  de  te  Gajiainu 

PRANCB. 

commB  n  pabii. 

Du  30  avril.  —  Lecorps  municipal  a  ordonné  l'impres- 
sion cl  r.injrhe  d'une  proclamation  rOdi|^ée  par  les  admi- 
nistratr  iiis  d-  'i  subsistances  sur  l'angnicjilalioq  subite  di 
prix  de  la  viande.  L'on  y  de\cloppc  les  causes  indispensa- 
bles de  cette  augmeotaiiun.  Des  achats  cor.sidèrables  ont 
été  faits  pour  l'approvisionnement  des  armées  de  terre  et  dc 
mer  de  la  république.  Les  entrepreneurs  ne  peuvent  se 
fournirqu'enFrance,  et  dans  les  mêmes  provinces  oit  achè- 
tent halÂnelienient  les  marchands  qui  fréquentent  les  mar- 
chés de  Steaut  el  de  Peifs/*  Une  pai  tic  des  départements 
dans  lesqudsteliaickeiubenl  hallitudc  d'acheter,  se  imu  ve 
mainuanuit  ttr*|ée  et  dtvasiée  par  tes  brigands  et  tel  fil* 
natiquefc  DeniiËNBait  encore  •  ceus  ite  la  Vendée  »  aen 
eonteula  des'tue  espérés  d'un  ceuvei  de  quaiie  i  duq 
eeutt  baaft ,  ont  massacré  te  fbttc  armée  qui  l*cscortail  et 
viugt-un  garçons  boucliers.  Les  communicalions  ont  été 
interceptées  entre  Paris  et  quelques  départements  qui  en- 

M>),!)riil  .'i  P. iris.  Lj  villf'  lie  Chili*,  t ,  qui  noUS  ri/urii'.l  Drdi- 

uaircmciu  dons  celle  sai&ou  iii  à  sept  cenb  bœuù  pur 

té 
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nirdié,  n'en  fournit  plus  actuelkœcnt  quesoiunte  oo 

Tidltt  vm  kt  principiltf  camei  de  la  nreté  et  dete 
cteté  de  It  vIlKM»  8m»  4oiite  It  Jibre  drculiUoD  rcoil* 
m,  vwndla  tnofnOliti icnittilille du»  ceemlliw 

ItlMM  CODtrâf. 

•—  Deos  la  séance  da  cnnseit-fi^toéral ,  on  Ut  une  lettre 
par  laqueik  le  miniitre  de  la  guérie  dmande  quatre  com- 
pagnies decanonnicrs  P l";irnu;i.'  th.".  Pn  (■m'-c-.-Or'n'nl.ilvi; 

m  ooowil. 

Deui  cominis58ln s  T,i  e-hm  mi  comité  de  lalot  pu- 
blic, il  l'cffci  lit:  ^'(t:uiidr,-  y  vie  lui  sur  Ics  mcsarcs  à 

Kndre  pour  ernpétljer  de  sortir  de  Pari»  ceux  dont  les 
I  peuvent  ôtre  utiles  dao$  les  circonslanr  (  s  uc  lucllcs. 
Le  ooiDmandaol<géi]éral,  iolcrpelW  par  le  citoyen  maire 
de  dooner  ses  tues  sur  le  noode  de  recrutement  passager, 
MUT  Mn  naidiar  des  troupes  contre  les  rebdies  de  la 
Veaite,  prapeia  tlefreodre  uu  nombre  déterminé  d'Imn- 
m»  per  chaque  conq^agnie.  Le  conseil  arrête  que  cette 
memt  aera  proposée  et  eelr  au  qoaFaiile4HiU  lectiaiit. 

U  diMiiiaiaBa'Haat«a«efleMrieaMMied*beUlleaieMel 
jriaeilpeMMU  éva  wndirtwi  HOt  ■onndi  pow 
iCDiiic  i  ce  sqct  aveo  1*  coMHHHidaiit-générsl. 

te  eonidl  arrête  que  irait  de  ses  membres  mareberont  è 
la  t^te  de  Tarmée  destinée  k  disperser  les  rebcikh  LHIcc» 
leaioû  de  ces  trois  meinbm  est  ajournée. 

Descomni^suin  s  sont  cliargés  de  serrnrire  !i  l'instant 
cheilemiuistrË di'  lapurr[P,et  partout  (vûbfsùin  ;j:ra,  pour 
prendre  connaissance  du  iViji  dc;  jrnies  qui  îf- trouvent 
à  Pari^,  ri  qui  peuvent  firc  niiséb  i  la  di<.posilion  des  volon- 
tijre>,  j  our  i ' informer du licu  OÙ  c«  amies  siont  déposées, 
et  poar  Taire  du  tout  Térificatiou  euctei  et  de  suite lear 
■apport  au  conseil. 

D'après  un  rapport  des  comniiMdRs  envoyés  au  comité 
éaiArcCé  publique,  le  conseil  airM*  ifUB  Icacilojrens  qui  se 
timncni  en  éiat  de  idquWtiaB  at  pevfioiit  obtenir  d« 
p«MBp««q«<^iii  «atki  uodUh  da  la  V«Bd4aa«oDi 


Leaonllê  deeorrespondaaae  «tdwildd'lfcrireaiii  clm| 
dipanenwiliaai «voisinent  Park,  pour  les  inviter  a  adhé- 
rer I  rkrrHI  dn  département  da  rStoiull ,  et  concourir 
avec  Paris  k  la  IbrmtiPB  4*10»  annta  dertiadaà  tiiaivl' 

ner  les  rebelles. 

—  Les  membres  du  cnnsi;il  sr  iii:,tri|-iai:rjl  ensuite  rïms 
les  direrv  quartiers  de  i'^ri^  jjour  y  iart  Ut  j^iôtlj^i  dUOD 
arrêtée  hier  au  «lOir. 

—  DaBi  la  séance  du  §«ir  le  conseil  arrête  qu'il  sera  fait 
uTit>  circulaire  aux  (iii;ir.iiil"-lnjit  section!  p^nur  les  instruire 
«les  exceptions  dont  est  susceptible  m>o  dernier  arrêté  sur 


lunéi  deia  tnaiporicrdanilce 
ft  lai  blbnneroatqaehconteil  est 
«maMiitreponr  In  iMliiillore  de  tout  ce  qui  a  rapport  a 
rhafaUtaent  dce  valnailaires  qui  partiront  pour  la  Ven- 
dée. 

—  Un  membre  annonce  que  la  proclamation  qui  a  eu 
lieu  n  m^itn  a  produit  les  plus  grands  cfTcls  dnns  le  fau- 
bourg; Saiiit-Antoioe ,  et  que  tous  les  braves  ssns<tiloltrs 

ont  promis  da  aartir,  peirat  qulk  flMaat  aiaMi  et 

équipés, 

Lt  Conseil  arrête  qu'il  sera  proposé  aux  sections  de  dé- 
iiTniiuf  T  letir  contingent  à  tant  p^r  cent  liommes,  et  non 
p  ir  rnmpagnie,  comme  l'avait  proposé  le  commandaot-gé- 
nérai.  Dans  cette  hypothèse,  le  oiinimum  sera  de  dii  pour 
cent. 

—  Sur  la  proposition  du  citoyen  maire,  le  conseil  arrête 
cfull  sera  nommé  un  commissaire  pour  sorreillcr  Texécn- 
lion  de  la  M  ratatlve  ans  cbevani  de  luMb  lÂ  aoniiialion 
de  ce  commisnifc  eM  ejoaniée  à  denafaii 

—  Pimlean  eectlnaeemeicat  learadMriao  ft  ranéiéda 
départeuMat  ét  rUnali.  Le  «nudl  aitéia  ces  adbé- 
•bnaaeraol  cnwofée»  an  rnanMindinli  |(lnflii1,  pavrétrc 
pnblièes  par  la  vole  de  l'ordre. 

—  La  secttOQ  de  Motiè-re  i-t  Ljront^inc  w  pl.jint  delà 
malveillance  de  ceux  qui  oui  nherctie  à  iiiaiidai  la  mai- 
son du  miniMn  (U  I3  ci  .  eceo générai  delà  négligenci 
de  ceux  qn\  sniit  prr[)c  &  la  sunreillaDcc  dcs  état>ii^'!r'. 
DentspuiiMrs. 

Le  conseil  arrête  que  le  eowBamUat-géaéral  «en  tenu 


de  faire  commander  de  fortes  patrouilla  aux  environe  < 
établis<iements  publics  et  des  maisons  qui  renferment  1 
dépdis  publiai  arrête  en  outre  qu'avant  que  les  [ 
da*  adainiatratlone  publiques  soient  fermés  »  lai 
dant  de  poste  fera  une  visite  dawaaa  T 
fler  s'il  y  a  quelque  danger  poorFlBBeadft 

Dans  Tordre  général  de  ce  jour,  &nterre  annonce  qae 
les  réserves  des  sections  sootsapprimées.  Le  conseil  amie 
que  les  réserves  des  scoloo»  «aBtUiaaiaiit  d'^avalr  Btai 
comme  par  le  passé. 

Apri's  un  réquisitoire  du  procureur  de  la  commune,  le 
conseil  arréteqo'il  sera  oij^isé  un  bureau  de  surveillanee 

sections. 

—  L'on  admet  les  dépatatîons  des  sections. 
Celte  de  la  Maison-Commune  demande  que  les  bureaux 
des  administrations  publiques  soUol  pW||ll  dta  wétt^ 
craies  qui  y  occupent  des  places. 

Celle  des  Toileries  deaMMule  qpie  les  ci-devant  nobles, 
prêtre*  léflrawtaira»  al  fcn»  saat  avea  soient  enfennés  jasp 
qo'klahi  iahsvétfdMda  la  Vaadée.  Celle  da  ] 
■ain  aoMMa  ma  le  nenHM 
UMBOtpar  hveleaaBnit. 

Gdlc»4a  la  8aUe-au-Blé  et  du  Louvre  demandent  que 
PoB  étabUiM  detaorps-de^garde  de  pompiers  dans  la  osai- 
son  du  ministre  de  la  justice. 

Celle  du  fouboarg  Poissonnière  propose  de  moyens  de 
secourir  les  femmes  des  citoyens  qui  ]iari! m  pour  l'armée. 

Presque  toutes  le»  sériions  ru  iidrut  au  coii^i  il  leur  ad- 
llésitjii  i  1  arn'-lc  du  (iepoi  tcmenl  lie  l'Hèrayll.  1  ous  les  ar- 
rêtés pris  à  ce  sujet  par  les  sectioas  seront  bnprîute  et  en- 
itdel'B"  *" 


ÉTAT  CIVIL. 

Z>ii  80  ttprU*  Divorces,  10.  —  Mariages,  Si.  —  Naii- 


Tot al  pendant  le  mois  d'avril. 

Divorce*.  Ha.  —  Mariages,  741.  —  Nalitanoes,  1794* 
— Odeb,  1987. 

LOTEBIE  NATIONALB. 

Le»  aoniéro*  sortis  au  tirage  du  1*'  mal,  sont: 

89,  n,  84,  69,  59. 

.Vofe  sur  ta  Corte. 

Dans  le  prieù  de  l'itat  aetuit  d*  la  Coru,  inséré  aux 
numMo»  79  et  BO  du  Moniteur,  il  est  d^t  (n*  79  ,  coloiiia- 
2,duldpoge738i  :  Que  les  bleus  du  clergé  oe  vaiem  pas 
400,000  livres  de  capital.  C'est  une  Aute  typographique  ; 
il  faut  lire  :  Ae  valent  qae  1,400,000  livres.  La  totalité  des 
biens  nationaux,  en  Corse,  se  monte  ii  4,000,000  iiv.  Let 
3,600,000  Uv.  reitantsontdesdumùoesci-dcvaatconeédéf. 

Sigid  Vou«f • 

CONVENTION  NATIONALE. 


SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  MERCREDI  I«r  MAI. 

Oa  lit  la  lettre  suÎTaate  des  comoûiBsires  envoyés 
dans  le  département  de  rome,  ftonr  découvrir  les 

traces  de  la  coiispiralion  de  d'OrléaiiS  : 

Arrirés  à  Sées,  dans  le  département  delX)me,nl  , 
témoins  nous  ont  donné  en  détail  le  l^naleaient  d'im  1 
sonnage  auquel  quelqu'un  d'eutie  eux  a  cm 
les  traits  de  d'Oriéans.  NonsnvontétéBnntHaCaia*  d*aaiaM 
plus  (keUcaicnt  iadniu  ft  le  présnmer,  qae  dent  Itaaias  al- 
teslaicat  evoir  vn  le  non  d'Egaillé  le  jeanelncrltsar  le 
aaiacpan  de  «cl  iatf  iMo»  qgl  vonMilanc  an  iNiana  de 
15  ft  1«  ans.  > 

Poursuivant  nos  recherches  sor  les  traces  de  ors  voya- 
geurs, et  parvenus  à  Aleoçon  ,  non»  y  avons  retrouvé  le 
même  signalement  et  les  nii^n  ci  indications.  Portoui  le 
plus  Igé  (les  loyagfurs  ,  désigne  sous  des  trait»  qui  carac- 
térisent essenticllrairni  dXJrléans,  s'annonce  lui-même 
comme  son  ajçent ,  et  tenant  les  pro;  o<i  les  plu<  propres  £1 
inspirer  le  désir  de  le  voir  place  1.  I.i  'ilc  dj  ^'cuivcrncmcnl 
fi  ançais,  nous  paraiitalldeTOircUe  nccesiajrement  l'homm»- 
qui  vous  était  dénoncé. 

Gepcudaot  un  témoin  *e  présente ,  et  déclaie  qu'il  1 
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naît  e*  TOjagrar  ponr  être  le  oominé  FéeuBp,  de  PoM« 
lTTti|i:c,  .!t,'critdr  livirio.iii'* ;  m aif  commc cc témoin  nous 
svaji  lui-même  dtcijre  qu  il  .ivait  été  chargé  des  intérôts 
de  d'Orléans,  comme  ^on  Kiistll.la  dècUration  noiu  ij- 
rol  tusfvecte :  etaprî^s  avoir  prii,  taules  les  mesures con^  i  - 
nîhUs  ivoar  vérifier  ta  c on  c  i  ondaoce  et  ses  ndatton  s 
»!!  T'f^  d'Oriéan»  ,  soil  a^ec  ie  prélfoda  Fècamp  ,  nous 
jrn  ';u!jcs  ,  araut  de  finir  l'inslruclion  à  Alcnçon,  de  nous 
tramporterà  PoDt-l'Bfèqae,  où  nous  avons  en  eiïct  irouTô 
Fécamp,dont  les  traHs  en  détail  aTaleut  quelque»  rapporu 
«iceenz  de  d'Orléans.  Nous  avons  examiné  ses  papiers 
tfièt  lavoir  interrogé ,  el  il  en  est  résulté  que  c'est  Irien 
neaap  qui  a  bit  le  Toyare  d'AteBfM  par  8i6t«  I  qM  e^M 
«B  arMotitM»  a|^t  de  d'OritMa^  qil  ftitontHir  W  raol^ 
eo  faisant  l'dlgg» «MliMicIdBm  mllia *  ilad  qtfD  l'ap- 
pelle, afaM  rmmiaa  ienpfdvImlccMltf  de  donner 
«aduf  k  la  HpvUlqpNk  Noos  avons  mis  cet  indWMu  se  as 
la  MirreilUnce  de  la  noidcipaUtè  de  Ponl-rBvéquc  jus- 
qu'à  ce  que  h  Co«imti«mvaolienppoii»tltfii»  w 
parti  à  sou  égard. 

*"  :  Je  demande  que  Fécamp  aoît  amené  sur-Ie- 
dttnpi  Pin8,«ttndfiUptnl«vMttotrib«Mlréfo- 
IntMHiiuln. 

Cette  proposition  est  (h'rr^ré?. 

—Sur  !c  rapportdu  r  ^dau- des  financps,  an  décret 
est  rendu  mrl  uiu  sorame  de  11,725  liv-àladis- 
poution  du  miQi<itre  de  la  guerre,  pour  l'entretien  de 
«ixanle-sept  élèves  du  collège  de  La  Flèche. 

^Snr  le  rapport  Eut  Béai  au  nom  da  ooaité 
tofinances,  ie  décret  suivant  est  renda: 

•  La  ConveotioD  natu'tiaîe,  snrl,.i  iiutitinn des cré- 
aociers  urnsdeLouis-Phiiiii^Hi-jusepIi  (iurléaos,  dé- 
aile: 

•  Art  I".  L'agcat  du  tflNr MUle  HorfrillMa  tonteaka 
opérations  idaiircs  à  la ttqaidailm  «t  am  nàtoKmé» 
dHwdBdit  d'OittMia,  qai  imit  Utoian  «lenikB  dn 
MMHdat  tatonm  «b*  Inl  «I M  crianekn,  le  9  Srrier 

im 

•  D.  L^adnfiâslration  des  Mens  de  d'Orléans  sera  con- 
liooée  par  les  mandataires  de  set  MéanckflS  vâitt  daM  la 

ferme  prescrite  par  le  concordat. 

•  III.  11  ne  pourra  ttn-  'lultjr  -  ur  au-un  objet  de  l'admi- 
nisiration  qu'ensuite  d'une  cIi^iIk'tjI:  n  |i  ri  je  en  présence 
et  du  consenlcment  de  l'afeni  1  i  irésor  jint  'ir  .  En  cas  de 
divmifcé  d'avis,  les  questions  ^pnmt  d^jcidees  suivant  le 
mode  lié  par  l'article  IV  du  < m^i  i>rrlut. 

•  rv.  L'agent  du  trésor  public  adressera  tous  les  trois 
mois  aci  commissaires  de  la  iréjoiarie  Mtiooaie  une  cxpë- 
diUoQ  du  compte  rendu  aux  crénndos  par  leurs  manda- 
laixes»  Chaque  trimestre,  il  leur  présentera  ses  vues  sur 
lojrtceqgpcitti  eooGcner  llntérél  national  daoaacuc  ad- 

•  Lesscellis  aimism kiUeoadednMénavi 
diKgence  dcscorpt  adalaliinlib  on  manlclpatti  kuM  k> 

mm  Mal ,  à  la  réquiiilioB  des  créanciers,  en  présence 
éel^weat  du  trésor  piÂHe  on  de  son  procureur  fondé. 

•  Vl.  A  l'égard  des  papiers  qui  seront  frourés  dans  le 
domicile  de  d'Orléans  Paris,  et  dans  tes  malsons  siluto  au 
Beiic>  I  t  i  Mousseaui,  les  scellés  seront  levé»  (  n  pr-Si nce 
éetli-ui  f  ointnissaires  delà  Convenlion  H  de  l'apriii  rlu 
irr-or  pubdc.  Tùus  ceux  rfdjhfs  à  l,i  corrc^jHjridancL^  de 
d  0 rlrius  et  aut  aHairea  publiques  seront  séparés  et  véri- 

i  ^  ;  ir  i(  I  rimimiwriiii  gui  m  iundiiim uiaiyla ilaCsa 

UDdO». 

•  La  Con\eoiioo  noauMponrconniHdnikicilQnBt 
CamlMcéris  etUalhleo. 

•Sur  le  rapport  de  Saint-Martin,  un  décxet  est 

rrnrfn,  qm  sc^iici  rl  li  vente  des  biens fomuuit kl do- 
tjlion  dt  s  hApiUiiiv  1 1 1 rj a isons  de  charité. 

_ — Aubry,au  nom  ilu  comité  militaire,  propose  un 
décret  que  la  Couvenlioa  adopte  eu  ces  termes: 

«  La  CoB««nilmi  nationale  décvllt  q««h  ponr  cmm  lbi»ci 
■ndanMttt  te  niplstvedt  la  gnam  m  autorisé ,  pour  la 
aMwOe  crtfliion  des  coanOsiairei  des  guerres ,  de  preo- 
«*,aBll parmi  lc<  coanltsaires,  loit  parmi  les  aides  sup- 
fftaéi  B'ajaut  pas  TÎngt-cinq  ans,  pourvu  qu'ils  aient  au 
moins  vingt.et-un  ans,  qu'ils  se  soient  trouvés  eu  cicrdce 
A  l'époqaede  la  loi  rendue  pour  la  suppretaion  de  tous  les 


eonnlssaires  des  ((oerres,  et  qu'il»  produisent  le  certlûcat 

exigé  fiir  celti  lufmt  lui.  i 

— Sur  uu  rapport  du  comité  des  finances,  uo  dé- 
cret est  rendu,  conceniant  le  service  des  postes  cl 
messigeries,  en  ces  ^cnfy  : 

«La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 

rapport  du  Tmi'-  '  des  finances,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  I".  Le'*  administrateurs  da  dlrr^ctoire des  postes 
Stirreilieront  proTisoiremrnt  Ip  service  de^  postes  rt  ntt 
sagedes,  conrormémcnl  au  décret  du  9  avril  dernier. 

•  II.  Les  adjudications,  à  l'enchère  ou  au  rabais  de<t 
postes  et  relais  dont  il  at  parlé  h  l'art.  VI  dodit  décret , 
n'anront  lien  qu'en  cas  d'abandon  des  maîtres  des  postes 
ou  de  leoTsMiMaii,  daaatM  tomiapHetltos  par  Isa  Ws 
aotérieans. 

«  III.  Les  seni  iiwiisii  actneis  seront  tcmadeMie  leor 
■ervlce  mnimm  dmnaat,  jusqu'à  ce  qu'il  aa  ail  éléai^ 
trement  ordsaniL  Di  pradlBniBtdal'aqiBsnlBlkn  dn  tarir 

ci-après. 

T0rif fow  tuvoUnntparttm* 

'  r!ia  que  place  de  vofaeetir  danslcs  VoUurfsde 
poste  sera  d'une  livre  par  lieue. 

•  Dans  les  cabriolets  d*arant,  don»  sons. 

•  Dans  lesfoaisms,  ponr  dnane  lieue,  cinq  sons. 

•  Le  prisées  marehoiidises  et  ballots,  par  lesdîli- 
crnces,  sera  de  trente  livre!  le  quiotali  ponr  Oent 
lieues,  et  en  piojiortion. 

•  Le  prix  desdils  m ,i n  li;iii<!i<r s  c!  Iiiillots.  par  les 
fourgons,  charriots  et  guimbardes,  sera  «le  vingt 
livres  par  quintal. 

■Le aittplns  de  l'encieii  tarif ien  provisoirement 
exécuté  selon  sa  ferme  et  teneor.  • 

— Sur  la  jiroposilioti  rVun  membre,  il  est  enjoint 
au  conseil  exécutif  provisuiu  lîe  rendre  compte,  dans 
la  séance  de  demain  2  mai,  de  l'exéciilion  ilii  décret 
qui  ordonne  à  tous  militaires  de  Joindre  leurs  corps 
respectirs  dans  le  mois,  et  aux  otBiCieys  d*ltre  à  leur 
poste  dans  la  quinzaine. 

—Sur  des  rapports  du  comité  des  finances,  des  dé- 
crets sont  rendfus,  l'un  qui  refuse  une  avance  de- 
mandée par  la  municipalitt^  de  Lyon,  attendu  le  dé- 
cret du  8  février  dernier,  qui  autorise  la  municipalité 
de  cette  ville  à  prélever  sur  la  produit  des  contribu- 
tions publiques  la  somme  de  300,000  liv.  jusqu'à  CC 
que  les  rôles  soient  mis  en  recouvrement. 

L'autre,  du  même  genre,  relatif  à  une  demande  de 
fonds  par  le  djiectdre  da  tupirteineiit  de  la  Hante- 

Lmre. 

Etifin,  un  décret  qui  accorde  à  la  municipalité  de 
Caen,  à  titre  d'avanoe,  une  somme  de  150  mille  li- 
tres pour  approvisionner  eette  oommnne. 

—  Un  secrétaire  commence  la  lecture  d'une  lettre 
de  Vannes,  contenant  des  détails  sur  l'incendie  qui  a 
eu  dans  le  port  <\r  Ij in- ut. 

On  ûteerve  nue  ces  détails  sont  déjà  connus;  l'As- 
si  r  iiblée  passe  a  l'ordre  du  jour. 

"':  Je  saisis  cette  occasion  pour  annoncer  i  la  Con- 
vention que  les  citoyennes  de  Lorient,  si  tdt  qoele 
bruil  de  l'incendie  se  fût  répandu  dans  la  ville,  ac- 
coururent pour  aider  à  1  éteindre;  elles  travaillèrent 
const  a  m  m  eiu  depuîshaitbeures  dnaoir  juaqu'an  Icn- 
dcmain  malin. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable, 
dans  le  Bulletin*  du  zèle  des  citoyennes  île  Lorient. 

— Unedéoutanonde  citoyens  et  citoyennes  de  Ver- 
sailles estanmise  à  la  I  ;iin'  :  <  lie  porte  une  bannière 
avec  cet  écriteau  :  Nous  ditnandont  la  taxe  dei 
graint. 

Une  dioyenne:  Vous  voyez  devant  vous  des  ci- 
toyennes de  Versailles,  dont  les  maris  sont  aux  fron  - 
tières i  elles  viennent  vous  demander  du  pain.  Tous 
les  jours  des  mères,  surchargées  de  famille,  sont  obli  - 

gécs  de  restera  la  ported'un  l)ottl:ingordepuisquali<- 
neures  du  matin  jusqu'à  dix,  pour  avoir  uu  pain  «le 
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deux  livres.  Nous  vous  (lcnian<IoDS  du  puo,  non  pas 
pour  rien,  mais  pour  de  l'argent.  Nous  somniM  me- 
nteêes  d*une  grande  calamité  ;  vous  pouvez  l'^arler 

[»ar  votre  pririlcncc.  Nos  nuiris  cDinb.ilU'iit  pour  le 
e  salut  de  la  icpiilsliqup  ;  vous,  vt  illcz  au  nôtre. 

Le  Président:  L'iuimamtr  «t  avant  la  justice  •,c.ir 
il  existait  âv$  homuu-s  avant  qu'il  y  eût  lies  lois.  La 
classe  pauvre  est  l'objet  de  la  sollicitude  des  repré- 
sentants de  la  nation.  Sans  doute  vous  n'aves  pas  eu 
l'intention  d'influencer  les  délibérations  de  la  Con- 
vention avec  cet  rcritean  ;  elle  est  inaccessible  h  toute 
«•spèccdc  menées,  clli  obi  il  à  la  nntioD  si-ule.  La  Con- 
vention s'occupe  dans  ce  luomenl  niémc  de  ce  qui 
vous  cause  des  inquiétudes;  avant  la  tin  de  la  séance 
<>llc  portera  une  loi  qui  assurera  les  subsistances  de 
tonte  la  république.  La  Convention  vous  invite  aux 
honneurs  de  la  séance. 

—  Une  députation  de  la  section  de  Paris,  dite  des 
AniLs  de  la  Patrie  (ci-dcvaut  l'onccau},  est  iutro- 
duite. 

L'orateur  :  Mandataires  du  |>euple,  les  dangers 
nous  entourent,  le  nonibredc  nos  ennemis  se  crossit 
tons  les  jours;  si  lestroublescontinuent»la  rqiubU» 
que  nne  et  indivisible  sera  bientOt  divisée.  On  de- 
mande que  les  c  itoyens  de  Taris  marchent  contre  les 
révoile'sile  la  \  eiidee  ;  mais  ((uefontà  Paris  les  cor|>s 
armés,  levés  dans  les  di  pat  tements,  et  salariés  par 
la  nation.  On  voit  dans  toutes  les  rues  de  Paris  des 
soldats  qui  étalent  on  luxe  insolent;  ils  vivent  dans 
Ici  plaisirs  ;  et  l'on  veut  que  les  citovens  de  Paris  par- 
tent !  Les  Parisiens  sont  prêts  à  marener;  mais  ils  vous 
demandent  justire.  ils  deniandi'iil  que  la  Convention 
fasse  jiartir  les  bataillons  (jui  sont  ariiuset  organisés, 
et  uieiiie  |usi)ira  sa  i;ardi'  d  liiuineur:  entourée  des 
satis-ciilottcsde  Pans,  la  Convention  n'a  rien  àcraiu- 
dre.  (On  applaudit.) 

Un  aulre  mmbrtdeta  députtUion:  Voici  l'arrêté 
qu  a  pris  hier  la  section  des  Amis  de  la  Patrie: 

L'risseiiililée  ^i'iu'r,4le  ,  e\tr.ii>rdinaireint  iil  con- 
voquée puiir  dcldu  rer  sur  Us  moyens  d'envoyer  des 
forces  dans  le  département  de  la  Vendée ,' arrête 

SU'ello  adhère  aux  mesures  prises  |>ar  ledi^parteoient 
e  l'Hérault,  mais  <|ue  préalablement  la  Convention 
sera  invitée  à  faire  partir  sur>le-champ  toutes  les 
troupes  soldées  qui  sont  acttieltcment  h  Paris  ou  aux 
environs,  sans  en  e\<  i'pler  sa  i.'.irde  (riidiiiu'iu'. 

Lr.  PnÉsiOE.\  r  ;  tii  tonsau  aul  par  un  decn  l  les  me- 
sures prises  par  le  département  de  l'Hérault,  la  Con- 
vention a  proposé  uu  exemple  à  tous  les  Fi  animais  ; 
vous  vous  e  tes  empressés  de  le  su  i  vre  ;  I  a  Con  ve  n  ti  o  n 
applaodità  votre ctvÎNne et  vous invileaui  honneurs 
de  la  séance. 

M  vriAT  :  Je  demande  le  renv.ù  de  eeite  pétition  au 
comité  de  salut  public,  pour  vous  présenter  demain 
les  moyens  de  faire  partir  les  troupes  soldées  qui  sont 
à  Paris,  à  l'exception  de  la  garde  d'honneur  de  la  Con- 
vention. 
Le  renvoi  est  décrété. 

Lioon:  .le  demande  que  le  conseil  exécutif  rende 
compte  de  l'exéculion  du  décret  qui  enjoign.nt  a  tous 
les  ouiciers  de  rejoindre  leurs  corps  dans  quinze  jours. 
—  Décrété. 

—  Le  maire  de  Paris,à  la  téte  de  plusieurs  ofliciers 
miinicipaax,  se  présente  à  ta  barre. 

Le  maire:  L'arrêté  du  département  de  l'Hérault  a 
été  envoyé  dans  toutes  les  sections  de  l'aris.ct  la  ma- 
jorité y  a  adiuré;  elles  s'occupent  en  oe  moment  des 
moyens  de  le  mettre  à  exécution. 

Le  procureur  de  la  commune:  Le  coromondant- 
gcnéral  réuni  ce  matin  au  conseil-général,  nous  a  as- 
.inrés  qu'il  comptait  faire  partir,  dans  le  plus  brefdé- 
lai,  douze  mille  hommes,  trente  pièces  de  canon  de 
campagne  et  un  lutaillondc  canonniers  ;  il  nous  a  dit 
qu'il  espéraitpottvoir  soumettre  les  rebelles  en  deux 


jours  s'il  pouvait  kiaborder.  (On  applaudit.)  De  no- 
tre côté  nous  avons  arrête  d'envover  trois  magistrats 
i  la  téte  de  eette  armée,  pour  éclairer  les  citoyens 
égarés;  nous  les  avons  choisis  parmi  ceux  que  la  con- 
naissance des  lieux  et  de  l'idiftme  du  pays  icud  plus 
prom  es  à  celte  mission.  Ils  joindront  aux  armes  des 
soldats  les  armes  non  moins  puissantes  de  la  raison  et 
de  la  justice.  {On  applaudit.) 

Lb  Phbsidrvt  :  La  Couveution  a  entendu  avec  sa- 
tisfaction le  compte  que  vous  venez  de  loi  rendre, 
elle  n'a  jamais  douté  que  1rs  Parisiens  ne  donnassent 
dans  tous  ks  temps  des  preuves  de  courage  et  de  pa- 
triotisme; le  peuple  de  Pans  doit  être  conduit  par 
ceux  en  qui  il  acootiance.  La  Convention  vous  invite 
aux  honneurs  de  la  séance. 

Ma»at  :  Pour  venger  les  Parisiens  des  calomnies 
qu'on  débite  contre  eux,  je  demande  que  vous  décrtL 
liez  qu'ils  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  comme  vous 
l'avez  fait  à  l'égard  dud('|)ait(  nient  de  1  Hérault  qu'ils 
ont  mille. 

La  proposition  de  Marat  est  adoptée. 

Lacask  :  Parmi  les  mesures  que  la  commune  de 
Paris  a  prises,  il  en  est  une  qui  mérite  ratlention  de 
l'assemblée.  Bile  roos  a  annoncé  qu'elle  avait  nom- 
j  me  des  commi.ssaires  pour  aller  à  la  \?\c  de  l'armée, 
!  éclairer  les  eiloyens  du  (li-p,irtement  de  la  Vendée.  Je 
peiist'  (|ue  la  t^'uvcrilion  seule  peut  envover  des  com- 
missaires. (On  murmure  dans  une  partie  de  la  salle.) 
La  municipalitéde  Paris  ne  peut  faire  reconnaître  le 
caractère  de  ses  commissaires  hon  de  son  territoire. 
Je  demande  que  cette  partie  de  l'arrêté  de  la  commune 
soit  cassé  par  la  Convention. 

GosstiN  :  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'un  n*p<iiid  au 
civisme  des  cdovens.  Les  Parisiens  ont  souvent  en- 
voyé des  commissaires;  tout  le  monde  sait  qu'ils 
ont  fait  le  plus  grand  bien.  Je  demande  que  l'on 
passe  à  Forare  du  jour  sur  une  motion  ansn  imper- 
tinente. 

"*  :  Tous  les  départemenls  qui  ont  envoyé  des  S(  • 
cours  dans  la  Vendée,  les  ont  lait  accompagner  de 
commissaires. 

Ou  demande  l'ordre  du  jour. 

MASUYsa  :  Je  demande  a  parier  contre  Vmdn  dn 
joTir  ;  cette  question  est  plus  importante  qu'un  ne  le 

pen'^e. 

FoNKRKDF.  :  Je  deroaiule  Torrlre  du  jour,  inotné 
sur  ce  que  toutes  les  municipalités  auront  le  uième 
droit. 

TuuaioT  :  Je  demande  que  l'ordre  du  jour  soit 
motivé  sur  ce  que  les  commissaires  de  la  miminpo- 
lilé  de  Paris  ne  sont  que  de  simples  àloyens,  ikt 

apôtres  de  la  liberté. 

L'asseinl'lee  [lassc  à  l'urdre  du  jour  ainsi  motive. 
—  Une  depiitatiuu  de  la  section  de  la  Kétiuton  est 
admise  k  la  barre. 

L'oratewr  :  Les  cris  de  la  patrie  en  danger  ont 
retenti  de  nouveau  jusqu'à  nous.  Des  enfiints  rebelles 
déchirent  son  sein.  Les  armes  de  In  raison  ir<  nit  pu 
les  .sou  mettre;  il  faut  en  employer  dautie>;.  Nous  ne 

I  venons  point  vous  prier  de  nous  indiquer  ce  que 
nous  avons  à  faire.  De  vrais  républicains  ue  deman- 
dent ptrint  de  conseils,  fls  agissent  ;  toutes  nof  me- 
sures sont  déjà  prises.  Sons  peu  de  jours  vous  ap- 
prendrez que  les  citovens  de  la  section  de  ta  Rf^uoion 
sont  en  présence  de  l'ennemi;  mus  ne  vous  rlrnian- 
dons  ijue  des  pilides  erpérinieiites  et  ii.ilriotes,  uui 
les  condiiisml  a  la  vii  loire  ou  à  la  mort:  nous 
mandons  que  le  ministre  de  la  guerre  soit  tenu  de 

I  faire  |)arlir  les  troupes  soldées  qui  se  trouvent  i  Pa- 
ris. (Un  applaudit.) 

'    —  Une  députation  se  présente  au  nom  des  ci- 

I  (oycns  du  laubott^  Saiot-Antolnc.  Elle  est  intro- 

I  duile. 

I    ^'orafenr Nous  vous  prcsentoni  une  pétilion  des 
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habitants  du  faubourg  Sain{-Antoinp,  au  fionibre  de 
huit  à  neuf  mille,  qui  (tcinnndent  à  delilrr  dans  le 
scio  de  la  Convention.  (Apjilaudissfinrnts.)  Ils  y  dé- 
fileront avec  toute  la  décence  qui  est  duc  aux  rê|iri'- 
«entants  du  iicuple  ;  ils  y  dclilerout  paisiblcuicut  et 
sans  armes.  (On  applaudit.) 

Mandataires  du  .souverain,  les  homtne.<i  des  S  et  6 
octobre,  14  juillet.  20  juin  et  10  noAt,  et  de  tous  les 
jours  (le  crise-,  sont  cliiits  votre  sein  pour  vus  y  dirr 
des  vérités  dures,  uiais  que  des  républicains  ne  rou- 
gissent et  lie  craignent  pns  de  dire  à  leurs  niaiid.i- 
tjires.  Aujourd'hui  est  encore  un  de  ces  jours  de 
crise  qui  doit  les  forcer  à  se  lever  en  masse  ;  ils  l'ont 
fait;  et,  prêts  à  partir  tons  s'il  le  faut,  ils  viennent 
vous  dire  quels  sont  les  moyens  que  vous  et  eux 
doivent  ruiitloycr  i>oiir  s.iuvrr  la  répuliliiine. 

Depuis  lungi«u)p^,  ne  vous  occupant  que  d'iuli'- 
réts  particuliers,  que  de  dénonciations  les  uns  contre 
les  aoires,  voos  avez  relardé  la  marche  que  vous 
deres  sain».  Baawmblés  dans  ectte  enceinte  pour 
op«*rcr  le  salut  public,  pour  former  des  lois  républi- 
caines, répoiidi  z,  qu'avet-vous  fait' Vous  avez  en- 
voyé nos  meilleurs  délciisours  eu  L  niiiiission,  dé- 
garni la  sainte  Montagne.  Les  agitateurs  qui  siègent 
avrcToiis  sont  restés  en  force,  et  ont  o|>éré  ce  qui 
aoH  :  Tow-aves  beanconp  promis,  et  rien  tenu. 

Nte  velonlatres,  nos  dewnsenrs  ont  manqué  des 
choses  les  plus  ne'cessnires:  leurs  femmes.  leurs  en- 
f.iuLs  uianqui'ut  de  sutisislanccs.  Depuis  longtemps 
vous  prunielti  z  un  »iujànum  général  sur  toutes  les 

deurccs  neci  ss.tu  es  a  la  vie  Toujours  promettre, 

et  rien  tenir! 

Lasser  et  fatiguer  le  peuple,  le  mettre  hors  d'état 
de  pou  voir  vous  continuer  sa  confiance  I 

Comme  lui,  faites  des  sacriiices;  que  la  majeure 
partie  de  vous  oublie  qu'elle  est  propriétaire. 

Que  le  maiimum  ait  lieu,  et  nuiis  sommes  h'i,  <  t 
nous  serons  bientôt  à  la  défense  de  vos  propriétés, 
plus  encore  àccHcsde  la  patrie. 

Ce  n'est  pasasscs,  mandataires  ;  écoutes  un  mem- 
bre de  votre  souverain.  En  apurouvant  les  mesures 
prisi  s  par  le  (li'iiarlemeut  de  l'Hérault,  nous  avons 
MuU  que  nu!ri  piisitinu  pnrhciihère  nous  fournissait 
des  moyens  plus  couloruics  j  noire  situjition. 
,  Les  trois  sériions  ilu  faubuurg  Sain t-Auloine  ont 
arrêté  le  uiode  de  rrrrutcmentsiiivant  : 

«Art.  Tous  le»  soldats  d  f  us  les  corps  nui 
wnlâPnris,  à  la  solde  de  la  re|  ni  h  nie,  suiis  telle 
dérioiuiij.iliou  que  ce  soit,  y  conqu  is  les  ^eiid;iruies 
des  tribunal)  ne,  les  gr  eiuditr  s  Ut  la  (iouvenlujii,  p<ir- 
tiront  sur-le-chauip. 

Que  ce  grand  moyen  ue  vous  épouvante  j>as  :  il 
w3ttn  encore  des  patriotes»  des  répubUcaras;  la 
source  en  est  inaltérable. 

"  ■  II.  Tous  les  signataires  de  pétitions  anti-révolu- 
tionnaires et  gens  suspectés  d'iuciviMiie  ;  tous  les 
garçons,  depuis  l'Age  de  dix-huit  «uis  jUjjqu'»  cin- 
quante, y  compris  les  ministrrsdu  culte  catholique, 
en  observant  qu'ils  auront  le  droit  de  nommer  les 
généraux  qui  les  commanderont;  tous  les  hommes 
veuCs  et  sans  enfants. 

•  m.  Si  le  nombre  de  tous  ces  hommes  n'est  pas 
Snffisaut,  tous  les  citoyens  mariés,  iiulislincteaicot 
de  raugs  ou  places,  lueront  au  sort  pour  compléter 
le  nombre  déterminé. 

^«  £a  conséquence,  déjà  tous  les  citoyens  sont  prêts 
•  partir,  et  brAlént  de  mire  voir  à  tous  les  tyrans  de 
h  terre  que  les  Fnnrnis  républicains SOntatt<-dfsasuS 
de  toutes  leurs  coujuraiinas. 

•  Ils  viennent  vous  dire  que,  ne  pouvant  compter 
que  sur  eux  pour  assurer  tout  ce  oui  est  nécessaire 
aux  défenseurs  de  la  patrie ,  ils  veulent  qne  vous  dé- 
crëtien  : 

•  Que  dans  chaque  déparlement  il  «oti  Ibrmc  une 


!  caisse  des  sommes  prélevérssur  tes  rielirs  suivant  lo 

mode  ci-nprcs  : 

•  Que  tous  les  prnpriét.iirns  qui  ont  un  revenu  net 
de  plus  de  'i.OOO  liv.,  seront  ti-nus  de  verser  dans 
une  caisse  qui  sera  ouverte  à  cet  effet  dans  chaque 
département,  la  moitié  du  surplus  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  d'enfauts  ; 

•  Que  pour  les  propriétaires  qui  ont  des  eoftnISt  il 
leur  ser.i  accordé  500  liv.  en  SUSdct  9»000  liv.  l^r 
chacun  d  eux; 

•  Que  chaque  commune  soit  chargée  de  cette  per- 
cepUon ; 

•  (^w  dans  les  grandes  villes  ou  les  communes 
divisii»  en  sections;  qne  ce  soient  les  sections  qui 
en  soient  chargées,  comme  connaissant  mieux  tes 
fortunes; 

•  Qu'ensuite  ces  sommes  portées  dnns  In  caisse  du 
département  soient  ré[Kirties  eu  p  rliiuis  é^.iles  du 
nombre  de  nécessiteux  de  chaque  commune  uu 
chaque  section  ; 

■  Qne  dans  cette  m^me  caisse  il  sera  pris  nonr 
subvenir  à  l'équipement  et  armement  des  dcfrn- 
senrs  ; 

•  Que  la  Convention  laisse  à  la  .sagesse  des  com- 
munes le  soin  de  percevoir  sur  les  riches  marcliands 
dont  les  fortunes  ne  sont  pas  appréciées  comme  ayant 
plus  de  facilité  de  les  connaître  ; 

•  Voilà,  nos  mandataires,  ce  que  demandent  les 
hommes  libres  et  républicains  du  14  juillet  et  d'au- 
jourd  l  I 

•  Le  maximum,  la  rësiliaticn  des  baux,  contrdju- 
tion  sur  les  riches,  et  leur  départ  ensmte,  pas 
avant 

•  Handalaires,  nous  sommes  bien  prévenus  d'a- 
vance qne  les  modérés,  que  les  hommes  d'Etat  vont 
criera  l'arbitraire;  mais  nous  leur  réponrlrons  :  tels 
moyens  propres  dans  un  temps  calme  sont  infruc- 
tueux dans  un  instant  de  crise  et  de  révolution  ;  nos 
mauxsout  grauds,  il  faut  de  grands  remèdes. 

•  La  révolution  n'a  eucore  pesé  que  sur  la  dasie 
indigente;  il  est  temps  que  le  riche,  que  l'égoïste  soit 
aussi  lui  répul'':i  nM: .  '  T  qu'il  substitue -sou  bien  à 
son  coura^'e  ;  il  mut  la  république  une  cl  indivisible; 
nous  la  voulons  sans  restriction,  vous  l'avez  jurée 
avec  nous;  avec  nous  aussi,  à  des  maux  extraordi- 
naires, portons  des  remèdes  extraordinaires:  force, 
unité,  courage,  vérité,  mort  aiu  tyrans  et  à  tous 
leurs  adhérents. 

•  République,  virtoireaux  patriotes,  cTcatll  notri! 

de\  ise.  {Un  applaudit.) 

•  Mandataires,  voilà  nos  moyens  de  sauver  la 
chose  publique,  et  que  nous  croyons  les  seuls  infail- 
libles. 

•  Si  vous  ne  les  adoptez  pas,  nous  vous  déclarons, 
nous  qui  voulons  la  sauver,  que  nous  sommes  en 

état  d'infurr«c(ion;dix  mille  hommes  sont  à  la  porte 

de  la  salle  (De  violentes  rumeurs,  s'élevanl  à  ta 

fois  de  toutes  les  parties  da  la  salle,  interrompent 

l'orateur.) 

Le  Présidemt,  à  la  dêputcUion  :  Les  hommes  des 
5  et  0  octobre,  des  14  juillet.  20  juin  et  10  août,  se- 
ront les  honmies  de  tons  les  siècles;  mats,  pour  passer 
avec  gloire  à  la  postérité,  il  faut  qu'ils  y  arrivent 
purs,  exempts  de  idilme  et  de  censure.  Vous  parlez 
«le  nos  divisions;  la  Convention  en  ^l'init  elle-même. 
Vous  demandez  ce  qu'elle  a  fait;  elle  n'a  trouvé  au- 
tour d'elle  que  des  débris:  c'est  à  travers  des  mon- 
ceaux de  ruine  qu'elle  s'efforce  sans  cesse  de  parve- 
nir au  bonheur  du  peuple  par  un  bon  système  de 

lois,  uniqiif  t)Ut  où  elle  trinl;  et  .si  sn  m.ircîir  n'i  ■-! 
pas  toujours  rapide,  c'est  qu'un  1  tiUrave  a  chaque 
instant. 

La  Convention  sait  qu'elle  est  gardée  par  1rs  ci- 
toyens de  Paris  ;  ai  dis  ne  le  croyait  pas,  èUe  le  di- 
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mit  à  la  fnmte  qvA  veut  que  ses  reprétentanls  soient 

libres  l'I  rpsppctfs  :  elle  sait  aussi  que  rien  nVsl  ca- 
pable d'infliioiicor  son  opinion  ;  chacun  des  membres 
qni  la  co[ii[i  iscnt  ne  constiltriM  jnrunis  que  sa  con- 
wienoe  ;  elle  ne  craint  point  de  dangen,elle  ne  con- 
naît «M  des  devoirs,  et,  dans  quelques  circonstancf s 
qu'elle  se  trouve,  ses  dcliheralions  ■eseroatdictées 
que  par  la  sagesse  et  la  justice. 

Lacroix  :  Quoi!  la  Convention  acconlorait  les 
honneurs  de  la  séance  à  des  gens  qui  lui  disent  qu'ils 
■ont  CD  iosarreetioii. 

MazOTIB  :  Dans  les  circonstances  graves  où  nous 
nous  trouvons,  le  calme  et  la  difrnild  ne  duiveiil 
point  abandonner  les  repi  éseiilniit-.  du  pcu|)le.  Je  ne 
pense  pas  que  les  sept  cent  quarante  citoyens  sur  la 
t«He  desqueb  repiMBDt  les  destinées  de  la  France 
flécbicoDtioasatteuiieaatorité.  (L'assemblée  entière 
se  lève,  an  cri  unanime  :  J^on,  non/  se  (ait  enten- 
dre.) Non,  je  le  repèle,  les  représentants  de  la  nation 
ne  courberont  leur  trie  sous  aucun  joug.  Les  poi- 
gnards des  assassins  iir  pourront  rien  contre  eux. 
Lorsqu'à  rcpoque  du  20  septembre,  nous  sommes 
acooumt  à  Pans,  les  dangers  de  la  patrie  étaient 
grands;  est-il  ici  quelqu'un  qui  ait  donné  des  preu- 
Tesde  faiblesse?  Eh  bien  !  ils  sont  encore  aujourd'hui 
les  mêmes  hommes.  Il  faut  dire  la  vérité  :  il  faut  que 
la  Convention  annonce  à  toute  la  république  quel 
est  le  véritable  étal  d<  s  choses. 

On  vient  de  vous  présenter  une  pétition*  an  nom 
«hhait  mille  hommes  qui  sont  en  insurrection;  je 
veux  croire  que  ces  hommes  du  14  juillet  ne  sont 
qu'égarés,  mais  nous  devons  craindre  uK'me  l'égare- 
uient.  Je  ne  vous  proposerai  pas  de  ouiller  Paris 
daiis  cet  instant....  (iVon,  non,jiainaï<is'écrie-t-oo 
simultanément  dans  toutes  les  parties  de  la  aallf .) 

FonraioB  :  C'est  à  Paris  que  nous  saoransoMNirir 

ou  faire  triompher  la  liberté . 

Mazl  yer  :  Parceqnc  cette  mesure,  quelqnegrande 
qu'elle  aoit,  semblerait  être  l'effet  des  menaoes.  En 
arrivant  id,  nous  noos  sommes  dëvoné»  è  tons  les 

événements...  {Oui, oui!  répètent  un  grand  nombre 
de  membres.^  Mais  comme  je  vois  cpi  a  côté  de  la 
C  nvention  s  élève  une  autorité  ojiprwnante  (on 
entend  quelques  munnures);  comme  je  vois  que  la 
Convejitton  est  aux  prises  avec  une  autorité  contre- 
révolutionnaire  (mêmes  rumeurs);  eomme  il  faut 
que  la  Convention»  en  se  dévouant  è  la  mort,  sauve 
la  république,  et  ne  laisse  pas  les  choses  à  un  tel 
point  que  si  les  assassins  venaient  à  nous  égorger 
tous,  il  ne  restât  pas  d'autorité  légitime  (inurmin-es 
dans  une  partie  de  la  salle^  ;  je  demande  :  !<>  que  la 
pétition  qui  vient  de  vous  être  présentée  soit  impri- 
mée dans  trois  heures  de  tempe,  et  envoyée  aux  dé- 
partements par  des  courtiers  extraordinaires;  S»  et 
cette  mesure  est  la  seule  qui  puisse  snuvcr  In  chose 
publique,  je  demande  que  nos  suppleans  se  réunis- 
sent à  Tours  ou  à  Bourges,  pour  que.  dans  le  cas  où 
la  Convention  serait  anéantie,  ils  fussent  là  pour  se 
saisir  de  l'autorité,  etlVmpt'cher  de  passer  entre  les 
mains  de  la  municipalité  de  Paris,  qui  déjà  a  tenté 
plnsieurt  M$  de  l'usurper  ;  s*  jeéBmande  qu'il  soit 
ordonné  à  cettcmunicipalité  de  supprimer  le  tMnvau 
central  de  correspondance. 

***  ;  Je  remarque  que  Mazuyer  est  monté  à  In  tri- 
bune avec  un  discours  et  un  décret  tout  préitarés. 

Chasi,es  :  Il  connaissait  sans  doute  la  pétition  

C'est  peut-être  lui  qui  l'a  rédigée. 

PUtUmistê  votm  êê  V^^MmUi  gamehg  :  Qu'il  dé- 
pose son  éerit  sur  le  bureau  ! 

Mazuyer  :  11  y  a  quinze  juins  que  j'ni  rédigé  mon 
projet  de  décret  dans  une  circonstance  semhiable. 
Les  proporitionada Maanyer  n'ont  pas  da  suite. 


Sur  la  pr  ijx  sition  de  Chuseft  il  ait  déeidté  que 

l'orateur  de  h  députatiOB  Ifln  interpellé  SUT  SOU 
nom  et  sa  profession. 

L'oraieur  :  Je  me  nomme  Muzine;  je  suis  com- 
missaire de  police;  j'étais  auparavant  tapinrier;  Je 
demeure  grande  rue  du  Faubonis-Saint-ântoine, 
no  88. 

Chasset  :  Je  soutiens  nininlenant  que  les  seuls 
pétitionnaires,  les  seulsroiip.iliies,  si  m  t  les  signatai- 
res de  la  pétition  ;  car,  dans  le  droit  de  nature,  on 
ne  peut  pas  se  dire  reprâenter  pour  rémission  de 

son  vœu. 

Leuaody,  du  Morbihan  :  J'observe  qu'il  n'j  a 
pr^int,  sur  la  pétition,  de  pouvoirs  donnés  par  les 

sections. 

Cbassev  :  Ils  n'ont  pas  même  de  pouvoiia  des  ci- 
toyens qu'ils  prétendent  représenter.  Je  propose  à 
la  Convention  de  faire  imprimer  la  pétition,  de  l'en- 
voyer aux  départements  par  des  cuiirriers  extraor- 
dinaires, et  de  faire  arrêter  ceux  qui  l'ont  présentée. 

Pbélippbaux  :  J'observe  que  Itt  bsbitanls  du  feu- 

bourg  Saint- Antoine  ne  peuvent  être  les  auteurs 
d'une  pétition  aussi  extravagante,  aussi  subversive 
de  l'oitlre  social.  Je  demande  qu'elle  soit  improu- 
vée, que  les  pétitionnaires  soient  renvoyés,  et  que 
l'orateur  seul  soit  mis  en  état  d'arrestaties,  et  va- 
duit  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 

BoYER-FoNPiifeoE  :  C'est  ainsi,  citoyens,  que  les 
intrigues  des  ennemis  de  la  république  tourneront 
sans  cesse  contre  eux-mêmes,  et  que  cependant,  in- 
fatigables dans  leurs  efforts,  à  une  mawsttvre  dé» 
jouée  ils  feront  succéder  sans  cesse  des  manonmcs 
nourelles,  et  quMb  vous  déroberont  chaque  jour  le 
temns 'précieux  mie  vous  auriez  employé  à  veiller 
sur  les  destinées  ou  peiqile,  et  à  lixer,  iiar  une  nou- 
velle constitution,  les  bases  ininiortelles  de  la  féli- 
cité future;  mais  qu'ils  se  trompent,  ceux-là  qui 
croient  vous  intimider,  ceai>ll  qui  ne  veulent  pas 
que  les  Français  soient  heureux  par  vous  !  De  ra^uc 
que  c'est  au  milieu  des  rerers  que  les  peuples  re- 
noncent à  leurs  molles  habitudes,  c'est  au  milieu 
des  dangers  que  les  grands  caractères  se  déploient. 
Ce  fut  au  milieu  de  l'appareil  menaçant  des  armes; 
ce  fut  lorsqu'ils  étaient  entourés  dés  satellites  du 
tyran,  que  vos  devandc» Jurèrent  au  Jen-die*ÂinnK 
de  rester  fidèles  à  leurs  serments.  Vous  ares  leur 
courage  et  une  plus  belle  cause  h  défendre.  Ne  la 
trahissez  donc  pas  ;  et,  n'i'coutant  qu'une  juste  indi- 
gnation, ne  songez  jins  à  vous  sc'parer.  Ce  sont  les 
menaces  et  non  }).')s  la  paix  qui  doivent  vous  fixer  an 
lieu  même  où  l'on  ose  vous  insulter.  (Un  grami 
noaiAivd^iwto;  Oni,  oui  !...)  La  grandeur  consiste 
à  braver,  mab  non  pu  à  fuir  le  péril.  Ils  sont  im- 
mortels, ils  ont  conquis  les  hommages  de  la  posté- 
rité, ces  sénateurs  intrépides  qui,  sur  la  ehai.v  cu- 
riile,  attendirent  et  reçurent  les  coups  des  féroces 
dévastateurs  de  leur  patrie.  (On  applaudit.) 

Mais  tels  ne  sont  pas  vos  dangers,  dtofena;  les  il- 
lustres vainqueurs  du  10  aoflt  n  ont  pas  touIo  ternir 
tant  de  gloire;  elle  est  leur  patrimome  le  plus  cher, 
lissontlesamants  jaloux  de  la  liberté.  La  Convention 
est  le  trésor  précieux  que  la  France  a  en  allé  à  leur 
garde,  et  dont  ils  seront  toujours  les  fidèles  soutiens, 
ils  n'ont  mis  que  leur  énergie  dans  cette  adreaae; 
des  scélérats  v  ont,  à  leur  insu,  ajouté  la  menace. 

Ah!  Je  ne  mis  à  aucun  d'entre  vous  l'ontrage  de 
penser  qu'il  excuse  cet  orateur  arro<:nnt  qtii  vous 
annonce  votre  propre  dissolution  ;  <]ni,  trnlussant  h 
la  fois  et  l<^s  citoyens  dont  il  se  nréterul  l'orfz.-iiu' ,  ot 
le  peuple  français,  à  la  majesté  duquel  il  insulte,  et 
la  Convention  dont  il  prédit  la  chute,  n'est  à  mes 
yeux,  comme  aux  vOtrca,  qu'un  insolent  rebelle. 
(Applaudtaenenta.^ 
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Tel  <  sî  I  c^s  ù  que  Pilt  veut  fairr  de  vos  forces.  Il 
jctietc  (jUf  Iqucs  hommes;  par  eux  il  «'gare  1rs  meil- 
Irars  citoyens,  <  l,  trompant  h  ur  énergie  qu'ii  dc- 
K^re  «TMfioupir,  il  tourne  contre  U  liberté  les  ef- 
Ibits  des  homnies  qui  veulent  pourtant  vint  d 
mourir  pour  clic. 

Si  TOUS  n'adoptez  ies  luts  <^ue  l'orateur  veut  bien 
vont  dicter,  il  va,  dit-il,  se  déclarer  on  insurrection 
conlK  vous,  c'est-à-dire,  contre  la  mtion  que  vous 
représentei.  Oh!  aue  le  peuple firan^is  va  trembler 
devant  une  pareille  menace!  Il  n'hésitera  ]>as entre 
la  Convt  nlion  et  ce  génie  tiiu  vt  ut  bien  gouverner 
li  France.  Citoyfu.s,  m  ce  n'était  \,\  N  i  jinblt-  île 
l'ineptie  en  ddire,  l'acte  des  pétitionnaires  serait  un 
gnwlnttentat. 

Ils  vont  marcher,  disent-ils,  contre  les  révoltés; 
mais  les  révoltés  sont  là .  ils  sont  à  la  barre.  Les  ré- 
voltés delà  Ventltfe,  profanant  le  saint  nom  d'insur- 
rection, ont  levé  contre  la  Convention  l'étendard  de 
la  rébellion  ;  les  pétitionnaiitt  les  inilniL  Les  ré- 
voltés de  la  Vendée  néeoanaiMnt  la  MMmrainelé 
du  peuple  ;  les  pétitioniiaiies  les  initeiit.  Les  révol- 
tés de  la  v<  riil«  vous  redemandent  un  roi;  l'iusur- 
reclion  invoqufe  par  les  pétitionnaires  vous  ramène 
à  la  royauté.  Los  révoltes  de  h  \  «  [i  l  t  ont  embrase 
la  république  des  feux  de  la  guerre  civile,  les  poti- 
uanaiicala  novoquent,  car,  sans  doute,  U  n.iiira 


dn  rengenrs  de  nos  cendres.  Les  révoltés  die  la  Ven- 
dée sont  soutenus  par  nos  ennemis  extérieurs;  mais 
n'est-ce  pas  CoLourK  qui  a  dicté  l'insolrtitc  iik  n  h  • 
ajoutée  par  les  oetitmimaircs,  ;i  iViiergiqiie  adresse 
des  habitants  uu  faubourg  Saiiit-Aiitoine  i  menace 
que  ceux-ci  ignorent,  et  qu'ils  désavoueront* 

Ab!  qu'àa  cciSflRt  donc,  ces  rebelles,  de  se  proela» 
Oier  les  amis  de  la  litirrti^''  qu'ils  f-ti^-nt  Ir-in  (fp  son 
sanctuaire,  qu'ils  partent,  qu  ils  aillent  joindre  leurs 
armes  àcellfs  des  eaiwiis  oédarésde  la  tépuMiquel 
(On  applaudit.) 

On  pIntAt,  citoyens,  lorsque  èhaeoii  de  doib  vit 
oîn  i  luiipé  de  calomnies,  et  que  l'on  est  parvenu  à 
diviser  cotte  as^enibloo;  lors(iu'on  s'accuse  rocipro- 
queuient  d'intrifiues  ;  lorsque  plus  d'nne  fois  on  a 
oilomnieusement  avancé  ac  part  et  d'autre  que  le 
gàiie  qui  lance  an  milku  de  nous  ces  tiioni  de  dis- 
corde enstait  dans  notra  sein  ;  pour  connsttre  enfin 
les  sotenrs  des  manx  de  la  républi^ae  et  les  provo- 
catours  de  nos  divisions,  faites  ari  etor  les  pétition - 
nairrs,  et  remontez  ainsi  à  la  source.  (Un  très  grand 
MOilire  de  oMmhresae  lèveaten  erlaat  :  âuM  «N»fe /) 

On  demande  l'appel  nominal. 

BoTn-Fonmias  :  Je  le  veux  bien,  quoique  Je 
pens«  qu'il  est  inutile;  auemi  de  vousrn  vent  ieoé> 

•  lirfr,  devant  la  France,  le  protectour  de  ta  réhel- 
IhjH  ,  aucun  de  tous  n'osl  assfz  vil  pour  trahir  ainsi 
la  cause  des  Français;  aucun  <li  mus  n  <  t  issrî 
Ilche  ponr  trembler  devant  une  poif^noo  d  hommes 
qui  provoquent  la  dissolution  de  la  Convention  ;  au 
reste,  s'ils  veulent  dire  connus  de  la  république, 
qu'ils  parlent;  nous  ne  voulone  pas  être  les  complices 
de  ceux  qui  conspirent  l'avilissement  do  la  Conven- 
tion, de  ceux  qui,  transigeant  sur  leur  propre  liberté, 

transigeraieni  «eniAt  «nr  celle  de  Ibiiis  eonmel- 
lants. 

Quant  è  moi,  qui  veux  sauver  ma  mémoire  de 

l'opprobre  qni  .itlend  les  artisans  (\r$  maux  t^r  mn 
patne;  moi,  qui  u'ai  pas  encore  appris  a  scrvu  ,  je 
déclare  aux  vils  flatteurs  «  t  lii  s  n  is  vi  <]u  peuple 
qu'ils  peuveut  me  poignarder  à  cette  tribune,  mais 
non  pas  me  ravir  aa  liberté,  maJsmnpasme  rendre 
paijure  à  mes  aemeuts,  mais  non  pas  Cùre  de  moi 
nn  oppresseur  de  met  compatriotes  :  mourir  pour  as 
patrie,  c'est  vivre  ponr  la  postérité. 


On  me  conseille  dorisoiremenl  d'nppplcr  lo  cnni- 
mandant  de  la  garde  nationale  ;  celui-là  qui  parle 
ainsi  n'est  pas  républicain  ;  il  ne  sent  pas  qu'on 
homme  libre  est  toujours  aasnfertde  sou  caractère. 
Ce  sont  een  qui  veulent  imitfr  Ictmis  qui  ont  be- 
soin de  soldats  et  de  bnîonnetteapottr  i^pnmcr  quel- 
ques  rebellps.  (On  applaudit.) 

il-  (ionc,  citoyens, que  vous  devex  faire  sur-le- 
champ  arrêter  les  pétitionnaires.  (Ouelqties  murmu- 
res s'élèvent  dans  l'extrémité  gaucne.)  Président,  je 
suis  Isa  de  cette  oppression,  je  ne  suis  pas  disposé  à 
fa  sonlIKrphis  longtemps  :  «n  violant  chaque  jour 
la  liberté  aes  opinions,  veut-on  me  forcer  h  provo- 
quer une  protestation  de  la  part  de  la  innjorilo  de 
cette  assemblée?  Si  on  m'interrrimpt  rnmro.  je  le  fe- 
rai ;  nous  protesterons  au  nom  de  nos  départements. 
{Quelqvet  «ote  ;  Oui,  oui  I) 

Je  termine  par  une  pensée  consolante.  Ah!  la  plus 
tumultueuse  des  libertés  vaut  mieux  que  la  plus 
douce  des  servitudes.  La  liberté  naquit  au  milieu  dos 
orages  ;  les  vents  des  tonqu'tes  populaires  la  forti- 
fient. La  liberté  est  commo  la  flamme,  c'est  en  brû- 
lant ouelle  prend  de  la  force  etjette  de  l'éclat.  Pour> 
quoi  laut-il  que  des  traîtres,  en  se  mêlant  parmi  ses 

Edus  ardents  amis,  cherchent  à  en  empoisonner  les 
ruits?  Tels  sont  les  pétitionnaires  et  les  trois  signa- 
taires de  cette  adresse.  Je  demande  leur  arrestation. 

Une  erande  partie  de  l'aseemblée  se  lève,  et  dc> 
mande  de  nouveau  ft  aller  aux  voix. 

Bbival  :  Je  suis  sûr  qu'on  a  payé  quelqnes  hom- 
mes pour  fiire  cette  pétition,  dont  le  Iknbonrgn'a 
point  connaissance,  et  nue,  comme  su  temps  oh  l'on 

demandait  une  force  départementale,  on  a  répandu 
de  l'arpent  sur  quelques  intrig:anLs  iwur  les  faire 
agir;  je  demande  que  les  signataires  de  la  pétition 
soient  mis  en  état  d'arrestation,  et  interrogés  par  le 
comité  de  sttrelé  générale. 

CouTHON  :  Citoyens,  la  pétition  qui  rient  de  vous 
être  lue  est  une  pétition  coutre-révolutionnairc;  elle 
ne  peut  lionc  ("tro  l'ouvrage  îles  liouiuies  du  10  août, 
qui  ont  fait  la  révululion  et  qui  la  maiotieudrout  : 
elle  est  l'ellot  des  manœuvres  que  l'on  emploie  pour 
dissoudre  la  Convention  nationale,  et  exciter  dans 
Parts  la  guerre  civile,  et  la  propager  ensuite  dans  les 
dé[Mrtr  iit  nts,  aliii  (|ue  l'onnemi  extérieur  puisse  pë* 
néin  r  ;iisemeiit  et  uroclaiiier  nn  roi,  et  que  les  nia- 
cliinateurs  de  tant  a'infamies sortent  en6n  de  l'antre 
qui  ks  recèle,  et  soient  proclamés  les  premiers  va- 
lets de  ce  nonvciu  tyran  ;  mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas,  et  qu'on  apprenne  par  ma  bouche  deux  vérités  : 
La  première,  c'est  (|ue  tant  qu'il  respirera' des  dépu- 
tés à  cette  Ml  lit:  ^-110,  U  n'y  aura  jamais  de  tyran  on 
France;  la  seconde,  c'est  que  la  république,  uue 
et  indivisible,  ne  cessera  d'exister  que  quand  les  in- 
trigants et  nous  ne  serons  plus.  Je  demande  doue 
que  le  ministre  de  la  justice  reçoive  de  ta  Conycn- 
Iton  l'ordre  précis  de  poursuivre  1rs  Tiitf^urs  et  insti- 
gateurs de  celte  pétition,  pour  en  rendre  compte  de- 
main. 

BuzoT  :  Je  ne  sais  comment  on  a  pu  proposer  de 
ne  pas  mettre  en  état  d'arrestation  les  citoyens  per- 

lides  ou  égarés  qui  smit  m  luisvuus  insulter  ne  la 
part  d'bommos  qui  sont  of^uK^  eux -uièiue$.  Lors- 
iju'un  de  vos  commissaires  fut  insulté  à  Orléans, 
vous  avez  pris  une  mesure  bien  autrement  sévère. 
Est-ce  donc  parceque  vous  êtes  à  Parisque  VOUS  n'o- 
sez parler  et  agir?  Citoyens,  j'ai  remarané  que  le 
faubourg  Saint- Antoine  n'avait  pas  à  sa  tete  son  ora- 
le i,  i  nfilin.iir''.  S.nis  doute  l'énergique  G- 1 iiction  ç'est 
refuse  a  porter  daus  le  sein  de  la  Convention  le  cri 
de  la  révolte. 
MiUAmit  :  Vcna  vnyei  «n  ce  moment  des  bon- 
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mes  égarés,  ou  peaMln  MMidor^  Mur  Cobourg  et 
Piu,  qui  sont  venin  nous  memcerde  slnsnrger. 

Au  lieu  d'écouter  avec  le  sang-froid,  le  calme  cl 
la  dignité  qui  vous  conviennent,  cette  dernière  pëli- 
Uon,  011  s'est  levt',  on  a  parle  de  poi;^nar(ls,  d'assas- 
sinats :  on  3  dit  que  les  neuf  tnillc  houiines  allaient 
entrer  par  une  des  portes  de  reitc  salle  pour  égorger 
les  fcpréMiitaats  du  peuple.  Au  lieu  de  considérer 
m  ciKonsbinces  grares  et  malheureuses  dans  les- 
quelles se  trouve  le  peuple,  et  de  vous  n u  Iiv  ,,ux 
insLuices  qu'il  vous  fait,  vous  perdez  deux  jours  qui 
étaient  consacrés  à  la  constitution  ;  au  lieu  de  regar- 
der cuiiiine  ridicule  une  phrase  qui  ne  mérite  que 
cette  épithète  :  ua  vous  pn^Mfie  de  sévir;  vous  n'en- 
leodex  que  des  orateurs  contre  le  peuple,  et  aucun 
pour  te  peuple.  (Il  s*ëlève  de  violents  muruiures.) 

Doi  RCES  :  C'est  en  Taveur  da  iieuple  que  nous 

nous  élevons  contre  les  brigands. 

Le  Pbcsidbnt  :  Je  dois  communianer  i  la  Con- 
vebon  nue  lettre  que  je  re^  à  rinstant. 

•  Les  haliilnnts  du  rnubouri:  S.iint-Antoine  ap- 
prennent avec  douleur  mie  leur  ptUition  entraîne  des 
débats.  Une  nouvelle  deputation  demande  à  éire  ad- 
mise, et  ont  signé  les  républicains  gui  veulent  sau- 
ver la  patrie  et  non  fa  perdre,  et  défendre  jusqu'à  la 
mort  la  Convention.  • 

La  dépatation  est  introduite. 

t'onttur  :  Citoyens,  les  habilauLs  du  faubourg 
Saint-Antoinc  étant  là,  à  la  porte  du  temple  de  la 
liberté,  apprenant  avec  douleur  que  la  pétition  qu  oti 
vous  a  présentée  en  leur  nom,  vous  tait  perdre  un 
temps  précieux  à  la  r^ublique.  Nous  demandons 
qn  on  nom  fisse  leetnre  de  cette  pétition,  afin  que 
nous  puissions  avouer  ce  qui  est  conforme  à  nos  prin- 
cipes, et  désavouer  ce  qui  leur  est  coutrau^. 

Pbuiewrêwi»  :  Voapovvoin! 

L'orateur  ;  Nos  pouvoirs  ne  sont  pas  équivoques  : 
le>  habitants  du  faubourg  Saint-Antoine  sont  la  ;  ce 
sont  eux  qui  nous  ont  députés  vers  vous.  Nous  ne 
venons  pas  vous  assassiner,  comme  on  n*a  pascrain' 
de  vousle  dire  ;  au  coDiraire,  s'ils  se  trouvaitdes  as 
^u^nos  «oips  vous  serviraient  de  remparts.  (On 

Thdbiot  :  Les  citoyens  d'une  eommonequi  a  bien 
mente  de  la  patne  vous  présentent  des  réclama- 
tions. Bh  bien  !  agissez  avec  les  enfants  de  la  patrie 
comme  de  bons  pères  de  famille,  et  lors<iue  <\û$  sec- 
tions déclarent  qu'elles  se  mettront  en  eut  d'insur- 
rection pour  sauver  la  «hoce  publique..... 

L'oratêwdt  U  ucmid»  défutntiomt  Noos  tesdà- 

avouons. 

TecaioT  :  Si  ees  dloyeiw  eossent  méprisé  votre 
autorité.  esKse  a  vous  qu'ils  seraient  venus  ;  i 
1er  le  tamean  de  leurs  besoins?  est-ce  sur  vous  (lu  ils 
auraient  fondé  leurs  espérances  ?  est-ce  auprès  de 
vous  qu'ils  seraient  venus  réclamer  des  .«ecours? 
<.alculf  z  la  position  de  ces  hommes  qui  ont  sauvé 
trois  fois  la  patrie  ;  de  ces  hommes  qui  n'ont  d'autre 
patriotisme  qne  la  vertn  ;  de  ces  hommes  que  nous 
porterons  dans  nos  ropurs  Jusqu'au  dernier  soupir 
et  jugez  ce  que  vous  leur  devex.  Ceuvqui  sollicitent 
contre  eux  un  acte  de  rij^ueur,  veulent  perdre  Paris, 
et  tous  les  moyens  leur  conviennent;  mais  nous, 
nous  voulons  conserver  cette  cité  à  titre  derecon* 
nais  sauce  nationale;  nous  vouions  la  conserver 
parce  que  la  force  qu'elle  renferme  en  imposera  tou- 
jours aux  tyrnns. 

Je  demande  que  la  Convention,  s'empressant  d'ac- 
cueillir  le  dévouement  des  pétitionnaires  improuve 
la  phrase  qu'ils  ont  euz>memrs  déwvouée,  et 
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ù  l'ordre  du  jour.  (Une  grande  pnrtii-  de  l'a 
el  les  citoyens  des  tribunes  applaudissent.) 

Dantoii  :  Citoyens,  sans  doute  la  Convention  na- 
tionrde  peut  éprouver  un  sentiment  d'indignation 
quand  ou  !  m  dU  qu'elle  n'a  rien  fait  pour  la  liberté; 
je  SUIS  loin  de  désapprouver  ce  scntiiuent,  je  sais 
que  la  Convention  peut  répondre  qu'elles  frappé  le 
tyran  ;  qu'elle  a  déjoué  les  projets  d'nn  ambitieux  • 
qu'elle  a  créé  un  tribunal  révolutionnaire  pour  ju- 
ger les  ennemis  de  la  patrie;  enlin,  qu  elle  diri?e 
I  énergie  française  contre  les  révoltés  :  voilà  ce  que 
nous  avons  fait.  Ce  n'est  pas  par  un  sentiment  d  in- 
dignation (jm  nous  devons  prononcer  sur  une  péti- 
tion bonne  en  elle-même;  je  sais  qu'on  distingue  la 
pétition  du  dernier  paragraphe,  mais  on  aurait  dfl 
considérer  ce  qu'était  la  pléiiitude  du  dr  It  Ir  p  n- 
tion.  Lorsqu'on  répète  souvent  ici  que  nous  sommes 
incapables  de  sauver  la  chose  publique,  ce  n'est  pas 
un  crime  de  due  que  m  telles  mesures  ne  sont  pas 
adoptées,  la  nation  a  le  droit  de  ^tniurger.  (|<te- 
titurê  vote  :  Ces  pétitionaaina  tte  aocit  pu  ii  na- 
tion.) 

On  convir;ii!n  sans  doute  que  la  volonté  générale 
ne  peut  se  composer  en  masse  que      volontés  in- 
dividuelles :  si  vous  m'accordez  cela,  je  dis  que  tout 
Français  a  le  droit  dire  que  si  telle  mesure  n'est  uns 
adoptée,  le  peuple  a  le  droit  de  se  lever  en  maie, 
te  n  est  pas  que  je  suis  convaincu  que  de  mauvais 
citoyens  égarent  le  peuple;  ce  n'est  pas  que  j'ap- 
prouve la  pétiti(U)  qui  vous  a  été  présentée  ;  mais 
j  examine  le  droit  de  pétition  en  lui-même,  et  Je  dis 
(pie  cet  asile  devrait  être  sacré,  que  personne  ne  d^ 
viait  se  permettre  d'insulter  un  pétitionnaire ,  et 
qu  un  simple  individu  devrait  être  respecté  par  les 
représentants  du  peuple  comme  le  peuple  tout  en- 
tier. (Quelques  rumeurs.)  Je  ne  tirerai  pas  la  consé- 
quence d(  t    i  :,  je  viens  de  dire,  que  vous  deviet 
assurer  l  impuniUi  a  quiconque  semblerait  étn  m 
conspirateur  dangereux  dont  l'arrestation  serait  né- 
cessaire  à  l'mtérA  public;  mais  je  dis  que  quand  il 
est  probable  que  le  crime  d'un  individu  uc  consiste 
que  dans  des  phrases  mal  digérées,  vous  devez  vous 
respecter  vou^-mémes.  Si  la  Convention  nationale 
sentait  sa  force,  elle  dirait,  avec  dignité  et  non  avec 
passion  a  ceux  qui  viennent  lui  demander  da 
cotnptes,  et  lui  déclarer  qu'ils  sont  en  état  d'insur- 
rection :  Voila  ce  que  nous  avons  fait,  et  vous,  ci- 
toyens, qui  croyez  avoir  l'iniative  de  I  insurrection, 
la  hache  de  la  justice  est  là  pour  vous  frapjier  si  vous 
êtes  coupables.  Voilà  comme  vous  devez  leur  ré- 
pondre. Les  liabitanis  du  faubourg  Saint-Antoine 
vous  ont  dit  qu'ils  vous  feraient  ua  mapart  de  Jeun 
corps  :  après  cette  déclaration,  comment  n*avec-vOTi8 
pas  répondu  aux  pétitionnaires  :  Citoyens,  vus  ive? 
été  dans  rerreur,  revenez-en;  ou  bien,  si  vous  êtes 
coupables,  la  loi  est  là  pour  vous  punir.  Je  demande 
1  ordre  du  jour,  et  j'observe  que  quand  il  sera  no- 
toire que  la  Convention  a  passé  à  l'ordre  du  jour, 
motivé  sur  l'explication  qui  lui  a  été  donnée,  il  n'v 
aura  pas  de  pusillanimité  dans  sa  conduit».  Crovex 
qu  un  pareil  décret  produira  plus d'effrl-ur  l'âme  des 
citoyens  qu'un  décret  de  rigueur.  Je  demande  qu'en 
accordant  les  honneurs  de  la  séance  aux  jietition- 
naires,  l'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  le 
tout.  * 

Celte  proposition  est  décrtîtéc. 

La  sraoc»  «t  levée  à  sept  heures  et  demie. 

M  B,  Bo jerfenMds  a  été  éla  président. 

—  Dan»  la  séance  du  Tciulredi  3,  l'ai"!enib;ée  s'esi  occu- 
pée de  la  r#daclioi:  de  ki  lui  sur  l.i  (ixjUon  d'un  mnximum 
pour  le  prii  des  Krjiii-i,  Mir  le  recniv m  :ii  .les  sulisiitan- 

m^mniagasiotes,  le»  mojco»  d'approvisioaiier  lesmar- 
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Dimanche  5  Mai  ITTiT..  —  L'An  '2-  de  ta  7?-^  u, u«  Française. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

rSmM,  te  19  éiviL — Le  concours  de»  clrconsUinc?s  a 
rnlièremcnt  diaiifé  le  pKnier  plan  arrCté  à  Francfnn , 
d'aprts  Icqud  on  dcTiitteborner  ftehancr  letFranç^ii*  «le 

k-iirs  conquélFs.  La  rapidlK^  de  IV>acu3lion  des  Pay^  Da«, 
*  îaqneîle  on  croyait  cmplovcr  plu»  de  (emps ,  semble  on- 
r  iiclKiiiip  plus  vosif  aux  opéiations  militaires.  Ainsi. 
Il ,  ji  m<>rs  coinl  i:iri's,  yitli'ii  par  les  lroiil)leî  intérieurs  qui 
(lc>ulpnl  U  Ki;itic.-,  cl  sur  1  si|ni  Kon  t?l;il)lit  eu  jjiaiuli-  p  u- 
lie  «iC"i  esjioiaiir.  s ,  vont  coiunifucor  ur.c  gui  iri'  nIlniMir 
(Hio  l'on  wul  niulie  liés  rcdouUiMi'.  Le  ri)loiiil  1  hIh  i 
porte  au  prince  tubourg  ces  nomelli  s  molniciiuris  et  l-  » 
nians  delà  pUipait  des  forteresses  françaises,  En  un  mol, 
il  parait  que  tes  puis^nces  coalb<^es  comptent  beaucoup 
»nr  les  ressources  de  rintrijtuc  et  du  machiavélisme  :  lotit 
ce  qui  pourra  concourir  ii  la  ruine  de  la  Kr<<nce  liur  sem- 
blera Don^seulement  légitime,  mais  même  glorieux.  Notre 
prinistèrc  a,  dit-on,  Imaginé  sur  le*  aMignals  Irançais  qu'on 
■  trouvés  en  circîilolion  dam  Ica  Etala  aulrldiki»  luw 
ffécotalioa  Irta  lacralife. 

Le  dm  yatriotiqae  que  remperear  afolt  deaon  arj^n- 
lerie  a  MOdalt  PcAl  qu'on  en  altrndaiL  Le  martchal 
Lascjr  a  fjil  antai  prtwnt  de  40,000  florins ,  cl  de  ton  l)ui- 
Icmcni  pendant  toute  la  guerre-  Lacomli'ssc  Kov<akowika 
a  donné  cent  mille  mesun-s  «le  drnrées  diverses.  Plusieurs 
princes,  ceux  de  Sch» a rticiiibr  ig,  de  Licli^U'iiisii m ,  de 
Starohosl  abandonneiil  la  iintiiio  de  Icuis  riMcims  pour  It* 
fr«is  de  hj  guprrc.  —  La  gariij>fm  de  ccilr  capitale  »a 
Burclier;  douic  cents  recruen  airivécs  de  Galltcie  seront 
iDeorporées  dans  les  régimeols. 

Anfùfronne,  (e  15  airil.  —  L'électeiirMlattn  aeédéacs 
pnsaules  sollicitations  du  comte  de  Lcrnacht  aalniiatrtiiii- 
Btrial  *  llniticli,  ht  coaiîagent  dca  inMpcapalaliMaiera 
jobii  à  raraiée  do  iCiiéral  Wiifoncr.  Hanliein  acrrin  de 
éMttoa  stebUm  m  footapitede  «alla  TiMc  w  hNcohcr 
et  le  RUb.  Les  teemienentsie  Ibni  par  la  '  ' 


(irons  de  celle  ville  et  en  Oaiière.  Toute 
raroise  a  été  enlevée  pendant  la  nuit. 

La  plup.Tft  d«  coiiili'î  df  la  Fianconic,  dr  la  Welteravtc 
et  de  la  Westphalie ,  et  numiiiL'imit  les  romles  suivants, 
ont  fourni  leur  coiiliuRCiil  enai  guiit:  sjuiir,  Sulniv-Uraiin- 
Ceb,  Wiigenstein,  Orleobourg,  Ingelfingcn,  Uecrengeu, 
Kircbberg,  LaDgcnlwiiif  »  LiadHMif-GttMuf  cl  L^pe- 
Detmoid. 

Des  bords  dm  Rkim ,  U  24  avril  —  Le  général  ftinçais 
BialUfi.  lailnilinnniff.  nfli^ffindiiit  iiniii  nwi  airnnr  rti 
■liei  Macdebowg; 

Il  a  t-claté  une  insantetion  dana  le  eomié  de  Scihawn- 
bourg-Lîppe.  Les  pavaaaa  oel  «keiii  n  dèiaeheBcnii  de 
soMau  qui  iwahBtki  fHtcr  de  fvpx  dt»  «oMritalions 
«aéreoses» 

Le  landgrave  lU"  ncsse-r  ^  el  h  loué  pour  sil  ans  huit 
mille  hommes  de  ses  troupes  au  i  oi  d'Anglrterrp.  La  prc- 
i;5,ri<:  culoiiiir  partira  le  8  mai  ronc  1,»  flrrliinrle.  L'ar- 
mée (tuiii  •  ili  ".  Anglais,  Hollandais  rt  liauovneHs  doitétre 
^tée    (|u  II  [iLiip  cinq  mille  hoiBiDes. 

Li'5  seigneurs  de  Vienne  parodient  encore  les  Français. 
Le  prince  de  Pasr  et  le  comiede  SeUcB  001  envoyé  leur 
aifêoterie  6  la  Monnaie. 

La  fête  qui  a  eu  lieu  le  7  Vienne  est  sans  doute  dev 
lioée  à  donner  une  nouvelle  impulsion  à  la  iibéralilé  pu- 
Uiquc.  On  n'a  rien  négligé  pour  remplir  ce  but.  On  atait 
(ravé  sur  le  bocal  d'or  dans  lequel  1  empeieora  bu,  l'io' 
•eriptiea  a^taofe  :  Franfett,  Il  Mwe  ee  ôwnl  é  tes  then 
éeaifaela^  en  aiAwfra  ittnuttt  de  Camotir  pat  tientier 
fMrtdéÊUmu  ht  torpi^ralims  bourgeoUu,  maUre* 
tl  €omjMtgnonM  de  fienne,  et  n  lésKtigmag*  d»  aen  «l/a- 
ekmeitt  riciprt*i\ue  et  de  sa  rteonnatuanet,  1793. 

Fmncf.Tt ,  2rj  nrrtV.  —  Voi(  i  l'^  conditton»  du  traité 
cie  ftuiiSidt' couclu  le  8  deee  mois  A  Cassel,  entre  le  Iniid- 
frraveile  Hpsse  et  lo  roi  d'AHRleterre,  par  rcntremise  df. 
l'envoié  anglats  lord  Elgin ,  et  de  H.  de  M.anàbatisen ,  rai. 


nisire  bes^ois.  landgrave  fournît  ponr  4t  OM  am  toi 
Georgea  bail  mille  hommea,  dont  oote  cacedMOi  de  eate^ 
leriect  dit  baiailloiii  d^loanierie,  «vcc  l'anilScHe  conre- 

iiable. 

La  première  division  de  ce  eerps  partira  le  8  mai  pour 
la  Hollande ,  oik  elle  le  Jeiodn  «a  Iroopca  luuwvfMMs 

cl  anglaises. 

Tnii-  iiiil'o  nanoTiiens  sont  passés  le  6  à  Ensclu  di',  snus 
la  coiuiiiili'  il'-  f|Uuninte-!»ix  ofllcicis,  parmi  leM^^ll■l^  tlaicid 
If  îî'  iiérjl  de  IîiislIi  el  le  |)iiinr  Ernc>t  d'AngIclei if.  t  e» 
tiuuiits  a\niciii  une  liclle  arli;lene  neuve.  Elles  se  sont  ce 
là  rendue*  à  F.iiiin.'i  n  h. 

I/armée  du  Rhin  est  sans  doute  mal  approvisionnée, 
ri)  r  on  ne  eoie  d>  flilie  pnaser  dei  n'onUioiis  de  loole  et- 
p(ce. 

NAPLB8. 

Saples,  te  Si  mars.  —  On  a  adressé  de  l«ome  au  mi- 
ni>lre  d«  France,  dans  son  bdicl  à  Naples ,  une  caisse  à  l'a- 
dresse de  la  feu  ve  de  BasscTillo.  Onouvrc.et  I  on  recule 
d'homor»...  C'étaient  Ica  lambeaua  aaagtanta  des  vtte- 
nentideBaMeville,  lejeor^oll  Ait  aesaiainé. 

De  Rome ,leli  avrit.  —  L'aiiimosité  qui  de  tout  t<  mps 
a  régne  d^ns  celle  ville  entre  le^  soldais  t-t  les  sbires  avait 
r.iit  iiaitre  euire  eux  depuis  quelques  mois  des  rixes  plu> 
fieqKiiitO'i.  Le  gùu\criu'inPHl ,  vnu!i<nl  éditer  des  éiéne- 
menl^  fjcbi  ux  ,  a^.lil  piisio  paiii  de  conm'-dier  lc■^  >bires, 
liOMiMs  un  pt-tii  iK.iiil  ic  uéceî'i>aiie  pour  le  sfu^ce  di-s 
lnlHiiiJu\:  m  lis  lr<  Mildats  ,  voulant  ventcrr  la  rnuil  de 
leur»  camarades  précédemment  assassinés,  se  " oui  portes 
dans  les  corp--d<'-{;aide  de  ces  derniers,  y  oui  tontsaeet^ 
gé,  ont  l'Oin suivi  Icui-s  ennemis  dans  la  tille,  en  mtna- 
çant  d'etlei  ininer  la  race  des  sbires.  Celte  émeute  a  en 
lien  le  laanli  de  Pâques.  Le  peuple  ;  a  pris  part  ;  quatre 
sbires  ont  été  tués  ;  nn  dnqoiéme,  t'é^appaM  par  la  fr* 
néire.  a'csl  caasé  les  junibes.  Lcsseldats  et  le  peuple  se  Seat 
jeté»  dana  les  corps-de-g.»rde  des  dlires,  et  ayant  entassé 
dana  les  mes  tous  le»  meubles  et  ostensibles  de  ces  misé^ 
rablea,  en  ont  bit  tut  l^u  de  joie^  en  criant  s  •  Hwa  ne  vou- 
loBsiiInsdesUresl  a 


1- RANGE. 

COMMrnR  DE  PARIS. 

Du  t"  mai.  —  On  demande  icctiirc  d'une  lettre 
i  par  inquetie  h  tnunicipatitc  de  Versailles  annonce 
qu'une  iiombreiise  dépulation  de  cette  ville  vient  de 
partir  pour  Tnrir  demander  à  la  ConveDtioD  natio» 
nalc  une  loi  sur  les  subsistances. 

—  Le  citoyen  maire  rend  c^  inpti'  de  la  dt'niarchp 
(pi'il  a  faite  ce  malin  à  la  tlonveiilinn,  pDiir  lui  faire 
part  de  l'adhésion  de  la  majorité  des  sections,  à  l'ar- 
rêté du  département  de  rilérault.  Il  ajoute  que  sur 
la  propostUoQ  de  Marat,  la  Convention  a  décrété  que 
Paris  avait  biea  mérilé  de  la  patrie.  Il  demendefiie 
Idn  s'occupe  du  mode  d'exécution  de  l'arrête  dn  dé- 
partement de  rilf  rauit.  Le  conseil  nomme  descom- 
miKsairrs  à  crt  eiï^'t,  ctlcs  diargc  de  filin  leur  ap- 
port séaiic»'  tniaiilc. 

—  Burlot  rrnd  compte  de  l'elFet  qu'a  produit  la 
proclamation  dans  le  raubomiSwntrADtoioeb  Bile 
y  a  été  très  bien  t  içue  ;  mais  les  citoyens  deman- 
dent que  li  s  M^^nalairesdepélition<;  nnli-riviqnr-;  c\ 
tous  les  cilojens  soldés,  qui  sont  »  l'at  ii,  {wK^nt 
avec  eux. 

Un  atde-de-camp  annonce  que  la  Convention 
a  levé  sa  iéaiwe  au  moment  ot\  dilTérentes  dë|UitB» 
lions  demandaient  à  être  introduites^  et  qu'une  nom- 
breuse dépulation  de  Versailles  ^est  uartagee  en 
deux;  qu'une  partie  est  allée  aux  Jacobins,  et  que 
l'autre  va  bieatOt  se  rrtidre  daus  le  sein  du  cuoseil. 

S5 


Digitized  by  Google 


294 


—  Le  coineil-gëiitTal  confirme  l'arr^'t»'  th\  corps 
municipal,  du  30  avril ,  pnr  l<  tjuel  est  adonlt'o  l:i  ri'- 
daction  d'une  adresse  à  la  Convention,  a  l'cflet  de 
lui  demander  une  avance  de  l  ,800,ooo  liv.  pour  l'aC' 
qnit  des  dépenses  mnnicinales  :  ladite  aouoe  reiO' 
uoursable  sur  les  sous  aduilionncis. 

—  La  miiiiicipnlili'  de  Dijon  envoie  copie  d'une 
adresse  qu'elle  a  prescnlce  à  la  Convention  sur  les 
snlnistaiKes. 

Un  membre  prend  de  là  occasion  de  donner  qael-> 
qucs  détails  sur  les  troubles  qu'a  excités  ce  matin  à 
1.1  Convetilion  l'adresse  qui  lui  a  été  présentée  par 
les  trois  sections  réunies  du  fau})nurg  Saint-Antoine. 

Le  conseil  renvoie  la  lettre  de  la  municipalité  de 
Dijon  aux  départements  de  police  et  de  subsistances, 
i  reffet  de  prendre  les  meaures  nécessaires  pour  dé- 
couvrir les  accapareurs  et  autres  aj^ents  penides  qui 
traliquent  illicitement  sur  les  subsistances. 

•»  Les  commissaires  nommés  nar  la  majorité  des 
sections  pour  délibérer  sur  les  subsUtances,  deman- 
dent ao  conseil  l'ouverture  des  magasins, à  rdli>tde 
vérilicr  l'état  des  subsistâmes,  et  en  Sure  leur  rap- 
port aux  sections. 

Le  piesulent  leur  répond  iiu'il  n  f'ti'  tM:vovéaux 
sections  une  adresse  pour  leur  représenter  le  danger 
de  cette  deiuarctie,  et  le  conseil  passe  à  l'ordre  du 
jour,  motivé  sur  les  divMs  arrêtés  qu'a  pris  à  ce  su- 
jet le  corps  municipal. 

—  1  r  citoyen  maire  annonce  que  les  citoyens  de 
VeiiMiiUes  se  disposent  à  passer  la  nuit  dans  la  salie 
de  la  Convcnâon,  en  ttlendnnt  que  les  nwmlimae 
réunissent. 

Le  conseil  invite  le  citoyen  maire  i  aller  leur  re- 

pr['<înr;rer  que  la  salle  de  la  Convenliou  est  une  pro- 
priété nationale  qui  doit  être  respectée,  et  nuuiuic 
six  commissaires  pour  l'accompagner. 

'La  section  des  Arcis  envoie  son  adhésion  i  l'ar- 
rêté du  département  de  l'Hérault. 

Le  conseil  ordonne  l'impression ,  et  ajourne  la 
discussion  d'uu  rapport  sur  les  dettes  de  la  com- 
mune. 

—  Un  des  commissaires  nommés  pour  accompa- 
gner le  citoyen  maire  annonce  que  les  citoyens  de 
Versailles  se  sont  retirés  de  la  salle  de  la  Conven- 
tion, se  sont  distribues  dans  les  sections  voisixies,  et 
que  tout  est  calme. 

— '  Le  citoyen  Lubin  fait  son  rapport  snr  la  levée 
dedouie  mille  hommes  pour  marcher  contre  les  re- 
belles de  la  Vendée.  Le  conseil  en  adopte  1rs  dispo- 
sitions, et  arrête  qu'il  sera  communiqué  demain  aux 
quarante-huit  sections. 

Le  département  sera  invité  à  nommer  des  mem- 
bres pris  dans  son  sein,  pour  accompagner  leurs  Trè- 
resde  Paris  qui  vont  se  rendre  au  département  delà 
Vcndéa. 

Jrrllésiir  tolevdr  tfatfowamfltrJkMMMf.—  Dm 

1er  mai. 

D'apri»  i  approbalion  solennelle  de  la  CoriTention  na- 
tionale, et  l'adhéslofl  positive  de  la  majorité  dc«  sections  de 
Paris  à  l'arrèlè  dn  déparleroent  de  l'Hérault,  relalivement 
aux  troupes  de  la  Vendée,  lecoDseil-génèraldela  commnne 
(onvoqué  exlraurdinairemeiil,  arrête  ce  qui  suit  : 

Ari.1".  11  sera  ijrnié  un  corps  de  douie  mille  hommes, 
aveelefoel  marcberont  trois  meabresdn  coMcU-géottai 
delà  iwnwn,  ainsi  que  des  menliMS  dn  dipaittamt» 
il  Mra  «mposé  ainsi  qu'il  suit. 

IL  Quque  oonipaKoie  composée  de  mit  iin|>sli  Nm 
•m*  am  leaue  d  co  ftoumir  qnMMiCk 

IIL  Ce  dMis  sa  Ara  par  on  eomliè  conpoti  de  sis 
lUMrtMnei  du  comllé  rêvoloUoncaïre  de  chaque  section  dn 
mmhn  du  coaseti  général  de  la  commune,  lequel  hc 
poona  ftre  de  la  section. 

IV.  Les  comitet  dviU  et  de  sarrrillance  réunis  seront 


tenus  de  nommer  ^aimi  eut  U*  sii  membres  qui  dohept 
former  le  nouveau  rumilé  derèquisili  j  . 

V.  Le  romiir  ^ra  (cinaé  dans  iajourniit:  du  14  mai,  el  *e 
fera  représenter  dans  le  niénie  |oyr»parctatie Captlulns^ 

ie  conlr6!e  île  compagnie. 

VI.  Les  connu iinJ-iiiis ,  adiudaiii'  ri  rnpllaincs  dr*  vê- 
lions armées  seroul  rcipon^ables  de  l'ineiécution  de  l'ar 
ticle  ci'dcssus. 

VII.  Ils  désigneront  dans  ie  jour  les  cilnjens  auiqtieh  ils 
croiront  detoir  adresser  des  réquisilians  pour  IVxpédilloB 
du  département  de  la  Vendée ,  leur  en  donoeroal  acte  ht- 
le-champ,  le  conwil  laissanl  à  la  sagesse  dea  comitétde  fi» 
quUiiio»  la  liberté  de  requàilr  oeai  des  cUovais  qui  m 
sont  point  poiUs  wr  les  ijUês  da  compagaiek  II  cM  iiMlik 
d'otaerver  ans  menbucs  du  eemliè  de  réquWlion  qu'ils 
doivent  inivre  dans  kois  choix  les  rîffin  dTane  jullee  ri- 
(tonrrvaeqid  ira  déterminent  à  ne  désigner  que  ceux  dont 
l'obsenee  momentanée  est  sujette  t  moins  dlncouvénirnis: 
en  rouM'-rjui-nce  ,  tous  les  comnil»  non  marié<,  de  lou*  les 
bureaux  cxistauls.  ù  Paris,  escepir  les  clirfh  et  sous-i  heft, 
pourront  flrc  requis;  les  clercs  de  )i  :  l'  ^ct  d'aioués, 
commis  de  banquiers,  négociants  et  tous  autres,  ensiii*ant 
les  propniiiMns  ci-apu's  peur  les  clercBi caounlBi  fafçnns* 

marrliùiids  ,  et  gaicons  de  bureaux. 

Snr  deu(  il  eu  p.iitira  un  ;  sur  trois,  deux  ;  sur  quatre  , 
doux;  sur  cinq,  tn>is;  sur  six,  trois;  sur  sept,  quatre; 
sur  huit,  quatre,  et  a'nsi  de  suite. 

(xux  des  commit  de  bureautqui  partiront«eonMnenmt 
leurs  places  et  le  tiers  de  lewt  appttIntenMBiSt  nol  M 
pourra  refn<vcr  de  partir. 

Lm  fonctionnaires  puMics  nommés  par  le  peupla  M 
poorraut  ^tre  distraits  de  leurs  fondions. 

VIIL  La  liMc  drf  diojens  requit  aéra  lÊUktt  dam  l'ai- 
•cubMegAnérale  de  iasectfank  et  cnvofie  au  oaaaettfteé- 
nd  de  la  commnne. 

IX,  I.«-s  citorens  requis  feront  connaître  an  comité  de 
réquisition  ce  qui  leur  manque  pour  leur  habillement,  émù- 
pement  et  arn]ctnent  complet ,  lequel  cnfcra  yaitSUrTe* 
champ  au  bureau  de  la  commune. 

X.  Les  commii'iaire'  ^"occuiieronldes  a  p-éparatMl 
du  départ,  afin  qu'au  premier  ordre  du  gênerai  duqua 
dtojren  soit  linM  ù  [linrclior. 

Chaque  baljiilon  sera  composé  de  huit  compagnie*. 

Chaque  compagnie  sera  composée  d'im  ra|iiijirtr,  tin 
lieutenant,  un  sous-lieutenant ,  un  sergeatMtnaior,  quatre 
sergents,  huit  caporaux,  un  tambour,  quaUe  slugli dlli 
huit  fusiliers  ;  total  cent  quatone  (  1  ).  # 

L'étBt-mafor  de  chaque  bataillon  sera  composé  d*QB 
lictiienani-colooel  eo  premier,  un  lienlcn3nl<oload  en  se- 
cond, un  adjudant,  un  porta<dnipeaQi  vneUni|lBMM|*' 

et  d*un  quartier-maltitk 

La  citojfens  requis  ataembleront  sai  fc  tliamp,  dsM 
l'cmpiaocmentle  plus  commode  de  la  lé(|au«  cl  piuoédi» 
rontà la  liwmaiien  dn  compagnies,  ii  la  uoadMIiau  dm 
o(Gciarsctian>«flcimi  an  préunw  dtaoMma  mnntel- 
paux. 

Chaque  Lata'llon  aura  une  compagnie  de  canonniersda 
soiianle  Uouie  hommes,  sans  compter  les  officiers  et  sow 
ofliciers  :  ils  procMU  rùiiI  i  luur  nonDriulion  mu  terme* 
du  décret,  el  en  raison  thi  ni)iTil)rc  (1l■spll'^-^■^.  Chaque  bia- 
lalil(m  aura  un  (Ir.i-.ciin,  Inns  canons  cl  sii  cjissuns. 

La  furmation  des  baïaïUuns  se  fera  en  (trÉsence  tir?  oŒ- 
ciers  municipaux;  après  la  forroallon  des  t>aiaillcns  s'il 
M  trouvait  quelqurn  conyagnie»  «cédant  dan  ks  divi- 
tism»uufcim»aMunbalrill«ndecmmimmmmpagHiw 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priridenee  de  Lasourre. 

Projêi  dê  déeUu-^Uon  des  droits  •  nropasd  Mr 
Jloèesptem  foIndidfliialnsdmietniMaflTn. 

Les  représentants  du  peuple  français,  retin  s  en 
Convention  nationale,  reconoaissatit  qne     Ion  hu- 

(1)  Il  e«t  à  rcaurqucr  que  U  r  0711  po  Mil  on  de  ce»  coaapa- 
gnie>  de  garde  nation^lr.  diiïerrnit   ^Lr;  da  l'effectif  de* 
I  conpsgnies  de  ligne,  a  ^té  euuite  adi^ptée  et  CMMcrvét 
I  jusqu'k  DOS  jours  ,  cooMBe  otTrant  un  notnbrc  de  soits-ottaisn 
I  plut  pr«r«rtioBDé  avec  «tliii  dcf  Hldat*.        L.  0. 
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matnef ,  qui  at  déoOulenl  point  des  lots  éternelles  de 
la  justice  et  de  la  iilBon,-Be  sont  qne  des  attentats 

de  l'ignorance  ou  du  despotisme  cmlvp  l'humatiitt'  ; 
cooraiocus  que  l'oubli  el  le  mépris  di  s  droits  natu- 
rels df  riioiiiiiic  sont  les  seules  causes  des  crtnies  et 
ilfsnialiicurs  du  uiunde,  ont  résolu  d'exposer  dans 
une  déclaration  solennelle  ces  droilssaerâ  et  ina- 
liénables, afin  que  tous  les  citojrns,  frnnalt  eon- 
iiarer  sans  cesse  les  actes  du  gouTernement  arec  le 
I)ut  de  toute  institution  sociale,  ne  se  laissent  jamais 
opprimer  et  avilir  pnr  la  tyrannie,  afm  que  le  peuple 
ail  toujours  devant  les  yeux  les  bases  de  sn  liberté  el 
de  son  bonheur;  le  magistrat,  la  règle  de  ses  de- 
voirs ;  le  législateur,  romet  de  sa  mission. 

la  conseiitteace,  la  ConTcntion  nationale  pro- 
fane I  la  ftee  de  TunîTen,  et  sous  les  yeux  du  M* 

Sislatenr  imniurte]  ,  la  déclaration  SOiTanle  des 
roits  de  rhuiuiiie  et  du  cituyen. 
Art.       Le  but  de  toute  assoeiation  polilifiuc  est 
le  maintien  des  droits  naturels  et  imprescriptibles 
de  rhomiM  ddi  déTdoppemeat  de  tovlsi  lea  fa- 
cnlUb. 

n.  Les  principaux  diefts  de  rhoaime  sont  eenx  de 
pourvoir  a  la  eonscrration  de  son  eiistenee  et  de  sa 

liberté. 

III.  Ces  droits  appartiennent  également  a  tous  les 
bommes,  quelle  que  soit  la  difiereuce  de  leurs  forces 
physiques  et  morales. 

IV.  L'â{alité  des  droits  est  établie  par  la  nature  : 
la  sodéle.  Ma  d'y  porter  sttrinls,  ne  fait  que  la 
f^arnntir  Contre  l'abusde  Is  fiweeqniln  rcail  Uln- 
soire. 

V.  La  liberté  est  te  pouvoir  ([ni  appartient  à 
nwoinie,  d'exercer  à  son  gré  toutes  ses  facultés  ; 
cHc  a  Is  justice  pour  règle,  les  droits  d'antmi  pour 
Imeiy  M  nature  pour  prindpe  el  la  ki  pour  saite- 

^^^tLLe  droit  de  s'assembler  paisiblement,  le  droit 
de  manifester  ses  opinions,  soit  par  la  voie  de  la 
presse,  soit  de  tonte  antre  manière,  sont  des  consé- 
qaences  si  néce^aires  du  principe  de  la  liberté  de 
rbomme,  que  la  nécessité  de  les  énoncer  suppose 
eo  la  présence  ou  le  souvenir  récent  du  despotisme. 
^Vn.  La  loi  ne  jMntdélimdre  que  ee  qui  est  nuisi- 
Ma  à  la  «odéléi  die  ne  peut  ordomier  que  oe  qui  lui 
esluile.  ■ 

VIII.  Tonte  loi  qui  vinle  les  droits  imprescriptibles 
de  l'homme  est  essentiellement  injuste  et  tyranni- 
qoe,  elle  n'est  point  une  loi. 
.  >  IX.  La  propriété  est  le  droit  que  duque  dtoyen  a 
iejeoir  et  de  disposer  de  la  portion  de  bien  qui  lui 
Miarantie  par  la  loi. 

^XTLc  droit  de  propriété  est  borné  comme  tous  les 
autres  par  l'obli^tiM  de  respecter  les  biaos  d'au- 


XI.  Il  ne  peut  préjudicier  ni  à  la  sûreté,  ni  à  la  li< 
berté,  ni  à  1  existence,  ni  i la  propriéléde  

XII.  Tout  trafic  qui  viole  ce  ptiodp 
lielleii\ent  illirite  et  immoral. 

XIII.  La  société  est  obligée  de  pourvoir  à  la  sub- 
aistance  de  tousses  membres,  soit  en  leur  procurant 
4n  travail,  aoit  en  assurant  les  moyens  ^exister  à 
enix  qni  sont  hors  d'état  de  travailler. 

Xtv.  Ln  secours  indispensables  à  celui  qui  man- 
que du  nécessaire, sont  une  dette  de  eeini  qui  possède 
le  superflu  ;  il  appartient  à  la  loi  de  déterminer  la 
manière  dont  cette  dette  doit  être  acquittée. 

XV.  Les  citoyens  dont  les  revenus  n'excèdent 
l^nt  ee  qui  cst-nécessave  à  leur  sub^stanee,  sont 
■spiuaés  de  contribuer  aux  dépenses  publiques;  les 
mitres  doivent  les  snpporter  progressivement,  selon 
l'étendue  do  leur  fortune. 

XVI.  La  société  doit  favoriser  de  tout  son  pouvoir 


1rs  progrès  de.  la  raison  nublique ,  et  mettre  l'instruc- 
tion à  la  portée  de  toualea  diomis. 
wii.  La  loi  est  l'expreHioDlibiectsolenndlede 

la  volonté  du  peuple. 

XVIII.  Le  peiq)le  (  st  le  son verain  ,  le  gouverne- 
ment est  sou  ouvrage ,  les  iuncliuniinin's  publics 
sont  ses  commis;  le  peuple  peut,  quand  il  lui  plait, 
cbanger  son  gonrcmement,  et  révoquer  ses  manda- 
taires. 

XIX.  Aucune  portion  du  peuple  ne  peut  exercer  la 
puissance  du  peuple  entier;  mais  le  vœu  au'elle  ex- 
|»riuie  doit  iHre  rev|>reté,  comme  le  V(i'u  (l'une  por- 
tion du  peuple  qui  doit  concourir  à  former  la  vo- 
lonté générale.  Chaque  section  du  souverain  assem- 
blée doit  jouir  du  droit  d'exprimer  sa  volonté  avee 
line  entière  liberté  ;  elle  est  essentiellement  indépen- 
dante  de  tontes  les  antorite's  constituées,  et  mal" 
tie.sse  de  lègli  r  sa  nolicc  et  de  ses  délibérations. 

XX.  La  loi  doit  être  égale  pour  tons. 

XXI.  Tous  les  citoyens  sont  admissibles  à  toutes 
les  Iboelions  publiques,  sans  aucune  autre  distinc- 
tion que  eelifs  des  vertus  et  des  talents,  sans  aucun 
antre  titre  que  ta  eonflanoe  du  peuple. 

XXII.  Tous  les  citoyens  ont  un  dntit  égal  de  con- 
courir à  la  nomination  des  luandatau'cs  du  peuple, 
et  à  la  formation  de  la  loi. 

XXUI.  Pour  aue  ces  droits  ne  soicntpoint  illusoi- 
res ,  et  l'égalité  diimérique ,  la  aoelAe  doit  salarier 
les  fonctionnaires  puUies,  et  faire  <  n  sorte  que  les 
citoyens  qui  vivent  de Icur  travail  nuiss^t  assister 
aux  assemblées  publiques  oii  la  loi  les  appelle,  sans 
compromettre  leur  existence  ni  celle  oc  leur  fa- 
mille. 

XXIV.  Tout  citoyen  doit  obéir  religieusement  aux 
ma^strats  et  aux  agents  du  gouvernement ,  lor^ 
qu'ils  sont  lea  ocpaes  ou  lee  «wenleuii  de  la  loi. 

XXV.  Mais  tout  acte  contre  ta  liberté,  contre  la 

sflrcte',  on  contre  la  propriété  d'un  liomnic,  exercé 
par  «ini  que  ce  soit,  même  au  nom  de  la  loi,  liors  des 
cas  deti  rminés  par  elle,  et  des  formes  qu'elle  pres- 
crit, est  arbitraire  et  nul;  le  resi>ect  même  de  la  loi 
défend  de  s'y  soumettre;  et  ai  Von  veut  reiéonler 

Bkrlavioleace,  ileatpemiisde  lerepooNer  perla 
ice. 

XXVI.  Le  droit  de  présenter  des  pétitions  aux  dé- 
positaires de  l'autorité  publique  appartient  à  tout  in- 
dividu. Ceux  à  qui  elles  suit  adressées,  doivent  sta- 
tuer sur  les  poiuts  qui  en  sont  l'objet  ;  mais  ils  ne 
peuvent  jamais  ni  eu  interdire,  niciireilrdiidre,iii 
eo  condamner  rexercioe. 

XXVII.  résistance  1  Torares^  est  la  consé- 
quence des  autres  droits  de  I  nomme  et  du  citoyen. 

XXVIII.  Il  y  a  oppression  contre  le  corps  social, 
lorsqu'un  seul  de  ses  membres  est  opprimé.  Il  y  a 
oppression  contre  cbaque  membre  du  corps  social, 
lorsque  le  corps  social  sera  opprimé. 

XXIX.  Lorsque  le  «Nivemement  viole  les  droits 
du  peuple,  l'insurrecuon  est  pour  le  peuple  et  pour 
chaque  portion  du  |ieuple  le  plasiacrédesàrottsel 
le  plus  indispensai  de  des  devoirs. 

XXX.  Quand  la  garantie  sociale  manque  à  un  ci- 
toyen, il  rentre  dans  le  droit  naturel  de  défeudrc 
lui-même  tous  ses  droits. 

XXXI.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  assujétir  à  des  for- 
mes légales  la  résistance  à  l'oppression,  est  le  der- 
nier rafliiiement  de  la  tyrannie.  Dans  tout  Etat  libre, 
la  loi  doit  surtout  défendre  la  liberté  publique  el  in- 
dividuelle contre  l'abus  de  l'autorité  de  ceux  qui 

(;ouvernent  :  toute  instituticm  qui  oe  suppose  lias 
e  peuple  bon, et  le  nuglalrat  com^lible,  estai- 

XXXII.  Les  fonctions  publiques  ne  peuvent  être 

considérées  comme  des  distinctions  ni  comme  dei 
récompenses,  mais  comuit  des  devoirs  publics. 


Digilized  by  Google 


XXXUl.  Les  dt'Iitsdrs  innndaUuxs  du  pi  aiilc  dui- 
rpotélre  sévi^reniciit  et  r;icil<>mrnt  punis.  Nul  n'a  le 
dratt  de  se  prétendre  plus  inviolable  <iuc  les  autres 
citoyens.  Le  peuple  a  le  droit  de  connaître  toutes  les 
0|>érations  de  ses  mandataires  ;  ils  doivent  lui  rendre 
un  compte  tidcle  de  leur  gestion,  et  subir  son  Juge- 
ment avec  respect. 

XXXIV.  Les  hommes  de  tous  les  pays  sont  fW'res, 
et  les  dilTercnts  peuples  doivent  s  entr'aider  selon 
leur  pouvoir,  comme  les  citoyens  du  même  Etat. 

XXXV.  Celui  qui  opprime  une  seule  nition  se 
déclare  l'ennemi  de  tontes. 

XXXVI.  Ceux  qui  font  la  puerrc  à  un  itenide, 
pour  arrêter  les  proî;rcsdc  la  lilifrlr,  <t  ruiranlM-  les 
«Iroits  de  l'homme,  doivent  être  poursuivis  par  tous, 
non  comme  des  ennemis  ordinaires,  mais  coomie  des 
assassins  et  comme  des  brigands  rebelles. 

XXXVII.  Les  rois,  les  aristocrates,  les  tyrans, 
quels  qu'ils  soient,  sont  des  esclaves  n'voltos  contre 
le  souverain  de  la  terre,  nui  est  le  genre  hnniain,  et 
contie  le  l#|islateur  de  l'unifets,  qui  est  la  nature. 

8SANC8  VU  ISOftI  t  MAI. 

Va  seerétaire  fait  lecture  des  lettres  snifanles  : 

Lettre  du  général  Laworlirre  aux  repréwntmUe 
dans  l<n  'irmdcs  du  Gard  et  des  Ardennes. 

■  J'ai  eu  rijonncur  de  \ou»  Taire  part  de  la  tominalMu 
fjile  par  les  ennemis  à  plusieurs  villagn  delà  répnbUiiye, 
•fl  priticipalement  à  celui  de  Baclii.  Je  vont  (ÂTs  part  de 
l'ordreque  j'ai  donné  au  lieutettant  Bonnère  qui  commande 
la  troupos  de  la  rèpuliliaaeà  PonU-lfaïque,  deproltecr 
cç  village,  de  dwiwr  Itantgut  fintUndei  taear- 
aioatdaus  eeite  partie  «  aitti|iuut  M»  poste  de  Rame, 
cl  e«  dwiebani  k  renv dopper. 

a  Ce  brave  ollieier  a  mis  ce  loatin  cet  ordre  à  exécution 
avec  autanl  d'inlelligmce  que  de  courage  :  il  s'est  embus- 
qué en  a»anl  de  Baclii,  apnS  avoir  reconnu  les  poatcs  oc- 
cupés par  les  ennemis,  dont  une  reconnaissance  de  Tinj»i 
hommes  â  claval  v\  un  délitcbcment  de  quinte  proiuirîiiis 
prussien*!,  w;  5<mi  pnScnlés  peu  demomi-nls  apn  s.  Ci  ii,' 
roconiiaissaiice  a  été  ullaquéc  par  nos  li  oii|H's  ;  le-  prttia- 
diei-s  «inemis  oui  fdit  la  plus  prou [!  •  ri-^iMaiire;  deux  ont 
éic  tué5,  et  doiiie  eonduiis  iniMiiinan  iri,  ^iir  lesquels  il 
j  en  a  eu  trois  de  ble^-st's,  dont  un  très  daiigereu  vuieiil. 
La  cavalerie  eimemir  sVsl  enfuie,  et  a  élë  poursuivie  par 
nos  troupes  jusque  daus  les  cauloonementi.  Cn  aeul  ca- 
valier a  été  fait  prisonnier;  deux  ont  été  teéi,  ataui  que 
plusieurs  chevaux. 

•  Le  commandant  Donnïrc  me  rend  le  meMenr  eomnte 
du  délacliciiiail  qui  ett  à  ses  ordres;  j'ai  lliottsearde  vous 
a<inrer,  lepréscniants ,  qu'il  csiaiela  nteie  ardmr  dans 
le  (Hanr  dai  ttonpci  répobiicalnctqai  rosi  partie  de  ma  di- 

Lttlre  du  citoyen  Dartignyte,  repréeentant  dt  la 
nation  fYançaise  dam  le  département  des  Landes. 

Dm  Bourg-Ssint-E^prit,  près  Bajonne.SI  aTril  1703. 

•  J'apprends  dans  l'instant,  d'une  manière  tr{»  positive, 
que  nos  troupes  du  camp  des  Trois-Croix  virnoent  d'hu- 
milier la  morjîuc  espagnole.  Un  délacliement  commandé 
I  nr  le  reptililit  ;iin  Labeyric,  premier  lieutrnant<oloncl  du 
deuxième  bataillon  du  département  des  Landa,s'cal  porté 
rontre  un  corps  de  troupes  csp.ngnoira  qal  ont  été  mises  en 
pleine  défoule  ;  Ica  toldato  de  la  lUicftéie  sont  emparés  du 
corps-deiafde  ennend  cidn  vlllDge  do  iogona-Mnndl  : 
«nyalfOttvé  iraisnriliecartonclies,  une  trentaine  de  Ai- 
iUSi  «luaranle  bafonncUeiict  de»  hallebardes.  Nous  n'avon* 
en  fantrob  blessés.  Les  Espagnols  ont  dù  peidre  bia  uroii:i 
de  OMmde.  Ce  premier  succès  présage  nos  ti  iomplics  sur 
celle  pariii' (le  1.1  fnuiiiérc,  si  j'on  s'œcupe  di'  tiuelquc^ 
mesures  dont  j'ai  rendu  compte  au  comité  de  salut  public. 

•  P.  S.  Le  lieateiiwt>oolonei  Ubeyrias'AattdéjtdiilIn- 

Ké  dans  une  autre  attaque  par  une  bnvottte,  un  laac- 
Jlo  01(00  des  plus  glands  éiofcs.  a 
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'     citnyrn  tien,  chrf  d'admituttrtMWif 
ftnclion  d'ordonmlfur  çivil. 

De  NtDte*,  tS  arril. 

<  C'o*t  avec  Lien  du  pîaisir  que  |e  *ous  anuonce  que  les 
brif;ands  ont  évacué  Noiraioutier.  Ils  s«  sont  embarqués 
dai  s  les  bateaux  de  l'île,  et  ont  gagné  la  tene  an  nombre 
d'euiiron  trois  cents;  ils  ont  sans  doute  eu  peur  des  dispo- 
sitions qu'on  Taisait  pour  les  attaquer  par  terre  et  par  mer. 

c  Les  liabiionls  de  l'ile  ont  envoyé  des  dtoolés  a  boni 
du  vaisseau  le  Superbe,  qui  est  monillé  a«ee  firdgiUtle  pièl 
le  fort  du  Pillicr,  ainsi  qu'aa  «doncl  Blesser,  pour  ao» 
iioiicer  qu'ils  ics  fceevroM  dam  111e  sans  rCsIstanee,  et  il 
est  resté  des  olsfifs  b  bord  do  Sapet  hr. 

«  I>eolom-I  iteyswr  est  maître  de  Bour^-Neuf,  de  Beau- 
voir, de  l'île  de  Boiii,  et  autres  hkIm  i;s  r|iii  uvoi^ioeiii 
Machicoul.  Le*  brigands  se  ntirml  A  sm  ,i,  prorhe,  et 
luaiicoup  de  paysans  repri'um'ut  liurs  tuv.nn;  nuis  il 
pariiit,  d'opr  s  la  marche  que  tiennent  les  tiriguuds  en  se 
relit  aiii,  qu'ils  ont  un  point  de  idunion  ob  11*  leoknt 
sembler  de  israndes  forces. 

«  Si  le  projet  s'effectue,  cela  deviendra  foil  inquiétant. 

■  On  assure  le  colonel  Reyaser  réuni  A  l'armée  borde- 
laise; on  attend  anjonidllMd  dous  mUk  banuMS  nons 
f  ieancot  de  renfort. 

•  La  navigation  de  la  Loire  est  toojoois  ialcraepliew  • 

—  Feraud  lit  rexlrnit  d'une  lettre  du  procuroiir- 
genéral-syndic  du  département  des  Uautea4>yrcaées, 
datée  du  25  arril,  ainsi  conçue  : 

t  Nos  volontaires  font  des  p*odi|tes  de  ralcnr.  Le  10  et 
le  11  de  ce  mois  detit  cmis  ont  battu  quatre  cents  Espa- 
gnols. Le  10  et  le  20,  une  seroud  ■  ;icl. on  a  eu  lieu-  Nos 
Irouprs  se  saut  avancées  jusqu'au  v  i  l:>^e  de  Sainnur^taldi , 
s'en  sont  emparct»,  et  ont  pris  j  renneiui  des  pi  ces  de  ca- 
non, de«  munitions  de  toute  esi^  ec,  soiiaiile-Ua  fimils  et 
un  droprau.  C'est  aux  grenadieis  tie  notre  dép;irlL-nieiit 
que  celle  pr'Su  e^i  due.  Foiilaraliic  e^i  bombardée;  die 
brillai!  dans  la  iiiiil  ilii  33  au  23.  J'allerids  par  le  courrier 
de  demain  des  nouvelles  plus  préci»cs.  Nous  faisons  loo* 
les  jo'irs  défiler  des  volonlaires  de  nouvelles  le\écs. 
sir  cents  sont  partis  équipés  et  armés.  Nous  allons  former 
la  seconde  di  M  siun  de  la  h^ion  des  Montagnes,  et  nons  ne 
serons  pas  le*  derniers  à  fournir  notre  coolbigent.  Les  plos 
grandes  mesures  sont  prises  pour  la  défense  de  notre  lion- 
tière.  t 

—  Les  citoyens  Letoumeur  et  Barre,  deputib  par 
la  ville  de  Hantes,  sont  admis  à  la  barre. 

L'orateur  de  la  dépulation  :  •  Citoyens  représen- 
t4nls,  les  corps  administratifs  de  la  ville  de  Nantes 
nous  ont  envoyt's;  nous  venons,  au  nom  d'une 
^ando  cité,  au  nom  d'une  section  de  la  république 
qui  se  leva  pour  la  liberté  dès  l'année  t78b,  tous 
peindre  Tëtat  déplorable  où  nousséoibisons,  et  ré- 
clamer près  de  tous  les  secours  puissants  que  le  sa- 
lut public  exipp  de  votre  sollicitude. 

•  Nantes  sera  riisi'\  clie  sous  .sés  ruines,  le  dernier 
de  ses  «leffriseiu- i  <  1  ira  avnnl  qu'on  puisse  lui  re- 

R rocher  un  iuurnmre,  un  seul  laomcot  de  iaiblease- 
ous  n'avons  pas  Tait  un  vain  serment  quand  nous 
avons  juré  la  liberté  ou  la  mort. 

•  Redutts  à  nos  propres  forces  lorsque  des  swours 
nous  étaient  promis  et  annoncés  de  ton'rN  p  irl';, 
nous  avons  su  jusqu'à  présent  maintenir  c^Hle  liberté 
et  repousser  la  honte  totiiours  croissante  de  CCnbrt'> 
garnis  avides  de  sang  et  ne  pillage. 

■  Une  armée  de  patriotes  s'était  formée  dans  !e 
département  de  Mayenne-rt-Loirc  :  elle  était  forte 
de  vingt-deux  mille  hommes.  Ses  premiers  pas  lu- 
reiit  (les  vil  toires  ;  partout  les  rebelles  élaieiit  vain- 
cus. Nous  ili  vnjts  1  avouer,  citoyens  représentants, 

j  iKius  peusiniis  à  ce  moment  toucher  au  terme  de  nos 
maux  i  mais  un  revers  fatal  et  imprévu  a  détruit  MM 
npdranees,  nous  a  replongés  dans  TaMlDe,  et  nos 
dangers  ont  monté  :"i  leur  i  oinhle. 

•  Citoyens  représentants,  une  grande  mesure  ot 
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dose  l^oessairc  pour  le  salut  de  nos  ih'parleiiionls, 
pour  celui  de  la  rt'publique  ciilière;  U-s  troubles  ci- 
vils dont  ils  sont  devenus  le  foyer,  menacent  fie  s'é- 
tendre au  loin.  D'abord  ils  ne  se  sont  .itiiiDiic  l's  t|iie 
comme  une  étincelle;  du  moins  on  a  pu  cruire  «[iie 
ce  iBMlTement  ne  serait  qu'instantané  et  local  ;  mais 
Irs  sjmptfltmes  ({ui  le  caractérisent  soal  devenus  si 
tmibles,  ils  ont  acquis  un  âëvelonpemenl  tel,  c^ue, 
si  on  ne  se  hJl.iit  de  circonscrire,  d'isoler,  poTir  aiii>i 
dire,  les  lieux  oit  le  feu  s'est  allumé,  il  serait  à  crain- 
dre que  de  uroche  en  proche  rembrasemcDt  ne  de- 
vint général,  j.  s 

•  Sans  le secoMSi'aiie  armée  imposante  et  capa- 
ble d'opposer,  par  sa  masse,  une  barrière  à  U  cdin- 
niunicalion  dn  torrent  qui  se  déborde,  nous  ue  peu- 
;  1  I  s  (]iii>  les  troubles  qui  nousdechiivnt  puis- 
teiil  '  ire  cl -  iiits  on  comprimés. 

.  C'est  l'envoi  ilc  c<  Ui'  Unx& que  nous  demandons, 
que  nous  vous  conjurons  d'accélérer;  c'est  surtout 
la  garantie  <  t  la  d^eose  denos  oOtcs  qne  nous  vous 
supplions  d' envisager. 

■  L.es  dangers  ac  la  chose  publique  seuls  nous 
touchent;  seuls  ils  nous  ont  .mienés  vers  vous,  qui 
lUesIes pères  couiinmistle  la  pallie.  C'esten  son  nom, 
c'est  par  notre  organe  que  se  font  entendre  les  m;l- 
nrs  de  ces  braves  républicains,  de  plus  de  deux  mille 
patriotes  (  g«rgés  ou  massacrés»  et  dunt  quelques- 
un^  ont  vu,  encore  vivants,  IciUS  membres  COUpés 
ft  dis}>erses  .iiitnur  d'oux. 

•  Citoyens,  votre  co'ur  se  souli'\e  à  ce  rccil  ;  l;ml 
de  barbarie  vous  fait  frémir.  Ëhi  nous  ne  vous  pei- 
gnons pas  encore  la  moitié  des  horreurs  qui  ont  éié 
oaaumses!.»  Dans  un  sent  lieu,  à  Macliecoul,  cimi 
enits  dhfrnante  patriotes,  officiers  municipaux,  ju- 
pes, adniini.strateiirs,  ont  été'  çj;nrp's;  m\  jour  plus 
laid,  leurs  femmes,  leurs  eulaub  devaieiil  subir  le 
même  sort...  Citoyens,  il  faudrait  les  entendre,  ces 
famUles  malheureuses  réfugiées  dans  notre  ville,  le 
senl  asile  qui  leur  reste  encore...  Mais  qne  devien- 
dront-elles, si  cette  ville?...  Non,  citoyens  représen- 
tants, hommes  généreux  et  sensibles ,  vous  ne  le 
souffrirez  pas...  vdiis  snuvcrez  la  ville  tie  Nantes  qui 
a  sauvé  ce  dcparlemcut,  et  vous  jouirez  du  tribut  de 
la  reconnaissance  et  des  Lénédietioos  de  cent  mille 
citoyens  qui  nous  envoient.  • 

Le  président  répond  i  la  députation,  et  l'invite  j 
la  sifance. 

Be^tabole  :  Je  demande  que  pour  exciter  le  zèle 
d-'s  citoyens  de  Paris,  on  répande  dans  celte  ville  le 
di>cotirs  des  députés  de  ^Naiitcs,  et  la  réponse  du  pré- 
sident. 

BABAiLLon  :  Je  dénonce  un  contre- ordre  donné  à 
cinq  mille  hommes  qui  allaient  secourir  la  Vendée, 

et  qu'on  a  fait  rentrer  dans  leurs  foyers.  Je  demande 
que  le  conseil  r\i  culii  soit  tenu  de  rendre  cuuiple  de 
te  C'-iitre-ordre. 

Après  nuelques  débats,  la  Convention,  sur  la  pro- 
posiiioti  cle  Mellinet,  rend  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rédt  déchirant  que  deux  administrateurs  du  dépr- 
tement  de  In  l.oire-fnlérieure  ont  fait  à  la  Itarre,  des 
uiaux  qui  dév;islc(it  ce  département ,  ainsi  inie  ceux 
qui  l'avoisinent.  (iccn  le  l'iniitres^ion ,  l'alticlie,  l'en- 
voi de  la  pétition,  l'insertion  au  Bulletin,  In  men- 
tion honorable  du  courage  et  du  dévouement  des  ad- 
ministrateurs; ordonne  que  le  conseil  exécutif  ren- 
dra compte  des  personnes  et  des  causes  qui  ont 
donné  lieu  aux  C(»ntriM)rdres  qui  ont  renvoyé  les 
gardes  natioiimx  de  la  Meuse,  de  la  Dordogne,  de  la 
Mar:clie  et  di  s  autres  départements,  qui  allaient  au 
accours  de  la  Vendée  et  ae  Mayennc-et-Loire.  ■ 

OiSEMN  :  Un  lioituiip,  qui  va  ce  matin  subir  le 
drrnier  supplice,  deniannc  qu'il  lui  soit  ixTniis , 
avant  de  mourir,  de  parler  a  deux  uicuibrcs  du  co- 


mité de  sûreté  générale.  Je  demande  si  la  Conren- 
ttua  veut  donner  cette  autorisatiott. 

L'autorUation  est  accordée. 

—  Un  député  extruunlinaire  du  département  de  l  i 
Manche,  admis  à  la  barre ,  présente  un  lon^  mé- 
moire, par  lequel  il  représente  à  la  Convention, 
qu'au  milieu  de  l'abondance,  ce  département  est  me- 
nacé d'une  famine  prochaine  ;  que  les  greniers  des 
luboureurs  sont  garnis  de  blé,  leurs çranges rem- 
plies de  fferlies,  et  que  cependant  le  prix  en  est  ex- 
cessif.  11  irioande  une  loi  renressive,  et  sollicite,  à 
titre  d'emprunt,  un  secours.  île  400,000  livres  en  ù- 
veiir  de  la  classe  indigente  du  département  de  la 
Manche. 

Ce  tte  pétition  est  renvoyés  an  eomHédc*  finances. 

—  C1uap|)e,  ror$e,pro|iose,  et  rassemblée  adqilc 

le  projet  ue  décret  suivant  t 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  ses 
comité:»  de  commerce  et  des  finances,  réunis,  sur  la 
proposition  faite  par  le  citoyen  Jacquier,  négociant 
suisse,  d'établir  dans  le  département  de  Corse  la  cul- 
ture du  coton,  du  chanvre,  du  lin ,  de  la  garance  et 
delà  soie,  ainsi  que  la  filature  de  ces  productions, 
la  fabrication,  la  teinture  et  peinture  de  dilTérente.^ 
éloffes  et  toiles  en  coton  et  en  lil  ;  considérant  qu'un 
établissement  de  cette  nature  est  aussi  uUle  à  la 
Corse  qu'il  est  important ,  sous  tous  les  rapports,  k 
ragricultiire  et  an  rommerre  de  la  repiddii^ne;  que 
le  citoyen  Jaciuiier  ne  peut  l'effectuer  sans  di  penses 
lri'>  consideraules  ;  considérant  entin  «pie  pour  ce 
qui  regarde  l'agriculture  et  le  commerce  de  la  ré- 
publique, le  but  de  la  nation  française  est  de  tem- 
ulacer  par  des  primes  d'encounoement  les  privî- 
léges  contranvs  a-la  l%erté,  déerfie  ce  qui  sntt  : 

"  Art.  iT.  II  sera  accordé  au  citoyen  Jarqnier  la 
somme  de  20,000  liv.  à  titre  d'indemnité  et  d'encou- 
raf;enieiit.  Cettesomme  lui  sera  passive  eoinine  ciunp- 
taiit  sur  le  paiement  des  biens  nationaux  dont  il  fera 
l'acuinsiiion  ctt  Corse. 

•  II.  Il  sera  en  outre  accordé  au  citoyen  Jacquier 
une  somme  de  loo  liv.  pour  chaqne  élève,  natiT  du 
pays,  iju  il  aura  formé  iians  ses  ateliers,  pendant  les 
trois  pri  iiiieres  années  de  .son  établissement. 

•  Le  nombre  des  élèves  pour  lesquels  le  citoyen 
Jacquier  aura  droit  à  l'inaeronité  dîs  100  livres,  ne 
pourra  eieéder  celui  de  900. 

•  III.  Le  citoyen  Jacquier  ne  pourra  jouir  des  cn- 
conragements  qui  lui  sont  accordes  par  le  présent 
tlt'cret,  qu'autant  inra  formé  son  etalilis-ieuienl 
eu  Con>e  dans  Six  mois  de  ce  jour, et  qu'il  jusliliera 
de  la  culture  de  cent  arpents  de  terre  dîaque  an- 
née, etc.,  ete.> 

—  Un  Genevois,  qui  ne  vent  pas  Itre  connu,  offre 
en  don  patriotique  une  somme  de      lïv.  pour  ks 

trais  de  la  çuerrc. 
La  mention  bonorablo  est  décrétée. 

Switê  de  Ut  âUetMion  sur  les  snAeiMaftefs. 

IteSYAns,  tfe  la  Chrnmt»  ;  Citovens,  l'objet  qui 
nous  occupe  en  ce  moment  est  d  une  importance 
telle,  que  île  la  résolution  que  \oiis  pn  iidrez  dépen- 
dra le  salut  ou  la  perte  de  la  n-publique.  Trois  inté- 
rêts doivent  fixer  vos  regards,  ci'lui  des  cultivateurs, 
celui  du  commerce,  et  celui  dei  consommateurs. 
Dans  le  projet  de  décret  que  je  vous  soumettrai,  je 
veux  éviter  l'intervention  du  gouvernement  daiis 
les  o|>erations  relatives  aux  subsistances,  et  les  vi- 
sites domiciliaires,  non  moins  dangereuses  pour  la 
liberté;  respecter  la  propriété,  parcequ'elle  est  la 
loi  première  des  sociétés;  approvisionner  les  mar- 
chés d'une  mairière  telle,  que  dans  peu  vous  soy tes 
tlnns  le  cas  île  suspendre  la  rigueur  de  vos  lois  cou» 
I  li  e  l  exporlatiou  ;  reudrc  le  cours  des  niairhés  tcUe- 
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ijirtit  piiljlic,  <iuc  le  prix  du  blé,  dans  loulc  la  rqni- 
bltque,  |)iiiïse  clro.  connu  à  cliaqtic  iiistunt  cl  \k\v 
chaque  citoyen  ;  détruire  l'accapare  meut,  en  respec- 
tant la  latitude  et  la  liberté  du  commerce  ;  engager 
le  propriétaire  à  vendre  promptement,  et  les  cou- 
sommateurs  k  n'acheter  que  ce  qui  leur  est  stricte- 
ment nécessaire  ;  donner  au  niallicurfui  l'espoir  de 

Payer  moins  cher  le  pain  dont  il  n  besoin  ;  rt  pour 
exécution  de  ces  vues,  confuT  aux  n  rj.>  adnnnis- 
trttib  une  certaine  latitude  de  pouvoirs  qui,  j'ose  le 
ooire»  ne  deficndroot  jamais  nécessaires. 

Desvars  présente  un  projet  de  déeret,  dont  voici 
les  bases  principales  : 

I  '  S  l  is  existantes,  rclalivps  à  la  liljtf  rirculation 
cl  a  l'exporlaliou  des  grains,  contium  ront  à  être 
exécutées. 

Les  municipalités  dans  lesquelles  il  existe  des 
nutdiës,  dresseront,  le  ter  de  chaque  mois,  un  état 
de  ce  qu'ont  valu  ks  graii»  i  chaque  marché  dn 
mois  précédent. 

II  r^>  '!(  fmdu  de  veiidnleUéaiUeiinqttaMir  les 
marchés  publics. 

Dans  les  vingt- quatre  heures  de  la  réception  de 
la  loi,  les  admiuistrateors  de  département  fixeront 
le  «MUiimifii  des  grains,  espèce  par  espèce ,  en  nre- 
uant  pour  base  le  prix  commun  de  tous  les  marchés. 

Le  majimum  fixé  n'aura  lieu  que  j>eudant  le  mois 
de  m.Ti.  maximum,  réduit  du  dixième,  fonni  r,! 
celui  de  juin  ;  celui  de  juin,  réduit  du  dixième,  for- 
mera celui  de  juillet;  celui  de  juillet,  réduit  du 
dixième;  ainsi  de  mois  en  niois,Jusaa'à  ce  que  le 
maxtmtm  soit  aa-deasoas  de  celai  de  lims  le 
quintal. 

Un  grand  uoiiibrc  de  membres  nppuient  ce  projet 
de  décret. 

CBAHMEtt  :  Si  vous  voulez  tranquilliser  le  peuple, 
il  faut  lui  montrer  quelle  est  la  quantité  de  grains 
qu'il  y  a  dans  l'étendue  de  la  rëpuUiqae;  et  le 
moyen  d'y  parvenir  c'est  de  défendre,  sons  des  pei- 
nes très  ernvps,  la  vente  des  grains  ailleurs  que  dans 
les  mardu'S  publics.  Après  cela ,  l'uu  s'occii{)era  du 
recensement ,  moyeu  sûr  de<nip|Mrlesaccapweais» 
car  il  en  existe  beaucoup. 

Tai'aiOT  ;  Nous  sommes  dans  des  circonstances 
Mrnlles  i  celles  des  pcemien  instants  de  la  révolu- 
ti«>n  de  99  ;  eette  ligne  d'accapareurs,  qui  nous  dé- 
sohtit  ainrt; ,  rnvrl  ippe  encore  noire  territoire.  Il 
f.iul  une  di  iiiiirchf  hardie  qui  déjoue  ses  complots, 
«'t  lui  flte  des  mains  rai  iiie  tu  p  puissante  des  subsi- 
stances avec  laquelle  elle  peut  combattre  la  révolu- 
tion ;  et  comme  il  faut  que  notre  discussion  d'aujour- 
d'hui ne  soit  i>as  infructueuse,  je  demande  que  l'on 
délibère  sor  les  propositioiis  que  je  rais  vous  son- 
iiicltre.  La  première,  déjà  proposée  par  Cliarlier, 
consiste  à  défendre,  sous  des  peines  sé>  ères,  l.i  vente 
des  grains  ailleurs  que  dans  It  s  m n  cbés  publies, 
mais  pour  prévenir  tout  inconvénieut  et  concilier 
tous  les  avis,  il  faut  une  exception  en  faveur  des  ha- 
bitants du  même  canton,  lesquels  poammts'appro-> 
visionner  senlement  par  mois. 

La  secor  îi  r<;t  le  recensement  ;  1,t  tr-i^ième,  l'o- 
bligation pour  les  cultivateurs  d  appiuviaioniier  les 
marchés  de  quantité  suffisante  de  grains,  la  nna- 
Irième  est  d'empêcher  la  clandestinité  des  marciiés, 
(le  forcer  les  commerçants  i  bire  leur  déclaration  à 
leurs  municipalités  rrâpectives,  et  à.tenir  un  regis- 
tre exact  de  tous  leurs  traités  ;  la  cinquième,  enlin, 
est  de  laisser  aux  administrations  qui  connaissent  1 1  s 
intérêts  des  diverses  localités,  la  faculté  d'établir  uiit 
laie,  suivant  que  les  circonstances  l'exigeront. 

BuzoT  :  Citoyens,  le  renchérissement  des  grains 
tient  à  diligentes  eauscs  qu'il  importe  d'approfon- 
dir, 

La  première  est,  ce  me  semble,  lu  faiblesse  que 


nous  aviiiiS  motitrét  en  ne  tenant  pas  aux  principes 
de  la  libre  circulation  et  du  commerce.  L  Assemblée 
constituante  fut  aussi  assaillie  de  pétitions,  dans  les 
moments  où  les  subsistances  étaient  rares  ;  ton  ia* 
flexibilité  rétablit  la  coniann,  et  tout  rentra  dans 
l'ordre  naturel. 

La  seconde,  qu'il  me  soit  permis  le  dire  sans 
esprit  de  parti ,  à  force  de  jeter  sur  les  propriétés  une 
sorte  de  défaveur,  on  a  amené  une  sorte  ae  réaction 
sur  les  assignats,  et  leur  discrédit  a  fait  reocbérir  les 
denrées. 

C'est  un  malheur ,  sans  doute,  que  de  faire  des  lois 
de  circonstance  ;  mais  puisqu'on  notis  a  conduits  à 
ce  point,  jr  lu  |ii use  pas  qu'il  y  nil  de  meilleure  mfr 
sure  à  preniiie  que  celle  nui  vous  est  présentée. 

CiiARLiER  :  Voici  la  réilactionde  ma  proposition  : 
•  11  est  defeniiu  de  vendre  ou  d'acheter  des  grains 
ailleurs  que  dans  les  marchés,  sous  peine  de  S,€00 
livres  d'amende.  Les  habitants  d'un  mênir  cnntnu 
pourront  néanmoins  s'approvisionner,  nuis  seule- 
ment pour  un  mois.  • 

Thu  rio  t  rappel  le  ses  propositions  sur  lesquel  les  la 
Convention  décrète,  sanf  rédaction,  les  prindpet 
suivants  : 

10  II  y  aura  nn  reoensenenl  dans  tonte  la  répu- 
blique. 

30  Les  corps  administratifs  sont  autorisés  à  forcer 
I  ^  1  tiv  iteurseticspnqpsiétaimàappraviaiolkMr 

les  marchés. 

30  Tous  ceux  qui  voudront  faire  le  commerce  des 

Gins,  seront  obligés  de  faire  leur  .déclaration  à 
n  municipalités  respectives  ;  ces  dédantiois  as* 
ront  portées  aux  direchmcs de  d^rlemcnt,  qiii  en 

tiendront  registre. 

Vernies  :  Je  demande  la  pnrulè  sur  In  rli-rni^rr 
proposition,  qui  consiste  i  tixer  un  maximum  :  je 
m'y  appose  ;  mais  le  crois  qu'il  y  a  une  autre  me- 
sure qui  produira  le  m£me  effet;  je  vous  l'ai  d^à 
présentée  dans  un  projet  de  déem.  Elle  consiste  i 
charger  le  comité  <le  salut  public  de  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  faire  venir  du  graiu  de 
l'étranger. 

:  Tous  les  projets  qui  tous  ont  été  présenté 
ne  remplissent  pas  le  but  que  VOUS  devei  vous  pro- 
poser, celui  de  soula^r  les  pauvres.  On  sent  que 
c'est  aux  riches  i  secourir  1rs  malheureux ,  et  c  est 

pour  cela  que  je  vous  propose  de  décréter  que  le 
pain  soit  fixé  à  .3  sous  la  livre  dans  toute  la  républi- 
que. Lors<|ue  le  bl<'  se  vendra  trop  cher  pour  que  la 
livre  de  pain  soit  iixée  ii  3  .sou.<«,  alors  les  sous  addi- 
tionnels que  vous  avez  décrétés  seront  employés 
pour  maintenir  la  fixation  i  3  sous.  Voici  comme  les 
riches,  qnî  sont  les  seuls  soumis  à  l'impOt  des  sont 
adrliti  i  iii  Is ,  virndront  au  secours  aes  pauvres. 
Lorsque  ic  pnx  ilu  pain  sera  lixt-  à  3  sous  fa  livre, 
et  qu  il  n'y  en  aura  (]ue  d'une  seule  qualité  dans  la 
république ,  alors  vous  verrez  diminuer  toutes  les 
autres  denrées  à  proportion  du  prix  du  pnin. 

PootAin-GnAunettÉ  :  Je  demande  que  le  préopi- 
ntiht  Tenîlle  Idm  expliquer  comment  it  entend  dire 
exécuter  ce  qu'il  propose. 

CoiîTHOîi  :  On  a  bien  parlé  de  faire  des  réquisi- 
tions pour  l'approvisioniK ment  des  marchés,  mais 
on  n'a  pas  encore  parié  des  |>eines  à  ioUiger  à  ceux 
qui  refuseraient  d'obéir  aux  réquisitions.  Je  de- 
mande que  les  propriétaires  et  fitrmicrsqui  refuse- 
raient d  obéir  aux  réquisitions  soient  punis,  pour  la 
'  ir  I  lui,"  li  f,  is,  de  la  confiscation  de  leur  blé;  et  pour 
1.1  secûiKie  ,  (i  une  amende  de  500  liv.  en  SUS  de  la 
confiscation.  Je  demande  qu'on  adopte  |eprq|6t  4ê 
la  fixation  du  iNafimum  diminutif. 

Real  :  Déjà  plusieurs  projets  tendant  i  Hier  le 
prix  du  blé  vous  ont  été  proposés.  De  tous  ces  pro- 
jets, s'il  était  possible  d'en  admettre  un,  ce  serait  ce- 
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ui  (lu  inuxitiiuin  il  I  i  (ikA:,i,t.  C'est,  à  mon  sens,  le 
inoins  desa&trfux  dt;  tous.  Mai»  on  vous  a  propose 
une  autre  mesim  que  nous  aarion  dA  tfoir  drjà 
adoptée.  Ptninin  eametOBtcoïKiwra  Miicnché- 
Tteemmt  da  b1<  ;  tes  lroiib1«s  fntérienn  de  la  rc^pu- 
Miqup,  le  discrédit  malicinisf  mcnl  jeté  sur  les  assi- 
gnats, les  .-ipprovisioi)nenieiiL<;  ilt  s  ;ii  inét's.  Mais  une 
anlri-  ex\sU-  encore  daiis  une  de  nos  lois.  Vous  avez 
dëcrfté  que  tous  les  fermiers  des  biens  apporlenant 
au  ci-devant  ordre  de  Malte  seraieot  tenus  de  por- 
ter dircctcmeul  Irarsbléa  daae  des  mansîospttbJia, 
sur  le  pied  de  tS  Kr.  le  setter.  L'ratiMt  du  trésor 
public  vous  a  sans  doute  Tait  adopter  cr!t«>  inr(;iiiT. 
Votre  but  était  que  ces  i^rains  restassent  ;i  In  dispo- 
•i!  un  de  la  nalion,  sans  (]u'ils  fussent  soumis  nu 
reitchifrissenient  des  denrées.  Mais  il  est  ri'suUé  de 
cette  mesure  que  les  march(^  où  les  fermiers  avaient 
coutume  d'apporter  ces  grains,  n'ont  plus  été  aussi 
Irien  .ipprovtsiunnés,  et  que  les  grains  portés  diree- 
trmeiil  dans  tes  dépOts  publics  n'ont  plus  fourni  de 
subsistances.  Le  drpnrlement  <!t  I  ls(  rc  est  un  de  ceux 
qui  ont  k-  plus  soufit  it  ilocclti'  niesure.  Je  drnunde 
ijue  TOUS  rapportiez  celte  loi,  que  vous  décrétiez  que 
ceegniossrrout  vendus  dans  les  marchés  publics, 
rt  fiM  le  prix  «  erra  versé  au  trésor  natioual.  Si 
voui  adoptes  ta  taxation  déero^nle  d'un  dixième 
de  mois  en  mois,  il  en  résulter;!  qw  le  marchand  ne 
voudra  plus  aclictrr  de  gr.iins  pour  le  vendre  au 
bout  d'un  mois,  à  nn  jirix  infriirur  d'iui  dixn  mcau 
pnx  qu'il  lui  aura  coOié.  Ce  maximum  dimiuutif 
me  parait  donc  une  mesure  très  dangereuse,  et  qui 
u'empéciicra  pas  qu'il  y  ait  des  accapareurs.  Je  pro- 
pose de  décréter  que  les  directoires  de  districts  et  les 
i'ommuros  seront  autorisés  TTcr  r  Us  iii-u[in('iaires 
ou  ferrnurs  «rapporter  leur  ble  snr  Its  martlifs. 

l'oiii.Ai.N-GhAnupRÉ  :  J'approois  dmx  inconré- 
nients  majeurs  dans  ia  mesure' du  maximum  pro- 
pttfé  :  10  Ce  maximum  ne  peut  pas  ^Ire  le  même 
dans  tous  les  déparlemenis.  et  il  résulte  de  là  que 
les  particuliers  feront  sortir  leurs  ^int  d'un  dépar- 
tement uù  II  niiiii'rhurn  siu  riniiriilrcpour  l'aller 
Trndre  c*  lui  un  le  majumum  sera  plus  cousidé- 
rable.  2°  L'elfet  de  cette  mesure  srra  défaire  appor- 
ter, le  preuticr  mois,  dans  les  marcliés,  tous  les  erains 
tenètnés  dans  les  magasins,  de  manière  qu'il  fau- 
dra que  chacun  achète  sa  provision  de  blé  pour  l'an- 
n^.  Mais  i'ourrier  ne  pourra  pas  faire  sa  provision, 
il  ne  peut  acheter  que  pour  un  mois,  et  le  mois  sui- 
vant il  ne  trouvera  peut-être  plus  de  blë  sur  les 
marchés.  Si  l'on  décrète  un  moftmwm,  il  faut  qu'il 
toit  égal  dans  toute  la  république,  et  que  la  Déers- 
iHé  en  soit  bien  démontrée  ;  et  vous  devea  vou  ré> 
aenrer  le  droit  de  le  fixer. 

CÉNiasiEtni  :  Le  premier  avantage  que  j'aperçois 
daas  le  wuuimum  décroiitanl .  i  r-l  <|ue  celui  qui 
^empressera  de  vendre  le  premier,  cl  parcouséquent 
au  plus  haut  prix ,  ce  sera  le  petit  cultivateur  qui  a 
latlu  tout  son  blé,  taudis  que  le  riche  propriétaire 
raeoniervé  en  paille;  ainsi  vous  voyez  que  ce  ne 
sera  pas  sur  le  pauvre,  mais  st:r  !c  ru-Yu-,  qnf  tom- 
bera cette  taxe.  On  a  dit  qu'il  puuruit  .jn  ivi  r  que 
îe  ri  rii  lucrçant  n'aunrovisionnAl  pas  les  pays  qui  ne 
profiui'-enl  pas  de  Ué,  parcequ'il  craindrait  de  ven- 
dre moins  cher  qu'il  n^aurait  acheté.  Je  cn^  que 
c'est  une  raison  pour  &ire  adopter  cette  mesure, 
parceque  les  marchands  qui  achèteront  seront  inté- 
ressés à  porter  leur  blé  lù  où  il  sern  p|;i5  rnrr'  ;  <  [  que 
le  blé  qui  ue  pourra  être  vendu  .i  tics  nMri  ;biud>, 
servira  à  nourrir  les  pauvres  Jn  in  u.  .le  il  mande 
donc  que  Ton  adopte  la  mesure  du  maximum,  eu  la 
faisant  précéder  a'un  cousidArant  qui  tranquillise 
les  propriétaires;  et jue  l'on  nuvojeaD  eonhé  peur 
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sera  (  (  fi  t  ilr  que  le  prix  de  vingt  livres  de  Ud  exod» 
dera  le  pnx  de  trois  journées  de  travail. 

Thibion  ;  Cela  serait  excellent  si  les  ouvriers 
avaient  toniouisda  travail;  mais  c'est  prédséBMWt 
lorst{ue  le  blé  est  le  plus  cher  qu'ils  n'en  ont  pas.  le 
viens  nu  maTimum.  Mettre  en  (lurslion  si  l'on  éta- 
blira un  maximum  du  prix  des  grains,  c'est  mettre 
en  question  si  l'un  mettra  un  frein  à  l'avarice  et  :'i 
la  cupidité  des  riches  accapareurs;  si  l'on  mettra  uu 
frein  au  système  désorgausateor  des  contre-révoluo 
tioonaires.  Voilà  les  ennemis  qu'il  Ciut  enfin  répri- 
mer. Le  mojtmiÊm  diminutif  est  nn  moyen  sAr,  et 
c'est  le  seul  pour  remplir  cet  objet.  Par-la  les  iiinga- 
siniers  penlent  l'esperauce  de  vendre  plus  cher  ;  car 
le  système  des  accapareurs,  c'est  de  garder  toujours, 
dans  l'espoir  de  gagner  davantage.  Il  faut  que  nOttS 
leur  disions  aujourd'hui  :  Quoi  que  VOUS bsSMS, TOUS 
ne  veudres  pas  plus  cher  ;  plus  vous  prAowf  voire 
grain,  moim  vous  gagnerez.  81  cette  mesure  portait 
atteinte  au  commerce,  elle  ne  détruirait  que  le  com- 
merce en  gros,  et  ce  ne  serait  pas  un  grand  mal  ; 
mais  elle  ne  nunait  pas  au  petit  commerce  des  bla- 
diers,  qui  se  contentent  d  un  gsiui  raisonnable.  J'ob- 
serve que  le  commerce  du  grain  a  toujours  été  nui- 
sible à  la  aotiété:  et  que  lorsque  les  despotes  ont 
voulu  aflimor  la  rranoei  ils  ont  nit  voyager  les  Wt 
de  Bordeaux  à  Dnakoqnei  et  de  Dunkerque  i  Boe* 
deaux. 

OssKUN  :  Je  demande  qu'on  interrompe  la  dis- 
cussion, pour  faire  pari  au  peuple  de  la  victoire  que 
nos  troupes  oui  remporté  devant  Mayence. 

Un  secrétaire  fait  lecture  d'une  lettre  du  général 
Cnstine.  (Voyez  la  notice  qui  se  trouve  à  la  Qn  dhi 
no  123.) 

Drcos  :  Je  ne  répéterai  pas  les  observations  qu'on 
a  dé^a  faites  sur  les  inconvénients  du  masimum  en 
général,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  taxe.  Mais  on 
vous  a  proposé  d'adopter  un  maximum  décroissant. 
Si  les  grains  croissaient  dans  les  rues  des  villes 
comme  dsns  les  sillons  des  campagnes  (  on  mur- 
mure), ce  maxi'mum  serait  de  tous  le  moins  ab- 
surde. Mai*  comme  il  est  des  départements  où  il 
croît  très  peu  ou  pas  de  grains,  il  faut  que  ceux-lii 
soient  approvisionnés  par  le  commerce.  Le  com- 
merce de  grains  est  un  état,  comme  tout  autre  com- 
merce. Il  faut  que  celui  qui  le  fait  en  retire  sa  sub- 
sistance. Si  donc  vous  dites  que  celui  qui  achètera 
du  blé  à  un  prix  dans  le  Nord,  le  vendra  dans  le 
Midi  au  même  prix  qu'il  l'aura  acheté,  il  n'y  aura 
plus  de  commerce.  Il  est  vrai  que  le  préopinanl  a 
observé  que  le  commerce  en  gros  n'était  pas  néces- 
saire. Il  ne  but  pas,  a4-ii  dit,  de  gros  commerçants, 
ce  sont  des  accapareurs.  Les  blamers  seuls  feront  le 
commerce.  Mais  je  demande  au  préopinant  si  c'est  à 
dos  de  mulets  que  les  déparlements  do  Midi  p  mit- 
ront  faire  venir  du  Noro  leurs  subsistances.  D  ail- 
leurs fixera-t-on  le  maximum  en  proportion  du  prix 
actuel?  J'observe  que  dans  mon  déparlement  le  pain 
se  paie  8  et  9  soosla  livre,  et  que  le  peuple  ne  ver- 
rait pas  avec  plaisir  que  le  pain  fôt  hxé  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde  à  5  et  6  SOUS,  tandis  qtÇ^il 
ne  se  vendrait  que  3  sous  d<!!i-  un  autre.  Je  deniaime 
donc  la  question  préalable  sur  toute  espèce  de  taxe. 
Dans  l'Amérique  sep^ntrionale,  lorsque  les  Améri- 
cains étaient  eonune  nous  en  révolution,  il  n'y  avait 
pas  parmi  eni  des  aecaparcnrs,  des  mécontents;  la 
nntton  était  unanime;  cepf^ndnrt  les  denrées  aug- 
iiK'iitèrcnt  considérablement,  et  la  cause  unique 
était  l  i  LTiVition  du  papier-monnaie.  Les  denrées  di- 
minuèrent ensuite  sans  qu'on  eût  recours  à  ia  taxe, 
ni  à  aucun  autre  moyen  violent.  Attendons,  comme 
les  Américains,  la  diminution  des  denrées  du  cours 
nttiRCidea  cnoMs;  attendona-la  de  la  draunnliDn 
dal»  miaae  4n  aicignali  en  ciitalalioii.  Cttk  4e 
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Mlle  ileraièra  nesoïc  que  je  prie  la  Convenlioii  de 
s'oeeiiper. 

CuAii  ES  ■  On  .1  dit  que  l'abomlance  amf'nc  l.i  di- 
minulinn  du  prix  des  dcnrm.  Eh  bieiil  li  ii  i  st  [lus 
do  d(  |ini  tciiiriit  dans  la  r<'|Mildi(|iic  plus  abuiid;iiit 
que  celui  que  j'at  parcouru,  et  copeiidant  la  «liMsUe 
y  est.  Cela  vient  de  ce  qu'il  u'y  .1  juis  di*  moxitMim 
forcé,  et  de  ce  que  le  iiberté  iodébuie  du  comnietre 
des  grains  laisse  un  libre  cours  à  rinsatiahle  cupi- 
dité i!u  marchand  de  blé.  L'apport  des  i,'i.iiiis  dms 
les  ni.TîThés  est  coiisidtfrJibie,  utais  h-s  man  h.imls 
s't  iitcmlfiit  t'iilre  eux  pour  les  f  iirc  tiionli  r  ;  i  l  i'i*la 
est  au  point  que,  91  les  citoyens  ne  s'euipre^saient 
d'acheter,  le  ptii  du  aae  s'élèverait  jusqu  à  300  Ur. 
Les  aecaparears  ne  sont  pas  U  s  seuls  rtineuiis  qui 
aient  jure  la  perte  de  la  république,  ils  sont  secon- 
des par  les  prépost's  ni^nie  du  gonvrnietuent,  par 
ceux  de  la  municipalité  de  r.iris,  qm-jc  w  pr<  (ends 
pas  inculper.  Mais  on  voit  dans  les  nin relies  beau- 
coup d'hommes  qui,  au  nom  de  la  nuinicip.dite  de 
Pans,  sont  les  accapareurs  1rs  plus  inouLs.  Des  pré- 
poté»  chargNfs  de  l'approvisiomiemciil  des  armées  et 
de  la  ville  oe  Paris,  ont  fait  des  marchés  si  avanta» 
peux,  qu'ils  ont  dll  »  iix-nH'iTi('s  qu'iivant  un  mois  il 
leur  était  possible  do  ]ioi  Ur  It;  pn.v  du  grain  au  tri- 
ple el  au  (juadruple  do  sa  valeur  actuelle.  Ces  Iimiu- 
roes  voul  dans  les  uiurrhés,  etadiètent  le  blé  à  un 
prix  tel  que  les  particuliers,  les  communes  mfmt  ne 
peuvent  soutenir  avec  eux  la  coneurroice*  La  com- 
mune de  Maintenon  ne  pouvant  pins  atteindre  au 
prix  courant  des  marchés,  a  été  oolifrée  de  s'rtpjiru- 
visionner  chez  des  cultivateurs,  je  ne  ilir.ii  pmui  pa- 
trii  tos ,  car  presque  tous  sont  aristnci  .ilcs  (  un  mur- 
mure )  ;  mais  moins  avides  que  les  autres.  Je  finis 
donc  tiardeBinder  l'adoptioa  du  «osâmiuidégra- 
datif. 

L'assemblée  ferme  la  discussion. 

TnfniOT  :  Voici  cnmmo  je  propose  de  mettre  la 
queslion  ;mx  voix  :  Il  y  aura,  nour  un  temps  déter- 
miné, un  maximum  relatif  et  uécroissant. 

Fii;f.r  :  Je  demande  qu'on  mette  cette  proposition 
aux  VOIX  divisément. 

L'assemblée  décrète  qu'il  j  aura ,  pour  un  temps 
déterminé,  un  mtuHmum  pour  le  prix  des  grains. 

ViGES  :  Je  demjnde  actiiellemeot  qu'Ott  CSpliqoo 
ce  que  signibe  le  inoi  relatif. 

Rabaut  :  Je  demande  «pie  l'on  diio  :  ReUt^mut 
loralUé*  el  à  l'espèce  de  f/raitu. 

TatatOT  :  Quand  j'ai  proposé  le  mot  relolj/*,  j'ai 
eoteudu  comprendre  tons  les  rapports  sous  lesi|uels 
on  pourait  considérer  cette  question,  et  tarifer  le 
maximum. 

L'asseinldc-c  décrolc  que  le  tn&jciamm  sera  reUHij 
tXdécroittanl. 

Les  comités  d'agriculture  et  de  commerce  présen- 
teront demain  les  articles  réglementaires  de  celte  loi. 

OssELtN  :  Vous  avez  cbarçé  des  commissaires  de 
se  transporter  auprès  du  malheureux  qui  vient  d'i}- 
trc  supplicié  ;  mais  comme  il  n'avait  non  à  dire  (|ui 
pût  intéresser  l'ordre  public,  nous  n'avous  pas  cru 
devoir  inlorroraprc  le  cours  de  la  justice. 

Je  suis  charge  par  votre  comité  de  sûreté  générale 
de  vous  entretenir  d'un  autre  objet.  Les  prisons  sont 
en  ce  moment  engorgées  jiar  uu  nombre  prodigieux 
de  détenus,  arrétt^  tant  à  Pari?^  «iiie  tlins  tes  dépar- 
triii  lits,  les  uns  en  vertu  de  u  j: u!  .  s  d'arrêt  du  co- 
mité de  sûreté  générale,  les  autres  on  vertu  des  or- 
dres des  commissaires  de  la  Convention  nationale, 
dans  les  déparlementa.  Votre  comité  vous  propose 
de  l'antoriaer  à  exaoUner  les  causes  pour  lesquelles 
ces  citoyens  sont  détenus,  renvoyer  !<  >  i;:  -  flrvant 
1rs  trilMinaiix  pour  y  être  jugés  sur  iaiU  articultis 
'  Nir.  t  ;\  (•[  iiirUre  eu  liberté  ceuxquî  Ont  été  or- 
t étés  saus  |>rcuvcs  de  crioies. 


Cette  propositioB  est  écartée  par  la  4^iestioB  pida* 
toble.    La  séance  est  levée  i  six  benres. 

A»  Dans  la  féaocc  du  vendredi  3,  une  Kiire  des  admi- 
nistrateurs de  Rouen  a  annoncé  q«e  ks  troulili-s  excités 
dans  celle  ville,  à  Tuer. i^ion  des sul»sislaiic«,oiU  Ole  proiup- 
Irmoiii  apaisée ,  et  i^uc  deut  ceuls  Toioolaires  qui  s'éiaieut 
rëuni»  aux  révoliéi  ont  teconm  leur  étareneni»  d  nmii 

leurs  armes. 

—  Une  lellre  du  général  Dampirrrc  annonce  qu'ayant 
altafni^  l'pnnf  mi  nvec  une  partie  de»  troupes  du  camp  de 
l-'.mi.ii-ri,  il  a  d'.ihm  ii  i  rnpor  é  plusieurs  posto  entre  Vaiei^ 
cieiiites  cl  le  Queoiioy  ;  mais  que  le  feu  d'une  lutterte  mas* 
quée  et  la  nombreuse  cavalerie  autricbienne  l'ont  déter- 
miné à  ïUrereiiUer  les  iroupadM»  Icoamp.  L'atanifanfe 
s'eit  battue  pendant  qaimc  btuiti,  «t  •  loé  600  iwmmes 


au  concmisi  Elle  a  t^agné  cinq  erais  i 

—  Dans  la  k-ance  du  4 ,  l'a^ôiiblée  s'en  mwpta  |m 
secours  dus  aux  famille»  dés  citoyens  qui  w  dOnneati  sur 
terre  et  wr  mer,  k  la  déreme  de  la  patrie. 

—  Oaneurin  ayant  rMamé  auprr>  du  duc  de  ^Virlem• 
l>er|;an  a«ile  de  deux  mois  h  Simtpard ,  a  reçu  en  réponse 

l'ordre  de  qnitlcr  irrir:-.  il  I  t  i:ii      !;i  ville  et  Ic  ('     *  ' 


LIVBES  NOUVEAUX. 

Histoire  éu  protêt  de  LouxtXI'l,  contenant  t'analyse 
des  pitces  qui  ont  servi  de  base  à  ce  prDct  s,  ainsi  que  des 
<i|iiuions  prononcées  i  ce  »ujel  à  la  Ciinvi-n'iou  nationale 
ou  iuipriiuécs  pur  sou  ordre,  afecTînterrogitAiiCt  Ni  dé» 
Tciise,  le  jugement  et  le  testament  de  Limiit  pae  J^Cai^ 
dlCTi  iiomnie  de  loi,  avec  celte  épigraplie: 

Incorruptam  fidem  profctstM,  uee  nifin 
QiÙMqiiam  et  «ine  odie  détend»»  est» 

Tacit.  ffi»/. 

Un  votame  la-6*  iia4M  P^es.  A  Pari»,  «te  Onfiof, 
Ubrali*,  rue  Saim-Victor,  n*  41. 

IVolsi^meédlliondea  ConitHnthmiifn  pnncipnvr  Etat» 
de  rRarope,  et  des  Et(ilt-Vni$ 

lacroii,  professeur  do  droit  inil  lie  au  nu  itrr  volu- 

me» iu-8*;  prix,  17  lu.  bruche,  et  49  iiv.  franc  de  port, 
pour  les  départements.  A  Paris,  ekm'BataOB,  lifelBiM, 
rue  Uaulefcuille ,  o*  20. 

SPECTACLES. 

AciDiM»  Di  HCUQUi.  Aujottrd.  Ipkigiidê  en  TWn» 
ride ,  et  le  Jugement  du  Berger  Fdris, 

Tat4T«a  as  u  IlAtioa. — Iféd^,  tragédie  en  dnq  ae> 
im,  svif  le  dits  FoHmas, 

TkÉàtaa  LX)Naft.Cani9ca  asTmajit,  me  Fatarl.  — 
Le  BatHer  tk  Séettle ,  et  b  /Merfmr  de  la  Montagne  de 
Hamu.  —  l.e  citoyen  FraBCOol  pae^HA  areescs  ehetags, 
et  livrera  un  combat. 

Tii^-ATr.F:  i>r.Lk  flFPrnLiorf,  me  de  îlidieliea.  Al* 
tiu  (le  l'ifire  ,  el  Lriipm  rivai  de  ton  Uaitré» 

TiitATH'  DE  LA  BUS  FhraaâiL  —  Lee  ttikMaam,  et 

i(s  Deux  lirmiUs. 

TnàATRC  Dt  ciTOYE>:<tt  MoxTAiituii.  —  ^mlp» 
leur;  Arlequin  jottrnalnle  ^  et  Boni  face  FoitUtu 

THÉàTKi  NATIONAL  Dt  MoLùtE.  —  Ls  Mm  SifO^ 

diii ,  el  le  Triomphe  du  tempe  patêd» 

TniATRR  D(i  Vaaavrau.  -^Artequlu  mMUutetts  Foin- 
»i(te/ ,  et  PiroN  nrec  »r»  amie, 

TuràTKK  DU  Palais.  V«MiTÉ«.  —  l^a  Cent  iMla 
Ut  fogaget  de  Cedet-Rouesett  et  le  Am  Erwdte^ 

TaÉAtaa-FaAiiçiis  coviqvk  n  LtaïQua,  raa  de  Banii. 
— U  4*  repr.  de  ibnaiaf  ejtté,  «leatlka  d'aileiln,  b«1> 
vie  des  Âmucmekidee. 

Ampiiithkatke  it'AmiT,  (hobonrf  du  Temple. — Aujoar^ 
d'hui.  ciiM|  heures  et  demie  précises,  le  citoyen  Franroni, 
avt  c  vs  e  i  \<  s  el  'cs  cnraïUs,  conlinuora  ses  exeicice»  «l'é- 
quilaliuH  tt  d'oiuulaUon,  lours  deman^'ce,  dan<e  sur  ses 
clievaux,  btcc  phnieun  seine*  «i  ciiii'ados  auiu^anl». 

Pritdes places  8liv..5rn-.  10s.,  2liv.,i  li».  10<i,Hlô?. 

j^muscmei:ts  flttjfiipief  et  iivtiieniix  tourt  d'udretst. 
l.e  ril'iven  Perriu,  ni^r.inicim  ot  démonstrateur  «le  phy- 
sique amiiwiite,  fera  aujourd'Iiiii ,  h  six  heures  preri*e*, 
dam  la  salle  du  citoyen  Moreau,  au  Palais  de  l  Egaliié, 
n*  toi,  quanliiéde  tour»  nouveaux  et  fWpiMintk— 'Mt 
des  ptace^  S  lif.i  X  Uf M  ib  et  30  •» 
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GAZETTE  NATIONALE   LE  MOMTEliR  IMVERSEL, 

If  i'}C.  Lundi  r;  Mu         —  î'\n  ?<•  r'c  .'ri  lîépubUqut  Frmfoife. 


POLITIQUE. 
TURQUIE. 

Ciynitantinpple ,  te  mar$.  —  f-a  Porte  hit  équiper 
tir.t  ilutr  FUJI  sh  r;i  [li  '.iiiièe  à  croiser  l'Archipel.  Le» 
Cr^alurrs  de»  miiiiSiri-*  étranjprs  us<.nr\'nl  qiiSI  Tant  attrj- 
Iwci  ci'llc  résolulion  aui  intripuos  dos  piiisvaiici-»  ro;ilis^p5 
<|oi  Hmt  parvenoe*  à  fiiuv  m.>ni«r  *  S.  M.  la  néi.-e»-iié  de 
f»>fer  let  iDer*  sa«inisp«  m  doioinalion  draconairr*  et 
«BÏMcaui  armés  dont  elle*  miiI  infealéet.  Quoi  qu'il  en 
falU  CHto  CWtdre  »era  composée  di-  huit  vaisseau  z,  cit*  qn.i- 
lNfré|«le>  et  de  piti «.ira»  cMflanf  iriiu  Le  travail  m.  actif 
-Aiiftlckcfcani'ien.  C*«t  u  WMcBctieiw  de  mal 
WÊflÊMa  pacte  dait  païallrc  atce  aa  flatte  daaa  lealica  ét 
rATddpcL  taa  tnwpaa  <a  tan»  aet  eneoK  ImiuMUhi 

Dto  tahwwr*  74  doit  «N  laMè  i  k  Mr  «■  latNBM 

GtiiiilFScl^miiCi 

DAKBMAftCK. 

Coitthaffut ,  U  46  aiiH/.  —  Plwicurs  pmonnet  préve- 
MHi  de  conplicilé  avec  Brabandt  vicoMot  d'être  arrMa. 
On  die  eatre  anlrra  mi  Benmé  ffolm,  qoi  paraît  Irfesccm* 
lÉUe.  CeUeaftfre  aara  probableaieiiloea  taiiesauxquel- 
«laB  ne  •'•Ncadail  paa»  Oh  prMea4  «foir  déjà  aequiv  la 
«mne  que  BfktaaA  aMlMmiallt»|MirMhMirte 
mai  tfmoiaa. 

t  elle  piocédnre  rrcilc  la  c<iriadltgMnlB«MiiMH 

que  I  or<ln>  publie  m  M)it  troiiblô. 

Ricii  n  II  1  11(1  tiolrc  ri)ur  V  di|po^c  i«PTnfleren 
rien  de*  ùdjirts  :1-  l,i  i  i  .incc.  Ou  n'a  pn»  apprisici  »nn<  une 
lire  saIt?fac!ioii,  i;h.  lis  r  m  jiip»  funrai*  avaient  piirlimt 
re^pcdé  lepavillnn  dainns.  t  n  navire  américain,  arrivé  de- 
puis peu,  annonce  qu'il  a  elé  4|llCBHt  IMpaaid  CB  UCf 
|ar  le»  Kiaoçaii  et  les  Awgtait. 
La  fr^aie  conniandé»  par  le  capitaine  llerb*t  et  le 

M*  •»%  ordrai  dti  «apiuiite  Sdiroterti*  tlaBDCut  de 

«cMWMntleir 

POLOGNE. 

Vtmoti»,  le  15  avril. — Oa  dcrit  de  Lobum .  en  Walhy< 
rifv«k  fat  kquartier-géMéral  d«  l'année  ruatc,  qu'on  jr  a 
«■ané  dCM  «piMiaqni  paileM  avce  bciliid  dltenm  las- 
jWMtftwa*  hakillé  en  oftetcr  mue,  cl  rentre,  hahOléca 

Fendant  «ariMile*  GrodiiOt  le  raiae  ceaae  de  rrrevoir 
de»  lettres  de  l'amlnaaadeur  de  Btmie,  qoi  le  Kilticiie  à 

d  lifentrr  iiiarrhe  le  plu«  qu'il  lui«4  poBMble.  Il  vnuluit 
Vpievi  iiir  >i  Bi  ili^i  îles  étéorroent»  qui  vont  éclore, 
o)ai<  il  par.iU  qui  li  m  uiifinle  du  roi  dc  Prossco  paru  un 
pcn 

Oo  a  nommé  à  GrtKino  î«  commis^atrcf  du  trésor,  sans 

attendre  pour  cela  I'ouvct! iirr  i!r  1 1  (h.-Se. 
Suivant  toutes  les  leilrrs  que  I  un  reçoit  de  la  Pologne 

iHéridionale ,  tout  ce  qn'on  ,i  dit  d'uM (Wna  aSK  les 

Turcs  ne  parait  pas  eticure  w  conrirmcr. 
Il  nt  probable  néauatoiaf  t^n'm  ne  tardera  pa«  à  rrccv 

Toir  des  no«ivellcs  inportantes  des  frontières  de  Turquie. 

L'impératrice  de  Rnsnie  n'a  pas  retjoocé  à  l'espérance  de 
«kaaMr  ka  Taies  de  rfiarape,  et  d'établir  i  CoDst«ntinople 

le  rfCfc  ét  aen  «HBlia»  Llnaajrable  afeogleDent  des  puis- 
sances 4h  Pttll  «I  le  rikim-derAn|lMerfelb«ari«ent  plus 
qae  (naMiB  aaaealffpvlM  aairi  vcAMMMeyaiMr  nsanpe. 
ijt  poaacasian  d'une  grande  ^witie  de  la  Pologne  et  de  l'im» 
partante  forteresse  de  Kaminiek  ne  s«mt  pus  mnin^proitivs 
A  en  racililrr  l'cïérulion...  An  ri  -i  ,  r.iiln[iii,  îiidiquesa- 
tel  la  nature  do  ses  prujt'ls  par  I  tu^ii^c  aiuli«i.-<^a(lc  ariucc 
qu'elle  »  lent  fl'cnïo)er  à  la  Porte  ;  ambassade  entiiicnu  nt 
«©mpos»^'  d'artilleurs  et  d'ingéiiicnrs  qui  vonl  ù  pclilcs 
Journf.    ,  (  1  11  Vi  nt  !»■«  plans  sur  leur  roule. 

Leromle  Urunirki  e«l  mort  à  Pttervboiirg.  Ce  Polonais, 
fpoo»  delà  nii  ce  du  feu  {mnce  Potcmkin,  était  tin  de  ces 
kcbe»  «Qiifédérts  qui  trahireat  lc«r  patrie  fc  T«rgn«tii,  cl 

rSXrk.— YlraiflU 


qaia'iaiBpirni  aajaard'hut  de  ce  que  Caitierine  les  Lrttliit 
Iratiré  cui-orfoM»  à  Cradna 
Cette  praterlrire  des  traîtres  a  Wm  accneiHi  M.  d'Ar- 

lois.  Ce  deniiiT  rrcoit  t.'i.OUU  <  -  h   s  p»f  (1)>U  a 

une  casseiLe  deiu,uuti  dmais  à  Miuuu. 

ITALIC. 

De  lit  république  de  Riirjwe  ,  U  n  mari.  —  L'embWme 
do  la  l-iberié,  choisi  par  iu  lepubliquc  française,  vient  d't- 
t  0  ;irl  <irp  à  I  j  pîare  des  anciennes  arme»  de  France.  Crlto 
cérémonie,  qui  n'u  éproutéaucuuc  diliicullé  delà  paat  du 
gonverncmeni  de  Ragute.  a  été  une  grande  fttc  pnarica 
Français  résidant  sur  c<>  territoire.  Réimia  flralcnwlientCQt 
pour  un  repas  civique,  ils  ont  porté dO  MnUiaB  bookcar 

M  *  la  glaire  de  leur  pniik  UJncit 


PRAiNCK. 

Paris,  k  4  mat.  —  riusienrs  leitrrs  de  BflywiMi 
appirnnrtit  que  le  général  français  Beyenn>  nit  la 

sicfTcd^  la  viflprspajçnotede  Fontnrabk.  mbnmlNW 

T  av.iinit  il<<,7i  uns  le  frii  en  yi'iisitMirs  Piidroits.  Le 
Italaillon  ilo  la  Gironde  s'v  (iislm^ne.  Vu  liutnillnii 
alleniaml,  an  servico  (IRsp^if^iip.  n  tlesrrlr.  Los  Espn- 
gnois  ont  pris  nnc  redoute  à  Andaye^  llsoatdlé  bat- 
tu* |Mir  les  Fraaça»  près  de  Fart^rta. 

—  Le  dtic  d'York  doit  romniander  nii  sirpe  de 
Dujikrnjue  du  cûU:  de  F  urnes.  Les  Anglais ,  assez 
noinbreuR  à  Diinkerque,  oat  ra  otxirr  d'en  itortir. 

—  Le  général  Bmnct  commaiider»  t'annëe  d'Italie 
rn  l'absence  de  Biron,  qui  va  eommander  fes  troupes 
destinées  contre  les  rebelles- 

—  On  apprend  d'Ajatxio  amm  a  élé  forcé  d'c'- 
choiior  ;i  In  côte  le  vabamu  le  Vengntr^  qilifinssit 

partie  (II-  i  t^-adredii  eontre-aiiiiral  Tnis^uel. 

—  Le  ci-devant  géiu-ral  Duiutmrioz  voyage  suivi 
de  Valence,  P.  Chartres,  Berneron,  plusiritrs  aides- 
de-camp,  madame  Sillery,  niadeuioiselle  d'Orléam 
et  milady  Fiti-Gerald.  Quelques  personnes  prâcn* 
dent  qu'il  se  rcrui  ;!  Viciiric,  et  iion  m  Suisso. 

—  On  écrit  de  Madrid  qu'à  riatitalion  des  Français, 
«  ti  travdlteifiiiMi  de  It  dkar|Me  pour  lesblcMade 

rarnice. 

La  reine  elle-mt>me,  les  danics  du  palais,  toute  U 
cour  et  les  domestiques,  à  rexeinpIedaleilÏFI  IMftmt 

ont  adepte  ce  cure  d'occupation. 

—  On  porte  .i  \  iii^t-six  vaisseaux  de  ligue  la  flotte 
fipnijiiole  rénnie  soûs  les  ordres  des  vices-amiraux 
don  Joseph  deUlararredo,  don  Juan  de  Langara,  dmi 
Fraacisoo  Borgan,  et  don  Gabriel  de  Brutibiras.  Eik 
est  connmée^'aB Taisseau  de  11», trokde  lit,  m 
de  94,  dieux  tto  M,  deux  de  80,  dix-fept  de  Tf ,  en 
de  64. 

—  La  Sotte  anglaise,  partie  k  U  avril  de  Ports- 
noutli.  soat  le»  ardNt  «kl'aarirtl  Ciwbf ,  «at  ainai 

Com|)OsiV  : 

Winilsor  Catllr,  08  canons  ;  Prineeu-Royat,  98  ; 
Alride.  94;  llluslriotis,  74  ;  rm.çeattM,  M;  £tt- 
<ona.  38;  F/ora,  38;  litcon^fanf,  38. 

Jhi  S  mat.  —  La  Tour-<1u-Pin,  andea  nNiiilre  da 
la  guerre,  et  plusirurs  persounes  do  sa  famille etde 
ses  amis,  ont  été  mis  en  état  d'arrestation. 

—  Le  gAiM  <erv«B  est  anrird  k     «nO  i 

0>  C'est  sans  doute  1 ,900  roubles  parjaiir  an  tS.aoO  par 
nois ,  qn'a  vank  dira  f«  Uoiùimr.  L.  fi. 
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Bsyoonf;  i)  a  paru  iiulis^né  de  l'abandon  où  l'on  a 
laissd  l'armée  des  Pyrénées,  qu'il  commande. 

—  Lp  général  Onvorser,  arrôtë  par  onlrp  Aes  cnm- 
missairrs  de  la  Goiir«nUoD,  rst  conduit  i  Paris  soiia 
honuc  escorte* 

—  On  continue  le  boDlMfdenenl  4e  Fontmbir. 

—  le  citoyen  Voidt  l,  membre  de  l'AvSPmblt'f  rnn- 
stiluanlo  et  l'in  si.lcjil  du  comité  rf«r«cAercA«,  vient 
d<*  luibiipr  un  uiémotre  apologétique  en  (avcnr  de 
L.  P.  d'Ortianu 

COMMCRB  DE  PARIS. 

Du  i  mai.  —  La  section  de  la  Batte-des4louliMs 
fait  part  ati  conseil  de  son  adhésion  i  Tairété  dn  Av- 

^mrT  inrnl  dp  rifiTaiiIt,  Pt  annuncp  qnVlIc  PSl  pn'le 
a  (nurfiir  le  roiitiiif^i'nl  (jui  lui  sera  dcmandt*.  ^e  COn- 
Wil  M|ipl;uuiit  ;i  rdriOtr  de  l;i  srclion  de  bi  Butle-des- 
lltiulins,  et  invite  ses  députt^  à  assister  à  la  st'ance. 

Le  conseil  pa$«e  à  la  nomination  par  acelftmatioii 
de  trois  dese«  membres  pour  .u  cdiiipaïtïrr  ramii'c 
parisienne  (ini  doit  niarelier  »,tHitre  les  rebelles  lU:  la 
Vendée.  Minier,  Fébx  et  Millier  se  présentent  pour 
cette  honorable  mission  ;  ils  passent  à  la  censure  du 
conMÎl  et  sont  areppt«(s  sans  n^lamation .  Le  conseil 
arrête  que  eps  trois  t-itoyciis  seront  soumis  demain  à 
la  censure  des  quarautc-huit  sections. 

—  Un  administrateur  d(>s  travaux  publics  donne 
lecture  de  l'.idresse  i  la  Convention,  qu'ila  été  chargé 
de  rédiger  {tour  n'clameren  favrar  de  la  commune 

la  propriélc  desTuilerir?:.  Cl»au>ps-Elysées  et  jardin 
des  Plantes,  dràigut's  pai  la  Couvenlion  comme  pro- 
priétés nationales,  l.r  coiisi  il  ailople  la  ri'd.iclKm  dp 
celte  adresse,  et  arnUe  qu'eik  sera  présentée  diinau- 
che  prochain  è  la  Convention. 

—  Lp  ciiii'U'il  nrr''|p  iju'il  sora  fait  une  adrpss*^  à 
la  Convention  pour  lui  ueniander  une  loi  euipr- 
che  les  malveillants  de  Tondre  Icssons  en  mêlai,  pour 
en  bire  un  tralie  criminel,  et  qui  ordonne  la  fabri- 
cation de  pièces  de  sis  denien  nont  faeilitrr  le com- 
inpi  ce.  Arthur  est  chargé  de  la  rédiction  de  cette 
iidresse. 

—  Le  conseil  déclare  que  c'est  par  erreur  de  ré- 
daction que  l'article  IV  est  insérédansTarrétédliier, 
relatif  aux  mesures  de  salut  public.  Les  fomitâ  révo- 
lutionnaires seront  fomés  d'après  Tarticte  111  de  cet 
arr^. 

Tout  citoyen  qui  chercherait  à  se  soustraire  à  la 
réquisition,  serait  obligé  de  partir.  En  cooséauence, 
tous  les  citojrrns  seront  tenus  de  se  rendre  a  leurs 

Sections  an  moment  dp  la  convocation. 

—  Les  sections  de  Iipaure|>atre  et  du  Mail  pri'setî- 
lent  diverses  réclamations  sur  l'ari-été  pris  lucr  Lp 
président  leur  annonce  que  l'articie  IV  de  cet  arrêté 
vient  d'être  rapporté. 

—  Les  roniinissaires  nommés  pour  se  transporter 
cliexlcs  ministres  et  vérifier  les  certificats  de  civisme 
des  employés  dans  Icnin  buitsux,  rendent  compte 
de  leurs  premières  démarches. 

Le  conseil,  ajoutant  à  son  premier  arrêté,  ordonne 
qnc  la  liste  des  employés  dans  les  blweaus  «en  9lh 
voyée  aux  quarante-huit  sections. 

Le  délai  Tatal,  pour  la  présentation  à  faire  par  les 
employés  de  leurs  ceitiiiesls  de  civâme,  est  Aié  i 

lundi  prochain. 

—  D',nprè8  le  tableau  joint  à  Tordre  du  comman- 
dant-général, rn  date  de  ce  jour,  il  se  troiivp  à  Paris 
deux  mille  neuf  cent  nuatre-viusl-huit  hommes  de 
troupes  foldées.  Ces  divers  détacnenurals  tiennent  k 


divers  bataiUons,  et  n'attendent  pour  pittir  que  k 
complètement  de  leur  habillement  et  atmement 

L.es  dispositions  pour  le  départ  des  volontaires  que 
Paris  doit  fouruir  se  préparent  sans  relâche.  Des 
ordres  ont  éti*  donnés  imur  que  les  dijets  de  carope- 

ment  partent  aujonrd'fiMi 

Il  va  partir  pour  Baj  oniie  douze  canons  et  qnatre 
compagnies  de  canonniers  du  camp  de  Meaux,  le  tout 
en  poâe,  attendu  que  notre  armée  des  Pyrénées 
manque  de  canons.  Il  ne  lesiera  à  Tarsenal  qu'une 
seule  pipf  p  de  canon  de  4,  montée,  et  six  qui  le  se- 
ront sous  peu  de  jours.  Il  y  en  a  encore  une  tmilaiiie 
prps(pn'  liiiip.  Les  roudcnes  de  Paris  penvcnt  Itaumif 
deux  cents  picres  de  canon  par  mois. 

Du  .3.  — La  spction  des  Gravilhi  rs  f;iit  part  d'un 
arn'lc  qu'elle  a  pris  concernant  celui  du  i|i  (i,irt> m-  nt 
de  ruérauU.  Elle  déclare  que,  pour  le  recruleaient, 
elle  adopte  la  nk  du  sort. 

—  Un  membre  demande  que  l'arrftf*  sur  les  cer- 
tilicaU  de  civisme  des  employés  soif  envoyé  au  nii- 
instre  de  l'intérieur.  Le  conseil  nutnnsc  les  commis- 
saires précédemment  nouiinésà  cet  effet  à  vérilier  les 
ceriitieats  de  eivisme  de  Ions  les  employés  payés  des 
deniers  de  la  réptddique. 

—  La  compagnie  coumiaudt^c  par  le  citoyen  W  en- 
ter  onVe  à  la  couinmoe  ofut  ofUcierssuldAi, habillés 
et  armes  de  sabre,  ponr  marcher  contre  les  rebelles 
de  la  Vendée.  Le  conseil,  en  acceptant  cette  offre,  en 

ordonne  la  mention  civique  au  proces-vert)al. 

—  La  section  des  Quinze-Vingts  Fait  part  d  un  ar- 
rf'té  par  lequel  elle  declan;  qu'aucun  desi-smendires 
ne  prendra  les  armes  pour  marcher  dans  li  VeiuU'e, 
avant  qu'on  ait  fait  partir  tous  les  corps  de  Iruuprs 
soldées  qui  sont  à  Paris. 

Le  conseil  passe  à  l'onlre  dtî  jour. 

—  Le  cumuiandant-gétiéral  Sauterre  annonce  an 
i  conseil,  (|ii'ayant  entendu  la  voix  de  la  patrie  en 

danger,  il  se  dispose  à  partir  pour  condiatire  le.s  re- 
iH'lles  de  In  Veiidéir,  et  désigne  le  citoyen  Mathis, 
chef  de  division,  comme  ayant  les  qiialitt^  requises 
ponr  le  remplacer.  Le  pn'sident,  au  nom  du  conseil, 
engage  Santerre  à  suivre  le  penchant  de  son  ceeur  et 
à  revenir  bientôt  partager  avec  ses  frères  d'armes, 
tes  Parisieiis,  les  lauriers  de  la  victoire* 

Le  conseil  nreorde  m  eoiigéàSanleCTe,elajminie 
à  demain  son  reuiplaccuient. 

—  La  section  de  rUuité  demande  qne  le  conseil 

nomme  un  ou  plusieurs  île  ses  membres  ponr  assis- 
ter à  ses  délibérations  et  faire  ctvsser  les  scènes  s«  ;ai  ■ 
dale(iS4'S  c^iii  ont  été  occasuumees  dans  son  sein  |»ar 
Ip5  ennemis  du  recrutement,  des  clercs  de  noUnires  et 
de  bani|uiprs.  Le  conseil  nomme  deilS  CominLssairea 
a  cet  eiict,  arrête  qu'il  déchirera  mauvais  citoyens 
ceux  (|ui  s'opposeront  an  rrerutement,  et  que  la  lui 
qui  porte  ])pine  de  mort  contre  les  ennemis  dn  birn 
publie  ei  de  la  liberté  sera  cnv(ryée  demain  aux  qna- 
raiite-huii  sections. 

»  Des  députés  du  troisième  bataillon  de  Paris  se 
pn^nt<>nt  an  conseil,  et,  après  avoir  exposé  les  per- 
tes qu'Us  ont  éprouvées  le  l»  ""  mars,  a  Aix-la-Cha- 
pelle, réclament  l'arniement  et  r<^iuipernent  des  ci- 
toyens qui  remplacent  ceux  qui  sont  morts  en 
cotnhaltant  pour  la  patrie,  ilsiléposeutsnr  lobnre.in 
la  liste  de  leurs  comparons  morts  on  laits  nrison- 
nirrs.  l.c  conseil  leur  témoigne  tout  riotérrt  rpril 
prend  à  leur  situation.  Le  président  donne  pnsni'e 
aux  députés  l'accolade  fraternelle,  au  nom  du  col- 
S4>iL  Sur  II!  rcqiiisiluiredu  procu  eur  de  la  commune, 
le  conseil  arrête  que  deux  eomwisaires  iront  àxi 
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Ir  ininisïre  de  la  gnorre  prc mire  une  liste  exacte  Jes 
citoyens  mortsà  Aix-la-CjnppIIi',  nlin  que  l  uu puisse 
prendre  des  mesures  rflicnt  rs  [  r  i  irir  ou  plus 
tAt  lei  baiiÛes  de  ees  géuéretix  martyrs  de  la  liberté, 
H  que  ces  moines  commissaires  Mllicilernirt  ail|irès 
fin  ministre  les  objets  nécessaires  pour  rarnenifiit 
et  l'équipement  de  citoyens  qui  forOMVt  maînlenant 
letniii&nebBtaflloD  de  Pans. 

ÉTAT  ClVir.. 

pli  2  vini.  —  Divorces,  8.  —  Slariages,  20.  — 
Hais  .iiîd  s,  'jU.  —  Décès,  66. 

JPtf  3.  —  Divorces,  9,  —  Mariages,  13.  —  Nais- 
laucffS}  5S.  —  IHfcès,  9a. 

i7ri<[eiiiMl  éTtutignals. 

Samedi  4  mai,  à  dix  hriircsdu  malin,  il  a  été  brûle 
dans  l'ancien  local  des  Capucines,  rue  Nettve-des- 
Capucines,  li  soiunn'  de  1  millions  fn  n^sienals, 
i^uelle  jointe  aux  733  niiltioos  déjà  Inùlcs,  toroie 
eeuede7St  milKoiu. 


THÉÂTRE  DE  LA  RUE  FEYDFAr 

La  troupe  du  Maraisa  représenté  dcmiéremrni  am  tac- 
cif ,  surnm  ibèatre ,  uue  comédie  en  doq  acins,  iiuiiulec 
fat  Bitarrtries  de  la  Fortune.  Elle  a  joué  drpuit  cette 
KCnw  piîice  lur  le  (liéaire  de  la  rue  Fejdcau,  a*ec  uo  >uc- 
«Sf  écal  quoiiiM  devaal  no  puUJc  tout  diOéreut,  ce  qui  at- 
lete  fonnilnta  réel. 

Ccue  pitee,  loni*  énotrlgM.  Mpnt  guère  «m  êoaif' 
(èe  uns  nuire  au  plaiiir  de  crut  qui  M  fout  pianoora 
\ut.  Noos  nou«  contenterons  de  dire  qUB  b  Mfoa  ttl  nu 
teu»e  bomme  qui ,  ayant  voyagé  pour  hire  forlUBS  A  êlre 
en  i'i^i  (JV)ious«*r  une  «euvc  dont  il  était  amoureux,  o'a 
r.ipporlé  de  ses  »o)  a(çcs  que  In-aucoup  de  connaissance»  et 
lie  [)liil05O|iliip.  lleslécoiid  il  i  ir  l^i  m  i.vc-  ,ii  ire,  '<  i'rn- 
tr<x  de  la  nuit,  f\n'i\  esl  obiij^t  de  [Kisscr  au  pird  d'un  ar- 
brr,  au  niilif  u  d  une  forii.  Il  ne  trouve  d"lio»pilaliléqu'ju- 
prt*  d'un  pauf  re  Rarde-cbasse  f  t  de  sa  Cite  dnnt  il  devicn  l 
aoioureux,  et  qui  se  preud  pour  lui  d'un  mi^ine  itilén't. 
Bicntât  U  est  arrMé  comme  vuleur,  puis  nconnu  innr>cenl, 
pais  recoDOU  poiMsaeur  d'une  somme  de  500  mille  lir., 
est  bwntûlobllf  é  de  rendre;  mais  il  finit  par  être  bcu- 
ifDi  et  faire  le  bonheur  de  tout  ce  qui  rcntoore. 
\  Cette  ft'tèctt  udroitiMnent  intriguée,  est  écrite  arec  beau- 
I  il'élégauetct  de  naturel  :  OD  a  pu  y  reprocher  queU 


BifcJanpidilédtr 
délaibaDtaMM, 
•ulnr7uuauli«< 


àiaia  qui  aBÔt  tadviét  pu- te  dllaib 

Cette  pièce  est  de  TrMttfu, 
qui  a  joai  d'un  Krand  luoeit  Aii  ikéHfC  dellolîli*,  el qui 

«at  plein  d'imagination.  C'efi  U  Château  du  Diablt. 
'  Celle  dont  nom  rendons  compte  est  (bit  bien  jouée  par 
lous  1>?^  u<  i<  111 1.  I  l  jeune  \fu^ton ,  ariniUlTH^  JUMBtre 
U-sticnup  lie  ijk'iii  i  l  de  sensibilité. 

Une  autrt'  bn^i  rt-i  ic  j-si'i  iiii-]ii..iiilc  ,  c'f^l  r|iief,i  In.iupe 
du  Nfarai*  •■  irime  jouit  qiirli|uefoi$  sur  k  tJiéairc  de  U  rue 
Frtdeau:  n^01^  jpiL'^  s\'-lri:  rli)luiéd04ClUfm|CNICBt,  OU 
finît  par  le  trouver  t  ai^uniiable. 

Cette  troupe,  piscce  si  loin  du  cenire  de  Paris,  n*est 
.Mptiqne  pas  connue  du  plus  (craiid  nombre  dealiabitanU 
JBaceItu  Tille,  et  elle  Tii  nt  elle-même  te  tounettiuèlaur 
namen ,  qu'elle  est  en  état  de  soutenir. 
Quant  au  théâtre  Feydeau,  composé  d'une  seule  troupe 
l,  U  ne  HUfUilUlieHi  Caire  que  d'offrir  au  public 
ld*adeui«  et  de  pKces  agréaMea,  Ct  d'ajouter 
iàata  uairea  »ranii|cs  celui  d'uae  plu*  iraudc  «a- 


Priridente  dt  Latource, 

^.Kyr.F.  m-  ITXbl  AU  SOIR. 

Un  secrétaire  /ait  lecture  de  plusieurs  lettres- du 

s —  ^4»b8etoe*UilerittiKw  t  ,.  • 


Les  a  lmiuislraleurs  de  ce  département  annoncent 
que  le  urix  excessifau<]nel  sVtsient  élevés  tes  grailM 
ayant  lurcc  i;i  uiiinicipalité  de  Bnucn  à  lixcr  à  30 
sous  le  pain  de  six  livres,  qui  jusqu'alors  n'en  avait 
coûté  que  25,  une  émrulc  a  ccl:ilcdai)s  ta  ville  :  la 
peuple  s'est  porté  à  la  inaison  commune;  deux  dé- 
pulesdc  l'attroupement,  i|ue  lt>s  magistrats  reçurent 
|M)ur  accueillir  leur  demaiidi',  furent  engagés  i  les 
exposer  dans  une  adresse  à  la  Contention  nationale. 
Celte  i)rn|>ositiun,  qui  d'abord  parut  cnltner  les  es- 
prits, n'empèciti)  (wis  l'agilalion  de  se  niiulfesler  de. 
nouveau.  Le  tumulte rec(»mmeiu;a,  les  aUroiipciiieiils 
s'aigrirent,  le  tocsin  souna,  et  la  munici|>aiité  fut 
obligée  de  requérir  la  force  armée.  Trois  cents  vo- 
lontaires de  iiuiirelles  recrues,  compris  datiscetteré- 
(juiïition,  se  sont  réunis  aux  niécontruts;  au  lieti 
d'obéir  à  la  lui  rl  de  lui  prêter  main-forte,  ils  se  sont 
lourucs  conire  elle,  et  avec  les  attroupés  se  suiit 
portâ  au  dépôt  des  uiiiiiiti(>ns  pul)lii|ues. 

La  seconde  leilre,  en  date  du  u)ai,apprendque 
la  garde  nutioiiate  rassemblée  est  parvenue  à  réta- 
blir un  moment  le  calme. 

La  troisième,  sous  la  m^medate,  informe  que  l'état 
de  U  ville,  devenu  bien  plus  alarmant,  ne  nrésrate 
plus  l'aspect  d'une  émeute  partielle,  mats  dune  in« 
snrrectioii  réelle  ;  les  révoltés,  armés  de  bâtons  et  de 
massues,  parcourent  les  rms;  les  volont.nrr'^  de. 
nouvelle  levée  ne  preiiiieiit  aucune  |irirl  active  dnii» 
ce  mouvement  séditieux.  Comman(lé>  pour  se  porter 
de  garde  aux  arsenaux,  aux  prisons,  aux  hôpitaux  et 
autres  établissements  publics,  ils  ont  refusé  le  ser- 
vice ;  ils  ont  quitté  leurs  casernes,  et  se  aoot  réunis 
aux  révoltés;  ayant  rencontré  un  chef  de  bataillon, 
ils  Tout  entraîné  dans  I  i;rv  l  uartiers. 

Parmi  les  attroupés  on  a  disliii£;iié  îles  domesti- 
ques leur  distribuer  de  l'argent  el  des  llipieurs  fortes. 
Les  administrateurs  assureut  qu'ils  suivent  avec  ac- 
tivité les  HIs  de  cette  trame  atlreiise.  En  terminant 
leur  lettre,  ils  apprennent  que  le  calne  parait  réta- 
l)li.  Les  volontaires  paraissent  être  revTOUS  à  rési- 
piscence; cependant  cent  cinquante  d'entre  eux  sont 

Eartis  avec  armes  ct  bagages.  La  garde  nationale  de 
ouen  a  t«Dtt  une  coudiute  digne  des  plus  gnuDda 
éloges. 

La  Convention  décrète  le  renvoi  de  ces  lettres  au 
comllé  de  aalut  public. 

—  Cllcpr^c^de  à  l'appel  nominal  pour  le  renoii' 

vellcmeiil  du  bureau. 

--  Boyer-FouMde  réuwl  la  mjoiitédfls  mfiwgei 

pour  la  présidence. 

Les  trois  sccréUires  sont  Maxuyer,  Génissicnx  el 
Példètffl* 
La  «aanee  est  levée  i  minuit. 

«ÉAMCB  9V  TBNDaKDI  3  Mai. 

I 

Un  gnmd  iMmilm  de  dons  pfilriotiqnes  toiil  an- 
noncés. 


On  bîtlaeturt  d'une  lettre  du  citoyen  1  

directeur  de  la  correspondance  des  elwrrois  des  ar- 
mées, qui  apprend  à  la  Convention  nationale  qne  le 
ciU>ven  Cuidi>mmier,  capitaine-aide-niajnr  des  char- 
rois, avait  été  commantlé  par  le  péii.  ral  Fernmd.à 
Valenciennes,  ponr  allei*.  arec  trei  i  i  x  voilures, 
enlever  tons  les  fourrages,  vivres  (  t  eiïet?  qui  étaient 
dans  le  vHIage  deSaint-Fanre.  Un  détachement  de 
cent  hommes  et  ulte  pièce  de  4  arrvaieatd'cioonf  ; 

saire  des  guerre».  Prit  I  entrer 


à  la  léte  un  commissaire  c  9          — -  — 

dans  la  village,  on  trouve  les  «nnamis  en  bne;  !• 
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detacbemeiit,  après  uue  fusillade,  crut  devoir  M  re- 
tirer :  htÊfimm  Co«tl«BMierrestealMiDdonDëm 
■r»voitllNS,  niMil  ne  veut  pas  ^frp  mm  pour  rien; 
■Il  VI  teooMMltre  le  village,  il  fnitav.inc»>r  srs  voim- 
rt^  nvrc  mi  coijr;i;»p  pt  une  inln^pi.lité  qui  n  nppar- 
tH'ittqu'à  tWs  Français;  il  fait  charger  les  lrentr-(li»i)\ 
voilures,  aidé  de  son  adjudant;  il  revient  ensuite  ur 
la  place  de  l'attaque,  el,  au  péril  de  sa  vie,  à  la  face 
4n  ennenia,  il  i-elève  les  blessi^  qu'il  ehanesiirses 
vmtoKs;  il  coudait  le  tout  à  Valencieiiurs.où  il  est 
eonblé  d*ëloges  par  le  Ri«néril  Ferrand. 

Ln  Coin  eiitron  decn  fc  la  mention  honornble,  au 
ënrioôiinle^^  etau  BuUetin,  du  courage  du  capitaine 

Lettre  du  général  Damf terre. 

i  De  V^iJeuciconn,  le  f»'  mai  1793. 

Mcnpant  toujours  la  position  que  je  vous  ai 

 ma  dernière  lettre,  i'ai  cbcrrhé    le  déporter 

WIMMiraïf  village!!  qull  oernpatt  sur  le  chemin  de  Vafen. 
Cicancs  au  Quesnoi  et  au-firla ,  en  * .  i  pi  n<  h  sni  de  yniô- 
vntB} en  consé<|v«^nce  j'ui  fait  m mr  un  •  p  lue  des  troupes 
qui  occupaient  k>  camp  de  Fan  ir-.  L  ne  fiirtie  de  r»riiiée 
des  Ardeniie»,  sous  li-s  ordres  <Je  mjm  pLiiéruI  en  chef  Lu- 
inarclip  ,  a  en  ordri;  il'altaquer  le  cl  lu  f  l  ik  conlciiir  la 
droilr  d(s  ennemis;  les  flanqururi.  de  droite  étaicnl  à  fi 
■  droite  du  corps  d'aim^T,  conimaudc  par  le  g^oéial  I.a- 
iiiarcbe.  A  la  pointe  du  jour  je  me  suia  rnida  aaUi«<lu 
village  de  Sainte-Sauve,  qui  était  è  aaa  gtnebe)  dans  le 
m^me  roomenl,  le  général  Lamarcbe  a  attaqué  avee  le 
ijjf..  c  s.M^  8<iD«ain  et  Curgle,  dont  ilt'ctt  einpai«,  lan. 
db  q«e  k-  gtoéral  Névrodr.  avec  nm  paftii  de  la  fambon 
dnQomwUaitoqaail  Jalain,  quIwtraimdnMh  même 
aiirclioii  que re!  deux  TÏtluges. 

tLegéoér«l  de  division  Rosière  appuvait  l'altaqw  An 
V^ér%\  Lamarrhe.  Ce  fréiirr.:i|,  spr^»  i'étif  i-nipjn'.  ,\.. 
ÎMUIainet  de  Curgie,  a  chercJi^'  ^  Oemparer  de  St-bourg  ci 
«le  Treux,  tandis  que  les  baltcriiv  |;i  gauche  écraMimi  (c 
«lentier  Tillajre  j  t%  au  moment  que  j  ullat*  lecomler  l'aO»» 
«;ue  du  nCuéial  l.amarclio,  je  me  suis  aperça  que  ka  flan- 
«lueurs  lie  droite  n  aliaquaicui  plus  avec  leur  virsciki  ordi- 
iiaiie.  Je  me  suis  Iraaiporlé  aussitôt  sur  les  lieux;  j'ai  tu 
«inc  cavalerie  assez  nombreuse  de  rcniiemi  qui  arrclail 
I  attaqae  de  no»  troupe».  La  compagnie d'arlillcrle  légère, 
niiacliée  auaflaaqiinn  de  droite,  manquait  de  mnnitioa*. 
uwlKré  !•  «idn»  «MCj-M  doMés  pour  quVIle  fût 
loumiea 

•  An  Maunt  eù  le  générai  Muraao,  command.ml  le» 
fianoueur»  de  rtmiie,  allait  ordonner  de  charger,  il  a  eu 
wn  cberal  de  tuésitus  lui,  ce  qui  a  fait  finire  un  nioiurttjent 
irtrf^ru.lf  ;)  |j  cavalerie.  I<cs  eniu-iiii>,  <-\aten\  ilai-s  one 
position  !rii  recommandable  entre  Treoi  clSetoorg.  De 
conceii  axe  le  j-er  l,  Lamarcho,  j  ai  ordonné  aus  trou- 
pes de  n  nlrer  dans  k  ur  camp.  La  perte  de  reunenii  ne 
laisse  pastjiie  (l'itre  (rès  considérable,  la  nAire  a  Hélrii 

peu  de  cliG»c  ;  je  vom  en  deoncf*!  om  aaln  daiw— nig- 

ujil-re  k-ttie.  ^ 

•  L'a*mnli>twidr«  ao<  ordres  du  général  v:i  Ltmain,  s'eU 
Mtne aite ion  «Mrage  onlinaijrc;  eile  a  lu.  ti  Mesi«  sis 
cents  bummes  aux  eum  mis. 

-1*/."!  "  '  *  l'arant.^arde.  Le  brave  gëné- 
nilKeb[œ;iiu  a  eu  deux  clievani  luéssous  lui.  général 
f-oberi.  chef  de  l'eiat  n.ojor,  a  eu  aussi  un  cberal  tué  sous 
u  L  ad|u,lont  g<^nér«l  Tardy  a  en  la  jambe  percée  d'une 
kalie,  en  enterani.  l'épée  à  la  main,  mw  ivdoate  à  l'eone- 
nn.  L  ndjudant  général  Brancas  el  un  de  am  aidca^c- 
canip,  ie  citoyen  Vanol,  «M  éU  blcMte  à  cM  de  noi  d*un 
Itouiei  qui  a  frappé  la  oHnedeBMiichapeaa.  UOrmemint 
«wluuel  de  OMnOieran  a  en  la«iiiiaft  «nporlAe.  Les  irnn- 
pcs  M-  >out  fCnérataneBl  parftUcnwnt  bien  conduites  ;  et  1 
Je»  de  1  jvaiil-garde  sont  au-dessus  de  loialetéiogea. 

«     S.  Le.  «pnié»  de  l'asacmblée  se  aont  mmirés  pai^ 
ei  u'oM  im  p«a  CMNritaé  i  vaomfet  lonit rai^ 
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£«fCr«     citoytn  Choudieu,  rejirêtfutanl  im 
prèi  i'arméedela  réserve. 


Angers,  le  m»! 

«  Un  commissaire dn  département  de  MaTenne-ot-Loirc 
Touv  a  dit  que  les  principale*  causes  de»  rc»er»  qu«  nous 
avjonsêprouïés^aipnt  dans  le  peu  d'ordre  qne  legénèiat 
Derruyer  niellait  dans  ses  di.s|)os liions  niiliiaim,  dans  le 
mystère  dont  il  s'enrelapnaH,  rt  dans  le  nfo»  «a  U  avait 
toujours  (ail  de  e«Bamnlvaar  «tac  les  tnwniiinliai  de* 
départemenl*. 

<  Si  ces  rails  sont  vrais,  vos  commi5«airts  aont  Mtn  cna« 
pable<,  car  Hs  onidfi  en  avoir  eoooaiasances  Mabaussi  s'ils 
wn^fliOl,  «eoi  qd  vow  les  oolpiiMiilit  sool  bien  per- 

■  Quant  à  inoi,  qui  alsnlHtnrtnlMopérftiiw»,  qui  ai 
pris  coiMBanieanoa  deinm  letpian»  de  canjpagnr ,  qui  ai 
ASÎtS/" «  les  armées,  je  dois  dtm. mir 

dénuées  de  fondempnl.  Je  <!«■  lare  k  la 
nalloa  Vrtiln  que  le  commissaire  du  départemcf»!  de 
Maj€Bne*l-Lo!rr  en  a  inii/OM',  ri  'ju'j!  t)'.  -,i  |>,,s  sti  SCUl 
de  eeatbits  qui  -oit  conforirn.'  j  la  icrut.  J  j  u  ,  e\  i^oq 
COlligue  Goupille  au,  vient  de  se  rendre  i  L  (  mention 
nationale  pour  Ici  h  ciiiiBanrerornbien  eilc  i  été  abusée 
nilrsier;!  .nrc  ui-..  ijuc  t.:  c  Minmii-s^iire  du  départemcnl  dn 
Mavrtiric-  ef  J  r  ue  ij  n  accuse  Berrujer  de  s'être  eonslan.- 
m  l  n  r  isL  J  uniriujniqoeravec  les  corps  vdminiMrjtib. 
j  m,  ,1.  iMiii  p  iitcM^nce,  de» conférences  avee  les  généra» 
priKljni  (l.-s  linire«in,(i<.rr»;  qu'il  a  proposé  toutes  it»  ttoi 
surf»  q»  ik  a  crues  utile»  ;  quVIles  ont  été  an«4«st  «HO 
lui-nu  mo  a  été  le  rédacipur  d'une  quantité  dVtidn  qoll 
a  fuges  neceiisaire»  à  son  administration.  JlalMe qne  le 
eonimwsaiie  et  un  autre  deaaeolK|nMa*nn|«cnDlv«ir  le 
général  UMtes  les  roùqu'ilirMil  Tonkl,  rt  que  cbaquc  fois 
qanisteiMltpr^MléS.Ul  ont  éféaccneilKs  arec  fralrrw 
■lté. 

«  k  Itnr  airfvéfl  dans  ce  pays,  les  génémn  pensant  qu'à 
«'oi  seule appuTtenaii  le  droit  de  diii  rr  i,    rr-  .,„„ , 
poisqu'eui  aenk étaient  rrsponaaUr^,  jni  i   m  ,v  utè 

les  ordres  partiels  de  divers  r<»rps  ndminisraji»:  rl. fi  sont 
venus  le»  repmclx's  et  les  dénonrialinns.  Lw  coiilif-.eTO» 
lulionnalrr-;  ni;|  „  i         ,>i.m'i>',,  ,;u,  rlit'rclient  i  seiner  le 

dccnurBK' iJi'nt  elle  désordre ,  en  répandant  les  bmits  les 
phi»  ob  1 1  rt,  V  I  p,  cliovs  sont  poilers  â  cet  égard  11  un  tel 
point,  qu  11  e*i  imftossilile  qu'un  général,  quel  qu'il  soit , 
put^  commander  ici  quelques  semaines  sans  être  inculpé. 
«  Voolei  vous  savoir  la  lérilé  tout  entière? 
.  ihT  M  veT  a  des  «muai  Inp  républicains  ponrdtt 
lu  m nKi  qui  nu  soni  pas  meofe néaà  la  Hbeilé i  11 niolbae 
s  riincipet  trop  aasièrra  peur  des  H^nwwft  qni  nr  se 
d.iuieut  pas  qu'oopuiaaealoaerclMvirla  patrie  pour  elle, 
uième.  Ceini  qui  a  OMidnll  I  lUcInbad  te  lyran  Sn  Fran- 
çais doit  avoér  pMr  ennemis  tnn»  «eu»  qui,  en  secret , 
soupirent  pnnr  on  ral.  Cehil  qo|  a'e»!  élevé  constamment 
contra  les  déietisnlsatears,  celui  qui  poursuit  avec  sévé- 
ritélena  las  genres  de  brigandage,  celui  qui  veut  que  le 
iSimt  obéiaie  et  se  ballc,  doit  compier  autant  d'ennemis 
qn  il  y  a  de  traUres  et  de  lâcln  s  ;  >oilà  k-s  crimes  de  Brr- 
niyer  el  de»  genéraui  qui  sont  sous  s.  ^  .  Mire»  ;  nous  en 
avoua  été  les  témoins,  et,  i  itiaont coupables,  noustonuncs 


iMn  Ai MiMsfrv  éêlAjmltct.  Paris,  s  mai. 

Il  annonce  que  Ips  citoyens  Coiili,  Egaliu  pere  rl 
ses  deux  iils,  et  l.i  t  ifi  \eiHH' Bourbon,  sont  rousli- 
tués  en  éUl  d'arreaUlitta  au  diâlenu  MotiV'Daiiie.  h 
Marseille.  * 

—  Les  comniissairps  «le  la  Convention  dans  les  dv^- 
p.ii  t<>ijipals(io  in  Mpurlheelrtela  lloseUe  annoncent 
(Iiraprcs  avoir  rrni[>li  la  mission  du  rerrotemriil,  ils 
se  sont  occupés  de  reiaonter  l'esprit  public.  Nancy  a 
principalement  fixé  leur  attention;  et,  poartasflreté 
de  ytteviflf.  its  ont  cru  devoir  fornirr  un  comité  des 
çnnwvMiiîitoBtirsi  judiciaire  rt  des  Sociéif^  uonu- 
Imres;  «t,  ■pi«sunDiArc«aRmi,ii9onlniiCHiCfN«- 
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Ut  fttmuùmntn  élat  d'arrostntion,  et  cenl  qoatit- 
liogt-neur  en  état  de  surveillance. 

—  Fabre,  rapporteur  du  comité  d'agriculture,  sou- 
iMt  a  la  drliL^ratioDU  rédaction  elle  développr- 
ncnt  des  princip«^  décrëléB  dan  la  séance  \m\'é  ■ 
dente  sur  ks  siibsi'sianrps.  —  Après  de  Irui-rfs 
discussions,  les  arlich  s  suivants  sont  succcssivrmt  nl 
décrétés. 

—  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  d'agricniture  cl  de  eom- 
neree  réunis,  décrète  ce  qnt  suit  : 

•  Att.      imnéffatrainit  aprta  la  pvbTieation  do 

présent  dt  crft,  tnut  marchand,  cultivateur  nu  pro- 
]kriétaire  nuelconquc  de  grains  et  farines  sera  ti  nu 
défaire  à  la  muniiipalilé  du  lieu  de  sou  doniit  ili-  la 
dedaratiou  ile  la  quantité  et  de  la  nature  des  grains 
on feriucs  qu'il  possède,  et,  par  aupruxiaiation,  de 
ee«n  Inirwjedeytip»  i  bAi«;ïea  ditweloina  de 
dievkst  nMUMiwN  dis  MBnriMMiw  mmt  snr- 


Teilier  l'exécution  de ceUn  Mnre  dans  lee  dlmses 

municipalités. 

•  II.  Drins  les  huit  jours  qui  suivront  cotte  (li'rla- 
ration,  des  ofliciers  municipaux,  ou  des  citoyens  par 
eux  détégnés  à  cet  effet,  vérilieront  tes  déclarations 
faite*,  et  en  dreaseront  le  résultat. 

•  111.  Les  municipalités  enverront  sans  délai  au  di- 
rectoire  de  leur  district  un  tableau  des  grains  et  fa- 
rines déclares  et  verdies  ;  les  directoires  de  district 
en  feront  passer  sans  retard  le  résultat  au  directuire 
de  leur  département,  qui  en  dressera  UB  tableau  gé- 
néral, et  le  transmettra  au  HtkdMre  do  l'intérienr  et 
i  la  Convention  nationale. 

•  !V.  Les  officiers  municipaux  sont  antnrisés,  d'a- 
près une  délibération  du  conseil-çenéral  de  la  eoni- 
iLune,  à  faire  des  visites  donucilcires  chez  les  ci- 
toyens posses<;eursdp  grains  oufarines,  qui  n'auraient 
luis  fait  la  déclaration  prescrite  par  l'article  1*'',  ou 
4|ei  MnicDt  soupçonnés  d'en  avoir  bit  une  fraudu- 
IcBsr. 

•  V.  Ceux  qui  n'auront  pas  fait  la  déclaration 
pr<-s(  rite  par  l'article  on  qui  l'auraient  faite  frau- 
dulrusr,  M-rout  puuis  par  la  conliscalioii  des  grains 
on  farines  non  déelarés,  anpreit  des  pouvics  de  la 
commune. 

•  VI.  Il  ne  pourra  ttn  vendu  des  grains  ou  farines 
que  dans  les  marchés  publics  ou  ports  où  l'on  a  cou- 
tume d'en  vendre,  à  peine  d'une  amende  qui  ne 
pourra  être  uioiiidre  de  300  livres,  et  plu*;  forte  de 
l.iHM)  livres,  tant  contre  le  vendeur  que  contre  l'a- 
cheteur solidairement. 

■  VII.  Pourront  néanmoins  les  dtojCDS  s'approvi- 
aiflOMT  chez  lescultivalmrs,  warchsnd»  ou  proprié- 
taires de  crains  de  leurs  cantons,  en  rapportant  un 
certificat  de  la  municipalité  du  lieu  de  leur  domieile, 
eou5latant<iu'ils  ne  font  point  de  co  ni  inerre  de  f^raiii^, 
et  que  la  quantité  qu'ils  se  pro()usent  d'acheter,  et 
qaiseiradélennlaée  par  le  certihcat,  leur  est  néces- 
saire pour  leur  osMommation  d'tumoissrulement» 
sans  qu'ils  puissent  excéder  cette  quantité.  Les  mu- 
nicipalités seront  tenues  d'avoir  des  rejristrrs  de  res 
certilicits,  sous  le  numéro  corres[>oudaat  ù  celui 
porté  sur  chacun  d'eux. 

•  V  m.  Les  directoires  de  département  sont  auto- 
risas, d'apn's  l'avis  des  directoires  île  district,  à  éta- 
Mir  des  marchés  dans  tons  les  lieux  oà  ilssoont 

jugés  nécessaires,  sans  qu'ils  puissent  supprimer  au- 

cao  de  ceux  actuellement  existants. 

•  IX.  Les  corps  administratifs  et  municipaux  sont 
ë{;a!enient  autoiisrs,  chacun  dans  sou  airoinlisse- 
mrnl,  à  requérir  tout  marchand,  cultivateur  ou  pru- 
pri^<aire  de  (n'oins  ou  farines,  d'en  apporter  aux  luar- 

^-  la  quantité  nécessaire  pour  les  tenir  suOisau- 


I      •  \  .  Ils  pourront  aussi  remiérir  des  ouvriers  pour 
1  faire  battre  les  çrains  eu  gerlies,  en  cas  de  refus  de 
la  part  des  fermiers  ou  propriétaires. 

•  XI.  Les  directoires  dca  d4|Mirtements  frroutpar- 
venir  lenrs  réquisitions  su  dJndoires  do  district,  et 
ceux  ei  aux  munidpslités.quiseronttenoos d'y  dé- 
férer sans  délai. 

•  \ll.  Nul  ne  pourra  se  refuser  d'exécuter  tes  ré- 
quisitions qui  lui  seront  adressées,  à  moins  qu'il  ua 
justifie  qo'U  ne  pestède  pas  des  graius  ou  farines  an- 
delà  de  sa  consommation  jusqu'à  la  récolte  pro- 
chaine, et  ce,  à  peine  de  confiscation  des  grains  ou 
fni  iiies  excédant  ses  besoins  ou  ceux  de  seSOrionSf 
iiict.iyers,  journaliers  et  moissonneurs. 

•  \lll.  I.i'  emisfil  fxi'cutif  provisoire  est  nutoris»', 
sous  la  surveillance  du  comité  de  salut  public,  à 
prendre  toutes  les  mesures  qui  seront  jugées  néces- 
saires pour  annrer  l'approviskmncaienl  de  la  r^n» 

bliqup. 

•  XIV.Le  ministre  de  l'intérieur  est  également  au- 
torisi'  à  adresser  aux  départenu  nts  dans  les(juels  i| 
existt  ra  un  exci  il.iiit  de  suiisistanccs  les  rét|uisitious 
tié<'es.saires  pour  approvisionner  ceux  qui  se  trouve» 
raient  n'eu  avoir  pas  une  quantité  suflisante. 

•  XV.  Tout  citoyen  qui  voudra  faire  le  commerce 
de  grains  on  larinm  sera  tenu  d'en  fiiire  la  déclara- 
tion à  la  municipaliti'  du  lieu  de  <:on  domicile;  il  lui 
en  sera  délivré exlmit  eu  forme  qu'il  sera  tenu  d  exhi- 
ber dc^ll^  Inus  les  lieiix  oii  il  ira  faire  ses  ;i,  It  ils.  et  il 
seracuuslaté  en  marge,  par  les  ufliciers  préposé» 
dans  ces  lieux  à  la  police  des  marchés,  la  quantité 
des  grains  ou  farines  qu'il  y  aura  achetés. 

•  XVI.  Tous  marchands  en  gros  ou  tenant  maga- 
sin de  grains  ou  farines,  sermit  tenus  il'.ivmr  des 
registres  en  règle  oit  ils  iuscnrout  leurs  aclials  ou 
leurs  ventes,  avec  indication  des  peiwnncs  aux- 
quelles ils  auront  acheté  ou  vendu. 

•  Wll.  Ils  seront  tenus  en  outre  de  prendre  des 
ocquils-à-caution  dans  le  lieu  de  leurs  achats,  les- 
quels seront  signés  du  maire  et  du  procureur  de  la 
commune  dulieu,  ou, en  leur  absence,  par  deux  ofli- 
ciers municipaux,  de  les  faire  décharger  avec  les 
mêmes  formalités  dans  le  lieu  de  la  vente,  et  de  les 
représenter  ensuite  i  la  municipalité  du  lieu  de  Ta- 
chat;  le  tout  à  peine  de  confiscation  de  leurs  mar- 
chandises, et  d'une  amende  qui  ne  pourra  étn  moin- 
dre de  .300  livres  ni  excéiler  1  ,oi)U  livres. 

•  XVIII.  Ces aci|uits-à-cautionseronldélivrés gra- 
tuitement sur  papier  non  timbré,  et  portés  sur  des 
registre  s  tenus  par  les  mnnfeiptlilés. 

•  XIX.  Tout  agent  du  gonvsffnenent  pour  les  ap^ 
provisionnemeots  de  l'armée  et  de  la  marine,  tout 
ciiiniiiissioniiaire  de  grains,  soit  des  eorjis  ntbuini'stra- 
lils,  suit  des  uiunicipalités,  S4'roul  assujetis  aux 
mêmes  formalités;  et  en  outre,  de  faire  (lortersUT 
leurs  acquits-à-caution  le  prix  de  leurs  achats. 

•  XX.  Il  est  expressiinciit  défends  aux  dénommés 
dans  l'article  précèdent  de  faire  aucun  commerce  de 
grains  ou  ftnnes  pour  leur  propre  compte,  à  peinit 
de  confiscition  cl  d'une  amende  qui  ne  poura  éiro 
iiKundre  de  la  valeur  des  grains  ou  farines  cunfis- 
(jués,  ni  excéder  10,000  livres. 

■  XXI.  Il  est  également  défendu  à  tout  fonction- 
naire public  de  s'intéresser  directrmmt  ni  indirec- 
tement dsns  les  marohés  du  gowemoment*  à  peine 
de  moit. 

•  XXII.  Les  Matiers  ou  marchands  de  grains  e» 
détail  seront  dispeiis<>s  de  la  tenue  des  registres  or- 
donnés par  l'ai  liele  \  VI,  et  seront  seulement  islniuts 
il  prendre  des  acquits-à-cantion,  conlurmémenl  u 

j  l'article  XVII  de  la  présente  loi. 

j     •  XXUl.  I4S  loin  relatives  à  la  iilire  drcnlatio» 

I  des  graim  H  fuinrt  oanlinnrpont  à  éire  observé*  s, 
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f\  il  imiiri  1  y  t'iro  porté  niifiiii  Irouljlo  ni  rnip'- 
rhenuMit,  en  s'a:>âiiji'tissatit  luutt-luis  aux  furmalitfs 
pre>>crit«>s  par  la  présente  loi. 

•  X\IV  .  Les  municipalités  vrilleront  av«c  soin  à 
entiTlrnir  le  bon  ordre  cl  la  tranquillité  dans  les 
Diiirchrs  ptiMics. 

•  XXV.  l'uni  p.irvctiir  à  fjxprlc  maximvm  du  prix 
des  Rrams  dan*,  clinquc  dépai  tt'ment,  li's  (lnfi  toiics 
de  disU'ict  srront  tenus  d'adrcsticr  à  celui  di>  It  iir 
départeouot  le  tableau  des  mercuriales  des  marches 
de  leur  arrondîaseinent,  depuis  le  janvier  der- 
nier jusqu'au  1**  mai  prissent  mots. 

•  l.i^  prix  moyen  résiitînrit  clercs  tnWrniiT,  auquel 
fliasiiic  t'spèee  dt»  pr.iiiis  aur.i  vU-  \ ciuliir  pulre  les 
deux  é|)Oi] lies  ci-dessus  deleriiiiiiecs,  sci;i  li'  ninxi- 
mummt  Jcssusduqucl  le  prude  ces  grains  ne  pourra 
s'élever. 

«  Les  directoires  de  département  le  déclnrernnt 
dans  un  arrêté  qui  sera,  bium  que  les  tableaux  rjui  y 
auront  servi  de  bases,  impt  iiiii-  et  envoyé  à  toutes 
les  nuuiiripalités  de  leur  ressnr  t ,  publié  et  ufliché,  et 
adressé  au  ministre  de  l  i;   m  ur 

•  XXVI.  Le  maximum  luisi  Itxé  décroitrn  dans  les 

Sroporlious  suivantes  :  au  l''''  juin  il  sera  rédoit 
'un  dixième  ;  ;>lus,  d'im  vingtième  sur  le  prix  res- 
tant au  i*  r  jtitllet;  d'un  trentième  an  1*'  aoAt,  et 
Cnliu  d'un  (iii.uMiilii  ttie  au  !♦■»■  septembre. 

•  WVII.  l'iMit  ciinyi  M  qui  sera  convaincu  d'.ivoir 
VM  in  1  lieté  des  j^r.iins  OU  farincs  au-delà  iln 
maximum  lixé,  sera  puni  |»ar  la  couiiscation  desdits 
grains  et  brines,  s'il  en  est  eneore  en  possession,  et 

{lar  une  tnemle  qui  ne  pourra  être  moindre  de  SOO 
ivres,  ni  exerdrr  1 ,000  livres,  soHdairanent  entre  le 
vendeur  et  l'nrheteiir. 

•  XWHI.  Ceux  qui  .seront  convainriisd'avoir  mé- 
chamment et  à  dessein  g<1té,  perdu  ou  enfoui  des 
^ains  ou  farines,  seront  punis  de  mort. 

•  XXIX.  Il  sera  accordé,  sur  les  biens  de  ceux  qui 
seront  convaincus  de  ce  crime,  une  réeompense  de 
1,000  livres  h  celui  qni  les  aura  dénoncés. 

■  \\\.  Les  iiuniiei|>.ilités,  commis  de'v  d"ti;;;i<  ;  i  t 
auln  s  I  r.-poM's  s  eilleroiit  .nep  exaetilude,  *'l  sous 
leur  res[iiiiis,-iliiliié,  à  l'exi-iulion  des  I  ois  contre  l'ex- 
l>orlati(ui  des  grains  on  farines  à  Tétranger. 

«XXXt.  Le  présent  décret  sera  envoyé  par  des 
coorriers  extraordinaires  dans  tout  là  départe- 
ments, a 

—  Sur  le  rapport  de  Barère  au  nom  du  comité  de 
salut  public,  la  Convention  rend  le  décret  suivant: 

•  La  Coiiveiiticui  nntion.ile.  aprésavoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  sahil  public,  décrète  qu'il 
sera  pris,  sur  Textraorduiaire  de  la  cuerre.  les  fonds 
nécewaires  pour  indemniser  les  alliés  de  la  répu- 
bliqne  des  armements  et  dépenses  qu'ils  feront  pour 
sec«mder  le  développement  de  ses  farces  contre  ses 
ennemis. 

•  Le  niiiiislre  de  l,i  guerre,  avant  d'ordonner  ces 
dépenses,  sent  tenu  d'en  présenter  l'aperçu  an  comité 
du  finances,  qui  se  coiieeriera  à  cet  eÂt  avee  le 
comité  de  salut  public.  • 

La  séance  est  levée  à  sis  heures. 

SÉAKCE  ou  SAMEDI  4  MAI. 

Lrcoilitrr,  de  Versailles,  au  nom  du  comité  de  sa- 
lut public,  fait  un  rapport  relatif  A  la  conduite  du 

(^(•néral  \\  estermann,  et  propose,  après  avuir  fait 
ecture  de  toutes  les  pifci'S,  de  décréter  qu'il  n'y  a 
]>ns  lieu  à  inculpation  contre  >A'estennann. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  d'une  lettre  du  citoyen 
l>esgarsoeaux,  lirulrmiiit  de  vaisseau,  commandant 
l'aviao  de  la  république  ie  Furti.  En  voici  l'extrait  : 


I  Clieilourg,  ÎO  itrtî. 

I  Sainctli,  S7  du  courant,  ie  citoyen  Jean  Uullun,  corn- 
mandant  lr«  forcnile  ii  i^piiblifiueduns  la  Mancti-,  m« 
Uoiina  ordre  de  tortir  a^^c  t'Kspieijte,  pour  alltr  Itconiud* 
Ire  des  eiini-nii%  que  le«  cA\e%  «iRnaloicnt  ;  à  qaatlOiWWVS 
du  M>>r,  je  mh  tous  toile;  à  cinq  iicafes  te  rreonoos  qne  h 
plu^  près  de  cet  naviret  eiaai  «ne  MKSlet  cHa  m  am  rertait 
plus  qu'à  une  lieue  un  quart.  Ob  «pjrail  encore  à  l'Iiorim 
dettS  ailtRt  navires  qui  jiandMienl  trùs  gros.  Je  MM  déci- 
dai à  tirer  de  bord ,  cl  Ils  signal  h  VS^iùffU  de  me  Miivic 
Nous  vtnmes  ft  petite  distance  de  la  rade  de  Clicrboarf  ;  I 
six  heures  et  demie,  je  Mgnalai  au  coiniuandanl  1l>  Toices 
que  j'avais  découvertes,  et  je  revirai  de  bord  ù  courir  au 
la  rue. 

L'intention  de  l'ennemi  était  de  nou<  eouper  ie  cliemia 
du  port;  il  dierrlci  t  i  [ui»'er  s  u^  ie  *enl  pour  nom  pren- 
dre entre  «on  feu  et  celui  d'ii'ir  fK^iiair  à  laquelle  nl>tl^  l'.i- 
vions  vn  faire  des  signaux  ù  ^i\  luit-.  Je  le  devinai ,  et  lo 
laissai  arriver  pour  le  pteietiir.  Je  nie  consultai  avec  ie 
lieutenant  Comic,  couiinandjnl  t  RtpiègU,  qui,  comme 
moi,  ne  portait  que  dix  canons,  pour  savoir  si  nous  l'aUen» 
driona.  La  fr^le  ennemie  ne  pon  lit  que  vingt-quatreca' 
lions  en  bauorie,  u'un  calibre  bien  supérieur  au  nAlre. 
Mais  vo>jnl  Li  lier  hiit  !c  vi»age  denuséqaipagef  la  Kénv 
reuse  envie  de  le  sigiiaier.  ajant  eu  la  salisfactioo  de  le> 
entrndre  demander  imarÂcr  an  feu  d(slafranlèrtpra> 
podiJao  que  naos  ienr en  noieat  iJorlcus  deeommandar» 
de  si  kravn  |eni,  nous  résolOmes  i  i*stif  ndce.  L'cnneaii 
venait  sur  noua  avec  flaumw  etf  aTtUoo  nationaL  Nou<  ar^ 
borâmrs  les  eouleursde  la  liberté,  et  nno^nous  ranneAmet 
en  liKiii'.  1,or«qu'd  fut  au  vont  h  D'^U",  il  vint  |M)iirnou» 
pio  'iilL'r  ie  traders,  il  Itl^sj  le  fiavillon  auiilji't  et  cooi» 
ineuea  le  feu.  Ses  bouleL5  Min  ent  lu:iiber  à  soixante  brasses 
au-dcU  de  nos  bAtiuieiils,  t  uit  (|irdiicuii  nou*  atieignli. 
UEtpirgle,  qui  se  Iroutait  li-  p  u*,  pris  df  lui,  lui  i-épundit 
par  toute  'a  lolee.  ins'anl  .nprO-s  nou-»  lui  eiiio_\am«  la 
itûtre:  nous  nous  Mxnnn  -  rnii  iiiio  m  ei|>rnfjiieini'nl  pen- 
dant uue  dcmi'lieure,  ;tu  I  ont  de  laquelle  l'ennemi  a  ^jtni 
lelarice;  nous  l'atoii!!  suivi  quelque  temps;  mais  vnj ant  la 
Ti  é^iitc  qniéiaii  an  large  s'approeber  au  bmit  du  canon  « 
nous  nous sawmes  d^idés  à  vratier  dan* le  port,  pour  I» 
qnei  nous  avoiu  làii  raute.  Noos  avons  vu  queiqnfi  — ■ 
ée  nos  bralets  lonher  an  IiomI  do  rcnneort.  Jedolt  les  |riot 
grands  iloges  à  la  kravonio  et  à  l'h^ttiie  é  du  BsiaBia» 
Coruie.  qui  m'a  toajnwi  loeoode  k  piu^xHu  Mon  dial* 
major  A  tout  mon  dqnlpaia  aa  aoni  oooéuiis  an  vrais 
républicaina. 

On  fait  Iretun  d(s  ktlres  «oivanlet  : 

iMUt  i*ê  rqwdMRiona  du  peuple  à  Vorméi  dû 

Nord. 

*  L«  Convention  a  déj!>  été  în«tniiie  par  dos  coil^^aes 
qu'il  »'eM  riii;, huT  iiii"  :irr.i.ri'  entre  les  troupes  de  la 
répuhlioue  ri  mu  ennemi».  Nom  deviftn»  en  e<|v>ier de» 
Micc  s  :  il  ■  <  rumencemenls  avaient  éié  brillmiis,  puisque 
nous  atioiis  au  début  enlevé  plusieurs  pcHie-;  mai«  ta  eava- 
Icrie  (lel'einiemi  li'è<  oombretise,  atant  iitquivléet  ébianlè 
la  colonne  de  la  droite,  le  général  Darapieri  e  a  vu  qu'il 
était  prudent  de  se  retirer  et  <le  remettre  la  |i.nriie  ^  un  au- 
tre jour.  La  retraite  s'csl  Aile  arec  ordn-,  et  dans  on  état 
imposant  ;  il  y  a  ou  quciquo*  Meis^i  peu  de  la^  d  nous 
avons  replis  notre  position  au  ramp  de  ramars  da«  le 
mlhne  ordre  et  dau»  m  élai  aussi  hnposant  qu'auporatan*. 
L^enncoii  a  penfn  aOreneni  pin^  d«  mande  qna  non*;  m 
de  leurs  Riloèraux  el  un  adjiidaïa-péiiéral  ont  été  luét. 

•  L'avant  garde  où  l'un  de  nous,  Dtitmis  Dubajr  était , 
s'est  t>altue  loulc  la  jnuniée  du      arec  bien  du  courSRC  t*C 
di'l  jclijrni  inenl.       (omi  atiiiie  de  rliav^rurs  d<-«  (,iuali<  - 
Nations  de  l'ait»,  le  14'  n  çinii'iil  d'inf.inlei  le  legt-rerl  le* 
Bi-igrs  y  ont  fait  desprodiiti'v  di-  valeur,  (/est  Siins  il;'  i   -  i  e 
coinple  qui  vous  en  a  dt\jà  «le  rendu,  el  i>ulM>i'-I>(il'  i  % 
(loniii'  le  >|>eiiQrlc  d'uu  repi-é>enlaiil  d  iin  pi  iijilf  librr ,  1  1 1 .  - 
çjiit  de  >a  main  la  foudre  sur  les  <>alcllile«  des  despotes  ,  r  i 
niellant  lufuit'rae  le  feu  au  canon  qui  portait  la  U-ricur  rt 
la  mort  dans  leurs  raii|;s.  Aninurd'hui  les  ranonniers  «Knvt 
venus,  à  celte  occasion,  lui  a|ifK>rtcr  un  bouqnet.  Le  mo- 
ment n'est  pa<  loin,  sans  doute,  où  nous  rcroos  an  nouvel 
eoiai  de  nos  rorees;  ct(  si  dia  sont  Han  dMipen»  dto  4a&« 
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ffsl  vaincre  m»  «iniiûii  ci  Uéivrer  U  place  de  Cond^ 
«  Nos  coHègurs  qui  nous  ont  rraiplacés  oot  rrçu  de  nous 
hninifîtniimrnli  que  uou»  detioot  leur  duniicr;  il  imr 
MMe CMore»  WllgVé  nos  effotls et  nm  soins,  de  quoi  bion 
«■mer  kVCMiraie  et  leur  »'le.  Qnaat  à  uuu«,  c«lo>ens 
MtCoU^fUH*  cnnpnnatU  noire  place  à  la  (^nvcnlioii, 
RaMicparstiionssii  nUku  d'elle  avec  Tos^urance  dL>  le- 
prttCBliBlS  du  iiciiple,  qui  ont  rempli  ia  Uche  qui  leur  a 
m  imposée  Mec  idéliU  et  dètououettl.  Mab  que  d'abus 
Us  laisanit  cncoppi  corrigrr  1  ils  MMit  mmbretii  queroa 
If      H*  ^n^iMMat  *'jr  pren d n'.  ni  par  le'[i]H  commeacer. 

SAU.«NttB09  :  Le  comité  de  saint  public  a  cru 
qu'il  t^tnit  iiécfssairepour  l'inlmU  de  la  r<*pul)liqn« 

3 lie  le  «  itoyen  Brièsreslàl  encore  quelque  temps  pri-s 
c  rnrnuT.  J'avais  <'ti'  normiK'  pour  le  remplacer, 
Biais  je  tlemaiulc  qu'il  resre  e  ucore  un  mois  à  Valeu- 
cirnnes,  «"t  j'irai  alors  prendre  sa  place. 

Muun  :  Les^ie  et  le  patriotisuie  qu'ont  montrés 
Ira  cito3ren8  Duliois-Dttbay  Bi#s  doireiil  faire  ou- 
blier l'rrrriir  qu'ils  tuitcunuuise,  et  que  U  Convcii- 
linn  a  censiiri'V.  Je  puis  assurer  qu'ils  ont  rendu  if* 
In  ~  rïraïKls  sfrvices  pour  la  partie  des  ap|in»vi>i(iii- 
nruieals  de  l  arnire.  Briés  Jouil  ikms  ce  pavs  il  uiit; 
trit  grande  coiiliance.  Uubois-biihay  y  a  muntrc 
beaucoup  de  taletils  militaires.  Je  demande  donc  que 
l'un  et  loutre  mtrnt  encore  quelque  leuiiw  «  leur 
posle. 

Celle  propf^silion  est  adoptée. 
-  Le  iiiitiistre  >Ir  la  guerre  traUSnct lia CoRTfO- 

tion  l.  s  Irttirs  suivaules  : 

tsirail  d'une  UUrt  dm  général  Dampierre  am 
minitire  de  la  guerre. 
TalcacicDBCS,  8  aiai  tlM,  Tan  i*  de  la  r^. 
raillMiiiear  devMuaMoimeer.  eaojca  miBiibc»  CBTOOt 

rnroyant  une  IcUre  du  général  KehtaB^jl},  «lelenOB- 
iire  de»  morts  des  deux  engaRcmeats  Iris  ▼In  qae  imoi 

«Timt  «ouu  nu*  e»lde  Irai»  cents  lués  eisiiceiiisb)es9te.La 
pcilf  des  ennemi»,  qu'on  a  compté  en  regaf  nant  du  terrain, 
est  d'entiroii  su  cctils  hommes  lues  et  iinllc  bltsst^.  Tous 
ncKanciens  po:>tes  sont  re»té'«  â  Uni»  jilaces.  Danx  la  mali* 
né<'  du  3  iiia>,  il»  ont  fait  cinq  pmonnicrs. 

Cofie  d4  la  UUn  du  çénérol  KêUmam  a«  général 
DamfUrn, 

Du  quarlier-géncral  de  Damiim,  le  t  mai. 
le  M  paie»  ni  ne  dois  me  di<<pen<er ,  non  cher  général , 
él fOo»  Mrc  comaltre  les  non»  df*î  curpsetofliciers  del'a- 
»a«*fTde  qal  te  mm  d«tin|uè<  Itkr.  Conune  l'altaque  a 
«é  liigiiliifvaicnl  Tlve»  mw  atana  perdu  ceosiilérabie- 
■Hst;  mai»  nom  avoaigai^dllUmM.  CtBMispasièdona 
dans  ce  moment  cinq  cenl»  lolKt  dana  le*  ho^a,  que  noua 
n'jiions  |>as;  nous  n'a Tons  pn en  coiiscrrcr  davantage ,  ru 
la  proDHiité  des  ballerirs.  Je  ne  puis  trop  roc  louer  des  gé- 
uéraiiide  brigodc  Laror)ue  et  (rili^ddtiville,  dont  la  bra- 
voure, les  lali'iils  cl  l'ac(ivit(*  vous  sont  connus.  Losclias- 
Hrurs  f  1^.  ,  (I  1  1  >  i  1),  du  Nordet  des  Ouslrc-N'ations. 
seiont  paiii;  M  1  Hient  iliNliiigné»,  ft  ont  beaucoup  sonf- 
fcrt.  Ils  se  iHi  peu  emportes  ,ii>doli  df  Irm  hui  ;  mnis 
tc  n'ai  i  teur  reprocher  qu'un  encès  de  Jiravourc.  I.e  ba- 
laillon  de  grenadiers  de  la  CAIc-d'Or  est  au-dessus  de  (nus 
les  éloges;  et  c'est  a  lui,  ainsi  qu'au  deuti('nieli<-ilntl!on  du 
it*  résimenl  d'inlanlerie,  que  je  dois  d'avoir  repris  le  ter 
tain  dans  les  bois,  ^LvA-vis  de  Bonoe-Espèranci*.  Le  19* 
et  le  I*'  fégiment  d'inrHulfrie  se  sont  conduits  à  leur  ma- 
«iCic  BCCMilvaiéet  cVH-i^dire  on  ne  peut  mieux.  En  gé- 
«iérâl.  t(M»  Ica  talaillfflis  M  août  Irta  bien  montrés ,  et  si 
f<idqiBeattmeiH  eédé  du  taraln  k  rennemi,  au  «oiiu  »e 
•oM^lt  fcdeiten  ordre  et  devant  an  ennemi  trva  Mipérienr, 
qui  recevait  i  loni  moment  des  renforts;  et  je  ne  pub  at- 
triboer  leur  retraite  momeotanée  qu'au  grand  mmIm  de 

(I)  n  bol  lire  partant  KitaMiae.  le  nom  de  ee  brave  gé- 
•dni  cNcilé  anwa  souvent  dm*  Iri  belle*  eampagne*  d'Iia- 
Ke  par  le  gdednl  BoMpwie,  pour  qu'il  o«  toit  fm»  permit 
41  jwvar  caeHNOt  il  a'acrivait.  L.  O, 


I  I  «crues  qui ,  n'ayant  pas  encore  vu  le  feu ,  ont  été  étonné» 
et  ont  reculé,  ce  qui  fait  que  l'anden  fond  des  belalUeaa 

[  de  Pari»  et  des  fédéré»  a  beaucoup  souffeit. 

Lcsancicl>^v.■lonlJllt■^  souitrVspeu  nnmlirfmen  raison 
du  rontinpeni;  ei  ces  anciens,  pre'-qnr  nullement  aidés  pur 
li><  eont  iigi  iiis,  se  sont  battus  avec  un  courage  héroïque  : 
el  bien  nous  en  a  pn^  car  leur  nombre  n'était  pas  le  qiiiirt 
de  celui  de  l'enuemi.  An  rl^le,  ilcn  estarrue  à  e4>  reciucs 
ce  qui  arrive  tous  ceux  qui  se  trouvent  pour  ta  pn  inkre 
fois  dans  le  feu  et  sous  les  balferies.  Je  suis  convaincu  qu'à 
la  première  affaire  ils  iront  conune  les  autres.  Les  canon* 
niera  le  tout  onduits  comme  ils  ont  lou|ours  bit,  avec  une 
bravoure,  nne  tntdrgeuce  et  un  dcvouement  digues  de  U 
cause  ponr  laquelle  «  eombatient. 

Je  vonarcconamande,  wma  cher  gdnéral,  te  colend  U- 
ten  et  1m  deux  braves  batailliui»  belgei.  Ih  ont  eu  dix-tept 
oITicieis  blessés  et  un  tué  :  deux  des  bksiéa,  Selon  toute  ap> 
parente,  n'en  retiendront  pas.  Le»  ehassrttr»  belges,  qui 
(int  eo  nb;ilin  à  la  droite,  se  M<ut  également  distingués,  et 
ont  Ivuucoup  perdu.  Ces  bataillons  n'ont  pa^  encore  ie«,-u 
les  s^  riiuia  qu'on  leur  avait  (lombi  cl  qu'ib  oui  li  bien 

Ji  ;!f  »ous  parlerai  pas  encore  des  dIT.  i.  paiticuliers 
qui  -.e  sont  disliiiRues:  il  y  en  a  plu»ieuts,  nims  je  n'ensuis 
point  encore  les  noms.  I/adjudant-géiiéral  Gordy,  qui  a 
elé  i>le^,  est,  selon  otoi,  uu  des  oflii  {«rt  plu-k  distingués 
de  l'armée,  par  ses  talents,  sa  brjvdme  eiMn  ini|)erluiba- 
bie attachement  ;inT  prinrt;M><  républicains.  Le  lieutenant- 
Colonel  Keauh -lu'li^siire,  aier  sun  intrépide  ba  a  Ilun  de 
chasseurs,  c'est  le  !4*;  ce  bataillon  a  montré  l'eiemple  de 
l'audace  et  de  riniein<;ence,  aussi  eil-il  presque  réduit  à 
rien.  Le  batallluo  de  Vei vaine,  «us  grenadier*  pris,  qui 
MHit  trta  bnves  nous  a  fait  beanoenp  de  loti.  Je  erois  que 
la  bule  en  e»t  aux  olGciei»  ;  ear  en  baainet  MM  indivi- 
duetlenwot  coarsgeux,  mail  le»  oflklets  ont  «té  le»  pre> 
miers  à  se  retirer:  je  ne  dirai  pa^^tous;  niaisqnandona 
voulu  rallier  ce  bataillon,  on  n'a  ptesquc  pas  trouvé d'olB* 
ciers.  Les  grenadien  seuls  -ic  sont  ;oint«  au  14*  bataillon 
dccbaueurs,  et  ont  combattu  comme  de  bien  braves  geua. 

LeUn  d«t  rtprésnaamu  tf«  la  naf Ion. 

Fentemf-bi^euple,  le  90  avril  tlfS. 

Les  brigands,  dans  le  d^parlenienl  de  la  Vendi^c ,  <c 
présentent  sur  plusieurs  poin;*  à  ki  fois  ,  el  no'»  lroupe>  rc- 
doubieiit  d'.iideur  cl  de  conrajie  pour  li  s  en  clias>.er.  Ils 
s'étaient  emparée  de  Marenil  et  de  Mouiicrs;  tc  clief  de 
brigade  Nouvion,  avec  une  colonne  de  trois  cent  cin- 
quante hommes  d'inranteiic  et  de  diiquante  de  cavalerie  , 
les  a  déportés  ce  malin  de  ce  dernier  endroit,  et  ils  ont  pro- 
fité  de  la  position  du  tenain  pour  échup|>er  à  la  juste  ven- 
geance de  nos  fn'  rcs  d'armes  qui  n'ont  pu  les  atteindre,  à 
can«  des  boi»  oit  ils  se  sont  retirés,  et  d'une  riTiCrc  qu'il 
n'était  pas  poasible  de  tnvei-ser. 

Ili  ont  été  élément  rechas^ds  de  Beanlien,  et  ont  éva- 
cué Aisaena  j.  Ils  ont  perdu  dnqnanle  hoinaMa,  et  on  leur 
a  fait  quelque»  pfitenNlen.  La  liberté  irtampherat  mabll 
ne  faut  pas  retarder  l>n*Ol  de»  Ironprs  que  non»  avom  de- 
mandéfii.  La  fin  dc  cette  guerre  est  *  desirrr  ;  il  fautftnp- 
per  a  la  foi»  et  d'une  manière  imposante,  pour  qu'elleiMt 
bienUkt  lemiode. 

Lettre  du  commandant  m  chef  d*  l'armée  de$  Pyré- 
neti,  au  citoyen  président  du  comité  dt  iotut 

Jcto  n  iiuif  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir 
du  géiiiMi  S  il  iigiset,  coininandant  dans  la  vaUéed'Aran; 
<ous  y  (  r^i  ■  l'espère,  avec  plaisir,  citoyen,  la  cnnduiieet 
la  uwnière  iiont  il  a  su  eaptiser  lesespiiu,  cl  ^oa  lienreuse 
K'ussite:  tous  voudrez  b  rn  vn  faite  part  h  la  Convt  n  i  i. 

Dans  la  journée  du  23,  les  E^pa^OHl»  ont  canonne  tout 
le  jour,  ni..is  rjihfeuieui  ;  il>  se  voiii  inonli  es  partout,  de- 
puis Zaganimuudi  jusqu'à  t-'ontarubie  :  iki:ii'  pari  ils  n'ont 
attaqué  en  force,  partout  on  les  a  faii  di^pj' alirc.  Hire 
S5,  le«  chasseurs  du  5*  régiment  les  surpriienl  pri-s  do  Di« 
riaion,  en  tuèrent  trri»»"  et  en  firent  noyer  quarante.  Un  té- 
Boinocabirr  vsuic,  après  avoir  compté  dit-buii  chariots 
pleins  de morlai  que  nous  avons  eu  cinq  liummes  de  tué«, 
Ifliaeè  vntang  Hcaiti  ;  cqpcndaut  b»  Eapagnobia  van- 
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lent  de  cette  {ournée,  lutr'^qu'ils  ont  enclouéda^ 
ik  c«iH>ii,  Cl  mis  le  pied  ea  Fnoce* 

S^nU  dâ  la  bttn  éu  général  4t  hrifui* 
SékM§vMt  0»  filtrai  Serran. 

Vieit»,  tS  «Tril. 
L*organl<i.:il  VI  jirovisoirf  de  la  vall(>o  d'Aran  est  achc- 
»eé;  les  iiente  rounîciiwlitesse  »om  formées:  les Jiis;e»-de> 
paix  «ont  nommés,  et  les  liabitants  ont  pr^lé  «ermcnt  é  h 
librrie  et  à  l'égalilé.  A  Viella ,  une  rédéialion  des  commu- 
nes organisée»  et  des  niunicipalilés  voiiiines  a  eu  li«-u. 
L'entiimuloDe  flnnçtis  empediait  d>  dikUngarr  le  flegine 
cipatiMl*LM  AnDOi^  deii  ont  eu  une  eqiSee  lie  ion- 
vcntmem  mol^,  eonl  bienléi  dignea  de  fanner  de  Té> 
tllabiB  rèpHUiciïii».  Déî»  on  y  denenderiiiitilutloii  des 
fcoieipriimiret,  ttleedéactod*  la  GonvenUon  nationale 
j  sont,  t  la«uiiede  li  dietanlion  des  droit*,  imprimés 
dans  ridieme  du  pays.  La  veille  de  ta  rèdcraiinn,  mm; 
BTODS  eu  quelque  ln«|uiétude  de  la  venue  dt»  K>>|>agnol$; 
mail  nos  braves  comfMfilOM  d'armes  nous  ga ru n tissaient 
de  toute  surprise.  •StyiieSiBuci-BT. 

—  On  Ut  nue  JrttM  de  la  Société  populaire  des  Sa> 
Ura-d'Olonne,  qui  «nnoncc  à  la  Convention  qu'elle 
a  Mt  attacher  sur  U  çtiillotinne  l'imai^edti  traiti-9 
DimiOurier.Les  répiihlirnins  celle  Siiciete  dllrrnt 
i  la  patrie  line  soniiiie  de  800  livres  pour  l'équipe- 
ment  des  volontiures. 

—  Marre,  rapporteur  du  comité  des  seconrs*  se 
IMêsente  i  la  tribune  pour  Taire  un  rapport  siir  les 
secours  à  acc(H-(ler  aux  faiiiillos  des  volontaires  et  des 
marins  qui  se  vouent  à  la  di-Tense  de  la  patrie. 

Mar  \t  :  Vous  avez  décrète  mie  des  secours  seraient 
acconli  s  aux  familles  des  volontaires  qui  abandon- 
nent leurs  loyers  (xnir  voler  à  la  défense  des  fron- 
tières, et  cependant  ces  infiortanées  lansuissent 
encore  dans  la  misère,  en  attendant  le  bienbit  d'une 
loi  dont  on  a  suspendu  l'execulinn  pnr  un  renrni  an 
comité  de  marine.  Je  ni'applaïuhs  d'avoir  enlin,  p,ir 
mes  frP(]Me(itcs  S(>tlicit4tiuns,  fait  sortir  ce  décret  de 
votre  cituiile,  et  d'avoir  enfin  d<^(»ué  les  projets  de 
ceux  qui,  en  les  leurrant  par  de  vaines  promesses, 
veulent  réduire  ces  iafortuaéesi  maudire  la  révolu- 
tion. Je  demande  que  la  discussion  s'ouvre  i  tiostau  t 
sur  le  prujel  qui  vous  est  présenté. 

/-e  raj>ff>rieur  :  Il  y  a  longtemps  qtie  le  rapport 
est  |M 'f  ;  (  [i  ittendant  vous  nvie?  luiv  'j  millions  à  la 
disposition  du  ministre  de  l'intérunir  pour  le  soula- 
gement de  ces  familles;  si  elles  n'ont  FKD  reçu,  c'est 
qu'elles  ne  se  sont  pas  présentées. 

Le  rapporteur  fsit  lectnre  de  fartièle  iw,  tendant  à 
làire  accorder  des  secours  aux  femmes,  aUXCOlànls, 
aux  frères  et  aux  sœurs  des  volontaires. 

CllAvs^  ^  .Je  ne  f  ns  qu'applaudir  il  i'oltjetde  celle 
loi  bieur.iisanlc;  elle  est  une  oblifiatiori  de  la  patrie 
«nvers  les  cito^'ens.  Rien  de  plus  juste  que  les  pères 
nourrissent  leiirs  enfants,  «t  que  les  eownis  nourris- 
sent leurs  pères.  Rien  n*est  plus  juste  aussi  que  ta 
nation  nourrisse  le  père  à  qui  elle  a  fitc  son  fils  : 
uiaisie  ne  crois  pns  que  l'on  doive  étendre  eelte  olili- 
gotion  au-delii  lii-  in^l.  s  Ij nn  s.  h  ij',11  jamais  vu 
que  daiis  aucun  .gouvemettK'Dt  le  frère  IVU  obligé  iL-> 
aonitrir  sen  irèae^  je  m  pense  donc  pas  que  la  |>atrie 
anwdinidresesaecnimaBili-èreset  aux  sœurs  de 
cent  qni  si^  sent  renés  A  sa  défrnse.  Je  demande  que 
l'on  retranche  de  l'article  ks  p-èrr»  et  let  sœurs. 

AIarat  :  le  n'aime  uas  ces  petits  scrupules  qui  ne 
tetideut  retenir  la  main  hienfjisantc  de  la  na- 
tion. La  uation  s'ei>t  emparée  des  biens  de  l'Eglise  ; 
cts  biens  sont  le  patrimoine  des  pauvres,  et  il  ne  dé- 
^wnd  pas  de  vous  d'en  priver  les  malheureux.  Je 
éÊtmtde  que  l'article  soit  décrété  tel  qu'il  est. 

L'avLsde  M;ilMt  r-A  .tilrijllr. 

Aéal  demaïkde  que  i  ou  prenne  pour  base  des  se- 


cours à  accorder  aux  familles  des  soMala  de  k  pairie 

le  produit  ordinaire  de  leur  invnil. 

Vergniavd  :  Sans  doute,  il  laui  consulter  les  fi- 
nances quand  il  faut  doimer;  mais  il  faut  aussi  con- 
sidérer les  sacrifices  de  ceux  à  qui  l'on  donne.  Si  les 
finances  de  la  république  ne  sufl'isent  pas,  ou  du 
moins  si,  sans  les  déranger,  il  était  impossible  d'éirc 
juste  envers  lesdéfensem*  de  la  patrie,  vous  ferez 
exécuter  le  ileei  et  qui  ordonne  la  levée  d'une  taxe  de 

f guerre  sur  les  nelns,  (t  pr(H;ressivc  suivant  leurs 
aculli  s.  H  y  a  une  f^rande  diHi'rence  entre  une  pa- 
reille taxe  et  l'impôt  progressif  :  celui-ci  n'ayant  pas 
de  base  fixe  et  étant  purement  arbitraire,  me  senmte 
menacer  les  propriétés;  mais  la  taxe  de  guerre  n'é- 
tant qu'une  taxe  momentanée,  créée  poiir  le  danger 
et  devant  disparaître  avec  lui,  tons  les  riches  devant 
concourir  eomme  tous  les  citoyens  à  l'éloigner  de 
tout  ee  qu  k  i,t  iN^  I  rres  et  de  facultés,  eRe  peut 
d  outant  uioius  être  regardée  comme  attentatoire  à 
la  propriété,  qu'elle  a  aussi  pour  objet  de  défendre 
1^^  j^priëtés  de  tous.  Maintenant  je  vais  cépoudie  i 

Il  a  dit  que  dans  les  secours  que  vous  accordez atni 
familles  des  soldats  de  la  patrie,  vous  deviez  prendre 
pour  base  le  j)roduit  ordinaire  de  leur  Iriivail;  CfCÎ 
ne  me  iLirait  pas  rigoureusement  exact.  Si  vous  ne 
demanaiez  aux  citoyens  qui  vont  coffldMttre  ponr 
nous  que  d'arroser  la  terre  de  leurs  sueurs;  si  vous 
n'exigiez  d'eux  que  des  travaux  de  la  nature  de  ceux 
qu'ils  abandonnent,  Real  ,iiirai!  raison.  Mais  ce  n'est 
pas  seulement  des  sueurs  que  vous  leur  demandez, 
«■'est  encore  du  san<ï  ;  et  quelsera  pour  leurs  familles 
le  prix  du  sang  qu'ils  auront  perdu?  (On applaudit.) 
Je  ne  inedîsnDiule  pas  cependant  que  ledoublennent 
de  la  somme  propos4>e  par  le  comité  me  paraît  devoir 
nous  jeter  dans  des  dépenses  énormes.  Je  demande 
donc  le  renvoi  de  l'article  MZ  OUttitélde  la  goetra 
et  des  finances  réunis. 

Après  quelques  discussions  ultérieures,  lepnjet 
de  décret  présenté  par  le  comité  est  adq^té  (i). 

La  séanee  est  levée  i  cinq  hetives. 

X.  B.  La  M'ance  du  diriKnirlif  '  n  r?.'  d >nsa',  rée 
tout  culiereà  des |*élitiuns  sur  des  objets  parin  ulicrs. 

(I )  Voyez  ce  décret  dans  le  auméro  soirant.        L.  G. 


SPECTACLES. 

TaiaTHin  la  Natioh.  —  jidde  de  Crtcy,  tra;;. ,  suai 
Amphitryon. 

Théathis  Dt  i.'OpiB»-roMiQt  E  .uTiosii^  rue  Ftivaru  — 
Atfiiil  ou  U  Prisonnier  de  guerre. 

Tiip.^TnE  r<t  Lt  RtPiiKiQiB,  rue  de  Ricbdioa,  —  fejië* 
•';«         i>ri>'.)ieuÊt  étCoHshnût  tn|édie,  solfie  d^ 

y  a'usct  L'un  fuie  n  cet. 

TBiATts  De  Lt  m  r.  Fbtdbac.  —  Le  ^'rh  in  SmtSm 
ei$ .  f  \  la      rc^r.  dts  SoutUrs  mordoré 

TuiATkB  DD  MtRAi!!. — ita}wi( Cl Iterwindii»  siiN ds 
V Iniérigmr     la  Ma\%on, 

Taitni  Dt  L*  MTovcmii  UèMVuiSna.  "^Lm  FcAim 
par  amour  ;  Ui  Dégismiit«nt$  aawttmu^  «t  tàMOM 
telin, 

Tai*TM  RATHMii  sa  UOLrtn.  —Engvtrrand,  opéra; 
la  Gngeuret  et  QtH paie  tÉ*iil»l»t$  me  iamu  pus  loujou>  x. 
Thkatkb  du  VAvasTnu.  —  USkétt  Ammcs;  eéàêâ 

vert,  cl  ColomUiie  maumeçuiH, 

TiiKATRKBt  TiLAiS.  —  Vahiîtrs.  —  Lti  t'euie  ou  l'Ii.- 
triguf  .^ecrele:  l'ilrureux  (Juiproquo  :  te  Don  Ucrmitr,  et 
le  thilli'i  desSaboUiei  t. 

I  heatbc  rii»!»çMj  comijrr.  r^  LYRiotr,  rue  de  Bondi. 
—  La  cinqdii'nK  iepréM>ii talion  th-  /(ix/aiff  fVtfné,  Wie 
int'Iùe  d'artetle»,  suivi  d«*  ÀHiwueiitdcx. 

Tut  iTB*  Dc  LvciB  BT  DU  ARTS,  atl  Jardin  de  l'Éffidt^ 
<—  Le  Pat  tu  hOHM  fttrtmmtt  ct/n  RéveUtdtf  lté§rt$m  . 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Pifini  po«iy)ir*  donnât  par  U  roi  da  Fruut  à  $ti 
eommUtairu  pour  to  frit»  éê  ftumtM  éaiu 

Istnii  Kv^Ueric-GuilIiame,  etc.  F^isoiu  savoir  ndéclft- 
ttxa  par  l««  prescntti  ; 

Qu'ajircS  que  doui  aTons  éic  dMi mi m' pat  les  ralîons 
aoooocc^'*  1  ^i*^       li  Urt s.-palentes  du  20  m  us  4793,  pour 

pnmdrc  iio8'rs>  Giiiie  quelques  proTinn  s  iJr  la  Pnloinutr,  el 

comme  il  inijifirU'  que  iiluis  r>k>\oui  ^ûrs  de  l'ubi'l -sajn:'-'  el 

4e  ta  fidéltU  ik  lout  les  «as^aui ,  Tiilc»  ii  buj''i%  qui  »e 
txouicnl  «UittcopfOTiiiceseldotrict»,  d'à]  r>:<  un  tiouitnage 
MrédiUire  et  Airmel  (  en  ouâtéquefloe.  pour  recevoir  kier- 
mrtM  d'bomiMKe  en  notre  nom  et  en  noire  ploce,  nooi 
■MW  «oo&i  cette  fonction  à  notre  général  Uollendorff,  et 
t  MtMaiohtre  de  iiuticcet  d'Eut,  ie  baron  de  DonieW 
■■0,01  qualité  de  commitialres  aalorifèi  à  cet  effet. 

fi»  terttt  dca  pr^Mnie*,  nous  bisom^  ordonoona  et  con- 
aUmmh  ftairil  |lotlcfi<!orir  et  notrt  BlBiaM  fKM 
BuMma»  kar  teMiu  pldu»  poufoin»  oohm  k  m 
cominiaatifca,de  eooToqner  le»  Btalai  kl  f aewin  «t  kl  ■•• 
iet»  dau  tons  lei  districts  qui  ont  lté  |»rii  en  pottesaka  en 
Boire  oom:  d'sdmcttré  à  la  prestation  de  sèment  d'bon» 
mage  tous  les  ElaU,  Tas^aux  et  sujets  qal  se  pré»enteroBt, 
cl  de  recexjir  J'emlr  serment  lidiMilr  cl  de  boiiti;is.'-îriii 
(ju'iU  prCief wul,  tl'aprC»  ia  fornjuk  qui  II  ur  ser^  |jrL-icintr , 
qa'iU  prtteroal  iedit  Miment  h  nous  ei  a  no»  ^uvcisiturs 
ife  BOtre  maisoD  rovale  et  élcclonile,  ronic:!!.:  Ix  it  urs  ]iri:- 

l«nls  et  futurs  ^CM,i>  cJ.iUlT  ,  cl  cuinriK-  à  li  ur  st-igiiCur  turrl- 

Uirial  «oprÊBie  ;  iU  le  prêteront  daru  leur  Ame  ou  dam  celle 
de  wux  de  leurs  mandataires  qu'ils  auront  enfOjés  aaprès 
de  nos  conuatasaircs  ;  eo0n,  nous  donnons  poutoir  à  nos 
caDBisaaires  de  biitet  agir  eiNMMaeask  pourrions  nouv 
,  û  en  MU«  Stopi»  hante  personne  nous  iaWoM 
nucMt  naimaft.  En  eom^qoenee, 
lOl  «t  qoe  nos  commissaires  kiMl  A 
i«itàcctl|ifd,NiTant  IcaordraqueaBUikw 

i»<t  inwt  loiB  tfffcctitr  ki  cogmial» pt» 


Dan»  le  cas  où  nos  mimiiiMiirM  dékfnii  ne  poarraient 
Roetoir  par  ensHiitmesk  Mrseol  d^hoaunage,  nous  leur 
accoidoD»  eiprcssément ,  par  les  présentes  ,  la  Gicultéde 
sutnlituer  quelques-uns  de  nos  ofTicien  ciTiis  ou  miHtairet; 
tL  >'iU  If  ai<^Mi  b(  s<iIm  lIo  pteins  pouvoirs  plus  détaillés  pour 
exécuter  tel  uu  ordre,  en  vertn  des  présentes,  iispcu- 
TCBt  t'aToir,  d'apris  toutes  le»  rt|klCtWB»nilb 

A  Berlin,  le  31  mare  178S. 

SAnDAIOE. 

CtfSêH^  Ul**  awril.  —  Noa  pldieuf  «nt  déjl  nttrt  do 
lalwiau  de  ligne  français  qui  •  MMWê  tar  M»  «Olci,  et 
•uqoei  renneinl  a  mi»  ensuite  le  feu ,  une  anei  gnmk 
«laaatité  de  coÎTre  dont  il  était  doulilé,  et  des  foumllures 

de  fer  qui  j  avaient  été  enipUijët's  ,  pour  en  remplir  deui 
praod»  magasim,  et  l'ou  espère  d'en  retirer  encore  davan- 
luge.  On  croit  que  la  premïire  batterie  est  restée  dans  le 
Vrac,  etTou  compte  en  pfcber  aussi  les  canons  Onalrouté 
dans  Uk  dt  ux  tartanes  qm  mit  <  (  houé  i  la  cOlc  de  (Quarto 
brauruop  de  >i»res,  cinq  r^nicii;  i!ç  mêla!,  deux  ^(os  obus 
et  des  munitions  de  guf  ne.  Apri  s  i\ar  la  nnHi;  i.ut 
doiiné  no»  parafes,  une  ptute  frégate  est  venue  tomticr 
entre  nos  main»;  elle  croyait  que  l'ile  était  déji  aux  Kran- 

£is  ,  et  toguait  ai  as»uf  auœ  pour  entrer  dan»  notre  poi  L 
•  feu  qu'on  fit  sur  elle  lui  apprit  son  erreur.  Le  capitaine 
et  réfnipng^  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  On  décbar- 
I  en  tatttediligence  tes  muniilonsqui  wiramientdons 
tt  elle  a  été  depnis  armée  CD  ooavWi  «I  prCscD* 
I BB  éipti|MCC  nrde,  dk  eroiai  MM  ««ti»  pt« 
tltiviiiKmAni^b  Ob  •  éwaloé  k  perte 
ietebonkwdcwRitdw  Vkncidi  fc  40  Bilk 

VSiriê  ^T/mtU, 


scBdis  de  noire  monnaie.  Les  Français  nous  ont  lir^crn 
dix  mille  bombes,  et  l'u']  a  lU^i  trouvé  dans  l'Ile  plu^  iv^ 
cinquante  nùUe  bombes  ou  iMiulels  :  on  trarailk  ea  diii- 


FRAXCE. 
COUMUNË  DE  PARIS. 


Du  4  mai.  —  Sur  l'avis  donné  au  conseil-géndral 
qu'il  existe  des  troubles  dans  plusieurs  aeetious.on 
nomme  des  commissaires  pour  s'y  transportar  k  Tcf- 
fcl  d'y  rétablir  le  <»lme  et  la  Iranqtiillife. 

Cet  olijct  donriL'  lieu  à  uin:  tlisi,  K=.';iiin.  Lp  procu- 
reur de  la  commune  exp<.)se  nu  c<Miseil  le  îiangfr 
qu'il  y  aurait  à  laisser  propager  dans  la  Vendée  In 
nouvelle  de  la  division  qui  existe  à  Paris  entre  les 
bons  et  les  mauvais  citoyens. 

Songeons,  ajoute-t-il ,  à  sauver  la  patrie.  Si  nos 
ennemis  continuent  leurs  eflbrts,  nous  n'aurons  plus 
que  de  graiules  mesures  a  prendre.  1  mande, 
que  dès  ce  aïoineat  toule  discuâstoo  cc&se  sur  ce  qui 
a  rapport  à  la  Vendée. 

La  disGUBioQ  est  fermée. 

—  Le  mÏBistra  de  ta  justice  fait  part  an  eonseil 

qu'il  a  vu  avec  un  grand  intérêt  son  arrêté  concer- 
nant les  certificats  île  civisme  des  employés ,  et  qu'il 
fait  imprimer  la  liste  de  ceux  de  ses  bureaux  pour 
l'envoyer  a  la  commune  et  aux  quarante-huit  sec- 
tions. 

—  Les  eommissaires  cliargés  de  se  rendre  dans 
les  dîmsM  •M&ms  oit  Tordre  était  troublé  font 
leur  rapport,  et  certifient  que  partout  lo  ealme  }  ri» 

gne. 

Sur  le  re'quisitoire  du  procureur  de  la  commune, 
le  cunseil  arrête  qu'il  sera  bit  part  au  comité  de  salut 
public  de  l'étit  actuel  de  Paru  et  du  rélabliaieaMat 
dei'wdre. 

La  seetioB  du  PanHiëbii  Ihmçiis  informe  le  con- 

scil  des  rassemblements  qui  doivent  avoir  lieu  de- 
main au  Lux'MiihoTir»  et  aux  Chiinjvs-Elysi'rs  par  un 
grtuiil  rmiiilTc  di  j»  iiiirs  ^Ttis  qui  s'ppp<)s<'nt  au  re- 
crutement. Elle  a.ssure  aussi  le  conseil  delà  conte» 
nance  ferme  qu'elle  tieodn  toujours  eoutre  les  eon* 
tre-révolutionualrcs. 

Le  twiHeîl  arrAe  que  te  eonflMiidant-géiiâfal  im 
instruit  de  cet  attroiiprmeut,etdoniim  Ict  «drcs 
m'cessaires  pour  le  dissiper. 

—  Le  conseil  arri'te  qu  il  sin  demandé  à  b  Con- 
vention de  faire  partir  noit-s«ulement  les  troupes  sol- 
dées qui  sont  à  Paris,  nais  cneorc  toutes  cttics  qui 
sont  dans  les  environs. 

Lettre  de  M.  Favi.  chargé  d'affairée  du  grand-duc 
de  Toscane  prit  la  rtfubUque  [rançaùe,  au  tni- 
uMrt  àâ9  «|Ufe«  4ifom$iru, 

rari»,  ce  \"  mai  1733. 

Monsieur,  j'ai  ta  dans  la  naielle,  Soutclles  potiiique* 
i  nJi  et  ttrniigrret ,  du  30  avril  dernier,  en  date  dc 

Pans:  •  Suivant  lesdeniiéres  lettres  de  Fiorcuce,  I-'  Kran*!- 
duc  de  Toscane  a  abandonné  ses  principe»  de  nr uiraliii', 
qui  aTsient  jusqu'h  présent  dirigé  sa  conduite  k  l'égard  dc 
ta  France:  il  a  ftiH  ordonner  à  M.  LaSotle,  ministre  de 
la  république ,  de  sortir  de  se»  Etatt  daM  viiigt-qaatre 
heures.! 

Celte  aonTelk  est  éridemneot  hvtft,  et  toin  eeux  qol 
eoaiwiMÎwt  hs  principes  invariable»  de  nentrallté  adoptés 
et  suirit  par  mon  souverain,  et  le  prix  qu'il  net  à  < 
ver  l'amitié  de  la  oatioo  frauçaise ,  la  Rgarderaut  t 

il 
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Idle;  mais  comme  le  public  pourrait  ôtr?  inHuil  en  cixour, 
|e  désirerais  de  Taire  démentir  cette  m  uullo  datis  le  jour- 
mi  qui  l'a  puUiéei  j«  f 4MH  ca  demande ,  monueur,  la  per- 
aifriMi.  ei  fttfèit  «pteiwwfMidfa  Uea  m  Vumtéet, 
rai  rbonnear  d'Clre,  etc.  Signi  Fà\  u 

LêUn  éerite  var  U  «Unulr*  tf«  lajuMtiet  à  Vacat- 
muur  publie  prii  k  Irtbmal  crtMlntl  du  dé- 
partmtMdêMt, 

M  8  aei  ITVS. 

Le  comllé  de  sûreté géuérale  m'a  dénoncé,  citoyen,  une 
COOlraTCBlion  formelle  à  la  loi  pénale  du  6  octobre  1701, 
COamÂe  dana  la  journée  do  A  de  ce  mois.  Une  femme  a  été 
cipolée  aui  regards  du  peuple  peodaDtilt  henro  s  ao-des- 
MWdcia  télc  était  une  iuKrlplion  indll|MM  wlMCal  (M 
MOI  «I  la  pdne  aa'elie  panit  atroir  cneoanie.  Mab  contre 
le  Tca  prM»  de  l*Mlde  ZZVIU  da  Uira  1"  du  Code  pé- 
nal, l'inscription  ne  désigMltTolBtlapnliwioa,  ledomi- 
die  de  la  fenuBe  exposée,  etMiMUt  la  OMMdeaa  ooadani 
nation,  tadatate  jagMMBit  le  aan  du  tillwnlviiraTaii 
rendu. 

Des  répub'icaiiiA  nmis  de  la  loi ,  et  qui  savent  qu'un 
homme  libre  ne  ptui  tire  It'galt'nient  puni  que  suivant  les 
formes  qu'elle  a  é'.;iblir<.,  n'ont  pu  voirsans  Inclîgr.alioii  une 
omissiunaUN^i  coupable; et  peut- (Ire  If  icanflali m  éciiteau 
aurait-il  cicitè  des  mouvements  func^p";,  si  le  pet  iilc^jvail 
eu  moins  de  confia  net*  dans  ses  magistrats;  s'il  tiVûl  pas 
Clé  cuuvuincai  (ju'un  délit  de  ce  fBDK  oa  ICrtoaU  pat  im- 
puni sous  lei'  gne  delà  liberté. 

Mais  il  ne  sulDt  pus  que  la  vigilance  ûvi  b<ms  citoyens 
ait  arK-té  les  effets  de  la  fermentation  que  cette  exécution 
illégale  en  apparence  avait  eicilée;  il  importe  que  Pautcur 
d'un  pareil  délit  loilpiaoïplemcut  a-cbcicliéel  séttrement 
punL 

La  id,  citaTeBt  aa  icot  rien  d'inutile  t  l'inscription 
qa'alle  oïdeaM  tfM  polat  aa  acte  indifléicoM  laa  but  est 
de  dedgaerdalftMnt  lacoBpaMai  de  ramner  la»  le* 
diofcna  confie  la  aeiM  da  paatelr  aibltraSrat  d  en  les 
intivbant  de  la  causedelacoodamnatlon  et  da  jagement, 
le»  convaincre  que  la  peine  prononcée  Ta  été  justement  et 
légalement. 

Rien  de  cela  n'existait  dans  le  laWcan  placé  au-dessus  de 
la  tîle  (le  tj  vcmc  Féret  ;  son  evétution  n  ilofu:  pu  «"tre  re- 
gardée comme  un  acte  arbilraiie,  i>iiiM|uo  i  ii  n  n'j;inr)n- 
çail  qu'elle  fQt  l'circl  d'un  jug' niujt  :  tt  cou  uie  la 
liberté  d'un  seul  ciloyrn  ne  peut  Cire  mijiiraii  i  nu  al  cnm» 
promi<^c  '-.ni'i  (jiic  cille  di:  tous  ne  suit  inin.irn',  le->  ci- 
toyens tt  iiioiui)  de  l'j  >  iolalioo  de  la  loi  duns  la  per>oone  de 
la  veuve  Férrt  unt  pu  c<jnoc«oir  da  Jtuie» alanàat  qa^ll  est 
CMenliel  de  faire  ci  sser. 

Javoos recommande,  citoyen,  de  me  faire  passer  dansle 
jour  une  expédition  du  jugement  rendu  contre  la  veuve 
Férei ,  et  des  remeigncments  fucts  sur  son  exécution, 
sar  llaieriplieD  dont  je  voas  trananels  copie,  et  sar  son 
aviaan  JemosrcflommaiMleauad  debin^sanadélai,  les 
paanaka  les  pIwaElifaial  da  aM  faadra  aeavia  dateurs 
riMllala.  S^adGanaa. 

VABIÉTÉS. 

AttrttiÊttMd9  la  régie  det  douanes  extérieures  au 
ministre  des  affaires  étrangères. 

Mon  projet  n'est  pas  de  transformer  les  régisseurs  et  di* 
icctcvn  d«  douanes  en  diplomates.  Leur  exercice  aux  bar^ 
tiètes  dca  «Ulra ,  des  provinces  et  même  des  cOtes  et  froo* 
iKm^  knqoala  faoUlé  dci  droiu  dtecadalt  d'an  niniiif^ 


D*a  paadM  aaa  ieôle  aA  ik  aicnl  pasinslnika  des  pHacipes 
des  rappaiti  dci  salioaa  eatieclM»»  vim  pv^aicr  aa  non* 
veau  sjrsitaie  oonuBCNiBl  qve  la  Bberlè  donne  aox  Fran- 


çais. L'impéritie  des  sujets  et  la  nécCNsilé  de  l'économie 
invitent  it  supprimer  les  trois  rég'tsseurs  et  vingt  directeurs. 

Cent  ^(litjiiic capitaines-généraux,  seize  ctiit  soivanic- 
dix-neuf  lieulenanld,  dix-sept  cent  trente-neuf  sous-liiute- 
uanU  et  soiiaiite  t|uinie  inv|ieclciirs  do  vcnl-iis  être  conser- 
vés? Un  setnblaliie  état-major  est  incc/nnu  dans  les  douanes 
(l'Angleterre  et  de»  Elals-l'nii  (l'AiiH  ri(|iu'.  l  e  m  iiiLie  des 
comuù»  dan»  Ivt  borcaiu  de  perception  exàde  rgalciiteut 


en  France  les  bcsoias  du  «crviee.  Tous  les  préposés  dan^ 
les  douanes  formeront  une  srmée  payée  du  produit  dc9 
droits  mis  sur  le  commerce  étranger  pour  rinlcrèl  du  com. 
tuerre  français.  Les  déoondateurs  des  contraventions  aux 
loi>  des  douanes  seront  les  volontaires ,  les  auxiliaires  da 
l'armée  soldée;  il  est  juste  qu'ils  trouvent  dans  la  moltiA 
des  sroendes  et  confiscations  le  prix  de  leur  surveillance , 
si  elle  est  plus  active  que  celle  de  la  troupe  de  ligne.  Pour 
réduire  encore  davantage  les  frais  dn  commerce,  et  réunir 
des  bureaux  qui  n'auraient  jamais  dû  être  séparés  on  doit 
distraire  dn  ministèia  da  l'wldriear  tout  ce  qui  est  eom- 

wmÊÊ^SSSL  Mmridnpoiiailaa  daernicbaMlises  da 
llade  è  rdiiantar.  0»  daftalMlMr  toai  eeiolialBaa  te> 
nan  oeniral  des  donna  octèrleiuti^  aaqnd  ■  est  évident 

qu'ils  appartiennent  par  la  nature  da  eboa ,  et  où  les 
agents  sont  asset  multipliés  pour  n^êtic  pas  wiciiargés  par 

celle  juste  réunion.  On  trouvera  encore  de  grands  avan- 
tages, outre  l'économie ,  I  6ter  au  ministère  de  la  marine 
et  aux  classes  la  délivrance  des  congés,  les  rapports  mani- 
festes, jaugeage,  cargaisons  et  propriété  de»  ttavire*,  pour 
donner  le  tout  à  la  douane  chargée  déjà  de  la  perception 
du  droit  de  navigation,  qui  doit  être  le  même  dam  tous  les 
porls,  ainsi  que  le  mode  de  jaugeage. 

La  police  des  ports,  des  équipages,  tout  ce  qni  ni  partie 
nautique  et  force  navale  militaire  restera  à  la  in:irin.'  : 
mais  le  bélimoit  commerçant  doit  être  baftiat  cl  toisé  i 
la  douane ,  j  pa|«r  Ml  CQatrtbotlwii  Cl  aa  nnmir  we 
carte  civique.   

Le  bâtiment  étraD(er  doit  aussi  pantlre  Ibb»  faaaia 
qu'il  n'est  point  ennemi  i  déposer  acte  de  naiisanoe,  paHe» 
port,  maitubsla,  et  payer  un  droit  égal  â  celui  auquel 
est  sonmU  le  bèdoaat  flfaacai»  dm  la  aaliaa  daot  ecl 
étranger  porte  le  pSflHaSfa 

Le  buran  central  da  daaaaa  aridriamw,  apilii 
les  réunions,  doit  passer  aa  dépaitcaienl  da  aMra  i 
ffjkre*,  au  roiDistfre  de  l'extérieur,  où  sont  les  traités  de 
commerce  et  navigation  entre  la  France  et  les  puissances 
élraiigi'  rcs,  li'i  lois  commcrci.ilts ,  les  tarifs  et  les  états  du 
du  ri  iumercc  et  de  la  naripaiinn  de  chaque  nation  étrau- 
g.  rc.  Htureuisi  notre  nouvelle  diplomatie  peut  se  borner 
à  bien  connaître  les  richesses  et  les  lois  coromcrcialw  des 
autres,  pour  fonder  la  prospérité  de  noire  commerce  sur 
de  bonnes  lois  et  la  ri^ciprocité  que  tous  les  peuples  se  d<ii- 
veiil.  Leminislire  de  l'eiSi  rinir  peut  seul  pro|K>ser  au 
corps  législatif  des  bases  pour  la  fixalicm  de  la  quotité  du 
droit  sur  le  commerce  étranger  s  tatT 
lui  :  la  douane  lui  est  nécessaire. 

Pflvrquoi  donc  laisser  la  douane  i 
stèraqalsoataajonrd'hBlftalaMBtétrBafers  aa  i 
eztérieart  On»  la  éutsdaraalladaasla  douaD«e«lsarf, 
par  le  ministère  de  l'extérieur,  transmis  àcdni  da  contri- 
butions publiques  unt  qu'il  neicra  juê  supnriiié,  qaalqwa 
aaviére  en  ait  dsèftmcnt  démaairi TlMlluli;  qoa  ka  al> 
nlsièrcs  de  la  narine  et  de  riniirlenr  «wamandral  à  la 
force  publique,  pour  protéger  les  gardes  dn  eommoce  sur 
terre  et  sur  eau.  Celte  division  du  gouvernement  nentiU 
pjs  au  sdtice;  mais  il  est  absurde  que  les  lois  et  larift 
pouraflaires  étrangères  et  douanes  ciléricures,  ne  soieut 
pas  du  nlint^tfc^e  ûit  uo-.  rapports  avec  les  étrangers. 

La  liberté  s<-i  a  le  minivlre  du  oimmerce  inti^i  icur. 

Chaque  aiinw  ,  le  cuniinis^aire  de  cliaiiiie  dejKirlemcnl 
publiera  l'état  dis  recolle*,  des  munufactui es,  fabrique», 
mines,  roules,  canaux,  forêts,  etc. 

Les  préposés  des  douanes  donneront  aux  imprimeur*  , 
une  ou  plusieurs  fois  par  semaine,  les  états  des  quantité* 
iroporlées  ou  exportées,  le  montant  des  droits  perças ,  l  a 
noms,  esp>  ce,  tonnage  et  pavillon  des  bâtiments,  avec  iudi» 
cation  da  lieux  d'arrivée  et  de  destination ,  pour  être  pu» 
bliéadaniiagaalta  du  département. 

Cbaqna  wm ,  la atinliire  de  l'otérienr  fera  imprimrr 
un  nêaie  ital  du  eomncvafn  Pkaaaa  t  chaque  triaestiv^ 
même  état  du  commerce  étranger  dana  ha  caloateifraft* 
çaises;  chaque  année,  le  tableau  général  dn  coaaoïerce  to- 
tal des  Français  et  de  chaque  nation  étrangère. 

Le  ministre  de  l'extérieur  (ira  imprimer  les  traites,  lea 
lois  et  changements  de  tarifs  clui  les  nations  élrangèrr^, 
aujiitût  qu'il  cn  aura  été  iufonné  :  il  fera  connaître  la  cvu- 
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iMlufiOTi ,  la  popD.allon  ,  \e>  forces  de  terre  et  de  mer,  la 
Biiiurc  et  le  mode  de»  impMi^  llVMllCb  hdUlUltoiii» 
pnMs  de  chacune  d'dics. 

OtttivleUbleau  du  commerce  de  cii*<|uc  peuple  étranger, 
le  miniMn:  de  l'exlérieur  donnera  chaque  anntS-  lïlat  de 
rurkuHore et  da  manulkicture» bon  dei  li ml ti-s de  Fra nccs 
I  Miqueni  lad^uvertM  «lit»  par  le»  artùtes  et  nvanU 
ilutfi».  In  bvo»  oaTngcs  t  Induiiti  IM  plulHtf  In 
ItUct  MtîoM  à  friaciier. 

ta  «Mittcf  dt  naaN  «B  pq»  «toiBicr  M  wirat  ttl 


Tout  ^rtllit  «nnfrtB  Fmm  nctm  elnque  année 
ta  bd  cMopliIt*  «ta  étum  «  d«  pMès-icfW  det 
Mis  cane  McbtaUfc 

1  a'fltt  pMde  la  dIfBitf  ai  ta  iolértlt  du  pe^ph 


çib  de  eosdare  avee  aneana . 

ua  ié  |>.uii<  til:er  d'jili  j'>ce  oi  de  coaHMicVk  La  paii  Mra 
U  ct^  t  ou  dt>  liovtililé*,  la  fiiatioD  de*  Umitet  du  terri- 
taireel  dfs  iuil.  miutt  ^.  La  république  Trançaisc  existe  par 
clle-mfnw,  elle  a'»  If  sui  i  d'aucune  naraniiet  sa  force  na- 
turelle la  met  au-des-u*  f-cfj-UT-,  d'un  aKid  qi;cl  qu'il 
•oit.  Elle  eH  >i  |>ui5JanU\  lIu'II  n'v  »  pour  elle  aucnni-  rOci- 
procilé,  aucuoe  égalité  k  fp^fcr  d.ins  une  cinitenlioii  po- 
^qoe  ou  commerciale:  la  réc  |  nHiiè  serait  dans  Us  moU, 
dan  les  pbra*e4  du  traité,  el  u  n  dm.  i  i  iéculion.  L'all  é 
mmaèÊ$  K>uvent  que  U  France  agresseur  ou  attaqué) 
îBlfliu  un  marché  aussi  ■rantareux  pour  le  commerce 
AaBpMbaiK la  France  pour  le  commerce  élraogcrl 
laa  ntlléf  de  rancknne  diplomatie  ne  aont  que  les 
kiojraleh  La(kaiUlefirançd*eiegarat)lit 


Celle  jcoae  rdpnbllqiw  CM  Is«pbe1k>b  tivp  riche  «t  trop 
Birepour  aocrpleridlanÉiidaaladlMNMter,-  *" 
ni^  bI  de  l'empereur  cualiaia  «aaM  ttké 

Os  six  souverains  dont  le  tonnerre  détail 

poignée  de  Tac  loui ,  ont  eu  la  Itchetd  de  1*00  . 
rompre  un  suldut  qui  commandait  une  dIvMoB  d^m  Btl> 
Uoo  d'hommes  armés  pour  la  défense  d'un  enfant  de  »1x 
mois,  d'unr  république  qu'iU  ne  veulent  pas  reconnaître.... 
Cette  rt-f  ub  l'juc  l«8  reconnaît  tou<,  et  tie  veut  aucun  traité 
particulitr  ^\ec  aucun  d'eu»;  elle  dédaigne  et  rtfuse  toute 
pr:fifer)re  ,  toute  faveur.  Hoi S  de!  aitciiitej  des  intrigue» 
d'-'  tou4  If*  cjhlticl'  de  l'Europe,  elle  ne  sera  jamais  en 

Î;aerr«  que  pour  elle-même;  gardant  une  neutralité  abso- 
nedai»  toute  guerre  entre  le»  rois,  elle  sera  dans  un  autre 
béffiispbère,  libre,  paisible  amie  de  tou5  les  peuples,  snns 
être  liée  par  aucun  dece»lrailiéibMidieu  dont  l'ensemble 
«MCOntradidoiie,  dont  Im  danm  de  Mcours  olTensifct 
«fcwtf  al  Ica  ooadiilaM  cwwwrialre  wnt,  k  Tolonié, 


tajidietfNdtraplonel  degMm»«èlcs  rote  regret 
M  ve«  te  w^i  da  feaplet  ait  dok  •«cwaiw  kar  aai» 


CONVENTION  NATIONALE. 

Jbpporf  fait  o»  nom  du  eomtU  ét  $ahn  publie, 
dont  la  téanee  du  3  mai,  tttr  l'état  militaire  et 
diplomatique  de  la  républiqtie  françaite,  par 


Citoyens,  le  premier  obict  qui  devait  frapper  les 
regards  de  votre  comité  de  salut  public  est  l'état 
militaire  de  la  France,  puisgoe  la  violence  des  trrans 
cotlisds  attaquait  «m  imli^pendanor.  Qu'a-t-il  Ta 
an  momeiit  de  atm  lastHatkMi? 

Dans  le  Nord,  une  armée  partagée  par  l'ennemi , 
mais  pleine  de  courage;  le  long  du  Rhin,  une  inrmce 
«léaorgaiiisee,  trahie,  harnssée,  ninis  toii)nurs  fitlèle, 
" — '  les  confins  de  la  Belgique  ;  une  armée  aflaiblie  le 
"  !  la  Mcselle  ;  une  artn^e  à  refaire  dans  les  Ar- 
,  ;  partout  des  gUccatortca  à  approvitioiuier 
d  i  BMltn  en  état  de  défeme. 

Dans  le  midi,  Ips  detix  armeVsrlps  Alpes  et  de  l'Ita- 
lie se  reposant  trop  sur  leurs  siicci  s,  et  manquant  de 
cavalt ne,  d'armes  et  d'exercice.  Vers  les  Pyrénées, 
une  armée  organisée  avec  tant  de  lenteur  et  (l'insou- 


ciaiice,  que  l'on  croirait  que  le  cabinet  d'.Vrnnjnez 
en  ri'glait  les  moypiis  et  les  re.ssources.  Sur  IcscAtes 
(le  la  mer,  quelques  batteries  insuflisantes,  quelques 
cadres  incomplets,  et  des  génëraitx  sans  soldats  ;  en- 
tin,  la  guerre  civile  déaolaot,  avec  toutes  les  fureurs 
du  royalisme  et  dn  fiumiMM  réunis,  les  contrées 
maritimes  de  l'Ouest. 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer  chez  un 
peuple  qui  a  prononcé  la  mu  éiMisiqae et soleoDcl 
d'être  libre. 

Le  comité  n'a  plus  senti ,  pendant  les  quinze  pre- 
miers jours,  au  milieu  des  travaux  les  plus  incohé- 
iCBtl,  que  le  besoin  pressant  d'améliorer  prompte- 
mntrelat  des  armées  existantes,  d'accélérer  l'orfp- 
uisation  de  celles  qui  ont  été  négligées,  et  de  faire 
cesser  tl^s  troubles  intérimirs  qui,  se  prolongeant 
dans  la  mer  vers  les  Anglais,  et  dans  la  républiqui- 
vers  les  royalistes  et  les  intrigants,  qui,  réunis  à 
cdté  des  grands  pouvoirs  nationaux ,  menaçaient 
plus  dangereusement  notre  liberté.  Des  ordres  et  det 
mesures  de  défense  go'nérale  combinés  avec  le  con- 
seil exécutifet  les  gém-raux  ont  d'abord  porté  subite- 
ment l'activité,  le  courage  et  l'union  dans  toutes  les 
parties  menacées  par  l'ennemi  dans  le  Nnrd  de  la  rr- 
publique. 

Le  comités  pria  des  arrêtés  pour  que  l'armée  du 
Rhin  reçût  sor-ie-diamp  les  Meoun  qu'elle  denau- 

dait. 

L'armée  du  Nord  ,  indignée  de  la  trahison  de  son 
chef,  a  repris  sur  nos  frontii'res  la  haine  des  traîtres 
et  des  Autrichiens.  L'année  des  Ardeiines  se  repeu- 

£le.  Celle  de  la  Moselle  réunitses  forces  à  celle  du 
bin,  et  déjà  loua  les  contingents  sont  versés  Jour^ 
ndlement  et  avce  abondance  wns  les  améet  nom- 
breuses qni  harcèlent  nos  ennemis. 

Le  comité  reçoit  à  chaque  instant  des  états  d'in- 
cor  1 1 0  rn  t  ion  ettTOjés  par  les  commiaaaiKs  du  «onseil 
exécutif. 

Un  plan  général  de  défense,  auquel  doivcntserat- 
tacher  ces  plaus  de  campagne ,  va  être  birntftt  com- 
biné avec  des  bommes  exnâimentés  et  babiies ,  et 

connu  de  ceux  mii  doivent  1  exécuter.  Les  armées  du 
Rhin  et  du  N util  pourront  passer  de  l'état  défensif  à 
celui  d  olTonse,  et  faire  repentir  les  puissances  coali- 
sées d'avoir  formé  une  ligue  aussi  impie  en  morale 
publique  qu'elle  est  monstrueuse  en  uulitique. 

Plus  loin,  l'armée  d'Italie  vient  d'outentr  dessno- 
eès;  sprès  s'être  emparée  de  plusieurs  postes  avanta- 
geux, elle  a  chasse  quinze  cents  ennemis,  et  s'est 
emparée  du  camp,  des  tentes  et  des  provisions.  L'ar- 
mée des  Alpes  va  camper,  et  défendre  courageuse- 
ment les  barrières  que  la  nature  semble  avoir  posées 
pour  la  défense  de  la  république  française. 

Dans  l'autre  chatoe  de  montagnes  qui  se  prolonge 
aux  deux  mers,  rineursion  des  Espagnols  a  électriaé 
toutes  les  âmes,  mais  on  asstire  que  le  courage  brû- 
lant des  citoyens  du  Midi,  qui  n'attendent  ni  les  ré- 
quisitions des  irénérciD.x,  ni  in  lente  orijanisatioii  de 
I  armée,  a  dissipé  une  grande  partie  de  ces  brigauds 
fanatisés. 

Le  tocsin  de  la  nécessité  et  la  haine  du  ianatisme 
espagnol  suffiront  sans  doute  dans  en  premiers  mo- 
ments à  la  France  méridionale ,  nour  ne  pas  souffrir 
l'idée  mt^nie  d'invasion ,  niais  il  faut  leur  donner 
pr(>rn[)teiiienl  des  moyens.  Votre  comité  voyant  cette 
partie  de  la  république  dénuée  de  secours,'  et  soup- 

Îsnnant  des  manœuvres  dont  il  cherche  à  approfon- 
ir  les  causes,  vient  d'envoyer  des  courriers,  des 
agents  et  ie»  secours  extraordinaires.  Il  vient  de 
rappeler  aux  commissaires  de  la  Convention  les  pou- 
voirs illimités  qu'elle  ne  leur  a  confiés  que  pour  le 
salut  public,  pour  encourager  les  corps  ndininistra- 
tibà  seconder  les  mesures  dcdéfcuse  générale,  et 
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..  y  diriger  vers  le  mCme  objet  l'esprit  répubii- 
c*hi  qiri  y  donine. 

Le  cflt^  de  l'Océan  r'n  pas  M  à  l'abri  de  ripsuUf . 
Nos  ennemis  ont  laiL  iiuiiiltanémeiit  les  (lernicrs  ef- 
forts no  nr  nous  effrayer  par  uim-  l't  i  i  combinée 
avec  aes  traîtres;  mais  1»  bataillons  des  Pyréuties  et 
de  la  Gironde,  quoique  peu  nombreux ,  après  avoir 
ioeeDdié  FooUrebiet  après  avoir  repris  deux  canons 
ctemporUfiro  drapeau  sur  les  Espagnols,  se  sont  ré- 
tablis dans  leur  camp,  avec  !a  seule  puissance  de 
cette  arme  inventée  duns  la  ville  même  qu'ils  défen- 
daient; on  a  vu  les  Es[ingnols,  quoique  supérieurs 
ea  nombre  et  en  artillerie,  honteusement  repasser 
Il  Mdassoa  ;  et  si  ouelques  Français  indignes  de  ce 
nom  aTaient  sNonaé  les  volontaires ,  la  mort  de  nos 
raneiiiU  anrail  longtemps  cifrayé  les  esclaves  de  Ma- 
dtid,  et  préservé  notre  territoire  de  Iftir'?  injures. 

Mais  cette  première  défense  si  glorieuse  serait  per- 
due si  nous  ne  portions  des  secours  promptscteuca- 
ces  dans  cette  contrée  si  digne  de  la  liberté. 

C'est  de  Paris  que  partent  en  poste,  aujounThaî  et 
demain,  pour  Bayonne ,  quatre  campn2;nips  de  ca- 
nonniers  et  vingt  canons.  It  n'appartient  qu'à  la 
France  libre  de  (trendre  de  telles  mesures. 

Quant  i  l'armée  des  cOtes,  elle  a  été  lontemps 
une  arnidedéerétée  et  non  or^anis^.  On  dirait  qn  il 
était  réservé  à  la  guerre  civile  de  nous  consoler  de 
ses  maux,  et  d'adoucir  ses  horreurs,  en  créant  p.tr  ses 
propres  efforts  une  armée  des  côtes  à  opposer  aux 
aristocrates  anglais,  si  iamais  ils  osaient  aborder  une 
terre  qu'ils  auraient  dd  re^eeler  s'ils  avaieiitété 
vraiment  libres. 

Un  noHTenu  général  va  eommander  en  eliff  les 
trois  armées  des  tôles.  I.rs  mauïsont  grands  dans  les 
divers  ilépartemeuts  de  la  Loire,  des  Deu.x -Sèvres  et 
<!e  la  Vendée;  mai.sccs  maux  ne  sont  pas  désespéré.s, 
SI  les  arrêtés  pris  par  votre  comité  pendant  fdu&icurj 
jours  consécutifs  sont  exécutés  avec  la  célérité  qu'ils 
«ngeat,  et  pour  la  surveillance  et  l'activité  de»|uels 
il  Tient  d'envoyerdes  comoiissaircsdaQs  les  bureaux 
du  déparlement  delà  guerre.  Des  forces  nouvelles 
s'orpaiiisent  pour  aller  apaiser  les  troubles  des  dé- 
p,arti'ments  de  hi  Loire;  (les  forcer  (le[iiii'i  longtemps 

aguernes  ont  ordre  de  s'y  porter  eu  pressant  leur 
marche  ;  des  armes  vont  y  être  apportées  pour  ar- 
mer les  bons  citoyens.  Paris  va  envoyer  aussi  des 
liatrîoles  courageux.  Un  eomîtë  composé  de  com- 
missaires de  la  Convention  va  diriger  tous  les  moii- 
remenLs,  et  conrmirir  :\  éteindre  le  feu  dévorant 
des  f^urrres  civiii  s,  niiii>  lois  plus  à  craindre  4)ue 
toutes  les  puissances  européennes. 

Les  travaux  de  nos  ports  et  arsenaux  commencent 
à  prendre  de  l'activité,  malpé  les  entraves,  les  dé- 
couragemeiit-s  et  les  désonlres  qu'on  a  voulu  leur 
floiuier  ;  on  suit  l  i  it  .ji  p  des  complots  incendiaires 
qui  ont  déjà  attaque  Lurient,  et  qui  semblent  mena- 
cer les  établissements  publics.  Une  horde  étrangère 
semble  se  mouvoir  en  tous  sens  au  milieu  de  nous. 
Ils  y  portent  la  calomnie,  la  division,  l'espionnage,  le 
fer  et  la  flamme.  L'astuce  de  Vienne  et  la  enrruption 
de  Saint-James  semblent  naturalisées  eu  France,  el 
diviser  ceux  qu'ils  sentent  1)1111  qu'ils  ne  |>  usent 
vaincre.  Ils  étaient  parvenus  à  semer  des  detiauces, 
et  même  des  sentiments  de  royalbme  dans  lessr* 
mées  comme  dans  les  escadres ,  mais  la  présence  da 
vos  commissaires,  i  ee qu'ils  nous  assurent*  com- 
mence à  réveiller  l'esprit  républicain  que  tant  de 
causes  contribuait  à  éteindre. 

L'Angleterre  .1  ilmh  ntcra  en  vainses  dépenses  se- 
crètes, c'est-à-dire  I  immoralité  de  sa  politique  et 
son  agence  corruptrice.  Ceux  qui  ont  achdhé,  ibns 
les  deux  bémisfthères,  Arnold  et  Dumourirs  ne  sont 


pas  assez  puissants  pour  acheter  le  peuple  français 
qui  veut  être  libre. 

C'est  par  l'Angleterre  v^le  et  corruptrice  que  je 
parviens  i  la  seeowle  partie  de  ce  rapport.  Aptes 
avoir  présenté  l'état  militaire  de  la  France,  jetons  mi 
regarn  sur  la  partie  diplomatique  de  l'Europe. 

An  centre  de  l  Europe  se  présente  d'abord  Une 
grande  coalition  de  despotes  qui  étonnera  la  posté- 
rité autant  qu'elle  «ihrie  A$a  sans  danteccni  qui 
t'ont  formée* 

Pour  des  hommes  ordinaires,  le  IrsHé  de  Pilnib 
ou  de  Lon  'rrs  r^i  ime  conjuration  terrible  pour  la 
France,  el  la  ro.iliiKin  des  puissances  une  lipue  dan- 
g.'nul^t  pour  1,1  lil^f'rte.  M.iis  pour  des  lnDiimes  i]ui 
ont  lu  les  annales  des  rois,  el  parcouru  ta  courte 
histoire  des  ligues,  ce  n'est  qu'un  épouvant,-iil  dipliv 
matique, c'est  une  coalition  monstrueuse,  et  qui  ne 
peut  se  soutenir  longtemps.  Cest  nne  page  ajoutée! 
la  honteuse  défection  de  la  !i?'ie  r^e  fi  in.i-rai  ;  U; 
despotisme  ne  peut  avoir  que  des  comyUctt,  la  li- 
berté seule  a  i.lr-'s  ami;. 

Pour  des  législateurs  révolutionnaires,  cette  ligue 
est  un  moyen  de  plus  de  résister  au  monarchisme  et 
à  la  servitude.  C'est  un  degré  de  maturité  préparé  i 
la  librrlé  des  nations  européennes  ;  c'est  on  moyen 
plus  prompl  de  la  ruine  des  despotes. 

Que  peut  craindre  la  liberté,  des  trois  puissances 
coalisées  (  car  je  ne  peux  me  résoudre  à  apiieler  de 
ce  nom  celle  que  les  puissances  du  îiord  semblent 
avoir  désignée  pour  payer  de  son  or  et  de  sa  marine 
les  frais  cTune  guerre  délirante  )  ?  Que  peut  donc 
craindre  la  libem,de  ces  trois  puissances  ayant  ton- 
tes dans  leur  constitution  uu  dans  leur'^  li  il  iftulr^ 
politiques  des  points  remarquables  de  c  utu; k  t»- , 
de  dissension  etde  1 1  \  ahir  éternelle;  sli[  ni  ait  toutes 
des  intérêts diven  et  opposés;  l'une  voulant  abais- 
ser, ruiner  la  France  pour  usurper  son  commerce  el 
s'enrtcbir  de  ses  pertes  et  de  ses  colonies;  l'antre 
voulant,  pour  prit  de  son  Inexplicable  alKanee,  nris- 
ter  dans  la  Bnltii|iip  et  partager  une  trrrr  qui  fut 
lutigtenips  appelée  \e  gdtf  au  des  rois;  LiLlriuiére, 
ha'ie  par  tous  ceux  qui  ont  l'air  de  la  servir,  et 
qn'iiiic  trop  longue  dumiuatiou  amèue  à  soaa£ù- 
Itii-^si  luciil  réel. 

Dans  le  Nord,  une  nuissaneednonne  e'agfani|i><- 
aant  sans  eesK  avec  des  tnanifesles  et  des  soldats, 
menaçant  de  l'application  de  ses  violents  principes 
les  pui.5sances  même  qu'elle  a&socie  a  ses  envahisse- 
ments, a  éveillé  enlin  Vattention  des  divers  Etats  (jui 
l'avoisuieikt.  mer  Noire  etla  Baltique  n'oflîriront- 
t-ellrs  pas  des  obstacles  à  tant  d'ambition  ?  le  Nord 
et  l'Orient  n'onirils  pas  des  amis  naturels  à  nous  of- 
frir, des  alliés  sincèrrs  à  nous  présenter?  Uu  peuple 
qui,  h  cùlé  de  nous ,  a  su  conquérir  et  prardi-r  sa  li- 
berté au  milieu  du  despotisme  de  l'Europe  ;  un  peu- 
ple simple  et  guerrier  qui  ne  veut  être  m  e.Mrlovc  ni 
uiatire,  ii'a-t-il  pas  des  rapports,  d«'S  intérêts  des 
liens  plus  intimes  avec  la  France  libre  ou'avec  la 
France  esclave?  n'a-t-il  pas  des  points  de  contact 
que  la  nature  encore  plus  que  la  politique  lui  a  im- 
périeusement assignés? 

La  Prusse  a-t-eïle  un  trésor  public  inepui'îablr  ?  et 
ses  sujets  onl- ils  une  patiences  toute  épreuve?  La 
singulière  acquisition  de  Dantzig  n'a-t-elle  done 
provoqué  les  murmuresd'aucnne  agrégation  d'hom- 
mes? 

L'Aotridie  a-t'clle  le  droit  d'être  tnnqtnlte,  etsnr 

sesancicnnes  possessions  et  sur  ses  usurpations  nou- 
velles? La  l'olocut'  asservie  el  (Ic'çradée  sera-t-eile 
toujours  sous  le  knout  de  Catlienne  H  ^ ms  lis 
baïonnettes  de  Frédéric?  N'existe- t-ii  pas  des  puis- 
sances qui  ont  des  droits  et  des  espérances  sur  cette 
terre  digne  d'un  autre  sort  ?  M'y  a-t4l  pas  un  asile 
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dMiragrnscmrni  r^onni-  aux  SarmiletqiiiMfOBtta- 
crilMs i  la  liberté  de  leur  pays? 

L'AngMcrre,  ani  a  aussi  ses  endroits  sensibles  et 
•MCrisMà  atteiMln,«-t-cUedoiic  payé  ou  mesuré 
M  dette  pubiiqae  énomef  A>t-dl«  par  cette  guerre 
rassuré  son  commerce,  auementé  son  industrie, 
assuré  ses  poisessions  dans  l'Inde?  Peut-elle  compter 
•«••z  Innrjtcmps  sur  la  servitude  hollandaise  cl  sur 
la  complaisance  des  Portugais?  Le  cahinet  de  Saint- 
lames  a-t-i!  donc,  par  son  adroite  et  profonde  poli- 
Hq/Êtt  ntsuré  TAutriche  sur  la  Belgique,  la  Prusse 
•v  It  Mogne,  et  l'Espagne  sur  ses  colonies?  Les 
Dardanelles  et  la  Baluque  sont-elles  eatièrement 
flDumi5rs  a  sa  politique  astucieuse,  et  loatB  Tltalie 
rrstera-t  «Ile  indillireate  à  ta  iBOttTCiiiciiH  <i—  la 

Méditerranée  ? 

il  hudra  Toir  ce  que  la  fortune  ordonnera  de  tant 
de  destinées  auperbcs,  de  tant  d'audace  coupable, 
d  dinne  eomplieilkMi  miBi  otnMiidiiialn  d'evëne- 

œnts  politiqoes. 

Au  milieu  de  ce  dédale  diplomatique,  que  reste-t- 
H  de  plus  déterminé?  La  république  franrnife  et  son 
génie  tutélairt ,  qui  triompheront  des  <  trn  ts  rotnme 
des  trahisons  combinées  de  tant  de  mi';  ;  In  Fr.mce 
libre  ne  sollicitera  pas  des  alliances  à  la  manière  des 
gonrereeiBcnts  rojanx.  Asms  de  atitaenieet  senti- 
ront l'avantage  des  alliances  h  KHtner  avec  nne 
grande  nation  oui  accueillera  toujours  celles  qui 
sont  fondées  sur  la  foi  publique  ctsarrinlérétiéel, 
base  des  contrats  durables. 

Le  vœu  de  la  Frnnoe  a  été  émis  plusieurs  fois  pour 
la  liberté.  Ce  n'est  pas  une  tKtion ,  ce  n'est  pas  un 
parti,  c'est  une  nation  toot  entière,  une  nation  de 
vingt-cinq  oUlions  d'honnes,  qui  la  veut  et  qui 
l'aura,  pareequ'elle  a  la  volonté  et  la  puissance,  rt 
que  la  volonté  et  la  puissance  ri'unics  constituent  la 
uberté.  Le  voeu  de  la  France  pour  la  république  a 
été  émis  de  nouveau  en  présence  des  armées  etine- 
inies,  lorsque  des  généraux  traîtres  ont  achevé  de 
dévoiler  la  coalition  royale. 

Le  décret  du  IS  avril  a  prouvé  aux  gouvernements 
européens  que  la  France  savait  indiquer  des  flron- 
tières  à  sa  liberté.  Les  décrets  antérieurs  leur  ont 

f trouvé  qu'elle  ne  craignait  pasd'exerrer  éf;jlemeiit 
'initiative  de  la  guerre.  Elle  ne  rejette  pas  les  al- 
liances honorables;  elle  laisse  aux  coalitions  despo- 
tiques l'initietive  de  le  peli. 

La  France,  par  sa  position  topomphique,  par  ses 
relations  commerciales,  par  ses  liaisons  continen- 
tales, par  In  révolution  qui  assure  sa  liberté,  est  for- 
cée d'être  une  puissance  militaire  et  politique;  mais 
na  politique  sera  fraadieel  eoutifeve  comneM  dé- 
foise  militaire. 

*itfk  c'est  un  avantage  précieux  d'éteMIr  me  eon- 
alitution  qui  féconde  la  république,  et  qui  assure  sa 
prospérité  au-dedans,i!  ne  faut  pas  que  cette  pros- 
porité  puisse  jamais  tenter  des  voisins  nmlutieux  plus 
wrtement  armés,  ou  plus  habiienienl  iiegnrinteiirs. 
Il  est  dans  la  politloue  ,  comme  dans  la  n.itiire,  des 
tendances  irrésistibles  et  des  coalitions  nécessaires. 

La  France,  s'élevant  fièrementen  mg  des  nations 
libres,  attire  vers  elle,  comme  dans  on  centre  de 
gravitation,  tous  les  Etats  qui,  par  leur  organisation 
r^publieaiiie,  ont  une  affiniti'  (|ue!conque  avec  elle  ; 
die  attire  toutes  les  puissances  seeoncimres  qui ,  sans 
In  France,  ne  seraient  que  de  faibles  harriéres  aux 
usurpations  armées  du  Nord  ou  à  l'astuce  profonde 
et  corruptrice  des  insulaires  voisins. 

II  esi  utile  d'assurer  k  ce  centre  do  mouvement 
politique  des  moyens  de  nouvoir,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  reconnaître  ses  véritables  alliés, 
en  augmenter  le  nombre,  en  assurer  la  tidelité.  et  en 
•eoéiCTer  kseeeonn.  Il  est  néeeniiN  de  faire  face  à 


des  imenwnls  comminatoires  ou  à  dei  pn^pmlflb 
réels,  on  à  des  attaques  combinées. 

C'est  par  des  dispositionsdecegente,ci'est|Mrdes 
décrets  semblables  i  celui  que  ie  viens  tous  propo- 
ser, qu'un  gouvernement  hamle  peut  rendre  In 
guerre  de  la  liberté  terrible  à  ceux  oui  se  sont  coali- 
sés pour  l'anéantir,  ou  se  disposer  à  la  faire  avec  plus 
d'avantages,  ou  accélérer  son  terme. 

Il  est  une  grande  vérité  à  proclamer  :  Voulons- 
nous  nous  d<Qendre  contre  tous?  Nous  pensons  que 
lepeuplefrençatslepeut,  mais  avec  degiènds  efforts. 
Voulons-nous  nooi  défendre  avec  quelques  alliés  nn> 
turels?  Cela  se  pentavec  mielques  sacnfices. 

Mais,  citoyens,  de  semblables  mesures  ne  peuvent 
pas  Ptre  soumises  à  une  lente  délibération,  ni  être 
mises  au  grand  jour;  car  c'est  la  discrétion  ou  la 
promptitude,  et  souvent  l'une  et  ratttnré«nies,qni 
assurent  les  soecès  de  ce  genre. 

Votre  comité  ne  se  dissimule  pee  le  poids  énorme 
de  responsabilité  que  vous  lui  avez  imposé,  et  son 
zèle  constant  le  lui  fait  supporter  avec  courage.  Il 
prépnre  lui-mfme  tous  les  mc)yens  de  surveillance, 
et  accélère  les  moyens  d'exécution  des  opérations 
qui  ne  peuvent  être  connues  avant  leur  exécution. 

Quel  serait  donc  l'inconvénient  ou  le  danger  du 
décret  ({ue  je  vais  présenter,  puisque,  d'un  edté,  il 
donne  à  votre  comité  toute  l'action,  tous  les  moyens, 
tout  le  développement  de  forces  dont  il  a  besoin  au 
dehors,  et  que  de  I  niitre,  toutes  les  dépenses  pro- 
jetées sont  vraiment  nationales,  qu'elles  doivent  être 
un  jour  rendues  publiques,  et  que  la  surveillance  en 
sera  légeloaent  confiée  i  un  autre  comité,  celui  des 
finances. 

C'est  ainsi  que  votre  comité  de  salut  public  a  cru 

pouvoir  réunir  ce  qu'il  doit  au  peuple  pour  sa  con- 
fiance, ,1  In  Convention  ^)our  sou  autorilt-,  à  laiiipto- 
tnntie  pour  ses  moyens,  a  la  guerre  pour  ses  succès, 
et  il  la  paix  pour  son  accélératiOB. 
Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salut  public,  décrète  qu'il  soit  pns 
sur  l'extraordinaire  ae  la  guerre  tous  les  fou  Is  né- 
cessaires pour  indemniser  les  alliés  de  la  république 
des  frais  d'armements  et  des  dépenses  qu'ils  feront 
pour  le  développement  de  leurs  forces  contre  ses  en- 
nemis. —  Le  mini'^tre  de  In  guerre,  avant  d'ordon- 
nancer les  dépenses,  les  fera  vérifier  par  le  comité 
des  finances,  qui  se  concertera  à  cet  Cm  ivec  le  co- 
mité de  salut  public.  • 

On  demande  à  aller  aux  voii  iHi4»duimn. 

Le  projet  de  décret  est  ndopléà  l'uneninutéetni 
milieu  des  applaudissements. 

Décret  rendu  datu  la  $éance  du  4  mof ,  fur  tes  «r- 
CQur<  à  accorder  aux  familles  dei  mililaires  de 
toute$  amus  et  des  marin»  employée  au  seniet 
dt  ta  rir»bU^, 

Art.  Kf.  11  sera  nccordé  des  secours  aux  familles 
des  militaires  de  toutes  armes ,  servant  dans  les  ar- 
mées, aux  bmilles  des  marins,  ouvriers  navigants, 
canimnicrs  et  aoldeto  de  marine  »  en  activité  die  eer- 
Tiee  snr  les  Tilmemx  et  entres  bMnieuts  de  In  ré- 
publique. . 

II.  Les  individus  de  ces  familles  ,  qui  auront  droit 
à  ces  secours,  sont  les  pères,  les  mères  et  autres  as- 
cendants, les  épouse»,  les  enfants ,  frères  et  sœurs 
orphelins  de  père  et  de  mère,  qui  seraient  reconnus 
et  jugés  par  les  sections  on  municipalités  n'avoir, 
pour  moyen  suffisant  de  sobeiater,  que  le  prodmt  do 
travail  desdiLs  militaires  ou  marins. 

III.  Les  pères,  mères,  et  autres  ascendants, 
d^ooies,  eninto,  iftrflt  etani^ 
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90Dt  partit  ca  rempUicemeat,  n'y  auront  mune 
part. 

IV.  Ces  8«coars  seront  dus,  savoir  : 

10  A  datpr  du  26  novembre  dernier,  k  tous  ceux 
qui  tl<  vai  nt  en  obtenir  aux  termes  de  la  loi  lie  OB 
jour,  et  CD  auraient  rempli  les  formalités. 

30  A  compter  du  mai  présent  mois,  aux  fa- 
milles de  tous  autres  militaires  ou  marina,  actuelle- 
ment  en  actÏTM  de  serrice. 

30  A  tniijps  \f"^  fimilles  des  militnirf?  ou  marins 
qui  [KiriLToul  d  1  avcuu',  à  coHJpter  dujour  de  ce  dé- 
part. 

Ces  secours  cesseront  du  moment  que  le  militaire 
ou  le  marin  sera  rentré  dans  son  dooibila»  00  4|oe  le 
délai  pour  a'|^  rendra  aera  expiré. 

V.  ai  lea  mtajtat,  en  considération  desauels  les 
secours  auront  acconte's,  viennent  è  périr  dans 
les  combats  au  service  de  la  rtîpublique,  les  indivi- 
dus de  leur  rdiiiille  ,  sec  mrus,  recevront,  à  titre  de 

{^ratiCcalion,  une  somme  une  fois  payée,  et  e'^ale  à 
0  valeur  de  quatre  années  du  secours  dont  ils  jouis- 
aaienl.  Néanmoins,  les  individus  oui,  à  raison  de  la 
mort  dn  mime  dtoyen,  auraient  droit  d'aitlears ,  en 
vertu  d'une  autre  loi,  a  d'autres  pensions  ou  gratifi- 
cations de  l'Etat,  ne  pourront  eu  même  temps  jouir 
du  bénéfice  de  la  prt^sente  loi. 

VI.  11  sera  ouvert  dans  chaque  municipalité  et 
dans  chaque  section  des  villes  oivisées  en  sections, 
pendant  un  moia.  à  compter  du  jour  de  la  publica- 
tion du  présent  dacrett  nn  registre  où  iront  se  faire 
inscrire  tous  ccoi^cririMMitnroirdaadroilsi  Cet 
secours. 

VU,  Ceux  qui  se  jn-f  fit>  ront  pour  se  fair*  i!i 
acrire  sur  le  registre  des  secours,  seront  tenus  de 
se  procurer  et  remettre,  sur  papier  libre,  au  grcfle 
de  leur  municipalité  ou  aeclaon,  Textrait  «gné  de 
l'aete  légal  qui  constate  T^ioque  de  leur  nais- 
sance. 

Ils  devront  y  remettre  1  iicore  l'extrait  dilment 
sigfH'  (II'  l'niscrifitiiin  'mi  fn n'h-iiient  des  militaires 
ou  marins,  eu  cousidératiou  desquels  iU  réclament 
des  secours. 

VIII.  k  l'expiration  de  chaque  moiSf  le  registre 
aen  arrêté.  Cmqne  municipalité  ou  section  en  fera 

le  dépouillement,  et  formera  un  rôle  de  ceux  qu'elle 
josera  devoir  obtenir  de^  secours,  et  réunir  pour 
cela  les  conditions  requises  par  le  présent  discret; 
elle  portera  en  marge,  article  par  article,  1rs  sommes 

Qu'elle  croira  étra  «MSi  chacun,  d'apiéa  les  rifles 
tabliesci  qnrès. 

Quant  i  cens  ifiA  n*mumit  pas  para  devoir  ob- 
tenir des  secours,  il  en  sera  tenu  note  sur  un  registre 
séparé,  avec  mention  sommaire  des  motifs  sur  les- 
quels leur  t:Xi  lii.-i<,ti  srrrj  fondée. 

IX.  Apres  avoir  ccrtitié  au  bas  desdits  rdles  qu'il 
est  de  leur  parfaite  connaissance  que  les  personnes 
qui  y  sontjportées  réunissent  les  conditions,  et  ont 
rempli  les  formalités  prescritespar  le  présent  décret, 
les  municipalités  et  sections  feront  parvenir,  sans 
délai,  lesdits  rôles  avec  les  pièces  justiûcatives  au 
directoire  du  district. 

X.  Les  directoires  de  district  seront  tenus,  dans  la 
huitaine  de  la  réception  desdits  rôles,  de  les  exami- 
ner et  fiiire  paaaer  avec  leur  avis  aux  directoirea  dedé- 
iNWlenMnt,  qd,  dans  un  pareil  délai ,  h»  arrCttront 
et  les  enverront  au  mioistredarintériaur  nvce  toulea 
les  pièces  justificatives, 

XI.  Le  niiuisfre  de  l'intérieur,  après  les  avoir  ve'- 
ri6éset  signés ,  les  fera  parvenir  sans  retard,  par  la 
voie  des  corps  administratib,  i  chaque  municipalité 
ou  section,  avec  les  secours  qui  seront  dus  et  échus 
à  l'époque  de  la  signatim> 

XiLGcs  iacmii»  «mmit  pnjablei  A  l'aTcnk  par 


I  trimestre,  et  d'avance:  la  date  des  trimestres  sera 
comptée  du  jour  de  la  sig:natni«  des  rdies  par  le 

ministre  de  l'intérieur,  qui .  s  >us  sa  rc^ponsjoiiiié, 
sera  en  conséquence  tenu  dv  fdire  passer,  avant  l'oo- 
verture  du  trmiestrp,  à  chaque  municipslité  ou  sec- 
tion, par  ia  vuie  des  corps  administratifs,  les  fonda 
qui  doivent  revenir  à  ces  sections  ou  mttttictpaUldk 
Xlil.  Le  paiement  sera  lait  par  cÎmoim  nnuiclna- 
lité  00  section,  i  chaque  indîTidn  potle  dans  le  tÎNe, 
ou  k  ceux  qui  le  représ("Titf  nt  légalement,  comme 
père,  mère  et  tuteurs,  au  fur  et  mesure  qu'ils  m 
jr-  I  r  ter  lU    l' ouverture  de  chaque  trimestre. 

XIV.  Les  municipalités  et  sections  ne  pourront 
payer  le  trimestre  ouvert  aux  individus  portés  an 
rôle,  ou  à  leurs  repréaenlanta  lâtanx,  qne  aur  le  va 
d'un  certificat  nnté  dea  conseils  d*amninistratîon 
des  régiments  ou  Dataillons,  qui  constateront  que  le 
militaire  est  effectivement  présent  au  corps,  ou  sur 
le  vil  ij'tjfi  ctTlilic.it  des  <ifiii:irrs  des  c1:;ii:m;'s  et d'ad- 
mimstratiuQ  de  la  manne,  portant  que  leouirineat 
réellement  en  activité  de  service. 

Lesdits  certificats  pourront  4tr«  tnéiiés  sot  pa- 
pier libre;  ils  devront  ttie  nuNtvelwà  cinque  tri* 
meslr<>,  et  resteront  annexés  an  rtlSpABn  de  jostiflev 
de  ia  validité  du  paiement. 

XV.  Usera  fait  des  rôles  de  paiement  en  double, 
dans  lesquels,  article  par  article,  il  devra  être  bit 


10  De  la  date  du  paiement  ; 

20  Des  certific.its  d'après  lesquels  le  paiementaors 
été  fait,  et  de  leur  date  ; 

30  De  la  somme  payée  ; 

40  De  celui  qui  I  aura  reçue  ; 

50  De  la  signature,  s'il  a  su  ou  n'a  pas  su  signer* 

L'un  de  ces  rôles  sera  envoyé .  chaque  trimestre, 
au  ministre  de  l'intérieur,  après  avoir  été  certiGé  par 
les  ofliders  municipaux,  ou  par  lea  ^éaideota  etan> 
crétaires  des  sections. 

XVr.  Les  secours  à  fournir  seront  fi\t<s ,  pour 
cbaiiuc  année  de  leur  durée ,  de  la  niauu  re  sui- 
vante : 

A  50  livres  pour  chacun  des  fils  on  filles,  juaqa'à 
l'âge  de  douze  ans  accomplis. 

A  100  liv.  pour  chacun  desdits  fils  ou  filles  inva- 
lides et  incapables  de  travailler,  quel  que  soit  en  ce 
ca?  letir      ,i|ireM.ii iK/e  ,j i;s  accomplis. 

Â  luo  livres  pour  les  épouses,  quel  que  soit  leur 
âge. 

▲  100  livres  pour  les  pères  et  mères,  et  pour  cha- 
cun d'eux,  s'ils  sont  Igés  de  plus  de  sonante  ans,  ou, 
s'ils  sont  mfîrmes  OU  îniCipaMtis  de  travailler^  quel 

que  soit  kur  .^ge. 

A  10  I  vr  s  pour  les  nèm  CD  Alt  de  vij 

quel  que  soit  leur  âge. 

A  50  liv.  pour  les  frères  et  soenrs  < 
qu'à  l'âge  de  douxe  ans  accomplis» 

A 100  livres  pour  lesdits  trhns  et  soms  orphe- 
lins qui ,  /li^ps  de  pl'is  de  douze  accomplie,  srrnient, 
à  raisoa  de  kuri  uitirmités,  hors  détu  de  Ua- 
vailler. 

XVU.  Lorsque,  dans  Tintervaile  d  un  trimestre  i 
l'autre,  il  sera  survenu  des  changements  au  rôle  de 
secours,  les  municipalités  ou  sections  en  instruiront 
les  corps  administratib ,  qui  les  feront  connittre  ata 

ministre  de  l'intérieur,  afin  qi:r  re!;ji  ri  ptti<5r  fntre 
les  retranchements  couvtiiaLdtî  dans  les  icniiiueâ  à 
envoyer. 

XVlll.  Si,  après  la  formation  des  rôles,  le  nombre 
des  personnes  qui  ont  droit  à  ces  secours  venait  è 
augmenter,  leur  demande  aerail  reçue,  jugée  et  en* 
voyée,  dans  les  formes  ci-desBtts  présentes ,  an  mi* 
nistieds  rintéiienr  qoi,  «près  «n  avoir  oonon  In  1^ 
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 f,  se  eonformert,  pour  VeunAéttmnfwa 

fiad»,  aui  disposition»  pwcédwttt» 

XIX.  11  &.  ra  mi»  provisoirement, par îi  tréiorene 

oatlunal*.  à  la  dispositif  n  du  oiiDistre  de  TinU^icur, 
mie  •omiue  de  10  uiilhous,  pour  ladite  tcinm<>, 
ftiétà  ce  qui  reste  des  3  millioas  d^crët^  le  29 
lOfeaibre  dernier,  èue  employée  su  paiement  des 
Mooim  iccordéf  par  la  présente  loi. 
X\.  l  e  miTiisire  de  l'tntërieur  rend» compte toos 
m  15,  il  la  Convention  nationale, de  reneotioit 

^  cctlf  loi. 

XXI.  Le  préM  Ut  décret  «ra  mv  \i'  aux  départe- 
ments par  les  courriers  extraordinniris  cli'rgf's  de 
tenr  porter  U  nouvelle  loi  sur  les  subsistances,  et 
toaéré  duilc  Bulletin  de  la  CoDTention. 


eiAIICI  DD  DIHANCUE  'é  UAI 

tlta  des  Mcrâtim  kSi  leetore  des 


SDi- 


teître  des  Htoyenê  leaage-SmauU  t  GoiparAi  «I 
J}uhem,  refrrésaaanli  w  la  nation  M9  améeê 
4ê  Nori  Hém  Àrdmmn. 

Lille,  le  3  m*i  i793. 

Dtnite  les  ordres  do  f^éral  Dampierre ,  le  camp  de  la 
■adoclne»  parUe  des  troupe*  des  gamifoiu  de  Lille  et  de 
i,  at  soRt  portés  le  SO  en  avant  d'Orcbies ,  pour  à- 
MtmÊt  sur  le  camp  de  Uaulde  et  sor  Saint- 
Us  aoMalS  de  la  république  se  aoot  pHCakeiBeot 
fflootré»  sur  ce*  deui  points,  daasla  joainde  dn  1**  mal,  et 
la  auraient  emporté*  ti  le  général  Lanorllère,  sMiaii  aui 
oonfaloaitoi))  du  ^lu' >  :il  en  cheT,  n'en  avait  reçu  Tordre, 
le  soir  du  I"  mai ,  ût:  vi  retirer  le  lendemalo.  Nou»  n'a- 
VOtt»  perdu  qu'un  cheval  ti  la  fausse  attaque  de  Saint- 
Atnaod,  et  tous  les  rapporU  nous  assurent  qu'il  y  a  eu 
t>eaiicoup  d'enneii  I  I'.l  ,.  Noir^  colli riic  Gaspariii,  témoin 
de  la  conduite  àci  troupes ,  en  a  «té  parfaiteuienl  coulent, 
et  noiu  avons  chargé  le  général  Lanorlltft  da  Imr  ca 
Iteoitoer  ooirt  salisfacUon. 

Ces  pièces  seront  renvoyées  su  ewnité  de  stiut 
publir. 

—  Les  v^t^raiis  m  garnison  à  Sarrelouis,  indignes 
de  la  tr-ibisoo  de  rmf;1me  Dumouriez,  ont  envoyé 
tue  adresse  à  tous  les  véii^rans,  leurs  caniarades,  ré- 
pindus  data  ce  département,  pour  les  inviter  .i  se 
rendre  sur  les  remparts  des  places  (roatières.  •  Nous 
•Tons  jeté  nos  premiers  regards  sor  la  Convention 
nationale,  disent  i!-;  :  ^lors,  sctrant  nos  armes  contre 
notre  sein,  nous  av  n-  pris  cet  arrêt**,  etnoiis  avons 
(ait  part  à  tous  nos  lu  i  s  li  .nrn  s  ijn  '  nous  oliuiis 
déterminés  à  nous  ensevelir  sous  les  ruiucs  de  nos 
Tilles,  plutAt  que  de  baisser  les  ponts  aux  ennemis 
de  notre  liberté.* 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

—  Les  citoyens  Courtois,  Lrquinio,  Cochon  et 
Bellegarde .  rèprésenlanls  de  la  nation  près  l'armée 
du  Nord  ,  i  cri\  1 1  de  Valenciennes,  le  3  mai.  Leur 
lettre  contient  les  détails  qu'on  a  vus  dans  celles  déjà 
insérées  sor  le  combat  qui  a  eu  lieu  entre  nos  trou- 
pes et  l'ennemi,  le  premier  de  ce  mois.  Ils  ajoutent 
par  P.  5. 

1  A  rinMnnt  une  ili-nuUtion  âf  la  Sck-U'Ii*"  <^>-%  Atnisilc 
H  RépublÏTiie  rnnr;  niriMjc  le  cji'jjkJi  Jcaii-Charles  Pail- 
Bei,  natif  de  Sair'.-UiiniiD,  voloniairt?  et  p^nadierdu  cin- 
«inièroe  twtaîllon  du  dhtrirt  ê-.:  Onp^nny.  <"'''st  ce 

Érave  mililui  rr- 1|  ai  ,  :.rriij>  ur.l  h'cul  en  itililti',  a  lut;!'  <<■'■-- 
Jadanl^général  prus»i«n,  dans  les  podicï  Uuqut;!  ua  a  pas  le 
papier  dont  copie  est  ci-jointe. 

•  U  M  l'avait  que  bleué  du  coup  de  fuùl  par  lequel  U 
n  fUt  tomber  de  cheval,  et  l'officier  le  sauissait  encore  du- 
Mmant  an  eolki,  mab  il  s'en  «st  débarrasié  lotalcnent  et 
mtal  dte  seopdslMftWMUi.  Qneifiie  tout  fiu  iMls- 


menl  sa  rnnquiT,  il  a  Vi^té  à  ses  camuraJ'  dieral  et 
J«  »  babits  de  roBicier  prussien  ,  il  ne  s'est  rùs^-rvè  que  la 
décoration  mililaire qu  il  portait;  c'est  uneprando  croix  de 
Dérite  avec  un  lar^e  ruban  noir  argenté  sur  les  bords.  Les 
ennemis  ont  fait  otTrir  dix  ducats  i>our  le  prix  de  celtecrun, 
mai»  le  brave  PailUet  ne  la  donnerait  pas  poiu*  cent  loub  ; 
e'eU  cependant  un  père  de  trois  enfkiits,  et  qui  n'a  pour 
loal  Uêa  «pie  le  patrimoine  def  tans-culotte* ,  ton  patrie* 
HWM  et  son  courage:  nous  lu)  avons  donné  provisoin- 
Sieot  pour  part  de  prtoa  un  assignat  de  90  liv.  t  et  ti  noua 
n*aTons  pai  poitt  notm  don  pins  haut ,  c'est  que  noiu  oV 
TODspascnipoamlrnoaipeimsttRdentir  èlsGoBven- 
Uon  le  plaisir  d»  la  itowapeamt  eWa-mtew. 

t  Le*  ennemis  ont  Ihit  aelowdlMl  one  isniil-, 

nous  attaquer  ;  notre amtos'est  avascee  «eneoi^  sa  I  

c  I  t  r  ance  les  a  arrêtés,  et  quoique  le  mouvement  de  part 
et  d  I  rtr  ait  éié  eonsidétable,  ractioo  nes'»t  pour  aimi 
dire  I  iui  rtgagéct  cependant  no»  lew  svobs  fldtplu* 
sieurs  pri»unuiurs.  » 

A  celle  lettre  est  jointe  la  copie  d'un  ordre  d'opé- 
rations militaires ,  trouvé  dans  la  pool»  de  l'Sidlju-' 
dant-général  prussien. 

Loi  ( m  r  :  Lc  12  avril,  les  commissaires  envovi^s 
nar  le  (iin  ctoire  du  département  de  l'Aveyron,  dans 
le  district  de  Sauvett  rrc,  pour  y  pr-  s(  i  le  recrute- 
ment, adressèrent  aux  bonnes  ciloyeimes  de  cette 
ville  une  proclamation  pour  les  inviter  à  sacrifier 
quelques  jonméesde  leur  travail  à  l'habillement  des 
Tolonuires,  et  le  jour  même  elles  ovirent  de  nire 
deux  cents  cols ,  soixante  paires  de  bas,  cent  che- 
mises; plusieurs  d'entre  elles  dt-posèrent  sur  l'autel 
de  la  patrie  douze  paires  d'excellents  bus,  rt  mi  cer- 
tain nombre  de  chemises  ;  d'autres  donnèrent  du  (il, 
delà  laine  et  du  coton  pour  faire  des  bas;  d'autres 
enfin  cédèrent  la  toile  dont  elles  voalsient  faire  des 
chemises  pour  leurs  maris  et  leurs  enHknls;  J*ob> 
serve  que  la  p«Ule  ville  de  Sauvcterre  est  fort 
pauvre. 

Les  commissaires  m'annoncent  que  le  bel  exemple 
des  généreuses citoye nues  de  cette  ville  trouvera  des 
imitatrices. 

Je  demande  la  mention  honorable  de  leurs  offran- 
des patriotiques  au  procès-Terbnl»  et  l'insertion  att 

Biillt'Iin. 

Cette  proposition  est  drcrL-tee. 

—Sur  le  rapport  de  Johannot,  un  décret  est  rendu 
pour  l'organisation  d'une  coinfiagnie  franche  de 
chasseurs,  sous  la  dénomiuatiou  de  chautfÊn  bon* 
Urtur$  du  département  du  Uavi-Rhin. 

—  Sur  le  rapport  du  même  membre, la  Conven- 
tion  nationale,  après  avoir  entendu  son  comité  des 
finances,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  l".  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  dis- 
position du  ministre  de  l'intérieur,  jusqu'à  concur- 
rence de  la  somme  de  3  milions  500  mille  liv.,  pour 
fournir  aux  dépcuc»  des  rnlimis  trouvés  peoidant 
l'année  1798. 

■  Il .  Elle  tiendra  à  la  disposition  an  même  ministre, 
jusqu'à  c  oncurrence  de  la  somme  de  1,200,000  liv., 

Kur  servir  à  l'entreàen  des  dépOlt  de  mendicité  pour 
onéc 1793. .  . 

—  Debourges,  an  nom  des  conuteis  des  teeonn 
publics  et  de  la  guerre,  propose,  et  l'sswmblée 
adopte  le  projet  de  décret  suivant: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  des  secours  publics  et  de  la 

S uerre  réunis,  décrète  qu'il  sera  payé,  Mir  N  s  fonds 
es  Invalides,  à  Claude  Chardar,  charpenUcr,  pnvé 
de  l'usage  d'un  bras,  au  siège  de  Thionville,  une 
pension  annuelle  et  viagèrs  de  liO  livres, à  compter 
du  10  octobre  dernier.  •  _ 

—On  admet  à  la  barre  des  (!cptilés  extraordinaires 
du  département  du  Mont-Blanc,  qui  demandent  des 

armes  et  de  l'artillerie  pour  l'armée  des  Alpes. 
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Cette  pttàtàM  eit  renTOfée  aa  eonité  de  nlut 
piiblie. 

—  Dfui  citoyens,  députés  par  îe  df'partcment  de 
la  Vienne,  demandent  des  armes  et  des  troupes  ré- 
glées pour  dissiper  les  rebelles. 

Lbcointe-Putaavbao  :  On  a  pris  des  mesures 
pour  que  douze  mille  homumde  troupes  réglées  et 
anciennes  se  missent  en  route  Pour  la  Vendée.  On  en 
a  pris  aussi  pour  se  procurer  des  armes-  Mais  il  im- 
porte de  ne  point  publier  les  dispositions  qui  oui  clé 
faites  pour  as:iurer  les  succès  oe  la  république  eu 
cette  partie. 

— Une  députation  de  la  municipalité  de  Paris  pré- 
sente deux  pétitions  ayant  pour  objet,  l'une  la  con- 
tiouatioB  du  canal  d'Eanmoe  à  Orléans  ;  la  seconde, 
ramëtidffttioa  do  sort  des  canonnie»,  et  rétablisse- 
ment de  places  d'instructeurs. 

Ces  pétitions  sont  renvoyées  aux  comités  des  do- 
maines et  de  la  gu  i  rc. 

SiLLCBY  :  Â  l'époque  où  vous  avez  été  instruits  de 
l'infâme  trahison  de  Dumouriez, tous aves cru  de- 
voir prendre  toutes  les  précautions  pour  découvrir 
aetooniptiees.  Mon  gendre  et  ma  femme  se  trouvant 
compromis  dens  cette  fatale  intrigue,  vous  avez  sa- 
gement donné  l'ordre  que  je  fusse  gardé  à  vue,  et 
quemacondiiltr  fût  scrupuleusement oamiiiée* J'ai 
moi-méuie  sollicite  ce  décret. 

Dans  une  révolution  telle  que  la  nAtre,  chaque  in- 
dividu ne  jieut  répondre  que  de  aet  propres  senti- 
ments, et  il  tt*ert  matheureosement  qite  trop  ordi- 
naire de  voir  ses  parents  et  ses  amis  I  s  nli.s  chers 
s'isoler  dans  leurs  upiuioiis,  et  en  adopttf  Je  dissew- 
Uables. 

Je  m'en  rapporte  entièrement  au  rapport  que  sans 
doute  le  comilé  deanrveillance  fera  à  mon  sujet. 

Vous  n'avn  paa  cm I  malgré  mes  invitations,  de- 
voir bire  mettre  te  scellé  sur  mes  {papiers ,  et  cepen- 
dant le  déparlement  de  la  Marne,  uù  s-mt  situées 
mes  possessions,  a  donné  l'ordre  a  la  iiiurncipaiilc  de 
Beiii.s  (!i  (i.t  iirt  ir  scellé  sur  mes  propriétés.  Cette 
démarche  jette  sur  mon  compte  des  soupçons  que  je 
n'ai  pas  mérités.  n     i  j 

Il  y  a  aujourd'hui  un  mois  que  je  suis  sous  Tana- 
flième  du  soupçon;  il  est  temps  que  vous  fassiez 
finir  IVtat  cruel  oiije  suis  Jr  !i mandeque  le  comité 


de  sûreté  pubhque  déclare  s  il  lui  est' parvenu  la 
s  dénonciation  contre  moi  qui  puisse  me 


moindre        _. 

faire  soupçonnner  de  la  moindre  conaiVencié  a7ee  Vés 
eanemis  delà  pairie  et  les  traîtres  qui  veulent  la  dé- 
truire* 

Bu8ât.:Leooniiléde  sûreté  générale  n'n  pu  en- 
core prendre  connaissance  de  toute  la  n  rr,  spon- 
dance  de  Sillery.  Il  y  a  bien  d'autres  citoyens  qui  se 
trouvent  dans  In  mt^me  position.  Je  demande  que  la 
Convention  ne  statue  rien  avant  d'avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—Une  deoutation  des  sections  de  Paris,  de  l'Ob- 
servatoire, du  Finistère ,  des  Sans-Culottes  et  du 
Panthéon-Français,  présente  une  pétition  tendant 
à  obtenir  :  l©  le  complément  de  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme;  l»  la  discussion  de  la  cuastitu- 
tton  ;  S«  l'établissement  d'une  éducation  nationale  ; 
4«  une  règle  de  police  oui  oblige  les  députés  ii  as- 
sister a  ws  importantes  délibérations  ;  5°  le  recense- 
ment annuel  de  toutes  U  s  !.  urées,  pour  ]  ui  [,. 
maximum  en  soit  fixé;  6°  uit  mode  général  et  uni- 
forme de  recrutement  ;  7°  des  fonds  pour  les  parents 
peu  fortunés  des  défenseurs  de  la  patrie;  8o  la  pré- 
férence en  faveur  des  pires  de  famille  pour  les  places 
d'admiiiiairation;9o  le  rapport  du  décret  qui  a  déclaré 
eiloainienaa  la  pétition  de  la  comuiune  de  Paris.  | 
pour  knppcldcivîi«(-daiiidé^;ll»ettB  prix  | 


pour  la  tête  des  Capel  rel  fUr s  t  trugiiifs;  iio  le  rem- 
placement de  la  garde  soldée  par  de  brave»  sans- 
culotteit. 

—  Un  citoyen  de  la  section  du  Panthéon  demande 
que  les  troupes  soldées,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  qui 
se  trouvent  a  Paris,  et  même  h  garde  de  laGonVM* 
tion,  roardient  à  la  léte  des  volontaires. 

La  Convention  admet  les  pétitionnaires  à  défilfr 
dans  la  salle,  et  renvoie  leur  pétition  au  comité  de 
salât  publie  pour  en  bire  le  rapport  demain. 

(La  suite  denain.) 

N.B.  Dans  la  séance  du  6,  une  lettre  des  admi- 
nistrateurs de  Nantes  a  annoncé  un  éâiee  essuyé  par 
un  corps  de  cinq  cents  hommea  qui  avait  attaonl 
les  révoltés  de  Saint-Léger.  ^ 

—  Des  lettres  de  Tours  et  Poitiers  portent  que  les 
contre-révolutionnaires  ont  aussi  faitdânscette  par- 
tie des  progrès  qu'il  est  instant  d'anllcr,  CB  v  «• 
voyant  des  forces  considérables. 

—  Par  une  délibération  du  conHédu  salut  public. 
Il  sera  |iris  dans  les  différentes  armées  de  la  répu- 
blique suc  nommes  par  couipagoie,  pour  former  sur- 
le-champ  I H    rps  d'élite  qui  serve  de  noyan  i  Vê*- 

mée  de  1  ml»  rieur. 

—  Deux  mille  cinq  cents  hommes  ont  ordre  de 
partir  sur  le-champ  pour  le  départenentde  la  Ven- 
dée, sur  des  chariots  et  en  poste. 

-~^r  les  pétitions  des  sections  de  Paris,  l'on  a 
passé  i  l'ordre  du  jour,  en  laissant  aux  sections  à 
tizcr  le  mode  de  mrateinant* 


SPECTACLES. 

AcADteiB  M  IfmQDB.  —  An).  Œiipê  à  Càtemmt,  d 

U  Jugement  du  Birger  Pari». 

TbSatbi  m  ti  NiTio:i.  —  Le  Légataire,  et  i  Esprit  4e 
eoHiradicti  n. 

TiiéATBi!  ce  L'Opia&-CoinQ»  SAtiOMAi,  mePavaiti  — 
À>gillou  te  PrieonnitrâtitÊtntt  fJwumÊtMnt,  et  ta 
Soirée  orageuag» 

TaiATwn  u  KlMtUQn,  rue  de  Ridielicu.  —  Le 
Tanvfff  ,  et  iei  FolUt  amoureuses. 

1 HKATHB  DE  L\  Bvi  FtYOluo.  —  L4  CM  dt»  SaHi-Sow- 
ti»,elU  noureau  Don  Quichotte. 

TirtAvai  M  u  OTonmia  Moiinastafl,  »  U  Mont  M' 
pMe,  et  fa  Amaie/afMM.  • 

TaiATti  DD  VACDfvtLLi.  —  Enc,<re  de*  honeêmnu: 
ta  Cka*tt  Suzanne ,  et  Arlequin  cruetta. 

T^tiTFE  IL  1  inis. — ViiiiÉiiî.  —  La  Journée  di/pcÊUf 
l'Uieer  oa  iei  deux  UouUrn,  el  la  Noee  Provençale., 

TaiinaPÉançaiS  oomeea  tv  itmiooi,  me  de  Dondi. 
—  Le  9*  IfpéS.  4e  AonskI  f«M,  folie  mClée  d'arti  iuv  : 
m  Ânmomelûdes,  cIIm  tïtas  Cka**eur*  et  la  Laitièig, 

TiiKATm  L  U  LiL^;iot$  Arts,  au  Jardin  de l'f 
Le*  Curieuje  punit ,  el  ia  UêvUte  de»  Négret. 


Du  Samedi  4  mai  1793. 

rAIE.»E?(f  DES  BE!«TES  DS  I.'BÙTEI.-0E-VIU.B 
DB  PAUtS. 

Sisdenicnmou  l'O*. iMPayeurtioBiib Ictuwll. 

Noms  des  Payeur*. 

5  Caueby,  li^nt.  pcrp.  cl  vl»(;   samedi. 

6  DenU  de  Scnnrvillc.  vng.  cl  perp.  .  .  Samedi. 

»  Deipeignes,  toni.  viàg.  ti  pcrp   Samrdi. 

9  Delantc,  prrp.  lont  >i.ig  .  Saairdi. 

10  Lcooir,  viager  el  Mrpéluel  ......  SaMedi. 

Si  PettvcM»paft^l>  •  •  •  •  
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N*  128.  Merertii  8  Mai  1793.  —  L'An»iêta  RipMifu$  Frmfaw. 


POLTIQUE. 

POLOGNE. 

Fartovie,  le  18  mril,  —  La  nouvelle  ligne  de  démarra- 
tion  qui  sépare  la  Pologne  des  nouvelles  pravinres  russes 
<^pare  eDlitremeol  ceUe  oialheureuie  république  de  l'etii- 
pire  ttirc  ,  et  risole  des  trois  fleuves  du  Dniester,  du  Bok 
et  du  Dniépor.  Cette  ligne  commence  i  Druja ,  »ur  la  rive 
fuchede  vwin,  prè»  les  Trootières  de  Seniigalle ,  se  pro- 
longe par  Noroet  et  Dubrowa,  s'étend  sur  lâ  fronlière  du 

Slalinat  de  Wilna,  de  Stolpcc  à  Niesviti;  contiime  par 
KaMtcnlRVistogrodet  Rovogolih,  ■tttfifWtièRS 
de  GiÛkk  I  ?■  de  là  iutqa'ao  Daieiter,  et  dcaecod  ce  Ileave 

eqv'l  JaMie,  minlde  léaoiM  da  anclonNi  ftwdini. 
tMni  mte  K««tieiBiot»w  i  préicna  de  eetie  nomrile 
mesure  les  babitanls  des  provinces  dont  il  s'est  emparé  au 
nom  de  sa  souveraine.  Sa  déclaration  est  entirrentenl  cal- 
qaée  sur  la  pièce  ^vante,  publiée  au  m^tnc  sujrt  p  -r  l'ini< 
pératrioe  de  nui^^ie,  et  qii«  l'on  doit  regarder  cumioe  tin 
des  monuiiK  iJi^  <  itii  déposant  lo  pluscontrela  mémoire  de 
Taobitieuse  Catherine  et  l'audace  impunie  des  rois. 

DkUualion  de  S.  M.  rimpérairiet  de  totUee  k$ 

Les  sentiments  que  S.  M.  l'impératrice  fit  paraître  dan» 
la  déclaration  que  ses  ministres  donnèrent  à  Varsovie,  le 
18  mai  de  l'année  dernière,  ii  l'occasiou  de  la  marche  de 
ses  troupes  en  Pologne,  n'avaient  incontestablemeot  d'au- 
tre but  que  d'obtenir  l'approbation,  le  consentement  to- 
iMlaire^  H  l'cm  |iml  i^fooler  la  reeonatiiMnoe  de  l«  nalwa 
fâmàet,  Toute  l'Europe  •  m  daqvelle  nenière  m  dé- 
fbntloat  0Bt  Hd  ttçm,  et  quel  cm  en  en  a  fait  Pour 
frijer  le  cbcaln  à  la  coafidCntloo  de  Targoviti,  afin 
qu'elle  (Ût  en  état  dVxercer  ses  droits,  et  de  déployer  une 
autorité  légitime ,  il  Tallut  avoir  recours  aux  Hrmes,  et  les 
promoteiirv  rl,  i  j  révoluiiou  du  3  tinti  171)1,  ainsi  que  leurs 
adhérents,  n  uiit  abandonné  le  champ  de  bataille el  la  lutte 
i  laquelle  ils  avaieolfiovoqadica  trgvpanNM,  qaHqMrès 
avoir  été  vaincu*. 

Mais  si  I  j  ^  I  l  1 1  e  ouverte  prit  6tt,  ce  tic  fut  que  pour  Tjirc 
place  aux  intrigues  secrètes,  dont  les  ressorts  sublik  sont 
d'autant  plus  dangereux  qu'ils  échappent  Ik  l'obtenaflea 
li  ptos  atlenlive,  et  mCme  à  l'activité  des  loi*. 

L'eiprH  de  ftclion  et  de  rMike  a  jelé  de  si  profondes 
ndncfl,  que  ceux  qui  «ont  atscx  pervers  que  de«e  foire  une 
Meopation  d'en  allumer  le  feu,  et  de  <e  rd|Mndre  après 
«voir  édiooé  dans  lettrscahetesaapctedM  cottraèliaii|iNW| 
edlbcherchahntl  rmén  tmftbtet  k»  Tiieade  ie  eawde 
h  Roide ,  oMt  tnveiiié  CMidte  i  «gâter  le  peuples  est 
Mnjoan  tkcQe  de  ONoer,  cl  aool  paît  nias  au  point  de  tul 
inspirer  la  iqéroe  baine  et  la  même  aversion  qu'ils  portent 
t  cette  cour,  qui  a  renversé  leurs  espérances  et  leurs  des- 
seins criminels.  Sans  nous  arrêter  sur  di  s  faili  ROneruU  - 
ment  connus,  qui  prouvent  les  seolimcnls  lauailc<)  de  la 
plupart  de*  Labilanls  de  la  Polopne,  il  suffira  de  dire  qu'ils 
ont  abusé  m<^ine  des  principe»  d'humanité  et  de  moili-rn- 
tion  que  les  généraux  et  autres ofliciers  de  l'armée  de  S.  .M. 
ont  obvr>é»,  suivant  les  ordrr»  exprès  qu'ils  en  avaient  re- 
çus ,  au  poil)!  de  s'^happer  à  leur  égard  en  injures  et  ac- 
tes d'bo»iiiités  de  toute  espèce,  et  que  le»  pins  aadadetit 
se  sont  emportés  jusqu'à  menacer  de  reaiMvder  ipr  eni 
les  Vêpres  Siciliennes.  C'était  là  la  récompense  qae  les  cn> 
Demis  du  repos  et  de  Tordre,  que  S.  M.  I.  chettbalt  i  lé* 
lafclir  et  &  alTerair,  pidpaiaieiit  h  sea  ialeulioiia  iMgnani- 
Beal  Qu'on  jugeper-là  delà  rfnoériléafcelBqiienela  plu- 
part d'entre  eua  ont  adhéré  à  la  oonftdéralioa  qui  subsiste 
«iioord'hai,  aind  que  de  la  solidité  «A  de  la  durée  de  la 
pris  ffui  aurait  régné  dans  la  république. 

Mais  l'iropéral rire,  qui  est  accoutumée  depuis  trente  ans 
A  romhatire  contre  le-^  disscnNioin  sans  cesse  renaissantes 
dons  cri  Fiat,  et  qui  met  coiiitance  dans  les  mojensque 
!■  Piwideucc  lui  a  départis  poureooienlr  hiflwiiaos»  an* 


raitoanliBné  d'employer  sans  rdichescs  mesures  désintérêt- 
s^  d'Imposer  silence  àses  griefs  et  aux  justes  réclamations 
(|u'ils  autorisent,  s'il  ne  s'était  présenté  des  circonstances 
désagréables  qui  annonçaient  desdangersd'une  [dus  frrande 
importance.  L'eparement  inroncevable  d'une  natfon  na- 
guère si  lloiisiiiute,  maintenant  déshouoiée,  décliirée,  sur 
le  bord  du  ))réci|>icp  qui  va  l'eiiKlnulir:  cei  egaruraent ,  qui 
aurait  d(^  f  Ire  un  sujet  d'borrcur  pour  les  esprits  inquiets, 
leur  a  paru  au  contraire  un  nioil'  le  digne  d'imitation;  ils 
cherchent  i  inti  oduire  dans  l'intci  icur  de  la  republique  ces 
leçons  infernales,  qu'une  secte  impie,  samlége  el  insensée 
a  imaginées  pour  la  destruction  de  tout  principe  religieux, 
civil  et  politique.  11  s'est  déjà  formé  dans  la  capitale,  aioai 
que  dans  plusieurs  provinces  de  la  Pologne,  des  clubs  qvl 
fraternisent  avec  le»  Jacobins  de  Paris,  ils  répandcitt  l«ar 
poison  en  secret,  le  souillent  dans  les  rsprils,  et  l'y  laimat 
fermenter.  —  L'aaUiMauald'aii  tayet  si  dangeren  poar 
toutes  les  puiaseaeea  doM  Isa  BMa  abonthscot  an  fronllfe» 
rct  de  la  répabUqoe,  devait  tout  naturellement  réveiller 
leur  attention  t  elles  ont  emRré  d'un  commun  accord  sur 
les  moyens  d'étouITer  le  mal  dans  sa  naissant.  ,  i  t  iTi-Ioi- 
gner  de  leurs  frontières  ce  venin  dangereux.  S.  M.  I  impé- 
ratrice de  toutes  les  Russies  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  du 
consentement  de  S.  M.  l'empereur  des  Romains ,  n'ont  pas 
trouvé  dVspédit  iii  ;  eflicace  que  de  renre  nu  r  Li  l'a- 
loguc  dans  dr<i  borurt  plus  étroites,  delni  dontttr  une  U  Jte 
existence  et  une  telle  prnjiorlinn  d'étendue  qui  lui  assifjnent 
le  rangd'one  puissance  moyenne,  et  lui  facilitent  les  moyens 
de  se  procurer  et  de  se  maintenir,  sans  perte  de  son  an- 
cienne liberté ,  un  gouvernement  safe  et  Mea  ordonné»  ei 
qui  ait  en  même  temps  anez  d'actinlé  pour  véprinier  les 
désordres  et  les  factions  qid  ont  ù  souvent  ttonkKaeiB  ra> 
pot  et  celui  de  ses  voIslDa.  Réniila  dans  ce  dessein,  par  lea 
mêasea  prinelpcad  les  mtmm  vmi,  8.  IL  rimpératrice  de 
Russie  et  le  nri  de  Praïae  sent  intiaseBBentwiwibicBs  qu'il 
n'y  avait  pas  d'antre  vole  de  prévenir  la  mine  entière  dont 
la  républi(|uc  était  menacée,  tant  par  ses  dissensions  Intes- 
tines que  par  les  opinions  extravagantes  et  irii n  irct  i i^j  ^ 
qnî  commençaient  d'y  avoir  la  vogue,  que  d  iiicufpurvr 
il  III  II  m»  P.lals  respectifs  les  provinn-s  de  Pologne  actuel- 
ienirni  frontières,  et  d'en  preudre  dès  cfi  moiueni  ixissession, 
pour  les  mettre  en  sAreté  contre  les  effets  des  i  u  '  f^  des 
systèmes  extravagants  qn'on  cherehp  à  y  intrudune.  En 
même  temps  que  Leurs  Majestés  font  connaître  à  la  nation 
polonaise  cette  résolution  ferme  ei  irrévocable  qu'elles  ont 
formée ,  ils  l'invilent  ft  convoquer  une  diète  pour  procéder 
à  raosiaUe  à  prendre  les  arrangements  et  mesures  néces- 
salKi,  aln  de  parvenir  an  but  salutaire  que  Leurs  Majestés 
sapropesani,  eehd  de  proener  la  répabtiqtte  et  de  loi 
aanticr  mw  pali  tenam,  dnratleet  todiCraMA 
Demé  k  Gi«doOk  It  «  •nil  1793. 

Jacob  nSMUUiU 

DAXEMARCK. 

Copenhague,  U  îo  avril,  —  Le  roi ,  «or  le  rapport  de  la 
commission  nommée  pour  l'affaire  du  2  février  dernier,  a 
déféré  au  consistoire  de  l'académie  deux  étudiants  convain- 
cus d'avoir  iiris  part  au  désordre.  Us  onl  été  réprimandés 
sur  leur  conduite  ;  mats  S.  M.  a  voulu  qu'un  irapulAt  leur 
foute  à  la  légv'-reté  de  leur  flge.  On  a  donné  pnbliqnsineiit 
des  louanges  à  cenx  «pii  s'étaient  montrés  paisibles. 

Quelques  officiers  de  marine  viennent  encore  d'obtenir 
h  pemiiaton  d'aller  picndie  da  service  en  Uollaode.  Les 
eBdcrs  snddala  «faHenocnt  plus  dllleiicaiCBt  de*  ptmis- 
siooi,  b  cause  delà  flotte  que  le  duM^eul  bit  amer  à 
Carlierona. 

Quelques  frégates  suédoises  doivent  inressauMMUt  lUrtir 
de  ce  dernier  port  pour  croiser  daus  la  mer  du  Nard> 
On  a  vu  depals  qudquei  joun  ici  piniiean  oaurrifecs 

anglais. 

Uu  1 2  au  19  de  ce  raoU,  il  a  pa«/-  par  le  Sund  deux  cent 
soixante-sept  navires»  la  plupart  chargés  de  maicbandiscs 
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SUISSE. 


X«Ure  des  avoyert ,  petit  et  grand  conseil  d'Etal 
4$  jMBtmt ,  a»  rffreeloir*  ût  Zvrieh, 

Du  10  avril. 

KoW  «von»  etlIDiné  stcc  toute  la  sollicitude  que  nous 
dMMtttVsinlètMsileitolrc  yaine  commune,  cl  ka>ux  de 
l'Elal  de  D4le  en  pkrticalkr,  la  demande  roilc  en  dernier 
lieu  d'une  augmentslion  d»  troupe»  du  conlingenl ,  detti* 
nées  i  la  défense  des  fmotlèm  hdfMHlun,  et  (■  pfa|HH*Uoa 
que  TOUS  avex  faiie  de  dMliUr  h  oontiatnrt  d«  diaqw 

Quant  doublement ao€OllUl»f«t,  OOO»  Civyoi»  oe- 
»oir  commencer  par  déclarer  que  nou»  somme»  tonjour» 
animés  du  m*me  lèle  pour  coopérer  de  la  roaitihc  la  plu» 
eflicace,  cl  selon  toutes  nos  forces,  ù  la  (ttfentc  de  notre 
pairie  commune,  et  que  nous  ne  nous  séparerons  jamais 
de  ce  qui  parnliia  i  r  ;  n  r  rmeiit  aux  membres  du  corp* 
lieHrtique  de>oir  concourir  à  la  prospérité  el  an  »alol  de 
la  Suisse.  Nou»  nou»  flattons  aus^i  d'axiir  niunifcslé  déjà, 
de  lananiite  la  plus  eflicace ,  nos  scnlimrnis  ù  cet  égard. 
Mua  tinOM considérons  que  le  doubienient  du  coolingent 
«•I  me  aiflMVe  ioaig lùfiante  pour  la  sûreté  de  la  ville  de 
Bile,  CB  oppeiMen  tiu  armées  des  puisiaoces  belliiéran- 
tes,  tu  poarrait  néanmoins  faire  sensation  ;  que  ta  dépense 
inii  tu  i«i«ltenii  ne  poomtt  être  qa^enércMie  ftmt  tous 
le»  LL.  BliM  de  II  8aiHe,  de  mtm  que  pour  bom,  etdé- 
ranRer  saot  ntHwiié  nffcnle  knr  èeeiMiDie  lBi«riewre,  de 
manière  qoe,  iàia,  le  car  d'me  ettene  tddle.  m  m  pour- 
rail  se  dispemer  iTunUr  rtennn  k  dce  mujmi  ntnanH- 
naircs  pour  subvenir  i  l'enlretieo  do  leoours omlèdCral 
que  nous  serions  obligés  de  fournir,  moyens  qat  n'ont  pas 
encore  eu  lit  U  fusqu'ici  dans  le  système  de  douceur  el  de  mo- 
déraliot)  nclon  lequd  nou»  gouvernons  nos  ressortissants, 
l'i  (li  iit  1^  consrqueiicc  ne  peut  poitu  «iliipper  k  votre 
profonde  péiietraliûii .  d'apri-s  la  nature  di-  ia  constitution 
helvétique  ;  noui  vi  i'-  i  in  ri  is  donc,  N.  C.  A.  et  C,  ax c 
franchise,  que ,  par  louies  tes  considéraltons,  nom  ne  pou- 
vons eniKMOir  If  but  de  ce  doublement  de  contingent.  Si 
le  aftictè  du  L.  Etat  de  Daie,  de  même  que  celles  des  fron» 
tièfW  litdTélIqMi  eii|e  cependant  des  BMsures  eflicace^', 
MNM  mmmn  totinemeot  coovahiea»  quVlles  ne  pourront 
tHM9  ifMpHM  que  pir  me  naMe  Inpoeante  de  (brces  ei  par 
éet  réwlutions  v^mieoMi  de  h  part  de  tous  les  EUts  de 
laSoiise,  par  lesqncllneii  déeiaTefa  unaninenent  l'inteu- 
lion  où  l'ou  est  de  malalenlr  le  dignité  du  L.  eoipBhdv*- 
lique,  de  mCaie  que  l'IaTblabilitf  dette  froMièici,  cl  de 
.1.  r<  ruiie  les  llenancrtart  iMHttcMUca de aolK patrie  la- 

div>Mble. 

Nous  adhérons  donc  avec  plaisir,  N.  C.  A.  et  C,  la  se- 
conde partie  de  votre  propo4ition ,  qui  consiste  i  tenir  prêt 
dans  tou^  les  Etats  de  la  Siii^Ne  un  corps  considérable  qui, 
dans  le  cas  d'une  attaque  r<(  llr  ,  puisse  se  porter  sur-lc- 
rhamp  à  la  frontit''re.  Nous  croyons  cepcnd.inl  que,  pour 
produire  d'autant  plus  d'elTit  au-dedans  il  au-dcliors,  il 
serait  en  même  temps  nécessaire  <i"acrompBgner  ces  di^- 
«liions  provisoires  d'une  proclamation  solennelle  faite  en 
Suisse,  par  laquelle  on  déclarerait  combien  on  avait  élé 
alteniif,  pendant  toute  la  durée  de  la  pem  actuelle,  k 
observer  la  plus  esacleiieolralité,  et  k  ile||Mer  tout  juste 
«lyct  de  atéPanoes  et  que  diaprés  les  aMuraoces  dénuées 
par  Ici  puiaiaiicn  bdliKéraBtes,  no  était  fimdé  è  «omplcr 
sur  l'inviolabUlId  des  fronlit  rcs  helvétiques;  que  paiMO* 
téqucnl  les  ncantcs  de  prévoyance  que  l'on  primll  ni'è» 
talent  dirigées  que  contre  une  attaque  aussi  inattendue 
qu'injuste;  qu'on  s'allendail  parconséquent  que  tous  les 
ressortissants  du  L.  corps  lielveii(|uc  »"em presseront,  à 
l'eiemple  el  «ivec  un  cournpc  digne  de  leurs  ancrlre»,  rte 
repousser  l.i  force,  et  de  défi  ndre  avec  une  »  ni'  u.ianiine 
et  inébranlable  sa  p^liic  commune  la  nltgion  de  leurs 
péri  s,  leurs  propriétés,  femmes  cteBAMMlffCtlOlltoeqB*il» 
ont  de  plus  cher  dans  ce  monde. 

Ce  sont  U  1rs  senlimenls  ()uc  notre  conviction  intime 
nous  inspire;  ils  sont  fondés  sur  la  situation  actuelle  du 
L.  corps  helvétique  de  l'Etat  de  Baie  en  particulier;  c'est 
pourquoi  nous  venons  de  renouveler  nos  ordre«,  pourqu'on 
tienne  dans  noire  canton  un  corps  considérable  de  troupes 
frapeitiooDé  ànea  Eorcn,  prtt  k  te  Bctiic  en  laaKhe  et  se 


porter  ce  aTant,  k  la  prHalère  réqoliition,  dans  le  cas  d'oM 
attaque  loallcndue  d'nm  partie  de  nos  froniières.  No«a 
soumetion»  en  BafaDelcspi  k  tolie  examen  s'il  ne  serait 
pas  convei^e  de  Irair  ao«i  pi<^  dana  Ica  kaUUafei  alh^ 
mands  mi*  Bout  posaMona  en  conmiii  •  m  eerwa  detroo- 


manasquei 

)Ks  armé  ,  tel  que  leur  population  lewoipoile,  aorquiei  il 

ne  nous  reste  qn'à  vous  prier  de  vouloir  bîen  eomnani» 

quer  u olit'  li  iIk  jnt  autres  LL.  F.l.ils  de  la  Suisse,  et  de 
Yoas  remurcici  d  aiance  de  cdte  marque  de  cotupbuance. 


FRANCE. 


Paris ,  le  7  mai.  —  Les  letlffs  d'Espagne  annnn- 
o'iit  (]iie  le  calme  n'est  pas  rét,il)li  h  S  .iit  nce  ,  quoi- 
que SIX  cents  habitants  aieut  pris  les  armes  pmir  ga* 
r.iiitir  les  propriétài;  OU  y  caToîe  un  régiment  de 
cavalette.  U»  mkae»  pUlages  ont  eu  lieu  dans  plu- 
sifurs  rilln.  Lf9  armara  espagnoles  ne  soat  pas  ap- 
prnvi'-i  iiKi  i  s.  Au  fl^  faiil  de  iiH'ilecifis  ,  de  chirur- 
gle^^  t  ul<  jih<iriii.i(  II-,  un  a  fait  partir  pour  la  Biscaye 
et  hi  Navarre  un  d(<tacheineiltdBiMittesb(M]Mtaliere 
de  Saiiit-Jcan-dc-Dieu. 

—  La  gMrtte  de  Lille  annonce  que  les  tronpr^ 
françaises  ayant ,  nar  une  habile  dispoaiCion  du  gé- 
néral Dainpierre ,  bloqué ,  pour  ainsi  dire ,  te  btociis 
de  Condf^ ,  sont  parvenues  à  ravitailler  In  p;arnison 
pour  huit  inuis  ,  ce  qui  dérangerait  enli^i  i  im  iit  bs 
|ilans  des  ennemis. 

—  La  république  des  lettres  vient  de  oerdre  le&  ci- 
toyens DeUtflaeê  et  Lemierre ,  coDiilW  l'an  <t  l'm- 
trepardee  mnag»  trèa  «timeiiki. 

COHMin»  DB  VABJI. 

Du  5  mai,  —  Dans  sa  sëance  du  matin,  le  conseil- 
général ,  instruit  par  une  lettre  de  radministratiim 

lie  police  qu'il  existe  aux  Champs  Elysérs  un  ra^soiii- 
blemenl  de  quatre  cents  h«ninie.s ,  arrête  que  le  com- 
mandaiit-f;;<'i:rral  se  ifiidra  sur  S  lianip  dans  son 
sein  pour  rendre  compte  de»  ine^ures  qu'il  a  dû pren- 
lire.  Un  adjudant-général  annonce  que  l'on  a  (fonné 
les  ordres  nécessaires  pour  naintmir  lecalmceteob 
pécher  les  rassemblement. 

Par  une  seconde  lettre,  l'administration  de  po- 
lice prévieut  que  le  rassemblement  augmente  aux 
Champs-ei|faëes,qttc  Ton  y  délibère,  mais  sans 
armes. 

Le  commandant-général  assure  que  les  rassem- 
blements n'ont  rien  d'alarmant ,  et  qu'au  surplos  il 
a  pris  des  mesures  pour  maintenir  la  trannuillîté. 

Un  citoyen  de  la  section  de  Bon-Conseil  annonce 
que  dans  cette  section  il  existe  le  plus  grand  trouble  ; 
fj»  nnr  certaine  classe  d'hommes  s'oppose  au  rrcru- 
tenient,  et  (>rétend  que  les  hommes  mariés  ne  peu- 
vent en  ftre  exemptes.  Des  membres  du  conseil  an- 
noncent les  mêmes  faits ,  et  donnent  des  détails  <)Ut 
les  confirment.  Le  conseil  arrête  que  le  commissaire 
et  le  srcri'taire-grenier  de  pnlicc  df  I  i  m  i  il  :i  r>iin- 
Cnnsril  seront  invilésà  se  rendre  dans  sua  iK;iii  pour 
lui  di  iiner  des  éclaircissements  à  ce  sujet. 

Un  administrateur  de  police  annonce  que  tout  est 
parfaitement  Innqnille  en  ee  moment ,  et  que  les 
priiH  ipaux  ngitalean  ont  étd  mis  en  diat  aarteiK 

tatiuii. 

—  [)ans  la  srance  du  soir,  le  secrétaire-grefTier 
de  ta  sectidti  Bon-Conseil  dépose  sur  le  bureau  le 
procès -verbal  des  faits  qui  se  sont  passés  dans  l'as- 
semblée gérais  de  cette  section.  Le  conseil  renvoie 
ce  procH-verbal  è  l'administration  de  police ,  et 
iiomm»-'  druxroriiniissairos  pour  se  transporter  à  l'as- 
snnbiee  générale  de  celte  section ,  à  i  effel  d'y  maio- 
tcdir  Tordre ,  (aire  resiiecter  la  U»»  ctinriler  lescs— 
toyens  au  calme  et  à  la  paix. 


Digitized  by  Google 


Le  conseil  moie  deux  owwiitsdf»  aux  clubs 
det  Jaoobio»  «t  des  Cord«tim,  pour  y  inviter  1rs 
bons  citoyens  h  m  rendre  à  leors  sections ,  ft  l'effrt 

de  déjouer  Tnaïui  avrt's  i  iiip'"- ,  -s  p  ir  Ii'S  inlri- 
f^ants  pour  li  uauicr  la  tranquaiiie  publique. 

—  Le  niiiiisliT  de  la  juslict'  t'crit  i\nr  lous  les  em- 
ployés conserves  «l.ins  ses  bureaux  soul  (uiiuis  de 
learscarlilieats  dv  civisme. 

— In  ncnUtres  du  cousoil  envoyés  dans  les  diver* 
ses  seetions  ont  fait  k  rapport  die  leur  miasion.  U 
eu  tcsiiite  que  le  calme  cowuiiciioe  à  se  lélablir. 

étAt  ctnif. 

IN  4  m^t.  Oifecces»  il.  —  Hariaces,  li.  — 
NaissaiMcs,  «>.  —  Dééès,  5S. 

Du  T).       I   s,  4.  —  HarisfM,  10.  —  Kais- 

sauces,  4«.  Décep,  «7. 

nÉPARTEMErrr  du  nord. 

LUi0,U  4  mat.  —  Le  général  Omorau  ,  qui  com- 
mande le  nombreux  camp  de  Cassel ,  a  voulu  éprou- 
ver la  disposition  des  habitants  de  Dunkerque  et  la 
lenne  de  la  garnison  de  cette  ville ,  et  il  a  en  Heu 
d'en  Itrp  cunlenl.  Le  29  avril ,  on  batlit  la  e;ei"'i;ili" 
à  sept  heures  du  niaUu;  dans  un  mouirtit  tout  le 
monde  fut  sous  les  armes;  on  disait  que  l'einiemi 
s'approchait  de  la  ville ,  et  à  onze  heures  on  ordonna 
la  retraite.  Le  premier  sentiment  d'inquiétude  lit 
bientôt  place  à  une  fiUequi  dura  toute  la  jouruée.  11 
faut  pourtant  s'attendre  que  les  eûtes  maritimes, de- 
puis Dunkerque  jusqu'à  Calais,  seront  ntlai)ii>-espai 
des  forces  très  Curmidables  ;  mais  la  ninralie  un  peu 
lente  des  troupes  hanovriennes,qui  doivent  se  join- 
dre à  l'armée  uu  duc  d'York,  peutretarder  celte  at- 
taque jusqu'à  la  tni-mBÎ. 

î>"un  autre  c(M(<,lcs  transports  considérables  d'nr- 
ijUtrie  quj  se  fout  pour  raniii^e  de  Cobourg ,  les 
nouveaux  régiments  qui  y  arrivent ,  les  troupes  prus 
siennes  qui  s'y  joignent ,  tout  Tait  croire  que  celte 
armée  est  destinée  a  une  gr.mde  entreprise.  Elle  pa- 
raît ta  ce  noroent-ci  chercher  à  diviser  nos  moyens 
de  dëfrnse ,  en  nous  inquiétant  sur  plusieurs  points 
et  en  |<ro.<;«anl  à  la  fais  Cotidé  ,  Valenciennes  et  Mau- 
Leugt'  ;  uiais  la  nombreuse  cavalerie  dont  est  compo- 
st'c  cette  armée  fait  j>r  i  u  r  i  i  r  q u'ellc  n'ouvrira  sérieu- 
MOKOtla  campa^neque  lorsqu'elle  pourra  fourrager 
savcfft;  l'expérienee  ayant  démontré  que ,  dans  une 
psire  qui  senHèuae  ^rand*' distance,  iicstint- 
piMsible  d'entretenir  lon^temp<;  une  nombrense  ea> 
Valérie  avec  des  fourrages  secs.  Si  cependant  l'expé- 
dition sur  Duiikerque  était  tentée  auparavant  et 
réa<isissait ,  In  mer  huirnirnit  aux  années  COStisées 

graiuls  moyens  d'approvisionncmeots. 


ÂV18.  ■ 

On  mettra  en  vealp,  le  lundi  13  mai,  1*  54^ nvralSOO de 
l*Eiicydopé(lie,  rue  des  Poiterios,  u*  13. 
Cette  livraison  cM  composée: 

1*  Du  tome  III,  deuxiî;ineet  dernière  partie  àc*  Malhè* 
■Wtiquek  Celte  partie  forme  le  Dictionnaire  des  Jeux. 

S*Daloaiell»  deu&ièmeetdemitrc  partie  des  Deaux- 
Aetk 

Ji*  Du  Mae  I^PKsSlèR  partie  de  la  MMedoe^ 
^Da  uiwVn,  preînllve  partie*  Hiiteifa  nttntcUe, 

Ijt  pris  de  cette  U  «ninm  en  feaflles  ctt  de  t5  Bv.  6  «ons, 

et  28  liv.  6  sous  broché. 

QaaUv  d«mi  vol.  à  5  Uv.  1 0  s.  S2  1.  S> 

Viii|t-deux  planche^  de^  joui   3  s,  4  d 

B  lodwrc  des  quatre  deui-vol.  8 

TotaL  2S  1.  6  I. 


On  peut  w  procurer  aéparémenl  le  Diclioonaire  des 
Jeux  avec  le»  planchci  •  «u  prix  de  12  liv.  le  difcoon  cl  In 
planchca» 


CONVENTION  NATIONALE. 

Wam  DE  LA  sdlHCI  su  MNAIICn  5  MSI. 

Des  citoyens  de  h  section  de  Bon-Conseil  sont  ad- 
mis à  la  barre. 

L'orateur  de  la  dfpulation  :  Les  citoyens  de  U 
section  de  Bon-Conseil  ont  les  premiers  sonné  le  toc- 
sin contre  le  tvran  ;  ils  Tiennent  de  remporter  une 

nouvelle  virfoire.  Quelr^ucs  intrifrant-;  avides  dr  pin- 
ces étaient  parvenus  k  S  emparer  d'une  auloi  ité  ty- 
rannniue. 

Fatigués  de  l'anarchie ,  nous  avons  senti  la  né- 
cessité de  nous  rallier  autour  de  la  Convention. 
Nous  sommes  prêts  à  fournir  les  secours  d'hommes 
et  d'ars;enl.  Pour  vons  pronrer  la  pureté  de  nos 

senlinu'nl^,  ii.<iis  de'posons  sur  voire  bureau  deux 
arrêtés,  l'un  relatif  au  recrutement,  l'autre  a  votre 
défense. 

SnmtM  frété  par  les  «floyens  dt  la  seeiion, 

•  Nous  juronsde  maintenir  la  liberté ,  l'égalité ,  la 
répiibliqne  une  «t  indivisible  ;  de  ne  jamais  soupir 

qu'il  existe  un  tyran,  sous  quelque  dénomination 
(jue  ce  puisse  ^tre  ;  d'obéir  à  la  loi ,  sauf  les  réclama- 
tions (jumelle  permet;  de  nous  ralher  autour  de  la 
Convention  nationale  ;  de  porter  à  tous  les  dé- 
putés indistinctement  le  resnect  dû  à  leur  carac- 
tère ;  de  maintenir  la  liberté  aes  opinions  des  repré* 
sentant  dn  peuple ,  et  de  ne  jamais  permettre  qne 
qui  (juc  ce  smt  y  porte  atteinte  ;  de  inainlenir  la  sfl- 
rvtë  des  |)ersonnes  et  des  propnele's  ;  de  nous  rendre 
tous  les  jours  aux  nsseinlilees  leirales  de  la  seclioti 
pour  y  participer  aux  délibérations ,  et  de  ne  plus 
souffrir  <|u'une  poignée  d'intrigants, soue le  nasque 
du  patriotisme ,  écrase  davantage  les  bons  citoyens 
sous  le  poids  du  despotisme  populaire.»  (On  applau- 
dit i  plusifui*  lepnaes.) 

Copîf  rfs  VarréU  rslolff  ou  rcemleaMiif . 

Art.!"".  Il  <:pra  fait  un  recensement  f^énf*rat  et 
une  liste  des  citoyens  qui  sont  en  état  de  porter  les 
armes. 

II.  I^s  citovens  en  état  de  porter  les  armes  sont  : 
1*  le*  célibatairee ,  depuis  seize  ans  Jus^'ft  cin- 
quante ;  s«  les  hommes  mariés ,  et  mime  ceux  qui 
ont  des  enftints,  s'il  est  constant  que  leur  prAenee 

ne  soit  pas  nécessaire  à  la  subsistance  de  leurs  fem- 
mes et  de  leurs  enfants  :  les  hommes  maries  depui.s 
le  10  août. 

III.  Les  fonctionnaires  publics  et  administrateurs 
du  département  et  de  la  raunidpalitd  ne  seront  oeinl 

exemptés,  attendu  qu'ils  peuvent  être  rCBplaeét 
pendant  leur  absence  par  d'autres  citoyens. 

iv.  Les  citoyens  en  état  de  prendre  les  armes  se 
réuniront  ensemble  et  fourniront  le  contiogeui  de  la 
manière  qui  leur  paraîtra  la  plasconvMalib. 

Le  Président,  à  la  dépufalion  :  Vous  avei  too^ 
jours  fait  entendre  les  accents  de  la  liberté ,  jamslt 
les  cris  de  la  revidte.  Vous  avez  coopéré  'a  tons  Ira 
succès  de  la  révolution  ,  vous  n'êtes  les  auteurs  d'au- 
cun des  malheurs  qu'elle  a  entraînes.  Livrés  presque 
tous  à  dai  arts  ,4  des  travaux  qui  élèvent  et  forti- 
fient l'âme  en  donnant  des  mœiire  simples ,  vous  n'a- 
vez été  corrompu?,  ni  nar  l'oisiveté,  ni  par  leait* 
chesses  ,  ui  par  l' excès  ues  besoins. 
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C'rsl  dans  cet  étal  que  l'hominfi  qui  jouit  de  la  li- 
berté se  montre  jaloux  de  la  niaioteoir ,  et  de  con» 
.S4<rvor  une  jouissance  qui  est  le  genne  de  tontes  les 
autn>s.  Ce  n'est  pas  vous  qu'on  voit  sans  cesse  inoc- 
cupés et  erraiils  ilaus  les  nfaces  et  les  rues ,  le  patrio- 
tisme à  la  boui  lle  cl  In  n  bellion  dans  le  eœur.  La  li- 
berté ,  la  Convention  nationale  ,  n'auront  jamais  de 
plus  zélés  défenseurs ,  de  plus  fermes  soutiens  que 
TOUS  :  les  réprésentants  du  peupla  aioMDt  i  le  pro- 
clamer à  la  réputili()ue  tout  entière. 

On  demniKh  I  imprcssioii  decetlc  adresse  et  la 

mention  hoiiornl)le. 

Marat  :  !,es  pétitionnaires  auxquels  VOUS  venez 
(r.icrnrrlrr  les  liontieiirs  de  la  se:ince  m'ont  rté  (U-~ 
noiu  t  s  (  iniinnures)  par  les  bons  citoyens  de  cette 
s^rtM'ii  .comme  des  intrigants  qui  ont  mis  le  feu 
dans  celte  section.  Je  deiuande  qu'on  rérilk  leurs 

{loiivoïrs;  je  me  serais  opposé  à  leur  admission  aux 
lonueurs de  la  séance, si  j'ri vais  pu  obtenir  la  pnrolr. 

Vergmaud  :  Je  conviens ,  eiloyens  ,  i|ne  liirs(ji.f 
des  luinunes  p;irl(  nt  <ie  respect  pour  la  Conveiilioii 
ualionalc ,  i  Is  doivent  lUre  aptH'léii  intrigants  par  aux 
qui  chei-cbent  sans  cesse  à  1  avilir,  le  conviens  que 
lorque  des  hommes  parlent  de  maintenir  la  sûreté 
des  personnes ,  ils  doivent  être  appelés  intrigants  par 
cetix  ([iii  pnivoqnent  sans  cesse  ,iu  meurlre. 

Je  conviens  que  kusque  les  hommes  parlent  de 
maintenir  les  propriétés ,  ils  doivent  être  api^elés  in- 
tri§^nls  par  ceux  qui  ne  cessent  de  nrovoqner  le  pil- 
lage. Je  conviens  (|ue  lorsque  de^  nommes  parlent 
d'obéissance  aux  lois,  Us  doivent  être  appelés  intri- 
gants par  ceux  qui  w  ventent  qaeranarenie.  Je  con- 
viens que  lorsque  des  îinmnw  ?  viennent  ici  prêter 
des  serments  de  l'exécution  (iesqueis  dépend  le  hon- 
lieur  du  neuple ,  ils  doivent  être  appelés  in  tri  s^nnts 
par  ceux-là  qui  veulent  perpétuer  la  misère  du  peu- 
ple. ^Drolet  :  Il  Tant  entendre  des  pétitions,  et  non 
des  discussions.)  Mais  il  n'appartient  pas  pins  au 
crime  d*avilir  la  vertu ,  qu'aux  criminels  de  prolon- 
ger leur  règne.  Je  demnntic  aussi  la  vérifii  ation  (1rs 
pnm'oirs,  afin  de  rendre  huniUKif^c  à  l;i  seclion 
ijii'lionorc  une  telle  pétition;  je  le  (ieinaml.' ,  alln 
que  le  calomniateur  soit  confondu.  (Ou  applaudit.  ) 
Mahat  :  Je  demande  à  répondre. 
Plusieun  voix:  Non  ,  non;  l'impression  ! 
Harat  insiste.  —  l/asseioblée  ferme  la  discussion, 
et  ordi^ruie  l'insertion  au  Bullctilldie  la  pétition  et dc 
la  ivj[)onse  du  président. 

—  Des  députatioos  de  plusieurs  sections  de  Paris 
renouvellent  la  dciniinde  d'un  modr  uiiiT uni  le  re- 
crutement pour  le  eonlinf^enl  de  (loiù:t  nulle  Inm- 
uies  .  que  le  conseil-genéi;il  de  l;i  commnne  s'est  en- 

{;agé  de  lever  dans  cette  ville  pour  ranuée  de 
'intérieur.  Ces  pétitîout  sont  renvoyées. 

—  Sur  le  ranport  de  Gillet ,  au  nom  du  comité  des 
finanet'g .  un  elecrel  est  rend»  pour  l'organisatidn 
d'un  (  oinité  de  snrveill.iiii  e  de  l'administration  des 
vivres  et  subsistances  militaires,  composé  de  huit 
membres  pm  dans  le  aeln  de  la  ConventioD. 

—  Un  militaire  privé  d'un  hnis ,  perdu  au  ser- 
vice de  la  république ,  obtient  une  gratification  de 
200  livres. 

—•Trieur, de  la  Marne  ,  se  plaint  des  vexations 
artritraires  commises  pnr  les  chers  firussiens  et  autri- 
chiens (le  I  I  I(';,'ion  fierrnaniqne  contre  deux  soldats, 
pour  avoir  porte  leurs  plamtes  à  la  barrede  la  Con- 
vention. Il  proposetd  la  Convenlira  adofte  le  dé- 
cret suivant  : 

•La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  i  elle  f.iit ,  an  uim  des  représentants  par  elle 
envoyés  à  Orléans ,  décrète  ce  qui  suit  : 


•  Art.  1er.  Les  citoyens  Julien,  dc  Toulouse .  et 
Bourbulle,  représentants  de  la  nation  envoyés  a  Or- 
léans, se  rendront  sor-Je-cbsmp  è  Tours,'  s'ils  n'y 
sont  pas  déjà  arrivés ,  et  sont  chargés  : 

•  1«>  De  prendre  des  renseignements  sur  la  forma- 
tion de  la  le-n)n  f^ermanique  ,sur  sa  composition  et 
sur  les  hommes  des  différentes  nations  qui  la  compo- 
sent ,  tant  oiliciers  que  soldats  ; 

■  so  De  prendre  les  renseignements  les  plus  précis 
sor  remploi  des  sommes  fournies  par  la  république 
pour  l'enrulement  .équipement ,  armement  et  solde 
de  celle  II -ion  ,  et  de  vérilier  toutes  les  plaintes  fai- 
tes à  ce  t  éf:ard  ; 

•  30  De  faire  mettre  sur-le-champ  en  état  d'arres- 
tation, si  fait  n'a  été ,  les  chefs  ,  oiliciers ,  sous-Ôfli- 
ciers  ou  soldats  qui  seraient  prévenus  d'incivisme  ou 
dc  dispositiotis  OTntpe-révolutionnaires  ; 

•  4'>  De  vérifier  tons  les  faits  d'incivisme  ,  contre- 
révnlntionnHires  ou  .leles  d  nntorilé  arbitraire  «jui 
sont  parvenus  ou  parviendrcuit  à  leur  connaissance , 
et  de  se  transporter  ,  tant  pour  cet  objet  que  pour  le 
surplus  de  l'exécution  de^  disposilkwf  4a  présent  dé» 
cret,  dans  tous  les  lieu  où  jqsefont  leur  pré- 
sence nécessaire.  • 

—  Une  députation  de  ci-devant  religieux  et  leli- 

Sieuses  est  admise  à  la  barre  ;  l'orateur  Tait  la  leclute 
'une  pétition  consistant  :  1^  en  la  demande  du  droit 
à  l'hérédité ,  k  compter  du  10  aoiU  1792 ,  sous  la 
condition  de  rabandnn  proportionnel  des  pensions; 
20  en  un  plan  d'^<a6(i'«i«nMnl  d^iuflMmiM  pour  la 
classe  indigente. 

La  Convention  ,  après  avoir  entendu  cette  petitioti 
avec  intérêt ,  eu  ordonne  le  renvoi  à  ses  coontés  dc 
législation  et  des  Qnaooes  réunis ,  pour  en  tee  fait 
un  prompt  rapport. 
La  séance  est  levée  a  quatre  heures. 

SEANCE  DU  LUNDI  6  MAI. 

Un  secrétaire  fait  lecture  des  lettres  suivantes  : 

MatMiite,  )t  I"  mi  1193,  l'an  S«  dc  ta  r^p. 

•  Ciloypn  président,  toutes  les  aeetlons  de  Vartdlle,  ne 

formant  qu'un  peuple  dc  frère»,  s'occupent  en  ce  moment 
<lc  réfli^rer  une  arlri-^^cà  la  Conrcntion  nationale,  et  de  Ini 

I  eii\'o\ e;  I/'-.  i:uiri[i.i--jiif;  pour  la  présenter.  Il--  H  %  l.i 
Convt  ni.uii  It  uIjIlju  iitielc  de  la  sitUBlioQ  de  oeuc  grande 
ciiO;  elle  y  verra  quels  sont  sn  principes,  set setitiinenli , 
srs  \(L'iiK.  Jusqu'alors  la  Louvi  ntion  trouvera  éqnilablt* 
Mills  douic  de  w  prémunir  coiilrc  toulos  li-s  déclamation'" 
que  ia  calomnie  pourrait  vuinircuntre  nous;  nos  vertus  ré- 

I  publicaincs  sauront  la  confondre,  et  nos  détracteurs  n*ol^ 
tiendront  que  la  honte  qui  leur  est  si  bien  due. 

«  Tou$le«  Marseillais  ont  juré  de  soutenir  la  république 
une  et  indivisible,  fondccsur  la  liberté,  l'é]taliiè cl  rotoar» 
vallon  rigoureu<«  des  loia.  ib  m  renoaTellent  le  SSfll 
entre  les  maius  des  représenlanls  dc  la  nation. 

<  Ltt  commiuairet  de»  %tetioM  de  ilaneUU,  • 
(  Suivent  les  signatures.  ) 

!     •  P.  S.  A  l'appui  de  noire  lettre ,  daij^nez  donner  eon- 
I  nai«'anrc  <i  la  Convention  de  la  proclamulion  de  la  muni- 
I  cipaljié,  et  de  sa  circolairr.  Nous  prafltoiM  d'un  cottrtirr 
«traarÂaalte  pour  vous  Aire  passer  ce  paqneu  • 

CiraMre  de  la  ««nfeà>aiffé  de  Mant&U  wx 
nmnieipatUét  A  la  réfuMift», 

I  <  i.et  riiitsefépaBd&iHicetiavin^dioifcosneacoNè- 
irues  ,  que  des  émtMalres  jMtcoimnt  œ  département,  et 
ni^e  les  départements  voisios,  pour  accrtditer  la  fiiosw 

Mouvcile  que  Marseille  eM  dans  un  état  de  contrerèvolti- 

tiou;  que  le^  \rais  patriolei  y  muU  »evés  :  et  pjr  une  suite 
de  leur  mi'thanci'ti',  il*  ajouieiil  que  Je  sang  j  a  wulé.  Il» 
insinuent  aux  habitants  des  lieux  qu'ils  parcoureot ,  qu'il 
i  faut  uarcbcr  sur  Uaiseiltc ,  loo>tcr  sur  IcssccUonsasseiB» 
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Conme  les  habiiants  de  voire  rommuiie  powmlnt  Mn 
ioduils  en  mrar  par  ces  suggestions  perfliin  «IctlOMiica- 
MS,  el  «i-  porin-  à  des  démarches  illegaletaimoiMkiérées , 
nous  avons  ci  a  dr  notre  deroir  d'en  prèv niir  les  «flirts  par- 
cequ'ilslourncraientau  détriniciit  de  la  cliii;«  pulilique.  Le 
«œo coaMant et  bieo  proooocédei  .MaisoiUji»  «-si  de  soole- 
nir  la  liberté  rt  IVgaliië,  de  proléRt  i  le»  iiriioitiie»  et  les 
propriétés,  et  de  maiolenir  dr  loutt  ^  Iciir^  lorce^  Punilé  et 
l'inilivi^ibiliié  (3e  la  réput^ique  fjMiiçauf.  r)i'li«->ou»dunc, 
citoyca*  collègue»,  de  tous  ceux  tjni,  >-oii<.  le  vuilc  rtupa- 
Ukiti^me  el  le  caracli  ri-  dt  C'iiiiiiii<'Saives  marseilkiii  im'ili 
iiturpcnt,  chercheraient  à  insinuer  daii.'»  resprit  di-  m»  enn- 
c  toyens  des  a»H  contraires.  Eiigagei-le»  ii  conlinuer  paisi- 
bkBKBllcan  ulUes  lra«oui,  et  surinut  k  se  tenir  en  ganle 
cMtftkemitUves  et  li  smanauTres  qu'oa  {MOmilcn» 
ftogvr  pour  les  porter  i  de  faus??^  déniai  cbes.  • 

Proclnmalivn  dr  i,;  municipalité. 

»  Cilojrns,  les  complots  de  no*  ennemis  intérieurs  sont 
d^jnups  -,  les  intrigants  et  les  agitotcui^  m  i  r  ns.  Le 
peuple  marseillais  s'est  levé  tout  entier.  L<  s  mvi  oii$>ont  en 
permanence,  et  \à  voix  du  souverain  sVst  Tuit entendre.  Ci- 
tojf  os,  vos  magnirais  ont  juré  de  mourir  à  leur  pD»le  pour 
vainlenir  cette  wnir raiii>  to  et  faire  respecter  Ii  »  proprié- 
Ms;  mais  tandis  que  1rs  si-ction»  a'OGCopent  avec  énergie  du 
kien  public,  la  calomnie  rteand  »«  ûémt$  qu'elles  «ont  en 
pleiM  eontrMévoliMioni  dtojeos,  vous  Motet  toute  l'Iior- 
Rw  il*aB  Ul  iMMitoofS  I  fM  Bagistrais  les  regardent ,  an 
cnntraire,  connae  été  Iwilmrd»  IcnriUM  contR  IcHuda 
viennent  se  briser  ton  kteflMt te  iMltailIlBlHc'atM' 
le>  b  jsrs  de  ces  rolonncs  inétini«l«Me>  qilt  n|KNCn  !•  ré- 
pubbque,  uuc  el  iuditisible. 

_j       «  Signé /ri  (  Ijlfirm  muiiici/Kius  el  mb  I  I  V'  :// 
pn>niicui  i/c  lu  i\>tN'iiiiiie  de  i/oi  juilc.  • 

LiDON  :  Jo  (li'iiiaiiile  que  l'a&spmblt'e  déciite  1,: 
lïifiilinii  huiiorable  de  la  conduite  <los  liabilaiils  ili- 
Marseille,  vt  l'inwrtion  au  procêS'Verlwl  el  au  fiul- 
ktn  des  dépêches  qui  viennent  de  roi»  être  lue». 

.Cette  pni|M«itîou  est  décrétite.' 

— Cne  (Imputation  de  la  coin|>agniedeftneMdia»- 
gendarmcs,  coinposatit  la  garac  de  la  Conrentioa, 
eatadBÛei  b  b^rre. 

L'orateur:»  SutVinlrtiionl  attachés  par  la  loi  au 
service  du  corps  (egisinlif,  nous  avions  crn  |asiiu*ici 
f-i-Twr  utilement  la  p.iti  ie  en  niattit«Mi:nil  1  oinrr  et 
la  jMtlic*  dans  voire  çm-i  iiile;  «  n  (;iis.iiit  une  ^nrde 
vigilante  aux  arcliives  niitionales  ;  en  reehercliant, 
arr^Uotet  gardantà  vue  les  inalveillants  et  le^con- 
spirateérs,  en  un  mot,  tons  wax  que  vos  décrets 
mettent  sous  le  glaive  de  la  loi,  on  qui  |Mir«iMent 
suspects  aux  différents  comités  à  qui  v<nit  donnez  le 
droit  d'une  surviilhuiro  active;  nous  avions  cru  que 
le  vrai  courage  était  de  uslcr  invariablement  à  son 
poste,  surtout  lorsqu'on  a  jun-  de  mourir  en  le  dé- 
•Bodant;  naiSt  depuis  hier,  cette  heureuse  illusion 
s'est  éranouîe.  Un  de  dos  camarades  vous  a  demandé 
d'aller  rejoindre,  aux  froiitièfl»,  le  rédaieot  où  il  a 
jadis  servi,  eu  cons«  rvant  à  sa  ramUié  un  tiers  de 
SI  paie»  et  la  laculté  de  repvendre  m  place  I  mu  re- 
tour. 

>  En  acrneillant  favorablement  sa  demande,  légis- 
Jaieuis,  vomeenblez  nous  dire  que  nous  pourrions 
dto«  phn  otites  ailleurs  qu'ici . 

•  ."N'itis  vous  demandons  donc,  citoyens,  de  nous 
enTr)ver  ;ui  poste  ofi  nous  pourrons  mieux  servir 
ootrc  p.'itrie  ;  luiiis  vir.i^  demandons,  non  d'y  aller 
parti<>llenient  comme  notre  camarade;  tuais  rallies 
«uloiir  du  drapeau  que  nous  tenons  de  vous,  de  ce 
drapeau  qui,  le  premier,  porta  leuom  delà  r^ubli' 
c|iie,  et  qui  ne  tombera  «ax  mains  de  rennemi  qtie 
iors<iii<-  le  dernier  de  nous  aura  péri.*  (On  applaudit.) 

Lb  PRÉai)S.xT  :  Citoyens,  vous  aviez  déjà  mérité 


la  coiifianeede  la  Convention  et  Peatlme  de  la  répu- 
blique, f.nrsqiie  les  snlrllitcs  du  trrnn  nirnarnu  nt 
le.s  représentants  du  iienide,  vous  etav.  pn  Is  :i  leur 
faire  un  renipint  de  vos  e'irps  et  de  vos  amies;  au- 
jourd'hui que  lu  tyran  u'esl  plus;  que  le  despotisme 
est  détruit;  que  nous  avons  l'assurance  que  b  ty- 
rannie ne  sera  pis  établie;  que  l'anarchie  a  .«luc- 
conbdà  Paris,  anisi  qn'à  Mafseille  ;  que  la  représen- 
tation nationale  est  environne'^  de  la  conli.mce,  de 
l'aiiiour  et  du  respect  du  peuple ,  que  des  brigands 
ont  en  vain  tenté  ae  lui  ravir,  vous  aemandez  à  aller 
eombattre  les  ennemis  découverts  de  la  république, 
à  p<  rter  vous-mêmes,  au  millendcs  nugsde  nos 
valeureux  soldats,  le  drapeau  ncré  que  vous  avez 
reçu  des  mains  des  représentants  du  peuple  :  allez, 
braves  ^soldais,  partez,  volez  h  la  rict'iire  :  !a  garde 
de  la  Convention  ,  c'est  la  nation  tout  entière.  Les 
représentants  du  peuple  applaudissent  jiijonrd'luii  à 
votre  courage  ;  ils  espèrent  vous  offrir  uu  jour  les 
palmes  dues  aux  guerriers  vainqueurs. 

On  demande  l'insertion  au  Bulletin  de  Japétitian 
et  de  la  réponse  du  présideuL 

Timtor  :  Je  m'oppme  i  l'insertion  su  Bulleliii  de 

la  répi'iise  du  présiaeiit.  Hrins  un  moment  où  di  s 
iiioiiveuu'Jits  dccoiilrt-ievohition  se  sont  inanife>tes 
dans  Paris,  pourquoi  dire  que  l'anarchie  cesse  dans 
Paris  ?  U  n'y  a  que  trois  jours  que  vous  avez  dé- 
crété que  Paris  a  bien  mérité  delà  patrie;  pourquoi 
donc  anncineer  aujourd'hui  que  cette  ville  son  d'un 
état  d'anarchie?  Dans  le  moment  où  nous  voyons 
une  fartion  eonpalite  qui  s'élève  dans  Paris,  on  des 
liumiiies  iirburenl  la  (.-oearde  blanche,  pourquoi  dire 
que  l'aiinrchie  cesse,  et  (jur  le  règne  de  la  vertu 
(-otiitiieiice  ?  C'est  donner  le  signal  de  la  guerre  ci- 
vile. Je  demande  donc  la  question  préuable  SOT 
l'insertioti  de  la  réponse  du  président. 

LKcui»TE-PuvRAveAU  :  Je  crois  que  Thunut  n'a 
pas  saisi  le  sens  de  la  réponse  du  président.  Il  est 
évident  que  de  mauvais  citovens  ont  cherché  à  ré- 
pandre des  troubles  dans  Paris;  îl  est  évident  quHIs 

n'ont  pu  réussir  dans  leur  projet;  que  le  plan  des 
conspirateurs  de  la  nuit  du  9  au  10  u  ar5  a  échoué. 
Ainsi  le  président  a  en  le  droit  d'exprimer  cette  vé- 
rité dans  2>a  réponse  ;  et  si  vous  ordonniez  qu'elle  en 
fiit  retranchée ,  vous  feriez  croire  aux  départements 
que  l'anarchie  n'a  pas  été  terrassée  dans  Paris.  Je  d» 
mande  donc  l'insertion  an  Bnllelio  de  laréponedn 
président. 

L'insertion  au  Bulletin  est  décrétée. 

—  Vala^é  lit  l'analyse  des  diverses  opinions  pré- 
sentées au  comité  de  constitutioni  sur  l'organisation 
des  assemblées  primaires. 

—  On  lit  une  lettre  du  (général  Cbasot,  qui  de- 
mande  ijue  .sa  conduite  aoit  emminée  ct  qiM»  la  li* 

bei  l»'  lut  soit  rendue. 

Cot  viioN  :  J'ai  connu  le  général  Chnzot  i  Cler- 
mont  ;  il  y  a  fait  la  révolution  avec  moi  ;  j'atteste  qu'il 
m'a  tenjours  para  nn  bon  citoyen.  J'ignore  s'il  a 

rhnnf^é.  Depuis  que  je  suis  de  retour  de  nia  mission, 
il  m'a  i»rié  de  demander  à  la  Convention  que  son  al- 
faire  soit  examinée  ,  et  (|u'en  attendant  on  lui  per- 
mette de  vaquer  à  ses  affaires,  accompagné  d'un 

f;arde.  Je  demande  donc  que  la  Convention  prononce 
e  plus  tdt  possible  sur  le  sort  de  Chazot,  et  qu'il  lui 
soit  permis  d'aller  et  venir  accompagné  d'un  gen- 
darme. 

Celte  prop^>silion  est  déerétée, 

—  Un  siTiétaire  lit  uiu"  lettre  d(  s  citoyens  delà 
section  de  Pans,  dile  des  Lombards,  qui  sont  venus 
hier  dimanche  présenter  une  pétition  à  la  Coaveiitioii, 
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rt  ?p  rnlli  r  autour  dVllo  .     se  plaignent tftTHir  ëlc 

rmpnsouiiés  pour  cette  pétition. 

—  Un  dM  srerétaim  fait  Iretnre  d'une  lettre  des 

comnHssnin^s  rte  la  section  de  Bonconseil ,  datée  des 
prisons  de  l.i  m  iirie,  et  par  laquelle  ils  informent  la 
'  nn\  l'iitioM  (pi  ils  V  nul  l'it'  mis  eu  étal  d';urt',sl.ition 
hier,  pour  avoir  présente  a  la  barre  la  pétition  dont 
l'assemblée  a  ordounél'inipression  avec  mention  ho- 
norable. Ils  ajoutent  que  plusieurs  individus  de  la 
section  des  Lombards,  api  ^téspar  Tancien  bareau 
de  celle  de  Hnncnnsnl  ,  ont  (lt'|,i  rliPi  rhr^  ;i  la  punir 

Kr  des  voies  de  tait.  (  De  longues  ru  meurs  suivent  la 
:tar«  de  celte  lettre.  ) 

Vercmai'o  :  Les  pélitionnnircs qui  sont  venushirr 
à  cette  barre  vous  ont  expniiK  des  sentiments  trés- 
loiiaM^s,  mais  il  seuibli'  que  l^'iili-s  les  fois  iiiTon 
parle  de  respect  pour  ta  Cuiivuulion,  on  cunaaettc 
un  crime  de  \iM-miXdtif9XHi ;  car  si,  pour  avoir 

Kruà  rotre  barre,  ou  est  assassiné  en  sortant,  il 
it  atiitsî  que  la  Convention  se  déclare  en  état  de 
guern  ninlre  ces  autorités  tyrnnniqni";  et  usurpatri- 
ces. Jr  drmaiide  que  le  maire  de  Pans  rende  compte, 
séance  tenante  et  par  écrit,  des motib  de  Tamsta- 
tion  des  [>élilioimaires. 

RoBCSl'iKitttE  :  Il  y  a  d-'s  faits  notoires  que  l'on  ne 
doit  Itas  laisser  ignorer  à  la  Convention.  Tout  le 
monoesaii(|u'à  Paris  il  y  a  un  certain  nonibred'hoin- 
inessitsprcts  oui  ont  jeté  le  trouble  dans  les  sections, 
et  ont  empécnc  le  prompt  armement  des  citoyens. 
Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  eu  ce  matin  des  rassem- 
blements dr  M  diticiix  ,  dniit  ittusinirs  mif  mis  c\\ 
prison.  J'i^nui  t-  o  iix  duiit  il  e.sl  pai  ic  dans  la  let- 
tre sont  df'tcnus  pmir  des  causes  dillëi  i  iitrs  ;  dans 
ce  cas,  il  iaul  rendre  justice  à  ces  citoyens,  liais  si 
leur  délit  est  le  m««me.  prendre  ouvertement  la  dé- 
fense d<'  ("fs  }iniiini('>-'.a,  cr  srrnif  afttsrr  te  feu  qu'ils 
ont  alliuné,  i:r  serait  ileelaierle  I m itet  leiir  des  re- 
belles qui  veulent  aiiranlir  les  l  i  belles,  ce  serail  fa- 
voriser les  troubles  de  la  \  endee,  ce  serait  avilir  les 
autorités  constituées.  (  Plusieurs  membres  de  la  par- 
tie droiu  :  Aux  voix  la  motion  de  Ver^niaud  !  )  Une 
partie  de  rassemblée  sait  tr^  bien  qu'hier  un  certain 
nombre  d'hommes  suspects  parcourait  les  rues  en 
criant,  wire  le  roi  !  (  pluMieun  roi.x  :  C'est  faux  ! 
li'aulTfs  :  Oui.  oui  I  )  que  pliisiriirs  de  ees  S(Mis-là, 
qu  I  sa  yen  t  aussi  SC  couvrir  du  i u a sq  ne  d u  patno  t  isme , 
ont  été  arrêtés. 

Je  dis  donc  que  si  ceux  qui  ont  écrit  la  lettre  sont 
du  nombre,  il  n  y  a  de  plus  conpables  qu'eux  que  les 
hommes  qui  prennent  leur  tléfense.  (  lue  grande 
partie  de  l'assemblée  et  les  citoyens  ^q)plâitdi.ssent  : 
des  rumeurs  s'élèvent  à  la  droite  de  la  tribune.  Plu- 
sieurs instants  se  passent  dans  Palpitation.  ) 

Il  rat  clair  que  je  n'ai  inculpé  personne  ici,  puis- 
que j'ai  toujours  parlé  en  homme  qui  doute,  et  que  je 
n'ai  vu  personne  prendre  lu  di  feuse  des  hommes  que 
|c  supposais.  Mais  je  répète  que  si  ces  citoyens  sont 
du  nombre  des  genssuspectsarrétés,  il  est  impossible 
k  la  Convention  d'arrêter  le  Cours  de  la  loi  sans  en- 
courager les  séditieux  d'une  manière  indirecte. 

Bn  conséquence,  j'invite  la  Convention  à  appuyer 
de  toute  sa  toree  les  autoriles  cniislitin'es  il-  r  u'is; 
car  je  déclare  (pie  si  ces  horiiiiies  étaient  coitiiKibles, 
et  que  la  (Convention  leur  l;iiss;U  l'espuir  «le  sa  pro- 
tection, elle  trahirait  elle-même  ses  devoirs.  Mais  en 
vain  on  forme  des  com|>lots  contre  la  république, 
contre  la  liberté  :  la  liberté,  la  république  triomphe- 
ront de  tous  les  complots.  (On  applaudit.) 

Vergtiiavd  :  J'ai  fait  une  proposition  cxtrAnenenl 
simple,  qui  tend,  non  pointa  soustraire  à  In  loi  des 
citoyens ,  s'iU  sont  coupables ,  mais  à  les  soustraire 


à  l'oppression  s'ils  sont  innocents.  Si  les  séditieux 
trouvaient  des  proti-cteiirs  ,  ces  protecteurs  seraient 
coupables;  s'ils  étaient  re)iresrnlaiils  du  peuple,  ils 
seraient  encore  plus  coupbles.  Mais  ctutes,  si  ces 
citoyens  n'ont  commis  d'autre  cvùnequed'affoir  oèd 
venir  à  cette  barre  (on  murmure)  vous  exprimer 
des  sentiments....  (NottveKes  tnteirnptions.)  Je  n'in- 
jurie personne,  il  faut  de  la  nialveillanre  ]a>nr  in'in- 
terronipie...  voui  expnnuT  des  sentiments  qui  doi- 
vent être  dans  le  cœur  de  tous  les  vrais  républicains, 
s'ils  n'ont  commis  d'autre  crime  que  de  marquer 
quelque  déférence  pour  la  Convention,  il  me  semble 
que  ceux  qui  protégeraient  ces  vexations  dont  ils 
sont  les  victimes ,  seraient  les  plus  cruels  cnuemi.s  de 
la  Convention.  Il  me  semble  que  si  la  Conveulion  ne 
les  arrachait  pas  à  ces  vexations ,  elle  trahirait  aussi, 
sesdevoirset  le  peuple.  Car  on  trahit  le  peuple  tou- 
tes le^  Tuis  qu'on  néglige  d'assurer  la  lilïrrté  d'un 
seul  citoyen.  Comme  Robespierre,  je luieouae  dans 
unehypo'Uièse.etjen'ineiilpe  prisunne.  Je  snîs  moins 
prompt  que  lui  pourtant  a  ti  ailerdeséibtieux  dvs  ci- 
toyens détenus  ])oiir  des  motifs  queje  ni'  connais  pas. 
Je  répète  ma  proirasition.etje  demande  que  le  maire 
de  Paris  retide  compte,  séanee  tenante,  par  écrit,  des 
luotifs  de  cette  arrestation. 

—  Pénières,  l'un  des  secrétaires,  fait  lecture  d'une 
seconde  lettre,  ainsi  conçue  :  «  Citoyen  président,  je 
suis  l'un  des  commissaires  de  la  section  Boncooseil, 
envoyés  ponr  présenter  la  pétition  qui  a  oirteon  Mer 
votre  approbation.  Je  me  déclare  personnellement 
l'auteur  du  serment,  sauf  les  additions  qui  y  ont  été 
f  a  I  tes.  Je  suis,  poar  rée«iii|wiiie,  en  prim  a  la  owi- 

rie. 

«Signé  Sagmk,  efee-fwdN'deul  de  la  Mclfou  ét 

Bonconseil.  > 

SnacENT  :  ils  sont  arrêtés  pour  avoir  troublé  l'or- 
dre. (Murmures  à  la  droite  de  la  trSnine.) 

I.IDON  :  .le  di-mande  que  le  eominandant  île  la  garde 
nationale  de  l'anssuiltenu  de  \  ous  apport*  r  parécrit 
la  réquisition  de  la  muuicipahlL'  i<our  ineUre  en  ar- 
restation tels,  tels,  etc.  Je  deinauue  que  les  |Hltition- 
natres  soient  traduits  à  la  barre,  en  iitéine  temps  que 
le  maire  de  Pans.  [Plusieurs  voir.  Oui,  oui,  a|>puyé  ! 
—  Des  iiiarniiires  s'élèvent  dans  une  grande  partie 
de  In  salle.)  C'est  le  seul  mofen de  dévoiler  ce  mys* 
tère  d'iniquité. 

CoiiTHON  :  Je  demande  par  motion  U'ordie.  qu'on 
mette  simplement  aux  voix  la  pro|iosition  de  Vcr- 
guiaud.  L'amendement  de  Lidon  (end  à  renverser 
tous  les  prmdpes.  Y  a-t  il  un  exemple  où  Too  ait 
mis  le  juge  eu  opposition  avec  l'accusé? 

GuaoBT  :  Je  demande  la  parole. 

OaoDsr  :  Je  demande  Tordre  du  jour. 

La  Convention  accorde  !a  iiarole  à  Guadet 

Guadet:  Lidon  a  fait  deux  amendements.... 

BuxAim-VABBiiNSS  :  U  laul  dire  uu  fait;  c'est  qu'on 
rappelle  en  ce  moment  dans  les  sections  pour  aller 

contre  le?  sr  îitieux. 

Guadet:  Lidon  a  fait  deux  amendements.  Le  pre- 
mier, c'est  que  le  proces-verbal  d'arrestation  des  ci- 
toyens pétitionnaires  fât  apporté ,  et  qu'en  même 
temps  le  commandant-général  iûi  tenu  d'apporter  la 
réquisition  de  In  municipalité.  Le  second  ,  rit  ijne 
le  maire  parât  a  la  barre  uvec  Itsdélenns.  [On  mur- 
mure.) Le  premier  amendement  proposé  par  Lidou 
n'a  pas  été  combattu ,  il  ne  peut  pas  I  être;  car  il  est 
évident  que,  pour  connaître  la  vérité  des  ints,  il  but 
bien  avoir  le  proc^v  vrrbal  et  la  réquisition  raite  au 
commaudaul-géueral ,  aliu  de  comparer  la  requibi- 
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tkm  aree  Pan^statiott.  Le  second  a  été  combaltu  ; 

mais  il  nrl'n  ct<-  que  pnrrptiiif  I.itîon  a  tîpmnndé<|uc 
les  drtcnus  lussent  traduits  a  la  lui-recti  iiicuc  temps 
que  le  nuire. 

J*a%-otio  qae  Je  ne  crois  pas  eonfonne  aux  principes 
cette  opposition  du  maire  d*un  cdté,  el  des  p^tUion- 
nair»'s  de  I  jutrc.  Mnis  je  tir  rnnrnt<5  pas  poiii-quoi  la 
CotivfiitHiii  lolascniit  d  jipprpniirc  la  vérilt*  par  la 
boucho  (1  11  maire  et  des  pétitioomiies,  les  iiiu  «près 
les  autres. 

SIabat:  Ce  sont  dcsconlre-r«?volutiooiiaircs. 

Cl' ADET  :  Je  dis,  citoyens,  et  je  le  dis  sans  passion , 
car  je  n'en  vois  mus  de  la  part  de  oeox  qui  m'ioter- 
roopent.  Si  les  laits  sont  mis,  c'est  uo  d^lit  natio- 

n:il  ilonl  vous  seuls  Hvs  juges.  Rt^ninninez  bien  f|iio 
l'un  des  jnHilioanoires.  le  vic«>-présidentdc  lasecduti 
Boncoiisril,  tilt  avuir  i-le  :irrt'tt'  t'ii  snt  tnnt  de  voire 
li.-irn-.  Eclaire-  par  l>xperieuct>  sur  la  facilité  arec  la- 

Jncilc  la  municipaliir  surprend  votre  religioa,  je 
ejnande  que  vous  décnfliex  à  Tavanee  que  vous  ne 
déciderez  rien  sur  le  rapport  du  maire  avant  d'avoir 
rnti  n  lu  les  pétitionnaires  à  la  barre  et  par  leur  pro- 
pre iKiucbf. 

Une  partie  de  VMtmbUe  ;  Aui  voix,  aux  voix  ! 

Hazibb:  Non,  j'ai  des  faits  à  dira  avant  à  rassem- 
blée  

Phttieurs  voix:  Après  le  décret. 

Baxibb  :  An  nom  du  comité  de  salât  public,  je  prou- 
soai  qu'il  j  a  eu  un  complot  pour  cmpédier  )e  re- 
cntlemenL 

TlitrnoT:  J'ai  la  parole  |K>ur  repondre  à  Giiadet. 

CbambON  :  Il  est  temps  d'en  venir  à  la  constitution. 
Fermez  la  discussion,  président. 

TnL  RioT:  Président,  vous  devez  voussouveoir  que 
j'aioddé  la  parole  à  Guadet^  je  dois  l'avoir  pour  lui 
répondre. 

Lb  PifeinniT  :  Vous  avez  la  parole. 

Thi:riot:  Je  crois  qu'il  est  m^ssaire  que  In  Cnn- 
vetitiun  s*'  forme  uae  idée  des  choses  avuui  île  lixer 
sadi  liitrraiion.  Nous  ne  pouvons  nous  diivsunuler  que 
l'on  combioe  les  mov «us  de  faire  une  explosion  daus 
fins, 

"'  :  L'arrestation  des  pétitionnaires  en  eat  ta  preu- 

u.  (Ou  uiuruiiire.) 

Tnmiov:  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que 
dans  ce  moment  iin  chi'n  hc'i  cvtV'if' r  iiri!'  p.irlu-  du 
phn  médite  ii  ir  l)iiiiiitiirn  z.(  J/Hra/.  Haiirr,  Ben- 
tab'.ilf.  DHynilel  i/uiifines  mem^r»: Oui, oui!)  Dans 
ce  luumeut,  et  cela  peut  plaire  à  ceux  qui  out  com- 
biné la  perte  de  Paris,  il  )  a  nue  insurrection  géné- 
rale; on  si'assemble  dans  les  places  publiques;  on  a 
arrM  des  hommesqui  avatentia  cocarde  blanche  ;  on 
a  .m  êlé  deux  mille  nommes  qui  avaient  le  pr  ojet  de 
SI  ijipiirer  ties  pièces  de  canon.  Peut-on  coucevoirquc 
la  garde  qui  est  sixis  les  .murs,  et  nui  arnHc  ces  in- 
dividus, pui&SC  à  l'iuâtant  mêiue  rtnliger  des  procès- 
TrttMrazr  Ces  bonraiCS  prétendent  avoir  été  arrêtés 
pour  avoir  présenté  une  pétition.  Je  sais  bien  qu'il  est 
HDfwssîble  d'arrêter  des  citoyens  ]Huir  un  pareil  ot)- 
îet  ;  aussi  ai-je  rendu  hnn)iii'i::i-  .lux  principes  déve- 
loppés par  Ver«^ni."ïud.  Le  cuiumandant-géiieral  a  eu 
Tondre  d'.irrêti  r  ceux  qui  sonnent  le  tocsin,  qnis'as- 
Msnblent  aux  Chainps  eiys<'es,  au  Luxembourg.  On 
TOUS  propose  <lc  violer  toutes  les  règles  de  la  justice. 
On  veut  (|iic  le  maire  de  Paris,  qui  ne  sait  neut-ètre 
pas  que  ces  deux  mille  hommes  sont  arrêtés,  soit 
mantle    la  luit  re  ,  c'esl-à  ilin  |  i  (  d  veut  imprimer 
à  l'avance  un  caractère  odieux  sur  le  magistrat.  La 
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municipalité  est  .'i  sou  poste,  elle  remptit  son  devoir^ 
si  des  brigands  réunis  voyaient  une  puiss.iiiee  supé- 
rieure les  protéger,  c'est  alors  que  le  tocsin  sonnerait 
avec  plus  de  f  rce.  IM-il  donc  d'une  hu-u  li.mlr  s.t- 
gesse  de  proclamer  d  avance  leur  innoeeiiei  y  Tous 
ceux  qui  sont  arrêtés  ne  vous  écriront-ils  p:is  qu'ils 
le  sont  pour  avoir  présenté  des  pétitious?  Ils  iront 
iiisqu'à  aire  qu'ils  sont  en  insurrection  pnnr  sauver 
la  cliose  puhlt-|iie.  Comme  il  n'y  a  aucnnedes  propri- 
sitionsqui  soit  rondée,  qui  ne  soit  injuste,  qui  ne  |H>rie 
alti'inlc  ;iu\  pi  in<'i[irs,  je  d' ui.mdc  l'ordre  du  jour. 

BAZinp.  :  Je  demande  à  dire  des  faits. 

L'assemblée  ferme  la  discussion, 

Bazibb:  Je  déclare  à  ta  Convention  qu'elle  décrète 

la  guerre  civile....  Je  demande  la  parole. 

LABEVELLikRB-LÉFAUX  :  Président,  si  vous  accor- 
dez la  parole  à  Badre,  je  la  demande  apr^s,  car  j'ai 

des  faits  aussi. 

***  :  La  proposition  de  Vcr^niaud  doit  couciber  tou- 
tes les  opinions^  car  nous  m-  préjugeons  rien  en  de- 
mandant au  maire  de  Paris  des  iuformntions. 

La  prup<»ition  de  Vergoiaud  est  mise  aux  voix  et 
décrétée. 

Plufieun  voix:  La  délibération  est  douteuse. 

D'autres:  L'ordre  du  jour!  !.i  constitution! 

Le  Président:  J'anuuuceà  l'asÂt-mblée  que  plu- 
sieurs dépiitalions  do  sections ,  se  disant  amies  de 
l'ordre  el  des  lois,  sollicitent  leur  admission  sur  des 
objets  pressants. 

Un  grand  nomire  des  membres  :  Admis,  admis  I 

Bazibb  :  Vous  ailes  avoir  la  guwre  civile  aujoms 
dliui. 

LinoM  :  La  guerre  civile  contre  les  anarchistes  et 

les  contre-révolulionn.'iires. 

M  ABAT,  s'élançanl  au  miluu  de  la  saUe  :  La  parole 
à  Bazi  re,  ou  je  déclare  que  VOUS  protèges  les  contre- 

révolntionnaires. 

Maral  coui  l  à  la  tribune,  y  pou&se  Ba»re  eu  le 
prenant  par  le  bras,  et  criant  :  Va  donc,  Baiire;  il 

aura  la  parole  ! 

Une  partie  de  l'auemblée  :  Il  ne  l'aura  pas  ! 

Marat  :  Taises^vons,  royalisles!.....  LapanSleà 

Bazire  ! 

LePbksIUENT:  Tout  le  monde  p;ir.iil  d'aecord  pour 
qupBiizire  soit  cidcndn  ;i|irrN  ipie  lr>  |jétitionnaires 
qui  s'annoncent  pour  un  objet  picssé  ;inront  parlé. 

Après  quelques  minutes  de  nouvelles  instances, 
5ini.il  se  n  tire  m  bniitdes  murmures  des  membres 
de  la  partie  droite. 

La  Convention  décrète  que  Bstire  sera  entendu 

après  les  pétitionnaires. 

Unedépntalion  de  ta  section  de  Molière  et  La- 
rontaine  est  admise  à  la  barre. 

L'orateur  de  la  dèputation  :  Un  arrêté  du  con- 
i  seil-gcuéral  de  la  commune  qui  demande  une  levée 
dedonzc  mille  hoinmes  a  excité,  tant  par  li  s  tormes 
que  par  le  fond,  beaucoup  de  troubles  dans  Paris. 
Pleine  du  dt'sir  de  voler  an  secours  de  nos  frères  de 
la  Vendée,  ni, lis  désirant  d'oln'ir  à  l;i  loi,  l.i  .«action  .i 
cm  d<'voir  iiMpri'nver  rarièto  de  la  touuuuiic,  et 
celui  du  dep.-ir;.  iiiiMii  qui  le  contirme.  Elle  a  cru 
devoir  demander  à  la  Convention  im  décret  qui  dé- 
termine promptement  la  pro^iortion  dans  laquelle 
Paris  et  lesdépnrtementsfounuront  un  nouvcatt€oa<- 
liugenL 
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Plusiewn  membrti  :  Le  députemeat  de  rUc'rauU 
n*R  pm  àmmdé  oèta.  11  a  (batnî  son  contingent 

s,!!?*:  r<-  r 'iiincr  contre  les  deparlemeuls  voisins. 

L'orateur  :  Et  néiuiDoins ,  considérant  que  le 
danger  de  la  d)ose|MÀilù{ue  est  évident,  la  section  a 
•rraé  que  proTiamteiiieiit  on  saiirnit  le  mode  de 
recrutFDient  du  14  ffvrier,  et  a  onvert  an  registre 

pour  recevoir  les  enr^llcmrnts  volontnircs. 

Marat  :  Ces  pétitionnaires  sont  des  clercs  de  pro- 
eureon,  qui  ne  Tentent  point  parHr. 

TairRioT  :  Depuis  trois  jours  les  ennemis  de  la 
révolution  affluent  dans  les  sections  pour  y  porter  le 
trouble  et  entraver  le  skie  des  bons  citofens»  qui  se- 
ront toujours  en  mninrité. 

Le  Pbésipe>t,  h  la  di  puiation  :  Le  département 
de  l'Hérault  .i  vole  nu  secours  de  nos  frères.  La  Con- 
vention a  proposé  cet  exemple  h  tous  tes  Français. 
Elle  ne  doute  point  que  les  Parisiens  ne  l'imitent, 
au  lieu  de  s'arrêter  à  des  pétitions  oiseuses.  (On  ap- 
plaudit.) 

—  On  admet  une  députatiou  de  la  section  des  Gar- 
des^Fraocaiscs,  qui  réclame  pour  les  assemblées  de 
relise  de  la  d-derant  Congrégation  de  l'Oratoire, 
dont  tous  les  emplacements  ont  été  misi  ladisposî- 
lioD  de  l'administration  de  la  guerre. 

Cette  pétition  est  lenToyée  sa  oomilé  des  éih 

maine?. 

Le  Prksident  :  On  me  rappelle  qu'il  a  été  demandé 
([up  la  Convention  ne  prît  aucune  décision  sur  le 
rapport  du  maire  avant  d'avoir  entendu  les  péti- 
tionnaires. 

On  demande  Toidre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  rejeté ,  et  la  pr^osition  mise 
mx  voix. 

Le  président  pmn in rr;  qu'elle  e4t  décrétée. 

Majut  :  Je  demande  ^e  Basire  soit  entendu. 

Lb  Ptdsimifr  :  Le  comité  detthil  pddie  demoidè 
h  parole  rcbtivrment  auX  troubies de  11  Veodéè; 
Bazire  l'aura  ensuite. 

Plusieurs  voix  4*  ftuONmiU  §ami^  t  Noos  avons 
demande  l'appel  nominal. 

D'autres  :  Il  n'y  a  pas  eu  de  doute. 

Maiat:  Ls  parole  k  Bazire  \ 

I  :  le  la  oMeail  comité  de  saint  public. 

(La  suite  dfmair.) 


LIVRES  NOUVEAUX. 

nèsullats  du  commeru  txtérieur  de  la  répuètiqHefran- 
(iiiie,  iiendaiil  le  premier  semestre  de1793,  pr(cMë«  de  la 
lettre  du  oain»tre  de  l'intérieur  et  de  son  rapport  sur  relie 
partie  de  l'adminitlrvlion  ;  le  lent  odreué ,  le  17  dëccoi- 
tore  179>,  à  la  ConvenlioD  nationale,  et  imprimé  par  ion 
mint  vol otne  in-folio  de  cent  cinquanleHMaf  pagHet  ta- 
bleau t.  A  Pari»,  de  l'imprimerie  aaliMalet  17Mb 


SPECTACLES. 
AciDBMiB  M  Mauqtri.     CkiméRe.  opéra,  et  U  Juat' 


Tai*ra«  db  l*  ai  a  fwMkM.—Lt  Club  des  Sans-Somàê, 
et  tes  FitUandimes, 

T«*ATBi  Ml  IbBAiib  —  UiBUarrtritiê  Ut  fMwe, 
sidTl  4»  Ltg». 

TfliATaa  db  lu  ciTOTBXt»  MoNTAHMCa*  —  AilfM«triF 

gédie,  et  te  Tuteur  cétibataire, 

ThiUtbb  i(4Tio.\«i,  db  MouiM,  —  La  1**  représ.  4et 
Ptmmu  tntaitrie,  opéra  nouv.,  prtCi  àiJtaiimoi  tt  Jtiusm 
nttUt  el  VAUUt  de$  P«pe$s€i  •/«mur. 

TaéiTRB  DO  VAVoBtiLLi.    ÂtUifân  «NwAnilalaïf  PoiiH 

sinet,  ciSicaife  peintre. 

TheatBi  m  P«tiis.  —  ViPièits.  —  Le  Pessimiste;  Uê 
foj/ages  4e  Cadet-Houssel,  et  le  Projet  de  fortune» 

TMam  Fuiiçai*t  oomeca  sr  iiTitoot,  rae  de  Bondi. 
.U?*MfifèkdeJtoiiiaair«M«  Mie  mêlée  d'MMiei, 
et  Ui  Servait  MiMrtêse. 

Thmtrk  du  Ltrii  DIS  \nTS,  an  Jardin  de  l'Egalité. 
—  Lê  Detin  du  yniage;  la  Hèsoluthu  inutile ^  et  le  Ta- 
btntupnitmt» 


Du  iamdi  6  JTef  1793. 
PAiBtmnrs  w  vtm»  m  i.'adnMn'mtB 

lii  deraten  mots  1 7M .  Us  v»j  son  «NI  A  la  lallM  L, 

Noms  des  Payeurs. 

93  Legras,  viager  et  perpétuel   Loaéi, 

S6  Lamotle,  perpétuel  et  viager.  .....  Landi. 

•8  Creuic,  tont,  viag.  «t  perpél   Lundi. 

t9  Leben  d«  La  Bontraje,  tmit.  f»  «ItJ  .  Lundi. 

40  Taural,  pcrp^ioel   I.Mdi. 

S4  iTaMtNMe-  r«rfél.  eaupon   Sm. 


Du  Mwrii  7  Moi  ITM. 

MIBlKMn  DBS  itFNrr.s  df.  L'aftTBIr'IISpTILI.B 
DS  PARIS. 

Cit  ^nlMHBAiat'ne.  te  f tjrmttiMfc  I U  kitf*  L. 
Nam  dm  l*«yrar». 

5  >  iu  '\<-  Sainte-Mirio,  p.  et  vitf .  .  .  .  Hardi. 

13  Mariollior.  p<"rp.  et  viag.  .  .     ....  Mardi. 

Ij  Ucfa»»,  viager  el  prrpctuel   Mardi. 

3i  Uefplaces,  lonl.  perp.  el  via|;   Mardi. 

M  Vieillard,  tont.  perp.  et  viag,   Mardi. 

SS  Hur<l,^p«rpdtiial  el  viagor.   Hatdi. 


TniiTRR  ni  L'Orr.nA-CoMioiE  natiomal,  rue 
La  Mélomanief  et  Camille  oa  le  Souterrain. 

TH^.aTis  M  AA  Rli>rauQ«8,  rue  de  fUcbeUctu  — 
LamtrmiÊHl»,  loif  I  àu  Origbtasm, 


CouTi  deê  tgku  pitftKief. 

Act  daiIadMileMMlin  ,  tm^ten 

PordomdeieOOlif  .  •   ittA 

—  deSiSiiT.  âOt  2.^5 

—  de  100  n»  84 

Emprant  d'oclobrc  de  500  Ilv  

—  de  decfial're  1763,  quilt.  de  fin.    3',  î,  8,  I*  p 

—  de  12&  millions,  déc.  1784.  .  .  («^lytlp 
Sorties  

—  de  80  millions  avec  MtaUni.  

—  San»  IwUetiDt   S,  S^,  p 

Sort*  «nviagw*  tlk  l  p 

Bulleiini.  «9~8«tik  .  .  , 

Reconnaissance  de  bullelint  «     90«»SHtia»   •   >  • 
Quittance  des  eaux  de  Paria.  ••••••• 

BapnUit  de  novembre  17B7|  I S  Pu  I  •  .... 

—  à4p.î  

—  de  «S  millions  d'août  ITMk  .  •  •  .  ftp. 
AnwaneeaooBire  leainoeadieai  •  

—  »  »le  4ts 

GiinR*»l**daneA6p.*|*  .......  so\ 

—  l*/dtMè  Sp.'t.  mJ.  an  15*  «71 

—  5«  Idem  A  5  p.  *[,  suj.  tu  1 0*  e9J,  \ 

—  4*  Idem  à  5  p.      suj.  ao  10*  et  2  i.  p.  1  .   .  . 

—  S^ldmàap. •i.raJ.enéO*.  .  •  •  •  ao^M 
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Je»ii  %  Mai  1795.  —  Van  2«  de  la  UrpuMique  Françain, 


POLITIQUE. 
TURQUIE. 

C(m$lanliu  plf,  te  25  rmi  j.—  M,  dp  Kluioslnfr,  rh^ircc 
«rafairasde  la  cour  ik  feltiiinjurg,  vient  dp  déclarer  que 
le  pavilloa  desanalion  ne  sera  non-MMil  im m  ;  us  accorda 
OUI  bâtimeiUs  français  |K»ur  naviguer  ûam  la  .^er-iViiire , 
mjis  (]i)C  les  6quipageft  de  loul  uuiro  vul$^cau  porlanl  pa- 
pillon russe  teroDl  KrupuleuieaietU  examiné  ei  «Uîiés 
fNDur  ft'aMurer  qu'il  ne  se  trouve  parmi  eux  aucun  Ftaii» 
çats.  On  sait  m^rne  qu'on  a  rois  dans  les  porU  de  la  Krimée 
on  rmlnifo  sur  Ions  Ic^  vaiwaiix  Trançals,  pour  la  jr  re- 
tenir jusqu'à  HNltel  ordre,  en  défendaDt  aiixéqilip«|CS  de 
Diritre  pied  I  Mm  nm  un  ordre  sp^ial  du  i» conr. 

La  Cmrtmmt  M  wiMui  deKpiede  74  emnin,  •  Hi 
haela  kVma  en  piiweedtli  B.  M  de  lem  le»  Brinbire*. 
Les  gardrt-ntriiM  Mweiaaett  dlaMii  ont  manniivré 
cette  occasion,  etS.  H.  ra  l  pimtrtlMHAilC;  ringtniear 
a  reçu  un  préieoi  de  6.000  piertioel  BOBjeliBe  (utoo  ) 
(le  ia  valeur  de  100  duceit. 

AtLEMAORB. 

f'iVnnc,  It  2â  airil.  —  L'afllurnoe  des  malièrrs  d'or  cl 
d'argent  à  ia  Monnaie  a  itési  grande  ces  jours  derniers, 
qu'en  a  été  furcè  de  >uspcadre  la  réception  pour  quinte 
\om%.  L'eDthnusb<nic  est  porté  à  un  tel  point,  <]uc  bienlAt 
peut  être  on  regardera  comme  une  Taveur  la  peine  que  la 
conr  voudra  bien  se  donner  de  recevoir.  Il  Taulatouer  que 
la  cour  d<Mt  beaucoup  de  reconnaisMnce  à  »aa  clergé  et 
eeenWcM&  On  •  publié  qu'une  teuleablM/e  d'Allanagne 
«f ik  cptayt  SM  llfres  pesant  d'erfenL  Oa  «  créé  noe 
éanditioD  de  wéieBlik  Le»  EtaUde  fioUne  ont  odl»t  en- 
cote  500,000  AoriM  en  don  peiriolivM*  et  ceni  de  Mura- 
vie  50,000  ducatsdans  une  boite  ornée  d'une  devise. 

Dans  l'état  où  tout  le*  esprits  de  h  otpttaie,  on  doit 
crinceroir  quelle  sensation  a  dû  produire  la  iiais^uivn  l'un 
fils  de  l'empereur.  Toute  la  \ille  est  occupée  à  ct  ULuT 
cri  le  de  Ferdinand-C.hailoi-Lt'opold  Joseph,  deuil  l'impe- 
ratrire  «st  accoucliCe  le  !£)  au  ioir.  Les  «(Htlaclcs  oiU  tic 
Ouf  lis  ^  ratls,  et  le^  fidMcs  Etats  de  Hongrie  ont  déjik  fait, 
4n  Mi:  ucca^iun,  un  présent  de  50,000  ducals  à  l'impéra- 

Irirr, 

On  ne  tardera  pas  à  apprendre  quel  lot  est  écbu  à  l'em- 
pereur dam  le  glorieux  partage  delà  malbeoreaie  Pologne. 
()n  assure  que  le  général  autrichien  Karactay  doit  avoir 
«Jiji  pris  possession  de  Krakovie  et  de  son  district.  Il  faut 
d^ne  s'attendre  h  foir  paraître  un  iroisiteie  manifeste  ou 
«ne  Ifoisitaie  dédaranon  de  la  part  de  S.  If.  L,  car  cha- 
coae  dea  pataaaoea  co-partni^eanies  doit  prouver  qu'elte 
B'afit,  en  «m  panteulier,  que  pour  le  plus  grand  bien  de* 
iiir<jrtun6^  Polonais. 

On  prétend  ici  qne  le  rol  de  Pologne,  ticlucUenscnl  ft 
Grodno,  ne  revcr!  i  jur  lis  Varsovie, 

Francfort  le  30  '  i;.— Dimanche  dernier,  lf>5  Français 
01)1  fait  une  nou\(Mi:  s  iriir  de  Cauel  ;  ils  ont  ciiie»é  la 
garde  de  Kosleim,  compos«^  d'an  officier  et  de  quatorze 
aoMat*.  ApnH  avoir  Uen  régalé  leur»  priaonnicrs,  ils  les 
«Ml  envoyé*  au  camp  prussien,  en  disant  que,  toutes  ré- 
fcllOM»  faites,  ils  n'avaient  pas  besoin  de  pensionnaires. 

lIcM  noMélelt  pkuifwtefenriatael  MÉMUepoMons 
p<wr  l*hmiB  d«  BUo.  llMtptHé  li  1»  M  «w^  éi  U. 

11  «a  pardlft  ooi  «HiNlIfl  opdoHance  de  Tèlectattr  de 
Cotegne,  4»icl|joindi«  t  lima  lia taigrés  français  de  sor- 
ffr  dn  terrhotredeS.  A.  IL  S.,  et  ft  eeux  qui  y  passeront 
dr  ne  s'arH'ter  que  quatre  heures  dans  cbaquc  endroit, 
fnns  p«ine  d'une  amende.  Au  reste,  !e  nombre  de*  Amijfr^ 
ci[riiiiiiieio<implleiiiPnl  dan»  ce  pa^  s  ;  !i  s  uns  tout  jiiimJtr 
I  jrnif  P  de  Condé;  les  aiiirej,  fauU  ilr  raojcns,  pr«  ijii'>nt 
parti  (lauî  clilTert-nts  cnrjn. 

Lorsque  Uumotii  ir;  passa  le  20  par  Ariclcrriar;lj  ,  il  lU'- 
roand;*  SI  l'r/ei'Ii'iir  de  (J<ilof;iie  paisé,  ri  enbuilf 

ai  on  le  ferait  enlrer  de  nuit  à  iMbiaulz.  Ot  ex-generai 
porte  toujoura  son  ruban  de  l'ordre  de  SDinl-Loni!.  ;  son 

■Bpfpf-^"" .  L.-P,  deOiarireai  lepwteryiewitnt. 
a*  So  ie,  —  Tvm  UU  *  • 


HOLLANDE. 

La  Uayt,  UKmrtt,^  Ls prinH  AMMc tfûmpt 
s  est  mu,  'ei8,enmarcbepftNrGomtH||,«i«eMiflOffO 

de  srpt  mille  homniea» 

Le  prince  hénéditaiic  d^Otange,  ft  qui  a  été  remis  le 
commandnnent  de  tnnles  let troupes  hollandaises  qui  doi- 
vent  faire  la  campagne,  est  venu  de  Bréda  pour  prendre 
congé  des  Etats  et  suivre  ensuite  son  frère  le  prince  Frédé- 
ric dans  les  premiers  jours  du  mois procliatti ,  avec  un  uu- 
tre  corps  de  qtiafisrie  mille  hommes  qui  doit  se  rendre  en 
Dratiiii!.  On  u-.n.s  ilr  j'iiir  c(  iMjii  rl.iiis  Mi.s  arsenaux,  et 
chaque >uur  il  part  pouf  Ttirtaee  des  traoi>ports  d'artillerie 
«tdOBUdUoni» 

PAYS-BAS. 

Brurellu  ,  le  30  nt  rit.  — Il  r.'  gne  dans  ces  contrées  re- 
fonqnises  une  tninquil;  '  fa  lu  e.  La  présence  des  Aolri- 
cliicns  a  dû  né^  essaiiT.ntnt  ranimer  d'anciens  souvcnirsj 
niais  la  modération  du  gouvernement  actuel  maintient  lc« 
esprits  dans  un  état  paisiMe.  On  rend  grâce  à  Dieu  de  la 
concorde  qu'on  assure  être  rétablie.  Le  comte  de  Métier- 
nicb,  le»  doyens  la  magistraluiv,  ont  assisté  à  oneoMMe  du 
Saint-Esprit,  célébrée  i*  SO  à  «M  CÉM. 

Tente  l'atleolion  da  goasamament,  dans  le  moneni  M* 
tuel,  K  porte  vera  la  gaMNi  Qndquea  personne  i 
dent  qoc  k  flan  Hltaat  a  dU  adapié  aaa  « 
d'Aama. 

Le  prince  de  Gobonrg,  dont  l'armée  fait  le  centre,  péné* 
Irrra  en  France  et  attaquera  en  m£me  tem|is  Lille,  Valen» 
ciennes,  Condé,  Maubcuge.  A  la  droite,  les  Anglais  les 
Hanovrienset  1rs  Hollandais,  sous  li  s  urdresdu  duc  d'York, 
orcuperoiil  la  cote  maritime  pour  enlrelenir  la  communi- 
raiion  a»pc  TAn^lelerre,  A  ganthe,  (ni  (atipuerj  par  drs 
alarmes  fréquentes  les  KNrnisons  fianr.iis' s  ,  (andis  que 
Landiu  et  M.iyencc  étant  ailiique»,  Ira  Prustiena  et  h»  Àu- 
tricliieiis  ti^heronl  de  pénélrer  en  AlMSai  OA  IlOiphtBDt 
être  aidés  par  ks  mécontents. 

Il  pjsso  sans  cesse  par  cette  ville  des  renforts  pour  les 
armées  comhi nées.  Le  SO,  huit  mille  HoUandai»*  tant  à 
pied  qu'à  cheval,  ont  traversé  Mallnes;  ils  se  rendent  k  l'ar* 
mée  prussienne.  On  débarque  aussi  continuellencnt  de  la 
Hollande  des  pi«-ccs  de  siège  du  plus  gros  calibre»  Cckl  1b 
SOqaele  due  d'York  a  établi  son  qnariier-général  kCnui^ 
iraL — Le  port  dDitende  est  plein  de  bMîiâcntoangbili..-> 
Le  ci-deviai|laéral  flraaoal»  Maniid  m.  aiiirt  Idawe 
qndquea  «■wn. 


VBANCE. 

Gomnin  us  fami. 

Dm  6  m»i.  —  Chauroette  opose  avec  énergie  loi 
malheurs  qui  afnigrntcBfie  noineBt  tous  ko  onk 
de  la  rëpubliqtie,  et  les  caont  qw  lot  ontpHMfaiîtoft 

entretenus.  Il  soumet  rnsuile  les  moyeiu  qu'il  croit 
propres  a  les  réparer.  Il  termine  en  r«»qu<*raiit  : 

|oQuf  le  cûuspil-^enernl  de  In  (  iiij)[iiiiie  arrèle 
que,  jusqu'à  ce  que  les  danj^ers  de  la  patrie  soifjit 
paKés,  tous  les  curus  administratifs,  toutes  les  an- 
torités  coDstiUiéco  oe  Paris,  k  départeoMnl,  k  ooin- 
maa«,  les  présHleets  des  nettoiM,  ceux  des  ojMiiléo 
rc'v  ilutlt  iiiinirrs  cl  rl  <;  cotniles  civils  .soient  invités 
a  se  r.i.ssf  luoier  t  u  jji  ncc  des  citoyens  .  deux  fois 
par  semaine,  1rs  jeudis  et  dim.nn  ii  s  [ii.idii,  dans  un 
lieu  assez  vaste,  pour  y  délibérer  sur  \e^&  mesures  à 
prendre  ra  cotottun  pour  le  maintien  de  l'ordre,  te 
.<mlut  de  la  f^ujiliqtio  ot  k  boaiMur  do  noo  coaei* 
toypns; 

2  '  Ou  '  i  un  jour  dëtenniné ,  toute  la  force  armée 

suit  assemblée  pour  renoureler  entre  les  mains  des 
niagistrats  le  serment  de  lidélité  à  la  reptililiiiue,  à 
la  libellé,  •  l'é^dlitc,  ÙBsi  que  la  luromesse  di-  |»ro> 
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trclioii  mulutlk  entre  tuus  Us  citoyeit»,  tl'ubi'is&aiHT 
à  la  toi  rt  à  srs  organes,  «'te  ; 

30  Qu'il  soit  arrêté  que  tout  mctobre  du  conseil 
ont  eherdimil  à  y  setiirr  la  division,  troublerait  sf!i 

«It^lihi'niliftiis  pnr  r<;prit  de  parll,  ou  chercherait  à 
r.iire  iiaftic  ilis  luiiiics,  dos  aniniosites  entre  les 
membres  du  conseil,  sera  dénoncé  nnt  (lunrault'  hiiit 
.sections,  aiin  qu'elles  le  retirent  d'un  poste  où  il  se- 
rait dangereux; 

4»  Qu'il  sera  l^it  «ne  pi'ttlion  ù  In  Convention  na- 
tionale, nmir  hli  dcmanifeT  la  prompte  organisa- 
tion (Je  i'in>}ri!cti(jn  |:itilil'fii:f  .  f'i'S  (■lJlll^^^(■lllt■llls 
pour  les  pauvri's  ♦•l  nilniiu»;  ciiUu  qu't  llf 

t  liurpo  ses  couiilos  d  .i;^rii  ulluie  et  de  comuiercc 
de  lui  faire,  à  une  époque  tixe,  nu  r.ipi>orl  sur  les 
moyens  les  plus  pronipts  et  les  plus  stlr<t,  non  pas 
de  soulager  les  niist^rablea,  mais  d'rxlirpcr  la  misère 
en  procurant  k  la  jeunesse  une  ressource  pour  la 
vieillesse;  et  n  ceux  qui  n'ont  qim  des  br.s,  «lu 
eoiirage  et  de  la  santé,  les  moyens  de  les  eni- 
plovci  (le  manière  i  pouvoir  dcTènir  nn  jour  pro* 
prit'taires; 

A«  Qu'il  sera  prélevé  sur  les  fonds  provenant  de 
t'einpruiit  forcé  anesomine  destioc'e  à  employer  les 
arquebttsiera,  armuriers  et  fourbisseurs  a  ne  Ibire 

que  des  armes,  lesquelles  seront  distribuées  gratis 
aux  citovens  qui  en  manqueut,  et  ce  d  niin  s  les  ta- 
bleaux dressés  par  les  sections  ; 

60  Qu'il  sera  organisé  un  comité  chargé  cic  rece- 
voir les  déclarations  des  citoyens  et  citoyennes  avant 
droit  aux  secours,  et  de  poursuivre  la  prompte'  dé- 
livrance des  sommes  qui  leur  sont  dues  par  la  répu- 
blique ; 

70  Qu'il  sera  incessamment  formé  îi  la  cnrnnitine 
im  coiiiiti'  de  siirvrdljiicr  ii\t  >  l  iii, -l  oorros|)oii- 
(Irunt  tous  les  comités  révoluliunnaues  des  secUons; 

80  Que,  tant  que  le  patriotisme  ne  dominera  pas 
dans  les  assemblées  des  sections,  le  conaril-giàieral 
ne  tiendra  pas  de  si'ance  les  dimanches  soir  et  les 
jours  d't'lectinn  ri i n Icsditcs  sections;  que  tous  les 
jiulTfs  corps  ndministralifs  seront  invités  à  agir  de 
même,  alin  d'augmenter  dans  lesasseiiil)léps  des  S'  <  - 
tions  le  nombre  des  véritables  anmdc  la  république; 
qnecenendanl,  si  les  drconataocfs  t'exigent,  lecoii- 
sfil-général  pourra  être  convoqué  pour  les  diman- 
ches par  le  citoyen  maire  ; 

•J"  Que  le  présent  arri'lé  sera  envoyé  au  déparlc- 
iiieiit  pniiriilitenir  son  npprobation,  e'tauxqu.ir.nitr- 
liiiit  Si  cluiiis  ;  fiifiii  (lu'il  sera  afficbc  et  tins  ,\  rxfcii- 
tion  dès  cette  semauie,  eu  tout  ce  qui  peut  élfc 
«■x^cntë  sur-le-champ. 

AprH  une  longue  diacussioin  suivie  article  par  ar- 
ticle, le  conseil  a  converti  en  arrêté  le  réquisitoire 
de'Chaumetle,  et  en  a  ordonné  l'impri  ssion. 

—  Sur  la  motion  d'Arthur,  il  a  été  arrêté  par 
amendement  qtfil  seitit  établi  è  Piris  hm  nuane» 
tured'arnirs. 

—  Une  députation  de  la  section  du  Pont-Neuf  an- 
aoneequ'il  y  a  beaucoup  de  troubles  dans  rassem- 
blée «énérafe  de  cette  section,  et  que  lescitoyensqui 
ont  ar$  cartes  routes  (cartes  de  silri'té  pour  les 
ehangers)  se  pernirttent  d'y  déhlnTi-r;  qu'ils  ont 
fuit  apposer  les  scellés  sur  le  comité  révolutionnaire, 

3ui  reofenue  des  papiers  très  importants,  et  qu'ils 
«lipQBeat  i  ce  que  les  membres  de  ce  comité  pois- 
Mi,  pour  leur  propre  sAreté  t  croiser  les  aediéi  que 
ron  y  appMe. 

s  r  II  r  t  lu  (bi  snhsiitot  dn  procureur  de 
la  Lommu!  !  ,  i,  1  itiiseil  arrête  que  le  commandant- 
général  '-(■r.i  invité  à  faire  marcher  sur-le-champ  une 
Nice  armée  suitisante  paur  dissiper  et  mettre  en 
éMtfwNStation  ceux  qui  délibèrent  dans  cette  see> 
tloo  sans  en  avoir  le  droit.  Six  commissaires  y  sont 
eavpyés  pour  rétablir  le  caloie,  avec  autorisation  del 


réinstaller  le  comité  rcvalutiuQuaire,  et  de  prendre 
toutes  les  mesures  que  pourront  exiger  les  dcMM- 

stances  et  les  dangers  de  ta  patrie. 

—  1^  ministre  de  l'intérieur  se  présente,  et  donne 
ses  observations  sur  l'opinion  que  b»  conseil  aurait 
pu  se  former  d'n[irt's  la  lettre  tju'il  lui  a  écrite  hier, 
il  assure  i|iril  met  la  plus scnipldcusi'  M'riilj  in  a  i^c 
faire  représenter  les  certificats  de  civisme  des  em- 
ployés dans  ses  bureaux,  et  que  s'il  s'en  trouvait 
quelqu'un  d'entre  eux  qui  n'en  eût  pas,  il  ne  reste  • 
rait  pas  vingt-quatre  heures  en  plaee. 

Le  cnnseil  appi.iiuiit  aux  explieatfonsdonaées|nr 

le  luiiiistre  do  l'ititéncur. 

—  t'ii  meiiilirp  annonce  qnc  quelques  rassemble- 
ments qui  s'étaient  formés  ce  malm  ont  été  dissipés, 
et  «pie  les  agitateurs  ont  été  arrêtés. 

Le  couseit  arrête  qu'il  sera  fait  mention  civique  au 
prncès-verbal  de  la  conduite  des  citoyens  armés 
«ptiont  n^i  d.ms  riite  cirri)n'>taii(  r  ;  nrdotinr'  égale- 
meul  la  iiiciiliua  civique  du  ^ele  di^  ran  luurr'i  de  la 
section  des  Gravilliers,  lesquels  <  ui  i,  i  j  nv  yrifs 
étaient  prêts  à  marcher  contre  les  rebelles  qui  liéso- 
lent  te  département  de  la  Vetidée. 

(  La  tuile  demain.) 

DEPARTEMENT  DE  LA  GIR0!10E. 

De  tlonieimr,  U  2  mai.  —  Lecoiirsipr  de  ce  pott  ,  Ir 
Général  Dumfittrif: ,  a  pris  et  emnii m  1  t-<  le  port  de 
Sainl-Jean-dc-L'i/  un  navire  anp'ais,  srmè  Uc  duaie  ca- 
iiOîi»,  et  rli.iigc  (le  niarcliaiidisps  de  ni.iiiuraclures  de  Man« 
clie^icr,  u  lii  s  que  b^a^iiis,  vc-loiirs,  dr^p*  de  colon,  etc.  Oo 
évalue  relie  pii<e  à  5  i  600,000  liT. 

Lrcoursirr  U  Général  Courpon,  sorli  parelllcinent  de 
ce  pon,  a  fait  u?ic  prise  espagnole  Ti-naiit  de  lit  Uatanc, 
eliargée  de  coioo  et  depiaMret  gourdes.  On  rcttlneauiaet 
(luelaprMdeule. 

DÉPAitSIIBllT  DIS  àWWUtittmn, 

De  flfee,  te  38  avril.  —  Le»  Autrichien?  el  les  Piôuion- 
tat»,  réunis  pri-s de Sao^no  au  nomtirr  île  >ingi  aillle  liom- 
mes  sous  l«  oidresdu  gt^ner.il  Wius,  aiii  itd  ni,  a  i  «d, 
pour  afcir  l'appaiilioi)  di  s  escadres  cspagnulc  cl  jnglji  r  ,i 
la  lianleur  de  Villefi  jiitlie. 

I. es  plus  iiii)i(k-k  h.ibiUnls  (le  Mre  ont  dojà  Tait  passer 
leiiiseirels  »  Mar»cil)c;  mai»  ou  coniple  en  |;èuéial  Mr  1« 
pi et  III lions  qu'a  dû  prendre  le  ministre  de  la  uiariae  pour 
couvrir  la  HWiiefanaéedesIbMei  natale*  de  la  r^wliH- 

que. 

L'amiral  espagnol  doit  être,  en  ce  moment,  en  OMT SVec 
quinze  vaisseaux  de  liRoe  el  plusieurs  fresalf». 

Le  gnuvrrneiuenl  piénoolais  va  lUre  construire  en  Sar- 
d.>ij;iie  de  nouveUes  foiicfcsia  qu'il  munira  de  canons  du 
plus  gros  caltberw 

Onapère  CQ  autre  lever  uncmyi  de  trente  mille  hem* 
met  dans  nie. 


CONTENTION  NATIONALE. 

Prindenee  de  Boyer^Ponfréde. 

SlIPE  DE  LA  SÉANCE  DU  LO.NDI  6  MAI. 

Cambon  :  Citoyens  ,  votre  comité  de  sniiit  public 
n'aura  pas  hesnjn  de  vous  dire  qiif  In  république  c-;t 
à  la  veille  «l'être,  à  ia  fois,  attaquée  par  plusieurs 
|H)intsde  ses  frontières,  et  par  les  rebelles  de  Tint^ 
rieur.  L'aimée  dernière,  trois  cent  mille  hommes 
étaient  sur  pied,  et  chaque  jour  vous  receviez  des 
plaintes  sur  le  dénArtirut  fîatis  If  qurl  vo<;  armées 
étaient  réduites  par  la  i mie  des  aiiiiuuistralioos 
chargées  d*  li  s  approviM  nner  ;  mais  aujourd'hui 
que  nous  avons  cinq  cent  mille  boraïuessur  Icafron- 
lières ,  aue  peut-être  il  faudra  convoquer  on«fiiiK> 
ban,  qu  il  taudi*  improviser  des  aiînéw  pour  M* 
eourir  les  points«MiMeés;  qu'il  neliâdm  BoiotsTett 
rapporter  aux  mesures  froidement  calCOiéM,  rnnc 
combinaisons  de  la  gétHnétrie,  mais  bife  lever  la  nfr- 
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lioii  par  le  hkt,  ••l)?:  cv'wr  imililcmml  (]u'il  fnul 
quVliese  lève,  volrc cotiiilr  a  cru  devoir  vous  pré- 
senter une  instruction  qu'il  d^'stine  aux  comniis- 
wàm  que  vonsam  envoyés  dans  les  clépartrments, 
«la  OM  n«  ioMMS  aient  tout  ce  qui  peut  ètn  iié> 
cessaire  pour  leur  entretien  et  leur  noiutituc  11 
l>rnse  qu  une  approbation  de  votre  part  tera  trts 
puissante.  \uUe  comité,  npres  avoir  étudié  les  vues 
présentées  piir  le  département  de  l'Hérault,  s  esl  de- 
mudé  s'il  lallait  sans  o-sse  demander  des  hommes  i 
•ucaltiTateursqui  nous  fournissent  du  pain, on  aux 
umitat  «écmiqucs  qui  travaillent  aux  vfteoiPDls, 
à  l'armement  et  à  l'équipement  îles  défrasrars  de 
la  république.  Il  croit  que ,  comme  à  Nltlies  «l  è 
Moiitliellier,  tons  tes  citoyens  qui  sont  dans  la  han- 
aue  et  le  commerce,  que  ceux  qui  ont  v»  ou  dans 
rotsivelé  et  qui  veulent  être  réniil'li'  ams ,  doivent 
t*uiMr  t(  marcber  aussi  pour  otifendre  leurs  per- 
gomw>  atwtr»  propriétés. 

Citofens,  plusieurs  départements  sontTMtUS  HOQt 
annoncer  qu  ils  avaient  tous  les  moyens  nécessaires 

pour  sr  défendre,  ?nnis  que  rimpul<;ii)ii  Inir  m.iii- 
^uait.Eb  bien!  négligerions- nous  de  la  leur  donner, 
qttiU  le  salut  de  b  pairie  l'exige? 

A  la  iollada  canppartt  Caflibas  fliii  lecture  d'une  iu- 
HiiUla»  pear  le»  npiiwaiaeis  du  peuple  «  délttués  au- 
frt»  iû  aiâaiaii 

Ce  pT«}f<  art  IMqMBflMot  applaudi  par  ana  trts  pande 
lartic  Je  l'aiseinblée. 

On  demande  k  aller  aut  vois. 

GinissiEUX  :  Je  m'y  oppose.  Citoyens,  cet  ouvrage 
pCKt  être  ooBsidéré  sôus  divers  ramiorU;  sous  celui 
dlostractÎMis,  je  le  trouve  csnelient;  mais  cet  ou- 
vrage, considéré  comme  pouvoirs ,  doit  fixer  toute 
voire  attention.  Ce  n'est  pas  à  une  lecture  aussi  ra- 
pide qui'  n"ii<>  ponvonsjuger  si  par  rrrriir  on  n'a  ii;is 
donne  aux  cummissaires  une  extension  de  pouvoirs 

qiii  pourrait  (Des  nuinMMt  ^dlèfent  dans  la 

Iwbe^BiielM!.)  j...  ':'  <■.!»-•  .  v.  ■ 

Je  crois  tpfm  moment  oll  vous  aam  approuvé 
ces  instructions,  il  ne  vous  restera  nlus  qu'a  vous 
rt  lirer,  car  vous  tranrez  plus  rien  à  faire  (  Mur- 
mures.) Citoyens,  il  n  rsl  pas  nue  seule  partie  d'nd- 
uiiuislratiuu  sur  laquelle  vos  commissaires  li  aient 
lies  poavoin  ilUmitn;  il  n'est  rien  de  ce  (|ui  est  con- 
fié aux  giâiaaa  qoi  ne  soit  de  leur  ressort  \  tout  est 
feafoM»,  et  vous  n'avez  aucune  responsablilité.  Par 
ewmple,  je  tip  conçois  rien  à  ce  comité  central, 
eemposé  de  menibrcs  de  Sociétés  populaires.  (  Plu- 
sieurs voix  :  CVst  ce  qui  vous  effraie!  )  Je  ne  suis 
uoiat  suspect  lorsque  jc  parle  des  Sociétés  nopu- 
liirei,  car  je  suis  le  premier  instituteur  de  celle  de 
jBreooble,  et  Je  rMcarae  comme  ennemi  publie  celui 
qui  voudrait  lés  dnndre;  mais  je  dis  qu'il  ne  hnt 
rif  n  confondre  :  ce  comité  central ,  composé  d'ad- 
iuini>trateui-s  et  de  membres  de  Sociétés  populaires, 
une  fois  or;;.inisé,  anéantira  toutes  les  ailmiuistra- 
lious  intérieures.  J'avoue  que  je  ne  vois  là  que  dés- 
^'«dre  et  eonfiisioa.  Vous  avez  fait,  le  30  avril  der- 
nier, sur  le  rtMMfft  dacooilé  de  salut  public,  une 
loi  qui  précisa»  ku  tloovoirs  que  les  eircoostances 
«xlr.iordinaires  dans  lesquelles  nous  nous  trouvions 
vous  ont  obligés  de  donner  à  vos  commissaires  ;  ces 
pouvoirs  paraissaient  suflisants  a  >  otre  comité.  Je  ne 
^uçois  pas  comment  tout  a  changé  en  si  peu  de 
Jtanpt  :  ai  tous  ht  membres  du  comité  B*«faieat  pas 
ana  couiiaMe»iri  tmma'avairat  pas  eu  ut  ?ofac,  oc 
projet  OM  doBuerait  des  craintes.  Le  comllé  a  voulu 
nonner  des  instructions  à  ses  collègues;  mais  quand 
il  est  venu  ii  l'article  des  pouvoirs,  il  n'a  pas  pu  les 
préciser,  de  sorte  que  ciiaque  commissaire  est  plus 

au' un  roi.  (Murmures.)  Citoyens,  !!i  j'étais  sultan 
e  Conatantiooplc,  et  si  mon  pouvoir  et  mes  Ktats 
^tairai  «0  péril ,  je  cbercbcrais  m  immaie  i  talent, 


je  lui  donnerais  ces  pouvoirs,  el  ic  lui  dirais  :  Vr» 
exécute  nies  volontés  ;  la  gUiire  ou  le  cordon  l'atten- 
dent ;  t'I  n'  si'i  ais  sûr  de  conserver  toute  mou  atilu- 
nté.  .le  deuiaudc  que  ce  projet  soit  revu,  rédigé 
coitiine  une  instmetion,  tX  que  les  commissakest 
n'aient  pas  de  pouvoirs  plus  étendus  que  ceux  qui- 
leitr  ont  fté  donnés  par  la  loi  du  M  avril.  ' 
Apn'^  qtuiqiM-<^  déliais,  le prafstdPiMliMllaBesia|oani; 

jll^qu'apr<s  la  ilisliibuliun.  i' 

I  Bahkhr  :  Votre  comité  de  saint  public  m'a  chargé 
de  vous  Taire  part  que  le  ministre  de  la  marine  a 
rr^  de  Tordomnleur  de  Marseille  une  lettre  qui  lai 
annonce  que  vingt-six  bjltiments,  dont  quatre  de 
prise,  chargés  de  grains,  viennent  d'arriver  sous  l'ea- 
corte  d'une  frégatf.  (On  apptaudil.)  Ce  Convoi  ve- 
nait de  Smyrne. 

Il  faut  que  la  Convention  et  Paris  sachent  que 
nous  n'avons  pas  d'aussi  bonnes  nouvelles  de  toutes 
les  paKies  de  la  république;  que  nous  recevons  des 
nouvelles  fAebenscs  des  départements  des  côtes  de 
rOnest.  Voici  ce  que  nous  apprenons  par  une  lettre 
de  Nantes  : 

Un  corps  de  litiil  cents  hommes,  arec  deux  nièces 
de  canon  et  un  caisson,  ayant  attaqué  les  reuelies 
prés  de  Saint-Léger,  a  été  répoussé  vigourensemenL 
Nous  avons  perSu  cent  hommes;  In  canons  et  ir 
caisson  ont  été  pris.  Ce  sont  des  armes  que  nos  en- 
nemis tourneront  contre  nous.  Une  lettre  des  mem- 
bres du  comilr  rciilral  d^'s  tiois  riir|is  ailiiiimstratifs 
de  Nantes,  nous  annonrc  ipie  le  pcncrnl  N  aiiguyoQ 
leur  donne  les  plus  mauvaises  nouvelles;  il  n*f  a 
pas.  disent-ils,  un  moment  à  perdre.  Les  blés  creil- 
sent,  les  feuille.<«  poussent;  les  brigands  peuvent  se 
cacher  de  manière  à  ce  qu'on  ne  puisse  pas  les  saisir, 
el  la  nature  leur  fournira  partout  les  moyens  de 
m  us  ili  rssi  T  lies  cinlinclics,  et  d'assassiner  nos  trou- 
pes. Ils  I  (  rupciit  actiH'llenient  vingt-cinq  à  trente 
iieiics  (le  iiniMiii.  Toute  la  population  est  forcée  de 
[irendrn  part  à  la  révolte,  sons  peine  de  mort.  Les 
iirétres  font  croire  aux  paysans  qu'ils  ne  peuvent 
être  tués  ni  parle  canon,  ni  par  le  fusil,  ni  par  l'é- 
|iée,  niais  qu'ils  ressuscitent  au  bout  de  trois  jours. 
On  voit  ces  malheureux  marcher  avec  hilanlc'  au 
supplice.  11  y  a  peut-être  deux  cent  mille  hommes, 
la  plupart  en  armes,  tons  fanatisés,  tous  prêts  à  pé- 
rir ou  à  vaincre.  Une  telle  multitude  n'est  pas  mé' 
prisable  ;  elle  marche  souvent  en  corps  de  trente  à 
(|iiaraiite  mille  hommes.  Il  faut  de  grandes  mesures: 
former  deux  années  redoutables  qui  puissent  at- 
taquer, l'une  dn  cdté  de  Nantes,  l'autre  du  «Oléde 
Saumur.  ' 
Barcre  lit  une  lettre  écrite  an  général  Cantelon 

Cr  le  général  Bois-Guyon,  qui  contient  le  détail  de 
déronte  complète  que  ce  dernier  a  éprouvée  a 
Saint-Léger.  Il  avait  en  d'abord  du  snccre;  il  avait 
tué  beaucoup  de  mond<  ;  mais,  menacé  d'être  cou])é 
par  une  colonne,  il  (loiuiidis  ordres  cpii  ne  furent 
pasexécutés.  Le  canon  tirait  encore,  qu'il  avait  de- 
puis lon|^mps  ordonné  la  retraite.  Les  deux  pièces 
de  cawmflMt  tonUiées  au  pouvoir  des  brigands.  U 
y  avait  an  moins  quatre  mule  brigands  rassemblés  i 
Saint-Léger;  il  s'en  serait  rendu  maître,  si  l'on  iiU 
suivi  SCS  ordres  ;  mais  la  dénnitc  a  été  fiinrslc.  Des 
volontaires  on!  jeté  fiisils  et  havresacs,  el  beaucoup 
sans  doute  sont  tombés  entre  les  mains  des  cune- 
inis. 

BAaim  :  Les  députés  de  Poitiers  qui  sont  près  de 
moi  me  donnent  de  cette  ville  des  nouvelles  plus 

fraîches  encore.  ■  L'i-nnemi,  écrit-on  de  Poitiers,  se 
|iorte  en  force  sur  Nouant  :  des  hommes,  des  armes, 
siinsquoi  l'oilicrs,  sans  défense,  tombera  au  pouvoir 
de  l'ennemi.  Quoi  qu  il  arrive,  nous  mourrons  fidèles 
I  à  noire  poste.  • 

I    Le  comité  de  salitf  public  n'a  pas  laissé  passer  ua 
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jour  de  sts  séances  sans  s'occupf  r  des  ti  uuliU  .<>  »  , 
défiuteinents  maritiuirs  de  l'Ouest.  Il  a  toujuiirs 
«nili  qiie C'était  là  le  plus  grand  des  Qéaux  çour  la . 
liberté,  li  ne  ^est  fn»  dissimulé  qu«  c'était  là  le 
foyer  eontre-rérolutionnaire  où  se  reunissaient  les 
émigrés,  les  prêtres,  les  d-devant  nobles  ,  les  mé- 
contents, les  fanatiques  et  toute  cette  toiirin  Ir  fri- 
pons de  toutes  robes,  qui  se  coalisent  avec  le  parti 
de  l'étranger. 

Voici  l'aperça  des  fonm  qui  doïTent  comprimer 
et  éteindre  «s  disaeittiona  dviles. 

Le  comité  ne  peut  compter  le  nombre  d'hommes 
dans  les  déparlenienls  par  des  ràjuisi lions  qui  va- 
rient S.II1S  cesse  de  résultat. 

Le  général  de  l'année  des  Pvrénées  réclame  envi- 
ron du  mille  hommes  qui  lui  étaient  destinés,  et  qui 
ont  rrca  leur  moavenieat  vera  ka  dépaitemeiita  ré- 

YOltéfc 

Le  conseil  exécutif  nous  a  rendu  compte  de  dix 
mille  trois  ceul  quarante  hommes  de  troupes  bien 
dtscipluiées  qui  SoutCD  marche  depuis  quelquesjours 
pour  arriver  du  1"  au  12  mai,  pour  &e  rcudre  dans 
ces  départements. 

Il  eiiste  six  mille  recrua  daaa  le  d^rtement  de 
la  Charente  et  les  départements  enTÏroitnants.  Des 
courriers  f^xtr.nortlinaires  ont  été  envoyés  dans  les 
maniifactui  <j  armes  et  dans  les  entrejkjitsdes  arse- 
naux ,  pour  Taire  partir  sur-le-cliainp  eD  pOSta  dca 
armes  pour  l'aratemeutde  ces  recrues. 

Un  arrêté  du  comité  a  ordonné  que  quinze  mille 
fusils  4  réparer  seraient  eziraiia  de  1  araenal  de  llaii- 
beage,  et  seraient  remia  aux  aduainiglnligiiB  det  dé- 
partements révoltés.  Les  cummissaîici  tMt  di^  i 
Mjiibeuj;f  pour  remplir  cetolijet. 

1-a  It'^mii  (lu  I  uiiimaiulee  p-ir  WVsti  rmann, 

forte  de  deux  mille  hommes,  a  ordre  de  inaixher,  par 
jottrnéea  forcées,  vers  Mayenne-et-Loire. 

Voa  commiasairer  i  Orléans  ont  fait  partir  aix 
cents  lMHnmet<rinfaoterie  et  quatre  tenta  de  oava- 
Icrie. 

La  ville  de  Rouen  a  offert  au  comité  deux  lii f  ui 
Ions  complets  de  braves  volontaires;  le  r i  ri  v  il  r\r- 
cutif  les  a  requis,  d  après  un  arrêté  du  comité  ;  ils 
marchent  vers  le  lieu  de  la  révnlle. 

Dm  ordres  sont  donoÂ  pour  qu'il  parte  de  noa 
aimées  aix  homoies  par  compagnie,  prisdtanslealM- 
taillons  ci-devant  de  ligne  et  volontaires  nationaux. 
<>  renfort  considérable,  tiré  de  troupes  exercées,  et 
se  réunissant  aux  vrais  1 1  [  iiltlicains  de  ces  départe- 
meuU,  formera  dan&  peu  une  armée  formidable; 
mais  il  est  inutile  de  faire  aux  ennemis  la  coulidence 
des  armées  d'où  lea  troupes  sortiront;  enfin  les  té- 
moignages de  patriotisme  qae  Paris  a  donn^  au 
grandes  epo(|ues  de  la  r(-i  f  lutinn  nousdonnefU  l'es- 

Iioir  d'une  force  enIlsi^l,T,:l^l^  li  iiitantene  et  d'artil- 
erie,  poui  ilh  r  (l  issi[„  r  \r.-  1  iiiatiques  et  les  révol- 
tés aui  menacent  de  se  porter  vers  le  centre  de  la 
république;  cl  malgré  les  insinuations  perfides 
d'noromes  qui  ne  reulent  ni  partir,  ni  laiaser  partir 
pour  la  Vendée,  cet  espoir  de  la  Crarention  ne  sera 
pas  déçu. 

Oh  a  insinué,  pour  flétrir  à  la  fois  Marseille  et  Pa- 
ris, qu'il  arrivait  ici  cinq  nulle  Marseillais ,  et  les 
liummtt  malveillants  exaspérés  ont  béli,  sur  cet  eo- 
roi  de  troupe  marseillaises,  un  système  de  lemnr 
et  des  projets  de  subversion  et  de  vengeance.  Le 
eovrilé,  OUI  a  reçu  ces  inrinuations  diverses ,  a  vu 
que  la  réquisition  des  Mar-^rillriis  ri'nvnit  tr^it  qu'à 
lu  défense  du  Midi  de  la  république,  el  a  quelques 
tt(  uIjIi  s  survenus  k  Beaucaire  et  à  Avignon.  Il  a 
iiiterpu&é  aupri'S  des  commissaires  de  la  Conven- 
tion et  des  corps  adminiilratib  le  pouvoir  que  vous 
lui  êvcx  confié  pour  que  les  troupes  vinssent  à  la 
«feow  dct  dnins  des  dtoTeos ,  et  atteudisseut  les 


iv-quisilions  légales  des  dé|)ailcmeub  limitrophes. 

Après  avoir  épuisé  les  objections,  on  a  formé  un 
esprit  sectionunaire  :  un  a  cherché  à  refroidir  le  aèle 
connu  des  patriotes  de  Paris  et  la  chaleur  qu'ils  en- 
raient mise  à  courir  à  la  défense  de  leur  fr«Tf^  le 
long  de  la  Loire.  Des  orateurs  plus  subtiles  que  ci- 
viipies  l'ont  consumée  en  de  vains  débats. 

Eli  lin,  il  est  sorti  de  ce  chaos  de  discussions  des 
pétitions  par  lesquelles  on  vous  demande  l'envoi 
oréalable  de  toutes  les  forces  soldéesqni  sonti  PWii. 
daiis  doute  c'est  là  le  premier  emploi  de  cette  ffNCt; 
mais  le  comité  en  a  examiné  les  diverses  partit  ?. 

La  troupe  qui  sert  ù  la  garde  des  ports  est  peu 
proi  rr  à  la  guerre  de  la  Vendée;ce  sontdeshommes 
d  un  certain  ége,et  qui  ont  l'babitude  d'une  surveil- 
lance extriMnemcntttlile,  et  qued'anint  ne  fienieai 
pas  aussi  bien. 

La  gendarmerie  employ^ée  auprès  des  prisons  et 
des  tribunaux  est  de  premier  besoin.  C'est  un  devoir 
d'humanité  autant  que  de  justice  et  de  sflreté  publi- 
que, que  les  prisons  soient  sûrement  pini-  es;  le 
prisonnier  est  l'otage  de  la  société,  la  pnsoo  est  i'a- 
sile  de  la  loi,  et  il  n'appartient fB*à  la  loi  da le  gar- 
der et  de  le  frapper. 

Quant  aux  citoyens  en  nnifoime,  mâ  sent  à  Pa- 
ris, et  qui  sont  coiniussous  le  nom  de  fédérés  des 
déparlements,  ou  qui  appartiennent  à  des  corps  sol- 
dés, ou  à  des  bataillons  des  dn  n  sc-i  innées,  le  con- 
seil exécutif  a  donné  des  ordres  pour  qu  ils  se  ren- 
dentà  leur  destination  dans  leur  corps,  on  dans  leurs 
départements.  Le  comité,  qni  «  ariité  ce  d^rt 
prompt,  en  surveillera  rexécotkm.Cest  «ne  fédéra- 
tion sacrée  que  celle  qui  ira  combattre  nos  ennemis 
de  l'intérieur,  et  faire  déparaitre  du  sol  de  la  n^tt« 
blimie  ces  royattiteB  cSrnéi  qni  la  déshoMNol  et 
la  dévastent. 

La  gendarmerie  à  chev«t,eamposée  de  huit  cents 
hommes,  est  néorsnira  an  service  le  plus  actif  de 
Paris.  Vous  ordonnerez  sans  doute  qu'elle  demeure 
fi  snn  poste. 

Mai'«.inssi  vous  alb  z  disposer  de  cette  garde  d'hon- 
neur, dont  la  représentation  nationale  n'a  pas  besoin, 
et  dont  le  courage  peut  secourir  eflicacemrnt  les  dé- 
partements qui  sont  le  malheureux  théâtre  de  la 
guerre  dvile.  Avant  que  des  pétitionnaires  de  Parts 
vinssent  demander  cette  mesure,  le  comité  de  salut 
public  !'nv  nit  |  r<  [rirée  (tniis  un  projet  de  décret,  el 
interprétant  d  ^vdiic*  les  principes  qui  animent  la 
Convention  nationale,  nous  avons  prouvé  que  son 
zèle  pour  la  défense  de  la  république  n'avait  pas  be- 
soin d'être  excité  ni  prévenu. 

Ce  n'est  point  un  sacrifice  que  vous  faites  en  en- 
voyant iee  secours  aux  départements  dévastés,  vous 
remplissez  un  devoir.  Votre  garde  d'honneur ,  c'est 
l'opinion  publique,  c'est  le  dévouement  et  le  besoin 
des  départements  qui  se  rallient  autour  de  vous, 
comme  autour  du  seul  pouvoir  national  qni  doit 
et  qui  peni  sauver  la  liberté  et  affendr  la  répu» 
blique. 

sansdonte  oti  ne  peut  mettre  en  mouvement  une 

Srande  population  s.ins  en  entendre  le  bniit,  et 
onnev  l'essor  ù  l'esprit  sans  s'exposer  à  quelque 
exagération. 

Il  y  a  eu  des  commotions  crimineUes,  et  fou  iTen 
prévsudra  encore,  comme  si,  dana  nne  crise  anaai 

importante  et  aussi  générale,  au  moment  où  toutes 
les  calamités  de  la  guerre  s'ollrent  aux  esprits  alar- 
més ou  bibles,  on  pouvait  rriiomirc  qu'il  n'v  aurj 
ni  des  malheureux  qui  s'aigriront  par  ie  sentiment 
de  leur  maux,  ni  des  têtes  ardentes  qui  îfCialteront 
et  qui  entraîneront  des  télés  faibles,  ni  enfin  des 
malveillants  cachés  qui  fomentetonft  les  troaUes 
pour  les  faire  servir  h  pD^^siony  prif^fli^dim  la 
vue  d'en  probter  ou  d  eu  luutr. 
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Ici  se  présente  la  pétition  du  déparlement  de  Paris. 
Il  vient  réclamer  une  loi  sur  les  moyens  d'exécution 
des  mesures  piliioti|MipiilM  pv  le  d^pMtHKSl 

de  l'Hérault. 

Toutes  les  sections  avaient  d'abord  adhéré  i  Far- 
rlté  da  dépariencDt  de  l'Héranlt;  l'énergie  ré|m- 
blieaine  s'y  était  développeur  ;  malt  une  classe  dliom- 

nifs  gagés,  qui,  répandus  dans  les  spolions,  y  par- 
lent toujours  de  lois  m  prt\Iiatit  la  désobéissance  rl 
la  révolte,  ontrcfroidi  les  rlans  du  civisme,  et  atlé- 
Diié  le  dévouement  des  citoyens.  Les  propositions 
les  plus  opposées ,  les  plus  incobéreinet,  ont  été 
faites.  On  a  propose  de  faire  partir  ici  les  garçons,  là 
les  célibataires,  là  les  hommes  mariés,  là  tons  les  ci- 
toyens, là  les  aristocrates  l't  les  mécontents;  la  com- 
mune elle-même,  je  ne  puis  inVmpécherde  le  dire, 
la  commune  de  Paris  a  dépassé  la  borne  des  pou- 
voin  dans  lesquels  vous  devez  sans  cesse  la  rejeter  ; 
toiléela  a  conconru  i  former  le  mouvement  singu- 
lîfr  qui  agite  cette  ville,  et  a  refroidi  le  zèle  de  ses 
txMb  citoyens.  Il  faut,  pour  rallier  toutes  les  mesu- 
res différentes  qu'on  a  diverspimiit  arrêtées,  les  li- 
vrer à  l'impulsion  du  gouvernement  patriotique,  à 
l'exemple  du  département  de  l'Béraalt. 

Voici  le  projet  de  décret  que  TOire  comité  m'a 
chargé  de  vous  proposer  : 

«La  Convention  nationale,  après  avoir  CBtenda  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  public  ; 

c  Considérant  que  chei  un  peuple  libre  (ont  ciloyen  est 
rotdalet  doit  marctier  i  la  voix  de  la  patrie,  et  que,  dans 
IcsdrcoDStancesoù  se  trouve  la  république,  il  est  un|^r«irf 
mojreo  de  défense  générale  dans  le»  sacj  iûcci  el  le?  réqui- 
Mliont  patriotiques  dont  les  départeuieiitj  de  l'Hérault  et 
de  l'Aude  ont  1rs  premiers  donné  l'cxeinple,  passe  à  l'ordre 
du  iûur  sur  la  loi  demandée,  et  s'en  remet  au  lèie  det  ad- 
ministralioM  des  départements,  des  dislricla  et  des  coa- 
Mi»féDéraux  des  communes  et  det  sections,  ainsi  qu'au 
pilitolliim  de»  citoyens,  pour  prendre  toutes  tas  mesures 
'Ifteie  delà  rtpvbttqw,  i  compilaicr  snH^ 
iaipafltt,«aalMrlsi  ■amsaisaii  de  ré- 

Ïul  M  taoi  I 
erOoesi.* 


Ce  prqjtf  de  décret  est  unanimement  adopid-. 

—  Sur  la  demande  des  |[renadie^s•gendar^le^  Je  la  garde 
de  la  Convi  tJtion  ,  l'assemblée  autorise  le  niiiii:>i  te  a  dis|)0- 
Krde cette  ut>upe  pour  reprimer  les  troubles  de  l'iotèrieur. 

PtiBOB  :  Je  demande  que  la  Convention  décrie 

Sue  les  citoyens  qui  marcheront  contre  les  révoltés 
e  la  Vendée  et  dt  s  départements  voisins  pourront 
retourner  dans  leurs  foyers  sitOtqiM  la  {MUS  aa»  ré- 
tablie dans  ces  départements. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
.  PaiBua:  A  peine  les  troublesqui  avaient  longtemps 
r#gné  dans  la  ville  d'Orléans  ont-ils  été  apaisJs,  que 
cette  villOjaeKVoyé  six  cents  hommes  d'inraiiterie  et 
quatre  eénlS  de  cavalerie  dans  ledi'iiarteuieiit  de  la 
Vendée.  Les  cilovensde  celte  ville  out  fait  plus  :  un 
mnmdjiombre  s'est  enrôlé  dans  la  troupe  de  ligne. 
M  tK«ande  que  la  Convention  déclare  que  oes  ci- 
toyens ont  bien  mérilt-  de  In  patrie. 

TouRKiEB  :  On  nous  parle  beaucoup  du  A'parle- 
mrat  de  l'Hérault ,  et  ou  ne  dit  rien  de  celui  de  l'Au- 
de,  qui  a  montré  au  moins  autant  d'cuerpe  et  de  pa- 
triotisme. A  la  nouvelle  de  l'invasion  des  Espagnols , 
toua  les  citoyana  ventaient  marcher  ;  l'ardeur  de 
ceux  de  Careassonne  était  telle ,  que  les  administra- 
teurs ont  été  obligés  de  faire  des  proclamations  cl 
de  fermer  les  portes  de  la  ville  ,  saus  quoi  il  n'y  se- 
rait resté  que  les  Cemmes.  Une  armée  de  cent  mille 
hommes  etit  été  rréée  en  un  instant,  ai  nous  eus- 
sions eu  cent  mille  fusils. 

*"  :  Sur  la  nouvelle  arrivée  dans  le  département 
ile  la  Corrèze,  des  troubles  du  deparlcuirnt  de  la 
Vendée ,  tow  les  habitants  qe  sont  rendus  dans  ktir 


chef-lieu  de  canton  pour  demander  à  partir ,  et  ce 
fut  faute  d'amies  que  ce  département  ne  put  faire  par- 
tir que  douze  cents  hommes. 

Lepaux  :  La  ville  d  Angers ,  où  on  disait  qu'il  ré- 
gnait un  mauvais  esprit,  a  envoyé  cinq  cents  hom- 
mes au  secours  de  la  viUe  de  Mantea,  kâsqv'eile- 
même  était  déjà  environnée  de  révoltés.  CVst  ainsi 
que  les  citoyens  d'Angers  répondront  toujonieanx 
calomnies  qu'on  se  permettra  contre  eux. 

Rabaud- Pommier  :  Le  département  du  Gard  afeit 
pareillement  les  plus  grands  sacritices  en  hommeact 
en  argent. 

Pbmiïums  :  La  ville  de  Bouen  a  levé  en  un  inatatot 
deax  bataillons  eomplett  qu'elle  hiitmardier  contre 

les  révoltés. 

Barère  :  Il  est  bon  que  les  départements  qui  sont 
ravagés  i>ar  les  contre-révolutionnaires  sachent  que 
nous  nous  occupons  sans  relâche  des  moyens  de  les 
secourir.  Parmi  les  mesures  prises  par  le  comUéde 
salut  public ,  il  en  est  qui  doivent  rester  secrètes  ;  je 
vais  vous  faire  part  de  celles  dont  la  publicité  ne  peut 
nuire.  Deux  nnlla  cinq  cents  hommes  sont  partis  en 
poste  pour  se  rendre  dans  le  département  de  la  Ven- 
dée ,  ot'i  se  trouvera  dans  peu  une  armée  de  trente 
mille  hommes.  Le  comité  de  salut  pubUe  a  denaéer- 
dre  d'y  faire  transporter  des  outils  ponr  la  fennatien 
des  canips ,  des  lentes ,  des  gibernes ,  des  banderolles 
de  fusils ,  (les  obusiers ,  six  pièces  de  canon  de  12  et 
leurs  e.ii.ssons.qttinia  mille  sonlieri, des  pistoids, 
des  sabres ,  etc. 

Leobhobb  :  Si  les  lettres  qu  i  viennent  de  vous  être 
lues  l'eussent  été  avant  qu'on  vous  présentât  les 
insiroetiom  i  donner  anx  eomnrisssîres ,  vous  n'en 
aurii'7  p.T;  dérrété  l'ajournement ,  nareeiin'il  n'y  a 
pas  ici  un  seul  homme  qui  veuille  le  malheur  de  sa 
patrie,  et  elle  ne  sera  pas  sauvée  si  les  00mml8Sai> 
res  ne  se  rendent  de  suite  à  leur  poste. 

Je  demande,  en  conséquence,  que  la  Convention, 
rapportant  le.  décret  d'ajournement,  appnmie  kg 
instructions. 

La  proposition  de  Lcgcndre  excite  de  violents  dttaMU 
Plusieurs  membres  demandent  l'appel nomisaL 
GKiXsoN.MÉ  :  Je  demande  l'impression  de  l'appel 
nominal  et  l'envoi  aux  départements. 

LouvBT  :  J'appuie  la  demande  de  l'appel  nominal, 
etjedemaude  qu'il  soit  imprimé  a  la  suite  des  ins- 
tructions, afin  que  la  ualion  sache  quels  sont  ceux 
de  ses  mandataires  qui  sont  les  vrais  dâensenrs  de 
la  liberté,  etqueto  sont  les  fauteurs  d'un  ponvoir  ty> 
rannique. 
Tbubiot  :  C'est  là  notre  motif. 
Cambon  :  Plus  une  mesure  est  grande,  plus  elle 
mérite  d'attention.  Afin  de  repousM-r  les  calomnies 
qu'on  a  débitées  pour  obtenir  l'ajournement,  il  est 
de  l'intérêt  de  la  nation  que  oes  instructions  soient 
discutées.  11  y  a  des  peraonnaa  qui  s'attachent  à  tout 
critiquer,  afin  de  tout  discréditer.  On  a  dit  que  par 
ces  instnietioiis  les  commissaires  étaient  revêtus 
d  un  pouvuiriiatatori.il.  Je  me  lais  fort  de  prouver 
(]ue  tout  ce  qu'elles coutieniientesl  di'jà  décrété.  Les 
iitstructions  peuvent  vous  être  distribuées  ce  soir. 
Amsi,  Je  demande  qu'elles  toicat  diseulées  demain. 

i-Laséanm«stlei4sA 


Celte  propodlionert 

sis  lieurea. 

sianci  dd  maim  T  haï. 

Lidon,  au  nom  du  comilt-  militaire,  propose  un 
projet  de  décret  relatif  aux  fouruilures  des  fourrages 
pour  la  cavalerie  des  armées. 

Mabat  :  Pour  mettre  la  Convention  en  garde  con- 
tre les  insinnatiotts  du  eonité.  Je  Id  annonoe  qne 
Lidon  et  Chaniboii  m'ont  été  dénoncés  GOmmeayaal 
|>art  dans  les  fournitures  des  armées. 

Ginnaintx  :  Nous  ne  devtms  pae  Muer  impunis 
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ilrux  re|N-<fieuUiuU  «lu  pcuiilequi  aiiraieul  ainsi  pn*- 
Taffiqiie.Bii  eeméquf  nce,  nous  |>ouvons  rsucrrr  que 

M  ir;u  voiiiîra  bien  donner  le  nom  de  son  clt'ooncia- 
tcur,  afin  de  le  mettre  à  inAnie  de  poursuivre  les 
deux  repri'sriitJiit.s  ilrinMicr'^. 

Legenorg  :  Je  deiuuude  le  renvoi  au  comité  de  sa- 
lât public. 

Lasooki  :  iedeoMiidc  qm  r«a  fam  è  l'ordre 
du  jour,  ntolfré  sur  ce  que  Inadonnîes  de  Marït 
n'atteignent  personne. 

LiDO?«  .-Je  di'clare  (]ue  l'idée  mftne  d'un  pareil 
tcrjiiiii  rce  ne  mVsl  j.'unais  vernie  ii  l'esprit. 

Mabat  :  En  toui  cas,  ie  declarcque  Cliambon  n'au- 
rait pas  changé  ds  mébcr  :  c*at  an  imllOtier  de  l'm- 
cirii  régime. 

Cmummm  :  lte«lfin|MMsiti1«  é«  caloninter  ainsi,  au 
milieu  des  représentants  tUx  pruple,  tin  homme  qui 
11*8  rien  à  se  reprciclier,  un  lioimiie  qui,  depuis  te 
«t)niMienc-eine:a  ilr  la  révolution,  s'est  enliiTemeiit 
«lëvoni^  à  elle.  (Quelques  murmures.)  Oui,  je  me 
mis  dévoué  à  la  révoliilinn,  et  il  en  est  peut-i'frc 
peu  daiiBcd;te  asaemlilée  qui  aient  bit  pour  elle  au- 
laiit  de  ncriflœt  que  moi ,  et  de  lenr  fortune  et  de  leur 

I)ersonne.  C'est  moi  qui,  <t,*uis  mon  déprirtenieiit ,  ;ii 
e  premier  fondé  des  Sueieit-s  puinilaires.  Quant  au 
rrproehe  de  concussion  qui  m'est  lait,  c'est  encore  la 
plus  afireuse  calomnie.  Le  peu  de  fortune  que  i'ai, 
et  dont  j'ai  sacrifié  une  prlie  pour  la  révolutioo, 
rlle  m'apnarliettt,  je  l'ai  héritée  de  mes  pèics. 
L'aticnbiéepaaMt  fc  l'ordre  du  |»ur. 
—  L«t  eomiiiitnim  de  la  Confcniion  prî's  Varmèc  des 
CMtt  envftieat  i  la  Cnntrmtinn  un  arKié  par  lequel  ih  om 
ilrslitui  te  chef  cl  piiniciin  iiflii  ii  r^  if.  !i  I  i;ion  (ferma- 
nique.  Les  cùuimi»>uiie>  (leiiiaiiilrni  qui-  Tâliieu  el  Bour» 
boite  reMriil  encore  à  Ui  Uviis  un  a  Tours. 

La  CoDTrntioii  coiiliruie  {'jn^ii^  (letcominiiMiret,etd*^ 
rrMe  que  Dombolle  e(  r  :iir  :i  nsleiOBt  cneofO  une 
quiiiuine  près  l'armée  de  l'inlprieur. 

Un  (irpulé  extraordinaire  du  déparlemntl  de 
^Âri/ffe  :  .  Citoyens  législateurs,  les  dt^artements 
méridionaux  sont  dans  le  danger  le  plus  tmminent  ; 
iissontdéjàen  grande  p-îrfjp  r>u  pouvoir  des  esclaves 
espagnols.  La  trahison  et  i  ineptie  se  sont  jf)uées  de 
notre  ln';(iiiL  r  <■[  de  notre  crédulité.  Plusieurs  de 
nos  niaces  fronlieres  sont  en  proie  aux  dévastateurs; 
nos  bestiaux,  nos  richesses  territoriales  ont  été  pillifs. 
Vous  avez  décrété,  au  mois  de  novembre  dernier, 
une  armée  de  cent  mille  hommes  pour  la  défense  de 
la  frontière  des  Pyrénées,  et  celte  nrniée  ire  se  forme 
pat;  vous  n'avez  encore  sur  cette  frontière  que  33 
mille  hommes  effectifs. 

■  La  Société  populaire  de  Toulouse,  toujours  vigi- 
lante, toujours  attentive  aux  besoins  de  la  patrie,  a 
l^'l*/.^^  a  agi»  maia  Ma  plainlrs  et  ac»  démarches 
ont  été  nntUrs.  L^lateon,  la  eriie  est  ferrîMe.  les 
moments  sont  pressants.  Je  suis  envoyé  pour  vous 
demander  les  secours  les  plus  prompts.  De  grandes 
mesures  sont  nécessaires.  Il  est  constant  nue  l'ar- 
raée  des  frontières  méridiunales  ntanque  des  trois 
quarts  de  ce  qui  est  néoCMaire  i  son  existence  phy- 
sique et  morale.  Envoyn^Roiis  des  fonds  considéra- 
bles pour  fournir  i  l'énurpemmt  d«  volontaires.  Ce 
Il  est  pas  assez  de  remédier  au  mal,  il  faut  punir  les 
coupables.  Le  géiu^rnl  en  chef  de  celte  armée  et  les 
fifli(  iers  en  .si  us  t  , Ire  n'ont  pas  la  confiance,  ils 
nous  ont  été  dénoncés  par  de  bons  citoyens  ;  je  dé- 
pose sur  le  bureau  ces  dénonciations.  Il  faut  que  les 
léirs  coupables  tombent  sous  le  glaive  de  la  loi.  ■ 

BooiKT  :  le  demande  que  la  pétition  soii  ren- 
voyée au  comité  de  légistalkMitpour  enfainaontan. 
porl  sons  trois  jours. 
Celle  prTjpiiMiiiiii  décrétée. 
—  I  apia;iri„:  ofTrr  è  b  pairie  douu  dteoTslions  mi* 

la  Niènt  et  du  Loiret. 


 ,,^^.i.».jiosaire(  de  la  dm. 

venlion  Cttvojla  mr  la  pbeedi  la  Baadlie  pour  y  faire  brt> 
•er  le*  altrîbuu  ttraTès  sur  la  pretnirre  pierre  du  monn. 
ment  qu'on  y  itige,  ont  va  Ihire  celte  opéruUon  uux  »p- 
piaudiliiemrnts  d'un  peuple  immense. 

—  Sur  le  rapport  du  m£mc  mcnilire,  ua  décret eit  rendu 
qui  fixe  les  a|>poi  1  I  n  1  n u  des  greflkrs  et  < 
du  tribunal  criin uu  I  cxlraordiDaire. 

—  L'assemblée  dtertie  SHUtele  : 
jurés  de  ce  trtbunsL 

Cambo^c  :  Pour  abréger  beaucoup  de  discassinns, 
et  ne  voulant  pas  interrompre  celle  de  la  constitu- 
tion, votre  comitf  de  saint  public  a  cru  devoir  vous 
demander  que  la  séance  du  1 0  de  ce  mois  fût  con- 
sacrée à  entendre  le  compte  général  de  ses  opéra- 
tions. Aujourd'hui  ses  pouvoirs  linissent;  il  demande 
que  vous  procédiez  à  son  remplacement.  Nous  de- 
vons eu  même  temps  repousser  une  calomnie  dirigée 
contre  nous.  Elle  est  relative  i  l'emploi  que  nuus 
avoi»  fait  du  numéraire.  Brissot  a  dtt  que  tious  ne 
stiiiçions  qu'à  dilapider.  Jamais  mius  n'avons  ex- 
cède les  bornes  de  nos  pouvoirs.  Cent  mille  livres 
ont  été  mises  à  notre  disposition,  nous  n'y  avons  pan 
louché.  Le  ministre  des  affaires  èlraiigèrei,  non  snr 
la  proposition  du  comité  de  saint  public,  mais  wt 
celle  du  comité  des  linanres,  i  reçu  six  millions. 
Nous  n'avons  disposé  d'anenn  de  ces'fonds.  Les  der- 
niers qui  ont  été  décrétés  pour  les  iudemnilé^  :i  si 
cordera  nos  alliés  n'ont  point  encore  été  entamés. 
Ils  ont  leur  destination,  mais  rien  ne  peut  nous  en- 
gagera dire  ici  les  opérations  qui  ont  été  combinées. 
Nous  pensons  que  le  salut  de  la  république  |)fniAi« 
attaché  à  ce  secret.  C'est  ainsi  que  nous  r(  pondons  à 
ce  Brîasot,  et  nous  livrerons  à  la  vengeance  des  lois 
cet  allié  de  Pitt.  (Un  f^'r.md  nombre  de  membre»  «t 
les  citoyens  des  tribuni  s  applaudissent.) 

Vom  notre  crime.  Nous  avons  trouvé  lepoimiir 
exécutifne  iuarcbaQtpas,et,  nous  le  dirons  encoie,it 
est  des  ministres  que  nous  ne  pouvons  faire  mmdhit* 

"'  :  Jf  soiTirne  (^iinlinti  dr  iiuiutKrr  le  riiin istre qué 
Qc  niénlc  pas  U  conliance ,  alin  de  le  remplacer. 

Cahbou  :Dans  le  rapport  général  que  nous  tous 
ferons,  nousToiis  dirons  la  vérité  sur  tous  les  indi- 
vidns.  Nous  trouvons  de  l'activité  d;ins  le  ministère 
de  la  marine  ;  mais  il  était  fort  arriéré.  Il  faut  beau- 
cnu[)  de  temps  pour  le  mettre  en  état.  Le  iniutsiére 
de  la  guerre  est  un  dédale  ;  je  dé6e  tout  être  vivant 
de  faire  marcher  cette  machine.  Les  réclamations» 
les  demandée  se  multiplient  à  l'infini,  et  je  ne  com- 
prends pas  comment  un  seul  homme  pcutse  charger 
d'une  pareille  responsabilité.  Il  y  a  en  une  stagna- 
tion terrible;  ce  département  a  été  renouvelé  e:,  en- 
tier. Le  ministre  des allàires  étrangères  comuiiuuque 
assez  avec  le  comité  de  salut  public.  Nous  n'y  trou- 
vons pas  encore  asses  d'activité.  Le  ministre  des 
cottlrimitiom  publiques  a  m  peu  de  relations  avec 
votre  comité.  Sa  comptabilité  est  connue  par  les  ta- 
bleaux imprimés  à  la  trésorerie.  On  ne  pi  ut  se  dis- 
simuler (ju'il  y  a  eu  beaucoupde  réclamations  contre 
ce  ministère;  mais  nous  n'assistons  pas  au  conseil, 
nous  ne  sommes  que  des  surveillants  :  nous  avons 
cependant  pensé  dane  le  comité  qu'il  fallait  réunir  ce 
département  i  la  trésorerie  nationale.  La  multipli- 
cité des  travaux  a  empêché  le  comitédeBfianneesde 
vous  faire  un  rapport  à  son  égard. 

Avant  de  commencer  la  discussion  sur  l'instruction 
.1  donner  à  nos  commissaires,  je  vais  vous  commu- 
niquer les  nouvelles  que  nous  recevons  des  progrès 
alarmants  des  révoltà.  Un  courrier  ez^ordinaire, 
envoyé  par  Tallien,  vellt  nommiwaire  i  Tours,  nous 
apporte  la  leltre  mivnnte  : 

Tours,  la  S  Mi. 
Goeuneje  vont  l*anDOB(ai  hier,  les  dangers  i 
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r^Ttcuition  de  BiiiMiire,  n«  »nnl  qiM  le  piiMude  i!e  pUl^ 
(Crands  malbnir*.  Tbouan  <-st  duns  re  inooient  at(a(|u<i  ik' 
Inatei  part».  Déjà  une  partie  des  fauboun^s  c«l  au  poiiio  r 
drt  cuiiemM.  Il  uous  arriTe  il  chaque  in-^tjnl  dc5  counier^, 
des  comDi  usa  ires,  qui  mus  apprennent  le  driiûmciit  dis 
troupes,  d'aimes,  d«f  niuniiions.  On  «(<il  aujourd'hui  U* 
résultat  de  celte  crimintlle  insouciance  du  conseil  ettenlif. 
On  a  toujours  cru  que  c'était  une  simple  iti»urreclinn, 
tandis  i|ue  cVst  la  guerre  civile  Ij  plu.s  rnrnielic.  On  u 
laissé  prendre  un  caractère  terrible  à  ces  rastcmblenienls, 
et  on  nous  laisse  sans  troupes  réglées. 

Le  li'le  di  s  citoyens  a  été  grand  dan*  les  premiers  jour», 
mais  il  ne  s'r»tpas  soutenu,  et  il  eOt  été  injuste  d'exiger  drs 
rnllif  ateiir»,  des  prres  de  fa  mille ,  un  ^ac^ilice  aus^i  rouM- 
dérableque  celui  d'aliandunner  leurs  fojers  pendant  deii\ 
mo-s.  La  république  u  de»  troupes  qu'elle  paie,  et  il  est 
juste  de  les  employer  pour  repousser  les  ennemis  intérieurs 
Tour  Ik  tour,  nous  nous  »oiuuics  vus  Irouipés,  |>our  ue  pa« 
dire  trahis  par  les  généraux. 

On  nou«  parle  de  ronrianci:  dans  1rs  cb^Ts  :  mais  il  Tant 
qu'ils  sachriit  l'inspirer.  Vuus  nous  atez  annoncé  Biron,  et 
Biron  n'airise  pas  :  ttius  ni»us  avri  promis  des  fusils,  et 
ooos  n'en  voyons  jamais  :  nu  nous  dit  que  des  bataillons 
Tont  Ttnir  4  notre  secours,  et  nous  recevons  pour  tout  se- 
court U  légion  germanique,  mal  o'ganisée,  mal  armée: 
nous  venons  ccficiidant  de  purger  ce  rorps,  et  nous  espé- 
rons  le  rendre  utile la  répiibliiiue.  Je  ne  puis  plus  tous  le 
dissimuler,  citoyens  :  les  dangers  sont  plus  pressants  que 
{■mais.  Vous  serrei  par  la  ieitie  de  (Jtiélineau,  ci-inrluse, 
que  l'eiinenii  est  aux  pnites  de  Tbuiiais,  et  que  si  on  ne 
porte  pas  des  secours  prompts,  Loudun  seiu  U  proie  des 
brigands.  La  forêt  de  Cbinou  n'est  qu'à  cinq  lieurs  de  celle 
ville  :  si  une  fois  ils  s'y  caulonnent ,  il  sera  très  difljcile  de 
les  en  chasser. 

An  milieu  de  tous  ces  événements,  si'ul  commissaire  de 
la  Convention  nationale  dans  ce  département ,  je  crois  de 
mon  devoir  d'y  rester,  parceque  le  danger  rst  (ilus  pres- 
sant. Employez  toute  votre  innuence  auprt-s  de  lu  Conven- 
tion nationale,  toute  votre  autorité  aupn's  des  ministres, 
pour  que  l'on  nous  envoie  les  secours  1rs  plus  prompts. 
Dites  aux  citoyens  de  Paris  qu'il  n'y  a  pas  un  instant  à 
perdre  pour  sauver  la  piitrie;  que  toutes  les  querelles  par- 
ticulières soieul  ajournées;  qu'on  oe  s'occupe  qu'i  porter 
da  remède  à  nos  maux.  Des  hommes,  des  ai  mes,  du  canon. 
Mous  trouverions  bien  dans  ce  déparlement  des  hotnmes, 
mais  nous  n'avons  point  d'.irnics.  Cependant  les  commis- 
saires partent  i  l'instant  même  pour  aller  dans  tous  les  dis- 
tricts requérir  nominativement  les  hommes,  1rs  armes,  les 
chevaux,  les  subsistances  nécessain  s.  Nous  arri^lcrons  mo- 
■■•tanément  l'irruption;  mai»  il  ne  faut  pas  que  les  uns 
donnent  tandis  que  les  autres  veillent. 

Vousavex  dû  recevoir  le  procès-veibal  de  nos  opérations 
reialives  i  la  lé);ion  germauique.  Nous  avons  fait  mettre  en 
état  d'arrestation  plusieurs  oBiciers.  Ce  corps  se  trouve  en 
ce  moment  purgédc  l'aristocratie  qui  l'infectait.  A  l'instant 
où  ie  vous  écris  il  se  forme  un  détachement  de  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  cette  légion  d'hommes  bien  aimés;  il  pourra  s'é- 
lever à  six  cents.  Il  se  mettra  en  marche  i  raidi ,  et  iia  au 
secours  de  Quétineau.  Le  reste  de  la  légion ,  qui  est  sans 
habits  et  sans  armes,  partira  après-demain  pour  Saumiir. 
ropidie  un  courrier  extraordinaire  que  je  charge  de  rap» 
■  poftcr  votre rèpoote.  J'écris  aussi  à  la  comiDune  de  Paris 
pour  presser  le  départ  de  nos  frères  d'armes. 

Lttlre  du  cilnyen  Quèliueau  aux  a<iminit(rateur$ 
eompofnnl  le  comile  dt  défense  générale  d'Indre- 
tf'Loire. 

Pei  cintonnrinenls  réunie  »  Tlinniri.  K  niai. 
«Faot-il  donc  que  le  danger  soit  immédiatement  près  de 
•oi  pour  le  connaître  et  y  prendre  part?  Vous  vous  en 
voyei  loin ,  et  il  s'approche  de  vous.  Je  ne  me  tiens  pas 
entre  les  deux  pour  vous  le  cacher  ;  |e  dis  plus,  il  menace 
la  république  entii're  par  l'insouciance  des  départements 
qui  croient  qu'il  ne  peut  atteindre  jusqu'à  eux.  Eh  bien  I 
voilila  marche  qu'il  prend  vers  rouvmémes,  lorsque  vous 
ne  songei  qu'k  me  rappeler  et  à  échanger  mes  soldats, 
encore  t  peine  instruits  de  leur  poste,  contre  de  nouveaux 
qui  feront  peut-être  défaits  avant  qu'ils  ne  l'aient  jamais 
su.  Je  veille  nuit  et  jour  pour  faire  face,  et  ne  pas  me  lais- 
Kr  rarprendre  por  on  enDcmi  qui  ne  se  présente  plu»  sur 


ma  ligue  qu'eu  trois  colonne*  de  cliacune  dix  &  doute  mille 
homiuM,  aussi  ardents  et  braves  que  les  miens  sont  liédes 
et  indilTérents.  Mj  ligne  s'étend  dqiuis  Sanmur  jusqu'à  la 
Chalaignei-.iye,  en  pnssnni  par  Thouars  et  Bressiiire. 

I  Mon  nrmée  est  nnjourd'hni  réiluite  à  trois  raille  hom- 
mes. La  ligne  à  défmdre,  la  clé  de  la  Touraine,  par  Sau- 
raur  et  par  Poitiers,  porte  quatorze  à  quinze  lieues  de  pays. 

•  Je  vous  parle  avec  la  fianchise  d'un  soldat,  car  le  poste 
de  général  ne  m'a  point  changé.  Je  veux  bien  cominamler, 
je  veux  bien  mourir  pour  ma  patrie;  mais  à  mesure  que 
j'organise  mes  hommes,  qu'on  ne  me  les  Aie  pa<  )>our 
m'en  envoyer  d'autres.  Que  personne  ne  reste  dans  ses 
foyers,  s'il  ne  veut  y  étie  é;;orgé ,  et  que  notre  défense  com- 
mune ne  snit  iiidilTérenle  A  personne.  Si  trente  mille  hom- 
mes m'arrivaient  toiil-à-l'beure,  nous  ne  languirions  pas 
Iniigletups;  et  apn's  uitc  victoire  il  rst  permis  de  retourner 
chet  koi,  Quant  à  mui,  je  souhaite  la  victoire  ou  la  mort. 

f  5i<7né  QiéTiNisv.  > 

Tbibal'deau  :  J'rspère  que  rari.s  fournira  iincon- 
lingeiit  iiniiibroiix  ;  iiiai.s  coiiiiiie  nos  revers  parais* 
setil  VettH  il'im  defiiut  irensciniile,  Redemande  l'ëta- 
blis&oineiit  d'uuc  comtuission  auprès  de  l'artuée  de 
l'intérieur. 

CAMnoi*  :  La  proposition  de  l'opinant  est  com- 
prise dans  ritistrui-tioii  à  donner  à  vos  cuiniiiissairefl. 
Je  demande  que  la  discussion  s'ouvre  à  l'instant. 

GÉNissiEUx  :  Lr  coniiti'  de  salut  ptihlic  |<ropo!« 
dans  cette  instritclion  d'autoriser  nos  commissaires 
près  l'année  de  rinlérieiir  à  se  faire  aider  d'un  co- 
mité central ,  «qu'ils  choisiront  parmi  les  membre» 
des  corps  administratifs  et  des  Sociétés  populaires.  Je 
demande,  par  amendement,  que  ce  comité  rentrai 
ne  puisse  être  formé  que  des  citoyens  actuellement 
agents  du  conseil  exécutif,  des  membres  des  dépar- 
tenients,  desdislriclsetdrséommunrs.sanf  à  s'aider 
des  lumières  <les  Sociétés  populaires.  Secondement, 
que  ce  comité  n'ait  aucune  autorité  p.-irticiili^re,  et 
que  ses  fonctions  se  bornent  à  la  surveillance,  à 
l'instruction  et  à  In  coiTe.spondancc  dont  ils  seront 
chargés  par  les  commissaires. 

Charmer  :  Je  demande  la  question  préalable  sur 
l'amendement. 

Cambon  :  Tout  le  momie  est  d'accord  ;  nous  ne 
voulons  pas  faire  du  comité  une  autorité,  mais  seu- 
lement une  réunion  d'hommes  consultatifs.  Voici  la 
rédaction  que  je  propose  de  lui  substituer. 

•  L'étendue  des  pouvoirs  et  des  fonctions  des  représen- 
tants du  peuple  a  fait  penser  qu'ils  seraient  dans  la  néces- 
sité de  s'environner  d'agents  et  de  personnes  ilc  confiance; 
la  Convention  nationale  les  y  a  autorisés  par  l'art.  XVII 
de  la  loi  du  30  avril.  Le  comité  croit  qu'il  serait  nécessaire 
que  chaque  députation  formât  un  comité  central  de  cor- 
respondance, composé  de  citoyens  instruits  et  zélés,  choi- 
sis parmi  les  membres  des  administrations  de  dépaiteinenLs 
de  districts,  des  conseils-généraux  des  communes ,  des  so- 
ciétés populaires  et  des  txrns  citoyens.  Ce  comité  ne  pourra 
prendre  aucune  délibération  ;  les  représentants  du  peuple 
entretiendront  avec  ce  comité  une  corre>pondance  active 

1  L'objet  de  cette  correspondance  sera  de  leur  faire  con< 
naître  toutes  les  restources  locales,  les  productions  du  sol, 
les  fabriques,  les  manufactures,  les  forges,  les  usines,  le 
prix  des  denrées,  des  bestiaux,  des  productions  brutes  et 
<ru<rées,  et  de  la  maiiv-d'frufre.  Le  comité  sera  composé 
de  membres  qui  se  transporteront  dans  les  villes ,  dans  les 
campagnes,  qui  réuniront  les  connaissances  locales  et  celles 
de  l'expérience.  Si,  parmi  les  agents  employés  par  le  con- 
seil exécutif,  il  s'en  trouve  qui  puiMeni  remplir  leurs  vues, 
les  représentants  du  peuple  les  préféreront  aux  autres  ci» 
toyens  pour  éviter  la  trop  grande  multiplicité  d'agents;  et 
lorsqu'ils  auront  lieu  de  juger  que  1rs  agents  du  conseil 
exécutif  remplissent  mal,  ou  ne  sont  pas  en  état  de  remplir 
les  fonctions  qui  leur  sont  confiées,  ils  les  sus(>eudroot  pro- 
visoirement, et  avertiront  de  les  rapprlcr. 

(  C'est  par  les  membres  attachés  à  ce  comité  que  les  re- 
présentants du  pi  uple  parviendront  à  répandre  les  lumières, 
t'anoar  de  la  patrie  et  l'émulation  du  civisme. 

I  C'est  par  eux  qu'Ut  exdtercmt  le  ièl«  des  citayem  I 


Digitized  by  Google 


332 


former  de  iiouvraui  élab))S«emrii|s,  cl  à  dirigor  le  com- 
inerceet  l'induslrie  vers  les  objets  d'utilité  Ri>iicra|p. 

«  Lci  repr^oianu  du  peuple  prépareront  de  ((*^an<lcs 
^onnmies  en  faisant  acbeter  sur  les  lieux  le»  étoffes  né» 
cexaires  i  l'IiabiUcoxiDt  dM  troupe»,  le»  toiles  les  effeU  de 
campeincot  ;  le  «erriœ  Mquem  niM  4tt  célérité.  A  peine 
Irt  beioiiMMioM-iliMBinH,  qne  nm  teréta  4Ui<rj  poni^ 
iwbvL'MtiniBlilnlioa  t*i|iwiclilis  te  cnlroMi  êm  bod»- 
a  (OnifflMldlb} 


^  Baibarooi  dcmuMie  ft  proposer  de  nouvelles  modifica- 
tionib  Le»  BiOTBiirct  rtotcmMipeot.  Sur  ses  récianiations 
rtiléréea,  t*«Mafelte cuMulHeliii  Mfkw la  punie  par  on 

dterel. 

BuzoT  :  Comme  je  ne  veux  «lonner  à  personne  le 
droit  de  Toler  rt  de  piller  mou  pays,  jiie  draiande 
In  question  préalable.  (Il  s'élève  de  violeAls  mur- 
mu  rçs.) 

La  Convention  décrète  fitril  y  a  lieu  à  dùlibérOT,  adopte 
la  rédaction  du  3'  paragraplic  pro[>o«é  par  Carnhi  ji,  ri  dé- 
crète, par  une  seconde  drlibéraiion,  l'inslructian  entic'rr. 

Barbaroux  :  Je  pr(i()<).si'  un  article  additionnel  :Jp 
demande  qiie  les  membres  des  cor|is  administrât  ifs 
mmietpanx  ou  des  Sodétés  popolaircs,  qui  pnur- 
ronl  former  le  comité  central,  soient  choisis  par  leurs 
corps  respectirs.  Je  nie  fonde,  \mui-  apimyer  cet  ar- 
titic  additionnel, sur  ce  que  vous  voulez  sans  doute 
que  ces  comités  soient  composes  d'homoif^  ayant  la 
confiance  publique,  et  non  pas  choisis  «ibilaiiement 
par  Toscomousseirea,  pour  am'ir  leur  veageonee. 
(De  violents  marmom  se  foot  entendre  dans  une 
très  grande  partie  de  rassrniblce. ) 

tUirSE  :  Tout  ci  la  n  est  fait  que  pour  n  iidi  t'  illu- 
soire la  mesure  qu'on  vient  île  prendre. 

Geiiiso?(?(é  :  Je  dis  qu'on  veut  ôlrr  au  peuple  ses 
dix>its  puur  en  investir  quelques  individus. 

Namt  ;  Tais-Uii,  conspiraleur,  complice  de  Du- 
wonnetl 

B  A  Ro  A  DOUX  :  Lt  Onvention  veut-cil*  i  I  s  <  ■  m 
inissaircssc  nomment  des  ministres,  ou  im  ii  son  ui- 
tention  est-elleseulement  qu'ils  s'entendentavecdes 
hommes  éclairés  sur  les  situations  des  lieux,  et  au- 
Ibentiqiu'ment  revêtus  de  laconfiance  de  leurs  con- 
citoyens? Ouel  gouveroemeat  que  celui  où  des  délé- 
gués, dont  les  pouvoirs  sont  immenses,  choisiraient 
cux-nx-ines  1(  iiis  sidxlelégut^s?  (Murmures.) 

Voyez  la  c  onduite  de  vos  ernnmisïairps  dans  le  dé- 
partement des  RoucIies-du-RliAiie  :  ils  s'y  sont  uté- 
sentcs  comme  des  torrents  dévastateurs.  (iUemes 
niurinures.)  iiss'y  sontprésentés  comme  des  rocbers 
détachés  de  la  montagne ,  écrasant  les  troupeaux  et 
les  plantes  ;  et  que  n'eussent-ils  point  fait  si  Marseille, 
connne  un  ch<inein(tir?ril:i!'Ir,np  liS  mit  arrêtés  dans 
leur  cours?  (Qnclqties  appiaudisseinents  s'élèvent 
au  milieu  de  violentes  rumeurs.  )  N'abandonnez  pas 
ainsi  la  représentation  nationale  dont  vous  étëi  revé» 
tus;  et  si,  par  le  malheur  des  circonstances ,  vous 
élet  obligés  d'en  faire  une  déleplion ,  mettez  à  rOte 
de  ce  pouvoir  presque  arbitraire  le  préservatif  de 
la  confiance. 

Lacuoix  :  La  proposition  de  Barbaroux  ne  tendrait 
qu'à  faire  du  <  omite  pr<>posé  un  nouveau  pouvoir, 
ce  qui  n'est  pas  liuteiition  du  comité  de  salut  public 
Jojbserve  qu'il  est  dit  que  cet  élaMîisratflnt  n'est 
<|lt  nu  comité  decorrespondam-e  intime:  et  pour  que 
oettecorrespondance  ait  quelques  Iwns  effets ,  il  faut 
que  les  agents  nient  une  mniiielle  confiance.  Le  co- 
mité ne  floitservir  qu'aux  commissaires;  il  faut  donc 
qu'il  soit  choisi  par  eux. 

Quant  à  la  connaissance  des  individus*  j'observe 
que,  deux  jours  après  leur  arrivée,  les  commissaires 
savent  très  hier»  dislinjçuerlespn^rif  trs  des  aristocra- 
tes. (On  ajinlaudit.)  Au  reste  ,  il  us.  l.iut  pas  .se  ditw- 
nniler  (|ih  Idis  plusieurs  «lepartemrnls  lesadiiiiiiis- 

tralfi^  oe  mt  pas  à  la  bauteur  des  ciicpastuices. 


(Quelques  rumeurs  s'élèvent  dans  rnUénitédraiie 
ac  la  salle.)  La  preuve  en  est  qu'il  f  «dm  d^wH»- 
meuts  en  état  de  COOtrOHrëvolution ,  et  cette  prcnre 
n'est  pas  en  flivenr  du  patriotisme  des  administra- 
teurs; car  its  atitaient  pu  emprelier  les  premiers  fer- 
ments de  la  ptierre  eivile  d'erlater.  Je  ne  demande 
pas  la  question  préalable,  la  proposition  de  Barba- 
roiix  n'en  mérite  |>as  les  honneurs,  mais  de  passer  i 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

Lasourcs  :  Lacroix  vous  a  dit  que  ce  enmité  n'ayant 
aucune  autorité ,  il  ne  pouvait  être  dangereux  ;  il 
vous  .1  dit  que  ses  membres  étaient  de  simples  aj^e'nts 
de  vos  commissaires.  Je  réponds  que  son  infliience 
sera  plus  grande  que  s'il  avait  les  mnvens d'adminis- 
tration ,  car  il  est  chargé  «le  former  l'esprit  public; 
et  s^il  était  mal  choisi ,  il  ponrrait  le  dinger  dans  le 
sensdM  passions  qui  le  domineraient.  Ces  citovens 
pourraient  donc  faire  le  double  mal ,  et  d'égarer 
pinion  du  peuple  eontre  les  représentants  du  peuple 
d(  léi,ni»'s ,  et  l  opiuiou  de  ceux-ci  contre  les  citoyew 
eux-mêmes.  Je  ilemande  done  qu'ils  soient  pn-sente 
|iar  les  corps  aduiinistratifs  et  SociéU^s  populaires. 

CoL'THon:  La  mesure  proposée  par  Barbaronx 
tempérée  par  Lasource ,  ne  tend  qu'a  avilir  d  a  v.mcè 
les  commissaires  de  la  Convention  ,  en  1rs  .suhor- 
donnriDt  ,i  I[[ii:iistrations  et  en  les  forçant  d'ae- 
cepter  les  liorinnes  qu'elles  leur  présenteront;  c'est 
de  celte  mniiiére  que  l'on  veut  dissoudre  la  Conreu» 
tion  nationale  ;  c'est  là  le  système  qui  a  été  coneo 
et  suivi  depuis  trop  longtemps  par  une  habile  et  trou 
habile  perlidie.  Eh!  qu'il  doit  être  anii-eanl  pour  les 
patriotes  de  voir  deslioinmcs  entraver  sani  cesse  les 
(  i  1  1  iii  iiis  de  la  Convention  nationale  ,  et  s'opposet 
aux  mesures  révolutionnaires  que  les  drconstanen 
eommamliTont  contre  les  révoltés  qui  dolent  pl9- 
sieurs  de  uos  dâ^rtemenla.  Ne  dirait-on  pas  que  ces 
hommes  veulent  fiivoria^hnTamon  des  révoltés  et 
qu'ils  en  sont  \rs  premier?  chefs?  (On  applaudit.') 

Lorsqu'on  vous  reiiréseute  vos  frères  et  vos  fem- 
mes périssant  sous  le  fer  des  rt'voltés,  vous  Vous  op- 
posez à  ce  qu'on  prenne  des  mesures  de  vigueur  et 
a  ce  que  vos  commissaires  s'entourent  de  patriotes. 
C'est  le  raotde5oaél^}ioj7iiZa<'requi  a  déplu...  (Mê- 
mes applaudissements  et  quelques  murmurer  )  Au 
point  ou  sont  les  choses,  quand  la  Couvetiln  n  ru,. 
tioriale  devrait  se  réunir  pour  décréter  qu'il  faut  tirer 
à  Pan-  u  111  il  irrae  et  sonner  le  tocsin....  (Ap- 
plaudissements.) Au  moment  où  on  a  bmeiod'iniMi- 
mer  un  grand  mouvement  à  la  France  on  lie u 
selivrrrl  dcopenoonaKlés,  on  vient  nous  er  r  r  i  r 
mns cesse  en  nous  suscitant  de  misérables  chu  . m  s 
et  parde.s  rraintcs  simulées  ou  chinuTiques.  II  faut 
aiijourd'liui  que  la  Convention  se  lève  clle-niéuie 
pour  faire  lever  la  France  ,  et  (lu'elle  décrète  que 
deux  cents  de  ses  membres  iront  au-devant  des  W 
vojtés.  (Applaudinemeuts.) 

Je  demande  le  renvoi  de  cette  dernière  prono-iti  n  n 
au  comité  de  salut  public,  pour  en  faire  le  rapport 
demain.  Et  au  surplus ,  je  demande  que  l'on  liasse  à 
l'ordre  du  jonr  sur  l'article  additionnel  présente  par 
Barfoaroux.  *^ 

L'assemblée  ferme  la  di^cusion,  et  passe  S  l'ordK  dn 
jour  sur  la  proposition  de  Bartiaroai. 

—  La  ville  d'Aiz  envoie  &r«MKBli)éeuuoaibemeet  un 
proct-S'Verbal  tendant  i  prouver  ^  à  IMaa'oa  1^ 
accusée  d'éue  ca  Mat  de  coolie^Avoialioii. 

L'asMinhUceB  ordooM  rïMenioo  m  BaUeds. 

—Sur  le  nnert  de  Johaonoi .  la  Cooveotioa  etdsne 
laiâbficatloodeitlOOBRItoind'auigiiats  (l). 
léance  cit  levée  A  cinq  bcvres. 

N»  B.  Dans  la  séance  du  mercredi  s  ,  ,in  commissairra 
ont  été  envoyés  dani  It  s  soclion;,        P  jn-,  pour  ac-célértr 

le  recru  le  menu  —  La  vtUc  de  Loudua  a  ouvert  aortes 

aux  réïoitéSi 

(>)C«nppwiMtrMrsMmfluarsmlv««.  t,^. 
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POLITIQUE 

POLOGNE. 

Varêorie,  te  il  ai  rit.  —  La  coumbston  nommée  pour 
loalTaires  «lu  banquier  Tcppcr  ctt  eu  pleine  acUviié.  Le 
MeUè  est  mis  sur  tous  Im  mipirn  île  fieUe  amiaon.  Parmi 
les  commissaires  que  leseiiilidm«alWMHiÉipour  avoir 
Miin  de  Iran  iniéreis,  on  ranarqav.cidiVMifMb  lecMieif 
liB  SuckodobU  et  le  prince  Aleundfe  Lvtomlnfci. 

Le  désespoir,  «il  dédiire  toutes leilOMes,  «e  peint  sor 
tous  les  vwcêb  On  ne  parie  plai  det  eCkires  publiques  ; 
Ton  se  regarde,  et  l'ea  pleure. 

On  n'a  pas  encore  de  nouvrlle»  de  l'arrivée  dn  toi 
Grodno  ;  il  nVn  rcviondra,  (til-oii,  jamais. 

I.r  giiiéral  nisso  knfiscbnikolf  a  É<<^  nommé gouverBeur 
des  pi  onnces  poloBilM»  dool  llaipéniriM  d»  Bmie 

prend  poisfssion. 

Ouoif|uc  Ton  ne  saclio  pas  encore  précin-ment  où  l'Au- 
ttirde  (ixTa  jiri  limite)  en  Polopnp,  il  e^t  impo^'sîble 
qi.i'i  lie  n'.iit  ii  r,i  ■  i  l  rfi  i  m  n  n  ,  i  '  i  '  r  d  :.h  -  ci.'rviui.l  ,ir~ 
rangement,  ou  nu  moins  qu  rlie  n'en  soit  pus  dedorama- 
fie  par  la  ceuion  de  lu  Uminrr,  arqulsitlon  (in'ellecon'- 
TOite  depuis  longtemps,  et  que  les  ciit^mstancn  pourront 
lld  itadie  «isée.  —  il  partit,  au  resie,  que  les  vues  des 
Uve  pubaepccs  se  bornent  au  parloge;  elles  veulent,  dit- 
M,  diifoser  rn  faveur  «f'itne  maiton,  à  lilrc  d'bérMité.  de 
ce^icHei»  del»  PDiegiie.  Quant  H  oeereffea  de  la  Polo- 
ptt,  il  «M  fedlftde  le»  eppréder,  en  appiwwnt  que  la  port 
de  h  PrtMe  icoftnne  253  vlllet  et  bowf%  8,174  fill*|C>b 
d9B^«l6  km,  et  oitc  populaiioB  de  l.tSO^MD  habitratt. 

het  emwmit  de  llmiiieiir  mMoïs  prétendent  que  la 
co«r  de  Siockitolm  a'eat  aModée  k  ce  grand  attentat ,  pour 
aToir  1j  Pi  tntranie, 

Qn:iiit  ù  la  Courlande,  il  est  probable  qu'elle  sera  réu- 
r.ji'  d  kl  (  1 M I r I {oj lion  russe*. M,  BllMt  ced  M  jitMeà  la  fin 
du  dix  bukUîiae  siide  1 

ALLEMAGNE. 

Dc$  bord*  du  Bhin,  le  l"  mai.  —  Le  grand  nombre  de 
frMéric*  d'or  de  Prusse,  de  1770,  qui  circule  en  Allema- 
gne, annonce  que  les  déjicmes  de  la  guerre  ont  fait  ouvrir 
etdiljà  pnM^ue  épuisé  œ  trésor  aaioMé  parle  fen  roi  de 
IfiaH  dans  l'esMo»  da  Tiii|l-«t'«m  am,  nédérte  amit 
Maéao  k  M  ■nBeiii  de  cet  pitces  demoon.>ir.  valant 
chaeaaefO  11t.  toomolsf  son toceeiseor lésa  dvjti  disper* 
«èrs.  —  Les  despote*,  malgré  ta  pénurie  déjà  sensible  de 
leurs  fînMtces,  n'épargneront  ni  l'argent,  ni  surtout  les 
li'inuiies.  Ils  ont  résolu  de  icnverserla  libcité  fiant  aiNC,  à 
quelque  prii  que  cr  soil.  —  On  calcule  ainsi  le^  forces  di  & 
:^i^sur  Icsbordsdu  niiin  :  1^  mri  s  volant  de  S/rki  ly,  de 
18,000  hommes;  le  corps  ùr  li  m  lien»  el  de  KaUier  dans 
le  Ilund^nicli,  t),0  i  ;  1j  mit  i  i  èp  pnisçicnnc,  >' com- 
fn^i*  le  corps  de  llulu  iilulic,  lii.iJOO;  le  rnrjis  lii>^tf)is, 
5.0'>0;  le  corps  sa\ni',  r),rjOO;  rarnnjo  dt'  Wuimser  a\ec 
queiqaes  troupes  d'Empire  e(  de  ilessob,  18,000;  le  uirps 
sutncbicn  du  général  Kalkreutb,  8,000;  01  M,000  Atttn- 
chiens  qui  sont  en  pleine  marche. 

On  dit  que,  pour  dédoBiDiaRcr  la  fille  de  Presbourg  de 
M  antc  que  lui  a  causée  la  tenue  det  deui  dernières  diètes 
ft  Bode,  la  diète  de  Hongrie  s'y  limdn  cet  été.  L'empc- 
BTor  a  prolMifè  jiHaui'ao  Bois  dwiobre  prochain  l^omif 
licpubiive  poor  lea  déwriciirSi — Il  eti  arri«d  *  HaoAouif 

r1t»i4nir»  nniillrs  danuickoises,  aiml  qae  keaiieam  dô 
'rsnca'n  diassé*  de  Russie,  et  partlcullèrBflMsa  de  Montou, 
cit'i  !' i!i  n'en  tolère  aucun. 

Dresde,  le  28  aeriL  —  On  a  trouvé  plus  aisément  ici  des 
honinu-s  que  de  l'argent.  LV-Urlciir,  obli(çi^  d'cnlrtMciiir  le 
ctMniinf;t-ut  qu'il  a  funrni  t  l'armée  d'Empire,  a  demande 
aux  Fiais  une  sojniue  de  800.000  riidallcrs  de  plus  par 
Ma.  durant  tout  le  lemp»  de  la  guerre.  Les  EltaU,  vouiunl 
A^tiflAibe  an  vtru  du  prince  en  ménageant  les  intérêts  du 
|M«a|ilc^  entera  en  trouver  ie  moven  en  suspendant  le  paie- 
wment  de*  «npilnux  de  la  caisse  de  ci  édit,  cl  en  ailouanl  à 
A-  K.  une  somme  de  600,000  rixdailersi  qnaaAittlMb^ 
3'  6fm—  Tome  Ut, 


les  Etala  fmi  prié  Téleclcur  d'j  tnlBve  par  le  revenu  de  aCi 
propret  doonlaet.  liait  te  pnii^  allé  pronipicmont  litd 
d*enibana»  par  rottv  que  lui  a  IkSte  sa  fidfU  naUea<«  dé 
lut  foomir  100,000  oabc»  risriallert.  Les  Biais  sont  d'ail» 
leurs  dUposés  à  négocier  ua  cmpruM,  Il  les  kaoinsdc* 
vteuoenl  ai]|eats. 


FRANCE. 

De  Parie,  U  0  mai.  —  Lis  ietirrs  de  Marseille  an- 
iiretinenl  que  depuis  lo  rétolntion  qui  s'y  est  pnisi> 
bleiiient  0|ie'rée,  1rs  deux  commiss.iirt's  (le  l,i  Con- 
venlion,  accusas  d'avoir  fnrorise  les  atiai  clii-lrs.  vni 
Hé  obliçésdes'«'loigi)pr;  que  les  agilnleiirs  sont,  les 
iiDS  arrêtés,  les  autres  eu  fuite,  et  que  lotir  salle 
d'assembit'e  a  été  murée. 

Le  ci-devant  ministni  La Tour-du-Pin,  «rrAtd  comniB 
suspect  arec  plnsicttrs  de  ses  parents,  a  été  re Uchr, 
ainsi  que  les  autres  personnes  arrêtées  j  suit  sujet. 

C'est  par  erreur  qu'on  a  annoncé  la  mort  du  ci- 
toyen Leinière  ;  il  est  vrai  seiileuieut  que  l'on  craint 
|H)ur  les  jours  de  cet  homme  de  lettres  estimable. 

COMMUNE  DE  PARIS. 

wm  m  lA  sûncB  du  •  wnt 

Le  proriireur  de  la  ciuiinumc  (il  nne  lottro  dt 
Cberlwurg,  dont  voici  le  ]irccis  : 

a  LetS  Mars,  une  frégate  anglaise  est  Tfnne  cbasscr 

deux  de  uos  corvettes  jusqu'à  portée  du  canon  de  notre 
fort:  aussitôt  qu'elle  a  «té  reconnue,  ntuis  avons  fait  bat- 
tre la  Béin'r  il( .  I  l  en  cinq  minutes  tous  ie*  s<ildats  de  la 
république  lUu  ui  sous  les  armes.  Au  premier  coup  de  ca- 
tion, It  s  crlii  de  vive  la  république  !  mat  retenti  de  toutu 
pai  t>,  k  frégate  anglaise  a  été  démâtée  de  son  mil  d'uni, 
mon;  uncoupdewDt  frais  l'u  iwusKéeau  large.  Il  TalL  it 
voir  les  soldats  volontaires  de  la  Cftle-d'Or;  enrnpt-s,  il« 
voulaient  aller  illa  nier:  l'nhordnge  !  i'abordnqc  I  criaient- 
ils  (  et  cela  était  impossible),  nous  l'aurions  ou  nous  péri- 
rions 1  Tels  sont  les  sentiments  des  braves  qne  j'ai  le  bon- 
betir  de  counander  en  Iroltlène  ordre  :  la  discipline  it> 

K)  la  nanMfre  ea  enellente,  et  hScMeyens  de  Cher» 
rf  putagent  notre  courage  et  nos  vœux  palriotiquef . 
«  Signé  RoBcaT,  adjudant -nui jor  du  balaillon  de  la 
Càle-d'Or,  cnnlonné  au  fort   natiiuial  dcemtt 
Cherbourg,  département  de  ia  Manche.  > 

l  e  conseil  diai^  le  wciiëlaire-gKlQer  d*f  ffé« 

pondre. 

—  Le  coœmandoni-géfiéral  doiinc  iirs  explications  sur 
les  troubles  qui  existent  dans  les  sections.  H  annonce  qnc 
le  iléfiartenient  de  Selne-et-Martic  lève  quatorze  miHe 
ftommct,  1 1 1  n.'t  millions  surles  ricbe?. 

Le  procureur  de  la  cooraune  deownde  qu'on  écrive  au 
départemeal  deSdiMl^IbnM,  Le  eonseil  pesas  I  Tordre 
du  jour. 

l.c  président  annonce  que  les  départroienli  de  la  Seine» 
Inférieure  et  du  Loiret  ont  pris  les  mesom  atn-énonrée*. 

—  Le  commandant-général  annonce  qn'un  de  ses  adju- 
dants lui  a  dit  que  dU-buit  brfiands  oonlrefévolatioa^ 
nabei  a?  aleai  m  arrtMs  à  Chamilir, 

Le  «oMcil'idnéval  enfle  qoe  le  reaiiBendanl-iiOHdnl' 
mcltn  Ions  les  joan  I  ronb«  on  balMin  de  l'étal  de 
Paris. 

Du  7  mai.  —  Le  corps  municipal  a  reçu  deux  Icllrci  da- 
tées tie  Tours  :  l'une  des  adniinlvtiaienrs  du  département 
d'Indre-*!  Loire,  dan<î  Iaf(uclle  ils  [teignent  les  progrisquc 
font  les  révoltés,  les  dangers  tpii  les  environnent,  et  dc- 
inundent  les  plus  prompts  secours  j  l'auirc  de  Tollien, 
commissaire  de  là  Contention  nationale,  qui  presse  lis 
l>arisiens  de  voter  où  le  danger  de  la  patrie  les  appelle. 

Cr»  lieux  Mires  sont  coananniqtiiies  iur'le*chânq»  an« 
'  qaaranle>huU  ieeliam. 
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Or*  d<|Mlés  de  it  ■KiioQ  de  TU^b^  ci^eranl  de» 
OtiMie>Kationi>  MiMiiceni  «o  «mtcil-ttaenl  quMt  ont 
MtkrAteraiiedliitrlhe  dMfèe  comr  le  BMancnr  de  h 
«manMft  d  dfidertnt  i|iw  ce  ciloja  cl  ttcoa 
g!-ntn\  a'oat  jamls  perd*  !•  OMieace  des 
<le  celte  section. 

Le  fciii^cîl  iiomnir  th  s  fflmn)!s-sairc%  pour  faire  lever  les 
sct-llés  apposés  »ur  Ir  conulii  de  surveillance  de  cetJe  lec- 
tion,  m  n-ljhlir  lr5  membres  dan»  l««n  foldiON»  Ct f«irc 
ain  Itir  les  couire-rérolulionttairf  j. 

Vn  membre  fallpailaiit  :  -  i'  de  se»  rHleilon^  sur  l'i  ■ 
tal  likscmrnt  des  conjit  s  rcvoluiioimaîre»,  qu'il  regarde 
comme  prématuré»  et  3>anl  de»  pomoirs  trop  étendus.  Il 
désirerait  qu*il  ffil  Tait  une  petjtion  à  la  Convenlîon  na)i«>- 
jiale  pour  qu'elle  sanelionndt  la  créjlion  dcstliis  comités. 

Us  aulre  membre  t'oppow  ft  celle  mesure.  II  pentie  que 
b  •nprêne  loi,  U  $alut  du  peuple,  exige  le  malnlien  de  ces 
fDDitMv  qui  sont  les  foyers  du  patriotisme,  otmposés  en 
ÇjtaMi  dei  rilojrens  les  pins  purs,  et  qui  se  sont  distlo|Ués 
dmniaie  dans  le  cours  de  le  réroltttkm.  Il  denende 
qvll  «rit  pris  les  Bcevicsles  pl«9  Tigoarensescontic  tout, 
ccm  qui  soodivlent  porter  alteialeaaseoinildsfévolotion- 
ruirtf,  et  même  que  Too  neiie  en  élat  d^ancstatloa  tous 
crus  qnt  ont  osé  ou  qui  oseraient  apposer  les  scellés  sur 
lesdits  comité^.  Le  comeii  adopte  les  propositions  faites  par 
Ic^  autres  nifnihrf»,  pt  arn  io  (ju'il  sera  nommé  des  com- 
luiuuires  pour  lu  tedarlioii  de  l'arrCti-.  Les  commissaires 
sont  I.iibiri,  Millier  et  Louvcl. 

—  Sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  commune,  le 
fon«cil-gciiéfal  arrcte  :  i*  que  les  comités  ci\ils  seront 
tenus  de  faire  mettre  h  exécution,  daas  te jalut  court  délai, 
la  loi  qui  ordonne  la  déporlalion  à  ta  G«jain  française 
de  tous  les  prêtres  non-usermenlé»  ; 

3*  Que  les  commts<airc»  de  police  tiendront  pareiitcment 
la  nain  k  l'eiécaUm  de  rafTÊÎt  q«  ordonne  que  le*  noms 
de  tous  tes  citoyen*  mon  fnaerii*  mr  la  prlM^ole  porte 
de  leur  dotnidle. 

Le  procuKv  de  la  «MBMivnewqaicri  encore  que  tous 
les  citoyens  indistinctement  soient  tenus  de  dédarer  œ 
qu'ils  taisaient  avant  17t>9,  et  ce  qu'il»  flmt  depah  celte 
époque. 

Le  conseil  ajourne  la  discussion  »ur  cet  otttei  important, 
à  di'.vMiy  rinq  iiriire»  pr6'i^es  dii  soIti Cl  lOflle  to>B  les 

niriabros  à  donner  leurs  idée». 

—  De»  députes  delà  Mclion  dc^  Piques  T  int  [i  irl  au  con- 
seil di^  inqiiieîudes  de  retle  vriion  «tu  li  ruiiimanilant- 
géncral.  Ils  motivent  Icm  (.rji  .ini'  mit  l.i  coDlradiclion 
qui  se  trouve  ruirt'  l'ordi-e  du  toinmsndant-péiiéral,  qui 
porte  ti  trois  crnis  liouime»  le  rompicl  de  la  caserne  de 
iiaint-Nicolas  du  Cliirdoniicl,  et  la  déclaration  d'un  ci- 
lojea  gendarme  de  cette  caserne,  qui  aBnM  qn*dle  est 
composée  de  six  cents  haosna. 

LeeoMcllarrttt  qnekooBMndent-féndral  sera  in\ité 
è  se  tendra  sorJechMtp  don*  son  sein  pour  répondre  sur 
alledteonelallen. 

—  Le  eoHaU-xéoèral,  aprf  s  avoir  enimdn  le  Iceture 
d'une  lettre  des  citoyens  députés  du  dépertonent  de  r  Ai- 
ller ft  la  CoBvcoUoB  nationale,  et  d'nne  enloriwtion  du 
ministre  de  la  justice  qui  réclame  aOirtlé  et  protection 
pour  le  transport  de  U  Aviitt  nchelie  par  ta  nmidpalité 
de  Moulins; 

Arn  ic  que  le  diarKcmcnt  desdites  firine»,  ron<.  stant  en 
cent  quarunie-si»  sacs  de  trois  cent  vingi-cinq  li\res  pe- 
sant, sera  protège  [)jr  li.ir.  Il-  iiu-M'iis  |ni-.-,ilJis;  cliarRC 

les admini»traleur»  îles  sul.vjNiniif os  d<:  |jounoir  ù  l'ixecu- 
tlon  d<i  prf5<^^iit  arrêté. 

—  Sur  le  roquisiloire  du  |ir«riir<  ttr  «le  la  commune,  le 
Oon!^il  arrête  que  le  coinmaiidant-Kénéral  mettra  tou-t  k-^ 
^urs  &  l'ordre  le  lieu  de  rasseoblcnieui  des  troupes,  le 
jow  de  leur  départ  et  la  nsidie  qu*ellct  dohent  tenir. 

csQsett  adjoint  AiUnr  à  Untel  ei  à  Millier,  pour 
eeieodicft  ta  section  de  la  ilé«alon,ei7r«ialilirrenlrf, 
«t  taar  donne     poutolrs  i]llmité«. 

—  Lecommsndant-génêral  explique  la  prétendue  con- 
tradiction qui  rxisie  entre  le  nombre  d'bomme»  porté  dan» 
Tordre  et  celui  qui  m:  trouve  dans  la  déclaration  du  citoyen 
Bolndin. 

Le  conseil  déclare  de  nouveau  qu'il  r»t  pNoemenl  fali«- 
fait  df  rrxji  Lcjii  111  ilu  commandant-général. 

Uu  dis  membres  da  cooMil,  nontaés  pour  rédiger 


l 

l'arrité  retatif  aux  comité  rétolutionnaire^  donne lectut 
deeeiatTélé. 

Apr^*  une  loniroe  discussioa,  i 
d^idre  objets  le  conseil  rcicttepari 
cet  arrêté,  dont  il  avait  d'abord  aaprpnté  la  rédaction. 

—  Les  commissaires  envoyés  bier  la  section  dn  Pont* 
Neuf  font  leur  rapport  :  iK  annonet  nt  qu'ils  ont  taltleier 
les  scellés  a|ipo«é»  >ur  le  couiilé  révolutionnaire. 

L'on  demande  que  la  conduite  da  emalsielie  a 
apposé  les  scellé» soit  improuvée. 

I  r  |::  r.riireur  de  la  conimi  n^'  irquiiTt  qne  l'administrs- 
iion  (le  ]ir.iji  (■  soit  cbarjséf  de  ptendre  des  rcnscignemen!» 
sur  la  c<;ii(l;i  in  r!i  te  coniini-saire  de  police. 

Le  conseil,  en  adoptant  ces  deui  proportions,  ordonoc 
renvoi  de  snnanCM  svs  qnnronMntll  icedenv 

Extrait  ât$  rsyMrei  dei  drlibérêUvm  Ai  cmiaïA- 
général. 

Bu  3  mai. 

Le  conseil-général  entend  le  rapport  suivant,  qui  lui  fsl 
présenté  par  un  de  ses  mcmbR»;  après  l'aioir  lÙseutéaiw 
ticie  par  article,  il  l'adefH^eicDantiinrinqmBrfonBni* 
Ic-cbamp  et  l'afficbe^ 

Le  conseit-Kénéral  de  ta  eoewi— Q^ent  arrêl^  la  kri'e 
de  douze  mille  hommes  pour  aaicher  an  aecoors  de  nos 
frères  du  département  de  la  Vdldde,  ti  voolanl pnwieir 
aux  fonda  n^reisalrrtsoU  pour  cette  le»éa,  soil  n— r  *é^ 
venir  a«i  keioii*  des  Bères,  femnes  et  onbnla  de  cen  de 
nos  frrresqnl  nmckcnnl  eonire  les  rebelle»,  a  arrêté  qaH 
serait  fait  UO  enipnmt  d»  It  million»,  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Les  comité»  révolutionnaires  des  sériions  à  cliactiit 
desquels  il  S4  ra  adjoint  un  membre  dn  ronseil-généraJ  de 
la  [  Oinmiuif,  st  ront  chargés  i!o  l:      ii|;f-:  atiori. 

2'  Le»  coiniles  fennil  uutrir  dsns  ie  jour  un  regislre 
pour  recevoir  les  s<iumissions  volontaire»  des  citoyens. 

5*  11»  espMiei  onI,  le  troisième  jour,  les  réquisitinn»  k 
ceux  des  uens  aisés  qui  n'uurjieril  [i-.  rj:[  dr  son  mission, 
ou  !<  rriix  doul  les  soumissions  scratent  lafeneurcs  a  leurs 
facultés. 

fr  Les  requis  lions  porteront  sur  le  revenu  net  pritumi, 
fuiicicr,  mobilier  et  industriel. 

d"  Les  noms  des  cilojefis  qui  auront  fait  des  sotimii 
conformes  ou  supérieures  à  leurs  facultés  seroul  ii 
civiqucmcQtsitr  les  rcfisties  da  conwil<ttaéral  de  ta  com- 
mune. 

6*  Les  eonHéa  idvidnlioinalNi  iiwmnl  les  tifiles  des 
contrilMliom  pour  leur  senrfa'  aeile— nt  de  icaaèlfiie» 
roenis,  tans  qu'ils  soient  tenus  de  les  prendre  pour  lûtes. 

7*  Ils  auront  particulièrement  sltrotlon  de  ne  donner 
aucnne  réquisition  à  tout  citoyen  que  la  notoriété  publi- 
qucprésente  comme  ne  juui-sanl  que  d'uu  revenu  sudîsaut 
au  nécessaire. 

8*  Comme  U  est  impossible  d'assigner  le  toécessaire 
pour  chaqne  «iiaiyen,  cneonridétera  conwK  tesèeiMalic 

fnnrni  : 

Pour  un  pi're  de  famille,  1,500  liv. 
l'our  cli.u'tin  des  autres  meuibro»  de  ia  famille,  1,000  L 
Fil  sorte  que  le  nécessaire  moyen  d'une  famille  compo- 
sée du  pèie,  de  U  mète,  de  quatre  enfants,  serait  de 
6,5Cn  liv. 

9*  Dans  la  dation  des  soonnes  ieqni»es,  lesqueltaa  Ml 
dct  ront  ainsi  porter  que  sur  la  partie  du  revenu  présoBÉn 
excédant  ta  nécessaire  aoyen,  le»  comilés  MiitMMt  on* 
proRressIen  ergiiSBnie. 

s  Jixr.lu  ort|in«lrf.    Emprnni  I  fournir  Bitmtl  rMUal* 

ne   1,0001.  à    Ï.OOOliv.    MllT. .    .   .   .  4,970Ur# 
De   î,000    Ji    .l.noo         50  .   •   •   .   •  2,750 
De  »,ooo   à   4,000       lOO.    •  •   •   •  3,900 
De  4,050    à    5,000        300  .  •  .    i    ,    ,  i,700 
Oc  5,000    è  10,000     1,000  .   •   •   •   *  9,000 

Oc  10, "00   A  15,000     2,250   il^tM 

De  l.^,0Q«   k  3«.«M    MM .  .  •   .   .  «««M* 
De  SP,OM  t  M,4M0  lfi,«it 
De  30,000   à  40.000  10,04W 

De  40,000   à  50,000   SO,0W   M,OM 

Toosee«udont  !  iii  i  ' flu  m ip n  u rc  surpassera 50,000  I. 
»e  réserveront  30,fHJU  liv.  de  superitu  restant,  et  iLs  \er><'- 
rom  rexcé<bnl  de  ce  revenu  superflu  dans  la  caisse. 

Il*  Le»  wiDist»  I puises  seront  Tcrséfs  dans  ta  cai»*« 
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«In  r^eerrur  des  contribution»,  qn!  ouvrira  on  TfRîslrc  it  ce 
iJe«tin<y,  (cm  recclU'  <lc  la  soinine  sur  la  piéscnlalion  de  la 
réquisilioti ,  et  i-n  délivrera  un  reçu. 

IJ*  Le»  paiement»  pourront  être  faits  non-sculcment  en 
•aioMU,  roai^  en  nia  relia  ndiios  relatives  à  l'hubillcinfut , 
^^qoipcnietit,  armement,  dont  la  valeur  sera  diilerminve  jNir 
les  eomités  de  r<■qui^ilion. 

13*  Le  premier  tiers  de  la  réquisition  S4>ra  payé  dans  les 
«latranle-huit  beun^,  le  second  tiers  dans  la  premit'-rc 
«jainaioet  a  le  trobicme  liera  dons  le  mois  de  la  niqui- 
ùtion. 

44*  Les  meubles  et  immeubles  de  ceux  qui  n'ouront 
point  satisfait  à  la  réquisition  patiiutjque  seront  ui>is  et 
vendus  sur  la  poursuite  des  comités  rôvululionoaires,  et 
leurs  i>er:0Dnt3  rojjardées  comme  suspecte»,  etc. 

lirûlemenl  d'auignaU. 

Samedi  11  mai,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  c\é 
brûU'  dans  l'ancien  local  des  Capucinrs,  rue  Neuvc- 
«les-Capurinrs,  la  somme  de  fl  millions  en  assignats, 
laoïielle,  jointe  aux  736  millions  d«'jà  l)ri\lés,  forme 
celle  de  742  millions. 

CONVENTION  NATIONALE. 

SCPPI-ËMENT  A  l,A  SÉANCE  DU  MAnDI  7  MAI. 

Rapport  et  décret  «ur  une  nouvel/*  émùiion 
d'auignale. 

Citoyens, 

Votre  comité  dos  linances,  pressé  par  les  l)c;oins 
du  tri'Sf^r  public  et  la  nécessite  de  sauvi-r  la  patrie, 
ne  peut  différer  de  vous  proi>oscr  une  nouvelle  émis- 
sion d'assignats. 

Il  pi1l  di-siré  que  cette  mesure  indispensable  eût  é.\é 

Précédée  du  décret  dont  vous  vous  occupez,  et  dont 
objet  est  di'  diniiinicr  la  masse  des  assignats  actuel- 
lement en  circulation. 

Mais  les  circonstances  nous  pressent  :  des  appro- 
Tisioniiements  «li'  tout  genre,  des  moyens  de  défense 
formidables  à  opposer  à  nos  ennemis,  tout  sollicite 
de  vous  une  très  prompte  émission  de  nouveaux  as- 
signais. 

Il  s«'rait  superflu  d'inviter  les  Français  à  ne  pas 
concevoir  des  alarmes  sur  l'immensité  de  vos  dé- 
penses; ils  ont  prouvé  plus  d'une  fois  rjue  rien  ne 
coflte  à  de  véritables  républicnins  lorstiu'il  s'agit  de 
sauver  la  patrie  et  de  consolider  réuilicc  de  leur 
liberté. 

Si  nos  dépenses  sont  grandes,  nos  ressources  sont 
immen-îes;  elles  sont  tellrs,  que  nulle  puissance  ne 
peut  en  olfrir  deseniblablrs. 

On  ne  dml  pas  se  dissimuler  que  les  hypothèques 
partiaires  et  morcelées,  présentées  dans  les  diITé 
rentes  créations  d'assignats,  étaient  moins  propres  â 
leur  assurer  la  pleine  et  entière  conlinnce  «lont  ils 
doivent  jouir,  ipie  le  tableau  lidèle  et  exact  de  notn- 
situation,  de  l'ensemble  de  nos  dettes  et  de  nos  res- 
sources. 

Je  vais  donc  vous  reinelire  sous  les  yenx  ce  ta- 
blesti  :  il  sera  court;  il  dt^armera  la  calomnie,  il 
détruira  les  inquiétudes,  et  as"*urera  la  coullauce. 

luiissnnsde  côté  les  rentes  perpétuelles  et  les  ren- 
ies viagères,  qui.  jusiprà  leur  exiinetion.  sont  une 
rharpe  ordiiinin"  de  l'Etat  ;  charge  qui  dmiinue,  s'af- 
faiblil  et  s'éteint  l<'iis  lesji>urs. 

L«  dette  exigible  à  liquider  est  réduite,  au  moyen 
desrrmlxMirsemenls  eireetui'>sà  6(H>  millions. 

Les  assignats  actuelleim-nt  eu  cireulatioji  repri=- 
srntent  «me  valeur  de  .1  millianis  KKt  millions. 

Réunissiint  à  ces  deux  sommes  celle  de  1  .tioo  mil- 
lions pour  la  nouvelle  émision  que  le  comité  m'a 
chargé  de  vous  proposer,  il  en  rt'sulte  que  notre 
dette  sera  de  1  milliards  t>i)U  millions,  eu  reganl.int 
comme  acquittés  tous  1rs  assignats  émis  et  ceux  que 
lions  vous  proposons  d'émellre. 
^mÊkia  k  l.iMeau  d^  nos  p's^ourcttmrpMiede beau- 


coup celle  somme.  II  s'i'lève,  comme  rons  allei  îe 
voir  par  le  tableau  auncxé  au  décret,  ïi  7  millianU 
700  millions. 

Ainsi,  nos  ressources  excèdent  nos  délies  de  2  mil- 
liards 8U0  tniilions,  en  y  comprenant  ini^ine  la  noi> 
velle  émission  itrojiosée,  qui  doit  fournir  à  nos  dé- 
penses jus4iii'ii  la  fin  de  cette  année. 

Ainsi,  au  !««■  janvier  prochain  (et  ceci  ne  peut  être 
trop  rép  té)  après  avoir  fnurni  à  tous  les  frais  de  la 
campagne  la  plus  dis|)eiutieusc,  il  restera  à  la  n>pu- 
blique  un  fonds  eiiéctif  de  2  milliards  800  millinus, 
outre  les  ressources  immenses  qu'elle  trouvera  dans 
le  patriotisme  et  le  dévouement  des  citoyens. 

Le  département  de  l'Hérault  vient  de  vous  prouver 
quec4's  ressources  ne  s<.>nt  pas  illusoires. 

Votre  comité  des  linances  doit  vous  rappeler  qu'il 
vousdontic  chaque  mois  la  note  d«-s  dépenses  qui 
niressitent  le  versement  extraordinaire,  et  il  m'a 
chargé  de  vous  présenter  le  tableau  de  l'emploi  des 
bOO  millions  d'assignats  de  la  dernière  émission. 

Obs«TVons  ici  que  la  nouvelle  émission  ne  se  fera 
que  successivement  et  en  nroporlion  des  besoins;  de 
sorte  que  ce  ne  sera  qu'à  la  lui  de  l'aiiiiée  que  celti* 
émission  sera  complète.  Cependant,  il  ne  faut  iias  se 
le  dissimuler  :  la  sninme  di-s  assignats  eu  circulation 
excède  déjà  celle  des  besoins,  i-t  il  en  peut  résulter 
les  inconvénients  les  plus  terribles,  si  vous  ne  prenez 

rias  les  moyens  les  plus  sûrs  el  les  plus  cflicaccs  pour 
a  diminuer. 

Les  hommes  qui  ont  le  plus  réfléchi  sur  les  mon- 
naies et  sur  la  masse  du  signe  qui  peut  »Hrc  suppor- 
tée par  la  république,  l'évaluent  a  2  milliards  500 
millions.  Il  est  donc  urgent  de  retirer  l'excédant,  et 
votre  comité  vous  sollicite  de  ne  pas  abandonner  la 
discussion  sur  cet  objet  jusqu'à  ce  que  vous  ayc» 
prononcé. 

Décret. 

La  Convention  nationale,  apr^s  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  linances  sur  les  états  de 
situation  des  diverses  caiss<'s  de  la  trésorerie  nalif»- 
nale  à  la  date  du  27  avril  deruier,  fournis  pnr  les 
commissairesde  ladite  trésorerie  ;  considérant  qu'une 
nouvelle  émission  d'assignats  devient  nécessaire  pour 
assurer  le  succès  de  la  guerre  sacrée  de  lu  liberté 
contre  les  tyrans  coalisés  de  l'Europe; 

Considérant  que  les  rentes  perpétuelles  et  les  ren- 
tes viagères  s'éteignent  iournelienient,  et  forment 
une  charge  urdin;iire  de  l'Etat; 

Considérant  que  la  dette  exigible  licpiidée  se  trouve 
réduite,  par  les  remboursemenls  eiïeclués,  à  la 
somme  de  600  millions,  et  les  assignats  actuellement 
en  circulation,  à  celle  de  3  milliards  lou  millions. 

Considérant  que  nos  ressoures  coiisiNlent  : 

10  Arriéré  des  contribution-:.  .  500,000,000  1. 

30  Créances  liquidées,  S4immes 
à  recouvrer  sur  les  sels  et  les  ta- 
bacs, celles  avancées  pour  les 
grains  et  dillérenti  prêts  aux  coiii- 
inunes;  enfin  l'arriéré  des  fermes 

des  ilomaiiies  et  régie  ....  .'lOn.OOO.OOO 

.10  Ce  <|ui  reste  di^  sur  les  biens 

nationaux  vendus   a.ooo.ooo.onn 

1"  Bois  et  forêts   |,VO»,000.(M)0 

50  Les  biens  de  la  liste  civile.  .  300,000.000 

60  Les  béiiélices  sur  lesilomai- 

neseiigagé-s   100,000,000  : 

70  Les  droits  féodaux  dont  les 

titres  primitifs  existent.    .    .    .  50,t>00,ft0<)  ' 

8»  Les  salines  et  salins.   .    .  50,000.000  ' 

0*  Les  bien^  iintioiiaiiv  pruve- 
riaiit  des  éinign-s,  tout»  s  di  Iti-s 

défalqiiér.o   ai^OOO.OdO.OOft^ 

rotai.    .  7,7OO/H)0,»)00. 
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Considérant  que  cette  somoïc  excèilcdc  4  mHlianls 
celle  lie  nos  (Irtles;  ce  «lui,  après  iiuo  lumvt'llc  omis- 
sion de  1,200  millions,  présentera  encore  un  excé- 
dant «iMotuinent  libre  it  S  milliards  80O  millioiM; 

Décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Usera  créé  t,iOQ  millions  de  livres  en  ns- 
si;:iKii.s,  ilestinésà  fournir  tant  aux  besoins  ordinaires 
er  >\ir,i(initnairfs  de  la  trésorerie  natioDale  qa'au 
Ii.iiiiniiit  (lf>s  dépensf^s  de  lagnem. 

il.  la  présente  crejlion  sera  composée  : 

150,000*000  I.  on  .is.si:,'niitsilf.  400  livres,  ihmï  In 
fabricHlion  a  été  ordonner  par  dé- 
cret lin  21  novembre  1792. 

300»€00,000  en  assignais  de  50  livres,  dont  l.i 
fabrication  a  ^té  oidonn^  par  dc- 
eret  dn  24  octobri!  1792. 
8,400,000  en  .issifçnats  de  50  sous,  dont  l.i 
fiiliricntion  a  «'ti' ordminrc  ji.ir  di'- 
crt't  (lu  20  (locrnilire  1 792. 
14,700,000  en  iiâ.^i^nuls  de  2â  sous,  dont  In 
(àbric.ition  a  dte  oitlonnée  par  dé- 
cret du  23  décembre  1793. 

726,900,000  en  assignats  dont  la  bbrication 
fera 

1,200,000,0001. 

III.  La  coinptabilité  des  aaaieiiatsde  la  présente 
crÂition  sera  sonmise  aux  mêmes  formalités  que 

celles  décrétées  par  les  prérédente?;. 

IV.  Le  cuaiite  d'iiliciiiilion  iiié^enlcra  iiices5,im- 
nient  un  projet  de  toi  pour  dt'Ierminer  le  mode  et  la 
fwrtac  de  vente  des  biens  nationaux  invendus. 

si;ancb  du  mercredi  8  mai. 
Présidente  de  Doyer-Fonfi  ulc. 

Les  rniui'senlanls  provisoires  du  peuple  de  Liège 
»;<>nt  uiiinis  à  la  barre. 

L'oraUur  :  •  Législateurs,  les  malheurs  des  Lié- 
geois TOUS  sont  conmis:  ils  ont  déebirë  vos  flnnrs 

sensibles  et  généreuses;  vous  «invez  combien  ils  mé- 
ritaient un  autre  sort  !  ÎSoii.s,  choisis  p.)r  ce  bon  pcu- 
i»le  aux  jours,  \u\a%[  si  rapidement  rii^ritirs  de  s;» 
liberté,  pour  vous  «'sprimer  son  vœu,  échappés  aux 
tei-s,  aux  çlaives  des  tyrans  anxqncte  vient  de  les 
livriv  la  plus  scélérate  des  trames;  arrachés  à  nos 
femmes,  a  nos  enfants,  h  nos  frères,  dépouillés  de 
nos  propriétés,  voués  .i  l'exil,  aux  proscriptions,  à 
tous  les  attentats,  à  Ions  les  raflinements  de  l'oppres- 
sion la  plus  barkire,  nmis  nvtms  volé  vers  vous. 
.  •  Allez,  nous  ont  dit  ceux  mi  un  destin  impérieux  en- 
chaînait sur  ces  rives  désolées,  allez  verscette  terre, 
notre  uniiiue  espérance,  l'imiiiac  espéranoedn  genre 
hnmain;  là,  tous  retronrerez  des  frères,  tons  leur 
direz  :  Les  Liégeois  sont  Français,  c'est  nn  départe- 
ment Ironlière  envahi  par  i  ennemi  commun.  La 
trahison,  la ]>ertidie  i  unllun  I  impie  erois.nicqui 
n'aspire  à  dévorer  celle  terre  révolntionnaire  que 
pour  fouler  à  ses  pieds  l'humaniie,  ipie  pour  la  re- 
plonger dans  les  horreurs  de  la  dégradation  et  de  la 
iMrbane.  Français,  rons  romprez  de  nouveau  .ses 
efforts  sacrilèges,  de  nouveau  vons  lui  nrrnelu  rez  sa 
proie,  vous  nous  sauverez,  vous  le  devez. . 

•Tel  lut  leur  lan2a:;e,  telles  <;onl  lenrs  cnnsohi- 
lions,  telles  sont  les  nôtres.  Eh  !  sans  elles  que  se- 
rait pour  nous  la  vie? 

•  Notreuniqncaointni  portant,  fut  d'arracher  aux 
tigres  qui  tenaient  de  noarean  déchirer  notre  patrie 
les  p  euves  des  sentimeatsda  peuple,  de  sa  volonté 
ubsohip  d'élre  libre. 

•  I  )  s  iiruees-verbnnx  deses.issemblées  primaires, 
que  nous  déposons  sur  le  biu-eau,  voilà  le  seul  hien 
qui  nous  reste  après  la  perte  de  la  libettts,  c'était  la 


seule  qui  pût  cxeiter  nos  regrets.  Légidatenti*  vont 

y  verrez  le  vœu  des  Liégeois;  jamais  VCBU  M  Ail 

émis  d  line  inaniére  plus  libre.  • 

Sur  la  ^  l  '  iv  >ition  de  Legendre,  l'assemblée  dé- 
crète la  réunion  du  pays  de  Liège  à  la  république 
française. 

l  e  président  donne  eux  pétitionnairea  li^eoia  le 

baiser  fraternel. 

—  Un  député  extraordinaire  de  l'adminialfOtMNi 

d'Indre-et-Loire  est  admis  à  la  barre. 

■  Représentant^  dn  peuple ,  je  viens  vous  parler  des 
dangers  de  la  république,  réclamer  les  secours  le*  plus 
prrtmpu  cl  les  plus  efDcace*.  Les  britrands  eontre-ré^olu- 
tiiinnaiiT* ,  marrhuiil  de  liifférenls  cùlés  à  la  A)  s,  v  pir- 
lent  en  coloiiiie.s  de  douze  à  ([uiiize  mille  hommes  cimcjne  ; 
et,  quund  du  colé  (le  la  Loire-Infc^ricure  ils  é|)ro»iveiit  lin 
Otliix,  iK  grigiu'iii  dix  lieue»  de  pay*  sur  les  dcparleiiicitii 
les  plus  rapprochés  de  Pari*.  A  i'insiaiit  où  je  parie,  le  dé- 
partement d'Ititlr«het-Loire  est  enl^uié,  et  peui-éire  la  ville 
de  Cbinon  combat-elle  actuellement  les  rvvollfe  qui  se 
sont  emparés  de  Bressuîre,  de  Tbouars,  cl  à  qui,  lundi 
dentier,  la  ville  deLoudun,  aprts  avoir  abattu  l'ai  lire  da 
la  liberté ,  ariMré  la  coordc  blanche  M  promené  le  dra- 
peau blanc,  n*a  pas  rougi  d'ouvrir  NS  porter.  A  celle  nnn- 
vi!lle«  radminiatmioB  du  déparlcmenl  d'Indre-ct-Loiio 
stPriHade  selnniporleràCUBoafltd')^  tenir  ses  «taiicc»; 
elle  t(  an  appel  k  tons  la*cil»]WMi  cl  les  somara,  au  nom 
de  la  liberié,  de  l>  tolTre.  Les  administfaicin*  et  les  ad» 
ndniMrés  font  de  leurs  corps  un  remport  ft  la  république  ; 
mai»  quelle  que  soit  la  résolution  inéliranlnble  des  iidmi- 
ni^t^ateurs  de  mourir  à  leur  poste,  >;t  en  i  ippelaiu  leurs 
devoirs  A  cent  de  leurs  conrilo>eus  qui  pourraient  le*  ou- 
blier, ce  renipati  n'isi  \<.i-^  uipugnabie. 

•  Je  deniaiifle,  an  nom  de  radminislralîon  du  départi^ 
ment  d'indrc-cl-l.nire,  (;ue  la  (;on^enlinn  nalituule \ruillc 
onloiiner  ùu  coiis<  il  cv(^u:ir  tic  faire  )iorlcrsur-le-cliat(tp 
A  Tours  et  à  ChiiiDn  tnus  les  bataillons  de  fardes  natio- 
naux el  réKimeuls  de  liffne  qui  sont  A  sa  disposition;  que, 

Eour  plus  de  célérité,  ces  Inlaillons  et  répimenis  soient caiH 
arqués  sur  des  bateaux  plais  mr  h  Loire^  des  ^0*11»  «n 
auront  atlrint  les  twi  ds;  qu*il  >alt  4|rie>Mnt  Ordonné  en 
GMtteU  eséculif de  faire  tmmpnrlcr  tur4c^ianp  I  Vlnin 
tout  k*  fiidls  de  calibre  dont  il  pourra  dlnorcr.  *  l*cffrl 
d'année  Mua  les  dloyena  dn  département,  d'y  raiie  paivil* 
lemenl  irantponcr  et  de  l*artillei  ie,  et  da  anuiHiont. 

•  Je  demande  enfin  que,  pour  sab\cnir  aux  dOpeoMs 
eitraordinaires  que  nécetsitent  lc«  circonstanr.es,  il  soit 
mis  prnuM)î renient  à  la  dispo$.linn  du  dcparlemcnt  d*l0> 
drc-et-Loirc  une  somme  de  5  A  600  inilic  Iit.  • 

Lb  PnisiiKBitT  :  La  Conmtloa  a  ùSà  yh  des  me- 
.•iores  pour  secourir  nos  nalheureuz  frèirra.  Des  dé- 
partements ont  déjà  marché  :  Ptiris  ne  tardera  pas 

:i  les  suivre.  La  Convention  délil)'^r  m  <.ut  1rs  riiesu- 
res  que  vous  lui  proposez  ;  elle  vous  invite  aux  hou- 
ncnrs  de  la  séance. 

CnAHBOif  :  11  est  temps  que  la  ConveutioB  jwennt 
une  grande  mesnre,  que  les  citovens  soient  ezciléi; 
mais  ce  n'est  pas  par  des  luis  (^urcs  et  répressive»? 
que  vous  élèverez  les  âmes,  c'est  en  leur  parlant  le 
langage  de  la  libertét  qœ  le  ooeur  de  tout  honune 
doit  entendre. 

Je  demande  que  des  courriers etiraordinaires  par- 
tent dans  les  départements  meneoés,  et  qu'en  alten- 
dant  IVIfort  généreux  que  les  habitants  de  Paris 
V'vA  r;iire.  s.ui.s  doute,  on  y  transporte  des  ormes, 
aiiu  de  se  servirdes  bras  qui  sont  encore  disponibles  : 
et  pont  |in  uver,  au  n  sle.  aux  lialulants  des  dépar- 
leineiils  menacés,  qu'on  s'occupe  de  leur  ."Xirt,  je  di  - 
inande  que  les  mini.stres  rendent  compte  de  ce  qu'ils 
ont  bit  pour  prévenir  ces  maUieun,  et  qu'on  les  pu- 
nisse s'ib  n*ont  rien  bit. 

"'  :  I.c  déparlcmenl  d'Indie-el-Loiro  est  tUt  le 
point  d  étrc  envahi;  toutes  ses  forces  ne  neurratle 
metire  en  état  de  résister;  tout  ce  qu'il  avait  de 
crains,  de  farines,  a  été  eovojé  dans  la  Vemiée.  Je 
demaiidc  que ,  séance  mante,  te  maire  de  Paris  soit 
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onnilë  pour  rendre  compte  des  mrstirrs  prises  pour 
lever  le  contingput,  et  le  faire  partir  sous  deux  Tois 
Tiugt-quatre  heureSi  et  qne  In  rnincB  Mioit  tnu- 
por&M  à  Smtoiar. 

Bbrtamiis  :  La  Conventioii  s'aperçoit  enGn  que 
1rs  mfsiirrs  qu'on  a  prises  sont  insuflisantes,  et  que 
celles  qu  un  lui  présente,  u'ctant  que  partielles,  u'au- 
raient  pas  le  résultat  que  vous  dcsirez. 

Je  demande  :  que  le  couulé  de  salut  public  fasse 
dans  le  iour  un  tableau  des  malheurs  duut  plusieurs 
de  nos  départements  sont  afOigés;  20  qu'il  présente 
les  mofcus  d'organiser  une  armée  de  quarante  mille 
hommes;  3o  que  dans  le  déparlement  de  Paris  et 
ceux  environnants,  qui  sont  le  plus  en  état  de  foui  - 
air  ces  humnirs,  oti  lire  If  canon  d'alarme  et  son  ne 
le  tocsin  ;  4^  que  toute  aiïaire  civile,  tribunaux,  com- 
merce, et  autres,  soient  déclarées  cessantes  ;  5°  qu'on 
iod  iqtie  UD  point  de  rassemblement  pour  ces  foroes, 
qii  elles  y  trooTenldesclMli  etdesswisislaïKcspoiir 
huit  jours. 

1  HLRioT  :  Les  habitants  do  Paris  seraient  déjà  m 
marche,  si  inalhc uieust  uirtil  on  n'av;nt,  sans  k-  vou- 
loir, favorise  les  niaivrillaiits.  Il  i  xisio  des  hommes 
auxquels  la  révohitioa  ue  pbira  jamais.  Les  nobles, 
Irs  prêtres,  les  domestiques  des  nobles,  et  cenx  qui 
caleutent  sans  cene  les  movens  de  s'enrichir;  ers 
hommes  ont  dégoflté,  empt%rht*  les  patriotes  de  s'ar- 
U)€r,  se  sout  porft>s  dans  l«s  sections,  et  se  préten- 
dant amis  de  I  unlrc  et  des  lois,  mais  ne  voulant  que 
le  mal,  ont  dit  ;  Pourquoi  p.irtiriutis-nous,  lorscju  il 
fa  à  Paris  une  force  soldée,  que  la  Convention  a  une 
garde?  Ou  est-elle  donc  cette  force  soldée?  C'est 
poortant  arec  ces  eoaleun  que  eei  malTdlhmls,  ar^ 
ïivanl  dans  les  sections,  ont  écrasé  les  bons  palrio- 
Ifs;  et  que  dans  la  section  Bonconseil,  par  exotuple, 
Iors<|iie  les  citoyens  arrèl;iieiit  de  partir,  ils  pre- 
iKiirut,  eux,  des  arrt^tés  contraires.  Il  v  a  ici  des 
hommes  .issez  lâches  pour  souiller  dans  les  déporte- 
neiits  le  feu  de  la  contre-révoliitioii.  Et  ce  sont  ceux 
qni  pendant  six  mon  ont  été  diargà  de  sanm  la 
chose  |)iib!i<|ue,  et  n'ont  rien  fait  pour  y  parvenir. 
La  ualioo  u'aurait-cUe  pas  le  droit  de  leur  dire  : 

?u'avez- vous  fait  pour  moi?  (Applaudissements.  — 
ne  voix:  Nous  avons  poursuivi  la  faction  de  d'Or- 
léans!) Ils  sont  bien  heureux, ces  habiles  polili(|ucs. 
d'avoir  pu  aracevocbcr  i  nnenrétendue  faction  de 
d'Orléans,  le  regardé  le  fils  dTgalilë  comme  coupa- 
ble, quoique  peut-dln  seulement  égare.  (On  mur- 
mun>.;  LorsqvU  fui  quesUon  de  la  mort  du  tyrau... 
*"  :  DcfthoninMi  «tdesaniMs,  Toili  ce  qall  nous 

fiulU 

TncuoT  :  H  est  bien  étonnant  que  lorsqu'on  a 
vottfci  se  servir  d'un  ressort  peHide  pour  faire  la  con- 
tre>rérolutiott,  on  ne  veuille  pas  laisser  briser  ce 
ressorî 

LABKVEi.Lii^:nF.-t  I  l  Ai  X  :  Je  demande  la  parole. 
Phki  ippk*lx  :  Au  l;i n  îe  ranimer  les  passions,  je 
demande  qu'on  s'occupe  d'une  manière  uliie  de  sau- 
ver la  chose  publique,  et  que  toutes  les  proposition» 
«oient  renvofdrs  au  comité  de  salut  publie,  pour  en 
fkire  le  rapport  séance  tenante. 

^  THUaioT  n'Orl(înns  nu'on  veut  faire  cliefde  |>arti, 
d'Orléans  ^{u  un  prélcrul  avoir  parcouru  la  ci-dfvaul 
Brrtasnc  ,  eh  bien!  il  n'était  pas  sorti  de  Paris. 
(  (Quelques  rumeurs  daus  1  extrémité  droite  de  la 

VnoiaAi-D  :  Je  demande  qu'il  soit  libre  A  Tburiot 
de  faîte  le  panégyriiiue  de  d'Orléans. 

Titt  r.ior  :  Je  l'ai  ail  et  je  le  répèle,  je  provoque  b- 
:^I.jnt  iJe  l.'i  toi  sur  tous  les  coupables;  mais  je  ne 
\i  i[x  pa.s  (ju  aNcr  un  système  particulier  on  puisse 
cDlevrr  la  confiano*  à  un  patriote  de  la  ConvroUon. 
(Biroleau  interrompt.de  nombreux  murmures  cou- 
vrent sa  voix;  il  insiste.  —  Ls  raiËsiDBiiT  :  Sccri^ 


laires,  inscrivez  Blr  ûf  m  1  ;iu  proces-verbal.)  Si  j'ai 
occupé  la  Convention  de  d'Orlcans,  c'eil  parcrque 
dans  mes  premières  idées,  qui  y  étaient  étrangères, 
on  s'est  levé  pour  parler  de  la  prétendue  iution.  J« 
reviens  à  la  question.  Le  pohit  est  de  savoir  quelle 
marche  nn  va  prendre,  car  il  faut  forcer  tous  les  ha» 
bitants  de  ['aris  a  se  mettre  sous  le  drapeau  (inur  vo- 
ler au  secours  de  nosfrèri  ;  1,1  \  rudee.  Il  y  a  dans 
les  rassemblements  des  émigrés  «  l  des  étrangers 
qu'on  a  jetés  surnoscdtes;  mais  il  y  a  aus<ii  beaU" 
coup  d'hommes  simplement  égares.  11  fiiudrait  char- 
ger le  conseil  exéeutif  de  laire  parvenir  des  matme- 
lions  dans  ces  déprtements.  Une  seconde  vérité 
qu'il  est  important  de  saisir,  c'est  qu'anssilôt  que  les 
sections  de  Paris  et  le  département tounailront  I'cImI 
au  vrai  de  leurs  frères,  vous  verrei  une  n.scension 
générale  pour  voler  à  leur  secours.  Il  faut  donc  leur 
en  présenter  un  tableau  exact.  Une  troi.siènie  mr- 
snre  :  Il  existe  dans  Paris  beaucoup  de  garçons  de 
café,  de  domestiques;  oWIfTCT:  cebii  qui  voudrait 
avoir  un  dnuiesti(]U(;  en  étal  de  jKirier  les  armes,  it 
fournir  deux  hommes  aux  frontières.  C'est  le  moyen 
d  avoir  encore  dix  mille  hommes  sous  le  drapeau, 
et  de  les  rendre  i  leur  dignité  primitive. 

Lnoomn-Pinnuviav  :  C'est  le  ernur  UMrré..... 
(Quelques  mmenrs  i'ëMventdsnsrextrémiténn- 
ehe  de  fa  salle.  Au  fait,  jVcnr-J-«n,  i)oinl  de  phra- 
ses! )  F.h!  OUI, il  m'e&t  permis  ilavuir  le  ctrurnarré, 
lorsque  mon  pays  est  eu  feu;  que  les  admniistrateurs 
&ont  égorgés  ;  que  mes  parents  sont  sous  le  couteau. 
C'est  le  cœur  navré  de  douleur  et  pénétré  d'indigna* 
tion,  que  j'ai  entendu  lenréopinant.  Il  s'agit  d'uno 
guerre  dvile.  Quelletrnexions  vonsa-t  on  présen- 
tées? sont-elles  propres  à  faire  renaître  le  calme  dans 
la  Convention?  Km  ;  on  est  aile  rherclu  r  les  idées 
les  plus  capables  de  réveiller  les  liuiiics. 

TnuoiOT  :  Ce  n'est  pas  moi  ;  c'est  vous  qui  

LRGonrre  :  Loin  de  mon  âme  le  dessein  d'exciter 
«ueun  esinitde  parti  !  mais  je  ferai  toujours  enten- 
dre la  voix  de  la  raison  contre  les  plans  de  l'astuce 
la  plusstupide,si  elle  n'est  pas  la  plus  perlide.  fOn 
murmure.  1  II  s'nfttssait  de  guerre  civile;  il  fallait 
concilier  les  esprits,  on  n'a  eliercbé  qu'à  les  aigrir. 
Je  ne  caractériserai  pas  ces  idées,  elles  sont  senties. 
On  a  demandé  que  le  comité  de  salut  public  s'oeeu- 
pU  des  mesures  à  premlre  dans  les  circonstances. 
Pournuoi  donc  ne  serai t-ee  pas  la  Convention  ?  Il  roc 
semble  voir  un  médecin  qui,  m  pouvant  guérir  un 
ulcère,  l'ôte  de  dessous  si  .s  m  ux.  Que  propose-t-on  ? 

trois  mesures  les  plus  stupides  [iU\  murmure.  ) 

Charger  le  conseil  exécutif  de  faire  des  instructioiiii 
sur  les  horreurs  d'une  guerre  civile,  fiiire  prtir  les 
garçons  de  café,  les  domestiques,  et  présenter  lo 
malneur  de  nos  départements  pour  cxdtrr  l'enthou- 
siasme de  Paris.  On  !  les  excellentes  mesures!  Peut- 
on  porter  rif;ni>rancc  nu  point  de  croire  nue  lej  pre- 
mières insiriiclions  n'avaiil  pas  produit  u'ellèl  (i.iiis 
des  temps  calmes,  les  dernières,  dans  un  temps  dn 
troubles,  auront  plus  de  succès  ?  c'est-à-dire  que  des 
hommes  de  sang-froid  n'auront  pu  être  persuadi^, 
et  que  des  hommes  qui  ont  la  rage  dans  le  cœur  le 
seront  actuellemenl  i" 

Réfuter  de  pareilles  absurdités,  ce  serait  parla;:er 
le  ridicule  de  ceux  qui  les  avancent.  Faire  un  ta- 
bleau de  nos  malheurs  pour  exciter  le  département 
de  Paris!  mais  il  ne  les  ignore  pas.  Tout  le  monde 
sait  que  le  sang  a  coulé,  que  le  \mc  a  p«-ut-étre  péri 
par  le  fer  de  son  lils.  Eu  faut-il  davantage  pour  ex- 
citer les  légions  parisiennes  à  voler  au  secours  de 
leurs  frères?  Eiiiin,  forcer  de  partir  tous  ceux  qui 
sont  depuis  longleni|>s  aux  gages  des  arlslocrates, 
tous  ceux  qui  dans  les  lieux  puldicsservcut  les  goi'ils 
sensuels  des  hommes.  On  n  dit  que  jusqu'à  présent 
c'est  l'or  des  aristocrates  qui  les  a  empêchés  de  sif' 
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vrr  la  cliosc  i»til)lique;  et  vous  croyez  qu'on  ne  peut 
les  piicliaîrirr  encore  ;  vous  croyer  que  des  hommes, 
vendus  jusqu'ici  i  l'or  «ks  €000»  révolutionnaires, 
^urroDl  Tcrsrr  leur  nng  pour  )»  ptric  ?  Que  pour- 
rait-on faire  de  plus  mal  que  denCtlM  les  armes 
aiixmaiusde  pareils  hommes? 

TmiRiOT  ;  J'ai  proposé  sculriiiciit  qiif  cnix  qui 
voudraient  conserver  un  domestique  eu  étal  de  por- 
ttt  les  armes  Tussent  «bligés  de  ronniir  deux  fioai- 
mn  aux  frontières. 

Lbcointc  :  Ce  qui  prewt*.  combien  j<-  dois  peu 
m'appesniiî  r  viîi  ers  iilf'cs,  c'i'St  que  la  rt-flexloii  a 
paru  It'Mciu*  iit  .ilisunlc  a  sou  autrur,  qu'il  l'a  ahaii- 
(loiuit  c  et  cliati^jfc.  (On  murnuirr.)  La  gurrrr  civile 
est  faite  par  des  hommes  payés  par  les  uobles  et  les 
iiristwrates  ;  et  l'on  vol»  |»ropose  d'envover  pour  la 
détruire  des  hommes  payés  par  et»!  âuecesaive- 
nif  lit,  depuis  six  semâmes,  vous  avec  Hé  informés 
des  ravaKcs  et  des  pror^i  rs  des  lëvoUés. 

Le  mal  s  est  accru  au  ])iiint  que.  dans  ee  inou;pnt, 
deux  colonnes  se  sont  furinces,  et  luarelient,  l'une 
sur  l'lodre<t-toire,  l'autre  sur  les  rives  de  ta  iw-vre. 
11  faut  savoir  eombien  ce  poste  des  rives  de  la  Si' vre 
est  important;  qiie  de  sa  possession  drpenilent  les 
subsistmcesde  Rochelort  et  de  la  Roehelle.  Parthe- 
nay,  voisin  de  edle  rive,  est  eu  ci'  niouient  aNSiepi' 
par  quinze  mille  liouinie;^,  et  les  ileux  villes  (jue  je 
viens  de  citer,  si  celte  dernière  es!  |m  im-,  courent  les 
plus  »rands  dangers.  Ces  maux  sont  connus  du  co- 
mité (le  salut  public.  Ses  ressources  consistent  en 
douze  mille  hommes  qui  sortiront  de  nos  divers 
corps  d'armée  ;  mais  «vent  qu'ils  soient  arrivés  à 
leur  poste,  avant  (|ue  Taris  sml  lève  pour  marcher 
au  secours  de'<  départements»,  comme  au  mois  de 
septemhrc  les  départements  se  sont  levés  [iDur  Pa- 
riSf  il  s'écoulera  un  temps  considérable.  Qui  peut 
donc  défendre  le  terrain  prêt  à  être  envahi  ?  Je  ne 
vois  propres  à  cette  emploi  que  les  Français  eux- 
mêmes  qui  sont  sur  les  lieux,  les  habitants  des  villes 
attaquées.  Je  ('rai.itple  que  la  CouveiiliMU  nationale 
nomme  des  cuuinnssauTS  qui  se  remlroiit  aux  divers 
points  attaqués,  et  qui  là  requerront  les  citoyens  de 
marcher  au  secours  de  leurs  fh-res.  Je  pense  qu'il 
faut  donner  à  la  France  un  mouvement  électrique  ; 
que  chaque  patriote  sorte  de  ses  foyers,  une  pique  à 
sa  main,  et  son  pain  de  l'autre.  Je  demande  que  de^i 
connnissaires  sou  nt  <  luirgés  de  1rs  rallieri  et  de  les 
conduire  contre  tes  rebelles. 

Leuk>ore  :  Lorsque  les  lépislaleiirs  ont  devant 
les  yeux  les  dangers  de  la  patrie,  ils  doivent  garder 
le  calme  et  le  sang-froid  sans  lesquels  nulle  mesure 
ulile  ne  peut  se  présenter  à  leur  esprit.  Je  demande 
une  mesure  de  sûreté  publique  :  I"  Que  la  Cfuiveii- 
tioii  nalidiiale  se  fleelare  |ieriii.iiieiilc  ;  2  i|ne  le  co- 
mité de  salut  public  soit  aussi  permanent  et  eoiilinué 
pour  un  mois;  3o  que  les  sections  de  Paris  soient 
extraordinaireneiit  convoquées;  que  les  connnissai- 
res de  la  Convention  nationale  s'y  rendent,  y  lisent 
le  décret  (jne  vous  are?  rendu,  et  par  lequel  vous 
avez  promis  aux  cituvens  qnt  preiuInMit  les  armes 
de  les  dé{K»ser  aussit(jt  (pie  les  (lépnrtrmeiits  que 
VOUS  allez  secourir  ne  seront  (dus  en  danger  ;  1°  que 
ineoninissairesde  la  Convention  dans  les  iléparte- 
ments  reviennent  i  leur  poste  ;  5»  que  le  maire  de 
Paris  fasse  fermer  les  spectacles,  (wur  farmer  cet 
asile  aux  insouciants,  ou  ce  point  t!e  ralliement  aux 
méeiHitents.  Je  demande  enfin  que  le  maire  de  Paris 
soit  autorisé  à  faire  tirer  le  canon  (ralarine. 

Vero.mal'd  :  J'ai  compris  que  Thuriut  propoi»ait 
de  faire  une  armée  de  domestiques.  Au  comnience- 
ineut  de  ce  siècle,  on  voulut  créer  uns  armée  de 
cette  nature;  HIe  ne  pouvait  pas  ^Ire  d<ins;erense 
dans  ce  temps,  ni.iis  i^lte  fut  iniitili'.  \n;'  iiriffnii  une 
tçUc  arnice  serait  jdus  qn  inutile,  elle  serait  djiige- 


reiisc.  Je  viens  aux  mesures  de  Legewlre,  qui  me  pa- 
raissent très  eflicaces.  H  a  proposé  d'envoyer  des 
coaunisaaiies  dans  les  sections.  J'avoue  qoe  je  siris 
étonnë  de  la  lenteur  arec  iaquefte  le  recnilement  s'y 

opère.  Je  ne  révoque  point  en  doute  le  natriotismé 
des  citoyens  de  Paris  ;  ils  en  ont  douiic  ut»s  fweuves 
trop  marquées;  m  hs  j'observe  que  malheurensr- 
mcnt  une  guerre  funeste  s'est  établie  entre  ce  qu'un 
appelle  les  êan$-eulottet ,  et  ceux  auxquels  on  a 
conservé  le  nom  de  «UMieura.  Quant  à  moi ,  je  ne 
connais  et  je  ne  connaîtrai  jamais  qu'un  peuple;  ce- 
pendant, ti  Ile  est  la  nature  de  la  puerre  que  se  font 
ces  deux  classes,  que  l'une  veut  ne  p,is  parl.r  et  faire 
partir  l'autre,  et  que  l'autre  reste  dans  la  crainte 
que,  pendant  son  absence,  ceux  qui  tiennent  à  elle 
soient  opprimés.  Je  crois  qu'il  sera  très  utile  que 
des  commissaires  rappellent  dans  les  sections  les  vé- 
ritables principes  et  les  intérêts  réels  de  tous  les  ci- 
toyj'ns. 

b.ins  le  moment  où  je  vous  parle,  quinze  cents 
hiimines,  nouvellement  levés  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux, marchent  contre  les  n-voltés.  Je  dois  dire  à 
cette  occasion  le  moyen  dont  on  s'était  servi  pour 
opérer  le  recrutement.  La  Société  populaire  a  donné 
l'eiemnle  d'un  patriotisme  lrt*s  éclairé;  elle  a  fait  nn 
apjiel  (le  tntisses  membres,  et  a  demainlé  ;i  cliaciin 
d'eux  pour  quel  motif  il  ne  parlait  pas.  Il  en  i^t  ar- 
rivi-  que  chacun  des  interpelles  n'ayant  pas  dérai- 
sons valables,  oonseulit  à  partir.  Je  ne  doute  pas 
qu'une  telle  niesnre,  employée  k  Paris,  M  produise 
les  ineil  leurs  elfeLs. 

On  a  proposé  de  faire  tirer  le  eanon  d'alarme. 
S'il  ne  régnait  pas  dans  cette  vilh  1  i  i  inp  d'effer- 
vescence et  un  mécontentement  s^xtid.  j'adopterais 
celle  mesure  propn à opérerm mourcnent grand 
et  utile. 

Je  ne  .sais  si  je  suis  frappé  d*nne  terreur  panique, 
mais  je  verrais  dans  un  tel  événement  la  cause  des 
plus  t,'rands désordres.  Je  renouvelle  donc  ma  pro- 
posilmn  de  l,i  c  iivoeation  des  sections,  de  l'envoî 
des  cuuimi.s>»aires,  et  de  l'appel  descitoyenie. 

LEr.CKonc  :  J'insiste  sur  la  clôture  d<*s  spectacles. 

V«aoNiAUD  ;  Cette  mesure  me  semble  inutile, 

Harst  :  Je  demande  i  combattre  les  propositions 
désastreuses  de  Vergniaud. 

l>i;i.vHvii;  :  Se  borner  à  une  simple  invilatiuu 
après  tmis  levées  d'hommes  ,  me  p;ii  aît  uisiillisant. 
Nous  avons  plutôt  besoin  d'i^  hiirer  que  de  eombat- 
Ire  ;  ce  n'est  pas  le  sang  que  nous  devons  réj>audre, 
c'est  riostriiction;  nous  avons  à  détruire  la  métiauet? 
qui  règne  sur  tous  les  esprits;  je  propose  que  des 
rnminissaiivs  se  rendent  dans  les  déparlements pOUt 
rallier  les  eitovens,  et  marcher  à  leur  tête. 

lîoiii  si'iniri;  :  l.a  neci  ssife  île  s  armer  |)Oiir  rc- 
tiousser  les  eiiiiemisde  ia  liluité  est  sentie  partons 
les  citoyens.  Le  besoin  de  vengi  r  ims  f»-t'res  ninss.-!- 
en's  est  dans  le  cviir  des  citoyens  de  cette  grande 
cité,  qui  a  si  bien  mérité  de  la  iwlrie.  Une  seule  mi- 
son  doit  frapper  la  Convention,  c'est  d'empêcher  que 
les  efforts  du  patriotisme  ne  tonrnent  an  pn»til  d« 
la  li.iliiMiti  et  de  l'iU  istiier.ilie.  l.a  iruerre  etraiigrrr 
et  ia  çîiierre  civile  ont  été  jusqu'ici  îles  gouffres  qui 
ont  ilevon'  les  meilleurs  citoyens.  Paris  a  fourni  plus 
de  cinquante  mille  liommes,  soit  contre  les  despotes  * 
coalises,  soit  contre  les  ennemis  intérieurs.  Ce  n*P8t 
|Ktint  assez  que  nous  arrêtions  la  marche  des  contre- 
révolutionnaires  ;  prenons  îles  mesures  contre  les 
comiilices  des  iclielles  et  de  l'ennemi  extérieur  qni 
cherclieiit  à  faire  la  contre-révolution  dans  l*f»ns. 

Sn  applaudit.)  Paris  est  le  centre  de  la  révolution* 
ris  fut  le  berceau  de  la  liberté,  Paris  m  ser»  1<% 
plus  ferme  rempart.  A  ce  titre,  Paris  mérite  d*rtre 
attaqué  |vir  Ions  les  rnneniis  ;  c'est  contre  lui  qnr 
Uruiisttick,  Cobourg  et  les  rebelles  dirigent  toits 
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Irors  ofTorts.  S'il  y  a  une  armc^  de  coulrr-rcvolu- 
tionnairrs  dans  la  Vf  ndce,  il  y  ra  a  une  autre  dans 
Paris  ;  il  Taut  coutenir  l'une  cl  TaulK;  et  quand  nous 
envoyons  les  patriot«>s  de  Paris  h  la  VeiHMe  contre 

les  i  i'li(-lles,  il  faut  que  l'Oii^  ii';nons  rien  àcnïlidre 
ici     U'iirs  coniplicts.  lOn  ;i[i|iliiu,Hl.) 

Si  l'arislocralir.d.iiis ci  s  di miiTs jonrs,  a  u'-r  Icvnr 
la  têleisi  des  ciloycos  que  leur  incivisme  eoiiilnm- 
nailau  silence,  se  sont  irpandns  dans  les  sections, 
que  senKe  lorsqu'il  sera  parti  une  armée  de  patrio- 
tes ?  Il  faut  que  les  ennemis  de  la  liberfa<,  sons  quel- 
(|iic  tKirii  qu'ils  se  pn'seiileiil.  roliiiis,  imliles,  fmnn- 
ciers,  banquiers  ou  pri'tres,  tie  puissent  lui  nuire.  Je 
demande  en  cons^qiience  que  tous  les  fiens  suspects 
soient  gardés  en  otage,  et  mis  en  état  d'arreslatinn. 
(  Une  grande  partie  m  l'assemblé^  et  les  dtovens  ti<<s 

Eleries  applaudissent.  —  Des  nnneurs  sVIèvent 
ns  la  parte  Opposée.)  Je  dis  (|iie.  .sans  celte  pr»=- 
cnution,  tes  efforts  n  p  itri(»ti  s  tiMirriri-.iii'iit  .m  pro- 
lit  de  l'arlstocrritii'.  Il  ne  laiit  pas  non  jilus  ileclart  r 
la  guerre  aux  autorités  constiliu-es  ;  il  Uul  encoura- 
ger les  efforts  de  la  cunuunue  de  Paris,  du  maire, 
qui,  en  nettent  en  ^tat  d'arrestation  les  conp;ibles, 
rst  loin  encore  d'avoir  rempli  la  tûclie  que  lui  im- 
pose le  salut  public  II  faut  que  les  bons  citoyens 
vcilli  iit  sur  les  itilr::;;iiits  qui  aflliient  dans  les  sce- 
tiuu^>,  et  que  nos  Icrnnit  s  et  nos  l'ufants  respirent  eu 
sécurité.  (On  applaudit.)  Il  faut  que  les  citoyens  qui 
virent  de  leur  travail,  et  qui  peuvent  à  peine  ponr- 
▼oir  i  la  subsistance  de  lenr8nnillle»»irçoiTent  une 
indemnité  lejoor  oùitoawnterttntkur  gaide.  (On 
applaudit.) 

il  faut  veiller  à  ce  que  l'nu  fabrique  des  armes  de 
toute  espèce,  aliu  de  in<  llre  l'aris  datis  un  élat  res- 
j)ecLdjIe  de  défense;  rnr  le  but  des  ennemis  est  de 
détruire  cette  ville.  U  tiiut  que  des  forges  soient  e'ta- 
Uiet  dans  toutes  les  places  publiques,  aOn  de  rani- 
mer l'énergie  de^  citoyens  par  la  vue  des  nouveaux 
moyens  de  iléfcose.  Voilà  les  mesures  que  je  propose, 
je  prie  la  Convention  ée  les  praidn  en  très  grande 
considération.  ^ 
■ht  émausit&iult  hrterrompoe. 

—  Une  députation  di  s  admiuistratennda  d^r- 
tement  de  Paris  est  admise  à  la  barre. 

L'orateur  :  «  Citoyeus,  quoique  nous  n'ayons  pas 
rfçu  onjcicllenient  votre  décret  d'Iiier,  nous  venons 
vous  rendre  compte  de  l'état  du  recrutement  dans 
Paris.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  la  nouvelle 
levée  d'hommes  a  éprouvé  des  contradictions.  Aussi- 
itt%ne  la  €onventioo  eut  approuvé  l'arrêté  du  dé- 
partement de  l'Hérault,  les  autorités  de  Paris  s'em- 
pivjrfrent  d'en  adopter  les  hases;  mais  la  unuiici- 
jialilé  li\a  un  iimife  qui  ne  l'ut  point  reçu  par  la 
majorité  des  sections.  La  Convention  en  fut  in- 
straite»  mais  elle  ne  voulut  point  déterminer  di 
mode,  comptant  assez  sur  le  icle  et  le  patholisme 
desdtoyens. 

I     •  Depuis  qnelqnes  jonrs  les  sections  sont  inondées 
citoyens  aimant  peu  la  révolution ,  et  eberclj.inl 
à  riitraver  les  mesures  prises  pour  le  rernitt  im  ut  ; 
^mais  la  majorité  des  sections  i  st  revenue  sur  li  s  me- 
sures dictées  par  ce  qu'on  appelle  les  modérés,  les 
Sfeuiiinnts  et  les  ariatucrates.  Plusieurs  d'entre  elles 
7b>iiC  déjà  fonnri  leur  contingent  ;  les  autres  s'en  oc- 
caprnt  avec  activité.  Vous  appn  inlrez  avec  plaisir 
que  les  citoyens  n'ont  pns  aneuti  nuurn  coércilif 
pour  opérer  celte  levée.  11  n'v  .1  < urorc'  eu  que  des 
enrôlements  volontaires.  Les  si  rimn;  (Ii<  paris  duu- 
aeronteocoK  des  preuves  de  nairiKtisme.et  repous- 
seront |paH&  les  imputations  oe  fédéralisme  dont  on 
m  osé  1rs  aoenser.  Qimni  i  mmw,  imms  prions  h  Con- 

vrrifioti  naliotiale  de  CVOÎie  «pie  les  autorités  fnr- 
Uiécs  tli'puis  le  lu  aoûtnnrout  uiourir  à  leur  iM)ste, 


s'il  le  iaut,  pour  assurer  le  triomphe  de  la  républi- 
que et  de  la  liberW.  >  (On  applauiUt.) 

Ladépniatinn  rnroit  les  honneocs de  ]a  séuoe, el 

la  discussion  est  reprise. 

Camille  Desmoulins  :  Ce  serait  une  grande  faute 
de  dégaruir  d'bommes  et  d'armes  une  immense  cité. 
La  mesiire  proposée  serait  excellente ,  si  l'urtlre  ré- 
gnait, si  comme  les  Romains  nous  étions  tous  f,jils  ù 
la  ;;uerre.si  comme  cin  z  eux  la  guerre  était  |M>jir 
nous  un  coimnen  e.  F.iiscns  ce  que  lit  Agésilas  dans 
des  circonstances  semblables,  il  avait  oesoin  d'un 
recrutement  considérable,  il  déclara  que  ceux-là  se- 
raient seuls  exempts  de  marcher  qui  fourniraient  un 
cavalier  monté  et  éi]ui|ié,  et  i|ui  le  nourriraient  pen- 
dant un  an. 

.>oiis  ne  piHivuns  pa>i,  foiniiie  les  ltr)niains,  nous 
partjj^er  les  trrres  des  v.iincus  ;  mais  toujours  faut- 
il  que  le  soldat  de  la  |)atric  vive  de  la  défense  de  la 
patrie. 

On  voos  a  parlé  de  deux  classes  de  citoyens,  des 
ifierjteurs  et  des  taiM-eHfo((«<  .*  prenez  la  bourse 
des  premiers  ,  et  armez  les  autres.  Employez  contre 
les  rebelles  l'argent  tU  s  riches  et  le  courage  des  pau- 
vres. 

Je  voudrais  que  la  Convention  adoptât  une  me- 
sure nui  peut  concourir  efticacenienl  au  salut  de  la 
république,  ce  serait  d'inviter  lescituveiis  de  bonne 
volonté  à  s'exercer  ici  au  Chainp-de-Mars  et  ù  for- 
mi  r  nn  corps  de  SIX  mille  hommfls  d'artillerie  vo- 
lontaires. 

Glyomabd  :  Je  m'engage  è  marcher, moifCooMM 
simple  soldat,  dans  la  Veiidée;  qne  ehaqnedëfirta» 

lion  en  fasse  autant. 

Coinrao?!  :  Je  suis  d'avis  que  les  sections,  comme 
l'ont  déjà  lait  quehpies  départements  que  vous  avez 
approuvé,  mettent  en  état  d'arrestation  les  gens 

suspects;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  en  tirer 
parti.  Un  homme  suspect,  lorsque  la  patrie  est  me- 
nacée, est  un  monstre  qu'«  11  m  ]icut  trop  épuiser.  11 
iaul  mettre  en  état  d'arn  stalion  les  gens  suspects  et 
tirer  d'eux  une  contriliutioii  pronortionnée  à  leurs 
richesses,  qui  servira  à  payer  les  nraves  sans-enlot- 
tes  qui  partiront  pour  aller  combattra  les  révoltés. 
Je  tais  une  autre  proposition.  Il  ne  faut  pas  se  dissi- 
muler que  la  guerre  civile  n'ait  été  favorisiV  par 
beaucoup  de  lonctionnaires  publics.  (  Ou  entend 
quelques  murmures.)  U  est  inconcevable  que  dans 
la  Vendée  il  s'y  soit  formé  nn  noyau  de  deux  cent 
mille  hommes  sans  que  le  conseil  exécutif  en  ait  été 
instruit.  Il  faut  surveiller  les  fenctfonnahws  publies. 
Je  demande  que  le  comité  de  salut  public  rende 
compte  des  dispositions  des  aiituril('>  eonstitnées,  et 
notamment  du  con.seil  exécutif;  c.ir  d.ins  pliisimis 
départements  où  je  suis  passé,  ou  accuse  le  ministre 
Clavtèra. 

PnÉLiPPEAtTC  :  Qu'on  me  donne  quatre  mille  fu- 
sils, je  mecharse  de  trouver  les  quatre  mille  buui- 
mn  dans  mon  aépartement 

B.tnAiLOi*  :  Je  vous  proposerai  une  antre  me- 
sure, c'est  de  diTrcler  une  amnistie  générale  en  fa- 
veur de  tous  les  hommes  éfrarés  par  les  fanatitpies; 
(il  .s'élève  de  violents  murmures  dans  une  grande 
partie  de  la  salle),  à  condition  «[u'ilschassenuit  hors 
de  la  république  ceux  qui  les  oui  égarés.  Celte  me- 
sure est  très  politique,  ces  citoyens  égarés  ne  deman* 
dent  pas  inieux que  de  rentrer daus  legkon  delà 

république. 

Dakton  :  C'est  une  vérité  puisée  dans  l'histoira  et 
dans  le  caur  himiain,  qu'une  grande  nation  en  ré- 
▼olntion,  on  mime  en  guerre  civile,  n*en  est  pas 

moins  redoutable  à  ses  ennemi.s.  (On  applaiimt.) 
Ainsi  donc,  loin  de  nous  elIVayrr  de  notre  situation, 
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iiMis  n'y  (levons  voir  que  le  «li'vclopiifiufiit  (le  l'e- 
ji(  rf;ic  iialioiialr,  (|iic  nous  poiivoits  loiiruer  encore 
•lu  prolil  de  la  lihrrtt-.  I.n  France  entière  va  s'ébrati- 
!cr.  rOn  aii(>lniulit.J  Douze  mille liommcs  de  trou- 
pes oe  ligne  tires  (k  vos  années,  où  ils  seront  ausi- 
tM  ivmniacf's  par  dm  reerues,  vont  s'aeheminrr 
vers  la  Vemlee.  A  cette  force  va  se  joindre  l.i  force 
jîsrisienne.  Eli  bien  !  combinons  avec  ces  moyens  de 
puissance  les  moyrns  de  ])r)|iii(]iip.  C  cst  de  faire 
connaître  à  ceux  que  des  Uaitres  ont  rj;ari's,  que  la 
nation  ne  veut  pas  verser  leur  sang,  mais  nu  elle 
vent  les  éclairer  et  les  reodie  à  la  pairie.  (Oa  ap- 
plaudit.) 

Les  despotes  ne  sont  pas  toujours  mnl  Jiabiles 
dans  leurs  moyens.  Dans  la  Belgique,  rciiipcrcur 
traite  les  lUMitiics  avec  la  plus  giMmlc  doiicoiir,  et 
semble  même  llaltcr  ceux  qui  sViaient  déclarés  con- 
tre lui  avec  le  plus  d'énergie.  Pourquoi  n'agirions- 
nous  nas  de  même  pour  rendre  des  hommes  à  la  ti- 
berlér  II  faut  donc  créer  une  eomroiision  ayant 
pouvoir  de  faire  frr;Vi'  à  ct-ux  des  reljelles  qui  se  sou- 
mettraient volonlaiiTiiient  avant  l'aclion  ae  la  foret 
«rnii't', 

Ccftp  nirsure  iiris(\  il  faut  faire  marcher  la  force 
de  Paris.  Deux  chnsi\s  se  sont  un  moment  opposées 
à  son  recrutement;  les  intrigues  des  aristocrates  et 
les  inquiétudes  des  patnoles  eux-mêmes.  Ceux-ci 
n'ont  pas  considéré  que  Paris  a  une  arrière-garde 
bien  formidable;  elle  est  composée  de  cent  cin- 
quante mille  citoyens  que  ItMirs  (u  rnpalions  quoti- 
diennes ont  éloignes  jnsiiu'ici  des  aflaires  politiques, 
mais  que  vous  uevez  engager  à  se  porter  dans  les 
sections,  sauf  i  In  indeiuoiser  de  la  perte  du  temps 
qu'ils  essuieront.  Ce  sont  ces  citof  eus  qui,  dans  un 
grand  jour,  en  se  débonlant  sur  nos  rniit  inis,  les  fe- 
ront disparailic  de  dessus  le  sol  de  la  Ubt  rlé.  (Ap- 
plaudisseuient.s.) 

Que  le  riche  naie,  puisqu'il  n'est  pas  dieme  le  plus 
souvent  de  couibatire  pour  la  liberté  ;  qu'd  paie  lar- 
gement, et  ^UA  riiomme  du  peuple  mardie  daus  la 
Vendée. 

Il  y  n  telle  section  où  se  trouvent  des  groupes  de 
eapilalislrs;  il  n'est  pas  juste  que  les  cilovens  de 
celte  seclinn  prolit<  nl  si  uls  de  re  qui  srirtirâ  de  ces 
éponges.  Il  faut  que  la  CotiveuUou  nationale  nomme 
deux  couunissaires  par  section  pour  s'informer  de 
l'état  du  recrutement.  Dsns  les  sections  où  le  con- 
tingent est  complet,  ils  annonceront  que  l'on  répar- 
tira e'jjafniient  les  contributions  des  nehes.  Dans  les 
Siitiunsqui  dans  trois  jours  n'auront  point  fourni 
leur  continrent,  ils  assembleront  les  dloyens,  et  les 
feront  tirer  au  sort. 

Ce  mode, Je  le  satt,ades  inconvénients;  mais  il 
en  a  moins  encore  que  tous  les  autres.  II  est  un  dé- 
cret uue  vous  ovcs  rendu  en  principe,  et  dont  je  de- 
mande l'exéenfion  pratique.  Vous  avez  ordonné  la 
l'nrmalion  d'une  ^arde  soldée  dan.s  toutes  les  gran- 
des villes.  Cr-tte  institution  soulagera  les  citoyeos 
que  n'a  point  favorisés  la  fortune. 

Je  demande  qu'elle  soit  promptemcnt  organisi^, 
et  J'annonce  à  la  Convention  nationale  qu'après 
afoir  opéré  le  recrutement  de  Paris,  si  elle  veut  re- 
venir à  l'unité  d'action,  si  elle  veut  mettre  à  corilri- 
biitioii  les  malheurs  même  de  la  patrie,  elle  verra 
que  les  ni.ichinations  de  nos  ennemis  pour  soulever 
la  France  n'auront  wnri  qu'à  sou  triomphe.  La  force 
Mlioiiate  va  se  développer  ;  si  vous  savez  diriger  sou 
rJMfgie,Ja  patrie  sera  sauvée,  et  vous  verrez  les 
rois  coalisés  vous  proposer  une  paix  hou»»ral)ln.  (On 
applaudit.  ) 

Marat  :  Vous  m'avez  accoi-ilé  la  parole,  président, 
l.r:  I'i(Ksii)K\T  :  Vous  n'avez  nus  lii  panucpaite- 
qite  vous  l'avez  cédée  a  fiubcspierre. 
liant  insiste. 


Lk  Président  :  Je  vous  réiiète  que  vous  n'ara 
pas  la  parole.  (  La  tuUt  âmMi»>) 

AT,  B.  Dom  Ut  mile  de  celle  séance,  une  d^puiai^on  de 
lateeUonde  Pnii,  dite  des  Lomiurd»,  éiant  venue  dr- 
maudcr  TClargiMeineDl  d'un  citojen  arrêté  par  la  nionici- 
pâlit*  iMm-  avoir  bit  partie  du  rasmoblemenl  formé  ïui 
CbampS'Blyséi-s  ft  l'occasion  du  rccruietncnt ,  celle  |nii. 
ti'tn  a  esrilé  île  wulenlj  déhal»,  qui  se  wnl  (uiQrnespw 
une  décision  de  paster  k  l'urdre  du  jour. 

—  La  mesure  propoiéepar  Danuw,  de  l'envoi  deqmlre- 
TiiiKt-ociie  conmiMains  dans  ks  seethmo  ds  Parb,  •  M 
déoeier. 

—  Dnnla  vCanee  du  9,  ces  comn{«<«iTes  ont  rcr.du 
compte  des  moyeiu  divers  pr»  par  les  sections  pmi  r  fournir 
leur  conlingent  ;  moyens  qui ,  quoique  différents  '  «t  d<}i 
olilcnu  dans  plusirurs  anrondi»t>emcnU  unégai  »iicc<--,  Li 
Convention  a  approuré  les  dilTérenis  arrt^UH  que  chaque 
siclion  acru  de>oir  prendre,  et  aord(ii;i  é  Deaunioinifas 
le  coDliogral  de  Pari*  fQt  fburoi  mku  Uois  joun* 


SPECTACLES. 

AcABima  db  MaaisaBi     CMuAie,  en<i«,  et  ie  Amw 
matt  duBtrgtrPérk, 
TrAatbb  m  la  Navnm.  —  JUdU  de  Ci  icy ,  tragédie, 

sui»ic  de  l' Ec^it  drs  Hrurrjcms. 

TiiKATME  Ut  L  Oi  L.ii-LûMiQCB  NATIONAL,  ruc  Favart.  — 
Im  l'oune  Mtigic,  cl  Haoul  BarbC'UUue, 

TaÉATaa  m  la  «ca  FavauQ.  —  U  Clak dta  Samê-Sam» 
ci$,  et  Uê  yidUméiiia. 

TaiATRB  aa  u  ghOVIRIHI  MovriRnca.  —  AHequin 
Journaliste  ;  Ira  Nom  Cauekoisti,  et  tel  FauM$t»  Infi. 
délit::.. 

'l'urAiar.  NAnoNAt  OB  MoLiitai.  —  La deuiiènie  rrnrt> 
guerrand, 

TriATBimi  Vac»KVtua  —  ffieaim  printre  ;  ta  Ck*$te 

Suzanne,  et  Cohmbiiu  manneqnin. 

TiiÉATim  Di  Palau.  —  VAnitTts  —  Contre-temp*  nr 
contre-tcvips;  f.imour  et  la  Rai$on,  el  U  Boiî  Hermile. 

TuÉATBB-i-'RAKÇA»  COHIQDK  ET  LTRIQI  B,  ruC  dC  BondÙ 

—  La  neuvième  représenlolioti  de»  AnnoHCiades,  comcdie 
ruMée  de  vaudevilles,  et  l«f  4«ilb  C'Anaanu-a  et  U  Lù- 
Uére, 

TuiiTRa  m  la  née  nu  I-ocvon.  —  Tnrr^^nriimMi:  Tnii- 
verturf,  retardée  par  les  clianBcmciils  que  i  on  fait  dans  la 
•allé. 

Awriii  riir.ATfiR  o'AiTLair ,  fauix>nrg  du  Temple.  An- 
jou rd'liui,  ù  cinq  brureset  demie  précises,  Ic  Ciloycs  Fnn* 
coni  avec  'es  éli  tes  et  ses  cnftuits  ounlinMi»  teseimlm 
d'éqailatioael  d'émulation,  tours  de  nan^e,  daww»  «rr 
Ms  clievaai,  avec pUnicun  ackocs  H  nitre-.tc(es  auiusaui'. 

Pi^  desplaoH  I  8 livres,  »  livres  10  sous  S  livre»,  «  li- 
vre 10  iom  et  J5  sou«. 

11  donne  séneçons  d'équiUltoo  cl  Uc  voltige  loua  ks 


DuMtr€r*di9$Miim. 

PAIBMRXTSIMBS  MXttË»  DB  L'OOTEI/W-VtU.B  OE  PARIS. 
SttdcfBimnoialTQS.  LMFaymutasiilàhleiMll. 

Noms  des  payeurs, 
tl  Boutray,  viager  et  pttpétad.  .  .  .  IhftCMdi. 
17  Cadiin,  perpétuel  et  viager  ....  Marcradi. 

t  s  Radii.  perpétuel  et  viager  Mercredi. 

iù  Maupelit,  pesiioat   Mercrrdi. 

S  7  Defranee,  tant.  viag.  ct  pcrp.  .  .  .  Mercredi. 
30  MaHpAsuint,  perpétuel  ct  viager  .  .  Mrrcrn}i. 
as  Chattclul,  pcrpi'iucl  el  viagrr  .  .  ,  Mercredi. 
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POLITIQUE. 

ÉTÀT8-UM8  D'aMBRIÇVC. 

Dcpaîs  la  noorclledes  jurcts  de  la  république  rrançai<c 
dans  la  campagne  derniire,  cb^ique  jour  s'csl  «  n  fèlrs 
dan»  toute  l'Amérique.  Celle»  qui  ont  eu  lieu  &  Pliil kUI- 
fhie,  à  CharlM-TowD,  à  Plyrooutii  ,  à  ^Iccif^nd,  5  Uroo- 
kline ,  Dorchester,  elc-,  ont  été  simples  cl  ■•uriiiiius.  ()n 
rn  a  n'ithré  une  à  BoMon  dans  If  mois  tle  février,  tt  elle  a 
surtout  été  remarquable  p^r  ralli''j;re$?e  publirtiie.  Voici 
qiKiqttC»>unt  des  toasU  qui  ontétéportés  4eeUe  fHe, 
i*  La  Moveraiorlé do  peuple:  quinze  coMI» de eiKNb 
1*  Lm  cUojcw  de  Fneor.  —  Paine  Jcnr  teBraKcen» 
icmr  le»  dNiM  qoe  leur  felcarecniqiibi  treise  ooap« 
decmMi. 

S*  MmHUtém,  h  HM.  Vépiatt  régner  leules 
•or  lifeiie  t  ttdieeonpe  de  eenoii» 

4*  PufHe  le  lioaice  ne  Jeaieb  ternir  le  eeme  de  le  liberté 
el  de  réalité. 

S*  Lois  douces  ci  adminitlnttion  vcrtueu«c  h  tout  peu- 
jile  librr. 

6*  Les  droits  de  Thomme.  —  Puisse  le  peuple  améri- 
cain Il    I  i  iiuii  le"*  enfreindre  à  l't^pard  d  nu'  uiil'  ii.ilinn. 

7*  I.cs  rcTi  hiiinn»  de  France  el  d'Amérique.  —  Puisw 
l'énergie  d«  pairto» ceatinert  coalbudiiele»  prédieUep» 
de»  aris:ocrtiie5. 

8*  Le»  républiques  d'Amérique  et  de  Krnnre.  —  Puis- 
«eot  leur  uiiioo  et  leur  bonbeur  être  per|>eiuels,  etc.,  cic. 

—  Lettreite  Elats-Unijt,  qu'une  discussion  territoriale 
eviJteetreiBésideeaoB*:  guerre  irH  coûteuse  avec  les  tribus 
dleniiee«  ei^ddA  de  rOLio,  tt  leur»  alliés ,  viennent  de 
conclure  une  irite  ipil  amÈaete,  à  ce  que  l'on  tfpùrc, 
au  prinicispe  prodeiotus  peli  lêlide  e«ec  cesdaugcreux 

IbB  DB  MALTE. 

m*  JMie  »  le  n  w«*  —  Cm  lerteae  dMe  (1),  expé- 
dièe  w  Leieitper  le  CMMneiee  de  Hendlte,  «t  que  le 
meaveh  ttnps  e  Rtk  rcfAeher,  nous  e  denoé,  lel?  r«*rier, 

la  nouvelle  de  la  déclaratioo  de  guerre  fuite  parla  répu- 
blique française  ft  l'Angleterre  et  à  la  Hollande.  Le  3  de 
re  mois,  un  corsaire  rrançaisrs!  ciili  è  dans  le  poi  i  avrr  trois 
lirÏMrs  anglaises ,  après  en  3%uir  emoyO  une  ijiKiiiiiuie  à 
Marseille,  et  peu  s'en  est  fallu  que  iiois.  li.itiinenis  hollan- 
dais. Tenant  de  Smyrne,  ricbemeni  cbargés,  ne  tombassetit 
entre  s<-s  main»  :  ce  capholKS  itprls  i& CToisIère»  leimnt 
ici  deux  de  ses  prises. 

Le  10,  la  conrctte  (hteçebel'&faà*,  commandée  par 
le  jeaae  Boubeaud,  cl  venent  de  Tanger  et  Tunis  a  porté 
l^fto  timmtX  de  le  foene  merilîme  et  In  hislruction!*  rela- 
lîtee;  ee  Mlinieot  •  epfiereUié  le  18  |toar  Alexeadrie,  où 
ïltBfeeoodnlNleeitefen  Magalion,  noufeeiiciMniil-g^ué- 
tdil»niBOBC«l||pte,  duut  ia  rcsiiMMMreeaCeiie^ 

nissiE.  : 

Péterêbourg,  le  30  mart.  —  M.  d'Artois  a  trourélci 
l'abondance  et  les  hrinneurs.  Callieiinc  a  >oulu  que  le  ci» 
devant  prince  apprit  pour  première  nouvelle ,  à  son  ar< 
ritte  :  «  Que  la  cour  de  Pétersbourg  avait  solennellement 
rrconna  Alonskur ,  frère  de  Loeil  XVI ,  en  qualité  de  ré- 
gent du  royaume  de  Krance,«l  tL  d'Artois  i-n  qualtléde 
lieatenani-général  du  mi^oie  rabane.  Ausm  le*  ordres  eut 
été  donné»  pour  que  ce  dentier  AU  Ireili  cenronanéeienl  à 
ce  fmNneMelle  encore  ici  iob  neget  ae  oeissance.  Il  a 
rrça  les  vraie*  et  complimeois  do  tènat,  de  la  régence,  de 
la  Tille  et  de  tous  les  ministres  étrangers.  Le  comte  d  Ks- 
trrbaxi,  envoyé  de  Monsieur,  a  profité  de  ee  uiouient  de  fa- 
tcur  poar  présenter  ses  lettre*  de  cr6inc«  ik  l'ieipèrelfkc^ 

(e)  Oa  las  appela  «nwite  avitoi  :  e'éuient  He  grands  ka- 
eoees  ftalai  «liiie*  latloes  et  k  un  seul  mit ,  portant  quatre 
«a  aiz  farts  caiwiu.  Un  ,gr«ad  naodwe  de  ees  avisas  firent 
|karl5e  de  fespédiiian  d'Egypte,  aèili  AinetlaèsetiteaMOt 
capieyà  toT  l«  Nil.  Il,  0. 

3*  Série,  —  Tome  i II. 


F.ii  échange,  M.  de  Homai  ^o»  a  reçu  les  siennes  en  qualilô 
demini-lru  de  sa  majei^lè  impériale,  auprCs  de  Monsieur. 
M.  d'I^sierhaii  a  noiifié,  au  nom  du  ragent  de  France,  rl 
par  bon»  oŒres  de  l'inipératrice,  la  niurt  de  Louis  XVI 
aux  ministres  suédois  et  danois  résidant  ici. 

M.  d'Aftois  est  logé  dans  un  bMel  ricbe^  d  meoUè  ««s 
Medeau.!. 

SUÈDE. 

Stockholm,  U  ao  «m/.  ~  11  est  parti  dld»  mr  la  On  de 
la  semaine  piiiaée,  on  Iranspou  de  groiaeeililleriepour 
Goihenilwoit. 

Le  treÎMèoie  tetellloa  du  régiment  de  le  reine  donai> 
riètCt  qui  est  ici,  sera  incorporé  dans  l'infanterie  du  régi- 
ment du  eorps  t  ce  dernier  est  composé  de  cuirassiers,  <lc 
dragons,  d'iufanicrip,  el  même  de  chai  eurs  ;  c'est  li  plu» 
fort  réitiment  de  l'armée.  Le  régen!  tu  est  lui-même  le 
cla'f.  I.c  luron  dr  Noicke,  qui  a  eii' jusrju'ici  ministre  de 
Suidc  à  iacour  de  Londres,  a  été  nommé  président  de  la 
cour  de  justice  de  Jonckapiog.  Le  doe  d*OllrOgetllie  Ctt  ld> 
labli  de  son  indiS|iosiik>n. 

—  La  >ille  du  (JutljeaiboviT?  vient  d*es!nyer  un  nouvel 
incendie  qui  a  consumé  soixante  (reiie  maisons  ;  cent  qua- 
rante-ct-une  famille»  y  ont  perdu  Icura  propriétés. 

—  M.  Audersou ,  agent  de  Suède  à  <>ibraltar,  a  donné 
avis  que  la  pelle  s'est  nanilbtde  à  Alger,  «tqall  jneurt 
cinq  fc  «is  pienonnes  par  jour. 

—  Le  dHievant  cliarpé  iies  alfuim  de  la  cour  è  Paris, 
membre-adjoint  au  collège  de  la  chancellerie ,  IL  de  Ber^- 
sted,  To,  comme  chargé  des  affiilres  de  noire  cour,  à  la  place 
du  baron  de  NeUke,  à  Londres. 

ALLEMAGNE. 

Francfort,  le  i"  mai.  —  L'élerieur  Palatin  a  proba- 
blement renoncé  il  la  neutralité.  Ce  ne  serait  ]t;n  snilemenl 
pour  lever  -^on  conlingont  impérial  qu'il  eût  forcé  le  rccrv 
ti  iiii  rit  dans  ses  Etat»,  et  qu'il  y  eût  fait  enlever,  de  noll, 
un  grand  nombre  de  îeunesgeoi»  Ou  eut  fonde  à  croire  qœ 
l'électeur  s'est  engagd  èfeomir  00  coips  eoiiUalre  onx 
puissances  coalisées. 

Le  roi  de  Prusse  fait  déjù  valoir  la  nouvelle  acquisiUen 
qu'il  vient  de  faire  en  Pologne.  11  a  donné  ordre  de  lever, 
vans  perle  de  temps,  dans  les  dislrîcls  cosiUai  lioil 
menlsd'inboleric  ,  cin<|  bateiileos d*inbnlcrle  lèg^re,  trois 
réciments  de  dragons,  deux  de  hosNrd*,  Cl  on  réginieul 
d'artillerie. 

L'empereur,  de  son  cflté,  a  donné  ordre  de  faire  partir 
de  Prague  Us  liataillons  de  grenadier»  qui  s'y  trouvent. 
Le  23,  stml  partis  les  cinq  troisièmes  bataillons  ûc  divers 
régiments:  quatre  se  rendront  p.ir  l:;;ia  à  l'armée  des 
Pins  Bn«.  fies  luilaillous  i>m\  de  diMj/e  ccnis  hommes «.ba- 
ciiii;  (:i-ii\  (!.■  eii.i(!;i.TS  sont  de  liu  i  cents  bommcs.  Ces 
utoiivtioeiil^  ili-  Iri'iiiii  1,  el  les  inuintiitns  (pil  passent  sans 
cesse  aux  d.»Li  *.e>  arnu'i  '- ,  |ii  o  uiiit  qu'i  lles  ne  .s(i lit  ni  CD 
;  forces  snni«an  es ,  ni  abond.miment  pourvues  de  vivres. 
L'armée  de  n-serie,  au  lieu  de  rester  aej-  le*  fhmUèrei, 
se  joindra  aux  dilTércnts  corps. 

Les  troupes  qui  sont  passées  dans  le  mob  d'avril  par  Ij 
5touabe,  pour  le  llaut-Rbin ,  sont  :  les  hussards  d'arcbiduc 
Léopold,  un  bataillon  de  troupes  de  Salibourg,  deua  dîvî- 
sions  de  pontoonien,  les  liussards  d*Brdodi{  de*  tecraes 
pour  les  régimenis  de  Weldeek,  empeieor .  dragons ,  ei 
Schakmint  une  divisioR  dechanoiitdeeitertMlpoorleré» 
gimcnt  de  Bendcr,  et  de  l'arlilleHe  de  réserve. 

De  SpirCy  U  Ou  at  rit. —  prisonniers  franrai«,  mala- 
des dans  nos  hùpilaux,  ont  conserve  tous  œtie  (ici  ii-  répu- 
blicaine qui  rend  Tbommeivi  rvspecloble  dans  l'adversité. 
Tous  portent  sur  leur  vi<-:i^'i*  et  sur  leur  poiirin"  mar- 
ques de  leur  bravoure  ;  tmis  ont  plusieurs  l  i  u  ,  ei, 
comme  disaient  les  braves  flnmains  nuf/a  tcnjo,  tontes 
pardevanu  Uu  de  leurs  capilaims en  a  dit:  sa  compagnie 
élait  de  qnatic>viMt>sit  booioiesi  vingt  ont  été  pris,  sdae 
ont  élè  eoovcrttde  Mc*rans,  elle  tcMcotmortiorta 
pta«^  le  Mbre  «  le  aiein.  M  eit  l'enpire  de  la  veriu,  q«o 
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ksolibl  rtmcint  liii-inviiic  »  |'l(Uii^C(  »hfnM^  Ct4|tt*JlNI«  { 
|)ecte  le  soi  t  «les  bnnt  prisoiiiiicn  H  auçai».  | 

Une  onlonnanoeéiMlItrale  de  Hanovre  rient  de  dètadlC 
1«  tmvport  cl  le  pMnRe  des  chevaux  km  du  ps|s,  nu» 


ITALIE. 

Ejir<tii  il'unr  Ifdi  r  rn  itr  (l,in.<  le  mois  de  mars, 
aux  StarseiUais,  var  le  citoyen  Mackau,  mi- 
iij«lr«  dê  la  répvAliqw  française  à  Kaptu. 

La  cour  do  N'aptrs  di  voloppc  les  jcniimcnls  les  pluifaro- 
rablc»,  rn  mouiiunl  Je  la  m. ni  veillante  <iu  niiuislrc  qui  n'.i 
pas  \o\iU\  si>  tcMilri.'  ;'i  P.uis,  d  en  pnni'.sdii  crlui  l'.i 
inllucnrô.  il  iuTC-btc  qu'.l  fuire  p  irlir  '-mi  mk  (  (N^i  ur  |ii unip- 
iciueiil  ;  on  mi'  \\\  priinii=.  On  csl  inlcn  ^m''  .1  iiintitJi'r  orie 
i>futt;(liu-  fruiiclie  rt  ninsiaiiii' ,  iiijlj;rc  1rs  lewers  de  no5 
;ii  nic5  qui  scionl  5Ui^i5  (!»■  n;a:M'nii\  succ^s  ;  cepemlanl  il 
Tuut  mettre  loua  les  bons  procèdes  de  notre  cùl6  ;  ainsi  je 
vuus  invile,  citoyen»,  &  montrer  de  la  confiance  diinsctlle 
coar,  à  bien  traiter  les  Na|Kililains  qui  arriveront  dans 
votre  Tiltr  de  Marseille,  et  5  prêcher  qu'il  faut  prolcger  la 
navigaiioia  de  cctu  puimme  ocutn  et  unie  de  la  répn- 
Miqiie. 

SUISSE, 

LettredeM.  ifuUiiren,  avoyer  de  Bernr  .nu  n'inyrn 
Barthélémy,  ambassadeur  de  la  rtyubUque  fian- 
çitise. 

Des  avisréitér<^sdcla  psitdttptjsdeVuidi  fluiefoisÎM 
la  rnnre,  nous  conriimeot»  Monaieiir,  le»  inqettittdn  des 
Français,  et  rofiUiiooféiiéreleBiait  véjMiidKduM  oescon- 
trio,  que  n«n»  «toosdts  inientionsliiKtilei  itour  égard,  et 
qoe  noui  n'atlendODs  qu  r  ti?  moment  ravonlilepour  le  i  iii  l 
mer.  Qaelqa*alKtinie$e!  qm  Ique  dénuée  de  roudeinent  que 
^oient  ces  bruits,  ri'pandu'i  sans  ilniiic  \ku  ilrsgeiis  malin- 
lentionuéa,  il  importe  néanmoins  que  l'on  y  iiu'ite  ordrclc 
)  liist0i  poi-ilili ,  eu  fjis.ini  niiiuaiiii-  Ij  \ùvnc  de  nossenli- 
luents  a  nos  xcjisiiis,  tjui,  toiiiiiif  vous  le  saveï  t^^sbien,  ont 
•  liinTanjblciiipnt  de  conserver  lapaixet  d'observer  la  plus 
c  vucte  neutralité.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  l'bonncur  . 
Moosicnr,  de  Touscnroyer  la  cnpii-  d  uhl-  affiche  publiée  U 
ii  arril  à  Lyon,  sous  le  nom  de  trois  cDrps  administratifs 
•le  cette  ville;  son  contenu  est  tel  en  ce  qui  nous  concerne , 
que  j'use  me  flatter  qu'il  sera  désavoué  et  révoqué  atcc  la 
infime  publicité;  mais  eommecet  Insinuations  ei  même 
h-»  assertions  calomnieuses  ont  trauvé  plot  ou  i—fait  de 
cFoyance  dans  la  partie  de  la  France  lioiitroplie  à  notre  ean- 
lun,  il  «enil  Wen  néecaaaire  qae  rmu  veolllcx  prendre  la 
|>eincdVn  taitniiR  le  nilniiire  des  aOblres  étrangères ,  ou 
M*eB|ritoyer^lei  entre  moyi'  n  que  vous  trouverez  cutninablr 
IKmr  dândreet  divsip«^T  des  bruits  dont  vous  cunums&ci 
iiiieui  que  personne  la  raosseK-,  01  qw  je  no  puis  niiribucr 
«lu'aus  mauvaises  manoeuvres  de  qm  lipu-s  TiiiM  r.ililr>s  ban- 
nis ou  rugilira  de  ce  pays,  qui  rodent  le  loup  de  ims  frou- 
liùres,  et  qui  pour  salisra ire  leur  vcnpeanco  ne  dcniandcut 
immieui  que  de  trouli  r  ;  :i       ,1  1,  bon  voisinage  nui 
out  régné  jusqu'à  préseuteolre  le»  deux  nations. 

P.  S.  Je  dois  encoicarotr  rbomeiir  de  TOUS  insirtiire 
q  ue  les  moufenenU  de  oos  mlliees  an  ptja  de  Vend  n'ont 
«l'autre  objet  q«e  HeatCTuei  ordlnalrett  et  réchange  de 
d.a&teiaillonsemiflonCa  dans  le  pays,  coBtntdomaiiifes 
d«tte«e  Itooeqvt  rdèfent  les  preatiers. 


FRANCE . 

^FSf*l*J?y^^  «101.  — On  («cril  d'Espagne  qu'il  a 
éeuté  i  Valence  me  troisième  dmcutc,  plus  foi 
que  1rs  ciptix  précddentrs  dont  nous  avons  parl(=. 

L  iiiondalion  du  Tibre  à  Rome  s'est  ëleFiîc  jus- 
nii\!  la  i  lace  d  E'^p.ifîne,  comme  au  Icnijis  du  aege 
«le  cette  ville  par  le  connctabirdc  BourlMn. 

-—  Quelques  journaux  aiinoneent  le  rappel  et 
niOM  1  armtatioa  du  général  Sorvan. 

—  Uo  navire  américain,  arrivé  au  Havre,  a  rén- 
roTilr(<  sept  vaisseaux  de  ligno  anglais,  dont  deux  a 
irois  ponts,  et  les  cinq  atUres  de  74  caoous,  arec  M 


Mtunfnts  sortis  de  riymouth.  On  eratnl  qne  erite 

flotte  ne  soit  destinée  ù  pnrlor  aux  n^vuItiS  de  Bn  - 
tagne  desliommcs,  de  l'art;*^!:!  et  des  umuitions.  l  e 
navire  américain,  dont  !<■  ikimIIom  a  été  respect» , 
était  chargé  de  farine  c  l  de  riz.  Le  cnpiiainc  assure 
que  plusieurs  autres  doivent  arriver  inct  ssamment. 

—  Le  convoi  destiné  poar  les  £cbelles  du  Levant 
est  sorti  le  29  du  port  de  Toulon,  et  a  fiiît  voile  pour 
M  destiti,itif  'n, 'iiuis  l'ivmvsrte  des  vriis%-i  ,:;,\  il.-  l'Etat. 
Voifi  l'ordre  de  l;i  iiiarclii-  ;  l.e  noisiijnoi  {irecédail 
le  convoi  d'envintii  une  lieue,  rl  fomùiit  une  espère 
d'avant- gjitle.  lin  ir(("  du  cmiivoi  eiiut  le  Duqvgtnt, 
de  74  canons;  à  bal.yiJ,  i;i  frégate  la  Sardin»;  i 
irihord,  la  frégate  SybUU;  euûa  à  l'arrière,  la 
Sensible,  de  io  canons.  Les  bitinienls  de  commerce 
iiiarrli.)ieni  dans  1«  cadre  fbnué  par  les  Tuimmui  de 

la  répnliliquc. 

Mota.  Ia  leitrc  de  Bayonnc,  en  réponse  i  nn  ar- 
ticle du  Courrier  de  l'Egalité,  leitrc  «lue  nous  avnn* 
insérée  d.ins  le  n«  107  de  ce  journal,  était  signée  «in 
citovt  ti  II.  Dnrnaudal,  afyudaal^éiwnl  de  l'afode 
des  Pyrénées. 

Du  8  mai.  —  Un  adiiiinistiateur  des  subsistances 
donne  l  étal  dos  farines  de  la  halle,  d'ainourd'hui  8. 
Il  en  résulte  qu'il  restait  hier  7,  à  la  balle,  S^O 
sacs      ih-  farine,  et  qu'aujoard'iuii  8,  il  en  reste 

—  !.;(  section  de  la  Maison-Commune  annonce 
qu'elle  est  [inMe  à  fournir  son  conluigenl,  et  de- 
mande lin    un miss.iire  pour  l'organiser. 

Celle  de  la  Croix-Runge  adliére  à  l'arrêté  do  COD- 
scil-général  sur  l'emprunt  atix  riches. 

Le  conseil  ordonne  l'iniprcssion  et  l'envoi  nnx 
quarante-huit  sections  de  ces  deux  arrêtés. 

—  Unciloxeii  donne  leelurc  de  deux  lettres par- 
ticidièrcsen  date  de  Sauinur;  elles  renferment  des 
'!<  (ails  sur  l'état  de  l'armée  des  rdwlttide  la  V«Q- 
d<  c,  et  sur  le  caractère  des  genéranz  enfojés  poor 
les  combattre. 

Le  conseil  arrête  qu'elles  seront  imprimées  et  af- 
fichées. 

— .Sur  la  dénonciation  faite  par  un  meinbre,  et  le 
ré(]uisiloire  du  procureur  de  la  commune,  le  conseil* 
général  arnHe  qu'il  sera  envoyé  une  députation  à  la 
Convention  nationale,  pour  la  prévenir  que  le  con- 
.siMl-général  de  la  commune  regarde  comme  prêchant 
l'incivisme  ctTavilisscment  (les  autorités  constituées, 
la  feuille  intitidée  :  le  Pafriote/ronfoif  ,el,qu'a 
Mi  l  de  la  loi  du  9  au  10  août,  il  croit  dsimir 
suspendre  la  publication; 

z<>  Que  le  n»  1,363,  du  mercredi  8  mai,  t«é 
M.  Giref  (l),  sera  dénoncé  à  l'accusateur  public, 
comme  tendant  è  empêcher  le  recrutement,  et  à  dé- 
tourner t(  s  rit<(yens  ou  devoir  qui  les  appelle  au  se- 
cours dcâ  dt  partemenis  dévastés  par  la  guerre  ci* 
vile. 

TRIBUNAL  CRIMIATT  rXTRAOBDINAIBB. 

Audience  du  lundi  30  avrtl. 


 ,  ._  „.  Jnjnrv  portant  qu'il  n'est 

pneomtant  q«eJ.<l.iP.  Dcsparb^,  grouvemenrdo  Saint- 
DomiR^,  aniTédaosoeUeeolouielc  n  septembre  4732, 
ei  déporté  le  Jl  octobre  suivant,  a  rcniM*  de  faire  agir  ta 
force  publique  apn"^  en  avoir  éléifqu  s  léRiiimemcni;  qoe 
ce  fonction I ni rr  |n.l  !  .  a.parabnsde  iies  nniclions,  prôvo- 
qné  le»  eh  o  V  en  »  m  1 1 1 1  a  I  n-s  à  désobéir  a  u  i  a  n  t  n  n  I  és  lépi  I  i  mes 
et  à  pratiquer  des  mancpurres  tendant  à  ébranler  la  fidé- 
lité de^  oQicicrs,  soldats  et  auliea  citoyens  fiançais,  eaveim 
la  nation  dans  la  colonie,  acquitta  JL-"  "  ~ 


<l«b  Gnndt.  llmMisaïaariidiBslaCihmbaMnéria 

t.  G. 
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,  1  .  (  L 1 5  31  ioi)  coiii I e  1  uJ  ioteoléc  j  ordonne  au'll  wn Mi^  i 
le^diauji»  «i»  en  litert*,  et  que  U  prétenle  ordooMimieri 
iœpritnée,  publiée  el  alBchte  partout  où  besoin  sert. 

Deparbès  est  »fé  de  soixante-douie  ans  ;  il  a  cinqaanle- 
hiiitanoées  de  $cr»i.  c  ;  lU-st  liculnurii-gencral  des  anmV-* 
de  la  république.  Son  ileiVustur,  lioiiv""  l'uu'lrii,  a 
plaidé  sa  cause  a»i.c  éloquence. 

Après  qne  le  président  a  annoncé  à  Desparbes  q»  il  était 
aeqvlné,  ce  dernier  s'c-st  tourné  vors  l'auililoiru ,  cl  a  dil  : 
tMes  condtojens  sont  ttooins  de  mon  triomphe;  celui 
qai  me  flattera  davantage,  ^1  iTimir  k»  MilM  et  de- 
dUndwlenr  Hbcrté.  •  , .  . 

plntvUb  applaudb<«ments  se  sont  rail  entendre  el 

Ml  MMpiiï^kfte4ralJ«HR**u  pied  ^ 

N.  B.  Ploslears  Itfmoins  ont  Jçrt^»e'nPnt  inculpé  l'au- 
ilience  tes  corani  Asaircs  civils  Polverel  et  Santlionax,  par  i 
J'im  Iic  dc'^Qm  is  If  (fouvcmcur  de  Saînl-Domingue  avait  ] 
dé  déporté.  Ln  ii  moins  oot  assuré  que  ce»  cooioissains 
étaient  lei  a%rid>  c  i  ir»ttiel1toW>llWi  d'WM  fecUflo 
tfoal  BrïMOt  éUil  le  cbcf. 

DoiBOOt,  prrfBkr  juré  do  tribunal,  s'est  plamt  piibn* 
qaaaCBt  que  dans  la  Gazelle  de  France  ou  ait  omi»  celle 
pMlCllhrilé.  Il  a  eu  raison.  Elle  importe  en  eflHk  l'humble 

de  ce  piwto  Cl  laCoie  »  ccUede  «e  iribuosl. 


THÉàTfiB  Dfi  LA  NATION. 

P'  ■' 

AdéU  de  Créci,  drame  en  quatre  actes  cl  en  vers,  doit 
le  soccl^  médiocre  qu'il  oblienl  à  quelque  întérfl  qui  rffne 
daiisla  pièce,  et  auxulnils  des  actfjis  i,ui  laj  i^<:t 

Cet  Otttnte  eit  bâlisar  un  ècfaarauUuge  roiuaucsquc. 
Da  marqin*  de  Créer,  eMdebmille,  a  épousé,  malgré 
MM  pi-re,  line  dcmobeitc  Daniesicw  Son  jeune  btn,  irrité 
des  lots  de  mi  province  qui  dImiieBl  IMit  Mil  atnés;  et 
«oulani  en  r  rriger  l'injustice,  profite  de  la  circoOitaMe  : 
il  eicile  riii(li)tnalion  palemcllc  contre  son  frr're,  le  Ml 
d<Slierilcr  et  cl.a>ser  de  la  mai^on.  L'inforlun^  Crccy  n'a 
|ilu^  (le  tfssource.  Cl  pail  pour  le  sit'j:!'  de  Laiulii;,  uù  il 
com|ttc  hir  ti  tiirc  tuer.  Ncsmoml  ;c>si  U-  nom  du  jeune 
homme  lui  i'en  tient  pas  là:  il  fut  courir  le  bruil  de  la 
mort  <le  lion  frcre,  cl  Tuit  aussi  persuarUr  i  cdui<i  que  sa 
Innme  11*8  pas  survécu  5  leur  séparation.  Ainsi  tous  deux 
»e croient  Vf ufs.  ttU\%Adi.lea  faille  scniieni  de  ne  (luirti 
imicr  de  nouveaux  liens  ;  vaiticmctu  li-  gOnt^miv  c  i  ai. 
■riUe  duc  d^Alaincourt  lui  offre  5a  main  ;  cllu  n'est  ocni' 
de  sa  douleur,  et  de  l'éducalioa  de  sod  jeune  Gis. 
préMnier  cet  enfant  m  ftm  de  Mn  époux  ;  le 
vieillard  ne  peut  résister  k  sescaresseset  k  la  roîx  du  sang; 
■  est  près  de  pardonner.  Le  ompable  Nesmond  Tait  enlever 
ttebilldaMlnlwwaiêaiedeaa  iiièreieelie^i,  désolée, 
•iMbcne  A  d*AiiiMOttrt,  et  lui  prooet  n  iMbi ,  l'il  peut 
loi  rendre  fon  filt.  Le  dac  atleiiit  le  nvisapnr,  est  blessé 
dans  le  combat,  mais  rapporte  reolaot,  et  demaiide  la  ré- 
compense qui  lui  a  été  promise. 

Tool  d'un  coup,  Crécy  arrive  de  Candie;  il  rctrouTC  d'a- 
bord un  vieux  el  lidrli- si-rvileur,  cl  apprend  de  lui  qu'A- 
fK-le  n'est  pas  «iiortc;  il  se  livre  à  sa  joie,  qui  hienioi  se 
change  en  désespoir,  r;uund  on  lui  aiiiioiicr  qu'Adule  se 
marie.  Mais  elle  ne  se  marie  pas;  un  cianouissement  la 
prend  fort  &  propos  à  l'autel  ro£me,  el  su'^pend  la  céréuio- 
wmt»  (Me/  K  présenic  i  elle,  d'abord  comme  Ulysse  ou 
CMtlft  COas  le  nom  d'un  inconnu  ;  puis  vient  la  reron- 
■BiimoSe,  pais  le  pardon  du  pî^rc,  puis  la  générosité  de 
^AleiaeiMNt  qui  «ecoosole  de  perdre  son  amour,  parce- 
cequll  trouve  deos  mlsi  coin  la  mort  de  NcMnond  qui, 
m  es«a;aDt  une  aouvelle  cntreprte  coiilfc  AdUe  et  Nn 
fils  ,  a  (lé  relie  foi^  ble^  mortellement.  Il  vleiit  aplicr 
ftur  la  sc^'itc,  en  blâmant  les  injosles  lots  qui  rootcondiiit 
•u  crime. 

On  a  fort  applaudi  ces  deux  veis,  d'un  sens  très  vrai  : 

Jihl\c*  loi*  trop  souvent Boos font  ce  que  Mussoaimes, 
I  Ktrcnd<-ntvertiw«i,a«camap«otHabaiMaeti 


CONVENTION  NATIONALE. 

f  rcw'dswca  dd  Boj/er-Fonfrditt, 
wavn  VB  u  s^ancs  bo  Hnicnm  fl  mai.  ' 

BfzOT  :  Je  ilfin.iiulo  que  l'on  inrtlc  a\iî  voix  les 
proposilioljs  de  Danton,  comme  i<"s  pins  sages  et  les 
seules  utiles  dans  les  circonstances.  J'nurai  aussi  à 
vous  entretenir  de  l'arrestation  de  plusieurs  ci- 
toyens. {Um  voix  i  Est-ce  parc^qiiCTOtte  do- 
mestique a  étéarrét»?  sur  Icchevnl  <ir  iniçazon?)  Je 
ne  parierais  pas  dece  fait,  si  je  n'<  iais  inlrrpi  lltf. 

Mon  domestique  fui  nnéti'  lo  5  di-  ce  mois;  il 
moulait  alors  le  cheval  d'un  de  mes  .unis.  Contlitit 
au  Garde-meubles,  on  lui  deninmln  sa  cnrte  civique  ; 
il  n'en  avait  jwini  :  et,  en  effet,  quatre  fois  diniçreti- 
t(  s  j  e  me  SUIS  présente  à  la  section  d*  s  Qu  ilrc-Na- 
tion<,  i[nc.  j'hanite ,  cl,  sur  mon  nom,  elle  m'a  été 
refusée.  Ce  domestique  n\  nul  d- clnre  i]u  il  m'appar- 
teuail,  cette  seule  circoiistiiiice  délermiiui  sou  arres- 
tation et  sa  mise  au  secret.  Il  était  thUt-im  a  la  mai- 
rie ;  je  m'y  transportai  pour  le  réclamer  ;  j'y  trouvai, 
entre  autres  personnes,  un  de  ces  hommes  à  gran> 
(tes  moustaches  et  à  grand  sabre,  tels  qu'on  en  voit 
souvent  dans  les  environs  de  la  Convention  :  mon 
domestique  me  fut  refusé.  11  y  avait  des  témoins  du 
fait;  je  (lem;uulai  leurs  noms;  on  me  les  refusa.  Le 
grand  homme  me  demanda  si  j'avais  besoin  du  sien: 
Il  est  au  bout  de  iiioii  sabre,  ajonta-t-il;  je  lui  répon» 
disque  je  l'atlendais  avec  no»  courage  et  iinel<iites 
balles  (font  j'étais  muni.  Je  sortis;  la  f;ai(!e  |(r(î- 
seiite  voulut  m'arcompagner;  Je  rcrnsai  :  mais  elle 
me  suivit.  J'arrivai  chez  1c  maire;  il  me  reeul  dé- 
cemment. J'y  étais  à  peine,  qxx'm  «ïïu  'wr  luuuicipal 
et  i'ofiicier  uc  la  guerre  entrèrent  fort  (ichaullés.  Le 
sujet  delà  querelle  était  l'arrestation  derhonamn 
à  grandes  moustaches,  et  la  cause  desonnrestatioo, 
la  menace  qu'il  aTait  lalle,  de  ne  se  retirer  qu*avec 
ma  tète.  Cet  homme  fut  conduit  devant  le  comité  de 
j>olice,  qui  le  iil  relâcher,  partenuc,  disait-il,  cet 
nomme  était  un  vrai  patriote,  un  bon  citoyen.  Eu- 
lin,  après  deux  heures  el  demie  d'un  interrogatoire 
dans  lequel  on  épuisa  tous  les  moyens  pour  Elire 
naître  des  contradictions  dans  les  r#|;ioii8eB,inondO' 
mestiqiie  me  fut  renvoyé.  Je  n*aurais  point  occupé 
les  moments  dr  la  Coiivoiitinn  d'im  tel  fait,  si  le.s 
obsenrationsdeccuxqui  ni  tuteudciit  ne  m'y  avaient 
forcé. 

Thcriot  :  Plusieurs  mesures  ont  été  proposi'es. 
Pour  savoir  quelles  sont  les  meilleures,  je  demande 
tjuc  des  comlni<^saires,  pris  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention, se  transportent  dans  lessectloi»  de  Paris 
pour  y  recueillir  !'i^si>iit  qui  les  anime,  et  recon- 
naître les  moyens  nii  elli  s  oui  adojités  |>oim-  fournir 
leur  contingent,  et ronner  uut>  m.ivse  de  fonds  desti- 
nés à  la  levée  de  celte  armée.  Ces  commissaires  se 
réimiroiit  demain  pour  rédiger  un  projet  de  décret 
(|ui  sera  le  résultat  des  dispositions  prises  par  les 
sections. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

Suit0  de  la  discussion  sur  la  eonstilulion. 

Veroniaud  :  Je  ne  vien<  pas  vous  présenter  on 
plan  de  constitution,  mais  quelques  idées  et  une  mo- 
tion d'ordre  sur  la  constitution. 

La  révolution  a  dû  nécessairement  bouleverser 
tous  les  éléments  do  corps  politique.  H  s'agit  au- 
jourd'hui de  Ifts  mettre  è  la  place  qne  leur  assigne 
I  l  Idicrtt',  de  les  coordonner  entre  eux  cl  avec  elle 
d  une  miuiière  stable.  Il  s'agit  de  sul)stitucr  aux  os- 
cillations du  hasard,  aux  euquirlemcnts  des  pas- 
sions, un  mouvement  sagement  combiné,  qui  ile- 
viennc  ponr  le  corps  politique  le  principe  d'une 
nouvelle  vie. 
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La  France  voust  Choisis  BOUT  remplir  oe  sublioM 
minist^ri',  et,  sniisdoiitf,  il  tarde  à  votK tète  d'exé- 
cuter l'«<iij::n;:(Miicnt  que  TOUS  inpoie  une  confianoe 

aussi  hoiior.ibif. 

Vous  viHis  11  lierez  de  faire  la  constitution,  car  si 
une  désorgaitisalioD  eciierale  a  pu  vous  paraître  le 
plus  cdicacc  moyen  £  n'g^nèrcr  un  corps  politi(|uc 
us^  par  le  temps  et  de  mauvaises  lois,  telle  est  néan- 
moins ta  violence  de  ce  moyen  hasardeux,  i|iie  si 
vous  en  prolonfjiez  l'us.i^re  un  seul  instant  <!e  trop, 
TOUS  eiiroiivenez  infaillilileuient  dans  v<»tre  ex|ié- 
rience  le  sort  de  ces  lilles  insensées  qui,  s'étant 
laissé  persuader  de  couper  eu  morceaux  leur  vieux 
P^re  pour  le  rajeunir,  ne  devinrent  que  des  parri- 
cides. 

Vous  vous  bâterez  de  faire  la  constitution,  c.ir,  ce 
nue  vous  désirez  tous,  elle  ruiéiiiilira  les  f.n  tiKHs  qui 
iléchirent  la  république;  elle  ollrini  une  base  fixe  à 
l'opinion,  aujourd'hui  livrée  à  toutes  les  fluctuations 
de  l'esprit  de  parti  ;  elle  fera  succéder  le  despotisme 
salutaire  des  principes  à  l'insupportable  tyrannie 
des  ambitions  individuelles  ;  plus  |)uissante 'qu'une 
armde,  sans  effusion  de  sanp.  et  par  le  seul  attrait 
du  bonlieur.elle  rendra  à  la  patrie  les  enlanls  i '^Mrés 
4]ui  déchirent  sou  sein,  et  éteindra  les  feux  de  la 
guerre  civile. 

C'est  Dar  elle  que  cessera  l'interrègne  des  lois 
pendant  lequel  rhomme  paiâble,  qui  a  la  bonne  foi 
de  les  observer,  est  au  moins  regardé  pjir  les  hom- 
mes ardents,  comme  mauvais  révidulionnaire;  et  ce- 
lui oui,  pour  sa  silreté,  dse  réelarni  r  leur  smvc- 

t;ar«le,  est  souvent  poursuivi  comme  un  ennenii  pu- 
ilic,  par  les  protecteurs  du  meurtre  et  du  pillage. 
C'est  par  elle  que  disparaîtra  de  votre  code,  et  je 
crois  important  de  Pannoncer  aux  Français,  cette  lé- 
gislation et  ce  ponveriienieiif  île  eirconstaners,  com- 
mandés sans  doute  par  lu  nécessite,  et  juslilies  par 
(le  trop  iiieiiicrables  trahisons,  mais  qui  pèsent  sur 
les  bous  citoyens  comme  sur  les  mauvais,  et  qui, 
s'ils  employaient  jamais  des  hommes  qui  ne  fussent 
MS  d'une  vertu  éprouvée,  pourraient  oientOt,  sous 
le  nom  de  la  liberté,  fonder  la  tyrannie.  Cest  par 
elle  que  l'on  ?r'<uveri  ilans  le  zMe  à  la  défendre  une 
mesure  invari.iMe  ilu  iiatriulisine.  et  «|n'on  ne  leju- 
f,'era  plu-;  d'après  la  SMUMiisMuii  uu  la  résistance  aux 
upinioiis  des  acteurs  qui  se  sont  succédé  dans  les 
pands  rOles  de  la  révolution.  C'est  par  elle  enlin 

Îu'on  sera  affrandii  de  cette  théologie  politique  qui 
rige  ses  décisions  sur  toutes  questions  en  autant  de 
<locmes;  qui  menace  tous  les  ineréilnles  de  ses  auto, 
datés,  et  qui,  par  ses  persénitioiis, glace  l'ardeur  re- 
volutioiifKiii e  (iaii>  les  àiues  que  M natuic  n'a  pas 
douces  d'une  grande  énergie. 

La  constitution  dissipera  les  alanurs  que  des  dis- 
conrs  insensés  ou  soudoyés  par  les  cabinets  de  Saint- 
James  et  de  Berlin  jettent  dansTime  de  tous  les  pro- 
)riétaires.  Et  remarquez  que  je  ne  parle  pas  de  ces 
lomnies  à  graiule  forlune,  dont  le  lâche  e^'oïsme  ne 
permet  pas  de  s'  ipit^ver  sur  leurs  inquiétudes  ;  ji 
parle  de  plusieurs  millions  de  cultivateurs  dissémi- 
ités  dans  les  campagnes,  de  la  portion  de  plus  pré- 
cieuse Al  peuple ,  puisqu'elle  nourrit  l'autre  ;  je 
parle  de  ces  hommes  dont  l'activité  vivifie  le  com- 
merce, l'agriciilliire,  (  lus  les  arts,  et  répand  l  ai- 
sance  partout  ou  ils  sont  eneouraj^és.  Livrés  à  des 
Irayenrs  mal  fondées,  mais  exeid  es  avec  un  art  bien 
liefiide,  ils  placent  leur  fortune  chez  l'étranger,  et 
appauvrissent  la  France  par  rémignitton  de  leurs 
capitaux.  Chaque  déclamation  contre  les  propriétés 
voue  quelque  terre  a  la  stérilité,  et  quelque  tamillc 
à  la  tiiiS'  re. 

La  constilulion  est  la  nlus  grande,  ou  plutùt, 
ainsi  que  l'a  dit  notre  collègue  Dannou,  elle  est  le 


compicmcut  des  mesures  de  sAnlé  Kén^tte;  c'est 
elle  qui,  principe  de  l'ordre  dans  Fintérienr,  y  de« 
viendra  bientôt  la  source  de  l'abondance;  qui,  re- 
haussant la  eonliance  dans  le  gouverneinent,  arcéle- 
rera  la  vente  des  biens  nationaux  et  celle  des  liieiis 
des  émigri'S,  rendra  aux  assignats  leur  véritable  va- 
leur,  et  produira  la  diminution  graduelle  des  sub- 
sistances; c'est  elle  qui,  ranimant  dans  tous  les 
cœurs  l'enthousiasme  de  la  liberté,  refroidi  peut-^trn 
dans  quebpies-iins  par  les  désnnlres  proIiin::rs  de 
l'anareliie,  conduira  de  nouveaux  bataillons  a  vos 
armées,  et  guidera  vos  armt'es  elles-mêmes,  brû- 
lantes d'une  nouvelle  ardeur,  à  des  triomphes  assu- 
rés. C'est  après  son  acceptation  que  la  répubii()ue  et 
la  liberté  seront  véritablement  londées;  c'est  alors 
que  les  tyrans  coalises  renonceront  à  l'espoir  de  nous 
remettre  smis  le  joug  d'iine  constitution  royale  ;  c'est 
alurs  qu'as  ec  des  armées  formidables  pour  vous  dé- 
fendre, et  un  gouvernement  respecté  pour  négocirr, 
vous  pourrez  donner  la  paix  à  l'Europe,  et  voir  le* 
ver  enfin  le  jour  heureux  où  la  France  recoeillen 
les  fruits  de  tous  ses  sacrifices  i  la  liberti^. 

Enfin,  et  ici  je  parlerai  avec  franchise,  non  pour 
nous  déeourager,  mais  piinraugnieuter  en  nnus,  -.'il 
est  nécessaire,  le  sentiment  du  plus  impérieux  des 
devoirs  :  la  constitution,  c'est  le  seul  port  où  nous 
puissions  trouver  notre  salut.  Hâtons -nous,  ci- 
toyens; si,  par  une  insouciance  criminelle  ou  par 
une  ambition  coupable  de  perpétuer  nos  pouvoirs, 
nous  ne  dirit:ions  promplement  notre  marche  vers 
cet  unique  asile.  !>■  vaisseau  de  la  république,  mal 
gouverne  par  uus  haines  rcciprw)ues,  épuise  par  les 
moyens  extrêmes  qu'il  nous  faut  employer  pour  le 
conserver  ;  tourmenté  auHledans  par  m  secoussra 
(|ue  lui  impriment  nos  passions,  par  les  fiirrars  de 
la  guer  re  civile  et  les  desordres  de  l'anarchie,  pressii 
au  dehors  par  de  nombreux  ennemis,  tombera  eu 
dissolution,  4  !  s'engloiilira  avec  nous  ei  la  liberté 
dans  les  orages  d'une  di-rniére  révolution. 

ll.ltons-nous,  citoyens.  Je  suis  loin  cependant  dc 
vouloir  vous  inviter  a  étouffer  la  discussion.  Les  an- 
ciens lé-  slateurs,  pour  bire  respecter  leur  ouvrage, 
faisaient  inti  rvenir  quelque  dieu  entre  eux  et  le  pi  ii- 
jde.  ^lllls  ipii  n'avons  ni  le  pigeon  de  Mahomet,  ni  le 
la  nymphe  de  Numa,  ni  même  le  démon  famUier  de 
Socrate,  nous  ne  pouvons  interposer  entre  le  peuple 
et  nous  que  la  raison  ,  c'est4-dire  une  discusSKMI 
solennelle  qui  l'instruise  et  nous  éclaire,  qui  nous 
mène  à  la  découverte  de»  véritables  bases  sur  les- 
(pielles  peut  reposer  sa  félicité,  et  qui  le  détermine  à 
les  accepter  quand  nous  les  lui  présenterons.  Tout  ce 
que  je  sollicite,  c'est  qu'une  discussion  d'où  dé[)end 
le  sort  de  la  patrie  ne  soit  jamais  interrompue  par 
de  misérables  incidents,  et  qu'on  adopte  un  plan 
qui  accélère  sa  marche  sans  nuire  i  SCS  développe- 
ments. Or,  quel  sera  ce  plan? 

Il  est  une  question  que  nous  avons  Iaiss«'e  à  l'écart, 
et  qui.  ce  nie  semble,  dcsait  avoir  la  priorité  sur 
1  Ml*  iiit;i'  iravail. 

ftuus  voulous  tous  la  république.  Quelle  «en  la 
natnrv  du  gonvememeotque  nodsdMUMMMii  celle 
répid'Iiipie  ' 

Pour  que  notre  ouvrage  ait  dans  ses  parties  et  la 
raison  qui  seule  fait  la  sididité,  et  l'harmonie  qui 
permet  d'esjM-rer  le  bonheur;  pour  qu'il  ne  soit  pas 
te  résultat  meohérent  et  peu  durable  des  msnvais 
succès  ou  des  triomphes  qu'auront  obtenus  les  pas- 
sions auxquelles  nous  sommes  si  souvent  livrés  ; 
pour  nue  nous  puissions  nous  entendre  dans  le  cours 
de  la  discussion,  il  faut  dire  franchement  quel  est  le 
but  auquel  iinus  nous  proposons  d'atteindre;  et  cette 
profes  ion  de  fui  n'est  peut-{tre  pas  inutile  au  main- 
tien de  l'esprit  public. 
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BoussMU .  Montesquieu  ri  tous  les  iiommos  qui 
ont  écrit  sur  les  gouvernements  nous  disent  que 
l'égnlitt'  rie  la  démocratie  s'e'vanouit  là  où  le  luxe 
s'introduit ,  que  les  républiques  ne  peuvent  se  sou- 
tenir que  nar  la  vertu ,  et  que  la  vertu  se  corrompt 
par  les  ricnesses. 

Pensez-vous  que  ces  maximes ,  appliquées  seule- 
ment par  leurs  auteurs  à  des  états  circonscrits, 
comme  les  républiques  de  la  Grèce  ,  dans  d'étroites 
limites  .doivent  l'être  ripoureusrment  et  sans  modi- 
lication  à  la  république  française?  Voulez-vous  lui 
créer  un  gouvernement  austère ,  pauvre  et  guerrier, 
comme  celui  de  Sparte  ? 

Dans  ce  cas,  soyez  conséquents  comme  Lycurgue  ; 
comme  lui ,  partaj^ez  les  terres  entre  tous  les  ci- 
toyens ;  proscrivez  a  jamais  les  métaux  que  la  cupi- 
dité humaine  arracha  aux  entrailles  de  la  trrre.  Bril- 
lez même  les  assi;^naLs  dont  le  luxe  pourrait  aussi 
s'aider  ,  et  que  la  lutte  soit  le  seul  travail  de  tous  Irs 
Français.  Etouffez  leur  industrie  ,  ne  mettez  entre 
leurs  maios  que  la  scie  et  la  hache.  Flétrissez  par  l'in- 
famie l'exercice  de  tous  les  métiers  utiles.  Déshono- 
rez les  arts,  el  surtout  l'agriculture.  Que  Ips  hi  mmes 
auxquels  vous  aurez  accordé  le  titrp  de.  citoyens  ni' 
payent  plus  d'imprtts.  Que  d'autres  hommes  ,  aux- 
quels vous  refuserez  ce  titre,  soient  tributaires  et 
fournissent  à  vos  dépenses.  Ayez  des  étrangers  pour 
faire  votre  commerce ,  des  ihitcs  pour  cultiver  vos 
terres,  et  Taites  dépendre  votre  subsistance  de  vos 
esclaves. 

Il  est  vrai  que  de  pareilles  lois  qnî  établissent  l'é- 

Klité  entre  les  citoyens,  consacrent  l'inégalité  entre 
»  hommes  ;  que  si  elles  ont  fait  fleurir  pen<lant 
plusieurs  siècles  la  liberté  de  Sparte ,  elles  ont  main- 
tenu pendant  plusieurs  siècles  l'oppression  des  vilh's 
de  la  Laconie  et  la  servitude  d'Hélos  ;  il  est  vrai  (ine 
les  iiilitutions  de  Lycurgue  ,  qui  prouvent  son  génie 
en  ce  qu'il  n'entreprit  de  les  fomler  que  sur  un  ter- 
ritoire d'une  très  médiocre  éteiulue  ,  et  pour  un  si 
petit  nombre  de  citoyens  que  le  plus  fort  recense- 
ment ne  le  porte  pas  au-delà  de  dix  mille ,  prouve- 
raient la  folie  du  législateur  qui  voudrait  les  faire 
adopter  à  vingt-quatre  millions  d'hommes;  il  est 
vrai  qu'un  partage  des  terres  et  le  nivellement  des 
furtiines  sont  aussi  impossibles  en  Frnnce  que  la  des- 
truction des  arts  et  de  l'industrie  ,  dont  la  culture  et 
l'exercice  tiennent  au  génie  actif  que  ses  habitants 
ont  reçu  de  la  nature  ;  il  est  vrai  que  l'entreprise 
seule  dSine  pareille  révolution  exciterait  un  soulè-  I 
Tement  général ,  que  la  guerre  civile  parcourrait 
toutes  les  parties  de  la  répuliliqiie;  que  tous  nos 
moyens  de  défense  contre  d'insoleiils  étrangers  se- 
.  raient  bientôt  évanouis  ;  que  le  plus  terrible  «les  ni- 
veleurs,  la  mort,  planerait  sur  les  villes  et  les  cam- 
pagnes. Je  conçois  que  la  ligiie  des  tyrans  puisse 
nous  faire  proposer,  au  moins  indirectement  p.ir  les 
agents  qu'elle  soudoie,  un  système  d'où  résiilt<  r.iit 
[Kuir  tous  les  Français  la  seule  égalité  du  déses[Miir 
et  des  tombeaux ,  et  la  destrucltou  totale  de  la  ré- 
imblique. 

Voulez-vous  fonder  .  comme  à  Rome ,  une  répu- 
blique conquérante?  et  votre  orgueil  se  flatterait-il 
que  les  nations  étrangères ,  impuissantes  pour  vous 
asservir ,  le  seront  aussi  pour  se  défendre  contre  vos 
invasion»? 

Je  vous  dirais  que,  dans  les  républiques,  les  con- 
quêtes furent  prescpie  toujours  funestes  à  la  liberté, 
qu'un  gouvernement  trop  militaire  l'environne  cha- 
que jour  de  nouveaux  dangers.  J'ajout'Tnis  avec 
Montesquieu  que  rien  n'est  plus  redoutable  pour  les 
•euple  libres  «pie  l'ivresse  des  grands  succès;  que 
a  victoire deSalaniine  perdit  Athènes, comme  la  dé- 
faite des  Athéniens  perdit  Syracuse. 


Et  peut-être  la  postérité  pensera-t-elle  que  nous 
n'aunons  pas  essuyé  les  revers  de  celte  campagne  , 
si  notre  entrée  triomphale  dans  la  Belgique  ne  nous 
eût  persuadés  qu'il  n  y  avait  plus  de  revers  possibles 
pour  nous. 

Pourquoi  d'ailleurs  voudriez-vous  faire  des  con- 
quêtes? pour  asservir  les  peuples  vaincus  ?  Vous  ne 
pourriez  plus  parler  de  liberté  ;  ce  serait  vous  pro- 
clamer les  oppresseurs  du  genre  humain.  Pour  les 
rendre  libres ,  de  manière  que  leur  réunion  forcée 
ne  fut  que  le  salaire  du  service  que  vous  leur  auriez 
rendu?  Vous  ne  pourriez  plus  parler  des  droits  des 
hommes ,  ce  serait  vous  en  proclamer  les  vils  tra- 
tiquants. 

Enfin  ,  voulez-vous  faire  du  peuple  français  un 
peuple  qui  ne  soit  qu'agriculteur  et  négociant, et  lui 
appliquer  les  paisibles  institutions  ae  Guillaume 
Penn  ? 

Mais  comment  un  pareil  peuple  pourrait-il  exister, 
environné  de  nations  presque  toujours  en  guerre, 
et  gouvernées  par  des  Ivrans  qui  ne  cuuuaisscnt 
d'autre  droit  que  celui  delà  force? 

Anrès  être  entré  dans  ces  développements  sur  ce 
qu'il  ne  faut  pas  que  soit  notre  gouvernement,  peut- 
être  parvieiiilrons-nous  à  dire  d'accord  sur  ce  qu'il 
doit  être  en  efl"et. 

Tout  législateur  doit  consulter  la  nature  et  la  po- 
litique; la  nature,  puisqu'il  fait  des  lois  pour  des 
hommes;  la  politirpie,  puisqu'il  les  fait  pour  des 
hommes  en  société,  environnés  d'autres  hommes  eu 
société. 

La  constitution  la  plus  parfaite  sera  celle  qui  fera 
jouir  de  la  plus  grande  somme  de  bonheur  possible 
et  le  corps  social  et  les  individus  qui  le  composent. 

11  ne  Jieut  y  avoir  de  vrai  bonheur,  ni  pour  le 
corps  social ,  ni  pour  .*es  membres,  sans  liberté  ;  il 
ne  peut  y  avoir  ae  vraie  liberté  sans  égalité;  il  ne 
peut  y  avoir  ni  liberté  ni  égalité  ,  il  n'y  aura  que  le 
droit  du  plus  fort ,  si  les  lois  de  la  justice  éternelle 
sont  impunément  violées  :  toute  constitution  doit 
donc  garantir  la  liberté,  l'égalité  et  La  justice. 

L'homme  n'a  pas  reçu  seulement  de  la  nature  l'a- 
mour de  l'indépendance ,  mais  encore  une  foule  d'au- 
tres passions,  avec  l'industrie  qui  les  satisfait ,  et  la 
raison  qui  les  dirige. 

La  eonstitiilion  aura  compromis  le  bonheur  de  la 
société  et  celui  des  individus  si  elle  a  négligé  d'em- 
ployer les  passions  particulières  au  bien  général,  ou 
si  elle  géne  dans  leur  développement  les  facultés  in- 
telleeluelles  des  individus,  ou  même  qu'elle  ne  se- 
conde pas  les  élans  de  leur  génie. 

La  constitution  aura  compromis  le  bonheur  géné- 
ral si ,  dans  ses  moyens  d'assurer  la  prospérité  du 
corps  social,  elle  contrarie  les  localités  assez  forte- 
ment prononct-es  pour  être  regardées  comme  le  voeu 
de  la  nature  :  par  exemple,  si  elle  ordonne  à  l'Arabe 
vagabond  de  semer  du  blé  dans  le  sable  des  déserts, 
ou  à  l'Egyptien  de  mépriser  les  richesses  d'une  terre 
n^ondi  e  jiar  le  Nil  ;  si  elle  prescrit  à  un  peuple  placé 
loin  des  fleuves  et  des  mers  d'être  navigateur,  ou  si 
elle  diTend  à  celui  qui  a  de  gras  pâturages  d'élever 
des  bestiaux. 

Ainsi  ce  législateur  serait  insensé,  qui  dirait  aux 
Français  :  Vous  avez  des  plaines  fertiles,  ne  semez 
pas  de  grains;  des  vignes  excellentes,  ne  laites  pas 
de  vin.  Votre  terre,  par  l'abondance  de  ses  produc- 
tions el  la  variété  de  ses  fruits,  peut  fournir  et  aux 
besoins  et  aux  délices  de  la  vie,  gardez-vous  de  I.1 
cultiver.  Vous  avez  des  fleuves  snr  lesipiels  vos  dé- 
partements peuvent  transporter  leurs  productions 
diverses,  et  par  d'heureux  échanges  établir  dans 
toute  la  rénubliqiie  rétpiilibre  des  jouissances,  gar- 
dez-voiis  de  naviguer.  Vous  êtes  nés  industrieux, 
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Sardn-Tous  d'avoir  (l4<s  manufiicture».  L'Oa'an  i-lla 
lëdimTaiiëe  vous  prélent  leurs  flots  pour  établir 

une  communication  rraternclle  et  une  eircillatioD  de 
richesses  avec  tous  les  peuples  ilu  globe,  gardez- 
vous  d'avoir  (ks  vaissraux. 

Il  ne  mamjucrait  plus  que  d'ajouter  k  ce  langage  : 
Dans  vus  climats  tempérés,  le  soleil  vous  éclaire 
«l'une  lumière  douce  et  bienfaisante,  renoncez-y,  et, 
comme  le  malheureux  Lapon,  ensevelissez-vous  six 
mois  de  l'annexe  dans  un  souterrain.  Vous  avez  du 
pénie,  efforcez-vous  de  ne  jias  |»oiiser;  dégradez 
l'ouvrage  de  la  nature  ;  abjure?:  vntrc  <]iKililr  il'hom- 
mcs,  ct,i)0ur  courir  après  une  perfection  idéale,  une 
vertu  cnimérique,  rendes -vous  aernUables  aux 
brutes. 

Si  It  eoBsthation  doit  maintenir  le  ooi^  soda! 

dans  tous  les  avantages  dont  la  nature  l'a  nus  en  pos- 
session, elle  doit  aussi,  pour  »Hre  durable,  prévenir 
par  des  règlements  sagrs  la  corruption  qui  rrsiilte- 
lerait  infailliblement  de  la  trop  grande  inégalité  des 
fortunes;  mais  en  même  temps,  sous  peine  de  dis- 
soudre le  corps  social  lui-même,  elle  doit  la  protec- 
tion laplusentièn  aux  propriétn.  Ce  fut  pour  qu'ils 
lui  aidassent  à  conserver  le  champ  au'il  avait  cultiv(<, 
que  l'homme  se  reunit  d'abord  a  d'autres  hommes 
.lusquels  il  promit  l'assistance  de  ses  forces  pour 
défendre  aussi  leur  champ.  Le  maintien  des  proprie'- 
tés  est  le  premier  objet  de  l'union  sociale  :  qu'elles  ne 
soient  pas  resjDectér8,la  liberté  elle-  même  disparail  ; 
vous  rrndex  rindustrie  tributaire  de  la  sottise,  l'ac- 
tivitd  de  la  paresse,  l'économie  de  la  dissipatiou  ; 
vous  établissez  sur  l'Iioitune  laborieux,  intelligent 
et  économe,  la  triiii*  i\ranaiede  fignoranor,  de 
l'oisiveté  et  de  la  débauche. 

Je  conclus  de  ces  simples  aperçus,  dont  les  déve- 
loppementssuivnml  les  progrès  de  la  discussion,  que 
vous  ne  voulei  fitire  des  Français  ni  un  peuple  con- 
quérant, ni  un  peuple  qtie l'on  puisse  asservir,  ni  un 
]ieuple  purement  agricole  ou  cunimcrçnnt,  t  t  sans 
soldais  pour  le  défendre,  ni  un  peuple  piin  inent  mi- 
litaire, et  avec  des  gardes  prclonennes  qui  disposent 
de  la  tonle-patssaiice  ;  ni  un  ueimie  tellement  ami 
(le  la  goerre  qu'il  devienne  l'effroi  des  autres  na- 
ttons; ni  un  peuple  tellement  Hvré  ans  mollesses  de 
la  paix,  que,  pareil  aux  Athéniens,  il  redoute  plus 
les  rois  qui  l'attaqueraient,  cuninie  les  ennemis  de 
6es  plaisirs  que  comme  les  eum mis  de  sa  lilierté;  ni 
un  peuple  qui  se  corrompe  par  le  luxe,  et  que  vous 
enivreriez  dans  les  festins  de  Lueulius;  ni  un  peuple 
qjù  s'avilisse  par  la  misère,  qui  perde  dans  une  or- 
gneillense  paresse  tes  miatit^  brillantes  de  son  es- 
prit, et  qu  au  milieu  des  prodiplités  de  la  nature 
vous  nourrissiez  avec  le  !»r<»net  de  Lacédéinone. 

Je  pense  ([ue  \ nus  voulez  prulilerde  sa  seii^ibdité, 
pour  le  porter  aux  vertus  qui  font  la  force  des  réou- 
Miques;  de  son  activité  industrieuse,  pour  m  u  1 1  i  pi  ier 
les  sources  de  sa  prospérité;  de  sa  position  géo|{ra- 
]dii(|ue,  pour  agrandir  son  eommeree  ;  de  son  amour 

|»our  l  égalité,  pour  en  faire  l'ami  de  tous  les  peii- 
jdes  ;  lie  sa  force  et  de  son  cour.ige,  pour  lui  donner 
une  attitude  qui  contienne  tous  les  tyrans  ;  de  l'i-ner- 
4pt  de  son  caractère  trempé  dans  les  orages  de  la 
nvolution,  pour  l'exciter  aux  actions  héroïques  ;  de 
•on  génie  enfin,  pour  lui  fure  enfanter  ces  chc£i- 
d'omvre  des  arts,  ces  invenllMii  mUimei,  ees  eon- 
reptions  admirables  qui  font  le  bonheor  et  la  gloire 
de  l'espiVe  humaine. 

C'est  rii  raisoiiiKintdans cette  hypothèse  qoej'eia- 
mine  les  divers  projets  de  constitution. 

Je  voudrais  y  mstinguer,  et  la  partie  organique  du 
gpomnemenUctles  institutions  morales  qui  font 
aimer  le  gouraiienent,  qui  eorrigent  les  défauts  et 
perfbctionneBlIes  qualités  dv caractère  national,  qid 


inspirent  cet  enthouriaone  de  la  liberté  et  delà  pa- 
trie, auquel  les  Grées  dorent  la  journée  de  Marathon, 

auquel  nous-mêmes  nous  devons  les  palmes  que 
nous  avons  cueillies  dans  les  gorges  d'Argonne. 

Dans  tous,  excepté  dnns  celui  de  Saiiit-Just,  je  ne 
vois  que  lu  partie  organique;  il  semble  qu'on  ait 
pris  les  hommes  pour  des  automates,  et  uu'on  ait 
cru  pouvoir  les  gouverner  avec  les  lois  delà  améGa- 
nique. 

Je  ne  développerai  dans  ce  moment  ancnne  idée 
à  cet  égard  ;  peut-être  même  me  suis-je  déjà  livré  à 
trop  de  réflexions,  puisque  Je  a*ai  qtfnn  plandadis- 
cussion  à  vous  présenter. 

Plusieurs  projets  de  constitution  vous  ont  été  lus, 
plusieurs  ont  étié  imprimés  :  quelle  marciie  mainte- 
nant allea-vous  soivre?  Accorderea-vous  la  priorild 
à  l'un  de  ces  projets?  Mais  comment  déciderez- vous 
la  question  de  priorité?  Sera-ce  sans  faire  une  ana- 
lyse comparée  des  projets?  Alors  vous  accordez  la 
priorité  ue  conliance,  et  la  raison  ne  vous  garantit 
pas  la  bonté  de  votre  choix.  Discuterez- vous  au  con- 
traire les  divers  projet)?  Feres-vous  des  rapproche- 
menis  de  lents  vieea  et  de  leurs  perfections?  C'est 
vous  jeter  dans  une  carrière  où  l'esprit  de  parti  peut 
vous  faire  errer  des  mois  entiers;  et  la  priorité  ac- 
coi'dée,  vous  n'aurez  encore  presipic  rien  fait.  Ajou- 
tez qu'on  vous  proposera  probablement  d'entendre 
encore  la  lecture  de  nouveaux  projets.  Si  tous  y 
consentez,  la  dtfliculté  de  prononcer  sur  la  priorité 
s'accroft;  si  tous  refusez,  peut-^^que  voua  vous 
privez  de  grandes  lunièrea,  etqua  roui  voua  eipo- 

sez  à  des  regrets. 

M.iis  s'il  est  presque  impossible  de  faire  à  la  tri- 
bune une  comparaison  raisonuée  des  divers  projets 
considérés  dans  leur  ensemble,  ou  du  moins  d'arri- 
ver par  C4Ute  comparaison  à  un  résultat  qui  obtienne 
la  majorité  des  râffrages,  rien  ne  me  paraît  plue 
aisé  que  de  comparer  les  divers  projets  si  on  les  exa- 
mine successivement  dans  chacune  de  leurs  Imists, 
et  d'accorder  une  priorité  qui  n'exige  aucune  dis- 
cussion préalable,  et  cependant  ne  compromette 
point  votre  sagesse,  parcequ'elle  n'exclura  aucun 
plan,  et  qu'elle  appdlera  toutca  les  luniièrea.  ie 
m'explique. 

Dans  tous  le-;  projets,  on  traite  de  la  souveraineté 
du  peuple,  de  la  forme  du  gouvernement,  de  l'orga- 
nisation du  corps  1(  gislatif,  de  celle  d'un  conseil  exé- 
cutif, du  mode  d'élection  des  représentants  du  peu- 
ple, etc. 

Le  plan  du  comité  de  constitution  est,  aons  on 
rapport,  le  plus  vaste  et  le  plus  complet,  aux  instt- 

liilions  morales  près  dont  il  n'y  est  lait  aucune  men- 
tion. Il  embrasse  presque  tontes  les  <[uestions  qui 
peuvent  nous  coinluire  à  l'organisation  d'un  gou- 
vernement. l'Iusieurs  peut-étie  y  paraîtront  bien, 
d'autres  mal  résolues;  mais  en  examinant  successi- 
mcnt  chacune  des  questions,  chacune  des  aolutiona 
correspondantes  ;  en  écoutsnt  ilans  le  mime  ordre  les 
opinions  diverses  des  nx-nibres  de  rassemblée,  li-s 
décrets (jui  interviendraient  seraient  nécessairement 
le  produit  de  tontes  les  meilil.ilions;  et  les  questions 
étant  précisées,  ils  seraient  d'autant  plus  rapidement 
rendus,  que  nous  échapperions  par  cette  méthode 
anx  diva^tions  inévitaolesdans  les  discours  où  l'on 
est  forcé  dé  généraliser  ses  idéo.  Je  proposerai  done 
d'arrPter  une  série  de  questions,  de  lire  sur  chacune 
la  solution  du  comité,  et  d'ouvrir  ensuite  la  discus- 
sion sur  la  qneslion  et  la  snluiion.  Uniis  la  séricqurt 
je  présenterai,  je  ne  me  suis  p,is  astreint  rigoureuse- 
ment à  l'ordre  suivi  par  le  comité  de  constitution  ; 
j'ai  adopte  celui  qui  m'a  paru  le  plus  simple  et  le  plus 
analytique  :  j'ai  ajouté  les  auestioos  sur  irsqnclica  le 
comité  n'a  pas  donné  de  dérision. 
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Citojeua,  hûtons-noiis  :  ia  paU  ic  cl  ses  dangt  i-s  i 
Doai  pressent.  La  constitution  a  pour  ol)jct  essentiel  I 
d'muier  la  liberté  politique  du  peuple  et  la  liberté  | 
civile  des  citoyens;  en  suspemlre  le  travail, ce  andt  I 
yous  accuser  vous-mènu  s  ,  siimn  de  tyrimnic.  an 
iuoins  d'insouciance  sui'  les  iulcrèls  les  plus  durs  I 
qui  vous  stJiit  coiiliés. 

Chaque  cor(>s  politiqne  a  son  enKincc,  sa  virilili- 
rtsa  vieillesse.  La  première  Assemblée  constituante 
était  dans  la  décrépitude  lorsqu'elle  révisa  son  ou- 
vrage, et  son  ouvrage  n*a  vécu  qu'une  année.  Le 
nôtre  eût  peut-^trc  pM^sf  pins  rnpidcmenl  encore, 
si  uous  avions  plus  loi  entri  ims  dt*  le  faire.  Mais  le 
moment  est  venu.  Noiis  di'\ mis  avoir  nîtt  iiit  iidlrc 
virilité.  Je  suis  luiu  de  croire  que  nous  iiuus  soyons 
aRaiblispar  nos  bruyantl  deliats,  et  mtme  par  nos 
baioea:  j'aime  à  me  persuader  que  notre  caractère 
en  anra  acquis  plus  dVnergie,  et  que  du  mouvement 
cnmpofii^  de  nos  passions  et  de  notre  raison,  de  nos 
Miéli;ni(  os  réciproques  et  de  notre  ardeur  commune 
pour  In  liberté,  il  n^snltera  un  onvrii^e  qui  ne  sera 

Jias  indigne  de  la  France.  Mais  en  même  temps  il 
iaut  nous  péiu'lrer  d'une  grande  vérité.  La  nation, 
Jvsi|u'à  ce  jour,  indulgente  |Kiur  nos  fautes,  s'ap- 
]wéieli  bous  juger  avec  rigueur.  Elle  veut  une  con- 
stitution. Sa  tnalnl:el;uti  aU< ml  celui  d'entre  nous 
qui  cbcrcheriiit  à  relarder  l'exécution  de  sa  volonté 
«nprirne. 

Sérié  tf«  ftHiliMW. 

1.  Ij  i  i v  rri a-t-il  I.i  .souvcraiiKlé  par luî-niêmr, 
bii  couMt'iil-il  ([u  il  111  iltligue  I  t  itrcicu  ù  cks  repiÉMMi- 
Ijnls? 

2.  Oui'Ilc  est  la  di*i^iun  du  tcniioire  qui  se  conrilic 
avec  ruiiiti'  di-  la  ii^piibii(iu>'  cl  luio  lii<niic  adioinitUration  ? 

3.  Toiu  les  membres  du  rorps  <ir>eia1  onl-ib  te  droit  de 
mncoiirir  i  l'exerciie  de  la  •^ntnerdinelé,  W  ifU/dta  iont 
ks  I|ualil6s  requise»  pr  ur  flre  rifnvr n  ? 

4.  Le  peuple  rlira-(-il  ses  repr<  ^('n!JntS  {annédlalenieal, 
on  ftÊ  VltlemtdMn  d'étadeors  ? 

Ib  OMBrim  on  l'anira  caa»  qnd  «eia  le  gMd«d*4ee- 
tioo? 

CL  Camnient  SHiMt  lanuct  les  aiseroUém  oA  le  peuple 
«errera  sa  souveraineté*  ott  quelle  sera  la  fiinne  «es  «c- 
HBiUccs  primaires? 

7.  La  reiirésenlanU  norootà  par  le  peuple  serqnl-'ls 
cl»rf^  tout  il  la  fois  et  de  la  constitution  et  dcl*cuicuti<>n 
ia  lois .  ou  Liien  y  »iira-Hl  des  BgtDts  particnliers  h  qui 

l'ciécnlion  vra  nmluS.'? 

».  QuiUt  s  I  util  Its  bases  (l'.ipns  l«q ii flics rhaqoe  par- 
tic  de  la  rt'jiubiiquc  conasurra  à  la  repnbtutauon  nalio- 
calc? 

a.  Quel  sera  le  mode  d  organisation  intérieure  du  corps 
Ifgislalir?  quel  sera  le  iiiixlc  dr  ses  dé\  Itérations?  conv 
ment  procédera-t-il  à  la  coufi-aioo  de  la  lui  ?  qucU  seront 
M8  pouvoirs  ?  quclK's  bornes  leur  seront  assignées? 

10.  Par  qui  seront  uoinmi-s  les  af,vuli  d'ctc^culion? 
fludic  sera  leur  organisation?  quelle  sera  leur  autorité? 
fncUe  sera  kor  dépcodanoe  ou  leur  indépendance  du 
eoifa  l^^attf?  quelles  seront  leurs  rrlalUms  réciprof)U(  ^  ? 

11.  Qncto  agenoes  secondaires eonvlendra-t-il  d'établir 
ftm  fiidliier  radsdttiMniiett,  ci  assurer  la  plus  prompte 
esèeatioa  des  io(«?  coonncnt  seront  orpahéa  et  par  qui 
icront  nommés  «es  agences  secondaires? 

12.  Quelles  seront  les  bases  ilc«  contrllmliint^  publiques? 
iâ,  '^oinmenl  sera  organisée  riidminiï.liaUoii  de  l-i  Irt- 

sorcrie  iialionali'  ' 

14*  Comment  v'rn  iirf;aiji-ét:  l'.jdujiiiisljralioa  de  la  jus- 
tice civik  <  t  (TiiiJiii'  lli;  ■' 

15  Quels  yni  i  ks  e.jL  jri:^  i  assurer  à  chaque  individu  la 
liberté  civ  ilo  ? 

16.  Out'ls  soiil  les  moyens  d'assurer  au  p<>Mplc  sa  liberté 
politique?  comment  pourra-l-il  r\  'rcer  la  souK  rainrte  |  ar 
ia'Haéme,  lonqu'd  sera  mécontent  de  ni%\  à  qui  il  en 
aora  confié  l'eserdce?  comineot  pourra-t-it  faire  ehango- 
aaelaiqnl  ne  aenpasconipnte  à  sa  voionté.  on  Icsar* 


Iki»»  couslituliounei»  (jui  iui  poraitioiil  c  ulraircs  è  son 
boiibenr? 

17.  Quelle  est  la  nature,  la  destination,  et  quels  sont 
les  desoirs  de  la  force  publique? 

19.  Sur  quelle»  bases  dn'Tent  reposer  les  rdalioni  de  la 
rOpiililiqne  française  a»ec  les  natiorv*  flraiigcn-i  ? 

19.  Quellea  sont  les  insiiuiUons  morales  «u'il  convien- 
drait de  icndie  coost!tua«UMlles» 

—  On  lit  line  lettre  du  ministre  de  la  mnrine,  qui 
annonce  ù  la  Convention  iiu'nii  vaisseau  f^i  îjoii», 
chargé  de  cent  Fram  ais,  ven.nnl  do  Cndix,  ;i  étcjiris 
par  un  corsaire  anglais,  que  les  pirates  Icsont  lullés 
et  les  ont  abandonnés,  dennél  dc  tontct  les  dbosrt 
de  première  nécessité. 

Dtfcos  t  Les  vaisseaux  ennemis  yiennenl  entevw 
nos  siihsi'îinticps  jiKqnr  dnns  nos  rivières,  sans  que 
nous  ayons  une  seule  Irégale  en  mer  pour  les  en 
eni;)èclier.  <  .'esl  ninsi  que  la  ville  de  Bordeanx  n'a  en 
ce  moment  de  vivres  que  pour  quatre  jours,  pnrce- 
qn'elle  ne  peut  recevoir  les  grains  qu'elle  a  achetés 
chez  l'étranger.  Je  demanoe  que  le  ministre  de  la 
marine  rende  eomptf  demain  des  niesnres  qnll  a  dû 
prendre  |i<nir  penlccer  l'arrivée  de  noscOQTolsdonS 
les  porls  de  la  repul)li(ine. 

Cette  proposition  est  di'créfée. 

—  Un  secn^taire  lit  une  leltre  d'un  citoyen  arrêté 
dans  les  derniers  attroupements  qui  ont' on  lieni 
Paris  à  Toccasion  du  recrutement.  En  voici  l'ex> 
trait  : 

•  J'ai  "iu,  li  pM.'il<  iirs,  que  tmis  avlt  i  rendu  un  di'crri 
qui  ordonne  que  lu  municijialité  rendis  compte  des  motifs 
de  mon  arrestation,  que  je  serais  inoi-ni^ine  conduit  i  la 
barre  pour  m'y  défcndr«>:  celle  noutetle  m'a  comblé  de 
joie.  Voyant  qu'on  ne  vi  nail  pas  me  chercher,  j'ai  dcmanilé 
a  parier  su  uaiict  il  a  prétendu  que  je  n'avais  pas  été  ai^ 
rèlé  pour  cause  de  la  pctiiion  qup  voulaient  vous  prftraler 
les  jeuwspaiB  meembMs.  i'ai  élé  rèvoUA  de  cette  ré- 
poiue.  et  |e  demande  É  nV!ire  pas  détenu  plus  longtemps 
en  vertu  d'un  or  dre  ai  bitni:p.  • 

—Une  députa tinn  des  citoyens  de  la  section  des 
Lombards  est  adoise  A  la  baire. 

L'oratfurrfe  la  riépulalion :  Législateurs,  un  nclo 
de  vexation  vient  d'être  exercé  conlrcun(  itnycu  que 
nous  connaissons  tons,  et  dont  nous  veinMis  nous 
porter  caution  :  il  est  incarcéré  à  la  Conciergerie,  il 
peut  éirc  jugé  a  l'instant  oîi  nous  vous  itarlons.  Le 
citoven  PaiM,  parfbmeur  dans  la  nie  Saint-Denis, 
a  Aé  airêtë  ponr  avmr  dit  dans  sa  section  qu'il  61- 
lailun  mode  unirortnc  de  rrerntonient  pour  toutes 
les  sections  de  Paris,  et  que  l  ai  rèlé  lie  la  commune 
e'Init  nn  acte  arbitraire;  cette  motion  est  qiialiliép 
d'incendiaire  ;  des  citoyens  sont  maltraiU'S  pour  l'a- 
voir ap  p  n  y  <  'c .  Paine  vent  déièmire  u  n  de  ces  ci  to  vr  ns; 
on  appelle  la  focee  armée;  le  préaident  métaux' voix- 
l'arrestatbn  de  Paine,  et  il  est  arrêté.  Il  a  été  à  voln 
comité  de  sûreté  générale,  oi'i  il  a  subi  un  interroga- 
toire. Les  scellés  ont  été  apposés  sur  ses  papiers,  et 
on  n'y  a  rien  trouvé  de  suspect;  cfjieiidant  il  est  à 
la  Concierj^erie.  Rendez-nous,  législateurs»  un  ci- 
toyen dont  nous  cautionnons  le  avisaip,  et  que  In 
lilwrlé  des  opinions  soit  enfin  «ssorée  dans  uns  as- 
semblées politiques. 

Le  PRÊstDSNT*  à  !(t  déjtulalton  :  Attenter  à  la  li- 
berté d'un  citoyen,  sans  avoir  renspli  les  formes 
prescrites  par  la  loi,  c'est  un  I  rfait' nvi  rs  la  patrie; 
violer  l'asile  linn  citoyen  fut  un  crime  chez  tous  les 
l>enples  libres.  Les  lois  républicaines  sons  lesquelles 
nous  avons  le  bonheur  de  vivre  ptcscnvcnt  des 
bornes  au  pouvoir  des  magistrats,  etdoDiMiil  aussi 
d''s  ç;.iraiitios  à  la  sûreté  des cilayens  lorsqu'elles  de- 
viennent inipnissaiite^.  La  Coiivetition  a  reconnn, 
dans  la  déclaration  des  droits,  que  la  résistance  a 

l'oppression  est  un  devoir  sacré,  et  «{ne  celui  de  tous 
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les  eitoTUii  fat  de  icpoutaer  la  Ibrae  par  la  forée. 

Magistrats  ou  citoyens ,  voilà  vos  flovoirs  nu  vos 
droits:  si  rotre  rfelamaUon  est  fondée,  les  repri-scn- 
lants  du  peuple  vous  rendront  justice. 

Vn  oMtrt  wumbr*  dt  la  déjmtation  :  il  parait  s'é- 
lever det  dont»  sur  ce  que  nous  Teoom  de  dire.  Le 

citoyen  que  nnus  venons  reclamer  est  notre  fr(>re. 
Loin  d'avoir  tcim  desdiscuurs  inciviques  el  coiiUai- 
resàla  liltcrU-,  il  est  lui-même  un  ae  ses  plusz»5lt'S 
défenseurs.  Il  a  été  arbitrairement  arrête  par  ordre 
fie  la  monicipalH^»  au  mépris  des  luis  qui  portent 
qa'aïunill  eitOT<ll  m  peut  ilre  inquiété  pour  ses  opi- 
liHMW.  Ùn  rsccnae d'avoir  rédigé  une  pétition  ;  légis- 
lateurs, sic*Ot  là  un  crime.  Pii  rst  (li>iic  h  loi  (|in 
consacre  !e  droit  de  pétition  ?  Léeisiateurs,  rendez- 
nous  un  frère,  un  eoiii^nide;  rendes  utt  père  de  ia- 
nille  à  sa  fciume  el  à  scseofanla..* 

BoBBsnntai:  Voulons-nous  sérieusement  affer- 
mir le  rèene  delà  librrlé,  voulons-nous  trouver  les 
moyens  d'assurer  au  peuple  ses  droits?  lies  lurtyi-ns 
sont  de  montrer  une  inflexible  sévérité  contre  ceux 
i]ui  osent  lever  audacieusement  rétendard  de  la  ré- 
volte et  de  la  sédition.  (On  applaudit.)  Ces  moyens 
sont  l'exécution  d'un  devoir  imposé  à  loua  les  mem- 
bres de  la  société  ;  au  peuple,  de  saisir  toi»  les  con- 
.spirateurs;  aux  magistrats,  de  seconder  les  efTirts  et 
le  p.itriolisme  du  peuple; À  la Convenltun  iiatiunalc 
surtout,  de  (ioiit\er  ;hi  peuple,  s'il  en  a  besoin, 
l'exemple  d'une  sévérité  inexorable  contre  tous  ceux 
qui  manifesteraient  des  sentiments  et  des  opinions 
anti-civiques,  de  protéger  les  autorités  investies  de 
In  eonfianoe  du  peuple,  lorsqu'elles  remplttsent  un 
devoir  qui  intéresse  si  fort  le  salut  de  la  pntrir. 
il  quelqu'un  qui  ignore  les  motifs  ties  :irres(.ilions 
qui  ont  eu  lieu  ees  jours  dermers  '  Est-il  i]ue!(|irnu 
qui  ignore  que  d'insolents  aristocrates  oui  osé  uisnl- 
terau  peuple  et  ii  la  liberté  ?  Bst-il  quelqu'un  qui  ose 
nier  que,  ces  jours  derniers,  des  bandes  de  financiers, 
de  pratictens  el  de  tant  d'autres  ennemis  de  la  ii- 
berî  ',  s  int  rassiMiiblées  dans  l'intention  d'opérer 
lin  uiouvemcnl  contre-révolutionnaire?  (Quelques 
murmures  se  font  entendre.)  S'il  en  est  ua  qui  ose 
nier  tes  attentats  commis  contre  la  liberté,  celui-là 
est  bien  près  d'en  être  le  complice.  Oui,  je  le  rëpHe, 
des  bancics  de  scélérats  attroupés  se  sont  n'pandues 
dans  les  promenades  publiques,  eu  criant  :  Vivt  le 
roi!  àhtttl»  réfubUput  {Qudqtuivvi*:  Cela  est 
faux.) 

***  :  Je  demande  que  Robespierre  soit  entendu  en 
silence;  Isnnrd  a  h  iiarole  pour  lui  répondre. 

RoBiiSPiKBBE  :  Ccs  in(9mes  parcouraient  le»  place.^ 
publiaues.  Plusieurs  ont  arboré  la  cocarde  blanche, 
et  crie  :  Fn»  le  ro«/  4  tas  la  république!  (Mêmes 
,  rodicQrs  dans  ta  partie  droite  de  la  salle.)  Il  est  vrai 
qu'ils  ont  ajouté  d'autres  cris  qui  peuvent  plaire  à 
bien  des  gens,  ils  ont  crié  :  À  bas  le*  palriotet!  à  bas 
la  Monlagne !  à  bat  le*  jacobins!  Et  l'on  voudrait 
que  de  pareilir.s  imprécations  contre  les  amis  de  la 
liberté,  contre  la  liberté  elle-même,  restassent  im- 
pnniesl  La  municipalité,  dans  un  moment  de  crise, 
a  rempli  avec  courage  un  devoir  pénible,  il  a  fallu 
que  le  peuple  se  rassemblât  ;  il  a  fait  des  patrouilles 
nombreuses,  et  par  son  énergie  de  grands  malheurs 
ont  été  conjurés.  Je  .sais  qu'on  ;i  écrit  ;i  l'avance  une 
lettre  qui  a  passé  dans  les  mains  d'un  grand  nombre 
de  aDcmbres  de  cette  assemblée;  qu'àVaide  de  cette 
petite  manoHifn  on  a  intéressé  une  partie  des  dépu- 
tés au  sort  des  euneniis  de  li  république;  qu'on  a 
surpris  leur  religion,  et  qu'on  s'est  assuré  de  la  ma  • 
jorité  des  suffrages  pour  obtenir  l'improbalion  de  la 
conduite  di:'  la  nninieipalité.  Je  sais  que  dès  hier  on 
avait  cbercbé  à  ibire  mander  k  la  barre  le  maire  de 


I  Paris,  et  qu'on  rient  poutsuim  anjoord'hui  le  iil  de 

\  cette  trame. 

Vous  qui  connaissez  les  manceuvres  des  ennemis 
du  peuple .  vous  qui  savez  que  tous  ont  invoijué  dans 
les  mêmes  eirconstauccs  les  droits  de  riiomiiie  qu'ils 
n'ont  jamais  cessé  d'outrager,  comment  êtes-vous 
si  faciles  à  laisser  surprendre  votre  pitié?  L'aveu  qui 
vient  de  vous  être  làit  par  les  pétitionnaires  eux-mê- 
mes, que  l'homniP  dont  il  s'.Tfiit  s'est  trouvé  dans 
l'attroupement,  nr  v<'iis  suf(il-il  pns'  Quel  empres- 
sement avez-vous  donc  à  .neeueillir  si  favorablement 
des  hommes,  pour  la  plupart  aristocrates,  tandisque 
tant  de  fois  on  a  repoussé  de  bons  citoyens?  Ils  ont 
réclamé,  il  est  vrai,  les  droits  de  la  liberté  cl  de  l'é- 
galité ;  mais  ne  voyes-vous  pas  qne c'est  pur  mieux 
réussir  à  perdre  la  liberté  même?  Je  vous  le  demande, 
citoyens,  lorsque  des  patriotes  ardents  ont  été  ac- 
CU.ses  devant  vous,  leur  avez-vous  accordé  cette 
protection  dont  jouissent  dans  ce  moment  desaristo> 
crates?  La  personne  pour  qui  on  sollicite  est  un 
clerc  d'huissier,  qui  s  est  mis  à  la  tête  d'un  attrou- 
pement. Eh!  sont-ils  donc  si  favorables  à  la  liberté, 
ces  clercs  d'huis-^iers,  pour  qn'iui  ne  puisse  pas  les 
susi)ei  ter  aujourd'hui' Nous  chérissons  les  |)riiicq)es 
lie  lilit'iti'.  nous  voulims  1rs  écrire  d.iiis  iins  lois, 
mais  nous  ne  voulons  pas  qu'ils  soient  un  prétexte 
pour  assassiner  impunément  la  liberté.  Quoi!  vous 
dites  que  vous  voulez  vous  armer  contre  les  rebcllct, 
el  vous  protégez  leurs  complices  à  Paris! 

(litoyens,  les  moments  de  crise  exi;:ent  des  mesii' 
res  très  actives  ;  c'est  autour  des  autorités  constituées 
qu'il  but  se  rallier  ;  maïs  au  contraire,  vous  prot^es 
ouvertement  la  cause  des  ennemis  extérieurs  et  in- 
térieurs ;  et,  loin  d'étouffer  le  feu  de  la  guerre  civile, 
c'est  vous  qui  ratli>ez;  c'est  dune  à  vous  qu'il  faut 
attribuer  ce  r(uie2>le  syslt  tue  i^ui  tend  à  organiser  la 
guerre  civile.  Ceux  qui  protègent  aujourd'hui  les 
riches  nâzociants,  les  praticiens,  protègent  aussi  Co- 
bourg  et  les  révoltés  de  la  Vendée.  Je  demande  que 
ra.ssembl<>e  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  ta  pétition 
qui  lui  est  adressée. 

IsNARD  :  Citoyens,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  sois  le 
protecteur  du  crime;  il  n'entra  jamais  dans  mon 
cœur.  Mon  ftme,  embrasée  comme  celle  de  tant  d'an- 
tres An  feu  sacré  de  la  liberté,  vient  en  de'fendre  les 
droils.  Comme  Robespierre,  je  dis  ;  Voulons-nous 
aiïermir  la  liberté?  Oui,  nous  le  voulons;  nous  le 
voulons  tous;  mais  nous  dilTérons  sur  les  moyens 
d'arriver  à  ce  but.  Pour  fonder  la  liberté  sur  des  ba- 
ses solides,  il  faut  que  les  droits  de  rhomme,  de  la 
liberté,  de  l'égalité,  soient  conservéskTabri  de  tente 
nlteiiite  :  il  Faut  (jue  la  justiee  remontre  partout,  et 
que  la  main  qui  tient  si>ii  plaive  ne  consulte  i^ue  les 
lois.  Soyitiis  vrais,  soyons  sincères  ;  (]uel  a  été  l'en- 
semble de  l'affaire  dont  il  s'agit.''  C'est  une  jeunesse 
nombreuse  qui  s'est  réunie  pour  demander  un  mode 
uniforme  de  recrutement.  Je  veux  bien  croira  qn« 
raristoeratic  ait  cherché  è  profiter  dM  démarehen  de 
cette  jeunesse  peut  être  inconsidérée.  Cachés  der*' 
rière  elle,  les  ennemis  du  bien  public  ont  pu  e.*pérfr 
d  exciter  encore  ii  ■>  Ir  iidiles  an  milieu  de  nous. 
Quand  je  dis  eeltc  jeunesse,  je  parle  de  toute  U  jeu- 
nesse française;  Je  ne  distingue  pas,  moi,  telle  ou 
telle  classe;  le  peuple  n'est  pas  une  portion,  c'est  la 
totalité  des  Français.  (On  applaudit.) 

Citoyens,  ce  n'est  pas  seulement  ceux  qui  viennent 
réclamer  notre  justice  que  je  défends,  c'est  vous- 
mêmes,  c'est  nous  tous;  car  s'il  était  possible  que 
telle  classe  de  citoyensopprimât  l'autre  aujourd'hui, 
parcequ'elle  est  la  plus  forte,  eh!  mon  Dieu,  votre 
triomphe  serait  peut-être  bien  court.  Le  seul  moyen 
pour  que  le  peuple  ne  puisse  jamais  être  opprimé. 
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f'c%\  de  tenir  4'iiM  umn  ferme  te  Inlnoe  tk  te  jus- 

llCf, 

Des  iruncs  gms  se  sont  rassemblés  s.iiis  armes 
•m  Clwiiips-Elyséps;  ils  ont  crié  :  Kire  la  loil 
ïjntÊ$l9W$voixde  l'extrémité  gauche  :  Ils  ont  crié  : 
Vive  le  roi  !)  Non,  ils  ont  cric  :  Vive  la  loi  :  (  Plu- 
tieurt  mmor«i :  C'est  vrai.  —  Murmures.)  Je  ne 
Trux  pas  justifier  ceux  qui  auraimt  pousse  un  cri 
aussi  oe tcstabie  ;  mais  qui  est-ce  qui  vous  a  dit  que 
c'e'tait-là  le  sentiment  de  cette  jeunesse  ?(  On  niur- 
noredans  te  partie  gauche.)  Comment  puis-jc  es- 
fiërar d'obtenir  la  justice  que  je  rc'clame,  lorsqu'il  ne 
m'est  pas  possible  de  me  faire  entendre  en  silence  , 
lorsque  vous  outragez  ainsi,  en  ma  personne,  la  na- 
tion entit-rt  ?  (Nouveaux  murmures. —  f'iusicurt 
voix:  Allez  aurait.)  Je  ne  veux  pas  excuser  ceux  qui 
AOt  iMMUSë  un  pareil  cri  ;  mais  qui  vous  a  dit  qu'un 
ftre  pervers,  un  homme  qui  voulait  perdre  ces  jeunes 
f^rns,  ne  s'est  pas  glissë  au  nîltea  d'ens,  et  n'a  pas 
pousse'  ce  cri  liberlicule?  Ces  jeunes  gens  étaient  des 
ritoyensqiii,  ne  voyant  pas  de  loi  expresse  qui  éta- 
blit diiDs  Pans  un  mode  uniforme  de  recriiU  incnt  ; 
voyant  que  la  municipalité  avait  conféré  à  cinq  ou 
eix  pmonnes  le  droit  de  désigner  dans  chaque  sec- 
tion ceux  qui  devaient  partir,  et  d'en  exempter  leU 
mitres,  se  sont  réunis  pour  demander  à  te  u>nven- 
fiiin  qnr  la  loi  fill  egiile  pour  tous.  Ils  ont  crié:  À 
b(u  la  jacobins!  ClIj  peut  prouver  iju'ils  sont  éga- 
ri  s.  (  Murmures  dans  la  parlie  ilroite.  )  Mais  cnlin. 
est-ce  là  un  crime  pour  lequel  ou  (iuive  être  traîné 
devant  un  tribunal  révolutionnaire  ?  (Quelques  mur- 
luiMCS  partant  des  tribunes  interrompent  l'orateur.  ) 
Ici  je  me  sens  pressé  de  finir;  mais  à  denxcenta 
lit  ues  d'ici  il  est  des  hommes  qui  m'ont  ilomu'  le 
itniitdf  parler  ici,  d'y  énoncer  librement  utunvpi- 
uioii.  Peuple  qui  m'interrumpcz,  ce  n'est  pas  VOUS 
seul  qui  êtes  mes  commettants. 

Citoyens,  voilà  ce  que  cette  jeunesse  rassemblée 
vonteil  foire;  et  lorsque  l'on  croit  que  les  droits  de 
rhomme  sont  viotés,  lorsqu'on  se  croit  opprimé,  se- 
rait-ce un  crime  de  j  ousser  nn  cri  1"  t  iiressioti.  de 
criera  bas  tels  et  tels?  (Nouveaux  mm  mures.  )  Vous 
ne  (lis<'<uivit'ii(!rez  |).is,  iitnycus,  que  ceux  (]ui  veu- 
lent véritablement  la  contre-révolution,  sont  ceux 
qui  ont  tenté  de  dissoudre  la  Convention.  Si  c'est-l.i 
une  vérité.  Je  vous  demanderai  poiirq^noi  les  auto- 
rités coBStitnécs  de  Paris,  qui  ont  bit  arrêter  ces 
jeunes  gens,  ont  été  &i  négligentes  à  rcchercfu  r  les 
auteurs  de  la  conspiration  du  10  mars,  lorsqu  il  est 
prouve  qu'un  rassecublenient  parti  de  làs'ctait  n  iulu 
dans  un  autre  endroit  pour  venir  ensuite  au  nombre 
de  plus  de  quinze  cents  nous  exterminer  ici?  Et  ce- 
pendant eeux  qui  se  montrent  aujourd'hui  ai  sé» 
rires...  (Des  rires  et  des  murmures  se  font  entendre 
dans  une  grande  partie  de  la  salle.  )  Si  ceux  qui,  nu 
nombre  de  quinze  cents  personne.-,,  avaient  voulu 
attenter  à  la  souveraineté  nalninaie  par  le  ma.ssarre 
dcsicprésentants  du  peuple,  sont  restés  impunis  ;  si 
Tousavez  pu  tirer  un  voile  sur  ce  délit  énorme,est-ee 
à  eesx-ià  même  qui  avaient  alors  tant  d'indulgence 
i  Tenir  nous  reprocher  aujourd'hui  d'élever  la  voix 
en  faveur  d'hommes  qui  réclament  contre  l'oppres- 
«ion?  Craignez  mie  si  «n  de  ces  jcnnrs  cilovtus  vient 
à  périr  victime  (le  i'e.s]>nt  de  [)arli  qui  nous  divise; 
(xaigoez,  dis-je,  que  ce  ne  soit  là  une  étincelle  de 

fuerre  civile.  L'excès  de  la  tyrannie  a  toujours  pro- 
uit  l'indépendance.  C'est  lorsaue  Appius  viola  Vir- 

g'nie,  mie  Rome  devint  libre.  En  !  ne  croyez  pas  que 
utes  les  tyrannies  s'appellent  royauté  :  il  en  est  de 
plusieurs  espèces.  La  tyrannie  exi.ste  lorsqu'un  cer- 
tain nombre  d'hommes  vexe  et  opprime  les  autres. 
Vous  ne  pouvez  pas  avoir  deux  poids  et  deux  mesu- 
ns.  le  dMMnde  qne  Tons  ne  voni  montriex  pas  plus 


sévt  i  i  ,  \;\(ï-,  des  citoyens  qui  réclament  conire 
l'opjueîsion.qu  envers  les  conspirateurs  du  10  uant. 
Je  propose  en  conséquence  que  ce  soit  la  reptétrult» 
tion  nationale  qui  connaisse  de  cette  affaire. 

CnaïUBt  :  Dimanche  mitin,ces  jeunes  gens  se 
sont  présentés  avec  des  ennnes  à  snlire  devant  le 
corps-dc-garde  du  pont  Notrc-ba me,  et  voulaient  en- 
lever les  canons  de  vive  Ion  e.  On  assure  que  dos 
prêtres  réfractaires  ont  été  ^ris  parmi  ces  jeunes  gens. 
(|ue  le  frère  de  Laporte  était  au  milieu  aeux.  Je  de- 
mande oue  l'assemblée  ne  sorte  jamais  des  principes, 
et  qu'elle  ne  veuille  pas  arradier  aw  tribunaux  des 
citoyens  arrêtés  par  des  autorités  constituées.  On 
n'est  pas  coupable  pour  être  arrêté;  et  si  je  l'étais, 
moi,  je  ne  voudrais  être  justifié  que  par  les  tribu- 
naux. Je  demande  donc  qu'on  tes  laisse  prononcer 
sur  cette  affaire. 
Buzol  se  présente  à  la  tribune. 
LEoerom  ;  Buxot  est  intéressé  dans  ralfaire  ;  son 
domestique  était  dans  rnttrnupemcnt. 

BIZOT  ;  bi  j'examinais  celte  allaire  sons  tons  ses 
rapports,  je  rappellerais  l'alVairedu  Champ-de-Mars, 
je  dirais  que  Lafayette  aus.si  dtsiiit  que  des  nobles  se 
trouvaient  parmi  les  attroupés,  et  enlrahia  ainsi 
l'Assemblée  constituante  dans  une  fatele  erreur.  Si 
les  hommes  qui  se  plaignent  sont  coupables ,  ils  se- 
ront renvoyés  au.x  tnliunaux;  s'ils  sont  opprimés, 
craignez  de  comnu  ttre  un  crime  en  leur  refusant 
iroleclioii.  Il  n  \  *  donc  nul  iiiconvéïiicnt  à  adopter 

a  mesure  proposée  par  Isnard  Citoyens,  rap» 

pelez-vous  des  faits  qui  ne  sont  pas  eontrouvés,  <^ 
<ysatt  aussi  qu'à  Marseille,  è  Avignon,  à  Aix,  on 
avait  erië  «ne  h  roif  Ces  bits  ont  dté  démentis, 
vous  le  savez:  une  p^uerre  des  opprimés  contre  les 
oppresseurs  a  éclate.  Citoyens,  Dons  citoyens  di» 
Pans,  souvenez-vous  qu'il  vaut  mieux  périr  en  ilé- 
fendant  sa  liberté,  que  de  tomber  sous  le  joug  des 
oppresseurs.  (On  murmure.  Plusieurs  eotx:  Vous 
voudriegtune  guerreciritel)Citoyensoppriniés,  vous 
ne  seret  pas  obligés  de  recourir  aux  ressources  ex» 
trêmes  d'Aix  et  Je  Marseille.  (Les  murmures  recom- 
mencent.) Vous  trouverez  un  n  fuge  dans  le  sein  de 
la  Convention  nationale  ;  votre  intérêt  est  le  sien; 
elle  a  gémi  trop  longtemps  elle-uiême  SOUS  la  tvran» 
nie  (nniivoaux  murmures)  ;  ilfilUtqa'elte  mille Qtt» 
tour  d'elle  tous  les  bons  otovctts. 

Quant  à  moi,  on  a  souvent  menacé  ma  rte  ;  mais, 
je  le  déclare,  il  en  coûtera  cher  à  ceux  [ni  l'arra- 
cheront, j'en  ai  le  serment  de  mon  déiiartenu  ut  en- 
tier. Je  reviens  à  la  question;  il  ne  J.'a;^it  ici  que 
d'un  s4-ul  individu  dont  plusieurs  citoyens  se  portent 
caution.  La  cause  change  ici  de  nature  ;  ce  n  est  pas 
un  citoyen  pris  dans  le  rassemblement;  il  a  âé ar- 
rêté dans  sa  section;  il  se  plaint  de  l'avoir  éti^  arbi- 
;  traireiuenl,  douze  à  quinze  citoyens  l'attestent.  Si 
I  vous  ne  lui  accordez  pas  la  protection  qu'il  réclame, 
il  II  est  plus  de  liberté.  .le  demande  dooc  quc  h  im- 
position d'isnard  suit  adoptée. 

ALQinea:  C'est  moi  qui  ai  interrogé  le  citoyen 
Paine,  dans  te  nuit  du  lundi  au  mardi.  Je  lui  ai  de- 
mandé s'il  s'était  trouvé  dans  le  rassemblement  qui 
avait  eu  lieu  dimanche  aux  Champs-ÉI>;sées:  il  a  ré. 
1  [londii  qiiemii,qiiecerassemblementét.iitcomposédc 
i  fjarcons  de  boutique  -,  que  tousceux  cini  se  trouvaient 
la  n  étaient  chargés  d'aucune  mission  ;  qu'il  avait  de* 
mandé  lui-même  qu'il  ne  se  prit  aucune  délibântion, 
qu'il  ne  se  fît  rien  de  contraiie  aux  lois,  et  que  per- 
sonne ne  se  permit  des  propos  contre-révôtution- 
naires.  On  se  sépara  sans  rien  faire,  et  chacun  se  di- 
santîi demain.  Le  soir,  l'aine  alla  à  sa  section,  où  il 
fut  arrêté.  Commi  il  i  'ijit  dénoncé  pour  s'être  op- 
posé au  premier  recrutement,  ie  lui  ai  demandé  si 
cete  était  vrai  ;  il  ne  répondit  :  Vn  dit»  Im*  da  pre- 
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ïiùcv  iTcrutcni  ni:  -  M.iU  avai.t  dv'  :n;u'cliir,  i!  faut 
s^ivoir  quels  i><>iil  li  s  ciiiuMuisiiiic  nous  o\  uns  .1  l'cra-  i 
MT. •  Je  lui  ai  ili-iiinu'lr  bi,  L-niiiiiic  il  rtait  (iil  (i.iiis 
la  dciionciation  ,  il  nvait  «ie  chasse  de  la  ci)Ui|iagnie 
ilu  clinssf  urs  ûes  Lombards;  il  m'a  n>|>oiidu  nue  cela 
cUit  vrai,  et  que  Ucauu  était  la  différence  des  opi< 
nions. 

Api  ï's  i|U(  !iiurstli'Iial«,  la  Ctmvf rilii)n  passe  '1  l'or- 
dre du  jour  sur  b  [U'IiliDii  des  L'itoU'ii>  di'  la  section 
dcsLomt>ai(ls. 

— Caïubun  lit  une  lettre  des  couuui&saircs  envoyés 
A  BayoQOT.  Eo  Toîci  relirait  :  | 

n.iTOiiiiP,  2  nui  170".  I 

Kom  soiDmcs  arrifés  Lier  ji  najonn<>.  Nous  aroni  re-  | 
marqué  sur  notre  ronlequc  Pciiiiril  piibl'C,  rn  g<^iiéral,  est 
lioii,  mais  que  les  richc»Mal  d'on  modéronti^mc  qni  re- 
tarde les  progrtide  la  lévolutioiidain  cefM.i!t.  Kn  partant 
à  Pau ,  nous  avons  remarqué  que  le  betecaii  d'Hriiri  2V  v 
l'xl^iait  encore,  Nous  avons  cnga|è  les  corps  adminiilralîn 
à  faire  diajtaraltrecesiigBes  qui  rappelleni  l'aneleiiae  tj» 
ftimtet  aiuailAl  ee  lieicem  a  «lé  eoudantaé  au  feu,  alaal 
«ps  Flu^iews  laUemu  lepréKotaol  Jeanne  d'Albrei , 
ItOula  XIV»IiimitXVctpluiië«iS  autrv»t>ranftdei'ËUFope. 
<kUecièciilloa  t'aat  fliile  aux  applandiawaMBto  léUtiéadu 
liciiple. 

Nousarons  autorisé  le (J'parlrmf'iit  desPyn^nfes  i  pajcr 
nue  compagnie  de  rolonlaires  dc$lim>5  à  pr(ilej;tr  les  con- 
Yiiiv  niiliinirci  et  la  circulation  de»  «ut^i-ijuci"^. 

K11  coiiliiHiant  noire  roule,  à  peine  efimes-nnus  pa^st 
l'Adoure,  nous  entendîmes  sonnor  !<■  loc-in  ;  le  peuple  se 
porinit  en  arme» de  lou^  cùlt't.  La  rausc  de  ce  mouvement 
t-lail  1  1  ntri^e  de*  E  -paRiKils.  .Nous  continuâmes  notre  route, 
et  non»  apprlntei  que  le  cunip  de  .Sar  arail  été  forcé,  et  que 
cet  ^cliec  était  dû  ft  la  trahison  du  chef.  Mais  cetrattre,  Es- 
pagnol d'origine,  a  bientâtreçu  la  pcioedeson  «riaKt  U  a 
ëte  tué  par  un  wldat  (Vançaii  aa  OMntnlêù  U  aUallMl- 
Lratiser  le  eomaïaiidanl  espagnol. 

L«a  coitetnls  se  sont  précipitètsur  le  eanpdaSarwee 
taol  de  violeBce.  que  nos  troupes  n'aat  pn  résister  ft  Icar 
ftirmrs  et  la  désorganhatlon  île  ramée  a  été  la  suite  de 
celte pcrfldiek  LessoldaU  qui  se  sont  ralliés,  ont  pr»  une 
bnnoe position.  Les  Espagnol»  aprî^  avoir  pillé  le  camp, 
lirfilé  le»  tentes  et  pi  i^  dcui  iiiù  '  s  île  canon,  se  sont  reli- 
iM.  I.e  général  Serran  a  convoqué  un  conseil  de  gucrcv 
^aint-Jla^■1M«alpollr cooeerteriiD  oonfean  plan  de  cam- 
raîtne. 

iNuns  citerons  un  trait  ter-  nrquable  du  cîtojen  Latour- 
il'Auiergne,  ctpituinedu  b(r  i<  piment  tl*.  Ce  brare  lioin- 
ine,  par  une  maiiwuvre  IuiIj  U-,  Iii  Mi'-iitiiilic  le  rm  m-  son 
îirtillerie  pour  ménager  st.*  luiituiion*.  Cif-uitc  l'ennemi 
s'oppriK  liant  davanlase,  et  ;'vec  plus  de  confiance,  il  fit  re- 
ronnnencer  le  r«  u,  urrèta  rcnnemi,  cl  donna  h  nos  troupes 
le  temps  de  faire  leur  retraite.  Nous  avons  perdu  »ingt- 
cinq  hommes  au  plus.  Nous  ne  cessons  de  vous  demander 
des  provisions  de  bouche  et  des  armes.  La  gendarmerie 
vient  d'arrêter  un  pcéire  réthutaiic  portant  les  sainles- 
]iuilc<  d'une  Rialn  et  des  poignaids  de  l'avirSi  On  a  trouvé 
•ar  lui  des  pitet's  qni  consialeot  sa  peilidl«  Mooa  l'a? ans 
fait  iTBthiiie  au  trilmnal  crimincL 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  coinitt'  inHilaîf^. 
Laséaucerst  levée  à  neufheiires. 

SÉANCE  DU  JCL'Dt  9  MAI. 

roiiltii  r.  au  nom  du  comité  de  la  guecw,  bit 
atioptcr  le  dticret  suivant  : 

■  La  Convention  nationale,  aprts  avoir  entendu  le  rop- 
porl  de  son  romité  de  la  guerre  sur  le»  demandes  faites  par  | 
ie  ministre,  relatives  aui  légions  belge*  i  l  li^geoi^t  ie,  et  aii\ 
troupes  Achevai  belles,  l'auloi  i-^cà  appliqiin  su  r-li  -diunip 
h  CCS  corps  l'urU  111  du  titre  111,  cl  l'art.  IV  du  litre  1"  de 

la  ui  d<i  31  nvrier  dernier  wr  Ho^anisation de  fennéet 

dé(  I  l  le  ; 

<  1«  LcsoOiciers  et  sou»-olBcknqal,parla  loi  dttdnais 

(I)  ffmit  n'avons  pas  besaio  d«  dira  que  c'est  du  premier 
grmaêitr  d«  la  répuliliqua  française  qu'il  e»t  iri  ([ucjtion  : 
M  n«n  se  innve  asélé  ktanles  lesactiens  d'éclal  «ni  lignap 
létcnilaaaaf«ia«dn^née»Oriantdea,  Co. 


deiiiitr,  oui  clé  obligés  de  rejoindre  leurs  corps  dans 
liuilaine,  ne  pourront  perdre  leui  pl,ice  s'il*  focl  cuitu^tcr 
par  les  oQiciers  municipaux  '  u  :  m  u  d  u  \\%  sont  partis  pou  r 
rejoindre,  luisqiie  la  lui  a  lU  jidi.itiul^iire  dan*  leur  com- 
mune, ou  M,  eiaril  parli^  jv  iiil  relie  pi omulgalinn,  ils  font 
constater  (|ii'ils  Miiit  partis  h)rsr|u'il'>  ni  ont  reçu  l'ordre  par 
leuis  cfji(is,  cl  Teipiration  de  li  ur  congé; 

0  Les  rempLirriiii  riis  contraires  aut  dispositions  dc 
l'arlii  le  |,-éréi!efit  sont  nuls,  et  les  oHiciers  ainsi  remplacés 
reprendrohl  leur  rang  sans  interruption  de  service.  • 

—  Pnulatn-6rand|iri'  présente  un  projet  dc  décre  t 
(lui  est  adopté  en  rr<;  termes  : 

•  La  Tonvenlion  nationale,  aprf  s  avoir  entendu  le  rap- 
port <li  M  >  emiité»  des  domaines  cl  des  linanccs  réunis, 

t  (Àinsidcrant  que  toutes  les  corporaliuns  ont  été  mises 
sous  la  main  delà  nation,  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lien  è  dé- 
libérer sur  la  rédamalion  faite  pur  let  ci-devunt  sous-oS» 
ciers  et  gardes  de  la  prévôté  de  l'hùlel ,  de  la  propriété  dC* 
maisons  qu'ils  occupaient  »  Versailles  et  1  FonlaineUeatt. 

•  Gansidérant  néanmoina  que  la  aonme  de  éé,qOd  ttv. 
pajéeàcomplcdu  pris  de  lu  vente  de  la  première  de  cet 
maisnati  aana  la  parlicipati<in  desdits  sous-offidert  et 
gardes*  a  éld  prise  sur  ta  masse  de  la  compagnie  dont  lia 
avaient  le  droit  de  se  faire  rendre  compte,  décrite  : 

•  Que  ladite  somme  de  64,000  liv.  leur  sera  remboursée; 
2t  l'effet  dc  quoi  la  trésorerie  nationale  tiendra  celte  somme 
à  la  disposit  on  du  ministre  de  l'inlei  inir,  sauf  box  ci-devant 
uflicieis  et  gai  des  i  se  pourtoir,  comme  ils  jugeront  con- 
venable pour  4e  faire  rendre  compte  de  ce  qu'ils  pri  tei.- 
draietit  leur  Mre  dû  au -delà  de  celle  somme  sur  la  même 
mas^e,  par  ceux  qui  en  ont  eu  l'adminlUralioDi»  a 

—  Sur  le  rapport  de  Poulain ,  au  nom  da  comilé 
lies  fioances,  l  aasembt^e  décrète  : 

«  Art.  I".  Dans  tous  les  lieu»  oik  il  eiiste  des  bureaux  dc 
j'O-les,  deux  offirîers  muntcipaut  oii  deux  membres  du 
conseil-pi  lierai  de  la  commune  nomri  ^-s  à  cet  cfTel  par  le 
conseil,  se  Iraiwporleronl  riiez  le  diireieur,  il  vérilieront 
s'il  n'y  existe  point  de  lettres  eli.irpées  ou  non  rhargéesà 
l'adres'ie  de«  personnes  portées  sur  Ut  ii>.te  des  émigrés. 

Il  IL  Les  commissaires  dresseront  procès-verbal  du  nom» 
bre  de  ces  icttres,  et  des  noms  des  personnes  émigrées  box- 
quelles  elles  seront  adressées.  Ils  en  donneront  déchari;e 
auv  directeurs  au  bas  d'un  double  du  proeés-verlial  qu'ils 
lui  délivreront  sur-le-champ. 

1 1 1 1.  Il  sera  de  suite  procédé  en  l'bOiel  cammiw,  h  Tou- 
verture  de  louii  sces  lettres  et  reqnéles  en  présence  du  con- 
«cil  g*néi  al  de  la  commune,  et  il  en  sera  dressai  proci-s-\rr- 
l»al  ainsi  que  de  ce  qu'elles  pourraient  ronicoir  de  relatif 
an  salut  de  la  république,  et  de*  «ttjrU  da  valeur  iteUtt 
qu'elles  pourraient  renfermer. 

•  IV.  Les  olijets  de  valeur  réelle  en  assignots,  seront  au^- 
sil<M  versés  enln>  les  mains  du  receveur  dc  la  récrie  des  do- 
»"•>"  *  -.  Il  !  I  II  publique  leidus  voimii  du  Inuiau,  ii  ipirl 
sera  leiiu  d'en  donner  la  reconnaissance  au  Las  du  procès- 
vcihal. 

•  V.Lcs  elTils  à  ordreel  tous  aulrci  acicsei  litres depro- 
priétés  mobilitTcs  ou  immobilières,  seront  déposés  aux  aiw 
chives  du  district,  avec  l'cxpédiiiou  double  à  tous  les  pro- 
c*5-verbaui  et  reçus;  l'un  des  doubles  demeurera  aux 
archives,  et  l'autre  sera  cnvojé  par  l'administratioa  du 
district  au  département. 

•  VI.  Les  effiett  *  ordre,  00  antres  actes  portant  Monncs 
an  pradt  dm  penoones  émigrées,  seront  acqnHtés  è  la  di- 
llgàire  dca  mwvcMU  ajrndia  dadiititaMt  et  le  noMant  en 
provenant,  versé  entra  Imaaaias  et  poar  la  fMt  de  la  ré- 
gie! taioatconliMinément  au  Ma  cNtevant  rendnm,  et 
relatives  à  la  régie  des  biens  et  ravcous  des  émigrés.  > 

D  vRiiARoi  X  :  La  (Ii'|>iilation  de«BouchM-(lii  Blii^ne 
vient  (le  l  eeevoir  une  lettre  des  conservateurs  de  la 
saille  de  Marseille,  tiui  lui  o  paru  très  iinporlantê. 
Celte  lettre  apprend  i  la  dépataUoo  que  le  départe- 
ment de  rHéraolt ,  ayant  reçu  la  nonvelle  que  la 
peste  rnvn-e  les  cAies  (l'  U^jer.  a  arrêté  que  la  oiu- 
iiioipalilé  de  Celle  prcnUratt  les  dispositions  néces- 
saires pour  établir  dans  son  port  un  la/aret.  Lu  tel 
arrêté,  citoyens,  est  entièremeot  contraire  aux 
figlet  établie!.  Les  loi*  n'aocordeot  le  droit  d'ém- 
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Uir  des  Uzarels  qu'à  Tonlon  ol  à  MArseillr.  Ce  Si- 
nitt  rn  «fêt,  mitilipller  les  dangers  rte  la  patrie  que 
de  multiplier  les  canaux  pu-  l.'Mjiirls  pourrait  s  in- 
troduire le  fle'au  destrupîi  iir  <ic  l;i  pste.  Que  la  com- 
mune «U-  Celle  ou  non  tlt^s  droits  à  un  étnhlisse- 
inentdeceUe  nature,  c'est  une  qnrstion  que  vous 
examinerez  lorsqu'il  vous  sera  fait  nri  r;inport 
nir  eet  objet;  mots  que  le  département  de  rilorault 

Iimuntim  arrêté  dans  lequel  il  enfreint  toutes  le.s 
ois  f  xbtaottt ,  c'est  ce  que  vous  ne  deves  jms  per- 
metlre. 

Lcsconsorvîitnirsde  Kl  snnté  à  Marseille  jouissent, 
rnr  toute  I  étendue  des  eûtes  de  la  Mrditrrranée , 
d  nue  nutorité  dont  ils  n'ont  jamais  ahnsé,  et  dont 
J'ulilité  a  toujours  été  telle  nue,  depuis  1720,  ««poqiie 
à  laquelle  la  (tfste  ravagea  llarscille,  jamais  ce  mm 
ne  s'y  lit  sentir,  quoiqu'il  ait  régné  toutes  les  années 
iiu  lazaret. 

Ji'  «li  injnde  donc  que  la  Convention  nationale  eu- 
teudc  un  rapport  sur  cet  objet  important,  rapport 
ibns  lequel  seront  ifiscatés  les  droits  de  la  rilte  d« 
Cflte  à  re'tabliswnent  d'un  lazaret  ;  qu'il  soit  rail 
à  l'instant  une  défense  expresse  à  Unis  les  corps  ad- 
ministratifs ou  nuinii-ip.mx  di-  s'imnirsccc  en  quel- 
que manière  auc  c«  sott  dans  les  opérations  du  bu- 
reiiiu  de  santé ,  et  que  les  lois  «ristailles  soient 
esécatéesdans  tonte  leur  étendue. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Lîi  Convention  décrète  que  demain  elle  tiendra 
ses  séances  dans  le  nouveau  local  nréporé  dans  le 
Friais-Mational. 

—  Un  décret,  rendu  ?rnr  le  rapport  du  comiti*  des 
secours,  accorde  6,7  )0  li\  res  aux  administrateurs  de 
rel.d)lissenieiit  de  eli.irile  du  bouillon  des  pauvres 
•le  la  vdlc  du  Puy,  cbef-licu  du  département  de  la 
Hauie^UiK. 

—  Sur  le  rapport ffAoliboul,  ks décrets Sttinots 

sont  rendus  : 

<  Art.  I**,  Ui  bMiaaMa  de  pierre  ei  «onaim  Ibnçais 
Matent  affûter  «i  aoNner  dam  les  poiu  de  la  réimbiique 
In  navfics  raaMt  qui  s»  irouvcroitl  chargés  en  foui  ou  en 
ptnie,  snit  (le  comestibles  appartenant  di  s  | mi  :in  .  s 
«•Mm  cliarf^és  pour  ports  ennemis,  swl  de  uuicIjjuiIjhv  \ 
ifpartenaiil  aux  cnneinis. 

«  II.  Le»  marclian<Ii«es  appartenant  au»  ennemis,  «ont 
d-'clar^rs  de  bomie  prl-e,  cl  cuiiti  (|u.r>  [uofii  <1«  prc- 
neors.  Le»  coine»til  ks  appailcnant  à  des  neutres  leur  se- 
lon! |.  i>ét  «  Mir  II-  pied  deta  valeur  dans  le  lieu  noar  lequel 

ils  il  lient  ilfs'iii,'-. 

•  lit.  Daiiv  1(115  l<-seas,  le»  navires  neutres  seront  rclâ- 
c!n-«  flu  inomenl  où  le  drcharfrcment  des  conirs'ilfti-s  ar- 
r.ii>,  (  Il  (Il  s  mircbandiso  saisies,  aura  élé  effectué.  I,c 
fr«t  m  sera  payé  au  taux  qui  aura  etésHpuîé  par  les  cliar- 
Retir».  Une  juste  indeniDité  sera  accordée  à  raifon  de  leur 
Oitrntion  jta  r  les  tribttMux  qui  dolf  eal  cooaallic  de  la  va* 

Ildité  ilrspris«s. 

<  IV.  Ces  (ribuoatn  seront  IfanscBoalrede  faire  par. 
irrnir  trois  jouis  aprâs  le  JageiDent,  on  double  de  l'invrn- 
laiie deadils eauKilîUes  ou  marchandises,  au  nuiii  iie  de 
la^—riae,  et  un  antre  double  au  ministre  des  nfTjires 
dttangères. 

•  V.  La  présente  loi,  applicable  à  toutes  les  pnst  s  fini 
•■lélé  faites  depuis  lj  di:clarattou  de  Rucnc,  cciver.i  d'a- 
voir son  eUtt  di  s  ([ue  h's  puissances  ennemies  auront  dé- 
claré libres  ou  non  sai«i«.s.(l)les  les  c  omestibles  qui  sennjl 
propriétés  neutres,  datinés  pour  porU  ennemis,  ou  les 
uiarciiaiidisescbargéesiur  des  navires  neutres  apftarleBittt 
■a  gouferoemenl  ou  aui  citojrens  françaiSt  a 

Autre  décret. 

•  La  Conrention  nationale,  apr.'^s  avoir  entendu  le  rap. 
port  de  son  eomité  de  marine,  déclare  qu.  ,  smis  la  deno- 
mination  générale  de  navircseaiwiuicsoulcomprù  le»  navi* 
lu^itroUrcBui  eonnsieusle  non  de  sniaileun  au 
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rnadennt  Cl,  encooiéqoence,  di'crùlc  que  la  libre  mù^^  i- 
Uoo  et  radadsloo  dans  les  ports  de  la  républiuu>-,  de  o^i 
smt^leurs  ou  fraudeurs,  est  pnldtaAeèdalttda  jnvrde 

la  déclaration  de  guerre,  a 

«Art.  l".  l.j  Cuinetiiion  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  snn  coruii.-  r!e  iiinriiir,  (llf'cr^le  qu'il  sera  sur- 
sis à  l"e\Lciitioii  (le  tnu'^  jupcnienis  rendus  ou  d  rendre  par 
ies  tribunaux  de  coninieiTe  ou  de  district  des  villes  mar  * 
limes  delà  république,  à  raison  des  diverses  prises  île  ne* 
tires  cfnl  ont  pu  être  faites  jusqu'4  ce  jour  sur  les  villes  «n> 
ïéaliqnes, 

«  11.  il  sera  néanmoins  procédé  à  ta  venle  des  eA-|s  on 
marchandises  chargés  sur  IcsdiU  navires  qnl  tetahiM  su. 
jels  au  dépénatcmeut,  dans  les funucs  prescrites:  mais  le 
prix  eu  provenant  restera  etdfemeuiVim  Séquestré  par  l«  • 
greffe  des  tribunaus  jmqu'lt  en  qu'il  en  ail  été  aniiciaent 
ordonaé.  ■ 

CAMims  Voici  l'extrait  de  plusii-tir.s  lettres  oui 
ont  ete  adressées  an  comité  de  salut  pttblic. 

Les  commissaires  de  la  Convention  écrivent  d'Or- 
léaits,  en  date  du  8,  que  bientôt  il  y  aura  à  Toiir!« 
et  à  Poitiers  des  foroes  suffisantes  pour  en  imposer 
niix  rel)nl!es.  Tout  ce  que  nous  apprenons  ici,  ojou- 
IciiL-Us,  uous  prouve  que  le  conseil  exécutif  attrait 
pu  étouiïerle  i^fi  uti'  de  ces  dissensions. 

Citoyens,  il  est  uecessaire  d'à:arter  c«  soupçon  du 
conseil  ex(-cutif  ;  il  faisait  marcher  contre  (es  pt«- 
miers révoltés  vio^t-deux  bataillons,  lorsque  la  tra- 
hison de  DnBMmnes  le  força  de  leur  donner  uno 
nutre  destination.  C'est  dans  Cet  iiilerTSiie  que  te  ré* 
voile  n  fait  des  progrés. 

Les  intimes  comtuissaires  donnent  pour  preuve  de 
la  uégligetice  coupable  qui  semble  accouder  les  re- 
belles, que  quinze  nièces  d'sriillerie  et  Ittlit  Cents 
boulets  arrivés  à  Orléans,  y  sont  resléevinetHinatro 
hearessans  eondiideur  en  chef. 

Sur  ce  fait ,  je  dois  annoncer  que  le  comité  de  s,i- 
lul  public  a  donne  des  ordres  pour  faire  punir  le 
eoii|);ihle;  et  il  ajoute  qtte  sur  la  nouvelle  arrivée 
hier  «les  dangers  imuiincnts  de  Poitiers,  le  comité  de 
salut  pid)lic  a  arrêté  que  tous  les  eitoyensdm  dé- 
partements menacés  seraient  mis  en  ét^it  de  réqui- 
sition permanente  ;  que  ceux  qui  seraient  arntés  de 
]»iqiies  Ihj  tnn  aienl  line  seconde  li;:ne  jusqu'à  l'ar- 
n\  ce  des  tfoiipes,  et  que  les  citoyens  arnu's  de  fusils 
I  irineroni  nn  corps  d'armée  qiii  serait  en  activité 
jiisqu  an  rétablissement  de  la  tranquillité  publique. 
Pour  opérer  cet  artnentent,  le  comité  a  fait  envox  er 
de  Pans  soixante  mille  |ii.[n(  s,  «ini  seront  remplacées 
dans  les  magasins  de  cette  ville  par  une  nouvelle  fa- 
brication. 

Voici  un  arrêté  «^iie  les  adintuistratcurs  du  dépar- 
tement de  la  Haute- V  mine  ont  prie,  et  qu'ils  ont  en- 
voyé au  comité  de  salut  public. 

Un  membre  du  comité  de  Miat  pnMie  a  dit:  ci- 
toyens, nous  voulons  la  répnliîii^ne  :  notis  l'aurons, 
cîjrtcl  est  notre  plaisir.  (f)n  applaudit.)  Le  départe- 
ment de  la\  ienne  nous  deniaulc  des  forces  ;  il  faut 
des  hommes  courageux,  des  hoinnu  s  bien  CYcrcés; 
il  faut  des  républicains.  Citoveiis,  vous  en  trouverez 
inille  dans  un  instant,  sans  afiaiblir  srnsihiemeut  la 
force  armée, sans  comprometlir  In  sÂreté  intérieure 
dccedépartetneriT.  Tons  les  ofîlciers  de  la  ;:ai  de  na- 
tionale, jusqu'au  grade  de  so.ii-lientenaiil  exclusi- 
vement, qni  l't  iiL-nt  en  place  att  i^f  mai,  sont  hono- 
rés de  la  conliance  du  peuple,  ils  sont  purs ,  ils  .sout 
courageux,  ils  sont  tous  armés  et  éutiipés;  ils  sont 
presque  tous  montés,  on  peuvent  l  ibre  (acileoient 
et  bientôt.  Voici  l'époque  oh  leur  élection  doit 
être  rennuvel('e.  Leur  alisence  ne  désorfçnniscrii 
rien,  cl  leur  «K-parl,  citoyens,  fera  trembler,  non 
pas  seulement  les  brigands(|n'ils  dissiperont  bienliV, 
mais  encore,  et  ie  le  dis  avec  conUaiicc,  tous  l<  s 
tynnicoeiisA  oe  Funivers.  Veiwès  ces  cousidcre- 
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lions  piMoêq/mt  1t  départoMUt  a  pris  YmtU 

suivant: 

•  Le  conseil  gt'iiorni  du  département  de  la  Haute- 
Vienne  met  en  état  de  réquisition  tous  les  oflicim 
lie  la  gtrde  nationale  de  son  arrondissement  en  acti- 
vilé  «tt  t«r  mai,  jusqu'au  grade  de  sous-lieutcnaul 
cxelosiTeinf  nt.  —  Ils  seront  montés,  équipés  «t  ar- 
inéj  d'un  sabre  et  de  deux  pistolets.  Les  municipali- 
tés sont  invitées  à  procurer  ces  effets  à  ceux  qui  en 
manqueraient,  de  manière  qu'ils  puissent  partir  sans 
lUflai.  —  Les  citoyens  aj^pelés,  l»ar  le  présent  arrêté, 
se  réaninMità  Limoges,  w  isde  ce  mois.  Ils  y  sé- 
journeront an  jour  franc,  pour  s'organiser ,  sous  l'in- 
KpeetioQ  de  deux  comnissslrps  du  département  de 
la  Vienne.  Si  quelqueSMinsdes  citoyens  officiers  dont 
on  Tient  déparier  se  refusaient  a  marcher,  leurs 
noms  seraient  imprimés  et  ariiehésavec  note  d'iuTa- 
luie;  ils  seront  en  outre  déclarés  suspects  el  mauvais 
dtofens.*  (On  applaudit. J 

La  Convention  accrète  la  mention  honorable  du 
zèle  et  du  patriotisme  des  admintstratearsdu  dépar- 
tementdela  Vienrf\ 

Chénier  :  Les  commissaires  mie  vous  avez  en- 
voyés dans  les  sections  de  Paris  doivent  vous  rendre 
rompte  de  l'esprit  dont  ils  y  ont  vu  1rs  citoyens 
nnimés.  Partout  ils  ont  vu  éclater  l'énergie  du  patrio- 
tisme et  l'amour  le  plus  exalté  de  la  liberté;  bras  ont 
senti  la  nécessité  d'efirrturr  promptement  le  recru- 
tement. Dans  beancmip  de  sections,  le  contingent  est 
i-omplet;  dans  d'autres,  il  le  sera  aujourtinui  ou 
flrmain.  Les  riches  ont  fait  des  sacrifices  considérâ- 
mes, et  ont  acquitté  de  celte  manii're  leur  dette  en- 
vers leon  concîtovens.  Dans  quelques  sections,  on 
nous  a  entretenus  d'objets  étrangers  au  recrutement  ; 
nous  ne  vous  les  rappellerons  pas,  parcequ'ils  peu- 
V(  lit  r're  l'objet  de  pétitions  particulières.  Nous 
tivonscru  nécessaire  défaire  partir  le  plus  prompte- 
ment les  contingents.  Voici  en  conséquence  le  projet 
de  décret  qnc  je  suis  chargé  de  voos  présenter. 

•  LaCMncMliMmiiOMle.  «prètatoh-eiiMMinle  rap- 
psit  de  ses  comiaiMatresdaBS  les  «celions,  déertie  : 

•  Art.  I".  La  GonvcnlloQmtionate ayant  abandonné  au 
cirisipe  de  chaque  section  de  Paris  le  mode  de  leur  recru- 
Icmcnt  particulier .  approuve  les  difTcrcutct  mesures  que 
duque  section  a  cru  devoir  prendre. 

t  II,  Atlentiti  les  dauRers  de  11  patrie ,  le  oontiogcnt  de 
cbaque  section  »ora  compiéié  et  oigaai$é  dans  trois  jourji. 

■  lU.  Cliaque  lialaillon  partira  iiussitOl  qu'il  sera  COID* 
piété  et  organisé. 

■  iV.  Les  rfhposiiions  de  ia  loi  du  s'iîlendrnnl  aux  ci* 

Injrens  qui  périront  en  comlxitlant  les  rebelles.  Le  présent 
article ,  ne  peut,  en  aocune  maoitoe,  allènaer  ou  annuler 
les  engaganeoiiprii  «avos  ItsdliqeMpBrlnisiselloM 
respectives. 

•  V.  Le  coDseB  ciécatir  fournira  ans  dUfmdsFstls 
L I  effets  d'anncment  «t  d'équipement  qui  scnai  en  tan 
pooToir:  et  atlendtt  jas  leconUnteat  doit  Mfe  esBpMié 
■eut  ifsitiBnia,  la  CbatenikM  s'en  rapporte  poorlc  sur- 
plus au  aHe  des  bons  dtoyens  et  des  oorpa  adadalairaiirs, 
et  des  sections  de  Pari».  • 

Ce  projet  de  dt'cret  est  adopté. 

— Blallarmé,  au  nom  du  comité  des  finances,  pro- 
pose un  décret  sur  les  moyens  de  réduire  la  masse 
lies  assignats  en  circulation.  Le  premier  paragrspbe 
de  ce  di^t  est  adopté;  il  a  pour  objet  le  prompt  ac- 
qnittementde  toutes  les  roritrilmlions  arriérées. 

La  séance  est  levée  is  <  imi  hi  ures. 

iV.  B.  Dans  la  séance  du  vendredi  10  mai,  on  a  lu  une 
leiire  des  nprtMBianis  do  pcnpIeAl^naéedaNCrd»  ainal 
conçue  t 

•  Le  général  Dainpierre  a  Tait  une  attaque  dans  les  b<^s 
de  t^uOine.  l'iusieurs  retranclieœenu  ont  été  enlevés  aux 
ennemis,  la  balonncUe  au  bout  du  fusil.  Nousavons  eu  cin- 
quante iiomaaes  tué»  cnvIitMi  ouiit  noasdefons  avoir  causé 


sleoftdeswtisacbements  pris  :  nais  rien  aa  acM  csasOb 

derSeddenlanlTé  au  général  Oampierre,  Sa  Imtoan  1» 
portail  trop  avant  ;  un  boulet  lui  a  emporté  iacubie. 

•  Nous  avons  nommé  proTtsoiretnent  te  Réoéral  La» 

marque  pour  le  rempUic  r.  Il  a  dirl.né  que  ce  fardeau 
était  au-dessus  de  ses  fdrccs.  il  est  uniiijrUul  que  ie  conseil 
cxéculif  se  décide  prcunptemeot  sur  le  chois  d'un  génénl. 
Quaire  d'entre  no u?  étaient  présents  à  l'alTjire  ;  les  deuï 
autres  étaient  rcstiJs  à  Vali-ncicrjurç.  i.f  17'  l  ais  llon  d'in- 
r^interie  légère  elle  S*  bataillon  de  Majrenne<ei-Loire  ont 
rjit.inaigréiefettdsrcanaai,  naereutilakaisci  Usa 
ordonnée. 

•  Un  soldat  qui  aeu  le  bras  emporté  s'est  écrié:  •  Il  m'en 
reste  encore  un  poursenlrla  république  1  •ht  t^6nd  bai* 
même  disait  apns  avoir  éUMsHÉt  «Gs  U*w4  neat  vlisia 

nationlt 

->  One  autre  kltio  a  anaoaelqne  le  fMai  Bsaipisiia 
est  noit  de  sablettorc. 

— Des  leiires  de  BHteiarfc  aaaeaeaBt  qao  esne  place 
et  tous  ses  forts  environnants  ont  reçu  les  secours  et  appro- 
vlsfonnemeots  qui  leur  eiolent  dc««Unét.  Les  Espagnols, 
trop  fjibles  en  nombre,  n'oni  Tait  aiicuri':  tr  nUtive  pour  in» 
terccptcr  les  convois.  L'armée  dis  i'jri  iu  ^  se  fortifie  et 
s'organise. 

—  Piorry ,  comœissatre  d#  la  Convention,  arrivant  du 
départrnienl  de  la  Vienne,  a  rendu  compte  de  ta  situation 
alarmante  de  re  département  el  de  ceiui  des  Deoi-Sèrres. 
Ln  nouveau  corps  de  quaire  mille  gardes  nationaux  vii-nt 
d'être  requis  cl  l'.^é  dans  ces  départements.  Mais  les  re- 
belles sont  encore  en  force  supérieure  :  leur  nombfe  est 
évalué  à  près  décent  vingt  mille  bommct;  naai» iieaocoop 
ne  sont  armés  que  de  fourches  ou  mtne  de  bèteas.  IH  pa* 
raiaMDt  avoir  léça  desaeoouni  élranccn  cacavalcffcw 

— I**on  a*cii  oceapé  de  la  diieuasion  sar  la  eoM0i«tieak 


SPKCT  ACr  FS. 

TirttTsi  DRii  Natio!<.  —-Let  ChàUatuc  en  Etpagne, 

Ini.KXbi  DE  L'OpFBi-Co«l«0>ifaTI«Mmwravait.— 
Le  barbier  de  SéviUe. 

THéAtai  Dt  LA  RircsLiQoc,  roe  de  RicbeUeu.  — 
L'Homme  tinguUer ,  et  Ut  Originaux, 

Théathi  db  ts  Kui  FcTDur.  —  Las  é»HX  Bêndit», 
précédés  du  Nouveau  Don  QuitàoUf, 

TuiiTRB  uB  LA  ciTOTBjiiiB  Ho«Tamnai  —  Hmmbiêt 
i'Uenrene  Erreur ,  el  la  BoUtim, 

TaâiTBB  aiTioxAL  aa  Moutaa»  —  £ir  Alfcs  wmn 
reucstsuhr.  de  Jf.  lii§tmibt, 

Taiàvaa  M  Vaesaviua.  —  CWa  Dtupi;  PaMitt  et 
ta  Bonne  Aubaine. 

TaàATBB  DU  Palais.  —  VABiiris.  —  Let  Voyaotê  d* 
Cadei-Hou$idf  rfimtarros  tomiqut,  et  U  Ptt^  4$ 

fortune. 

TllEATTiP.  Fr.otus  cnuira  r  et  LTRIOtS»  rue  de  Ilund;, 
.—  La  otiiùroe  irpu  si  rii  lUon  (i<*  /^nrinnelat/M,  comédie 
niflée  de  >aiidiMiKi  ;  l  i  /c  Deiin  du  l'illagr. 

Théâtre  di  Lvclb  des  Abt»,  au  jardin  de  l'Egalilé.  — 
Pour  les  rr;ji^  de  la  guerre  de  la  Vendée,  LêTkttttrmmrt, 
et  ieâ  Cnpucin$  aux  Frontirrtt. 

AiiPHiTniATBB  d'Astlbt,  faubourg  du  Temple.  —  Au- 
jourd'hui a  cinq  heures  el  demie  précises,  le  citoyen  Fraa- 
coni  avec  ses  él^ies  et  ses  enfants  continuera  ses  eicieieea 
d'équilalion  et  d'émulalion ,  tours  de  manège ,  danses  sar 
se  schevans,  avec  plusieurs  scènes  et  enlr'acles  aaiBSealfc 

Priidesplaots,Sl.,ai.iOai,  11.» il.  iOfcctlSa» 

D»  Vmindi  10  mai  im. 

PAIEMPTrS  DES  RE]<TESDB  l'uAtTT.  DF-VIIXKDE  PASiS. 
S  i  t  d  eraicrs  mois  1 791.  Les  Payeur*  sont  k  U  leur*  M. 

JVoNit  4$»  Paysar». 

1  Lemnereur,  pevp.  etviaf.  •«•«••  TemlredU 

1  BoicticroD,  perp.  et  viag»  >•«>•••  Vendredis 

to  Penclicin,  viag.  et  perp.  Veadredi. 

1  i  Patii,  perpétuel  viager   Tcsdrcdi. 

as  Roaillard ,  tont.  viag.  et  perp.  .  .  *  •  Teedredi. 

SI  Lallcmani ,  perpélncl  Vendredi. 

as  JohaoUda  igaal,  tcrpétiNl   Voadr^û 

as  Uarir,  viafrr.  !  V.V   Vea*^ 
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POLITIQUE. 

P0U>61«E. 

Dant:igy  te  15  km'.  —  Les  troupes  prussiennes  onl 
fait  &  Tliorn  la  iiiL'aie  cJi^ctitfon  qne  dnn<  crtte  tJIIp.  Les 
COOHniS'airrîi  du  nou\paii  souvciain,  Fnt^dOric-Giiillaunic, 
en  ont  pris  possession  le  7  rie  ce  mois.  .\\ni.%  avoir  commu- 
niqué leurs  pouvoirs  au  sl^iiuI  et  aux  iliOlTcnts  ordres  ai* 
•^niMos,  ils  onl  congédié  ces  int'iiie^i  ordres,  suspendu 
l'activité  de  tous  les  employés  publics ,  et  fait  mettre  sous 
le  scellé  les  archives,  la  caisse  de  la  chambre  des Aiibikcs 
celle  des  dépôts  consacrés  aux  orpliclins,  celle  de  Tac- 
ci»c,  etc.  La  lailioe  de  la  fille,  relevée  par  les  irotnes  pruv 
«icaiws,  »  dépoté  te»  urne»  t  l'amnal.  Une  lelnnemeem. 
olide  a  élépiiMiéei  el  UeaKt  (os  babiianti  de  Hieiii  ont 
tm  la  de«Mr  de  foir  aflklicr  une  patente  ranDomèede 
l'aigle  rajil  de  BfUdebewg.  —  Le  oouTeaa  aouventin  a 
fait  publier  à  Lowkt  une  astre  patente  dont  voici  les  dis- 
positions : 

l'Toulc  i  cnccinle  des  pays  renfermés  dans  te  cordon 
fomécn  1  I  jier  lieu,  savoir:  Icsp^kitinals de  Posnanip,  de 
Kalisi,  de  Caesnc,  les  terres  de  Wielun,  du  Lencijça ,  de 
Dobnjn  et  de  Kulavie,  avec  le  couvent  et  la  forteresse  de 
Cienstocbow  et  les  villes  de  Danti%  et  de  Tboni,  CMit  de 
ce  jour  partie  des  EtaU  de  S.  M.  le  nd  de  ^nUMi  CÉ  veita 
du  traité  taH  avec  les  autres  puissenecR» 

2*  La  religion  dominante  subdsttdana  rélateùdlecitf 
lecnite  relfgicain'citaMojéti  h  aucune  gêne  nioeatrslnlct 
cfaque  dioyea  oohmttc  ses  privilèges;  les  persoiumct  tas 
pnpriétéSMnint  fidèlement  respectées. 

a^LessIarastes  jouiront  jusqu'à  lear  mort  de  leurs  re- 
venus dans  les  pays  qu'ils  tiennent  de  la  rc^publique;  le^i 
(Cclésiastiqnes  restent  à  perpctnilé  en  possession  des  biens 
i|u'ils  pcs'.Mf :t;t  bérédilairrnient. 

h"  La  direction  des  postes  sera  6léc  à  celui  qui  l'admi- 
nistre au  nom  delà  r^pulitiquc,  et  un  maître  deposicprus* 
stcn  y  sera  établi,  auquel  il  sera  expressément  défendu 
d'expédier aocaiie  In'i,.  eu  enjfeltc  venant  de  PoloRne. 

5*  Les  arcbives  des  muoicipulitès  seront  mis^  tous  le 
'ccllé. 

fi"  Totilrs  les  caisses  publiques,  celle  des  impAli,  celle  de 
l'acrive,  celle  dite5(cnCT*et  toules  autres  quelconques  doi- 
V  ent  être  transportées  dans  ua  lieu  qui  sera  iodiqué  et  nii^ 
sous  le  aedié,  |«qa<è  ce  quil  ca  aettuHMcnfCBent 
ftisposé. 

7*  Le  comde  la  loMieeeamweni  d^efrlten  lor  le 
pied  «ft  8  crt  jeaqa'èaemelofditr» Biais aous  la  clause  que 
bwtas  les  aenteaDM  ieraotdomlei  en  présence  d'un  offi- 
cier civil  prussien,  qui  sera  nommé  pour  cet  elTi  i . 

8*  Il  est  défendu  i  quiconque  est  revÊtti  de  quelque 
riurge  aux  cliancelleries,  sous  de  sévères  peines  et  sou» 
s3l  responsabilité  respective  I  dcrecevoir  aucuueprotctlil- 

lion  contre  ce  nouvd  vdit  de cteii  de  la  pwtde  qui  qae 

ce  puisse £trc. 

S*  Il  est  enfolnt  à  Ions  les  citoyens  el  habitants  d'obcir 
aux  ordres  qui  leur  parviendront  dcfa  pari  de  S.  M.  prus- 
sienne, et  de  se  tenir  pour  dftmrnt  requis  de  se  présenter 

pour  lui  prCter  lesenncnt  de  fidélité  et  d'obéittaace  dans  le 
tcnpeeK  daMteHea  qid  huricripreKriL 

AU.BMAG1IB. 

Francfort,  u  ["  mai.  —  Les  tjttm  de Danutadt  tant 

S'Uflii-aux  despotes  de  Berliu. 

Laivide  Prusse  a  Tiancé  ses  deux  fils  aln&  avec  les  deux 
pHneewes  Frédérique  et  Louise  de  Mecklenbourg^tréliu, 
aaièae»  de  la  reine  d'Aïq^ielam  C'est  le  H  du  BMis  dci^ 
tiier  qw  s'en  Mie  la  promesse  de  mariagei  La  cavr  de 
DvrMêtodl  a  deané  des  galas,  des  bal»,  et  tooies  les ICtcs 
qui  aeMdNitafe  en  pareflle  occasion. 

Fendant  ce  temps,  PAutriche  haie  se9  prépatatifs  de 
cl  •araction.  ^ 

X<e  37 ,  il  est  pa.«é  par  ici  un  transport  d'artillerie,  cou-  ) 


sislanlen  trente-'- t-nn  canonsdelS  el  84,  en  mortiers  et  en 
obus;  ce  iraiu  était  accompagné  des  trois  eent  ««Hxaotr» 
di  x-sept  artilleurs ,  et  aaM  d'Oïl  giaad  Banln  de  daitals 
muniiionnaires. 

On  fera  camper  le  mois  prochain  près  d'Elrfurlh,  les  cor., 
tinjtenis  des  Etats  de  Frauconie»  qui  se  raneaMenl  4  lia» 
reiniM  1 1  soot  eeoiiBaodéBpar  lê  rflîiHHiwedeGwiiAac* 
Grebwikr, 

Bade,  le  25  aiviL  —  L'IitstoIre  de  la  coalition  des  son- 
«  T  m:  .  contre  la  liberté  riançaisc,eftvd^aaBefoaled*jll< 
Latiu  rt  d'actions  ré? nllanics. 

I.e  niargta\e  de  Hade  tient  de  l'augmenter  d'nn  trait  de 
batbariL';  c'est  une  nouvelle  prenre  que  la  boisesse  dj 
l'âmi'  iH'  va  Ruî  ne  sans  la  cruuuiLV 

Ce  despote,  dans  la  vue  de  se  rendre  agréable  aux  per- 
sécuteurs de  la  raison  humaine,  plus  puissants  que  lui,  a 
fait  arrêter  le  médecin  Leucbsenting,  Agé  de  plus  de 
soixante  ans  parcequ'il  paraissait  prorcsser  tesprincipes  de 
la  liberté.  Le  tyran,  loin  de  se  bomer  à  eetle  anreatallon , 
a  livré  s*  victiaM  au  géiiéral  Wiraeer.  Le  TCaéivble 
LcuctneDciuf  a  recn  vingt-diiq  ooiipi  de  bftkM  cb  anlvant 
à  Spii«b  «I  iienteen  portant,  «lirais  de  eantoBBeancM.  eu 
H  ail  BMMi  deaca  MeMnei  !»• 


PBANCB. 

eomnmB  bb  pabii. 

DuSmai.  —  Channu  H  '  rt  q^uiert  que  ]n  certifi- 
cats île  civisme  des  mijylojcs  dans  les  bureaux  des 
niitiistres,  soient  envoyés  aux  Jacobins,  auxCorde- 
licrs,  et  autres  sociétés  pop ulaiitSt  pour  jitxf.  dis* 
cutés.  Le  conseil  arrête  qu'ils  seront  iVD?OYélèl.l 
commission  ([ui  les  concerne. 

Du  9.  —  Une  lettre  de  Valencicnnes  donne  divers 
fit  lails  sur  la  tiouvclle  situation  de  l'armée.  L'on  »'y 
plaint  de  ce  que  les  breveta;  dt  s  soldats  sont  encore 
pour  la  plupart  signés  Louis,  in;i!<;rd  les  rëcIaiiiB' 
tioDS  renl  rnis  réitérées  niiprès  des  ministres  Bciir- 
iiaitviik;  et  Boucbottc  Ou  ajoute  que  jamais  iii  le 
Bulletin  de  la  Convention ,  ni  Icfl  papiers  patriolês 
ne  parrieoneot  à  i'arince. 

Le  eooseil  arrfte  qne  copie  de  cette  lettre  sera  en- 
voyée au  comité'  de  salut  puMic,  au  ministre  de  la 
guerre  et  au  cumité  île  corn  spuudanee,  eliar^e  en 
mitre  le  srcrj'laire-grenier  deliiin'  une  cdlit  ctiau  de 
tous  les  arrété.s  qui  seront  Ui|^ri(ués  et  qui  peuvent 
scrtrir  d^instmctioB;  afin  «ne  le  pneureur  de  la 
ootanmoe  ks  Cane  partrenir  tut  8aA»«uÀottes  de 
rsnoée. 

—  D'après  le  rapport  d'un  des  commissaires  char- 
gés de  l'exéciitton  de  la  loi  relative  aux  chevaux  de 
luxe,  le  conseil  a  arrêté  nn'il  n'niirait  |)oint  égard 
aux  réclamations  des  médecins  et  des  citoyens,  qui, 
se  disant  iiifirineA  ou  vieillar<ls  demanderaient  à  giar- 
iler  lents  chevaux  ;  (|iie  tes  chevaux  achetés  depuis 
ie  mois  de  ««pteuibrc  dernier  ne  pourraient  être 
exceptés  de  la  réquisition;  qne  les  chevaux  qui  se 
trouvent  chez  les  loiieuraAe carrosse,  et  qui  peuvent 
serrir  i  la  république,  erront  considérés  comme 
chevaux  de  luxe,  et  comme  tels,  compri<!  dans  la 
icpiisition  ;  que  les  commissaires  qui  ont  été  nom- 
més eu  exécution  de  l'art.  III  delarr^t  du  3  avril 
dernier,  pour  mettre  le  prix  aux  fourrages ,  seront 
aiiffii  chargAi  de  rrstimation  des  chevaux. 

T.'on  dcm.ind'"  si  l'on  achètera  les  chev.mx  ilont  le 
[•nx  exccUe  800  liv.  Le  coQSCtl  pa^e  à  1  ordre  dit 

4i 
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jour,  motivé  sur  ce  cjur  cps  dn'vaux  étaut  de  luxe, 
jSUtit  compris  dans  In  loi. 

—  Sur  la  proposition  du  procureur  de  la  coni- 
mmic,  le  conseil  a  arrêté  que  les  citovens  ein|))oy(^ 
.-lu  service  du  Temple,  ne  poorraieut  être  requis  par 
leurs  sections  pour  le  recrulement.  Cet  arrêté  sera 
conimuiiiqué  aux  quarante-huit  scctimis. 

—  Un  membre  annonce  qu'il  se  manifeste  des 
troubles  duiis  lu  section  des  Droits  de  rHoniiiin,  (jiie 
ces  troubles  sont  occasionnés  par  des  gens  malm- 
trntionni's,  qui  ont  pour  but  d'empêcher  le  recrute- 
ment. Deux  commissaires  sont  envoyés  dans  cette 
.section  pour  y  maiulenir  l'ordre  et  faire  respecter  la 
loi. 

—  Une  lettre  du  rituyen  HuiiMii,  ndjuinl  au  minis- 
tre de  la  guérie,  niiuonce  tiue  le  ministre  vient  d'or- 
Uonoerà  l'administration  de  riiabillemeut  de  réser- 
ver, sur  les  londs  mis  à  sa  disposition,  une  somme 
fie  600  mille  livres,  pour  (:tre  employée  en  paiement 
des  habits  destinés  aux  volontaires  qui  partiront 
pour  la  Vendu'. 

Le  conseil  arrête  que  cette  lettre  sera  commu- 
niquée à  la  commissioa  des  habillements  et  aux  qua- 
laute-huit  sections. 

—  Une  députation  de  la  section  de  l'Observatoire 
donne  lecture  d'un  arrêté  de  cette  section,  qui  porte 
*\\w  sur  la  masse  de  Temprunt  forcé,  il  sera  réserv.' 
line  portion  pour  t'tre  distribuée  aux  volmilnires  et 
a  Icuni  jiareati  peu  aisés,  et  qu'une  antre  portion 
serait  réservée  pour  leur  faire  des  rentes  viagères. 
I  et  arrêté  est  revêtu  de  l'adbésion  de  quelques  sec- 
tions. Le  conseil  invite  les  députai  la  séance. 

L«  oonaeil  a  arrêté  que  les  contributions  faites 
pour  nos  frères  qui  partent  pour  la  Vendée,  s'cten- 
oraieiu  aiiz  soMatsoe  toutes  les  années  de  la  répu- 

|j|i<|ue, 

Cet  ai  r»Ht'  sera  enroyë  aux  quarante-huit  sections, 
avec  invitation  d'émettre  au  plus  t6t  leur  vœu  i  ce 
sq}et,  et  de  le  faire  parvenir  à  ta  eommune. 

—  La  section  de  Popincourt  annonce  qn'rlle  n  ar- 
rêté que  les  volontaires  qui  s'eurfllerout  recevraient 
100  livres  et  une  pension  de 400  livres»  leur  retour, 
«  t  qu'il  serait  domié  20  sous  par  jour  à  leurs  femmes 
et  enfants. 

—  Un  boulanger  demande  que  le  conseil  di^re 
si  les  garçons  boulangers  tireront  au  sort. 

^Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour,  motiré  sur  la 
loiqni  tes  exempte  de  concourir  an  recrutement. 

Du  10  mai.  —  Le  conseil-général  délibérant  sur 
les  comptes,  la  partie  delares;K>nsabilité  matérielle 
du  comité  de  surveillance  relativement  aox  dép5ts 
qui  y  ont  été  portes,  mûrement  examinée  ; 

Le  procureur  de  la  commuiie  entendu,  considé- 
yanttj'aytès  le  rapport  des  commissaires,  et  les  dé- 
ciarationB  subséquentes  qui  sont  survenues  au  rnn- 
seil,  consignées  au  registre  et  partie  imprini>  s  i  l 
y  abris  de  scellés,  violations,  ailapidationsdedepùts, 
fausses  diclarations  tt  a  litres  infidélités; 

Arrête  qu'il  dénoncera  à  la  manière  accoutumée 
1  administration  du  comité  de  surveillance; 

Bt  peisistaat  dans  son  précédent  arrêté,  qui  dé- 
clare qnMI  ne  reconnaît  pour  administrateurs,  que 
les  citoyens  Panis.  Sei  -cnl,  Lcnfant,  Cailly,  Dnfort 
et  Leclerc;  déclare  qu  i!  ciiargc  le  procureur  de  la 
commune  de  di-nonccr  lesdits  citoyens  Panis,  Ser* 
(rent,  Lenraiit,  Ciiilly,  Dufort  et  Leclerc,  iu  Jury 
d'accusation  pour  poursuivre  la  peine  cte  crsdâits, 
a  l'eSet  de  quoi  toutes  tes  pièces  inslroctîves  lui 
seront  remises; 

A I  rt'Ie  en  outre  que  le  présent  arrêté  sera  imprimé, 
.-ifliché  dans  le  délai  de  quatre  jours,  envoyé  à  la 
Convention  nationale,  a  toutes  les  autolità  oODsIi- 
tuées  et  aux  qiurante-buit  sections. 


Al 

hTAt  CIVIL. 

Du  l«r  mat,  (Oublié  dan»  un»  firéDédeiils  numé 

ros.)  Divorces,  10.  —  Mariages,  3$.  —  Naiasanoes, 

00.  —  D«xés,  126. 

Du  6.  Divorces ,  to. Mariages,  S8.  —  Naissan- 
ces, 58.  —  Décès.  77. 

Du  7.  Divorces,  1t.  —  Mariages,  S«.  —  Naissan- 
ces, 77.  —  Di'ccs,  71. 

DEPARTEMENT  DES  BOt'CnES-Dl-RnÛNE. 

Extrait  d'une  leHre  de  Marseille,  du  2î  avril,—' 
Hier  soir  sont  sortis  de  la  quarantaine  près  dé  demt 
cents  Français  empih's  dans  un  navire  suédois,  et 
venant  de  Cadix,  dont  ils  ont  été  chassé.s  avec  une 
irécitiit.ilitiii  et  une  barbarie  sans  exemple.  On  ne 
eur  a  permis  d'emporter  que  f».'>  piastres,  et  ils  ont 
été  fouillés  scrupuleusement.  La  plupart  ont  laissé 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Tous  leuia  effets  ont 
été  séquestrés.  On  assure  que  dâ  maisotts  de  ooai> 
merce,  averties  à  temps,  ont  fait  d'énormes  scrrri- 
lices  pour  mettre  en  sîlreté  une  partie  de  leur  for- 
tune ;  mais  il  est  prolialde  que  la  barliarie  de  la  cour 
fera  paraître  une  seconde  cédule  qui  condamnera  à 
mort  les  Espagnols  qui  se  seront  prêtés  aux  mesures 
pnaes  par  les  Français.  Au  reste,  il  n'est  pas  besoin 
de  cédule;  car  les  pr^es  espagnols  en  feront  un  pé- 
ché mortel,  et  tout  scrn  ilit. 

On  ne  saurait  appré(  ier  la  secoussc  violente  que 
dninie  à  la  France  l'inli  rruplioii  du  commerce  avec 
i'Espagtie,  et  le  tion-uaii  ment  des  lettres  de  change, 
lequel  a  lieu  depuis  le  î  mars.  La  pi  ii|>art  des  Fran- 
çais qui  ont  quitté  les  autres  villes  d'Espanie,  sont 
venus  par  terre  ;  presque  Un»  ml  été  piUâ,  cl  plu- 
sieurs assassinés. 

DÉPARTEUENT  DE  LA  OAUTE^UMIB. 

Du  Puif,  le  23  ocn'l.  —  Extrait  d'une  lettre  adrets 
tée  au  ettoyen  Lanthmai,  membre  de  la  C'ontm- 
lion  nob'MMlr  «I  éu  coMM'fé  tf'Mufniefién  ffÙM- 

En  dépit  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  éclaire 

le  peujile.  qui  souvent  ne  tombe  dans  des  écarts  que 
faute  d'instruction ,  nous  venons  de  former  un  comité 
d'esprit  public.  C  '  f  ni  t  seil  d'administration, 
que  nous  avoas  nommé  des  missionnaires  pour  se 
transporter  dans  les  paroisses  les  plus  ignorantes  et 
les  plus  fanatiques,  avec  te  Fendue  FdËifMtM  i  la 
main,  et  un  recueil  des  meillenrs  morceaux  de  la 
Convention,  qui  seront  expliqués  en  idiome  du  pays. 
Depuis  mon  retour  de  Paris,  je  n'ai  cessé  de  me  trans- 
porter chaque  dimanclic  dans  les  paroisses  où  les  pré- 
jugés étaient  les  plus  invétérés;  et  j*ai  beaucoup  à 
me  louer  de  cette  opération,  ne  fût-ce  que  pour  avoir 
ramené  le  village  de  Moncstier,  prindcNiliiDycr  da 
faivtlinw,  etc. 

Signé  Alpbojwi  Avuonin. 

Nn(e  du  Hédaftntr. 

Puisque  la  Comenlion  iialionaic  ne  peut  outie  rciit  pa» 
enoorr  oip  misrr  l'iastruclion  pubUrjuc  ,  le  plus  pressant 
peot-ètrp  (if  nos  ln'%oin^,  loui  les  (léparleniciils  peuvent  y 
suppléer,  i  l'exemple  de  oelui  de  la  Haate-Loire,  par  l'èla- 
blUsement  d'un  comité  d'esprit  public  et  par  des  nission- 
naim  villageois.  C'est  une  mesure  que  conseille  depuis 
longtemps  odui  de  oos  létlilateuis  à  qui  eeUe  Jcllf*  est 
adressée,  et  qo'H  vleat  dé  dételeppar  dais  un auwte 
dont  aoastcwirsns  compte  loeasanoMBt 


Au  Rédacteur. 

CHqycn ,  anUi  en  Vertu  d*na  ardre  aiUtrairp  et  nour 
rakaa  dTim  aéraient  qpc  la  CoavcaiieB  nalleaak  a  «p* 
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prootét  PtOD  éUrsiswm»i(  doit  ftre  au»!  public  qu«  l'd 
<i*  mon  armlation.  Je  vous  prii.-  de  \oubir  bien  iiuén'r 
c<rUe  lettre  dans  ¥■  iir  pri  r  lum  nu[U4^ro,  aPin  que  ceux  du 
mes  coocilojcos  qui  ai  i m  lioiioré  Ue  leurcoofiance  soical 
Irti  persuades  que  je  n'ji  jamais  ce^>c  de  la  mérilcr,  rl 
que  le  motif  de  mou  arrestation  l'iaii  \raiiiU'nt  i'acle  de 
!,! r,sii.iri  .iimImi.-,  jr  i n ' 1 1 1  . i <)ii' cil  faoe  de  la  répu- 
blique rniiCre.  Je  ciois  nu  surplu»  lue  disculper  plus com- 
ulètemenl ,  lori<qii  Vti  vertu  d  uo  déOCl  de  1»  COttUcâtlOD  , 
jepoumi£Ue  admis  k  la  bane« 

Ftirt  MMjfdfiM^  SâSMU ,  dt  ta  uelhm  AmMiiMt/. 


VARIKTî^S. 
Anglais  en  Russie. 

En  1792,  ticuf  ccni  quatrc-viiigi-»elie  bâtimenU  sont 
mtrés  dans  le  s  ul  port  de  Russie,  Cronstadt,  près  Pétcrs- 
bourg  ;  tu  »?iit  iicuT  étaient  aillais,  ùi  rrançaUt.M  oeuf 
cent  soixante-onze  bAUawlB  nnt  Mlil  dt  NMnbOWV  ; 
cinq  élaîeiil  franraiî  I 

(Juaire  i  u'st  s  sl>v1  entres  en  France,  et  cinq  sont  retour- 
né* de  France  en  Itussic^  Le  commerce  cuire  la  France  et 
la  Russie  n'a  cependant  pas  <:\6  réduit  À  cinq  et  sii  bâli- 
HMnts français  et  russes;  outre  françai»  et  russes,  Tingt- 
ilent  bâtiments  venant  de  Fronce  en  Russie  et  Irenle-cinq 
de  Russie  en  France,  ont  pronté  de  la  non-eùtenoe  d'un 
déeret  de  navigiUon  française ,  prolùbilif  de  toute  impor- 
laliootMttraGtei  LdAnflaia,  HsJlêiMlaHelUuabouifeeito 
«■ilsboaiédet'tafkUr  deaotK  Imanàm»  «ttttwi|ia«it 
ppor  «Mb  B— wi  nom  en  guerre  arae  cm  t  nos  rela- 
lioM  iMridnel  me  d*inlres  puissaiMM  cwent  presque 
cati^refllent  par  le  défaut  de  ces priiicipaulntenpéditb«i» 

On  peut  évaluer  ft  enTiron  trob  cent  cinquante  mille 
tmnejui  le  fret  qu>'  nous  pjvonî  aux  Anplaîs  et  Hollaiidins 
riiai|ue  année  de  paij;  le  fret  gagne  sur  eux  par  les  bi- 
ttnenls  Trais  français,  n'est  pas  de  vtn^t  mille  tonneaux  !.. 

Nos  bons  anîis  les  Américains  ont  été  il  peu  prè»  eiclus 
de  nos  pi,  ]  r  la  ladieié  que  nous  avons  eue  de  pcr- 
ladtre  au\  Anglais  et  autres  élranpers  d'importer  en  France 
les  (lenrit-s  des  Etals41iiis.  On  a  Tait  plus:  un  a  acbelé  tu 
IxMdre»  au  nom  du  {touvei  nemi  iu ,  et  lorsqu'un  cralKnait 
la  guerre,  des  grains  et  Lrlnesque  nous  pourt ions reccToir 
sArement  et  directement  d'Amérique,  k  au  moins  uu  tiers 
flNillnir  marcbé. 

On  «1  dit-on,  donné  on  promis  des  sauf-eondiiiUpoiir 
«MOferrai  Anglais  les  bénéfices  et  les  prix  de»  bUlmenUt 
cwceiwii  et  frel»  On  «Al  pu  et  dû  s*Mpn»isloiiBcr«B 
AMériqMt  il  l*OB  ae  lienvait  pas  deu  mi  ■^odinte  de 
PMMse  on  fcadeur  é»  fiefaM  dtnwfncfc 

Quatre  eest  iwaie-oeaf  taille  ioitiiile*«iial0fie  barils 
de  farine  sont  sortis  du  seni  port  de  Philadelphie  en  t7'J2, 
dont  cent  quarante  mille  six  cent  soixanlc-dit-liuil  barils 
dans  les  mois  irocti.t  rr,  fur,  i     i  i  ^i  décembre. 

Au  mois  de  fév:  i  r  dernier,  qui  n'est  pas  le  temps  de  la 
plusgrciinlr  >  iL  i;  I  in,  cent  soixante-trois bâtinttnls  étran- 
Rcn,  non  compris  treutc-huil  anséantiquais,  ont  été  arrê- 
te-» en  France  par  un  jusleeinbnr^:  .'  ii)  |uan(e<dnq étalent 
âiiglais,  ctail  denx  hollandais,  un  pru<i?ien. 

Le  peuple  ignore  encore  quelles  puissantes  et  justes  rai- 
HiH  ont  déterminai  i  lever  l'embargo  en  faveur  de  vingt- 
Mil  anglais  cinquante-six  hollandais,  un  prussien ,  outre 
les  anséantiquais.  Combien  de  bétiments  français  a-t-on 
tttis  en  embargo  k  Londres  et  &  Amsterdam  ?  A  qui  appar- 
iraaiest  lea  tada  dans  la  basque  que  Piil  a*  dH-on ,  bit 
mMr  >QaaAé  le  «dnblieeeMcn-t-ll  d'ackdar  en  mhi  nom 
«hrt  l'émafer,  etd^MIqiNr  aiml  *  Pitl  te«t  ce  qui  est 
propriété  nationale  ftancalie^  Un  buiasent  étranger  por- 
tant du  sucre,  propriété  française,  d'an  pott  français  i  un 
i*ort  français,  est-il  neutre  ou  actif?  La  saisie  d'une car- 
|;ai»on  de  graines,  propriété  nalionaie  fiançasse,  ?ons  pa- 
%t!lun  neutre,  donne-t  elle  le  droit  de  saisir  une  raigaiNO» 
«lo  mfmc  nature,  sous  pavillon  également  n?utri-,  tnais 
propriéiè particulière  des  individus,  sojels  des  roi»  nos  en- 
0emis? 

J'arrête  5d  mes  qaestkms,  et  je  vais  poser  un  fait  nou- 
veau, donner  une  nouvelle  preuve  que  l'aclc  de  natiRalion 
bcMaBNique  est  le  fondeiaeiil  de  la  laariiM;  nililaire  et  mar> 
diande  de  l'AntMennk 


Eji  1787,  f-8.  S9  et  17B0,  Irs  CM  ut,.:!  i.  T  'n  Kl.ii  ne. 
en  ol  jets  étrangers,  ne  sont  éloces  a  iiîiU.uiis  li>ris 
sterling,  somme  qui  exc>''dc  le  quart  du  ir>ial  drs  exporta- 
liiiiis  dans  ces  quatre  années.  Le  double  fret  de  ces  urdclt  it 
(les  pr{>duits  ou  niainirarlures  de^  élranitcrs  qui  étaient 
d'un  eros  volume,  a  uni  de  tjraiids  b^nOlices  ^  ceux  îles 
•  "bats  <l  reventes;  les  quatn  (  ti  liùues  de  ces  objM* 
elrangcis  ont  été  importés  dirc<  lemt  nt  et  reex|)«ries  indi- 
rcctemcnl,  presque  en  toialiié,  par  de»  b>itiments  anglais. 
Ajoutes  à  ce  calcul  «.lui  de  la  navii^atiun  anglaise  d'un 
port  étranger  i  un  port  éiiaugcr,  cl  vuui  aurez  la  démons- 
tration que  la  natigalionel  le  commerce  des  Anglais  dé* 
pendent  de  l'acte  de  aarlpiioo  cl  da  coadiInalMM  du 

Urif. 

L'admission  de  MmbUUee  Wa  en  naace  rddeiielt  l'An* 
gleterrc  &  sa  jolie  wlenr.  h»  Aaglab  lenlcBt  huit  d  aoai 

vingt-cinq. 

Le  décret  de  navifltion  française  sera  le  décret  de  la 
navigation  de  tons  les  peuples;  l'ouverture  de  l'Kscaui 
nous  intéressait  beaucoup  mains.  Aucune  nalion  n'aura 
droit  de  se  plaindre  de  n'être  pas  admise  à  importer  en 
Fi  jiii->_'  lu.  (Il  1111  rs'-i  ijiarcbau(li>es  d'rioeaulre  nation.  Les 
aruialiurs  e^pa^noli,  portugais,  piémonlais,  génois,  ita- 
liens, levantins,  Impcnaux,  danna,  suédois,  prussiens  et  ' 
russi'*,  applaudirrmt  au  décret  français  et  en  provoqueront 
un  semblable  de  leur  pouvcrnemenl  rcspeciif.  La  grandeur 
et  la  riclicsve  des  Anglais,  Hullandais  et  Hambourgeois  di- 
minueront dts  trois  quarts,  par  l'eflrel  d'une  loi  dont  les 
Anglais  nous  donnent  l'exemple  depuis  plus  d'un  liMe^et 
dont  kt  citoyens  des  Êtats-Unb  attendent ,  avec  n^oilb  l> 
plus  grande  révolution  dans  le  commerce  de  r£nf0p& 

Apré>  la  prodaMation  solennelle  du  dleiat  denaviplioii 
francise,  Icaannaiean  dont  IcpavilloncM  neutre  aoiouf' 
dlini  a'anrent  auenn  IniéiM  I  nire  des  tmoi  pour  qcc  la 
(uim  aeindlt  coatiBne.  Dans  ane  iticm  Aiian«  la  M 
nonvelte  nous  vfwaH  donné  de  traadcavelatloM  tUveetet 
avec  chaque  peu^,  ttOtte  commerce  newnlUfa  que  dan* 
ses  rapports  directs  avec  chaque  ennemi.  Le  commerce 
français  ni  ii  :,'i  i  îtera  pas  al  ts  des  inlerniédiaircs  dont 
l'exclusion  1  uut.!  augmente.  Les  guerres  seront  moins  fré- 
qucuK-s ,  moins  désastreuses;  Us  vaisseaux  de  ligne  moins 
néccâi^ireÀ.  La  république  française,  mus  aucune  taxe  sur 
l'industrie,  la  consommation,  ni  droits  entre  elle  et  tes  co- 
lonies, oyani  dans  ses  douanes  extérieures  un  tarif  modéré 
pour  les  <ibJetsétrangrTs,  dcviCBdltlCtempIc  ducomiacne 
et  de  la  liberlé  du  monde.  bi'caaB. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

F.iprît  de  In  Civ\stiiutionfraHçahe,o\i  Déeret$  cantlila- 
fiiuiiieh,  sui>is  d'une  explication  raisonnée,  ouvrage  des- 
tiné îi  l'instrnrlion  p*ibliqne;  par  Maurice  Levi^que.  A  Pa- 
ri*, cbeilîflin,  rue  S  jinl-Jaci  II  1'^ ,  n  '^i  ;  ii  I>i  <  itie,  au 
Pala  s  de  l'I^galité,  n"  11.  l'elil  vol.  in-24,  de  pKt  de  truii 
cents  pages. 

C'est  de  la  constitution  de  1791  que  cet  onii  age  caa> 
tient  Tciprlt.  et  c'est  l'année  dernière  qu'il  a  panti  aaaia 
dan*  le  neoMaMl  «A  la  Gonfcntlon  nationale  €0«uidi«.e  la 
dlseaidon  d'une  comiitvlion  acnvelle.  il  est  ialéresaant  de 

rappeler  celte  production  d'un  eiprit  Ifla  Juste  et  d'un  cip 
cellcnt  citojreu.  Il  y  développe  avccdaité  les  principe*  de 
liberté  univcrvclle  qui  servent  de  basa  k  lonles  les  consti- 
tutions libres ,  et  l'on  peut  trouver  dans  les  criliqucs  sen- 
sées qu'il  fait  (le  plusieurs  parties  de  ce  premier  essai  cou- 
slitutionncl,  des  movens  d'éviter  peut-être  les  niÊmcs  fau- 
tes dans  le  code  républicain  qu'on  nous  préparc. 

Morale  universelle  ou  ttê  Devoirê  de  t  homme  fondis 
$ur  la  nature,  nouvelle  édition,  tmpriBée  arec  lescarae» 
lèiffa  de  Oidoi,  infiniment  plus  exacte  et  nioi  belle  que  colla 
de  Hollande,  qni ,  qiKdque  mal  iroprimée  et  pleine  de  feu- 
les ,  est  devenue  tani  t  voL  in-8*  de  quetie  «n»  à  cinq 
cents  pages  chaena.  Prix  lA  Hr.,  bracM»  A  Taon,  diei 
Ldourmy  le  jeune  et  compagallt  édlmretClNUWweÉ 
Paris  clieiBerry,  libraire,  meSalnt-Mieriiet  a*lt> 

Cet  ouvrage,  proscrit  sous  le  régime  du  de-potisme,  mé- 
rite par  cela  même  de  roparailre  sous  celui  de  la  libertés  et 
«Il  «M  mi  qiuetas  Hmiérei  et  k*  vctias  wieal  In  téiiia- 
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Mci  flmn  «Tta  ptnpIellhK,  on  w  saurait  trop  icbommii- 
der  h  leeiiM  de  ce  lim  piédein.  qui  peut  eoMlrilmir, 
riant  la  rAfoIntion  pviNMf»  k  lamw  dei  dtoyott  fw^ 

tuenx  et  écUirAu 
Ce  ii  alté  (!•■  morale,  défcagé de  tooM Ict Mtlow ibrtrai- 

tcs  d'une  suhtile  t-i  obscure  métaphysique,  préMBle  & 
l'esprit,  dan»  l  ordre  le  plus  exact  cl  le  plii'i  lumineux,  le 
tableau  de  tous  le*  dcNoirs  qui  doivent  i  r  ^In  l'Iioinme-ci- 
\0)i:u  (inus  SOS  rapports  avec  liii-ni("'uie  el  avec  ses  sembla- 
bles ;  c'est  un  flambeau  priteuté  k  l'homme  raisounable  de 
tous  les  pays,  de  iBW  Icfl  «ullMt  fw  la  mlB  de  11  mie 
pbiloMipbic. 

Ce  lim,  li  digne d*Ctre  proposé  k  la  médilalion  de  tous 
les  vrais  citoyens,  semble  consacré,  dans  toutes  se«  parties. 
*  Wlpandre  les  notions  de  la  morale  la  plat  faTorable  aux 
mta  ialéfêl*  d'un  &tal  libre;  et  sons  ce  point  de  vue,  on 
peut  rolHrd'afaaoe  comme  un  livre  élémentaire,  capable 
de  rMcr  Ici  kciHn  cl  lei  anitanci  dn  profesKor  de  ideoce 
•odale  el  monle»  qui  mn  «»•  deaia4ieUid»at  It  aou' 
TeaajdndVtAiettiaa  iwblique.  En6n,  s'il  était  aéceasaire 
de  lof  doaaer  an  aBérne  de  plus,  nous  poairiOBidlia  et 
alGmier  peut-être  que  l'on  doit  cetaneelleatoaTrageaBi 
lumitres  de  feu  M.  d'Holbach  et  4M  bepUloeopheadeM» 
letnpï,  1  ) H I (  rot  ci  d'AI— hit ,  datt  là pla» fnwde  part 
à  sa  perfection. 


CONVENTION  NATIONALE. 

«UmB  m  TmDHtOl  10  Hâl. 

Un  aecn^tairc  fait  lecture  crun  grand  nombre  de 
lettres  et  adresses,  qui  sont  renvoyées  atu  dirers 
CODttt^  qu'elles  concernent. 

—  Oa  lit  uiM  letUc  de  l'ei-mioistn  Boland ,  qai 
ttanaiide  à  la  Conroition  natioDale  lot  soft 
permis  de  quitter  Pnris  pour  le  retnblis.^rmpnt  fîe 
sa  santé ,  sauf  ï  Se  représenter  quand  la  Coiivculioii 
Texigern. 

Lege^ore  :  Si  Boland  Tcat  quitter  Paris ,  il  doit, 
comme  les  autres  dioyeDS,  ifwumu  à  II  mnnie^ 
lité,  pour  ol»tPiiir  on  paaa^it. 

PnnftiBS  :  C*est  par  les  ordres  de  la  Conrention 

que  Rolniid  est  retenti  h  Paris,  el  je  sniiticns  (urnllc 
seule  peut  lui  pcroieltre  d'en  sortir.  Je  doiuande 
donc  que  la  Convention  décide. 

THt  niOT  :  Je  demande  que  la  Convention  ne  dé- 
(  idc  rien  avant  qu'elle  ait  eiaminé  les  comptes  de 
Roland.  Je  demande  aonc  que  le  comité  de  l'examen 
des  comptes  tous  fiisse,  sous  quinaaine  son  rapport 
û  cet  egani,  et  que  s'il  n'est  pas  fait  à  cette  ëpoquc* 
on  prononce  sur  la  demande  de  Roland. 

Celle  propoMtion  est  décrétée. 

—  Une  compagnie  de  gendanncrie  nationale,  sur 
le  point  de  partir  pour  combtttn  let  rebelles,  délile 
«lans  le  aein  de  la  Conrentioa,  et  renoavelle  le  ser- 
ment de  Taincre  on  de  monrîr. 

PlonRY  :  Citoyens  ,  j'arrive  de  Poitiers ,  où  j'étais 
allé  p'Mir  f;iire  mettre  à  exéctilion  votre  loi  sur  le 
rccrulniiciit,  et  qui  pcnl-rlri'  est  maintenant  envahi 
par  les  rebelles.  Le  gt'iié'ral  qui  évacua  Brcssuire. 
sous  préteiledeie  lortilicr  à  Thouars,  est  accuse 
d'iotaligeudavceU»  rebelles.  Les  révoltés  ont  une 
raralerie  supérieure  ta  nôtre.  Ils  ont  des  corns  de 
tînUleurs  très  adrnits,  roiii[ir)'>t's  de  gardes-chasse 
des  émigrés.  Des  |irèlres  refraetaircs  suivent  leurs 
années,  et  chantent  des  Te  Deum  dans  tons  les  lieux 
où  ils  passent,  et  dont  ils  se  rendent  maîtres.  K  me- 
sure que  les  radies  arancent,  les  aristocrates  sou- 
lèvent leseommunes,  et  portent  le  peuple  des  eam- 
pngnesirinsnrrection,  m  les  fiitsant  tirer  è  la  milice. 
On  pense  ijue  leur  lirojet  est  de  s'emiianT  du  di'prir- 
tcincnl  i\cs  Dcux-Sèvrcs  et  de  nos  arsenaux  de  La 
Boeiielte.  Tel  cal  en  spei^  rétat  des  réroltéi.  Nos 


braves  soldats  tu  contraire  «ont  obligés  de  marcher 
sans  guides  et  de  combattre  sans  généraux.  Ils  se 

trouvent  souvent  victimes  de  leurzelo,  et  succom- 
bent souvent  sous  le  nombre.  Aux  armes  donc  ,  ci- 
toyens! volez  aux  armes  pour  secourir  vos  frères, 
si  vous  voulez  conserver  votre  liberté.  (Ou  ap- 
plandit.) 

Un  «crétMre  lait  leelve  des  Iditn  iniranles  : 

Les  reprrsentantt  du  peur^e,  eommis$aires  WUB 
«mètê  du  Nord  el  des  Ardeimes,  à  (a  Conne»- 
ItoiMlIsnale. 

TakKbaMa.  t  mI  tisa»  Vê»  t*. 

a  l  e  fçf  néral  Daropierre  a  eu  liier  la  caisse  emportée 
par  un  boulet  de  canon;  il  est  mott  ce  malin.  Touie  l'ar- 
mée regrellt  en  lui  im  ^i  ld.it  valrutrui,  un  général  habile, 
un  ami  vtnlal)le.  Un  se  ra|ipcllera  toujoun  les  hrureux  ef- 
fets de  sa  proclamation  lors  de  la  trahison  de  Dumouriei, 
sa  vie  militaire,  la  carrière  glorieuse  et  pure.  Nous  irons 
demain  rerscrdcs  larmes 5ur  les  cyprès  dont  <a  tombe  acn 
couverte.  Signé  Leqiinio,  Cochon.  ■ 

CA.MBOr(  :  Hier  au  soir  le  comité  de  salut  public 
recul  tine  lettre  de  nos  collèges,  commissaires  à 
Valeiicieimcs.  Celle  lettre  était  courte,  et  renvoyait 
à  celle  écrite  à  la  Convention.  11  était  neuf  heures,  la 
Convention  n'était  pas  réimie,  et  il  fallait  prendre 
un  parti.  Nous  avons  donc  cru  devoir  ouvrir  la  lettre 
adressée  à  la  Convention  ;  elle  contient  les  détails 
de  l'affaire.  La  lettre  écrite  au  comité  de  salul  pu- 
blic annonce  que  Dampierre,  ayant  ru  la  cuisse 
emportée,  les  commissaires  ont  nommé  provisoire- 
ment le  générai  Lamardie  à  sa  place.  Hais  ils  an- 
noncent qu'il  est  instant  d'en  nommer  un  déiinitire* 
ment;  car  Lamardie  a  déclaré  qu'il  ne  se  sentait 
pas  capable  de  soutenir  longtemps  un  pareil  fardeau. 
•  Nous  avons  besoin  d'un  nomme  à  grands  tilenLs. 
Nous  n'avons  pas  le  temps  de  vous  en  écrire  davaii- 
taee  ;  notre  lettre  à  la  Convention  vous  instruira  des 
dAails.»  Ba  effet»  telle  lettre  tenienniit  Ici  détails 
suivants. 

•  Le  nénéral  Dampierre  attaqua  les  bois  de  Ruisme 

et  de  Satnt-Amand  pour  en  déf)usi|iipr  l'ennemi.  Le 
feu  dura  tout  le  jour,  nous  avons  pris  plusieurs  re- 
liaiicliejueuls  à  la  baTonnette.  Nos  soldats  ont  mon- 
tré leur  ardeur  accoutumée;  nous  n'avons  perdu  que 
cinquante  hommes;  nous  sommessûn  qiwla  |ieîrle 
de  1  ennemi  est  considérable.  Mais  rim  ne  peut  nous 
consoler  de  l'aocident  Achrax  qui  vient  d'arriver  au 
général  Dampierre.  Sa  valeur  l'eniportii  peut-être 
trop  loin,  et  un  boulet  de  canon  lui  a  emporté  la 
cuisse.  Nous  avons  rnunnié,  pour  coniinamlaut  ])ro- 
visoire,  le  général  Laiiiarchc;  mais  il  est  instant  d'en 
nommer  un  définitivement,  tout  retard  serait  préjii- 
dieiable.  Le  rapport  de  Sauvas,  aidc-de-camp  ue  ki!- 
malne,  vous  donnera  de  iilus  longs  détails.  Quatre 
de  nous  ont  été  présents  à  l'afTaire,  deux  autres  ont 
été  retenus  ii  Valenciennes,  l'un  pour  cause  de  ma- 
ladie, l'autre  pour  le  servie*  du  courant. 

>  Nous  avons  fait  beaucoup  de  prisonniers  ;  le  l'a 
régiment  d'infanterie,  ci-devant  Auvergne,  le  ba- 
taillon de  la  HarennCj  et  d'autres  corps, commandés 
nar  les  généraux  Rilaire  et  La  Roche,  ont  fait,  sons 
le  fi  u  des  batteries,  une  retraite  lente  et  parfaite- 
iiieiit  ordonnée;  nous  devions  y  être  loiidroyes,  nous 
n'avons  eu  que  six  hommes  de' tués.  L'ii  soldat, dont 
le  bras  était  emporté,  disait  :  •  Il  m'en  reste  encore 
un  autre  pour  la  patrie.  •  (On  applaudit.)  Dampiem 
lui-m(ime  disait  à  tous  ceux  qui  s'empressaient  au- 
tour de  lui,  vive  la  nation,  vive  la  réjntbUque!  Les 
comnns.saires  ont  été  de  la  jiKis  grande  utilité,  et  ils 
ont  prouvé  combien  un  point  de  réunion  est  nécesc 
ssire  en  l'alifenee  d'un  général.  • 
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Voici  un  extrait  du  ra|)|>orl(lc  raidc-ilo-caiiip. 

•  L'altaquc  du  village  de  Hciny  s'cil  Taile  de  plusieurs 
c^éscD  même  temps,  le  général  a  fait  fortifier  le  terrain 
doot  il  s'est  empare  ;  noi  troupes  otil  dèpiujré  leur  valeur 
ordinaire.  L'ennemi  eu  a  beaucoup  de  lues  et  de  blessais  ; 
DOUsavoDS  eu  en  tout  toi  tante  hommes  de  perte,  t 

Le  porteur  de  ces  depéchrs  a  assuré  votre  comité 
de  salut  public  que  cette  aiïaire  avait  été  réparée; 
nous  avons  emporté,  et  nous  tenons  uuatrc  redoutes 
du  bois  de  Saiiit-Ainand.  Le  conseil  exértitif  a  été 
sur-le-champ  convoqué;  il  a  cherché  à  roniplacrr  le 
général  Dainpierre;  mais  cuiunie  rien  n'est  plus  iiii- 
|)ortant  qu'un  semblable  choix,  comme  il  nécessite 
un  examen  très  approrotidi,  il  ne  pourra  prendre  un 
parti  définitif  que  sous  deux  jours. 

CoL'PPÉ  :  11  vient  d'arriver  des  nouvelles  de  Va- 
Icnciennes,  je  demande  qu'elles  soient  lues. 

Bréabd  :  Je  tiens  à  la  main  les  lettres  dont  on 
parle  ;  mais  j'annonce  à  la  Convention  qu'elles  ne 
contiennent  aucun  détail  sur  l'alTaire  qui  a  eu  lieu; 
elle5  ne  renferment  que  des  demandes  particulières 
sur  lesnuf  lies  le  comité  de  salut  public  a  déjà  statué. 

*"  :  bampierrc  est  mort  en  bon  Français,  en  bon 
républicain;  je  demande  pour  lui  les  liotmeursdu 
Panthéon  français. 

Maire  :  Je  demande  la  question  préalable  ;  Dam- 
pierre  ne  fut  qu'un  soldat,  et  tous  ceux  qui  sont 
morts  comme  lui  n'ont  pu  obtenir  cet  hounetir. 

Bréard  :  Je  demande  l'onire  du  jour,  motivé  sur 
ce  que  tout  Français  qui  meurt  pour  son  pays  vit 
il  jamais  dans  la  uiémuire  de  ceux  qui  lui  sur- 
vivent. 

La  Couvcnliou  passe  à  l'ordre  du  jour  ainsi  mo- 
tivé. 

Bas-sal  :  La  veuve  de  Dampierre  est  à  Paris  ;  je 
demande  que  le  président  de  la  Convention  lui  écrive 
une  lettre  de  consolation. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

GossL'iK  :  Je  demande  que  le  nom  du  brave  sol- 
dat qui  a  dit  que  le  bras  qui  lui  restait,  après  avoir 
perdu  raitlre,  était  encore  à  la  patrie,  soit  inscrit, 
comme  celui  de  tous  les  soldats  morts  pour  la  pa- 
trie, sur  uo  tableau  attaché  aux  murs  de  cette 
salle. 

DA^To:<  :  L'événement  malheureux  que  vous  ve- 
nez d'apprendre  vous  fournit  l'occasion  de  consa- 
crer un  grand  principe.  Dampierre  est  déjà  placé 
dans  un  temple  de  mémoire  supérieur  à  tous  ceux 
élevés  par  la  main  des  hommes,  celui  de  l'immoi  ta- 
lité.  Décrétons  pour  principe  que  nul  ne  pourra  en- 
trer au  Panthéon  français  que  vingt  ans  après  sa 
mort;  laissons  à  une  génération  entière  le  soin  de 
juger  si  cet  honneur  fut  mérité. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour,  motive  sur 
le  décret  qixi  porte  que  nul  n'obtiendra  les  honneurs 
du  Panthéon  que  dix  ans  après  sa  mort. 

Lacroix  :  Nos  collègues,  iléputcs  par  les  départe- 
ments des  Deux-Sèvres,  de  Maye nne-ct-Loire,  de  la 
Vienne  et  d'lndiT-<^t-Loirc,  se  sont  réunis  au  co- 
mité de  salut  public;  ils  ont  proposé,  comme  me- 
sure nouvelle,  d'envoyer,  dans  ces  départements, 
des  commissaires  députés  par  eux  à  la  Convention 
nationale. 

Voire  comité  vous  propose  en  conséquence  d'y 
nommer  les  commissaires  Jard-Panvilliers,  Lecoinlc- 
Puyraveau,Delauuay  jeune,  Dandcnac, Creuzé,  Pas- 
cal et  Thibaudinu. 

La  Convention  adopte  celle  nomination. 
Suite  de  la  dùciusion  sur  la  cotuUlulion. 

Isnard,  par  motion  d'ordre,  propose  de  décréter 
un  pacte  social  avant  la  constitution  (t). 
(I)  Oo  trouvera  daiu  l«  auntér»  du  IS  aai  l'ctuati  du 


I  Marat  :  Je  propose  que  la  Convention  diV-rète  la 
liberté  illimitée  des  opinions,  afin  que  je  puisse  en- 
voyer à  l'ikîhafaud  la  faction  des  hommes  d  Etat  qui 
m'a  décrété  d'accusation. 

BczoT  :  J'appuie  la  proposition  d'Isnard.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  garanti  les  droits  du  peuple  et  de  cha- 
que citoyen  que  vous  pouvez  faire  une  constitution. 
Je  i)ropose  de  décréter  que  la  constitution  sera  pré- 
cédée d'un  pacte  social,  et  de  charger  un  comité  de 
vous  en  présenter  les  articles. 

Lasol'rcf.  :  Le  projet  d'un  pacte  social  est  pure- 
ment chimérique.  La  Convention  nationale,  selon 
moi,  doit  revenir  à  la  discussion  des  bases  constitu- 
tionnelles; ces  bases  doivent  être  la  garantie  des 
droits,  la  proscription  de  la  royauté,  de  la  noblesse 
et  des  privilèges.  Quant  à  la  liberté  du  corps  législa- 
tif, c'est  l'objet  d'un  acte  à  part.  Nous  devons  donc 
revenir  il  la  constitution  ;  carde  sa  confection  subit»! 
dépend  le  salut  ou  la  perle  de  la  république.  Je  me 
propose,  citoyens,  de  vous  soumettre  quelque  jour 
deux  moyens;  l'un  d'empérher  qu'on  interrompe 
vos  discussions  constitutionnelles,  l'anlrc  tl'éloigner 
à  jamais  de  nos  débats  les  personnalités  injurieuses. 
Vous  n'êtes  jamais  interrompus,  citoyens,  que  par 
les  pétitions  qui,  tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans 
un  autre,  réveillent  les  passions  individuelles.  Eh 
bien!  n'en  recevez  pas  tant  que  vous  discuterez  la 
constitution.  Formez  un  comité  auquel  toutes  les 
pétitions  seront  renvoyées,  et  qui  pourra  prononcer 
provisoirement  sur  leur  objet.  Quant  aux  mouve- 
ments tumultueux  qui  vous  agitent,  aux  injures,  qui 
Souvent  sont  proférées  dans  celte  enceinte,  je  pose 
en  principe  titie  celui  qui  trouble  la  Convention  na- 
tionale se  rend  coupaole  du  crime  de  lèse-patrie, 
de  lèse-humanité.  En  bien!  je  demande  que  celui  qui 
désormais  osera  se  permettre  une  injure  contre  un 
de  ses  collègues,  soit  puni  de  mort  et  exécuté  séance 
tenante. 

Cette  proposition  n'a  pas  de  suite. 

Roux  :  Pour  une  nation  qui  a  dt'claré  les  droits  do 
l'homme,  je  pense  qu'il  ne  peut  exister  d'autre  pacte 
social  qu'une  constitution.  Je  demande  qu'on  la  dis- 
cute. 

Danton  :  Je  me  présente  à  cette  tribune  pour  de- 
mander l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  d'Isnard, 
et  rendre  à  la  discussion  toute  la  latitude  qu'elle  doit 
av^oir.  Isnard  aurait  dil  sentir  que  les  éléments  de  la 
justice  humaine  et  la  source  de  la  liberté  des  nations 
sont  dans  la  d4'claration  des  droits;  il  aurait  di^  sen- 
tir qu'une  constitution  est  le  véritable  pacte  social, 
et  qu'une  constitution  acceptée  par  le  peuple  était 
éternelle  comme  lui. 

Mais  c'est  le  jour  oii  les  représentants  du  peuple 

[irennent  possession  du  palais  du  des|K)te,  qu  il  sera 
)eaii  de  |)oser  la  première  base  de  la  constitution. 
^On  applaudit.)  Puisque  vous  allez  de  nouveau 
écrire  la  constitution,  je  pense  qu'il  faut  déi  larer  de 
nouveau  que  le  gouvernement  de  la  France  est  ré- 
publicain ,  et  discuter  ensuite  une  série  d'idées 
londanienLiles. 

Il  faudra  que  le  pouvoir  exécutif  soit  élu  par  le 
peuple;  il  faudra  l'investir  d'une  grande  puissance, 
et  la  balancer  par  une  autre;  il  faudra  qu  un  tribu- 
nal, créé  par  la  nation,  soit  chargé  d'acquitter  ou 
de  condamner  tons  les  fonctionnaires  publics  sor- 
tant de  [ilace;  il  faudra  surtout  se  pénétrer  de  cette 
vérité,  que  le  peuple  est  essentiellement  bon,  et  que 
les  fonctionnaires  publics  ont  intérêt  d'être  mau- 
vais. 

«liicours  prononciS  par  Isnird,  ainsi  que  lo  projet  de  Parte 
«ocrai  qu'il  proposa.  Le  aïontafjnard  Lcvameur  t'est  1>r»u- 
coup  ino<|uc  des  idées  bicarrés  du  prondia  Isnard.      L.  U. 
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Je  demianJe  donc  que  la  ConveiUion  nationale , 
écartant  la  proposition  d'Isnard,  proclame  eucorr, 
à  la  fiwedt  RwiTen,  que  la  Franee  est  une  répa> 
blunie. 

HiuTrLa  noUonde  pacte  social  ne  tendréel* 

lemfnt  qu'à  dissoudre  la  république,  en  nous  Ut- 
nant  à  des  idées  de  çouverDcnientfcdéralir. 

La  Convention  dt'cn'te  qu'elle  COntinilCfa  h  fU»- 
cussion  sur  la  constitution. 

Isnard  et  Lanthenas  prononcent  des  disoonn  que 
nous  dooneroiis  dus  un  procbain  numéro. 

HAXiMiutN  RoBssnnn»  :  Lliomme  est  ni  pour 
le  bonheur  et  pour  la  librrtt^,  el  partout  il  est  esclave 
et  malheureux.  La  société  a  pour  but  la  conserva- 
tion de  ses  droits  et  la  perfection  de  son  être,  et  par- 
tout la  société  le  dégrade  et  l'opprime.  Le  moment 
est  «riTé  de  le  rappeler  à  ses  véritables  destinées. 
Les  progiis  de  la  raison  bumaine  ont  |»r^ré  celte 
grande  réfolntloa,  et  e*est  1  rous  «m'est  tmiMMé  le 
devoir  de  l'accélérer.  Pour  le  remplir,  il  faut  fair»? 
précisément  tout  le  contraire  de  ce  qui  a  existé  avant 
TOUS.  Jusqu'ici  l'art  de  pouvcrnrr  n'a  été  qucl'art 
de  dépouiller  et  d'asservir  le  grand  nombre  au  pro- 
fit du  petit  nombre  ;  et  la  législation,  le  moyen  de 
réduire  ces  attentats  en  sfstème.  Ln  rois,  les  aristo- 
crates ont  très  bien  Mt  leur  métier;  c'est  à  vous 
maintenant  (le  faire  le  vAtre,  c'est-à-dire  de  Kttdn 
Ic5  hommes  heureux,  libres  par  les  lois. 

Donner  au  gouverneim  iit  la  fi>rcc  ii<  cessairo  pour 
que  les  citoyens  respectent  toujours  les  droits  des 
atoyens,  et  foire  en  sorte  que  le  gouTernement  ne 
puiae  jamais  les  violer  lui-même ,  voili,  à  mon 
arts,  le  double  problème  que  le  législateur  doit  cher- 
cher à  rtsoudrr. 

Le  premier  nie  pai  ail  Irès  facile  ;  quant  an  second, 
onser.iit  ti^nlé  de  le  rê;;ariler  coniuie  iii'.oliible,  si 
on  ne  consultait  que  les  uvcuemenls  passés  et  pré- 
sents, sans  remonter  à  leur  cause.  Parcourez  l'nis- 
toire,  TOUS  verrez  partout  les  niagistnis  opprimer 
les  citoyens,  et  lo  gourernement  dévorer  la  soure- 
raineté.  Les  tyrans  parlent  deséditions;  le  peuple  se 
)ilaiut  de  la  tyrannie,  quand  le  peuple  «se  se  plain- 
dre, ce  qui  arrive  lorsque  l'excès  de  roppression  lui 
rend  son  énergie  et  sou  indépendance.  iMùt  à  Dieu 
qu'il  pût  la  conserver  toujours!  mais  le  régne  du 
Mnple  «st  d'un  jour  ;  celui  des  tyrans  embrasse  Ja 
dnriftdrssiècles. 

J'ai  beaucoup  entendu  parler  d'anarchie  depuis  la 
révolution  du  H  juillet  1*89,  el  surtout  depuis  la 
révdiulinn  du  10  août  1792.  Mais  j'aflirmc  que  ce 
n'est  point  l'anarchie  qui  est  la  maladie  des  corps 
politiques,  mais  le  despotisme  et  l'aristocratie.  Je 
trouve,  quoi  qu'ils  en  aient  dit,  que  ce  n'est  qu'à 
compter  de  cette  époque  tant  calomniée  que  nous 
avons  eu  un  cotnmencemenl  de  loisel  de  gouveriie- 
nicnt,  malf^ré  les  troubles,  qui  ne  sont  autre  cho.se 
que  les  dernières  convulsions  de  la  rovnnlé  expi- 
rante, et  la  lutte  d  un  gouvernement  iniidèle  contre 
l'âealité. 

L'anarchie  a  régné  en  France  depuis  Clovis  jus- 
qu'au dernier  desCapels.  Qu'est-ce  que  l'anarchie. 
SI  ce  n'est  la  tymimi.-  qui  fuit  <lesçiMi(irc  du  tlûneki 
nature  et  la  loi,  pour  y  placer  des  liouimes? 

Jamais  les  maux  de  la  soeu^té  ne  viennent  du  peu- 
ple, mais  du  gouvernement.  Comment  n'en  serait- 
il  |)as  ain<;i  ?  L'intérêt  du  peuple,  c'est  le  bien  pu- 
blic; l'intérêt  de  l'homme  en  place  est  un  intérêt 
privé.  Pour  Hrc  bon,  le  peuple  n'a  besoin  que  de  se 
IireTérer  hii-iniime  à  ce  qui  n'est  pas  lui.  Tour  être 
lion,  il  faut  que  le  magistrat  s'immole  lui-nièuic  au 
|ieuple. 

&  le  daignais  répondre  à  des  préjugés  absurdes 
etbamm, j'observerais  que  c'est  le  pouvoir,  l'opu- 


lence qui  enfantent  U  s  vices;  que  la  pauvreté,  la  mé- 
diocrité et  le  travail  sont  les  gardiens  de  la  vertu; 
que  les  vœux  du  faible  n'ont  pour  objet  que  la  jus- 
tu»  et  la  protection  des  lois  menhisantes  ;  que  les 
Biséims  os  l'homme  puissant  tendent  I  s^A  ever  an» 
dessus  des  lois  justes  ou  à  en  créer  de  tyranniques. 

Je  dirais  enlin  que  la  misère  des  citoyens  n'est 
•ntre  chose  ipie  le  crime  du  gouvernement;  mais 
j'établis  la  base  de  mon  système  par  un  seul  raison- 
nement. 

Le  gouvemeuMOt  est  iulitud  pour  faire  respecter 
la  votonM  générale;  mais  le$  hommes  qui  gouver- 
nent ont  une  volonté  bdividiielle, ct  toute  vofanté 

cherche  à  dominer. 

S'ils  emploient  à  cet  usage  la  force  publique  dont 
ils  sont  armés,  le  gouvernement  n'est  que  le  fléau 
de  la  liberté.  Concluez  donc  que  le  premier  objet  de 
toute  constitution  doit  être  de  déiendre  la  liberté 
publique  et  individuelle  contre  le  gouvernement 
lui-même. 

C'est  précisément  cet  objet  que  les  législateurs 
ont  oublié;  ils  se  sont  tous  occupés  de  la  puissance 
du  gouvernement;  aucun  n'a  songé  aux  moyens  de 
le  ramener  à  son  institution.  Ils  ont  pris  des  précau- 
tions infinies  contre  l'insurrection  du  peuple  ;  ils  ont 
encouragé  de  tout  leur  pouvoir  la  révolte  de  ses  dé- 
légués. J'en  ai  déjà  indiqué  les  raisons. 

L'ambition,  la  force  et  la  perfidie  ont  été  les  lé- 
gislateurs du  monde.  Ils  ont  asservi  jusqu'à  la  raison 
humaine  en  la  dépravant ,  et  l'ont  rendue  complice 
de  la  misère  de  l'homme. 

Le  despotisme  a  produit  la  corruption  des  moeurs, 
et  la  cortnption  des  moeurs  a  soutenu  le  despotisme. 
Dans  cet  état  de  choses,  c'est  à  (jui  vendra  son  âme 
au  pins  fort  pour  légitimer  1  injustice  el  diviser  la 
tyrannie. 

Alors  la  raison  n'est  plus  que  folie;  l'égalité,  anir 
chie;  la  liberté,  désordre;  la  nature,  chimère;  le  ton» 
venir  éts  droits  de  l'humanité,  révolte.  Alors  on  • 
des  bastilles  et  des  échafauds  pour  la  vertu,  des  pa- 
lais pour  la  di'bauche;  des  trijiies  et  des  chars  de 
triomphe  pour  le  crime.  Alors  on  a  des  rois,  des  prê- 
tres, des  nobles,  des  bourgeois,  de  la  cauiille;  pciul 
de  peuple  et  point  d'hommes. 

Vovons  ceux  même  d'entre  les  I^Mateurs  que 
les  progrès  des  lumières  publiques  semblent  avoir 
forcés  à  rendre  quelques  hommages  aux  principes; 
voyez  s'ils  n'onl  pus  riiiplo\é  leur  haliilete  à  les  élu- 
der ,  lorsqu'ils  ne  pouvaient  plus  les  raeconler  h 
leurs  vues  personnelles.  Voyez  s'ils  ont  fait  autre 
chose  que  varier  les  formes  du  despotisme  et  les 
nuances  de  l'aristocratie.  Ils  ont  fi»tn^nsement  pro- 
clamé  la  souveraineté  du  peuple  ,  et  ils  l'ont  en- 
chaîné, tout  en  reconiiaissiint  que  les  niapistrals  sont 
ses  ninndataires,  iK  les  mit  tr.iiti'S  CDinnie  ses  do- 
minateurs et  comme  ses  idoles.  Tousse  sont  accor- 
dés à  supposer  le  peuple  insensé  et  mutin,  et  les 
fonctionnaires  publics  essentiellement  sages  et  ver- 
tueux. Sans  ehercher  les  exemples  ehexles  nations 
étrangères,  nous  pourrions  en  trouver  de  bien  frap» 
pants  an  sein  de  notre  r<>volution,  et  dans  b  conduite 
même  di^  b  -'ishitiires  qui  nous  ont  précédés. 

Voyez  avec  qui  lle  lilcheté  elles  encensaient  Is 
royanté,  arec  «iii'  Ih  impudence  elles  prMmIeMtl* 
confiance  pour  les  fonctionnaires  publics  tatnm^ 
pus;  avec  quelle  insolence  elles  avilissaient  le  peu- 
ple; avec  quelle  barbarie  elles  l'assassinaient.  Ce- 
pendant voyez  de  quel  côté  étaient  les  vertus  civi— 
«pics,  les  sacrilicrs  ^;énéreux  de  l'indigence  et  la 
honteuse  avarice  des  riches;  rappelez- vous  le  su- 
blime dévouement  des  soldais  cl  les  infâmes  tralii- 
sons  des  généraux;  le  courage  invincible,  la  patience 
magnanime  du  peuple,  et  le  liche  ^wne,  la 
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pcrfiltie  Oi1kiIS6  de  tant  durottCtiuiiLnncs  [mldu  s.  . 

Mais  ne  nous  étonnons  pas  trop  de  t.iiil  d'itijusii-  - 
rrs,  an  sortir  d'une  si  profondie  corruptioo.  Caimucot 
la  plupart  de  nos  rrprés«ntafits  ponvatent-ils  respec- 
ter rbunianilé,  chcnr  IV^'alilt',  croire  ii  la  vertu? 

Malheureux,  nous  élevons  le  tenipie  de  la  libertt: 
avec  les  mains  encore  flétries  dos  trrs  de  la  Mrri- 
tude!  Qu'était  notre  andeoiie  éducation,  sinon  uno 
leçon  continuelle  dVgoTsme  et  de  sotte  vanité?  Qo'é- 
taient  nos  usa;:rs  et  nos  in<'irii<!iifs  lois,  sinon  le 
code  de  rimpertinriicc  et  (W  1j  lia«.spRse.  où  le  m«*- 
prisdes  hommes  eluil  SLUimi>  à  miees[iére  de  Un  \{, 
et  gradué  suivant  des  règles  aussi  bizarres  (jne  imil- 
tipliécs  ? 

Mépriser  et  être  uképriaë  ;  ramper  pour  dominer, 
esclaves  et  tyrans  tour  i  toar  ;  tantAt  à  genoux  de> 
vantnn  maître,  taiitôt  foulant  aux  piects  le  peuple, 
telle  était  notre  destinée,  telle  était  notre  ambition , 
à  nous  tous  presque  tant  que  nous  sommes,  honni- 
Itê $tM  OH  oen*  comme  ii  faut,  hommes  de  loi  ou  fi- 
naneim.roDinsou  hommes  d'épée.  Faut-il  donc  s'c- 
tonner  si  tant  de  marchands  slupides,  si  tant  de 
bourgeois  épolsles  conservent  encore  ponr  les  arti- 
sans I  <  ili'il.iin  insolent,  que  les  nobles  pnxliguaient 
aux  bourgeois  et  aux  marchands  eux-inènies.  Oli!  It 
noble  orgueil!  oh!  la  belle  éduealion  !  VuUa  eejien- 
daot  pourquoi  les  grandes  destinées  du  uiunde  sont 
arrêtées!  voilà  pourquoi  le  sein  de  la  patrie  est  dé- 
chire' par  df>s  traîtres  !  voilà  pourquoi  les  satellites 
féroces  des  despotes  de  l'Europe  ont  ravage  nos 
Unis-  lis,  incendié  nos  cités,  tnass.irré  nos  le  m  m  es 
et  nos  eufautsl  Le  san^  de  trois  cent  mille  Français 
a  coulé,  le  sang  de  truis  cent  mille  autres  va  peut- 
être  coaler  encore,  alin  que  le  simple  laboureur  ne 
païase  siéger  au  sénat  à  côté  du  nebe  marchand  de 
grains,  ahn  que  l'artisan  ne  puisse  voter  dans  les 
assemblées  du  peuple,  à  cùlc  de  l'illustre  négociant 
DU  de  l'avocat  présomptueux,  et  que  le  pauvre  in- 
teltigeut  et  vertueux  ne  puisse  garder  l'attitude  d'un 
homme  en  présence  du  riche  imoécille  et  corrompu. 
Inaentés!  qui  appelez  des  maîtres,  pour  ne  point 
aroir  dTéganx  ;  croyez-vous  donc  que  les  tyrans  ad- 
opteront tous  tes  caTculs  de  votre  triste  vanité  et  de 
votre  l;1che  cupidité?  Croyez-vons  que  le  peuple  qui 
a  conquis  lalibi  rte,      versait  sou  sang  pour  la  pa- 
trie, quand  vous  dormiez  dans  la  mollesse,  ou  que 
vous  conspiriez  dans  les  ténèbres,  se  laissera  en- 
chaîner, aumer,  égorger  par  vous?  Non,  si  vous  ne 
mpeeta  ni  l'hamanité,  ni  la  justice,  ni  l'honneur, 
ayez  du  moins  quelques  soins  de  vos  tri'sors  qui 
n  ont  d'autre  ennemi  que  l'excès  de  la  misère  publi- 

<]iii:-  qur  vntis  negravez  si  imprudeuiuu  [ii        .  Mab 

quel  motif  j)t  lit  toudier  des  esclaves  orgueilleux?  La 
foix  de  la  \<-n té,  qui  tonne  dans  les  cceurs  corrom- 
pas,  ressemble  aux  sons  qui  retentissent  dans  les 
tembeaui,  et  qui  ne  réfeilient  point  leaeadayrea. 

Vous  donc  à  qui  la  liln  tté,  à  qui  la  patrie  est 
cli«re,  chargez-vous  seuls  du  soin  do  la  sauver;  et 
puisque  le  moment  oii  sLis  pressanU  dangers  sem- 
blaient exiger  toute  votre  atteotioii,cstceuiioà  Ton 
vent  éieter  pr^pitamnimt  l'édilioe  ûe  la  constitu- 
tion d'un  grand  peuple,  fondez-la  du  moins  sur  la 
base  éternelle  de  la  vérité.  Posez  d'aboni  cette 
maxime  iiji  rili'Stablc:  que  le  peuple  csl  bon,  et  que 
$e$  déléguét  tonl  corruptibles;  (,ue  c'est  dans  hi 
vertu  tl  dans  la  tmtverainelé  du  ptujtle  qu'il  faut 
ektnktr  «n  pr^MTMl^Miifrf  kt  vfeet  el  te  ë§ipo- 
tUwudn  gouvernenuni. 

De  ce  principe  incontestable,  tirons  maintenant 
des  conséquences  pratiques  qui  sont  autant  de  bases 
delwleeQBstitution  libre. 

Lacomiptiondcf  govmneiMnU  a  m  swiiee  dans 


l'excès  de  leur  pouvoir,  et  dju'«  b  ur  iiidépenJauce 
du  souverain  :  reiiiédirzà  ce  double  abus. 

Commencez  par  modérer  la  puissance  des  magis- 
trats; jusqu'ici  les  pohtiijues  qui  ont  semblé  vouloir 
faire  quelque  elTort,  moins  pour  défendre  la  libertô 
que  pour  inodilier  la  tyrannie,  n'ont  pu  imaginer 
que  deux  moyens  de  parvenir  h  ce  but;  l'un  est  l'é- 
quilibre des  pouvoirs,  et  l'autre  le  tribunat. 

Quanta  l'équilibre  des  pouvoirs, nous  a  vous  putMre 
les  dupes  de  ce  prestige,  dans  un  temps  où  la  ohmIc 
semMail  exiger  de  nous  cet  hoBuiage  à  nos  voisins; 
datis  un  temp^  nii  notre  propre  dégradation  nous 
permettait  d  admirer  toutes  les  Institutions  étran- 
j:éres  qui  nous  offraient  queltjue  faible  image  de  la 
liberté.  Mais,  pour  peu  qu'on  rellecbisse,  ou  s'aper- 
roit  aisément  que  cet  équilibre  ne  peut  être  qu  une 
chimère  ou  un  fléau  ;  qu'il  sup|K)Serait  la  uulUté  ab- 
solue du  gouveniemeot,  s'il  n'amenait  néceasaire* 
ment  une  ligue  des  pouvoirs  rivaux  contre  le  peu- 
ple; car  ou  sent  aisément  qu'ils  aiment  beaucoup 
mieux  s'aeeurder  (jue  d'appeler  le  souverain  pour 
juger  sa  propre  cause.  Témoin  l'Angleterre,  ou  l'or 
et  le  pouvoir  du  monarque  font  constamment  pen- 
cher la  )>alajice  du  même  côté,  où  le  parti  de  l'oppo- 
sition même  ne  parait  solliciter  de  temps  à  autre  la 
réforme  de  la  représentation  nationale,  que  pour 
l'éloipner,  de  concert  avec  la  majorité,  qu'elle  sem- 
ble combattre;  espèce  de  gouvernement  monstrueux, 
où  les  vertus  publiuues  ne  sont  qu'une  scandaleux 

Earade,  où  le  fantôme  de  la  liberté  anéantit  la  li- 
erté  même,  où  la  loi  consacre  le  despotisme,  où  les 
droits  du  peuple  sont  Tobjet  d'un  tralic  avoué,  où  la 
corruption  est  dégagée  dti  frrin  mi'tnc  de  la  pudeur. 
Eh  que  nous  importent  les  combinaisons  qui  balan- 
cent l'autorité  des  tyrans!  C'est  la  tyrannie  qu'il 
faut  extirper;  ce  n'est  pas  dans  la  querelle  de  leurs 
maîtres  que  les  peuples  veulent  rechercher  l'avan- 
tage de  respirer  qnelqaesinatauts;  c'est  dans  leur 
propre  force  qu'il  faut  ploeerla  garantie  de  leun 
arniîs  ;  c'est  par  !a  mi'me  raison  que  je  ne  suis  pas 
plus  [ini  usan  du  tribunat.  L'bistoirc  ne  m'a  pas  ap- 
pris j  II  respect»  r. 

Je  ne  coolie  point  la  défense  d'une  si  grande  cause 
à  un  hOBMDa  bible  ou  corruptible.  La  nrotection  des 
tribuns  suppose  l'esclavage  dn  peuple.  Je  n'aime 
point  que  le  peuple  romain  se  retire  sur  le  mont  Sa- 
cré pour  demander  des  protecteurs  ù  nn  sénat  des- 
potique et  à  des  patriciens  insolents;  je  veux  qu'il 
reste  dans  Rome,  el  qu'il  en  dusse  tous  ses  tyrans. 
Je  bais  autant  que  les  patricieus  eux-mêmes,  et  je 
méprise  beaucoup  plus  ces  trilniiis  ambitieux,  ces 
vils  mandataires  du  peuple  aui  Tendent  aux  grands 
de  Kome  leurs  discours  et  leur  silenoe,  et  qui  ne 
l'ont  quelquefois  défendu  que  pour  marchander  sa 
liberté  avec  ses  oppresseurs.  Il  n'y  a  qu'un  seul  tri- 
bun du  peuple  que  je  puisse  avouer,  c'est  le  neuple  • 
lui-même  ;  c'est  à  chaque  section  de  la  république 
française  aueie  renvoie  la  puissance  tribunicienoe; 
et  il  sera  facile  de  l'organiser  d'une  maoièce  ënle-  . 
ment  éloignée  des  tempêtes  de  la  dânocratie  alMO- 
lue,  et  de  la  perlide  tranquillité  du  despotisme  re- 
présentatif. Mais,  avant  de  poser  les  digues  qui  doi-  _ 
vent  défendre  la  liberté  [mulique  contre  lesdébor-  ' 
déments  de  la  puissance  des  magistrats,  commençons 
par  la  renfermer  dansdejusles  limites. 

Une  première  règle,  pour  parvenir  i  ce  but,  c'est 
que  la  durée  de  leurs  pouvom  doit  itn  courte,  en 
appliquant  su rtoutoe principe iceaxdsiBlFMlostlB 
est  plus  étendue. 

20  Que  nul  ne  puisse cKicer «H iiilBeleiB]»piit* 
sieurs  magistratures. 
30  Que  le  pouvoir  soit  divisé.  Il  vaut  mieux  mnl- 
I  tiplier  Us  fonctimmiircs  publics  que  de  confier 
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:i  qiirlqiirs-iins  une  atiloi  itë  Irop  redoulable;  que 
la  V'gtslation  d  TeiécutioaMieiitséparéflssoigiiâi- 

scmrut. 

Que  les  diverses  branches  de  l'rs(<cntion  soient 
ciies-iitémes  distinguées  le  plus  qu'il  est  possible, 
selon  la  nature  même  dcsanirM»  cleoniiMS  àdM 
uiains  dilTérenleâ. 

L'un  di's  plus  grands  vices  de  l'oreanisalion  ac- 
tuelle, c'est  la  trop  grande  étendue  oe  chacun  des 
deiKirlrnienls  ministériels,  on  sont  enlasséei diverses 
branches  d'administration  tri's  distinctes  par  lenr 
ualure.  {La  luiU  demain.) 

N.  B.  Dans  la  séanee  du  samedi  tl ,  des  députés 
extraordinaires  ont  annoncé  que  les  révoltés  dirigent 
leur  marche  sur  Parlhenay ,  Niort  et  Saint -Jean- 
d'Angely,  pour  i'eniparer  des  iwoTiaiont  qui  s'y 
trouvent. 

An  nom  du  eomité  de  salut  public,  Bari^re  a  donné 
connaissance  de  diverses  lettres  relatives  h  la  situa- 
tion des  diiiarlcmcnls  des  Deux -Sèvres  et  de  la 
Ilautc-Vienne. 

Tallien  écrit  de  Tours,  en  date  du  8  :  «  Thouars 
'et  trois  mille  hommes  sont  au  pouvoir  des  rebelles. 
Voilà  le  fruit  de  la  négligence  et  de  l'irrésolution 
du  conseil  «  xéculif,  et  des  funestes  rivalités  des  gé- 
néraux; vuilii  quatre  nouveaux  deparlennuts  eu  feu: 
le  nombre  des  révoltés  augmente  chaque  jour;  ils 
ont  des  armes, de  l'artillerie,  des  munitions.  Loudun 
a  arboré  le  drapeau  blanc,  Cbinon  est  près  d  cire 
attaqué. 

Nous  ordonnons  le  départ  pour  Chinon  d'un  déta- 
clieuicot  de  itx  ceuls  hommes  avec  deiu  uièces  de 
canon,  dont  deuz  ccnti  de  caralerie  de  ta  légion 
geruMuique. 

Le  même  éerit  de  Tours ,  en  date  do  10 ,  que 
quinze  mille  hommes  sont  en  possession  de  Thouars. 
Quétineau,  apent  de  Dumouricz,  a  livré  cette  place 
fl  les  liomnies  qui  la  ilefcndiii  rii.  ^  c  Ik  Iles  ren- 
voient les  hubtlants  des  campagnes  anns  leur  avoir 
fait  jpréter  serment  i  la  religion  cnrétieiine  et  ù 
Lows  XVU»  et  retiennent  les  gardes  natioDales  des 
iriUes. 

Il  arrive  ,]c  lr\;'=.  ]fs  ilivlricl^.  il  -^  Tr''nn[i''"v  des  ar- 
mes et  des  munltuil^  ;  m  IIS  il  nous  manque  encore 
dei  oflieiers. 

Une  autre  lettre,  du  même  commissaire,  annonce 
qu'au  moment  où  il  écrit,  le  canon  se  f^it  entendre. 
Ligonier,  dit-il,  est  aux  prises;  sans  doute  il  sera 
nlus brave  et  plus  fidèle  qneQuetiiicnu.  Dans  la  mal- 
luMirense  allaire  de  Thouars,  l;in(lis  que  Quétineau  et 
l  artnée  qu'il  commandait  se  surit  l;)chenieut  rendus, 
les  intrépides  Marseillais  ont  setds  combattu  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Dix  fois  de  suite  ils  ont  enlevé 
le  drapeau  blanc,  sous  lequel  les  rebelles  étaient  ral- 
lies. Ils  avaient  formé  sur  la  place  un  bataillon 
rarré;  pressés  de  toutes  parts,  après  avoir  épuisé 
leurs  ninriitii)iis,  ils  se  sont  prérijiités  sur  les  enne- 
mis, la  baïonnette  au  bout  du  fusil  ;  il  n'en  tut  resté 
qne^t. 

Barère  a  aniioneé  ensuite  que  le  surjdus  des  nou- 
velles d'Angers  et  de  ^antes  contient  des  (h'tails  iiu- 
îitaires  plus  satisiaisnnls  ;  (jue  les  nouvelles  des  di- 
verses parties  de  la  ré^blique  sont  aussi  iota  d'étie 
effirayantes. 

—  Le  département  de  l'Isère  nous  annonrc  que  le 
recrutemeut  de  l'anitée  des  Alpes  e^t  complet,  et 
plus  que  complet.  L'excédant  .se  monte  ù  vmgt-ct- 
iin  nuUe  hommes  réunis  à  Grenoble.  Le  comité  de 
saint  public  a  ordonné  que  huit  bataillons  marche- 
i-  iicnt  sur-le-champ  ver*  ks  départements  dévastés 
par  les  révoltés. 
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ACADRUIE  De  MCSIQGI.  — 

le  b;ilU'i  de  T<-lémttqve. 

Tut  M  m  DE        N  atiox. 
ta  Matinée  d'unr  jolie  femme. 

Thi:«TII(DC  t'iJP^.RA-COMIQl'E  K(TI01IA.L,  I 

ÂtgtU,  faiiliisior.,  etGuiiiaumt  Tell. 

TuiiTiu  DE  LA  RiPCBUQCB,  Rie  ds  BMlrtlw.  «  £« 
Glorieux,  et  le  Contentement  forcé. 

TniATRBDEti  atgPtTPtAu.— LtClutdMJiaiM  Statitt 
préc  de  la  Paptêu  JMMt,  «t  de  CÀmmw  fiUdd. 

TiiéiTta  m  Masais.  —  A«|»  ta  Mér€  ampoMs,  soM 
duLen, 

TnltTCB  Si  Là  UlOlBRia  MoaTaSHB»  — •  AFMVtOh 

gnaet  Anbplii  JfMecii,  et  Qui  «  fa  Mna. 
IMttia  KâtMMAL  M  HeutaK,  »  Lt  FtMniê  Pkrrt^ 

et  la  S*  repr.  de*  Femme»  en  loterie,  opéra. 

TaiâtKB  DO  Vavdbtilli.  —  Le  Dîner  Impréems  ta  Ma- 
I  trotie  d'K])hc>e,  qI  .-irlrquin  mMhinitte, 

THRATur.  DU  Palai».  —  VaBIétAs.  —  L'EurvUmcnt 
iupp:':-.-  l'ilircr  .11,  Irs  deuxUouliM,  el  ta  Ca 

TiiKATne  1  I A '1^  roMiQi'B  ET  LTMQOi,  ntedeBoBdu~ 
La  9*  repré».  <\'  /;  i  ;  f  i^  ,  f  lie  mêlée d'ariallMtlw 
Annontiadts ,  el  ia  Scn  ante  iîaitrette, 

TiiiATiiB  BU  Ltcle  0B9  Abts,  BU  Jardio  de  !'Éga1itè.-> 
Le»  Capucins  aux  Frontières,  et  te  Devin  du  Fillage, 

AiipamÉATBB  d'Astlbt,  fkabourg  da  Temple.  — 
a  eisq  heure*  et  demie  précises,  le  citoyea  FinuMoal  aice 
set  tièves  et  ses  eolbili  ceotinuera  ses  etcNlam  dVÎnlIa' 
tion  et  d*émuladao,  loan de  iaané|ei  danan  wrim  dM^ 
vaux,  «Tcc  plmicws  aeinas  et  cntrinM  ammalfc 

Plia  dmflama:  «tta»,  t  llf^  Ita^  SHv.,  IKw.  M  u 
et  15  i. 

Il  donne  ses  leçons  d'èqnilatioacl  ds  MUfalSM  taS  ai» 

tins  pour  Tan  el  l'autre  sexe. 

Amusement»  physiqueset  nouveaux  tours  d'adreue.  Le 
dlojen  Pcrrio,  mécsDicicn  et  démon&traieui:  de  physique 
amusante,  fera  aujourd'hui,  à  six  heures,  dan*  la  salle  du 
ciloycn  ^lorrati,  au  Palais  de  l'Egalité,  n*  101,  quantité  de 
tours  nouveaux  et  Miiprsnaalfc— Mtdmplaom»  SUr*, 
S  Ut.,SOs.  ci 20 s, 

Iht  Snmedi  11  mai  1793. 

PAIEMENT  DES  DENTF.S  nP.  T.'nitTKI.-DE  VILI.B  DC  PARIS. 

Sisdenicnaois        Lr,  PajrcnnaMrtàhlcUvalL 

Noms  des  Payeuri. 

s  Caucliy,  loni.  perp.  et  TÏif   Sancidi. 

C  Déni*  de  Senneville.  Tiag.  et  perp.    .    .  Saruedî. 

8  D«sprigae*,  tout.  viag.  et  perp.    .    .    .  (ianicdi. 

a  lU'Iarut:,  perp.  loiil.  viaj   Samrdi. 

itt  Lcnoir,  v)aj,-L'r  el  jxri'tt  uel.    ....  Samedi. 

M  Faavcau,  perpciuci  Saaiedi. 

Couri  des  effets  j^^Mùi, 
Aciioasdeslndct  daSSMIlT.  ....  9»Nb%M 
PortiowdefOOOlir*  •  IIW 

—  dea4inT.Ms   seo 

—  deltailf.    .   83 

Emprunt  d'octobre  de  500  liv  Al  5 

—  de  déc  1782,  quitl.  de  Gn  3  p 

—  de  !J5  inill.  déc  1784.  .  .  ',  )>■  an  p.  îp 
Sorties  

—  de  80  inililous  avec  bultelios.    .  .    .    .    5î  b 

—  sans  huliclin.   .........  .. 

—  sorU  en  viiigcr.  1  p 

Ruilelin*  89.  —  Sortis  .  • 

RcronnitlsMtnee  de  l>iiIlHîm.    .    .    .    78.  — •  Sortis .  • 

Quiltunre  des  eaux  de  P.ii  h  ■    •    •  UiO 

Ètnprunl  de  noveinbrc  i7ë7,  {>5p.  ^,  .  . 

"~"  i^p.^.    .    .   .    .    .    .  .  700 

—  de  80  nilUons  d'M«t  178»  h,h\p 

Assurances  oantiv  ks  iactudies» 

'  *  vie.  .  .  •  .  .  4td 

Co«f SAIS  I**  dane  5  p.  :   .  80{ 

—  S* idemà  Sp.    suj.  au  iS*  n 

—  S*  idem  i  5  p.  ',.  suj.  au  10*.  .*'«•••  M 
»  H*  idem  A  5  p.  *.  suj.  au  10*  et  3  s.  p.  I,  .    .  . 

—  6*  idem  h  9  p.  *(•  suj.  au  10*.   .   •   .   •   M,  61 
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1S3.  lundi  13  Mai  1793.  —  l'a»  9»iêU  «épMiqut  Franfaitt. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

t'anarie,  tt  15  «mf.  —  VoW  nn  diurne  supplément  à  !a 
déclaration  de  Hu  c  vnyci  le  n*  I.c  gouverneur  dos 
noini'llrs  prouiiw  s  i  u4>4'5  a  cil  ordre  d*- redire  ce  qu'avait 
dit  M  souTOraitx";  c'est  ce  qu'il  a  «-xér ulé  comme  elle,  arec 
le     me  oubli  de  tonte  couaidéralioa  el  de  toute  dignité. 

Dérlnraiion  du  générât  en  thtf  KtêUeltH^koff 
aux  notivfaux  iujet»  dt'S,  Jf.  VimféruMMdê 
toutes  Us  Ruêtiei. 

La  part  qtie  &  M.  l'impéralrioe  a  bien  vonlu  prendre 
•ut  aOaire*  delk  Mogne  t'eU  toujours  fondée  sur  l'inlè- 
tH  mutuel  dndNS  Etals  rteiproqucs.  Di  puis  |k>u  ,  plu< 
Meun  PoloPib»  nineniis  de  iear  patrie,  n'ont  paseu  bonté 
d*CBbr>«fer  ko  aiiioïc»  dM  fcrlartat«iii«  inpiei  da 
fOfinncite  Fftnoe,  doai  Ib  «M  d^nwdè  le  leeoiirs  pour 
cMnAner  h  INiloine  dan  nne  gucRC  cîtlte  d  sanglante  ; 
rontluîle  d'autant  pins  dangereaie  pour  h  religion  catho- 
lique el  le  bonbeur  des  baliitaols»  que  leur  coMtiiution  en 
njctiait  la  cnnscieoce,  li  «ftm*  et  la yfqiridU à faM  de 

loiK  (lanRCT^,  elc. 

C'e'i  |iMirfjunl  S.  Sf.  I.,  ma  tr^  gracieuse  "  rr  wne, 
pour  compenser  Icssonjuics  immenses,  ^acriii  s  pour  les 
Inttr^  et  la  sûreté  de  Tempire  ru»e  >  t  <l  Pologne 
Riéme,  ainsi  qu'afSn  d>xlir|)cr  à  jamais  toute  innoration 
dangerrusc,  réunit  pour  toujours  il  ses  Etals  les  lenCiCl 
habitants  située  sous  la  démarcation  suivante  : 

Depuis  la  cdonue  de  Dnita,  érieéc  sur  le  rirage  gancbe 
de  la  Dwioa,  aupri  s  de  Pangle  qui  forme  la  frontière  defictni- 
galle,  continuant  de  là  par  Narwc*  d  Uubrawa,  le  long  de 
la  limite  patticuliîre  de  la  province,  sur  Stolbcé  et  Nies- 
«iei ,  ensuite  sur  Cinsk  ;  de  U  par  Kuniew,  mire  Wyam- 
gnd  d  MowecroUé,  procbedc»rronli6rc»de  la  Gallkeie  :  en 
aboutlMHt  fcceUe^it  h  ligne  ceeUBeeJaiqtt^tt  Dniesier; 
iciceiiJiiiil  enfin  tnnjoun  le  long  du  Bèaiie  fleure,  elle 
•bootlt  i  Teberljk,  andennelfiBne  entre  les  deux  Etats  de 
ce cAlè-ci :  tellement  que  tontes  les  contrées,  tîlle*.  elc, 
mdavées  dans  ladite  ligne,  passcroat  ù  pcrpéluile  sous  le 
iM|llr(>  rJt'  1^1  rinv5i('. 

Âiir.i,  iwj  11. a  iji^aijlij  dv  j;iiu*frta'ur-f;t'at:ial  de  ces  pov- 
n-  v.Mii.,  Il  ii  ujj  jKirS.  M.  i.,  j'a«5ure  les  noureaux  sujets 
dect  Uf  1!  ,;u  it'  iomcraine,  ((u'elle  leur  periiift  le  libre 
eiCTci'  I  kl  reli(fion,  aiiui  que  la  jouissance  non  lés<5e  de 
h  un,  prnpr  t'iè*  et  bicii«,  L'iinpéi  ad  ire  leur  accorde  encore 
di-4  ce  jo  ir  tous  les  droits,  privil<.';;ei  cl  prérogatives  des 
•octesit  sujets  de  la  Russic-DIaiiche  ;  espérant  qu'ils  s'en 
rendront  dignes  parnaeUMlIttlaTiolablecHfemieeMa* 
seraine  aussi  généreuse. 

En  conséquence  de  quoi,  je  sonaie  tm,  dtpub  II  tasle 
■Ntahate  jwqu'aii  dernier  des  cllqpcat  qoe  «de  eopoefoe, 
de  prêter  solcnneUemeiil,  duM  le  leme  d'an  Bob,  le teiw 
ment  de  Sdélité  pardevonl  letpenonncs  nomwiei  peer  cet 
(IM:  tandis  qa'A  eeiuquiiie«ealent  pt*  préférée  serment 
en  accorde  on  terme  de  truis  mois,  afin  de  iwuvuir  vendre 
leurs  biens  tmmcublcs  et  so  n-lirer  âu-dclù  des  rmnlii'rcs; 
nais  apn'-s  l'eipiralion  dudit  lein:i',  Ie5  l  iens  daricalci» 
tratii  stTont  vendus  au  profil  de  I  icuuinnnc. 

l,v*  mëiiir^  llbn  tés  reli^;ieiiH-s  1 1  f ,  1 1  h -,  -.cnt  sussi  accor* 
flc^aui  Juif»  qui  demeiireul  dans  cv^  niiuxcUes  acquîsi- 
l:ofis.  !.«•«  ttibunaui  coniinueront,  su  nom  et  en  vertu  du 
|Miittoir  de  S,  M.  I.,  leursfoDelionsnvecrégMlaritéet  justice. 

Je  dofc*  .!J""Il  1  i  nlin,  (pi  r  ri  ri  iifoiiuilc  de  la  vi^loulé  de 
ason  auguste  souveraine,  toutes  les  troupes  de  S.  M.  I.  ob- 
serreront  partout  une  discipline  sévère,  de  manière  qae  k» 
tiuaveaus  sujets  pourront  esrrcer  librement  leur  commerce, 
trafic,  eiéttcr,  etc.;  car  telle  est  la  volonté  de  l'impératrice. 

L.ecinrc  de  ce  manifeste  doit  être  faite ,  le X7  mars, «fauM 
toutes  les  églises  desdiu  disiricis  :  U  Sera  insért  daaa  iet 
re|n»t''es  mnniclpans ,  et  atTiclié  dans  Im  endroits  accoulu- 
tntB,  BoarrinfiinDallon  publique.  El  «Un  q«e pleine  lui  j 
•ml  »jMil»i  >iTiMpit  de  me  prapic  mais,  et  J*}  ai  fkii 

Donné  au  qiiarlier-générsl  de-s  tionpcs  ru^ncH  ennOées  i 
me*  ordres  c»  Pologno.    Signe  U<c«Bt  KasTscatTiiiKorr. 


On  apprend  de  Kourlande  que  le  prince  d'Imarclle,  qnl 
eonduinit  un  corps  de  Talan  «ers  le  Rhin ,  a  reçu  ordre 
de  le  mdtp  avec  son  oorpa  dam  la  rSalende. 

On  Ailli  ce  sujet  direiaeiconjeetarcs^almicnt  proba* 
bles. 

ALLEMAGNE. 

f'ùnne,  U  35  avrJt.  —  Le  smt  de  la  Pologne  ne  serait 

peui-^tre  pas  encore  irrévocablemeut  décide ,  s'il  plaiuit  a 
la  Pi»rie-Olloinane  de  regarder  le  nouveau  pariaite  coiiiiiia 
devant  lui  C<iie  ruuesic  à  rll<--niime.  Rien  ne  itia^que  au- 
jourd'hui les  desseins  de  l'iinpéialricc  de  Ru«Sie.  I  n  dan- 
ger si  pre^-nuf,  el  dnnl  l»-S  cons^queiires  prineiit  être  el  si 
promptt^s  et  si  terribles,  fera  t-il  enliti  ouvrir  les  yeman 
divan  trompé  jusqu'ici  par  les  [)Ui»  perfides  «educi ions  ? 
C'est  surtout  sur  I  aveuRlciiient  de» Turcs  que  k's  u^uriia- 
tcurs  ont  cumpté;  et  l'un  a  dit  hautement  ici  •  que  s^ius 
doute  ou  tiendrait  de  loogsooBteila  A  ceaujelt  mai»  qu'île 
n'alioaliraleflt  i  rien,  a 

De»  ^ord$  du  ttMn  ,  le  1«*  mai  —  Le  sîdge  de  Marcnce 
traînera  sans  doute  fort  en  longueur,  ei  cndtera  beaucoup 
de  monde  aux  assaillants.  Ceui-ci  ont  di^ji  fait  des  pertes 
considérables,  el  eu  sont  encore  au  ui^roe  point;  c'est 
mnins  une  garnis-  i  iii/une  année  qui  défend  la  ville.  On 
TOltks  t'rançais,  dan»  Iruns  sorties,  se  ranper  en  hataltle, 
repousser  l'ennemi,  lui  ei. lever  ses  postes  -  <  t  m  *. 
I-e  fiénéfat  Poiré  e5t  nn  homme  aciif.  Ici  inKemeurs  de  U 
plare  s<uit  pleins  di*  iin^rilt:;  rassaillant  ne  cmilipdiia  pa"* 
ces  éloge*.  Les  commissaires  de  la  (jonvcnlion  animent  tout 
par  leur  présence  ;  les  soldats  ont  juré  de  mourir  à  leur 
poste,  lesbebHants  ont  luit  le  même  scnneot,  et  la  place 
est  apprevWoaaèepour  tm  an. 

(?eat  nne  grande  entreprise  qne  de  vouloir  se  rendre 
maître  dTaoeplaee  de  eette  importance;  aussi  le  plus  grand 
avantage  des  assMfcanta  se  borne>t-il  fusqulei  A  rétablis- 
sement de  quelqueelMierfcidont  plaidemeaiéié  promp» 
temcnt  renversées  par  rcmllente  aitlllfrie  francalw.  On 
dit  cependant  quilt  en  ont  ttnetrtsMle  da  cdté  deSainte> 
CroiL.  Les  Français  ont,  dans  la  nuit  du  39  au  30,  eiiclouè 
sis  pièces  de  canon  aux  Saxons,  el  en  ont  jeté  plusieurs 
dans  ta  rivi{-re. 

—  Dumotiricz,  &  son  passape  4  Francforl.  s'esl  promenu 
dans  la  voit  un  il  i  n  nisirc  iuipérial.  Il  paraît  néanmoins 
r|ue,  comptant  peu  sur  la  faveur  des  cours,  il  a  pris  le  |>iirli 
d^  se  retirer  A  B«le,oi  11  cttpratalileqatlae  aéra  point 

rrcu. 

—  Il  est  passé  le  26,  i  OtTenliarli,  un  CoaTOl 4e  CUMBit 
d«  mortiers  et  rte  boulets  du  calibre  de  M. 

~  Le  duc  de  Brunssdcfc  atnmipottd  M»  qaartiCPfAié* 
ral  A  Edinghoven. 

—  Il  est  arrivé  A  ColegM  lit  eents  bomme*  de  Ifenpca 
tréviroises.  Elles  ont  occupé  les  portes  de  In  ville:  on  pré- 
sume qu'elles  j  resteront  II  parait  qu'en  général  les  Irou- 
p»  des  cercles  feioiK  le  serflee  de  garnisoni  laadii  qne  les 
attires  troupes  feront  la  guerre  aetite. 

■^Leaprleoaakn  ft'aBcato  putiideOatogMyoMdlt 
raaienta. 


iii.\Nt:K. 

Paris  ,  U  12  ntiri.  —  Il  s'est  déii  fait,  dans  la  plupart 
des  grandes  villes  de  la  république,  des  exemples  de  >^cvériti^ 
nationale.  Huit  émigrés,  pris  les  aimes  A  la  main,  vieoocat 
dVlre  suppliciés  H  Uouai. 

Un  des  chefs  dt»  rebelles  de  la  Loire-Inférieure,  noraniA 
J.  Priqnet.  maire  de  PicMVIdi,  aétéeunieiéeuié  ù  Rrest. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent,  comme  un  bruit,  que 
les  départements  du  Nord ,  de  l'Orne,  de  Calmdni,  d«  1« 
Hanche  et  l*IUc-ci-Viiaine  ont  fomé  ane  aaieiBlilée  par 
eomnisftilresA  Bayeux,  laqaeilea  député  deux  prnonnca 
i  Paris  panr  y  obaenrrr  Tétai  de  cette  ville,  l'esprit  de  la 
ConveoUon,  el  celui  de  Ions  les  partis  qui  nous  dlv'rsenl. 
On  nssure,  d'isent-ils,  que  cesdéputé^,  apiis  avoir  iCTueini 
leurs  obsorvatious  à  Paris,  en  sont  re|iarlis  pour  rendre 
compte  de  leur  mission  &  leurs  cnuimeiijnl<:. 

—  Le  roi  AmédOca  fait  chanter,  le  ti  ndl  de  r.1quci,  ù 
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Ttirin,  on  3>  Dtm  povr  l'IwaNMedéltnvMe  ât  la  Sar- 

*'^?finK  Mpls  françâba  wnt  parités  de  LWoaroe 
«moB  umlimil  IWIOÎ,  ttollf  p lin  ll» nlr mr ut  de  grali». 
r  —  L^NliiM  Chirin  ■  Ht  me  entrée  pon|Mruse  & 
•DnMlIln,  n  ipnMé  deffMmmrar  des  Pa|ft-Bu.  Ce  qu'il 
7  ■  i«  d»  pm  MBsrqMhle  dan  aota  oèrtauHiie ,  c'est 
•ne  Minenre  portée  par  Ih  capom  da  rtfage»  M  des  devises 
oft  roB  Uaatt:  iiMaar  de  la  patrltM.* 

GomnmB  m  rAin. 

Al  f 0  «Mri.  —  Uta  des  citayent ,  diarsdt  de  eoaduire  k 
IfeneOle  la  ramillc  dn  nourboos«  rend  eonple  de  M  oit* 
•km.  II  foit  les  t'ius  fnnâi  éloge»  de  la  vlHe  de  Itanetlle, 

dans  laquelle  Wgne  le  plus  pur  patriotisme,  et  où  on  lit, 
•ur  les  portes  de  tous  les  citoyens,  cette  iaacripliOD  répu- 
UleaiM  :  /  irr*  libre  on  mourir. 

Les  irclion*  s'afsrmblirrnl  poar  le  rfcrutemnit  de  la 
Vriidée,  011  Wur  dit  ;  La  pairie  est  en  dniigcr,  il  faut  dis 
mille  biiiiiincs:  c'ciril  bcniironp  pour  Matscillf,  qui  en 
avait  déjà  fourni  (iiiinzi-  ntilk .  l-:h  bien!  le  lendi'niain  ma- 
lin dix  luille  boœoics  &e  suiit  (roméssnr  la  place d'Armrs, 
le  sac  sur  le  dos. 

Quelques  jours  aprf'S,  on  annooce  dc<i  troubles  du  ci'té 
d'A^ifnon,  il  fallait  une  force  nrm6c  pour  ail  r  racliru  les 
n^conlents  i  la  raison.  Que  lit-on  k  Marseille?  On  de- 
lunda  quels  Étaient  les  bataillons  de  fafdei  «aliaNa«ue 
c*élaiMit  le  pnsnkr  el  le  second. 

Kl  la  teamalB  ks  premier  et  dcoiUne  bataillons  par- 
dicat  pour  Avlgnoa,  d  rmcni  reaplaoCi  dans  le  earskc 
par  ke  taiailloMaHifaiilsi  cOlnfea»*  dll  rétalawi  voilà 
du  pautoUnof*  a 

UaaneeilatfiieqaeleiippartdBieo— ihlelwififoiyés 
ft  llaiaeiKetera  taMrfné.  cwoft  awt  ^naramtoiUaee' 
lion*,  k  la  ConTCSrtloa  nauAMlr  c(  aai  locUléi  popalaiicii 

—  Des  députés  liégeois  demandent,  au  nom  die  leun  col* 
ttsues,  k  former  une  compagnie  pour  marcher  contre  les 
lenellcs  de  la  Vendoc  ;  le  cull^<•i|  applnudit  au  iMc  de  ces 
brevescilojrens.  uc<  t'|itc  IcurolTrc,  cl  leur  laisse  la  libcruî 
de  choisir  leur*  chefs. 

—  Le  conseil  a  proi(>  lé  à  la  nomin^ition  d'un  adminis- 
trotenr  de  police.  Le  rcsulial  du  srrutiii  a  donné  U  majo- 
rité k  LouveU  II  a  é!ô  procbnié  ailminijtrutcur. 

—  La  section  de  la  Lrois>noii^'e  iinnuncc  ((uc  son  con- 
tingent eu  complet,  el  demande  qu'il  soit  procédé  à  son 
orgsnuatioD  en  coaBpaiidei*  LanaBiell  nomme  co— lu» 
nkeft  cet  effet. 

—Des  commissaires  de  ta  section  des  Plqaci  réclament 
«onliv  la  ealsie  de  dirers  cberaus  «Udéa  an  voitures,  k  la 

U  eonwil  arrMt  qnaki  dumn  «dsb  atstiMt  à  llMUot 
If  mis  aux  propriéiaiNS  ■irnia  dt  oertUcali  de  km  leo» 
liaw MsjMethres,  k  la  cbatpi  par  cwK  de  taavepidMalei 

tomqu^ils  en  seronl  requis,  et  d'en  htretear  so«Biissloai. 

Le  coiued,  délibémnt  »ir  le*  moyrn«  d'esécution  de  la 
loi  el  des  arrêtés  rrliilil»  aux  chevaux  do  luxe,  a  arrêté  que 
lorsque  les  foriiialiln  pré;>Lb  es  auraient  été  remplies  par 
1rs  commissaires  des  Motions  It-schcTaux  de  luxe  deslinés 

se  rvice  de  la  république  seraient  conduii<i  dan^  Icsécu' 
ries  indiquées  par  la  conunune  et  marqués  au  fer  chaud 
d'un  bonnet  de  la  liberté,  en  pr(}M.>nce  des  cunimisva ires 
qui  conduiront  lusdils  chevaux.  La  rrconnabsancc  qui  en 
sera  donnée  par  le  gardien  contiendra,  outre  le  signale- 
ment  des  eheirans,  la  meniioa  expresse  de  cctie  marque;  et 
ce,  son  peine  de  forfaiiure. 

—  Les  canonnien  des  secitoas  années  de  la  premU're  lé* 
f 'm  annoncent  que  tontes  les  eoatpa(ide»  de  canonnirrs 
de  celle  Mgion  ont  arrêté  de  tirer  au  sort  les  compagnies 
cnlK-r«s  et  déjà  oriani^écs.  Par  le  résultat  du  sort ,  la 
dentiim  et  la  «loatriteia  coofatidn  «ontmareher  coo- 
Ira  tes  n'belles  de  la  Vendée. 

—  Plusieurselloyenncs  sesont  prteealécs  ao  seodiariai 
de  la  municipalité,  cl.  (Viur  K  conformer  k  la  loi  sur  la  po< 
l:cc  munii  ipale,  ont  di  rtarc  tire  dans  l'inlenlion  de  s'as- 
wmbler  et  de  former  luic  société  où  les  femmes  »pulis 
pourront  Oire  adinln-ç.  (!<Hi:  Mx  icli)  ,-\  piiur  Iml  de  iliMilxî- 
riT  sur  Ifs  ni'iyi  in  àc  di  j  iuer  li  s  pioii.'l'  dcscnni'niii  de  la 
ri'puljlir;uc.  E  le  poi  li  i  ;i  Ir  iitiru  (le  Sociclé  républicuiiic 

rérolulionuairt,  et  K-  icudiia  k  la  bib|iolii£4iuo  des  Jacor 

Ma^nwBftlafragBort. 


SlM  4ff  la  JhoHt  ow /imaei, 

I)  restslt  le  •  moi  sur  le  carrcaQ  de  la  HaDe  da^cnil  wm 

sacs  de  trois  cent  tinftt-cinq  lir res  de  ftrtnre  de  eomnerer, 

et  dix  huit  cent  vingt  six  sacs  deux  tiers  de  farines  appar- 
tenant ft  la  municipalité.  Total  des  fhrines  restantes,  deux 
mille  trois  cent  rin^i-si-pt  sacs  deux  tiers. 

Arriré  le  40  mai,  deux  centirente-trois  sacs  de  fjrines  di» 
commerce,  el  qu.iire  r»  ni  quatre-YiDgl-<|uiiize  "^ao  de  f.<- 
rines  de  la  munie  pnlilê.  Tolal  des  faiiucs  arntOCï  ii  Ui 
balle,  le  tO  nai,  sept  cent  vingl-buil  sac*. 

Il  a  éle  ïcndu  ledil  jour  cent  soixanle-sii  tacs  de  f.irino» 
decomnurcc ,  et  cinq  cent  cinquante  sacs  un  tiers  de  fa- 
rines de  la  municipalité.  Total  des  farines  vendues,  sept 
cent  seize  sacs  un  llcnk  It  reste  duq  cent  soixanic^nil 
SBCade  brlaes  de  eommeree,  dix-acpl  oral  soitanle-el-ooio 
saes  aa  tiei»  de  farines  de  la  municipalité.  Total  des  fari- 
aetrcataaies»  le  10  aui  au  aair,  sarleeanaaadsla  halles 
denxniHe  trois  GeottraatMMOf  sacs  «a  tiai*. 


LIVBES  nOtJVBACX. 

C^«rrej]N»idaRM  d»  tinérM  Mirania  avre  le  fteital 
Dnmoaries.lesmialalratiBbiaena  FkdMclBeamaa» 
ville,  dcpabjaavierim 

Ofdrtê  ét  ginittA  Jhmsoorifs  aa  tteéral  Vlraada» 

pour  la  bataille  de  Ifcrrinde  et  la  retraile  qni  en  a  été  la 
suite.  Brochure  de  cent  trente-deux  pages.  Paris  chez  Bar» 
rois  l'aîné,  libraire,  quai  des  AugusUns,  n*  10. 

Fastes  de  ta  république  française,  ourrafre  oroi*  de  gra- 
turcs  d'jpiîi  les  di'ssiiisde  Monel,  et  suivi  d'un  iccuoil  do 
poésies  palrioiiqucs  :  deux  volumes,  petit  formai  ;  prix  ; 
5  liv.  10  sous,  el  fi  iiTtes  port  fraucb  Paria*  ches Lawit lU 
braire,  me  Soiul-tkverio ,  a*  39. 


CONVENTION  NATIONALE. 

SCITE  PS  LA  SÉANCE  DU  VENDREDI  10  MAI. 

Suitedudiieours  de  Robespierre  sur  laeonstilulion. 

Le  tninislèrc  de  l'intérieur  surtout,  tel  qu'on  l'a 
conservé  jusqu'ici  provisoirement,  e5t  un  inoti<Ntr(^ 

Colitique  qui  aurait  provisoirement  dévoré  la  rr|iii- 
lique  nafamnte,  si  la  force  de  l'esprit  pnblic,  animé 
par  le  mouvemrntde  la  révolution,  ne  l'avait  dércn- 
diie  jus*]u'ici  rt  contre  les  Tiers  (le  l'insUlutiou,  et 
contre  ceux  des  individus. 

Au  reste,  vous  ne  pourrez  jnmai.s  rropiVhcr  que 
ks  dépositaires  du  |)ouvoir  exécutif  ne  soient  îles 
inagistrats  très  puissants  :  ôlez-leur  doue  toute  au- 
torité et  tonte  inOuence  étrangère  i  leurs  Ibnctiom  ; 
ne  permettez  pas  qu'ils  assistent  el  qu'ils  votent  datis 
les  assemblées  du  peuple  {wndant  la  durée  de  leur 
agence;  appliquez  (a  mlmertglenilfMiclioBitaircs 
pulilic;  en  général. 

Elnii?nez  de  leurs  mains  le  trt'sfjr  public  ;  conficz-lc 
ù  des  (léposiiaires  et  à  drs  suneiliauts  qui  ne  piùs- 
sont  p.irticiper  eux-mémrs  A  attcone  autre  espèce 
d'niitorité. 

Laissrzdans  les  di'p.irtemonls,  sons  la  main  da 
peuple,  In  purlioii  des  deniers  publics  qu'il  ne  sera 
pas  nécessaire  de  verser  daus  la  caisse  êénéra le,  rt 
que  les  dépenses  soientasqnitléMsnr  les  lieiuaiitaiit 
qu'il  ssm  posliUf  « 

Vous  vous  i^eref  doue  bien  ds  renettn  entre 
les  mains  ûe  cnix  qui  gowrsmrntdes  sommes  extra- 
onlinairt  s,  sous  ()uc!que  prélexte  <]\ic.  ce  soit,  san^ 
excepter  tii(''iiio  relui  de  fornirr  IVipiiiion.  Toutes  ci-ïi 
manufactures  d'esprit  pnblic  ne  fournissent  que  dtrs 
poisons  ;  nous  en  avons  fait  un  essai  qui  ne  doit  plus 
nous  inspirer  beuticoupde  conliance  pour  ce  système. 

No  perdez  pas  de  vue  quee'cstii  l'opinioii  puUliqvia 
(Ir  ju^^rr  1rs  linnimrs  qui  (^ouvrrtirnt,  ctUOnà  «lUK  4 
maîtriser  rt  ii  créer  l'opiuiun  publique. 

II cstiui  mojcB  général  d  nqn  iMiiiis  ssltuaira 
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diminuer  la  puissance  des  gouvrrnAmeiiU  au  pru- 
fit  de  la  liberté  et  du  bonheur  des  prtt|»lek 

Il  eouiili  du»  l'appliciUoii  de  ortie  maxime 
éwmfti  dans  la  déclaration  des  droits  de  l'homme, 

i\w  ji"  vous  ai  présentrV  :  •  La  loi  ne  pcul  (U'frridrc 

auc  <  r  <|ui  est  nuisible  à  la  «(x'iété  ;  elle  ne  pt'Ut  or- 
oiiiit  r  i\w  ce  (jui  lui  ost  utile.  • 
Fuyez  la  mnine  ancienne  des  gouvrrnrntenls,  de 
TOnloir  trnp  gouverner;  laisseiainindividus,  laissez 
aux  faoïtlles  le  droit  de  faire  ce  qui  ne  nuit  point 
A  autrui  ;  laissrz  aux  communes  le  pouvoir  de  rt^gliT 
cllps-m^inos  leurs  propres  nffnirrs  en  tout  ce  qui  ne 
lient  point  fssenlielleuienl  a  Cidniiiiistnitioii  ç»Mie- 
ralcde  la  république;  reiidezà  b  liherti'  iiidiviiluello 
tout  ce  (|ui  n'appartient  pas  naturellement  à  l'auto- 
rité publique,  et  vous  aurez  laissé  d'autant  nobM  de 
lirise  à  l'aoriNtion  et  à  f  arbitraire. 

Rrspeetn surtout  la  liberté  du  souverain  lorsqu'il 
délibère  dans  les  assemblées.  Par  exemple,  en  sup- 

|)rimant  le  cinle  énorme  qui  entrave  et  qui  anéantit 
e  droit  de  voter,  sons  le  pn  texte  de  le  réj^'ler,  vous 
(Itérez  des  armes  inliniment  dangereuses  à  l'intrigue 
rt  an  despotisme  des  directoires  ou  des  législatures; 
4e  laêiDe  m'en  simpliGanl  le  code  civil,  en  abattant 
llÂiMblite,  les  dîmes  et  tout  le  gothique  édifice  du 
droit  canonique,  on  rr'ln  cit  singjnlièfeiDCnt  le  do- 
uiainc  du  despotisniejudicKiire. 

Au  i(  su%  qiiciiiue  utilt's  cpie  soient  tontes  ces  rb- 
gles,  elles  seront  insutlisantcs  si  vous  n'aduntez  la 
seconde  Moyens  que  j'ai  indiquée,  cVst-à- 

ëwe  ai  vous  ne  soumettez  les  fonctionoaires  à  une 
mpoinsabitité  sérieuse,  en  les  plaçant  dans  la  dépen- 
dance réelle  du  souverain.  Celui  qui  est  iridi-pembrit 
des  hommes  se  rend  bientôt  indépendant  de  ses  de- 
voirs; l'iniiuinité  est  la  mère  comme  la  sauvegarde  du 
«rînae;  le  jM>u|>le  est  asservi  des  qu'il  n'est  plus  craint. 
•  •■'lest  oîrux  espèces  de  responsabilité;  l'une  que 
fra  peut  appeler  morale,  r  t  l'autre  physique. 
_  La  firemière  consiste  nrinci[)alementdans  la  publi- 
cité; Mi;iis  siiflit-il  (]ue  1,1  eoiislitiitioii  nssure  la  pu- 
blicité des  opérations  et  des  délibératiuus  du  gouver- 
nement ?  Non .  1 1  Ta  ut  encore  I  uldonoertOttle  l'ocndu  e 
dout  elle  est  susceptible. 

La  nation  entière  a  le  droit  de  connaître  la  con- 
daitede  ses  mandataires.  Il  Taudrait,  s'il  était  possi- 
ble, que  l'assemblée  des  délégnés  du  peuple  délibérât 
en  présence  du  peuple  onlii  r;  un  édilicc  vnstc  et 
majestueux,  ouvert]]  donze  unile  spectateurs,  devrait 
être  le  lieu  des  séances  du  cor|)s  législatif.  Sous  les 
fenz  d'un  si  grand  nombre  de  téuiouis,  ni  la  corrup- 
flion,  ni  rinlrigue,  ni  la  perlidie,  n'oseraient  se  mon* 
»|rrr;  la  volonté  générale  serait  seule  consultée,  la 
Voix  de  la  raison  et  de  l'intérêt  public  serait  seide 
entendue;  m.iis  l'admission  de  nuel<iues  centnincs  de 
cpeetaleurs,  encaissés  dans  uu  local  étroit  et  incom- 
mode. oiTi  e-t-eile  une  pubUcitéproportioDiiéei  rim- 
meusilé  de  la  nation  ? 

h  Que  serait-ce  donc  silea  mandataim  enx-rofmes 

inéprlsaienl  cette  petite  portion  du  peuple  qui  les 
voit,  s'ils  voulaient  faire  regarder  comme  deux  es- 

Iièi". s  d'hommes  diiïérentrslesli.ilMtaiiNtlti  liiii  où  ils 
labitent,  et  ceux  qui  sont  éloignés  d'eux;  s'ils  dc- 
nonenient  perjiéluellement  ceux  qui  sont  les  témoins 

Ê leurs  actions  i  ceux  qui  lisent  leurs  pam|>hlcls, 
ir  rendre  la  publicité  non^eeuleme nt  inutile,  mais 
este  il  la  liberté! 
jn  hommes  superHciels  ne  di'vinernnt  jamais 
quelle  a  élé  sur  la  rcvoliilioii  i  inlliieni  r  <Im  local  qni 
a  recelé  les  corps  lé};islatifs,  et  les  hommes  de  maii- 
Irnise  foi  n'en  conviendront  ]ias.  Mais  les  amis  éclni- 
Itvs  du  bien  public  n'ont  pas  vu  sans  indignation 
Iqu'après  avoir  appelé  les  reganls  du  peuple'aulonr 
«lellepotir  résistt-rà  la  cour,  la  première  Iégii.lalnrc 
4«4  ait  luis,  awlaiil  ^l'il  était  eu  son  pouvoir,  loi-s- 


ai'ellc  a  voulu  se  liguer  avec  la  cour  contre  le  peu  • 
.  e;qu'anr^ss'étrp  cachée  dans  l'Archev^hé,  où  elle 

G>rta  la  loi  martiale,  elle  se  suit  reufrruuv  dans  le 
anége,  où  elle  s'environna  de  baïonnettes  pour  or- 
donner le  massacre  di  s  nu  illi  iirs  citoyens  au  Clianq»- 
de-Mars,  sauver  le  perlidc  Louis,  et  miner  les  fonde- 
ments de  la  lilieru.  Ses  successeurs  se  sont  bien 
gardes  d'en  sortir;  et,  à  la  honte  de  U  raison  polili^ 
que,  tandis  que  les  ruisetlesmagislralsde  l'ancicoDe 
notice  faisaient  bâtir  en  quelques  jours  une  magni- 
fique salle  d'opéra,  quatre  ans  se  s«>nl  éconlés  avant 
qu'on  ait  préparé  une  nouvelle  demeure  à  la  repré- 
sentation nationale  !  Que  <lis  je?  Celle  où  elle  vient 
d'entrer  est-elle  plus  favorable  à  la  publicité?  Non  : 
tous  les  observateurs  se  sont  aperçus  (|u'elle  a  été 
disposée  avec  beaucoup  d'intelligence  par  le  m£uie 
esprit  d'intrigue,  et  sous  les  auspices  d'un  niinistro 
pervers,  pour  retrancher  les  mandataires  corrompus 
contre  les  regards  et  contre  l'opinion  du  peuple 
français.  On  a  même  fuit  des  prodiges  en  ce  genre  : 
ou  a  enfin  trouvé  le  secret  dexcUnc  le  public  eu 
l'admettant,  de  faire  qu'il  puisse  assister  aux  séances 
et  qu'il  n'entende  rien,  si  ce  n'est  dans  le  petit  es- 
pace ré.servé  aux  honnêtes  gens  et  aux  royalistes.  La 
postérité  s'étonnera  de  l'in-soueiance  avec  laqiielle 
une  grande  nation  a  souffert  si  longtemps  ces  lache.s 
et  grossières  manoeuvres  qni  comproniettaieut  à  la 
fois  sa  dignité  et  son  salut. 

Pour  moi,  je  pense  que  la  constitution  ne  doit  pas 
se  borner  à  ordonner  que  les  séances  du  corps  légis- 
latif et  des  autorités  constituétts  seront  publiques; 
mais  encore  qu'elle  ne  doit  pas  dédaigner  de  s'occu- 
per de  leur  donner  la  plus  grande  publicilé.  Elle 
doit  interdire  aux  mandataires  le  jiouvuir  d  influer 
eu  aucunes  manières  sur  la  composition  de  l'audi- 
toire, et  de  rétrécir  arbitrairement  le  lieu  qui  doit 
recevoir  le  peuple.  Elle  doit  pourvoir  à  ce  que  la 
législature  réside  au  sein  d'une  immense  iKipnfation 
et'délihère  sous  les  yeux  de  la  plus  grande  multitude 
possible  dccitovens. 

La  responsabilité  morale  exige  encore  que  les 
agents  du  gouvernement  rendent,  à  des  éimqiies  dé- 
terminées et  rapprudiétis,  des  comptes  exacts  et 
circonstanciés  de  leurs  gestions;  que  les  comptes 
soient  rendus  publics  par  la  voie  de  l'impression,  et 
soumis  à  la  censure  de  tous  les  citoyens  ;  qu'ils  soient 
eiivoyirs  en  coiiséi)uencc  à  totiles'les  sections  de  la 
républi<|ue,  ù  toutes  les  administra  Lious  et  à  toutes 
les  communes. 

A  l'anpui  de  la  responsabilité  morale,  il  faut  dé- 
ployer la  responsabilité  physique,  qui  est,  en  der- 
nière analyse,  la  plus  sure  gardienne  de  la  liberté. 
Elle  consiste  dans  la  punition  des  functiouuaircs  pu- 
blies prévaricateurs. 

Un  peuple  dont  les  mandataires  ne  doivent  compte 
il  personne  de  leur  gestion,  n'apointde  constitution. 
Un  peuple  dont  les  ntaïulataircs  ne  rendent  compte 
qu'a  des  mandataires  inviolables,  u'a  point  de  con- 
stitution, puisfpi'il  dépeiHl  de  ceux-ci  de  le  trahir 
impunément,  et  de  le  laisser  trahir  par  les  antres. 

ôi  c'est  là  le  sens  ipi'oii  attache  au  gouvernement 
repi  ésenlatif.j'avoue  que  j'adopte  touslesaiialhèincs 
prononcés  contre  lui  par  J.-J.  Rousseau.  Mais  ce 
mot  a  bcS4iiii  d'iHre  expliuué,  comme  beaucoup 
d'autres,  ou  plut*!  il  s'agit  uieii  moins  dcdéOuirle 
giiiivernemeiil  fianeais  que  de  le  constituer. 

Dans  tout  Liai  bbre,  les  criuK  s  publics  des  ma- 
cislrals  doivent  èlre  |(nui>  .uissi  sc\  i  renient  clans-si 
facilement  que  les  crimes  privés  des  citoyens;  et  le 
pouvoir  de  reprimer  les  attentats  dii  goarerocmcut 

«oit  retourner  au  souverain.    , 

Je  sni  •  que  le  peuple  ne  peut  pas  ^tre  nn  jAge  ton* 
jours  en  activité;  aussi  n'est-ce  pas  là  ce  que  je, 
veux  ;  mais  je  veux  encore  moins  que  ces  d«légué& 
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tofcnt  des  despotes  flu-deaiis  des  lois.  On  prul  rem- 
plir l'objet  que  je  propose  rar  des  mesyresaiinplcSf 

ilotit  jp  vais  dt'vcloppi'r  la  thAïrie. 

1  •  Je  veux  que  Ions  iesfonclionnairrs  piililics, 
noiiniu's  par  le  peuple,  puissent  é\rc.  rcvo<nit's  |);ir 
lui,  S(>loii  1rs  rormrs  qui  seront  éUibiies,  sans  autre 
motif  que  le  droit  imprescriptible  qui  lui  appartient 
de  rtfToqurr  ses  manuataires. 

20  II  est  naturel  que  le  corps  chargé  de  faire  les 
lois  surveille  ceux  qui  sont  commis  pour  les  faire 
ext'cutcr.  Les  membres  de  l'agence  executive  seront 
donc  tenus  de  rendre  compile  de  leur  gestion  au 
corps  li^gislatif.  En  cas  de  prévarication,  il  ue  pourra 
pas  les  nunir,  parceuu'il  ne  faut  ims  lui  laisser  ce 
iiKiyen  (le  s'emparer  oe  la  puissance  exi'Ctttiye  ;  mais 
i!  !(  s  leeiisera  devant  un  tribniinl  populaire,  dunl 
1  tiinijue  funetion  sera  de  eonnailrc  des  prévarica- 
tions des  functinnnaires  pidilics. 

Les  membres  du  corps  législatif  ne  pourront  être 
jwursuivis  par  ce  tribunal,  pour  raison  des  opinions 

Îiu'ib  auront  nMnifesIées  dans  l'asseinblée^iiiais  seu- 
emeni  pour  les  faits  positib  de  eomiption  oa  de 
trahison  dinit  its  pourraient  être  pnn'enus.  Les  délits 
ordinaires  <)u  il.s  pourraient  commettre  sont  du  res- 
soit  (Irs  lnhiiM;uix  onliiiaires.  l>aiis  l'un  et  (Ijus 
l'autre  cas,  ils  pourront  cire  jii|;és,  •itusi  i]uc  les  au- 
tres fonctionnaires  et  les  autres  citoyens,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  que  le  corps  lêgislatifait  déclaré  qu'il 
y  a  lieu  à  accusation  contre  eux.  Senleinent  Taecu- 
5ateur  public  du  tribu nat  sera  tenu  d'iufurmer  le 
corps  léj^islalif  des  poursuites  dirifji^s  contre  les 
IIICDibres  prt'v  niu<. 

A  l'expiration  de  leurs  fonctions^  les  membres  de 
)a  législature  et  de  l'agence  exdcntirc  pourront  èlrc 
défères  au  jogemeol  de  leurs  eomneltants.  Le  peuple 
prononeen  simplement  sur  cette  question  :  Tel  d- 
toycti  a-t-il  répondu  ou  nnn  à  la  enrifianee  du  pou- 
pie?  Le  jugcuu'iU  qui  drclnrera  tjii'ils  ont  perdu  sa 
conlianec  emportera  l'incapacité  de  remplir  aucu- 
nes fonctions  publiques.  Le  peuple  ne  décernera  pas 
de  peine  plus  forte  ;  et  si  les  mandataires  sont  coii- 
pabiesile  quelques  crimes  particuliers  et  formels,  il 
|KNirra  les  renvoyer  au  tribunal  établi  nour  les  punir. 

Ces  dispo^itinns  s'appliqueront  q^lenent  aux 
membres  <lu  (rtbuiidl  populaire. 

Quelque  nécessaire  qn  il  soit  de  contenir  les  ma- 
pislrals,  il  ne  l'est  [las  moins  de  les  bien  choisir.  C'est 
sur  cette  double  base  que  la  liberté  doit  être  fondiV. 
Ke  perdez  pas  de  vue  que  dans  le  gouvernement  re- 
pn^eiiUitif  il  n'est  pas  de  lois  constitutives  aussi  im- 
portantes que  celles  qui  i^tntittent  la  puicté  des 
ilcctutns. 

Ici  je  rois  répandre  de  dangereuses  erreurs  ;  ici  je 
m'aperçois  qu  on  abandonne  les  premiers  prtnciiies 
du  bi»n  sens  et  de  la  liberté,  pour  poursuivre  de  rai- 
nes abslraetifins  niét.ipbysiques;par  exemple,  je  vois 
qu'on  attache  hr  auconp  de  prix  à  ce  que  chaque 
mandataire  soit  élu  [mr  tiMis  les  citoyns  de  la  répu- 
blique; de  uianière  que  l'homnie  do  vertu,  qui  uv^t 
niiinuqiiedelacontrfrqttlIlialNtcne  puisse  jamais 
être  appelé  à  représenler  ses  compatriotes»  et  que 
les  ehamtans  fameux,  qui  ne  sont  pas  toujours  les 
citoyens  les  ptns  prolses,  ni  1rs  liunnues  tes  plus 
éclairés,  ou  les  inti  luMuts  poiirs  par  le  parti  du  guij- 
vernenienl,  poiu-raient  il  li  ntr  cxi  lnsiveiiieul  Ir  pri- 
vilège de  représenter  uuv  naliou  de  viiigt-six  millions 
d'hommes. 

Klaisen  même  temps  on  enchaîne  le  souverain  par 
des  règlements  tyranniques;  on  dégoûte  le  peuple 

lies  n'îsrinbtées,  on  éloigne  les  sans-culoites  par  des 
ftiriiialilés  inlinies;  que  dis-jc?on  les  cliasiie  parla 
famine,  car  on  ne  songe  pas  même  à  les  indemniser 
du  temps  qu'ils  d«  rolK'Ut  à  la  sulHiistiinee  de  leurs 
fomiiles  |MNtr  se  coiiMcrrr  aux  affaires  publi(]ues. 


Voilà  cepondaill  les  princifies  conservateurs  de  la 
liberté,  mie  la  eiNiatitution  doit  luainieuir.  Tout  le 
reate  n  est  que  chartatanâmie,  intrigue  et  despotisme. 

Faites  en  sorte  que  le  peuple  puisse  a<  ^trr  aux 
assemblé«>s  publiques;  car  lui  seul  est  l  ap^i  de  la 
liberté  et  de  la  justice ;lfsarislo6nitcs,kiiiiilriguts 
en  suiit  les  Uéaux. 

Qu'importe  que  la  loi  rende  un  hommage  hypo- 
crite à  réalité  des  droits,  si  la  plus  impérieuse  de 
toutes  les  lois,  la  nécessité,  force  la  partie  la  plus 
saine  et  la  plus  nombreiuse  du  peuple  à  y  renoneer. 
Que  la  patnc  indemnise  l'houmie  qui  vil  de  son  tra- 
vail, lorsqu'il  consacre  à  la  patrie  le.  temps  que  ré- 
clame sa  subsistance;  qu'elle  salarie,  par  la  même 
raison,  d'une  manUire  convenable,  tous  les  fonction- 
naires  publics;  que  les  règles  des  élections,  que  les 
formes  des  délibérations  soient  aussi  simples,  aussi 
abrégées  qu'il  est  possible;  que  les  jours  des  assem- 
blées soient  tixés  aux  époques  les  plus  commmlt's 

Cour  la  partie  laborieuse  de  la  nation  ;  tiue  l'on  déli- 
èrc  à  lia u te  voix;  la  publicité  est  I appui  de  la 
vertu .  U  sa  u  vega  rde  de  la  rinté,  la  terreur  du  eriae, 
le  fléau  de  l'intrigue;  laissez  les  teuiliies  et  le  scru- 
tin secret  aux  chuiuielset  aux  esclaves  :  les  lioinmes 

libres  veulent  sToir  1*  peupla  pour  idnigindeleiir 

j«nsée. 

Cette  méthode  forme  les  citoyens  aux  vertus  ré- 
publicaines; die  convient  à  un  peuple  qui  vient  de 
conquérir  sa  liberté,  et  qui  combat  pourladdfendre; 
nuand  elle  cesse  de  lui  convenir,  U  fépnUiqne  n'est 

déjà  plus. 

Au  surplus,  i]w  Ir  ]iru[ilr  je  le  n'pète,  St)it  par- 
faitement libre  dans  ses  assetubices.  Laconstilutiuii 


Rêne  n'est  qirt 

noté;  qu'aucune  autorité  constituée  surtout  ne  w 
mêle  jamais  ni  de  sa  police,  ni  de  si-s  déliU'ratioiiS. 

Tar-là  vous  aurez  résolu  le  problème  encore  indé- 
cis de  réfouomte  |)olitii|ue  et  populaire,  de  placer 
dans  la  vertu  du  peuple  et  dans  l'autorité  du  souve- 
rain  le  conlrc-pouls  nécessaire  des  fiassions  du  uia- 
gistrat  et  de  la  tendance  du  guuveruemeut  à  la  ty- 
rannie. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  que  la  solidité  de.  la  consti- 
tution elle-uiJme  s'appuie  sur  toutes  les  institutions, 
sur  toutes  les  lois  particulièrcsd'uu  peuple.  Quehpie 
nom  qu'on  leur  donne,  elles  doiveut  toutes  eoneoiirir 
avec  elle  au  m»*me  but;  elle  s'appuie  sur  la  boulé 
des  ina'iirs,  sur  la  eoiiiiaissance  et  sur  le  scuIjuu  iit 
des  droits  sacrée  de  l'homme. 

La  déclaration  des  droits  est  la  constitution  tX.: 
tous  les  peuples;  les  antres  lois  sont  muables  par 
leur  nature,  elsubordoniu^à  celle-là;  qu'elle  soit 
sans  cesse  présente  à  tons  les  esprits;  qn  elle  brille 
I  à  la  tète  de  votre  code  publie;  que  le  premier  ar- 
'  licle  du  code  s*iit  la  ganuilic  furmelle  de  tous  bs 
droiLs  (le  l'iiomnie;  (pie  le  second  porte  (pic  toute 
loi  qui  les  blesse  e^l  tyrauuiqueet  nulle;  qu'elle  soit 
portée  en  pompe  dans  vos  cérémonies  publiques» . 
qu'elle  frappe  les  regards  du  peuple  dans  toutes  ses  ' 
assemblées,  dans  tous  les  lieux  oà  réndent  ses  man— 
dataire.s;  qu'elle  soit  a-rite  .sur  les  murs  d  ii  >  ■  ni,  i- 
.st»ns;  qu'elle  soit  la  première  leçou  que  les  percs 
doiuieroiil  a  leurs  enduits. 

On  me  demandera  peut-être  comment,  avec  des 
précautions  si  sévères  contre  les  magistllÀs,  je  puis 
.-i^surrr  l'obéissance  aux  lois  et  au  gouvernement; 
ji  n  ponds  que  je  l'assure  davantage,  précisciuent 
par  CCS  prèeautions-l.i  même  :  je  r(  iid'>aux  lois  l'I 
an  goiiveniemctil  toute  la  [urcc  que  j  ùte  aux  vtccs 
des  liomines  qui  gouvernent  et  quiloul  des  lois. 

Le  res|>eet  qu'inspire  le  iiLigistrat  déiiend  bcMi- 
cotip  plus  du  respect  qu'il  pot  lo  lui-arfinc  aux  loU 
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Mtbien  moins  uansia  lurcemiiiiairequiieseniour 
ane  dans  leur  conoordinoe  avAC  les  iiriiiapct  de 
jn^,  ireeli  Tolonté  générale.  Quand  la  loi  a  imm 

iiritHripe  l'iiitf'riU  public,  elle  a  le  peuple  hii-nn'n 


que  du  pouvoir  qu'il  usurpe;  et  la  puissance  des  luis 

Mtbien  moins  dans  ta  force  militairequi  les  entoure, 

-  |g 

IIMNIT 

pntHripe  nmrroi  puDiic,  eue  a  le  peupic  lui-nn'mr 
pour  appui,  cl  sa  force  est  la  force  ilc  tons  les  ci- 
toyens, «lont  elle  est  louvragc  et  In  [inijint  tc. 

La  volonté  générale  et  la  force  pubiitjuc  ont  une 
origiÉeeoniaiiine  :  la  force  publiçiue  est  au  corps  po- 
litique ce  qu'cat  an  corps  bamaui  le  bras  qui  exé- 
cute spontanément  ce  qne  la  Tolonté  commande,  et 
repousse  tous  If"^  nlijpls  qui  peiivrtit  menncnrlc  cirtir 
ou  lali'Ie.  — Quand  la  force  piililHjue  ne  lait  (|iif  se- 
codiler  la  voloiiti'  i,'t'iUTalc,  l'elat  est  libre  et  [Kusihie  ; 
lorsqu  elle  la  contrarie,  l'état  est  asservi  ou  agité. 

La  force  publique  est  «H  eoilb«(fielioa  avec  la  ro- 
lnMéiénA»ledaJMdetizcis:oii  lorsque  la  loi  n'est 
MS  la  »eli<tf  ^érale,  on  lorscpu-  le  magistrat 
remploie  pour  violer  la  loim^me.  Telle  est  l  liorri- 
b/e  anarchie  que  les  tyraiisoiit  étalilie  de  tout  tenins, 
sous  le  nom  de  tran()iiiiljti-,  irordrc  piititir,  de  lé- 
l^lilW  etde  gouvernement.  Tout  leur  art  est  d'i- 
«torsléicsniprimer  chaque  citoyen  par  la  force, 

CkiMwmr  loua  i  leurs  odirua  caM-icrs,  qu'ils 
«Bt  do  nom  de  lois.  Législateiin,  nites  des  lois 
justes;  magistrats,  faites-les  relifîieusenient  exécu- 
ter. Que  ce  soit  là  toute  votre  politique,  et  vous  doii- 
aemau  monde  un  spectacle  inemoa,  celoi  d^D 
Crmd  pénale  libre  et  vertueux. 

La  diMONias  ineagaieflar  la  nMiire  de  jmeédtr  lia 
mÊÊ  de  oelie  diseuMlon.  —  La  Conveniioa  déciMe  qaa  la 
«MMbrion  des  six  préwnlera ,  lundi ,  une  série  de  qoca- 
tiaai(  et  adopte  le  préambule  suivant  : 

t  Le  peuple  français,  fondant  son  gouvememeol  lur  les 
droits  de  rfaommc  en  société,  qu'il  •  NODaMItel  décllféib 
•dofiie  la  comlitution  suitantc: 
■irt.  I*'.  Larépubliquefrauçaiseestuneel  Indivlsiblci 
Cambon  :  Notre  collègue  Lequinio  est  malade  à 
ValeDciennes;  il  demande  son  remplacement.  Le 
citoyen  Alquier  a  également  donné  sa  démission  de 
commissaire  &  Tarmée  descOtesdc  Drest.  Le  coiuilé 
toits  propose  de  les  remplaoer  par  nos  eoUègoes 
Gossuio  et  Cavaignac. 
•  lapeapOMlion  de  Cunboi  ait  déerélécb 

CâittOlf.  II  est  instant  que  les  commissaires  nom- 
■éi  dans  les  sections  de  Paris  s'y  rendent;  il  faut 
exciter  le  zèle  des  citoyen';,  comme  le  comité  l'a  fait 
en  envoyant  dos  courriers  extraordinaires.  Je  dois 
<Jire  i|iie  celui  du  Cher  a  mis  en  réquisition  dilfete 
flujJeiloniiDes  et  un  million. 
i^Êonon  :  Une  loi  que  Phumanité  réclame,  et  que 
Vous  avez  déjà  adoptée,  pourra  contribuer  eflicace- 
toent  à  efciiKlre  colle  guerre  civile.  Il  y  a  parmi  les 
rrvoités  des  horniiies  qui  ne  sont  qu'égares  on  con- 
traints. 11  ne  faut  |)as  les  réduire  au  désespoir.  Jede- 


■une  011*011  dëcrèlc  que  les  peines  rigouieuars 
iNMNMeet  par  la  Convention  ualionaie  ne  porte- 
Mitqnesitrceax  <jui  seront  convaincus  d'avoir  cooi- 

Birneç  ou  propago  la  révolte. 

^La  proposition  de  Danton  est  décrétée. 

^acaoïx  :  Il  faut,  en  1rs  avertissant  de  l'indul- 
pnce  nationnlo,  faire  aussi  sentir  qne  la  justice  fraji- 
pera  les  (-u(ip;il>ies.  Je  demande  que  la  Convention 
renvoie  à  un  do  ses  comités  la  proposilion  que  je  lui 
f-iis  de  couiisi|ucr  les  biens  des  révoltés  qui,  dans  un 
le:iip,s  fiuDiK^,  lie  scronlpas  rentrés  dans  leurs  foyers. 

L»  CooTeutk»  remaie  cdia  araposiiian  an  oaBiiîè  de 
•dut  pubiio^Ln  adaaesM  Iciie  à  cinq  lieaies  ei  don 


rM'iiÉkÉ»  ii  MAI. 


 ^   ,  tdMDein- 

■nvstimt  admis  à  barre;  ils  aononccnl  qae  le-  n<iii  I- 
la»'ataaccol  sur  Niori,  et  que  leur  dcNeîo  otde  s'cuitiu- 


rer  des  moKasins  A  poudre  de  la  répulillquc ,  t'iU  peuveot 
|>^nétrer.  ils  dciiKiiKlcrjt  U-»  plus  pruiiipli  «ccouiadlanBMi 
de  subutUnces,  et  tle>  cbeb  eipériiuciUés. 

LEconm-PovBAVCAu  :  Lesmaus  qui  afnigent  1rs 
départements  sont  provoqués  par  la  traliisoii  (les 
ennemis  de  In  république.  Il  est  temps  qne  le  f^laivc 
(le  la  loi  se  pronioiie  (  Lr.ilriiicut  sur  toiUcs  les  li'les 
coiipaltles;  le  général  ljuétiiii>,iu  a  otivi  rtenirut  trahi 
la  repulilique ;  on  as.surc  qu'il  a  excite  scs  suhl.ils  à 
pousser  les  cris  de  etï*e  le  roil  vivelareitul  auxquels 
il  a  faitaiouter  leeri  fanatique  de  Wiw/#Mi»-CAr<ff.' 
Il  a  osé  faire  remplacer  le  drapeau  tricolore  par  le 
drapeau  blanc ,  et  il  a  poussé  la  perlidie  jiis<iir;i 
donner  des  sij,'nes  de  fraternité  an  chef  des  brigami  ;. 
tic[ien(laul  nous  n'avons  encore  rien  fait  pour  punir 
ce  traître.  HiUez-vous  donc, citoyens,  de  jirendre  des 
mesures  pour  q[ue  la  téle  de  ce  iraitre  tombe  sur  ré> 
chafaiid ,  si  les  uits  qn'on  lui  impute  sont  avérés. 

TAiLUtrsa:  J'approuve  la  mesure  (|iii  vous  est  pro- 
SH  isi  r  par  Lecointe-Pnyrnveaii  ;  mais  ce  n'est  pas  pur 
crllr-1,1  <;.  iilcmenl  (pic  nous  j  1  ivoiis  saii\  i  r  la  répu- 
blique. lie|)uis  loii^'lciiips  nous  en  avons  pris  un  très- 
grand  nombre,  niais  tontes  sont  insigniSanlCS.  Il 
eviste  ttins  la  inanulactiire  de  liaubeuge  soixante 
mille  fusils  qui  doivent  être  racooounodés;  je  dr- 
mande  que  trente  mille  de  ces  fusils  soient  apiioi  ti's 
à  Paris  pour  armer  les  volontaires  qui  doivent  partir 
dans  le  département  de  la  Veinlee  ;  il  faut  iiue  (  es  vo- 
lontaires partent  le  plus  pruniptemeut  possible,  si 
nous  voulons  arrêter  la  dévasianon  totale  de  oe  pays; 
et  pour  cela  je  ne  vois  qu'une  seule  mesure  à  pren- 
dre, e'est  de  tirer  te  canon  d'alarme.  (  Un  grand 
nombrede  voix:  Oui, oui  !)  Je  demande  en  outre  qne 
les  biens  lies  émigrés  soient  parlaf;cs  entre  les  soldats 
qui  se  dévouent  à  la  défense  de  la  patrie,  c'est  le 
muyeu  de  les  iutére&ser  davantage  à  la  cause  de  la 
liberté.  Je  demande  an  reste  que  ces  différentes  pnt- 
l>ositions  soient  renvofées  à  1  ennwn  du  comité  de 
salut  public,  pour  en  biN  son  rapport  séanee  te* 
liante;  je  driiiande  qnc  Ton  décrète  sur-le-champ 
que  lecauon  d  alarme  Soit  tiré,  et  que  tous  les  spec- 
tacles s«'ront  fernn^. 

dénoncés  sont 
des  délibé- 
rations, qne  nous  iNmiroM  suiTcr  te  peine.  Il  ne 

faut  pas  se  diasimoler  «{ne  la  eaose  du  mal,  e*rst  le 

fanati.sme,  c'est  îa  perlidie  de  ces  hommes  (pii,  sous 
le  masque  du  |>atriotisme,  portent  dans  leur  cœur  le 
désir  (11'  \i)ir  ressusciter  la  royauté.  Une  grande 
partie  di  s  rebelles  a  été  séduite  par  les  fanatiques,  il 
faudrait  réclainT;et  ponrcela,  j'avais  pn^waé  ces 
jouis  deruien  me  naanre  qui  pautréireannit  pn* 
(luit  nn  heureux  effet;  c'était  de  blre  passer  dans  ce 
pays  des  instructions,  des  proclamations  capables 
d'y  former  l'esprit  public;  mais  avant  tout,  il  faut 
extirper  la  racine  du  mal  ;  il  faut  enipcchcr  la  cm  n- 
latiou  de  ces  iouruaux  incendiaires  qui  ont  sotd^dé 
dans  ce  [lays  le  feu  de  la  gtierre  civile,  et  infectent 
tous  ks  jours  la  Fkinoe  entière  de  leur  poison.  Je 
demande  donc  que  le  comité  de  sûreté  générale  soit 
autorisé  à  les  empêcher  de  partir. 

Les  scctioiisde  l'aris  ontdi  jii  pres(iue  loutesfourn 
leur  contingent,  mais  il  leur  niaiu|uc  encore  cet  ai- 
guillon qui  les  porte  à  s'armer  a  l'instant  et  à  partir 
sur4e-«liamp  au  secours  de  leurs  frères.  Jedrmaudo 
que  vous  sppelliez  à  votre  beire  le  dAMricmrnt  et  In 
municipalité  de  Paris,  que  vous  leur  nssies  port  des 
dangers  qui  pressent  nos  fn'  res  du  département  des 
Dciix  ÎH'vres,  et  qne  vous  les  autorisiez  à  pn>ndrc 
toutes  les  mesures  (prils  croiront  convenables  pour 
imprimer  aux  sections  de  Paris  un  nioiiveniait  qui 

IHMirra  sauver  la  |>alrie.  Je  demande  également  que 
e  comité  de  salut  public  suit  eutendu,  qu'il  expose  à 
laCouvention  quels  sont  les  fonds  oui  l«i  sont  né- 


laciesMTuni  lernies. 

TuunioT  :  Les  faits  qui  vous  sont  dét 
graves;  c'est  pur  ta  neleti  et  non  ntr 
rations,  que  nous  nonmos  suiTcr  n  ni 
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ccasiimpow  biie  |Minrt>»lr  an  plus  tôt  de»  «eeoan 

dni»  !«s  ac^iMiileinf  lits  MfTolt^ 

Qu  jd'  ;i  In  trnliistm  de  Qn<*lincau,  on  assure  qu'il 
est  nass*»  ilu  c'itt'  lit-s  rflicllcs  avec  2,500  hommes, 
i|U'il  a  »u|)«  avci-  \e  chrf  de  ces  brigands,  el  qu'il  a 
lui-même  arbore  le  pavillon  blnnc.  Il  faut  qup  cps 
fiilS soient  constatés,  mais  m  altcmlant,  je  demaiulc 
qvê  ses  biens  soient  mis  sous  la  main  de  la  lot,  et 

Sn'il  soit  donné  nnenFcotnpense  à  celui  qui  le  livrer*. 
>n  vousa  annonct'  (-«'s  j(Mirs  derniers  (|ii'iii>  t^i^néral 
espagnol,  à  la  ièlc  d'nii  l)at<-iillon  de  trauçais,  a  cté 
tue  par  un  de  ses  soldats  an  moment  où,  trahissant 
la  république,  il  allait  embrasser  le  chef  des  Espa- 
gnols; eh  bien,  vous  n'avez  enrore  rien  fait  pour  ré- 
compenser l'action  de  ce  brave  Fraiiçnis;je  demande 
que  mus  preniez  d»«s  renseignements  sur  les  faits, 
pour  il  1  ru  iner  la  recompense  qui  lui  est  due.  Voici 
donc  à  quoi  se  réduisent  loules  mes  propositions: 

10  que  le  comité  de  salut  public  soit  auiunsé  à  sus- 
pendre les  journaux  incendiaires;  2o  que  le  départe* 
ment  et  ia  municipalité  de  Paris  soient  appelâ  à  la 
barre;  qu'ils  soient  invités  à  employer  tons  les 
inovens convenables  pour  déterminer  sur-le-rliamp 
le  départ  de.s  \  (dontaires  ;  .'it>  que  le  comité  de  salut 

ijublic  vous  prési-iilc  un  projet  de  dc^ret  pour  lixer 
a  aomme  qui  lui  «st  n<k;essaire  pnnr  tes  dépenses 
ooeasionnées  parle  départ  d^  volonUires;  4»  que  les 
biens  deQ«ténm>ait  soient  rois  sous  In  main  de  la  loi; 
5«>  que  le  conseil  exécutif  soit  chargé  de  prendre  des 
renseignements  sur  raclion  du  brave  lioiuuie  qui  a 
tué  le  général  iraitre  à  ia  France, pour  Ittiassaicr  U 
récompense  qu'il  mérite. 

Babaillon  :  11  n'est  pas  posstUe  que  la  Conven- 
tion ferme  plus  longtemps  les  |enz  sur  les  trahisons 
dont  nota  sommes  enTironnés  ;  }e  demande  que  le 
conseil  exécutif  rende  compte  des  motiFs  qui  ont  dé- 
terminé le  rappel  des  volontaires  que  les  départe- 
ments avaient  envoyés,  arinésct  émiipés, à  la  défen- 
se de  leurs  frères.  Lorsqu'il  s'agita  envoyer  proinp- 
tement  des  secours  dans  les  départements  "révoltés,  je 
m  parierai  ni  des  journaux  incendiaires»  ni  du  canon 

11  alarme  ;  je  me  contenterai  de  demander  nue  la 
Convention  envoie  des  emnniissaires  dans  lesuéiwr- 
temenU  voisins  de  celui  des  Deux-Si  vres  et  «le  la 
Vendée,  qui  feront  une  levée  d'Iioninies  de  bonne  vo- 
lonté pour  marcher  contre  les  rebelles;  je  proposerai 
en  oaii«,eofflnieje  l'ai  déjà  fait,  de  proclamer  en  fa- 
veur de  ces  homineségarés  une  amnistie  générale, 
sons  la  condition  de  mettre  bas  les  armes  et  de  ren- 
trer pjiisililt'iiji  i;t        I-'urs  fovers. 

BuunnoN  :  Lorsque  nous  étions,  mon  collègue  et 
moi.  dans  le  département  de  la  Manche,  nous  avons 
enroyé  cinq  mdie  hommes  armés  et  équipés  dans 
le  département  de  l'l1le-rt-Vilainf,  pour  y  com- 
battre les  brigan<ls;  renx-ri  s'étant  repliés 'dans  le 
département  de  la  Lnii  p-lriierieurc,  le  général  Li- 
bourdonnayc  a  renvoyé  ees  braves  volontaires,  sans 
doute  narcequ'ils  combatt^iient  avec  trop  d'ordeur, 
et  qu'il  fallait  faire  la  guerre  aTec  ies^rds  qu'on 
devait  à  de  [lareils  ennemis. 

Lcnaant  :  Je  ne  comprenits  pas  eomment  on  vient 
nous  dire  que  les  journaux  sunl  f.i  eaiise  des  troubles 
qui  ont  eu  li(  ii  dans  les  dcpartenienls  (on  mur- 
mure), tantlis mie,  inalliriireiisi  iijent  pour  laFranee, 
les  deux  tiers  des  liahitanls  de  ce  pays  ne  savent  pas 
lire;  je  soutiens  d'.uileui'S  que  les  journaux  d  «nt 
on  voua  domaiMle  la  aiippression  sont  ceux-là  même 
qui  ont  bit  la  révolution,  f  Ronveanx  murmures.  ) 

Je  ne  vois  pas  qu'il  soit  Itcsoin  d'appeler  à  votre 
barre  le  département  et  la  nuinici|i{iiilé  de  l'aiis, 
piiis(iue  l'on  a<;<:nre  ijoe  les  si  elinnsont  déjà  presque 
toutes  fourni  leur  coiilitigeiit,  et  qu'elles  s'empre.s- 
S<*ntde  pr^rer  te  dé|iart  dcs  volontaires.  J'appuie 
au  reste  la  proposition  de  renvoyer  au  comité  oe  so- 


lut  pnUiic  le  soin  de  pr^dre  des  renseignements  sur 
la  trahison  de  Quélineau  qui,  s'il  est  coupable,  doit 

porter  la  [)einedesn  tmliison. 

BEJtTAUOLE  :  Le  jfruicipal  objet  de  notre  délibéra- 
tion doit  être  de  faire  passe  r  promptenieii  l  d  ^  se-  • 
cours  dans  le  pays  révolté.  Ia:  général  Saiitei  re  m'a 
assuré  que  le  contingent  des  sections  de  Parts  étail 
pieMmeomidet  11  ne  s'ajgit  donc  plus  que  de  trou- 
ver le  moyen  de  bire  amver  cette  force  k  sa  desti- 
nation le  plus  promptemcnt  possible.  Voin  te 
moyen  que  je  propose:  11  existe  dans  Paris  pins  [o 
six  mille  voitures  de  luxe:  pourquoi  ne  les  [irr[i- 
drait-on  pas  pour  porter  avec  plus  de  célérité  ùca 
secours  à  nos  frères?  Je  réclame  aussi  pour  tous  les 
départements  la  fixation  de  la  taxe  de  guerre;  je  sais 
bien  que  les  administrations  ont  le  droit  de  prendre 
cette  mesure,  mais  cela  ii  '  si  riit  pas;  elle  n'a  pas 
été  employée  dans  divers  emlioits,  el  il  faut  qu'elle 
le  soit  partout.  Je  deniaiide  en  conséfiuence,  pour 
les  sections  de  Pans  surtout,  qu'elles  établissent 
une  taxe  de  guerre  sur  les  riches ,  |>our  payer  non- 
seulement  les  frais  occasionnés  par  le  départ  des 
volontaires  pour  lespys  révoltés,  mais  même  pour 
Je  paiement  île  la  solde  de  la  punie  établie  pour  la  sû- 
relti  de  cette  ville,  et  qui  sera  fait  par  les  citoyens  pau- 
vres. Pourquoi,  par  exemple,  ne  consacrerait-on  paB 
à  celle  dépense  un  dixième  ftes  grandes  fortunes/ 

Bailubix  :  Sans  doute  il  but  que  les  dtoym 
soient  armés;  mais  il  faut  encore  que,  par  une  ad- 
ministration sa!;e,  ils  soient  pourvus  de  tout  c<m{U( 
est  nécessaire  à  leur  subsistance.  A-t-on  examiné  'le 
quelle  manière  le  service  se  faisait?  A-t-on  recher- 
ché les  vices  nombfenx  de  «Me  partie  de  r«daj- 
nisiration  militaire? 

Levasscvr  t  Ce  n'est  pas  là  la  qnestion,  il  s'agît  dé 
faire  partir  des  hommes,  et  vous  avez  à  votre  porte 
cinq  cents  pi  udarmes  qui  n'attendent  que  l'instiint 
de  leur  départ. 

Coi.lot-d'Uebbois  :  Les  dangers  de  la  patrie  sont 
grands  sans  doute,  mais  nos  ressources  sont  pins 
grandes  encore.  Les  combattanls  vont  marcher  con- 
tre les  rebelles  ;  législateurs,  marchons  noos-mfmes 
avre  les  eoml)attants.  (Un  prand  nombre  de  \  iiv: 
OUI,  oui!)  Nous  avuusiliins  l'intérieur  nos  plus  ilju- 
pereux  ennemis,  ce  sont  eux  qui  incendient  nos  ma- 
gasins, et  qui  méditent,  dans  le  secret,  de  nouveaux 
complots;  dernièrement  encore  on  avait  fait  entrer 
dans  Brest  deux  cents  fafîots  goudronnés  pour  iuc<-o- 
dier  le  port  de  celle  ville .  Il  ne  suflit  pas  de  combattre 
ceux  (]ui  se  sont  ouvertcmeui  déclarés  nos  ennemis, 
il  faut  agir  encore  contre  les  brigands  qui  ourdissent 
dans  l'ombre  la  trame  de  leur  trahison.  Nous  n'a- 
vons nas  sévi  contre  les  hommes  suspects,  rl  ccsoui 
ceux-là  qui  marchent  plus  directement  el  plua.sA" 
rement  à  la  perle  de  la  répuidiiiue ;  totis  ceux  qui 
lèvent  aiijourd'luii  l'étendard  de  la  révolte  ont  com- 
mence aus-,i  par  être  des  hommes  suspects;  eli  bien! 
mettons  ces  ennemis  cachés  hors  d'elat  «le  nous 
nuire  :  qu'ils  soient  pour  nous  un  otage.  On  nous 
dit  que  le  peuple  était  la  totalité  des  Français;  et 
moi  j'entends  par  peuple,  la  totalité  des  iHins  ci- 
toyt  ns,  sans  y  rompn  ndre  ceux  qui  conspirent  r ou- 
tre le  peuple.  ('.il<i\eus,  vmis   \nns  êtes  eflr.iv«s 
quand  on  a  parlé  de  tirer  le  (■an')n  d'alarme,  et  pliit 
au  ciel  que  ce  son  terrible  frn|qii1t  de  stupeur  tous  ers 
hommes  perfides.  Vous  vous  alarmez  <le  l'arrest.n- 
tion  des  hommes  suspects,  Hi  !  citoyens,  c'est  Ir  |iUis 
sflr  moyen  d'assurer  la  tranquillité  que  l'on  craint 
tant  d<'  voir  troubler.  Je  demande  que  la  Convoii- 
j  (luu  detiele  qu'avec  la  rapidité  de  l'éclair  de  nom- 
j  breuses  arincVsse  disposent  à  partir,  que  les  lioimnes 
j  siisiiecis  soient  rois  en  arrestation,  que  cette  arresla- 
I  tiuii  se  fasse  an  miunent  où  le  canon  d'alaruie  sera 
i  tiré,  que  IcsctIoyeMS  logés  en  hûlel  ganu*  que  les 
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étrangers  sotcnt  en  ttat  d'arrestation  chra  eux; 
qu'un  tiers  ilc  la  forlmie  dt'S  iRuiiiiies  suspects  soit 
consacre  aux  d  i  tij^stle  c«Llc  guerre;  les  citoyens 
seront  juges  suspects  par  la  iiiUi]i£i|>aiilc  et  les  so- 
ciétés populaires,  car  ce  sont  surtout  celles-ci  qui 
1m  eoBiiausrnt.  J«  deoiatuleeD  outre  qne  les  mem- 
brN  da  conseil  rzécutif  wirat  rpnonvfMs,  et  prin- 
cipalement le  ministre  des  contriliutions,  qui  n'a 

Cas  la  confiance  du  peuple,  et  qu  enlin  tons  les  ha- 
ilanls  des  (lepirteuients  révoltas,  dont  les  pro- 

Sriétés  ont  été  dèrastces  par  les  rel)ellcs,  soient  in- 
eronisés. 

LKVASssm  :  Je  demande  que,  dans  le  danger  où 
w  trouve  la  jmUie,  le  eomité  deialut  public  soitoon- 

tiuurf  tel  qn  i!  est. 

Apr^  une  asseï  lon(tuc  opposition  de  la  part  de  Barla- 
roux,  Sallrn,  pi  une  n  i  :  ...iilaine  d'au Ir  ps  membres  de  la 
■partie  droite,  ia  ConTrniion  décrèle  que  te  comité  de  salut 
public  sera  coaliaBC  panr  «o  bmIi  ama  Isa  wftww  paa^ 
voirs. 

—  Sur  le  rapport  d'Aobry,  au  nom  du  comité  de  la 
gpenc,  raiaemliiée  termine  le  cade  pénal  BBiUtaircw 

Baltes:  Votre  comitii  de  salut  publie  tors  derail 
aiifonnl*hui  un  rapport  g^'néral  de  l'étnt  de  h  n^pu- 
bliquc;  mais  il  a  été,  nar  votredécreld  aujunni  liui, 
iildigi"  (le  se  livrera  la  disenssion  des  mesures  ur- 
gentes à  prendre  pour  secourir  les  départemeuts  ma- 
ritimes de  l'Ouest.  Votre  comité,  assendiië  cette 
puil  jusqu'à  six  heures  du  matin,  réuni  à  des  mili- 
taùrea  expérimentés ,  a  pris  des  mesures  nécessaires 
pour  qu'une  force  très  imposante  marche  contre  les 
rebelles,  en  attaque  le  noyau  là  où  l'on  est  bien  sûr 
de  ne  pas  trouver  d'hommes  égares.  Voici  l'expose 
des  nouvelles  que  nous  avons  reçues.  Tallien  nous 
écrit  de  Tom,  en  date  du  8.  «  Le'danger. dit-il,  de- 
vient plus  pressant;  Thoiiars  et  trots  mille  hommes 
sont  au  pouvoir  des  rebelles  ;  voilà  le  fruit  de  la  né- 
eii  <  i  t  de  l'irrésolution  du  conseil  cxt'cutif,  et 
funestes  rivalités  des  généraux  :  voilà  quatre 
nouveaux  départements  en  Jeu  ;  le  nouibi  e  des  ré- 
Tolt^  augmente  cbaque  jour  :  ils  ont  des  armes,  de 
farlïllerie,  dea  munitions  ;  Loudun  a  arboré  le  dra- 
peau blanc;  Chinon  est  près  d'être  attaqué.  Les  ad- 
ministrateurs d'Indre-et-Loire  ont  pris  les  résolutions 
ïiilv:iiift's ;  ils  ont  arrêté:  1«  !  1 1  l  li^senienl  d'une 
commission  centrale,  qui  se  transportera  sur-le- 
champ  à  Chinon  pour  y  faire  tontes  les  dispositions 
relatives  à  la  défense  de  cette  ville;  2«»  le  départ 
pour  Chinon  d'un  détachement  de  six  cents  hommes, 
avec  deux  pièces  de  canon ,  dont  deux  cents  de  ca- 
valerie germanique;  3»  l'envoi  de  commissaires 
dans  les  districts,  chargés  de  rei]UiTir  h  s  li  JUiini'S, 
Ifsarmes  et  les  subsistances  ;  4»  rc-labiisseniciit  d'un 
comité  défcnsif  chargé  de  faire  des  visites  domiciliai- 
res, et  de  la  recherche  des  armes  dans  la  maison  des 
citoyens  ;  cette  recherche  a  en  lieu  hier  ;  que 
les  armuriers  de  la  ville  seront  sur-le-champ  mis  eu 
état  de  réquisition  pour  la  réparation  desuiles  ar- 
mes :  60  que  les  personnes  suspectes  seront  mLses  en 
état  d'arrestation  :  ces  deux  articles  ont  été  exécutés 
hier.  Je  pars  aujourd'hui  pour  Chinon.  Nous  en- 
Toyons  dans  les  campagnes  dea  missionnaires  pour 
les  édairer  ;  l'esprit  public  se  réchanilie  A  l'approche 
du  danger.  Envoyez -moi  des  coîlèpies  pnitr  me 
remplacer,  ou  qui  s'adjoignent  à  mui,  c.ir  je  n'ai 
IMS  fa  pn^omption  de  croire  être  seul  au-rlessns  des 
érénemenls  qui  nous  nssiépent;  envoyez-nous  des 
hommes ,  des  armes,  des  munitions ,  si  vous  voulez 
^e  Urëpiibliquc  soil  sauvée.  Je  puis  vous  répondre 
attjoufd*iini  des  dispositions  de  ta  légion  germa- 
nique. ■ 

Le  même  Tallicn  nons  écrit  de  Tours,  eu  date 
du  10:  «Nous  sommes  toujours,  dit-il,  dans  1 1  nu  [iir> 
IKMition;  nous  avons  toujours  à  combattre  le  même 


sy5t^mede  (erreurs  paniques  et  de  fausses  noafettei. 
Je  fais  tout  ce  que  ic  puis  pour  l'anéantir. 

•  Quinze  nulle  liummes  sont  en  possession  de 
Thouars;  vous  verrez,  par  h  s  rapports  particuliers, 
que  Quétineau,  agent  de  Diunonnez.  a  livré  cette 
place  et  les  hommes  qui  la  dcfemlaient.  Les  rebelles 
renvoient  les  habitants  des  campagnes,  après  leur 
avoir  fait  prêter  le  serment  à  la  religion  enrétieniie 
et  à  Louis  XVII,  et  retiennent  les  gardes  nationales 
des  villes. 

•  Nous  partons  pour  Cliinon  ;  nous  allons  y  réunir 
une  petite  ariiuV,  eu  attendaul  h's  iionilirenx  batail- 
lons qui  nous  sont  promis  depuis  si  lin^^tenips.  Il 
arrive  de  tous  les  districts  des  hommes,  di  s  armes  ci 
des  munitions;  mais  il  manque  des  officiers,  en- 
voyez-en promptemenl  d'intelligents  et  de  lidèles; 
ne  dissimules  rien  à  la  Convention  nationale  ;  lu 
vigueur  de  ses  résolniions  peut  seule  réparer  les 
mauxqnc  nous  a  causés  l'inertie  du  ci>nst'il  eiceutif. 

•  OraoQucz-moi  de  partir  pour  Paris ,  ou  conti- 
noei  mes  pouvoirs.  Je  ne  anitterai  le  poste  <pie  j*oc 
cupe  que  par  un  décret,  a  moins  qu  il  ne  m'arrive 
an  moment  d'une  action  ;  car  alors  je  voudrais  mar- 
cher à  la  téle  des  colonnes,  et  combattre  sinon  com- 
me un  représentant  du  peuple,  du  moins  coinnic  un 
citoyen.  •  (On  applaudit.) 

Une  autre  lettre  du  même  commissaire  nous  an-> 
nonce  qu'au  moment  où  il  écrit,  le  eanon  se  bit 
entendre.  •  Ligonier,  dit-il, est  aux  prises  :  sans  doute 
qu'il  sera  pins  brave  et  pins  fidèle  que  Quétineau.  • 

Vous  saurez  qne  dans  la  malheureuse  alTairc  de 
Thouars,  tandis  que  Quétineau  et  l'armée  qu'il  com- 
mandait se  sont  lâchement  rendus,  les  intrépides 
Marseillais  ont  seuls  combattu  jusqu'à  la  deriiièm 
extrémité.  Dix  fois  de  suite  ils  ont  enlevé  le  drapeau 
blanc,  sous  lequel  les  rebelles  étaient  ralliés.  Ils 
avaient  formé  sur  la  place  un  bataillon  carré;  pres- 
sé îr  t  iiSes  paris,  après  avoir  épuisé  leurs  muni- 
tions, ds  se  sont  précipitt'ssnr  les  ennemis,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fnsil.  il  n'en  est  resté  que  six  

(Un  mouvement  d'admiration  et  de  douleur  éclato 
dans  l'assemblée.  ) 

Les  rebelles  renvoient  les  hommes  sans  uniforme. 
Voici  l'espèce  de  cartouche  qu'ils  avaient  délivri'eii 
un  de  ces  hommes  «jui  avait  prête  le  serment  exigé 

[lar  eux,  et  qui  est  ici  en  prison.  ■  Domaingnet,  co- 
onel-général  de  la  cavalerie  de  l'armée  clirélienne, 
permet  à  Menuudese  retirer, sous  lesermentpar  lui 
prêté,  d'être  fidèle  i  la  religion,  à  Louis  XVA,  i  la 
monarchie  française,  et  de  ne  jamais  porter  les  ar^ 
mes  contre  l'armée  chrétienne.  • 
Le  surplus  des  nouvelles  que  nous  recevons  d'An- 

Î;ers  et  de  Nantes  contient  des  détails  plus  satis- 
aisants. 

Les  nouvelles  des  diverses  parties  de  la  répohlî* 
que,  sont  aussi  loin  d'être  elfrayantes. 

Le  département  de  l'Isère  nous  annonce  que  le  re- 
crulement  de  l'armée  des  Alpes  est  ;dus  que  complet, 
et  que  l'excédant  se  monte  à 'il  mille  hommes  reunis 
à  Grenoble.  Cette  ville  devient  hors  d'étal  de  fournir 
des  subsistiiices  à  un  rassemblement  siconsidérahle; 
ses  demandes  en  scoours  sont  jpressanles,  et  le  co- 
mité a  pris  des  mesm«s  i  e«  sujet. 

Les  nouvelles  de  rarméc  des  Pyrénées  annoncent 
que  notre  position  !i  Bayoïmc  est  alarmante.  Les 
E<iia;:noIs  ont  souillé  le  soi  de  la  liberté;  ils  sont  en 

Kjsseâsiuu  d'Andaye  et  li'aiitres  postes  importants, 
ous  avons  besoin ,  écrivent  les  administrateurs, 
d'armes  et  de  munitions  ;  nousarons assez  d'hommes. 
L'alarme  que  nous  avonseue  ia  nuit  dernière  prouv» 
combien  resprit  puMifldA  ces  députemeiilieit  ci- 

cellejit. 

Lue  fausvi' Il  libelle  porta  l'alarme  àTarbes;  on 
annonç.iit  les  Hs(iagnols  en  marche  sur  notre  terri- 
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toirr.L'tiliniiristnIion  fit  battre  la  génénle  ;  les  ci- 
toyrns  des  villes  «t  des  campaencs  se  sont  levés  sa 

prrmirr  signal.  Trente  mille  hommes  parurent  et 
innrcliërent  en  nnues  contre  l'ennemi;  mais  la  nou- 
Telle  dlait  fausse  ;  il  fallut  prirr  ces  braves  dan- 
seurs de  rentrer  dans  leursroyers. 

Le  fiofl-aerfphim  de  cette  lettre  porte  ces  mots  : 
•  On  m'npprrnd  à  l'instant  que  let ÉsjHignotS s'em- 
parent de  Saiut-Jean-dc-  Lia.  • 

Le  comit4>  de  salut  public  s'est  occupé  de  l'examen 
des  mesures  qui  vous  ont  ëtë  proposées,  et  qui  lui 
ont  ëtë  renvoyëcs.  On  vous  a  proposé  de  ne  pour- 
suivre dans  1rs  révoltés  nue  les  hommes  connus  pour 
ftre  les  chefs  de  la  st'uition.  Nous  avons  lu  voUe 
procès-verbal  d'Iiirr,  rt  nous  y  avons  trouvL'  cette 
proposition  décrrtre  sur  la  motion  de  Danton  ;  de- 
main on  vous  pré<>entera  un  projet  d'instruction  aux 
tubitaotsdes  campagnes;  cette  adresse  sera  traduite 
en  lias^retoD  et  dans  les  idiomes  du  pays. 

On  vous  a  parlt-  du  nnnil)re  cnnsitU-riiblc  de  pri- 
sonniers qui  géinissf  ni (l;ins  la  dt-lc titicui.  et  duntulu- 
sieurs  ne  sont  coupables  que  de  fautes  ilout  la  police 
correctionnelle  est  compétente.  L.C  coniilë  a  chargé 
le  ministre  de  la  justice  d'écrire  à  ce  sujet  une  lettre 
circulaire  et  instructive  aux  tribunaux  et  aux  juges 
dejpaix. 

Quant  aux  sommes  dont  les  circonstances  rendent 
l'emploi  nécessaire  sur  les  divers  points  de  la  répu- 
blique, l'instruction  que  vous  avez  décrétée  pour 
vos  c-omuiissaires  met  à  leur  disposittou  les  fonds  des 
caisses  de  districts  et  ceux  du  trésor  national. 

La  conduite  de  Quélineau^digoe  sans  doute  d'être 
punie,  nous  a  paru  néanmoins  néceasitor  im  isii' 
men  approfondi.  Nous  ne  proposons  isOB^aid  au* 
cutie  mesure  avant  cet  exauie n. 

Les  intrépides  hlarseillais  ont  pérî  victimes  de  leur 
patriotisme  et  de  leur  courage  ;  nous  vous  proposons 
d'élever  en  leur  honneur  un  monoment  a  la  place 
où  ilâ  ont  combattu,  lorsque  Tliouais  sera  miM  au 
pouvoir  de  la  république. 

Uneaulre  iraliison  a  éclaté  dans  le  m^me  moment. 
Pinson,  chef  (le  Li  légion  desmontagnes,  après  avoir 
fait  massjcrersi's  braves miquelets, embrassait,  pour 
fruit  de  6i  perlidie»  le  général  espagnol.  U  est  mort 
dansée  moment;  un  Français  t'a  bit  tomber.  Nous 
ne  vous  proposeroas  pas  «le  statuer  sur  la  conduite 
de  ce  dernier  qui,  quel  qu'il  soit,  a  délivré  In  patrie 
d'un  trailie,  sans  i)rouver  qu'il  n  ui  i  s[  [^,^^  un  lui- 
uiéiiie;  ear  des  ktlres  postérieures  à  l'cvcnement 
nous  biisstMit  lians  le  doute  de  savoir  si  la  mort  de 
Vhhou  n'a  pas  été  commandé*  pour  ensevelir  avec 
lui  le  secret  de  son  crime. 

Ici  se  iin^nte  une  mesure  qui  hier  fut  rejetée  par 
vous,  mais  que  l'honneur  national  nous  commau<le 
de  soumettre  une  seconde  fois  à  votre  délibération. 
Nous  croyons  le  devoir  au  général  républicain  mort 
an  lit  d'honneur,  en  combattant  les  ennemis.  Vous 
avezdéoemc  leshonnenrsdu  PanlhéonàMirnbeau  ,ou 
plutôt  A  Bon  génie  révolutionnaire  ;  vous  ks  avez  ac 
cordés  à  Lepellctier,  assassiné  pour  avoir  voté  la  mort 
du  tyran;  Beaurepaire  a  obtenu  les  mêmes  honneurs, 
pour  n'avoir  pas  voulu  survivre  à  la  reddition  d'une 
place  qui  lui  était conliëe;icic'e8tungénéralaltaauc 
par  des  forces  supérieures,  qui  livre  une  bataille  èé- 
oisire,  et  qui  reçoit  le  coup  mortel  ;  il  ne  s V^t  p  îirif, 
comme  on  l'a  cru  imprudemment,  perle  j  I  n  ii- 
Rarde:  lailc  droite  semblait  faiblir,  d  coiirni  l,i  ra- 
nimer par  sa  voix  et  par  son  exemple,  et  il  trouve  dans 
les  rangs  le  sort  de  Tun*nne.  Il  s  est  endormi  dans  la 
gloire.  Ponr  vouStCitnyens,  danann  momentoù  vous 
avei  besoin  de  vons  attadier  de  grands  hommes  p»r 
lie  grandsactesde  rrcnnn:>issanee  natinnute,  la  révo- 
lution vous  commande  d'accorder  à  Dampierre  les 


honneurs  du  Panthéon:  l'armée  du  Nord  tout  en- 
tière y  entrera  aveeSB  omdres. 
A  la  suite  de  ce  rapport,  Darère  propowimdéeivt 

qui  est  adopté  en  ces  termes  : 

«  Art.  1*  Sur  \  fi  «uigt'^t-uii  mille liommcs  faiiant  par- 
tie de»  trois  iii  mille  liontmesdnnt  la  levée  a  été  décréta, 
r  I  .1  inbii  1  a  (wL  i^oblc,  il  icni  organi«é  sans  délai  huit 
bilaillnns  qui  l'jriironl  aussiiiH  leur  ori^an'iMlion ,  poar 
te  rendre  dans  k-^    jiarlemetits  niuriiiine»  de  l'Ouest. 

ill.  Demain  le  comité  de  salai  public  présentera  un  prcH 
jet  d'instruction  tas  ItalMlants  des  cjmpacne*. 

«m.  Les commissaim  délêRuês  par  la  ConrentioD  na- 
tionale près  les  armées  des  rC>m  et  de  la  n^rve  pren- 
dront loutnica  Inronnalions  ei  ren<iei|;iicnienUiiéceasiiirt« 
sur  la  conduite  du  Kénéral  Quclinetiu,  et  en  rendraut 
MM  délai  compte  a  la  Goat ention  nationate; 

«IV.  La  Convention  dleeio*  k»  boHumn  da  PaatliàMi 
1 1)a«|il«n«t  mort  en  défendant  ta  miertè  tt'régaiilé,  k 
la  iMe  de  llnmèedn  Iford,  dam  la  fournée  dtt7  ml. 

«  V.  La  ConvenlioB  décrète  la  meotion  honoralile  de  la 
conduite  des  adminbtratears  dti  département  des  Haute»» 
PjréiKJcs. 

«VI,  Klic  détrijlc  irgaicmeiU  ia  mention  lionorable  du 
déiouemenl  géiif^reux  des  Ifarseillais  ditns  l'atTjire  de 
rUoanrs  ;  austiiot  que  cette  ville  sera  rcstiiuée  au  pouvoir 
de  la  république,  il  )  sera  élevé  un  moaumenl  en  llioaneur 
des  Maneillais  qui  ont  péri  en  la  défend<U)t  contre  les  re- 
belles. • 

Les  décrets  suivants  sont  rendus  : 

■  La  Convenlion  nationale,  mr  la  proposition  du  miois- 
Ire,  décrite  que  le  nombre  des  compagnies  de  canonniers 
i  cheval,  11m  I  «faigt  par  décret ,  sera  porté  h  ving t-deos. 
etqnodeat  campaiâia  de  canonniers  h  cheval,  «niae  aom 
«olontalnmnt  ftrmési  an  mok  de  septenUM  naniert  « 
ont  fcit  la  eimsapne  daas  l'aiarta  de  la  BeIgNne,  eonsa» 
«cront  leitr  «eaviiide  lerviee,  et  looelienifit  h  aiême  paie 
(|ae  Ic5  autres  compainies  de  canonniers  it  dieval.  • 

—•La  Coavention  naliooale,  sur  la  demande  du  irrintstre 
de  rinléiieur,  coiiveriie  en  mf '.^d,  il'Crétc  que  le  iji  nilre 
de  l'iiUéricur  estaulurisé  à  foire  lratl^po^le^  au  caliiiiet  na- 
tiooal  d'bi»toire  naturel!)'  tous  les  objets  composant  le  ca- 
binet de  Cliaiitilîjr,  ensemble  les  armoires  dans  le-^qwelles 
ils  ion!  rnriMTTrt,  apris  lOUterois  qu'il  aura  été  procédé 
b  une  mmutinn  desdits  objet»  crtntradictoirencut  avec 
Ic^  créanciers  du  ci-derant  prince  de  Cood&B 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 

N.  B.  Dans  la  séance  du  13,  il  a  été  bit  lecture  d'une 
leUre  de  BoiMl  et  de  UoHe  Bojle,  eowMnluaiwy  de  In 

ElbSoet  Us  anaanetot  «ne  UMiiM  hs  niemvt  qu'ils  Moleal 
ordonolet  i  Manille,  poor amnrcr  le  salul  public ,  se  efn* 
lisaient  avec  twaiicoup  dt  Iraiii|aillil4t  lorsque  luui-Aooup 
1.1  sc^-nc  0  changé;  que  les  MClioasde  Harwîlte,  qui  s'é- 
talent constamment  renfermces  dans  Icitr  devoir,  ontciercé 
et  exercent  encore  un  pouvoir  sans  bornes:  qu'elles  ont 
crée  un  Iribunal  popuLiirc,  r)  lui  ont  ailnliué  la  poursuite 
de  tous  les  délits;  que  les  nuiorités  consiituérs  smit  entra- 
vées dans  leur  marche.  Une  des  spcIIoms;  délibéra  d"  ii  i  i'  -r 
line  dé|>nt3lion  aux  rommis'ijiri  s  ;  die  se  rendit  cIk-i  eut 
pendant  l.i  nuit,  les  fil  lever,  et  les  força  d'enTotirer  un  bu- 
ttaxi  dont  leur  secrétaire  avait  jmporlé  la  clé.  C'élail  po«>r 
examiner  leur  ooritapondamM.  On  leur  ordonna  de  partir 
dans  viu^-quatrc  beitres,  sous  peine  d'être  arvvlés.  En  ar- 
rn  ant  S  Avignoa ,  Ut  (tarent  sur  le  point  d'être  as*NSsiaés. 

tes  «ommisBijres  ont  pris  un  arrêté,  dont  voici  la 
«substance  :  Consîilérant  que  les  ««étions  de  Marseille, 

(Mtnposees  depuis  quelque  temps  d'un  frr  in  !  n  iitibre 
degeiissiis[iecls,  mit  iiiainiesie  une  tendance  cvideiilc 
au  fédéralisme,  arrêtent  ce  (jtii  suit  : 

1 1*  Le  tribunal  populaire  élatjli  ù  Mar<ieillc  e»X  cassé  i 
2*  le  coniitc  cenU  al  établi  pour  recevoir  di.'^s  déiuMici.ilioi<s 
dans  l'ombre  du  secret ,  e>t  cassé  ;  3*  les  présidents  des  !«or- 
itous  sont  personnellement  responsables  des  arrClés  crimi- 
nels qui  pourraient  être  pri»  ;  4*  les  commimaires  envoyé» 
deMarsrtlle,  à  Ais  ctfeTiMion  feroMdènoncCiClponfsni* 
vis  selon  les  lob.* 

Apn\s  itne  af<scz  longue  di9cu<;sion,  la  Convention 
a  sus|>rti(lu  l'exécution  de  cet  .irrété  jOS^'après  ic 
rapport  du  comité  de  salut  public. 
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POLITIQUE. 

ALLE.^IAGIVE. 

Du  quartier  général  d'Edcnglioten,  près  Landau, 
/«  l«r  mai. 

IM  politioo  àn  Français  est  vnlaeBt  m  dtd'dfmatn 
da  tut  ttttltairi^  Placés  entre  WiMemtNMn  «l  Laaier> 
tMfir»  fbMBl  ictmchds  diM  on  camp  qnT  resvmblc  « 
ne  foflEniM»  et  qa'cniininiinit  d'immenses  atuiiis.  Ils 


OM  bflcaiedaRUiiil'iinofllés  de  l'autre,  la  grande  fo- 
rte  de  Bewild,  qtii  s'étend  an-deift  des  Vosges ,  et  en  face 
la  place  forte  de  Laadau ,  dércmlue  par  une  noisbrtrusc  et 
brave  garnison.  1^$  armées  alliées,  postées  ft  droite  et  i 
gauche,  à  une  dcmi-lieue  de  distance  de  Landau,  ne  peu- 
vent  espérer  beaucoup  de  tuccH,  tant  que  Casline  laissera 
son  arnsée  dans  cette  situa  lion  furiiiiilabie.  Ce  général  fran- 
çais *lrnl  de  tisiter  les  places  fronti'rfs  et  fortprwses  île 
France  sur  tout  le  Rljin.  Le  mi  de  Prusse  a  ausM  visile  !es 
posiM  qu'il  occupe  sur  cette  rite,  et  il  est  retoumtî  à  Mau- 
bcim. 

Un  renfort  de  troupes  hessoises  Ta  le  rendre  sous  kt  nurs 
de  Majrenee.  Il  parait  que  la  nombnnae  prnisoB  «te  celte 
fHIe  a  fait  une  nouTelle  sortie»  mM  Mint  ineortrièi« 
que  les  premières,  et  non  moins  Atncaleeiil  assiteeaQls. 
On  dit  que  Kotlbeim  et  Uockhein  ootéld  tilWfc 

ESPAGNE. 

Ctdule  royale  eifédiée  le  1er  a»srU  1793 ,  pour 
U  conu  U  dti  finances,  laqueUe  ordonne  qu'il  ioU 
donne  }>arttcvLlièremenl  au  iuritUindont  par  in- 
térim dci  financée  royaUs  Um  tu  «r^rtê  conve- 
•abieê  à  to  ftohibiUvm  «hi  «oaïawre*  «vm  (a 
Franc*. 

Suriiiicnilani  par  intérim  de  mes  royales  Gnancrs,  tous 
f  avei  que,  par  le  décret  signéde  ma  mainiQjralCb  le  tO  mars 
Av^er,  et  expédié  ft  mou  oomU  dnSmtieei,  n  m'a  plu 
dadétaraioerceqnimU: 

F^WM  «OjeldéeiCtdii  ISnars,  et  en  égard  aui  justes 
A MeaiBBles  considéra tions  qu'il  renr, nu,  ,  j'ai  ordonné 
qna«aiUK  aprîs  la  publication  de  ia  «uinc  coulre  la 
France  et  ses  haUlants,  et  tUi  qu'on  aurait  pris  louleî  l^j 
dî^posiiloosconTcniiblcs  pour  faire  soriir  de  mes  Etals  tous 
les  Français  -.ir.:,  i  ujin  ilu  s,  tout  corn o>crce,  Imilu  Pi  né- 
gociation aTcc  its  h  rançais  fOi  iuterUil  è  mes  sujets.  Je  dé- 
fends pareillement  l'introduciioti  dans  mes  EiaU  des  bâti- 
ment», d«  étoffes  manufactura^»,  des  fruits,  de  la  morue 
de*  poi5s.ins  iccs  et  salés ,  enfin  <k  toute  espèce  de  produc- 
tions de  France.  Pour  rendre  cette  proliibition  réelle  et  »b- 
iolue,  et  pour  éviter  toute  supercherie,  l'on  doit  j  eom- 
prendre  les  productions  de  tous  les  genres,  mH.  «uolQue 
proTeoant  de  mes  EtaU  et  y  fabriquées  on  dwf  tr»  pnfsnn- 
œ»  amies,  alliée»  cm  oeulres.  auraient  été  teintes,  blandiiea 
apprêtée»  on  améliorées  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

en  France,  ou  entaient  été  caeatieptt  dîne  M  DMli.  et  T 
auraient  payé  de*  dralts.  r"-™»awpina,ei7 

^Ito  apiets  peuvent  soÎTre  en  toute  liberté,  mais  avec  les 
pNcntttior.s  qu'eiige  la  défense  d'introduire  des  effets  fran- 
^li,  tout  genre  de  commerce  non  k  'i  la  iré-cnic  pro- 
Ullhîon,  et  qu'itj  faisaient  avec  les  puuiuuttà  à  IVeard  des- 
quellet  je  suis  en  |i,  i\. 

J'ordonne  à  tuui  le»  négociant»,  propri^tiiircs  de  mar- 
chandises, fruits,  poi^sol)s,  et  deiouies  productions fran- 
ea.ses,  d'en  faire  la  déclaration  dans  l'espace  de  quinze 
jours,  â  daler  de  la  publitaiion  delà  présenle cédille,  aux 
prépu»4^  par  mou  sunntendant-fténéral  des  finnnCCK  Je 
déclare  quecruxqui  u'auronl  pas  fuit  leur  déclaration  dans 
ce  délai  auront  encouru  la  peine  de  conOscalioo.  J'kenide 
le  terme  de  six  mois  |»our  la  vente  de  tou»  les  artkles  dé- 
derés.  J'entends  qn'4  i'einirsiion  dcceddiai,  tout  ce  qui 
roterait  de  ces  marchandbcsMIx  n^odanU  soit  porté  aux 
donaies^  ans  maisons  ceniBUDes  pour  les  endroiu  où 

"  V.*  "T.  "î"?^"?'  P"  'es  préposés  de  mon 

MvfBtendant-général  des  rentes,  dOM  fc»  NlaiRSSCrMt 

»•  i«#-i<,  —  Tome  III, 


pràlo  fs  vur  les  produits  de  ces  pfT,  il  sera  iirocédé  i  leur 
venir  ■  ri  -liijil,  au  prixc  ii;r  i  t  .  n  pleine  p.ui ,  sans  qu'ils 
puissent  Hre  udielés  au  pi  ulii  dts  ncgociauU  qui  ca étant 
propriétaires. 

J'excepte  du  délai  fixé  par  la  vente  toute  e<;p^rc  de  on^ 
cbandiscs  françaises,  introduites  avant  la  présente  prohibi- 
tion, qui,  A  l'expiration  des  six  mots,  seraient  à  Cadii  nu 
pouvoir  de  négoctanu,  ma  sujets,  amatenisponrrAmé- 
riqne  ;  mais  celte  exception  ne  doit  ftamer  qne  snr  la  por- 
tion de  marchandises  destinées  àdtnenmjiei  dam  ta  par* 
UedemcsBiaUd'AmMqm, 
J^enlmU  qu'il  softlkil  di»  (helures  en  r(  Rie  de  «ue 


classe  de  nMrdnndbcs,  qnteilc»  soient  plou)t>è<  5  par  les 
Pr''l«J*i  de  la  douane,  qu'elles  soient  déposée*  séparément 
dans  les  DHiga^ins  désignés  pnr  le  comiié  prov  isionnel  des 
rentes:  radminiïtnileur-f:énérai  îles  dniianc>  H-ra  lenu  d'a- 
voir la  clé  de  cr  ^  n:  ii;  ,  une  fat  Uire  en  rOp!c  de  ces 
rnaichandiïcs,  et  lic  veiller  avec  la  plus  grande  exactitude  1 
ce  (iii'ii  ti,'  M'  oMiimette  aucune  rr.:i.i'c  du  rembarque- 
nient  jj  lui  Arii-nque.  PenUaiil  le  terme  de  six  mois  ac- 
co.n'r  .  jiLu.r  1j  M'iiti'  (1rs  injrchandiH>s fr,inçdi$es,ron povim 
1  f  iirr  1  .iiisixirier  à  Cadix  ou  dans  tous  autres  ports  de 
dr  nii  s  I  tau,  d'oi"!  peuvent  $e  faire  les  chargements  pour 
I  Amérique  ;  l'on  devra  faire  accompagner  1rs  marchaodiies 
tics  pièces  qui  iustifieront  leur  entrée  avant  lu  publicatioB 
de  la  prisenteeédnlr,  et  qu'elles  ont  été  rmmagasin&  s  dans 
cet  porta miVMllnfbnne  prescrite,  ainsi  qu'il  sera  siipuLû 
par  une  ordomuBoe  porticuliém 

Toute  marcbanditeci  tonte  prodnetlon  qoeteonritie  Te- 
nant de  Frsnoe  et  de  ses  poMcanons,  qui  seraient  r  <i  ui  v 
dans BSsStal^etdcsiinèesidesdiargements  pour  i  Aiuc- 
riqoe,  seront  consignées 

l'inflige  la  peine  de  huit  années  de  présides,  et  œlle  de 
la  confisi  atloii  de  tous  les  bii  n>  au  profit  de  mon  tré«or 
royal,  à  Ions ceuxconlreîe5(:uel>  ilsetaii  létîalemfnt  fvromà 
qu'ils  I  j'.M  ii:  •iciemment  introduit  dans  nies  F.l;i(s  de^  prr> 
ductions  françaises,  favorisé  l'entrée  à  des  négociants  ou  & 
toute  antre  fOMOMt  qnlltcn  cnisent  leçn  en  traaiit  «u 
en  déprti. 

J'jccovdc  ii  tous  ceux  r^ui  dénonceront  tont  geiue  de  dé- 
lits relatifs  à  la  présente  prohibition  la  moitié,  sans  au- 
cune diminution,  de  ce  qne  produira  la  coaifcaliODt  et 
cela  aussitôt  qu'elle  aura  été  consommée. 

Quant  it  la  répartition  de  ce  qui  restera  du  prodnitdes 
marchandises  saisies,  J'enttnds  qne  l'on  suive  cmeienent 
ce  qnl  est  prescrit  dsas  Unstfaetloo  royale  snr  les  sables 
d'argent,  du  S4  juillet  1708. 

Après  l'eipir^on  des  ail  mols  Meordés  pour  la  vente 
des  marchandises  cl  {uroductions  françaisi  s,  \,-,  prépo^éi 
du  surintendant-génMsIde  mes  finances  ro^ aies  fei ont ,  on 
moins  de  quatre  en  quatre  mois,  des  visites  dans  toutes  les 
maisons,  l>nu(iquesft  magasins  des  négociants  :  et  tous  ceux 
chei  lesquels  il  sera  trouvé  des  productioosGnuiçaiSes  an* 
ront  encouru  les  iicints  ci-dessus  énoncées. 

Dan\  Il  i  -  (iii  h  -  particuliei  s  ]»  is  i n  contravention  allé- 
guetaient  (tour  leur  dduosc  que  les  maiduuidises  saisies 
ne  sont  (las  du  genre  de  celles  défendues  par  la  présente 
cédule,  ils  seront  sommés  de  nommer  un  expert  ;  il  en  sera 
pareillement  choisi  un  de  la  part  de  mes  6nances  royales  ; 
ces  experts,  après  avoir  pri!té  serment  devant  le  joge,  de 
remplir  Gdtlement  leurs  fonctions,  sous  peine  de  trahitoo, 
déclareront  de  quel  crû  ou  de  andle  Ikbriqne  aont  les  pn>> 
durtlons  on  marchandises  qui  lenrsont  eibibéesi  s'ils df- 
cidcnt  nnanlnement  qa'cUas  prosieoncni  de  Prsnee,  elles 
senmtdéelarées  valablement  eonlisqnées.  SI  «s  deux  experii 
ne  iontpasd'aoGordentreeax,  le  juge  en  nommera  un  troi- 
sième qui  |MMera  le  même  serment;  ce  que  le  troisième 
expert  décidera  servira  définitivement  de  ri  kIc,  soitfOne 
la  confiscation,  soit  pour  la  délivrance  des  f  [TcLs. 

Trois  mois  après  la  publication  de  ce  décret,  il  ii<  s^rj 
plus  reçu,  d«n«i  le*  douanes  de  mes  EiaLi,  de  niyrrh  ii(ijs(,-a 
ou  de  proiluclions  qun  l'on  prétendrait  inirotl  ..m  (  i  inmc 
proveiiues  du  deliors  ou  fubriquécs  clti.z  les  puissances 
avec  lesquelles  je  maintien ,  I  j  |)inx,  à  moins  qu'il  ne  soit 
donné  la  prruve  évid^nie  que  lesdiies  marchandises  no 
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m  produclieni  dcrrootiMre  aceoinpo^érs  de  Factures  m 
rtfte,  el  dp  cerUficati  da  magUtrats  ou  in^pcclcun  de  fa- 
linques  des  ville»  et  porta  d'où  d\e^  M)riiiont:  ces  actes 
CQOSlateront  la  Lbriqne  ou  le  crâ  d*où  elles  prorleuDent, 
qs'idfiii'ont  reçu  aucune  amélioratioa  dan»  les  ports  tran* 
(■b^  cl  vi'eUa  n'y  ooi  |M}i  ancini  dniU  h»  ooaMb  <rBa* 
pisnedevnwt  fher  CCI  ceMlleais,  MUstor  h  signiaiedes 
DMgistrals  des  ports,  et  l'eipédition  effectïTC  dans  mes  Etats. 

On  confrontera  et  vériSm,  dam  le»  différentes  douanes, 
ces  pitces  a»ec  ces  marcLcniti^es  et  <  ITi  ts,  cr,  tnul  élaal  re- 
connu en  tCkIc,  rcipëd.Liufi  en  urà  faite  a\cc  la  protection 
ronvti  .  11  !ij  dans  la  lisiie  l'oa  découvrait  des  marchao» 
dise»  uu  (productions  françaises,  I.)  coriGscalion  aura  lieu: 
si  la  ressciublancc  des  marchandises  oi)  'ludions  de  la 
rrjnccct  de  st's possessiims  aTcc  celles drs  pui^^sonm  amies 
f  tail  telle  qu'on  pGl  croire  qu'elles  fu'-sent  des  cCrcL«i  fran- 
çais, alors  ces  marcliandisc»  et  productions  seront  retenues 
À  la  doaane,  ei  il  en  sera  rendu  ooiD|4e  à  mon  surinlradant- 
général  des  rentes,  qui  suivra  ce  que  j'ordonnerai  è  cet 
éfird.  Je  donne  &  D.  Diego  GunÂovii»  ">  qualité  de  sar- 
latndnit-gtnétal  de  met  finança  fOf «lei»  le  co—iwieii 
vutienlière  de  «ciilcr  à  tout  ce  qal  crt  rditir  à  l'aécHlion 
le  le  puèieiiie  dMMei  Je  loi  doam  réundne  du  pouvoir 
iiCoeMlie;  n  dâltiera  lootn  In  InMruciion»  et  les  ordres 
convenables;  il  prendra  les  dispositions  qu'il  jugera  le» 
plus  propres  4  enp^ber  toute  eonlrebaode;  il  connaî- 
tra en  premi{-reinstauce,  par  ses  sul  déli-gucs,  de,  ail  iius 
cootentieuses  dont  il  pourra  £tre  fait  appel  au  conseil  de 
finances  dans  la  salle  de  justice,  à  Texcepiioa  dn  saisies 
ea  contrebande  d'artnf^,  uiuniHor«,  agrès  et  autre  articles 
estiœijs  [  I  lu  U  i  de  paix  appartenir  à  la  guerre,  et 
dont  lu  cotinaissaucc,  pour  le  conteoliem  appartient  eu 
conseil  de  guerre  et  aux  juges  militaires» 

Dans  tout  ce  qui  n'ennkit  pet  été  préfu  par  le  présent 
éttntt  j'entcnd»  qulaoadft  KeloledeBKtrajfeaaMs,  les 
«éddei  et  Ict  liMiÎMdeM  ntethes  è  le  contrebande ,  don- 
«dci  aiMéfleaieneni  rm  tcBiUsbîe  position  de  guerre  avec 
quelques  puissances  étrangères. 

Le  conseil  des  finances  regardera  le»  présentes  tiposi- 
t  OI  S  I  mme  bien  positives,  et  conséqucminent  cipWiera 
auMilûl  Ja  cédole.  Donné  k  Ai«njaes,  ie  21»  mars  1793, 
5^A.IKJomGoeiA 

Publié  et  signifié  h  mon  conseil,  afin  que  les  présentes 
aient  leur  entier  ctTei,  el  que  cette  cédule  royale  aoiteipé- 
àiét  à  vous  parliculièrcœeoti  d  Htt  ■OllUleadeHii'CtBin] 
par  intérim  de  mes  finances. 

Vous  donneret  les  ordres  convenables,  et  vous  prcndm 
tontes  les  di'pmiUons  rclatiTcs  â  l'exécution  de  prohibition 
de  commerce  avec  la  France,  le  tout  ainsi  qu'il  est  prescrit 
par  ce  rojal  décret  :  en  conséquence,  vous  aviseret  t  ce  que 
tous  les  préposés  et  les  autre»  personnes  que  son  exécution 
peut  concerner  remplissent  fidèlement  lear  devoir:  lelie 
est  ma  volonté;  comme  aussi  qu'à  la  copie  de  le  ffémle 
cAdole^  aigiiée  de  non  secrétaire  soussigné^  U  aoit  ejooté  la 
atfoe  fci  et  eonlianee  qu'ft  l'original  cnicghtré  dan»  les 
contrôles  g'-nêr      df  mes  bureaux  de  finances  royales. 

Donné  à  Araujucx ,  le  i"  avril  de  l'année  1792. 

JCsiRea. 

VerDunMknCBt  du  roî  notre  rr';rT^<'i:r. 

Don  PssBO  FoaNiH  oi  IjuiAax* 


FRAKGB. 

Du  II  mai.  —  Une  nonibreiisr  (Ipptifalinn  fie  la 
section  des  Arcis  st*  présente  an  conseil,  et  dcclsire 
quefelN  s'Ction  est  prête  à  ninrclier  ti>ut  rnlièrc 
contre  les  rebelles.  Le  cuiiseii,  au  milieu  des  plus 
vtt  ifplnidiatnneirts,  arrête  au'il  sera  (nit  meutioii 
ehriqm  au  proois-Terbal  du  zele  et  du  déroiuiiient 
desdtojrens  de  la  section  des  Arcis. 

—  Le  conseil  a  arrêté  que  les  nii'dccins  des  prisons 
seraient  tenus,  sous  peine  de  destitution,  de  lui  en- 
voyer ehnqiiojour  le  bulletin  des  prisonniers  mala- 
des ;  que  le  département  «enit  invité  i  •'occuper  de 
ravier  pour  lei  frinvilm  m  toeil  pliit  coMMde 


et  plus  salubre  que  celui  de  la  Conciergerie  et  au- 
tres, et  i  veiller  avec  soin  à  ce  que  les  enûiots  pré- 
venin  de  délits,  et  qui  sont  dans  les  maisons  de  dé- 

Icntio!?,  soient  si'parc's  suivant  leur  sexe,  et  n'aient 
aucuni  c  iiiLDuiucatioDavec  les  scdérals  qui  y  soul 
enfer nj  s. 

—  Lecture  failc  de  i  ordre  du  commandant-géné- 
ral, dans  lequel  il  pn^vient  qu'il  arrive  à  Paris  quinze 
mille  fustlSf  un  membre  demande  ^ne  Santerre  aoît 
invité  à  désigner  ie  jour  de  leur  arrivée.  Le  titoven 
maire  donne  è  ce  sujet  quelaues  expiicattoitt  deot 
le  conseil  est  pleinement  satisfait. 

Le  conseil  arrête  que  les  fusils  arrivant  à  Paris 
seront  répartis  dans  les  sections  qui  seront  chargées 
de  1rs  fajre  réparer,  et  c^u'à  la  suite  du  présent  ar- 
rêté l'on  ajoutera  la  lot  portant  iQ  aumeda  paie- 
ment de  ces  réparations. 

— Lo  citoyen  Leprince,  officier  de  paixd  ■  li  si-cti'n 
de  rUujté,  offrf  au  conseil  son  quatrièim  ii  s  pour 
servir  la  république  contre  les  rebelles  dp  la  Ven- 
dée. Il  lyoutequ'il  est  dans  l'intention  de  lui  donner, 
ainsi  qn'à  ses  trois  antres  ffls  qnl  «ont  i  rannée, 
deux  sons  par  jourde  h  inte  pnie. 

Le  conseil  applaudit  an  civisme  du  citoyen 
l.t'firii.rr'  1 1  il'^  st"i  entants;  (t  m.i-  riibserv^'imi  i'.'uio 
que  son  quatrième  fils  est  trop  jeune  pour  marcher 
au  combat,  il  l'invite  à  attendre  que  son  âge  et  ses 
sentiments  plus  SùtU&éê  l'aîeatius  anétal  de  servir 
sa  patrie. 

—  Les  vnl  nt  lirfs  que  fournit  la  section  du  Mont- 
Blanc  pour  la  V  t  ndtie  viennent  jurer  d'extcrmioer  ks 
rebelles.  Leur  capitaios ,  aiuieii  {arde-fran^te, 
prend  la  parole  : 

•  Depuis  longtemjps,  dit-il,  on  nous  «flhiie  ân 
nombre  des  brigandis  de  la  Vendée  Qnr  n  uis  im- 
porte leur  nombre  !  où  sont-ils?  Voil^  loutce  qu'il 
uut  savoir.  • 

Le  président  du  conseil  répond  avec  une  énergie 
républicaine.  Le  conseil  arrête  qo'ilaenfait  mentMn 
civique  au  procès-verbal  du  dévooanentdcs  volon- 
taires de  la  section  du  HotttrBlaDe,  «t  ordonne  Tim- 
pression  de  tour  dinoon  cl  de  la  f^pooao  du  pré- 
sident. 

BTAT  CIVIL. 

Du  8  mai.  Divorces,  9.  ^  Mariages,  S9.  —  Nais- 
sances, 58.  D«<c^s,54. 

Du  9.  Divarces,  4.  — IfariageSt  IS.  —  Rajasan- 

ces,  44.  —  Décès,  62. 

VftPitlITEIIEirr  DU  BAS-ROIN. 

Du  camp  de  n't  itsembourg ,  U  i  mai. — Le  1er  ma] 
au  matiu,  l'ennemi  a  été  attaqué  par  mille  cinq  ceals 
hommes  de  nos  troupes,  soutenus  des  cliassran  i 
cheval.  L'ennemi,  quoique  pitis  nombreux  ,  a  d'a- 
bord été  forcé  de  se  replier  jusqu'à  Rhiri/nhern,  cù 
a  commencé  une  nouvelle  action.  Accablé  île  notre 
fou,  pressé  de  toutes  parts,  il  s'est  retire  en  désordre 
avec  une  très  grande  pi  rte.  On  l'a  vu  enlever  une 
grande  quantité  de  morts  et  de  blessô.  Le  même 
lonr,  et  presqn'i  la  nUhneiieure.dtt  cAtë  de  Jockrim, 
la  valeur  républicaine  s'est  aussi  déployi'c  d'une  ma- 
iiiiTC  rcinarmiable.  Des  patrouilles,  envoyées  |M>ur 
recoiitiaitre  l'eunciui ,  le  trouvèrent  embusqué  dans 
des  jardins.  Le  feu  commença  de  part  et  d'autre; 
l'ennemi,  plus  nombreux  en  cavalerie,  lit  reculer 
jusqu'à  nos  avant-postes  nos  petits  détachemenia 
soutemn  de  la  cavalerie  légère.  Cette  troupe  se  tint 
dans  un  boisjusqu'àeeqne  notre  cavalerie  efltpasaë 
le  ravin. 

Bientôt  l'ennemi,  chargé  tout-à-couppar  l'infan- 
terie lé;;ére  et  un  piquet  de  chasseurs  i  cheval  du 
1 1''  régiment,  se  retira  avec  précipitation,  et  sa  en» 
Valérie  fut  tellement  pressée  qu'elle  laissa  l'infan- 
terie au  milieu  de  la  plaine,  où  celie  ci  fut  cjtU  aor- 
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dinairemeot  maltinit  V  p:T  ms  troupes.  Les  alliés 
ont  enct>re  perdu  beaucoup  de  monde  dans  celte 
affijire.  Les  troupj^s  de  la  république  ont  montré 
om  erande  valeur.  Le  capitaine  Forêt  et  le  com- 
manaant  Ortlieb  se  sont  conduits  «Tec  une  Taleur  et 
an  talent  diatiiifiiéi.  Le  jmmier  •  reçu  deux  fioaps 
de  sabre. 

I  s  recrues  qui  arrivent  sans  cesse  paraissent 
animées  du  meilleur  esprit.  —  L'avant-garde  s'ac- 
croît considérablement.  —  Le  corns  des  éclaireurs 
Tteot  d'être  joint  «a  coips  ai  ntile  oes  cbasteuri  du 
UdD,  cMerant  I^od  dé  Binm. 


LiUe,le  s  mai.  —  Lundi  tîm  it  r,  à  Wntrclot  et 
licni  circon voisins,  les  ennemis  ont  enlevé  vaches, 
dievaui,  moutons,  cochons,  denrées,  etc.  La  force 
améeitf  est  portée  aussitôt  qu'elle  a  été  requise; 
«IleadAruit  beaucoup  de  CfSDrigands,  et  les  an- 
tres ont  pris  la  fuite.  L'ennemi  emploie  tous  ses 
moyens  de  force  jwiir  intercepter  la  route  de.  Dun- 
kerque  à  Lille.  H  s'est  port»*  en  nombre,  tant  en  ca- 
valerie qu'inlanterie,  du  côté  de  Bailleul.  Dimanche 
et  lundi,  il  y  a  eu  une  aïïàin  si  meurtrière  à  Poperin- 
gne,  Neofe^ise  el  Boinbruge,  où  il  a  perdu  plus 
m  qoatre  cenu  noonna  et  beaucoup  de  dterraz.  k 
Kein T  F:^îise  les  brigands  s'étaient  retranchés  dans 
les  uidibous  et  le  clocher;  mais,  par  une  savante  ma- 
nœuvre, le-  s(  Id  itsdc  la  liberté  les  < m  l  urncs  de 
naniète  que  bien  peu  ont  échappé  à  leur  vengeance. 
A  Poperiagaeelà  Bmisbruge  la  première  décharge 
(faciiioDenatiidmsraïuitionibreietoD  a'catfu- 
mm  ensuite  penAmt  pTnsïears  Imqks.  le  nombre 
des  prisonniers  tju'nn  a  fï-.l  r^t  de  trente-six  à  qua- 
raote;  ils  ont  été  conduits  à  Aire.  Le  commandant 
coMBi  aété  Inë,  ainsi  que plntienn  olBdcti. 

,  «CONVENTION  NATIONALE. 

SÉAKCC  DD  DIMANCHE  13  MAI. 

Ilazuycr,  secrétaire,  fait  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  10;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

—  Berges,  cbirursien-OMyor  de  l'armée ,  se  pré- 
aentei  la  barre, et  reelame dws  secours.  11  pansait  les 

blessé  à  Namordans  te  moment  d'un  combat;  un 
boulet  de  canon  traversa  l'hOpilal,  et  lui  emporta  la 

cuisse;  I  se  trouve  mainlenant dâi»  i'inpowbUité 
de  servir  la  ri'publique. 

L'assemblée  décrète  que  Bergta  a  bien  mérité  de 
la  pairie,  et  lui  accorde  un  teoooct  proriioire  de 

—  Guyton-Morvcau  envoie  à  l'asscmblifc  une. 
somme  de  t,200  liv.  résultat  du  prix  décerné  par 
l'Académie  lU'S  Sciences  à  l'ouvrage  le  plus  utile.  — 
L'assemblée  en  décrète  la  mention  honorable. 

—  On  reprend  la  discussion  sur  le  code  pénal  mi- 
litaire. Plnaieurs  articles  Gonpl^ÉDentains  août  di:- 
crétés,  la  loi  est  terminée. 

Mabat:  Je  fais  observer  à  Tasi^emblée  qu'on  prand 
nombre  de  prisonniers  autrichiens  consomment  en 
France  les  subsistances  du  peuple,  tandis  que  des 
FkQoç^iis,  prisonniers  en  Autricne,sunt  inuturai  la 

Ktrie.  Je  demande  que  la  Convention  en  dûvète 
chiingp.  (On  applaudit.) 

CoM.oT-D'HEnuois  :  J'appuie  celle  proposition. 
Cet  échange  sera  (ioiiblemeiit  avantageux  :  il  rendra 
lia  patrie  des  défenseurs  très  durement  traités  en 
Autrichr,  et  renverra  parmi  nos  ennemis  de^  hommes 
qui  ont  été  traités  avec  une  générasité  dont  la  seule 
iMtion  française  était  capable;  je  demande,  en  outre, 
^'il  soit  ordonné  aux  généraux  français  de  propo- 
ser un  cartel  aux  chrIs  ennemis  pour  l'cduo^e  des 
— *  =  —  (A|iplBudisBemeots.) 


On  demande  le  renvoi  de  ces  propositions  an  co- 
mité de  la  guerre.  —  Ce  renvoi  est  ciecréle. 

—  La  section  du  Mont-Blanc  présente  son  contin- 
gent de  volontaires  pour  le  département  de  la  Veo« 
dée.  Le  capitainedebcomMgniedemande  qu'il  leur 
soit  délivré  des  armes,  et  <|ue  sous  trois  jours  le 
contingent  de  toutes  les  sections  de  Paris  soit  orga- 
nise t  \  I irrt  ("i  jiarlir. 

Le  i'BKSiDE.xT  ;  Citoyens,  le  canon  d'alarme  a  tiré 
dans  la  Vendée  ;  il  a  été  entendu  dans  la  section  du 
Mont-Blanc,  et  vous  partez  ;  la  liberté  est  votre  pre- 
mier besoin  ;  placés  plus  près  de  son  berceau  que 
nos  ^r^res  des  départements,  vous  êtes  accontumfô  à 
la  regarder  comme  votre  ouvrage.  Elle  doil  vous 
coûter  encore  des  p-uls  et  du  sang;  mais  vous  i\t 
vous  lasserez  point  de  combattre  pour  elle,  et  vous 
ne  poserez  les  armes  que  lorsque  les  rebelles  seront 

«nuis  et  le  uiomphe  de  ]a  république  assuré.  I.a 
ionrenlion  Ta  reoeToir  vos  serments,  présage  aamid 
de  vos  succès. 

—  On  citoyen  est  ail  tins  à  la  barre. 

•  Législateurs,  vous  v  iy.  2  devant  vous  un  .  i(  ux 
soldat  qui  a  fait  toutes  les  camuagnes  d'Hanovre. 
Lorsque  la  patrie  est  menacée,  il  sent  son  couraça 
se  ramnier.1l  rient  vous  prier  de  décréter  l'organi» 
sation  dlin bataillon  d'anciens  mlUtaires,  qui  mar- 
clicrontà  la  ti^te  de  cette  jeunesse  brillante  qui  se 
dévoue  à  la  défense  de  la  patrie.  Elle  sera  invincible, 
conduite  par  des  hommes  expérim  ntt  s  avec  les- 
quels elle  aura  l'assiinince  de  vaincre,  tu  ndez-voui 
a  nos  vœux ,  législateurs,  et  nous  marcherons  à  la 
téte  des  bataillons  ^ui  volent  à  la  déEense  de  la  pu- 
trie.  •  (Ou  applaudit.) 

Cette  proposition  est  twwfU  an  comité  de  salut 

public. 

On  lit  ta  lettre  sniranle  : 

LettTtàti  eommianires  ârla  Cnnvmtinn  près  Ie$ 
dépe^UWitHU  de  la  iirome  ei  Ut  nvuclifs-du- 

IbatâilDart,  4  mai. 

•  Manellle  foabsaU  de  ia  traMpAlitit  la  recnttement 
•'onénit  avee  taoiliié  ;  les  feosHS  aaaaamma  da  ministia 
dataBarioeciaclles  dn  niniMreLdinHi,  lelatifCBBBtft 
l'ambaMadeiCoaHaatiBople,  étalent  publiquesi  en  anaN!» 
toul  prenait  voeloainiirBiMareaM,  lonquet8ietii«alo> 
ulemeDl  changé  à  Tarriiée  des  Bourbons  dans  ceUe  viUe. 
Les  sections  ont  oommencé  à  eurccr  ane  dictature  ef- 
fi ayante;  clli-j  ont  crt-t  iiii  tribunal  populaire  qui  jujc  en 
ilernicr  ^e3^0lt  les  bommes  qui  lut  sont  dénoncés.  La  sec- 
tion X,  guidée  par  une  fureur  diQicile  à  concrToir,  a  cli;irgti 
<tes  corn  mi  «3  ires  de  tisiier  notre  eorrcsponJaiice,  it  au 

iiiiliC'ii  de  Ij  unil  Ils  lions  0lj[  forî-rs.  à  liréscf  Ui»  Secrii'-Li ire 

dont  alors  nous  n'afinns  pas  la  clé.  Ct-iie  section  u  arri'lé 
qu'il  nous  s<*rail  sigulfu^dc  sortir  sous  viiif^l  qmlrc  heures 
(le  la  ville ,  el  qu'en  cas  lie  refus  nous  i^ons  mis  eu  état 
d'arreMaiion.  Ona  io'erorpté  les dép^es qui nou« èlaient 


adressées  par  tateomawadaala  dn  plaçai.  Ftrsécoté»,  ne- 

ifcwésr 

MoBteiiroaru 


tiacés,  poortulvlli 


deMMroiinr* 


•  Nous  pensons  qne,  pour  aimirer  la  rèvolotJon  dans  aa 
pays  il  faut  y  établir  iiMCOBaiiaiioaceBlrale,  «ni  lanlno 
h-  ri-giie  des  lob ,  et  que  hi  ili ndUi  kamoifa qui  »*jr  tioa* 
veiit  j  restent  «uNoiiaéi  poar  Impifor  de  la 

«Milieux. 

t  Signé  Bonsr,  Mola  Bayii.  ■ 

AfTélé  des  eommisiairei. 

Les  rpprt*.<*nlants  ûn  pi  11 
p.irtcuK  iils  d"  la  Drôme  cl 
considérant  que  dans  Marseille  les  ennemis  du  bica 
public  metteut  tout  en  usage  pour  dominer  dans  les 
sections;  considérant  qu« ces sceliiwi*  composées  da 
riches,  avilissent tasautoijldimiitiilBées,  et  pren- 

i  l  des  mesunscmtniMlàtBlîIwiléatàl'^gatilé» 
oui  arrêté.  : 

Art.     lit  tribuMlpot^Mltire  et  1*  oimiild 


c  fr  iDçais  prés  les  dé- 
cs  Bouclies-f.li: Hhûne, 
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tral,étnMis  par  1rs  soclimis  pour  recevoir  desd<?po- 
sitions  srcrotps,  sonl  et  (IciiitMircnt  cassifs. 

H.  Les  niemlires  di-  ce  tribunal  nnl  M^nttbles 
de  toute  o|K>ration  ultt^rieure. 

III.  Le  tribunal  criminel  du  département  sennlsi 
Ats  procédures  qui  ëbieat  entre  ses  mains. 

IV.  Tout  citoyen  qni  s'opposera  à  l'exj'culion  du 
présent  arrêté  sera  (firlaré  rchrllc  à  la  loi. 

Phéltppeadx  :  Jfc  demande  le  renvoi  des  lettn  s 
qui  nous  arrÎTent  de  ttandlle  an  comité  dt  salut 
public. 

GoAr^cT  :  Il  y  a  des  commissaires  des  sections  de 

Marseille  en  route  pour  se  rendre  à  votre  barre  ;  il 
faut  les  entendre  avant  de  rien  prononcer.  J'appuie 
donc  !('  renvoi  n«  mmili'. 

Barburoux  deiu^iode  ta  parole. 

On  réclame  l'ordre  du  jour. 

Babdarovx  :  Si  ceux  qui  ne  Tculent  pas  m'enten- 
dre  veulent  consentir  k  ce  que  l'on  suspende  l'exé- 
cution de  l'nrn'ît*  des  commissaires,  je  n'ai  rien  à 
dire.  Autremont,  je  demande  à  parler  pour  dévoiler 
la  conduite  de  vos  commissaires.  Ainsi  donc,  la 
fière  Marseille,  dont  les  curants  ont  été  verser  leur 
sang  dans  le  département  de  la  Vendée;  ainsi  Mar- 
seille, oue  Rome  rertiteuse  honora  du  nom  de  sceur^ 
Mftrseille,  06  le  pauvre  n'assassine  pas  le  riche  qui 
le  fait  vivre  ;  Marseille  est  siçnnli'c  pnr  vos  commis- 
saires comme  une  ville  cnnin-revolulioiinaire. 

Je  le  (It'i  i.ire  :  il  est  nussi  impossible  de  rniiiçnrr 
Marseille  sous  le  joug  du  despotisme  que  de  faire 
remonter  un  fleuve  vers  sa  source.  Je  sais  bien  que 
le  pauvre,  qui  aime  mieux  ganier  sa  journée  en  tra- 
vaillant que  de  voler,  est  aofiorré  nar  les  anarchis- 
tes. Vos  commissain  s  ont  cherche  à  s'entonri  r  de 
la  classe  indigente  du  peujdi'  pour  la  séduire  ;  ui.iis 
leurs  tentatives  ont  été  vaines.  Mars'  die  .ivait  t\r\li 
fourni  son  contingent  avant  leur  arrivée.  Ces  mê- 
mes commerçants,  contre  lesquels  on  crie  tant,  qui 
ont  fourni  les  fonds  pour  l'armemeat  et  l'égaipe- 
meni  de  ax  mille  Narseillan,  sont  sons  kê  armes; 
ils  snnf  prêts  à  défendre  la  liberté,  et  ne  prol^cront 
jamais  la  dévastation  ni  le  brigandage. 

Mar^i  :  le  demaadela  parole  pour  répondre  à 
Darbaroux. 

Babbarocx  :  Vos  commissaires  prCchaienl  ouver- 
tement le  brigandage  et  le  meurtre  (Murmures.) 

^  "*  :  Je  demande  que  Barbaronx  signe  sa  dénon- 
ciation, et  la  dépose  sur  le  bureau. 

Boi'RDo?!  :  Le  Hche,  il  dénonce  eu  leur  absence 
des  hommes  vertueux  I 

Barbaroux  :  C'est  un  garçon  menuisier  d'une  sec- 
tion de  Marseille  qui  rappela  vos  commissaire*  aux 
vrais  principes. 

LeuENDRB  :  Que  Bnrbaroox  déelare  à  la  Conven- 
tion qu'il  veut  laire  f^f-rdre  la  séance. 

On  réclame  d'un  cùlé  l'onlre  du  jour,  de  l'autre 
on  denuiriilp  que  Bnrl>aroux  soit  entendu. 

l'tutieun  voix  :  Oui,  qu'il  soit  entendu  pour  qu'on 
puisse  le  confondre. 

Le  tumulte  se  prolonge  quelques  instants;  le  pré- 
ddent  met  aux  voix  la  question  de  savoir  si  Barba- 
roux  sera  entendu;  rafliiiualive  est  décrétée. 

BAnSAROCx  :  J  ai  à  rapporter  a  ia  Convention  des 
fait5  qui  honurcnt  la  classe  la  plus  intéressante  de  la 
.^ciéli'.  C'est  un  garçon  menuisier  d'une  section  de 
Marseille  qni  nppel.i'  à  vos  commissaires  les  prin- 
cipes de  justice  et  d't^uité.  Il  leur  dit  :  •  Vous  allez 
dans  toutes  les  sections  ;  vous  prêche?;  tantôt  blanc, 
tantôt  noir,  ce  sont  ses  expressions;  11-  ne  pou- 
vons avoir  conCance  dans  ce  que  vous  nous  dites. 
Nous  aiuious  beaucoup  mieux  gagner  notre  journée 
par  notre  travail,  fjjue  de  voler  ce  qui  ne  nous  ap- 
jiartient  |ias  •  k  A»,  où  vca  eommimairefl  se  «ont 
nodtts,  c'nst  un  onvzierfui  tnvuUe  à  la  réparation 


des  roules,  fini  a  encore  repoussé  leurs  iosiuuatio*^  ' 
et  telle  est  la  force  d»  patriotisme ,  que  l'anarcn  > 
ilans  le  ilepartenient  des  Bouclies-du-Hliùnc  est  eii- 
tiéremeul  comprimée.  tnbunal  nouvellement 
établi  à  Haneille  vous  envoie  un  député  extraordi. 
naire,  pour  vous  rendre  compte  des  faits;  je  demande 
que  vous  suspendîfx  farrété  de  vos  commissaires 
jusiiu'à  l'arrivée  de  ce  députe,  et  ,:';'il8  soient  CHX- 
luêuies  leinis  de  se  rendre  à  linir  ihoIc. 

M:\nAT:  Il  importe  d'eehiirer  l'os-seiublée  sur  ce 
noirtissu  d'impostures.  Marseille  est  divisée  eu  deux 
partis,  le  parti  Roland  et  celui  des  patriotes.  Les 
amis  de  la  liberté  étaient  opprimés  à  Marseille  lors 
de  l'arrivée  des  deux  commissaires  de  la  Montagne , 
envoyés  pour  les  secourir.  Les  arislocrales  ont  pro-' 
titi'  de  l'absence  de  deux  bataillons  patriotes  pour' 
lever  l'étendard  de  la  révolte,  et  c'est  Barbaroux, 
leur  organe,  qui  veut  précipiter  la  Convention  dans 
des  mesures  inconsidérées.  Je  demande  le  renvoi  de 
toutes  les  pièces  au  comité  de  salut  public,  ainsi  ipie 
de  la  dénonciation  de  Barbaroux,  après  qu'il  l'aura 
sij;ni'c. 

Gi  AD£T  :  Mon  intention  n'csl  pas  de  faire  le  pro- 
cès aux  commissaires.  Ils  ont  dit  que  UaneiUe  eat 
en  état  de  contre-révolution..... 

GRATinr  :  lis  n*ont  pas  dit  cela. 

Gl  aoet  :  J'en  conviens  avec  eux.  Lorsqu'ils  sont 
orri  v«'s  à  Marseille,  en  effet  une  révolution  était  prête 
à  é -  Iriler.  \'ni,s  n'avez  pas  oublié  iju'on  levait  alors 
d;ins  cette  vilicMX  mille  hommes  pour  se  porter  à 
Parts.  Les  amis  de  la  liberté,  las  de  roppression.oiit 
repris  leurs  droits,  l'anarchie  a  été  tcrrasaée,  et  voilà 
la  contre-révohition. 

Heureuse  contre-révolution  !  Ainsi  elle  s'  ;  ''r  ra 
dans  toute  la  France;  ainsi  tous  les  dépaïUia» nls 
feront  rentrer  dans  le  néant  celte  pyipiée  de  factieux 
et  de  désorganisateurs.  beaucoup  plus  redoutables 
que  les  armées  de  Cobourj»  et  les  rebelles  de  ta 
Vendée.  Oui,  Marseille  a  bit  la  cotttK-révoIntion, 
comme  la  philosophie  I1  fit  en  triomphant  du  fiina- 
ti^nie  et  de  la  supersliliori,  ajirès  les  siècles  de  Char- 
les 1\  et  (rUeiiri  111,  stcclcs  de  ténèbres  el  de  bar- 
barie, <prelle  traversa  pour  .irriver  ju-qu'à  nous. 
(  Plusieurs  voix  :  Au  fait!)  Je  demande  que  te  comité 
vom  base  un  rapport  sur  rexiensiott  de  pouvoirs 
que  vousavetacGordéeà  vos  nouveaux  commissaires. 
(On  murmure.) 

Plusieurs  voix  :  C'est  ce  qui  vous  effraie. 

Mabat:  Laissons-le  dire,  il  va  montrer  !c  bout  de 
l'oreille. 

GuADET  :  Je  demande  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic vous  fasse  un  prompt  rapport  sur  le  rappel  à 
leur  poste  des  commissaires  qui  ne  sont  pas  sur  la 

liste  de  ceux  conservés  ; 

2"  Que  ce  comité  vous  fasse  un  rapport  sur  l'ex- 
teiisiun  des  pouvoirs  des  nouveaux  commissaires; 

30  (^iie  la  Convention  suspende  l'exécution  do 
l'arrête  de  voscommissairrs,  jiûau'à  ce  que  les  com< 
missairrs,  de  relourde  Narseilie,  aient  été  enten* 
dus. 

TnrPlDT  :  Vous  avez  cru  sa;;e  de  décréter  qu'au- 
n[\]' '1  11  nciations  ne  pourraient  être  f.iiles  à  la 
trdnine  de  la  Convention  contre  un  de  ses  mcm» 
bres ,  mais  qu'elles  seraient  portées  au  comité  dn 
salut  public.  Si  le  président  eât  rappelé  Barbaranz 
à  robservanoe  de  cette  loi,  il  eAt  épargné  à  la  Con- 
vention cette  longue  discussion. 

Je  conviens,  comme  Guadet,  qu'il  faut  que  la  loi 
rèjîne  partout  ;  mais  à  quoi  bon  ces  lonj;iies  décla- 
mations? Je  soutiens,  moi,  que  les  lois  oui  toujouca 
été  observées  à  Marseille. 

Barbaroux  et  Guadet  vous  ont  proposé  de  suspen- 
dre ranr^lé  de  voa  commissaires;  je  {«ense,  moi, 
qu'il  ne  but  rien  préeiftiirr.  On  inculpe  m  ean^  ' 
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«imiires  :  comment  pomrez-roas  prononcer  sur 
crlte  dénonciation,  lorsqu'il  n'y  a  pas  encore  d'il!- 
siTtiction  officielle?  Sans  doute,  si  le  tribunal  AabK 
a  Marseille  a  été  forme  selon  la  loi,  il  faudra  le  con- 
server ;  SI  cet  établissement  e«t  contraire  anx  lois,  il 
doit  être  anéanti  ;  il  faut  donc  que  vos  commi'-saircs 
vous  instruisent.  Craindrait-on  qu'ils  pussent  être 
justifiés  par  les  renseignements  qui  pourraient  être 
recueillis  par  le  comité?  Je  sais  que  ceux  qui  n'ai- 
ment pas  la  révolution  cherchent  à  précipiter  la 
Convention  dans  d^-s  mesures  dont  elle  sera  obligée 
de  se  rétracter;  mais  nous  ne  souiTrirons  jamais  que 
les  représentants  du  peuple  perdent  rien  de  la  di- 
gnité qui  leur  appartient,  le  demande  donc  le  ren- 
voi da  tOQt  an  comité ,  potir  «n  faire  son  rapport 
sous  trois  jours. 

Babbaboi'X  :  Je  demande  qne  provisoirement  l'ar- 
rêté soit  suspendu. 

^^^^cs  quelquca  dâiots,  cette  proposition  est  dd- 

—  Des  députés  extraordinaires  du  département 
des  De ux-Sèvres,  admis  à  la  barre,  demandent  des 
accour«. 

—  Un  citoyen  demande  que  sa  femme,  arrêtée 
pour  avoir  distribue  un  écrit  dont  il  est  l'autear» 
soît  Mise  en  liberté. 

Celte  péStion  est  renvoy(  e  au  oomité  de  l^giala- 

tiop. 

—  On  lit  les  lettres  suivantes  : 

LcUre  du  citoyen  Gasparin,  repré$evUini  de  la 
Mlio»  prêt  earméw  ém  Nord, 

Du  quart .-gtru'r.,  N  Oi  rliie-i,  9  mai  1795. 

t  Je  ^ons  adresse  le  rapport  dr  Ui  jouriié«  d'hier,  que 
lient  fie  mi-  f.iire  li*  péiin  jl  I.iinuirlirre;  je  puis  vous  en 
gatinLir  l.i  >Oiité,  ne  l'a^ ant  pas  quitté  «ne  miinUc  de- 
puis nriire  départ  de  taille,  et  ;iT;Mit  vu  tout  ce  q'i'il  a  fait 
et  tôt»  le»  couples  partictitim  qui  lai  ont  été  rendus.  Ce 
qa'il  Toas  dit  de  la  bonne  cnnttnanee  des  SOidatS  de  la  ré- 
p«feik|ae  CM  exactement  vrai. 

«  Dws  ow  expédition  oâ  Mat  tai  tctelM  de  la  troupe 
pouvaient  être  saiisfoiis  aa  neoNat  BBfeiie«  wuligté 
MMe  ratlmtion  du  RénénI  et  dM  ■daUrinlBB»,  M» 
team  défi  nsrurs  afiiA  tteaifiié  da  rfaqaMtnde  de  ce 
M  voyaient  pas  lleaneail  d*atMi  pria,  et  de  l'im- 
patience pour  en  venir  aux  mains.  Dans  la  relatioD  près- 
»ée  du  général,  |c  vois  qu'il  a  oublié  de  dire  que  liier 
ioir,  S  dit  brurrs,  rn  nous  mirant  au  quartier^géiiOriil, 
nous  aTon«  vu  te  feu  à  l'abbaye  de  Vipogne.  Il  y  a  tic  nus 
far  n05  otiii-iion  ;  it ,  cnmmc  il  tt.tit  tii'<i  violent,  il  est  h 
cnin  qu'il  aura  consumé  tes  magasins  de  nos  ennemis, 
cl  Jb  aedaniepaaqvanaMBiea  n^aoi  bmIins  anfaoïw 
d*h(ii. 

«  /*.  5.  n  nous  arrive  contimieDement  d«  prisonniers 
lUts  à  VlitaRor*  U  7  a  Imaooap  d'Anglais  :  le  dernier 
caamKiaii  d«  qaaione  de  ces  dcnlen,  toos  HeN<i.  » 

Rofport  Al  général  de  division  Lamorlière  amt 

rrjrrrfeTitanU  yrts  ks  armées  du  Nord. 

m  La  iournée  du  8  est  des  plus  glorieuses  pour  les 
armes  de  la  r^ibliqof ,  et  qui  pMNlf«  l«  trient  la 
dignité  de  la  ca ose  pour  laqudlê  nous  combattons. 
A  sept  heures  prédaes  do  matiB  (ain«  que  le  por- 
tait l'ordre  du  général  en  chefDampif  rro),  !os  dilTé- 
r«nts  corps  dont  ma  petite  armée  est  rr>inposé(>  ont 
attatiué  les  postes  avant  es ,],-  lVnnr*mi;  le  f»Mi  a  mm- 
œencé  par  la  division  aux  ordres  du  général  Des- 
pondiés,  qui  chargé  de  le  débusqner  de  l'ab- 
hmj€  de  VmM  et  des  différents  retranchrinents 
dans  les  fmw  de  Saint-Anatid. 

•  Ce  pi':t  't  r,l  rt  nos  braves  fr^res  d'armes  se  sont 
présent)  s  .  t  e  un  courape  et  une  valeur  dont  H  n'y 
a  point  ri  exemple  ;  ils  ont  vaiticn  des  ottstacles  in- 
croyables, ont  trouve  des  rctranchemcuU  à  chaque 
paVfèngi  ils  oot  dniié  r^oacnii,  qui  était  partout 


supérieur,  cl  molgré  lesVatteries  do  calibre  defT 
dont  il  n'a  cessé  de  faire  xisaç^e  sur  nous. 

•  Despourché»  s'est  établi  ensuite  s»r  la  plate- 
forme de  l'abbaye  de  Vi^^nf^ne,  oii  il  -'i  i  ;<  icinclié; 
il  s'est  battu  avec  un  fcii  très  vif,  di  pnis  sept  heures 
et  un  quart  du  matin  jiisqn'a  neuf  heures  du  suir.  Je 
lui  ai  envoyé  du  renfort  successivement,  des  subsi- 
stances et  des  mun  tions  qu'il  attendait  inutilemeilt 
de  Valencieniies;oetoflicier«énéral  a  fait  tous  ses 
efforts  pour  appuyer  sott  aile  droite  an  flanc  gauche 
du  général  Heflonvilte  qui  attarpinit  en  même  temps 
Rh»^es:  mais  jama  s  il  n'a  pu  y  réussir  que  par 
quelques  tirnillriirs. 

■  Les  ennemis  paraissent  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde;  nous  avons  eu  quelques  braves  geos  de 
tués. 

•  Cette  division  a  bivouaqué  dms  le  bois  do  Saint- 
Amand  en  conservant  sa  positiim.  et  doit  ce  matin 
Continuer  son  attaque,  qui  ne  peut  se  faire  avec 
avantage  qu'autant  qu'elle  se  réunira  sur  sa  droite 
avec  les  divisioQs  ctiai|tées  de  déliusquer  renncini 
desboisdeRMimi. 

•  Au  moment  oi'i  Despourrhés  attaquait  avec  son 
avant-garde,  j'ai  provoqué  les  ennemis  camp^  près 
de  S  iiiit-\[nnnd  ,  dans  deux  points  différents.  Ils  se 
sont  moins  défendus  que  la  veille,  et  ont  cherché  à 
m'attirer  près  de  la  ville  sur  la  chaussée;  maisétaot 
convena  de  ne  m'en  emparer  qu'après  qu'ils  au» 
raient  été  chassés  de  Bhêmes  et  de  Vigogne,  je  les 
ai  occupés  sur  différents  points  et  à  diverses  icpri-  " 
ses,  pour  rendre  plus  utile  ma  diver.sinn. 

•  J'ai  dini^é  plusieurs  attaques  sur  ma  franche, 
tant  sur  le  Celles  que  sur  un  moulin  où  était  l'en- 
nemi ;  il  a  fait  des  i>prte8,  et  a  été  chassé  :  mes  tirait> 
leurs  ontfait  le  coup  de  carabine  jusque  sons  le  camp 
de  Maulde,  oA  il  était  retranché;  etsnr  l'avis  que 
j'ai  reçu  qu'un  camp  de  trois  mille  Antrichiens  ve- 
nait de  s'établir  à  Moiicbain,  j'ai  porté  Jusqu'à  trois 
lininiiions  et  six  pïèees  de  canon  à  mon  poste  de 
BelJe-Porle. 

■  Le  ^néral  Chaumont ,  chargé  d'entretenir  nés 
coomanicationa  depuis  Bdie-Porte  jusqu'à  Nahe,  a 
arrSté  plusieurs  ibis  l'ennemi,  qui  a  essayé  de  tour- 
ner mon  flanc  gauche  et  de  couper  ma  retraite. 

•  Le  général  Dampierre  m'avait  ér  rit  de  me  ren- 
dre auprès  de  lui,  mi  de  lui  envoyer  ime  personne 
de  contiance.  J'ai  chargé  de  cette  mission  i'adjudant- 
fiénéral  Dupont.  Je  ne  pouvais  en  choisir  un  plus 
distingué  à  tous  égards,  et  qui  serre  mieux  U  repu* 
blique. 

•  Te  ne  saurais  trop  faire  l'iHof^e  delà  binvoureel 
du  conrasie  de  no<«  braves  defensem  s  ;  ils  ont  témoi- 
gné une  valeur  répnbliraine  ,  et  oliservé  une  disci- 
pline qui  est  de  la  plus  grande  espérance  pour  le 
succès  de  nos  arma  :  ils  sont  fotigiiés,  mais  ils  ne 
perdent  pes  la  g»tté,  qui  est  inn^rable  de  la  bonne 
canse. 

•  Ma  petite  année  est  composée  des  tr  niin  s 
naot  de  Douai,  du  camp  près  Lille,  et  dci>  postes 
avancés  de  cette  dernière  ville. 

•  Signé  Lamoblière. 

•  P.  S.  Ce  matio,g,  toutes  les  troupes  sont  sous  les 
armes;  elles  contiendront  l'ennemi  pendant  que 
Despourchés  fera  ses  efforts  pour  le  cbasser  de  l'al>- 
baye  de  Vigogne.  Je  ne  doute  pas  du  succès,  si*!! 
peut  »^lrc  jouit  par  Ilédouville.  Je  vais  me  rendre  à 
son  poste,  lorsque  j'aurai  visité  ceux  ipii  sont  en 
avant  et  sur  mon  flanc  gauche. 

•  roitr  copie,  G.isrAait<.  • 

Letlfê  4u  rffpràentmft  dit  peuple,  délégués  par  fa 
CoNeanU'oii,  damlê  éépartement  de  l'Ariége. 

Mirapoii.  t9  avril, 
ttoo»  amas  parewtrifle  déparieiBem  de  rArlége  en 
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jn\»  n^KioDnalra  de  la  hbmU  Vt 
voatU  dans  ce  pars  aux  prfitnt  il 


en  amour  delà  liberté  M  de  renllte. 
Le  contingent  que  devait  Ibarair  te  «pwte«enl  de 

l  Arlr^r ,  Ci  nformément  au  décret  rendu  le  i^  février,  est 
ou  rendu  lieui  indiqués  par  le  conseil  eUeoSS,  ou  en 
chemin  pour  <'v  rriiilr<.':  mais  les  deux  mille  dnq  cent 
quatrc-Tingi-du-li liîi-  litimiru.'^  di-mandés  k  et  diparteisent 
n'ont  lias  paru  iufljsaiii'"  mu  cno) eiii  pour  lauTer  la  pa- 
trici  Chacun  croii  qut  »on  ptïsie  tti  4  la  frontière.  Les  ad- 
mloistratears  même  pensent  que  la  moitié  J  t  u  suil  ia 
pour  Te^éditioa  desalTaires  adminislratiTes,  l'iuUe  moi- 
tié TCttt  roler  aux  frontière».  Déjà  six  admini&tratcure  do 
dillirtet  de  Mirepoix  sont  sous  les  arma,  et  huit  cents  ad- 
le*  suirent  Bientôt  ce  nombre  doublera  :  tout 
,  même  les  femmes.  Noua  Ici  aveci  ■méc»  dt 
n  attendant  que  tous  penMUln  k  CM  WMmUc» 
ânasones  de  former  des  balaUiOMi 

Mais,  citoyens  collées,  UtatdliIRMICt  des  muni- 
tions; l'ennemi  est  aux  pôrttidt  «ef^ptf  MB  habitants 
ont  fait  des  sacrifices  MM  noafevBt  Btor  «Mon,  k  gteCnl 
Sii  iim  n  rili  connaître  lebesolo  que  Taméedes  Pyréné»» 
â  (i  drulUrie,  et  auMiiAi  toutes  ks  clocfacs  ont  été  desoc»- 
iues  :  la  teule  ville  dcMirt  poiia  fait  partir  fMvToriWMe 
près  de  cent  quintaux  (U  iiutirrci 

—  Sur  1rs  propositK  IIS  de  divtttmcniliieiyles dé- 
crets suivants  sont  rendus  : 

•  La  Cotivention  nationale  décrète  qae  lotu  les 
congés  qu'elle  Groin  devoir  Moorder  porteront  les 
causes  de  lew  oMention,  le  temps  pour  lequel  ils 
sont  accordés,  et  indiqueront  !?  liru  où  doivent  se 
rendre  directement  ccui  qui  les  auront  obtenus. 

•  La  Convention  nationale  décrète  en  outre  que,Ia 
Teille  de  la  demande  en  congé,  les  membres  qui 
Tondront  en  obtenir  seront  tenus  de  Eatre  mettre  en 
la  salle  de  rassemblée,  dans  un  endroit  marqué  par 
les  secrétaires,  une  afBcbe  indicitive  du  temps  pour 
lequel  ils  le  s  llicitpnt,des  causes  pour  lesquelles 
Is  le  demandent,  et  du  lieu  où  ils  doivenise rendre.» 

—  «Sur  la  proposition  d'un  membre  du  comité 
de  liquidation,  la  Convention  nationale  décrète  que 
toutes  les  demandes  en  pensions  seront  renvoyées  au 
comité  de  liquidation  chargd  da  trevail  de»  pen- 
sions, sauf  à  conrërer,dans  certains  avec  tes  an- 
tn  s  1 1  iiiiti's  ;  nrrîcnne  que  toutes  les  pétitions  rela- 
tives aux  pensions  qui  auraient  pu  être  renvoyées, 
soit  au  comité  de  la  (^u.  rrt\  soit  au  comité  des  se- 
coua publics,  seront  reu^  oyées  par  ceux-ci  au  co- 
nild  de  lîquidatioii.  • 

—  «  La  Convention  nationale  décrète  que  lescom- 
oiissaires  nommés  pour  prendre,  à  titre  fraternel 
avec  les  sections  de  Paris,  les  mesures  c t  n  ji  îes 
pour  le  recrutement  de  l'armée  conti»;  lis  rebelles 
de  la  Vendée,  retourneront  ce  soir  dans  les  sections, 
^informeront  de  l'état  du  recruteaieatt  eten  ren» 
dront  compte  demain  matin  à  la  Convention.  • 

—  Des  citoyennes  d'Orléans  sont  adadara*  L'i 
d'elles  prononce  le  discours  suivant  : 

■  \\  r.  s  du  peuple,  des  mères,  des  épousfs,  dt  s  ci- 
toyennes, viennent  vous  deoiaudcr  leurs  inans, 
leurs  pères,  leurs  parents,  leurs  amis,  leurs  conci- 
toyens. Les  uns  ont  été  enlevés  à  côté  d'elles,  au 
oulieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  avec  l'appareil  impo- 
sant d'une  force  armée,  et  ont  été  jetés  dans  les  pri- 
sons, sans  égards  pour  l'Sge  et  les  inlinnités  ;  les 
autres  sont  captifs  ctu^z  eux,  [inm  ne  reste  plus, 
sans  doute,  de  local  pour  les  incarcérer.  La  ville  en- 
tière est  enchaînée.  Depuis  six  semaines,  il  n'est 
plus  permis  de  vaquer  aux  aflairea  du  dehors;  quel- 
naes  passeports  pnvilégiés  ont  aenlemeot  <té  aecor- 
uës;  enfin,  trois  personnes  n'osent  plus  on  se  pro- 
mener ou  causer  ensemble  sans  craindre  de  recevoir 
on  ordre  de  captivité. 

<  Où  est  dune,  pères  du  peuple ,  cette  liberté  que 
vous  venez  de  proclamer  si  solennellement?  Orléans 
crt-il  démembré  de  la  république  ?  Cal-ce  nue  ville 


eononiie?  là  dédaratton  des  droits  n'a-t-elle  paa 
dti  werétée  i»fNir  elle  ? 

•  Il  ne  s'agit  plus  ici  de  l'afTairc  L.  Hourdon. 
La  procédure  est  inslruile  :  s'il  est  des  coupables, 
qu'ils  soient  piinis 

•  Mais  actuellement,  pourqtloi  toutes  ces  arresta- 
tions, ces  Iettre8-de-ca»et«  cea  entraves  dans  mm 
ville  républicaine? 

•  Et  noof  aussi,  nous  aotioiis  êld  Mpllven,  a  Vmt 
eût  pu  pressentir  que  noos  venioot  idatamcr  CODtm 
une  si  injuste  oppression. 

•  Cette  cnceinlf  es!  1-^  sanctuaire  de  la  liberté; 
elle  doit  être  le  temple  de  la  vâité.  Nous  dirons  tout: 
doit-on  avoir  da  craintes  denot  iei  icpadMOtuili 
d'une  nation  f^tuénuut  î 

•  Vous  eonnaltrex  une  conjuration  imnëe  par 
unepoirnrr  d'ambitir-iix,  <|iii ,  ii("'[iutr-  deux  ans,  tou- 
jours sans  force  cl  saas  ajjijiii,  n'avuient  pu  réussir 
dans  leurs  projets  liberlicides. 

•  Votis  les  verrez  entourer,  circonvenir  vos  com- 
missaires, et  provoquer  des  ordres  arbitraires.  Ils  les 
ont  condamnés  par  leurs  dénonciations,  leurs  rap- 
ports infidèles,  au  long  tourtnent  d'avoir  été  trom- 
pés  

•  Celte  citoyenne  est  l  épouse  du  secrétaire  de  la 
municipalité;  elle  a  abandonné  six  enfants  pour  ve- 
nir demander  la  liberté  et  la  réintégration  de  leur 
père. 

•  "Voilà  la  directrice  de  la  poste,  mère  de  huit  en 
Hints,  sexagénaire,  qui,  comme  ses  pères,  juuissait 
depuis  un  siècle  de  fa  confi mi  c  publique  ;  elle  a  i\é 
sacrifiée  aux  intrigues  d'un  tailleur  qui,  éconduit 
naguèrespar  l'assemblée  dleelonle,  vient  enfin  df 
lui  enlever  sa  place. 

«  Voitt  la  HAf  dn  contrOleor,  phvdesept  enbnts, 
sans  fortune,  sans  reproche,  et  cependant  destitué. 

•  Vous  voyez  un  iuge-de-paix  presque  sexagénaire, 
père  de  quatre  entants  ;  ou  lui  a  rjvi  di  ^  fniiriiiiiis 
qu'il  n'avait  pas  encore  commencées ,  et  qui  lui 
avaient  ëtd  déisemées  tail  Jours  avant  le  dëevetde 


rébellion,  par  set  eondtofns,  juges  impartiaoi  de 
ses  latenli,  de  so«  emsme  el  dés  sacrifices  qu'il  avnir 
faits  pour  la  chose  publique. 

«  Un  pasteur  faisait,  commeFénélon, aimer,  respec- 
te r  les  luis  t  t  I;!  nMi^'ioii  ;  il  a  été  enlevé  à  la  con- 
fiance de  ses  paroissiens  ;  ch  !  le  croirait-on?  pour 
étouffer  les  réclamations  qui  déjà  se  manifeiUiieBt, 
le  régime  des  lettres-de-cachet  a  veparu  :  m  erirt 
l'a  exilé. 

•  Pères  du  peuple,  fondatrtirs  de  h  librrlé,  noos 
vous  dénonçons  les  nombreuses  arrestaliurii»  faites 
pendant  la  nuit,  et  sans  motifs  connus,  non  sur  des 
ordres  exhibés,  maiaaur  des  notes  nominatives  rs- 
mises  par  des  sigenis  provisoires  it  des  agnils  snbit- 
temes. 

•  Nous  venons,  enfin,  vous  peindre  les  brmes  et  le 
il  'srsi  r  inîe  quarante  citoyennes,  épouses  et  mères; 
provoquées  par  un  ofKciër  municipal  provisoire, 
elles  ont  été  pour  la  troisième  fois  demander  justice 
à  vos  commissaires,  alors  sortsal  d'un  banquet  és 
cent  persoRBCS.  Asseddes  i  «ne  flte  qui  tfen  dlslt 
pas  une  pour  leurs  malheureux  concitoyens,  elle» 
ont  reçu  sur  leurs  têtes  le  bonnet  de  la  liln  rté  ;  déià 
elles  le  regardaiful  cumin*'  !c  prrsa^e  de  celle  m 
leurs  époux  ;  mais  nou,  uu  refus  cruel  de  vos  com^ 
missaires  a  terminé  cette  scène. 

•  TeU  sont  les  fcit».«ito|eBS  l^sMateors;  vtâà 
comme  ontdtd  trsMs  les  twbkanls  ne  eelte  eildqni 
jadis  sauva  la  Frntir-p  F(i  !  dans  riuel  temps  a-t-on 
cherché  à  abâtardir  li  ur  (  ouia^e,  à  enchaîner  Iputs 
bras !...  On  1rs  d  iuj!  cuinius,  si  l'on  a  csprr'r  iiuc  IfS 
vexatioas  feraient  expirer  dans  leurs  cœurs  1«-  st-r- 
ment  qu'ils  ont  prêté  a  la  république  une  et  mdiv  isi- 
bie.  Notre  tetrs  a^ld  bsppee  aveo  la-pique  de  la  tt> 
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|Mrtl»«l  en  un  mois  de  tempi  il  en  est  sorti  cinq 
cent  qoatie-vîiigMuiitnenrkn  pour  les  armées,  et 
ibiMMit  pooF  1t  ▼endie.  Comme  le  mire  des  Ono» 
^MaBOUs  apprendrons  à  nos  enfants  qu'ils  doivent 
lont  a  leur  patrie  ;  parés  de  couronnes  de  chêne,  ils 
seront  nos  ornements;  mais  aussi  ils  apprendront 
de  oous  que,  républicains,  ils  doivent  résister  à  l'op- 
{Ntamon;  nooa  lav  m  donnons  l'exemple,  en  re- 
fliBt  la  dénoncer  aux  représentants  du  peuple. 

•  Nous  demandons ,  législateurs,  qu'il  soit  soMe- 
champ  noDinté  des  commissaires  dans  votre  sein , 

Enr  véri&pr  ces  faits,  constater  les  vexations,  siena- 
>  les  tyrans  subalu  mes,  et  substitwr  Vépoà  ûb  la 
ki  à  la  hache  de  i'arèi traire.  - 

L'impressbB  de  eette  pétition  est  décrétée,  et  rl  le 
«al  renvoyée  au  coffiitédelégiatotioo,poareiilaire 
QB  prompt  rapport. 
L«  tlmee  est  krée  i  cinq  benra. 

aiâiici  DU  unm  U  mu» 

On  lit  plusieurs  lettres  mlniatérielles,  qid  tool 

renvoyées  aux  comités  qu'elles  concernent 
Le  Présioe!«t  :  Je  préviens  la  Convention  qu'un 

Srand  nonitire  de  citovrnnes  demandent  k  entrer 
ans  les  tribunes  où,  d'après  une  disposition  prise 
par  les  commissaires  inspecteurs  pour  «tle  DOBTeile 
salle,  on  n'entre  que  par  billets. 

liMnrm  :  Je^emande  que  les  dispositions  prises 
par  le  comité  des  inspecteurs  soient  mainlennes,  ou 
que  les  tribunes  soient  distribuées  de  manière  nu'ii 
y  eu  ait  une  pour  chaque  département.  Envoyé  ici 
par  quatre  cent  cinquante  mille  Français  qui  m'ont 
iftugé  de  leur  confiance,  j'ai  besoin,  moi,  de  les 
•voir  pour  ténoios  deseiorts  que  je  fais  oonatara- 
neot  pont  maintenir  la  Kberté,  l'égalité,  Funité  et 
riBdiMititéde  la  république. 

BanaiLLON  :  Je  demande  qu'il  y  ait  une  peine  sé- 
vère contre  les  cilofeM  det  tiibuncs  qm  se  permet- 
tront des  buées. 

LanniMuit  :  Je  demande  l'ordre  du  Jour  sur  ton- 
tes ees  prapoaitionB;  il  j  a  iei  det  hoiraMS  qui  ne 
peaTcnt  p»  ouTrir  n  boudie  sans  insulter  le  peu- 
ple; les  tribunes  ne  sont  pas  exclusivement  dt  sti- 
nèes  pour  les  citoyens  de  Paris.  Que  nos  frères  des 
départements  se  présentent,  ils  y  trouveront  des 
places  et  s'asseoiront  à  côté  des  braves  sans-culottes 
de  Paris.  (On  applaudit.) 

*"  :  J'assure  la  Convention  que  le  comité  n'a  pas 
pris  d'arrêté  relativement  aux  tribunes  dans  les- 
quelles on  n'entre  que  par  billets;  il  n'a  fait  que  se 
conformer  à  votre  règlement,  qui  porte  qti'tin  cer- 
tain nombre  de  tribunts  seront  desliiH^'s  .iiix  ci-  , 
Uq^ens  des  départements  ;  au  reste,  je  demande  que 
ta  ConTcntion  prenne  «lleHnême  un  parti  sur  cet 
objet. 

On  demande  Tordre  du  jour,  motïTé  anr  les  dis- 

position.s  du  réi^lement. 

Celle  proposition  est  a^optée. 

—  On  lit  une  lettre  de  deux  Anglais  qui  se  plai- 
gnent de  ce  que  la  municipalité  de  Calais  n'a  pas 
voaln  lea  laisser  embarquer  sur  un  vaisseau  anglo- 
américain,  quoiqu'ils  fussent  munis  d'un  passeport 
de  la  municipalité  de  Paris,  visé  par  le  minbtre  des 
alTaires  étraiifrèrcs. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  salut  pu- 
blie. 

—  Les  commissaires  dans  le  département  du  Fi- 
mstère  écrivent  que  des  prêtres  réfractaires,  qui  sont 
restés  cachés  jusqu'à  ce  moment  offrent  aux  admi- 
nistrations de  se  livrer  entre  leurs  mains,  i  condi- 
tion de  n'èlri*  jiunis  que  (If  la  peine  de  déportatifui. 
Les  commissaires  demandent  que  la  Cooventioa  sta* 


La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 
—  Un  secrétaire  donne  lecture  dû  lettres  suiraiH 
tes: 

£MmildlnneM(r«  du  général  Cwfiiie,  à  te 
Cumftniion  naiionaU* 

inwak««g,  h  T  Ml. 

fl  Un  oMibata  en  Uen,  le  4,«Rto»  «M  pufie  daPaiMl* 
garde  de  l'année  dn  BUn  et  on  eom  ffiuttlrMiBa 
placé  à  fhneabeim.  Le  général  de  brifade  d*nWcfi« 
cherdefélatHBajor,  m  part,  le  5  du  oouraot,  av  gtaéial 
de  ravanl^^rde  Landremool,  que  d^Tant  Taire  entrer  des 
recrues  dans  la  place  de  Landau  pour  eoinpléter  In  tutaïU 
Ions  renfermés  danscvtte  place,  il  (H.iit  nécessaire  de  faci- 
liter celle  opération  en  occupant  ennemi*  d'un  aulre 
côlO.  En  consul) uenre,  le  6,  iegéudral  (!  ■  i"flvan[-;;;iriJp  Cl 
ses  dispositions  pour  aller  attaquer  les  ennemis  dans  le 
village  d'ilerxentieim,  et,  au  lieu  de  Tiirc  une  simiile 
feinte  d'attaque,  il  »e  dérida  à  agir  oCTensiTetnent ,  et  k 
montrer  à  nos  ennemis  un  petit  essai  de  la  >igueur  et  du 
courage  des  UDupes  de  la  république.  Son  petit  corps 
d'armée ,  composé  de  huit  cents  grenadint,  sis  oenis  cinq 
cberaax  de  caraleric  légère,  une  denii.«oaipagaie  d'artil- 
lerie volante,  et  deux  pièces  de  canon  allaoïtei  aux  |vs> 
nadiers,  cbasM  renncnl  do  village,  et  le  mit  en  déiMiei. 
Mais  des  Rnces  sopériemes  ayant  paru,  k  génMl  Laadie* 
moDt  fit  M  lebs'iia  ateasfdmet  faHclHiienefc  La  perte  dm 
eoDemis  peat  aller  I  deux  eeai  ctaquaule  bommei.  Noos 
avons  eu  te  malheur  de  perdre  le  clioyen  Fonchy ,  capi- 
taine au  premier  régiment  de  dragons,  oflîcicr  d'un  vrai 
inOritc ,  six  (IrsKons,  un  chasseur  icbttalt  SB bonid tt 
deux  diasicun  du  Rlun.  • 

infrt  IrNM  Al  géitéfat  Cwlftie. 

•  Je  ne  puis  commander  les  armées  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  qui  roc  sont  confiîvs,  apK's  avoir  ixrdu  la  con- 
fiance des  citoyens  Ituamps,  Montant  cl  SiiuL>rnnr,  coow 
misaairesde  la  Convenlion.  Je  ne  puis  donur  que  le  pre- 
mier n'ait  appoiii  l.  s  prijumS  h-s  plui  radieux  et  les 
moins  mérités  contre  moi.  Ces  trois  c<lmm^^<Klires,  le  sa- 
medi 27  avril,  m'ont  tiaduit  en  jugement  deronteux,  en 
me  donnant  pour  putieie  Ueulenant-colonel  OOteMain» 
l'un  des  sujets  les  moios  ncoaunandablcs  de  la  répabUfMk 
Vous  ooiuaisiei  les  mewBs  qu'il  m'a  biln  eaaplofer  peaa 
repousser  et  inposer  sileuee  à  ce  vil  pettarbateur.  —  A»> 
joârd'bBi,  à  waa  tmu  d^n  mafa  que  fal  été  obligé  de 
(Ur  •«  BaatJtWn  pour  Isi  faÎMi  debi  répuUique.  i'al 
été  fartefflent  intapdlé,  on  préaeoee  de  nombre  d'officiers 
de  l'armée,  par  l'un  deeei  rrpréaenlanis,  sur  la  lettre  que 
j'ai  écrite  au  duc  de  Bruns»  ick ,  dont  je  joins  ini  une  ro- 
pie  exacte.  Tant  que  je  n'ai  été  réduit  qu'à  l'inierpréiation 
de  mes  expressions,  j'ai  nl'pdndu  avec  toute  la  modération 
qu'on  avait  droit  d'aticndrc  de  moi;  mais  l'un  de  ces 
truis  riimmissaires,  auquel  les  ûtu\  autres  ont  applaudi, 
m'avant  occusé  d'avoir  développé  dans  ctltc  inirae  lettre 
des  sentiments  peu  dignes  d'un  républicain  ,  je  ne  puis 
plus,  après  une  semblable  injure,  continuer  à  comman- 
der les  armées  de  la  répulilique,  et  c'est  |MHir  son  intérêt 
qne  Je  tous  danande  un  sacceitear.  Je  l'allendii  cl  Tin» 
Binnal  da  lew  mm  planfc  > 

EMnU  i9  la  lettre  de  Cuttint  «I  Aie  dê 

Brumwick. 

t  Qad  a  été  mon  ^tonnemcnt  d'apprendre  du  citojien 
Corbean«  licutenaot-colooel  de  raitOleite,  que  j'avais  en- 
voyé k  IfNibeim ,  que  le  capitaine  llaaB,da  W*  régiUMnt 
dlmmlcffc^  fait  pnoonnier*  avait  osé  te  dire  tbiigé  de 
niidoiidema  pan  anprtedcseomndsMirMdela  Onm» 
lion  et  do  général  commandant  à  llajetwe,  et  que  oellD 
mission  avait  pour  objet  de  les  tnvfter  I  traiter  pour  la 
rediliiion  de  ci  lle  ?  Une  '^crablablc  machination  ne 
prut  avwr  M-  iiivcnUV  que  par  quelques-uns  de  ces  lioov> 
mes  (lonl  k's  intri({ucs,  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
ont  préripiié  r<'ltc  partie  du  monde  dans  la  Ruerre  la  plus 
désastreuse  à  laquelle  elle  ait  jamais  pu  se  livrer,  et  j'au- 
giire  tiop  de  la  grande  Dme  de  lotre  alteitf  sérénitàmc 
(il  s'eiévi'  deî  iiujrtnun^)  jvour  ne  pas  nie  persuader 
qu'elle  Toudri  bien  faire  comprendre  le  capitaiiK*  Boo* 
dans  le  proaicr  échange,  le  Taire  remettre  aux  postes 

1  tnuçth  lOM  boooa  et  sCw  garde,  en  m'en  prèfoiant 

I  d^ranoc^ 
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I  Jtenooee  aiee  frsncUit  ft  V.  A.  S.  que,  trop  b'.ci6é 
d'une  semblable  imposture,  je  ne  laisserai  pas  ignoter  ft 
l'Europe  une  iningue  dont  le  but  serait  de  désIuMiiirer  le 
cnracL  j  q^  e  jf  cr  i-arolf  développé  depuis  Iccomiocn- 
ciiiit-iU  de  In  r^voluitoii  et  de  celle  guerre.  Il  me  serait 
doulourrux  de  n'aToir  pas  la  possibililè  d'établir  en  mime 
lw>\)i  l'opinion  que  j'ji  cru  jufqu'ici  devoir  uux  >crlus  du 
roi  dv  Priijsc  et  <lii  duc  de  Brunswick. 

«  Quelle  que  soit  la  dilTércnce  de  la  cause  que  je  sou- 
tiens, cl  de  celle  à  laquelle  V.  A.  S.  a  prodigué  se*  grands 
talents,  elle  voudra  bien  se  rappeler  que  tous  nies  moyens 
seront  employés  à  soustraire  vingl-quatre  millions  d'bom- 
mes  la  cupidité,  à  Ja  tyrannie  cl  il  la  vexation  de  ceux 
qui  s'éiaient  partagé  le  trésor  public  de  la  France,  qui  te 
'  ut  un  jeu  d'assouvir  toutes  leon  panions  par  des  di> 
lions  aui  coûtent  des  sueurs  de  sanff  à  rarlhaa  de» 
(  à  l'MAwUné  habUaiit  d»  esniNvnes  :  qui  arra- 
U  ki^HKnwi  milKaiCUt  iMnit  tenir  le  jour  d'eux, 
Jmqa^UXlMIMtettlB  billllMm  qui  étaient  destinés  à  les 
COQTvir,  cl  qol  AAtient  pousser  à  ce  malbcurcux  paysan 
le  cri  de  douleur,  funeste  avanl-coureur  des  maux  aux- 
quels sa  carri^re  était  dc^lint'r.  Si  je  duis  succuiiibi.'r  du» 
rcnircprise  que  j'ai  fi  ni  n  i  d'être  un  des  plus  fermes  ap« 
puis  d'une  aussi  boonc  cause,  je  le  dis  avec  assurance,  ja- 
mais atteint  parl'espilt  d'aucun  paiii,  mou  caractère  saura 
au  moins  arracber  des  srntimetiii  il'i  Mimc  des  uns  et  des 
au  In  s  cl  de  ceux  mêmes  qui,  guidés  par  l'esprit  ds  pas- 
ÙOD,  ne  peUTcat  entendre  la  roLi  d'aucun  parti. 

•  Cisms.  • 

Plusieurs  membia  demandent  ie  rappel  dca  com- 
missaires. 

Cambon  :  Je  nric  la  Convnition  de  ne  prendre 
aucun  parti,  relativemeot  aux  lettres  de  Cusline 
avant  d'avoir  entendu  le  comité  de  salut  public.  Ce 
comité  avait  un  travail  tout  pr^t  à  vous  présenter, 
mais  une  partie  des  mesures  qu'il  avait  pnsts  s'é- 
tant  trouvét-s  i  n  ées  à  celles  prises  p;)r  Icscom- 
missairea  auprès  des  armées,  il  a  été  obligé  de  re- 
faire son  travail  ;  Barère  voua  le  préaentera  tnjour- 
d'bui. 

L*aaKmblée  ajourne  jusqu'après  le  rapport  de  son 
comité. 

AiJDREiN  :  Mercredi,  vous  nommâtes  dos  commis- 
saires pour  se  rendre  dans  les  sections  de  Paris ,  y 
exciter  le  lèle  des  citorens.  Ce  jour-là,  vingt-six  seo* 
tiens  ftirent  visitées:  le  lendemain  10,  les  antres  ne 

l'ont  pas  été.  Hier,  vous  aviez  nommé  des  commis- 
saires pour  remplir  line  SPrnhIalile  missidii,  mais  ce 
décret  u'a  pastlr  jim  ix  exéculé,  p.ircequo  qucl- 
ques-imsdes  commissaires  ne  se  trouvèrent  pas  ici 
Iorsi{u'i|s  furent  nommés,  et  que  plusieurs  sections 
avaient  levé  la  séance  lorsque  les  oommissairess'y 
fendirent. 

Maire  :  J'ai  été  nommé  commissaire  pour  aller 
daus  la  section  des  Tuileries;  on  nous  avait  dit  que 
tout  y  était  dans  l'agitation  :  eh  bien!  Je  vous  an- 
nonce que  Je  me  suis  trouvé  an  milieo  de»  patriotes, 
délibérant  avec  calme  et  réflexion  sur  là  aSrires 
publiques,  rctte  section  a  complété  son  contingent 
et  qiiatre-viiigt-qualorze  liouiuies  au-delà;  ces  ci- 
toyens n'atteivdent  que  des  armes  pour  partir. 

BaivAL  :  Le  recrutement  est  lini  dam  celle  des 
Sans-Cttlottes. 

Gossvi?!  :  Je  me  suis  rendu  dans  la  section  des 
Champs-Elysées;  elle  a  fourni  son  coutingeut,  il  ne 
lui  manque  plus  que  des  armes. 

*"  :  J'ai  «é  nommé  commissaire  pour  aller  dans 
la  section  des  Quinze-Vingts  ;  je  vds  vous  bire  inrt 
d'un  arrêté  qu'elle  a  pris,  et  (Ii)iitelle  m'a  chargé  de 
vous  donner  lecture.  Celle  section  demande  que  les 
pensionnaires  (le  la  liste  civile,  les  vingt  mille  péii- 
tionnaires  et  les  troupes  salariées  qui  sont  à  Paris 
partent  avant  les  volontaire,H  qui  viennent  d'être  le- 
vés; eUe  a  adhéré  i  l'arrêté  du  départmentde  l'Hé- 
niilt|idativcnKftt  i  rinpoaitioii  i  nettie  sur  les 


riches ,  et  a  arrêté  de  compléter  le  reeratemeut  par 

le  sort. 

Boissy-d'An«;l\s  :  Je  demande  que  la  Coove&Uoa 
censure  cri  arrêté. 
L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour 


rare  au  tour. 


N.  B.  On  a  repris  la  discussion  sur  la  constilo- 
tion  ;  Condorcel  a  proposé  le  décret  suivant  : 

Art.  Dans  le  cas  où  les  asseiulilrr  jn  imaires 
n'auraient  pas  été  anlérieut  emeiil  convoquées  pour 
accepter  ou  rejeter  un  plan  de  cuitstitution,  présenté 
par  la  Couvention  nationale,  il  sera  formé  une  nou- 
vdle  Convention,  et  à  cet  elèt  les  assemblées  pri- 
maires se  réuniront  à  l'époque  du  l^r  novcaÏDia 
proctiain,  sans  aucune  autre  convocation. 

II.  La  nouvelle  Convention  sera  composée  de  la 
m^me  mamère  que  la  Convention  actuelle,  et  ses 
membres  élus  sous  les  mêmes  rorme.s,  conformément 
à  l'acte  de  l'Assemblée  législative  du.....  août  1791. 

m.  S*il  y  a  Ken  i  la  fimnatioB  d'une  Convention 
nouvelle ,  elle  ouvrira  aes  séances  le  ti  décembro 
prochain. 

Thuriul  a  combattu  Condorcel. 

Quel  est  celui  d'eutre  vous,  a-t-ii  dit,  «jui  serait 
assez  ychc  pur  rentrer  dans  ses  foyers  en  laissant 
la  constitution  à  moitié  terminée  ?  Croyez-vous  que 
des  hommes  nouveaux,  qui  seraient  appelés  à  vous 
remplacer,  pussent  prendre  des  mesures  capables  de 
sauver  la  republique?  Je  ne  connais  pas  de  plus  sûr 
moyen  de  faire  la  conlre-révolulion  ;  car  c'est  dire, 
en  propres  termes  :  Nous  n'avons  pas  le  courage  de 
faire  le  bfen;  nous  sonoes  dans  llmpossibilRé  de 
l'opérer. 

Les  propositions  de  Condorcel  ont  été  ajournées. 

—  Barére,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  a 
lu  une  lettre  des  représentants  du  peuple  Lequiiiio, 
Cochon  et  Bellegarde.  Ils  observent  combien  il  est 
instant  de  nommer  un  géuéral  expérimenté,  pour 
remplacer  Dampierre.  L  ennemi  se  renforce  èhaqne 
jour,  cl  menace  Condé.  Ils  désignent  Cusline  romm? 
celui  que  l'armée  semble  dcsirer  pour  cl»cf.  Barerc, 

en  conséquence,  profiose  la  nomination  de  Cnatiae. 
Elle  a  été  décrétée. 

—  Ingrandc  a  annoncé  que  Qnétineaa  n  clé  mtU 
par  ordi  e  de  Lwoiner. 

La  séance  a  été  levée  à  sept  hesres  et  demie. 


SPECTACLES. 

AcAotoiB  mMcsioi'B. — Auj.,  pour  lesfrais  de  la  guerre 
d«  la  Vendée,  Ipkigiiûi  en  Ta»rii$,  cfén,  cl  k  Jmgmtmt 
dm  Bêiftr  Pirt», 

ThIatm  m     NatMM»     tM  CkâÊmtmtmi 

suif,  de*  FtmtM». 
TuÉATBi:  ne  L'OpèRA.CoiiiQOt  ratiom«l,  rue 

—  Blaùe  et  Babel,  cl  Aiimia,  OU  U*  Saucngeu 

TMtATRBOBLA  nÉPCDLiQVB, racdc RMwUca»— L"! 
$h>fuUert  luir.  de  la  Cagetartm 

Taiavat  m  u  ava  Psvmiv.  —La  traa|ie  dn 
donnera  aujounTlnl  la  ÈUn  AmipiMect  U  C(MiMf«> 
menf  forei. 

TvéATBr.  LiB  LA  ciTOYONi  IfoirTABsiBB.  —  La  1"  re- 
pris, de  Qui  a  bu  boirai  CUeareiue  Erreur,  et  Dupmt 
et  Detronnais. 

TniAvas  ao  VAmanuBi  —  Ia  Smi  Àrkqeiim  Ui^mUt , 
d  Pirtm  cl  m»  Jmbt 
TniATRB  00  Palais.  —  VABiitis.  —  CaâU>4tgHtmii 

U$  Intrigant»,  et  U  Projet  de  fortune, 

Théathe-Khançais  couiqis  ex  LïBiQen,  rue  de  Bondi. 

—  La  A*  représ,  des  jinHondades,  oom.  mêlée  de  vaud.t 
et  ta  Stnaatt  UMnm, 

TMATsa  ao  Lvcit  ncs  Aavs.  an  laidia  de  rfiiaiilé^  — 
La  lUtoUt  dis  Kégixt,  préb  des  Caricn*  jnmàif 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Fiennet  U  U  airU,  —  L*élttlairde  Gntonea  CBWlé 
id  de  tes  seipearic»  dm  la  SiMilr  W  4M  d>  <«,0W  Qo- 
rua  pour  les  frais  de  la  guerre. 

L'arRcnlerie  que  le  prince  Aloyie  de  UcUeutebi  ■  lUl 
porter  h  la  Moaoaies'iltre  1  plus  de  3,000  marcf. 

1*  ft»le  de  h  Tiiiaeile  dlaitEOt  rrlève  uuc  aulre 
tnodbe  d'iwhilble ,  cdie  da  maeufbcliim  de  porcdaine 
et  QeiiiBiie& 

L*CB|>ereur,  voulanl  se  cnnrormor  5  rjiicicn  usage,  a 
i«»êt«  le  prince  nouveaunié  de  la  décoration  de  l'ordre  de 
laToi$o»4'0r,Bai»eell»  IUiniiea«ane  fiandecéré- 
monie. 

L'ambas<;idcur  de  Naples  a  distribué,  parordrede  sa 
cour,  des  présents  coosidérabla ,  àl'occMioDde  le  oiis* 


FRAIVCE. 

Pl»ii,tê  U  mai.  —  Il  esl  p;iiti ,  le  lo,  (Je  l'aris 
poUK  canons  neufs  de  quatre  livres  de  balle,  avec 
leaw  caissons,  pour  les  déparlements  rava^rs  Dar 
lesrebellfv  °  *^ 

—  Le  (Icpartf  ninit  du  Bas-Rliin ,  par  une  délibé- 
ration prise  le  3  de  ce  mois,  a  arrête  qu'il  serait  ac« 
OMdé  une  somoie  de  600  livres i  tout citofen  qui  en 
dénoDCCffoit  UD autre  comme  coupable  d'avoir,  dans 
leopilllDeraiB,  ou  de  toute  autre  niatii^rc,  établi  une 
diflerence  entre  le  numéraire  <  t  les  ys.si-nats. 

—  Les  pr^rsoiiiies  nccusécs  d'avoir  > oulu  opérer 
uoe  contrc-rtivoluUua  à  Lyon,  le  i«J  février  dernier 
ont  été  acquittées  nar  le  tribunal  criminel  de  Hflcon.' 
^  jsU  citovea  Aubert,  vicaire  de  Saiote-Mareuerite 
4ePwb,iN«lreiiuinéetpèKdefamiUc,  vient  d'être 
nommé  par  le  corps  éJectoral  A  la  cure  de  Saint- 
Augustin. 

—  On  «'crlt  de  Dunkerque  que  la  sommation  du 
comnioiiure  anglais  n'a  iias  encore  eu  de  suite.  On 
croit  cependant  reconnaître  qu'il  se  dispose  à  atlar 
quer  du  10  au  12.  Ou  travaille  «an»  relâche  aux  k- 
trancbements. 

La  ville  de  Gravelines  est  en  bon  état,  oiaia  «lie 
n  est  pas  stiftlsaniment  pourvue  <lf  vivres. 

—  Lt's  (  (L.;s,  i]i:iL:i,:  leurs  iirolt-stalions  d'hu- 
uiJiiiU  Lia  estime,  cotuuiettcnllesbrigandagesellfs 
ci  uaut.  s  it  s  plus  inouis.  Ces  barbares,  s  élant  empa- 
res a  Gcrmeshein  d'un  citoyen  de  Landau,  lui  ont 
planté  le  bonnet  rouge  sur  la  téte  avec  un  grand 
don,  enfoncé  à  coups  de  martenn. 

Le  général  Gillot ,  qui  commande  à  Landau  a 
toute  b  coDliaiico  et  ratiiiiede  not  brm  débn- 
seurs.  «w« 

,r  ^^^^^  trahison  que  les  rd>ellesdela 

V  cndée  doivent  leun  orogrèa.  C'est  un  complot  im- 
mense qui  a  été  trame  dans  le  cabinet  de  Pitt.  Brct 
rt  Loneut  devaient  devenir  la  proie  des  Oaninies.. 
On  a  trou  v  e  dans  plusieurs  endroits  des  amas  de  fas- 
eanes  souffrées  etgoudronnéi  s. 

—  On  détachement  de  trois  cents  hommeadttci* 
dev.Tnt  r.  gmient  de  Provence  a  passé  chez  les  re- 
bcU^-s  avec  un  canon,  on  drapeau  et  des  armes.  Les 
eoriCre -révolutionnaires  leur  ont  dit  qu'ils  rece- 
v«i«ntaTec  plaisir  les  habiu  blancs,  aareeque  eeux- 
**  ^*'5»*'"  PO'  fait  mourir  U  roi.  Ils  ont  Knrovë 
dm  déserteur»,  les  poebes  plei&es  d'éeus. 

DÉPARTEMBirr  DD  NOID. 
Ht^&ruge,  UTmai.  _  Le  général  Ridiatdot,  aiec 
—  -MiiieguiesdechaHeanlc&em  et  trois  cents  vrio» 


aire»,  arriva  h»er,  au  point  du  jour,  ft  Prawint.d'oà  II  dd- 
busqua  I  ennemi.  Le  xénéral  n'employa  à  celle  al)  aque  que 
les  cfaafscurs  du  qualrif-me  bataillon  qui  chargèrent  ïigou- 
reuscoieai.  Quelques  T;rolieas  tarent  tnés;  Ic»hussaii]i 
nreat  démomUs  en  Uctséij  on  ne  6i  qu'un  pri«)iii,itr 
partequon  ne  «oalnt  pas i*tanuser plus  Ioii«t<  n)ps  ;  mu.'. 
n  eûmes paevBeeuiliaBBe blessé:  on  r..„tinua  la  rout- 


sur  Roushmfe  |iar  eolonnn  remcrNét--.  Le  feu  com- 
mença par  les  Mrireurs  des  nnnr^ ,  (jui  furciii  soutenus 
inrdncompaioieg  dr  Rhuru  -c i  r  <  r,  ;  le  feu  devint  alors 
W»  Vif  de  part  et  d'autre  ;  1  Vimrmi  op|»osaia  plus  vive  u- 
sistancei  l'entrée  du  bourp.  mais  il  fulobl^é  de  céder  au 
feu  des  Tolontaires  lUiùnc  pf-I,oirc .  et  prit  la  route  de 
ïuines;  mai»  avant  M  foret'  par  cha.«.«-ur8  francs,  une 
partie  fut  pii>i;  ou  li.Oe,  et  le  reste  diiiipé.  Il*  e  eu  bea0> 
coup  de  cbevaus  pris ,  sain  et  m  qui  ont  été  toést  car  km 
seuls  chassfurs  «lu  quairume  bataillon  franc  en  ont  prit 
*iniîi ,  sans  compicr  Ix-aucoup  de  sabres,  rarablocset  n> 
bernes;  on  leur  a  fait  pins  dequarimte  prisonnicn.  sans 
compter  les  lu és  et  les  blessés.  Parmi  ces  prisimaim  le 
trouve  un  capitaine  tyrolien  du  réginMOt  de  Grb'Lavdhon. 
quelques  auties  du  mène  tdgtneot,  et  des  kussanb.  On 
peut  é«liierlew  perte èqnalwlBitobommes,  untiuès 
que  Uestés ,  et  on  t'acMide  i  dire  qullt  étaient  au  moins 
quatre  eenis  caMeoaéi  k  BiHHliraie,  cl  on  inNive  «a- 
coredciCidantieBlUMitpalleailir 

oftpAiTuiinr  Dv  BAf-ram. 

Landau,  le  23  avril  —  Les  cilnynis  comjwtani  la 
gamuon  cl  la  Soctelé  pupulairede  Landau,  à  la 
Convenlion  nationale. 

Citoyens  représentants,  c'est  danslemomeatoft  la  patrie 
court  les  plus  grands  dangers  pwr  la Irabiion  d*on  homme 
auquel  elle  avait  aeconld  Mate  sa  confiance ,  qu'il .  i  nr 
cessaire  que  vous  caoDBlllietresprit  qui  anime  les  i  rauça  s 
chaifés de  la  dMpme  des  postes  importants. 

La  gemiiOB  de  Luidan  sVmpressc  donc  de  manifester 
1  intention  qu  elle  a  de  maintenir  son  senuent  d  im  Odèle 
aui  principes  de  la  liberté,  de  l'égalité,  et  de  répandre  joi- 
qu  à  la  dernière  goutte  de  son  sangnow  affermir  PunlM 
et  l'iiidivisibililé  de  la  république.  «nniriumie 

Quelque  confiance  que  iioii;  ù  vr„s  dani  des  p^néraui 
qui  jusqu'à  ce  jour  cnl  paru  lu  mériter,  la  défection  inat- 
tendue de  Du  mou:  -  lo  is  inpoîc  le  devoir  de  les  entou- 
rer d  une  sage  et  stui  v  surveillance.  Oui,  nous  le  décla- 
rons liauieim  ni,  U  s  lépublicainsquicomposent  la  garnison 
(k  Landau  ne  seront  jamais  les  flatteurs  MoIêtlCi  de  leui* 
clieCs  ni  leurs  lâches  complices,  s'ils  vienooN  à  trahir  •  «i 
le  jour  où  leurs  perfides  desaeUia  aeraieat  conma  Nnîit 
nous  vous  le  jurons ,  celui  de  lenr  noit*  * 

Mal»,  citoyens représonlant»,  en  vouspiOWeBanl  de  nous 
ensevelir  sous  les  ruines  desmurs  que  DSOI  détendons,  plu- 
tôt que  de  les  livrer  è  l'cnoeni,  neaa  was  conjurons  de 
proliterdeia  tranqoilliléqvevoosaisare  notre  de>o<iment, 

Buf*'"!^!!!!!  'î?"'^  aneconitilulion  républicaine,' 
MeiUrmoPQiisinpreterilMibles  rie  riioramp,  alitj  qu'en 
■enraotpoar  la  patrie  nous  puissions  cir  p  nii  i  dunsla 
tombe  respolr  consolant  d'assurer  à  jamai»  la  liberté  de  ta 
Franre,  et  n'avoir  point  a  craindre  de  awatk  Tirllntfi 
d'une  faction  qui  vous  aurait  désunis. 

Nous  recevons  avec  transport  le  sage  décret  qui  défend 
la  lenie  du  iiutucrairc ,  et  qui  ordonne  le  paiement  des 
troupe»  en  assignais. 

Nous  sommes,  dans  les  scniimenls  de  l'unité  et  de  riadi- 
visibilité  républicaine,  vos  concitoyens. 

Ont  signé  individuelltment  les  républicains  composaat 
l'état-major  de  la  place: 

Giht,  fr^néral  de  trigade.  coonandanl  en  chef;  Detri- 
gny,  colum  I  de  cavalerie,  commandant  temporaire  t  Forlv 
chef  du  S*  bataillon  de»  GdMHto^etd,  ooauBaDdant  en' 
second;  Pr«tciJ,  capitahie  an  11«  idgfnîait  dlafanterie. 
major  de  place  ;  ifetff  leerélaire. 

Le  SI*  ré^meat  d^nfanlcHe,  le  9*  batailloo  de  l'Allier. 
teJ»  baUiUon  des  Côles-du-Nord,  le  5«  bataillon  de  la  Cor- 
rtM^le  a*lalillloBd'lndre-et-Loir^  le  2*bayill«a  deLoi- 
46 
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d-daronn.*,  le  5*  hotaiBoo  de&in«-«l-M*riie,  le  l"bi- 
ftitton  de  la  république,  le  8*  lnlaill«n  de  la  Bante-Saône, 
1(6*  baUiUoodcsVoigCf,  le  11'  batailk»  do  Vo«gr«,  les 
gmwdien  da  i*  bUailkm  da  Bas-Riitn ,  le»  grenadier*  du 
V  Nlaaimdft  V««Kes  letgmwlier»  da  13*  bataillon  de» 
Vwites,  te*  (rmtdten  éa  iZ*  toUiUoa  des  Voip»,  In  dé- 
itcbennUsdesS*  et  9*  tI|^bmnbIs  é'Millerk,  te  SI*  rtgi- 
Rient  de  c«f  rierie,  «m  déHckCBCOt  tm  T  vitf  motdt  dM- 
Mnin  cheval ,  «M  eoKip«|iiie  de  ta  V  «livUgo  de  ta 
f  «niiarmc.  te. 
iNMir  cr>|iie  confoni)'  • 

Hlfiics  H»El>Oi  i>  1  '■Ijicicr  lia  2 1' r£^imejt<  d'in- 
fonlerie  iprciiUi  nl  di  lu  iociilé.  | 

SecuiTt  tapitttitu  4*  V  batmtkm  det  f'oiyca. 

ée  UBuO^-SaOM,  mréndn» 
DiPAftTEMENT  DU  PIRISTÊRE. 

Br«$t,  le  7  moi,  —  BleolMon  aen  eo  at  de  prendre 
le»  ni»iire»  ha  pit»  Tiemtreiiso  eoolK  les  rebelles.  Od  ap- 
pri-ad  que  Te»  a<l>  e  de  Quiboroii  se  rapproche  de  Brest. 
Plut  de  tnmle  vo  les  >  sont  prf  tcs,  et  sept  k  Iraitvalneeux 
le  M-roiil  citrore  iiici  ss;iinfD«ut.  Toules  CC*  iblOCS  réunies 
«.ur  DOS  exiles  ou  disséminées  dam  lea  dilEtfeaU  alt^rages 
ciii  foinmerce  Je  nos  eniu  ii  i»,  leur  porteront  lescotip»  les 
plus  fuuis\Ci,  M>U  CD  pJldut  Icuiï  navires,  soit  en  prulc- 
KeaDl  les  consirch 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préàdmn  tU  Boger-Fonfride. 

Erfraitdu  diseourspnmmeépotMuximinlimrd, 
dttmkiiéance  du  H  mai,  $ur  ta  ttnuliîutSom. 

L^ipritlnillf  je  vais  vous  ontrete nir  de  la  marche 

Sue  nous  devon*  saivrc  dans  l'organisatioQ  sociale, 
'tin  aete  qui  éôHH  précéder  la  constitntiiMi»  et  dr^ 
roiiditioiis  «ttXiiueUes  jc  désirarei»  que  cet  acte  fût 

(oneln. 

En  traitant  J  iiiicvtions  .iiissi  graves,  j'ai  chcrcîic 
la  vérité  dans  l  i  i  drc  naturel  des  choses,  et  mu  ail- 
leurs. J'«i  voulu ,  si  j'ose m'exprimer ainsi,  ooiiser- 
▼er  la  virgimié  de  ma  pcosée. 

Od  conviendra  t\w  les  Français  sont  une  •Kié' 
gation  d'hommes,  jadis  réunis  sous  les  m^mcs  lois, 
et  asservis  par  »h  tyran,  cl  qui,  ayjint  secoué  ce  joiig 
le  10  août,  (lésiniil  iK-  se  rriir:,M!iis<'r  et>  S'xMrlf, 
Leur  nombre  les  empi^chant  de  traiter  directement, 
itoncms  ont  chargés  d'entrer  en  leur  nom  en  confe- 
renenn^soeiatives,  iwur  convenir  des  conditions  de 
la  réassociaKon,  et  régler  le  mode  du  gouvcmemenl 
futur. 

n.iture  dos  choses  lésa  encore  forcé-s  de  nous 
donner  une.  nnssinn  ilillen  iiti'.  Unis  par  mille  liens 
sociaux,  ayant  mille  objets  à  liquider,  mille  ialérCts 
couinmns  à  défendre,  ils  nous  ont  délégué  leno»- 
voir  de  les  gouremer  provisoirement  pour  le  nleax. 
C'est  de  quoi  nous  Sommes  occupés  presque  exclusi- 
vcment  depuis  notre  réunion. 

Vous  reconnaissez  donc,  citoyens,  que  nous  avons 
deux  missions  très  distincu  s  t\u"\\  r.int  luen  se  gnr- 
der  de  confondre;  car  nos  devoirs,  nos  droits,  la 
manière  de  j>rocéderdins  l'ODeoiirautresont  tout 
diiTérents.  L.es  jours  où  nooa  aous  occupons  de  Tor- 
Kauisation  de  la  société  nouvelle,  notre  caractère 
change  en  quelque  sorte. 

Hier,  notre  mission  était  dielatoriah:  nous  élums 
uu  corps  sujirèine,  exerçant  |inr  d<'li'f;alioii  la  soii- 
veraineU",  nos  dt'crets  étaient  obligatoires  à  rinstaut 
pour  tous  lis  représentés;  nous  n'avions  nous- 
mJimesque  le  droit  de  voter;  la  volonté  de  ta  majo- 
riti  était  loi*,  enfin,  nom  r^^ssions  une  agrégation 
exi>tnnTe. 

Aujourd'iuii  noire  mission  est  ncgocialive.  îSous 


cherchons  à  former  une  réassocialion  qui  n'est  que 
désirée.  Ce  que  nous  ferons  n'aura  ft>rce  et  valeur 
qu'après  ratâicatioo.  Chacun  de  nous  a  le  droit  de 
stipuler,  avanttoat,l««eiMiditioosauxquelleaflvcul 

s'associer  ;  car  tout  homme  a  certaiueoMnt  le  droit 

de  ne  s'engager  que  comme  il  lui  plaît. 

Il  faut,  p'xir  suivre  l'ordre  naturel  de  i'orgnDâa^ 
tion  sociale,  procéder  anti-riiiirement  a  toute  lot 
constitutionnelle ,  à  la  rédaction  d'an  pacte  social. 
Cet  acte  doit  être  inlermédiaire  entre  la  déclan- 
tion  dea  droits,  qui  hn  sert  de  base,  et  la  constitttdoa 
à  l.iquHIe  il  sert  de  barrière  et  de  ri*::n!.iteur. 

Faire  nue  déciaralio»  des  droits  de  l'iiomine,  telle 
que  celle  qui  a  été  adoptée,  c'est  seulement  recon- 
naitre  ces  droits  dans  un  écrit  dont  le  texte,  peu 
dévrloppé,ae  prête  à  toules  les  interpiétatioi^  Faire 
m  pacte  aoctd,  an  contraire,  c'est  passer  lUi  coaArat 
antnentique  et  synallaiimatique,  qui  non-seule- 
ment  nppelle,  d'une  manière  clain»  et  précise,  l  > 
droits  de  toutes  les  parties  contractantes,  mais  qui 
les  garantit  efl^Cticeinent  par  des  articles  exprès  et 
dét.-illlés.qut  trace  ies  limites  que  la  loi  et  la  votouté 
future  de  la  société  ne  pourront  pas  franchir. 

C'est  en  quelque  sorte  la  déclaratiua  des  droits 
mise  en  action,  réduite  en  pratique. 

Lorsqu'il  n'existe  qu'une  vaine  déclaration  des 
droits,  SI  la  constitution  ou  les  lois  violent  ces  droits, 
il  ne  reste  (|ue  la  stiTile  ressource  d'invoquer  la  rai- 
son, les  principes;  on  vous  répond  par  de  fausses 
interprétations,  par  des  sophismes.  La  loi  finit  tou- 
jours par  avoir  raison  contre  les  réclamants,  tandis 
qu'un  contrai  social  bien  stipulé  donne  atnc  atOTrns 
un  titre  réel  et  tout  puissant  que  nulle  autorité  ne 
peut  violer  sans  devenu  évidenimeiit  oppressive,  et 
provoquer  la  résistance  commune  cl  solidaire  des 
associes.  C'est  dans  cet  acte  que  tous  |irenncnl  l'en- 
gagement primitif  de  reconnaître  l'unité  de  volonté 
dans  la  volonté  du  plussrand  nombre  des  associés, 
avec  la  restricHon  cepenttanlque  cette  volonté cofli- 
uaiiie  ne  voudra  pas,  ou  plutôt  voudrait  inutilement 
telle  ou  telle  rliose.  Il  ne  lie  que  ceux  qui  le  con- 
sentent eu  entier,  ostensililcrnent  par  leur  si^riatur' . 
ou  tacitement  par  leur  non  -  réclamation.  Ceux  qui 
réclament  ne  sont  point  enpgés.  Ib  ont  droit  de 
quitter  la  société  avec  leurs  biens,  pourra  que  ce  ne 
soit  pas  pour  entrer  en  état  de  guerre  avec  elle  ;  ils 
ne  peuvent  ?tre  obligés  par  le  vœu  de  la  majorité 
qu'autant  qu'ils  auront  antérieurement,  et  une  pre- 
mière fois,  consenti  à  Tètre. 

Le  plus  grand  publiciste  de  nosjours  a  dit  :  'Toul 
homme  a  droH  înné  da  ne  s'engager  et  de  ne  s'o> 
bliger  envers  les  autres  que  de  son  conseutemenL. 

>  Il  ne  peut  s'établir  entre  des  membres  eontrac* 
tanis  que  des  relations  fondées  SOT  UD  acte  libre  dc 
la  volonté  dc  chacun. 

«Une  association  légitime  ne  peut  avoir  d'autre 
base  que  la  volonté  des  associés.  > 

Citoyens,  c'est  d'après  ces  grands  principes  que , 
usant  .ànjourrrhui ,  an  nom  de  mes  €omnAettaut5. 
<r  un  droit  uialiénable,  je  déclare  à  la  Convention  qw*.* 
je  suis  prêt  à  ra'associer  avec  le  reste  des  Français 

(tour  former  une  république,  une  et  indivisible,  tlans 
aquellc  la  majorité  des  volontés  particulières  for- 
mera la  volonté  commune,  èlais  je  désire  qu'un 
pacte  social  préoMe  la  eoostitntion,  pose  les  liuiites 
que  la  volonté  commune  ne  pourra  franchir  ,  et 
qu'il  garantisse  mes  droits  naturels,  IVgalilé,  !«  lî- 
Iterti",  et  surl(Uit  la  propriélé.  .ledis  surtout,  non  que 
j'apprecie  le  droit  dc  propriété  plus  C|iie  les  autres, 
mais  parcpque,  dans  le  régime  deinocratique  aue 
nous  allons  adopter,  c'est  Itii  qui  court  les  plus 
grands  risques. 

Ici,  citoveiis,  il  importe  que  je  définisse  Ce  qaa 
c'est  que  le  droit  de  (u-opriclé,  cl  que  j'entre  là-oesr- 
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stis  dans  des  dév^loppejneiits  que  les  circoosunces 


MxitKT  ,  ihterrotnpant  •  Tu  es  donc  bien  riche, 
puisque  tu  parles  âaus cesse  de  propriété? 

ImAM»  :  La  propriété  n'est  point  un  droit  qui  dé- 
lire de  rassocMtion ,  et  que  celle-ci  puisse  modilicr 
à  son  gré  p.ir  la  loi.  Elle  est  de  droit  Mturd  aussi 
biiMi  (|uc  1,1  liberté,  dont  elle  est  tm  attribut,  et  qui 
ne  peut  exiM  r  iiselle.Enenet,  la  lil  ei  lf'consist.ttit 
à  exercer  nos  fai  iiltés  physiqnrs  et  morales,  à  telles 
fins  qu'il  nous  plaît,  rt  la  propiété  acquise  étant  le 
résoltat  de  ces  lacultés  exercées,  il  suit  de  là  que, 
li  ou  BOUS  Tenlève,  ce  libre  exercice  des  bcultés  est 
attaqué,  pt  dès-lors  plus  de  liberté. 

Ces  vérités  ne  peuvent  ^fre  contestées  relative- 
nncnt  aux  propriétés  mobif  :i  i  r  >,  fruits  de  in  seiilr  in- 
dustrie; mais  elles  éprouveront  peul-èlre  quelque 
contradiction,  quant  a  leur  application  aux  proprié- 
tés territoriales.  On  dira  peut-^tre  que  la  terre,  telle 
qu'elle  est  sortie  de  la  main  de  la  nature,  est  une 
ùt>priété  commune,  destinée  à  la  nourriture  de 
l'espèce  humaine.  Cela  est  vrai  :  mais  cette  vérité 
même  coii(iriiic  ce  que  j'ai  dit.  Je  ref;;irde  la  terre, 
sorlaul  des  aiaius  de  la  nature,  comme  un  éléuieut, 
une  matière  première,  une  mine  commune  oue  le 

ffm^la  occupant  a  droit  d'employer,  d'exploiter, 
féeooder.  Mais,  une  fols  qu'une  partie  ae  cette 
matière  première  a  été  mise  eu  œuvre,  et  métamor- 
phosée par  moi  en  un  tout  fructiliant,  ce  tout  m'ap 
î<  1 1  lient.  Il  se  compose  alors  de  matériaux  terrestres 
nuuiectés  de  ma  sueur.  Or,  vous  ne  pouvez  pas  nt'ù- 
ter  ceux-ci  qui  étaient  à  moi,  comme  à  tout  le 
monde,  que  j'avais  le  droit  d'employer  comme  prc- 
niier  occupant,  ni  celle-là  qui  appartient  à  mon  être. 
C'est  ainsi  que,  lorsqu'un  potier  a  façonné  un  vase, 
nul  n'a  droit  de  le  lui  enlever,  sous  prétexte  qu'il  est 
composé  d'un  argile  qu'on  avait,  ooaunelHit  le  droit 
de  pétrir. 

M'objectera-t-ou  que  tous  les  hommes  n'ont  plus 
la  raciilté  d'appliquer  leur  travail  sur  cette  matière 
première  pour  ta  Mtirer  leur  subsistance,  attendu 
que  des  premiers  occupants  la  possèdent  déjà  en  en- 
tier ?D'auord  on  pourrait  répondre  que  la  terre  en 
Biass(>,  beaiiroiip  supérieure  à  cr  que  peut  cultiver 
l'espèce  humaine  eu  générai,  offre  enrore  en  quan- 
tité des  champs  que  nul  n'occupe,  cl  tjtifi  celui  nui 
n'en  troave  pas  de  tels  dans  cette  contrée  a  la 
ctdté  d*«n  dierdier  dans  une  antre. 

Jedi  -  [)!us-  je  soutiens  qu'il  est  fviiix  dans 
Tétatde  so<  a*lt'(lel  que  je  demande  (]u  ou  l  organise) 
tout  citoyen  ne  trouve  pas,  sans  sortir  de  la  contrée 
qn'Û  habite,  de  quoi  exercer  utilement  son  travail 
poorcn  tirer  sa  subsistance.  Il  sofBt  pour  cela  que 
«ras  ceux  qui  veulent  travailler  cette  matière  trou- 
vent à  le  faire ,  et  à  retirer  de  leur  travail  un  juste 
saKiire 

S'il  est  certain,  comme  je  l'établis  en  fait,  que 
Ihommc,  par  le  droit  naturel,  a  sa  subsistance 
hypothéquée  sur  la  terre,  pourvu  que  ses  bras  la 
travaillent,  coamie  l'entot  sur  le  sem  de  sa  Dère, 
pourvu  qu'il  y  porte  ses  lèvres;  il  est  certain  aussi 
que,  dans  toute  société  où  ce  travail  ne  manque  pas 
et  procure  le  nécessaire,  le  droit  irntiitvl  evt  -  i.nscrvé; 
d'où  il  suit  que  la  loi  sociale  ne  doit  point  porter  at- 
teinte à  la  propru'té  territoriale;  mais  qu'elle  doit 
seuUiDcnt  aviser:  !<>  à  ce  que  nul  ne  manque  de 
travail  ;  et ,  à  cet  effet,  il  faut  qu'elle  ouvre  des  tra- 
vaux publics,  si  h-s  travaux  particuliers  ne  suflisent 
pns;  to  à  ce  que  ce  travail  procure  le  nécessaire,  et 
(fiiiis  le  I  ,js  r[i]  r      elle  doit  fixer  un  taux  dans  le 

Krix  des  journées  de  travail,  tellement  cooîbioéavee 
;  pris  dasdeaiéei  de  fwaHtn  néocttilé,  «t  w»' 


tout  du  blé,  que  l'onvrier  agricole  trouve  son  néces- 
saire dans  sori  salaire. 
^  Ln  loi  peut  encore  empêcher  qu'un  propriétaire 
n'enfouisse  son  grain ,  ne  le  nme  ,  ne  k  brflle ,  ne 
l'exporte  à  l'étranger  en  temps  de  disette,  ou  même 
ne  le  recèle  trop  longtemps,  parci-que  cette  denrée 
est  destinée  par  la  nature  à  la  subsistaiire  n  r  .1  •, 
et  qu'il  importe  que  tous  les  a^socH-s  aient  k  droit 
d'écliaiiger  le  produit  de  leur  industrie  avec  oagenre 
de  propriété  aoù  dépend  leur  existence. 

La  propriété,  tant  territoriale  qu'industrielle,  est 
donc  au  rang  des  droits  naturels  auxquels  la  société 
ne  peut  porter  atteinte,  iiarcequ'ils  sont  avant  la 
société,  avant  la  loi  et  au-dessus  d'elle.  Par  consé- 
quent le  pacte  social  doit  me  la  garantir  tout  aussi 
fort  f  in  e  II  t  ({ue  la  liberté  dont  elle  émane  et  dont  elle 
fait  partie. 

Au  reste,  comme  mon  intention  n'est  que  de  de 
mander  ce  qui  est  de  jostioe  rigoureuse ,  je  déclaiu 
gue  je  suis  prêt  è  sotnnettre  mon  droit  de  propriété 
a  toutes  les  rPfstrietions  que  peut  nécessiter  le  bien 
public,  et  que  je  ditaillerai  dummnn  pnijel  de  pacte, 
social.  Je  consens,  surtout,  et  je  i  éel.nne  ménie  ,  cai 
je  suis  ici  pour  déCtndre  les  droits  de  tous,  et  sur- 
tout des  indigents;  je  féclame  que  les  contributions 
ne  soieotpayéesqnapir  les  riches,  c'est-à-dire  par 
ceux  qui  ont  en  sus  do  néeMuire,  et  que  les  pau- 
vres, qui  manquent  de  ce  nécessaire,  soient  nourris 
au.v  di'pcus  des  riclies  ,  c'est-.'i-dire  îles  contribua- 
bles; mais,  après  les  restrictions  (jui  seront  conve- 
nues, je  demande  que  le  droit  de  propriété  dcmenrc 
inattaquable. 

Je  reclame  encore  que  le  pacte  social  me  gatan> 
tisse  par  des  danses  expresses  et  elGcaces  (et  j'en 
présenterai  de  telles)  que  les  membres  du  corps 
conslituanl,  législalit  ou  autre,  chargé  par  tous  de 
voter  en  leur  nom  et  (je  foruief  fa  volonté  commune, 
iouiroul,  dans  le  lieu  de  leur  rassemblement,  d'une 
liberté  d'opiniMi  et  d'une  sûreté  individuelle,  à  rai- 
son de  leurs  opinions  pleines  et  entières.  Car,  la  li- 
berté publique  repose  à  plHn  snr  celle  de  la  rcpré- 
seiilatioa  nationale.  Lorsque  crllr-ci  est  opprimée 
dan*  la  personne  de  ses  uienibres,  la  républiipie  doit 
étree»  neuil,  la  souveraineté  du  peiii>ic  est  détruite, 
la  tyrannie  est  au  comble,  lousie^  Français  sont  aux 
fers. 

Je  conclus  par  déposer  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion la  déclaration  solennelle  qne  voici. 

iMdutatiim  dit  Maximin  Itnard,  dépiilédu4épw>' 

'fmenl  du  Var. 

Je  déclare,  an  hoh»  de  mes  coinmeUonts  directs,  qne  je 
consjjMr.  ,1  ler  à  toasles  Frîincai--  «m  .ii:ri  ei  icireprè* 

icntiis,  pnur  former a»eceaxune«ruicct  mèmeas  odatfon, 
une  rëpoblique  une  el  indivisible;  mais  je  dtr.''ir(>ruis,  pour 
cuiidilion,  qu'avant  de  convenir  qne  la  majorité  des  saffra- 
pes  formera  désormais  la  volonlc^  commune,  et  avant  de 
décréter  a  celte  Btuju  ri  té  les  articles  d'une  constiliilion,  il 
fut  passé  entre  noui  un  pacte  social,  con^Ui  et  signé  de<i 
parties conlraclantcs,  ei  qui,  enUe aotres Stipulations  dont 
on  tombera  d'accord,  conUnlfldleiiDiérdcs  dans  le  projet 
de  pacte  social  que  je  vais 
foire  précéder  d'uaO  i 


■r,  d  qne  j'ai  c»  daroir 
dM  drafia  de  llioBiHe, 


Proftid^au  dMuraUon  du  dros'lr  dlsfAoaww. 

I.C3  n^pTi:  I  n!  ints  deî  Français,  .n  ant  <1c  pa««er  le  parle 
social,  reconnaissent  el  déclarent  que  k>:i  droiti  naturels 
desbommes  qne  la  su  :  t  u  doit  leur  Raraotir,  car  telhieM 
salin,  et  qu'elle  ne  peut  violer saas oppression,  parocoK 
ces droiu  existent  iiv.mi  la  socMlétet  asBt  an  daisBS m* 

lois  qu'elle  peut  faire,  soot  ; 

L'r,'r>;i^>,  qvii consisteancB tsu  Iss aMNMs)onls- 
fcot  des  mcmes  dioili» 
La  lumé,  ^  cpndiia  h  panaair  fclwtataigal  ae 
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tsuii  pas  aux  tlroits  d'aulrn»,  et  d«nt  les  limite* («ni  fa6os  i 
parcelle  ntaiime.-  Ae  fait  pot  aux  nvire»  ce  que  tu  ne  ! 
faudrait  pas  qu'il  te  fui  (ail.  i 

La  propriété,  qui  dârite de  b  liberté,  el  qui  cootitU!  en 
ce  que  chacun  puisse  joatr  H  ditpowr  de  m*  touàt  noM- 
lien  et  inmobilicrs. 

il  lot  qui  mainliPDt  cetdroils  et  de  la  force  pnbliquc 
qui  umK  rciècnlioD  de  ta  loi»  i^lie  ta  faraalie  soetale. 

Lonqoe  celle  pmtie  rodale  onnqne»  ta  léMrtmceà 
l*oppif«ioa  devient  un  droit  légitime. 

Projrt  de  parte  sociat. 

Ojourd'hui....  les  représentanu  des  Françatt ,  réunis  i 
Paib  en  Convenlion  nationale,  avec  miMion  expresse  et 
pouvoir  spécial  pour  réorganiser  la  société,  aprit  aroir  re- 
mmu  et  déclare  les  droits  naturels  de  l'honav*  bases 
«icniéUcsdeioiiie  anoctatloo,  ootartClècalfC  en»  iprte 
dbeynioii,  d^inooMnleiiNHlltti«»«iaoiPdeleof»eaie* 
neitanto ,  «tmiT  ie«rt«tilcMiOB.  kfrinent  pteie  loeial» 

Art  I*'.  Tout  let  bibiuiiti  dêi  dhten  lerrtutimdont 
Tensemblecst  connu  sous  le  nom  de  Frauee,  tous  ocui  des 
divers  territoires  dont  la  CooTenlion  naiionalc  a  accepté  cl 
décrété  la  réunion  ftia  Fijiirr,  <:  ]  i  djubcc  nionu-ni  rni 
des  représetitonts  t  laditi'  Conunuon,  formeront  ù  l'avis 
nir  une  sriiU  ctinénie  aosocution,  sousiet  déaOtlKia*liOil* 
de  Peuple  fraiifaitou  Nation  (rançaiie, 

II.  Le  but  cssenltel  de  celti'  association  est  de  (aire  une 
mise  commune  de  forces  tt  «le  moyens,  pour  se  garantir 
muluellrmenl  par  des  lois  convenues,  etappiiyt-e*  par  une 
force  publique  suffisante  pour  assurer  leur  exécution,  l'en- 
Itire  et  pabible  jouissance  des  droits  naturels  de  Tbomme. 
En  conséquence,  la  société  entiC  rc  s'enjrsRe  c»Ter*£becilli 
des  associés  de  les  faire  jouir  d'-  ri^s  druiu  pariipraUe- 
tion  clicece  de  ta  loi,  el  cbacuo  des  «seacié»  s*ca(>te 
«OTta  fMiétt  «iiUCf« d*oMirà  k  loi  eonomae,  et  de 
concourir  de  toutaesnt^eD»  à  caqB'cUeioitaBBfeniM 
«t  loute  puissent^ 

m.  La  Mttvenineté ,  c'est-ft-dire  la  volonté  eOBumane 
d'oft  émanera  fa  toi ,  résidera  esM-ntiellerocnt  dans  Passo- 
fiation  l'iilitrc.  Nul  individu,  nullf  ieiit(i()n  de  eiinvens  ne 
pourront,  dans  aucun  temps  cl  sous  aucun  prC'ic&te,  s'éit- 
ti  ibucr  l'eieicice  de  ct  tle  souTeraincté  en  tout  ou  en  par- 
lie;  ce  sera  luujoursla  majorité  desvoloulés  iaditiduclles 
des  asiOt  il  .  <  u  tk-  leurs  rcprésealaBlli»  qvi  flinunaeviB 
l'unité  de  voloiiié  du  corps  social. 

IV.  L;i  (.onvt  ntion  nationale  procédera  sans  retard,  'ila  j 
majorité  des  membres  votantr,  à  la  rédaction  d'une  consti- 
tution, pour  déterminer  et  organiser  le  mode  de  gouverne- 
ment  ou  l'établissement  public  qui  régira  ta  société. 

V.  Tout  article  de  l'acte  constitutionnel  ou  de  toute  au- 
tre loi  sutoéqueole  qui  contrarierait  ceux  du  présent  pacte 
•odal,  aéra  noL 

VI.  Tova  tai  «Moeiét  jouiront  dani  rattodation  des  n£- 
wei  droili.  La  Convention  nationale,  let  eor|i«  qu'elle  aura 
coiMtilués,  elDteeraisodalion  m  entier,  ne  pourront  en 
aucun  temps  et  sottsauetin  prétexte,  permettre  qu'il  s'élt>vc 
dans  la  ç^ocitté  un  pouvoir  ro>al,  diclalorial  ou  despo- 
tique, de  (|uel()ue  e>p»  re  et  sou^  quelque  fornie  que  ce 
M>il,  ni  aucun  |)iivilé|;o  utile  «  n  Ji  iioriGque,  bérédilaireou 
temporaire,  sou^  quelque  li'.iu  nijulion  que  ce  puisse 
être. 

VII.  Le  code  pénal  portera  peine  de  mort  contre  qui- 
conque piupusorait  ou  tenterait  de  n''liibUr  en  France  la 
royauté  ou  la  noblesse,  ou  tout  antre  pouvoir  ou  privilège 
dont  Tait  mention  l'article  précédent. 

\  111.  Si  jamais ,  par  quelque  cause  que  l'on  ne  peut 
prévoir,  il  arrivait  qu'il  s'éievfttdaDs  la  société  un  pouvoir 
«ttdet  pdvilégade  ta  nattiredeoeui  nwntionoé*  dans  i'ar- 
tidt  VI,  le»  individiu  qui  m  seraient  altriboé  oea  prfavga- 
tim  KNit  par  le  prisent  aftieie*«t  de  eandiilonc^praN, 
mil  bofs  de  la  loi,  déclarés  cnnendi  de  Isaociélé.ettont 
Vtoançais  peut  et  doit  leurcowlr  Mit  qnand  nénaMa  au- 
nSmi  été  reconnus  par  les  autorilfaoonstlliiéeact  la  majo- 
rité de  la  nation.  Tous  ceux  qui ,  tant  que  durerait  cette 
royauté  ou  ce  po«\oir  despotique,  consentiraient  d'étremi- 
iiist les,  chefs  de  corps  armés,  jugi  ^,  j  liiii;  ■-!r;iteur5,  ofli- 
cifis  Miunicipnui,  enliu,  fonriif  lu.;  r(  s  imUiic*  ou  satel- 
lites sous  Its  ordres  du  tyran  ,  sn m  i  ;;  l'  aient  mi»  lier»  de 
la  loi,  et  tout  Français  peut  ei  tloii  leur  courir  sus.  Aussitôt 

fuela  ifnwlBélcKtwnH  MraliCi  iMMin—wt  dijwii 


5  jusqu'à  50  millions,  serait  appliquée  è  réconpfBMrocnS 
qui  auraient  rOTirouru  à  celte  destructfw. 

I\,  Les  nifiiibrçs  de  la  re|irésentaimn  nationale  joui- 
ront d'une  liberté  d'opinions  sans  bornes  et  d'une  sâreté 
Individuelle  pleine  et  entière.  Le  code  pénal  portera  peine 
de  mort  contre  quiconque  attenterait  ù  cette  liberté  ou  sft* 
relé  par  qudque  moyen  que  ce  flti. 

X.  Pour  reeonnaltre  ai  ta  représentation  natkmaie  est 
ratièremeot  IUir  éana  In  vllte  nft  die  tiendmaeaaCnieea, 
Usera  faHfiprtiséinert» etlonna  leaMaqnelecnrpadea 
repréientaDta  ledtatlmtt,  an  scralin  «A  tona  les  nan- 
bret  seront  tenus  de  voter  par  oui  et  par  non,  et  sar  an 
bulletin  étx'iK  et  non  signé.  S'il  résulte  de  ce  scrutin  qoe  la 
majorité  des  votants  ne  croit  pas  que  la  repréveniuliim  na 
tionale  jouisse  d«  la  VAmXé  el  !>urel>  né.  e..5aire^.  le  corps 
des  rei>ré<enianls  S(Ma  tenu,  sans  p<iu\oir  s'en  di'-iicnsor 
sous  uucua  préle^te,  di>  H^transporter  dans  tclieauin-  lille 
que  la  majorité  dési)tnera,  en  vot.int  aussi  au  scnit  n.  Tous 
les  membres  se  conformeront  i  ce  décret,  sou»  peine  d'être 
répufts  rebelles  au  padeMcial,  criulnaM  de  Mille  irsU* 
son,  et  même  tyrans. 

XI.  Le  code  pénal  portera  peinede  mort  contre  qoicooqae 
concourrait  diredeneot  ou  indirectement  à  porter  olistacte 
il  celte  tramlation,  et  contre  tous  les  fondiOMidni  pnMica 

Ïui  ne  l'auraient  pas  protégée  de  tous  leoitmagrCM. 
tlilaaeniïeiil  juges  par  un  tribunal  établi  horadu  Un  nd 
la  représentation  nationale aanil  été  tiolée. 

XiL  La  M  ne  pourra  porter  alteiaie  aux  propriétés  mo> 
bilières  ou  imwBbitifera»d*aoain  de»  associés,  sanf  In 
irictions  portées  dans  les  articles  suirants. 

Mil.  La  loi  ponrra  établir  les  impôts  néressaires  pour 
faire  face  aux  dépenses commtmrs  :  maisnnilp  contribution 
ne  pourra  ëtreétablicquepi  i  i  IjIjU  ^ m  r  iIc.  Tous  les  as- 
socies auronllcdroit  de  Cuncourir  persouiii  llemeot,  ou  par 
par  leurs  représentants,  à  rétablissement  de  c<-$ cunlribu- 
lion»  ,  tt  chacun  d'eux  ne  paiera  qu'cm  propui  liou  de  ses 
facultés;  c'est-à-dire  que  celui  qui  auia  tel  revenu  ,  paiera 
le  dnnbte  de  celui  qui  aura  un  revenu  de  moitié  moiodre  , 
n^aisiitn  de  plus,  et  toujours  en  proporiioo,  qndqnnioft 
le  revenu  que  l'on  posséda 

XIV.  La  représentation  nationale  portera  les  lob  i|a*die 
croira  les  plus  utiles  snr  les  testaments,  donations  et  par- 
tages, pourvu  toolefbb  qn«  les  propriétés  soient  Iransniscs 
aui  dcscendania  on  nucnif ,  et  *a«a  qo*dlepobaetaa  fUre 
tomber  au  profit  de  le  soeléié. 

XV*  Ceoi  des  assodésqui  manqueront  dn  nécessatlVi  s^ 
ront  nourris  aux  dépens  de  la  société,  a  U  cbaife  de  tra- 
vailler pour  elle,  lorsqu'ils  seront  valides.  La  ioiiaeeale 
mode  «le  ces  st-cours  publirs. 

XN  I.  I.a  s(Kie;t'  |>ouria,  dans  le  cas  où  la  nécessité  pu- 
blique, K  fjli  uieiil  cm.î'.itOe,  l'exi^-erj  évidcnuueul,  priver 
un  nu  nibre  ili'  .s.i  |irii|ii ii'li- dont  elle  ,iura  bcaolnitonata 
condition  d  unejii'tc  i  l  p icj' aille  iiuuuin lté. 

XVII.  Le  |iié;><  iil  pacte  social,  après  qu'il  aura  été  rati- 
fié par  tous  les  associé,  htm  oblifialuiie  (wur  lou.*»  pendant 
trente  années,  sans  que,  durant  cet  intervalle  ,  nul  puisse 
léclanier  contre  son  contenu,  et  se  délier  de  sesengafe- 
menu. 

XVIII.  Lorsqu'un  drsarticlesdu  présent  pacte  social  sera 
violé  par  un  ou  plusieurs  des  associé»,  ou  par  les  autorités 
constituées,  au  préiudioe  d'un  cilojen  on  de  la  société  en- 
tière, et  que  la  garantie  de  ta  loi  sera  InsolisaMe  ponr  ré- 

Itrinirr  cette  violation,  les  Citoyens  auront  droit  de  réns- 
ler  a  l'oppression,  et  tous  les  associées  s'oblîtr.  nt  rédpio- 
queroeni,  c'est-à-dire  chaque  individu  envers  tous,  et  tous 
eoveiscbarun ,  de  se  prêter  mnin  forte,  dételle  sorte  qu'un 
seul  ou  plusieurs  ne  pui^si  tit  être  opprimés  asna  qo* lons 
coiicourfiu  u  la  rihitUnu*. 

Citoyens,  d'aprè&  tout  ce  que  vous  vcuez  d  cu- 
Undre,  je  iiropoan  le  décret  siuTaiit  : 

•  La  Coiivciilion  ii.iliniialc  ilt'cit'le  que.  outre  la 
déclaration  des  droits  de  riiuinme,  etiiv-.iut  de  dc- 
crt'trr  1rs  articles  de  la  coiisùtutiun,  il  sera  |iassé  un 
pacte  social  pour  ri'elrr  les  4»)iidtlioiis  de  1  aisocw> 
tioti,  et  mettre  les  itroits  mtoivls  de  llioniiaei  l'a- 
bri de  toute  nttriiitc  des  lois  cotislitutioitiiclIeéMl 
autres  ;  elle  charge  son  cotiiitc  «les  six  Je  lui  prémi* 
ter  uo  projtt  de  pacte  social,  dans  lequel  les  iwinci- 
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pales  dUpositions  du  projet  qui  vient  d'être  lu,  sc- 
i«iitiiis»é«t»«iafrédielioci.  • 

SDITB  l«  LA  S&mei  BO  URIDI  IS  MAI. 

Une  <}(*nutntton  de  la  Sfrtïon  rhi  Panth«^on-Frrin- 
çais  est  auuiise  à  la  téte  de  ^ix  ctiits  volfuitairrs  cu- 
rôlés  dans  cette  Sfction. 

L'orateur  :  Nous  ikmaudons  à  renouveler  notre 
serment  civique  entre  les  mains  de  l'assemblée, 
«tant  notre  dé\ml  pour  la  Vendée.  Nos  frères  sont 
en  danger  :  leurs  cris  se  sont  feit  entendre  dans  la 
section  ihi  Panthf'on-Français,  rt  niissilAt  elle  a  ras- 
semblé six  cfnts  hommes  et  une  cuuipagnie  de  ca- 
nonniers  pour  volor  à  leur  secours.  S'il  en  est  be- 
soin, elle  eu  fournira  bien  davantage;  mais  comme 
f  Ik-  a  plus  de  patriotisme  qiip  d»'  richesses,  nous  vous 
demandons  une  araoce  de  130,000  livres,  rembour- 
sables par  le  moyen  d'une  contnbntion  sur  les  riches. 

Après  ce  discours,  les  vnlnulairrs  di'tili'ut  en 
bon  ordre  au  bruit  des  tambours  et  au  milieu  des 
applaudissc/iinils. 

Leur  di'inande  e^i  convertie  en  motion  par  Marat, 
eldécrrtt<-. 

(^url(|ues  réclamations  s'élèvent  immédiatement 
après  la  prononciation  du  décret, 
"*  :  I.a  section  aurait  dû  s'adresser  à  la  muuici- 

F alité,  et  m^me  imiter  l'exemple  du  départemcut  de 
Hérault,  en  imposant  les  ricnes. 
CuARiiEs  :  Ces  formalités  sont  inutiles;  la  sec- 
tion du  Panthéon -Français  n'a  demandé  l'avance 
que  pour  un  mois  ;  el.la  refuser  oe  serait  eo  quelque 
sorte  s'opposer  «u  départ  des  rohmtaires  pour  la 
Vendée. 

Vrihieb  :  Je  ne  m'oppose  point  à  ce  qu'on  accorde 
leseeours,  mais  Je  dcmaiide  que  l'on  i  li  i^-  le  co- 
mité des  linauces  de  présenter,  séance  teuuute,  ou 
demain,  le  mode  de  remboursement. 

Cette  propositiuii  est  adoiit.'c. 

Suite  de  la  discussion  sur  la  consttlution. 

CoKDOicer  :  Citoyens,  vous  ne  pouvez  vous  dis- 
fimiiler  1rs  dangers  auxquels  nos  troubles  intérieurs 
«•t  nos  divisions  intestines  exposent  la  république, 
l  ne  ligue  piussante  nous  assiège  de  toutes  parts; 
mais  que  uourra-t-cUe  si  les  FraoçAis,  qui  tous  veu- 
lent la  liberté,  savent  enfin  m  taiiur  pour  la  dé- 
tendre? 

Le  remMc  à  ces  troubles,  à  ces  divisions,  la  na- 
tion entière  vnus  l'a  indiqué,  c'est  l'établiaiement 
d'une  constituUui)  républicaine. 

Le  moment  où  le  peuple  français  pourra  se  repo- 
ser sur  des  lois  lixes,  revêtues  de  sou  approbation, 
est  celui  où  vous  verrez  disparaître  et  les  couspira- 
teurs,  et  les  révoltés,  cl  les  ambitions  purticiilières, 
ei  ces  passions  personnelles  qui  sont  dégénérées  en 
fléaux  publics. 

C'est  alors  que  l<»iis  lt\s  Français,  connaissant  en- 
fin •ioiis  quelles  loisd(iiirt  s.  éi^  iles  et  justes  ils  pour- 
«^Pt  exercer  leur  liberté,  jouir  de  leurs  biens,  se  li- 
Ti«r  i  leurs  travaux,  développer  leur  industrie,  il 
lif  sera  plus  au  po!ivoir  du  fanatisme  religieux  ou  de 
l'hypocrisie  politi<iue de  tromper  l'ignorance  ou  d'é- 
garrr  le  palnoMsnie. 

Cilo>ens,  vous  devez  vous  liiter  d'apprendre  à  la 
France,  i  rEurope,  que  ce  devoir  sera  rempli  ;  que 
rien  n'aura  la  force  de  vous  eu  détourner  ;  que  vous- 
mêmes  vous  m  Toulet  pis  avoir  le  fiioesle  ponveir 
«te  tromper  l'attente  de  la  nation. 

J'ai  coerdié  une  mesure  qui  pflt  remplir  cet  objet 
important.  Vous  avez  promis  de  sauver  la  patrie,  et 
je  ne  vous  conseillerai  |)ointde  remettre  eu  d'autres 
mains  le  dépdt  que  vous  avez  accepté;  je  ne  m  i^, 
parierai  point  d^inviler  le  peuple  a  prononcer  sur 
nom  dirinons  penomieHcs  ;  «ur  oe  sefait  Teiposer  à 
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i  les  oartiiger  :  je  ne  vous  proposerai  aucune  de  ees 
résolutions  qui  annonceraient  que  vous  désespéni 
ou  de  U  chose  publiaue  on  de  vous-mêmes. 

Je  vous  propose  de  fiwr  un  terme  suflisamment 
éloirjné,  auquel  les  a«^emhlces  primaires  serontcoii- 
voquécs  pour  accepter  on  rejeter  la  constitution,  si 
nous  en  avons  ternuné  le  projet ,  ou  pour  nous  rem- 
placer par  des  élections  nouvelles,  si  ce  grand  ou- 
vrage n'a  pu  être  achevé. 

Si  vous  prenetoe  parti,  dès-lors  toutes  ces  impu* 
talions  si  peu  méritées,  de  vouloir  perpétuer  le  pou- 
voir dans  vos  mains,  de  pr.>(iter  des  maux  publics 
pour  satisfaire  vos  intérêts,  voire  ambition,  vos  pas- 
sions ;m  M'  ;  dès- lors  tous  ces  prétextes  de  taM de 
calomnies  s'évanouiront  devant  vous. 

Qui  pourrait,  en  effet,  vous  reprocher  encore  et 
cette  cumulaiion  de  tous  les  pouvoirs,  el  celle  auto- 
rité extraoni inaire  d'un  de  vos  comités,  et  ces  pou- 
voirs si  étendus  déîe'i^nés  à  vos  eoinniissaires?  Je  ne 
partrif:e  point  les  craintes  que  ces  ré.s(diitions  ont 
inspirées,  les  soupçons  qu'elles  ont  lait  naître;  mais, 
quelle  qu'en  soit  i  injustice,  leur  existence  seule  vous 
fait  un  devoir  de  les  dissiper;  dè»-lors  la  nation 
consolée  verra  le  terme  où  elle  aura  enfin  des  lois; 
ellecunnaîtra  du  moinscelul  où  l'erreur  de  ses  chois 
pourra  être  réparée. 

Chaque  jour  nous  voyons  le  patriotisme  m^me  al- 
térer riinité  désirée  pardes  mesures  partielles  que  le 
péril  e.veiise,  niais  dont  i'babitude  deviendrait  DÏen- 
wt  dangereuse. 

Tant  qu'on  ne  verra  point  l'époque  où  un  ordre 
durable,  établi  par  l<i  volonté  nationale,  pourra  ré- 
pondre à  chaque  partie  de  la  république  uc  sa  tran- 
qiiillité,  de  sa  sûreté,  comment  voulez- vous  que 
cliacutie  d  elles  ne  cherche  pas  les  luuyeus  de  se  sau- 
ver elk-nu^ine,  et  que  la  lorcc  nalioiiale  ne  se  dis- 
sipe pas  en  eflorts  incohérents  et  mal  combinés? 

Si  des  événements  suspendent  cette  partie  impor- 
tante de  nos  travaux,  si  «es  débats  les  interrompent, 
ces  relards  ne  produiront  pas  les  mêmes  inquiétudes 
ni  les  mimes  défiances;  on  ne  vous  reprochera  plus 
avec  la  même  amertiune,  un  mal  auquel  VOUS  anrea 
vous-mêmes  fixé  un  terme. 

Croniwell  n'eili  osé  dissoudre  le  parlement  d'An- 
gleterre, SI  cette  asseuiblét  eût  offert  une  constilu- 
Uon  au  peuple,  si  même  elle  eût  seulement  flié  le 
terme  où  de  nouveaux  représentants  seraient  appe- 
lés pour  achever  l'ouvrage  qu'elle  n'aurait  pu  ter- 
miner. Monk  n'eût  point  rétabli  la  royauté,  si  ce 
même  parlenient,  ré|)él.int  cette  incmc  faute  une  se- 
conde lois,  n'eût  laissé  ce  gt-iiéral  petlide  maître  de 
riustant  où  une  uouvelle  rcpréseatation  nationale 
serait  convoquée. 

Voici  le  décret  que  je  vous  propose  : 

•  La  CouTenlion  nationale  oon.«idéraot  qu'au  OMMBOllOft 
les  citoyens  renouvellent  leurs  eflorts  et  leurs  saerUkn 
pour  la  défense  de  la  liberté,  U  eit  deion  de*oir  de  leur  en 
moalier  k  but  etie  pris  ;  que  naevUlude  de  l'époque  oft 
dla  pitMaiera  la  «oaitiuuiaa  t  l'aowptsllon^w  peuple 
allBMnlelei  aq>6rancat]rvanolquei  dttcnaendt  étrangers, 
et  fournit  aux  conspirateur»  domestiques  un  priletle  dé 
calomnier  la  représenlalioo  nationale,  de  rejeter  sur  die 
011  «le  faire  envisiiKer  commt;  durubles  les  tnaiu  qui  sont  la 
iuile  ioé»ilalile  du  passage  oragcui  et  r>ipidc  tic  l'oppres- 
sion k  l'égalilé;  ctinsidérjnl  que  le  moyen  le  plus  eflicacc 
de  coiifûiulre  les  riineiuii  tic  la  hbcflc  frauçai**,  eslde  leur 
Dinntrt  I  l'i  ju  milieu  mùme  de  tous  les  genres  de  (jucrre 
elde  divisions,  il  eiiste  un  centre IndeMnictilile  de  forces 
et  de  Tolonlés  pour  orcaoiserel  tnainienir  la  république; 
eonffdérsnt  enfin  qu'elle  prépare  d'avance  le  rf^ne  des 
lois  en  s'en  imposaul  1  ellc-nif-me  qui  meltenl  le  »ali:t  pu- 
blic è  rïl)ri  de  lou»lcséveneo]ents,detoatetkserreursct 
Ul  iDuies  les  passions,  décrite  ce  qui  suit  : 

■  Atu  I".  Dans  le  cas  oft  les  aMembWa»  priasirea  n'au* 
talent  pas  éié  aniérieunnaitcannqaén  payraeecpicr  «i( 
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rtjetïr  uuplan  de  conslitutlon  pré^piilé  par  la  f  onvention 
nationale,  il  sera  formi  une  nou^clL'  ronvo  iiion,  ctftrcl 
effet  ie>  atsembléct  primaires  se  réuniroul  k  Tcpoque  du 
pranifr  novtatre  fracWa  mu  •non»  wxtt  «mnh 

•  n*  La  wMfcll*  comniioa  ten  eoBfosé*  de  la  mtme 
■nièMmi*  camitlM  MMcUe,  et  m»  manlifta  élui 
NMlMiStacilbfmi  ooolMMM*  l'wisdsrAMm- 

Uée  légMaiiTe  du.**..  mM  im 

a  III.  S'il  y  a  lien  à  UlbnHtioii  d'une  coaTeilioa  aea- 
vdlCt  clleouvriia  ses  iéanccs  le  13  déoeaibre procbain.  t 

il  tu;  voix,  aux  voix!  s'écrirnt  siinulUiuéiueiit  un 

Srand  nombre  de  mt'nibrrs.  (Apri-s  iiiirlquesinstaDts 
u  tumollet  TburiotobUenl  la  proie.) 
THCRiOTtLowqiie  le  corps  li'gislatif  a  provoqué  la 
foriTi-îinn  fVnne  Ctinvcution,  il  a  ea  poar objet  d'é- 
tahlir  une  iiouvcllc  ounstitiition. 

La  Franco  il  aijplaïuii  à  celle  mesure.  Vos  iii;iri(l;its 
premiers  ont  doue  élé  de  vous  occu|)er  de  la  consii- 
tntioa.  Hais  ci  vous  vous  relirez  sans  avoir  rempli 
ce  r«eo,  vous  vous  décisifs  indignes  du  earaclèrc 
dont  vous  aviez  été  reTétos;  vous  déclarez  k  la  na- 
tion française  nue  vous  n'avez  pas  eu  assez  de  cou- 
rage pour  lui  uonner  une  constitution.  (On  applau- 
dit ) 

Or,  quel  est  celui  d'entre  vous  qui  serait  assez 
lâche  pour  rentrer  dans  ses  Foyers  après  cette  décla- 
tion?  Vous  avez  formé  un  cosnité  pour  vous  présen- 
ter un  plan  de  constitution?  Vous  lui  avez  donné 
quatre  mois  cle  temps;  il  vous  a  soumis  ce  plan,  et 
en  çeiK'ral  ce  [ilan  n'a  pa^?Pti  l'approbation  de  tous 
les  patriotes. 

Il  est  constant  que  les  parties  de  ce  plan  qui  ont 
obtenu  i'a<«ehliment  de  l'assemblée  ont  été  puisées 
dans  ranctetme  constitution.  Maintenant,  je  suppose 
que  nous  soyons  parvenns  â  l'époque,  et  qu'elle  ne 
mt  poiii'  t  iiMinée,  eroyez-vniis  que  des  hommes 
nouveaux  ,  qui  seraient  appelés  à  vous  remplacer, 
pns^eMt  prendre  des  masiiKS  Capables  de  sauver  la 
république? 

Je  ne  connais  pas  de  plus  sûr  moyen  de  bîre  la 
contro-révolntion  ;  car  c'est  dire  en  propres  termes  : 
Nousn*svons  |ias  le  courage  de  faire  le  bien;  nous 
sommes  dans  l'inipossibllitc  de  l'opérer  :  venes, ar- 
rivez, vous;  car  nons  trahissons  la  patrie 

Je  deiiiaiule  que  la  Convention,  iidèle  à  ses  prin- 
cipes et  à  ses  serments,  ne  permette  pas  à  ses  mem- 
bres de  diriger  son  attention  sur  des  objets  sem- 
blables, qui  peaveni  porter  ralame  dans  la  répu- 
blique* 

Au  surplus,  si  l'on  insiste,  je  (îeniande  mie,  par 
appel  nominal,  citaque  membre  soit  tenu  de  veuir 
de'clarer  à  la  tribune  s'il  se  sent  le  courage  de  faire 
une  constitution,  de  demeurer  à  son  poste,  et  de  sau- 
ver la  republique.  (On  applaudit.) 

Sur  la  pnijio.siiiiin  île  I.a.snuii-e,  l'AsseniMre  dé- 
crète i'impressiou  Ue  la  myUuu  d'ordre  du  Condor- 
cet,  et  rajournement. 

Malimbmé  :  Vous  avez  renvoyé  à  votre  oomité  des 
finances,  la  demande  tmtt  psr  la  section  du  Psb> 
théoQ-Français d'une  avance  de  150,000  livres,  rem- 
boursables dans  un  mois,  et  dont  elle  a  besoin  pour 
remplir  1rs  engagements  qu'elle  a  pris  avi  c  les  ci- 
toyens qui  s'enrôlent  potir  aller  au  secours  des  ha- 
bitants de  la  Vendée.  Le  cotuilé  m'a  chargé  de  vous 

Koposer  d'accorder  cette  somme  i  la  section  du 
inthéon,  et  d'en  6x«r  i  un  mois  le  remboursement; 
il  vous  propose  en  outre  de  décréter  que  vingt  ci- 
toyens des  plus  sol  vailles  de  cette  section  cautionne- 
ront ce  rendjuiiideiit  an  lr«*.sor  publie. 
Ces  propositions  sont  décrétées  en  ces  termes  : 

a  Sur  le  compte  roula  par  le  comité  des  finances  de  la 
pétition  du  PaDlbéon-Français  de  la  ville  de  Paris,  la  Con- 
VCnUsn  nationale  prcuaoi  en  cousidtrationlcscircoo&lancea 


particulières      se  trouvi m  les  nioM-n^  de  cflie  sertion, 

la  néOCStilé  de  nirllIP  djUS  li'lilus  r-curl  C.vl.t  en  .l'Imté 
SOO  contingent  qui  s'est  |»oi1i'  ;iu  ui^iiblu  de  ce  qu'elle  de- 
vait fournir ,  dùcrMecc  qui  sud  : 

«  Art.  Il  sera  avancé ,  À  litre  de  prêt ,  la  somme  de 
450  mille  liv.  k  la  MCtion  dnPanthéoo-Fraoçaia,  pouraub» 
Tenir  aux  obl^tiou  aa'eUe  a  oootraclto  enfcra  let  ci» 
Igtgtoi  disposés  à  anraareonire  les  rebelles  de  rintérieur. 

c  IL  Celle  tomme  am  ranboursée  dais  le  dilaid'ra 
mob,  par  Irs  cHoycn»  qui  compoieat  Isdte  lattlsn»  dV 
prtsna  BMdadaeooiriMtlooariêMcteHivnHicBlMcni. 

a  III  Bllesai*  coaipiéeinxeooatiiMdrei  de  la  aeeden  do 
Paollifen-Ftancais,  par  le  recewur  et  caissier-général  d«t 
inimsltions  directes  de  1791  et  1799,  sur  la  «ouiaissioa 
tiitaire  de  vingt  niembrf^  iioi  ilrnmMi!  s(  tvjl  les  de  ladite 
sec:ion  ,  de  rembourser  ccUc  »ouîmc  àim  le  délai  Hxè  par 
l'article  H.  • 

Le  général  SanUrrt^  admit  à  la  barre  :  ■  Bepré- 
seutuiits,  nous  sommes  prêts  à  partir  pour  la  van» 
dée;  demain  et  jours  suivants,  douze  4  qualone 

mille  hommes  vont  s'y  rendre. 

•  L'union  et  la  fraternité  qui  récent  parmi  ces 
nouveaux  bataillons  assurent  le  succès  de  leurs  ar- 
mes; quatre-vingts  pièces  de  canons  et  des  muni- 
lions  en  abondance  vont  les  accompagner.  Il  importe 

3 ne  chacun  de  ces  bataillons  sort  commande  psr 
es  officiers  tout  à  la  fois  patriotes  et  experimenti'*;. 
Bientôt  cent  mille  houinies  les  suivront  ;  et  après 
la  défaite  des  rebelles,  celle  année  pourra  faire  une 
descente  dans  la  Grande-Brelaguc,  et  là  faire  un  ap- 
pel au  peuple  anglais. 

•  Je  prie  la  ConrentiOQ  de  vouloir  bien  renvoyer 
à  un  oie  ses  coaritÀ  rmnien  plan  que  J'ai 
rnnen  et  médité  moi-même,  et  de  l'adopter  eosoite 
si  elle  ic  trouve  bon.  .(On  applaudit.) 

Le  renvoi  au  comité  de  saint  public  est  de'crcté. 

—  La  section  des  Tuileries  présente  à  la  Conven- 
tion son  contingent,  et  demande  uu'il  lui  soit  ac- 
cordé, i  titre  de  prêt,  une  somme  ne  70,000  livres 
pour  tenir  les  engagenenis  qu'elle  a  eontraeléi  en- 
vers ces  volontaires. 

Cette  deuiaiidc,  convertie  en  motion,  est  décrétée 
dans  les  mêmes  termes  «pu»  pour  UsecliOD  du  Pan- 
théon-Français. 

—  Deltnas,  au  nom  du  comité  de  salut  publie,  lit 
la  Uale  dea  nomades  officiers  qui  doivent  coBfOMV 
les  états-majors  des  armées  de  fa  république. 

Parmi  ci>s  noms  sont  ceux  de  plusieurs  député  à 
la  Culivention  :  Anbry,  Dubois-Crancé,  Albitte,  Gas- 
parin,  Chilteauneuf-Randon, Lacroix,  etc. 

Plusieurs  membres  réclament  contre  ces  nomina- 
tions. 

OmiâS  :  J'observe  i  la  Convention  que  c'est  i 
fenr  aneienneié  que  ces  députés  doivent  leur  proaso- 

tion  aux  ^;raili  s  en  ils  "i'Mit  nommés, et qu'ailMÎ  elle 
n'a  rien  (le  conir.uir  a  ia  loi. 

Al  RRV  :  Je  déclare  que  si  r'est  l'ancienneté  qui  me 
porte  au  grade  qui  m'est  désigné  sur  la  liste,  je  l'ac- 
cepte :  autrement  je  resterai  au  poste  que  mes  com- 
mettants m'ont  conlié. 

VESontAUD  :  Je  demande  que  le  rapporteur  nous 
explique  si  ces  noniiuatians  sont  faites  pour  l'eser- 
eice  du  {^de  destine  aux  nouveaux  officiers  ;  et  je 
deinaïKie  coiiinient,  dans  ce  cas,  nos  Collègues  pour- 
ront remplir  en  même  temps  toutes  les  fonctions  de 
législateurs  et  celles  d'officiers. 

Billal'o-Vabennes  :  Cela  n'est  pas  possible,  et  ie 
demande  que  les  représentants  du  peuple  qui  ot- 
tii  niientdes  places  à  l'ann  V  s  ir  nt  tenus  d'opter. 

Gi'mssieux  :  Si  le  ne  me  suis  trompé,  j'ai  vu  sur 
la  li^te  <{ui  vient  d'être  lue  les  noms  de  francs  aristo 
rrntes  ijplutieurt  voix  :  Oui,  oui  !);  mais  ce  ne  sout 
mis  les  individus  nommés  que  je  vous  dénonce,  c'est 
le  conseil  rTcruiif  lni-mi^nie  qui  a  si  impudemment 
désobéi  a  vos  dt:crt:t&.  Vous  avez  rendu  quatre  de» 
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crets  qw  lui  enjoi^cnt  de  tous  donner  la  liste  de 
tous  les  ofBciers  civils  et  militaires,  de  dire  quelle 

est  leur  naissance,  Ipur  ci-tlovaiil  qualilr,  leur  d^e, 
rt  par  quels  grniles  ils  ont  passe  avant  d  arriver  à 
celui  qu'ils  uccupent.  Rien  de  cola  n'a  été  fait;  au- 
cuns reriseiguements  ne  vous  ont  iHé  donnes  sur  les 
personnes,  et  voilà  pourquoi  votre  comité  n'a  pas 
eu  de  donnée  pour  déterminer  son  choix.  Je  demande 
que  le  conseil  exécutif  soit  mandé  i  la  barre  pour 
nous  rendre  rnmpte  deS  IBOlib  qù  loi  Mt  Cut  en- 
freindre vos  décrets. 

Ca.mbon  :  S'il  est  une  foiiclidn  delicnlc,  c'est  la 
nomination  aux  emplois.  11  existe  des  dénonciations 
contre  loos  Im  cnjMoyéa,  et  il  est  bien  dilUcitr  d'en 
trouver  qui  ne  soient  pas  dénoncés.  Je  déclare, 
quanti  moi,  que  je  ne  connais  aucnn  des  individus 
qui  sont  sur  li  liste,  et  qu'il  me  serait  inipo&sihle  de 
porter  un  jugement  sur  aucun.  Mes  collègues  du  co- 
uiité  de  salut  publie  ne  les  eonnaissent  pas  plus  que 
moi.  Hais  soyez  sûrs  que  nous  ne  voulons  que  le 
Uen  de  la  république,  et,  pour  vous  le  prouver,  nous 
«hwaudo—  Fimpression  de  la  liste,  a6a  que  cbacua 
^ÛK  fiilre  eotendrv  ses  réclamations. 

VttONlAUD  :  Il  est  bon  snns  doute  d'imprimer  la 
liste;  mais  je  ne  pense  pas  (lue  ce  .s^il  pimr  discuter 
ici  les  candidals.  JedeinaiiJe<|uc  si  queUiu'uu  a  des 
observations  à  (aire,  il  les  porte  au  comité  de  salut 
public. 

Cette  pronoisllion  est  adoptée. 

'BlLLAnD-Vamilils  :  J'appuie  la  proposition  qui  a 
été  faite  par  Cénissieux,  de  mander  a  la  barre  le 
conseil  executif,  alin  qu'il  vous  rende  compte  des 
mesures  qu'il  a  prises  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
révolte  dans  la  Vendée.  Un  décret  lui  ordonnait  de 
TOUS  rendre  ce  compte,  il  ne  l'a  pas  (ait;  il  est  évi- 
dent qoe  le  conseil  excinitlf  csl  complice  de«  trou- 
Ues  de  ce  pa^rs. 

f>r;nA>D  :  Je  demande  à  donner  connaissance 
d'une  lettre  une  je  reçois  d'Angers  :  ■  Les  rebelles 
n'ont  pas  fait  de  progri's  demiis  la  prise  de  Thonars  ; 
s'ils  eussent  eu  plus  de  hardiesse,  il  nous  eill  été  dif- 
ficile de  sauver  Saumur  ;  douze  cents  hommes  qui 
étaient  à  Montrrutl  ont  pris  la  fuite,  la  légion  Ro- 
aenthal  lontentiire  a  partagé  cette  terreur  panique; 
et  sans  la  prudence  et  le  courage  du  colonel  Voi- 
sanl,  ([ui  a  ;:,inlc  ce  poste  avec  trente  dragons  seu- 
Ii  iDi  iit,  reiuieini  se  lût  [lorlé  jusqu'aux  portes  de 
2>aumur,  qui,  comme  on  le  pense  bien,  eussent  été 
ouvertes.  > 

On  demande  qne  cette  lettre  smt  renvoyée  an  co- 
mité de  salut  punKc. 

Ngba?(d  :  Puisqu'on  ne  vent  pas  entendre  jusqu'à 
la  lin,  je  demande  que  Carra  et  Cltoudieu, commis- 
saires dans  ce  pavs,  et  qui  ue  peuvent  Tivn  ensem- 
ble, soient  rappelés. 

La  Convention  renvoie  cette  proposition  i  son  co- 
nùté  desaint  public. 

Biiktet,  OH  nom  dn  comité  iabtt  publie  :  L'ar- 
mer du  Nord  demande  un  généra],  et  elle  en  a  L'rand 
besoin.  Nous  avons  fait  remplacer  provisiureun  ut, 
et  nous  avions  demandé  des  uoti  s  sur  tous  les  ofli- 
Cters  de  cette  armée.  Voici  la  lettre  que  nous  avons 
reçue  des  conimiasaireaCoclioniBeUeganle,  Dubois- 
Dubay  et  Bries. 

•  dtorens  nos  collègues,  vous  aveibien  jugé  que 
nous  attendions  la  nomination  d'un  général;  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  que  nous  la  voyons  différée. 
Mais  puisque  vous  vous  en  êtes  rapportés  à  nous, 
nous  vous  déclarons  qne  si  nous  connaissions  un  of- 
ficier cainble  de  remplacer  Daropicrre,  nous  vous 
raurions  indiqué.  Nous  sommes  en  lace  d'une  armée 
dont  la  force  s'augmente  tous  les  jours,  et  qui  est 
couverte  d'un  triple  rang  de  redoutes.  La  ville  de 
Coudé  Cit  prèle  à  tomber  au  pouvoir  de  l'cnueuii,  si 


elle  n'est  pas  secourue.  L'armée  énonce  son  opinion 
sur  les  omciers  qui  sont  ici;  elle  demande  Cusline, 
et  depuis  la  perte  de  Daiiipierre  ce  vœu  est  plus 
prononcé  que  jamais.  Si  vmu.s  ne  lui  donnez  [mis  ce 
général,  il  en  tant  un  de  cette  espèce.  • 

Citoyens,  votre  comité  a  examiné  la  conduite  de 
Custine  ;  il  a  vu  que  seul  il  avait  résisté  3t  la  nsnie 
diplomatique  qui  avait  gagné  vos  généraux,  et  qne 
quand  Dumouriez  diplomatisnit  pour  le  malheur  de 
la  république,  Cusliiu'  établi>sait  la  discipline  la 
plus  sévère,  et  c'est  un  hommage  a  lui  rendre  ;  l'ar- 
mée qui  a  le  plus  bonoré  les  armes  de  la  république, 
c'est  celle  du  Rhin.  La  lettrcquc  vous  avez  entendue 
OS  SMtin  ne  porte  rien  qui  puisse  le  faire  même 
soupçonner.  D'après  cela,  votre  comité  a  cru  devoir 
céder  au  voeu  de  l'armée  veuve  de  son  général.  11  a 
ordonné  au  conseil  exécutif  de  prendre  un  arrêté; 
en  conséquence ,  le  commandement  provisoire  de 
l'armée  du  Rhin  est  confié  au  général  Houcbanl.  Le 
comité  vous  propose  d'accorder  voire  approbation  à 
cet  arrêté.  Pour  terminer  sur  Custine,  je  dirai  :  Le 
cénéral  qui  a  le  mieux  assuré  la  comptabilité  de 
fermée,  c'est  Custine;  ceint  qui  a  envoyé  le  plus 

exactement  d' s  t'iats  de  n  vue,  c'est  Cii-tine;  celui 
qui  a  le  niuHix  niaititeiiu  la  discipline  dans  son  ar- 
mée, c'est  Custine  ;  celui  (jui  a  le  mieux  travaillé  à 
faire  recevoir  les  assignats  dans  les  armées,  c'est  en- 
core Cnstine.  En  consénuence,  le  comité  vous  pro- 
pose éB  confirmer  rarreié  du  conseil  exécutif,  dont 
je  vais  vous  foire  leetnre. 

Barère  donne  leetnre  de  rairêté  dn  ronseil  exécu- 
tif qui  noiiiine  Custine  ;;énéral  en  chef  de  l'armée 
du  Nord,  et  conlie  provisoirement  le  commandencot 
de  l'armée  du  Rliiu  au  général  Bouchard. 

La  Convention  approuve  cet  arrClé. 

BiM.AUD-VARENNE<i  :  Jc  décUve  que  je  M  pnends 
pas  part  à  la  délibération. 

BABàan  :  Je  snis  chargé  de  lire  l  l'assemblée  l'ar- 
rête suivant,  pris  par  le  consdl-gâiéial  du  d^rle> 

ment  des  Lamles. 

Al  t.  I".  l  oii^  lei  tailleurs  el  co:  ilonniers  pour  iiouiiiifs 
qui  seront  dùi  gués  par  Ici  districts  dans  les  riilcs,  hourgï 
Cl  villnge^du  dcpartcmenl,  sont  mis  en  étal  de  réquisition 
et  d'aclivilépour  trtvaiUtr  dès  le  premier  instant  de  la  MHB- 
maiioa  a  fhaUlleaKnlctaui  souliers  desiinos  aos  volon- 
tains  et  *m  recrnet,  aova  fàot  d'âne  amende. 

Il,  Tous  les  fusils  de  clwiw  d^plrt»  dans  les  difléraMes 
eomaiiiBesdu  départweaisewMtt  lamaiMèi  iw  h  chaaip^ 
>  la  diliiance  daa  «muBliialwn  ptHctm  qri  sénat  m»»* 
nés  par ks iistriets diM dwqM «•MOi s  eileilit  raaem- 
Menenl  sera  Ml  par  IcsBMUildpaniéB,  pour  hSn  rftpaiw 
ceux  qui  en  leront  jug4s  suiCPpUble»  aat  frais  de  la  répu- 
l>iique,  el  pour  les  faire  armer  ensuite  d'une  baTonnei te. 
Kn  toii^tViueiice,  tous  lis  armurieis,  «.erruritrs  forcerons 
el  aulres  i»u\riers  en  fer  qui  scroiil  juj;^*  capables  de  ces 
tra\au\.  *i  roiit  requis,  .'i  la  ililipeni  e  di.sd  l'^  c  niiiiissairps, 
el  tenu-,  tli'  irjïailliT,  tout  ou\  i  .i^e  t«~^aiil ,  à  la  réparation 
desdits  fu-iK. 

m.  Le*  fusils,  après  qu'ils  auront  été  armi'*  rl  réparés, 
seront  remis  aui  citoyens  cpii  les;iuroiit  poi  tes  volontaire- 
ment à  la  œuiton  conimuue,  demeurant  exceptés  les  r^- 
loyen^qui  seront  réputés  suspccis,  el  par-li  soumis  aux 
lois  de  désarmement,  comme  aus>i  demeurent  exceptés 
ceux  qui  s'éUint  reluse»  4  porter  leurs  fusils  auraient  forcé 
ks  municipaliUs  ou  les  comniaiaiMS  à  des  démarches  de 
rii^iiear. 

Chaque  cttoven  vu!  aura  en  par  celle  vole  son  fosil  ré- 
paré et  amé  «Tane  Wnmetle,  sera  obligé  de  le  foumir  en 
cas  de  réquîsilion  pour  amer  ks  citoyens  qui  partiraicni. 
s'il  ne  préférait  partir  lal-miBni  BlntentoiM  chM|Uecl- 
toyen  qui  aura  poriÉ  ct  i|pea<  dBBB  la  mriloo  eemmuae 
quelque  fusil ,  aura  la  HcuHé  de  le  Mudra  à  ItathaaileB 
faite  d'apr^  l'état  où  il  te  tronvera  Ion  de  la  maise.  Le> 
dit  fusil  lui  sera  payé,  et  il  recevra  en  outre  une  pique  s*ll 
est  reconnu  tiloven  ,  et  qu'il  ne  soit  pas  compris  daUS 
le  nombre  des  gcus  «uspects  sujets  au  dtMrineiucuU 
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IV.  les  directoires  de  district  prendronl  toutes  les  me- 
MiM  easvenables  pour  Taire  fondre  des  batle»,  fomer  des 
«MiMloi  de  poudre  su(Us«dLs  «1  laMcnhlcr  duM  an  éépAt 
iMHé  iMtt»  la  «ilntlk  vi'Ui  pourrant  M  pnvucr. 

V.  n«>t  ai}dini  ItooteHoyai «ynit dci  kibiu,  ■■»• 
Mm  et  cbenilles  de  dnp  blt«ti  de  le»  «pporlcr  ou  cnf«|cr 
I  II  mtboii  commune  pour  Ctre  «iltnéiel  éctontdt  en  luK 
fi  l  mc-i  (1m  gardes  natiooaux,  à  la  diligence  des  manicipa- 
ijit-rs,  sous  la  surreillance  des  commissaires  des  districts 
dans  Ifs  cantons,  et  des  di>lrirl>  em-tiiLims,  qui  cmjiloic- 
ruiU  àcet  effet  les  tailleurs  pour  liouiaics  pur  eux  r<'(|uis. 

VI.  Tous  les  marchands  qui  ont  des  étoffes  propre»  aux 
habits,  Testes  et  culottes  Uts  volontaires,  et  susct'pliblr* 
d'une  teinture  en  bleu,  bonne  et  Tacile,  seront  tenu»  de  1<$ 
laHser  à  la  disposition  desdistricta  qui  le»  feront  acheter  et 
teindre  par  le»  soiOl  dli  COUlbWirti  MWllMCnn  Cl 
dignes  de  conQancr. 

Vil.  Il  sera  écrit  sans  délai  &  tons  les  propriétaires  ou  di- 
recteurs des  tanneries  du  département  etdesenTirons,  et 
aux  marchands  de  cuirs  par  les  procureur»sjndic>  des  dis- 
tricts, poiir  arrêter  lou  le*  cuirs  propres  aut  souliers  des 
troupes. 

VIIL  Tonict  les  doclin  te  teUia  du  départenent ,  naf 
■M  par  diaquc  ^llw  parotawk*  aérant  desoendatt  et 
MNrUea  aux  diefh-Ueat  dea  diMtktt,  à  la  dil^iot  dcidila 
dilirleii,  poor  itre  ftaodiiesct  cooTerHcs  eo  eaïKNtt» 

Signé  U$  lutmiidttnUturs  du  dépaH9m*itt  dtia  Lnitê, 

(La  lecture  de  cet  arrêté  est  snifiede  umbnax 

applaudissemcutsO 

Le  décret  tnivant  est  lendii  : 

•  La  Conveiilion  nationale,  aprî-s  nvrir  entendu 
le  rajiport  de  son  coniilé  de  salut  public,  np|>r(Mive 
l'arrête  pris  le  28  avril  dcrtiier  [lar  le  t  uiiseil-f^éiiera! 
du  déparleiuent  des  Landes,  contenant  des  oies.ures 
et  des  dispositions  pour  la  dércnse  de  la  frontière, 
invite  et  autorise  tous  les  départements  à  prendre  de 
pareils  arrêtés,  et  décrète  que  le  département  des 
Landes  a  bien  mérité  de  la  patrie.  • 

BABàKB:  Voici  un  autre  arrêté;  il  est  du  d^te- 
nentderaénndt. 

Art.  I^r.  Les  conseits^énérau  des  communes  fe- 
iront  un  état  exact  des  cito^^ens  peu  aisés  de  leur 
Tille  mu  ont  marché  sur  Perpi^an. 

II.  Que  chaque  jour  ils  requerront  ceux  de  leurs 
concitoyens  qui  sont  deœeunfs  sur  leurs  foyers,  et 
cela  ù  tour  de  rùie,  et  en  ayant  égard  aux  facultés 
d'un  chacun,  de  Caire  ou  faire  faire  une  journée  de 
labourage  ou  de  tout  autre  nature  de  travail,  dans 
les  poasessioiis  de  ceu  de  leurs  frères  |Mavies  qui 
ont  pris  tes  armes  pour  obéir  à  la  réi|ttisitk>n. 

III.  Que  si  le  temps  de  la  moisson  arrivr  nvnr.t 
ue  ces  géiu  reux  Fraisais  Siiienl  rentrés  clans  leur 
oniicilc,  leur  récolte  sera  faite  par  les  soins  et  sous 

la  surveillance  de  leurs  municipahlcs,  et  aux  frais 
des  citoyens  les  plus  aisés  de  la  commune,  en  pres- 
sant toMioun  «eux  qui  sont  reconooa  pour  Jiici- 
viones. 

Iv.  Qtie  s'il  existe  mu  Iqnes  citoyens  pauvres,  sans 
bictis-iunds,  vivanl  de  U  nr  industrie,  qui  aient  été 
obligés  de  se  déplacer  pour  une  aussi  belle  cause, 
les  conseils-généraux  de.«s  communes  pourvoiront  à 
la  subsistance  de  leur  famille  par  une  taxe  qu'ils  éta- 
bliront sur  les  citoiens  aisés,  et  préalablement  sur 
ceux  qui  n*anront  point  donné  dÏM  preures  de  d- 
visme,  ou  dont  l'égoTsme  et  l'indiflerence  pour  la 
chose  publique  sont  notoirement  connus, 

V.  S'il  existait  d'assez  mouvais  citoyens  pour  dés- 
obéir auxdites  ràjuisitions,  les  conseils-généraux 
des  communes  pourvoiront  provisoirement^  et  par 
voie  d'avance,  aux  tbis  que  ces  divers  travaux  pour- 
ront ezifer,  en  transmettant  à  l'administration  du 
département  la  liste  de  ceux  qnl  '-r  rt  fu^i  i  ont  à  des 
mesures  aussi  légitimes ,  et  que  l'humaaité  seule 
commande.  (On  applaudit.) 


L'assemblée  déerèl»  rappnolmlion  de  cet  aitdU  co 
cestermes: 

•  La  Convention  nationale  approuve  l'arrêté  dn 

département  de  l'Hérault  do  5  mai,  et  tî  rrète  qu'il 
sera  exécuté  daus  tous  les  départeuieiils  ;  eile  or- 
donne qu'il  en  sera  lUt  mention  honovablo  dans  le 
procès- verbal.  • 

—  Une  députation  de  la  section  du  Finistère,  ad* 
mise  k  la  barre,  se  plainlde  ce  que  les  commissaires 
de  la  Convention  n'ont  pas  été  vîriter  cette  section  ; 
elle  demande  que  le  sang  des  traîtres  coule  enfin  sur 
l'éehafaud  ;  elle  dénonce  les  riches  propriétaires  qui 
trali(iuent  de  la  misère  du  peuple,  les  employés  ù 
l'administration  des  postes.  Elle  finit  par  dàna'uder 
tes  fonds  qui  lui  sont  nécesaairea  pour  tan^  les  en- 
gagements gue  la  section  a  eoBlraetés  avec  les  vo- 
lontaires qui  partent  poor  la  Vendée. 

OssEi.iN  :  J'observe  à  la  Convention  que  !e5  eom- 
missaires  nommés  pour  se  remlre  dans  les  sections, 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  eoticerler  auparavant, 
de  manière  qu'il  y  a  des  sections  qui  ont  été  visitées 
par  quatre  commissaire,  et  que  d'autres  ne  l'ont 
été  par  aucun.  Je  demandequ'uu  nomme  deux  com- 
missaires qui  se  rendront  dans  la  section  du  Fi- 
nistère. 

Vergniai'd  :  Je  demande  fine,  relativement  â  la 
sonune  réclamée  par  les  pétitionnaires,  la  Conven- 
tion adopte  la  même  mesure  qu'elle  a  déjà  priseponr 
les  autres. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

Le  président  nomme  les  deux  commissaires  pour 
se  rendre  dans  la  section  dv  Finistère.  Ce  sont  Osse- 
lin  et  Vergniaud. 

—  Ingrand  annonce  que  le  général  Ligonier  a 
fait  arrêter  Quélineau. 

La  séance  est  levée  è  six  heures  et  demie. 
A'.  B.  Dans  (a  séance  du  mardi  14,  on  a  lu  une 
lettre  du  général  Labourdonnayc.  (]ui  «innonce  que 

Slusieurs  corps  de  troupes  se  sont  n  uiiis  et  postés 
e  manière  à  intercepter  aux  rebelles  tous  secours 
étrangers. 

—  Des  députés  de  Bordeaux  ont  présenté  à  la 
barre  une  adresse  dans  laquelle  ils  ont  offert,  au  nom 

de  leurs  rotuinettants,  d'rnvoycr  une  furee  à  Paris 
pour  défendre  la  Coiiveiition.  —  L'impression  de 
cette  adresse  a  été  ordonnée. 


SPECTACLES. 

AcAOtsiir  \}K  McMOCB.  —  Vendredi.  ïpUfMt  «N  ÂW» 
lidCt  nu  Jugement  duStrgêr  l'ârù, 

TBAiTU  N  u  IfÀinit,  —  J*cb ét  Critf ,  mMeda 
Starttgt  mr^, 

TsiâTua  M  i.X)réaa-Ciniioe*  Nitiorsi.,  rue  Favarl. 

La  première  icpr.  de  la  Blanche  tfof  iieii49,«aén  aom. 
en  tnh  «des,  et  te  Souper  de  Familte, 

TiiMTRE  DE  i.«  RipisMQiE.  rue  de  Hiebelieo.  —  Mit» 
hvmet,  IraRÔdic,  et(tfj  Déguisements  amoureux, 

TlIKATHr.   DE    L.\    Rll    (-  EYIIBID.  — >  L$  Cblk  41$  SiU^ 

Soucié ,  et  le»  Firilandinei, 
THiâTBB  DO  MâRsn.  —  Poof  Ics  fhilt  de  la  guerre , 

les  KpoHX  Portugah  ,  et  la  Bitarrerie  de  ta  fortune. 

TiiiATRE  DE  LA  ciTQYE.N.'^B  Mo^tTSKSiu.  —  LaMUri.'ma-' 
me,  cl  f>i  Clochette. 

THeATKR  RATioxAi,  BB  HoLiàaB.  —  LcUgs;  Ntmimê^ 

cl  E'  guerrand. 

TiiâiiTaa  m  Vâeaamut  —  Nieàui  ptùstrtt  /^otetedè. 
etl«Prie«n  FSmkvrai  ém  elMr. 

TaéiTKi  DD  pAiAiit.  —  V^RKTfv  —  L'Embarras  co- 
mique.-le  Rerenant ;  l'Ueut eux  ituiproquo,  et  (es  Deux 
Mo<iUn$. 

Tn^AiBa  Faniçan  conQCBBTikTMoos,  me  de  Bondi. 
-~  Lu  DéfwbemmlêtÊU^Êofi,  sehris  4tê  AmamMc*. 
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fimiTfi  NATIONALE  o„  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


Jeudi  16  Mai  1793.  —  L  Àn  2^  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

J^crtorig,  te  H  atrit.  —  Le  roi  de  Pvuaë,  BBimm  Mu- 
venin  de  la  Grande-Pologne ,  a  douiê  ordm  mot  ^Irc 
piMer  aux  sujets  qv'u  vient  d'toiHdfir  leeemem  d*obéis- 
■née.  De  son  câl4^  llmlHndMr  de  llnnératrioe  de  Rus- 
ateanBla»  le  It,  A lAftaMIlé  de  Grodno  une  note  par 
ligMlle  M  denieadek  eniiom  de  sa  sourernine,  le  rétublîs- 
MMatpranpt  de  l'ancien  conseil  pomiancnt.  Plusieurs 
■enldeadela  généralité  ont  protesté  contre  celte  dcmamie, 
el  quitté  la  ialled'asscnhr..  De  cenombre  sontllRlnian 
Rxewuski  el  le  maréchai  W  alewski,  coofédérés  de  Turgo- 
wiça;  $ur>le-cban)p  on  a  séquestré  leurs  biens,  ci  on  K  ur 
intente  aclueUemcnt  uu  procès  criminel.  Voila  u  sou 


ALLEMAGNE. 

^  untie,  fi;  25  ovnX  — L'empereur  a  résoin  d'adopter 
le  système  de  modération  et  d'indulgence  ù  l'égard  drs 
provinces  n conquises;  iieu)  moyen  en  effet  d'y  rétablir  une 
puis^nce  déjà  tant  de  fois  ébranlée.  Ce  systt-me  de  la  cour 
s'est  déjà  fait  connaître  dans  l'accueil  gradeot  que  8,  M.  a 
fait  ces  jours  derniers  à  plusieurs  dépatés  des  Pays-Bas 
qai  Ini  a?aiea(  été  présentés  par  M.  le  chancelier  Traui- 
■ansdorff.  11  (Uut  néneqae  remperearait  prodigué  dans 
**""  MlfCvoe  les  pins  tendres  effusions  de  la  paitmiié, 
-*w  mai» que  eee  députés  sont  sortis  les  jeux  Lai- 
lannes. 

C*<*t  avec  de  pareils  récits  qw  la  cour  de  Vienne  prend 
Min  d'entretenir  les  bonnes  dispo  ilion-;  du  peuple  pour 
son  souTenin.  C'est  parles  im'mts  rusrs  qu'elle  nourrit  rct 
CulhousiaMne  puLli.;  cl  cclleénuilation  depénéiosilé  qui  lui 
asi  bien  réus^i.  Elle  fait  annon&T  aujourd'hui  aui  crédules 
iKJurgeoisdeVii  imi-que,  ^i le gouvemonipnt  voulait  convcr- 
rir  en  ouméiairt  l'imrmn'.cquaiitjtcdevaiisdtc transportée 
à  la  Monnaie  depuis  quinze  jours,  lous  tes  balanciers  de  la 
capitale  ne  pourraient  pas  y  suffire;  mais  elle  e«pèl«,  dit- 
elle,  que  lc<  besaius  momentaués  n'étant  pas  urgents,  on 
va  se  coolcnler,  pour  l'insUiut,  de  battre  des  nièceadeig  et 
S  florins. 

I«M  pciwaMa  qui  ont  des  amis  dans  le  ooninerce  de 
IHesie  migncnt  qu'iU  n'éprouvent  de»  désagréments  de 
la  pan  dee  agtnto  de  la  coar,  k  canw  d'une  exportation 
«ooddéraldB  de  fiMaeat  pour  des négaeianu  de  Marseille, 
qoil  avaient  acheté  mus  des  noms  supposés.  On  a  dit  qu'une 
l^nde  quantité  de  ce  froment  a  été  Iransponée  de  nuit 
deTrieste  sur  le  territoire dr  \'ru\\  ,  dan»  des  barques  de 
péclieur»  qui  n'ont  pas  été  remarquée».  C'est  aiuù  que 
l'industrie  couinierciate  frrkippe  iUS.VCMUMS  Ct  aWl f B- 
traves  du  dc!<polisffie. 

_  Spire,  le  TJ  asHL— Ob  assure  qu'il  se  forme  entre  If  u- 
aittf^uc  cl  Baie  un  rassemblement  coo<^idérablc  de  iroiii«i. 
Aançoises,  el  que  la  Souabe  et  le  Bri^au  sont  menacés  d'une 
iovaNiun:  le  genéraldeWalUiattdettinéai'yoppatcravec 

son  c<jqv5  d'armée. '  ■  ' 

L'armée  de  Condé,  cotnpwi^c  d'émigrés,  a  reçu  avani- 
hier  les  statuts  militaires  de  l'ai  mtic  aulrichicnnc.  L'avant- 
Rardc,  commandée  par  M.  de  Vioménil,  marche  aujour- 
d'hui sur  Ormmer^lieiin  el  Liiigenreld.  Le  général  prns- 
*ifn  prince  de  II  ihcnlohe  s'avance  vers  la  Sanr  avec  un 
corps  de  vingt  mille  hommes;  son  quartier-général  sera 
établi  à  Kalserstauicni.  L'artuée  d'obserralioa,  sous  le 
commandement  du  duc  de  Brunsvick,  sera  postée  dans 
les  environs  deNcuMadt;  celle  de  Wurmscr  lenooie  le 
Ràio  »  et  nnidie  sur  Germersheim  et  I\heiBsalNni» 

A^ci.ETrniiK. 

Londrtt,  U  30  avril.  —  Le  1 1'  avril ,  les  tro'is  pour  cent 
consolidés  ont  remonté  &  soixante-dix-neuf  el  un  quart. 
Jl  s'e-it  négocié,  le  même  jour,  à  la  bourbe  pour  un  militon 
sterling  d'aiïaircs.  I,a  surveille,  les  communes  a\ aient  ac- 
cordé au  roi  150,000  lir.  sterling  pour  les  dépenses  «le  la 


guerre,  et,  d.m^In  cliambre  Iiaule,  lord  Grenv  il!.'  lui  avait 
fait  voter  uni'  adri  s^e.  iiialgiél'opjiosilion  inarqu.v  dot  lords 
Staiilio)ie  et  Lnuderdnip. 

Le  I  ;t ,  la  chjmlire  des  palr-i  a  repris  l'interuiiniible  pro- 
cès de  NVarren-H.tslings,  qui  s'est  jusiidé  de  son  micnzde 
la  mort  (l'Ali  C^iwn.  L'affaire  a  eie  renvoyée  au  18. 

Ou  M  ra  peut-être  bien  aise  de  savoir  à  quoi  se  montent 
\çs  f.ais  depuis  le  U  mai  178S  jusqu'au  8  mars  179a.  Jjt 
mémoire  de  MM.  Wassis  el  Tro*  ard,  procureurs,  se  monte 
à  36,001  Ur.  sterling.  En  7  joutant  les  frais  poar  la  éla^ 
biivsemrnts  «rif tnanx,  donsgrataila,  Imprnikuu»  le»  droits 
(réerivains,  uesngen,  etc.,  la  momm  m  portera  «nHlcl& 
de  00,000  ilv.steri. 

Il  s'est  élevé  dans  le»  deuidumbies,  et  à  plusieurs  re- 
prises, devlvcsdlscnssienssurlanoteadrpssée,  le  5  avril, 
par  le  lord  Andiland  el  le  comte  de  Slarvmberg ,  ù  LL. 
HH.  PP.  Le  parti  anli-miuistéiiel  a  répété  plusieurs  fois 
qu'on  aurait  d.l  se  contenter  d'avoir  sauvé  la  Hollande,  et 
ne  point  piendje  Je  ton  insolent  que  l'ambassadeur  de  la 
Grande-Brciagne  s'eiaii  permiicontre  la  nouvelle  républi- 
que, disposée  sans  doute  à  venger  par  des  représailles  tes 
membrct  de  sou  sénai  livrés  par  Oomottriei»  en  cas  qtt*oii 
osât  altent**r  h  leurs  jou<s. 

Le  15,  on  a  lu,  i>our  la  seconde  fois,  it  la  chambre  haaie, 
le  bill  de  correspondance  illicite.  Cette  pitce  a  été  vivement 
attaquée  et  défendue  h  la  suite  des  cxplicalioos  dn  tord 
Crenvilie.  On  s'est  remis  le  lendemain  à  l«  dlMaterfon» 
pouvoir  finir  enrore. 

il  s'est  aussi  élevé,  dans  la  chambre  des  communes ,  un 
débat  très  vifentrellM.8liaMaBCtntl,ansaJetdo lord 
Auckland  qne  lo  pnnier  vonlalt  feire  révoquer,  coame 
ayant  abusé  dates  ponTofrs  dans  la  note  du  s. 

Le  19,  \f.  Pin  a  oflTerl  à  la  rh.imbre  de  déposer  su  r  \r  lu. 
rcau  lous  les  papiers  susceptibles  d'ùlre  monlnis,  minn' 
lescorrespomlaiites  miuislériel:es  f|ui  avaient  eu  lieu  rela- 
tivement ù  la  nii*ri  de  Louis  XVI.  On  s'est  re>iieinl  &  dc- 
niamier  comn)i;uic:alion  de  la  noie  qui  faisnit  le  sujet  des 
tlélwis  ct  d.  s  rt  r.scIgiieraenLi  sur  l'auiorisaiion  d'api'és  la- 
quelle l'anibavvadeur  Lritanniquc  à  La  Haye  avait  pose 
concerter  avec  le  minbtre  impérial  pour  la  rédaction  et 
i'envoi  de  celte  pièce. 

On  troave  dans  la  Oatette  de  ta  Comt,  da  M,  «no  or- 
donnance dn  roi  snr  les  prises  que  les  vaiiecans  anglai» 
pourront  blre  à  rconeniL  &  M.  «  dans  llMenOon  de  don- 
ner un  nouvel  eneo«in«caient  à«ci  sojeu,  lenr  alMadonne 
la  part  qui  lut  Rvknldansoatcoptures. 

Le  pufalte  désirait  éepxûe  ioi^emps  des  billets  de  5  liv. 
slerU  La  banque  vient  <lo  mettre  en  circulation  ces  sortes 
de  papiers  fort  commodes.  —  Le  chancelier  de  l'échiquier, 
sentant  combien  le  commerce  a  dû  soulfrir  des  ra  lliies 
plus  ou  moins  considérables  qui  ont  rtHeninHiit  eu  lieu, 
el  dont  on  porte  le  nomhre  û  cinq  cents,  ainsi  que  de  l'inter- 
ruption des  rapports  tnrrcanliies  occasionnée  par  la  guerre 
actuelle,  se  pro|)ose,  dit<»n,  de  venir  an  secours  di  s  négo- 
ciants. Son  plan  est  de  detnandfr  ati  parlement  une  levée 
de  h  millions  sterlini;  eu  hfJli  K  de  reeliiquicr,  dont  un  em- 
ploirait  les  fonds  à  des  préu  sous  garantie,  à  bas  intérêt , 
on  à  escompter  des  lettres  de  ohangcu 

Une  petite  escadre  de  cutters,  commandée  par  le  lieu» 
tenant  John  Cléments,  est  sortie  des  Dune»,  claélaMIfn 
croisière  ft  la  hauteur  de  Oonkerque  depai»  le  tS.  Voici  les 
bâtiments  qui  ta  eompoicot:  I»  HaHier  et  ta  Hétatutloit, 
de  14  canons;  te  Dût^tUn^  lu  CJbviofte,  te  £/on,  et  (e 
Prtewood,  de  10;  ta  SbuMté,  ta  ItlmbU  et  ta  Uèerti, 
deo»  Lccoamodore  est  vraisemblablement  chargé  d'une 
eoflimitsioa  partteatière  ;  car  à  peine  parut-il  à  la  hauteur 
de  Dnnkerquc,  où  l'on  se  préparait  à hlKllOOno défense, 
qu'il  arbora  le  pavillon  de  irève. 

I  '  2G,  le  K'iuverneinenl  (it  encorp  marché  pour  douie 
nouveaux  bâtiments  de  transport  qui  devaient  élrc  mis  eu 
état  défaire  ToUe  Ic  plus  tôt  possible.  Il  parait  que  celte  flot, 
tille,  réunie  à  un  très  grand  nombre  de  bateaux  plats,  tnar> 
chera  sous  l'escorte  de  l'escadre  de  l'aroii  al  tlood ,  qui  ar. 
liorera  ton  paviUon  à  ttord  du  vaisseau  <a  /^«V/oiro,  de  1 10 
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ranoiii;  l'on  corapic  que  cdiii  ti  metlra  ii  la  Tolle  dan»  la 
imiiainp,  pour  pc<i  que  le  veut  le  pcrmelte;  elle  est  oom- 
|.uiec,  onlrc  le  >ai«»e9U-nminil  tti  RnViinuM,  de  110,  «lUC 
luontc  i'sm-rjl  ISi>lliaaj,  des  vaisseaux  le  Htrwick,  U  Toit. 
l  agcux  cl  te  SitffoUk,  de  74  {  It  S,tint-.-ilLutiit  i  t  l'Ardent, 
<lr  6i  ;  de  trois  aulrei  vaisseaux  de  1i;;nc  cl  de  &ix  Trégates. 
Ce  sera  la  quatrième  divbion  qui  metlra  en  mer  dans  l'cs- 
^jcc  doifix  semaiors.  La  première,  partie  de  Porisoioulli 
k  24  mars,      éaiiat»  pour  les  ladMOcddentskt. 


FRANCE. 

Pari$t  I»  15  mai.  —  On  anprcnd  des  colonirsan- 
;;1aisrs  que  le  prince  Eduuara  a  manqué  d'tUre  assas- 
sine par  le  7v  ro^iuieiii  d'iufanterie.  Le  complot  a  clé 
docouvt  i  I .  On  rattribae  i  la  sévérité  du  pmwe  dans 
la  discipline. 

—  Quelques  personnes  assurent  que  Latnbesc  et 
Bouille  soot  pamù  les  lévoltés  de  la  Bretagne,  avee 
dn  troapfS  anfclaiaee. 

—  Un  citrsairc  fraiiçni^  n  nm -ni*  à  Morlatx  la  fré- 
gate la  l'alliis,  prise  |);ir  les  Anglais  aux  Français  en 
1778.  Cette  |<i  is^',  vouant  des IiMles,est éraluéeSmil- 
lions  600  niiilo  livres. 

—  Il  csl  U  11  li,  le  13,  de  Paris,  six  cents  fusils  en 
poste  Doar  lour»;  trente-six  mille  |»esaiilde  plomb 
rn  balles  pour  Mel2,  et  cinq  voitures  d'artillerie  qui 
allaient  clierclicr  à  Versailles  cent  cinquante  inilir 
cartoucltes  à  balle  tiesliuces  à  l'armée  de  la  Vendée. 

GOK]fi;i«B  DE  PARIS. 

Du  13  mai,  —  La  seetkMi  des  Marebds»  d-devant 
des  Halles,  annonce  an  eottseii  qut  sa  eompagnîe  de 
canonnters  a  obtenu  du  sort  ta  foveor  d'aller  com- 
battre tes  relieiîes  de  la  Vendée,  etdetTîniul"  qiif  ces 
eaiioiiniers,  qiiuicjiie  tombés  au  sort,  fnssi  iit  juirlie 
'lu  contingent  ipi  elle  doit  fournir.  Le  ennseil  arrête 
>|u'il  urejuira  en  coasidératiou  la  dem«tiide  i!e  la  sec- 
tion des  Marchés. 

—  Les  Volontaires  de  la  section  de  la  République, 
d-devantdu  Rmtîe,  défilent  au  son  des  instruments 
militaires,  t1  1 1  siille  du  conseil,  et  annoncent 
qu'ils  sont  pritsa  [>artir  poiircombattrelcs  rtbeMes, 
mais  qne  le  défaut  absolu  d'armes  et  d  habiHement 
les  empc'che  de  voler  au  secours  de  leurs  frères  aas- 
sitAt  qulls  le  désireraient. 

Le  conseil  applaudit  à  leur  ardeur  guerrière,  et 
renvoie  leur  demande  à  la  commission  de  l'habillf- 
iiient  ;  arrête  en  outre  la  mention  civique  an  procès- 
verbal  du  courage  et  du  patnotisme  de  cette  secliuii 
qui  aété  une  des  premières  à  fournir  son  <  1  nungcnt. 

Les  volontaires  de  la  section  des  Tuilencs  défilent 
pareillement  dans  le  sein  de  VuteaMét»  et  font  ta 

même  réeiam.ition  que  leun  frèrCS  d'tnMS  de  la 

.sccticiii  de  la  ii<Tiiililiinie. 

Un  membre  il  i  1  on-^i  il  observe  qne  c'est  en  pro- 
mettant pins  qu  i  lie.s  ne  penvent  tenir,  que  les  admi- 
nistrations se  cotiipromettent;  qu'il  est  impossible 
d'accorder  des  sabres  à  tons  les  braves  volontaires 
de  la  section  des  Tuileries,  puisqu'il  n'en  peut  être 

donné  que  rmt  n  flsaqne  si-etion. 

Un  des  ^uluuUkues  prend  la  parole,  et  demande, 
puisqu'on  ne  peut  fournir  des  sabres  à  tous  sesfri  res 
d'armes,  qu'on  \mie.  la  valeur  desdits  sabres  à  ceux 
qui  en  auraient,  au  prix  courant  chez  les  armuriers. 

Le  conseil  arrête  qu'il  prendra  ces  diUérentes  de- 
mandes dans  la  plus  grande  considération,  et  invite 
les  pétitionnaires  à  assister  à  la  séance. 

—  L'administration  des  travaux  et  établissements 
pid)lics  annonce  au  conseil  que  l'Académie  de  Musi- 

Ïu«  veat  donner  demain  nue  représentation  pour 
mmirauxlnisde  la  guerre  contre  les  rebelles  de 
b  Vendée. 


Le  conseil  accueille  Toffre  fitite  p»r  l'Académie  de 
Miuique,  en  ordonne  la  nu  rilion  civique  au  procès- 
verbal,  et  arrête  que  le  produit  de  cette  rciueseu- 
lation  sera  versé  dans  la  caisse  de  la  commune,  entre 
les  mains  du  citoyen  Vallet  de  Villeneuve,  trésorier 
de  la  commune. 

—  rinq  compnuMiies  de  la  section  de  l'Unité,  for- 
mant le  continrent  de  cette  section,  se  présentent  au 
cons(  1),  Il  I  i  l  :  Vue  ia  nalionl  vive  la  révubli- 
quel  et  deinaudeul  dei  armes  pour  terrasser  les  ty- 
rans et  les  fanatiques  de  la  Veouée. 

Le  conseil  répond  que  c'est  avcc  douleur  qu'il  se 
voit  oblifé  de  ne  pouvoir  vqtondre  aux  vtptix  de  ces 
hravc;  ritoyens,  attendu  qu'il  n'a  point  d'annes  à  sa 
disposition';  mai»  qu'il  prendra  toutes  les  mesures 
possibles  pour  leur  en  procurer. 

Les  pétitionnaires,  univer^llemeut  applaudis, 
sortent  en  chantant  l'hymne  des  MaTseinais,  que  le 
conseil  et  les  tribunes  rrpèteut  avec  eux. 

Le  conseil  nomme  des  commtssaires  pour  se  tran»- 
portcr  au  comité  de  salut  public  de  la  Convention 
uatioDale,  el  lui  demander  qu'il  prenne  des  moyens 
efficaces  pour  preaer  la  dAtvraneedesamKt. 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  10  mai.  —  Div(m:es,  9.  — •  Mariages,  21.  — 
Naissances,  M.  —  Déeès,  57. 
Du  11. —Divorces,  7.  —  Mariages,  M.  — >  Mais- 

sances,  50.  —  Décès,  98. 

DÉPARTKMBIfT  DU  NORD. 

Lille,  un  iiuii.  — Les  troupes  du  Cftmp  delà  Madclaloe, 
desdilltrcnts  postes  et  de  oolrr  earnisou,  qui  étoieiU  fuûet 
le  5  de  ce  mois,  sont  rentrics  hier  avec  toute  lenrartillerie, 
LneombBta  n'ont  p«at  altéré  cette  (alté,  compagne  cor- 
itaiMa  des  mis  wldais  r^ubUcaius. 

On  a  «nenèUercliiq  prhoooiert  hoUamUia,  ri  bna  de 
dWrents  rtitineotB.  On  a  aussi  amené  nit  eiploo,  CM  le 

Sénéral  Lnmorliùre,  assure-l-on,  qui  l*a  ftU  arrMcreteoB- 
uirc  a  Lille,  pour  Hre  jugé  par  le  tribanil  revolutioo- 
aaiiv* 

DEPAUTEMCKT  DC  OAS-RHUI. 

Du  quartier^éniral  i*  Lauferkmrgt  U  7  moi.  —  Lc 
général  Gillol,  qui  commande  a  L^  riJao,  vient  de  reeerorr 
encore  une  nouvtltc  sommation.  Ce  brave  bomme,  Impa* 
lienté  de  cet  importunes  mcnoees,  a  r^oodu  au  générai 
ennemi  «  que  tout  et-la  était  autant  de  paroles  perdue^; 
q  jr  I  LL  h  r  il  Li  «ommaiion  éiail  bien  hardi  d'oser  fairr 
des  proposiiiods  pareille*;  qu'il  pnwirait  awurer  son  gra- 
cieux mailre,  que  lui,  Gillot,  iieretitlra  la  placeqi.c  q'i  ind 
il  ne  restera  pas  pierr«  sur  pierre,  et  que  les  reoiiiarts  jc* 
ront  renversés.  >  La  lommaiion  était  do  général  d'avant- 
garde  Zekeli.  Il  exbortaU  ie  (énèrol  français  i  rendre  la 
place,  attendu  qne  MO  gradeax  maître,  le  roi  de  t^r«i^, 
voulait  se  rendre  médiateur,  poor  apaiser  les  troubles 
qui  dfrolent  le  plus  beau  royaume  da  BioDd&  Celte  pro- 
duction pnMieane,  lue  à  la  paradepar  le  lénéral  Cillai , 
a  été  reçue  eonme  tite  le  méritait  Limpodcoee  des  emw 
mh  est  d'autant  plus  étonnante,  que,  tow  ksjonis  piecé- 
denls ,  ils  ont  été  baUus  sans  un  quailHfheure  de  relSA*. 
Lc7,  ils  ont  été  canoiniés  pr{-s  liti  IlLiii/aljeni,  depuis  tïK 
bcuresdu  matin  ju<.qu'.'i  y-pt  lirures  iln  Uiu.  Des  vovagenrs 
assurent  le:»  avoir  vus  eiih'\er  plusieurs  cbariots  de  morts. 
On  leur  a  prit  cent  cliiquaitle  Luiurà  et  quelques  bomnes. 

Le  iDÔroe  jour,  une  patrouille  de  cIki  »eurs  a  cbeval 
s'esl battue,  prèsde  Wcissenibourg,  contre  un  déiacheracnl 
de  bussarJ*  liongioi»,  depuis  quaiic  heures  du  iiialiii  )as- 
qu'à  midi.  Le  commandant  de  nos  cliasseur*,  par  une  b»- 
btle  manœuvre,  a  coupé  la  retraiteaut  Hongrois.  Cinquante 
de  ces  derniers  ont  moNu  la  peoMitre,  cl  vingt-^ix  ont  esS 
fait))  priMOiiirrs,  cnlre  lesquels  11  j  a  une  femme  ave*  un 
enfant  àla  maneUe^  Notre  perte  a  été  *1  eitnoidinaimnnnt 
légère  en  eette  oeeasian,  qu^  la  retoqnevalt  en  donln  si 
le  fait  n^étaii  attesté  par  le  récit  m^me  da  tUwmanifcM. 
Nos  cbasseurs  à  cbeval,  troupe  evccllrnle,  MNttatmenr 
de  rfennaak  Us  mnt  iMladMcs  à  l'armeMancfeir. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

SBANCB  DO  HÀROI  14  MAI. 

Un  député  du  département  du  Mont-Blanc  annonce 
que  la  petite  ville  ae  Carouge  a  fourni  pour  !c  rccru- 
t<  i:n  i]t,  1  lieu  de  trente-cinq  hoinoies,  deux  cent 
quaraale-liuil  ;  et  un  petit  liameau,  huit  hommes  au 
lieu  d'un  (]M'oti  lui  cleniauflait.  (On  apnlaiulit.  l 

—  Uodéputti  extraurtiuiaire  (le  la  ville  de  Lille  de- 
mande, au  nom  du  laubuurg  des  Klala<les,  (]ue  la 
ConrentioD  s'occupe  de  le  taire  mettre  en  eiat  de 
défenso. 

—  Une  de'putalion  du  département  de  la  Haute- 
Garonne  présente  une  pétition  pour  solliciter  de  la 
CoDventiou  le  coniplèteiuent  de  r.innéc  des  Pyré- 
nées. ■  Guerre  à  uiurt,  di»eut-ils,  aux  tyrans, guerre 
i  mort  aux  anarchistes;  mi«  oonslitoUon  et  des 
ilMtiin.*  (OAspplaudiL) 

— Où  adni«t&  h  bure  une  députation  des  dtorei» 
de  Bordeaux. 

^uvi^neau,  orateur  de  la  drpulation  :  L(-gisla- 
teurs,  organes  de  cent  vingt  mille  citoyens  de  IU>r- 
deaux  et  de  tous  les  corps administratits  de  celte  eité, 
nous  nous  nous  présentons  pour  transtnetire  à  la 
Couvention  nationale  les  vives  alarmes  que  vieat 
d*âprODTer  cette  grande  portion  du  ocuple  innçois. 

Législateurs,  les  regards  des  Boruelais  sont  con- 
stamment attachés  sur  vous;  vous  remplissez  toute 
leur  âme, nous  nous  enivrons  de  vos  triomphes;  vos 
dangers  nous  ploiii^enl  dans  les  plus  iloiiloureascs 
agitations...  Vos  ibni^<  rs!  combien  ils  se  sont  multi- 
Mi^  dans  un  court  intervalle  !...  La  république  en- 
nère  eo  a  retenti.  Il  y  a  peu  de  jours  «qu'une  conspi- 
ration publiquement  Ibrmée  s'avançait  aussi  nubU- 
quement  vers  son  exécution;  les  victimes  ebient 
comptée?,  les  pui^nnrds  plus  ai  érrs  britlaiciit  sur  la 
tèU  des  lé;;islateurs...  Uieiitôt  apn'-s,  l'audacieuse 
calomnie,  ;dMisaiilde  la  Imiiue  foi  ipiflle  l'^^are  et  du 

patriotisme  qu'elle  pervertit,  s'érige  en  autorité,  et 
rient  tous proseriie devant  TOu»>mémcs...  Dans  le 
m^me  temps uneconrcspondance  criminelle  infestait 
les  départements,  elle  ajjpelait  de  toutes  parts  les 
couteaux  qui  devaient  vous  ef^or^jer,  et  '  <  Irrels 
nous  ont  appris  qu'.'i  Tuislaul  uu'Uic  où  vous  vous 
occupiez  de  puuir  ees  complots,  ces  voûtes  reten- 
tissateut  d'applaudissements,  comme  à  la  jouissance 

anticipéB  dun  massacre  Tout  récemment,  les 

némesconspira leurs  s'agttentavec  plus  de  violeoee  ; 
ils  annon<^nt,  ils  préparent  une  force  armée  qui  doit 
venir  exiger  ii  i  que  trois  cents  d'entre  vous  soient 
élusses,  et  que  vingt-deux  antres  soient  im!iiol»^sà 
leur  fureur...  \  ces  dernières  nouvelles,  la  ville  de 
Bordeaux  est  frappée  de  consternation;  mais  aussitôt 
tons  les  citoyens  se  lèvent  à  In  fois;  ils  s'indignent, 
aecovraitetiepiéGlpitent  simultanément  dans  leurs 
sections...  La  représentation  populaîre  est  menacée  : 
ils  se  pressent  autour  d'elle,  ils  reuvironnenl  de  leur 
énergie  et  de  leur  lidélite...  Dans  ([uelques  heures, 
ils  redigi-ut,  adopti  iit.  eointnunn^uent  aux  corps  ad- 
ministralils  une  adresse  à  la  Couvention  nationale, 
et  nous  ordonnent  de  venir  vous  faire  entendre  ces 
paroles: 

Lit  titoyeni  d€  Bordeanse  à  la  Conwnfion 
nttiionaU. 

Dordeaui,  9  mai. 

Législateurs,  <]uei  iiorrible  cri  vient  de  retentir 
jusqtraux  extrémités  de  lu  république!...  Trois  cents 
représentants  du  peuple  vunés  aux  proscriptions, 
vingt-deux  à  la  hache  libcrticide  des  ceulumvirel 

Législateurs,  lorsque  nous  dKwriron  des  députés, 


nous  les  mîmes  sous  la  sauv- ,  ir  le  d  5  !  îp  b 
vertu  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  s.are  sur  la  terre. 
Nou.s  crûmes  i,<<  \  1  r  parnu  des  hommes;  ils  sont 
environnés  de  tigres  aitt»^  de  sang  Ces  coura- 
geux citoyens  sout  en  ce  momot  sous  le  poignard 
des  assassins...  Que  disona>nmn,  béiaa I...  peiitétn^ 
iû  ne  sont  plus...  Si  ce  crime  atroce  ae  consomme, 
frémissez,  législateurs,  frémissez  de  l'excès  de  notre 
indication  et  de  notre  désespoir...,,  si  la  soif  du 
.sang  nous  a  ravi  nos  frère-,  t.is  représentants,  l'hor- 
reur du  crime  dirig*^ra  tioire  vengeance,  et  les  canni- 
hales  qui  auront  violé  toutes Itflois de  itjmtieect 
de  rhumanité  ne  périront  qne  aooi  nos  coups* 
Convention  nationale,  Parviens,  jadis  si  tiers  et  si 

Srands,  ."îauvez  les  députes  du  peuple,  sauv  ez-nous 
e  notre  desespoir;  sauvez-nous,  sauvez-nous  de  la 

guerre  civile  Oui,  nous  orj;anisons  sur-le-ehauip 

M  moitié  de  notre  garde  nationale;  nous  nous  élaii- 
çoufur  Paris,  si  un  déerei  nageur  ne  nous  arrête, 
et  nous Joronsde  sauvet  hm  représentants  on  de  pé- 
rir snr  wor  tombeau. 

Voilà,- !ép;islateurs,  les  sentiments  douloureux 
auxquels  oui  été  en  proie  les  fidèles  Bordelais;  voilà 
les  traits  qui  ear.ielérisent  tous  les  citoyens  de  la  Gi- 
ronde, de  ce  département  qui  a  donné  vingt-cinq 
nulle  soldats  à  la  patrie;  qui, danscemonient même, 
à  l'exemple  de  rfiérauit.  lève  encore  six  mille  sept 
cents  hommes;  de  ce  département  oft  le  pauvre 
mange  le  pain  à  10  sons  la  livre,  etsoufîre  eu  nomme 

libre  tl  ceueml mt  ces  c'uu  ageux  républicains 

ont  aimi  été  calomniés;  des  scélérats  qui  vivent  de 
menson^s.  Comme  les  vautours  vivent  de  cadavres, 
oui  eu  l'audace  de  direqueBordeaux  était  en  contre- 
révolution  ouverte,  pareeqoe  nons  avons  constam- 
ment voulu  que  Tordre  et  la  loi  accompagnas- 
sent la  liherté,  et  que  nous  ne  voulons  pas  u'une 
révoluliuu  qui  imprimerait  constamment  a  la  répu- 
blique un  mouveuHMil  eonvulsionnaire  et  dèsor^^a- 
nisateur;  parceqiie,  sous  le  titre  iiniwsteur  de  rèvo- 
lutiott,  nous  ne  voulons  pas  ériger  l'assassinat  en 
principe,  et  constituer  le  crime  en  une  sorte  d'auto* 
rité  légale;  pareeque,  sous  te  titre  dO  révolution, 
nous  ne  voidons  pas  le  féxléralisme  et  l'anarchie; 
pareeque,  sfuis  le  titre  de  révolution,  nous  ne  voulons 
pas  d'un  ordre  de  choses  où  l'effronterie  sui)plèe  au 
courage,  la  violence  au  pouvoir,  rainour-proprc  en 
délire  au  talent,  et  les  convulsions  de  l'esprit  au  gé- 
nie ;  parc^QCtSoos  le  titre  d'une  révolution,  nous  ne 
voulons  pas  lutter  audaeiensement  avec  la  Conven* 
tioii,  qu'elle  est  pour  nous  l'arche  nationale,  et  que 
nos  mams  sécheront  plutôt  que  d'y  porter  une  at- 
teinte sacrilège;  pareeque,  sous  le  titre  de  révolution, 
nous  ne  voulons  pas  de  cette  licence  éhontée  q^ui 

Î provoque  chaque  jour  l'avilissement  du  corps  légis- 
alif,  la  désorganisation  du  gouvernement,  et  qne 
nous  voulons  tous  périr  avant  le  rfgne  des  brigands 
et  des  assa.«sins. 
Oui,  législateurs,  tels  sont  les  Bordelais  :  receve?. 

ici  leur  profession  de  loi  solennelle  Ils  ont  juré, 

et  nous  jurons  eu  présence  de  tous  les  départements, 
en  face  de  l'univers,  fidélité  inviolable  à  la  nfpabti- 
que  une  et  indivisible. 

ils  ont  juré,  et  nousjnrons  que  iesarméesde  la 
république  dirigées  contre  la  trrannic  se  grossiront 
sans  cesse  de  nos  soldats;  que  nos  fortunes  s'épuise- 
ront pour  consommer  la  révolution,  et  que  notre 
gi'nération  actuelle  est  prête  à  s'anéantir  pour  assu- 
rer la  liberté  et  l'égalité  à  la  génération  future. 

LesBordelnis  vous  en  coiijurentenfin,  législateurs, 
an  nom  de  c«'tte  patrie  qui  vous  honora  un  titre  rie 
Français  et  d'hommes  libres,  au  nom  de  la  paix  des 
consciences  et  de  l'enfer  des  remords,  donne:  une 
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Lr.  Pdcsident,  à  la  dépulalion  :  Citoyens,  si  ia 
Ksle  (1(1  proscription,  iiroiioiicre  insolemment  à  la 
barre  de  la  Convt  nlion  nationale,  a  dû  alarmer  les 
courageux  halùlants  des  rives  de  la  Gironde ,  le  mé- 

f»ris  proruiiddans  lequel  les  bons  citovensont  plonp;!-' 
PS  proscripteurs,  au  sein  même  de  la  ville  tini  U-s 
reulernic,  :i  déjà  vciigé  la  république  Ac  cet  altrnLil. 
Allez  dtinc,  citoyens, allez  rassurer  vos  couipatriotes; 
dites-leur  qae  Paris  renferme  un  grand  nombre  de 
patriotes  courageux  qui  veillent  sur  les  scélérate  que 
Pitt  soudoie,  et  qui  sont  pr<M.s  à  périr  en  défendant 
la  représenlalioii  iiiilionale.  Depuis  quatre  ans,  Bor- 
delais, vous  Cfiinliattez  parliiul  pour  la  lilwrté;  !ps 
satellites  des  ruis,  ainsi  que  It-s  n-ljolifs  di'  la  \  (  iidcr. 
savent  déjà  ce  que  peut  votre  courage  ;  ce  ne  sera 
pas  en  vain  que  roas  aarat  tu  périr  vos  enf^ints.  Si 
Ile  nouTeUcsconsptrations  menaçaient  la  représenia- 
tion  nationale,  si  de  noaveanx  tyrans  voulaient  an- 
jfltir<rhui  s'élever  sur  les  débris  de  la  république, 
Vous  vous  saiiiinez  à  votre  tour  de  l'initiative  de  l'in- 
surrection, et  la  France  indignée  suivrait  votre  exem- 
ple. La  Convention  applaudit  au  dévouement  que 
voua  montrez  pour  la  représentation  natioiuile,et 
elle  vous  invile  aux  honneurs  de  la  séance. 

CHARLica  :  Je  demande  Timpresnon  de  cette 
adresse  et  l'envoi  aux  départements. 

:  Alinque  l  u»  counais:C  les  iiilrigants  et  les 
calomniateui*s. 
lAiULETEa  :  Et  la  mention  honorable. 
Rabautest  à  la  tribune. 

Leoooiie  :  J'ai  demandé  la  iMTole  avant Babaut; 
je  la  lui  code,  et  je  prie  que  l'on  m'écoute  avec  autant 
de  eahne  que  j'en  réclame  pour  lui. 

lÎAUAi  t-Saimt-Etik^nk  :  C'est  avec  (aime  aussi 
qin  jr  \  i iiK (ui  ler ,  puis(|ue  la  nation  française,  puis- 
samment réveillée  dans  toutes  ses  parties,  parait  fa- 
tiguée Al  poîdl  de  l'anarchie,  puisque  l'excès  de  nos 
maux  nous  entraloe  vers  le  retour  du  bon  ordre.  Le 
patrîotbroedes  citoynisdr.  Bordeaux  vous  est  connu; 
cette  ville,  ce  département,  qui  depuis  quatre  années 
ont  armé  vingt-cinq  mille  hommes  sur  mer  et  sur 
terre,  qui  aniiniiceut  encore  de  nouveaux  saenlices; 
celte  Ville,  ce  département  ont  bien  merile  de  la 
pairie;  mais  la  preuve  la  plus  éclatante  de  leur  pa- 
triotisme, je  la  vois  dans  leurs  inquiétudes  sur  les 
dangers  de  la  représentation  nationale.  (Lestribnnes 
innrmurent.  —  Plutieurs  voix  :  Vous  calomniez  les 
eitoyens  de  Paris!)  Oui,  je  reconnais  la  marque  In 
plus  cert, une  du  patriotisme  dansée  respect,  dans 
cet  amutir  pour  la  représentation  nationale,  dans  ces 
momenU  surtout  où  tous  les  jours  on  voit  lesmurs 
tapissés  de  complots  liberticides.  Je  deman^  : 

10  Que,  pour  la  dignité  de  la  Convcotion,  elletd» 
moigne  sa  satisfaetioii  aux  députéictanx  dloyens 
de  Bordeaux; 

20  pudeur  adresse  soit  en  voyi\  ?\\:.  \  lii'partrments. 
imprimée  et  aUjchée  à  Paris,  comme  une  preuve  de 
conliauce  dans  les  bons  citoyens  qui  s'y  trouvent  ; 

SoElcomme  voiisdevexrassnrer  les  départements, 
car  votre  vie,  votre  liberté,  votre  indépendance  ne 
sont  pas  à  vous, elles  sont  à  eux,  je  demande  que  les 
comités  de  sAreté  générale  et  de  légiî^lation  fassent 
un  rapport  sur  les  manœuvres  employées  depuis  six 
mois  pour  troubler  la  tranquillité  de  iaConveulion. 

Legexore  :  De  jour  en  jour  nous  acquérons  la 
preuve  qu'il  existe  un  système  pour  brouiller  les  dé- 
parlfwents  avec  Paris;  je  soutiens  que  cette  pétition 
a  été  remise  entre  les  mains  d'autres  commissaires 
qiri,  arrivés  à  Paris  n'ont  plus  voulu  la  présenter; 
je  -^nufirns  que  l.i  ville  de  Bordeaux  a  envoyé  de  nou- 
veaux coinniissaires  (|Ui  ont  reçu  ordre  de  ne  point 
communiquer  avec  les  premiers  ;  je  soutiens  que  le 
peuple  des  sections  ue  s'est  poiut  assemblé,  et  que 


i  dans  les  comités  des  section  son  a  fait  signer  les  com- 
mis des  bureaux;  je  soutiens  encore,  avec  un  respe.  t 
aussi  fort  pour  les  pétitionnaires  égarés  que  l'est 
mon  mépris  pour  ceux  qui  les  l'^arent,  (|ne  ceux  qui 
se  plaignent  qu'on  veut  les  e;;(ir^;er  n  ont  pas  ui;e 
ei:rati<:iinre  à  mmilrer  à  leurs  eomniellanL<.  Qtiaul 
aux  patriotes,  ils  peuvent  din-  i|u'ilsont  l'  tnlu^  suus 
le  poignard  des  assassins,  et  je  soutiens  que  si  tout 
l'argent  employé  pour  de  pareilles  pétitions  était 
employé  au  oirn  général,  le  pain  serait  à  six  liards 
I  la  livre;  je  dis  qu'avec  le  génie  de  ta  liberté  seule 
nous  terrasserons  les  cnnspirafpur?.  (On  applaudit 
dans  mie  jurande  partie  de  la  salle.) 

Ci  APEr  :  Citoyens,  je  ne  suis  pas  monté  a  la  tri- 
bune pour  défendre  les  pétitionnaires  ;  les  Bordelais 
n'ont  pas  besoin  d'être  défendus.  {Quelques  voix  de 
ta  parlû  gmuke  :  Dites  les  intrigants  de  Bordeaux!) 

GeiraoNTié  :  Je  demande  que  le  prœès-vevbal  ^ase 
mention  de  ers  interruptions. 

Gi;adet  :  Je  le  repète,  citoyens,  les  Bordelais  n'ont 
pas  besditi  iPr'Ire  défendus  par  des  paroles;  c'est  par 
des  faits  qu'ils  répondent  à  leurs  calomniateurs; 
c'est  en  envoyant  quatre  mille  hommes  dans  la  Ven- 
dée, c'estendoublantleursbataillonsaux  frontières, 
c'est  en  faisant  des  sacrifices  de  tonte  espèce  pour  h 
révolution,  que  les  Bordelais  prouvent  qu'ils  savent 
défendre  et  défendront  toujours  la  liberté. 

Laplancue  :  Ce  n'est  pas  Guadet  qui  peut  sauver 
la  chose  publique;  je  demande  l'oitlrc  du  jour.  (Ou 
murmure  dans  une  partie  de  la  salle.) 

GvANT  :  Rien  n'était  plus  CMileqiie  de  faire  aux 
Bordelais  l'outrageuse  imputation  qui  a  été  hasardée 
à  cette  tribune;  mais  rien  n'était  plus  diflicilc  que 
d'en  administrer  la  moindre  preuve;  rien  n'était  plus 
facile  que  de  dire  que  c'étaient  des  intrigants,  paree- 
qu'ils  parlent  de  respect  pour  la  Convention. 

LAPI.ANCHE  ;  Cert  vous,  c«  n'est  paseiiz!(âpplaiH 
dissemeots.)  ^ 

CvsvBT  :  Ainsi,  pour  prouver  que  les  habitants  dfe 
Bordeaux  partagent  tous  les  sentiments  rontenu?: 
dans  cette  adresse,  il  faudrait  qu'ils  vinssent  tous  a 
Paris.  bl>  bien!  si  tels  sont  les  dangers  de  la  Con- 
vention que  cette  dernière  démarche  soit  nécessaire, 
ils  y  viendront. 

Phuitwr*  vefe;  Tant  mieux,  nous  ne  demandons 
que  cela! 

Guadet  :  Est-il  si  diffirile  d'apercevoir  les  causes 
qui  ont  réveillé  les  inquiétudes desBordelais^  Ils  ont 
parié  de  complots  passés;  mais  est-il  bien  vrai  qu'il 
ne  n'en  trame  pas  de  nouveaux  par  ceux  qui  ont 
étoulTé  ma  voix?  De  grands  projets  couvent  sourde- 
ment, et  vous  ne  pourrez  les  arrêter  si  vous  ne  pre* 
nez  des  mesures  vigoureuses  pour  envoyer  à  l'écht- 
faud  cette  poignée  d'assassins.  Hier,  à  la  Socie'té  des 
Jacobins  (il  s'élève  de  violents  murmures),  voici  ce 
qu'on  a  dit,  et  je  cite  littéralement  : 

•  Depuis  trois  mois  on  nous  égorge  en  détail  ;  les 
scélérats  nous  trompent.  Voun-z-voiis  savoir  1rs 
moyens  de  sauver  ia  patrie?  Y  a-t-il  un  républicain 
qui  os«  me  contredire?  Ce  moyen  consiste  à  exter- 
miner tons  les  scélérats  avant  de  partir  (Bruit.)  J'ai 
èludii'  la  Convenlinn  :  elle  est  en  partie  composée  de 
scélérats  dont  il  faut  faire  justice;  il  faut  (|ue  tous  les 
partisans  de  Oumouriez  et  tous  les  conspirateurs 
jiérissrnt;  il  fiiut  tirer  le  canon  d'alarme,  iaçaier  tes 
barrières.  • 

Voila  donceequia  été  couvert  d'applandteamentil 

Et  comment  eela  ne  serait-il  pas,  puisque  j'ai  été  in- 
terrompu par  des  huées.  Ils  sont  bien  connus,  les 
contre-révolutionnaires.  On  parle  de  scission  !  Ahl 
certes,  et  Paris  le  reconnaîtra  bientôt,  car  il  est  im- 
possible que  cela  dure  longtemps,  Paris  reconnaîtra 
que  ceux-U  veulent  la  aciasion»  qui  veulent  diasou* 
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drelaCoBTention,  qui  désignent  une  partie  de  ses 
nrmlMWS  aux  poignards  lUS  assassins.  (Billaud- 
VareniiM  :  Et  la  lettre  de  Salles!  )  Crovez-vous  que 
les départemenls  soient  si  peu  Joloiix  la  portiuit 
de  souverniiirlc  qu'ils  doiveul  {'xcrcor  ,  pour  voir 
tomber  sous  lespoigiunis  h  iirs  n'[)ri  ,-riit.iiil>?  (On 
murmure.)  Oui,  c'est  vuus  qui  appelez  satis  cesse  la 
guerre  civile.  (Billaud  :  C'est  vous  qui  l'avez  réali- 
sée dans  la  Vendée.)  Nous  empêcherons  que  la  bar- 
rière, qu'une  faction  avide  de  sans  et  de  domination 
cherche  à  «-lever  entre  Paris  et  les  départements, 
puisse  jaui.nis  s'élever.  Kous  avons  abattu  la  tyran- 
nie. (Ou  uiuiuiurc.  —  Plusieurs  voix  simullané- 
ment  :  Vous  avez  voulu  sauver  le  tyran!  )  On  uous 
demauile  de  moulrer  nos  blessures.  Mais  c'était  ainsi 

aue  Catilina  répondait  à  Cicéroo.  On  en  veut ,  leur 
isait-il,  on  en  veutà  la  riedei  sénateurs,  mais  vous 
respirez  tous!  Eh  bien!  Cice'ron  et  les  sénateurs  de- 
vaient tombersousie  fer  des  assassins,  la  nuit  nu'nie 
où  ce  traître  leur  tcn;nt  ce  Ihiil:  ^e.  Je  conclus  à  ce 
que  \a  Convention  décrète  qu'elle  ap]»l.ui(lit  .ni  zèle 
que  iiiuntrent  pour  elle  les  habitants  (le  la  ville  de 
Bordeaux.  (  Robespierre  j«u»e  ;  Tous  les  Français!  ) 
Cm,  tous  les  Français!  (Applaudissements.)  Je  de- 
mande aue  le  comité  de  sûreté  Générale,  réuni  au 
comité  de  législation ,  Tasse  sous  nuit  jours  un  rap- 
Dort  sur  lu  situation  de  la  Convention  à  Paris,  sur 
les  moyens  de  (U'joiier  les  complots  qui  tous  les  jours 
se  (rynieiit  conti  c  elle  ,  et  qu'elle  s'occupe  enfin  des 
mesuies  à  prendre  pour  satisfaire  tous  les  Français 
qui  demanaent  la  punition  de  tous  les  auteurs  des 
conspirations.  J'appuie  la  demande  de  l'alKche  dans 
Paris ,  alln  de  faire  connaître  aux  Parisiens  quels 
sont  ceux  qui  veulent  jouûr  avec  cuz  d'une  bonne  et 
populaire  cuiislitution. 
Toutes  les  propositions  de  Guadet  sont  décrt-tées. 
—  La  section  de  l'Unité  présente  i  l'assemblée 
son  contingent,  «t  loi  demande  ane  avance  de  soo 
mille  livres. 
Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  finances. 
Coi  TrioN  :  Je  demande  l,i  parole  ;  rien  n'a  encore 
été  (li-crt>té  sur  la  pétition  des  citoyens  de  Bordeaux. 

Le  Présioi^  :  Les  propositioos  de  Guadet  ont 
adoptées. 

Ptutitun/lKUmbrct  Nous  n'avons  pas  eutendu. 
Levasseur  :  Jusqu'à  présent  nn  u'a  parlé  que  pour 
là  pétition,  je  demande  i  parler  contN. 

Après  quelques  instants  de  tumultt,  rassemblée 

passe  à  l'ordre  du  jour. 

Thi-riot  :  Je  demande  la  parole  pour  mi  article 

additionnel. 

L'assemblée  la  lui  refuse. 

Les  députes  de  Bordeaux  sortent. 

(Juttijues  membres  de  la  parité  gauche,  aux  ci- 
loyei\t  de  Bordeaux  :  Citoyens,  dites  à  vos  compa- 
triotes qu'on  nous  a  refusé  la  parole  pour  un  article 
additioDml  qui  Aait  en  votre  faveur,  et  de  quel  côte 
voua  aveu  reeoDMi  les  véritables  amis  de  la  patrie. 
(  Des  rameurs  s'élèvent  dans  ta  partie  droite.) 

LBPFi  smt  Nr  :  le  rappelle  à  l'ordre  les  personnes 
qui  ont  insulte  la  députaiion  de  Bordeaux. 

/>/u«ieur<co*x:  Cela  est  6nz,  nous  ne  ravins  pas 
iswttltée. 

Ls  FaiiBHW  \  A>i*|iUUu>cht  qui  s'est  fait  dsns 

la  salle,  au  moment  où  les  pétitionnaires  en  sor- 
taient, plusieurs  membres  et  moi  avons  pensé  qu'on 
les  insultait;  on  m'observe  que  J'ai  dlédBnsl*Cfreur, 
je  ssae  rétracte.  .   

—  Sur  le  rap^Mfl  'dè'Ibltanné,  le  décret  suivant 
est  rendu. 


<  A-l.  I".  La  directoires  de  département  cl  de  dbtrkt 
sont  autorisé*  à  s'aider  pour  le  paiement  des  dépenses  mi- 
ses à  leur  charge  pendant  l'année  1793,  des  avances  qui 
leur  BTuieiitèlé  failes  par  le  trésor  public  en  l'année  1791 , 
pour  l'acquiltcmriii  des  frais  d'administralioa  et  de  ceux 
de  l'ordre  judiciaire  pendaat  ka  oeuf  prcniers  nisls  de  la- 
dite année  1791. 

«  IL  Le  nnlioanenwnt  desdites  avances,  ainsi  qne  edid 
de  totua  autics  t^iteanirlfltiésor  public,  à  diarge  de  ren- 

C*  leement  vu  les  soas  pour  Ihn»  addlUoDueli  «•  cooirl- 
lioM  foncière  «I  aukililfe  de  1791  et  179S,  lera  elliBclué 
par  les  départcasals  en  irnii  années*  à  ceanNseer  de 
l'aunée 

«  III.  Lf>  dircclcirrs  dr  département  ."icroiit  tenus  d'a- 
jouter aux  avances  inciiliuiini-cs  aux  ailiclcs  précédents 
le  monlatit  des  frais  occasionnés  par  la  icnue  des  (Icniiércs 
aiwoaibliics  électorales ,  dmit  l'atai  ce  a  fie  faite  par  le*  rc- 
ceTcur»  de  district  sur  la  lujriiun  dr  iruis  rrti'.uM'i  nicnl'> , 
dont  le  produit  aurait  dCi  Cire  virse  au  trésor  jiublic;  len- 
dits recexeurs  sont  en  coii>é(|ui'iice  autorisé;»  â  \iM>er  d'au- 
tant moins  à  la  trésorerie  nationale ,  sur  les  principales 
contributions  foncière  et  mobilière  de  1793,  et  les  direclol* 
rrs  de  département  seront  lenus  d'adrciMr  laui  délai*  aus 
coronii^suircs  de  la  trésorerie  ualiouale»  onélal  du  otOit" 
tant  dciidits  frais,  divisés  par  district. 

t  iV.  Au  moyen  des  diipositiom  do  présaiil  décret,  ha 
difcctoires  de  départeineal  et  de  dlitriet  pwrmi  dlipaaer 
de  la  touHié  dea  «ooa  poar  IItm  addklaamb  des  eoalri- 
bationafomAteet  oMbUKic  daaniiétal791  et  I79S,  à  la 
seule  dédnction  das  koll  deelera  pour  Ihrre  de  la  eontrllm- 
tinn  foncière  et  d«  loa  pour  livre  de  la  ooDirIbalion  mo- 
bilière, cl  particolièiciDcnl  destiné*  à  fomer  le  fonds  de 
d^r«ffcni«it  doM  il  doit  étn  diifeié  par  la  corps  1^ 

«  V.  Il  est  expressément  défendu  auxdiis  directoires  de 
disposer,  &  l'avenir,  son»  quelque  prélcxle  que  cepuiise 
itrc,  pour  li  urs  dépenses  p  n  If!  ulii'-r5  ,  (rancune  portion 
dc^  fonds  propres  an  Uèsin  pidi'ir,  à  peine,  parles  rcci- 
vfiirs  Jl'  di>trict  qui  aui'^nl  ..((inîué  dt-s  rnariilais  sur  les 
fonds,  d'i  irf  cutilrainls  à  en  rcsiiluer  le  montant  de  leurs 
pro|)r('-S  dni  eis,  sauf  It- nr  ri'Côurs  contSS  ISS  adolnlatra* 
leurs  qui  auraient  signé  les  mandata,  a 

On  lit  la  lettre  snivante  : 

£«l(rs  du  général  Labourdonnaye. 

De  Kennei,  le  13  mai  ITSS. 

Je  vou?  prie  de  vouloir  bien  informer  la  Conviniinn 
que,  d'après  les  nouvellc-s  du  7  niai  que  je  reçois  de  Nan- 
tes, elles  dispositions  quLj'a\,ns  pti  paiera,  les  Iroii|)es  qui 
s'y  rassemblaient  sriLis  ordres  du  pi'tîcral  Canclausoat 
établi  une  cummnriication  a>ec  les  SaMcs,  <  n  empCchaot 
les  rebelles  de  compter  sur  des  secours  étrangers. 

Le  général  de  diviuon  Candaus  s'y  conduit  avceinld- 
ligencc  et  aclirité,  ainsi  que  le  générai  de  brigade  Reiascr; 
ils  ont  repris  le  poste  de  Léger ,  et  ont  délivré  vingl-et*iio 
blessés  que  les  révoltés  avaient  tn  leur  possetsion;  j'ose  es- 
pérer que  le  câloycn  Bourdon  de  l'Oise,  après  avoir  vérilié 
les  faits,  sera  le  premier  k  se  réinder  lui-néna  de  Ter» 
rcur  bien  nulhearenieponr  BMdqnll  aoonniset  ciiB*ac> 
cusantt  dais  la  séaaee  du  11  de  ce  nuds»  d'avoir  leavoyé 
cinq  nulle  boaMMS  «sans  an  lecoon  de  départenent  de 
rUlaiCl-Vilainc. 

VoM  les  faits,  ciloyo)  prési<)ent  :  Aprt-s  que  les  troubles 
du  département  d'Ille-et-Vilaine  furent  rjlniés,  trois  a 
quatre  cents  bommes de  la  !;aide  nationale  de  N'alugnc^ 
mandèrentà  retourner  darislcurs  foNers.  L,i seule  considé- 
ration de  ne  pas  laisser  Cherbourg'  et  cfltc  partie  du  dé- 
parlement  de  la  Manche  dégarnis,  me  (il  con:senlir  1  leur 
départ:  et  ce  qui  im'me  me  lit  ref^ardcr  leur  retour  comme 
utile,  c'n\  que  les  cnnniissnires  de  la  Coiivenlion  venaient 
d'envoyer  au  securs  de  i\enr.ps  deux  batailloos  soldés, 
pris  dans  le  département  de  la  Manche. 

Je  puis  rappeler  ici  à  la  Convention  que,  par  ma  lettre 
du  33  mars,  insérée  dans  le  Bulletin  du  20,  fécriTais  qu'il 
était  instant  de  demander  à  la  ville  de  Paris  cinq  mille 
hommes  pour  marcher  contre  les  rebelles.  Les  députés  Bll> 
laad>Varcitnei  et  Setesire  dtaieat de  am  atiSt  et  leur  pai- 
tiMInM  niMfss  daulMit 
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Bol  imoN  :  Ce  suir  j'irai  au  comité  de  salut  iniblic, 
j'y  inoiilici  ai  1rs  ordres  par ocl'itdu  gênerai  Liihoiir- 
liuimajc.  11  a  renvoyé  jion-seule(ii<>ril  mircKs  na- 
tionaux, mais  encore  la  gendarmerie  nntiunale,  dont 
il  s'est  fait  accompasoer  audques  instants. 

—  Un  des  «mtaiN»  bit  lecture  de  pliuieunlet- 
In  s,  ainsi  conçues  : 

Leltre  du  représentanu  du  peuple  à  l'armée  du 

Valenriciinei,  limai. 
«  i^iioyt'iis  noicoll»''S"Je^;  d'jiirtS  le  ra|4H)rl  qui  nom  a 
(Hé  fait  pur  loginiéral  Fcrrand,  wmi  arons  «h-stitué  le  ci- 
loyen  Sillciy,  aidc-de-cump  dii  i;(>iii.tuI  Damplerrc,  qui  s'est 
a»isé  de  fairr  1  1  •[  ,  ■m  -  i  rdrc,  le  cation  du  rt-inpart  surlc 
front  de  Mons,  dnigeuui  ses  coups  sur  le  \îllagf  Sainte- 
Sauve. 

•  L'euncnii  a  paru  vouldr  attaquer  ce  mutin  dans  la 
pariic  des  bois  de  Raismes  et  d«  Vign^^nc.  I.a  fuMlLide  a 
commencé  d^s  qnatri"  Inim";:  mais  cIIl-  n'a  pas  duré:  ce 
n'était  vraiseniblableni' 1  t  q  l  uiic  feinte.  Les  troupes, 
quoique  très  fatiguées  par  les  journées  précédenlo^  paient 
bien  disposas  à  repousser  l'enneaiou  venger  la  mflftda 
hnn  Oampierre*  «i  raltoqM  elU  tué  tériciiie. 

■Roof  Mmiamt  ésotedieiit  è  la  C«nT«nlioa  copie  à*vnt 
letUc  4a  général  CoboargtuconntKindant  rn  chef  de  l'ar- 
mée tfo  Nord,  otmi  que  de  It  réponse  qui  j  a  été  faite  par 
leftnénlLaniurche. 

•  Sigtti  Cu.  COCHON,  Driiz,  Dnaott-DiiBAT, 


Letire  du  général  de  Cobnurg. 

11  m'est  parvenu ,  il  j  »  qoelauc»  jour»,  âne  lettre  de 
V.  LcUuo ,  de  Paris .  diw  h^MJc  il  Bl*MrHiM  de  tags 
lalMOBCveiiis  et  de  longues  menaces  *  pour  n'engager  h 
raadKhliberlé  au  capitaine  L«eoùilre.  Canne jen'ai  pas 
l'honneur  de  ceaDaiiroM.  Lebrun,  et  qu'on  qatlttède  gé- 
néral d'amèe,  je  w conwponds  qu'arec  les  généraqx  tn- 
nenlSt  js  rauapric^  llMMiew»  de  vouloir  bien  lui  répondre 
en  mon  non  que  ur  le»  délaih  qu'il  m'a  donnés  sur  un 
objet  dont  la  multitude  d'alTaires  beaucoup  plus  importan- 
te* m'avait  empécbé  de  m'occupcr,  cl  d'apiès  le*  recher- 
ches que  j'ai  fjiîe^  à  cet  igard,  je  donnerai  des  ordres 
pour  (jnc  le  capiUiue  Lccoinire  soit  reconduit  avec  égard 
un  V  avant-postes  de  l'arnii^e  française.  Non-seulrnent  je  ne 
(jiiiuucune  diflicullé  de  rcndiecel  oRjcier,  mais  je  suispr^t 
aii>»i  à  itnvo>cr  arec  lulciiui  nuires  petvniui,  parmi  les- 
quelles e<it  un  lieutenant  coiuiie).  On  me  les  avait  renis 
C'Miune  des  assassins,  je  vous  atMadcoM  le  mIb  de  lêa  ré- 
fompi'ii^er  ou  de  les  punir. 

On  me  parle  be.iucuup,  dans  la  lettre  de  M.  Lebrun,  de 
justice,  de  civilisation  cl  de  lois:  je  suis  certainement  très 
éloigné,  sous  tous  les  rapports,  d<-  mettre  en  parallèle  l'af- 
faire de  M.  Odoonogfae,  consdUer-peniianarire,  et  de 
If .  Van-Colonne,  bourgmestre  du  megHtiat  deBnifC»t  ar- 
tachés  hmiqacnent  ton»  le»  dem,  mim  aacn  MiJct,  & 
lenrsftniBeieti  leur  pairie^  cteamfadt^daaaliiialtdu 
«  au  4  mars .  à  la  citadelle  de  Lille;  anli  fe  dcanoderai 
d'après  qnris  principe»  de  dTNttatfon  et  d'éqnitt  on  7  a 
délena  jasqu'id  ces  deux  hommes  iofirrocs  et  âgés ,  au 
ménfH  de  tonte  fanmanité,  de  toute  justice  et  de  toutes  les 
réaamations  qui  ont  été  faite» josqu'ù  cejnur;  jcdemandc- 
rti  encore  si  cette  grande  loyauté  de  principes  autorise  à 
Iratner  dans  toute  l'étendue  de  la  France  quatorze  ceiils 
malheureux  prrsflnniers  qui,  depuis  Irois  mois,  aux  termes 
précb  d'un  c.n  ti  !  cnipuleusemcnt  observé  de  notre  part , 
et  ouverteroeni  \  io.r  Ae  )a  vôtre,  ne  devraleotplus  être  en- 
Ire  vos  roatn<.  Je  u'jjLTjirrai  rien. 

On  me  parie  sau^î  cesse  de  justice,  de  représailles,  des 
lois  de  riiumanilé  et  de  celles  de  la  guerre:  quel  exemple 
me  fournit-on  de  déiicatesse,  d'exactitude  à  remplir  ses 
engagements  de  loyauté  et  de  vertus,  que  je  fusse  tenté  de 
«u ivre?  Les  raisonaeaent»  ne  me  persuadent  que  par  l'é- 
>  idence  ;  les  meoMe»  Mt  B^épouvantent  jamais;  c'est  avec 
le  plus  grand  eamtetacnieat  qoe  Je  saisirai  toujoars  cha* 
que  oecaalm  d'Uooelr  de  leat  flMm  pooretr  ka  caltadtés 
de  la  gueiff^ 

iiinala  ^at»  M,  Ltbran  vent  mefbl«« 


craindre,  «yci  la  bonté,  Monsieur,  de  r.is  urer  que  ce 
n'e^i  pa-  par  de  s<mljl.il)k">  motifs  qu'on  m'a  jamais  détermi- 
né; lu  seule  tenj^eaucc  ('  ur  il  eu  cU  question  daossa  kitiet 
qu'on  puUse  janmis  •Ai  rrer  contre  DMI«  cVntU  Âanpde 
Tboinieur  et  k-^  urnu'S  à  lu  nuiiii. 

Je  »ous  envoie  ci-jointps  plusii  ors  lettres  reçues  de  Maes- 
tricht,  que  vous  voudrci  bien  faire  parvenir  è  leor  destina* 


A<peiw«     ^iniroi  iMMudk*. 

An  quart. -pén.  de  Valencienncs,  l*an  f»  de  h  rrp. 

Monsieur,  je  ne  suis  point  orateur,  je  suis  soldat:  je  isc 
ferai  point  de  phrases,  je  tiendrai  fidèlement  les  eo;;age- 
ments  que  je  coulracterai  avec  les  généraux  rnnemis,  par- 
ceque  je  suis  d'une  nation  qui  i  nu  <  l>  <  k  1  r. 

1^  lellrc  que  vous  aura  adrtr-istr  leiinrnsire  Lebrun 
avait  un  motif  juste:  la  rëclaroaiion  du  c.npilainc  Ixcoin- 
Ire,  du  iieulenant-coionel  Piile,  el  descioii  autres  victimes 
qui  vous  out  été  livrées,  maisque  le  moindre  principe  d'é- 
quité et  des  droits  de  la  guerre  aurait  dû  vous  «npédicr  de 
teeevoir.  IWl-on  en  efTei  connaîtra  d*aatns  priaooalers 
que  ceoi  ftiis  an  dtamp  de  l'bonnear  et  le»  annca  I  la 
nain }  et  pentsm  coosidéfcr  canne  Uh  dâ  hamc*  qnl 
vous  ont  été  livré»  par  un  Danawiu,  va  tndlf«qw^  lab 
d'kocndillr  pris  de  vovs»  toni  «mica  dh  népiini  ctctaa- 
ser,  en  r«baiid«am»tan»iVBMid»qal  raUcndcnt  ? 

J^folean  nbdaiic de  la  guem  oaple  de  veire  lettre, 
pour  lui  donner  connaissance  des  réclamations  que  vous 
faites  de  quatorze  cents  prisonniers  de  guerre,  du  conseil- 

t<  r  ]H  !i'.ii/iiii,un    Oi'niiijhi^ii:-  l'I   (lu  1  iHir;;Tii";l  rc  \jii-(,a- 

luiioe,  atui  qu'il  nie  tneile  a  uieioe  de  laiiu  Uio>L  a  toUe 
demande. 

Habitué,  d'après  les  principes  de  la  nation  française ,  I 
lie  faire  la  guerre  que  loyalement,  je  vois  avec  indignalioa 
que  vous  tw^érei  les  incendies  portés  par  vos  troup<  s  cher 
les  malbeureux  babitauts  des  campagnes  dont  v  ous  devrici 
respecter  la  situation  déplorable.  Je  votu  envoie  le  lieotr- 
iiaiii  hollandais  Nawe  et  le  sergent  des  grenadiers  wâihwsi 
j'rspèrc  que  de  votre  DHé  vous  rcnverret  Ics  »il  | 
détenues  h  Maestricbt;  je  joins  ici  des  MlM 
prie  de  faira  parvenir  à  leurdcyilaatkni. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur,  au  nom  du  conseil 
executif,  annonce  à  l'assenibliie  que  la  multiplicité 
des  agents  du  ministère  et  leur  eloignement  de 
Paris  ont  retarde  jusqu'ici  rext^ciitioii  Ac  son  discret . 
qui  porte  que  les  ministres  lui  prt'seiiterotil  les  états 
liomiiialifs  (les  ajouts  civils  ou  militaires  qu'ils  eni- 

Sloieiil,  tuais  qu'il  vient  de  livrer  à  l'impresuon  les 
crnicrs  états. 

GÉNissiEux  :  Je  demande  que  le  conseil  exéeutiC 
soit  tenu  de  toits  donner,  dans  deux  jours,  IV-tat  des 
empi  \<  s  l  iiis  $rs  bureaux,  et  dans  la  quinzaine 
celui  de  tous  ses  agents  dans  l'étendue  de  la  répu- 
blique. 

L«n^i»lr<dcl'tnf<'ri«Mr;  Les  plus  graves  incul- 
pations ont  été  dirigées  contre  le  minislro  de  la 
guono  ;  tiuiis  \  us  s;ivez  combien  il  y  on  a  cu  daij.s 
cette  iulimnistraliun.  Celui  qui  y  est  aujourd'hui  uc 
s'y  trouve  que  depuis  peu  ae  temps.  En  entrant  aa 
ministère,  il  a  renouvelé  Uhu ses  bureaux^  et  avant 
de  vous  présenter  VéM  desct  employés,  il  A  voulu 
achever  le  remplacement. 

Glvomard  :  Le  patriotisme  est  la  seule  recom- 
mandalion  ^our  ublenir  des  places;  ainsi  je  demands' 

i|ue  les  ministres  joignent ,  aux  états  qu  ils  d<»iv«Dt 
ouriiir,  i  hi  NconniUMlation  de  qui  tu  ont  aooovdé 

des  places. 

Barbahoux  :  Il  y  a  une  Société  Eameuse  qui  se 
vante  d'avoir  placé  neuf  mille  agents  daus  les  aulBii'- 
nislratiotis.  Il  y  a  plusieurs  de  nos  collègues  qtai«aaM 
doute  par  patnutisine,  ont  sollicité  pour  eux  ott  pour 
leurs  créatures  diters  emplois.  Mon  c^ll^-lIe  Rovèro 
n'avait  jamais  servi  que  dans  la  gaiile  uu  pape,  ci 
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aujourd'hui  il  est  colonel  iTnj)  rezimcnt.  Gasparia  o 
éK  élevé  an  grade  d' adjudaiit-eatoiiel. 

GUHIT  :  C*ert  par  ancieDMté  qu'U  a  obtenu  oc 
grade. 

BAKBAM>tni  :  Hoo  collègue  Gaspario  était  ca|M- 
taine ,  Tadie  le  lit  adjudant-colonel  sans  avoir  passé 
par  les  crades  ïiitcrmedisires.  Il  y  en  a  encore  d'au- 
tres ijui  ii  uiit  lias  fiiit  beoHCOup  de  service,  et  qui 
sont  raonl«^s  au  plus  haut  grade.  Par  exemple,  je  vou; 
«Irais  savoir  pourquoi  Dubois^rancé  et  Chàleauneuf- 
landon  ont  été  faits  maréchanx-de-eamp?  Lacroix 
était,  comme  moi,  nn  homme  de  loi;  il  se  troure  au- 
ioord'luii  niar^chal-de-camp.  ,1o  rmidr  iis  savoir  en 
mlu  de  quel  titre  Aiidoiiiii,  qui  n'avait  qu'un 
vicaire  de  pnroissn,  a  vlv  fait  adjoint  du  iiiiiii^lre  de 
la  gurnr,  et  a  méritL<  la  uiain  de  la  tille  de  Pacbc? 
JeToadraitqoeceuxqui  ne  parlent qoed'liltri^iits, 
nous  dissent  quelles  sont  les  places  one  noua  avons 
obtenues  pour  nous  et  nos  parents?  Je  suis  embar- 
ncésur  le  p;rand  nombre  de  faits  que  je  pourrais 
dler.  11  T  a  un  Beutabide  qui  occupe  une  dfs  pre- 
BBiim|lMesdans  l'adminislration  militaire,  je  ne 
MisnrMtle  frfre  de  notre  collègue.  Calon  vient 
dToblenir  un  emploi  dont  1rs  honoraires  sont  de 
lî  mille  livres  (Calon  demande  la  parole.)  Peut-être 
je  me  trompe,  soit  en  plus,  soit  en  moins:  c'est  pour 
cela  aue  je  demande  que  TOUS  adoptiet  M  proposi- 
tion (le  Guyomard. 

Calon  :  Voici  nin  réponse  :  Quand  on  a  servi  qna- 
linle  neuf  ans.  je  crois  qu'on  peut  accepter  une  place 
OÙ  Ton  peut  encore  rendre  des  services  à  sa  patrie 
par  ses  conna^sanccs.  Quant  aux  appointements,  je 
oe  touche  que  ceux  de  depiiti\  (On  applaudit.) 

.;l^nniOT  :  On  ne  peut  avoir  qu'un  but  perfiile,  <  n 
profitant  de  l'absence  de  quelqu'un  pour  le  dénon- 
cer. Je  vais  rétablir  les  faits,  abn  d'arréler  les  «  ITets 
(le  la  calomnie.  On  a  dit  que  Lacroix  n'avait  pas 

servi  ;  il  n  déjà  répondu  à  une  pareille  inculpation  , 
et  il  a  cuufoudu  ses  calomniateurs.  Il  y  a  une  lutte 


Gesparin  et  Barbaroux,  et  celuiA:i  proliie  tii> 
l'absencedespo  collègue  pour  le  calomnier.  Gaspa- 


rin  donna  sa  démission  de  capitaine  lorsque  la  Con 
vention  ordonna  à  ses  membres  d'opter  entre  les 
fonctions  de  député»  et  les  fonctions  militaires  ou 
autres.  IWmix  iriois  après,  le  ministre  de  In  ?nerre 
réleva  au  grade  qu'on  l'accuse  d'avoir  brigué.  Pour- 
quoi se  permet-o»  de  pounuivre  cet  liomnie  qui  dé- 
fœd  le  liberté  avee  courage,  et  qui  dans  ce  moment 
est  sous  le  canon  de  rennemi?  Les  aectuateurs  sont 
cenx  qui  ont  continuellement  mang<?  à  la  table  de 
Dumouriez,  nui  ont  toujours  environné  Roland.  Ils 
n'avaient  pas  besoin  d'écrire  pour  soili'  itiT  ilfs  pla- 
oes;on  ne  trouvera  pas  des  preuvesconlrceux;  mais 
oomtqui  a  nomme  Dumouriez,  qnia  élevé IKranda. 
Qnant  a  moi,  je  n'ai  intercédé  pour  personne;  je  ne 
m'int{«ressc  qu'au  bien  public.  (On  applaudit.)  J'ai 
reçu  (les  milliers  de  lettres  des  snklals,  des  généraux, 
je  dirai  même  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  ;  au- 
jourd'hui j'en  ai  reçu  une  de  Constantinople  :  elle 
m^MMIM  qu'on  voulait  tromper  la  Convention 
^SSf^Ê  m  a  annoncé  que  les  citoyens  français 
résidant  à  Cnnstnntinfl[)lc  avaient  choisi  un  patriote 
pour  agent  dr  Fram  c  auprès  de  la  Porte-Oltomane. 
<:<•  jiri  li  iidu  palriiile  n'est  qu'un  adroit  aristocrate; 
c'est  le  frère  d'un  conspirateur  qui,  par  vos  lois,  est 
oondamoé  à  perdre  latéte.  Je  conclus  à  ce  que  vous 
adoptiez  simplement  le  projet  de  Génissieux. 

BozoT  :  reapète  que  nous  verrons  uujour  la 
•eoiee  de  ees  fortunes  saUlei  el  seandaleuies.  (On 
numure.) 


***  :  C'est  en  appuyant  la  demande  de  Butot  que 

je  réponds  à  ces  insidieuses  calomnies. 

BczOT  :  Quel  est,  citoyens,  celui  (ini  a  le  droit  de 
s'emparer  des  places  de  la  républiuue,  tic  les  don- 
ner à  ses  parents?  Je  demande  que  la  proposition  du 
Barbaroux  soit  adoptée. 

Meaulob  :  Je  demande  que  les  étals  que  donne- 
ront les  milùstressaieat  nus  sous  les  feux  du  peu- 
ple, qu'ils  soientiflipriméielplacardés. 

Apn  s  q  i.  lqnes  débats,  la  propositioB  de  Génis- 
sieux est  adoptée. 

•••  :  On  nous  parle  sentent  de  corruption ,  de  fiwv 
tunes  sca:iilalouscs.  Pour  connaître  de  quel  nV.éa  été 
la  corruption,  je  demande  que  chaque  d.'puté  soit 
tenu  de  donner  l'état  détaille  de  sa  fortniic;  que  cet 
état  soit  imprimé,  et  que  celui  qui  aurait  lait  un  faux 
bilan  soit  aéclaré  inr.\me.  (Oui,  oui,  aux  roix.'s'c- 
crie-t-ou  simultanément  dans  toutes  les  parties  de  la 
salle.) 

Camdacerès  :  Citoyens,  les  cousidérations  parti- 
culières uedoivent  jawai»  iiiHuencer  les  bommespu- 
blics.  Vons  ares  demandé  au  conseil  exécutif  nn  elM 

des  agents  civils  et  militaires  ;  cette  mesure  peut 
éclairer  votre  surveillance  :  celle  que  l'on  vient  de 
proposer  est  sans  utdité  pour  la  chose  publique;  elle 
est  de  plus  immorale,  el  ne  tend  à  rien  moius  qu'à 
compromettre  la  propriété  et  la  sûreté  de  chacou  de 
nous.  S'il  est  dans  cette  assemblée  des  hommes  qui 
aient  abusé  de  Icnr  caractère  pour  augmenter  leur 
fortune,  ro])inion  publique  saiir.i  les  .signaler,  et 
leurs  départements  respectifs  en  feront  justice.  Cette 
mesure  exposerait  le  crédit  des  coininen  iiits .  et 

Eroduirait  des  effets  funestes  dans  des  temps  de  trou- 
Ics  et  d'agitation. 
Buzot:  II  faut  que  celui  quia  acquis  des  domaines, 
ou  qui  les  ac»iuerra  deux  ans  après  la  session  de  la 
convention,  dise  comment  il  s'est  procuré  les 
moyens  de  faire  ces  acquisitions  ;  s'il  ne  le  lait  pas, 
il  devra  être  réputé  voleur  de  la  nation. 

Je  demande  que  vous  décrétiez  oue  tous  les  dépu- 
tés à  l'As-sembléc  constituante,  à  I  Assemblée  légis- 
lative, ou  à  la  Convention,  dont  la  f'irtuMC  s'est  ne- 
crue,  seront  tenus  de  déclarer,  dans  le  délai  d'un 
niois,  par  quels  moyens  ils  l'ont  augmentée ,  sous 
peine  a'étre  condamnés  à  dix  années  de  fers,  et  d'a- 
voir leurs  biens  confisqués.  (  Applau^SSemailS.) 

Cambok  :  Acquéreur  d'un  bien  national,  chargé 
dans  l'Assemblée  législative  et  dans  la  Convention 
de  plusieurs  missions  importantes,  je  m'oppose  an 
décret  qui  vous  est  pré-eu(é.  pnrceque  je  ne  veus 
pas  que  par  des  décrets  inexccutables  on  avilisse  la 
Convention.  Veut- on  déMirinT  les  individus?  eh 
bien  !  qu'on  s'explique  franclu-inent,  qu'on  dise  :  On 
tel  n'avait  rien  lors<]u'il  a  été  député,  et  maintenant 
il  a  telle  ou  tellechose.  Bendonsiustieeaupen|^e,il 
accueillera  celui  qui  fera  des  dénoncîtrtîoBS  imnor- 
tantes.  Le  mauvais  citoyen  ,  !e  voleur,  sait  bien 
trouver  les  moyens  de  cacher  su  fortune  ;  il  n'achète 
pas,  il  enfouit  son  or,  en  attendant  un  temps  plus 
oppiortun  pour  jouir  de  ses  rapines.  Quant  à  mot,  je 
déclare  è  fa  Convention  que  le  bilan  de  ma  tetOM 
sera  imprimé;  il  le  ena  avec  exactitude,  pareeqne 
j'ai  des  associés. 

BaniABOux  :  Je  propose  de  décréter  en  principe, 
que  tout  fonctionnaire  public  est  comptable  à  cha- 
que instant  de  sa  fortune  ;  je  demande  en  outre  que 
celui  qui  dénoncera  un  fonctionnaire  public  pour 
avoir  fait  des  acquisitions  illc^ltimes,  obtienne  pour 
prix  de  sa  dénonciation  la  nioitic  des  biens  du  dé- 
noncé, foute  par  ce  dernier  de  justiher  des  moyens 
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pnr  lesqnris  il  rst  parvenu  à  angmontoi  sa  r>i  lhiu'. 

l.a  prcniière  proposition  de  Darbciroux  est  adopti-e; 
l«  seconde  est  Mnvofëeau  comité  de  législation. 

—  Delinas,  au  nom  du  comité  de  salut  poUic,pro- 

p<^  le  décret  suivant  qui  est  adopté  : 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  salut  publie,  décrète  aae  les 
pntrrpreneiin,  associés,  commis,  eontr«!-maRr«s  et 

ouvriers  drs  maniir;irlmTs  de  Inile^s  ii  vnilrs,  ili's  fi)i|. 
derirscl  maimfa^  tiircs  (l";u  iiit  <v  tli\stint'»'S  nu  s(  rvici; 
de  f.i  in;iriiii",  stuit  (lis[i(Misr's  <lc  Lotuoiinr  à  tout  re- 
cruteiueut,  cl  tenus  dt;  continuer  leurs  travaux  dans 
leurs  atelim  respectif.  > 

La  wémot  est  levée  à  six  heures. 

S^âMCB  mt  HIUGIBI»!  1&  MAI. 

Laiijuili.iîs  donne  lecture  d'une  adresse  du  dépar- 
tement d'I Ile-et-Vilaine,  dans  laquelle  les  adunuis- 
trateurs  prient,  au  nom  de  leur  département,  la  Con- 
vention nationale  de  mettre,  conr<)rtnéinrnt  à  ses 
propre  dtHrets,  la  coiistiliilion  à  l'ordre  du  jour, 
trois  t'ois  (liimiic  s.'mniiH'.  lis  jurent  de  ne  distinj^ucr 
jamais  li>s  individus,  de  chérir  également  tous  ceux 
qui  s'oceuperoiit  des  vrais  inlértUs  de  la  patrie.  Si  la 
Convention  avait  Afs  dangers,  ils  sont  prêts  à  mar- 
cher pour  la  défendre. 

On  ilécrî'te  la  mention  honorable  de  cette  adresse 
et  l'insertion  au  procès-verkd. 

—  Chassey  lit  une  pétition  si^nre  par  quatre  cents 
citoyens  do  la  ville  de  Lyon.  Ln  voici  l'extrait: 

■  De  vrais  sans-eulotlcs  de  la  ville  de  Lyon,  con- 
vaincus du  respect  qu'on  doit  avoir  nour  les  repré- 
sentants du  peuple,  et  fîe  la  tiére<vsité  de  se  sntimcllre 
aux  lois,  viennentde  voir  iiv»*r  peiuouni*  îm  issiou  fn- 
uestc  éclater  dans  les  smii'd  s  |m|iiil;iin  ,s  di'  cette 
ville.  Parmi  les  hommes  de  bien  ijui  composent  ces 
sociétés,  il  en  est  dont  l'exagération  peut  porter  de 
grandes  atteintes  à  la  liberté.  Ceux-ci ,  en  très  petit 
nombre,  sont  parvenus  néanmoins  à  établir  un  tri- 
bunal révolutionnnirr  dnns  cette  ville.  Nous  [imti  s- 
tous  contre  la  ui;iiiière  illégale  avec  laquelli>  s'est 
rorni<'  a-  iriliuiial»  élu  par  les  fiiuleuts  de  Tanar- 
chie,etc.,  etc.  • 

Chassey  :  Que  l'on  eflt  voté  dans  les  sections  de  ta 
^  illo  de  I,v()ii  pour  demander  à  la  ronvcntion  l'éta- 
bitiist^'Uicut  de  i  f  ininiiial,  cette  mniche  était  régu- 
lière; mais  qiin  I  on  ait  établi  ce  tribunal  sans  au- 
cune loi,  siiit  que  la  Convention  le  voulût  ou  qu'elle 
ne  le  voulilt  pas,  je  trouve  cette  mardte  infimnwnt 
repréhensible  et  subversive  du  respi'ct  dil  h  !;i  re- 
présentation ualionnle.  Je  denKiiide  le  renvoi  i\f 
cette  prtition  au  comité  de  l('pisliitioii  qui  vrois  eti 
fera  Son  rapport.  Je  demande  eu  outre  que,  pruvi- 
soiremeiit,ce  tribunal  ne  puisse  exercer  les  foiicli  uis 
qui  lui  sont  attribuées;  je  le  demande  d'autant  plus, 
citoyens,  que  dans  ce  moment  la  guillotine  est  en 
permanence  ;i  Lyon,  et  que  (iiiiti/.r  «■cnts  ih  i-miiuk  s 
détenues  dans  les  prisons  sont  prés  d'èlre  jufri'es. 

Je  vais  voirs  lire  l'extrait  d'un  discours  ti  uii  .1  là 
société  des  Jacobins  de  Paris,  par  un  député  extraor- 
dniaire  de  la  Soci^ «les  Jacobins  de  Lyon. 

«  J'ai  écrit  à  met  commettants,  et  je  leur  devais 
cet  aven,  que  quand  les  magistrats  sont  corrompus, 
le  penpie  ne  doit  tiliis  avoir  de  ressource  que  dans 
son  counip'.  Peuple,  ('ooule  un  hoinnie  qui  te  dit  la 
V  1  it.  I  11  ciifiiiit  de  In  n.'iture.  Peuple,  tu  souffres  la 
nii!>ère  au  milieu  des  biens  qui  t'avoisinent. 

•  Citoyens,  on  vous  dit  libres,  el  vous  êtes  esclaves 
de  la  misère. 

•Les  meatires  révolutionnaires  doivent  êtres  sccrè-  i 


tes.  Je  suis  soldat  révolutionnaire  de  l'armée  de 
Lyon  :  sachez  otie  vous  ne  ferex  pas  de  révolulion 
sans  répandre  (lu  sang;  mais  un  soldât  répand  le  sang 
avec  tout  le  calme  poaible. 

•  Il  finit  établir  lemachiavélisme populaire;  il  faut 
faire  disparaître  de  snrla  snrfnoe  d:-  fa  France  tout 
ce  qu  il  y  a  d'mmiir,  sans  cela  vous  ne  serez  que  des 
enfants.  Les  moiiérés calomnient  lesaiiiisdu  penpie. 

•On  me  traitera  sans  doute  de  brisand ,  mais  il  est 
un  moyen  de  se  mettre  au-dessus  de  la  calomnie: 
c'est  d'exterminer  les  calomniateurs. 

.  Peuple,  prends  garde  d'oublier  en  sept  heures  de 
sommeil  les  grandes  vérités  que  tu  viens  d'entendre. 
Pour  moi,  dilt-^ni  ni  appeler  mille  Tuis  brigand,  je 
jure,  Imi  de  hri^aiiii,  (pic  jp  nr  vote  désormais  de  {>é. 
titioii  que  le  fer  à  la  main,  et  que  tant  qu'il  restera 
une  goutte  de  sang  <lnns  mes  veines,  le  mot  de  li> 
berté  sera  dans  ma  bouche,  et  son  temple  dans  ou» 
otenr.  » 

Le  président  répond  : .  Citoyen,  vous  avei  franchi 
un  grand  intervalle  pour  voiis  réunir  à  vos  frères; 
voiui  retonmes  aupr&  de  vos  eoncitoyens;  partout 
oft  vous  sercx,  votre  patriotisme  sera  d'un  grand 
seconrs. 

•  La  .Société  vnris  invite  à  donner  en  son  nom  lo 
baiser  fraternel  à  toutes  les  autorités  constituées  de 
Lyon. • 

Vous  voyez  la  position  où  se  trouve  la  ville  de 
Lyon:  les  circonstances  sont  on  ne  peut  plus  pres- 
santes; Je  vous  propos*'  done  de  deeri  1er  que  les  ci- 
toyens qui  composent  le  trihunal  rt  voluti^mnairede 
Lyon  neponrr.Uit  e.verecrlrs  fonctions  qui  lenrsout 
attribuées;  que  lescitoyeiis  que  l'on  voudrait  arrêter 
aient  le  droit  de  repousser  la  force  par  la  foree;  que 
la  municipalité  soit  autorisée  à  requérir  la  force  ar- 
mée pour  protéger  les  citoyens;  que  les  cinq  mille 
hommes  qui  composent  l'.irnu  e  révolntioiuiaire  ne 
puis.sent  agir  dans  l'arrundisseun^nt  du  diqi  irtemcnt 

Î lie  sur  la  réquisition  des  e  i  ps  adnunistratifs  •  et 
ans  les  autres  déparlements,  que  par  les  ordres  du 
pouvoir  exécutir. 

CoLLor-D'HPBOOis  :  Je  dennnde,  par  anini'lr 
ment,  que  cette  mesure  soit  étendue  à  tous  les  dé- 
partements de  la  république. 

Les  diverses  propositions  de  Cliassev  sont  adoptées 
avec  l'amendcmctit.  (  La  suite  devuiin .  ) 


SPECTACLES. 

IMUvaiMLâirATiON.  —  Pour  1rs' frais  de  la; 
Iti  PtitinuM  Ctoftritt.  cl  leBourm  bitnfmsMt. 

TniATiieDK  L'Op£n  «-C(iMioi  b  .miioWiil,  rue  Favari.  

l>a  1"  repr.  ûzla  BLaiHfic  Hoquenée,  opéra  rom,  en  iro  « 

actt's. 

TiifUTBS  Bi  n  nfpiBUQti,  fue  de  Rkbelica.  Le 

lUi  chaiil,  suivi  (/  :  f  J    '  inaux. 

Tiit  vrur.  nr,  n  ru  r  l->\f>p.*r.  — Les  Deux  Uermiift , 
pnV.  d     1  i  ycjfoif.  .  t  du  Club  de»  SatttSoueii. 

TnCAT&K  D£  !.«  CJTOTKUKE  MoHTARiltlI.  —Le»Jeujt4€ 

l'Amour  et  du  Hasard:  te  Sculpteur;  Qui  a  bu  boira. 

te  Mari  retrouté,  et  U  limpt  p«wé,  Opéca. 

Tuiitiu  au  VAOBBvata.  —  Ba€on>  4u  Bwuteê  Gtiut 
la  r/ijj|c5ir«aaRc;  etia  Benne  AuMtie. 

TaàiTBi  BU  Palim.  —  VARiita.  —  Guerrt  OMMrt9  ; 
aMm  «K  Parntnttt  M  f Orage  on  {fuel  Cuignon  ' 

TaitTRF.  ni.*sr;*«  comoiK  et  i  vnigie,  m  -îi  nondi. 
"—  Let  Uigviumentt  villtigeois;  el  leêCttatteut  i  Ui  i^,, 
tiérr. 

THttTOB  Dv  Ltc<s  ET  Hs  AsTS,  au  Jardin  de  l'Êcaliic. 
-  /  '  TlifSMrilMfVjbtCarfawpMiiiflff^AfMisjevNItf- 

geoiic. 
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Vendredi  17  Mai  1703.  —  L'An  2f  de  la  Hcpubliiue  FrançaUe. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

J»«tori0i0y  «  ia  St  M«  —  Il  ot  uiM  ta  M  mcoor- 
rivr  d«  toMVi  poitrar  AitnItécoHiii  teS5«intotre 

l'impératrice  de  Russie  et  le  roi  de  la  GraDde-Bretagoe.  Ce 
traité  estuRné  par  le  lieutenaol-géoéral  comte  Scmco'Ro- 

minowilK-h  (If  Vorotit'ofl  de  la  part  de  S.  M.  I.  ,  et  par 
le  sccrélairf-d'tlal  loril  Greiivill»;  de  b  part  do  S.  M.  Bri- 
laoniqiK:.  Il  cl,  dil-on,  r,:iiit  i  r  iiaiiK  avauUKe*  d<' 
comoi^rct;  m  Tivcur  det  deux  [iL;iiGti^,  tt  il  a  pour  hax 
«lui  qui  Tui  ruiic  u  en  175C.  On  va  Tu  connaltro  la  te- 
neur au  publie  a|)rë3l>clian|:c  de»  ruiitkation*. 

Le  comte  FéliK  Polocki  est  encore  dan^  celle  capitale. 
Malgré  tu  douleur  feinte  oa  croit  qu'il  d'csI  r<ii'ilenienl  pa^ 
Dffligé  du  Dovveau  sort  de  su  pairie;  car  le  p;irl.igc  de  la 
Pologne  ne  dérange  rien  au  caiculi  de  ton  aœbiùoa  et  de 
M  cupidité.  Presque  tous  le»  bim  de  oc  idgiieur  polonais 
tckutailuéi  dans  les  proTiDoft  avidltaipMrriapéralrkc  de 
Ruuk  i  seukmenl  il  dcvicM  timû  étmtKmtim  %tàVà  CUit 
Hpolé  èu&  Citl  WMdMwawK  fHMninble  «m  Pé- 

itai  H  m.  tWl  ■■■■  «V  >m  ilM  wf¥M  ptas 
flfpM  ss  NI  nBMrair* 

On  croit  qne  IL  d'Attoto  ne  rciteim jIm b^lenps  ici, 
quoique  m»  dépvtne  toit  pw«ncor«néi  wi  attend  pour 
icoeraér  «es  adieu  l'arrivée  d'uo  ooorrier  d'Angleterre, 
alteodn  avec  impatience.  La  raison  ea  ert  qu'on  uc  veut 
point  s'i  iit:<if;'iT  il:i;is  de-  |itti messes euTer»  le» princes  fran- 
çais, 31  ra;i  iJ\  iri  u  -Uuil  par  la  cour  de  Londres,  du  plan 
d'ii|,.,  rutiiins      (liiiveiU f:treexécuU''i 

Le  ci-di'"v  jiit  prince,  jouit  en  altrndaul  »  on  départ  rie 
tduU'v  siu  ic^  il'3j^:i;iut:iiii  et  il'c^jnj',  ilf  lu  [nirt  dp«  prands 
se%aeurs  russe!,  et  des  mittiiîtres  étrangers.  M.  d'EMire,  1» 
ctdmiit  baron  de  Bule,  le  ci-devant  évéqae#iini|  Ct 
plosieur»  autre»  émigré»  forment  »a  cour. 

L'impéiabicfl  gagne  par  la  nonvdle  opération  en  Po- 
logMi  one  étendue  de  pajfi  de  cent  doquaule  nlllc»  de 
kmg  lur  quarante  de  large.  Le  roi  de  Prusse  e»t  nattre  du 
«MUS  de  û  Vbtule.  On  porte  à  9  millions  les  retenus  qu'il 
)  «fcc  laM  d'audace.  Son  aeqaiaition  contient  douie 
narNfcllD'en  reste  pa«  aulantàlaPolQgiieKM 

POLOUME. 

fmrtotie,  le  28  ni  ril.  —  T,c  p^néral  russe  IgelMrom  a 
mis  un  embargo  sor  les  na>     ^  i  liaigés  de  grains  qui  Av^- 
cendenl  la  Vislule  pour  anucr  j  DanUig.  Il  y  en  a  di-i"! 
phmienrscei  iiami  V  d'arnMos  prîs  de  Zakrociym,  à  l'erahou- 
cbnradu  Narew,  a  qiicli(ucs  milles  de  Varsovie,  rt  |,i  on 
a  éiété  deux  balleries  sur  cliaqiie  ri»c  de  la  Vi>lule.  f.ts 
pcraoone»  qui  te  persuadent  que  la  cours  co-partageanirs 
croiront  avoir  besoin  d'une  cession  formelle  des  contrées 
eavahies,  prétendent  que  cette  démarche  a  pour  but  de 
forcer  la  diète  polonaise  k  faire  celle  cession  promplemeni, 
■fais  quVHm  besoin  de  ces  ToInctCoratalild»,  quand  on 
est  «itlltt  rtdei  Iréiors  et  de»  tmapci?  Plu»  de  Tingl  nille 
hemamétiioopts  polonaises  letimifaBt  dans  le  ptft^ 
de  tellMBie^  ont  été  obligée» de  prCler  fc  leraacQt  I  l'impé- 
rattiwii  11  tm  NraranDé  un  tor/a  mn  le  non  de  ditlsion 
«Tf/irMlM  ;  les  Mft,  haMtoirisdes  MHiTcaax  Blats  rosses , 
oot  obteao,  sons  doute  I  fbree  d'mfciit,  de  demeurer  en 
|MM»e«sior«  de  ton*  leurs  libertés  et  privilèges,  soit  par 
tapport  j  1j  l' TipM  L'i,  toit  relativement  à  IcurélatCiîiii 
Lté»  RusMS  sout  eolrés  le  2Q  à  Katuiasisç. 

ALLEU  AG  .NE. 

^yanefvrt,  U  ^m^i  —  La  garnison  de  Mayroce,  ou 
platùl  l'armée  qui  défené  cMieviUcaNBlie  oae  patience 
«t  un  courage  A  toute  épietnei  dta  a  juri  de  ne  pa»  en 
aJsaodOMNr  le»  habitant»  I  la  Mi«(tMn  jnMiieaae^  Se* 
5ortiee  nat  ttCs  fréquenteii  die  «be  bK  «M  asee  de»  Im> 
ternes.  Cassd  et  Hajeaoe  sont  bèriiitcidc  eanons.  Les  »• 
Biéf:è»  tirent  presque  eonlinaelieaeat  «vee  de»  pi^xe»  de 


fh  cl  de  plus  gros  calibre,  tantilt  sur  le  eami)  ilo  Autri- 
cliien»  au-dessus  de  Wisnau,  tantôt  sur  lo>  rjmiis  prui 
sien»,  liessois  cl  savuri'i ,  j  llocklu  im  ,  I":  hmtli.  iin  et  Mw»- 
bacli.  De%  fossés  do  vin;-t  qti.itic  [iiril^  dclji(;iui  l'i  il'uo'' 
profondeur  proportlonnui  ri  -m  rit  autour  des  fottilu  jiioi.> 
de  Casvcl,  Les  renipaiis  mut  !i  i  i  hauteur  des  i<»itï  tl 
maison*,  et  couverts dt'  I  .i  l  i  irs.  Aux  environ!) de  Maycuc  • 
loni  est  df  pla  n  pieil.  La  i'avohtc  et  toutes  les  allées  oui 
été  hrûliK. 

Sans  les  «ucct'-s  qu'a  obtenus  In  garnison  française  dan» 
ses  dernii^res  wrlii'»,  c'est  aujou'dliui  &  niai,  qu'on  aurait 
ouvert  la  tnitdiée  devant  Ma.vcnce.  Il  arrive  encore  du  ca- 
non de  grascalibie.  Le  i}>l  de  PraMevisite  le eampUnu 
les  jours. 

L'éiecleur  de  Mayence' réside  à  Aschaffenbourg ,  oA  il 
attend  lesort  de  la  gnertafi  deson  élecloral.  Il  fait  eoUn 
la  Franar  dti  impiÂcationa  jnuraaiièrcs. 

La  Piane*  a  eneeee  nn  nontel  caMorit  c*eiil  ta  prtaee 
Coadantln  de  Saln^oi.  Irrité  de  e»  tpie  son  peuple  u 
préféré  le  fdgiBM  de  la  liberté  an  régime  féodal .  H  s*e«t 
plaint  amireMHnt  à  la  diète  germanique  de  la  notion  fran- 
çaise (fui  lui  a  ùlé  la  moitié  de  ses  revenus.  Il  demamie 
qu'à  la  paix  le  corps  germanique  s'inlércsse  ponr  l'indein- 
iiii  (|  t  lui  e»t  due,  et  fasse  éclianff  erses  domaine  contre 
d'autres  posaessîoa»  (rançaites  qui  lui  scraieut  plu»  conve- 
nables. 

Des  bt^rds  du  Min ,  te  6  mai.  —  Les  despotes  profilent 
des  trabisoas,  mais  toujours  ils  abandonnent  les  traîtres. 
La  fi»  dasitdeen  a  foorai  nn  grand  nondnc  d'esenpkss 
m  velel  on  nonicent  tecotand  nnltembeiv.  qui  déartiB  de 
MaMne»  Mee  tas  ptem  de  lDrllltaatlons«  est  dcmiriement 
arrifè  I  Itatedet  t  Plaslant  ntae  0  «  nçn  ordit  dte 
sortir. 

Quoique  les  Français  soient  Hteoit  I  Unliach,  h  deux 
lieues  de  Carisberg,  le  duc  de  Deux-Ponts  et  sa  cour  sont 
retourné  dans  le  cliftlciu  de  CarUberg  le  S7  avril.  Le 
rarinr"  jour  ils  ont  rr^u  la  vfsile  dvi  roi  de  Prusse  qui  est 
reparti  le  soir  pour  Laudera,  aprCs  avoir  su  plu»tcura 
postes  pmssicn<.  Il  y  a  une  colonne  de  l'année  française  6 
Uornhaeh  ;  c'est  celle  qui  précédemment  était  &  BltecasleL 

Les  ni.i^avins  prussiens  vont  être  transportés  àOppcn 
hfiiti  ;  inalv  li'  lararet  doit  r*Miter  à  Franrforf. 

Les  balailloiis  de  grenadiers  de  Iloliriiir  se  sont  mi*  en 
marclic  le  21)  de  ce  mois.  Cinq  det  autres  botaillom  de 
Dohéms  ont  marché  dés  le  23.  Quatre  de  ces  derniers  ont 
pris  la  route  d'Egra  pour  se  joindre  k  Parmée  de  Gobourg , 
et  plusieurs  corps  doivent  les  renforcer  dans  la  ronte. 

Le»  troupes  de  Moravie,  d'Antridic,  de  Hongrie,  de 
Gallide  sont  d^è  en  pleine  marche ,  et  probaiileaient  ellei 
nci«sleflOB(peftawboniièies«  aaiseUca  lient  se  jsMbc 
aui  armés»  qnl  ftnt  la  caapaBne. 

SMlgard,  k  :',0  ai  riL  —  Ce<.f  !r  î3  que  l'on  a  vu  dans 
crtie  ville  le  ri-devnnt  séo^rnl  rr,inr:iif  Duiitourici.  Il  avait 
fl  iii-  1  voilure  huit  pi-.|nlrts  rliuipi-;.  Il  porti?  toujours  & 
la  iiijin  une  canur  intii'i'  «rnu  |'r.i^:nnrd.  Ses  aides-dc- 
canip  IS.iptistc  rl  TliKin  iMiiil  ne  le  (|uiilnit  pa<;. 

Dumouriei  arrivait  de  Francfort,  otj  il  avait  fidt  le  301a 
déclaration  suivante,  dont  Perfi^nslcM cntfo les odns dit 
comte  de  Mettemich. 

Déclarali\/n  du  général  Dumouiiez,  ' 
t  Ayant  appris  qu'on  avait  éleié  fiuclqui-s  soupçons 
ceatrcDm  inioilinns,  d'apn  s  une  prétendue  liaison  qu'on 
supposa  «llatsr  entre  moi  et  Philippo  d'Orléans,  prince 
frai^H  connu  sons  le  aom  à' Egalité  ;  jaloot  de  conserver 
tVstime  dont  je  reçois  journellement  les  pRav<<s  le»  plos 
honorable»,  je  m'empresse  de  déclafsr  qne  fignore  s'il 
exiMe  réctimaslnae  fiiclion  à'OrUaiUf  qne  |e  n*»i  }aaei» 
eu  aucune  lialMn  avec  le  prinee  qa'en  rn  enppose  le  chef, 
ou  qui  en  est  le  prétexte  :  qne  |c  n«  V*\  jaaiai»  estimé ,  «I 
que  depuis  l'époqns  fincrteoft  il  a  dédiiré  les  liens  dl» 
%ang  cl  manqué  &  tonles  tes  lois  osnnnes,  en  volant  ertaU* 
ne  lenient  la  mort  de  l'infortuiid  LoolsXVI,  ♦nr  Ifquel  il 
a  {M^uoiicc  sou  upittio»  avec  uite  tmpndenr  etiocc,  motif 
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mépri*  |wui  lui  i'ol  cli.iHi^c  eu  uite  a^eiMon  kV'*»'!  1"'  ! 
ne  ne  laisse  niie  le  dteir  <k  le  «afoir  Uni  ù  in  tCvértté  dct 
lois. 

•  Quant  il  u$  futnat»,  je  In  crois  doués  «roiitmit  de  rer> 
lus  qu'il  a  dr  vires;  ils  uni  parr^ilemcnt  sci « i  leur  patrie 
dans  les  arroges  que  je  cuiiimntidais,  sans  jauia'>s  inonlivr 
d'ambiiioo.  J'ai  one grande  aoiilic pour  l'aiité,  fondée  sur 
l'estiaie  la  plus  luérltte;  je  aois  Cire  sûr  que  bien  loin 
4'«spiicr  jwaaii  à  monti  r  -lur  le  irkine  (le  Franor.  il  foi- 
nll  «u  MU  l'univers  pluUM  que  de  i*j  velr  forré.  An 
nrte  je  déclare  que  ri  d'apfte  ht  citeo  de  ton  p^re.  o» 
|nr  m  atroces  résultais  des  hclicux  el  des  anarchbiis,  il 
te  Iroutait  dans  le  eus  de  I  alaucer  cnlic  le»  u  i  tus  i|u'il 
a  tnonirécs  jusqu'à  préseul ,  et  ta  baHease  de  prunier  de 
l'urrr:  ise  côla-iliQjilu-  qui  o  m'  :i  nil  la  partie  saine  de 
la  nation  fl  loule  riiurojic ,  cl  jIdi-s  l'amliilion  Taveu- 
};lâl  aupoin.  irj-pircrjjiiiais. i  la  couroiiiif,  je  iui \oiiirjii 
une  baine  éteiuclle,  et  j'aurais  [Hiur  lui  le  luime  mépris 
que  JefKWte  t  «M  iièrM 

ITAUB. 

TM»  »  la  M  airtit.  —  Le  eour  t*ece>|ie  rinfnlHfeMiii 
de  raiMrer  le  peuple .  et  de  te  leanrer  irite'niéme  «ur  les 
«lancers  qw  court  Ig  PUmeol,  prrssè  par  l'armée  française, 
liujoun  aelhe  «I  naltietie  de  presque  louics  1rs  mon- 
tugnei.  ('rpendaut  la  cour  fait  des  effurts  waladioiis  pour 
liistimuliM  H'S  craintes  ;  car  dans  le  ni(-meleiii|i$  où  i  lle  an- 
îioiire  que  loul  osl  dis|fjsi^  pciur  reincllic  iiict'ssaniiiicnt 
.Nke  ci  la  Savoie sttusia  doiiiinatinti  Siirclc.,  clk*  donne  de*, 
«nlrei  pour  faire  dis  palissades  j  l  ui  in.  Le  roi,  malfiré  s  s 
IIatlei)S''s  es|>éianres  a  auM  eié  furc«:  de  confev^r  qu'un 
<i  (;uul  i<('tu  i\il  sï'iail  raiparé  de  son  armée  cl  de  tes  ofii- 
•  Il  is;  lU'^o  t  qu'il  aUiibueaut  nialbrureui événements  de 
l.(  |;uci  ir.  Il  a  donc  fait  lire  par  le  général  Dewins  une  pro- 
l'.am.ilion  pour  «iboiler  tnus  ceux  des  ofliciei»  que  des 
la'sims  pailiciili^rcs  empêcheront  de  soutenir  plus  loug- 
iCBi|i»  les  foligiift  et  le»  mallieun  de  la  guerre,  i  dcmau. 
«kr  leur  déatiMioii  «Taiil  le  enancnci-nK'nl  de  la  cam- 
pagne. Blieodu  que  la  canfU^OKverte,  Utteittilbrc^ 
de  servir  sous  peine  d'ctre  piiiriti%oiireuaeitteiit. 

Cesl  le  oomle  de  Saint-Amlré  qui  coniiaaode  le  eorps 
(F^nnée  pr^s  Saorgie^  Bas  trait  Gis,  le  comte  de  Devd ,  le 
eherulier  de  Rerel  cl  le  chcf  tlier  Saiul*AwM  «meitt  «utii 
itfcc  quelque  dWlociien  dégrade. 

ANGLBTBBRB. 

tondra,  le  3  maf.  —  Il  arriva  le  55  avril  au  bureau 
du  lord  Crcnville,  des  dépécbes  de  Pambassadenr  britan- 
nique  à  la  Haye,  qui  furent  examinées  dans  un  conadl 
tcna  Jusqu'il  huit  heures  du  inir ,  et  dont  on  ft|nM:r  tai» 
niMiaienieni  le  résultat  A  S.  M. ,  alors  li  Windsor. 

LtS4>  le  capitaine  DciMlnckTCnild*Ottcnde,  avait  ap- 
imlAdn  quarlier-généralde  l'tmitelliCe,  des  dépêches 
•aniiMlIctoa  suppose  une  gronde  ImpoitiiDCf.  Ce  qu'il  y 
Il  de  tftr,  c'est  que,  depuis  la  dédaralion  de  guerre  de  la 
l'rance,  le  cabinet  britannique  s'c^t  lié  plus  èiroitcnuMl 
Jivcc  la  coalition  des  sourrraiiu,  cl  l'on  c^l  nùmc  dans 
l'idée  quf  l.dNilii  pourra  devenir  le  centre  des  nO^m  ia- 
lions  iclalncii  i  Ui  Franco.  Déjft  Iccomlcde  Mcrc^-Aigcu- 
Irau,  ci-dovant  iiil>,r-jilcurdi' UcourdeVienne  àPari<, 
est  aiiivé  ici  depuis  |k-u  de  juurs;  la  suite  nonibrctiicel  les 
objets  nécessaires  it  la  m  |iit-seiiiation  qu'il  y  a  amenés, 
nuis  plus  encotc  le  dvstciii  qu'on  fui  suppose  de  louer  un 
Iw'ilel,  font  auf^iirrr  qu'il  proion^ci  ,i  i(  i  son  séjour.  Suivant 
le  rapport  public,  le  marquis  Lucciiesini  y  csl  égulcuirnt 
iilltiidn. 

Le  comte  de  la  CbAIre  Iraraille  actuellement  5  fonniT 
en  Aoglelrrre  un  corps  d*éi»igrèJ  français  qui  doit  srn  ir 
dans  l'armée  combinée  que  prend  &  sa  solde  la  Grande- 
y  Bretagne,  faible  en  troupes  de  terre  ;  tous  les  émigrit  i4- 
laiidus  en  Irlande  doivent  s'y  joindre}  Ceifce  CIt  tnr  le 
|H>iul  d'cmbarquenieni  ;  rni  y  ■  déjA  réuni  dent  ht  prenilcn 
jourt  d'avril  «a  gmd  mbIm  de  liMiaeMt  de  transport, 
nob  idglnau  d*liAniciie  ont  dfl  t'y  cmborqucr,  et  l'on 
pmc  t  inil  le  nonlire  det  rCgimcnU  d'infiinlerie  qu'on  ti- 
nra  de  niltade  poar  lo  employer  à  celte  expédition, 
atoll qae imtquc  mut  le  régiment  ro>rI  (T  r  iUerip.  Afin 
4e  renpfacrr  ces  furces  néccsuirrs  au  luaiiuicn  du  bon 


!  ordre  dans  le  îovatime,  il  y  .'t  i'  i-  rfndu  w\c  pi ot'aniai.i>n 
qui  rcquicil  la  milice  de  la  ville  el  du  coailii  de  Dublin, 
ainsi  que  celle  des  neuf  autres,  de  u:  tenir  sous  les  armes, 
cl  prêtes  à  marcher  où  besoin  sera. 

L'Edgarà,  capitaine  Bertie,  l'un  des  f aisteaut  de  Tct* 
cadre  de  l'amiral  Gall,  est  arrité  le  98  Splllietdt  ajfMM  t 
bord  six  cents  tonneaux  d'aigcni  avec  une  certain*  qou» 
lilé  de  lingots  d'or.  CeKc  prise,  la  plus  considérable  que 
rea  rit  Adiedqpait  celle  d'an  det  gallioos  d'Aea|ialoa,  inr 
l'eadral  Anson,  proivaall  de  la  capture  qoefe  Pkaito»^ 
capitaine  Doublas,  arait  rail»teBTlnMi«nill|aanHHe  lieues 
du  can  Lésard,  t  4S  degrét  de  lalilade  «eplenlrionalc ,  i 
SSdeloagitadeoccldcnUle,  de  l'armateur  franç^ib Ce- 
nénl  Dumouriet,  de  vingt -deux  canons  de  0  livres.  Ce 
corsaire  avait  pris  onie  jours  auparavant,  un  vaisseau  de 
rrgisirc  espagnol  dcsliué  pour  Cadii,  ti  cuùtoit  quatre- 
vingts  lieues  de  ce  port  :  celui-ci  avait  à  bord  six  cent  qua- 
lre-vinj;t-cinq  caîwt  d'art»ent,  ouiic  quelques  liuRoiv  d'or 
el  un  nombre  de  l>>)i  i  -  .  >  inucaui  ou  paquets,  (l'ui;  i  '  -  mar- 
cbandiscsde  la  plus  praude  lalrur,  telles  que  ((tciu mile, 
indigo, quinquina,  etc. ,  le  tout  csliinc  800  mille  lit.  »icr- 
Ung,  doni  l'nrnialciirnvail  lrai)'«|ior(e|Kiur environ âOUmille 
liv.  steilin;;  à  son  propre  bord  :  le  re>le  était  encore  sur  le 
navire  espagnol,  qu'on  dit  Mre  au  pouvoir  du  PkaéiOH, 
Quelques  personnes  prélendenl  que  malgré  ralllaaee  te» 
luellc  avec  les  Espa^rnols,  on  ne  leur  rendra  que  let  SM 
mille  liv.  sterling  ;  et  que  le  demi  millioa  se  trouvant  snr 
le  vaisseau  fnnfttt  est  de  bonne  prise ,  et  doit  être  paHagè 
non-seulemeat  cntfe  la  geot  de  l'équipage,  mais  mCnie 
enire  quelques  antres  vawRani  de  la  datte  dool  fBé^trd 
faisait  partie,  et  qui  se  Mmanl  I  perlé*  delà  ««a  lattdeta 
pfiiei  poavaloit  lui  porter  secours  s'il  en  arait «n  kcaidai, 


FRANCE. 
COMMl>K   DE  PARIS. 

Du  H  mai.  —  stxliûu  de  IVonne-Noiivelle  an- 
nonce qu'elle  a  fourni  son  coiiiiii|;i'iit,  et  demanda 
cent  cinijuaiite  fusils  pour  armer  ses  V4>lontair(>s. 

Le  pre.si(]eiil  répond  iiu'il  n'v  a  point  «l'annes  à  la 
disposition  du  conseil.  L'éUl  oc  oeDesdont  on  ixat 
(lis|K>ser  se  monte  A  cinq  mille  huit  cenia  fusils  mie 
In  commission  drs  armes  a  reciiHlIis  apri-s  bien  des 
démarches  rt  di  s  recherches.  Ces  fusils  seront  ré- 
partis nilrr  les  sections,  qui  en  recevront  ciinpiaiile 
chucime.  D'a|)rt'.>t  cet  cxp«iSo,  le  conseil  arrête  iitie  In 
section  tic  Boiine-NouTClle  se  retirera  sur-le-ciump 
à  l'arsenal»  oà  elle  recevra  cîni|tuiite  fusils  et  ecal 
sabres. 

— L'on  rend  compte  do  l'installation  du  citovrn 
Aubert,  élu  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Augustiii. 
L'accueil  favorable  fait  iiar  les  citovptis  ;i  ce  iiiiins- 
tre,  qui  est  marie  et  pcre  de  famille,  aiiiioucc  les 
pfcgrès  de  l'esprit  public. 

— Un  membre  observe  que,  dans  l'air^té  pris  hier, 
rolalirenient  i  la  réunion  qui  aura  lieu  jetidi  pro» 
chuin  à  la  salle  de  l'Ev^ché,  on  s'est  servi  du  terme 
impropre  ronvofuer,  puisque  te  conseil-général  (le 
la  roiiuniiue  n*a  p;is  le  droitd0coiiv<KliierlieeMiieU« 
général  du  département. 

Le  (  onseil  iiumme  un  commissaire  pour  se  rendre 
au  département,  et  lui  expliquer  cette  erreur  de  té^ 
daction  dans  l'arrêté  d'hier. 

—Sur  le- rt^uisitoirc  du  procureur  de  la  com- 
mune, le  consi^il  arri^te  qu'il  sera  fait  un  bulletin  du 
conseil-général,  qu'il  sera  placardé  et  envoyé  cha- 
que jour  aux  quarante-huit  sections,  tant  que  dure- 
ront les  troultles  de  la  Vendée,  et  que  les  frais  d'im- 
nressiun  du  bulletin  seront  prélevés  sur  l'emprunt 
forcé. 

— D'après  un  autre  réquisitoirednproomur  de  la 
commune,  le  conseil-général  a  nominé  des  commis- 
saires pour  se  rctidre  ail  comité  de  salut  public,  et 
lui  deuiaudcr  qu'il  fasse  verser  les  fonds  nécessaires 
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pour  rendre  la  police  iihis  sclive  et  mcUrc  lariUc 
de  Paris  en  ctattle  souleiitr  la  re'vulutioii. 

—  Le  conseil  arrête  que  tuus  ses  nictubres  seront 
cooroqués  pour  vendredi  procbaiu,  cinq  heures  pré- 
tiM  dtt  aoir,  4  rcBIel  de  eenpUtcr  le  corps  muni- 
cipal- 

—  Le  conseil  d^flar*.  par  un  arrêté,  qu'il  regar- 
deraconiint'pcrturl  1  ir>  1  i  rrpus  public,  ceux  qui 
arr^tprairiit  îles  ch<  vdiix  il.ujs  Irs  rues,  cl  maintient 
son  preuMoiit  jim'U- sur  1rs  clu  viiux  «li-  lourursdc 
carrasses;  cependant  les  ciievauz  saisis  chez  les 
lOMOfsde  cwasscs  seront  trmi*  à  ceux  qui  repré- 
senteront des  certificats  de^  commissaires  de  leurs 
sections,  i  la  charge  de  les  reprcseuter  à  toole  ré- 
quisition. 

Le  conseil  requiert  rexeciiliun  de  son  arrtUc  qui 
porte  que  les  c  lu-vaiix  saisis  scruiit  marqué*  BU  lier 
chaud  d'un  bonnet  delà  liberté. 

—  Lessertinnsde  Handllc  et  du  Panlh(<on-Fran- 
çais  demandait  drtaniMS  pour  leur» Toloutaires qui 
partent  ^ur  la  Vendre. 

Le  pn>>iitent  leur  Tnii  la  même  réponse  qtt*i  lascc 
tion  de  Bonne-Noim  Ile. 

—  La  scclioii  (lo  In  lialle-au-BIi-  ^oiiiin  i  un  arrt'U' 
par  lequel  eiie  nomme  un  COiniuissaire  pour  se  trans- 
piirter  à  la  Vendée,  enlrdCDlr  une  correspondance 
avec  la  aectioo»  et  fiiire  payer  einetcnieat  la  iiaute- 
paie  i  oes  Tofontaires. 

Le  conseil  [)asse  à  l'onlre  du  jr.iir  riiolive  sur  ce 
que  cluque  section  a  le  droit  d'entretenir  une  cor- 
rcsjrandance,  ctd'avoir  des  dlofens  pour  remplir 
cet  objet. 

Les  eîtoyens  Laehevardière,  vice-président  du 

depnrlrmrri!  de  P.iris,  et  Mittier, oflicier  imiiiicipai. 
tous  (Irn.v  ei'ihiiiissjirt  s  ii;itionniitdans  les  départe- 
ments trniiltles  n^ir  N  ^  ni'  Il  ^,  t'i  rivent  au  OOOadl. 
Leur  lettre  est  datée  d  Urlcans,  le  12  niai. 

•Les  citoyens  d*0rl(f3ns,  disent-ils,  ont  été  d^ 
sarme<«  m  rrrtu  d'un  d^Vret  rendu  relativement  au 
ntnlheiir  ^Tn\é  au  eiloven  Bourdon,  député;  ils 

un  nt  rei»en(lniit  de  loiimir  un  batailloti  de  siv 
cruls  liuiuitses  (]ui  est  en  ce  moment  à  Tours.  Cette 
dernière  ville  paraît  menacée  par  les  rebelles;  OS 
assure  qu'ils  alrandonnent  SaumuretPoitienpottr 
se  porter  <le  ce  cOté.  Par  eette  mancravre.  Ils  se  rap- 
prochent davantage  de  Paris,  et  nttnqtient  le  poste  fr 
plus  futbie,  ce  (]ui  les  rendrait  maîtres  de  la  Loue, 
et  intercepterait  en  grande  p  rin  i  s  nnprovisionne- 
ments  de  Paris.  Tours  n'avait  pour  ueren.se,  il  y  a 
quelques  Jours,  que  la  l«*gion  eermanique.  A  l'é- 

Brd  des  atojrens,  ils  paraissent  être  daifs  la  stupeur, 
s  commissaires  ront  s'y  rendre  et  employer  tous 
h-s  moyens  jiour  ranimer  leurs  espe'rances.' Partout 
où  ont  liasse  les  commissaires,  on  attend  a\'ec  impa- 
tience les  secours  promis  par  Paris,  etc.  • 

Le  conseil  arrête  que  cette  lettre  sera  imprimée, 
affichée,  envoyée  aux  quarante-huit  sections  et  aux 

sociétés  populaires. 

—  La  section  des  Cravillicrs  inf(*rme  le  conseil 
qu'elle  a  autorise  son  eoinit»'  révolulioniiaire  à  faire 
un  scrutin  epuratoire  des  citoyens  enrôles  dans  sa 
«ection.  Elle  demande  ou'on  prenne  cette  mesure 
considéralion,  et  que  I  on  en  fosse  part  aux  qua- 
rante-sept autres  seeiiona. 

La  discussion  s'ouvre  sur  cette  demande,  et  le 
conseil  arrtMequeles  sections  seront  ins  ilées  a  iiom- 
jiier  dans  son  sein  douze  eoinmissaires  qui  pren- 
dront toutes  les  iuIormatiotVS  que  les  ein  oii><lanees 

<*xigent«ir  les  citoyens  entOlés  pour  la  Vendée,  et 
fiolMiiiiifnt  siw  Ml»  «pii  ne  sont  pas  domicilies  dans 
l'Arrondissement  4e  b  section  on  ils  se  sont  enrôlés; 
arrite  tn  «mlve  que  ces  infomations  seront  prises 


Gomplemeiit,eldc  niani<'re(|ue  Ic dëpSrtées foklU- 
tes  ne  puuk&c  pas  être  retardé. 

ir*T  dvii. 

Du  13  mai.  Divorces, T. ^Marisges»  tl," Nais- 
sances. 57. —  Ilêrés,  M. 

Du  13.  Divorces,  9.  —  Maiisges,  «5.  —  Naissan- 
ces, 88.  —  D«%ès,  M. 

011 14.  Divorces,  8.  —  Mariages,  36.  —  Maisson- 
ces,  60.  —  Décès,  86. 

DÉPAUTË>!E?«T  DU  PfOnD, 

Lille,  l«  Vi  mai.  —  Le  général  anglais  qui  a  eu 
les  deux  bras  emportés  à  la  journée  du  8,  près  de  Vi. 
gogne,  a  été  soigneusement  et  aussi  commodément 
que  passible  transporté  i  Douai  oik  tous  les  soins 

que  l'humanité  inspire  lui  ont  été  prodigui^s.  C'est 
un  Brunswick,  jeune  homme  de  vingt-six  ans,  na- 
reutdc  la  ramille  royale  britannique,  et  non  le  frère 
du  duc  d'York.  Il  a  supporté  le  premier  pansement 
avec  un  courage  lin  nïqiie,  sans SO  plaindre  et  sans 
même  lUre  un  seuL  mot.  Le  païUKaeot  liui ,  sans  que 
les  douleurs  lui  eussent  arraché  un  soupir,  it  a  re- 
iTirreii'  en  des  termes  aiïerfncux  des  soins  Menveil- 
lanls  (|u'on  prenait  de  lui,  et  qui  devenaient  unp 
sorte  (le  ci  insolation  à  sim  mallieiir;  car  il  ne  s'y  nt 
teudait  pas,  puisqu'on  lui  avait  dit  qu'eu  France  on 
égoviMit  les  prisonniers. 


LIVRES  KOL'VEALX. 

AnnnUs  de  <<i  révolution  PtAoffu» ,  i\r\nm  17S9  jtiJ- 
(ju'en  I7D2,  3  Tol.  in-4'  cl  suiipleinciii,  l.j  li». 

litcutil  de  pUcf»  relalivtt  a  la  rétolmion  dePoUiftu, 

par  un  ■  fi  ni  n*a  TWiln  sa  vÊmm  t  anmnr  aotmuic i 

iii-13,SUr. 

logne;  w  to).  in-8*,  3  liv. 

Du  l'ciUdi  iti  biiiiincr  potihtjuc  dt  i  l  muf)t,  ou  exposé 
lies  rauics  qui  l'ont  allci<k;  daiii  le  Non!  depuis  Tax-iie- 
uii'iil  iln  Cdtlieriiie  11  au  irùuc  de  Uus^e;  iii-12,  1  liv. 
10  s. 

Ces  divers  oiivrapr'S  écLappts  en  In's  petit  nombre  à  ta 
«iirvi'illaiicf  Iri*  aclue  de  plii'sieiirs  df;|iolcs  couronnés, 
préseDlent  la  tuile  non  inti-rntmpuc  de  la  dernière  rét^ 
iiilinn  de  l'oingnc,  jusqu'au  pstlage  qui  cnl<  ve  en  ce  m(h 
ment  h  cette  r^tiil>lique  juMju'aui  dernier»  vestiges  de 
iK)!)  existence  potitiqur. 

Ils  te  umnent  k  Paris  dm  ledlojrca  ClavcUii»  lUtniret 
rue  Uauiefaillle,  u"  5«  prts8R)nlpADdiiMa».Atti. 


CONVENTION  NATIONALE-. 

Priêldetiee  de  Boyer-Fonfréde, 
SUITE  DE  LA  SKANCC  DU  MCHCBEDI  15  UAI. 

Atfle  4*  la  rfliewaton  a«r  lo  «omiftnifen. 

Lanjiiinais  propose,  au  nom  de  la  coinri  1 'ion 
ciiargec  de  l'exanico  des  plans  de  constitution,  un 
ordre  de  tramil  qui  est  adopté. 

DtKiution  sur  la  dirition  foUligluieta 

république  française. 

S\iNT-JrsT  :  Avant  de  traiter  d'une  division  pro- 
pre à  la  France,  je  dois  établir  les  principes;  ses 
consé<|Menees  s'élaoliront  ensuite  «rdles-memes. 

division  d'une  monarchie  est  dnns<;on  territoire; 
le  domaine  y  est  la  pro|)rii'lé  du  clief;  les  tractions 
du  ihiiiaiiie,  souniis<  s  à  des  gouverneurs,  sont  lis 
points  dapputdeson  autorité;  elles  isolent  le  peu- 
ple de  lui  nu^me;  chaque  province  a  soncspritpar- 
licuUer  et  n'est  liée  aux  autres  provinces  que  pnr  Ta 
puissance  ihi  maître. 
Dans  la  répnblique,  au  contraire,  la  division  est 
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ibns  li's  iiibiis  ;  et  l<  s  r.i.MiiC'  du  ti\ritoireaes(nit 
autre  chose  que  la  divïMon  du  peuple. 

Lors  donc  qu'on  vous  a  proposé  de  diviser  le  terri- 
toire, il  me  semble  qu'on  ne  s'rst  point  oss<^  nm'li' 
à  cette  idée,  que  les  mesiiri-s  iki  t.  rritoirepoiirliior 
les  jiiridirtiiiiis  ne  ileviiKMit  iioint  i-tn-  (N)!!!» indues 
avfc  la  iiivi:iiuu  de  la  1  runce  ou  de  ta  république 
proprement  dite. 

Si  la  division  tsX  attadiée  au  territoire,  le  peuple 
est  divisé,  ]»  force  du  gouvernement  se  concentre, 
et  le  souverain  epars  se  rnpnroelic  dinicilt-ment;  si 
la  divÏMon  est  attachée  an  peuple,  on  par  tribus  ou 
jiar  coniiiiiirics,  rcilf  (jivision  n'ayant  iimir  ntijct 
i'exeictcc  de^  sulîragt  s  et  de  la  voloule  générale,  le 
souverain  se  forme,  alors  il  se  comprime,  et  la  répu- 
blique véritablenieul  existe. 

Les  Etats-Unis  d'Amf'rIque,  qui  n'ont  point  établi 
cette  distitutirip,  n'ont  pns  rfionnu  non  plus,  par 
une  suite  mrcss.iirf,  <|iic  l'iiiiiti  de  la  republii|Uc 
était  dans  la  (livisidii  du  piMipIc,  dans  l'unilc  de  la 
représeni.ition  nationale,  dans  le  libre  exercice  de  la 
volonté  générale. 

Cet  Etat  confédéré  n'est  point  en  effet  une  répu- 
blique; aussi -les  l^fidateuis  dn  ff  on  veau -Monde 
«int-ils  laissé  dnns  leur  ouvrage  un  principe  de  dis- 
aoliJtion.  Un  jour  (et  puisse  cette  epoinie  rire  éloi- 
gnée) un  Lt  it  :  .iruicr.)  contre  i";iutre,  on  M-rrâ  se 
diviser  les  repiésenlanls,  et  l'Amérique  linira  par  la 
confédération  de  la  Grèce. 

Lorsqu'on  propose  de  diviser  le  territoire,  on  sem- 
ble nous  ptaeer  dans  cette  oéeeantdde  ne  pouvoir 
parler  des  principes  de  U  dhriaioii  d*uiM  répiibliqÎM 
sans  sortir  du  sujet. 

Vous  ■d\  \>:f.  désiré,  pnur  jeter  plus  de  lumi^Ti's  sur 
la  discussion,  qu'un  vous  proposilt  des  questions;  on 
ne  vous  a  proposé  qu'anc  eérie  de  matières,  et  les 
questions  restent  à  poser. 

Il  semble  que  si  la  nature  du  gouvernement  eût 
été  d'nhord  déterminée,  l.i  nature  du  gouvernement 
eût  aussi  dt  terminé  la  nature  de  la  «uvision.  Mous 
faisons  iccadrenraiittetaUeBD,eaeonmeoeantpar 

la  division. 

Mais  comme  cette  question  a  été  décidée,  je  me 
borne  à  traiter  de  la  division  srule. 

La  plupart,  ce  me  senddr,  se  sont  accordés  à 
«maintenir  les  mesures  du  li  rritoirc  rrancnis  en  qun- 
tre-vingl-cinq  départements.  Celte  division  de  la 
munarcnie  était  dans  le  territoire,  la  constitution  ré< 
publicaioe  la  doit  attacher  à  la  population,  en  sorte 
quece  ne  soit  point  le  sol  quifonue  un  département, 
mau  que  ce  département  s^entenda  de  ta  portion  du 
|ifuple  qui  l'habite. 

Si  cette  partie  du  peuple  essayait  de  se  dissoudre 
<tu  reste  de  la  nation  et  d  en  séparer  son  territoire, 
le  souverain  interviendrait  alors  pour  neintenir 
l'intégrité  du  domaine  ;  et  la  réjHiMique,  par  la  con- 
stitution, serait  vraiment  indivisible. 
^  Maissi  chaque  département  s'entend  d'une  por- 
tion du  territoire,  la  souveraineté  eu  est  demeurée  ;i 
la  portion  dn  peuple  <|ui  l  li;d)ite,  et  le  droit  de  cite 
«In  peuple  en  cor()s  n  étant  puint  consacré,  la  répu- 
blKpM'  peut  être  divi'^i-e  par  le  moindre  choc. 

L'est  en  vertu  de  ce  droit  de  cité  du  peuple  en 
corps,  que  le  reste  de  la  république  mandie  aujour- 
d'hui dans  la  Vendée,  et  que  le  souverain  maintient 
son  domaine  contre  l'usurpation  et  l'indépendance 
«l'une  portion  de  lui-même. 

Tout  autre  lien,  entre  les  membres  d'une  même 
société,  est  oppressif.  Si  ce  n'est  point  le  souverain 
qui  maintient  le  domaine,  alors  une  illni^ion  terrible 
1.1' J."?^...?'*  «ouvememcnt  ;carsi  la  garantie  de 
liudivisibilité  du  domaine  lui  est  confiée,  legott-* 


verneniciil  est  le  souverain  lui-iii(?mc;  te  penplft 
u'estricu,  la  républiijiie  e^t  un  songe. 

Je  regarde  donc  la  division  des  départements 
comme  unedivision  de  quatre-vingt-cinq  tribus  dans 
la  population,  et  non  comme  une  division  du  terri- 
toire en  (in.itrr-vin^t-cinq  parties. 

La  constitution  doit  être  dépositaire  de  ces  prin- 
cipes. 

Cette  première  division  du  peuple  arantit  l'indi- 
visibilité du  territoire  et  repousse       le  fiMén* 

lisnie;  mais  vous  déciderez  un  jour  si  l'unité  de  la 
république  et  du  souverain  ne  dépend  point  essen- 
lirllemeiit  de  l'unité  des  sulfra'çes;  cette  id('o  u'ap- 
[i.irlicnt  point  ii  ee  qui  fait  l'objet  de  la  discussion 
pn  srnti' ;     la  rappelle  seulement. 

Une  république  une  et  indivisible  est  dans  la  Bar 
ture  même  de  ta  liberté,  et  ne  peut  durer  qu'un  mo- 
ment ai  elle  repose  sur  une  conrcDtk»  fragile  cdIm 
les  hommes. 

Dans  la  monarchie,  les  mesures  du  territoire  sont 
uian|uées  essentiellement  par  des  aviloritét;  dans 
la  ré|iublique,  la  diviaioD  n'appartiest  qu'au  m/- 

Ainsi,  si  la  repréientation  nationale  est  eonfédéiée 
parmi  OOlti|diaque  département  ."vera  marqué  par 
sa  représenmHon;  si  la  représentation  nationale  est 

une.  et  recensée  en  romnuin,  rliaque  di-partcment 
OH  olir.ijucsubdivi.siyn  de  département  sera  marqué 
pnr  les  suffrages  donnés  pour  le  choix  des  magis- 
trats, et  jamais  la  division  ne  devra  être  rapportai 
l'autorité, 

^  Ordioairemeot,  lonqu'on  parle  de  l'administra- 
bon  ou  dn  tiflnmal  de  tel  ou  tel  département,  on  se 

représeptp  telle  ou  telle  partie  du  peuple  soumise 
aux  aul<»rités  :  cela  était  bon  autrefois  parmi  dfS 
esclaves;  mais  aujourd'hui,  dans  lu  n^publique,  les 
citoyens  d'un  département  et  leurs  su  tirages  doivent 
y  tenir  le  premier  rang. 

Les  administrations  de  département  doivent  être 
supprimées,  pour  y  affaiblir  le  goût  de  l'indépen- 
datice.  Si  on  les  dnisiiit  trop,  on  multiplierait  les 
iuridictions;  elles  sci  aient  trop  faibles  à  leur  tour,  et 
le  pouvernemeiit  serait  lent  et  peuihle. 

C  est  pourquoi  il  me  semble  que  chaque  départe- 
ment, divisé  en  trois  arrondissements,  oUre  le  miliea 
le  plus  sage  entre  b  violence  et  l'ioertia  des  adai- 
nistrabom. 

Je  pense  que  la  population  doit  être  diviléè  eo 

communes  de  six  à  nuit  cents  votants. 

Tels  sont  les  pnm  ipes  di-  la  division  du  peuple 
dans  la  république.  Vous  avez  un  grand  intérêt  i 
rechercher  soignenflenenl  lont  ee  qui  constitae  la 
liberté.  Vous  avez  pnudii  «ae  coBStiUition  libre  au 
peuple  français,  vous  annonces  le  république  au 
monde;  votre  ouvrage  périrait  bieotfttli  lû  node- 
nients  n'en  étaient  point  solides. 

Ah!  puise  un  jour  l'Europe,  éclairée  par  votre 
exemple  tt  par  vos  lois,  être  jalouse  de  notre  liberté 
autant  qu'elle  en  fut  ennemie!  Puissc-t-elle  .se re- 
pentir fl  avoir  outragé  la  nature  en  répandant  le 
s  in-d  un  peuple  qui  fat  le  bienfoitcur  de  l'huma- 
nité! 

Mais,  si  pour  avoir  négligé  les  principes  de  la  li- 
lirrté,  votre  édillce  s  écriiule,  les  droits  de  l'homme 
sont  perdus,  et  vous  devenci  la  fable  du  monde. 

L'Assemblée  constiluante  a  vu  périr  la  moitié  de 
sa  gloire  avec  son  ouvrage ,  pareeguc  cet  onvnge 
fut  contre  nature.  La  vûtrc  pmt  pénr  aussi,  si  notre 
république  repose  sur  des  principes  déoaés  de  mo- 
rale et  de  sanction. 

J'avais  parlé  la  première  fois  sans  analyser  les  Aé- 
tails.  Le  premier  article  de  la  série  adoptée  concer- 
nant la  division  du  territoire,  m'a  fburni  rooeaÂon 
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de  juatifirr  ce  que  j'ovais  propose  sur  la  division  de 
la  rrance.  Voici  mes  articles  : 
Art.  l*'.  Le  territoire  est  sons  la  garantie  et  la 

firotectioa  du  souverain  ;  il  est  indivisible  comme 
ui. 

li.  La  division  de  l'Etat  n'est  point  dans  le  tcrri- 
■  loire  ;  celte  division  est  dans  la  population.  Elle  est 
établie  pour  l'exercice  des  droits  du  peuple,  pour 
l'exercice  et  l'unité  du  gouvernement. 

III.  La  division  de  la  France  en  départements  est 
maintenue  ;  chaque  département  a  un  clief-lieu  cen- 
tral. 

IV.  La  population  de  chaque  di^partemrnt  est  di- 
visée en  trois  arrondissements  ;  cliaque  arrondisse- 
ment a  un  chef-lieu  central. 

V.  La  population  des  villes  et  des  campagnes  que 
renferme  un  arrondissement,  est  divisée  en  commu- 
nes de  six  à  huit  cents  votants;  cliaque  commune  a 
un  chef-lieu  central. 

Vi.  La  souveraineté  de  la  nation  réside  dans  les  ', 
communes. 

Telle  est  la  division  que  je  propose;  elle  est  pru 
compliquée,  elle  convient  aux  sullrages  et  aux  jun- 
dictiuns.  On  pourra  établir  dans  chaque  commune 
un  conseil  des  cotnmunnutés  qu'elle  renferme,  pour 
correspondre  avec  les  dirertoircs  d'arrondissement. 

Du  reste,  je  n'ai  cherché  que  la  vérité;  j'invilc 
mes  collègues  ii  combattre  ou  à  épurer  ces  prin- 
cipes. 

Salus  :  Le  législateur  est  obligé  de  diviser  le 
territoire  lorsqu'il  est  trop  étendu,  ou  lorsque  la  po- 
pulation, rassemblée  sur  un  même  point,  est  telle- 
■mt  nombreuse  qu'une  délibération  commune  v 
devirnt  impossible.  Et  qiioit]iril  soit  constant  que  la 
où  des  hommes  ne  délibi  ront  pas  ensemble,  il  n'y  a 
point  de  vœu  commun,  quoique  l'exert  icc  de  la  sou- 
reniineté,  dont  l'essence  est  d'être  une  et  indivisi- 
ble, semble  exiger  que  chacun  de  ceux,  qui  y  parti- 
cipent éclaire  sa  volonté  du  vœu  réfléchi  de  tous  les 
autres,  le  législateur  u'en  est  pas  moins  forcé  d'a- 
bandonner ces  avantages,  lors<iu'il  lui  est  impossi- 
ble d'en  faire  jouir  pleinement  le  pi^uplc  (|u'il  con- 
stitue. Si  les  vingt-cinq  millions  d'individus,  répartis 
sur  notre  territoire,  pouvaient  se  voir  et  s'entendre 
dans  un  instant,  s'ils  étaient  assez  dégagés  de  pas- 
sions et  de  besoins  pour  s'occuper  sans  cesse  (le  la 
cbose  publique,  et  assez  vigilnnts  pour  le  vouloir, 
ils  pourraiput  se  gouverner  par  eux-mêmes;  il  se- 
rait inutile  pour  eux  de  diviser  le  territoire,  et  le 
principe  pur  et  entier  oe  la  souveraineté,  ou  du 
moins  l'abstraction  qu'on  nous  donne  pour  ce  prin- 
cipe,  pourrait  être  à  leur  égard  conservé  dans  son 
iutégnlé  ;  mais  les  facultés  de  l'homme  sont  bor- 
n^eft«  et  dès  le  premier  pas  que  nous  voulons  faire, 
nous  nous  trouvons  fon^-s  de  nioditier  nos  résultats 
sur  cette  impérieuse  considération. 

JI  faut  donc  que  notre  territoire  soit  divisé;  voilà 
une  première  vérité.  Une  seconde  vérité,  non  moins 
importante  à  reconnaître,  c'est  qu'uue  division  po- 
litique de  territoire,  est  une  atteinte  port»^  à  ce  que 
l'on  appelle  principe  pur  de  la  souveraineté,  en  ce 
qu'cl  le  constitue  une  nation  vu  diverses  sections  qui 
lie  dcf  libèrent  pas  en  commun.  Je  dis  (ju'il  iin[>orle 
c/c  reconnaître  cetle  seconde  vérité ,  premièrement 
afin  <ie  n'être  pas  étonnés  des  atteintes  successives 
que  nous  serons  forcés  de  porter  à  toutes  ces  abs- 
tractions métsphyisiques  que  des  sophistes  nous 
<iuii  rient  sans  cesse  pour  l'unique  règle  de  notre  con- 
(iu>te*  et  dont  nialtieureusement  ils  ne  se  servent 
que  trop  pour  disséminer  l'annrchie;  secondement, 
l»<irce<|u"il  en  résulte  pour  nous  la  nécessité  de  cher- 
fiter  des  combinaisons  politiques  qui  réparent  au- 
tant qu'il  sem  fiossible  l'imperfection  résultant  de 


l'institution  par  laaaelle  nous  décréterons  que  le 
territoire  sera  divise. 

Ouelle  est  donc  la  meilleure  division?  Tel  est  le 
problème  qu'il  s'agit  de  résoudre. 

J'examinerai  d'abord  la  division  administrative, 
ensuite  celle  des  assemblées  primaires. 

il  est  un  principe  qu'il  faut  d'abord  poser  :  c'est 
que  si  le  législateur  doit  s'estimer  heureux  d'avoir  à 
constituer  un  grand  peuple,  parcequ'il  en  résulte 
une  force  sufhsante  pour  garantir  la  constitution 
qu'il  va  lui  donner,  il  éprouve  d'un  autre  cOlé  l'ex- 
trême inconvénient,  en  multipliant  l'administration, 
de  donner  aux  aniiires  une  marche  plus  lente,  d'in- 
troduire dans  l'Etat  des  jurisprudences  différentes, 
et  d'énerver  la  force  des  lois  par  la  diversité  des  in- 
terprétations qu'elles  peuvent  recevoir. 

De  cette  vérité  incontestable,  il  suit  que  le  légis- 
lateur doit  multiplier  le  moins  possible  ces  cercles 
subordonnés.  Et  ici  commence  a  se  faire  apercevoir 
l'inconvenance  de  cetle  étrange  opinion  qui  vou- 
drait établir  quinze  à  vingt  mille  de  ces  administra- 
tions secondaires,  immédiatement  soumises  à  l'ad- 
ministration centrale.  On  sent  déjà  quelle  étonnante 
divergence  ce  singulier  système  pourrait  introduire 
dans  l'ordre  administratif. 

Je  suppose  que  vos  conseils  d'administration  in- 
termédiaire sertmt  composés  de  six  ou  huit  mem- 
bres: l'expérience  fait  connaître  assez  quelle  peut 
être  l'activité  d'un  pareil  cor|)S  délibérant  toutes  les 
affaires  en  commun.  Il  est  constant  qu'il  peut  facile- 
ment fournir  aux  besoins  d'une  étendue  de  pays  de 
trois  à  quatre  cents  lieues  de  surface. 

La  surface  territoriale  est  la  base  de  ce  système, 
et  cela  doit  être  ;  car  en  matière  d'administration  ce 
sont  bien  moins  les  personnes  que  les  choses  qu'il 
faut  considérer;  l'administrateur  étend  sa  vigilance 
sur  le  sol  même  pour  le  fertiliser,  pour  l'enricnir  par 
des  établissements  de  toute  espèce,  soit  par  des  com- 
munications avec  les  pays  voisins,  soit  en  forçant 
par  le  travail  la  terre  ingrote  h  nourrir  ses  habi- 
tants. 

D'ailleurs  la  promptitude  des  délibérations  (fan 
corps  administratif,  dépend  do  chemin  qu'ont  à 
faire  pour  arriver  jusqu'à  lui  les  renseignements 
dont  il  a  besoin.  Je  ne  dis  pas,  citoyens,  que  la  po- 
pulation ne  soit  pour  rien  dans  les  résultats  ;  je  sais 
que  plus  le  commerce  ou  les  arts  occupent  de  bnis, 
plus  l'administrateur  a  d'établissements  à  surveiller, 
et  je  fais  moi-même  une  exception  pour  Paris  ;  mais 

ftour  la  division  du  reste  de  la  république,  la  meil- 
eure  base  ii  suivre,  c'est  l'étendue  du  territoire  ;  elle 
a  aussi  l'avantage  d'être  invariable.  Je  pense  que, 
sur  un  territoire  dont  aucune  partie  ne  peut  passer 
pour  déserte,  l'étendue  des  surfaces  doit  être  prise 
pour  base  de  la  division  administrative;  et  nue  les 
divisions  relatives  aux  assemblées  primaires  uoivent 
être  calculées  en  raison  composée  de  l'étendue  des 
surfaces  et  de  la  population. 

La  division  en  quatre-vingt-cinq  départements 
n'exige  que  six  ou  nuit  administrateurs,  et  c'est  un 
second  avantage  :  si  vous  admettez  un  plus  grand 
nombre  d'admiiustralions,  vous  donnerez  aux  déli- 
bérations une  marche  plus  lente  :  vous  les  détache- 
rez d'une  autre  manière  de  la  chose  publique,  par  le 
peu  d'inlluencr  que  leur  voix  pourrait  avoir  dans  un 
corps  trop  nombreux.  Si  vous  voulez  que  le  citoyen 
supporte  avec  cotirage  le  poids  des  fonctions  publi- 

3 lies,  trouvez  des  combinaisons  politiques  qui  lui 
onnent  quelque  consisLinee,  qui  lui  laissent  con- 
cevoir l'espoir  d'nn  tribut  honorable  d'estime,  par  la 
considération  des  travaux  vraiment  importants  dont 
vous  l'aurez  chargé. 
Si  vous  donniez  dans  l'excès  contraire,  dans  l'i- 
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(Icc,  par  cxcinplr,  de  ti'avuir  que  Ironie  ii  i.u.inte 
•  li'p.irtt  iiiPiils,  alors  vous  seriez  forcrs  de  rtait  iicr 
l'iidministration  dans  un  plus  petit  nombre  de  mains, 
dans  celles  d'un  inteudanl,  par  exemple  ;  car  il  fau- 
drait alors  délibérer  plus  souvent  pour  fouroir  aux 
besoins  du  territoire  qui  serait  deux  ou  trois  fois 
plus  étendu.  Alors  vous  auriez  PinconvéniAOt  de 
<lunner  trup  d'importance  k  vos  administniteim, 
qui  se  reKarileraient  comme  des  vice-rois. 

Jf  sais  (ju'on  a  reproclii"  plusictirs  fois  aux  admi- 
nistrateurs de  département  ce  qu'où  appelle  leur 
aritlocralie.  Je  sais  qu'on  peut  dire  encore  qu'ils 
•Vtawnt  cmliflésavec  la  cour  de  9»,  et  qu'il*  avaient 
niiisi  montré  lear  tendance  naturelle  yen  le  despo- 
tisme. Sans  examiner  ce  qu'a  f  te'  cette  institution 
clans  un  temps  où  la  royauti:  infectait  tout;  sans 
vouloir  rcc  liiTcher  ici  jusqu'à  quel  point  ont  pu  ^trc 
égarés  des  hommes  qui  venaient  de  Jurer  une  con- 
stitution non  encore  essafée»  M  nnniensc  nia- 
|orilé  de  la  nation  avait  reene  comine  un  bienfait, 

I'obserre  qu*il  s'agit  aujourd'hui  d'un  r^me  répu- 
dicain  qui  rapportera  tout  au  peuple,  comme  le  ré- 
gime monarchique  tendait  à  tout  rapporter  au  roo- 
uarque,  et  il  Cî>l  l  i  n  [  lus  à  craindre  aujounl'hui 
nue  les  fonclionnaires  publics  ne  relâchent  les  liens 
des  lois,  et  ne  flattent,  par  une  administration  trop 
uiolle,  leurs  adimiiistrà.  qu'il  ne  l'est  qu'ils  dier- 
client  à  itiire  peser  sur  eux  fe  pouvoir  dont  ils  seront 
iTvi^tns.  Que  sipnilirnt  d'ailleurs  toutes  vr<  il  vin- 
uialious?  Voudrait-ùu  faire  cntfndre  qu'il  (  jul  mu- 
uieipaliierli  France?  maison  n'y  111^. n  i  p  is. 

Si  la  France  entière  n'est  pas  rncurc  engluulie  par 
l'anarchie,  si  nous  ne  sommes  pas  nous-  mc'mes  con- 
sumés par  le  feu  de  la  guerre  civile,  e'cat  à  om  dé- 

Sartements  seuls  que  nous  en  sommes  redevables, 
unservons  religieusement  ces  salutaires  admini- 
strations qui  savent  gouverner  dans  le  silence  ni^ine 
des  lois ,  et  qui,  lors<|iic  nos  passion  ,  n  ns  dévorent, 
cmp(!cheut  du  moins  qu'<illes  m  devurent  la  patrie, 
et  nous  conservent  une  république  pour  le  temps 
où  nos  vains  débats  nous  permettront  de  la  orâou* 
tuer. 

Avec  cette  division ,  l'administration  centrale  se 
trouve  soulagée,  en  ce  qu'elle  n'a  à  surveiller  que 
qnalre-vinf;t-ciiiq  )H<irits  dillérents. 

Je  prouverai  tjue  pour  l'admiuistration  intérieure, 
TOUS  devez  borner  l'action  du  conseil  exécutif  à  la 
atrople  surveillance,  à  peu  près  comme  letnbnoal 
deeaosation  et  k  ministre  de  la  justice  smretnent  tes 
tribunaux.  Je  ferai  voir  que  cette  forme,  qnc  la  mal- 
veillance pourrait  appeler  tWéralive,  est  pourtant  la 
!^eii!e  qui  puisse  ru  elTet  écarter  à  jamais  des  d^pir- 
teuienls  toute  idée  de  se  fédéraliser. 

Mais  faut-il  une  administration  intermédiaire  de 
district  ou  de  grande  municipalité?  Telle  est  la  qn»» 
tion  qui  se  présente  id.  Je  crois  que  PasMinblée 
<loit  encore  adopter  cette  institution.  Et  d'abord, 
radmînistration locale  a  trop  souvent  un  intérêt  di- 
rect a  tromper  l'administration  qui  dà:ide;il  faut 
un  intermédiaire  qui  soit  à  portée  de  vcrilier  les  faits. 
En  second  lieu,  cette  administration  intermédiaire  9 
l'avantage  de  contrôler,  de  bien  surveiller  les  opé- 
rations de  l'administration  supérieure,  tandis  que 
crlle-a  portai  son  tour  ses  regards  et  sa  surveil- 
lance sur  l'administration  centrale.  C'est  par  la  mul- 
tiplication des  açnits  r|(' surveillance  qm-  l  in.  un 
grand  empire,  ou  le  peuple  est  dans  l'impossibilité 
de  tout  voir  par  lui-mPme,  le  léf^islaleur  parvient  à 
lui  garantir  l'exercice  de  ses  droits,  le  bon  emploi 
de  la  fortune  publique,  et  surtout  la  liberté*  J'esDme 
donc  que  cet  intrrwàliaire  doit  être  serapatense- 
ment  conservé. 
Et  renarquas,  citorrns,  combien  cet  ordre  de 


choses  est  admirable  !  Avez-vous  enlrn<hi  jn^qu'in 
élever  le  moindre  doute  sur  l'adnutnslratiuu  des  de- 
niers publics,  coiiliée  aux  depai  lemeiils  ?  Le  niinislrt' 
de  l'intérieur  u'cst-U  pus  celui  dont  les  comptes  sont 
les  plus  susceptibles  d'être  sévëreuient  coutrdIésT 
Bien  loin  d'attaquer  ors  bienfaisantes  institutions, 
occupons-nous  plutOt  de  leur  donner  plus  de  consi- 
stance encore,  et  soumeltons  à  leur  sm  ili  iriee  ton! 
ce«|u'il  est  pos-sible  de  del.icber  de  i  administration 
civile  des  autres  ministères. 

Knliu,  citoyens,  cette  division  territoriale  existe, 
et  par  cette  raison  surtout  vous  ne  devez  (las  y  tou- 
cher «ans  la  plus  uvgfnte  néoeasité.  £u  ^néral  le.s 
citoyens  tiennent  i  cette  înslitulion,  pareequ'il$  en 
ont  senti  les  bienfaits.  D'ailleurs,  savez-vous  Lm  , 
quels  inextricables  embarras  vous  vous  jetleri<  7.,  si 
vous  décrétiez  une  ii  iv  i  lie  division?  Pour  les  con- 
naître, il  faut  avoir  été  témotu  de  ceux  que  causa  a 
l'Assemblée  coostitnuite  U  ditiiioii  an  oiil»  an« 
jonrd'bai. 

Plus  de  dix  mille  députés  extraordinaires  arrivf - 

rent  i  la  fois  de  tons  les  points  de  In  Frr.n  j  i  u 
réclamer  quelque  élalilisscuient.  Il  fallut  imllefois 
recommencer  Tes  démarcations  de  territoire  pour  sa- 
tisfaire tous  les  intérêts.  Cette  précaution  n'empêcha 
pas  l'assemblée  de  faire  un  grand  nombre  de  mécott* 
tents.  Ettiin,  il  fallut  partaRrr  entre  les  difpartemeats 
qui  s'étaient  formés  des  demis  d'une  province,  qurt- 
(liitTois  de  cinq  ou  six  provinres  à  la  fois,  comme 
celui  de  la  Menrthe,  pnr  exemple,  le»  innombrables 
pièces  des  anciennes  adminisiralions.  Ce  n'est  pas 
tout,  citoyens,  il  fitilut  liquider  surtout  les  aiiciei:- 
nes  dettes,  se  |>arlnger  les  avantages.  Eh  bien!  si 
vous  cbankies  l'ordre  établi,  tout  ce  travail  serait 
inutile,  il  nudrait  tout  recommencer,  vous  tombe- 
riez dans  îe  ntt'mr  einl)arras.  Il  y  a  plus,  les  dépar- 
tements ont  jjit  lujonrd'lini  de  nouvelles  dettes;  ils 
ont  élevé  dj  n  iiivcaux  <'tablissemenls,  <  t  Ir^  an- 
ciennes charges  des  provinces  ne  sont  pas  même  en- 
core entièrement  liquidées.  Vous  vous  exposericB 
doue  à  eucbevélrcr  ainsi  trois  ou  quatre  répoMS 
différents.  Qusnd  vos  admifristrations  nouvelles  se- 
raient-elles constituées? Quand  coiinntfrntrrt-ellr'î 
leurs  propres  affaires  ?  Quand  poiirraifnl-eiles  mar- 
clier?  Il  est  temps,  citoyens,  de  rendre  à  l'Assem- 
blée coustituanle  la  justice  qu'elle  mérite.  Sa  divi- 
sion départementllra  est  (a  plus  sublime  institution 
(lui  ait  été  conçue  par  menu  lésWtteur.  C'est  à  cette 
division  sente  que  nous  serons  redevables  de  la  ré- 
publique: vous  y  trouvez  la  facilité  des  élections, 
des  délibérations  populaires  :  vous  y  trouvez  de  riom- 
brri.iv  riit'Vrtis  ^iit  vril  1,1  Eice  active,  \'.''iisy  tnnivex  i 
surtout  la  possibilité  de  débarrasser  le  centre  de  tous 
les  détails  de  l  administnlimi,  M  i'évitcr  la  forme  l 
monarcbiqoeaueRousseau,qtti  ne  ooMiaissait  point  v 
le  moyen  crée  tout  miicr  |^r  l'Asaenliléècooati- 
tnante ,  rrf^ardàit  eomiM  luiqiieiiwiit  iNopn  aux 

grands  Etats. 

Qu  ari  iv  ruii-il,  si  VOUS  détruisiez  ce  svstèmc  ad- 
ministratif, pour  y  substituer,  par  exemple^  le  STS- 
tème  municipal  ?  Il  arriverait  que  radmiimtntMm 
centrale,  obligée  de  cemspondre  «Tee  doue  à 
quinze  mille  corps  eonstttués,  rtde  redresser  leurs 
nombreuses  erreurs ,  .serait  bientôt  forcée ,  sctw 
peine  de  laisser  chômer  toutes  les  afiaires,  d'envoyer 
(les  afienls  dans  les  anciens  arrondiss<'me»ts, c'est-»— 
dire,  de  se  donner  des  intendants.  11  arriverait  qn'k 
l'aide  de  ces  créatures  qui  lui  seraient  dévoué»,  dé- 
barrassé de  rinoommode  surveillance  des  d^fto- 
ments,  le  conseil  eaéentif  disposant  binitOtoesalP- 
faires  publiques  dans  on  sens  qui  lui  serait  nniqae- 
mcot  favorable  ;  il  arriverait  eulin  qu'un  ambitieux, 
profitant  de  la  néeessitéde  ressrmr  l'adniDistralion 
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wpérieure,  trop  siircliargcr  d'alHiin-s,  l't  iiroiiirUuiit 
i  MS  iliteiuiaiiLs  In  ricc-roy.iii(c<  d(*  nos  ci-devaiit 
proviners,  sf  iiu'tlrait  i'i  la  tr-te  du  gouvpriipmriit, 
Kans  (jii'il  fûl  iiM'iiic  possililc  de  s'y  opposor.  On  a 
souveut  compare  notre  révolution  à  celle  d'Angle- 
terre, cl  il  faut  convenir  qu'à  bien  des  ej^ards  elle 
lui  ressemble  ;  niais  il  y  a  à  notre  avantage  une  dif- 
férence bien  essentielle',  et  que  je  prie  surtout  l'as- 
semblée de  sai.>ir,  c'est  qu'eu  Angleterre  il  n'y  avait 
pas  de  departrnuMiLs,  et  qu'il  siiirisnit  à  Cromwell  di* 
dominer  la  ville  de  Londres,  tandis  qu'avec  nodr 
institution  départementale  il  iic  suflit  pasdedomi 
oer  Paris  jwur  nous  asservir. 

J'arrive  enlin,  citoyens,  a  la  divis  on  territoriale 
relative  aux  assemblées  primaires.  J'ai  dit  qu'elle 
devait  être  calcule  en  raison  composée  de  l'étendue 
des  surfaces  et  de  la  population. 

L'Assemblée  eonslilnnnte,  en  dérn'tanl  ses  assem- 
blées primaires.  Ut,  à  mon  sens,  deux  fautes  à  la  fois, 
rn  les  portant,  pour  le  nombre  des  délibérants,  de 
quatre  cent  cinquante  à  neuf  cents  citoyens.  Il  s'en- 
suivit, quant  aux  distances  qui  se  trouvèrent  natu- 
rellement établies  par  cet  orilre  de  choses,  que  les 
habitants  des  cauqiagncs  ne  purent  pas  s'y  rendre 
avec  assez  de  facilité. 

.  Il  est  constant  que  les  citoyens  rassend)lés  en  trop 
f^rand  nombre,  se  dégoûtent  bien  vile  des  fonctions 
|Kditi(|ues  qu'ils  ont  a  remplir,  par  l'embarras  qu'ils 
«•prouvent  dans  de  telles  réunions  ;  le  temps  qu'il 
faut  donner  aux  élections  et  aux  débats,  est  une 
nrrtc  quelquefois  irréparable  pour  eux  ;  d'ailleurs  il 
faut  tant  de  chances  favorables  pour  s'y  faire  enten- 
dre, pour  y  obtenir  le  droit  d'exnniner  sa  pensée;  et 
la  police  nt'cessairement  trop  rel.khée,  pour  que  la 
liberté  puisse  y  régner,  est  tellement  propre  à  y  en- 
gendrer du  tumulte,  (pie  les  citoyens  se  fatiguent  de 
ne  recueillir  que  du  bruit  daiis  des  lieux  où  ils 
étaient  allés  chercher  l'instruction,  tous  les  résultats 
des  vertus  publiques  ;  enlin,  et  c'est  ici  le  point  im- 

[tortaiit,  plus  une  assemblée  délibérante  est  nom- 
ireuse,  moins  le  suflragc  de  chaque  votant  a  d'in- 
fluence, et  moins  conséquemmcnt  il  prend  d'intérêt 
à  ce  qui  peut  être  décidé.  Il  est  certain  qu'un  seul 
intrigant,  placé  au  milieu  de  douze  citi)Vrns  honnê- 
tes, pourvu  qu'il  s'en  trouve  nn  seul  en  état  di*  l'exa- 
miner, a  bien  moins  d'empire  que  cent  intrigants 
dans  une  assemblée  de  douze  cents  votants,  quoicpie 
la  pro}K)rtion  soit  la  même.  La  raison  en  est  que, 
quelle  que  soit  la  morale  des  membres  d'une  assem- 
blée, il  n'y  a  jamais  qu'un  seul  individu  qui  agisse 
à  la  fuis,  et  que  cent  intrigants,  nar  des  moyens  de 
tactique,  et  en  se  distribuant  les  rôles,  peuvent  faci- 
lement occuper  toutes  les  Siiances,  lundis  qu'un  seul 
ne  le  peut  pas.  Ainsi,  il  n'y  a  pas  de  division  de  ter- 
ritoire plus  favorable  au  despuliMUC  que  celle  qui 
existe  à  Paris. 

Je  demande  que  la  Convention  décrète  les  articles 
suivants  : 

Art.  I".  Le  territoire  de  la  république  est  divisé 
en  quatre-vingt-cinq  départements. 

II.  Chaque  dép.irtement  a  une  administration  cen- 
trale, immédiatement  subordonnée  à  l'administra- 
tion générale  de  la  république. 

III.  Chaque  ville,  bourg,  village  ou  Jiameau,  a  son 
administration  locale  qui  communique  avec  celle 
(lu  département  par  une  administration  intermé- 
diaire ,  la  Convention  se  réservant  do  décréter  si 
cette  intermédiaire  sera  une  administration  de  dis- 
trict ou  de  grande  municipalité. 

IV.  Chaque  département  est  divisé  en  cantons  de 
quatre  à  six  lieues  de  surface. 

V.  Chaque  canton  a  une  ou  plusieurs  assemblées 
primaires. 


VI.  Chaque  assembh-e  primaire  ne  peut  pas  être 
de  plus  de  quatre  cents  volants,  ni  moins  de  deux 
cents. 

Plusieurs  membres  font  des  observations  de  dé- 
tail, à  la  suite  des4iucllcs  rassemblée  ferme  la  dis- 
cussion. 

Les  articles  suivants  sont  adoptés  à  l'unanimité. 

La  Convention  nationale  décrète  que  la  distribu- 
tion actuelle  du  territoire  fraii^-ais  en  départemcnU 
est  conservée. 

Il  y  aura  une  administration  centrale  dans  chaque 
département. 

Il  y  aura  des  administrations  intermédiaires  entre 
les  départements  et  les  muiiieipnlités. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SÉANCE  DU  JEini  IC  MAI. 

Les  étudiants  au  collège  de  5K!ns  oflfrent,  pour  les 
frais  de  la  guerre,  six  croix  d'argent  qui  servaient  à 
distinguer  les  succès  qu'ils  remportaient  dans  leurs 
cLiSM^s  ;  ils  ont  dépose  en  outre  65  liv.  iLins  le  sein 
de  la  société  populaire  de  la  même  ville,  pour  être 
employés  en  achats  de  fournitures  militaires,  qui  se- 
ront adressés  incessamment  à  la  Convention. 

—  On  lit  les  lettres  suivantes  : 

Extrait  d'une  lettre  det  représentants  de  la  nation 
aux  arméet  du  Nord  et  det  Ardennes. 

Valenc'icone},  13  mai  1703. 

Nous  vous  adressons,  citoyens  nos  collègues,  co- 
pie d'un  arrêté  par  lequel  nous  avons  sus|)eudu  de 
ses  fonctions  le  citoyen  Belprey,  commandant  du  gé- 
nie au  Quesnoy.  La  notoriété  de  son  incivisme  ne 
permettait  plus  de  le  laisser  en  place. 

Nous  n'avons  rien  de  nouveau  sur  cette  frontière  ; 
l'ennemi  nous  laisse  tranquilles.  Ces  deux  jours  ci  - 
nendant,  hier  soir  et  cette  nuit,  nous  avons  entendu 
le  bruit  du  canon  du  côté  de  Condé;  et  comme 
nous  sommes  informés  qu'il  est  passé,  il  v  a  trois 
jours,  à  Mons,  un  train  de  grosse  artillerie  cfirigc  sur 
Condé,  nous  présumons  que  l'ennemi  a  ouvert  In 
tranchée  devant  cette  place  ;  mais  nous  n'en  avons 
encore  aucune  certitude. 

Les  représentants  du  peuple ,  pris  Varmre  d«i 
Ardennes,  à  la  Convention  nationale. 

Citoyens  nos  collègues,  en  visitant  Philipperille, 
nous  avons  appris  nu'il  existait  ù  Florenncs,  vilLigc 
situé  à  deux  lieues  de  cette  niacc,  au  milieu  des  can- 
tonnements ennemis,  une  aoluye  de  Bénédictins. 

Instruits  que  cette  abbaye  est  dans  un  territoire 
réuni  à  la  république,  et  qu  elle  renfermait  des  l)e.s- 
tiaux  et  surtout  des  chevaux  propres  au  service  de 
l'artillerie,  dont  nous  manquons  dans  nos  places, 
nous  avons  envoyé  des  commissaires  accompagnés 
d'une  force  armée  sullisante,  chargés  d'enlever  tous 
les  meubles  de  cette  maison  qui  appartient  à  la  na- 
tion, d'après  nos  lois. 

Les  dispositions  ont  été  prises  avec  mesure  ;  l'ex- 
pédition s'est  faite  sans  bruit,  à  trois  heures  du  ma- 
tin. On  a  enlevé  de  cette  abbaye  vingt-six  excellents 
chevaux  pour  l'artillerie,  trois  poulains;  cinquante 
bétes  à  cornes,  tant  bœufs  que  vaches,  soixante  mou- 
tons et  vingt-cinq  voitures  chargées  de  meubles, 
grains  et  denrées. 

Les  représentjuits  de  la  nation  dans  les  départe- 
ments de  la  Mcurlhe  et  de  la  Moselle  pour  le  recru- 
tement, écrivent  de  Nancy,  le  10  mai  ;  ils  annoncent 
que  l'opération  du  recrutement  s'est  faite  avec  zèle 
et  allégresse  dans  ces  deux  dénartements;  la  ré- 
union des  hommes  ù  leurs  dillerentes  destinations 
touche  à  sa  fin;  tous  parfaitement  habillés, équipés 
et  armés  autant  que  les  localités  l'ont  permis,  sont 
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partis  atcc  la  joie  (ju'inspire  le  courage  et  qui  c*l  le 
garant  des  succès. 

Noos  laissons,  disent-ils,  ces  deux  di>parl<>racnt'î 
dniis  I  I  plus  parfaite  Iranquillitt' ,  l'ordre  rt  le  ns- 
jx'ct  pour  les  nutoriles  coiistitut'es  y  h-piienl  à  la 
notite  (les  calomniateurs  qui  ne  cessent  de  crit  r  à 
l'anarchie,  le  paiement  dc9  coiithbuUuiiaQulJliques 
y  est  en  pleine  activité. 

—  Sur  la  proposition  dp  CoTlol-d'ITcrlu  is,  il  est 
orerété  qiiic  les  ;;eii(-raiix  tniti-ront  iiiciNbjiniiK'iit 
pour  l'j'cnange  de  tous  les  prisotiiiiers  ilc  jjuerre,  à 
la  chariTc  d'en  rendre  compte  dans  les  vingt-qualre 
neiirt  s  iii)  conseil  executif. 

i«tnRE,au  nnmdu  comité  d«  kl  Mtrrf  ;  Citoyens, 
ynn  les  pemuers  jours  de  septembre  dernier,  il  fut 
crée  une  l«fgion  âile  légim  des  Amrrii-nint ;  la  pre- 
mière compagnie  de  ce  corps  fut  reflieineiit  compo- 
sée d'hommes  de  r  niilpur.  Cette  compagnie  intéres- 
sante pour  tous  l(  s  vrais  amis  de  l'huraauité  et  de 
l'é{;alitJ,  a  f;iit  In  giipi  rc  dans  la  Belgique  avec  un 
courage  et  une^  discipline  au-dessus  de  tout  éloee  ; 
*m  t  reçu  ToiAv  dé  s'embarquer  pour  les  colonies  ; 
«le  vous  en  demande  la  révocation ,  et  se  fonde  sur 
M  que  la  plupart  de  ces  citoyens  ont  rricdrc  leurs 
maîtres  ou  leurs  agents  dans  les  Ci)loiiit  s.  Ils  crai- 

{jnent  que  leur  dévouement  au  maintien  de  la  li- 
Jerlé,  il  la  défense  de  leur  patrie  adoplire,  n'ait  srrrj 
qu'à  les  replonger  dans  les  Cen.  «Car,  diaent-its, 
nous  a>vons  à  opposer  aux  réehmatioiw  de  non  ei- 
flevut  BUltres  que  la  déclaration  des  droits  de 
1  bomne,  et  naloenreusement  dans  les  colonies  la 
déclaration  desdimbils  rhomme  tfettpoiiit  iàite 
pour  nous.  • 

^  Votre  coflrilé  de  la  gotat  ^nm  popoae  le  déet«t 

■  Sur  le  rapport  de  son  comité  de  la  guerre,  la 
Convention  nationale  décrète  : 

•  Oiic  le  ministre  de  la  guerre  emploiera  ailleurs 
que  dans  les  colonies  la  première  compagnie  des 
^basseurs  de  la  légion  dite  des  An^icains  du  Midi. 
m  conséquence,  Tordre  que  le  nrinistva  a  donné 
pour  le  transport  de  cette  compagnie  daiM  IHe  de 
Saint-Domingue,  demeure  révoque. . 

BniUBD  :  La  conduite  des  commissaires  dans  la 
œtonie  de  Saint-Dumingoe  est  plus  que  r^réhen- 
able.  le  n'hésiterai  pas  de  dire  qa'Hs  ont  éteen  pin. 
IMWS  occasions  des  coetre-révolntionnaires.  Vous 
•m  proclamé  par  un  décret  qu'il  n'v  aurait  pins  de 
distinction  entre  les  blancs  et  les  h oininos  de  cou- 
leur, et  cependant  Ips  coiiiiuissaires  ont  créé  des 
conipA-nirs  de  noirs  et  de  hlnncu.  Je  demande  donc 
radoption  du  projet  du  comité,  que  le  eomité  colo- 
niu  TOUS  fwse  un  rapport  sur  la  eoednite  des  com- 
■lissaires  dans  les  colonies;  et  si  ce  rapport  ne  vous 
«tpas  fait,  je  déclare,  moi, que  je  me  |)orterai  accu- 
sateur des  commissaires  Santhonax  et  Polrer«l. 

CAMBOti-AS  :  Je  réponds  en  deux  mots  à  la  dia- 
tribe de  Bréanl,  contre  les  commissaires  civils  à 
^int  Doaingue,  et  que  lui  ont  suggéi^  des  aristo- 
crates :  lonqw  les  troubles  «mt  éclaté,  le  2  décem- 

*  fî2"**S'*'°"''*'  commissaires  firent  alors 
imc  proelantnon  pour  inviter  l.  s  citoyens  à  mar- 
cher contre  les  rebelles.  Les  prpiiiicrs  qui  se  présen- 
tèrent furent  les  hommes  de  couleur  ;  et  voila  com- 
ment a  eu  heu  cette  distinction  dont  parle  Bréard. 

BatABD  :  Je  suis  étonné  de  trouver  ici  un  défen- 
*eur  des  commissaires.  Quant  è  moi,  jamais  je  n'ai 
«aitdupedcsanstocratrs  et  des  intrigants,  et  je 
'S  que  tous  mes  col lepues  en  puissent  dire  au- 


m 


iK^jel  de  décret  du  comité  est  adopté. 

{La  tuile  dtmain.) 


SPECTACLES. 


Actoim  a«  ntisiQMb  — «  Aufoord.  tfMge'mk  m  Ju- 

TuitTH  M  LA  Nation.  —  /jiftf«ta<SM  IVurUr,  tnft, 

1 1  l'Kci'U  de»  Maris. 

w  "^^i"*^  tiQréBfCoinQin  ■AimuL,  roe  Favwt.  — 
Les  SrinmaOs  imprévus^  et  U  comte  d^Mert  et  ta 
ssute, 

TMATnmuiRiPCBUQCB,  me  de  Milieu.  —  /pA>- 
.9<-"ie  an  TSmtM»,  cl  ta  picmière  reprteirtatloa  4te  An'l 

TliATB*  DC  L*  ni  r  Ftinr»r.  —  La  troiiiir  <lu  M.ira» 
donnera  auj.  Itt  Epoux  J'orluguis,  ei  le  liui  bier  de  5c- 
eiUe. 

THi«TM  0«  Li  CIT0T»«t\BM0!IT«XMlll.  — Alirde  BeOK' 

ca're  ,  opéra  ;  Mii>i  de  l'Heureuse lirret^r. 

TMé.»Tr.r  t>i  VALDr.vaLE.  —  L«  l^elit  ^acrUttUn;  Poi»- 
liiiel ,  cl  (  ol  mbiue  madiiequiii. 

Tbbatbe  ou  p*i.«i!i.  —  v^BitTin.  —  Pour  les  fkabde 
la  guerrr,  VEmbarras  comique;  Ut  Ecofitriff  fa Bm  A% 

tnile ,  et  COrage  ou  Quel  guignon  ! 

TRéATBB-FkâlIÇAP  COMIQUE  ET  LTBIQIII,  riK  de  Ooodb 

—  Les  Dégtdsemeni»  tUU^nis^  et  la  Setwmtt  UaUreêst, 
TBiATBB  DB  Ltcfts  um  Abts.  SU  jardin  de  fCcaUlêi  — 

aux  Frontiirtt» 

AitniTa«ATB8D*AmtT,  fhuboarvduTrmple.— Aujewh 
d'kuiè lamael dénie précfm,  te  dloycn  Franeoi^ 
avfBHiltlwset  iCRCBikDta,  oontinneraietewfcioeBd^ 

2 Bilatlua  et  d'émulation,  tours  de  manège,  danse  »ur  \n 
bevaux,  avec  plusieurs  scèoea  et  enlr'aclc«  aunasanu. 
Prudci  places,  3liT.,îliv.  10».,  Jli».,i  Ii».40».etl5». 
Il  donnesesIcçoQtd'équiuiUMietdevoUketoasIaaH* 
Uns  pour  Vv^  et  l'aniiesesei 


Waràt  11  Mal  tT». 
Mimnns  on  aiiif»  m  ft*B<ltn>i»K-mu 

DC  PARIS. 

6itdenHenmoUl79i.  Le*  Payeurs  loat  kkleUMlL 

A'omj  des  Payeurs. 

3  Nau  de  Si»intc-M»rie,  p.  1 1  Tiag.  .  .  .  Ifardt. 

IS  Marsolller.  prrp.  et  vi.ig   Martii. 

IS  Dcfav»,  ï  agtr  cl  prrp.  trul   Mardi. 

t4  Deiplates,  font.  pirp.  et  viag   Mardi. 

tS  Vieillard,  lonl.  jirrp.  «  i  »iag   Uardi. 

S5  niirel,  perpétuel  cl  viager   Uarili. 

50  l>«bro^,  pcrpéiacl   Mardi. 

Cour*  des  elfels  publics. 

Aci.  dfs  Indes  ik-  -.'000  iiv  .  ...  S105, 10, 15,  10 
Pottion<>  de  ICOU  liv  ,  ijgy 

—  dc.Tl;'  liv.  10  s  

—  (le  inii  lit  •»•»»,  f$ 

EaipruiU  d"m-!>ilirc  de  500  liv  ^fg 

—  de  dereinl  ro  )"S2,  qilitl.  de  fin    .    .     ,  Sp^ 

—  de  1 2 j  mliLons  ûèc.  1784.  .  1},  1,  t  • 
Soi  lies  

—  de  80  millions  avec  kuUeilMi 

—  Sun»  bulleiim  .  aspairlk 

—  Sort,  eo  viager  purj^  l k 

Bulleiins  TH— Sbriis.  • 

fliruniiaivsince  de  iwlletina  .  10  BSiliSi  «  •  • 
Quittance  deseaui  de  Paris.  ||9 
Empruat  de  novembre  4787»  AS  p>  I  k  •••••• 

—  *4p.  i   ,   .   .  7W 

—  de  M  nnOons  d'aoOt  f 7m  .  .  3,9:,«LSp 
AHQiiMa  es«tre  les  tnecBdk'S.  

—  *  »l*  4î5 

CoBTBâTS  1    classe  f  5  p.  V.  .    .    ,    .    .    ,    ,  8S 
2* /</cw  à  5  p.     suj.  au  13«,   .....  76 

—  3* /<ifm  à  5  p.  *|.  suj.  au  40*  ....... 

—  4«  Idem  à  5  ik  •(,  suj.  au  iO*  d  t     n.  I  •   .  • 

—  O'/dem  à8p.  •i.suj.aulO». 
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K»  1 38.  Sëmta  1 8  Mai  1798. VAnViêta  BipiMî^  Finmrnise. 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Stockholm,  le  38  (urU,  —  Le  régent  vient  de  conlrty 
BWidarrarinnncnt  considérablequite  raisail  k Cariscrona. 
OmmtoMuMff  ponr  tenoinent,  de  mettre  qoelqncs 
iripm  ra  mer.  Ces  variations  donnent  lieu  à  divecMi 
myecMiCii  ^al  Mal  toutes  paiement  probables,  mais  qui 
k  Mat  an  mtmnétfti.  L'anaemenl  de  terre  est  nteniaoins 
wahan  rirtrwfif  iiMLOaconliaaeaiéaieàiBeUn  la 

h  R— le  aaa  wtmSlê  tmUnm  iwtedt  WWttrta  tt  d'An- 
{Â.  ~  Lt  cdbadSmrflaekvInttflira  mméesotre' 
MBiial  de  rwwdia  Ucww 

Au  mlHea  des  tempHn  qtû  bonlerersent  l'Europe ,  la 
SoèOc  a  su  jusqu'ici  conserrer  avec  ses  roitins  la  paix  et  la 
b  one  iolelligencc,  qui  sont  le  gage  de  la  prospérité  de» 
peuples.  La  cour  de  Danetnarck,  de  son  eût»*,  n'a  cessé  de 
montrer  envers  lj  Sui  de  Ici  d  sposiliuiis  les  plusfa»orablei 
elles  plus  amicalis,  Diriiirrement ,  des  commissaires  de 
notre  cour  et  de  Cfllc  de  Copenhague  se  sont  Iran^port^s 
sur  les  froolièrcs  de  Notwégc,  pour  y  fiicr  di  liiuiî^enicnt 
les  llmUca  mpcctircs.  —  Le  cbauibellan  de  l'impératrice 
ds  Âaadet  Bl,  de  Divoff,  qui  a  présenté ,  de  la  part  de 
sa  •Otticraine,  Tordre  de  Saint-André  au  jeune  roi  de 
laède»  csl  parti  pour  Copcoliague,  où  il  doit  Cire  actuelle. 
MM  arriv4  Oo  écrit  de  cette  demiire  vilicw  que  le  go»* 
««iwaNat  daeelia  IWt dever  aor  le  phnheotejoiaiede 
rUe  Salta,  dans  le  gouvernement  de  DroathCBlCB  Il0ff«i|e^ 
•ne  tour  de  vingl  quatrp  pieds  de  liaul,  ■ardil<4iail  phdl 
de  diamètre,  enduite  de  blanc  ,  pour  servir  dedireetion  et 
de  point  de  connaissance  aux  uavires  qui  vont  dans  le  Nord 
an  qui  en  reviennent. 

On  dit  que  le  prétendu  régent  de  Kianccc^t  dans  l'inten- 
tion d'einojer  un  agent  i  notre  cour,  aussitôt  qu'il  |Mia 
si  ouye  cuur  est  dans  riulentioa  de  le  reoe**^* 

ALLEMAGNE. 

Bmtomrgt  U  i  mâL  — Plusieurt  vaitwaax  de  guerre 
Mglatoaont  venus  id  pour  escorter  les  vaisseaux  mardiands 
deliaiêaBe  natioa  qui  se  trouvaient  dans  ce  port.  Ce  oon. 
f  oi  fit  arrivé  à  Loadim  —  La  dolBiaaiioa  pniasiciNW  «et 
euianawt  établie  à  Duiiikk,  Vdd  bnkMancé  d^ 
•vdonnance  paWiée  par  les  oéeutears  pnMienc. 

•  Oo  fait  M  voir  an  kmaUe  colléf*  de  comaierce ,  que  la 
propvsiiiao  faite  toucliant  on  tarif  de  douane,  par  où  la 
«die  de  Djntiirii  fût  mise  en  égalité  avec  les  autres  ailles 
comnicrcialis  de  S.  a  été  approuvée  par  le  consrilli  r  I 
pri«é  d  Liât,  S.  F..  M.  de  Sirui  nsée,  ministre  dirigeant ,  de 
manii-rc  que  lepéjgc  de  la  douane  de  mer  (  t  di  rinlèrieur 
du  P'>7S  q"'  sclet.1 1,  depuis  1770,  sur  le  pied  de  15  pour 
cent  e^t  iilHili;  mais  qu'en  échiJiiKe,  l'impàl  nii'sstir  lecoin- 
merce  intérieur  sera  aiignieulc  de  deux  pour  cent.  Que  le 
péage  de  quatre  pour  cent,  qui  se  levait  à  la  douane  de 
baoliick  sur  le  commerce  intérieur,  tant  i  l'entrée  qu'à  la 
tntkf  c»t  3U«si  rniiércrocnl  supprimé.  Tous  ceia  è  qui  il 
ippartirniln  sont  avertis  de  ce  cbangeoMalt  Ctflhaque  né- 
(o^it  peut  prendre  ses  mesurcii^essiia»  a  Une  diml- 
anilan  aawieBasidéraMe  da  droite  dedeaaaeeaUilBe  a^ 
ccMlrancat  aa  laipél  d*aeciae,  adtmt  la  ifaliaw  de 
Prvssr.  Ces  droiu  d'accise  seront  d'abord  iaiposée  mf  la 
bière,  le  brr.lage  (ce  qui  peut  s'entendre  du  bois  i  brAlcr 
rt  de  la  disliUatiou),  sur  la  «iaïule,  le  Troment  et  les  mou- 
ture, et  la  Idée  en  sera  rL^Ueiiiie  aux  portcsdela  ville;  et 
i  ri-garddc»  marcliunditcs  les  plus  cliiiruces,  ils  ne  tombe- 
loiil  ((ue  sur  a- qui  )'i-ii runs'iuimcra  Uurs  de  lj>ille. 

.  Lr  |)uljl  c  n  corj  à  cet  égard  toutes  les  ini-tructions 
néce»»ai'cs  ft  imu^  n'rn  faisons  ici  l'ouverture  au  louable 
conamerrc  qiK-  |h)<ii  i*  ciinvatncre  que  se«  opérations  n'en 
S4>root  pas  le  luoiu»  dumoïKle  restreintes,  puisque  la  liberté 
de  vendre  reste  assurée  à  un  chacun  t  BWÎS  qu'ils  feront 
l»eo,  pour  prévenir  ttmt  sujet  de  méprise  ou  de  plainte, 
d'en  avertir  ICB  haUliala  du  pays  aus  environs  de  Dant- 
tjcfc,  et  le»  >atwa  echetenn  des  piwriaaee  étnwiérei  »  aiu 
ftt'iia  preoaaat  kan  piéeraiieaiqa  coaiétwtfea 


ESPAGNE. 

Nouvelkê  nu»rilime$.  DuiB  oniL  -~  Oa  tfBtlUte 
dans  praque  tout  les  port!  d'Ej^Hfae  à  TaraiMaeat  dea 
vaia«aax  de  fueive.  Oa  a  «avc^é  deaMlieaKicenwtea 
ca  Amériqae,  et  paneat  oè  detvalaaeaai  mavdnadi  npa* 
(oola  atiendaieet  pralcetlon.  Français  n'ayant  pas  ea 
cette  précaution,  on  leur  en  a  pris  quelques-uns.  Le  vais- 
se  u  français  le  Tmhr" ,  qui  venait  de  l'Ile-de-France,  a 
éié  saisi  i  la  hauteur  de  Madère,  par  la  frégate  anglaise  la 
Tkéli$.  Le  briganlin  ffiinraiN /<■»  Frcrtt,  venant  de  Saint- 
Domingue  a>cc  une  caigaison  de  café,  sucre,  etc,  a  été 
pris  à  la  même  hauteur  par  le  vaisseau  de  guerre  espagnol 
le  Saint-Léandre ,  et  conduit  k  Cadix.  On  garnit  le»  rem- 
parts de  celle  dernière  vdle  do  canons  et  de  mortiers  de 
brome  de  diiïerenls  calibres.  On  a  auvsi  embarqué  «Ira 
trou;)05  pour  di\er'ies  de>.linalinns.  Un  bataillon  du  n'-gi- 
ment  d'Kstramadurc  a  clé  tiansporté  àBarcclonnc  par  le 
Sainî-Jaequei ,  de  68  canons ,  et  une  frégate  de  3^.  Le 
Saiut-Jacauei  doit  rejoindre  l'escadre  armée  àCarthsgénc. 
c'est  dans  ce  port  que  se  réunissent  les  forces  navales  d'Ba* 
pagne,  qoi,  aarèe  a'èln Joiaiea  à  d'Miliee  foms  t  Cadii* 
doiteiit  agir  Aat  h  HéMenaaiê.  H  «hat  «NaradiaV 
rendre  deux  vaisseaux  degnerre,  Tua  de  M  CMMaei  Feat*» 
de  68,  et  une  frégatede  34>  On  espérecdNBierlee  Ftea^eli  de 
la  Méditerranée.  Le  cbaocelier  de  leur  consulat  &  Cadix 
n'a  eu  quetrotsjours  pour  en  sortir;  il  tenomme  M.Sciard. 

I.e  vai^sraii  d«  purn  e  aiigijii /'.l»*u'<i'ii.'c,  de  00can<)n«, 
a  appareille  le  10,  de  Cadix,  avec  un  cuntol  de  trcnUH-inq 
bâtiments  environ,  anglais  ou  hollandais,  qui  se  trouvaient 
dans  le  même  port,  et  s'est  réuni  5  un  outre  convoi  d'environ 
soixante-dix  voiles,  anglais  et  hollandais,  i nsst'inhlr*'  &  (;i- 
bnillar,  sous  la  garde  de  deux  frépale^  aiiRlniso  rl  de  deiK 
briganlins  dr  puerrv.  Ces  deiu  convoii  reunis,  faisant  pliM 
de  cent  voiles,  toucheront  t  I^isbonne  pour  y  joindra 
d'autfvt  vaisseaux  des  mêmes  nation  s,  qui  attendent  aussi 
une  escorte.  —  11  est  arrivé  successivement  à  C^dis,  d<'- 
puis  le  i  de  ce  mois,  trois  ttâtiments  marchands  espagnols 
de  diStecnta  ports  ée  rAmériqœ  :  le  paquebot  f«  Saiieilf, 
veaaat  de  ta  Havaac  «  chargé  de  sacres  et  antres  denrées, 
cl  ejreat  en  aalia  18,083  piastres  foileet  le  brigaaila  I* 
Sdnt-FéU» ,  de  GampOche,  chargé  de  bttb  de  Idalafe, 
poivre,  indigo,  et  tl,000  piastres  ;  le  navire rC/NloM,  chargé 
de  cacao,  cuirs,  sucre,  et  789,660  piastres  fortes;  lapolacre 
la  Coocipli  H  ,  de  Montevideo,  chargée  de  cuiist  le  bri- 
pantin  In  .V.^^frfnff ,  venant  de  PorUv-Riro,  avec  diverse» 
déniées;  le  hiisantin  la  'l'i  intU,  de  la  lla\ane,  rliargi^  dt* 
mrre,  de  iHiii»  i  l  de  40. 000  piaslrcs  ;  et  le  navire  la  Con- 
r'7>'iiMi,  (le  cariiia^  ne  des  indca» dwgédedhnvNe dea> 
rccs,  et  46,000  piastres  fortes. 


FRANCE. 

Pariêp  U  il  mai.  —  L'asMmblée  nationale  gén«- 
voise  a  âécxéîi  qu'elle  ferait  une  déelttnUo»  éê$ 

droilt  et  devoirs  de  Vhomm«  social.  —  Elle  a  aussi 
adiipté  1111  r«'f^leiiicnt  très  sage  pour  la  police  de  se* 

SiNinrrs. 

Lue  bclaiidre  anglaise  a  a|>|H>rlé  h  Cadix  la  nou- 
velle qu'un  vaineau  de  gurrre  fratiçais,  nanné  la 
Ferme,  de  74  canoni,uneIrégale  de  40  canons,  et 
une  corvette ,  dftnient  trtifés  nu  le  Mirtlnioue  cl  dit 

la  Ciindeloiiitr  ii  In  Trinité  ,  avec  tin  grand  nombn* 
(l'tMni!,'rés  (raiir.iis,  oflicim  et  soldats,  et  beaucoup 
de  iM-rr^.  (Ce  sont  ies  contitt>réfolalîoiiii«m 
qu'on  en  n  rhosstfj.) 

Les  miuistrrs  an|{1ais  commencent, dit-on ,  à  tâ- 
tonner l'opinion  publique.  Us  ont  répandu  mille 
bruits  absurdes.  Ils  font  dire  mainteDant  i  leurs 
gazctirrs  (iiie  I»'  c/iiisoil  exénilif  île  France  a  envoyc? 
par  Osteiule  di'iix  afçenls  en  AtiKl<''<'''n\  ixuir  fairft 
oesuiivertiires  de  paix.  llssuppfM  iit  que  le  <!efen- 
seurde  ThionriUe,  Félix  >Viini>ten,  est  un  de  ces 
envoyés,  etc. 
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coammB  os  mu.  ■ 

Dm  14  mai. — Lfs  volontaires  de  la  prrmiÎTecom- 
vapût  de  i«  section  dfs  Gardrs-Fraiiçaisrs  se  prt'- 
tentnil  «n  couseil ,  cl  demandent  à  prêter  scrniciit 
en  pn^nce  des  magistrats  du  pciiule.  —  Le  conseil 
reçoit  leur  serment  au  milieu  dcsnlus  vifs  applaudis» 
sements,  ot  le  présiilcnt  iloiuic  à  leur  cnpit.iine  l'ac- 
colade fraternelle.  Ils  délilnil  rnsuilc  rn  faisant  re- 
tentir la  salle  des  cris  de  nie  la  république! 

—  Chaamelie  donne  lecture  de  quelques  extraits 
des  jouniiitti  de  Corsas  et  de  Brissol ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  sepioinlire  dernier,  et  il  les  accuse 
d'avoir  tenu  alors  sur  ces  journées  un  langage  tout 
difTereiit  <le  celui  qu'ils  tienncuf  Kifuinriini.  Le 
conseil-général  arrête  que  les  premières  opinionsde 
Corsas  et  Brissot,  sur  les  «événements  du  mois  t!e 
«rpteoibre,  seront  imprimées  cootradictoireuiout 
«vee  leurs  oinntons  tKtnelles  sur  le  ju^mc  sujot. 
Elles  seront  mises  sur  ûcwx  enloniies.  nvcc  ces  deux 
litres;  Le  Gorsas  d'autrefois ,  et  le  GnvMai  d'au- 
jourd'hui; en  outre,  aniclu-es.envojcvs  ;uu  autori- 
tés constituées,  aux  quuraulc-huil  sfcliouâ  et  aux 
Sociétés  populaires. 

—Le  coitseila  arrêté  qu'il  sera  «kritaus  antoriti^ 
constitué,  aux  Sociétés  populaires  et  aux  sections 
de  Bordeaux,  fioiir  leur  repn  seulcr  l'erreirr  ihm 
laquelle  les  ont  jetées  les  nialvt  ilkuils  t^ui  leur  font 
croire  que  i'aris  veut  assassiuer  les  députés  de  la 
Gironde,  tandis  qu'il  ne  veut  assassiner  qtrc  leurs 
opinions.  A  cette  lettre  seront  joints  des  exemplaires 
lie  rafUche  ordonuécnar  te,préoédrat  arrêté,  aiiu  de 
servir  de  réponse  i  Imites  les  calomnies  dirigées 
contre  Paris. 

—  On  donne Teclnre  d 'im  arrt!t<Ç  par  lequel  le  di- 
rcctoirr  <lii  i.li-ji.n  triin'ht  ci-^-i-  l'orn^të  pris  le  21 
avril  dernier  par  le  cunseil-géncral  de  In  commune, 
relativement  aux  bouiSCi  Wf  Ôllléges.  Le  conseil 
ordonne  la  transeriptiOB  anraea  registres  de  l'arrêté 
dn  dfparlrnnit,  et  nomme  deox  GoramtasfarfS  ponr 
^vnir  ;t  ce  si^ct  UM  oooIâfeiMe  tTCC  Ic  dépaxle- 

mcut. 

—  D'après  le  rapport  de  sa  commission,  le  conseil 
a  nrrété  mic  clia(|uc  citoyen  qui  demanderait  un 
«erliiîcat  de  civisme  serait  tenu  dTexfaîber  sa  quit- 
tance de  contribution  mobilière,  ou  Me  allestatioo 
^KWtant  qu'il  n'y  est  jias  sujet. 

— I.e  ctiiiseil  a  arrêté  qu'il  serait  fait  une  circulaire 
aux  quaraule-hnit  «ections  pour  les  inviter  à  ac- 
cueillir les  denu  iules  d  -  [I I  [lorts  faites  parles  of- 
iiciers  de  sauté  qui  vuui  a  t  année. 

tTAT  CIVIL. 

Duii  mai.  —  Divorces ,  8.  —  Marieees ,  ST.  — 
Raisaancca,  47.  —  Décès,  r>i . 

LOTERIB  KATtO.MLB. 

Ui  munéroe  eortit  an  tirage  Ai  16  mai  sont: 
«0,7,69,23,27. 


Avis  ma  orHHu  four  la  fabrication  des  assignats. 

lia  camM  des  SMlgnals  et  monnaies,  coiwidérant'qne 
Isi  MOjrrMdaat  «n  a^smi  jwqv'i  jHiseoi  pourla  bM- 
calioiideiiaMigaats  pouvaicM  acquérir  uo  plus  iw«tde> 
pé  de  perfecUon;  consUéraDi  que  c'est ihn»  ta  léaaioB  de 
tous  les  genres  te  tslenla  qa'ii  doit  diertilier  i  eoosolider 
ce  signe  re^irésealalif  de  la  fortune  patJique ,  le  comilô 
avait  ouTcri un  concotirspn1)lie,  le  fSdumoisdcnars  drr-  | 
nier,  puijr  1  Viiinni i  r  de  loiitcî  Im  Uiiuières des  srlisics  rl  ! 
les  intiter  '.i  iui  présenter  les  pbus  cl  modèles d'asçignaU  [ 
les  plu»  pailuils.  D'ttpKl  rurRi-ncc  du  »cr»icc  public,  ilen  | 
cvuil  fné  la  clôture  d'alvoi il  au  16,  ensuite  au  23  aTril;  j 
iiij  s,  jfiri  [jiie  [(S  iiijiriii'.  jii  nt  le  temps  récewnirc  pour 
«lonuer  pUt»  ée  déveioppement  à  l'euiculion  deleuri  idée», 

H  a  cm  deielr  la  pf«i4f«r  eu  i**  jalapncbala. 


Le  c  (lultù  aiienti  qu'iliie  devait  rien  négliger  pour  fnspl- 
nr  nul  ailiîlM  une  rnliiie  confiance;  c'wl  dans  rcUc 
MIL'  i[ii'il  les  pr(J\ifiit  (l'oii>oycT,  tous  envrloppe,  Icrr^uï- 
U\  de  11  urs  travaux  ,  avec  leur  devise  particuliiVe.  Ce  diS 
pût  sacré  ne  sera  ouvert  qu'en  présence  des  commbMira 
que  les  différentes  sociétés  d'arlistai,  convoquées  po«r  les 
Boinioer,  ;  enverroct,  dès  le  lendMiain  d«  la  cUMitre,  k  l*c^ 
fet  de  procéder  de  suite  à  leurs  examen  ci  jugemcau 

Dt  VàMTi,  L.  AUzoTis. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

PoUliqat  de  tout  les  eabiicU  dt  CEureipe,  pendant  fet 
réfjattàs  iMiit  «t  d*  l^mi*  Xyi^  coulcnaatdea  pKcc» 
auibcnllques  wr  la  eorrnpeadaaee  secrttedaeaaiirile 
Broglie;  «B  outrage  dirigé  par  lutctciécnté  par  U.  Fa* 
vîer  :  pladeinsnliBdmda  ennie  de  Vergennes,  mîuiativ 
des  vlTaires  étrangères,  de  M.  Targol,  du  cardinal  de  n«H 
han  ,  etc..  etc.,  manuscrits  trouvés  daos  le  cobinrl  de 
Lo'tiis  I  ;  dcut  vol.  in-8'  lic  r>00  pa?;es  clucuii  ciuirDu, 
Pi'ix  :  10  liv.  lroeliés,et  10  liv.  10  s.  franc  de  i^ort  pour  les 
deiiartcinenis.  A  Psîfta^  clm  BoiniM,  OhniRv  me flant," 
teuillc,  II-  ïo. 

IMrw/i'i  L  if":  ri/j  :.'  r:  Tj  T  :!.  in-i",  rormant  casemblc 
4,000  page!*.  A  pjn>,  cIhî  knipcn,  libra  re-imprimeur, 
me  Saiiit-.A tiiîre ,  ii*  1  ;  Kn-iptn  lil«.,  rue  dci  l'oiictiiis, 
ij*  H  ;  n  rue  Sjiiii-Uoiioré,  u*  &àti,en  Taccda  l-jeée,  et 
pics  la|)bce  du  jardin  de  la  Itétolution.  Prit:  brodic,  51  L 
10  s.,  et  60  liv.  port  franc  daostoule  la  répoU>qae;  le  Irci- 
lii  meendièlons  ceux  quicnvondient  laite lecoaimrrcr. 
On  le  donneia  auid  eu  échange,  contre  du  pajiicr  blaoc^à 
luus  ksoianafklaricfiou  pajK'tierf. 

Cet  loHMlaatoofnfecMlcfruit  des  loi^gnesieillea  d'an 
savant,  etlVatcor  néaniaeimn'a  point  prClenda  travaHkr 
priiici|taieatcnlpOttrlestmaU.ll  ncsappowa  o  ui  qui  te 
liront  n  uevne  des  coimabsancesprénminaire^  des  ditlé renies 
relijtlons (  c'cîI,  ù  propreuienl  parir  r,  une  enc \  clopi-ilit- ilt-^ 
retigionsqu'iluCTtcan  public;  mai?!,  dan»  celle  Lnri  clopi-dii', 
les  articles  ne  sont  point  isolr*,  c\  c\->i  par  li-ur  liai^un  au 
contrati-e  qu'ils  dc\tcn0€i)l  plus  piquauls.  Voui  la  niéllioilc 
qu'on  y  a  »uitic  i  on  faitd'alwrd  l'npositioa  de  cliarpic 
relisio  ',  on  eu  donne l'hisloire,  piiiî  IVxplieatlun,  ciinuon 
en  (^ail  \c  parotIMe  avec  toutes  les  aiiin  s.  I,a  cniiujii-aïKC 
exacte  d'une  rcligiOD  expliquée ,  et  dont  on  rapiMjrtc  i'iii»- 
toiie,  tient  à  la  géographie,  èTasIronomie,  à  la  clirooolo- 
gie,  ft  l'blsiuire  civile  et  politique,  à  la  science  des  né- 
dailles,  des  inscriptions,  des  luis,  des  manrs,  ù  la  pcîiH 
lure,  à  lasealplaie,  è  l'ardiitectnrr.  Il  n'esiitcdansiioiiv 
tangue  aneou  ouvrage «ttti  att  la  wtmtttaM,  et  qui  en- 
luas<-c  ta  nifma  éleiMloedc  ccnaalssances;  H  étaR  même 
impossible  qull  ctbiAl  «atérleamnenl  à  ee  siècle*  ott  Pau* 
leur  a  pu  s'aider  des  Inmières  de  la  foole  des  lavaata  qui 
Tout  précédé.  Les  niéntoires  de  P Académie  des  Science*  cf 
Prl'i  -LeUff-s,  ci  Icsdix  oins  (|tiV)l<!acourOKtio>;  rHi«toi>e 
dis  Causes  prauiùrcs,  de  le  lialtcuxîlcs  mémoire»  fur  te 
prinripi-  iW  l'Univers  l'Origine  d>-s  Dieux  du  |ia^.iiii^,me, 
par  Ikrgier;  le  Mondf  prinrlir,  par  ('.«'fviiii  ;  les  Lttrie  . 
le*  Mémoires  du  ciloycn  Dupiiis,  sont  .mi.int  de  sour  rr^  au 
i!  n  psii-t',  sans  n^ptifTPrcf  (|u'il  a  pu  TLurrntrcr  ailleurs. 

S  111  (iiiw  -  •  15I  (.;vi^(5  en  Imit  p  iriii'>.  Li  prrtnlcrc  a 
pour  objet  le  paganisme,  et  d'abord  le  paganisme  mo- 
derne; il  traite  des  religions  de  la  thrrs»,  de  l'Indc,  en  dt\  & 
et  ao-deli  du  Gang<%  du  Tibit,  de  la  Chine,  du  Japoa,  de 
la  Tartarie,de  !a  Laponie,  de rAmériquc,  des TeRe*-Aaa* 
traies,  derAfilqne.  Vient  ensuite  le  paganisme  ancico  cC 
les  religions  des  nnnois,  dctSarai8ie%  dcaSeandtnavet, 
de?  Teltes,  dei  Scjrllifa,  des  Aiaiet,  dee  Annénit'ns  ,  des 
Eiiiiupiens,  des  AtHeaim,  de*  Itonaitts  des  Iilji  iens .  di  a 
Géte»  et  des  Tliroces,  des  insulaires  de  la  Médiierntnëe  , 
des  peuples  de  l'Asie-Wneurc,  des  Grecs,  des  Egyptiens, 
di  s  Sy  I  ieiu  et  dca  PhéoMcas,  dci  Aas/riens  et  de»  Babj' 

lonirn*. 

I  l  I  ii\;îin.l  partie  ronlirnllc  p.ininolc  des  rclîgîoBS 
païennes  lo!>  unes  avec  .nUros  ;  la  Ii  oiMiroc,  le  Maho- 
mêiisme ;  la  qualrièmr.  1  1  1 1  n  l  i  M  dionu-ilsmc  axcc 
Ifi  Pajtanl'me;  la  ei!it|nume,  le  Juilaismi- ;  la  ^ixi^rae,  le 
paralKle  du  JiidLihmi-  ;i\ecle  Pagani-snir ,  dcelui  du  Jo» 
dalsme  et  du  ilaboméiisme  ;  la  septième,  le  Cbribltaniisiac  s 
«uSn  la  taUéw  d  dtmKn^  le  paralHIe  Çki^tftwisae 
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«Me  k  ImMomv  te  CMmutaM  a«M 


a«oc  le  DéfMBe. 

Danâ  ioiites  le*  eiplicatioo»  que  oamv  t  ««wvri 
lODies  Iv*  <li«cuniniu  qu'il  éublit,  il  moatre  turlotit  upe 
rrande  impartialilA  ;  elle  e»t  telle,  comme  il  ledit  lui-intaie, 

i|uc  pourroit  l'èlrc  cflliî  (l'un  physicien  qui  ne  traiterait 
riuc  (1rs  Miji^l*  ri'iifcrm(S  dans  le  cercle  de  sa  science,  et  qui 
n'clant  «l'aiMctirs  vouù  à  n  i  }  v  n-  -.  i  ^  lOgLiisiMait  autuii 
drtpliMoDiinc» ^ui  peuveal  Tuvorucr  uo  ijstèmtt  quel 

va  m. 


CONVENTION  NAIiONALE. 
PtitUuuÊ  it  Baffrr-KmfrUl» 
■CtTB  I>B  LA  UAHCB  DU  JBCDI  10  MAI* 

Un  inrinbrc  du  coinilé  de.  législation  propose  de 
d«*croter  l  clargisseineut  d'un  jeuiw  homme,  mis  m 
rlul  d  arrestation  comme  prévenu  d'avoir  |iruvo(jiit= 
des  rassemblements  tendant  à  sopposcr  ;ui  n-crjilc- 
Hiont.  Le  rapporteur  représente  l'arrestalioii  de  ce 
ciloven  comme  illégalement  prolongée,  parkdciaut 
de  eoargfs  suFlisantes. 

CuABi  iEB  :  Laissons  an  tribunal  lesninde  pronon- 
cer, et  u'eDlitsprenuns  jamais  sur  les  fonclious  judi- 
(iiiires. 

L'asse»ilil('0  passe  ;i  l'ordre  du  jonr. 

*"  ;  Le  CDiiiilè  de  U'^islatioii  m'a  charpc*  de  vous 
bitv  uu  rapport  rcialif  a  l'arrestation  de  Tepottse  du 
dlojren  Marcandier,  rédacteur  du  journal  mtitulé  : 
véritable  Ami  du  Peuple.  Celte u  inae distribuait 
des  exemplaires  de  ce  journal,  lorsque  des  colpor- 
teurs d'autres  journaux  se  jrli  rent  surelle  et  la  con- 
duisirent mt  corps  (le-pardc  d<s  Cordeliers;  de  là, 
elle  fut  (  uuikiilc  l  iiez  le  commissaire  de  police  de  la 
section  de  Marseille,  et  ensuite  au  comité  rcvoluliou- 
uaire  de  crtte  section. 

Votre  OMaité  a  pensé  que  l'amstation  de  cette 
femme  élsAl  nn  arte  erbitraire;  contraire  eut  prin- 
cipes de  lilKTlt',  puisqu'il  n'existait  dans  !r<;  vmu. 
qu'elle  distnliuait  rien  qui  iHiisse  |K)rter  aiteuile  a 
l.i  souvcrainelé  du  |>cnple,  a  la  représentation  na- 
tionale et  à  l'établissement  du  gotiv(>rnetnent  répu- 
blicain, puisque  ce  journal  hk  contenait  que  des 
reproches  à  queloucs  individus  iH>ur  ieit  d'aominis- 
Iralion.  Le  eonite  veus  propose  donc  de  décréter 
que  la  dtoyenneHafGaadier  wii  aise  m  âatde  li- 
lifrl^. 

Cii  Ar.i.ir.n:  11  me  soinble  que  la  Convention  doit 
^tre  coiLséqueutc.  Ell«  doit  hvànet  au  tribuual  de  po- 
lice Je  soin  de  prononcer  sur  cette  Temme  ;  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  en  obtiendra  sa  liberté.  (  On  mur- 
mure.) Je  demande  qne  la  eommiasion  passe  purc- 
uiriil  «'t  simplemonl  a  l'ordre  du  jour. 

Dol'Lcet:  Si  la  liii-rarchic  des  pouvoirs  existait 
rncore,  1^  citoyenne  dont  il  s'agit  n'aurait  pas  été 
riifennée  p«-tidaitl  huit  jours  sans  être  interrogée. 
J'appuierais  la  pro|>ositiou  qui  nous  est  Taite  par 
Cliarlicr.  liais  cuuiiuc  cet  ortire  n'existe  pas,  puis- 
que a  tienne  sntorilé,  puisque  le  ministre  de  l'inté- 
rirnr  hii-nit'ine  ne  Tunt  pas  leur  devoir,  c'est  aux 
rr()rf  N<-iit;iub  du  peuple  a  venir  au  secours  ik  op- 

jpniiK's. 

Be.NTAroLE  :  C'est  une  calomnie. 

DotTLCET;  Si  re  <jtic  je  viens  de  dire  esl  une  ca- 
Iooium:»  je  serai  bientôt  puni;  car  mon  intention 
eut  fie  terminer  par  demander  l'adoption  du  décret 
I  .'înrrji-  confrc  les  cahmmialeurs,  par  BubI,  jiui 
>  ,  si  |>l;iiiit  d'avoir  été  dénoncé  comniP  un  Irailrc 
p.ir  I'.<"Iili'bole.  Si  eelle  lui  e>l  iim li'c.  j'en  ili'uiaii- 
iJ<*rai  pour  moi  l'cliet  rélroactii.  l>'aiilems,  je  dt- 
aiaiitlc  l.'i  parole  ,  K)r&t|ui;  la  Convenlioii  voudra 
inVirl'^rxI''*'*  pour  d(noucer,au  iMmi  de  inesconi- 
mcitauts»  la  couuuiuwcl  la  mtuûcipaltlé  de  Pari». 


«DnMKinurc.^  Mers,  si  je  niia  mi  eiioniiialeiir, 
fondra  que  je  ^.ns  i  ituTsdTÎ  comme  tel.  Mas noiir 
cela  il  faut  une  loi.  Je  demande  donc  que  vouscllU^ 
pipz  votre  comité  de  législation  de  vous  prÂwnter 
réelle  loi.alin  que  (  <  i  \  jui  sont  désignes  dans  le 
ournal  iiilitulc  t'^nu  du  Peuple,  puissent  co  pour- 
suivre l'auteur  comme  calomniateur. 

Cette  proposition  est  décrétée,  ainsi  qne  le  pn^jet 
de  décret  du  comité. 

PÉMKREis  :  Je  dénonce  i  h  Convention  l'nrresta- 
tion  arbitraire  du  ju!;c-de-paix  de  la  section  de  l'U- 
nité. Ce  citoyen  présidait  l'assemblée  de  cette  section, 
lorsqu'on  lui  a  apporté  à  signer,  comme  président, 
une  adresse  contre  le  citoyen  Chaumelle.  Hier,  à  onze, 
heures  et  demie  dn  soir,'douie  ou  quinze  individus 
sont  entrés  dsTO  to  maison  de  ce  citoyen,  t'unt  arra- 
ché de  eliez  Itii,  et  traîné  dans  les  cachots  de  l'Ab- 
baye. Je  couaais  cet  homme,  et  je  puis  attester  sa 
probilt^ft  son  patriotisme.  Les  scelles  sont  app'>sés 
sur  m;,  papifi-s.  Je  fus  nu  comité,  dit  révoliiti  tn- 
naiic,  do  la  section  de  l'I'nité;  je  deiiinndai  ccjugc- 
de-paix  ;  OQ  me  dit  qu'il  était  gardé  dans  un  appar- 
tement, et  qu'on  ne  pouvait  pas  lui  parler.  Je  Ini 
écrivis  ut)  uillet  pour  lui  ruirc  connaître  que  Je 
m'occupais  de  lui;  et  ceux  qui  le  giu-daient  ne  voo- 
Iiirent  pas  le  lui  remelire.  Je  crois  (pi'il  faut  einpj- 
cher  (ju  uiu'  pareil  le  l\  l  anme  se  rrn"uvrl[e  à  l'ave- 
nir. St  vous  voulez  eo:  naître  les  iiréteudus  ci  imes 
de  cethommo,  les  roici  consignée  dans  un  extrait  du 
procèai^verbal  que  Je  me  suis  lait  délivrer. 

Meaulok  :  Je  demande  qne  la  Convention  passe, 
pour  le  moment,  à  l'ordre  dn  jour,  et  charge  son 
comité  de  législation  de  lui  faire  un  rappurt  sur 
les  arrestations  arbitraires  qui  ont  pu  être  faites 
dans  Paris. 
Cette  propositiou  est  décrétée. 
—  Une  deputatton  du  Ii9numI  de  casnUon  olad* 
mise  à  la  bane* 

Chûuirtmd ,  waUw  it  la  dépmlaUon  .*  Citoyens 
représentants,  le  tribunal  de  cassation  nous  a  depu- 
tc.->  pour  vous  présenter,  confonnémenl  à  la  loi  dd 
son  institution,rélaldesestravaui.D'  liuis  ,1  ier;ivril 
1702  jusqu'au  31  mars  de  celte  auu ce,  nulle  huit 
cent  quarante-deux  jugements  ont  rempli  ses  re- 
gistres, deux  eent  quatre-vingl-ome  réiilemenls  de 
juges,  ((uarante-srpt  jugements  interieentoires,  cinq 
cent  soixante-dix  rcipu'tes,  dont  trois  eent  trente- 
deux  ont  été  atlmises,  ont  compose  la  l^clie  du  bu- 
reau des  reqiK'tes. 

Des  neuf  cent  titnte-quatre  jngements  nue  ta  sec- 
tion de  cassation  a  rendus,  il  y  en  a  <leux  cent 
soixante-dix-huit  i|ui  ont  cassé  des  actes  de  procé- 
(Inm  on  des  jugements;  nous  remettrons  sur  le 
burenn  de  la  C<uivention  le  tatileaa  de  ces  deniicn 
jugeuienis.  et  des  motifs  qui  les  ont  déterminés.  La 
Convenîic  :t  n  'ir-nd  pas  de  nous  de  longs  discours, 
son  temps  e^t  ilil  tout  entier  à  de  trop  grands  inté- 
rêts ,  et  c'est  par  leois  la?a«ixqiiedesji^  daîvenl 
parler. 

Permettia-noiis  cepcDdant  dfe  pnistf  dans  l'objet 
m^me  de  aoire  miarion  une  remaR|ttc  mile  cleonw- 

lanle. 

Quand  le  peuple  rran(:aisfst  calomnié  avec  achar- 
nement devant  le  geuré  humain,  son  caractère  de 
sagesse  opp(»e  à  la  calomnie  U  s  faits  et  sa  eonle- 
nanee.  La  rareté  des  prises  à  partie  jusiinc  les  choix 
qu'il  a  faits  et  t'aetion  prolectricc  de  la  loi  ;  l'obser- 
vation des  formes  conserve  t'Iiarnioniesocisie,ctcn 
est  l'indice  ;  ainsi ,  le  roiii|ite  ipie  nonSTons rendons 
ot  en  (pirl.pie  sm  le  une  prntrstation  que  notis  Ûi- 
sulis  pour  le  penijU-  contre  des  reeils  perfides. 

Citoyen?,  la  lais^uiiu  pcii|ile  i.nl  le  desespou 
ses  ennemis;  elle  est,  pour  ses  législateurs,  uu  moUf 
de  courage,  cl  le  giiraiit  du  succès. 
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Le  tnltuna),  donl  luxiâ  M>niineslfSorgaoes,  nous 
0  chargés  d'oflrir  à  la  Convrntiuii  riiotiiinaKe  de  si>n 
respect,  de  sa  fidélité,  et  >!<'  son  (Iuvoucii)eotà  la  r^- 
|iuutiquc  une  et  indivisiblo. 

Sur  la  propositioR  de  Mollevanit,  la  Gonvantioo 
déiefèle  que  6  Utla  des  j  ugcuieiili  dil  tribunal  daeas- 
sation  sera  anofiû  k  loua  lea  IrilNiDanx  de  la  i^u- 
blique. 

—  Une  Irttrc  (In  ministre  de  la  justice  annonce 
qu'il  a  été  découvert  à  Quim^ierlé,  département  du 
riuistèret  une  rabricalion  de  t^iux  assignats. 

La  diMuasion  a'oum  anr  la  taxe  de  guerre. 

—  Kamel  préKOte  des  eonsim^tiona  aur  un  sys* 
.tème  et'nérat  d'impôt  progressif. 

'  —  Riallarmé  et  Vergniaud  présentent  successive- 
ment tirs  projcls  de  décret  sur  la  .suhvrnlion  de 
{guerre.  Sur  la  proposilion  de  Vergniaud,  ces  projets 
sont  renvoyas  comité  des  finances,  pour  les  com- 
biner ensemble  et  en  faire  te  rapport  demain  matin. 

Lasource:  Je  me  suis  coBTaùicu  depuis  longtemps 
que  les  décrets  rendus  par  enthousiasme  sont  de 
mauvais  décrets.  Je  me  suis  convaincu  aussi  que  des 
mesnrrs  n  \  nlntioniiaires  aux  mrsurrs  coiitrc-i  n  m 
lulioiUKiiris ,  ij  n'y  a  (|u'un  pas.  Lurstiin'  l<-  di-pur- 
tciiient  (II-  l'Hérault  vous  présenta  sou  arrrlé,  vous 

i donnâtes  votre  sanction.  Il  est  né  de  cette  mesure 
1  idmitala  alarmants.  Chaque  département,  cha- 
que eummuDe  a  cru  devoir  leirr  une  petite  armée. 
Voua  arez  compromia  la  ctaôae  publique  en  laissant 
aux  départpnipiiis  et  aux  communes  le  soin  de  pré- 
lever une  taxp.  V«us  aver  exposé  les  citoyens  à  des 
vexations.  Dt'j't.dansquelquescommuncs,  di  s  Uixfs 
Arbitraires  excitent,  et  peuvent  exciter  plus  que 
dea  réclamations.  Vous  exposes  encore  les  ma- 
giattaia  à  devenir  les  traitanU  de  Tancieo  r^ime; 
vous  tes  llrm  aux  tentations  de  la  corruption.  rTesl- 
il  pas  ifif!ninir<nt  dangereux,  au  moment  on  la  ma- 
chme  sinilVrc,  de  laisser  à  quelques  ma^istraLs  le 
soin  de  lever  des  impositions  i  t  iIcs  armées.  Des 
tnalintentionnés,  qui  voudraient  établir  le  fédéra- 
lisme, ne  pourraient-ils  pas  tourner  contre  la  répu- 
blique, Contre  la  liberté,  les  hommes  et  les  taxes 
4oils  auraient  levés  ponr  la  d^ndre.  le  tons  cite 
en  exemple  la  ville  tic  l.yon  ,  (jiii  a  levé  5  million^, 
et  cinq  mille  hommes  destîm^  a  se  rendre  ici.  {Plu- 
sieurt  voix  :  Cela  estbux,  «'est  pour  marcbcr  contre 
les  rrbelles.) 

Il  ne  faut  pas  que  des  administrations  de  départe- 
ment aient  des  armées  à  leur  solde.  U  but  que  i'au- 
tfwité  centrale,  loin  de  relâcher  les  ressorts  du  gou- 
vernement, les  resserre.  11  Tant  nne  tave.  .le  la  veux 
comme  vous.  Le  riehc  éi^o'i'ste,  le  syltarilc,  uniiitie- 
ment  occupés  de  letus  |il;iisir.s,  ne  donnant  pas  leur 
sang  à  h  pairie,  doivent  l'aider  de  leurs  Ircsurs. 
Enini,  pnis4|u'il  faut  le  dire,  peut-être  avec  l'argeiil 
4]u'<>ii  percevra  «et  dont  on  vous  cacliera  la  quotité, 
arviendra-t-ott  â  fairedcs  monvementscontre  vous, 
il  but  une  taxe  qui  repose  sur  des  bases  i  in  i  i  ^  s 

Thokiot:  Le  principe  est  décrété,  el  il  y  a  un  pro- 
jet de  décret  imprimé. 

LAsotneE  ;  En  ce  ras ,  je  demande  que  la  lot  soit 
iait''  :-:ins  désemparer. 

Cette  propusiliou  est  décrétée. 
•—Une  députalion  de  la  section  deBomie-Nottvelle 
demande  qu'il  luisoilaccordé  une  somme  de  ioo.OOO 
livres  sut  mêmes  conditions  qu'à  la  section  du  Pan- 
théon-Français. 

—  Due  antre  depiU.Uion  de  la  section  de  Beaure- 
pairc  offre  deuxcenteinqnanle-six  liommes,montant 
de  son  contingent,  pour  marcher  contre  les  rebelles, 
et  demande  une  somme  de  60,mo  liv.  de  la  même 
manière. 

Icsvolontairea  de  cette  section  défdcnl  dans  la 
nne  nu  milieu  des  epplaudisimwub. 


li 


BIam.armk:  Qui  eilt  dit,  quand  la  sccliun  du  r.-in- 
llieon  vint  \ons  demander  une  avance  pour  lni|nell<> 
elle  ofTi  ait  nne  sâreté  et  surtout  des  motifs  justes, 
étant  populeuse  et  pauvie; qui eÛtdll  qu'il  se  ferait 
dans  les  nutirs  sectumsnitieeBaljtlDci pour fiûre Ions 
les  Jours  île  pareilles  demandes?  Le  trdsor  national 
appartient  à  la  république  entière.  La  commune  de 
Parts  den)ande  encore  4  milKons  pour  les  subsistait, 
ces.  Vutrc  comité  des  finances  ne  s;iit  plus  qnri 
moyen  trouver  pour  mettre  de  l'ordre  dans  la  coeip- 
tabdité.  Il  vous  a  demandé  le  versement  de  2S0  ouW 
lions  de  dépenses  pour  le  mois  dernier.  Commmt 
vonles-vous,  en  prodiguant  des  areoun,  fcmmirsux 
frais  de  la  guerre?  Quoi  !  l'on  demande  tonjours  de 
l'argent  pour  aller  au  secours  de  nos  frerr»  !  S«ut-ce 
là  des  défensenisda  le  |intne?je  demande  Feidre 
du  jour. 

La  pétition  est  renvoyée  an  comité  des  finances. 
Les  sections  des  Droits  de  l'Homme,  des  Qiiinm- 
Vingts  et  de  93,  présenteol  leur  eontingvnl.  Lrs 
deux  premières  demandent  60/NIQ  Uvm;  Teutoe 

150,000  livres. 

—  Les  citoyens  composant  la  Société  républicaine 
du  Mans,  département  de  la  Sartlie,  écnveutdn  9 
mai  :  ■  U'gislateurs,  les  vrais  républicainsgéniissenl. 
Vos  dissensions  rendent  nuls  les  nombreux  saeri(ie<« 
qu'ils  font  chaque  jour.  Us  voient,  avee  donleur, 
que  vos  séances  sont  pres^iue  désertes,  quand  il  s'a- 
git de  discuter  les  droite  de  l'homme  et  la  constitu- 
tion, tamiis  qu'elli  s  s  M.t  remplies,  iDrsqii'il  s'agit 
des  individus.  Resp«  liez-vous  vous-mêmes,  elles  tri- 
bunes vons  respecteront;  maîS  W  qoiltet pM  PUrili 
ou  la  France  est  perdue. 

•  Législateurs,  voici  le  cri  wdverset  des  répiibH> 
rains  :  Soyez  unis,  §t  rfmneX'now  mm  bonne eùmii- 
tuUon.  Les  complots  intértéors  seront  déjoués,  les 
ennemis  dn  d(  ïmr^  dispersi'-s,  et  la  postérité  vous 
nonnnern,  ;i  juste  titre,  les  sauveurs  de  la  France.  • 
—  Mention  honorable. 

—  Le  générai  Paoii  écrit  de  Corse,  le  ti  avril.  U 
regrette  que  la  caducité  de  son  âge  et  les  incom- 
modités qui  lui  sont  habituelles,  le  mettent  «huis 
rimpossilNlité  de  passer  la  mer,  cl  de  franchirent 
<^nitr  (1-ux  cents  lieues  de  distance  pour  se  présenter 
a  la  t).,rrc  de  la  Convention,  et  réfuter  les  reproches 
qni  Ini  ont  été  faits;  d  termine  ainsi:»  .Si  vous 
croyez,  citoyens  représentants,  qu'il  soit  nécessaire 
pour  ta  paix  ou  la  sûreté  de  ce  pays,  et  pour  l'nflèr- 
mîssement  de  la  liberté  et  de  l'egaMé  en  Corse,  que 
ma  présence  ne  smt  pins  M  nu  sit}et  de  méSanoe, 
de  haine  ou  de  j«lo»isir  .  n  irlr/,  f  t  je  m'éloignerai 
sans  murmure  du  pays  qm  m  a  lu  naître,  et  qui 
a  bonori'  ma  \  le  <(  mon  nom.  Je  con?«oiiiinerai, 
avec  ce  nouveau  sacnlicc,  ceux  que  j'ai  eu  la 
satisfaction  d'offrir  à  la  pairie  et  à  la  révolution, 
emportant  avec  moi  la  seule  oonaolation,  pour  le 
rtste  de  uws  jours,  restune  et  les  regrets  de  me» 
compatriotes,  et  une  ( 
proche . • 

Renvoyé  au  comité  de  salut  public. 

—  On  lit  tine  lettre  dn  citoyen  Auguis,  représeii- 
rnnldn  peuple  français,  délégué  dans  les  défiarlc- 

des  DcttX^vres  cl  de  la  Vendée. 


regrets 
exempte  de  tout  rc- 


D« 8«wi4UiMat, U  II  bm 
ApW  s  mMtoc  ammé  que  liait  mlile  hemmei  ^  sVlaiMit 

retiré)  dans  es  pMia  Impartant,  eSItajé*  |iar  les  propw  te- 
nus par  les  iMsarganiiateiBS,  q«i  engéraient  le  nombre 
desenneads,  y  re»lcrairiil,  je  me  «uis  tramporté  à  Niort 
et  dans  les  déparletnents  voiuin  ponr  y  requérir  ttcs  se» 

cours.  Je  me  rendais  le  10  ft  Salol-M  ni-Tii  [  r  f  l i  r  part 

aux  cilojens  de  rcmpres^emml  avt  c  li  ((ui  l  tms  demandes 
avaient  éléocriidliie*,  lorsque  j'.i|  [i  is  i  c  rc  |Ksie  allait 
M>  n^iier  sur  Mort,  et  ^uc  les  voitures  ciaienldriftparttM. 
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ce ,  en  criant  qu'on  DUail  In  menrr  o  ta  boncherie,  élaifnt 
pvîlt»  à  •'y  roitlre  coorusÊmeiil.  Je  Is  retenir  les  voilures 
dtfvtewmrbii  ranger  l'année  en  btuillr,  ie  lui  démon- 
liai  tes  erreur*:  je  parvint  la  rafturer.  On  t*<iccupa  aiiv 
til6tdea  mojens  de  résistance  qui  avaient  été  lotalemcnl 
«églité»  t  cl  l'ennemi  qu'on  diMit  être  en  Ifte  grand  nom- 
ftiii,ft*ialieae»de(lM»nei^  a*li  point  «newtnnru.  re»- 
piie  iacsoUidie  vwwwMuMtiwipetqairiRMitGlKi- 

La  Rochelle  et  Rochefort  donnent  tool«s  les  Ibrees  qui 
MMt  en  lenr  pouvoir  en  liommet,  annet  et  muoitioas.  Le 

«ICpartMiienl  de  I3  Chanenle-Inférieure  vient  dVnroyerla 
geiidarmeric  qui  lui  rr.'Lail,  cl  colui  df  la  Chjrciit«  e»l  levé 
enrnticr;  .l>l>^Jl'^li  \3  rinMrt'  une  f"  1  ^  sauver  cc  malbcu- 
reuA  k  serait  dej»  ai  i'uu  urait  eu  de*  foroes. 

SlfÊii  AeoDti. 

—  Laplanchf,  d^pnlé  du  départMorat  île  la  Niè- 
rrr,  r»il  don  à  la  patrie  de  deux  di'eorations  mtlitai- 
rrs,  (irTi  lîfs,  l'une,  par  le  citoyen  Saiilicii  Cluiii- 
fiiiiiitirrie ,  devant  capitaine  au  rcgîtnenl  cic 
Liaiosin.iutinteric;  l'antre,  par  son  pèrt*. 

Le  in^me  membre  Tait  don  de  50  livres  par  an, 
pour  les  frais  de  la  fitterre,  au  nom  du  citoyen 
rk>ntslgMoe  LebUnc-Neuili  j,8eGKt»ie-gèiu'ral'(lu 
tli'parleme ni  de  la  ffièrrp. 

—  Stir  le  rapport  du  comité  de  la  guerre,  la  Con- 
reotion  adopte  le  décret  sur  Icsindcuinitt's  à  accor- 
der aux  soldats  IpoUét  par  ceux  da  Icuischeb  qui 
(Mitenigrc. 

•  La  CoorentioD,  aprts  aToir  entendu  te  rapport 
de  son  comité  de  législation,  décrète  : 

•  An.  I".  Si  un  accusé  a  M  condnmné  poar  un  dflit  et 
riu'on  autre  accusé-  ait  au<>>i  éiti  coiulamn^  romiin"  aiilL-ur 
du  m^e  délit,  en  lorte  que  lei  deux  coiulainnatious  ne 
puàaentae  concilier,  cl  funecit  la  preuve  de  l'inuocence  de 
rime  00  det'autre  partie,  l'exécution  dctdcusjugcflieois 
•m  antpendue,  quand  m6me  on  aurait  altB«|i4  Pon  on 
I^BOM  tSM  ineeft»  ■«  triktiaal  de  casMit 'on. 

m  n»  Si  ^fitleiMnw  IrilMnalqui  a  rendu  k'S'Iitvjugc- 
WÊoOs,  a  aent  oonqiéieat  poor  en  eidoaner  la  réviikm  •  ci 
venirnjcr  fc  cal  ffct  les  aeeoiét  dans  le  Irîbniwl  crîndnri  le 
friMsvnMa,  tur  leur  propre deanade  ou  tur  la  réquisition 
do  ariirfrtlre public,  lequel  ter*  tenu ,  eo  pareil  cas,  d'agir 
4VBoe  ponr  fairr  ordonner  la  révision. 

•  ITL  Lorsque  lesdits  iugenieats  auront  été  rendus  en 
di-s  tribunaux  difTérentt,  l'accunatcur  public  de  la  partie 
intéressée  en  iuMruira  lcinini>irc  delà  justice;  cdui-ci  dé- 
noncera te  fait  au  tribunal  de  canatioii ,  qui  (':is<.<  ra  ,  si  les 
druxcondamnalionsnc  peuvent  se  conc .ii<.>r,  iesjiigeiiR'iiis 
dét>oitcé«  :  en  conséqnenc<^,  r(iiTerr:i  Us  arcu<*s  en  un 
ini*Ri(f  tribunal  criminel  le  plt»  voisin  do  lieu  du  délit , 
tnjis  qui  ne  pourru  être  dîuist  pacvl  «enx  vA  auroui 
rendu  iesdils  jugeuents.  a 

•»  ka  nom  dn  eoviîM  de  satnt  paUie,  Lacroix 

Jiropnse  un  décret  portant  la  pdne  de  dix  années  de 
trrs  contre  les  membres  des  corps  administratif  et 
tniinietpaux  qui  n'obéirnient  pas  aux  ordrva  doilDi's 
par  le«  c*rtnniissaires  de  la  Convention. 

Cvé:«issievx  :  Les  |MUYoirs  que  vous  avez  délégués 
à  Tos  commissaires  sont  assez  étendus  pour  que  vous 
dewînz  les  eim>uscnrc  dans  des  liimln  qu'ils  ne 
puissrut  franchir.  Je  demande  que  la  peine  proposée 
ne  soit  applicable  que  quand  les  ordres  des  coumis- 
saires  aeroat  oraionMa  à  lanta  intmoticM*  (On 
muraiurr.) 

CoAMt  :  Jé  éaimûit  à  «ppvj«r  edl»  iin>|io^- 
Uon. 

Bhmèm  :  ComnMOI  eal-il  poMÎbla  ijin  Ton  pré- 

tfiirl^  que  l'obéissance  an  moins  provisoire  ne  soit 
fuTs  dne  aux  représentants  du  peuple  chargés  des 
inissiofrs  11  s  plus  délicates  pour  I<  alnl  <I  1  f>ciiple? 
Lf*  s«  »l<1at  eniploie-l-il  ii  exaiiiitier  les  ordres  de  ses 
chrfs  le  temps  prescrit  pour  leur  exécution?  Au 
icitn .  jedonaiide,  sans  crainte  d'être  désawood  par 
■  om  aïoîiiiaMinaiin,  quTib  mieDt  mponsablcf  de  Jeun 
orilffcs. 


Cette  proposition  est  décrétée. 
—  Le  pnàelda  décret,  présenté  par  Lacn»is,«st 
adopté  amTowenleneni,  ainsi  quMI  sait  : 

•  La  r  II  I  iition  nationale,  cnnsideranl  ini'il  est 
i»dispci)sai)le  d'assurer  l'exécution  de  toutes  les  me- 
sures, de  toutes  les  dispositions  arn'tiVs  soit  par  le 
comité  de  salut  public,  soit  par  le  conseil  eiécutif 
provtotMK,  et  des  ordres  donnes  en  coDaéqnenee*  dé> 
Crète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  I".  f,f«corp*  adniinftirutiû  et  nmnîrlpaox,  leurs 
eomtiii  -  M  I  I  -;,  lc*i  afçenls  civils  eiiroyfs  par  le  CDiweil  i-vi-cu- 
lif  proviMiire,  ne  pourmut,  sous  (|m  |<pic  prole\le  que  ce 
soit,  et  sous  \K'\j)e  de  dix  ans  de  fers  ,  suspendre  ou  niotli- 
fier  reiécatîoo  des  ordre*  donnés  par  le  conseil  exécutif 
provisoire,  apporter  aucw  chaBHement  aux  dispnsitiuns 
militaifet  qu'il  aura  arrClée«,  eni|W^ber  ni  retarder  les 
■ornements  des  Iroupes ,  changer  leur  destination  et  celle 
des  armes  et  manitious,  tant  de  bouche  que  degnene^  qui 
leur  sout  adrcaaèes. 

•  IL  Le»cof|Madfliintt(ratibetainnlci|ianaaeraQtlraas 
d'exécuter  et  Rire  eiécuter  proriaotrenMnt  iMlct  lia  déli* 
bérations  prtan  par  le*  fearttcnlanta  da  peuple,  envajét 
par  la  OonvanUon  nadooaledam  le*  départeneMSt  cl  aa« 
pr(a  de*  araiCes  de  la  ttipaUiq  n  e. 

•  IIL  La*  repréteutant»  du  p«iple  envoyés  prh  le*  ar> 
mées  ou  dans  les  départements,  s«tit  personnellement  res- 
ponsables de  tous  arrêtés  qu'iU  auruient  pr»  coalre  lesdis- 
posiiinrH  et  les  pouvoirs  portés  dans  le  décrddu  90  avril  1 
dans  ia  instructions  décrétées  le  8  niai. 

•  iV.  r.e  prc'Nriit  dtcrct  sera  faTOjt  dana  le  {oar  par  de* 
couiTicrseitiaordinaires.  a 

La  séance  est  levée  i  cinq  heures  et  demie. 

Prreis  du  discourt  prononcé  par  Lanthenat,  dans 
la  »4aiue  du  12  ma<,  cur  g  ueifuea  parita  4t  ta 
eoR<<»(ufiOii. 

Au  OMyen  de  l'imprimerie,  des  postes,  des  cor- 
respowlanees  firalemclles,  de  l'instruction, des diri- 
sions  exactes  et  numériques  des  citoyens  et  faabi- 

tatils.  les  pins  grandes  démocraties  peuvent  anjonr- 
<riiui  se  n-f^ir.  Oui,  j'ose  l'assurer;  cette  iirecisioii, 
cet  or<tre,  ce  inàanisrne  ev  i  t  rt  répithlieain,  nous 
le  trouvcrous,  nous  rétabiirons;  car  c'est  par  lui 
seul  que  la  nation  attead  isapatiennieiitd'éiM  gou' 
vrniM. 

Elevés,  dans  chamie  canton,  un  temple  national 

consacré  aux  assendnées,  aux  lectures,  aux  fi'les  ci- 
vi<jues  ;  établissez  celle  dirision  des  citoyeus,  S4  iia- 
liirejlc,  et  qui  rendra  tout  facile,  par  </ixo»nei,  cen- 
(ainei  et  miile;  formez  partout,  et  liez  à  votre  eou- 
vernenit  til  les  sociétés  bienfaisantes  et  fraternelles. 
Je  demande  que  vous  portifs  votre  attention  snr  ks 
objets  suivants  :  les  moven  d'enoourager  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts,  de  profiager  les  lumières,  en 
tic  salariant  directement  qu'un  seul  degré  d'ensei- 
cnement,  ainsi  que  le  veut  la  ripieur  des  principes  ; 
les  maux  qui  sont  résulU-sde  l'indifférettee  desiia- 
triotes  pour  la  morale  et  rinsimction  ptiblique; 
l'esprit  actuel  de  la  Cuoventioo,  rraillat  nécessairu 
de  celte  indifFérenee;  son  salul  est  le  saltd:  puUir» 
démontré  dans  l'organisation  seule ,  prompte  et 
éner^qiie  de  la  morale  et  de  l'instruction  publiqne, 
ainsi  que  dans  celle  de  la  censure  privée,  frater- 
nelle pour  les  citoyens,  et  natioualc  (loiir  les  fonc- 
lionnaires  publics.  Les  moyens  d'établir  ces  trois 
sortasde  censiMres,  et  d'anéantir  l'effet  des  Idn  lles  et 
des  ealomntes ,  enlin  ce  qui  faciliterait  merveill;  u- 
seinf  nt  tous  les  développements  dont  je  parle,  ainsi 
que  ceux  nécessaii*es  |K>ur  la  sanction  et  l'étabKssr- 
ineiit  de.  la  constitution,  ce  qui  serait,  avec  nn  bon 
inofle  d'dcction,  la  pierre  an^laire  etfondainenialK 
(le  la  constitution  que  nous  avons  à  établit ,  i  orpi- 
nisation  desaectiaasde  la  république,  pour  k  c*ttl, 
le  Mlfflolr»,  la  Mumie,  r<n«<rNefioN.  la  mrelévt 
1rs  ssfsws  puMfrs,  par  les  divisions  de  diijMf«r«* 
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ftntainei  et  tt«tf,  li  andcnnement  rmploydrs  nar 
tous  1rs  ppuples  libres  :  tous  ces  abjets,  du  plus 
};t  iiiid  iiilt  rf^l,  je  les  ai  pn-sontés  à  volir  méditation, 
;iv(  c  le  plus  il  «ntlrocl  ile  clarli-  ipi'il  m'a  rU-  possi- 
ble, au  uiilii  u  «le  riigilatiuii  où  nous  vivons,  dans 
lM]iiellc  il  est  dinicile  d«  riea  ptoduire  d'auiipar- 
liiU  iiu'on  peut  Us  désirer. 

C'est  dans  en  vues  que  j'insiste  snr  l'importance 
que  l'Etat  Touriiisse  à  tous  fi>s  arrondissements  de  la 
republiipie  des  enit)la('i'iiii'iil5 convenables  pour  les 
écoles  nationales,  «lont  ji'  n  adineLs  ({u'une  seule  es- 
pèce salariée  par  l'Etat  ;  pour  les  lectures  publi((ue8, 
dont  je  fais  une  sorte  de  ministère  religieux,  s'il  e,st 
permis  de  le  dire;  enlin,  pour  les  «ssetnblées  des  ci- 
toyens, queiks  anVlles  soient,  sur  Iniquclles  je 
montre  combien  le  local  influe.  Jo  prouve  l'impor- 
lancc  de  leur  donner  de-s  aniphilhrilu  s  v.istes  et  com- 
modes, (111  Ions  les  h  iltitaïUs  fie  r!ia<iiic  airiiii(ii<Sf- 
uiciit  piiisseiii  se  rêuuir:  je.  faiii  voir  l'heureuse 
iuflufnce  qu'auront  alan  KS  lectures  pid»lî<|ucs,  et 
les  chani;eiiieiitelieureuz  qu'oD  |Miiirni  ntnidemcnl 
up<frer  par  elles  daos  tes  mages,  les  habitudes,  les 
opinidiis  <  l  les  mœui?. 

Dtcrel  rcnùuturla  proposiiion  de  ilallarmil,  dan$ 
la  tMnee  Ai  10  mtat. 

Art.  I*'.  r.csbjiiv  p  iN^ûs  par  anticipalion  parlc^mim- 
Lres  du  ci-iivaril  otdro  (k'  Mullc.  ilescoii|^^galions sécu- 
I  èfCT,  (Irt  éuiiii.iiri  (1,  s  (  iilli^Kescldcsiinivcrsilés,  pos- 
térieure inciil  uu  a  nu  ciiibn.'  17:^,s<tiUd<-clar«s  uuU  et  tic 
iraurroiitienlr  défense  kla  nileur  de*  biens <lou(jbioni 

l.i>  MTiic5  TaiiT?  Lp^liincnt  par  anticipation,  par  les 
iUiiubrcs  de  ct'>  m  im^  con^rcgalions,  soul  nullefc 

S£ANCE  DU  VENDREDI  17  MAI. 
rrriiMlflifc  4r/*N«rtf» 

Lakanai.,  au  nom  tlu  comité  d'instruction  pu- 
blique :  L'Aciiilt  lui*'  (U'.s  Silences  ne  siiriitqirà  peine 
aux  travaux  dont  elle  est  charm'e.  L'o|>ération  des 
poids  et  mesures  occupe  scuie  cinq  commissioiis  dif- 
lerentest  savoir  : 

10  Une  commissioa  centrale  qui  dir^  toutes  les 
op»'ratious; 

2«  i;iie  commissiiMi  cliargi'e  des  observations 
!istrononii(iues  qui  doivent  èirc  faites  aux  deux  ex- 
trémitt^sde  l'axe  du  niéridit  ii,  et  de  la  nu'snre  des 
triangles,  daus  une  étendue  de  plus  de  deux  cents 
lieues; 

30  Une  commission  pnnrln  inesnredelalottgliear 
du  pendule  à  Paris  et  1  Bonli  aux; 

40  l  tie  CMinniissroii  pour  la  mesure  des  bases; 

50  L  ue  commission  j»onr  déterminer  la  pesanteur 
d'un  pied  cube  d'eau  distillée  à  une  température 
conatautc,  telle  que  orlie  de  la  cuQgt^lation,  et  éta- 
blir ainsi  la  relation  et  le  pas$:ig;c  entre  les  mesures 
linéaires  et  les  mesures  de  |>oids  et  de  capacité; 

«•  Une  commission  pour  établir  le  rapport  des 
différentes  niesiires  usilérs  en  France,  avec  celles 
qui  seront  délinitivrment  adoptées. 

L'Académie  des  Sciences  est  en  outre  chargée  d<> 
l'exanicn  des  projets  proposes  pour  la  ivfontc  des 
iissignaU,  et,  sur  Ta  demanda  de  la  Conreution  na- 
tionale, elle  a  nonad  trois  oonmissBires  pour  cet 

objet. 

Elle  csl  cliar^ée  d'un  travail  important  sur  le 
meilleur  moyeu  de  déterminer  le  titre  du  salpêtre  ; 
«le  rcxamen  de  res&ii  de  l'argenterie  drsé'gliseset 
communaulcs,  d'uuefoule  d'obiets  relatib  à  l'art 
militaire. 

Elle  partai^e  avec  diiTéimlrs  Sociétés  savantes 
rexanieu  des  voilures  propoM'cs  pour  le  transport 
des  blessés.  Enfin,  elle  fournit  quinze  de  ses  mem- 
bres au  bureau  de  consultation  des  arLs  et  métiei-s, 
qui  s'assemUe  deux  fois  par  sroiaiue,  et  qui  exige 


des  memlires  qui  le  eonposmt  un  travail  trb  pé^ 

nible. 

Cependant,  tandis  que  ses  opc'rations  se  niulli- 

Iilient  (le  niaiiière  à  alworber  tdiil  le  (einpsiles  ineui- 
•res  de  l'Académie,  leur  nombre  se  trouve  diminué 
de])uis  le  décret  qui  défend  de  nommer  aux  places 
vacantes. 

il  en  est  déjà  deux  qui  ne  sont  point  remplies 
dans  la  classe  d'astronomie,  une  dans  la  cliimie,  cinq 
parmi  les  associi^  libres.  Plusieurs  des  membres, 
auxquels  leur  revenu  ne  permet  idus  de  vivre  à  Pa- 
ris, ont  quitté  celte  ville  et  abanaonnc  les  fonctions 
académiques. 

Ceux  qui  restent  stifDsent  à  peine  au  travail  cou- 
rant de  l'Académie,  et  il  ne  leur  reste  ancnn  moment 
qu'ils  puissent  employer  h  l'a  vanrenient  des  sciences. 
Il  est  uu  moyen  de  previmr  l'flal  de  stagnation  «hi 
elles  sont  menacées  de  tomber,  et  d'am'Iérer  les 
travaux  (lue  vousavezim|K)sésà  la  première  aoctélc 
savante  de  l'Europe,  jc  vous  propose,  en  consé- 
quence, le  projet  de  décret  suivaul  : 

•  la  Convention  nationale,  après  andr  entendu 
le  rapport  (le  son  comité d*instnietion  publique,  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

•  La  Convention  nationale,  dérogeant  à  la  loi 

du  ,  autorise  l'Académie  des  Sciences  do  Parà  à 

nommer  aux  nlaces  vacantes  daus  sou  sein.  • 

Après  quelques  débats,  cette  proposUioa  cil 
a<Ioptce. 

—  Giil!Ieiiinrtlet,  an  nom  des comit(>s des  inspec- 
teurs de  l.i  salle  et  des  Unances,  fait  accorder  des 
gratilications  aux  commis  des  divers  bureaux  de  la 
Cuuvcntion. 

<—  On  lit  Texliilt  d'une  lettre  des  commissaires  à 
Perpignan. 

tm  8  mai. 

Ce  n'est  ]Ki%  en  raln  que  nom  avons  fait  un  appel  au 
IH'uple  de  ce»  départcinrn's  fronlièirs.  Nous  ne  stiiirioas 
faire  trop  d'élofces  et  des  admtnisirutrurK  et  des  babilaaUi.' 
Do'fh  cinq  mille  bomiocs  oni  f^rosM  l'amrte;  nos  colWiœs 
duu.s  les  d^paiionicnts  voi<«itis,  Hcondenl  oos eflîNlBilKap- 
provi»tonncments  nous  orriTent  de  touret  parK 

—  line  di'pulalion  de  la  section  de  Paris,  dite  de 
l'L'nil  ',  '  I  ,1  Iiiiise  à  la  barre. 

L'orateur  :  Lépslateiirs,  le  citoyen  Ri>u\  a  ('té  en- 
levé l'avaiit-ilernière  nuit  u  ses  concitoyens  t-t  à  ses 
frères  d'armes.  Nous  venons,  au  nom  de  U  coiu» 
pagnie,  le  rcdanier,  en  attestant  sottdvisme.  sapro» 
iiitt'  et  ses  itirTur??.  Nous  prions  la  Convention  de  s«* 
faire  rendre  roniple  des  motifs  de  celle  arrestation 
audacieuse  et  illrirnle.  Tousses  Ir  iv<  d'armes,  qui 
sont  ici  présents,  jurent  de  mainleuir  les  lois,  de  faire 
rcs]>ecter  les  autorités  constituées;  il  u'cst  aucun  de 
nous  qui  ne  soit  prêt  i  voler  au  secoues  de  la  Con- 
vrnthm  t  nom  la  prions  tris  instamment  de  nous 
rendre  un  citoyen  recommandable  par  son  patrio- 
tisme, et  de  \eii;;er  l'insulte  faite  aux  lois  et  aux 
droits  de  l'houime. 

Le  Pbbsioc:<t  :  La  Coovculion ,  persihub'e  que 
tout  acte  arbitraire  aérait  une  atleitde  a  la  liberté 
publique,  prendra  en  grande  considération  robjrt 
(|ue  vous  venez  de  lui  soumettre.  La  Convention 
vous  invite  aux  bonneursde  la  séance. 

Pf.mkrf^  :  C'est  avec  sîitisfactinn  que  j'ai  vu  les 
frèresd'nrmes  de  mon  ami  venir  le  réclamer:  jc  le 
connais  depuis  sept  ans,  c'est  un  patriote  sùr  et  zéit*; 
c'est  son  ptriolisnie  qui  Ta  fait  persécuter  ;  îles  in- 
trigants I  ont  calomnié  |>our  s'euiitarer  de  sa  place. 
Au  nombre  de  quinze  ou  vingt,  i's  se  sont  rendus 
il  laseelioit,  cl  la  ils  ont  décidé  île  le  faire  isri.i.  r; 
ils  ont  ^lole  la  loi,  car  une  section  n'a  jt.is  le  «Iroit 
de  faire  arn'liM*  un  citoyen;  je  di m nide  (ine  l'ar- 
rc^lé,  en  vertu  duquel  s'c$t  lait  cet  acte  armlraifr,, 
suit  cas&c. 
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Pa&imftac  :  le  rappelle  h  ta  Convcmion  que 

Cctobjft  a  élé  rotivoyt'  au  comité  de  In'Rislntion,  qui 
d  mandé  1rs  mrmlirpsdu coiiiiU'.dit  n-voluiioiiii.iiro, 
df  la  M  I  ti  'ti  ili  I  LiiiU-,  pmir  couii.iilri'  Ifs  motils 
de  celtt  arrtfslaUoii  ;  ainsi  je  demande  (^ue  vous  at- 
tendiez le  rapport  dt!  votre  comiliîde  h^gislation. 

•'■  ■  Oiicl  est  le  crime  ihnl  on  amisi'  lo  jngc-ilc- 
jiaix  di  ij  srctiuii  de  l'Ltitlc?  Quelle  est  l'aiilonti- 
qui  a  arrache  ce  ciloyri)  de  sa  maison  au  uiilit  ii  <le 
la  nuit?  Son  criuic,  c'est  d'avoir  attaqué  une  divt- 
llité;c*estii'avuir  signé  une  réponse  à  Cliaumcttc, 
ponse  ipie  TOUS  avcx  entendue  avec  satisfaction,  et 
que  Totts  avez  appmnTée.  Quelle  est  l'autorité  qui 
s'est  rendue  coniiable  de  cet  acte  arbitraire?  C'est 
ini  comité  que  vous  n'avez  établi  que  pour  surveil- 
ler les  étrangers,  et  qui  s'est  f.iit  (  nituti:  rcn'lution- 
fiaiVf, comité  d'insurrection.  Je  demande  que  le  fonc- 
tionnaire public,  victime  d'une  auloriliétiYbiUrilirc, 
«uit  nii  prof  isoireoiepl  en  liberté. 

Ou  denaadcque  la  discussioni  soit  femiée. 

Marat:  Jcm'f  oppose,  rtjc  rnppcllr  i\  \:\  Conven- 
tion que,  dans  ces  jtuirs  ih-  cri-o,  clic  .i  cluir'T»'  le<5 
rorps  administratifs  de  inrttre  (  ii  uu  lion  sur  les 
personnes  suspectes.  N'allez  donc  (tas  contre  vos  dé- 
crets. (On  murmure  dans  la  partie  droite.)  Le  co- 
nulé  révolutioiinaire  de  la  section  de  Donconseil  a 
faitarrêter  an bomme  qni  oraitdit  en  pleine  assem- 
blée que  les  révoltés  de  la  Vendée  étau ut  de  braves 
Çpiis.  Aujifurd  hui,  la  faction  des  hommes  dElat 

M  iit  ]ul léger      (On  applaudit  dM»  rcxtrémité 

gauciic  et  dians  les  tribunes.) 

Lt  Piii8iDE.iT  :  Je  préviens  les  citoyens  des  tri- 
bunes qne,  tant  que  |e  «eraî  nr^ident,  jo  ferai  exé- 
cnlrr  la  loi  qui  leor  défena  d^opplaumr  ou  d'im- 
prouver. 

LEGETcnttF:  :  11  n'y  a  pas  de  loi  qui  défende  au  peu- 
pic  d'.-ipplaïuiir  ceii.v  qui  le  servent.  (II  s'élèTOdA 
violents  muniuires  ilans  la  partie  droite.) 

Marat  :  Auioiinl'hui  la  faction  des  hommes  d'E- 
tat veut  protéger  1rs  oontre'nîroJutiiNuiainis;  elle 
apnuic  la  demande  des  matiirais  eîtoyens  qui  sont  à 
la  barre  ;  elle  renouvelle  cf  qii'eUc  fit,  il  y  n  quel- 
que temps,  à  l'égard  des  .instoeiiites  nui  se  disment 
envoyés  par  la  section  de  D')nroiisril  ;  sa  sc<'iéra- 
tesse.....  (Les  rumeurs  «le  la  partie  droite  couvrent 
In  voix  de  l'orateur)  sa  scélératesse  se  manifeste.  On 
vent  égjÊKt  la  religion  de  rassemblée,  en  (a  forçant 
ée  proaoneer  avant  d*avotr  entendu  son  comité  de 
le^slalion,  nnqnel  Je  dt'innnde  l'adjoiietion  di:  <•'■>■ 
juile  de  sûreté  générale, qui  a  laconiiaucc  puldt(]ue. 
^Slénvs  muruiuret  d'une  pnrtiede  l'assemblée.  ) 

wNAziTTn  zSoinnics-noiWBont  une  répubbnue  li- 
fv*>,  ou  gémissons-nom  amis  un  nouveau  des|io- 
tisnie?  De  quoi  s'agit-il?  D'un  homme  qui  a  été  .(!•- 
rncbé-  de  sesfovers  au  milieu  de  la  nuit.  Toute.s  les 
lois  défendent  de  violer  cet  asile  sacré  ;  elles  aulori- 
mentmfiue  à  poignartier  eedti  qui,  au  milieu  de.s  té- 
nèbm  tic  ta  nuit,  teutermt  de  troubler  nu  citoyen 
lûns  son  domicile.  De  bons  citoyens,  les  frères  de 
Vonpiimé ,  viennent  le  réclamer.  Vona  ne  pouvez 
Itaf.inrer  à  le  leur  rendn>.  Je  deaunde  Télaigtee- 
jbu'iil  pruvisuiic  du  citoyen  (.eioux. 

8;«BCAnPE>iTiEn  :  Il  est  de  toute  vérité  qu'un  ci- 
en  est  présumé  innocent  lorsque  la  loi  ne  l'a  pas 
lare  coupable.  Mais  lorscin'nn  comité  révolntion- 

tutiro  (Des  rumeurs  de  la  partie  droite  couvrent 

Id  vnix  t le  l'orateur.  — Celte  partie  de  l'assemblée 
est  (|iieli|iies  instants  dans  l'agitation.)  Si  le  comité 
m  prcvaritfué,  vous  le  punirez  ;  mais  jusqu'ici  neu 
fie*  I0  prouve;  il  a  été  guidé  par  le  décret  qui  lui 
Vrfû>nne  do  mettre  en  état  d'arrestation  toutes  1rs 
jpcrsi>nues  suspectes.  Pour  proctHlcr  d'une  nnniêre 
SiSiic  de  rassemblée, Redemande  que  vouseulen- 


t 

diex  Te  rapport  que  doit  vous  faire  votre  eonil^de 

légisfiition. 

L'u^eiubléc  fciine  la  di'^cussion. 

Quelques  débats  s'élèvent  sur  la  question  de  prio- 
rité entre  les  propositions  de  Péniéres  et  de  Murât. 

Febmon  .  Les  aeux]»opositiuiis  qui  sont  faites  na 
s'ejccliieut  jpas,  car  on  pSsul  drniander  l'élargisse^ 
ment  provisoire  dn  détenu,  le  renvoi  au  eomit» 
de  législation  pour  vous  faire  un  rapport  -sur  les 
motifs  qui  ont  détermine  le  comité  ivvolutiounairc 
de  la  section  de  l'Unité  i  mettre  «e citoyen  en  éM 
d'arrestation. 

l'in  itioT  :  Je  soutiens  que  les  deux  propositions 
s'excluent.  La  Convention  pandl  déterminée  à  ne 
pas  prononcer  sans  être  bien  instruite  ;  elle  veut  sa- 
voir si  le  citoyen  mis  en  état  d'arrestation  a  i-té  rip. 
primé,  ou  si  c'est  avec  raison  qu'il  a  été  arivie.  l'  ir 
re-xpeet  pour  les  principes,  vous  devez  tenir  ct  lli; 
marche,  autrement  vous  seriez  assaillis  tous  les 
jours  par  les  demandes  de  cette  foule  d'hommes  qui 
ont  élé  arrêtés  parcequ'ils  ont  été  rerounnssu-spccts. 
Voulez-vous  que  Ton  puisse  impunément  pilier,  as- 
sassiner, faire  la  contre-révolution?  (On  applaudit 
dans  une  partie  de  la  salle  et  dans  les  tribunes.)  He- 
marqiic/,  cltovens,  (pic  c'c.sl  i(  i  une  faveur  que  vous 
fjiitcî»  il  i'iiocuse  d'ex<iii»iiu'r  son  aifaire;  car,  dans  le 
cours  onliiiaire,  il  devrait  être  renvoyé  devant  les 
tribunau.v  qui  sont  établis  pour  rendre  l'iiinncenl  à 
la  liberté,  et  pour  punir  le  crime.  Je  conclus  à  r« 
que  la  pétîliou  qui  vient  de  vous  être  présentée  soit 
renvoyée  au  comité  de  léf^Matiou,  et  que  la  priorité 
soit  accordée  à  ma  pronositiun. 

L'assemblée  ferme  de  nouveau  la  discussion.  — 
Le  pré^idi  lit  met  aux  voix  la  questi<u)  de  priorité.*— 
Ellf  eM  refust-e  ù  la  proposition  de  Tliuriot. 

FEnjio?»  :  Ma  proposition  est  d'ordonner  l'élai^i»- 
semeotdu  détenu,  et  le  renvoi  au  conitté,  derexa- 
mes  d»  moti6  de  l'arrestation. 

On  demande  la  div  ision. 

La  dernière  pal  lie  de  la  proposilioii  dcrermon  est 
roi^e  aux  voix  et  adoptée. 

Le  Passidext  :  Je  vais  mettre  aux  voix  l'clar- 
gissemcut  provisoire.  (Ptan'eurs  voix  :  L'cfdre  du 
jour!) 

L'assemblée  l'écarté,  et  ordonne  rélargtmement 

provisoire  du  citoyen  Roux.  (Il  s'élève  de  violentes 
rumeurs  dans  rexlrémiie  gauche. —  On  demande  à 
grands  cris  l'appel  nominal.) 

LccENORE  :  Nous  demandons  l'appel  nominal, 
afin  que  l'on  couuaissclcs  amis  du  peuple,  et  qu'un 
les  distingue  de  ceux  qui  protégeut  les  conspira^ 
teurs. 

Ai'DOUix  :  Autant  vnut-il  <pii-  vous  décré;iez  une 
amnistie  ^'<niéralc  eu  l..venr  de  luusies  coutrc-révo- 
lutiounnircs. 

Ou  insiste  sur  l'appel  nouiinal. 

Collot-d'IIerdois  :  Il  faut  connaître  quels  août 
ceux  qui  veuleutdi'créter  la  coutre-révotulion. 

LBacNDas  :  Le  moment  est  venu  où  le  crime  doit 
être  écrasé,  et  où  la  justice  doit  triom|iher. 

On  demande  l'onlir  du  jour  dans  la  partie  droit*) 
sur  la  proiiosiiion  de  l'appel  u'JininaK— L'aasenibléa 
consultée  pn.sse  à  l'ordre  du  jour. 

Le.s  cris,  l  apjtel  nominal,  l'appel  nominal/ 80 rc  - 
nouvcllcnt  dilus  l'extrémité  gaucbe. 

LBommm  :  La  majorité  ne  |>eut  faire  la  loi  à  h 
minorité.  toi-.si|ue  celle-ci  a  pour  elle  les  principes. 
Nous  demandons  l'apnel  nominal,  on  ne  peut  le  re- 

liisi  r  Il  faut  nue  les  droits  du  peuple  soient  dé - 

feiultis       Nous  (levons  compte  à  commettants 

de  notre  manière  de  voler,  et  c  est  par  l'appel  nomi- 
nal qu'ils  connaîtront  noire  vœu.  (Oui,  oui!  s'é- 
crient simnltancment  les  membres  de  l'extrémité 
gandui,) 
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\x  pii'sldcnt  se  cniim. 

LccENORE  :  En  voyez- nous  tous  à  l'Ahhnyp.  Nous 
voulons  rap|>el  oomiual.  (Le  tumulte  continue.  — 
Un  grnnd  nombre  demeÉiDfCSde  rexiri'initt'  gauche 
s'avancent  vers  le  boRau,  et  signent  la  deoMule  de 
l'appel  nominal.) 

Le  PnÉsiDENT  :  Citoyens,  le  prrsicîent  de  h  Cnn- 
venlion  ne  doit  pas  avoir  de  voloiilé  parliciilin  f  ;  i! 
nVstque  l'organe  df  la  loi  :  c'est  un  Oire  passif  qui 
doit  savoir  mourir  à  son  poste,  s'il  le  faut.  {Noui 
aussi!  s'écrient  rimaltanémeiiltattslesmeaibm  de 

la  partie  gauche  noiw  mmmusànotrepoêU 

pour  la  cause  du  peuple.) 

Coi.r.o  r-i>'flt:BBOis  :  Le  difcrct  qu'on  vient  de  ren- 
dre est  un  décret  contre-révolutionnaire.  Nous  ik- 
mandons  Tapiid  nominal  pour  nooa  larerde  cette 
iiiTamir. 

Lb  Président  Uu  liernantle  l'appel  nominal. 
Comme  je  ne  dois  ma  laire  sans  les  ordres  de  l'as- 
lembh'e,  je  tiCs  la  eonsnlter.  {Plutieun  «ofi».*  L'an- 
)»el  nomiiint  est  de  droit,  puisque  plus  de  cinquante 
membres  en  fomieiU  la  demande.) 

—  L'n  détachement  du  ri'çiiiiPiit  d'infantrrie, 
prtaut  pour  la  Vendée,  demande  et  obtient  de  défi- 
ler dans  la  sein  de  la  Cunvenlioii,  et  bit  le  sèment 
de  monrir,  ou  de  revenir  rainqoenr. 

£«t  erfS  riMMuenciNl  diMW  la  jMrtfe  fmwJbe  : 
L'appel  nominal  1.......  Roos  réclamons  l'appel  no- 
minal ? 

Vue  r  .>mnagnie  de  hussards  est  introduite  ;  elle 
demande  qu'il  lui  soit  délivré  des  cbcvaux,  des  ar- 
uies  et  (les  habits. 

Renvoyé  au  ministre  de  la  guerre. 

Lr  Fainniirr  t  L*otdre  du  jour  anpelleladiscas- 
si<ni  i]"  \:i  eoiistitntinn;  Lanjuinais  a  la  parole. 

Pivsieun  vais  :  L'appel  nominal! 

LAKJt  iKAis  :  Vous  avez  décrété,  dans  la  dernière 
séance,  qu'il  y  aurait  des  administrations  de  dépar- 
tements et  de  district!!. 

Fhuiemrê  voix  :  L'appel  nominal  1 

LANJiTtNA»  :  Vons  vm  décrété..... 

Les  mfmes  rnîj  :  L'appel  nominal  ! 

Le  tnnmlte  s'augmente,  le  itrésideiil  se  COUvrc  de 
nom  eau.  —  Le  calme  se  rétaolit  peu  à  peu. 

Le  Président  :  Le  président  manque  de  moyens 
pour  obtenir  que  la  minorité  de  la  Convention..... 

Le  tumulte  recommence. 

AimomN  :  C'est  la  ndntffilé  qui  a  6it  la  Jonmée 
du  10  août. 

^  —  La  section  du  Luxembour"  présente  son  con- 
tingent, et  réclame  une  avance  de  70,000  livres,  sur 
la  caution  de  trente  citoyens  solvables  de  cette  sec- 
tion. Elle  demande  que  la  Convention  .  ahjurant 
tontes  ses  haines»  s'occupe  enfin  de  Ja  constitution. 

La  Convention  décrne  l'insertion  de  cette  péti- 
tiOD  au  Bulletin. 

y-  La  section  de  la  Réunion  présente  trois  cent 
soixaiite-(lou7.e  vidonlaii  es  et  une  cmpagnie  deca- 
nnniiiers,  et  ileinnntle  qu'il  lui  soit  fait  une  avance 
sur  la  caution  de  vingt  citoyens  solvubles.  Les  vo- 
lontaires prêtent  le  serment  de  mnurir  ou  de  revenir 
vainqueurs,  et  expriment  leur  respect  pour  l'ondire 
et  les  lois. 

Les  rolonlttres  déBlent  dans  la  salle. 

—  On  continue  de  réclamer  l'appel  nominal. 

—  Cambon  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre, 
i\m  den)an(le  le  versement  d'nn  million  à  la  trésore- 
rie pour  subvenir  aux  subsistances  des  troupes  qui 
partent  pour  la  Vendée. 

Cens  demande,  conTcrtie  en  notion,  est  dé- 
ciélée, 

—  On  ri^i  lime  de  nouveau  I".i[i|iel  nominal.  — 
L'as&euiblée  est  très  agitée.  —  Près  de  deux  heures 
le  pâment  dans  le  tumulte  de  ces  réelamatiotts. 


VencNiAUD  :  Je  demande  lu  kvce  de  In  s<-ance,  et 
l'envoi  du  proc^s-verbal  aux  départements. 

Une  grande  partie  de  l'asKinblée  se  lève  en  ap- 
puyant celle  proposition. 

*■'  :  La  convocation  des  assemblées  primaires! 

CouTBOK  :  Je  demande  la  proie  pour  une  motion 
d'ordre  (I>es  murmures  I  interrompent.  —  Il  ob- 
serve qu'une  infirmité  l'empédie  de  monter  vera  le 
boreau.  —  Maure  le  prend  entre  ses  hras,  rt  le 
porte  à  la  tribune.  —  Les  apphndi'^^rtju  jis  d'une 
grande  partie  de  l'assemblée  et  des  tnbuiies  l'y  ac- 
compagnent.) 

Cot'THON  :  Un  homme  pn'venu  d'avoir  temt  drs 
propos  inciviques,  et  tTaroir  j)rovuqué  le  râabliaw* 
ment  de  la  royauté,  a  été  arrêté. 

IHvsieurs  voix  :  Cela  est  faux!  (Murmures.) 
CouTHOit  :  La  section  à  laquelle  cet  homme  appar* 

tient,  uu  plutôt  quelques  personnes  de  cette  section 
sont  venues  le  réclamer-  Qu'avez-vous  fait'  S-nn-î 

enlemhe  l'a ntori te  constituée  qui  l'a  faitun  rln  

vuiis  avez  décidé  que  cet  homme  jouirait  provisui- 
rementde  sa  lilxTlé. 

Une  portion  de  cette  assemblée,  qui  craint  de  se 
rendre  complice  d'un  cofitre-réTolutionnaire,  s'op- 
pose à  ce  qu'il  soit  mis  en  liberté  avant  que  le  co- 
mité de  législation,  qui  doit  avoir  la  conliauce  de 
l'assemblée,  ait  été  entendu.  Cette  proposition  a  été 
mise  aux  voix,  la  majorité  l'a  rejetée,  et  a  décrété 

a lie  Roux  serait  mis  en  liberté.  Une  minorité,  j'ose 
ire  imposante,  puisqu'elle  est  composée  de  plus  de 
cent  cinquante  membres,  a  demande  Tappel  uomi' 
nal.  Elle  a  le  druil  de  le  réclamer. 

Je  demande  que  la  municipalité  soit  mandée  pour 
rendre  compte  des  motifs  de  cette  arrestation  (ap- 
plaudiss(*nients  d'une  partie  de  l'assemblée  ),  et  que 
lorsqu'il  sera  question  d'une  mesure  de  sûreté  géné- 
rale, et  quanil  cent  membres  réclameront  l'appel 
nominal,  il  ait  lien. 

J'ai  entendu  une  voix  dire  que  j'étais  l'un  des 
premiers  anarchistes  de  l'assemblée.  Si  ceux  qui 
sont  ici  la  cause  des  dissensii us  ([ui  nous  déchirent 
et  t^iu  m  accusent,  ont  autant  de  Wnne  foi  i}ue  moi, 
qu  a  moa  exemple  il$  donnent  leur  démiaaiaa,clat 
retirent. 

VsacNiAUO  :  Ce  citoyen  n'a  été  arrêté  que  par  l'or- 
dre de  (pielipies  membres  de  la  section,  minis  après 
la  levée  de  la  séance,  qui  l'ont  fait  enlever  penuniit 
la  nuit;  et  cenx  (|iii  crient  tant  sont  les  mêmes  i)iù 
ont  fait  mettre  en  iii)erté  le  citoyen  Ducrtiix.  détenu 
à  Perpignan  |>ar  ordre  des  emtôrHés  eonslituées 

celte  ville  {Plusieurs  voix:  Ç'a  été  d'après  un 

rapport.)  Ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que  la  mu- 
nicipalités après  avoir  interrogé  le  àtoyien  Houx,  n 
ordonné  qu'il  serait  mis  en  liberté. 

Pioloiiger  pins  ioiiptemps  cette  discussion,  C<*  S<v 
rait  vwiluir  sacriljcr  riutérct  général  aux  passiol» 
particulières. 

Au  reste,  je  déclare  que  si  par  des  persécutions  on 
nous  obligeait  à  nous  retirer,  dés  ce  moment  noire 
dép.irtement  œneraît  toute  communication  avce 
Paris. 

La  proposition  de  Couthon ,  tendant  à  dôcrétrr 
que  cent  membres  auront  le  droit  d'exieer  l'«L|ipH 
nominal,  est  renvoyée  au  comité  de  législation.  Les 
autres  propositions  n'ont  pas  de  suite  (l). 

Geksonxé  :  Je  demande  que  la  stfancc  ilc  demain 
soit  i^nsaerée  à  la  constitution.  —  Adopté. 
La  séance  est  levi'e  à  sit  heures. 

(I)  L'opinion  eiprimëc  ici  par  Verg'niauJ,  ai 
Oiiri  de  Ooulhon,  so  trouvent  rrttilu'^  t  t  cocnpU'tt-^  cl.>n» 
ninér*  •oivmt.  U  «U  i  prôner  i|ue  celte  recUftcaiton  « 
«té  Mtetiir riavitatian  de  rwaiear  it  laCIrairfe,     Im  C 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  <»  LE  HONITEUR  liMERSEL 

If  199.        Divmeke  19  Mai  1793.  —  L'An  9*     fa  B^ubliqut  PrmutviM, 


POLITIQUE. 

ALLEMAn?fE. 

Vietmt,  U IS  aeriL  —  Les  eotirt  de  Berlin  et  de  Pélers- 
iwuni  ajMt  fui  les  opénlions  préliiniiiaires  en  Pologne, 
conme  on  en  était  eonvenu  dans  te  pl»n  rnmniun,  celle  de 
Vkone  va  procéder incessammenl  ila  prise  de  |x><4Pwion  de 
eequi  luiett  écho  en  partage.  Le  maniresle  autrichien  pa* 
rtUra  au  premier  jour.  On  ne  donie  pas  qu'il  ne  démontre 
Icidnlto  ■■ihpia»  delaoaiiOB  if AaliieheMU'  letpalalinat!» 
ài  Craoovie  fl  d«  Smdnair. 

Lacoar  ie  ViouM^  loq«ttl>  «fmdMiKe  la  hdUlé  avec 
laqiMill0lw1^po«R(iicnl«péi«r«wdiv«r^  terrible 
dans  le  Nard ,  s'ils  avaicot  le  dt  leurs  moyens  ac- 

tucU ,  a'oocupe  en  ce  nMOMt  da Broder  une  aliionoe  arec 
la  Porle. 

Le  prince  ée  Salm,  éf<que  de  Tournai,  ta  suertder  à 
l'archeTiNiin  lî?  Prague,  qui  e<t  motl  dernièrement  en 
laissant  un  lu  i  itsge  de  2  million* de  flurius  en  iprrw  et  im- 
uit'itblrs  LMi  j  iri-'Uié  une  épargne  de  i4W»0M  florin  eu 
argent  cumpitiui  ciiei  ce  riche  pr^Iul. 

Il  faudra  encore  à  l'empereur  Ijiur)  di  s  don«  palrioliques 
pour  subvenir  aux  frais  imœ«n^C!>  de  guerre.  Le&  dé- 
penses sont  énormes,  surtout  dans  l'armée  de»  Pays-Bas. 
On  vient  déjà  d'acquitter  pour  plu»  de  3  millioi»  d'assi- 
gnalions  ou  IMBdaUf  dMoii  fU  !•  MtécU  priftw  de 
Cobourg. 

On  annonce  deschangen>eotsdan»  le  coips  diplomatique. 
Lo  comte  de  Gobent  tel,  ambassadeur  à  Pétenbourg,  est 
destiné  au  poste  de  La  Haye;  11  sera  remplacé  par  le  comte 
Gnndaker  de  Stahrembeng  :  l'ambassadeur  actuel  à  La 
Baye  te  rendra  à  Londres. 

Lea  tfafaaw  de  l'amèe  de  léMrvt  en  BaMae  toni  : 
flRBçeb  Wmàat  GaNhnuDe  Bohnedcr,  Bam,  DaiCMdiild 
tl  Mâeiteeatdal'knDée  dans  le  quartier  de  Tlnn  :  Joseph 
Tniy,  Vcnay.  Biris,  Ausseis,  Fabry,  Pejacbenicb, 
lUese ,  Heidendorf  et  Sebolteodorf. 

De*  bord»  du  Rhin,  U  8  mai  —  Les  Françaia  iont  ton* 
Jours  sur  une  défensive  redoutable  à  MajcmH^  et  souvent 
nr  IViAnsiTe.  UsCaoi  m  km  teniUe  cl  pneMoecooliiiuel 
dclenii  bMMriflk  Orikade  KoMkeini  «t  d'Albeoui  ont  été 
aèaftwwmi  m  iwîtneelai 

I4  •dace  Boifi  ka  PraNfiflaoataitavaédMniiiaclw- 
MietBeie  9i«M  Hé  «Boaiséa  avec  perte.  Leroide 
ProiM  Cl  fOD  fib Matent  priaenu  ft  cette  affaire  ;  le  prioee 
royal  a  eonduil  un  bataillon.  Les  Prussiens  ont  perdu  uo 
oficier ,  troH  sous-officiers  et  huit  soldats  du  régiment  de 
Borcb;  trois  officiers ,  deut  sou -uHl  i-  ti  quaiie-vii){*t- 
onie  soldats  ont  été  blessés  ;  il  muiiqur  quatre  soui-utli- 
ders  et  cinquante-huit  soldats. 

Le  prince  de  Uohenlohe,  craignant  une  invasion  d(>s 
Français  dansie  pays  de  Trêves,  a  fait  renforcer  la  redoute 
de  Pelling  d'une  batterie  de  trente  canon»,  et  il  a  demande 
an  renfort. 

Lw  prfaomdera  (huçais  ti  Golo(aesoupireot  après  leur 


FRANCE. 

COHWDNE  DE  PARIS. 

Jht  \6  mai.  —  Le  pruturcur  Ir  i  i  i  ommune  rend 
couiptt  (if  la  co[il(  relire  qui  a  eu  I  nu  i  «■  matin  ;i  l'E- 
yréché,  eu  ver  lu  de  l'arrêté  du  13  de  ce  mois.  Il  .in- 
noncc  que  le  départemcDt  ne  s'j  est  pas  rendu,  ex- 
cepté ron  de  ses  menbmi,  le  citoyen  Dufoarny ,  et 
f|ae  l'on  s*est  ajourné  à  oSiminctie  prochain ,  pour 
prentirc  une  drterininntton  de'finitivc  sur  l'emprunt 
forcé.  Il  prespiitc  ensuite  un  projet  d'arrêté,  oui  a  été 
ré*iië*^  iliii^  la  n  iiriioii  civique  de  ce  OMliR.  tedon- 
Mf^il'-géuéfil  l'adopie  en  ces  teraies  : 

f  o  Les  sections  seront  iiiTitées  i  aommer  ducnue 
trois  nicmbres,  à  l  'efTetde  se 'trouver  i  ranemblée 
W  Série,— Tome  UU 


générale,  indiquée  en  lanUedcs  ékctenr»,  al'£- 
véehé. 

2"Cc<i  trf>is  citoyens  scroiil  cliolsis.  l'un  par  l'as- 
senililce  j^enéralcde chaque  sn  iion,  el  dans  suuscai; 
i'nutre,  j.;ir  le  comité  révolutionnaire  ;  et  le  troi- 
sième, par  le  comité  civil,  et  pris  panni  les  membres 
qui  composent  lesdits  comités. 

3"  Cette  assemblée  est  convoquée  à  l'effet  de  d»> 
euter  aorles  moyens  les  plus  prompts,  les  plus  lAtg 
et  les  plus  uniformes  à  prendre  pour  la  Ievt%  de 
l'emprunt  forcé,  sur  le  lieu  du  depi't  des  soinin«qui 
en  proviendraient,  et  à  l'effet  de  convertir  par  qui  et 
comment  elles  seront  administrées  et  régies;  etitin, 
prendre  des  mesures  pour  que  cet  emprunt  ne  porte 
que  sur  les  riehee.  et  des  moyena  poar  ménager  le 
plus  pos<«îble  b  etaaw  «mplement  dt«ée,  qui  a  bit 
des  sat  rifices  pour  la  révolution. 

—  Une  lettre  du  citoyen  Muller,  adjoint  du  mi- 
nistre de  la  ^  Il  rrr.  prévient  ipi'il  met  a  la  disposi- 
tion du  conseil  mille  six  cents  briquets  (espèce  de 
sabres),  pour  armer  les  cnnonniers  qui  partent  pour 
la  Vendée.  Le  conseil  renroie  cette  lettre  à  la  com- 
mlaaion  des  armes. 

—  Le  conseil  a  nommé  une  commission  de  trois 
membres,  pour  examiner  les  pièces  présentées  à  l'a- 
[iiii  des  réclauialinns  des  citf)\ens  qui  ont  droit  aux 
secours  de  la  répnl)liipie,  sdlUciler  la  perception  cl 
le  versement  des  sommes  destinées  MIX  SKOUrS,  en 
vertu  de<>  décrets  de  la  Convention. 

—  Leclcrc,  député  de  Lyon,  qui  s'est  di'jà  présenté 
à  une  précédente  séance,  pour  faire  pari  de  la  de 
mande  formée  par  son  département,  crua  comité  ré- 
volutionnaire, se  présente  de  nouveau  au  conseil,  et 
se  plaint  de  la  manière  dont  l'ont  traite  les  journa- 
listes. 11  donne  quelques  explications  sur  ce  qu'il  a 
déjà  dit.  Il  annonce  que ,  quoique  le  conseil  lui  .ut 
adjoint  des  commissaires ,  il  n'a  pas  cru ,  vu  la  dis- 
position dcn  eajirila,  devoir  se  prétnler  à  la  Con- 
vention. 

Il  ajoute  qu'on  a  le  projet  d'érorger  les  patriotes; 
se  plaint  de  la  faiblesse  de  quelques  Montagnards , 
et  termine  en  disant  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de 
sauver  la  république,  qu'il  faut  que  U  peuple  te  fasse 
justice,  parceque  lajiistice habite  toujours  au  milieu 
du  peuple,  et  ipi'il  ne  .se  trompe  jamais. 

—  Le  conseil-général  arrête  que  les  commissaires 
nommés  pour  survei  i  1er  l'habillement,  l'équipeinen  t , 
l'arneneni,  et  la  solde  des  voionlains  |Nilsi  partir 
pour  la  Vendée,  se  retncronl  afeeles  commissaires 
supérieurs  dii  conseil  exécnlif,  auprès  du  ministre  de 
la  guerre,  pour  en  obtenir  les  sommes  nécessaires 
aux  liesoins  des  volontaires,  et  prendre  tOllB  les 
moyens  d'accélérer  leur  iléjKirt. 

Le  conseil,  en  éloignant  trois  iu>uveaux  commis- 
saires à  n  eommimon  pour  les  armes,  l'a  autorisée 
à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  ré- 
paration des  fusils  de  Provins  aoeoidés  aux seelUHU 
par  le  ministre  de  U  guerre. 

—  One  lettre  de  la  municipalité  de  Versailles  an- 
nonce que  dans  cette  ville  les  enregistre  menls  vo- 
lontaires se  font  toujours  arec  la  plus  grande  acti- 
vité; que  l'on  n  ncinc  à  suffire  atix  insoriptiotis  ;  que 
déjà  la  majontéiies  sections  a  fourni  son  contingent» 
qu'.uu  ime  n'a  tiré  au  ■r><n  i  uur  le  lourmr;  que  de- 
puis deux  jours  on  a  été  téiuuiu  des  actes  de  dévoue- 
ment dont  les  républicains  seuls  peuvent  donner 
l'exemple  ;  qu'enfin,  l'on  ne  saurait  peindre  à  quelle 
hauteur  est  «n  «e  «mnent  l'esprit  publie  i  Ver* 
aaiUc*. 
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nrûlemenl  (tatsignoU. 

Samedi  18  mai,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  élé 
brûlé*  dans  l'aocieD  local  des  C^ucioes,  rue  Neuve- 
des-Capucines,  la  somiMik  3  millions  eo  assignais, 
laquelle,  jointe  aux  74f  mllIiOMlUSà  lMrAlés,1brai« 

celle  de  745  millions 


VARIÉTÉS. 
Aitiyiialt  démonnayés. 

La  espècn  lonnantes  Tieanent  du  Sad,  et  le  papier-mw- 
naia  do  Bord  do  rAmériqw.  Les  Ifexit»!»*  payaient  des 
tUHeaaAlvmiNiaMontestimo,  leur  roi.  Quukjuii  l'or  fût 
egnann a«  llcaIq«Pf  il  n'était  pat  ahmkaigM  repidMa< 
tatif  de  lontaiha  vaievn  i  ta  diaeolat  Maal  la  bmaa  des 
Hexicains,  les  noix  de  cacao  élaicdt  riuttntOMnl  de  Icar 
conmercc.  Oo  estluuit,  on  payait  tout,  l'or  ineiili»  par  ks 
nombre di^s  noix. 

r.oluaib  inipusa  des  taxes  en  coton  et  en  poussière  d'or. 

Les  cs|)Êcessont  aujourd'hui  reçues  en  Europe  par  cha- 
que iidlton  commerçante  ,  en  rainiu  de  l'oxcedant  de  hs 
ciporlatioiu  sur  ses  ioiportalions.  L'argent  est  l'elizir  du 
cuiomerce  ;  H  en  cM;  le  produit  le  plus  pur  et  le  plus  puis- 
sant pour  rendre  tous  les  objets  Uant  il  a  été  le  prix. 

En  1631,  dans  la  Nouvelie-Anglelerre,  le  mais,  le  gou- 
dioii  et  les  peaux  de  castor  1  1. i  '  les  subsiituis  de*  es- 
pèces, ftdmi»  daus  le  commerce  et  le  poietnent  des  taxes  et 
diites. 

£n  1633,  les  Anglais  du  Noureaa-Monde  ayant  reçu  du 
laillion  des  OibustiiTs  et  de  leur  comiuerrc  jm'c  k-i  E>pa- 

Goli,  on  frappa  a  Boston  des  pièces  de  9,  0  et  IX  sous  ;  les 
Irai  tnitiares  des  mou  Nouvette-Angtelerrt  étaient  sur 
rcxcrguc,  et  les  chiffres  expressifs  de  la  Talearrartererers  ; 
on  arbre  était  l'emprciole  de  chaque  pièce. 
Bb  ia90«  «t  créa  du  papieràoiiiiala  poor  payer  les 


Doale  de  coIrcB  Ir- 


leCeoede. 

il  y  «tait  II  coite  4^ae  de  la: 

lande. 

En  1C9S,  la  banque  d'Angleterre  Alt  itBbllet«ni  crtdit 
n'»  lias  toujours  été  le  même;  sesbiOettOBlfCidiiSOi  Ma 
actions  60,  50  et  même  00  poureeot. 

hni'ih.  l'intérêt da kndaeacWttatiMaltftt poor 

CL'iit,  et  il  3  i»  1749. 

Tout  It  m  un:  lu  s.iit  ri'pn.qii!?  où  un  Ecossais  porta  en 
Frjnce  le  papicr-or  de  la  Douvt  lle  Angleterre,  le  jiapier  du 
système. 

Kn  1751,  unbill  duparlcmentd'Angliterredt'n  hIh  a  i 
gouTeroeurs  et  assemblées  des  tniie  culouies  di  i  - 
rique  de  faire  des  émissions  de  fkapier-woiiiiaiti  Loi  s  les 
ti'uips  de  guerre ,  et  de  l'admettre  dans  le  paiement  des 
dettes.  On  permettait  un  papier  de  colonie,  bon  contre  la 
colonie  pour  acquiltt r  dca  dette*  que  la  (uéne  leadait  né- 
cessaires à  sa  déifeose. 

En  1770,  les  treixeoolonia  te  rendirent  iodépendanles 
de  la  coimmne  de  Georges  III ,  et  des  bills  parletnentaircs 
lestrictie»  dea  rcitus  du  papier-monnaie  :  chaque  nouvel 
Etat  est  le  sien  t  celui  du  congrès  flU  aUMl  tBollIpUè  que 
le  total  de  ceux  des  Euts,  membrca  de  lacaaftdiitdoB. 

OelTIt  ki7M.  Ituido  brtaaai^  MUriauNOMBtftla 
dtelaratiM  dIndépcBdaiMie .  a  loalciwii  par  roeeM 
alve  émiMiaa  de  quatoiae  papicBHnMmdadlIteiii».  «on- 
trHNttionamaaliire,  Sxalkm  det  prli  dei  deoréeietdes 
ioamCea  doniei  eo  paiement  des  taxes,  défenses  de  vendre 
i  BBdOevr  Biardi^  pour  espèces  que  pour  papier,  amendes, 
dhifradation  civique,  etc.,  tout  fut  inutile,  nen  ne  put  ré- 
sister a  l'agioUge.  La  crise  fat  Idlc  entre  TBial  et  les  con- 
tribuables, lccongrî>sct  les  confédérés,  et  commercialement 
énvers  les  débiteurs  et  les  créanciers,  qu'il  fut  décrète,  par 
liiusirurs  El  iis,  qu«:  liv-  tiaies  seraient  payées  suivuni  une 
lablc  de  dépréciation  du  papier,  calculée  pour  chaque  jour 
de  ehatiuc  mois,  les  taxes  en  effets  autres  que  vieux  papier, 
ou  en  »ipux  papier,  à  8,  6.  5  pour  cent.  Le  congrès  rédui- 
sit le  papier  Oc>  la  confédération  à  40  pour  IIBi  40lk«oei 
ne  valurent  plus  que  20  sous  (1), 

(I )  L'agiotage,  qui  avait  dAmit  l*aiicla*  dtat  dca  Ibitanas, 
vis  antaittr.  par  des  réductions  qu'il  tvait  wdoei  aéceiMi- 
rM,  lasCsctoBci  dont  U  avait  Mleaoara*.  OMa  la  caulogue 
avivât  dasgansaiitft  «a  Aaéiiqnai  WMliaiifapaaIaaaem* 


m  kypoihéqiiia 


En  1790,  fbilértt  d'an  tiers  du  principal  de  la  dette  io- 
tériettre  a  été  (tupcndii  pour  dix  m,  et  la  BMistit  daritt- 
térét,  deveaa  principal,  peidne  poar  icojoaia. 

Tel  catl'ae|«wdii  paph 
la  datte  de  rb«k»  de»  A 
terra  qui  ne  folBBl  pa 
eidcrwoi. 

Le  capital  de  toales  les  dettes  des  Etala-Unis,  séparément 
cl  collectivement,  n'est  pas  beaucoup  au-dessous  de  800 
mil  i  i  tj  [  1  s ,  q  ■.  1 0 1 1 1 1 1  e  rc  i  i  1 1  i  t  pl  usieurs  fois. 

].  i':jâiuii.  (ieiie  de  i  AnglrCterre  repose  sur  les  brouUlards 
(le  la  Tamise:  notre  ancien  1 
lu^i  (  eux  du  Mississipl. 

Ltb  A5';rt.-.,iT5  sont  foiidù':,  sar  dct  1 
Cl  les  assignais  sont  à  (kui  y.nur  ubIm.  oenlfrane*  armait 
valent  deax cents tr.  a-^M^nDi^.  Plusieurs o!>j>i'.  oui  doublé 
de  prix,  tons  aufmentcni,  tout  va  augmenter  encore.  Les 
créanciers,  les  propriétaires  ne  reçoivent  pas  rêelleraent 
pour  rente  ou  revenu  la  moitié  de  ce  qu'ib  recevaient  il  y 
a  quatre  ans.  La  journée  de  rouvrier  f&t-«lle  double,  il  ne 
serait  pas  plus  riche.  Les  matières  et  salaires  sont  en  pa- 
pier :  tout  est  ûaif,  illusion.  La  réalisation  soustrait  50  de 
100  :  reutdtpepse  iOO  pour  «0  q«^  loi  livre,  et  l'inqpftt 
ne  lui  rend  qne  M  pour  100. 

Oo  piOMoe  une  laïaUcau  An  waïai  de  la  i 
éataiiôn  aeieia«neb»rBiateAt  pnianr  l»Mf 

deai»  atnn  »wli  p«w  IwNrtaaçt  

dana  leeoonMree  cndinEawni  t" 


mise  de  l'Etat;  oo  eAt  porté  au  marehét  on  aurait  pré- 
féré de  vendre,  pour  n'être  pas  disais]  par  la  préemptioD 
de  l'Etat,  au  prix  qu'il  aurait  ûtl'.  ^lais  j  u  jinii  dlmi  i^ute 
lasatioD  serait  autant  injuste  son  i^-  cuijoi)  ilillicile 
dansious  Jus.  lemps.  La  proporlir>ii  dt"i  pnv  dr-s  t!i;itrrrr-s  et 
des  salaires  est  l'ouvraçe  du  tuni^'.;  le  cumuitTce,  (jui  vit 
des  différences,  ital  .t  U  mviuu.  Le  taux  ordinaire  en 
France  était  tel  dt|iu;^  un  litmi-siCcle.  Une  taiatioft  pnr- 
tit  lit  vcrad  une  exccptiiin  niju.stc.  Contraire aux  di  uns  u-- 
plus  sacrés,  par  la  seule  non-réciprocité;  ceux  qui  ru  suul- 
frirajeiit,deniandcruient  une  taxation  générale  ;  celte  taxa- 
tionjgénérale  et  uniforme  serait  trop  faibh  pour  ies  uns,  trop 
forte  pour  les  autres  ;  on  demanderait  et  eontesterait  b  ré- 
siliation des  baux  et  marchés.  Cettegrande  oontrariélédlO' 
téi-èu  armerait  toutes  les  factions,  et  suspendrait  l'acUvIlé 
du  commerce  ;  la  cherté  des  mali^fca  ctde  la  naiiKl'tEuvre 
anéaniirait  le  commerce  étranger;  la  guarra  chrOe  et  la 
misère  réaolieraient  d'une  mesure  iudtqodepoitt  le  aalat 
du  peuple,  par  llgaorance,  ragiotage  et  la  halnt  de  aoiie 
liberté. 

OonitOuaUca  et  eoBmiaMes,  dâdteurt  et  créanciers , 
tous  sont  sur  lea  bofdl  d'un  précipice  ;  mon  bonheur  serait 
de  les  cmp£eher  d*yêlfe  engloutis.  Les  contribuables  n'ooi- 
ils  pas  a  craindre  que  l'Etal  ne  double  les  coutiiliutionb, 
puisqu'il  fait  ses  approvisionnements  à  un  prix  d(uib)e?Li» 
coniplabl»^  <iui  ont  reçu  des  espèce-  m  asu^u.Ms  au 
pair  avec  l'argent  seront-ils  toujours  adii  i s  ] i  .r  1  Llji  à  se 
libérer  avec  des  assignats  ù  deux  pour  nu  :  l.r>  uicjncier^ 
quiout  pi\''lé  des  a'-vigiiats  n'eulcndronl-ils  pas  ces  déLi- 
teurs  proposer  une  table  de  dépréciation  cl  offrir  lu  valeur 
réelle,  rt  non  la  valeur  nominale  qui  leur  a  él<  prt'tét?  Si 
cette  échelle  de  dépréciation  u'j  pas  lieu,  les  débiteuiï  ne 
saisiront-ils  pas  le  moment  de  la  plus  grande  dépréctatian 
pour  payer  réellement  moins  qu'ils  n'ont  réellement  reçu  ? 
Les  débiteurs  qui  reçoivent  des  assignats  dépréciés,  lesfcr- 
miers  qui  Ueroent  les  prix  des  baux,  paieront-ib  sana  mur- 
murer, en  espaces  OU  en  assignats,  au  pair?  Lcscaelia- 
listes.  qui  préfèreU  f agiotage  de  la  Bourse  k  raoquUlâM 
^MmwUoMox: 

btt«w,i 

le  munCralreen  Fianœ,  ne  dalffeal>ilspa8  trtnMtf  pour 

leurs  portefeuilles?  Vnoiot  peut  les  bcAler. 

Une  trop  forte  Basae  d'assignats  est  la  prioeifMle  csus« 
de  la  détresse  publique;  mon  décret  va  en  démonnaxer 
pour...  millions;  je  conserve  à  ces  assignats  Doo-mouaaie 
leur  bypothiqne  BadeMlft 

des  prwiiaea 

beatieonp  «ut  I 
ciiUteurt  furent  ' 


S,  arec  k  jeu  des  cBèisrojaaa* 
InMIi  qm  km  palolk  Hf^ 
kHnadedieagesar  raranger  «t 


dans  chaque  vilUge, 
daa  victiiaaa. 


Mm  qui  d*dh«id  avaiMtt  fÊ^mê 
MSms  *  wpiMer.  Peu  de  ofM* 

chaque  vilir--. 


oo  nul  csmolcj- 
A.  M. 
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Celte  opération  rétablira  les  anciet»  prix  des  matières  et 
lies  salaires;  tous  droiu  de  consommation  et  luulcs  bar< 
rièm intérieures  étant  supprimés,  le  peuple  tivra  à  nuil- 
learinarché  que  jamais.  assittnats  restant  bon<<,  comme 
monnaie,  seront  au  pair  arec  l'argent:  Us  changes  avoc 
Tétranger  prendront  l'équilibre;  l'Etat  n*ucli(>tera  plus  de 
numéraire,  et  sera  fourni  des  munitions  et  vivres  à  80  pour 
cent  moins  cher.  L'Eiat  cessera  de  payer  au  moins  50  lud- 
lions  d'iutérC't  pour  dette  uon  constituée ,  dont  j'admets 
tous  les  titrt  s  et  reconnaissances  en  paiement  des  biens  qui 
leront  vendus,  et  dont  lc« possesMurs do  cllits  royaux  ont 
le  plus  gritnd  et  le  plus  pressant  intérêt  à  se  rendre  acquO- 
reurs. 

Pitt  a  augmenté  et  augmente  la  dette  de  l'Angleterre , 
|>our  que  la  France  ne  soit  ni  république  ni  monarchie  :  la 
république  peut  payer  la  dette  de  la  moiiarcliie  sans  en 
contracter  une  nouvelle  ,  mfimc  eo  continuant  la  gucnc 
pendant  deux  ans. 

Qui  aurait  droit  de  le  plaindre  de  ce  qu'une  partie  des 
assignats  cessera  d'être  monnaie  ?  iU  w  cessent  pas  d'être 
billets;  le  débiteur  de  ces  billets  est  créaucicr  de  somme 
égale  :  il  ofTre  une  valeur  égale  ,  supérieure ,  une  valeur 
TivUe,  des  immeubles  que  Pitt  craint  de  voir  acheter  par 
des  Anglais,  et  le  stadhouder  par  des  Hollandais. 

Le  Dosses>eur  de  l'assignat  non-monnaie,  qui  n'est  ni  ne 
veut  Devenir  di^bitrur  de  l'Etat,  toulTrira-t-il  quelque  prO- 
iadioe  de  la  différence  possible  entre  l'astignat-billei  et 
l'aseignal-monnaie?  La  perle  ne  sera  jamais  le  cinquième 
delà  différence  actuelle  del'assignat-monnaie  oui  espèces 
•wnantes  :  Ik,  c'est  perdre  une  fuis;  ici,  la  perte  se  renou- 
velle et  augmente  chaque  jour.  Drcoii. 

S.  B.  Nous  donnerons  le  projet  de  décret  incessamment. 
(Voyei,  dans  notre  numéro  1 1  \  un  autre  article  du  citoyen 
Ducfaer,  sur  la  dette  et  les  as>igiiaL<. 


ARTS. 

ORAVUnSS. 

Cowu  ta  trovate?  estampe  dessinée  par  LicardI,  et  gra- 
vée par  Copia.  Prix  :  9  liv.  A  Paris ,  chn  l'auteur ,  rue  et 
laubourg  PoLssonnit're ,  au  coin  de  la  rue  Dergére,  n"  153, 
et  16  de  la  section  ;etchex  Jauffrel,  marchand  d'estampes, 
au  jardin  de  l'Egalité,  À  cùlé  du  café  de  Foy ,  n*  Gl. 

Un  nègre  détache  le  voile  qui  couvrait  uneleuneTemme, 
et  semble  prononcer  d'un  air  joyeux  la  question  qui  sert 
de  titre  i  cette  estampe.  Motio  belta  est  la  réponse.  Le  su- 
jet est  ingénieux,  le  contraste  piquant,  le  dessin  est  pur, 
le  burin  suave.  On  voit  très  bien  ,  h  la  joie  imbécille  qui 
éearquille  les  yeux  de  l'homme  noir ,  et  ik  la  douce  lan- 
gueur qui  attendrit  ceux  de  la  belle,  que  ces  yeux-lù  n'ont 
rien  1  se  dire  ;  que  si  le  uègrc  admire  cette  beauté,  ce  n'est 
pas  pour  ion  compte,  et  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  la  lui  envie, 
mais  qu'on  l'achète. 

On  trouve  la  même  adresse  la  contre-épreuve  en 
petit. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préêide»e»  d'hnard, 
SiâRGS  DU  JBUDl  AU  SOI*. 

On  procède  à  la  nomination  d'un  présîdcnL  Sur 
trois  cenl-trenle-quatrc  voix,  Isnard  en  réunit  deux 
Céntdéux;  il  est  oroclaraé  président  (I).  Les  secré- 
taires sont  Fauenet,  Duprat  jeune,  et  Puulain- 
Grandpré. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

SupplémeiU  à  la  $éance  du  vendrtdi  17. 

Uti  des  secrétaires  Tait  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante : 

(1)  Plusieurs  bislorieai  ont  attribn^  la  perte  des  Giron- 
din* k  celle  fatale  préiid«nce  d'itntrd  ,  franc  républicain  , 
mai»  ardent  k  ttUqaer  «es  ennemi*.  Ce  député  du  Midi  nui- 
sit eo  effet  beaucoup  à  la  cause  de  ie>  collègue*  par  la  viv*» 
cité  de  *e*  répooae*  tus  dépntatioM.  (/•«  Jacobin*  lui  fir«Bt 
tm  crioM  de  qvelquM  mots  lancés  imprudemment  contre 
Fans.  L.  G. 


Au  quartier-général  ■  Cbaubéry, 
l'an  a«  de  la  rép. 

f  J'ai  &  vous  rendre  compte,  citoyen  président ,  que  les 
rebelles  qui  avaient  osé  se  montrer  du  colé  de  Thonucs  et 
environs,  au  nombre  de  deux  mille ,  oui  été  vigourvuse- 
inenl  chargés  et  dispersés  ;  les  défenseurs  de  la  république 
ont  déployé  l'énergie  et  le  courage  qui  les  caractérisent. 
Quarante  de  ces  brigands  ont  été  tués,  autant  ont  été  faits 
prisonniers  cl  conduits  en  partie  à  Annecy,  pouryfire  livrés 
au  glaive  de  la  loi.  Le  procureur  de  la  commune  de  Thon- 
nes,  convaincu  d'avoir  été  à  la  téte  de  ces  attroupement' . 
a  été  jugé  par  un  tribunal  militaire,  et  a  subi  la  peine  de 
mort. 

«  J'espère  que  cet  exemple  et  ceux  qui  lesuivrout,  arrO- 
teront  les  projets  des  malveillants. 

•  Soycx assuré,  citoyen  président,  démon  entier dévnue- 
mcut  i  la  chose  publique. 

«  Signé  DoBNAC,  général  en  chef,  t 

Cambon  :  Pour  faire  connaître  à  l'Europe  et  à  lu 
France  que  les  brigands  qui  désolent  nos  déparle- 
ments  ne  résisteront  pas  aux  forces  qui  marchent 
contrecux,  je  vais  vous  donner  conuaissancf  d'une 
lettre  du  général  Caudaux,  que  le  ministre  do  la 
guerre  vient  île  nous  transmetirc. 

I  Cette  lettre,  citoyen  ministre,  réparera  le  malheur 
qu'a  éprouvé  un  détachement  du  4«  régiment,  à  Saint-Co- 
lombin.  Un  autre  détachement  du  même  régiment .  réuni 
à  diOrerents  volontaires,  ont  essuyé ,  au  pont  Saint-Pierre, 
une  aUaque  très  vive  de  la  part  des  brigands  qui  se  sont 
battus  avec  t>eaucoup  d'acharnement  pendant  cinq  heures. 
Averti  de  cette  attaque,  et  connaissant  l'imporiance  de  ce 
poste  qui  maintient  la  communication  entre  Nantes  et  Ma- 
checoul,  je  m'y  suis  transporté  avec  huit  cents  hommes  et 
huit  pitces  de  canon.  Il  y  en  avait  déjù  quatre,  dont  uue 
de  16,  prise  sur  les  révoltés,  et  qui  leur  a  fait  beaucoup  de 
mal.  Cinq  canounicrs,  servant  celte  pièce ,  ont  été  tués  ou 
blessé*.  Nos  troupes  se  sont  battues  avec  beaucoup  de  fer- 
meté, et  soutenues  par  le  nombre  et  les  bonnes  dispositions 
qu'avaient  faites  leurs  commandants,  il  ne  leur  reste  plus 
à  désirer  autre  chose  que  les  brigands  viennent  les  attaquer 
une  tranoe  Cois.  Je  médite  d'iilicr  demain  leur  donner  une 
leçon ,  et  faire  un  exemple  nécessaire  que  le  citoyen  Cous- 
tard,  qui  est  ici ,  dirigera  avec  moi  ;  c'est  d'aller  enlever 
les  femmes  et  les  besUaui  d'un  village  qui,  depuis  ktiig- 
tcmps,  sert  de  repaire  aux  lévoltés.  C'est  le  seul  moyen  de 
ramener  ceux  qui  ne  sont  qu'^arés.  • 

L'armée  qui  se  forme  sera,  pent-^lre  bientôt ,  de 
soixante  à  quatre-vingt  mille  nommes.  On  a  donné 
des  ordres  pour  que  K;  générai  Canclaux  commande 
provisoirement  du  côté  de  Nantes.  Biron  partira  tard 
de  l'armée  d'Italie;  il  est  un  peu  malade  .-  nous  nous 
occuperons  ce  soir  de  lui  nommer  un  successeur  ; 
nous  invitons  les  membres  qui  ont  quelques  rensei- 
gnements sur  Kellermann,  à  venir  les  communiquer 
ce  soir  au  comité.  Il  est  instant  de  prendre  un  parti 
à  l'égard  de  ce  général. 

—  Nota.  Nous  rétablissons  dans  leur  entier  les 
discours  de  Couthon  et  de  Vergniaud,  dont  nous  n'a- 
vons pu  donner  hier  qu'une  notice. 

Couthon  :  Si  la  bonne  foi  pouvait  encore  habiter 

f)armi  vous  (  murmures  )  :  oui ,  s'il  y  a  de  la  bonne 
6i,  nous  serons  bientôt  d'accord.  De  quoi  s'agit-il 
au  fond  ?  Un  homme  prévenu  d'avoir  tenu  les  propos 
les  plus  inciviques  ,  d'avoir  provoqué  le  rétablisse- 
ment de  la  tyrannie  (plusieurt  voix  :  Ce  n'est  pas 
vrai!),  cet  homme  a  été  arrêté  par  ordre  d'une  auto- 
rité constituée.  (  Lti  mime$  voix  :  Non,  c'est  par  un 
comité  révolutionnaire.) Eh  bien!  soit,  par  un  co- 
mité révolutionnaire;  quelques  individus  se  présen- 
tent à  votre  barre  pour  réclamer  ce  citoyen  ;  qu'a- 
vez-voits  fait?  Sans  entendre  la  municipalité,  quia 
dû  être  instruite  à  l'instant  de  l'arrestation;  sans 
même  oser  prononcer  sur  le  fond,  puisque  vous  avez 
renvoyé  au  comité  de  législation,  vous  rende2  provi- 
soirement la  liberté  à  cet  individu  ;  vous  allez  donc 
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a«n  la  tendre  a  tous  les  contre'rérolatioiUMiKsar- 
tités  dans  les  départements? 

Une  minorité  imposante...  {Quelques  voix  :  Non') 
Je  rt'pèle  imposante,  et  j'ajoute  ràpectable ,  puis- 
qu'elle est  de  centcinqnnnto  meinbrês  au  moins,  qui 
ont  signé;  cette  minonli',  qui  rr  iiut  prut-i'tre,  avec 
hcaucoup  di'  raison,  de  ili  vi  nir  diiiis  l'opinion  com- 
plice d'un  hoimue  *iui  veut  perdre  la  lihertt',  de- 
uiande  l'appel  uuiniual.et  dieu  ledroit  do  l'obtenir. 
On  s'ëtaie,  pour  le  refuser,  de  la  di-sposition  du  ré- 

t;lement;  mais  votre  règlement  n'est  pas  une  loi  de 
a  république;  il  est  bit  pour  Yotre  police, et  non 
pns  pour  streindi-e  le  droit  d'opinion  des  représen- 
tjiits  du  peuple.  Le  décret  rendu  par  la  majorité  doit 
l'Ire  religieusement  respecte;  maisil  est  dudevnii 
de  l'assemblée  de  respecter  également  le  vœu  de  tous 
ses  membres,  et  de  ne  pas  les  empêcher  de  le  faire 
connaître  à  leurs  commettants.  {Quelgun  voite: 
C'est  absurde!)  Si  j'avance  des  alminlilés,  on  me  rë> 
pond»;  mais  qu'on  réponde  à  cet  exemple. 

Je  suppose  qu'une  majorité  perverse...  {Plurieun 
membres  :  Vous  iusullez  la  majorité!)  Je  n'itisulle 
personne.  Je  suppose  qu'un  majorité  perverse  pro- 
pose et  fasse  lii'Ci  eter  des  mesures  désastreuses,  le 
retour  même  delà  tyrannie,  eh  bien!  oserez-vous 
dire ,  dans  ce  cas,  que  votre  règlement  ne  permettrait 
pas  à  la  minorité^  restà:  Gdèle  aux  principes  et  i  ses 
serments,  de  demander  l'appel  nominal  et  de  rf!sis- 
ter  de  celle  manière  à  l'^pprcssinn  '  Je  demande,  ci- 
touMis  :  t»  (|ue  1,1  iiHiiiicipDlIté  suit  mandée  pour 
rendre  CdUipte  des  inulils  ilr  i  ,irrt  s!:ilioii  du  iinmtni' 
Roux,  alin  que  vous  preniez  ensuite,  à  l  égard  de  ce 
citoyen,  tel  parti  qne  vousjiigerexà  propos; 

20  Que  toutes  les  fois  que  wat  membres  deman- 
deront l*«pp«l  nonioat  dans  des  questions  orastitu  • 
tionnelles  et  de  l^Iation,  Ml  appel  nominal  sott 

accordé. 

Je  linis  par  une  oliservalion.  J'ai  entendu  une  voix 
dire  que  j'étais  un  anarchiste,  etquej'avais  mis  mon 
département  et  ma  ville  en  combustion  par  ma  cor- 
resnondance.  Si  cette  calomnie  pouvait  m'atteindrc, 
je  demanderais  qu'on  consultât  mon  département; 
mais  si  ceux  qui  savent  bien  être  ici  les  seuls  sujets 
des  troubles  qui  nous  déchirent,  et  qui  compromet- 
tent si  souvent  il-  '-.ilnl  [iiililie,  ét;iieiit  d'aussi  bonne 
foi  que  moi,  ils  vu  ntlran  iit  ;i  I  inst.iiit  à  cette  tribune, 
et  donneraient  leur  déniis>i()n. 

Couthon  est  reporté  à  sa  place  au  milieu  des  ap- 
plaudissements d  une  partie  iie  l'assemblée. 

VEBaniAi'o  :  Couthon  a  fait  trois  proposûions  :  Je 
vais  tes  analyser. 

10  11  a  dt  innnili^  que  la  municipalité  rende  pompte 
des  faits  (|iu  ont  deli  rmiué  l'arrestation  qui  cause  (le 
si  longs  débats  ;  et  en  même  l( mps,  il  a  fait  un  n;n  m 
sur  lequel  il  est  important  de  présenter  quelques 
observations. 

11  a  dit  que  le  citoyen  arrêté  a  tenu  des  propos  iu' 
civiques  ;  que  son  arrestation  a  été  ordonnée  par  nne 
autorité  constituée,  et  il  a  conclu  de  ces  deux  asser- 
tions, que  la  Convention  ne  devait  pas  rendre,  même 
provisoirement,  la  liberté  à  ce  ctCojen, saos  avoir 
entendu  un  rapport. 

Couthon  s'est  trompé  dans  ses  deux  assertions  et 
dans  sa  ron.séquencc.  Le  citoyen  airété,  n'est  privé 
de  sa  liberté,  que  pour  avoir  signé  un  arrfté  oe  sa 
section,  dans  lequel  il  est  vrai  que  quelques  hom- 
mes puissants  en  popularité  ne  sont  pas  extrême- 
ment loiH's;  niais  1  expérience  de  tous  les  jours  nous 
apprendque  la calomnieelle-méme,si toutefois  nous 
reconnaissons  l'égalité  des  droits,  ne SUISltétltre* 
gardée  comme  un  crime  d'Etat. 

Couthon  est  tooM  dans  une  plus  grande  erreur, 
Mriqu'ilasoiileiminiscecitoyenestdétenuen  vertu 
auB  ordre  imsaé  fine  autorité  constituée.  (  Mur- 


mures.) Il  ne  l'est  point  en  vertu  d'un  ordre  du  dé- 
partement; il  ne  l'est  point  en  vertu  d'un  ordre  de  la 
municipalité;  il  ne  l'est  pas  même  en  vertu  d'un  or- 
dre du  comité  révolutionnaire;  il  l'est  es  vertu  d'un 
ordrcde  quelques  citoyens  qui, ont  déltbMÀinsTfnr 
section,  après  la  levée  de  la  séance;  qui  sniis  antre 
autorité  que  celle  <lc  la  force,  sans  autre  droit  que 
celui  des  tyrans,  ont  fait  violer  pendant  la  nuit  l'asile 
de  ce  citoyen,  et  l'on  fait  transférer  lui-même  dans 
un  cachot.  (  Murmures.  —  Plusieurs  ooix.*  Il  n'est 
pas  question  de  ça!)  Vous  vous  trompez,  citoyens,  il 
en  est  question. 

D'après  l'exposé  des  faits,  présenté  par  Conthon  , 
la  Convention  est  au  moins  inculpée  de  précipita- 
tiun  (l;nis  le  di  cn  t  qu'elle  a  rendu.  Moi,  qui  suis  ja- 
loux de  sa  gloire,  je  veux  dire  la  vérité,  pour  que  l'on 
sache  que  ta  Convsnlion  n'a  frit  que  détendre  un 
opprime. 

Dans  l'arrestation  &îte,  il  v  a  violation  d'une  loi 
bien  précieuse,  de  celle  qui  défend  de  s'introduire, 
la  nuit,  dans  la  maison  des  citoyens,  hors  le  cas  de 
flagrantdélit.  Il  y  a  viol.ilion  de  toutes  leslois,  en  ce 
que  l'arrestation  a  été  orduiinée  jiar  des  hommes  qui 
ne  Sont  que  les  ennemis  et  non  les  organes  de  la  loi. 

Remarquez  que  l'ordre  d'arrestation  eût-il  été 
donne  par  le  comité  révolutionnaire  de  ta  asddon, 
la  k»  serait  cneore  violéeaous  un  anlvennort  :  car 
la  loi  ne  donne  anean  droit  anx  eonilii  revolution- 
nnires  sur  la  liberté  des  citoyens;  elle  ne  soumet  que 
les  étrangers  à  leur  surveillance.  (On  murmure.) 
Vériliez  la  loi,  et  vous  ne  miirmureres  pas,  OQ  TOUS 
ne  murmurerez  que  contre  elle. 

Quant  à  la  conclusion  tirée  par  Couthon  de  ses 
deux  fausses  assertions.  Je  dirai  qne  ta  ConTcolioo , 
à  qui  apparlwnt  essentiellement  Ta  Tiaute  police  dans 
le  lieu  île  ses  séances,  et  !a  disposition  de  toutes  les 
mesures  de  sûreté  générale,  j)iuthaiis  doute,  lors- 
que sa  justice  est  suflisamment  éclairée,  prononcer 
sur  un  acte  particulier  qui  concerne  la  police  et  ia 
sûreté  générale  ;  elle  ne  fait  faire  des  rapports  pw 
ses  comités  que  pour  acquérir  des  lumières;  et  lors- 
que les  lumières  sont  acquises  avant  le  rapport ,  le 
rapport  est  siiperRu.  (On  murmure.)  J'ajoute  que  les 
membres  qui  m'interrompent  en  ont  d'autant  moins 
le  droit,  que  ce  sont  eux  ipii  oiitLiil  jccorder  provi- 
soirement la  liberlt'à  Uiieruix,  deleuu  à  Perpignan 
en  vertu  d'un  ili-cn't  de  prise  de  corps,  et  qui  ont, 
par  cette  ampliation,  interrompu  le  cours  de  la  jus- 
tice. 

Ils  ne  respectent  pas  davantage ,  sans  doute,  Van- 

torité  usurpée  par  quelques  individus  sans  carac- 
tère, que  celle  îles  tnhunnnx  établis  par  la  loi. 

Je  termine  sur  l  iprcinn  re  proposition  de  Couthon, 
en  oliservaiit  qne  tiMite  insistance  ultérieure  à  cet 
égard  serait  sans  objet,  ou  qu'elle  aurait  évidem- 
ment celui  de  prolonger  la  perte  du  temt)S,  puisqu'il 
est  certain  mie  ta  municmalilé  a  rendu  la  liberté  an 
citoyen  arrêté.  Je  demanderai  donc  k  eet  égard  f  or- 
dre du  jour. 

Cniitlion  a  proposé,  secondement,  de  décréter 
qu  il  dépendrait  d  un  certain  nombre  de  membres  de 
I  assemblée  de  réclamer  l'appel  nominal  lorsqu'ils 
voudraient  faire  connaître  à  fa  ié|pblique  Fespn»- 
sion  particulière  de  leurs  voeux. 

Je  suis  loin  de  vouloir  combattre  la  proposHiOii 
de  Conthon;  mais  elle  a  l>esoin  d"t''tre  expliquée.  Il 
en  est  des  représentants  du  peuple,  sous  un  certain 
rapport,  connue  du  peuple  lui-même.  C'est  la  vo- 
lonté générale  du  peuple  qui  seule  fait  la  loi.  La  lui- 
noritédoit  se  soumettre,  ou  elle  est  en  état  de  rébel* 
lion.  De  même,  dans  la  représentation  natioiialc, 
c'est  la  majorité  qui  seule  peut  exiger  l'obAsmioe. 
(On  murmure.)  \  mon  avis,  celui-là  est  un  mau- 
vais citoyen,  celui-là  veut  l'anarchie ,  qui  ne  res- 
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p^rte  pas  ce  principe  fondamontal  de  toute  socii5te'. 

Au  reste,  je  ne  rccoiiiiais  pas  de  majorité  penna- 
ueiile.  Elle  est  pour  moi  partout  où  sont  la  raison  et 
la  vi^rilé.  Elle  n'a  de  place  marquée  ni  à  droite,  ni  à 
gauche;  et  je  le  répète,  quelque  part  uu'elle  se 
trouve,  il  u*y  a  plus  ni  gouverneuienl,  ni  liberté,  si 
son  vœu  peut  devenir  illusoire  par  la  résistance  de 
la  minorité.  (Murnuires.)  Ici  je  dois  repondre  à  une 
supposition  de  Coulhon.  Sunposons,  a-t-il  dit.  iuïc 
majorité  perverse,  qui  veuille  le  rétablissement  de 
la  tyrannie;  la  minorité  ne  doit-elle  pas  avoir  un 
moyen  d'échapper  au  reproche  de  complicité?  J'en 
conviens  ;  mais  je  dis  à  mon  tour  :  supposons  une 
minorité  perverse,  et  cette  supposition  est  au  moins 
aussi  vraisemblable  que  celle  die  Couthon,  car  il  est 
dans  la  nature  des  choses  de  trouver  plus  aisément 
un  petit  qu'un  grand  nombre  d'hommes  corrompus. 
(Murmures.  )  Je  reprends.  Su|tp(isons  une  minorité 
ambitieuse  de  pouvoir,  de  domination,  de  places  et 
d'argent;  .supposons  qu'elle  veuille  fonder  sa  puis- 
sance au  milieu  des  desordres  de  l'anarchie:  n'est-il 
pas  évident  que  la  majorité  doit  avoir  un  moyen 
pour  sauver  la  liberté  de  l'oppression?  Et  remar- 
quez que  si  ce  moyen  n'existait  pas,  on  pourrait,  de 
minorité  en  minorité,  nous  donner  bientôt  des  dé- 
cemvirs,  ou  des  triumvirs,  ou  même  un  roi. 

Il  est  avoué  par  tous  les  membres  de  l'nssemlilée, 
c'est  un  principe  reconnu  dans  toute  la  républi(|ue, 
que  point  d'obéissance  à  la  majorité,  quelque  part 
qu'elle  soit,  point  de  gouvernement.  Maintenant  je 
conviens,  avec  Couthon,  qu'il  est  des  occasions  où 
la  minorité  peut  croire  important  pour  sa  gloire  de 
constater  qu<'lle  a  été  l'émission  de  son  vœu ,  et  où 
il  serait  tyrannique  de  le  lui  refuser.  (On  applaudit.) 
Noi-méme,  lors  de  l'affaire  de  Lafayette,  me  trou- 
Tantdans  la  minorité,  j'ai  réclamé  l'appel  nominal; 
je  désirais  que  mon  vœu  filt  connu  de  mes  commet- 
tants. Moi-m^me  encore,  quand  on  a  créé  le  tribunal 
révolutionnaire,  (juel(|iies  membres  ayant  demandé 
qu'il  n'y  eAt  pas  «le  jurés,  je  réclamai  encore  l'appel 
nominal,  pour  faire  coniiailre  à  la  France  les  mem- 
bres qui  voulaient  détruire  une  institution  ,  sauve- 
garde de  la  liberté.  Moi-nu''me  aussi,  je  le  réclamerai 
peut-être,  et  je  demande  d'avance  qu'il  .soit  décrété 
qu'il  aura  lieu  dans  les  questions  constitutionnelles, 
s'il  est  réclamé  par  un  certain  nombre  de  membres 
déterminé.  Mais  comme  votrr  inlcniion  n'est  pas  que 
Ton  puisse  nous  faire  employer  dix  ans  à  préparer  la 
constittition,  en  (lermettant,  sur  tontes  les  questions 
indifléremment ,  à  un  petit  nombre  de  membres  qui 
Toiulraieiit  paralyser  nos  travaux,  de  réclamer  sans 
«-esse  l'appel  nominal,  je  propose  que  le  comité  de 
législation  vous  lasse  un  rapport  : 

1°  Sur  le  nombre  de  membres  qui  pourront  de- 
mander l'appel  nominal; 

Sur  la  motion  que  je  fais,  que  l'appel  nominal  ne 
puisse  avoir  lieu,  dans  le  cas  où  la  majorité  n'aura 
pas  été  douteuse,  que  dans  les  questions  constitu- 
tionnelles; 30  et  sur  la  motion  que  je  fais  encore, 
(jiie  si,  dans  d'autres  questions,  des  membres  de  l'as- 
.st'oiblée  veulent  que  le  résultat  des  votes  soit  connu 
de  la  France,  ceux  qui  auront  volé  iront  s'inscrire 
au  procès-verbal  qui  sei-a  envoyé  aux  départetiients. 
Par  ce  moyen,  vous  aurez  économisé  le  temps,  el  sa- 
bsrait  au  désir  de  ceux  qui  veulent  instruire  la  ré- 
publique de  leur  opinion.  (On  applaudit.) 

Couthon  a  demandé  mie  ceux  qui  étaient  soup- 
çonnes d'iUre  les  cau.ses  nés  dis.«en.sioiis  qui  se  mani- 
KStaient  souvent  dans  l'a^^seiiiblée  donnassent  leur 
lIAKBÎssion.  Citoyens,  nous  sommes  tous  enchaînés  ii 
notre  poste  par  nus  serments,  par  nos  devoirs,  par 
notre  fidélité  à  nos  commettants,  p,ir  les  dançers  de 
la  patrie.  Celui  d'enli'c  nous  qui  se  retirerait  pour 
échapper  à  des  soupçons  calomniateurs  serait  un 


lâche;  et  certes  Couthon  a  là  suggéré  à  l'aristocra* 
lie  un  moyen  infaillible  de  dissoudre  l'assemblée  ;  il 
lui  sufiirait,  pour  la  désorganiser,  d'en  attaquer 
succej»sivemcnt  tous  les  membres  par  les  mêmes  im- 
postures. 

Quant  à  moi  et  à  ceux  de  mes  collègues  contre 
les(|uels,  peut-être,  s'est  dirigée  la  pro|)osition  de 
Couthon,  je  demande  acte  h  la  Convention  de  l'ex- 
trême modération  avec  laquelle  j'ai  parlé  au  milieu 
des  interruptions  les  plus  violentes  ;  du  serment  que 
je  fais  d'employer  constamment  tous  mes  efforts 
|H)ur  prévenir  cet  incendie  «les  passions  qui  nous  fait 
tant  (le  mal.  Mais  je  déclare  aussi,  et  il  est  bon  que 
tous  les  Pari.siciis  m'entendent,  je  déclare  que  si,  à 
force  de  persécutions,  d'outrages,  de  violences,  ou 
nous  forçait  en  effet  à  nous  retirer!  «  l'on  provo- 

Îuait  ainsi  une  scission  fatale,  le  département  de  la 
iroiidc  n'aurait  plus  rien  de  commun  avec  une 
ville  qui  aurait  violé  la  représentation  nationale, 
el  rompu  l'unité  de  la  rénnbliciue.  (f'n  grand  nom- 
bre de  membres  :  ISous  faisons  tous  la  même  décla- 
ration !  ) 

SÉATtCE  DU  S.\MEDI  18  MAI. 

Un  secrétaire  lit  une  lettre  de  Miaczinski,  con- 
damné à  la  mort;  il  demande  à  faire  des  déclara- 
tions importantes  avant  de  mourir  (1). 

Li  Convention  décrète  que  deux  commissaires 
iront  recevoir  le^  déclarations  de  Miaczinski. 

On  lit  une  lettin;  des  administrateurs  du  départe- 
ment de  qui  accusent  les  commissaires  Gaston 

et  Fayolle  d'avoir  semé  la  disconie  dans  ce  départe- 
ment, ils  demandent  qu'ils  soient  rappelés  et  rem- 
placés iiar  d'autres. 

On  (lemaiidc  le  renvoi  de  cette  lettre  au  comité 
de  salut  public. 

L.\KANAi.  :  Je  ne  m'oppose  pas  au  renvoi,  mais  je 
ne  puis  croire  que  les  commissaires  Fayolle  et  Gas- 
ton soient  coupables  de.s  délits  qu'on  leur  impute. 
Je  demande  que  le  comité  fasse  son  rapport  demain 
sur  celte  lettre. 

—  Les  citoyens  de  la  commune  de  Liancourt  of- 
frent à  la  patrie  une  somme  de  554  liv.  en  assignats 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

—  Une  compagnie  de  gendarmes  .se  plaint  de  n'a- 
voir pas  encore  pu  aller  au  secours  de  nos  frèn^  de 
la  Vendée.  Ils  demandent  à  partir  sur-le-champ,  et  à 
échanger  leurs  mousquetons  qui,  pour  la  plupart, 
sont  hors  d'état  de  servir,  contre  des  fusils. 

La  compagnie  prête  le  serment  de  vaincre  ou  de 
mourir,  el  délite  «ians  la  salle. 
Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  militaire. 

—  Deux  députés  extraordinaires  du  district  des 
Sables  d'Olonne  sont  admis  à  la  barre. 

L'un  d'eux  portant  la  parole  :  Citoyens  législa- 
teurs, le  9  mai,  un  corsaire  anglais  est  venu  atta- 
quer un  vaisseau  français  jusque  dans  la  baie  des 
Sables;  mais  le  courage  des  habitants  de  celte  ville  a 
fait  repentir  l'ennemi  de  cette  audace,  et  celui-ci  n'a 
trouvé  son  salut  que  dans  la  fuite.  Mais  eu  même 
temps  que  nous  sommes  inquiétés  par  les  ennemis 
extérieurs,  nous  avons  au  milieu  de  nous  des  enne- 
mis plus  redoutables  encore.  Mous  vous  épargne- 
rons te  récit  affreux  de  nos  maux  ;  il  suffira  de  dire 
que  les  fanatiques  béuis.sent  les  armes  qui  doivent 
faire  couler  le  sang  des  patriotes.  Ainsi,  nous  voyons 
nos  propriétés  ravagées,  nos  femmes  et  nos  enfants 
outragés  et  égorgés.  Tels  sont  les  malheurs  qui  nous 
accablent.  A  tous  ces  maux  viendra  bieiilôtse  juiii- 

(t)  On  M  rappelle  que  le  Polonaii  HUciiDski,  général  em- 
ployé tous  les  ordres  de  Punouriei,  devait  fcconder  la  tri- 
Iiiwin  de  M>a  chef  tn  t'emparanl  de  U  place  de  Lille.  Il  fui 
pris  pir  le  niiilltre  Saiiil •  Georges,  cl  condamné  à  morl. 
Voyci  les  motifs  de  m  coodaionition  dans  le  Uontuur  du  Si 
mai.  L.  G. 
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lire  le  fléau  de  la  famine,  puisque  nos  ch.-iiiips  sont 
il  la  merci  des  brigands  qui  menacent  de  r.iva^t  r 
DOS  moissons.  Depuis  cinq  ans  les  patriotes  d«'s  Sa- 
bles ont  toujoun  résisté  «euls  am  efforts  des  fanati- 
ques. Nos  concitoyens  mesurcot  le  daDger,  mais  ils 
ne  craignent  pas  la  mort;  (»r  quelestleFlmicaisqui 
voudrait  vivre  esclave  ?  » 

On  entend  du  bruit  il;iiis  U-s  corridors  de  la  snllc 

Lehakdy  :  Je  demaïulo  que  ia  Convention  Tasse 
sortir  toutes  les  personnes  qui,  depuis  trois  jours, 
obstruent  les  portes  des  couloirs. 

TuRnEAU  :  Je  demande  que  tontes  les  tribunes 
soient  ouvertes  au  peuple  indislincteuicnt. 

Mazl'VER  :  Je  demaude  que  les  sentinelles  empê- 
chent qu'il  y  sit  jamsis  plus  daitetti  penonnss  dans 
,    les  pnuloirs. 

Fi:rbiii  :  Je  demande  à  <lre  cntenda  après  que  le 
pétitionnaire  aura  pnrié. 

Le  députe  des  Sables  :  Notis  venons  vous  dcuian- 
ûor  dos  forces  capables  de  n  pniinT  l'  iiiiLicc  des  en- 
nemis coalises  du  debors  et  du  dedans,  i^ous  avons 
beaucoup  entendu  parler,  sur  notre  route  et  ici 
ménet  oies  forces  envoyées  dans  le  déparlement  de 
la  Vendée,  et  ifeat  ce  département  qui  eit  est  le  plus 
dépourvu. 

L  oiiligalion  de  pourvoir  aux  subsistances  des  ba- 
taillons qui  défendent  nos  foyers  a  jeté  l'admiuistra- 
tion  des  bables  dans  des  dépenses  qui  l'ont  épuisée, 
de  manière  que  nousaroos  besoin  des  plus  prompts 
secours.  Nous  vous  demandons  donc  des  secours  en 
hommes  et  en  anoes,  el  des  fonds  ponr  donner  des 
liib'îis  .!rircs  aux  troupes. 

Le  se  fond  député  :  Nous  avous  une  simple  obser- 
vation à  vous  faire,  et  qui  nous  a  été  suggérée  par 
ce  que  nous  avons  vu  depuis  que  nous  sommes  ici  : 
pour  que  la  guerre  civile  cesse,  il  fiiut  que  la  paix 
rèene  dans  la  Convention. 

Cette  pétition  est  ri  rivuycc  au  comité  de  salut  pu- 
blic. 

PeRRIM  :  Je  vais  vous  rciuirr  compte  des  mesures 
prises  |)ar  le  friiiiité  d'iiispcL'tiuii  rt'lativfiiioiit  à  1 1 
p<»licti  (les  tribunes.  Les  coinuiissaires-inspecteurs 
nnt  arrêté  nue  les  sentinelles  maintiendraient  l'or- 
dre et  la  police  aux  portes  des  couloirs  qui  condui- 
sent sui  tribunes  rcscrrdes  attzcil0)|;eiis  des  dépar- 
tements. Voilà  ce  que  le  coniilé  a  lut:  ce  qui  s'est 
[tassé  ne  le  regarde  plus. 

Lasoibcb  :  Je  demande  (jue  l'on  passe  à  l'ordre 
du  jour,  motivé  sur  ce  qw  les  commissaires^nspec- 
tcurs  et  la  garde  de  la  Convention  ont  le  droit  d'é- 
tablir la  police  autour  de  la  salle. 

LniAKDT  ;  Je  ne  sais  si  les  citoyens  des  d<ipartc- 
inents  .ipprciulroiit  avec  plaisir  qtic  leur';  e  n  ci- 
toyciis  ont  éti;  iiidii,'rifiiinit  repousses  cl  iii.ilU.Hii'S 
des  places  qui  leur  sont  destinées  ici.  Je  ne  sais  s'ils 
apprendront  avec  plaisir  que,  tandis  qu'une  trt>s 

Srande  partie  des  places  est  occupée  par  les  citoyens 
e  Paris,  les  citoyens  des  départements  se  verront 
re|>oussés  du  sein  de  la  Conventimi  :  mais  il  me  sem- 
ble au  moins  de  toute  justice  que  cette  distinction 
cesse  enfin.  Je  demande  donc  qiio  les  commissaires- 
iospccteui^  s  i>  rit  .iiit  >ri<i  s  à  faire  emprisonner  tous 
ceux  qui  voudraient  s'opposer  à  ce  que  les  citoyens 
entrent  avec  des  billets  dans  les  tribunes. 
Ddfbot  :  Aux  voix  le  rapport  du  déeretl 
Tumior  :  Je  demande  que  la  question  soit  ainsi 
posée  :  Les  tribanes  aeronl-cUes  pubKqusSf  oui ,  ou 
nonf 

Laiuuinais  :  Je  demande  que  la  Convention  passe 
à  l'ordre  du  jour,  et  déclare  qu'elle  confirme  les  me- 
sures prises  par  les  comminaiics-^iiapeeteais  poar 
la  police  des  tribunes. 

Celte  proposition  est  décrétée. 


—  On  admet  ù  la  baiMunedéputaliaii  au  mm  de 
trois  sections  de  Paris. 

L'oraMur  div  la  députeOtôk  t  La  section  de  la  Pra> 

temité  nous  a  chargés  de  voii.s  présenter  une  adresse 
qu'elle  a  votée  à  l'unaniniitc'  dans  la  séance  d'avant- 
nier.  Plusieurs  sections  y  ont  adhéré,  et  nous  ve- 
nons, accompagnés  de  commissaires  des  sections  de 
QuatK-Viiigt'DouM  et  de  la  ButleMleS'MoiillBfl. 

Aârmê  êi  to  mUon  ê»  te  PnUntU» 

•  Les  citoyens  sti!(!als  fournis  par  la  section  sont 
prêts  à  marcher  contre  U'.s  rebelles.  Ni  le  sort,  ni  la 
taxe  n'ont  été  employés.  (On  applaudit.)  A  la  voix 
de  In  patrie,  ses  enfanb  .se  sont  levés  en  foule  pour 
la  défendre,  et  son  autel  s'est  couvert  d'offrandes  vé- 
ritablement dignes  d'elles.  Le  denier  de  la  veuve 
s'est  trouvé  à  coté  des  dons  de  l'aisance.  Mais,  pour 
gnraiilir  le.s  citoyens  de  tout  arl)itraire,  pour  que  la 
ilncte  justice  n'usurpe  point  le  mérite  de  la  généro- 
sité, nous  deinand'ins  une  répartition  uniforme. 
Mous  avons  jusqu'ici  respecté  des  moments  qui  ap- 
partiennent à  la  répuLluiae  entière.  Il  est  temps 
peut-être  que  nous  rompions  le  silence,  et  que  nous 
manifestions  nos  vcenx.  Nous  ne  connaissons  dans 
la  Convention  que  la  Convention  elle-même.  (Ou 
applaudit.)  Nous  défendrons  dans  chacun  de  ses 
nieuiltres  la  souveraineté  nationale,  dont  ils  s(nit 
tous  représentauts  ;  nous  la  défendrons  contre  ceux 
qui  prêchent  la  révolte  et  contre  ceux  nui,  sous  le 
masque  du  patriotisme,  veulent  tuer  la  liberté. 
(  Nouveaux  applaudissements.  )  Sondes  d'une  main 
ferme  la  profondeur  de  nos  maux,  apporti  z-y  le  re- 
mède. Que  le  sceptre  sanglant  de  l'anarchie  soit 
brisé!  que  le  règne  des  loi.s  commence,  et  qu'une 
constitution,  fondée  sur  les  bases  de  ré;;alite  et  de 
la  liberté,  fasse  triompher  la  souveraineté  du  peuple 
sur  les  débris  de  tous  les  intérêts,  de  toutes  iô  pui- 
sions, de  toutes  tes  tyrannies.  • 

Les  piUitionnaires  entrent  dans  laMllè  Ml  milicn 
des  applaudissements. 

La  Convention  décrète  l'impression  (!<•  i  i  it  • 
adresse,  l'inserlion  au  nullelin,  Teuvoi  aux  départe- 
ments et  l'allichc  dans  Paris. 

Bt'ZOT  :  Je  demande  que  la  Convention  décrète 
que  les  citoyens  pélitionuaires  sont  sous  la  sauve- 
garde de  la  loi. 

Thubiot  :  Je  suis  obligé  de  combattre  la  motion 
de  Buxot;  c'est  une  injure  faite  aux  pétiliounairus 
enx-mànes.  Pourquoi  les  mettre  sous  la  sauvegatde 
de  la  loi?  est-ce  que  tous  les  citoyens  n'y  sont  pas  f 
L'idée  présentée  par  Buzot  toL  liait  à  faire  croire 
que  cette  adresse  n'est  pas  l'ouvrage  des  sections  au 
nom  desquelles  ou  l'a  proscutce;  il  semblerait  que 
les  pf^tttioiuiaires  auraient  eu  le  dessein  d'insulter  les 
autres  citoyens  du  hpb»  Loctqu'ils  vous  annoocrnl 
qu'ils  font  dstf«Ml  Mir  le  règne  de  l'ordre,  dc« 
lois,  de  l*nnion  et  de  m  fralmiile,  ils  ne  démangent 
pas  qu'on  sonne  le  tocsin  contre  les  quarante-UApt 
autres  seclioos.  Je  dauaade  l'ordre  du  jour. 

Lasoubci  :  J'appuie  l'ordredu  jour,  HMlivé  mr  ce  . 
que  tous  kt  citoyens  sont  sous  la  sanweafde  de  la 
loi.  Dire  que  tels  citoyens  y  sont,  cYtt  «daNT  qme 

les  autres  n'y  sont  pas. 

L'oidre  du  jour  est  décrété. 

—  Le  cilbyen  TUlien ,  représentant  du  peuple 
dans  les  df^rtencntainsurs^,  dcdtdeCbÎMixi,  le 

13  mai  : 

•  Citoyens  collègues,  vous  avex  eu coonaiss«XM«« 
par  un  député  du  aépartement  d'Ii^re-et-Loire,  dan 
scènes  qui  ont  eu  lieu  à  Loudun,  au  moment  où  1\mi 

croyait  que  les  brigands  y  atlaieitt  entrer.  Alors  lue 
coiitre-revoiutiotiuaires,qui  toiùours  ont  été  eu  irè* 
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mod  ooabre  dans  crtte  ville,  lerèreat  audaeinue- 

uient  la  iéte  ;  le  draprau  blanc  fut  placé  dans  divers 
endroits  de  la  ville,  plusieurs  cocartics  blanches  fu- 
n-nt  arbonffs,  l'arbre  de  h  liberté  fut  coupe',  la  So- 
ciété populaire  détruite,  le^  portes  des  prisons  en- 
foUBées,  et  les  aristocrates  qui  y  étaient  détenus,  mis 
CB  liberté.  Ln  autorités  constituées,  dénuées  de  force 
pour  dire  eiécbter  la  loi,  songèrent  à  mettre  tes  dé- 
pOts  publics  à  l'abri  du  pillage  ;  elles  firent  trans- 
porter à  C binon  les  caisses  nationales,  les  archives 
et  autres  cQcts  précieux. 

•  Inforoïc  de  ces  faits,  à  mon  arrivée  à  Cbinon,  je 
aTenqraBi  de  les  Mbirdr,  et  je  ne  tardai  pas  à  me 
eonTaiDcte  qu'il  était  ioporlanl  de  ne  m«  kuner 
trionpher  davantage  les  enoenib  de  la  tevotation  ; 
qu'il  bllait  ranimer  le  courage  des  patriotes,  et  dé- 
truire les  espérances  des  malintentionnés  ;  en  consé- 
quence, je  me  suis  tiansp'irle,  ;i vec  .mx  membres  de 
la  commission  centrale  et  un  détacliemeut  de  deux 
cents  hommes,  à  Loudun;  nous  y  avons  réinstallé  les 
«otoritàLÇpiiiUtiiées*  brûlé  sur  la  place  publiaoe  le 
dnpëattlnaae;,  et  hiaairaréle  nouvel  arbre  de  la  li- 
berté; les  signes  tricolores  ont  p.iilout  remplacé 
ceux  de  la  rébellion  ;  nous  avons  parlii  au  oennle 
avec  l'énergie  répulilitîiine,  et  wnis  avons  eu  le  plai- 
sir de  voir  prononcer  par  toutes  les  bouches  une 
•mende  Ucn  contohmle  pour  le  véritable  ami  de  son 
pays. 

•  Des  rondes  dviqiies,  des  chants  d'allégresse , 
l'hymne  des  Marseillais,  et  le  refrain  chéri  :  Ça  ira! 
ont  terminé  cette  journée  qui,  je  l'espère,  sera  I  épo- 
que de  la  ré^ënéralion  du  patriotisme  dans  cette 
ville,  si  longtemps  gangrenée  par  l'aristocratie  sa- 
eradotalc  et  nobiliaire.  Les  corps  administralib  ré- 
unis, je  leur  ai  demandé  de  in'indiqucr  les  personnes 
suspectes.  Ils  l'ont  fait;  et  après  une  longue  discus- 
sion, nouf;  avons  fnit  mettre  en  clat  d'arrestation  les 
plus  notés,  et  nous  les  avons  fait  C(Ui(liiire  dans  la 
ville  lie  CliiiHtn,  ne  pouvant  .'i\eç  assurance  les 
laisser  dans  celle  de  Loudun.  Cette  expédition  s'est 
faite  avec  célérité  et  au  milieu  du  plus  grand  calme. 
Tous  les  patriotes  oiitparttsatiaiBits,lesaristocnilcs 
seuls  ne  l'ont  pas  été, 

-  Le  inge-de-paix,  d'après  ma  réquisition,  va  con- 
tinuer l'information  contre  les  nrevemis,  et  succes- 
si\  emcnt  l'on  renverra  devant  (es  tribiinau.x  compé- 
tents ;  plusieurs  seront  dans  le  cas  d'être  traduib  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire. 

•  donné  avis  au  département  de  la  Vienne  de 
cette  expéfition,  et  je  suis  persuadé  qu'il  sera  fort 
content  d'i^lrc  purge  de  cette  vermine. 

•  Nous  continuons  nos  missions  républicaines,  el 
déjà  l'on  commence  à  s'apercevoir  du  bon  effet  que 
produit  notre  commission  centrale.  Le  peuple  nous 
voit  avec  plsiaîr;  les  dangers  toi  parausent  moins 
grands,  parceque  nous  les  partageons  avec  lui.  Par- 
tout la  Convention  nationale  est  respectée,  et  ceux 
qui  cherchent  à  l'avilir  sont  ou  bien  coupables  on 
bien  inibécilles  ;  jamais  ils  n'y  parviendront.  L'a- 
mour de  la  liberté,  la  haine  des  tyrans  sont  semés 
partontiilnes'açtque  de  cnitiver  ces  sentimenls 
ptf  rinstraetioD  et  des  lois  sages. 

-  L'ermemi  a  entièrement  évacué  Tliouars,  et  n'a 
emiueiié  avec  lui  que  quelques  Marseillais;  mais 
partout  il  a  pillé,  et  dans  ses  ravages  11  n'a  pas  é(>nr- 
frné  les  propriétés  des  aristocrates;  toutes  ont  été 
cletruiles,  et,  nuoiau'ils  eussent  prêté  serment  de  ti- 
flélité  à  Louis  XVll,  leur  blé,  leur  vin,  leur  or,  leurs 
femmes  oiit  été  «ntovés;  hsnaisoBsles  pins  riches 
«*taient,  aux  yeux  des  brigands,  celles  des  jacobins. 
Puisse  cette  malheureuse  expérience  laire  ouvrir  les 
yei»  amt  bonnacs  qui  m  sont  qu'égarés  ! 


—Le  comitéde  législation.chargédepréicBlcrdes 

articles  additionnels  au  règlement,  pour  déterminer 
le  cas  où  une  partie  de  l'assemblée  pourra  demander 
un  appel  nominal,  propose,  [tar  l'Olgana de Lai^ui- 
iiais,  les  trois  articles  suivants  : 

to  L'appel  nominal  aura  lieu  sur  les  questions 
constitutionnelles,  i«aqu'il  sera  réclamé  par  cent 
membres  qui  signêion*.  leur  demande  ; 
^  99  Sur  les  antres  questions,  l'appel  nominal  aura 
lieu  lorsqu'il  sera  demandé  par  cent  cinquante  mem- 
bres qui  signeront  également  leur  demande  ; 

30  Eu  cas  d'appeliioininal,  tout  membre  aura  le 
droit  de  motiver  sommairement  son  opinion. 

Le  premier  article  de  ce  projet  est  mis  aux  voix  et 
décrété. 

HMriot  combat  le  second  article,  et  demande  que 
dans  tous  les  eas  la  rédamation  de  cent  membres 

suflise  pour  (lue  l'appel  nominal  soit  fait. 

Charlirr  observe  que,  deux  cents  iiieinlires  pou- 
vant prendre  des  délibérations ,  ce  serait  Ater  à  la 
minorité  le  droit  de  réclamer  l'appel  nominal  que 
d'exiger  la  réclaflMtkmdeplnsde  qnatre-Ttng|.da- 
neuf  membres. 

Le  président  consulte  l'assemblée  sur  la  proposi- 
tion de  Thnriot,  et  prononce  qu'elle  est  rejelée.  — 
On  réclame.  —  Lne  seconde  épreuve  donne  le  même 
résultat  :  un  grand  nombre  de  membres  deman- 
dent que  la  question  soit  décidée  par  appel  nomi- 
nal. 

Cette  rédamation  est  foctement  aj^yée  par  le 

côté  o[iposé. 

Vergniaud  :  Je  demande  an  moins  qu'il  soit  con- 
staté qu'on  veut  faire  pe  rdre  celte  si  ance.  (Plu- 
tieur$  voix:  L'appel  nominal  !  )  Le  projet  de  ilécret 
me  .semble  mal  rédigé.  Je  demande  le  renvoi  au  co- 
mité pour  présenter  une  autre  rédaction. 

Les  cris  de  :  L'appel  noattnoL'  continoeut 

GvAMrr  :  Lorsqu'on  vonlnt  ditaondre  en  Angle- 
terre le  long  parlement,  on  prit  le  même  moYcu:  ce 
fut  d'exalter  la  minorité  contre  la  majorité,  de  met- 
tre le  pouvoir  dans  les  mains  de  la  minorité.  (Un 
murmure.)  Savez-vous  ce  qui  en  arriva?  Le  voici  : 
c'est  qu'en  effet  la  minorité  trouva  lemoyaB  da  Met- 
tre la  majorité  sous  l'oppression. 

Elle  appela  à  son  secours  des  patriotes  pcN>  em*t- 
Une«  (c'est  ainsi  qu'ils  se  qualinaient),  une  multi- 
tude égarée,  et  à  laquelle  ils  promettaient  le  pillage 
et  le  partage  des  terres.  Ces  cris,  répétés  jusque  dans 
les  séances  du  parlement,  cet  appel ,  motivé  sur  la 
prétendue  oppression  où  se  trouvait  la  minorité,  et 
sur  l'impuissance  où  die  était  d'y  réaister,  anwèè- 
rent  l'attentat  que  l'histoire  nous  a  tnnsaia  aaus  la 
nom  de  ia  pwpaUon  dm  parUmtmt ,  attentat  dont 
Pn'ife,  de  boncher  devenu  colonel,  liit  l'auteur  et  1« 
chef  :  cent  cinquante  membres  furent  chassies  du 
parlement,  et  la  minorité,  composée  de  cinquante 
ou  soixante  nankna,  nili  nwfliM  du  font ema» 
ment. 

Sav«»>voaa,  dlayena,  ca  qui  en  arriva?  Ces  pa- 
triotes par  cMslIenea,  instruments  de  Cromwell,  et 
auxque  Isil  fit  bire  folles  sur  folies,  furent  chassés  a 

leur  tour.  Leurs  propres  crimes  servirent  de  pré- 
texte à  l'usurpateur.  Il  entra  un  jour  au  parlement, 
et,  s'adressant  à  ces  mêmes  membres,  qui  seuls,  à 
iesenlendm»  étaient  capables  de  sauver  la  patrie  : 
^Wtittt-il  i  rnn,tu  es  un  voleur,  toi,dit-il  à  (  autre, 
tu  es  un  ivrogne-^  toi,  dit-il  à  cdui-ci,  tu  t'es  goisé 
des  deniers  publics  ;  toi,  dit-il  à  celuî-Iè,  tu  es  un 
coureur  de  filles  «  t  ile  mauvais  lieux  ;  fi  donc!  dit-il 
il  tous, cédez  la  place  a  des  huinmcs  de  bien. ..«Ils  la 
cédèrent,  et  Cromwell  la  prit. 

Citovcns,  je  livre  ces  faits  à  la  méditation  de  tous 
les  anus  de  la  liberté  ;  en  est-il  no  seul  qui,  ayial 
suivi  la  narcbe  des  érénemenls,  m  atqia^oifa  que 
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t  est  le  dernier  acto  do  Thistoire  d' Angleterre  qu'on 
eberehe  à  jouer?  Eu  un  seul  qui,  ayant  vu  la 
«éinee  d'hier,  ne  porte  au  fond  de  son  ctenr  cette 

douloureuse  conviction  ? 

Et,  pour  evili  r  un  (el  flanj»fr,  que  vous  propose- 
t-on?be  dcMiticr  à  cent  ou  à  cent  cinquante  niem- 
bros  le  droit  de  riiclamer  un  appel  nominal  sur  ton- 
tes les  ëprcave$oà  la  maJoriuravranoaiOMé;  c'est- 
à-dire  qu'on  TOUS  propose ,  en  aaatres  termes , 
d'augmenter  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 

Eu  effet,  admettre  un  tel  projet,  ne  serait-ce  pas 
jusiilier  ces  plaintes  d'oppression  que  depuis  quel- 
<]iie  temps  on  renunvelle  avec  tant  u'indéceiice,  d'af- 
fectation et  d'atrocité?  Ne  sernit-ce  pas  mettre  la  lui- 
u<»itë  en  état  de  révolte  habituelle  contre  lamajo- 
joritë,  et  mettre  ainsi  vous-mêmes  dans  la  main  de 
voa  ennemis  le  moyen  de  réaliser  leurs  liberticides 
complots?  Ne  serait-ce  pas  enfin  provoquer  cette 
purgation  pridienne,  après  laquelle  on  soupire  avec 
tant  d'ardeur? 

Une  autre  considération  qui  frappera  san«  doute 
vos  esprits,  eîtoyens,  c'est  que  dam  un  moment  où 
l'on  conspire  ouverteiiu-iit  contre  la  constitution  que 
la  France  reelaiiie,  dans  un  moment  où  les  Jacobuis 
.inrleiit  qu'il  fant,  ;i  tinit  prix,  entr.iver  votre  mar- 
i  lie,  |>ermeltre  à  cent  cinquante  luenibres  de  récla- 
mer l'appel  nominal  sur  toutes  les  questions  déjà  dé- 
crétées par  la  majorité,  c'est  s'exposer  à  n'avoir  pas 
de  constitution  de  plusieurs  années;  et  cependant  il 
faut  promptement  une  eonstilutiou  à  la  France  (Au- 
douin  :  Mais  bonne     on  elle  est  penltie. 

La  scandaleuse  résistance  de  la  minorité,  «le  quel- 
que côté  qu'elle  se  trouve,  sans  doute,  il  fout  la  faire 
cesser  ;  mais  ce  ne  sera  pas  en  adoptant  la  proposi- 
tion qui  vous  est  faite  que  toi»  anivcMS  à  ce  but. 
Vous  y  anivem  en  Msant  cesser  l'anarehie  au  ml- 
lieu  de  vousrtdnns  Innt  ce  qui  voii";  environne.  Or, 
vous  krez  cesser  l  ananhie  au  uiitu  ii  de  vous  eu 
donnant  à  votre  président  plus  d'autorité  que  le  rè- 
glement ne  lui  en  accorde; en  proclamant, aux  yeux 
de  la  France  entière,  mauTaîa  citoyen  etcontre-ré- 
rolationnaire  quiconque  troublent  vos  délibérations 
par  iks  huéea,  des  vodfi^tions  et  des  menaces  ;  en 
prenant  enfin  d'une  main  ferme  la  police  de  voire 
salle,  que  vous  n'avez  point.  Vous  la  ferez  C4^'r 
au-dehors  en  prêtant  appui  aux  bons  citoyens,  et  en 
contenant  les  autorités  dans  leur  devoir. 

JedeniaïKic  que  le  comité  de  législation  suit  chargé 
dTenniner  ces  deux  aiesum.ftque  l'assemblée,  ja- 
kwse  de  réparer  aujourd'hui  le  temps  qu'on  lui  a 
lait  perdre  hier,  passe  à  l'ordre  du  JOOrqni  est  la 
discussion  de  la  constitution. 

Cambacér^  demande  le  renvoi  du  projel  au  eo  - 

mité  de  Ir^'is'nfion. 

Après  quelques  débats,  le  renvoi  estdécréti'. 

—  Drouet  et  Rouzet,  commissaires  nommés  ponr 
nllcr  recevoir  les  declanitionsdu  pnnj  .il  \li  n  /mski, 
annoncent  qucs.i  situation  ne  lui  n  jias  [(erniis  d'y 
mettre  !i  lU'  ip  d  onlrc  et  de  clarté;  ils  en  ont 
dressé  procès- verbal  avec  le  tribunal  criminel. 
Comme  il  v  aurait  du  danger  à  tes  rendre  publiques, 
ils  demandent  à  les  communiquer  au  comité  de  sa- 
lut public,  qui  pourra  faire,  séance  tenante,  un  rap- 
port sur  l.i  qui  srion  de  savoir  s'il  est néMMBÎre d'ac- 
corder un  suri^  à  Miaczinsiù  (1). 

La  Convention  ordonne  !e  renvoi  an  comité  de  sa- 
lut publie,  et  accorde  le  «sursis  provisoire  Jusqu'au 
rapport  qu'il  fera  séance  tenante. 

(£aaH^i«deNUM*ii.) 

!i\  Vojrei,  daiM  le  Moniteur  du  S4  mai,  rin>igniri;«Dtc  d«Ç- 
çtaraiioa  biu  par  WamiiNki,  iiiiHi  qmt  le  npMit  M  let  dé- 
Iwn  nmatii  <Ma  doa-  II—.  L.Q, 


N.  B.  Sur  la  pronositioii  de  Barère,  TassemMée  a 

décrété  la  création  rt'nne  commission  de  douze  mem- 
bres, qu'elle  cliarge  d'examiner  les  arrétts  pris  de- 

[luis  on  mois  par  la  commune  de  Paris,  et  de  .suivre 
a  trace  des  complots  qui  se  sont  tramés  contre  la 
réfmUiqae  dans  loale  Pdlendne  de  son  territoire. 

—  Kellermann, soupçonné  de  complicité  avec  Du- 
mouriez,  avait  été  mandé  à  Paris,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite  ;  le  comité  de  salut  public,  après  I  a- 
voir  examinée,  a  proposé,  el  l'assemblée  a  décrété 
que  KellennaoB  n*a  pas  dén^Ké  de  ht  patrie. 


LIVRES  NODVBAQX. 

fvUecticm  vriqitiai'-  lin  rccudl  de  aoinelles  Itb  fraiH 

çaiscs,  par  te  citojreD  Guicbard. 

Pichard,  llbraiie^  dnlèvaint  raeDauphine,  actaelkmcni 
qualVotialie.  iiMS,  est  le  seul  dies  qui  se  troute  celle 
colienlDO  gcncraie. 

I  —Œuvres  de  Jtrvme  Pétion  ,  membre  de  l'Anemblée 
I  constituanlp,  de  la  Confcntioo  nationale,  e»  maire  de  Paris; 

3  volume»  iii-8  fonnanl  J,287  pages,  caracKrcs  «k  DiUof. 

Prix:  iSlif.,  etSranedeportMUv.  10  >.  AParia.dMS 

G«mei7,  liMn^  ne  ScqMote,  n*  17. 


SPECTACLES. 

.Vc^DÉMiR  DB  Mi'siQiB.  —  CUiMiAie,  opéra*  «  CfJkMc- 

mciK  du  Berger  tàrit. 

TafATta  et  tA  Ntriow.  —  te  Tartuffe,  el  kt  Femmes, 

Tiif.vTiiE  n»  l'Opf.R.t-GoMioct  j(*TioK*t,  rueFavart.^ 
Philippe  et  Ceorgettet  el  Camille  on  teSoulerrai». 

TaéATn  aa  tt  RivDBLiQiB,  rue  de  Richelieu.  — 

Le  Festin  de  Pierre,  ei  la  Jeune  Uoiissf. 

TauTai  M  LA  KM  FaiaiAli.  —  Le»  Deux  BrmitUt  et 
UfeifÊmJmmt», 

TaiATaa  an  IIaiao.  éMriMI)idsFSnfyf,aiCMf«i 

rfrof  i»  ton  Mattre, 

Tiic\TnE  DE  L4  ctTOTBRxv  Mo:<iTA]nin.  —  Jeaiu»ttt« 
ou  Us  Battus  ne  paient  pa$  tomiown  tamta^t  U  Momt 

TBèATRI  RATIO?r*L  nr  V  ^urnr.  —  T.o  Sainte  Funttl le 
à  Àlger;  le  Milicien ,  cl  la  2'  rcpiés.  de  Encore  une  t  Vi- 
trrneoo  fa  ArlfaiMlMr(NMM%pieea  «n  tietoartas,  àapee- 
tade. 

TiiÉ4Tm«  DO  VAVDKTttta.  —  IWcaiie  peintre  t  le  Prtr» 

et  Colombine  mannequin, 

Thkatbb  d«  Palus.  —  Vaiiiétïis.  —  Le  Médecin  malgré 
tout  te  monéti  U  Bon  SrmUêt  et  FOn^tMÇuttgmi- 
gnon! 

Taiiraa  rktaçAU,  eoHign  st  tvamira*  tuede  Bondi. 

—  La      repris,  des ParmU  rMft  Ih  D^tÔfemgmu 

l  illngeois,  et  la  Jhiuf  Cluutnm  et  ta  LoMire, 

TiiKATRB  on  LicÉB  Oï^  au  Jardin  de  l'IlgaliU^. 

—  Le  Tableau  parlant  g  et  les  Capucins  aux  Frontière*^ 

AuHBffuiiTBa  »*AsfUT,  Crabouff  do  Tnaple.  —  Au- 
jourd'hui, &  cinq  iKureset  tleroie  prtfcii»,  lecitev  mi  I  >  i  n- 
coni,  avec  m»  (I^tcs  et  srsenranis,  coiitlnucni  ses  exuruccs 
d'équilolionet  d'émidiilloir,  Inuisde  mauppo,  daii^csur  se» 
chevaux ,  arec  plusieurs  soèncs  et  enu-'actes  acnusantc. 

Prisde8plaMS,aiir.t>liv.l0s.,lllv*,f  llnlOa.  « 

15  sous. 

H  donne  ses  leçons  d'équitation  et  de  voltige  luus  les 
malins  pour  l'on  cl  l'ouln?  si'\c. 

Amusements pkysiqmeset  nomeau»  tours é'aértsae.  Le 
citoyen  Pcrrin,  mécanicien  et  démonsUaleur  de  physique 
amusante,  fera  aujourd'hui,  à  lii  htiirri  arfclw,  daiw  la 
salle  du  citoyen  Mofcau,  au  palais  de l'Ë|;aliié*  a*  «Oi, 
quantité  de  loors  nouvcauz  et  suiprenanbh  —  Prix  de» 
flaeei,  Sllv.|  tliv.,  n%  dlVs, 
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Lundi  20  Mai  1793.  —  Lan  2*  </«  la  Républiqut  Franfaiu» 


POLITIQUE. 
FRANCE. 

Parit.  h  ISwfii.  —  On  écrit  du  Pk'mnnt.  qno  îf 
duc  de  CiiHblais  est  parti  pour  se  rendre  nu  camp  de 
Snorgin,  cl  le  jNrtDce  de  Carigiun  k  l'année  du 
Mont-Cenis. 

—Les  malheurs  de  la  colonie  de  Sainl-Domingue 
ne  sont  pas  à  leur  lin.  Les  incendies  ont  rocom- 
menré.  Quelques  blancs  du  quartier  de  Jérétnie,  par 

la  plus  Huirc  <!('s  vrn^^r-nrb  rs,  r-n!  rirTni'  K'm  s  iic- 
crescontri'  les  citciycus  ilt>  cnuli  ai.  L.i  Ih-IIc  plaine 
«lu  Ctil-ili'-Sae,  iiitacle  ii;s(|ii":ili>rs,  est  devenue  un 
monceau  de  ceudtcs.  — Saini-Marc  est  tranquille. 

COMMli.NE  DË  PABIS. 

Dm  17  mai.  —  Une  compagnie  de  la  setiion  des  Snns» 
€«loliM,qal  pntpoorl*  VatMe,  entre  dans  lasaOedo 

Lea«|Mntdn  pnide  qti  a  prMdé  à  lc«r  oisaiilN- 
lloa  leeaaiMide»  aa  aam  de»  TObmiafiw ,  i  IteonraMuie 

ée  Paris,  leon  mît»,  leurs  pères  Icure  reronics ,  leurs  rn- 
fenl5.  L*un  d'tatre  eux  jure ,  au  nom  de  ses  coUègnes,  de 
derendre en  toute  orm  ion  cMc  commuât iBUt  calonaMek 

Ces  disoour»  sont  NivcniciU  apiilaudis, 

Lepré^i  li  i'  1  r  répond  qu'ils  n'aient  poi  ii  1  in  inié- 
todepnur  r  >  irs  futnillm,  que  tout  ce  qui  leur  npparticitl 
rst  adi  :  I  {  rc  nintnciit  par  1.1  Commune  de  Paris  et  que 
crtte  aiioplion  ne  »pra  pjs  *ain€!;  il  donne  ensuite  au  capi- 
taine de  ceUe  Cf)mp;ipiii<-  l'arfuLidi'  fraternelle. 

—  De?  dépuHs  tlo  lacnuumino  de  FfancliinK)nt,  prî-s  de 
l.iéiçp,  viclimcdo^  derniers  néiiemciils  au  nioi<  île  ni:irs, 
tiennent  frateruiscr  a^ec  te conseii-général ,  et  demandent 
nn  local  pour  délibérer  sur  les  objets  qui  les  eoneemenl. 
Leur  dcaande  est  appiaiMlle  et  renToy6e  u  ooi|W  munici- 
|ial»  STCC  iaviMlim  vf  bire  droit  dans  M  flot  brer  délai. 

—  Diierses  proposiilens  sont  faites  sur  la  aonlintlon 
dc9  MDibres  qui  doivent  protisoirewcfil  compIMer  le 
corps  municipal.  Apits  une  loofoediscusMon,  le  conseil 
■Rile  qit*il  alseevpcfa  laeeatamaMQl  de  compléter  le  corps 
BMidelpal ,  et  q«e  Toa  pimini  tantet  les  mesures  néec^- 
idfcs  pour  aocéléier  roigaidlilion  <ta  la  nraokipalité  <ié- 
iaWte. 

—  Le  conseil-général,  considérant  que  dimanche  pro- 
chain ,  i:>  de  ce  mob,  le  commandant-général  doit  i|iiiiirr 
l'arîs  pour  nu rditr  Contre  les  rebelles  de  la  Vendée  j  que , 
(Iaii5  les  circon^^lano-^i  aciuellcs,  il  çcriiit  du  y\ai  grand 
dduger  que  la  forci:  arm^  cette  grande  ville  restât  un 
seul  jour  sans  un  centre  de  coromandemeat,  sans  un  chef 
général:  qn'il  est  nécessaire  que  le  citoyen  qui  remploeera 
lecomuiandaiil  prutisuire,  puisse  ol)lenir  de  ce  dernier, 
pendant  les  t  iogl-qualre  heures  qu  il  doit  encore  rt«ter 
dans  cette  «iUe,  toiis  les  renseignements  nécessaires  pour 
que  le  tertiee  n'éprome  aucune  interruption  t  qu'il  cal 
yhyaiqwaient  impo«IUaqnei  dans  le  )our  dedenaiiH  Ici 
acatiaiBa  Mdwcnt  CiaaaoBfafuèBa  «i  énetiia  lear  MM  (  oa* 
latbais  «tprafiNiMMil  narfcaiiMll  Mn  dedraiti 
ab  aai  secifaMi  qw  catta mmun euplayÉa.awa 
par  le  caaidi  fiaétal  idftMnilwMialia  de  ia  cbmuw 

âAaeMt  aMBBl'appnbadaB  de  tontes  les  sectioas ,  h ' 

les  cliaanÉaaM  actudlea  ae  sont  peut-^i  re  pas  malm  dtf- 

Gcilcsque  celles  qui  ont  fait  le  10  août  ;  qu'enOn  roliemal 
entre  les  commandants  des  légions,  iroaginépar  Lafayetle, 

anetlrait  en  péril     tr;iii<]iiiliii<- de  Paris; 

Arrête  qu'il  yi  a,  (biL^  ia  présente  séance,  procédé  par 
IN  minai  a  la  nominal  Lion  d'un  commandan|«fèn4fal 

|)ro»  i40irc  qui  remplacera  le  génf'ral  Satiterre, 

Il  a  été  procédé  à  cet  appel  n-îii  ;i  i  '.  Si;  i  .oiianic-qiiinic 
membres  présenISi  toisante-qualorte  ont  roté  pour  Bou- 

lan^pf,  a»— idaïaai  aeeoirt  de  Haadtaide  la  Mla» 

a  "t  Blés. 

I  ■  président,  au  nom  du  oonsril,  a  proclamé  le  citoyen 
Doolanger  commandant-général  (>ro«iaoire  de  la  force  ar- 

3*  Siiie,-~Ti>m$llL 


màc  de  la  lille  de  Paris,  en  ralMauoe  de  diofea  Saa- 

terre  (1), 

Cet  arrêté  et  le  rCsnIliil  de  l'appel  nominal  seront  iaaari> 
mes,  anirliiS  et  rcn>(>}c>  aui  quarante-buUaeclkmsi 

—  On  donne  lecture  d'une  Kllrc  écrite  au  «tlOJfVaaMiie 
par  leciloyen  Brusie.  envoyé  dans  les  départements  dèvaa* 
l£ipar  les  rebelles.  Son  bnt  est,  dil-il,  de  prévenir  le ci> 
loyeu-maire  contre  reai  qui  «auleut  nous  endonairsvr 
des  dangers  trop  récl«,  et  «outre  cen«  qui  lesexagîmtt 
pour  senter  le  décoorngement 

•  Le»  brigamisaccupent  d«as  ee moment  une  partie  du 
territoîie  de  sis  dépariemenU ,  savoir:  Indn^-.-t  l.dire, 
Lolre-lnrérieurr,  la  Vendée,  les  l'eui-Sèvresi-l  la  \  luitie. 
Ces  pays  euvah.s  forment  nu  cerde  dont  le  r.iuin  p  ut 
avoirquiuie  6  vingt  lieues.  Le  poiiiiiuiili»»lesl  à  Cliemillé. 
Cholcl  et  Murtagiic;  c'est  dans  celte  dernière  rji  <• 
sont  retenue  les  grenadiers  dcSaumur,  qu'ils  m  l  ûul  |»n- 
siiiiiiieis  i|Hès  trois  jours  decouibat.  Ils  uni  ra^-^wiiblédans 
eestiiilfoiis  leurs  approvisionncrii.  itu  de  réscne,  i^ui  cmi- 
sislent  principalement tl^i II',  dts  truu(icaux  de  bo"f>,  <]u  ils 
laissent  pallie  dan<i  1rs  [!rjini.>,  ce  qui  a  dimioué  l'appro- 
visioriucmcul  dci'.irjs. 

«On  ne  saurait  évaluer  le  nombre  de<!  réroJlés;  ii  est  à 
peu  prés  égal  à  la  populatinu  de  ces  contréi-»  |  car  ils  for- 
cent tout  le  monde  de  ir  archer.  Liui-s  armées  sontd'enti- 
roti  vingt  à  vingi  cinq  niil/e  hommes  ;  ils  »ont  armés  de  ta» 
sils  de  ckasM',  n'ayant  ni  sabics.  ni  baSonneUes.  Ils  a'eok 
en  fusils  de  munition  que  ceux  qu'il*  eot  pris  rar  leape- 
triotra,  La  maJcuR  partie  est  arnée  de  fourdica,  bniefaea. 
bAtont,  ele.  lU  ont  «ne  Irenlalne  de  idteea  de  eanoa  de 
campagne ,  mais  lia  n'eut  pas  de  |Mces  de  position.  La 
poudre  de  cuenehttr  unnque  snorent  ;  et  vous  n'apprcn- 
drt't  pas  sans  imlifpiation  qne  ce  sont  nos  propres  volimtai- 
rui  qui  leur  ont  vendu  desxartouebespourse  procurer  du 
Leurre,  dcsœufs,  et  nuires  oliji'is  de  la  campagne. 

«  Leurs  femmes  ne  suivent  pa<;  k-s  aliroupemenis ;  elles 
resli'tit  dans  Irurs  viII:!;;i-mI  leur  st  rvent  d'a«pions,  en  fai- 
uni  passer  de  nielj  rie  t  n  nirl.:irie  lis  ncnivellps  de  la  po- 
sition des  aniii-cï.  de  la  r»  piihli«)ue  ;  c'est  uussi  par  Icitr 
moyen  t|u'ils  uni  eu  des  r,iri()iicb«»  des  volontaires. 

•  t^i  penil.mt  ne  crovr?  |iai  que  toutes  les  troupes  se 
soient  n  iidues  coupalde»  de  ce  crime;  si  1rs  bataillons  des 
huminrs  de  la  campagne  ont  fui  au  premier  choc  en  jetant 
leurs  armes,  et  ont  elé  effrayés  du  bruit  de  nos  propres 
canons,  d'autres  se  sont  montrés  les  dignes  enfants  de  la 
république.  Les  \  ainqueurs  de  la  Oa<lille  ont  souti-n  u  llior». 
ni'iir  fie  leur  dénnroiii.ilion:  partout  où  ils  ont  donné,  ils 
ont  fait  fuir  l'ennemi ,  cl  te  nom  des  Parisiens  leur  inspiic 
la  terreur. 

«  Le  mal  s'est  enqdré  par  trop  dlacariei  II  flnt  lenal- 
ner  cette  gi^rrefniérieuiet  Bêla  il  n'est  par  BolniTFal  de 
dire  queeesbrlgaadaaeaonlpetfedaBtaHeactquelelÉ» 

cheté  et  l'iudiscipliM  des  troupes  qu'on  leur  a  opposées 

ont  fait  leur  forer.  Les  braves  gens  ont  été  victimes  de  leur 
courage,  et  beaucoup  attendent ,  pour  retourner  au  com- 
bat, qu'ils  puiss4  nt  s<-  111  ;  r  li.iiis  Ici  ranps  de<  Parisiens, 
et  être  sûrs  qu'en  Ici»  i  t  i  i  [m  ,  ils  ne  seront  point  aban- 
donnés. 

•  Les  brigands  n  uni  aucune  i^péce  d'orpanisalinn  mili- 
taire; ih)  n'ont  ni  rLi;iincni,  ni  tC'adesd'olIieiers,  ni  plan  dO 
campagne:  ils  iruircUi'nl  en  colonnes  de  trois  ù  quatre 
hommes  di'  front,  dont  la  tilc  est  dirif;ée  par  un  de  leur» 
clieb,  qui  seul  connaît  le  point  où  il  doit  les  conduire. 
Quand  ils  couibatlenl,  ils  se  cachent  dans  les  genêts;  on 
voit  d'abord  paraître  de  dîAteais  eûtes  quatre  oo  cinq 
boMMa  qnlaegliMMM  lekaf  deibelaa  adealMris,  et 


(I)  Les  sccttoM  syaot  protesté  contre  le  mode  de  nooii- 
nalioo  employé  par  la  commune,  Boiilangern'iccepia  pas  la 
commsndcmeol  gcoéral  :  on  procéda  alori  a  une  nouvcliit 
élection.  Plusieurs  scclions  préteolèrent  leur  candidat  ;  m.iis 
avant  qu'elles  euncot  pu  s'entendre  sur  le  choix  drAnitif, 
l««  Kvéncmenl«  des  ~t  mai  et  3  juj«  vinreat  déranger  tontes 
les  conibinaisùiit,  et  li;  grand  coa^li  iatuifaelisancl  nomma 
Uaoriot  ««mBMndaut  provisoire.  L.  G. 
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i&cbeut  de  l'approclicri  I^-'  i>}ii>  \ui->  \  otjibic-  \hjU(  li'er  mh- 
!«■$  soldats  qui  iraient  en  j\  jul  dv  cvi  lignv»;  le  reste  Ue 
leurs  tnmpi's  iirri^c  en  foiilf,  rouuiil  avec  r.<iiidiié  sans 
consul  Ter  aucua  urdre  de  Laijilli',  en  jrlautde  grands  cris 
à  la  muiiièrc  des  sauvage'  ;  ciiMiile  ils  t'Mcmknt  àdivite 
ou  a  R.Kiclu»  poijrenloi  riios  troupes. 

t  Jr  lie  vous  rt^iu'lcrji  p;is  loiil  r<;  (ni'nii  .1  dil  de  leur  fj- 
nali^me,  et  de*  riise^  que  les  pn'Mn  s  ont  einpIoMjts  pour 
kSBvetiglér  Mir  If  urs  daiiRiTS  ;  on  peiil  f.irilcnu ni  coin e- 
voir  îfst  effets  que  le  charlatanisme  du  saccnlocc  a  pu  pro- 
duire sur  des  imaginations  grossiér»,  cl  sur  des  honimeit 
aussi  bruu^  que  les  uninaux  qu'ils  oonduiseni.  Leur» 
«rbefs  lie  se  cachent  phitf  ils  aignoM  :  Ui  géiunUÊ*  de 
i*«rmét  ekrHieuM. 

c  Ilpanll  que  les  léroMl  w^t  pas  en  cas  une  ctn- 
iuoe  oNièrv,  «t  qu'Ut  ne  aont  pos  le*  maître»  de  1»  con» 
dali««à  ib  «wdmicnt  II  cit  ecitain  que  les  prttiesct  ks 
ci>denit  noMe»  voulaient  passer  la  Loiie  et  aaaicher 
dmii  sur  Paris»  Ibcspdralent  qu'A  ratde  des  conire^telo- 
HoRnaiics qol  asot  eneote  dans  son  sein,  ils  poumienl 
disiaadi«  la  Coaieations  nais  les  tétolliis  n'osent  pas 
quitter  leur  pajt,  et  se  tant  caostanuMntfeAuesl  pasKt 
|j  Loire. 

•  Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  ils  ont  mman.^  An- 
gers. On  y  3  i)Orléd<»sforc«qnc  l'on  a  pLu  éi's  aii\  l'niit^-de- 
<;é,  poste  important  et  <\w  les  iclull.  s  n\inraiotil  jjmLiis 
pu  emporter.  Du  là  ils  h'  si.nl  portes  mts  Satuiinr,  d  ont 
<  lô  atlaquer  Tliouars  qu'ils  oui  eiiipoitt.  On  no  vjii  qu'ils 
»e  ivorieraienl  stir  Chinon  pour  cnsutrc  marcUcr  à  Tours  ; 
mais  ils  ont  pris  sur  la  droite  pgtir  aller  Â  Parlheuay ,  et 
ont  lounit  le  dos  ii  la  Loire. 

«  lUsoiit  ciiion>.<;rits  entre  Nantes,  Atipers,  Saumur, 
Tours,  t'oitiers  et  Niort.  Il  sera  Irîs  facile  a\oc  IfS  troupes 
qui  nous  arri* ent  journelirroent ,  de  les  envelopper  eoliè- 
leaient  et  de  le«  premlrc  par  la  famine.  On  peut  mène 
piduimer  que  lorsqu'ils  se  Tcrront  enlourfa  d^me  Ance 
respsctable  sans  espoir  d'y  échapper,  la  terreur  se  aMi'ta 
paivi  cas.  et  qu'il»  se  dissijwronL  Dtjè  leun  cheft  an- 
iinoceni  sar  lems  Ifurcf  atafgret  et  navr^  te  dé^spdr 
qnl  lee  dévaie»  et  la  certHode  qnlb  ont  de  ne  pourolr  niîr 
w  snpplioa  qvl  ktaiinid. 

«Mais  si  les  Parisiens  veulent  saurrr  In  chose  publique, 
rt  c'est  d'i'UJ  que  la  nation  attend  ci- grand  service,  il  fjui 
qu'ils  se  bSlent  d'organiser  leurs  plialangcs,  cl  de  marcher 
vers  ces  départements.  Ils  n'auront  qu'ù  se  montier  pour 
teraser  le  dci  nier  soldat  du  despotisme ,  etc.  » 

Le  cotiteii  a  ordomi  finpiflaiiaB  do  «alla  kttK  «t  l'en- 
voi aux  sections. 

Leiire  éeriUpar  Umtmt$tr«4MeemMtulioiu  pu- 
bUgun  au  cUoj/tn  prùident  dt  la  Convmtion 
nationale. 

ftrii»bi«ssat. 

Citoyen  président, 

J'ai  gardé  jusqu'à  présent  le  silence  sur  les  calonnka 
dont  on  ne  cesse  de  m'assaillir.  Elles  ont  pour  but  de  me 
laire  abandonner  le  (voste  qui  m'a  été  confié. 

J  ai  dù  les  mépriser,  elles  se  réfutaient  d'elle 
d'ailleurs  le  jour  où  les  ministres  échapperont 
nie,  sera  celoi  où  les  hommes  n'auront  ' 
que  cciui  de  leurs  Tcttns, 

Mais  ily  a  loin  des  caloiHilcinilealécs  aux  accusations 
qu  on  laissa  wpossr  sans  le  ttfe  dn  mysthe.  Chacun  juge 
dnaicattrasi  las  antias  livrent  les  ministres  à  toute  lu 
■ufcnaBeclé  des  hMamcspervers  et  A  la  faiblesse ,  souvcot 
•iracc,  des  esprits  soupçonneui. 

LCCÎlOjrea  Camboo  a  déclaré  à  b  tribune  de  la  Conveo- 
tsan qu'il  existait,  au  comité  de  salut  public,  des  réclama- 
tions contre  le  ministre  des  cnnlribuiions  publique». 

Si  cllesoot  pourciL  1 1  l,  s  i.  t  uls  de  mon  dépariemcnt, 
je  ne  le»  conrois  pa«,  |iiiis<|U(  aucune  plainte  n'arrive  dans 
mesbureaiK.  Si  i -  l  m  lUons  me  regardent ,  comme 
uenibredu  c  i  <  l  i  \(  i  t  r.  je  les  conei^  encore  moinSi 
Quoi  qu'il  en  scîi,  Ip  )iii<  dr  ira  réclamation»  étant  d*Ollte- 
liir  justice,  le  mysti  re  i->i  coiilraire  à  ce  but. 

J'in»i?ic  d'auiiint  plus  sur  leur  publicité,  que  la  nation 
ti  'ribue  aux  ministres  beaucoup  plus  de  moyens  et  de 
rwrotrs  qu'iN  n'en  ont  ;  qpe  par  conséquent  elle  les  rend 
•«ifion  abla  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  (Ure  ai  empTebir ,  et 


j  r|ue,  celte  situation  les  ciposant  aus  erreurs  de  l'upinioN. 
I  r,iit  de  leurs  travaux  un  suppliée  cooUuuel ,  sapplice  qui 

délruiléulîni'  1,-ctlacouf 


QUI  opi'ralioiis  iiiijùxliirielle^. 

Ou  la  (ionvcnlioii  di'il  remonter  l'opinion  du  public  sur 
les  n1!ni^tre■l  accuMb,  en  leur  rendant  justice  ,  ou  elle  doii 
se  li.'iii  r  (le  les  remplacer,  aOn  que  .i:  vi'u;<  c  auqu»'!  ih 
I  son  L  furvés  par  leur»  occupation»  cesse  de  donner  aus  se- 
cusaiioos  dlrîiéaa  ooDlra  «ai  le  pnitb  que  la  «îrlièlanr 
refuse. 

Je  prie  donc  la  Conrentioo  de  charger  incessnmmelit 
une  commission  ad  hoc  d'eiaroiner  ma  conduite  et  le» 
plaintes  qu'on  dit  exister  contre  moi,  alin  que  la  chose  pu* 
hlique  ne  sonOkre  pas  plus  longtcmi»  des  fautes  daniais- 
ti*,  ail  est  oonpoble,  et  qu'il  puisse  cnntlnnef  é  nlieonlir 
que  son  dévoMBRit  pour  die,  s'il  est  innocent, 

Mes  comptes  wtont  levis  au  premier  jour  sans  laayiis 
de  la  Convention.  .S;  7  Ciwiiaib 

DÊPAnTF.MF;»(T  DU  HAS-Iil'n'. 

landau,  U  10  mai.  —  Los  avati(a|;e5  jounuU.  ts  dé  nos 
troupes  animent  Icurctiurapetl  leur  tlunnent  ui  c  supi  rio. 
rilé  marquée  sur  les  cnaeiuis.  Ces  braves  républicains  vout 
loiK  lv~  JOUIS  à  la  déLou\ef  le  comme  5  un  jeu. 

Hier,  iroi^  sendnrmcs  niaoTaissatetsoni  déserté.  On  le» 
regretté  moins  que  leuts  clietaui.  11  e^t  f  rt  rare  d'<  nlei»- 
dre  parler  de  désertion  parmi  nous  ;  mais  lorsqu'il  i* 
trouve  des  membres  gangrenés,  nous  aimons  mieux  les 
voir  partir  que  de  le»  garder.  Le  général  Gillot,  dont  nons 
sommes  tous  enthousiasmés,  fait  chaque  jour,  à  la  parada» 
un  sermon  civiqncw  Lotaqne  l'heure  de  la  parade  arrive, 
la  place  d  AraeB0ili«Mp1ie  deckofensde  toutes  lasdan- 
ses,  qui  se  pRaaanl  animif  du  lènéniJ.  Là  il  oons  rail  part 
de  sus  InieniionB  pour  le  nainllan  dePunion  et  dal'^i^rli 
pnUieqvi  doit  régner  panai  nous. Ensuite,  s'il  a  quelque* 
nouvelle»  de  l'cnucnt,  11  ooas  en  Ihil  lecture  ;  enCn,  sa 
couduile  est  un  vrai  modî-le  pour  les  généraux  qui  reoleat 
se  faire  connaître  et  gagner  la  conliaoce  du  soldat  ;  il  fait 
tout  et  voit  loui  par  lui-ntémo. 

Les  dL^M?iicuis  prii'Siins  nous  arrivent  loosks  jours  ma 
noinlin'  de  cinq  ou  su.  Ces  jours  passés,  il  y  en  eut  un  qni 
l'ut  caché  dcu  i  j  uis  dans  les  vignes  sans  oser  se  mOQliW, 
parcequ'on  leur  l'ait  croire  que  nous  flMSMGSnBa  iMSg MBS 
des  leurs  que  uuu»  pouvons uUraper. 

Il  y  a  eu  ici  un  bataillon  de  volontaires  dont  la  presque 
totalité  avait  donné  »a  démission.  Le  général  les  ayant  me- 
nacé» de  faire  connaître  leur  Itehcté  à  toute  l'arinée,  ib 
ont  tous  été  la  retirer,  à  l'escepUoo  d'un  seul  grenadier 
qui  a  eu  la  bassesse  de  penlMcri  aiBHi  ««-BdUBvatft 
tout  l'opprobre  qu'il  mérite. 

DÉPARTEMEKT  DES  BAâSES-PVR£2<l£ES. 

Bajfonne,  fr  11  wâL  —  Lm  vatanlalres,  les  troupes  de 
ligne,  les  kaUtantt  datons  les  départements  voisins  accou- 
rent en  foule  secourir  no»  frontière» menacées.  Un  camp  se 
forme  sous  les  murs  de  celte  ville  ;  et  si  lesarmes  éi.iirui 
su  Elisantes,  ou  toutes  en  bon  ^lal,  les  Espagnols  se^ieraieiii 
déjà  repentis  de  leur  audace.  11  l  i  c^  icain  qu'il  y  a  eu 
bien  de  ta  pcifidie,  ou  ,  ce  qui  v%\  itmli  ilile,  bien  de  h  né- 

gligi  lire  (Ij-i^  t.i  II',  Kl  I '.fMi  iluN  i;ï  ;i  ml  11  m-  de  gurrrr.  On  a 
rapiiorii'  in  iii.m  ihiIIl'  nmirlu  s  s.iri'-  l  iiUi's.  bâits  doute 
elle^  J  V  r:c  priu  i  dt:.  fii'i  [  ii-f  ;  ;  'ii;!  â  quoi  nous 
expose  une  pareille  inalteulion!  —  L'enuemi  a  Irenle  mille 
bommes  sur  celle  frontière.  C'est  le  général  DniMuquel 
qui  commande  ici.  Ce  militaire  a  l'estime  pnUlqneb  Le  fè- 
néral  Duverger,  arrêté  par  ordre  des MMllMalNa  dala 
Convention,  va  être  conduit  i  Paris. 

Go  ne  respire  sur  cette  frontière  que  la  haina  des  rois,  dm 
l^spagnols.  On  dit  que  knr  villeda  Fonlarabit  adid  baùMa 
par  l'a"  " 


Lycée  .  rue  et  paatge  à*  futoù,  au  cm»  4$  to  ^lufudM 

Palah  Égalilé. 

Le  dtojan  Pcrraan  k  propose  de  Mm  lAoslaiMn  toaln- 
res  an  Lyoéasurribmmr  phnsique  ef  Morel:  La  pivmBsn 
deemlectwvs  aura  lieu  mercredi  prochain  92  du  courant, 
à  huit  heures  du  soir,  et  par  suite  les  mercredis  suivanu , 
àlaniémeiiettrp. 
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CONVEMTlOli  NATIONALE. 


OROnii  DE  TBAVAIL  ADOI'li  DANS  LV  SI  AVCE  Dr  13 
MAI  rOUKLA  OISU  SSION  Si  R  i.a  CONSTITUTIQ.^. 

Série  des  cha]n(rcs. 

Chapitre  ou  litre  premier.  1.  De  la  divi^icin  liu  ier- 
liloirr. 

II.  conditions  requises  pour  être  citoyefl  elcn 
«xrrcer  les  droits. 

III.  Des  asseuibh'es  primaires* 

IV.  Du  corps  législatif. 

V.  Drs  conreiitiotis  nationales. 

VI.  Des  agents  supérieurs  d'exécution. 

VII.  D«s  administrations  secondaires. 

VIII.  De  l'administration  de  la  Justice  civile  et 
criminelle. 

IX.  De  la  force  publique. 

X.  Des  con  tribu tion.s  publlmiM. 

XI.  De  la  trésorerie  nationale  et  de  la  comptnbili  ti-. 

XII.  Comment  le  peuple  exerce  lui-même  sa  sou- 
veraineté Mir  les  iMlGtioiioaires  publics  et  sur  Icui^ 
actes. 

XIII.  Des  lois  civiles  et  criminelles,  et  des  institu- 
tians  les  plus  profMWS  à  ganulir  le  maintien  de  la 
constitution. 

XIV.  Di  s  rel.itions  de  la  répuMique  française  atec 

ks  aations  ctraiif^cres. 

5erie  des  queslions  générales  sur  la  comtilulion. 

1.  Quelle  s^ra  la  division  politique  du  territoire? 

2.  Qui  lles  seront  les  conditions  requises  pour  Hic 
citoyen,  pour  voter  et  être  éligible  dans  les  assem- 
blées (iu 

3.  QucUi'Â  i>erunt  les  fonctions  des  assemblées  pri- 
maires, leur  organisation,  leur  police  intérieure,  la 
fuma  de  leurs  délibérations,  les  règles  générales 
«ttfdlcs  devront  observer  dans  leurs  élections. 

4.  Quelles  seront  les  fonctions  du  cnrp*;  !i'-is!ntif, 
son  organisation,  le  modcd  elcctioudcm-s  nirinlires, 
les  règles  concernant  ta  tenue  de  ses  séances»  et  la 
formation  des  lois  et  des  décrets. 

5.  Quelles  seront  tes  règles  concernant  les  con- 
ventions nationales? 

6.  Qui  seront  les  agents  sapériearsde  l'exécution 
lies  lois?  Quelles  sernnt  |riir>  fonriions  cl  leur  au- 
torité? Quel  sera  le  mode  île  leur  élection  et  celui  de 
leurs  relations  avec  le  cor|is  li'fji'.l.itil? 

7.  Quelles  seront  les  agences  d'ailminislralicii  lo- 
cales? Quelles  serunt  leurs  fonctions  et  leur  anlorili-? 
Comment  seront  organisées,  et  par  qui  seront  nom- 
nées  ces  agences  seeonAiires? 

8.  Comment  sera  urgnnisée  radministraliondc  ta 
justice  civile  et  criminelle? 

9.  Quelles serantlMbases  des  contributions  pii- 
lihqiics? 

lu.  Comment  seront  organisées  la  tn^rerie  na- 
tionale et  la  comptabilité? 

11 .  Quels  sont  la  nature,  la  destination  rt  tes  de- 
voirs (le  la  force  piil)ti(|iie' 

12.  Comment  le  peiii>le  exeicera-l-il  liii-lutfine  sa 
souveraineté  snr  les  fimelioanaires  publics  et  sur 
leurs  actes? 

13.  Quelles  sont  les  lois  et  les  institutions  qu'il 
convient  de  rendre  constitulionnelirs? 

14.  Quelles  seront  les  bases  de  nos  relations  avec 
Tes  ti.itions  étrangères? 

Nola.  En  con.seqnence  de  celle  série,  les  questions 
actuellement  en  discussion  sont  celles  relatives  à  la 
division  politiciiie  de  la  France,  soit  relativement  à 
ses  administratious,  soit  relativement  à  ses  assem- 
blées primaires  et  municipales. 


tUmOB  Là  siANCS  DU  SAHBDI  IS  Nât. 

Pritidencê  (Chnard. 

SuiêêtUU»  discHition  iur  la  constttulum.  * 

PiERRE-Fi.oBENT  LocVET,  (fu  département  de  ta 
Somme:  Vous  avez  décrété  les  administrations  cen- 
trales de  département  ;  vous  svez  décrété  encore  les 

.idininistrations  intermédiaires  :  aujourd'liui  Tordre 
de  la  discussion  appelle  votre  attention  sur  le  pre- 
mier degré  de  radmiuistr.itioit  publique,  je  veux  dire 
les  mutiicijtalités  ;  et  cet  objet  est  encore  digne  de 
tout  votre  intén^t,  puis<itt*U  concerne  surtout  1rs 
campagnes,  et  qu'il  peut  avoir  aussi  une  grande  in* 
fluence  sur  la  liberté. 

An  lieu  des  munieipnlités  actuellement  existantes, 
ou  vous  propose  il  etiiUlir  de  gratules  communes. 

Ce  eli.ni;,'eiiient  aiira-t-il  quelque  utilité  réelle^ 

J'y  VOIS  i)ieii,  je  l'avoue,  quelques  avantages;  j'y 
vois  bien  celui,  par  exemple,  de  simplilier  un  peu 
l'organisation  de  la  machine  politique* en  diminuant 
le  nombre  des  agences;  j'y  vois  bien  encore  l'avan- 
t;ige  de  ImnviT  (l;u:s  une  plus  grande  poptilatiou 
des  hommes  cnpnhies  de  remijlir  Tes  fonctions  délé- 
guées aux  ;idininistr;itions  inunieipales.  M;iis  .nnx 
grandes  communes  dont  on  parle  il  faudrait  un 
clief-lieu.  Eh  liieu  !  ce  i  lief-lieu,  par  la  nature  mémo 
des  choses,  deviendrait  nécessairement  le  maître  de 
toute  l'administration;  car  si  les  élections  des  olB-> 
cicrs  municipaux  et  du  conseil-frénéral  se  faisaient 
eu  commun,  tout  l'avanUif^e  serai!  pnur  lui,  puisque 
les  vot.inLs  du  chef-lien  ne  si  r.nerit  pas  obligés  de  se 
déplacer,  tandis  que  ceux  des  parties  éloignées  n'é- 
tant pas  sur  les  lieux  mêmes,  la  majeure  partie  dTcD* 
ti-e  eux  ne  se  trouverait  pas  aux  élections. 

D'un  nuire  cOlé,  radminisiration  munici|iale,  pa- 
ternelle de  sa  nature,  a  besoin,  pour  être  véritable- 
ment utile,  d'être  publique  et  dirigée  en  quelque 
sorte  sous  les  yeux  et  sons  riiiflnenee  ImnK'diatc  des 
ndniiiiistres;  c'est  là  ce  qui  l'investit  de  lacoiiGance 
qui  lui  est  indispensable,  et  sans  laquelle  elle  ne 
l»eut  opérer  aucun  bien. 

Or,  dans  le  sjstrme  des  grandes  communes,  je  ne. 
vois  au  contraire  que  soupçons,  qu'outrages,  nue 
dofiancrs  contre  les  opérations  d'une  municipalité 
qui  ni^il  ;"i  deux  on  trois  lieues  de  la  plupart  des  ad- 
ministrés, et  dans  un  endroit  <|ui  il  ailleurs  leur  est 
sus[in  t. 

Aujourd'hui  que  trois  ans  d'épreuves  et  de  tra- 
vaux continuels  ont  partout  formé  des  hommes  suf- 
nsanment  capables  de  soutenir  le  poids  des  fonc- 
tions municipales  ;  aujourd'hui  que  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  diflicile  dans  ces  fonctions  a  disparu;  an- 
jourd  luii  enlîn  que  la  répartition  et  ras  iettc  des 
contributluns  et  les  antres  opérations  deli^^uées  aux 
municipalités  suni  dans  un  nu<uventciit  uniforme  et 
régulier,  et  se  poursuivent,  on  peut  le  dire,  avec 
plus  d'activité  que  dans  les  ^niides  villes  même,  si 
une  heureuse  nécessité  n'avait  pas  par  vos  prédéces- 
seurs été  imposée  aux  campagnes  de  s'instruire; 
c'est  à  vous,  citiiyens,  c'est  a  vous  qu'il  appartien- 
drait (le  la  faire  naître  cette  m'i  essité  :  car  vous  savez 
combien  l'instruction  en  ce  genre  importe  surtout  à 
la  liberté.  Or,  quand  celte  beureuse  nécessité  existe, 
quand  partout  ou  s'y  est  soumis  avec  plaisir,  avec 
empressement,  je  pourrais  même  dire  avec  orgueil, 
voudrez-vous  tout-à-coiip  en  arri'ter  1rs  eflelssalu- 
laires,  ramener  lescauipagiuîsà  l'ignorance  des  cho- 
ses publi(|urs,  iroù  la  i  évolution  IcsavaitfiiitMirlir? 

Non,  vous  ne  le  voudrez  nas. 

On  pourrait  objecter  la  nifficulté  de  l'exercice  de 
la  police  correctionnelie;  mais  d'abord  ces  difficul- 
tés né  aont  pas  si  grandes  qu'on  pointait  tmytt  de 
le  fUrc  entendre. 
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D'un  aiilie  rùU',  Ifb  tK'iiU  soum  s  ,i  ci  lU'  [lulii.  ^ 
sont  hriirnisfuionl  peu  nombreux  dans  les  c.iiit|>;i-  j 
giics.  J'o<;e  ini'itic  dii-e  que,  dans  les  riini|).i^iirs  > 
AurtouU c'est  plutôt  aux  juges-de-paix  ipi'ii  coavient  | 
trinfliger  Im  punitions  tiul  sont  dn  itssoti  de  la  po- 
lice corn'ctinnnrîlo,  qii  :m\  nniniripnliti-s  dont  les  t 
fondions  dnivnnt  cire  nlulot  sim|ili*nieut  douces  et  | 
ailininisir.iiivrs  que  mèlëesde  •évéritë  et  de  déci-  j 
sioiisre|iriuiantc$. 

Mais  si,  malgré  ce  que  j*ai  dit  et  re  qu'on  peut  y 
«Jouter  encorCt  vous  eroy»  dans  votre  sagesse  de- 
TOÎT  adopter  le  svslcme  dw  ^andes  communes, 
au  moins  je  vous  tlminiiilr  rais  ilr  so'[inrer  avec  Soin 
les  coinnuini  s  d^-  L;ini|<Lif;iio  des  o  numuncs  des 
villes. 

Un  n*  v-i'  [lins  itiicl  tirs  alHiires,  des  manières 
plus  dt  lir.  s,  un  l,iii..:  ;^'e  sinon  plus  sensé,  du  moins 
plus  facile,  tout,  et  particulièrement  une  population 
pius  nombreuse  et  plus  ramassée»,  conspirerait  pour 
investir  les  villes  d  une  prt'poniii'ronco  mar<nit'e  sur 
liscampairnes  dans  radniintstralion  municipale.  On 
|iriit  r.'iv  .  tiitilc  Cl  lt>'  ;nliaim>ti  ;(t  jiiii  sriMit  (W- 

t  iusiveuiiul  par  Ifs  Mlles,  ci  lOti  c«iKiiil  tjne, 
dans  cet  état  de  choses,  les  canipnfçnes  seraient  in- 
lailiiblemcnt  uial  administrées:  «l'on  côlé.  parce- 
«{u'elles  le  seraient  par  des  citadins  ipii  ne  connaî- 
traient pas  leurs  bes'iins,  ou  à  ipii  ces  liesoins  se- 
raient indifférents;  d'un  autre  côlé,  parcequc  les 
iiitiTi'ts  df  ri'S  cnMqjnf^iK's  se  ri'.iM  raieUtSOUTent 
in  '  ('  t  eux  de  la  vilk  iiui  gouvei  ner.iit. 

Ni'  (lisons  ni  que  les  campap;nes  sont  pour  les 
villes,  ni  que  les  villes  sont  (tour  les  campagnes. 
Villes  et  canqtngncs,  canq>agnes  et  villes,  tout  est 
pour  la  république:  les  unes  et  les  autres  doivent 
s'aider,  se smir  mutuellement;  mais,  sous  le  rap- 
port de  fi'iir  ,nlih!iii>lr;itioii,  qn'clli'.-.  suinit  dans 
celte  parfaite  HiiU  pendjucc  dans  laquelle  tes  plus 
]>etiles  villes  elles-niènies  doivent  être  maintenues 
vis-à-vis  (les  plus  grandes; c'est  le  seul  moyeu  d'en- 
tretenir la  liberté,  la  paix  et  le  bonheur. 

Je  pourrais,  en  Gnissant,  vous  exposer,  contre  l'é- 
lablissemeiit  de  tontes  jîrandes  communes,  une  con- 
sidér.iliûii  tirée  de  ce  qu'il  fatiili  ait  en  salarier  1rs 
fonctuiiiiuii  l'S,  ce  qui  angnit  nierait  1rs  frais  déjà  trop 
considér.ddi-s  d  iulininislration  ;  mais  je  me  contente 
de  livrer  celte  considération  à  vos  réflexions. 

Je  me  résume  ;  puisque  donc  le  dian^ement  qu'on 
vous  propose  ne  présente  ancnn  véritable  intérêt, 
(iu*il  entraînerait  de  giandstnconvénients, exciterait 
«les  convulsions,  niipni  l(  riit  pi  iif-Olrc  des  obstacles 
à  l'acceptation  di-  l;i  ciiii>tduli(iii ,  je  demande  le 
inninticn  des  (  oiimnmcs  .n  liirllunent  subsistantes, 
et  la  question  préalable  sur  la  proposition  d'établir 
lie  grandes  coninuines,  et  surtout  sur  la  proposition 
de  placer  dans  les  villes  le  siège  des  administratious 
ninnietpales  des  campagnes. 

Snla.  Crp"ii'l.:iit,  d:ius  le  cas  où  iiiie  ti imniiîtic 
demanderait  elle  lus  iiic  a  t'tre  réunie  à  une  anlie 
commune,  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  adop- 
ter s(»n  vdMi;  dans  ce  cas  même,  ce  serait  un  de- 
voir. 

—  La  discussion  est  interrompue  par  l'admission 
A  fa  barre  d'une  dépntation  de  ta  ninnicipalité  de 

L'orateur  :  lîej»roseut.uils,  la  caluimiii'  a  Inug- 
tenips  poursuivi  dans  les  départements,  etd.iiis  h- 
soin  même  de  la  Convention,  la  cummnnc  du  10 
.loùt  ;  ces  calomnies  lui  avaient  imposé  l'obligation 
de  rendre  ses  comptrs,  et  de  les  prâenter  aux  yeux 
dn  peuple.  Les  membres  de  cette  commune  avaient 
paru  à  cette  barre  poiiry  pi  ivuli  e  I'rnrnï''  inrtil  de 
rendre  compte  de  leur  administration,  de  découvrir 
les  coupables,  s'il  s'en  trouvait,  et  de  les  livrer  à  ta 


vHi^e.iitce  d.  ^  In:-;.  I.e  ewiisciî- Ji'iu'i  .il  .neluel  de  la 
coiiininne  de  Paris  vient  vous  dire  que  1  administra- 
tion de  la  commune  du  10  août  a  été  scrupuleuse- 
ment examinée,  et  que  ces  magistrats  ont  fiaèlement 
reuqili  leurs  devoirs  ;  cependant  il  a  tronvé  des  cou- 
pables, il  vent  vous  les  frdre  enniiaîtrr.  Vi  ti  ■!  l'  irr,  i 

3u'il  a  pris  à  ce  sujet,  et  dont  nous  sommes  iliuij,L  -> 
c  vous  donner  li  i  lure. 

(Voyez  l'article  l'aris,  dans  le  numéro  du  IX  mai.) 
CAMnoN  ;  Vous  avez  renvoyé  à  votre  comité  de 
j  saint  public  le  procès-verbal  dressé  par  les  commis- 
saires que  vous  aviez  chargés  de  recevoir  les  ddcla* 
rations  de  Miac7inski.  Le  comité  n'n  pas  trouvé  ce 
procès-verbal  assez  instructif  II  vous  propose  de 
I  pi-'ii-'i^cr  le  sursi<  j  rcM'cutKiii  du  jiiL'eiuciit  contre 
Miauiubki,  et  J  envoyer  de  nouveau  les  contmissai- 
rrs  pour  prendre  de  lui  des  rensei^;iienicuts  ulté- 
rieurs; il  vous  propose  encore  d'autoriser  vos  com- 
missaires a  faire  appeler  les  personnes  qui  pourront 
être  désignées  par  Miaczinski. 
I     Ces  propositions  sont  adoptées. 

CAsin()>  :  Les  n  présentants  dn  peuple  dans  les  dé- 
(larteniinb  du  Nord  ont  adressé  diverses  réclama- 
tions au  comité  de  salut  public,  relativement  anx 
Commissaires  du  conseil  exécutif.  Le  nombre  de  ces 
agents  est  considérable;  souvent  ilsw  contrecarrent 
;  dans  leurs  opérations,  la  plupart  m^mc  ne  sont  pas 
connus  des  commissaires  de  la  Convention.  Votre 
cotiiilé  \  ous  propose  de  décréter  que  Irvi  jip'uts  du 
conseil  exécutif  seront  tenus,  avant  d'exercer  leurs 
fonctions,  de  faire  viser  leurs  passeports  par  lesre- 
préseulaitts  du  peuple  dci>ui<-s  par  la  Conventioa* 
Cette  proposition  est  adoptée. 
—  On  entend  du  bruit  dans. un  des  corridors  qui 
conduisent  aux  tribunes  destinét^s  anx  citoyens  oes 
déparlt  iDeiils  ;  une  lemmc  entre  dans  une  des  tribu- 
nes et  veut  t  n  arracber  un  jeune  lioniiuo;  les  cris  de 
cette  femme  interrompent  la  Convention.  —  L'assem- 
blée est  dans  une  vive  agitation.  —  Plusieurs  ncn- 
bres  adressent  la  parole  au  président, 
j     Le  Pbésidemt  :  Citoyens,  ce  que  vous  demandez 
I  est  déjà  fait.  Sitôt  ipie  j  ai  vu  l'indécence  horrible  de 
I  l  lie  leniiiie,  que  j'ai  très  bien  remarquée,  j'ai  donné 
j  ordre  au  commandant  de  la  garde  de  la  saisir. 
!     Labivièiik  :  Je  demande  que  l'on  constate  dans  le 
procès-verbal  les  troubles  que  l'ou  suscite  autour  de 
nous,  pour  nous  avilir  et  nous  empécbcr  defain  la 
constitution.  Je  demande  enwiite  qucle  procès* ver- 
bal soit  envoyé  aux  départements. 

Lkvassi  i  i!  :  Cijiiiinei\l  voulez-vous  que  le  peuple 
ne  soit  p.is  indigne  quand  il  voit  que  ces  tribunes 
privilégiées  sont  destinées  i  des  arisloersles  tels  que 
Bonnevillc. 

IUbat  :  C'est  un  aristocrate  infilme  Cestren- 

tremelteurde  Fauchct.  f  Quelques  applaudissemnits 
dans  une  partie  do  la  salle  ;  violents  murmures  dans 
l'autre.  ) 

Lanthesas  :  Deiilguer  ici  un  homme  comme  un 
aristocrate,  c'est  l'iadiquer  au  poignani  des  assassins. 
C'est  nue  scélératesse  de  la  partdtiMaraU  Bonneville 
est  un  citoyen  connu  partie  bons onvrages.  (IHn- 
sieurs  voi'ir;Oui,  oui!  —  Murmures  dans  une  an- 
tre partie  de  la  salle.)  Il  n'a  jamais  cessé  Ue  prê- 
cher la  liberté  et  le  respect  pour  les  aiilorîléscon- 

sliliii-es  

y.  \n\T  :  C'est  un  aristocrate! 
LAKTaCiXAS  :  C  est  loi  qui  es  un  «rislocrale:  csr  In 
veux  ta  contre-révolution  en  priebant  le  meurtre, 

le  pillage  

Le  Présidckt  :  Ce  qui  se  passe,  citovens,  in  ou\  re 
les  ViMix  sur  un  f.iit  ip/i  m'a  été  révei.-,  et  que  je 
veux  vous  faire  connaître.  L'aristocratie  frauçaisc, 
Pilt, l'Angleterre,  l'Autriche,  suivent  un  nouveau 
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plan  pour  détruire  la  liberté  ea  France.  Peuple,  lé- 
gislateurs ,  écoutez  :  il  y  va  de  votre  salut-,  il  n'y  a 
qu'un  ennemi  de  la  patrie  qui  puisse  m'interrompre. 
(Quelques  murmures  s'élèvent.)  Ah  !  si  tous  pou- 
Tiez  ouvrir  mon  cœur,  vous  y  verriez  mon  amour 

f)0ur  ma  patrie;  «t,  dussé-je  ^fre  immolé  sur  ce 
auteuil,  mon  dcruiir  soupir  nos^-rait  que  pour  elle, 
et  mes  dernières  paroles  :  Dieu,  pardonne  à  mes  as- 
fBssîMt  Us  sont  ^uéi  ;  ods  muv«  la  liberté  de  mon 
pays!... 

Nos  ennemis  n'ont  pu  rien  faire  par  leurs  tenta- 
tives dans  1rs  dopartetiients,  diinsles  arirx'i's  ;  ils  sont 
venus  travailler  ici  cette  partie  du  pi'uple  si  iiiti'- 
ressante  par  ses  vertus  ;  ils  veulent,  a  force  de  trou- 
bles et  de  désordres,  mettre  un  parti  contre  l'autre, 
et  l'on  veut  à  la  suite  bire  insarger  le  peuple,  et 
l'insurrection  doit  commencer  par  les  femmes  ;  on 
veut  dissoudre  la  Convention,  et  les  Anglais  profite- 
ront de  ce  moment  pour  faire  une  descente  à  laquelle, 
ils  sont  prf^parcs ,  et  alors  la  contre- ri^  olution  s'o- 
père. 

Voilà  le  projet.  J'en  devais  la  déclaration  à  mon 
pajs.je  l'ai  bile.  J'attends  les  événements.  J'ai  ac- 
quitté ma  conscience.  (  Applandissemeots  d'une 
grande  partie  de  rassemblée.]! 

VtBOMAun:Jc  demande  l'imjiression  et  l'anidie 
dans  l'aris  de  la  déclaration  que  vient  de  faire  ie 
président  Isnard. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Muhlob:  Déclarons  que  nous  ne  nous  quitterons 
pas,  que  nous  mourrons  tous  ensemble.  (Ou(,  oui! 
s'écîte-t-on  dans  diverses  parties  de  la  s;il!e.) 

Gamon,  l'un  des  membres  du  comilé  des  inspec- 
teurs de  la  salle  :  Le  comité  des  inspecteurs  a  reçu 
tous  les  jours,  depuis  votre  installation  dans  cette 
nouvelle  salle  ,  ics  plainte  du  plusieurs  députés  et 
citoyens  des  départements,  qui  nous  ont  exposé  que 
des  Itommes  s'arrogeaient  ie  droit  de  faire  la  pouce 
aozport»  des  tribunes  de  la  Convention,  et  qu'elles 
déchir  ilr:!t  li  s  billets  de  ceux  qui  ss  pnSscntaîent, 
en  les  uisulLiut  et  les  menaçant. 

Plusieurs  de  ces  ft-uinu-s,  dont  j'ai  garde  les  noms 
et  les  adresses,  ont  été  amenées  devant  le  comité.  Je 
les  ai  interrogées;  elles  m'ont  déclaré  que,  s'étant 
réunifs  le....  dans  un  local,  aux  Jacobins,  sous  le 
titre  de  Dames  de  la  Fraternité,  l'une  d'entre  elles 
avait  dit  que  la  Convention  avait  ('tabli  un  despo- 
tisme relativement  à  mu  lques  places  de  tribunes 
qui  se  donnent  par  billets  aux  citoyens  de  nos  dé- 
partements,  et  qu'il  fallait  s'y  opposer;  qu'il  avait 
été  pris  un  arrlte  en  oonséquoice,  pour  empêcher 

Îoe  CCS  billets  passent  servir  pour  obtenir  des  places 
ans  les  tribunes,  et  que  depuis  le  commencement 
de  la  semaine  elles  avaient  concounii^ttèremeiit 
à  l  e  vécution  de  cet  arrêté. 

Je  leur  ai  représenté  qu'elIt^  étaient  coupables 
de^s'opposer  à  l'exécution  de  la  loi;  que  leur  con- 
duite ne  pouvait  être  que  l'effet  de  l'erreur  ou  de 
sugaestioiis  perfides;  qu'il  y  avait  de  l'injustice  à 
voSHoir  priver  les  dtoyens  des  départements  de 
l'avantage  d'assister  à  nos  séances.  Je  leur  ai  enjoint 
lie  se  conformer  à  vus  décrets,  et  à  la  force  publique 
de  les  faire  respecter. 

Je  dois  vous  observer  que  ces  fenunes,  qui  sont 
rennes  régulièrement  troubler  nos  sésncês,  et  faire 
crtte  police  singulière,  sont  évidemment  salariées 
|)ar  ous  ennemis.  Eu  effet,  presque  toutes  portent 
les  livrées  de  la  Biisirc;  elles  ne  i  t.iî  i  iit  avoir 
d'autres  moyens  de  subsisl.in(e  cuiimis  que  le 
produit  de  leur  travail  journalier;  et  cependant 
viles  passent  les  journées  dans  les  corridors,  et  se 
dieiribueut  avec  ordre  pour  assiéger  les  portes  de 
tontes  lea  tribaiies.  Ce»  femmes,  qui  pourraient  as> 
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sisler  paisiblenieut  à  vos  séances,  qui  oa  manquent 
pas  de  places,  aiment  mieux  entretenir  le  désordre, 
se  tenir  obstinément  à  la  porte  de  chaqnr*  tribune, 
afin  de  porter  obstacle  à  l'entrée  de  no^  ci  iici  toyeu.-^ 
dans  les  trilMiiii  v  qui  leur  sont  affectée^.  Il  nu  [l  i- 
rait impossible  de  ne  pas  attribuer  ces  maaituvres 
aux  aristocrates  et  aux  anarchistes. 

Votre  comité  a  pris  des  mesures  de  précaution  et 
de  prudence  ;  il  espère  que,  le  peuple  détrompé,  ces 
femmes  égarées  ne  serviront  nas  ploti  longtemps 
eaitse  des  ennemis  de  la  liberté. 

Bvui.  :  Que  l'égalité  existe  partout  ;  supprimez  les 
billets  des  tribunes;  les  femmes  n'auront  plus  de 
I)rétexle,  et  elles  ne  reviendront  plus. 

Isnard,  président  :  Il  faut  que  je  ctle  un  fait 
intéressant.  Un  citoyen,  que  je  nommerai  att  comité 
de  sûreté  générale,  se  trouvant  avec  ces  femmes, 
leur  a  demandé  pourquoi  elles  fermaient  ces  tribu- 
nes sans  en  profiter.  Cela  nous  est  égal,  ont-elles 
répondu  ;  avec  n<is  billets  nous  avons  des  assignats, 
et  souvent  de  l'argent. 

Lasocbcb  :  Je  veux  aussi  citer  des  faits.  Citoyens, 
regardez  autour  de  tous.  Au  moment  où  ces  trames 
éclatent  parmi  nous,  Catherine  et  Guillaume  se  par- 
tagent la  Pologne.  Doutez-vous  qu'on  en  veuille 
faire  autant  de  la  France?  Elest-il  quel([u'un  de 
vous  <jiii  puisse  se  résoudre  à  supporter  le  despo- 
tisme etran^'cr:'  C'est  ce  qu'on  veut  nous  donner. 
On  désespère  de  dissoudre  la  Convention  nationale, 
le  centre  de  la  république;  mais  on  a  le  projet  de 
faire  tomber  la  tête  de  plusieurs  de  ses  membres  ;  et, 
pour  profiter  de  ce  crime,  on  a  répandu  dans  nos  ar- 
mées (|ue  si  ces  têtes  tombaient  i  i  l<  ^  n'auraient  plus 
d'euiieiuis  a  comhiittre,  et  (jue  fous  les  soldats  se  re- 
tireraient dans  leurs  loyers.  On  se  ménape  ainsi  les 
moyens  d'entrer  dans  le  seiu  de  la  république  sans 
éprouver  de  résistance. 

On  a  parlé  de  tocsin,  de  canon  d'alarme  :  ab  I  et- 
toyeiis,  ce  n'est  point  contre  les  ennemis  et  les  re- 
belles qu'il  faut  employer  ees  mesiire.s.  Vos  frères 
vont  les  combattre  ;  mats  il  faut  faire  nn  appel  aux 
bons  citoyens  de  Paris ,  les  inviter  à  se  trouver 
exactement  dans  leurs  sections,  à  chasser  du  milieu 
d'eux  ees  hommes  perfides  qui,  accusant  sans  cesse 
les  patriotes  les  plus  connus,  n'ont  d'antre  but 
que  de  relever  le  trône,  ou  de  provoquer  la  scission 
(le  la  république  ;  car,  je  le  déclare  aux  citoyens  de 
Paris,  s'ils  laissant  porter  atteinte  à  !a  représenta- 
tion nationale,  la  république  est  dissoute,  le  f«|é- 
raiisme  établi,  leur  ville  perdue;  car  alors  chaque 
département,  craignant  pour  sa  liberté,  au  milieu  du 
désordre,  de  l'anarchie,  s'isolera, formera pent-ttre 
une  république  séparée,  et  le  pins  bean  des  em- 
pires se  décbire,  s'c'cliappe  en  débris  Oui.  c'est 

le  parta;:e  de  la  France  (jue  veulent  les  puissances 
étrangères.  Coliourj:  vous  parle  de  la  constitution 
de  179:t,  comme  Catherine  parlait  de  liberté  aux  Po- 
lomds.  Ab  !  Français,  ne  souflrons  pas  qu'on  déebire 
notre  patrie;  réunissons-uous,  serrons-nous,  for* 
mons  un  noyau  qu'aucun  effort  ne  puisse  briser» 
(Applaudissements.) 

Barère,  Danton,  Marat  réclament  la  parole. 

•**  :  J'ai  un  fait  à  dénoncer.  Marat,  passant  dans 
les  corridors,  pariait  aux  citoyens  des  Aommca 
dTElat,  Il  m'aperçut,  et  me  dit  :  «  Tu  en  es  un  ;  mais 
suis  persuadé  que  le  peuple  fera  bienlOt  jnetiee  de 
toi  et  des  autres.  • 

Marat  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  ai  déclaré^; 
eontre-révolutiooDaires;c'e«tDuniouriez  qui  leur  a 
imprimé  sur  le  front  cette  marque  indélébile.  Je  l'ai 
dit,  et  le  r^iiète  :  ils  ne  se  laveront  de  cet  opprobre 
qu'en  amttant  à  prix  la  téte  desCqiet  noales  et 
aigitils,<tenaeBetlantla corde  au  cou.iBonme  l'ont 
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fait  les  patrwMs  di  la  MouUigiie,  qui  oc  se  nuil  pai 
réKTT^  de  traiter  ctaiid«sUiMieRl  poiir  If  artsenlet 
pffMnnn  avec  les  Capet,  aTce  d*Orléuis  iQkofme, 
qni  nt  aTcc  eux. 

DrsamilaiiHissomciits  se  font  rnlondrf!  dans  une 
partie  ac  la  aaite.  —  Qvelmuê  voix  4»  ta  partie 
oppotét:  Ccst  loi  qui  l'as  derenda! 

Marat  :  Tant  que  vous  n'aurez  pas  rendu  ce  décret, 
il  est  impostible  qu'il  règne  eatrc  vous  et  les  pa- 
trtotn  ne  la  Montngnc  aucun  accord.  (Nouveaux 
appinurlissements.)  Maintenant  je  viens  au  fait.  Vous 
vous  prétendez  amis  de  l'égalité,  et  vous  réservet 
«1 1^  I  i   (S  privilégiées,  iinn  nux  tli'parleinonts,  mais 

1H)ur  \us  espions;  car  Doutievillc,  impriuMiur  de 
lolaud  et  de  Faucbet,  pétait, eto*cstceqttla  indigné 
des  fiemmea  patriotes. 

Oui,  nous  le  savons,  il  y  a  ane  conspiration 
contre  la  pntrie;  mais  vous  le  savez  encore  Oiîeux 
<^ue  uous,  vous  qui  étiez  en  relation  avec  Dumoil- 
nez,  avec  tous  les  gcnt'r.iux,  avec  tous  les  ministres; 
Tons  qui  avez  le  trésor  public  à  votre  disposition; 
vous  i]ui  rép.iiulez  vos  lilu-lles dans  les  déprleuients, 
et  qui  faites  intercepter  à  la  poste  les  («rils  patrio- 
tiques; vous  qui  avfs  euconra^  les  n!vo1lrsde  la 
VenilL'c,  ft  i|ui  avezganlélp  silrnrr  sur  lrur>  pre- 
miers prui;ris;  vous  qui  vous  opposez  à  loules  les 
mesures  de  salut  public;  vous  ([ui,  s^us  prétexte  de 
proléger  les  opprimés,  favorisez  les  contre-révolu- 
tionnaires, et  (lui,  hier  encore,  contre  tome  r^le  de 
justice,  avea  uit  reiidier  nn  jo^-de^ix  accusé 
d'avoir  provoqué  le  rétablissement  de  ta  royanté. 

BouRDOTi,  <f«  ('0/<e:  Voiri  un  fait  auquel  on  ne 
répondra  jamais.  Un  députe  de  la  Vendée  dénonro 
an  comité  de  défense  générale  ce  qui  se  tramait  d.ms 
ce  dépnrtement  :  on  le  traita  de  ti^te  exaltée  ;  on  l'ac- 
cusa de  vouloir  jtter  de  fausses  alarmes. 

•••:C«5lvraf. 

MAnAT.ii'  (nurnant  vert  la  jiarlie droite  :  Je  veux 
rendre  le  public  Icuioin  de  vus  turpitudes.  Uier,  un 
aemljre de  la  Convention  natiouau!,  qni  ne  voulut 
|iRS  dire  ton  nom ,  le  présenta  à  la  commune,  et  lui 
signifia  un  déieret  qni  ordonnut  l'élargissement  du 
jn;îc-ile-pnix  arrête  ;  et,  par  respect  pour  la  Coiivon- 
tioii  naUonrile  ,  el  par  iuibt'rillité,  eps  l»ouiu'S  ^eus 
(>li('!i  lit  I  loejuge-de-p.T  X,  1  luideM.  IVniiTes, 
a  été  repris  par  la  section,  et  remis  en  liberté.  Vous 
Cftignei  que  la  Convention  nationale  soit  dissoute, 
ai  l'on  vous  donne  une  diiquenande.  Pourquoi  ne 
IVt-élte  pas  été,  quand  Ott  a  mis  sons  1rs  poignanls 
des  assassins  ce  pauvre  Lepelletier  et  Bounloii? 

Je  eoncbis,  et  je  demande ,  pour  éprouver  le  ci- 
visme (le  ces  messieurs.  i|u  «m  mette  à  prix  les  tiMes 
des  Capet  rebelles  et  fugitifs.  (Les  citofcnsdes  tri- 
iionesapplaudissent  à  ulusienn  reprises,  ainsi  qu'une 
partie  de  l'assemblée.) 

GOADKT  :  Citoyens,  lorsque  des  hommes  vertueux, 
et  cela  s'applique  k  Lasource,  se  sont  bornés  à  gémir 
sur  tes  naUMurs  de  leur  patrie ,  c'est  alors  que  des 
perfides  et  des  scélérats  se  sont  agités  pour  In  per- 
dre ;  laissez  parler,  disait  César,  et  moi  j'agis.  Si  vous 
m'eussiez  accordé  la  pnrole  hier,  je  vous  nurnis  an- 
noncé que  vous  n'êtes  pnsles  maîtres  \  !iv  ixiliee 
intérieure;  je  vous  aurais  annoncé  qu'on  arraclie  les 
Inllets  aux  citoyens  des  dénartemenbqin  se  présen- 
tent pour  être  admis  dans  les  tribunes  que  vous  leur 
avec  accordées.  Je  vous  aurais  dit,  qu'en  conduisant 
ieestribtuies  un  député  extraordinaire  de  ta  ville  de 
Bordeaux,  lui  et  moiavons  été  insultés.  Je  vousaurais 
appris  qu'il  se  trame  de  nouveaux  complots  pour 
dissoudre  la  Convention  nationale.  Je  vo«s  aurais 
dis  qn'anNU-Uer,  i  la  mairie,  dans  une  assemblée 


de  prétendus  membres  du  comité  révoluiionuaire, 
votM  diasoittlion  a  été  arrêtée,  void  comment  :  cette 

assemblée  a  délibéré  de  mettre  en  état  d'arrestation 
tous  les  liûuiincs  suspects,  c'est-à-dire  tous  ceux 

2ui  n'diit  [1  de  patentes  des  honorables  journées 
es  2  septembre  et  10  mars  ;  et,  à  la  suite  de  ces  ar- 
restations,  on  vous  aurait  livrés  à  cette  multitude 
égarée  a  qui  l'on  est  parvcnn  à  faire  aimer  le  sang. 

Je  vousaurais  rappelé  (ju'il  y  a  peu  de  jours  que 
l'on  disait  aux  Jacobins,  ou  assistaient  plusieurs 
membres  de  la  Convcution  naliouale  :  ■  Depuis  trou 
mois  on  nous  égorge  eu  détail;  des  seétérais  nous 
trompent  ;  voulex-voiis  savoir  les  moyens  de  sauver 
la  patrie?  Ya-t-il  un  républicain  qtii  ose  me  contre- 
dire? Ce  moyen  eonsisli  .i  exterminer  tous  les  scélé- 
rats avant  de  partir,  .l'ai  étudié  la  Convention;  elle 
est  en  p.ir!i<'  compost  e  de  <c<  ler;ils  dont  il  faut  faire 
jiislicc.  Il  fciut  que  tous  le$  partisans  de  Duiuouhea 
et  tousies  conspirateurs  périssent. .  (Oui,  otdl  a'é- 
crie  une  partie  des  membres  du  côté  païu  he;  mur- 
mures de  la  droiîe.)  Hl  vous  s.ivez,  eitoyeiis,  que  ce 
sont  les  cumplues  de  iMimtuirie/,  du  moins  par 
leurs  C]tc^^,  ijiu  <!■  sij^'iient  au  [H-ijinard  des  assassins 
les  hommes  .[ui  ont  toujours  eotubatlu  et  qui  ne  ces- 
seront jamais  de  ejiuli.ittre  pour  la  liluTlé.  Je  vuus 
aurais  appris,  ([u  en  présence  du  conseil -^éiiériil  de 
la  commune  de  Paris,  le  commandant  de  la  force 
armée  de  la  section  des  Sans-Culottes  a  dit  :  •  Son- 

f;ez,  citoyens,  (ju'e»  p.irt.int  ()nur  la  Vendée,  vous 
aissex  ici  di  s  r'ditiiilins,  des  lu  i>solius  cl  des  cra- 
pauds du  Muais  dnnt...  -  {/'/iKwrur««Oà0!Oui«OUi? 
Applaudissements  des  tnl>uiu's.) 

DouLCBT  :  Je  prends  .icle  de  ec  que  les  couiplices 
de  ce  aeélérat  viennent  de  se  faire  connaltn. 

Gcaoet:  Je  vous  aur.iis  f.iil  rnnnailrc  le  moyen 
infâme  qu'ont  em|dové  d'-s  scélérats  pour  fanatiser 
quelques  têtes,  pour  mettre  ii  (in  le  iiHuiveineiil  qui 
jusqu'ici  a  maii'pié,  et  dont  le  résultat  serait  la  dis- 
solution de  ta  ConventiKM  nationale.  Enlin.  je  vous 
aurais  appris  que  le  luuinUe  qui  a  en  lien  \aae  n'a- 
vait d'autre  objet  que  d*nniener  ce  monvcMat. 
(Violents  murmures  de  la  partie  caïube  de  la  Con- 
vention.) Ju^i^u'a  quaud,  cttujxus,  doriiiirez-vous 
ainsi?....  (Bruit.) 

TinnEU)  :  Président,  rappelez  rassemblée  aux 
travaux  iniportaiils  dont  elle  doit  s'occuper.  Je  de- 
niaiulc  la  clotm  e  de  la  discussion. 

GuADBT  :  Jusau'é  quand.citoyens,  donnirei-va« 
ainsi  sur  If  bord  de  TaMme?....  (Miirmores.) 

P{u<ieur«fN«mftrta;  Donnes  la  parole  I  Battre. 

Le  salut  public  avant  tout! 

Dantoh  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre. 

Gt  ADET:  Jusqu'à  ijuand  remelirez-vous  au  ba- 
sanl  le  sort  de  la  liberté!"  Si,  jusqu'à  présent  la  for- 
tune a  fait  tout  pour  vous,  sans  donle  VOUS  deves 
être  contents  d'elle;  mais  si  vous  ne  faites  liai 
pour  la  liberté,  je  vons  le  demande,  seres-vons  con- 
tents de  vous?  C'est  donc  des  mesurer  vigoureuses 
que  je  vous  engage  de  prendre,  alin  de  déjouer  les 
complots  qui  vous  enviromu  iit  de  toutes  parts.  Jus- 
qu'à présent  les  conjurés  du  10  mars  sont  restes  im- 
juinis.  il  faut  avoir  le  courage  de  sonder  la  profon  - 
deur de  la  plaie;  le  mal  est  dans  l'anarchie ,  dans 
celle  sorte  (l'insurrection  desnntoritéseonlre  l.i  Con- 
vention ;  il  est  dans  les  autorités  de  Ti  i^.  ml  Tïtés 
anarchiques,  uu'il  faut,...  (De  violents  murmures 
s'élèvent  dans  la  partie  gauche  de  l'assemblée;  les 
tribunes  donnent  lesm^mes  marques  d'improbalion .) 
Oui,  je  le  répète ,  1<  mal  csl  dans  l'csisleneedes  tUf 
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tnntt-s  dp  Paris,  attlorités  tfié»  à  la  Ibis  d'argent  «'t 

<|c  {lominatton. 

Je  propose  à  la  Conveiilioa  les  trois  mesurfs  sui- 
Tsnies: 

!«  L«s  autorités  de  Paris  sont  cassées.  (Applau- 
dinemeoto  d'une  grande  partie  de  ross(>mbl<>p.  — 
Murmures  de  la  partie  {jniictic  rt  des  tribunes.)  La 
municipaliti'  sera  provisoirement,  et  dans  ringt- 
«^uatre  nciutSi  remplacée  par  les  prvsideDi»  dosée' 

IHHIS. 

1»  Les  suppliSants  de  fassenddée  se  réaotront  h 

Bourges,  dans  le  plus  court  délai,  sans  Cependant 
qu'ils  puissent  entrer  en  fonction  quesar  la  nou- 
velle certaine  de  ta  disolatioli  de  la  CoDveation. 
(Murmures.) 

D*moit  :  la  denanda  i  répondre  k  Goadet. 

La  partie  gauche  de  l'assemblée  est  très  sgitëe. 

Coixot-o'Herbois  :  Voilà  la  con<ipi ration  décou- 
verte. (Applaudissements  des  citoyens.) 

Guadet:  Je  demande,  en  troisième  lieu,  çiuece 
décret  soit  porté  par  des  coarricrs  extraordinaires 
flans  tes  départements  ;  quand  ces  mesures  seront 

ad<)[it(V>.  nous  Iras.iiiltroiis  nvrc  In  tranquillité 
d  'iiiiL'  (I  hommes  (jni  ont  nus  en  sûreté  le  dépût  sa- 
cré (jiii  leur  a  <  i«-  oixilié.  (Applaudissements  d'UQc 
partie  de  l'assemblée.) 

Dabède  :  Il  est  vrai  qu'il  existe  k  Paris,  et  par 
des  ramifications,  toute  la  république,  iîii  iimii- 
vement  prépare  |)i>iir  perrlre  In  liberté.  Drpuis  plu- 
sieurs jours  je  iiK'  SUIS  |irt'S(  ait'  ;i  cette  tnluitic  pour 
faire  à  l'assemblée,  au  nom  du  comité  de  salut 

KbKc«  vn  rapport  sur  In  situation  actuelle  de  la 
anoe;  et,  si  l'assemblée  avait  voulu  m'eotcndre, 
elle  aurait  pu  prendre  des  mesures  contre  les  auto- 
rités (instituées  et  les  citoyens  qui  peuvent  perdre 
la  liberté. 

Je  dis  qu'il  existe  un  mouvement  commencé  d'a- 
iiordà  Uarseille,  et  qui  depuis  s'est  étendu  jus(|u'à 
LTonetdansplnsenrs  antres  départements.  Partni 
nous  la  peur,  la  vengeance  et  leshaimapenonnelles 
ont  Tait  attribuer  aux  divers  eOtés  de  rassemblée  ce 
<jui  n  rsl  l'ouvrage  que  de  l'aristocratie;  voilà  l.i  vé- 
ritable cause  de  nos  dissensions,  et  aujoui  d  liiii  Dn- 
hem,  arriv.intde  In  fiDiilière  du  Nmil,  nous  d  donné 
des  détails  qui  conlirment  ce  que  je  viens  de  vous 
dire.  Les  étrangers  ne  veulent  pas  nous  attaquer,  ils 
c^frent  tout  «  respnt  de  diaoorde  quirègiia  |»armi 
«ons. 

Je  vais  vons  citer  plusieurs  faits  iiui  vous  prouve- 
ront que  Téritnblrmrnt  il  y  a  eu  un  eoniplnl  déformé 
contre  la  Convention.  Un  homme,  appelé  Deroland, 
prudent  de  la  section  de  J.-J.  Housseau,  vint  me 
trouver,  il  y  a  quelques  Jours,  et  me  dit  qu'il  reve- 
nmt  de  la  commune,  on  il  avait  vu  Chaumette  et 
Rébert,  à  qui  il  avait  fait  part  des  intentions  de  sa 
Sk^clion  sur  le  désarmement  d  ';  si-'n  it  lircs  des  |h>- 
titjous  des  vingt  mille  cl  des  huit  mille  ,  et  sur  le 
bruit  qui  courait  dans  Paris  de  la  dissolution  de  la 
Convention.  Chaumette  lui  repondit:  «Cela  estboo, 
nous  les  tenons.  •  il  y  a  six  jours  que  des  citoyens 
de  la  section  de  l'Oratoire  vinrent  nons  annoncer 
que  quatre-vioffts  électeurs  se  rassemblaient  dans 
une  (les  salles  ae  l'Evéché,  et  qu'ils  y  traitaient  des 
roovfns  de  purper  la  Convention.  Nous  en  avertîmes 
le  maire  de  Pans,  pour  fi:iii  i  lier  qu'à  l'avenir  cette 
réunion  eût  lieu.  Un  autre  fait,  auquel  j'ajoute  peu 
de  foi,  sur  lequel  (^pendant  je  demande  que  le  uii- 
nistre  des  afiàires  étrangères  et  celui  de  l'intérieur 
soient  entendus,  c'est  que  qtielques  hommes  se  ras- 
semblaient dana  un  certain  lieu  où  ils  trailakfll  doi 


meilleurs  moyens  d'enlever  à  l.i  Convention  vinçt- 
deux  télés;  et,  pour  réussir,  on  devait  se  servir  wn 
femmes.  Une  pétition  aurait  été  (iré.senti-e  à  la  Con- 
vention, pour  la  prier  de  retourner  à  l'ancienno 
saHe;  et  en  passant  an  milieu  du  peuple,  qu'on  csi- 
lomnie.on  devait  délivrer  la  France  de  ct*s  vingt - 
deux  citoyens.  Je  disque,  ipunijne  très  invraiscm- 
Id.ddes,  ces  laits  doivent  li\er  votre  attention,  sur- 
tout au  niuuu'ut  où  les  re|iréj>frilânts  du  souveraiu 
n'ont  pas  iissez  de  force  nour  faire  respecter 
consigne  dans  l'intérieur  ou  Ueu  de  leurs  i  ' 
(Applaudissements.) 

Je  passe  inaintruniit  nnx  diverses  mesures  propo- 
sées par  Guadet,  et,  sans  inculper  ses  iule utious,  jo 
vais  les  eomhattie. 

1.^1  première,  casser  les  autorités  constituées  do 
Paris.  Citoyens,  si  je  voulais  l'anarchie,  j'appuierais 
cette  prunosilion.  (Applaudissemeuts.^  Vous  m'avn 
mis  a  même  de  voir  comment  a^ssaient  ces  auto- 
rités. J'ai  vu  un  département  faible  et  pusillanime; 
des  .sections  se  réf»is>suil  euinnie  de  petites  muuici- 
palitr»;,  nu  e(i(iseil-;.'eiieral  de  la  eoinuiunc  dan.<i 
lequel  se  trouve  un  honune,  nomme  Chaumette, 
dont  je  ne  connais  pas  le  civisme,  mais  i|ui  antlC- 
fois  était  moine  ;  et  il  serait  à  désirer  de  ne  roir  ja- 
mais, à  la  tt'ie  des  adinîntstrations,  de  moines  et  de 
ci-devant  noliles".  j'ni  vu  une  cummuire  exagérant 
ou  comniiiaiil  h  s  lois  à  sa  f.intaisie  :  je  l'ai  vue 
organisant  une  arin>-e  ri-voliilionnaire.  Jo  crois 
(jiie  si:r  cet  objet,  vous  devez  charger  votre  couiui 
de  s  dut  public  de  vous  Etire  insesiamment  le  rap- 
i  port. 

Il  est  une  autre  mesure i  c'est  de  créer  une  com- 
mission de  douze  membres,  dans  laquelle  les  mi- 
nistres de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères,  cl  le 
roiiiité  lie  sùreti'  f^t'iK-rale  seront  eiiti  iidiiS,  et  OÙ 
Ion  prendvn  les  mesures  nécessaires  pour  la  tran- 
quillité pu;  ii  jiie. 

Quant  il  la  mesure  proposée  par  Guadet,  de 
convoquer  l'assemblée  des  suppléants  I  Bourges, 
dans  la  circonst^mce  actuelle,  celle  mesure  est  mau- 
vaise. C'est  par  votre  courage,  par  votre  (t-rmelé. 
(pie  vous  braverez  les  orages  (|iii  se  fornieat  contre 
vous.  (\|)plaudissemeuts.)  D'ailleurs,  croyez-vous 
que,  SI  des  scélérats  venaient  dissoudre  la  Conven- 
tion, le  même  coup  qui  la  frapperait  ne  se  ferait  pas 
sentir  à  vos  suppléants?  Penses  donc  que  Ta  question 
préalable  doit  être  adoptéa  aur  la  proposition  de 
Guadet. 

Je  termine  par  demander  qu'il  soit  nommé  une 
commission  de  douze  membres  cbarsée  d'examiner 
lea  arrêtés  pria  par  la  commune  depuis  un  mob. 

La  discussion  est  fermée  ,  et  l'r'iablis.sement  de  b 
commission  demandée  par  lUrcrc  ci>l  décrète. 

DfT.MAS  :  Votre  eomllé  de  saint  pabHe  Tient  d^ltre 

infonr.e  qnc  des  citoyens,  envoyés  par  différents  dé- 
[laitrrni  lit  contre  les  rebelles  de  la  Vendée,  rccc- 
\  jit  UNI  paie  de  30  sous.  Comme  cette  différence 
de  solde  pourrait  causer  quelques  divisions  dans 
l'armée  entre  les  volontaires  qui,  U»a  éplement  dé- 
fendent  la  patrie,  votre  comité  tons  propose  de  dé- 
créter que  cas  Toloainna  ne  ncavtont  paa  nna 
indemnité  plus  forte  que  «elle  aocoMléa  i  tanis 
frèrea. 

Crtte  proposilion  est  adoptée. 

—  Barère  annonce  que  Custiiic  a  acci  j  fé  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Nonl.el  que  le  général 
Kellermann ,  mandé  è  Paris,  uoiir  rendre  compte 
de  sa  conduite,  est  sorti  nor  de  resamen  qu'en  a  fait 
leeoroHé  de  saint  publie; «n  eonséqnence.il  pro- 
pose, et  rassemblé»  décrète  ipie  Edlennann  n'a  paa 
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déméritë  de  la  patrie.  Il  prévient  ta  outre  rasam- 
Me  qu'une  maladie,  surventtcâ  Bîron,  rcuip(>chant 

de  prendre  IccnmmntKiniiciit      l'aruipc  (!(  ^hri.'cà 
cooibattrc  les  rclicllrs  de  la  Wadec,  Kcllenuatiu 
s'en  t  s(  chargé  jusqu'à  son  nHablissemenU 
La  sc'aiicc  est  h  vi'c  à  si'ptlîf»ttrp5. 

SfsyCF.  DU  D1.MANCUR  19  !\î\!. 

Uo  membre  du  comitë  de  législation  fait  un  rap- 
port relatif  à  la  pétition  des  citoyennes  de  la  ville 
d'Orléans,  qui  sont  venues  deotander  Télargiase- 
meot  de  leurs  époux  arrêtés  p«r  ordre  des  commii- 
saires  de  la  Convention. 

Le  rapporteur  protwse  d'autoriser  les  commissai- 
res ens  ov  ('s  pour  recnercher  les  traces  de  la  conspi- 
raliou  dë  Philippe  d'Orléans,  à  premire  des  ren- 
seignements sur  les  personnes  arrêté  et  à  ordonner 
l'éldr^issement  provisoire  de  ceux  qui  auraient  été 
emprisonnés  sur  de  simples  noltfienlions ,  et  sans 
qu'il  y  ait  eu  contre  eux  «es  m^indats  d'arrrr. 

LAFtAKCBE  :  Sur  ccUc  aiTiure,  j  aflirme  d'avance 
que  le  rapporteur  vous  propose  de  Taire  éfargir  pro- 
visoirement de  mis  coolrc-révolntiontmircs.  On  a 
essayé  de  surprendre  votre  religion  par  une  pétition 

nrtilicieiise qu'on  a  lue  à  Vdtic  h.u  tv.  On  a  eu  l'a- 
dresse de  vous  dire,  dans  rettc  jk  liiioij,  qu'il  ne  s'a- 
gissait pas  de  l'alTairc  de  Léonan}  Bourdon,  que  les 
raotils  des  arrestations  ii'étaieat  pas  du  tout  liés 
aux  circonstances  de  l'assassinat  de  ce  député;  et 
moi  j'atteste  que  les  personnra,  dont  vous  avez  vu  à 
votre  barre  les  filles  et  tes  épouses,  sont  en  arresta- 
tion comme  complices  de  eet  assitssinat  ou  de  quel- 
ques projets  contre  revolulioiiiiaires.  Rappeloz-vous 
que  l'époque  à  !ni}iiellc  rous  avez  dcclan'  cette  ville 
en  état  de  réheUiou  est  celle  où  la  contre-révolution 
a  éclaté  dans  la  Vendée.  Le  rapporteur  vous  adltlui- 
méme  qu'il  n'avait  pas  eu  le  tempsd'exauiiner  toutes 
les  pièces;  et  vous  voudriez  prononcer  ainsi  sans 
examen  sur  une  affaire  de  celte  impni  tanee!  ,Ip  de- 
mande que.  vous  tiilendiez  avant  tout  le  ranport  (luc 
vos  commissaires  ont  à  vous  Taire  sur  cet  ODjet. 

Coliot-d'Herbois  :  S'il  ne  s'agissait  qne  de  faire 
sorâr  d'arrestation  des  citoyens  iiijusteiaenl  déte- 
nus, nous  serions  tous  d  aecord;  mais,  citoyens, 
rappelex-voHs  quelle  tilait  la  situation  de  la  ville 
d'Orléans  lors.iue  nous  y  sommes  arrivés,  lorsque 
«les  comuiissain  s  furent  envoyés  sur  les  lieux  par  le 
ministre  de  la  jusUce,  pour  prendre  connaissance 
des  failsrelalifsà  l'assassinat  de,  Léonard  Bourdon. 
RappeW-vous  que  nous  partions  puui  enpaRer  les 
i'it(»\ens  .1  se  porter  ilans  les  de|)arlemeuts  révoltés; 
rappelez-vinis  que  la  eoiilre-rcvuiution  de  la  Vendée 
avait  son  quartH  r-péiu-ral  à  Orléans.  Le  recrute- 
ment lie  s'y  faisait  pas;  toutes  les  mcstuvs  de  salut 
public  i  trouvaient  des  entraves.  Les  eommiasaîres 
dtt  ministre  de  la  justice  ont  établi  une  procéilure; 

SMieunidfS  prévenus  ont  été  fraduiUà  Paris  par> 
vant  le  tribunal  ré-i  •  lut  huki ire,  mais  tous  n'é- 
taient pas  également  conpatiles.  Cependant  il  n'est 
persoinic  qui  puissr  nier  qu'un  grand  attentat  a  été 
coniiiuâ  daits  la  vdle d'Orléans  contre  la  pcnoiine  de 
Léonard  Bourdon,  qui  a  été  percé  de  qnatorse  eonps 
dcèriiVtiinettc. 

l-ArLASCHE  ;  Président,  faites  sortir  du  banc  des 
]»ctitionnaires  cet  homme  qui  menace  les  membres 
de  la  Convention.  C'est  pn  «i-devantoianiuiB,com- 
plMie  de  rassastlnat  de  Bourdon. 

_  Valazb:  J'annonce  à  la  Convention  que  l'oppres- 
sion qui  s'exerçait  hier  dans  les  corridors  de  la  salle 
8  exerce  encore  aujourd'hui,  et  qae  les  députés  des 
départements  «ont  trop  hcomii  de  piaorr  ici  eeni 


delennemmnettanu  qui  vienuent  pour  assister  h 
vos  séances.  Je  ne  conçois  pas  comment  ou  |>cMt 
faire  une  pareille  proposition  l«iisqtt*on  lait  «eqoi 
se  pas$c  dans  les  coriidors. 

(La  «w'Ie  dtmatn^) 

-V.  n.  Apr'  <;  n  e  très  longue  d'iscuision,  le  pTOljet 

de  décret  du  couiilé  a  clé  adopté. 

— On  bit  lecture  de  la  lettre  sntvanle  : 
LtgMr^ùuUM  aux  citoytM  npr^fsnlottCi  Ai 

A«  qiMrtier«éoMI  i  WéiiMadkoaiv, 

le  18  mirl793. 

En  républicain,  je  ne  servir  que  mon  pajrs  partout  où 
la  confiaiire,  qui  jcule  doit  dicter  scscboix,  m'appelle  et 
méjuge  uUle.  M  .i-.  j(>  dois  »oiu  observer  qu'autant  que 
ma  présence  pouvait  l\trc  dan»  les  départements  du  Rhin 
et  de  In  Mom  lU  que  je  connais,  et  où  j'ai  toujours  »er»i 
depuis  le  coniniem  >-incnt  de  cette  Bucrnc,  autant  mes  ser» 
«ices  H'iûiu  peiii-;tre  de  peu  d'i-fletdans  les  défartenienls 
que  je  ne  connais  pas;  je  pcusc  donc  que  tout  autre  que 
moi  wrait  plus  utile  k  la  place  à  laquelle  on  m'appelle. 

JVn  déduis  les  raisons  (auxqueUet  je  crets  devoir  eon* 
server  le  aceret)  à  votre  eomlié de  salut  public  Ccpcndaui 
je  |Mn,  puar  voutprourar  ««d  «bduance,  i-i  jje  passe  par 
Paria  pour  j  prendre  in  Battons  qui  ne  immimm  sur  1» 
nouvelles  fonctMwa  qui  nw  tuai  deMinécSi 

S^d  Cssnaai. 


SPECTACLES. 

TuÉATaaaa  ti  NaTMit.  ~.A{rb  ét  Créey.  suir.  do 
CmUar  mi  Ira  litu*  Pntei. 

TUàVftiBBi.X>p*a*«i:oia9niRATMMiAU  roeFavart.  — 
U 1»  reprêsdela  Mw^affiif^ée^opâia  eam.  entrais 
acici. 

TnfttTSBDB  LA  RiPtiBLiQt  e,  rue  de  Rirlif  lieu.  —  R  -jr- 
lon  ou  la  RtUgieate  de  Cambrai,  tr.ig.,  suiv.  de  la  Fhumc 

TnÉMHs  iiE  n  ni  B  FBTBRAr.  —  Les  SouUen mordorés, 
THùtTRc  ou  Mahaii,  —  <ZaMMtedlt#Vfy)r.ct  CriqnK 

rirai  de  *oh  Aluître. 

TaiATRB  OB  t.t  r.iTo^R.inR  Mo\T»Nsii!ii.  —  fltôlttlerit 
dt  Faiilaiiteblfiut  (  uvtcdis  correctioitt);  Itonifaci  Pointu 
\  et  xii  famille,  et  Jii  âme  Pi'tHlu. 

Tusi  rae  NiiioxAL  db  MoLiiaa.  — >il/.  KigmuH»,  A  la 
3'  repr.  de  Kncore  une  Cai  erntt  OU  le  SriglUti  vtrtwtXf 
pièce  en  trois  acies  et  à  spcct. 

TarATRB  DD  Vaidkvillb,  —  itrfeftcfa.cnwll»;  U  Di' 
vorrr.  rt  ta  Gagenre  Inutile, 

Tar  i inB  ou  Palais  —  ViBilTfS. '—trfCMfiinv;  GHfe/< 
nousult  el  Ui  yujfogeê  d*  CÊdehHowsttt. 

ToÉATat  PaAXf&is  cavneva  av  lvbiqcb,  nie  de  Bondi. 
—  La     r^iéi.  dfS  Aireact  r^NMit;  l«  Jarawira  JM. 


TaÉATaaMLTCÉB  DBS  Arts  ou  Jnrilin  de  PEfCilité.  — 
La  CopucÎHt  oux  Frontières  ;  la  tutuiulion  iuiittte ,  vl 
le  Dtvin  du  l'illage, 

T(iK<THB  DB  LA  «M  M  I^BTOJS.  —  InceuamiDi-nt  l'oo* 
rerture^  relardée  par  les  chaBpemeBis  que  ron  taii  daisla 
salle. 

AMpniTnéATBB  d'Astlbt,  faubourf  du  Temple.  — 
Aujourd'hui,  h  cinq  hrore*  et  drmîe  préciser,  le  citoyen 
Francoai,  avec  «rs  et  ses  curants,  continuera 'sf^ 

eterciccs  d'équilalion  et  d'éoialalioo ,  loart  demaoégr, 
dartsrs  sur  Mscfeevani,  aweplittlettissehicsetcnir'Iaeu» 
aniusanUk 

Prisdei|ilaass:<liv.,Sllii.ina.,  SKv.»iltv»  «Oib  «t 

ib  sous. 

il  dooiie  ses  leçons  d^iqaiMka  et  de  «akigiaena  Icn 
malins  pour  l'un  el  rauiic  »0M 
^mvivaieNra  phynqun  il  tMUêdaa  f  «nr«  fëinau,  <— 

Le  citoyen  Perrin,  mécanicien  et  iténMMMiralcur  de  ph^ 
siqae  amusante,  fera  aujourd'hui,  k'riziieurcs  prfeiiea« 
dans  la  salle  du  citoyen  Morrau,  au  Calais  de  l'Egalil^w 
n*  JOl,  qaaniilé  de  lours  nooTcaux  et  suiprcnaou.^ 
FkU ds» fiaees: S  liv.,  9  llv.,  ao  i,  a  M  i» 
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Mura  n  Mai  t79S.  —  L*M  S*  if  la  MépMlgw  Fnmttàn, 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNR. 
Fem^èri^  l»tiiMi.->Littei|Hi«ili 

lean  csp^oMS  rauteol.  Hib  to  «Mttndi  MHMliite  h 
trabbon  deDunonrfeta  raaenétadouleiircIkicrilMcfc 

Cn>rnclani  ils  se  repaissent  encore  de  qucli|M  opeir,  ca 
apprenant  les  efforts  des  rcbdin  dans  la  ci-derant  Drela- 

j'iK  ,  ^■\  1  uIl  •  d'une  guerre  civile  plail  à  Inir  caractère 
1  jciinni m  ili  ,;rjdf.  Là-<lcs*us  leur  joie  est  snnRuinaiio. 
Coutif  II  s  a",  t  luhic;  il  les  réunit  encore  une  fuis  au  nom  cl 
ï,r,i]v  1,  s  ?u^j)ï<-w  du  prétendu  r^gcnl  Ac  France.  On  a  f.iit 
«Iciu.iiuliT  i!jns  les  diffén:  iils  (.111  Ms'i-.I  rclm'' rh--.  l'mi- 
des  éclaircisseioenis sur  li  ur  uorubre  ellcursituulwm. 
On  leur  a  promis  de  nouveau  une  protection  puissante  et 
de» secours  pécuniaires;  tous  rcux  qui  Mnt  entre  sciie  et 
trente  ans  sont  iitTitàs  è  se  rcnilre  au  plus  tut  au  corps 
d'armée  de  M.  de  Condé  ;  on  teor  annonce  une  ataucc 
4*0»  moi*  de  paie  de  45  franci,  et  6  iÏTre»  pour  le  ToysKC. 
Oa  piffie  mêone  de  pourvoir  à  la  soMstaoce  aWe  des  fen- 
MMtldes  coranis. 
La  «MF  dt  Munsiewr  qui  ailnltaalatari  kiéaigfêi  daM 

I  #w  coft  da  Wwds 
1  rteeol  (  cl  aal 
C^.dfcpoa,  led-denoldaede  Fongnacqui  Mtlliiler 
ptpfÉMViCT  Vienne» 

L'inpéfatrice  a  fait  distribuer  aux  pauvres  de  sa  capi- 
tale des  secours  considérables,  en  recotnoaandant  particn- 

lièrf  iri<;;ii  v! mes  et  les  orphelins  devenus  nombreni 
depiui>  tfiUe  gucffc  meurlriire.  —  L'arcbidur.  Jowpli  doit 
■voir  obicnu  les  fçouTerr'.rmi  nls  réunis  de  Trieste  el  de 
Ffome  ;  c'est  dans  cette  deruière  ville  qo'U  liiera  sa  rtSi- 
denci . 

Les  soldais  satons  Tala  |mtoaiiicr*  par  la  garnison  de 
Majencc,  dans  ii  le  de  Ml  plai  VifOaiâuMi  mttH^  fin* 

;  d  être  éclungc». 


D(i  bordi  du  Mein,  ie  S  mai.  —  Les  alliés,  malgré  leur 
jariaiice  naturelle,  sont  souvent  oblîcés  de  rendre  bom* 
invitée  i  la  bravoure  delà  garnison  dm  Ma/ence,  el  d'avouer 
h  <.  j\  .1  q  jV-lle  a  sur  eux.  VdW  CBBM  ilf  Mndwt 

compte  de  la  sortie  du  27  au  3â  : 

•  Daos  la  nuit  du  37  au  S8,  les  Français  débusquèrent 
ideMkikalBaatsariapoiaieoB  langot dcierre qui 
~  t  le  BMb,  du  côté  daCwrtiiÉtoWi.  Il»  va*- 
I  avancés  saoa  dinapa^aa*  ci  fkmat  daaa 
t  sur  le  parapet  d'oas  bottirta  pnniieaaa,  i  la* 
qaelle  oa  ilfHilliBi«Bl  d»  canonoiers  mit  imaillé  toute 
la  Duit,  et  vcnail  de  se  retirer  pour  preadrc  an  peu  de  re- 
1MM.  Les  Français  firent  main  Imsw  sur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contraient, et  ce  qui  ne  fiil  pas  tué  fut  obligé  de  se  sauver, 
ou  de  clicrclier  son  salut  d  ins  le*  autres  batteries;  mnis 
birntùt  ces  batterie*  furent  aus<i  au  pontoir  des  Français, 
usalgré  la  bravoure  du  1i /  ti  n  ni  deKanis,  qni,  Agé  seu- 
Irment  de  dii-hiirt  ans  liionira  beaucoup  de  ferraelé  et  de 
[11  ("••-»•  Il  ce  d'i-5prit.  Il  clierclia  en  vain  ù  rallier  mlroupe; 
tous  ilT'  r>s  furent  intiiiles,  parrcque  les  Français  se 
Irnii>  riicni ,  por  Icn  m  lu*  rments  rapides  ,  mallfcs de  lOO» 
le*  les  bat  UT  us  ;  et  les  canoauiers  prussiens  el  savons ,  ne 
pouvant  tirer  un  seul  coup,  n'eurent  d'antre  ressource  que 
M  fktile.  Les  Français  endouèrcnt  toutes  les  grandes  pièces 
d^aivtiNerie,  trexceplion  de  deux  grenades  et  une  pii'^dc 
ipagne,  appartenant  aux  Saxons ,  qu'ils  enlevt  rct)t  de 

i  leurs  iiutila,  et  qn'ils  cwawBèrcnt  avec  eux. 
«Lae  Pnnsieas  aol  acfda  le  brave  lieutenant  d'artillerie 


qal  aHiiaiè^OaltMre  ce  que  sont  devenus  les 
I,  pauMmiw  litMiCBiilinacl  des  caieBb  lesein- 
a  rendre  daaa  ktfciWerle».  Le»  Sunm  ont  eu 


pActodaw 

troi»  haiBie»  tués  et  furtqaia  Mesaé».  Le 

tillerie  de  Rabe  a  été  hit  prisooiilcr»  La  Vrdoçabpani»- 

MBt  n'avoir  pmln  |>crsoune.  • 

5*  Sdri*—  Tvmlll. 


HOLLANDE. 


La  Baye,  U  39  atril,  —  L* llOOH»é TlMMBè dtt  Dut  de 
Oeaumont,  et  la  rcsnmcGoBdorf*qai|  aa«i«iide  jain  dr 
raanéc  dereièic,  avaient  été  dénancAt|iar  la  aiinatic  de^ 
rranoe  b  La  Ba$e,  et  qui  «ni  diA  «isi»  b  Rollerdain 
cnant*  lUrfcalcurs  de  Ibux  assigitats,  ayant  été  atleiniit 
el  confataeai  da  ddiil  dont  «a  le*  accusait,  atietidaiet>t 
dans  une  maison  de  Ibree  l'époque  annuelieoù,  Mn\n<  t 
l'nsajte  de  ce  pay«,  les  criminels  subissent  le  oiOnie  jimr  ki 
peine  de  leurs  <:rimi"<.  Ils  viennent  de  par.iilri'  ^ur  réi  li  i- 
f,«ud.  Le  premier  a  étii  foucUécl  llélri  parla  doiililc  uiijr- 
qric;  la  femme  (ion dorf  a  seulement  subi  la  n.iKpIlaiicu. 
L'un  et  l'autre  ont  été  ramenés  publiqurnient  dans  une 
maison  de  force,  qui  est  aussi  une  mnison  de  travail  daa» 
laquf  Ile  ils  seront  dtlenns  pendant  douze  oiinre<. 

Leur  dulit  aurait  été  puni  du  dernier  supplice  en  Fran- 
ce, il  i-tait  national;  irais  il  faut  CDU-'icU'i  rr  que  la  pi  ine 
de  mon  evt  rarement  prononréc  dans  les  Irîbunauv  liollan- 
d;iis,  et  que  celle  clémence,  inspirée  par  l'humanité,  loin 
de  Diultiplier  les  crimes  difS  les  Hollandais,  y  parait  être 
réprevsiie,  el  que  d'ailleurs  cUe  jr  tourne  au  iwofit  de  ria* 
digenl. 

On  doit  i  la  vérité  et  à  la  {usiire  de  rendre  témoignage 
au  lifU:  que  le  magistrat  de  Rotterdam  a  innniré  dans  celte 
alblret  II  eût  pu,  à  Fetfaiple  de  celui  d'Amnicrdaai,  rafa* 
«cr  de  pavrtnlm  de»  crfatinel»  qui  lal  éi^mt  dCaooci» 
M  oam  d*aa  aoBTemeaseat  dlfaa|er,  d  proOter  des  cir« 
coariBBoe»  qttf  lianicat  la»  den  bbiIcb»  n  guerre  pour 
so^iendiv  tecoars  de  la  Josllee;  laais  U  a  pensé  qnYlle  de- 
valt  exister  en  temps  de  paix  eoame  en  temps  de  guerre, 
en  France,  oi'i  les  :t<»ittnats  tiennent  lieu  de  mt^luux  moa» 
na>cs,  comme  en  Hollande,  où  le  commerce  les  met  en 
circuliilion,  el  qm'  Ir  -DriiniiH  di'  I.)  lui  c^t  jiartriut  destruc- 
tifde  l'ordre  socuL.  (  i  u-c  d<:  la  Qoietu  dt  trauce  nalio- 

fRAMCB. 

Paritt  le  20  mat.  —  On  éetil  de  Nantes,  que  la 
5dil|r,  vaisseau  aiDéricain,  vient  il'airiver  de  Cadix, 
amenant  dnquante-deux  pas»agei^  Trançais.  Le  ca- 

piLiinr  rnpjiortc  nti'il  coinpt.iit  ù  C.nlix  cinq  millo 
trois  ci  nis  Français  coin j)ri.s  tl.in.s  la  prescription  da 
rrxporl.nion,  et  que  siicccssivniiriit  divers  navires 
iitlaiciit  partir  charités  de  ces  niallicurciises  rictiiiics. 
Il  y  avait  en  Espagne  soixante-ilix  mille  Français, 
doot  trente  mille  en  état  ée  porter  les  «rmcs.  Le» 
tHf  IIS  de  en  Français,  tnetkblcsel  immenblM,  tmt  Afi 
saisis,  el  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  peine  qu'ils 
sont  parvenus  à  convertir  en  Irtlres-dc-djatige,  à 
inoitiiMui  I  I  1^  ijiKirts  de  perte,  ce  iiu'iNunt  pu  vCttr 
(Ire  de  Ictirs  cltcLs  ou  de  leurs  marchandises. 

—  Le  gt'néral  Alexandre  Beauharnnis  va  comman- 
der l'année  du  Haut-Rhin  à  la  place  du  géu(5ral  Dca- 
prt^s-Crasàer. 

—  Il  passe  sans  cesse,  depuis  plusieurs  jours,  des 
soldnls  tic  l'arintH;  du  Nord,  destines  û  l'aruicc  de  l:i 
Vendée.  Ils  y  vont  en  poste. 

—  On  dit  (|iie  le  gênerai  Servan,  d(^itu((  par  le 
conseil  exécntir,  s'est  caché  à  Revel,  A  qu*on  a  mis 
la  gendarmerie  à  sa  poursuite. 

—  Un  iournatiste  prétend  avoir  reçu  de  Varsovie, 
en  date  tlii  30  avril,  la  nouvelle  que  le  ministre  de 
l'empereur  de  Poloirne  a  l'ait  ôter  tes  armes  de  son 
maître  de  devant  .sou  IkMcI,  et  a  tniiltr  Varsovie  .«^ans 
aller  à  Grodno.  (Il  ne  faut  passe  liàler  d  ajouter  foi 
à  celle  nouvelle.) 

—  Le  bâtiment  de  la  Samaritaine,  qui  menace 
rniitc,  va  élie  abalto par  ordre ihi  ttiiustrede Tinté* 
rieur. 

5t 
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TRIBUMAL  CniMiNCb  EXmOIMJIAUn, 

François  Miranda,  flgé  de  quarante  nns,  natif  da 
P^rou,  gênerai  de  division  d«  s  armées  de  la  républi- 
que, a  été,  le  16,  déchargé  li'accnsiilion,  sur  In  décla- 
ration unanini<>  dii  jury.iiorlaHtqu  ilu'i  Uiil  pascon- 
slaiil  que  ce  générai  eût  trahi  les  intéri?Ls  de  la 
ré|iubliqHe  iors  du  bombardement  de  Maestricht,  de 
l'cvacnation  de  la  ▼ille  de  Liège  et  de  la  b:itaiile  de 
Nerwinde,  où  il  oommandait  l'aile  gauche  de  l'arméi; 
Ihinçaise.  Quand  le  président  du  tribunal  eut  pro- 
nrtiicé  U"  ^ii^'Pincnt,  g('iii'r;il  Mir.iiida  d:t  à  l'aiidi- 
luiro  :  «  Citoyens,  d.ins  l'nccusalioii  iiui  ui'»  éiè  in- 
tentée, vous  avez  ni  utif  [irruvr  de  la  facilité  avec 
lotjuellc  les  calomnies  s'accréditent;  vous  en  avez 
linepttttTedaus  le  di^ours  d'un  député,  de  Thuriol, 
gui,  il  y  a  deas  jours,  dans  le  temps  même  (|u'on 
instruisait  raa  «luse,  m'aceosait  de  trahison  au  sein 
de  la  Convention  nationale.  •  Le  uidc  a  applaudi 
ou  jugement  et  au  discours  de  Miranda;  il  l'a  reçu 
«109  M»  tels,  l'a  poflé  en  triooiplie,  et  l'a  couioané. 

caimoin  db  pjuiis. 

Du  18  mai.  — Le  citoyen  Boulangrr,  nommé  dans 
la  Séance  d'hier  pour  remplacer  le  coiiiniandant*gé- 
uéral  provisoire,  se  présente  au  conseil,  et  demande 
à  pHHrraarmeot.  Il  est  aocodlli  par  les  apnlaudisse- 
menls  uolverseb  des  Iribunes  et  du  conseil-général , 
et  prononce  avec  énergie  la  formule  du  sernMat.Lc 
conseil  arrête  au'il  lui  en  sera  donné  acte. 

U  .iprèsic  réquisitoire  du  procureur  de  In  com 
muât;,  le  conseil  arrête  que  la  nomination  du  citoyen 
Boulanger  sera  soumise  aux  quaraiitc-huit  sections. 

—  La  commission  des  œa-tificals  de  curisaie  fait 
«on rapport.  La  discussions'onmsorla  question  de 
savoir  si  on  délivrera  des  certilicats  de  civisme  à 
tous  les  citoyens  qui  se  prcsenleront  pour  en  ohii  nir, 
on  seulement  aux  fonctionnaires  [lublics,  ou  dési- 
gnés comme  tels.  Quelques  membres  demandent 
iju'nn  passe  ù  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  le  silence 
ucla  loi.  D'autres  demandent  l'ordre  du  jour  pur  et 
simple.  —  Cette  dernière  piopositioa  est  adopMe. 

—  La  section  du  Finistère  expose  au  conseil  que 
les  htjreaux  des  rninL<tres  sont  encore  infectés  d  a- 
Tistni  niti' .  i  t  l'invite  à  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  écartiT  de  l'administration  les  employés 
i<lont  le  civisme  n'est  pas  conniî. 

Le  président  répond  nue  le  eooseil  a  déjà  pris  tou- 
tes les  mesures  pour  ri'pondre  an  Tœu  de  la  section 
du  Finistère  et  de  tous  les  amis  do  la  liberté. 

•—Des  députés  de  la  section  du  Paatlicon-Français 
présentent  les  réclamations  de  cette  section  sur  la 
nomination  du  citoyen  BoulangeC|  eu  qualité  de 
remplaçant  du  commandant-général. 

Chaumette  répojad  qu'on  a  laissé  tes  sceGoos  opé- 
rer paniblemeift  le  reerutenent;  qu'on  les  eOt  dé- 
rangées en  leur  proposant  di»  nommer  un  comman- 
dant provisoire,  et  que  c'eût  été  un  ^trand  malheur. 
T^  His  les  mouvements  sur  les  sulisistances,  on  a 
uoniiiié  imcommandantprovtsoire;c"cstaujouRi'hni 
la  m^mo  chose. 

Tant  que  la  patrie  sera  en  daiigor,noute-l-il,aous 
preadronsdesmesures  promptes  et  revolultoanaires. 
nous  arona nommé  un  remplaçant  à  SanteiTc,  p.nr- 
cequeoons  avons  cru  devoir  le  nommer.  Ce  ne  sera 
pas  le  général  des  arocats,  es  sera  oeluidessaiift» 

culolles. 

Cliauinettc  demande  et  obtient  que  l'on  passe  h 
l'ordre  <lu  jour,  motiré  sur  ce  qu'il  fiuit  attend»  le 
vœn  des  %uaraiite-liuit  sectioiis  pour  s'y  contor- 
Mcr. 

IMwrt  demande  que  le  conseil  écrive  aux  sections 
une  circttlain  fraternelle,  pour  leur  otpKqoer  1rs 


moti^  qui  ont  dirifréga  condtirtc  dans  laïKMntaatioo 
du  cunmiaudant-général  prurisoire. 

La  section  de  l'Arsenal  vient  dMarer  qu'elle  a 
arrêté  que  la  nomination  du  commandant- général 
n'appartient  pas  au  conseît-g^n^ral,  mais  bien  aux 
sections;  elle  ne  reconnaît  Bruf-nier  pour  Cffm- 
mandant  que  wndanl  viiig;tK}uairc  lieures. 

La  section  un  Temple  vient  aussi  se  plaindre  delà 
nomination  du  commanibnt-géuéral  provisoire. 

Le  prcsitieiil  rappelle  la  réponse  déjà  faite. 

Le  consed  ado|Ke  la  rédaction  d'une  adi«!se  ant 
seetions,  dans  laquelle  sont  exposés  les  mottls  de  ce 
rempincrment  prunsoire,  et  U  en  ordonac  fimprcs- 
sion  et  1  afhclie. 

iM  cnrit. 

Du  18  mai.  —  Divorces,  8.  —  Ifarisget^Si.  — 
Naissances,  &2.  —  Décès,  7S. 

Du  19.  <—  kmoÊû  dÎTone*  Aucun  mariage.  — 
Naïasaoccs.  4t.  ~  Déeès,  41. 

DÉFAlTmSKT  Bit  ntÉllAU-OBtBITAUi. 

Perpignan  f  le  8  mai,  —  Le»  commiî^rnri-s  de  la  Con- 
Tenlioii  nationale,  Branel  etLetoumeur,  aviianit  arqui<  la 
conlîance  publique  par  leur  conduite  sjrc  el  mesurée.  On 
toi  bien  loin  do  faire  le  m/  nie  éloge  des  citoyens  Gallon  et 
Fayol.i:'  <l.i  il  s  Li:'t  11  n:|iij' l'-.  I.a  doclrine  qu'ils  r.iii  ]iri'. 
chôv  '.Iniis  celle  ville  e^i  bitn  opposée  à  celle  que  l'on  rc- 
f  j  [     I  l  coaune  la  plus  saine... 

(  >  pendant  on  met  un  peu  plus  d'activité  à  prendre  de» 
]i  l 'ures  contre  les  Llspagools.  De  tirave*  voloniaim  ae* 
courent  départements  vouins.  Celui  de  l'Hérault  sur" 
tout,  et  parliculièreiDcnt  la  ville  de  Montpellier,  en  ont 
rourni  un  grand  nombre.  —  Les  Bi^|Mla,  natties  du 
revers  des  P;re«iées,  veulent,  dii-oa,  ounir  lé  dmate  de 
Las-lllas,  pratiqué  autrcloitpar  le»  UMqpndeLooila  JÛV. 

Le  passade  de  Bellenrde,  qtTik  «at  auHi  lcM4,  n^al 
pas leaaUe  poar  rartiaeriet.  Les  ennandi,  mi  mte,  n'M 
eneaia attaqué iirteaaewMsnemi  bn,  dceulMlefert 
des  Bains.  —On  te  |ilalat  de  ce  que lii  à  sept  mille  boa»- 
mes  qui  sont  à  I^migaan  icslcat  dans  l'oisifcté.  Soi»  peu 
nont  aaraos  vingt  à  vingt-cinq  mille  Imnimoï  etieclirs  pour 
dèAndre  celte  partie  de  no5  frontii'res  sous  les  ordres  du 
général  Dellers  ,  qui  remplace  Sen  an.  (  •  dernier  3  pré- 
venu sa  destitution,  en  se  déniellani  lui  mùnie.  —  Le  gé- 
néral 1  jiioulir.Te a  obtenu  ja  retraite,  en  considération  de 
son  nrjiid  ij£e.  Le  général  VUlolle,  suspendu  à  rauv  de 
son  peu  de  conn  Jivv.iiire  du  local,  c^t  jcniplirr  pjr  lecii- 
liH>el  Cbauron.  —  Ou  préMune  que  les  Ëapjgaols  ont  do 
ce  c«té  vtan  ariUa  kemes  dlakainle  et  dena  alBeda 
cavalerie. 

DÉPARTEMEFtT  DES  J1ALTES-PTRKNKB8. 

Tarbet,  le  7  mai.  —  Nous  avons  eu  samedi  dernier 
li  nui  une  petite  alerte;  nos  Pyreiiéenv  de  Barégc  (estrfme 
froniiirc  i  prirent  la  désertion  de  qaelqurs  Epagnols  pour 
une  invasion  du  territoire;  ils  crurent  voir  là  toute  l*ar* 
niée  ennemie.  UCs-lors  des  courriers  Turent  dépécWt  Ma 
district,  du  district  au  département ,  pour  avenir  du  dan^ 
gcr;  l'alarme  se  répandit  dans  tout  ce  départetaenL  Om 
lira  le  eanoQ  d'alarme  dans  le  cbâteau  de  Lourde,  Il  Alt  l« 
si|i>al  d'un  tocsin  générait  en  quatre  lieures  d«  taa^looa 
Icicbnnini  Ibrenl  couverts  de  gens  •nul»  acceurat  de 
lenlea  parts.  Jamais  ardeur  égale.  Jamais  patrinliitino 
mieux  et  plusénergiqucmcntproaaneétll  nercsia  fas  nia 
seul  boRioie  dan»  nos  villages,  ions  partaient  en  cUanlai«t 
riijmne  des  Ifarteillaia.  A  doq  heures  du  soir,  il  y  eut  « 
Lourde  une  réunion  d'environ  quinxc  mille  hommes  ar- 
més de  fusils,  de  fourclies  de  fer,  dep  qufs,  dchoyaui,  elr. 
Le  chemin,  depuis  L.onrdc'j'.]  Ml  II'. '<  l'n.  ii':i,tc   ^  lil-.- i'iirûn»n 
frontit-re),  était  couvctl  d  un  niiuiUri'  c\;:i]  i'.>  biavc^  ci» 
tn\ens  des  villes  et  des  campagnes ,  arir  -  .  (  i  di^ivant  en- 
core une  invasion  par  letdéDIésde  Campan,  il  se  forma,  & 
Bagnc'res-le<-Dains,  un  rauemblement  de  plus  de  miru 
luuDowsëgatement  armés;  et  sur  lim  ces  diOérenl»  poiiti^ 
OB  wpM  des  rtnawt  airm<a  de  tteekn.  de  fiwK  et  ob 
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tons  In  Instraneols  mnirtHen  campagnes;  ces  hé- 
ivlucs  inooirsient  une  ardettr  égale  à  celle  ilrs  hommet. 
Que  le  peuple  esl  bcnu  qnsnd  il  se  lève  c»  masv  |)Ourre> 
pouMcr  la  t;ra4it)it'  I  La  fioniièif  était  couverte  ik  soldats 
ciiojrns;  OD  fui  encore  oltligii  d'uirotcr  ù  Tarbes,  «urlo 
soir,  tout  ce  fjiii  venait  du  nntil  du  départeinnif,  (a  fausse 
uWirracajant  Clc  conmiu  à  celle  lu'uro.  Si  lirjiis  .iriucs 
contre  nons  eussent  pu  voir  un  porcll  spectacle,  Jccittis 
qii*ili  ■uraient  renonré  &  Pespoir  de  nous  Taincre.  Que 
m'nvm-vom  dcf  ftetfraax  proiires  èaccomler  celte  ardeur 
patriotiqiib  Kmm  m  mvqw  janil*  wincwfttepwlear 
tirayaiMb 

Oa  cnfieraM  In  tibtocrales  tt  k$  ftn»  susppcts  &  Tar- 
bct;  In  bomoN»  WM  au  ci-detant  couvent  de  Cordcliers, 
Il  h  I  tt, nimci  liiiil  im  Cannes.  La  cage  est  bieo  remplir, 
d  MU  KTM  tctnqnillK.  Qu'un  nous  donne  UCQ  tHe 
ime  «MMtilulkÎB  rtpinilleainr,  et  je  suis  sAr  qua  le  detnier 
oriicle  sera  le  prélude  de  la  paiL  Mais  la  paii  gén^te 
doit  dépendre  de  la  paii  et  de  (a  concorde  dans  rinléricur 
de  h  Cnnvcnilon,  où  on  n'aurait  |auiais  dQ  les  troubler.  Si 
l€s  membres  qui  la  composent  pcurcnt  rcinportcr  celle 
«ictoirr  sur  oux^nitairs,  la  rlctoire  sur  nos  ennemis  e»l 
louicdécidtk-.  Nous  rV^sistoot  à  toute  l'Europe  arec  nos  dis- 
Krn^ioiis  îaleMint-  ;  i -m  ^  arionailNlMiUnCt  t>l>fllWin 
partout,  ai  nom  élioua  unis. 

'  ■    r        1    1 — \  :  

V^NVENnON  NATIONALB. 

fClTB  DS  LA  SÉANCE  m  mMA?tCHE  19  UAt. 

I^CottOT-D'HERBOis  :  On  ne  priil  pnsnirr  {|u'il  n'y 
•UfU  à  Orléans  un  projet  de  rontre  révolution,  iiti 
projet  d'empêcher  que  h  rccrutemnit  ne  s'effccUiilt-, 
car  il  «isto  w  d«p.irtrtncnl  deux  decl.-iratioMqui 
constatent  qu'un  a  été  stir  le  tKtint  de  foire  «miirr  le 
tocsin  pour  assembler  le  peuple  et  fiiîre  amssinçr 
ifn  eoiiiiiii>s<iire><'nvoyés  pour  le  n  frutement;  mais 
celle  tentative  n'a  pas  réussi.  Les  contrc-révolulion- 
naires  ont  PiiMiitc  employé  tous  les  niuyciis  pour  se 
wustrairc  ù  l'eXiinicn  de  la  procédure  qui  s'instruit. 
'âioH,  vous  are?,  entendu  à  votre  barre  une  pétition 
attnaeiise,  rédigée  par  l'ancienne  inunici]Mlité,  et 
lue  k  Toire  barre  par  des  citoyens  qui  ont  cherché  è 
surprendre  votre  religion;  aiiisi,  vous  avez  entendu 
cette  municipalité  elle-mi'inc,  qui  se  disait  composée 
de  lalioureurs  et  ir.irtrsnns,  et  celui  qui  jiortait  la 
parole  était  u»  ci-devant  marquis.  La  pétition  nui 
voua  a  été  présentée  par  les  citoyens  d'Orléans  oiire 
un  meîasonee  à  ehaiiiie  ligne.  Ils  vous  disaient  que 
toute  la  rille  était  enchahiée,  tandis  qu'il  n'y  a  d'eu- 
chaîné  que  les  rnnv|iirritf  tlr^  et  lescoiilrc-révolution- 
n.nres.  On  vous  p;irlail  .:iJ>-i  d'opjiresseurs:  savez- 
vous  quels  étaient  ces  j  jur  ^  i  isP  C  elnient  les 
citoyens  qui,  danser  moment,  sont  partis  pour  la 
Veiiilée.  On  dit  que  la  desHtntion  de  la  munieipalitc 
CM  iojusle  et  ilténie;  nom  tous  montrerons  des 
«rritM  qnî  eonsMent  eombien  cette  municipalité 
^tait  cntipnlile.  Mais  savcz-vous  ce  que  l'on  veut 
frire  ou  veut  détruire  ce  que  vos  commissaires  ont 
fejt  (le  bon  dans  iesdépnrteinents. 

BARBAnoL'x  :  Dans  celui  des  Douches-du-Rlidnc-, 
{Rumeurs.) 

Coi44>r4i'Bttaoi8  :  Je  vais  vous  citer  nn  fait  :  on 
■  annoncé  dans  le  parlement  d'Angleterre,  comme 
titic  honnc  nouvelle,  que  quarante  menibresdola 
Moiitn^^nc  av.iient  e'ié  as.s.issinés;  ce  qui  prouve  que 
ceux  <jui  veulent  perdre  la  rt'pnlilique  ne  nous  ai- 
fn«*iit  pas.  Je  reviens  à  la  question  :  lorsque  qu.!- 
tz>rze  commissaires  ont  prononcé  unanimement  sur 
asise  sffiiirCi  ponrquoi  voudriez- vous  que  deux  com- 
antasaircs  allassent  déraire  ce  qu'ils  ont  fait?  Si  cela 
rt^it,  vous  pourriez  aussi  envoyer  de  nouveaux 
commissaires  daas  tous  les  départements,  pouiidé- 
truirc  l'onvrag»  des  premiers.  Je  demande  donc  la 


question  préalable  sur  le  projet  du  comité,  et  je 
propose  seulement  d'enjoinure  au  ministre  de  la  jus- 
tice de  vous  rendre  compte  de  l'état  tic  la  procédure. 

Louvrr,  «f«  toir rl  :  Sans  doute  votre  décret,  oui 
déclarait  la  ville  d*OrlAiosen  état  de  rébellion,  iiVAt 
l):i?eude  suite  aussi  f.lcbeuse,  s'il  ofit  été  exéeuté 
;ivcc  cette  froide  uupnrtialitéqui  ne  devait  pas  ;d>;m- 
doiiiier  des  lioniuies  envoyés  pour  exécuter  les  or- 
dres de  la  Convention  nationale  ;  si  voscommissaires 
n'eussent  pas  mis  sous  leur  protection  des  liommes 
dont  le  métier  était  de  prêcher  dans  la  ville  le  menr^ 
tre  et  lepillage;etsi,sans  examen,  on  n'eût  destitué 
et  emprisonné  des  hommes  dont  les  forliiucs  et  les 
emplois  faisaient  envie  à  (|uelques  gens.  On  vous  a 
dit  (pie  la  ville  d'Orléans  ét.tit  reinplie  d'aristocrates 
el  do  cnnfre-révolutionuaires;  oui.cnran  e  les  villes 
de  Marseille,  de  Lyon  et  de  Bordeaux.  Vous  savez 
qu'où  est  aristocrate  et  coutre-rcvoliitioouaire  lors- 
qu'on demande  que  la  Convention  soH  environnée 
(lu  respect  qui  lui  convient;  on  est  aristocrate  dès 
qu'on  prêche  l'amour  de  Fordrc  el  Tobscrvaucc  des 
Ms;  on  est  aristocrate  d^s  qu'on  réclame  la  conser- 
vation des  personnes  et  des  propriétés. 

C<  rtes,  je  ne  nie  pas  qu  il  y  .'lit  à  Orléans  des 
aristocraies  et  des  contre-révolutionnaires;  car  il  y 
a  k  Orléans,  comme  ailleurs,  dcsanarehjstesetdes 
désorganisaleurs;  et  l'on  saura  que  ceux-là  se  trou- 
vent parmi  ceux  nue  vos  commissaires  ont  ouverte^ 
ment  protégés;  Ion  saura  que  dn  noni!)re  de  ces 
proiéçéssoiitdeshommes soupçonnés  d'avoir  trempé 
dans  kl  conspiration  d'Orléans,  puisque  les  scellés 
ont  été  apposés  sur  leurs  papiers.  Vos  commissaires 
devraient  bien  avoir  la  boimc  foi  de  dire  qu'à  leur 
arrivée  A  Orléans,  le  recrutement  était  i  moitié  fait 

CouoT-n'Rnton  :  Celaesitrauv. 

Louvrr  :  Vous  avez  destitué  les  r  rn,  ii  ts  munici- 
paux. Qu'on  les  interroge;  mais  iinn  p.is  au  inili<»u 
des  bnTonnetles  dont  ^os  commissaires  avaient  le 
soin  de  s'enviroiuier.  {Une  voix  :  Vous  plaidez  la 
cause  des  aristocrates.)  Je  dois  ici  repousser  une  in- 
culpation mille  fois  renouvelée  contre  moi.  Oui, 
une  fois  dans  ma  vie,  j^ai  servi  la  cause  des  aristo- 
crates', ce  fut  dans  la  journée  du  10  août,  lorsque 
nous  allions  en  armes  contre  le  château  des  Tuile- 
ries. Alors  il  se  glissa  dans  nos  Iiataillons  des  hom- 
mes qui  ne  voulaient  abattre  le  tyran  que  pour  lui 
substituer  Philippe  d'Orléans. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rendre  id  une  justice  due 
i  raneienne  mnnieîtKitité:  cfest  qu'an  moinselle  était 
plus  avare  que  celle  qui  l'a  reuiplacéç  des  deniers 
du  peuple.  Elle  Défaisait  pas,  à  ses  dé|)eus,  des  dî- 
ners (le  0,000  livres  ;  clic  ne  régalait  pas,  à  10  livK^s 
par  tète,  des  saus-culotles,  t.indts  que  «iauâ  un  lieu 
voisin  des  mères  et  des  filles  déploraient  la  perte  de 
leuts  époux  et  de  leurs  pères,  de  leurs  moyrtis  de 
snbaiatanef. 

Laplanchr  :  Je  m'inscris  en  faux  contre  ce  fait. 

LovvRT  :  Li  on  leur  jetait  des  plnls  de  dessert; 
apr4^  le  repas  on  les  força  de  danser,  et  l'on  poussa 
la  iKirba rie  jusqu'à  les  contraindre  de  donner  des  dé- 
monstrations de  joie. 

Après  la  danse,  elles  espérèrent,  pour  prix  de  tant 
d'outrages,  obtenir  un  aaouctssrment  à  leur  peine; 
elles  demandèrent  l'élargissement  de  leurs  maris, 
qu'on  leur  refusa;  elles  msistèrent,  nn  sans-culotte 
tire  son  sabre,  en  disant  qu'il  avait  servi  à  ('gorger 
bien  des  aristocmtes ;  mais  il  n'y  avait  là  que  des 
femmes,  el  tant  de  vaillance  fut  ncnlue,  (On  nuir- 
nuire;  des  cris  à  bas  1  à  bat!  se  tout  culeudre  dans 
les  tribunes.) 

Le  Président  :  Si,  malgré  les  ordres  du  président, 
les  tribunes  se  permettent  des  signes  d'approbation 
on  d'inpnbnlion,  j'annonee  ijue  je  le  deelareiii  à 
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toal«  la  France.  Je  oc  sais  quel  sera  pour  Paris  reflet 
cf  Ile  dédaratioii  ;  unis  je  la  lierat ,  parceque  c'est  mon 

devoir. 

î.oLVKT  :  Je  demande  soulemcnt  qun  les  commis- 
saiiTs  cliiirgrs  diî  prendre  «li'S  rcnsn^iicincuLs  sur  la 
conspiratiun  d'Ork'aiis,  en  piftnirnt  au»si  sur  cette 
affaire;  qaeceux  qui  ont  vW  nin'tés  sur  de  simples 
notes,  et  sans  qu'on  ait  lancé  routrr  vux  dos  man- 
dats d'arrêts,  soient  mis  en  lilierté.  Un  corps  s'avilit 
qiimu)  il  Inissc  conimrtlre  le  IDal;ilKpt«IKlsa<U- 
t'iiiit'  <iii4iiJ  il  le  rrpare. 

Tliiiriol  demande  la  parnir.  Los  iiicmbri  -  1  In 
partie  droite  rtfolumeul  la  clôture  de  ia  di»cu.sMou. 
.  Ainis  quelques  débats,  il  parvient  A  se  faire  enlen- 
tîre. 

Thuriot  :  LouTct  s'est  trompé  sur  les  rait8:5ans 
doute  il  n'a  cas  la  plus  lé|;ëre  idée  de  l'état  où  se 
trouve  la  ville  d'OrU-ans.  J'ai  été  nommé  commis- 
saire à  OrIi';ins,  Ioim  des  pri  niiers  troubles  qui  y  ont 
t'claté;  cl  je  ne  puis  me  ili.«imiilfr  (]ne  cette  ville 
renferme  ueaucoiip  d'Iioniiiirs  riches  (lui  ii'iiiiiirut 
lias  la  révolution.  Mais  ce  qui  e^t  constant  ici,  c'est 
l'attentat  alTrcux  commbsur  la  peisiMiiied*ao  reprc- 
Sf-ntantdu  peuple. 

Il  lie  s'agit  pas  de  discuter  les  faits,  puisque  le 
rapporteur  vous  a  dit  lui-nième  qu'il  ne  les  connais- 
sait pas.  Mais,  Ionique  tous  les  commissaires  vous 
«ieciiTreiil  (|iie  les  mesures  jtrises  oui  été  déterminées 
par  l'intériU  national,  je  demande  pourquoi  vous 
voula  attribuer  à  deux  commissaires  nouveau,  qui 
oè connaissent  pas  ee  qui  s'est  passé  ;  à  deux  eom- 
nrissaires  qui,  dans  leur  mission,  n'ont  pas  voulu 
communiquer  avec  les  sans-culottej,  m  nvnr  ! -s 
sociétés  populaires  ;  à  des  comniissairesqui  ont  laimé 
échapper  récanp,  le  pouvoir  de  paralTserceene- 
snres. 

.le  deiiiamle  rjue  la  Convention  ne  décide  rien 
qu'elle  n'ait  entendu  le  rapport  de  tous  les  commi»' 
saires  envoyés  suecessiveinent  «  Orléans. 

I  ctunoY  :  Jecommence  à  répondre  à  un  sophisme 
qu  un  ne  cesse  d'avauter  ici.  Ou  a  dit  ;  il  s'est  com- 
mis un  grand  attentat  à  Orléans  ;  oui ,  sans  doute. 
Mais  parcequ'il  s'est  trouve  des  furieux,  des  contre- 
révolutionnaires  i  Orldans,  s'ensuit-il  que  tous  Us 
citoyens  d'Orléana  soient  des  oontre-révolntion- 
naires?  que  l'on  doive  mettre  en  arrestation  toute  la 
commune  d'Orléan-;'  Un  attentat  plus  f^rand  s'est 
eouiiuis  à  Pans,  imisqne  le  criuie  a  tic  consommé; 
a-t-nn  iiroiiose  de  mettre  en  arrestation  la  commune 
lie  Paris?  (On  murmure.)  Je  suis  loin  de  dire  que 
vus  cinuniissaires  aient  mal  agi,  mais  ils  ont  laissé 
surprendre  leur  contiance  par  de  vils  délateurs. 

gaand  les  autorités  constituées  sont  loin  de  nous, 
nous  sommes  tout  de  feu;  sont-elles  près  de  nous, 
ont-elles  des  moyens  de  nous  faire  trembler  :  ators 
nous  devenons  de  glace.  Ce  l'  esl  jias  avpc  des  déno- 
minations de  royaliste!!,  decuutre-révolutionnaires, 
que  nous  devons  nous  laisser  influencer.  On  a  tant 
prostitué,  tant  dénaturé  ces  noms,  qu'ils  sont  deve» 
nus  nresque  synonymes  d'amb  des  lois  et  de  l'ordre. 
(Il  s  élève  de  violents  murmures.) 

Haiat  :  Bu  conséquence  des  principes  de  l'opinant 
je  (len  ande  que  l'on  mette  proviaoitenient  en  liberté 
lliaczinski. 

Leiiaiidv  :  11  n'y  a,  selon  quelques  hommes,  de 
patriotes  que  ceux  qui  aiment  le  sangl(Mouvelles 
rumeurs.)  Je  ne  connais  de  conlie*révolulionnaircs 
et  de  royalistes  que  eeuz  qui  parlent  sans  ee$.<ie  de 
meurtre  et  de  pillage,  que  cenvqui  disent  sans  cesse 
qn'il  faut  réduire  la  Conventinn  à  la  sainte  Monta- 
pe,(pn^  ceux  qui  provoquent  les  tribunes  à  insulter 
a  Ctnivpiition;  vouàlcsroyalîileSflfscoMra^o- 
lutionnaires. 
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OsSELiK  :  On  a  dituu*il  j  avait  des  hommes  déte- 
nus dans  les  fers;  le  Dit  est  bux,  ils  sont  tous  m 

arrestiition  chez  eux  

Un  grand  nombre  de  membres  :  Président,  fer- 
mez la  discussion. 

CoLLOT-n'HEiiBOts  :  La  municipalité  d'OrIcansest 
là,  je  demande  qu'elle  soit  entemlue. 

La  Convention  ferme  la  discussion,  et  décrète 
qu'elle  n'entendra  pas  les  pétitiounaiica avant  d'avoir 
pris  une  décision. 

Marat  monte  à  la  tribune.  —  Les  spectateurs  ap- 
plaudissent. 11  veut  parler.»..  Des  murmures  cou- 
vrent  sa  voix. 

Aprt's  quelques  débats,  les  orateurarappeNeatme* 
cessivement  leurs  propasitions. 

On  demande  que  les  deux  commissions  d'Orléans 
soient  réunies. 

Cette  proposition,  appuyée  par  Garran-Coulon^est 
combattue  par  Duzot;  il  veut  dévelopi>rrsetaoli&; 
on  lui  crie  que  la  diîwussioM  est  fermée. 

Une  vive  agitation  s'enq)are  de  l'assemblée.  — 
Marat  parle  au  milieu  de  la  salle,  et  Csit  des  eestes 
animés.  —  Guffiroi,  David,  Laignelot,  Bentabole,  ré- 
clament de  nouveau  l'auditiatt  des  pélilipnnairea 
d'Orléans. 

BARBAROCx:On  vent  s.nuver  Philippe  d'Oil  '  ui-. 
(Rumeurs dans  les  tribunes.  —  Plusieurs  meinUttt  . 
Le  calomniateur!) 

LBvassEUR  :  Et  moi  je  soutiens  que  ce  sont  le  s  nuu- 
veaui  commissaires  qui  veulent  le  sauver,  puisque 
ce  sont  eux  qui  ont  laissé  éi-haniar  Fécamp.  Je  de^ 
mande  à  les  dénoncer,  les  preuves  s  ta  main. 

L'assemblée  cons>iIli"e  ncrnnlc  la  priorité  au  pro- 
jet du  comité,  qui,  après  de  nouvelles  agitations  et 
quelques  débats  confus  et  tiunultueux,  est  adopte. 

—  Les  sections  de  Piuis,  dites  des  Droils-dc- 
l'Hoinme,  de  la  UaUe-au-Ulé,  des  Invalides,  dk 
fioune-Kouvelie,  présenleut  successivement  leur 
contingent. 

Un  secvélave  donne  lecture  det  Mires  nivanles  : 

£effrf  im  ministre  de  la  guerre  i  u  p  rétidêmt  éâ  Ut 

Convention  nationuli . 

•  Ciloyen  présidnnt ,  le  roii<.cil  c\i(N;uiir  pro\  boire,  dO*H 
mnt  remédier  a  un  (ti-sonlrcs  l'I  pn^venir  les  d.ingcrs  qui  ré- 
sultent et  pourraient  iiÈsulicr  du  grand  uoiubic  de  déMT* 
leurs  allemaud*  qui  te  Iroiivent  plncës  sur  la  rroiiiièic^  du 
Nord ,  a  pris  un  arrC-ti  tendant  i  (ircr  loo*  ce»  decertean 
des  artnto  du  >'ord,  pour  les  réportir  dans tetannéct qui 
défendent  k>  froniières  opposées,  on  le»  cadmniMr  sur  les 
veiHcauis  de  la  répulMqne,  ei  mèwsv  des  eoiwim  slls 
j  coiratitaleiil. 

•  Cotnine  je  ne  eroh  pas  poweir  wmidio  eeueaMswv 
de  iftftté  témrale,  sans  une  auiortaallau  ciprcHe  de  la 
Gonventiea  «atiohale.  je  la  prie ,  caetonatSMut  1  TaneiA 
du  conseil  cxfcutlf  provisoire  et  an  notn  de  ee  eom^ ,  de 
prendre  cet  objet  en  oonsideratkin,  et  lie  ne  faire  eonul- 
trc  sa  décision.  Signé  J.  Doccdottb.  • 

La  Convention  appranve  l'anélé  du  oonseil  exé* 
cutir. 

Let  représenianlê  du  peuple,  envoyés  pris  l'armée 
du  Word,  à  to  CouwaûNon  noliouale. 

Lillf ,  te  18  msî  1703.  !'an  ••. 

«Voilà,  citoyens  dos  coll.  guc»,  une  leUrc  du  ^enér.))  La- 
marlièrc,  qui  vous  prouvera  la  coritinu.tô  du  i  lo  dp  mn 
braves  soldais;  ih  s'occiipmt  joiimi-lU'inciit<icleur  htstruc» 
tinn  mais  le  vrai  moyen  de  reiuli  e  leur  trav.iil  fructueui; 
est  d'incorporer  nos  braves  volontaires  avec  les  ci-dev<tnt 
troupe»  de  ligne;  les  uns  et  les  autres  gagneront  S  l'amal- 
game,  dlartfpaMiqnc  aura  une  année  instruile  cl  oif»> 

•  Sigiti  GASrsaui»  Lassea-teanii  • 
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Exlrail  d'un  rapport  fnU  par  le  général  de  divi- 
êion  Lamorliire  aux  représeniants  du  p«upl«, 
tmufféêfritt'armfe  du  ^or(^. 

Do  quarticr-géncral  à  Lille,  U  15  mai  1103,  Tan  S*. 
«  Vous  ar»pmidret»tce  plaisir,  cilojren*  représettlaoU, 
(jue  les  iro<i|>es  de  ma  ditision  »eiilrcticnueiitatec  IViine- 
uù  ()ar  de  pvUm  entreprises,  dans  l'intervalle  dci  exp^i- 
Uons  plus  iiniiortaiilcs  :  depuis  mon  rclour  ï^mt  li  s  murf 
de  Lille,  il  s'ot  pa^ié  plusieurs  alTairt-s  de  pti^les  qui  ont 
été  notre  avaotage.  La  nuit  demicrc,  le  général  d'Anne- 
Dontille  a  fait  surprendre  le  |>osic  r|iif  le«  ennemis  occu- 
paient &  OculemonI  :  nos  trmiprs  onl  trouvé  quolriue  ré- 
simance,  mais  IVoDeoti  a  cidù  ii  leur  ardeur;  il  «'e>t  ourni 
en  laissant  quelques  liomme^tucsek  bletsos.  Le  lieuleiiaul- 
colonel  Dsiidel,  de  la  li  Rii  n  baiavc,  cl  le  licnienaiil-colo. 
nel  (les  cba^si'urs  de  ladite  lei;ian  onl  cnvelup^H^  la  manu- 
facture de  frai»  vre ,  ic  «ont  empares  d'un  magaMn  «k  fa- 
riijc  et  de  divers  grains ,  ainsi  que  d'une  somme  d'argent  ; 
fiut  icoMUiele  tout  au  citoyen  Oliikr,  cofluaîMir^ 

•  FMtr  CDpip  coatoriM,  a^ipn^DiLAaiTi, 
MetrHtdrêdtU  fwwwwfai.  » 

—  Le  ministi^  de  l'ititcrieiir  bit  pisser  Tétai  des 

employés  dans  ses  burMiux. 

—  Des  citoyens  du  département  de  Vàin  sont  ad- 
mis à  la  hnrre. 

L  orateur .  Citoyens  représentant*,  Hnq  conts  dr' 
iH  - r  ^iL  itoyrns  ^eiinssi'lil  (hiis  les  c,n  lu  l^  ilepiiis 
ciuq  st'inauK's;  nous  vous  .•)|>portons  leurs  réclainn- 
tions,  vous  leurrfodrez  justice.  Les  citoyens  du  dJ- 

Grtemeat  de  l'Ain  rapéctaicnt  la  Convention,  les 
is  7  étaient  observén,  chacun  payait  m  eontram- 
tion,  tout  (*tnit  dans  l'ordre,  lors^iiic  vos  commissai- 
res, Amar  et  Merlino,  y  smit  arrivos.  Di-s  calomnia- 
teurs ont  surpris  leur  religion  ;  ils  ont  jett^  la  con- 
slrruation  dans  tout  le  départctuent.  Lo  père  pleure 
sa  femme  et  ses  enfants,  I  épouse  pleure  sou  époux, 
les  enfants  demandent  ceux  qui  leur  ont  donné  le 

n;  ici  c'est  nn  sexagénaire  ma  est  enfermé  dans 
)uvf  lie  Bastille;  là,  ce  sont  des  lahnnrenrs  (]n'nn 
a  arraches  à  la  ciillurc  des  terres;  aiileiii;»,  c'i  sl  une 
femme  accust'e  d'avoir  fait  passer  des  seeours  à  s<m 
fils  émigré,  et  celle  mère  n  a  jamais  eu  ic  bonheur 
d'être  mère.  (De  violents  murmures  s'élèvent  à 
droite.)  Un  domestique,  porteur  d'une  letlrCt  est  ar- 
rêté, sous  prétexte  que  la  lettre  qu'il  porte  est  sus- 
pecte. Ce  citoyen ,  père  de  cpiaire  enfants .  gémit 
dans  les  fers,  tandis  que  celui  qiii  avait  écrit  l,i  lettre, 
rl  celui  à  qui  elle  i  tail  adressée,  jouissent  de  la  li- 
berté. DeuT  eitcivens,  aeqiiiUésdepuisdeux  jours  par 
le  tribunal  rniuine!,  ont  été  arrêtes  de  nouveau.  Un 
■neonier  a  été  irrité  pour  avoir  aeoofdë  l'etn  de  son 
moulin  à  une  peisonne  plntOt  qa^k  une  autre. 

•Citojena*  le  vsu  aue  nous  tous  exprimons  est  le 
V(pu  des  sociétés  populaires,  c'est  l'avis  des  autorités 
constituées.  Quelque  incroyables  que  vous  parais- 
sent ces  faits,  vous  pouvez  y  ajouter  f<»i;  nous  Un 
«•tabiissons  sur  des  jnèces  proliantes  et  aullirnti(jiies. 
Nous  demandons,  aloyens  reprt^entants:  l»  que  les 
ûélenm  contre  lesquels  on  n'articule  ancun  fait 
soient  provisoirement  élargis  en  donnant  une  cau- 
tion; 2«  que  voua  déterminiez  d'une  manière  claire 
rl  précise  ce  qu'il  faut  entendre  par  gnis  $uxpect»; 
30  que  vous  soumeltie/.  »  une  responsabilité  les 
commissaires  de  la  Convention  qui  ibUBCraicnl  du 
poufMT  qui  leur  est  délégué. 

Le  PntanmT  :  La  Convention  nationaTc,  mettant 
an  nombre  de  SCS  premiers  devoirs  dr  vénérer  les 
droits  de  l'Iiomme,  s'eniiircsst  ra  de  vous  renilre  jus- 
tice ;ell(  V  ins  iii  iiLfanx  lionnenrs  de  la  séance. 

Un  autre  membre  de  la  déiniLition,  ex-député  à 
l'Assemblée  conUiluanle,  se  plaint  d'avoir  été  persé- 
cuté par  les  comniisaitv»  de  la  Convention.  Pour 


prouver  son  innocence,  il  pr  ésente  le  taldjMii  de  sa 
conduite  depuis  le  cuuuucuceuieul  de  la  rcvululiua 
jusqu'à  cet  instant. 

L'assemblée  renvoie  ces  deux  pétiUoosanx  comi- 
tés de  sûreté  géuérale  et  de  légialation  nkuiîa. 

—  On  !i!  la  lettre  suivante  : 

«  La  C(m\enlioa  nsitionale  ayant  approuvé  l'arrMai  pris 
par  le  dt.^|iart<  iscnl  de  l'Hérauli,  rl  en  ayant  décrété  l'en- 
Yut  aui  départements,  la  mimicipalilé  de  Paris  rcntoja 
auK  sections,  et  la  majorité  l'adopta.  Cet  arrêté  conlieul 
deux  dispositions  principales:  l'une  est  relative  fk  lu  di>^po 
sition  des  peisonne^,  l'autre  6  l'imposition  à  mettre  s  ir  li'« 
riches.  La  municipalité  a  pensé  qu'il  étak  ù  propos  de 
prendre  un  mode  uniforme  pour  lever  cette  imposiilont 
en  eoMèqiieMe,  die  a  airèlé  qw  Uitis  oommissauTa  de 
chaque  SMiilan  satalMt  spfieléB  fwnr  aviser  «ua  mofena 
d'établir  «Ue  nniibnnité.  C'est  là  uniquemeuirol^  des 
délïMndoiia  d*  ceV*  sMambléc,  qu'on  a  représente» 
eoanaeiikgalectcannie  wenpte  d'autres  oiijeis 

t  Signé  i'i(.at,» 

BoUROOit,  dfi  l'Oise  :  Je  demande  l'imprcssinn  d« 
cette  lettre  et  l'allicbe*  «fin  d'arriler  les  effets  des 
calomnies  de  Giiadet. 

Laiiaik  :  Je  demande  la  qiMsUon  préalable  «nr 

celte  proposition. 

Aprrs  quoir[iie$  débau,  la  question  pnfalable  est 
uiise  aux  voix  et  adoptée. 

II  s'élève  de  violentes  rameun  dans  feztrémilé 
gauciie. 

Uauib  :  Ayez  un  peu  de  pudeur  et  de  justice  : 
hier  ou  a  dit  iino  cette  asseinbli^c  était  une  assem- 
blée de  conspirateurs;  la  lettre  du  maire  la  jusUlie; 
il  est  de  tu iitejoslieeqaevontNndia  publique  M 

justilicalion. 

:  Pour  refuser  une  pireille  dMse,  H  but  être' 
contre-révolutionnaire  décidé* 
Le  président  bit  nnenottveile  épreuve,  la  question 

préalable  est  encore  adoptée. 

Les  membres  de  l'extrémité  eauehe  demandent  à 
grands  cris  l'appel  nominal;  les  citoyens  des  tri» 
bunes  joignent  à  ces  cris  de  violents  nuinnures.  — 
Le  président  se  couvre.  —  le  calme  renaît. 

Mabat  :  Hier  les  connaisaairfs  des  sections,  réu- 
nis Â  l'Bviebé,  ont  été  dénoneés  comme  des  conspi> 
râleurs;  c'est  nn  scandn?e  abominable  de  iif  pas  in- 
sérer dans  le  Bulletin  l,i  lettre  du  maire  de  Paris, 
qui  (li'li  iiit  ci'Iti' calninnic  atroce.  Comincnt  voiili  z- 
vous  que  le  peuple  vous  respecte,  bjrstpic  tout  ce 
que  vous  faites  ne  tend  qu'à  nous  attirer  son  lué-. 
iiris?  (Les  murmures  de  la  partie  droite  couvrent 
la  voix  de  rorateur.)  le  demande  le  rapport  du  dé> 
cret. 

Après  quelques  dt-bals,  la  Convention  diVrt<tc  que 
la  lettre  du  maire  de  Paris  sc»  iuérée  par  extrait 

d  ias  le  Bulletin. 

—  Des  citavensdu  département  de  la  ^ièvrc  de- 
mandent la  liberté  de  leur  curé,  que  les commissai- 
res  delà  Convention, Collot-d'IIerlmis et LaptandlP» 
out  fait  arnHé  pour  être  déporté.  Ces  citoyens  assu- 
rent la  Convention  que  leur  curé  a  prêté  tous  Us 
serments  prescrits  par  la  loi. 

La  Convention  prononce  le  sursis  à  la  déporialiuit 
de  ce  curé. 

—  Une  députation  de  la  section  de  Paris,  dite  des 
Sans-Culottes,  sollicite  l'exécution  du  dixret  qui  n 
accordé  des  secours  aux  femmes  et  enfants  des  vo- 
lontaires qui  sont  à  ta  défense  de  la  patrie. 

—  Vn  soldat  «le  la  Ic^ioa  ;:cnnani(pie  justifie  l.i 
çoiidiiitc  des  rhefs  de  rrtte  b'^ion,  arrêtés  par  ordnï 
des  coniniissiiircs  de  la  Couvcnlion. 

Celle  (lélition  est  reuvoyco  aux  comités  dc  salut 
public  et  de  la  guerre. 
1    La  séance  est  levée  a  six  heures. 
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On  Ut  ane  leltn  du  ministre  des  contribalions, 
ni  demande  sKdins  la  prohtUtiim  de  reiportation 

des  rtciiréps,  celle  dti  rinaigrc  est  comprise. 

Celle  letlre  est  rcBvojfde  aa  comité  de  coromeroe 
et  de  marine. 

—  Un  spcretairr  fuit  Irctnrc  d'une  leltre  des  repré- 
seiitauUi  du  peuple  près  Tarine'c  de  la  Moselle.  Ils 
nnnoncent  que  les  citoyens  et  la  garnison  de  Landau 
sont  dans  )a  plus  parfaite  inteUigeaeeî  que  le  Jana- 
lisme  essaie  de  semer  la  diseorae  dans  le  dfparte- 
incntdu  Das-Rhin,  mais  q'.ic  Ir  zMp  ihs  honscituycns 
nous  promet  des  siici  <'s  coiilrc  tous  les  euucmis  ex- 
térieurs et  iiUrriours  de  ta  republique. 

—  Fauchet  Tait  lecture  du  procès-verbal.  Il  s'é- 
lève quelques  réclamations  sur  l'article  relatif  au 
rappel  il  l'ordre  de  Marat.  Après  une  légère  discus- 
sion, la  rédaction  du  procès-verbal  est  iuloptéc. 

—  Les  administrateurs  composant  Ic  conseil-gé- 
néral du  district  des  Sable»  écrivent,  en  date  du 
10  mai,  et  transmettent  le  trait  suivant  : 

«  Hier  matin,  ym  sK  lirurm,  on  aperçut  ù  deuK  lienn 
de  la  rade  un  bâtiment  que  itrs  inonœuvrw  firent  jager 
Buspcct;  un  cliasso-marée,  qui  longeai l  la  côlc,  ne  nous 
laissa  pas  longtemps  dans  le  doute.  Le  b.'klimeat  enneiui 
l'o^anl  aperça ,  mit  sa  chaloope  à  la  mer,  et  fit  conrir  do» 
RQS  ft  Torcc  de  rames.  Le  cbasse-ourée  cbereba  lout  1rs 
tBoyens  de  Péviter,  et  il  lui  cAi  été  belle  dekMmMQs 
le  calme  qui  régnait.  Dis  ou  doute  coups  de  caWNl  ,  par- 
lis  du  fort  Saini-Mrolas,  ne  purcot  rcoioMia- de  devenir 
Ja  proie  de  l'cnneari «les bouletiae portaient  pas.  ce  qu'on 
ttlrame  è  h  manvalse  qualité  de  hi  pondre  ;  cda  ne  nous 
étonne  pa^ ,  cVt  d'un  coveau  tit  l'Rjiiiiav. 

c  Les  n  i  ii  j  es,  les  «olil.iiî  de  ligne  et  nos  mnrins  cn- 
rofcniciu  i  \  II  (aire  cnic  prise  sou»  leurs  yeux,  sans  pnu- 
toir  lui  donner  dt-s  sccuim  ;  la  mer  élaii  basse,  les  liatraux 
pirlicurs  étaient  ù  sec  cependant;  le  d4iraut  de  veiu  et  le 
premier  ttoi  douMieiU  une  Inenr  d'csp^mnee  de  délivicr 
cebMlneotqot  ae  bimil  prcMimpoinldonmui 

i  En  effet ,  sitôt  que  la  mrr  conitncnra  à  monter,  on  mit 
Albroc  de  l»ras  et  par  le  moyen  di>!i  ro^lr.Tux ,  trois  clia- 
luu|>cs  6  l'caii.  I  .1  (u  n-,  ù  l'ciivi  &V:an(;a  dons  lo>  L.t 
tcaut;  cllf  regrt  iiaïKiu Ks  ne  fussent  pa^as^ei  grands pnur 
rotili-nir  plus  dc  monde.  Cliacun  se  disputait  la  gloire  d'al- 
ler eukuT  des  mains  des  ennemis  le  hMimcni  qui  venait 
de  tonitwr  en  leur  pouvoir.  Le  cout:i(;i'  ri^ubliciiu  anime 
les  rami-ur»,  les  bateaux  volent  sur  I  onde,  et  en  moins 
d'unp  heuio  et  demie  notis  cQmes  le  doux  spectacle  dc  voir 
le  baUMii  ennemi  abandonner  sa  prise,  et  no*  cbalouprsrc- 
gagiKT  lu  porta  force  de  rames,  avec  le  bâtiment  qu'elles 
vcnaieni  dc  tirer  des  mains  de  cct  oiieandeproie.  Ce liMi» 
)>u-ni  ciait  rltanré  d'huttres  i  M  Ginnlion  «  été  imneelée, 
ctpai  uiic  a'a  été  UNicliér. 

t  Signé  Ul  att^niitrateurt.  ■ 

tfêlift  4tÊ  Citoyen  Sandol,  adfudanl-général,eom- 


Du  quarlier-géncral .  i  Ssint-Maiicnl,  lol4 

Citoyen  président  lesdéuiltdadiflirflnleidiMiilMieei 
qui  ont  en  lieu  depuis  le  coanMDcenent  de  ce  mofa  «i^nir 
la  partie  de  l'ooeu  du  diptrlMMOl  des  l)eux4èn«s  le- 
raieiii  trop  long* }  je  me  twnw  à  ffo«s  dira  qu'il»  se  iroa- 
venl  dans  la  leltic  f ne  fai  «erlle  «u  isiniitre  de  la  gtierre 
«t  an  préMdenidtt  coaiiléde  lalut  puUie.  Il  me  suffit  de 
«OttSiwtruireilueTlioaani,  Partheuay,  la  CliMcigneiaye 
antlaDUMl  «■  pouvoir  des  bilgands;  que  cette  lionle  de 
MrMraltcsttrta  nombreuse  ;  qu'ils  ont  à  leur  it  ic  un  Ooti- 
ehamPtim  Larochejacquelein,  un  Voigi<>r,  un  Lesnirc, 
un  Maurivet ,  un  Clioupe,  un  T  ii  i'  m  t  ei  soiianle  prêtres 

moins.  Je  crois  dooir  voti»  yU»  rver  f-nrore  ipw  \\\  ville 
dcSainl-Maixenl,  je  suis  ohlipL»  de  ,ji  -,  r  |ir,  juc  à 
weourcri,  pour  tolcr  avec     pcUle  arm^  au  tccoars  de  | 


Niort ,  est  dans  la  plus  ^ande  pénurie  de  soldats  pour  la 
dérendre,  et  que  si  celle  ville  tombeau  pouvoir  de  uoseti- 
nemis,  les  substsUoces  de  La  RocbeUe,  Bocbefort  et  auirrs 
I  eux  seront  interceptées;  ce  qui  penttoomer  pour  nous 
ù  un  dé^vantage  réel  k  l'égard  de  ce*  deux  villes  voMOm 
times.  Vile  des  forces,  elles  sont  plus  que  jamais  indispcn* 
aUe»  1  HUeMroaa  t  cHojren  président,  de  eoatwniiiiiacr  I 
h  ConvcnltonnoslieMim  ;  et  si  notre  iHnalion  netttonÂe 
pas ,  ledCpartciMHt  des  Dens<S6vies  te»  Uemél  tout  cit 
proie  à  l'tniicmi,  ei  hii  Aranili»  dm  mojem  fanmeuseï  de 
repousser  nei  cflHts.  J'ai  juré  de  noorir  à  mon  poste  et  je 
sanralleCilyei  mais  ft  quoi  sert  la  mort  des  citoyens  quand 
elle  est  inutile  au  salut  de  la  chose  publique?  Je  le  réiU:n 
donc  encore,  hAtez-vous  de  nous  envoyer  des  secours  de 
tout  genre;  cl  si  nou%  avons  le  temps  dc  lei  recevoir,  la  ré- 
publique entière  »rra  sauvée  en  mettant  ce  déparienienl  en 
(■•tai  de  défende  respectable.  Persuadé  que  cet  expo«é  sin- 
cère méritera  l'uttention  de  la  ConTcntioo  f  je  sut»  tri» 

1*  BlRBOf* 
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P.  S.  Lc<  travaux  que  m'a  occaûonni^  b  réorganisatioa 
de  mon  armée  avaient  interrompu  nia  conespwndaocr  ; 
d'ailleurs,  cilojen  président,  j't^tai»  jaloux  dc  ne  vous  dé- 
pf'clier  un  courrier  que  pour  vous  aiinoucer  quelque cbose 

d'iiiltre'-Miit,  mon  vœu  est  rompli. 

Le  f4  au  soir,  je  suis  parti  de  Sa'ul  ilaîtent  pour  aller  â 
Niort,  et  de-li  a  Fontenjy,  où  je  «ui<  arrivé  le  15  au  bon 
moment;  le  lendemain  18,  rennemi  eut  l'improikoce  d'o* 
ser  avancer  sur  la  plaine  qui  entoure  la  ville»  éBorgocilli 
du  petit  succès  qu'il  avait  eu  à  1«  CliAtciVMnfe.  Il  a  élè 
craeilcmeol  bumiiié  par  la  dëroatecompléle qu'il  aépavu- 
vi^c  ;  le  général  ChaUioai  uni  commandait  la  «avaleile,  «t 
moi  qui  eommanéoii  Tmlkaicife,  aveu»  Irfhment  été  ae- 
eoodéf  par  le  coams  de  nos  braves  soldats ,  que  nous 
avons  bûtln  les  lévollésl  plate  couture.  Gloire  ù  tous  nos 
soldais,  partieuli^rcmcnt  aux  béros  des  com  p^i  gn  fran  cbcs 
de  laGiron'Ie,  aux  braves  vulonlaires  du  tx'  baiaillon  de 
l'Hérault,  du  ;i'  bolaillnnde  la  Vienne,  qui  .1  bon  droit 
s'est  donné  le  surnom  dc  l  'eugiur,  ^  celui  dc  Stivrc-et- 
(  baicnte,  dc  celui  de  la  Charentc-lnrérirure  qui  a  pris  et 
miù'.ii  le  surnom  de  Rcpvblirain  .  enfin  tons,  jusqu'à  nos 
recrue»,  ont  bravé  la  mort  ci  ii;<-  la  liberté.  1>!uj  de 
dix  pi^ce*  de  canon  d<«  4  et  de  8  leur  ont  éîé  enlevées  avec 
qnaiiirje  nu  quinie  dc  pilil  calilire.  Ti  lle  a  été  leur  dé- 
roule, qu'iX  ont  ljl>.^  à  notre  di.<>posiiiaii  leurs  vivm  et 
Iciu!,  niiinilions  de  guerre  en  bonne  quantité  ;  enfin  la  liH 
sainte  armée  catholique cM  aux  aboi%  et  a  mille  foi»  plua  d« 
coiilaaee  dans  ses  jamtes  qve  dans  le  Dieu  qn^dleuBiiagew 

Assurez  la  Convention  nationale,  citoyen  président,  que 
ce  ne  sera  pas  la  dernière  virtoire  que  nous  remporterons  ; 
nou«  avons  juré  de  ne  ce«<ier  de  (  4>mballiu  fnc  quand  la 
république  cessera  d'avoir  des  ennemis. 

Cambon  :  C'est  ce  quatricmebataUkm  de  l'Hérault 

qu'on  accuse  d'aristot  ruli(\ 

MAltAt:  J"ii1)srrvp  à  In  Converitton  que  les  Volon- 
taires de  laGirondi'  servent  inliniineiU  mieux  la  ré- 
publique que  sesdi-pulés.  (Les  citoyens  des  tribunes 
appiaudiasent.) 

La  Convention  décrète  l'inscrlMNl  de  lu  léttiéill 

Bulletin,  et  i  envoi  aux  armées 

~  Ramel-Nogttfcl  fait,  au  non  du  «onHé  des  B- 
tianres,  un  rapport  sur  tel  ini|eu de  i^Mrtilimi  4b 

la  taxe  dc  guerre. 

Le  comité  propose  d'exempter  de  la  taxe  touiles 
contribuables  qui  ont  moins  de  600  livres  de  rvrventi 
(iresitmé  d'après  leur  contribution  mobilière  ;  ceux 
qui  auront  1 ,000  livres  de  revenu  ati-dcssiis  île  celle 
première  somme,  c'.st-à-dire  ooux  qui  auront 
1,6  tO  liv.  p;iieroiil  50  liv.,ceHX  qui  auront  2,600  I. 
paieront  IlO  livres;  ceux  qui  auront  3,600  livres 
paieront  180  livres,  etc. 

Les  municipalités  procéderont  à  In  lové»'  de  cette 
stibvention.dans  la  huitaine  après  la  réception  de  la 


Los  particuliers  qui  se  croiront  surtaxés  pour- 
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ront  porter  Ictict  téchontioiii  «m  direeioint  da 

district. 

IfALtARMi  :  Je  ne  Tiens  point  eombattre  l'inipùt 
pro;^rcssif ;  vous  rri  avi  z  drcrt'li'  le  princiiic,  j<>  tip 
sais  que  respecter  tos  décrets.  Mais  je  combats  le 
projet  pr<fsenl«'  par  le  rapporteur  du  coinito.  Ce  n'est 
pas  tout  de  fiUre  payer  ws  ricbesi  il  faut  leur  ga- 
nntfr  ans!  la  proièetionde  la  loi  :  it  fimt  encore  em* 
jw^olior  (les  autorités  snbnllrrttr.';  d'iinpnçrr  arbilrai- 
riuunt  les  cilnyciis,  car  tl  y  a  ilfs  coniiimnes,  des 
secliuii»;,  (les  (tarticultersniemc  qui,  sous  lic  pan-ils 

Jinftcxtes,  comiuelteol  les  plus  rlrauges  vexations, 
e  demande  done  que  tous  décrétiez  en  principe 
qnc  nulle  taxe  ne  aéra  prélevée  sar  les  citoyens 

3 ne  d'aprte  me  loi  de  la  Conrenlion.  (  On  applau- 
it.) 

Camoon  :  Et  tnni  aussi  Je  veux  un  impôt  de 
guerre  ;  et  moi  aussi  je  veux  qu'il  ne  se  paie  qu'en 
vcrta  d'une  loi  de  la  Conveutiuu;  je  veux  aussi  qu'il 
porte  sur  lAOS  les  citoyens,  sans  distinction  de  pa- 
triotes, ni  d'aristdcr.ilf  s.  M.us  il  v\\-,U'  (I>iiis  la  it'pii- 
Mique  des  hontims  <]ui  soul  s«*s  plus  cru»  Is  t  iiiii?- 
niis;  <|ui,  Iotmjiu-  Ks  satellites  des  tyrans  ;uri\i  /it 
sur  notre  territoire ,  sont  respectifs  par  eux  dans 
leurs  propriétés,  occupent  les  places,  tandis  que  les 

Gtriotca  aoDt  Texés.  Le  département  de  l'Hérault, 
noîn  de  ces  abus,  voyant  une  foule  de  citoyens 

auitter  leur  cntiimerc'  i  !•  nrs  propriétés  pour  aller 
éfendre  l,i  palnc,  a  dit  ;  Il  est  bien  malhrnrptiT  qtio 
ers  citoyoïis  [jait-fit  autant  que  ceux  (]iii  foinnitrut 
les  désoi'drea  et  sont  les  causer  de  la  guerre.  11  a  éta- 
bli un  eoprUBt  forcé.  Il  a  dit  i  tti  fiidividu  :  Tu  es 
licbe,  ta  as  ine  opinion  qui  nous  occasionne  des  dé- 
penses; je  veux  respecter  tes  propriétés,  mais  je 
veux  Î  !  ri.  Iiaiuer  niaf;:ri'  t  i  a  la  révolution  ;  je  veux 
quf*  lu  pfs  tfs  ta  fortum  .tl,t  rrptil>li([iie,  el  ipiaml  la 
îibortf  sera  éfablif,  la  république  lo  ntidra  tes  capi- 
taux. Je  voudrais  done,  qu'imitant  le  département 
de  ITBérault,  la  Convention  ouvrit  un  emprunt  ci- 
Tique  d'ua  miUtanl,  qui  serait  rempli  par  1rs 
^^(ea  et  les  indHKrents.  Les  assignats  nous  font 
ijii'^  piierre  désastreuse;  eb  bien  !  cet  emprunt  civi- 
«jiie  J  lin  milliard  fera  rentrer  les  assignats,  et  atta- 
chera tous  ces  citoyens  à  la  république,  eu  debvrant 
aux  souscripteurs  de  cet  emprunt  une  recouuais- 
sance  qui  serait  admiisible  à  l'acquisition  des  bieus 
des  émigrés.  (Oa  applaudit  à  plusieurs  reprises.  — 
Un  grand  nombre  de  membres  :  Aux  «oix  le  frtn- 
cip€!) 

C'est  par  ce  moyen  que  nous  pooirom suffire  aux 
drpeiiscs  énormes  de  cette  guerre,  tt  forcer  les  Au- 
trichiens et  les  Anglais,  par  une  augmentation  de 
frai.^,  à  se  désister  ue  la  campagne  prochaine.  N'ou- 
!)lîoi:  [)  1  ,  citoyens, qiicudus  avons  dépensé  le  mois 

Ercccilciil  ï'ê^  millions  pour  la  guerre  et  la  marine, 
l'un  autre  côté,  l'on  nous  ruine  par  les  chiinge- 
meuts d'administration.  On  ne  peut  rien  conuattre  à 
ce  dédale.  Encore  hier,  on  ooas  demandait  12  mil- 
litms  pour  un  ol^el sur  kqiiel on  redoïk 4  militons  à 
la  uatioo. 

LAfUDiEtAis  :  Cambon  a  bit  nne  motion  très  pa- 
triotique, tressage  et  très  juste,  cl  (jiie  j'appuie  de 
toutes  mes  forces.  Seulement,  je  ferai  observer  à 
C;unl)on  qu'il  ne  faut  point  dire  :  les  riebes,  les  ans- 
fc»cratcs  paieront,  less.ins-ciilf)ties  ne naieronl  point; 
car  il  y  a  des  sans-culottes  plus  ricnrs  que  icsri- 
•dMrs.  (On  murmure.)  Ce  n'est  pas  ainsi  qnc  les  lois 
ce  font.  Kon,  ce  n*eat  pas  en  énbUssant  sans  cesse 
ffrs  distinctions  odieuses  contre  les  citnyens.  Il  n'y 
a  qti'un  peuple.  Je  sais  bien  qu'avec  ces  dénuiuina- 
tiosss  on  capte  les  applandiaaemcats  de  la  mnltitude  ; 


nab  c'est  le  bien  public  seul  qui  doit  nous  animer 
et  nousdirifer.  Je  demande  que  la  principe  de  l'em- 
prunt forcé  soit  décrété,  et  que  le  mode  soit  renvoyé 
a  II  comité  des  Bnances,  pour  ca  laire  le  rapport  dé- 
nia m. 

Thl-»iot  :  J'appuie  les  propositions  de  Cambon; 
elles  présentent  des  avantages  multipliés.  D'abord, 
un  fmprunt  forcé  sur  les  riches,  pour  secourir  toute 
1.1  république,  est  juste  et  moral  ;  ensuite  vous  reti- 
rez j)ar  ce  moyeu  une  grande  niassi.'  tl  asM  juats  de 
la  circulation ,  et  chacun  sait  combien  cette  nicsurc 
sera  utile  à  tout  le  monde,  piii«que  son  premier  elfct 
sera  de  diminuer  le  prix  de  toutes  U\s  denrées. 

Etablir  on  empmulforcé  sur  les  riches,  c'est  rem- 
porter une  granac  victoire.  Ces  ho  m  mes  son  t  e  nebaf- 
ués  à  !a  contre-réviilnlinu  ;  ils  rDiiruissciit  de  l'ar- 
geiit  aux  ri'voltés  de  la  \  cudee;  ils  eu  fout  passer 
aux  émigrés  :  obli;;euus-les  de  consacrer  leurs  tré- 
sors à  la  défense  de  la  républioue,  et  de  faire  des 
vœux  pour  nossuccits.  Jedemauaetkraeque  les  pro- 
positions de  Cambon  soient  mises  aux  voiXi  ei  j'y 
ajoute  celle  de  la  rente  des  annuité. 

Turreau  et  Gémssieux  parlent  surcessiveuicnl  sur 
cette  question  :  le  premier,  pour  l'appuyer  ;  le  se- 
cond, ponr  présenter  qiwlques  ebservation. 

La  discussion  est  fermée. 

Le  président  rappelle  les  proposittonSi 
Maiut  :  La  question  est  mal  posée.  Je  demande  à 
la  poser  en  deux  mots.  Nous  avons  deux  grands  ob- 
jets qu  il  ne  faut  pas  confondre;  d'abord,  un  em- 
prunt forcé  (jui  ne  doit  p<;rter  ijuc  sur  les  enni mis 
de  la  révolution.  iUvtvoix  :  Et  sur  les  gens  en  place 
et  les  intércttésmns  les  affaires  de  la  république.) 
Oui,  sur  les  générani  même  dont  l'incivisme  est  r»> 
connu.  Il  y  a  ensuite  nn  impôt  progressif  nui  doit 
porter  sur  tes  riches  propnrlionnelleinent.(riu<i>wr« 
membres  ;  Ce  n'est  jias  l.i  la  taxe  de  guerre.)  L'em- 
prunt foret'  est  l'objet  (|ui  nous  occupe  ca  ce  mo- 
ment, et  que  vous  devez  mettre  aux  vuix. 

BâRMaoDX  :  Je  combats  tonte  proporitîon  dTeui- 
priint  forcé;  je  présenterai  un  moyea  d'ebtaoir  lae 

mêmes  ressources  sans  emprunt. 

Lacroix  :  La  proposition  de  BarbaroQx  ne  doH 
pas  emp^ber  d'adopter  l'emprunt  forcé;  nous  pren- 
drons sa  mesure  ensoite,  et  nous  aurons  deux  res- 
sources au  lieu  d'une. 

L'assemblée,  consnltée,  accorde  la  parole  à  Bar- 
barotw. 

livP.BAnorx  :  Je  vais  présenter  queUpies  aperçus 
sur  l'objet  iuiporlanl  qui  nous  occu|ie;  el,  d'aliofd, 
je  vous  dirai  que  la  précipitation  dans  une  matière 
aussi  délicate  est  du  plus  grand  danger,  il  suOirait, 
pour  le  prouver,  de  tous  remettre  son»  les  yenx 
plusieursexeinples.  Vntissnvpr  cnniment  on  e«t  pnr 
venu  à  éludi  r  la  h  i  sur  la  vente  du  nuineraHc. 
{(JutUiufs  membres  de  la  jnirlie  ifauchc  ■  Il  est  ques- 
liuii  u  uii  emprunt  furcél)  Déjà  les  départements 
méridionaux  se  plaignent  que  les  grains  n'arrivent 
plus  de  l'étranger.  (Ltsminm «esv ; llnea'agitpaa 
de  grains  ! }  —Ile  Tiolentrs  mmrurs  partent  des  tri- 
bunes.  On  entend  les  cris  plusieurs  lois  répétés  :  A 
bas,  à  bat'.  (L  uuliL'uation  la  plus  vive  se  manifeste 
dans  une  partie  de  rassemblée.) 

Barbaroox  descend  de  la  tribune,  Larivîère  s'y 
élance. 

L'agitation  continue  quelques  instants. 

Laiiivièbe  :  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  t 
employé  la  tactique  qui  règne  ici,  comme  un  des 
moyens  de  dissoudre  la  Convention,  Le  mal  est 
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|i.inui  vons,  il  rst  sons  vos  yeux,  «"t  vous  g.inlez  le 
Silrncci  Je  lirmauiU-  «lue  vous  leviez  la  scaiicc  pour 
ooastalrr  ledcfiratde  liberté.  (On  murmure.) 

TTiMMiiOT  :  Il  a  voulu  naver  LataycUe,  cl  ne  veut 
|N»navcr  la  patrie. 

Marat  monte  à  In  tribunr.  ' PluHewrt  mêmbrti  du 
colé  gauche  :  Laissez-les  faire  !) 

CoARLiRR  :  Il  me  semble  que,  pour  ne  pa?  penlrc 
d«'  temps,  il  f;uit  poser  ainsi  li-s  i|iiL'sli(in-;. ,  .  .  '  P'u- 
tieur»  membre»  :  Il  ne  s'agit  plus  de  cela,  uam  uc 
sommes  pos  libres  ici  !) 

PnKT.irPF.ALx  :  Nous  niions  donr,  perdre  encore 
une  séance  priicieuso,  destinée  à  la  coiisUtutiuu! 

Habat  :  Que  signifie  eelte  terreur  paniçiue  à  Tas- 
prêtée  anelqoes  mouvements  ifimprobatioa  excités 
par  des  femniM?  L*nnérieace  anrait  dfi  en  giiMr  la 

Cfinvention.  î>opiii«;  acx\\  ans  on  fiitend  vos  lamcn- 
tnlions,  et  vmis  n'nvcz  j);is  nicon^  iitiP  égrntipnire  à 
iiKHitriT  à  vo>  coiiimctlrinls.  L'(t|»positii>ii  à  l'em- 
tiruut  forcé  vient  de  ceou'onn'a  pas  excepté Icsmcm- 
lires  de  r«ssemUée.  (Hurmures.) 

Pluiitwn  wumbm  t  Aux  voix  donc  l'cmpruiit 

forcé! 

***  :  n  n*nt  pins  question  ici  de  l'emprunt  foreé; 

il  rst  qnrstioii  ri,- -nvoir  si  nniis  S'Unnios  rf«;poott's 
ici,  si  nous  y  souiurï  libres,  si  nous  pouvons  y  r<^- 
ter;  pour  moi,  dans  le  nioinent  actuel,  cl  tiepnis 
trois  mois,  je  dtk^larerais  volontiers  que  je  ne  te  suis 
pas.  Eh!  comment  peut-on  se  croire  libre  en  vovant 
chaque  jour  les  vociférations,  les  cris,  les  insultes, 
les  menaees  des  tribunes?  tout  cela  n*at-il  pas  ré- 
voltant? Je  demande  que  l'on  en  dresse  procès- ver- 
bal, et  qu'il  soit  envoyé  comme  un  appel  aux  de- 
portements. 

~  BoissT'D*AKGr.As  :  L'homine  oouranuz  est  tou- 
jours libre.  (On  applaudit.)  Mais  le  salut  publie  est 

.itt.icht<  ,-in  respect  pour  In  Convention  nationale;  le 
moyen  le  jjliis  sftr  de  la  faire  respecter  est  de  perler 
une  loi  sévèn  Je  ('emande  qu'au  premier  murmure 
des  citoyens  d'une  tribune,  elle  soit  évacuée  dans 
l'instant,  que  le  maire  et  le  commandant-fliéral 
■oient  mandés  pour  déclarer  s'ils  ont  les  moyens  de 
bine  exécuter  ce  décret;  s'ils  lépondeat  négative- 
ment, h  Convention,  (hns  sassgeiie.  Verra  quelle 
décision  elle  doit  prendre. 

Ouzov  f  Je  demande  la  parole. 

TBunior  :  Tr  J  u.  imli  1i  renvoi  des  proposiliow 
an  comité  d«^  inspecteurs  de  Ja  salle. 

La  parole  «si  aoeonMeè  Bnaat. 

(LamtUieiMin.) 

N.  B.  Après  quelques  délMls»  la  dëcMt  suivant 

a  été  rendu  à  l'unanimité  : 

•  La  Convention  nationale  décn^te  qu'il  y  aura  nn 
emprunt  forcé  d'un  milliard  sur  les  atoyens  riches  ; 
les  reconnaimanoes  seront  admises  en  paiement  des 

liicîts  des  émigrés.  Le  cnmitt'  des  finances  présentera 

luci  ssammcnt  le  mode  d'exii  iiiioii.  • 


LIVRKS  fdOLVEACX. 

Principct  fi)ndamrnUiiix  du  rcrjimc  focinl ,  fompm'ét 
arec  le  plan  de  nmiiitiiiion  jyf  .sriiti  II  la  (oin  cutioM  ua- 
tionate  de  Frame,  par  J.  Bopilsh  -Moïse  Joliv.  i,  cx-(Wi>m6 
i  rAssembk-e  irgislali\c;  Lrocliiiic  «le  Oti^ugr^.  l'iii: 
iitr.  4  Paris,  chèx  l'auteur,  rue  Jacol),  n*d,  ou  cbeir£»- 
«taportclAidiil,  «Itrakci»  luedM  Roule. 

Llnitartdans  est  oavroge»  tniftepartieBMrmwatde 
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riflipAtpKigrenU;qu*U«unKNei«eoaipatiMe  srac  loot  rè* 
ginc  social. 

Esprit  lie  I  I  eoHttilmtionfninçaûe,  nu  Déerelt  contfll:i- 
tioiiuels,  suivi*  d'une  «xpliealion  raisonuée,  ouTiagc  des- 
tiné i)  1  in  ut  iion  publique;  par  Maurice  LcM'que.  A  Ta- 
ri», clieiUelin,  rue  Saint-Jiicques.  u»  28;  rt  Dcsrnnr,  an 
Palais  de  rfi|alilC  n*  11.  PUlt  v«l.  in>S4,  de  prts  de  uoii 
cenU  pages. 

C'est  de  la  constitotion  de  1791  qoe  cet  ouTrage  cod> 
tient  l'esprit,  etc'ext  l'année  dernière  qu'il  a  paru;  mais 
dans  le  moment  où  la  Convention  nationale  commence  la 
di<>cu»{ion  d'une  contiitulkm  nouvelle,  il  est  inléreManl  de 

3 peler  celte  production  d'un  e<iprit  très  jntte  et  d'un  ex- 
eatdloim  U  jr  dèidoppe  avec  daité  Jcspriaeipcs  de 
liberté  onlvenelle  qti  wawA  de  taw  «  iealv  ta»  cDorti* 
Uilioas  lilires ,  et  l'on  peut  ttOWCr  dHU  hsCfillqMS  SCU- 
sées  qu'il  fait  de  plusieurs  parties  dt  ce  prendcr  cml  eoo- 
slilutionnel  des  moyens  d'éviter  pc»t'4U«  les  Bteaa fau- 
tes dans  le  code  républicain  qu'on  noas  pr^re. 

Z  Etrenne»  aux  amateurs  de  ta  -propreté  et  de  ta  conter- 
ration  de$  denl$,  trenic-six  pages  in-lâ,  seconde  ann^. 
Par  L.  Lraforgue,  cliinirKicn  dentiste.  A  Paris,  rue  des 
roués  Saiiit<Geimain-des-Pr<s,  pria  le  cancfiNir  de 


SPECTACLES. 

AcAoteis  aalfoswB.— Au{>  JiMoiid,  opén,  «tse  «U 
diverliKCinettt. 

Tn^tTHR  otuNaiMUb  —leiCMtSMUISR&yUf»* 

et  AJ,  di  Crae, 

Tat4TRi  Dt  L'OeiBâ-Comon  miMMS,  lue  Flavail.— 

AUxi»  et  Juttinr,  et  Aicmini  oa  let  Saueageê. 

TdAatbi  bk  la  RtPCBLTQn,  rae  de  RicheUeo. 
Le  Michat^t,  wivl  du  Aon'l  imfrivv. 

TnciTSB  De  LA  BCEFBYDB.»r.  —  f  -î  rif-r  ffrrTntff^. 

Tut-Kint  BD  MabAI*.  —  Lti  C>jqiiti(e  corrigée,  suiuc 
des  Fauêftê  InfUitttiM» 

TaàAf  M  as  Lft  cnorniMi  UoBXABSiaa.  —  UmMle  de 
StUêtnTft  «pén»  et  le  Feum  TaUtmem» 

Tai*TBB  MATIOIISL  M  Motlàfir,  —  il.  Sigctvdhi  ,  <  t  fa 
qualriiroe  rrpréaeotatlon  de  Encore  une  Lacrrne  ou  le 
Brigund  vertueux  f  pK«e  en  trois  acte*  et  ik  spectacle. 

TaiàTaaaa  Vanattau.  —  Bneam  ém  Amimb  f«w; 
t'JMi  wtrlt  et  la  CkaM  SmMtmtê. 

Tii<:«T«ii  nt  Pai.*!*.  — VAniÉTé'i.  —  T  i  Vu;"/  ,i./r  irrr»- 
luret;  l'Heureux  Quiproquo:  Vlitcer  ou  tes  dciis-  A/oii- 
ttM,  et  le  balMdn  Mvfito*. 

TaâaTBiFiiitçiis  coMtorc  rr  iTBiQo^me  de  Bondi.-- 
La  deoiKmertpréMouiion  des  l'arenfrinil»tte*Dip'^ 

tentent  s  rillngevis,  et  te  Deiin  du  l'Uln^t'. 

Tb^atrc  ne  Lvcàa  dbs  Aais,  au  Jardin  de  l  ligaUlc.  — 
U  Tuteur  aeare;  le  Fat  «n  *onm  |be«aiU^«l  l«  JUenc^ 
Uahan  nUe^ooise.,  balletitasl. 

TUÉsfiaM  Lâ  aoB  atLonoiti  laeeManHDCDl  l'onvrr- 
lore,  reiardAe  par  les  cbanfeaienis  ^fon  hit  dan*  la 
salle. 

\iienTBiATBBD'  Ati  r\,  faubourg:  du  Temple.— Anjoar- 
d'Iiui,  à  cinq  heures  ol  (lemlc  piôcisi"^,  le  riloyrtl  Fmnt'cirù 
ùM  t  iMrvisct  S'CS  cnfanis  coiiliiiui-ia  sf  s  mrrcicc^  <1\  - 
nuitaliouel  d'émulaiîon,  lours  de  manrgr,  danses  ^u^  ses 
cbevaui ,  ivec  phisicurs  sc^tx^  c(  cnirt-^ctcs  amusanls. 

Prisdoplaees«  «lit.»  S  Un  10  s.»  1  lie.,  1  Ikv-  iO  S. 
MIS  t. 

II  donne  ses  U-çons  d'cqnitalion  el  de  ToWie  lOUU  loS 

DiaLiit!>  pour  l'un  el  l'auli  o  i-cic. 

jtmMsetnentt  phyeiquee  et  nouveaux  tour*  d*(M(re«MW 
Le  dloyen  Pcrrin,  mécanicien  «t  dénonstniteur  de  ptsy- 
tique  amusante ,  Tcra  aujourd%ttl«  A  »ix  bcurcs  précise»* 
dans  la  salte  du  citoyen  Uoicaot  an  Palais  de  l^Esaliié, 
n*  f  Ot,  quanlilé  de  Mtm  Mateant  «  iui|iiceanla. — Pri& 
des  plaeta,  S  lir.,  S  Br.*  SO  et  SO  h 


Digitized  by  Google 


GAZËTTË  MïlOXALË  oa  LË  UûMïËliR  mïML 


N*  14». 


itèrent  ft  Mai  t79S.  ^  L'A»  9*  Ht  ta  Réjmblique  Frmeaiu, 


POLI  II  qui:. 

POLOGNE. 

itt  Groâno,  99  avrtt. — Diteovn  dw  M.  WaUwttt , 

es-p  :!r.f:ri  Je  Séradir,  oyaiit  te  bdlon  de  rnarr- 
cbal  a  ia  jikice  de  M.  Ftlix  PiUocki,  marechui 
ginéraldela  Confcderutii>n,pniiit>m-éàtmt$$U)n 
dt  la€onfédér«UiQn,le  20  avril  1793. 

Le  trille  ■«mnt  est  irrité  «à  les  Mmwatt  le*  pliB  so- 

lenoi>U  ne  sodI  plui  d'aucune  valeur.  Les  devins  de  la 
Confédéralion  de  Targowiça,  au  lieu  de  secourir  le  potric, 

puricii'.  L'n'eis  (l'une  iaGnilé  de  malheur*.  Deux  piii>-ai:- 
ccs,  alliées  ti  vui>t»e>  de  la  Pologne,  ayant,  uioyentinni  une 
convention  réciproque,  occiipO  de urovuuo  ili-  la 
république  do  Pningnc,  a|>puicnl  leurs  prétention^  d'uoc 
for  1  I  ,i:  ;.j il'"-  plus  f.irniidjlilfS,  et,  Ce  rpii  ri,n  le  OTur 
d"nn  lionntle  riltiyi  n  ,  <  l'es  prelpiidcnl  \oir  lcf;,il!-cr  Irum 
prélcnlion»  par  ceux  t;i  i  i  r  ae  lie;  si-rnicni";  >.<ili  nncls  ob- 
tigpnt  de  protester,  ponr  np  pas  devenir  parjure»  en  sanc- 
tionnanl  dc«  (Iceret.s  nuiMblM  à  la  réptjbiiqne.  C.itnyi  ii^ 
contemporainSt  eiuoiuei  ootre  conduite  (A  «oyet  uosjuges 
équitable*. 

Et  vous,  citoyen*,  qui  nous  sanrirex,  liiez  rhisloirc, 
cbrrcbet-y  la  vérité,  reodei  justice  à  la  vertu ,  blimez  les 
forfaits.  Le&  plu»  dobàet  Amntu,  lc*jtlHSMir«aiii|«atkm«, 
•ont  souvent  sujets  àde  fliiiMiiqpbiioiiti  ■  chose  ptrie  et 
confond  tous  les  mi  nsongcs, 
L'Iiomœe  est  toujours  hoaame;  0  est  doue  sensbie;  maU 
^  U  j  fft  do  bien  de  la  petite  t  la  praldié  doit  le  con- 


iHli 

Tel  B  été  notre  tort  malbesmn  qw*  vonhm  nous  ran- 
ger dd  eOlé  des  lOl-diMUil  libénieen  de  la  patrie,  nous 
BOUS  sommes  joint»  à  la  ConMération  de  Targowiça.  La 
tonte-puissance  impénétrable  sera  K^rante  de  nos  inten- 
tion!, honiRMrs  dei  atit  Dieu  et  l'univers,  dcre  pur  civisme, 
de  ces  devoirs  que  nous  imposait  iiolre  serment.  Si  mw  e»- 
péitinces  le  sont  év.muuies,  («eut-on  non^  en  imputer  la 
fjtite  ?  La  Pologne  a  Uù  !>uccatnber  aux  eUorls  de  puis.vm- 
<  r-  ;\irinidables;  mais  nous,  liés  p;ir  mis  «ierinents  nous  ne 
poinons  élrc parjures.  Parce*  raisons,  comme  nous  avims 
du  moins  er^eore  la  liberté  de  gémir,  et  de  laisser  des  traces 
de  la  pureté  de  notri:  cf»nsciencc,  je  proteUe  devant  Dieu , 
dcvanlvous,  ciiovcns,  devant  l'univers  entier,  quejem'op- 
poserai  à  tout  projet  tendant  h  la  régénération  du  ci-de- 
vant  conseil  permanent,  et  5  toutes  les  anciennes  iostitu- 
timis  de  l'an  1732,  oomme  soiirces  de  on  v^itahies  mal- 


PATS-BAS» 

As  JbvmOsi,  la  »  «Mi  U  «ooiie  de  LoveHiaden , 
cieofé  eiitaoidîiialie  de  k  twu  de  fluide  eepito  «^<^» 
Aalf^Moéiwsdts  PiOTieees-CJek»,  a  déderé,  le  27  avril, 
à  L.  H.  P.  fee  «a  coar  était  dBM  lloiaatimi  de  garder 
dans  cette  goem  la  flonlnlilA  la  flm  tMn  el  k  pli» 
inaltérable. 

—  Il  arrivé,  le  30  avril,  à  Ostende  dcul  ttèlifflents  de 
guerre  anglais,  avec  un  convoi  de  »ii>gl-qiia(re  iiaviios  de 
transport,  (jui  ont  mis  à  terre  raille  dragons  avec  leursclie- 
raut  et  au  traio  d'arlilkrie.  On  attend  encore  d'autres 
tnwpes. 

On  met  le  port  d'Ostende  en  état  de  déf.  r^p. 

—  Le  ministère  autricbien  nmieiles  a  fait  doniwr  avis 
que.  voulant  faciliter  aux  étrangers  qui  désireront  séjuur- 
i»er  dan»  ces  provinces,  le  moyen  de  se  conformer  à  l'édil 
du  5  avril  171(3,  il  a  établi  uo  comité  chargé  d'examiner  cl 
de  lui  faire  rapport  de  toutes  les  requi^les  de  ces  étrangers. 

Ce-  rr(|  uT'  1 1'^  (If  >  ]  ûnl  ri  ri'  m  uni'.  ',  de       ru,  vérilicalivcs  Pn 

forme  autbentirjue,  propres  à  li^ilimer  leura  demandes. 

—  On  a  publié  ftBruxeUai  laprodaimliBoiafaraBte,  de 

ia  part  de  S.  M.  impériale  et  roT-i!c: 

•  Glienet  biens  aimés,  |iour  donner  une  MUf  elle  preuve 


du  «oiii  etfféme  que  nous  mettons  »  a<turer  h  nos  provic* 

c,  5  belgiqucs  un  gouvernement  ft  l'abri ,  autnnt  que  po>^si- 
blc,  d'erreur  et  de  surprise ,  nous  venons  de  donner  .rTct  h- 
une  di'prisi'inii  pjr  Liqiiellr,  <'i  l'exemple  <1r  ce  rjue  feu  Sa 
Majesté  liiiiiiWiule,  tl.-  ^:l(;n-  u-e  iiifuinii  e,  iintre  ln■^  tlier  et 
Irv^  honoré  père  et  sril^n-Mr  ni;iil  imroduit  d.inO.A  jirovln- 
CPS  d'Italie,  avec  le^uci.  s  le  plus  hi mciix  el  au  purfuil 
contentement  de  t.iiiiis  li  s  rl.iH^es  {_[>■  l<Mirs  Irdi  iimis,  nous 
avons ordoiir.é  qu'a  l'.ivenirle  séu'uisijmc gouvcincur-gé- 
luril,  nntie  inv  .inié  fri-rc,  rarcliiduc  Cliarles-Loiiis 
d'Autricbe,  avant  de  prendre  les  résolutions  sur  les  sup- 
pliques ou  remontrance^  qui  lui  seront  préH'ntées,  ou  sur 
Icscunsniles  et  mémoires  qui  lut  seront  adrc&«és,  et  avant 
de  se  déterminer  sur  les  propositions  qu'il  aurait  à  faire, 
entendrait  non-seulement  favb  de  notre  ninistie  pléni- 
potmiiairecl  dtt  secrétaire  d'Riattmaisansladnf  dcdeaz 
conseillers,  que  nous  avons  nomaiés  k  cet  effet  et  k  Pinter- 
veniinn  desqifets  on  liendn  de»  séuice*  ntgnlitfCS 
révaeuatkn  des  aOUics  Al  aoNwriMBent,  deseueflm 
«fanée  le  protocole  esart  et  délaUTé  coatentint  les  o(4nion<i 
motivées  de  tous  les  présents  nuxquelles  cependant  Son  Al- 
tesse Royale  ne  sera  pas  liée,  sera  envoyé  réfrulièrement  à 
notre  examen:  cl  quoique  les  soins  et  la  solliritudc  du  goit- 
vernenr-gènéral.p'  ur  tout  ce  qui  peut  contiibuei  au  liieii- 
t-tre  et  à  la  |iriisii>  i  ilé  de  nos  pii>viiues  lielgifiucs,  doirei  l 
Cire  |K>ur  luus  iiu'<  sujcu  un  i>ùr  ttaraiit  que  toutes  les  af- 
faires seront  toujours  traitées  et  ii<'k'i  initiées  avec  autant 
de  justice  que  de  promptitude,  nnus  voulons  cependant 
qu'il  soit  lit  re  à  tous  coriis  el  (inninuiiaulés,  aussi  bien 
qu'à  tout  particulier,  de  n'^os  faire  présenter  en  1109 pro- 
pres mains,  dans  noire  risiilence,  toutes  fub  qu'ils  le  croW 
ront  utile,  te  double  des  suppliques  ou  rcmoatrancci ro» 
mii!*^  à  notre  (;<ui¥erneur-i»éiiéral. 

«  ielics  sont  ies  cltoses  dont  nous  avons  ItiCB  fOOitt  y 
informer  par  la  présente.  A  tant,  clwrset] 
Ire  Scigncor  fous  ait  en  sa  sainte  gorde. 
«  lie  ViaBMi  ce  18  «an  179a, 

■%«dn4st«iii.» 

Le  lieotenant  Stereten,  qne  le  prînre  de  Cobouri^  avait 
emoyé  à  l'empereur  pour  lui  ann  ;r.rer  l'arresialion  des 
quatre  coniinissaires  et  du  ministre  lleurnonville,  a  reçu 
ordre  de  rrpa"««*r  par  Maestricht.  On  le  croit,  en  consé- 
quence, eliaipede  rrint  ttie  au  piiiirc  de  Ilc^,  gnuverni-ur 
de  Maeslriciit,  des  dépêches  relatives  aux  prisonniers.  On  a 
lieu  de  clidDdre  que  «es  dernim  ne  loleni  inarftrfi»  ft 

Vienne. 

Ici  la  liberté  parait  onMiée  poi;r  lotipli  nip»,  et  leseares- 
ses  du  gouvernement  autricbien  fontaimtT  au  (leupiei 
nouvel  eselav.ige.  La  cour  a  sans  doute  été  habile  U 
qu'elle  a  imaginé  de  donner  l'archiduc  Charles  pour  gon- 
1  eriieur  au  peuple  ttelge. 

Le  jeune  arcbMiie  icmpUt  avec  perfection  le  rAle  qui  lui 
a  <té  donué;  Il  ménage  tons  les  partis  avec  prudence,  flatte 
surtout  ta  superstition  populaircict  travaille  à  reodrvie 
despotisme  aimable.  Pi usieun  neisonncs  lui  ont  apporté 
(tes  dons  patriotiques  ;  le  prince  les  a  accueillis  de  auniCiv 
ù  piquer  de  générosité  kf  imttotenrs.  Qoe  conmentiiité 
étant  venue  dernièrement  hiiolMrnn  don  gnituit,  il  traita 
ai  bien  ces  députés,  qnlts  sortirent  leslannes  ans  yeux.  On 
le  compare  déjà  nu  vertueux  Charies  de  Lorraine ,  le  pt  re 
du  peuple;  expression  que  pourtant  l'Age  de  l'arcbiduc  ne 
permet  Rm'''rc  d'employer  encore. 

M.  Mérode  Uesterloo  a  présenté  au  jeune  prinee  une 
somme  de  ^0,000  tlonns  pour  b  >  <ii  ;i.  nsi   11  l.i  ■/i.rrre. 

Le  peuple  de  Bruxelles  a  entendu  avec  une  Krande  salil* 
faction  le  Te  Daim  chanté  dans  la  chapelle  de  la  cour,  b 
rucc«iiiua  de  la  nni-sance  d'un  fils  de  l'empereur.  Il  1 
pas  vu  avec  moins  de  plaisir  la  première 
Liais  de  Rrabant  qui  s'est  tenue  le  7  de  CCOOiS)^ 

L'évique  d'Anvers  a  publié  un  msntf 
il  fait  aujourd'hui  des  actes  de  charité. 

Pendant  que  les  Autrichiens  cherchent  &  rétablir  dans 
l'MtéricQr  le  calaK  der enu  si  nécessaire,  ils  ne  cessent  de 
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f  .ire  |ins«er  \cr5lci  froiitiùc^  de  Fimiki  de  tiouvflln  lion-  1 
p<  s  cl  ilvs  iiisirumciils  «le  dt  sinn  lion.  Lu  corps  franc  d'O- 
«lonitcll,  If  ■>  ciii'a'.''H  is  et  (iii  1 1  ^iiiiriU  baiiovi  icn  5onl  pas- 
«(«par  CPIl<^  |ioiir  V  riMidn'  ù  l'ariiifêe.Un  a  VU  paSHT 
.-in'i-i  une  pr.Tiulr  (luaiiiiir  d'.n  lilU  rir.  Il  fdul  ccpendnni  sr 
pardi  r  d'.ijiiiili'i  Toi  j  l\ iiuiiRTalioii  (■\;iRi"'rée  qoefmij  les 
.Antricbit'ii'-  des  >■(  cour>  inii  li'iir  uni* oui.  Il  rsl  i  cr  lai  11  f] ne 
pour  en  imposer,  ib  oui  fait  plusieurs  fui»  pu»^?r  cl  rv- 
passer  les  ntCnies  troupe».  Leurs  rclalioii»  ne  M>nl  pas 
moins  outrées,  lorsqu'il»  parleot  de  leur»  renmntrf^  ;!vr^ 
les  Français.  Celle  qu'ib  ont  publiée  sur  l\iir.iiiL  dn 
1"  mai  c»l  turtoul  un  liMn  d'eufferalioiM.  11»  ont  oepra- 
liant  ùii  Caic(t(r»vOHer  que  leur  perte  avait  ayMiéiéco» 
•idérslile, 

Void  In  aanif  dM  oflkim  luét  et  klCKét  Icelic  alTairr. 
Tuéat  le  «ftfitaine  VindieDt  et  le  «nn^ieulniaat  Imtob  de 
Scmeilti',  tou*  deui  dn  riment  de  ligne^  iabaicrie.  Ble»> 
■éii  (elieulRiant  PrnH  et  le  licutcoant  Cloeika,  desdw»- 

leurs  de  Mabony  ;  le  captlaixc  Dolwll ,      curiîbiolera  de 

rmipercur  ;  le  baron  Ulm  et  le  premier  lieutenant  Gai!  de 
Na^s.iii,  I  uii  utsiers;  le  sous-licutcnaiit  Frbcr,  dcBarco, 
lius^iirds;  le  rù;)il.iinc  coniti'  U  jllt  iistein  et  le  sou'y-licnlo- 
nant  Siiiollcr,  ili-'.  Iiidl.in».;  le -ous-lii-ulenanl  baron  dcUi* 
niar»,  des  el)a^s<  i>rs  iM  o'iciis;  le  capilaiiu'  D.deviclt  et  le 

Kicr  lieutenant  Charon,  de  Ligne;  l'enseigne  Sieigen- 
.  !>,  da  Bretaoeik  capitaine  SoiirdalBk  de  Waitentov. 

SUISSE. 

Dê  BAkt  f«  IS  mai,  —  Des  brottHlom  prétendu»  patrio- 
te» aictlent  icar  étude  I  temcr  la  ditiiion  aitre  Ica  SalMcs 
cl  la  MliaBArawçalae.  Si  r«i  n'était  «a  garde  de  Mrt  et 
dWiceanM  ce*  perUramanaami*  n  boane  Intclli- 
leiMeanralt  peut-être  d^à  été  troublée  entn  de*  boomie» 
flbreaet  bitspoor  tVstîmcr.  C*c»t  tans  dnute  à  de  pareilk* 
snftKCSlions  qu'il  Taut  oitribiier  la  roi:duite  de  la  gamison 
d'Uuningue,  dont  l'iniprudenrc  a  enfieinl  dmll^remFnt 
In  lois  lie  la  Mculiali  é.  I,e^  Suisse» ayant  po»lé  dos  pirincts 
au  petit  iiuningue,  de  la  juridiclioa  <lc  Bile,  la  garnison 
française  a  para  le  aieUtecn  detcirdelctdélogeravccda 
canon. 

Depuis  rrtie  conduite,  quoiqu'on  n'oit  pas  cm  dooir  la 
jU|;ei  lir>~lile,  on  n  renforcé  la  ganiLvo»  de  BAIr ,  et  l'on  a 
ni»  c  i  :  :  lUp  en  état  de  se  défendre  en  cas  d  un  i  h  ; 
maiv  ce?  petites  an'airc^ne  pcn\('i  l  tirer  à  const-tiiiriiu'", 
Rrâce^i  aux  ^oins  ((ue  l'on  pu'n<i  réciproquement  pour  con- 
server ta  paii  et  la  concorde.  Un  doit  surtout  le  tribut  d'é- 
loges le  plus  mériié  au  ministre  qui  représente  la  républi- 
que française  aupr^  des  cantons  heh étiqucs  ;  sa  conduite 
•afr,  noble  et  mesurée ,  a  été  aussi  utile  à  sa  natlla  qnV 
vantaReuse  à  la  Suisse.  Il  n'est  pa»  inutile d'oliicrm  que 
le  bailli  de  Lausanne  parle  maiolcaant  de  IL  d*Artois  et 
dci  ci-devant  princes  français,  comme  on  en  parle  en 
Fnnee  ;  que  l'avoyer  Stelgnier  fonde  moins  d'espoir  sur  la 
contie*iévoluUoat  que  les  intrigues  aalikMcanes  sont 
laoiBa  loiviea  ;  cnflOi  que  les  émigrci>  ne  Hwmal  ni  appui, 
alproMetWo» 


FRANCE. 

Parti,  le  21  mai. — Madame  Sillery,  les  compagnes 
de  sa  (utie  et  le  ci-devant  duc  de  Cnarlrci  sont  ar- 
rivés, vers  le  8  dece  mois,à  Zitrich,  avec  rintenlion 
d'y  acheter  quelques  ljie:i'  ,  lu  ii^  I  s  Suisses  ont 
dontJi'dans  cette  oaasioii  une  ^rciiiJe  preuve  de  leur 
loyaulc.  Les  voyageurs  étaient  il  peine  arrivés,  que 
le  sëoat  de  Zurich  leur  fit  demander  quand  ils  avaient 
résolu  de  partir.  Ils  ont  appris  en  même  temps  que 
le  sénat  d«  Beroe  était décidéà  ne  pas  les  recevoir. 
On  i^ore  où  ils  ont  été  en  quittant  Zurîdi. 

-  On  écrit  de  Thionville,  que  deux  détachements 
Bu  t  irliiens  ont  paru,  l'un  devant  Thinnville,  l'antre 
î'itis  les  itiMi's  (lo  ;  i^s  (.mt  'Ar  repoussés  l'un 

et  l  iiutrc  avec  perte  par  les  garni&oDS  de  ces  deux 
vilks.  Celle  de  Thionville  n'a  eu  qu'an  leul  hiiHetd 
de  blessé  i  jpenoBiie  ne  l'a  élé  à  LongvT. 

^DetletiMsd'lUtie  «numoeDl  que  ilttet  delblte 
■  déclavélt  gnene  à  le  Fi«iiee,ctq«e  deeeoneiice 


lie  C(  tte  lit  I  [il  1(1  1  [iris  (les  M^timents  français* 
—  Quelques  iierssonujs  pri'teiident  que  le  citoyen 
Descurches,  ci  aevanl  minu^lrede  la  n'publique  fran- 
raise  à  Varsovie,  va ,  dans  la  même  qualité,  à  Coo- 
stantinopie.  D'antres  asaorent  que  sa  destination  cet 
à  Venise. 

TRIOI'NAL  CRIMINEL  EXTBAORDIKAIRE. 

Joseph  Miaczinski,  âgé  de  quarante-deux  ans,  na* 
tif  (\f  l'olognc,  général  de  brigade  au  service  de  la 
république  franeaisp,  a  ét«'  condamné  à  mort  par  le 
triliutial  révolufidniKiire,  sur  l.i  di^laratiuti  uiiaiiiine 
du  jury,  porlantiiiiil  était  ccinstnnt:  loqucle  avril 
l"t)3,  le  pénéral  DuinDunez  lui  éern  it  à  Orchies, 
des  bains  de  Saint-Atnand,  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  mandait,  entre  autres  choses,  qu'il  avait  fiiit  ar* 
réter  les  quatre  coniioi.ssnires  de  la  Convention  na- 
tionale elle  ministre  de  la  guerre,  et  uar  laquelle  it 
lui  ordonnait  •  de  se  mettre  en  inarcne  à  la  pointe 
du  jour,  de  marcher  sur  Lille,  d'y  entrer  avec  une 
partie  de  ses  troupps,  iTaller  trouver  Ouvnl ,  dp  lui 
luoiitrer  sa  lettre,  et  de  lui  annoncer  qu'il  fallait  ar- 
riUrr  les  commissaires  de  la  Convention  ,  s'ils  n'é- 
taient poiut  partis,  et  les  conduire  à  Orchîcs.  de 
s'em|»arer  dn  tréior,  etc.,  et  finissaut  par  «es  mots: 
■  Je  vous  fnilir.isse,  mon  i  her  Miaczinski;  je  compte 
sur  vous  et  sur  vus  troupes  pour  le  salut  de  la 
France.  - 

2»  Que  le  2  avril  du  même  mois,  Miaczinski,  en 
répondant  à  la  lettre  de  Dumouriez,  lui  avait  écrit 
({u'il  n'avait  reçu  sa  lettre  qu'à  Iluit  Iwnres  du  me- 
im.  quoiqu'il  dOt  la  rfci'voirla  nuit*,  qnil  Vembras- 

Siiit  et  l'aimait  plu<;,  s'il  le  pouvait,  pour  le  parti  vi- 
goureux qu'il  av;ut  pt  is;  qu'il  répondait  de  s*'S  trou- 
pes; qu'il  s'était  mis  en  marche  a  neuf  heures  pour 
Lille ,  et  qu  il  exécuterait  ses  ordres ,  uu  qu'il 
périraiU 

30  Que  Miaczinski  avait  exécuté  l'ordre  de  Da- 
mouriez ,  en  se  portant  vers  Lille  avee  eedivinoii  * 
et  avec  des  iotenliolis  criminellai  et  contM^rérolu- 

tionnaires. 

DÉPABISHBNT  DES  BOUCBBS^DIHtldlIB. 

De  Uarseille ,  le  11  mai.  —  l.e  trilnind    l  iiuincl 
du  déparlenipiit,  eu  ox<-ciilion  des  décrets  de  la  Con- 
veiilioii,  n  iiiterr(»{;é  les  nieiiihrcs  de  la  famille  des 
Dourl}uns,qui  sont  actuellement  détenus  à  Marseille. 
Mardi  8  mai ,  le  tribunal  a  enlmdn  Philippe  Egaillé 
et  son  troisième  iils  :  leur  interrogatoire  a  duré  a  |kb 
près  quatre  heures.  On  a  fait  à  Philippe  Egalité  une  - 
longue st'rie  de  questions  sur  sa  eonauitc  n  \  1  Uitiun- 
nairc ,  et  surtout  sur  le  projet  qu'on  lui  su  y  f  1  se  i  ]  as- 
pirer à  la  royauté  ou  à  Ui  rlii  l.ilurr'.  Il  .1  cil'  lijii-ue- 
inent  interrogé  sur  ses  relations  avec  Mirabeau,  et 
ensuite  sur  ses  relations  avec  Dumouriez  :  il  répond 
à  tontes  les  questione  d'une  manière  né^tive.  Le 
irane  d^Orléans  •  été  ialeiTogé  après  son  phrt  :  on 
lui  demanda  s'il  était  patriote,  il  répondit  :  oui ,  ci- 
toyens ;  on  lui  demanda  s'il  préférait  la  qualité  de 
pnnce  sous  l'ancien  régi  nir  .1 1  elle  de  cito;cBMMis  le 
nouveau  ,  il  répondit  :  celle  de  citoyen. 

Le  lundi  précédent,  le  tribunal  avait  interrogé  la 
citoyenne  Battiilde  Orléans-BourlMU  et  le  citoven 
Bourbon- Conti.  On  n**  rien  trouvé  dans  Huterroga  - 
toire  et  dans  les  réponses  qni  fiV  h  b  rlnrc;p  despri- 
Sonuiers.  Le  deuxième  (iis  d  Kgalite  a  paru  devant 
le  tribunal.  Ou  ne  connaît  point  encore  le  ri>sii  Itnt  de 
l'interrogatoire.  Marseille  a  conservé  à  cette  époq^ue 
une  attitude  tranquille  et  assurée  ;  l'ordre  n'a  point 
élé  troublé.  Les  Herseiilats,  pour  maintenir  U  {koUoe 
dans  cette  ville,  ont  suivi  l'exemple  des  VariaieDn* 
tous  les  citoyens  sont  oblifrcs  d  avoir  une  carte  de 
sûreté,  et  les  gens  sans  aveu  ont  re^u  ordre  ûc 
s'éloigner. 
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Mercredi,  le  «eeoBd  6U  de  M.  d'Orléans  a  dié  in-  ; 
Imogé  par  nutre  tribunal  criminel.  Cet  iutcrrog:a- 
toîre,  non  plus  que  les  précédents ,  n'a  donné  aucun 
4-claircisseneiit  anr  le  oampiot  dont  on  aoeuie  code 
ramille. 

— Parnnnrété  pris  le  3  de  ce  mois  à  Munlélimart, 
par  les  cominiflsairce  de  la  Convention  nationale, 
notre  eondtd  emtral  et  notre  tribunal  populaire 
avaient  été  cassés.  Nos  swiions  sont  as.<^>niblc('s, 
et  ont  renouvelé  leuii  pouvoirs  :  iis  ont  été  réinstal- 
lés avec  pompe,  et  la  ville  a  été  illumint^. 

Nos  sections  ont  envoyé  è  celles  d'Aix  une  dépu- 
tatîon  pour  leur  jurer  une  fraternité  éternelle ,  et 
de  leur  oOté  celles  d'Aix  noua  en  ont  adrcaaé  one 
tK)ur  le  mémo  snjel.  Ainsi ,  nous  v^là  en  mesure 
contre  les  malveillants  qui  voudraient  tnubUr  no« 
tre  repos. 

Plusieurs  navires  qui  arrivp  i  1-  i  ivournc  nous 
apprennent  qu'en  passant  sons  k-suiursd'OucilIc  un 
vaisseau  français  a  été  assailli  à  coups  de  canon  sor- 
tis de  la  forteresse.  De  son  cdté,  le  vaisseau  a  tiré 
iilus  de  deux  oento coupa  de  canon,  qui  ont ,  dit-ou , 
beaaoou|>  endommagé  la  ville. 

ftAmTBHiniT  ou  noid. 

De  Lille,  le  18  mai.  —  I.rs  coiilin^rnlâarrivcntdc 
toutes  parts,  et  le  camp  nombreux  de  la  Madelaioe 
s'étend  tous  les  jours.  Auaniftt  que  les  nouvelles 
Inm|ie8  sont  naaîées  en  levue,  on  leur  assigne  le 
bataillon  oft  elles  doivent  être  incorporées.  Ces  vo- 
lonfaiios,  quoique  itVt'iiiriiriil  .irrivt's  Jirnli'fit  di'  | 
[i  ii  Liper  1rs  prriis  et  ia  gloire  dp  leurs  l>ra\  fs  frr-  i 
j  r:,  (i  .iniH's.  I>f  nombreuses  parinscitis  drlViident  ims  ! 
vil  k  s  iroiuières,  et  les  munitions  de  Louche  s'amas- 
s' m  de  toutes  paris.  Lille,  Valeuacniics,Maubeuge, 
Douai  sont  dans  le  meilleur  état  de  dcieuse.  La  gar- 
nison de  Douai  est  fiartie,  ou  pourune  expédition  se- 
crète, 011  pour  être  réunie  à  I  armée  agissante;  pen- 
dant son  ahseiK  e,  ec  sont  les  citoyens  «ni  t,'firdcnt  la 
ville.  Depuis  loMi,'lemps  les  habilaiils  de  erlie  fron- 
tière ne  connaissent  nlus  le  repos.  On  doit  faire  le 
même  éloge  de  nos  l^ravcs  délenseurs;  il  n'y  a  pas 
lie  sacrifices  qu'ils  ne  fassent  journellement  è  la  pa- 
trie. II  liiut  me  Mffth  d'enx  |>our  juger  de  îeuroou- 
rage  et  de  leur  patience  à  supporter  jusqu'à  la  nu- 
dité. L'armée,  consternée  de  la  mort  de  Dampierre  , 
a  poussé  des  cris  de  joie  à  la  nouvelle  de  la  nomina- 
tion du  général  Custinc.  Elle  promet  de  se  ressou- 
venir de  ses  jours  de  (^iMt  SOUS  le  vainqueur  de 
Spire  et  de  Mayence. 

En  attendant  que  Cnstine  vienne  donner  une  nou- 
velle impulsion  a  l'énergie  de  ces  républicains  ar- 
més, il  ne  se  passe  pas  de  jour  qu'il  n'y  ait  quelque 
vivr  i  !  iK  onlrc  avec  les  ennemis  de  In  lilierlé.  Le  i:>, 
nos  troupes  &e  sout  rendues  maîtresses  du  poste  de 
Waruelon,  où  elles  ont  trouvé  une  gcnicvrerie  bien 
Dourvue.  Mais  hier  elles  ont  abandonné  ce  poste  vo- 
lontairement^  et  les  ennemis  y  sont  revenus.  Le  10 , 
un  détacbcuienl  de  Hollandais  s'est  avancé  sur  la 
petite  ville  de  Lannov  :  n'ayant  rencontré  aucun  ob- 
stacle, il  .s'est  emparé  de  ce  poste,  et  s'est  m» en  de- 
voir de  s'y  forlilier. 

On  nou.s  <'erii  de  Bruxelles,  en  date  du  16,  qu'un 
«djudaiit-gt-neial ,  un  capitaine  d'artillerie,  un  lieu- 
tenant du  'i'^  bataillon  de  Seine-et-Oise,  quatre sous- 
oflicieisdu  mime  bataillon,  un  canonnier,  faisant 
les  fonctions  de  secrétaire  du  lieutenant  général 
d'Angest ,  que  le  porlide  Duiiiouriez  lit  arrêter  le 
.1  avril  à  son  quartier  général  de  Saint-Aliiand ,  et 
conduire  à  Maésiricht ,  viennent  d'être  amenés  iï 
Bruxelles.  On  leur  adonné  la  ville  pour  prison,  sur 
Uar  parole  d'honneur. 


LOiNVE.MiON  NATIONALE. 

êom  nn  u  alâNcn  no  ttnni  SO  mai. 

BczoT  :  Je  dois  observer  qu'il  est  némuire ,  in- 
dispensable, surtout  au  moment  oii  nous  nous  ooen- 
pons  de  la  Constitution,  que  nous  soyons  parGiite- 
ment  libres,  non-seulement  pour  nous mêmes,  mais 
tout  le  degré  de  confiance  que  devront  inspirer  les 
■ases  constitutionnelles  que  nous  aurons  [  i  s. 
Ceux  qui  m'interrom|)eiit  en  criantà  la  ConjO/ulion/ 
ressemldeiii  à  des  hommes  qui  veulent  bâtir  un  édi- 
lice  sur  du  sali  le.  Je  combats  la  proposition  d'appe- 
ler aux  di  parlements  sur  l'opinion  de  Paris,  car  il 
serait  injuste  de  regarder  ces  indécences  comme  l'n- 
pmion  des  citoyens  de  Paris,  lorsqu'il  est  prouvé 
que  les  citoyens  de  Paris  ne  peuvent  npproener  des 
tribunes  ;  lorsque,  nudgré  deux  décrets,  la  police  est 
encore  laite  par  di  s  femmes  ou  soudoyées  ou  éga- 
rées, il  faut  prendre  îles  mesures  pour  constater  Po- 
pitiion  de  Paris,  ntin  d'en  appeler  alors  au  |>euple 

pour  bire  taire  les  factieux,  les  orléanistes  (Des 

murmures  violents  s'élèvent  dans  la  partie  gauche.  ) 
Je  ne  fais  à  personne  en  partieulier  I  application  du 
nom  d'orléaniste.  Je  eombata  la  seconuc  proposition 
de  Boissy-d' Aiijjlas.  elle  est  trop  insufiisante.  il  faut 
que  les  tribunes  de  la  Convention  ap|K)rticnneut  à 
tous  les  citoyens,  et  uon  à  qucli|ues  femiiies  force- 
nées, avides  de  meurtres  et  de  sang,  qui  vont  pui- 
ser les  principes  les  plus  féroces  dans  des  sociétés 
di'liravées.  (Les  murmures  continuent.)  Je  demande 
donc  que  le  procès-verbrd  de  celle  s<'ance  soit  dressé 
el  non  envoyé  ;  qu'il  sud  dislnluié  dans  eliaque  sec- 
tion des  billets  qui  seront  délurés  par  les  prcsideula 
de  section  en  assemblée  générale.. 
NAnAT  :  C'est  le  plan  de  la  femme  Bolaud. 

—  La  section  desSans-Cntottes  présente  son  con- 
tingent, et  demande  une  avance  de  100,000  livKS* 
—  Renvoyé  au  comité  des  liuiHH  es. 

Vr.iK.MAL  u  ;  V  ainement  on  croirait  pouvoir  sau- 
ver la  république, si  on  ne  parvient  ù  tsire  cesser  les 
troubles  scandateni  qui  arrêtent  la  manhe  de  vos 
délibérations. 

Pluêitun  voix  :  Occnpons-nons  de  l'emprunt 
forcé  ;  vous  no  vonlcs  pas  que  la  république  soit 
sauvée. 

Bemtabole:  Prréideut,  vous  qui  savez  Taire  de  si 
belles  déclarations,  déclarez  à  la  t  rance  eutière  qu'il 
y  a  ici  une  conspiration  |)our  empêcher  de  mettre 
l'inipOt  sur  les  riches  aristocrates.  (Ont,  om/  s'd- 
crie-t-on  daos  tonte  la  partie  gauche.  ) 

yBBGKiAdD  :  Imposez  silence  à  ces  ititrrmpfenrs 
qui  perdent  la  chose  publique  par  leurs  vocderations. 
(Murmures,  ) 

—  Robespierre  jeune  demande  la  parole,  et  monte 
à  la  tribiiMe.  — Il  s'élève  de  violents  murmufesdans 
la  partie  droite.  —  Il  insiste. 

***:  Koos  rrélainons,  pour  Robespierre,  le  Awt 
qu'a  tout  membre  de  faire  une  motion  d'ordre. 

GAaaA.'<-CouLON  :  Président, faites  euliu  cesser  ce 
scandale,  envoyez  à  l'Abbayo  ceui  qui  ne  vendront 
pas  rentrer  dani  l'ordre. 

Le  calme  se  n'tablit. 

VEaoNUUD  ;  Il  est  impossible  que  la  république 
s'établisse  si  nous  ne  faisons  une  constituiiuu.  Ceux- 
là  conspirent  contre  la  république ,  qui  empédient 
de  travailler  h  ta  constitution  ;  ils  sont  les  ennemis 
de  la  libcrlé,  les  protecteurs  de  l'anarchif.  11  est 
impossible  que.  le  sang  des  défenseurs,  qui  ikiilent 
ici  devant  nous,  coule  avec  quelque  fruit,  si  on  ne 
(ait  cesser  ces  indécentes  clameurs,  ces  hu^  avili»- 
saaiet  qui  troublent  ktdéiiiiératiiMii  de  te  Convcn* 
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tion:  ils  mdI  donc  les  assassins  d<»  ciluycm  qui  se  i 
difvoueDt  à  1>  défense  de  la  patrie,  cet»  qni  eatra« 

vi'iit  ainsi  volrc  iiiaichc. 

OuHBM  :  C'ost  un  complice  de  Uuoiouriez  comme 
toi,  qui  panarde  les  p;itrtolr5. 

Vr:nR!^T^rD  :  Us  sont  donc  los  assanÎDS*». 

David  ;  C'est  toi  qui  es  un  assassin  ! 

Les  membres  de  la  partie  droite  sont  lians  une  vive 
agitation.— Plusiearsdemaiideat  que  David soileo- 
Toyé  î  rAbWe. 

**•  :  Jcf;iisT.i  nirttion  qnr  1«>  nmn  di»  toOS leS  iotcr- 
rupteurs  suil  t-nvové  aux  di-parteaienls. 

Cette  proposition,  vivement  aiipoyée,cstnîaeaiix 
voix  et  adoptée. 

Vemskiavi»  :  Ils  sont  done  les  assassins  de  nos  M- 
res,  (le  la  |)ntric  rllp-iiirini\  cn\x  

David  :  C'e^t  toi ,  inonsire,  qui  es  un  assassin  ! 

Un  secrétaire  iiisci  it  David. 

DuMEM  :  Je  demande  il  être  inscrit,  moi,  pour  avoir 
dc'noucc  un  complice  de  Dumouriez.  (Ou  applaudit 
à  plusieurs  reprises  dans  la  partiegauehe  et  diana  tes 
tribunes.) 

VBMKlAtlD  :  Que  veulent  les  tjrrans  ligu<<$  contre 
nous? que  veulent  Pilt,  Cobourg  et  Onmourinc,  dont 
on  parle?  Ils  veulent  qm  nous  tut  dissions  pas  de 

coii-ilitiirion,  piiiir  nous  remellrc  sfnt<;  le  jou:;  de  la 
Cdii'^lidilion  royale  de  89;  ils  venli  nt  prrin'tucr  les 
in;ilticiirsde  l'anarchie,  nlin  dr  nous  k dnir»-  ou  pnr 
des  victoires  devenues  plus  faciles,  ou  p;ir  lassitiMli' 
et  ëpnisemeitt  de  nos  forces,  à  courber  la  tt'tc  scais 
le  sceptre  d'un  nottvean  despote.  Us  sont  donc  les 
asiassins  des  pnîssanees  dtranehvs,  les  amis  de  Pitt 
ft  dcCobotir;:,  les  complices  de  Dnmouriez,  les  hom- 
mes qui,jf  1  jiit  sans  cesse  le  trouble  daus  l'assemblée, 
ttroloiigent  necessstreoient  l'aDarcbif,  en  retardant 
la  constitution. 

Que  Traient  1rs  puissances  ^trangHes,  leurs 
ntfranx  et  INiinonrirs?  ils  veulent  que  nous  ne  puis- 
sions nî  nirttrp  Tordre  dans  nos  financer,  ni  prendre 
|r>  mriyrns  d'obtenir  d' ^  citi  ^rii-^  les  sci  oiirs  que  la 

içui  rrr  rcud  itMlisprn«;il)lrs  ;  ilst^nhspm  iit  il  >i»r  avec 
es  tvrans  et  avec  Imnn  ni  .1 7.,  I<  s  iiumincs  (;iii  <  ha- 
quejour  nous  metteitl  d.itiH  l'iuqtussiliihli'  d''  ilisrii- 
ter  un  seul  décret.  (  Mui  niures.  —  Plusieurs  voix  : 
A  l'ordre  du  jour!  )  Il  paraît  que,  dans  la  Convention, 
plusieurs  membres  re^rdent  cette  discussion  comme 
ftf  u  importante.  Elle  le  serait,  eu  effet,  si  la  Conven- 
tion pouvait  drélarer  à  .ses  connue l Lui ts  qu'elle  a 
toujours  ilr  n  sjicctée,  que  l'on  n'a  j  unais  fni  iiiéaii- 
cuneomniiit  m  contre  sa  liberté,  ni  même  pour  la 
dissoddiv,  iMais  s'il  est  vrai,  s'il  est  notoire,  s'il  ré- 
sulte des  rapports  de  votre  comité  de  saint  public 
que,  depuis  le  10  mars,  la  Convention  a ét^ conti- 
nuellement environnée  de  trames  perfides; que,  dans 
ee  moment,  on  ourdit  contre  elle  un  plan  de  dissolu- 
tion :  s'il  f-st  iinivcrsi  llement  reconnu  que  les  tyrans 
soudoient  dans  In  ri-|uilili(Hie  df<s  «cèlerais  pour" pro- 
pager des  j^riiicipcs  t'vcrsifs  i!n  tmite  société  ;  si  vous 
«vez  appris  par  la  plus  funeste  ejcpérience,  et  par  les 
renseignements  que  vous  a  donnes  votre  comité  de 
salut  public,  que,  dans  ce  moment,  l'activité  des 
conspn'atenrs  redouble  ;  que,  depuis  que  vous  avez 
désif^né  trois  jnnrs  iwrsrniniiip  pour  vous  occuper 
de  la  constitution,  ils  ont  rrnssi  a  vinis  faire  perdre 
le  temp  de  vos  séanc(>s  dans  les  di'bats  les  plus 
srandaleux;  si  vous  avez  été  dans  riiniinissance  de 
faire  exécuter  vos  décrets  sur  la  police  des  Intnines  ; 
«i  vonsavet  les  plus  légitimes  motifs  d'appréhender 
que  diaqnc  jour  vous  nerenconhier  les  m^mes  ob- 
stacles, iion-seidemrnt  la  discussion  nctiu  llr  est  iin- 
portaule,  mais  elle  est  ncccseaire,  mais  d'elle  peut 


dépendre  la  tranquillité  publique ,  puisque  son 
itt.sultat  assurat  ott  votre  propre  Uberlé»  on  voire 
oppression. 

Cherchons  donc  les  moyens  de  ramener  le  ealme 

dans  les  tribunes ,  et  d'enoannir  les  scélérats  sou- 
doyés qui  y  fomentent  le  désordre  et  d'insolentes  in- 
surrections. (On  murmure.) 

On  vous  a  proposé  de  rédiger  un  procés-vcrbaldc 
la  séance  d'aujourd'hui ,  et  de  l'envoyer  aux  dépr- 
tements.  Cette  mesure  serait  absolument  insigni- 
fiante ;  d'ailleurs  celte  mesure  est  lente ,  et  il  noos  ea 
faut  une  prompte. Quelle  serd-l-clle? 

Citoyens,  des  imposteurs  vous  ont  souvent  accusés 
de  ealiinin;rr  Taris.  Eli  bien  !  je  vais  vous  faire  une 
proposition  qui  prouvera  combien  est  fjrandc  votre 
conllance  dans  le  peuple  de  l'aiis,  et  aM  e  (jnel  si»in 
vous  l'avez  distingué  des  scélérats  qni  s'agiteuldans 
son  sein  et  se  nourrissent  de  son  sang  cl  de  sa  sub- 
sistance. Faites  une  proclamation  où  vous  rendrez 
compte  des  projets  periides  qui  se  trament  contre 
la  liberté.  Envovrz  cette  proclainatinn  aux  i|uaraiite- 
huit  sections  de  Faris,  avec  le  |)roces-verlwl  de  la 
séance  d'aujourd'hui.  Demamlez-lenr  une  garde  im- 
posante pour  maintenir  la  police  dans  tontes  les  par- 
ties de  l'enceinte  du  temple  de  la  l.iberlë,  et  y  nire 
exécuter  vos  décrets.  Uemandez-leur  si  elles  croient 
ponvoir  déjouer  tons  les  complots  des  agents  de  Pitt, 
ct?^-r,i  r  !  i  liliertcde  vos  iiriiliéraîions.  J'appuie 
aussi  la  proposition  faite  |»ar  Biuot,  d'envoyer  des 
liiilets  (le  tribunes  aux  sections,  qui  les  distribue- 
ront ainsi  qu'elles  le  jugeront  convenable.  (Un  mur- 
mure.) 

Ces  mesures  ne  sont  point  cpntrairea  à  la  liberté 
desdtoyens  qui  assistent  habitiielleaMSit  i  votiâm- 

ces;carou  cesonten  eflét,  et  comme  j'airoeà  le  croire, 
au  moins  pour  la  plupart,  de  vrais  citoyens,  once 
sont  des  eonsitirateuis  salariés  par  la  tyrannie  et 
travaillant  pour  elle.  Au  premier  cas,  ils  se  rendront 
i  leurs  sections  pour  y  délibérer  firalemellement , 
et  prendre  pari  à  la  distribotion  des  billets.  Au 
second  cas,  eh  bien!  vnns  anrez  purgé  les  tribu- 
nes de  l)rigands  qui  trompent  leur  bonne  foi ,  et  éloi- 
gné de  la  Couvcaltou  les  ^)lus  dangereux  ennemis  do 
la  liberté. 

C'est  au  peuple  réuni  dans  ses  sectioas  que  j'en  ap- 
|)elle,mais  je  uemande  que  les  sections  soient  con- 
voffiif^s  extraordinairement  ;  car  c'est  le  veeu  du 
peuple  <|ue  je  vewr  avoir,  et  nonceini  des  «ssas» 
sin-:  (jm  voulaient  é^jorçer  la  Convention  dans  la 
nuit  du  10  mars  (murmures);  c'est  au  peuple  que 
l'appelle,  et  l'on  ne  peut  me  combattre  sans  se  met- 
tre en  contradiction  avec  ces  été  ruelles  protestations 
de  dévonemeat  à  sa  aonvenhieté,  et  ne  cenfianoe 
en  lui. 

Citoyens,  nous  avmts  d^  ennemis  puissants  t 

vaincre.  Le  despotisme  armé  au  dehors ,  qui  presse 
et  attaque  la  républuiiie  sur  tous  ses  points  exté- 
rieurs; ranarrhie  au  iifdans,  qui  travaille  sansre- 
Mchc  à  la  dissolution  de  toute.*»  ses  parties  intérieu- 
res. Nous  ne  pouvons  combattre  nous-mêmes  le 
premier  de  ces  ennemis  terribles.  La  gloire  en  est 
réservée  à  nos  bataillons.  Combattons  corps  à  corps 
le  second ,  c'est  notre  devoir  :  asser  et  trop  long- 
temps il  nous  a  touniientés  :  assez  et  trop  lon^emps 
nous  avons  soutenu  contre  lui  une  lutte  aussi  péni- 
ble |>oi)r  nous  que  désasiretisc  |>oiir  la  patrie  ;  il 
faut  voir  enfin  qui  l'emportera  du  génie  de  la  libert«S 
ou  de  celui  des  brigands  :  oflrons ,  sans  pâlir,  no9 
eœnrsaux  poignards,  mais  délivrons  la  patrie  d'un 
fléau  qni  la  dévore.  Nos  bataillons  versent,  chaque 
jour,  leur  sang  pour  abattre  les  tvrnns;  versons  le 
nôtre, s'il  le  faut, pour  terr.-*-s  r  l  uiarchic;  triom- 
phons cnGn,  ou  périssons,  ou  ensevelissoBS-aous  à 
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jimi»  iou»  les  ruines  dn  teoi^  d«  la  Ubwlé.  (Un 
grand  nonlire  de  voix  :  oui,  0ittf /) 

Je  demande  une  convocation  extraordinaire  des 
sections  pour  demaiosoir;  que  le  procés-verhal  de 
It eimee d'sujourdiMllear s<Ht  envoyé;  qu'il  soit 
bit  «ne  proclamation  poor  les  inetruure  des  com- 
plots qui  se  trament ,  leur  demander  nne  garde ,  et 
si  elles  croient  pouvoir  di^jouer  1rs  conspirntonrs,  et 
6ire  respecter  la  liberté  des  délibérations  de  la  Con- 
vention et  terrnisser  l'auKliie.  (One  partie  de  Tas- 
seaiblcc  applaudit.  ) 

Plusieurs  voix  :  C'est  vous  qui  êtes  un  anarchiste 
et  un  déaoïignisateur. 

Venniif  AVD  :  Il  est  inconcevable  oue  lorsque  je 
n'aecnse  personne ,  on  se  base  de  senlilables  appli- 
catims.  J<-  (-onrlus  cijc  demande  que  Ton  mette  anx 
veii  la  prupo$iliuu  que  j  ai  laite.  • 

—  La  disenasion  est  inteneaipae  par  l'admission 
à  la  barre  d'une  députation  de  la  section  de  Paris, 

dite  des  Champs-Elysées. 

L'orateur  de  la  d/puiaUon,  après  avoir  présenté 
dtê  voUmaim  porlanf  pour  la  Yeniée  :  Législa- 
teun,  firites  cesser  te  règne  de  l'anarchie,  montrez- 
vous  grands,  fcniifs  et  unis,  cl  los  itinnslrrs  di'>()r- 
ganisaleiirs  inuit  c.icIkt  Iriirs  fnn'urs  ihins  leurs 
snuterrain";.  (On  applaudit.)  N'ajournez  pins  le  hon- 
heurdu  peuple.  Dunnez-nousuneconsliUitinn.  Que 
la  icprésen talion  nationale  soit  une  et  indivismlc 
cooNne  la  république.  (On  applaudit.)  Qne  lasflrele' 
des  personnes  ne  soit  pins  armlnircment  violée;  que 
les  j)rnprii-ti •soient  respeciées  :  car,  prirtriut  où  ces 
principes  sont  ineronnus,  il  n'y  a  plus  de  ponverne- 
ment.  (Les  applaudis-icnicnts  redoublent  et  se  pro- 
longent.) Faites  que  la  municipalité  soit  organisée, 
cnr  noM  ne  pouvons  reconnaître  nos  magistrats 
dans  cette  Tonle  d  hommes  qui  composent  qtiatre 
•iinicipalités  qiii  se  sont  perpétuées.  Il  est  temps 
que  tous  les  despotismes  seiienl  de'masqiiés,  l  econ- 
uus,  anéantis.  Tel  est  le  en  de  la  section  des  Champs- 


Î.E  PRK?iPFvr,  à  fa  flrputation  :  Il  sont  de  vrais 
répuldicaiiis  eeiix  ([iii.  emiinie  vous,  viennent  de- 
mander que  la  repi  '  ■  iit.ilion  natumale  soit  une  et 
indivisible,  ceux  qui  demandeot  que  l'on  écrase  ir 
monstre  de  l'anarchie;  mais,  dtorms,  ce  monstre 
est  |Hus  vivaee  mw  tons  ceux  que  nous  avons  terras- 
tés.  (On  applaudit.)  Et  voiif,  braves  répnblieains,  al- 
lez exterminer  les  emienns  de  In  liberté.  Wmjs  sui- 
vrez l'exemple  des  patriotes  dout  aujourd'hui  l'on 
mntn  aniMMéleteiploili. 

lAConvention  ordonne  l'impression  et  l'envoi  aux 
dfpnrteoients  de  l'adresse  de,  la  sectiou  et  de  la  ré- 
ponse du  président. 

RoBBSPiEBBB  jeune  :  Cette  séance  était  consacrée 
i  la  discussion  aitn  moyen  qui  devait  assurer  les  fi- 
naners  de  la  re'publique,  et  trois  orateurs  sont  mon- 
tt  s  successivciiiciit  à  celte  tribune,  et  n'ont  fait  que 
(1-  eiamer  contre  le  peuple  frauçais.  (Applaudisse- 
ments dans  les  tribunes  et  dans  une  partie  de  l'a»- 
aemblée.)  Ils  ont  voulu  égarer  l'opinion  publique, 
CD  disant  qu'ils  n'étaient  pas  libres;  et  i|iielle  !il)erle 
leur  fhat-if  donc?  Ils  ont  ete  Irop  libres  pnur  fan  e  le 
Bal.  (Applaiidisseiiients.)  riùt  a  Dieu  (ju'oii  les  eOl 
toujours  forces  à  fuirc  le  bien.  La  paix  régnerait 
dans  la  France,  s'il  n'était  parti  de  celte  tribuue  de.s 
opinions  qui  ont  été  la  cause  des  insurrections  de  U 
Vendée  ;  si  de  cette  tribune  il  n'était  sorti  dea  libelles 
qui  ont  divis*!  toute  la  républiiiue.  Que  d'orateurs 
n'ont  pas  accasé  les  sociétés  populaires!  Hier  encore, 
Onidet  iTa  pat  cniut  de  dira  qofl  kt  iMoUni,  cette 


Société  fameuse  par  les  héros  de  la  liberté  qu'elle 
compte  dans  son  sein,  n'était  composée  que  de  coD* 

tre-revolutionnairrs.  N'est-ce  pas  là  Je  !aii;,'a5e  dn 
Dumouriez,  de  Cobourg ?  b-s  révoltes  de  la  Vendée 
eu  tiennent-ils  un  autre?  tous  les  traîtres  n'uiit  ils 
pas  fait  la  guerre  aux  Jacobins?  Ce  sont  ces  hommes 
qui  m^risentaases  in  peuple  puur  vouloir  lui  faire 
croire  que  nous  voulons  perpétuer  l'anarcliie  et  dé- 
créter la  loi  agraire.  Il  n'est  pas  un  seul  sans-culotte 
qui  ne  doive  (li'sirer  le  rècnc  de  l'unlre,  paree(|u'il 
ne  \it  «lue  de  son  travail,  et  qu'on  ne  ti.n aille  que 
sous  le  règne  des  lois,  ils  sont  donc  bien  perliiles 
ceux  qui  veulent  eu  imposer  au  peuple  i»ar  ce  mot 
d'anarcAir  qu'il  n'entend  pas.  Vergiiiaua  a  proposé 
de  demander  aux  sections  de  Paris  si  elles  cro ment 
pouvoir  mahitenîrla  liberté  de  la  Convention.  N'est- 
ce  pas  vouloir  par-là  animer  Iniis  les  r!,'partements 
contre  cette  ville,  (|ui  niauitieuili  a  la  lilu  rte  m  df;ré 
tous  les  eft'irls  de  si-s  eniieinis'  Consignez,  vous  a-t- 
ou  dit,  dans  votn-  procès- verbal  ceux  qui  ont 
troublé  cette  sé;\u-  i .  *  estporeetinddentqu'on  a 
voulu  voua  empéclier  de  mettre  une  laie  sur  les  ri- 
ches. Il  T  a  là  un  but  perlide.  On  vent  vous  emp^- 
rlier  de  lever  cet  impôt,  aiin  que  le  Irésor  public 
épuise,  les  diTensenrs  de  la  pairie  ne  puis.seul  être 
iiayés  de  leur  wlaire,  que  leurs  reuuiies,  leurs  en- 
ta lils  ne  reçoivent  pas  les  secours  que  vous  leur  avei 
promis  et  oui  leur  sont  dus,  et  que  le  peuple  soit  en 
jiroie  aux  horreurs  de  la  famine.  Vils  calomniateurs! 
renoncez  à  ce  svstcme  bas  et  perfide.  Vous  êtes  li- 
bres de  faire  le  hien,  vous  l'avez  iirouvé  en  pronon- 
e.int  la  uiurtdu  tyran.  Jcdeniauuc  la  question  prt-n- 
lablc  sur  la  proposition  de  Vergniaud.  (On  applaudit 
dans  une  grande  partie  de  l'assemblée  et  dans  les 
tribunes.) 

■■'  Je  suis  commerçant  et  propriétaire,  et  je  peie 
3,(>ou  livres  d'iniiiûts;  je  vous  déclare  que  je  me  suis 
aperçu  que  nous  sommes  ici  sept  cents  dupes  de 
quelques  intrigantsqui  ne  cherciient  qn'àfiiirâlenm 
aniivs.  (On  entend  quelques  applaudimeiMnIs  et 
quelques  murmures.) 

BAni  Rc  :  Je  crois,  comme  le  préopinant ,  que  des 
intrigants  cherchent  à  tirailler  l'opinion  de  la  Con- 
vention nationale;  si  je  connaissais  les  individus,  je 
les  nommerais;  je  nie  suis  voué  à  la  haine  de  tous 
les  côl's  pmir  avoir  l'estime  de  mon  pays. 

Vous  vous  occupez  de  deux  olucts.  Le  premier  est 
relatif  au  respect  qui  vous  est  dfl.  Le  second  est  la 
question  dit  l'impôt  forcé.  La  pranièra  question  ne 
peut  soullHr  de  difHenKés.  Si  tom  n'Ctes  pas  res- 
pectés, si  vous  n'i'tes  pas  obéis,  je  voterai  pour 
qu'on  ferme  le  temple  de  la  Liberté.  Le  moyen  de 
dt'libérer  d.ins  le  (  :ilme,  c'est  de  prendre  un  ré;^le- 
nient  sévère  contre  les  membres  de  la  Convenlion 
ou  contre  les  citoyens  des  tribunes  qui  se  permet- 
tront des  interruptions.  Si  J'eusse  été  présent  i  la 
séance  lonqne  tous  décrétâtes  qu'il  y  aurait  des  tr^ 
liunesnikron  n'entrerait  que  par  billets,  je  m'y  se- 
rais opposé;  mais  dés  que  le  aécrclest  porté,  il  faut 
qu'il  soit  exécuté;  il  est  inconcevable  qu'ici,  dans  le 
temple  des  lois,  la  plus  légère  consigne  ne  soit  pas 
observée.  Si  votre  décret  blesse  l'égalité,  il  but  le 
rapporter;  mais,  en  attendant,  je  veux  qu'il  aoitesé- 
cuté  ici.  Dans  l'Assemblée  législative,  il  y  avait  dhi 
tumulte  dans  1»  s  tribunes.  (^>iie  lit-on^  On  dit  aux  ci- 
toyens;éidblissezvous-inénies  des  censeurs  pour  faire 
régner  l'ordre  parmi  vous.  Décrétez  Ja  in-'ine  mesure; 
ai  les  censeurs  ne  peuvent  bine  régocr  la  paix,  alors 
vous  ferez  vider  la  tribune.  (On  appbudit.) 

On  vous  a  parlé  d'anarcbie  :  la  eau.S4^  en  est  ici; 
nous  sommes  divisés  en  droit,  en  eott  gaucke. 
Bhbicn!  il  en  est  de  néon  dans  les  seelious;  ai  vous 
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Imr  laissn  la  facnltif  de  distribuor  d«<4  btllrb  [lour 
rntrrr  à  vc^  j  '  nict's,  ce  «Ta  uii  n  ii\  eau  gt  rine  de 
divisions  ;  d  ailleurs,  elles  n«*  poiuivut  nt  pas  en  fnire 
tm  meilleur  usage  cjiic  voiis-iiu'iiics.  J  ajoiitf>  qiip 

i"ai  vu  ce  moyen  indiqué  dans  un  écrit  trouvé  chez 
Oland,  et  dont  on  TOntaitbîre  un  usage  pertide; 
car  c'était  Mnr  faire  paner  tel  ou  tel  décrvt.  (On 
murmure  dans  la  partie  droite.)  Je  cite  cet  écrit 
romnip  tout  antre,  où  l'on  pouvait  trouver  de  bon- 
nes idcrs.  Se  propose  une  incsiirc  plus  directe;  je 
ilemniulr  que  vous  o.vtTrio/  un  droit  que  TOUSaftlt 
c'est  la  réquisition  de  la  force  publique. 
La  discussion  est  fermée. 

Lasol'rcb  :  Je  deniaixli'  ]c  renvoi  de  toutes  ces 
{iroposilions  au  comité  de  l^isiatioo;  mais  je  de- 
mande que  le  rapport  n'en  aoit  fait  que  dans  quel- 
ques jours;  car  SI  resjiècede  révoUr  qui  depuis  quel- 
que temps  <>'estmaniiestée dans  les  trdjiiiie  continue, 
les  mesures  proposées  seront  insuflisautp.s,  et  alors 
je  proposerai  de  consulter  les  dé|>art(>nienb...  (iV)ur- 
inurcs.)  Je  veux  que  la  ville  à  laquelle  la  représen- 
tation nationale  est  conliée  maintienne  sa  libierlé,  et 
fu  réponde  i  la  république  entière.  Je  demande  le 
renvoi  au  comité  de  législation. 

Cette  proposition  estdécrétéc,clle  rapportajoumé 
i  demain. 

—  On  reprend  la  discussion  sur  l'emprunt  forcé. 

Plusieurs  membresdemandcnt  que  le  principe  en 
soil  décrété. 

Bardaroux  :  Je  m'y  oppose,  et  je  demande  In  pa- 
role. Nous  sommes  tous  d'accord  qu'il  faut  qu  un 
imnôt  attiique  le  riche,  mais  il  ne  faut  pas  penneltre 
qu  il  l'attaque  dans  tons  les  temps.  Il  est  reconnu 
qu'un  impôt  est  onéreux  tontes  tes  fois  qu'il  absorbe 
plus  du  tiers  dit  revenu  du  enrttribiiable;  or  celiii-ei 
s'élève  à  plus  ik  la  moitié.  (Miirinures. — Plusieurs 
roix  •  Ce  n'est  pas  un  impôt,  c'est  un  emprunt.  )  Si 
vous  prenez  la  moitié  du  revenu  du  commerçant, 
vous  faites  le  plus  grand  tort  au  commerce.  1 1  y  a  long- 
lemjis  qu'on  vous  a  propottéde  iaire  une  loi  qui  puisse 
altemdre  les  hommes  qui  font  circuler  des  lettres  de 
change  ;  décrétez  dans  ce  nionienl  qu'il  est  déreiidu 
de  faire  des  lettres  de  chanp;e  au-ile<sus  de  !  ,000  f  iv. , 
etqnVIIes seront  soumises  au  droit  d'enregistrement. 
Je  vous  soutiens  que,  s<ins  attaquer  le  commerce, 
cet  impôt  vous  produira  des  sommes  considérables. 
(Murmurer.)  D'un  autre  cAté,  les  eompacoies  iinan- 
cières,  qui  jusqu'à  ce  moment  ont  trouvé  le  moyen 
de  se  soustraire  à  l'impôt,  doivent  être  imposées;  il 
faut  qu'elles  le  soient,  parceque, recevant  protection 
du  gouvernement,  elles  doivent  à  leur  lourdes  se- 
cours à  la  patrie.  Je  demande  donc  :  l»  que  les  elTcts 
cummerciaux  soient  réduits  à  la  somme  de  t,000  ]. 
et  sujets  au  droit  d'enregistrement  ;  2"  que  les  oom- 
pannes  financières  soient  imposées  ;  3  <  qu'un  tribu- 
nal révaluiionnaire  soif  ci  rr  pi  tir  (aire  rendre  les 
comptes  de  tons  les  ci-dev.iiii  uunîàlres,  des  fournis- 
seurs des  vivres,  etde  tous  les  comptablei  delà  na- 
ttoo  depuis  1780. 

VnMtn:  proposition  de  l'emprunt  forcé  a  vU- 
faite  au  comité  des  finances,  mais  elle  u  n  point 
rtéacriirillie  avec  faveur;  plus  nous  l'avons  e.vaini- 
1  ■< .  pl  is  ic  us  nous  sommes  convaincus  qu'elle  était 
ilésa&trense,  qu  elle  portait  atteinte  au  droit  «le  pro- 
priété, qu'elle  vous  mettait  en  contradiction  ivec 
voiM-mémea»  qu'elle  était  noiiible  au  véritalile  inté- 
rêt de  l'Etat. 

Tersonne  ne  doute  que  l'effet  le  plus  immédiat  du 
nmlral  social  est  la  conaerration  des  propriétés. 
Sans  doute  h  nation  a  le  aouTeraiii  domaine,  mais 


elle  ne  peut  exercer  son  droit  et  forcer  un  de  ses 

nieniliri's  't  lii'ji jinllrr  de  sa  propriété  qu'après 
lui  avoir  as-siire  une  imltiiinilé  préalable,  et  par  une 
c<mséquencc  de  ce  principe  la  nation  ne  peut  lever 
un  impôt  sans  que  la  nécessité  eu  suit  évidemment 
démontrée.  Vous  voyez  oue  nous  sommes  tousd'ae» 
oord  sur  les  principes;  u  n'est  donc  plus  qiMrtian 
que  d'en  déduire  les  conséquences. 

On  sait,  [Kurdes  e;!lnils  ■-::iT)filr';,  snns  IiVf:n,'tlii''sc cl 
sans  ob&cnnte,  que  nous  avons  eiaure  \tuac  2  mil- 
liards 164  millions  de  domaines  libres  de  toute  hypo- 
thèque. Eh  bien  !  ce  n'est  qu'après  avoir  épuise  ces 
imnu  nses  ressources,  que  la  nation  doit  faire  un  ap- 
pel aux  propriétaires;  ce  n'est  qu'après  avoir  vendu 
ces  biei»,  ce  n'est  qu'après  avoir  levé  toutes  lea 
contributions  annuelles  fjun  nntts  devOBS UNISOCCII- 
per  de  cette  mesure  extraordinaire. 

A  qui,  d'ailleurs,  demanderez- vous  cet  emprunt 
d'un  milliard?  Aux  riches,  dites-vous.  Je  le  veux 
aussi;  mais  auparavant  définissez  doue  cet  qualiiea- 
tiuiis  d'hommes  riches  et  d'hommei  lu^eels;  «i- 
trement  vous  exposerez  tons  Icf  citovcna  au  plus 
odieux  arbitraire,  et  le  résultat  snail  de  troubler  la 
république. 

Jcfinis  par  celle  observation  :  c'est  que  ce  qui  jja- 
raltrait  aujourd'hui  révoltant  serait,  dans  des  cir- 
coustances  plus  dHScilcs,  natUFi-l,  nécessaire,  efli- 
cace.  Je  vous  propose  donc  d'ijourncr  de  tels 
moyens. 

Lachoix  :  Il  s'agissait  d'un  emprunt  forcé  sur  les 
riclu*s,et  ou  n'a  du>cuté  qu'un  im|>ôl.  Revenons  à 
l'emprunt  :  il  est  de  l'iiiti'riH  m^ine  du  lîÂe  qnll 
soit  lait,  car  alors  qu'il  aura  prête  une  somme  con- 
sidérable à  la  république,  il  ne  fera  pins  de  vœux,  il 
ne  conspirera  plus  contre  elle,  et  ne  sera  phis  sus- 
pect d'incivisme.  Je  demande  le  renvoi  du  projet 
lie  Barbaroux  au  comité  des  finances ,  et  qu'où 
se  rcnfiirme  uniquement  dans  la  (Ûscussion  del'em' 
prnnt. 

Radai  o  S.UNT-EriENJiE  :  J'aperçois  qu'il  se  ré- 
pand tro]i  facilement  un  niiapie  suriiiie  ipiestioii  qtli 
doit  réunir  tous  les  esjirits.  ><nis  convenons  tous 
que  c'est  aux  riches  qu  il  faut  s'adresser:  personne 
ne  s'y  oppose;  c'est  le  vœu  commun.  Mais  on  doit 
lixer  ses  idées  sur  ce  qu'on  entend  par  riches;  une  lui 
précise  d<dt  prononcer  «fue  tous  ceux  qui  ont  le  su- 
prrllu  au-delà  du  nécessaire  seront  rangés  dans  celte 
classe.  le  demande  qu  on  charge  le  cooutédes  finan- 
ces de  déterminer  lc«M«AmMiaupdesBonsdnquelon 
lie  sera  point  taxé. 

Mathieu  :  Ce  qui  doit  d'abord  nous  occuper  sont 
les  questions  de  savoir  s'il  y  aura  un  emprunt  f(»rcé, 
si  l'on  remettra  aux  préleurs  des  récépi&!>é.s,  si  on  les 
remiioursera  en  a.ssignats  ou  en  domaines  nationaux. 
Je  soutiens  que  de  l'adoption  de  l'emprunt  forcé  dé- 
pend la  vente  des  biens  des  émigrés;  je  soutiens  que  t 
de  cette  mesure  vraiment  révolutionnaire  d(  pond  le 
salut  de  vos  finances  et  la  prospérité  pubiiciue;  mais 
je  ne  veux  pas  que  cet  emprunt  soit  exigé  spéciale- 
ment des  riches,  ennemis  (le  la  révolution;  cette  dis- 
tinction aurait  de  trop  dangereux  effets;  mais  on 
faisant  porter  rcoiprunt  sur  tous  les  riches,  vous  ea- 
velopperez  néoeasairement  tous  ceux  qui  sont  sus- 
p<xts,  et  volrc  mesure  .sera  complète.  J'observe 
d'aillenrs  qu'il  ne  faut  pas  laisser  aux  émigrés  l'es- 
poir de  pr'diter  des  trouMi-  ini  nous  agitent  pour 
rentrer  dans  cespronriét» immenses  qui  sont  encore 
sans  possesseurs.  Quand  tous  les  domaines  de  la 
républinue  seront  possédés  par  des  amis  de  la  révo- 
lution, la  république  sera  inébranlable  et  bien  dé- 
fendue; et  je  pense  que  si  les  domaines  de  la  Vendée 
eussent  eu  de  tels  possesseurs,  la  révolte  n'eût  pas 
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MnU  dans  ccilc  contrée.  Je  reviens  au  point  princi- 
pal de  la  quesUon,et  je dcimitdeqiierenpruQt  porte 
sur  tous  les  riches. 

Habat  :  Je  regarde  aussi  la  distinction  des  riches 
patriotes  et  des  riclics  arislocrates  comme  dan^- 
m»e.  Je  dentande  qu'on  efface  4iu  projet  du  oooiité 
cpttp  distinction,  et  qu'on  établisse  sur  tous  les  ri- 
ches un  emprunt  progressif  selon  leur  fortune. 

BuzoT  :  Je  me  rep]ielle  qu'à  l'Assemblée  eoosti- 
taantc  Necker  proposa  pea  loxalemeut  un  «upmiit 
patriotique  ;  je  crams  que  ce  nouvel  emprunt  ne  lui 

rf'ssoinble,  et  n'ait  (roussi  (IniiirrreuxcfleLs,  D'alwrd, 
rc  n'est  pas  l;i  nécessite  des  choses  qui  commande  cet 
i  iniiruiil;  le  connite  ijne  vous  n  rendu  le  comité  des 
finances  vous  en  a  convaincus.  Si  malgré  vos  res- 
Sdurces  vous  preniez  cette  mesure  extraordinaire , 
vous  répandriez  partout  la  ni«itaiiceet  Ucnistesur 
l'étal  de  ta  fortune  publique. 

Si  W'U-  (iecn'tez  cet  iiui niiit  iii'OUnl'hlii,  VOUS 
VOUS  privez  li'uuc  grande  ressujurce  pour  des  circon- 
stances plus  pressantes;  vous  s;ive/  d'ailleurs  ijiic, 
selon  tous  les  publicisles,  c'est  une  très  mauvaise 
politique  que  ae  ruiner  les  ferlunes  partieulières 
pour  établir  la  fortune  publiaue;  et  voyez  eombien 
on  a  aliéné  de  vrais  amis  de  la  liberté  par  des  me- 
sures trop  violentes. 

En  tuant  le  riche,  vous  tuez  évidemment  le  pau- 
vre :  car,  en  dtanl  à  l'un  les  moyens  avec  lesquels  il 
vivifie  tout  ce  qui  l'environne,  vous  6tez  au  peuple 
de  IMS  départements,  qui  veut  travailler  et  non  pil- 
ler nour  vivre,  le  moyen  de  sutvsistor;  par-là  vous 
peraez  à  jamais  le  crédit  public  :  voici  pourquoi  on 
ii'atla(|ue  jamais  immineinent  la  propriété;  quand 
m  l'attaque  on  perd  irrévocablement  la  confiance 
publique.  En  second  lieu  ,  vous  empêchez  la  vente 
des  domaines  nalionaax.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  les 
fondateurs  de  la  liberté,  en  Amérique  et  en  Angle- 
terre, attachèrent  les  riches  à  lettr  cause.  Je  veux 
aussi  qu'un  emploie  tous  les  moyens  justes  pour 
consommer  la  révolatioa;mai8je  veaisurUml qu'on 
la  fasse  aimer. 

Je  tt  <H  plus  qu'une  observation  à  faire  :  c'est  ane 
la  durgede  cet  emprunt  tombera  snr  les  propritHés 
fandèies»  et  n'atteindra  point  ces  sangsues  publi- 
ques qui,  sous  l'habit  de  la  métiiof  riti',  caclient  d'ex- 
cellents portefeuilles;  il  n'y  aura  de  persécutés  que 
lescointii' rr mis,  les  agriculteurs,  les  manufactu- 
rier», dont  lés  richesses  font  la  prospérité  publique. 
Btfu'arrivera-t-il?  que  vous  ferez  de  ces  hoiis  ci- 
towent  autant  d'ennemis  de  la  révolution,  et  qu'ils 
ftammt  rette  terre  inhospitsli^. 

J'ai  prouvé  que  votre  empnmt  forcé  serait  inutile 
et  dangereux,  J'en  demande  l'ajournement. 

T1inriotctCamb«neoiiibattent  l'ornement.  Il 
est  rejeté.  Ledécicltniv»nt«atKendupmqtt'àrniia- 

nimité  : 

•La  Convention  nationale  décrète  qu'il  y  aura  un 
«mpnmt  fioicé  d'un  milliard  sur  les  citoyens  riebcs  ; 
lesreconnaissaDces  seront  admises  en  paiement  des 

h\rn'^  Immigrés.  Le  comité  des  fmanoespiéieoleri 
ulcessammeot  le  mode  d'exécution.  • 

«  Oa  lit  b  lettre  suivante  : 

FootemT'Ie-PeimIe,  l«  16  nai  <79S,  l'an  1< 
dalfti^.  oM  e»  iadiviiible. 

Oiafiai  miniriftt  la  ftemlea  l»ylui«MnilMe«ieat  de 
esanonerksaiBMidalaBhenédMMlei  iduoesderao' 

teaay-le-Peaplet  et  ce  dernier  succès  porte  one  blestare 
proToode  an  nionstre  qnl  déchirait ,  qui  déroratt  cetlepar- 

tif-  (le  la  rt'[njbîîfni.e. 
J'ai  eic  areru  a  midi  que  l'armec  des  rù\olks  UcKeodait 


dt»  cAies  qui  lermiuent  la  ploine  h  une  demi-lieue  sur  la 
roule  de  la  ChSleiiaeraje.  Le  général  de  brigade,  Bcaa> 
rrancbei-Doyat,  CMUMudantraiaiée  de  la  Vendée,  étant 
panJ  h  lepibeuresaveeie  mréienlaiitdv  peuple Aafida, 
pour  Lu^,  où  les  alliîici  de  la  n^UigiM  la  «raicBl 
appelés,  j'ai  Mt  sortirBiaiiinBée;  je  r»t  dispoiee  de  ma- 
Binre  à  couvrir  la  ville  conlre  les  diverses  aiuques  que  je 
pressentait;  j'ai  mis  louie  mon  infiintrrie  du  centre  aux  or* 
dres  de  l'adjudanl-géoéral  Saiidos,  l'iaraulcric  composant 
mon  aile  droite  élaiit  commandée  par  le  citoyen  Ouliaur, 
capitaine  au  84*  iiitiaicnl. 

Jeun?  biiis  pork'  il  la  lile  de  ma  ca\.'iIoiii';  Ii  liorde  de 
brigands  v^'  lOiiaiid.iii  dans  la  (ilatiie,  protégée  par  ton  ar- 
tillerie noiiilircuse  cl  hicii  senie.  J'ai  ïouIu  la  charger  en 
flanc  ;  ee  nioiivr'tnenl  ne  m'a  pas  rfu«sî.  J'ai  lal^«é  tU'ux  es* 
cadrons  aux  ordres  du  rlicf  de  bi  i^.tâf  (  t  de  rrirjl-uKijor  ds 
t  année,  Noiivion,  pour  le  tenter  de  nouveau  ;  et  gagnant, 
arec  Je  reste  de  ma  cavalerie,  les  derrières  de  leur  COhaw, 
nous  avons  allaqaé  l'ennemi  sur  ces  dcui  poiiOs,  iffc  ans 
impétuosité  teliflqiKpris  de  quiUre  ccntt  des  Inîts  ttnt 
restés  su  r  le  cbamp  île  teiaUle* 

Nouvion  acaMMi  chetaUné  soaalmdaw  la  plus  grande 
chaleur  de  PactiflB*  que  len  coiitage  limne  et  éclairé  n'a 
pas  peu  conlriboé  I  décider  :  et  Cooslanlin  Tlaucliei ,  l'un 
de  mes  adjoints,  qui  chargeait  avec  lui,  enveloppé  par  ces 
brigands,  a  reçu  un  coup  de  poignard  dans  la  cuiue. 
et  a  eu  son  cheval  frappé  à  latMe,  d'in  coup  de  lialoai> 
nette. 

Le  désordre  que  je  venais  de  jeter  dans  la  tourbe  des  hrU 
gands  m'a  donné  l'idée  de  nie  porter  ventre  à  terre  sur 
pariie  de  leur  artillerie,  dont  je  me  suis  emparéd  la  pointe 
du  sabre.  L'inranterie  m'a  bien  tecondé  dans  loua  ces 
mouvements,  et  elle*  dM»|A  Stce  «n«rdra  et  ane  laip^ 
tuosité  admirable!!. 

J'ai  poursuivi  ces  scélérats  jusqu'à  Baguenard,  dialani 
de  cinq  mille  toise»  du  cbamp  de  bataille,  oA  Us  cal  taillé 
seize  pièces  de  canon,  leurs  caissons  et  un  trtS  fiawi  noni- 
bre  de  cUartoi*  cbaigés  do  moidliODS  de  nem  ta  ie«t 
genre,  et  de  vins,  d'caii'de-ile,  de  iealM«  de  vlandia,  de 
toiles,  etc. 

Cette  aflUie  nome  eoAlé  dis  heaaiM  ctplailenntile»- 
sés  :  les  ennemis  en  onl  pcrda  prta  de  Aieeals,  lani  nr  le 
champ  de  bataille  que  daaa  lear  dironle. 

Htafi  Cniiaei,  fMnd  da  Ir^^ 
Nota.  Sià  Ul  enriron  qnatr&'viagis  primnnlen» 
La  aéanM  est  levée  septheom. 

SiMCB  DO  MAIN  91  HAI. 

On  fait  lecture  de  la  liste  des  membres  nommés  au 
scrutin ,  pour  composer  la  commission  cxtraordi» 
naire  dés  Oonse,  chargée  de  l'examen  des  arrités  de 
la  municipalité  de  Pans,  et  de  la  recherche  des  eom- 

plots  contre  l'ordre  et  la  liberté  publique.  Ce  sont  : 
Boyer-Fonrrède,  RabaudSaint-Etieune,Kervclégan, 
Saint-Martin,  Vi^ée,  Gommaire,  Bertrand,  Boilleav, 
Nollevault,  Henri  Larivicre,  Gardien  et  M...  (l). 

Cassey  flilt  lecture  d'une  adresse  du  diojens 

de  la  commune  de  Villcfranche,  dont  vsiei l'extrait  : 

a  Les  divfiions  qui  rÈgncnl  panni  vonaaBIkeBl  leaska 
PMBtalfc  O  ne  peut  et  ne  doll  csMerqvNm  parti  dans  la 
Conveailon  nadônalei  qne  ainileaiem  moi*  i  Mmit^Htt 
MfWa,  «été  droir,  tdti  tnOtt  Tantes  Ira  placea  doivent 
être  égales  dans  le  temple  delà  nalico....  De  quel  droit  «n« 
ou  plusieurs  sections  viennent-elles  votii  exprimer  un  voeu 
parliculier  ?  Vous  ypparli'iK  i  h  U  ré^mliliijui:  L-uiirrn;  im- 
poseï  silence  ù  ces  5>êliiin[itiaî[r'; -jikIlm.-icui  qui  parlcDldu 
salut  (le  Ij  patr:e  quand  ils  diH":liirriii  ;  ne  prriiif'l:riplns 
aui  iribuiie»  d'iolerrompre  vos  délibérations,  et  sacliet  tes 
laaialBnlr  daaakiaipaet  qnirihs  doivent  an  penpia  ftan* 

(I)  La  liste  donnée  ici  par  le  Moniteur  de*  membres  de  ta 
coDiroission  des  Douae  eu  ioesacte  et  iacoMpItte  ;  il  faut  ra 
retrancher  BafkAM,  «I  f  |J»1W  «HUite  Lahordiaière  *t 
Bergoing.  L.  H. 
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cath  Hitei>roM  d'acbever  cMte  eowtitmioo  que  nous  at- 
leddowtawspMtr  oratnlller  mtoar  d'elle  cl  la  rendre 
CODUe  les  impie*  qui  TOadrnicni  ta  nrnvcrsrr.  —  Nous  ju- 
nnulous  les  jours  de  mainicoirla  liberté,  i'i^liléot  Tiii- 
divisibililé  de  la  république,  et  nnus  htoiis  tid  K-s  à  nos 
«ennents.  Non*  noo»  aidons  les  uni  les  au  iris,  comme  des 
fri  rt-s,  tt  t  11^  l 'aurons  rvcours  bu  irO»ni  public  que  lor>- 
(ju'il  nous  sera  iin|io$»ible  de  faire  des  tacrifi{ei.  • 

On  demande  la  mention boRorobtcdccette  adresse 

et  riiisi  rtiort  an  Bulletia. 

Celle  proposition  esl  décrétée. 

LETASSEtrn  :  Il  est  étonnant  que  des  menibres 
Tiennent  lire  des  adresses  memln-is,  et  font 
plus  coiuiiiîlie  leur  manière  de  tK  n.M-r  que  ci  lle  de 
ceux  nui  les  ont  srniscrilfs.  Je  aemaïuk  l^i  pernus- 
sioo  d  eu  lire  uue  du  même  départemeat.  £Ue  est 
ainsi  «onçiie  : 

«  \faiiJatairc<  infidMr<:,  voujqtilTOulirz  rappi  l  peu- 
ple, nous  nous  nati.'iiiies  \niiiemeiit  que  ilms  li?  -nhit  delà 
pairie  TOUS  trouvei  CI  le  \i.;re  propre;  \jiiu-iii<iii  cDcore 
nous  primes  vos  senncnts  pnur  g;nranls  de  «utre  conduite 
fidi  lc  :  6  temps  t  ô  iinrurs]  ù  crime  inconcevable  !  nous  sa- 
vons aujourd'hui  que  te  jour  de  voire  trioin|ibe  est  celui 
(m'i  u)tre  pairie  derkodra  la  pnie  da  laaa  Im  Réaus  en- 
semble. 

<  Nous  n'entrons  point  ici  dans  led^tallde  TOSperOdinit 
la  France  Ie<.  coonalt;  cnlendot  de  ioutea  parts  lecrl  ler> 
rible  d'une  natioa  qai  te  K'TciouieetiUlïei  entendes  le  wr- 


ment  qu'elle  prononça  d'cklcnuiner  dam  la  juste  eolfarc 
les  traîtres  et  le«  iviani;  toMlci,  nuandaUlm  uCdMcs.cr 
qu'elle  tout  dit  4  tons-môin»»;  asaea  et  trop  loogtenips 
vauatcialtuié  deicslrop  erédalci  bidrifaDlt  ;  retirei-vous 
naos  vona  ■JautaM  «•  nain  particulier ,  que  nou5  ne  re> 
coonaiiaOBS  dé  CouvhhIob  nationale  qne  rette  Montagne 
tntâallV  qui,  avec  nous,  doit  sauver  la  patrie,  i 

Salvent  les  adhérions  des  deux  sections  et  de  Ions  Ie«  ci- 
fojens  de  SaintOt n  t  nini ,  dibirîct  de  S;iitit  i:i:ciiiii' , 
départcnsent  de  fUi-iiie-et-Loiie.  Lv  ronsril  »k  la  coin- 
mooe  de  Saiiil-Cliaumont ,  dbtrict  de  Sainl-Eticnne , 
dopartemcnl  de  lili<inc-ct-Loirt> ,  qui  a  ],m  lecture  de 
li)  pol  ii  II  ih  s  citoyens  compo^iuiit  les  d<  u\  scilions  de 
celle  commune,  rvlativemetn  au  rnpix  l  dw  mandataires 
infidèles,  qui  ont  voté  pour  rappel  au  peuple,  déclare 
y  adhérer  ù  Cbaoïoofll,  en  s^oce  publique,  le  15  avril 
4793. 

Suivent  sci^c  signatures. 

LKVAssEiis:  Je  demande  la  nienlion  honorable  cl 
l'insertion  au  Bulletin  de  cette  adresse,  aind qu'on 
l'a  accordé  pour  l'adresse  lue  par  Clias';ey. 

Pénières  et  Lehardy  s'opposent  ii  cette  proposi- 
ti<(ii,  et  la  Convention  décn  ir  i]i,i  ni  l'une Qj l'att- 
ire adresse  ne  sera  im|«imée  au  UnllcUn.  i 

—  Un  sfctéUnn  UAt  lecture  d'on  p^oe^s-verbal 

dn  trT!)iiTi.-i|  rrimmel  du  déparfenient  de  niiùne-et-  | 
Loire  iiui  oonslate  qu'il  a  été  destitué  par  la  muni- 
cipalité de  Lvoii,  p;irceqiie  les  jitrés  n'étaient  pas 
munis  de  certificats  de  cirisinr. 

CnanicT:  Je  demande  mrnitendn  qne  la  munici- 
palité n'avait  pas  le  droit  d'e  vl-n  des  jurés  de  cerli- 
liciits  de  cu  isine,  |uiis(nie  les  jures  ne  «uni  pas  des 
f"""  ti  ii'i  1  1 1  - ,  ji  demande,  dis-je,  que  la  Conven- 
tion renvoie  le  procès  verbal  au  comité  de  législa- 
tion pour  en  faire  son  rapport,  et  orAmne  an  tn- 
bunal  de  continuer  ses  fonctions. 

Cbarmer  :  Je  prie  la  Convention  de  ne  pas  pro- 
noncer avec  tant  de  préci|ulation  SUr  Une  question 
de  celte  importance;  sur  celle,  de  satdr  ai  les  jnréa 
a«jiinaMnt»si  des  hommes  qui  prononcent  sur  la 
vie  et  h  mort  des  citoyens,  doivent  ('tre  pourvus, 
pour  eieiw  leurs  fonctions,  de  certilicats  de  ci- 
Tismc.  Je  demande  le  ranro)  par  etsinplnao comité 
de  législation. 


I  •  Larjiîipcais  :  lî  esl  di-reuilii  par  une  loi  aux  admi- 
nistrations ci\  ile'^,  de  se  niéter  en  aucune  manière 
d*  >  loin  lions  |i:iliri  lires.  La  nuiilicipalitc  de  Lyon 
a  enfreint  celte  loi  ;  j  appuie  donc  la  proposition  de 
Chassey,  c'est-à-dire  le  renvoi  an  comité,  d'une 
part,  et  de  l'autre,  la  réintégration  provîsoiie  éa  tri- 
bunal dans  ses  fonctions. 

Mm  i.OE  :  Sans  doute  l'instmction  sur  les  jun^s 
ne  les  iistreint  pas  à  présenter  dçs  certificat*  de 
civisme  ;  mais  (jin  ne  satt  que  cette  iostrnction  fonr> 

mille  d'erreurs?  Je  demande,  nioi,  que  l'on  n'ac- 
corde pas  de  provisoire  sans  cvig  r  de  certiUcats  de 
civisme. 

Après  une  légère  diseossion ,  la  Convention  dé- 
crète que  le  triounal  eriminel  de  Lyon  continnen 

provisoirement  ses  fonctions,  sauf  aux  jurésàpfc- 
tcntcr  sous  huitaine  des  certilicats  de  cirtsme* 

(£aaN4le  demain,) 


SPECTACLES. 
AcASiaiB  na  llixoca.  ~  Vcndr.  ipUgiiitâism  MUt, 

ToéATBB  MU  Hanon;,  —ÀudromaqM,  mIv.  ^sSmu- 

nambulr. 


cas 


TuÉiiTRE  ne  i.'Onliit'CoHiocB-SiTfOaati, 
La  1"  npiés.  de  la  ùUmeht  Uaqmnit^ 
actes  et(ira^MÎ'«d'«  Jbar, 

TaiAfSB  as  LA  RiNauqvai  taa  de  BkMiatt,  -> 

Retàekt, 

TiiuTBï  DE  L4R()BF«Tnio.— l4a£anlfara«aiiditiiétr 

préc.  du  CUb  de»  Sant-Soucù, 

TniAlM  OB  LA   ClTOTBRifB  MOKTiRSmU  —  Pout  Ipi 

frais  de  fai  iioerve  de  la  Vendée»  te  dlottrr  ffodrêa*  aniv. 
opéra  t  de  Qid*  ta  Mn, 

TBi«T»E  DU  Vaidktuxb,  ^Jotrim;  ArinHMt  atwir* 

Itçnin  maehiititle, 

Thêatuk  Di  Pauis.  —  V.*niKTi^,  —  VEmkarrat  co- 
mique et  ia  Chaste;  CUturcus  qMfnqtm;  Rieco  et  la 
Aiue  prorençale, 

TnitTBB  Fbi.<«çais  comqna  Bt  uaïQis,  toe  deBandL 

—  La  3*  repr.  det  Parenté  rèmnU:  te$  .ynnoiidMH,et 

tes  Deux  Cluisscun  cl  Li  LniUcrr. 

THr  iTRE  ni  LiciE  DRs  Anis,  au  jardin  de  l'Egalité.  — 
/il  iviVr  .:,-■<  .\.  irff:  icf  Deux CtammnH (a iMiùrtt 

tt  (  iihH-MtiiiiHni,  t),ilk'l-panl. 

AufHiTHtATRB  d'Astlbt,  Taubourg  dn  Temple.  — An» 
jourd'hul,  i  cinq  beurra  et  demie  précises,  lecitoyeo  ITiw* 
coiii  avec  ses  élèves  cl  ses  eorants  coulinuera  ses  escechBa 
d'cquiuUaa  et  d'ésanUiion»  tours  de  nBaBèpe ,  daaaet  nw 
»cs  chevaux,  avee  ptnrïeni»  sctnes «I  coti*aclet amasanli. 

l'rixdcs  places,  3 1.,  SI.  10  s.,  St.,  I  I.  <0s.  ni5u 

Il  donne  ses  leçons  d'équitatUm  et  de  voltige  imia  les 
matins  pour  l'on  et  ranure  seie. 


Du  Mardi  ii  Mai  tm, 

PAIEMENT  DES  RENTES  DE  L,'ndTBIrim-mLIDB  P*MS» 
SiadcmicngMis  ITM.  Les  Payeurs  sont  h  klalIraM. 

Noms  des  Payeurs. 


s 
is 

IS 

ss 
sa 


Nau  do  Sainte-Marie,  p.  et  viag  . 
Marsollicr,  perp.  «t  viager.  .  .  . 
Defajrs,  viager  et  perpétuel  .  .  . 
Dcapliatce,  («nt.  perp.  «t  viag .  . 
Vidlard,  lont.  perp.  et  viafar  • 
llitrci,  perpétuel  et  viager.  .  •  . 
Oabrad.  perfdMel.  


.  Mardi. 
.  Mardi. 

MardL 
.  Mardi. 
.  Mardi. 
«  Mardi. 
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Jwdi  tS  Haï  HOS.  —  l'm  »  iê  la  M^MipÊ$  Frmçaiu. 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Jtot#Aof«,  le  MAm'/.  —  La  coor  persiste  dans  son 
Uft  «t  cnnroReax  «ytttne  de  neutroiilé.  Le  r^genl  o'a  pas 
dÏMiintilé  M<9  inlentions  dans  la  Mlrt  qn'il  a  écriie  ao  soi- 
<ii«ani  rt  îi  li!  de  France,  en  réponse  à  celle  on  ce  dernier 
lui  a  iiohiH-  la  ntort  de  LouuXVI,  etld  |>ri»e  «lepossessioo 
de  La  ri^nuce. 

La  paii  ri'-pnp  ici  dan»  l'inlêrlcur,  T,a  coor  a  fait  ordoo- 
nrr,  pji  11'  di.iyeii  ,  «ux  éludi.^niî  i.l'l  p^.il  de  discontinuer 
kun  «sw  riiliiri  ?  <li(p?  con»entlon^;  il  a  fallu  obéir  4  cet  or- 
dre ;  iuai<^  i  t:  q  .ii  L  U  .1  cotklé  au  do.\pn,  porteur  de  la  dé- 
fense, c'<  si  que  toutes  ses  fenêtres  ont  éU  brisées.  Dcfwis , 
ci-s  ëladiduts  font  imprimer  leurs  sUMMftîlitMtCl  Iw** 
opinion» sur  le*  droits  de  l'hooinie. 
Les  malliciirn» incendiés  de  Gothenbourg  ont  reçu  de 
nn  deil,iA7  rixctalkn.  Ëm  ttUtt  de 


ilMHnf*  é»  Li 


LafeackMde 


l'êlranffrr  un  wtonn 
Copeubagoe,  d'Elanitar, 
Montrose  en  EeiHM  j  ont 
a  joint  un  diM  d»  (W  tné 

Il  doit  le  Mmr  ca  fleaufe,  ?ers  le  millen  dcJuIOtiiB 
camp  tUt  dit  WlMefcWillw,  ill» n>i  s'j  rendra. 

POLOGNE. 

r,7ri  l' ir,  '<■  r?  i-rr  A'.  —  On  marque  de  Grodno,  que  le 
n.i  e^i  .trrui  If 'j  L',  à  iroii  heures  aprm  midi,  s\pc  toute  la 
pTicnili:!  cl  I  iirtilio^sadpur  rus'-o.  Tous  Im  pihrérauil  nis- 
f**  s€  (trqi.i raient  A  aller  à  la  rencontre  du  roi,  mais  il  s'en 
d^rpndit ,  en  disaiii  qu'il  voulait  se  rendre  au  chtteau  sans 
c^rtmonie.  H  pria  aussi  le  lieateiiant-général  Duoiodeie 
dhpeaser  de  lui  re  ndre  les  bonnrurs  militaires. 

Dès  qu'il  fut  entré  au  cliAtcau,  toute  la  généralité  et  nne 
nombreuse  oomiiagnie  de  dames  s'y  icndirent  imtr  lui 
Ibi»  lenr  «unrtmats  leni  ne  reaiadam  ta  MnedrBadlenm 
le  teni»  qn*il  Mlait  pour  témoigner  n  iceomniMuee 
•«H  poMnncs  qui  fonnaient  cette  assemblée ,  et  U  n  in> 
Ikn  ttm»  les  appartements  pour  prendre  du  r^os. 

ALLBHAGNB. 

Francfort,  le  tJ  mal.  —  Les  partajtes,  les  éch3ni;ps,  les 
Brrondis«cnirnis «mit  pin»  qae  ismai»  ici  &  l'ordre  dn  jour. 
I.e  roi  de  Prusse,  qui  n'csl  pas  curicui  de  se»  principaul(S 
d'An»pacb  tl  df  Oareilb,  voudrait  In  échanger  contre  le 
Aurhr  (le  Merkienbourg  ;on  ajouterait  qurlquc  autre  por* 
lion  â  ce  ducbé  pour  égaliser  l'échange.  Il  sers  question  en 
mène  teai|Mi  de  l'édieiige  de  la  Bavière  contre  les  Pays- 
Bas;  mais,  pour  arranger  et  les  pai  logeurs  forcés  et  les  par- 
lageurs  Tolontalrps,  il  est  nécessaire  de  faire  la  conquête 
de  l'Alsace,  de  la  Lorraine  et  de  bi  Flandre  firan«»ise  »  opé* 
nlkm  i|til  doit  être  déjà,  dll-on,  errangCe  dans  htnM- 
Ma.  Il  CM  «ml  qne  li  taneiloa  7  mantn»,  c^i  eeOe  de  la 
ti|inMU|ne  frinc^  —  An  rcMe,  1»  demies  ont  pri» 
foaifik»  prIeMthins  poasible»  ponr  slfc-rmir  leur  lipiue. 
Uteounde  Pétcfsboorg  et  de  Berlin  viennent  de  conclure 
■nei|(ac  offensive  et  défensive.  On  assure  d'.n II»  urs  r]no, 
lor$  du  dernier  congrus  tenu  ft  Anvers  par  li  s  pt  iiémus  el 
le»  ininistn-»  des  puissance*  c<mIiMri  contre  la  France,  il  a 
*it'  signé  une  convention  portant  que  la  guerre  otTensivc 
^erj  (  Diii  iiiiii  i>  de  toutes  leurs  forces,  et  qu'awsilliedflMI 
|Kiiasaacvs  ne  pourra  fdire  une  paix  sé]>arée. 

rn  i:ssE. 

SiUneprustitnne.  —  Bretlam,  U  6  mai.  —  Celte  capi- 
tale de  In  SiMik  tient  d'éln  le  ttaMtit  d'ane  imamctioa 
dont  ieeenitefl  pcnveM  être  lérientH. 

Dn  iar<on  tailleur  vottUAi  MMer  MA  ndlrei  kemtpa 
des  métiers  s'y  est  opposé.  U  Mt  ttoe  «eoonde  lenlallw,  et 

CM  p«ni  par  une  correction  cor|torvlle.  Les  garçons  tail- 
Icmm  indignés  se  raisemblent:  i«s  garçons  charpentiers  et 
■••Coa»  se  réunissent  aux  tailleurs.  I.e  commandant,  alar- 
mé, au  lien  d'employer  la  voie  do  la  persuasion,  préfixe 
<-  îîc  de  la  force:  il  fait  amener  des  crinni'-,  ordonne  de  les 
cUar^et  A  nitraiiie  et  de  les  tirer.  SciK  ont  été  lute,  treate- 


Iroi*  sont  danpereusemeiU  I  lessés;  et  au  moment  du  départ 
du  courrier,  l'iusurrecl ion  continue  encore.  Lcpeonlesc 
^iut  beaucoup  d'un  certain  Wcmer,  eréauim  nf«le  « 


FR.iNCB. 

COBMUIte  DB  PARIS. 

Du  20  mai.  —  Des  volootaires  de  la  station  d«i 
Fcderos  se  preaciilenUa  C(N»eil,rt  prennent  IVnsa- 
gouipol  de  tl>rniwr  les  ennemis  de  l  intenenr 
comme  ib  le  firent  à  la  thi'morablc  Journée  du  lu 
aoftl.  Ils  invitent  le  conseil  à  défendre  leurs  intérêts, 
cl  à  prendre  soin  tic  leurs  l'poiisfs  el  de  leurs  eiifaiiUi' 
tandis  qu'ils  seront  occupis  à  comballre  les  rel>e|lcs 
de  la  Vendée.  Le  discours  de  cos  citoyens  est  tIto- 
menl  applaudi.  Le  prt^sident  leur  bit,  au  non  dti 
conseil,  une  réponse  rraterndlr. 

—  Chaumelte  fait  partait  conseil  d'une  adresse  nu 
p<'uplp,  qu'il  se  propose  de  faire  al'lielier,  el  dans  la- 
quelle il  expose  sa  coiidiute  et  son  étal  aviiut  et  de- 
puis la  revoliitioti,  |)our  reponilre  à  ceux  qui  rai»:u- 
serit  (l  avoir  éléinomc,  el  nui  s'eflbrcenl  de  calom- 
incr  sa  conduite.  (Applaudi.) 

—  Boulanger,  nommé  conmaodant-gënëral  pro- 
visoire, en  1  abmwe  defiantem,  annonce  an  conseil 
que  s'etant  consulté  lui-iii^me ,  il  ne  r  i!  [  as  pou- 
voir remplir  une  fonction  que  le  désir  d  être  utile  lui 
avait  d'abord  fait  accepter. 

Le  conseil  ajourne  a  demain  la  dtscmaiaii  sar  le 
mode  tio  Mnj^bKger  le  eoimnuiduit-géiiéM  tmfi- 

sotrc. 

—  Le  çaoseil-gAtifral ,  sur  le  rapport  de  sa  com- 
ausmui  diis  armes,  arrôic  que  tous  les  fusils,  tant 
eetm  de  mitnitlon  que  de  cnasse ,  à  moiisqiu  ioii  on 
tUtKS,  déposes  ,  soit  à  l  ars<'rial,  soit  aux  tldlereuts 
comités  de  surveillance  des  setliotis,  trouv«^«  chejs 
les  ai  iiinriers  lors  de  la  visite  faite  chez  eux  en  verttt 
de  la  lettre  du  citoyen  maire,  seront  remis  à  dume 
section  pour  être  distribués ,  savoir  :  les  fkMilsde  ttf 
libreauxcitOTCos  destinés  à  partir  pour  la  Vendée, 
et  1rs  fusils  de  chasse  cl  antres  aux  citovrns  qui 
donneront  leurs  fusils  de  calibre  aux  vtdo-ii' m  s  .  n- 
rôiés  pour  la  Ventlée  ;  lesquels  fus»ls  si  rojil  cslinus 
cl  payés  aux  armuriers,  après  qu'ils  auront  justifié, 
par  l'exhibition  de  leurs  registres,  qu'ils  en  sont  ré- 
ritablement  propriétaires. 

Le  conseil  arrôte  au'è  rareoir  aoeon  citoyen  ne 
pourra  acheter  de  foail,  sans  au  préalable  s'are 
muni  d'un  certilicat  du  comité  révointionuttiiedesa 
îiccliott,  sous  les  peines  portées  par  la  lof. 

—  Le  conseil  arrête  qu'il  sera  fait  une  invitation 
pressante  au  ministre  de  la  guerre,  pour  mettre  à  la 
disposition  de  la  commune  de  Paris  une  quantité 
siiflisante  de  fusils  en  réparation  qui  arrivent  succes- 
sivement de  Kanheuge  I  fsrsenal  de  Paris,  à  l'rflei 
d  ètre  lépartis  dans  les  quarnnte-huit  sections,  qui 
les  feront  réj.ariT  le  plus  jirompteuient  possible, 

fiour  en  armer  (eux  des  citoyens  ([iii  remettront 
eurs  fusils  à  nos  frères  qui  |)artent  pour  la  Vcodés. 

DÉPARTEHEKT  DU  JURA. 

Copie  de  l'adrette  de  ta  Soriét^  ràpnhlimine  de» 
A  mis  de  la  Lif/t  rlr  cl  (fc  ''  l'.'/nlilr  d'Orgrlel.  chef- 
lieu  de  ditlrici  du  défi  lement  du  jura,  à  la 
ConmtUo»  «otfeMir, 

Citoyens  représentants, 

L'union  fraternelle  compose  noire  force  et  notre 
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bonheur  ;  nous  en  faisons  noire  |lfeDlî^re  rerlu  ci- 
vique. Pour<iiioi  celte  in^uie  union  nVtf-rllc  [m 
pnriiii  VOUS  vob«  premier  moyen  pour  oiH'rer  le 

Lien? 

Ce  n'est  ni  à  volrc  gloiro  parti(Milii'rr,  ni  ;"i  rmulii- 
tioii  (le  quelques  hommes,  ni  au  triomphe  de  tel  on 
tel  parti,  que  sont  liées  les  espi^innces  de  la  patrit*. 
tM  rranee  ne  se  ralliera  Jamais  qu'aux  vrais  auiis  de 
la  liberté  ;  et  paw  les  distinguer,  elle  pèse  les ser- 
virrs.el  non  les  soupçons;  elle  pèse  les  vérités  nliles, 
et  nua  pas  ces  stériles  (léclainations  qui  n'offrent 
que  la  pompe  fastueuse  il'uti  rivisini?  dominateur. 

C'est  donc  vainement  que,  par  des  calomnies  qui 
ne  peuvent  rien  contre  la  vertu,  ou  que  par  des  agi- 
tations qui  n'ébranlent  que  quelques  portions  du 
peuple,  h^gères  et  mobiles,  on  s*efbrce  de  conquérir 
une  inniiiMicf  passagère.  I-.i  lintion  restera  encore  à 
cùté  (Ips  v;iiiicii<î,  si  ce  sotit  les  défenseurs  de  l'orga- 
nisatiiui  sm  i.ilc  qui  succonilicnt  :  In  révolution  est 
consoui tiice  ;  nous  voulons  tous  la  ré;iiiblique  ;  don- 
nez-lui lies  lois  sages,  voilà  votre  unique  mission  et 
vos  devoirs.  H  n'est  plus  de  place  aiu  ambitieux  qu'à 
la  roche  Tar|>Aeone. 

Léglsjaleiirs ,  si  les  vopnx  du  peuple  sont  votre 
piide,  réunissi'2-vous  bienlAi,  ou  la  patrie,  snccom- 
uantsous  v»sdissensions,vonsar<nisrra  (!<■  sa  ruine. 
Vous  ne  noiivez  plus  sauver  la  Irberlé  qu'en  éltuif- 
farit  vds  disKirdes,  parceoue  la  confusion  des  haines 
est  pint  que  la  confusiou  aes  langues. 

Le  besoin  de  donner  une  constitution  à  l'impa- 
tience  du  peuple  est  instant  Une  grande  nation  sans 
lois  eonstitiittvM  n'offre  qu'un  assendjlagc  confus 
et  discoi  fl.int  âv  parties  errantes  que  bientôt  la  ty- 
raiiiiir  rallie  on  (lisperse.  L'Anî^leterre  reçut  de  nou- 
veau le  ré;,'ime  CJiTiipteiii'  des  rnis,  parceqn'elle 
perdit,  dans  des  dissensions  intestines,  le  temps  de 
aon  organisation  républicaine.  LégislateorSt  ayez  la 
gloire  de  vous  oublier  devant  ce  grand  ouvrage .  On 
gouvememmt  provisoire  est  toujours  b9)le  et  dan- 
preux  :  doublez  donc  la  fi>|CO  des  patriotes  en  fixant 
l'objet  de  leur  zèle. 

Du  peuple  sans  lumières  ressemble  à  un  homme 
robuste  sans  aliments.  L'instruction  publique  doit 
former  les  citoyens,  parceqiie,  pour  déffiidre  ses 
droits,  il  faut  les  aimer  et  les  connaître.  Ldgisla- 
lenrs,  c'est  enear»  Il  une  de  tn  dettes  :  ajex  soin 
n  '  K>  la  nost(<Htë  ne  TOUS  la  reproche  pas  comme  une 
uc  vos  tantes. 

Bcpréseiitarifs  (In  peuple,  vous  avrz  rerii  le  depùt 
de  sa  volonté  ;  nul  autre  nue  vous  ne  doit  parler  en 
son  nom.ïKes  sont  donc  nien  coupables  ces  tribu- 
nes qui  Jnms  ontragent.  Ils  sont  donc  bien  criminels 
ces  fiictienz  qui  TOUS  menacent.  Parts  devra  compte 
aux  dt'pirrtements  de  votre  sfireté.  La  natiun  est  dn  - 
rièpc  vous,  et  fait  votre  garde.  Opinez  doue  libre- 
ment, puisque  vous  apparlein  z  à  la  France  tout  en- 
tière, puis4iu'ellc  seule  doit  nfviser  VOS  travaux ,  et 
puisque  l'instant  où  VOS  pensécs  deviendniirnt  ti- 
mides verrait  commencer  une  nouvelle  servitude. 
Votre  comcienoe  et  notre  bonheur ,  voilà  les  seules 
iollneflces  que  vous  puissiez  connaître. 

Qu'ils  perdent  df)nc  tout  es|>oir  de  succès,  ces 
hommes  dont  Ii^  [  1  ms  ne  nous  sont  pas  œnnus, 
mais  dont  les  moyens  nous  deviennent  ciiaque  jour 

i il  IIS  siis|iecls  !  La  Convention  ne  peut  être  renoiive- 
ce  pour  une  partie,  elle  est  iodivisible  comme  la  ré- 
publimie  ;  mais  si  les  assemblées  primaires  étaient 
«ppelees,  à  regret,  à  iuger  votre  scission  funeste , 
iioos  aimons  à  le  proclamer,  les  titres  à  la  conliance 
du  prtipif  ne  seront  plus  que  les  droiisdoïl  morale 
cl  que  la  hainc  des  agitateurs. 

Les  citoyens  soussignés  demandent  à  la  Conven- 
tion, au  nom  de  ta  patrie  en  danger,  une  réunion 
uandw  et  loyak  de  loiieles  membres,  on»  consUtu- 
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tion  n'iuiblicninr,  formmitttion  des  Mta  pnbli- 
ques,  et  des  peines  scvères  contre  tous  ccttl  qui 
troublcut  ses  travaux. 

Sigué  UonnAV ,  président; 

Gsahmont  et  Paraxim,  «eeréraire». 
Suivent  lt$  tig»atures  en  grand  nombre. 

Nota.  Nous  .<:nmmesen  droit  d'afUrmer,  sur  le  té- 
moignage du  citoyen  Àthmuu*  Btibty,  député  du 

Jura,  que  j'adresse  ci  riessus  a  été  com|)osée  dans  la 
résidriico  uièine,  d  on  elle  est  aussi  arrivée  direetr- 
ment.  Nous  taisons  celle  remarque,  essentielle  dans 
ces  temps  d'orages,  aiiii  d'aider  par  cet  exemplv  à 
connaître  le  véritable  esprit  qui  règne  dans  la  pres- 
que totalité  des  (lepailenii  iits  de  la  république. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

/««mal  d'Hufrvetim  todale,  par  les  citoyens 

Condorctt,  Sieyèt  et  Duhamel. 

Le  pnHMCtiu  de  ce  journal  promet  enfin  aux  ccpriu  fui 
ient«nl lencsain  d'une  instruction  tolUle  ci  neUiodiqM 
un  fit  poor  K  conduire  dans  le  labjrtnilie  d'opininna  on 
d'erreurs  politiques  dont  cliaque  jour  aagnWBla  l'iMilr»' 
cable  conAuloD,  cl  le  nom  des  aiittam  naut  laïamM  que 
ccuc  promena  ne  mn  pctat  vaines  Un  do  Icnnftnada 
moyfiii  pour  édalrar  ea  qui  j«M|ii'a  préiaot  a  été  fort  cm* 
brouillé,  wn  la  définition  des «olf  ctramlyse  aaeie  dc« 
idcis  qu'ils  rxpriincnt.  langue  des  ideDces  monlrs  cc 
politiques  est  rorlimparfaiic,  et  celle  partie  de  leur  Iraïaîi 
iluil  en  avancer  coiuid^'ruljkau'itt  les  progrts. 

I'i\i^r  cnlre  le»  lioniuiLs  la  si^ninralion  incerlaiiic  dt» 
mol;  de  celle  langue  ;  leur  (l<inner  des  iiioyciis  pour  discu* 
1er  uli  cirent  louus  Ica  que&lii;>ns  ;  leur  indiquer  une 
mttliode  propre  i  diiiger  sÛrcuiiiit  leur  rtlle^ion  vcrn 
(ouïes  les  counaiivincc»  qui  leur  uuA  uùcc^smns  ;  leur 
expliquer  k".  \ninc:i{ie3  du  droil  naturel  qui  scr^cnl  de 
base  ù  la  mora>e,  au&  luis  civiles  et  piSialcs,  et  ccui  d» 
droit  polillquc  sur  lesquels  reposeul  les  droils  dcsciioyei  s 
et  la  conBai»»aiic<;  de  leurs  dooirs  naturels;  tcurciisci|;ticr 
reconamle  politique;  Hitrc  eonnalire  i  lous  quclUssultt 
les  ressources  nallonalec  {îno^  la  impnlalioo,  daa»  les  pni> 
duciions  da  ni  quUf  liablleni,  dans  les  eaolrilHiltoiu, 
dans  les  ans  «I  le  comoierce  ;  t'ea  leur  fomer  un  eiprit 
jmte,  c'ét  les  mettre  a  l'abri  de  rimpotture  et  du  bna* 
lisnie;  c'est  rendre  an  «érliaUe  intétM  pabiie des  citojcos 
que  I(  ur  ignorance  et  ienr  incapadlé  nvieol  è  PiaUrtt  de 
ceui  qui  veulent  les  sédnirei  e*cM  leur  ouvrir  de  nautdics 
sources  d'industrie;  c'est  in  rendre  prapMS  i  toulcftfc» 
Ton  étions  cIvUcs,  «t  Icor  ai>lanlr  le  cnenin  de  toulcs  les 

vertu*» 

On  sait  cc  qu'on  doit  attendre  de  CondorceT  el  Slrv -, 
dans  unecnlrepriiMf  de  celle  nalure.  nutîamel,  d  pnc  d.-  la 
parloRcr  avec  eux,  e\ercesui  loi: i  ù  l'iinalj'^e  pnr  1j  puU- 
qiie  ingénieu'ie  de  l'instruction  di'5 'ouri^s  cl  luuels,  ;i  pu- 
blié (Irpuis  peu  un  cxi  elleni  l'.  sji  .iii.il}lique  sur  la  qui- — 
tiou de  savoir  quelle  e^i  l'invlnicliriii  n«^ce*<aifc  an  ci.o^Nea 
ft'ançai^  Nous  en  rendions  cmiiiik'  ,n:  e-'..uin:cnl. 

Cc  journal,  composé  de  deux  téuillisiii-S*,  paraîtra  lo 
l"juln,  et  succfssirenieut  tous  l<»  buit  ji  urs.  Le  pris 
de  30  liv.  p.ir  an  pour  l'aris,  cl  de  S2  liv.  10  !-ou<  pour  \c% 
départements.  On  s'adrrsscia  ;>u  cilo}en  Mrlotcn,  uic  du 
Petit-Musc,  n*  49,  prîys  l'Arsenal,  cicliet  lous  les  libiuiic» 
et  directeurs  des  postes  dans  lpiisleS4lé|>arti>mcn(s. 

Lfrbénéfiee  ett  dmiué  k  avgawnlfir,  dans  rioaiitutiim 
des  senrdaet  muet»»  le  nomlim  Iny  ciicooscrU  desél«%<eb 

r.tvans  !«oir\-R\i'T. 

Annaltt  de  la.  rivolution  de  Pologne  t  dqNiis  1789  to** 
qn^en  «M  i  S  wU  ln-4*  cl  svppMaeni,  »  lit. 

Recueil  de  plrres  rrtaliees  a  ta  récotution  de  Pûft><fni-  , 
par  un  citoyen  qui  n'a  leodu  sa  plume  6  oucunc  pui^sanct.  ; 
In-i9,  S  liT. 

Oteerraf iiuM  mr  le  droit  de  Mtfcetijm  am  trôtu  dm 
lifgne;  m  nd>1n-8*t  S  Ur. 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidentt  tPJtnaid. 
SUITE  DE  LA  SÉA?fCR  DU  MARDI  21  MAI. 

Suite  de  la  discussion  sur  la  coiistHulion. 

Omettions  relatives  à  la  division  poUtiqu»  de  la 
répnbUqiu,  —  Ditition  des  déparImenISf  rtla- 
ti«me«t  à  leur  administration  inUritvtt  «1  ne- 
tondaire. 

CàMBkcàMka.  dê  i'HérûmU  :  Citoyena,  le  jour  où 
tons  am  décrété  qu'il  y  BUMil  detadminMntinns 

iiitrrniriliaircs  entre  les  aé|»artemerits  et  les  miiiiici- 
julilés,  vuus  uveï  préjugé,  scion  moi,  que  le  terri- 
toire (le  (iliaque  (K-parlemiit  pe  Bénit  pês  divisé  en 
grandes  conmmaes. 

Mais  comment  composez-vous  le  ressort  ries  ns- 
srmbiéfs  admiimtralives?  Y  aura-t-ii  une  munici- 
INilité  &am  lontei  les  villes,  bourgs  et  ▼filages?  Ne 
( onsi  rrerez-Tous  œ  droit  ou  cet  avantage  qu'aux 
seules  rc'uninns  d('cm-<«es  du  litr»  de  cîté?  Eldans 
celte  hy|i(>!lii's<' ,  divi-i  iTz-vons  l'cvcrrirt»  du  pou- 
voir municipal  tl.uis  Iriir  riici  iiitc  '  Snntlrirfz-vous 
que  les  olliciers  iiiiiiiicip.inx  tli-.svilli  s  piiisscnt  ia- 
iiiais  exercer  leur  nutoritt!  sur  les  paisiities  habi- 
tnuts  des  campagnes?  BnGo,  quelles  seront  les  Itases 
d'après  lesi|uelles  VOUS  détcrminprox  la  formatioq 
des  communes  hors  de  reoceinte  des  riltes? 

i.i  s  f;r>iiiili\';  s  (cit'li's  si-  furment  par  de  polîtes 
n;rrt  galujijs,  cliacHii*"  (rt  ijcs  a  des  interdis  <  t  (les  l)t»- 
soins  particuliers.  De  lù  lu  formatioi)  des  cninniiiiir':, 
et  delà  l'origine  du  pouvoir  municipal.  Les  habi- 
tauts  réunis  dans  rcBcdula  «les  mêmes  murs,  et 
pour  ainsi  dire  dans  une  mime  coUeete»  ont  sans 
coDlredit  les  mêmes  intérêts,  les  mfvm  affiiires,  les 
nu'>nies  l)esoins.  J'en  conclus  «ju'ils  doivent  Tormer 
une  seule  commune,  et  qu'il  iloil  v  avoir  une  muni- 
ciji.ilili'  il.ins  L'ii.uisic  mIIi-  (Kiiis  ili;u|ii('  l)()iirr^ 
«loiit  ia  population  excédera  uu  nombre  d'iiahilaiils 
qui  sera  détenu  iué. 

Par  la  raison  de%  eontraira,  il  me  semble  qu'en 
aucun  cas  les  habitants  des  eampainies  ne  doivent 
être  réunis  à  ceux  des  cilt-s  :  ils  n'ont  ni  les  m^m«'s 
alTt'ctioits,  III  les  mêmes  lialiiludes,  ni  les  mêmes  he- 
R«Miis;  et  Ci'iiiDic  l'innuoucc  rst  Ioujduvs  allaclur, 
non  à  l'égalilr  des  surfaces,  mais  à  celle  du  nomlin- 
rt  de  rimiHirtancc  des  citoyens,  j'en  conclus  (]iu- 
rassociatiou  des  citadins  et  des  sironles  agriculteurs 
doit  ftre  réprouvée,  attendu  qn'elMsnatt  toujours 
an  (létriiti'^iit  tlr*<!  derniers. 

M;iis,  dini  l  ou,  quels  s  roiit  1rs  éirmrnts  d'aprt-s 
li'MlucIs  vfuis  couslitueri'z  Ifs  M'iminns  on  wj^rr'^n- 
tiou^  df  ct'iix  qui  vivent  dans  les  campagnes  Je  ré- 
|iou(Is  (ju'elles  doivent  se  former  en  raison  combinée 
du  territoire  et  de  la  population ,  de  manière  qu'il  y 
«ît  toujours  parmi  les  associé  un  anrz  grand  nom- 
bre de  sujets  propres  à  être  appelés  à  la  surveillance 
iln  besoins  de  la  famille,  et  (|ue  les  dislaners  soient 
assez  rapprochées  du  cnilic  roiiiiniin  pour  qu'on 
jtuissc  y  aboutir  sans  une  tntpgraoflt'  perte  de  temps. 
Je  propose  encore  les  deux  conditions  suivantes  : 
L'une,  (|ue  le  sii'gc  de  la  municipalité  sera  toujours 
«lans  le  point  le  plus  central.  Cette  ivOexion  pourra 
4^tre  reproduite  avec  avantage  li>i's<pi'ii  s'ae^ira  de 
l'emplacement  des  autorités  constituées.  L'autre  eon- 
tlitioii  est  que,  dans  îi'  <  is  un  t;i  coiiiinniic  si  i;iil  For- 
mée (le  ia  réunion  de  dillerents  hauiraux ,  il  y  .lit 
toujours  dans  ctiacuu  d'eux  un  des  membres  du 
corps  municipal  ou  du  conseil-général  j  auquel  l'on 
mccordera  la  faculté  de  pourvoir  provisoirement  à 
certains  objets  d'urgence. 

Le  plan  que  je  viens  d'énoncer  me  semble  avoir 
le  double  nvaiila^e  de  diminuer  le  tirs  groii  l  iMni 
l>re  de  uiuuictpalités  dont  i'extsteua'  gêne  la  mar- 


clir  dis  aflUrca,  cdai  do  nâmget  IcsiotéNls  deilo. 

calités. 

Il  me  reste  à  exainiuer  si  dans  les  grandes  eom- 
muiies  il  ne  convieudraU  pas  de  diviser  rcxeroiee  da 
pouvoir  mnntcipal. 

L'Assemblée  constituante  a  consacré  le  principe 
de  la  distinction  des  différents  pouvoirs,  iti;ns  elle  a 
cil  tni^iiii'  tciiips  cordié  anx  oflicicrs  muiiiri|inux  un 
si  grand  nombre  de  fonctions  relatives  à  l'adminis- 
tration publique,  que,  sans  s'en  douter,elle«  ( 
aux  municipalités  des  grandes  villes  une  ~  ' 
colossale. 

L'Assemblt^e  lé^'-hM',  .^  n  ^uivi  îps  mf  mes  erre- 
ments; rt  en  attribuant  anx  niuuicipulités  l'exrrcir« 
de  la  prdii  (•  de  sûreté  générale,  elle  a  pré(iaré  de 
grands  desordres,  et  presque  renversé  l'organisation 
judiciaire.  Eclairés  par  1  exemple  du  passé ,  nous 
éviterons  ces  écueils,  et  nous  prendrons  surtout  des 
moyens  eflicaces  pour  empêcher  qa'ancnne  autorité 
constituée  devienne  jamais  alarmante  pour  la  li- 
berté. Mais  ce  sci  ait  nnticiper  sur  l'ordre  du  travail, 
que  de  traiter  celte  i|iu  >>tionqttlroe  pandtétmgèn 
ù  l'objet  qui  nous  occu|)e. 

Procédons  avec  méthode  ;  c'est  l'unique  moyen 
d'éviter  la  confusion  des  idt^  et  d'employer  utilc^ 
ment  notre  temps. 

Voici  mes  articles,  saufréd.ictton  : 

Art.  !«"■.  Il  y  aura  clans  chatiuo  commune  une  seule 
adininislr.iti.tii  ninnicijule. 

M.  I  es  villes  et  les  bourgs  et  villages  dont  la  po- 
pni.iiion  (icédcrasbtccatsliabitants  focnerootiiM 
commune. 

III.  Les  habitations  dé  la  campagne  ne  seront  Ja- 
mais annexées  aux  communes  des  villes,  elles |MNir> 
rontritre  à  eelles  des  bourgs  et  villages. 

IV.  Hors  les  villes,  les  eninniniies  seront  formées 
par  la  réunion  de  six  cents  h,d)it;iiits  demeurant  dans 
l'étendue  d'une  demi  liene  de  rnyoïi. 

V.  Lorsque  ia  comnmne  sera  formée  par  la  ré- 
union de  plusieurs  villages  ou  hameani,  l'admini»* 
tration  municipale  sera  placée»  autant  que  foire  SO 
pourra,  dans  le  point  le  plus  central;  il  y  aura  dans 
I  s  ,1  II  t  r.  s  n  II  moms  un  des  agents  de  r«dninislraiiMi 

nuiiiicipale. 

AUDOUIN  :  Les  pierres  de  l'édifice  conslitutionnel 

sont  là       l  es  ruyaiistes  voudraient  s'en  emparer 

pour  bûtir  nii  tiùne  ;  hJtons-nous  d'élever  un  monu- 
ment i  la  république  :  qu'il  soit  le  terme  de  notM 
inévitable  anarchie,  et  le  eommencement  du  règne 
des  fi'is  fnndres  sur  l'éiralitéet  la  liberté. 

Vous  nvez  déen  lé  que  la  distribution  du  territoire  ' 
en  cléparti  nient.s  e.sl  maintenue  ;  mais  ces  autorités 
inférieures  et  partielles  ne  rassureraient  pas  elles- 
mêmes  tous  les  amis  de  IVgalité,  de  la  liberté,  de 
l'iodivisibililc  de  la  république ,  s'il  n'existait  |Mis 
des  antorités  plus  voisines  encore  du  peuple;  et  ici 
je  n'entends  parler  ni  des  districts,  ni  des  commu- 
nes- Si  les  districts  n'ont  pas  constamment  servi  à 
ni  Tri  II  1,1'  Il  [1,  ,1  eiilnivtT  la  uiaiclie  liu  ^<inverne- 
meiit,  ils  ont  été  au  moins  à  peu  pr^  iuuliles,ct 
surtout  tri'^s  coûteux.  Il  est  des  hommes  peut-i^trc 
qui  diront  que  j'ai  tort,  et  qu'une  république  ne  peut 
subsister  si  elle  ne  paie  de»  années  de  fiunctionnai- 
res;  mais  des  législateurs  ne  taavailleut  pas  pour 
I  l'intérêt  de  qnelipies  individus. 
I     Votre  comité  vous  a  proposé  raiiéanli.ssement  des 
j  districts;  mais  à  peine  a  t-il  annoncé  eette  sii|)[ires- 
sion,  qu'il  met  à  leur  place,  et  en  ni'Uiltre  plus  con- 
sidérable, de  grandes  communes.  J'ajoute  (juelques 
Inflexions  à  celles  qui  TOUS  ont  été  présentées  sa- 
medi. Et  d'abord,  ou  ceuit  qui  rempliront  Ica  Ibne- 
li(ms  publiques  dans  ces  grandes  commîmes  seront 
I  'i.ii.it  ies.  (.11  ils  ne  le  senuil  jias;  s'ik  sont  salnriés, 
I  non  seulement  vous  chargerez  la  république  de  dé* 
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pmscs  éflormos,  tandis  que  récoDomie  est  nécciSMre 
|M>iir  rrndrff  le  |>rup!e  heurcnz  en  dhnînoant  In  im- 

|»ÔL«,  niriis  vous  nm  rcz  la  porte  :iiix  iiitrigiirs,  aux 
caUiles,  à  raiiiliilioii,  au  crime;  la  passion  (II*  IDr 
conduit  à  tout.  S'ils  iic  sont  pas  salarias,  il  n'y  aura 
que  les  riches  qui  pourront  remplir  ces  places;  ils 
s  en  empareront  en  empruntant  le  lauga^^e  dupa- 
trwtisne,  du  désiolâKSwneiit,  de  l'amour  de  leurs 
somblablet,  et  bientôt  ils  se  coaliseront,  au  inotns 
en  partie,  putir  opprimer  en  (Ii'taii  (je  vomirais  que 
l'expérience  ne  fût  nas  là  |iuiir  rn  apiiiiver),  |>onr 
<>ppnmer,dis-jc,  lesnabitnnLs  ili  s  eauiiinLiies.  Ajou- 
tez à  tous  ces  dangers  les  ileriuigeuicnt^  que  vous 
cmsn  h  tons  eeuz  qui  auront  des  rcclamations  à 
fairo;  mais  i(joiit»f  aurlout  les  périls  aumoeb  cet 
adminiilnitions  seraient  exposées.  Les  érenements 
tnd  fflMIMBt  d'nrni^er  plusieurs  districts,  le  pillage 
lies  caisses,  l'incendie  des  papiers,  le  massacre  des 
fi'iiclionnaires ,  ti  ns  ces  malheurs  arrivés  dans  des 
villes,  parlent  assez  haut  contre  l'ctablissenient  de 
pareilles  administrations  dans  les  campagnes,  où  la 
acékvatcsw  Irou  vernit  presque  toi^ours  moins  d'ob- 
staelet,  et  ok  ms  ooiBplots  seraient  moins  làctiement 
déjont^s. 

Les  villes  et  les  campagnes  se  doivent  mutuelle- 
ineut  ik*»  secours;  elles  ont  besoin  les  unes  des  au- 
tres. Elles  savent  qu'elles  forment  une  rt-publiquc 
une  et  indivisible  ;  mais  je  tiens  li  ce  que,  sous  le 
t;if  port  de  leur  administration,  elles  soient  daus 
une  entière  indi'pendance ,  qu'elles  soient  gouver- 
nées d'après  les  lois  générales  de  la  république  ;  mais 
que  l'administration  municipale,  que  cette  magistra- 
ture populaire  ne  soit  pas  éloignée  des  administrés; 
qu'elle  soit  sans  cesse  sous  leurs  ytux,  que  relie  ma- 
gistrature sottlt  réeonpenae  du  patriotisme  cl  de  lu 
vertu. 

Le  leene  pas  éloigné  où  des  assemblées  pu- 
bUquee  dninstruction  répandront  des  lumières  utiles 
parmi  cette  portion  respectable  de  Français  ;  le  temps 
M'est  pas  éloipnt'  où  l'on  s'empressera  de  ciiUiver  les 
terres  de  celui  qu'on  aura  decon'  de  l'écharpe  aux 
couleurs  nationales.  En  travaillant  ainsi  à  la  subsis- 
tance du  r<fpublicaitt  qu'on  aura  chargé  du  soin  de 
Un  t^jMMr  les  lole  daas  l'enceinte  de  la  commune, 
«msanetiettacniduique  instant  le  choix  qu'on  aura 
frit  de  lut.  Avee  de  pareilles  institutions ,  vous  ne 
manquerez  jamais  de  fonctionnaires. 

Je  ne  suis  d<MM:  point  de  l'avis  du  cnniile'  sur  la 
distribution  des  de|>artements  en  f;raiKlrs  roniinu- 
■m;  au  reste,  il  sera  possible,  il  sera  même  néccs- 
SMie  d'empêcher  que  les  administrateurs  poursui- 
fvul  euHDémee  leurs  administrés,  ear  bicnlAt  il  y 
aurait  oppression,  servitude,  inimitié  ;  il  budn  ansn 
aasurer  aux  administrés  le  droit  d'obtenir  juslire 
contre  les  administrateurs  dont  ils  auraient  a  se 
plaindre;  et,  à  cet  effet,  une  institution  morale 
dans  chaque  département  produirait  les  plus  heu- 
veux  eflel-H  :  je  voudrais  une  réunion,  un  petit  s«'nat 
eompocé  de»  hommes  les  plus  probes»  et  dont  l'uni- 
que occupation  serait  de  maintenir  ou  de  ramener  le 
bon  ordre  et  la  paix  parmi  les  administrateurs  et  les 
administrée.  Je  publierai  nn  jour  mes  idées  sur  cette 
institution  de  censure  gialmte,  et  qui  me  paraît  di- 
gne d'entrer  dans  la  cunslitulion  que  lions  ailoiLS 
donner  à  un  peuple  républicain.  Je  proposerai  aussi 
un  article  qui  obligera  tous  les  fonctionmim  pu- 
blics k  présenter,  et  en  entrant  dans  leurs  fonctious, 
Clea  les  quittant,  l'état  de  ce  qu'ils  possèdent.  Tra- 
valHoQS  surtout  à  donner  aux  hommes  de  bonnes 
mœurs.  Une  république  soutenue  sur  les  mœurs  est 
impérissable.  Quant  à  présent,  je  me  borne  à  de- 
iHamlt  r  la  question  préalable  sur  la  distribution  des 
départeioeuls  en  gramies  communes.  Je  vote  pour  la 
sufpnaifaNi  des  distiicU  (sauf  les  modiikations 


qu'on peuiraapporter}  d'après  la  demaudc  des  admi- 
nistrés), la  eonservaUon,  dis-je,  des  municipalités, 

que  je  regarde  comme  les  plus  fermes  soutiens  de 
notre  révolution,  le  rempart  le  plus  Ibnuiduble  con 

Ire  tous  les  despotiamea^ quels qpiaaeielhëtearac' 

Icrc  et  leurs  muveus. 

F.  MeniAn»  :  Vous  Hes  tous  pénétrés  de  ce  prin- 
cipe, que  ttH  Importe  à  la  liberté  publique  que  i'ad- 
mmistration  supérieiire  ne  puisse  envahir  les  admt- 

uislrati'iiis  secondaires,  il  n'est  |)as  iin  ins  important 
que  les  administrations  secomlain  s  ne  pius>riit  por- 
ter atteinte  à  la  lilu  rlé  des  cilnvi  ns.  Ainsi,  sons  le 
premier  rapport,  vous  avea  dû  repousser  ce  svstéiiic 
perlide  de  quelques  modernes  pu blicistes,  dont  le 
projet  élail  de  diviser  le  territoire  de  ta  république 
en  grandes  ou  en  petites  municipalités,  qui  devmeiit 
avoir  chacune  une  administration  i-orrespondant  d:- 
reilt'uient,  et  sans  intermédiaire,  a  ver  le  conseil  ex(^ 
culif,  et  qui,  sous  l'appiU  trompeur  d'une  eoiislilu- 
lion  toute  populaire,  préparaient  un  triomphe  pro- 
chain ù  la  tyrannie. 

lin  pareil  svattew  peovail  avoir  qudqocs  parti- 
sans ;  mais  tes  amis  de  talibcrté  ont  senti  que  c'é- 
tait le  moyen  le  plus  sflr  de  réunir  insensiblement 
sur  un  S4Mil  |>oint  de  la  république  toute  la  puis- 
sance de  ri  lat,  f  l  de  ramener  la  nation  s<his  le  joug 
de  la  servitude.  Ce  système  de  gouvernement  muni- 
cipal est  tellement  bkhc  et  faible,  qu'on  le  voit  tom- 
ber eu  bunbeenzt  bute  de  coosistaiioe,  su  UMunent 
même  oft  il  se  emnt  fsrmé. 

L'utilité  des  administrations  placées  près  des  mu- 
nicipalités sous  les  adniinistrnlions  de  départi  im  nls, 
les  administrations  de  districts ,  sans  s'eiarler  de  la 
subordination  à  laquelle  la  loi  les  a  .soumises,  bri- 
sent, pour  ainsi  dire ,  l'action  «fue  les  départenieuU 
pourraient  exercer  d'une  manière  trop  active  sur  les 
communes,  et  tempèrent  leur  immense  autorilé.  A 
leur  tour,  les  départements,  intéressis  à  réprimer 
tout  abus  de  pouvoir,  et  i»>>ur  mieux  eons<  i  ver  t  ehli 
que  la  loi  li  nr  i  départi,  ollrent  aux  eitoyi  us  et  aux 
uiuuicipalités  uue  protection  puissante  contre  lésai!- 
iniuistralions  de  districts  qui  seraient  tentées  d'usur- 
per l'autorité,  ou  d'exercer  des  actes  arbitraires. 
Ainsi,  par  une  heureuse  hannonie,eesjMM voira  sont 
organistes  de  manière  qu'ils  seaurvcillcnt  et  se  ba- 
lancent sans  se  nuire. 

Détruisez  ces  rapports  en  établissant  les  adminis- 
trations comouiuaies  :  vous  mettez  la  force  d  ua 
côté,  la  faiblesse  et  la  confusion  de  l'autre,  et  je 
crains  que  les  départements  n'oppriment  enliti  ces 

G tites  administrations,  qui  opprimeront  è  leur  tour 
i  citoyens.  Mais  on  dit  que  les  administrations  de 
district  entravent  la  marche  des  administrations  do 
déparlenienls.  Ce  reproche  qu'on  fait  aux  dislriels 
n'est  point  exact,  car  il  faudrait  dire  aussi  que  les 
départements  raleolltDt  ta  naicbe  de  l'adminis- 
tration supérieure. 

Tout  cela  estdélerarindpar  ta  nature  mime  des 
cboses  qui  ne  peuvent  se  régir,  se  gouverner  que 
par  des  rapports,  des  communications  qui  n'existent 
pas  sans  intermédiaire.  D'ailleurs,  en  substituant  les 
administrations  communales  à  celles  de  districts, 
c'est  à  dire  en  décuplant  et  même  au-delà  ta  corres- 
poiidaiac  qui  devrait  s'établir  entre  les  départe- 
ments et  les  bureaux  d'arrondissement,  il  serait  as- 
sez dinicile  de  pouvoir  faire  comprendre  comment 
on  trouverait  dans  de  petite<(  administrations  com- 
munales un  moven  de  simjildier  davantage  Tadmi- 
iiistration  et  de  h.'iter  rex|H'tlition  des  affaires. 

Je  ne  parle  pas  des  frais  immenses  que  cinq  ou  six 
mille  bureaux  d'arrondissement,  tout  à  la  fois  corps 
ndiuinistnlifo  et  municipaHx,  substitui's  à  qimtre  ou 
ciuq  eeotsdistricto,coAteraientà  la  république. 
Ibis  u'y  aurait-il  donc  aucun  danger  de  couf'judie 
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ainsi  dans  le  mcmc  lout  H  radinimstralioD  munici- 
ralf  et  le  bureau  d'arroiidisscinent?  car  dans  le  nro- 
jrt  du  oonitë  on  ne  voit  point  que  ces  deux  auuii- 
nislrations  soient  séparées.  Je  ne  pense  pas  qu'il  «lit 
dans  les  principes  que  la  m^nic  personne  |)uisse  re- 
unir sur  sa  télc  deux  pouvoirs  dont  l'uu  est  subor- 
donné à  raiilrf;  (]ii  »  lle  puisse  porter  son  sulli;i^'c 
Hir  le  ui^me  olijrt  daiis  deux  assemblées  diOVet  nU^; 
en  un  u)ot,  qu'elle  soit  allernativeinent  et  le  sufic- 
tieur  et  riuferif  ur  d'elle-ui^lnic;  qu'elle  pniméti-e 
chflvgéede  se  eontrôter. 

On  dira  peut-être  que  l'A:;.v>nddee  constituante  ne 
trouva  pas  d'inconvénient  à  réunir  ces  difforeutr^ 
fonctions  dans  le  c«ir|is  niiiiiicip.il  de  la  ville  tic  l'ii- 
ris  ;  je  crois  que  cet  exemple  ti  uirriruit  rien  de  favu- 
rablc. 

Cependant  je  n'entends  pas  oi'opposer  aux  réfor- 
mes  qui  pourraient  être  utiles,  soit  dans  le  nombre 
des  districts,  soit  dans  la  re'union  des  petites  inuni- 
cipiitt^s  qui  n'offreut  qu'une  légère  population.  Je 
ptMi'^e  au  II  1  II  aire  que,  par  celte  opt'ration,  on 
Irouvr  le  nioyeudft  soulager  le  trésor  national,  en 
supprimant  une  multitude  de  nrtites  paroisses,  sans 
nuire  aux  exercices  usuels  de  leurs  babitauts,  et  ce- 
lui de  simplilier  la  correspondance  des  oorps  adnii- 
oistratifs,  en  la  rendant  plus  utile. 

Je  demande  que  les  administrations  de  districts , 
ainsi  que  les  innnicipnliU's,  soient  ennservées,  sauf 
les  réiiuions  des  petites  cuuauiuiies  et  la  réduetiiHi 
des  distriets,  d'après  le  vœu  des  adniit:islr(-s. 

Apràl  qUftqAies  léMls  débats,  la  Convention  dé- 
crète, k  ruoamnnté,TcsdeuKdi.spositioiis  suivantes: 

•  Chaque  département  sera  divis4-  en  districts. 

•  Chaque  district  sera  divisé  en  cantons.» 

—  I.es  conmiis-vaiies  cliar^f^  Ii  ncneillir  les  dé- 
clarations (lu  LM'iieral  Miacziiibiki  dtuiaiideiit  el  ob- 
tieiiuoiil  la  parole. 

Ronzrr  :  Vous  avez  chargé  mon  collègue  Drouet 
et  moi  d'aller  recevoir  les  déclarations  que  Miac- 
ziiiski  demandait  à  faire  avant  que  d'être  conduit  nu 
supplice.  Il  est  important  que  tous  connaissiez 
iruniplrniPiit  ces  lîri  l  ii  iti  m  s  jn  iir  détruire  les 
jruils  exlraordiiiaires  el  ln/.,n  1 1  ?.  (jui  se  sont  élevés, 
et  [luiir  ne  pas  laisser  plus  loiigtoinps  planer  le  SMp- 
^1  sur  la  tète  de  plusieurs  citoyens. 

Arrivés  près  de  Miacziiuski,  nous  lui  avons  com- 
muniiiué  la  lettre  qui  avait  ^té  écrite  à  la  Convm- 
Hbn  sons  son  nom.  H  nous  a  para  surpris.  Nous  ne 
dfviiiitmes  pas  en  ce  moment  si  sa  situation  était 
l'objet  de  sou  émotion,  ou  si  elle  ne  provenait  que 
de  1.1  vue  de  cette  lellie.  Après  quoUjiies  motnents 
d'béaitatîun,  il  déclara  rrconnaitre  la  lettre.  Mous 
lot  demandâmes  a  lors  ses  relations.  Mous  ne  btigue^ 
tm  pas  la  Convention  de  noire  «onversaiMNi  avec 
le  condamné;  nous  nous  eonlcnteroiis  de  lui  lire  le 
procès-verbal  «pie  nous  en  avons  dresM^. 

Pfùch-vcrbal  'les  d&taratinrts  de  RïiarTin$ki. 

•  L'an  t"93,  etc.  etc.,  dans  le  greffe  de  la  prison 
où  était  le  général  Miaezinski,  ledit  Miaczinski  a  dé- 
claré que,  dans  s«  s  relations  avec  Dumouriez,  il  a 
r«>eonnu  que  te  projet  de  orini-ei  étsit  de  s'appro- 
prier le  Brahatit,  ne  néjoelcr  le  mnriape  du  icune 
li^'alité  avec  In  petite  prisunniire  du   Temple;  et 
«|ii  a  ]'<';;aid  du  petit  jirince,  Duniounez  laissait  en- 
Ifiidre  uu'itu  eu  terail  de$  chous  et  îles  rai-c$;  que 
l^acmix  lui  a  toujours  paru  lié  avec  Uuinouriez;  que 
ce  dernier,  pour  son  succès,  comptait  sur  la  majorité 
«fa  l'assrmbl<fe  nationale;  qu'il  estimait  Potion  et 
Censoniié,  rt  était  en  correspoiulanre  avec  eux  ;  que 
L»  iiinoiir  iez  eomiilait  aussi  sur  Ciisluie  ;  qu'a  l'ei.'O- 
•jtie  011  les  Prussiens  oeciipaieiit  le  teriitoire  fran- 

rais,  Duniounez  avait  promis,  â  lui  déclarant,  de  lui 
nner  six  mille  bommes  pour  chdticr  les  derrières 


des  ennemie,  et  que  jamais  il  u'a  eu  ces  six  uitlio 
hommes  ù  ses  ordres;  ipie  Dumouriez  était  eutré  eu 
négociations  avec  le  roi  de  Prusse,  et  que  la  retraite 
des  Prussiens  avait  coûté  beaucoup  d'argent;  que 
Cobourg  avait  diiié,  déguisé,  cliez  Dimuuiriez;  «|uc 
Devaux,  aide-dc-camp  de  Dumouriez,  a  ele  envoyé 
a  Londres  pour  correspondre  avec  Cai;  ipir  parmi 
les  ofliciersde  t'armee,  il  reconnut  pour  dévoués  à 
Dumouriez  Deners,Tliuuveuot,Quinquaiu,  son  se~ 
crétaire;  que  lui,  déclarant,  a  entendu  dire  à  ce 
dernier,  que  Dumouriez  ferait  de  Valence  tout  ee 
qu'il  voudrait;  que  Dumouriez  a  souvent  demandé 
à  Ini,  Miaczinski,  s'il  se  croyait  sAr  de  sa  division, 
t  1  elle  le  défendrait,  dans  le  cas  où  on  voudrait  le 
lairc  arrêter;  que  Lacroix  lui  a  dit  :  ■  Ecoutez,  vous, 
êtes  étranger,  pillez,  nous  partagerons;  je  vous  sou- 
tiendrai à  la  Convention  ;  »  que  Chasot  lui  avait 
porté  une  lettre  de  Dumouriez,  contenant  l'ordre 
pour  lequel  il  a  été  arrêté;  eiitin,  que  sa  situation  ne 
lui  permettait  pas  d'en  dire  davantage. 

•  Lecture  fuite  an  déclarant, a  dit  le  présent  contP» 
nir  la  vérité,  et  a  siguc  avec  nous  et  les  membres  du 
tribunal.  • 

Notre  mission  ^e  bornait  là.  Nons  revînmes  vers 
vous  ;  nous  crAmes  ne  pas  devoir  donner  de  pubH- 
cité  è  ce  procès- verbal  ;  vous  nous  renvoyittes  au 
comité  de  salut  public  ;  et  quelques  insiauLs  après, 
s'ir  le  rapport  (le  ce  Comité,  vous  n  u^  liarpe.lles 
de  relodiiiei  près  du  condamné,  à  l'elLLUi;  recevoir 
de  lui  de  iioun  elles  déclarations.  • 

Comme  Lacroix,  Pétion  et  Oeusonnë  étaient  dé- 
nommés dans  le  premier  prooès>vtrbal,  nous  1rs  in- 
vitâmes A  se  rendre  avrc  nmia  auprès  de  Miaczinski; 
nous  reparAmes  ensemble  devant  lui,  a  neuf  heures, 
(l  euriuneneAmes  par  lui  faire  une  seconde  lecture 
du  preniier'proci'S-verbal.  Lacroix  demanda  a  Miac- 
zinski où  il  lui  avait  teuu  les  propos  qu'il  déclarait 
avoir  entendus  de  sa  buuciie.  Miaczinski  répondit 
simplement  :  dans  la  Belgique.  Mais,  répondit  La- 
croix, oii?  jen'ai  mi  vans  y  voir  qu'en  présence  dn 
mes  eollfegnes  et  des  ofl{eîers>géi«ranx  t  votn  diviv 
sion  était  d'ail!  f'J  ts  n  Ituit  limes  du  quartier-géné- 
ral, vous  n'y  paraissiez  que  rarement.  Miaczinski  ré- 
plique :  Je  vous  ai  vu  chez  La  PalliiTc.  Cela  est  im- 
possible, dit  L.acroix,  l'époque  dont  voua  pariez  est 
antérieure  à  celle  de  ma  commission  dans  la  Belgî» 
que.  —  Hiacaiiulù  était  extrêmement  tmnblé;  oil 
nous  dit  même  qu'il  avait  beaneonp  bn  dans  la  jonr- 
née.  Eniln.  voyant  iine  nous  ne  pouvions  rien  tirer 
de  lui  de  liieii  positif,  nous  nous  sommes  retin-s 
apri's  avoir  clos  noire  proci  >  v(  rl  iil. 

Le  leudcuittiu,  de  retour  pour  la  troisième  fois 
pn'-s  de  Miaczinski,  nous  lui  demandâmes  s'il  avait 
réiiédtt  et  Kvoneilli  ses  idées;  il  noas  lit  akrs  nnn 
longue  histoire. Nmis  remarquâmes  qnVn  non»  pniw 
lani  i!  avait  les  veux  sur  uu  écrit;  nous  le  pressAme^ 
de  liic;  il  nous  dit  n'avoir  pas  écrit  tout  ce  (ju  il 
avait  à  nous  dire.  Kous  le  pnilincs  d'écrire,  alin 
qu'on  ne  pût  élever  sur  notre  rapport  aucune  es- 
pèce de  doute ,  en  voyant  la  dépMitîMi  écrite  de  I» 
main  même  du  déclarant.  Nous  avons,  en  OMisé- 
quence,  annexé  cette       à  notre  procès-verbol.  '° 

•  t'ilovetis  représentant.S ,  Iiier  soir,  lorsque  \nns 
me  niamlàtes  pour  vous  ^larler,  vous  avez  di1  recon- 
naître (|iic  je  n'étais  pas  a  moi  ;  ma  posilmn,  la  seii- 
sibililr  que  m'a  iiispir«-e  la  vue  du  peuple,  joyeux 
du  sursis  qui  m'avait  été  accordé,  me  mettaient  dans 
l'impossibilité  de  rien  dire  et  de  rien  entendre.  An-' 
jourd'hui  je  suis  plus  calme,  et  je  vous  parierai  le- 
langage  d'un  vrai  républicain.  Fort  de  mon  inno- 
cence, ma  femme  le  sait,  je  ne  m'attendais  |>as  à  élre 
condamné.  Je  dis  (|ue  j  ,ii  toujours  pensé  (]iie  Lacroix 
voyiùt  tJ'on  DuHMiuriez.  Il  a  de  l'esprit,  et  aurait  dit 
cvunallrr  lesprwrts  vt  la  c«nsi>iration  deOnmou-^ 
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rii'z.  L;>c^oi^;  nln-issail  Imp  avoiiel(Miiciit  h  Oiunou- 
riez.  Sa  conduite  avi-i:  Miiaiida  en  t*M  une  |)ivuv»\ 
|»llixqaRi  sur  un  siniplc  ordre  de  Dnmoitricz,  il  fit 
anrîett  fans  vérilîcatioiis,  le  général  Miranda.  La 
Patlifen>(!St«iiii  de  Lacroix;  Lacroix  ronint  placpr 
La  l'allu  re  à  ma  pince,  et  j'ai  été  sacrilié.  Si  j'eusse 
rte  (.oii)|)li(  c  de  Uumourie^,  j'aurais  eu  dos  aiuis,  et 
je  srrai>^  s^trli  do  pnsifn;  mais  \c  n'ai  ru  pour  moi 

<]ue  ma  loyauté,  retLStiurce  irnp  taible!  

•  Si  j'aicouiinis  un  crinu",  Westermann  a  commiîs 
le  même  crime  nw.  moi  ;  ear  il  est  arriré,  le  4  avril , 
flvce  sa  itivision  a  Lille;  et  la  il  a  ik'clarë  ne  ennnai- 
Ire  queDuniouriez;  cependant  Westermann  jouit  en- 
core de  sa  lilierté.  Lacroix,  «pii  déjà  m'avait  propo^r 
Uc  pnrta^^er.  m'a  priiiiosc  it>'  lui  <'ii\(iycr  du  Imge 
que  je  prendrais  dans  l'alibayc  de  KukUich.  Je  iie 
me  suis  point  emparé  ds  ce  Imgr,  et  D'en  ai  point 
envoyé. 

•Lacroix,  danscc  temp$,  avait  dessein  de  me  Taire 
donner  le  grade  de  lii'utenant-çéii^al .  pour  T-Ire 
marrchal-de-camp  sous  moi  ;  mais  il  vit  wentAt  que 
mes  principes  ne  lui  coiivennicnt  pa^.  J'ai  obsen'é 
qu'on  s'est  cdtlié  de  Danton.  I)ani|iu  i  rr  cul  un  jour 
riOO  louu  dn  pdlagf  dans  la  l>t  l-i,]i|p'  :  je  tiens  de 
son  aide-de-camp  que  cet  ar;;ent  aete  partagé  dans 
imesociété.  Je  repartis  à  Rolilncli.  Dînant  un  jour 
orec  un  olUoer  aulricbien,  retiré,  du  service,  aprèi; 
une  conversation  dans  Inquelle  il  me  soutint  que 
nous  serions  forcés  d'évaruer  la  Belpqne,  il  me  dit 
qtie  les  Antnrhiens  et  h  s  Prussiens  ne  tarrlrraient 
pas  a  ctili cr  vu  \  i  aucr.  cf  que  l  assriiibiée  Serait  divi- 
sée, et  qu'on  uc  c«nuiaitratt  le  danger  qu'au  moment 
«îi  il  serail  le  plui  imminent.  • 

Citoyens,  iHMiS  avons  interpellé  Miaczin&ki  sur  ce 
mot,  qu'il  attribuait  à  Ijcroix  :  Pillej,  nous  parta- 
gerons. Il  réi»éta  ce  mot.  Lacroix  a  pris  la  p:!Mle,  et 
Si  dit  à  Miae/inski  :•  Vous  aviez  penlu  voscllVls,  et 
voiis  niMis  -.w  i  /.  ailrc-x'  v  c'ainaliniis  ;  je  vous  ai 
dit,  en  nréseucc  de  Danton  :  fous  r(r«  tur  imys  en- 
nemi, ftouiardts ,  et  dcdommaf4t-votu  ét  votre 
perte.» 

Péllon  et  Gemonné  nous  ont  déclaré  avoir  par- 

ta;;é  avec  toute  la  répul>lii]iie  l'estime  qu'elle  arrnr-^ 
daità  Dumonriez.  f'étion  a  de  plus  déelari'  ijne,  de- 
puis l'i  iih  i  '  d.msia  [ielgiqne,  il  n'avait  i  i  rii  qu'une 
seule  (ois  a  Uumuuriez,  et  qu'il  n'en  avait  pas  reçu 
de  réponse. 

^oiis  avons  mandé  le  prétendu  secrétaire  de  Du- 
mouriez,  Quinquain;  mais  nous  n'avoua  trouvé 
iju'un  simple  copiste,  duquel  11  nous  a  été  impoonble 
lie  rien  apprendre.  • 

Mnii  Loiit'uMic  Dmnetaaticû  Qa  rapport  i  tous 
faire      !('  ntèmc  objet- 

I»i;iiL'ET  :  Je  vous  dois  compte  de  plusieurs  obser- 
vations que  j'ai  faites  dans  le  cours  de  nos  opéra- 
tions. La  première,  c'est  que  la  lettre  qui  vous  a  été 
lue  ici,  et  par  laquelle  Miacziiisfci  demandait  un  sin  - 
fis,  cette  lettre,  dis-je,  n'était  pas  de  lui  :  ee  lait  lut 
roidirnié  par  le  rrsnli.it  d.'  la  verilicntioiH't  di  s  ra])- 

I)iotiienH'nls  de  !  emltne  »*t  <le  la  si;;nalure  de  celte 
ettre,  et  d  ailleurs  nous  fut  allirmé  par  la  femme 
de  Miaczmski,  qui  rou:;it  lorsque  nous  i'iulerpel- 
lihnes  de  déclarer  qui  avait  éerit  celte  lettre;  elle 
l'attribua  à  un  homme,  ami  de  son  man*  mais  von- 
Ittt  taire  son  nom. 

Nous  imx'edàim  s  alnrsà  l'aintitidii  de  Minczinski. 
Mon  collègue,  vuu-s  en  a  rapporti  iiiie  partie  ;  je  vais 
vous  parler  de  ce  cpii  e^l  relaiit  à  Lacroix.  Ce  der- 
nier était  avi'c  nous;  il  demaniLi  à  Miaosinski  s'il 
l'avait  vu  autre  part  que  chez  Dampierre.  Non,  n!- 
pond  Miaczinski.  —  Vous  ai-je  enècliveinent  con- 
seillé de  piller,  en  ajnulaiil  (tue  ji-  partagerais  avec 
vous  le  produit  de  ee  In  i^  inil.i£;e  ?  —  Je  l'ai  dit,  et 
je  le  réiH  ie.;  mais  laisM-z  moi  iranqnille,  j'ai  mal  à 


!;•.  tète,  (niisnitr,  méprenant  ^  part.l  Je  m»  puis  en 
dire  tlavaiiiiige  ;  demain  je  vous  |>arlerai  d'une  fa- 
brication d'assignats  faux^  où  Lacroix  est  compro- 
mis. En  effet,  le  lendemam  il  nous  parla  de  la  dé- 
coti  verte ,  faite  par  un  nommé  Letellier,  d'une  bM- 
cation  de  fnux  assignats  :  nous  fîmes  venir  crt 
homme,  et,  devant  nous,  il  a  déclare  n'avoir  aucune 
Cfiniiaissnnre  rie  la  n^mplicité  de  LaCTOix  dans  unc 
fabrication  de  faux  assignats. 

Cit'fvens,  voilà  les  faits.  Je  termine  par  cette  ob- 
servation :  j'examinais  Miaczinski  avec  soin  pendant 
le  cours  de  nos  opérations;  je  vis  toujours  en  lui 
riiommc  obligé  de  mentir  pour  servir  des  inlriganls, 
et  (|ui  croit  sauver  sa  vie  en  dénonçant.  Dans  La- 
croix, an  contraire,  j'ai  ton|"nrs  vu  I  iinminr  Tri n  ; 
et  vertneiiv,  <|ui,  fort  de  sa  «  unscience  pure,  ne  rc- 
df'ntt^  pas  même  les  traits  de  la  calomnie. 

D'après  cet  exposé,  dloyens,  je  pense  qu'd  ne 
vous  reste  antre  iftiose  k  faire  qu'a  déorétcr  u  levde 
du  sursis  que  tous  avez  prononcé. 

La  proposition  est  décrétée. 

Lacroix  ;  Je  d.'ri.aiidi'  la  jnrole. 

Roi"X,  de  la  llintt/'-Marne  :  Il  faut  rnnimcnccr 
par  prononcer  sur  la  lew'e  (ai  In  rontiniiation  du 
sursis.  Nous  entendrons  ensuite  Lacroix.  Ce  qu'il  a 
à  nous  dire  est  étranger  à  rexceiilion  de  Miaczmski. 

PéaiÈttRS  :  Si  J'étais  inculpé,  je  demanderais  le 
maintien  dn  snrss,  ne  filt-ee  cpie  pour  donner  à  ma 
justifiealion  tnnte  !n  riarté  désirable. 

Lacroix  :  J  ai  In  aiteonp  crobligatiou  à  \liac/in.ski 
de  in'nM'ir  ;rernsr'  de  loi  avoir  e<Hiseillé  de  piller  la 
Belgique,  puisqu'il  ne  m  a  pas  aceusi'  d'avoir  eu  part 
aux  brigandages  qui  ont  été  commis.  Au  reste,  cette 
•leensation  est  le  résultat  d'une  iutrigiie  qui  part 
peul-tflre  de  votre  srin.  Il  n'est  pas  inutile  d'obser- 
ver ici  que  Miaeriîiskt.  en  m'nocnsant,  n'a  dit  autre 
e!»os<'  que  ce  qu'ont  dit  a  celte  Inbuur  itarbaroux, 
i'riiu  i  es,  Lasoiirce,  Salles  et  d'autres  membres.  Je 
livre,  eitoyens,  ceileoliservationà  vos réUrxions, en 
ajoutant  «jne  la  lettre  (]ui  vous  a  été  écrite  n'était 
|ioint  de  Miaczinski,  suivant  le  rapport  de  vos  com- 
missaires. Or,  «pii  peut  l'avoir  écnte,  si  ce  ne  sout 
mes  ralomniateurs? 

Je  nie  borne  en  ce  moment  ù  demander  que  la 
(""ii\ cnlioii  iialifiiiale  crée  une  connilissiou  lionuiléo 
parle  bureau,  ipii  n  esl  pas  composé  de  mes  auiis; 
que  celte  conunission  s  it  ebargee  de  re.t:inien  de 
ma  conduite  dans  la  Belgique.  Alors,  si  je  suis  cou- 
pable, vous  me  mettrez  en  état  d'accusation;  nwis 
je  Vous  en  délie.  (  Applaudissements.) 

On  réclame  l'ordre  du  jour. 

lîoi  FisAi  I  I  :  Je  demande  à  faire  connaître  un  fait. 
Le  eiloyen  iJeanlifu,  ayant  soupé  avaul-bier  avec 
Miaczinski,  m'a  <bt  <pt'ii'pnuvait  m'assurcrqoelKM- 
zin.ski  n'avait  point  demandé  de  sursis. 

Dabinrr  ;  Je  demande  qne  la  lemnie  de  Miaczinski 
soit  mise  en  ('tat  d'.irreslalion,  et  tenue  (le déclarer 
<pii  .1  preseiiti=  la  IclUc  dunl  lU  agit  sous  le  nom  de 
.vm  mari. 

OssELiN  :  Je  demande  qu'elle  sjiI  tratiuite  a  fa 
barre. 

Qtietques  voix  :  Devant  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale. 

:  Non  ;qn'ell''  soit  ititen-ogéc  par  VOS  Commis- 
saires, qui  vous  en  leidiit  le  rapport. 

TiiiiRioT  :  l.'irsrine  le  présiticut  a  fait  il  u  nei-  lec- 
liire  de  celle  lettre  au  commencenu'Ul  d  une  séance, 
il  n'y  avait  que  très  peu  de  membres  dans  l'asseiii- 
btée.  11  peut  savoir  qui  l'avait  remise.  Je  le  prie  de 
Icdi'cinrer. 

l.r  PnbsinFNT  :  Je  l'ai  Ironvée  avec  les  auln» 

pièces  sur  le  bureau. 

Itorv  :  Je  viciis  d'appreinîre  pai  nii  (<iniiiiisdu 
(  uuiité  »le  coricspondauce,  dont  jc  suis  membre, que 


Digitized  by  Google 


4i7 


le  ddfinneur  ofBcieax  de  «Ittczijiski  étnii  venu  ce 
jour-llk  mèm  m  eomHf ,  nttrc  huit  et  incnf  heures, 

el  y  avait  «Tril  iiiu^  ]cV.rc. 

L'assciublL-o  [ta^se  à  l'uidre  du  jour  sur  cet  iiici- 
driit. 

Lacroix  :  J'iiisi>U'  pour  I  ttablissctnctit  do  la 
CoiiiiiiiS-Siuu  que  j'ui  doiuaiidcr. 

OuraiBET  :  £ii  rc  cas,  je  demande  par  amende- 
nriit  qne  le  sursis  soit  continué,  et  que  vous  rap- 

poTl'u'A  \c  décret  qui  l'a  levo. 
Api  t  s  inicU|Ucs  débats,  la  commission  est  dccn  - 

BovER-FoNFBÈDE  :  Je  df  ninnde  que  CPltc  commis- 
sion soit  égalriiif  tit  charger  de  faire  un  rapport  sur 
Piftioll  et  Godsonné,  qui  ont  rte  aussi  dénonces. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

CHAMnu>  :  Je  réelamc  le  inniiitien  du  sursis. 

L'asseuddw  p;isse  à  l'ordre  du  jour. 

—  lin  des  sec  lé  t.  lin  s  (ait  lii  dire  d'une  lettre  du 
ministre  de  la  guerre,  qiti  auuuitce  à  la  Convention 
qneleconsed  exmilira  nomme  kelirrmann  p>nc- 
ral  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  el  lui  a  donné 
l'ordre  de  se  rendre  à  La  Roclielle  pour  y  organiser 
rtrmée  qui  va  se  fenner  sur  les  eûtes. 

AnAn  :  Je  d<felare  que  Kellernintm  a  (lordu  la  con- 
finnci'  des  bons  citoyens  et  de  l'nrmée. 

Cui.t  or-D'HrRBois  :  Je  m'étonne  que  le  coii«'  il 
exécutif  ait  donné  au  mt'mc  hunnne  le  coniinaii'l  - 
ment  de  deux  armées  si  éloignées  l'nnc  de  l'autre. 
Il  est  impossible  que  les  ordres  ptiisscut  se  donner 
et  être  exécutés  avec  promptituuc.  11  est  en  outre 
étonnant  qu'on  récompense  si  mal  les  talents  et  le 
]i;itriotiMii('  du  général  Bnim  t.  Jcdeinaide  y 
iiit  liii  iiméral  pour  chaque  ni  nii'c, 

S\vt»taM^  :  J  iiniioiiie  a  l.i  (Convention,  an  nom 
de  la  députalion  des  basses-Alpes,  que  brnnet  mé- 
rite et  a  obtenu  l'estime  et  In  conliaueede  rannée  et 
drscitojrns  ib-  ce  dé|iarleineut. 

Babbarovx  :  J'appnîc  les  observations  de  CoIIot- 
d'Herlxiis,  et  je  demande  le  renvoi  de  la  lettre  an 
eoniiié  de  salut  public,  pour  en  faire  inccîsammcut 
Je  rapport. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

SÉANCE  DU  WEECi^EOI  22  MAI. 

Le  miuUlre  de  la  guerre  transmet  à  la  CoiiveuUou 
la  lettre  suivante  : 

leUrt  a»  général  CmUM.     ',  ' 

Ihi  i|uarticr^ii.  <l«  Weittenbovr;,  18  nd  VUli. 

CiloTciiminislrc,  j'nva  s  li.-^  luiiplcmiis  roi  nu^  ic  projet  de 
faire  uite  ^nimie  0|»$raiiuii  qui  avjil  pour  ohji  t  dVnIfvt  r 
aux  Autrichiens  un  corps  de  sept  ù  huit  nulle  liuiiimrs 
i{n'iU  araient  poussé»  en  avant  de  Hixlieiin  el  jus<)u  à 
RUntabein;  inai<,  pour  y  réussir,  il  était  n6ccssaiie  d*oo> 
roper  les  PruMieiis  de  toutes  parts,  afin  de  leur  l'ter  la 
lio»sibiliiiid«  porter  loulc  leur iaimeiise  c^^akrie  et  ruiraii- 
lerie  qu'tli  ont  à  CjfdcilKini,  à  une  lieue  et  licniie  de  Lait- 
on sur  mon  flanc  gauchet  ee  ttt*îis  ewiiiCfii  pu  Hiirc  ai  >-c 
fceOHéct  «■  pen  de  temps,  en  passant  enire  Merthenlieiai 
clOlienbarli,  pouiant  que  les  troupes  qu'ils  ont  k  Heliflai- 
M  «ordtateanlMnlatualsandel^daat  SI  j^rabeuo- 
serf  é  le  eomnamlenienl  de  cdle  amér,  f  anrafe  remis  cène 
«péraliou  ans  premiers  jours  de  juin ,  et  alors  Icstroapes 
de  la  république  plut  exercées,  les  nombreuse*  recrues 
doniraniiée  e>l  rt>n)pObic  avant  c^Ocuiii  (|udquc$  raar- 
clie«  el  fuit  (pir-lques  biuiuUufes,  j'a^e  a-».-ucei  ipie  le  plus 
J>rillutit  sucD  s  e  t  couronné  ceUe  opération.  M.iis,  n  n^- 
ct»»saai  que,  m'cloi^nant,  noseiioeinis  pourritiiiii  jiii>iiier, 
<lai»ia  |K>~iiiuii  (|(iMs  avaient  prise,  de  l'arrivée  d'un  nou- 
Teau  pi^iii  rai  pour  obtenir  quelques  sucn  »  ^nr  des  avanl- 
posl»-^  tk-fi  oilus  par  les  troupes  ilu  la  rt'(UiI)liqtn>,  et  que  ce 
ftn^aU  ne counaiiHttl jpiiscucorc  lci>ajfs  uuil  avait  k  faire 


la  Koerre,  aurait  pu  t'en  laisser  étonner,  je  me  suis  décidé 
à  aruncer  l'instaut  où  l'on  aurait  dû  attaquer. 

Ayant  invite  le-  cïti  yens  rrptcsrnUiils  comniaaairei  de 
la  Convention  &  !i'a>->i  iiibler,  je  leur  proposai  celle  Oftni" 
ikuii  lecooiffliuaire  Ruampi aea'étkit  point  troavt  icalle . 
a<>acBbléet  je  te  cna  parti»  ce  n'cM  qu'eprt*  Plifiii* 
lermlatfeqne,  l'aienlicMmilcé,  rapprisqu'll  était  resté: 
mus  m  rtijent  jaunis  Iroutè  chn  les  eonuuîtsaires  pour 
lui  parler,  il  m'a  éié  iniposMblc  de  lui  couunuiiiqner  ce 
projet.  Je  me  déterminai  donc  i  euvoyer  un  courrier  au 
Kénéral  HoucbanI,  pourqu'il  atiaijiiài  a  i  cMTsSimbacli  1 1 
le  Coisberjt  avec  riimuf  lie  la  Mom/IIl-,  pi-ii  !ant  que  I'uIIt, 
qui  contiendrait  avec  une  pariio  île  ses  troupes,  aii.Knic- 
rail  avec  le  rpste  <hi  corps  (1rs  VosRes  un  corps  prus-icii  ijiii 
s'eljit  avancé  vrrsIVrinc>ii mi.  i  l  pendant  que  lepeiitul 
Salik,  avec  Dcuf  lialaillnns  el  qnchjue cavalerie,  K'  poric- 
reît  Mir  Ansvriler,  nyaul  l'ubjcl  d'inquiéter  les  l'nis- 
sieiis  sur  une  attaque  par  Rnilien  ef  s«ir  fa  communiratinn 
i  l'iiiiL-  li'iir*  divers  cctjm  place-.  iJ;iii>  les  tuant  gttes.  Dans  la 
nii-nie  journée,  la  Karnisoncke  Landau,  réunie  aux  chasseurs 
<lu  sixit  mc  bataillon  d'infanterie  lef(ë<e,  avait  ordre  d'oc» 
cuper  te  canal  d'Aosvciler;  elle  devait  aussi  occuper  Hêi 
Vignes  M  le  vRIagc  de  NustlorlT,  se  nmiiticr  piéie  à  en  iK* 
bouibcffOoeuper  les  reitoulcs  en  avaui  di'  Laudau,  la  Ban*, 
nulk,  GMtcgnen,  le  moulin  el  le  village  de  Uerkabeini), 
pousser  des  pattes  k  OOeobadi,  et  faire  craindre  ans  Pniî*. 
sieosdeiespfcndrek  rercri  dâoslasnpposilionoùibivoii-' 


prU'iStenne  que  I 
selle  était  arrivée  pour  cette  opération ,  alasî  qu'une  nom- 
breux artillerie  tirée  de  Slrasboui)!. 

J'avait  donné  nrilro  an  général  fi  niiTcs,  qui  conutian- 
daii  <uie  partie  des  quarante  bataillons  qui  marcbaienl 
pour  nllf  attaque  ,  de  Je  cnnten'er  de  se  montrer  à  la  vue 
des  ennemis,  jnsqu'j  i  iporiue  où  il  culeniliait  rjiï.nie 
s'engager  à  t'iain  iiu,  a  ali  O'allaqncr  liii-uif-nie  Illiin- 
zabern  et  les  Auli  ichii  n^  (jui  se  Ironvenl  dans  les  buis  uu- 
delù  de  cv  buurir,  l<ii^i|ii'ileiilcndiaii  l'atlaque  au-delà  du 
bois;  j'av  ii*  oifUmur  a  c»!  unir.ivt'-géiicrul,  lorsqu'il  se  se- 
rait assuié  que  son  tlanc  droit  ne  pounait  être  luiirné,  de 
se  porter  alors  en  avant,  de  placer  ses  troupes  en  éelu  looSi 
et  de  pousser  vivenicnl  les  cnin-niis;  mais  quoique  les  en* 
nemis  en  entenr lani  n<>ti  e  canonnade,  se  soient  retirés  aVCC 
la  plus  itnmie  précipitation  ft  la  pienitTe  attaque  de  nos 
traàpca  l^êns  tns  ordici  dugin<fal  Kerrières,  je  n'ai 
vu  paraîtra  euaine  iks  tRMipes  k  set  ordre»  jui^a^  «un 
tirurrs,  époque  klaqatlie  le  céoCral  DielinHum  onloûie  In 
Rtnite*  parcaqa'tn  «Ifiit  le»  troupas  CitiitnkH  ne  pan- 
«aient  se  procurer  ni  eau,  ni  rien  pour  se  nuÔraleUr  dons  la 
position  ou  elles  se  ironvaient. 

De  mon  côté,  je  me  mis  en  marche  kbuît  heures  du  soir, 
avec  vingl-^iv  hjt  illoii»,  trois  rë^jimeids  de  dragons,  cli  ti\ 
réKimeiib  de  ciia^sL'urs  à  cheval,  et  trois  régiments  de  ca- 
valerie, pr>iir  MU-  ii'iidrcparicshattiennatt-dcaMisdelljn? 
sbeim  sur  lUii^ltt  im. 

J'aurai'i  dAétreà  la  pointe  du  jour  vers  ee  posic  arec 
l'armép ,  «i  je  n'eusse  été  relardé  dans  la  marche  par  quel- 
ques incnnvénieiiis  incv l(,d)li  s  Uiisqu'un  élut-major  cntic 
en  evi  rcice,  et  que  tout  ci'  qui  le  coulpo^e  opère  pour  la 
preini' le  fuis  :  car  vous  ii'lpiiorei  pas,  citoyen  ministre, 
que  jusqu'ici  toutes  mes  démarches  pour  en  avoir  un 
avaient  été  inutiles.  Le  combat,  au  lien  deconunenccr  au 
jour,  n'a  doue  pu  s'engager  qu'à  cinq  heures  un  quart  du 
malin.  L'avant-garde,  cum)X)sée  de  cinq  lialailluns,  d'un 
r^imeul  de  chasseurs  k  cheval,  de  tntis  règiuienlg  die  drar 
gona,  et  d'un  ré^^imcnl  de  cavalerie  aux  ordres  du  ifénérai 
de  brigade  Londremoat  •  a  rallaa-ddk  de  ce  qo'oo  poutait 
allHidied'elle.  Le  général  Landiemoiit  s'at  eanduil  atce 
Intelligence  et  lapins  hania  nienr.  Il  a  replié  taosle*  pwica 
de  IVanemi  tant  que  le  eonlial  ■  dorét  II  l'a  cootena* 
et  l'a  empêché  de  déboucher  de  la  fort't  de  Goeraienbeim» 
Notre  artillerie  a  eu  un  elTet  prodigieux  sur  les  troupes 
qui  se  piejcnièreul  pour  passer  (iue  tli  It  Oucnsteinlirïin, 
Le  II'  re;,'i nient  di'  durons  a  cliaisé  avec  Ic  plus  f;raii4 
succis  u!)  riRiniL'ul  d'hui^anls  uulileliii  us  qui  a  fait  une 
Iris  grande  perle;  pins  de  soixante  hu»»atds  et  [dubiiurs 
ofliciers  sont  re-li  s  sur  l.i  plan'. 

l'endani  qui'  le  j;é[ur.d  I  rnlrianont  entrrl*'nait  aiusi 
ruriiiée  aiili  ir  Lieiine  el  l'etupi  ciiail  de  dc|K>i.c1ier,  l'arnicC 

de  U  (épqM'<iue  K  i»oloMgeatt'sm'  U«  hauteur»  de  Kis* 
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bcîm,  et  arrivail  à  la  Uauieur  de  ce  village,  lorsque  (ofian- 
queurs  *iiiron(  m'arertir  que  l'on  voyait  ilol>uucher  des 
baissai  le  trouvtknl  eo  avant  de  ce  village ,  uoecoloane 
d*MhBleflc  ««ted«  rtrtillerie,  ainsi  qu'une  colonne  de 
cmlcctocunenle.  Je  donnai  ordre  sur-le-cbamp  au  10*  ré- 
tlBWMt  dctdMMurs  i  cheval ,  qui  tenait  la  itle  de  la  co- 
MIHW  ^oe  JeoMnniMlai*,  de  naicbcr,  leténénl  Diettaun 
•ymt  cilpè  di  moi  «la  coawnrcr  la  coouBaadeaieat  de  Par- 
in«e  pendait  tMt  Mèiatka  t  je  leur  orduanai,  diHei  ét 
se  porter  CB  wmà  wm  de  poénrir  jager  data  tarée  Ml  e»- 
iM-mis.  J'envojai  ordiv  M  néiM  tempt  au  gtotnl  LaSk- 
relie  qui  coinmandatt  la  brigade  de  cavalerie,  de  former 
criir  bripadi'  ri  (rarriïCT  avec  l'artillerie  volante  pour  ra- 
Ifiiiir  la  inarclic  des  rtiiictaU  et  donner  le  tcoipi  i  l'inran- 
terie deterorincr  ponrlesaltaqurr.  Apn's  m'Mre convaincu 
que  la  cavalerie  i  imcinte  ne  consislait  quVn  deux  divisions 
de  dragons  atilrirliieiis,  je  (ionnai  ordre  au  9<  rt'içiment  de 
dta^seiirs  i  ebevul  de  les  cliargcr;  ce  qu'il  a  e^iécuté  avec 
vigueur.  Il  a  foret  ces  dragon  j  à  prendre  l.(  fuite  avec  perte 
de  t>linir>urs  homnifsel  officiers.  Ils  en  ont  laissé  deas  sur 
11-  cil  mil  p  de  bninillo,  un  troisirmc  a  M  l'tnaieué  ici  ;  il  pa- 
rail  difljcile  qu'il  pul»e  revenir  de  ws  blesaïuta. 

Le  général  Dieltman  avait  envoyé  Tordra  è  FloliinlCfie 
d*afriteri  nais,  au  lieu  de  suivre  Ifs  liaotcun  eoname  die 
en  ifdt  reçu  Tordre,  eelui  qat  la  dirigeait  la  conduisait  k 
nl-penleffcra  tavUtafede  RoWieim,  et  lefèeérri  Dktt- 
MBD,  qal  avait  <tf  Iteoia  de  Hordre  que  je  tal  «Tab  donné, 
ne  put  d'abord  ta  ratrouTcr;  dtaQu'il  Taperçat  il  la  rame- 
ra ;  nuis  à  lln^aot  où  les  ememls  Snmt  parallre  la  téte 
de  Irnr  colunno,  qui  était  composte  détroit  bataillons  d'in- 
ftntcrie  cl  sii  piîccs  de  canon,  ils  se  formirrni  en  bal  jille 
cl  liri*nl  feu  sur  notre  cavalerie  qui  rcSistj  d'abord:  pen- 
dant ce  Irmps  notre  Infanterie  se  romiait  ;  nuiis  à  l'itisianl 
où  elle  vit  la  cav;iierie  qui  avait  voulu  cbarger  l'infanterie 
ennemie  rMiïoyée  (>ar  sou  fi'u  ,  le  haiailloii  de....,  prenant 
noire  ravalent  [j  ii  ij  cavalerie  cnuL-mie,  s'i-bran'a  pour 
s'enfuir.  Je  fi*  l<ius  loes  effort»,  ainsi  que  le  général  Oiell- 
maiiii,  pour  le  lallicr,  niui«  il  ne  rt'poiulit  à  nos  eihoria- 
lions  qu'i'fi  nous  fuisaut  une  décharge;  nous  noaii  eflbr- 
^mes  cependant  de  les  contenir ,  et  nous  parvînmes  à  en 
rallier  ;  nais,  chose  inconcevable,  ccutqne  m>«s  ralli.'kme*, 
d  en  «tout  desquels  fe  me  portai  pour  M»  engager  h  ton  r 
fnmei  ne  répondirent  h  no^  elTorls  qitc  par  une  seconik* 
dCcfaei^:  ils  n'avaient  point  devant  eux  un  seul  ennemi; 
mm  allioai  les  diriger  de  manière  à  loumer  les  eiuMmia 
MàtoteemcreDlolalItét  ce  nlesl  qu'avec  une  peioeeiM* 
Bie^  etanrttplaa  d'aoe  heure,  que  nous  somme»  pamRW 
A  leur  Iwrt  reprendre  leurs  r^np.  Leur  exemple  Ibt  InMê 

tar  plaricun  portions  de  baloillon5  de  volontaires  de  la 
gne  ;  car  je  dois  la  justke  h  piinicurs  eomparnies  des  ba- 
ti.iltoiis  qui  se  sont  l  'induits  de  la  niv'iiik're  la  plus  ISche, 
que  quelques-unes  d'entre  elle»  sont  rcsliM.'S  fermes  dans 
IcurpoMe;  le  h'i'  ré^inuMit  d'inranleriv  n'a  pas  tenu  le 
sien  avec  moins  de  fermeté  ,  quoique  entouré  de  bat  lillnns 
dor;i  1  1  p'.'Ji>art  était  en  fuite.  Cet  ëvéncmcnl  fichcux  a 
laissé  échapper  trois  bataillon»  et  dent  divi^vions  de  dragons 
ennemis  qui  a.  n  ki m  étrefcnous  i  nsi  qu'aaeaHlÔerk 
considérable  qui  se  relirait  le  long  du  Hliin. 

Celle  journée,  qui  devait  être  très  brillante  pour  le» 
armes  de  la  républiqoe,  s'est  terminée  par  la  pr'm  d'une 
pi^de  canon  et  de  quelques  prisonniers.  La  perle  des 
nnemis  a  ^éstïrementtrùs  considérable  parTcffet  de  notre 
c^non  sur  Im  colonnes  ennemies  qui  se  sont  pldaealèes  t 
Beiskeiffl  et  à  Keldeisbeînit  pour  déiwncber  sans  avoir  ia« 
loail  po  ta  tkire.  Parloul  In  ont  été  dèpostés ,  poitoat  Ta* 
«anlafe  e  été  ponr  tes  trooMi  delà  vépablique.  La  garni- 
fon  de  liObdMi  •  «MtaM  rarmée  pnMienne,  qui,  vu  les 
dhpealltan»  fcllett  ne  peavait  passer  qu'en  arrivant  par 
CeeniH8beim.lfolrepeHen'exeède  paseem  vingt  hommes, 
et  porte  presqueertifrrmcnt  sur  ta  cavalerie. 

Le  0  decc  mois,  il  s'wt  passé  à  M.i)encp  une  grande  ac- 
liori  entre  nos  troupes  et  les  Aulrichk  i  ^  >  i  1-  llcs^ni^.  Des 
tléserteurs  prussiens  assurent  qne  plusieurs  ollieicrs  et 
sous  offirieis  qui  ont  passé  stir  le  charn|i  de  bataille  immé- 
diatenient  B|>riès  cette  action ,  y  ont  trouvé  des  monceaux 
de  morts  autrichiens  et  liessois.  On  dit  que  la  perte  des  en- 
nemis se  porte  i  doute  mille  hofluaes.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  les  fuyards ,  aprtocelta  BoUmi,  M  MBt  BMl- 
irés  à  Worms  et  ù  neuf  l'ieaet  de  Majenee  :  ce  rapport  cat 
IfoénIeaNiit  cenlrné  de  touci  pertai 


Le  8 ,  les  Prussiens  ont  encore  all.v(uë  inutilement  ta 
poste  de  Kostheim;  ils  ont  été  repoustés  atcc  perle.  J'i> 
gnnre  quand  nos  ennemis  commenceront  le  siège  de 
Mayence  ;  mais  ils  n'ont  pas  encore  pu  s'eapaiar  d'os 
village  qui  csl  à  six  ou  sept  cents  toises  de  CÛisd» 

Je  lie  puis  partir  pour  la  HjndFU  que  dlOt  trois  jours* 
étant  occupé  k  donner  les  reascigneewiits  wfccainlm  «ui 
généraus  Uouchard  et  Diellmaa.  le  Mtt9  4*alllëîirs  de> 
wiisqiuniite4alt  hetintdeeoliqiMioninnea:  elles  ont 
été  si  (tertes  que  dans  ta  onithe  «ta  nuit  du  141  an  i7,  eié- 
culée  pour  attaquer  nos  cooemls ,  j'ai  craint  longtemps  de 
ne  pouvoir  la  continuer;  hier,  à  l'eiKXiue  de  mon  mtour 
ici,  je  ne  pouvais  plus  résisier  il  la  douleur;  j'en  ressens  er»« 
corede  IrV-s  viu-s  qui  urempèvUcut  (k'we  mettre  en  marclie 
avant  le  31.  Je  1 1  t  pu  passant  le  général  Hoarljjîil,  avec 
qni  je  «meerter^i  Ij  u.anière  dont  il  tiendra  -,i  po-iimn. 

Je  dois  Tousdircivec  franchise,  citoy m  n:i:j  i  .  ,  gne  la 
cnndnile  des  dcui  armées  que  vous  lui  .m  i  ;  r  iiritiei»s  csl  foi  t 
au-dessus  de  «es  forces  ;  i  t  !  ■  (1)5  nec  ]a  ininji  franchise 
que  la  conduite  d'une  armte  raéroe  sernii  au-dessus 
(](  ^/ s  Fi  rces  s'il  n'élait  dirigé;  il  en  était  si  persu^idé  lui- 
mimc  qu'il  avait  refuse  ie  commanilemeni,  et  qu'il  ne  Ta 
consenésans  m'en  parler  que  parcequ'étant  mon  ami,  et 
voulant  bien  me  scoinder,  H  avait  appHs  qu'un  intrifMt 
faisait  des  démoMlMpour  avoir  son  comaudement. 

Je  ne  puh  donner  asseï  d'éloges  au  courage  froid  et  a« 
coup-d'œ.l  du  géuèral  Dieliman;  je  n'ai  pu  le  jug»  qne 
dans  l'action  I  c'eat  ta  qu'il  m'a  mis  è  portée  de  taoea» 
naître.  Sa  wiodeHta  M  nll  dire  qne  lot  cateola  Biteitcf 
sont  au-dessus  deNtbrae»,  eequejeoecratepes;  d*alt 
leurs  je  me  tarai  on  tnt  ptoUr  die  me  concerter  avec  loi, 
et  de  lai  taire  part  de  roc*  projets  ;  en  les  lui  soumettant , 
Its  ne  pourront  qu'rn  acquérir  un  degré  de  précision  plus 
utile  ponr  Icsinléréls  de  la  république. 

J'ai  déjA  demande  le  rang  île  (céuérat  <!e  division  com» 
mnndani  l'avant-garde  pour  le  Rénéral  Lundrcmont;  il  Ta 
niéiile  par  sa  ronduite  duns  la  journée  d'Ii'er,  et  je  dois 
rendre  jusiice  {«  la  manii  1 1  i  i  L  il  a  evérnlé  mes  i'iUm  s. 
Ce  général  de  brigade  fait  les  plin  prands  élones  <lu  11'  li- 
gimeJit  du  dr.iRr.ns,  et  surtout  du  lieuleiiant-colonel  La- 
hartn  iii-,  qui  a  muntré  la  plus  grande  valeur  et  b  plus  rare 
intelligence.  Le  cilnyen Neuilly,  liculenant-colonetdecerf* 
giineiili  s'est  très  bien  conduil.  Je  demande  que  saas  diflé> 
rer  on  envota  au  général  Landremonl  ta  brevet  de  gloinl 
de  division,  commandant  Tavant-garde. 

Le  général  llouebard  n'a  pu  attaquer  hier,  et  doit  MM» 
quer  aujourd'hui  ;  ce  retard  ne  poam  hri  4M  ^et  M« 
avantagent,  les  Prussiens  ayant  dtnlinr  MWpailtaée 
taon  tarées  toia  de  ta  mardie  dlitar;  car  Os  fgoocileBtri 
■aoolBMBlhm  était  de nsarckcrptasavant.r!avab  bltlUre 
dei  itaNdacrrtdMleqaetalong  du  Rhin  pour  laisser  de 
Ttoeertittide  eut  Aatridilens;  et  en  cdet.  ils  araieal 
marcher  dsns  ta  nuit  an  corps  qui  avait  pas^  ft  Pfcj|^ 
boui^,  et  s'était  porté  vis-ft-vis  le  fort  du  Uhin. 

Les  représentants,  commissaires  de  la  Convention  ns» 
tionale.  Ferry,  Duroyet  Hoffmann,  qui  se  sont  liuavéi  & 
l'action  d'hier,  n'ont  pas  peu  eOBUttiitea  nlItaMoidee 
Irmipi'S  et  Ji  *  réti^blir  l'ordre. 

I  l  ^Lii  ni«onile  Lfunl  iu,  ({iii  vivait  ordre  de  se  porter  eo 
avjni  pour  occuper  lc<i  Prussiens,  a  reisplï  sa  mission  avec 
CU'irn^re  sous  les  iilTir^rs  inlclligents  qui  la  commandsicul. 
Les  Prussiens  ont  tiré  sur  ces  troupes  plus  île  cent  obu« 
qui  n'ont  tait  de  mal  à  personne,  et  elles  sont  rentrée»  Iran- 
qniltaiDent  dans  leurs  mors,  sans  que  tas  CBMnta  aint 
pu  les  forcer  k  la  retraite,  apn's  avoir  tué  visgt  boesaCe 
aiB  ee—ilB»  et  tait  qualqucs  prismtnieri. 

Le  féndiBl  BcMlwrd  a  allai^  tas  My>ih  daaw  ttt 
postes  avaneta,  «aposiwnt  tanr  porittao  de  linkscfa  è  re> 
vcn,  les  a  taaeéaà ta  ratreile,  «t  in  •  paMWii  jusqu'au 
GaiMtarg.  Il  est  rentré  avea  aeatre«pei  deai  aen  aser» 
saiH  avoir  éprouvé  de  pertes. 

/'.  S.  Le  lieiileiiani  eoinnel  Pcrgnnd,  du  U'balaillon  iln 
Doub*,  dont  partie  ,naii  fui  en  criant:  Saine  qui  peut  î 
nous  "ioruines  pe^du^  ,  i  - n  >.  n  vu  encore  un  enneiFn, 
fularréle.  Je  viens  d  apprfitdie  qu'il  s'est  lué  ,  ce  rioi  tti<- 
donne  à  penser  que  le  (It'sr)rdre  qui  s'est  inanifovie  da'.s 
son  batiiitlon  était  médité  de  sa  pari,  et  a  pu  étrecoaœrtA 
par  lui  puur  servir  noa  eiNMnria»  SIfti  Cmtma, 

iV.JK.UKstede  taseenee  «dléOBflojidà  Imiilt  de 
h  dlNMstoii  «ur  ta  eeiiilltoiloa . 
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POLITJ  (JUE. 

AFm(^U£. 

De  Fet,  le  iB  atrU.  —  Lndeos  eompétilenn (e  dispu- 
tent tooioan  renipiie,  ans  que  la  Toriune  ait  encore  rien 
dèddC  Bile  pmlt  cependant  jusqu'ici  pencher  en  faveur 
de  Muley-Soliman,  dont  le  ca^act^re  doux  esl  cber  au 
peuple.  Il  reçoit  des  copulations  des  dilTércntes  provinces 
qui  rjppelleni  au  trône.  Il  parait  enfin  qu'il  \  :i  toni  entre- 
prendre pour  remplir  les  vcpiu  de  m»  tujeb.  li  se  préparc 
a  sortir  «le  Mifiin" iit->  j  lu  i,  ;c  de  (((ulonc  mille  lioninics, 
parcourir  lc>  UiHtieult»  pniviiice*  qui  raitueal  autant 
qu'elles  détestent  son  rival,  Muicy-Ajcbeni.  Ce  dernier, 
odieui  par  sa  barbai  ir,  cl  prfMjno  ahantlnntif.  L'n  nommé 
Muley-Ayciid  a  îfv  m:  nu  tidisiCiiie  pjrii  à  HoodnOM; 
nwb  il  M  MUtt  isoj'cu  L't  ue  pourra  se  soutenir. 

ALI.i::\IAGNE. 

Fienne,  te  8  mm.  —  Lp  sortde  ta  Bariènî  sera  sai»  doute 
itussi  bientôt  prnnonc<^.  L'armée  de  rc'senre  doit  v  entrer  le 
90  de  ce  moi*,  et  il  est  k  présumer  qu'il  k  §en  «lissitfit 
welqne  Ofiéfalian  m  ijeurr.  Que  fait  le  eoor  de  Hnnlcb 
^lOies  cmjeMtnre*?  elle  a'aviie  de  taè^gw  la  plus 
<M<i  :  «ily  te  moyen  le  plm  iftr  ded<|ioiwr  leurs  pra|ets? 
Mi  fmmftm  tlMfes  aulr{ebi«fine«  ont  ùlé  bien  traitées 
loBnttte^  et  rODa  m«fl!ie défrayé  les  hussards  de  Léopold. 
^11  doit  eirÎTcr  ici  de  ia  Transjlvanif  r|uelques  troupes 
dIafhnteHe.  Le  réçiment  de  Walj»cb  a  remplacé  dans  œUe 
tifle  lès  caruLiriicrs  fini  en  sout  partis. 

On  va  supprimer  dans  toute  la  Hongrie  l'administra- 
ti  \  lic-s  domaines,  ei  les  Liens  domaniaux  qui  étaient  des- 
t  m    lu  douaire  de  riropératrirc  siront  vend-.is  ou  donnés 

f  i;x  rp  1  ;\  iront  bien  mériié  de  j'Kiai. 

Si  i  onrrcninpen^edf  m^iiic  ceux  qui  ont  bien  mérité  du 
despotisme,  le  comte  de  Peri;i'n  y  a  sans  doute  desdroill, 
<îe  lieutenant  de  police  vient  de  défendre  anx  jeunes  gens 
da  deux  sexes  d'aroir  des  instituteurs  franrjis,  parceque, 
flil-il,  oa  doit  apjirendre  ftpeowr  eu  allemand,  fin  <|iiêji|iie 
langue  que  M.  de  Pcrsen  ait  appris  à  penser,  il  ot  oer- 
^gm'gfcit  do  M  laisQD  un  wi|i  «Hii  otimi  qno  ri> 

Francfort,  le  ISmnj.  —  La  diète  d'F.rapirt  v  ï,  o,  i  iipi  r 
d'une  loi  qui  proliibr  les  assenibléts  iecri  tes  dans  les  uui- 
xerwtés.  — ■  Le  roi  d'  l  rL.  v,e  n'oublie  pas  l'amour  de»  plai- 
sirs an  milieu  delà  gm-rrc.  11  vient  souvent  ici  auspectaclci 
et  s'en  rv  touniccu'iuiteau  quartier-général. 

Cependant  le  feu  de  Mayence  n'épargne  ni  ses  Iraopcs, 
ni  SCS  alliés.  Les  batierits  française»,  -^rvies  avec  la  plas 
KraDde  habileté,  démontent  aoBTrnt  cdlesdes  aMMgmnlsi 
mais  ceux-ci  ne  manquent  pas  d'atlénner  leurs  partes,  tes 
AoUickicM  entamai  cet  usage,  mais  d'une  manièteeo- 
COte plnSrilleBle:  on  peut  en  juger  )vir  le  prétendu  état 
ds  pwiBi  qu'il  bile»  Iwnèe  des  t^iys-Das  depuis  tel" 
JaM|a*«tt  95  marsdemiert  état  signé  et  envoyé  par  le 
prince  de  Cobourg  à  Vienne.  Selon  lui,  ces  perle»  s'elèveni 
«n  tnés  quatre  officiers  de  l'état-major,  vin^t-sept  autres 
oflicier>,  n.  iif  n  iit  trente-sept  sou*- oftiriers  et  •wddatv,  et 
cinq  cent  vingt-cinq  cberaux  ;  eti  hli^vls,  neuf  officiers  de 
l'eiat-iiiaior,  quatre-vingts  au Iro^  dlTu  iei>,  deux  mille  huit 
cent  trente-trois  sous-oH'iciers  cl  ^ouliits ,  cl  trois  cfnl 
Ireale-lrois  chevaux:  pris  par  reun.-mi,  deux  oOiciers  ,  et 
»iniït-eififi  sous-olliciers  et  soldats  ;  égarés,  trois  oflicierSi 
et  quatict  ont  cinquante  sous-oOiciers  cl  soldats. 

Le  gonicrncattcnt  aqglais  do.tprendre  à  «a  soldeun  corps 
on  dooRcena  «sOlgiiB  ftviifais. 

HOLLAKDB. 

_  Bréda,  le  %k  "wi.  —  Le  camp  COotteriiout,  pite  de 
Br4da,  Tient  d'être  visité  par  leMottouder,  qni  est  ensnile 
iclowBéà  la  Haje.  On  t  déiacM  de  ce  camp  on  baiaillun 
de  Grenier,  aofmirdltnt  Rassau-I^Bingen,  potir  relever  la 
ïamisrn  fit-  h  citaddie  d'Anvers.  Les  ii  i-  ,  jin  ce  ba- 
taillon y  remplacera  le  rendront  à  runnce  impérule.  Uu 


aulredétacbcmmt  se  mettra  aussi  incessammcni  en  marche 
pour  les  l'ays-Iia».  Le  prince  d'Orange,  fils  ainédustad* 
liouder,  commande  les  troupes  haMandaite*  qu'on  a  ictf* 
rées  du  camp  d'Oostediftiit ,  pour  Is  porter  t  AniOOi  Cl 
qui  doivent  se  monter  à  sept  mille. 

La  Hollande  vient  de  faire  une  perte  dans  la  peneone 
de  l'amiral  Zoullmann,  officier  très  estimé,  mort  dernière» 
ment ,  ainii  que  le  trésorierdei  ftoiincâa-Unies,  M.  Vaa- 
der-Hoopb 

gouwfBWMwit  ratridiiea  ti  idIatHr  daos  les  pro> 
vinem  Mgiqncs  les  eonrenls  sopprinèi  qu'il  jonn  «UIbs 
anUenderfiBlisaetdei'Etai. 


piuncB. 

Pan»,  le  2»  mai.  —  il  csl  cerLiin  que  le  citoyeo 
Dfiscorclii's-Saintc-Croix,  nomiii«>  pnr  le  conseil  exe- 
cutif provisoire  tninistredo  la  repiiblinije  française 
auprès  de  la  Porte-Uttomane,  a  été  arr cHt'  par  le  pa- 
eha  de  Bomie,  comme  il  se  rendait  à  sa  dcsliuaUon. 
On  rinit  ri-i-otjtKiîire  i\  ce  procédé inouTIcs  moiiflHi- 
vres  (les  cours  ci'IiIisih's. 

L'acroiiaulc  BI  iik  haril  a  clé  arrél^  dans  le  Tyrol, 
et  conduit  à  la  rurUreSàe  de  Kiistein,  parcequ'il  cher- 
chait, dît-on,  à  propager  les  priticipcs  de  la  liberté 
dans  cette  provîtice  autrichienne. 

Une  cour  martiale,  iftablic  à  Tonion,  s'occn|ieen 
ce  rtKiini'iit  (le  jii^'er  dix-sept  des  pfiiiripritix  aulriii^ 
de  la  révollc  (jui  a  eu  lieu  le  Itt  avril  dernier,  tsur  les 
fr<\:,Mte.s  de  la  republique  la  Minerv0  et  MttpO' 
mène.  Le  t  lief  de  ces  séditieux  est  uo  ci-devant  no- 
ble, rionimi-  Basterol,  qui,  pour  opâvr  uoeseisfljoli 
avec  les  Turcs,  a  eu  la  noire  perfidie  de  tirar  nur  des 
vaisseaux  de  cette  nation. 

Tout  \c  commerce  françiiis  gémit  et  s'indigne  do 
rabaiidui)  ou  <;ont  toutes  nos  côtes  de  la  Méditerra- 
née; ati<-iin  bâtiment  n'ose  se  liasardcr  eu  nier;  les 
corsaires  ennemis  les  enlèvent  «  la  vue  de  MO  rades. 

Duuiouriez  esl  i  MergettUteim  ea  Fnmcoiiie,  nou- 
velle certaine. 

Le  ci-devant  général  Egalité  et  sa  compagnie  sont 
partis  de  Zurieb  pour  «lier  cd  Italie  por  le  mont 
Saint-Gothard. 

COMMC.'^iE  DE  PABIS. 

Dn  SI  aMtl>— D*après  la  démiasioii  da  eitoren 

Boulanger,  le  conseil-général  arrête  que  les  sections 
sont  convonuées  pour  demaiu,  à  reflet  lîe  procéder 
I  f".  îerlmn  (Iti  nloyrn  qui  devra  remplacer  provisoi- 
retiK-iit  le  général  Santrrre.et  qu'en  attendant  que 
les  sections  aient  lixé  leur  fhoix,  le  chef  delà  pie- 
niicre  légion  remplira  provisoirement  les  foiictioiil 
de  commandant-gearraf. 

—  Comme  citoyen  de  Paris  et  ancien  membre  dtj 
conseil,  Léonanl  Bourdon  demande  et  obtieni  la  pa- 
role. Il  donne  lecture  d  inie  .irlresvc  niix  Parisiens  par 
la  sociétt^  dc<  Atiiis  de  la  Liberté  et  de  l'ligalilé  de 
Lous-le-satiliiier,  d4wli>iMiit  du  Jura.  Â  celle 
adresse  sont  jotuteo  en  original  detix  lettres  adc«»> 
séea  è  cette  sonëté  par  Vmiier,  dëpnM  da  départe- 
ment du  Jura  à  In  Convciitinn. 

Ce  dépiitf'  acctisc  In  rdiunnine  de  Paris  de  mé- 
diter le  |iiij|<'f  'II'  rrUiMir  h'  despotisme  en  ^^irni- 

eant  une  suprématie  luuiucipalc.  La  Société  de 
ms-le-Saulnter  renvoie  cette  lettre  à  la  commune, 
pour  lui  faire  connaître  ses  détracteurs,  elle  mettre 
en  mesure  contre  eux.  Le  conseil  ordomie  rimpres- 
sion  de  l'adresse  de  L  iiâ  IrSanlnirr, renvoi  aux  sec- 
tions, aux  sociétëspopulaires,au  citoyen  Vemier,et 
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ta  comité  eomi ponAmce  qui  sera  duurfé  d'y  rc- 
ponilrt. 

Chaumette  intnd  de  li  occasion  de  rAiondrc  à 

ceux  qui  répatidpnl  avpc  soin  \c  liriiit  que  le  comW 
de  correspondance  do  l:i  comnmiu»  coûte  des  sommes 
énorinPiS.  Il  ulisn  vp  (jn  t'l  uil  rdinpn'-i'  Je  mciribres 
du  conseil  qui  répondent  aux  lelticsqn  on  lui  adresse, 
etqttiDejoui5L<;ent  pour  cela  d'.iuruiis  appointements, 
ce  comité  coûte  par  jour  iiuelques  traits  de  plume  et 
*  piiTiron  dcui  liards  de  papier. 

—  l.c  rniisfil  a  ordonne  In  transcription  sur  ses 
registres  (i  iiii  niTrté  pris,  le  17  de  ce  mois,  par  le 
(liiTctou'iMjii  dt'iiarleiueiit,  pour  h  lixatiotl  dnUM*^ 
Ulum  du  prix  des  grains  rt  ninncs. 

DÉPARTEUCM  DU  NOnO- 

De  Castel,  te  18  mai.  —  Dam  un  villni^p  auprî-s  de 
BofUMiOùéUillecanlonneinGntdcs  Hollandaii,  un  déic- 
ebiflNnt  de  volontaires  françaU  du  camp  de  Monl-Cassel , 
après  avoir  repoussé  le*  hussards  anglsia  et  bollandai'i,  n  - 
çui  l'ordre  d'acbcvcr  de  détruire  par  l«  feu  le  corps-dc- 
pideel  le  village',  la  maison  vuisiM  du  corpMlmrde  te 
tiraveMenlM  «nflamméei  dcaotls  le  fini  enfenorei  les 
■oldals  «altcflft,  oo aperçoit «oe  feoimc  avec  un  enftotnou- 
vcott-Bé  à  ion  Kin ,  et  autour  d'die  une  petite  fille  et  «n 
pHit  garçon  qu^elle  serrait  dans  sesbraa  :  «  Généreux  Fran- 
çais, l'teriat-elle,  en  apercevant  les  voloiilaires ,  sauvez 
ces  enfaxtj ,  ot  Tailes  de  moi  ce  que  vous  <iou(lrez.  t  Le 
nommé  Pit  rrc  l.ingcr  seprc'cipita  alors  au  uiiliru  ilMllaro- 
neset  des  l>aIonDettC5 ,  ■  f  i  uimanl  vers  <•«  camarad»'*.  : 
•  Quicoiîqite  «se  aUcrilrr  i  In  ^  >o  de  ct>5  infortuné?,  dit  il , 
De  {lOnia  que  du  nia  main,  ou  je  périrai.  • 

Ce  (li>a)ur!i,  ceiti!  ;iclionfoun»geu<ie,  font  reteniràcux- 
mi^nics  les  soldats  français,  riicoïc  dans  la  prcmii re  cha- 
leur de  la  charge.  Le  brave  Linger  a  eu  la  gloire  de  sauver 
b  r,iniille  entière.  Lingerest  soldat  dans  la  preinic-re  com- 
pa^ic  du  deuxiètne  bataillon  des  fédérés  nationaux. 

DÉl'ARTKMiiNT  DU  LOIRRT. 

Koln,  Nous  abandonnons  l'arrêté  suivant  à  l'indignation 

K'dlque,  en  aueadaol  oue  la  GonveatlOD  nationale  en  ail 
Justice  en  Tcngmt  10  Hbctté  do  la  prOM  tl  indlgne- 

ment  outragée. 

Arrêté  du  représentants  de  la  nation  ,dépuléi  par 
la  Com-ehin-'\  fi  ^m. ■,!!,'■  dans  k»  4é]^ÊrUm*Htt 
el  près  inrmfe  dr  In  Vendée. 

t  Nous,  représentant  de  la  nation,  dépotés  par  la  Con- 
vention nationale  dans  le*  départements  cl  pria  l'armée  de 
1»  Vendée,  voolint,  dans  les  rirconsuneca  aeturltes,  écm- 
aer  le  ItoatiMiect  rarisioenrtie  «ni  l'efliBiecat  Pan  et  l'ao- 
tie  de  ronéoter  et  d'éteodie  le  Rcraae  de  la  guerre  ei vile 
qnt  scmanirrfliedino  la  Vendée  «I  Ica  dCparlcmenis  llmi- 
toophes;  persuadés  denodl«pennUe  BéecMÏté  de  dirigrr 
tous  les  esprits  vers  un  centre  commun,  si  nécessaire  à  l'in- 
TÏolabilité  dti  corps  politique,  et  d'opposer  la  force  rt  l'O- 
)ii  i^;ir  <li  '  |STnici[)i"s  rt''pul)licaiiJ5  au\  proRr-'  -  d  s'.i  ucleurs 
d  u;.c  liucLime  i  intrc-rérolutionnairc  ,  M  inéf  a^ec  lant  de 
profusion  par  i-js  li  s  *  rîncmis  de  la  liberté;  occupt's  à 
clici-cher  Irs  causes  qui  ont  pu,  dutis  le  déparlemcnl  du 
LoirH.et  ttolaromcnt  à  Orléans ,  égarer  l'espril  public  ; 
convaincus  plus  que  îatnais  que  l'esprit  républirain  n'est 
enli-avé  dans  sa  nu  i  <  hi-quc  par  tes  ioumallstcs  imposicms, 
qui,  dans  le  Tixn  des  faits ,  les  aggravent,  atténuent  on  dé- 
murent  an  gré  despassions  et  de  l'esprit  qui  les  alignent  : 

•  Coin*idér3tit  que  crtte  clas»c  d'écrivains  faméliques 
qui  obstruent  toiiu^  lesavenues  du  temple  de  la  liberté,  ou 
en  sonillent  l'enceinte  par  leur  présence,  a  fait  une  spécu- 
lation criroinelledeforlune  sur  la  diversité  des  sentiments, 
depnia  la  réveioUon ,  et  qu'elle  se  vend  sans  pudeur  au 
pwaofliraotdeaoB  oppresseurs,  tantAt  pour  assoupir  la  vi- 
itlaiiee  d'oo  peuple  crédule,  eu  lui  préientaot  Mit»  de»  ntp> 
porta  flteniongen  l'aiBorae  d'une  espérance  illoaolre,  Un- 
Ut pear  ébranler  lo  eeunge  de  nos  génèrent  défenseurs, 
«allMdiMaiillefOUfoiismedei  citoyens  peu  fantrulLs,  par 
fnagéniloa  ftMdaleue  de  nos  pertes,  quand  ils  dissi- 
■rtntneewwtiaiee  uneaffectalion  coupable; 

eOoMMéraBtqneleiMncnem  paiilMUeUea  deeeiM. 


IsCiiljirc-s  à  i»Bg.  s  et)  (  iir(i>M  ut  notre  liuilirn  |(i!iiu,iie 
en  répandant  un  uuageépais  sur  les  fourberies  eirinlrigur, 
qui  sont  sanaeeiaeeDeadnncadepoaréienlIrrlecridalô 

vérité; 

■  Considérant  que  si.  d'aprèt  la  déclaration  des  droits, 
la  liberté  delà  presse  est  illimitée,  il  en  résulte  aussi  que  la 
liberté  de  dnisir  entre  les  penduellona  qu'elle  nous  tram- 
net  doit  r«!i  re  par  le  mime  pTincipe^  et  que  la  toaveraU 
BClé  lepréienlative  d'on  penpie  entiw  peut,  «ans  oalr»> 
passer  le»  bomes  deiea  poovoli».  dénoncer  i  Teplnion  pu< 
blique  ions  les  éGVitt  tendant  à  fëgarer  et  ft  la  canampm. 

«  Cootidénnt  qwlei  corps  administratife  uni  Ofganké* 
dana  lesdépattemeots  oA  l'esprit  publ'c  ea  dépravé  par  di  s 
spéeuladons  mercantihs,  favoriseitl  rintroduciion  de  ces 
écrits  insidieux,  a  l'exclusion  de  quelques  journaux  sin- 
o  rev  et  véridiquvs;  el  |niur  prc^viuir  les  bons  rii:  \  c  ^  if 
ce  poison dangereux  qui  ne  circule  au  milieu  dVui.  iju  jlui 
de  leur  in>pirerlegoûtde  leur  e^elJ>aRe  1 1  li  v  u.vs  liontcux 
sous  lesquels  Us  gémisKut  au  gté  de  Icui^  i^raus  orgueil- 

lri:x  ; 

«  Soiis  avons  arrêté  de  vouer  au  mépris  el  à  l'exécration 
d  s  ti  r  eurs,  dans  toute  l'éiendue  du  départcroenr,  faisant 
défeii»*  e\|)ri'sse }»  tou'i  les  rtirectenrs  deipostesdfsvillcset 
lieux  dt;  son  anoiulissomcnt,  de  recevoir  cl  faire  dislrilTuer 
direcierocnt  ou  indiricunin  i  les  journaux  intitulé»  :  te 
l'utriote  français,  le  Counier  iit$  département»,  le  Jour' 
no(  franiait,  le  Ji'urMal  de*  Ami*  de  la  vèiité,  la  CkrO' 
uiqae  du  moi*,  la  Chrouique  de  Pari*,  le  Courrier  fran' 
fais,  le  Thermomètre  du  jour,  le  Courriar  de  t'égaUléf 
le  Mercure  univer*el ,  le  Journal  de  CerUta  le»  Hd»oU' 
tioHë  de  Poita,  k»  Àmudêê  jwfi/iuiea  el  tittinâru,  la 
Joarnat  des  tUhedsês  ta  Cwumnmtt  uHomraon  mi- 
vcnstL,  la  Gatelte  natiauie  dt  FhUfce,  \e  Journat  des 
Ami* ,  la  QuoliiiicHne ,  lea  KottweUe*  polUiques  nettî»- 
unie*  el  élrangérest  le  Cumrrier  de  i'Hurope,  la  Ficitut 
TiLLAceoisB,  elc,  etc.,  comme  subversifs  des  vrais  prin> 
ci|)e$  en  matière  politique;  comme  marqutH  au  coin  d'iinç 
partialité  révoltaule  dan^  le  rapjxirt  des  dilTérentcs  upiuious 
émises  à  la  Convention  luii  iiu:<  ;  ^i  iiime  tendant  a  cor- 
rompre l'opril  public  i  comme allcnl&toires  a  Pégalite,  qui 
e^i  la  seule  basolbDdiDenlaledelnlIlMrtIpaUiVMette* 
dividuellc. 

«  Invitons  tous  les  Lons  citoyens  i  ne  lire  que  U:s  n  -uilli  s 
intilulées ,  le  Jininmi  vnit  er*el,  par  Audooin  :  le  Hepu- 
iliciiin  ,  OU  Juurnut  ilrs  homme*  libre»  lie  ii>u3  Us  pajfSf 
ia-k"  ;  le  Journal  de*  iSatavt»,  le  Journal  de  l'instruelion 
publique,  le  Courrier  unieeriel,  le  MenioHge  et  ta  térilé^ 
le  Journal  pofMlairet  ou  le  Peuple  et  ses  oaiw,  VÂai  dca 
«fteyeNa,  VÀmi  Ai  penpfe; 

•  Arrêtons  que  le  préienit  lera  iosprimé  et  aiEclié.  ÀOr* 
Mena,  le  IS  mai ,  l'an  eeoond  de  la  république. 

t  Signé  BounaoTTi ,  dO  l'YODH}  i*  JnOB,  êi 
Toulouse.  « 

JV.  B.  Nous  ne  dirons  qu'un  motsnreei|UlBOn»u>niittue 
dans  cet  acte  d'autorité.  Ce  n'est  paaloiMBKKfiaiBqae 
nous  sommes  proscrits.  Les  ciloyeni  JnHcei  «1  Bwitolle  • 
r«préienlaol5  d'un  peuple  Ubre,  ne  sont  pos  ka  acoliMl 
nooa  aient  ioué  ce  tour.  Léomld,  Fnoçoi»,  F»édi|He 
Golllanae,  Catberinollsooldièdeleorofiai  ctfcoroat 
dooné'rcumple. 

Quant  I  la  r«tHUaidH§0setm,  la  ehoM  eit  lont«l-hIt 
nouvdie.  C'est  un  dernier  Irait  an  taUeant  ctoertea  II  sens 
pril-cieuxdans  l'histoire édiGunte  du  procoosulat  en  Flraihoe* 


THÉÂTRE  MB  U  BÉPUBLIQDB. 

Deuil  prématuré,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  est 
le  coup  d'essai  d'un  jeone  homme,  fils  do  citoyen  Hoai- 
vel  ;  ce  non  ait  dTin  hwmiz  augure  poor  Iv  lueêia  dn* 
maliqneai 

Une  femmo  ai  croft  vcoie  depola  un  mit  cta^kilM  éè 
devenir  aatouiowc  de  l'amant  de  sa  Dite.  BleMt  doaatvai^ 
cet  an  leoiehNiffle  qui  s'y  refuse  ;  la  vieille  bnflâiiée  loi 
défend  de  rentrerdans  sa  maison.  (Jn  ami  du  jeune  hoxnire 
se  met  alors  sur  les  rangs,  pareequ'il  a  des  deltev ,  et  qti'il 
a  promis  à  ses  créanclersd'épo'  -i  :  m  e  ruimif  rit  lu;  ;  imit- 
à-coup  il  reçoit  une  lettre  du  mari  qui  lut  annonce  sou 
pnckatai  veioiir,  OUIgiè  de  renoncer  è  mi  fnjfiH  pcnoa» 
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irili»  Dorvil  (cite  le  nom  de  l*nii  )  MpraiNiM  le  hln ser- 
tir cet  taddentfe  rnioadMjevDCsgnii.  11  penltiolfre 

loa)<Mir9  son  plan  demariage  auprë*  de  lo  prétondue  veuve; 
U  U  pcnnade,  la  fait  innsenlir  k  IVpouser,  imtn(>  un  no- 
taire, rasst'iniili.  i;ujl  le  niniulo;  on  >  '  i  i  '  i!i  ■^iftiit;''.... 
lonque  Tepoui  anac.  On  peut  j(i;;cf  delà  m^^^u<c  tt  (le 
^emba^^a^  de  la  dame;  le  mari  demuriiie  poLirquoi  ce  no- 
taire,  jujurquoi  de*  îioluiii  (!ans  la  itiiiixin  ;  Dcrval  sVm- 
[iiL-sse  iJt  '.[li  rr()oiidrc  que  ce  ioiii  li  ^  i  iepuiiitifi  pour  la 
lun  c  lit:  sa  lille  ([ui  de*uil  sc  lujncr  aujourd'hui  niLHic 
<;\LC  IrjeuiK'  Doiliii.  La  niîïic,  furieuse ,  mais  craigiiaiil 
que  son  mari  ne  soupçonne  la  vérité,  ae  trouve  Aircée  d'ap- 
|injerle  itralngimedc  Dcrval,  et  de  consentir  au  mariage. 

Le  dénoQinenl  est ,  comme  on  le  Toit ,  heureux  et  plui- 
•ant;  il  j  «  de  la  gatté  dans  la  pii-ce  :  on  s'aperçoit  trop 
aoofcnt  qa*elk  c»t  d'un  aolcur  qui  a  lu  et  vu  jouer  des 
nm^diei  plue  qti1ls*a  olnervé  le  monde  t  mai»  cet  autetir 
e4 jemieiHii  mi%i9|e  et  ma  nonliBQt  coocevokdei  esfé- 
raucMd*  Ulcob  Aimi  !•  pSee  •i-Uik  idoni» 


I  (S  n  .  Ji'GéuiraMX  du  Vurnatte,  de  ('Europe,  de  l'E- 
•jitte  ti  de  Ciithèrt ,  om  U*  qnatrt  i'oemet  politiques ,  lui 

u<i  L;rét-d i:ï;.iii(è,  et  «livîe de  fUiilew« •vlRt p«tâe* , 

pjr  Di.ir.tl'Culjii-t'e. 

A  Paris,  cbei  Moulard  ,  iai|il}innil^libraife ,  me  des 
iiethwiu;  i  vol.  iM*  de  400  |M|cit  4  lintt  10  loos 


Tior  ;if-rnbièrc  ne  se  lusse  point  de  clianler  la  liberté  et 
l'i  - alili'.  Cl*  noiueau  volume  rcufcnne  une  xiriglaiiii'  de 
|ii  t  iK"  ;ui  I  I  lévi  lulion  a  fait  natlre,et  que  l'aulrur  pié- 
6,1  ni, i  rjiiin  f  ili  niièreà  l'A$$eUBb1*«  nationale,  avec  un  don 
pain  ih;ne  dt'  100  livres;  qui'lquc*-uiij  de  ses  outrages 
avairm  iImj  [;iru.  Voiri  If^tilTcs  des  pcxnwsqoî  sont  \>a- 
VHè*  pe  u  1li  ]iteinltre  fois  :  les  Kliifs-Ocncraux  du  l'tn  - 
niute  ;  i Eremple  u  êuu'rt;  Ut  Meprite*  pontificale»;  le 
ilanqiiet  det  six  rois  du  Nord,  U  Casino  de  Turin  ou  les 
4'httfeaux  en  Esp<\gne  des  émigrés,  et  le  Prieur  d'EUen- 
àeim.  Tous  ces  poi  mcs  sont  dirigi^  contre  rarislocratie, 
Mit  nobiliaire,  soit  sacerdotale.  L'auteur  sc  moque  tour  h 
t  Nir  et  deséBigfésel  dei  pl^Etres  fanaliqura;  il  verse  leri- 
dicnlesar  le*  uns  et  mr  Inaaties.  Le  début  de  Dorat-Cu- 
liièK  cit  d*élie  qoelquefois  un  prit  verlieDii,ct  qoelqaefins 
^teu  soigné  dans  son  ityle;  mai*  les  iiKtruetlent  sout  tou- 
jours pures,  et  aoo  palriotifloie  doit  lui  fiilie  panlooncr  des 
n^glitiinees  qoe  dans  en  antie  temps  on  aurait  critiquâmes 
a*ec  raison.  Dorat-Cabière  est  rkomme  qui,  depuis  la  ré- 
volution, ail  fait  imprimer  le  |i1us  de  vers;  il  cs(  iiiipo<,>ili1e 
quedomle  nombre  il  ne  s'en  trome  p  is  de  bous  ci  de 
uiauvaH.  Su,  but,  ù  ce  qu'il  parait,  a  éi«î  surtout  dert'u- 
Tcrser  ta  superxiiioa  calholiquct  et  ce  but  nxirile  des 
t  II  a*j  MNit  pw  parTCMk 


CONVEXTION  NATIONALE. 

Prisidence  d'Jsnard, 
Wm  BB  u  VÈJL1KM  m  HKACRBDI  tl  KAt. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'  une  lettre  des 
irprésentants  du  peuple  auprès  de  la  gnrntsou  de 
Strasbourg,  qui  instruisent  la  Conmition  qu'à  peine 
l«i  nouvelle  «les  dangers  du  département  de  la  Ven- 
dée fut  arrivée  à  Strasbourg,  toute  la  g.irnison  et  la 
garde  nationale jurorcnt  d'aller  venger,  jusqu'à  deux 
cent  quarante  lieues,  leurs  frères  d  armes,  ou  de  pé- 
rir en  les  dtTendaut. 

Sur  l'ubservatioa  d'un  membre,  la  CoDveotiottdë- 
rretc  qu'à  compter  du  janvier  dernier,  les  gen- 
darmes nati^uiaux  en  nctivité  de  «service  auront  une 
«augmentation  de  paiccg;ilo  à  celle  précciiemment 
décrétée. 

—  Une  députation  de  la  municipalité  d'Orléans 
est  admise  à  la  barre;  elle  dépose  sur  Taulel  de  la 
pallie  une  somme  de  1$»,<KI0  lir.,  provenant  d'une 


collecte  patriotique  qui  0  été  bile  dai»  les  OQseï 

lions  d'Orléans. 

L'orjleur  iIc  In  di^putation  f  tp o'^e  les  besoins  de 
la  cuuiitiuue  d'Urléans,  et  demande  uu  emprunt  de 
200,000  liv.  sur  1rs  sous  additionnels  ;  il  se  plaint  de 
ce  que  les  deruiers  commissaires  envoyés  à  Orléans 
ont  fait  mettre  en  ëlat  d'arrestation  deux  patriotes 
qu'ils  ont  accusés  d'être  eu  relation  avec  Egalité, 
quoiqu'il  soit  constant  que  cette  assertion  est  dé- 
IKiurvuc  (le  toute  vraisemblance.  Il  se  plaint  de  ce 
qu'iU  ont  fait  mettre  les  scellés  sur  leurs  papiers, 
tandis  qu'ils  ont  laissé  en  repos  plusieurs  autres  in- 
dividus qui  uni  des  liaisons  et  des  relations  commer- 
ciales avec  Egalité,  ils  ont  laissé  évader  un  agent 
d'Orlcaas,  bien  plus  coupable,  tandis  que  l'arresta- 
tion d'un  tel  iudividu  pourrait  être  irane  grande 
utililo. 

Les  péiiiionuaires  demandent  que  la  Convention 
viMtille  hieti  pri'ii<lri-  rontiiiisance  dos  GdlS,  ittu  dO 
faire  rendre  justice  d  qui  elle  est  due. 

LsvASSBUi  :  l'annonce  à  la  Convention  que  Fé> 
camp,  aiie  les  premiers  commissaires  h  Orléans 
avniciit  lait  mettre  en  état  d'am'staliun,  vient  de  s'é- 
i  II  [i;  i  r.  Je  demaiulf  qu'on  rappelle  les  derniers 
commissaires,  et  qu'on  en  nomme  d'autres;  ils  se 
Mml  ions  doute  eonToiMUS  qoo  cette  hotkni  était 
pomnetit  chimérique. 

Valazé  :  Il  est  bien  étonnant  qn-^  Lcvasseur 
\i  f  I  I  nous  dire  nu'il  n'a  point  existé  de  fiction 
d  Urie.ms.  Je  sais  bien  le  contraire.  Les  dillërenles 
informations  que  nos  collègues  ont  déj,î  prises  an- 
noncent que  non>seulement  cette  faction  a  existé, 
mais  qu'elle  eviste  encore.  Je  ne  crois  pas  que  vous 
l)iiissii'Z  r.ippf'Irr  dns  rommissaires  qui  ont  r.iit  plus 
de  prosélytes  à  la  révolution  que  tous  les  mission- 
naires qui  sont  allés  précédemment  dans  cette  ville, 
et  qui,  par  leurs  actes  arbitraire,  l'ont  faitdétcster. 
Je  demande  que  vos  coDmiaMiKS  eontianoDt  leur 
importante  mission. 

Après  quelques  débats,  la  Conrentioii  passe  è 
l'ordre  du  jour. 

—  On  admet  à  la  barre  des  commissaires  de  La 
Rochelle. 

L'orateur  dt  la  dotation  :  A  notre  départ,  no- 
tre ville  se  trouvait  dans  une  position  très  critique; 

ollf  s'ntfpndait  à  être  inquiétée,  d'un  rrtté  par  une 
!  llolle  an;;l;iise,  cl  dc  l'autre  par  les  rebelles,  qui  de- 
'  puis  lonj;teiiipscherclieiit  à  s'emparer  d  iine  cité  qui 

peut  leur  oITrir  de  très  gruiuUs  ressources.  Nous 

venons  vous  demander  une  sonune  de  300,000  lir. 

pour  l'approvisionnement  de  celte  place.  Les  fui^s 

2ue  le  ministre  de  la  guerre  nous  avait  envnyâi  ont 
té  arrêtés  à  Poitiers.  Vous  «entes  la  oéoessité  de  les 
remplacer  au  plus  tOt. 

Cette  pétition  cstieuTOxée  m  conîté  de oallil  pu- 
blie. I 

—  Unedépntation  de  la  leetioit  deo  TuSeries  sœ- 
cède  à  ceseoiamissaifes. 

l'orafeur  de  cette  déjnOtaim  :  A  peine  avons- 
nous  e'te  instruits  des  dangers  qui  nienar.iicnt  la 
Convention,  que  tons  les  Iwns  citoyens  de  celte  sec- 
tion ont  juré  de  pi'rir  plutôt  que  de  |)orinetlie  qu'il 
soit  porté  la  moindre  alleintc  aux  représentants  du 
peuple.  (On  applaudit  à  plusieurs  reprises.) 

La  Convention  ordonne  la  mentioo  boMwable  et 
l'insertion  au  Bulletin. 

Maube,  au  nom  cfu  comité  de  sûreté  générale  :  Je 
viens,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale,  vous 
donner  des  détails  sur  l'arrestation  du  citoyen  De- 
maulUe,  ex-ambassadeur  à  La  Haye.  Je  ne  vous  ferai 
point  de  riipport.  JOvoot  donnerai  seulement  le  ré- 
sultat de  rennen  que  nous  ivonobit  deces  papien. 
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Il  tn résulte  qu'i!  n'y  n  juis  lieu  ii  incuip^itiun  contre 
lui;  que  tous  ses  pnj>iers  iudi^ueDl  que  c'est  un  bon 
citoyen,  et  qu'il  a  l)ien  rempli  sa  mission.  Les  éloges 
qu'il  a  donoés  dans  quelques-unes  da  ces kUrêa  ne 
doîTSat^nt  Un  suspects,  puisque  dam  ce  teBitis>là 
Dumounezen  imi  lit  à  In  république.  Les  alter- 
cations avec  le  ini  I  I M  les  affaires  étrangères  u'ia- 
diqueut  rien  do  i  ;i  t.  Je  TOUS  propose  donede 
mettre  ce  citoyen  en  liberté. 

BaSsal :  Je  demande  que  \c  rdiiporteiir  me  dise  si 
Demauldea  <*ti^  inlrrrfij;i'  sur  un  voynp*'  qu'il  <i  Tnil 
en  Angleterre,  sur  uuc  leltrt;  qu'il  a  tciile  de  Lun- 
flrrs  à  Sainlc-Foix,  et  si  sa  correspondance  avec 
niiiord  Aukiand  a  été  autorisée  par  le  conseil  exe- 
cutif. 

Maure  :  Nous  n'avons  rien  vu  de  tout  cela  dans 
ses  papiers.  Sans  doute  cet  objet  a  été  la  cause  des 
vives  altercation»  qui  w  sont  élevées  entre  loi  et 

Lebrun. 

Bassal  :  Eh  bien!  aTant  dé  mettre  Demauldeen 

liberté,  je  demande  qu'il  Roit  interrogé  SUT  eesbill. 

Cette  proposition  est  dccn  U-e. 

Mallarmé  :  La  réunion  de  la  caisse  de  l'extraor- 
dinaire à  la  caisse  générale  a  augmenté  oonsidéra- 
blrraent  le  travail  du  caissier;  les  détails  actuels  de 
oetle  place  deviennent  absolument  au-dessus  de  ses 
forées;  votre  comitéa  été  convaincu  par  l'expérience 
«lu'il  était  imifOMble  que  Je  caiarieri|(énénlpfttÂiK 
iijce  à  tout. 

V  otre  comité  a  cru  devoir  en  conséquence  exami- 
ner atlenti  venir  lit  si)  ne  serait  pas  possible,  sans 
dânnger  l'ordre  des  opérations  intérieures  de  la 
Ciine  générale, de  faciliter  au  caissier-général  l'exer- 
rice  des  foiictions  de  sa  place;  il  lui  a  paru  que  cet 
objcl  puinail  îlvc  rempli  par  un  dtrifl  qui  autori- 
.Si-raiMe  caissirr  ilc  la  recette  joiiniaiicre  u  signer  les 
r<  (  c{)is,st'.s,  et  (jiii  le  icndtait  ni  coiisequence  person- 
ndlniitul  comptable  an  bureau  de  comptabilité, 
.S  UIS  qu'au  suriilus  il  fût  rien  changé  à  ses  fonctions 
ii(  tuelles«  ni  à  la  forme  de  ses  versements  à  la  caisse 
générale. 

Crtle  mesure  fera  disparaître  !cs  priiicipali'S  diff]- 
i  iilti  s  qui  empêchaient  gue  le  caissicr-général  ne 
i  <  inpii't  d'une  manière  satiafiiisante  tontes  les  fone- 
tioits  de  sa  place. 

11  en  subsiste  cependant  encore  une  qui  mérite 
une  sérieuse altealio»,  etqoi  résulte  du  grand  nom- 
bre d'assignats  de  5  livres  et  au-dessous,  que  les  re- 
ceveurs tic  district  otivoiput  à  la  caisse  générale.  Il 
devient  on  ne  peut  pas  plus  diflicilc  d'euifilov*  r  ers 
valeui-s  qui  entrent,  toulet  coupées,  au  imiciircm  des 
ilrprnses  publiques,  et  nous  touchons  au  niooicut 
où  la  multiplkiu-  de  ces  petites  valeurs  raidrait  le 
service  al)Soluiueut  impossible. 

Votre  comité,  convaincu  qu'il  existe  une  beaucoup 
troperande  masse  d'a-ssipnats  de  5  liv.  et  au-di  <;<oiis 
dans  la  circulation,  et  qu'il  .«er.'iiliiiipuN<;il)le  <Ic 
usage,  pour  le  service  d,  la  caisse  générale,  de  celii  s 
(le  ces  valeurs  qtji  entrent  coupées,  regarde  comme 
line  itiesiire  iit'cessjirc  d'ordonner  qu'a  fiir  €l  à  me- 
sure que  les  assignats  de  5  liv.  cl  les  coupures  ren- 
ireiuitt  à  la  trésorerie,  ils  seront  réunis  ]»ar  natniv 
de  valeurs  et  reuïis  au  vérilicatenr  élaldi  pri  s  de  la 
direction  générale  de  la  fabrication  des  nssi;înals, 
pour^lre  hrnles  et  renipiaees  par  des  a^s'^'iiats  de 
nouvelle  fabrication,  savoir:  ceux  de  lO  et  de  15 
'  s  . us,  |Kir  des  coupures  de  nu'ine  valeur,  et  ceux  de 
ou  sous  et  de  5  livres,  par  des  assignats  de  50  I., 
jns«|u'â  ce  gue  le  nombre  de  ces  valeurs  en  cîrciila- 
twn  soit  réduit  à  SOO  millions  en  totnlili'.  c'est- à- 
«ire  à  100  millions  pour  chacune  des  valeurs  de 
ftliv.,»et50ions. 


Voici  le  projet  de  décret  : 

La  Convention  nationale,  nprrs  :i\  i  ir  entendu  le 
rapport  de  imu  couiilé  des  tiuauces,  décrète  ce  qui 
suit: 

Art.  1".  A  compter  da  i*>  Jidn  t7M,  le  caioler  dé  h 
recette  journalière  de  I»  liémerie  nailenale,  «aldi  en 
vertu  de  la  loi  du  18  novemlMlTH ,  sera  ccaptaUe  an 
boieaodecmpiaUilé  dnaNiilaiil  de  ses  leceties  et  de 
ses  vmeawnia  *  lacdMe  génèmledebdiie  trésorerie,  ii 
siirncra  C9  eoMét|iiettce  h*  lécépiaaéi,  Ic^qutls  ne  seiont 
valables  qo'aaiant  qnlisaaiMtélévliéiparleconlidienr» 
géiuiral  des  caisses. 

IL  Ledit  cahMiT  versera  tous  lej  buil  jourî,  ou  plus  sou- 
vent ii  les  besoins  du  service  l'eiippiU,  ii  ki  caisse  gtuèi aie, 

;r  !cs  reconnaissances  en  masse  du  cj;>s:er-géoériiI,  le 
produit  dp  ses  recettes,  tant  en  csjkccs  et  assignats  qu'en 

CflelS  Si;r  1':k  is. 

in.  A  coinpier  dudit  iour  î"  juin  1793 ,  les  envois  des 
li  t,  veur»  de  «lislrict,  j)Our  toutes  leurj  recettes,  autres 
que  celles  provenaDt  des  capitaux  et  des  fruib  desdooiaU 
ncs  naiionaux,  ainsi  que  des  écban^.(«Dnl  adressés  par 
eui  directement  au  caissier  de  la  recette  jouroolièfe,  en  la 
ffl£me  forme  quHs  l'ont  été  jusqu'à  présent  m  raiwicr  %tm 
néra).  Le  caissier  deia  receUKjonnMlièrejonincBcansé- 
quencc  de  la  frandiiiedci  pertsdtlsllnsalNMelS  Ml 
lui  seront  adit8i«h 

IV.  Ledit  caWcr  Mreiraéfahmentloalm  kl  sommes 
qui  aeroM  venéet  au  trésor  public  parloos  comptables  ou 
odéteuni,  k  qoelqin  titre  que  ce  puisse  être,  et  il  en  déli- 
vrera SH  récépissés,  licooservcra  en  di  |iûi  ii  ,  r<iii(ls  pro»e- 
nanldes  rescriplions  juMju'àce  quVlt.s  s^.  ni  nuHrew  el 
acquillées;  Icsdiisfonds  kl:  I Ti  jit  i i  i ions  L  >  sniis  par 
le  signataire  dtsdiles  rtscnpuoas ,  el  seront  r(  i:ji^  u  uilcs 
huti  jours  dans  une  caisse  h  deux  dés.  dont  l'iui  :  i  ,i  dt^ 
I^osée  dans  les  maios  du  présideiUducomiléde  trésorerie, 
et  la  seconde  restai  dïasfidlesdncatotordeli  iflssnc 
journalière. 

V.  Le  caissler-Rfnéral  sera  cliarRé  de  recevoir  directe- 
ment :  i»  le  produit  ni  mascc  des  recettes  foumalières 
dans  lesquelles  celui  des  tjiens  des  émigrés  si  rj  distingué, 
pt»ur  le  dtijH»!  eu  ôtrc  provisoirement  fait  par  ledit  caissier» 
^^néral ,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  la  loi  du  31  décembre 
17922  ;  9°  les  assignats  provcsaiil  de  ht  fiiliriaitioo,  Ct  ipii 
doivent  être  déposés  dans  la  caiM  k  Irots  dtt,  dcMinCe 
à  les  renfermer;  3*  les  MMUOM  qui  seront  tirées  de  ladite 
caisse  à  trois  dés,  pottrClreapplii|uée>  au  service  public, 
en  exécution  des  décrets  du  corps  UstsIaUrt  4*  les  a^sif^nals 
aiwulés,  provenant  des  eapUani  et  «ti  ftiiits  des  domaines 
natiooaux,  ainsi  uuedCB  éclianges;  5*  le  numéraire  |iiv«c- 
nant  des  opénitbns  dont  ta  trésorerie  a  été  cbdrgée  i 
6*  enfin,  les  dOpùts  qui  seraient  ordflfiati  HÛt  Ula  A  11 
caisse  générale  de  ladite  trésorerie. 

VL  Le  caulin;iiiemenl  de  jûO.nOOl.  ii  fournir  par  U-  cais- 
sier-général seul,  en  t  ii  riiiinu  de  la  lui  du  la  uivemijrc 
ITtit ,  sera  partagé  etUre  ledii  eaissier-géiit ral  et  le  caissier 
di-s  recettes  jouriiaiiiVes ,  j  raison  de  300,000  liv.  pour  Je 
premier,  el  de  ÎOD.OOO  liv.  pour  le  second. 

Vil.  Les  dispositions  de  la  loi  du  «3  novembre  1791 
conlinueroDl ,  au  surplus,  d'être  exécutées  co  ce  quicou- 
eeme  le  service  de  la  eiisK  générale,  en  tout  œ  k  quoi  il 
Il  (Si  pas  dérogé  par  le  prtaol décret. 

ViiL  A  fur  el  a  mesure  ipw  In  aesignsis de  C  llv.  et  hs 
coupures  de  10,  lâ,  25  ct  SOioui  rcnlKrautAktréMiviie 
nationate.  par  les  envois  des  teeeveni*  de  diilrioto.  Ils  se> 
rapt  rénnl»  par  ualiure  de  valeurs,  et  envoyés  au  T«Mfc*- 
teur  établi  pnS  de  la  direction  générale  des  assignais  pour 
être  Ir&lrs,  et  remplacés  par  des  assignats  de  nouvelle  f«> 
brication,  savoir:  ceux  de  10  et  15  smis  par  dis  coupures 
de  même  valeur,  et  ceux  de  25,  00  sous  cl  5  Uv.  i>ar  de» 
assignats  de  SO  lir.,  josqu'ft  ce  que  le  nombre  desdites  va- 
leur» en  drculation  soil  réduit  4  SOO  millions eo  totalité» 
c'esi-ù'dire  a  100  miiiiansponr  diseune deavakwsdcO  ll> 

vres,  Si  el  50  son». 

Le  biùti'iuent  ori:i;iniie  1 .11  r.iri.iilf  [n Lc^-dent  sera 
fait  en  la  ntmie  furrac  que  celui  des  ossipials  annulés 
provenant  de  la  vente  des  domaines  nationaux.  Une  ex|a^ 
dilioR  du  procès-verbal  de  brâlemeot  sera  lemise  an  mlnn 
sienféuéral  de  la  teéserctle  nalisnalei  et  lui  ictdra  de  titre 
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fm  léchner  le  rcmpiMy-menideMile»  ralMn*  «onfiat- 
nAaent  i  ce  qui  est  prrscril  par  l'artide  préetdort. 

Lakanal,  au  nom  des  <  i  iKitrs  d'instruction  jm- 
blique  et  des  Uuaoces  réutus,  fait  adopter  le  décret 
wiruil  : 

•  La  Conrrnlion  natimialc,  oin  le  rapport  de  "!P5 
comiU's  (l'iiu»truclion  publique  et  des  liuancca  rcu- 
Bis,  ddcrète  ce  qui  soit  : 

•  Les  décrrtsdu  22  aortl  1790,  n  jninel  25  juillet 
1791,  et  9  dm'inbre  1792,  ne  suul  i-oml  applicables 
aux  traitcmcut&duiit  jouissout  les  uieuibrcs  de  l'At  m 
demie  des  Sciences  de  Paris;  en  conséquence,  cm 
Iraitcuieuts  leur  seront  payes  cuuiuie  p«r  le  passe, 
*a  coururuiitii  de  l'iitat  envoyé  par  le  uiinistre,  sur 
la  «impie  justilicatiun  des  quiitauces  d'idiposilioQ  et 
d'après  la  preuve  d'une  rêsitlenc^  nun  iulerroatpue 
desixinuis  au  moins  dans  le  territoire  de  la  répu- 
blique. Les  traitements  nieiilioiino-.  di  I  article  du 
décret  du  SOaoîlt  1790,  monlanl  a  H.iuu  liv.,  con- 
tinueruntd'tHre  réparti.^  comme  par  lepassi-,  d'ajirès 
lUi  (jlal  certilié  de  rAcadcmie  et  visé  par  le  ministre 
de  TîntMeur;  Icsdito  traitements  seront  reuiLs  <'n 
rrt»<v!ie  au  trésorier,  pour  être  payés  cooiimDiSincnt 
audit  état,  sous  sa  responsabiliuf.  • 

Pons,  de  Verdun  :  Je  deniaude  la  mention  hono- 
idMe  du  dviaiiie  des  adminiatrateurs  et  des  habitants 
du  dAMrtraient  du  la  Metisp,  et  l'insertion  au  Bnl> 

Min  (Min  rapport  des  coininissnires,  qui  ronslnte  qne 
le  quart  ilv  la  |)()i»nlalioii  l'u  t  lni  île  porter  Icsarnu  s, 
aux  termes  (Il  s  dt'crcls,  sei  t  dans  les  année  s;  tjue 
les  impôts  y  sont  eu  recouvreuteiU,  et  que  les  dons 
lialri«>tiqun  y  aiboudeut,  malgré  une  perte  de  onze 
uiUlioias,  cauade  par  riuvasaou  des  Prussiens;  que 
toutes  les  oicsurps  desOreté  ^nérale  y  sont  prises, 
•ic,  etc.  Ce  rapport  est  tenumé  par  S  extrait  d'une 
lettre  dans  Laquelle  le  traître  l'iclion,  qui  l'a  iH:nle, 
avoue  i|u  il  a  mis  en  avant  Ions  les  moyeusen  sou 

C avoir  pour  remettre  Verdun,  eu  viugl-quatre 
ares,  sent  raulorité  du  roi  tm  nsftrs. 
La  mentiao  howinble  <t  l'insertion  sont  éf- 
crvtees. 

Suite  de  la  ditcustion  sur  la  conttilution. 

GuFFROY  :  Citoyens,  je  ne  puisque  déplorer  la 
manière  dont  uu  Iravadle  a  U  constitution  d'un 
pfnplf.  La  précipitation,  la  légèreté,  l'insiucinnce 
même  semblent  dicter  toutes  les  décisions,  qu'on  ap- 
pelle constitulioniielles.  Jamais  la  méditation,  l.i  ma- 
turité des  discussions  ne  précèdent  tes  décisions. 
Mous  Iravailtons  eomine  les  constituants,  sans  ordre, 
sans  plan,  sans  méthode,  et  j'ai  beaucoup  de  raisons 
pour  craindre  une  révision  luncste.  A  l'exception  du 
jirujft  de  iiaint-JiisI,  nous  n'avons  pas  un  srnl  b  oi 
IM'ûjet  de  constitution.  J  iu  reniarqut"  pbuieur^  idées 
excelleutesdaiisplusieursouvnifiesde  nos  collègues, 
niais  rien  ou  presque  rien  qui  soit  lié.  Il  semble  que 
nous  voulions  élever  un  cdilicc  républicain  avec  les 
ordures  et  les  débris  du  trdne  conslitulioiiticl  de 
1789  et  1790,  avec  les  débris  de  la  monarchie;  et  je 
s  ii tout  dans  la  conservation  des  admmislra- 
tions  de  départements  .les  premicrsdegr.  s  d  uu  dcs- 
{lotisme  quelooiiquc,  d'une  tyrannie  assurée  et  pro' 
chaîne. 

On  parle  ici  sans  cesse  d'unité,  d'indivisibilité  de 
1.1  république,  et  l'on  divise  le  territoire  français  en 
86  états  organises.  C  ei»t,  selon  uioi,  le  tonneau  de 
poudre  que  vous  mettez  dans  les  Coodemeuts  de  là 
république  pour  la  diviser  un  jour.  Car  Buas- 
s**an  dit  :  >  Qu'il  ne  faut  pas  que  les  chdb  d*ttne . 
Çnnde  nalinn,  ('pars  poor  la  gonvener,  puwent 


trancher  dtt  «Ottvfffain  chacun  dans  leur  dépsrtn- 
meut,  et  oommoicer  par  se  rendre  Indépendants ponr 

dM  iiir  enliu  les  niailres.  •  N»us  devons  nous  souve- 
nu- de  la  coalition  du  2u  juin  1792;  nous  ne  devons 
pas  oublier  le.s  relations  actuelles,  et  la  certitude  ipto 
bumouriez  avait  d4>s  partisans  daus  chaque  admiuis* 
traliou  de  département. 

Je  ne  vois  donc  dans  ce  que  vous  appelez  la  divi- 
sion do  territoire  de  la  république  qu'un  projet  de 

:;riin  (  rin  iiK  tit  pour  llatti  1  cl  suiiti  ior  l'arli'm  loil- 

I  iirs  ti  tip  active  dcSgouveriieuis;  je  n'y  VOIS  nulle 

II  ace  d;i  i>  ictesocial(Ct  Gonsêquemoient  ttuUo  tnco 
de  coasliiution. 

11  nous  Tant  essentiellement  trois  dwsrs  :  une 
bonne  déelaratiou  des  droits  de  l'homme  social,  il 
nous  faut  un  contrat  ou  pacte  social,  et  une  consti- 
tution qui  m  ^oit  que  le  corrollaire  de  la  déclara iiou 
des  droitset  du  pacte  social-  Danscett<'  coustilutiuu, 
on  devra  trouver  la  voli-utc  souveraine  réduite  à 
l'acte  ou  le  plan  d'action  d'après  lequel  le  gouverne* 
ment  sera  réglé. 

Plusieurs  de  nos  collègues  ont  approuvé  à  cet 
c^ard  te  cadre  gi  noral  proposé  par  Isnard;  mais  il 
n  aurait  pas  du  tlien  her  a  faire  sa  eonr  aux  riches 
en  abusa  ut  de  ses  talents,  pour  nous  donner  une 
di^ition  métaphysique  de  la  propriété.  Pour  moî^ 
je  pense  que  nous  devoos  toujours  arotr  sons  les 
veux  le  pacte  social  que  Jean-Jacques  nous  a  tracé  ; 
le  voici  : 

•  Chacun  de  nous  met  eu  commun  sa  personne  et 
toute  sa  puissance  sous  la  suprême  direction  de  hl 
voloulé  générale  i  et  nous  recevons  en  corps  chaque 
membre  comme  partie  indirisible  du  U»ut  ■ 

I>ar  s  l'r  t  it  .ictiielde  la  France,  au  moment  où  le 
pacte  social  .se  renouvelle,  l'homme  riclie  n'.i  pas 
toujours  la  force  de  di  lVndre  tonte  sa  ru  in  sm- ;  et 
l'homme  fort,  mais  pauvre,  n  a  |>as  toujours  la  vo- 
lonté de  protéger  la  faiblesse  du  riche,  ni  d'eu  dé- 
fendre les  possessioos.  Etans  cette  position ,  quels 
peuvent  êhie  les  termes  du  contrat  social  que  nous 
allons  fnnneri"  •  Je  diTc  mirai  ta  (aihli'ssr  ,  dit 
l'hoinaie  lurt  au  htanrais  riche,  i  l  tu  me  donneras 
en  t  change  quelque  parcelle  du  produit  île  ta  pro- 
priété ;  ou,  dans  d'autres  tenues,  nous  mettons  en 
société  la  force  «t  la  riebease,  afin  d'en  tirer  «n  mu- 
tuel secours.  > 

Pour  exécuter  ime  convention  simple,  qui  doit 
^tre  la  base  du  t  mii]  ,  ir  public  et  de  ce  que  nous 
appelons  notre  constitution,  but-il  diviser  le  terri- 
toire ou  seulement  les  hommes  qui  l'habitent? 

Saint-Just  vous  a  dit  une  vérité  que  vous  n'avez 
pas  assez  sentie;  c'est  la  société  qu'il  faut  régler,  de 
manière  que, quelque  part  qu'il  y  ait  une  portion  de 
Français,  ils  exéeiilent  la  promesse  contenue  dans 
ce  contrat  soli  line!  ;  c'est  pour  cela  ipi'il  voulait  que 
les  hommes  français  fussent  tellemcot,  non  pas  di- 
visés,  mais  ornnisés  en  société,  que,  quand  même 
tout  le  peuple  iraneais  serait  transporté  tout-à-coup 
hors  «Je  son  territofrc,  chaque  individu  pilt  exécuter 
sa  promesse  de  secourir  les  aiiln  .s.  et  exiger  d'être 
égalemeal secouru  par  tous  lescdoyeus.  Ilfaiit  tou- 
jours, dans  notre  urganisaliim  sociale  et  Ultérieure, 
(-tre  tellement  rapproché, que  le  peuple,  le  vrai  sou- 
verain, puisse  toujoursexercrrsa souveraineté  quand 
il  le  voudra  ;  et  pour  que  cet  exercice  soit  sâr,  soit 
complet,  soit  indivisible  comme  la  souveraineté 
même,  il  laul  que  loules  les  voix  puissent  être  comp- 
tées ;  totile  exclusion  formelle  rompt  celte  généralité 
des  suflTrages,  qui  forme  seule  les  neles  de»  souve- 
raineté aaliouale. 

Mais  pour  que  celte  généralité  de  suffrages  puisse 
loiyouis  étfe  icenrillie,  il  ne  fout  pas  parler  de  la  di- 
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vision  (lu  trrritoire  (Liiis  noire  constitution  ;  il  fuut 
p.irl«r  de  la  distribution  des  hommes  sur  le  terri- 
loirr. 

Dès  qu'il  y  a  (\c  lacoiitruinlo.df  la  prnp,  une»  sorte 
d'impossii)ilit(>  dr'  n'uiiir  tous  les  inrliviihis  pour  n-- 
cucillir  leurs  vaux,  il  n'y  a  plus  de  souvcraineti-; 
le  penpie  alors,  cumme  dit  Jean-Jacques,  promet 
seulement  d'obéir,  et  se  dissout.  Par  cet  acte,  il  perd 
sa  qualité  de  peuple  ;  il  n'y  a  plus  de  souverain. 

Pour  moi,  tons  !(■>  Frniirais  S'tiil  (les  onf;iiiLs  ilc  la 
m^ie  famille; i'égalitt' de  leurs  droits  me  cric  (lu  nii- 
eane imissance  sur  la  terre  ne  peut  les  contmindir, 
par  nejnple,à  aller  à  une  ou  deux  lieues  porter  leur 
siiflb{|^,  lonqu'à  i'improTîste  le  sonrerain  est  en 
déliliiTalicn. 

D'afiii's  ces  couside'ratioii';,jtMlt'inande  la  atirstioH 
1  1  1  I aide  sur  la  tixatioud'un  maximum  ou  (l'un  mi- 
nimum de  population  pour  établir  une  municipa- 
lité, et  Je  demande  que  la  Convention  nationale  dé- 
crète que  partout  où  le  peuple  français  se  trouve 
distribué  entianieaux,  villages  et  ▼tllessnr  la  surfacf 
du  territoire,  il  n'y  aura  qu'une  administration  on 
une  agence  municipale  pour  l'exercice  de  ses  droit'S 
desouveraineté,et  que  in'anmoins,  dans  les  villes  cm 
Jraurgsau-dessusde  quatre  mille  âmes,  il  sera  forait' 
des  sections  ])our  iecoeillir  plus  bellement  les  suf- 
Dragesde  tous. 

IUbaut-Posi«ier:  Je  répondrai  hrieveuH  iilauxre- 
|Moclies  que  le  preopinaiit  nous  a  faits  sur  la  manière 
dont  nous  avons  jus(|u'ici  discuté  la  constitution.  Il 
trouve  que  nous  y  avons  mis  trop  de  précipitation; 
frt  miùf  trop  de  retard  ;  que  nous  n'en  avons  p:is 
posé  tes  bases.  Nous  ne  pouvions  pas  décréter  avatit 
de  l'avr  i!  rinl  li,  que  noire  Kouverriement  serait  re- 
présent.tld  ou  deniocratuine.  Le  sens  ordinaire  de 
ces  mots  est  nul  pour  nous;  notre  gouvernement  sera 
l'un  et  l'autre:  il  y  a  un  principe  général  qui  doit 
servir  de  base  à  toutes  nos  discussions,  et  qui  ren- 
dra notre  coustitutioo  vraiment  républicaine  ;  c'est 
que  nons  devons  conserver  au  peuple,  autant  qu'il 
nous  sera  possible,  .  iln  iLs  et  leur  exereice,  et  lui 
ménager  les  moyens  de  U  s  niauiteiiir  ou  de  les  re- 

Itrcndresion  les  lui  avait  ôtes.  (  r  principe  diripern 
'asicuiblée  dans  toutes  les  parties  de  la  conslitu- 
tioa  qu'elle  ne  peut  pas  décréter  en  niasse,  et  dont 
elle  rapprorbera  et  combinera  les  dilEârentcs  dispo- 
lilions  avec  la  liberté  des  citoyens. 

On  a  beaucoup  vant*'  l'administration  de  la  ville 
de  Paris  lors  de  l'aiu  len  r(  i^ime,  et  l'on  s'elonnait 
qu'elle  pût  alors  maiiitenir  l  'udrede  la  police  dans 
line  aussi  populeuse  cite;  mais  qui  ipore  que  ce  ré- 
gime était  celui  de,s  despotes,  et  une  l'espionnage,  les 
détentiuus  arbilraires  en  étaient  les  ressorts?  Certes, 
des  fsetaves  pouvaient  admirer  ce  régime;  mais  des 
lionniies  libres  le  détesteront  ;  et.  s'il  est  m-cessaire 
aux  graudc5  municipalités,  votis  saurez  les  pros- 
crire. 

Les  grandes  villes  rendent  plus  diflicile  et  plus 
nécessaire  le  rapprochement  entre  les  administra  - 
teurs et  les  administrés.  Les  habitants  d'une  uiéine 
rue,  d'une  même  maison,  se  connaissent  à  peine;  la 

corruption  des  nirrurs,  les  divisions  des  citoveiis  y 
sont  mnltipliees  eu  raison  df  In  po|)ulation;  et  com- 
ment une  seule  uiiinicipjiitt'  ■'mbrasserail-elle cette 
multitude  d'objets  sous  ses  regards? 

Un  préopinant  a  objecté  qu'une  grande  ville  est  un 
tout  iiidivisi' le,  c'est-à-du-e  un  ensemble  de  ci- 
toyens réunis  par  les  mêmes  intérêts,  et  qui  ne  peu- 
vent être  séparés  |iar  une  administration  différente 
5rtUS(|ue  ces  intérêts  ne  soient  compromis.  Il  a  allé- 
«uc  en  exemple  les  subsistances  et  la  police.  Je  puis 

dire  a  ceuediilicullé  une  réjionae  bien  simple  Tous 
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les  objets coniîéj  h  radiniuislratiun  municioale;  dniiS 
une  grande  ville,  sont  pour  les  luibitaiiLs  d'un  inté- 
rêt j;t'néral  ou  d'un  intérêt  particiilii-r.  1  (■^  n  vernis, 
les  contriluitions,  les  dépense»,  les  travaux,  les  éta- 
blissements publics,  la  police  elle-même,  tout  cela 
peut  être  considéré  sous  ce  double  rapport,  et  je 
voudrais  alorsétablir  une  administration  pardcnlière 
pour  chaque  municipalité,  et  une  administration  gé- 
nérale chargée  des  objets  qui  seraient  d'un  intérêt 
général  jiour  fa  ville.  Cette  donble  «diniaialntion 

serait  facile  à  organiser. 

On  craint  (jneles  citoyens  ne  changent  de  demeure 
selon  qu'une  administration  leur  conviendra.  Pour 
moi,  je  n'y  vois  qu'un  motif  de  plus  à  en  établir  pin» 
sieurs.  Les  citovens  changeront  de  demeure;  mais 
ce  sera  pour  préférer  l'administration  la  plus  pater- 
nelle, et  pniir  fuir  celle  qui  le  serait  moins.  O  serait 
une  barrière  au  despotisme.  H  s'établirait  entre  les 
munici|ialitès  une  émulation  qui  tournerait  à  l'avait- 
taj^e  des  citovens;  et  cet  usagc.s'il  s'établissait, se- 
rait la  censure  la  plus  «mère  et  la  plus  utile  des  ad- 
ministrations vicieuses. 

On  craint  encore  qu'il  ne  s'élevc  des  divisions  ; 
elles  n'existeraient  pas  entre  les  municipalités, car 
la  loi  aura  exactement  tracé  leurs  limites,  et  les  au- 
torités supérieures  éteindraient  aisément  ces  divi- 
sions,qui  ne  seraientque  locales.  Elles  n'existeraient 
pas  entre  les  citoyens,  car  elles  ne  seraient  antre 
chose  que  le  blâme  de  l'opinion  publique. 

Le  maximum  que  je  discute  n'est  pas  seulement 
utile  aux  citoyens  admiiiisln's;  il  l'est  encore  à  la 
république  entière.  Les  grandes  villes  sont  un  écueil 
contre  lequel  la  liberté  des  peuples  vient  se  briser. 
L^bistoirc  des  autres  nations  et  In  nCtre  nous  en  four- 
nissent des  exemples  si  multiplit^,  (in'ils  deviennent 
une  preuve  politique  ;  c'est  dans  les  ri  ii  l- s  viHe^s 
que  viennent  se  reumr  les  pramles  rieliesses,  Icâ  lu- 
mières, les  talents,  tontes  les  ambitions  ;  et  appuyées 
d'une  force  imposante,  elles  exercent  un  despistisnie 
inévitable,  si  une  constitution  prévoyante  ne  lui  op- 
pose de  barrières  qu'il  ne  puisse  franchir. 

On  vient  de  vous  propaser  d'établir  partout  de 
grandes  communes,  pour  établir  entre  elii»  une  ba- 
lance égale  ;  mais  ce  serait  établir  des  puissanees  ri- 
vales et  toujours  inégales;  et  si  de  grandes  nom- 
munes  sont  un  mal,  surtout  dans  les  campagnes, 
pourquoi  le  répandre  partout ,  lorsqu'on  peut  le 
guérir  à  sa  naissance? 

Je  ne  crois  pas  que  le  maximum  doive  être  le 
même  pour  les  villes  et  les  campagnes.  Dans  celles- 
ci,  les  distances  rendent  l'administration  plun  lente 
et  moins  active;  il  y  faut  donc  moins d*admiidiriA^ 
Je  conclus  à  ce  que,  dans  les  villes  au-dessus  de 
30 mille  iinies.  il  y  ait  plus  d'une  administration  mu- 
nicipale, et  ainsi  progressi \riiu-n  \  ;  k  ce  que,  pour 
les  villes  où  il  y  aura  plus  d'une  municinatité,  il  y 
ait  une  administration  générale  et  une  aorninislm^ 
tion  particulière. 

Thuiuot  :  Je  suis  surpris  qu'on  ait  nu  mettre  en 
question  si  dans  les  villes  d'une  pranile  |)opulaliou 
il  y  aurait  plusieurs  municipalités.  Citoyens,  un 
tyran  disait  en  considérant  Paris  :  >  Si  j'étais  roi  de 
France,  bientôt  Paris  n'existerait  plus.  -  C'est  qu'il 
sentait  qu'une  grande  masse  d'hommes  réunis  dans 
un  |)elit  cercle  renverserait  bientôt  le  despotisme, 
et  que  dans  son  sein  naîtrait  la  liberté.  En  effet,  si. 
dans  les  premiers  jours  de  la  révolution,  les  hom- 
mes énergiques  et  courniîeux  n'avaient  pas  trouvé 
de  point  de  réunion  à  la  Maison  commune  de  Paris, 
la  liberté  naissante  eAtété  étoufii£e  par  la  tfnnni« 
encore  environnée  de  levle  si  nulsnaee.  Ccst  dnnn 
les  grandèi  citéi  qoe  le  patnotiine  conierre  mon 
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foergie  ;  cVsl  là  «(je, dans  les  graiidsilangerStU  pa- 
trie trouve  de  grandes  ressoiircos. 

Si  vous  divisez  les  grandes  villes  en  petites  muni- 
cipalités, craignez  que  les  mauvais  citoyens,  qui  s'y 
trouvent  toujours  en  grand  nombre,  ne  se  réunissent 
dans  qiiclques'iirjes  d'elles  :  crnii;iir;?  qiu-  ili-  U  iir 
scission  m-  iini.sscnt  les  h.iiui'-;  iiMiil.iciiMi  s  ot  l.i 
gucrro  civiio  dans  nos  vn<;tfs  ci!c;.  Alors,  i^toyon?;, 
VOUS  VOUS  reprocheriez,  mais  trop  Uird,  d'avoir  dé- 
cidé par  humeur  ce  qui  devait  l'étn'  par  sn<^esse. 

An  reste,  Pétioo  vous  a  tût  sentir  combien  sont 
dtestreusM  les  innovations  dont  la  nécessitf  n'est 
pasdcmontu'r,  cl  nui  sont  tiMitt'ps  dans  des  circon- 
stances dt'fnvoriihlcs.  Jr  uic  i  t'suiiie,  et  je  soutiens 
que  si  vous  ne  coascrvvz  pas  aux  p  ainlcs  villes  des 
points  |iriiicipaux  de  réunion  et  d'iidinuiistration 
pidiliaue,  vous  compromettez  la  liberté,  et  vous  ex- 
posez les  citoyensi  se  voir  livrés  aux  horreursde  la 
guerre  dvïle.  Je  demande  donc  que  ta  Convention 

fasse  à  l'ordre  du  jour  =;iir  (■«'ttf  proposition,  ou 
ien  qu'on  la  renvoie  au  comilé  de  loj^islatioD  pour 
l'exaniiner. 

BuzoT  :  Loi^quo,  dnns  rAs-omblce  constituante, 
on  proposa  dedivisrrct  subdiviser  leterritoire,Ms'é- 
leva  de  vivetréclaoïatÏQttS',  lecdtédroitd'aloniKNia 
nenaçait  «vsû  de  la  srissîon  des  eitoyens  et  de  la 

guerre  civil»-;  et  cependant  la  divisinii  des  provinces 
en  d«'p3rteuieiiLs  et  des  déparlenicuts  en  districts, 
loin  d'<iiii(Mii  r  tous  ces  iiiau.v,  'l-irirt^-nt  :h,  u-i'uver- 
neneiit  une  harmonie  quenuus&oiuuicâ  furc«ïs  «1  ad- 
■tirer  encore.  Cet  eiemple  doit  être  pour  Tontd'uiw 
gnodeantorilé. 

Jenn-iaequcs  a  dit  que  la  liberté  ne  ponTait  ens> 
ter  longtemps  au  milieu  d'une  jurande  tnnsse  d'honi- 
mes,  qui  dévore  etdonune  tuut  ce  qui  l'environne. 
Il  ne  faut  pas  détruire  Paris,  mais  il  Hiut  le  sauver 
de  cet  état  d'anarchie  ou'on  ne  doit  uu'à  l'unité  de 
la  municipalité.  Paris  doit  conserver  le  corps  légis- 
latif, mais  cette  cité  doit  donner  la  premi^re  l'exem- 

£le  du  respect  desloîs;  elle  doitsnrtont  protéger  la 
berlé  d«'s  législateurs. 

La  division  de  la  municipalité  est  nécessaire;  elle 
réUiidira  celle  hiérarchie,  de  pouvoirs,  garant  de  la 
liberté,  mais  qui  n'existe  plus  ici  où  la  municipalité 
est  plus  puissante  que  le  département.  J'ai  toujours 
cm  qu'une  repabrique  était  un  gouvernement  où 
tons  les  citoyens  s'occupent  de  la  chose  publique,  et 
je  soutiens  que  dans  une  grande  ville,  soumise  à  une 
seule  municipalité ,  cet  avantage  n'existe  pas;  je 
maintiens  que  dans  une  telle  ville,  le  nmt  |iatne  n'est 
que  dans  l'imagination,  et  uou  dans  le  cœur  ;  la  patrie 
est  dans  cette  réunion  de  concitoyens  qu'on  aime,  et 
dont  on  est  aimé.  Aussi  ce  fut  la  reunion  des  citoyens 
en  gardes  nationales  qui  fit  naître,  et  entretint  oaiis 
leur  coeur  l'amour  de  la  liberté;  ce  furent  ces  rap- 
ports intimes  et  continuels  qui  les  attachèrent  non  à 
telles  murailles,  m^^i-.  i  Ifurs concitoyens;  et  ce  fut 
dans  les  féte»  publiques  que  commença  l'énergie 
nationale. 

On  a  parlé  de  dindons  intestines ,  comme  si  nous 
devions  être  à  jamais  dans  ces  mouvements  revota- 
tionnaircs;  on  ne  veut  pas  voir  le  temps  où  la  cons- 
titution, acceptée  par  le  peuple  et  consolidée  par 
l'usaf^e,  fera  dispar.ii'j  i'lr^  li;ii  tis,el  ramcuora  parmi 
Tous  la  paix  et  le  buniu-ar.  I'ouri]uoi,  d'adleiirs, 
crauit-on  qu'une  grande  ville,  diviste  en  quatre  ou 
cinq  municipalité,  soit  plus  aiMtée  qu'un  déparlc- 
■cnt divisé  en  quatre  ou  dnq  districts.^ 
i-Comment  d'ailleurs  fera-t-on  la  police  dans  les 
grandes  villes  qui  n'auront  qu'nne  municipalité? 
C'est  en  employant  tous  les  moyens  d'oppression 
dont  se  serrait  autrefois  Sartines  ;  c'est  en  soldant 
de  rils  c^iOM ,  c*cil  en  réconpeuNnt  4*«diaaz  dé- 
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Il  'iiL  iateurs  :  or  uu  tel  régime  bit  horreur  à  li 
liberté.  Je  linis  par  une  observation  partieuli^  klo 
ville  de  Paris  :  c'est  qu'il  est  iinposaîbie  que  celte 

cité,  si  elle  demeure  organisée  ainsi  «lu'clle  l'est  aii- 

Irxird'hui.  Miit  longlenips  le  séjour  (lu  corps  legis- 
atif  ;  car  cette  dusse  de  citoyens,  si  facile  à  ti*omp4T 
età  corrompre. s'accoutumerait  à  l'insulter;  et,  pour 
se  populariser,  la  municipalité  de  celte  ville  semil 
forcée  de  condescendre  à  ses  désirs.  Souvenei'VOWl 
qu'un  Etat,  qui  nous  sert  d'exemple  en  liberté,  lil 
bâtir  une  ville  exprès  pour  être  dépositiire  de  l.-i 
représentation  nationale.  J'ai  prouve  qu'il  n'existait 
pas  de  p.itric  là  où  les  individus  s'échappent  les  uns 
aux  autres,  où  chacun  ne  jouit  pas  des  mêmes  avaii* 
tages,  où  la  classe  vertueuse  n'est  pas  toujours  ga- 
rantie contre  ceui  qui  l'attaquent  et  la  calomnient 
sans  cease.  Je  crois  donc  qu  il  dut  décréter  qu'il  y 
aura  un  masimvm  de  population  pour  toutes  In 
municipalités. 

Coi.rx)T  n'Rniois  :  Je  commence  par  reponasrr 
une  idée  dangereuse:  c'est  rioSurnce  que  l'on  snp^ 
pose  aux  cratidea  villes sar  le  corps  législalir.  Je  ne 

ré|)oiMU  ([iViiii  mot  :  c'est  que  si  la  constitution  est 
ce  rjn  elle  doit  rHre,  il  deviendra  indifférent  pour  le 
corps  léi^islatil  desie^'er  dans  IClleOU  tdl6VUle,eBr 
partuul  il  trouvera  la  liberté. 

Je  m'opiKiseè  la  subdivision  des  magistratures  po- 
pulaires, car  ce  serait  rompre  la  volonté  publique; 
ce  ne  serait  pas  les  iiia;^istraLsque  vous  diviseriez,  ce 
serait  les  hommes;  tel  m.iL;islrat  serait  celui  de  l'or- 
ueil,  tel  autre  celui  de  l'a  varice*  ;  celui-ci  le  serait 
u  républicanisme  exalté,  celui-là  du  modérantisme  : 
chacun  se  retrancherait  dans  la  municipalité  qui 
ravoriserait  ses  passions;  les  divisions  intesttnesécl»* 
teraient,  et  vous  n'auriez  rien  fait  pour  le  bien  pu- 
blic, votre  décret  serait  un  coup  de  foudre.  Diviser 
les  magistratures  populaires,  ce  serait ,  en  quelque 
sorte,  diviser  la  conliance,  diviser  les  familles;  ce 
serait  décréter  qu'un  père  ne  peut  gouverner  que 
dix  on  douze  enfanta,  et  il  n'est  pas  en  votre  puis> 
sauce  de  le  bîre,  vous  ne  pouvez  pas  contrarier  In 
nature.  (On  applaudit.)  J'ai  cité  cet  exemple,  parcc- 
qu'on  a  parlé  ilc  morale;  mais,  sous  le  point  de  vue 
IMililiqiie,  je  ne  eniietiis  pas  cutiiini  nt  on  peut  avoir 
pri  iposé  cette  division;  ce  qui  m'etoune  surtout,  c'est 
qu'elleest  propos«''e  par  ceux-là  mt^me  qui  se  plai- 
gnent si  souvent  de  l'esprit  de  divergence  des  sec- 
tions de  Paris;  ils  ne  s'a  perçoivent  donc  pas  qu'ils  or> 
ganiseraient  la  résistance  «fc  diverses  municipalités, 
qu'ils ôtcnt  à  l'unité  du  inuuvenient  commun  ceau'il 
a  de  force,  et  ne  fortifient  que  ce  qu'il  a  d'irrégulier! 

On  a  perléde  la  faiblesse  du  département  de  Paris» 
en  raiaoïi  du  pouvoir  de  la  municipalité  ;  mais  le  ié- 
partement  aura  à  lutter  bien  davantage  contre  atti- 
rante municipalités  que  contre  une  seule,  qocHine 

opiniâtre  qu'elle  se  trouve;  v'  tis  m  pouvez  paspins 
diviser  cclt«  aiunictpaliUi  partsu  une  que  le  fleuve 

Ïui  coule  dans  cette  cité  ;  et  quand  vous  voulez  lui 
onner  plusieurs  municipaliteStC'est  comme  si  vous 
disiez  que,  parceqii'nn  vaisseau  est  plus  grand 
qu'KîT  niiîrc,  il  lui  faut  quarante  gouvernail'^ 

J'observe  d'ailleurs  que  cette  division  nuimcipale 
serait  un  moyen  de  plus  j>our  les  fauteurs  du  fédéra- 
lisme; car*  en  nous  accoutumant  a  diviser  les  inutti- 
cipalltés,  ils  nous  amèneraient  peut-être  à  diviirr 
aussi  la  représentation  nationale;  quant  auibOHWS 
mœurs,  j  ai  toujours  pensé  que  les  citoyens  réonb 
en  sections  se  surveillent  tout  aussi  bien  qu'une  mu- 
nicipalité pourrait  le  faire.  Je  demande  la  question 

prâdable  sur  le  prijet  pvopoaé.  (Onapplaiidit) 
--UDe  d^Mioa  du  dépeitunart  de  Seint^l*' 
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Oiie  est  admise  à  la  barre  ;  elle  annonce  que  le  coo- 
tiogeot  qtt«  devattfoarair  ce  dtfpartemeiil,  est  parti. 
Li  lëinee  est  levés  à  dnq  heures. 

tbauM  va  mmi  sa  mat. 

On  tdniet  i  It  barre  une  dépvtatioD  de  la  section 

de  la  Fraternité. 

L'oraleur  de  la  députion  :  Lc^pistateurs,  la  section 
de  la  Pratemilé  se  présente  à  I;i  barre  ^our  vous  lire 

!f  prnri^-vt'rbaldcsa  soance  d'hier,  ou  sont  cotisi- 
lîuéff,  Us  preuves  qu'elle  a  recueillies  des  complots 
rormcs  contre  la  Vihnté  et  la  CoDventioD  nationale. 
Voici  ce  procès-verbal  : 

ExtroU  dtiTêgittret  d«  la  $ectiondt  la  FraUrniléf 
iianet  du  merertdi  SS  maf . 

Le*  commissaires  chargé»  par  rassanWéc  générale  de 
Ja  section  Ht*  rccaeillir  les  prcares  de  complots  forniéi  con- 
tre la  ûireU'  publique,  ont  Tait  leur  rapport.  Il  eu  r^ultc 
(juc  h'  rouiitc  révoliH  nnoaire  de  la  section  leur  a  dé(  l.;ré 
<)ue,  diins  les  asseuiblét;»  Icnues  dimanche  et  lundi,  à  la 
mairie,  préïidées,  l'une  par  uu  administrateur  ûu  dopai  tc- 
roent,  la  seconde  par  le  maire,  il  a  été  a^iié  de  (nre  une 
journét'  du  10  ao6t,  qui  serait  suivie  d'un  2  st^ptembre; 
qu'à  un  jour  indi«i|ué,  vinpi  detii  membres  de  L  Onvcn- 
tion  seraient  épurijé-i,  p|  (pi'cm  dir  iil  ([ii'ils  avaient  éiiiii;ré, 
A  la  vérité,  le  itwdi,  le  uitiire  s'est  opposé  it  ces  delibera- 
lions,  et  a  dîlqMli  l'on  pcr»islail,  il  céderait  la  séance. 
LtgUalfiws,  wm  aoni  ée  la  France  «  dont  «ou»  te»  it 

'  a«  nonidu  iwuplo  d«  Paris  «utn|é, 
I  «nient  phu  longtemps 
k  diojrenst  oKt  compter 
«ar  leur  <nei^  Plus  de  mesures  timides  ;  dica  aoai»V> 
Iraient  l*radace  des  Tacticux,  elles  vou^  perdraient  TOas* 
in'iiir"..  Il  ne  peut  y  avoir  lit  liansacliun  entre  le  bon  et  le 
iiMU'.ais  géuie  de  lu  révulutiuii.  Nous  ne  ferons  point  de 
Il  II  i  3UX  serments,  nous  répondrons  de  vous  à  ta  nation. 
lNtJu§  aurons  btea  tauver  la  liliertë  des  complots  des  io6* 
icrats  qui  bdUMMwicnL  (OnapptuMlIti  pliaiienni  icfri- 
scs.) 

Pnttiif  :  Je  demande  qo'à  l'instant  même  Tordre 

sait  donne  d'arrêter  ceux  qui  ont  f.iit  ers  niotion.s  à 
la  mairie,  car  il  est  temps  que  nous  lassions  con- 
naître il  toute  la  France  que  nniis  soiiuiie.s  dignes  de 
représenter  le  peuple  français.  (On  applaudît^ 

.  SniAiirr  :  le  demande  que  le  maire  soit  mandé  à 

la  harro. 

ViGÉB  :  Comme  membre  de  la  commission  que 
vous  aves  elurgée  de  suivre  la  trace  des  complots 
formâeontre  la  liberté  publique,  je  déclare  à  In 
Conrention  que nons  n'avons  cessé  d'être  assenibh's; 
nous  connais.sons  les  faits  jui  viennent  de  vous  i*tre 
dénoncés.  Nous  avons  en  uwin  le  lii  d'une  grande 
conspiration.  Le  maire  et  le  ministre  de  l'intérieur 
étaient  hier  à  notre  séance.  Nous  avons  demandé 
au  premier  un  mémoire  qu'il  doit  noos  donner. 
Ainsi,  je  crois  inutile  de  le  uérnnger  en  ce  moment. 

G^NissietTX  :  Il  faut  montrer  de  la  fermeté.  Le 
maire  de  Paris  est  chargé  de  veiller  à  la  siîreté  des 
personnes  et  des  propriétés;  non-acolement  il  a  su 
oe  qui  se  passait,  mais  il  a  ptésidé  une  assemblé  oii 
•'est  agitée  la  motion  de  porter  atteinte  à  la  repnS^^ 
sentation  nationale.  Est- il  venu  vou.s  eu  avertir? 
Non  Les  vinfît-deux  nieuil)res  qu'on  devait  égorger, 
on  vous  eo  avait  déjà  demandé  la  proscription,  par 
une  pétition  présentée  au  nom  de  la  majorité  dessee* 
tions,  pu  le  maire  loi  mime.  Où  sa  tiennent  ces  aou- 
vellea  amambléet  lilMvticides?  Bst-ee  dans  tes  r»- 

R aires  011  se  caclient  crdinnïrfment  les  scélérat*:? 
on,  c'est  à  la  mairie,     oiait  e  est  donc  bien  cou- 


pable jje  demande  ^u' il  soit  mandé  4  l'inslani  i  i« 
barre. 

rrnniN  :  Le  maire  a  dénoncé  ces  complots  à  la 

commission. 

Habat  :  Btmoi  aos^i,  citoyens,  j'ai  des  laits  à  dé» 

noncer.  Hier  devait  éclater  ce  complot  libcrticido, 
dans  votre  sein.  Le  comité  de  sûreté  générale  est 
saisi  d'une  liiire  circulaire,  write  |>ar  Dufi  K  lie-Va- 
lazé  à  Lacaze,  par  laquelle  il  l'invite  de  se  rendre  à  la 
Convention  avec  le  plus  de  collègues  qu'il  pourra, 
c'est-à-dire  des  hommes  d'Etat.  Personne  n'ignove 
que  c'est  chez  Dnft-icIie-Valazé  que  se  lient  le  airee> 
toirc  de5  bumnies  d'Etnt,  de  la  filCtion  Ubetticlde* 
(Les  tribunes  applaudissent.) 

Voici  leur  plan  ;  lorsqu'ils  ont  vu  qu'ils  ne  pon* 
vaieut  rétablir  ia  royauté»  ils  ont  dit  :  il  faut  nous 
empirer  delà  Conrention  ;  de  deux  choses  Tune  :  on 

nous  en  transporterons  le  siège  dans  une  ville  à 
portée  des  rebelle?,  ou  nous  occuperons  les  tribunes; 
nous  en  thasserdti  -  '.■  I  diis  citoyens  pour  les  rem- 
plir de  mouchani.s  a  notre  dcvulaui.  Je  mets  eu  fait 
que,  s'il  a  été  présenté  des  motions  indiscrètes,  elles 
ontélé  présentéespar  des  hoouues  liés  avec  la  fic- 
tion. Je  demande  leur  arrestation  et  celle  de  D»« 

fr.rln.'-Val.Izé. 

LASotacK  :  J'annonce  à  la  Convention  que  mardi, 
à  quatre  heures  du  matin,  on  est  venu  chez  moi  pour 
m'arréler;  plusieurs  citoyens  témoigneront  quels 
cmhanaaona  eus  pour  persuader  que  j'étais  sorti. 

(La  auit0  demain.) 


fAmmnf  msinnn  Hi*KOnMi»>mLn  w  pas». 
Kidhniartaflittm.  LetPareanMatalataUNlI. 

JVmMdetpa]|«itrf. 

4  Desclnpelles,  perpétuel  et  viager  ..... 

?  Co<irmo<it,  visf er  et  perpëluel.  ...... 

a  Aliu;iiil,  tulit,  vi.i{,'.  et  pirpél.  ...... 

14  Ndu,  viager,  tout,  perpét  .........  Jeodî. 

SO  Saiut-Jaavicr,  riager,  lont.  perp   Jeudi. 

S4  8aiiiii--I  lier  ,  perpétuel  et  viager   Jeudi. 

57  l.cr  IV  î    rli.imillr,  perp.  «t  viager  ....  Jeudi. 

73  Amooin,  perpétuel  leolement  «  .  J««di. 

C'our<  dei  effets  publiei. 

Act.  dmti^  de  fSC»1Iv.  sioo 

PorUoni  de  ISOO IW   1280 

—  de  SIS  lin  10  s   260 

-  (Il'  K)0  liv   H.'i 

l'.niprunt  d'oi  lobre  de  ."iOO  li»   àH 

—  de  déccmhrc  !  7s2,  quilt.  de  On   9  p 

—  del35  mill.  déc  17»4  .«.I^AO 

Sorties  

—  (le  su  niillions  avec  bullelini..  •  •  t  

—  S.ins  LuIU  tins  iia  pair  [,  \  b 

—  suri,  en  viager.  ou  pair 

Bulletins  —  Sortis.  .  ,  •  • 

Iteconnaissance  de  bulletins  ....  80. '—Sortis..  •  •  •  • 

Qiiiliancedes  eaux  de  Paris  •••*•••  ttO 

Emprunt  de  novembre  1787,  a  5  p.  *(»........  . 

—  *  4    *{»•   700 

—  de  81  IMIoiy tftofttim  . .  l^«{>4»«ip 

->'*       ,  *4M 

CsmAia  i**  eiaM  ft  s  p,  •(  ssî 

^       S*   idem  à  b  p.       suj.  au  15* .  .  .  7At 

—  S*  idtm  &  &  p.  ,|*  snj.  au  10* ...  .  71i 

—  4»    idem  ù  5  p.  .|"  suj.  au  10*.  ........ 

—  b*  idem  è  3  p.  .(*  suj.  au  10*.  ....  .  64 
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POLITIQUE. 

POLor.NE. 

r<ir«fli'iV,  le  i"mai, —  Nousappreiionidr  Croilno,  qu'on 
y  a  a;;iié  b  question  du  comeU  pennaneiii,  et  que  sans 
douic  I  Ile  >  Il  |);i'i''é,  car  dans  la  fDètnf  wî;«i()i)  on  n  nommé 
dcui  (icpulcs,  M.  Rasiinir  l'ialer,  ca-<.lcllan  dcTmki,  et 
le  couilt;  Attkuici,  pour  aller  en  cou^rer  aM'c  le  roi  rt 
ttoir  sa  résolution  IVdessus. 

AjHtt  le  retour  de  c«s  dépotés,  on  a  noiTimè  d'abord 
q«Â|iiei  coi»ei)lers  de  la  Confédération  goiu^^le,  pour 
Rmpiacer  ceux  qui  étaient  morts,  savoir  :  MM.  /.alusiii, 
Walcwski,  W|od<?k,  chambellan  de  S.  M.  ;  Murlkoni,  se- 
crétaire d«  srand-duché  de  Lhbuanic  :  et  pour  le  conseil 
permanCBt  oo  a  élii  tmMt,  k  1*  place  de  M.  Skarnewski , 
M*  IMédmBjp«fci,  «eeitlaltt  dv  madi^lueliib  cl  »ecréiaire 
de  ee  «MMeil  eu  ddpirteigMiit  dea  tttim  étrangères,  et 
plusieuni  autre?. 

Du  2.  —  Le  conseil  pennanenl,  qui  a  excité  l'indigna- 
tkx)  des  conrédérés  de  Targowiça,  aujourd'hui  discrédité 
àb  cour  de  Kussie,  remplace <»lni  qucces intripnls avaient 
«tx-OAémes  créé. 

L'évéque  Kossakowski ,  à  la  léte  des  vrais  s«rriteurs  de 
Catherine,  est  allé  délibérer  dans  un  autre  lieu ,  rl  li  cette 
fraction  de  la  diète  a,  de  «a  propre  antorilé,  rétabli  le  con- 
feiJ  permanent, et  numniè  le>  membres quilecooiposeronl, 
«*cst-A-dire  tout  ce  qull  y  a  de  plus  immoral  et  de  (dus  cor- 
toopu. 

ftanblM»  MT  ordre  des  tjrans  de  sa  patrie»  va  COOTo- 
qMr  Itt  dléliû0,  el  il  se  prête  d'autant  plus  Tohntlen  h 
ectie  opdnttoni  qail  «ptoe  pai^Ià  écbaiôer  m  temidie 
d*bvoir  ToloBiaranoit  eoopéré  h  la  dluolailoB  de  la  Po- 
lofoe. 

L'ambassadeur  russe  Siewers,  pendant  que  ce  tissu 
d'horreurs  se  trame  à  Varsorie ,  présente  une  nouTcllo  note 
où  il  insiste  sur  lacoofiscation  des  biens  des  émigré»,  cl  mo- 
Utc  cette  étrange  demande  sur  l'assertion  plus  étrange  en 
core,  t  que  ce:*  émigrés  répandent  les  maximes  dungercu- 
aes  partout  où  ils  se  son  t  retirés,  i  —  A  u  reste,  les  con  fédérés 
de  Taqrowîi^a,  jierrécu leurs  de  ces  hommfs  rpsptf tables, 
expient  aujourd'hui  leur  crime  par  les  miionh  et  l'iiiramie. 
Oo  en  jugera  par  la  ptàce  suiraute  de  l'ua  de  leurs  cheb, 
le  général  lUewuski. 

Cet  homme  singulier  avait  pasié  qudtiue  années  en  Si- 
bérie, corop>ignon  volontaire  de  la  oaplifité  de  son  père, 
enlevé  par  les  saieUitti  de  Calberiae^  m»  le  temps  do  pre* 
mier  partage  en  1769.  Son  dèvownieiitlilial,  salHiiM  |Ni«r 
to  dkMaiBkliflo  delaRowie,  et  Nûwcnioii  piNirieit«uter- 
iMOMOt  Impiaékla  Pologne  par  leaanna  de  cettepetoance, 
toi  mnka».  aetola  «oe  sorte  de  oomidéraliott.  A  l'ouvcr- 
t««deladtHedel7B8,  on  l'appela  an  seeoiin  de  la  pairie. 
Mate  les  vues  el  les  prii»cipes  qu'il  fit  connaître  n'annon- 
oùrent  de  sa  part  que  des  projets  d'ambition ,  et  ta  idées 
de  gooierncment  ne  tiiulaieiil  qu'à  ramener  un  réginio 
eocore  plus  désastreux  que  celui  sou!  lequel  gémissait  la 
république.  11  quitta  la  diète  fl  la  PoIoruc,  et  loi^qu'en- 
fin  la  répul'liqus  se  donna  une  ccmslilulion  acceplée  pjr 
rananitn i itl'  i.i  ti'u>  tr  [  it  i  itc  detoule  la  nnlinn  ,  il  ne  soii- 
Ifpa  qa'à  '.s  «i.  Uuife.  )1  le  prf>mii  d'abonl  à  lu  Prusse,  ii 
elle  Toulait  l'aider  5s'iiri[;j-  i  de  la  dictature  ;  il  v'.ifrita 
en  même  temps  à  la  cour  de  Vienne.  Repoussé  de  ces  deux 
cours  ,  il  S4>  joignit  aui  plus  vite  partisans  de  la  Russie.  Il 
courut  à  Yassjr  pour ramprr  aux  pieds  de  Polemkine,  et  en- 
sotte  dcBesborodko.  Il  parut  enGn  li  la  courde Catherine, 
Tun  de  trois  lebcUes  de  Targovita,  et  reatra  en  Pologne 
«a  milieit  del'amée  nme.  D'vpfia  ces  iMioga,  Il  tera  aisé 

d'apprécifr  »a  prolestalion. 

Protestation  de  M.  Heverin  Ettteutki,  vici-graiu^- 

Uni  parles  liens  d'une  confédération  libre,  sous  Tappiti 
noi»««nt  de  S.  M.  l'impératrice  de  Rassiei  jeo'aTais  d'autre 
MOtiSDCDt  qne  la  liberté  de  ma  pauie  Cl  a  NeomMteaoca 


pour  cette  souveraine.  Je  regardais  le  talut  de  U  léputaliqoo 
assuré  contre  tous  k  s  traits,  par  l'égide  de  ion  MBllié.  le 
bénissais  ton  nom ,  et  je  croyais  faire  des  vcpux  pour  ma 
patrie  en  les  formant  pour  celte  grande  souveraine.  Telle 
était  ma  manière  de  voir  et  celle  de  tous  les  Polonais; 
lejoardu  9  avril,  où  parut  la  déclaration  dos  cours  deK> 
tersbourg  et  de  Prusse,  qui  menaçaient  dea  deuxcAtes  d*<i> 
surpation  le  tmlloire  de  la  Pologne,  tionbla  la  tranqvii. 
Ulè  publique  el  la  mienne  ;  il  empoi«mna  celle  douée  Cpo» 
qw  dont  je  rouianis  dtiè  swe  le  retour  de  la  liben».  Ce 

UMTeaucoop,  si  fatal  liu  PBlrie,S  oc-la  de  désespér ml  qu'il 

eatadda  a  l'époque  de  la  Ganfédération ,  qtit ,  formée  dans 
les  iolcntions  tes  plus  pures,  lesvue^  i  :  :  n  taircs  pour 
la  patrie,  devra  cependant  être  teriiMiK  i'  iu,  jiIjs  grands 
malheurs,  sans  pi)u\  uir  y  ptu  ter  it  ii  ■  de. 

Quaut  i  moi,  je  î^i*  luul  ce  qui  est  dans  iriou  pouvoir, 
et,  aprésavoir  invoqué  pour  uioii  juge  l'Ktre  Supt.  nie,  té- 
moin des  intentions,  je  déclare  d étant  l'univers  et  nia  pa- 
irie, el  i'iiivrjquc  m  ièmit!;.Mia.i;r  l'impératiicc  clIe-mCme, 
que  j'ai  consiaintiienl  icnote  le  i>ai1aîedcla  Pologne,  que 
je  n'y  ai  aucunement  ronirihue;  qu'au  contraire,  n'ayant 
ttmjoursen  en  *ue  que  son  intégrité  et  sa  liberté,  <"e»t  moi 
qui  .li  ré'ligo  l'article  du  serment  delà  Confédération,  par 
lequel  chaque  memlire  a  juré  de  ne  jamais  troler  la  BMin- 
drejMiriwiiioB  4m  lerriiaii*  de  la  idpuNIqnB  et  de  ses 

Bu  IrempoM  ma  plume  dans  les  lanues,  je  lenz  laôMr 

un  souvenir  des  malheurs  de  ma  patrie  et  du  nden  nn|W(b 
Je  proteste  par  éci  il  contre  toutes  les  usurpations  du  lerri- 
loire  polonais  ;  jcdtelare  que  je  n'apposerai  jamais  ma  si- 
gnature à  un  pareil  acte,  et  que  je  ne  consentirai  jamais  .j 
rien  de  contraii«ailienDnit  que  j*ai  prëtp  à  Dieu  et  à  u:a 
patrie.  Ma  protMlolion  n'emi^éthcra  pav  le  malheur  com- 
mun; mais  jcladoisft  messeinit  iiis  ei  à  mon  pays.  Je  ne 
chercherai  point  à  éviter  les  iiuui  pcrsoimcls;  quel  qnc 
soit  le  sort  que  la  Providence  roc  destine,  je  l'aitondrai 
avec  résignation  ;  etsi  jesuis  infortuné,  du  moins  \r  ne  s^mi 
jamais  coupaldc.  Je  ^îgne  le  proU-taiion ,  je  hi  depu 
dans  les  acii  s  de  la  Coufcdé'rAiioo ,  me  réservant  le  droit 
de  la  renouveler  avec  la  nation  confédéréect  loa  public. 
Donné  A  Grodno^  le  23  avril  1 79?. 

Signé  SèrsBta  nuwtsKt. 


FRANCE. 
COMMUNE  DE  PARIS. 

Du  22  mai.  —  Chaumette  prend  la  parole.  Les 
C()iii|ilcs  (le  la  C  KOimune  du  10  aoili.  dil-il,  sont  ei»- 
iin  terminés  ;  et,  endi^pU  des  malveillants,  nous 
avons  prouvé  à  n<w  ennemis  que  la  gramfe  masse 
dos  citoyens  qui  laoompoaaient  est  ptire. 

Jc>  demande  donc  qu'il  soit  Tiiit  itn  (.iblt  ni)  des 
mcnibics  qui  composaient  cflte  commune  revolu- 
firtnnnirc,  qui  a  eu  l.n  prudence  d';uT(?tcr  la  revolu- 
tniii  au  point  on  elle  devait  s'arrêter,  cl  que  ce  ta- 
bleau sott  inscrit  à  côui  des  béros  du  10  août. 

Cette  partie  da  réquisitoire  est  adoptée. 

La  commune  qui  siégeait  ici  le  10,  m  stlotidniit 
les  poignards,  vient  de  duniier  un  j;raii*l  exe nipie  ; 
elle  a  lait  voir  à  r;ins  que  limslcs  administrateurs 
lui  doivent  <lcs  cuuijjli  s.  Cep*  iidnnl ,  qtiels  comptes 
ont  rendus  les  VauviJlirrs,  les  Filleul,  et  les  Bailly  ? 
Maïuteuant,  c'est  à  nous  à  dire  au  peuple  :  Biamioes 
la  gestion  de  ces  hommes  :  que  sont  devenus  les  mil- 
lions destinés  k  acheter  des  subsistances  ?  que  sont 
devenus  tes  farines  d'Irlande,  les  blés  de  Turquie  et 
les  mnj^nsins  de  Ncckcr  et  Bailly?  La  plus  grande 
partie  a  été  vendue  aux  amidonniers,  et  l'autre  jctce 
dans  la  rivière  ;  e'est  un  vol  bit  à  la  france  enn^re. 
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EvaiDinoindoïKlemseonpIes  ;  leurs  birns  rntassés, 
leurs  fortunes,  acquilleront  une  partie  de  leurs  Artu- 
lifs.  Je  requins,  vu  conséquence ,  que  les  sections 
soient  invitées  ù  nommer  une  commission  qui  se 
reunira  pour  Texamen  et  l'audition  des  comptes  de 
toutes  letmani^pililés  qui  ont  eialédqNiii  IT09.— 
Adopté. 

Le  omiseQ  arrête  en  ontrc  qu'une  coninisskni 

nommée  dans  son  sein  compulsera  les  registres  pour 
l'examen  des  comptes  et  de  la  conduite  des  adminis- 
trateurs établis  par  la  municipalité  depuis  1789. 

—  La  section  des  Marchés  et  celle  du  Marais  an- 
noncent au  conseil  qu'elles  ont  déclaré  que  les  au- 
torilés  constituées  de  Paris  n'ont  jamais  cessé  d'avoir 
leurootifiaDee. 

Ln  ilcputés  sont  invitf's  à  assister  à  la  séance. 

—  La  section  du  Cunlrat-Social  annonce  qa'ellc  a 
nomme  le  citoyen  Juliot  pournin^ÀCtt proTiiOi • 
remf Ht  Ii-  fri'nrral  Santerre. 

—  Un  adiitinistrateur  des  subsistances  Tait  pnrt  do 
l'état  dfi  la  halle  aui  farines  ;  il  restait .  le  21  mai  au 
soir,  523  8«es  de  SSS  livres  chacun  de  Earines  de 
conimcrco,  cl  2,159  sacs  un  tiers  dc  farines  tirées 
<le6  uidgasins  delà  municipalité.  Total  des  farines 
restantes,  le  'H  mai  au  soir,  2,682  sacs  un  tiers.  — 
11  est  arrivé,  le  22  mai,  260  sacs  dc  Cannes  de  com- 
merce, et  600  sacs  deux  tiers  dc  farines  de  la  muni- 
cipalité. Total  des  forines  arrivées  le  22  mai ,  860 
iMsdeiixtim.  Vendu  ledit  jour,  t27  sacs  de  farines 
de  commerce ,  et  4M  sacs  deux  tiers  de  farines  de  la 
mutiicipalité.  Total  des  farines  vendues,  625  sac; 
deux  tiers. 

Il  reste  656  sacs  de  farines  de  commerce,  2,263  sacs  , 
un  tiers  de  farines  de  la  municipalité.  Total  des  fari- 
nes restantes  ce  «nr ,  22  mai ,  sur  le  cancan  de  la 
Italie,  1,919  aaca  tm  tiers. 


CAoMMlte,  jNTMHrfiir  d«  la  e9iHmMf ,  A  Ml 
eaMiioym. 

Paas  le  teMs  <ei  élscBoni  Hamviddpaiité,  des  mé- 
riwim,  ta  «sloaHiiaieiifs  bm  dénoncèrent  comme  on  des 
awsacrans  dn  1  sspieailire,  tandis  que  j'étais  à  celte  tpo- 
que  à  cent  lieues  de  Paris.  Je  ne  douie  pas  que  les  mê- 
mes gens, qui  me  diargeaienl  alon  d'inrulpations  airtKes, 
n'aic-nl  cLarigé  deliallerie,  et  (jtir ,  tir  11. m  am  m;  :  1  |ir(ii  lier 
des  crimes, ils  nedirigent  aujouitl  liu^  r  iitr  1  moi  des  locul- 

it  K  l  i«  à  la  Ibis  injurieuses  et  ririicules  ;  h  l  uipationsrépé- 
lé»  par  des  geos  hooneics,  qui  deticnnctu  uiors  les  écbo» 
de  la  bane  calomnie. 

Ils  font  courir  le  broit  que  Je  suis  moine,  que  j'ai  eie  pro- 
cureur d'une  communauté  (ie  CMiint  s,  eic*...  Pour  moi,  je 
suis  curieux  de  savoir  dans  quel  couvent  j'ai  fait  des  jaax 
monastiques,  dan«  quelle  église  j'ai  dit  la  mcrne.....  Mais 
puisque  je  suis  condamné  à  parier  de  moi,  je  Tais  lefUn 
avec  nue  francfaise  que  j'invite  mes  détraieleai»  It  lallér 
eux.ntf  mes  ;  et  cepcodtnt  je  déclaie  qae  cette  Hpâmt  i|tte 
ie  leur  adresse  sera  de  ne  yait  la  denHes^  lli  aewioati 
si  cela  kw  i^it,  la  leumer  eBeateaeaira  bmIi  Je  u*ti  pas 
le  teBpsdVotrer  en  Hce  aveecnx. 

Mon  picnier  état  a  été  celui  d«  Mosse,  ou  noftce-ma- 
lelat  II  est  vrai  que  c'est  la  persécMloo  des  prêtres  et  des 
flMte>eaasleHac(*ieAlNis  mes  études  (  bêlas  1  et  qi>els 
soBtCMOreln  ioilJlalMrs  de  la  jeunesse  l\  qui  m'a  forcé 
à  ceparli  qui  m'êlo^»  lonf^emps  des  foyers  pa  tei  1  r  1 .  Je 
psrrins  *  être  timonier,  A  raon  retour,  m  178/j ,  j  «H unirai 
b  LKilaniquc  à  'ifouliiis,  où  j'ai  conservé  di  ^  jumi  qui  me 
iOùt  uIjiw  L'.iniiije  iuiianle,  j'allai  &  Mancule,  il.ms  l'iii- 
teolion  l'v.'  ruV  itibarquer  po\ir  l'Egypic,  >■[  imijours  puidi; 
par  ma  furrar  d'éludkr  la  nature  ri  Its  moiiumeals  de 
IW.qu  1( . 

Je  nr  pus  m't  mbarquer,  et  Je  retins  dans  mon  lieu  natal, 
t  1]  )  r  o(■^>^^,■  dc  plaotes  ct  de  Urre».  J'y  ai  passé  tout 
le  lemMqaiaprêoMé  la  itntattOB»  M  m'en  éiettaaot  que 
pair  dWiaBli va|«f«a dalMios t  Fadit dsnuiiisnr 


lescAles  de  rOeéaa,  rêvant  an  bonlieur,  soupirant  apWs 
la  liberté,  la  provoquant  dans  différents  articles  des  papiers 
qui  s'imprimaient  alors  dans  Avignon. 

Les  deux  amiées  qtiLool  judiiidé  la  lérotallkmlliBnl 
mon  attention  tout  entière.  LeséfèMBCOia  qiri  se  sooed- 
daient  me  nodiresit  à  meiartme,  ct  man  pays  sait  qu'a* 
lors  je  n'en  occapais  dEcaeement.  Je  démasquais  les  pcê> 
Irm}  je  rêslstab  aux  nobles  ;  voilà  mes  premiers  aimes. 

Ba  1790,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Louslalot, 
Prudbomme  m'accueillit  et  m'occupa.  Depuis  ce  temps,  je 
n'ai  cessé  de  rrécjuciiter  les  sociéiés  populaires  et  ma  sec- 
Uon,  C  M  :  i  -r  ril  imln  iiiiîi*il  fllieHls  y  laili  aws 
seconds  cnmes. 

Tout  Paris  sait  mon  lii^ioin'  (1>  puin  ta  fameuse  jonraée 
du  10  aofti.  A  cette  époque  aussi ,  nit-s  ear>emls  voulurent 
me  faire  luer,  en  disant  que  j'étais  un  nunnt.  Je  fus  n  dr 
•vaWe  de  la  vie  à  Joberl ,  administrateur  de  police,  et  aux 
forts  de  la  halle  qui  me  reconnurent.  Tout  Paris  sait  que 
je  n'ai  servi  aucun  parti  :  je  les  ai  combattus  tous;  je  ne 
veui  que  serrir  ma  patrie,  et  ne  me  battre  que  pour  ks 
principes  du  plus  pur  r^potaUcaniioe.  VoilA  ma  InMitaes 
crimes. 

Enfin  pal  employé  le  revems  atlaciié  aa  poala  Je 

remplis  k  éteindre  des  dettes  1  niiîiarMfi  dini  lu  liMpa  «e 
mon  honorable  indipnee}  4  lUra  as  peade  Usa  ^oaad 
l'accasbn  s^esi  piéacaide.  Je  a*w  point  à  nmgir  da  line 
de  aKsaaMÉMneats  vl  de  vm  bsbits.  Ha  porte  est  ou- 
verte k  tout  ssas-calette  qui  voudra  s'assurer  de  la  vérité  ; 
et  quand,  cessant  d'ftre  magistral,  ju  ri-'.le\ icmlrai  simiile 
citoyen,  il  me  faudra  de  nûU'ruLiu  luil*  r  ivcc  U  fortune; 

voilà  mes  tl<  niiu     n  inir-i  

Aptès  ceia,  oii  il)  dCi.iii»eiu  taat  qu'on  voudra  ;jedéclare 
que,  mon  temps  ajipai  li'nant  à  ceux  qui  m'ont  chargé  de 
foncîioni  [irniblcs ,  je  ne  l'emploirai  point  à  des  dispotes 
I  j.  iniques,  i  répondre  à  des  calomnies.  Tout  entier  à 
muu  devoir,  je  ne  m'en  distiairai  pas.  Je  laisse  à  d'autres 
le  soin  dc  diviser  U  s  citoyens,  de  les  aigrir,  dc  les  provo- 
quer les  uns  veii  les  autres.  Je  bais  trop  Dumnories  et 
les  tyrans,  ses  complices,  pour  les  servir  ainsi.  JeMMerti 
aux  intrigants  le  soin  d'ail uma  de  nouvelles  guerres  MB 
moins  sanglantes,  non  moins  bariiam  que  celles  des  Gotl' 
Ces  et  des  Gibelins,  do  ArnuiaacB  atdesBaanalgiaaSi 
Je  leur  Usscval  la  aab  d'^appaisr 

Las  QniMS  an  BsailMaa,  tas  Csndda  i  In  Ftaaee. 

V'iT  r. 

Je  le  répMc,  je  ne  m'occuperai  que  de  mes  devoin;  et  al 
tout  le  monde  en  faisait  autant,  les  bons  dtoyeoa  B^BIK 
raif-ni  pas  à  iremliJer  sur  le  sort  de  lenr  patrie. 

Ciiovens,  je  vous  ai  donné  l'exposé  de  ma  vie;  je  toos 
ai  dit  ceque  j'éla'is  avant  1789,  ce  qoe  j'ai  été  depuis.  J'ai 
fait  le  pvcBMr  ce  que  je  demandais  des  autres,  J*ia«ile 
tons  ms  enoeaiia  a  «n  nire  entant.  Quand  le  penpie  esa> 
naîtra  UNta  les  eniils  dont  II  ce  seit,  le  penpie  aaiM  sar 
4ai  csiqier»  cl  alors  je  maintiens  la  rèroIndaB  flUiat 


A  u  fit  ilaclnir. 
Psrii,  le  Si  mai,  l'an  S*  de  la  rép.,  9  h.  da  mai  m. 

Citoyen  ridaetaw^  Je  vleas  de  Un  dans  len*  444  dn 
Jfffiiilear  an  aneié  des  rcpNieaUMB  de  fat  nalioe  dans  la 
dipancBcauctprês  l'araiétde  la  Vcndéb  Cet  arrête,  signe 
Bourbotte  et  Julien,  a  de  quoi  me  surprendre  ;  et  r  u  rih  1, 
comment  arrive-t-il  que  moi,  qui  n'ai  appartenu  qu  ou* 
pr:ric:ii[/s,  il'  >■(]'.■-.  rangé  le  prcBiler  .sur  la         l.iO!^  vi:rn  j:rj» 
qiu'  l'viii  ii'tuinin^nde  ?  Je  crtn;.  bien  qm-  )>irnii  les  jour - 
11J1.H  pniM.nli  jiar  ci."'^  licuï  di'|)iilC-S  ,  il  1:11       que  désa- 
vouent dan<  leur  ca'ur  ln  \rD)i  républicaiiH ;  mais  quel 
triomphe  loisserez-vous  à  Ij  r  uswii ,  à  la  vérité,  au  palrio- 
ti<nv,  f'ii  \mr  (M  nnf  la  fjci lue  de  combattre  la  folie,  Icmen- 
5ui:e>  f  1  l  ai  i^i'K  ruiii-  ?  Quant  jt  moi,  je  déclare  que  c'est 
me  rendre  ie  plus  mauvais  service  (tout  en  violant  les 
principes  ) ,  que  de  m'inscrue  dans  le  petit  nombre  de» 
élus.  i:h  !  de  quel  droit,  s'il  vousplall,  mes  ooUi(«^at*«c- 
corderiii-Tous  l'Iioaneor  de  votre  prolectioil?  9  VMB 
aviea  le  pouvoir  de  me  plaeer  panai  vos  aaiisi  tons  aarics 
daieecnd  da  m  ratgar  paiBl  oeai^  va«sn*alM  fa»  y 
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D'iot™» '»t«»«»leitient  peol-Ltre  ici  ccite  i  hrjw  de  Jean- 
Jacquet:  «  Il  ne  fiS'it  1:0^  iiur'  Ic-'^  rlipr-.  i.riu;':-  priiiido na- 
tion, ^pars  pour  la  gourpriitr,  pusî-i  n  M  i  .mtiier  tiu  souTe- 
nin  cliacan  daoi  leur  déparicment ,  1 1  <  ouiuiencer  par  se 
rendre  indéfvendants  pour  devenir  entîn  les  mailre'i.  •  Mais 
IDOi  je  n'en  lii  e  aucune  conclusion  ,  car  vous  n'cti'S  jwiut 
theh,  car  tous  ne  gouvi  riin  paî,  car  vous  n'Êtes  point  in- 
dépendants ,  de  moi  lout  te  premier  qui  use  de  mon  droit 
itt^dMMr  «Mtrc  «oUepnitcltiOB.  Mob  lowml  a  toojour» 
«É  t  mi,  i  Ml  mdi  i  B^WntlndnjBMb  i  qui  quece 
frit»  cl  tavM  iMiÎBan  Ml  nra  ocu  «jd  ■nnot  1  W  de 
MMitvednflu  uMpurtl  4mceUd«lallbertÉ,de 
fégdîté  da  peuple  soa*eraiii. 
SigDë  P.-J.  AcDoni»,  éèptttède  Sàne-tt-Oiîe  à  la  Con- 
vention nationale,  tt  depuii  quatre  ant  auteur  du 
Journal  Vnirertel  ,  »)'  tofuel  n'ont  pO»  piuê  4e 
droit  ceux  qui      dr^r>\t  paMplM f «MW f «i 
paawat  pour  dmtocnUea. 


UYBBS  NOUVEAUX. 

De  Vltomme  de  guerre,  on  fliin  indicatif  et  discuté  des 
études  propres  a  le  (urmer  dans  l'une  et  l'autre  cloue  du 
«ei-vire  ,■  ouvrage  adressé  A  la  CooTention  nationale  par  le 
dtojren  Depniin-Triel,  ancien  InR^niPur  géographe  militai- 
rc.  Prix  1  lit,  10  s.  A  Paris,  chci  r:j'i:i"i;-,  (  l'iiirt' >r4.ir_ 
L)ame,  n"  /JO,  et  cbei  Foumier,  rue  NeiiTe-Notre-Dame  ; 
Mequignoit,  au  Pavillon  du  Palais;  .\ée  de  la  RoeheUe,  rue 
éa  Uoicpoii,  a"  19  {  Fianon  père^  rue  DaupIdM,  «it^Tia 


CONTENTION  NATIONALE. 

mm  HB  hk  tiixai  mt  mm  19  haï. 

DtTBicuE  -  Valazé  :  La  Convention  ne  s'attend 
point  MHS  doute  que  le  réponde  au  roman  pompeux 
et  malin  de  Ibrat  ;  efle  a  asses  de  fbis  exprime  son 

opinion  Mtr  1rs  cnlomnics  de  ce  personnage,  pour  que 
j«  me  ()isi>ensc  de  (l<  scpndre  à  une  justification.  Ma- 
rat  n  <lit  qu'au  comiltMlc  silrrtf' ;;<'ii<;ral(' se  trouvait 
uo  billet  de  ma  maiu  ,  adresse  le  21  ià  i  un  de  mes 
ooUègne»,  Lacaie  ;  oe  billet  a  dto  arrî^té ,  je  ne  sais 
tm  quelle  maiMeune,  enlevé*  décacheté,  et  porté  à 
fa  section  de  Marat  ;  ce  billet,  j'en  ai  écrit  trente-huit 
h  quarante  pareils,  ce  billet  était  ainsi  conçu  :  ù  la 
Cnn  vcntionnationale,â  dix  heurei  du  matin,  avec  le 
j'iu  •■  </r  ''olUgues  qu'il  se  pourra  ;  voici  (juris  ctairiit 
lues  uiutifs.  On  m'avait  donné  la  certitude  que  des 
scélérats  devaient,  dans  ce  jour  même,  venir  deman- 
der à  la  Convention  l'arrestation  de  trente -tris 
memtn^.  Cette  pétition  devait  être  soutenue  par 
des  Jioiniiies  arint's  ;  j'a  vrrlissais  mes  collègues  de  se 
tiM  ltro  en  j,'ardf  pour  •  ux-riièmesel  pour  la  Couvea- 
tiori.  jOn  applaudit.  )  Plusieurs  de  mes  collj^HS, 
auiines  de  I  auiour  le  plus  pur  de  la  patrie,  ae  ren- 
dent habituellement  cliez  mm.  On  ne  nous  défendra 
pas  sans  doute  des  ccuférrncrs  nmiralcs,  surtout 
lorsqu'elles  ont  pour  luit  de  déjouer  des  coiuplula 
atri  -  (  S.  (  On  amWaudit.  ) 

Lacaze  :  Le  billet  dont  il  s'ajgit,  je  ne  l'ai  point  vu  ; 
il  faut ,  pour  l'avoir  saisi ,  avoir  corrompu  le  portier 
de  ma  maison,  sans  anoi  ee  billet  m'await  été  remis 
comme  ma  propriété.  VoUk  comme  on  compromet 
l'existencr  de.s  cituvrns.  Au  surplus,  j'oITre  ma  cor- 
respondance ou  idu.s  rigoureux  examen;  on  verra 
qu'elle  est  d'un  lion  patriote  et  d'un  citoyen  qui  a 
lait  des  sacrtiices  pour  les  malheureux. 

BrzoT:  Tout  le  monde  sait  ce  qu'on  entend  par 
raneMatkm  des  peiwnuieft  siupectes  :  c'est  pourquoi 


Je  demande  que  l'application  de  cette  mesure  soit 
>icn  précise.  C'est  moi  qui  ai  iiifonué  le  comité  de 
quelques  détails  sur  la  conjuration  du  10  mars.  Si, 
dans  cette  occasion ,  il  ne  s  agissait  que  de  quelques 
personnes ,  nous  ne  Tiendrions  pu  provoquer  des 
mesmfes  de  sûreté  gAiérale,  nous  saurions  bien  re- 
,  pnti'^srr  les  injures  qui  nous  sont  prodiguées  ;  mais 
quauii  il  s'agit  de  la  repré.s«  iitalioii  nationale ,  de  la 
liberté  publique,  il  faut  alors  avoir  recours  à  de 

Srandes  mesurer  ;  mais  il  faut  qu'elles  soient  urécé» 
ëes  d'un  rapport  ;  il  faut  les  appliquer  simtutaié'- 
ment.  DimaaSBOe,  à  minuit,  le  coup  devait  être  porté. 
Les  conspirateun  s'étaient  réunis  dans  une  salle  de 
la  mairie ,  et  le  maire  de  Piiis  ne  se  trouvait  pas 
alors  jparmi  eux. 

Voici  une  des  causes  qui  empêchèrent  la  conspira- 
tiou d'éclater.  Le  président  de  la  section  de  179S  fit 
quelques  réflexions  sur  les  proiets  agités  dans  cette 
assemblée,  et  pour  cela  il  Tutcnassé.  Un  citoyen  de 
la  section  de  la  Fraternité  s'occupait  a  preiulre  des 
iiotesMir  I  (;iii  se  passait,  on  le  ehas.si  aussi  :  cela 
litiiatir.  I U  à  disputes,  €l  voilà  cornaient  le  complot 
m  i  l!  p  i<  exécuté.  Ce  que  j'ai  oui  dire  de  cette  af- 
iaire,  c'est  que  la  liste  oes  gens  suspects  qu'il  Allait 
Ciire  mettre  en  état  d'arrestation  se  môtinit  à  sept 
à  huit  mille,  au  notnbre  desquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs m«»mbres  de  la  Convention  ;  mais  nous,  nous 
nous  SOI!  lur-  n  i  iuisii  un  certain  nombre,  et  il  aurait 
fallu  liiH  I  i  ceiiu  peu  imposante  pour  nous  faire 
peur.  J'  !  I  i ,  résume  A  demandée  le  tcnroi  à  la  com> 

nussiou  des  DoiM,  qui  TOUS  fera  vn  tMHmrt 

tenante. 

C  ambo?»  :  Votre  comité  de  salut  public  a  étc'  infor- 
mé du  complut,  et  il  n'y  a  pas  un  de  ses  tneiiibres  qui 
n'ait  frémi  deraUcinle  qu'on  voudrait  porter  à  lu  re- 
présentation nationale  ;  il  a  écrit  au  maire  de  Parts, 
qui  n'a  pas  tardé  dix  minutes  àse  rendre  au  comité  ; 
il  adédaré  que  les  présidents  des  comités  révolution- 
naires des  sections  de  Paris  s'étaient  réunis  chez  lui  ; 
qiielâ,  on  avait  agité  Je  moyen  d'arrêter  les  cens 
suspects,  après  les  avoir  desarmés;  que,  sur  lalis-te 
qui  avait  été  donnée,  se  trouvait  une  partie  des 
membres  de  !a  Couvenlion,  mais  que,  le  maire  ne  s'y 
trouvant  pas,  on  avait  ajourné  le  projet  &  lundi. 

Le  lundi,  les  m^'mes  individus  séiant  réunis, 
quelques-ans  ont  proposé  de  porter  atteinte  à  la  re- 
présentation nationale,  mais  le  maire  s'opposa  forlc- 
mentâ  eeiir  propoMli(»ii.  il  a  dit  :  •  Si  vous  voulez 
porter  atteinte  à  la  représentation  nationale,  il  voua 
laut  commencer  par  me  sacrifier,  moi,  car  Je  déclare 
que  je  me  mettrai  entre  vous  etelle.  J^annonee  que, 
si  la  Convention  nationale  est  attaquée,  c'en  est  fait 
de  la  république,  t  Voici  la  profe,ssion  de  foi  que  le 
maire  de  Paris  a  faîte  a  la  Convention  nationale. 

Hier,  le  comité  de  .salut  public  a  été  inslruU  de  la 
dénonciation  (pii  vient  de  vous  être  faite  contre  Du- 
fridie  -  Valazé.  Il  s'est  transporté  au  comité  de  sur« 
vdilance ,  et  lui  a  conseillé  de  ne  pas  venir  rons  en- 
tretenir d'une  affaire  qui  ne  fernit  qi;p  réveillrr  les 
haines  et  tes  passions  qui  nous  oui  (i.  ja  tant  fait  per- 
dre de  temps.  A  minuit  et  demi,  le  romité  de  salut  pu- 
blic a  été  informé  d'un  nouveau  complot  qui  se  tra- 
mait contre  la  sûreté  de  la  république  ;  nous  avons 
sur-le-diamp  expédié  des  courriers  eilraordinairee 
pour  les  prévenir,  etaussitût  que  nonsanronsrecn 
f1(^<;  r^ît^••tiv'"^llf•11r'; ,  nous  nous  em])resseronsde  fcS 
cominnniqiii  r  i  ]  1 1  ïamission  des  Douze, 

Citovens,  l^^  h  1 1  fermeté  et  de  l'union,  nom 
triompuerons  de  nos  ennemis. 

LeanDis;  Je  soutiens  qu'il  n'y  s  qu'an  homme 
vendu  on  un  scélérat  qui  puisse  proposer  de  porter 
atteinte  i  la  rqNPésentanon  naUonsle.  La  secnon  de 
la  Fntemilé  tous  a  démueé  ee  qui  s'était  passé 
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(idiis  son  sein.  Mais  romsrqiiez  bien  qn«oe  n'esl  pas  . 
iin  arr^lé  qti't'Ile  a  pris,  m.iis  une  simplf»  nintiou  (iiii 
a  élé faite,  elqui  rsl  lumbt'e  d  rlli'-iiii'iiip.  Je  le  ue- 
rlarc  ici  :  s'il  y  avait  un  seul  individu  qiu  voulût  sr 
porter  contre  la  représenlatiou  nationale,  il  Taudmit 
i|u'il  m'eût  terraasé«yMlt  d'arriver  à  son  but  ;  1 1  le 
raisi  .i  I  I  inoUoR  ez]iresi«  auelaCoarenlioa  reuue 
re.<;])()us;il>iostons  les  nrMaeots  des  sections  oa  de 
.Sorn-ti-.": ,  (U  s  iiloîioTis  Ktitcs  par  (les  hommes  «égarés , 
>t'iis  ne  les  ruppt  lkitt  pas  à  l'ordre,  ne  les  fout  pas 
arrtHer  et  ne  1rs  lis  rent  pas  aux  autorités  constituées 
qui  doivent  en  connaitre. 

La  Coiivouion  renvoie  foutes  ces  proposittOBS  à 
la  eonmissioD  des  DoQie. 

— -  Une  dt'pMtattoD  de  citoyens  est  admise  à  la 
barri^ .  rt  dfmandr  à  faire  gratuitement  .iTiprèsde  la 
Conventioii  le  service  des  gendarmes  à  qui  sa  garde 
était  confiée  ,jus(|u'à  ce  que  oeuz-ci  soient  de  retour 
des  départements  révoltes. 

Cette  pétition  est  rcavofée  au  comité  de  législa- 
tion. 

—  La  section  de  la  Fontaine  de  Gienelte  présente 

à  la  Convention  son  continrent,  et  lui  demande 
t]irelle  s'occupe  sans  rclâclie  de  la  constitution. 

—  La  (  fiiiijiagnie  des  chasseurs  des  l'yi-L'uir s,  sur 
le  point  départir  pour  la  (rontii're  d  Espagne,  de- 
inandcqu'it  soit  accorde  une  somme  de  50  livres  à 
chacun  des  soldais,  pour  riiideuiniser  des  dépenses 
et  des  fatigues  d'un  voyage  de  deux  cents  lieues. 

Cl  tt(  pétition  est  renvoyëeauxcooiitésde  lagueire 
et  des  1) D a nccs  réunis, 

—  Deux  députés  extraordinaires  dn  déparlCDient 
de  rOrne  sont  admis  à  \n  iKtrrc. 

L'un  d'eux,  poriani  la  parole:  Le  conseil-gi'né- 
ral  du  département  de  l'Orne,  du  district  et  de  la 
comnDnne  d'Aleneon,  les  tribunaux  judiciaires,  les 
batnillnns  dr"  r>:)V(ft's  natiuii:iIos  et  les  SodiÎHiâ popu- 
laires, a  la  Cunveiilioii  naliuiiaic  : 

La  voix  publique  a  proclamé  que  la  Convention 
courait  des  dangers ,  qu'on  voulait  attenter  à  la  sou- 
veraineté du  peuple ,  ansntôt  le  département  de 
l'Orne  s'est  levé  tout  entier  ;  ntuis  p.irti(/iis  pour 
vous  apporter  le  vofii  de  ipi.itrf  crut  luillc  ntoyens 
ijui  av.iicul  jiirr  ilc  vous  aii;»i  li*'r  aux  dangers  dont 
vous  étiez  nienacrs.  Le  Bulletin  du  G  de  ce  mois  a  un 
peu  dissipé  nos  alarmes,  en  annonçant  que  l'anar- 
chie a  succombé  à  Paris  comme  i  Marseille;  mais  il 
n'a  pas  détruit  toutes  nos  inouiiitodAS.  Nom  ne  souf- 
frirnus  jntnaisque  des  (irrlunniteurs  vous  injurient; 
il  l.iut  ipu"  voussoyr/  ilaus  le  caliur.  pour  vousoc- 
eupt-r  avrc  fruit  du  :,'rau<l  duvmgi'  de  la  constitu- 
tion. Nous  ne  voulons  pas  de  lois  intlueucéespar  des 
anarcliistes  et  des  désorganisateurs  :  nos  départe- 
ments ne  connaissent  pas  de  factions;  ils  ne  veulent 
mut  la  liberté,  et  ils  ont  des  bras  pour  la  défendre.  Si 
(les  seéléraLs  portent  contre  vous  une  main  sarr  !  : 
nous  quitterons  nos  asil»  s.  nos  femmes,  nos  ruLuiis. 
et  nous  viendrons  vous  'lôirndre.  (  On  applaudit.  J 
Frappez  tous  ces  vocifératrurs  soudoyés  par  1  or  des 
tyrans. 

Le  département  de  l'Orne  déclare  que  jamais  il  ne 
courbera  la  téle  sous  d'autre  despotisme  que  celui  de 
la  loi,  et  sousd'autre  souverain  que  le  peuple.  Occu- 
pez-vous sans  rcWche  des  moyens  de  sauver  la  patrie; 
donnez-nousnne  constitution  qui  lums  servede point 
de  ralliement,  et  qui  soit  le  tombeau  des  factions  li- 
berlicides  :  voilà  nos  vaux. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorai  ! r  i  r 
rinsertion  au  Bulletin  de  l'adresse  des  citoyens  du  dt- 
partemcnl  de  l'Orne. 

Masat:  Pour  vous  prouver  que  les  pétitionnaires 
sont  de  bons  patriotes,  c'est  que  ces  mesaieufi  sont 


protégés  par  les  aristocrates  depuis  qu'ils  sont  i 

l'a  ris. 

l!oYFR-Fo:«pnèi)E  :  En  attendant  que  le  jour  des  ré- 
vt'latiniis  arri\  c,  je  dois  dire  à  la  Conveutir)n  et  à  la 
république  entière  qu'on  adtgàannonréa  la  comnii'- 
siondes  Douze,  que  les chelsdesbrigau  U nui  veulctil 
attenter  à  la  représentation  nationale  ont  en  porte- 
feuille une  correspondanee  fabriquée  par  eux,  qui  pa- 
raîtrait adressée  {)ar  Pllt  ou  par  Cubuurgaux  député.s 
qu'un  devait  et  qu'un  rsp«  rc  bien  encore  faire  assas- 
siner. C'est  ainsi  qu  ou  veut  leur  ravir  l'estiaae  publi- 
que, et  l'honnt  ur  av  ec  la  vie.  li  parait  au'on  avait  le 
projet,  l'expédition  une  fois  terminée,  d  expédicren- 
eore  des  courriers  dans  les  déparlements  avec  ces 
jii<  ces  imprimées  ;  on  esp<-rait  par  celte  mauttovre, 
bien  digne  des  sct-iérats  qui  l'ont  inventée,  calmer, 
en  les  abusant,  1  indignation  de^  départements;  en 
effet,  aurait-on  dit  en  attribuant  au  peuple  b  forfait 
de  quelques  brigands,  le  peuple  nCs'est  pas  trompé 
dans  S4'S  vengeances;  ces  proscrits  étaient  des  contre- 
révolutionnaires.  J'annonce  ce  £ut  avant  le  rapport 
du  comité,  afin  que  la  France  le  sache. 

— Darêre  fait  lecture  de  la  Gomiq^oadanee  du  co- 
mité de  salut  public. 

Los  rrprcscutanls  de  la  natinn  h  l'armée  de  la  Mo- 
selle écnveiil  de  Forbach,  que  l  armée  s'est  emparée 
de  plusieurs  postes  qui  étaieut  distants  de  sept  lieues 
du  quartier-général  ;  ils  ont  été  au  château  du  prince 
de  Nassau,  où  ils  ont  enlevé  du  fer,  des  toiles,  des  oor- 
d  lu'es  et  des  chariots  qu'ils  ont  fait  conduire  à  Metz. 
Le  urral  assure  que  les  postes  dont  on  s'est  emparé 
sont  importants.  L-  s  commissaires  insistent  aus^i  sur 
la  nécessité  de  réunir  le  commandement  des  deux  ar- 
mt  (S  dans  une  seule  main. 

—Lescommissairesa  l'armée  desPyrénées  fontpart 
à  la  Convention  du  bon  effet  qu'a  produit  la  Domoîa» 
tion  d'un  général  pourcette  armée.  Le  général  Deflen 
a  déjà  placé  dans  une  position  avancée  deux  mille 
(puitrr  çiMits  iioiiunes  il  l'Iite,  et  nous  apprend  que 
bientôt  l'arinée  sera  toute  campée.  Les  nouvelles  du 
Mont  delà  Liberté nnnoiicentqiielefroidexcessifetles 
maladies  ont  diminué  de  moitié  les  forces  des  Espa- 
gnols. Ils  annoncent  que,  pour  rompre  les  intelligen- 
ces que  les  ennemis  avaient  dans  l'intérieur,  ils  ont 
établi  lin  cninité  de  salut  public  pour  les  surveiller. 
Ils  rendent  compte  d'un  fait  qui  pourrait  être  mal  in- 
terprété. Un  soldat  ayant  trouve  dans  son  pain  des 
corps  étrangers,  crut  d'abord  que  le  pain  était  rni- 
piMsoniié  ;  les  romnussairrsonl  visité  le  pâle  eu  mani- 
pulation ;  elle  s  est  trouvée  de  bouAe  qualité,  et  les 
esprits  ont  été  totalement  rassurés. 

BAn^RE  :  Une  fte  fameuse  parson  amour  constant 
pour  in  liberté,  mais  que  (îr>  iiitri;,Mnls  ont  clierrlié 
•  vendre  a  la  politique,  doit  occuper  vos  regards. 
Deia  les  puissauecs  ennemies  la  regardent  comme 
leur  propriété  ;  et  des  hommes  coalisés  dans  l'île, 
comme  ta  proie  de  leur  infidèle  avarice. 

Des  rassemblements  nombreux  ont  été  faits  dans  la 
Balagne,  par  un  contre-révolutionnaire  nommé  Pa- 
nalier,  homme  séditieux,  qui,  avec  quelques  scélé- 
rats, a  éf^aré  un  pi  uple  simple  et  ombrageuT.  Nos 
commissaires  ont  lait  arrêter  un  Génois.  La  traîne  est 
découverte,  elle  se  rattache  d'un  cAté  ,i  Livourne,  el 
de  l'autre  aux  projets  dont  l'exécution  a  éclaté  en 
France,  et  le  tnbunal  extraordinaire  pourra  bieot&t 
en  eonnaiire. 

Il  paraît,  sur  le  rapport  de  vos  commiss-iires,  qu'i  n 
homme  que  vous aviezdecretéd  arrestation, doutions 
I  les  parents  et  amis,  ou  plniôt  les  complices,  fomen- 
tent les  troubles  avec  les  fanatiques  de  Cile.  a  vu  ar- 
racher impunément  sousses  yeux  les  cocardes  natio- 
nales aux  patriotes  de  Corte.  C'est  en  son  nou  qu'une 
horde  de  brigands  s'est  portée  à  l'ite^onsse,  oïl  elle 
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a  (lesariuiî  «H  renvoyé  uu  iK  LicIk  incul  de  troupM  de 
ligue  qui  furmait  lagaruLsoii  ;  t\stPaoli,qui  aclier-  ' 
dM  tolu  les  moTCM  de  s'emparer  «les  places  iortes  et  ; 
de  les  confier  à  dct  IwaiBics  du  pay«  <|ni  lui  étoieii  t 

aflidés. 

Les  iiii'surM  prises  par  vos  commnsairM,  en  «'as- 
surant des  places  raanliiiu  .s,  onl  en  grande  partie  dé- 
concerté les  manœuvres  el  les  uilrisîues.  Nous  som- 
■Ms assurés  aujourd'hui  des  points  ilr  l'ile. 

li  y  a  une  bonne  garnison  a  Bastia:  les  compagnies 
de  volontaires  conservées,  les  bataillonscorses  qu'on 
organise,  et  rartillerlc  surtout  sont  une  ressource  as- 
surée ;  nvec  quelques  secours  el  quel'iucauçtni'iita- 
tiondc  fnrcf.stlontlecouiilé5'occupe,etdontla  Corse 
aboodcrad  sans  l'imprudente  el  malheureuse  expé- 
dition deSardaigne,  il  s'y  fdi  nicra  lui  noyau  qui  s«  r- 
vîndcpointde  réunion  aux  putnoies  pourécrascr  Ii  s 
séditieux  «1  les  t>ri|(aBds.  En  Corse  coui me  en  Frn  ucv, 
dès  que  cette  partie  étrancère  à  la  société  sera  abat- 
tue, le  régne  de  lois  sera  facilement  établi. 

On  a  fait  craindre  aux  citoyens  de  la  Corse  que  la 
France  pourrait  la  rendre  péuoise  :  ce  crime  est  im- 
possible ;i  <lt  s  Français  liln os;  l'île  serait  plutôt  an- 
glaise par  la  vénalité  ou  par  des  trahisons,  comme 
elle  est  française  par  sentiment  et  par  besoin. 

Nos  commissairess'oGcnpeut  de  s'assnrrrde  toutes 
les  places  maritimes  qui  sont  d'une  impoHanee  ma- 
ieure,  mais  ils  réclament  en  viiin  îles  roroes  depuis 
loDS-temps;  le  mal  augmente;  c'est  du  5  mai  qucîes 
commissaires  MOUS  (-crivi  iit  <|iie  le  l.iiiiilismp  rt-lrvn 
dans  cette  ile  sa  téle  altien-,  et  que  l'aristocratie  le 
caresse  pour  faire  cause  eommutie.  Les  arbres  de  la 
liberté  aoatamchésdans  certains  cantons.  La  croix 
est  substituée  au  bonnet  de  la  liberté.  Le  géuérai 
Panli  e\  le  (It'^partt'ments'untsscntau  deoi premiers 
partis  pour  ^  giosisir  le  leur. 

Une  i>artje  de  la  gardi'  natiuiuk'  incivique  a  été 
licenciée,  mais  elle  y  cause  des  troubles,  menace  du 
meurtre  et  du  nillaee.  Le  contre-révolutionnaire  Ne- 
grooi,  mis  en  état  if  arrestation,  s'est  évadé,  et  l'im- 
punité y  parait  à  son  comble. 

Ce  (It'part*  ment  insulaire  est  essentiel  à  conserver, 
si  nous  vmiloii?  tirer  nos  subsistances  ilu  Levant,  de 
Gènes  et  des  cùlcs  d'Italie,  qui  smii  la  resssource  de 
picaaue  tous  les  départements  uiéndionaux. 

l'étendard  non-seulement  de  la  révolte  et  de 
fa  coDtre'réTolution,  mais  celui  de  l'indépendance, 
est  ailMré  par  Paotl,  retranché  dans  Corte,  entouré 
de  rebelles  cl  de  prctrcs  fanatiques. 

Lescomiiiiss,  irrs  se  sont  adressés  aux  n'publicains 
de  M;u  scillc,  cl  les  plaintes  des  patriotes  de  la  Corse 
onl  été  entendues.  Lesadininistrateurs  de  Toulon  onl 
partagé  leur  aotiicitttde,  et  le  conseil  exécutif  a  pris 
rafin  des  mesures  par  vn  arrêté  oue  je  vais  Hre. 

La  date  de  la  première  lettre  des  commissaires  est 
du  28  avril,  la  seconde  est  du  5  tuai;  la  lettre  desad- 
oiiiiislrateurs  de  Toulon  csl  du  14  mai,  l'arrêté  du 
cor--'  il  i  \(  rutil  cht  du  18. 

Le  décret  auc  vous  allez  rendre  va  cotnpleltr  les 
mesures  partiCttU^wa  que  la  corresiwndauce  du  co- 
nilê  avec  les  coromissairrs  doit  porter.  Mous  devons 
craindre  que  la  première  entreprise  des  escadres  ait- 
zlo  cspnpnnics  ait  In  Corse  pour  objet  ;«t  celte  cxpé- 
«lilinii  sera  iidrutlueube,  si  nous  n'avons  pas  à  crain- 
dre une  icrande  division  dans  l'inlcrieur  du  pays;  car, 
a  l'approche  des  forces  ennemies,  on  verrait  sans 
«ionte diminuer  le  parti  de  la  république  dans  un  pays  ; 
insu  ta  ire  où  nos  commissaires  seraient  sans  force,  la  ; 
liberté  sans  appui ,  le  bnatlsaBe  dans  toute  son  atroce 
influence,  et  la  trahison  levant  un  front  audacieux. 

Cepent'iul  nos  commissaires  ont  eu  la  sagesse  de 
X'"nipi""er  (les  poiiiU  iitaritimcs  les  plus  importants.  ! 

•Uuefois,  discnt-ils,  que  nous  serouscn  posscs&ion  ' 


des  pKief  NilAïuCiio  cl  Boilifacio,  nous  songerons  à  al- 
la quer  r.i  11  dans  l'intérieur,  si  nous  recevons  les  se- 
cours deutaudt-s,  et  nous  serons  second«'.s  par  uu  Luu 
nombre  de  patriutt  .s  dévcués  ;i  la  n-pubiniuc.. 

.Mais,  en  se  rappelant  la  guerre  de  1768,1a  républi- 
que franijaise  ne  voutïra  iias  imiter  la  cour  de  Ver- 
sailles. La  voie  *!  •  I,i  m  'iii  n!  «n  n'est  jaunis  fermée 
pour  les  hommes  hlu  câ,  1 1  la  raison  doit  etii'/.eiix  n  - 
ireiidre  tous  ses  <lroits  an  milieu  des  égareineuls  dp 
'esprit  de  pnr;i.  On  peut  anit'iier  les  Corses  il  la  paix 
parrequ'iU  aiment  la  républitjue;  le  COfllUtéa  pensé 
<|uc  la  Convention  devait  s'adresser  aux  citovens 
e;j;arês  dans  cette  lie,  et  qu'elle  devait  adjoindre  deux 
C'iniiiiissaii'esaiixUoisautrcs,  p  iiu  v  p.ts^»  r  à  la  t<''e 
dci l'uccs  tioiivi  ||c.s,el  pour  y  laire  enteinlre  plusior- 
tement  le  v«i>u(li  s  reprêsciilatitsdu  peuple  pour  l'U- 
uivn  de  tous  lesdeparleuieiits. 

Enfin,  une  dernière  mesure,  propre  à  eflrayer  les 
mauvais  citoyens  et  les  contre-révolutionnaires,  est 
indiquée  par  vos  commissaires:  c'est  de  faire  traduire 
sur  le  continent  les  en-n  lai-  de  la  ]  at:  ii  ;  r'i  sl  le  seul 
moyen  d'cin|iéclu'i'  les  m.iux  qui  riiulUul  i>ur  les 
lieux  de  rimpunilé  la  plus  dangereuse. 

Barète  lit  un  projet  de  décret  qui  est  adopté  en  ces 
tannesï 

■La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  li* 
rapport  de  son  comité  de  salut  public,  approuve  les 
mesures  prises  dans  Tatrèté  du  conseil  executif  pro- 

vis.-iif,  en  date  du  t'J  m  li,  pTar  l'île  de  rnr<e.  et  au- 
ti  ii  iM-  Il  S  lepri-sentaiits  du  pi  uple,  délégués  près  les 
arinei  s  d'Italie  et  des  Alpes,  «l'organiser IcS bataillons 
suivant  le  dernier  mode  décrété  : 

«loLes  recrues  rassemblées  dans  le  département 

de  rÎM-i  e,  du  (  oiilingcut  de  trois  cent  mille  homme.'-, 
et  qui  exci  di  iMiit  le  C'tmpN  nient  des  cadres  qui  se 
Irouveiil  dans  II  vilili  >  aniiee.-. 

•  2»  Il  sera  luil  une  adrc&sc  aux  citoyens  égares  dit 
département  de  la  Corse. 

.30  Deux  commissaires.  iHis  dans  la  Convention, 
seront  adjoints  aux  trois  commissaires  envoyés  dans 
ledépartement;  ilsseront  revèt;;s  d.  luns  les  pouvoirs 
couteimsdansledécr  t  lu  avril  cl  dans  les  instruc- 
tions approuvées  le  .s  m  il. 

•  4»  Tous  les  aecu.ses  de  conlrc-révolulion,  ou  d'a- 
voirconspiré  contre  la  repuldique,  seront  traduilssttr 
le-champ  dans  les  prisons  du  coutinent,  à  la  réqui- 
sition des  comuiissairesde la  Convention  nationafc- 

CoLLOT  Herdois:  Je  demande  la  parole  pour  un 
article  additionnel.  J'observe d'abordque  Paoli  n'est 
point  personnellement  à  craindre;  c'est  un  bomme 

qui.  par  car  irti  re.  n'agit  qiiesebm  l'impulsion  qu'on 
iui  donne  ;  mais  un  fa:i  i  m  portant  que  vou.s  devez  con- 
naître, parecipi'il  inleresse  i  svenlielleniment  notre 
commerce  du  Levant,  c'e^l  qu  il  est  constantque  de- 
puis peu  le  KN  de  Maptes,  nui  semble  garder  avec 
nous  une  apparente  neutralité,  vient  de  céder  à  la 
Russie  deux  p'>rlsdansla  Méditerranée.  L'impératrice 
a  déjà  ordonné  des  onvrnpes  considérables.  Vou.« 
sentez  combien  ces  deux  porLs  deviendront  dange- 
reux pour  nous.  Je  in  >  tonne  que  le  conseil  exécutif 
n'ait  point  pris  de  renseignements  sur  un  objet  de 
cette  importance. 

Je  demande  que  le  couiité  diplomatique  soit  chargé 
de  rendre  comptede  ce  qu'il  saitdenotresituation  po- 
litique. II  doit  aussi  éveiller  votre  surveillanoe  sur 
les  agents  de  la  diplomatie,  qui  la  plupart  trdkisaeflt 
la  république. 

BtzoT  :  Le  comité  diplomatique  est  réduit  à  deut 
mendîrcs,  et  paicoiis«Mjuent n'existe  plus.  Je  propose 
à  la  Convention  d'attribuer  nu  cninitédesalatpublie 

les  fondions  de  cet  ancien  comité. 
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Babèbe:  Sur  Icfait  annoncé  par  Collot.le  ministre 
des  alTiiirps  étrangères  a  été  interpellé  île  nous  donner 
connaissance  des  éclaircissements  qu'il  aTait  reçus 
do  ministre  de  la  république  à  Naples;  il  nousa  an- 
noncé D'en  avoir  aucun ,  et  qu'il  éôât  oAne  persuadé 
qu'aucun  traité  n'avait  été  oondti  entre  la  oour  de 
Naples  et  celle  de  Russie. 

CoUiOT  :  le  ferai  part  au  comité desalut  public  de 

la  lettre  qui  a  annoncé  ce  (u'ii. 

Barère  fait  lecture  de  trois  adresse*  ri-digÉes  par  Con- 
dorcet  et  propostrs  par  le  comiie  do  wliit  public,  pour  Cire 
eiiToytatt  l'ose  aux  liabilanis  de  l'ilc  de  Conct  la  «en 
,  Cl  b  iralaltee  aai  itkeilei  da  la  Vendée, 


L'a'-FTOf  lée  en  adopte  la  rédacUoD  et  en  dterète  l'enroi. 

—  Stir  le  rapport  de  Nfallarmé,  un  décret  est  rendu,  qui 
met  à  la  disposition  du  dc^parlement  de  Paris,  a  litre  d'a- 
vance et  de  prêt,  la  somme  de  63S,47S  Uv.  10  sous  pour 
•cquitter  les  prqtriélaires  de*  billeit  de  parcliemin  et  de 
ceai  de  la  Maison  de  Secours,  non  encore  rcn)bour^é^. 

— Surle  rapport  du  inêiae  tncrabrc,  les  deux  décrets  sul- 
VanU  sont  rendus  : 

€  Sur  le  cnmiiie  rendu  par  le  comité  des  finances  de  la 
pétition  du  con!M:'il-ç;éiiéral  de  la  commune  de  la  ville  de 
Parist  t£<t(laut  à  obtenir  la  somme  de  6  millions  à  litre 
d'avance,  pour  compléter  ses  approvisioanements  jusqu'au 
HMii  d'od,ol»«  procliain;  la  Contention  natkMiaic^inalniite 
par  le  rapport  qal  loi  a  été  fait  que  la  somme  de  1,900*000 
catfndbavi*  avec  le  prodoii  des  deoréea  qoe  ecttecoai^ 


t  a  dtH  aehcléea,  déorèie  qac  la  nnnlelpalliè  de  Parts 
leriiée  ft  penêfeir»  I  titre  d'avaaee  et  de  nM,  la 
!  de  1^900,000  liv.  Mr  le  produit  deaeootfibatlons 
a  de  17M  et  1799,  powrapprovisiooner,  à  cbnr;^ 
d*ett  laiieleiCIBlWBrseiDeDt  aa  mois  d'octobre,  par  k  pro- 
duit de  la  revente  de*  grains  ;  et ,  en  ca»  de  déficit,  par  la 
vole  des  sous  additionnels  selon  le  mode  prograssiT,  et  sous 
rebligalion  do  rendre  cciiii]ih    1  i  ir  ut.  » 

—  •  Sur  la  tiemande  de  muini ; iir  tli;  Paris,  tendant 
à  obtenir  du  trésor  public,  à  titre  l'a ,  an;  i  :  i  "  la  somme 
deltii00,00O  liv.  pour  acquiitT  ru  niutr  m  dépenses  ad- 
ministrative* de  17M;  i*  pari  1  11'  oinine  de  1 ,800,000  \ir. 
pour  subvenir  an  paiement  des  premières  dépenses  de  ta 
présente  année,  sous  l'obligation  de  remplacer  ces  deux 
avances ,  d'abord  par  la  rentrée  très  prochaine  des  soui 
additionnels  aux  contributions  directes  de  1792,  ensuite 
par  celle  qui  aura  lieu  immédiatement  après  le  réparti- 
BCDtde  l'impOt  de  179S;  la  Convention  nationale,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  son  canilédei  flaBnecs.  dé- 
crète qu'il  n'j  a  pas  Item  %  dtliMreraiir  te  pteoler  objet 
de  la  pétHioa,  notirée  sur  ae  que  Ici  c«MrlbatH»ns  dlieo. 


Uideinx  allai  ie«  addHleanda  dcMlnéi  I  l'acquit  des 
dépemci  BOBlelfalei  daiwat  être»  ou  eompiétcmcnt 
renMt,  on  qae  leur  catler  recourrement  sera  elTcciuiî 

dam  leptineaart  délai.  La  Convemion  nationale  !iurseoit 
a  prononcer  tor  ravsnce  de  1 ,800, ooo  Uv.  pour  les  «liuca- 
ses  administrât; w  ,  1  179.3,  jusqu  à  ce  qu'en  conformité 
de*  décrets,  la  njumcipalitti  de  l'ai is  aura  rendu  «escomp- 
te* de  geMlon  et  d'administiatinn  ar  tériour^,  u  que,  scion 
le  dispositif  de  l'arU  1"  de  la  loi  du  3  avril,  et  de  l'art.  19 
éeeelledes  17  juin  et  14  octobre  1791,  elle  aura  présenté 
i  l'adminblraiion  supérieure  l'état  dâtailU  de  se»  ^HipfMtt 
depuis  le  1"  janvier  1793.  > 

U  «tenoe  est  kfée  a  doq  tewea  et  4aail. 

•iaxci  DU  vbmdbidi  s4  lut. 

On  lit  la  lettre  aai^aDte  : 

Lettre  des  représenianlt  de  la  nalwp 
Du  qwtiw  fénéral,  k  Porbach,  le  19  mai  1733. 

•  Envoyés  pr«s  Tannée  de  la  Moaelle,  nootafaos  cru 

que  no*  premiers  pas  devaient  se  diriger  veit  le  camp 

IL?*^!"'^'^!  ^^V^  'l"'  o>«np<»»ent.  En  arri- 
aaoi,  te  1^  &  ciaq  iNorci  du  loirt  au  «aaitiet'gtalnl  étit- 


bli  t  Forbach,  oous  avons  appris  que  nos  troupes  venaiflat 
de  ^e  porter  en  avant,  et  qu'il  devait  y  avoir  uneactioiw 
Ni  1^  .M  l  II)  trouvé  le  général  Houchard  prétàpaMir.  Lea 
raii|!;ue«  du  vajag«  ont  aussitôt  été  ouldiées;  nous  avoM 
quitté  la  voilure  pour  monter  k  cheval  et  aller  partager  ta» 
dangers  de  nos  frères;  un  intervalle  déplus  de  septliewi 
le*  séparait  de  l'enoeml.  Les  tn»apcadala  tépubliqiMm 
se  sont  aperçues  de  cette  ciroooslaaea  que  par  la  Mvd 
que  eet  éloigoeraent  metuil  a  MMumir  «a  amuer  efee  les 
satellilcs  du  despotisme}  dlaa  Post  Ataadii  avec  cette  gaité 
qui  a  toajaars  aeeaa^agiié  ka  CBfiuits  de  la  pairie  quaiui 
oales  a  eandailsatt  eombat. 

a  Ils  m  sont  déptoyés  sur  deux  colonnes,  et  se  sont  porifcs 
•arl  ennemi  entre  onse  heures  et  midi.  No*  troupes  légères 
ont  trou%é  celle»  des  Prussiens  sur  le*  hauteur*  qui  «jnt 
derrière  Nculiirchen;  l'on  a  fait  de  part  ei  d'autre  le  coup 
de  pistolet  ;  mais  le»  Prussiens  ont  cm  devoir  <n\  tenir  i 
ce  coup  d'essai,  et  se  sont  repliés  sur  !  ■  vl  l  "  Miitel- 
Dilscliehack.  1,'on  a  fait  avancer  le  premier  lëgiment  de 
draitim»,  tandis  que  dlh  h  i  u^a-s  li'fçères  se  jelaiani  dans  le 
\illage.  L  enneuii  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  attendre,  U 
s'est  ri  tiré  dans  les  boi^  cl  nous  a  abandoaoé  ses  mar- 
mites et  même  sou  pain,  que  les  ebevaus  ont  refusé  de 
manger,  uiol  sa  qualité  est  mauvaise.  Au  sortir  de  ce 
village,  nos  troupes  se  sont  rangées  en  taiaflle*  l'aile 
droite  appuyée  par  le*  earabiiiien, alla  landie parlât** 
régiment  de  dragons;  elles  se  sent  empaiéet  des  hauteaia 
qui  dominent  les  villages  de  Unback  el  d'Alstat,  qui  se 
trouvaient  apposés  par  deuiietraocfaements.  L'on  s'alico- 
dait  a  nne  nkWanoe  tleonieuse  ;  l'espoir  de  do*  braves 
soldai»  aéléuwnpé. 

«  Les  Pniffieos  ont  tfré  quelques  coups  de  canon  qm 
ne  pouvaient  nous  atteindre,  et  nous  ont  encore  aban- 
donné el  la  dent  villages  et  les  retranchemrnls;  trnîs  ces 
postes,  qui  nou<i  j>  li- m  été  pris  depuis  quelques  jour-., 
et  qui  sont  très  iBijJDrUnls,  ont  élé  de  suite  occupes,  et 
nos  troupes  se  sont  portées  dans  k  \a  l  u  .  ijui  fait  fiioe  à 
Hiimbourg  el  au  CarliljcrK  ;  elles  <->perjient  i|ue  l'ainemi 
se  préseulerail  pour  engager  le  combat  ;  elles  l'ont  inulile- 
meni  attendu  pri-s  d'une  beure;  il  en  était  cinq.  Le  géné- 
rd  ,  1  11  u  n  ru  qu'il  serai!  inutiJe  de  les  attendre  plus  loDg- 
tenips,  a  cru  qu'il  ne  devait  pas  inutiicmetit  prolonger  les 
fatigues  de  nos  braves  frères  pour  poursuivre  des  fuvanUt 
il  a  ordonné  la  retraite,  elle  s'est  faite  dam  leaîciUenr 
ordre,  par  Limback ,  Saint-Imbert  et  Sarrebroekà  - 

•  Rien  n'égale  la  douleur  avec  taqncUelealraaiiBBdala 
répvbnqae  ont  reçu  cet  ordre:  eHcs  WOetanl  d«  étàr  de 
se  battre,  dce  Q*eat  qu'en  taur  Abant  espérer  qu'on  leur 
fournirait  MenlOt  IWuk»  de  le  faire  nias  eo  grand , 
qu'on  a  pu  le»  aonaaier  de  ee  retard. 

t  Nous  pouvons  vans  dire  avec  confiance  que,  quand  ou 
voit  de  pareil*  défenseurs,  Tan  peut  aiiéawit  a»  nssnres 
sur  le  sort  de  la  pauie. 

MaBiaan-lienTM^tantttni^ 


—  Les  administrateurs  de  l'Ariége  écrivent  que 
leur  département  a  fourni  bien  au-oelà  de  son  CMh- 
tingent;  ils  demandent  de»  arme».  ,.\ 

Ceux  de  la  Haute-Marne  mandent  que  le  district  de 
Chillons,  au  lieu  de  deux  cetit-ciuquaote  trois ,  a 
fourni  à  la  Tépnbtiqiie  neuf  cent  cinnoaDte-iiz  d^ 

fenseurs.  .  -  i     ■  •  - 

—On  renvoie  à  remneti  dn  coinM  de  Â  guerre 
une  pétition  du  déparlement  de  la  Rautf  -Marne.  Les 
administrateurs  se  plaignent  de  la  loi  qui  n'acconle 
que  trois  sotis  par  I  ieue  aux  ?<doiMaireo,  et  de  F 
pression  de!»  étapes. 

. — tes  citoyens  de  Loudnn  font  passer  plosieurs 
pièces  qui  ce)iislatent  Ictir  civisme,  prouvent  leur 
autour  pour  la  répulilique,  et  (itù  doivent  lea  mettre 
à  l'abri  do  tout  souix'on  d'ÎDlelligciioe  OTCttIci  oMi- 
Ire-révolutiunnairesl 

—  Un  ci-devant  chanoine  de  la  Cfltc-d  Or  tait  le 
aerilioe  d'une  penaioit  de  l/KW  liv.  en  favear  «tes 
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TotonUires  de  sa  eommaae  qui  combatleot  Us  euac- 
nii  de  !■  rtfpubliqae. 

—Un  monibrc  fait  ailniitiT  un  projet  de  docrcl  sur 
la  marche  à  suivre  par  les  uduiiuistruteurs  de  liislricl 
du»  Vtttfdk  des  dKts  oatioaattz. 

— Uiied<k»uUtion  de  la  section  de  Paris,  ditd  de  la 
BuUe-daB-HouIius,  est  admise  à  la  barre. 

L'ofûltur  :  Législateur!,  depuis  trop  longtemps 
la  vertu  et  !•  emM  aont  «uc  prises:  il  fout  que  le 

combat  finine. 

Ouc  It's  patriotes  français  et  vraiment  r(*publi- 
rniiis  f.issent,  comme  nous,  une  sainte  coalition,  et 
tju  nlôt  nous  aurons  renverse  ces  royalisles  di'tîiii.se.s 
en  {>athotes,  qui,  pour  mieux  égarer  le  peuple  et  le 
▼oler,  se  donneot  iiisoleiDincDf  le  titra  de  sans-cu- 
lottes. 

Quels  France  entière  apprenne  que  les  Téritables 

habitants  de  Paris,  f;iti^in's  de  vivre  sous  In  dumiua- 
tion  tyrannique  de  quelnues  secU  lats,  evidcmnient 
soudoyés  par  nos  ennemis  extérieurs,  viennent  enfin 
de  rompre  leur  coupable  sileuce  ;  qu'eu  détruisant  le 
tyran,  ils  ont  voulu  détruire  la  tyrannie,  et  que  la 
▼oix  de  la  patrie,  mise  en  danger  par  ces  hommes 
qui  se  disent  patriotes  par  excellence,  a  nhreillé  les 
bons  citoyens  ;  ([iie  cenx  do  14  JuiUst  Ct  do  10  SOÛt 
dernier  .se  sont  montrés. 

Législateurs,  et  vous  spectateurs  qui  nous  écou- 
tes, ociiez-vous  donc  de  ces  flagoroeurs,  de  ces  honi- 
nes  enveloppés  d'une  fausse  popularité ,  qui  sans 
cesse  TOUS  parlcntde  vosdraits,  sans  jamais  lappeler 
vosdevoiis. 

Que  le  respect  diT  à  la  représentation  nationale 
succède  a  l'insolenre  de  quelques  individus  qui  VOUS 
entourent  ;  et  si  I  nilerèt  di'  l.i  republique  et  la  raison 
ne  peuvent  ici  remporter,  faites  un  appel  aux  bons 
citoyens  de  Paris,  et  d'avance  nous  pouvons  vous  as- 
surer que  notre  section  ne  contribuera  pas  peu  à  faire 
rentrer  dans  la  poussii^re  tous  ces  insectes  venimeux 
qui  vous  entourent  et  qui  vous  menacent. 

Les  sections  de  la  Fraternité  et  des  Tuileries  ont 
bien  mérité  de  la  patrie.  Législateurs,  nous  mérite- 
rons aussi  cet  honneur.  Jusqu'à  la  mort,  nous  jurons 
d'anéantir  l'anarchie  comme  les  anarchistes;  jusqu'à 
la  OMNi  nous  défendrons  la  représentation  nationale, 
ainsi  que  les  députés  en  particulier,  quelles  que  soient 
leurs  opinions;  et  si  aucun  d'eux  vi  ikhI  à  suecomb-r 
sous  le  fer  d'un  assassin,  nous  vengerons  sa  mort; 
nous  ferons  plus,  car  nous  détruirons  jusqu'au  fon- 
dement le  lieu  où  se  serait  tramé  os  pntiet  sangui- 
naire et  librrtieide. 

L'assendtlée  ordonne  Timpiasioin  deosItsadNSia 
Ct  I  rnserlioD  au  Bulletin. 

LsvASSsva:  Je  demande  qne  la  Convention,  pour 
prouver  Pborreurque  lui  inspirerait  le  meurtre  d'un 
représentant  du  peuple,  décrèt»^  que  la  maison  où  cet 
attentat  pourrait  être  commis  sera  rasée.  Je  demande 
encore  que,  donnant  un  effet  rétroactif  à  ce  décret, 
elle  ordonne  la  démolition  de  la  maison  où  Lrpelle- 
Cicr  est  tombé  sons  lepoisn«rd  d'un  assamio.  (On  ap- 
plaudit.) 

Après  quelques  dâials,  rsssrmhWs  passeè  rardre 
du  jour. 

—  Rouzet  demande  ia  parole  pour  faire,  au  nom 
du  «  omiié  de  législation,  un  rapportsur  la  détention 
d'un  citoyen  de  la  sectioo  de  l'Unité.  —On  réclame 
r«iditt  du  jour. 

Suite  de  la  diicu$$ion  tur  la  contHMion. 
CosMMMM.^  Y  auxart-il  ua  «ocfanm  dépopu- 


lation, fixé  pour  les  réunions  communales?— Les 
villes  dont  la  population  excédera  ce  majimuMpoor- 
ront-ellcs  êtres  divisées  en  plusieun  municipaulés  ? 

^  Saint-Jl'.st  :  Citoyens,  le  masimum  de  l;i  popiila- 
lion  sera-t-il  lixé  pour  les  juridii  tiuns  iiiunu  iii.ile.s  :» 

Je  regrette  ou'avant  tunii  >  (.Iiom  s  un  n'ait  point 
tracé  les  bases  uu  gouvenu'uieut  qui  couveuait  à  la 
France.  L'Europe  ne  lit  point  daù  nos  débats  ces 
grands  développements  de  l'esprit  de  la  république 
(ju'elle  avait  droit  d'attendre  et,qui  devaient  réveiller 
I  instinct  de  ia  liberté.  Je  cherche  l;i  trie  de  v<jtre 
ouvrage  les  dispositions  fondament  ilesqui  devraient 
(garantir  l'application  desdruiLsde  l'homnMfSt  jO  ne 
trouve  que  notre  volonté  dans  nos  lois. 

J'ai  peine  à  concevoir  qu'après  avoir  désigné  Isa 
parties  du  souverain  sons  la  dénomination  de  con- 
tont  qui  appartient  à  la  terre,  au  lieu  de  celle  de 
cnmmunrs  <]ui  dr>i^;iie  les  liommes  ;  .ipn's  avoir 
niar(pié  la  division  ilc  la  rr|nililu[uc  par  ia  distribu- 
tion du  ternlinr*-  et  (le>  ;int<H  ili's,  au  lieu  de  les  mar- 
(]uer  essentiellcuienl  par  la  distribution  des  citoyens 
et  des  suffrages,  on  vous  propose  aujourd'hui  de  dis- 
tribuer la  population  dsns  ks  Jorioictions  munici- 
pales. 

La  juridiction  municipale  n'est  point  politique;  elle 
administre  les  choses  et  non  les  |tersonnes,  voilà  les 
[iriiicipes;  vous  ne  pouvez  diviser  la  jKipulation  d'une 
ville  sous  le  rapport  de  son  administration  munici- 
pale«ceserait  mviser  la  société;  vous  ne  la  pouvez 
diviser  mie  pour  l'exercice  des  suffrages.  Il  n'y  a 
point  de  division  essentiellement  administrative  dans 
une  république. 

La  juridiction  municipale  ne  peutdonc  point  subir 
de  division  ;  elle  est  une, psTcequelaToii d'un» villo 
ou  bourg  est  une. 

Vous  aves  déclaré,  el  vous  n'avez  point  appliqué 
ce  princine,  qu'aucune  partie  du  peuple  ne  pouvait 
disposer  de  son  territoire  ;  vous  avez  oécUm;,  et  n'a- 
vez point  appliqué  le  principe  que  le  souverain  tient 
le  premier  rang  dans  l'Etat  et  sa  division  ;  et  avant  de 
L'Mistitiier  le  suuvcr.iin  en  umli',  vous  avoiconstitué 
le  magistrat  en  force  contre  le  peuple  divisé.  Je  pré- 
vois, par  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'à  ce  jour,  quel 
doit  être  notre  étstiu,  L'aulorila  dans  chaque  diépar- 
tement  se  constitue  rn  Indépendance,  et  par  l'indé- 
pendance de  son  territoire  et  pnr  sa  rectitude  chaque 
de'partementaura  des  représentants  distincts  ;  et  si  la 
représentation  se  dnise  i>ar  le  choc  des  intérêts  ou 
des  passions,  la  république  française  est  dissoute. 

Avec  quelle  facilité  le  noidsdu  gouvernernsBl  sa 
nusw  n'ecrasera-t-il  pas  le  peuple  ainsi  épars  en  pe- 
ntes municipalités?  Vous  qui  trouves  que  le  «omw- 
r«ln«l«ni/é,  qu'une  disposition  fondamditalc  qui 
rendait  le  territoireou/juii^/f^r  maiiéiia/!//? ,  étaient 
di  s  subtilités,  pourquoi  laissez-vous  attacher  l'au- 
torité municipale  à  des  mesures  de  population  sans 
vous  élever  contre  les  subtilités  dont  on  l'appuie? 
Vous  craignes  riounense  population  de  quelques 
villes,  de  celle  de  Paris;  cette  population  n'est  point 
redoutable  pour  la  liberté.  O  vous  qui  divise/  Paris 
sans  le  vouloir,  vous  opprimez  ou  partaf;er  la  France! 
Que  la  nation  tout  entière  ex anmie  lueii  ce  ipu  se 
pahse  en  ce  moment.  On  veutfrap|H'r  Pans  pour  ar- 
river jusqu'à  elle;  on  a  dit  que  cette  division  de  Pa- 
ria touchait  i  son  intérêt  qme,  «t  qu'elle  linnit 
dans son  seb  leslégidatnres.  Celte  raiscn  mêmedolt 
vous  déterminer  à  ne  point  diviser  Paris  :  si  les  légis- 
latures étaient  divis<=es  comme  nous,  Paris  bientôt 
serait  armé  contre  lui-même.  Paris  n'est  point  agité; 
ce  sont  ceux  qui  le  disent  qui  l'agitent  ou  qui  s  agi- 
tent seuls.  L'anarchie  n'est  point  dans  le  peuplc,«la 
est  dans  l'amoar  on  la  jalousie  de  l'anlonté. 
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Pans  doit  être  oiaintcnii,  il  <loit  l'iHi  r  par  le  bon- 
heur comninn  à  tous  les  Français  ;  il  doit  VHrv  {tar 
▼otre  sagesse  et  vf>tr<»pjtetnp!i'.  Mais  quand  Paris  sV- 
iiicul,  c'c-t  lin  «'clii  i  qui  n  pf  te  ndscris;  la  Franco  en- 
tu  rc  lfM-«  i<ric.  l'ans  n'a  poîiit  soiiMlc-  la  {;in'rrrdans 
la  Vendéf  ;  c  ost  Ini  qui  court  l'ctcindrc  avec  li  s  dc- 
partcnicnts.  .>  accusons  d(tuc  poinl  Paris,  et,  au  lieu 
de  le  diviser  cl  de  le  rendre  suspect  à  la  rémihliqne, 
rendons  à  cette  ville  en  amitié  le»  maux  qu'clli'  a  sonl- 
fprt.st)onrmMis.  Lesui-îde  sesmartvrsrst  ni«Mf  parmi 

s;ii  dr-.  ;itilres  Fiaticais ;  ses  enfants  et  l'  s  aiiti  i  s 
Miiii  cnicruifÂ  dans  le  niêuiC  touibeau.  Ciiaijue  de- 
l  >  irii ment  vcut-il  reprendre  ses  cadavrrs  et  se  sé- 
parer ? 

Si  TOUS  divisez  la  populition  pour  diviser  l'auto- 
rité municipale*  ou  v<)ii<:  allnniez  une  eume  ('tei  - 
nellcvntrf  lescitovfns,  ou  jur  le  dcj^ïilde  lois  tyran- 
niques,  de  !(  !>,  iiiiiiiortiies.  m'iis  !>  s  armez  sans  c'V'-s'c 
Cojitre  le  goiiveinenn-nl,  La  violence  du  peuple  fait 
tùt  ou  tard  Jnatice  des  lois  déraisonnables  et  insen- 
sdes. 

Si  l'on  a  prétendu  que  plus  eurs  mimicipaiités  gon- 
▼erDaicnt  mieux  qu'une  dans  la  même  ville,  on  s'est 
tronqx',  je  crois.  Leurs  d^batsseraient  éternels,  la  rc- 
parltfi'iii  <Ii'^  iii 'pois  S'T.iil  dangerciive,  et.  f.iute  d'un 
ceulîi  t  uniiiniad'liarnionie,  raulonlcadnuin.strative 
devenant  arbitre,  srr  nt  \v<[i  vudente,  trop  sujette  ii 
l'arbitraire,  trop  CMrruptd)lt'.  Mais  si  vous  venez  à 
examiner  l'ailniinistralion  municipale  dans  .sa  nature, 
elle  est  une  administration  uonuiaire,  paternelle  et 
domesUque:  eVst  la  partie  de  la  ti^t.sfatfon  qui  doit 
/'Ire  I,(  tii'^tti';  erntirirnissee  ;  eetif  iif!::iiiiislr,i!ioii  i  st 
pour  uiii.si  iln  t  eh Mii^ère  a»  j^oiivenu'iix  C  est  le 
peuple  en  futiiili'  ijui  n  :  t  s  afl;iires.  •!]  ne  faut  pas 
diviser  les  amis,»  ditLyeuiguc.  D'ailleurs,  cette  ad- 
ministration n'a  point  de  ranporls  etrans^ers,  elle 
n'influe  en  rien  sur  le  reste  de  la  répntdupie;  et  si 
vous  croyeï  que  ceux  qui  mouvement  les  peuples  ont 
aussi  leur  morale,  leurs  droits  limiu's,  drs  n-^rlcs  de 
justice  (ju'ils  ne  |inirent  e.irreijidre,  vous  tuia  cnez 
tutiirellcnient  que  ili  s  i  iioy  «s  d'une  même  ville  ne 
doivent  éprouver  l'action  du  pouvoir  suprême  que 
lorsque  dans  leur  administration  privée  ils  se  sont 
écarti^des  lois. 

Ainsi,  pour  qu'nne  ville  puisse  se  régir,  il  lui  Tant 
un  centre  d'harmonie  ;  ce  centre  ne  peut  ^trc  hors 
d'clle-nM''ine  ;  car,  comme  je  l'ai  dit,  il  n'y  a  plus 
alors  de  liberté,  et  le  peuple  est  trop  asstij(  li. 

Dans  une  grande  république,  où  l'action  du  gou- 
vernement est  pleine  de  loree  par  l'étendue  de  ses 
rapports,  quel  serait  rassiijétissemeutdes  villes  ainsi 
partagé*^?  On  me  dira  que  ie  mfme  inconv<(nient 
existe  potir  tes  ratiipn^ne.ç  ;  m.'iis  je  réponds  qu'do 
ne  peut  opprimer  un  pi  nple,  si  un  ne  l'opprime  tout 
à  l.i  Tus,  el  i|iie  les  î;r.in(ls  iMs-e inhlciiienls  de  popu- 
lation garantissent  beaucoup  les  camp.i^nes.  Les 
villes  nê  menacent  pas  plus  les  cabanes, que  les  mon- 
tagnes ne  menacent  les  vallées,  qu'elles  garantis- 
sent  du  tonnerre. 

Je  réiléchis  si  radminisrrntîon  ninnieipiilc  peut 
•^tre  lé(*itimement  divisi'e,  cir  vous  ne  p'inv-/  pi.mt 
légitimement  ce  qui  est  injn^ir.  i:\U-  |(,riiie  un  e.iii- 
seil  naturel  :  ce  conseil  n'est  plus,  si  les  ciloycns 
n'ont  point  un  intérât  commun,  et  ne  sont  point  ad- 
ministrés en  commun. 

C'est  pourquoi  j'aurai*  désiré  qu'à  la  dénomina- 
tion de  rouniripa/i7«',  vide  de  sens  dans  la  n  piilili- 
que,  on  substituât  celle  de  conseil  de  communauté. 
Oite  déiu  niinnlinn  si'iili'  nvrrtil  les  citoyens  que  ce 
conseil  n'a  point  d  attribution  hors  de  leurs  rela- 
tions privées;  l'expression  de  mnuicipalîté  n'a  pu 
un  sens  précis  chec  nous. 

Je  ma  résume;  on  a  voulu  diviser  Paris  pour 


tranquilliser  le  gouvernement,  et  je  pense  qu'il  f.mi 
uri  K"ii\ernement  éijuitable  |n»iir  tr;in<|uilliser  toute 
la  I  rjiice,  el  réunir  toutes  les  volontés  à  la  lui, 
comme  les  étincelles  de  la  terre  s'unissent  pour  br> 
mer  la  loudre.  Il  ne  faut  point  di  vi,ser  Paris,  ni  notis 
en  prendre  à  lui  de  nos  propres  erreurs,  et  le  rendre 
le  prétexte  de  ces  eris  éternels  11  faut  aller  au  but 
et  faire  le  bien  ;  quelque  forme  qu'on  prenne,  un 
n'en  impose  point  a  tout  le  monde  ;  il  est  sans  doute 
quelque  homme  de  pénic,  dans  cet  empire,  qui  ap- 
pri  Lie  les  vues  p;u  ticulières,  et  les  combat  avec 
iranquilliié.  Je  Unis  en  posant  ce  principe  :  l'admi* 
nistratton  municipale  n  a  point  de  division  légitime 
dansl'fiUU 

Je  dematMte  qu'il  n'y  ail  dans  les  villes  qu'ut  e 
seule  niiiiiieip.nlili'  rm  conseil  de  ronititunnuii  ,  i|ui>;!c 
que  soit  leur  jM.puIiitiLjn.        (I.a  suite  demain.) 

N.  //.Sur  un  rapport  de  la  commission  extraor- 
dinaire des  Douze,  le  décretsiiivant  a  été  rendu  : 

<  Art.  !*'■  La  Contoation  naiiooale  met  *ous  la  sauvr- 
^rdede»  Imm  dloyem  la  fortune  publique,  la  rcprescu- 

taîinn  f,;ition;iIe  et  ta  ville  de  Paris. 

II,  (.biquccilojea  de  l'aris  sera  lenu  de  se  rendre 
»ur-ie-chaiDp  au  Ueii  ordinaire  du  rawBddeaieBt  de  la 

toiiip.-ignic 

^  «  m.  Le*  capiiainc«  feront  l'apprl  de  tous  les  hommes 
•l'.iiroes  de  leuf.  compagnies,  et  ils  prcndroal noU dc» 

•  IV.  Le  poMe  de  la  Convention  oalioualesefli  rcnfiwic 
de  deux  honiaiei  de  diaque compagnie;  lacm  diojen  ne 
poarm  se  frira  remplacar,  ni  dans  ce  service,  oi  dans  lom 
autre,  ail  n*eil  rmctionnaire  publie,  employé  dans  dea 
bureaux  d'adnioiitralkm,  malade  ou  reirau  par  qwifue 
autre  caute  légitime  dont  il  «era  tenu  de  luslUîpr. 

•  V.  Tous  les  citoyen*  se  tiendront  pnMs  à  se  t  ii  J-  c ,  ou 
premier  sipcal,  au  poste  qui  lear  sera  indiqué  par  le  coin- 
maudatil  de  cbaque  «eciinn. 

«  VI.  Jiisr|irù  ce  qu'il  ait  eié  lég-atemenl  nomme  un 
ei'niniaiul.iiU  KLTici.il  de  la  force  année  de  Paris,  le  plo> 
a  icte  I  <  oiiiniandatii  de  section  en  remplira  k*  rondiOM» 

(  Vit.  Les  assemblées  générales  de  secUoot icroiitlevém 
lotis  les  loit»  à  dix  iMures;  et  il  en  sera  fait  mention  sur  le 
|in)ei>*vetlial  de  b  séanee^  Les  prtddcnis  des  aeoUons  se- 
ront |i«rtonnelicment  teipomaUes  de  restendoo  dn  pré> 
sent  artiolCi 

■  VKI.  Ancon  étranger  I  !•  Modan  ne  asfa  ad^  k 

prendre  part  I  ses  déitbérallonf. 

•  IX.  Dans  le  ra'^  où  ks  dilTérenlfs  section» auraient  de* 
coromuaii'aiidiis  à  se  faire,  leur»  comroiwains  respeclif* 
ne  seront  oslrni'.  i)  i'iiprès  avoir  justifié  des  pouvoirs  qui 
leur  aurom  cic  donues  par  l'assemblée  générale  de  leur 
seciioM. 

«  X.  La  Convention  nationale  charge  sa  commissioo 
eilraordinaire  des  Douze  de  lui  présenter  inccssammcnl  les 
Krandes  mesures  qui  dolreni  assorer  la  Vbettè  «i  la  mn- 
qttiUiltplibU«K. 

«XL  Le  piéwBt  éteM  sera  envoyé  tur4e-cbaiBp  aut 
quaiaoia.knit  MCtiont  de  Pari» ,  pour  j  être  de  suite  so' 


uvm  !foavBA.inc. 

Cftttetfon  «rigintdê  dit  reeadi  de  aonveiles  lois  f^- 

çaisrs,  par  le  citoyen  Guicitard. 

Picbard,  iilvraire,  d-devant  rue  Dauphioe,  aclueileiDent 
quai  Voltaire,  n*  18,  IC  IBBl  d»  ftf  SB  tRMiecetle 
coliecttQo  générale. 

CKiwnt  de  JMm  P^hm  «  meHtaade  l'AsMalilév 
ooMtltoanlc^  de  la  Gonvntion  nationale,  ctauirede  PaH«; 
S  vnlmBcs  hhè  AMiaani  1,387  pages,  caractères  de  Oidoi. 
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POMTIOUE. 

TURQUIE. 

Contlantinople,  U  ii  avril.  —  Ordre»  et  inslrue- 
fîoM  évtnèi  par  le  sultan  à  $o»  cifpilan-pacha. 

La  guerre  «ctuellc  entre  la  France  et  le»  pniMOces  île 
Pnme,  d^Alianagiie,  d'Angleterre  el  de  Hollaadcktt  les  l>os- 
lililéi  qui  MCOBBellcnt ,  Ciinnt  iWiwifeUciiieDi  entrevoir 
én  oontali  «t  é»  MtiqMt  iMiliicbtuI  pu  ner  que  par 
um»  «I  iMief  les  «wdimpiitsMBcei  dtant  liée»  iruniiiè 
aveeh  StaMaM^Atrl»  «ni  «t  culttiaMtiil  KiHrei  cteonne 
dans  le  temps  passé,  et  nèeialeiBcnt  |>endant  les  époques 
des  Bnntes  1780  et  1781.  wnquequeiques-unesdcs  susdite» 
puissatioi'S  étaient  en  guerre,  on  avait  TjiI  un  it^'glcmcnt 
qui  fut  coromuniquë  el  préstiiié  dans  cr  Umps-!ù  par 
moirc  am  njini>tio<i  des  puissoncc>  qui  étaifiit  en  giHTrc, 
aliii  qu'ils  eussent  tk  cinpln  jer  tuu le  diligence  à  %aa  txccu- 
1  (  n  ;el  ni  coïKi'fiucnrf  on  nvail  aussi  émané  detcomman- 
<Jeiiir'iits  adiTs-^i  au  Rrdud-aiiilral  de  cet  cm  pire,  prrnr 
ninireà  cou\cii  It-^bâtimentsdecomnKrcequi  uavignaiciit 
sur  1rs  mer»  de  ma  jiiridictioD  dans  Tarcliipcl ,  taut  du 
ci'tederAticquede  rtnrupe;  suivant  ce  règlement  il  avait 
été  établi  que  Ks  b^iuiKuls  dcsditcs  puisi>auccs  qui  se 
trouveniient  sous  le  cunon  drs  Turteresses,  aux  embou- 
diurrs  des  ports,  pK-s  <]v<.  F,(li<-tle«,  et  en  deçft  de  trois 
milles,  d<>«aieul  se  garder  de  s'aiqui<Her  et  ëe  CMIinedre 
dniMMtiIHéa  le»  nacooife  le»  auiic»,  et  qoeenn  qnl  y 
omlmîcadnkel  meitiit  npooNÉi  «t  efliolcBwei  té- 
ytimnMs  par  leur»  consuh  wipeciMh» 

Qtmwt  drt  wjcts  iuipriideaie  ^ni  anndeM  vmIv  i^ea» 
tMor  en  iineUlè teeoMali  d'éfvlp^ee,  dent  lldée  de  faire 
ém  condm,  lenicM  saisi»  d  chMtésu  Qn'ancnm  de  no» 
«uji  U  musulmans  ci  autres  ne  devraient  cliarger  de  mar- 
chandises et  effets  sur  les  bâtiments  detdiles  puissances  en 
giic^rrr ,  «iM  «tolr  vn  <lnninil  00  Mie  de  to  part  étt 
consuls. 

Que  dans  lecas  deooinbat<;  ou  d'artionsqnclesTaisscanx 
de»dilrs  puissance»  auraient  fiilrp  eux  tu  pleine  mer  oit  na 
1.11  jp,  aucun  (Ic5  coniroaiKlaiit»  de  n  i  H'  il  '  1  1  i  ih; ,  cii- 
p  tainet  et  oOiciers  de  mer  ne  derrait  oser  s'en  méier,  ni 
donner  dei  uiarquetdeputtaUlieD  prtKliatlM|Wtle(|lie 
ce  r&t  des  parties. 

Sur  le  pied  donc  du  tenp»  patsé,  ayant  été  tronvé  néeea- 
aairc  cette  fois-ci  d'expédier  de  même  mon  ordre  impérial 
«attcemani  le  règlement  ci-dessus ,  tous  qui  êtes  le  tus- 
tncMiionnécapiUu-padia,  le  |MtMalviealileMas  (In  es* 
pédir .  dont  la  teeeur  qtwfie  le  réflemeiU  loidll,  molr  t 
Qne  W»  bMincnl»  des  peitciiMe»  co  geem  aennleranl 
4e  s1iM|«lMer  rédproqoencni  et  de  CMneelIn  dte  boail» 
liileet  te  oombau  les  MM  «mire  le»  ealmdan»  les  cm- 
boncinires  des  ports  prto  dei  Bdidlf»  de  sa  JetMiciion , 
sons  ie  canon  de»  toteitiics  el  en  deçi  de  trois  milles; 
«inVn  conséquence  des  mémoires  remis  de  la  fvirt  de  la 
il  ;i m.  -l'orie  au\  niiiiisl'i  s  à  cliacun  stp.irV'inent.  i  t  wv.x 
»  liaf|;c»  d'nfraiii's  des  mimUIcs  pui^^atices  qui  résitli  ul  a  ma 
l'otie  de  felidlé,  ils  devront  les  sipiiilii'i  pjr  t^ciit  à  leurs 
cour«.  r(  S|tectives,  à  leurs  consuls  cl  à  louiccui  qu'il  aj»- 
pnnienilra,  afin  que  ledit  réslrntent  maritime  soit  observé, 
rt  qu'ils  auront  6  donner  réaome  par  isèmoire  k  ou  Su- 
bi inK--Rn1e,  poar  ftt'dlletgitciiRiiatréedaii»  em  itfW' 
Cernent. 

Que  toutes  leo  pulstaocrs  engagées  dans  la  présente 
Jf  ocrrc  ayant  des  liaisons  d'aialt  d  avec  m  a  Sublime-Porte, 
iMm  f  tel  »oin  d'ordonner  perfMSiaud.iis  particuliers, 
et  4e  raeOMnander  h  tous  les  commandants  de  mer  et  aux 
gJlh-frf  qui  le  trouvent  dans  les  Iles  de  l'Ardiiptl  «iltti  qu'à 
•«Met  aaire  qu'il  cm? icat»  qu'eu  énnl  à  nom  neutralité. 
Us  dpivnil  Mgarder  de  teale  eetien  cwinlie et  oi^séc 
«euK  ordres  antérieurs  et  au  rCgienenl  el4eniis  aiMteiAt; 
de  waème  qu'ils  prennent  garde  de  filirp  le  nuiindre  neo- 
Vcnaent  A  l'avaol^  et  lecours  d'une  partie  contre  l'autre. 

Apri-s  donc  qne  tous  aurez  ordonné  ce  que  dessus  à  tous 
a.«e*  qu'il  apparUendra,  vous  emploîeititoalidiligeaoepar 

V  Série.  •'Tom  nu 


une  exaete  eirenn*T»eetîon  5  inul  ce  rjui  xiinl  d'è!ir  s  i.-ci- 
fié,  et  tx  tout  ce  que  nu\n  un  h,  luel  iHirlo  m  siibsiancc, 
et  c'est  bien  ^pécialentenl  h  «lie  lin  que  le  présent  cont- 
luaMdemt  nt  vient  d'être  émanii  et  expédié,  alin  qu'aussitAt 
qu'il  vous  sera  connu  que  les  ministres  d'An;;leierre  et  di* 
Hollande  ont  par  mémoire  demandé  l'expédition  du  pré- 
sent, priur  qu'on  agisse  en  conséquence,  et  que  toutes  kft 
piiivsai.ci  s  priM^^niemenl  en  guerre  sont  liées  d'amitié avee 
ma  Sublime- Porte,  et  qne  notre  volOBlé  impériale 
prouve  rien  qui  aoU  «onMire  tQ  règlement  pr<ïcédeBt  de 
l'iiniiée  94  cl  MOI  Bom  loin  d'expédier  de»  ordre»  pir 
vos  propit*  mMeto  edicMéi  aux  juge»,  cooiinaudaaii  et 
olbcicis.  de  mèm  qu'ei»  coamandaoU  de»  Ibrlctecie», 
aux  magnala  delà  mer»  auicapilalMA,  aui  comoiaBdont» 
de  ma  tlotle  ieapdriair,  •in-'i  qu'i  tout  outre  à  qui  il  appar- 
tient ,  se  troorant  dans  laites  de  l'Archipel  et  daim  les  fnr- 
teresscs,  poi  ts  et  Eclielles,  silups  tant  en  Asieqti  en  I  n  m, p.-. 

Cl  cuinine  il  vient  d'être  spécifié  ci-dctsuï,  vous  ne  per- 
mettrez pa<  am  vaisseaux  de  rratice,  d'Allemagne,  ric 
Prusse,  d'An^'elerre  el  de  Hollande,  d'exercer  des  |to»ti< 
liti^s  l'un  conlie  l'aulix',  sous  le  c.inoii  des  fcirleresso*  ,  ni  h 
remlmnchuri-  des  ports,  ni  près  des  Eclielte*,  ni  en  deçà  de 
tiois  milles;  e(  ceux  qui  contreviendraient  et  s'opiniMre- 
raieut  !»  ceci,  seront  amicalement  cmpfcliés  par  leur»  con* 
suis  respectifs.  Vous  serez  atleuiir  sur  les  mauvais  sojrle 
qui  voudraient  s'enrôler Ol  qualité  de  soldats  d'équipafe* 
dans  l'idée  de  l^irc  descOflurcs  ;  et  aussitôt  qoevouiseiCK 
inrormé  d'un  tel  cas,  vous  vous  «abirei  deCMgBHiel  lét 
fern  punir  par  le  droit  juridique»  Oeplo»»  vdUI  eaiCiaeill 
qu'aucun  de  no»  »i$eu  aatulBana  et  autret  ne  ehûie  dw 
cObia  aur  lea  bMùnenl»  dta  ividitcs  puissance»,  ïam  avoir 
prAitaUeeMol  pris  ob  doonaeut  juridique  de  la  part  r». 
ftectîTe  del»  nutlen.  Qa*aiKun  oet  connandaau  et  ofli- 
ciers  de  mer  ae  <e  mMe  dans  les  combats  que  les  bfuimen'i 
desdites  pulnances  feraient  en  plein  mer,  et  ne  prcuue  au- 
cun parti  en  montront  delà  partialité. 

l'iiialeniciil,  loules  ci-n  pui<sances  étant  amies  de  laS(  > 
blime-I'orie,  vou*  aurez  soin  d'ordonner  qu'on  se  garde  de 
lùtnoiRner  la  moindre  parlialilé  pour  l'une  el  pour  l'autre 
d' s  parties,  en  donnant  la  préférences  qm  i[  n  ,1  )  1  \  ous 
:  girez  avir  prisfienre,  de  sorte  que  i  ir n  ne  se  fns*e  coniir 
Il  bonne  jniiiic  de  la  part  de  te  1,  int  rnipire.  Vous  fejvi 
(!'(;alemcul  tous  \oi  eiïorl*  pour  que  le  susdit  règlement  soit 
eiécuté  ;  et  par  vos  mandats  vous  fercx  sentir  que  le»  coq- 
trevrnauts  seront  saisit  et  cbfttiés.  Que  le  susdit  ordre  soit 
publié  avec  précision  et  diligence,  y  ayant  continuellemen  t 
J'iiiapoctiou  TO(»iB£inC|  et  sans  perdre  deaue  luMUdile 
aflhire» 

Ecrit  aundlini  île  la  luoe  de  Sdiabao  ItOT  (qui  rerknt 
ftle«edeBmâ793}. 

AtLEMAGIfE. 

De  ta  rire  du  ,1/(  it  ,  i.r  1  n  m  ,  1.  —  Tes  Pruicsiens  et  le» 
rraïK-ai.t  sont  eu  prti'selice  aux  environs  de  llombotirg  et 

deUcui  Ponts.  Les  premienaoM poMaprila dettooilNnrs 

sur  le  Carl*iJC«tr. 

La  cnlouue  française  qui  est  Ilomrbacb  a  été  rem- 
placée à  Blieca«lel.  d'où  «nie  vient,  par  deslraupc»  fraîches 
lirécade  Sorgœnnodp.  On  croit  qu'il  j  aura  me  notion 

avant  peu  de  Jours. 

—  Uumouricz  va,  ù  ce  que  l'on  prétend,  écrire  ses  iaé> 
moires  il  Mergenllieim.  Le  cazelier  de  Neuvtieda  dit  an  su- 
jet de  Dumouriex  :  n  On  n'a  pu  foire  aucun  usag^  de  ses 
vertus  et  de  ses  talents,  Ain  ((u'il  ne  lui  a  plot  été  pOsliUe 
déjouer  le  r<>lc  du  gvnéial  Monk.  * 

—  C'est  aimi  qw  le»  Aulricbicns  enx-mémcs  rendent 
convie  de  le  défense  de  liajenoecl  de  l'étal  de  nos  armée»  i 

«  Vtrict  dft  délaB»  «eridoo  nr  ta  dendèii  lortfeqno 
les  Français  Creot  de  Cassel,  dent  la  nuit  dU  17  SU  Sd.  Il» 
arrivèrent  prt''s  du  quartier  des  Saxon»  avec  de»  barque»  t 
la  sentinelle  cria  qui  vivel  ils  réjioudirent  déserteur»  fran* 
çai«,  et  la  sentinelle  les  laiaa  avancer  avec  leur»  armcf 
Ml»  Boite  nscoQPaiMance*  On  tomiia  eur  le  poste  qui  tM 
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tSnA  Mirprli.  L'offklor  fut  in^  arec  sohïtilc  Sblibt».  La 
fXtn  forte  perte  Cit  celle  de  iiualiv  olmsicn  qu'ils  ont 
emmenés,  de  deux  oiorlîm  el  de  si\  pièces  ùi  canon  de 
U  lÏT.  iju'ils  ont  cnHotiiHî  doiis  ont  M  jcti'cs  rlan»  le 
niiiii.  On  d.!  j  ii  vf'K.  le  soir  de  la  journée  ou  se  lit  la  s.or- 
lir,  un  marcliund  trfan-tJf>-*ic  rtivo)é  par  les  Krançais, 
ulJ  i  ni \<  iidre aux  Sai  llis  à  in's  bon  iiurché ,  cl  lit  si  birn 
qu'ils  les  cuivra  :  on  ptt^leod  inL^ttic  qu'un  y  arait  niùlù  de 
Popiam.  • 

—  Oa  sait  poutifoneal  que  U*  Oarçoo  •  wmï  Du- 
nouiffi» 

2>«  8  mai.  —  Le»  troupes  de  HeMe-Darmsladt,  qui  jus- 
qu'ici ont  été  dans  l'année  de  Wunascr,  se  rendent  à 

relie  dcsliiuït- .tu  sir^p  de  Mn.M'nrt'.  Le  2  de  ri-  nur»,  les 
Saxons  el  les  Prussiens  fjils  pti^oniiicrï  le  28  avril  à  Cuv 
lavsbour^,  oui  rejoint  kur^  r< gimenis re^-prclifs  aprOs  avoir 
été  éclianRi's  fonirc  drs  Kranç;iis.  ("i-s  derniers  ont  rrçu  en 
éci]aiif;e  dtu\  dr-s  leurs  contre  un  allcii-.and.  L\i  \  >  ni-p  jrde 
del'uioiée  dr  Cusiine  est  foilc  de  Ircije  mille  hommes; 
elle  csl  commandée  [lai'  itoucliai  d.  Dans  la  !iccondc  ligne 
*c  trouve  Icgéiiéial  Xuinlr.iiUc:  ii  est rclrandié jusqu'aux 
dents,  et  a  dis batlerics  (urmidabics.  La  grande  armée  se 
trouve  tonjour*  sur  la  montagne  nommée  Ctubtrg  ;  clic 
est  de  mônie  cotiTcrle  par  de  Turtes  baitiTies.  A  la  droite 
cal  posté  te  (général  La  tmitxe  «fee  dix  mille  hotomn.  ci 
t  h  gauche  se  trouve  Vmatt  4e la  HMcUe,  cœpée  ter  la 
pente  du  VVa^gau. 

Francfort,  le  H  mcti.  —  Les  agents  des  cours  allr«n^«  et 
les  écrïTaïDs  ù  li  iir^  ^agets  racontent  avec  une  joie  iiidé- 
crnlc  les  mauvais  trailctnenis  que  de  noins  intrigues  oui 
suscitées  aux  Français  à  Conslantinople.  Itien  u'égale  la 
constante  atrocité  de  cc«  ugenti  :  un  or  e orruptcur,  Oil  faut 
rii  croire  les  ftaxrttc?;  uKcinandi-s ,  a  ctù  ié|iaiidu  dans  le 
divan  i  et  le^  tninislrc^  de  la  l'orlc,  trompés  un  mouieni, 
ont  oublié  la  gloire  et  l'intérCt  de  TEla'.  S'il  faut  les  en 
croire,  les  Français  qui  avaient  droit  d'ottendre  tous  les 
égards  dus  à  une  nation  amie  «  se  >onl  vus  roic>  s,  pour  se 
WMlfetre  h  h  fureur  aveugle  du  peuple  de  Confianlioople, 
«te  M  neute  tous  In  protection  de  dhwnes  «ubHMdes 
élrangères,  oe  qui  n'a  pa  «'exécuter  que  par  le  avrmcui 
iTelvuicr  leur  pairte  et  la  liberté.  Beaucoup  d'entre  eux, 
dIglM  4o  Dom  de  Françaii,  «ml,  ajouie-t-oii,  irefuiftceiie 
aMRtfra  outrageante,  cl  ontmÛ  u  déportaHen. 

Il  eit  rral  qu'on  ne  connaît  encore  ces  faits  que  par  les 
giWilertde  fAllcroagnc,  cl  toute  l'Europe  sait  à  quel  point 
leurs  feuilic!  soiil  vénales. 

Le»  mêmes  gazelles  3\ aient  proclamé  atec  h  pins  clio- 
■quante  nagérut  i  ■  isreU'iuin»  trésors  amoncelés  dan; 
le  coffre  impérial  i  ubondanre  des  dons  toi-disant  p.T- 
triotiques.  Il  csl  ccriain  anjourd'lnii  que  la  somme  lolale 
<iui  eu  résulte  ikc  va  qu'à  4  millious  (k  florins,  trésor  in- 
tuflisant  pour  aider  même  d'iiM  Mfllht  tmible  «US 
énormes  frais  de  la  guerre. 

Le  vrai  très,  r  des  coins  alliée»,  c'isl  l'avrnglmrnt  de 
leurs  sujeis,  inslrumenLs  malbcureux  de  leur  ambition  ; 
c'est  surtout  1rs  ressources  d'iiommcs  et  d'argent  qn'elks 
tirent  des  électeurs  d  princes  d'Atlema^nc,  mtme  en 
accablanl  ces  derniers  d'une  prépondérance  oppressive. 
Telle  et!  la  ahualioode  te  eonr  de  Manicli  et  de  plusieurs 
•utfM,  .qni  ee  tMMmK  tettet  de  Brandie  part  à  une 
gaem«k  tow  Iran  iMMIi  MWt  lacnlMt  me  ncrSilir.  Le 
CMttuacBt  def'éleelMir  petetia  m  done  m  Mtkn  m  camp 
prtedelfejWMtt  M  est  parti  aujourd'hui»  lowilcianlrc* 
du  tMnX  Meaaal.  Le  coaliiig(Bit4le  WiiîlMHirg,  de  kult 
cenis  hommes,  e»t  pa«se  le  lt|»rcclta«ltte,  atraMlaDtft 
la  même  destination. 

On  utande  de  Vietrnr  r^u'on  y  ultend  le  prand-^Iuc  de 
Toscane,  el  qu'un  a  reculé  jusqu'au  1"  juin  ic  départ  des 
régimenu  drinliHiivie,  hbi  qva  te  publie  «a  aatiit  Ict 

nu  tifs. 

De  Trévet,  le  8  mai.  —  Une  contagion  très  larnrtrlère 
tîgncdans  lepajs  de  Lu\einbourg.  Ce  fléau  aurait  sans 
doute  pénétré  dansl'armée  Trançaisesans  la  vigilance  qu'on 
•  pris  soin  d'y  apporter.  Le  général  Houdiard  a  fait  couper 
tel  communications  de  la  Pranceavec  le  Luxembourg. 

tie  aouitenu  délacfaemenis  fraucais  font  sur  cette  ften* 
ttfere  we  gucne  de  ravage,  ils  f ioîaeat  trte  oviai  «teui  te 
pUIii  «BlHMMUfni  des  fMfnfef,  etie  mUriM* 


Les  Autrlctilcfis  se  tV-iinent  tianqnilirt  d.itn  îeurv  re- 
trancbenunls  auprès  de  cette  ville,  el  allendeul  l'ennewi 
tous  leur  canon. 

Tous  W-s  Krançai?  qui  élaienl  h  Trêves,  el  qal  n'ont  [laS 
one  permission  si)éci;ile  |>our  y  demeurer,  doivent  en  sor- 
tir; la  raison  en  cîl  qu'on  en  a  oteervé  quelques-uns  qui 
s'enliTtenaient  sur  la  manière  d-ml  il  fauilrait  "-'y  prendre 
pour  emporter  tel  ou  tel  ouviasc  :  peul^■•lrc  n'3\nrc5i'-ilj 
aucun  mauvais  dcs«.t'in  ,  nuis  il  eût  clé  plus  prndrnl ,  leur 

a-t-ooditt  de  s'entretenir  plulâl  delà  mcHIcwrc  inaiu..te 
de  tes  défemlNii 


PBAIIGB. 

COUXUrCB  DE  PARIS. 

Du  ?3  mai.  —  Les  commissaires  prj'ci^leinmenl 
n(iiiiini>s  pour  apposer  1rs  scellés  sttr  w  tiiaç.isiii  «les 
souliers,  à  ia  maison  commune,  et  m  fsire  la  vériii- 
cation,  annoncent  que  les  soulieissoDide  la  plus 
mauvaise  minlitt*  possililr;  ils  (leuiaiident  que  Vuu 
{iretiiie  dos  tiu^^urts  Siivcre^cuutre  lesfourDisseiirs. 

Le  conseil  charge  le  proctireiir  de  la  cominaiie  «te 
poursuivre  devant  les  thbnnaax  ordtoairrs  les  fonr. 
nissfiirs  de  ces  mardMiidises  de  mauvaise  qualiKf, 
|ionr  faire  pronooeer  contre  eux  telles peinct  qnll 
apparliendra. 

—  On  donne  lecture  d'un  avis  d'i  citoyen  Praqier 
Sijal,  adjoint  de  la  4«  division  du  boreauile  la 

Il  ineite  toi»  les  bons  citoyens  i  tni  désirer 

coninH<:<;airos  de^;  piierres  \]ri\\X  le  Civisne  Cft  SOS- 
pccl,  atiii  qu'il  en  soil  lait  justice. 

—  le  citoyen  Frëmont,  membre  du  conseit>g:€Ré- 
ral,  l'un  des  porteurs  de  l'adresse  présentée  ce  uw- 
tin  ù  la  Cunvciilton  par  ta  set-lion  de  la  Fraternité, 

est  i[il('i  |Kilé  de  s'expUipier  sur  celte  adresse,  et  di* 
due  puiin|[ioi  il  tt'a  pas  f;iit  pnrt  au  conseil  des  pro- 
jets coiilre-iévoiiilioiiiiairps  et  atroces  qu'il  lui  élait 
si  im]>oi  t:iiit  de  connaître  pour  pouvoir  lesdejoner. 

Ce  citoyen  répond  qu'il  n'était  pas  iiK  iiU»rc  de  la 
(Il  luitalitiii  envoyée  ce  matin  par  la  section  de  la 
Fraternité  à  la  Convention;  mais  qiu>,  par  pure  cu- 
riosité, et  désirant  connaître  la  nonrellr  salle,  il  était 
entré  Avee  elle.  €ette  réponse  ne  parait  qu'an  oun- 
vais  subtetfcfe.  Le  conseil  arrête  qu'elle  sera  nien- 
tionnée  au  p^oc^s-verbal,  et  qn'if  rr?  rf^m  donné 
connaissance  a  la  section  (le  la  fruteruitc,  dont  est 
iiicinbi-e  le  citoyen  Freiuont. 

—Sur  le  réquisitoire  du  ptocureor  deUt^Mttniaiic, 

le  conseil  prend  l'am^lé  suivant: 

«  Le  conseil-freni'ral  instruit  qu'une  déptitation  de 
la  section  de  la  Fialermlt*  a  dénonce  .i  i.i  Cniiventian 
nationale  uti  complot  nilrenx,  tendant  à  faire  i'j,'<»r- 
ger  des  represeutaiibs  du  peuple,  et  taire  dire  ensuite 
qu'ils  avaient  émigré  ; 

■  Considérant  qu'il  est  instantdc Twe arrêter  snr- 
le-cliamp  les  auteurs  de  complots  aussi  abominables  ; 

•  In\  ile  les  rédacteurs  et  porteurs  de  celle  adn-s^e 
n  venir  lui  donner  les  rciiseiguemeuls  nécessaires 
])onr  qn'il  puisse  décunvrir  Ics mtlrfl$t  Ut  Jas  Uvivr 
des  ce  soir  aux  triluinaui  ; 

•  Lecoi^il  arrcie  de  plus,  que,  ponr  parer  «us 
inconvénientequi  résultent  de  oe  que  la  manicipa--' 
litc  dénnilive  n'est  pas  eneore  ot^msfr,  la  Itste 
imprimée  des  memht  es  di  linltivcmcnl  ailoptés,  îr-s 
noms  des  trois  qui  n'out  jws  encore  jinssé  nu  scrutin 
épiiratoirc,  sennil  envoyés  aux  sections,  avec  uiu» 
circulnirc  pour  leur  declarrr  que  si,  dans  trois  jours 
elles  n'oiil  pas  envoyé  leur  vœu  pour  Tadmiffliop  Oit  « 
le  rejet  des  mcuibri  s  qui  duivcnt  composer  la  aiiuii- 
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CipaliUf  dt'finitivc,  il  procédera  k  son  orgauisation 
arec  le  dëparlrmcnt,  etiTapri^sraviadela  tu.-ijoritë 
dMSNtiims,  saus  égard  pour  celtes  qui  auraient  garde 
le  silnicc.  > 

—  Lasectimi  des  Graviilim  demande  des  urnes 

Iloiir  srs  voiniitnircsqnidoiTciit  combattre  les  re- 
jfllrsde  la  Vendée. 

La  commission  des  amies  fait  son  rapport  pour 
répondre  au  vœn  de  la  srrlion  dos  Crarilliers. 

L'onlorinaiice  chargro  lie  |uii  ter  à  la  seolion  de  la 
Fraternité  l  iim  té  qui  l  iavite  .i  donner  dos  iciim  i- 
{rnenieiits  sur  le  complot  (pi  elle  a  déuoitCii  à  la  Con- 
vention, rapporte  de  celle  teelioa  la  nf|ioiise  «li- 
vanle  : 

•  Lecture  faite  de  l'arriltt?  du  conseil-";i  la'ial  de  la 
roninimie  en  date  de  ce  jour,  rassemblée  arriMeà 
l  unaniniilé  qu'il  sera  répondu  au  conseil-zéncral, 
<]iie  rniliinnislraleur  de  piilice,  qui  a  préside  dinian- 
i  he  à  la  mairie  rassemblée  des  membres  des  comités 
rdvolutionnaires,  et  le  maire,  qui  a  présidé  la  même 
assemblée  lundi  «peuvent  lui  donner  loua  les  icnaei- 
gnemenl5  qu'il  désire. 

■  t 'y^seiiiliîi'c  s  einpres'^e  éj^alement  d'instruire  le 
conseil,  (|iie  la  Convention  nationale  a  décrété  ce 
iiiniin  que  la  acelioli  delà Frateraité a  Meii mérité 
de  lapalrie. 

•  Ivnr  ooiiie  eonfonne  1  l'original. 

•  Signé  Poulletier,  secrélaire.  » 

Le  conseil-général  arrête  que  tn  membrra  ae  pré- 
s:*nlcn>nt  denrain  i  laCouTentlon,  ^oiir  loi  deman- 
der mw  tons  les  calomniateurs  qui  oui  rnncouru  à 
la  riMactîon  de  l'adresse  de  In  secliun  de  la  Frater- 
nité suit-ut  traduits  au  tribunal  révolutionnaire. 

—  Un  citoyen  Tient  se  plaindre  de  ce  qu'il  a  vu  ce 
matin,  altacliées  au  poteau,  en  exposition  sur  la  pince 
de  GrèrCf  des  femmes  qui  étaient  enceintes.  Le  pro- 
cureur de  la  commune  requiert  que  l'on  abolisse  cet 
liorrible  usa;;e.  l.c  ciui.'^'il.  en  iidopl.iiit  ce  réquisi- 
tuire,  nomme  un  coninjissaite  jiour  demander  ii  la 
Ccjijveiitiuii  (jue  les  |)  rsonnes  exposées  au  poteau 
suicul  BÙses  a  l'abri  de  i'iitclcineuce  desaaiaons. 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  leiuaf.  (Oublié  dans  nos  précédents  numé- 
ros.) —  Divorces,  io.<— llaiiuei,tl.— Naisanccs, 

47.  —  r>.Tf.s.  72. 

Du  17.  (Oublie  idem.)  —  Divorces,  0. —Matla- 
gcs,  13.  —  Knissances,  50.  —  Décès,  58. 

ifu  20.  —  Divorces,  4.— Mariages,  IT.  —  Mais- 
mucf^  M.  —  Décès,  M. 

Un  tu  «"Divones,  4.  —  Mariages,  10.  —  Mais- 
 1»»7.— Décès,  »0. 


Brûlement  d'astignatu. 

{samedi  35  mai,  à  dix  lieiirrs  du  malin,  il  a  été 
l>i  ù\v  dans  l'ancien  local  des  Cn[iueiiics,  rue  Meuve- 
des-Caputiiacs,  laamnniede  11  uiilUons  en  assiguats, 
lamiHIe,  jointe  au  74S  militons  déjà  brûlés,  fimnc 
MlledeTMfliaUonB. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidence  d'J$nnrd, 
SUITB  DB  ta  SiAUCB  DV  VB2IDB«DI  S3  MAI- 

I^iinjiiioais  et  Rouzet  proiionocot  drsdiseaurssur 
Ja  con$litoti(Hi,  dont  nous  donnerons  des  extraits. 

—  !,a  section  de  Bondi  ollre  son  cuntiiigeiit,  et 
invite  l;i  Conveiilioii  n  riiiiidn  «  t  h  la  rialeriùté. 

Los  volontaires dctilentdiuislasalle, au  uiilicii  des 
a|»plandi98emcnts. 


—  On  membre,  au  nom  du  comité  de  1é<;i!>1ution  i 
fait  un  rapport  sur  les  arrestations  urdunm  es  par  les 
commîssaim  de  la  Conrention  dans  le  dc|»artenieul 
de  In  Meurtiie. 

La  Convention  décrMe  l'impres^on  de  ce  rauporU 
et  ajourne  la  diseuasion  du  projet  de  décret. 

Mausb  :  J'annonce  i  la  Convention  que  le  doi>ar- 
(emcnlde  l'Yonne  a  fourni  sou  conliu«eui  eiainielà, 
|K)(ir  niier  soumettre  les  n'voliés  de  la  Vendée,  Le 
mode  de  recrutement  a  été  l  iuscription  volontaire: 
celle  (H  titc  année  est  partie  armée  et  équipée.  (On 
applaudit.) 

Vicie,  eu  nem  de  ta  eoMMfsrion  det  Douse 

Vous  avez  inNtitué  niic  commission  ejctraordinaire, 
tlue  vous  avez  iiivesUc  de  grands  pouvoirs;  vous 
avez  senti  qu'elle  était  la  dernière  ))lari(  Me  ji  lée  an 
milieu  de  l'orage  pour  sauver  la  patne.  (On  ritdana 
la  partie  çancbe,  on  ap|)laudit  dans  In  (lartieiNdle.) 
l'énétrésde  l'importaiHiedecette  mission,  nous  avon.« 
juré  de  la  remplir,  de  avnver  la  liberté,  ou  de  nous 
ensevel  ir  a  vec  elle.  Dès  nos  premiers  |>as,  ihmis  a  vnng 
découvert  une  trame  borrible  contre  la  ri  pulditjue, 
contre  la  lii>erlé,  contre  la  représentation  nationale, 
contre  la  vie  d'un  grand  nombre  de  vos  metnbres  et 
d'antres  citoyens.  Uiaque  mis  que  nous  faisons  nous 
amène  des  preuves  nouvelles;  quelques  jours  plus 
tawl  la  république  était  perdue,  voua  n'étiez  plus. 
(Ou  murmure  dans  la  partie  gauche.)  te  dtrlare, 
sous  la  responsabilité  des  membres  de  la  coumiissiuu, 
que  si  la  Franre  ne  voit  pas  évidemment  qu'il  a 
existé  une  conspinition  tendant  à  faire  égorger  plu- 
sieurs d'entre  vous,  et  à  établir  sur  les  ruines  (le  la 
république  le  despotisme  le  pins  horrible  et  le  plus 
avilissant,  si  nous  n'apportons  pas  les  preuves  do 
l'existence  de.  ces  conspirations,  nous  sommes  prêts 
à  porter  nos  têtes  sur  l'écUalaud.  (On  applaudit.) 
.Nous  sommes  de};n;;<=s  do  toute  espèce  d  esiu  it  dii 
parti  ;  nous  n'avons  pas  regardé  si  les  conspirateurs 
.sl>\:^;>  ni  là  ou  là,  mais  nous  arons  cherché  la  Térité, 
mais  nous  avons  suivi  les  traces  du  complot,  que 
nous  étions  chargés  de  découvrir.  Croyez  que  nous 
n'avons  en  qu'un  seul  but,  celui  de  trouver  les 
preuves.  Comme  il  est  iutins-iani  de  piembc  de 
graiules  mesures,  que  ces  mesures  doivent  èlre  |)r.=- 
cédées  d'un  rapport  général  ;  comme  nous  soniiiies 
encore  à  la  reclierche  de  plusieurs  fils  de  la  conspi- 
ration, nous  vous  proposons,  comme  mesure  iireli- 
miiiaire,  le  projet  de  décret  SUivauL  {Voj/cs  la  no- 
tice du  n»  d'hier.) 

MAn.VT  :  Je  demande  qu'un  veuille  bien  motiver 
chacun  des  articles  de  ce  projet.  On  rient  vous  pré- 
senter iks  mesures  contre  un  complot  imaginaire. 
Je  m'oppose  à  ce  qu'on  discute  un  projet  de  d<H:rct 
motivé  sur  une  fable  eu  l'air. (On  murmure.)  Je  sais 
Iren  qu'on  ne  guérit  pas  de  la  peur,  c'est  pourquoi 
on  ne  guérira  jamais  les  hommes  d'Htat.  Mais  je  de- 
mande fjuc  l'on  ni'  jclli!  pas  l'alarme  dans  le  public; 
car  je  de4:larequcje  ne  connais  point  de  conspiration 
en  France,  si  ce  n'est  celle  qui  se  trame  cUiis  les 
eondliabttiesqtti  se  tiennent  cbcs  Dufrielie-Vahaé. 

BovER-FoNKnÈDE  :  Il  importe  qii  '  :t(  l  '  iara- 
tiondeMarat  nesoilpas|>eraue,ct  jedeiuaude  qu'elle 
soit  consignée  an  procès- verbal. 

Celle  proiK)sition  est  décrétée. 

Lkhardt  :  Je  demande  qu'on  mette  aux  voix  le 
projet,  ou  si  l'on  vent  denoneer,  je  dénoncerai  uwi, 
la  faction  des  liouuuc^  de  proie. 

LASotRcF.  :  Il  est  une  marche  plus  simple  à  suivre. 
Je  demande  que  l'oo  nielle  aux  voix,  article  nar  ar 
ticle;  et  si  l'on  a  des  objections  à  faire,  alors  le  rap- 
porteur motîve»  diaqne  article. 
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GuFFnoY  ;  Je  Ucmaudc  la  queslioa  prt^loblc  sur 
leprolel. 

TniRioN  :  Je  demande  qu'avant  (Te  rien  prononcer, 
la  comuiisâiou  vous  fusse  un  rapport  par  écrit.  Car  il 
lli'suriit  pasquclc  rapport  ur  viemie  vous  (lire  ici, 
comme  iSouclier  d'Argis  :  Le  voilà  donc  connu  ce 
secret  plein  tThorrsur,  caos  qall  vous  ait  tkn  fait 
connaître  (i). 

Je  iroîsqn  on  s'aeense  n'eiproqnf ment  de  conspi- 
r;ilim;  1rs  uns  ilisent  qu'il  r.vîstc  MM'  faction  (les 
.iit.tii  liistcs  ;  Maral  .u  cuse  la  l'action  des  lujimnes 
il"t;i;it;  et  runiiiic  je  viiis  ijuc  la  coiiniiissioii  des  Douze 
est  toute  couiiiiis.  c  d  hoiunifs il  Etat,  je  crjiiis  qu'ils 
]nc  veuillent  se  venger,  et  faire  le  procès  à  la  révo- 
;iuUoD  du  10  aoàt,  «omnic  ooa  voulu  làtre  te  procès 
de  la  première  rëTolution.  Je  ne  snîs d'aucun  parti, 
moi  ;  mais  je  veux  que  l'im  inVrlairr;  je  veux  (jiie 
l'on  m'indi<}iip  If  <;  roiipnMes,  avant  de  les  punir;  je 
veux  que  ïi<  i  i  :s  soient  prouves.  Je  demande 
dune  i|ue  l'on  nous  liasse  un  rapport  par  écrit  et 
iiien  motif  é;  cnauite  on  onnira  la  diMuaiott  stir  ce 
projet. 

•**  :  Il  est  un  fait  bien  mieux  prouvé  que  ceux 
«lont  on  vient  i-oiis  entretenir  :  un  citoyen  est  venu 
me  dire  ([u'un  membre  de  la  commission  de»  Douze 
ofalt  dit  que  sous  qiilnae  jours  les  Jacobins  de  Paris 
ft  ceux  des  d('partemcuts  seraient  externiitit^;. 

VE]tc:iiAtn)  :  Je  rt'pondrai  au  pre'npitiant  par  un 
autre  fait.  Ou  m'écrit  do  diverses  parties  de  la  i  epn- 
blique,  que  des  duiissaim  disent  et  fout  courir  le 
briut,  que  si  les  citoyens  des  départements  et  les 

soeidt^s  populaires  sont  gangn-m^,  on  saura  bien 
faire  justice  sans  eux  des  scélérats  qui  suul  dans  la 
Convention. 

GtFFBttY  :  Je  te  somme,  Vergniaud,  de  déposer 
CCS  lettres  sur  le  bnrean,  ainsi  que  celles  que  tn  écris 

ù  Bordeaux. 

BovER-FoxFRÈDE  :  Quoique  je  ne  sois  pas  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  un  homme  d'Etat,  je  nie  ha- 
sarderai i  rtipoudre  au  préopinaut.  On  me  prie  de 
mettre  de  efité  les  plaisanteries;  dl^  sont  utiles 
quelf|uetbb  contre  les  injures,  mais  J'entre  en  ma- 
tiire. 

Où  sommes-nous  donc,  citoyens?  par  (jneil.-  futa- 
lil(i  le  préopinanta-l-il  pertlu  la  mémoire?  N'avez- 
vons  pas  decréttS  hier  et  aujourd'hui,  que  les  sec- 
tions qui  ont  les  premières  éclairé  les  bords  de 
l'aMme  Tersfeqoel  vous  étle«  peuehés,  ont  bien  mé- 
rité de  In  patrie!  Le  rnaire  de  Paris  ti'a-l-i!  pas  dé- 
noue»; ensuite  les  intliviilas  féroces  t|ui  n'uiit  de 
riioinme  (pie  la  ligure,  et  qui  ont  voulu  nous  ravir 
riioitneur  avec  la  vie!  Plusieurs  membres  des  co- 
mités révolutionnaires,  présents  aux  conciliabules 
aOvuxoù  la  perte  de  la  liberté  arait  été  iur4>e,  n'ont- 
■Is  pas  fait  leurs  dcpositioTis;  ne  sonl-elTes  pas  entre 
nos  maillé'  Et  t'on  ne  vmt  pas  qu'alriruK's  île  tant  de 

r?rils,  vous  veillez ealin  avec  les  ciloveiisde  Paris, 
votre  sûreté.  Ah!  ceux  qm  li  im^ignen'l  aujourd'hui 
cette  scandaleuse  résistance,  ne  craigncnt'ils  pas 
d'être  bientôt  offerts  à  h  France  indignée,  toutcou- 
irerts  du  sang  de  leurs  colle^an  s  ! 

Notre  décret ealomiue  Pans!  Mais,  citoyens, n'est- 
ce  pas  des  citoyens  de  l'aris  que  nous  voulons  que 
voussojfca  entourés?  N'est-ce  pas  eux  que  nous  vou- 
1  aMxe  les  brigands?  Q«kI  est  donc  ce 


Cl)Houclior  iI  Argiï  qui  a»-it  in<truit  la  procédure  du 
Cliilcipi  conirc  Ifj  pri-triidut  provociicurt  dei  J«wn<n 
d'oi  lolire,  silt  l  tt-rvi  Jo  CC»  •tprewionf  daflt  IM  MpooTt  : 
on  slit  Loinm>  lit  MiraliMa  foodrufa  et  Icf  $rmmmtU  mr 
\c*,^,wU  r.  |H<t«ii  cciaeia  d'acmulieii  «i  im  fwnnwiiB  4e 
Boflitlicr  d'Argii.  |^ 


genre  nouveau  de  calomnie  qui  consiste  à  s'entOtt» 
rer  des  citoyens  de  la  ville  que  vous  habitez? 

Mais  cette  force  e^l  inutile!  Avez-vtuis  dijuc  oublié 
qu'une  légion  devait  venir  vous  dicter  des  ordre»,  si 
un  e(uirrier  extraotdinnire  ne  l'avait  coinéebée  Âe  se 

rendre  à  Paris? 

Mais  ces  conspirations  ne  sont  qu'une  chimère 
J  espère  que  le  pyrrhonisme  du  dtofeo  Thirion  ne 
ré.sislera  pas  aux  preuves  que  nous  avons  à  la  com- 
mis>ion;  etsi  j't'tnis  soupçonneux,  et  si  je  n' at.jui  jis 
nassans  c<'sse  toute  personnalité,  eetti'  olistinaliou  à 
fermer  les  yeux,  lorsque  r<  ux  de  la  France  sotti  *«<m 
ouverts,  me  paraitrait  au  moins  suspecte. 

Citoyens,  ceux  fpi'on  a  dévoués  à  !,■»  mort  se  dé- 
vouent eux-mêmes  a  la  rnlonuiie  ;  ils  veille  ront  sur 
vous,  comme  vous  devez,  vcilkr  sur  la  liberté;  ils 
respirent  encore  pnur  elU-. 

Ah  I  citoyens,  suuvez  l'aris,  sanvez  la  république; 
la  patrii'  alaruu^  vous  en  conjure  i>ar  ma  voîx. 
Voyez  nos  départements,  ils  sont  debout,  ils  sont  en 
amrs,  ils  sont  armi%  pour  ta  répu!)lique,  ils  sont 
annes  pour  la  représentatinn  nationale.  La  républi- 
que est  dissoute,  si  vous  .'  l(^  les  seuls  en  France  .sans 
courafîe.  Oui,  si  des  colli-çues  que  \c  ctiéris  péris- 
sent, je  uc  veux  plus  delà  vie  après  eux;  si  je  ue 
partage  pas  leur  honorable  proscription,  je  ménteni 
au  moins  de  périr  après  eux.  De  cette  tribune  je  pro- 
clamerai, le  jour  même  de  cet  attentat,  une  scission 
funeste,  abhorrée  encore  aujourd'hui,  fatale  ù  tous 
peut-être,  mais  que  la  viol  iliuii  de  ee  qu'il  y  a  de 
plus  sacré  sur  terre  i  ,i  rendue  lé^^ilmie  1 1  iic^- 
.^aire  :  oui,  je  la  proclamerai;  ics  departemeots ne 
seront  pas  .sourds  à  ma  voix,  et  la  liberté  trouvera 
encore  des  asiles.  (Applaudissements.) 

Les  mânes  de  nos  collègues  proscrits  se  fussent 
envolt'es  bien  ncconipa<;riees .  car  on  n  avait  rien 
oublié.  Cette  grande  mesure  de  salut  public,  cette 
grande  mesure  révolutionnaire  devait  être  complète; 
les  listes  de  proscriptions  étairqt  prèles;  dix  mille 
citoyens  de  Paris  devaient  être  arrêtés,  égorgés  peut- 
être.  Citoyens  de  Paris,  la  cau.se  de  vos  rrnrcsen- 
laiits  proscrits  est  la  votre;  rëveiller-vous  doue,  et 
protegez-les,  protégez-vous  vons  int-ines. 

Citoyens,  ne  soyez  pas  les  complices  de  la  perte 
delà  nqiubliqiie;  ralliez-vous,  il  en  est  temps  en- 
core ;  votre  faïUcsae  a  failU  tout  peidn;  votre  foras 
peut  tout  sauver.  Second»  le  zèle  des  boas  citoyens 
<|ui  veillent  sur  vous,  le  rMe  des  sections  qui  ont  si 
bien  niéritéde  la  palri*-.  Ali  I  si  vous  les  abandonucR, 
ce  n'est  pas  à  cette  poi-^iiiT  de  con.spirateurs  (jue  l.i 
Fiiiuce  duil  demaiiiW  compte  de  sa  iilHTlé,  c  est  à 
vous,  c'est  à  vous-mêmes  qui  l'aurez  trahie  jwr  votre 
lilcbelé.  (Une  très  grande  partie  de  l'aaif  mblijc  do 
mande  i  aller  aux  voix.) 

Roux  demande  la  parole. 

La  Convention  ferme  la  discussion. 

Le  rapporteur  lit  l'article  premier  du  projet  Uc 
décret. 

Danton  :  L'objet  de  cet  artid»  n'a  rien  de  mau- 
vais en  SOI.  Sans  doute  la  représentation  nationale  a 

besoin  d'être  sous  la  sauvegarde  de  In  nati.ni.  M.ilg 
comment  se  fait-il  (pie  vous  soyez  assez  doniuies  par 
les  cn  conslances,  pour  licencier  aujourd  liui  ce  qui 
se  trouve  dans  toutes  vos  lois?  Sans  doute  l'aristo^ 
cratie  menace  de  renverser  la  lilM-rté;  mais  quand 
les  périls  sont  communs  à  tous,  il  est  indigne  de 
nous  de  fiiire  des  lois  pour  nous  sente,  lorsque  nous 
trouvons  notre  sflrete  dans  celles  oui  protcf^eiii  tous 
les  bonscitoyens.  Je  dis  donc  que  décréter  ce  qu'où 
vous  propose,  c'est  décréter  la  peur. 

"*  :  Eh  bien,  j'ai  peur,  moi!..... 
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Dantojj  :  Je  ne  m'oppose  pas  à  ce  (\w  l'on  prenne 
(1rs  mesures  pour  rassurer  cliuque  individu  <|ui  craint 
|>our  sa  sûreté;  ie  ne  nruppusc  pas  a  ce  que  vuus 
doiuiiez  une  garde  de  crainti'  au  citoyen  «|iii  trcuiblc 
ici.  Mais  In  Convratioii  nationale  peul-«>l!e  aiiiioiiciT 
à  U  r«'pul»liiiue  quVIIe  se  laisse  dominer  par  la  peur? 
Remarqiiez-bien  jus(|u'ii  quel  point  cx-ttc  crainte  est 
ridicule.  Le  comité  vons  annonce  qu'il  y  a  des  dépo- 
sitions porLiut  (|u'ou  a  voulu  dltenler  a  la  repn-seii- 
tation  nationale.  On  sait  bien  qu'il  existe  à  Paris  une 
niiiltilude  d'aristocrates,  d'agents  soudoyés  par  li-s 
puissances;  mais  les  lois  ont  pourvu  ù  tout.  On  dit 
qu'elles  ne  s'exécnteiil  pas;  mais  une  preuve  qu'el- 
les s'ex(k:utent,  c'ist  que  la  Convention  nationale 
est  intacte,  et  que  si  un  de  s<'s  membres  a  péri,  il 
était  du  nombre  de  ceux  oui  ne  tremblent  pas. 

Remarquez  bien  que  1  esprit  public  des  citoyens 
de  Paris,  qu'on  a  tant  calomniés...  (l'n grand  nom- 
bre de  roix  :  Cela  est  faux!  la  preuve  en  est  «l.ins  le 

Iirojet  qu'on  prcqmse.)  Je  ne  dis  pas  que  ce  soit  ca- 
nmiiier  Paris,  que  de  proposer  le  projet  <Ip  décret 

3 ni  vous  est  présente  ;  mais  on  a  calomnié  Paris,  en 
emandant  une  force  départementuie  ;  car,  dans  une 
rille  cumme  Paris,  où  la  population  présente  une 
masse  si  imposante,  la  force  des  bons  citoyens  est  as- 
sez rrande  pour  terrasser  les  ennemis  de  la  liberté. 
Je  dis  que  si,  dans  la  réunion  dont  on  a  parlé,  il 
.s'est  trouvé  des  bomines  assez  pervers  pour  proposer 
de  porter  atteinte  à  la  représentation  nationale, 
celte  pro|K)sition  a  été  vivement  repoiissée,  et  cpic 
ces  iiomines  sont  saisis  et  peuvent  être  livrés  à  la 
justice,  ils  ne  trouveront  point  ici  de  iléfenseurs.  On 
a  eherclié  aussi  à  inculper  le  maire  de  Paris,  et  à  le 
rendre,  pour  ainsi  dire,  complice  de  ces  hommes  ven- 
dus ou  traîtres;  mais  l'on  n  a  pas  dit  que  si  le  maire 
de  Paris  n'était  pas  venu  vous  instruire  de  ce  qui  s'é- 
tait passé,  c'est  qu'il  était  venu  en  rendre  compte 
au  comité  de  saint  public,  qui  devait  vous  en  m  • 
slruire.  Ainsi  donc  ipiand  il  est  démontré  que  les 
propositions  qui  ont  été  faites  ont  été  lejetées  avec 
horreur;  quand  Paris  est  prêt  à  s'armer  eontre  tous 
les  traîtres  nu'il  renferme  pour  protéger  la  Conven- 
tion nationale,  il  est  absurde  de  créer  une  loi  nou- 
velle ;  pour  protéger  la  représentation  nationale,  il 
ne  s'agit  que  de  ilii  iner  l'action  des  lois  existantes 
contre  le  vrai  coupable.  Encore  une  fois,  je  ne  com- 
bats pas  le  fond  du  projet,  mais  je  dis  qu'il  se  trouve 
dans  les  lois  préexistantes.  îie  faisons  donc  rien  par 
peur  ;  ne  faisons  rien  pour  nous-mêmes  ;  ne  nous  at- 
tachons qu'aux  considérations  nationales;  ne  nous 
laissons  point  diriger  par  les  passions.  Prenez  fjnrde 
qu'après  avoir  créé  une  cominission  jwur  recher- 
cher les  complots  qui  se  trament  à  Paris,  on  ne  vous 
demande  s'il  ne  conviendrait  pas  d'en  créer  aussi 
une  pour  rechercher  b's  crimes  di^  ceux  qui  ont 
cherché  à  égarer  l'esprit  des  départements.  Je  ne 
«leinaiide  qu'une  chose,  c'est  que  les  membres  qui 

Eroitusent  ce  projet  se  dépouillent  de  tontes  leurs 
aines.  Il  faut  que  les  criminels  soient  bien  connus, 
et  il  est  de  votre  sagesse  d'ultendi-e  un  rapport  pré- 
liuiioaire  sur  le  tout. 

Veucmiaup  :  Je  ne  parlerai  pas  avec  moins  de 
Saiig-froid  que  Danton;  car  je  suis  personnellement 
întcress^  dans  la  conspiration,  et  je  veux  bien  con- 
vaincre les  hommes  qui  ont  le  projet  de  m'assassiner, 
que  je  ne  les  crains  pas. 

Prenons  garde,  a  dit  Danton,  en  voulant  punir 
des  asfassins,  de  ne  pas  frapper  des  patriotes  exaltt-s. 
J'aime  aussi  cette  précaution.  Je  sais  que,  dans  le 
combat  que  nous  soutenons  contre  l'anarchie,  les 
contre  -  révolutionnaires  pourraient  tenter  quelque  j 
inouvenient  qui  leur  fiU  fîivorable,  et  ce  doit  être  là  ' 
uu  des  jplu3  g^auds  objets  de  notre  surveillance.  Mais  { 


il  ne  faut  pas  non  plus,  sous  prétexte  qu'on  pourrait 
par  trop  de  rigueur  seconder  des  niouvemeiiLs  con- 
tre-n^'oliutionnain's,  les  encourager  par  l'inipiinilu 
des  hommes  qui,  pour  les  exciter,  se  couvrent  du 
masque  du  patriotisme.  L  anarcbie  est  complice  de 
l'aristocratie.  Ce  n'est  qu'en  les  terrass,inl  toutes  les 
deux  que  nous  pourrons  fonder  la  liberté.  Sans 
d«mte,  dans  l'effervescence  actuelle  des  passions,  ii 
est  des  fautes  nui  ne  sont  que  les  erreurs  d  une  ima- 
gination égarée,  et  pour  lesquelles  l  indulgence  est 
justice.  Mais  il  est  des  combinaisons  perlides,  des 
crimes  (|ui  supposent  une  telle  perversité  de  cœur, 
que  la  justice  .serait  violée  cl  la  chose  publi(|uc  en  dan- 
ger, si  on  ne  se  hâtait  de  les  réprimer  par  une  in- 
flexible sévérité.  Lor-Mpie  votre  commission  voua 
présentera  le  rapport  général  de  celte  étrange  af- 
faire, la  Convention  fera  dans  sa  sagesse  les  distinc- 
tions convenables  ;  et  c'est  être  trop  prévovanl  ipio 
de  manifester  aujourd'hui  des  inquiétudes  qu'cllo 
saura  dissiper  quand  il  en  sera  temps. 

On  vons  a  dit  qu'il  ne  fallait  pas  donner  trop  de 
consistance  à  tous  ces  bruits  de  eonspiralioiis,  par- 
ceque  c'était  reproduire  le  système  de  calomnies 
formé  contre  Paris.  Si  cette  imputation  de  calomnies 
contre  Paris  s'adresse  à  la  Convention  nationale  en 
masse,  c'est  une  imposture  dont  Paris  lui-même  et 
toute  la  France  rendront  témoignage.  Si  elle  s'a- 
dresse seulement  à  quelques  membres  de  la  Coiiven- 
lion,  au  moins  ce  ne  peut  pas  être  à  ceux  qui  n'ont 
c<'ssé  de  répéter,  et  qui  rép«>teiit  encore  qu'il  faut 
soigneusement  distinguer  entre  les  citoyens  de  Pa- 
ris cl  une  horde  de  brigands  qui  s'agitent  dans  le 
sein  de  celte  vaste  cité;  iiue  cette  horde  .s«'ule  est 
coupable  des  crimes  dont  la  révolution  a  été  souil- 
lée, et  tpie  tous  les  citoyens  en  ont  gémi.  On  a  ca- 
lomnié Paris!  je  le  crois;  mais  tpii?  les  hommes 
IKTvers  qui,  |)our  s'assurer  rinipiinité  de  leurs  bri- 
gandages ont  l'effronterie  d'en  accuser  le  peuple. 

Danton  a  prétendu  que,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, vons  devez  agir  avec  d'aiilant  moins  de  pré- 
cipitation, qu'il  s'agit  (le  votre  sûreté  personnelle, 
et  qu'il  ne  convient  pas  de  manifester  des  frayeurs 
indignes  de  vous. 

Citoyens,  faut-il  donc  vous  rappeler  qne  vons  de- 
vez être  ici  considérés  sous  deux  rapports,  rotnmc 
hommes  el  coinine  représentauLs  du  peuple  ;  comme 
hommes,  peut-être  que  si  vous  n'i'liez  pas  assez  ras- 
surés par  la  protection  ordinaire  de  la  loi  et  par  le 
droit  rpic  vous  tenez  de  la  nature,  de  résister  à  l'o|>- 
pression;  iwut-êlre  que  si  vous  recouriez  trop 
pr(»mptement  à  des  mesures  extraortiiiiaires ,  ou 
pourrait  vous  .soupçonner  des  frayeurs,  encore  en 
.soupçon  ne  vous  atteindrait-il  que  dans  le  cas  où  il 
serait  prouvé  que  la  loi  déjà  existante  suflit  à  votre 
défense;  car  .si  tout  homme  doit  sa  vie  à  sa  patrie, 
aucun  ne  la  doit  à  des  assassins. 

Mais,  comme  repri-seritants  du  peuple,  vons  devez 
à  votre  sûreté  seulement  menacée  des  prmiutions 
extraordinaire!!.  Comme  représentants  du  peuple, 
vtdre  salut  est  lié  au  sien,  au  sort  de  la  liberté,  à 
l'unité  de  la  république.  On  vous  propose  d'agir  avec 
uiodéralion,  parceqn'il  est  question  de  votre  sûrrt(5 
persniuielle;  el  moi,  je  réponds  :  c'est  parceqn'il  y 
\a  de  votre  sûreté  |M'rsoniielle  qu'il  faut  agir  promp- 
lement  el  avec  vigueur.  Si  vous  ne  difsipe/  pas,  par 
votre  courage,  tons  les  dangers  dont  de  vils  con.spi- 
rateursvous  environnent;  si  vous  n'as.surez,  je  n<* 
dirai  p;is  .senleinciit  voire  vie,  mais  votre  indépen- 
dance, vous  traliiss4"z  la  cause  du  peuple,  celle  del.T 
liberté,  et  vuus  compromettez  l'unité  de  la  répu- 
blique. 

Eh!  qu'elle  sciait  étrange  votre  po.sition,  si  les 
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n^rnl"!t1r  h  tyrnnnie  pouvaient  chnqnr  jnnr  renou- 
veler leurs  cotiipiats  contre  vuus,  il  vous  arrélrr 
«l.ins  vos  iiirsnreb  de  siVelé  et  de  justice,  en  vous 
disant:  Vous  ave/  ddtic  peur,  puisque  vous  cherchez 
i  vom  garantir  de  nos  coups?  Non,  ce  n'est  pas  ce- 
lui qui  M  défend  contre  un  assassin  qtii  a  |)eur,  c'est 
cehn  qui  s^n  laiae  t'gorger  ;  ce  n'est  pas  rhomme 
i]iH  punit  le  eriine  quia  peur,  c'est  celui  qui  le  laisse 

Je  passe  au  projet  de  dt'cret  ;  le  premier  article 
n'est  autre  chose  qu'un  appel  aux  bous  citoyens;  les 
uivants  ont  pour  objet  d'organiser  une  garde  pour 
la  Convention.  Je  n'ai  pas  remarque;  qu'on  les  ait 
combattus  directement  *,  et  comniciit  pourrait-on  le 
f;iire?  Il  f.iiidrail,  pour  reiitre|ircndre,  ou  soutenir 
qu'il  jins  ('le  loiiué  de  coritulots  contre  vous,  ou 
nvouer  qu'un  dcsire  les  voir  s  exécuter.  Au  second 
cas,  ce  serait  se  déclarer  complice  de  vos  assassins; 
an  premier,  ce  serait  donner  un  démenti  anx  trois 
sections  qui  sont  venues  à  cette  l>arrc  vousdAionecr 
la  dernii-re  conjuration  ;  ce  serait  le  donner  à  votre 
comité  de  salut  publir,  qui,  pur  l'orfiaut'  de  Cauilion, 
vous  a  dit  hierqu'il  m  uviul  liu-  iustlruil;  Cii  st^rait  ie 
dunurr  anx  (leelar.iEions  que,  d'aprî'^  l'aveu  de  Dan- 
ton, ie  maire  de  i'ahs  a  laites  à  ce  même  comité  de 
salut  publie,  et  qu*U  a  renouvelées  i  la  commisrion 
des  Douze. 

On  vous  p.irk:  d  entendre  un  rapport  c^eiu  ral  d(» 
votre  ODUiuiisMuii  avant  de  prendre  aucLiues  nu'su- 
res.  Remarquez  qu'il  ne  s'agit  aujininriuu  qiu'  de 
simples  précautions  de  sûreté,  de  pit-catilions  tpn 
ne  préjugent  rien  contre  aucun  indivkia.  Que  vous 
but-  il  pour  motiver  ees  précanHons?  Des  raîts  no- 
toires, des  faits  certains.  Ces  faits  existent.  I,e  rap- 
port de  votre  commission  ne  vous  dniiuera  que  des 
renscif^nctneiits  (ui  des  di'talls  sur  les  coupables.  Ce 
rapport  ne  peut  donc  être  d'aucune  influence  dans 
l'admission  oM  la  rejrctioti  des  mesures  de  sûreté 

Îue  l'on  vieni  de  vous  indiquer.  H  est  donc  lidicttle 
e  vous  inviter  &  ajcurner  la  ^nconioH  taf  ce»  ne- 
sures,  jusqu'au  modtcnt  où  le  tapportgàiM  pourra 
vous  lire  iait. 

Je  reviens  an  immier  article  du  projet  de  décret. 
Il  n'est  |)as  inmivais  en  soi,  a  dit  Danton  :  c'est di^à 
quelque  chose  qu'un  pareil  aveu  ;  mais,  ajoute  Dan- 
ton, cet  arliele  (  st  iinpolitiqueen  ce  qu'il  peut  jeter 
l'alarme  dans  les  d(-|iarlenienls:  intilile,  en  ce  qu'il 
ne  fait  que  rappeler  les  disposi h  i  s  ontenues  dans 
des  lois  déjà  existantes.  La  rt'noiisc  est  facile. 

L'article  ne  pourrait  jeter  1  alarme  dans  les  dépar- 
tements, qu'en  «qu'il  leur  fierait  conuailre  les  dan- 
gers que  von»  aves  eouroi. 

Eh  bien!  la  France  connaît  déjà  ces  dangers.  Les 
dénonciations  faites  à  votre  barr«  par  les  trois  sec- 
tions oui  retenti  dans  toute  la  république.  L'article 
dont  il  s'agit  ne  lui  apiirendra  donc  rien  qu'elle  ne 
sache  déjà.  Il  ne  sera  ilonc  pa«  pour  elle  une  nou- 
velle source  d'inquiétudes.  Que  dis-je!  votre  déeret 
calmera  celles  qu'elle  aura  justement  conçues.  11  at- 
testera que  V  i:v  "les  ioiii  d  impuler  au  peuple  de 
l'arisles  trau.ch  4)ardH's  contre  vous  par  quelques 
scélérats;  il  attestera  votre  conliance  dans  ce  peuple 
que  1  on  vous  accuse  de  calomnier;  il  attestera  que 
vous-mêmes  avez  senti  que  son  zèle  et  son  courage 
Buirisent  à  votre  défirnsc,  puisque  c'est  lui  seul  que 
vous  appelez  antonr  de  vous. 

Mais  il  est  iiuitile,  puisqu'il  ne  fait  que  rappeler 
des  iutô  déjà  existantes,  et  qu'il  v  a  des  autorité 
constituées  p<iur  faire  exécuter  h  s  luis  ! 

Une  pareille  objection  neut  sembler  étonnante. 
An  mous  de  février,  il  existait  des  lois  qui  défen- 
oaicnt  le  pillage;  eepeminnt  oa  a  pillé.  11  existait 


des  onlorit(*.s  comtiluées  pour  faire  exécuter  les  Ioh; 
cependant  on  a  pdié.  Au  mois  de  mars,  il  existait  des 
lois  de  rip;ucur  contre  les  hommes  qui  oseraient  ten- 
ter de  violer  la  représeutalton  iialionale;  cependant 
on  a  conjuré  contre  elle.  Il  existait  des  aulnrit^^ 
constituées  pour  foire  exécuter  les  lois;  cependant 
on  a  conjure  impunément.  Par  un  décret  spécial, 
vous  renvoy;ltes  les  auteurs  de  la  conjuration  de-  ' 
vaut  le  tribunal  révoluLioanaire.  Il  existait  des  auto» 
rités  coiisliiuées  pour  faire  exécuter  vos  décrets; 
cependant  votre  décret  n'a  pas  été  exécuté.  Quel  pré- 
venu en  effet  a  été  seulement  poursuivi?  aucun,  au- 
cun,  aucun;  et  l'ou  vous  parle  de  lois  existante, 
d'autorités  eonsttlaées?  Mais  si  Timpuissance  des 
lois  existantes  s'est  ntnriifestéc  dansde  si  grandes  oc- 
casions, qui  m'assurera  qu'aujourd'hui  elles  seront 
plus  respectées?  Si  les  autorités  con'^tituées  n'ont 
pas  pu  alors,  ou  n'ont  pas  voulu  faire  exécuter  les 
lois  et  vos  décrets ,  qui  m'assurera  qu'aujourd'hui 
elles  auront  une  autre  volonté  on  plus  de  pouvoir? 

Citoyens,  gardez-vous  de  supprimer  de  votre  dé- 
cret l'ailiele  ijue  nous  discutons;  c'est  une  invitation 
aux  bons  citoyens,  depuis  longtemps  o|)[>riuie$,  ptw- 
ceqii'ils  sont  isolés  ;  c'est  une  invitation  aux  bout 
citoyens  à  se  rallier  dans  leun  sections,  dans  leurs 
bataillons  et  autour  de  vous.  Si  ce  ralticnicnt  sVf- 
feclue,  la  liln  rte  triomphe,  et  l'empire  de  l'anarcliie 
s'évanouit.  Citoyens,  ne  vous  laissez  passédiure  par 
lie  vains  sopliismes;  plus  de  faihUsse.  ItJiipeUi- 
vous  ce  qu'une  section  vous  a  dit  à  votre  iurre  : 
Oses  être  terrihics,  ou  vous  été»  perdu».  Citoyens, 
c'est  rininuuiléde  la  coujuration  du  10  OMrsqui  a 
porté  le  désordre  dans  vos  sâmces,  et  vous  a  livrés  è 
toutes  les  entreprises  des  factieux.  L'impunité  du 
coniiilot  qui  vient  d'avorter  en  enfanterait  de  nou- 
veaux ,  jusqu'à  ce  ([u'eiiliii  vous  fussiez  engloutis 
avec  la  liln  rlc  dans  tr^  iiorreurs  de  l'anarchie.  C'est 
depuis  le  10  mars  .surtout  que  des  scélérats  jirocla- 
ment  dans  toute  la  république,  ont  proclame  i  cette 
barre,  que  la  Contre-révolution  est  dans  te  sein  de 
la  Convention,  et  fin'il  m  finit  exterminer  tous  les 
meinlirts  qu'il  leur  ]ijaii  de  dé&igncr  comme  des 
traîtres. 

C'est  depuis  le  to  mars  qn'ou  ne  cesse  de  provo- 
quer |iubli(]uement  au  neorto«  contre  vous.  Cest 

par  ces  provocations  sanguinaires  que  l'on  a  ('chaufTr- 
ipielmies  honiuies  susceptibles  d'ex. illatinri.  cl  pié- 
paix'fa  nouvelle  conjuration.  Et  parceque  celle  nou- 
velle conjuration  n'a  pas  eu  le  succès  qu'on  s'en  pro- 
uieltait,  on  vous  parle  de  inodéralno,  on  vous  presse 
de  ne  pas  doiuier  lieu  de  croire  qoa  vous  ilea  «sités 
par  dà  frayeurs  mal  fondées! 

Citoyens,  écoutez  ce  langage,  et  bienlnt  von>:  serez 
les  jouets  de  quelques  trames  plus  adroitement 
combinées.  Citoyens,  montrez-vous  dignes  enlin  de 
votre  misskm.  Osez  altamier  de  front  vos  assassins  ; 
vous  les  vener  rentrrr  dans  N  poussif.  Vbutrx- 
vous  attendre  lilchement  qu'ils  viennent  vous  plon- 
ger le  poisnard  dans  le  sein?  i»  il  en  est  ainsi,  vous 
trahissez  le  |ilus  sacre  de  vos  ilevoirs  ;  vous  aban- 
donnez le  peuple  sans  constitution  à  la  fureur  de  vos 
meurtriers  ;  et  vous  êtes  les  complices  de  tous  les 
maux  qu'ils  lui  feront  soulTrir. 

L'unité  de  la  répuldinuc  lientà  la  conservation  tic 
tous  le.^  représentants  uu  peuple.  Ou  ne  saurait  trop 
le  publier  a  cette  tribune,  aucun  de  nous  ne  mourra 
.sans  vengeance  ;  nos  départements  sont  deliout. 
conspirateurs  lesavent,  etc'estparccqii'ilslc  savent, 
c'est  \vn\r  faire  naître  une  guerre  civile  ^nérale 
qu'ils  conspirent.  Sans  doute,  la  liberté  survivr.-iîf  ji 
ces  nouveaux  orages;  mais  il  pourrait  arriver  qi.r, 
sanglante,  elle  m  contrainte  à  cliercher  un  asile 
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i]an<!  Ips  (îi'partfmcnts  m('riJionaiiT.  Pourquoi  vous 
reodrirz-votis  ci)U|>abtes  de  l'csclavagr  du  Nord? 
■*»4-il  pas  versé  assez  de  saog  |K>ur  la  liberté,  et  iic 
devfs-vous  pas  lui  en  assurer  la  jouissance.  Sauvez, 
par  Totre  fermeté,  Tunité  de  la  républioue;  sauvez, 
pnr  votre  fermeté,  la  liberté  pour  tous  les  Français; 
surtoiit.  ne  vims  y  méprenez  pas,  la  faiblesse  ici  sc- 
nit  Irlflicté.  Frapprz  les  coupables,  vims  irrnloii- 
drez  plus  parirr  de  conjuration,  la  patrie  est  sauvée. 
R'«n  avez-voiis  puiul  le  courage?  abtliiiurz  vos  fonc- 
tions, et  drnumUez  à  la  France  des  successeurs  plus 
dignes  de  sa  confiance. 

Je  dem.'iiii'o  qirnii  nn'tle  le  projet  de  décret  aux 
Toix.  —  (Un  applaudit  dans  une  grande  partie  de 
raaseniUee,  et  on  demande  à  aller  aux  Toix.) 

Le  projet  de  décret  prcVrté  nnr  Vigëe,  an  nom  de 
la  commission  des  douze,  est  a«topté. 

—  Laaeeâm  de  Popincotirt  présente  son  contin- 
rent à  la  Conrentioii.  Le??  habitants  du  f:iiil)oiirg 
^>aint-Antoir)e,  dît  roratciir,  ont  méprisé  l'or  drs 
sections  riches;  In  vn  tii  si  r.i  tiiiijDurs  r,ip,itja;^e  du 
pauvre..»  La  députaliuu  jure  d  cire  tidèleù  la  repré- 
awtîikwi  nationale. 

—  I>cs  officiers  de  la  lépion  de  Westermann  sont 
admis  à  la  barre  :  ils  demandent,  qu'en  dérogeant  à 
la  loi  qui  ordonne  que  tons  les  ofliciers  nommés  par 
Dumouriez  seront  remplacés,  le  comoiaudeuient  de 
cette  légion  soit  conservé  k  Westermann,  qui  a  la 
confiance  des  solilals. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  cooiilc  de  la  guciTe, 
pour  en  niie  son  rapport  demain. 

Maf-at  :  Je  demande  qn'Osselin  soit  riiti  tnhi,  il 
a  uue  «léuoucialtou  à  faire  coutre  les  hommes  d'E- 
tal. 

0?;';fi.in  :  Le  comité  de  sflrrté  fjénérale  n  cru  de- 
voir faire  piirt  à  la  (^invention  d  une  plainte  portée 
Contre  la  colllnIis^ion  «les  don/e,  (  t  qui  est  eonteiine 
dans  un  arrêté  du  comité  révolutionnaire  de  la  sec- 
tion du  Contrat- Social.  Ce  comité,  instruit  que  deux 
membres  de  la  Convention  s'étaient  fait  remettre 
tous  les  procès-verbnnx  «le  ses  opérations:  que  ces 
deux  rrprésenlants  n'étaient  porteurs  li  aiienn  ordre 
en  forme  ;  qu'ils  n'elaietil  accompagnes  m  d'un  juge- 
de-paix,  ni  du  commissaire  de  police  de  la  section  -, 
(uM  vois  :  Ils  n'en  avaient  pas  besoin  !)  ce  comité, 
di»-je.  a  arrêté  qu'il  attendrait,  pour  continuer  ses 
opérations,  que  ses  registres  lui  soient  renvoy<-s, 
qu'eu  attendant,  il  se  pourvoirait  contre  les  comiiiis- 
.vaires  de  la  coininissidu  des  douze,  pardevant  le  co- 
mité de  sûreté  générale.  Votre  comité  de  sûreté  p>- 
liérale  a  pense  que  le  devoir  de  la  commission  des 
douze  était  de  surveiller  les  autorités  constituées,  et 
non  pas  «rentrarer  leurs  opérations;  or,  enlever  è 
un  comité  la  totalité  de  ses  procès- verbaux,  sans  lui 
en  lais>er  de  copie,  c'est  bien,  je  pense,  entraver  sn 
marche;  d  ailleurs  il  serait  possible  «pie  Ton  smip- 
çonniit  mémo  les  commissaires  d'avoir  soustrait 
quelques  nièces;  il  faut  donc  prévenir  cet  abus  pour 
1  avenir.  Je  demande  que  vous  mettiex  les  comités 
rérolntkranaim  en  étst  de  remplir  Irnrs  fonctions, 
et  que  vous  enjoigniez  à  votre  coinmissinii  des  dnnze 
de  renvoyer,  sous  vingl-quatre  heures,  au  comité  de 
la  section  dn  Cootnl^ociai,  copie  de  an  pracès- 
▼erbaiix. 

ViGÉE  :  J'étais  un  des  eominissairrs  qui  se  sont 
transportés  au  comité  révolution naire  de  la  section 
du  Contrat-Social.  Lorsque  nous  y  sommes  arrivés, 
Bons  n*avions  trouvé  ni  le  président,  ni  le  secrétaire; 
nons  les  avons  fait  avertir,  et  le  citoyen  Guiraolt, 
président,  a  pnm.  La  causa  de  notre  éFnnrche  était 


une  dénonciation  qui  nous  arait  été  faite,  portant 
que  le  comité  révolutionnaire  de  la  scctiuii  du  Con- 
trat-Social voulait  s'ériger  en  comité  central  qui  en- 
tretiendrait une  correspondance  avec  loiu  les  autres. 
Nous  étions  porteurs  de  l'arrêté  de  la  commission 
qui  nous  avait  envoyés ,  et  nous  l'avons  exhibé  , 
comme  il  est  constaté  uar  le  procès-verbal.  Le  ci- 
toyen Gnirault  nous  a  dit  qu'il  m-  connaissait  pas  le 
décret  qui  établissait  cette  couiuiission.  Nous  avons 
senti  la  justesse  de  cette  observation,  et  nous  avons 
envojfé  clierclier  ce  décret.  Nous  lui  avons  demandé 
ensuite  qull  voulût  bien  nous  remettre  les  registres 
des  proces-verbaux  du  mois  dernier;  il  nous  dit 
qu'il  était  prêta  le  faire,  m.iisquela  plnpartdes  jiro- 
cès  verbanx  n'étaient  portés  que  sur  di  s  feuilles  vo- 
lantes, qu'ils  nous  a  remises,  après  les  avoir  cotées 
et  parapiiées.  Le  citoyen  Gnirault  n  uis  ;)  di  elarédc 
plus,  qu'il  avait  remis  au  comité  de  sûreté  générale 
pinsfeors  procfs-verbaux  qui  contenaient  des  dé- 
nonciations contre  des  émigrés,  et  qu'on  n'en  avait 
pas  entendu  parler.  (Ou  innnmire.)  Ce  citoyen  a  de 
plus  déclaré  qn  il  n'existait  dans  rrttc section ailCUn 
complot  couU'e  le  salut  de  la  patrie. 

La  Convention  passe  h  l'ordre  du  jour  sur  la  pro-> 
position  du  comité  de  sûreté  générale. 

—  On  lit  une  lettre  du  maire  de  Paris,  ainsi  con- 
çue : 

'  riloj"en  président ,  la  jcclion  de  la  Fraicrnité  s'c  t  pré- 
sentée ii  la  b.irrc  de  l'assemblée  pour  dénoncer  uu  coin- 
|ilol  ci-nirela  Convention  nalionale,  quoiqu'elle  d(kt  savoir 
qu'il  n'j  a  point  eu  de  complot  UtnuL  Je  dois  récapituler 
les  bits,  et  je  vous  priede  k»  pidintar  à  la  Convcndook 

•  Après lenHmvenientcentre-riTdlationaalre  qu'on  avait 
cinployé  afin  d*caipecher  le  dernier Yecmtemnif,  Tadml- 
nisiration  de  police  a  pensé  qa*U  loi  imiwriait  <lc  connaî- 
tre les  individus  qnï  s'oppownt  à  la  maiclie  de  la  constitu- 
tion, potir  li  s  rin|ir<  her  (i'i'\c  ter  de  iiom  p.iui  inomorneiil^, 
et  d'-  délcriniin'i-  uni'  liiaisr>n  d'arri'l  où  ils  '.<  ratrnt  coti- 
diiils,  dans  le  ras  de  ra^scnit>leni('nls  uti^si  cniisidciablcH 
que  ceu\  qui  ont  eu  lieu  :  A  cet  elTet,  les  comniUsairi'a  des 
H"rii<it)>  (Mit  été  ateriis  par  une  circulaire  de  se  rassembler 
à  la  mairie.  L'assemblée  a  eu  lieu  ;  je  m'j  suis  rendu. 

(  Dans  cMIe  pranlère  assemlilée.  Il  Ait  arrêté  que  le» 
liste»  des  leao  nnpcela  sevaieHt  aangréa  sons  le  cachet  des 
comitis  rëralaliMtmlies. 

■  A  VwÊÊuMéc  du  lendemahi ,  à  laquelle  je  ne  ow  Iroa- 
vai  point,  sur  le  petit  nombre  de  listes  qui  forint  appor- 
lc»  s,  il  s'engagea  une  diM;iis>ion  asTz  \\\c;  vw  onirepa'.s,'» 
les  bornes;  on  proposa  d'arrilir  lnus  ceu\  (pu  M  iaii-nl  dé- 
si|;Mi.'-.  ((nnine  su^iwtIk,  rl  ilo  comprendre  dans  ce  nombre 
de-»  membres  de  la  CuiiveiUiiMi  qui  pus'^ciit  piiiir  nn^-ron- 
naitre  les  inlfit'h  d'i  iicniilc;  culin  ,  (If  liiiitiiiii  rii  iiii-iii»n, 
on  arriva  «i  ce  p(jinl  ilc  ilm-  cpi'au  lieu  de  faire  jirtjler,  il 
fallait  détruire  toii<  a-nx  qu'un  regarde  comme  des  trallres. 
Ces  diverses  opinions  ont  donne  lieu  à  de  très  loap  debal*, 
et  on  s'est  séparé  à  oase  lieores  «demiet  en  ^jootaaal 
au  lendemain. 

■  Je  me  suis  IrauTé  1  cette  Iroisiifne  assemblée:  on  a 
agiié  la  qacMioa  de»  arrsMatiensn'oi  bit  Moiir  eombien 
une  pareille  Mée  démit  CM  reielée  Un  de  nom^  et  an  s'ait 
retiré  Iranqoillemenl. 

iDepub  que  je  rail  maire,  ajoute  Pacbe,  Pal  en  delta- 
quiétude  sur  d'autres  obji  Is,  nais  jaaiait  sur  nn  nwmbra 
de  la  Convention  ;  je  termine  par  assurer  que  si  quelques 
membres  de  la  Convention  \rii!(  iii  liicii  oublier  de»  liaim  s 
parliculiéris,  et  laiwr  l'assc mbli c  idecuiier  du  Rraiid  ot>- 
jet  de  la  contliliitioii ,  il  n'.Y  a  point  du  >illc  OÙ  elle  puiiW 
Cire  plus  respectée  et  assurée  qu'4  Taris.  ■ 

L*assemblée  ordonne  l'impression  de  eeUe  lettre, 

et  l'insertion  au  Bulletin. 

LccENDRF.  :  Il  est  démontre  que  ce  prétendu  com- 
plot n'a  été  qu'une  motion  faite  par  une  téte  exa|jé- 
rée.  Je  demande  l'impression  de  la  lettre  du  maire 
de  Paris. 


Digitized  by  Google 


473 


Doui.r.rr  :  To  di^mandc  aussi  l'impression  tic  în  r 
|<>llrr,  f  t  Sun  n  iivui  ù  la  comniissiuii  tics  tîoiizc,  cur 
cVst  cptic  coin  mission  t|ui  s<'ule  pourra  nous  faire 
coimattrc  si  cette  motion  n'est  pas  une  suite  tles 
complots  lib«rticitles  tie  ers  hommes  <le  sang  et  tlo 
boue  qui  se  sont  gorgrs  de  ricbesies,  et  qui  vealent 
tiirr  pour  en  acf)nfrir  encore. 

Vir.rE  :  Je  tleuiantlc  que  l'on  ajoute  à  celte  lettre 
line  ptinisc  tic  celle  que  Pachc  a  écrite  à  In  Com- 
mission des  flouzc,  où  il  flitquc  le  pnipli  li  i'  n  is 
est  tellement  exaspi^ré  du  prix  excessif  des  dcnn-es 
ifu^l  croit  pouvoir  annoncer  qiill  w  prépare  un 
ecaaâ  moaTement,  et  que  ce  moaTemeat  est  très 
jtr4clnnD. 

BoYKR-FoM  RKDn  :  Je  deomiâe platftt  qa'on  in- 

prime  les  deux  lettres. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

—  On  lit  une  kitre      coninteures  A  Vtten- 
cicnnes,  dont  ?oid  l'extrait  : 

Vtlencieonct,  S3  in*i  1703. 

■Clflfem  nos  edlègaes,  bter  llnmenri  ujwan  MUqaé  noi 
annt-pMM  et  les  piemiera  redoute»  du  caap  de  Fanwn 
«tre  dêi  tàien  MiiMlrleiiic»,  a  gaitné  du  temfn.  Nos  Inw 
pet  te  iMoavMt  ttèp  Krrieti  le  général  a  cru  devoir  Taire 
Mtirar  fatnlei  dam  le  erilalt  d*aa  plu  (raod  iucoof  é< 

DlfDU 

f  DaMCM  élat  de  rhoscs ,  la  rUIe  de  Valenciennes  étant 
doni  le  cas  d'£lrc  cernée,  nous  aion«  cru  dovdir  i>nus  di- 
viser, aux  Imncsdc^dicri  ts.Diilxiis,  de  lîcKcpanle  et  Cour- 
loi»,  ^•^ll■r^1llt  ù  b  siiilt-  de  I'ui  ihi'l';  IJrii  i  cl  <,o<:lioii  ri-slC' 
niiii  dans  \  uk>i>cieutH-9.  La  voie  du  tort  a  décide  de  nos 
post.  s  rt-^iRctirs.  Nous  nmfenmpartrtdlfvoquaMait  des 
eiéoemeou  ullérieun. 

■  8i|il£lM«iimiiiMiriMdb  le  CwHMtompréê 
VmmtiedmlM.9 

— Betller,  eu  nom  du  comité  le  I  f^islatlon,  pro- 
pose, sur  le  mode  de  renouvclleaiCiit  tiesjun^du 
tribunal  criminel  eitraordiiUHC,  un  déoretqnieit 

adopié  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Alti  I***  Oana  la  séance  de  demain ,  U  sera  placé  sur  le 
Imieio  m  vate  dans  lequel  «eroni  déposèi  qiNlf»«ia|t- 
tia^  HHcia,  iadlquantciaeon  nu  départenent. 

e  Tl  en  sera  de  taite  tirésriie,  dont  les  douîr  pvrn  ii^r» 
sert troni  â  désigner  les  départements  dans  lestiueU  seront 
pris  Icsdouae  jurés .  et  1rs  quaUceulWOli  eeuiq^lBUr» 
uiroot  les  quatre  suppléants. 

«II.  Dans  la  séance  suivante,  il  <;era  Tormé,  par  scrutins 
ttgaés,  une  tisie  de  candidata  donkiiie»  dus  les  aetae  dé» 
partemeolf  Indiqnés  parle  sort 

I  Celte  liste  sera  imprimée  et  distribuée  ù  tons  les  tnrni- 
bresdelaConreniiwii, el,  leleiidrroaiodcceitedistrtbulion, 
itsera  procédé,  pnr  srnilins  .-^iEi^rs,  &  la  atWl^Htwi  dei 
douze  jurés  et  de  leurs  quatre  supiitéants. 

•  IV.  Le  citoyen  de  cliacon  des  départmients  dMgné*. 
qui  réanira  k  plus  de  saAayaa,  compareiivMMnt  aux  a»> 
«es  eUojreo»  du  atae  déparicment ,  leradlu. 

«81  PUB  d^nS  reftaiait.  le  citoyen  de  son  départemrnt 
qui  aufB  en  le  plut  de  anirniges  après  lui  sera  appelé  en 
•on  lieu  et  place. 

•  V.  Le  résulta!  général  sera  incrsiamment  proclamé,  et 
le  décret  ausiiliit  iransmis  un  ct)nM>il  eiécutil,  auquel  il  de- 
meure des  è  présent  enjoint  de  tenir  la  main  ô  sa  prompte 
rx|Kdition  et  envoi,  pour  que  le  rasscmblcmunl  dos  nou- 
«coMx  jurés  puisse  s'epéfur  «tant  le  16  juin,  teraie  jus- 
qu'auqurl  d<  meure  preniié  le pemulr  da»  Iwdl  MnNlIe- 
nentcttexercke. 

a  VI.  LVurdec  des  juré»  demeure  à  rarcnlr  limité  k 
BU  mois. 

•  VU.  La  CoATcniion  décri  te  en  conséquence  que.  le  15 
deitaque mnk, Il  m  pveefdteu  litaie  des dépuionoMs 


qui  rouroiront  le  jury  ponr  le  mois  suivant  ;  r  r  ii  ,  jours 
(|ui  suivront,  procédé  &  la  pré»m»atkm  des  raiulidats  et  à 
Trlrction  ;  le  tout  en  la  forme  ri  di^sus,  et  d,-  ti'Sli?  sorh; 
ii^'j'tmuiiis  quu  les  départements  qui  aurool  (bunii  leurs 
jurés  ou  suppléants  ne  inn-^  ern  cnnrâmàr  ^  MaiCM 
qu'après  le  l«ur  oompUtemcal  révolu. 

Laiéanceestlerde. 

SÉANCB  DO  SAMEDI  23  MAI. 

L'adjudant-géiléral,  Henri  Levasseur,  est  admis  à 
la  btr  re»  et  obtient  la  parale. 

•  Citoyens  rcjirésrnl.inls,  eiivové  par  1rs  représentants 
du  peMpIr,  députés  ù  Turmèc  du  Nord,  e!  par  le  pincVal 
Laruortii"  ri\  'j  la  difision  duquel  )e  suis  attaché  co  :  nu  jj- 
jiidani-gcritial,  je  riens  rendre  oonule  a  la  Conveiilton 
naitonale  des  suicrs  que  Ic»  amea  01 IB  flpnllIlqiB  OHt 
rcmporlts  sur  ses  efiiieaiis. 

c  Les  troupes  Lollandaises.  campées  k  Mrnin,  s'étant 
atancéCT  4  Buusbech-Boucq  et  Turcoing.legénéralLanior- 
li-  ie  a  dirigé  une  attaque  combinée  sur  ces  trois  poinlA, 
le 34,  ft  la  pointe  d«  (ourt  rcooeaii,apièiBaelkirtertfsla- 
tance,  a  cède  de  toute  pait  à  Paideiw  rtpnMIcaine  des 
Français;  les  trota  peales  hri  «M  éM  enlevést  cinq  eeni» 
iHMMDfa  oui  été  luHt  Ireb  cents  ont  été  faits  prnonnlen 
af ce  «furtplwlt  officiers,  dont  trois  dans  les  grudessupé^ 
llenrs.  L  euneni  nous  a  laissé  le  soin  d'enlever  ses  bicsiés, 
qui  ont  txé  ramenés  û  Lille  sur  vinjçt  voilures.  Kous  lui 
avons  pris  trois  pièces  de  caaon ,  ses  caissons,  mnnit!on<  de 
guerre  et  vivre»,  avrc  son  trésor.  Le  reste  a  érliapi  é  m  << 
jeuni  derrière  Menin.  Nous  avons  eu  quelque»  bkssés  «:t 
peu  de  morts. 

•  Voici  an  étendard  dont  je  sobcbargédeUreboaMBate 
aux  rrpré>rntaalsde  la  nation,  comme  Un  fanedeluidélild 
de  la  division  de  Laaiotliere,  et  des  nouveaoi  snrefs  qne 
SOI  v>ldeU  républicatusatlcadent  de  leur  courage.  Cet  éleiK 
dard  a  été  enlevé  avec  une  grande  bravoure  par  le  Cilogpcu 
Lef^rds- Lambert,  grenadier  au  S*  rlgiaMBl  IniauleHe.  Je 
prie  la  Coufeution  aatlousk  d'«|Mler  uu  neuvenu  pds 
ft  cette  BUKkMaeliBiicBaeoqdoniceihoaHMfc.e 

(Ca  Mille  dnmilu.) 

S.  B.  Une  dépolation  de  la  munidpalité  de  Paris  a  de> 
mandé  qu'il  loi  fût  donné  «ne  cipMlirtn  de  la  dé- 

nonciation de  la  s<*rli<>n  dt  l,i  T'i  du  i  riii'',  1 1  que  les  déoon* 
cialeurs  nuseul  égalemrti  i  n  ni',  d-  rxiuiDer  les  pi(S»<let»|» 
de  comilô qu'ils  ont  entciiiiii  inLuljHT,  —  La  réponse  fai;e 
par  le  président  à  la  députaiton  a  excité  des  débats  A  la 
suite  desquel»  l'iiM  iiiMta  a  païaé  à  Purdi»  du  Janr. 

—  La  secdoB  des  Arda  denande  une  lot  qui  défendo 
aux  duba  et  soeiêUs  populaires  toute  correspondance  ool- 
leetlre  et  tout  acte  de  corporation. 

Cette  pétition  ayant  donné  lieu  à  des  observ  ation»  sur 
les  principos  de  la  liberté-,  et  de  la  comniuuirnlinn  des  pen- 
sé» el  de  J'inviolabiliié  de  la  prpSM,  l'a^mbiéc  a,  d'une 
lésoiuiion  unanime,  tassé  les  arrêtés  de  SCS  commissaire 
relatifs  aux  jwmwiu,  par  ou  dferet  dont  foki  les  termes  : 

a  Lu  Couicntiott  oaHeuale,  aprts  avoir  cnfmdn  le  rap- 
poH  desoneouiltéde  salut  public,  casse  et  annuité  l'arKHé 
pris  k  Orléans,  le  IS  mai,  par  Jullien  et  Dourbolte,  «es 
oomroissaires  dans  le  départemnit  du  Loiret,  ainsi  que 
Tordre  eipédié  de  Marseille  u  la  municipalité  d'Avignon, 
le  12  uvril,  par  MoIm!  Bayle  elDoisset.  se»  comnii^^iirs 
dans  le  (k'partcnif»!  des  Boocbes-du-llhùne,  comme  al- 
tciiloireb  el  destructifs  dtfla  lil>erlé  de  la  prcsM:. 

•  Déclare  nuls  et  non-avenus  ton»  arrÊlé*  qui  coaiien* 
drairnt  de  pareilles  disposition*  ;  Gnt  kl  défenses  le*  plut 
expresae»  »  tontes  «ttiorités  coustUudes,  eorps  admiuitti». 
I  ifs  et  aunletpuuxi  de  donner  auenne  sdte  k  de  pareils  ap> 
tétés.» 

Dan»  le  conrs  de  la  dlseassion ,  le  décret  suivrai  a  él4 
rendu. 

•  I,a  Convention  nationale  décH^le que  ceux  de  scsmem- 
brvs  qui  se  p<Tinettraieni  d^ns  »on  sein  des  ininrcs.  drS 
qaalilications  de  fociieux,  des.,  ks  uns  oenlre  les  mMicSi 
seieut  11  Piuslml  cMederAwnliMca 
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POLITIQUE. 

FRANGE. 

Parii,  It  26  mat.  —  On  écrit  de  Pluladel|»bîe  que 
le  congrès  des  Etats-Uois  d'Amérique  a  tonuioe  sa 
session, et  convi  11 [I I {' I,i  irpislaturc  ^^riivanle  pour  le 
dernier  lundi  du  luuis  de  liuveœUre  dtrnier. 

Le  re^ectable  JeflienoB  ne  parle  |iliiade  n  re- 
traite. 

George  Washington,  réélu  présideutàl'uMiUmitc, 
a  prêté  le  serment  constitutionnel. 

—  Le  16,  il  est  arrivé  à  Nantes  un  navire  améri- 
cain, (  iiiiL'r  ik"  fariiif,  lequel,  dans  sa  traverst'f  ,  a 
été  vi^it^  un  (-onsaireatigliiis.  Le  capitaine  amé- 
ricain, uoiir  toute  récompense  du  service  qu'il  rend 
à  1«  vUfede  Nantes,  n'a  demandé  à  la  municipalité 
qoe  llionneur  d'être  gratiiié  d'un  sabre. 

Des  corsaires  de  S.iint-Malo  ont  pris  doux  navires 
de  la  CompasrniedeâhiUes  anglaises,  venant  de  Bom- 
bay, charg<  s  (I  t  nvinMi  deux  mille  aept  ceols  Inlles 
de  coton  de  Sui-.-ite. 

—  Parmi  l'iirtillerie  nombreuse  enlevée  aux  re- 
belles dans  le  combat  de  la  Cbâiaigneraye,  on  a  pris 
une  pièce  de  1S,  anglaise,  nommée  la  MofU- 
Jeanne. 

—  Le  ci-dt'\  .itu  j  rince  de  Beauvcaii,  maréchal  de 
France,  est  mort  à  Saint-Gcrmain-cu-Laye. 

—  Voici  queluues  détails  curieux  sur  le  voyage 
des  Bombons  à  llaneille. 

Ltt  commîseaires  noramt^s  fKxir  la  conduite  des 
Bourbons  étaient  Gayeux,  l.augior  et  Naiecon.  Cha- 
que voitnrp  l'tait  çaniic  (l'iin  Bourbon  ,  d'un  com- 
mt&saire  t't  d'un  gnularnio.  Madame  Bourbon  gar- 
dait le  silence,  Cijiit  li  i-  nnait,  EgaliU'  silllciit. 

Vers  Orgon,  à  quatre  Ucups  d'Avignon,  des  coups 
de  fusil  furent  tirés  sur  la  voitiiro. 

Madame  Bourbon  n'a  pas  adressé  la  parole  k  son 
frère  dans  toute  la  route. 

Egalité  dinait  avec  ses  fils.  Aux  trois  quarts  du 
chemin,  il  fallut  que  lout  le  monde  dînât  ensemble. 
Cn  coniijiissairo  observa  qu'Egiilitc  disséquait  la 

Cuianle,  se  servait,  et  n'abandonnait  qu'un  sque- 
le  à  Tappétit  des  autres  voyageurs.  Ce  commis- 
saire commanda  deux  poulardes  ;  et ,  quand  Or- 
léans eut  fait  le  partage  du  lion,  il  lui  dit,  en  rcfu- 
%3ut  le  plat  qu'il  rendait;  «  Croyez- vous  que 
madame  votre  sceiu*  et  moi  soyons  faits  pour  manger 
vos  restes  7  —  Qu'on  apporte  une  aaire  poularde.  ■ 
—  Ici  Egalité  sifûa. 

Madame  Bourbon  apprit  par  hasard  qu'un  des 
commissaires  (^tait  pmdrc  du  citoyen  Latigron. 
homme  de  lettres  estimé  par  sou  talent  aimable  et  la 
douceur  de  ses  mxuTS.  Cette  découverte  la  tranquik 
Iisa  sur-le-champ. 
Eplité  avait  beaucoup  d'aingnal*  sur  lui. 

nmniAL  cniniaL  ■x'nuoMNRAnis. 

Pfiilippe  Dcvanx,  âgé  de  trente-deux  nus .  natif 
de  Bruxelles,  colonel-adjudant-général  des  armées 
de  la  république,  a  été  condamne  à  mort,  sur  la  dc- 
elaralion  du  jury,  portant:  que  le  4  avril  dernier, 
À  avait  reçu  de  Dumoories.  aux  bains  de  Saint- 
Amanii  ,  l'ordre  de  se  transporter  au  camp  soits 
Lille,  d  I  t  iTf't  de  prendre  le  commandement  dos 
trouDi  s  i]ui  (  t,!,erii  M ijparavanl  aux  ordres  dcMiac- 
zjDski,  et  de  les  taire  partir  sur-le-champ  ;  2'>  qu'd 
«avait  alors  que  Dumouriez  avait  fait  arrêter  les 
commissaires  de  la  Coiiventioa  nationale ct  le  mi- 
Z'5éHe,—  Tomclil, 


uistre  de  la  guerre  ;  3»  qu'il  était  venu  le  4  avril  au 
camp  de  la  Magdelaine,  suivant  des  ordres  de  Du- 
mooriez  ;  4"  (pi'il  avait  eu  des  inteotloDScrintineUes 

et  contre-révolutionnaires. 

Nota.  Philippe  Devaux  était  6ls  naturel  du  feu 

E rince  Charles  de  Lorraine ,  gouverneur  des  Pays- 
as,  et  grand  oncle  de  l'empereur  actuel.  Devaux 
était  proscrit  pur  les  Autrichiens:  aussi  a  t-il  dit  dans 
lecours  de  son  procès,  «que,  s'il  avait  désobéi  a 
Dumouriez,  celui-ci  l'aurait  livre  aux  Autrichiens* 

3ui  l'auraient  peodu.  il  «st  mort  avec  beaucoup 
cferaieté. 

comimi  m  pabis. 

Iht  IS  mai. — Le  troisième  bataillon,  prêt  è  par- 
tir pour!a  Vnnd(<e,  et  fourni  parla  première  légion, 
s'est  assemblé  cn  armes  sur  la  place  de  la  Maison- 
Coiiimune,  pour  recevoir  le  dnipeau  de  la  luuuicipa- 
lite.  Le  di'apeau  lui  a  été  remis  et  reçu  au  sou  du 
tambour. 

Le  commandant-^néral  a  proclamé  les  oHiciers 
de  ce  bataillon,  qui  a  ensuite  prêtf  le  sèment  de 
fidélité  i  la  n^blupie  française,  une  et  indivisible. 

NuitâuUaitiimai. 

Le  conseil  Invite  le  tUajta  nabu  è  4eili«  au  d^ne- 
tneoi ,  pour  au'il  Bietie  au  cooeMiis  la  eonfertion  de  la 
Mauu-  œlossaie  qui  doIlKiv  placée  ft  la  votteduPaaHieoii 

franrai». 

—  I.e  ornseil  arrête  qu'aucon  citoyen  ne  pourra  cnirer 
dans  la  Maison  comnitine,  sans  ftre  nmiii  d'une  carte  ci- 
vique ou  de  niciiibre  du  consi  i),  el  que  les  passe|K>rts,  ni 
les  certilkati  de  civUme  ne  pourront  en  tenir  lieu. 

—  Le  eamell  a  arrilé  la  rédaction  de  rkdretse  qu'il 
doit  prfanur  k  la  Convention ,  rriativcncnt  ftceUe  de  la 
H-ctlon  de  la  PT«te*iiité,  et  nouraie  des  eoeradtsaires  pour 
la  porter  demain  à  la  CoDvefltioo. 

—  La  Soriétt^  patriotîfpie  du  Luiembourg  Pïpose  au 
conseil  qu'on  clicii  hf  \  ti  lus  replon^t  r  dans  IViclaTage,  * 
armer  les  d^parlemeni»  ronire  l»ari>,  ou  à  ft'-dér.itiîer  la 
république;  que  l'on  est  sur  le  point  de  f  i  >  drr^ver  île» 
eciiafauds  pour  y  faire  périr  te»  chauds  atnb  de  la  liberté 
et  de  regallt6,  el  que  l'on  fait  une  guerre  t>erpéluetle  aux 
autorités  constituées ,  et  notanUBeol  à  la  conmuoe  de  Pa* 
ris.  Celle  Société  a  arrciê,  «lire  antres  dispositions,  qu'elle 
recoooait  irrtprodiiiblcsksacBiimsqai  *i£|enl  S  le  Mm. 
lagne  de  la  GoBVcniion.  BHe  MHelie  k  comBime  de  Pa- 
ria des  naauns  dvlqueiel  rfifolatlonnalm  qu'elle  a  fri- 
tes itaas  lescfreomtanoes  critiqnea. 

La  conseil  applaudit  au  d*isme  delaSoctélé  du  LuMn> 
bourfc,  ctin%it«ses députés  ù  assistera  la  séance. 

—  I,f  I  >  Il  I  jire-greflier  donne  lecture  d'une  lettre  du 
couiili'  tii'i  iJuuie,  parlsljuelje  il  demande  que,  conformé- 
ownl  au  dLW:rel  de  la  Couvenlion,  il  lui  soit  dotuiécoininu- 
■licatioo  des  r«^Utres  de  la  commune^  pour  en  (aire  te  dé- 
pouillement. 

Le  conseil-cénéral  arrête  que  le  sccrétairfrfreOiCr  le  re- 
tirera dans  les  viogl-quaire  heures  au  eenillé  des Douie 

pour  lui  remettre  la  registres  demandés. 

—Le  secood  substitut  dti  procureur  de  la  eonmune, 
Ilébcrt,  annonce  au  eons4-il  qii.'  |  ur  pru  des  ser\ici  -  f\ii'il 
a  rendus  il  ta  pallie,  il  vient  d  elre  diéccrné  contre  un  au 
mandat  d'amener  par  la  cODMnission  eitraordinaiie  de  la 
Convention.  Il  déclare  qu'il  la  oWir  h  Fa  loi,  et  rappelle  au 
coiibcil  le  sei  nient  qu'il  a  fjil  de  défendre  tous  lis  oppri- 
més, sermeui  qu'il  mvoque,  non  pour  lui,  il  donnerait  to- 
lonliers  sa  vics'il  croyait  ce  sacrifice  utile  i  la  patrie,  mais 
pour  SCS  concitoyens  prêts  S  retomber  dan»  t'etclavoRe. 
Cbauroetic  l'embrasse,  et  hd  dltt  •  Va.  SMM  ami»  i'aptre 
aller  bleolAl  la  rajoindre.  » 

S7 
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l.c  con$eil«Kéocral  arit-tc  qu'il  restera  en  pcraunenei) 
ce  qril  «it  ttowaftU»  deion  wlUsaeituii 

Hébert. 

—De»  rolontaires  de  la  *ectk>n  do  Muséum  vhnoenljn- 
rer,  lu  leio  da  ooiiseil,  de  roter  joiquli  la  denrifeit  niiltc 
de  lear miK  pour  le  mainlieo  de  k  liberté  M  d«  l*ifiuié  «I 
la  pntféiM  de  la  rtpnhliqiM.  LepuCiUcpt  lenrdooit^  i« 
non  du  eonarfl,  l^arcolade  IMcraelle. 

—  l'tic  (Iipulalitui  (le  presque  lous  |pt  citoyens  de  b 
swtion  l'A  reniai  sr  pri''<d)lf  iiii  conseil,  eldemanJe  àfi 
Il  iisoigocmeiils  stii  l'adics'.e  île  la  section  de  la  l'r.i icm  ii <■ 
rt  la  verilt  <Il'<  fjil».  rnii  y  5i>nl  énonrfa.  I.e  citoyen  maire 
l'iiln'  (lati*  h-s  plu"'  ^"'1'  détail»  sur  ce  qui  s'e'^t  à  la 
mairie.  Il  annonce  que  dans  les  diverses  assemblées  qui  s'y 
sont  teniR>s,  il  n'a  tu  aucun  plan  de  conspIratioD,  ei  qoe  la 
nalfciUaBoe  la  plut  iatigne  •  teolepu  dinatortr  da»  Aiiu 
trfi  liniplea  co  euMBêOMi  M  qai  n'ont  rien  d'alwnMtt. 

liff  conseil  ordonne  t'impresslun  et  ratliclic  du  CTin|ilc 
rendu  par  le  citoyen  maire,  ei  l'im  lie  i  y  joindre  les  ob»*:r- 
fatiODS  qu'il  a  Tailcs  dans  le  cours  de  sa  narration. 

•—Le conseil  nomme  Menesaier  el  Siomn  pour  MtFan<* 
poriflr  an  comité  des  Doute  i  îlnd'aToir  de»  renadga^ 

meols  sur  IleUert,  substitut  du  procureur  de  laconmune, 
Mlrinoet  Michel,  adJoiiiU  à  l'administration  de  poli<», 
contic  le«|aeli  la  eammiiiton  dei  Doute  •  «BHl  dtevaé 
dMDtBdalad'aiTM. 

—  La  section  de  PUnité  fait  i    i  j  .i  conseil  qti'attendo 

les  IroubÎM  qui  sontsar  le  poiut  j  \i  Ijtcr,  elle  a  arrêté  que 
•es  voIl:)lll;llr^■^  ne  partirai- 1  i  [  i'^  pour  la  Vendée,  et  s'occu- 
pcraierii  â  comkjlUc  les  cnueuiis  quis'agitcnt  eu  toutiens 
dans  Paris. 

Lo  «ico-pHaUwt  da  oonseil ,  Deatoaroeliei^  «Mèi  «nir 
Mtedn  ta  eom«M  4e  Pitfit  contre  leaealoiiHMi  dont  «D 
l'aeeyile,  almte  ta  tedln  deronhék  laisser  partir  les 
volontalfei.  Dans  ta  Vendée  wnt  Rwamenb  les  pins  dan- 
gereux; quant  i  ceux  que  renferme  Paris,  les  magistrats  du 
peuple  el  les  vrais  patriotes  sauront  te^  contenir,  rt  nul 
COnlrc-réuiliJtiounaire,  quel  qu  i!  ^  il  ,  in:  n  Mcra  ini|iuir. 

—  A  une  lieure  et  demie  du  uiatin,  le  conseil  nooime 
trois  oouTcaux  c  mmissaires  pourse  transporter  au  comit  - 
deaOoose,  ei  avoir  des  renseignements  sur  )e^  citoyens  Hé- 
bert, Merinoet  Michel,  et  arrête  que,  d'benre  en  Jware»  U 
co  «Bf  on  de  noBteetti  )nH|n'4  ce  qu'il  «t  «neripoMe. 

A  qnain  henvai dm  natte ,  IceeMuabnlreib  de  reiour. 
anooocent  qu'Hébert*  Mbatitat  du  procureur  de  la  com- 
mune, vient  d'être  mis  dana  lesTen ,  d'apr^  un  ordre  de  In 
commission  des  Doute.  Le  conseil  arrête  que  tous  <ï  n  i  l  i- 
bres seront  invités  b  se  rendre  à  leur  i>usle  re  m;i!  i  i  m  nf 
heures  plaises,  aGndedcMi>e:i  r  -mt  i-  '.,MicM,it( ,1  iii'.ri' 
d'après  un  événement  auMi  douloureux  pour  le»  bons  ci- 
lovens. 

Nota,  Hébert  eit  entaroé  daoa  ta  oriMo  de  ribben^ 
Blarioo  et  Miebd  ont  été  ads  en  liberté. 

—  Le  Î5  mai,  il  ooïc  bt•t^re^  du  inaii  >,  la  séance  rccom- 
mcnee.  Chaumette  annonce  au  c-on-'eil  que,  sVtant  rendu 
ce  malin  i  l'Ai  haye  pour  voir  Héherl,  il  n'a  pu  lui  parlfr, 
parceqij'il  repos.iit.  C'e-^i  une  preuve,  ajoute  t- il,  qu'Hé- 
bert est  innocent  ;  car  le  crime  ne  sommeille  pas.  Il  an- 
nonce que  le  seul  obiet  sur  lequel  00  taculpe  Hébtftg  est  la 
ftnlita  tfH  Pér$  DuehunÊ, 

Ub  Hcmbra  obieive  qwe*  dane  les  drconitaDees  actnel- 
lee,  te  caiMell<fenènil  ne  peut  tester  indifférent  sur  le* 
malheurs  qni  affligent  les  bons  citoyens,  et  sur  raltentat 
commis  contre  la  liberté  de  la  presse.  Sur  sa  proposition,  le 
conseil  amMe  qu'il  dénoncera  à  la  Convention  ralteinie 
porté"  aux  droits  de  l'homme  sur  la  liberté  de  la  pnaae.  Ce 
dernier  ohjrt  sera  joint  U  I\ulre9$c  adoptdB  UcratqiddOlt 
être  portée  ce  maiia  i  la  Convention. 

L'on  demande  qu'il  soit  Tait  une  circulaire  auv  quarao- 
le-boil  sections  ponr  (es  préfenlrdc  l'arrcstalion  da  dtofrB 
H«bert» qnlaéié  armclièA leefonettoiiide  mafiiiyaidu 
pei^taii  UB  BiiBiiif  ipema  mil  icralt  idu  nota  qB'nB 
neiure  du  eonsiiil  se  Tvndlt  atucbaqueseeilon  ponr  leur 
faire  le  rapport  dece  qui  s'est  passé  dans  la  ioumécdliicr. 
Le  conseil-général  arrête  que  l'on  enverra  aux  quarante» 
huit  secHoBS  cspMtilen  da  Taditsw  i  ta  CaitwiltoB  nir 


l'arreslalioD  irHi'Leri .  que  celle  adresse  sera  portée  par 
des  cavaliers  qui  &eronl  tenus  de  se  rendre  ,  à  sept  heure», 
daqs  les  assemblées  générales,  et  charges  de  demander,  au 
iHMn  du  conseil,  que  lecture  en  soit  laite  sor-te-cbarop. 

Le  conseil  arrête  que  le  comnaadaBt-f  énéral  sera  invité 
à  faire  garnir  les  postes  importants  et  la  garde  des  ranoos 
ado  delta préomnlr  eonne  les  attaqnca  periides  des nul- 
«HilanlB,  cteonlic  te  brak  qui  se  répaod  qall  se  tnoKBD 
com|)lol  contre  la  liberté. 

Le  conseil  adopte  la  rédaction  deradn>He  rdativek  Bé- 
hr\  [.  iDr  iii'jiiiiation  nommée  i  eetcAupaetsuHB'iekavp 
pour  la  porter  h  la  Convcatioa. 

—  Le  bataHton  deseelontaires  de  la  section  des  QratS» 
lien  se  présente  poar  leeeteir  an  draiteaa ,  dlantao  oi^ 
nent  de  partir  penrta  Vendéci  «neMpstatlBB  étant  te 
cevoir.  Le  vice-président  lenr  reanet  tadW|WBBt  11  doaaa 
ensuite,  au  nom  du  conseil,  l'aoeeladefraleëMlteaa  com- 
mandant de  ce  bataillon  :  une  dépulatioD  descend  sur  la 
place  de  la  Maison-Commune,  pour  y  reeevr»ir  le  scrmetil 
des  volontaires  ,  qui  a  été  prêté  avec  le  j  lus  ûT  >  nibou- 
siasme,  au  milieu  des  applaudissements  des  ciio\ens  pré- 
sents, et  des  cris  de  rit><  la  HpuMiquel 

Sur  le  réquisitoire  dn  procnreur  de  la  commune ,  le 
conseil  ordonne  la  transcription  sur  ses  registres,  et  l'exé- 
cution du  décret  qui  met  sous  la  sauvegarde  des  bonscir 
tnyeiis  le  fertune  publique ,  la  repréaeatalwa  iMttaaate  Ct 
la  ville  de  Paris, 

La  séance  est  suspcnJuc  à  deux  heures  aprte  midU 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  22  mai.  —  Divorces,  — Mariages,  Si,— 
Naissances,  57.  —  Décès,  72. 

Du  23.  —  Divorces,  9.  Mariages,  M.  —  Na»- 
saaccs,  57.  —  D«?cès,  65. 

/)t(  24.  —  Divorcei,!!.— llhtî«!get,7.~Ibiwnh 

CCS,  48.  —  Décès.  70. 

DÉPARTEMENT  DES  BOCCHES-m'-RHÔNE. 

D*  MantiUe^U  ik*»^-  —Le  tribunal  populaire  «le  cette 
ville  vient  de  condamner  à  mort  et  de  faire  evécater  le  h* 
meux  ScTOB,  aeeuié  d'avoir  égorgé  et  fait  égorger  soixante 
citoyeiiSi 

Un  aalee  anitalB.  eaQvataeu  d'avoir,  ta  sabra  à  ta  aain. 
levé  deseantrfbnItaBB,  a  de  néaBe  étteateaié.  Le  pi«cn« 
reur  de  la  commune,  Scitre,  a  été  é]»9p.  On  a crdoaaé 
une  plus  ample  iaroroalion ponr  IfMtnilMi  ibbIn. 


UVRSS  NOUVEAUX. 

DeUCanttitmlion  des  Romains  touâle»  roUet  au  ttvtp* 
4ê  la rifmNiqat.  par  Atbanase  Auger  ;  tome  III.  A  Pari< , 
cbeatai  diraetews  det'inpriaMfta  da  Gcvde^octal;  roc  da 
Théftlre-Françak,  n*  4. 

C  oup  <i  lïi/  sur  lit  i  cii  it  en  général,  en  1792.  Par  J.-J, 
U...,  tiiotbure  de  118  iiages.  l>rii  1  liv.  5  8.  et  1  liv.  10  ». 
franc  de  port,  nn'me  adresse. 

Sur  lei  tubfist  tticfs ,  par  y.-.4.  Creitzt  f.t  Trmeht ,  dé- 
puté du  département  de  la  Vienne  5  la  t<vi\rmv  u  n  natii>- 
nata.  Pris  1  liv.  10  s.el  S  liv.  Innc  de  poru  Même  adrrs«r. 


CONVENTION  NATÎONALB. 

FrtMlence  a'isnaràu 

vam  BB  u  siANcs  vu  saudi  ti  «ai. 

On  lit  nlusiean  adresses  sur  la  néccssiuf  d'aoo^ 
l^rer  rétnblissementde  la  ComtitUtKMl  Ct  d'doigMr 
les  dan^jers  de  l'anarchie. 

On  remarque  la  suivante  :  •  Reprf'senlanls.  y  e5t- 
il  dit,  naos  vous  avons  eavovés  pour  faire  uoe  boniK 
constitution ,  et  tous  tons  livret  i  «In  débats  sena- 
diteu.  tHm  tous  nvoiu  covorét  ptnir  ortanispr 
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 i  natioiiale,  et  vous  en  mécon- 

ipnadmprlieipesdiDS  U  plupart  de  vos 
diseussions.  Jusqu'à  quand  «vrz-vous  ajourné  vos 

devoirs?  Croycz-vims  qm-  les  dangers  qui  nousrae- 
oacent  vous  soient  élraiigcrs?  Si  vous  persistez  dans 
TOtie  infifférciwe  pour  le  vœu  du  souverain,  comme 
flinuon,  nous  ébranlerons  lescolonnes  du  temple  de 
la  Liberté,  et  nous  nom  ensevelirons  sous  ses  ruines 
avant  que  les  tyrans  cn  souillent  l'enceinte.  • 

L  asseinbU<e  ordonne  l'impression  de  cette  adresse 
et  l'insertion  au  Bulletin. 

Elledecrolc  jiarpillemrnl  l'insertion  au  Bulletin  et 
la  mention  honorable  d'une  adresse  des  administra- 
teuis  du  département  de  l'Aude,  où  sont  exprimés 
les  mânes  sentiments  et  le  même  civisme. 

—  Sur  rapport  du  comité  des  finances,  la  ,8ec> 
tion  Beaurepaire  obtient  une  avance  de  SO.OOO  livres 
pour  luurnir  aux  frais  du  contiiifjenl  qu'elle  a  levé. 
Cette  somme  sera  remboursée  d'ajjrès  le  mode  dtijà 
déterminé. 

AUBBV:Citovens,  Tez-adjoint  au  ministère  delà 
guerre,  8ifnt-Vief,  a  présenté,  selon  vos  décrets,  sou 

compte  au  ministre  Bnuchotte,  nui  a  mis  en  note: 
Ce  compte  parait  exact,  sauf  à  donner  des  expliea- 
liont.  I,e  comité  de  la  guerre  vous  propose  de  le  re- 
lever de  la  garde  qui  lui  est  donnét;,  et  de  lui  per- 
mettre de  rejoindre  l'armésde  UVcadée,  dont  il  nété 
nommé  chef  d'état-major. 

CaHBON:  Le  ministre  de  la  guerre  n'a  nullement 
rempli  l'objet  du  décret  qui  lui  ordonne  de  vérifier 
les  comptes  des  adjoints  qui  sortent  de  place.  Le  but 
de  l'assemblée  était  (jue  les  prévarications  du  minis- 
tère précédent  fussent  dénoncées,  ou  que.  sa  bonne 

festion  étantrseonnnetontecbaigefttdeltsuitede 
exécution. 

Je  demande  qn'on  ordonne  an  ministre  de  donner 

un  avis  positif. 

Pelet  :  J'observe  que  le  ministre  désorganisant 
toujours,  et  venant  de  renvoyer  encore  tout  récem- 
ment l'administration  de  l'habillement,  sans  lui  faire 
rendre  compte  de  60  millions  qu'elle  a  dépensés  eu 
•oiiante  jours,  il  est  impossible  que  la  lui  juste  que 
rédraw  Cambon  soit  exécutée. 

LiDOM  :  U  est  vrai  que  le  ministre  de  la  guerre, 
dans  l'examen  du  compte  des  adjoints,  n'a  point  fait 
ce  (jii'exijîr  !,i  loi.  Je  lui  ai  ilit,  moi,  que  c'était  le 
comble  de  l.i  prrfiilie,  de  riiieplic  ou  de  l'atrocité, 
que  les  notes  iiu'il  avait  fournies.  Je  demande  que  les 
comités  de  salut  public  et  de  la  guerre  nous  donneut 
enfin  nne  opinion  sur  ce  mbistre  sons  lequel  il  est 
impossible  d'aller  encore  huit  joon  sans  ignmtr 
nne  désorganisation  totale. 

Pelet  :  Je  vous  dénonce  le  mini<:tre  pnur  avoir 
écrit  à  la  commune  de  l'ans  qu'il  ne  passerait  aucun 
marché  qu'il  ne  lût  véritié  par  elle. 
^.FaMOM  ;  Quand  je  suis  revenu  de  la  commision 
•ontte  Convention  m'avait  chargé  avecplusieurs  de 
OMS  eoIU^goes,  j'ai  présenté  an  comité  die  salut  pu- 
blic les  faits  que  nous  avions  recueillis  sur  l'admi- 
nistration actuelle  de  la  guerre;  je  lui  ai  demandé 
quelle  opinion  il  en  avait; je  dois  dire  qu'il  nous  a 
assures  iju'il  allait  présenter  un  d('cret  jiour  le  rem- 
placement d'un  homme  dont  l'ineptie  vous  est  dé- 
non  trée  cbaqnejour,  et  un  autre  pour  bim  marelier 
ce  ministère.  jv^Xi" 

BniiUin  :  ilMilwiUln  que  rorganisation  actuelle 
du  niinist?'rp  perdra  la  république,  et  qu'il  faut  pren- 
dre une  mesure  pour  le  changer.  Il  existe  même  de 
la  part  de  (juelques  agents  une  répugnance  à  exécu- 
ter les  décrets  qui  ordonnent  la  communication  de 
^008  les  renseignements  qu'on  pourrait  demander. 
Ha»  division  de  vweomitésde  marine  et  de  la  guerre 
mTm  pu  encore  praiun  aucun  bien,  paroette  raison 


même.  Je  demande  qu'ils  soient  autorisés  à  se  faire 
ilélivrer  journellement  une  note  exacte  et  indicative 
des  demandes  faites  i  chaque  minist^,  et  des  ordres 

expédiés  en  conséquence. 
GÉNissiEUX.-  Il  faut  prendre  une  mesure  plus  vi- 

gaureuse  ([ne  ci  lles  qui  vous  sont  proposées  par 
ambon  et  Bréard.  Je  vous  dénonce  tous  les  minis- 
tres, excepté  celui  de  l'intérieur,  comme  désobéis- 
sant formellement  ii  vos  décrets.  Aucun  n'a  encore 
fourni  la  liste  des  employés  civils  et  militaires  que 
vous  aviez  demandée.  Il  ne  faut  pas  souffrir  un  pa- 
reil mépris  de  vus  luis.  Je  demande  la  destitution  de 
tous  les  ministres. 

Sbbgent  :  Je  demande  à  relever  une  erreur  de 
fait.  Le  ministre  de  la  guerre  a  dit  à  la  commune  de 
Paris,  qu'il  ne  panerait  aueun  marché  dans  son 
territoire  sans  lui  bireconnattre  le  soumissionnaire, 
afin  qu'elle  pfll  le  fnger.  Voilà  tout  ce  qu'a  dit  le 
ministre. 

Marat:  Le  ton  exaspéré  de  Génissieux,  qui  m'a 
précédé  à  cette  tribune,  n'a,  selon  moi,  d'autre  but 
que  de  le  faire  porter  au  fauteuil.  Les  malheurs  de 
la  république  viennent  d'une  chose  à  laquelle  ou 
n'a  pas  assez  lait  d'attention;  c'est  que  tous  les 
hommes  à  talent  ont  été  corrompus  par  le  di  snotis- 
me,  et  achetés  chacun  son  prix.  Il  ne  reste  à  la  pa- 
trie que  quelques honinesuwnnttiitiblcs qui  ont  dé- 
daigné l'or. 

Une  voix:  Comme  Marat. 

Mabat  :  Oui,  comme  moi. 

BiROTBAO  :  Et  les  15,000  livres  de  d'Orléans? 

Mabat:  Il  ne  lui  reste  qu'une  foule  de  patriotes 

3ui,  avec  les  meilleures  intentions,  n'ont  posasses 
e  tiiient  pour  suppoiler  le  poids  dootieuné^nules 
sont  chargées. 

Vous  aviez  des  ministres scéMrals  dont  vous  étiez 
contents.  Un  Roland,  que  vous  avei  soutenu  dans 
toutes  ses  prévarications,  dans  ses  brigandages. 
(;)/us»>wr»mm6r«: Prouvez-les!)  Un  Bcurnonvillc, 
complice  de  Dumouriez,  votre  patron  (quelques  ap- 
plaudissements des  inhnnes),  que  vous  avez  soutnui 
dans  sa  place,  jusou'à  ce  que  vous  lui  ayex  donné 
dans  le  comité  de  aéfense  générale  un  brevet  d'émi- 
gration. Voilà  les  hommes  iju'il  vous  ftiut 

Quant  à  nous,  qui  connaissons  les  maux  de  la  pa- 
trie, nous  demandons  le  renvoi  du  tout  an  comité 
de  salut  public,  pour  éviter  de  prendre  des  mesures 
aussi  violentes;  car.  quand  vous  changeriez  de  mi- 
nistres comme  de  chemises,  la  chose  publique  n'en 
irait  pas  mieux. 

Banaa»:  Le  comité  de  salut  publie  fcn  demain  son 
rapport. 

La  CouTnUon  lui  luntoie  foules  ees  pirapoai> 

tions. 

AinRY  :  Je  demande  quft  TOUS  pramoueiei  sur  le 
sort  de  Saint-Fief. 

GaaiBON  :  Je  demande  qu'on  M»  ii  garde  donnée 
aux  adioiou  du  ministre  de  la  gnene,  et  que  Saint» 
Fief  aille  à  son  poste. 

Bréard  :  Je  demande quIleusoitsiMi  des a^jointi 
du  ministre  la  marine. 

Les  propeiitionsde  Biéaid  «tde  Cambra  aom  dé- 
crétées. 

«"•Oo  Dtta  leUnsulrante: 

lelfre  êu  nfréMulanit  du  peuple  prie  t^mmh  As 

Donii.  t1  mai  iVa. 


I  de  la  malbeweue  allUre  qd  s*eie 
de  Valenciennci.  Si,  accablés  par  des 
IX  nttrcsi  non»  nom  nmam  vas  lbr> 


•  LM  nemem  d^m'onrd^al  loot  plus  consolanleB  qpe 
celles  d'bter;  eHes  nous  oArent  des  dMails  bien  iaitapoor 
tenipéier  hmcf 
passée  mnh  ka  mur*  ( 
forces  Mipéricans  aux  i 
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ctt  de  nom  replier  »ur  nos  places  de  seconde  ligne,  noos 
•«ou  in  moins  cet  moiag»  sur  ms  ennemis  que  la  vic« 
loin  du  léiiéial  Lmorllère  kar  oocaiioone  dam  «ami 
pàm  ont  penecn  homianct  «si  naaUioMdetoaicscii- 
pèorf  dvttx  Ma  plua  «asMidèraUe  qoeolli  fUBinlitar- 
aiée  •  épraasie  danMi  retitflei. 

Ptnr  empêcher  raristoeratie  de  K  piéfélotrlrop  IM  de 
l'échrc  que  venaient  d'é|irouvcr  lei  ma»  de  la  stenliH- 
qtie ,  Ip  conseil-général  du  départCflMBl  de  Domt,  dOBt  le 
civisme  est  connu,  TÎenl  d'arnKter  l'impression  et  la  distri- 
liiitioii  à  Pdinirc-  (le  la  relation  du  général  Lamorlière,  et 
mie  mp^iire  prouvera  au  inoins  à  ceux  qui  n'ont  pas  fait 
leur  devoir,  qu'il  suOiiuit  à  di-s  républiciiins  de  se  bien 
motilicr  pour  lire  iiiTiiicibli's.  Les  t;i  lents  et  l'intrépidité 
du  gfc'u^T^I  Diirnoncciiui ,  colonel  du  premier  bataillon 
belge,  stjiit  au-dc'-susde  (out  *tkif.r;  l'action  du  brave  gre- 
ni'di'T  (iriivl.jiiibf  rt,  qui  s'(>i  einpjrtJ  d'un  étendard  bol- 
laiidais,  ne  nn^riic!  pas  moins  notre  attention,  ainsi  que  le 
ciloyeo  Louis  Droman ,  qui  s'est  également  distingué  ;  en 
itti  mot,  cette  brave  armée  a  si  bien  secondé  son  général, 
que  nous  demandons  que  vous  décrétiez  qu'elle  a  bien 
Ulérilé  de  la  patrie. 

Parmi  les  détails  qui  vous  seront  toumis  de  la  journée 
d'hier ,  nous  espérons  que  le  général  Lamarchc  n'onbliera 
pas  de  parler  avce  éloge  de  la  brifoore  des  dragons  de  la 
idpnliligiie,  qvi,  aM»  mêjeas,  ontbitdcspnMiigcsde  râ- 
leur, liieo  toits  ponrcAner  ilapiwalw  «m  rindiM:ipiiiie 
deqnelqiMaHiasdVnlieenxnMiaawitliule.  Les  principes 
d'une  just'ice  sétère  nous  tM  m  besotn  prestani  de  louer 
les  belles  aciJom  de  ms  Drères  d'anno,  comme  ils  noos 
imposent  le  devoir  s.icré  de  ne  rien  taire  quand  ilsoublieot 
ce  qu'ils  doivent  i  la  république  et  à  eux-mêmes. 

Signé  Lbsagb-Sbnailt,  Gaspakin.  * 

—  Sar  le  rapport  de  Ranel-NogareU  au  noni  du 
comité  des  finances,  la  Convention  aceoide  à  la  mc- 
lion  des  Invalides ,  à  titre  d'avance ,  une  somme 
de  40,000  livres  pour  I  habilieuieut  de  ses  toIou- 

tairi's. 

Cambon  :  Voilà  comme  tous  les  jours  on  met  le 
désordre dansnosiiiiances.llfautqu*oo  sache  remploi 
de  eessonunes.  Uoefiiut  pas  paver  pour  trente  uiilic 
habits,  loraqu'otiai  n'emiiluira  ijne  dix  mille',  depu  i  s 

neuf  mois,  nous  .ivnns  (lepeiise  55i  millirni-s  pour 
rhabilicmenl.  Il  faut  que  le  coiiiilc  de  rexaiiieuUt's 
mairli'^-'  i.is;.-'  m  h  11  sou  rapport. 

tjuelques  voix:  Le  rapporteur  a  la  parole. 

BiROTEAU  :  Il  est  bien  etoimaiit  quon  vienne  sans 
cesse  nous  annoncer  des  dilapidations,  des  malver- 
sftttom,  des  accaparements,  et  qu'on  n'ait  jusqu'ici 
{iris  aucune  mesure  pour  faire  punir  les  accapareurs 
et  les  voleurs  de  la  république.  On  tioits  dit  que 
depuis  neuf  mois  on  a  dc'pensé  &51  UiilIiotiS  pour 
rhabillcmeiit  :  je  l'ignore;  mais,  où  sont  les  coupa- 
bles? Ne  sont-ce  pas  ceux  qui,  ayant  su  se  faire  ad- 
juger l'entreprise  des  fournitures,  élèvent  des  liOtels 
avec  les  gains  énormes  qu'ils  ont  finis  sur  la  répu- 
blinue  ? 

M  ABAT  :  Les  dilapidateurs  sont  protèges  par  la 
factiun  des  hommes  d'Etat,  par  cette  faction  set - 
Mrate  qui  a  fait  innocenter  Malus  et  d'Espagnac. 
Piiiussez  les  conspu  aleurs ,  et  ne  VOUS  opposi'Z 
^inUiu  intentions  patriotiques  de  la  Montagne. 

Petit  :  Il  est  temps  que  rassemblée  prenne  la  di  - 
gnité qui  Ini  convient.  Nous  ne  sommes  point  ici 
chez  Nicolet;  nous  n'avons  pas  ete  envoyés  par  nos 
départements  pour  entendre  les  farces  d'un  pantin 
comme  Marut.  (On  apfilaudit  à  plusieurs  reprises.) 
Je  demande  que  le  premier  membre  qui  se  permet- 
tes les  noms  de  betieux,  de  scélérats  contre  ses  col- 
Mguet,  soit  à  l'instant,  et  par  un  décret  positif, 
diassé  de  l'assemblée.  (Nouveaux  applaudisscmeuts 
des  membres  et  d'une  partie  des  spectateurs.) 

Cette  proposition  est  docrélée  a  une  très  grande 
■uijoritë. 


Marat  :  Un  décret  de  cette  nature  sera  foulé  aux 
pieds,  étant  rendu  par  des  traîtres  à  la  patrie.  (Quel- 
ques applaïulissements.) 

BRÉARn  :  J'ai  vote  pour  le  décret  ;  je  ne  suis  point 
traître  à  In  patrie,  et  Marat  est  un  imposteur.  Il  est 
temps  que  la  France  rntitic  sache  bien  qu'aucun 
membre  de  la  Convention  n'est  disposé  à  approu- 
ver les  foKes  de  Mamt.  le  tais  id  ma  profession  de 
foi  avec  toute  l'éner^'ie  d'un  homme  prolm.  Je  dé- 
fendrai constaninieiit  les  inl<Tèts  du  peuple  ,  dût  iii.i 
t^te  tomber  sur  l'échafaud;  heureux  de  mourir,  si 
ma  perte  assurait  son  bonheur;  mais  je  ne  flatierai 
jamais  le  peuple.  Je  crois  Marat  pur....  (On  mur- 
mare.)  C'est  mon  opinion  que  j'énonce  ici,  non  la 
vAtre ,  laissez-m'en  fa  Kberté.  Je  crois  Marat  pur, 
mais  égaré;  non,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  vendu. 
Mais  je  crois  aussi  que  plusieurs  de  mes  collègues, 
lantdeceeiMé  (luc  de  l  autre.sont  dansi  eucur,  et 
n'ont  pas  assez  ue  courage  pour  faire  le  sacriGcc  de 
petites  passions.  Je  demande  que  chacun  jure  ici 
avec  moi  de  réclamer  la  punition  subite  de  quicoogue 
se  permettrait  des  personnalités. 

Marat:  Empdchezles  de  coiis|>ircr;  mais  vous 
o'empécheres  point  la  vérité  de  sortir  de  ma  boticbe. 

Bsirranou  :  La  Convention  n'a  pas  le  droit  de  me 
chasser  de  l'assemblée,  lorsque  je  prendrai  la  pandr 

Eiour  dénoncer  des  traîtres.  (PltM^eurs  tnrmfrres: 
lais  les  preuves  à  la  main.) 

Marat  :  .le  me  moque  de  vos  décrets  quand  ils  sont 
injustes.  (Quelques  applaudissements.) 

Lasource:  Marat  a  dit  ijue  les  dilapidateurs 
étaient  protégés  par  une  faetmn;  que  cette  faction, 
composée  des  hommes  d'Etat,  avait  fait  absoudre 
Malus  et  d'Espagnac.  Eh  bien,  Fcrmon,  qui  était  de 
la  feetion  des  nommes  d'Etat,  voulait  le  décret  d'ac- 
cusation contre  eux;  et  Julien,  de  Toulouse,  et 
Cli.Ucauiicuf-Baddou,  qui  n'appartiennent  point  à 
cette  faction,  ont  fait  rendre  le  décret  d'altsoiution. 

Am  ès  quelques  légers  débats,  la  Convention  ac- 
corde Il  itaroleaiinpporteurda  comité  de  l'examen 
des  marcltés. 

— Pelet,au  nom  de  la  commission  de  l'examen 
des  marchés  du  comité  militaire  ,  fait  un  rapport 
sur  les  fournitures  et  les  marches  faits  avec  la  repu- 
blique. 

La  Convention  ordonne  l'impression  de  ce  rap- 
port. 

—Une  députation  de  la  cobumim  de  Marseille  de- 
mande l'admission  A  la  barre. 
Bol  nooN.  de  l'Oise:  Il  faut  qucIcscOBUuistaires 

iioienl  préalablement  entendus. 
Fermon  :  Il  est  plus  naturel  d'entendre  d'abord  In 

dénonciation  que  viennent  vous  apporter  ces  dépu- 
tés.et  d'entendre  eusuile  la  répuuse  uescotumissaves 
qui  sont  accusés. 
La  députation  est  introduite. 

L'orakur:  L^slatenrs,  nous  venons  vons  pr«<- 

senterlc  vœu,  les  plaintes  des  trente-deux  sectaui^ 
de  Marseille.  L'adresse  que  nous  allons  vous  lire  est 
authcRtifueiiwnt  revilne  de  viogt-dnq  mille  «gna- 

tures. 

Adref*e  des  ireiUe-deujc  stclions  eompoiontlacom' 
mvm  éê  MûntilU  à  fo  CommUfon  mUtfwMtir. 

•  Représentants, 
f  I.a  ifieiUi  dc-'poiccsl  tombée  sous  le  glaive  des  lois;  \v% 
iraiiTLi ,  1  1  ^  I  ans  MibulleriK^  doivent  éprouti  r  W  même 
sort.  Les  Mar>ciliai3,  en  se  IcianI  de  nmiTPau ,  leur  ont 
porté  les  premiers  roups.  Que  cet  evem|>le  s,nliii;iirr  s.c  prrv- 
page  dans  ta  république,  dés-lors  die  est  coosolklte  ,  et 
SBU  salât  n'en  pîas  on  prohlts». 
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c  II  esl  temps  enCn  de  faire  tomber  ce  manque  hypocrite 
et  trompeur,  qui ,  m)u»  In  appareiicn  du  palrioiUme  ie 
plu  «puré  ,  coumit  la  plus  profonde  wilènlease.  Il  e*l 
temps  de  dtoonoer  à  ropiiiioD  p«iilk|iic  cm  hommes  per- 
?ers,  qui,  pour  satisfaire  une  coupable  ambition,  ou  une 
insatiable  eu|iJdlté,  eotnlnainl  te  peuple  Unop  ct^ule 
dan  te  fUm  affMaz  prtdptev,  en  tecntmaaict  en  fapiaol 
dtekdéfcmbe  t  ccabenuneitiri,  «mm  te  mfdiwr  Ict  lèvres» 
proftnatent  sa»  cesse  les  nott  werés  de  la  liberMrt  de 
Tégalilé,  tandis  qu'ils  aspiraient  &  la  plus  acrablanle  do- 
mination, à  la  plus  détestable  tyrannie.  Si  leurn't^nese 
prolonge  d'une  heurr,  c'en  est  fait  delà  liberté  fram.aiv'; 
ii'oabliiiirf  pa»  que  les  |»roicriplion*  d«S  Marius  el  dt's  Sylla 
I  11!  i  ih  11  I  luè  les  Romains ,  et  que  ces  deux  uinb  tieux,  en 
dplaoïssaut  le  cbemio  de  la  (>i'aijiiiv  ,  ont  tufaDle  k-a 
nrs. 

•  nepn^scnlanls ,  vous  n'avei  pa%  toujours  cooDU le  v<ru  ' 
libre  de^  Mjisc  llais,  on  ne  vuus  en  préS4-nlait  quelqu<^ 
Ibis  que  ie  fantôme,  et  alort  vous  les  jugiez  d'après  celui 
teb  par  un  petit  nombre  d'anarcbistes  et  de  désorganisa- 
tearif  qui,  comprimant  par  la  terreur  l'opinion  de  la  muN 
IkadiekVeBikieDtà  bout  de  faire  sanctionner  les  rolonlés  su- 
af|aBCi4a*BaoBaIeDtloidlcier.  MaitdialinfiMxaojonnl'Iial 
l'aptahm  (Vaaehe  «•  te  fsa  spoDlanédSiiietnadecilé: 
fOe  M  s'est  pas  dWmilé  qm^tn  dffliasqaaatl%]fpocrisie 
«t  llntrigue ,  elle  alldt  être  en  bnite  i  umie te  Bairguiii^ 
de  ta  calomnie,  aux  traits  envenimés  des  agitateurs;  et  cer- 
ta,  s'il  est  permis  déjuger  de  l'avenir  parle  passé,  n'esl- 
iljias  àc  :  Jiiul  e  qii  '  l'a^unie  des  passions  les  plus  odieuses 
et  tes  plus  viles  )uit  pliu  cuuvulsive  encore  que  celte  de 
l'aristocratie  et  du  royalisme  :  mais  elle  a  bravéces  craintes 
ea  considérant  que  sa  profusion  de  foi  furmera  un  bou- 
clier iinpénciraMe  i  tous  les  traits  eimeroij. 

«  Les  Marseillais  veulent  la  république  une  eliodivisibte. 
Fiers  de  leur  origine,  héritiers  de  la  haine  de  leon  anc^- 
tics  poor  toute  espèce  de  tyrannie ,  ils  ne  respirent  que  la 
tttrtéét  régaHlé  avec  les  lois  «t  par  les  lois;  ils  en  eut 
piMé  te  scnaeai  solennel,  il  ne  aera  pas  vain.  Moudu 
tiln  florlenzde  répoMicain  français,  m  en  atiioniflionl 
tans  lea  dctolm)  en  pratiqucraoi  toatâa  les  vertus. 

■  BieiitAt  te  république  appréciera  ee  que  peuvent  des 
hommes  libres ,  amis  de  l'ordre,  et  qui  savent  respecter  les 
propriétés  et  les  personnes.  Nous  nous  occtipoos  de  dres- 
ser proci's-»  erbal  de  tous  les  évenenienis  rapides  qui  se  sont 
succédé  rli'puis  un  moi»  dans  celte  ville.  La  nation  y  verra 
que  Mar»f  ille,  qui  fut  la  première  à  attaquer  ledespoiismo 
et  à  reri»erM  r  raucicii  u'^'ime,  a  été  encore  la  première  ù 
déjouer  les  n  iul:  I'  .  [luursuivre  les  ttiltiCSClanRnir 
ruiiiic  cl  i  iiiili«i!jii>!iie  de  la  réptiblique. 

«  instruits  p.ir  le*  piipiers  publics  de  Fcnvoi  de  deu\ 
coujniisuircs  uaiioaaux  dans  te  dé|>arlemrnt  des  iiouctaes- 
du-RbÔne,  nous  les  attendions  comme  desanges  luiélaires; 
HOU»  fondions  sur  leur  dévouement  et  leur  civisme  notre 
,  mUipic  espoir,  daas  ce  moment  critique  surtout  où  les  ira- 
Usons  ourdies  par  te  plus  noire  perfidie»  et  combinées  avec 
art,  paraissaient  devoir  nons  llmr  h  la  dfaeréiten  et  è  la 
fnreorde  nos  conearia  «lâfcnn.  Hab  vous  dirons-nous 
411e  nos  espéranres  itarent  trompées  9  Eh  I  pourquoi  ne  le 
dirions-nous  pas?  la  franchise  républicaine  ne  compose  ja- 
mais arec  la  vérité.  Vos  commivsnires,  k  leur  arrivée  5  Mar» 
SeiUe,  ne  s'cnloiui  ii  al  que  1'  rn  tirux  rt  de  dé«organija- 
teiirs;  raut-il  s'clounci  qii  ,;,iïcs  par  de  teK  (çuidr's  ,  Ih 
n'a;'     «lu  que  lesapiVn  -  Ir  J  anarchie  et  de  Iq  discorde? 

>  \:a  MMlaot  ta  |iUiparidc  iius  sections ,  ils  ont  dit  dan; 
ij  i;  I  j  ir  -  1:1  s  r]  Il  c  dépôt  de  la  famille  den  (Inurbonï 
ciail  le  triompne  le  plus  complet  que  la  Montagne  ait  pu 
remporter  sur  la  l'Iaine,  et  qu'il  ét.iil  [tour  li.-»  MHiseill.ii'' 
le  témoignage  de  connanci  le  plus  glorieux.  Dans  d'auirt^, 
iû  ont  assuré  que  ce  dt  pitl  n'était  qu'ooe  pomme  de  dis- 
corde qu'on  avait  voulu  jt  ier  parmi  nous,  et  que  ce  funeste 
lot  ne  nous  avait  été  dép  irti  que  par  le  courroux  de  la 
Haine. Qocoonelure  de  «métrantes  cantradiciions  si  ou  les 
tapprodad»  l'éloge  pDmiicinitn*iliai*ricnt  fait  de  la  fa- 
nulte  ^lil«,  te  90  amra  dernier,  i  te  trihiuia  de  la  société 
répolMeaine^  époque  ft  laqnelte  tedécrcc  eenira  cette  fa- 
mille n'était  point  encore  rendu?  Dans  toutes  1rs  sections 
ils  ont  eStayë  d'élever  mi  mur  de  séparation  qui,  en  divi- 
sant les  ciloven'',  ne  pouv)ii  | nxtuire  d'autres  efflets  que 
de  fomenter  ies  baioc»,  d'ailumcr  la  guerre  civile. 


•  Ils  ont  soufTcrt  que  Pâris,  prOsident  dn  département, 
qui  les  accompanuii  dans  cette  visite ,  pstehAi  en  tear 
présence  Cl  dHMmraecOwi,  vnecraiaBdrcQaiicleapf^ 
priéléa. 

«  Manetlte  nedoU  qnl  la  sagesse  deseï  diofens,  t  leur 
respect  pour  tes  aalotiiës»k  leur  déSancecoBtreles  insinua- 
tions perOdee  dont  ih  «nt  été  trop  souvent  les  dupes ,  dV 
v«ir  «ouM  diw  son  sein  te  gemte  de  te  discorde ,  que  lea 
diseoan  incendiaires  de  tos  oorandssaires  tendaient  à  Mre 
naître.  Que  n'ont-its  pas  f.iîi  pour  la  provoquer  dans  la 
ville  d'Ail , où  aprèsaxdr  d^Tindu  la  réunion  des  titoypiH 
dans  les  sections  ,  ils  ont  ordonné  le  di-^armcnieiU  cl  l'ar- 
restation de  tous  les  ciio}cns  d'une  seclioii,  et  nit^me  en 
cas  de  résistance,  de  les  conduiie  à  Marteille.  Dans  notre 
ville,  un  (crand  nombre  depattioïc^,  victimes  d'animosiiÉs 
p.  r&in][;  1  s,  1.  lient  élé  confondus  avec  les  citoyens  sus* 
pects  et  ilesarnu's  arbiirairrmenl  ;  par  un  alHis  plus  incon- 
cevable eocore,  ils  ataient  élé  autorisés  k  se  réarmer  aux 
coodilioos  d'une  contribution  aussi  injuste  que  vexatoire. 
Ces  actes  oppressifs  furent  dénoncés  ik  vos  commissaires; 
ils  avaient  promis  le  redressement  de  en  griefs,  et  cepen- 
dant ils  sont  partis  sans  procurer  aucone  répanÂlonàde 
bonacttenaia  si  hontenicment  vexàk 

«Tsndii  «nlls  ordoMwknt  dnm  te  diparlement  da 
Doachcs-dn-lllltoe  mnc  levée  de  six  mille  hommes  pour 
le»  placer  sortes  AtMitHres  des  deux  départements  voisins, 
sous  prétexte  de  préserver  le  premier  de  disst-nsions  intes- 
tines, ils  faisaient  avancer  du  département  de  la  Dnime  des 
vobiniaires  nationaux  pour  la  défensedi-  nd  r  u-s.  Siceite 
suhsiitution  de  force  armée  d'un  dépai  tement  à  r^ulr«  ne 
cjclie  |ia^  de>>  intentions  perfides,  au  moins  elle  est  une 
preuve  évidente  de  te  plus  complète  iocapadlé ,  et  d'une 
prodigalild  teonte  «I  tuanlyet  des  Inanêm  de  te  rlpn^ 
blique. 

«  Représentants,  des  eommiisaîres  sortis  de  votre  seiu 
avec  des  pouvoirs  illimités  doivent  être  responsables  de 
luDles  leurs  actions,  et  les  Marseillais  ne  font  aucune  dif- 
ftrence  entre  les  traître»  et  les  mandataires  infidèles.  Moas 
vans  demandons  jnsllee  conlie  enz  ;  nous  la  demandons 
aussi  coatm  ks  minislics  piévnricaleors  qui  ont,  on  dila- 
pidé te  lrésarnatteaal,oo,  par  on»  teeptie  coupable,  laissé 
au  dépourvu  nos  armées  et  nos  arsenaux.  Que  la  respoit- 
sabilité  ne  soit  pliu  un  vain  mot,  et  les  républicains  fran- 
çaisseront  satisfaits.  OiuMraurions-noiw  |  r  mk n-  à  ajou- 
ter &  ce  tableau,  ou  plulCt  n'en  avons-nous  pas  déjà  trop 
dit  contre  des  hommes  qui  ont  dessillé  nos  yeux? 

•  Représentants,  le  bon  peuple  de  Marseille,  éclairé  sur 
sesvrais  inii?iOls,  ne  compose  plus  qu'une  famille  defrilres; 
il  ne  reconuait  ni  Montaj^ne,  ni  Plaine,  ni  cùté  droit ,  ni 
c«il^  gaucbe  parmi  vous.  Ceux-li  seuls  recueillerant  les  Ix'- 
nèdiciions  du  peuple  souverain  ,  qui  lui  donneront  une 
constitution  républicaine,  fondée  sur  les  bases  immuables 
de  la  justica,  de  la  liberté  et  deTégalilé.  C'est  de  vous  que 
nous  raitcndona.  Mais,  pour  cela.  Siennes ,  nous  vous  en 
conjurons  au  nom  de  la  patrte,  tantes  «s  miséraUes  dis- 
cussions d'amour-propre,  qni  sfflml  aiprofimdéinnitlottt 
bon  i-'rançais.  Hasoyctidus  pasiwnnii  que  pour  te  bien 
public.  Que  tout  antre  intérlt  oÈde  k  nnlèvtt  de  vas  eom* 
menants.  Occupez-vous  sans  rcUclie  du  grand  édifice  de 
lenr  bonheor  ;  jurons,  mais  jurons  ensemble,  de  confondre 
tous  les  intrigants  et  les  traîtres.  Comptez  que  nousr^n  r- 
minerons  sans  miséricorde  quiconque  serait  assri  auda- 
cieut  pour  porter  dos  mains  parricides  sur  nos  k'^islaleur», 

OU  |vour  attenter  â  la  représentation  nationale.  Depuis  qua- 
rir  pour  elle. 

•  Représentants,  vous  connai^sor  nos  principes  :  nous 
vous  demiindons  justice  {  nous  l'obtiendrons  de  vous,  et 
TOUS  repouaserex  tous  lescateonilatrars  qui  nous  déchirent 
sous  vos  yeux.  Il  est  donlonseux  pour  nous,  représentant», 
que  dans  le  moment  nii  nonsaonsaoeunons  siotilement  de 
la  chose  publiqae,  «t  qnnnodn  nrvcillanee  a  fait  avorter 
des  projets  Ufaertieides  qni  tendaient  k  nous  donner  de 
nouveaux  fers ,  on  se  permette  contre  nooa  les  déntonMra- 
tionslt'S  plus  outrageantes;  que  les  jonmani  noos  repté> 
sentent  comme  des  anthropophages  qui  ne  prennenl  les  ara 
mes  que  pour  s'abreuver  de  sang  honate;  qu'ils  nons  les* 
p  i  it  1  1  '  I  s  instruments  avcngies 4*ime  llwUea q«l 
lUÉdiie  les  plus  noirs  forteits. 


Digitized  by  Google 


478 


•  Qui  û'ealrt  bous  D'à  pM  été  féalM  de  la  plus  vire 

{ndignilion  en  lisant  ct-s  extriU»  perfides,  con-signés  daos 
les  papier»  publics  qui  Tant  circuler  dans  tDUl  les  déparle- 
n-i;iiLs  le  dc  ij  r,iti.'injiie,  en  insinuant  que U  levée 

(lu  as.  uii'.lt  kanimcs,  orduaiiée  par  foioommisiaim,  a'a 
d'autre  objet  que  de  Biichcr  fif  {"irii pow  dtatadftla 

Con*rntion  1 

t  Nou»  TOUS  avons  mis  k  portée,  représenta nt5,  d'appnS 
cier  ces  impuUliottS  alrocm;  qtipls  que  ^nieiit  la  é\éne- 
meots,  les  Marseillxis  seront  ii.éljranlables  Uaus  leurs  prin- 
cipes. Le  sang  républicain  qui  circule  dan*  leurs  teiucs  ne 
leur  permettra  jamais  depacti'er  avec  la  tyrannie.  L'unité, 
riodifiailMUie  delà  république,  ti  liberté  etl'^alitéseront 
line  idole  SaHcewedtooliiaâB  p«r  le  plus  pur  pa- 
,  <h  Dg  ccnefout  d'opposer  aux  fureurs  des  Caii- 
wm  le  i&le  inieat  des  Cicèron  :  à  l'ambition 
én  Cter,  l«  «Mitce  et  li  fenneié  do  Bmios}  à  I»  coiii- 
tion  ande  dcteopcidi  de  le HpnblIqtK,  le  déra 
(tes  Scérola ,  rbérobaie  des  Scéroli  ;  et  pow  punir 
die  des  traîtres*  ils  senml  tons  des  Libertés. 

a  Suivent  les  signalores.» 

Lk  PitoDiNT,  dMV  é^tu^i  Une  réiralation  s'est 
Eute  tout-l-eoup  dm»  llanrine.  SS  c'était  Tvisto- 

cratie  qui  l'eflt  provoqneff ,  et  qu'elle  voulût  la  rcn 
dre  funeste  à  la  libiTle,  la  Convention  ne  verrai i 
plus  ilans  cette  cite  famé  tue  qu'une  ville  rebelle 
la  république  devrait  cbiUer,  et  bientôt  Marseille 
senit  punie. 

Mais  s'il  m  vrai,  eomne  fow  noui  l'usurez,  que 
cette  térohitioB  n'a  en  pow  Imt  que  de  lerer  le  joug 
de  ces  hommes  à  fiiction,  qui,  sans  moeurs  et  sans 
remordii ,  habiles  dâns  l'art  de  calomnier  l'innocence 
et  de  tromper  le  pcuplo,  ni  ostilupiit  sans  cesse  les 
noms  sacres  de  liberté  et  a'égalite  ;  de  ces  dettes 
d'un  genre  noureau,  qui,  prenant  une  tr9)une  pour 
trOne,  leurs  motions  pour  lois,  on  poignard  pour 
sceptre,  TCOlait  régnn  par  la  terreur»  ^enndiir 
par  Ip  pillage,  s'immoi  laliser  par  le  crime  ;  si  ce  sont 
de  le  U  doûiiualfurs  que  vous  avez  cherché  à  répri- 
mer, la  nation  ne  doit  plus  voir  en  vous  oue  de  tiers 
républicains  qui  ont  su  résistera  toutes  les  oppres- 
sions, détruire  louiez  les  tyrannies. 

La  Gonrention  nationale  examinera  ]cs  plaintes 
que  ▼ont  lui  adressez,  celles  que  ses  commissaires 
ont  port(*es  rnnfre  vous,  et  elle  chi  rchrr.i  avec  soin 
la  vérité;  elle  aime  à  croire  qu'elli:  ne  vous  Uouvera 
point  répréhensibles,  et  que  Marseille,  cette  antique 
sceur  de  Rome,  n'a  pas  cessé  d'aimer  la  liberté.  Non, 
les  descendants  de  ces  Phocéens  qui  quittèrent  la 
Grèce  pour  se  soustraire  à  l'esclavage  ;  ceux  qui  ont 
protessë  l'amour  de  la  république  snus  le  règne 
ni^me  des  despotes  ;  ceux  qui,  le  lOaoîit,  ont  si  puis- 
samment concouru  k  renverser  le  IrOnc,  et  dont  les 
«rijriiitK's  de  ce  p8l:iis  iV.dMssées  par  leurs  canons, 
attestent  à  la  France  leurs  services  et  leur  gloire,  ne 
cherchent  pas  aujourd'hui  à  ressusciter  la  royauté  ; 
ils  ne  veulent  sans  doute  qu'écraser  ranarchie  ;  c'est 
dans  cette  persuasion  que  la  Convention  nationale 
vou«  .T'.virdr  les  honneurs  de  la  séance. 

L  assemblée  ordotuie  l'impression  de  l'adresse  et 
de  la  réponaa  dtt  pidrident,  et  l'envoi  au  départe- 
ments. 

Malt.abmé  :  Le  tribunal  du  di<«tript  d»»  Toul  se 
plaint  (les déprédations  normes  CDnimises  dans  les 
forêts  nationales;  il  les  attribue  à  l'insuHisancc  des 
lois  et  des  moyens  mis  i  la  disposition  des  tribunaux 
et  des  gardes  fnrveillants.  Il  excite  la  sollicitude  de 
la  Convention  sur  cet  objet  si  important.  Un  plus 
long  retard  à  remédier  à  tous  ces  abus  et  à  en  pré- 
server cette  propriété  nationale,  aurait  les  influences 
les  plus  désastreoaes,  et  les  répandrait  sur  pluiieiin 
générations. 

«UConveolioD  natiouale  a  décrété  le  renvoi  do 


mémtrire  à  son  comité  des  doniaines,poiir  lui  en  bire 
incessamment  le  rapport  -  • 

—  Des  comniissairesdela section  de  l'Arstual  pn^- 
sentent  à  la  Convention  le  contingent  de  cette  sec- 
tion. Nous  ne  demandons  point  une  avance,  disent- 
ils;  nos  concitoyens  savent  se  passer  du  tiécessaire 
pour  ponrrtrir  aux:  besoinsde  leurs  frères  qui  vont 
combattre  les  rebdiesde  ta  Vendée. 

Dc%  applaudissements  sontdonnés  à  cette  adresse, 
et  les  hoQueurs  de  la  séance  accordés  aux  pétilioD- 
naires. 

—  La  section  des  Arcis  présente  les  volontaires 
qu'elle  envoie  dans  le  département  de  la  Vendée. 
•  Nous  Movow  demandons  pas,  a  dit  l'orateur,  la 

suppression  sociétés  po|)uhiHes;  an  contraire, 
nous  pensons  que  leur  surveillance  doit  être  multi- 
pliée; mais  nous  croyons  que  tuute  es|jèce  de  cur- 
espondauce  entre  elles  doit  leur  être  .interdite,  et 
u'elies  doivent  se  borner  à  dénoncer  aux  comités 
e  la  Convention  les  complots  qu'elles  auraient  dé- 
convertSt  saosîaroais  pduvoir  agir  en  nom  coUcclif, 
ni  s'ériger  en  empoiatiotts  dans  l'Etat.  • 

On  demande  I  impression  de  cette  adtaiie,  et  amn 
envoi  dans  les  départements. 

Plusieun  membres  .  La  question  préaUMs!  dk 
attaque  la  liberté  de  la  |  ires.se. 

DoinxET  :  On  ne  m'iiccusera  pas,  citoyens,  d'a- 
voir l'intention  coupable  de  restreindre  la  liberté 
des  penséies  et  lenr  drenlation;  car,  depuis  plu- 
sieurs jours,  j'ai  demandé  la  parole  pour  m'élever 
contre  un  arrêté  despotique,  destructeur  de  tonte^i 
nos  luis,  contraire  à  tous  les  principes,  par  lequel 
des  commissaires  de  la  Convention  nationale  ont 
interdit  la  circulation  d'une  multitude  de  journaux. 
Je  demande  l'impcesaioa  de  Tudrase  qw  vous  est 


3, 


On 
voix. 

Danton,  Ducos  errooMds  «éetamciit  la  parole 

contre  i  iiiitiression. 

BoYEB-FoRFBÈDE  :  J'appuie  la  question  préalable 
sur  l'impression  de  radresse.  Toujours  fitnnesdann 
les  principes,  votts  ne  devex  pu donneriuie aorte 
d'npprobntion  h  la  proposition  qui  vous  est  faite  de 
les  viuler.  Citoyens,  la  liberté  sera  perdue  le  jour  où 
ceux  qui  sont  cbargés  de  veiller  à  sa  i:i  fruse  entre- 
prendront de  violer  la  libre  arculaïKio  des  pensées  ; 
mais,  citoyens,  les  motib  qui  appuient  la  qiMÎrtiôn 
ivéaiable  que  j'invoque,  appuient  une  autre  propo- 
sition ph»  essentielle  encore,  et  c'est  ici  que  les  amis 
de  la  liberté  vont  entin  ^'tre  connus.  Cei:x  là  qtii 
n'en  ont  pas  seulement  les  principes  à  ia  bouche, 
ijKiis  dans  lecœur,  vont  tous  m  a[i;niyer.  Les  départe- 
ments sont  alarmés:  ils  demantieutsi  la  contre-révo- 
lution est  faite;  si  I  ombre  de  Sé^iier  a  été  évoquée; 
si  les  fondateurs  de  la  république  sont  transiir- 
més  en  censeurs  royaux  ;  ils  réelament,  et  je  véda- 
roe  pour  eux,  la  liberté  de  la  presse.  Faites  justice 
de  ces  arrêtés  despotiques  ;  cassez-les  :  n'êtes- vous 
\  pas  les  priii  l.iriiiiii'iir^  -.le  l.i  ii claration  des  droits' 
j  Soyez  encore  dignes  de  vous-mi3uies;  faites  justice  de 
la  tyrannie  nouvelle  qui,  pour  nous  courber  sous  le 
joug  le  plus  avilissant,  veutdéfèndre  i  nos  conci- 
toyens de  lire,  et  bientôt  peut^ltre  de  pcnarr.  Tuer 
la  pensée,  c'est  nn  homicide  enveis  fe  genre  hu- 
main. 

Je  demande  la  question  préalable  sm  llwywwioi 
de  l'adresse  gui  vous  est  présenté. 

Je  demande  que  vous  eaariei  les  arrêtés  pris  par 
vce  eommisBsires  et  par  divers  corna  admianinw» 
qui  tendraient  i  gdncrlaiibertédelaneaaa«on  à 
mettra  des  obstoeies  i  la  ISne  eirenlatum  des  Jo«r« 
naux. 
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Danton  :  Je  demande  qu'on  mette  anx  voix  la 
proposition  du  prôo|iiriaiit ,  parceque  dorénavAot 
oo  n'arrêtera  plus  la  correspondance  des  Jacobins 
^oand  elle  puneaàn  étm  ie  départenaitde  la  Gi- 
ronde. 

BARkRE  :  Nous  sommes  tons  d'accord  que,  du  mo- 
nii'Dt  où  la  liberté  de  la  presse  n'existera  plus  en 
France,  ia  république  sera  anéantie,  et  cette  opinion 
est  partagée  par  votre  comité  de  salut  public  oui 
m'a  chareé  de  vous  demander  la  caaMtioii  de  l'arrêté 
pris  par  les  commissaire  Jultirn  et  Bourbottc,  qui 
■  rjt  wtAé  ia  première  des  libertés.  Je  viens  de  vous 
dénoncer  le*  coin«blcs,  c'est  à  vous  de  les  frapper. 
Cet  objet  rempli,  une  carrière  plus  vaste  s'est  ou- 
verte ctevant  votre  comité  j  il  a  pensé  qu'on  devait 
également  frapper  les  éclaireors  péînodimies  de  l'o- 
nmion  pubtiijue  qui  environnent  l'asseinblée,  etqui 
ravilissenl  dans  les  (iépartemeuts. 

Votre  comité  (iii  salut  pulilie,  qui  s'honore  de 

n'être  d'aucun  parli  (  niurmuros  d'une  partie  de 

rassemblée; — applaudissements  de  laulre)  n'es- 
time pas  plus  rioflueoce  de  Harat  que  celle  de  Bris- 
tol... (De  violents  marmures  si'ëlèvent  dans  la  partie 
droite  de  l'assemblée.  —  Applaudissements  de  la 
gauclie  et  des  Inlmues.)  Sun  rapport  sera  terminé 

1>ar  uu  jirojetde  décret  contre  les  commi-^iii)  s  de 
aCoDvention,  qui,  au  mépris  de  tous  les  principes, 
ont  porté  atteinte  à  la  Hberlé  de  la  presse.  S'il  y  a 
d'où  côté  des  cooimimiiKS  eiagérés  gui  eut  attenté 
anx  principes;  defautre,  il  esTattsri  des  membres 
dont  la  correspondances  répandu  de  la  défaveur  sm- 
l«Pî  premiers  ;  el  je  vais  citer  à  l'appui  de  ce  que  j'a- 
vance :  ce  matin,  deux  commissaires  arrivant  de 
Perpignan  se  sont  plaïuts  d'y  avoir  clé  mal  reçus, 
et  eu  ont  attribué  la  cause  aux  lettres  de  Diroteau. 
Une  révolution  s'est  opérée  à  ftlarseille  après  la  des- 
titution du  maire  Mtourailles;  des  aristocmles,  des 
modérés,  des  ^'ens  riches  se  sont  enip  i  >  -  les  sec- 
tions. (De  viuleuts murmures interrohipent  Barere. 
—  Barliaroux  demande  à  répondre.  )  D'après  ce  guc 
j'ai  dit,  le  rapport  que  devait  vous  nire  le  comité  de 
salut  public  sur  Jollien  et  Booibotte,  devient  inu- 
tile, et  rasseiiil>ldeettenéiatd«pcei»iratiii»d<ter* 
raination. 

DupRAT  :  Je  dénonce  eneove  une  atteinte  portée  à 
la  Idiertéde  la  pMwe  par  let  eoannisnires  de  la 
Convention  ft  Narseilie,  qm  vient  de  nma  An  dé- 
noncée par  les  sections  <Ie  Marseille;  Tainlté  que  je 
vais  TOUS  lire  en  est  la  preuve. 

•  .>'ous,  commissaires  de  ia  Convention  natio- 
nale, etc  ,  défendons  au  citoyen  Tournai  de  faire 
imprimer  et  circuler  dans  l'enceinte  d'Avignon  et  de 
la  république  le  journal  dont  il  est  l'auteur,  et 
rendons  les  officiers  municipaux  d'Avignon  respon- 
sables de  l'exécution  du  présent  arrêté.  •  (  Les  mur- 
mures d'une  grande  partie  de  l'assemblée  suivent 
cette  lecture.) 

Je  demande  que  Tonnai  soit  autorisé  à  poursiit- 
vre  les eommissaiies  pour  les  dommages  qu'ils  lui 
ont  causés. 

DâHToii  :  Avant  tout»  je  demande  que  les  eommis- 
latres  soient  entendos. 

PArhiF  :  V(  ici  le  décret  (]uc  le  comité  de  sal  ii 
public  m  a  chargé  de  vous  proposer  à  l'égard  des  ar- 
rêtés destniâih  de  ta  liberté  de  la  presse: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comit«  de  salut  public,  casse  et  an- 
RUile  l'arrêté  pris  à  Orléans  le  13  mai.  par  Jullien  et 
Bourbotte,  ses  commissaires  dans  le  département  du 
Loiret,  ainsi  que  l'ordre  expédié  de  Marseille  à  la 
■Huicipalité  d'Avignon«  le  U  avrii*  por  Hoise  Beyle 


ctBoisseï,  ses  commissaires  dans  le  département  des 
Boucbes-dii-RhOne,  comme  attentatoinsctdestnio» 
tils  de  la  liberté  de  la  presse  ; 

•  Déclare  nuls  et  non  avenus  tous  arrêtés  qui  con- 
tiendraient de  pareilles  dlspositioae:  lait  les  défenses 
les  plus  expresses  i  tontes  auionlés  constituées , 
corps  adniini^'lratifs  et  municipautt  de  donner 80- 
cujie  suite  a.  de  pareils  arrêtés.  • 

Ce  décret  est  ananhnemenl  adopté. 

~  Une  députât  ion  du  conseil-général  delà  ouii* 
munede  Paris  est  admise  à  ia  barre. 

L'orateur  de  la  tlf'putalion  :  Mai,daljires  du 
peuple,  le  conseil-général  de  la  commune  de  Paris 
serait  venu  tout  entier,  si  les  circonstances  critiques 
où  nous  nous  trouvons  mt  Fobligeairnt  d'être 
en  permanence  ;  mais  vous  vof  ei  ses  députés,  ils 
viennent  vous  présenter  ses  justes  réclamations.  Un 
affreux  complot  vous  a  été  dénoncé  au  nom  de  la 
section  de  la  Fraternité.  Ou  n'a  pns  nonuiié  les  con- 
spirateurs, et  par-là  on  laisse  phmer  le  soupçon  sur 
tous  les  citoyens  de  Paris.  {Non,  non/  8'ecrie4-on 
dans  la  partie  droite.) 

Danton  :  Ji'  réclame  pour  la  députation  de  la 
commune  de  Paris  le  miUue  silence  que  pour  la  dé- 
putation de  Naiseillc. 

L'orateur:  Il  y  a  sans  doute  des  conspirateurs  à 
Paris;  il  y  a  ceux  que  les  tyrans  alimentent,  il  faut 
les  démasquer.  Les  signataires  de  la  dénonciation 
connaissent  les  coupables  ;  s'ils  sont  patriotes,  ils  les 
désigneront,  tnvesùs  de  ta  coniiance  de  nos  conci- 
toyens, nous  venons  vous  demander  vengeance  au 
nom  des  citoyens  de  Paris;  nous  venons  deutander 
que  la  pétition  qui  vous  a  été  présentée  à  la  barre 
par  la  section  de  la  Fraternité,  soit  signée  des  dé- 
nonciateurs, et  envoyée  à  l'accusateur  public  du  tri- 
bunal révolutionnaire;  que  le  glaive  de  la  loi  tombe 
aumoinsilDefoîs  sur  la  tête  des  calomniateurs  d  une 
ville  qui  a  tout  sacrifié  à  la  révolution. 

Un  autre  objet  nous  amène  devant  vous.  Lesna- 
gistrals  dn  peuple,  qui  ont  juré  d'être  libres  on  de 
mourir,  ne  peuvent  voir  sans  indignation  la  viola- 
tion la  plus  manifeste  des  droits  les  plus  sncrés.Nous 
venons  vous  !!■':!■ 'ni-'T  l'.ittrntnt  i-'dniii  I-  [),ir  hj  conH- 
mission  des  Douze  sur  la  personne  d'Iléliert ,  substi- 
tut du  procureur  de  la  commune.  (On  entend  de 
violents  murmures  dans  la  partie  droite.)  Il  a  été  ar- 
rnclie  du  sein  du  conseil-général,  et  eondnit  dsns 
les  cachots  de  l'Abbaye.  Le  conseil-pé  i  rnl  !  ff  n- 
dra  l'innocence  jusqu'à  la  mort.  H  ili  rniui  i  ■  auc 
vous  rendiez  à  ses  ("uctions  uu  magisti  it  <stiinalde 
par  ses  vertus  civiques  el  par  ses  lumières,  (On 
murmure.)  Nous  ocinandons  qu'il  soit  prompt^ 
ment  jugé.  Les  arrestations  arbitraires  sont  pour 
les  hommes  de  bien  des  couronnes  civiques.  (On 
nj  piaudit  danaunepcrticderaMmbléectdioales 

tribunes.  ) 

Lf  PnÉmnnfT  :  La  Convention,  qui  a  fait  une  dé- 
claration des  droits  de  rii  iiiiiH',  nr  sruîliira  pas 
qu'un  citoyen  reste  dans  kh  ieiî,  s  il  u  cst  pas  coupa- 
ble; croyez  que  vous  obtiendrez  une  promptejustice; 
mais  écouter  les  vérités  que  je  vais  vous  dire  :  la 
France  a  mis  dans  Paris  le  dépMde  la  représentation 
nationale;  il  fiiul  que  Paris  le  respecte  ;  il  faut  que 
les  autoritife  constituées  de  Paris  usent  de  tout 
leur  pouvoir  pour  lui  assurer  ce  rrs[ii  (  t.  Si  jamais 
la  Convention  était  avilie,  si  jamais,  par  une  de  ces 
insurrections  nui  depuis  le  10  mars  se  renouvellent 
sans  cesse,  et  dont  les  magistrats  n'ont  Jamais  averti 

la  Convention  (Il  s'élivede  violcni  nmmmrcs 

dans  l'eitrémité gauche.— Onep|îattdll  daos  la  par* 
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lie  oii^ùsée.  — PluiimiriVùUe  ùê  ta  parHêfmtehe  :  \ 

Ce  II  est  pas  là  une  réponse.  ) 

FAtu-D'EouimeiB  :  Je  demande  la  parole  coutre 
TOUS,  iiréaident. 

Le  Président  :  Si,  par  ft^s  instirrrctinns  toujours 
naissauU'â,  il  arrivait  tjadn  (Hirlàt  atteinte  a  la  re- 
présoutation  nationale,  je  vous  le  di^clare  au  nom  de 
la  France  entière...  {Non,  non!  s'écrie- l-on dans 
l'extrémité  gauche.— Le  restede l'assemblée  se  lève 
.simultanément.— >  rcw«  les  numkrtê  i'écTi$nt:  Oui, 
(liles  au  nom  de  la  Flrance.'  ) 

Le  Président  :  Je  vous  le  déclare  an  nom  de  In 
France  entière,  Paris  serait  anéanti...  (  De  violentes 
rameurs  partant  de  l'extrémité  gauche  coQvreiil  la 
voix  du  président.  Tout  lei  membres  de  la  partie 
opposée  :  Oui,  la  France  entière  tirerait  une  ven- 
geance éclatante  de  cet  attentat.) 

Makat  :  Desoeodea  da  fauteuil,  président  :  mm 
Umn  te  rdie  d'un  Irembleur.....  Vons  déshonoiei 
l'nssrniblée....  Vous  prot(<gez  les  hommes  d'Etat  

Le  PRKsinENT  :  Btentùt  on  chercherait  sur  les  ri- 
resde  lj  Si  iiiesiParisaexisté...  (Il  s'élève  des  mur- 
mures d«os  U  Mftie  gauche.— On  applaudit  dans 
la  partie  opposée.  ) 

Dnnfnn,  Dentzel,  Dnnict,  PabK-dUg^Dtine  de- 
mandent la  parole. 

Lb  PaisiDEHT  :  Le  glaive  de  la  loi,  qui  dégoutte 
encore  du  sang  du  tyran,  est  prétùfranpcr  la  téle 
de  quiconque  oserait  s'élever  au-dessus  uc  la  repré- 
sentation aatioiMle.  (On  applaudit  dans  la  partie 
droite.) 

L'orateur  de  la  àéputalion  :  Les  magistrats  du 
peuple,  qui  viennent  vous  demander  la  punition  des 
coupables,  ont  juré  de  défendre  la  sûreté  des  pcr- 
.^n nés  et  des  pr»i[  t  i' i  -  ;  ii  it  dignes  de  l'estime 
du  peuple  français.  (Les  cituyens  des  tribunes  ap- 
plaadisaent.) 

OssELiN  :  Je  demntidc  rimpre<:siondeoelle«lreaae 

et  l'envoi  4  tous  les  deparlcuieuLs. 

Danton  :  Président,  je  demande  la  parole  sur 
votre  réponse.  (On  applaudit  dans  la  partie  gau- 
che.) * 

•"  .)>•  I*  mande  la  parole  nu  imni  de  la  eommis- 
sion  des  Douze,  pour  vous  présenter  un  décret  rela- 
tivement à  un  citoyen  qu'on  a  envoyé  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  uniquement  narcequ'il  a 

ftréehë  le  respect  des  lois,  et  qnil  a  voiun  empêcher 
a  dissnlîifion  df  !:i  Cnnvi'Ti'i'^rJ. 

Plusieurs  memOrfs  a  gauche:  Danton  a  la  pa- 
role. 

Plusieurs  voix  à  droite  :  La  parole  doit  ittt  BU 
rapporteur  de  la  commission  des  Douze. 

"*  :  Non,  le  v^ement  s'y  oppose;  Danimi  a  la  pa- 
role- 

Cambon  monte  i  la  tribune.—  Il  s^dlève  des  ru- 
meurs dans  plusieurs  parties  de  laMlle.— iPtoitairf 
VOIX  :  Vous  n'avez  pas  la  parole  ! 

Cambon  :  C'est  peur  VOUS  annoneer  unoTietoIrc. 

< On  applaudit.) 

Un  secrétaire  fait  lecture  des  lettres  suivantes: 
LtUrt  4»Ê  ttfrétuUamtê  du  peuple  près  l'armée  du 

Lilte,  t4  mai  1T93. 
•  Nous  vous  adressons ,  citoyen  nos  co)l^gues,  le  rap- 
port que  noBS  reocvoii»  du  gênerai  Lamorli&re ,  rrlatifaui 
socoî-sde  ce  matiD.  Si  quelque  cboac  p«ul  nous  dédomma- 
ger t\es  é«ènenienu  d'bier  à  ValendeliMi,  c'eM  la  bonoe 
cooduiu;  de  cette  diviiloa.  Noos  poaieas  pianttr  1^ 
tlKstkiitde  iaiiarraiiMidu|ln|îai(«aa)iil«emMifar 


Doos-mlaMS  IMS  ht  ditaOs  :  Booi  afMMdomié  dm  ékfcs 
autbmm  rtpuMteains  gel  eut  al  tli>anawmw>  aimiitt 
uos  cBDcnii,  et  mnm  Icnr  avant  picais  dm  vatct  paît  In 
plus  prompte  satWiicHan  wr  tous  leiushcaotasa  qui  mut 

urgents. 

«  L'adjudant-généra)  Leva«*ur,  porteur  de  la  préviiir, 
sous  remettra Pétendard  pris  sur  nos  eimcniij.  Nous  aTont 
embrassé  arec  bien  de  la  satisfaction  le  lirave  grrnadter  qui 
l'a  arraché  du  milieu  d'uu  esoadroii.  Lamorliere  eo  ■  fait 
boniiii  .1  li  Loiivenlion  aus-iii't  qu'Util  a  élÉnmiBtll 
a  p«ué  d«  te»  oMiu»  dans  les  u^ue». 

t  Sl§id  LmatateaviT,  GAwana.  t 

Lettre  du  général  Lamorlière  aux  reprétenlants 
présiM  «rmlss  «fuiVenI  «I  âtêÀratmm, 

Lille,  H  mai  1703. 

c  Je  vons  ai  envojé  ce  mallo,  citoyens  r«prèHaitants,  le 
premier  rapport  sur  la  victoire  remportée  par  les  troupe* 
de  oia  divi>ion  i  «lie  fait  bonncur  aux  armes  de  la  répubti- 
quot  et  prouve qac des  hooima  libres  qui diUBadoillear 
proprecause,  sont capaliles  de  louU  II  n'y  apas  undeBe» 
avant-postes  qui  n'ait  des  droits  aux  plus  grandi  éla|c»  t 
chacun  à  l'envi  s>st  surpassé.  J'ai  fait  attaquer  lar  trois 
priodpaux  points,  au  OMNnent  OÙ  chaque  poue  opérait  «ne 
diversion  ;  les  ennenia  ont  opposé  la  phis  grande  létlitsno, 
principalement  à  TurooiuK  et  &  Bourq  ;  nos  tronpesonteo 
besoin,  dansées  deux  ptHk-s,  de  moiiirrr  la  plus  grande  in* 
tri'|)idité.  Le  citoyen  l)uiiioiicc;ui\,  colonol  du  preniirr  ba- 
lailloii  belge,  a  développe  braucoui»  tic  uu-nis;  il  a  su  pré- 
server sa  troupe  du  feu  de  1  ennemi,  qui  a  été  tri»  vif,  et  a 
maiMBUTré  avec  lant  d'intelligence,  que  rMUMUinoMèi 
la  valeur  des  défruseurs  de  la  répiildtquc. 

•  La  c^Taieric  eniirinip  a  ciiargt-  pUiriieurs  fois  notre  In* 
fanterie,  qui  a  su  ai«Qiig<r  sou  feu,  et  I  employer  si  i  pfO> 
pos,  que  celte  catalerie  a  été  totalement  détruite  ou  (alla 
prisoonièTe.  L'eunemi  a  h'mé  près  de  cinq  cents  bommcs 
de  lués,  tant  ft  Turcoing,  Doucq  et  autres  postes.  Il  m'eit 
irrivé  «iagt-ilsvoiiORsdeltteatéi^  pannikaqaebsoaltêan- 
coup  d'oMfia»  J*ai|  «n  outrer  ptèi  de  trais  ceMs  prisais 
Bkrs.deat  < ln|îlHdt  «Acismt  11  s*cn  troave  trois  de  m> 
périeors  :  f  en  anmds  cnooK  d'anliet.  L'ennemt  a  perdu 
trois  pi^cc5  de  canon,  se*  caissoM,  des  munitions  de 
guerre  cl  de  bouche,  des  chevaux  rt  la  caisse  du  tnisorier 
des  iioupcs. 

•  Le  brave  Gro«-Lambert,  nalif  de  Dol,  (t  Louis  Dro- 
mart,  né  <i  la  Fère,  grenadiers  du  di  uiit me  ic^'iiuem  d  in- 
farlerii»,  se  sont  di»!insrtié<.  Le  )>retiiiera  pris  ou  cleiidaid, 
fjiu'je  \ou$  envoie,  ciluvcns  represoiituiiK,  en  \ou«.  priant 
d'eu  faire  hcKninage  à  la  CuHvcniiou  nationale.  Le  brave 
grenadier,  qui  en  a  fait  la  conquête,  l'a  disputé  glorieuse» 
ment.  Les  troupes  ont  toutes  fait  des  actions  de  braves  ré- 
publicains; quatre  cents  gendarmes  de  la  licnte-nnièiDe 
division,  le  premier  kataillondo  dcasièinerteiaMat4'î»- 
fanterie ,  nos  braves  et  l»ns  voloiMaires ,  la  desiièow  lin- 
tiilloii  do  doutième  rèfiBMnt»  tel  dragons  dulûtme  Hgï> 
flMnt,  la  compagnie  des  vt^ntaiicsdeTafOOtag,  ptvsltws 
compagnies  de  grenadien  et  chasseurs  t  en  un  mol,  j'au- 
rais à  TOUS  citer  tous  ceux  de  mes  braves  frères  d'amirs 
qui  i>ni  1)1  ;ùiit  .\  rrlle  jonniér,  i>(  qui  méritent  les  plus 
gr.iTxK  I  >  41^,  ;  m  m'ont  habitué  ik  leur  voir  prouver  irur 
au  I'  Il  Kii  nt  pour  l.i  i  t  publique,  et  la  pl III gl sndS luaUlUlg 
pour  la  défendre  eootre  ses  ennemis. 

«  Je  vous  envoie,  citoyens  rcpre-^entanls,  lecii<i\eii  Lo- 
va?"5eijr,  adjudant  f^éral,  avec  l'éteodardi  vous  voudrea 
bien  lui  donner  la  roinmtssion  bonorallle d*aDer  Sn  faire 
boaBWKC   la  Convenlioa  nationale. 

■  Signé  LAWWLiàas.  ■ 

ff.  Bm  La  séance  du  dimanche  a  été  consacrée  ans 
pétitionnaires.  Seiie  sections  de  Paris  sont  venues 

demnndtT  ta  liberté  du  citoyen  Hébert,  incarcère'  par 
ordre  de  la  couitnission  des  Douze  de  la  Convention. 
L'assemblée  a  décrété  le  renvoi  de  cette  pétition  à  la 
commission,  pour  en  faire  le  rapport  demain  :  beau 
coup  de  réclamations  se  sont  élevées  contre  ce  dc- 
«let; l'aasemUée  y  a  mi»  fin  en  IcvanI  la  séance. 
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PUBLICATION. 
Dt  la  cinquante-quatrième  UvraiMHétVEneyelo- 
fidie,  à  Parti,  rueàet  Poitnint,no  13. 

Celte  livraisoD  «t  composée  :  1*  du  tome  Ht, 
deuxième  et  drrnKre  partie  dn  M<ahémalique$. 

Ce  ileini-voimnc conlienllc  Dicliomiaire  de*  Jeux  : 
il  esi  couipniHl  quatre-vingt-dix,  et  vingt-deux 
planches,  tant  simplfs  qur  doubles.  Ce  Dictionnaire 
«itt  Jtvx  est  l'ouvrage  (le  feu  Charles,  de  l'Académie 
detSdrncrs,  et  du  citoyen  Guyot,  un  des  hommes 
de  Pam  In  plus  inatniits  daw  la  inélapb|«^ue  di  s 

Chaque  jri»  rsl  lerroind  par  un  vocabulaire,  et 
forme  itarconsénuent  qi»alre-vingt-dix  petits  diction- 
naires, dont  la  dMcriptioo  du  jen  cal  ii  mot  principal 
declMOiui* 

S*  Du  tome  It.denxième  et  dernière  pariu  d  s 
Beaux- i4  rit,  par  feu  Watdrt,  et  le  àltitj&k  Uvâqur, 
de  l'Acadoniie  des  Inscriptions. 

;jo  Du  I  11  VI,  jinMiiière partie  de  In  Mrdcn'nr, 
l»ar  vingt  membres  de  la  Société  nationale  de  Méde- 
cine. 

Nota.  U  tome  VII  est  aoua  prrsse.  L'ouvrage 
n'aara  que  neuf  A  dix  voluoea,  et  sera  certainement 

termine  avant  un  an. 

4»  Uittoire  naturelle,  tome  Vil,  première  partie, 
contenant  Icsinawletfpar  les  ciloreD»01irier,3rott> 
gniaid.  eic* 

CeducUounairccst  un  des  plus  beaux  et  des  fins 
complets  de  l'Encyclopédie,  ainsi  que  l'ouvrage  im- 
mortel du  citoyen  Lamarck,  sur  la  Botanique. 

Le  prix  de  celle  livnnson  on  T  uillesest  de  23  liv. 
6  sous,  et  de  28  liv.  6  sous  brochée,  la  brochure  coA- 
lant  «ajooitflmi  m  tien  de  plus  que  ci-devant;  sa- 


Trois  dimi-volumn  &  5  liv.  lO  s. ,  ci  t6 1.  10 s. 

Toinr  III.  (Icuxiî'mo  p;irlie,  AfaiW- 
ma/j^uM,  coiih  iKitit  li  s  Jfu.r,ci.  ...     5  10 

Vingt-deux  plauclirs  roiitcnues dans 
cette  partie,  tant  siiujtlcs  que  doubles, 

ù  3  sous,  ci   5  6 

Brochure  de  quatre  demi-volumes, 
à  15  sous,  ci  S 


Total  de  celte  livraison.  ...    281.  6  s. 

Nous  allons  entrer  dans  qoelqnes  détails  sur  cette 

livraison. 

La  demit^re  partie  des  Btaux-Arti  est  tmnin^, 

ainsi  que  tous  k  s  ;intrcs  dictionnaires  tif  l'Fnnjcto- 
pèdie  actuellenu  ul  complets,  par  une  tablf  il--  lec- 
ture quiformcdc  ce  d:eti()tui;iii  e  un  traité  de  si^ieiu  e. 
Nous  prions  souscripteurs  de  prendre  connais- 
sance de  cette  table  :  c'e>t  un  des  caractères  des  dic- 
(lonnntrei;  de  VEneyeloftédittà'iltc  ainsi  tennioés 
par  des  tables  de  lecture. 

Les  trois  p^cmt^res  livraison*  du  dictionnaire  (îes 
Beaux-Arts  contiennent  la  théorie  et  l'histoire  des 
trois  arts  qui  dépendent  du  dessin,  In  ]n  inlure,  la 
Mvtplured  la  gravure.  U  avait  été  commencé  par 
Waielet:  fê«  atScles  que  cet  amateur  éclairé  avait 
fournis  1  l'n'icienne  Enryclnpédie ,  les  réflexions 
qu'il  avait  jouîtes  à  sou  poème  de  l'Art  de  peindre, 
inspirent  un  heureux  préjuge  en  faveur  de  son  (h-r- 
nier  travail  -,  niais  ta  mort  ne  lui  a  pas  jierinis  de  le 
terminer. 

itVatelet  ne  s'était  pas  contenté  d'aimer  les  arts,  d 
les  avait  pratiqués;  et  c'est  k  cette  seule  condition 
«jii'on  peut  en  acquérir  iino  verlt.'il)le  connaissance. 
Son  ouvrage  a  été  continué  par  un  iiomme  de  lettres 
(M.  Lév^que)  qui  a  longtemps  tUtté  l'UD  des  aris 
qui  appartiennent  au  dessin. 

Il  a  In  attentivement,  la  plume  à  la  naii),les  ou* 


vraçes  de  tous  les  artistes  qui  ont  écrit  sur  leur  art  ; 
Vinis,  Dufresnoy,  Layrt»ssc,  Mengs,  Dandrc-Bardon 
Cochin,  Falcoia  t,  etc.  U  «  extrait  ia  substance  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vroi,  de  réel  et  de  bien  pensé  de 
leurs  écrits,  pour  en  couiposer  Icsien.  Les  ouvrages 
du  célèbre  Mengs,  ecux  de  M.  Rrynolds,  ne  renier- 
nu  it  tu  d'essentiel  qui  M  scit  fondu  dons  la  Nou- 
velle l:ucyclopédie. 

Toute  'la  substance  de  la  fiimeue  Histoire  de 
l'irl, jiar  Wiiickelmann,  se  trouve  pressée  dans  l'ar- 
ticle Seutpturt  et  dans  quelques  autres.  Félibien. 
ami  du  Poussin;  de  Piles,  nmi  de  .Mif;iiui(l  el  de  Du- 
fresnoy, ont  .nissi  fourni  des  ricliesses  précieuses  au 
rédacteur.  Il  u  a  uns  négligé  l  lusloirc  des  arts  et 
des  artistes,  tant  dans  l'antiquité  que  chez  lesi 


dcrnes;  U  a  iJché  de  rendre  inutiles  aux  possesseurs 
du  nouveau  dictionnaire  les  nombreux  volumes  qui 
ont  été  écrits  sur  les  iv><  de»  peintres  sculpteurs  et 
graveurs.  Il  a  joint  niix  \  ies  ries  arlistrs  les  jiliis  cé- 
lèbres (les  jitgi'iiienls  roiii  nis  par  d'autres  artistes  qui 
jouissent  eux-mêmes  d'une  juste  célébrité.  On  ne 
trouvera  nulle  part  d  auasi  grands  dëtailssur  les  ar- 
tistes de  l'antiquité. 

La  dernière  livrnison  rrisferme,  en  tin  diclioii- 
naire  séparé,  tout  ce  ([ui  couceriic  la  pr.iliquc  des 
arts.  Si  le  rédacteur  n'a  été  le  plus  souvent  que  com- 
pilateur, et  il  ne  devait  être  que  ceLi  dans  cette 
îiartie,  d  a  généralemrnl  borné  sou  travail  à  faircun 
iiou  choix,  et  il  a  recueilli  ce  qu'on  cherdterait  avec 
beaucoup  de  peine  dans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ne  s<iiit  pas  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  il  a  tait  euln  r  dans  le  sien  les  uroeédésdc 
toutes  les  manières  de  dessiner,  de  peiiiure,  de  gra- 
ver. On  y  trouvera  des  articles  très  uldes  pour  la 
ronservabon  des  ouvrages  de  l'art  et  pour  leur  res- 
tauration. Ce  qui  est  plus  important  encore,  on  y 
rencontrera,  dans  un  grand  nombre  d'articles,  des 
observations  faites  par  d'haliiles  eliniii>tes  sur  la  na- 
ture deseoiileiirs  matérielles  que  k's  arUstes  peuvent 
employer,  sur  le  danger  de  (aire  usage  de  couleurs 
qui  plaisent  d'abord  par  leur  éclat  ou  leur  douceur, 
qui  changent  ensuite,  et  détruisent  les  ouvrages  qui 
avaient  emprunté  d'elles  une  beauté  passagère.  Dans 
un  grand  nombre  d'arluies  consacres  aux  couleurs 
etaux  huiles, on  indique  aux  peintres  des  subslanees 
qui  n'auraient  pas  les  inconvénients  de  celles  qu'ils 
ont  adoptées,  qui  leur  sont  indiquées  par  la  chimie, 
et  dont  il  serait  à  souhailcr  du  moins  qu'ils  vou- 
lussent faire  des  e^is  répétés.  Le  râbctcnr,  tant 
lioiir  la  partie  lliét  iique.  que  pour  la  pratique,  a 
clé  éclairé  par  irs  eonseils  d'urlistes  (labiles ,  et 
quelques  uns  d'eux  ont  eu  la  complaisance  de  lut 
fournir  des  articles  importants.  Eoliii,  plus  de  ccnl 
trente  (1)  planches  mettront  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs les  procédés  des  arts,  procàlés  qui  ne  sont  ja- 
mais rendus  assez  sensibles  par  le  discours,  sî  l'un 
n'en  fait  pas  la  démonstration  au  sens  de  la  vue. 

Eiiiiii,cet  ouvrage  du  citoyeii  Lévêqiieest  le  plus 
completqitt  existe  en  aucune  langue  sur  les  beaux- 
arts;  on  ne  se  permettra  pas  d'en  douter,  si  l'on  fait 
attention  que  les  deoi  volumes  in-4o  qui  le  com- 
posent renferment  autant  de  discmirs  que  dix  vo- 
uimes  kl-**  orriinnires  rr  mme  Ir  Unflnnvl  le  Velly, 
ainsi  que  nous  ra\ons  dit  [ilusieiirs  (oi>;.  I.e  public 
lui  doil  de  la  recoiniuissancc  pour  la  lidéUlé  avec 
laquelle  il  a  rempli  ses  engagements  avec  nous;  le 
citoyen  Lévéqiie,  ayant Sttivi  ce  pénible  travail  avec 
oninifitreté,  n'ayant  pour  ainsi  dire  point  quitté  sa 
cnamîire  de[iuis  iieuï  ans,  et  n'ayant  pas  cru,  aiti^i 
que  l'ont  lait  plusieurs  auteurs  de  i Eucyclopedtr, 

(I)  C««  crut  li'rntr  plandic;  puraiiront  k  la  fia  de  celte 
miê  d«at  U  Une  Xll  des  fU^hct  de»  ArU  et  lUlici* 
ifiMS  deel  il  ICIM  «ocert  tni»  «ataam  i  f nblier. 
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pnin  n,r  <]iiill.M-  ses  travaux  lilli'i  .iir,  s,  pour  lesquels 
il  avait  i)ris  des  pnpgemenls  par  acte,  pour  sc  li- 
vmi  des  fondions  publiques  où  mille  |ienoiHira 
nul  pu  le  rcuinlacnr,  d  ia  eapitale  o'offinnt  anenn 
Iwiniiie  qui  \)M  tenir  h  pluimdMitronvragfr  qu'il 
a  composé  et  nchrv^  d'une  manié»  glorifnse  pour 
lui  et  pour  les  lettres. 


MEDECINE. 

Parii,     man  1793. 

Si,  après  avoir  Tait  uta^e  d'un  remède  peadtnt  quelques 
!«rtnaines ,  on  passe  rapidement  de  pladnirs  nois  de  mu(' 
riancei  à  une  Muitii  iaU«lai»ante,  la  rcconnaïMance  fdit 
auMlMt  publier  partout  aet  heureui  dtansenent:  mab 
cela  nesaffltpaapour  conTaincre  qu'une  maladie  chroni- 
<iuc  est  radloatanent  guérie.  Il  n'j  a  que  le  temps  qui 

(uiMe  te  prouver.  Celle  dent  J*4lall  affectée  depuis  plus  de 
uitaM  a  fait  ^ee  à  h  ■aillent*  >»n16,  e<  je  crois  tei  vir 
rinMMiriii  an  pnkliaai  4«a  je  «Ma  ma  parfaite  Kaeri<on 
aut  aoim  da  mtym  Doaada-  Oabreuil ,  docteu  r  en  ir  éde- 
dae^  I  Paris,  rue  NVuie-Saint-Euslachc,  et  ù  IVffieacilc-  de 
«m  reoiMe  végétal  qui,  purge  parraiicnicnt  les  glaires, 
germe  de  toutes  les  maladies  chroniques  ("selon  ce  méde- 
cin). La  mienne  consi^lait  depuis  long«>nip^  dans  un  éiji 
(le  sonllKiiicc  univorsplle  qui  jl\iit  [oujour-,  eu  auf;men- 
lani,  et  qui  m'occasionna  une  oUrfiiic  pâleur  et  une  mai- 
greur  si  effrayante,  que  toutes  les  personnes  qui  mecon< 
naissaient  ne  doutaient  pas  que  ma  mort  fût  trf  s  prochaine. 
Oteiai  devint  encore  plus  alartnaiU  par  une  humeur  qui 
-c  porta  à  la  voùle  du  palais,  vers  la  luette.  Je  ressentis  d'a- 
bord des  douleurs  iris  vires;  bientôt  aprèfi  »e  forma  un  ul- 
cère qui ,  malgré  In  accours  des  gens  de  l'ait,  lit  dBSpra«- 
grès  si  rapides,  qu'il  devint  de  la  largeur  d'un  petit  éedb et 
les  Iwrds  ettrènicmcut  durs,  de  l'épaiHrar  de  4Batre  li- 
^■nes;il  nie  survint  en  outre  un  maldeimceatidirable,  et 
l'enilure  totale  de  la  t£te.  Dans  celle  dtaatioa  désespé. 
ranir,je  fus  voir  ledtojcnPelletan,  célèlire  cbirursieii  de 
Varis^q^lM  dk  «pif,  si  loulefois mon  état  laisieit qael* 
qnesreMoarece,  il  ne  fallait  pas  perdre  de  tetcps. 

Plusie«rs  dissertations  sur  la  nature  des  maladies  chro- 
niques dndloyen  Dnbrcull,  m'impirèrent  de  la  confiapce 
dans  ses  lumières.  IcTu^  le  voir;  ilmemii  i  I'u^jkc  de  ses 
poudres  v»^tale*  pendant  pns  de  dciu  mois.  Il  y  a  plus 
«l'un  un  que  je  n'en  prends  plu»,  cl  que  ma  gu^risoncst 
cùmplitc.  Depuis  celle  époque  je  ne  connais  plus  tous  les 
niaui  qui  m'ont  toui  meoiée  si  lonRiniips.  Je  dors  bien,  je 
mange  de  bon  appi^lit,  je  jouis  enliu  d'une  santé  dont  |c 
n'osais  plus  espérer  le  retour.  l>uit^nt  ces  détails  délermi- 
lier  les  pei^onnes  affectées  de  maladies  durooiqucs  à  adon- 
!•  r  un  ii  Mii  dequi  en  est  terrai  spédIipieICtepearâM 
«lue  je  me  suis  dteid«e  à  les  publier. 

S%né  firmmt  LiLttvaa,  r«#  Copeau, 
fiubiiirj  Saint-. Vareel,  ii*  55>. 

—  LcciiONfn  Lnfarguc,  ancienrhiairgicn  des  hApitaux, 
(piai  de  l'Ecole,  n"  24,  aniiné  du  désir  d'être  uiiJc  à  ses 
coiicilnyriis,  aprè.  s'iire  livré  à  l'ciude  la  plus  réfléchie 
wries  ia\ug  -5  que  produit  le  mal  vénérien,  assure  avec  la 
plus  intime  conliaiicc  que  le  fruit  de  ses  recherches  lui  a 
procuré  le  précieux  avantage  d'offrir  à  ses  condtomis  un 
remMe  d'autant  phts  salutaire  qn'U  réanll  l'cBcedlé 
etaUia  perd»  ioecèaneB  I«etfe«pai4la  ftdlMdesVn 
servir. 

Son  eau  anti  sodalr.  dont  l'Ma«»ettdens  et  pectoral,  a 
Je  double  mérite  de  puriier  la  BMHe  du  lang ,  de  guérir, 
sans  se  dérangerda  sesaMai»  ka  aniadies  vénériennes 
Hê  plue  lutrdléreei,  lesdaitm  eilaulei  «•pftond'iuGa» 
aiedilés  pnwniaat  du  viras. 

Powr donner  plu'de  facilité  5  sesconciloyenv,  il  a  élal  li 
Ifsboatdllcs  de  huit  onces*  4  liv.,  celles  de  seize  4  8  liv. , 
ItalMttdelOa.  l*«noe,  fai  eMia  deK  t  prendre  parj  iui. 

LarADGca, 


Peaux  angUiUee  eu 
rlMunatismos  latontler 
■ipafl'( 


éhtiui,  Hewtéf  «outre  1rs 
,  et  cnuin  mus  les  aaaus 

et( 


d'élrc  établi,  en  faveur  des  personnes  desdéparlenenis, 
dans  les  principales  vi  les  de  France,  desdépâlsoù  l'onde» 
livrera  les  jmuue  éu  iitti,  avec  le  précis  sur  les  propriMa 
de  ce  topique  et  la  manière  d'en  fiiire  usage. 

Les  dépÂts,  i  Paris,  son!  dietSteinaclicr,  rue  Daupbine. 
et  chez  Cadet,  ruttSuinl-Hunoré. 

Lcs.jKatis  dirinei  sont,  suivant  leur  grandeur,  du  nrit 
de  8.  igct  M  Mr.  PrtxdeacaMtrs  puvka  Mui  detSl^ 

fl  liv. 


ANNONCES. 

Almanach  géographique  ou  Tableau  prédâ $t  êé- 
nérat  du  globe  (erretlre,  pour  l'intelligence  fecile, 
pronpteatkjuvUede  la  géographie  moderne .  nou- 
velle ndUnoe  d'enaeiguer  t^ite  science  propre  a 
doiiiiér  en  peu  de  temps  des  idées  justes  (les  diffé- 
rentes parties  de  la  terre;  augmente  de  la  mappe- 
monde, lie  lu  ejrle  de  France,  divisée  en  quatre- 
vingt-<|iiatre  dapartementa, et  delà  nouvelle  carte 
du  ilu-iire  de  In  guerre,  pour  aoifre  la  maidw  àn 
armée»  buneaises,  tant  en  Allemagne  qne  dans  le-; 
Pays-lliM-:  adopté  dans  les  collèges,  pensions,  nwi- 
S'itis  d  eiluratnin  ,  el  par  les  iiislilnteurs,  etc.  ;  petit 
III  1 2.  rel  e.  fi  livres.  A  Paris,chez  Desnos,  insénieur- 
i  ;:eo-iM|ilie  pour  les  globes  el  spl)èm,ct  libcaire 

*  desEtatsdeDaaeuuirk,rueSainlnJe0atiM.  au  filait, 
no  1S4.  iMw,  «N.», 

Petit  \rrrsya  irr  de  (oui  Ut  jours,  le  phu  utiU 


«nar  etrinr  les  ielM*et  ifvIMt  de  trampert,  ll^leM 


;eR«  d  agairet,  néaoeianU,  wùlilairt$  H  «OM- 
^uiv,el«iifAiM]»Mirfeit»lMdlMa.  ^ 

Il  reiirr-riDc  luiit  objets  intérêts  m, U.  s  iv^ir  :  loia 
carte  de  i  unte,  divisée  en  quataî-vuigl-qualre  dé- 
partoiiienls;  2»  le  tableau  indicatif  des  qualce-vlngli- 
quairc  départements  et  des  einq  cent  nu— 
trois  disincls  renfermés  dans  ces  départements; 

*'*ë5^""^*  ^  France,  contenant  les  routes  les 
pins Irrquentdes  de  la  république,  tuntes  calculées 
on  heurs  de  poste;  4»  la  carte  du  plan  et  départe- 
ment de  Paris;  50  une  table  d'escompte,  utile  aux 
baïKiuu  rs,  caissiers,  négociants  et  gens  d'affairea; 
6°  une  table  générale  de  la  distance  des  principales 
villes  de  France,  entre  elles;  7o  la  carte  de  toutesles 
Villes  et  places  fortiliées,  et  celle  (ir-;  principales  rou- 
les de  la  France  avec  le  cours  des  ru  leres  na»  igables; 
80  enfin,  la  nouvelle  carie  militaire  du  thé;ilrr  dp  la' 
guerre ,  pourstiivrc  la  marche  des  armées  Graneaises 
dans  l'Allemagne  et  les  Pafs-Bas; avec  tableteat 
iwrteremlle  en  maroquin,  pour  écrire  sur  le  nou- 
veau papier,  avec  le  stvict  qui  en  foit  la  fermeture. 

Il  se  vend  10  liv.  A  Paris,  chez  le  citoyen  Desnos 
mgemeur-geographe  pour  les  globes  et  sphères,  rue 
Saint-Jacques,  n"  251. 

ÀmaktpùUUqituHmmtairetde  l'Etpagne,  dtê 
partiêê  méridiomaln  de  ta  France .  et  du  quartier- 
général  de  l'armée  des  Pyrénéei,  par  P.  Rerooii, 
chez  lequel  on  s'abonne,  à  Toulouse;  et  chez  P.  La- 
lanne,  m)priiiieiir-libraire  de  la  mène  ville,  mc 
Saint-Rome,  section  3,  n»  li;  cbea les fdiMÎpani  li- 
braires de  la  république  et  dîreeleiws  des  postée. 
Prix  de  cette  feuille  de  quatre  papes  in-8»,  franc  de 
port,  18  liv.  par  an,  lo  liv.  pour  sjx  mois,  et  6  Jir. 
|)Our  trois  mois. 

C'oi«M  patriotique  de  Reims.  —  Avis  aux  n'iofens. 

Msactioinaires  de  la  caisse  patriotique  deReim», 
désirantfaire  jouir  les  pauvres  le  plus  promptcmeat 
possible,  du  bénclicc  que  cet  établissement  est  dlM 
le  cas  de  leur  procurer,  et  dont  on  ne  peut  connafire 
le  véritouie  produit  qu'en  continuant  de  s'occuper 
MM  wnene,  oommeon  Ta  fait  jusqu'à  pn^soni,  des 
moyens  d'acciMérer  le  terme  de  la  liquidation  de 
cette  caisse,  invitent  leurs  concitoyens  à  8ecoad<>r 
«e  tout  Icvr  ponroir  les  vues  de  bjcnftimcc 
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i]'iiumaiiit(<  qui  1rs  aniinnit,  on  concourant  avrc 
(  ux  à  presser  et  ù  sollicitcT  In  rentrée  à  I.1  rjiisse  du 
n  stanl  de  ses  billct5,  partout  où  ils  pourront  se  ren- 
contrer. 

Les  actionnaires,  après  y  avoir  déjà  eiigag**,  à  di- 
verses reprises,  leurs  C(tncilt)yens,  peuseiit  qu'il  est 
encore  de  leur  devoir,  non-seuleuient  de  leur  réité- 
rer cette  invitation,  mais  aussi  de,  leur  représenter 
•[IIP,  de  la  protiiptitiide  .mmiIo  du  rapport  qui  sera 
(ait  à  la  caisse  du  ri  staut  de  ses  hillels,  dependriit 
enlicrenienl  la  nu-sure  et  l'étendue  de5  secours  ap- 
plicables au  soulagement  des  pnuYres.  Il  n'est  per- 
sonne qui  ne  puisse  aisément  se  convaincre  que 
plus  on  n  lardera  l'époque  de  la  liquidiitinn  com- 
plètc  de  cette  caiss<',  plus  on  prolongera  les  frais  et 
les  dépenses  (]u'exigeut  le  service  journalier  de  ses 
bureaux,  celui  des  agents  qu  d  est  nécessaire  d'y 
employer  jusqu'à  sa  parfaite  extinction,  et  qu'ainsi 
plus  on  atténuera  un  bénéfice  dont  la  dcstiiiatiou 
sacrée  doit  ^Ire  pour  tous  les  citoyens  un  niolif  pres- 
sant de  se  prêter  aux  vues  des  actionnaires,  et  de 
eoiitribuer  avec  eux  au  pronqit  succès  de  leurs  désirs. 
Tout  impose  donc,  dans  cette  circonstance,  l'obliga- 
tion rigoureuse  d'économiser,  au  prolit  de  l'indi- 
gence, les  resstmrces  qui  lui  ont  été  promises;  res- 
.sources  que  le  moimU-e  retard  dans  l'exécution  des 
moyens  propres  à  en  assurer  la  jouissance  doit 
iitHrMSairement  aflaiblir  cba(|ue  jour. 

En  consé<|uence ,  les  aclionnaires  avertissent  et 
préviennent  leurs  concitoyens  que  le  délai  fixé  au 
!«' janvier  dernier,  par  l'article  21  du  dt'cret  du 
H  novembre  1792,  et  ensuite  prorogé,  par  l'article 
1"'  delà  loi  du  1*J décendire,  jusqu'au  |er  ninrs sui- 
vant, pour  la  circulation  de  tous  les  billi'ls  au  por- 
teur, lie  10  sous  et  au-dessous  de  '2i  livres,  du  nom- 
bre desfjuels  sont  ceux  de  la  caisse  patriotique  de 
Reims,  étant  expiré,  il  n'en  peut  plus  rester  aucun 
en  circulation  ;  que  cliacun ,  en  vertu  de  cette  dis- 
position formelle  de  la  loi.  est  non-seulement  auto- 
rise à  les  refuser,  mais  doit  même  s'abstenir  de  les 
recevoir  en  paiement.  Au  moyen  de  quoi,  tous  ceux 
qui  s'en  trouveront  porteurs  sont  invités  ii  se  pres- 
ser de  les  faire  rentrer  de  suite  et  sans  aucun  retard 
à  la  caisse,  où  l'on  prévient  qu'ils  ne  si-roiit  égale- 
ment plus  reçus  que  jusqu'au  l«r  juillet  prochain, 
pour  tout  délai. 

Pacie  social,  ou  Tontinr  drt  Sans-Culolles,  place 
lia  Victoires,  no  17. 

Celte  tontine  rapporte  d'abord  l'inténH  de  la  mise 
pour  les  quatre  premières  années,  et  la  cinquième, 
.-lu  moins  10  |)our  iOUà  chaque  actionnaire,  et  15  nom- 
100  aux  vieillards  ;  acrruissements  qui  deviciKiront 
«le  plus  en  plus  considérables,  et  d'années  en  années, 
jusqu'à  ce  qu'enlin  les  cini|uante  dernières  actions 
conservent  u  ceux  qui  en  jouiront  la  propriété  des 
quatre  cinquièmes  du  fonds,  ce  qui  fera  pour  cha- 
«'liiie  action  un  capital  de  4HO,oao  liv. 

Ciiaque  action  est  de  100  liv.,  dont  le  prix  est  cm- 
jiloyé  en  acquisitions  d'immeubles,  au  nom  collectil 
des  actionnaires;  et,  quoique  ces  placeiiieiils  se  fas- 
sent presque  aussi  promptemeiit  que  la  recette,  il  a 
ctc  fourni  un  cautionnement  de  200,000  liv. 

Ceux  qui  ne  peuvent  pas  payer  100  liv.  à  la  fois 
trouvent  des  facilités  dans  une  caisse  d'avance  où, 
c-n  payant  10  liv.  10  sous,  et  ensuite  3  liv.  10  sous 
t"iis  lés  mois,  on  a  droit  à  une  action  entière  après 
qu'elle  est  soldée. 

On  trouve  des  renseignements  de  cette  tontine  au 
I>iircau  général  de  radiuinistration,  dans  les  dépar- 
tements, et  chez  les  principaux  notaires  des  chefs- 
Jieiix  de  districts,  auxquels  l  adiniiiistration  a  fait 
passer  des  règlements  imprimés  qui  en  détaillent  les 
avantages  et  sûretés. 


L'administration  nrévient  que  les  lettres  et  paquets 
doivent  être  allrancliis. 

Loterie  d'association  ,  en  forme  d'abonnement, 
ouverte  à  la  caisse  d'emprunts  et  de  prêts  publics, 
rue  Villcdot,  n»  15,  près  du  janlin  de  la  Ilévo- 
lution. 

Cette  loterie,  l'une  des  plus  avantageuses  qui 
aient  jamais  paru,  est  composée  de  \ingt  cinq  mille 
billets  de  30  liv.  chacun  ;  mais  on  ne  peut  risquer 
d'abord  que  3  liv.  Il  y  a  autant  de  lots  que  de  billets. 
Ld  forme  des  tirages  est  si  simple,  qu'il  ne  faudra  que 
<lix  bulletins  pour  indiquer  les  lots.  Les  aclionnaires 
disposeront  eux-mêmes  leurs  b  licts,  en  se  confor- 
mant au  nuwlèle  inséré  au  pro«>>er(ti«,  qui  se  délivre 
ijralis,  à  Paris;  inoyennniit  10  sous,  ce  prospeelvs 
parviendra,  franc  de  pnrf.dans  tous  les  départe- 
ments, avec  celui  de  la  caisse. 

Note  détaillée  des  marchandises  qui  se  trouvent  à 
prix  fixe,  chez  le  citoyen  Stilmon,  miirrhand-pa- 
petier,  au  Portefeuille  anglais,  rue  de  Tfiionville, 
ci-dccanl  Dauphiue,  n°  20,  à  Paris. 

Papier  à  lettre,  de  Hollande,  de  toutes  grandeurs, 
à  billet ,  avec  ou  sans  enveloppe ,  uui  et  à  vi- 
gnettes. 

Papier  vélin  ù  lettre,  et  autre  grand  pour  le  des- 
sin et  le  lavis  des  plans. 

La  beautt' régulière  de  ce  papier  faisant  allusion 
à  lu  peau  dont  il  porte  le  nom,  (a  préférence  que  les 
artistes  lui  accordent  proure  assez  combien  sa 
qualité  est  supérieure  à  tous  les  autres,  sans  qu'il 
soit  possible  d'y  ajouter,  par  aucun  apprêt, soit  pour 
l'écriture,  soit  pour  le  dessin. 

Id.  Autre  de  Chine,  de  cinq  pieds  cinq  pouces  de 
long  sur  trois  pieds  de  large. 

Jd.  Huilé  et  vernis,  pour  calquer. 

Écriloires  en  pupitres  de  bureau  et  en  porlc- 
fcuilles. 

Id.  Autres  eu  terre  etcrisLnl,  à  pompe  à  spirale. 
Id.  Autres  en  argent  plaqué,  corncb  en  cristal.  . 
Id.  Autres  à  cylindre. 
IJ.  En  plateau,  avec  ou  .sans  tiroir. 
/(/.  Autres  de  poche,  en  cuir  poli. 
Gomme  élastique  pour  eiïacer  le  crayon,  et  colle 
à  bouche. 

Mine  de  plomb  d'Angleterre,  première  qualité.- 
Crayons  anglais  et  à  coulisse,  première  qualité. 
Bottes  de  crayons  de  pastel ,  de  6,  12,  20  et  24  I. 
la  lK)ite. 

Cire  de  Hollamle,  et  h  graveur,  première  quabli*. 

Id.  Autres  de  toutes  couleurs,  telles  que  rouge, 
noire  et  brillante,  boue  de  Paris,  bronzée,  dorée, 
jaune  et  verte,  pistache,  puce,  brune,  transparente, 
carmélite,  cramoisi,  etc. 

Les  mêmes  avec  odeurs, telles  qu'à  la  berganiotte, 
cédrat,  citron,  vanille,  pot-pourri  et  tubéreuse,  à  la 
lavande,  ambrée,  musquée,  au  jasmin,  etc. 

Cire  de  bureau  de  toutes  qualités  :  première  qua- 
lité A,  seconde  B,  ainsi  de  suite. 

L'on  trouvera  des  boîtes  de  cire,  contenant  toutes 
les  couleurs  ci-dessus,  en  très  petits  bûtons. 

.Magasin  de  porcelaine,  rve  Helvétius ,  ci-devant 
Saint-.inne,pris  celle  du  Clos-Georgeot,  n<»  160. 

Celle  porcriainc  égale,  par  te  brillant  de  son  émail,  la 
dureté  (le  sa  paie,  sa  nSislance  au  feu,  len  plus  rcaommécs 
de  France,  et  les  surpasse  par  sa  blunclirur. 

On  y  trouve  tout  ce  qui  est  d'un  usage  particulier,  dans 
les  rorines  les  plus  agréables,  en  blanc,  peiutcs  et  dorée*, 
à  un  prit  iriH  modéré;  mais  en  raison  de  ce,  on  ne  vend 
qu'au  eompiaiit. 

On  «écule  les  commande»  itcc  •  in  et  célérité. 
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On  vient  d'ètabUrà  Nevcrt  un  aldier  de  construction 
lénOiilf  d*aS&lf  «  monter  loiu  le>  canon»  d«ttiué»  ^ 
ta  éttrr^  dn  eOl» délit  Métllterranèe  et  de  Lorirnt. 

CesemM  dCt  tffttonpdél  A  aiguille,  tels  que  le  citojren 
généni  IfontdcnlMflfaitllifeniés .  et  UU  qu'il  la  a  fait 
Jxécuier  pour  les  enldiMinanta  bIêch  d«  <g«m  de»  plu» 
rro« calibra,  destinées  A  un»  le  fort  qoll*  fidt  coiulniin 
Aille  d'Ait,  en  l'79. 

Ce»  sortes  d'affùis  ont  été  jugée»  prérértilla  A  toMeeus 
en  usage  jusqu'à  présent.  Uni  pjt  le  peu  de  canonmer» 
servants  qu'exigent  le»  pit  rrs  d«  plu?  gros  calibres ,  que 
par  la  grande  économie  dc^  b  ^  i"i  <n  résulte. 

ta  dcscriplion  de  ces  ^oru•s  li'aff  .ls  «t  toutes  le*  gravu- 
re» nt  ri  s  3  rr,  à  leur  inielligeace  se  u  uvrnl  dans  \e<  dif- 
(éreoU  »oliiroc»dclaFor/<ifoai<<iiiïwrpeHdifuJ<ii(r,  qui 
trouvent  dirt  M«|iMd»Utelif«,4»itdcs  Aaxuslius.  prts 
iePou-Neur.  MAciiiit. 


oBuiT^ reconnue  da  plumes  sans  Gn,  imaginées  par  1  v 
dtoftn  CAvUtn.  leur  a  nil  donner  une  préfcrcnce  bi^n 
méritée,  iraitjamahdani  le  cA»d**n«iailléo5,  se  bonilier 
par  l'usage,  ibaralr  toojoan  me  encre  trè»  noire  et  qui  se 
sèche  tout  de  snile  snr  le  papier,  te!»  nM  lei  «mnipr  • 
que  le»  amateurs  leur  rcconnaîssenr.     .  _  _ 

Prix  de»  étuis  garnis  «le  »ix  plumes,  5  Iw.  ■n  wftWicb's- 
sant  le  port  des  lettres  et  de  l'argent,  on  les  iCeetr**  por  le 
retour  du  courtier,  Trancde  port. 

C'cft  A  la  même  adresse  que  se  trouve  le  rapport  de* 
commissaires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pari»,  avec  le- 
quel on  peut  ■pfitodre  de  eol-aêne  A  Acrire  ««Ml  f Ue 
qu'on  parle. 
Prix  :  6  liv. 

Le  ^lovcn  Goulon  demeure  rue  Sainl-llonorè  .  fr^<l 
SeinUlUNSt  «il  A  vis  les  anciennes  grandes  écurit-s ,  i  nlrc 
«nidliHenr  et  oQVarcliand  d'indiennes,  A  la  ville  de  Lon- 
dies,    IIM,  h  renifcwl. 


les  biens  de  Rohan-Ctiabot,  parle  moUf  ( 
pourraient  en  passer  eo  Etpagae. 

Celle  énoucialîon  n'est  pa»  exacte;  l'exlrail  du  pr«Ki'- 
verbal  de  la  Convention  nationale  du  13  avril,  dootcopiti 
est  d-fetaîti  pnmve  qtill  y  a  I 


Biens  à  vendre. 

Vio|l<t'«n  arpents  loixanle-seize  perciies  de  terre»  de 
BremiAre  qualité,  en  dix-sept  pKce»,  aux  terroir»  de  Belle- 
»iUc,  La  VHlette  et  La  ClupdlCb  pcis  Pari»,  A  vendre  en- 
«mbie  ou  séparément,  parricitalMtt,  an  Irilmnal  des  criées 
do  Paris.  Ces  terres,  par  leur  nature  et  |»r  leur  protlndlé 
des  boulevards,  de»  barrières,  des  grande tiemii»  etde» 
liabttalions,  soni  propres  A  former  des  maisons,  des  jarétns 
et  de»  marais.  Plusieurs  contiennent  de»  masses  dcpienc  à 
plAtre.  L'adjudiraiion  définitive  est  remise  aux  mercredis 
1"  et  15  mai  1133.  S  adressai  à  Paris,  au  ciloj  t  n  Lcmaiic. 
avoué  poursuivant ,  cour  des  Fontaines  du  ci-devant  l'a- 
lais-Roial,  n*  1109;  et  A  Sainl-Oenis,  aucUojren  Dévillc, 
nottdfc,  nie  de  la  BanlangerlCk  n*  U. 

Domaine  en  Mêdoc ,  5  qualr.-  lieues  de  Bordeaux,  con- 
sistant en  terres,  prts,  tiRnes,  jnrdins,  jeune»  bois,  trou- 
peau, bestiaux ,  cic,  et  terres  vagues  pour  le  piiiiir.ige  de 
plus  de  mille  bCles  à  laine,  a  vendre  a*ec  des  fadlilci.  — 
On  désirerait  emprunter  40  mille  litres  à  k  pour  100  ; 
oo  donnera  privilège  et  autres  sûretés.  S'adiesier  au  ci- 
tflgftBLflciere^  nw  CoquilliAi^  n*  17. 

Avit  concernant  icTjyloilalion  âet  tertet  dans  le 
eomU 49  Monlgomery,  état  de  Ntw-ïork,  mites 
«RveiKe  par  actfoiw. 

La  CTHHHffttf  df  w— -Vnrk  s'asscmblera  le  SB  du  cou- 
rant, «  qrntfe  henni,  cbc»  le  citoyen  Cbaaaoi,  rue  de  la 
JimleBiie,"  n*  M. 

On  prfùpni  le  public  q«*il  M  reite  f n*na  M»  petit 

nootbrc  d'dclion»  A  livrer. 


làtsuaumm. 

On  lit  dans  pluiew»  jmtniitti  4a  samedi,  13 

avril  : 

QiM  la  Convention  a  confirmé  nnarrUd  deiadminhtom- 
%tm  dn  d^sanaoMHldiA  rHrintlie,  «ri  mHcniiqnitire 


Elirait  du  proeès-verbal  de  la  C(ynveniion  natin- 
naU.  Lettré  én  odmmiêtraUurt  du  déparie- 
mtnt  Al  Ftnt$tin. 

Cesodmlniitrateurs  annoncent  aroir  séquestré  les  biens 
dépcndaotde  la  iceewien  Rolian-Cbabot,  qui  revienorat 
6  nn  amlMandevr  espagnol,  lequd  entreticut  autiiié  av<e 
l«  Snlgréb  La  Gowpentien  aMmnela  eondaite  de  ces 
admlnistratenn ,  «I  renvoie  la  letlfe  an  -u»  a-i-î- 
nés  cl  de  législaiim. 

Visé  an  bureau  de»  procès-Kriaus. 


Colluliniiné  A  roripinal,  par  nous  sre'éiaire  de  la  Con- 
venliiHi.  A  Pari»,  le  Ifi  a»ril  ll'Jb ,  l'an  2  de  la  république 
franQAÎK^ 

UsLUiiET,  tttrilaire. 

n  réaulte  de  cet  artlel»  du  pmets^fcrtial  de  la  Conven- 
tion ,  que  le  «éqnivlre  n'a  élè  mis  VM  sor  la  iwrlie  des 
bien»  de  la  snecMion  de  feu  Rflban-Chatot  échni,  en 
qaaiité  d'héritier  maternel  à  M.  de  Ferliand'Nonès  d-de- 
vant  amba»s.idcur  d'Espagne  en  France,  et  non  pat  sur  le» 
biens  de  cette  succession  qui  appariiennenl ,  en  qualité 
d'héritier  paternel,  an  citoyen  nnhaa  Cliaboi,  domicilié  .'i 
Pari». 

J'ai  cru,  dans  les  circonstance)»  aclm  Ile»,  devoir  rendre 
publique  cette  eipikalioiv 

RoBss-Cuaaot» 


OlAyURES. 


PI  m  eiomélral  de  blQlatllc  de  Jemniapçs  levé,  dessiné 
e(  privé  par  uu  capilaiiie  »Iu  premier  balaillon  de  la  Ni*- 
vie.  Le  prit  de  la  souscripliou  est  de  4  liv.  en  noir,  Ct de 
7  liv.  eiiiuminO. 

On  souscrit  h  Pari»,  chez  !cci(f)venBlondel,  tnc  Ncnve- 
(les-C;ipiirii;es  ,  ii°  Gô .  et  nu  bureau  de  la  ixSlaction  dti 

lettres  '       ' i^^^ 


AVIS. 

La  citoyenne  deLaRocbr.dani  le  talent  est  i  inu  pour 
le  ror^-niana,  prévient  qn'cUe  en  a  umjoarsd't  kcolleatsa 
vendre,  soit  nrafit,  de  hasard,  on  oftaaisés,  U  dmi 

qu'elle  y  met  doit  déterminer  la  eonSance. 
On  la  irouTc  looie*  le»  apiCt^nhll  chetciw,  nabani; 

Saint-Denis,  vis-ù-us  de  laesienieileSoInt-Lazareé 

Henri  Arquin,  naiifde  Mayence  en  Allemagi>e,  eSimert 
demlfrreuiciit  en  Ait-Sireol  Pir.iddlv,  paroisse  de  Soial- 
J3me«>,  comlt^  de  Middksct,  à  Londres;  sa  veuve,  on  se* 
enfants,  ou  »cs  plu»  proche»  parents  ont  le  plus  grrand  in- 
térêt ù  prendre  des  infonnstion»  relativement  A  celte m«ic» . 
lU  peuvent  »'adresser  à  Londres,  A  MU.  (^Ittnt af  «t 
«on,  n"  10,  CilToids-Iii. 

Avh  aux  citoyens  qui  ont  ries  capitaux  à  placer. 

Les  administrateurs  du  disirict  d'Auloo,  dép«iteiBev%t 
de  Saone-ct- Loire,  ont  iniH  iu^   r.i  9  juin  prochain  la  déli- 
vrance definilive  di  sbaiimer.u  ei  encli»  de  laci-detant 
baycSaiiil-Marlin.  Celle  siipeiUe  maison  rsl  située  en  txi  > 
bon  air,  à  une  portée  de  lu^ii  de  la  tille  d'Autun,  et  pr^^- 
quesur  le  bord  de  la  ri\ ii  re  d'Arroux;  elle  contient  > 
bâtiments  très  considtifabl»  nouvellement  construit»  j  ui» 
s aslc  jardin  y  est  joint.  Elle  est  propre  ù  rercsoir  on  éta- 
blissement important,  tel  quusinc  ou  manufacture.  Le* 
matières  d'emploi,  comme  bols,  laine,  cUanvrr,  etc., 
'    -      dsae  le  vnWnace  d'Autun.  Il  Mtntt  dilicU«il« 


taltUcs. 
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GAZËÏÏË  NATIOMLË  o»  LE  MMiM  IMmSL 


N*H8. 


Mardi  iS  Mai  179S.—  L'An  »  i»  îa  RéfMî^  VrmfoUê, 


POLITIQUE. 

POLOGMB. 

Vartorie,  /«  4  <mL Une  abntlé publique,  audacioi- 
•■Mt  rotitiM.'e  à  Grodno*  m  m^iiu  de*  droits  \n  plus 
ninlideilonin  les  nailompoUeéa^  leconaeil  permuncut 
pMi  tenir  SCS  séances:  et  pour  ciintiled'^iMH 
lie,  il  sera  présidé  par  d*mcicii«  lAiilean  mI> 
liUL  Ut'ourrirateloBlNsndetaPniiitne 
])<ife«wti*fhil  M  MMMCC  parovdn  nnptfiMrieeu  11 
m  fMM.yln.  f(wr  denrier  lin^tMfe  dt  rMÂwMisaement 
(le  ta  république,  mat  de  toir  ft  la  ttie  dn  nniteruux  qui 
convoq;ueraMt  la  dièle  mortuaire,  des  armoiries  iiB|M^riule«. 

encore  tndécM  sorce  fww!  ;  maki  il  e»t  prol>al»le 
q'i"ons"y  rij>oiii:li\i,  a  rimiii^  rpirll.  f  ;ii!cptowi<:i,  viro-dMin- 
CcliiT  de  LUIiuaiiiv ,  rt  ie  seul  qui  ni:  w  >utt  pas  dénis,  oe 
recule  encore  ci  lie  époque  par  une  condescciiduoc  MM 
r<!str»e  ani  Tolnniesdespuissonccsi^ixiliatriccs. 

r  i  itlaot  .SiMiiiilat  sipnc  uvec  stupidité  tous  ces  acics 
de^lionoranls,  cl  lui  sml  |>«il  f  lie  a  pi  riln,  dans  |p  malliptir 
commun,  s«-j  (Iniils  5  la  pitic,  piii«.iuc  la  (ioiifOdOr.il ion 
rachète  au  moins ,  par  quelque  ri  sie  de  couraj^e ,  Toppro» 
lire  de  s'être  laissé  troaper  par  àvt  dmpotei,  etd*atofr 
{trtparé  ta  miM  de  aa  pairie.  Klic  a  ftiit  à  la  déclaï  alion  de 
J'ieipérairioedcRttwe,  anaufet  du  parlai,  une  réponse 
«A  l'on  trouve  eoearc  quelques  scntiau'iMs  de  digidlA.(Noas 
la  donnerons  ioccasaniwcnt.)  Au  ^c^te,  voici  coauBellB> 
j^cralriee  prépare  Ica  eilo|ciu  à  «e  qu'd  plaît  d«  dmhmt 
lapaltt  la  coMoide  cl  l«  mainlica  de»  loliL 

La  deni  milei  taitinttt  oitt  été  OMMiikprfci  à  la 
GBoAdêniioD  par  m  nlotaici,  oi^oes  de  <a  «weMtd, 

Prtml^  not*  4»  Jf.  de  Siewen,  amUHméttir  4t 


Ajeotaparltiiwla  afrtainlaie  CnaftdénUh»  i 
•*ceenpail  Ai  letapiacemeat  dei  dtaifcs  facal—  amita 
d«8  éaiigréi  et  autres,  qui ,  à  la  drnd(rediîle<t  pawlaiil 

la  rétolutiuu  du  3  mai ,  ont  travaillé  it  la  destruction  de  la 
lé^iuUique,  et  qui,  jusqu'i  pré^ut,  persistant  dam  leur 
c^prK  réToluiioni<airr,  par  des  cabak^  et  des  intrigues  i 
Lftpttt;,  Vienue  et  Parij,  conliiiueut  ù  répandre  l'i^prit 

t'-:':t,.  i  jtirnif;  consilk'rant  que  leum  elTorU  iw  se  s  iulicn- 
iM  iU  ijuf  par  l3  fui  lune  contidt'rable  qu<-  possidniU  dans  la 
r^putiltqite  ces  citoyen!  avcn^n,  auii|ueU  seuls  on  pour- 
tnit  dllrilnier  tout  ce  <4<»nt  l*i  ('(îl'iCMe  (wurrail  se  ptaindic, 

ralion  gt-»rraie ,  le  sinucsU-e  «Jo  li;iur»  terres,  afin  de  leur 
4>tt'r  tout  moyen  de  devenir  nuisibles. 

iV.  -B,  Le  «Équestre  a  eu  tieu ,  nuaià  «iiie  l'a  tiigi  Boa  £>• 


Devjn4rme  note  de  AI,  de  Siewere, 

Le  nomsî'nté,  aonlnsuilnir  citracrdinaire  et  plénipoten- 
liaire  'Ir  S.  ^f.  rimpératricc  de  itus^ie,  a  appris  avw  |K't«e 
|>M»teiicx>  d'une  seconde  pi<oie>Uilk>ii ,  pi^M-nlée  ù  la  (iou- 
Icklération  de  la  pari  de  Si>nl''.\celloMrrM.  l\ien'uski,  vice- 
Rraiid-fr*W«éfal  de  U  counume,  pour  ilre  ili  poste  dans  Je» 
a<~tf*.  coulre  la  déclar:ilîoD  dc>  deux  cours  a  Iicl».  Quoique 
l*iiuleiir  w  saildonnO  la  i>eiHe  deT'uler  «rsM'iiiiinciKs d'ini- 
mitié Kou)  k  masque  du  palrioU^tnie  ('i;>(;érf,  il  i'<.i  uim^  de 
%otr  fjnv  rt  matiifestc  est  fait  dans  le  mèuie  esprit  que  celui 
de  àt.  Walcwsà),  maréchal  suppléant  de  la  Confédération , 

Cr  |««er  le  rOtede  l'oppeiition.  Le  soussigné  avait  d'à- 
I  Méprtié  cetlt  dtattdie  comme  îmignifiante;  mais 
rrçu  notice,  par  ob  courrier,  de  la  part  du  ^nénd 
''d'Istpelstrom,  que  l'on  fabait  daas  l'arsenal  de  Var- 
SW^patalifadeRuerre,  il  croit  de  K»  devoir  d*«»- 
à  la  CaalUintiou  qu'il  expédiera  tal-atae  ut 
ûtS,  M.  L  kaiHdiiadeMvNaliwleaicRwdeeei 
■deoi  mcMletira,  qui  neoiftaUMil  haatanrat  leais  om- 
trjriotc~s  en  publiant  et  imprimant  leurs  protestations,  et 
qiif  du  r  ''navant  il  séquestrera  le»  terres  de  tout  membre  de 
la  f '.on  fédération  générale  fui  OKnit  proUHcr  coaticle» 

ausrirte»  «lédaration^. 

1^  »ocsssi|pi«  ae  croH  en  droit  d^liger^i  W  kt  ICMl- 


ments  opposé*  de  M.  Walew^H,  jusqu'à  pré-wnt  n*ln- 
(îiii^ii  |i  !■,  (j  m».  1,*  affaires  de  la  ConflMération  ei  de  la  ré- 
fuLiii  jui-,  n  i  Mit  en  possession  du  bSton  de  maredial 
']n  j  M  il  tour,  et  non  pnr  trclioii,  H  soil  riesiituédela 
jjhir(  fie  m  ir  frh  il  (le  la  OnfMerJt'cn,  e<qti'ril[>  joit  rembe 
1  crli.li  tilii  ri.iit :n,iiii  i>i,  ar<i>ito  ;  nite natisfaction 
est  la  mundie  qtic  le  sou^i^né  puisse  demander  pour  une 
conduite  anv,\  évidemment  teintante  è  é|farcr  les  esprila 
faibles,  à  escKer  ées  tmoMes  et  à  occasiotmer  de  iintireant 
malbean  à  la  Pologne,  et  cda  an  moment  de  la  régénéia- 
lion  et  d'une  noatreNc  «aaatHatimi,  à  laquifle  la  natioii  dnit 
s'attendre  da  Nlniigea  de  la  GeriUénrtiM  d  de  1«  diMv 


HOLLANDE. 

Le  prince  de  Hesse-Catael,  gcravenievrde  Macstrtdil,  n 
arrivé  Ici ,  aiaii  que  le  prince  de  DeMeMUip^^Mlidi,  wmi. 

de  Uuij  It-Doc^ 

Le  4*  il  J  •  ea  u  frand  diaer  è  la  flMv  HMfceiideriiaMh 
o&  anlstèreat  le*  coHClIlgn  dteuli»  dt»  Slaia  de  UoliaMlt-, 

Le  prince  remit  à  celte  McatUNi  au  gouveniear  de  Wil' 
Icmsiad  l'épée  d'or  qu'oa  lui  avait  destinée,  en  ràcompcme 
de  la  bravoure  avec  laquelle  il  a  défeadu  celle  ville.  Ouaut 
A  H.  de  Byland,  qui  a  rendu  Bréda  ont  Français,  oa  as- 
sure que  sa  scBlenrcsera  prononcte  '  i  <  n  .iine  iKtKbiiine. 
On  dit  dan* le  pnhlîe qu'il  sera  romlj  uni:  j.  «ingi-cmq  an- 
née? de  dé  Ut  li  n  J  mf>  le ctsfttraii  ilv  I  'i  »(  nsleiii  ;  tl  aiUrc» 
prciendt  ni  (ju'it  st  i  a  |ieut-élieujùme  puni  dcpeioecaptiair. 

Le  coruie  de  MciGi-AtfcnIcau  est  arrivé  ici  de  lUuiel- 
1rs.  Il  a  eu  une  conférence  avec  le  frraud-pensionnaire ;  il 
a  diiie  ^  la  cour,  el  e»t  n-parti  de  sui{e  pour  ilruvelies  On 
ajuiiti'  qu'il  duii  se  rciMU«  à  Londres,  où  se  tiendra 
a.sM-mt>l.'c  de  uiiulatna,  idatiNMl «tt 
de  l'Europe. 

Dt^uis  quelque  Imps,  le  bruit  s'était  L 
paiidu  que  la  Suède  ulUiit  pnndfcparl  dans  la  [ 
luelle.  La  plupart  de  nos  papiei*  et  ceux  de  VA 
l'ataieot  accrédiié,  en  cilaat  awe  wigiliaie  les  t 
Unt  par  tenc  qne  par  «NT,  de  It  OMir  de  StachMa  i  iî 
parait  eepeadaatque  cm  amiHiepl»  dent  voeimiiieiiaiv 
lie  d*aillMifi  a  été  eontieoMadie,  BlaM  d'antre  bnt  qne  de 
protéger  la  neatmlM  «ne  eelte«ov  veut  continuer  t  gar. 
dcr.  L'envoyé  de  SuMe  vldil  de  Diiie  couuaHrc,  par  la 
lettre  suivante,  les  inteoliont  et  la  ferme  vulunle  de  sa  cour. 

Leiire  de  M.  de  LotmeMiJeim,  tmtHtffé  extraordiitairê  de 
la  (our  (U Suède,  à  il.  UiiuctQret»,a§ua  dt  Umiêm 
eautt  rcaidMf  «  Àmeltrdem, 

Je  n'éliii  181111  Memleig,  qae  le  pabHe  ««rrit  été  par* 
raitrmeid  Inuf  aUHMdi»  qn*!!  aorait  ca  conoaiMaMe  d« 
ce  que  vont  am  puMIé  le  5  inecs  dender ,  d'aprte  les  or- 
dres du  cbancdier  d'Etal ,  M.  le  baron  de  Sparre ,  savoir  : 
qoe  notre  roi  était  résolu  d'obiwrver  pendant  la  guerre  ac- 
liii  lli-  la  pins  eiacte  neutf alité  enven  in-.iifs  les  puissances 
biHliperantes  et  qu'en  ronséqoenor,  S.  M.  atuk  tout  droit 
d'.-iiendre  de  la  part  de  ces  pni. m  ■  ,  le  respect  pour  li« 
(i.nilliin  «nt-dni*.  coiiforménicnl  aui ordres  qu'elles  don- 
nés de  rcspecii: '  l  li;ur. 

OiRMidani,  comme  il  se  trouve  k  cet  éjjijrd  U»(T^rentes 
nouvelli?  il  lélleiiuirs  dans  Ic^i  papiers  publics,  cl  qu'on 
doit  |»eul-ètre«iic'jre  s'attendre  ii  d'aitlre»,  (  ce  qui  pour- 
rait donner  lieu  des  erreurs  auxquelles  On  ajoute  sou- 
vent plus  de  foi  qu'A  ce  qui  est  oflieielteinent  publié  } ,  que 
principalement  la  Gazelle  de  Harlem  (autrefois  si  eriti» 
mée  ),  s'est  eipliquée  d'une  maniiTC  démesurée  et  sans 
fnndement ,  j'ai  jugé  nécessaire  de  vous  munir.  Monsienr. 
de  l*inaimi»oo  auiranl^  d*aprt»  le>  wdwa  dhttciaqne  j'ai 
rr^ui  de&  HLf  eia  de priwwkUMl demie €t  lactMwJe 


•ar  cette  aibire  tmpnrtaflle. 

ttouifeMi  ilewi  iwiiiim  de  la  BMnifcte  la  plus  i 
à  tous  eewi  qa'd  appartiendra  : 

Que  S.  M. ,  twtre  seigneur  cl  roi,  eit  1 
scliir  (le  maintenir  durant  la  guerre  actueile  la  plus  stricte 
iicui rallié  envers  1rs  puissauces  coalisées,  ainsi  qu'cu«en 

la  fmnt,  Qae  qndqwt  dNMHtanoei  qui  se  pi(i«sait  prt> 
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■cntrr,  et  qnrlqur«  ilfimarchcs  que  l'on  foiM  ft  cet  égard  , 
elle*  ne  pourront  jamab  enKager  S.  U.,  encore  tadm  l'o 
Wiger  ott  romr  k  portrr  le  moindn  chaofcixteiit  t  cette 
«faolution  inébranlable  de  sa  part. 

QmS.  m.  cfoUqM  ceiiB  réntallOB  est  fondée  mr  le 
M  dM  penplM.  aar  VMi^mâmm  de  n  roarwne  et 
■or  I*  poindr  que  tous  ccvi  qui  goateraeiil  eat  de  virrc 
ea  pais  et  d«  feire  jouir  leur»  tujeto  d*  «M  mnlaKe- 
Qu'aliui  le  roi  veut  obserter  pour  MB  iwi—t  m  «Uicte 
neulralité  k  r«gard  des  nuls»MH  MlgAttlMl.  Qoe, 
comme  S.  H.  a  le  droit  de  a'aUendre  mpfCt  que  les 
puissances  !«  doivent  ridproqurDent  pour  leiirlndé|ien- 
«lance,  rdtc  ferme  ré-olutioo  de  »a  part  sera  la  r*f le  du  «a 
co*itiuiU: mvcrs  loulcs  \<i  puiMances quelconques,  rrlali- 
«emeul  bu  pavillon  suédois;  ne  voul^inl  que  suivre  Iran- 
quilltnietit  rt  sqiis  UouUc  le  commerce  qui  couïienl  à  son 
ro)  aumc  et  à  «es  sujets,  etc. 
Je  TOUS  autorise,  UontieBr,  à  donner  4  ma  lettre  toute 


PAYS-BAS. 

Dê Bmxrik»,  la  15  mai.  —  Les  Etal»  rte  Brabant  ont  re- 
nia Imus  fiHKliolitï  nall  «pwlqu'ils  aicni  dèjù  pa&se  par 
dcus  régimes  entafemeat  ofport»,  U  ne  acmMe  pm  qii'jh 
liiil  changé  d'iocllnaliaiia  cl  d*cà|nil.  Dcpidi  1789  •  ipie 
4e  Tidukodnl  Cc|wmlmtkt«nl>  dnfMveniMMBt  au- 
iridden  prérotent  «u'U  t      «v*»**  *      êe  te  port  des 


EtaU  des  crises  «loîenlet  «ti  HtmmA  k  rofMllicié  oi  Igi- 
nelle  de  ce  corps.  VmmiM  Chtrin  wtt  M»  d<MlCiw«- 
venu  Mir  cet  inconréolCBl.  Il  CMlime  à  flttler«  Cl  chCfCbe 

Huiqucmcnl  ti  plaire. 

[  .  \  \<.,  il  a  fait  fon  entrée  à  nand;  Il  y  a  IfiÇl  OW MBine 
lie  3  BulliLinj  pour  les  frai?  de  la  guerri-. 

On  i  ]ii''i'r  lie  If-mp»  en  lemps  qiielqnestroDpes  qui 
»e  remlr-nt  a  su  fiontii  iTs;  cc  .*onldcs  H«sois,  des  Uollan- 
d.ii-,  ou  Oc;  l1:iiio>iicni.  Quant  aux  grands  csploils  de  nos 
armtVs,  il»  ^(  ni  si  tTidcmmcnl  ciagcn-s,  qu'on  n'est  pas 
toujours  di!<[">^<  iî  v  croire. 

Ott  prétend  que  la  défense  opiniâtre  àa  Français  doit 
étonner  d'aulant  plus  que,  depuis  la  fuite  de  Uumouriei , 
OQ  s'y  attendait  moins.  Cet  es-général  a»ait  assuré  ù  nos  pé- 
oéraux  qu'il  suffirait  de  se  présenter  devant  de^  pbres  dé 
pounues  de  tout ,  pour  les  bire  tomber.  Quant  au  biocus 
de  Condé»  tons  les  bruits  si  souvent  répandus  de  la  détresse 
«à  ae  trouve  crtte  place  ont  été  exagérés.  Selon  tontes  les 
dhpoaitioa  que  l'on  voit  faire .  il  est  k  présumer  qu'un  ra 
«ilUra le iiifi daM  toutes  les  fittOMi.  D^è  l'oa  s'occupe 
INB  mMM  1  tmn  des  saigndn  MS  tllQlld»ilOiW«  liour 
ta'teoulcr. 


FBAKCB. 

GOWnilB  »B  PABII* 

Du  25  mai.  —  Un  lUpulé  de  ta  section  de  l'Arse- 
nal, couvert  d'un  lioiiiiel  rouge,  annonce  an  conseil 
(}iie  le  trouble  existe  de  jihum  nu  dans  son  nsseni- 
bk'C,  et  demande  que  les  comtui:isaircs  uoumtés  hier 
fom  tÂabtir  Tordre  et  assister  à  la  nomination  d'un 
noafrm  préBidcnt,  «oient  iovil^  -i  *'j  rnidre  ce 
«ir.  Le  eooseil  nomme  I  ertfflet  quatre  coramis- 
nrircs. 

—  l.a  (l<<putalion  charpt'e  de  se  transporter  ce  ma- 
lin à  11  <  invention,  pour  lui  présenter  une  adresse, 
.m  nom  du  conseil,  inît  son  rapport.  Il  u'a  rien  été 
^taliic  sirr  son  objet.  Le  conseil  passe  4l FordM  du 
Jour  sitr  les  ddtaiU  de  ce  rapport. 

—  I  rs  commianires  envoyés  i  b  seclton  de  l'Ar- 
senal font  part  an  conseil  que  leurs  efforts  sont  in- 
sudisaDts  |>our  ramener  le  calme.»  et,  sur  leur  propo- 
sition, le  conseil  Bonmedmiie  cMnaiNMiNt  |Kiur 
leur  ftrc  adjoints. 

—  La  S(  et  10 ri  du  Miis^'iini  friit  prirt  nu  Cdusfil  d'un 
arrêté  qu'elle  a  çris,  par  lequel  clic  dénonce  l'arrêté 
firispir  la  section  des  Champs-Elysées,  le  18  du 
connnt,  enonie  lendanl  à  «mener  l  «Bsrchie. 

Uidlpaiéi  iSBt  isciisillfi  pir  le*  ptns  Tifc  ap- 


nla:idissrmenisi  le  président  les  invite  à  la  séance,  et 
le  i  (uiseil  «ntls  l*iiiaertioD  dn  cet  mUé  s»  pvoeès- 
TcrbsL 

—  Une  dcputation  de  la  seetiOB  dn  Temple  com- 
munique nnari  i'rt»  tendant  à  faire  nommer  par  les 
qnarante-sept  aulns  sections  îles  commissaires  qui, 
r  utils  ce  soir  à  la  maison  commune,  rédii^eront  une 
adresse  à  la  Convention,  pour  lui  demander  le  suji  t 
de  l'arrestation  du  patriote  Hëbert. 

Le  président,  «n  nom  du  conseil,  invite  les  ddputt^ 
à  la  S4<ance,  et  IcnraecordelnssUc  de  l'Egalité  pour 
se  réunir. 

Sur  le  réquisitoire  du  procvrenr  de  la  comronn<>, 

le  conseil  arrête,  à  l'unanitnilë,  que  les  noms  tles 
sections  qui  out  pn&  iiébi'rt  sous  leur  sauvegarde 
seront  communiquées  à  ce  citoyen. 

Seize  sections  adhèrent  à  l'arrêté  de  la  section  da 
Temple,  et  témoignent  leur  indignation  relatire- 
meiit  à  l'arrestation  arbitraire  du  ratoyen  Uébert. 

—  Chaumette  a  été  Toir  Hébert  dsTis  sa  prison,  et 
il  n  tKÎ  (  [iijilc  àe  sa  visite  ;  Uébert  est  trainjuille.  et 
prie  le  cutiseil  de  l'être  sur  suu  cotuple.  klais,  dil-ii, 
on  nltn([ur  la  liberté  de  In  presse  en  attaquant  Hé- 
bert comme  journaliste  ;  il  oemande  que  la  chambre 
où  est  Hébert  soit  appelée  chambre  de  la  liberté  de 
la  presse,  comme  il  y  avait  A  la  Bastille  la  lourde  h 
Liberté.  Il  annonce  que  pinceurs  ma^trals  d«  pen* 
pic  sont  notés,  et  «jue  bienlrtt  pnif  -iMre  ils  seront  ar- 
rétt's;  ils  désire  être  arrête  li  i  nu  irip.  et  partajirr 
les  fers  rie  son  n di i ,  i]iii  n'est  opjirtriK'  rjui'  yt' -ii r  la  li- 
berté. 11  a  terminé  par  demander  que  l'extrait  di-s 
procès-verbaux  de  cette  semaine,  relatifs  aux  cir- 
constances, soit  imprimé  anxfraisdcs  membres  da 
conseil  général,  et  envoyé  dans  tous  les  départS' 
ment.^.  Adopté. 

—  Un  citoyen  de  la  Butte-des-Moulins  annonce 
an  conseil  la  scène  scandaleuse  ((ui  a  ru  lu  ii  dans 
cette  assemblée,  oii  l'adresse  de  la  commune  à  la 
Convention  a  été  méprisée. 

—  Les  commissaires  envoyés  à  la  section  de  l'Ar- 
sraat  anmmçeut  qu'enfin  la  tranquillité  y  csl  réta- 
blie. 

1<(Ol  VEf  I  F9  DE?  PORTS  l>B  LA  niroOLfÇt  E. 

EttU  dti  prties  In  plus  récaHn,iailUfcar  de» 


L'Amitié,  navire  anelais,  pris  par  U  Momt^e, 
capitaine  Carabot;  la  m«Tfmriu,  idm,  pris  par  la 
itepuMieain ,  capitaine  Constant  ;  fa  Trinité^  tém, 

pris  par  le  ManfiHnis,  rnpitaiue  Aupé;  l'Industrie, 
idem,  pris  par  irfcm,  i  iielbrun,  idem,  par  idem;  la 
Diane,  idnn,  pris  par  i'Africum  ,  i  iiiilaine  Honii— 
raly  ;  l'ArstU-y,  idem,  pris  par  idem  -,  U  TraveUer,  '• 
l'dem.pris  par  le  Faitifuntr,  capitaine  Rivière  ;  la 
FrimctM  /royale,  t'dem,  pris  par  le  romani,  capi~ 
taine  Gnillaiimier;  V Amitié,  narire  hollandais,  pris 
par  le  Sans-Quartier,  capitaine  Râpant;  la  Ven~ 

Îeance  du  Conaire,  navire  espagnol,  pris  par  le 
*airioie,  capitaine  Nécl.  — »  Twis  ces  batimenta  ont 
été  conduits  a  Marseille. 

Une  tartane  de  Livourne,  prise  par  le  général  Bi- 
ron,  et  conduite  à  Autibes  ;  le  Lion,  navire  anglain, 
pris  par  le  San$-Cithtte,  capitaine  J.-B.-Benjwnin 
Drice,  et  conduit  à  La  Rochelle;  le  Soeorro-Uoi%ta~ 
net,  pris  pnr  l'Ami  ée$  Planleurt,  capitaine  LiitalM*, 
et  Ci  [iilii  t  h  Bayonne;  un  navire  anglais,  pris  pnr 
l'Ummdi  lie  ,  rapilaii  e  Loitis  Guillon,  Conduit  à 
Morlaix  ;  la  Dame  Antoinette,  pris  par  VÀmi  tir» 
Lois,  de  bunkerqne,  et  conduit  au  Havre  ;  le  WH^ 
liam,  idem,  condllît  à  Dieppe  ;  le  Comte  de  ViUe— 
forte,  navire  espagnol,  pris  par  le  Général  C<mr> 
pon,  capitaiuc  Antoine,  conduit  i  Bordeaux  ;  l'^i- 
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bemarU,  pris  par  I«  Duguai-Tronin,  capitaine  L\gne, 
conduit  à  Uorlaix;  ta  Providenct^  pris  par  la  Jeune 
CmiJif.eoiklnit  i  ^înt-Maln;  uo  iougrc  anglais, 

pris  yinr  l'Fspirg!r,  frégate  de  la  république,  con- 
duit H  l'aiitipol;  quatre  nrffps  anglaises  et  liollandai- 
sps,  faites  dans  la  itirr  in  N  r  i.  îor  [  tine  d'une  va- 
(eur  coBiidérable,  prise  j>ar  corsaire  de  Duo- 
àcrqw. 

vÈnacOMm  vu  lOocmi-DDHinAro. 

De  MarMriltt,  U  18  mai.  —  L^dmtahtrMkada  db> 

trkt  de  celte  til  le  vient  de  rendre  l'arr^è  toWant  t 

•  Snr  Cl-  qui  u  i>té  repréKnié  à  l'adminisirsiion  que  des 
nialTcilUiiiî  (liss'jraioéi  daosdiTm  liout  circonvoisitu,  ré- 
fandent  cmiie  1'  peuple  marst-il  ais  le  poivin  dr  1 1  calom- 
nie, ^riTii       nion  piibliciue,  H  par  de<i  faussetés  ln»l- 

(fIlC«,  I  liLtri'^  |iH'i:'.(iri.  rn'1  ,  Picilcnt  COIllK  QM  Cilé 

c^lt-bre  dani  l^s  Tatics  de  la  réroiution,  les  paisibles  babi- 
taolades  ditertescommunc-s  dont  ils  croieiil  pouvoir  trom- 
per la  bonne  M  :  qu'iU  pwitNfnt  l'impudeur  jum^u'A  as^tt- 
iffrqne  Marseille  est  en  pleine  oonlre-réToluliflii  ;  que  K-s 
MiOnni  ont  arboré  le  tipAl  d<  la  ttniite  t  qu'ils  arUissent 
kSMioritét  consOtatat  ttqttcla  coeardeblandKeMle 
•lipe  de  kor  nUBennit. 
a  Ool  1c  pfaMKitr  sjmdfet 

«  Considérant  qne,  dans  les  fiortl  q^VMtttaWtde  Ww 

pour  démas4iuer  rinlri|;ue  «t  Ik  fédelrt  i  PlnpiifalMMect 

il  Li  niillii  qui  lui  convient,  MarKillen'a  pas  mfnseearo 
nmn  i  un  mouYtmenlrétolulionnaire,  et  que,  sans  imn- 
iile,  tans  cmmlitlon  et  par  le  seul  ascendant  ik-  ta  raison  et 
<l«  la  forre  <\n  vrais  principe» ,  I«  héritier»  de  l'ancicDiie 
Pbococ  o'i!  lii'iniiL'  \<-'^  pnijris  1  i Ihti i ridcs  dcs  scclsires  du 
rrfme,  ci  jiuin  les  iiLijriiaiiti  par  le  seul  Iriotnplie  delà 
tcrtii  ; 

•  C4omid<irtnt  cnGn  qu'un  j  cuplc  qui  tient  de  se  pro- 
poncer BTfG  un  tel  caractère,  mérite  un  témiiignape  écla> 
tant  de  Siitisraction  et  n'a  besoin  pour  te  soutenir  i  la  han- 
•nw  qu'il  rient  d'alleindre,  que  d'tXTe  encouragé  par  ^ 
iMc^ltrau  daw  la  ontiqae  de»  wrtvs  ripeWiaiincs  et  des 
iwineipcs  pan  qui  lluiBMnt  Cl  qei  MK  le  iNie  de  MU 
McieteciBit 

a  AsfMect  dédare  qne  la  eonilhliedcsflMllewdsIfar- 
ittlle  cfi  rraîment  républicaine  cl  digne  d'ulugcs  ;  qu'elle 
n^i  poor  but  que  de  rétablir  le  ri^ne  des  lois,  de  protéger 
la  liberté  individuelle,  de  mainieiiir  la  r6]iubliquc  une  et 
Indiiisible,  la  »0rc1é  d«  prrM>iincs  rt  de»  propriété* ,  la 
]ir,i[  i{i;e  drs  vitiu^  sDci.iirs  (t  U  propagation  dcslonîlrcs 
quiseules  pcuf cul  luriscr  i'cfpril  public.  » 


OONVEMTIOlf  NATIONALE. 

Prrsi.icree  <Cl$Hard, 
SUITE  DE       suai  CE  OU  SAMEDI  25  MAI. 

I.a  section  de  Paris,  dite  des  Gnrdes-Fhrtiçaisps, 
présente  son  1 1  ritin;;iMit,  ol  (Icmniido  ;i  reiKitivflcr  In 
sertncnt  de  tlcfciidrc  la  sûreté  des  iicrsoiitics  cl  des 
pr<»prii'tos. 

Lb  PeisiDCNT  :  Défenseurs  de  la  patrie,  voyez  cet 
A«ndard;  c'est  un  volonUiirc  français  qui  l'a  arrache 
nii  ftTOce  IlollatKlais  :  allez,  onicrrz-en  tunembla- 
bie  ;îiix  r(l>elles!  (Ou  applaudit.) 

—  Dartigoytc,  représentant  du  poiiple,  di'piilr 
dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  écnt  de 
Saint-Scré,  que  les  troubles  qui  s'étaient  élevés  dans 
cette  Tille  ont  été  apaisés  par  la  fermeté  dos  corps 
edminbtwtih  Kt  par  la  prarace  de  Ireb  cent  cin- 
quantc  volontnîros  do  In  Gironde. 

—  Le  ministre  de  In  {guerre  enrnie  fa  copie  d'nne 
lettre  écrite  le  19  mai,  par  le  pt'n  i  il  Ilretonville , 
qui  annonce  que  les  cor)»  atliiiiiii^liatirÂ  unt  été 
rciustalK'-s  à  Parthenai. 

—  Une  députatioD  de  la  section  de  l'Unilé  est  in- 
Iradidte. 

I.'nratcur  :  Les  f  ifoycns  de  la  seelion  de  l'Unilé, 
qui  u  onl  toujours  n*pôndu  aux  acttisnlions  porliies 


çonlrc  enx  qof  pnr  une  conduite  irréprcKli.djlc ,  qui 
ne  déiioncriitjias  des  complots  imaginaires,  tuais  qui 
veillent  à  la  sûreté  publique,  paraissent  devant  vous. 
Nous  venons  jurer,  au  nom  de  l'unité,  de  l'indivisi- 
bilité de  la  république,  nue  nons  défendrons  de  tout 
notre  pouvoir  la  silreté  oes  personnes  et  des  proprié- 
Uhi  ;  nons  jurons  de  faire  resperter  et  de  défendre 
l'inviolabilité  des  représentants  du  peuple.  Ce  ser- 
ment était  dans  notre  cœur  lorsque  nous  sommes 
venus  «Uhoneer  ici  à  votre  barre  vingt-deux  mem- 
bres :  on  nous  traita  de  prosoripteurs  ;  mais  nos  ac- 
etisatcurs  ignoraient-ils  donc  que  nous  n'émettions 
qu'une  opinion  individuelle  dont  nous  demandipns 
renvoi  dans  les  départements?  Les  Parisiens  ne  ré- 
pandront d'autre  sang  que  celui  des  traîtres.  Hier  on 
vous  a  dénoncé  une  grande  conspiration  tramée 
dans  une  assemblée  tenue  1  la  mairie.  Ce  grand 
complot  n'est  qu'un  mot,  sans  doute  bien  criminel, 
mais  qui,  aiissitOt  qu'il  a  été  prononcé,a  été  étoulTé 
|iar  le  président,  et  réprimé  par  tous  les  meiid)rcj 
de  l'assemblée.  Citoyens,  n'opposez  auxcalomoics 
que  l'amour  du  peuple. 

Mous  demandons  :  lo  qm  votra  comité  des  péti» 
lions  ft  de  correspondance  soit  renouvelé,  et  que  t» 
nouveau  nri'tp  serment  de  donner  une  connaissanco 
fidèle  à  la  Cunveution  de  toutes  les  pétilious  et 
adresses  qui  lui  seront  envoyées;  2o  que  vous  décré- 
tiez l'établissement  d'un  tribunal  composé  d'un  ct« 
toyen  de  chaque  département,  qui,  à  la  fin  de  votra 
session,  jugera  les  membres  de  la  Convention  qni 
auront  trahi  lesliitéirns  du  peuple;  3o  il  y  ait  à 
Paris  tine  ftWraliun  répub'ir?trie ,  le  iO  août,  oii 
tons  les  Frnnenis  s'imiront  par  un  nouveau  serment  ; 
40  ntv.i-;  'îi'Mi.iM'lons  ()ue  viins  lixiez  à  un  tenih:'  in» 
prochain,  l'organisation  de  l'armée  rcvolulloouaire 
qui  doit  être  salariée  par  les  riches. 

Les  pétitionnaire  sont  admis  aux  honnenn  de  la 
séance,  et  leur  nétition  renvoyée  an  comité. 

Dantox  :  Si  le  président  eût  prés- nr  '  l'olivier  da 
la  paix  a  In  comimme  avec  autant  d  ctrt  qu  i!  a  pré- 
senté lesipnc  du  coiid)at  aux  guerriers  qni  \  1  tment 
de  défiler  ici,  j'aurais  applaudi  à  sa  réponse  ;  uliis  je 
dois  examiner  quel  peut  être  Peffiet  politique  de  son 
discours.  Assez  et  trop  longtem|)S  on  a  calomnié  Pa- 
ris en  masse.  (On  applaudit  dans  la  partie  gauche  et 
dans  T<  s  tribunes.  —  lls'élèredevioleiitsiiiamures 

dans  la  partie  droite.) 

Plutieurt  voix  ■  ^nn,  ec  n'est  pas  Paris  qtt'ODiC* 
cuse,  mais  les  scélérats  qui  s'y  trouvent. 

Danto:i  :  Voulez-vous  cotistaler  que  je  me  suis 
trompé  ?  {Un  grand  nombre  de  voix  :  Oui!  )  Ce  n'est 
pas  pour  disculper  Parts  que  je  me  suis  présenté  à 
cette  tribune,  il  n'en  est  pas  besoin  (applaudisse- 
uictib);  mais  c'est  pour  la  république  entière.  Il  im- 
porte de  flt^lruire  auprès  des  «lépartements  l'impres- 
sion défavorable  que  pmirrait  faire  la  réponse  du 
présideiil.  Quelle  râtcellP  imprécation  du  président 
contre  Paris?  Il  est  assez  étrange  qn'on  vienne  pré- 
senter la  dévastation  que  feraient  de  Paris  tous  les 
ilé(),Tr!eineiits.  si  erlle  ville  se  rendait  Coii|iiilile  

(Oui,  s'écrient  un  grand  nombre  de  nienil>rt's,  its  le 
feraiêntt'^Qa  murmure  dans  rexirémité  gauche.) 
4e  me  connais  aussi,  moi,  en  figures  oratoires.  (Mur* 
mnrrs  dans  la  partie  droite.)  Il  entre  dans  la  réponse 

<hi  président  un  sentiment  d'amertume.  Pourquoi 
snp[H>«er  qu'un  jour  on  cherchera  vainement  sur  h's 
rives  de  la  Seiue  .si  Paris  a  existé?  Loin  d'un  prési- 
dent de  (larcils  sentiments;  il  ne  lui  appartient  que 
<le  préwnter  des  idées  consolantes.  Il  est  bon  que  la 
n  publ:(|ue  sache  que  Paris  ne  déviera  jamais  dn 
])nucipes  ;  i]irapn''S  avoir  détruit  te  trAiic  «F  ira  tyran 
couvert  lie  rrinir<;,  il  ne  le  relèvi  r.»  pas  pnnr  y  .is- 
I  seoir  un  uouvenii  despnle.  Que  i  on  sache  aussi  que 
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.les  rrprtisenUuts  Ou  peuple  marchent  entre  «leux 
'éanibt  enix  qui  servent  un  parti  lui  apportent 
ieun  viees  comme  leurs  vertus.  Si,  dans  le  pm  ti  <|iii 
sert  le  peuple,  il  se  trouve  des  ennpaliles,  le  pi  iiplc 
saura  h  s  punir;  m;iis  faites  .iHriltinu  à  ('<  llc  [,-i  :iiiik' 
vérifd  :  c'est  tjue  s'il  fallait  choisir  outre  ik'Ui  t'itès, 
il  vaiulrail  iiiieiix  w  jeter  du  côlé  de  la  lilK-rlc' «|iie 
rebrousser  vers  l'esclavage.  En  repteuant  ce  qu'il  y 
»  de  blâmable,  il  n'y  a  pTos  partotil  que  des  répu- 
Micains. 

Depuis  quelque  tempsles  patriotes  sont  op]irimts 
dans  les  sections.  Je  connais  l'insolence  des  ennemis 
du  peuple  :  ils  ne  jouiront  p.rs  longtemps  de  leur 
;t\  ni  i:^:  -;  bientôt  les  aristocrates,  litièles  aux  senti- 
mculsdc  fureur  qui  les  animent,  vexeraient  tout  ce 
«lui  a  porte  le  caractère  de  la  liberté;  mais  le  peuple, 
({('trompé,  les  irra  rentrer  dans  le  néant. (Un  ap- 
plaudit. )  Qu'avons -nous  à  faire,  nous  If'çislao 
teurs,  qui  sommes  au  centre  des  événements  ?  Re'- 
primons  tons  les  audacieux;  mais  tournons-nous 
1  i  !  i  l  vers  l'aristocrate,  car  il  ucrliangera  Jamais. 
<  Un  applaudit.  J  Vous,  bonimes  ardents,  qui  servez 
le  peuple,  qui  êtes  attachés  à  sa  cause,  ne  vous  ef- 
frayez pas  de  voir  arriver  une  sorte  de  inodérautisuie 
perfide  ;  unissez  la  prudence  à  l'énergie  qui  vous  ca- 
ractérise, tous  les  ennemis  du  peuple  serunt  écrasés. 
Parmi  les  bons  citoyens,  il  y  en  a  ne  tron  impétueux  ; 
mais  pourquoi  leur  faire  im  erinie  tnitie  éner^^ie 
qu'ils  einploieul  à  servir  le  |)cupU'  !  S'il  n'y  a\ail  pas 
eu  des  houunes  ardents,  si  le  pi-ii|)le  lui-iiièiiu'  u  a- 
Tait  pas  été  violent ,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  révolu* 
tion.  (On  applaudit  à  plusieurs  reprises.) 

Je  reviens  à  mon  premier  objet  :  jo  ne  wux  rxas* 

{>érer  personne,  parcetiue  j'ai  le  sentiment  (le  ma 
orce  eu  défendant  la  raison.  Sans  faire  mou  ij  ; 
gie,  je  délie  de  me  prouver  un  crime.  Jf  di  iu.ihJr 
ijue  l'on  renvuie  devant  le  tnltunal  ri'volulioiiuaiie 
ceux  qui  auront  conspiré  coutic  la  Convention  ;  et 
moi,  je  demande  à  y  ètreenvojfé  le  premier,  si  je 
sais  trouvé  coupable. 

On  »  répété  souvent  que  je  n'avais  pas  rendn  mes 
eomptes.  J  ai  eu  4QO,000  livres  à  ma  disposition  pour 
des  dépenses  secrètes  ;  j'ai  rendu  compte  de  l'emploi 
que  j'en  ai  fait  ;  que  ceux  iini  me  font  ces  reprodirs, 
1rs  parcourent  avant  de  me  calomnier.  Une  «tniua* 
de  100,000  livres  avait  été  remise  entre  mes  mains 
pour  faire  marcher  la  révolution.  Celle  somme  d«  - 
vaitiUre  employée  «l'après  l'avis  du  conseil  exécutif; 
H  oonoalt  remploi  qnefen  ai  lait;  il  a,  lui, rendu 
ses  comptes. 

Plusieun  voix  :  Cc  n'est  pas  îa  question  ! 
Dastom  :  Je  reviens  à  ce  (pie  souhaite  la  Conven- 
tion ;  il  faut  réunir  1rs  dcpartenu  nls  ;  il  faut  bien  se 
garder  de  les  aignr  contre  Paris.  Quoi  !  cette  cité 
immense,  nui  se  renouvelle  tous  les  jours,  porterail 
fttleînie  à  la  représentation  nalionaie!  Paris,  qui  a 
brisé  le  ptrmicr  le  sceptre  «le  fer,  violerait  l'arche 
sainte  qui  lui  estconlicc  !  Non,  Paris  aime  In  révo- 
lution; Paris,  par  les  sacrilices  qu'il  a  laits  à  la  li- 
berté, mérite  ki  embraatemenis  de  tons  les  Fran- 
çais. 

Ces  sentiments  sont  les  vOlres  ;  eh  bien  !  manifes- 
tez-les ;  faites  imprimer  ta  réponse  de  votre  prési- 
dent, en  déclarant  que  Paris  n'a  jamais  cessé  de 
bien  mériter  de  la  république,  pi  i  i  u  la  municipa- 
lité (i!  s'élève  de  violents  riiui  iitiires  dans  une 

grande  partie  de  la  s.ille  )  [uiisnue  la  majorité  de  Pa- 
ris a  bien  œënté       (on  applauilil  dans  toutes  les 

parties  de  la  salle)  et  cette  majorité,  c'est  la  presque 
totalité  de  Paris.  <M(iuies  applaudissements.)  Par 
cette  déclaration ,  la  nation  saura  apprdicler  la  nro- 

K lion  qui  a  été  faite  de  transporter  le  si('pe  de  la 
vention  dans  une  autre  ville.  (On  npplaudit.) 


'Ions  U'!,  départemeiib  auront  de  raii;^  l'opinion 
qu'ils  doivent  en  avoir,  et  qu'ils  en  oui  recUuneul. 
Paris,  je  le  répèle,  lomours  digne  d'être  le  dé- 
positaire de  la  reimenlatioo  nationale.  Mon  esprit 

sent  que,  partout  où  vous  irez,  vous  y  trouverez  des 
passions,  pjrceque  vous  y  porterez  les  yTiires.  Paris 
sera  bien  couuu;  le  petit  nombre  de  conspirateurs 
qu'il  reiiferuie  sera  puni.  Le  peuple  français,  queiios 
nue  soient  vos  opinions,  se  sauvera  lui-iui*me,  s'il  le 
faut,  puisque  tous  les  jours  il  remporte  des  victoires 
sur  les  ennemis,  malgré  nos  diasenaions.  ijt  mMqite 
arraché  à  ceux  qui  jouent  le  patriotisme...  (  on  ap- 
plaudit successivement  dans  toutes  les  parties  de  l.i 
SJill»  )  et  qui  servent  de  remprt  aux  aristocrates  ;  la 
France  .se  lèvera  et  terrassera  ses  ennemis.  (Applau- 
dissements.) 

La  aésnce  est  levée  à  six  heures. 

lÉAKCB  DU  SIMAHCOI  26  lUL 

Cl  Ai'ZEI.,  au  nnm  du  eomilr  de  l-i  fjucrre  :  I<tt 
du  8  janvier  1793  porte  «lue  les  oriiciers  militaires 
de  terre  et  de  mer,  susiiennus,  ou  qui  le  MffonI,  Ces- 
seront d'être  payés  de  leur  traitement. 

LHnIention  delaCooventton,  en  prononçant  ce 
décret,  a  été  : 

l«  D'empêcher  que  des  agents  militaires,  que  leur 
conduite  incivique,  ou  d'autres  motifs,  fondés  sur 
i'inléiTt  de  la  république,  ont  fait  suspendre,  uc 
soient  pas  p.iyt's  par  elle  comme  s'ils  étaient  en 
fouGtious.ce  qui  serait  contraire  à  tous  les  principes; 
car  11  est  évident  que  ceux  qui  n'ont  ni  le  zèle,  ni  le 
connue  nécessaire  à  leur  état,  se  feraient  suspendra 
po«r  être  éloignés  de  l'armée  cl  de  Pennemi  ; 

20  De  coiisacriT  les  paiements  déjà  eleetllés, 
faute  de  loi  pn  cjM'  qui  eùl  prévu  ce  c.is; 

3"  De  faire  donner,  peiid.int  le  temps  de  leursus- 
peiLstun,  de.s  moyens  de  sutiststance  à  ceux  qui  ont 
été  re[ilaci's  d'après  un  plus  mi^r  examen,  ou  d'après 
un  juçement  qui  les  aorait  déclarés  ionooeats  et 
bons  cito^rens. 

^  Ce  liiit  n'est  pas  rempli  par  le  décret,  à  cause  de 
l'oliscmitt'  di'  «luelques  disjiositions et  de  I  lusulti- 
sancc  (li'S  autres. 

L'article  !«'<'  dit  :  •  A  compter  de  ce  jour,  tous  les 
ufliciers  mililaires  de  terre  et  de  mer,  de  quelque 
grade  qu*ils  soient,  qui  ont  élé  sonpendus  pr  les 
commissaires  de  lé  Convention ,  par  leronis  législa- 
tif, ou  par  le  pouvoir  exécutif,  ces.seront  d  être  payés 
de  leurs  traitements  de  ^'ucnc  et  places  de  fourra- 
ges. ■ 

Cet  article  tendait  évidemment  a  ne  consacrer  que 
les  paiements  faits ,  et  k  dire  que  cens  qui  étaient 
pavés  jusquesli  ne  le  seraient  plus. 

Le  ministK  Benrnonville  s'est  appuyé  snrcetar' 
licle  pour  ordonner  des  rappels  d'appoinlemenl'ç , 
suppléments  de  campagne  et  fourrages  jus4|u'au  8 
jauvier  dernier,  à  des  oKîciers  qui  étaient  su>-p<  ndus 
Bouchotle,  par  l'cllel  du  mauvais  exemple,  a  suivi  le 
même  mode. 

L'article  U  dit  :  -  Que  tous  ceur  qni  seront  sas- 
|)ondus  cesseront  de  recevoir  leurs  IraHeDnits,  iha 
jour  de  leur  suspension.  • 

Mais  comme  les  articU  s  premier  el  troisième  ne 
parlent  que  du  traitement  de  guerre  et  places  de 
fourrages,  on  s'est  elayé  de  l'article  II  av«c  asscjt 
de  raison,  pour  exiger  le  traitement  ordinaire  (ap- 
pelé traitement  de  paix),  pendant  la  durée  de  Im 
suspension,  quoique  lesoActeis  ne  fassent  pas  réin- 
tégrés. 

L'article  II!  dit  :  «Qu'aucun  oflicier  suspend» ,  ne 
pourra  être  remis  en  place,  qu'après  un  i!  i  ri  T  «tu 
corps  législatif  j  et,  dans  aucun  eus,  il  ne  poui  i  ii  ^n  c- 
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tendre  â  oiicunc  iuilomuité,  à  raison  de  la  ; a>pen- 
siun  de  sou  traiteme Dt  de  guerre,  à  moius  que  le  dé- 
cri'l  DC  le  |)orte  cxiin  .sst'u.  it 

tel  article  est  vicu-vix  ,  pat  crqu'il  suppose  nue  de 
la  Icvéede  la  sas]iciiSiU)ii  rcsulti-  le  droit  ili'  toucher 
li-s  appuiutenieiits  paix,  ti'  qui  est  contraire  à  i'ar- 
(iclc  il,  à  muius  d  imt-  iiili  rpi  t  Uilinn  forcée* 

Qnaoli  l'article  IV  de  ceUr  loi,  il  est  clair. 

De  ces  obwrtratioitt  résulte  la  nécessite  d'un  décret 
iaterprétatirîle  celui  du  8  janvier  dernier. 

Voici  le  projet  de  celui  que  vus  couiit6i  de  Id 
guerre  et  des  fiiiMW»  rénoîM  m'Qnt  cbugé  de  vous 
proposer. 

•  La  Convention  nationale,  oui  le  rapport  de  Ses 
eunîtés  de  la  guerre  et  des  iinaiicos,  eo  luterpréUnt 
la  fut  du  8  lanvier  dernier,  décrète  ûue  tous  les  of- 

finrrn  militaires  de  terre  et  de  mer,  de  quelque  grade 
qu'ils  soient,  qui  ont  été  ou  qui  srront  suspendus 
par  Ir  L  :rps  législatit,  le.s  comuiissaires  de  In  (  <>ii- 
venlionj  ou  le  conseil  executif,  cesseront  de  jouir  de 
tout  traitement  de  paix  et  de  guerre,  du  jour  de  leur 
suspension;  et  que  lor.si{u'ils  seront  réintt^^rés,  ilsau- 
ront  droit,  depuis  la  susilite  époque,  au  rappel  de 
leur  traitement  de  paix  seulement,  et  mu  r«ui 


de 

fourrages  atlrtiniêês  pria  loi. 

Ce  pr'';i't  (Ir  (Ii'i  rct  rsl  adopli-. 

—  Le  niiniblif  de  ia  (nartiii'  auiioncc  que  quiiulilt- 
d'e'migrés  se  rendent  dans  nos  colonies  pour  y  opr- 
rer  une  eoutre-rérululion;  il  prie  l'assembiér  de 
prendre  de  pronqptes  nosore»  fKNir  s'opposer  à  ces 
irrlides  projets. 

itenroy4<  au  comité  de  lo  marine. 

—  Des  lettres  des  dt'pnrtenients  de  l'Ouest,  voisins 
de  lu  Vendt-e,  annoncent  les  Iwnnes  disfosifions  di  s 
habitants  de  ces  dLMxirtenients,  qui  tous  di  piotcut 
les  erreurs  de  leurs  frères  égarés,  et  qui  s'cDipressent 
de  fournir  leureoiitliifntpMur«oiBl»ttretes€outrv- 
révolutiopnaires. 

—  Sur  le  rap|>nrt  dtt  comité  d'instruction  publi- 
<|Ue,  l'assendiUf  dt'crète  qu'il  sera  préparé  un  Iwal. 
au  Jardin-des-i'lanles ,  jwur  recevoir  le  cabinet 
d'histoire  nalurcllc  de  Cliaiitillv. 

—  Sur  ta  propositiou  dcKéal.  la  Convention  or- 
donne à  la  trésorerie  naliooale  de  payer  une  somme 
•le  2,800  liv.  atertiug ,  arrc  les  iul<=réts ,  à  raison 
de  i  pour  100,  à  une  Cooia-ignie  anglaise  qui, 
rn  1789,  a  fouToi  4  la  mtion  oes  grains  pour  cette 
souiuie. 

—  On  donne  lecture  d'une  adrcv'cc  des  adminis- 
trateurs du  département  de  i'Anége.  Quoique  le 
prix  des  subsistances  y  soit  porté  à  un  prix  excessif, 
les  propriétés  y  sont  toi^ours  respectées.  Dans  ce 
moment  le  département  ert  occupé  à  lever  ua  eon- 
tidgenl  supplémentaire.  •  Les  Espagnols  ,  ajoutent 
1rs  administrateurs,  menacent  notre  territoire,  mais 
nous  sommes  bien  dispostfs  à  les  n  |)  i.  s<  r,  du-sions- 
nous  les  combattre  avec  les  oàâcuicutii  de  nos  frères 
morts.  • 

L'assemblée  applaudit  à  cette  adresse,  et  renvoie 
à  rcxamm  du  comité  des  tinances  la  demande  faite 
cTunc  avance  de  300  mille  lirm  pour  Mbot  de  sub- 
sistances. 

—  Après  avoir  entendu  le  rapport  du  romilc  des 
fio^nccs ,  la  Cuiiveiilion  décrète  qu'il  sera  lourni , 
à  titre  d'avance,  aux  conditions  dijii  décrétéi'S, 
J80  mille  livres  à  la  section  des  Gravillirrs, 
CO  mille  à  celle  du  Finistère,  120  mille  à  celle 
1 1(>  l 'Coitét  et  une  pamlle  aonuoe  A  celle  de  Boa- 
CJocis<*il* 

- —  Serres,  organe  des  comités  de  la  guerre  et  de 
srtfolé  générale,  propose  de  décréter  qu'il  n'y  a 
pa^  lieu  il  iiccusation  contre  le  général  de  brigade 
De»t«urucllrs ,  mis  en  arrestaltun  lors  Uc  l'éra- 


euetioa  du  ictcis  des  Vosges,  et  qu'il  wn  tM  en 

liberté. 

CctlL»  proposition  est  adojit  r 

—  Le  comité  de  législation  priip*.^c  rie  t ra<]uire de- 
vant le  triiainal  révolutioiiiiaircile  Paris,  les  révoltés 
du  camp  de  Jalès  dont  on  instruit  lo  procès  dans  le 
déj»nrtement  de  TAnBcfae. 

flumot  s'i  oppose,  et  annonce  que  chaque  Jonr 
on  arrête  de  nouveaux  consptratenni,  qu'il  finut  con- 
fronter à  ceux  d'ont  le  procès  est  instruit  ;  <pie  la 
translation  desaccust^à  Paris,  entraînerait  d<s  len- 
teurs inlerniinabh^  ;  i\  demande  que  les  ju;;enients 
du  tribunal  criminel  de  FArdccbe.  relatifs  il  cette 
conspiration,  ne  soient  poiut  sujets  ils  cassation. 

Cette  propositioD  est  adoptée. 

— >Naure,  an  nom  du  comité  mîlHaire,  fait  nn 
rapport  sur  la  conduite  du  général  Lifrueville,  pn-- 
venu  d'avoir  aliainlonné  sans  ordre  le  revers  des 
Vosges,  et  négligé  de  donner  à  Custine  «ni  secours 
iR'cessaire.  Il  résulte  de  l  interrogatoire  suin  par  Li- 
gneville  au  comité  de  salut  piiidic,  et  des  pièces 
(lu'il  a  produites,  qu'il  n'a  rien  fait  que  les  or- 
ares  de  Deurnonville.  Maure  ajoute  que  des  traits 
multiplies  de  civisme  pur  et  énergitiue,  dans  les  cir- 
constances les  plus  périlleuses  et  les  plus  délicates, 
ont  >i;^nali-  le  eouunandeinent  de  Ligneviile.  Le  co- 
mile  propose  de  décrcler  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accu- 
sation contre  lui. 

Cette  proposition  eM  renvoyée  au  comité  militaire, 
qui  ehl  chargé  d'examiner  si  Ligneviile,  étant  sous 
les  ordres  d'un  général  en  chef,  •  dA  obéir  i  ceux  du 
ministre  Benmonvîlle. 

—  Un  membre  du  comité  de  législation  fait  nn 
rapport  sur  l'arrestation  de  cinq  citoyens  de  la  sec- 
tion <le  1  l  iiité,  en  vertu  d'ordres  du  comité  dit  réro- 
lutionnaire  de  cette  section.  Il  observe  qu'il  n'exii4e 
aucun  chef  d'ace usRt ion  contre  eux,  sinon  qu'ils  ont 
parlé  contre  Bobcspierre  et  Marat.  11  propose  en 
conséquence:  de  décréter  que  les  seenés  apposés 
chez  ces  citoyens  seront  levés,  rt  qu'ds  seront  mis 
en  liberté;  20  de  casser  le  mmitè  rrvolutinnnairedf. 
la  section  de  l'Unité;  3»  d'ordrumcr  aux  comités  d«'s 
sections  de  se  borner  aux  pouvoirs  que  la  loi  leur  at- 
tribue sur  les  étrangers;  4o  de  défendre  à  tout  co- 
mité de  prendre  le  titre  de  comblé  révoieffomiairi  ,* 
30  de  charger  le  oomilé  de  l'intérieur  de  vérifier  si 
les  roniitéssonltoosiiMtitaéict  opèrent  tow  idea 

la  loi. 

On  demande  la  lecture  des  pièces. 

Le  rapporteur  lit  Ut  déftosition  d  un  des  témoins  ; 
elle  porte  que  le  citoyen  Letellier,  professeur  Ul 
collège  des  Qiiatrc-Mations,  a  dit  que  Marat,  Ro- 
bespierre, Danton  et  tous  les  Jacobins,  sont  des  scé* 
lurats. 

Marat  :  Si  l'cm  n'avait  d'autres  motifs  à  alléguer 
contre  le  citoyen  Letellier,  je  serais  te  premier  à  de- 
mander son  élargissement  ;  mais  il  existe  d'antres 
faits  contre  lui  ;  ces  faits  sont  la  provocation  au  ré- 
tablissement de  la  royauté.  C'est  aux  tribunaux  à  e» 
connaître,  et  vous  ne  pouvez  interrompre  le  cours- 
de  la  justice.  Si  l'on  écoutait  ici  toutes  les  réclama- 
tions, je  pourrais  réclamer  aussi  contre  l'arresta- 
tion !  lli  tire  du  citoyen  Hébert  par  ordre  de  lii 
coniinissioiidesDouîf  Ce  citoyen  eslred.tcleurd'uniî 
feuille  qui  n'est  pas,  h  la  vérité,  du  meilleur  goût, 
mois  dont  vous  avez  vous-mêmes  auprouvé  le  ci- 
visme. Je  m'oppose  il  l'élai«iaseattiit<le«CiHMnroe, 
et  rappuie  le  reste  da  projet. 

Tous  les  articles  du  projet  de  dëwaC  Al  comité  de 
législation  sont  sMMisiveneat  mis  m  voix  et 
adoptes. 

—  Les  pétitionnaires  si>nt  admis. 

La  section  des  Lombards  présente  soacoalingeul, 
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«t  dcmrade,  an  nom  des  volontaires ,  imir  léeon- 

pi  iisp  lie  leur  courage  et  da  loir  drumet  OM  oon- 

sliliition  ré|mblicaine. 

—  Lt  section  (lu  Fnubourp-Montmartrp  rc^clamela 
liberté tlualoypallëbert.arrt'ti'par  ordre  delà  com- 
mission desDouM.ella  dissolution  df  crlte  commis- 
«011.  Elle  deinaiiilc  que  la  Convention  seule  ait  le 
droit  de  prendre  comin  u n iratwn des  pnwèSF-TeriMiu 
des  comités  rëvolutioonsiivs.  ,    .  . 

—  L»  section  du  Mail  annonce  qti*eii  exéeation  du 
ilocrrl  de  la  Convention,  oile  n  lUpc^é  if  s  registres  de 
SCS  dL'libërations  entre  les  mains  de  la  commission 
des  Douze.  On  y  verra,  dit  l'orati  nr,  qni^  la  section 
du  Mail  a  coDstamaieut  ob<!i  aux  ioi$,  et  a  toujours 
césistr  aux  eflbrtsdrsdésorganisateurs. 

ilMàitt  eu  nom  du  tvmiU  ét  $9lvt  pubUe:  Le 
comité  de  silut  pobKc  a  iirulbDdâMnt  «xaminé  la 
«luestion  de  savoir  s'il  est  plus  salutaire  que  dange- 
reux de  réunir  deux  armées  sous  le  commandement 
do  même  général  :  après  avoir  entendu  les  (tl>serva- 
tîoiH  des  militaires  les  plus  expérimentées,  il  s'est  dé- 
éiài  pour  rafBrmati  vc. 
BarèitlU  un  projet  de  décret  qui  est  adopté  en  ce  s 


«  La  Convention  nationale,  anrès  avoir  entendu 

le  rapport  du  comité  de  salut  pulilic,  dAîrète  : 

•  Art.  I«r.  Les  années  du  Nord  et  des  Ardennrs 
seront  subordonnées  au  ni«»!ne  péiiéml  en  rliel.  Il  pu 
sera  de  mj'mc  des  armées  de  lii  Moselle  el  ihi  Rhin, 
ainsi  que  de  celles  des  Alpes  et  d  Italie,  et  de  celles 
des  Pyrénées-Orientales  et  Occidentales. 

•  II.  L'armée  des  côtes  de  Cherbourg|  qui,  par  le 
décret  du  30  avril,  s'étendaient  jusqu'àl'AnIhIe,  sera 
réiliiïtt'  ilrpius  Saiiil-Mril':  i'\  liisiyement  jnscprau 
dêjiiirtement  de  laSeine  luli  i  ii  ure  inclusivement,  et 
le  département  de  la  Sonune,  qui  est  rentn*|)Ot  des 
magasins  de  l'armée  du  Nord,  fera  partie  de  ladite 
armée. 

•  III.  La  Conrentioli  nationale  apnroaTe  la  nomi- 
natioa  bite  par  le  conseil  exéientir  provisoire ,  le 
20  de  ce  mois,  (lu  pi'ni'i  nl  Kenerniaon  pour  eoni- 
mander  en  chef  les  deux  armées  dc-sAlpe^  et  d'Italie, 
«'t  du  général  Bnuiet  pour  commander  celle  d  lla- 
liet  lequel  générât  Brunei  sera  autorisé  par  le  gé- 
néral an  dicf  à  prendre  de  lui-même  toutes  les  nie- 
SUM»  i|na  la  sûreté  des  places  maritimes  ainsi  que 
odie  de  ses  derrières  pourraient  exiger.  • 

— I  il(  ptitr\  de  seize  sections  de  Paris  se  présen- 
tent 1  1  1  iKine,  ils  réclament  la  lil>ertd  du  citoyen 
Hébnl,  snlfâlitut  du  procureur  de  la  commune. 
Songez,  dit  l'orateur,  que  nous  n'avons  jws  bri.M; 
le  sceptre  de  la  tyrannie  pour  courber  la  lètc  sous  le 

«tnga'un  nouveau  despotisme.  (Applaudissements.) 
DUS  savons  que  les  denonciatiottS  les  ^lus  absurdes 
sont  acni'  illie.s  jusqnc  dans  celte  eneeuite;  le  peu- 
ple cepfiiiuiii'.  jiourrait  vous  demander  ou  sont  les 
complots  el  les  eonsiiirateiu-s.  Voyez  celte  Ijelle  eih- 
nu  milieu  de  Cfs  intrigues  .  elle  est  resiée  calme  et 
tranquille,  un  contingent  de  douze  mille  lionnues,  et 
de  nombreux  bataillons  allacUant  son  nom  à  tous 
leurs  succès,  ont  été  les  seules  réponses  ftt'dia  a 
faiira  à  ses  calomniateurs.  (On  applaudit.) 

lteprâMefltants,rendez*nons  notre  magistrat  :  ja- 
niii>  s.i  surveillance  ne  nous  fut  pins  nécessaire; 
fitize  si'Clions,  sans  attendre  le  vœu  d'un  plus  grand 
iiondjre,  se  sont  levées  spontanément  pour  réclamer 
la  liberté  d'un  magistrat  réuidilicain  et  des  autres 

Îatriotes  emprisonnés  par  le  même  dcspotime.  > 
ApjpUudissemen  ts.  ) 

luBAT  :  Je  demande  que  la  cammiMon  des  Doue 
soit  tenue  de  rendre  eampta  dca  rioII6  de  Tamsta- 

tion. 

BiUADv^VaniiiM»  :   drniande  que  le  décret  que 


vous  avez  rendu  bier  contre  vos  commissaires  à  Or- 
léans, aoit  étendu  à  Hébert;  il  a  été  emprisonné  pour 
sesëcnts. 

Legetidre  :  Je  convertis  en  motion  la  demande 
des  pélitiuunaires,  et  je  demande  à  motiver  la  sup- 
pression de  la  commission  des  Douze.  (Murmures 
d'une  partie  de  l'assemblée  ;  applaudissements  de 
l'autre  et  des  tribunes.) 

On  demande  le  renvoi  de  la  pétition  à  la  commis 
si  on  des  Duuxe. 

"*  :  Mais  vous  seriez  juge  et  partie. 

Legendre  insiste  pour  avoir  la  parot(>. 

Plusieiirt  membre$  :  Vous  ne  pouvez  pas  l'avoir. 

Lbgexorb  :  Personne  ne  peut  in'ôler  te  droit  d'é- 
noncer mon  opinion;  je  tteni  ce  dioit  du  aanve- 
rain. 

*"  :  Le  règlement  défend  de  djseuterkf  pétitions 
le  tour  de  leur  présentation* 

L'assemblée  refuse  la  parole  1  LegeiMire  ;  il  in- 
siste. 

Une  grande  jiartie  de  l'assemblée  réclame  avec 
chaleurle  renvoi  de  la  pétition  à  la  coniamsiOD  dcs 
Douze,  pour  en  faire  le  rapi>ort  demain. 

L'assemblée  décrète  ce  renvoi. 

La  séance  cM  levée  i  six  beuvea. 

sAaugs  va  ujrm  tr  mi. 

Sur  le  rapport  de  Debourges,  au  nom  du  comité 
des  secours  publics  et  de  liquidation,  le  décret  sui- 
vant est  rendu  : 

«  L»  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rn|>port  de  ses  comités  des  secours  publics,  et  de  H- 
«piidation,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  I«r.  Il  sers,  stir  les  fonds  de  devx  mllfions, 
neeonlés  par  la  loi  du  22  août  17^0,  et  laissés  à  Ii 
»l  .«(position  du  ministre  (le  rmléru'ur,  pay»-  à  Léo- 
n'ore-Rosalie  Vallée,  veuve  de  Louis  Cousin,  la 
«uniine  de  1 ,000  liv.  pour  se  procurer  des  mcublesrt 
ustensiles  de  ménage,  en  remplacement  de  ceux  qui 
ont  été  dévastés  dans  sa  maison. 

•  IL  II  sera  payé  par  la  trésorerie  nationale ,  à 
compter  du  3  juin,  une  pension  annuelle  et  viagère 
de  la  somme  de  lOOliv.  a  la  citoyenne  Vallée,  veuve 
Cousin,  et  une  pension  annuelle  de  la  somme  de 
CO  liv.  à  chacun  des  cinq  enfants  du  nreinier  et  du 
second  lits  dudit  Louis  Cousm,  justjuàeeque  cha- 
cun desditseniauts  ait  atteint  l'âge  de  qualonceans 
accomplis. 

—  Gossuin  liMVxtrnif  d'une  dép^headrcS-Sée  à  la 
dépulalion  du  d*  Il  iri(  Il  I  I  t  du  Noi"d,  par  la  Société 
des  Amis  de  la  Lih  1 1  r  t  li  I  n:<;alilédeDunker<jiic. 
Eiie demande  rétablissement  île  la  constitution;  jure 
de  ne  ae  soumettre  à  aucun  despote,  et  nroteste  de 
son  dévouement  li  la  Convention  nationale. 

Gosmni  demande  qu'il  snit  accordé  an  départe» 
ment  du  Nord  tm  secours  d'un  million. 

Celte  demande  est  renvoyée  au  comité  des  finan- 
ces. 

—  On  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  justice,  €{\ù 
appelle  l'attention  de  la  Convention  sur  les  suite» 
d  un  événement  arrivé  à  l'abbaye  de  Caumartin  ,  qui 
servait  de  reÂige  fc  des  iiH>ires  réfractaires  el  h  des 
émigrés.  Des  paysnns  s'étaient  poi  tés  contre  ces  r©- 
paire.  Le  fermier  de  cette  abbaye  a  appelé  la  fore* 
armée  pour  protéger  les  én»i;;ié<.  Dans  celte  nn";)  i  i  ,  ■ . 
sa  maison  a  été  pillée.  Il  a  fait  arrêter  les  p-iysans, 
et  ceux-ci  allaient  être  condamnés  pour  ces  vols, 
lorsqu'on  a  trouvé  la  plupart  des  effets  volés  cbrx 
les  accusateurs  cnx-nwines,el  ronawiiiendu  Texé- 
ciition  du  jugement. 

On  deinantie  le  sursis  de  ce  jugement,  el  la  lîbcrlc 
provisoire  des  détenus. 
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Cet  deux  propositious  sont  décréta 
— Un  Ncrélaire  lit  les  lettres  wiraBl^ 

Lu  r$prét*nfants  du  peuplf,  tutoffés  près  l'armée 
ém  Nwd,  4<a  iktumttm  mationate. 

Lille,  93  mai  1103. 

•Yoîtà,  citoyrnj  nos  eol'èjpjcf,  encore  de*afanta(r«  dans 
la  gi(trrt_'  tli-  [)(i-.'ps.  Ce  que  dit  le  général  Luitiuilii  u:  i!o 
l'auU  uriip  no?  volonlaircsne  tous  étonnera  |>as.  lincticnl 
qii'^  vous  que  leur  di<cipl)nc «t  leur  iiistuu  lion  totcnt  par- 
fÙlca.  Oécréles  rsinalgaiM,  et  vouani  Cies  auurtfc 

«  Sltni  Cttrw  ■  léMUi^aAiifcT*  a 

ItmnrUrre,  générât  éeiivtnmf  emmanimtt  à 

Lille  et  arrondissement,  aux  eiloyent  représen- 
lar.U,  depulét  aus  arméet  du  Kord  el  de$  Ar- 

Lille,  S3  mai  1703. 

«  Je  iii>oi|iK«ie.  dlojeo»  représenlaabi»  ét  WM  rendre 
CflBpll  de  00»  couttDueilcs  expéditions  ;  vous  reconoaltm 
Imgoait  h  bnitoare  républicaine  qui  combat  pour  sa 
impK  cmiSBi  Ue  cliajm  llWsiea  et  Latmajr,  cbeft  de 
btiilloa,  leiMi  aib  à  II  Ite  de  qndquct  délacheiMiiU 
ftarth  de  Llnflla  pair  ebauer  renBcni  qui  tait  onbas- 
qué  dans  le»  tels  dUeltoln  M  CiiStntt-de>Broiirk  t  l«s  m- 
Mnis  ont  abandooné  leurs  relranchemeulsa|irèii  aroir  cv- 
Myé  de  résister  au  cnuroire  de  nos  braves  «ofonlatrrs ,  qui 
les  oui p<iiirsui>in  Jusque  dans  leur  camp  sous  Mi^niii, mal- 
gré le  feu  de  la  fille  qui  a  tiré  ciuq  ou  su  coup^  do  caiton  à 
■ilraiUc.  Le  chef  <l"  :n;:iilk)n  Uas&icu  qui  coini'iinni'.iiit 
cette  ex pétiition,  en  k-  ^ul  i|ui  utl  été  bicssv.  Il  a  itc  at- 
liint  d'une  bjlk'  qui  lui  a  fait  une  forte  conlusion,  rt  nous 
n'a>ons  p<^rdu  pci^oiii  e.  SixcaTaliers  du  31*  résiiucnl  uni 
rliarRé  prOs  de  irt  nte  liuisard*;  les  ei^nemis  ont  eu  quinie 
Iiomutesde  lue*.  Le  citoyen  Méiayé,  rapilaine  du  tC'ha- 
tailloii  des  volontaires  nationaux,  a  (l^\eloppé  autant  d'in- 
lré|iidilé  que  dintclligence;  nos  braves  volontaires  ne  con- 
aollant  que  leur  valeur,  se  disposaient  i  cbar^rr  l'cnitemi 
à  la  bakiiincllc  jusqu'au  milieu  de  leur  camp.  Je  ne  Mu- 
rais, citoyens  fCfNMBlanU .  trop  vous  ci  primer  ma  tatia- 
ftcdÏM  sur  lecounie  cl  la  boonecoadaili  d«  nos  bnifct 
«tftaslsirci>^yousdeTaceiMl«ie|ktflca««anla|!iS4MMm 

SiMdi  deJi  «Icliiiie  à  la  premi^  flraiidewcMioOt  oA  le* 
MM^lNrAleatdtt  dtrir  dsasdistin'^'ucr. 

Lti  reprèitntaidi  du  peuplé,  envoyée  prit  l'armée 
ânà  Nord,  à  te  CiMvcRlf«iiidli«iiafé. 

Lille,  1«  53  msi  ITO:;. 

«Voilà,  citojmislloSMllllillM^detdèlaUt  plusciroon&tan- 
dés  derespMilIgn  qneTMljiMlsnt'^iiénil  Leva^scor  a  été 
diarsé  de  to«s  mnoi  1er.  Ib  sont  trop  sellibisaiils,  H 
«ens  qui  t'y  Mmt  wm  cooduiu  mérflent  trop  Hea  de  h 
pairie  fSUr^ve  VMS  ne  devin  pas  les  gecttdilir. 

•  G.iSP«iiiN,  I.s^Acï-Sr.>*iLT.  » 

Lamorlicre,  général  de  division  commandant  à 
lÀUe  et  arrondiitement,  aux  eiloyent  repréten- 
ttmtit  défiÊtéi  anm  omrcs  du  Xord  el  été  Ar- 

Llllc,  tl  mni  1793. 

«  Je  me  luï»  procuré,  citoyens  repréwniants,  t'es  détail* 
plu*  ctTtains  sur  le  rc^ullat  de  mon  eii  i  lii  in:i  il'-  la  nuit 
«lerni.  rc.  INos  braves  troupe* ont  fwcé  trois  rctrancbemenis 
dans  leur  attaque  du  po^le  de  Bouctg  :  l'ennemi  y  était  eit 
force  ttH  su|>érieure.  Le  citoyen  Mauieu,  c^du  tO*  b^i* 
tailkHidea  voloulairesDStionaux  conmantiaitcetleallaquO} 
il  avait  reçu  la  veille  une  blestuie,  il  en  a  reçu  une  sr- 
«onde  ce  matin,  qui  Pa  obligé  de  se  retirer.  Le  cIhT  de 
àolailloo  Ferandy ,  du  lS«iMiiiciil,  l'a  remplacé.  Cet  of- 
icier,  dont  les  talents  i-l  la  wanmrc  m'élairnt  connus, 
s*at  cMdoli,  aini  q^  sa  trsiipe  «vce  la  plos  |r«iMls  di»* 
dlndiipB» 


t  Je  ne  vous  dI  annoniè  citoyens  rrpr^sntaott,  qno 
trob  oeolsprirannicrs;  il  s'm  trouTC  quutie  œntSi  dont 
einqoanle-fiuit  »nni  hl«-ssés  et  transférés  à  l'hjpital,  o4  on 

leur  |inKli;;iu-  di'S  soins  di|;nrs  d'une  ii jIilhi  t enéreitse  ; 
j'a'i  >  Il  un  lie  no-î  braves  ¥fiftnit:iiri»5  et  un  draKoii  <lu  0«  ré" 
gjiiK  iit  iHiidT  (  li,-,<  i:ri  Hijr  leur  dcrs  des  oQîcicrs  HolbUla 
dais  qu  il»  avairrit  ».j incii«  c\  lile^és  danf^rcusement. 

•  Je  fais  encore  ct  ii  '  ini  i  une  seconde  expédition  qnc 
je  croit  inséparable  de  la  première,  et  qui  aura  m  obà-t 

iaUnaMntsBMparaliieaMii  brillante. 

•  Signé  LsnoaukBfc  ■ 
Ponr  copie  conforme  : 
DELinAiB,  teerilaire  de  tnmmtssiim, 

—  On  fait  Ircture  d'ooe  lettre  du  luaire  de  Paris} 
en  voiei  l'extrait: 

«  Citoyon  pré^iJenl ,  la  section  de  la  Fraternité  s'est 
présentée  hier  à  la  barre  pour  di'nnnctr  un  complot  for- 
mé contre  la  reiir(;  ...  tilj  I  ,nn  n.il  mil  '  In  ,  i rjn'cl  le  eût  dû 
savoir  qu'il  n'y  a  poiui  eu  tk  cuinplul  fufové;  je  dois  réta- 
blir les  faits,  et  javonsfricde  lespréswier  S  la  Ceaioi- 

tien  nationale. 

•  Aprt»  le  moiiremcnl  Irèscontrc-réToliilionnairc,  par 
lequel  on  voulait  ;  rrWer,  et  on  a  relardé  en  effet  l'enrôle- 
ment pour  la  Vendée,  l'adniinislr.ition  de  police  a  pensé 
qu'il  iui  »erail  utde,  1*  deconnaitre  tes  individus  qui  dans 
les  dilTércnles  sections  s'opposent  le  plus  constamment  à  lu 
marcbede  la  réiolulion,  afin  de  poùvi^r  les  f.iire  surveil» 
1er,  et  d'être  ainsi  m  état  de  les  hlte  arrêter  avant  la  con- 
sonima'.ion  du  mal;  y* d'avoir  une  maison  d'arrêt  dans 
laquelle  on  p&t  les  plaecti  dans  le  cas  où  un  second  rafseai* 
blement  exdteraii  des  «rialiUons  anaai  nooibnnisei  qœ 
le  premier ,  patccqae  la  auiian  de  h  mdrie  ne  pcat  Ici  re- 
cevoir «ma  itefr  les  antm  terrices. 

«  L'admlniHtalion  de  palioe  a  pensé  que  le  moyen  h 
plus  convcnaUe  poar  se  proearer  laennnaisamMe  qn'dle 
désirait,  était  de  i^MiMier  ans  eonllés  rtrotollonaalfes 
des  «eeiions,  avec  IntMatton,  atnri  que  cela  se  pratique 
en  srnblslilesaeeMlnns.  de  lui  envoyer  6  une  heure  enn- 
venue,  un  de  leurs  cmuii  i  jires;  j'ai  adhéré  ii  c«  ti..-  j  r  > 
position,  doni  on  m'a  Taû  i  art,  et  les  lettres  de  conTocaiioii 
ont  été  expédiées. 

•  Des  cnromissaîres  de  ces  comités  de  surrriltanc»  de» 
sections  sont  ainsi  venus  à  la  miiirit-  :  je  nu*  suis  rendu  au 
milieu  d'eux  avec  les  adminisliatcuri  de  police  :  l'ubjel  de 
cette  convocation  o  été  expliqué,  savoir  la  rem i  e  des  notet 
indicatives  des  hommr*«  les  p(us  s»ispecL*  qui  babitetit  leur» 
■^l  i  i  ons,  ll•■'^-^l  étjhli  une  discus'-ion  sur  le  mot  SttSpect, 
et  les  commissaires  sont  en  général  convenus  d'apporter 
cux-m<  mes  ces  noirs  ou  listes  sous  le  cacbet  du  comité;  ce 
qui  a  doimé  lien  t  une  seconde  réunion ,  à  laquelle  je  n'il 
pu  assister. 

•  O.IUS  celle-ci  il  y  a  en  de  ooavellcs  observalians  snr 
lei  li»les,  el  l'on  est  convenu  que  ceux  qui  n'en  avainit 
point  fourni,  et  qui  voudraient  co  fournir,  Icsafpoile* 
raient  le  lendemuin. 

•  Il  en  fat  ifenlié  une  trahi^nse  rioniioat  dam  laqnene« 
selon  ce  qui  at'a  <té  dit ,  sur  robBervatian  da  petit  nemlira 
de  ihlet»  «  a  Hmnipié  peu  de  confiance  dans  qaelquca 
omBliief  de  PadmlnhlraliMi  de  porice  ;  la  disenaiion  s'est 

I  ininiee,  et  a  neodoit  6  dépaoser  toute  mesure:  on  a  fait 
d'abofd  la  aïollon  de  ne  point  se  borner  à  renietire  des 
notes,  mais  de  mettre  en  état  d'arrestation  les  gens  sus- 
pecls,  sans  ailendre  qu'ils  provuquasMnl  par  un  nouveau 
mou» enienl ,  alin  qu'ils  5«  m  î^  rir  i  j!  jges  ci  nlrc  nos  ntal- 
bruis,  el  ensuite  de  cooiprendi  e  dans  la  même  arrestation 
ceux  des  m<mhrcs  delà  Convcnlion  nationale  qui  passent 
pour  méconnaître  les  iiitértis  et  les  droits  du  peuple;  et 
enfin  l'on  est  arri»é  à  ce  point  d'énoncer  qu'au  lieu  de 
l  arn  station  ,  Il  fallait  détruire  tous  ceux  que  l'on  rejartlo 
comnie  di's  traîtres.  Ia-s  nppcwitions  ont  dom  i  lu  u  j  de 
violents  débats  ;  on  s'eit  réparé  ven  les  oow  heures  et  de- 
mie, en  s'aioumaotau  lendemain. 

•  f.esadrntniflruleurs  de  police  m'en  ayant  rendu  compte 
le  lendemain ,  j  ai  disposé  les  occupations  de  ma  journée, 
de  manière  à  otc  trouver  le  soir  à  la  conférence.  Un  de» 
commissaires  avant  rappelé  ce  qni  s'était  passé  daus  la 
séaneepiMdnîiei  1*  discasdon  sur  lesllsicf  ;  S*  eiécntiott 
des  •iweKadew  i  ea  a  dCIIMrd  sur  le  fcinicr  i^bjfiL,  ApiCs 
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«imliIiKt  cipQrilloUt  f al  puêti  lo  immuI  .cl  Je  n**l  poioi 
n  ie|KiBe  à  Wm  iortir  maiHca  toat«  idCc  de  ee  Renre 
4mSl  êkv  ifpwwie.  H  ■  ea  qu'ont  tcIi  à  eesnjd  ; 
rl  les  commiuaire»,  spKi  s'MrecnDmoniquéqatlqvGs  dè> 
Mlle  Mr  des  iMOUDes  twpccU,  ae  MMit  reUi^  (raoqmille- 
meot. 

•  J'ai  eiposé  ks  faits:  {c  dois  présenter  quelques  rù- 
flfiton»  :  c'f*l  k  heu  où  la  motion  a  tle  faite,  Ie5  ofii- 
cicrs  qui  prtsiiliiionl  à  la  confiirciia;,  J.-s  hoœrm-s  (Joiit  la 
réunion  foimait  celle  coiiféi'enoe,  prwèdêtiimcnt  rboisis 
par  Icunscclions  pour  une  fonclioii  importat^te  rt  di'  sur- 
veillance: la  circonstance  qu'ils  ne  se  connuissa  i.i  ;ii  :Mt 
entre  eux,  M  qo'ilu  »«  »oya»«»nl  la  plupart  pour  1j  pi  pimcre 
foi»;  lacli^crcrrire  dans  les  opinions  ;  l'opiiositioii  qui  s'o^l 
mnnlSrstce,  ii  a  pmWnigt*  la  -.i-aricc  au-delà  de  l'Iienre  or- 
dinaire, la  pi  cimiite  L't  multiplo  d^iioiiciiiion  qui  a  été  faite 
de  celte  motion,  tout  prouve  qu'il  u'j  a  poiul  de  plaa,  point 
deeon^)iration. 

•  J'ajouterai  que  depuis  que  je  suis  à  la  mairie,  où  j*ai 
ru  de  grande»  inquiétude*  sur  d'autres  objctis,  je  n'en  ai 
Jainait  eu  sur  la  sAnté  personnelle  dea  aacnibres  de  le 
Confcotion,  et  que  tous  les  avis  propreté  fn  dernier,  qui 
neioMarrivéa  diiccteowat  ou  indinàiNMnt»  penificiit 
mrfr  de  iciii  qai  Net  per  teapénaent  ov  par  draon- 

^  lif  t4i  au  termiMfaiiiqiieii  eo  vri  aot  JnlMtd'eo 


•  Bafi»!  le  àMk  qite  aeite  habitude  vépandue  joequc 
dane  les  HvUimi,  qui  lerali  ridicule  *i  elle  n'était  borriblc, 
de  se  servir  à  tout  propos  d'expressions  les  plus  cxasérées 
de  scélératesse  et  de  carnage;  celle  de  pr^nilcr  »oui  lc 
couteau  ou  de  inciiacer,  n'a  point  lu  i  i  i  i  iHuté, 
jusqu'i  ce  moment,  ses  eilels  dtsastreut  .in  tii  u  ilu  laii^iapc 
rt  de  l'inia  jiu.ilioii  :  le  cievir  es!  encore  liuuuiu  el  sf  iiMl);(\ 
JVn  ï.ppelle  !l  l'txiitiiucuctf  ;  au  lUîiicu  Uv  toutes  ces  cou- 
vntsi(ii)5  qui  fcraiivt  craindre  à  ceux  qui  les  voient  ou  qui 
les  lisciil  les  plus  san^ljuts  événements  ;  ntaljp-o  toutes  ces 
armes  dtml  cliartm  M-  liérisse  <ll  l'envi,  l'aris  ne  presiMili'  pas 
plus  d'accident»  qu'il  n'en  a  jamais  prèsi  nic.  Jftcrniiue  ce 
n  cil  des  faits  et  des  ob»erv;iiions  qu'il  aiurtio  sur  l'étal  de 
Paiis,  par  assurer  que  si  quelques  iiieiuln  es  de  la  Conven- 
tion nationale  veulent  bien  ouUier  drs  baiiics,  et  laisser 
rassemblée  s'occuper  du  grand  objet  de  b  comlUaliaD,  il 
n'X  a  pas  de  ville  où  elle  puisse  tire  phis  msjiccléct  M  lô 
feiaenncs  des  député»  pliie  en  s&reté  qv'àftfia. 
.  «Cel4  Mi<  l'ut  de  k  république. 

■  Sigité  Pacbe.  * 

Se  dnannntlp  à  faire  lecture  du  rapport  envoyé 
ù  la  coiumissioii  par  le  main.  Le  void. 

BovBDOK  :  C'mt  la  dédaratioii  d'ua  sumillanl  de 

la  |x)licc. 

VifiÉE  :  Ce  rapport  est  intitulé  :  Situation  de  Pa- 
ris ;  et  le  maire  ne  iiotis  dit  |kis  que  ee  rapport  n'est 
nuire  chose  que  ce  qui  se  dit  dans  touslea  caftfs;  ce 
n'est  nsecta  non  pltjs  que  la  Convention  lui  dc- 
tnande.  Au  reste,  je  demande  si  la  Convention  peut 
diminuer  le  prix  ocs  denrées;  si  elle  peut  faire  que 
le  |>ain  se  vende  au-dessous  de  trois  sous  la  livre. 
Vour  faire  connallre  I  intention  du  maire  de  Paris, 
voici  ce  qu'il  uous  dit  dans  son  rapport  d'aujour- 
dliai  :  ■  Les  deux  partis  sont  tKsprononeéi,  et  Tei;- 
ploston  est  prête  à  éclater.  * 

LevASSEtni  :  Oui,  les  deux  partis  sont  tri-s  pro- 
nniices  ;  lo  parti  ilrs  patriotes  et  celui  des  aristocra- 
tts.  Voiri  le  muuieiil  d'en  diîcider.  Oui,  vous  tous 
qui  SI.  gez  de  cc  côté,  vous  files  diiiips  des  arislocra- 
U's.  On  est  venu  vous  dénoncer  hier  la  sectioti  de 
Bon-CoQseiJ,  pour  avoir  impoaënn  vieillard  septua- 
génaire* un  vieillard  qui  a  le  m.ilh<Hir  d'être  ultligé 
oeSSinille  livres  de  renie,  et  vous  avez  renvoyé 

r(  ttr  lit  rmiicialioii  il  la  Commission  ilrs  lioiize!  

V  t>us  ne  vouka  donc  pas  que  Ic8  ricbcs  participeut 
aux  dépenses  de  la  gtierre? 

î  *7  î  ^«  çonoais  le  citoyen  dnnt  il  k  i-ir  :  c'est  mi 
Mcieo  huissier.  Je  déclare  qu  il  a  au  plu»  60  nulle 
liirict  de  Incus-lNids,  et  le  conitf  révulutiAiiaaifc 


de  sa  section  l'a  imposé  ù  30  mille  livrer  de  contri- 
bution. 

Marat  :  Il  est  incontestalilo  que,  depuis  l'iostaut 
où  la  tiHe  du  tyran  est  tombée  sur  l'échabud ,  Ici 
rnr;iristis,  les  suppôts  de  l'auden  régime,  se  sont 
coalises  pour  rétablir  la  royauté;  les  troubles  out 

(rl.itedaii'itoii.strs  points  de  la  reniihliiine;  une  par- 
tie de  ces  troubles  esl  liiic  aux  libelles  scandaleux 
dVcrivnins  mercenaires,  qm  siéf^ent  au  milieu  de 
nous.  D  aecord  avec  Robnd,  ils  ont  faitcc  qu'ils  ont 
l  U  pour  prévenir  l'esprit  des  départements  contre 
les  commissaires  envoyés  pour  le  recrutement  ;  ils 
les  ont  représentés  comme  des  anthropophages;  il  est 
arrivé  qu'un  déjuité  du  priiple  est  tombé  sous  le 
plaive  des  nssa&sinSf  et  il  n  a  pas  tenu  à  ces  insinua- 
tions pertides.  <pic  tous  les  deptttés  patriotes  ne  su- 
bi:i.srnt  le  même  sort.  On  a  cherché  à  tromper  le 
peuple,  en  lui  faisant  croire  qu'il  existait  un  com- 
plot pour  assassiner  les  hommes  d'£tat.  La  preuTu 
«ine  ce  complot  n'a  jamais  existé,  c*est  que  pas  un  de 
TOUS  B*a  reçu  une  egrati<rnure.  "Vous  savez  nnp  îr- 
patriotes  ne  soupirent  qu'apri-s  l'inslaul  de  donner 
au  peuple  une  bonne  consliliilion  :  c'est  vous  qui  en- 
travez leur  marche.  Je  vous  rappelle  à  la  pudeur,  si 
la  piidi  iu  |)eut  encore  eulrrr  dans  votre  âme.  Depuis 
1  uisu-iiii  ou  uu  emprunt  Turcé  sur  les  richês  a  éld 
di  crété,  votis  avez  cherché  à  Jeter  U  division  dans 
1rs  sectious  de  Paris^  Je  ne  vous  accuse  pas  d  avdr 
rédigi*  vous^émes  les  adresses  qui  ont  été  lues  à 
vnlre  barre  par  quel(]iies  arist'>erates  des  sections  ; 
1  mais  eontment  avpz-vons  pu  numnier  une  coiniiiis- 
;  sif'ii  extrnnrilinaire  ponrrooiinilre  tl- ee  qui  se  passe 
dans  tes  sections  ?  Je  reiiuutc  aussi  les  commissions 
extraordinaires  quand  elles  sont  prisesdansnn  seul 
côté  de  l'assemblée.  Qiu  l  autre  but  peut-on  se  pro- 
jwser,  si  ce  n'est  l  oppression  des  patriotes,  si  cc 
n'est  de  faire  tomiier  la  plume  d'un  écrivain  patriote, 
Hébert,  nnlaeteur  du  l'n  e  Ihi  httne.  Cette  nuit  en- 
core, |<'s  président  et  seen  taire  de  la  section  de  Li 
Cite  ont  été  mcarcérés  |)ar  ordre  de  la  coauniasion 
des  Douze  :  vous  croyez  peiit-^re  ^u'aprèt  «voir 
ainsi  incarcéré  tous  les  patrioies,  vous  restsMa  whÀ- 
Ires  du  champ  de  batanle?  (On  applaudit  dans  la 
partie  gauche  e!  1rs  fri!)nnes.)  La  masse  du  peuple 
esl  patriote;  H  le  déteste  autant  le  despotisme  séna- 
torial (pie  le  despotisme  rnval.  \oiis  parlez  sans 
cesse  de  la  loi,  et  vous  ne  l'invoquez  que  pour  la 
violer  en  faveur  de  ceux  qui  mit  de  votre  parti.  Si 
les  patriotes  se  portent  à  tme  insurrretloM;  ce  aem 
votre  ouvrage.  Je  demande  que  cette  commission  des 
Douze  soit  supprimée,  comme  ennemie  de  la  liberlt* 
et  comme  tendant  à  provoquer  l'insuneetiun  du 
peuple,  (pii  n  est  que  trop  prochaine  (il  s'élove  des 
niuruiMr(  >),  (pu  n  est  que  lru|>  prochaine  par  la  né- 
çligeiu  e  a\ec  laquelle  vous  avcs  laissë  porUr  les 
denrées  à  un  prix  cxcesif. 

Vwdc  :  Est -ce  la  commission  qui  en  est  la  cause  ? 

Mat. \T:Ce  n'est  pas  seiiletnent  k  la  conunissiou 
des  [kuiz:' ,  mais  à  la  lactioudcs  liommes  d'ttiit  que 
je  fais  la  j^iu  rrc,  (Les  murmures  recotnuieDC<>iit.)  Si 
la  nation  éUiit  témoin  de  vos  prévarications,  du  soin 
ipie  vous  mettez  à  étouOer  les  eompkits  libfrtiddrs, 
elle  vous  ferait  conduire  à  t'i^  liaf.iud.  (  Les  applau- 
dissements rf«omme.oeeiit  dans  la  parité  ganelio  ot 
datis  les  tribunes  )  S  H  est  vrai  que  la  perhdie  ir<-,t 
pas  dans  vos  ;)»ics,  juiguez-rous  à  moi  pour  deinati> 
der  la  suppression  de  C4  tteeomaiiSBMNlfiberlieîlIp. 

On  demande  h)rdre  du  jour. 

Hazuj-er  ilemande  Timpresslon-cil  fkffiehe  de  ta 
lelire  de  Pache. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

(JLasMlfetffaui/n.) 
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1 50.  .V.rOY'/  î?n  Mm  I"'^",.  —  f/.tn  ?f  de  fa  n.'puhl!'jue  Françaite, 


POLiTlULL. 
SUÉDE. 

StockhoUn,  Us  mni, — La  hniirReoi^lc  de  celle  \ ille  fait 
fréseiiicii-<  ru  Iravaillrr  au  [lif  u  i  il  mh  l'(|iul  M-ra  pM^éc 
la  »tatu^  lie  (ïut'aTC  111.  Le  ctltljre  inofcssi'uf  et  clu  v  jlii  r 
Seigell  a  biciilôt  aclie«é  ce  bel  ouvia;;!?.  KHc  Nrr  i  {<  .h  <  i'  j 
rentrée  du  ponl  de  bairoux,  dans  IViidroit  où  Gustave, 
retenant  victorieux  de  la  bataille  de  Schewcildtsuitil,  mil 
pied  ii  icire  vi»-i'Tis  ^ou  cb;ll('au. 

Suivant  les  ovis  donnés  par  le  comité  des  finances,  le 
Momlirc  (le-.  ili>iillalcur»  d'eau-tle*Tic  est  diminin'  iIp  cîn- 
4|uaiile  ju>()u  à  lituf,  l<>squcN  paient  à  la  rhamlxc  des  fi- 
lunces  une  somme  de  48  mille  riidallcn.  Don'nariiiil  clia- 
cao  ponrrt  distiller  lui-inteere«tt-<ia-vie  dont  il  a  liaoin, 
en  mriBi  A  la  couronne  ww  1 


Le  duc-réfent  a  formé  un  nouveau  ri'';:lf mciii  pniic  It»* 
cuixavsifis,  dont  il  fera  )r(-iivf  ('.ii;s  le  Ri;in>i  (,uii,i  r|iii 
va  être  foi  Die  iMl.■L'^lJll)ll;cllt  :  il  l' tj  jusm  (Iimis  ihjh^^f- 
ment$  daii»  l'aïutct*.  Lv  Ctimp  »era  commandé  par  le  baron 
de  Céderslrom,  licutiuanl-ciiloncIdelafBnledttClHpitqui 
tIcbi  d'être  nuaiué  maj(ii«<géuéfal« 

On  n  nemwndé  m moalNtfdn  banl  collège,  cliargA  de 
raâ$àMMIim  gêoérata  êm  §Mm  én  rojranniet  et  ce 
RnoBiaOenant  aori  fieu  ' 


Let  ^(udianti  d*0p«a1,  dan^les  liniillcs  qu'iU  font  Imprl- 
TTMT,  rmt  avancé dr'«.|)rop«»iliniib  qui  ont  paru  trop  liuidi(>. 
On  leur  reproche  surloiil  d'aioir  dit  d'une  mulli^^c  trop 
Grsncbe  que  le  rovBumc  de  Su-^de,  depuis  sa  fondation  jus- 
4a*àCC  jour,  avait  Ht  despoliqucmmt  gouverné.  Lti  con. 
àéQHCncc*  le  dne-réienla  défenda  4  leur  mmUmidi  con- 
leution  dlapcimcr  dé  panttic»  feuiUo.  Le  goovenieinent, 
d'un  attUc  cOlt  iavlle  toc»  ceux  qui  ont  de»  aïof  eu  i  pro- 
IMMer  sttrraniélloratioadn  campagne»  cl  lear  deanomic, 
a  énoncer  librement  leurs  idées  sur  cet  objet,  et  h  faire  pot- 
leoir  leur  tratail  au  comité  d'économie  politique. 

Le  camp  de  Ladugaard  va  vire  aui^menlé  do  UOiS  ttgt- 
ncoU  de  cavalerie  et  de  cinq  d'infaulcrie. 

DANEKIARK. 

SapÊmàagiie,  /«  U  imd.  >- La  coar  vient  de  teminer  k 
«a  aad^ifcclwn  l'afiteire  de  aon  contingent  ponr  le  Uditeio, 
qni*ctte  fbornUdécIdioKnlaneiptoWi  Bile  n  doneftit  «ei^ 
•er  *  cet  eAt  nne  «oninie  de  s4kM0  florins  dans  la  caisse 
impériale. 

Notre  ministre  vient  aus^i  rie  conclure  un  imité  ;u.inta- 
pem  uvpc  !»•  duc  <lc  Saie  (;utKa  et  K}'sedae1i.  Lu  verliide 
ce  concordat ,  on  i^upprîme  respect ivpmeni  lou«  le*  frais  ti 
faire  dans  le  transport  de  capitaux  d'un  pa)sii  l'autre, 
c'iit'AHfire  de  tous  les  Etais  danois  dan>  let  duchés  de 
tp  et  réciproqui-mt-nt  En  même  temps  il  se  fait  quel- 
I  ekaitftements  dans  le  corps  diplomatique.  Le  conscil- 
Jér  prt^  de  Furlenstrim  rient  d'être  nonmié  miiiitlre  plé- 
Dtpot'^fiiiu'rc  <!c  Sa  Majesté  à  la  diète  de  PaU^btin lie. 

^r.  Fnprl  <i<?  La  Haye  ra  résider  iei  à  la  plarc  «le  M.  de 
Co«*s,  iirmi-.tr»'  lie  1.1  rour  sLIlujuilerienue,  liqnel  va  rOii- 
der  A  Hambourg  en  1 1  mëiiie  (|ualiié,  pour  le  onxie  de  la 
Bnwc  rTntr  — Le  commaniienientde  cette  tille  vint  d'être 
ramfa  au  général  de  Ger»dorit 

Tl  e^t  dt-fcitdn  par  nne  proclamation  de  la  cour,  de  rece> 
voir  chez  M>i  t<^iil  éliangcr  qui  n'auratt  pas  fait  COnoalUC 
son  nom  ,  &ui>  fia^s  et  le  motif  de  son  vovage. 

M.  d'Artois  est  de  relour  de  wn  pélfrina)rc  auprt-sriela 
SLOiiramis  du  Nord.  Mercredi  la  fi-ég  ite  lu  i  c ,imj  ei  le  lin- 
IfanitQ  le  MereUTt  sont  arrivés  dans  miiio  rude,  ei  iiiea- 
tôt  on  a  vu  "-l'iiir  M.  d'Aitiiis,  <-ui»i  d'une  cour  moitié 
ftnoçaise*  moïtit^ruw.  Il  csi  dc^icvudu  tncoj;n<(0  cIk<  le 
9*S^rie,  —  TiMur  ///. 


baron  de  Krndcner,  anibuModenrde  RnuriOt  «IdeMit  «•! 
allé  visiter,  en  babit  de  vojfageur»  leniince  de  ta  ciiurOMne 
et  la  iamille  royale  au  cfatlcan  de  Cnriiltanslionri;,  oA  le' 
baren  de  Beratlorif  Inl  a  fiiU  voir  Ira  chosca  remarquables.  ' 
Après  avoir  anw  viaUe  le  Holm.  Il  »>st  emb;>r(tué  à  iiuft 
IwntretdttMfari  nais,  contrarié  parle  vent,  il  est  revenu 
eottcberik  lem,  cl  est  parti  le  lendemain  pour  LlM-neiir  ; 
1j,  aprts  aVOirVU  uncbaie.iu,  il  rsl  rcieiM,!»' -ni  'j  iiit°i!;c 
frégate  qnî  a  fcit  ToKe  ponr  Londres ,  sui we  li'iiiii'  fi  i  gaïc 
anglaise  cl  du  ln  i  janiin  ttMtreure.  Catherine  a  voulu  qui- 
M.  d'Artoiài  pnuiKuai  %r,n  Uite  jtis,qH<>  sur  les  nu  rs.  Le 
ci-dcvunt  princ»  i -  i  \i  di' conU-c  uis,  de  ciii>iiiiei>i ,  i  t 
mange  dans  iin&uvici.  d'argetuu'un  travail  IrÈs  rccUcrclié. 

ALLL.MAfiNT. 

l'icnne,  le  9  mai.  — DescalaïUdc  politique  ont  en|>a;:é 
S.  M.  L  ù  faire  qiiclqucscban|;(  ments  djn>  le  coips  diplo- 
riuilique.  Le  comte  Louis  de  SliiarembciR ,  amba!is.idfiir 
auprès  de  F^.  IL  P.,  quille  ce  pnste  l'our  alK-r  rcniphu  cr  le 
comte  de  Stadson ,  ministre  impérial  auprè»  de  S.  .M.  bri- 
tanniqm-...  M.  de  Slliarembeiga  ijgnéi  conjoinlemrnt  avec 
milord  Aiikbud,  fa  fameuse  nolf  dénoncée  dana  le  parie» 
mont  d'An|>icter«r.  C'est  sans  doute  an  de  ses  litict  an  nou- 
vel konneur  dont  il  est  rerêlu. 

Rien  n'est  encore  réglé  sur  le  >Jst^n]e  du  déparlemeut 
dMtalie  ,  actuelUm' ni  ^»•|);lrc  de  rchii  d'Autriclic  et  de» 
l»av*-BBS  ,  de  sorte  ([ne  l'on  ne  sjit  pj*  tncore  si  les  dépu- 
té^ milanais  et  iiKiniHU'.iiis  assisleroul  aux  délibénii ions  sur 
le  pied  fixé  par  Léopold  ;  mais  il  partUl  qu'on  s'en  rapport 
icra  â  la  toçonda l'eipMene^  qui  nn  a dÂMntrft letlnooBi 
véuienis. 

On  fait  pour  le  compte  de  la  cour  de  Naples  de  grands 
amas  de  grains  dans  le  bannat  de  Temeswari  mais,  vu  la 
disette  où  se  trouve  la  ville  de  ConsiaDlinoplêtdiaeltno^ 
cavionuéc,  dit-on,  par  les  achats  lUl»  ponr  le  compte  dn  In 
l'Yauce  daiiB  le»  Ile»  de  l'AieUpct,  on  «eft  i|nela  Forleie 
wiiira  de  ces  magasin». 

Francfort,  U  1  k  »•«•.  —  Le  feu  est  cootiouel  sous  les 
murs  de  Mayenre.  La  plaine  féconde  qui  l'environne  n'of- 
fre plusi  l'œil  alD'i(éqac  des  décombres  et  des  ceitdre».  La 
terre  de  DnhllMf  et  Ics  maivons  de  campagne  voisines  i>c 
sont  plus  qu'un  mnnceati  de  pierre*.  A  Ko^tbeim,  à  peine 
restc-t-il  debout  quelque»  tmwms:  tris  sont  les  harriÛe» 
efMs  «lela  haine  des  despote»  ponr  la  libertét  et  tel  est  le 
prix  auqad  le  sort  allacke  le  baniiear  fialur  du  f/mn  hn^ 
main.  Les  Fkançats,  vengenis  cotHifeni  de  In  llbertd  op* 
primée,  délhidi-nt  Ifajenreavec  h^disnie.  Le  10b  ils  ont 
riposté  aux  décharge»  des  allié»  par  le  feu  le  plu»  vif  «1  le 
plus  soutenu,  ils  firent  jouer  toute  leur  artillerie  des  renn 
parts,  et  donnèrent  sur  les  batteries  de  la  pointe  do  Rhin 
et  du  Mein.  Un  capitaine  hesfois  a  été  fait  prisonnier  avec 
nne  fuik  dem  pairanllta, 

PEU88B. 

SUésif.  pnuxientte.  —  Breslau,  le\Qmai.  —  Le  peuple 
a  en  salisfaclinn  ;  le  protégé  de  la  cour,  Werncr,  clicftie 
la  police  de  ci-Hi  >  i  l  ce  WVmer,  contrequi  le  peuple op- 
primé  a  demantle  iusiice,  a  élécondalt  dans  une forlerffîst*. 
Il  a^ait  fait  conslruirc  des  bâtiments  imnieiises  d.ins  les 
«avirons  de  la  ville ,  et  avait  osé  rédiùre  les  enlrepreoeuis 
Cl  wrtNi  ooitrien  hia  iMliié  dn  |N-lx  < 


FRANCE. 

Pdn'f .  le  M  mai.  —  Df  s  lettres  de  TAe  de  Cone 

np]irennpnt  que  le  ge'néral  Faoli,  à  la  nouvelle  dt>. 
I  uirivi'c  des  coniinissaires  de  la  Convention,  a  aban- 
donné Corlc,  où  il  s'et.nit  fr  rrné  un  parti,  pour  se  re- 
tirer dan»  les  montagnes  avec  ceux  qui  iui  s^ut  ta- 

&9 
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i-i-uiriilafl'ail)li  le  parti  du  ci-ilcvanl  gciiéral,  qui  sera 
bifiilAt  contraint  de  se  soumettre  ih  lot. 

— On  |iro(f  ii(l  qiir  lr  L'i'iiiTnl  Cnsa-Biaiicn  a  ('lé  fait 
pi  isoiiiiier  par  Ws  l'H-niontais.  La  petite  troupe  qu'il 
I  v.i  i  t  ,tvect«i8*«stéch«ppée,IstMiionDette  au  bout  du 

—  On  apprend  par  la  voie  d'Angleterre,  qa*anc 
famine  «  fait  périr  plus  de  50,000  âmes  à  Cantoiit  en 
Chine. 

—  tts  papiers  anglais  annoncent  la  mort  du  cé- 

îMirp  peintre  W'rbcr,  compagnon  du  capitaine  Cook 
ilaus  le  diTuier  voyage  de  ce  célèbre  navigateur. 

COMUURE  DE  PAHI8. 

Dm  W  ma*.  —  Un  citoyen  Tfentanoncerqie  ttj&tcbe 

frcttonsft'Aaienlréaiiicsponr  rCelemerli  liberlé  d'Hébert, 

n  la  demander  5  la  Convention  par  utic  piHiiion.  Il  ajotito 
•lu'elirs  iiiviteroiil  louln  le«  autres  &  se  réunir  à  elles.  Le 
lon-'O:!  npi  laudit  à  leur  civisme. 

I.n  s<-ciioi)  de  la  llalle-nu-liU''  vient  témoigner  ses 
iiiquiôludi  "i  «.m  lu  soit  ilu  ciluM'ii  il>  ImtI  ,  et  rtelamei' 
ronirc  le  «lespcilisme  de  la  commission  des  Douze.  Kl  le-  jure 
<!c  mettre  sous  sa  sauvegarde  tout  individu  ft  la  liberté  du- 
finel  on  atteiiteiaiu  Leconteil  ordonne  U  nwnlioo  cifique 
«u  procès-verbal ,  arrête  qu'il  en  MA  donoC  eouaisMoce 
«n  eMojren  flébett. 

La  tecUon  de  la  Clé  eonunnîqiw  tin  «nblaUc  sr- 
tèli.  Le  conseil  CD  ordonne  pareillement  la  mention  civique. 

. —  Le  conseil  a  ari  Mé  que  Ton  rappellerait  t  l'éui-au-  \ 
j<iruii  urrêié  (il  1 1      nt,  qui  poric  que  la  garde  dt  s  canons 
plaaSau  Pont-Neuf  sera  confiée  aux  citoyens  de  toutes  les 
avions. 

—  Dorat-Cubièrea  anmmeeipi'U  caiallèee  matin  à  l'Ab- 
baye,  rendre  vlaite  à  Béiwtt,  «tlui  porter  la  idef  é  des  opi- 
nkma  de  db-arpt  leeUan»  «pil  iMeneai  «a  liberté*  et  dd- 
ffat  la  demander  à  b  CgnfCntion;  il  Ta  trouvé  dana  la 
mfmecbambie,  ott  jpIttUH  dani  le  Balme  Kreiiier  que  les 
Rénéraui  Marassé  «t  DeMNimaUea.  J*aiéM étonné,  ditCu- 
iriires.  de  voir  aind  eonlbndnca  4esotMics|éiéeiafec 
une  orange  saine. 

Un  membre  demande  qu'Hébert  soit  séparé  des  doux 
généraux.  Celte  proposition  estrcnro^éu  &  l'administration 
de  la  (lolicc. 

—  Des  citoyens  préviennent  le  comeil  qveqMl^Mici- 
lnycnnc«  font  des  proclanialions  dana  Ics  net,  et  ln> 
«iient  ka  dloyena  qui  le»  approchent  b  «e  porter  b  l*Ab- 
Uye. 

Le  président  répond  que  le  convdl  n'a  encore  reçu  au- 
cuns remeignemcnts  a  ce  suiit,  mais  qu'il  prendra  toutes 
les  précautions  nécessaires  (lour  empêcher  le  linilble«  et 
iiiaioienir  l'ordre  dans  Péils, 

Le  citoyen  maire  et  quelques  membres  du  conseil  don* 
neol  qadqoct  détails  sur  le  rasiemUcraent  de  «a  citoyen- 
,11  ténilie  de  ces  eiplleatiow  qu'il  n'y  a  ilcn  de  trf  s 


•—  Dfs  dépotfs  de  la  section  de  l'Arsenal  viennent  an- 
noneer  que  le  trouble  K-gne  toujours  dans  cette  section. 
Le  eoaseit  arrête  que  les  commissaires  déj&  nommés  s'y 
Rudnmt  sur-k-clmiiip. 

—  La  section  des  Sans-CuloU<s  fait  part  d'un  arrêté  par 
le({uel  elle  se  propose  de  se  rendre  demain  b  lafSonten- 
Iktn  pr>iir  demander  la  liberté  d'Uébert. 

--  I  n  membre  annonce  que  les  incisants  de  la  seellon 
du  Paiiiliéon«Françajs  ont  fait  loaakancOtortB  pour  lUre 
nrradfe  on  arrêté  aediblaUe  b  edot  de  la  aeeuon  de  la 
Raicmhé,  mais  qn*heoieiiaeaM»t  les  patriotes  ont  eu  le 
dbsQs. 

—  La  seclion  de  la  réunion  annonce  qu'ellr  adhère  ù 
i'arrélé  {>ri<i  par  ia  secttou  du  T eutiik* ,  iiuur  léclaincr  la 
liberté  d'Hélicrt. 

—  Lcscommissaiccs  wnjH  b  la  section  de  l'Anenal  i 


r  <i  (1  iir  r  tpi^ivi  t.  11  rn  résulte  que  les  palriittos  ont  ru  ta 
vitluiic  sur  Ils  întHKiiiits  cl  que  lo  rnlnic  est  rclubli. 

—  La«(Tii<in  (lo  kiCiic  iintioiicc  quclc  citojcii  Dobsrnt, 
SDti  président,  et  l'on  de  ses  ^icrélnfre?,  ont  été  mis  en  «tat 
d'arreslalion,  pour  avoir  siljiié  un  arn-u^  qu'elle  a  prisre» 
lotivimitit  à  la  comniunicaliou  de  «es  registres. 

DÉPARTEMENT  DES  BOUCa£S-DD-RaÔ?!R. 

De  Mtirteilte,  U  SO  «ai.  —  sections  viennent  d'an- 
noncer par  une  aUche  h  découverte  d'un  Rrand  complot, 
t'I  le  de«>sein  d'en  poursuivre  les  autnn<.  Le  maire  ifm» 
ra'llc  (  t  Sejlre,  procuiviir  de  la  rommune,  avaient  ItAlsé 
leur  adhésion  ce  copiplot.  La  liste  des  sigoalaices  est  pu* 
bliqne.  llonTvtlIe  est  tonfoors  dét^nn. 

Ou  a  fjil  à  A'j  plii<iei(r?;  jrrcst.tl'otis  imjiorlanti  i. 

Philippe  d'UrUans  va  étie  ir^scné  à  la  tour  du  fort 

.Saint-iean  t  U  pomlt  que  aen  proca*  sera  Instruit  aice  a^ 
livité. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

hîrmniret  sur  ilii  erffi  antitfuilh  de  ta  Pme,  rt  sur  les 
nié  .'ailles  iIm  roi^  <lc  la  (lyni>lir'  (1rs  S.is-3li:tle"i,  sui>i*  de 
riiisloirc  de  Cl  tte  dynastie  ,  IiuiIlhU'  du  pervjn  de  Mitl.- 
liunJ,  par  A.  J.  Si.vestrc  de  Snrv,  de  l'Ai  jdéinit'  de\  Ins- 
criptions et  BcIN  ^-l.ellrcs.  A  P.iris,  de  l'impi  inierîe  natio- 
nale esécuiiv<'  du  Louvie  ;  in-A*  avec  ftguies.  Se  iiouie  h 
Paris,  chu  Dcburc,  libraire,  me  Serpente}  Barroia  l'aîné 
et  Théophile  Barcois,  lifanirea»  quai  des  Augmdoa. 

Ces  mémoires,  rem|ilia  de  ncherch  'S  curieuses,  inté- 
ressent ptinripalêment  trs  anialenrs  drs  antiquités  orien- 
tales, mais  ils  d»ive»t  étie  placés  dans  toutes  1rs  bibLo- 
tlièques.  L'édition  en  e*l  U  Ile  f  t  soigm  c.  Ce  qu'elle  a  de 
plus  reinaïqualjle  est  retiiplui  des  c  ir.iciiies  araUs»  de 
l'impi  iniciie  natiuuale,  reslc-s  oiaifi  (wnilanl  pr>  s  de  deua 
sii'cles,  et  qui  passent  a*ce  rabou  paurJesflusbeausqui 
existent  dans  ce  genre. 

Lepmt  éUmenlairet  de  géographie;  ounugo  v||o  b 
toutn  les  maisons  d'éducatiooste<0*  de  éSbpageit.  A  Pn* 

et  des  arts ,  vue  S^t-Honoiéh  n*  17,  Ti»«^  la  griOedea 

Jacobins. 

<  )i<  <  rouve  à  la  mime  adreme  un  aune  oumgu  iniUnté 

de  l  Educaiiom, 


CONVENTION  NATIONALE. 

PritidcHce  d'isnard, 
SI  ITE  DE  LA  SÉAKCE  Pf  tt'^iPl  27  M  AI. 

Suiledela  discussion  sur  la  consiilulion. 

GUYOMABD  :  L'c'galitc' est  la  has>c  de.  nuire  consli- 
liilion.  L  II  trri  itoire  inégalement  fertile,  invg.ilniK'nt 
peuple',  tel  est  l'obstacle  à  l'e^plr  étendue  territo- 
riale de  chatitte  administration.  On  rrtrouTCTOII»- 
nous  done  cette  précieiiBe  ^lité  ?  Dans  les  moyens 
de  rapprocher  les  administra  des  adninistrsteitR. 
N  iiiioiis  pns ronrniitlrp  ici  le  physique  et  le  moral, 
comnu' k  iuiit  eciix  ipii  ne  veulent  qu'un»?  nmnici- 
palitépar  conirmiiir.qHpiqtn  |.  pi  1,  n  i  i|ii'elU*  soit. 
La  France  entière  est  la  grande  cuiiiiiiiitie  du  peuple 
français;  le  mi'me gouvernement  paternel  doit  régir 
la  même  CuniUe  ;  voilà  la  république.  Si  je  roulais,  i 
mon  tour,  abuser  du  mot  commune,  j'en  conclimb 
qu'il  ne  faut  qtt'une  seule  niiinicip,i!il<'  franr.TÎse,  et 
alors  le  maire  serait  à  coup  sûr  un  roi!  Eh  bien,  ic 
soutiendrai  et  prouverai  que  les  maires  dt^s  villes  ue 
cent  et  huit  cent  mille  âmes  sont  autant  de  petits  roi»; 
monstruosité  politique  qu'il  but  extirper  d'un  gou- 
rernement  populaire.  Une  pareille  administratiou 
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municlpilrpsl  amlesstis  ilos  forces  d'un  seul  liomm»-,  . 
ou  (l'un  corps  miiiiicip;il.  Il  nous  faut  «h'S  udiuiuistra- 
teurs,  cl  noii  lies  triltuns  rotiiaiiis  dunl  la  puissance 
h'i-tend  a\cc  la  population.  Fins  une  ville  esl  pr-u- 
plw,  moins  on  stî  connnîtdans  chaque  quartier.  Que 
dis-je!  Tel  quartier  est  plus  «^ranger  à  tel  autre 
«prune  conunune  rurale  ne  l'est  à  la  commune  voi- 
sine.Comment  donc  voulez-vous  que  cet  assenililn^e 
prwiiirieuK  d  liommes  puiivse  choisir  ses  niaKisIrals 
immédiats?  Coininenl  voulez- vous  qu'ils  puissent  les 
surveiller?  Comment  voulez-vous  que  le  ma^çislrat 
Itii-mihne  veille  et  administre  une  multitude  d'hom- 
uies  qu'il  ne  saurait  connaître,  et  dont  il  n'est  pas 
i-onnu?  Où  est  donc  cette  belle  «nitë  d'administra- 
tion ?  Je  ne  vois  que  l'unité  d'un  despote  qui  calcule 
à  de  grandes  disUinces.  soit  de  population,  soit  de 
(erriloire,  tandis  qu'il  s'ai^it  dans  l'administration 
municipale  de  rapprocher  les  administrés  de  l'admi- 
nistrateur dont  vous  devez  calculer  les  forces. 

Je  soutiensque  la  balance  politique  exige  un  taux 
plus  ou  inoins  approximatif  de  population  entre  les 
uiiinicipalités  ;  qu'il  faut  parconsequent  les  niulli- 
plicr  dans  les  grandes  villes;  car  je  craindrais  que 
ces  grandes  niasses,  qui  ont  terrassé  le  Kig;<«>lfSiiuc 
gouveruemenl  royal,  ne  pussent,  à  l'aicfe  d'une  po- 
pulation iininense,  établir  le  régime  municipal,  ré- 
gime terrible  dans  les  mains  d'hommes  ambitieux, 
régime  dont  la  funeste  inllucncc  établirait  bientôt 
line  aristocratie  à  mes  yeux  aussi  affreuse  que  le 
despolisiiie  qu'elles  ont  terrassé. 

Oscrai-je  parler  des  campagnes,  pour  lesquelles 
un  mm/mum  de  oopulntion,  et  non  d'innuence,  est 
m-cessaire?  Les  hommes  qui  les  habitent  ont  les 
mœurs  pures,  la  simplicité,  la  frugalité,  l'austérité 
nécessaires  an  maintien  d'une  république;  tes  grandes 
villes,  plus  instruites,  ne  nous  présenteront  peut- 
être  jamais  ces ipialil*^ dans  un  aussi  haut  degré;  et 
les  cultivateurs  conserveront  ces  (|iialilés  républi- 
caines dans  cette  intégrité,  diflicile  a  maintenir  dans 
ces  villes  fastueuses,  oii  l'on  se  concentre  sans  penser 
aux  campagnes.  Cependant  les  hameaux  et  les  vil- 
lages existèrent  avant  les  villes  qu'ils  nourrissent. 

Législateurs,  songez  qu'une  juste  balance  poli- 
tiijue  peut  seule  maintenir  la  républioue  que  vous 
voulez  établir.  Portez  vos  regards  au-delà  du  présent, 
unique  jouissance  des  intrigants  qui  passeront,  tan- 
dis que  vos  lois  seules  subsisteront,  si  elles  sont 
bonnes.  C'est  à  vous  à  peser  dans  vf>lrc  sagesse  1rs 
inconv«'nients  réels  ou  iiuaginairt'S  du  iwmvoir  d'un 
maire  à  la  téte  de  cent  ou  huit  cent  mille  individiis. 
Ce  poids  me  parait  d'dutuit  plus  fort  dans  la  balance 
I»olitiqiie,  qu'il  rivalise, écrase, annuité  même  l'auto- 
rité des  administrations  supérieures.  Songez  surtout 
Il  l'iiinui-nce  d'une  place  étayée  par  la  conliaiice  et 
l'opinion  publique,  force  supérieure  à  toute  autre, 
et  qui  s<'ule  produit  les  révolutions. 

Sonçez  que  les  piiblieistes  fondent  fa  nécessité  de 
KiilMliviser  les  autorités  inférieures  sur  le  sentiment 
qui  porte  ceux  qui  obéissent  à  s'élever  contre  l  auto- 
nté  su|Hîrieure,  aliii  d'étendre  celle  qui  leur  est  ac- 
cordée par  la  loi.  Songez  qu'il  nes'agitiriqued'adiiii- 
iiLslrer.etqueles  rouages  nécessaires  à  une  immense 
municipalité  entravent  la  célérité  du  recouvrement 
des  impositions  et  de  toutes  les  autres  all'aircs. 

Je  ne  coaih.its  donc  ici  (|uc  le  système  qui  pour- 
rait tendre  à  l'usurpation  d  une  autorité  funeste  à  la 
liberté,  que  les  iiia^'istrals  les  plus  immédiats  du  peu- 
ple pourraient  usiiq»er  à  la  laveur  d'une  immense 
population.  En  efl'et,  je  vois,  au  lieu  de  municipaux, 
<ies  tribuns  dont  les  plus  puissants,  coalisés,  lini- 
raieiit  pcut-^lre  par  se  rendre  maîtres  de  la  répu- 
blique,à  peu  près  comme  Ip  ser>iteur  des  servilcuts 


de  Dieu  e.sl  devenu  maître  dans  Rome,  qui  fut  aussl 
une  république  célèbre. 

Kappelez-vous  ce  prini-ipc  :  plus  le  pouvoir  cit 
coïKcntré,  plus  il  a  de  force.  Multipliez  donc  les 
municipalités,  alin  «]uc  le  maire,  dont  le  nom  tient 
un  peu  à  la  féodalité,  soit  avec  s«'s  collègues  munici- 
paux un  simple  administrateur  fraternel.  C'est  pour 
le  peuple  souverain  que  j'invoque  cette  maxime.  Di- 
visez pour  faire  régner  le  peuple;  établisH'Z  une 
balance  approximative  de  population,  alin  de  main- 
tenir une  égalité  d  inlUience  entre  les  diverses  admi- 
nistrations municipales,  ou  vous  sacritiez  les  cam- 
pagnes et  les  petites  villes  à  l'esiH'cc  de  maternité  des 
grandes  villes,  qui  pourraient  un  jour  n'être  (iirutie 
niar.ltre,  tandis  que  le  système  de  l'égalité  veut 
qu'elles  soient  sœurs.  Sans'  égalité,  il  n'y  a  point  de 
liberté; je  vote  donc  pour  le  maximum. 

l'ctilet  rhélip;>eaux  prononcent  des  discours  que 
nous  donnerons  <lans  le  prochain  numéro. 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

Parif,  S5  mai  1703,  l'an  S*. 

•  J'ai  appris  que  lecomilé  des  Douze,  dans  la  séance 
d'hier,  OTait  annoncé  que  j'uvais  décimé  le  matin  qu'il  y 
aurait  sous  peu  un  soulùreinent  dans  i'uri».  Je  n'ai  point 
fail  une  pareille  déclarât  on  au  comité,  où  je  n'ai  pas  élé 
hier  malin ,  et  auquel  je  n'ai  pas  écrit.  On  a  cependant  Tail 
iniprimcr  ce  rapport  avec  ma  letlie  qui  e«l  contraditloire; 
je  demandeque  la  téiité  wiil  cuiinuc.  Chaque  jour  j'envoie 
au  cons<-il  cii-cutir,  uu  miniNUe  de  riiuéiii  ur,  au  ccuiitù 
de  salut  public  les  rapports  qui  sont  faits  à  l'administra- 
tiou  de  police,  pur  tes  préposés.  Ils  consislcnl  en  propos 
CDlendus  dans  desgroupeii,  des  cafés  el  autres  endnjls  pu- 
blics. La  plupart  suiil  lagues ,  iiisiRiiiliuiits  cl  n'ont  aucun 
fondement  ;  niuis,  pour  fuire  connallre  l'opinion  cl  Pelai  de 
Paris,  je  les  envoie  tels  qu'ils  me  sont  donnés.  Le  comité 
des  Douze  m'a  fait  ilcmander  un  pareil  extrait,  et  je  le  lui 
fi^  parvenir  ;  cVsl  sans  doute  un  des  pro|X>s  conlenns  dnr.s 
cet  extrait  que  le  comité  m'a  attribué,  et  a  fait  passer  à  ta 
Convention  comme  mon  sentiment  et  comme  ma  di-claïa- 
tiou.  J'attende  de  sa  juïtice  el  de  son  iinpurtialilé  qu'il  expli- 
qiieia  l'eireur  dans  laquelle  il  c^l  sûrement  tonil>é  iuvoloi  - 
lairemeul  ;  pour  moi,  je  crois  de  mon  devoir  de  la  relever, 
cl  je  tiens  à  l'opinion  que  j*ai  émise  dans  la  lettre  que  j  ai 
^•crite  hier  ;  c'est  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  ;  j'avais 
tout  prévu,  tout  eiaminé,  et  j'aurais  loul  arrélé,  s'il  y  avait 
eu  quelques  dangers.  Je  crois  femiement  que  si  quelques 
niesuri-speuvcnlrn  faire  naître,  ce  sont  rclksque  l'on  preinl 
d'inspirer  une  grande  terreur  ,  de  recevoir  les  délations 
d'honimcspeut  étic  intéresses  il  1rs  faire,  d'arrêter  des  jour- 
nalistes, etc.,  elc  Puissc-t-on  d'ailleurs  par  ces  luojeus 
servir  la  république,  cl  non  des  baines  pcrsonnel  es  I 

■  Le  maire  de  Paru,  PtcnB.  ■ 

L'ossembléc  ordonne  l'impression  de  celli'  lettre. 

—  Le  président  onnonce  qu'une  députatiou  de  h 
section  de  la  Cite  demande  a  être  admise  à  la  barre. 

La  Convention  décrète  que  la  députation  sera 
admise. 

L'orateur  ;  •  Un  attentat  contre  la  liberté  vient 
d'être  commis  ;  ce  sont  des  mandataires  d'un  |)euplu 
républicain  qui  s'en  sont  rendus  coupables.  La  si'c- 
tion  de  la  Cité  vient  réclamer  deux  de  ses  citoyens; 
votre  commission  des  Douze  a  fait  enlever  nnitani- 
meiit  le  président  et  un  secrétaire.  Les  citoyens,  ré- 
voltés de  cet  ordre,  qui  surpasse  les  lettres  de  cachet, 
persuadés  qu'il  y  en  a  encore  parmi  vous  <pii  ont 
i  amourde  la  justice,  nous  ont  députés  vers  v«ms  pour 
vous  instruire  de  celte  violation  des  droits  de  l'hom- 
me et  du  citoveii. 

•  Le  teinps'ilc  la  plainte  est  pass<*  :  nous  venoii'» 
vous  avertir  de  sauver  la  ré|iublique,  ou  la  nécessité 
de  nous  sauver  nous-mêmes  nous  forcera  à  le  faire. 
'  En  vain,  les  ennemis  du  peuple  qui  sont  dans  volru 
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Rfin  oui  calomnié  nupris  de  nos  frères  des  dëparl»'- 
nienls  la  ville  de  Ptr»;  qn'ito  vimnent  éprouver 
iu<ir<-  iiatriotisiiie,  et  ils  ap|irouve»ont  oos  niotes 

iiisiirrccii'Uis.  . 

.  Il  on  fit  temps  encore  ;  i)tmissf2  une  commission 
inli^e,  qui  vir^li'lesilroitsdo  I  ttommeet  ducitoven. 
Kousdcmomloiis,  au  imuh  d>-  la  section df?  h  C\\>\  l.i 
traduction  au  tribunal  révolutionnaire  des  membres 
(le  la  comminion  des  Douze.  Songez  qu'il  s'agil  de 
venger  la  liberté  presque  nu  tombeau.  Le  peuple 
vous  accorde  la  priorité.  La  section  de  la  Cité  de- 
mande à  défiler  dans  votre  sein.  • 

Le  PaÉSiDE»?  :  Citoveas,  la  Convention  nationale 
panlonneàrégarcmeQtde  votre  jeunesse....  (De  vio- 
lents murmures  interrompent.)  Vous  voulez  être 
libres;  il  est  aisé  de  reconnaître  dans  ws  monve- 
ujents  de  l'rlTervescence  le  stMitiment  dt;  I,i  lihi  rti'; 
mais,  pour  l'avoir,  il  faut  commitre  l'uliéissatice  aux 
lois.  Sachez  que  la  liberté  nercnsiste  p  i'sdans  des 
mots  et  dans  des  signes;  sachez  (|ue  lu  tyrannie,  soit 

3a>lle  se  cache  dans  une  cave,  ou  qu'elle  se  montre 
ans  les  places  publiques;  qu'elle  soit  sur  un  ti'ùiic 
ou  à  la  tribune  d'un  club,  qu'elle  porte  vm  sceptre 
ou  un  1  1' ^iiard,  qu'elle  se  m<nitrc  luuti^  l)ri!l;iiitc 
de  (iorurc,  lui  sans-culotte,  qu  e  lie  porte  une  cou- 
ronne OU  un  bojiiiel,  u'eai  M  p,is  umiii'^  (ynuiiiie. 

Le  peuple  français  a  juré  de.  n'en  soullrir  aucune. 
La  Convention ,  organe  de  sa  volonté,  ne  se  t  n  i  s^^era 
point  influencer  par  ancune  vMcnee;  elle  pnSchcra 
toujours  aux  citoyens dwinanee  aux  lois,  wretédes 
|)eràunne.s  et  <les  proprtétéSt  guorre  iux  aristocrates 
et  aux  anarchistes. 

RoBESPiF.nnB  :  J«  rddame  ta  inrale  au  nom  du 
saltit  public. 

Plmieurs  voix  :  11  n'y  a  pas  de  discussion. 

Robespierre  aîné  monte  ;i  la  tribune.  —  De  vifs 
applaudiâsea)en(3  se  font  entendre. 

Lit  PaésiDcnr,  aux  pétiliomairei  :  La  Convention 
est  nciMipee  a  In  rlisrnssion  de  la  con'^tilulion  :  elle 
e\:unittera  vutre  pétition  dans  un  autre  moment. 

R0DF.SPIERBF.  oIr^.- Je  demande  la  paroleaur  cette 
utMKfvation. 

L«  PateinnnT  :  Je  dois  mettre  anx  voix  si  on  con- 

linuecii  de  diseULiT  l;i  cniistitutinii. 

Plusieun  voix  de  l'extrémité  gauehe  :  Non,  Ro- 
bespierre doit  éli«  entendu. 

Bm  nno>;,  de  l'Oise  :  La  liberté  d'an  dloycn  passe 
avaul  la  coiisUlutiuii. 

GuvoM.vRD  :  Ceux  qui  ne  veulent  nas  qu'on  parle 
de  la  constitution,  ne  veulent  que  la  contre*  nivo- 
Intion. 

Mahat:  Vonsnc parlez  pas  de  constitulinn  lorsque 
vous  admettez  à  la  barre  des  aristocrates  qui  vieii- 
llpntdéelanier  contre  les  {Kitrioles. 

BouBDOM,  de  l'Oiic  :  Voua  avez  mis  en  liberté 
un  aristocrate,  par  cela  seul  qu'il  avait  été  atrÉlé  In 
nuit,  et  vous  laisserez  dans  les  fers  un  fonctioonairt' 
public,  un  véritable  patriote! 

Marat  :  Vous  tlies  un  tyran,  un  infâme  tyran.  Je 

demande  la  parole  contre  voua.  Voua  prowsea  

(Les  murmnres  delà  partie  droite  couvrent  (a  voix 
de  l'orateur.) 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

Vlutieurt  voix  Ht  la  partie  gwdU  :  Non  !  que 

llt)!ie<pierre  suit  entendu. 

Lu.vBi.iEa  ;  Ou  veut  égorger  les  patriotes  en 
détail. 

Uenri  l.ari>'ière  monte  à  la  tribune. 

Abat!  à  bat!  s'écric-t-on  dans  la  partie  gauche; 


vous  ii'avea  pas  la  parole  ;  c'est  Bid»cs^icrrc  qui  l'a* 
Nous  sommes  oppiiméa  ! 

Chasirs,  TOttion,  Tdmiao  :  U  &nt  r4<aiater  à 
l'oppression. 

Tons  les  membres  de  rextrémiténucliese  lèvent 
sininltanëuient,et  répètent  ;  JVinwrmiffrona  â  Vop- 

"'  :  Président,  vous  êtes  wi  tynii.....  à  l'Ab- 

l>ayel 

BBi«Tiinm.e  :  Je  f  aecnse  d'être  le  perturbatenr  de 

r.nsseriiMét». 

BoLRooN,  de  l'Oite  :  Mettez  d'abord  aux  voix  si 
le^  deux  magistrats  du  peuple,  arWStés  nuitamment, 

SI  rtjut  mis  en  liberté. 

Marat  :  Nous  réclamons  contre  la  comuiissioadcs 
Douxe. 

AunouiH  :  Noua  ne  Toalow  point  de  comité  an- 

trichien. 

Chasles  :  I.a  résistance  h.  l'oppression  est  un  drcil 
de  l'homme.  Les  droits  de  riioume  sont  avant  la 
Convention. 

LAREVELLiÈRE-LÉPAtrX  ,  Veugmaid  :  Allons  à 
l'appel  nominal ,  pour  savoir  si  les  «sseinblecs  pri- 
maires seront  convoquées.  Cela  seul  peut  sauver  la 
France,  (line  grande  partie  de  l'assemblée  se  lèveen 
signe  d'adhésion....  —On  insiste  pour  que  cette 
proposilioti  sisit  m'sf  aux  voix.) 

Lb  PR^siDF„Nr  :  On  demande  à  aller  à  l'appel  no- 
minal sur  la  convocation  des  assemblées  jNrimaires. 
Plusieurs  «ote Cest  la  liberté  qni  est  à  l'ccdre 

du  jour. 

Bourdon,  de  VOite  ;  Mettex  anx  Toix9iBobe»< 

pierre  sera  entendu. 

Après  quelques  débats,  celte  proposition  est  mise 

nux  voix. 

Le  président  prononce  que  Robespierre  ne  sera  pas 
cntendn. 

(  Il  s'élève  de  violents  murmures  dans  la  partie 
gauche.  — On  demande  à  ;;rands  cris  l'appel  nomi- 
nal.—  Bourdon,  de  l'Oise,  Tiirreau,  etc  ,  desren- 
dent au  bureau  pour  s'inscrire.  Us  sont  suivis  do 
tons  les  antres  membres  siégeant  dans  l'extrémité 
g.iuehe.) 

BouRDo;^, l'Oiic  .-L'appel  nominal  pour  .«lavoir 
.si  un  re présent.» ni  du  peuple,  qui  réclame  la  liberté 
d'un  citoyen  arrêté  arbitrairement,  sera  entendu. 

PtuHeur»  membre$de  ta  partie  êroilt  :  Non,  ce 
n'est  pas  là  la  véritable  question. 

On  entend  de  nouveau  Ut  erit  :  L'appel  nominal! 
Plutieurt  voix  de  l'extrémité  gauche  ;  Faites  cesser 
le  tumulte....  Exécutez  le  n'^lement. 

SaiMT^AnnaB  :  Seriez-vous  un  anarchiste,  vous 
auaâ,  président? 

•"  :  .Je  demande  qu'il  soit  constaté  dans  le  prncès- 
verlwl,  que  toutes  les  fois  qu'on  discute  la  constitu- 
tion, on  élève  des  incidents. 

Coornnn  :  Je  demande  qne  le  président  soit 
cassé  potn*  avoir  compromis  seiemment  ta  I3)^rté 

publique.  (On  npp'  u  lit  dans  la  partie  g.iiiclii^. 
—  De  violentes  rumeurs  scicvent  dans  la  partie 
opposée.) 

Un  srcre'tnire  monte  à  la  tribune. 

GiikuuinE  :  Je  demande  à  poser  la  question. 

Lkgendbb  :  Il  ne  faut  pas  de  transactien  ;  l'apprt 

nominal! 

Lr  PnÉsiDEXT  :  Personne  ne  s'oppose  à  1  appel 
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nominal  ;  car       (De  viuii-iits  unirmuits  i-clatcnt 

dans  rexlr«'mitt'  gnuchi*  ol  d-«ns  1rs  inhiiius.  — Los 
membres  de  ia  |Mrtie  droite  demaadeat  «  grands  cris 
que  la  ^»net  soit  letvV.  —  L'assemblée  «st  dans  une 

\irf  nrrilntion.— Le  prt^sicîrnt  si'  couvri-.  —  Le  tii- 
miiUf'  roiitinuc.  —  Après  tiut'lijuesiuitaiiU,  le  calme 
se  rétablit.  ) 

Delacboix,  d'Eurê-tf-Loir  :  le  demande  que 
rapp«l  nominal  aoît  fait  par  unairtre  que  par  IV- 
ti  i  t .  s  ;  il  a  encoie  peur.  (On  miinnuTe  dans  la  par- 
tie diuitc.  ) 

DAKTON:Je  vous  le  d(<clare,  tant  d'impudence 
commence  à  nous  peser;  nous  vous  n^sisterouft. 

Totu  ht  membrtt  de  i'exlrémilé  qauche  :  Ont, 
nous  r^ist* tous!  (On  apptandit i  plusieun reprises 
dans  les  tribunes.) 

On  demande  dans  la  partie  droite  qtic  la  décla- 
ration de  Danton  soit  consignée  dans  le  proccs- 
rerbal. 

Daxto.-<  :  Oui ,  je  le  demande  moi-m«!me. 

La  déclaration  de  Danton  est  inaérée  dans  le  pro- 
cès-verbal. 

Danton  monte  j  la  tribtine.  (Lct  atoycDS  dcs  tri- 
buoes  applaudissent.  ) 

Dautovi:  Je  demande  la  parole. 

Plutieurt  voix  tU  la  étoUes  RoD,  VOUS  ne  serez 
pas  privilégié. 

Dnucioiz,  d*EMre-^£ofr:  Si  on  refnse  d'en- 
tendre Danton,  je  demande  un  antre  appel  nominal. 
(Murmures). 

Le  Présiuent  :  Danton  a  fait  une  drelaralion  ; 
eodune  elle  doit  tUre  inaéréedansle  prooès-rcrbaltîl 
demande  à  ia  répeter. 

Da^tom  :  Ji'  (li'claro  à  la  Convention  et  ;i  tout  le 

f>euulc  français,  que  si  l'on  persiste  à  retenir  dans 
es  fers  des  citoyens  qui  ne  sont  que  présumés  cnu- 
IKibles ,  dont  tout  le  crime  estas  excès  de  patrio- 
tisme t  si  l'on  rpfttse  eonatammrat  la  parole  à  erax 
qui  veulent  les  dtTi'ndrc  ;  je  déclare ,  dis-je ,  que  s'il 
y  a  ici  cent  bons  citoyens,  MOUS  résistcrou''.  (  Ou/, 
oui!  s  écric-tHjn  tliins  l'extrémité  çaucbe. )  Je  dé- 
clare en  mon  uroprc  nom ,  et  je  signerai  cette  dé- 
clamtion,  que  le  rt-rus  de  la  parole  à  Bot>espierre  est 
une  lâche  tyrannie.  (  Les  mimet  voix  :  Oui ,  un  drs- 
polisme  aSreaz!)  Je  déclare  h  la  France  entière  que 
vous  avez  Ulis  souvent  eu  libertt-  t}c%  çrns  pins  <|ue 
susp(>cts  sur  de  simples  réclanialiuas,  il  ijuc  vous 
retenez  dans  les  fers  di  s  citoyens  d'un  civisme  rc- 
roritiu;  qu'où  les  tieuteo  charte  privée,  sans  vouloir 
là  ire  a  ucon  rapport. 

Plutimrê  membres  à  droite  :  C'est  faux ,  le  rap- 
porteur de  la  commission  des  Douze  a  demandé  la 
parole. 

Danton  :  Tout  membre  de  l'assemblée  a  le  droit 
de  parler  mir  et  contre  la  commission  des  Douze. 
C'est  an^iéaiable  d'autant  plus  nécessaire,  que  cette 
cominiasioiidesDonzetoamelesarmes  qu'on  a  mises 
dans  ses  mains  contre  le?  meillcnrs  citnvens;  relte 
commission  estd'aut;nit  ])lu.s  luneste,  qu'elle  arra- 
c/ie  à  leurs  Tondions  des  niagistratsdn peuple.  (On 
inurmure  dans  la  partie  droite.  ) 

PtuximM  votx  :  Et  les  commissaires  envoyés  dans 
les  départements? 

Danton  :  Vos  commissaires,  vous  les  entendrez... 
Si  TOUS  vous  obstinez  à  refuser  la  parole  à  un  repré- 
MOtant  du  peuple  qui  vent  parler  en  faveur  d'un 
patrioto  jeté  dans  les  fbrs,  je  déclare  que  je  pro- 
fest-  .  outre  votre de<!poiisme,contrevolre tyrannie. 
Le  i>ciii>lc  français  jugera. 


I     Danton  descend  de  la  tribune  ««  milieu  des  an- 
plauduaemenls  d'une  partie  de  rassemblée  et  ics 
I  tribunes. 

Larevellière-Lépaux  demande  la  parole. 
Tlinriot  la  réclame  contre  le  préMdent. 

Les  cris  (le  l'appel  nominal  recommencent. 

TuLRiOT  :  Citoyens,  je  deninmle  la  parole  contrit 
le  président;  c'est  lui  qui  clieielie,  par  ses  réporoies 
incendiaires,  à  allumer  le  feu  de  la  guerre  civile 
dans  Paris;  e*est  lui  qui,  en  parlant  l'autre  jour  d  * 
Jésus-Christ,  le  déclarait  le  chef  de  l'armée  chn'- 
tienne  dans  la  Vendée  ;  c'est  lui  qui ,  pour  soule- 
ver les  habitants  de  l'iins,  le>  alnrtner  sur  leurs  pn  • 
priétés,  et  les  ai  mer  les  uns  contre  les  autres,  rè- 

J tondait  qu'on  chereherait  la  place  où  eette  dlé  eé- 
i'bre  a  existé  ;  c'est  ini  qui ,  contre  le  vœu  de  votre 
règlement,  a  admis  comme  pétitionnaires  des  hom- 
mes dont  la  venue  étnit  commandée,  des  ci-devaiit 
barons,  des  a; leurs  de  l'Opéra,  et  leur  a  tenu  des 
di.scoiiis  aussi  incendiaires  que  leur  pétition  ;  c'est 
lui  qui,  lorsqu'une  jeunesse  contre-révolutionnaire 
se  rassemblait  pour  empfchcr  le  recrutement ,  pre- 
nait ici  sa  déErnse,  et  réclamait  la  liberté  des  déte- 
nus; c'est  lui  qui  défendait  un  accusé  de  projets 
coutrc-révolutioiiuaires,  parcequ'il  ét:nl  son  iinn  . 
et  qu'il  le  voulait  soustraire  au  plaire  de  la  loi  ;  t  'esi 
lui  ,  contre  le  ic-lenirnl  iju  il  ;i  foint  de  eonsul- 
Icf ,  a  refuse  la  parole  a  Robespierre, parcequ'il  savait 
que  ce  nieuibre  avait  une  grande  COtiJUNlIioa  idévoî- 
leraux  yeux  de  la  France. 

Dans  quel  si^cle  vivons-nous  donc ,  si  un  tel 
nomme  nous  préside;  si  le  président  de  la  Conven- 
tion nationale,  incendiaire  plus  que  n^j^ulalpiir ,  a 
l'air  de  tenir  ù  sa  maui  la  t>ii  eiie  doit  alhinier  le 
canon  d'alarme  de^  deparleiiients  coiilrc  i'aris;  si 
ce  président  répond  à  des  honiuies  qui  ont  mille 
fois  pins  d'expérience  que  lui ,  qu'il  pardonne  à 

leur  leiinesse  !          Dans  quel  moment  encore? 

c'est  lorsqu'une  explosion  se  prépare  aux  frontières, 
de  maiiièi-e  qu'on  a  l'air  de  vouloir  eonniver  avec 
elle  un  mrjn.einent  intérieur.  C'est  trop  de  perfidie: 
je  d>  iuaiide  que  le  président  quitte  le  fauteuil. 

Guadet  demande  à  répondr«. — Le  président  vent 

parler. 

Lasji  i\,viH  :  Ne  vous  abaissez  pas  jusqu'à  repon- 
dre, président,  laissez  parler  Guadet. 

La  PaÉsiDE.NT  :  J  'eaaage  Guadet  à  céder  la  parole, 
s'il  ne  veut  que  répondre  à  Thuriot. 

Guadet:  Ce  n'est  ni  pnur  vous,  ni  pour  moi 
((lie  je  veux  parler,  c'est  pour  la  représentation  na- 
tionale. 

Le  président  met  aux  voix  si  Guadet  sera  entendu. 

Lue  Krandf  partie  de  r.issembléese  1ère;  les  cris, 
l'appel  nominal!  oui  s'élèvent dinsrcxltémilé,em- 
péchent  la  cootre-eprcuve. 

Cntaua:  L'appel  nominal  avant  toute!  par-dessus 
lotit! 

Marat  :  L'appel  nominal!  il  constatera  la  ca- 
lomnie. 

Bazirc  s'avance  précipitamment  au  bureau.  Un 
grand  nombre  de  membres  de  la  droite  se  pressent 
autour  de  lui.  —  Le  président  se  couvre. 

Bazirb:  Je  voulais  arracher  des  mains  du  président 
le  signal  de  la  guerre  civile,  écrit  de  sa  mam. — Le 

président,  découvert,  veut  parler. 

Dei^as  :  Vous  ne  méritez  (las  d'être  entendu. 

BounooN,  de  l'OiH  î  Si  le  président  estassn  osé 
pour  proclamer  la  guerre  civile,  je  l'assassine. 

La  PaÉsioBAT  :  Si  la  CouveoUon  reul  que  je  dé- 
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cbire  UdédamtioQ  que  je  tiens  (Uus  tacs  uiaius   I 

MBACtDR:  Je  demande  qae  la  dédaralbn  dont 

vous  nous  nirnnccz  soit  impriinéft  Ct  eilTO|éS  aux 
l'  raHçai2>,  ils  vous  jugeront.  | 
Lescris  de  l'appel  nominall  recommencent.  —Un  j 
secrétaire  paiait  à  la  tribaoet  et  tait  l'appel  no- 
minal. 

L'.jpl)cl  nominal  est  interrompu.  ?tii*ii<'iirs  mem- 
bres se  plaignent  que  les  consignes  &uiit  violées,  et 
qu'une  multitude  de  citoyens,  répandus  dans  les  cou. 
loin,  obstruent  toutes  les  avenues  de  la  Contrention 
ct  empêchent  toute  eireulatioii. 

LlDON  ,  s'avançanl  à  la  tribune:  J'ai  TOIllUlOrtir 
on  m'a  mis  le  sabre  sur  la  poitrine. 

On  annonce  que  plusieurs  compagnies  de  la  sec- 
tion de  la  Butte-îks-Moulius  sont  rangdea  en  bataille 
derant  la  salle,  sans  (r^'^Hes  aient  rvçti  aucun  oidre 
des  nulorilés  coiistilu<-i-s. 

Coixot-d'Herbois  :  Je  demande  que  le  chef  du  ba- 
taitlon  kHI  mandé  à  la  lurre. 

Chamro\  '  Moi ,  nti  f  ontraire,  je  demande  que  la 
Cuiivi  tuioa  décrète  que  ce  bataillon  a  bien  mérité  de 
la  patrie. 

Marat  :  Nous  somme*  ici  dupes  d'un  strataeènie 
joué  |iar  In  htmmet  d'Etat.  Ils  renient  empêcher 

l'appi'I  nf>mtn;tl,  ct  i*nl!;rrv(Miu'avnr!l  drmaiidi'  nn 
ruiiuiiiuxliiiit  <li'  ri'  li.iliiil.oii  ii(nin]ii'ii  rl  par  iiiicl 
ordre  il  était  \ciiu  ,  il  m'a  ri-|nin(ln  tpic  cela  ne  me 
regardait  \m.  J'ai  dit  à  ccl  houiine  t|ue  je  le  ferais 
traduire  à  la  barre;  il  s'est  retiré.  C'est  un  aristocralf , 
désavoué  par  1rs  citoyens  qu'il  commniitic. 

Fermo.^i  ;  Je  demande  que  les  aulorilt-s  consti- 
tuées de  Paris  soient  a  l'instant  mandées  à  la  barre 
jK)ur  rendre  compte  de  l'état  de  la  ville. 

Le  commandant  de  bataillon  paraît  à  la  liam!. 

La  Convention  décrèlt»  qu'il  sera  enlemln. 

il  fait  lecture  de  deux  ordr«>s;  le  premier  en  date 
dn  M,  le  second  en  date  du  S7  mai. 

Par  le  premier,  le  citoyen  Vincr-nl,  cliefde  la  2^  lé- 
gion, ordonne  il  cet  ollicier  de  t«'itir  prêts  les  hommes 
(lemaiidés  par  la  commission  des  Douze  de  la  Con- 
veution,  couforméounl  à  la  lettre  du  maire  qu'il 
viml  dereeevidr. 

Le  sixond  est  ainsi  conçu  : 

«  CoofonDiiMlit  aux  oïdm  du  dtojca  maire ,  enroyés 
au  diojcn  Duveisfer,  coBsundani  d«  !■  6,*  l^ioo,  le  corn- 
■nndant  du  balaillon  de  la  BuUe-ilet»)lMlin«,  le  tîCBiIra 
prtl  a  nardicr  au  premier  entre  aifee  le»  bonuiin  dennn- 
dtspar  la  coinmusioii  des  D>)nif. 

t  Sigaé  Lafuau,  adjudunl-ffénérat  proutoire.t 

Le  commandant  {Raffèt)  :  J'étais  à  mon  poste; 
un  adjudant  est  venu  me  dire  de  me  rendre  à  la  Con- 
vention, dont  leï;membre!>éuienl  menacés.  J'ai  mar- 
ché; si  j'ai  fait  une  Tuutc, punissez-moi.  Arrivé  ici, 
le  commandant  de  ce  poste  m'a  demandé,  des  hom- 
mes pour  faire  évacuer  lea  couloirs.  J'exéciilals  cet 
ordre:  Marat,  que  je  ne  connaissais  pas,  s'est  prc- 
etnléa  inoi  arecun  ordre  bien  su|iérieur,  un  jtistolei 
à  la  main  ;  il  m'a  demandé  mes  ordres  ;  je  lui  ai  dit 
qmjenelcs  montrerais  qu'au  président,  et  que  je 
ne  le  roi  i  i  ^^;^is  pas.  Alors  Marat  a  dit  queje  le  con- 
naîtrais dans  dut  minutes,  et  il  m'a  mis  en  i^tat  d'ar- 


RalTet  est  admis  anx  honneurs  de  la  séance;  il 
cutre,  ct  va  s'asseoir  dans  le  banc  des  pétitionnaires. 

Mabat  :  Jedemande  la  parolr.  La  commandant  de 
batailkm voua  menti  impudemment.  (Murmure'^.  ) 
Il  étail  Ams  le  complot.  (Nouveaux  murmures.  ) 


Le  PaiaiDBMT  :  Le  miuislre  de  l'intérieur  ct  le 
maire  de  Paria  demaadent  bi  parole. 

Le  minisire  de  Vintérirur  :  Je  n'ai  pas  été  ap- 
pelé par  la  Convention;  mais.çoinme  fonctionnaire 
public  et  ministre  de  l'inténenr,  je  viens  \ousrcndre 
compte  des  mouvements  qui  ont  iicu  dans  cet  instant. 
J'en  ai  suivi  tous  les  progrès.  J'ai  été,  l'un  des  pre- 
miers, instruit  et  de  ce  qui  était  réel .  et  de  ce  qui 
était  horriblement  exagéré.  Je  partenn  damt  le  tetn 
de  la  Convention,  dans  les  prand-i  danj^ers  qui  me- 
nacent la  république,  comme  si  j'étjjs  anx  pieds  de 
l'Eternel.  Tout  ce  qui  arrive  a  pour  première  cause 
le  bruit  qui  s'est  répiandu  qu'un  grana  com|ilot  avait 
été  forme  dans  un  conciliabule  présidé  par  le  maire 
de  Paris,  et  dont  Icbut  étaitde  (aire  arrêter  vingt-huit 
membres  delà  Convention.  Le  lendematndujour  que 
fut  tenue  cette  assemblée,  je  reconnus  que  les  faits 
avaient  été  étrangement  dénaturés,  qu'on  les  avait 
présentés  sons  des  couleurs  atmees.  J'appris  aussi 
que  dans  cette  assemblée,  <]ui  ii  était  p*)int  un  conci- 
liabule, puisqu'elle  avait  été  convoquée  par  un  ar- 
rêté de  la  commune,  on  s'y  était  occupé  oe  l'eiém- 
tion  de  quelques  déerets  de  la  Convention. 

Vous  vous  rappelez,  citoyen  président,  que  l.i 
Coaveitliuii  a  autorisé  les  corps  administratifs  à 

fircndre  des  mesures  contre  les  gens  suspects,  n 
ever  une  contribution  forcée  sur  les  riches,  à  foire 
des  réquisitions.  Celait  pour  prendre  ces  mesnres 
que  le  maire  avait  convoqué  les  commissaires  des 
sections;  ainsi,  eeeomité  était  légalement  assemblé, 
et  '  I  fM  st  pas  ainsi  que  se  conduis<'iit  des  scélérats 
qui  iiiediteul  ua grand  crime.  (On  applaudit.) 

La  première  séance  de  cette  assemblée  fut  prési- 
dée par  le  maire  ;  aucune  motion  inconsidérée  ou 
erimuielle  n'y  fut  faite.  C'est  dans  la  deuxième,  oît 
le  maire  ne  se  trouvait  pas,  qu'on  présenta  ces  pro- 
positions atroces;  mais,  loin  d'être  adoptées,  elles 
furent  ajournées  avec  une  forte  improbatmo  de  tons 
les  membres  de  l'assemblée. 

J'ai  su  avec  certitude  que  le  maire,  instruit  dé  ors 
motions, en  fut  alarmé ,  et  qu'il  prit  toiitef;  les  me- 
sures pour  présider  la  séance  suivante.  Il  la  présida 
en  eRet;  on  y  répéta  les  mêmes  propositions.  Un 
membre  de  cette  assemblée  vint  me  trouver  ;  et,  sans 
que  je  le  misse  nullement  sur  la  voie,  il  me  parla  de 
ce  ()ui  s't'tait  passé  dans  l'assemblée  tenue  à  la  mai- 
rie. Je  ne  counaiss.iis  pas  Pache,  me  dit-il,  je  le 
croyais  froid;  mais  hier,  lorsqu'un  proposa  de  hlrr 
arrêter  quelques  membres  de  la  Convention,  il  lit 
sentir  avec  tant  de  force  eoinhien  étaient  criminelles 
de  semblables  propositions;  il  témoigna  (aiitd'indi- 

§ nation,  que  tous  les  membres  du  comité  les  regar- 
èrent arec  la  même  horreur.  (On applaudit.)  Je 
vous  avoue, dtOYCu  président,  aii'il  fut  exlrcuiement 
doux  pour  mon  cœur  d'apprendre  ces  faits.  Je  fus  au 
conseil,  où  deux  de  mescoll^gttes  me  tirent  un  .sem- 
blable rai)|>ort.  La  commission  des  l)oiiz,e  ni'ayant 
fait  appeler,  je  m'y  suis  rendu  ;  je  lui  ai  ex|)0sc  d'a- 
bord verbalement,  ensuite  par  écrit,  comme  elle  l'a 
exigé,  ce  queje  viens  de  vuusdirr.  Je  ne  saissi  ellea 
ac(piisdepni8denooTeattxreNsei£Hements,  mais  ki 
lendemain  on  annonça  nn  graua  complot.  Je  vous 
demandes!  des  propositions  repousséesavec  indigna- 
tion peuvent  ftre  dites  nn  grand  complot?  (  Les  mem- 
bres de  la  partie  gauche  et  les  citoyens  des  tribunes 
applaudissent.  )  Je  vous  prie  de  m'»  coûter  avec  bien- 
veillance. Ce  sont  quelques  membres  de  la  Conven- 
tion qui  sont  la  cause  des  dissensions  qui  existent 
enbre  la  commune  et  la  Coiirentioo,  et  cela  sans 
mauvaise  intention  de  la  part  de  la  commune.  La 
Convention  a  investi,  pour  ainsi  dire,  les  corps  idm  î  - 
nistratiCs  de  la  puissance  souveraine,  eu  con^acrniit 
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IwiMiiftlilitM  tCBtePnfs  dans  l'arr^lé  du  dqKirlt  - 
iiient  de  l'Hérattlt.  C'est  lorsqu'on  t  appris  nue  la 
vouunune  levait  des  ooniributioos ,  qu'elle  faisait 
flesréoaiaitions,  qu'on  a  dit:  elle  veut  marcher  rivale 
lie  la  (lonvention  ;  mais  vous  voyez  qu'elle  n'a  fait 
qu'execuler  vos  di-ci  ets. 

Je  crois  devoir  pnssrr  ;i  un  aulre  fait  qui ,  quoique 
particulier,  semble  meltre  toute  la  rt-|)iil>liiiih  <-ii 
inoavemrul;  c'est,  d'Ucbert  dont  je  veux  parler.  Les 
prindpmf  HIkotftt  de  son  arrestation,  et  Je  le  tiens 
de  quelques  mend)resde  la  commission  des  Douze, 
sont  quelques  feuilles  du  Pire  Dwhesne.  Comme 
fonctionnaire  public,  j'ai  recueilli  des  notes  sur  ee 
quixonreriic  Hébert ,  de  deux  personnes  potir  les- 
<^MBes  j'ni  la  plus  f^rnnde  estime.  L'une  de  ces  per- 
sonnes est  le  maire  de  Paris;  l'antre  est  Drstuur- 
nelles,  mon  ami  de  quin»  ans.  Tons  les  deux  m'ont 
ntlesté  que  diin>i  toutes  les  assemblées  de  la  commune 
il  n'y  a  jamais  luit  (jue  les  pro|H)sitioiisque  peut  faire 
un  bon  citoyen.  (  Applaudissements.)  A  l'r;;ard  des 
Teuilles  du  l'cre  Ùuchesne,  qui  sont  sou  crime, 
je  ne  les  connais  pas  ;  mais  j'ai  horreur  de  tous  les 
txril»  qui  ne  prêchent  pas  la  raison  et  ta  morale 
•lans  le  lan^ge  qui  leur  convient.  Je  crob  pouvoir 
•lire  qu'après  cinq  années  de  ri'Mi|ution,où  Ton  a  vu 
tant  d'écrits  en  tant  de  sens  divers,  cl  sur  lesquels  on 
a  passe  si  renient,  on  se  soit  srisé  aujourd'hui 
«l'avoir  tant  de  délicatesse  

BiaoTEAi'  :  Mais,  présiilf nt.  le  iniiiislre  discute.... 
(De  violents  niimnin  rs  s'clevi  nt  il.iii>  la  partie  gau- 
che»  et  empêchent  biroleau  de  cualiuucr.  ) 

OttiKl  di^ande  la  parole.  —Nonrcanz  murmu- 
res. Gundet  in^^iste  —  I.cs  mendires  de  la  partie  f,'au- 
rhesont  dans  une  vive  .i;;il;iliiiii. — l.ei,'einfre  s'avance 
avec  précipitatH iii  vrr>  (iii;.i|i  t  ;  eeiin-ei  es|  ruissitùt 
entouré  par  plusieurs  meaibres  du  cùlé  droit.  —  Le 
tomulte  devient  général. — Le  président  se  couvre. 
—  Le  trouble  «ogoneiite  et  se  prolonge.  —  L'ordre 
renaît. 

Le  miniitre .-  II  Tut  ni'  ^  nnroles  aient  été  bien 
mal  comprises,  puisiiu  elles  ont  caïué.  un  si  grand 
Monvemenl.  A-t  on  cru  que  j'étais  l'npologisle  de 
cpnx  oui  inspirent  au  peuple  la  soif  du  saug?  J'ai 
aussi  écrit  dans  des  temps  aornge,  et  je  n'ai  pas  dit 
nn  seul  mot  que  je  ne  voiiliisse  répéter  sur  le  bord 
•le  la  tombe  ;  je  n'ai  pas  eerit  une  seule  li^ne  où  se 
trouve  quelque  provocj'.i  II  rnniinelle.  Celli-  morale 
est  sortie  de  ma  plume ,  narcequ'elle  était  dans  mon 
CflBVr.  (On  applaudiL  )  Je  cite  ce  fait,  et  je  défle  de 
nier  que  la  r<  voîutinn  n'ait  été  accompagnée  de  ces 
écrits,  qui  luvitent  le  peuple  au  meurtre  et  au 
IMUace. 

David  :  Brissot ,  Corsas. 

jnuieurs  membres  dani  laparlic  droite:  Marat. 

'  L*  wiintttre  :  La  partie  de  TAs^temblée  constituante 

qui  a  fait  la  révolution  sniilTi  iil  tmis  les  journaux, 
sans  les  approuver ,  mais  pour  que  ia  liberté  de  la 
presse  rest.it  invioUUe.  (Applsudistements  dans  la 
partie  gauclie.  ) 

J*«mTe  à  l'état  actuel  des  choses.  D^squelesmon- 
TCments  (]ui  nous  agitent  dans  ce  moment  ont  com- 
iMncé,  j'en  ni  ëtéimitruit  par  le  maire  et  par  d'au- 
tres eitoxeiis.  J'ai  communi(]iié  tout  ee  iini  etaità  ma 
roiinaissance  au  comité  de  salut  public  et  à  la  com- 
mission des  Douze, où  jc  suis  resté  la  nuit  demi^, 
idaqn'à  trois  heures  du  matin.  Aujourd  Imi ,  à  six 
neinres  du  soir,  on-Mvenn  m'avertir  qu  il  y  avait 
un  grand  rassemblenu  nt  .iiitonr  fie  la  Convention  , 
rt  qu'elle  n  elait  point  libre.  I  ai  voulu  voir  les 
c'Iloses  de  mes  propres  vnix  ;  |e  sins  venu,  cl  j'ai 
VU  que  la  force  armée  était  bien  plus  considérable 
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queratlroupemenl.Jc  u'aîptteiiCrer,àla  vétiic.par 
cette  porte  (il  désigne  la  nette  de  la  salle  qui  (Oà 
à  droite);  mais  encore  là  le  noQilm  def  Cttcmuii 
armés  était  plus  considérable  %m  ti^^mptèt 

citoyens.  '    '  '     .  V 

*"  :  Ce  n'est  pas  mi ,  moi  J'y  ai  dté  îomlttf.  (jàur- 
mures  à  la  gauche.) 
Le  miniitre  :  Je  viens  d'entendre  nn  d/putë  dire 

qu'il  a  été  insulte.  Cela  est  très  possible.  Il  siiflit 
ipie  parmi  les  citoyens  il  se  S'ut  mêle  un  aris- 
toer.iti'.  A  la  commission  des  Douze,  un  membre 
de  cette  commi««oii  m'a. dit  aussi  qu'il  avait  été 
fatsnllif. 

I.KONAiiri  Boi  npoN  :  Dans  cette  eomniission  ,  on  a 
dit  au  maire  de  l'aris  qu'il  était  Je  premier  des  con- 
spirateuis.  (Oa  murmmv.) 

Le  ministre  :  Il  ne  faut  pas  confondre  une  insulte 
faite  par  un  mauvais  citoyen  avec  des  insultes  faites 
par  nu  attrou|)ement.  Il  s'agit  dans  cet  instant  de 
reconnaître  l'ctat  actuel  de  la  Convention.  11  est  de 
l'intérêt  de  nous  tous,  de  l'intérêt  de  la  r^lpttbNmr, 
que  ia  ConveatiM  «tioBale  délibère  avec  calme 
et  liberté.  Une  sente  gntttte  de  san^  ré|)andue  ici 
en  ferait  vei-ser  des  torrents  dans  tmite  la  France. 
Vo:lii  le  mallieiir  qu'il  laiit  éviter.  Dans  la  com- 
mission des  Douze,  j'ai  fait  une  proposition  que 
je  crois  propre  à  assurer  la  tranquillité  de  la  Con> 
vention.  Je  vais  la  répéter  ici:  je  propose  que  la 
Convention,  précédée  des  autorités  constituées  ,  SÉ 
porte  au  lieu  des  ravsenibb  ments ,  et  qu  elle  ouvre 
les  Ilots  du  peuple.  S'il  y  a  dud.mi;er.  je  serai  le  pre- 
mier à  le  braver.  (Aon,  il  n'y  en  a  pas!  s  ecrie-l-oa 
laiis  Kl  partie  gauclie.)  Jc  ne  parle  pas  d'un  danger 

Iue  peut  taire  courir  un  aristocrate,  nn  assassin.  Buis 
'un  danger  qu'il  y  aurait  à  craindre  de  la  nmitttôdie; 
(On  applaudit  vivement  dans  les  tribunes.  )  Cnivez- 
vous  que  ces  sans-culottes,  ipii  applaiiiiiss<  nt  ,iii\  as- 
suranees  (jiie  je  (Icjiiiie  de  leurs  seiilnm  iits,  y  ;ipplau- 
diraient  s'ils  avaient  dans  leurs  cœurs  des  intentions 
criminelles:'  (  Mêmes  applaudissements.)  Je  termine 
par  une  seule  considération  ;  elle  tend  à  faire  dispa- 
raître tons  lessnapçons.J*àfilitéfrtigf  te  sentiments 
secrets  de  niielqiies  meml'res  de  la  commission  des 
Douze.  Eh  bien!  je  me  suis  persuadé  qu'ils  ont  l'ima- 
pinatioii  frappée.  Ils  croient  qu'ils  doivent  avoir  un 
grand  courage,  qu'ils  doivent  mourir  pour  sauver  la 
république.  Ils  m'ont  paru  dans  des  erreurs  qui  me 
sont  incompréhensibles.  (On  applaudit  à  plusieurs 
reprises  dans  la  partie  franche  et  tlans  les  tribunes.  ) 
.le  les  crois  des  (jens  vertueux,  des  liomiues  <Ie  bien  ; 
maïs  la  vertu  a  ses  ern  urs,  cl  ils  en  ont  de  grandes. 
Vous  le  s3\  I  /.  \  11^.  j  nesident  (Fonfrcde),  membre 
de  cette  commission.  Je  ne  vous  parle  point  nn  lan- 
^a^e  qui  VOUS  soit  étranger.  (Applaudissements  plu* 
sieurs  fois  répétés  dans  la  partie  gauche  et  dans  les 
tribunes.  )  L'estime  ijue  je  témoigne  pour  vous 
n'est  point  celte  estim  ■  sunulei-  que  l'on  prniii^Mii 
pour  calmer  des  ressentuiK  uts.  Je  vous  le  proteste, 
c'est  un  sentiment  qui  est  dans  mon  cœur. 

Je  le  repèle  à  la  Convealipa:  elle  n'a  aucun  dan- 
ser I  «Mitv;  TOUS  leviendrés  tous  en  paix  dans  vos 
aomiciirs. 

Danton:  Je  demande  à  faire  une  interpellation  au 
mioi^,  quand  il  aura  fini. 
LiVAOX  :  Et  moi  aussi. 

Le  miniitre  :  En  vous  donnant  cette  assertion, je 
ferai  tomber  sur  moi  toute  l'horreur  d'un  attentat 
qui  serait  eommis;  eh  bien!  j'appelle  cette  re^n- 
sabifitirarma  téte.ToiH  ee  que  j'avais  à  dire  à  U 

Convention.  (On  applaudit.  ) 

Dantox  :  Je  demande  que  le  ministre  me  réponde; 
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je  me  flatte  auc  de  ccUe  grande  lutte  sortira  la  vrrite, 
rommedcsebtitsde  la  fondre  sort  lasénfnitédc  l'air; 

r!  Tant  que  la  nation  sache  qui  snnt  crux  qui  veulent 
In  tiniit|tiillil^.  tic  connaissais  le  tniiiistrc  do 
rinlrri'  I  l  :  I'  n".  .  nis  jamais  eu  d*' i  rl>Uion  avec  lui. 
Je  le  souiiiie  (le  drclarcr,  et  cette  déclaration  lu'ini- 
portedana  les  cirennslances  où  nous  nous  trouvons , 
dansai  moment  où  un  àéwïié  (c'est  Briasot)  a  lait 
contre  moi  une  sanglante  aiatrine;  dans  nn  moment 
où  le  produit  d'mie  charge  qnr  j'avriis  r^t  trrn  f>ti  rn 
une  fortune  immense...  (  Il  s't  lève  de  vitilrnts  laur- 
imircsd.ins  la  partie  droite.  )  Il  est  bon  «luc  l'on  sa- 
che quelle  est  ma  vie.  (  Plusieurs  voix  de  la  partie 
droHti  Ne  nous  parlez  |>as  de  vous,  de  votre  f^uerre 
avec  BriSK^»  )  C'est  parorque  le  comité  de  salut  pu- 
blie a  été  aerusé  de  Ei voriter  les  montrementsde  Pa- 
ris, (in'il  r:iitt  qiir  jrni'(>xpliqiie«M.(PteliMtfiaNm- 
brct:  On  ne  dit  pa^  cela.) 

Vcjil  1 1  es  amis  de  Tordre  «qui  ne  renient  pas  en- 
tendre la  vérité  ;  que  Ton  juge  paHà  quels  sont  ceux 
AmyeulenlPanarchie.  (Ou  murmure  dans  la  partie 
(îroite.  —  Applaudissements  dans  la  partie  opposée.) 
J  'intci  w  lle  le  ministre  de  dire  si  je  n'ai  |kis  été  plu- 
sieurs lois  chez  lui  ji  1  II  il  gager  à  calmer  les  trou- 
bles, à  unir  les  déjjurleuicnls,  à  faire  cesser  les  pré- 
ventions qu'on  leur  avait  inspirée.s  contre  Paris; 
^'interpelle le  ministre  de  diresi  depuis  la  révolution 
le  ne  I  ai  pas  invité  à  apaiser  tontes  les  haines,  si  je 
ne  lui  ai  pas  dit:  Je  ne  veux  pas  que  vous  flatliex  tel 

rarti  plutîit  que  tel  auliT,  niais  que  vous  prêchiez 
union,  il  est  des  hommes  qui  ne  peuvent  se  dé|)ouil- 
ler  d'un  ressentiment.  Pour  moi ,  la  nature  m  a  fait 
impétueux,  mais  exempt  de  haine.  Je  l'interpelle  de 
dire  s'il  n'a  pas  reconnu  que  les  prétendus  amis  de 
Tonlre  étaient  la  eauaede  tootM  les  divislonsi ,  s*il  n'a 

[>as  reconnu  que  les  citoyens  les  plus  exaj^ére's  (;ont 
es  plus  ami:idc  l'ordie  cl  de  la  pais.  Que  le  ministre 
réponde. 

LwmmiBfle  Asmaude  Timpression  du  rapport 
qne  ▼irat  de  bire  le  ministre,  cl  Penroi  aux  dépar- 
tcmenls. 

*"  :  Je  demande  que  le  ministre  réponde  aux  in- 
terpolations de  Hantom 

On  demande  rajoumempnt  de  l'impression  du  rnp- 
,  port  du  ministre  jusqu'après  celui  de  la  commission 
«lesDcoie. 

La  question  préalable  sur  rajoonicment  est  de- 
mandée et  adoptée. 

Le  PriIsident  :  Je  vais  mettre  aux  voix  l'impres- 
sion, l'insertion  dans  le  Bulletin  et  renvoi  aux  dé- 
partements du  rapport  du  ministre. 

DurcRRÉ:  Je  demande ,  par  amendement,  que  le 
ministre  écrive  son  ra[)pnrt.  et  lestçne. 

La  proposition  est  adoptée  avec  rameudcmcnt. 

-~  Le  président  accorde  la  parole  an  métt  de 

Paris. 

Le  maire  .  Je  n'entretiendrai  pas  la  Convention 
d'un  complot  qu'elle  reconnaît  n'être  qu'imaginaire. 
U  est  certain  qu'aprt-s  l'attrounement  des  contre- 
rérotutionnaires  qui  voulaient  s  opposer  au  recrute- 
ment ,  Paris  était  calme  ;  il  est  certain  que  les  mou- 
veiiients  n'ont  commencé  (pie  lorsque  la  commission 
des  Douze  a  ordonné  des  arreslations.  Ayant  appris 

Îu'il  y  avait  (Quelques  rassemblements  autour  de  la 
onvenlion ,  je  m'y  suis  transporte.  J'ai  vu  qu'il  n'y 
avait  rien  i  craindre,  qu'il  y  avait  une  force  armée 
considérable.  Je  dois  nire  à  la  Convention  que  j'ai 
reçu  ce  matin  une  lettre  du  commandanl-f^énéral 
provisoire ,  portant  l'ordre  qui  avait  été  donné  par  1 


U  commission  des  Douae  aux  sections  de  la  Butte* 
deS'Moiditts,  de  Qtutre>Vtngt-Do«ue  et  du  Mail,  de 

tenir  trois  cent*;  liomine.'?  prêts,  f  De  violenles  ru- 
meurs éclatcut  dtins  la  partie  gauche  cl  dans  les 
tribunes.) 

TBumoTiJc  demande  que  la  eommission  des 
Donxe  soit  cassée  à  linstant,  et  nue  les  membres  qui 
la  composent  soient  mis  en  état  d'arrestation. 

DixACBoix ,  d'Ewrt-êl-Loiri  Je  te  somme ,  pré- 
sident, de  ne  pas  lever  la  séanoe  sans  avoir  consulté 

l'asseniMée. 

Le  maire:  Le  commandant-général  me  demandait 
de  lui  tracer  la  marche  qu'il  avait  à  suivre.  Je  lui  ai 
répondu  qu'il  s'adressât  à  la  commission  des  Don». 
J'ai  écrit  à  cette  eommiaion,  et  lui  ai  représenté 

qu'aucun  décret  ne  lui  permettait  de  faire  marcher 
la  force  année;  je  l'invitai  a  suspendre  les  ordres 

Îu'elle  avait  iloniii's  ,  nu  a  obtenir  nn  drrret  de  l.i 
onvenlion.  Elle  m'a  écrit  pour  m'inviter  à  me  ren- 
dre dans  son  sein.  Apres  avoir  onlonné  au  comman- 
dant-général de  birelaire  de  nombreuses  patrouil- 
les, de  faire  porter  une  ibree  saHisante  aux  prisons 
et  aux  éditit  es  publies,  je  me  suis  rendu  à  la  com- 
mission des  Douze;  elle  m'a  dit  qu'elle  avait  duniio 
cet  ordre  dans  la  nuit,  dans  le  moment  où  l'on 
croyait  qu'il  y  avait  de  grands  dangers  à  courir  pour 
la  Convention. 

Je  prie  la  (invention  d'ordonner  wx  tioopes  qni 
sont  aux  environs  de  la  salle  de  faire  senlenienidi's 
patrouilles.  Je  la  prie  aussi  d'admettre  plusieurs  dé- 
nutations  qiii  viennent  lui  demander  de  mettre  en 
liberté  quelques  citoyens  détenus. 

PbuieurêlHùmdaMiapwrUt  faiicA«;ODi,onii 
qu'on  tes  admetlSt 

On  demanda,  dans  la  partie  opposée, quela  séance 

soit  levée. 

nérault-Séchelles  prend  le  fauteuil. 

HxNai  LiuuviÈaB  :  Si  vous  ne  voulez  oas  lever  la 
séance,  vous  ne  pouvez  refuser  d'euieuura  la  com- 
mission des  Donae.  Vous  raccuses  de  tyrannie  (plu- 

«Viir<  roix- Oui!);  mais  c'est  vous  qui  exercez  un 
despotisme  abominable,  de  ne  vouloir  entendre  au- 
cun lie  ceux  (  nnirmures)  qui  veulent  délendre  la 
commission  extraordinaire.  Président,  il  est  dix  heu- 
res, levez  la  séaaec. 

Le  présiilent  consulte  rassemblée. 
Les  deux  premières  épreuves  sont  douteuses. 

(  LanutÊ  à  tf««aiN.} 


if.  il.  A  la  suite  d'une  discussion  qui  s'est  profon» 

ée  jusifu'à  minuit,  la  Convention  a  décrété,  sur 
a  pr>>position  de  Lacroix  :  to  la  liberté  des  ci- 
toyens uicarcérés;  S»  la  cassation  de  la  commissimi 
des  Douze. 

—  Dans  la  séance  du  28,  on  a  été  à  l'appel  nomi- 
nal pour  savoir  si  le  décret  quicassail  la  commission 
des  Douze  serait  rapporté;  ill'aéte  à  la  majorité  de 
vin|3;l-el-une  \  o\x.  Celle  commission,  api  «  j  avoir  fait 
(!(•(  reter  que  les  citoyens  qu'elle  avait  fait  arrêter  se- 
raient provisoirement  mis  en  liberté,  a  donné  s.i  dé- 
mission.— Il  a  été  décrété  que  le  rapport  ^oe  devait 
r.iire  la  commission  des  Douze  serait  imprimé  el  en- 
voyé aux  départements. 

—  Cambon  a  Eut  part  des  nouvelles  auc  le  comité 
de  salut  publie  avait  reçues  des  irmees.  Dans  les 
Pyrénées-Orientales,  les  Espagnols  avaient  forcé  le 
camp  des  troupes  de  la  république  ;  ce  camp  a  été 
presque  aussitôt  repris. -.Les muvelIcfdelnVr"*^ 
sont  très  satisfaisantes. 
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POLITIQUE. 

ALLBaïAaNB. 

f  if  fine,  U  i  I  mni—  ii  y  a  toujoan  hn  ucom  i^telitilé 
dans  la  diplomaii?  de  la  ctmr  é»\imoi  r'rit  ffWlOBl  ta 
n.iVK-re  qui  l]xe       regurd».  Il  ie  riafMT  niltatai> 

flf^^'J^*"'*  prtiBMMé»,  el  on  |«.rle 

*  rel  effet  d  une .  n-reroe  qnTdoil  ■fOirHra  ft  Munfch  cnir, 

lenpwar,  kitidÉPrtiMtell'dMleurpjl,!  u,  M  lu 

ïïîîiL^  el  plusieurs  auuc»  u,c*. 

(oarrakiit  Tenir  plaider  leurs  inlén^is. 

Le»  puis>ancp<,  alliées  contionentde  faire  pompeasenwnt 
•nnoncff  <î  ,11,  les  gaieltes  kn  marcbfs,  coulrc-marcbe» 
rt  grands  ,  ,  ,i,  do  Irurs  troiiprs;  réciu également  faiiis 
el  iirijf^.  [,,  iH  uiiinoins  uniioncer  comme  uue  crrii- 
''m'**^^?"''  """'^  rtcnies  vniit  are  ajouta  aux  cinq 
■Ule  d*jà  levées  m  Hongrie;  qu'il  est  pas*é  ces  joander- 
Bier*  par  cette  capitale,  pour  se  rendre  &  l'amie,  atiatr.- 
réximcnn  qui  étaient ea  garnison  k  Brint;  qoetebmards 
pa»«roni  bientôt  aussi  par  o-lle  tille; «ofin  que  la  seconde 
diTision  des  r a  rabiniers  du  duc  Alberl ,  qui  éuil  ici ,  en  est 
•  '  !L5!ÎJ!?"f'"^**  P""  division  dn  cui- 

.'ïîf^* "  P'^'"'^'  'e  "û  transport  de  muni> 
uow  desoencci  quln  mUliflttide  florlw  en  inèeci  d'nw 

Çest  le  généra)  rrcydrodorfqaienhBiMdcfi  talHMioes 
de  la  Vatacliie  ei  de  ta  Transylninllb  «wiio 

Les  slliés  sont  toujours  dans  ledeMhldBMeb  blocus 
AMOTitoire  rrançai,.  el  d'f  .moifrliftrtbe.  llsdoi.ent 
M  «drosMi  de  ooavdlM  Mira  tn  enminercc  de  iFara- 
•raïf  tl  MS  priaon  ékcienrs  du  cerck-  de  R,,^st-Sii,c 
jwir  «mpCcter  rteportallon  des  p-jius  d^ns  kt  no,u  dè 
France,  ' 

Piimi  ks  Françait  qui  avaiinit  éié  airf  lé»  0O«Bt  Com- 
plices d'une  prétend  ,  on^piralion,  les  uns  ont dté «Mail, 
lés,  a  aulrffl  bauuts,  el  quii(|u$»-uas  irwdtiH  Wlir  «à  an 

è  Bufsu-iai. 

Le  s«»it  daGtaw  n'a  pv  tMOïc  obti-na  d«  répome  de 
a  cour  »orl.*«Mfc<|ii1IWa«tep«,Jo,^J^^ 

lirenwrttrteBlMiai 

)  de  blé. 


ExirtUl  d'ttne  (titre  d,-  Ifumfr.  'unj^  ir  13  mai. 

LatatrigtiM  de  la  Russie  unt  erlioiié  à  Storklioiia  et  & 
Copeahairue.  I  i  nci  ti  1,1  ,  ,1  1  .  «tlue  dans  ces  dent  cour», 
et  Ion  >ia  p.cndri:  luuin  Its  luccaulion»  pour  la  ftirerrs- 
peclf  r.  r:ii  >  soni  conrenuru  l'une  et  J'aulrc  de  rrster  ini- 
I»a»Mblcs,  j,i  mhf-u  disoroRCT  <ic fRurope, et deooocoiirir 

âprolrgrr  n  -  jpr<„|  u  HK  nl  la  libellé  flUotiléa de InrCOtt- 

niercr.  L«  na»ires  suédois  el  danois  cootinnenwt  dOBe 
d  impoTiCT  des  grains  en  France,  et  l'Anffleterrf  COoMal 
rtie-roémc  »  les  laisser  parscnir  à  taon  dircrse*  destina- 
Jioo*.  L  impéralnce  denussta^aaeOBlrtifP.  porte  jusqu'à 
a  minutie  imtemiplion  da  ses  idationa  commrrciairs  a»ec 
la  France,  aie  a  praUM  toa»  In  articles  de  luvc ,  li.és  de 
iSSfÏÏSr'ï'^  *  jonaVlo»  Tin»  français  dont  lu- 
MfaeR  aaailac]  ca  Raasie  —  il  est  dcmiëreoient  passé  au 
Simaaa  grand  nombre  de  bâllinenls  anRldîs  sous  rcscorte 
«tetroNraisseani  de  guerre  de  la  uiinio  nation.  Une  fré- 
Ijale  anglaise  a  ^1  t,  en  mer  un  OBTire  danois  chargé  de 
prain*  pour  D  rdL  U,^  ;  niais  on  l'n  »3i»é  continuer  sa 
louic.  Lev  -  urs.iiri^  r  .iDçais  oui  auisi  ai rIô  des  vaissciius 
nc-ulre*;  au..  -  n  m  ,j, oiilrp  de  pari  cl  d'aulre  disposé  au» 
rt-|iara!ion5d'u      .  (  epcndant  k  collrgi- de  l'amirauté  du 
txjiieni.aguc,  pour  éiiiej  de  pareils  incon%éiijeol«,  a  réairiu 
<!.    r .  L  convoyer  par  une  frégate,  jusqu'à  la  liaalrHr  de 
Mé>dcr«,  l»trois  YajMcaas  de  JaCoi^peiaieailai^aaptflu 


On  écrit  d'Anisif  r  tî  imqaeTinpt  rii  int  pescanonnièir» 
dis  grandes  et  dis  peiite»,  leMmienl  le  Khtti  pour  servir 


au  bombard  11  nt  de  Maycncc;  mais  toale  PAIIm.»». 
menut  ^        d  i^i«„'e  de  «  couraSÏ  ,i!tZT" 

«Sri  l!jKïr?t  .7h,™'^'"*  '*"«î««"  en  partie  de  iioa 
^OT,nwgenerdI  établira  son  riiiurlieMAnénlftlIaBtuli 
oà  se  rendra  aussi  le  R&»6fal  WaJli».  ^^^ 

..^wIlH  iiïïî?!lJ2i^*»  "^'"•nchés  dans  le  Bîo- 
l'  !u''.L!L'^J*!j^..<«»'  Sa  Majesté  étant  las«  de 

rira  la  ÏffilffSL^  ""-.*^ 

'^'P""  Pl'i'ipshourR  ;,Mna'4 

Ceux  qui     sont  intéresses  an  sort  An  m«moi>i.i. 

lcnrLeucl...nriu,appre«dlSr.Tri«iW^^^^^^^ 

ITALIE. 

Sérénfsjîme  prince, 

retournant  dans  ma  patrie,  où  mes  raux  me  h 
sans  rc5.e  après  a,oir  re„,pli  auprCsdc  la  sérénii 
ptiMiquc  de  (.Ônes  le  poste  de  mintUre  piéaipatenlUiè  de 
a  -  ,n,hi,^„e  de  France,  je  suis  chaijde  SSÏÏTelîî 

Jtooiî?  ^  ««  *t.B*»  a  la  naUon 

ho^,ï'i?iS  *  «■<  Je  l)onté  dont  m'a 

t^ntll  gou  v -.  n.  ,nn,t .  je  puWierai  partout 

a^.leut  I  Europe.  Je  dirai  que.  fidcle  aux  maiinlvTde  la 
plus  eiac le  équité,  profondément  aOligé  des  projets  ambi- 
tieux qui  boukvf  rsent  les  nations,  il  a  gardé  la  neutraBlà 
a  plus  strate.  Cl  douné  IWple d'une  modératiS  tfau: 
tant  p  us  précieuse  qu'tlle  fait  le  bonheur  de  lOiajeSu 
crpen,  ant,  *érénissimc  prince,  oseni-Je  le  dire?  Ja  mS! 

i  m. me  a  so  borne»,  aa-dcildeiqaellei  toatHai. 
tr^Mv,r>rcetlafUldeHe....  -«-i<««« un 

idlAL 

tktiicffmri. 

veiia^-cHe  se  Btanifcster  w  plan  d'u^uij 
ment  combiné,  qui,  aprfs  avoir  fau-n  .- 1 1 
pie  par  de  longues  agitations .  m  n!,,  ,h 
nanoclocak?  Que  devie..in,u,i  \,-  .un  n  idn.i,  ,:„„danco 
des  naUuiis,  »i  les  rusw  d  une  politique  perfide  le»  eipcaeat 
a  la  subfcnieai  pour  las  ""^  ■   — — ■'-•^»-  - 
rope? 

I.e  sérénissime  gouremement  piiet»  -rmn  laiiaii]  uu 
comidérations  si  iaipertanieact  ai  •lenaaatejTnTtoniQ 
a  I.  s  lui  preM-nter,  CBlaiaffraai  Icsmai  oaa  aia  r 

tueuse  reconiMiiMaaeBe  ^" 

et  «a  liaaqailUMk 


"Ple  de  «y  qyi  m  pme  dan»  fe  Ford  de  l'Eurtipc 
y*""»  »l«»wa»menl^  11,  i|i>  i  „■  t  la  jusiica 


M  iirofondt^- 
Idi  11  II  peu- 
I  oiire. 


irwg*©- 


FRANCE. 

coamniK  db  paiiis. 


Du  27  mat-,  Ueoaseil,  iofonné  que  le  maire  el  trois 

adaiinisiraieande  poileetleiMieatd'ètremandés  att< 
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dflt  Doute  de  la  CoBTmlloa  natlonolc ,  nomme  Uroi»  de  «ci 
iDcnlmt  pour  ranptecer  inoiiiei>i«D<inent  tes  adinimarn- 
tcm,  éM  l«  «NMUom  ne  iieuTnt  tu*  talenwnpuef. 

—  Le  eorpt  manielpil  m»  (irii,  c«  iMllo»  «»  «rr^'*^ 
portant  qoe  le  Irtwier  de  II  CManuM  M  P^VIi 
leceioir  les  opposiliotis  fonn^ct  sar  Im  IfipoillIanHItt  «3 

cito;ess  salariés  par  la  commune. 

Le  conscil-fténéral ,  auquel  a  M  i  iiTiii>  cet  • 
pcn«*  que  ce  serait  autoriser  les  sal.ir:c.  pi  a  délicats  a  Ulre 
Ars  tJeltw  sans  asoir  inémc  l  in:' m  i  i;  (ie  le»  |>aver.  Il  l  à 
donc  rcniojé  de  nouveau  au  cor|i»  roumcipal,  en  l'invi- 
taot  à  éUXUm  mtxmM  wat  cet  objet. 

—  Sur  le  r«qiiiiHaifB  Ûa  pranmiur  de  la  commune  ,1e 
conseil  a  ordonn*  ITillNniM  M  pi«€è»-»eriial  d  un  arrêté 
par  lequel  le  diitdoimdtldCpWtmcBltaduiue  les  mesu- 
res que  doit  prendre  la  nnnicîpsmé  de  Pwis  po«r  roam- 
tnir  le  calme  daus  les  aîsi-niblccs  géoérales  des  sections. 

 On  donne  lecture  d'une  kiue  pjsr  laquelle  Santerrc 

annonce  que  les  roules  sonicouTcr  1rs  de  hraus  ik  rcnHMirs 

Soi  volent  au  secours  de  la  patrie.  Ils  sont  porté»,  aii-il , 
ans  desvoitnres  qui,  jadis,  ne  transnortaient  que  le  crime. 
A  Orlèaiu,  la  Sodél«  léBubUcaioe  est  cxcellcau ,  et  rari&- 
wmant^mt  plw  lever  la  Mlcw 

U  leure  de  SaHeiit  «t  lamqrM  M  «oaalM  4e  corres- 
pondance. 

—  La  section  de  I  L'r  lté  communique  ouconscil  I'j  Ir^sc 
qu'elle  est  dans  i  irittniion  de  présenter  i  la  Cuin  i  u  ion 
nationale,  pour  se plnindn-  des  acicî  arlntrairt  ili  la  com- 
niMioo  dci  Doute»  dans  Tarraïaiiu»  du  ciiuycn  ilcbcri  cl 
&t  4Mii|vn  MlliM  patriolci. 

Le  ceaMil  tovito  la  «elien  de  l'IkiliA  à  Wie  part  de 
«elle  adicMc  aux  qnaraoMcpt  autnaeccBooi. 

— Laiedloades  Piques  réclame  l'exécutior  r!r  1 1  U  qui 
peu»  que  lont  citoyen  détenu  sera  inlerrofré  daiu  le^  «.1)^1- 
iOBliv  keàftade  son  arrestation.  Elle  tltmande  qu'il  soit 
nooimé  dn  camnitiaiKt  ponr  drawr  l'étal  esaa  des  dé- 
tenus qui  aVnaleat  pw  «èinUrroièt  dam  le  détal  ptc»> 
crii. 

—  Dadépuiéi  delà  section  de»  Lombards ^r^ieonent 
le  cofMcil  que  lr,  i  i  mi  s  q  ui  la  coUpOMal  aaiHillWflll 
en  club  a|uéa  dis  Ueures  du  soir. 


armée  des  leetkma  de PaïUtf^  K^dlé  f«q9iiepn*>Xb 

nuit  par  le  comité  des  Douie. 

 Le»  commissaires  précédemment  nommés  pour  falrt 

la  pc'.ci-  n  l'iiiymlaire  des  canons  déf«Tlm'Ui  i-l  de  fiui 
caiihic,  font  leur  rappor'.  Le  c  il  rt  ii  I  I;  iiou»yir  [l« 
SCS  commissaires  li  l'IospecUon  des  caooas  ri  à  l'urriv^  <ks 


Le  coonU  arrtle  «n'a  en 

rcrbol. 

 Le  citoyen  maire,  de  retour  du  comité  des  DoaWi  bit 

part  des  conférences  qu'il  a  rues  avec  ce  comité.  Le  con- 
seil applaudit  à  t'énernie  qu'il  o  dev»-loppée  dans  celle  dr- 
consl»iice,  cl  ui  rrn  i  n'il  sera  faif  nicntinn  au  procCs-»er- 
l>a!  de  la  rt^t»*^'  '-"'  rim  et  républicaine  qu'il  a  fjitcauco- 
llùlc  tlry  IlijllZi-,  qi.ii  s'r'J:!  permis  de  requérir  la  force 

annéesBos  en  pniveuir  le»  magistrats  du  peuple. 

--I*  Hcrion  doTblltre*Fiaii(ais  proposa  de  Mr  met- 
tre lia  porte  dednquepiiMMtiJW  pièce  de  caaoo,  Mnic 
par  Nil  caneonleir. 

Le  ceoMll  pave  à  l'ordie  du  jour. 

—  le  coMdl^Mnlt  cooridérant  que  rien  ne  serait 
plus  propre  à  itMcr  toolt»  les  cakHimles  répandues  con- 
ta» h»  dMfcn  Cl  ieienieriite  eoastttaéca  de  Paris,  qae 
M  lapptechweilt  diafld1i«d  aetoolpaMCt  damcetleirlllc 
«  dai  actes  arbitiaim  qal  oM  CM  etercés  contre  des  ci- 
tojrens  tadlTldndlmeBl,  cl'COBtia  tnie  grande  portion  du 
^ ô  i  >  ;>  I  n ,  I^alemenl  vtÊOi  dew  Ica  MieiDlUM  piiotaire» 
des  iccuous  de  Paris; 

Arrête  qti'il  sera  nommé  une  commission  k  TelTct  de 
rassembler  tows  les  faits  qui  pt-nrcnt  caractériser  la  con- 
duite qu'ont  tenue  les  citoyens  dans  le»  diU^^rei  i--  cviiif- 
tncDls  qui  se  sont  succédé  dans  cette  grande  ciié.  alnû 
que  les  nwsum  et  les  actes  qui  ont  été  eséculés  par  les  co- 
»Ma  de  la  ConTcnileii  aaiionale,  el  d'en  fuire  un  paralli-lc 
ciad  et  fldtle  peur  Ctre  eof  of  é  dans  les  dAparleawnts. 

Trois  coraaifaeiWi      "  *" 

ce  Uavail. 


—  DeseMflilflB»*  ckCb  depelVCmlBe.  préTenns  de  s'Ctie 
comportés  avec  violence  eaivei»  dea  magistrats  du  peuple 
et  d'autres  citoyens ,  sont  encnél  aa  oonacO*  On  les  inter- 
roRe  sur  les  faits  qui  lear  aeet  toiwtffc  l*eir»  répons?» 
oyan;  pu:!  pou  satisfaisante»,  le coaïeil hfienvaieèlaa» 
minisiraiion  de  police,  et  ordowne  la  l 
présent  arrêté  au  commandant-général. 

—  Lcf  nwnmissalres  envoyé»  5  la  Convention  nationale 
M^VOriricndre  compte  de»  délibérations ,  font  lour  rap- 
port et  eiHMeecaïqtie  tout  parait  prendre  une  tournure 
nvotaUt* 

Ou  Piques  insfanla  apiÉt,  Ton  aneonee  qae  la  «ommiisioa 
des  Diiute  Tient  d*«lrecauée  par  on  dèeirt  de  la  Coofwi- 
tlon.  A  cette  nonrelle  une  grande  |oie  se  aianlfate,  «de 
rifs  spplaudissemenu  leroDteniendit  de  tonleik»  parti» 

delaialkt» 

TBivnRAL  dtmmL  ixnuoiftiMUb 

Sola.  Non»  avons  annoncé  dans  notre  n»  141  le  juRO 
roent  de  ce  tribunal  qui  a  bonorabk  nicnl  acquitté  le  géné- 
ral Sfiranda.  Il  nous  a*ait  été  adressé,  sur  le  ni.  me  sujet. 


une  noUœ  plus  détaillée,  mais  qui  """.".f**»!;^  P.^';*^^;'* 
trop  tard»  Son  *"*'  ' 


  unteur  a  insisté  pour  qu'elle  fût  ins*  ^  : 

avôâacni  devoir  le  satisfaire.  Cit^^tJjM  trop  d'à» 
noniéer  dctn  fois  la  justincation  d^n  flêBCnu  dent  I  r 
sation  a  eu  tant  de  ^olmniti*. 

Le  général  Miranda  vient  d'être  acquitté  par 
rérolnlionnaire.  .  .    .  ,  un 

lîéiail  accusé  d'aTo!r  trahi  les  intérCf»  de  la  répuMiqne. 
de  concert  arec  Duinouriei.  Mais  cette  prétendue  compli» 
cité  avec  Dumouriei,  dont  Miranda  a  été  le  diinonciateur 
et  ta  victime,  a  pam  si  ridicule  après  les  dvir.'.i'^.  que  le  tri- 
bunal ne  l'a  pas  même  voulu  mettre  en  délibéra tiwi  ;  ■ 
•Vst  contenté  de  feafcavcMt  jartili  qMrtiMl  riapie  de 

la  trahison.  .  i    ,  , 

Non-seulement  le»  jurés  ont  unammerocnt  dt.riarc  le 
général  iffépiwcbaWe  sur  tous  le»  chefs  ;  mais  ii  n  . n  est 
MO  na  qui  rfri»  fidtaoa  éloge  avec  une  sorte  d  e  n  1 1,. ,  usi  ai- 
me, et  praqae  Ions  ont  observé  qu'iU  ne  voyaient  de  cou- 
pables dau  Mlle  malheofeiue  aflUre  que  les  intngaaU  ck 
les  inmme»  calunnialeMt qui  l'a» aient  suscitéew 

Le  peuple,  apri» avoir  applaudi  avec  transport  au  juge- 
ment, »,  pour  alari  fiiev  portéleiéad»»ieiitnoe»j 
son  défenseur  Cln«vea«*Lagaide,  eDenals  rm  * 
bliqiu  !  virt  Miranda .'  .  .  ....... 

Celle  victoire  éclatante  honen  i  la  Mi  «  »  • -  . 
elle  a  fait  briller  dans  les  déholi  l«  «MMi taie«ts  et  fc» 
grandes  vertu»,  elle  tribunal  réfoddi 
venger  des  calomnies  de  se»  détracteUl», 
eile  prouve  l'inaltérable  bonté,  quand 
WAmm  eiem  neaveaMOM  da  la  oaiure. 

DÉMITiimiT  OBS  •dSIBS-PYRÉNËES. 

Extrait  de  plusieurs  rapporté  rtUUifiàeêqyi 
patsé  le  ô  el  le  10  dans  la  êivm  pMlêt  tats  or* 
4lref  4»  fi»iérat  LagentlUn. 
II  y  a  eu  attx  Aldiidmmie  atUque  tiè»  vîfoowwe  jil  a 
duié  sept  heures.  LmBspagnobj  etil  étébattus^vNoo» 
lenr  avons  fait  trois  prisonnier»,  daqom  ** 
L'ennemi  avait  le  double  de  notre  monde  i  nous  loi  a*««» 
tué  quarante  hommes  ;  le  nombre  de  ses  blessés  «it 
coup  plus  considérable,  d'apris  le  rapport  des  pn; 
Nous  avons  pris  des  sabn  s,  des  fusils,  des  pben 
caisson.  Quinic  des  mitres,  parmi  lesquels  de« 


boti  Im  twidi  taleais  et  K» 
réfetatioMNire  «uVMc  da» 
Hracteufs,  cl  koceptedeak 
é,  quand  OB  ffiteaie—e  è 


_  ^, , ,  I  ,  

-LeconsenanÉlequeradainislralloo  de  police  pren-  1  sonlLu  ni  ,  „o  s  .avons  P^^''"  ""»«?]'';ir7^ 
draki  hiftrnaeifctit  aéemiairca  pour  s'aitnicr  tl  la  foice  *    Au  rnimo  iuMoi  nous  avons  aiuquc  le»  posua  «m  ««^ 
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noml  au  Col  d'Yipcl^ny ,  dans  la  TalléG  (leBl|tt%taB«- 
pagniiN  y  ont  et*  tiicmt'tit  icpotiv^Ci  :  iU  ont  perdu  beau- 
coup de  iikiikIc  ;  noin  \e\xr  a\um  \ii  û le  -cjit  gratido>  li.ira- 
qucs  ,  qui  leur  stnr.iiciit  de  ri)rii>-<li'-^aidc.  Deux  de  noj 
•oldaU  »culciiiiiit  nul  été  bless('-<. 

Le  nittiie  jour  Papin,  deuxii  mecltordu  huitième  balail- 
bn  de  la  Giroode,  i'esi  porté  en  araiil  du  catnp  de  Btenc 
P^noo,  ■vee  an  déiaclien>cnt  de  cent  bninme»  soutenu  pnr 
(MTféMm décent  bomines.  Ce commandinl,  aprv*  avon 
liritleineMm  ntUilaiits  le«  plat  digart  d'éloRct ,  a  atia- 
oai  tnMqwanciH  m  ewpa  d'ibpainMib  ralnocMa  dam  la 
fa|«da  Mallrila.  Let  Bapagnob  oat  été  iiiseo  AdW^fl  ont 
■taiideiiiié  kars  tvàh  et  leurs  gibenica  pour  w  amvtrtvrc 
ploi  de  pnNBpâilade.  Ou  a  trouvé  dans  la  hm  aaegrande 
qnantûé  de  cartoarlics ,  fusils,  gilieniei,  sabres  «  et  trob 
^âHÉiferf^PWidrc,  Ireiie  vaches,  Tîngt-deaxchèTres,  qun- 
fffoSMw  éi  cent  cinqnanle  inoutons.  Plusieurs  milllci  s 
de  fer  on(  été  jetésdans  la  rivi&re  faute  de  voituri-^  :  Tusine 
a  été  détruite  de  fond  en  comble.  On  F«time  la  |)crlc  &  5U 
mille  pia>tiCN.  I.m  Tui  U  oulélé  rfistiil  Mi  'i  braves clias- 
feiir»  i>a«|UiM|iii  l'ii  lu^mquaient,  Irscatlnutlie*  auïvolon- 
laircs;  la  poiidio  n  été  li.ui'.jiiiiti.-e  A  la  clladcllc  di'  "^.linl- 
Jeail-l'icilHlc-j'iii  I  ;  les  Iv  liaiU  *i  i  uni  \  rlliiil*  lundi  î'iir  1.1 
place  «le  cette  >ille,  aiu  h-mcln  r^  il''  l'aniii  e,  et  le  pi  u  en 
bcra  distribue  au  d^tarlicmeiil.  l.'ufliricr  r«piiîiioI ,  priseii- 
iiicr,  a  soMpé  bier  el  dinè  niijnurd'tiHi  rlirr.  <<'  i;i-ni'ial  ;  il  a 
but  la  santé  de  la  république  ei  de  la  dititeniiini  n.itio- 
uale.  I^e  comnandanl  Papin  dimuc  les  plus  grande  eli)|;rs 
•tts  soldais  et  aux  citoyens  Incbaurpc  cl  Lanc ,  sout-lieu- 
Mapli  des  ooBfagiia  franches,  ful  se  wni  dit!B|aà>. 


CONTENTION  NATIONALE. 

wam  ra  la  tiAKcs  va  wmn  fT  nu. 

rMftHfiiry  :  Dans  le  doute,  on  doit  rester  eu  séance. 
iiEHU-LABmftnzIlfaallefcrtoiéUMe^Ottm'eii- 
Iradre. 

Lbgbndre  :  Je  <Ii-mnn(le  qiicla  séance  Soit  perma- 
nente pour  faire  le  procès  m  ocNiqinleiiis.  {Ln 
citoyclis  apybttdissent.) 

Le  prérident  bit  une  troisième  i\mwe,  et  pro- 
nonce i]iie  !a  séance  doit  conlintirr  riicore. 

Plusieurs  membres  réclament  I  nppel  nominal. 

Le  président  annonce  que,  depuis  trois  heures, 
une  depttlatioa  des  MctkNii  de  Parii  deoModeson 
admiawNi. 

Elle  est  introdoite  è  In  !  )g  r  ro . 

Qoelqiies  membres  dcouiDdeat  que  ce»  citoyens 
cdnbcDl  leurs  pouvoirs. 

Phuitlimnemhrr.t  de  la  partie  gauche  :  Vous  ne 
les  aTCB  pudejQaodés  aux  cvutre-révolutionnaires. 
.  Les  pëHliomiaiiei  d^oseat  nr  le  bnMaa  lemrs 
pouroirs. 

On  en  demande  ta  leeturr. 
Un  secrétaire  examine  les  pouvoirs,  et  annonce 
qu'ils  ont  été  ilnmiés  pnr  vingt-huit  sections  de  Paris. 
■    L'orateur  dr  la  dtputalion  :  Au  nom  de  la  majo- 
HK*  des  sortions,  nous  tlriiinniliMis  noire  frère,  notre 
ami,  cehii  qui  est  investi  de  notre  couliance,  celui 
qui  nous  a  toujours  dit  la  vérité,  celui  iiuc  nous 
avons  toujours  cru.  Nos  plus  chrrs  soutiens  nous 
«•ont enlevés;  Ils  gémissent  sous  le  fer  d'nn  comité 
despotique,  comme  nous  g«'missions  naguère  sous  le 
joiig  d'un  tyran.  (Ou  apjilaudit.)  Les  n^clamations 
les  plus  j  11*^ les,  tous  nos  \(pii\  rr'iiiiis  ^ont  s.iiis  nITet, 
ot  nous  retournons  porter  dans  nos  loyers  les  rebuts 
de  ceux  que  nous  avons  cemmis  pour  ifïiler  i  nos 
l>lus  chers  intérêts. 


Reiidex-QOttS  dd  vrais  n'puhlicains,  détruisez  iino 
commission  tyraunique  et  odieuse,  et  que  séance  te- 
nante... (Oui,  ouil  s'écrient  plusieurs  membns)  et 
que,  séance  tenante,  la  vertu  Iriomplie.  Nous  vous 
le  demandons  au  noiA  de  la  patrie,  et  nous  répon- 
dons sur  nos  têtes  de  ces  citoyens  innocents  qui  ne 
peuvent  gémir  plus  longtemps  dans  les  fers.  (On  ap- 
plaudit.) 

Lk  PaisiDBNT  :  Citoyens,  la  force  de  la  raison  et 
la  force  du  peuple  sont  la  mCme  diose.  ( Vib  applau- 
dissements.) 

LÉoNABD  Bqdrdok  :  RccomiQCQcez,  TOUS  avez  dit 
une  grande  vdrité. 

Le  Pbésidest  :  Comptez  sur  l'énergie  nationale 
dont  vous  eiilctidez  l'explosion  de  toutes  parb.  La 
n-sislancc  à  l'oppression  ne  peut  pns  plus  tUre  dé- 
truite, que  la  hame  des  tyrans  ne  peut  être  éteinte 
an  cour  des  républicains.  (On  applaudit.)  Vous 
venei  en  ce  moment  réclamer  la  justice  :  c'est  la 
partie  la  pins  sacrée  de  nos  devoirs.  Représentants 
peuple,  nous  vous  promettons  la  justicCi  nonf 
vous  la  rendrons,  (.\pplaudtsscuieiits.) 

On  demande  rimptcasioii  de  l'adreae  et  de  la  ré- 
ponse. 

Lacroix  :  Je  demande  qu'on  en  donne  plusieurs 
exemplaires  i  Isnard. 

L'impression  est  ordonnée. 

LÉoDARD  BouaooN  :  Je  demande  qu'à  l'instant 
même  on  baie  droit  i  la  demande  des  pétitionnaires. 

—  Une  seconde  députation  se  présente  à  la  barre. 

L'oratew  :  Citoyens  représentants,  le  peuple  de 
Paris,  en  1789,  gémissait  sous  l'inquisition;  Il  ren- 
versa la  Bastille.  En  1T9S,  un  roi  parjure  fit  massa- 
crer les  citoyens  sous  les  fenêtres  de  son  palais;  les 

assassins  périrent.  En  17!)3,  un  nouveau  despotisme, 
plus  terrible  que  les  deux  autres,  une  counnission 
iti(|uisitorialc  s'élève  sur  les  débris  de  la  nioiinrchie. 
Les  patriotes  sont  incarcérés,  les  scènes  sanglantes 
du  !7  juillet  se  préparent  La  république  est  sur  le 
point  d'être  anéantie.  La  section  des  Gravilliert  vient 
vous  déclarer,  par  ses  commissaires,  qu'elle  n*a  pas 
fait  en  vain  le  serment  de  vivre  libre  ou  mourir.  ^On 
applaudit.)  VHus  avez  reconnu  le  principe  sacre  de 
la  résistance  .1  l'oppression.  Malheur  aux  triulrcs  qui, 

S orges  d'or  etaflamésdc  puissiiuce,  voudraient  nous 
onuer  des  fers!  (On  applaudit.)  Les  hypocrites  et 
les  traîtresse  repentiront  d'avoir  obligé  le  peuple  de 
Paris  &  Élire  encore  Tessai  de  ses  forces.  (On  applan- 
dit.)  Qu'ils  treiiililent,  ceux  qui  veulent  rédéraiiser 
la  rrpul)lii|ue  ou  mettre  les  Bourbons  .sur  le  Irùue! 
nous  disparatirone  plntOt  de  damne  le  gtobe.  (On 
applaudit.) 

Mandataires  du  peuple,  nous  sommes  priais  à  cou- 
vrir de  IHM  corps  ta  Convention  nationale;  mais 
comme  vous  llrs  ici  pour  faire  de  bonnes  lois,  et  non 
pour  être  Ragomés,  écoiiteis  la  vérité.  Vos  débats 
timiuUueux  prouvent  évidemment  que  le  foyer  de  la 
contre-révolution  est  dan>;  votre  sein.  (Les  citoyens 
anplaudi.sscnl.)  Le  palais  ualioiial  .serait-il  eiicnre  le 
clialeau  des  Tuileries'  Les  Sui.sse.<,  les  nobles  et  les 
prêtres,  qui  ont  mordu  la  poussière  dans  la  journée 
du  tO  aoftt,  smient-ils  rrssnscItA? 

Les  représentants  dn  peuple  ne  seraient-ils  pas 
attendris  par  leserisdaevietiSMtinfortnnées,quidu 
fond  de  leur  tombe  dMMUdent  rengeanee  de  leurs 

ar.sassius? 

(  lit  rmronirs'ftrientpittsiettn  membres.) 

L'orateur:  Ah!  réfléchissez  aue  le  sang  des  pa- 
triotes rougit  encore  les  murs  de  ce  palais;  songez 
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que  vous  iic  poiivei  flDordcr  cette  enceinte  sniis  innr- 
i  lier  sur  des  milliers  de  cadavres,  et  vous  serez  con- 
vaincus de  la  nécessité  du  rétablissemeat  de  l'ordre 
et  d«  la  rnlernit^.  Vous  nous  donnem  «afin  une 
constitution  rt'mibtiraine,  aprb^  Inqnrllc  nous  sou- 
pirons.  et  |>our  laquelle  vous  ti'nvi  z  nn\  lait  encore. 

Députes  (Ir  In  Mnulngrie,  vous  «ivez  rcrasc  de  votre 
chute  la  tète  du  tyrnn  ;  nous  vous  conjurons  de  sau- 
ver la  patrie.  (Oui,  oui,  nous  la  tauvermu! ^ieiienl 
jiliisieurs  œcuibres.)  Si  rons  le  poovw  et  que  tous 
ne  le  vouliez  pas,  vous  itt»  des  lâches  et  des  traîtres. 
Si  vnus  le  voulez  et  que  vous  ne  le  puissiez  pas,  d<^- 
clarcz-k',  c  est  l'objet  de  notre  mission;  ciîiit  mille 
bras  sont  armés  pour  vous  dérendre.  (On  applaudit.) 
Kous  demandons  rélar{;is.scment  des  patriotes  incar- 
cérés, la  suppression  (le  la  commîsâlQn  des  DOlue, 
et  le  procès  de  l'inr^me  Roland. 

Le  PaÉsiDE^TT  :  Cito)cns,  nou«  détestons  avec 
vous  la  royauté  et  ce  qui  peut  lui  resteniUer.  Repré- 
sentants du  peuple,  nousn'exisloas  que  par  lui  et 
ponr  Ini.  Bons  citoyens,  coocoures  avec  nous  an 
salut  public;  écartez  tous  les  ol»stacIes;  faites  que 
nous  puissions  travailler  en  paix  à  la  constitution. 
Toute  la  Fnmce  ;i  dit  :  la  lil>ert«'  ou  l;i  mort.  Lorsque 
les  droits  de  I  bomnie  sont  violés,  il  Taut  Utre  :  bi  i^- 
paration  ou  la  mort.  (On  applaudit.) 

Citoyens,  soyez  assurés  que  nous  mourrons  tous 
a  DOS  places,  plutôt  que  de  souRKr  qu'aucune  at- 
temte  soit  porte*'  h  vos  droitsetàlanaveniMiédtt 
peuple.  (Appiaudissementj.) 

L*aswiiibMe  ordonoe  l'imptcsiion  de  la  pétitioii  et 

de  la  rrponse. 

—  Une  troisième  députation  est  a  Imise  à  la  barre. 

X'oralmr  ;  La  section  de  In  Croix-Roupe  vient 
>ous faire  les  nu^mes  demniules  que  les  autres  sec- 
tions de  Paris;  c'est  l  élargisscmeiit  d  llébérl  et  de 
tous  les  n.iiimtes:  c'est  la  cassation  de  la  couunis- 
siou  des  Douze  qui  a  dirigé  ses  coups  sur  les  vérita- 
blesanusdelalAwrlé.  (Ou  applaudit.) 

I.Acnoix  ;  Je  demande  que  In  Conv  ention  décrite 
Ja  liUrtc  tlfs  citoyens  incarcérés;  ia  cassation  de  la 
coninnssion  des  Dom,  et  le  renvoi  au  comité  île 
wre^  jpfndrale,  pour  examiner  la  emiduite  des 
nenbres  qui  la  composent. 

Apres  quelques  moments  d'agitation,  leideux  pre- 
mières propositions  de  Lacroix  sont  wloptées.  (Les 
cttorcos  applaudissent.)  ^  ^ 

La  séance  crt  levée  i  nuiMiiL 

*  SàAnCB  DO  MARDI  28  MAI. 

Ou  (ait  lecture  du  procos-verlwl. 

OssBLm  :  Je  demande  à  faire  Irrfiue  du  décret 
rendu  dans  la  séance  d'hier.ivl  i  l  i  I  i  issationde 
la  commission  des  Douze,  et  à  1  élaigisseincnl  du  ci- 
toyen HeMit. 

/  n  grand  nombre  de  voig  :  Président,  mettez  aux 
VOIX  la  rédaction  du  décret. 

_  LAWjfiNAis  :  J'ai  le  droit  d'être  entendu  (De 

Violentes  rumeurs  étouffent  la  vois  de  PopinanL) 
On  demande  à  aller  aux  voix. 
Lakjoinais  :  J'ai  le  droit  d'Jtre  entendu  sur  la 
prcieudue  existence  d'un  pareil  décret.  Ne  pronon- 
cez pas  avant  d'aroir  entendu  nn  leprésentnni  du 
ppuple,  qui  réclame  la  parole  pour  la  ItLt  i  lé  aux 
abois.  Je  soutiens  :  1«  qu'il  n*r  a  pas  eu  de  décret  de 


rendu  ;  et,  s  d  y  eu  a  un,  j'en  demaiMk  le  rapptnt. 
(Des  murmures  se  font  entàidredans  la  partie  gau- 
cne.)  Si  l'assemblée  veut  ^orner  la  discunioaije 
suis  prêt  à  me  retirer.  — — — — ,  *~ 

Léonard  Bourdon  :  Je  demande  à  dénoncer  un 
Mit  relatif  à  la  force  armée  qui  environnait  hier  1*8»- 
semblée. 

Lajijlinais  :  Tout  est  perdu,  citoyens.  (On  mur- 
mure.) J'ai  à  vous  dénoncer,  dans  le  décret  qui  a  été 
rendu  hier,  une  compiration  mille  fois  plus  atrt>ce 

3 ne  toutes  celles  qui  otit  été  tramées  jusqu'ici.  Quoi  ! 
ep?iisdeux  mois,  il  s'est  commis  plus  d'arrestations 
m  ■  ilr  lii  es  sous  le  romniissnn.it  des  députes envovés 
ilaiis  [rs  départements,  qu'il  ne  s'en  est  commis 'en 
Imite  ans  sous  le  despotisme;  des  hommes  prêchent, 
depuis  six  mois,  l'anarchie  et  le  meurtre,  et  iU  ic»- 
teraient Imputé!  (Nouveaux  murmures.) 

LKGEMunE  :  Il  y  a  un  complot  de  formé  poarMre 
perdre  la  séance.  Si  Lanjuinaia  ne  cesse  pus  de  par- 
ler, je  déclare  que  je  me  porte  à  la  tBbuue,  et  le 
jette  en  ba». 

Barbaboux  :  Je  demande  que  la  déclaration  de 
Legendre  ne  soit  pas  perdue,  cC qu'elle  eoitconsignée 

au  proc^verbal. 

Cette  proposition  est  dikn-étée. 

.  L ANARiiAiB  :  II  ne  peut  7  avoir  un  ddeiet  d'inM. 
mté  pour  ceux  qui  ont  voulu  renouveler  les  scènes 
du  i  septembre,  et  emprisonner  les  membre  de  I.1 

Convention.Vous  seriez  déshonorés,  si  vous  pouviez 
souffrir  qu'un  pareil  décret  souillit  vos  registres  

:  Tu  as  prot^  les  tristocrates  dans  ton  pays  : 

tu  es  un  scélérat. 

Lakuitinus  :  J'ai  gagné  l'estime  de  UMS  uottci» 
toyens  en  défendant  la  liberté  confie  les  rois  et  la 
aristocrates  et  tous  les  nobles  ;  oeux  qui  ne  ««itniiH 
sent m*ont  rendu  justice  

Je  demande  que  la  Convention passs  I  TordAdu 

jour,  motivé  sur  ce  qu'elle  n'a  pas  pu  rendre  un  pa- 
reil diçret,  attendu  que  les  pétitionnaires  éuicnt 
confondus  avec  les  membres  et  ont  voté  avec  < 


LavAssBim:  Le  déi^t  a-t-il  été  rendu,  oui  ou 
non?  voilà  la  question.  (P<«*ie«r#  roix  Non  .  )  On 
a  dît  que  le  décret  n'a  pas  été  rendu,  pnrceqiif  lu 
nelituuinaires  ont  délibéré.  Je  réponds  que  cela  est 
faux;  car  avant  qu'on  allât  aux  voix,  les  pétition- 
uaires  se  sont  reUrés  dans  ce  passage,  et  il  n'y  a  en 
que  les  membres  qui  ont  pris  part  i  la  délibération. 
Lacroix  fit  la  motion  de  supprimer  h  ciinirrii  ,sl.>:i  ■ 
Thttriot demanda  par  anieiidenif  lit  l.i  Idiorte  du  ci- 
toyen Hi  brrt.  Ln  motion  avec  i  nuri  dement  a  été 
mise  aux  voix  et  d.-crétée.  Je  déclare,  moi,  que  la- 
commission  des  Domte  vn»  été  fonnée,  non  pour 
découvrir  un  complot,  mais  pour  en  exécutiT  un. 
fOn  applaudit  dans  lajwrtie  gauche.)  Quand  l'impAt 
force  d  un  milliard  a  été  décrété,  les  aristocrates  se 
sont  agités  en  tous  sens  pour  imiisposer  le  peuple 
contre  celte  mesure.  Ils  SC  sont  {lortés  dans  lessw- 
tions,  et  ils  sont  parvenus  à  dominer  dans  plusieun, 
et  ils  se  sont  dit  à  eux-mi^mes  :  La  comoSasion  des 
Douze  nous  servira  men  eiiU  uscment. 

De.  là  les  pétitions  qui  oui  été  lues  à  votre  barre, 
et  adroitement  renvoyées  à  la  commission desDouse. 
Ils  ont  dit  :  Les  aristocrates  ont  été  ma«aci^  dans 
les  prisons,  an  mois  de  septembre  ;  il  faut  à  noire 
tour  (aire  massacrer  lespntriotes.  Voilà  le  motif  d.  s 
arrestations  contre  les<iuelle.s  ou  est  veuu  réclamer  ; 
on  avait  le  dessein  d  excit.  r  un  mouvement  dans  le 
peuple,  et  de  le  iaire  porter  aux  prisons.  Tel  a  été  le 
eoDiplot  ;  mais  il  a  été  diyoué  comme  toustoantits* 
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Je  le  léfièlerkdécittta^ldtendiictj'endeiMndele 

tnaintien. 

Os«?EM?<  :  Je  déclare  qnc  j'ai  présenté  c«  matin  la 
mlacli'  ti  du  décret  à  lasignaliiro  di  s  secriUaircs; 
l'ua  d'eux,  après  l'avoir  lue,  m'a  obsrrvr  que  le 
deniier  article  n'avait  pas  été  dtcréU',  mais  ijuc  les 
wtielcsi  jwécédeots  raraicnt  été.  Le  hur^au  a  dontr 
déclaré  laî-mline  que  le  décret  a  été  rendu.  Voilà  le 
fait.  Il  est  urgent  de  mettre  c  J('crct  à  exécution,  .it- 
tendu  t|ue  le  peuple  l'attend  avec  impatience  ;  et  si 
vous  retardez,  vous  serez  coupables  du  mouvement 

Îui  pourra  arriver.  (De  viotonts  nurmures  a'dèvem 
iDs  la  partie  droite.) 

Barrasoux  :  Je  demande  qu'il  soil  fiiit  mention 
au  procès-verbal  de  la  déclaratiou  d'Osselio ,  qui 
 !  d'une  inaiumciioii. 


IM  aoit  pas  dénaturée  au  proc^s- verbal,  car  je  tiens 
à  gnind  booneur  d'^Ire  traité  de  coquin  par  ers 


Cette  proposition  est  décrétée. 
FermoB  et  Guadet  demaudeot  la  parole. 
On  denande  qne  la  diseafrion  aoit  fermée. 

rrr-^îoN  :  J'rii  une  proposition  à  faire. 

L'n  grand  nombre  de  voix  :  Fermex  la  discussion, 
piéaidetttf  ' 

Fermnn  irtM  Tr  f  iraTOÎrlaparole.^lleBBUir- 
mares  etouflt'utsa  vuix. 

Harat  parait  i  la  tribune.  (Les  Iribnnes  applau- 
dissent.) 

Un  grand  nombre  de  mix  :  Aux  voix  la  rédaction 
du  décret  ! 

Le  lirésidrnt  consulte  l'assemblée  pour  tavoir  si 
l'on  ka  aux  voix  sur  la  rédaction. 
La  n^alivc  est  decn'ti'C. 

Un  grand  nombre  de  membres  dncOlégaiH^  ré- 
clinirnt  l'appel  nominal. 

CiTADET  :  J'avnis  la  [larole  pour  parler  sur  le  fond, 
j'y  ai  renoncé  pour  ne  pas  mettre  le  trouble  dans  la 
umfrntion.  J  espère  qu'il  me  sera  permis  au  moins 
de  parler  sur  la  manière  de  poser  la  question. 

HÉRAUt.T-SÉcuELLES  :  J'ai  un  fait  à  dire  .i  la  Con- 
vention. Je  dé4:lara  que  le  décret  a  été  rendu,  je  l'ai 
nusauxvoix..»,» 

OoAMr  :  le  ne  conteste  pas  qu'Hérault  ait  pro- 
chméledécrelhi  r  s  lir. 

I^BJBOHs  :  Comment!  oe  voyez-vous  nés  que  Gua- 
det feut  absolument  perdre  la  patrie? 

On  renouvelle  la  demrrndr  rin'lrr  nu>:  voix. 
PInsieufS  membres  apostropheni  ie  pn'.siiient. 

Çotu>T:Ceprésident-làcsl  un  coulre-rcvuluiion- 
naire. 

Simon  :  Je  demande  la  parole  contre  loi*  prrsi- 
dent.  pour  prouver  que  tu  es  un  wntre-révMiilion- 

nairf  (  I). 

CuaUel  insiste  pour  avoir  la  parole. 

BouBDON,  de  VOUe  :  Je  demande  te déàvt  d'accu- 
sation contre  Guadet.  (De  vifs  applaudissements  par- 
tent des  tribunes.)  Guadet,  Gensonné,  Vergmaud 
ont  écrit  au  roi  sur  la  lin  deju  ll  i,  r  omLiss.hi' 
de  transiger  avec  lui»  par  l'eulreaijse  de  fioie  et 
Inirrrr* 


(i)  Il  ne  CrM  pas  perJre  de  vue  que  Hémuli  de  S.  rlirllri  i 
fréMa  ipulfinent  la  nuit  du  47  au  is  ,  Ja.,,  l«.|iif  llc 
rcodii  Ir  J,  <rr  tqtii  cjssjit  pour  la  prrm  <  rc  fou  U  tcn»- 
mitMon  <lt5  Kouie.  Le  Icndctinin  ÎH,  Isrurd  mr.nl.i  Ji;  nou- 
»c«u  au  raiittruil.  et  cVil  contre  Ini  .jue  la  Mniitafinc  c«i>. 
^*  'f,'.'  **  «XclMlBçr.  tt  non  coiiue  Hérault,  cutnme  en 

L.G. 


GiTADET  :  On  propose  d'un  côté  d'aller  aux  TOÎX 
par  aopei  nominal  sur  la  rédaction  du  décret  i]ui  n 
cassé  la  commiSBion  des  Douze,  et  prononcé  l't'Kir- 
gissement  des  citoyens  Hébert  et  Varli  t.  D Ku  antr.; 
C(Hé,  on  vous  propose  de  meltn*  d'abord  aux  voix  la 
question  du  rapport  de  ce  dccn-t. 

Je  l'avouerai  Citoyens,  je  m'étonne  que  laCon* 
vention  nationale  puisse  Kilanerr  sur  la  priorité  à 
accorder  à  l'une  de  ces  proposition,  ^'est-ll  pas  dé- 
risoire, en  effi»t,  qu'on  veuille  que  vous  vous  occii- 
piej  de  la  rfidricfion  d'un  dt^ret,  c'est-à-ilire  de  son 
admission  dt'liniiive,  tandis  qu'il  est  en  question  si 
ce  dt  cret  sera  ou  non  maintenu,  sera  ou  non  rap- 
l>orté?  Je  suppose  qu'après  avoir  admis  la  inaction 
<lu  décret,  rassemblée  se  décidât  è  rapporter  le  éi- 
cret  lui-même,  ne  trouvez-vous  pas  que  ce  srrnrt  un 
temps  bien  employé  qne  celui  que  vous  auriez  con- 
s.ncré  BU  i)rcniicr  apprl  n  >ininal;  et  le  temps  est-il  si 
peu  précieux  pour  vous,  que  vous  puissiez  l'em- 
ployer à  de  vains  et  inutiles  travaux  ? 

Je  le  ri'pète  donc  :  la  question  du  rapport  du  dé- 
cret me  parait  devoir,  sans  difBenlté,  obtenir  ta 
priorité. 

On  a  paru  croire  que  la  demande  en  rapport  équi- 
valait à  la  proposition  de  diTlarer  que  le  décret  n'a- 
vait pas  été  rendu,  cl  ou  s'est  servi  de  cette  supposi- 
tion pour  écarter  la  priorité. 

J'observe  d'abord  que  quand  il  en  serait  ainsi,  la 
pnonté  en  faveur  de  la  qneittion  du  rapport  du  dé- 
cret ne  devrait  pas  ('tre  ernrtcc  pnnr  cela  ;  ce  serait 
une  question  au  lieu  d'une  nuire,  et  celle-ci  inéritc- 
rait  encore  qu'on  lui  doiuifit  la  prioriti-,  puis4Mie.  s'il 
n'y  avait  pns  pu  de  décret,  ce  serait  une  raison  de 
plus  d'ccartcr  toute  rédaciion.  il  b*x  a  rien  A  rédâget 
\à  où  il  n'existe  rien. 

Mab  cette  proposition  de  déclarer  qu'il  n'existe 
point  de  décret  n'a  pas  riu^nie  été  appuyée.  Ou  n 
senti  (pie  quoique,  dans  le  fait,  ou  ne  pni.sse  nasdiru 
qu'il  y  ait  undtTH't  rendu,  lorsijne  les  législateurs, 
cotisigiiés  dans  le  lieu  de  leurs  séances,  tprès  ia  dis» 
persion  de  leur  garde,  ont  délibéré  an  minen  des  oii- 
tragrs,dcs  violences  et  des  menaces;  lorsque  plu- 
sieurs membres  de  la  représentation  nationale,  et  no- 
tammenl  IVtiun  cl  I.nsourcc,  ont  été  dans  l  impossi- 
i)iiitc  de  percer  une  f<nile  menaçante,  et  de  se  reiitire 
il  Idir  poste;  lorsqu'enlin  la  salle  se  trouvait,  au 
Dioinent  de  la  délibéntitm,  pleine  de  pétitionnai- 
res, auxquels  le  président  de  laConvent'on  natio- 
nale (je  n'ai  pas  Iw'soin  de  rappt-U-r  que  ce  H'étail 
pas  Isuard  qui  présidait  en  ce  moment)  avait  ré- 
pondu, en  les  invitant  à  tvarlcr  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  ce  que  le  bien  du  peuple  pAls'opérer; 
on  a  senti,  dis-Je,  que  malf^ré  tout  cen,  les  motifs 
de  rapporter  le  décret  étant  1rs  mimes  que  ceux  qui 
durnieiit  dA  déterminer  à  ne  pas  le  rendre ,  il  était 
inutile  de  s'arrt'ter  à  des  pointilleries  qui  pouvaient 
amener  de  longs  débats  sans  arriver  a  un  autre  ré- 
sultat. 

Qu'on  ne  s'occupe  donc  plus  de  cette  f)roposition. 
Je  la  condamne  moi-même,  quoiqu'à  mon  avis  il 
n'y  ait  point  eu  de  décret,  et  je  me  réduis  à  deman- 
der la  priorité  pour  la  denunde  en  rapport. 

Jean-Bon  Saint -Andbé  :  Pour  quiconque  necon- 
nallrait  pas  ie  cceur  bunuiin,  il  pourrait  paraître 
étonnant  qne  Ton  méconnaisse  avec  tant  tl'audaec 
dans  un  temps  des  principes  avancée  dans  un  autre. 
Mais  les  iuti'ièis  ne  sont  plus  les  nu^mes;  mais  ceux 
qui  .S4<  disaient  les  plus  ardents  amis  de  la  lilierUÎ  Cil 
sont  devenus  les  plus  cruels  eoncnis.  (l«8  tribunes 
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afipl«U(Vi<i<;cnt.)  Dans  l'AsMmblée  législatiTe,  à  i'é- 
Boque  à  jnin»is  mémorable  qui  a  reitdu  à  la  France 
la  Rbcrtc,  nui  a  bit  de  ce  »Ml«  empire  une  rëpabli- 

quf,  l;4(iiirllt'  é:rasvra  sans'îoiitp  tons  li>s  arislucra- 
Ifs  codjiins  coiilrr  e\\r\  dans  l  Assi^iublée  k'gisla- 
livc,(jiiaiKl  il  fui  <iu<  h  11  li»  |irononcer  la  suspension 
dit  tyran,  Ranion<l  «  t  ses  ïicniblables  avancorciit,  con- 
tre celle  sjispension,  Ips  munies  raisons  qui  viennent 
d't-tre  présentées  à  celte  tribune.  (Mêmes  applau- 
dissements.) Alors  ils  disaient  qu'ils  tt*avaient  pas 
fyr  iil)r.  s  <lc  M'  n  intrc  à  l'Asseniblt'c  ;  ils  îlisait-nt 
qu'ils  ii'nv.iirnt  pu  voler  pour  CfUe  irrandc  uii'sui'».', 
t't  ils  viiiilaifMil  iiilinner  les  ilrcifls  de  l'Assemblée, 
|»arcequ'ilsn*j  avaient  pas  pris  pari.  {Quelques  voix: 
Cela  s'est  pas  vrai  !  —  Lacroix  :  Il  n'y  avait  pius  un 
membre  du  cù[é  droit  le  10  août,  quand  le  décret 
Tut  rendu.)  On  a  avancé  que  le  ministre  de  l'int/rieur 
avait  dit  qu'il  n'avait  pu  pciK-lifi  (Inns  l'nssemblée. 
Le  ministre  n'a  jwint  articule  ce  Uni.  Mms \c  uiinislre 
de  rint»Tieur  et  le  maire  de  Paris  ont  couv  rr!  T  ]: 

Iirobre  celle  commission  desDouze.(i'hwt«ur«  mcm- 
.*  Ils  ont  menii  !)  Ils  ont  dit  de  gra&des  vérités  ; 
et,  comme  ces  vérités  ont  été  connues  de^  l'assem- 
bli'e,  la  presque  universalité  a  rendu  le  décret.  (On 
murmure.)  Quelle  est  donc  relie  étrange  manière  de 
raisonner,  que  de  prétendre  que  les  décrets  de  la 
majoritt^  peuvent  être  iulinnés  prceaue  qui  lqucs 
owmbres  u'auront  pas  voté'/  On  a  cité  des  humuirs  : 
est-ce  que  c'est  là  une  autorité  pour  la  Conventioii? 
Et  ceux  du  iiu'nie  c^tt^  qui  étaient  présents  oDl 
donné  pendant  di'ux  lu-ui  t  s,  par  leurs  trépignements 
indéorntsrt  des  pn-ils  et  ilis  mains,  li'  scandaleux 
«'iptnp!»'  (le  Ir.iulilt'r  la  dcliU'ratiou  de  rassemblée, 
cl  de  rciiipôclu  r  di'  iiruiioucer  le  décret.  On  ne  peut 
duitc  arguer  de  l'absence  des  membres.  Nous  som- 
mes tons  è  notre  poste,  et  ceux  qui  ne  s'y  trouvent 
pas, c'est  à  leur  conscience  à  les  ju^rr. 

Je  prétends  que  la  commission  il  s  Douze  rsl  une 
autorité  monstrufusi',rruilraire  à  tous  1rs  [iiincipcs. 
La  Convention  nationale  se  doit  à  elle-uième  de 
maintenir  le  décret  qu'elle  a  raidu  hior*  tD  coofor- 
mité  de  ors  ntémes  prioelpea,  car  le  premier  des 
(irineipes  est  la  tflrpt<^  individuelle  des  citoyens,  et 
il  ne  doit  pas^tre  permis  d'y  porter  attL-luti-  parcc- 
qu'il  plaît  à  quelques  u)i  uibres  de  se  forfii  r  tics  f.iti- 
titmes  ;  la  Coinciition  ne  doit  pas  mécoiuiaîlrc  la 
loyauté  du  (peuple  <|u'ellc  a  l'honneur  de  reprcsen' 
ter.  Si,  dans  un  moment  d'erreur,  on  a  pu  créer  la 
commission,  le  moment  où  on  la  renverse  est  un 
triomphe  de  la  liberti?  sur  des  maximes  opposées. 

i On  applaudit  dans  !a  |i  ul  i  ijaut'Iic  l'î  dans  irs  tn- 
mnes.;  La  liberté  pubiniuc  irpu.se  sur  tu  coiitiaiicf; 
ce  n'est  que  par  des  injustices  iiuillipliées,  ce  n'est 
qu'en  voulant  dominer,  s'arro(;er  une  autorité  qui 
ne  nous  appartient  pas,  qu'on  détruit  cette  cou- 
iiaiice,  la  iireniicre  base  du  |).icte  .social  dans  un  Etat 
libre.  (J.  uniileau  ;  La  commission  a  été  créée  sur  un 
rapport  Hiit  par  Barère,  au  nom  du  comité  de  salut 

Iiiiblic.)  Ceux  qui  vous  ont  euvoyé.s  ici  pour  faire  des 
ois,  veulent  tous  ralTerinisseineiit  de  h  liberté  et 
de  r<'|{aUtc;est<cc  à  vous  à  leur  souffler  le  poison 
de  la  guerre  civile?  Quand  la  France  entière  i^mne, 
«gilée,  cherdie  le  reptis,  est-ci'  .'i  vous,  I.=;;isl,ilr'nrs, 
à  augmenter  cet  état  de  trouljlo,  au  In  u  lio  irniur 
tous  iesritoycns  vers  un  centre  comnuin  ' 

Tous  tes  niulifii  qui  ont  détermine  le  décret  d'hier 
existent  encore  dans  toute  leur  force.  Les  objections 

S l'on  a  failrs  ne  tendent  qu'à  prouver  que  la  mino- 
té  absente  pent  infirmer  les  nAiretsde  la  majorité. 
Avec  de  pareils  principe<;.  jamais  vous  n'nitrie/  rien 
«le  lixe,  rien  d'arrêté;  jamais  vous  ne  pourriez  tlon- 
ncr  de  lois  nii  peuple  français.  Je  conclus  donc  à  ce 
«lUC  la  rédaction  soit  mise  aux  vois  ;  car  le  décret  a 


été  reoda  i  la  outloriM  el  ^trtt  une  lonsne  ddlîbé- 

ration. 

La  Convention  ferme  la  discussion. 

On  demande  à  procéder,  par  appel  nominal,  sur  la 
(question  de  savoir  si  le  décret  qui  casse  la  eoumut- 
sion  sera  rapporté. 

L'appe!  nominal  est  décrété  à  runnniniit<*. 

Sur  la  proposition  de  Lanjuinais^  la  Conventioa 
décrète  que  cet  appel  nominal  len  uoprimé  et  en- 
voyé aux  (Ii'j>.n  leinenlS. 

On  procède.  «  l'appel  nominal. 

L'appel  nominal  est  lembié. 

Lk  Présidemt  :  J'annonce  à  la  Convention  que  le 
résultat  du  scrutin,  pour  la  commi.ssion  près  l'ar- 
mt'e  du  Nord,  diurne  p>Mir  commissaires  les  citoyens 
Lego,  Bernard  Saint-Afrique,  Varlel  et  r>ueli;llel. 

Il  s'élève  dans  la  partie  gauclie  de  violents  mur- 
mures mêlés  de  qaelquee  tpplendisaements. 

Coi.lot-d'Herbois  :  Je  demnndc  que  l'on  fa«e 
imprimer  le  procès-verbal  de  la  séance  ou  Uuchàtel 
est  venu  en  boDut  de  Unit  pottr  sauver  Capeu  C'crt 

un  scélérat. 

Charlieb  :  Il  faut  dire,  de  boone  foi,  qu'on  veut 
la  ooatre-révoltttioii. 

Dakto!»  :  Je  demande  la  parole. 

U  monte  à  la  tribune.  Duchitel  y  monte  avec 
lui. 

Df-Wahs  :  Les  rommi'is.iires  doivent  avoir  la  eon- 
tiaiice  pour  ouércr  le  bien.  Je  demande  qu'il  soit 
fait  une  seeonoe  nomination.  (On  applaudit.) 

Da?iton  :  Les  dangec*  de  U  chose  publique  sont 

à  leur  comble  

Gossri?!  :  Toutes  les  von  se  réunissent  pour  que 
II'  eoinité  de  saint  public  nomme  luinnéme  quatie 

personnes. 

Danton  quitte  la  tribune. 

Bardakocx  :  Il  ne  rnut  p.ns  substituer  la  volonté 
du  comité  de  salut  public  à  la  volonté  nationale.  Il 
y  a  asses  longtemps  qu'on  a  dit  qo«  ce  comité  per- 
dait la  re'publique.  Il  faut  que  le  blâme  retombe 
.sur  ceux  ip«i  sont  coupables,  et  non  pas  sur  lions. 
Dès  que  les  i  timmissaires,  prétendus  boni  mes  d  E- 
tat,  sont  arrivés  à  la  Vendée,  nos  années  ont  été 
victorieuses. 

Di  en.\Tri.  :  Je  déelarc  qu'ayant  prononer  mon 
opinion  contre  la  morlde  LouisCapet. et  ra\ant  en- 
voyée an  président  oui  ne  put  la  lire,  je  me  remli-, 
quoique  malade,  h  l'assemblée  pour  voter.  Au  sur- 
plus, puisque  je  n'ai  pas  la  eonfianoe  de  ees  mes- 
sieurs, je  n'aeeepte  point  la  commission. 

Cou^ot-d  Uesbois  ;  Nous  ne  sommes  p^des  mcsr 
sieurs,  nous  sommes  des  gens  qni  f  ovloos  le  biea. 

Robespierre  :  Je  réclame  votre  attention  et  votre 
indulgence,  narceqiie  je  suis  dans  T  impossibilité 
physique  île  dire  tout  ce  que  m'inspire  ma  scumIm- 
lite  iK)ur  les  dangers  de  la  patrie  indiguemeni  tra- 
hie (t  ).  Poursotider  toute  la  profondenr  de  l'abîme . 
il  suflil  de  parcourir  cette  enceinte,  de  se  rappeler 
ee  qui  s'est  fait  hier  ;  .dors  on  concevra  qu'il  est  A 
craindre  (jn*  Ir  ir  Miq)liede  la  vertu  ne  soil  p.iss»- 
gcr,ct  le  triomphe  du  vice  étemel.  J'ai  promis  tle  ne 
dire  que  deux  roots;  voici  mon  opinion  :  Vous  ^tes 
nicnad^  d'nae  conspiration  que  des  hommes  stupi- 

(l}Ac«IMépoqM  ftvbcipiciM  élahmiaic. 


Dlgrtized  by  Google 


603 


det  ODi  |Mi  aaA$  m  pas  apcreeroir.  Vous  mtt  tu 

depuis  qHplquPS  jours  uni'  h^nc  forcrn(<c  s'armer 
contre  le  plnolisinc.  Se  picst  iilait-on  à  l  asseiiibl»^ 
avec  les  livrées  de  l'arislocralie ,  on  était  accueilli, 
raibra.ssé.  Les  iiiatheureux  jiatriutes  paraissaient-ils 
à  leur  tour,  on  les  écrasait.  On  ne  rcspectiiit  pas 
mime  1m  bieméances  doot  ira  tyrans  s'eaviron- 
Mîrnl.  On  D*a  |ms  rougi  ét  nommer  mie  eomuiissioD 
inquisiloriale  ;  oti  l'a  composée  des  hommes  e'vidoin- 
ment  connus  pour  les  ennemis  des  patriotes.  La  cou- 
spirntioi]  .1  I  II'  (léjnuée  hier;  mis  Is  perfidie*  re- 
noué ses  trames  c«lte  nuit. 

Vonle>-Tous  en  ninr  les  fils?  Rapitroeliex  la  eon- 
juralion  de  Dumoiuiez.  Rappelez-vous  qu'il  rnctlnil 
pour  première  base  de  ses  propositions  la  perle  des 
vrais  rt'puhlicnins,  la  perte  des  patriotes,  la  perte 
de  Paris.  Ëb  bien  !  tout  ce  que  vous  avez  vu  depuis 
c^uclques  jours  n*rst  que  la  suite  de  cet  infernal  sys* 
tenif . 

Puis<ju"il  ne  m'est  pas  po&uble  de  m'.  U mire  da- 
vanlage,  permettez-moi  de  vous  montrer  l.i  vérit;)- 
bie  cause  de  nos  dangers.  Tout  ce  qiu  se  passe  n"a 
d'antre  objet  que  de  rétablir  le  despulu>Uie.  (il  Ut.) 
•  On  nous  \mTÎe  d'une  troisièuie  bctiou,  d'une  Tac- 
tion  de  régicides  qui  veut  créer  un  dictateur,  et  éta- 
Jilir  iiiir  rr(iii[ilii|,;f  Si  ce  parti  dii  re^'icidi!  existe, 
s  il  existe  des  lininnu  s  qui  tendent  à  etiililir  actuel- 
lement la  république  sur  les  dehris  de  la  constitu- 
tion, le  glaive  de  la  loi  doit  frapper  sur  eux  connue 
sur  les  partisans  des  deux  ehamDKS  et  sur  les  re- 
hf\\''$  de  Coblentz.  -(Ftertairt  volts  '  La  date!)  Ne 
m  luterroujpez  pas. 

:Tn  délbmbts  la  eonstitotion. 


 ^  :  Voulez  vous  comprendre  le  vérita- 
ble sens  de  cette  doctrine?  U  sufiit  de  rapprocher 
l'époque  où  le  discours,  dont  Je  viens  de  lire  un  pas- 
SKe,  a  été  tenu.  C'était  le  35  juillet,  h  la  tribune  <le 
l'Assemblée  législative ,  à  l'époque,  où  les  fédérés 
étaient  rassemblés  à  Paris  pour  punir  un  tyran  par- 
jure et  conspirateur,  et  demandaient  à  grands  cris  la 
«Oblique. 


lAAoi  x  :  A  celte  époque,  ne  fais.iis-tn  pas  le 
défenseur  de  la  constilntion?  (Les  tribunes  mnr- 
nrarent.) 

BoDF.spiEBttn:  Vous  Toyet  qu'on  proGte  de  la  Tai- 
bleae  de  mon  organe  pour  nrempMicr  de  faire  en- 
tendre des  vérités.  (On  murmure.)  Vous  voyez  pnr 
ce  passage  d'un  ouvraf^e  d'un  homme  dont  reux  qui 
veulent  nous  subjuj^uer  proclament  l'aidi'ut  ci- 
visme, le  républicanisuie  iiniierturbable,  et  ([«i  ce- 
pendant disait  à  la  tribune  que  ceux  qui  pouvaient 
attaquer  le  roi  étaient  des  eniicmisde  la  patrie  ;  vous 
vojez  qu'on  cherchait  à  déshonorer  la  sainte  entre- 
prise des  fédérés,  en  les  accusant  de  vouloir  faire  un 
dictateur.  Vous  voyez  nue  l'orateur  disait  que  ceux 

3 ni  concevaient  ces  idées  républicaines  devaient 
tre  frappés  du  glaive  de  la  loi,  comme  les  contrc- 
révoluUonnaires  de  Coblenlz  et  les  partisans  des 
deux  ciiamlNres.  B*après  cette  doetrine,  ouvertement 
professée  par  Brissot  à  cette  époque  critique  de  notre 
révolution,  ne  vous  étonnez  pas  que  depuis  on  ait 
poursuivi  les  ri  iuldicains.  CSi'  vous  étonne?,  pas  si, 
dans  le  mometit  uii  je  vous  parle,  on  nomme  des 
commissaires  perfides,  on  répand  des  libelles  pour 
faire  émirger  1rs  républicains  échappés  au  glaive  de 
ecs  «roenls  amis  des  rois;  ne  vm»  Oonnez  pas  qu'au 
moment  où  nos  troupes  éprouvent  quelques  revers, 
oh  l'on  apprend  que  Valenciennes  est  bloqué,  on 
ait  ounli  la  C'ii.sjji  1  .il  1  II  qui  s'est  hier  dévoilée  à  nos 
jeux  d'une  oiaaicre  si  éclatante  ;  et  que,  tandis  que, 


par  de  subtiles  èUeanes,  en  tient  la  Convention  dans 

l'inaction,  vous  assuriez  le  triomphe  des  royalistes. 
Ils  ne  cessent  de  conspirer  avec  les  enneutis  inté- 
rieurs et  extérieurs  de  la  république.  Voila  la  dé  la- 
ratiun  que  je  voulais  iaire  avant  de  voir  la  faction 
détestable  consommer  la  ruine  de  la  patrie,  si  toute- 
fois la  patrie  noufait  périr  sous  les  coupsdes  plus 
Tils  des  mortels. 

Maintenant,  je  laisse  ces  hommes  criminels  finie 
leur  odieuse  carrière.  Je  leur  abaoduiine  celle  tri- 
bune; qu'ils  viennent  y  distiller  leurs  poisons;  qu'ils 
viennent  y  secouer  les  brandons  de  la  guerre  ci- 
vile; qu'ils  entretiennent  des  correspondances  avec 
les  ennemis  de  la  patrie;  qu'ils  finissent  leur  car 
rière,  la  nation  les  jugera,  i^uc  ce  (ju'il  y  a  de  plus 
lilche,de plus  vit  eldeplusiiiqHirsi.i  I  i  ii  ;  re  tnoin- 

Ehe,  et  ramène  à  l'esclavage,  une  uhUuh  de  23  luil- 
ons  d'hommes  a tù  voulaieut  éh%  lilures.  Je  regn>Ue 

3 ne  la  faiblesse  oe  mes  organesm:  me  permette  pas 
e  développer  tontes  leurs  trames.  C'est  aux  répu- 
blicains à  les  replonj;er  dans  l'alifme  de  la  houte. 
(Applaudisscuieub  réilérc:»  de^  tribunes  et  de  la  par- 
tie ganebs.) 

Bektabolb  :  Avant  de  procbimer  l'infamie  de  l.i 
faction,  je  demande  qu'on  fasse  connaître  le  résultai 
de  rappel  nominal. 

LsvASssua  :  J'annonce  à  la  Convention  que  noos 
venons  d'être  trahis  i  Tarmée  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Ou  a  erié  saute  qui  peal;  le  camp  a  été  pris 
p.Tr  les  lispaguuls,  et  je  remarque  que  quaud  Du- 
mouriez  trahissait,  ce  i  '  v  tait  arsc  la  mime 
fureur.  (.Mêmes  applaudisM  uients.) 

BiLLAUD-VAttCNNES  :  Lc  syst^me  de  trahison  est 
.si  manifeste  et  si  général,  (jue  (Justine  a  eu  l'indi- 
gnité de  faire  battre  treute  mille  hommes  par  si.v 
mille. 

Quelques  voix  :  Lc  résultat  de  l'appel  nominal  ! 

Dantom  :  Je  demande  une  explication  à  l'assem- 
blée  

Plusieunvoix  :  ittendcs  le  résultat  dÉ  Tappd  no- 
minal! 


Lf  PaésioEM'  :  Il  y  avait  917  votants.  La  majoriCd 
est  de  259;  279  ontvoUi  ponr  oui,  238  pour  nen; 

(On  murmure.) 

DAMTon  :  Vous  venra  d'entendre  la  proclamation 
du  d.:(  ret.....  Par  ce  décret,  la  commission  reste  en 

activité. 

Un  pranâ  nombre  i«  numbm  ét  eHé  pnneJke  .* 

Nous  n'en  viiîtlnus  fKis! 

CoLLOT-D'HERnois  :  Je  demande  que  la  statue  de 
la  liberté  soit  voilée. 

Datitoji  :  Votre  décret  d'hier  était  un  grand  arte 
de  jiisliee.  J'aime  à  croire  qu'il  sera  reproduit  avant 
la  li'Vi-r  (le  la  si-aiici'.  Mais  si  votre  coniniission  con- 
servait le  pouvoir,  que  je  sais  de  bonne  ]iarl  qu'elle 
vouLiit  exercer  sur  les  membres  mêmes  de  cette  as- 
semblée.... (Plusieurs  voix:  Oui,  oui  !  —  D'auim  : 
Cela  est  faux  !  —  CoUot-d'Herbois  s'agite  an  milieu 
desgradiu.s.)Jedisquesi  le  lil  de  la  conjurai;  n  - 
tait  pas  rompu,  si  les  magislraU>du  peuple  n i  Uimt 
pas  rendus  à  leurs  fonctions,  et  entourés  du  respect 
qui  doit  les  accompagner  ;  après  avoir  prouvé  que 
nous  passons  nos  ennemis  m  prudence,  nous  leur 
prouverons  <;!:<  nrurs  Ics  passous  m aiidMaet cu Vi- 
gueur révolutionnaire. 

Tous  les  membres  de  la  parUê  ptmdu  àU^s 
Oui.  oui!  tous,  tous!  (Les  tribunes  applaudissent.) 

Quelques  toix  :  La  suspension  de  la  commission! 
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GoMAiDE  :  Je  ilomande  que  Rabauil  soit  c ntcndii. 

Plu$ieur$  membrei  :  Noti  ! 

Laiiaye  r  Moi,  jp  lîcmand»»  vengr'ance  anx  Aépar- 
tPcni'iils,  non  nii  i)ru|>K'  <lfs  tribunes. 

Mahat  :  Citoyens,  li  est  impossil)lp  (PtuHeun 

0Ofo.'Vniis  n'avra  pas  la  parole!)  Il  est  impossible... 
(Une  parti etiesmenArts  <U  Is  oamAê:  A  bat!  tais- 
loi,  M,nr;it!) 

Une  Idtiffiie  n^itition  règne  dans  l'assembli'e. 

On  insiste,  dans  une  partie  de  la  salle,  pour  que 
le  rapport  de  la  «onmiMiitNi  «oit  bit  imoiéiliate- 
ment. 

Bnband  est  à  la  tribune. 

Plutieun  toix  :  Le  oomîté  de  salut  publie  a  an 
rapport  à  Taire,  il  font  IVotradce. 
Karauo  :  La  coiDmi<<.^inn  ne  jMEtit***»*  ( Nonveaui 

ujuruiures,  noure lli^s  iiiti  rnjpbons.) 

TiirRioT  :  La  diMicalcssc  ne  permet  pns  que  la 
commission  ait  la  parole.  Elle  a  été  inculpée.  On  a 
mfme  demandé  le  dvcttl  d'aecusatiun  contre  elle. 
(On  murmore  daos  la  partie  droite.)  Je  sais  très 
blrn..... 

Rabauo  :  Voale»'iroi»  oa  ne  voa1«-voas  ms  un 

ra|ipc)rl  ? 

Les  mémei  voix .  Non ,  non  ' 

Le  tumulte  va  croissant.  Le  préstdeut  st;  couvre. 
Après  quelques  instants,  le  calme  se  rétablit. 

Lb  PaÉsioEKT ,  déeouverl  :  Je  suis  beumu  de 
trourer  ma  conduite  trac^  dans  le  r^ientrat  J'y 
lis  qoe  lorsqu'il  y  sum  contestation  entre  deux 
memhrips  pour  la  pnrole,  IcpnHidmt  la  donnera  

I.  KPi  AM'HE  :  Nous  ;ivons  di-in  i n  I-'  U  priorité  jwur 
It  l  aniuj  il  alarme.  (Vifs  ap[il,iti(li.vit  nii'rits  des  Iri- 
biiiii's.) 

Quelques  toix:  Le  rapport  de  la  comiflission  ! 

Tat'BiOT  :  il  sera  beau  de  les  voir  tout-à-la-rois 
accuses,  rapporteurs  et  jnijes;  on  l'a  déjà  m  dans 
ralaire  des  Girondins. 

Lf.  Prûidknt  :  Je  consulte  l'assemblée  pour  sa- 
voir si  la  commission  sera  entendue. 

Lacroix    N  u,  ne  délibérons  pris. 

Plmirun  membrst  .•  Levez  la  séaoce,  président  ! 

GAnRK.AL  :  Nous  ne  le  voulons  pas.  ' 

Les  mêmes  :  L'iupressioa  dn  rapport  et  l'envoi 
aux  départements. 

Rabaud  :  Au  nom  du  salut  ptiMir  

Vn0  grande  partie  du  côté  gauche:  Non,  non,  non! 

Le  tumulte  recommence.  On  insiste  d'une  part 
pour  lever  la  séance.  De  l'autre,  on  s'y  oppose  vive- 
ment. 

Au  milieu  des  rumeurs,  nmoceasion  dn  lapport 

tsl  décrétée.  *^ 

Lestribunesangnwnlentragitntion  par  leurs  mur- 
mures. Le  président  se  couvre  une  seconde  fois. 

Rabaud  :  Entendez  le  i  ;i|ipnrt. 

Les  mimetvnix  :  Non,  «on,  non! 

/ /fi  <r  membres  :  Préridefll,  pfODonefile  dé- 
cret de  l'impression! 

TniRioN  :  La  conli«>rérolutio(i  est  ici.  (Les  trt- 
MMs.'Oui.oui!) 

CiAinoif  :  Noos  ne  sommes  pns  lihns,  allons 
dans  nos  départements. 

On  demaiult:  l'élargiwmrnt  des  (]<-trii»s. 

Quelques  voix  :  Entendez  lerrqtnort! 

BovKR-FoMPRÈDE  :  Aux  VOIX  l'élarjsisseownt  nro- 

Visoire  ! 

liratdéerél^. 

Les  meinbm  de  Ii  droite  rédament  de  nouveau 
la  levétf  de  la  séance,  ceux  de  la  gauche  s'y  opposent 

snccre.  * 

—  On  admet  une  députation  de  la  section  de  l'Ar- 
«enul  qui  présente  une  compagnie  de  canonnien 
pWlea  se  rendre  à  ta  Vendée. 


La  compn{»nie  diTile  dans  la  salle,  nu  milieu  des 
applaudisserai  tils.  {La  suite  demàlm.) 

N.  B.  Dans  la  séance  dn  J9,  Barère,  au  nom  du 
comité  de  saint  public,  alkit  un  rapport  sur  la  situa- 
tion de  la  république. 

—  On  a  fait  lecture  d'une  leiire  du  général  Chal- 
bos,  datée  de  Niort,  le  2fi  niai,  qui  apprend  que  les 
troupes  de  la  république  ont  essuyé  un  écbws  par  la 
l.lcheté  de  la  gendarmerie,  qui,  au  moment  oii  la 
victoire  se  décidait  pour  les  patriotes,  ont  prU  la 
Iwte,  et  fonU  finfanterie  aux  pieds  de  leurs  che- 
vaux. 


SPECTACLES. 

AcipiwiiaoTAtiwlfMioci.— Denain,  Itotmd.  nnéni, 
et  le  Jugemmt  du  terger  PàrU.  En  allcodant  U  Skmdt 

Thionwftte. 

Thutihi  la  Natiom.— Lm Pktimu ^eltrdts,  «rivies 

du  Sler«ur*§aUuil. 

TaiATMasi'OpiRA-CpanneaaATnMiAi.nteFaTart.— 
Lh  àrts  H  VAmdHt;  la  fi^  lepr.  d'i^,  cl  b  Soirée  ora- 


TMtTisaa  u  Rtpoauon,  rue  de  RMieliea.  —  unott- 
nHt  CrimM,  drame  en  dnq  aetts,  lolvl  dm  IteaM 
mafuM, 

TlliATBBDI  LA  UOM  FsTDlkV.  —        C.n  ci  rr,  npfi[;i. 

TgtATM  DO  Marais.  • —  Hobert.cktl  tU  brigainU, 

TrKATRB  BB  t«   CITOTENNE  Mo\T4.>^IBB*  ^  £m  HttU 

Cauchoittê,  opéra,  sui*k»fie  Turcaret, 

TnéATRr.  N  (Tio.'fn.  DB  MoufcBB.  —  Encore  u>\e  Cavem» 
ou  u  lingaud  l  ei  lucux,  pi^ce  en  lroiAacle<ei  à  »|n  clackL« 
iui».  de  {tuipair  L  \  ■  ;         „c  liante  put  loujuurs. 

Ti)i«T8K  Di!  V*tDtiriLit.  —  La  Jtci  anche  forcée;  Arle- 
quin friiinii,  cl  te  Divorce. 

■Viu  kjKT.  f.i  Palais.  — Vaubt<s.  —  LeMidtein  malari 
,    I  r  ,  S  la  iw  rcprès.  d*£(loii«r<f  ir<  EmUie, 

THétTRi  i'«(\^4it  comqvB  BT  fcTaioH,  roc  deBendio 
—  ^  yùitandiue»,  la  V  représ  dT^Mafalii  mgrmwif 
d'etpril,  et  le*  ParmUrémiia. 

TiitATBB  DO  Lnsli  on  Arts,  h  lardioderEKiliUw^ 
U  lu^Ms  dutidr»»»  pamoak  i  ipeeU fite  duMsdssr, 

opéra-ballet* 

TiiRiiai  B«  ta  an  as  Loawu.  —  tneMsaneM  rou* 
Tel  I  ure,  Niaidée  par  ks  rtumumeais  une  Fon  IWt  dm  k 

Mlle. 

Aunnvaiitmi  b^Astsit,  Ibuboof  du  Temple.  — 
AujoDfd'Iiai,  à  elnq  heom  et  demie  préciser,  leciu>}cii 
Francooî,  avee  ses  élèves  et  sen  enrants,  continuera  <^ 
CUPsices  d'éqiiilation  rt  el'rm!il  jiion ,  toor»  de  manéjfr, 
dame*  sur  ses  clievaux,  avec  plusieurs  iot:iieseCeair'acU:s 
amusant 

Prix  des  pUccs  ;  3  iiv.,  2  li».  «0  I.,  3  lif.,  i  lÎT.  10  S.  fcl 
IStou}. 

Il  doniH!  M?s  Irçons  dV^qniutioa  cl  de  tolligc  lous  li-s 
malin»  pour  l'un  h  VauItv  <eic. 

j4mtiscmentt  jifnjsiq  ifi  ri  nvvveituT  fotir*  d'adre$*e, 
Le  nioi  iii  l'nnr),  nuS  niiicieri  rl  df^irnnMraleur  de  phy- 
sique aimjwiilp,  fora  aujourd'hui,  à  fit  heures  pr6:ise% 
dan^  lu  sulle  du  ciloyen  Morrau,  au  Palab  de  rB)talilév 
n*  101,  quantité  de  Umn  Bouveaa  d  i 
Ma  dm  pla«BT«  lit.,  9  ilr.,  ao  i.  «i  so  *. 


Du  mercredi  29  mai  1793. 

PAIEMEItTS  DES  REFITES  DE  L  HÔTEL-I>fi-TILLB 

ne  PABis. 

fiitd«raiertinc>;^  i'"»?  LpsPayeunMalkliicllioV. 
Aoms  det  Pajftmn, 
Bantray.  viager  et  perpfMtl.  .  .  . 
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Gadlin,  prrprliipl  et  vi«g«f ,  , 

Hadii,  pcfptfiucl  rt  viager  .  •  •  i 

MuMpciit,  p«NI*tOO«   I 

MlMBea^  IBM.  viag.  cl  fcrp.  . 
MattpMMM,  perpcUHl  «I  viager . 
Omirliat,  («lyébicl  al  n«|cr  .  . 
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■  POLIlIOUl-. 

ALLEMAGNE. 

Du  eamp  des  aUiit  àtitmt  Miaunt*,  16  wuiL —  Quoique 
l'a  mée  TrançaiM,  qui  a  C0iH|ll]«  Wormi,  Spire  et  Ma>  piicp, 
ail  éanaé  dcpais  le  cummencxment  de  la  (geite  de  graniln 
fiwim  ittlrifMvt,  on  ne  «'altradtlt  pa»  l'héraf^inv 
iiaVIte  dipMa  ao^oord'lni.  Toujonr*  lor  ms  gatdn,  la 
gantlHM  ât  Uaicnee  mt  négl^  aitenDe  decMiM  de  »ur- 
iniuife  Iw  iHiéi«  de  Ict  kanederi  et  de  tiwnlller  calia  k 
leur  nilite  t«cc  uni  lalilpIdnÉ  telMInUK 

Les  jotirnécsdea  1 1  d  iS  de  ee  DOb  m>  sont  pa««ér«  atwi 
tranqQillenifwit  ;  on  n*^  tiré  de  part  et  d'autre  que  peu  de 
«oups  jiir  le*  Iwtlcries  rf>crprof)ii(".  1 
D<iTis  la  iluil  lin  13,  on  alienduit  une  attaque  de  h  part  | 
des  FrançaM,  cl  tout  If  monde  était  too^  Iw  iirnics  ;  vois  i 
miniiil,  uu  tiéUciirmcul  de  Français  v  mnnira  dp\a»t  | 
KiHtbcim.  Alan  commença  une  vir<' r.iiionrj  iilc  mil'. :  1  h  s  < 
balU'ries  ennemies,  »ur  le  Rhin  cl  le  Mciii ,  >  (  j  kojtbtim.  \ 
Cellt'ft-Ct  ripoïlèri  iil  ;ucr  »i{;iiiiir. 

I.e  mCnic  jour,  le  roi  di.-  IVussc  a  fuit  aTcrtir  toutes  les 
personnes  q  ui  sont  fe  KoMbete»  de  a^eii  cMgDer  k  la  ditlmcc 
de  rtcii\  lieue». 

Hier,  les  alliés  ont  fait  avanwr  un  piquet  j  »luRl 
pas  deniDt  Koslbetai  poar  reconoaitre  ia  force  de  renncro  i. 
Cjb  piqaet  a  <ié  atia^f  H  a  perda  doue  homaes»  Unt 
Itiéiqaebleiiés. 

Oeaa  la  Bvil  du  14  an  1 5,  les  français  «M  tiré  de  louirs 
teaii  halMrita.  Lm  Aotriddioi  le  mat  emporM  iTuoe  re- 
(loate  prêt  du  àmTCnl  de  Weissrnaa  :  naJa  difcadmi  avec 
ijilripidiié  »  elle  leur  a  coau  do  vomie. 

Lepoat  decoRMinaiicMMt  prta  de  nonbeiiUt  a  été 
rappn'ch^  de  RuITelelieittk 

iA-  qiiartirr-gCnér«ldeil>raMlens&étélraaAfédeGl»> 
lrr>blutn  à  Bol<teiiliclm. 

Le  rcgimtrui  de  Pf  lirttrini  a  qaillé  les  cntirons  de  Lan- 
dau pour  se  pi>i!rr        M  i)(  iirc. 

I.e  conlinjtwit  <lp  rfln  leur  palalin  ^  reçu  Torflre  dt's'jr 
ITffdre  lnrrssanitli<  ni.  (.r  priiirr  ot  li' juin  l  drs  cours  pio- 

IMMidérantes,  et  sera  pcut-^trc  bientôt  vîcliinc  de  sa  fui- 
llICSiA 

De  la  rirt  droUe  du  Rhin,  Su  mni.  —  11  pnr.iU  m  tain 
que  I«  Pru«irn§  viennent  d'i'iri"  cniii' n  incni  i  li;.>.^iS  par 
tes  Kr.iiii  .1  -  'il  duché  de  I)eu\-I'nnl-.  I.rsr.ijiiintl'i  ^'.n:cor- 
4l^|{  i  due  f|iie  ces  dprtii'  TS  sfiiii  nuides  nnii-*.i  iilLnienl 
«le»  Tille»  <lo  Dcux-l'oiit»  cl  de  Honibonrtc,  inaiv  im'nic  du 
fUirlsberg,  «que  les  PriKîieii'i,  avc^c  leur  roi,  se  sont  re- 
tirés ft  Laa«tall  et  à  Lautctn.  L'sl.irum  r-<t  uu  comble  dans 
le  pajt;  tes  pins  rktars  iiRbitant<>  Tnient  arre  leurs  effets 
prédrut  t  tes  autres  attendent  (es  Français  arec  conliance. 

IjTS  Français  ont  eu  au^si.  le  17,  un  ((rand  avantage  sur 
!«•  alliée  près  de  Landau.  L'action  a  (lé  trts  chaude  ;  le 
C0rp>  de  Ceadé a  perdo  beaucoup  de  monde;  mais  le  chef 
a  conMilé  le  mie  de  »a  légion  en  lui  communiquant  les 
|wjiiiiu«waaawlitayi*a  «taU  reines  de  laci-deTam  Bre* 
tmgwnt,  il  a  den  anaonet  I  leoi  1m  fioilfahoiHaiesliretoDB 
é»  aoD  coffi* ^ae iMflela  Breiegae»  esccpid Brest,  étant 
■a  poateir  dw  rayalMes,  N  Ici  Inviiall  rendre  au  plus 
U)l.  Oa  prétend  aussi  que  M.  d'Artois  doit  Ict  y  •OQOnpi^ 
gner,  arrité  tont  expris  de  Pélersbonrft. 

Cens  qal  sateni  cnmhien  de  foK  les  tramer  înlfiîcurc* 
ont  été  dL'jnuccs  en  France  par  le  (çéme  qui  veille  uu 
maintJ'M)  dr  !:i  1 1  iiubliqite,  repardent  re  iinnvcl  e-pnir 
coran»»-  nr  i'  (!i  riiii  1  e  cbimi-re.  —  Les  Auirkbiens,  de  Icav 
cùw  ,  cniniiu m  jii iiv  sur  la  fbrce  désarmes;  aussi  se  dis- 
po?*eni->i'  i  ri?pTf  I  leur  «ehec  dn  i^.  Wurmser  fait  f  iiic 
une  di|çw-  iK""^  ilélonmer  laGueicli.  pour  cinpèrlici  ks 
fTi^ncats d'inonder  les  upproclies  de  Lanilau,  rl  il  y  eii)- 
yiflffaf  six  lallle  p;i.'>'ians.  Quelques  persnnnrs  n^.iiinioins 
MWl'  »  Qu'il  sera  forcé  de  rrpusaer  ie  HItin  et  d'étalilir 
ffff  (|u«iiler-(^éral  i  RasIadI.  11  est  passé  ù  Doncscbingcu 
M  iraffipan  d'artillerie  de  vingl^dêm  pi£c^  de  cauoit 

S*  Siiifé  -»  Tt'tne  IIK 


qu'on  dit  i  tt e  di**tiiié  pour  l'ë  Uii  c  da  geneial  Wuriusci  ; 
il  j  a  ans  î  de^  mortiers. 

On  a  iiace,  enire  Wettnïiipen  et  Eihrnkopen,  on  camp 
où  une  parlii'  df-s  ll^>M|>(•^ '  nI  eiitrf'e  le  1.1  l'I  lo  I.V  (  >  » 
tinnpi'S  jonidroiit  lecaimi  de  r.unu'M:  i'miérijU',  st"  .i 
OI:'lili  entre  Frel'-cliba*  h  cl  K'mn'i  i  li^.ind)  ir  li.  I.e  (|u  irti«'i- 
i;  iiO  ul  de  Canilé  »cni  à *i'n?erfelj.  Le*  l'ru>.-itns  mit  d«  < 
pnsirs  nuiMcOs  ju^fpi'S  Woltbfim  et  sur  les  bauicnr»  .'i; 
Go  iram^tetn  et  de  tjlei»weil('r.  f/avatit-parde  lUi  dti  s 
d'aimée  impériale  et  do  corps  de  Coude  r^i  à  klo-.urlion', 
k  tteraeiai  el  an  eatiransi  les  paUoviUea  raoi Juiqa'«a.> 
del&delliunbein. 

PRUSSB. 

Df  rtiifiUh,  1 ,')  Wrt/.  —  Q  ;e!'|ui'>  prècaut  ^  î  nie  le* 
l|i3U»  lie  U  IVdognc  cu»>e!it  piiic*  |)our  dUi  iiinr  leur 
ligue  usuqwtrice,  mi  a  pu  croire  que  le  iniu\«  au  partage 
nf  s'en"eclii«'ruil  point  ù  facilement;  car  il  n'y  a  pas  «t« 
triiiU'  !iolid>'  ijiiiie  l'avarice  et  runibilion.  F.n  eifet,  on  a  vu 
de'i  luipainK  se  disputer  dans  les  foifts  la  proie  qu'IN 
av  aient  i  a»  ie  en  ei>iiiiiiun  ,  et  dèjj  il  s'est  éleré  en  Polopii» 
un  deinC'li*  asu'z  séaeut  enlrt*  un  commandant  nisse  rl 
un  c«>lon('t  prussien ,  rclaiivenicnl  à  la  fixation  des  limilt». 
L'un  et  l'autre  avaient  ilrntandc  une  contribution  aumén.u 
\ill.tge,  dans  la  Grandc-l'ologne,  et  le  dHlïrend  ayant  éltf 
porté  au  tribunal  de  l'Iropéiairice  de  Russie,  la  caute  a 
été  décidée  en  Aiimir  du  commandant  russe;  mais  le  co- 
lonel  prusnicn  ne  sou«crf«anl  pas  i  rcl  arrangement*  les 
mnifaeareax  «  illngeois  a*«nl  «a  4|a*ua  mo;cn  de  et  Mae* 
traira  i  anc  douUe  veaRfance»  fal  «  été  de  payer  une 
double  iavatftiON,  l'ane  ïtmt  mMm  tei  Rtnans  f ealie 
h  li  vn  maitres  le»  Prnulea».**.  8a  Majrtié  prasaieiiae  a 
tn>avé  moins  de  dïflkiiltê  A  Dantiig,  La  paisiMc  fava»- 
geoisie  dafitzlgolie  a  priSé,  le  7  de  ce  aaois,  le  svtnwnt  de 
Bdélilé  I  Son  neimau  mettre,  avee  b  plus  eAllère  rétif  na- 
tion. Le  bruit  des  cftn  hes  ft  des  canons  a  môuie  annono^ 
dès  le  matin  leur  malheur  et  leur  honte  avec  tout  l'appareil 
d'une  joie  unheraelle.  Le  lieuieua  i-iri'iu'rai  de  Hem- 
ner,  nommé  gouverneur  de  Dantiiçr,  pour  prix  de  sa  glo- 
rieuse prise  de  possession,  el  lo  président  de  la  régeocp, 
baron  de  iichteeitiii ,  reçurml  le  (rmient  uu  iu>m  do  roi. 
Ou  nomma  allr|;Ti      putiiir|uc  une  troupe  soudoyée  qui 
s'écriait:  ViveFreiletic-tiuilîauiuc,  le  bon  père  rie  son  peu- 
ple! it,  cciiiicut  un  non,  clijcun  décrier  de  inêiuc,  el  le 
soir  d'il'uinincr  «.a  maison.  lîi-s  mfditlli  ^  fui rni  distri- 
buée*. Elits  portent  d'un  côté  l'cfligi''  du  roi,  a^cc  l'ins- 
cription suivante  :  Fredei  ieu$  Guithelmu»,  Borustorum 
rtx;  et  de  l'antre,  f'o6u  ^uoijut  paltr:  et  Pi-Kergne  con- 
tient les  mots  :  Horuss.  meridiam,  fUU  pr«$t.  IIOX  One 
chose  non  moins  curieuse  que  ci  tleaiéilallle  jest  le  sermon 
qui  fut  prCclié  avant  ia  prédation  dliommagc,  dont  le 
texte,  cboili  par  lé»  eomniissaires  qui  présidaical  ft  cette 
soleaidié ,  était  prit  dn  aeeond  livre  de  Sanaei.  Aiaii  dait 
sotaMwUeaMBCk  Utartéde  Deatrff. 


PBAMGB. 

GOimillB  M  PAUl 

Du  ^<  jnai  —  I.rs  i  itnyt  IIS  i\c  la  srction  desSans- 
Culotlcs  previfiiiient  le  coiimmI  qu'ils  sont  dans  l'in- 
tention de  s'>is.sriiiblrr  en  club  tous  k.sJours,  depuis 
ifiv  lieuresdiisoir,daq$  la  salie  ila  théologie  da  col- 
lège du  <»nlîn«t  Lemoinf . 

—  Les  cinoniiiers  Hf  i;i  s^^ction  de  Quatre-Virigt- 
Dotize  se  plaigoait  de  ce  que  leurs  cotions  ont  clé 
euclialoà  hier,  tn  Tittu  d'un  ordre  prétendu  donnd 
pur  ta  oommuoe.  Le  conseil  les  assure  de  sa  soUicî* 
tiidi!  h  ««ilffr  i  ce  qu'il  ne  soit  donné  auenn  ordre 
faux  ou  iiarliciilier  sur  celohjêl  iniporlanl. 

Le  commandant  en  chef  de  la  section  de  Qoatrt- 
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Vingt'Dooze  «^tait  pn^etit  nu  cMiisii].  Ou  lui  ile- 
Nuodc  de  justifier  dos  ordres  qu'il  doit  avoir  reçus 
pour  faire  enchaluer  les  canons.  Ses  explicaliotis  pa- 
nisseul  être  eo  oppocition  avec  i'arrétfi  du  eoMeU, 
dn  3S  de  ce  mois»  et  «ine  lettre  qu'il  a  écrite  tni- 
mt'nie.  ic  fonscil  le  reuvoie  au  procureur  de  ta  com- 
mune, et  nrréte  que  les  chaioes  des  canons  seront 
I  supprimée*  sur-lc-chainp. 

■"•La  commission  des  passpportsfoitMiinpport 

sur  ks  demandes  de  divers  citoyens. 

Ce  rapport  est  uitrrrompu  pnr  diverses  observa- 
lions  que  présente  Chaumette.  Il  pense  que,  dans  le 
danger  pressant  où  se  trouve  II  patrie,  il  faut  sus- 
pendre et  ^nraer  tons  les  npporis.  Il  entre  ensuite 
dans  les  détails  d*nn  complot  sAeax  qui  se  trame 
contre  la  liberit'.j'l  à  la  t^te  duquel  il  met  des  mi- 
nistres et  d'autres  individus  payés  des  deniers  de  la 
république. 

—  Hébert  entre  dans  la  salle  du  consiMl.  De  nom- 
breux applaudissements  retentissent  de  toutrs  piirts. 
T(>ii5  si'>  colU'gurs,  tous  l' s  i  iinvfns  pri'.snils  l'cin- 
lirassentet  le  serrent  dans  Itui^»  bras.  U  reprend  sa 
place  tu  oonsril. 

— ClmninMlPcnntinup  le  discours  qu'il  avnitcom- 
inciiri\  Il  rt'prosciile  tous  lessacriticcs,  tous  les  actes 
lie  patriotisme  par  lcs(]iirls  se  sont  distingués  1  i\s  Pn- 
l  isiens.  1 1  Trëmit  en  songeant  que  l'on  médite  la  ruine 
«le  Paris,  dont  tout  le  crime  est  d'avoir  fait  la  révo- 
lution  et  de  l'avoir  constamment  soutenue.  Il  ter- 
mine en  demandant  qu'il  soit  fait  une  adresse  à  la 
Convention,  pour  lui  dcmamlcr  que  la  <  imnission 
des  Douz£  .<>o>l  traduite  au  tribunal  révoluttounaire. 
Le  conseil  adopte  cette  proposition. 

Hébert  lémoif^nr  sa  vive  reconnaissance  des  senti- 
ments que  lui  mit  ainiiifi'Sli's  les  vrais  Siuis -culottes 
i\c  P  I  ls,  I  1  (les  consolnli(ii;s  iiis  nombre  qu'il  a  rc- 
I  ucs  <laiis  Sun  honorable  phi>oii.  Il  expose  les  daii- 
f^ers  imminents  de  la  palCM,  et  denanoe  que  l'on  y 
liortc  de  prompts  remèdes. 

Chanmettc  lui  rcnicl  mire  les  mains  une  rrju- 
ronne  que  lui  avaient  destini'*'  drs  patriotes.  Ilc'bert 
la  dépose  sur  le  buste  de  J.-J.  Rousseau,  en  disant 
qu'on  ne  doit  aux  hommes  en  place  que  des  encou- 
ragements, et  qu'on  ne  leur  doit  déoêraer  des  cou- 
ronnes qu'après  leur  mort. 

Une  citofrnne  drs  tribunes  apporte  une  eou- 
nmns  qu'elle  UesUuc  n  être  placée  sur  le  buste  de 
Brains. 

,  Le  conseil  nomme  des  commissaires  pour  prt'sen- 
trr,  an  nom  des  sections,  Hébert  à  celle  de  Bunnc- 
Honvelle,  qui  est  la  sienne. 

La  section  des  Arcis  communique  au  conseil 
me  a(b«8sequ'rlh>  se  propose  de  présenter  à  la  Con- 

\'ention,  pour  lui  (k-mandcr  l'explication  de  ces 
inols  pronom. daiis  son  ^.nn  :  Sur  les  rives  de  ta 
.SVi  Mc,  on  se  demandera  nù  existait  /'«rii  ,  et  ponr 
«iemander  (^uc  Ton  traduise  au  tribunal  réfolution- 
naire  tes  roembresdu  eomité  drs  Dousc. 

De  nombreux  npplaudissements prouvent  l'adhé- 
sion du  coiisi  il  à  celle  adresse. 

DKP.AKTE.UEMT  DU  NOno. 

Eiût  momnalif  des  officiers  boHandaiê  faitê 
rrUmmhn  à  iTaffairt  49  TwrtiOng. 

Tl  -imentdf  Messe-Darmstadl,  infanterie.  —  Zil- 
leuhart,  lienlenant-colonel,  commandant  ledit  régi-  I 
ment;  Motz,  capitaine  des  grenadiers  ;  Wciz,  lieuto*  ! 
ntnvadjudant,  Blarhamberg,  lieutenant ,  SudbH,  ' 


Ri'giineutdcnaiidvyck,  inraoterie.— J.  T.  Rocbus. 
major;  Hejiri»  baruii  de  Baruieyer,  capitaine;  C. 
Schinidt.  lieutenant  ;  Sehlotsel  *  enseigne;  BÙ,  en- 
seigne; Courin,  cadet. 

Régiment  de  W  al deek,  inranterie.  —  \V.  Miilicli, 
capitaine ;Ronsloft',  e;ipil;niif  ;  ilc  Ccnininck,  de  Rey- 
ma,  Buyiock,  Holmau,  enseignes;  Scbmit,  lieute- 
nant; Papen,  cadet. 

Régiment  de Ouadt,  infanterie.  —  W'nslander, ma- 
jor ;  Touwater.lieuteua  ni  ;  l.uter,  lieutenant. 

ne'giinenl  de Scravemaer,  cavalerie.  —  Schrotea» 
bacli,  capitaioe;  de  Uay,  porte >  étendard;  VaA> 
criuel,tfw«. 

BiPAITBIRIIT  SI  u  KAUCH. 


De  Cherbourg  le  25  «of.— Les  ennemis  

de  faire  contre  ce  port  an«  teniatitre  qui  ne  lonr  a  pas 

réussi. 

L'u  b.Uiment  Je  dix  huit  r-ânons  se  portait  surira 
côtes,  tandis  que  deux  ooioniiesarmées  s'avançaient 
par  terre;  deux  mille  hommes,  commandés  sûr-le- 
cliamp,  sont  allés,  avec  beaucoup  d'artillerie, à  b 
rencontre  des  nouveaux  débarqué.s,  etiesoot  mis  en 
fuite.  On  a  tiré  sur  le  bâtiment  i  boulets  trouset,  cl 
il  s'est  rendu. 

Comme  on  craignait  du  mouvement  dans  la  ville, 
où  l'un  soupçonnait  que  renucini  avait  des  intelli- 
gences, les  canons  furent  beaquésdc  nianièinâdé> 
concerter  les  malveillants. 

Un  portefeuille  fut  jeté  i  ta  mer,  an  milieu  de  crue 

crise;  il  a  été  rpp<^ché, cl  l'CIICSpèM  f  tmmfff 
relations  importantes. 


£«a  «dmin/«(rafrur«  du  district  dê  Cherbourg, 
wrédaeteitrdu  Moniteur. 

Du  54  nui  1793,  1'«b  t». 

Votre  journal,  citoyen,  csl  l'un  des  plin  r<-p.ind»«  ;  non» 
\ow  prions,  vn  i  Diiu-qucncc,  d'v  inscriin  !c>  ddails  Jui- 
^aiils  qui  seront  iililn  ù  quauliie  tk  uiuiioas  de  coiiiinerra 
et  inlérr^sjnK  ixiiir  (oui  le  oionrlp. 

Un  jcLine  Cli^nlpslownien,  a^é  de  dii-huit  ans  (Jaroe» 
Loorticli.  Cii^ack),  d'une  fjmille  plus (liMiiigiiées de  b 
('.arolii>c-Sutt,  bt  au  iili  da  otUmcl  lluger,  itiaitc  dc  C)mp> 
lésion  n,  plein  d'cn(housia«me  pour  les  priii«i|WS  de  h  lé« 
rolution  fiançaisc,  a  quillé  M  famille .  trt  pnprié«s,  w» 
babitudrs  ctst*)  joui->$ancc9,  pour  venir  OflwaMaavkca 
A  ta  r^publiiiue  françaiw.  U  **at  cnbaïqué  en  mam  dv> 
nier  »ur  le  uarire  tBemtii*^  de  8ardeaui>  faiaanttpaile 
pour  Fruice,  lequel  a  été  pritaprtauBaMis  de  invente 
par  un  conitre  aiiilaii  qid  raeondtUt  à  Guernese^  U 
jccae  Casack  a  Hé  prisonnier  pendant  ving^t  iti  ui  jour» 
(lanscetlelle,  et  après  tons  teselTort»  vaincoicnt  employés 

pourtedéKoatcrde«niifq|el|liliiiaéltpemia4e  sain» 

sa  destina  lion. 

1a'  jeune répiillii  din  fit  nu^siiut  l'acqui^iiion  d'an  ba- 
il au,  prit  avec  lui  t,ni  1  jij  V  iJ.i  n  ri  5  Français  n-lrnos  par 
l'oiiilvirpo  au\(iuL'is  il  •■■.]n  li  [  ri-vi^.p;  il  s'abandonna  arec 
l  ui  Mtx  soins  dc  Ui  PioudiMicc,  cl  aborda  bieulûl  les  cdta 
de  France  it  peu  dtdisi.ince  de  Cherbourg.  CeieooelMNBme^ 
vivant  une  cule  bénssée  de  rochm  escarpés,  WNktat  a*é- 
r  n  ier  pour  débarquer  sur  BM  grètepeu  éMgâêe  qUI  tai 
paraisMil  plm  favoralrie. 

A  ce  BMWvraKttI  rétrograde ,  les  habitants  du  pajs  qpi 
pen<^aicnt  que  c'ei^t  un  eoBemi  qvi  titjA ,  fiiaal  «ne  dé- 
charge de  coups  de  AmM  à  portée,  et  aaaiilât  bm  tawqna 
de  ptehcar  sur  Inpiclle  mont^reot  plusieurs  f»Tàt%  na- 
tionales, idMrda  le  bateau  étranger,  et  le  rondriUt  è 
terre. 

1^  officiers  municlpaui ,  pleins  de  ti\r,  [mm  f  ondoîn» 
le  jeune  étranger  et  ses  pa^saprrs  devant  nous.  Qui  le  fui 
noire  surpris*'  lorsqu'au  lieu  d'un  ennemi  ou  d'un  eroiRtr 
comme  ou  nous  ^a^ail  annciici  ,  h'  us  avons  recoiiiitt  par 
quantité  de  irllres  ducilojcu  Mao|ourii  ,  cooiul  dc  la  rc- 
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T>»il)li  I  c  Tr  inçaiseè  rhaiUsîown ,  t'ciUn  laiil  nui  ml- 
iiislrt".  ijLi  j  iintnhru  île  nieiiibrw  «lu  lii  ('otivcnlioii ,  etc., 
que  rMMi^  gi'i'^étltonsdari'v  iioiir-  m'ju  .  i.n  .ndrai  ami  de  la 
libertf  (-1  lie  lii  républiqui:  itjicci^.iLutiu  recomuiandë  aux 
gtotraui.  Cusiîne  et  Bjiun  1  Nuus  nou»  rimes  an  devoir  de 
(vrésenfcr  re  jpuni' Ikhuhuî  aux  olliricrs  niunlcipatii ,  à  la 
Socitiiiî  itpublicjin«>  :  il  fut  tl'çu  avi-c  appl.nuliSM  iiifiilii. 

Nous  avons  léf  itîé  un  grand  oombrc  de  IcUres  renii^s  an 
jeune  Cu?ack  à  GiiernoM-y  ;  ces  ledrcs  au  noinbrf  de  pnH 
de  deux  cenL*.  étaient  jk  radn>Me  de  quantité  de  maisons  dt> 
(!fHnnierce,  cl  toutes  ou  presque  toutes  relaii<«  à  des  af- 
hïn»  de  oifoee  imporianlei  ;  elles  avaient  éic  dtctchcUcs 
àGaaiMMj,  MmjafomappMéieicein  deTadoilBliln- 
llM  de  dimeti  clks  ivons  ensuiie  niaee  à  le  poile. 

NowefMf  cni«cit07en,qne  ceterts  éliit  eMHitiel  pour 
et»  maisons  de  commerce,  et  noue eroet  pensé  que  votre 
journal  était  I»  mpill«  ure  vote  peur  le  leur  transmeltre, 
albi  ii<<  \rnr  r  < n tuitrc  11 MMe du  tcterd  ct dc  l'iM- 
vature  «le  leurs  icixrcs. 


THÉÂTRE  DE  U  NATION. 

Oe  e  domié  «ooi  le  litre  *ma  piquant  des  QvtartSmmrg^ 

tinc  pi*cc  en  froh  actes  rl  en  ver»  irréfulien. 

M.  <lf  Sainlnn^»  a  qualre  filles;  trois  ont  Jcjà  passé  l'âge 
rui  il' >nl:i;  lire  1rs  dinioiM  lle^  5«  maricnl;  mais  celles-ci 
•ont  detiaiKiif>uïes.  l.'niie  pjrlc  loujouis  de.  raison  i  l'autre 
(le  scniiment,  la  troisiî'me  d'eiprii:  mallicureusement  elles 
parlent  toutes  sur  le  même  lou  et  du  môme  style,  eo  aorle 
qn'on  ne  voit  point  trois  personnages  diOércntSt  «a«  pour 
ttâeu  dire,  on  ne  Toit  que  l'auteur  à  la  place  dêi  penov* 
nafefc  La  plus  jeune  des  saurs,  Laurette,  est  une  UBaMe 
fellei  elle  en  aimée  de  UUceurt*  jeaM  liomme  sen< 
Me,  qal  fIcBldaBth  »iisona«c8Mm  enlDurval,  lequel 
Midi  (rande  envie  d*<tre  plalMsL  II  «^tKit  de  marier  en- 
adttMe  lei  drui  Jeunes  amantit  M.  de  Saintongcesl  bon 
homme:  il  y  consentira,  dit-il,  pourvu  que  Irs  !r  i<;  nino^es 
j  donnent  leur  aveu,  sans  cela  il  m  veut  point  itur  faire 
lin  passr-<jroit  qui  les  amigerail.  Célicouit  annonce  qu'il 
a  Iromé  un  moyen  délicieux  de  les  persuader  en  les 
trompant  m ^irreiiiiuent ;  et  ce n)ciY<  n  iiiiiorriii  réduit  h 
deuxcouversutions  fort  ennuypu>iM  qu'il  »e  procure,  l'une 
avec  la  senlimcntiile  et  i  i  iniuello,  eir<iiitre avec  In  rai- 
sonnable. Il  fait  entendre  que  Durval  veut  épouser  Lau- 
rette, et  en  est  aimé;  chacune  des  trois  sœurs  se  flatte  que 
Cdikoort  se  rèserre  pouf  eUe-iaemet  toua  Iroiaoooicoteiil 
à  «e  que  leur  cadette  ae  marie  la  pmtikn  t  Ma  amant 
alors  le  déclare  et  t'épouse. 

A  défaut  d'action,  de  caractères,  de  scène  et  di:  force  co- 
mique, on  trouve  d  ms  rii  ouvrage  quantité  de  madrigaux, 

une  douiaine  d'épig«imme« ,  diux  ariettes,  trois  compa-  j 
raisoni  et  q  ni  re  jolies  renanu  '.  Cr  dernier  ailiclc,  ainii  ; 
que  l'eru*  niljli-  ei  h  précision  dujrii  <li'«  acteurs,  a  ciD- 
1'-'(  Jjo  (li;  iimiljfr  ri-itv  prélenriue  comé<lie  qui  peut  passer 
powr  an  petit  reçut  l  a<s<  t  faible  de  poésies  Tu gitivefc 


ARTS, 

O  BAVURES. 

Mnll  dndfdiias»  enté  an  la«lt  en  couleur,  par 
P.-U.  d'Alix,  et  peint  par  Gameray,  d'après  le  tableau  ori- 
ginal, appartenant  h  Madame  Helvétius ,  peint  par  Venloo 
I  II  l'j,').  C  e  (11  rirait  fjit  miile  à  ceuT  de  Yolijire,  J.-J. 
IIoUi>*'au,  Mai)!)  ,  Mnhrl  Montaigne,  (Iliai le?  Linné ,  11. 
^liraLcao,  Kénélon  fl  riiilli.in  ,  pi;iM".  (-.ar  |r'  ilirrnr  jiii.Mir 
'i'apr^s  dïfTérents  niaïucs.  Us  te  vendent  cbei  le  cil0|<n 
Dri  iiiiiii,  rue  Cbristine,  D'SyflMftMBsSafalMSVmalD*  Le 
prix  est  de  6  lir.  cbacuo. 

La  anccèi  soutenu  de  cette  suite  intércssaole  pmve 
«riCB  qiM  loua  les  ékfca  le  tain  atcB  lequel  aeal  exécutés 
h*  portralli  qat  la  wpnwrt»  Cdid  que  mw  •■«onçons 
ftevi  *  inm«ffc  Men^dTaiMUfc*  par  la  manièie 
qpidledoMilcillftitt» 


CONVENTION  NATIONALE. 

Diteours prononcé.*  dans  In  ténnee  dull  mai,  sur 
celte  question:  ï  aura-t-ii  un  tuaxiaiuia  d«fO' 
fubmv»  P9W  ki  coimmiiim  ? 

Petit  :  Citoyrns ,  d'.^pr^s  ce  ijiie  j'ai  rnlcnthi  dire 
à  cette  tribune  rn  faveur  du  mnrrnt«»«,  je  remarque 
que  l'on  peut  réduire  les  questions  qu'il  pri'spiite  à 
celle-ci:  Divisera-t-on  les  grandes  municipalttéaeii 
pliisieim  nunidpalitds? 

Notts  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  qu'en  effet, 
dans  tout  l«  territoire  français,  la  division ,  là  ctr- 
couîU'i  i[  lii  11  des  grandes  villes, hourgs, villages,  etc., 
ne  se  suit  opérée  depuis  quatorse  cents  an^.  pour  la 
coiumodilé  du  despotisme  et  de  l;i  féodalité,  i)lns 
que  parl'aUrait  libre  des  situations  locales;  que  l'or- 
gueil cooronné  n'ait,  à  son  profit,  vatiKU  (otites  l«s 
Insistances,  crée  des  rivières  sur  des  montagnes, 
bdli  des  villes  ilans  des  forêts  sanvafjes,  et  rf'itni  par 
mille  besoins  fjclices  des  rnnssesplus  ou  moins  consi- 
dc'rablcs  de  ce  qu  il  appelait  ses  seris ,  ses  sujets. 
Les  piivilt'ges  ae  toutes  les  ciandes  villes,  et  en 
particulier  eeiut  de  la  i<nm$  vuie  de  Paris,  démiMi- 
trait  i  tout  homine  seose ,  qu'un  txrlain  nomlm  de 
grandes  villes  entrait  dans  le  systi'tnc  des  lois  ;  que 
ces  villes  devaient  ^tre  soumises  à  une  organisation 
d'adininisiration  partieuiièrei  leur  gnMdear,i  leur 
position,  à  leurs  richesses. 

Ce  système  topographinue,  oomge  de  la  monar- 
chie,  ne  manniiait  pas  d  alimenter  en  France  tous 
les  vices,  tous  les  arts,  toute  rignorance  dont  la  mo- 
narchie a  hesniij  pour  se  soutenir;  myis  in.ilheu- 
leuseineiii  pour  elle,  elle  ifavait  pu  mettre  assez 
de  prérisioii  diins  les  ciileuls  de  cet  amalgame,  et 
en  la  tyrannie  manqua  d'or.  Des  agitateurs  qui 
travaillaient  pour  le  peuple,  en  croyant  st-rvir  un 
parti;  des  hommes  anients,  chez  lesquels  le  senti- 
ment de  la  liberté  se  réveillait,  répandus  dans  tous 
les  points  de  riniinetise  population  de  P;ii  is,  orf^.i- 
nis^reut  la  prise  de  l.i  Dasiiile  et  la  chute  du  trône. 
Imiter  la  capitale  fut  toujours  la  tnaladie  des  provin- 
ces dans  un  royaume,  et  ce  n'est  ps  ici  la  première 
Ton  que  le  mal  produisit  du  bien.  De  proche  en 
proche  tout  votilul  Taire  comme  Paris,  et  la  lilMrlé 
naquit  en  France. 

telles,  si  les  Français  eussent  été  c;iiii  i  [  >  ii 
nombre  égal,  dans  des  portions  ^les  de  territoire, 
soumis  à  (Te  semblables  adroînistratioi»,  tontes  coiv 
respondaotes  en  mdnie  dfgré  d'obéissanee  avec  le 
iiouvoir  exécutif,  la  révolotioB  n'anrait  jamais  en 
lieu. 

Mais  ce  qui  n  été  utile  pour  f.iire  Ja  leMi'nlion, 
peut  1  r\!r  .1  (isi  rvrr  liberté?  Ces  grand* 
rasseuibieiueuls  <i  houum's  unis  dans  leurs  habitu- 
des  et  du»  iea  besoins  qui  leur  deviennent  com- 
muns; oesnnemblemeatStqui  peuvent  facilement 
protéger  une  insurrection,  user  même  sar  le  eorps 
législa  tir  d'une  influence  danRrreuse,  nepeuvenl-ils 
pas  aussi  s'opposer  avec  faciliti-  .m  maintien  de  la 
tranquillité  générale  dans  une  n'pubWque?  Et,  dans 
tous  ces  cas,  ne  faut-il  pas  ôter  é  ces  majorités 
locales  la  force  et  l'unité  a'action  qui  résulteraient 
pour  elles  de  Funité  de  leur  administralioa  muai- 
I  ci  pale? 

,1'  fi  ponds,  non;  ce  qui  a  été  utile  pour  faire  la 
révolution,  ne  peut  servir  à  conserver  la  liberté. 
Citoyens,  les  dcliances ,  les  soupçons,  les  terieurs, 
les  incertitudes  ont  djl ,  pendant  fa  luttt^  terrible  du 
despotisme  contre  la  liberté,  tenir  les  creiirs  et  les 
esprits  dans  une  irritabilité  continuelle  ;  alors  on 
avait  tout  i  perdre;  il  fallait  tout  (teCendre:  on  avait 
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toutàgiigner;  il  Tollait  employer  tous  les  n>Dyoiu. 
Alon  l'huinine  tiède  était  suspect,  cl  l'hominc 
suspect  était  daiigereoi;  il  fallait  prononcer  à  l'iti- 
stjut  sur  lui;  la  lenteur  de  la  délibcration  devenait 
un  crime;  et  sans  doute,  il  Tut  juste  de  sacriiier,  iii^' 
fflt-cc  nue  dans  l'oninion ,  des  intiocenis  pour  des 
coup;iblcs::il()rs()n  (luH.uri-  luïic  |i's]t)i>,  l'iiunianite, 
la  nature  di  vaiit  la  uécessittS,  et  la  vertu  mi^ine  put 
M  composer  dr  toutes  lOrtM  d'«icès.  Telle  est  la 
morale  rffiraïaatedont  nous  avons  «a  besoin  pour 
•fflire  notre  r^irotation  ;  et  cetin,  cette  morale  est 
Je  plii<!  tcrrilde  ennemi  de  Ki  fiftirté.  Oui ,  si  nniiî; 
cuiiServtUliS  cette  morale  qui  nous  a  sanvi's;  cette 
irritation  de  la  peur  qui  renri  niechnnt;  eelte  liiilii- 
lude  de  crainte  qui  ûnit  par  l'esprit  de  vci-tige ,  nous 
Unirions  par  nerir  vietiiiiM  d*ao  patriotlme  aveugle 
et  mal-en  tendu. 

Ceux  f|ni  eraient  que  les  moyens  de  oomnenc^r 
et (ratliever  une  révolulion  sont  les  mêmes;  ceux 
<jiu  voyagent  toujours  pr  1  espnt  dans  la  retrion  des 

Srands  principes  et  donnent  des  pri»verl)es  pour 
es  lois  et  de  belles  phrases  pour  de  bonnes  choses, 
ceux-là  tous  seuls  perdraient  la  chese  publique; 
ceux  qui  reganlent  la  révolution  comme  linie,  et 
voudraient  que  tout, eiaotement  tout,  se  fît  main- 
tenant à  la  règle  et  au  comps  de  la  rni<;nn,  filt  pesé 
dans  les  balances  d'une  justice  qui  s'établira,  renx- 
là  tous  seuls  perdraient  l.i  chose  piil)lii|ue;  ceu\ 
auxqnels  un  ancien  goût  de  tranquillité,  d'aisances 
et  d exceptions  peut-être,  donne  de  l'inclination 
pour  les  seconds  et  de  l'borreur  pour  les  prc  • 
mien,  ceos-là  tous  seuls  périraient  la  chose  pu- 
Uk^ue.  Hcurensrment  pour  la  liberté  toutes  nos 
habitudes  se  combinent  ensemble,  et  le  génie  de  la 
France  vdUc  Mr  elle,  et  toute  vérité  nw  pas  ià 
perdue! 

Il  l.-imlra  donc  que  les  causes  qui  ont  concouru  à 
faire  la  révulution  se  détruisent  les  unes  par  les 
autres  ;  les  causes  physiques  par  les  causes  momies, 
parles  lois. 

Ondit  dtt^en  omMervant  une  sente  municipalité 
dans  la  ville  de  Paris,  nous  lui  laissons  des  moyens 
faciles  d'insurrection  ;  eut  ici  les  objections  se  parti- 
cularisent dans  leur  objet;  que  cette  miinici|)alité 
peut  concevoir  des  projetsd'eovabissement.  ehanper 
l'aris  actuel  en  une  autre  Borne;  que  la  seule  garde 
nat»onale,composéedeceotcinquanlemiilebommes, 
commandée  par  un  seul  chef  â  h  dévotion  de  la  inu 
niripatile,  est  la  puissance  la  p!us  redoutable.  On 
uuus  dit  (jue  l'immcuse  population  de  Paris  peut  of- 
frir toutes  sortes  de  moyens  de  gteer  le  corps  Kgn- 
latif  dans  ses  déiitk'rations. 

La  municipalité  de  Paris!  je  ne  flMCouititae  point 
aoB  défenseur  officieux,  je  n'en  cmmais  aucun  mem- 
bf»,  et  je  crois  en  eflbt  qu'elle  doit,  ainsi  que  la 
municipalité  de  mon  village .  flre  soumise  nux 
lois,  cesser  d'en  a  voir  pour  elle.  N  e  f;u  tes  pas  T  li  i  sto  i  re 
de  ses  prétendus  crimes;  empèehex-la  d'en  cnni- 
Uiettrc.  S*insur|»erî  wnlrc  qui,  et  pourquoi?  Fait- 
on  bien  attention  ù  l'uisiantoi)  l'on  se  place  dans 
l'avenir  pour  faire  cette  question  ?  Cel  instant  sera 
oeloi  où  nous  aurons  une  constilnlion.  ffinsnrgvr, 
qnaud  la  loi  sera  devenue  l'autorité  protectrice  de 
tons  les  opprimés ,  quand  chacun  jouira  dts  droits 
du  citoyen,  cl  sera  lorct-  d'eu  remplir  les  devoirs! 
Mais,  prenez  y  donc  parde;  la  municipalité  ne  peut 
|ias  insurger  sans  le  peuple;  et  le  peuple  d'auioiu- 
ifhui  Q  a-t-il  pas  déjà  cessé  d'étcc  un  peuple  de 
sujets  et  d'esclaves?  Le  peuple  n*esl«il  pas  |>artout 
fatigué  d'anarchie  et  lassé  de  secousses?  Les  habi- 
tants de  faris,  s'insurger  pour  aller  faire  la  guerre 
à  leurs  fn'-i  r  s  qui,  en  moins  de  vingt-iiiialre  lit  iires, 
pourraient  les  réiluire  à  la  famine  !  influencer  le  corps 


lésislalir !  Citoyens ,  je  vais  vous  dire  une  vérité  qui 
mVpouvante  et  me  console  tout-lk*la-fois  :  c'est  le 
corps  législatif  qui  doit  influencer  tonte  la  répu- 
blique ,  ne  l'oublions  jamais  ;  mais  ces  rassemble- 
ments considiTaldes  d'hommes,  il  n'est  ni  dans 
notre  pouvoir,  ni  dans  notre  volonté  de  les  dis- 
perser. Si  donc  nous  ne  pouv(ins  pas  i)lns  diviser  ces 
rassemblements  qu'abattre  les  villes  qu'ils  habitent, 
ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire,  c'est  d'établir 
une  administration  dans  chaque  ville,  dontrorgaui- 
satiun  soit  telle  que  rien  ne  puisse  retmlersa  mar'* 
che,  qui  soit  dans  tous  les  instants  l'cFtl  de  l'inte'rét 
public,  ouvert  sur  tous  les  individus.  Eh  bien  !  telle 
est  à  peu  pH>s  l'organisation  municipale  actuelle 
dans  chaque  ville.  S'il  j  a  des  abus,  reformons;  s'il 
y  a  des  défauts,  pecfedienumis,  et  n'adoptons  jamais 
de  cbangemeot,  que  ce  ne  scit  pour  fiire  mieux  :  je 
vote  contre  le  miuiimfm. 

PnÉLiPPEAint:  Le  jour  oft  vous  arrêtâtes  l'ordre 
de  vos  délibérations  sur  la  manière  d'organiser  la 
r<^puldi*jiie,  il  eût  été  désirable  tju'au  lieu  de  se  fixer 
d'abord  sur  la  distribution  du  territoire,  ou  eût  corn- 
moMé  par  s'occuper  des  personnes,  de  bien  classer 
leun  rapports  moraux  et  politiqiies;  d'établir,  avant 
tout ,  te  régime  fralemelqui  doit  vivifier  le  voisi- 
nage  des  hommes  libres ,  pnnr  1rs  lier  ensuite,  par 
un  Liichainrment  progressif,  au  réj^ime  municipal, 
aux  adinini  i  l  11  l  iiérieures,  et  enlin  au  gouver- 
nement suprême  (le  ta  république.  Cet  ordre  simple 
ei\t  donné  à  la  discussion  un  plus  grand  caractère» 
et  vous  eât  fait  éviter  bien  a»  éàieils  que,  saiw 
doute,  vous  a  vies  aperçus  déjà,  lorsque  vous  atta- 
chant aux  idées  intermédiaires ,  vous  en  êtes  venns 
des  départements  et  des  districts  aux  municipalités. 
Il  est  essentiel  de  bien  iiréeiser  les  éléments  dont 
celte  partie  de  l'organis^ition  sociale  doit  être  com- 
posée, et  de  lui  assigner  un  ordre  de  distribution  tel 
qu'il  puisse  s'adapter  à  toutes  tes  parties  du  service 
iiublic.  Pour  cela,  il  convient  d'abord  d'examiner 
rboinme,  non  Uaus  ses  rap|>orLs  avec  le  territoire 
qu'il  habite,  mais  dans  ceux  qu'il  doit  avoir  avec 
ses  semblal  li  s  N  us  ik  tenons  point  a  la  fr n, 
comme  des  ;u  l)reà  ;  et,  «]uoi  qu'ait  pu  dire  Montes- 
quieu de  l'inlluenee  des  climats  sur  les  afl'ections 
morales  des  nations,  le  peuple  français,  si  vous  or- 
ganisez ses  hens  avec  sageœe, pourrait  être  translVré 
sur  d'autres  régions,  par  quelque  grande  secousse 
politique,  ou  une  crise  violente  de  la  nature,  sans 
perdre  aucun  de  ses  avantages  nationaux;  il  conti- 
nuerait de  Former  sur  son  nouveau  territoire  la  ré< 
publique  fraiiçaise,  consolidée  par  le  lentimeut  de 
la  félicite  commune. 
Voua  vottlei  établir  des  administraliona, moins 


sans  doute  aons  uu  rapport  de  tiiiance  qm 
celui  de  la  morale  et  dû  bonheur  des  administrés; 

moins  pour  créer  des  branches  de  pouvoir  et  de  do- 
min.ilion  en  faveur  des  magistrats,  que  pour  établir 
l'ordre  et  la  f>'lu:ite  parmi  les  citoyens.  Il  faut  donc 
que  le  soin  de  les  unir  de  proche  en  prodie  par 
une  harmonie  fraternelle ,  tienne  le  premier  rang 
dans  réconomie  sociale.  Or,  de  toutes  les  mesures 
capables  de  produire  eetavantage,  la  diatribntiott  dm 
citoyens  en  diiaines^  centaines  et  milUt  est  sans 
contredit  la  plus  .simple  et  la  plus  eflicace.  Avec 
cette  méthode  vous  obtenez  incontinent  toutes  les 
données  convenables  pour  organiser  d«  bonnes  mu- 
nicipalités, pour  asseoir  un  excellent  système  d'as- 
semblées politiques,  pour  constituer  l'élal  déCensif 
de  la  république  d'après  une  rotation  de  service  mi> 
lilaire  qui  nous  mettrait  en  état  de  braver  toute 
l'Europe;  enlin,  pour  graver  dans  tous  les  cours, 
par  l'ensrignement,  les  tètes  publiques  et  les  s<H'onrs 
de  bienfaisance,  l'amour  des  nouvelles  lois,  et  les 
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Ûii  des  oraleiii-s,  qui  m'ont  prA-wlé  à  celle  tri- 
bune, vous  a  (lil  livre  beaucoup  de  sens,  que  vous 
renversiez  l'ordre  de  iwutos  les  idées,  en  voulant 
créer  une  mnf;r<;imture  ninnicijiiile  sur  des  nutions 
g<'o2rapliiiiu' i,  ivaot  d'avoir  elnhli  quelles  seront 
1rs  loucUoiis  de  crtte  magistrature,  la  lalilud*  deses 
pouToirs,  la  nature  de  sr^  rapports,  soit  aree  tes 
administrés,  soit  avec  les  açenees  snpe'rieiires.  Votre 
premier  soin  doitcUre  de  déterminer  quel  sera  le  jeu 
de  Cl'  méramsine  social ,  de  cdi  iiler  s;i  luicr  d  nn- 
piilsiiiii  et  les  résistances  qui  peuvent  lui  être  oppo- 
sées, a  tin  de  mettre  dans  sa  structure  touUs  la  pro- 
portions péeessairef,  tutninaiitMn  action  «ttieruii 
trop  jybte,  «n  briicfaH  tout  ee  qiri  aérait  soumis  à 
sa  direction. 

Ainsi,  la  première  chose  (luo  vous  devez  envisa- 
ger dans  ïotrc  système  social,  est  la  division  des  ci- 
toyens sur  laqu'ellc  je  viens  d'insister.  La  plupart 
des  éj^rements  pn[iulaires  viennent  du  défaut  d'ins- 
truction oui  les  livre  sans  cesse  aux  intrigues  des 
ftpriXs  méchants;  mais  sur  dix  familles  il  se  trouvera 
an  moins  an  citoyen  qui  saura  lire  et  qui  communt- 
qnera  aux  autres  les  lois  qu'il  leur  importe  de  œn- 
iiaftre.  Le  chef  de  centahie  dirigera  <  f  f  »v(  r  de  lu- 
mières, et  il  recevra  une  impulsion  plus  vaste  encore 
du  chef  de  mille.  Vous  examinerez  ensuite  quel  jçenrc 
defopçtl^^politiqnps  vous  devez  attribuer  a  ces 
^^Ifemblons,  dans  leur  échelle  hiérarchique, 
mB  n  imort  ou  de  la  morale,  ou  des  secours  pu- 
blics, on  aes  finances,  ou  de  renseignement,  ou  de 
la  police,  ou  enfin  du  service  militaire. 

Cette  organisât  il  II  une  fois  faite,  vous  ne  dépendez 
plus  pour  établir  vos  grandes  communes  et  sections 
municipales,  d'aucunes  des  distributions  anciennes; 
Tupsnnvea  plus  besoin  de  tous  asservir  au  cercle 

Slna  on  moins  ^ndu  de  chaque  tetriiom;  mais  vous 
iteisimplefflcnt  :  chaque  mille  formera  une  seetion 
■mnîcipale,  et  chaque  granrle  conimiine  sera  rom- 
MHe  de  tant  de  mille  ;  c'est  ;uusi  (|u'.iu  rapport  de 
Tacite,  nos  pères,  les  Gerni.iiiis  ,  i  lau  iit  divisés  en 
tribus,  par  le  moyen  desiiuelles  ils  jouissaient  de  la 
çl|U  grande  liberté  politique,  avant  que  les  mœurs 
cmomfiues  des  Romains  de'gitnérés,  la  superstition 
itaplOB  inspirée  par  la  fourberie  des  prêtres  rt  Tins- 
tttutlpn  monstrueuse  de  la  royauté'  les  eussent  ab;l- 
tardis.  Dix  familles  formaient  une  association  qui 
choisissait  son  arbitre  ou  son  jii<;e  en  temps  de  paix, 
et  son  elief  en  temps  de  guerre  ;  l'un  et  l'autre,  res- 
poii^sahl.  s  de  la  tranquillité  et  des  mœurs  eztÂieures 
de  l'association,  assuraient  la  police  la  plus  eiactc 
dans  dmcoM  de  ces  agiiéfltlwm. 

anm  ni  u  «Unes  m  hsim  m  «ai. 

llAinot«  :  Le  décret  d'hier  soir  avait  satisfait  à  l'iii- 
digwitiOD  publiqno,voni«vici  fait  un  grand  acte  de 
jMlleo.  J'aime!  croire  qu'il  sera  reproduit  avant  la 

lin  de  cette  sranre.  Mais  si  la  commi-ision  conserve  le 
K)uvoir  tyraniii(]ui'  qii'elle  a  exercé  et  qu'elle  vou- 
ait, je  le  sros.  rti mire  sur  des  membres  de  cette  as- 
semblée; Si  ie  (il  de  la  conspiration  n'est  pas  rompu; 
si  les  magistrats  du  peuple,  si  les  bons  citoyens  ont 
encore  à  craindre  les  arrestations  ariiilmirgy,  alors, 
aprts  avoir  prouvé  que  nous  passtms  nos  ennemis 
çi  prudence,  en  sagesse,  nous  li  s  passerions  en  au- 
dace et  en  vigueur  révoluliuiiiiaire.  (On  applaudit.) 

Gon.tinE  :  Je  demanda  qu'avanl  d^  pranonoer  on 
entende  la  commission. 

Couot-d'Hbiibois  :  Je  demande  qnn  les  sœlU^s 

scient  um  sur  les  papien  dM  IQenlwcS  do  la  COm- 
niissiou  dçi  Douze. 


RadaidSaint-Etien.ne  :  Je  veux  aussi  qu'on  en- 
tende le  rapport  de  la  commission  avant  déjuger  sa 

conduite. 

Quelques  membres  proposent  Fimpiession  dn  rap- 
port, 

"*  :  Nous  avom  demandé  b  priorité  pour  le  ca- 
non d'alarme 

TnimoT  :  lî  sera  curieux  de  voir  des  accusi's  de- 
venir aeriisateiirs  et  juges. 

L'assemblée  termine  ces  débats  en  déerétanl  Tim- 
pn>ssion  du  rupportdalaaopHttiarioadeaDanieetla 

liberté  des  détenus. 

Rahaiit,  membre  de  lacommision  des  Douze,  donne 
la  démission  de  la  commission . 

La  section  de  l'Arsenal  présente  un  compagnie 
de  eanonniers.  Elle  est  applaudie  et  part  contre  les 

rebelles. 

Bazwb  :  Le  salut  public  est  menacé,  non  seule- 
ment dans  Paris,  mais  encore  dans  les  départements. 
Qa  assnre  qu'un  grand  nombre  de  députés  se  sont 
coalisés  pour  obtenir  de  leurs  commettants  la  con- 

voealion  des  assemblées  primaires.  Pour  dissqx-rces 
soiipeuiis,  Je  demande  que  chacun  Jure  ici  qu'il  o'cu 
a  rien  fait. 

Tous  les  membres  se  lèvent  et  le  jurent. 

L'assemblée  ordonne  l'inscription  de  ce  serment 
au  procès  verbal. 

Une  députation  de  1»  section  des  Gardes-Fran- 
çaises est  admise  à  la  bam. 

Après  ((uelquas débats,  1«  parole  est  «ecoidée  aux 

Itctiiitiuuuires. 

L'wtdtmr  :  La  eondnile  des  aeetions  des  Tnilerlea 

et  de  la  Fraternité  vient  enfin  de  donner  l'éveil  aux 
autres  sections  de  Paris  ;  il  est  temps  i|ue  la  lutte  fi- 
nisse; il  est  temps  qu'une  tr*uipe  de  scélérats  cachés 
sons  le  masque  du  patriotisme  disparaiss*-  ;  il  est 
temps  qu'une  minorité  turbulente  s'eifraie  du  re- 
tour de  Vordre,  elle  est  laite  pour  le  craindre,  (Mur- 
mures des  tribunes  et  d'une  partie  de  rassemblée.) 

Vous  n'avez  qu'à  dire  un  mot;  vous  n'avez  qu'à 
nons  appeler  auprès  de  vous,  et  vous  serez  entourés 
de  di  rriiseiirs  du;ues  de  la  cause  qui  leur  sera  con- 
lif'e;  alors  on  verra,  d'un  côté,  le  COUrage  des  bons 
citoyens;  et  de  l'autre,  la  Mchetéet  la  perfidie  do 
quelques  brigands.  (Violents  murmures  dans  la  par- 
tie gauche.  —  Phtsieors  membres  s'avancent  vers 
les  pétitionnaires,  et  leur  pnrli  rit  avec  !  hnleur.  —  Il 
rè^'iie  une  vive  agitation  dans  toute  l'assemblée.  — 
\.v  prt-sident  se  couvre.  —  Le  tumulte  continue.  — 
Après  une  longue  agitation,  le  calme  se  rétablit.) 

L*orattvr!  Vous  avez  laissé  trop  longtemps  entre 

les  mains  du  peuple  les  instrumi'iits  rcvoiniionnai- 
n-s;  il  erre  au  ^ré  des  passions  il'-  (]ni  l<|iies  a;^itateurs 
adioits  et  sert  les  pinjcts  des  ;iiiiliit)riix  (]ui  veulent 
nous  lasser  de  la  liberté  pour  nous  redonner  im 
maître. 

Comme  l'unique  remède  i  tant  de  maux,  nous 
demandons  que  vous  nous  donniez  une  constitution 
libre,  où  les  droits  rivils  et  politi<iues  soient  con- 
servés, et  qui  assure  la  liberté  et  l'i^alité,  nous  vous 
répondons  qna  vous  sent  Iteasdans  vas  délibém- 
lions. 

Le  pn'sident  répond  aux  pétitionnaires,  et  les  ad- 
met aux  honneurs  de  la  séance.  —  Les  citoyens  dcS 
tribunes  tout  entendre  de  violents  murmures. 

On  demande  l'impression  de  ce  ^seonrs. 

Danton  :  Personne  ne  res|inie  pius  (jiie  nuM  le 
droit  de  pétition;  j'ai  applaudi  a  1  upjmon  princi-. 
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pale  contf  nue  i!ans  celle  tjac  vous  venez  dViilendre. 

Kous  sentons  tous  la  nécessité  d'une  ronsfilulioii , 

♦•tSOllçrc'  !■  ;ijMrl  [KiftagC  les  \  fi:iix  di'-.  i-ftiliiU)- 
liaires.  Mais  ordoiincrcz-vous  1  impressum  d'une 
iidreMeoù  l'on  dit  qu'il  faut  arracher  au  mni^tlo  les  ' 
iiutrumenU  de  la  révolution?  Si  j'entends  bien  ce  j 
i)ne  signifient  ces  mots,  eela  vrut  dire  la  Tnculté  de  se 
reunir  pour  diflibérer  sur  les  aflaires  publiques.  Or,  i 
le<5  jx^titionnaires  nous  ont  demandé  ce  qu'ils  nous  j 
r-i  I  iiuii  is-,1  ;:Jr  iir'  f;i ivr  ;  car  le  prupif  fnnr.'iis  est  au-  j 
iK.sMis  du  iiijiis.  11  fsl  (lifîiie  de  se  wrvir  de  ces  in- 
struments de  révolution,  il  est  tout  prêt  à  les  tour- 
ner coolre  ses  ennemis.  Le  peuple  français,  avec  ces 
inliMtiiistraineDts  fera,  quand  il  1«  voudra, reiib^ 
en  un  leul  jour  dus  le  JM»iit  les  Jioiniact  Mn  stO' 
pidnponr  croire  qti*î1  y  a  de  Ta  distfoctioii  entre  te 
peuple  et  les  citoyens.  M  sernit  ridicule  de  livrer,  par 
uu  décret,  à  rimpros.si<in  une  pélition  par  laquelle 
'  ■'•'iquei  honnêtes  ijrm  ii  >  section  viennent  censurer 
ici  la  minorité.  Songez  que  si  l'oo  se  vante  d'avoir 
contre  nous  la  majorité,  vous  ares  dans  la  rëpubli- 
que,  et  Paris  en  aine  l'eiemide  »  une  majorité  im- 
mense. (Oatf,  oui/  sTéifie  une  partie  de  rassemblée.) 
Il  est  temps  rfiie  le  peuple  ne  se  borne  plus  à  Ui 
ttuerre  défensive,  et  qu'il  attaque  tous  les  fauteurs 
ilu  modérantisme;  il  est  temps  que  nous  marchions 
iièrenient  dans  la  carrière  ;  il  est  temps  que  nous 
nous  coalisions  contre  les  complots  de  tous  ceux  qui 
voudraient  détruire  la  république.  Nous  avons  mon- 
tré de  rénergie  un  jour,  et  nous  avons  vaincu.  Paris 
ne  périra  pas.  Aux  brillantes  destinées  de  la  répu- 
l)li<|ue  se  joindront  celles  de  cette  cité  fameu??  que 
1rs  tyrans  voulaient  anéantir.  Paris  m  r  i  f  njuvirs  la 
terreur  des  ennemis  de  la  lil>erté;  et  .se»  in  itions 
dans  les  grands  jours,  lorsque  le  peuple  s  y  réunira 
en  masse,  feront  toujours  disparaître  ces  misémbies 
jRnijlUmItfCes  l^khes  modéré»,  dont  le  triomphe  est 
d*um  moment.  (Applaudiaarmenlsdaaf  nnepiurtiede 
rmenblée  et  dans  les  tribunes.  ) 

L^MMOiMée  rejette  la  demande  de  nmiiimiion. 

Cambon  :  L'arrivée  de  plusieurs  courriers  au  co- 
mité de  salut  public  ayant  donné  lieu  à  de  faux 
bruib,  il  se  cr(  Il  i  !  rmpaltle  s'il  ne  vous  faisait  pas 
uu  ra|)portS4miinau-c  de  toutes  ces  nouvelles. 

Le  comité  n'a  pas  reçu  aujourd'hui  de  noavdtn 
de  r«rmée  du  Nord  ;  il  attend  la  réponse  d'un  cour- 
rier extraordinaire  i^tt  oméiria  hier  pour  rapporter 
les  détails  de  la  ^^erni^re  ailaire.  Cette  ariruv-  nrrupe 
le  camp  de  Césane;  l'ennemi  s'est  empar*  lu  auip 
deFamars;  mais  vos  commissaires  aiinrin  'nt  que 
Valencicnnes  jieut  se  dé  rendre  six  mois.  6a  ganiiston 
rst  un  modèlede  patriotisme  et  de  courage.  Custine 
doit  être  arrivé  depuis  hier  ou  dfpu»  ce  matin  à  l'ar- 
née  dn  Nord.  Ce  général  latoe  les  années  du  Rhin 
ft  de  la  Mofudle  dans  les  meilleures  ttispositions  ; 
elles  ont  un  effectif  de  plus  de  soixanU  -dix  mille 
hommes. 

Les  nouvelles  de  l'armée  des  .\lpes  se  bornent  à 
de  pe  tits  avantages  de  postes  remportés  sur  les  Pié- 
mootais  par  les  soldais  de  la  république.  11  paraît 
que  les  contre -révokrifcittnaires  avamit  tenté  nn 
npttvemrnt  dans  cette  contrée,  et  que  lesPiémon- 
taisdlaienttà  pour  les  seconder.  L'attaque  a  été  vive; 
la  fusillade  a  dure  quatre  hniri  Deux  PiémODlUS 
ont  été  tués;  nous  n'avons  pt  i  ilu  })ersonne. 

Une  lettre  de  l'armée  d'Italie  annonce  que  l'en- 
nemi doit  l'attaquer;  mais  que  tout  est  disposé  pour 
le  repousser  vigoureusemenL 

Dans  l'armée  des  P|iénées-Orientales.  un  camp  de 
sis  mille  Francis  fut  attamié  par  douze  mille  Espa- 
fpmls;  notrr  .irm(<r  frit  ir;ilv:)rd  repoussée  (!■■  SiUi 
camp;  la  geudarnicnc  cna  tauve  qui  ftull  et  mil  nos 
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soldats  en  désordre.  Cc|)end3nt  les  généraux  Bouf^ 
llers,  Dagobert  et  Sorel  les  ralUèreul,  et  parvinrent 
à  repreniire  le  camp.  Les  Espagnols  furent  chassés 
très  loin  de  là  :  mais,  (tendant  la  uuit,  l'avanl-garde 
égarée  par  une  terreur  panique  ftwça  le  COrfSdrar» 
me e  à  rentrer  dans  Perugnan. 

Nous  n'avons  point  oe  nouvelles  des  PfTéBées-Oc- 
cidenlales. 

Mais  nous  en  avons  reçu  de  tr^s  satisfaisantes  des 
eûtes  de  La  Rochelle;  notn  collé:; ne  Loustard  nous 
écrit  que  beaucoup  d'hflliitants  des  campagnes  de  la 
Vendée  renlretit  dans  le  devoir,  ils  reprennent  leurs 
travaux  ordinaires.  Déjà  un  des  villages  les  plus  sé- 
ditieux a  envové  une  dépntstidn  aux  représentants 
du  peuple,  et  leur  •  fait  remettre  ses  armes  ;  il  leur 
a  promis  tnême  de  lÎTrer  un  d-derant  noble,  insti- 
gateur et  chrT  de  la  révolte.  On  cqièie  que  eeUe 
guerre  civile  sera  bienlAt  étouffée. 

La  commission  centrale  des  représentants  du  peu- 
pie,  formée  à  Saumur,  écrit  que  l'armée  catholique 
commence  à  se  dissoudre  en  différents  endroits,  mal- 
gré la  rage  des  ci-devant  nobles  et  des  prêtres  fana- 
tiques. Un  corps  de  rdielle^  gardait  une  petite  ville 
où  se  trouvait^nt  leurs  magasins.  Avant-hier  le  géné- 
ral Menou  lesatta(]ua.  Les  hussards  du  hiiitiètue  ré- 
piment tftla  25*  division  de  gendarmerie  parisienne, 
firent  des  prodiges  de  valeur,  et  sans  la  cavalerie  qui 
cria  d  la  trahison,  Menou  aurait  pris  tous  les  ma- 
asins  et  taillé  les  révoltés  en  pièces.  L'armée  r^u- 
licaine  a  tué  trente  hommes  aux  ttnSUê,  lear  n 
pris  dixchevaux.etleur  a  rdtpluaieiinpriMinden. 
Elle  n'a  perdu  personne. 

L'assemblée  applaoditi  ces  nouTeHes. 

Cambon  :  Demain  le  comité  de  salut  public  fiera 
son  ra|>port  général  sur  l'état  de  l.i  république  ,  et 
incessaiiiiiit Ht  il  j  rrscuicri  à  la  Convention  les 
moyens  de  fournir  des  armes  aux  défenseurs  de  la 
patrie. 

—  On  prodame  la  liste  des  départements  tirés  an 
sort  pour  foamir  les  nouveaux  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire.  Ce.s  départements  sont  ceux  des 
Ba.s.ses-Alpe8,  de  la  Gironde,  de  Mayeone-et-Loire, 
de  la  Corrèze,  de  laSarthe,  d'Eure-et-Loir,  de  l'A- 
veyron,  des  Hautes-Pyrénées,  de  la  Chareate4nf£- 
rieure,  d*ltle-et-Vilaîne,  de  In  LorJre,  de  ITs^re. 

I  i  x  (1  [1 II  tt  [uents  de  la  Nièvre,  de  l'Ain,  de  la 
Haule-Saône  et  de  la  Uayeune  fouroiroot  les  «up- 
pléanis. 

La  sénwecstleiréei  oenlheuMn» 

sianct  Mt  Mnam  M  mm. 

Un  settétaire  lit  le  proeès-veiM  de  la  sème* 

du  27. 

LRT.4SSEtni  :  Le  sef«rétaire  a  rendu  compte  avec 
trop  de  soin  des  débats  scandaleux  oui  ont  eu  liea 
daus  la  séance  de  lundi.  Présenter  a  la  république 
tous  ces  niouvemenls  drs  passions,  c*est  leter  au  mi> 
lieu  des  citoyens  une  nonvelle  pomme  de  discorde. 
Se  demande  que  le  secrétaire  fasse  une  autre  rédac-* 
tion. 

.  Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Des  députésdela  commune  d'Ame,  admis  à  U 
barre,  demandent  nn  seconi* de 900 mille  lir.  ctiUM 
avance  de  120  mille  liv. 

Cette  pétition  est  rewroyde  auxconrilésdesfiiiaa. 

ces  et  de  la  guerre. 

— Drs  commissaires  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  démentent  les  faits  contemis  dnns  T\ne 
lettre  lue  le  32  de  ce  mois  &  U  tribune  de  la  Cun  veo- 
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tiMl.lk4kfBaBdenl  pour  Perpignan  des  honneSides 
anwtel<leiimnitH>iii;ilsprotcsti'tit  du  eowigeet 
éàptÊnotàm» des  àiajem  de  ce  il<  pnrtement.  Nw 
ttmcitojrns,  disent-ils.  jurent  par  notre  orgnnc  de 
WreU  guerre  aux  tvraiis,  aux  traîtres,  aux  anar- 
chistes, (Ir  rospi'ctcr  l.i  ropri  st-nlation  natioiiiili-,  los 
persoDoes  et  les  propriétés.  Ils  vous  font  des  deman- 
des en  secours,  mais  jamais  il  M  lesappaiereatde 
It  menace  d'une  insurrection. 

Cette  pétition  est  renvuyée  an  comité  de  salut 
public. 

—  nn  citoyen  de  l'Ile  de  Corse  sollicite  le  rapport 
du  décret  rendu  contre  Paoli  ;  il  expose  que  ce  ci- 
toyen a  combattu  toute  sa  vie  pour  la  liberté. 

Cette  proposition  estfSttvoyés  «n  comité  de  salât 
poMie. 

-  Pi  iix  citoyens  du  département  de  l'Ain  deman- 
deol  à  élre  admis  à  la  barra  pour  réclamer  l'élargis- 
sement de  dnq  cents  citoyens. 

On  demande  le  renvoi  de  la  pétition  au  comités 
de  législation  et  de  sûreté  générale. 

BAtftm  :  Le  comité  de  salut  public  sfest  occupé 
des  arrestations  ordonnées  pur  vos  eommissairsst  il 
a  rédigé  uu  projet  de  décret  sur  cet  objet. 

On  réclame  ToidM  du  jow. 

Lasoubcb  :  Sans  doute  il  faut  s'occoper  de  la  COD* 

stitution*,  ce  qui  nous  importe  le  plus,  c'est  de  don- 
ner une  constitution  à  la  France;  mais  lundi,  la  con- 
stitution était  à  l'ordre  du  jour;  elle  y  était  hier 
au&sj,  et  cependant  on  a  entendu  des  pétition nairrii 
de  Poris:  pourquoi  n'entendrait-on  |>a8  aujourd'hui 
ceux  des  départements?  Ne  dites  pas  aux  départe- 
ments que  !*(  g^alilé  est  un  vain  nom  ;  ne  leur  dites 
pas  que  pour  pouvoir  étrc  entendus,  il  Tant  qu'ils 
nous  entourent  en  gr.iiid  nombre.  (Murmures  dans 
la  partie  gauche.)  Cette  observation  taile,  je  de< 
mande  que  les  pëbtioanairai  wieot  cntendi»,  mais 
^n'il  ne  s'oaTrepoiatde  discussion  sur  leur  pâtioo. 
—  Décrété. 

Les  pélîtionnairct  sont  sdmis. 

f/wn  rl'nir  :  Citoyens  représentants ,  Paris  est 
V( un  r-  rlnmer  la  liberté  de  quelques  citoyens,  et  la 
Jibi  I  I-  K  ora  été  rendue.  Nous  vriions  volis  faire  la 
nièoie  demande  pour  cinq  cents  malheureux  qae  vos 
commissairet  Annr  et  Mminot  ont  jetés  dans  l«t  ca- 
chots. 

Nos  concitoyens  ne  ponrraient-ils  pas  obtenir  ce 
qui  a  été  accordé  à  Paris?  Auricz-vous  deux  poids 
et  deux  mesures  pour  distribuer  la  justice?  Ce  qui 
serait  vrai  pour  Paris,  ne  le  serait-il  pas  |>our  les  dé- 
partements. (Murmures.)  Nous  ne  tous  parlerons 

Kl  des  principes  de  vos  commianires,  ils  s<Hit  af- 
ttX.  Jugez  iic  leur  morale  par  la  réponse  qu'ils 
firent  i  dM  citoyens  qui  leur  faisaient  des  rcpresen- 
tatioussur  les  arrestations  qu'ils  ordonnaient:  •  Tous 
ceux  qui  sont  détenus  pour  cause  de  suspicion,  quel- 
que chose  qu'ils  disent  pour  se  jiistitier,  c'est  comme 
rieu; l'upiDion  publique  les*  Jugés*  il  faut  les  sé- 
questrer. •  (On  murmure.) 

Citoyens  représentants,  or«lonne2  la  liberté  pro- 
visoire de  nos  cuDciiuyens  qui  gémissent  dans  les 
fers  depuis  deux  mois.  Ils  vous  demandent  i  fFands 
cris  que  vous  les  fassiez  juger. 

Ln  PatsnHSNT  ;  La  Convention  a  abattu  le  tyran  : 
elle  rrtirpers  jusqu'à  la  derni.  i  •  r  h  uie  de  la  tyran- 
nie, tlle  prendra  en  coBsidéraliun  votre  pétition,  et 
^ous  accorde  leshonnent*  de  la  lésnce. 

La  pétition  «tt  raivoyée  an  comité  de  légisb* 
ion* 


— Un  secrétaire  lit  les  letim  snivsnies. 

Lfirt»é$mtmUt  in  peuple  prêt  i  armée  de»  eûtes 
d9  la  RoekêUêt  à  la  Convenf  îdn  naf  «enafo. 

Niort,  le  te  mi  itsa^  Vm 

Dbus  la  poaiiioa  critique  oA 
PO»  coMtgàes,  neus  eieiym 


élwoeTé  hier  *  Foaneawy, 
et  de  l'anale  dent  nous  MMnes  nienacés  par  les  n.- 
betles. 

Vendredi  dernier,  J4,  nom  éliooj  rcuiïiî  Lju  nombre  de 
M  (  t  i  Koiitena  vle-Pouplc  ,  pour  jr  coiiccrirr  nos  apéra- 
ioiis  nous  fûmes  iiiforraé*  qoe  la  veilit  il  ^'é^ad  mynircut  • 
lin  [iii-nivemeiil  (i'inquiéludc  dans  I'j  rme<^  itc  Ij  (  jiriicij.Tic'- 
raie,  coiuumiid^  [mr  !»•  ^l^r>^ra!  Qialt>oii.  Nouscrûm«  qu  • 
la  présence  des  n  j n  vrin  uit»  «lu  peuple poarraii  (ire  oUle 
■uprf'S  de  celle  afoieej  eii  coiifèquence,  trois  d'entre 
nous,  Goupillcau,  de  t'onlenajr,  Goupiile&u,  âeMoolai^, 
etOamier.  de  îKiinles ,  le  tramporUrrni  daoi  la  matinée 
avec  le  géiiérel  DayaU  Ils  y  trouvèrent  le  calme  lellanenl 
rétabli,  qu'Us  se  rendirent  le  soir  mâaie  à  VoBlnar.  ^* 
peodiiiit,  un  instant  après  leur  départ,  vert  iltiMrN  du 
soir,  le  ftaéial  QnUtai  fat  iataM  anelM  rebelles  se  dio. 
posaiortà  faire  au  «WTCBent  pvar  leeenerdans  la  Clsfl> 
MtaSrtiSbeli fl Iul4lait ImpotsUile  de  tenir,  parceque  crtu- 
vfflectIeieuviraM  avafent  ut  détawés  p»r  i»  brii!;aiid<i. 

Alors,  il  acrU  qu'il  était  de  la  ptudrnrc  d,'  y  rriili.T  Mir 

Fontensy,  ce  qu'ileOiectua  dm 5  la  liu il,  en  bon  ordre  et  de 
l'a  si  Mio  son  conseil  de  gurrri' ;  hier,  i  cia^  ÉeuimduSMi 
tin,  tuiUe  son  armée  arriva  a  Fonien^if. 

A  midi  cl  diuii  ou  environ,  oa  vint  annoncer  quelcs  re- 
l>ellrs  se  Diuiiliaieut  dans  I.1  pijine  où  ib  avaient  été  si 
complèten  t  ra  1  mus  k- 16.  ▲  l'iiislant  on  btiUit  la  générale, 
I  l  bii  uivM  npris  i  arni^  se  tfouta  en  laiaille,  en  présence 
d'un  nombre  ininicti»e  de  révoltés  rangé*  sur  troi»ailuii. 
nés.  Ceux  ci  n'avaient  point  d'artillerie,  maisiIsBMrcbaieQt 
sur  la  noire  ivre  la  plus  grande  iiilrépidiié.  Lecombulde* 
tut  eiirémemeni  çlM«d(  les  ehmatm  de  la  Gironde  M- 
saient  un  feu  teri  iblet  daupie  tvolealatoede  h  compagnie 
franchode  Toulouse  et  du  i4<  iMailliNiilB  l'Hérault  eoiih. 
baltilt  en  hécei^  ci  quelques  aatics  talulllon*,  ranimés  par 
les  repréaentaBUdn  peuple,  présents  à  l'action,  ébranlairnl 
déjà  tes  colonnes  des  rebelles,  lorsque  le  biave  général 
Chalbos  ordonne  ï  la  gcnd.j  rim  i  ;,  ti.ii  niile  à  cheval  de 
charger  pour  achever  de  lcso\UTiu.iitj  .  t;  on  Hml  fail  dn 
ci-H  liurdc»  de  brigands,  si  Tordre  du  (çénérji  eûi  <  é  1  i  - 
culc.  iMai<«,  û  boule  iciiiq  gendarmes  wulemenl  niaiTtn.rent 
eu  avani  ;  le  reste,  eflra)*-  par  la  désoilion  de  quelques  la- 
clies,  plie  et  sV-nroit  à  briJe  ubaliue,  eu  foulant  aux  pieds 
notre  nir.iulerio  qui  se  liouvail  sur  son  passage.  PInsde 
trente  braves  défenseurs  de  la  patrie  ont  été  écrasés  pw  lea 
chevaux  des  fuyards.  Les  reprcsenlaiils  du  peuple  et  ki 
(ffnereux  fi  ent  de  Taios  efforts  pour  les  rallier  { rien  ne  put 
les  arrêter.  Ëriflo,  rinhatcrie  le  voyant  alMmlonnie  par 
lu cavakrir^etiueenaibant ■«» le nomhm, ae  mit  «Ile- 
mtee  en  dtmniiv» et  UenMi  la  diraute  ml  complète; 
notre  innée»  diapcnée  par  les  brigands,  fut  poursuivie  {us> 
que  mr  la  nwle  deFonteoa;  à  Niort ,  o<N  le  général  Dayal 
etiechefde  brigade  Noovion,  ayani  ij II ii^  vingt^anq gen- 
darmes seulement ,  cfiarfèrrnl  deui  ccu;»  hoiames  de  ca« 
V  ,.1' rie  iiini  niii' ,  ('lis  lirenl  plier;  ils  prniég,"Tfnt  parce 
moven  la  relraue  d'une  partie  de  l'inranierie  sur  Niort.  La 
cavalerie  les  y  avait  précédés  dr       1.111-  h-ucev 

Ceux  d'entre  nous  qui  s'y  éimenl  rendu»  la  veille  pour 
y  continuer  leurs  opérations,  Augtib,  Lecointe-Puinveao 
et  Jars  Panvilliers,  à  l'arrivée  des  fuyards,  nrentlous  leurs 
efforts  pour  les  rallier,  et  les  faire  retourner  sur  leun  pas 
pour  assurer  la  retraite  de  rinfanlerie;  niais  leurs  soins  fu« 
ml inotilet.  Alors  ils  prirent  le  pjili  de  marcher  arec  les 
grenadiers  de  la  Goovcntion  oslioiiaic,  qui  venaient  d'arri. 
Ter  en  cette  ville,  nladtaVippeifr  au  molnsam  progr's 
desfikeUaiimlaafiicnipupMiMcrdela  déroute  de aotie 
afBèb  Us  i^eudenl  oeeopls  en  ntee  temps  de  toutes  les 
aMSnies  qu'il»  pouvaient  prendre  pour  la  dércn  .  Il  la 
ville,  et  avaient  adressé  des  réquisitions  dans  tous  les  lieus 
et  fiéparicmeBis  wUns  pour  awlr  Jm 
prompts. 
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—  r  d'aulanl  plut  utile»,  qu'à  l'ox- 

ccpUon  Je  la  qwalerie  en  ent  ier .  qu'iU  aTok-nt  eu  soin  d'y 
faire  arrWer,  il  n'est  pas  rentré  it  Nioil  plu^  de  s(-])i  h  buit 
cenls  Ikomnics  de  noire  aiinér.  Le  reste «i\si,  dit  on,  ic- 

plié  sur  Saini  HiTiiiaiiil ,  sur  M;irati>  i-t  aulns  criilroits.  Il 
e&t  probable,  tl  ou  js6uj  u  qu'il  eu  est  itéscrifî  un  grand 
tifinilirc. 

tium  non»  sommes  raw^emlilés  ce  malin  a*ec  lis  géné- 
raux rl  nu  clirf  iIp  bi  igailc  d  iii  tillerie.  iioiiuné  Macurve, 
liuiume  furt  inlelligcni  r  i  rxct'llriit  l  iioy  n  ,  qui  atait  d^jî 
Tait  loui  les  préptii.ilir'i  nivc-saiics  pont  (li-fcndre  lesen- 
virons  de  la  ville  de  Nmri,  en  c:is  d  ,iunf(»ic.  \ousnons 
ïommc»dé(erin>ués  tiiianlnii  niriit  Ci  nous  dérrndre  ici  jus- 
qu'à IVxtréniiie.  Mai^coatme  nous  avons  Imp  peu  de  Torres 
l>our«]ér<-ndrc  Icsdeliurs  delà  ville,  les  généraux  ont  nairé 
les  postes  avancés  duns  l'intérieur  des  murs.  On  peu»  que 
nous  pouvons  tenir  trois  jours;  dans  re  cas,  llpottin  nou< 
venir  de*  fortes  des  diiTéreols  endroits  où  noutniMOlHdt' 
mandé,  et  nous  sauverons  la  république,  ttt  il  fit  ifttOÉ 
icMUeqiK  ii  la  ville  de  Hion  toolMil  aa  pmivrtr  4ei  l«- 
ttÊet,  U  Ruiielle  et  BaMan  oaamhm  kt  phn  grtiMb 
daoflnv.  fltqu'ii  Niait  «iMBieMtil  «fldte  des'owoNr  ù 
Inrsprofrtf. 

Notu  atOM  dédifé  ««le  fUteen  «al  de  guerre.  Nous 
«fan»  Mt  rasKoiUer  toalaa  In  Uaapm  sar  la  place  :  nous 
IdatOM  kanmgnées,  nous  avons  tAcIi^-  do  fjire  posvr 
«laMPtae  de  tous  les  citoyens  le  iMp  dont  nout  sommes 
animétfoat  le  sahit  de  lu  ripnliliquc,  cl  nous  avons  lieu 
deaioire  que  nos  diwours  ne  seront  jiai  sani  flTii,  Tis  ont 
elé  suivis  (Irsrri^  i  iianimps  et  répétée  do  viiflu  vtp-ibiique! 
eoCn  ,  la  ttcndurtnctie  nous  a  promis  de  révaror  ses  loris  j 
et  déjl  ces  braves  sont  veons  dénoncer  doux  l;)chc»,atU> 
quels  on  a  attribué  la  désertion  de  tout  le  corps. 

_  On  dit  qur  nous  scTonsalta(|u<*!.  demain  nuilin:  compter, 
citoyens  colk'^guoî,  que  nous  nous  monln  rous  dignes  du 
peuple  qui  n  .  roprosonions  ,  et  que  non<i  donnerons 
l'cieoiple  du  courage  cl  de  1  énergie  è  tous  In  citowQik 
Noos  voyons  avec  piai«irque,  mal|rré  lesdaa|eM4«iair- 
nacent  la  vilte,  les  citoyens  sont  calmes,  et  nô 
fiersuadés  qu'ils  feront  bonne  coatenance.  (m 


d«  la  Conventioo  nationale  niontreat  le  phiamnd  ttlet 
il*mtbi«Mia(|u4la  nuiidfmière  s«r leclMMtidePtalek 
wji  JeurpréMlMe  loi  iwpirc  beaucoup  decfmfianrr. 

£*  ttml>i$è«tml$él  peuple  prêt  F  armée  det  eâUi 
é»  La  ItoeMIe,  Jass-I'anvh  t.iir.t,  CoirnUiiail» 
deroaiotart  Lacowte-i'uBAVBtt. 

CâMM»N  :  Noua  rfinoin  de  rfcproir  nn  courrii  r 
extraordinaire  fini  nous  est  expfdio  do  In  nimiiiw'iidii 
centrait»  vinhhe  à  Tours.  La  lettre  que  nous  rece- 
vons coiilirme  fëchec  qne  nos  troupes  ont  wçu; 
mais  à  «elle  lettre  est  joint  l'ofat  dos  forces  qui  mar- 
r  hent  contre  les  rebollos  :  v  inj,!  neuf  mille  quatre 
croîs  homiMS  sont  sortis  de  Tours.  Une  année  de 
aoixafite  mille  hommes,  atec  quatre- vingt  onze  niè- 
ces de  canon,  va  Piitoiin  rlcsrcvolles.  LaRoahcUc. 
Bocherort  et  Poitiers  sont  en  état  de  défense, 

A^ii  i^s  en  avoir  fait  lecture,  Barèrc  propose  la  té- 
dacUott  déljQitirB  de  ia  déclaration  des  droits  de 
I  hmmt^  Elle  eaf  umnlmemnit  adopti^e. 

Barorc  prdseutfi  un  doorol  pour  la  imiiitiori  des 
gendarmes  qui  ont  fui  devaat  les  robdice»  U  est 
adopté  en  ces  termes  : 

•f*  CoiiTMitiojinatiOBatp,  apr  Savoir  entendu  le 
npyort  m  eontiM  de  salut  public  et  la  lecture  des 
lettres  écrites  par  les  commissaires  de  laCoaTeolioD 
envorés  à  Perpignan  et  à  niorl,  décrète  ; 

t  Art  I».  Ceus  de*  ttndanias  aathaani  qui  oat  llehe- 

Î^S^'*^*^*  *^  àtraomrSB  Itun  armes  et 
jmamn,  wniefés  dam  leur  municipalité,  et  déclarés 
wavMfC»  de  servir  la  république,  sans  préjudice  des 

Pftiliwwies issaliisnea^H*»  g»'  dcvrom  ôtr,  rii:,  .,  r,,,,- 

■MMaHntaaCoda  ptoal,  contre  ceux  de*dit»  »ren(îQrTi>«'i 
Sï!!""!'"*.^"""*  "K"'^'  «''^  fuite,  ou  qui  l  aui-aient 
provoquée;  lemituMre  de  la  guerre  est  cbarsé  de  Aire  ar- 
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rétcr  sur^le^homp  les  gendarmes  cl  onîciori  prévenus  de 
crtte  trahison  ,  ot  de  les  faire  juger  cou furméo) ont  aut  loit 

luililuiros. 

♦  II.  l.( s  ripi  twritnnf* du  peuple  envoyés  pr*^  les  armées 
sont  aulni  isis  ù  noiiinu  r  ,  de  cunci'il  an>c  les  adoiinistn- 
leurs  (les  dc|);u ictiteMl', ,  des  gendarmes  nalionaus,  pour 
icnipKx-.  r  crm  icruiit  doiiilués,  et  leur  faire  délivrer 
lei  armes ,  (^qulpcmenls  etclievaui  des  sendarmcs  deitt- 
tué«,  m  en  fuisaol  ctUiBer  la  valeur  peiur  «in  siainèsor  le 

reroboui-setnont. 

■  III.  Le  licenciement  desdits  geodannes  !ceta  preMocè 
â  la  suite  du  rapport  et  inronaatfon  (aiispar  uneMsillde 
Ruerre,  compeat  de  «la  cUojfeœ  pris  daus  ks  dlian  tradesw 

de  rarmér. 

0  IV.  Il  wra  fait  aMafloa  IwnoraMe  datii  le  praeis- 
verbal  de  la  coodulle  cearageti<e  (mue  par  les  seize  ci- 
toyens gesulBlBKS  qal  se  loiH  joints  au  irénérel  Beanfran- 
chel-Oajat  cl  an  «hsT  de  brigade  Nouvion.  pour  ckmr 
les  rebelle»  ettaavervne  partie  de  la  république.» 

—  La  section  des  Marchés  pr<'>senle  ses  volontaires, 
et  dcmaude  la  formation  de  1  aroiee  r^rolMMaMiir, 
la  cassation  du  comité  des  Douze  et  le  décn't  d'ace»- 
sation  contre  oeittqui  par  leuis  diM(Nirs|woTO«MU 
la  guerre  civile. 

—  La  section  des  Arcis  fait  la  mimt  pétition  ;  et 
a  pi  cs  avoir  déclaré  qu'une  partie  de  la  Convention 
n'a  plus  sa  eoiiGanee,  elle  demande  que  les  membres 

a ui  composent  la  cnrnmi^Muii  dos  Douae  soient  tre- 
uils au  tribunal  rcvoluUuDnaire. 

~  La  section  de  Beanrepaire  demande  line  consli* 
tution  républicaine.  L'iucftion  de  mn  nfaesie  tu 
Bulletin  est  décrétée. 

•  La  Convention  nationale  de'cn  tc  que  le  prtâi- 
dcnt  de  l'assemblée  ne  pourra  lui  annoncer  ni  lui 
fniro  doniior  lecture  d'.iucuiie  lettre  nipélitlon,  à  lia 
d'adnii^on  à  la  barre,  à  d'antres  séances  que  «elles 
du  dimanche  et  Jeudi  soir.  • 

—  Sur  un  rapport  fait  au  nom  du  cMnîlé  des  f> 

nanccs,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

—La  Convention  nationale, après  avoir  entendu  le 
rapport  ili  < m  outnili'  dos  liii;mros,  decft'to  qdo  les 
coinniissiiiros  de  la  trésorerie  nationale  prêteront  la 
soiiiiiio  do  67  mille  livres  à  la  section  de  la  Réunion, 
I  on  se  conformant,  pour  le  remboursemeut  à  ^hre 
[  <lans  le  mois,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  puur  leS  • 
sections.  • 


La  séance  est  levée  à  six  he.  réf. 


adAKCB  ou  MDIM  10  «At. 

In  dos  soorétaiits  fait  ieclttre  d'une  lettre  dont 

VOICI  l'extrait  : 

PénUm^  UfiiftMnt  dira  eAnneurs  de  la  Corriu,  à 
la  ComatUoa  naiivnatê, 

8uafM,M«Mi  vm. 

Un  détachfinoni,  parti  d'ici  avant-hier  pour  la  do 
Deus-PooU,  a  raraoïi^  dont  cents  Toitures  d'avoine  et  do 
blé  prises  surrennomi.  Crile  opiTsiion  n  ciiî  oiocutée  avec 
la  plus  Rrandi- précaution.  Il  n'\  aoriqn  un  t  liavs<ur  d'in- 
fantcrk  qui  a  i  péri  dans  celte  etiiédii ion,  et  bien  par  «a 
faute.  Apit-s  avoir  iné  un  hussard  ennemi,  il  a  voulu  sépa- 
rer do  >(>ii  hoiMiet.  Ajiervu  par  un  chasscor  de  la  légion  da 
Riiin,  dans  le  moment  où  il  mirait  dans  «a  SM^i^ilaM 
pris  pour  un  hussard  prussien ,  et  Iné. 

—  Les  représentants  du  peuple  dans  le  rloparle- 
mentdn Hrâbihan écrivent dt!  Vauncs, du nun  lis 
rondent  les  témni^jn.igos  I.  s  plus  satisfais;.  nU  |.i 
!  ioriduite  qu'y  ont  toimo  los  autorités  constituées  et 
tous  les  oitoyons,  au  mumorit  où  los  troubles  sei 
manifestés  sur  cette  partie  de  nos  cdtes.  Ils 
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dent  que  rassenblde  déclare  qpt  ce  departenCDt  a 

bien  m(*rit^  de  la  pairie. 

Cette  proposition  est  décrctife. 

<—  On  fait  lecture  de  la  tettre  sntranto  : 

LtUre  du  eUoyen  Dmarne,  elief  de  brigadê,  au 
mtniêlnéÊtaffucm* 

Glojvn  niuiistre,  Tom  a|iprmdm  m»  douteavcc  Inié- 
rCl  la  conduite  que  j'ai  Ifirae  dam  ta  jooni'Se  da  il  ma! , 

njaiil  dnnjiKÎé  au  Riiiôrvil  d'nillitr»,  chef  iIp  IVtjt-major 
gentil  al,  la  |jcrnilsMon  de  marcber  avec  mon  délacheiiieul 
à  la  lètc  de  rafaol^tarde  da  iVraiéet  tfac  «n  ff(|liBaat  lie 

Lrs  gendarme*  du  10  aoM  .  q  1  nt  romkiUu  sous  mes 
OTiîrr*  afce  aTSnlajfe  émigré»  j  Aubcrivc  ,  dans  Ui  jflnr- 
(lu  28  5r)Ufnilir(r  1702,  viennent  encore  de  donner  une 
nouicllr  preuve  de  leur  patriotisme  par  krtv courage,  ajaut 
cbargé  le»  premiers,  en  préMnce  du  gén^l  Cu»ltne,  les 
ennemis,  qui  ont  lahsé  sur  le  champ  de  tiataille  un  assez 
grand  nombre  de  tués  ou  ble»!té^ 

AfiH  «'être  ralliés ,  ils  ont  bit  one  Mooade  charge  sous 
Ictardrei dvfisiénl  Lalbrelle, ««cela biîgaét  du  V  ti%\- 
BMmtdecwawiieb  etHs  n'oMpaamfnaniMlék 

Le  général  Costine,  les  géoÊnm  d^Binim  H  httkttHle, 
ainsi  qup  t'atni>V,ontapplaudi  ft  ta  taleur  de  mou  dëlacla- 
tncnt.  C'ot  la  seule  itcomfieoie  d'an  chef  cl  d'un  ancien 
l'Niii.nii/  ii'iibtcDtfialHaafHai  art  dae*  alati qu'aux 
itfaTt'Sgoerrim. 

flIBtDwaaHi,  «Mf  d»  «f^fadfc 

—  Lakannl.  au  nom  clescoinil&  i  in^trticlion  pu- 
bliaue  et  des  liuaaçes  rtUioit,  fait  aUopkr  le  projet 
dadéeittsuivuit. 

•  La  Conventirn  rnfionn!*',  otiî  1p  rapport  Sfs 
comités  d'iostrucuoa  publique  et  des  Unaticcs  réuuis, 
décrète  ce  qni  mit: 

«  Art  I^.  La  Comnâai  tMlaBale  abaiiala  aiMMre 
deïTaWrfeardadeiiuariiieMiMiiiHitlwgfdrtaiifcawalrcs 

pour  faire  mcUre  la  galerie  du  second  Mage  du  ijAtiment 
national,  situé  au  Jardin  des  Plante»,  en  état  dcreccrolr  la 
collection  d'hiMoire  n.'fn:rll('  rli'  rii:iriii!I_y  ,  qm- les 

diverses  productions  de  la  naiur.^  iittuiiiuiccî,  j.jiis  urdre, 
au  cai)inci  dudit  bâtiment  nutinn  l. 

•  II.  Le  ministre  de  l'toléikur  est  autorise  u  ûire  servir 
à  r.icb.' vement  de  ladite  galerie  les  parquets  qui  pour- 
raient être  retirés  du  d-defaat  Val-de*Grace,  et  ceux  de 
tous  autres  bMbiwui  naitoMUx  ^  nTont  eoooic  aucune 
destination. 

•  III.  Le  ministredc l'intérieur  est  |]arclllCaMntaulori<'6 
i  biif«lna«porter  au  cabinet  natiODal  d'HÈhldlfe  Ifainrelle 
1001  leiali|Bia  coœuMaai  le  eabioetde  ChaatiHj }  «aamble 
leaariBoini  daoa  MQuaUeitliaaalcaiiMrflh  aâtia  toute- 
Mi  qD*0  «an  été  pMeMi  è  wmmàatammiÊtt  objets, 
cMntradictoitanaiêWo  la»  «Gauchi»  dacHewt  piaoe 

de  Condé. 

I  IV.  La  trésorerie  nntirnr.îr  tirndrn  ,^  tn  disposition  du 
miiiisir«  de  l'intérieur  jumju  à  la  corirurrcncc  de  15,000 
livres,  pour  £tre  appliquées  aux  rOparaiions  susdites,  dV 
pris  le  dew  etfimatif  annexé  au  présent  décret.  • 

HAUUiiiid  :  Citoyens,  votre  eooiild  dM  finances 

vient  vous  entretenir  d'un  ob;i  t  r  !:itifà  l'exécution 
de  la  loi  du  21  décembre  iiy-i,  qm  re»le  le  mode  de 
paiement  des  troupes,  et  de  celle  do  8  avril  1703,  rjui 
•  réglé  que  tout  serait  pajé  eo  assignats,  avec  l'in- 
detniiitë  denotliécn  un  nr  la  portion  pifable  en 
annéraire. 

II  résulte  de  Vamtieation  des  detix  lois  ci-dessns, 
qn'il  est  indispensable  que  la  Convention  prononce 
sur  l'indemnité  à  accor(Ier  aux  cnpilaiius  et  grntlcs 
inférieurs  qui  se  trouvent  à  moins  de  vingt  lieues 
des  frontières;  sans  t^cla  il  y  aurait  uoe  multitude 
de  rcclamations  fondÀs*  et  qu'il  est  in|MNlant  de 
prévcair. 

Série,  —  Terne  m. 
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Par  1.1  lui  du  31  décembre,  qui  a  »aduc  Teskl• 
dellluilés  et  la  portinn  (le  rnuiu  raiie  a  donner  aux 
troupes  en  raison  de  leur  seiuur,  plus  ou  nu  nus  i  l  i-s 
des  frontières  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Midi,  il  ;i  él« 
détermine  que  les  capitaines  et  grades  inrérieurs  au- 
raient, h  moins  de  vin^t  lieues,  le  sixiôiiic  eu  sus  de 
la  totalité  de  leur  traitement,  et  qu'à  moins  de  dix 
lieues  les  mêmes  mdes  aanieut  M  lîv.  par  mois 
en  numéraire,  et  K'  iTstr<nt  en  a«;<i'^nats,  sans  in- 
demnité. Alors  r.n  anldge  que  di  ^  iienl  avoir  ceux 
(lui  étaient  les  plus  près  des  frontières  tt;ii(  réel; 
t'Mis  les  ofliciers  aimant  mieux  50  liv.  en  numé- 
raire, et  leresteen  assignats,  sans  indemnité,  que  le 
sixième  en  sus  sur  la  totalité  du  traitemeat,  et  point 
de  numéraire. 

Mais,  pnr  l'effet  de  In  loi  dii  R  avril,  les  rnpilaincs 
(]iii  se  trouveraient  à  moins  de  vingt  lieitCS  deâfrou- 
tières  seraient  niieuv  traités  qtie  ceux  qui  se  tffOtt- 
vcnt  à  moins  de  dix  tieues. 

Les  derniers,  à  dix  lieues, auraient  la  moitié  ensos 
de  50  livres  de  uunéraire,  ce  qui  ferait  ii  Ur.  par 
mois. 

Les  premiers,  à  vinjrt  lieues,  ayant  le  sixième  en 
sus  de  la  totalité  de  letir  traitcmeut,'eu  supposant,  ce 
qui  est  presque  général,  qu'ils  ont  le  traitement  de 
eampaenet 

Llndf  mnité  serait  pour  les  capi- 
taines d'infanterie  de  401.  H  S>  9  d. 

Parconséquent ,  celui  qui  serait 
è  vingt  lieues  des  frootièirês  aurait 
un  avantage  SUT  cotni  qui  serait  à 

dix  lieues  de  15  I.  il  s.  9  ^f. 


Il  est  évident  qu'un  tel  résultat  ne  |M-ut  |»as  subsis- 
ter sans  donner  lieu  à  une  multitude  de  réldaPStions 
fondées,  qu'il  est  important  de  prévenir. 

Il  est  k  oibservtr:    que  dans  les  antres  armes  Ta 

différence  est  plus  grande  eneore,  et  s'éteud  dsns 
l'artillerie  sur  toutes  les  classes  (ieeanitaiiies  ; 

'i'^  Que,  dans  beaucruip  d'armes.  I(  s  lu  ulenanLs 
ont,  à  moins  de  vingt  lieues  des  frontières,  2i  li- 
vres d'iodeunité,  psresqne  leur  tnilement  est  de 
150  liv.  ; 

30  Que  les  sous-lieutenants  ont,  à  peu  de  chose 

prt'S,  les  2j  liv. 

Il  résulte  (l>'ces  oliservatioas:  tiu'il  est  indis- 
pensable de  réduire  rindemniléaoooidée  A  moins  àfi 
vingt  lieues  des  Croatières; 

20  Qu'en  mettant  tons  les  espitaincs  et  grides  in- 
férieurs, à  moins  de  vingt  lieues  des  frotitit  re-s,  k 
2j  liv.  par  muis  d  mdcnmité,  comme  ceux  à  moins 
de  dix  lieues,  on  aurait  le  doutde  avantage  d'éviter 
des  réclamations  et  d'opérer  uuc  économie  pour  la 
république.  • 

Votre  comité  vous  proposecn  conséquence  le  pro- 
jet de  décret  suivatil  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  linanccs,  décrète  : 

•  Que  les  capitaines  et  grades  inférieurs  qui,  d'a- 
près l'article  II,  chapitre  l*'  de  la  loi  du  21  dé- 
cembre 1792,  avaient  droit  au  sixtème  ru  sus  de  leur 
tratteraentl  moins  de  vingt  lieues  des  frontières  te 

NonI,  de  l'Est  r  t  lu  Midi,  ne  recevront,  en  exécution 
de  la  loi  fin  8  avili  dernier,  que  25  livres  par  mois 
d'indemnité.  •  -  > 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Mallarmé  :  La  gendarmerie  nationale  cofllc  à  la 
république  beaiii'nnp  plus  que  tout  aulre  ei)rps,  ii 
raison  de  l'impossibilité  de  faire  circuler  des  assi- 

Stiats  flans  lies lieui  où  les  autres  troupes  recevaient 
n  numâtiie;  et  par  li  considération  de  son  service 
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itM'la  armérs  qai  se  Irèuvaieiit  snr  le  tmitoire 

étrançpr,  rllc  a  obtenu  de  recevoir  en  iiunn-rairc,  à 
moios  de  dix  lieues  de  frontières,  et  en  iiays  élraii- 
gers,  savoir  : 

Le  marëchai-des-togis,  ti  sous  par  jour  eo  nu- 
méraire sur  sa  solde. 

Le  brigadier,  lisons. 

Le  cebdanne,  10  soas. 

Et  de  dix  à  vingt  lieues  des  frontières,  la  même 
somme  que  les  cavaliers,  6  s.  G  d.  j>ar  jour. 

Les  mêmes  raisons  ne  subsistent  plus  depuis  le 
décret  du  8  avril,  la  circulation  des  assignats  étant 
générale,  etaucaoe  troupe  ne  neeranl  puis  dé  nu- 
méraire. 

Les  gcDdareies  serainit  tbviUs  i  réef amfr  motif é 

en  tusue  la  portion  qui  leur  rî'vrnait  en  numéraire, 
■  ce  qui  ferait  monter  leur  solde  a  un  point  excessif  et 
dangereux,  à  cause  de  la  comparaison  que  les  au- 
tres troupes  feraient  de  leur  solde  à  celle  des  gen- 
darmes. 

II  est  donc  d'une  bonne  politique  et  de  la  justice 
exacte  de  ne  pas  ^ndre  aux  gendatmet  In  loi  du 

8  avril,  qui  accorde  la  moitié  eu  susdeb portion l|ui 
revenait  en  numéraire  à  clmcun. 

Ils  ser.iient  encore  Leaneoii|)  mieux  traités  que 
toutes  If  s  autres  armes,  puisque  le  gendarme  à  pied 
;i  'jOO  liv.  par  a»,  pendant  que  le  Tautassin  n'a,  à 
raison  de  lâ  s.  par  jour,  compris  les  masses,  qoe 
270  liv.  par  an  ; 

Et  le  gendarme  à  cheval  000  liv. ,  sur  lesquelles  on 
ne  retient  que  la  modique  somme  de  150  liv.  pour 
les  fourrages,  reste  doue  750  livres  ,  [  - n  Ijutqueles 
carabiniers,  (|ui  sont  les  grenadiers  de  la  cavalerie, 
n'ont,  à  raison  de  17  s.  4  d.  par  Joor,  OMBprisles 
masses,  que  3l2.1iv.  par  an. 

Il  est  encore  à  observer  : 

10  Que  beaneoup  de  gendarmes,  qui  se  trouvent 
employés  dans  Marmée,  et  qui  ont  servi  dans  la  garde 

nationale  parisienne,  se  trouvent,  en  vertu  des  lois 
des  3,  i  el  fi  aoilt  1791 ,  dans  le  eas  d'avoir  en  sup- 
l'I'  iiH  Ht  <!'  ^Mc  la  difTrrence  de  leur  ancien  au 
nouveau  traitement;  quii  y  aurait  pareonséquent 
pour  eux  le  double  supplément,  ce  quisaritcrane 

Krt  ondieuxi  la  rëpaDlique,ct  de  1  autre  jetterait 
laconrosion  dans  la  comptabilité  de  celte  arme, 
qui  es!  dt^jà  très  embrouiller; 

20  Que  la  plupart  des  Renilannes,  avant  reçu  dans 
1<  s  armées  beaucoup  trop  de  numéraire,  Tindem- 
inté  rpii  pourrait  leur  revenir  serait  absorbée  en 
traiide  partie,  conformément  aux  dispositions  de  la 
loi  du  ë  avril  ;  mais  que  l'exécution  de  cette  loi  est 
prcsuue  impossible  âleur  égard,  dans  l'état  actuel 
descboses. 

De  ces  observations  résulte  la  néceMité  de  prt dilre 

t>oar  les  gendarmes  nationaux  une  mesure  parlicu- 
lere  qui  remplisse  le  double  objet  de  ue  pas  donner 
d'indemnités  sur  les  assignats  a  des  corps  qui  ont 
reçu  énormément  de  numéraire  dont  ils  ne  tendront 
jania«  compte,  et  de  ne  pas  donner  d*aecroissement 
desolde  a  une  arme  qtn  est  déjà  trop  bien  traitée 
en  comparaison  des  autres;  ce  qui  a  les  inconvé- 
nients les  i  1  I  ls  funestes.  Votre  comité  vous  propose 
en  conséqijt uce  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  linances,  décrète  ce  oui 
mu  :  ^ 

•Art.  1er,  Les  sous-officiers  et  gendarmes  nalio- 
nanx  qui,  d'après  les  art  IV  et  VHl,  chapitre  II 
dp  I  I  1  ,  !„  21  décembre  1792,  toucbaient  du  nu- 
l'H  ra  ir.  ;iux  froflUèresdu  NokI,  de  l'Est  et  du  Midi, 
r  n  t  as  droit  «  HDdenmté  réglée  par  la  Jdi  du  S 

■  n.  An  moyen  de  la  dlspoiUloD  de  rariide  pré- 


cédent, tout  le  numéraire  qui  a  été  remis  aux  gen- 
darmes uatiouaux,  soit  dans  les  résidences,  soit  lians 
les  armées,  leur  sera  imputé  comme  assignats  dans 
les  décomptes.  • 
Ce  projet  cstadopté. 

—  Le  même  membre  propose,  et  la  Convention 
adopte  les  projets  de  déerels  suivants  : 

1  Sur  le  rapport  do  comilé  des  rmanees  de  la  denaDde 
du  cmiscil-gènéral  du  département  du  Nord,  la  CobtchIjini 
nationale,  considérant  U»  pertes  el  dommagra  qaè  finfe» 
aion  des  ennemi*  et  les  circonslances  actuelles  «Bt  ( 
tiontiés  aux  cUoyens  de  ce  dépji'teinent,  décrètei 

1  Qu'il  sera  accordé,  à  tili'e  de  iccours,  à  Tada  

tion,  ta  tomme  d'un  mUlkn,  à  peicefoir  aar  les  eootrilMH 
Itoas  dirrcies  de  OH  et  l^M.  p«w  êW  dlttnlNrfe  aux 
loycBB  de  M  dtparicment  peu  altéf,eidllvatrar!i.  fennien, 
el  i»aillciilihcHMat  i  cens  qid  «ot  épronvè  des  pcries  et 
qui  ont  bi-sotndesecoars,  soit  MoreaMONMer  1ms icv 
res,  soit  pour  nourrir  leurs  bestiaux. 

I  La  Convrnilon  nationale  déci  tic  que  le  directoire  du 
depailcmfinl  rendra  com|itc  an  iniiiisire  de  Tinlérieur  de 
la  distribuliou  de  ladite  soamie  d'un  iiiilliuu,  et  qu'cllcsrra 
imputa  en  tant  raoia»  de  ce  qui  sera  recouuu  defoir  élrc 
r  idédéfiuitivcmeat  pour  iudemniié  résultant  de  l'in- 
vaMon  des  eaQçaia  sur  le  icnriloice  da  déi^ailcincBt  da 

Nord.  > 

,  ~  iLa  CoownitonBBlisMala,  wasMérantqnela  loi  dn  19 
Hvnar  ITBS,  partant  QhdM  à  lente  pcnome  dt  s'oppo«er 
et  lalrirentn  Ici  nains  des  commissaire!  de  la  trésorerie 
nadottalcv  les  tOOMIcs  qui  doirent  être  acqu.lié(<^  dirccii  - 
ment  au  trésor  public,  laisse  a  ui  malinlcnlionné-  le  m  .  vm 
d'arrélrr  des  paiements  dont  le  relard  peut  nuire  autcrtice 

public  ouàlalMaaedcspBptepKaaatfS,«decrtiéea 

qui  suit: 

«  Art.  I".  La  loi  du  17  féTrier  179!,  relative aox uisiea 
a  opposition}  rurm6o  au  UèMir  public,  cootioucra  d'aToir 
«on  etécuMon,  à  la  rharge  toutefois,  par  l'opposanl,  de  dé- 
clarer dans  l'exploit  le  iDoutanI  de  sa  créance,  et  de  fouruir 
copie  ou  exiraii  en  forme  de  ton  tlire. 

•  II.  Lesditra  saiaiea  ou  oppositions  n'auroat  d'eftt  qw 
jusqu'i  concurreoce  de  la  somme  porMe  aatdiisliticsaao* 
temenl,  ou  de  ce  qui  sera  déclaré  an  leder  46. 

•  m.  Toutes  saiiia  ou  oppoaitiMS  Mies  à  r^nenfr  saas 
tampiir  la  cMidjiioascMesMU  ne  safsm  potaavirtcs.  et 
deaieaiermt  millet.  » 

—  -î  a  Conventirti  ni  tionale,  après  avoir  cntendn 
le  rapport  de  sou  comité  des  finances  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  la  marine,  tendant  à  obtenir  un 
supplément  de  fonds  pour  paver  les  indemnités  ducs 
aux  sous-oOiciers  et  soldats  nés  troupes dteeolonies 
orientales  qui  ont  fait  la  guerre  dans  l'Inde,  à  comp- 
ter du  1«  janvier  1778  au  dernier  diiceuibre  1790, 

•  t^ue  la  irésoreHe  nationale  tiendra  à  la  disposition  da 
ministre  de  la  marioe  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de 
50,000  livres,  pour  être  distribuée  ii  ceux  qai  n'ont  paspa 
se  présenter  pour  jouir  du  bénéRoe  de  h  M,  wlenns  an 
service  poor  tas  daofcn  d«  la  pauie.  • 

—  «La  Convention  nationale,  après  nvoir  entenda 
le  rapport  de  son  comité  '1rs  (in  u.     <!  'i  rète  : 

•  Art.  I".  Les  officiers  coni()iutili-<i,  ioppriinés  par  la  loi 
du  Ï4  noTrnibrc  1790,  dont  le*  romples,  en  etécationde 
la  loi  du  27  février  1781,  aurotil  été  provisoirement  an^iéa 
quilles  par  te  ci-devant  ordonnateur  dn  trésor pablïe,  oa 
par  les  commbsaire  de  la  trésorerie  nationaleqot  auraol 
employé  dans  ces  comptes,  outre  les  Impositions  urdinalrea^ 
des  sommes  qa'ib  peuvent  avoir  toocbées  sur  rimpaaMom 
supplétive^  poar  ks  ds  deinisn  mois  17tt9,  et  qui  wypnr 
feront  en  outre  an  coaipia  anM  par  tVInilnimnIear  ém 
la  caisse  de  IViitMitdIaaIiv,  de  ea  qu'Ut  pewent  avttir 
reçu  sur  la  eontribaflea  patriotiquck  poairaot  employer 
au  pairmoit  des  duaalnet  nationaux  par  cox  acquis  anié- 
rieuremeataa  I*'oclobi«19fi2,  coaiwménent  à  la  loi  du 

juillet  précédent,  la  lolaKié  de  ta  finance  de  leuroffit». 
pourvu  que  1*"  prit  f!;imaiiif'  ('mt  cm  ,]ri]ui,  f^n  lif-  ri  u 
moioa  d'un  (UiicxLe  le  uoumul  de  leur  Ûaaace»  a  q^u'ila 
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ioMlflent  ttvoir  payé  «l  wcMiiÉ  ék  Itm 

cul  i  ers. 

•  II.  Ctuidesdits  comptable»  qui  ont  déjà  obtcm  dr^ 
rcconn»iswnccs  protisoiri  s  de  la  moilié  de  leurs  finances, 
•as  leruics  du  décrcl  du  17  février  1791,  poorroiil  obtenir 
d'autres  reconnaissancet  poar  Taulr*  noiiiéde  leurs  finan- 
ces, (  Il  se  coiifonMat  MU  diiporiltoii»  de  Itetiol»  i**  du 
présent  décret. 

«  III.  Lr>  officiers  comptables  qui,  au  jour  de  la  publi- 
cation du  présent  décret,  n'auront  point  f«it  arrêter  provi» 
loireneni  leur  coopte  par  le  ci^defanl  ordonnateur  du 
,  trésor  pubiki  «a  pu*  les  commitsaires  de  la  tiéaonrrie  na- 
Uonalr,  seronl  ttavf,  pour  jouir  des  dispositions  dudit  dé- 
cm,  de  rapporter  un  cerliticat  du  bureau  de  comptabilité, 
COMtatant  que,  de  l'cxamcfi  provisoire  de  leurs  comptes, 
twldc»  inpoaUiont  (in0a»iic»  que  de  llnposMioa  aup- 
yUtite  |tMu  In  di  dmlmnoii  delTW,  U  ut  rtmSnt  au» 
cm  débet «mcn II  tNsor  pnblk»  Us  lenulIroM  tm «utr* 
la  ratm  eoodithms  presmics  par  ruticw  i**  d«  pidNiit 
décret. 

c  IV.  Les  intneuMes  acquis  an  mtt^en  dc^diles  recon- 
naissance»  rcsifroni  ^p^cialftiK'Mi  airru'  i  II  Ci ''sondes- 
dits  ofliciers  complabtci,  jusqu'à  1  1 1  r  j]ii)ri  im  uldo  leurs 
conipl«,  qui  ne  pourra  r«î  -i  i-  r,  nii\  trinir^  des  lois  rela- 
tive» à  ta  complabililé,  que  d'un  Uci. l  du  curp»  léj;islalir, 
tendu  sur  le  rapport  du  commissaire  de  l'examen  des 
«onples,  et  d'apr^  le  traraU  du  bureau  de  comptabilité.* 
«La  Conrcndoii  aatîotiale,  sur  le  rappoi^  de 
MB  comité  des  finances,  sur  la  quesUoo  de  savoir  si 
les  ccrtificals  de  résidence  qui  ne  doivent  être  signës 
ouc  de  deux  lénioiiis,  soiil  assiijé;is  à  la  formalité  de 
I  enrrçi.streutcat  comme  I<s  autres,  décrète  qu'elle 
passe  a  l'ordre  du  jour  motivé  sur  la  disposition  gé- 
nénle  de  la  loi  du  20  décembre  179S,  qui  «ssujetit 
tons  les  cotificits  à  l'enrf  gislieinent.> 

— Le  Drésidrnt  annonceaue  les  commissailCipour 
l'ile  de  Corse  sont  Âutiboul  etChiappe. 

Chiawb  :  Citoyens,  vous  avez  dt'crété  une  adresse 
aux  Concs,  et  l'envoi  de  forces  militaires.  L'une  de 
ces  mesnrps  éclairera  le  peuple,  l'antre  mettra  en 
rlat  de  défense  mon  pays,  qui  est  le  vôtre,  et  con- 
tiendra les  inalveill.)nl.s  qui  s'cHorccnt  a  égarer  les 
cit M  I  S  les  moins  (  luri  s.  Vous  avez  décrété  en 
outre  l'envoi  de  deux  nouveaux  commissaires  pris 
dans  rotre  sem  ;  je  n'ai  pas  cru  cette  maint»  néces- 
saire, par  la  cooiiance  que  j'ai  et  que  nous  detrons 
•vwf  tous  dans  nos  trois  eollègues  qui  sont  snr  les 
lieux;  néanmoins  vous  l'avei  décrétée,  et  elle  peut 
être  utile.  Vous  venez  de  me  nommer  pour  un  de 
ces  nouveaux  commissaires;  je  suis  d'autant  plus 
llatté  de  cette  nomination  qu'elle  a  été  laite  par  l'as- 
semblée elle-même,  et  non  par  un  comité  ou  par  un 
individu.  Mais,  citoyens,  tout  antre  parmi  tous  peut 
être  plus  utile  que  moi  uns  un  pays  où  ceni  qui  en 
sont  natifs  ont  souvent  le  malheur  d'être  soupçon- 
nés d'esprit  de  parti,  quelle  que  suit  leur  conduite. 
J'aime  mietu  rester  ici  partager  vos  travaux  et  vos 
daingers.  Les  mesures  que  vous  avez  prises,  et  celU\s 
ue  vous  prendrez  ensuite,  garantiront  celte  partie 
Je  la  république  d'une  guerre  civile,  et  je  vous  prie 
d*élre  bien  assurés  que  la  Corse  ne  cessera  d'être 
fjrançaise  que  lorsqu'il  n'y  aura  plus  de  liberté  en 
France.  Ses  habitants  connaissent  et  savent  appré- 
cier tous  vos  bienfaits.  Je  vous  prie,  citoyens,  de  re- 
cevoir mon  reniercienient,  et  de  vouloir  bien  nommer 
un  autre  coniuiissaire  du  eontiiient  ù  ma  [)lace;  je 
irav»  propose  le  dtuyeo  BO,  comme  celm  qui  me 


—  Barère,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  pre'- 
scnte  le  décret  suivaut  sur  l'clablisemeut  des  éco- 
le* primaires: 

-  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ton  eooilé  de  salut  public,  décrite: 

^ Alt.    11 X aiiia  me  écok  priaalre  dinslous 


les  lient  qui  ont  depuis  quatre  cents  jusqu'à  quinze 
cents  individus.  Cette  école  poitrra  servir  pour  toutes 
les  habitations  moins  peuplées  qfA  ne  seront  pas 
éloignées  de  plus  de  nulle  toises. 

•  II.  Il  y  aura  dans  diaeune  des  éeoles  nn  institu- 
teur chargé  d'enseigner  aux  élèves  les  connaissances 
élémentaires  nécessaires  aux  citoyens  pour  exercer 
leurs  droits,  remplir  leurs  devoii*,  et adminirtier 
leurs  affaires  domestiques. 

•  III.  Le  comité  d'inslructiou  publk|iie  prÀratera 
le  mode  proportioonel  pour  les  eoninnncs  pins  pea- 
plées  et  pour  les  villes. 

IV.  Les  instituteurs  seront  chargés  de  faire  aux 
citoyens  de  tout  âge,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
des  lectures  et  des  instnietions  une  fois  par  se- 
maine.» 

Ce  projet  de  décret  est  adopté  à  l'unanimité. 

— Barère  fait  lecture  d'une  lettre  des  ootnmissai 
res  k  l'armée  do  Rhin,  par  laquelle  ils  informent  la 
Convention  qu'ils  oiitconféré  provisoirement  le  com- 
mandement de  i  année  à  Alexandre  Beauharoais,  sur 
le  refus  qu'en  a  fait  Diettman.  Les  motiftdunfusde 
ce  dernier  sont  le  défaut  de  moyens. 

B.vnf'.RE  :  Votre  comité  de  salut  piiMic  vous  pro- 
pose de  conlirmer  Alexamlre  Reai  '  imus  daUS- le 
commandement  en  chef  de  Tannée  du  Biiin. 

Cette  propoaiâon  est  décrète. 


LéortASD  BocRDON  :  Je  (!i 


lie  la  mention  ht 


norable  de  la  modestie  de  Diettman.  Il  a  fait  une  ac- 
tion bien  digne  de  louanges  en  refusant  une  place 
qu'il  ne  se  crorait  pas  être  en  état  de  remplir. 

BAnfeRC  :  Vous  avez  renvoyé  au  comité  de  salut 
public  la  lettre  du  iiiii:istre  de  la  guerre  Bouchotte, 
par  laquelle  il  aunoncc  qu'il  donne  sa  détui&sion.  Le 
comité  peaie  tpie  vous  oevci  aeeepler  cette  démis- 
sioni  il  vons  propose  en  eomdqjnenëe  de  faire  dans 
cette  st^nee  une  liste  de  candidats. 

CAMDOt:i.AS  ;  Le  comité  de  salut  public,  par  les 
fonctions  qui  lui  sont  confiées,  connaît  uiieux  que 
nous  les  sujets  qui  sont  capables  de  remplir  le  mi- 
nistère de  la  nierfe.  Jedonande  qu'il  nous  présente 
le  citoy  en  qu  il  croit  être  en  état,  par  ses  talents  et 
son  civisme, fl'r'rr  m:^i^trl^ 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Cotrreon  :  Vons  avet  dénéld  hier  que  te  comité 

de  salut  public  s'adjoindrait  cinq  membres  pour  vous 
présenter  les  bases  constitutionnelles.  Le  comité  a 
choisi  Héraut^Sédiellcs,  Bameli  CoutliOO,SaintpJust 
et  Mathieu. 

La  séance  «stievée  i  cinq  henres. 

Adrette  de  (n  Convend'on  national*  aux  citoyen* 

det  départements  Iroubléi,  décrétée  le  23  mai. 

Cilojens,  la  révolution  vous  avait  délivrés  des  dîmes, 
des  droits  que  vous  payiei  k  vos  oppresseuia  féodaiu,  de 
leur  tyrannie  plus  huoniliante  cl  pios  ruiaente  cueiuc.  A 
desloicadaolscavofétparua  dcspolapour  tous  dépouiller 
et  vous  opprimer,  à  des  praticiens  qui  a» aient  acheté  le 
droit  de  vous  tendre  leurs  sentences,  ont  succédé  des  ad^ 
mintstrateor»  ddn  Juges  de  «otie  choix  t  des  impAts,  qoe 
tant  deveiaûoni  avirilraircs  ivndaicM  «aéreux,  ionl  rcai- 
placés  par  des  iaméit  plus  modérés,  répartit  awe  équité 
et  perçi» nn  f Meocc  i  vous  jouisses  en  paix  dcs  Ucnmlts 
de  la  révolution.  tM  loi  Ibile  en  voire  nom,  par  vos  repré- 
sentants ,  appliquée,  exécutée  par  vos  propres  agents,  veil- 
lait efficacement  &  la  sûnté  de  vos  propriétés;  et  tout  à 
coup  TOUS  prenez  Its  armes  pour  pilier,  pour  égorger  vos 
fié  e  f 

QlcI  autre  cri  me  ont-ils  commis  envers  tous,  sinon  d'a- 
voir conquis  Ci  ic  Uliejte  iiue  tous  parla|;ei? 
Oo  vous  engage  i  demander  un  roi  ;  mais  celui  que  nous 

avoMj  wicmcnt  pnal  aiaft  compilé  «aatit  voas  i  mais  ist 
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péumfft étrangtm  wm  ltaiitta|«eR»|»or  ic  rétablir 
dut  MO  aoloriléljraiulkTue;  mais  ccsd-dcvant  nobiet, 
CM  cîeik  qui  TOUS  «édniwnt,  ne  vous  dcmaodt-nt  un  roi 
fue  pour  i^abiir  par  us  mains  toules  1m  acrviiudes  sous 
hlMlcilM  vous  gémistk>i. 

DaiMeBd«aiadéiir6d»le«n»  éttm^^ifmm  ioaolmis  dci 
«nciioniftodaks»  te  knpdtt  ndatus  toot  htwiihbieo* 
Mf  4«tTMi  psWcs  «plrar  As  rai* 

L'hBnniidoa  Mil  nMif»,  td aenil te  prft^ tm mt- 
fices  :  Toilà  ce  que  tous  dntincDl  ces  prMcndtw  noMes  foi 
TOUS  flattent  aujoard'bai,  mais  qui  se  rengeront  tor  votn 
de  l'eiTurt  que  leur  vanité  ■  AÉtaa  iMtnit  inr  nii  mfiii r 
()our  combattre  arec  tous. 

Vous  dcinandei  un  roi  1  c'est -à-tl ire  que  \oiis  Touif»  Cire 
esclaves  cl  misérubica.  Ab  {  ne  5a>rz-vouspasqueIaIil)erlé, 
l'égalité,  le  bonbeur  et  la  venu  (Jts(iiiniawBt4*inw  terre 

souillée  par  la  prtHrnce  d'un  roi. 

Vous  I  (■  i  l  /  conserver  TOlre  religion  I  mais  qui  a  lento 
de  vous  l'enlever,  de  gfnrr  Tos  ronsi  iencis  ?  Vou»  a-i-oii 
proposé  de  rien  changer  dans  voire  croyai  ce  ,  daii'-  les  cé- 
rÉmoitiet  de  voire  cuite?  Non.  On  tous  a  pri«ék  de  ceux 
qae  tous  regardiet  comme  les  seuls  minîsirrs  légitimes! 
mais  n'ont-iU  pas  justifié  par  leur  conduite  cette  rigueur 
trop  nécessaire?  Ces  hommes,  qui  vous  prétbent  aujour- 
d'hui k  neuftic  et  le  pillage ,  tout-Us  le*  vëiitahkaialais- 
tre»  4*1111  DJea  dv pais,  ou  les  tlb Micllfle»  dii  despoii-s 
VgiÊit  «outra  voira  pÊiaktt  Cent  loii  pointrin  prêtres 
qn'VMi  i  étoignéi  de  raw,  ce  uni  tfbypocrfaa  et  tangui- 
aoiie»  oniipïrateurs. 

Poarriet>toai  exiger  qu'on  pajftt  aut  dépens  delà  m- 
tlou  de»  hcffloea  qui  refusaient  d'en  reoonnatire  les  lois, 
«ù  qu'on  les  laissât  paisiblement  Tendre  à  tes  ennemis 
rentrée  de  son  territoire  > 

lufortunés,  connue  ou  vous  trompe  I  Los  prflres ,  qui  se 
disent  les  seuls  catholique*,  sont  pav(S  |)jr  l'or  do  l'Angle» 
terre  protvslaute  ;  le  prodiguc-t-elle  pour  vtiigcr  votre  re- 
ligion qu  cllepfTMVuicel  <{u'elle  méprise  7  Non  :  c'est  pour 
que  1.»  Trancc  se  dccliirc  de  sc">  pn  pris  naains.  Que  votre 
san^  coule  (nnir  la  f3u<'C  dr  T  m  ,  ou  le  notre  pour 
celle  de  la  liberté,  c'c<.t  louiourjdu  sang  franrais;  le  (çou- 
Ternement  anirkiis,  dont  vous  n'èlcs  que  les  in-'trumf nls 
«re ugles,  toujours  pi^t  t  jouir  et  k  pn.liier  de  vos  défaites, 
Jnsulte  dans  son  cabinet  b  votre  malheureuse  crédulité. 

Les  complices,  les  exécuteurs  de  cette  trame  exécrable 
•(nit<4b  donc  i  vos  yeuk  les  dignes  inlerpièles  des  volontés 
du  ciel  ?  Dans  les  boinm>s  qui  outvcudu  i  des  tyransétran- 
gers  le  sang  de  leurs  frères,  poovex-vous  rceonualtrc  les  mi- 
nistres d'une  toi  de  dooecur  «i  de  charité?  AIjum  ces 
honieusetemoni  ahOBdoaneiaaierdeteMravlIrmBas 
d'cMlnci  iasolcM,  depiftNi  fefpwilleiqal  «mliil  de 
«ow  In  tfBÊU  ohnCa  de  km  icdUraieiM  «Éoele,  Jvre< 
atee  mm  de  naintenlr  la  i^poMiaoe;  iura  de  ne  plus 
tnfiajft  TOi  irme»  que  pour  la  détendre  ;  de  purifler  par 
ce  nome  iiSfliee  ces  armes  que  li  rt^hrllion,  le  crime  ont 
•MtHées:  montrez-vous,  par  votre  lulne  pour  la  royauté, 
dignes  de  reprendre  le  nnoi  de  Franra:*:  alors  vous  ne 
tjrouvcrri  plm  que  des  frères  dan»  la  république  entière, 
qui  s'arn)e  à  regret  pour  vous  punir;  qui,  prèle  à  vous 
écraser  de  toute  sa  puisMoce,  pkurerail  sur  des  suocfs 
•cheti^  au  prix  de  votre  sang. 

Aloi-s,  si  lies  îcniputps  afritent  encore  vos  consciences, 
»UTPnKt-vous  que  la  lib^-itt  des  cultes  e^l  une  des  condi- 
tions n»)'cesçaires  d'une  eonslitulion  républicaine;  déposex 
TO»  inquiétudes,  vos  rraiiiies,  vos  griefs  dans  le  scinde 
Tos  reprfSi  iiiani*;  ils  vous  écouteront  avec  riiidulgence 
qu'ils  doivent  à  l'infortune  et  h  l'crrenr;  en  vous  mainte- 
nant arec  justice  dans  vos  droits  à  la  liberté  relinicuse.  Ils 
sauront  garantir  avec  fermeté  la  sûreté  et  la  libeité  du 
petqile  (Vanceis,  indigoeiDcnl  mcoeotes  au  mîlien  de  Toes 
fer  doprtirat  iviiailcan  et  pir  de  Ukha  Uwatugeu 


Au  Rddaeleur. 

J^ldit,  ft  le  tribune  de  la  Convention  nationale,  qu'i 
Il  nouvelle  de  l'invasion  des  l".s|in;;!inls  sur  le  Icn  iloiic 
français,  le  département  de  l'Aude  «.'liiail  levé;  que  les 
dloycns  de  la  ville  de  Caslelnaudary,  sa  os  attendre  au- 
cune réquisition,  s'éiaient  armés  et  cquipést  qu'un  nom- 
bc  lili  CMHidtnMe  diiH  pif  tt  mH; 


l'eimemi;  que  le  r  ie  èt$  fdfndrfMai  4e' celle  «Ufe  ftill 
poussé  &  un  tel  point ,  que ,  sant  les  piMlemilloM  qM 
firent  les  autorités  constituées  pour  eMpWMT tai  oatRtcl» 
tojens  de  partir,  les  femmes  aeraieut  iraMai  Wlllei» 

Dans  noe  de  vos  fttiilies,  oA  rani  randci  eorapl»  dk  era 
liiiti.  vew  le»  euribnra  k  la  rilie  de  Camêntnt.  CHojm , 
tant  prétendra  atténuer  les  jniln  Adffe  qoe  méritent,  nor.- 
seulement  cette  ville,  mais  toutes  lesrommunrs  du  nu  rre 
département,  où  rïgnent  éitalemrnt  l'amour  de  la  litx;r  é 
et  le  même  courage  pour  la  défendre,  j'ai  cité  Caatelnso- 
dary,  pnreequc  j'avais  la  preuve  authentique  des  faits  que 
j'^  '  i  :  ,  I  -  que  cette  ville  s'est  toujem  dMagaée pc 
son  civiMQc  aiùsi  ardent  qn'éclairé* 

TMrtmia ,  iéimti  éi  fJmit^ 


SPECTACLES. 

ActoivfTP.  t>r  HisTOCl.— ■  Aaiourd.  Roland,  opéra,  et 
le  Jugemtiil  du  Hn  ger  Paris. 

THitATRi  DK  Lv  ^AT)OH.  — BrifanmcM,  tuiti  du  DokM* 
/enrage. 

THàATsiDBL'Opia*-ComQimii*Tmx«L,  me  Favart.-» 
Le  Jugtm^tt  ét  Mtétê  et  tt»  ÂHt  et  l'ÀmilU. 

Tméatib  an  LA  Mnauoea,  nw  de  Rklielieu.  —  La 
Surftriie  éêfnMW,  mM  de  te  ^«ane  Btteue. 

TaAaTea  MUcmfimB  Moattmim.  —  L'Uommà 
honnu  fgfimmi  iMmm  Pùbit»,  et  le  Mari  rttrouci, 

TadATM  90  VAiiKtttiu.  —  JiMrîiee,  le  Pttit  SteH»- 
latn  H  fa  CAesIe  Svnwncs. 

TuÈjkraa  ne  Pmis.  —  V^aiiTis.  —  L'Emiarrat  e»- 
mr^ve, et  taCkmu  ;  U  Projet  de  fortune,  et  la  S*  reprét. 
i'tdouard  et  Emilie. 

TaiATai  pasnçirs  comiqcb  et  iTTiTijrF,  rnc  de  Bondi. 
La  8*  repr.  à'/4riei]uin  mnrchond  il'ryr-i ,  roin.  parade; 
Uê  DéguiêtmentM  titlagcois ,  et  Ut  lituj.  ikuiscw  stt  la 
Laitièt  e. 

TuivTRt  DD  Ltcés  rr  du  Aars,  au  Jardin  de  l'Égaliié. 
—  LetDeux  Ckauettn  tt  la  ImUén;  fa JUtotef  jon  Mnlttlr* 
ta  Crottée  t  opcrs. 

Du  Mercredi  29  mai  1793. 
PAICNBin'  DtS  «lltTES  OB  L'bOtEL-OB-TILU  M  »AIIS. 

SisdaeoitnaMia  «TM.  les  rajmmaeatk  iakttwil. 

yoms  des  Payntrs. 

i\  Boutrar,  Ttaprr  rt  prrpéfuel.  .  .  .  Wit'-iwI;. 

17  Co,  hin,  p(  rpolui  1  cl  visg<  f.  ,  .  •  .  J[i  r<  i  i  ri. 

18  Ridti,  perpcturl  «-l  vi.tgpr   Slcn  rrdi. 

l'j  Miupdii,  pcnviùns  .  ,  .  Mrrrredi. 

97  I>rrrjnrr,  loiil.  et  p«rp.  .  .  .  Mf-rrrrcti. 

Mjupauant,  perpétuel  •(  viagee  .  •  ftlt-rfrrJi. 

S8  Cbauchal ,  perpétuel  Mercredi. 

Covra  <fe<  effeU  pifWct. 

Act.  des  Indes  de  3SdO  Dv  SiOO,  15,  te 

l>ortionsde  1600  lif  1S80 

—  de  313  liv.  Ide.  261 

—  delOO  llv  »,  as 

Emprunt  d'octobre  de  500  liv  *  » 

—  de  décembre  1*783,  quitt.de  fin  •  •  •  %^ 

—  delUBlllloM»dée.l784.  .  .  .  b 
Soitics  ......•...»••.    .  , 

—  de  80  millions  «Mc  ImUclliu*  

—  Sam  bultctiiit  an  pair  *  » 
— ■     Sort,  CD  f  hiice  •••«••Ipw  •«  pur 

BvUetini,  7tS'-9Dtt&  •    •  . 

iteconnaiiraiieedeMIclini  «  80— floilb.  •  .  • 
Quîttaara  draratude  Piris.  ...«••  .  s^o 
EmpraDldemnfdilni7S7,  àsp.  ^  .  ...... 

—  à4p.t.  Tni 

—  de  80  mlinom  d'aoftt  1780  ....  4.  3^.  p 
Assurances  contre  les  incendies.   .....    •    .  '  . 

~    Cl  vie   .  . 

CoxTBiTs  fêlasse  iSp. 'le.  ......     ,  sos 

—  a*  Wm  {i  5  p.  «f.       au  15'    .    .    .    •     ,  79; 

—  5* /f((  in  5  5  p.  "I.  suj.  au  10*    .    »    ,    «     ,  Ci) 

—  A*  /dem  à  5  p.  *(.  su),  au  10*   ..   »    «     •  ftS 

—  S*  idtn  4  d  p,  n  19*  •  •  •  •    •   »  • 
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Samedi  I"  Itom  1T98.  —  L*ilft  $*tff  fa  Itéimblique  Française. 


POLlTiQUE. 
FRANCE. 

COMMUNE  OB  PARIS. 


0»  29  mm,  —  Aatoiiietle  fcU 
lenaMn  de  eUBkuée  Smiiflu 


■  loaraMilbi 


— fl«rr«biefTatioD  faite  qiieIcliBNclMtsdmiasage. 
itai  rccotrail  d»  ^ojagenn  éun  le«n  vdtitraf  nnt  eii- 
fW  JIWH  II  WftilwUli»!!  4e Iran  piMcpons ,  k-  conseil 
WliM  IIW  IN»  COfCfll  au  directeur!  des  nicisaKcries 
nn<léyré(iiilMiwiut  pris  à  ce  sujet 

—On  donne  leelare  d'une  lettre  do  cnmiui  ré\olmion- 
nùre  de  Blois,  daos  Uquelie  lont  incluses  drux  \vuivi 
écrttM  Tum»  le  17aTril,  et  l'autre  le  30  mai  1790.  par  le  ci- 
1  !>  (  [1  Hardim,  raainleiiant  rîi  [  uie  jU  CoMTenlioml  mvm- 
htf  du  connu'  des  l)oujc  Ellr-  soni  ,idre<i**es  au  ci-derool 
wiRueurdu  FrcMic,  et  ropin  rU  li  ^  vciUimriils  les  plu»ao- 
ti-driqun.  L'un  y  rcinarquf  dm  isei  eapres»roiUContr«. 
rèrolutionn.iirrs,  celle-ci  par  en  juple:  «  L'AsiembKe 
prétendue  Daliooale.  •  il  cherche  à  diterMiter  les  assi- 
gnats, etc. 

Le  conseil  arr»ie  que  ees  Icitra  seront  iopriinies  ctaf- 
licMesen  prand  nombre;  et  d'après  le  rtquMloireda  pn- 
curear  de  la  commune  et  les  obserrations  du  ciloMB  ' 
re.  le  conseil  arrête  en  outre  f  qu'il  sera  nommé  (Ml 
■bsaires  pour  dénoncer  t  la  Confenlion  In 
Ctatreréfoinlionnaires  du  cilajen  Gardien,  a 

—  La  section  des  GraTiiiiers  iartrak  tecoMeOin'elle 
WÊÊÊÊÊe  le  citoyen  lUcordon  pour  Ha|iar  In  flmedoot  de 
C0m«nd*at<«!néral  pro?lMiR,cMme  étant  le  plus  an- 
fkm  eMMBdnl  dM  mcOhm  et  rétniafani  toutes  les  qua- 

Hebaciion. 

.  ^  -      '  î!*  patriotique  de  la  seclinn  de 

h  B«ll»4»Mwil]lu  lisent  au  conseil  an«  di'n  i  a  ,, 
«DBlreledlOfCB  CoHn,  président  de  cette  scctioji.  buv  le 
rtqirilitelfe  du  procureur  dt  la  ^ mmunc,  le  conseil  ur- 
doMie  le  rentol  des  pitces  k  l'admiuisiratron  de  police 
pour  fiiire  proi  ,.n  r  eoMK  te  «itOjeD  CoUo  90  ÎMDdtt 
d'arTf-t.  ^'tl  _v  a  heu. 

—  L  11^  (Irpuiaiion  du  dnl)  lîlr :  tor:j[  in*iie  le  conseil  ft 
nommer  piinisoi rement  un  commandaQl  patriote.  Le  pré- 
sident répond  n m  Li  i  invention  ayant  déterminé  le  mode 
de  nomlnatiofi  .  i  i  (  ummandanl-pétiéral,  il  ne  reste  au  con- 
seil qu'à  rortucr  f»  >a-ux  à  ce  sujet, 

—  La  section  de  l'Unité  fait  part  au  conartl  éfatm  Mnvn- 
ciatioa  contre  le  dUjfeM  RMiip  * 
sa  destitution. 


il'ap. 


Le  conseil  renvoie  an  eoipa 
fui  de  cette  dénonciation. 

—  U  section  des  Gratiltiers  fait  partd'taa  mMlMrle> 
qfMi  elle  iavlli  le  curé  de  Saiat>Nieolw  I  u  pstatftbv  de 
fiMMMiiidiHrélendue  de  aosi  eriMifliKiiMiit 

Le  cMtdl  MM  i  l'ordie  dit  jour  motiTé  »ur  ce  qu'il  ne 
WM  paase  mêla-  des alUra  des  prêtres,  et  que  s'il  arrive 
des  trouble,  on  punira  ceux  qui  les  auront  occasionnés. 

Dm  SO  miiL  —  Sur  les  olwriaiions  présentées  pur  le 
procureur  de  la  commune,  i  i  i  répand  des  bruiu, 
qu'il  jc  lieni  i  l  EviVhé  une  assetnbJtc  qui  pourrait  inquié- 
!itIc>.  ciloyons. 

Le  cotis.  il-giinénjl,  pour  Cter  aux  malTeitlantaleatMitt 
de  la  culoninier,  arriie  qu'une  députation  de  qualMdtMi 
inerabres  se  rendra  sur-le-cliaap  au  lien  de  etIMMMM- 
h  àe  pour  prendre  des  renseipteoenti  MTMiMdnitfowcl 
«a  rendre  compte  léMOe  tenante. 

Le  naire,  imirtiit  «ii'il  se  prend  il*B«ldié  dca  nesures 
«in  peu  vives,  annoBce4ia*il  s'y  rend,  elte  GOMCil«m 
Ail  commissaires  pour  rtoeompagncr. 

U» (Membre  demande  que  te  consetl-ffénéral  jur«d'éli« 
•Wteain  prindpes  de  la  république  et  de  défendre  les  pro- 
jr«<*fc  Le*2"*"»  •'<«'*«'.  rt  le  con^*':i  m- si,i;iir  ri,.n. 

■•CflMira  ICVlaal  de  i'Evéché,  il  »'e»lfail  rcQr6>ciiter  les 
IttrrtIdS  prû  dans  cette  assemblée.  Util  ' 


tOfnwviijdieic 
ttdohtBt  fenMrlea  hmn^m. 

Le  maire  et  ses  coII^(îues  ont  filt  inulilemcni  loiitM  Iw 
représentation}  possibles  pour  le»  engager  à  suspcmlrc 
l'esécutioM  de  ces  inesun  s. 

—La  section  du  Luxetubourg  annonce  qu'elle  est  en  it». 
Mncctloii,  et  qu'elle  fait  fermer  1«  barrières. 

—  Une  députalion  des  citoyens  réunis  à  rEvtdié  Ihtt 
part  de  l'arrêté  par  lequel,  se  disant  munis  de  pouroirailH- 
nités  des  seoiona ,  ib  dédercsit  I|  vJlte  de  Paris  en  insur- 
rert  oii  contre  les  heUon  arlHoenltqiies  cl  oppressives  de 
la  lil;erté ,  et  «rreteal  poor  prcnUre  mesure  de  fermer  le* 
barrii  res.  Le  cOMcH  peMeftTordre  du  jour  en  attendant  le 
vott  dea  iMlloiMi 

—Il  CM  Unb  IitttiCI  du  matiii  ;  le  tocsin  sonne  i  Notre- 
Dame. 

Le  conseil-généralarrfte  la  proclamation  suivante,  pour 
être  envoyée  sur-le-cliamp  a  m  quarante-huit  seclioui  t 

•  Citoyens,  ia  tranquillité  est  plus  que  jamala  néeMli* 
à  l'ai  ts.  Le  déparlement  a  controqué  kt  auioritéi  ctHHit* 
I  utV-s  et  les  quarautc-liuit «edioM  peur  «e  Mlla,  Mw lee 
objets  de  salut  publie. 

•  Toute  mesure  qui  deraneeralt  céRet  qui  doif«M  étn 
prises  dans  cette  assemblée,  poumit  detCOir  Aiiinle. 

•  U  iaint  de  la  patrie  qœ  «ena  iciiira  calnca,  n 
V»  *«ni»uMcBdicilerésBittldela  d^ibératioii.  • 

--Le M  mai,  t  sii  heures  et  demie  du  malin ,  les  c  m- 
mimfrMde  la  majorité  des  jccHoh*  se  présentent  an  con- 
seil-général. Leur  présidei.t,  le  ni,.;,  m  ]hj\>.,  n',  ],,ivm1Iu 
pan<le.  Il  annonce  que  le  i  mi]  h  tli  i  .n^,  I  irsse  dans  scji 
droits,  vient  de  prendre  de<^  m  un  s  nn  ,  U  jm  „our  con- 
server sa  liberté,  et  que  les  jwuvoirs  de  toute»  le»  aoteritéa 
con^iituécs  sont  annulées. 

Le  vice-président  répond  que  le  onimJ  |<n<ii|  cat  èSOR 
poste  5  qu'U  a  reçu  ses  pouvoir*  du  pnqile,  «  uV*  •  point 
abusé;  que,  si  la  majorité  des  sectioua  tctbtic»  Houvdn 
des  mi^cistrau  du  pcaple,  U  ea  prêt  I  at  cmlbRjre  avec 
loua  let  auUM  olojrnii;  mail  qa&  si  la  majorité  du  peuple 
te  tohae  duM  IVnieiat  di  an  taetioo»,  la  forw  seule 
pourra  lea  amcher* 

Le  procuicurda la  eonnmuie requiert  la  lecton'et  vérifi- 
ca^oadaapottwdiadescommiaiairvs  y  ,],  ja  majo. 
rdèdCfacdiOM.  Ce  réquisitoire,  cou<eit<  tu  .in  :  u\  reçoit 
nMBièhaiDp  ton  eiécutJou. 

n  idnilledu  dépouillemciil  des  pouvolrsque  trcole-trois 
sections  ont  donné  à  leurs  r  .n  ii;!  .  . aires  dnnunlialin. 
mités  pour  sauver  la  choie  puWique. 

En  conséquence.  Dobsen(dédai«qM](»BoanlndaIa 

municipalité  sont  annulés. 

Le  p-  .  ,  1  ri  u  r  (  1 ,  1,1  commune  requiert  que  le  vœu  de  la 
majontcsoii  protlarmi  û  l'instant,  et  que  le  conseil-géoéial 
remette  ses  pouvoirs  au  peuple  souverain. 

Tous  les  membres  de  l'un  et  l'autre  conseil  se  lèraat  tU 
multanément  et  jurent  de  ne  jaraaisséparerleunlallrtto 
de  ceux  de  la  chose  publique;  ils  jurent,  en  outre  de  rester 
inviolabh  !ii  ni  mis  à  tous  nos  frères  des  dépaitenMUli.«| 
de  mainlcnir  de  tout  leur  pouvoir  la  république aiie«lll^ 
divisible. 

Le  conseil,  qui  vient  d'être  CMié,  «a  iftii«aa 
cris  unanimes  de  w(»»  ta  r^mUtqttt 

DolMenl,  préudenl  des  commissaire*  formant  le  nouveau 
eonaail-général  provisoire,  met  aut  voU  la  continuation  du 
«ecrétaiiefielBer  et  de»  deut  itinrf lalilil  aiiitoi  nliriiin. 
(  Adopté  t  ruitanimlié.  ; 

L'.>ss(>mblée  arrête  ensuite  qu'il  sera  envoyé  à  l'instant 
ooedéputatinn  au  maire,  an  pn^cureur  de  la  OMDUiuaetau 
corps  munie! {  >  i  ,i  tous  les  membres  ooapoaaat  la aiu« 
nicipalilé,  pniir  lesinritcr  i  se  rendre  dau  100  idDtflaaiii 
est  effectué  à  Pin- mil  1.  ' 

Le  président  dÉ<  lare,  au  nom  do  peuple mifaivlUt  qite 
le  maire,  le  vice-président,  K'procureur  dehcaniiNMCt 
"«'  Mjxyn"».  et  le  coascO-général  de  la  oomnane  sont 
rtiMipdidnalean  fenetlmparle  peuple  wuveraln  qui 

C2 
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Icar  ténaolgnpsasarisracllnn  de  leur  '"''''-"'■'■'"«flTWlBrtf  *' 
vraimcat  palrioliqiie  pour  la  choie  publugiie. 

Le  conseil  réintégré  pr^te  le  «crment  df  Iqoe  aoi  aocU- 
nnliom  d«  lou»  les  cilo>cns  (le^  comités  réToîutionnairw 

dPtqu.-iranle-bllitSNtionS  et         rili:.sr-is  di.'-- ttih'.irii-^. 

Le  *icc-|iré«ii1eiil  proclame,  au  nom  ûfi  q(iaraiitc-huit 
leclioii',  ilcnriiit,  cotiiiiiuiidant  de  la  section  (les  Sans-Cu- 
UtUm,  en  qualité  de  commaaiUal-féaénl  jprOfilOire  de  la 
Ibree  année  de  FaïU. 

On  donne  ledure  i*mut  lettre  pir  toqncDe  le  ptéii- 
int  de  1»  CoBiiotloB  Ditkwite  iiitit*  le  diogm  Mire  à 
M  fendre  dan»  ma  «du  poarinl  raidrecanpitd*  IWac- 

toel  de  Paris. 

Dos rni'mljrcf  proposent  que  le  citovcn  riirnii  soll  accom- 
pagué  d'une  garde  iuipusaDle,  prise  Udiis  la  force  aruée  dts 
quaranic  buil  section!'. 

Le  maire  otiscrve  que,  ftalisr^tl  de  te  troQTcr  su  inlll«ti 
de  s<>s  cnIKgues,  il  désire  seulement  qa'unc  dé|)uiaiion  du 
conseil  l'accompagtie  à  la  barre  delà  Con*eiiiiou  naiio- 
nalc. 

D'après  ces obscnalioiis,  iecoosell  nomme  une  députa- 
lion  pour  l'accompagner. 
—  8ar  le  réquisitoire  da  tubitHut  du  procureur  de  la 
S,  le  conseil  décbiv,  au  notn  des  quarante-huit 
Il  qa'il  met  sous  ta  HUTCgsrdeledUqrenaMiInde 


U  mcUm  de  rUnUé  «mnie  dee  HpatH  pour  pren- 
dre part  «II  dénMntfcm  dm  ernéU  nr  les  mo  jeos  de  sa- 
int puMie.  Ils  sont  iiitllés  k  prendre  séanre. 

—  Les  citoyens  chargés  de  faire  lircr  le  canon  d*alartne 
rendent  compte  de  leur  mission.  ]ls  annonrent  qu'on  n'a 
pas  loulu  tea)nnatlre  l'ordre  dont  Ils  étaient  porteurs,  at- 
tendu quo  1  1  r  ordre  n'é  ail  point  renHu  dos  formalilés  re- 

Iuîscs:  qu'en  vain  il<  mit  repr(Vn(i;>  que  dans  les  moments 
e  révolu lioo  on  ni:  s'.j;[Ljrii,i  i  pav  mu  Tornies 
qu'enfin  l'ordre  n'a  pu  <  u  c  uai  â  «în  cuiidn. 

Ij'  r(in;,ril  clii.i-L'f'  de  l'exèculioil  (li;  ri  l  ordre  h 

rcvduUouuairv  »C4iit  à  ia  maison  commune. 

La  section  de  Booeonseil  amienee  qn'Ule  •  noniné 
de»  COmnlsMiroa  i  Teftl  de  ■'opposer  prov  isoirement  au 
«Mfiertdeloatlceceovfficndela  poste,  et  qu'elle  a  mis  en 
Aat  d'arrestation  t  A  leur  poste,  tous  In  adiiT  n  Mr  i.  r[ 
niéUM  les  chefs  de  iwreaai^  Le  conseil-geu^i^l  ;i>ppi3uuii 
è  celle  mesure. 

>»  Un  dloyen  dénonce  que  dans  le  Tauboorf  Mootmar- 
tie  0  j  n  pbûlenit  piècee  de  cam»  dm  n»  Mtctand  de 
fin. 

Rentoié  ao  comité  rérolotionndiCk 

— Vn  membre  de  ce  conHéaMlonee^l^  tatbcr  le 
«UMin  d'alarme.  Le  consdl  eitMe  qalM  lonMra  tnr-le- 
dMnip  le  leesin  de  la  maison  commune  ;  qu'il  sera  donné 
dceeimi  an  cenmandant-général  pour  prendre  toutes  les 
BMiNi  nCeeMbce  penr  fifiesenFer  les  éiablissemenls  pu- 
Utea,  kadHRSraniaealMNetdépdis,  cl  mettre  uneRarde 
nombreuse  auprès  des  prisons,  et  notamment  t  l'Abbaye, 
nû  se  trouvent  des  otages  précieux  que  nos  ennemis  auraient 
grand  iniéK-t  de  nous  enlever. 

—  Ivcs  gendarmes  de  la  33»  division,  de  serrlee  ii  la  mai- 
son r<  miimne,  défilcDt  dans  la  salle  rt  pr^^enl  le  serinrni 
au  milieu  des  api)IaudissemeTrt»  universels.  Le  président 
leurdoKiH  i d  lûdr  fraicrnrilp;  rt  sur  le  réquisitoire  du 
procureur  de  la  cummunc,  le  conspil-gënéral  arn'tc  qu'en 
reconnaissance  des  seniccs  rendus  à  la  ville  de  Paris  par 
CCS  braves  dtojrcos,  ce»  mou  seront  ianaîto  rar  Icnr  dra- 
pean  :  ib /Isnanl  Coijlbnra /UÂc*  en  peiqrffc 

—  Le  citoyen  malie  ae  présente  avec  la  députation  qui 
lia  aeeompagné  A  la  CoareDlion,  et  rend  compte  do  ce  qui 
»*y  cet  passé.  Les  mesures  prises  par  le  conseil-général  ont 
dié  lIlTorableroent  accueillies.  La  Contention  compte  toa- 
jeurs  sur  le  tèle  et  le  patriotisme  des  babitanis  de  Paris. 

—  La  commune  cîe  Vinoennes  demande  quels  sont  les 
in  iiN  ijin  oui  fs  [  I  litre  la  générale  et  sonttcr  le  tocsin.  Le 
cousal  applaudit  à  la  sollicilode  et  au  patrioUiime  delà 
commune  de  Vincennes,  et  arrête  qu'il  lui  sera  rtnondu 
•iir-lc<hanip»qMlepeuplet  loii|lên|»ieié,  aeiiKaisi! 


^n>-'',  ^idclettmiicrAfNBtelaii 

salut  public 
—  Le  procHrenr  de  la 
le  tocainde  la 


Le  comité  révolunonnaîre  c4  chargé  de  faire  in- 
tlrnbeiouletla  communes  voisims  de  ce  qui  se  passe  à 


l'on  bsse 
inMk  L^aîdfc  dn  Jenr 


Un  membre  du  com'tr  ri'viitniionm'rp  propose,  en 
ton  nom,  qo'il  soit  serori'é  41;  ium  ^ar  jnur  dux  citoyens 
[ici]  Hirlutir,,  Uiiii  ri'--!(TOnt  SOUS  Ics armcs,  (Adopté.) 

Le  tJiL!/ne  incmLre  donne  leclurc  d'un  profct  d*jdre»»e 
pour  rendre  compte  la  Convention  nation  iir  <j  i:  txm  es- 
prit qui  règne  dans  Paris.  Le  coateil  adopte  la  rédactiao 
de  cette  adresse»  et  «OMM  «nedipninikn  pevlnpnito 
k  la  Convention, 

—  On  annonce  qnelVn  n*li  fMare  pn  parwnh  ft  ftire 
tirer  le  canon  d'atanne»  cl  qnll  y  n  M  nnconlinmiidie  de 
la  part  du  nnlre. 

Le  Tioei»rA»ident  rfpond  qne*  laeM|ne  le  mire  a  donné 
cet  cfdre*  la  pnimnee  rénilntlennelre  nTdtali  pas  t^icore 
élaUle,  d  «on  le  aaiit  n  Mt  MO  detilr  en  ceutr 
stancr. 

Le  comité  révoliitîonnnirp  rlorme  dC  I 
pour  faire  tirer  le  canon  d'alarme. 

—  La  séaneecil  iMUemC  permanente,  il  est  nne  heure 
aprto  midi.  (  La  mile  demain.) 

DÉPA  n  T  t:  M  E""»  T   d' I LLE-ET-VIL A lîtE. 

RtnnM,  U  Jfi  ma\.  —  Ou»  de  nos  fr^'rcs  qui  étaient  3V.t% 
6  Machrcoul  ]  i  nr  f  [1  cliasNer  Iw  infâmes  sctlérats  qui  ont 
d^u^lé  cette  ville,  arritt'rrnt  hier  au  nombre  de  600.  L.es 
gendarmes,  la  musique  et  la  nioiiic  des  Itabitanis  altèreal 
au-devant  d'eux  ;  c'était  une  joie  universcUe;  c'était  «n 
p^re,  un  mari,  un  frère  qu'on  allait  revoir.  On  lincnniii 
la  troupe  k  près  d'une  liew  de  la  ville.  Une  dtnyenan niait 

Srnpoté  de  Aire  quelque»  ecninnnet  de  cMne  penr  le»  e^ 
ircnpaatant  A  nosbramt  nneicul»iein«na  lUlcqnaad 
il»  arrMma  \  cHe  fat  prémitée  en  cemoiandMil  pnr  â> 
Mjwnne  qni  avait  denné  cette  Utc  ;  Il  desceodit  de  cher  al 
et  realMme  au  ncoi  de  ice  Mm  d'iims:  c'e«t  un  res- 
pectable père  de  Tamille  %  toute  celle  jeunesse  l'avait  choisi 
pour  chef,  et  il  avait,  sans  béiiler,  accepté  cet  honneur 
dangcroui. 

Nous  rentrâmes  à  la  ville  avec  !a  musique,  qui  jouait 
alternativement  Ça  ira!  la  CarmagncU :  ei  lorvju'i'n  fut 
rendu  snr  la  place  de  la  maison  cummiine  :  OA  pemi-i>» 
ftre  mieux  qu'au  ttin  d.  j.i  /  imiUc*  Alors  lonln  les  mi- 
res, toutes  les  jeunes  femmes,  tous  Ics  enfants  allèrent  re- 
r  Ml  jiiro  hursTils,  leurs  époux,  leurs  pères  rt  les  rmiac 
nireni  citex  eux.  Deux  pauvres  Cnnnwa  ont  perda  leai» 
maris.  Sur  pin»  de  MO*  non»  nVcnapaée  qnn  ces  dccs 
hommes. 

Le  malhearrux  Boulcmer  qui  était  juge  A  Machecanl.  d 
q  ui  nul  de  Ions  le»  pelrioie»  a  «ebappd  à  la  Aireur  de»  M- 
gand»t  «t  cnbé  Mce  la  IranpCi  tt  cet  iMié  qnannie  joar* 
no»  m  loti  cA  le  dieritt  d'une  femme  l'a  nourri.  Cet 
bonme  est  pauvrei  II  a  cinq  enfanu  ;  il  a  perdu  v>n  état  ; 
tous  ses  effets  et  son  argent  ont  été  volés  et  pill<^  s  i  j  un 
homme  qu'il  faudrait  dédommafrcr,  rembourser,  u  m  m  net 

ji.ipc  ti'ii'Ii,  m.  I  ;!  rt.  Il  i    Cl,  i  o  imli  ir  ,  I  jtlil  i  \  i|  i.  i.iii   un 

 èialtnt  tx  l-'arjj  un  Iuil-  aiiulciii  .lui  Jeiirns  de  ia  ré- 
publique. 

Nous  terminâmes  ceiir  Lcurease  joumt*  par  atW  à  la 
Socifl'-  Ai-^  Arniv  di  la  L  ln'rlé  et  dc  rK|;alilè;  nousvlm<  s 
l'accueil  fraternel  qu'on  tit  ù  nos  arrivaut».  Buuteoier  fut 
reçu  membre  de  la  .Société  ;  il  nous  donna  les  détails  des 
horreurs  dont  il  a  été  le  malheureux  témoin  à  MacbecouU 
On  ne  peut  se  figurer  les  atrocités  qui  j  ont  Aé  commises. 
Les  prétrcci  Ic»  finnme»  nobles  étaient eooicie  de»  faricai 
on  jdhtiiifniiianitovt  iroh  filles  La  nodirlinicanll,Mb;u 
lée»  en  pcncnnak  Les  prèlrr»  disaient  la  niciae,  Tenr  aiibo 
traînant  éaiH  le  sang  de^  palriotek  L«»  mcnUtes,  et  Pca 
parlerait  de  modération,  d*amoitilc1  Non,  non,  vet^ccmeel 
point  de  quartier  pour  de  tels  scélérats! 

De  tous  c6tés  il  nous  vient  do  noiMcaui  défenseurs:  il 
en  est  pnrri  ee  mati»  huit  cents  des  disti  icis  de  Dol ,  Dm  n 
r  i  S  M  iM.ilo,  tous  bien  vêtus  et  équipés,  il  vionl  d'en  o  - 
rm T(]iKiir.  cent»  autres,  et  ce  soir  six  cents  ;  ils  croivs«nt 
cooinn-  !  hi  il  f  ilî's  qu'on  en  a  besoin.  Sit  cents  pas^tri  tit 
encore  ici,  ces  derniers  {ours  (  c'étaient  des  jeuuvs  gcn»  dt» 
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CMo-dn-Nord,  d«  Limballe,  Salot-Brleoi,  etc.;  Ut  M  tout 
oflerU  f  oloataircment  pour  «Uer  dompter  la  rriielles  de  la 
Vatéèei  iko'oal  point  demandé  il'arfent  ;  ils  n  i  n  vruli  nl 
que  ce  qu'il  en  faut  k  des  nipublicain»  pour  vi^re.  li  j  a 
pamil  eui  drs  liIi^vcmv  tn'i  riLilies,  qui  ri vrnt  comme  Irt 
ontrei  ;  iU  <ini  l'u  M  jrn.ir  ))ui.i'  <-e  dda^r.  Le  maire  >Ttit 
fait  prL«:lj[iii  r,  ,i  smi  i.ir  u.,iri!(ii',  I et  Citoyens  qui  TOit« 
draient  ic^  loçer  i^taieni  prié»  de  »'ia$crire  à  ta  nniikipa» 
Ué.  Toute  la  *flei'cMiBMrltfc  lit  pCllilMt  1«  tCMlODalll 

pour  ^9DtCI. 


CONVENTION  NATIONALE. 

ADtBSSES  DÉCSÉTÉES  DAMS  LA  SÉA.'ICE  DU  23  MAI. 

La  CamMnIiê»  aux  armén  i9  te  république. 
CHofenf, 

Votre  fidélité  pI  m  'rc  cotiraçe  ont  préservé  la  ré- 
publiaue  des  dangers  uù  un  général  parjure  l'avait 
exposée,  et  vos  mépris  l'ont  puni  d'avoir  osé  écrire 

SucTOW  ctmtùûnei  i  égor^r  vos  frères  pour  yous 
onner  on  rai...  On  ral  i  des  Prsnçais!... 
Une  eit|iéricncp  d'nntaut  plus  instructive  qne  peu 
<le  mois  ont  sufti  pour  la  rendre  complète,  n'n-t-ellc 
donc  pa.<  [iioiu  r  a  |,i  iMiimi  Iri  [l'u-- citiiliantfî  et  la 
plus  géoertuse,  mie  ni  ks  si*riiicnt&,  ni  la  clémence, 
lii  ksoiNibits,  D  enchaînent  les  rois ^  qu'un  roi  veut 
«mf  emcr  par  la  oamiptHMi,  quand  il  ne  peut  com- 
nMiiderparlafm»,  et  entl  eomvpf re  contre  la  li- 
berté quand  i!  (!i'';''spfreac  pouvoir  l'opprimer!  Ah! 
désormais  rmvim  .blf  horreur  de  la  royauté  dislin- 
po  r:i  h  s  iT.itiçais  ositrr  K->  |ii'ijp|et lUMPtStCOIIIine 
jadis  elle  a  distingué  les  Koinains. 

Guerrieis  républicains,  tous  apprendrez  à  cette 
JiDttie  de  guerriers,  esclaves  enchainé»,  achetés  ou 
«Ahiits  par  des  tvrans,  que  la  puissance  des  rois  doit 
s'abai<5ser  ou  se  briser  devant  le  gt'nie  de  l'pfratitë; 
([u'aiiciine  portion  d'une  terre  consacn'e  à  cette  divi- 
niti-  bieiifaisatile  ne  sera  jamais  .sotiill«-e  par  le  fcroce 
ctstupide  orgueil  d'un  pouvoir  héréditaire. 

Soldats  de  l'égalité,  que  ce  rri  de  guerre  des  Fran- 
çais, vivrê  libre  et  tan$  rffi,  répété  par  vos  bouches 
viclorienaes,  fasse  pâlir  les  tyrans  sur  leurs  trOnes 
i".,-  iiil«'3  par  vos  arrnes  et  par  notre  exemple,  et 
v  us  les  verrez  bientôt  respecter  une  nation  répu- 
I  )  I H  j  i  ne  qn'iJt  n'Ont  pa  ai  vaine»,  ni  égarer,  ni  sé- 
duire. 

La  Convention  nationale  aux  ciloyen»  français  du 
défttrltmtHt  êê  te  Cors*. 

Citoyens, 

Un  roi  vous  avait  forcés  de  partager  notre  escla- 
vage, et  nous  voos  avons  appelés  à  partager  notre 

libcrtt'.  L'indrpendance  vuiis  cAt  exposes  à  reperdre 
ces  droits  que  nous  vous  avons  rendus,  et  vous  avez 
librement  pn  ti  i c  ;'f  vous  réunir  à  une  nation  puis- 
sante, dont  les  lois,  égales  pour  tontes  les  portions 
deaon  territoire, comme  i>our  tous  les  hommes,  ne 
peuvent  vous  laisser  cttindre  aucune  de  ces  injusU- 
cesdes  grands  pniples  dont  leur  histoire  offre  tant 
d'exeiiitil  <  I  r'  lien  qui  nous  unit  ne  sera  jamais 
romnu  ;  am  un  intérêt  politique,  s  U  pouvait  en  exis- 
ter ae  tels,  ne  nous  ferait  consentir  â  v  r  n  lie  a  di  s 
tyrans  ceux  que  leur  volonté  a  faits  nos  (réres,  ceux 

3 ni  ont  partagé  avec  nous  les  avantages  rl  Icspénls 
e  notre  glorieuse  révotulion. 
Mais,  citoyens,  cettemfme  égalité  entre  teiis,  qui 
vous  assure  à  jamais  vos  droits,  exi^^e  <|(r.iucun 
homme  ne  soit  au-dessus  des  lois  ;  qu  il  ne  pui<se  te- 
nir, soit  de  In  reconnaissance  jMibfiqne,  s  ut  de  lia 
renommée,  le  privilège  de  se  souMniire  à  leur  rui- 
|uiv.  Vottsscfltei  e«  qnVxige  en  ce  moment  de  votis 


In  sévérité  de  ce  principe,  premier  garant  de  noUe 
liberté  comuiune.  Vous  n'aimeriez  pas  un  liouiuie  à 
qui  vous  pourriez  tu  [ue  son  innocence  nesuflit 
jKis,  et  vous  savez  qu'un  illustre  et  ancien  défenseur 
des  droits  de  l'homme  peut  attendre  de  tout  dtOfCn 
français  même  plus  que  de  la  jostioe. 

Citoyens,  une  des  plus  fortes  armes  de  nos  enne- 
mis, c'est  le  fanatisme.  L'antique  alliance  de  la  ty- 
rannie royale  et  du  despotisme  sacerdotal  senibl« 
s'être  resserrée  au  nn-Hiciit  nu  i\'.a\^  nvons  ose  atta- 
quer de  front  ces  deux  fléaux  du  genre  humain.  Les 
prêtres  se  sont  chargés  de  tromptt-  ceux  que  les  ar- 
mes des  rois  ne  peuvent  vaincre;  mais  leur  hypocrite 
langage  ne  vous  séduira  point.  Vous  savez  que,  ton« 
jours  prêts  à  trafiquer  de  ceux  dont  ils  ont  égaré  la 
conscience,  si  vous  les  écouter  aujourd'hui,  demain 
ils  chercheront  quel  tyran  leur  paiera  plus  du  r  le, 
pouvoir  de  vous  opprimer.  La  déclaration  des  droits 
vous  assure  la  lioerté  de  vos  opinions  et  de  voire 
culte.  Ne  craignez  pns  qne  nous  voulions  jamais  y 
uorter  atteinte  ;  mais  Dieu  a  fiiit  les  hommes  pour  la 
liberté,  et  ir^  \^■:'\u-••<  <iui conspirent srecict tyrans 
ne  sauraient  être  ses  ministres. 

La  Convention  nationale  a  déerAé  que  cette 
adrene  serait  traduite  en  italien. 

AOnmOII  A  LA  SéAMCS  DO  jeiTDl  30  MAI. 

Une  députation  du  conseil -général  de  la  com- 
mune de  Paris  est  adodse  i  la  barre. 

// 1 M  iteur  :  Nous  venons  dénoncer  à  la  Conven- 
tion nationale  on  de  ses  membres,  indigne  de  sa 
confiance  et  de  celle  de  la  nation,  le  citoven  Gar- 
dien, membre  éê  te  eommlMioi*  de»  Doùu.  Pen- 
dant PAasembléè  eoftstîtnante,  Cardien  écrivait  i 
Marizy,  ex-noble,  eonnn  par  les  principes  les  plus 
incivi4]ues,  et  su  lettre  contenait  l'éloge  d'une  bro- 
chure |)uiiiiée  dans  le  teoipt  |iar  Betjpsie  contre  te 

création  des  assignats. 

Première  lellre  de  Gardien  â  Marisy. 

Chlteta-leaiud.  t7  aTril  1700. 

Monsieur,  j'ai  llloonenr  de  vous  faire  passer  une 
protestatiou  de  Bergasse  contre  les  aisiguats  ;  c'est 
un  écrit  bien  puissant  en  réflexions  et  en  raison  con- 
tre le  décret  de  l'Assemblée  prétendue  nationale,  il 
paraîtra  incessamment,  dit-on,  une  protestation  si- 
gnée par  le  tiers  des  députés  des  bailliages,  qui  ne 
donnera  pas  beaucoup  de  conliance  pour  cette ëq^ëoo 
de  monnaie. 

Si  tes  habitants  des  départements  se  conduisaient 
sagement,  ils  les  refuseraient  et  ne  placeraient  pas 
leurs  écus  dans  rac(|uisition  des  bu-ns  du  clergé; 
alors  la  lianqueroute  M-raii  inévitable  à  Paris,  et  les 
braves  Parisiens  seraient  victimes  delà  révolution: 
ils  le  méritent  bien.  Connaissez- vous  une  petite  bro- 
chure intitulée  Etat  aeluel  de  la  France?  Je  vous  te 
fais  passer,  et  comme  je  n'ai  raitquete|WMOurir,ît 
vous  prie  de  me  la  renvoyer. 

Sipié  Gaimim. 
Seconde  lettre,  au  mime. 

Chlteiu-RenauJ,  50  mx  f.m 

Monsieur,  grâce  à  votre  générosité,  tims  uu>  sol- 
dats citoyens  sont  contents;  mais  j'ai  de  beaucoup 
outrepassé  te  somme  «i«  vous  m  aviez  dutau ie.  Je 
les  croyais  an  nonUsrededeus  cents,  il  s'en  est  pré- 
sente prés  de  quatre  cent  dix-sept.  Je  leur  ai  remis 
à  chacun  21  s.  sous  enveloppe,  et  ils  se  sont  retirés 
en  criant  Vive  Marizy! 

Si  je  m'en  étais  tenu  là ,  votre  objet  n  aurait  pns 
élé  entiirnncnl  rempli  ;  mms  un  petit  discours,  mvi- 
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lie  (li'inocrnte,  tuuitie  aristucrnte,  a  fait  |>aiUr  tous 
les  démagogues.  J'ai  cru  devoir  faire  ce  que  j'ai  fait, 
connaissant  les  dispositiolis  de  votre  cœur  çëii^rcux. 
A  mon  ('gard,  je  me  trouve  bien  satisfait  d'avoir 
ainsi  disposé  toat  le  monde.  J'ai  rhoiincur  d'être, 
monsieurt  avec  le  plus  profond  respect,  votre  très 
hooible  et  Irb  idMSaêaatserritcu  r. 

Higné  GABDlE.f. 

Gwd&ni  enlre  dans  l«  nlle  ;  il  monte  à  la  tri- 
hune. 

La  (Vpotition  de  la  municipalité  de  Paria  est  ad- 

mise  aux  honneurs  de  la  séance. 

Gaadien  :  Je  n'titais  pas  pn-scut  à  la  dëuoticiaiton  ; 
j'apprends  qu'elle  vieril  d  cire  entendue.  J'avoue 
avoir  ^crit  a  Mari^ey  les  lettres  qui  viennent  d'être 
lues.  Libre  de  mon  opinioD,  j'ai  pu  la  manifester  sur 
une  opinion  de  liuances  que  je  croyais  daogemue; 
j*ai  pu  encore  lui  rendre  compte  d  une  OMomisaion 
dont  il  m'avait  chargé  ;  mais  j'atteste  à  la  Conven- 
tion que  toutes  liaisons  entre  Marizy  et  moi  ont  cessé 
du  moment  où  j'ai  reconnu  qu'il  était  un  contre-  ré- 
volutionnaire. T;illien,q«i  a  recueilli  les  deux  lettres 
«leiioncées,  eill  dii,  pour  être  juste,  it'eii  pas  iiéfilif;er 
d'autres  dontiespruicipes  eiis.scnt  facilement  détruit 
toute  l'impression  des  premières.  Je  me  plains  que 
Tallien  ait  dans  cette  affaire  consulté  nlutut  des  res- 
sentimenta  personnels  que  rintérétde  t'Btat,  et  ja- 
mais sans  doute  je  n'aurais  été  dénoncé  par  Tallien. 
si  je  ne  m'étais  élevé  moi-même  contre  la  conduite 
tenue  par  ce  commissaire. 

Tallien  :  Le»  lettres  qui  viennent  de  vous  iHre 
dénoncées  ont  été  trouvées  sur  Marizy, contrc-révo- 
luttonnaire  reconnu ,  arrêté  dans  le  département 
d'BuK-etJ^r.  Le  cfaileaiu  de  ee  Mariz  v  était  le  nn- 
deiF*Toas  de  gens  comme  lui,  et  Gardien  est  connu 
nar  tous  les  républicains  de  ce  département  comme 
rintime  de  Manzy,  chi  / 1  |i  cl  il  dmaîttiènaonvcat, 

et  le  suppôt  de  tons  le>  i  oy>i[;>>les. 

Garuikm  :  Je  délie  Tiillicti  de  nie  citer  un  seul 
citoyen,  dans  le  départenicnt  d'Eure-et-Loir,  qui 

n'accuse  d'incivisme  J'ai  oublié  de  vous  faire 

nonnaiirela  véritable  cause  de  la  dénonciation.  J'ai 
abandonné  le  iwrtt  de  la  Montagne,  sur  laquelle  j'ai 
siégé  pendant  fong-Ienips,  voilà  mon  seul  crime  ;  ju 
snrjihis,  je  suis  prêt  à  justifier  de  ma  conduite  devant 
te  I  k  (  :  I  n  I  issiott  quo  u  CoBvenlioa  jug«n  à  propos 
de  nommer. 

Bourdoojfde  l'Oise),  ChariieretThuriot  propneni 
de  mettre  Gardien  en  état  d'arrestation.  (De  vires 
rédamations s'élèvent snr cette  pro[)nsitiou.  ) 

Gardien  reprend  la  parole,  et  articule  plusieurs 
reproches  contre  Tallien.  au  sujet  de  la  conduite 
qu'il  a  tenue  pen<lant  qu'il  était  commissaire  dans 
son  département. 

Tallien  veut  re|)on<lre. 

Lkgknore  :  Je  demande  l'ordre  du  jour,  puisque 
hî  renvoi  des  pièces  est  décrété. 

Uu  membre  déclare  que  Gardien  est  ailé^  il  y  a 
quatre  jours,  au  oedrile  de  sftreté  (^nérale,  parler 
»  Il  faveur  de  Marizy,  et  qu'il  y  a  coiidutl  un  homme 
qui  a  tenté  de  séduire  un  commis  avec  de  l'argent. — 
Gardien  nie  le  fait. 

Thiiriot,  Chartier  et  plusieurs  autres  demandent 
qu'il  soit  proYisoirement  donné  un  garde  au  pn  - 
venn,  que  le  scellé  aoit  apposé  me  aea  papie»  à  Pa- 
rts, et  qu'il  soit  envoyé  on  oowrier  «xtraordinaire 
potir  faire  é;;alement  apposertesceUdsorsetpapiCIS 
dans  son  dé|>arlcuieut. 

Ces  proposiliotts  sont  décrétées. 

Décrtlê  rendMt  (fan$  la  m^e  séance. 

•La  ConveolHMi  nationale,  après  avoir  enleudu  le 
rapport  de  son  eunité  de  la  guerre,  décrète  : 


•  Art.  IT.  Les  eitoyens  Louis Sherlok,  Jean  Char- 
les Raimond,  Bourke,  André,  Cren2;h  et  Pascal  Bern- 
hard,  «ifliciers  nu  second  bataitinn  do  9V  ré^^mcnt 
d'infanterie  en  garnisott  an  Cap-Franrais,  sont  con- 
servés dans  lenr  ^laee  aveelVxpectative  de  l'avan- 
cement qu'îlsmériterontpar  leur  rang  d'ancienneté. 

•  K.  A  compter  du  jour  de  la  proniiiIii;ntion  du 

Ere.vent  décret,  il  leur  est  ordonné  de  rejoindre  leur 
ataillon. 

■  111.  Le  ministre  e.st chargé  de  leur  faire  connaître 
le  lieu  de  leur  embarquement,  et  de  leur  fiiire  payer 
les  appointements  qui  leur  sont  du»  depuis  leur  dé- 
part du  Cap-Français<» 

Réunion  â«  itns  neaârwM  de  eooolenc  Ugirt  du 
Catvadoi  au  premier  régiment  de  huuardi. 

•  Art  Les  deux  escadrons  de  cavalerie  légère 
du  Calvados,  fîirmés  par  le  décret  du  8  octobre  der- 
nier, s  r  ;it  n  iiiii'^  ;  ii  1er  régiment  ds  hiiaaatds^ 
connu  sou.s  le  nom  dt  Berchigny. 

•  II.  Le  ministre  de  la  guerre  est  eturgé  d'opérct 
cette  réunion  dans  k  plus  bref  délaL 

•  m.  Avant  d'opérer  la  réunion  de  ces  dcai  oonia, 
le  ministre  fera  npincr  leurs  eompteaparlienliei»* 
et  fera  rembourser  an  chef  des  escadrons  dn  Calva* 
dos  les  avances  qu'il  aura  fait<'>  d'après  lesBénuiÎKS 
vérifiés  par  le  conseil  d'admiin^ltalton. 

•  IV.  Le  ministre  prendra,  sur  les  [mis  ildUiés 
aux  dépenses  de  la  guerre,  toutes  les  sommes  né- 
cessaires pour  le  complément dcnclievau,l*dqii^ 
ment,  l'armement  de  ce  nom, 

•  V.  Les officicnetaous-oaldersdes gendarmes  dn 
Calvados  conserveront  les  grades  qu'ils  avaient  avant 
la  réunion  :  leur  service  comptera  du  jour  de  leur 
nomiiiatïo;i ,  ror^-intr  li.Tr  :îi's  iii-ijr;'<-vcrbniix  certi- 
fiés par  le  coiiM-ii  d  adiuiiiislrtitioii,  et  cl>ai|ue  officier 
restera  attaché  à  son  ancienne  compagnie,  sans  pré- 
judice aux  pronotions  qui  pourront  être  foitrs  dans 
la  suite,  d'apris  les  Uns  sur  l'organisalion  de  t'ar- 
mée> 

«  Vf.  Le  Commandement  appartiendra  an  plus  an- 
cien rhrfd'escadron  des  deux  corps  r  uni.;  Ii  s  au- 
tres |)rciidront  rang  d'après  la  date  de  lum  uuuiina- 
lion. 

«  VII.  Les  ofliciers  et  sous-oriiciers  du  1"  régi- 
ment d'hussards  qui  sout  restés  iidèles  à  leur  peale 
conserveront  leurs  grades.  Le  ministre  nommer» 
aux  places  vacantes,  sur  la  présentation  des  cbels 
des  deux  coq»  réunis.  • 

—  •  La  Convention  nationale,  apK's  avoir  en> 
tendu  le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  dé- 
crète: 

•  Art.  I^f.  Il  sera  procédé  de  .suite,  en  présence  de 
deux  commissaires  iie  In  Convention,  nu  récolcinenl 
(le  l'inventaire  des  effets  du  Garde-mcublcs  de  ta 
couronne. 

•  IL  Le  conseil  exécutif  pourra  disposer,  pour 
l'intérdt  de  la  répiibli<|ue,  de  la  partie  oesditi  elTels 

dont  la  conservation  ne  serait  pas  nécessaire  pour 
les  arts,  et  pourrait  être  iilUemuut  employce  |>oitr 
les  transactions  avec  les  puissances  étrangères,  a  h 
charge  toutefois  au  conseil  exécutif  de  s'y  (aire  préa* 
laidement  autoriser  par  les  comiti^  réunis  de  salut 
public  et  des  finances,  auxquels  il  sera  tenu  de  com- 
nuniqner  ses  vues,  et  de  présenter  la  ttotedâaitlée 
des  eflcts  et  de  leur  estimation.  • 

— •  La  Convention  nationale,  apnb  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  coniîlé  de  salut  pnblie,  décr^: 

•  Art.  r^''.  I  ;i  t  l'ijiiisition  de  la  force  puMi  im  , 
dans  les  diverses  circuiistaiiccs  qui  eu  nécesMlmxil 
l'emploi,  sera  exercée  dans  In  fimnesuivanle  par  kn 
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anlorilés  comtUntfes  ctdMigéesdetrëfuiaitioMiMr 
h  loi. 

.SrrontiMiais  :  1  '  <s  dtoyensdriNiist'igedetehc 

ausjusqn'S  Wn^'i  i  uki  ; 

•  î»Onv  (le  vlnj:l  i  !ii(i  Jusqu'il  Irnilr-ciliq ; 

•  tri-tilf-t  jiisqu'ù  oiiarante-cioq; 
«  LxdvaièfC  mitiisitioii  coni|irrn(i  tons  les  lOtrrs 

cHoycM  aui  seront  en  ëui  de  porter  les  armes. 
-  «  M.^  CRM|Ée  BoaMpaliK  sen  tenue  cTavoir  m 
rftic  (\e  toiis  les  ettoycos,  et  de  les  placer  dans  la 
dass**  i\'i\gf  prwrrîte. 

.  III.  I  I. ni  l  iliiM  ii  t|tii  :i lira  plus (Ir  Imi'^  (  nfniits, 
rl  uui  sera  rfcoiiuu  par  sa  iniiiiit-ipalitc  ne  poiiviiir 
les  nire  subsister  que  du  [iroduit  do  son  travail,  ne 

S orra  être  compris  que  daus  la  dernière  réquisi- 
10,  auel  que  soit  son  ige. 
.IV.  I  >s  ri'lib:it;nr<'s  cl  1m  hommes  vroEl,  sans 
wiftints,  jusqu'il  r  j::f  île  quarante,  ans,  seront  com- 
pris dans  In  [irciiniTc  '  Inssf. 

-  V.  ('h.iqiif  nuiniciiialitt'  sera  trnur  d'avoir  un 
r  _;;^ir.'  [  iiir  iii^dire  le  nond)rr  des  armes  à  feu 
rxisUint  sur  son  territoire.  Ces  armes  seront  remi- 
ses aux  citoyens  de  la  première  ref|uisltlbli,etlliDSi 
de  suite  quand  il  y  aura  des  armes  à  Teii. 

'  VI.  Les  officiers  municipaux  rhoisiront  un  tn- 
Striiclenr.  i  t  \h  > cillri  fuil  :i  ci-  que,  tous  les  diinati- 
chrs  1rs  citoyens,  compris  dans  la  première  classe 
s'exercent  .m  ni||[iepRllt  dO  OTIBa Ct  OtUl  éVOfU- 
tiopajwUtaircs. 

s£a5ce  du  jEroi  AIT  son. 

Présidence  d'hnari. 

On  procètTeà  l'appel  nominal  pour  la  nomination 
d'un  président  ;  sur  3&4  roix,  Mallarmé  rn  réunit 
18»,  Laiyuinais  111.  Le  premier  est  proclamé  pré- 
aidrnt. 

BooftDON,  dt  l'Oiu  :  J'ai  encore  à  l'ous  dénoncer 
rinfiline  commission  des  Douze,  que  le  iteiijile 
rroy.iit  anéantie.  Mulgré  votre  décret  reiiiln  iLns  l.i 
«It  riiiére  séiince,  el  ijui  a  sauvé  la  liberté;  malgré  l'a- 
ven même  de  plusieurs  membres  de  celle  commis- 
sion, ((ui  ont  rougi  des  pouvoirs  immenses  qii'elle 
s'était  atirihués,  et  qui  ont  solennellement  donné 
leur  démiasioo,  Toici  Tordre  qu'elle  a  dooiié  au- 
Jourdliaf  : 

•  La  conimissioii  des  Douze  invite  le  commandant 
du  poste  de  la  Cnnvealiuu  à  investir  i'bdtel  de  Bre- 
irijil  d'une  foret raflbaBle  pour  maintenir  la  sOretë 
de  ses  papiers. 

•  Signe  MoLLKVwiT,  jtrétident:  S.\int-.M.\rti:«, 

tecrrtaire.  • 

Je  denianiie  que  les  membres  qui  ont  swnëort 
ordre  ill^l  soieut  mis  en  éutd'arrestelim. 

FonratoB  :  Il  est  rvA  qae  lorM|M  tous  avez  en 
rapporté  le  décret  qni  cassait  la  commission  des 

Douze,  Rabaiid  Saint-Etienne  et  pinsieiirs  .lutres  of- 
frirriit  leur  déniis-sioii.  M.ds,  j'en  aticstr  In  bonne  foi 
«If  mes  col  lègues,  ras.seniblec  na  point  statué  sur  la 
démission  oltérte.  Sans  doute  il  est  nécessaire  qu'on 
prenne  un  parti  à  ce  s^|et;  mais  puisque  cda  n'a 
point  nicoieéléfMt,ieftNitiew(|ue  la  commission, 
myant  ciMBge  le  lien  de  son  domicile,  a  pu  requi'Hr 
la  force arniée  poor  la  sflrelédcses  nnpiers  :  n  i  ncle 
li'a  rirn  d'illégal.  Je  deniandc  siinpleiiient  que  vous 
Statuiez  surl'exi.slencedc  1 1  (  ouunissiou. 

Lanjui?iais  :  La  couimi^iuu  dejiI>ouze  vous»  dr- 
nonctî  qu'il  se  tramait  une  grande  conspiration , 
qcs'uiae  trame  afreuae  était  ourdie.  Ce  n'est  pas  de 
ctK  îour  que  Je  mis  assuré  que  celle  trame  i  si  prête 
à  eclal«*r  ;  elle  est  ourdie  dans  des  repains;  cl  ceux 
qui  ont  demandé  avec  taut  d'acharueuiiul  la  sup- 


Iircwoa  du  comité  des  Dmire  sont  apparemment 
PS  munies  qui  vont  y  travailler  à  la  faire  réussir.  Il 
faut  donc  qu'ils  aient  un  uitcrét  personnel  à  ce  que 
les  preuves  acquises  pnr  cette  eoiiiiui.ssion  ne  soient 
pas  mises  au  jour.  L  un  des  lieux  où  l'on  conspire 
dans  ce  moment,  est  l'Evéché.  C'est  là  que  se  na- 
semblent  les  électeurs  illégalemeal  nomm^  an  lo 
août  dernier,  les  plus  audacieux  meneurs  «les  inco- 
bfns  et  des  sections,  les  citoyens  les  uliis  r.q>;il»lrs  de 
favoriser  des  liorrcurs,  les  hommes  les  plus  faciles  à 
iniltiiie  en  erreur.  Cette  a.<wend)lée  a  formé  un  eo- 
iiiité  (rexéention,  un  comité  dictatorial.  Ecoutez  ce 
qu'a  dit  dernièrement  Uassenfratz,  en  présence  de 
milliers  de  citoyens  :  •  Son  venez- vous  du  lo  aoAt  ; 
avant  cette  épociuc  les  opinions  étaient  partafçées 
sur  la  répiiblioue;  niiiis  à  peine  avez-voiis  eu  porté 
le  coup  décisif,  tout  a  gardé  le  silence  Le  nioim  nt 
de  frapper  de  nouveaux  coups  est  arrivé  :  ne  crai- 
1,'iK /,  ncu  des  départcnienls,  jc  les  iii  p.trcourus,  je 
les  coniiai.s  tous;  avec  iiu  peu  de  terreur  et  desiu-» 
stnietions,  nous  tournerons  les  espriLs  à  notre  gn(. 
Les  départnnenU  éioigaés  suivent  l'impulsion  que 
Pans  leur  dnine  :  pour  oeur  qni  nons  envimnnenr, 
plusieurs  nous  sont  dévoués,  rdiii  .le  Versailles.  p;ir 
exemple,  est  pnUà  nous  secMH, 1er;  mi  preniier  cuiq» 
du  eniion  il  alarme,  il  nous  vu  nili  i  île  \  erviillc;;  une 
armée  foniiiduble,  et  nous  tumberuns  sur  les  égoïs- 
te:< ,  c  est-à-dire  sur  les  riches.  (Il  s'élève  de  violrnts 
murmures.)  Oui,  l'imiuerection  devient  id  un  de- 
voir contre  la  mijoritf  corrompue  de  la  Goutto- 
liua.  «(Nouveaux  murmures. )DeuT  homnies  encore, 
dont  un  est  reprt^Milant  du  peuple,  (Jlt.iliot  et  Var- 
1(1  ont  icnii  des  proposqui  irniiniini  iiient  rien  inoins 
qu  une  f,'raiiile  e.ln^plr,lll.ln.  Il  ne  f.int  p.is  tuersur- 
le-cli.iiii|i,  a  l-  in  ilil.  tous  les  députes  que  noUtaO- 

rons  arrêtés,  mais  il  sera  facile  de  les  iùxt  juger 
coiqiabln  par  les  départements  :  aloct  il  en  erra 
d'eux  comme  de  Louis  XVI.  (Munmnes.) 
Chabot  demande  la  parole. 

I.ANJUiNAis  ;  Plusieurs  témoins  ocnlairefl  m*ont 
dit  (ju'hier  dans  l'assemblée  de  la  section  du  Con  Irat- 
Soeial,  leeiloyen  Gnirault,  président  (i),  a  dit,  en 
enlClldant  sonner  dix  licuics  :  .  D'iiines  l.i  loi,  l.i 
séance  est  levée;  inuis  je  vais  en  rec<nnnieiieer  une. 
autre.  •  Alors  les  bons  citovens  sortirent,  et  lesintri- 
KMiils  restèrent;  l'on  arrêta  pendant  la  nuit  qu'un, 
nietiraii  sur-le-cbainp  en  état  d'aricsietîen  tSM Ic» 
hommes  suspecta,  au  nombre  de  cent. 

Touies  ces  déclarations,  citoyens,  ont  ét^  faites 
an  comité  des  Douze,  en  présence  d'une  foule  de  té- 
moins. Lecoo.4eil  exécntifest  instruit  de  toutes  ces 
niana  uvres;  et  il  se  tait.  Le  couiilc  de  saliil  public 
en  a  aussi  connaissance,  et  sans  doule  il  a  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  les  déjouer.  Vous  sentez 
(|ue  ce  n'est  pas  ici  la  moment  de  délibérer  sur  l'a- 
iicantissemeiit  de  votre comminion des  Itouie,  qu'on 
ne  voudrait  détruire  que  pour  lûre  disparaître  le  lil 
de  la  conspiration  qu'elfe  lient  dans  ses  mains.  (V  io- 
lents  murmures.)  .le  deuiainle  que  le  coniile  des  in- 
specteurs de  l.i  salle  soit  tenu  de  faire  exécuter  ie 
décret  qui  ordonne  que  le  poste  de  la  Couvenlto», 
sera  renforcé  de  deux  hommes  par  eompacuie ,  am 
là  commission  dctDousesoit  mandée  suMÎ^chemp 
|)oiir  rendre  compte  des  renseignements  qu'elle  a 

(nCnirtult  et  RooMelia  Airent  ptui  UntMOMMbr*  de*' 
fondateurs  «In  joarual  h  Coiulituliuimel.  dont  Uni  BMlle' 
%a  r^ppi  Ile  le  tucrès  pradt^iemi  et  rinfliKiice  p«lklipM  fëtt^ 
ilint  U  rctianrition.  <>«iira«lt  eslmort  altxcM  à  II  fMaelioft' 
de  cctir  feuille  lilxirale.  I.e  je«M  aui  de  llanlon ,  Raa»^ 
»clin  ,  devenu  M.  de  &iiiit-Atl>ia.aik  roilëjui<|u'en  ISlt  l'im 
de»  propriétaira»  de  cajournal,  «1  pmil,  àtftùt  lofi,  ralir» 
d«  il  Bc*B0pa!iiiqae.  •  ^ 

L.  0. 
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nçu  aujourd'hui  sur  la  coii$|Hration  auc  je  tous 
di^nooef ,  que  Vwlrtcl  antm  soient  garors  à  vue. 
De  violcnles  ramemsacooiiipigiient  UnjuiMis  à 

s;i  place. 

La  Cniivni'iiui  .irconle  lu  pStOle à  Clnlwt  pour 
demain  uuz<-  lirures. 

^Ooe  d^puUtion  de  nagt-wefl  aectàom  de  rsris 
est  admise. 

On  dfimnde  la  rfriflcatioD  des  pouvoirs  de  h  dt^ 

Îiitation,  rt  ([lu*  i<*  prisiilcut  lui dieuaiide  pourquoi 
î  luaire  ii'rst  pas  a  sa  lètc. 

À,  Routtelin,  orateur  de  la  dt'putadon  :  Sons 
me  {.emeUre  aucuue  r^flrxion  sur  le  souvenir  ofli- 
deux  du  membre  qui  se  rappelle  très  imparbite- 
nentdp  la  loi,  j'oliscrvcrai  qu'elle  permet  aux  sec- 
tions di'  r«M)tu'rir  Ir  maire,  mais  qu'elle  n'imloniic 
pas  qu'il  s'iit  tM-i  r'-N;iiri  iiii"iit  il  leur  t''t«'.  Je  dépose 
sur  le  bureau  toutes  les  nièces  qui  attestent  in  le^a- 
fitéds  notre  démarche.  (Oni^plaudit.)  Le^'islnteurs, 
nous  vous  apportons  le  vien  unanimf|  tranquille  et 
nifléchi  de  vingt-sept  sections  de  Par».  Que  dis-je, 
de  vinpt-sept  sectioiis  !  Nous  vdus  apportons  le  vœu 
de  tmileiy  les  sections  <le  Paris,  de  celles  même  sur 
ieM|iii'll(  S  eoMiplait,  pour  l'exeinliou  de  ses  projets 
Sinistres,  la  couiwisMon  des  linuze,  niais  qui,  reve- 
nues de  lettri<garrmcnt  ninnimlnne,  ont  putvéris^^ 
le  royalisme,  comme  il  va  l'être  dans  tous  1rs  dépar- 
iementsde  ta  re|itii>ii(iiie;  mais  obéissant  aux  lois 
les  plus  injustes,  celles  anxiiiielles  la  comirHniicn- 
tion  de  Taiiresse  n'est  arrivée  qu'a  dix  lienrrs,  Iniit 
on  eineltaiit  leur  aillu'sion  niili\ i'Inelle,  n'ont  |i;is 
voulu  la  consacrer  passe  l'henrc  (|ue  vous  ave/  lixt  e 
INWlâ  clôture  de  leurs  séances.  Je  ne  vous  Terai 
IMinlnn  lonc  discours,  législateurs}  l«sSiNurliai(>s 
sVxprimairof  m  peu  de  mots,  mais  ils  savaient 

mourir  pour  leur  lilierti-.  Pour  rinns,  Parisiens,  i)la- 
cosaiix  Thernwpylcs  de  lu  r/'/iu^v/c/ur .nous  saurons 
y  mourir,  niais  nous  aurons  di  s  ven;;eurs.  ^On 
applaudit.)  Voici,  législateurs,  notre  pétition. 

Adrtue  à  la  Contention  nafionoie,  rekuite  aux 
emprisonnements  mrHMiirêi, 

•  Mandataires  du  peuple,  nne  commission  injuste, 
nbitraire  opprime  les  patriotes  et  les  plonge  dans 

les  fers. 

•  Le  traître  I.arayelle  n'est  point  dans  les  cachots 
de  lîerliii  ;  le  prrtre  Kabaiid,  son  apologiste,  rédac- 
teur de  (|iialre  journaux  empoisonneurs,  ce  législa- 
teur à  (luatre  s<ddes,  règne  dans  nos  murs  ;  Lafaycttc 
triomplie,  il  voit  couler  le  sang  des  patriotes,  il  va 
mareber  sur  leurs  cadavres.  Arn*trz-le  

•  Le  sans  des  patriotes  versé  le  l  »  juillet, devant  la 
Bastille,  le  sanj;  «les  répnidrcaiiis  expirants  le  10  aoill, 
sotis  les  ruines  du  trône,  les  os  blanchis  de  nos  frè- 
res, morts  dans  les  combats  pour  la  liberté,  la  voix 
de  la  France  entière,  tout  nous  crie  :  r^s<i<«iee  à 
Vopprtssion  ! 

•Hommes  républicains,  qui  avexfhippéle  tyran ,  si 
ce  cri  a  atteint  votre  oreille,  s'il  a  pénétré  vos  cœurs 
généreux,  sauvez  la  rèpubliuue,  sauvez  la  liberté. 
Les  sections  de  Paris,  iirofondeiuent  indignées  de  i.i 
violation  des  dmits  de  rhumme,  mais  respectueuses 
dsvnnt  l'indivisibililéde  la  république,  demandent  : 

•1*  La  cassation  de  tous  les  décrets  rendus  sur  la 
proposition  de  la  commission  des  Douze,  notamment 
de  celui  t^ui  litt  la  cldture dcs séaacet i  dix  hcurei 
du  soir; 

■  jo  Le  décret  d'accusation  contre  tousses  mem» 
bres  et  leur  tradition  aux  jurés  révolutionnaires  des 
quatre>vingt-six  départements  ; 

•  .T»  L'apposition  des  scellés  sur  leurs  papiers  et 
leurs  registres,  cl  leur  remise  au  couiilc  de  sûreté 
générale. 


•  Elles  demandent  de  plus  que.  pour  resserrer  les 
liens  de  l'indivisibilité  que  cbctOMNlt  i  rompre  kl 
ennemis  de  la  chose  publique,  vous  indiquies  une 
fédération  républicaine  an  10  aoAt  prochain,  lonr 
auquel  les  Parisiens,  assez  ri  troj»  IoiiL:temp<;  caloni- 
iiies,  prou veront  a  leurs  freresdes  départements,  par 
leur  fraternité,  qu'ils  mH  dignfldfi  fmlmiwrilf  nll 
de  la  république  entière.  • 

L'assemblée  ordonne  l'imprearioa  de  celle  péti- 
tion. 

—  Deux  députés  extraordinaires  de  Rouen  parais- 
sent à  la  barre  pour  présenter  une  adresse  approu- 
vée par  le  département  de  la  Seine-lnliérieure  et  par 
le  district  de  Rouen. 

Marat  :  Ce  sont  deux  aristocrates. 

L'un  d'eux  :  Des  républicains  qui  ont  toujours  été 
fidèles  aux  lois,  qui  ont  juré  une  guerre  éternelle 
aux  tyrans  et  i  toute  espèce  de  despotisme,  viennent 
vous  manifester  le  sentiment  de  leur  profonde  indi- 
gnation contre  l'état  (l  avilissemenl  dans  leqiii  l  i>n 
plonge  la  représentation  nationale.  (On  murmure.) 
La  puissance  la  plus  sacn'e  qu'un  peuple  puisse  for- 
mer délibère  au  milieu  des  vociférations  cannibales 
des  agents  de  Pitt  et  Cobourg.  (On  murmure.)  EUe 
asit  au  nom  de  vingt-cinq  millions  d'hommes,  et 
elle  ne  peut  comprimer  les  mouvements  séditieux 
de  quelques  contre-révolutionnaires.  O  honte  d'une 
grande  nation!  la  plus  petite  fraction  d'une  com- 
miinrsaitse  faire  respecter  et  oliéir,  et  la  plusau- 

f;uste  de  toutes  les  autorité  ne  peut  maiotenir  la  po- 
ice  dans  ses  séances.  Jusqu'ici  les  Français  roui 
souffert,  mais  ils  vont  y  mettre  un  lenne. 

Une  grande  vérité,  c'est  que  si  la  forre  n'est  pas 
r;ip[iiii  de  la  puissance  légitime,  elle  (levieni  l'in- 
sl ruinent  d'une  autorité  qui  ne  l'est  pas.  Décrétez 
toutes  les  dispositions  capables  de  vous  faire  rrspec* 
ter:  que  de  vains  màiagpments  ne  vous  en  fassent 
négliger  aucune.  C'est  par-lk  qne  nous  jugerons  du 
degré  de  liberté  que  vos  triîiuues  vmulroiil  vous  ac- 
corder. Vous  serez  jugés  par  la  France  ciiliùre,  qui 
ne  furme  qu'unc  seule  tribune  pure  et  inoormp» 
tible. 

La  demande  deFinsertion  an  Bulletin  est  rejriée. 

Les  membres  de  b  partie  droite  réclament  l'appel 
nominal.  —  L'assemblée  reste  quelque  temps  dans 
le  tumulte. 

—  Des  cilovens  d'Orléans  présentent  une  pétition 
jinr  laquelle  ils  proteslent  de  la  bonne  cunduite  des 
divers  eommissaires  envomis  dans  leur  ville.  Leur 
seul  crime,  diseut-ib,  est  d'y  avoir  déjoué  Tarislo- 
craiie ,  a  d'f  avolr  préparé  le  tricHnpbe  des  pa- 
triotes. 

L'assemblée  ordonne  l'impression  de  celle  adrrase. 

—  La  délibération  s'ouvre  par  l'appel  nominal  sur 
la  question  de  l'impresaton  de  l'adrène  de  Rouen. 

Les  membres  donnent  en  même  temps  leurs  voix 
pour  le  choix  des  secrétaires.  —  Les  trois  nommés 

il  la  pluralité'  relative,  [uuir  le  reniiilaeriiieu l  de  celte 

1  luizame,  sont  Ducos,  de  bordeaux,  Duraud-klail- 
lane  et  Meaule. 

L'adresse  de  Boneo  aevaimpriniée. 

La  séance  est  levée  1  une  heure  après  nimit. 

SÉANCE  DU  VENOSEOI  SI  HAI. 

PHMtmi»  iê  MaUarmL 

Il  est  six  heures  du  matin. 

On  entend  le  tocsin  et  la  générale. 

—  One  centaine  de  memlires  rassemblés  dans  la 
salle  ou\  reiit  la  si-aiice. 

Plusieurs  menibrcs  annoncent  que  des  citoyens  se 
disposent  è  tirer  le  canon  d'alarme,  et  qu'un  grand 
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monvcmrnt  paraît  se  préparer  dans  Pnris.  Un  mrm- 
bre  déclare  qu'il  a  connaissaacc  qu'uue  secttua  s'est 
ditA  en  insurrection. 

L'aiaeiiiblée  décrète  que  le  cmneit  exécntif,  l'ad- 
mintstration  du  d^rtoiwiil  et  le  mein  le  raidrotit 
i  Imitant  à  la  seADce  pnorieiidie  compte  de  U«- 

luaUuii  de  Paris. 

Ce  décret  est  à  pane  rendu,  que  dee  déiiutations 
des  lutorilée  eoutituéesae  préMateotâ  la  barre.  Le 
eoBteil  exécutif  obtient  le  {NYiinterla  parole. 

Le  minisire  de  l'intcrifur  :  Je  ne  puis  dissimuler 
à  ta  Convention  ijn'il  existe  une  p-unde  agitation 
daoe  Péris  ;  qne  tons  les  citoyens  out  été  arraehésau 
repos  p«r  fetocsin,  au  milieu  de  la  nuit.  Une 


blée  eomposée  de  («mmisraires  de  sectimis,  d'élec- 
teurs du  10  aoiJ(,  etc.,  s'c  ^l  tenue  cette  nuit  à  l'Evi'- 
ché,  et  parait  uvoir  donne  l'iuipuUiou  ù  ce  iiiouvc- 
mrnt.  La  cause  de  ces  troubles  est  la  réintégration 
de  votru  eoBiuiàsiuu  extraordinaire  des  Douze;  on 
recewe  d'vfoir  calomnié  Paris,  d'avoir  fait  incarcé- 
rer arbitrairement  des  nagistnls,  d'avoir  httaé  le 
projet  d'oppnmer  les  {Mitriotra.  Ln  barrih^  ont  été 
moment.!  iji  iri'  nt  fermées  Tntis  les  citoyens  sont  en 
ce  inomcj-t  >>L>iis  les  arnitsddus  leurs  sections  res- 
jwctives,  et  sous  les  ordres  de  leurs  chefs  ordin.nres. 
LfUfrtffijpHe»  aooi  très  ooinbreuses,  et  se  font  en 


Une  députatioadela  mniikiiialitéde  Paris  est  ad- 

EBi&a  à  la  iK-irre. 

ternaire  :  J'ai  donné  Oldre  ce  matin  an  comman- 
dant provisoire  de  rassembler  le  plus  de  réserves 
|iossibIe,  de  doubler  les  cardes  de  poste  aux  établis- 
sements publics,  teisque  uilri'sorene,etc.,  ,^i:l^i  ijuc 
le  poste  du  Pont-Neuf,  atio  d'euiiH'cUer  qu'on  ne  li- 
lit  le  canon  4'«l«nne. 

J'ai  rendu  compte  au  comité'  de  salut  public  de  ta 
!Btaation  de  Paris  ;  de  retour  au  conseil-général.  J'y 
ai  trouvé  les  ci  niuiissoires  de  la  majorité  de.-,  sec- 
tions de  P;ins,  (]ui  iiuu.s  ont  lUk  larc  l'tre  ch.ir^cs  de 
■  iis|  oiidre  l.i  municipalité.  Le  conseil  ay^mt  vérilié 
les  (pouvoirs  des  commissaires,  et  les  ayant  trouvés 
en  n-çlc,  a  quitté  la  séance.  Un  instant  après,  les 
commissairea  nous  a^nt  fait  venir,  nous  ont  déclaré 
Qu'attendu  qne  nous  n'avions  pas  perdu  la  confiance 
oe  nos  concitoyens,  ils  nous  réintégraient  provisoi- 
rement dans  nos  fonctions.  Nous  avons  iicn  pté  avec 
reconnaissance;  c'est  en  cet  instant  que  m'est  par- 
Tenu  le  décret  de  la  Convention  uni  m'ordonne  de 
rendre  compte  de  l'élat  de  Paris.  Je  viciis  wctvtàr 
ses  ordres. 

La  (Irpiitatiun  est  admise  aux  honneurs  de  la 
«'ance. 

Ls  PiiaiDBiiT  ;  Je  reçois  une  lettre  du  comnan- 
dant  de  la  forée  année  de  la  sectitw  du  Pont-Neuf, 
|K»r  laquelle  on  m'annonce  que  llenriot,  cnniiiinn- 
<l.-»lit  provisoire  de  b  îrnidc  nationale  de  Pans,  ayant 
«lonné  Tonlre  de  liri  r  le  canon  d'alarme,  la  garde  de 
poste  au  Pont-Neuf  s'y  étant  refusée,  tl  en  avait  ré- 
wéré  au  département,  lequel  avait  nasse  à  l'ordre  du 
Jour,  motivé  sur  Ja  lot  qui  défena  de  tirer  le  canon 
tf'alaruM^  tans  on  décret  de  la  ConvenUo»;  en  cen- 
S4-(jiieiice,  il  attend  tes  ordres  de  la ConventioUi  qu'il 
prie  de  l'admellrc  a  sa  barre. 

Vai.^zë  :  Je  demande  que  cet  Henriot,  qui  a  eu 
l'iaificn inente  audace.....  (Il  s'élève  dans  les  tribu- 
ne» de  longs  et  violents  murmures.) 

AlATUieu  :  Il  s'a;;it  de  sa\ oir  si  la  liberté  exi.stc 
eaaoore  en  France.  Non,  à  l'instant  où  la  délibération 
«St  suflucncée  par  le  desiKitisme  le  plus  insolent  ; 
nuta  ,  la  représcatatiofi  n'exiate  plus.  C'est  dans  cet 


instant  du  moins  que  toas  les  amis  de  la  patrie  doU 
vent  &e  prononcer  d'une  manière  décidée.  J'ai  su  m» 
prononcer  dans  des  circonstances  critiques;  je  ne 
crains  rien,  non,  je  ne  crains  rien.  Je  demande  que 
le  président,  pénétré  de  sa  dignité,  jierîuadé  qu'il  a 
l'hunueur  de  présider  la  première  assemblée  hu- 
maine, qu'il  lient  peut-iMre  dans  sa  niam  les  desti- 
nées du  monde,  lasse  re.>pi\  ier  la  Convention. 

CaiMoii  :  Je  crois  que  toute  la  France  est  pénétrée 
de  cette  vérité,  qu'il  faut  (|ue  la  Convention  suit  res- 
pectée. Mais  nous  soninn  s  dans  une  circonstance  cri- 
tique :  il  y  a  ilrux  parlis;  l'iin  att  iqiit",  caloiniiid 
sans  cesse  dans  les  journaux,  à  la  triliuiie  ;  l  anlrr, 

3ui  a  préparé  ses  moyens  de  deiénse,  qui  est  sur  lu 
éfensive.  U  but  dire  la  vérité  :  au  mifieudc  toutes 
ces  nassloiist  une  éliucelle  peut  allumer  un  eraud  iu- 
eenaie.  Peut-être  les  malveillants  iléstrent-ils  que  ta 
Convention  soit  attaquée,  pnrcequ'ils  c  pt-reiit  qu'il 
y  aurait  une  réaction.  Disuuï  ce  que  uuus  savuus, 
mais  disons-le  tranquillement. 

Valazé  :  C'est  parceque  les  circonstances  sont  ex» 
traordinaires,  c'est  parceque  Ton  cherche  à  les  en- 

veltipper  deténèhresineoiirevahles,  que  j'ai  demandé 
la  j<atole.  Depuis  la  levée  de  la  séance,  le  toes'ui 
soime,  la  générale  bal.  On  ne  sait  d  après  quel  or- 
dre. Vous  eitercliez  l'origine  du  désordre,  il  faut 
donc  vous  résoudre  à  trouver  un  coupable.  Henriot, 
commandant-général  provisoire,  m  envoyé  au  com- 
mandant  du  poste  du  Pont-Nenf  l'ordre  de  tirer  le 
canon  d'alarme.  C'est  une  prévarication  manifeste, 
contre  laquelle  la  p^'inc  de  mort  est  poi  trc.  (I  es 
tribunes  murmurent.)  Si  le  tumulte  continue,  je  dé- 
clare que  je  ne  perdrai  |uis  iiion  c.iractere.  Je  suis 
ici  représentant  de  vingt-cinq  millions  d'hommes. 
Je  dematifle  que  le  commandant-général  provisoire 
soit  mandé  a  la  barre  et  mis  en  état  d'arrrstation. 
Je  demande  que  la  commission  des  Douze,  tant  ca- 
lomniée, et  dont  l'utilité  est  bien  évidente,  puis- 
qu'elle a  élé  cn'ce  pour  recherclier  des  coinplotstjui 
.se  décèlent  d'une  manière  si  hideuse,  soit  aiipclée 
pour  rendre  compte  des  icnseigncnenls  quelle  o 
recueillis. 

—  On  admet  à  la  barre  une  dépntation  de  la  sec- 
tion de  Molière  et  Lafonlaine,  qui  prcst  tite  à  l'as- 
semblée un  arrêté  de  ce  matin,  par  lequel  l'assem- 
blée générale  de  In  section,  iti.struitc  que  le  tocsin  a 
été  sonné  et  la  générale  battue  dans  plusieurs  sec- 
tions; ignorant  qui  a  donné  ces  ordres;  considérant 
que  la  prudi*ncc  ordonne  de  se  réunir  aux  autorités 
constituées,  a  arrêté,  à  l'unanimité,  qu'il  serait  en- 
voyé six  coiuiiiis>.airesà  la  Con\  eiition.  ponr  lui  dc- 
maudt  r  Un  iiiuyens  de  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique et  de  faire  respecter  la  iqirésealBlioii  oailio» 
Dale.  (On  applaudit.) 

Une  autre  députation  succède. 

L'orateur  de  celte  députation  :  Citoyen  président, 
l'iiistaut  où  le  tocsin  a  sonné  dans  la' ville  de  Paria 
a  été  pour  les  citoyens  de  la  section  du  Pont-Neuf 

celui  (lu  ralliement  sur  la  caserne.  Nous  avons  r<TU 
une  proclamaliou  de  In  conuuiiiie  de  l'.iris,  en  il. de 
de  ce  jour,  qui  annonçail  ipie  le  déiiartemi  iil  n'u- 
nissait les  commissaires  des  sections,  que  le  calme 
devait  rézner  jusqu'au  résultat  de  la  délibération 
du  ccmseil-général.  Nous  étions  calmes,  lorsque  j'ai 
appris  qu'il  était  arrivé  an  poste nn  ordre  sans  date, 
signé  llenriot,  ronimamlant  -  pe'm'ral  provisoire. 
L'ordre  él.nt  de  lairc  tirer  le  canon  d'alarme.  Le 
commandant  de  pnsle  m'a  dit  qu'il  avait  relusé,  sous 
le  prétexte  que  l'ordre  n'avait  pas  de  date.  Je  me 
SUIS  rendu  au  dé|iarlenient  :  j'ai  crti  que  j'y  trouve- 
rais les  autorités  rasseniblves,  comme  l'annonçait  la 
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Iirnrl.irn.ition  ;  il  n'y  avait  que  !r  onnsoil  A\\  dépar- 
ti  ini'iit.  [,(■  <li  |i,iHfmpnt  a  pasit'  îi  l'ordro  du  jour, 
iiinlivô  >iiir  cf  iin  il  existe  une  loi  qui  défcrnl  de  le 
ttrcr,  sons  iieinedc  mort,  sans  un  tUncl  de  l'asMin- 
bit-e  nationale.  Nous  avons  annoncé  attOOlIWil  que 
noinallionsrn  prc'vonirla  ConveatioD.Nouafom 
fait  noire  devoir.  (On  applaudit.) 

La  Convention  <)(  i t.  te  In  mcntioD  bonorabte de 

la  conduite  des  pciaioiinaires. 

TiiuRiOT  :  Valaz(*  a  soumis  à  la  Convention  detix 
propositions  qu'il  raiit  (lislini^iiiT  ;  il  a  dcmandt'  \c 
rapport  de  l,i  commissiDii  des  H'ju/.c  ;  c'rsl  contre 
(Tllf  prop'isiti'ui  (j lie  je  111  ('levé.  C'est  l'anéniUissc- 
nirnt  de  ia  cunimission  auc  je  sollicite.  IPlusicurt 
rnix  :  Non,  non!  après  le  rapport.)  Cette  mesure 
duitt^lre  la  pretoierv.  Cmninrat  cette  commustOH  a- 
t>plie  fif  formée?  Petit-on  se  dmimntpr  qne  tes  hom- 
mes qui  la  composent  sont  d'une  o|)]i(isition  for- 
melle au  système  général  d'une  partie  ue  l'assemblée? 
(On  iminiiure.) 

*"  ;  J'annonce  ^*en  ce  moment  on  tire  le  canon 
«Tatarme. 

Pltuieurs  membreê  ;  Ans  roïx  les  propoaiUoiis de 

Valaze  ! 

Thuriot  :  Je  demande  que  cette  commis'îion,  qui 
est  le  flt'.ni  de  1.1  Fr.mre,  soit  cn^^^ee  1  mstniit.  que 
les  scellés  soient  apposés  sur  ses  papiei^,  et  que  le 
comité  de  salut  publie  fime  un  rapportsur  le  loul. 

V'KnoNiAUD  :  Je  suis  si  iiersiiaile  des  V4?rit<^  que 
Caaibon  vous  a  dites  sur  les  funestes  mconvcuieuts 
du  comliat  qu'on  semble  préparer  dans  Paris  ;  je  suis 
si  convaincu  que  ce  combat  compromettrait  ërai- 
oeinmeut  la  liberté  et  ia  république,  qu'à  mon  arit 
celui-là  est  le  complice  de  uos  cuneiuis  extérieurs, 
qui  di'sircrait  de  le  voir  s'engager,  quel  qu'en  soit 
le  succès.  fOn  applaudit.)  Si  je  nom  n  ,  nu  iieriuettre 
un  reprociie.  ce  strail  contre  1  opinant  tiuj,  au  mo- 
iiieiit  011  l'un  a  annoncé  que  l'on  tirait  le  canon  d'a- 
larme, a  peint  la  commission  comme  le  fléau  de  la 
France.  On  demande  que  la  commission  soit  cassée, 

Srcequ'rltes'cat  permis  des  actes  arbitraires.  Sans 
nte,  si  cria  est,  elle  doit  être  cassée.  Mais  il  faut 
l'entendre  auparavant.  Cependant  la  Convention  ne 
doit  pas,  à  mon  avis,  s'uccu|>er  en  ce  moment  de 
celle  délibération.  Elle  ne  doit  pas  entendre  le  rap- 
port, parceque  ce  rapport  heurterait  nécessairement 
les  passions,  ce  qu'il  tant  éviter  dans  un  Jour  de  fer- 
mentation. 11  s'agit  de  la  dignité  de  la  Convention. 
Il  faut  Qu'elle  prouve  A  la  France  qnVIle  est  libre. 
Eh  bien!  pour  le  prouver,  il  ne  faut  pas  qu'elle  casse 
aujourd'hui  la  commission.  Je  demnmle  J  .ne  l'a- 
jonrnemeiil  à  demain.  Il  importe  à  la  Convention  de 
savoir  qui  a  donné  l'ordre  de  sonner  le  tocsin,  de  ti- 
rer le  canon  d'alarme.  (Quelquei  voix  :  La  résis- 
tance à  l'oppression!)  Je  rappelle  ce  que  i'ai  dit  en 
commençant  :  c'est  que  s'il  y  a  un  combat,  il  «era, 

3{Uet  qu'en  soit  le  succès,  la  perte  de  In  république. 
«*  demande  qoe le  commandant-général  soit  inaudé 
h  la  liarre,  et  que  nous  Juriensde  mourir  tous  i  notre 
poste. 

La  presque  totalité  de  l'assemblée  se  lève  par  ae- 

rlainatiou. 

La  pruposition  de  Vcrgniaud  est  dt<rré(iH! 

{La  tuife  demain.) 

N.  B.  Une  députalion  de  l'administration  du  dc- 
pnrlement  de  Para,  une  de  la  eommuoe  et  plusieurs 

députations  de  sections,  sont  venues  dénoncer  la 
couumssion  des  Douze  et  les  vingt-deux  membres 


déjà  dénonc4^s  par  les  sections.  Elles  ont  demanikf 
i^ne  les  uns  et  les  autres,  ainsi  que  Roland,  Lebrun, 
tiavière,  etc.,  fussent  traduits  immédiatement  au 
tribunal  révolutionnaire;  que  l'emprunt  d'un  mil- 
Uard  (M  incessamment  mis  en  recouvrement;  que  le 
pain  mt  lixét  par  touu  la  lépnUiqne,  i  S  aoos  la 
livre. 

•  Depuis  lro[i  I  n -temps,  a  dit  l'orateur,  la  ville 
et  le  département  de  Paris  sont  calomniés  aux  yeux 
de  l'univers.  Il  est  temps  enfin  de  terminer  cette 
lutte  des  patriotes  contre  les  forcenés  qui  les  aasié- 
sent  continuenement.  La  raison  du  peuple  s'irrite 
de  tant  de  résistance:  que  ses  ennemis  tr,  mh!eiit; 
sa  colère  est  prête  d'éclater:  qu'ils  trembleut!  l'u- 
nivets  Irémicu  de  la  veufeance.  • 

—  SuruD  rapport  dn  emnilé  de  salut  public,  il  e 
élé  décrété  :  1«  que  la  fiiree  armée  du  département 

de  Paris  était  en  état  de  réqnis  ttnn  permanente; 
2^  que  les  autorités  constituées  lu  I  rtiiidi  aitîiit  compte 
tous  les  jours  de  sa  situation;  3o  que  le  comité  de 
salut  public  s'occuperait  k  reciiercJicr  les  auteurs 
des  complots  dénoncés  par  les  diverses  députatioas; 
40  que  la  commission  des  Douae  était  snpnrimée,  et 
que  ses  papiers  seraient  remis  an  comité  de  «alut 
public,  chargé  d'en  rendre  compte  sous  trois  jonn. 

—  A  neuf  heures,  une  dépulatton  est  venue  an- 
noncer que  le  faubourg  Saint- Antoine,  à  qui  on  avait 
supposé  des  intentens  bostilcs  contre  les  aecliont 
dii  Mail,  de  la  Bnlte-des-Monlins  etde<liH!i«>Vb(rt* 
Douze  fraternisait  en  ce  moment  UTCe  cUcs»  apKS 
des  explications  réciproques. 

H  sera  rédigé  une  adresse  à  tous  les  départenients 
pour  les  prévenir  contra  tout  ntit  inudieux  dea 
Cvétoemenls  de  cette  journée. 

11  y  aura  une  fédération  générale  le  10  août* 

Le  p.  ésident  a  levé  la  séance  à  dix  heures. 

Près  de  douze  mille  citoyens  armés  entouraient  le 
lieu  des  sé.iuces  de  la  Convention  pour  pMt^r  In 
représentation  nationale  de  toute  atteinte. 

A  minuit,  la  ville  était  illuminée  ;  le  calme  régnait 
partout. 

«Dans  la  séance  du  vendredi  SI  mai,  ka  décrets 
sidvsnis  ont  été  rendus  : 

>  La  Convention  nationale  décrète,  à  l'unanimité, 
que  les  sections  de  Paris  ont  bien  mérité  de  la  pu* 
trie,  pour  le  zèle  qu'elles  ont  mis  aujourd'hui  A  ré- 
tablir l'ordre,  à  faire  respecter  les  personnes  et  le» 
propriétés,  et  à  assurer  la  liberté  et  la  digmlc  de  ii 
représentation  nationale. 

•  La  Convention  naimnale  invite  les  sections  de 
Paris  i  continuer  leur  surwillance  Jusipf  à  l*b 
où  elles  seront  averties  par  les  autorités  < 
du  retour  du  calme  et  de  l'ordre  public. 

•  Décrète  que  le  présent  déeiet  Kra  pubiiéetaf' 

fiché  sur-le-champ.  » 

—-.  La  Convention  nationale  décrète  que  des  mei»- 
bres  du  conseil  exécutif  du  département  de  Paris  et 
du  conseil-général  de  la  commune  de  la  même  ville 
se  réuniront  à  l'instant  près  do  lieu  des  séances  de 
l'assemblée,  dans  un  local  qui  leur  sera  indiqué  par 
le  comité  d'inspection  de  la  salle,  pour  recevoir  kns 
ordres  de  l'assemblée,  les  transim  t;i  e  nnx  nuterilcs 
constituées,  et  rendre  compte  au  comité  Uc  saJut  pu- 
blic de  ce  qui  ,ae  pane  dîna  landiveiu  quartievs  de 
Paris. 

>  Cliar;7e  son  comité  desalut  public  de  lui  en  faire 
un  rapport  d'heure  en  heure,  et  de  lui  préiratflr  les 
mesures  qu'il  croira  utile  de  prendre.  • 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEDR  UNIVERSEL. 


N*  163. 


Dimanche  2  Jux  1703.  —  L'AnZ^dcla  Ripubtiqat  Française, 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

t'iirsorlf,  le  B  mai.  —  La  parnismi  polonaiM"  ilc  Karaic- 
Dii'ç  resiLH:  fiililc  à  sa  patrie  t't  i»  l'jioiiiipur,  u  juré  di;  pé- 
rir uvjiit  lie  rciulre  celte  forlercsio.  Les  cxèculcurs  rusîi's 
ont  cntn)!'  (Il'»  Uuuine»  à  tLaniienieç  pour  muinpltre  ce 
qu'ils  ont  l'inj|»u(ieiice  «l'appeler  les  rebelles.  —  Uais  cOt 
surtout  à  Grutlnoqiic  M^  fait  sentir  It  pesanteur  du  joug. 
Tontes  les  délibérations  v  sont  appri-tées  et  comuiandtVk  11 
;  a  quelques  jours  la  Confédération  générale,  voulont  déli- 
bérer sur  l'universal  qui  doil  «Mitroqucr  la  dii  lr.  Tut 
arrêtée  par  la  question  suiTante*  que  proposa  le  caslellan 
Zaluskl  :  «  De  quelle  manière  cet  vnltersal  nera-t-il  c«n* 
^}  It  U  Tut  décidé  en  CMMéqaenee  qu'il  «serait  rodij^é  un 
'  pioicl  pour  le  lendenala.  On  ne  doute  pas  que  ce  proji  t 
n'»k  ptÊit  à  rnaraimlMb  Qioàna  ta  dmuir  te  nuire  de> 
éféiMaMnIi.  SoftouiMKiiéi  MM  iMéfCI»  tmt  le  aando  j 
conrt  »  lii»ute,  U  «Mr  dmoi  ctt  à  a  lom  d*  Kaljisiofc» 
qol  o*ea  «t  qu'it  doute  Ikuco. 

Au  milieu  de  et  l)<nilevi'r>rnii  ni  do  la  nialbenrciiso  Po 
logne,  il  est  &  remarquer  que  la  (.ofifrderulion  pcinrale 
dont  la  trahison  i-t  les  intriguer  ont  aimne  ce  ilnuinuu  iii 
ëlat  déchoies,  ait  du  rr>oins  du  oubikr  une  pjii  o  du  m 
hmil  ',  cti  opposant  «(uvl'iui'  r(Jiii;i;;c  à  r.iu'iacr  d  ^  Usur- 
pateurs. Si  se>  premiers  pas  oui  etéuia'i|u<>  d'iif  nrii',  au 
moins  ses  derniers  moments  l'auront  sauw-e  du  iniiiiiv  pu- 
blic. Voici  sa  réponw  &  M.  Siewers.  —  (C'est  celle  que 
Mot  t««M  oimonetedoot  noifi  o*  448.) 

JS'off  reiHiic  le  28  avvH  ,  par  la  Cnnfrtli'raltnn 

JcaeraU,  à  M.  de  Hiewert ,  ambattadeur  de 
iuui0t  «M  répoim  à  te  ttêim»  du  IB. 

La  Confédémilon  jrénéralc  des  deux  nations  avait  donné 
ordre  au»  5oti»signés de  répnndt<»au\deutniife«dt»S.  B.  M, 
deSifwen»,  etc.,  de»  9  et  tS  do  ce  mois;  il«  h-  tniuvitlt 
cboru»^^  d'un  gratifl  poids,  et  forcLS  du  conTcs^cr  (|iu>  la 
Coiifider.ilioti  nu  s'i"-!  jLiniais  altcndiR'  ii  une  (U'cl.iratlon 
qui  lui  niiuonceriiiit  l'oi-cupaiioD  des  priivioces  de  Ut  l'o» 
li^ne,  et  qu'à  la  récepliou  de  la  première  note,  elle  a  dù 
se  trouver  dans  une  |Hisition  bien  emtKirrassanle  et  bien 
critique.  Coninieut  accorder  le  sentiment  douloureux  dont 
elle  était  pénétrée,  a*cc  lesjustcs  égards  qu'ille  devait  aux 
|iiii>sar!ce5  allié  s?  Cette  ■<iliiulion  seule  prc-eiilait  la  ffla- 
lière  de  la  plus  longue  délibération.  La  Confédéraiioncroîl, 
d'après  le  etwienu  des  nole«  qui  lui  ont  été  donnéei,  tant 
lté  la  part  de  &  H.  Ilmpérotriee  de  Rnisie,  que  de  cdie  de 
S,  M.  nnMrientt  poarolr  ooneiwe  que  lu  prite  de  posses« 
lias  deo  plot  ittcs  eonuto  do  li  fiiHilrilqa»,  dont  l'en- 
oeinte  va  Heo  ea-4di  de  l'eMaiaiede  ee  qu'on  lui  leisse , 
DU  peut  plus  être  l'objet  d'une  négociation  ou  d'un  tma^ 
g  -tneitt  lY^ciproque,  mais  bien  plutôt  uned^laraiioa  dece 
ijui-  (  i  -  cli.-iix  |imssa :icc>i  ont  li  oun'  a  pro|;osde  '^oumellre  Ù 
/i  ur  lîoniiii.iliim:  qn'iii  cun.^t'iiUL'iict: ,  coniriu-  aucune puiv- 
b.TiK c,  pas  II);  nie  (  (  Ile  de  la  diùlc,  n'est  m  lilJi  <lu  dciDui  - 
n«r  une  caiiiiniio,  f;iii  rondiii'itnproviste;iii  lj  lopub  ique, 
il  ne  reste  de  devoir  à  a'uijilir  'i  la  (.Diifi'dératiun,  qui  s'est 
rii^-afîi'ro  par  Un  "•cnncnl  solt'iinfl     Ki  f  cf  eie>  mit»  k ,  de 
iii.jjiiiciiir  l'indiv isiliilité  de  l;i  i-'f.n'i  ique,  nii'mf  (l.iii»  sa 
|iius  petite  partie,  qup  celui  de  ne  prendie  nii-riiir'  part  5 
rien        ce  rjui  pouirait  U  rendre  avec  foiid<'ine:it  c(iii|i;djle 
de  parjure.  Les  délibérations  ii'imt  doue  roule  ju:«.|u'iri, 
que  sur  le»  moyens  les  plus  convenables  do  meiljv  ù  l'abri 
ItoMIMKf  <l'uiie  consiienoe  pure  et  sans  repiorhe,  après 
que  Ja  CoofiUéraiion  s'est  tue  bond'elat  de  rien  tenter 
«vcc  suocte  Jiour  le  tvnice  de  la  patrie ,  et  de  mériter ,  par 
une  dê^arailoK  Ugate,  dans  une  conjoncture  sur  laquelle 
die  n*a  aucun  rqiroclie  k  te  fkire»  et  o4  *à\e  cipèn que  le 
mibUc  juste  et  compatissant,  lui  tendra  jiuilcet  qu'il  b 
BÊm^ne  platOtqee  de  l'accabler  de  hs  paéiida. 

Au  miUen  de  cette  perplexité»  U  aeeoode  note  de  S,  B< 
M.    ramtsmsMàcw,  du  18  Ofril,  adU  imiie  à  It  Coa- 
liuiùTmtloa  gifenèrale,  au  aMml  nCno  ^  «Ile  a  Bm  de 
^«  Série,  m.  TmtlU, 


craindre  les  reproches  de  la  naiinn,  sur  son  innclivlié» 
surtout  »{tris  l'avis  qu'elle  reçoit,  que  tout  ce  qui  n 
été  livré  aux  armées  nombreuses  de  S.  M.  Impériale» 
ne  sera  payé  qu'aprH  la  publication  des  univcrsaux  poup 
la  convocation  d'une  diète  extra ordina lie.  K.nfln,  elle  a 
pris  la  résoluUon  d'enjoindre  aux  soussignés  dedéefauer, 
delà  part  de  la  Confédération  générale,  Ct  |nr  aes  «fw 
dre«  eiprie,  «a  ptisenoe  de  l'Être  snpréme,  dotant  les 
puisioacei  •iliéei  et  eoDrédértetqui  auraient  awiiiaHlon 
de  son  sort,  è  il  fkee  de  ta  aalioa  nu  do  m  neubres 
justes  et  impkrtienx^qnelodite  Confédération  w  regarde 
comme  parrolinMat tanoeenle  detout  blAme,  relalivrmeni 
ù  la  part  qu'elle  eunit  pu  prendre  au  partage  de  la  Po« 
logne,  ainsi  qu'aux  mesures  qu'elle  prend,  suivant  les  lofs 
garanties  par  ces  mêmes  puis«ances,  en  rappelant  les  mem- 
bres do  conseil  permaneni,  qui  n'ont  encore  rendu  aucun 
compte  de  leur  administration,  en  remplaçant  ceux  qui 
ont  été  li-gitimeroeot  démis,  et  enlln  après  en  avoir  com- 
plété le  nombre ,  fixé  suivant  la  loi  de  1775 ,  en  remettant 
Wlte  m i^fistraiure  dans  toute  son  activité,  atni  qu'elle 
vienne  au  s  ct-uti  de  la  répiibUmie  dans  ses  pie^?atits 
l)e>*)îiis,  et  pourvoie  nu\  antres  •■oiu' du  gouvernement. 

Le*  sou^sipué*  ^e  tlallent  cpic  S.  K.  ^f .  ramba$<'adcur  ei- 
traordiu.iire  de  S.  M.  1,,  trouvera  c-  ltcifponse  aussi  sin- 
cère que  juste  et  honnête,  ainsi  que  toutes  les  démarches 
de  la  Confédération  l'ont  été;  qu'elle  la  fera  connaître  à  sa 
cour,  et  qu'elle justiOera  aupri-s  d'elle  ee  qui estl'cirrtd'un 
serment  solennel,  prêté  par  ladite  Conttdmtlon*  qal  prcs» 
cril  des  bume*  étroite»  ft  «on  aotoriléi 

Signé  Antoine  Pvum,  tietmariekat  de  ta 

Confédération  de  la  conronne  ; 
Joseph  ZABtu.i.0,  marickal  At  la  Coït' 
feditvHott  de  Utnode, 

SUÈDE. 

Déclaration  du  roi ,  concernant  la  navigaUm 
Muédoise  pendant  ta  guerre  aelvelte. 

Nous,  Gust.nc  Adolpiie,  etc. ,  faisons  savoir  par  les  pré- 
sentes que,  comme  nous  avons  pris  la  feinte  résolution, 
relativement  à  lu  guerre  qui  a  éclaté  entre  la  Kiunce  et  plu» 
sieurs  autres  puissances  de  ffiampOi  d'obterver  oon-ica« 
Icuieiit  une  exacte  neutralttèi  amt  encore  d'éviter  arec 
soin  tout  ce  qui  pourtaii  donner  occasion  de  méieniendn 
entre  la  tMÛe  et  les  puissances  belligéranlOt ,  d  de  trxra- 
Mcr  en  auenne  manière  la  psix  dent  oe  rayauna  a  aiqoar* 
d'hui  le  bonheur  de  jouirt  dans  la  vrne  dinatraire  «t  d'a- 
vertir nos  fidèles  solcis  qui  exercent  te  curaflaeice  et  ta  ne* 
vigation  dans  un  pays  étraoEcr,  lesquels  poormienl  igno- 
rer Cl  qu*ii  est  néccswire  d^ibaentcr  dana  le*  men  étrau« 


gères  pour  éviter  tout  inconvénient  et  tant  daiqter ,  et  ne 
pointexposer  le  pavillon  suédois  &  aucuneauipicion  ;  nous 
avons  trouvé  à  prnj>f»s  de  publier  les  polnla  solvants,  dont 
nous  urdonnoos  l'obseivalion  à  nos  fidUct  aujcto  qui 

veulent  naii^ner  avecsùrelc. 

1*11  est  déremln  à  nos  (idi  les  sujets  de  preiulio  part,  de 
quelque  manière  que  ce  puisse  cliv,  &  la  j^uerre  piëieuie  ; 
d'équiper,  soit  vaisseaux  de  gnrric,  soit  navires  mar- 
chands, pourlecomp!*'  d'aucune  dcspurssauces  un  gucrrC; 
déporter  aucune  inaich.iiidiic  de  contrebande  sous  pavil- 
lon stlCiJuis  dans  aucun  de  leurs  ports.  —  lie  qu'il  faut  cn- 
irndie  par  ni.ucliaudises  de  contrebande ,  c'est  armes, 
canons,  fusils  tout  ce  qui  peut  être  regariié  comme  instru- 
menisdc  destruction,  savoir  :  bombes,  poudres,  mèches, 
traits,  épées,  sabres,  piques,  mortiers,  pétards,  balle- 
bardes,  grenades  salpêtres,  mousquets,  boulets,  eu  géné- 
ral tout  ce  qui  apprrtient  i  la  fourniture  d'une  armée. 
Quanta  toute  autre  marchandise,  il  est  parftiicmcnt  libre 
à  tout  Suédois  de  les  chargar  <aaa  knr»  anabca,  et  de  1rs 
transporter  dans  tout  anliaendnlktpl  B*at«A  iMH»  al 
Idoqué  par  l'enaonii  i 

r  Comme  les  documenta  à  bovd  dn  niTlia  doivani  lUn 
la  preuve  que  te  uavln  ipyaitleoi  à  an  nqM  anédoto, 
'  d«  qmjqo^ttn  daa  poiris  de  ce 


quiconque  voudra  partir 
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rojauue.  oi  ubiigê  de  le  fournir  depttmporls  et  autres 
papit  /s  nécessaires  qui  alti^tcnl  de  quel  lieu  est  le  navire , 
et  quelle  est  la  «leiiicurc  de  cunducieur.  Tous  les  ma- 
rins  «Mtl  k  celle  occasion  averti*  ici  très  sérieoi«œ< m ,  de 
ne  recevoir  à  hoi  d,  ni  double»  cnnoaissements,  ni  doubic- 
tnenlsde  navirr,  m  lic  m'  ioikIic  suspeCU  A  l'MpedlTwO 
navire,  en  ji  lanldi'ît  ijapieis  à  la  iiu-rj 

3"  Il  esioiilonnéaui  ciiiiUiiH-i.  pilutr?,  ri  rngénéralà 
loul  l'équipage  de»  navirw  "tiieiltiis,  lor-i|ii"ils  soni  rcn- 
coDirtsentncr  par  U  s  nasin  s  lU  ^  j  i  i u  en  guerre  ou 
autres,  de  se  conduire  poltnienl  et  en  toute  honivMrlé, 
d'exhiber  sans  diaicullé  leurs  passeports  et  autr.  s  docu- 
nuillai  de déri-ndie  avec  modération  leurs  droi's  i  t  la  s6- 
idé  4e  leur  navigation,  et  de  ne  donner  lieu  par  leur  rè- 
•ijlaace  oa  leur  opiniâtreté ,  à  des  mésintelligencx^  ou  s'ci' 
pOMT   ewujer  de  mauvais  traitements. 

En oteêrvanlitrictcment  ces  devoirs,  nos  fidèln  sujets 
tnédolt  |irnfcnt'aussi  s'attendre ,  qu'en  vertu  des  Irailés 
Héa  droUdMfClis,  ib  jouiront  d'uiM  natigalwn  sQre  et 
à  rtbridinconénicnut  iiueti  malip^eelalls  te  trouvaient 
nokttés  par  qui  que  ce  «oit,  ov  léséaiiana  Imn  droits»  ils 
seront  non-seulement  proit^i-s  par  nos  ministre»,  «soleils 
et  agents,  mais  Aicore  aidés  dans  lent» jwMw  ifr IWMllyie} 
piDdatit  qu'au  contraire  ceux  qui  aniuicnl  la  llwêrilé  ét 
1  1  1  ù  01101110  dos  puissances  belligéranlai  quefcjtfllBe 
(II."',  luarclundisc»  désfKntos  dans  l'art.  OU  denégfiger 
aucune  dfs  prrraulKm*  que  nous  aMins  ordonnées,  n'au- 
ront i  s'en  pieaoï  e  qu'à  eux  ^u■■n»l^^  di  s  inconvénients  qui 
pourront  leur  survenir,  puisqo'en  pareils  cast  ilan'aiirailt 
oucun  fond  à  faire  sur  nuire  protection. 

Et  comme  pour  plus  grande  sûreté  de  la  navigation  sué* 
lîoise,  nous  avons  ait«si résolu  d'équiper  un  certain  nombre 
(le  \aiSHaui  do  rupi  ro ,  notre  amirauté  fera  savoir  en  son 
temps,  comment,  de  qiu  He  roant^reet  dan»  quel  temps  les 
navires  marchands  suoduis  ponrnnit  proiiu-r  de  l'occasion 
de  naviguersous  leur  convoi;  sur  quoi  chacun  dmi  prendre 
ses  mesures:  cl  pour  plus  ample  courirmaiion  dos  pré- 
lenUrs,  uout  les  av ans  revêtues  de  oolre  propre  signature, 
et  j  M«M  «iipoié  le  Mno  rojal. 


FRANCE. 
aMIKiniK  DB  PAIB. 


suit  iê  la  «Amee  penumtnt»  étt  eéhiilrfénénl 

de  la  commune. 

Vendredi  31  mat,  à  unt  heure  après  midi. 

La  srction  des  Loinbaiih  ikintinde  si  elle  doit  bire 

Irittrr  la  gt^néralft  et  sonner  le  tocsin. 

Le  cuiist'il  l'invite  à  mettre  à  exréulion  dans  le 
plus  brt'f  délai  les  mesures  révolutionnaires  qui  ont 
l'té  prises.  Sur  la  demande  d'un  commissaire,  il  ar- 
th»  qu'il  sera  donné  aux  sec-tinis  un  ordre  jfçénëral 
de  sonner  le  tocsin  et  de  faire  battre  la  gjénârale,  et 
floe  le  e»D«p  d*«lanne  sera  tiré.  Le  comité  lévdu- 
tion  n  aire  «st  chsrBé  4k  netlve  à  «léeiitioii  le  prAent 

arrêté. 

—  Le  procureur  île  la  commune  demande  que  In 
Convention  nationale  soit  informée  des  motifs  qui 
ont  fait  lever  le  peuple. 

Son  réquisitoire  est  converli  en  arrêté,  et  il  est 
diargé  di;  rédiger  l'adresse  nui  sera  présentée  à  ce 
nijet  i  la  Conrention  nationale. 

Le  conseil  envoie  è  la  coioioun»  de Versaîtîes  deux 
conirni  ^  in  s  charpos  de  lui  rendre  comptr  di  sévc- 
neiiK  iib  qui  se  pa&si  ulù  Taris,  et  de  I'IuviUtu  pren- 
dre  loute.s  l'-s  mesures  Qu'elle «roinnéeeKiwesdens 
Us  circvnsia  tices  actuelles. 

—Un  membre  demande  qoekagenssuspfctssoient 
désannés ,  et  lems  enoses  remisas  «lu  patriotes.  Le 
président  lui  répond  que  déji  le  eonseîl  a  adopté 
«elle  iiir.surc. 

■ —  Le  substitut  du  prooireur  de  la  commune  de- 
neodc  que  tons  les  membres  des  diSéreat»  triba- 


naiix,  tons  les  offiden  et  fonctionnaîrrs  publies  des 

Jiiaranlc-hiiit  sections  soient  invités  à  se  rendre 
ans  le  sein  du  conseil ,  pour  y  prêter  serment.  Ce 
réquisitoire  est  adopté. 

—  Chenaux,  Pdris,  Jacques  Roux  et  Bonre  sont 
nommés  commissaires,  à  I  elTet  de  rédiger  Thistoci- 
que  de  la  révolution  qui  s'opère  en  ce  moment 

—  La  section  de  Molière  et  Lsibntaine  demande 
que  le  conseil  l'infoi  me  des  mesures  à  prendre  et  des 
mulils  qui  portent  à  sonner  le  tocsin  et  à  battre  h 
générale. 

Le  président  rénond  aux  députés  de  cette  section 
(|iie  la  première,  la  meilleure  des  mesures  que  l'un 
(luive  prendre  en  ce  momcnt.estdes'aruier  etdese 
tenir  serrés  itisqu'à  ce  que  le  peuple  aïtbriséles  noiir 
veaux  fers  août  on  veut  le  char^r. 

—  One  députation  des  pompiers  annonce  qu'ils 
ont  envoyé  des  houimes  dans  tous  les  postes;  mais 
ils  dcmaiifient  des  armes,  atin  de  pouvoir,  comme  ils 
se  le  proposent,  être  d'une  drnih  iitlili  en  portant 
secours  en  casd'incendie,etenpn?taiitleursbrasà  la 
défense  de  ta  ré|)ubliqtte,  si  l'occasion  s'en  présente. 

1/ administration  de  police  et  garde  nationale  est 
chargée  de  remettre  aux  pompiers  jnsqa'i  concar- 

rcnoe  de  tnsis  eeiils  salires. 

—  Un  capiUme  de  la  ft>rcc  armée  de  V  cibaillej  de- 
mande à  retourner  à  son  (losle. 

Le  conseil  arrête  que  jusqu'à  nouvel  ordre  per- 
sonne ne  pourra  sorbr  de  Paris,  et  que  oe  eitofea  y 
fera  son  service. 

—  Le  conseil  nomme  des  commissaires  pour  se 
rendre,  sur-le-champ  à  la  Convention  nationale,  lui 
exposer  tout  ce  qui  s'est  passe  depuis  hier  au  conseil 
ettbns  les  sections,  et  lui  demander  qu'elle  prenne 
des  mesitrej»  répressives  contre  les  malveillants  qui 
oseraient  tenter  de  mettre  àeiéeitfion  leurs  coups» 
bles  projets. 

—  Tous  les  fonctionnaires  publics  qui  se  trouvent 
dans  le  sein  du  eooseil  sont  admis  i  la  pratation  du 

serment. 

—  la  section  du  Finistère  fait  part  d'  in  nrr^ié 
qu'elle  a  pris  pour  demander  aux  autorités  eousfi- 
tiiées  et  à  la  CoTivention  nnlionale  l'arrestation  du 
comité  révolutionnaire  ;  le  conseil^énéralténioigoe 
la  plus  vive  iiidij^ualion.  Le  députedc la seetion dé» 
clare  qu'elle  était  dans  une  ignorance  absolue  des 
faits ,  riu'elle  recevait  à  chaque  instant  des  ordres 
conir  1  f  ctoires  qui  ne  lui  permet!  li  n;  d'avoir 
uni'  ideo  bien  prononcée  sur  la  crt  atu  ii  d.  ci  tte  nou- 
velle commission;  mais  qu'il  ne  doute  nullement  que 
lorsqu'elle  aura  connaissance  des  événements  ac- 
tuels, elle  ne  s'empresse  de  se  réunir  aux  autres  sec- 
tioas  et  de  fiatemiser  avec  ellca  pour  le  bonhemr 
oommnn.  Le  conseil  arrête  qn^  sera  fiiH  mention 
au  procès- vrbal  de  la  re'pnn^e  du  citoyrn  drpîitc  , 
etque  deux  de  ses  menil  rr^,  Jacques  Roux  cl  ttauge, 
seren<!roiit  ;i  ci'tir  si'fiion  pour  lui  donner  tooalcs 
renseignements  qu'elle  pourra  désirer. 

—  La  section  de  l'Observatoire  vient  annoncer  que 
les  approvisionneurs  de  Paris.arrêtés  aux  barrières, 
refluent  à  son  comité  pour  obtenir  des  permiasiofis 
de  sortir.  Elle  demande  ce  qu'elle  doit  faire  à  cette 
occasion  ;  le  conseil  déclare  qu'il  s'en  rapporte  à  cet 
égard  à  la  prudence  des  comit-s  r>  v  iinti mnaipea 
des  sections.  Aussitôt  cet  arrêté  est  expédie  aux  qua- 
nmle-huit  sections. 

—Les  citoyens  André  et  Robert,  députés  de  ta  sec- 
tion da  Piques,  prêtent,  au  nom  de  cette  section,  le 
serment  révointionnatre.  Le  conseil  témoigne  par  de 
nombreux  applawËnements  la  satisfaction  qu'il 
éprouve  en  voyant  la  section  des  Piques  doniAi-r  un 
exemple  qu'il  espère  voir  bientôt  suivi  de  tous  les 
boM  citoyens.  Il  est  donné  acte  à  «eite  aeeUon  tfa 


Digitized  by  Google 


i57 


temaiit^'elle  viral  de  prêter  par  1  organe  de  ses 
commissaires. 

—  Un  citoyen  vieni  démentir  le  bruit  aui  s'est  ré- 
jianiiu.  que  l;i  srclion  de rOnil<?  refusait  de  reconnaî- 
tre le  coiiimaiiil.uil-gt'n<'raI  provisoire.  «Il  n'y  a, dit- 
il,  qu'un  tn  s  petit  nombre  de  marchaods  et  de  bou- 
tiquien  de  cette  section  qui  se  rerusent  i  «doiiter  les 
OHiurcs  générales  de  salut  public.  • 

—  Un  députe  de  la  section  df  la  Cité  aiUoiice  que 
des  citoyens  d'Avignon ,  réunis  dans  son  sein,  ont 
«'Xprime  le  dt^sir  de  se  reunir  aux  Parisiens  pour  dé- 
fendre la  1  iii^i  I Driiiiiiuii'. 

Lr  con.M;ii  iiivitr  !<■  (Ii'|iutéde  la  section  de  la  Cité 
H  faire  part  aux  hrnves  citoyens  d'AvigoOD  dU  plai- 
sir avec  lequel  il  accepte  leur  offre. 

La  section  de  Beaurepaire  vient  joindre  son  vœu 
à  celiii  des  autres  secUons.  Elle  rxuriaie  le  regret 
qoVne  rèsKiit  de  n'sToir  pu  se  reodre  une  des  pre- 
mières au  cnnseil-général. 

—  Les  jiig^i's-de-paix  et  oUiciers  civils  de  la  sec- 
tion lies  Tuilcrifs  [irétcnt  1«  serment  révolution- 
naire. Us  présentent  six  lueinbre»  de  chaque  coaipa- 
cnie  pour  fppcéseoler  la  forée  aimée  de  cette  see- 

UM. 

—  tJne  députation  des  citoyennes  de  la  Société 

Eénitlilir  une  Révoltitinnuaire  se  priante  ,in  ron- 
seil,  i  L  lit  ui.itiili'  j  être  admise  à  ilélibiicr  avec  le 
coniile  ro  (tliitiniiiiairL-  .li'.s  hiimmes. 

Le  conseil  fclieue  i  es  cUoyeunes  de  leur  zèle  répu- 
blicain, et  leur  témoigne  tous  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir les  admettre  au  comité  révolutionnaire  des 
liomincs.  11  leur  observe  que  ce  comité  n'est  point 
uue  société  réunie  en  club,  mais  qu'il  est  composé 
des  dépulé.s  des  quarante-huit  sections.  Les  citoyen- 
nes sont  invitées  à  assister  ;i  l  i  seinirc. 

—  Il  est  deux  heures  et  dejjiic  j()i<  s  midi  :  le  con- 
seil-général arrête  que  le  tocsin  cessera  de  sonner. 
hn  présidents  des  assemblées  gent'rale.s  des  sec- 
tions sont  invités  à  nrcndre  à  ce  sujet  des  mesures 
coojoiotrneot  avec  les  comités  révotutionnaires  et 
les  comités  civils. 

—  Sur  la  |»ni|i()silioii  d'iMi  de  ses  membres,  le 
couseil  a<ljouU  cuiiiuiijk^tres  au  couiiU:  révolu- 
tionnaire. 

—  Les  commissaires  envoyés  à  la  section  du  Fi- 
nistère font  leur  rap|>ort.  L'esprit  républicain  n'y 
domine  pas,  diseot-ils»  et  iusqu'ici  ks  patriotes 
n'ont  pas  le  dessus. 

—  La  section  de  la  rrntrniit  -  rnvr.ie,  pour  assis- 
ter aux  délibérations,  lii  cuiiiitiiNi>airesqui  annon- 
cent i|ue,  tiieiice  longtemps  par  les  aristocrates,  elle 
est  aujourd'hui  pénétrt  e  de>  vrais  sentiments  répu- 
Jiiicaiiis.  Le  vice-pré^ideiU ,  au  nom  du  conseil, 
donne  à  la  section  de  la  Fraternité,  dans  la  penonne 
de  ses  commissaires,  Taceolade  fhitemene. 

—  Une  nnmhrrii^e  dqniTation  de  In  section  «irriiée 
de  la  DuUe-dci-MouliUS  atiuonce  la  victoire  qu  uiit 
reœporU'C  les  vrais  patriotes  de  ccUo  srclinn  sur  les 
intrigants.  Les  citoyens  composant  cette  iiéputalion 
sont  accueillis  par  les  plus  vifs  applaudissements. 
Leur  commandant  reçoit  du  vice-président  l'acco- 
lade  fraternelle,  et  ils  sont  odmis  a  la  prestation  du 
serment  révolutionnaire. 

Le  cons4-il-général,  satisfait  de  voir  ces  deux  sec- 
tions réunies  a  leurs  concitoyens,  a  arrêté  qu'extrait 
de  leurs  procès-verbaux  serait  porté  à  la  Cuuvejttion 
nationale,  nour  lui  prouver  l'union  et  rimCrisibilité 
du  peuple  de  Ports. 

—  La  section  de  TArsenal  demande  que  Ton  s*ee- 
eupc  du  désarmement  de  tous  les  hommes  reconnus 
suspixts.  Le  conseil-général  passe  h  l'ordre  du  jour, 
motivé  sur  ce  qu'il  s  en  rapporte  aux  comités  révo- 
I  utiolinaires  des  sections  pour  prendre  à  cet  égard 


toutes  les  mesures  qui  seront  juféet  néeeiniMi. 

Lesoommissairesde  la  aeetimi  de  l'Anenal  prl* 
tent  le  serment  révolatlooiwire.  Le  «onieil  leur  en 

donne  acte. 

—  Les  employés  dans  les  divers  Inireanx  de  In 
cuuintuue  sont  admis  à  la  |)reâiation  du  luôuie  .ser- 
ment au  milieu  des  cris  de  :  Viv«  Ut  U^U,  vtve-Jtt 
république,  une  el  indieiiiblel 

Les  fonctiuunaires  publies  de  diverses  sections 
prêtent  élément  le  serment  rëvolutioimnire. 

—  Le  citoyen  Rony  propose  de  fiiire  arrêter  tous 
les  prêtres  r(TracInirès,  les  ex  nobles,  les  si^'iintaires 
de  iM'tiliuiis  aiiti  civiques,  et  autres  i^eiis  suspects. 
—  Renvoyé  au  comilc  n'vohilionnairc. 

—  La  section  des  i.omti.-mis  annonce  qu'elle  vient 
de  casser  son  comité  révolutionnaire,  et  d'en  nom- 
mer un  autre  qui  est  dans  les  vrais  principes  de  la 
n'inibliiiue.  Lrâ  nouveaux  membres  de  ce  comité 
s(nit  aihilis  à  I;i  prestation  du  serment. 

Viii^'t-qualre  iiiembre^du  conseil  sont  invités  à  se 
rendre  clans  la  s.ille  voisine  pour  eoueoiirir  à  untt 
mesure  de  !»aliit  public  arrêtée  par  le  cotuilë  révolu» 
tionnaire,  rt  non  désignée  publiquement. 

—  L'on  demande  que  le  commandant  de  là  »t' 
lion  de  la  Butte-des-MouIins  soit  mandé  siir-te- 
champ  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  —  Ren- 
voyé au  comité  révoluti  iiniairc. 

Le  foinniaiulant  inculpé  p  uait  au  même  niomenl. 
Il  jiisttlie  sit  conduite,  et  proleste,  au  in  tii  de  la  sec- 
tion de  la  Bulle-des-Monlnis,  de  son  alt  iclii  ineut  in- 
violable aux  autres  sections  et  de  suu  euli«r  dévoue- 
ment pour  le  maintien  de  la  république.  ht  eon- 
seil  entend  avec  plaisir  ses  exnlications.  Le  président 
lui  donne  l'accolade  fraternelle,  et  nomme  des  com- 
missaires pour  Irateniiser  avec  la  section  lie  la  Butl.- 
des-Mouliiis  el  lui  donner  connaisiaucc  des  mesures 
prises jus(iu'à  présent. 

—  Les  sections  des  Lombards  el  dct  lavalidci  envolent 
dn  cooimissaires  pour  prendre  part  avk  déliMtallaM  d« 
comeil  fgbuént* 

—La  taeiloadeQaati»n>ft-IlQ«MeBViiiiiiin  adhWan 
au  mm  ûH/k  aprinèparqaaraatedaqMctieos.  8esd^> 
(ét  iORt  adiaib  ft  la  pfeMation  ûa  wnnenL 

—  Le  COBWU  adjoinl  le  citoyen  Ilirordoa  au  cMOfin 
Henrioi.  eonmandanl-iténéral  provisoire. 

—  Les  nieini>res  des  divm  trIiNmaaB  MM  aMs  A  la 
prestation  du  sprnu  nt. 

—  On  doiiiii-  Iri;  ii.jir  (1  uni-  Ifilit:  du  coascil  rxécntit  II 
annoneequ  I'  j  r  ire  imprimer  un  placard  pour  démeatir 
les  faux  tiruii^  1 1  t  iiandeothaMaalffillMitib  deprtianduci 

dérailes  de  ntn  armées. 

—  l-a  Mxiioii  du  Marais  demande  que!-  i  î  moiif» 
qui  oui  fait  lirrr  le  ranon  d'alaniic  ,  «oiuiei  le  Icrsiu, 
baUrelii  Ri^m u!  ,  <  rèer  un  c(>niilc  rooluliciinaur  el  iioim- 
mer  HT)  rcunri)  jiHiant-Kéner.il  provisoire.  Il  es!  pr  s  de  trois 
beurra  a|>rOs  Qiiili.  Itic  Ici  le  question  parait  eionnaitie  au 
eon^cil.  Un  membre  de  la  tcclioo  du  Marais  obserre  qoo 
ccuc  sec:ion  a  été  divisée  en  deoi  partis,  et  que  les  ci- 
toyens présents  ont  été  les  primipMX  «utcun  de  cette  di> 
«Uion.  —  L«  conseil  a  pensé  qoll  dmil  en  ce  moaMOt 
oublier  les  qoercUcs  particuli^ra ,  ela  «dnità  la  pnslaUM 
du  serment  Ica  dépuub  de  la  section  dv  Mirais»  t 
^  -^On  donna  iectnie  4^ arrtlé  pris  dans l'eaienriiMe  * 
dincDBnd«Blni«  dsaaierfiéa  eoaeHtdittdu  d<parMnMnli 
et  do  quaiante^init  Mctioas  léonte  en  la  laUe  de  la  8o- 
ciMdes  Amis  de  la  Libcttéet  de  l'Egalité ,  séant  aux  el- 
tk>Tant  Jacobine 

Cet  arrMé.  en  date  de  ce  jour,  porte  qu'il  sera  nommé 
une  commission  de  onie  memln-es;  que  cette  rommission 
sera  aulnrisée  à  prendre  toutes  les  mesure»  de  «alot  public 
qu'elle  juRi  ra  nêces«:iirrv  cl  j  1rs  mt  tirr  direclt-mml  ù  «-xe- 
culioii;  que  IcsmunicipaliliS  desdriii  districts  rumiix  ft  les 
comités  révolulioniiairc^  dc^  quaraiile- Irait  scciions  ^c- 
ront  tenus  d'exécuter  les  arrctes  qu'elle  aura  prb,  elles 
mesures  qu'elle  aura  jlnitit  -  i^ue  les  arrêtés  de  cri  la 
comioiium  ne  wroat  e&4cut«t  qu'autant  qa'ite  auraat  4té 
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pris  à  la  tn;ij(i:liO  ;ih-^o!uc  J.  -  5n!Tia;;c>.  P^jf  ce  m'me  ai- 
riié,  rj^>*iiiljlèc  dôtiarc  «|u'illc  apitit'uvc  el  lioiinc  son 
odbiision  la  plus  onliî  rc  &  la  conduile  et  aux  mesures  de 
talul  pubJtc  adoptée»  par  le  conseil  -  général  el  les  commis- 
«aires  de  sections  de  Paris  et  que  I3  inimc  commi«sion 
qu'elle  vient  de  nommer  ira  porter  k  l'instant  «u  rnnwl- 
p^nfral  de  la  commune  se*  sentiments  d'union  et  de  fi  a'er- 
niié,  qu'elle  ;  tiendra  M  atence  et  qu'elle  tnnùllens  en 
commun  au  saint  pobUo  Cl  I  VtÊstaimmmt  de  I*  liberté 
ctder«gaUl& 

AprtM  «noir «Btendu  le  lecliin  de  l'arrfié  ci-dessns.  l<> 
envcit-général  enorctoone  llupicMiaa,  i'vificlic,  l'envoi 
«Il  Nclîi  pa  «1  aat  aiMorilés  cauititaèa. 

—  Les  cooHDlxNire»  envoyés  pour  oonvsponilre  avec  la 
ConTemlAD  nationale  <crfTcniqne,  lur  la  propositioii  de 
Ver^niaud.  ce  qui,  disent-ils,  vousManBerapentrltre,  la 
4  onvenlion  nationale  a  décrété  que  le»  MClton»  de  Paris , 
dnis  le  iiif-iiiM  par  elles  prlî«  pour sauTCr  laffcMe pu- 
lili(|iie,  u\  ail  lit  li\eii  ni  «'rilédelA  patrie.  !lsJo!|nentllrur 
Il  iiir  \c  (icciri  ili"  la  Onirenlion  quiporteque  «lesroem- 
1  r<  !i  du  con  cil  <'\(*riilir  du  département  de  Pari»  et  du 
O'iiwil-Ri'-in^r.il  de  la  criiiiiuine  delà  même  ville  se  rénni- 
loiii  à  i'insi.ini  pri  s  ilii  lieu  des  séances  de  l'asiemblée, 
dans  un  hicjl  qui  leur  >cra  iïuiirpie  par  \v  com'd^  il'iii'-jjec- 
tion  delà  suite,  pour  y  rrcooir  l(>s  oulre^  do  r,i-b(niit'!6e, 
les  transmettre  aux  autoriu's  consiiiUiefs,  et  reiulre  cutipti- 
hu  comité  de  salut  public  ùv  ce  qui  pa^se  d^us  tetliVt  is 
qoHrlii-rsde  Piiris,  rte,  » 

—La  scclitm  du  TbéAtre-Françaïs  enroie  unedépulation 
pour  assister  aux  léanccs  du  conseil-fêiién);  elle  Citait 
iTii<e  â  îa  prestation  du  serment. 

—  Chaumiltt:  rappelle  au  conseil  que,  déji  plutienrs 
foi«,  il  a  demondé  que  les  grille»  inutiles  et  celles  des  égU- 
ta  aoient  fondues  en  piques  et  en  canons  de  fusil.  Il  re- 
nouvelle •i|iour4'luii  ce  Itqui^ire,  et  le  conk^^il  le  con- 
veithcnanMb 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pristdetuê  d*  UatîarmL 

SiriTE  DE  LA  SÉATtCE  DU  vrNDftEDI  31  MAI. 

Vergsuhd  :  Je  (lemondo  que  ce  dt-crrl  soit  rn- 
voy(=  diiv  ([iiur  iiitc-huit  «irclions.  (On  applaudit.) 

Jëa»-Bo:«  bAiNT-AnDiiÉ  :  Je  dt  Tiiande  la  parole. 

Plutieurs  membres  .-  Aux  voix  ! 

Le  PBisiPBNT  :  Je  consulte  l'assMobl^  pour  sa* 
voir  si  Jean -Bon  Saint- André  sert  caleniln. 

Dantok  :  C'est  UD  droit,  Jein-Boo,  parla...  VOUS 
parlerez,  on  je  parlerai. 

Le  Frf.hidfat  :  On  a  demandé  qvele  ComntD- 
dant-géneral  fiilt  mandé  à  la  barre* 

Dantok  :  Faltn  tfone  JosKce,  avant  tout,  <le  la 
commission. 

Il  s^élève  quelques  débats  sur  la  qncstioii  de  prio» 
rité. 

Danton  :  J'ai  drmnndë  la  parolr  pour  molivrrla 
juioriti' m  fiiveiir  dt;  la  motion  deTliuriot.  11  m  sera 
pas  (liKicile  (le  faite  voir  que  cette  moUuii  est  iriin 
oixire  su[)érieur  ù  celle  m(mc  de  mander  le  cotiitiinit- 
(lant  à  la  barre.  Il  but  que  Paris  ait  jastice  de  la 
coinmiasi«ii;«llen*«xiste  pas  comme  la  ConTcntioR. 
Vous  amené  une  commission  impolitique...  (P/u- 
Hntn  voix  :  Notis  ne  savons  pas  cela.  )  Vous  ne  le 
savez  pns?  il  faut  donc  voiislp  rnppt'Icr.  Oui,  votre 
coiiiiiiission  a  niiTitc  rimiigiialiuu  populaire.  Rap- 
jirloz-voiis  nioii  discours  sur  celte  commission  ,  ce 

.discours  troD  modéré.  Elle  a  ielé  dans  les  Tcrs  des 
Magistrats  au  peuple ,  par  cela  seul  qu'ils  avaient 
combattu ,  dans  des  feuilles,  cet  esprit  de  roodéran- 
tisme  ifue  la  notice  vent  tae r  pour  sanver  la  rcpu- 
Mi(|ne.  .le  ne  prétends  pas  inculper  ni  disculper  la 
commission,  il  Tniidra  la  juger  sur  tin  raiiport  et  sur 
lenrdi  l'  11  I   rrni  Mi  i  ,r,cz-voiis  ordonne  l't'larpis- 

•  arment  de  ces  fonctiouaoires  publics  ?  Vous  y  avez 


été  eii?agrs  sur  le  rapport  d'un  homme  que  vous  ne 
suspicUz  pas,  d  un  homme  qup  la  nature  a  créé 
doux,  sans  passions,  le  ministre  de  l'intérieur.  Il 
s'est  expliqué  clairement,  textuellement,  avec  déve- 
loppement, sur  le  cumpled'iin  des  ina§;tstrats  dupen- 
pte.  Eu  ordoDuant  de  le  relâcher,  vous  avez  été  con* 
vaincus  que  la  commission  avait  mal  agi  sons  le 
rapport  politique.  C'est  sous  ce  rapport  que  j'en  de- 
mande, non  pas  la  cass.ition,  car  il  faut  un  rapport, 
mais  la  su|i|in'Ssion.  Vous  l'avez  orrée,  non  pour 
elle ,  mais  pour  vous.  Si  elle  e.st  coupable ,  vous  en 
feres  un  exemple  terrible  qui  effraiera  tous  ceux  qui 
ne  respectent  pas  le  peuple,  même  dans  son  exagé- 
ration révolutionnaire.  Le  canon  a  tonné;  mais  si 
Paris  n'a  voulu  donner  qu'un  grand  signal  pour 
vous  apporter  ses  représentations  (les  citoyens  des 
trihuiii's  .i|i[i!;imli^st'iit  avpc  une  partie  de  l'assem- 
blée); si  l^aris,  par  une  convocation  trop  solennelle, 
trop  retentissante,  n'a  voulu  qu'avertir  tous  les  ci- 
toyens de  vous  demander  une  justice  écialanle,  Pa- 
ris a  encore  bien  mérité  de  la  patrie.  Je  dis  donc  que 
si  vous  îles  lé^iateurs  politiques,  loin  de  bldmer 
cette  explosion,  vnns  la  tournerei!  an  profit  de  la 
chose  puMiquc,  d'abord,  on  n'fnrtnanl  vos  erreurs» 
en  rassnnl  votre  onunission.  (On  murmure.) 

C"  n'est  qu'à  ceux  (lui  ont  reçu  'jui  lques  talenls 
politiques  que  je  ni'amesse,  et  non  à  es  hf^mmes 
stupides  nm  ne  savent  faire  parier  que  leurs  pas- 
sions* Je  leur  dis:  Considérez  la  grandeur  de  votre 
but  r  e*est  de  sauver  le  peuple  de  ses  ennemis,  des 
aristocrates,  de  le  sauver  de  .sa  propre  eol'T  ■.  Sous 
le  rapport  politique,  la  commission  a  été  a-se/  <lc- 
lH)nrvue  de  sens  pour  prcniln-  de  nouveaux  arrêtés 
et  de  les  notilter  au  maire  de  Paris,  qui  a  eu  la  nru- 
deiice  de  répondre  iiu'il  consulterait  la  Convention. 
Je  demande  la  suppression  delà  commission  «et  le 
jugement  de  ht  conduite  nartienllfre  de  ses  membres. 
Viius  les  croyez  irr(<proçnaMes;  moi,  je  crois  qu'ils 
ont  servi  leiiis  ressentiaicnls.  Il  faut  qoe  ce  cnarts 
s'eelaircisse  ;  mais  il  faut  donner  justice  an  pcupl*. 
{Quelques  voix  :  Quel  peuple  ?  )  Quel  peuple,  dUes- 
vous  ?  Ce  peuple  est  immense,  ce  pcuîde  est  la  sei.- 
Utieile  avancée  de  la  république.  Tous  les  dé|)artc- 
roents  h^bsent  fortement  la  tyrannie.  (  Vn  grand 
nombre  de  vnijr  :  Oui,  oui!  )  Tous  les  départements 
exècrent  ee  ISehe  modérantisme  qui  ramène  la  ty- 
rannie. Tous  les  di  parlemenls,  en  un  jour  de  gloire 
pour  Pans,  avoueront  ce  grand  mouvement  rjni  ex- 
terminera tous  les  ennemis  île  la  liherte.  Tous  les 
départements  applaudiront  à  votre  sagesse,  quand 
vousaures  Ibit  disparaître  une  commission  impoliti- 
que. Je  serai  le  premier  à  rendre  une  justice  éch- 
tante  à  ces  hommes  courageux  qui  ont  fait  retentir 
les  airs...  (Les  tribunes  apiTlaudissent.) 

Je  vous  enf^a^e,  vnns,  reprcsent.nnls  du  peuple,  à 
vous  montrer  impassibles  ;  faites  tourner  au  prolit 
de  la  patrie  cette  énergie  que  de  mauvais  citoyeiâ 
seuls  pourraient  présenter  comme  funeste  ;  et  si 
quelques  hommes ,  vriiment  dangereux ,  n'importe 
a  quel  parti  ils  appartiennent,  voulaient  prolonger 
un  mouvement  d-venu  inutile  quand  vous  aurez 
fait  justice.  Pans  lui-nu'me  les  fera  rentrer  dans  le 
i:éant.  Je  demande  Iroidem en l  la  suppression  pure 
et  simple  de  la  commission  sous  le  rapport  politique 
seul, sans  rien  préjuger  ni  pour  ni  contre;  ensuite 
vous  entendrez  le  oomroandaot^oéral,  vous  pren- 
dret  connaissance  de  ce  qui  est  relatif  i  ce  jgrand 
mouvement,  et  vous  finirez  par  vous  condom  Ci 
hommes  qui  ne  s'effraient  pas  des  dangers. 

Sai  t  ES  :  Nous  savons  bien  que  ce  n'est  qu'un  si- 
mulam*,  les  citoyens  courent  sans  savoir  pourquoi. 

Danto;:<  :  Vous  sentez  que  s'il  est  vrai  que  ce  ne 
soit  qu'un  simulacre,  quand  il  s'agit  de  ta  liberté  de 
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4ImI(«ms  magistrats,  le  peuple  fera  pour  m  Ittmté 
HDt  insurrection  tout  entière.  (  Ap|riaadi90enenti 

des  tribunes.^  Je  detnandcque,  pour  mettre  fin  à  tnut 
de  d^^bats  Tâcneux  ;  i[ne,  pour  marcher  à  la  cnnstitii- 
tion  qui  doit  compnmrr  toutes  1rs  passions,  vous 
mettiez  nux  voix  par  l  oppcl  iioniiiial  la  révooulioa 
de  la  coiiiniissioii. 

Rabaut  :  Je  ctemande  à  discuter  la  chose  sous  le 
rapport  politique  

J  attends  de  la  justiM  de  TOKaMée  qu'elle  De 
prouoDCvra  pas... 

Quelques  membres  :  Aux  voix  la  suppression  de 
la  coQUOission  !  Elle  aura  la  parole,  quand  il  s'agira 
de  la  mettrp  en  accusation. 

L'esecmbl^  décrète  que  Babant  sera  entendu. 

RaBAtrr  :  ta  qocrtioa  t{lw  tous  exnntinex  est  celle 
de  «avoir  si  <'ti  politiqiir  il  ne  cnnviciit  pas  que  la 
conimi?,Mau  des  Douze  soit  suppritui'p.  Je  crois  qu'il 
faut  l'cai  ter  Joutes  les  incsun'sqm  pourrairiit  exci- 
ter les  haines;  mai^  Je  pense  aussi  que  cet  instntit 
detuMIMJite  et  de  crise,  où  la  révolution,  aux  pri- 
fPS  êftt  eUe-'lliéaieyfatii^ue  les  citoyens  et  les  rnrt 
diMMiéIrtd'meitkude  qui  ne  perinct  pas  de  dis- 
tinguer SfS  iMto  île  SCS  ennemis,  n'est  ^  i  redou- 
ter. 

'fHwftsi »  membres  :C»  n*<flt  |N»  là  la  (pteslion ! 

Basadt  :  Ces  intenroptions  me  font  croire  que 
roua  aves  petit  de  mVntetidre. 

Oui,  je  TenT  f'vitPree  qui  e^t  îe  vaii,  !e  travnil  et 
le  but  de  toutes  les  dépenses  de  l'Ut  cl  des  Autri- 
chiens :  les  divisions,  les  h.iitirs  d.iiis  1  asseiuMee. 
Car.  qne  pourrait-on  penser  d"une  séance  ou  nue 
commission,  chargée  de  découvrir  les  complots  for- 
més contre  la  nf^ublique,  contre  Tint^grité  de  la 
représentation  nationale,  ne  pourrait  être  entendue, 
lors  même  qu'on  demande  qu'elle  soit  r nssee. 

Un  membre  :  Non,  on  ne  veut  mie  U  supprimer  ! 

o  n  demande  qne  le  comité  de  selut  public  soit  en- 
tendu. 

Lacroix  monte  à  la  tribune. 

On  demande  que  la  parole  soit  îitec  ù  Rabaul. 

Bazire  :  Laisscz-la  lui,  il  n'est  pas  dangereux  ; 
c'r^t  un  rniTK'ur. 

l.e  pri'sideut  annonce  que  le  corailc  de  salut  pn- 
I  ih  se  pi opose de ftirennrapportnirJa commission 
des  Douze. 

VwumiMe  décrète  qu'il  sera  ent^dn  aprte  Ba- 
baut. 

LACnonc  :  Je  voulais  dire  que  le  comité  se  dispo- 
sait à  faire  un  rapport  dotil  le  ré.sult.it  él;nt  tpie  vous 
deviez  entendre  la  commission  avant  de  rien  ]irunou- 

Bazue  :  Je  demande  à  démontrer  à  la  Convention 
qnelaeoniinission  de^  Douze  a  organisé  SCienuBent 
la  iruerre  civile  dans  Paris. 

liABAUT  :  Je  dois  donc  observer  que  la  commis- 
sion (lue  V  I  ,>z  créée  mr  la  propcsitiondtt  co^ 
uiitë  de  salut  public... 

Bazire  :  Avec  vos  «mendesMnls  Ubcrtieldes  

(On  murmure.) 

Radait  :  Cette  eomtnissi<w,  dis-jc.  s'est  oecum^e 
de  la  mission  qoe  tous  lui  étcs  confiée.  Elle  s  est 
convaincue  qnVn  effet  il  y  avait  nne  oonsfiiration. 

H^zir.r  :  Cuiitre  l;i  tyrannie. 

iViBAtT  :  Elle  a  vu  le  registre  de  ces  comitt^  ré- 
vo  I  utionnsirea,  qui  en  cflel  se  permettent  des  nm- 

Basim  :  rf  on  pas  eontm  tes  ^triotes. 

Dabaut  :  D<uiiez-vous  du  complot?  Ecoutez  l'cx- 
trait  d'une  lelire  de  vus  commissaires  à  Orléans. 

Marat  :  il  est  bien  étinige  foft  le»  sgnlseoospi- 
ra  leurs  soient  euteodus. 


BAtAin  :  U  ?«ici.N4M«oy«is  doroIrsMMitaië^ 

venir  d'un  fait... 

lîAZtr.E  :  Ces  commissaires  orpnisent  la  giMIxn 
civile  à  Orlé;ms,  comme  vous,  le  taifesà  Paris. 

Rabal't  :  D'un  fait  qui  paraît  tenir  ù  la  conjura- 
tion dout  vous  devez  informer.  Hier,  i  huit  tieures 
du  soir,  onze  membres  de  la  i 
rendent  au  même  moment... 

Plusieurs  voix  :  Cc  n'est  pas  là  la  question  ! 

iju  Lvi  D-VARBiims  :  Babanl  n'a  pas  Is  patole 
pour  un  rap|)ort. 

Rabaut  :  Votre  commission  est  iostroite  qne  An- 
terre  a  dit  ce  que  je  vais  vous  lire.  (De  longs  mor^ 
mures  interrompent.  —  Aux  voix  la  suppression  de 
la  commission!  s'écrient  phisieurs  membres-.)  San- 
terre  devait  marcher  sur  Paris  avec  les  volontaire  s 
vainqueurs  d;uis  la  Vendée.  Vutre  eomité  vous  dé- 
nonce ce  fait,  facile  à  véritier,  puisqu'il  s'e&t  passé  au 
club,  et  nous  l'attestons  SUT  Mstpature  de  quatre 
de  vus  coiuiuivsaircs.  i 

IIarat  :  Je  demande  TadmisaioB  de  h  eommune. 

Rabaus  :  Faites  constater  au  procès-verbal  que 
j'ai  été  interrompu  quand  j'ai  voulu  dire  la  vérité. 

Le  Présidcm  :  l ne  députation  de  la  l  )muHjuc 
demande  à  être  admise  pour  rendre  compte  de  la  &i- 
tu  Jtiun  de  Paris. 

On  demande  qu'elle  soit  introduite  à  l'instant.  — 
D'antres  veulent  qu'elle  soi!  renvoyée  au  comité  de 
salut  public, 

CnATKAinvcrF  :  Je  demande  ({u'cllc  soit  admise 
après  que  Rflh.iut  aura  éti'  enteuilu. 

Perrin  :  Rabaut,  concluez  ddue! 

Raract  :  Eh  bien!  je  conclus  à  cc  qu  i!  n'y  ait 
plus  de  commission  des  Douze,  parceque  je  veux 
qu'il  y  ait  un  centre  unique,  et  je  demande  que  le 
comité  de  .salut  public  soit  cliargé  de  toutes  lès  re- 
cherches, et  qu  il  soit  investt  oie  tonte  votre  con- 
fiance. 

Rabaul  descend  de  la  tribune.  —  Ou  applaudi!. 
Du  ;riMnd  nombre  de  membres  lui  crient  de  donner 
connaissance  de  la  lettre  qu'il  a  annoua^e.  —  Il  re- 
monte à  la  tribune. — Les  tribunes  eouvrentsa  voix 
de  mmoMues. 

LBnABDi  :  Je  demande  nn  appel  aux  bons  citoyens 
de  Paris,  qu'ils  .sachent  etdin  a  i  us  quel  état  se  trouve 
la  représentation  iiaiiouaie.  (Le  bruit  des  tribunes 
recommence.  —  On  grand  nombre  de  membres  de- 
mandent l'appel.)  ., 

EoME  Petit  :  Je  demande,  comme  mesure  desslnt 
public ,  que  Ton  prononce  sur  la  question  de  savoir 
si  la  commission  des  Douze  sera  siippriméie. 

Le  bruit  des  tribunes  continue. 

VERUNtArn  :  U  est  impossible  li  la  Convention  de 
rien  faire.  Je  demande  qu'à  la  première  interruption, 
on  décrète  qu'il  ne  sera  point  pris  de  délibération 
avant  que  les  tribunes  aient  été  évacuées. 

CnASUtt  :  Comme  la  création  de  laoommiasion 
est  monstrnense,  que  sa  conduite  est  pins  mons- 
trueuse encore,  je  demande  sa  destitution. 

Cadroi  :  Ce  n'est  pas  sur  une  attestation  de  Chai^ 
lier  que  l'on  peut  prononcer.  Je  demande  que  l'as- 
semblée prononce  sur  la  molioB  d'ordre  de  Ver- 
gnUiud,d  abord.   i  . 

f*n  membre:  Ce  ne  sont  point  les  tribunes  qu'il 
iaul  lairc  évacuer,  ce  soul  les  patriotes  de  la  Monla- 
giîf . 

LcvASSEun  :  u  ne  s'agit  ici  que  de  lermer  la  dis- 
cnsslMah'j'     --f  '  *  ■  rr"  ! 

BomnoN,  de  VOise  :  Mettes  ntt  Vèîx  b  tUpt/mi 
àon  de  la  commission  des  Douze.  On  décrétera  en- 
suite si  elle  sera  entendue  s  11  1  1  rrt  rVn  rrisation 
que  je  demande  contre  elle.  Ses  crunes  sont  publics; 
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eHe  a  £ùt  miltt  nuitamment  des  magistrats  du  peu- 
ple. 

RAAAtrr  :  La  eommiaiioii  reut  ae  JastiQer,  et  fous 
craigne!  de  rentmdrr. 

BOOBDO.N  ,  rfe  /'Oi"  '  Fllf-  pstcompo»'!'  d"im  C;ir- 

dien,contre-rtfvuliitioiuiaire  reconnu,  du  n-viseur 
Rabaut,  enfin  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  déti  st.iblt'. 
Je  serai  le  premier  à  lui.  laire  «coonler  la  parole  sur 
le  déceet  d'accusation. 

Babaut  :  Oa  raccine,|iai«eqn*oa  sait  qu'elle  doit 
accuser. 

Bourdon,  de  l'Oiie  :  Si  ma  voix  nvriit  «'tt''  cntcii- 
due  hirr.  tout  le  lrou!>le  dont  vous  cUs  ic-iunius 
u'fxistfrriit  pas. 

CiiAaLiEa  :  Melti'z  aux  voix  la  sappressioo. 

La  diseucrion  est  fennér. 

I.E  Président  :  î.n  sociion  année  de  l'Obierva- 
toire  s  om  écrit  ce  qui  :>uit  : 

•  Citoyen  président,  les  citoycM  de  renfort  à  la 
mairie,  inquiet»  de  ee  qui  se  pa^,  Tons  prient  dr 
donner  des  éelatreiwemenis  à  leur  députation.  Les 
citoyens  vous  assurent  d'avance  qu'ils  ont  juré  de 
mourir  pour  la  republique,  une  et  indivisible.* 

L'asseniblcc  dt'crc  te  qu'ils  seront  admis. 

VoraUur  :  USeislateurt,  on  f^rntul  complot  virnt 
d'éclater  contre  la  liberté  et  l'égal  lté  ;  Icseouimis- 
saires  des  qnrirante-huit  sections  ont  di'couvert  1rs 
fils  de  ce  complot,  ils  en  feront  .irrt'trr  les  auteurs,  ol 
les  mettront  sons  Ir  jji.iive  do  l:i  Im.  (On  applaudit.) 
Le  peuple  qui  s'est  levé  le  H  juillet  pour  commen- 
cer la  riH'olution ,  qui  s'est  levé  le  10  aoAt  pour  ren- 
verser le  tyrnn  de  son  trône,  se  Ifre  une  troisième 
fois  pour  arrêter  les  complota  libcrtieides  des  contre* 
révolutionnaire.s.  (  Appl.iudi.ssein«nts.  )  Le  conseil- 
f^énén\  nous  envoie  pour  vous  communiquer  les 
mesures  que  nous  avons  prises.  preini('*re  a  cU' 
de  mettre  les  propriétés  sous  la  responsabilité  des 
vnis  n  pulilicains.  (On  aiiplnudit.)  Les  habitants  «le 
Taris  ont  juré  tous  de  périr  avant  qu'il  y  acut  porté 
la  plus  légère  atteinte.  Pour  exécuter  cette  mesnre. 
Il  en  a  été  pris  une  autre.  gnrde  des  proprit  ti  s 
sera  faite  par  les  sans-eu lottes;  mais  comme  la 
cl:iss*>  rsliiii.iMc  (Il  s  oii\  i  iiTs  Uf  priit  so  passer  de 
son  Irnvnil,  h'  conseil -^raor.il  ;i  ;irn'lc  «jn'ils  rece- 
vr.iicnl  40  sdu*;  p^ir  joiir,  jiis<iu'."i  ce  (]uc  les  projets 
des  eniiirc-révolutionnaires  soient  déjoués.  (On  an- 
plnudil.)  ' 

Quelques  membres  demandent  que  les  pélilion- 
nairrs  fassent  part  des  complots  qu'ils  ont  annoncés. 

On  observe  que  ces  renseignements ,  ne  pouvant 
être  rendus  publics,  doivent  être  envovés  au  comité 
de  surveillance. 

Les  pétitionnaires  sont  admis  aux  honneurs  de  la 
séance. 

GuAOBT  :  Ce  n'est  que  par  votre  c«Hirage  et  votre 
fermeté  que  vous  ferre  triompher  la  cause  de  la  li- 
berté, pt  que  vous  assnrrr-?  l'nfT.  riTiissement  de  In 
république  dans  ce  jour  im  l  îre  nn  jour  de 

deuil  pour  les  bons  citi  \  -  lis  Les  pelitionnnires  qui 
viennent  de  paraître  à  la  barre  ont  parlé  d'un  grand 
complot  ;  ih  ne  se  sont  trompés  que  d'un  mot:  c'est 
qu'au  lieu  d'annoncer  qu'ils  t'avaient  découvert,  ils 
auraient  dfl  dite  qu'ifs  avalent  voulu  l'ei^oler. 
(Violents murmures.)  J'examine,  d'après  les  pou- 
voirs déposés  sur  le  bureau ,  quels  sont  ceux  qui  se 
sont  présentés  à  votre  barre;  je  vois  que  ce  sont  des 
députt».ndp  vingt-six  sections seulemenL  (Pteaieura 
toix  :  C'est  ruii.t.  ils  .sont  envoyé  par  lesquanute- 
huit  sections  de  Paris.) 

GuADET  :  Que  ceux  qui  ne  veulent  pas  me  croire 
viennent  eux-mêmes  examiner  les  [louvoirs.  D'a- 
MrdtJ'ailiéii  de  m'étonncr  que  les  seciiuiis  de  Pans 


nomnieot  des  commisniraiiNNir Aviser am moyens 
de  sauver  la  république  ;  elles  ne  erolent  donc  pas 
avoir  des  représentants  à  la  Convention  nationale? 

BouKOOif ,  de  l'Oit*  :  Tout  cela  n'est  que  du  gali- 
niatias  ;  Ir  trouble  vient  de  l'esiileMeda  la  eoumia- 

siori  des  Douze. 

Gl  adf.t  :  Si  les  sections  de  Paris  croient  avoir  des 
représentants  dans  la  Convention  ;  si  les  sections  de 
Paris  se  croient  une  partie  intégrante  de  la  républi- 
que, elles  n'ont  paa  le  droit  de  nonimer  des  connnis- 
saires  pour  prendre  des  mesures  g»  uérales  de  sûreté 
publique; car  alors... 

Bourdon,  dt  l'Ohe  :  Elles  n'ont  pris  des  mesures 
que  pour  Paris;  ainsi,  i«utoe que  ditoeGîmMlîai 
ce  conspirateur,  est  mutile 

PouLTiER  :  Laissez  parler  Dumoviics! 

GuADBT  :  On  m'observe  que  ces  commisaires 
n'ont  pris  des  mesures  que  pour  Parb;  mais  ceux 
qui  me  font  cette  observatiDu  tombent  dans  une  con- 
tradiction manifeste,  car  ils  ont  dit  que  cette  insur- 
rection était  préparée  contre  la  eommiaiioii  dea 
Douze... 

Bourdon,  de  VOUe  C'est  faux,  e'eat  b  conmii^ 
sion  des  Douie  qui  nécessite  cette  mesure. 
GitADBr:  Est>ce  que  l'un  penserait  que  le  comité 

des  Douze,  qui  a  été  créé  par  la  Convention,  appar- 
tient à  Paris  ;  mais  les  lois  au  moins  apparlienuenl  a 
îa  république  entière.  C'est  donc  violer  les  droits  de 
la  n  puliliiiue  que  d'établir  une  autorité  qui  est  au- 
dessus  de  la  loi  :  or,  ceux-là  ne  sont-ils  pas  au-des- 
sus de  la  loi  qui  ont  fait  sonner  le  tocsin,  qui  ontfiiit 
tirer  le  canon  d'alarme...  (mnnnur«)  maleré  la  loi 
qui  prononce  la  peine  de  mort  cnntre  ceuii  qui  se 
permettra  cet  attentat  contre  la  ri' présentât  ion  na- 
tionafc?  ("Murmures.)  Je  .suis  bien  loin  d'imputer  aux 
se*  iiniis  de  Paris  cette  infraction  criminelle  à  la  loi; 
ce  sont  quelques  scélérats.  (Violents  munimNadailS 
une  grande  partie  de  l'assemblée.  )  • 

Ptu^ieun  ooùt  t  VOUS  voulez  perdre  Paris...  v«ms 
le  calomniez  ! 

GuADET  :  L'ami  de  Pans,  c'est  moi  ;  l'ennemi  de 
Paris,  c'est  vous.  (Mêmes  murun.ri  s  )  j,  s  tis  par 
qui  a  été  formée  cette  cli3?ne  de  conspiratioas  dont 
nous  sommes  environnées  depuis  six  mois.  Je  sais  de 
uels  moyens  on  s'est  servi  pour  porter  les  citoyens 
e  Paris  aux  mouvemcuts  dé.sordonnés.  Un  décrrt 
porte  que  les  assemblées  des  sections  seront  Gnirs  à 
dix  heiires.  Les  bons  dtoyens  se  sont  retires  à  cette 
heure,  rt  1rs  intrigants  sont  restés;  ce  sont  ces  intri- 
gants, ces  neitatcurs,  par  qui  les  pouvoirs  de  ces 
cniiiiii's  .111,  int  rte  doiuiés  :  les  manœuvres  n'ap- 
parliciiuciit  qu'à  une  poignée  dagitateurs,  de  fac- 
tieux. (Il  continue  des  élever  de  violents  murmures 
dans  une  grande  partie  de  la  salle.  —  Pluittun 
Doix  :  L'impudent  calomniateur  1  ~  Guadet  voit 
continuer.  Les  miirniures  d^proballoa  des  tri- 
bunes l'interrompent.) 
Gt'ADET  :  Je  sais... 

Des  cris  :  A  bas,  à  bcul  s'élèvent  dans  une  partie 
de  la  salle. 

Vbruhuud  :  Je  demaDde  qpe  les  tribunes  soient 

éracoées. 

Le  PRBStDK?<T  :  Je  rapnclle  aux  fitnyrns  des  tri- 
bunes que  les  murmures  leur  sont  inlcrdits. 

GfAliF.r  :  S'il  e.st  vrai  qu'il  y  ait  de  gran  i-,  Jm- 
gers  ;  s  il  I  si  vrai  qu'un  grand  complot  ait  été  forme, 
pourquoi  ne  vous  don ne-t-un  pas  quelques  reosei» 
gnemenis  sur  cette  grande  conspiration?  O'aiUeios, 
citoyens,  je  vous  le  demande,  fsHalt-il  uneinaor* 
rectioB?.....  (Pluaienn  voix  dans  les  tribuiies  :  M» 

j  OUI.') 

I  LesmendiicideliptttiedniitesoitdMisuwvivm 

t  agitation. 
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ÎM  fnsmiit  *.  Je  déelaie,  m  nom  de  le  Goofen- 


Un9  voke  dêf  frIMmf».*  Au  non  do  peuple  ! 

C\>!iMK  j  \^  :  Il  demande  que  le  Coovciitioii  se 
forme  en  couiiié  gt'iu'ral. 

Celle  pra|Meitioa  t  eppuyée  par  quelques  roen- 
bres,  reste  stDB  tuile.  .... 

Le  PiisiDBNt  :  le  déclare ,  an  nom  de  ta  loi ,  ou 
nom  de  la  Convrntion  nntionalp,  au  nnm  du  pruple 
français,  que  si  les  oitoyetis  tics  tribunes  u'ont  pas 
pour  la  rt'prt^<*ni;ii l  in  n  s'i  m,,i[c  le  respect  iiui  lui 
ert  dû,je  ?ous  le  dis  frateriiclleuient,  j'userai  de  l'au- 
torité qui  m'est  confiée  pour  que  la  Convenlion  oc 
goit  point  arilie. 

ÙCkvtt  :  Je  le  répète  :  bltait'il  une  insurrection 
pour  mclire  les  [  i  prit'tës  sous  la  sauveganîe  des 
républicains?  F.ilidii-il  une  insurrection  pour  lever 
une  armée  dont  «n  paie  les  sold;its  à  40  sous  par 
jour  ?  C'est  là  un  véritable  acte  de  lé^^sUtion. 

PhuimÊTi  «ois  ;  C'est  reséeution  iTun  décret. 

Ci  vDET  :  Faites  ait  nti  -ii  nu'uiic  autorité  rivale 
(BenLabolc  :  La  coniuiiv^iua  ues  Douze!)  s'clèvc  au- 
tour de  V  I  lis  ;  si  vous  laissez  subsister  ce  comité  ré- 
volutionnaire, qui  se  permet  de  luire  des  lots...  (De 
violents  nttranures  couvrent  la  voix  de  Torateur.) 
Je  propose  que  la  Convention  décrite  («tn»  voix: 
La  suppression  de  la  eonunissiondes  Douze!)  qu'elle 
ne  délibérera  sur  ancua  antre  objet  que  sur  ocluidc 
sa  liberté. 

CooniON  :  Guadet  s'est  trompé;  il  a  voulu  dire 
■arfclalitacrlé. 


s 

:i- 


GûaaBr  :  Le  preuve  que  la  Convention  n'est  pas 

libre,  c'est  qu'eti  n  l  utté  ppndmt  trois  heures  pour 
faire  accorder  la  paroie  a  Habaut. 

"'  :  C  t  st4u°il  a'est  pstibreiqni  tpieceaoltde 
perdre  la  patrie. 

OOAttBT  :  le  demande  que  la  Convention  décrète 
tpi'elle  s'occupera  avant  tout  d'aisnrcr  la  liberté  de 
ses  déliliéralions. 

BoL>siot<  :  Président t  fiiiss  r^ner  l'ordre  dans 
les  tribunes. 

fMtvr$  memtret  t  Envoye^-y  la  force  armée  ! 

CuADET  :  h'  flcinande  que  vous  ajourniez  toute 
discusioii  j  is  jii  a  ce  que  vous  sachiez  par  tjuel  or- 
dre les  barrun  s  (  ;it  été  fermées,  la  cirnilntmn  des 
postes  a  eU'  interrouipue;  que  les  autorités  légitimes 
soient  réintégrées,  et  les  autres  auéantici.  Jepru- 
foiOt  conformément  i  la  motion  de  Ba^re,  qm  vou 
anmlies  les  mesures  prises  i  Tégard  de  la  munici 
palité. 

Je  propose  etiiin  de  charf^er  In  commission  des 
^Di  uze,  si  die  est  maintrnui',  ili'  rechercher  ceux  qui 
ont  sonné  If  tocsin, arrêté  la  circulation  des  postes. 
Ut  tirer  II  canon  dTalaime,  et  je  demande  que  la 
commission  fasse  son  rapport  dans  trois  jours. 

—  Cne  députation  de  la  muuicipalité  oe  Paris  est 
introduite. 

L'orateur  :  •  Le  maire  vous  a  rendu  compte  ce 
.matin  de  la  situation  de  Paris  pendant  la  nuit.  La 
'd^utation  qui  nous  a  précédés  ici  vous  a  rendu 
eompte  de  quelques  mesures;  nous  pouvons  vous 
assurer  (pm  robjet  dont  elle  a  entretenu  la  Conven- 
tion n'était  pas  à  sa  connaissance. 

•  Législateurs,  dans  ces  moments  de  crise,  la  nui 
nidpalité  a  cru  ((u'il  serait  très  avantageux  d'établir 
mw  correspondance  directe  entre  elle  et  la  Conven- 
tion :  par-là ,  la  municipalité  sera  instruite  d'heure 
en  heure  des  mesures  prises  par  la  Convention,  et 
de  même  la  Convention  yur.i  cDiHiiiissnnrp  de  l'état 
de  Paris.  Nous  demandons  que  vous  nous  indiquiez 
un  local  où  les  commissaires  de  la  commune  pour- 
Nnt  se  réunir.  •  (On  applaudit.) 


Fi  n  voN  :  Je  convertis  en  motion  la  demande  qui 
vous  est  faite  par  la  municipalité  de  Paria*  et  je  de- 
mande par  amendement  que  dans  ce  eoinité  soient 
tenus  de  se  rendre  des  nieinbres  du  conaîcU  exécutif 
et  de  l'administration  du  départemeut. 

Cette  propositiott  est  adoptée. 

VEnnMAi  n  :  Dans  les  circonstances  oà  DOttSMMlS 

Irouvoui»,  il  faut  agir  et  non  délibérer... 

Plutieur»  vois  :  Cuuthon  a  la  parole  !  Est-ce  que 
les  Girondins  ont  le  droit  exelusii  de  parler? 

Coi'THon  :  J'ai  demandé  la  parole  pour  répondre 
à  Guadet.  J'ai  été  affecte  plus  ([tie  personne  des  mou- 
vements qui  se  sont  manifestes  d;i[is  les  tribunes  de 
la  Conveution  ;  je  sais  qu'ils  doivent  être  attribués  k 
de  vils  stipendiés  qui,  d  accord  avec  la  faction  scélé- 
rate ,  veulent  la  dissolution  de  la  Convention.  Je 
voudrais  que  les  citoyens  des  tribunes  fussent  invi- 
tés à  faire  justice  eux-mêmes  des  mauvais  citoyens 
qui  se  sont  glissés  parmi  eux,  et  qu'ils  les  chamas^ 
sent. 

Je  viens  à  la  querelle  que  Guadet  a  faite  aux  sec- 
tions de  Paris,  d'avoir  iii'iiiiué  des  coumiiisaircs 
pour  prendre  de  ni  ures  révolutionnaires.  Sans 
doute,  il  y  a  un  uiouvemeat  dans  Paris  ;  mais  Paris 
est  louable  d'avoir  comuiis  des  magistrats  pour  le 
sauver  :  ainsi  la  querelle  de  Guadet  est  absolument 
déplacée.  Il  a  foila  la  commune  de  Paris  le  reproche 
d'.ivoir  sonné  le  tocsin  ;  j'observe  à  cet  égaitl  que 
DoiLS  nous  trouvons  dans  un  moment  de  crise,  et 
qu'elle  est  autorisée  à  prendre  de  sendil.ihlcs  mesu- 
res, à  la  charge  par  elle  d'eu  avertir  la  Convention;  ' 
elle  l'a  fait,  elle  rst  donc  irréprochable.  Guadet  a 
dit  que  la  commune  de  Paris  avait  préparé  rinsnr» 
rection:  oA  est  la  preuve  de  cette  insurrectfon?  Ceat 
insulter  le  peuple  de  Paris,  que  de  le  dire  en  insur- 
rection. S'il  y  a  un  mouvement,  c'est  votre  com- 
mission ijui  l'a  préparé  ;  c'est  celte  raclion  criminelle 
qui,  pour  exécuter  un  grand  complut,  veut  un  grand 
niouveuu  nt  ;  c'est  elle  (jui  veut  animer  les  départe- 
ments contre  Parts:  c'est  elle  qui  dit  que  la  munici- 
palité de  Paris  bit  des  lois,  qu'elle  se  montre  la  ri- 
vale de  la  Convention  ;  cette  faction  veut,  en  répan- 
dant ces  calomnies,  allumer  la  guerre  civile,  donner 
les  moyens  h  nos  ennemis  d'enoer  CD  France  et  d'y 
proclamer  un  tyran. 

Nous  sommes  disposés  à  faire  les  plus  grands  sa- 
crifices, mais  je  sais  qu'il  y  a  une  fiaction  infernale 
qui  retient  dan.n  l'erreur  une  partie  d'entre  nous. 
(On  applaudit.)  Il  est  instant  que  les  hommes  de 
bien  étouffent  les  facltous,  et  la  liberté  triomphera. 
(On  applaudit.) 

Rappelez-vous, citoyens,  que  la  cour, ctirrcbant 
toujours  quelque  nouveau  moyen  de  perdre  la  li- 
berté, inventa  d'établir  un  comité  central  de  juges- 
dc-paix  ;  ainsi  la  faction  a  fait  créer  une  commission. 
Le  comité  d-  juijrs-de-paix  lit  aid'li  i-  lM)iTt;  î,i 
commission  des  Douze  l'a  fait  arrêter  aussi.  Les  ju- 
ges-de-paix  ne  se  boraèrent  pas  là,  ils  lancèrent  un 
mandat  d'arrêt  contre  trois  députés  à  la  législature  : 
lorsqu'ila  virent  que  l'opinion  publique  les  abandon- 
nait, ils  se  In^nnl-'i mt  à  requérir  la  force  armée; 
n'est-ce  pas  la  ce  qu'a  lait  l.i  commission  des  Douze? 
On  nppfaisdit  dans  unegratidr  partie  de  l'asscmblée 
cl  daus  les  tribiuics.)  Celle  ressemblance  est  frap- 
pante ,  mais  die  est  réelle.  <llésacs  applaudisae- 
menls.) 

Que  tous  ceux  qui  veulent  snner  la  républiqoe- 

se  rallient  ;  j>  nr  <;uis  ni  de  Marat,  ni  de  Brissot,  je 
suis  ;i  ma  eousc  ience.  Que  tous  ceux  qui  ne  sont  que 
du  pnrti  de  la  liberté,  se  réunissent,  et  la  libmtéert 
sauvée.  (Nouveaux  applaudissements.) 
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le  flnis  par  celte obsmratbn.  Gnadct  vous  a  dé- 
noncé, comme  attentatoire  à  votre  aiiloritc',  la  Icv^« 
(l'un  corps  de  sans-culoltcs  pnr  la  municipalité  de 
Paris;  mais  n'ave7.-v(iii<  pas  ilr  ii'Ii'  la  Irvic  d  une 
armée  qui  serait  solder  p.ir  1rs  rir  lif  s  ?  Lors^nTon  dé- 
fendait encore  le  tvran  n  iivris.-  de  son  irûiii',  on  dt-- 
créta  une  force  départementale  :  un  déparlcmnit 
s'empressa  de  lever  un  corps  d'armée  cl  de  le  soldrr 
•mlesdeoiasda  trésor  pablie.  Je  vous  dénonçai 
ce  département ,  et  Gnadet  le  défendit.  (  On  applau- 
dit.) 

Je  propose  que  vous  renvoyiez  an  comité  de  salut 
pldilic  toutes  II  s  propositions  qui  sont  faites,  et  que 
▼oiis  passiez  i  l'ordiv  du  jour,  qui  est  la  suppression 
de  la  commission  des  Doitie.  (On  applaudit.) 

Une  grande  partie  de  l'assefliblée  desMiide  i  aller 
aux  VOIX. 

Vergnim  i)  :  Citiivi  tis,  011  vient  de  vous  dire  cjuc 
tous  Ir-s  lions  citiiypiis  dov.iinit  si'  r.itlicr  :  certes , 
lorsque  j'ai  propose  aux  mcinbi  «  s  do  l.i  Convention 
de  jurer  qu'ils  mourraient  tous  «  liMir  poste,  mon  in- 
tention était  certainement  d'inviter  tous  les  mem- 
bres à  se  réunir  pour  sanver  la  républi(|ue.  Je  suis 
loin  d'accuser  la  majorité  ni  la  mitiorilc  des  habi- 
tants de  Paris;  rejoursuflira  pour  faire  voir  coiu- 
bion  Paris  aimo  la  lil)(  rt(-.  Il  «uflit  de  parcourir  les 
rues,  de  voir  l'ordre  qui  y  règne,  les  nombreuses 
patrouilles  qui  y  circulent ,  pour  décréter  que  Pat  is 
a  bien  mérité  dr  In  patrii*. 

Oui,  ou»;  aux  voix!  s'ixi  ic-t-ou  dans  toutes  les 
parties  de  la  salle. 

ViacinAD»  :  Oui  Je  demande  que  vous  décrétiez 
que  les  seetlow  de  raifs  ont  bien  mérité  de  la  pa- 
trie en  maintenant  ta  trnnqiiillité  dans  cp  jour  dt^ 
crise,  et  que  vnns  li  s  invitiez  à  continuer  d'exercer 
la  même  surveillance  juiqu'àoe  quetOUS  ICS  Com- 
plots Soient  di^oués. 

Cette  proposition  est  décrétée  an  nrilieo  des  ap- 

plaudisoicment.s  dt>  l'assendilée  critirro. 

VEsaMAL'O  :  Nous  devons  eraiudre  que  l'aristo- 
cratie, avec  son  astuce  ordinaire ,  n'ait  prolité  des 
moavemenls  qui  se  sont  manifestés  pour  désorgani- 
ser les  années,  qu'elle  n'ait  Ml  partir  des  courriers 

extraordinaires  pour  annoncer  la  di'^r  lnt;  ii  dr  la 
Convention.  Je  demande  que  voui  fassnv.  une  adresse 
aii\  ai  nii'es,  pour  les  prémunir  contre  les  mauvaises 
nouvclh  s  que  les  ciuiemis  du  bien  public  auraient 
pn  répandre. 

Camboulas  :  Il  y  a  eu  une  violation  mnnifeslr  C.n  i 
la  lui;  les  barrières  ont  été  fermée»,  on  a  .sonné  le  ' 
tocsin,  le  canon  d'alarme  i  'i  'iré.  Je  demande  que 
k  conseil  exécutif  soit  tenu  derechercbcr  ceux  qui 
ont  «ommis  ces  crimes. 

Qutljw»  «afe  dont  Isa  IrMuiiis  ;  nous,  nous 

tous! 

BotlSPnaBE  jeune  :  Vous  voulez  savoir  qui  a  fait 
sonner  k  tocsin  ?  jo  vais  vous  le  dire.  Ce  sont  tes  tra- 
hisons de  nos  généraux,  c'est  la  perlidie  qui  a  livré 
le  camp  de  Famars,  c'est  le  bombardement  de  Valen- 
ciennes,  c'est  le  désordre  qu'on  a  mis  dans  l'armée 
du  Nord,  ce  sont  les  couspirateurs  de  l'intérieur, 
dont  plusieurs  sont  dans  le  sein  de  la  Convention. 

Vergniacd  :  Je  demande  nu  ou  coustalc  celte  as- 
sertion dans  le  procès- verbal. 

ftOBBsnBaasiettne;  Je  dis  que  ce  sont  les  conspi- 
meuis  de  fmlmîear,  dont  quetques-nns  sont  ici, 

Ïui  ont  fait  sonner  le  tocsin.  (Ou/,  ou»  /  s'écrie-t-on 
nos  une  parii«  de  l'assemblée.)  C'est  la  commissioa 
datOoma,  ob  il  n'y  «qm des  oontn-i^olotlmiini- 


0 

res.  Oi^à  vous  eu  cottoaliaes  ua^  Gardien  u*a  pu 

Hn  choisi  que  par  des  hommes  qui  le  r onnais<aient 
bien.  C'est  le  moment  de  nous  occuper  de  la  eonspi- 
ration  de  cette  faclion,  qui  ne  nous  (lénr)nçait  îles 
complots  imaginaires  que  pour  couvrir  se»  trames. 
Vous  dincz  vous  souvenir  que  cette  faction  a  tou- 
jours défendu  les  contre-révolutionnaires;  lesari^ 
lucrates  d'Orléans,  ceux  de  Lyon,  ceux  de  Maneille, 
le  jiiçe-de-paix  de  la  section  de  l'Unité,  ont  trouvé 
parmi  eux  des  défenseurs.  (On  applaudit  dans  une 
erande  partie  de  l'assemblée  et  u  I  s  tribunes.) 
vous  venez  de  décréter  que  les  set  lions  de  Taris 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie  pour  avoir  mniatenu 
la  tranquillité  dans  Paris;  si  vous  adoptiez  la  pro- 
position de  Camboulas,  vous  seriez  en  contradiction 
avec  vous« mêmes.  Je  demanda  donc  la  quasIioB 
préalaUe  sur  cette  proposition. 

La  dlSCligsion  est  fermi-e. 

La  proposition  de  Cambonlas  est  adoptée. 

(La  <ut^e  demain.) 


LIVKBS  ff<H5TeAn. 

XXVIÎ*  cl  XXVIII'  liir  .i-  M  /!<  l'oyage  (<»  rft- 

j>(iricmc:itf  de  Itt  france,  eiiiiclii  de  Ulikaui  gràgra- 
jihiqiies  cl  d  eslampe*.  Départements  de  Seine-et-Marne  et 
ilii  Loiriet.  On  sniiscrit  à  Pam,  cliw  Brion ,  d'-^^inalcur , 
nie  de  Vaugir.ird,  n.  91;  Huls'.on,  iibruirc,  rue  Itaulc- 
feiiilh*:  Doyenne,  libraire,  Kateriedu  jarilio  de  l'F.galiie, 
n.  1  et  3  s  Lcsclapart,  librain* ,  rue  du  Roule,  n.  tl,  et  lei 
dirrcieun  de  l'impriaerie  du  Cerale  Sodsl ,  o.  4 »  nw  du 
TbéitoCifinntais,  cl  ckcs  les  priadpavs  HkniKS  de  l*Ett> 
rope. 

Nous  avons  plusieurs  fois  rendu  coopte  de  ceUe  fituille 
iDiènnnic;  elle  «e  cootimie  avec  k  mtoa  sein  et  le 
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POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Sfockhoim,  le  iO  mai.  —  On  va  consirnire  S  rnrl>irTf>na 
platieun  narires  de  ({Uerre;  «.m  (Ijii'i  ccllo  MIC  1111 

grand  nombre  de  chines  en  roniéianK  .  M.  /.iU'ili,  q<ii 
arait  Memoyé  pour  quelque  tem|)s  dans  celle  i.roviiicc, 
a  obicnu  sa  «ïémission,  et  ronsene  s»*»  ap)>oinicinenls.  Il 
B*cst  déjà  rciir^  sur  sc^  Ilti \'8  un  îicanie.  Le  baron  d'AI- 
bedjl  lui  succède,  et  nt  tié]à  en  roule  pour  SiraUumI.  De- 
puis deux  mois  bous  n'aTons  nçn  ici  aucune  IcUre  de 
Paris.  Il  y  a  euii  Lundrn ,  entre  les  inililaires  et  1m  éfti- 
diaattt  une  (inefelle  accompagnée  de  quelques  voici  <lc 
fait,  pow  l'eianm  desqueUet  on  «  «(«bU  mt  «amiiftkn 
«hnt  te  pmoeole  doit«iic  inpriBfe. 

AtXfMAQNB. 

D»  UtrgmMm  *»  Fnnwaiife,  Ir  IS  mal.  ~  Le  perflite 
DbamiIci»  cral|M«  dt  ttwmr  pertont  le  heoie  cl  kt 
teMwdi,  m  fmu  fiertee  pes  dem  cette  petite  ville  ob»* 
cara»  Il  doit  f  Kller  quelque*  semaines.  Sa  suite  est  nom- 
fereme.  Il  »Oit  pce  â»  monde,  et  affecte  une  sorte  de  »o- 
briétéà  $a  (aille  et  uaiis  touli*  sj  di  p  -iisr.  Ci  l  liniiunr, 
qu'on  a  vu  en  France  «i  pii  iti  d'oîlrinaii.iii ,  (im  aii  di  .^oùii- 
de  tout  éclal  ;  il  Mirl  iMlcDirnt,  cl  (<  Hc  ciirid^ili',  <|i;i 
|iort«'  le  peiipli-  ii  sp  prissi  r  ;uiloiir  d'un  liumciic  si  r\lr;ioi  - 
dinairr,  snuli'e  lui  rln-  irn|ioi  luiie....  Sn  roi  If  |iiiiuljiirL' 
CM  encore  éientUir ,  et  il  reçoit  mi-rae  des  lettres  de  France. 
(.(S  dcrnièneliiierriwMprtafiiledeliÙlIndeeidi! 
la  Subse. 

DtMHwriei  a,  dl(-<m,  fait  ^^nndpr  indirccIcaMRlè  h 
enm  ''e  ViennetSl  Van  S(>r.-)ii  natté  de  Vy  voir;  cette  emr 
il  dâ  lui  faire  enlcttdro  qui-  sn  présence  n'y  serait  pas  0|p4gi« 
We,  et  l'entnigcr  à  perdre  de  vue  ec  dessein. 

De  Cologne,  U  SI  mai.  —  Un  négociant  de  Francfort  a 
rapporté  que  les  lialiil.nits  de  cette  ville  emballent  tfurs 
rlTels,  et  preniwnt  toutes  Us  nw^nres  pf»nrMr^  prêt»  ft 
loiit  iiencmeiit,  allrnclu  que  CuMiiie  s'nvancr.  dil-nn,  ô 
I3  ICI)-  de  cent  vin}>t  nulle  ttnmmes  pour  oouiboUre  le» 
PrusNions  ,  et  dans  la  u'^ïolutian  ds  lOMt  iMlflT  pour  lUtV 
Il  vc  le  siège  de  àlii^eucc. 

On  annoocc  que  la  masse  des  émigrés  répandw  dtM 
rAllemagne  ne  tai-dcra  pas  ù  s'ébranler  potNr  aller  se 
joindre,  tons  lei  auspices  de  M.  d'Arlelt,  à  riarmée  de 
BretagiMt  iaiSHot  touleittb  ea  arrlèie  une  maison  du  roi . 
i|al  acrviii  d*CNorte  ol  de  garde  aa  prÂemIn  régent  de 
if  tance, 

Aprf-n  le  départ  de  M.  d'Artois  de  la  cour  dr  l'Olerv 
bou'jr.  il  lui  a  elé  fompri-,  par  oidrr  do  l'imp?rairici\  une 
Komrav  de  iO.OOO  ducats.  L'li«c  de  Callierine  recevra 
toutes  les  semaines ,  ptndaat  QIHI  TOfagr^  >>•  Miaae  de 
i5,00O  roubles. 

Écosse. 

Il  «'est  formé  à  Éilimbourg  une  assemblée  de  députés 
cic«  diverses  sociétés  d'Ecosse,  sous  ie  litre  des  ÀmU  dn 
i  €«pi€,  Cetta  Md«t  sleat  «se  aofie  de  rtchMiit  ;  il  a 
tti  arrêté  : 

i*  Que  la  (OdéCé  ne  se  dissoudrait,  et  ne  cesserait  wis 
.«ollicilaliom  auprès  du  pailetneiit,  que  qaoBd  laparle- 
meot  aurait  acquiescé  ii  sjt  demande; 

a-  o  1 1  on  recommanderait  à  toutes  les  sociétés  de*  Amis 
du  Pt'iiple  de  perst'verer  dans  leur  entreprise,  et  de  »'a»« 
sembk  r  pour  s'éclairer  iniituellenMatsur  leunrrait  ialé- 
tùUt  et  de  répandre  leurs  loBBièraipamiik  peuple  ; 

J*  Oa*il  MHdl  dMHé  «■  Aat  dei  TapréwiMmu  d'BooMe, 
et  qae  l«  eoaiilé  de  la  convention  d'Édimboun;  serait 
cbait^  <ie  le  rendre  pubHe,  ainsi  qae  l'adresse  arrêtée  par  1 
Imdewnière  conrcntlon  ;  I 

3»  ^éiif.-TttmeUi, 


4"  Qu'iU  sonl  pc'isiiades  que  les  maux  qui  dOsnlcaH'i 
glelerre  ne  proviennent  que  de  U  guerre  injuste  dan» ll- 
qncHe  les  miniUies  l'ont  engaséei  que  cepcodanl  lesdé> 
marches  qtic  pourrait  foire  laotmventioo,  pouvant  tendre 
à  retarder  la  pait,  die  «0  veut  prendre  aoeune  part  ans 
aOuircs  actuelles; 

5*  O'ie  la  contention  autorise  le  j,edi'l,T;re  d'i^crire  .Tl 
président  delà  société  de  Londre*.  dr  l  ui  ifin>ii-iicr  |  i  4- 
timeet  le  rrspert  que  cotte  ^iélé  lui  irupiu-,  et  la  prier 
de  roiiconrir  a\cc.  elle  nu  ni;iiiiliiMi  de  la  liberl^-  «le  !,i 
prt i'c ,  (  t  de  diidarer  que  touif  déinarclie  tendant  à  priv.  r 
les  sujrti  du  privilège  innolabic  de  s'assembler  p-mr  fai  <• 
telles  plaintes,  rrmontiaoces  on  pétilimis,  pour  demandei- 
\u  n  roi  iue  des  abus,  est  Jttiwia  «I  all«ita|«ii«  a«z  droits 
Sàctèi  du  ciloyro; 

6"  Qu'il  serait  fait  mentioa  boaonble  au  prachNierbal 
du  patriotisme  des  dépuléi  de»  dliwMs  aoelél^  aimi  qui^ 
de  i'éncrgic  q«*onl  iBontiiée  Ici  BembrH  daat  des  leni)» 
«ttiai  dilkilOk  * 


FRANCE. 


COMMi;.NE  DE  PABIS. 

Sai^  ie  la  iéanee  permanente  du  comeil-gènéral. 

Un  (tes  commissaires  charges  de  porter  à  laCon» 
vrntion  naltoiialc  l'adresse  rëdigâs  ce  matin,  remi 
coiiijiie  de  sa  mission.  Il  annonce  que  cette  adresse  a 
été  accueillie  assez  froidi  mctit;  ipte  le  pn'sidetjlde  la 
C(>nTrntion  n'a  Tait  qti'une  réponse  vague  et  dila- 
toire, et  qtic  le  iMt-  dniit  ilisnit  hatitpnionl  qu'il  en 
nppellpratl  nux  dr|Kirletnenls.  ii  fait  part  aussi  de 
I  iimieil  qn  il  a  i  cni  de  la  Montagne  ;  niais  il  déclare 
que  la  majorité  de  la  Convention  csl  iticapablede 
sauver  la  chos«  publique;  que  le  peuple  n'a  de  res- 
sources que  dans  lui-m^me.  Il  invite  le  conseil  ,1 
taire  ooniUiltK  les  motifii  dea  grandes  mesures  qu'il 
se  dispose  à  prendre. 

Sur  le  réqoiailoire  du  procureur  de  b  cdpimnne, 
le  conseil-g^nAvI  envoie  ifans  les  quarante-huît  sec- 
tions des  cominissaires  chargés  de  les  instriiiiT  des 
Biesiuea  qu'il  a  prises,  cl  de  proclamer  ks  dancers 
delapotrio.  ° 

—  Un  citoyen  monte  à  la  tribune,  et  propose  de 
prendre  les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus 
st'\res,  de  ne  pas  consumer  en  lon^^s  discours  mt 
temps  qui  ne  doit  être  eniptoYt<  quVn  actions.  Le 
procureur  de  la  commune,  en  appfnudiss.mt  nu  z.  le 
'i  au  patriotisme  de  l'orateur,  observe  qu'il  faut 
ioindi;e  la  prudence  à  la  gramleur  des  mesures;  que 
les  aristocrates  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de 
voir  les  citoyens  de  Paris,  dirigés  en  sens  contraires, 
s'agiter  tumuMueusemciit  sans  savoir  ni  où  ils  vont» 
ni  oà  ils  tendent. 

Le  pr('o|)inanl  insiste  sur  les  mesnres  qu'il  □  pro- 
Iiosres,  accuse  de  faibli'sse  le  urocureur  de  la  COm- 
tiiunc.  et  s'ufTre  pour  présider  le  conseil  et  diriger  les 
ui>craUous  rcvolutionnaifcs. 

U  substitut  dn  procurearde  la  commune  prend 
la  parole,  et  parlant  dans  le  mt^inc  sens  que  Ir  n  tovefi 
Chaumettc,  il  invile  les  citoynis  à  se  n  iidrc  dans 
leurs  sections  et  y  ei|ios<'r  iiiKennement  les  raisons 
qui  ont  fait  manquer  les  mesures  de  cette  grande 
journée.  Il  accuse  l'impétuositc  des  personnes  qui  en 
ont  médite  le  plan  ;  U  pense  qu'il  serait  temps  d'exé. 
cutcr  demain  ce  que  Ton  se  proposait  d'exécuter 
atijounl'liiii. 
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Un  ciIdj»  n  a  ijni  ces  mcsiiios  paiaissi^il  |i,imI1;iiii- 
ines  offre  de  se  nirtlrc  à  lu  tiUe  (1rs  batailluiis  de 
Paris,  el  de  se  porter  à  la  Coiivcnlioti. 

Leconaeil-gén^ral  lëmoigiie  toute  sun  indi^n.itinn, 
tonte  son  horreur  pour  une  (clic  (^)ro^osition.  Le  ci- 
toyen qui  en  est  l'atiteur  est  iuritë  a  se  rendre  .m 
liiireau  pour  y  déclarer  son  nom,  sa  qualité  et  sa 
lirofession.  II  rt'iximl  aux  divcispsinlcrpellationsqui 
lui  sont  faites,  cl  domuiule  à  clic  ciilciulii  jiiMjirà  la 
lin  de  sa  molioii.  Il  assure  tiu  il  n  avail  d'uulrcs 
liilentions  que  de  l'aire  mettre  en  arrestation  les  lucm- 
i)rcs  gangrenés  de  la  Convention,  pour  les  livrer 
rosuite  à  leurs  départements  qui  eu  feraient  justice. 
Le  conseil ,  attribuant  à  rignomnce  et  au  début  d'ez- 
INTionce  le  discours  du  prcopinaiit,  croit  ne  devoir 
tlunncr  aucune  suite  ù  celle  allaire. 

Le  citoyen  maire  prend  la  parole  à  celle  ocmsinn. 
Il  fait  connaître  que  le  peuple  de  Paris  sait  distin- 
guer ses  vrais  amu  des  ënerguniones  et  des  iuibé- 
cilles  qui  cherchent  à  r^Egarer,  et  qui  veulent  l'en- 
gager dans  de  tioases  demarehes.  Il  prouve  surtout 
line  les  mesures  que  vient  de  proposer  le  préopinant 
détacheraient  à  jamais  Paris  des  départements,  et 
amèneraient  la  guerre  civile. 

—  Une  députation  de  la  commune  de  Vanrres 
Tient  se  réunir  an  conseil-général  de  la  commune 

lie  Paris.  Le  vice-président,  au  nomdaOMMilidODnc 

aux  députés  l'accolade  fraternelle. 

—  Les  commissaires  envoyés  ce  matin  à  la  Con- 
vention font  leur  rapport.  Ils  ofaserrent  qu'elle  ne 
paraît  pas  approuver  m  mesures  prises  par  le  con- 
seil. 

—  Diverses  sections  viennent  demander  quelle  est 
lasitmlioo  de  Paris.  — Le  eooseil  les  iatonie  des 
mesures  qu'il  a  prises. 

—  Plusieurs  fonctionnaires  publics  des  sections 
sont  admis  à  la  prestation  du  serment. 

—  Le  consell-gënéral  arrête  que  demain,  dans  le 
tour,  tons  les  citoyens  suspects  seront  désarmés,  et 
leurs  armes  remises  aux  patriotes  qui  n'en  ont  pas  ; 
que  rcnipruiit  forcé  sera  requis  conformément  au 
mode  nrecédeiiiiiiciil  indiqué  par  la  commune;  que 
le  pronuit  de  ci  l  emprunt  sera  employé  en  secours 
pour  les  veuves,  pères,  incres,  époiisi  s  el  enfants  des 
soldais  citoyens  uui  servent  la  natrie  dans  nos  ar- 
foées.  ainsi  qu'à  la  fiibtication  o'armes  et  à  la  paie 
des  atoyens  qui  formeront  la  garde  soldée  révolu- 
tionnaire de  Paris. 

—  Jacuues  Roux  donne  lecture  d'une  nouvelle 
adresse  à  la  Convention. 

— Des  députés  de  la  section  du  Muséum,  ci-devant 

du  Louvre,  annoncent  que  cette  section,  tout  en- 
tière en  arnies,esl  sur  la  place  de  la  Maison-Commune, 
et  demande  à  prêter  le  sernirul.  l  e  roiiseil-général 
reçoit,  au  milieu  des  plus  vils  applaudissements,  le 
serment  des  eitoyens  de  cette  section. 

—  Un  jeune  citovcn  monte  à  la  trihune,  et  propose 
les  mesures  les  pfus  violentes.  Le  conseil  invite  ce 
leune  imprudent  à  se  reiui  r  ;  il  s'olisiinr  i  vouloir 
parler;  mais  entin,  cédant  aux  observations  du  ci- 
toyen Dobsent,  et  repoussé  par  l'indignation  que  lui 
manifeste  le  conseil,  il  se  retire  de  la  tribune. 

—  Di  s  dépotes  de  la  srclion  de  Bon-Conseil  vien- 
nent deiiiaiider  quel  est  je  parti  à  prendre  relative- 
ment aux  lettres;  si  l'on  doit  laisser  partir  les  cour- 
tfers,  ou  ouvrir  les  lettres  avant  leur  départ. 

Renvoyé  au  comité  révolutionnaire. 

—  Un  citoyen  annonce  au'il  a  entendu  dire  dans 
dilVrents groupes  et  dans  plusieurs  cafés,  que  le  laii- 
Iwurg  Samt-Auioiue  se  portait  à  la  section  de  la 


nnUe-de>-Miiiiliiis  |iôiii  l.t  desaiMicf,  et  qu'il  a  lait 
tous  ses  eilurl»  pour  ramener  les  citoyens  égarés.  Le 
eonseil  applandk  au  aèlede  ce  citoyen (t). 

—  La  commune  de  Bercy  assure  celle  de  Paris  de 
ses  sentiments  d'union  et  de  fraternité,  l.e  conseil 
lémoi;;ne  la  vive  salislaction  qu'il  éprouve  en  en- 
tendant l'expression  des  seutimeuts  que  lui  mani- 
feste cette  commune. 

—  Des  iiienibres  des  comités  révolutionnaire  et 
civil  de  la  section  de  la  Butte-des-Moulins  annon- 
cent au  conseil  nue  depuis  plusieurs  jnnrs  l'aristn- 
crotie  semblait  1  emporter  dans  cette  section,  maa 
quVnlin  le  patriotisme  a  triomphé  et  ibit  échouer  les 

Srojets  des  malveillants.  Le  conseil  applaudit  à  ces 
étails. 

—  Une  dénntalion  de  la  municipalité  de  Sèvres 
vient  fraterniser  avec  celle  de  Paris.  Le  conseil  té- 
moigne aux  députés  de  la  municipalité  de  Sèvres  la 

vive  satisfaction  qu'il  éprouve  de  les  voir  dans  son 
sein,  et  le  viee-nrésident  leur  donne,  au  nom  du 
conseil,  l'accolaoe  fraternelle. 

—  Les  commissaires  envoyés  à  Versailles  font 
leur  rapport.  Ils  ont  été  reçus  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante  par  le  département  et  la  mnnicipanté. 
Le  président  leur  a  donné  l'accolade  ft^temelle,  et 

les  a  priés,  au  nom  de  conseil-général  de  la  com- 
mune de  Versailles,  d'assurer  la  commune  de  Pari-; 
des  sentiments  de  fraternité  et  d'union  qui  animent 
les  autorités  constituées  pour  le  maiulicn  des  lois  et 
la  tranquillité  publique. 

—  Des  déimlés  des  communes  de  Drancy  et  dn 
Bourget  annoncent  que  leurs  concitoyens  sont  prêts 
à  seconder  les  ciMtsdMidpublierimdiliiie. 

—  Le  conseil  applaudit  à  l'expression  de  ces  sen- 
timents, et  en  ordonne  la  mention  civique  au  pro- 
cès-verbal. 

— Un  membre  demande  que  les  membres  de  la 
Convention,  dénoncés  i  Tcpinion  publique,  soient 

mis  en  arrestation. 

Le  procureur  de  la  commune  s'élève  avec  indi- 
gnation contre  cette  proposition  représentée  pour  la 
troisième  fois.  Il  dit  que,  si  quelqn  un  ose  encore  la 
renouveler,  il  le  dénoncera  à  ce  même  peuple,  qui 
applaudit  sans  savoir  qu'il  applaudit  à  sa  ruine. 

Un  ineinbre  propose  d'aflicher  à  la  porte  de  la 
salle  l'itiiprobatiou  formelle  de  toute  proposition 
tendant  à  violer  la  représentation  nationale. —  L'on 
observe  ^e  cette  impr<^tion  est  dans  tous  les 
ottnrs,  que  tes  titt»|ens  et  Ice  aniMilés  constituées 
de  Paris  sont  trop  pénétrés  de  leun  devoirs  pour 
avoir  beaoin  d'en  cire  nverliiCt). 

(Il  L«iec(ron  delà  BnUe.det-llo«liiu  païuit  pour  éirr  do- 
mioée  par  1rs  modérés  ;  ce  jooMà  elle  t'euil,  pour  «insi  Jirr. 
retranrfaée  dam  le  jardin  du  PalaU-Boyal,  et  l'oa  fit  courir 
le  bruii  qu'elle  avait  pris  li  cocarde  bUndie.  AuMitit  les 
batailloai  des  raubourn  Saint-Anloine  et  Saiat-.Varceau 
prirent  la  résolution  de  marcher  contre  elle.  Arrivés  ait 
Palait-Bojrtl,  il  ienr  fut  fscil*  «le  ▼«ir^ne  ccUe  aection 
n'avMl  pM  tioÊi  d«  partir  les  CMilcun  Mtiouica,  et  linéi- 
que» Màlicaihi  aarail  poar  mkhot  k  IraMraiiatsM. 

L.G. 

(1)  Il  acMÎt  JMkihde  ae  reodire  c«rapt«  de  llifwfcialiMi 
donnée  par  !•  commiie  à  ceUe  propoeitioB,  n  l'on  ne  reotar- 
quait  qôe  dam  cet  Jauniéei  fiiaeusc*,  la  ceannnne  ne  mar- 
chiit  pat  encore  de  concert  stcc  le  comité  central  rdvolw- 
(ionosire,  covpetd  de*  députée  des  sections  qui  vestaiceit 
d'annuler  et  de  renouveler  laa  pouvoirs  de  la  ■niaicipadité. 
Ce  fut  le  lendeutiin  Mutcment  du  si  mai,  qu'elle  entra 
complètenent  dans  las  mas  da  ea  comité  at  daaiand»,  «Û* 
«uMi,  la  dteiiiisii  au  la  aiisa  m  rnntutàum  das  Atk  ûm  la 
Girawit.  L.4S. 
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Lr  conseil  |)as£eà  l'ordre  du  joiiraiii!»)  iitotive. 

—  Drs  iiRMiibres  du  directoire  du  d('parlrui(>iit 
VH'niifiii  Si-  I  éiiiiir  au  cons<-il  (wurdclibcnT  avec  lui 
iur  Ic!:  int>sun-s  de  salut  public. 

—  Va  membre  de  lo  commission  n^volutionnaire 
bit  MO  rapport  «ur  les  mesures  qu'elle  a  prises.  Il 
divise  en  inesores  en  deux  espèces  :  les  mesures  ca- 
rhées,  tî  les  mesures  qui  pearent  être  rendues  ]in- 
bliques.  Il  entre  dans  le  détail  de  ca  ili  i  nièrcs  parmi 
lesquelles  se  trouvent  la  mei^uic  d'arrestation  de 
toutes  les  personnes  t|iii  ont  duiiiie  lieu  aux  inouve- 
nieiiLs  contrc-rcvoluUoutuirtiS  cjui  out  existé  depuis 
quelque  tempe. 

Quatre  nmiveaux  oomiiiisBaifes  sont  adjoints  au 
«omitd  rérolmioBnaire. 

—  L'on  annonce  que  la  Conv  ention  lulionale  vient 
de  décréter  que  les  comités  des  sections  resteraient 
en  perinaiir  j. Cl  1 1  comtniiiiifiueraient  avec  son  co- 
mité de  salut  public  ;  que  le  comité  des  Douze  cesse- 
rait ses  fooctions,  et  que  les  scellés  seraient  app<Més 
sar  les  papiers  de  cliaeuD  des  membres  de  ce  comité. 
(Ob  applaudit.) 

— Un  membre  annonce  que  rex-ministrc  Roland 
et  son  épouse  ont  été  mis  eu  état  d'arresiaiiuii,  mais 
(]iie  la  section  de  Beaur^ira  ka  a  pria  aous  sa 
sauvegarde. 

Le  conseil  nomme  six  comiiiiasaire5 pour  se  ren- 
dre i  la  section  de  Beaurepaire,  et  l'engage  à  livrer 
laland  au  pouvoir  de  la  loi. 

drputatiofl  des  citoyens  pompiers  annonce 
qa%  ail  donbté  In  garde  de  tous  leurs  postes. 

Usera  h\t  mention  civique  au  procès^verlial da 
zèle  et  du  paU  ioltsme  de  ces  citoyens. 

—  La  section  dos  Gardes  Françaises  communique 
un  arrêté  par  lequel  elle  désavoue  la  pétition  anti- 
civique  que  des  intrigants  de  cette  section  ont  pré- 
aeQiee  à  la  CooTenlioD  iMlionale.— Mention  civique. 

—La  section  de  Molière  et  Lafonlaiae  vient  jurer, 
de  nouveau  union  et  rrateroitëau conseil-général.  Le 
iléputé  de  cette  section  reçoit  le  baiser  rraternci ,  et 
est  admis  à  la  prrstatiou  du  serment. 

—  Les  commissaires  nommés  pour  se  transporter 
à  la  section  de  Beaurepaire,  rdaUTvnwilt  à  Tarres- 
lalion  de  Beland  et  son  ^woae,  reaideot  compte  de 
Ifor  mission,  et  disent  qne  Ton  s'y  est  mal  pris  |>oiir 
faire  cette  arrei;tnlion  avec  succès,  lisent  placé  six 
faclionuaires  »  la  porte,  aliii  que  les  détenus  que  la 
.section  a  mis  aoiia  aa  sauvcgaida  ne  piiiawiit  point 
s'évader. 

Le  conseil  autorise  ses  commissaires  à  arr(>tcr  Ro- 
land etaon  épouse,  et  à  mettre  les  scellés  sur  leurs 
papien;  arrête  en  ontreqne  les  eommissaîres^  la 
section  de  la  Cité,  qui  av^iient  été'  rhnrfres  de  cette 
arrestation,  seront  invités  à  se  remirc  dniis  son  sciii, 
|K>ur  rendre  compte dcs  oiotib  du  relard  iju'ila  ont 
uiisù  l'excctiter. 

—-Les commissaires  cliargés  de  se  transportera 
l'administratioii  des  postes,  pour  y  faire  l'examen 
des  lettresqui  parait  raient  suspectes,  obsi'rvcnt  qu'ils 
ont  quinze  ou  dix-huit  uiille  lettres  à  . examiner,  et 
qu'il  leur  est  iuipossible  d'y  sudire. 

Le  couseil  acymnt  six  commissaires  à  ceux  déjà 
itonimés.      '  .1.,-L  1,,.  , ,    .      V   : . 

,  Il  est  trois  heures  un  quaitdnaHtiB.— Lecon- 
oi'il  interrompt  sa  séauce»  ^  ^J,  ,1  .  .. 

^nr.  JL  Le  sèment  r^nfhmnslre  dont  iMios  lioiBs  eu 
fPUaicaes  ftts  oemton  de  parler  dans  le  coofs  de  celle 
Siéanee  mt  «aitçu  «i  c«'»  lenue^  : 

'"^  «  Je  jure  (t'i  lie  rd;ie  j  la  ié|i<ibli(|uc  une  et  indivisihlc, 
de  maiiUcair  de  luul  iiioa  pouvoir  cl  de  toutes  mvi  fuiccs 
la  latnlc  liberKÏ,  la  sointe  égalité,  la  sûreté  de<  |)i  rsouiics 
et  le  mpecldcs  propriélés,  on  de  otourir  a  mon  posic  en 


vîvneatec  me*  frvres  dani  l'uuiua  rciuiblicaine:  enfin,  jo 
jureUeriniiilir  .im  c  liildilé  Cl  courage  le»  millions parU- 
culièrei  dont  Je  pourruis  Cire  chargé. 

Atat  civil. 

Du  S5  mai.  Divorees,  7.— Harlaio,  90.— Milnanes:*. 
41.— Déos,  45. 

Dh  30.  Divonts,  4.->llatiages,  il,— NaîManer*,?.:. 
— DOcè»,  65. 

Du  37.  Dlvofws,  e.  —  Ifaiiogei.  S7.— Xiiissaiiccs  &7. 

—  Décf!$,S9. 

l>u  38.  Oivorecs»       Ifariafei»  S7.  —  KaisMoeei,  T>. 

Du  39.  Divorces,  7.  ^Ibriagas,  SI.— ïlalasanees  M. 
— Dicis,78. 

Brûlaimt  fouignott. 

Samedi  l*'juiii,  a  dit  heures  du  malin,  it  a  ri<>  brille, 
dan»  l'ancien  local  des  Capitrines,  ru«  Neuvc-iles-Capu- 
tincs,  la  somini'  (k'  10  riHii  i  s  m  auiKiiati,  laquelle, 
juiiiie  aux  7ôô  miUious  ûeja  t)rûlé3,  lurmc  celle  de  7Gii 


ASTBONOMIB. 

Le  citoyen  Dan;:os  correspondont  de  l'Académie  det 
sckii^a  Tîirbcs,  «lépartemeot  des  |]aales-Pjrtoc«s  ilt'ja 
connu  par  des  obserralions  importmiles  ii  Malle,  a  Tou- 
lon, etc.,  BobwrtS,  le  27  mai,  unf  nouvelle com: te <lai)s 
le  Corbeuu;  clic  aut  i  <  i  j  i  (|u.jirr-Miigt-un  degréi  d'as- 
ci-nsion  ilroile,  cl  m-ijc  di"gréâ  de  déelinaUoii  australe; 
i-llc  était  visible  ï  la  uic  sjnijile  comme  une  petite  nebulo- 
slXJb.  Le  dlojea  He&iier  l'a  cherchée  le  24  pendant  deux 


CONVENTION  NATIONALK. 

PririiiM*  it  Maliarmi. 
mtm  DE  LA  aiAMGS  DU  TBNnaiI»!  31  MAI. 

Due  conipaenie  de  canonniert,  partant  pour  la 

Vendée,  est  auinise  à  prêter  le  serment. 

Delacroix, d'£ure-e(-Loir:  Nous  déclarons  que 
nous  n'avons  pas  pris  part  au  décret  (|iii  ordonne  au 
eniiseil  exécutif  de  recnercher  ceux  qui  ont  fait  son- 
ner le  tocsin,  parceqnc  nous  n'arona  pas  eilteudu 
quaud  vous  l'avez  mis  aux  voix. 

TnvaioT  :  Je  demande  le  rapport  de  M  décret;  il 
vous  mettrait  en  contradiction  avec  tes  mesures  ifc 
sagesse  que  vous  avez  renvoyées  an  cooitté  de  salut 
piiuiic. 

—  line  dt^put^ilion  de  lii  section  des  Gardes  Frau- 
e.iises  est  ;idii)ise  à  la  barre. 

L'orateur  :  Lit  section  des  Gardes-Françaises»  iu- 
drgnée  de  l'adresse  qui  vous  a  été  présentée  par  un 
petit  nombre  d'intri^nls,  vient  la  déaaroaar  par 
notre  orpne,  nous  venons  vona  dire  qu'elle  a  ehûsô 

de  son  sein  le  vil  intrigant  ChaiOt,  qUl ravait proVO- 

(j'H-e.  (On  applaudit.) 

Les  pétiUiQiuiaim  soot  admis  aux  luAmeurs  de  la 

st'jnce. 

—  Des  citoyens  sont  introduits. 

L'un  d'eux  :  Législateurs,  les  bommesdu  14  juil- 
let, du  10  août  et  du  31  mai  sont  dans  votre  sein. 

Délégués  du  peuple  qui  n'avez  pas  tralii  sa  cause, 
soyez  toujours  courageux,  vous  aurez  des  soutiens  : 
(]ue  In  liberté  triomphe  encore  une  fois  ;  livrez  les 
intrigants  conspirateurs  an  plaive  de  la  justice.  Nous 
demandons  le  rapport  du  décret  libcrtieidc  arraché 

Sar  la  faction  scélérate;  nous  demandons  que  vous 
iHiréliez  In  levée  d'une  armée  révolutionnaire  oen- 
traie  de  sans-culottes,  qui  auront  une  paiede40sous 
par  jour;  nous  demattdons  le  décret  d'aceusaUoii 
contre  les  vingt-deux  membres  dénoncés  par  les  sec- 
lions  de  Paris  (les  citoyens  des  tribunes  applaudis* 
sent)  et  par  la  majorité  des  départeneDia,  ajnii  qnt 
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contre  les  membres  «If  la  t:yiiiiiiis>>i<  'ii  ilrs  Dvuiz»  ;  les 
ciloynis  (le  Paris  s'odrent en  otagi^  pour  m  n'iiniidrc 
H  tous  les  départemriits;  nous  demaudutis  «]ue  le 
prix  du  pain  soit  ûxi  à  3  sous  la  livre  dans  tous  les 
<!(=parlenients,  et  qoe  cette  dimiDUtion  «'opère  par 
tlis  suus  additionnels  mis  sur  les  riches;  nous  de- 
mandons (im-  ilans  toutes  les  places  de  la  république 
il  soit  el;ibli  dis  alt  liers  destinas  à  fabriquer  des  ar- 
mes pour  armer  les  sans-culottes  ;  nous  d(Miia minus 
Je  licenciement  de  tous  les  nobles  occupant  des  gra- 
clessupriricursdanslesarmées;  nous  demandons  que 
vous  envoyiez  des  eonuDissaires  dans  la  ville  de  Mnr- 
seilte,et  dans  tes  autres  villes  du  Midi  où  se  sont  tua 
nifcstt's  des  mniivemenls  conlre-révolulioDuaires, 
pour  nssrnt  r  lis  liens  qui  doivent  IfS  unîr  avec 
MUS  les  autres  ciloviMis  de  la  rf-piiMiquc  ;  nous  dc- 
niaudoDsquc  vous  décrétiez  une  proclainaluiri  pour 
venger  Paris  des  calomnies  qu'on  répand  cuutie  celte 
ville  ;  que  vous  mettiez  eu  état  d'arrestation  les  mi- 
nistres Lebrun  et  Glavière;  nous  voua  dénonçons 
l'administration  des  postes  et  celle  des  assignats;  en- 
iiu  nous  demandons  l'exécution  du  décret  qui  ac- 
eorde  lU  s  secours  aui  fenine*  et  enbirts  des  défen- 
seurs de  la  patrie. 

Les  pétitionnaires  sont  admis  aui  bonneun  de  In 
séance. 

Vbsomalo  :  Je  demande  l'impression  de  Cette 
adresse  et  l'envoi  aux  dcpartcaieuts(l}. 
(kHc  proposition  at  dteiACr. 

-  naii-ic,  nu  nom  Jii  comité  (le  satut  puWIc,  présente 
un  juujtl  ik"  dccn  I.  dont  lelujt  est  de  mcltre  à  la  réquisi- 
i.on  de  la  Conu'uiion  la  ftitce stmèe de FiBrit tl de caster 
la  ci>inRiis.%ion  des  Douter 

Quclqiicsoiiposiiions  se  manirestcnl  dnnsia  partie  droite 
coiilrc  ceiiiojii  de  dccrcf.  La  dclibétaiioii  est  ioierroinpue. 

—  Lu  rucnibirs  cuinjHisanl  radniiniiilralioii  du  dcpai- 
irinent  tU-  Paris  réunli  aux  autotilÉ»  coiuUluéeft  de  lu 
coHimune  et  avs  conHtanits  ità  iccUana  soal  admit  ft 
la  Inrre. 

LHviLiiia,  prttwnw-fMul,  tnUtu^j/iidk  ét  ta 
4r|Nil«ttai.'~Légi>latcais,  dcMiialoiiBHeinps,  la  vlUeet 
lu  département  de  Paris  wnt  mmM»  aui  yevi  ila  l'uni* 
svn  i  depuis  trop  long-tempt  on  cherche»  jpar  Ics  mnjcns 
Us  plu»  atioceiuciit  cuupaliles,  A  foineiiter  le  InniUe  et  la 
tin  ^iuu  dans  la  rcpubli(|ue.  Les  ui^mes  boauies  qui  ont 
\oulu  Dirdie  l'aris  dans  l'opinion  publique  sont  Jes  (bu- 
teurs du  DiaN-acre  de  luVdMlî-i-;  ri'  ^ont  eut  qui  11,  tient 
et  soutiennent  les  espéranci-s  de  nuscmn'iiiis;  c«  iunl  en\ 
i|ui  avilissent  les  outoriU"'  constituées,  qui  clierriioiit  à 
••garer  le  peuple  pour  ncquéiir  !.■  dmii  lio  s'iti  pl  iimlrc  ; 
te  sont  eut  qui  vous  dénuiioenl  des  complots  imaginaires 
pour  en  cr^r  de  rérls?  ci'  smU  rut  qui  tous  ont  dt-inamlc 
le  ooiijh  ik:  Doiu.  ,  |)ijui  o|)prin)er  la  lîbcrië  du  ptuple; 
ce  sont  eu»,  enlin  qui ,  jKir  une  fenucnlatioo  criminelle , 
par  des  adresses  cuntrou>ers,  entieiK  niu  ni  les  iiaiius  i  i 
In  divisions  dans  volie  sein,  et  privcul  la  pairie  du  plus 
srand  des  bietifuiis,  d'une  bomie  connilntloo  qn'die  a 
adietéc  par  tant  de  sacrifices. 

LéKi^laieun,  ces  lioinmes  en  veulent  I  la  liberté  ûa 
peuple,  ils  veulent  l'asservir  pour  enx-mênctoa  ielivrtr 
à  un  nouveau  despote  (on  applaudit)  ;  mais  pour  y  par» 
venir,  ils  cherclsenl  ù  le  diviser,  et  c'est  pour  aUcindrf  ce 
comble  des  forbils  qu'ils  tenleni  d'anèaiMlff  1*aTl(.  Itoa«n< 
imt  parfaiiciMnlqu^  deiraisantce  ecMre  de  inuilèrei  M 
de  eoTMapoadaaee,  lia  anéantiiaioit  b  Ibice  ei  l'haimonie 
de  le  répùhlhine,  ««u'oHake,  biie  de  eeeumnikeiion , 
Ha  délrûifaicet  neikawatan  diyerlenent  par  Tauti*,  ci 
«endraieut  ainsi  au  preoder  tyran  les  laedMtus  tan- 
i;lanls  de  leur  pairie. 

V(;]|j,  1<  KiNlaleurs,  le  motif  de  tant  de  calomnies  ;  voilà 
la  source  de  laut  d'Iiorreurs.  (Ou  applaudit.)  Eh  blcnl  le 

(t)  Il  j  «  isi  Mdemmiil  une  erreur  Je  nom  :  il  in»- 
potiibW  «M  00  Mil  Vcr|ntwd  qui  >ii  r«ti  cette  demsnde,  i 
aMlai  q|Hd  no  Vnil  moUvée  «l  qu'il  n'ait  voulu  déverser  le 
hlAmo  mr  itno  péiilîM  avail  eonr  butta  nutilaiiM  de  la 
repr^mutioo  naitoatlo.  L.  G. 


.  dépurUwent  de  Paih  tons  (Jctiaie  qu'il  en  niéiilcia  da- 

Aaiilape  ;  car  nous  \cnons  \oui  jurer  en  son  nom  qu'il 
sera  )duli''l  renversé  de  fond  uuci.mble,  que  de  souscrire 
a  lu  i)iaii:iii  ;  (  si  i'urta disparaît  de  1  j  ui  rni  -.'  du  glub", 
ce  ne  sera  jius  puor  avoir  déu«érilé  de  lu  jwlru-,  mais  t-ieu 
pour  a\oir  ciereiiilu  l'indiv  i^ibilùe  de  la  repuJ)lii)ue,  cuuinie 
le  type  csseniu  l  de  >a  idieitc.  (Mi:uies  a^ipltiudiiiM'ffieni^.) 
El  alori  le  votapeur  a^ide  recfaerchera  avec  soin  quelques 
traces  dp  son  existmce;  d  gémira  sur  sa  dc?traciiou  ,  tii 
en  niautliss.ini  Irt  auli  urs, 

Légi^iaieurs,  il  est  temps  enfin  de  terminer  cette lutlc 
des  patriotet  contie  les  forcenés  qui  les  assiègent  cooli» 
nuellement;  la  raison  du  peuple  s'irrite  de  tant  de  rési»> 
tance  :  que  ses  ennemit  tremblent,  sa  crdtVe  majestueuse 
est  près  d'édalefi  qu'ils  tremblent  t  l'univers  fi  émirs  de 
sa  veiiRcancc. 

UgislateuiB,  aaas  veneaa  démiMiacr  riatpadaur  et 
coaRMdm  nnipealote  i  naos  vcaooft  au  non  dn  dipaiw 
laneat,  veva  eipeacr  ae  wofHMiiea  de  M. 

Noua  veaona  vaut  déâarcr  qoe,  idtle  ans  priocipes, 
soumis  aux  loia»  le  déparlemeul  de  Pari»  tautiendra  le* 
dignes  représeOlaoUda  peuple,  au  pris  de  UMil  son  saog. 
(On  applaudit.) 

^ous  vous  déclarons,  ainsi  qu'à  l'univers,  que  nous  ne 
sommes  auinuS  que  de  PiiistiiiLt  de  fusion  d.iii'.  le  '^rjtul 
tout,  que  nous  ne  connaissons  de  ditisinn  de  de|iLit',eini  ni 
que  celle  qucni''('essiiel*odminislraii(iii  ;  que  la  répiihliqne 
est  une  et  indivisible;  que  nous  exécrons  louie  ecptce  de 
iiiSIéralisroe,  que  nous  ne  voidons  qu'une  fiiMlitlltlWi 
pleinement  populaire  dont  l'égalité  sera  la  ba^. 

Nous  déclarons  que  nous  sommes  enoigueillis  de  ce  qoe 
Paris  ,  qui  n'est  rien  parlui-nu'nie ,  oi  cqn  iidaiii  l'extrait 
de  tous  les  dOi>art('menVs ,  dont  l'éclat  coiisisie  à  être  le 
miroir  tic  l'opinion  et  le  point  de  reuuiuu  di-s  boiumcs 
libres. 

Nous  déclarons  qu'après  avoir  comI>ailn  et  lerras-^é  le 
despot'rsoie  dans  rimroorlelle  jouruée  du  10  août,  nous 
conibaiirons  jusqu'au  dernier  aoupir  loua  les  lyraos  qui 
voudraient  lenicr  de  le  vilebHr»  de  quelque  a|i(ce  «nw 
Mliaeaieiic, 

VaUànPtiapiaftwiendefcL 

liahMcnant,  I^^Mettwe«  naas  vans  demandons  fngtiee 
d'une  InauUe  auere  ftllaà  le  nalioo  i  que  dis-je ,  d'une  ln> 
mite  I  d'un  Toi  fait  cmBaUa  oaolre  i>  majt  slé  du  peapicw 
Nous  vous  parlons  du  sacriUijre  politique  prorèré  par  t$- 
oard,  dans  le  temple  sacié  des  luis.  (Ap|ilaudis>^'inei)ts.) 

isnard  a,  tout  à  la  fuis,  priiuujué  U  guerre  civile  et 
^alléallli^'ellitnI  de  celte  grande  cite. 

Il  a,  tout  ù  la  fuis,  ilétri  la  \ille  île  Pari»,  eti  •.uiiposant 
qu'elle  pCt  jamais  se  rendre  di^ne  d'un  soit  aussi  uirreuv  : 
il  a  flétri  les  départements  en  kur  prMnnt  l'airociie  de  «.ou 
Ame  (tnurnures  de  quelques  membres j  \'\C>  applau- 
di<^si>menls  dans  la  partie  (^^NMée),  et  en  pensant  que, 
lidèlt  s  à  sa  vou  impure,  louMS  lni  oihinwii dl  le  rtpuMi 
que  vii'ndraietit  l'anéanlir. 

Il  est  des  liomnies,  non  moins  crucis,  ConUc  icaqndt 
nous  vous  (temandont  le  décret  d'accusation. 

On  dislingue  particulièrement ,  parmi  les  ennemis  de  la 
pairie ,  les  membres  du  comité  des  Douic  ;  les  Dri^sot ,  les 
Guadet,  les  Vergniaud,  les  Oensonné,  Ic^  Duiul,  les 
Barbaroux,  les  Rolasd,  les  Lebrun,  les  Qatriice,  «llott» 
le»  foutcurs  du  rojalisme^  proscrit»  par  l'bpinioBt  et  dont 
miMgsnd  uonbea  venseoteiédteeMCs  parle  eewnwaedc 

Législateurs,  !c  projet  de  détruire  Paris  serail-it  bien 
formé?  Voudi.iil-nn  fi  la  fois  cnRlnutir  tant  de  liclicsscs 
:iniass^'S  par  lu  plus  l-linr  i  r,' e  ,  i  t  détruire  lc& 

arts  et  les  sciences,  poei  c<  uduire  pins  i  ru  nr-  nmciioycns  h 
l'anarcbieet  h  l'cr  i.o.i-t  ?  Non,  vous  rcpei  len^ ,  \ou» 
dérendrcx  vous-numes  ce  dépAl  sacré  iln  connaiss^incrs 
bumaioes:  vous  vous  souvicudnz  que  Pai  is  a  bien  mérité 
(le  la  patrie;  vous  vous  souviendrez  qu'il  fut  le  iK'rceau 
qu'il  cnI  eni  ore  l'école  de  la  liberté  ;  qu'il  est  le  point  ocn- 
Iral  de  la  république  ;  qu'il  peut  toujours  fournir  œnl  mille 
combaltanls  pour  défendre  la  patrie  ;  qu'il  en  a  ta  volonté  i 
vous  vou»  souviendrei  qu'il  a  fait  U  s  plus  grands  sacrifice* 
&  laféiduUen,  quil  n'en  rrgretie  aucun  ;  qu'il  fera  ,  awas 
ntunauter,  ions  «eus  qu'eijMnnii  le»  eiroomttnoeBg 
cnSp  qoHatmn  deranour  leploi  riectrc  et  le  plut  fith 
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Irmcl  avec  \n  aiilu-.  Jl,  .u  l<  lutiiiî.  (On  apjilautlil.  ) 

Nous  nous  vengera  Uuiic  d'hnardelde  Roland,  el  de 
lo«u  ors  Uommea  impies  coiit  i  c  loquris  V0§ÊÊlêê  ftM^/Mt 
•'ékre  d'uM  oianière  écliitaulc. 

Léfialatean!  doonex  ce  grand  exemple,  reodex-vousaui 
ViMk  d'une  OBlioa  génércuM,  qui  vous  licnore  de  ton  cs- 
Ubb?  tous  ramioerex  le  calme,  tous  eu-in«ln-x  le  ka  de  la 
m  civile,  «l  par  l'union  Minle  de  tous  les  cilojeu 
I  Uiom^phcroui  bieoUit  de  celle  borde  de  tjruM  ^tti 
I  iMlitMit,  àim  lê  coiMlilHtion  mardicra  d'un  pu  ra- 
jfUêt  9tm  kn»  k  tftnhmir  ^Fm  pevple  nagnioine  «i  gé- 


uémis  qui,  dawk» 


diwlojftaté, 


eor." 


lie  lii«aaAitw«hM0DfUt»|N(liraTW  Dont  cbéris 
tnsqu'à  l*iiniBortalilék(4f|tadiMniail*tribel|tralMféa.) 
La  députaiion,  «nifie  <nine  Ibale  de  dtoyeMi  tMn 

,  dans  la  salle  au  milieu  dos  opptaudissemenU  de  l'asieœ- 
'  blt^  et  des  tribunes.  0%  citoyens  se  «onfondeitt  fraternel- 

Icuiciil  avL'c  U-^  uu  niLjro  de  la  partie  gauche. 

OssKUN  :  Je  dciuaiKlc  l'impression  de  la  pétition 
et  radoption  en  maase du  pr«(iet  de  Bwère.  ^Ooi, 
ooifinivoiil) 

ViMituoD  :  Président,  comaHcs1*i»eiBblée  pour 

savoir  si  pllr  veut  diMibt'ror.  (  Murmiiros.  ) 

PlusieuTt  voix:  Aux  voix  l'adopliou  du  projet  de 
Baièrc. 

"*  :  Président  ^  je  proteste  contre  toute  déliLéra- 
tion  dans  1  Vlat  ou  est  l'assembler. 

PaibJUNNUUn:  Alin  de  ae  pas  laÎHer  natière  à 
cahNmirr  Indteela  de  l'anemblée,  ^  deaiande  que 

le  président  inrite  les  pétitionnaires  a  se  retirer. 
I)oci,cET  :  Non-seulement  la  Convention  ne  pent 

(léliWror  tant  que  les  petitionnnirrs  re<:!ornnt  dans 
la  salle;  mais  si,  lorsque  le  prrsi«lent  ;i  arcinle  la  |ia 
rôle  à  un  membre,  il  n'a  pas  la  faculté  de  se  fnirc  cn- 
teDdre,ie  déclare  à  la  France  entière  que  la  Convcn- 
tioD  nauomle  n'est  pas  libre. 

Levasseud  :  Aiiu  de  ne  pas  interrompre  lu  déli- 
bération ,  j'invite  les  députes  de  la  Montagne  ù  pas- 
ser de  ee  côte  (  cùié  d roi t),leiMr place «erabieB gar- 
dée par  les  pélitiounaires. 

Lis  membres  de  l  exlrt  iiiilé  ^jiuche  passent  dans 
la  partie  droite.  Les  pctitioniuircs  occupent  les  gra- 
dinadfl  la  fauche. 

Veiigniaud  :  Conrormément  an  pranler  article  du 
décret  pronos*'  par  Bar^re ,  je  demande  que  le  com- 
mandant ne  1,1  f  irrc  armée  qui  est  sur  !:i  \\\acc  ,  s<iit 
mandé  à  la  barre  de  rassemblée,  pour  y  recevoir  ses 
ordres. 

L'impression  de  l'adresse  pr^'sentée  par  le  dépar- 
tement de  Paris  est  misa  an  voix  et  décrétée. 

Vàiiasé  :  ^déclare,  au  noai  des  quatre  cent  auUe 
hoèraica  qiii  aÉ'onlefiTOfé,  que  je  protesta  eaaM 
toute  délibération  de  l'assemblée. 
Pltuieurt  membres  :  Aux  voix  le  décret  de  Bar^. 
BonESPiF.RRE  :  Je  m'y  oppose,  j'ai  la  parole. 
"•:Nous  ne  sommes  point  libres,  nous  sommes 
ronronnes  d'individus  que  nous  ne  connaissons  pas. 
<  On  riL  )  L'asile  des  i^nSseotants  du  peuple  est 
vioM.  (Murmures.) 

TncMuuo  :  La  Convention  nationale  ne  peut  pas 
délibérer  dans  l'état  uti  elle  e.st.  Je  demande  qu'elle 
tiillc  se  joindre  à  la  Tirce  arinéequiest  SOr  lapUce, 
cl  .se  mette  sous  sa  protection. 

Vergniaudsort  (1)  ;  plusieurs  menbicsleaiiveut. 
(  Applaudiaseuients  des  tribunes.  ) 

CuAaoT  :  Je  detuaiide  l'appel  nominal,  afin  de  con- 
"  '    '    '  .^(L'aaseaabMaeattiis agitée.) 

itqi3lltf  h 
ywaâlfd  ne 
airii.  Uhut 
.  il  fat  daaal»  ■fi'MlK 
I  al    eabir  les  wtliefiwdea  itibwMt. 

1*0. 


BooESPllîRnE:  Cilayrns.nc  perdons  pas  ce  jour 
en  vaineji  clameurs  et  en  mesures  iusigniliantes.  Ce 
iour  est  |jeut-étre  le  dernier  où  le  patriotisme  com- 
battra la  tyrannie.  Que  les  lideles  représentants  du 
peuple  se  réunissent  |iour  assurer  sou  bonheur. 

Vergniaud  rentre  daoa  l'aSKUiblée,  (11  ««lève 
quelques  rumeurs.  ) 

RoDl'SPiiùRRE  :  Je  n'orruperni  point  rassriiiI)I('o  de 
la  fuite  on  du  retour  de  ceux  qui  ont  doerle  m  s 
séances. 

VsnGKlAin):  Redemande  la  parole.  (Murmures.  ) 
BoBisnsaaB  :  Je  vous  ai  déjà  dit  que  ce  n'était 
pas  par  dea  neanre*  insigniiiantea  qa  on  aaavait  la 

patne.  Votr»  eemitë  de  salut  publie  vous  a  bit  plu- 
sieurs propiisilintis.  Il  en  est  tnie  <]up  j'adopte,  c'est 

celle  lie  hi  sni»iires<;ion  de  la  coiiunissinn  des  Douze  ; 
mais  erovez-v  oii>i  <]i;t'  cette  mesure  ait  assez  d'iui- 

Krtiincc  pour  contenter  les  amis  inquiets  de  la  pâ- 
ti? Non:  déjà  cette  commission  a  été  supprimée,  et 
le  cours  des  trahisons  u'a  pas  été  interrompu  ;  car  te 
lendemain  ou  a  osé  faire  rapporter  ce  décret  salu- 
taire, et  l'oppressinu  a  pesé  sur  la  tète  des  patriotes. 
Supprimez  donc  ci  tte  couimissiou  ;  mais  prenez  des 
mesures  vigoureuses  contre  les  niemlires  qui  la  com- 
posent; et  à  cet  égard,  les  péliljouuaires  qui  vien- 
nent d  être  entendus  TWia  ont  indiqué  la  nmcha 
que  vous  devicx  suivre^ 

Quant  à  la  forée  armée  qu'on  propose  de  mettra 
h  la  disposition  de  rassemblée,  en  rendant  justice 
aux  motifs  patriotiques  qui  ont  dicté  cette  mesure  au 
comité  desiliit  publie,  je  dois  la  combattre.  En  eflet, 

3 n'est-ce  que  la  force  armée  qu'on  veut  mettre  à  la 
isposition  de  la  Convention?  Ce  sont  des  citoyens 
armés  pour  détendre  leur  liberté  contre  les  scéleralj» 
qui  lestraliiaKnt,et  il  y  en  a  dans  l'assemblée. De 
quoi  se  composent  les  délibérations  de  la  ConvcU' 
tion?  N'est-ce  pas  des  individus  dénoncés  par  Paris  } 
et  nous  avons  trop  dVxemplesqiie  nos  (li'id>eratious 
ont  été  dirigées  par  ces  mêmes  hommes  ;  mais  u'ai- 
je  pas  aujourd'hui  même  entendu  faire  la  proposi- 
tion de  iwursuivre  les  auteurs  de  l'insurrccliou  qui 
vient  d'éclater  ?  U  est  donc  ici  des  hommes  qui  vou- 
draient punir  eetle  insurrection  ?  Ce  serait  donc  nna 
absurdité  de  remettre  entre  leurs  mains  ta  forée  ar- 
iiit'e.  Mais  1rs  iiiesiiri's  proposées  iiar  le  comité  sont- 
elles  les  st'ules  que  vous  deviez  adopter?  Les  péti- 
tionnaires ne  vous  en  oiil-ils  pas  présenté  de  capa- 
bles de  sauver  la  chose  pul)li<iue?  Les  propositions 
que  j'ai  combattues .  peuvent-ellea  empdchcr  l'ar- 
mée d'être  trahie?  Mon.  U  but  purger  l'armée;  U 
faut  

Vi  ncMAi  n  :  Concluez  donc!  (Violents  murmures.) 

RoDES.P!Kr;HE  :  Oui,  je  vaisconelure  et  contre  vous; 
contre  vous  (iui,aiii<s  l.i  révolution  du  lo  août, 
avez  voulu  conduire  ù  l'écliafaud  ceux  qui  l'ont  faite; 
contre  vous  qui  n'avez  cessé  de  provoquer  la  des- 
truction de  Paris  ;  contre  vous  qui  avez  voulu  sau- 
ver le  tyran  ;  contre  voua  qui  avez  poursuivi  avec 
acharnement  les  munies  patriotes  dont  Dumouricz 
demandait  la  tête  ;  contre  vous  dont  les  vengeances 
ermiiuelles  ont  prowKpie  ces  mêmes  cris  d'indigna- 
tion dont  vous  voulez  iaire  un  crime  à  ceux  qui  sont 
vos  victimes,  Bh  bien  1  ma  conclusion,  c'est  le  décret 
d'accusation  contre  tona  lea  complices  de  Duniou- 
riec  et  contre  tona  «eux  qnl  «ot  été  déaignéa  par  lea 
pétitionnaires. 

—  Après  quelques  délwls  sur  la  tMadhn  du  premier* 
article,  iedécicldeBaiàraeiiadap(Éi(VeialaiMiiioedu 

U"  152.  ) 

l.i  oEsnnE:  Je  demande qoecc  décret Soit  àtio- 
stAUt  publié  à  Paris. 
Cene  prenotHioii  cm  adoptée, 
flar  cdie  de  Laevoia,  la  GeManlkm  appiaufe  l'an«t6 
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par  lequil  la  commune  assure  3  livre*  finr  ;<  iii-  aux  on- 
\rk'n  qui  relieront  sous  les  armes  jusqu'au  itiBblisiemcut 
de  In  ii'aiir|iiilliié publique. 

Levn  U  iéaace  I  s'écrient  plinieurs  meuijjrei. 

Lacroix  :  Puisque  cette  sëniice  esteomacrée  à  té- 
foiinerdes«biJS,ie  demande  qu'on  oiiTre  désormais 
■u  publie  les  trUranes  oft  lx>n  ne  pouvait  entrer 

qu'avec  des  billets. 

Cette  propositlnn  est  dècrélre. 

On  di'inainit  il-  iiouTcau  la  levée  de  la  stancr. 

—  Une  dépuution  c^t  à  la  twrre ;  «rite  demande  jusUce 
(les  monopoleurs  égoïstes  et  la  taxation  daM  l0Olelarépa> 
blique  àe$  denrées  de  première  ntceuité. 

Elle  est  admise  ans  honneun  de  la  séance. 

—  Une  foule  de  citoyens  remplit  à  l'iottant  la  barre.  Ils 
donnent  des  signes  d'alléf  resse. 

•  Légtdaleara,  s'écrie  l'un  d'eoi  avec  enthousiasme,  la 
rùinion  licst  de  s'opérer.  (On  applaudit.)  Les  citoyens 
da  fkaboon  SelBUAntoine  et  des  acciioo*  de  la  Bnile-des- 
Moolfaa,  dtlTItetdaiGardef-fktoçilMi^  <|iitdeiMéié- 
rats  fooMni  «tnifcr  le»  om  par  lei  aoirei,  en  dtoye  ns 
vleoncnl  de  s*CMliiMier,  et  dans  ee  inaaient  lenn  ah  de 
jaiectleurs  larmes  d'attendrissement  sec4»rondeat.» 

Ces  citoyens,  vivement  applaudis,  entrent  dans  la  salle 
et  sont  fm^Ji'as<;''ii  j' a r  plusieurs  membres, 

Bazibe:  Je  vais  vous  prouver  (^tie  le  patriotisme 
n'est  pas  incompatible  avec  la  plus  impartiale  équité'. 
Le  citoyen  Gardien  vient  de  m'interpeller  «irdeux 
inculpations  aui  lui  ontélé  Ikites.  On  l'a  aeetisé  d'a- 
voir voulu  séduire  et  corrompre  le  rapportfnir  de 
l'affaire  du  citoyen  "'.  C'est  moi  qui  suis  le  rap- 
(ii  rtriir,  rt  je  déclare  qu'il  est  faux  nue  Gardien  ait 
s<  iliiiti  (kl  il  s  celte  affaire  ;  qu'il  est  paiement  bux. 
qu'il  sua  vi'iMi  me  voir  avec  m  |Mrtienll(r  qôidfr' 
vait  proposer  de  l'argent. 

On  a  fépandu  «ni'on  avait  trou?é  chci  Gardien  des 
ptafen  «ontie-rdvoliitionnaiKset  de  ramntdont 
la  UiricayoB  lui  était  imputée. 

Leconilédesfireléc^nérale  a  fait  mrttrc  les  scel- 
léisur  les  papiers  de  Gardien,  et  je  déclare,  moi , 
qiii  les  ni  visitdsavec  uips  cdllègues,  que  ses  papiers, 
loin  de  contenir  des  projets  de  contre-n<volution  , 
prouvent  au  contraire  son  civisme.  Nous  y  avons 
trouvé  aussi  pour  9,000  livres  de  bm  assignats  que 
Gardic»  avait  reços  comme  reeeveor  de  district,  et 
qu'il  a  lui-même  annulés. 

Je  déclare  donc  que  les  faits  imputés  à  Gartiien 
sont  fwx. 

Je  vais  maintcn;mt  vous  entretenir  d'un  autre  ob- 
jet. Trente  à  quarante  mille  hommes  environnent  ei. 
ce  moment  la  Convention  nationale  ;  ils  viennent 
de  se  téanir  et  de  s'cmlirasser;  je  deimandeque  la 
Tonvention  nationale  It-ve  la  st^aucc,  quVIIe  niilc 
rralerniser  arec  eux  ,  cl,  qu'improvisant  une  ftUe  ci- 
vique, elle  r(  illise  d'nvaDce  la  HdérstioB  de  tous  1» 
cceurs.  (On applaudit.) 

I.t:o?iARD  Boi'noo.N  :  Je  demande  que  la  Conven- 
tion nationale  se  réunisse  demain  autour  de  l'arbre 
de  la  lilterté,  et  qu'elle  indique  pour  le  10  aoAt  pro- 
chain une  fédération  générale. 

GASTKLnR:  Je  demande  le  iléon  t  d  accusation 
eontre  les  ministres  Lebrun  pt  Cliu  i.  n*. 

"*  :  Ce  n'est  pas  dans  un  moment  d'enthousiasme 
qu'il  convicDt  de  prononcer  sur  le  sort  de  deux  ci- 
toyens. 

Gastbuer  :  Je  me  borne  à  demander  qnc ,  dans 
trois  jours,  le  comité  de  salut  public  fassenorapport 
sur  ces  deux  fonctionnaires  publics. 

Cette  proposition  est  .nlnptrc 

La  séance  est  levce  ;i  mnif  linircsrt  iliMiiie  (1). 

Il)  Ccllf!  fpsnre  fut  ttrmuK'c  par  tuic  promonaiic  ci- 
vi.|uc  roii'ormc  ù  l.i  propoiilion  de  Ita/nc  :  ■  La  Conffntion 
leui  euwn!,  dit  un  c«nteiii^raia,  fuilU  U  *«li«}  tout  les 


aisMci  nr  banidi  ler  mn, 

i     Les  représentants  du  peuple  dans  les  départcmcntima» 
;  rilimos  miTldionaiii,  réunis  an  citoyen  Legris,  l'un  des  re> 
'  prtHentaiils  prt-s  ranrêe  des  Pyrénées-Orientales,  écrivent 
I  de  Perpigtta»  le  23  mai  1793.  Ils  iiifonoent  U  GooveMioo 
naiiiinale  que  quarante  déserteurs,  presqae  tovi  (aidei» 
valonnes,  sout  venns  depuis  plusieurs  jours  se  ranger  sons 
les  drapeaux  de  la  liberté  ;  dis-neuf  sont  arrivés  bier  et  ce 
malin;  ils  s'accordent   eonvenir  qnenotreartOleflsaftlt 
beaucoup  de  mal  à  l'euMi  diht  la  Jowate  dn  19 ,  et  fl 
paraît  évident  qvs  d  netre  atmie  avait  leim  ferme  un 
quart-d'henre  de  phM,  la  dénnile  élah  complète  el>et  enx, 
rt  qu*«i  eût  beNcmait  calevi  korartillerieé  qaltoaaiett 
ftirdis  de  ramener  I  kiaa,  fhoie  de  chevaai. 

Sur  l'avis  que  nooarcçlteM  qiiel>nnemi  n'avait  pas  re« 
paru  au  camp ,  le  généra!  Fiers  donna  de  suite  des  ordres 
pour  envoyer  toute  la  cavalerie  disponible  reprendre  les 
tentes  et  dfets  de  campement.  Cette  expédition  o  eu  un 
plein  succèH,  et  nou^  iinihinrDns  avec  ii'iij.irù  la  Coiivcu- 
lion  nationale  que  la  fuajeurc  partie  dts  lentes  etautrrs 
objets  a  été  reeouvn^e. 

I<e  citoyen  Bonave  nlurc  Bftiel,  ctiré  dePolli^Jre,  nié. 
rite  la  gratitude  naiinni^.  1  i  I  d'origine,  établi  lijiis 
ce  dppancinent  depuis  qudqiu".  urinées ,  il  !>'csl  dévoué  a 
la  révoltilion  de  la  mimiùrc  la  plus  énergique;  îirmé  d'un 
fusil  à  diiii  coups,  il  n'a  pas  quitté  te  camp  du  Masden 
depuis  le  19  ;  afiligé  de  la  reiraiic  de  l'armée,  il  a  vrillét 
la  conservation  des  effets  du  camp  ;  il  est  parvenu ,  par  ses 
soins,  k  réunir  deuxcbarreltes  de  rampemeol  qu'il  a  escorw 
tées  jusqu'à  Perpignan.  Il  s'y  est  encore  rcodo  oeoMlia» 
pour  enlever  des  farines  restées  au  Masden ,  et  a  éotat  la 
sépulture  nos  braves  frères  d'annc»  miilsa  lenr  posll. 

Le  IS  mai,  k  trois  heures  et  demie  du  malin,  on  pana 
de  chaaiatrs  du  Mool  de  le  Ulierté»  qol  mt  S^Htm, 
aiee  ktprtpoais  ans  dnoaaes  da  laCHMnasaB.  le  tout 
neoriaedVnvIran  quarante  bamaim,  «ani  à  la  déconveiw 
le,  en déeimvrfl  dn  dMé  ifKpm  des  Espagnols  gui  étaient 
en  nombre  bien  supérieur  ;  malgré  cela,  ils  commemr^rfnt 
raltaque.  Le  gros  de  la  compairnie  des  chasseurs  qui  sont 
à  la  Plogena  s'est  joint  k  ses  frères  d'amies.  Le  innlwt 
s'est  engagé;  ils  ont  envoyé  demander  des  socours  bu  Monl 
(le  I,:I:rMt'.  Le  cnmrriàiirj  jtiL  j  fjii  partir  de  suile  deux 
cent  viiigl-cuHj  liuintiiC'  iiour  les  rtiiforrir,  i><  a  tenu  un 
piquet  de  cent  cinqu.i  1)1 1-  i  luiprCl  en  cai  I  jii  iiilisancedu 
premier  rcnfori.  rt  ii'  di  riin  troupe  a  eu  orJre  de  nur- 
cberetdcF>i:  ic|:.lirr  -jiijs  Ir  cji.on  delà  place.  Les  ennemis 
ont  eu  quiiiie  hommes  de  tués  et  plusieurs  blessés  i  de  no- 
ire côté,  n»  tambour  seulement  a  reçu  une  blessure  légi-re. 
Le  cnmniandaBt  ajoute  qu'il  n'est  pas  possible  d'avoir  âne 
a  riiou  r  plus  dtddée  fonr  le  eemliu  que  m»  bcavm  faioD' 

laires. 

Les  soldats  de  la  liberté,  revenus  de  leurs  terrenn^M» 
lent  du  désir  de  laver  celle  laclie  dam  le  sang  de  Ms  cna^ 
adsqOlli  tcgaideot  comme  pco  ledoatabtcs. 

L\KA>Ai.  :  Citoyens,  vous  avez  di^cn'tt'  que  le  co- 
mité d'iiistructiun  vuus  pré.senterail  ia  liste  des  com- 
munes de  la  rénublique  désignées  sous  dn  noms 
qui  rappellent  Jes  institutions  féodales;  voasaves 
pensé  qiio  tout  ce  qui  peut  perpétuer  cet  odienx  sou- 
venir souille  la  langue  des  Français  libres,  et  doit 
disparaître  avec  leurs  tyrans  ;  c'est  en  partie  pour 
secondrr  rrs  vues,  que  votre  romilé  d'instriirtioi» 
s'occu|>i"  d  iin  dictionnaire  de  municipalités,  ouvrage 
commencéd'abordparDormesson,  membre  du  corps 
constituant,  et  que  nomme,  notre  collègue,  a  soumis 
ensuite  à  une  analyse  plus  sévère.  Bn  attendant  que 

■MnlirM,  te  président  k  leur  téle,  forent  assister  i  nne 
promenade  ans  flaabcaui,  i  ttoe  fAie  improvisée  p*r  I4 
eoniinuo«  qui  avait  fait  illuminer  la  ville  entière.  Dans 
celle  promenade ,  le*  «eotion*  niontajpiardea  marchaient 
confondues  avec  celles  du  Mail,  de  la  lluue  des-Moulins  et 
des  Cbampo-Élyiées.  Les  dépoté*  qui  allaical  devenir  |«« 
viciimof  de  ce  triomphe  aanslaienl,  «ai  amai.  k  cctie  téHm 
rivique  :  la  Convealiaa  n'élaii  pas  eswore  veuvo  àm  mii^ 
plus  bcaut  Uleou;  oJla  M  a^élail  psiat  «Dcore  utoUW*  4b 
««S  propres  auins.  •  L.  6, 
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<t't  imporUiiit  travail  puisse  vous  ^trc  préWDlé  »J« 
v<Hi.<  propose  le  projet  de  dt'crel  suivant. 

•  La  Convention  nationale,  ou7  le  rapport  de  son 
comité  d'instruction  publique,  ch-crMc  ce  qui  suit  : 

■  Art.  I".  La  vilkde  Mont-Louis,  «tuée  dan»  le  iU|>arle- 
ment  do  PyréDécMM^Dlakit  poitfffi  àtMomh  leaom 

de  Mant-Uh-e, 

•  IL  C(Iled«  Montisnj-le-Roi ,  au  d<^parieaieillde)a 
Haute-Marne,  cHuI  dt  Monlignjf'Source-ileuie, 

•  III.  Celle  du  Carla-le-Comtc,  au  déparlrmeDl  de  l'A- 
riége,  preodfii  à  raTcnîr  le  nom  de  Car Ui-li  - Peuple, 

«  IV.  La  coaHDttnc  de  Bur  v>lc-noi,  depacUDCDldu  Loi- 
tel,  cdni  de  Bujfta-^^^'^  • 

Ce  projet  de  dtxrct  est  arrête. 

—  LecMMaitéoealnl  da  mIni  public .  établi  MMères 
par  les  eonHBitMifcs  de  la  Gonrention,  rend  oomptede  le» 

opératioin  et  de»  arrcstalions  qu'd  a  ordonnées. 

—  On  sait  que  la  Conrention  a  mi-  en  état  d'airciiaiiou 
laiiatu  1 1  deux  olBciers  municipaux  de  Longwy. 

tctadoidalMfaleai*  da  d«parteaMmt  de  la  Howlle  atie»- 
teat  qoe  ots  diofraa  n'aTalent  janaiidMUiéqiM  dki  preu- 
ves du  plus  pur  civisme,  et  Ib  wlttcitentlenwoit  da  dé- 
cret d'accuiaiiun  poKè  contre  eux.  —  Celle  démode  cM 
lantoj^  au  couiiw'  Ju  ;jlut 

—  Lelt*  rigimeui  d  iiitaolcrie ,  fdisant  partie  de  l'ar- 
■ée  d'Italie,  exprime  dans  une  adresse  ton  ardent  amour 
pour  la  liberté,  suo  déroucnenl  aux  d^rcts  de(  R-prési n- 
lanu  du  peuple.  H  sa  baine contre  les  lacbeatft  lealratlre». 
«  Du  ftàm  et  des  arme» ,  kgiaUtean ,  et  uoos  monrrons  li- 
br«at  aiala  eecnpei^toitt  tam  relâche  de  nous  faire  une 
constitution  H^publicaine  qui  assure  le  boabrur  du  peuple. 

L'aiseniJ^he^^laQdU  à  cette  adreue»  et  en  dtcrÈte  la 

— .  Les  eooamlssalrei  de  la  Convention  écrivent  qu'une 
citoyrnne,  Marie  Morell,  Blled*UDoOicicrmunieipiil,  s'eM 

f.iil  riinVicr,  ■  Jr  lais-ip,  a  t-clle  dit,  ma  quenouille  et  mes 
ruM-aus  à  celui  qui  seru  assez  lÂcbe  pour  n<strr  dans  ses 
Ibyen,  et  je  me  charge  de  pitBdn  MB  AuU  el  MM  eibre 
pour  remplir  sa  place.» 

ifHMWNie  apiNaiMK  cv  ■mue  n  ■cmmb  ■aMeanwt 

—  Le  ciloyoïi  Milhaiid  ,  r(  i)r('s<Nit;iiil  du  pruplr 
près  l'armée  des  Ardenoes,  écrit  de  Sedan,  le  2tt  mai  : 

«  Naaa  Mm  tUiè  ame  mêm  taaic»  ka  Avirtlèrei  qui 
«ont  eonSée*  &  notre  «tncUlaMe*  rt  MW  nom  sommes 
raipreMte  de  mettre  1rs  |daeea  IbHtt  de  |»ceaitfe  ligne 
■  ^int  on  éut  respectable  de  délHise.  Nous  avons  pourvu 
aui;  licsoins  le»  plus  upjçmts  défenseurs  de  la  liberté, 
en  su^poiidanl  li^  oniMn-i  dont  i'inrivrsme  nom  ;i  i:;r 
prriiivt!'.  Nousuou^  faisons  un  devoir  d'investir  les  oflicicrs 
lui  Ils  ù  la  république,  de  toute  la  eaaflaMttldBttmte 
t uioj  ïié  qui  kur  sont  nécessaires. 

g  (V.  vt  Line  grande  satt«faclian  pour  mol  de  pouvoir 
tous  assurer  que  la  haine  de  tonle  e*pf'ce  de  tjrannie  est 
gravée,  en  car.icU  res  iiitlTiiçaliles,  dans  le  cœur  des  soi. 
dats  et  q:iie  l'amour  le  plu»  par  et  te  plu»  ardent  de  la  U- 
beri4  et  de  l'4|alilé  «diw  tooa  l«  d^partenaBia  de  «eu* 
Arontière. 

•  L'encadrement  da  cootlnfgent  l'epire  avec  une  irts 
gnade  acUviUi  àncsaraipi*!!  cKairià^  «ma  laa  fiiiaons 
csoiper  sons  la  folle  ponrlcaetewcr  à  hi  IbUguc^  I  la  dis- 
dplaie  et  à  la  manouvre  en  attendant  la  réparliUoo.  Nous 
avons  vu  avec  autant  de  plaisir  que  de  surprise  dn  timh> 
pcs  de  nouvelle  levée  rivaliicr*  fMN» laUwUqw  Bllllalfe, 
a»€C  d'anciens  bataillons. 

•  L'cr  i  -  ;in  ni  ,  (  ir  porté  loulcs  STi  forep*  du  coli^ 
«leMaiibcuge  ci  \ukji  i  r.urs.  La  province  de  Luxembourg, 
ra\agee  par  une  maLitln  r|ii>i:i:<)ue,  tatnwdaaile 
moment  presque  d^ornie  (it:  lixmprs. 

•  Le  général  Beouregard  a  fjil  quelques  petites  expé- 
ditions qui  oui  parfaitement  réussi,  mais  dont  les  détails  ne 
sont  pas  inléressans:  il  lit  le  17  de  ce  mois  iOfcatir  Florin- 
ville  et  Onal  Mr  un  deiacbeaMnt  de  attime  enta  bom- 
nM,Le  (hatdeeeliecipédiitoiiaéttiadeMflMtlaadu 


maltred'éeole  dj  FInrinvillc,  capitaine  de  br'gaïuT»  autii- 
ehieiis,  fameux  par  ses  crtmr^  et  »on  talent  pour  l'e^iiioiv 
iiape.  tJii  d^iaclienieiit  lU-  lu  lans  qui  durait  5  son  se- 
c<iuis  fui  bientôt  mis  en  (uiu-  pur  le^  cliaiiveurs  de  la  l^ton 
du  centre.  N>  ï.ods  eu  dctix  chasseurs  blessés,  et  nous 
n'avons  pr  idu  .jur-  deux  c(ie>aux,  qui  ont  é\i  remplacé* 
par  ceux  qiie  nm. i--  ous  \iri%  it  Orval;  ni.,  i -  a»ons  éie 
pleînemcnl  dedonjiiijccs  de  n  tle  perd'  en  retirant  decetir 
aljliayc  une  grande  quanlilé  d'illi  l^  iimpres  au  sertice mi- 
litaire, et  principalement  d<-  niatt'l<i«  qui  étaient  Cwilét 
parla  pieuse  fainéantise  ('es  nin  ne*,  et  dont  b  laloe  pOUCVa 
faire  aisément  trois  cents  liu  d'bOpital.  ■ 

jEAN-Bo*f  SaI5T-A!<dii£:  Dans  la  commission  que 
nous  venons  de  ri  inplir,  nous  nous  sommes  con- 
vaincnç  iinc  les  délais  tju'oti  apporte  à  la  vente  des 
Inrns  (1(  s  ('niljjrcs  dt^couragent  les  patriotes,  et  ren- 
dfut  les  aristocrates  pltis  insolents.  Ceux-ci  feignent 
de  croire  i  ta  contre-rëvolutiun  ;  et  en  annoDçsntde 
toutes  parts  le  retotir  prochain  des  émigrés,  ils  attié- 
dissent le  civisme  des  patriotes  faibles  et  crédules,  et 
nnisent  an  triomphe  de  la  lilirrU'.  Je  diMiiiinde  qu'on 
s'occupe  incessamuicut  du  décret  concernant  la  veuto 
des  biens  des  émigrés. 

L'aMaDLUeajouriMA  jeudi  prachala  la  diacunlon  étm 

d«eie(. 

—  L'ex-mitiisire  Roland  rappell<'  '  Fa  Cdmfntion  50;) 
d/rrvl  portant  (|ue  si,  dansquinîe  ji  u  1^,  seseompic".  ne  sont 
pas  apuiés,  il  pouii  1  miu  l'.i  I  .nis;  il  obsenequeCÉ 
terme  esl  cxpirt:.  et  leclame  l'exécution  du  décret. 

Fer3io>  :  J'appuie  cette  réclamation.  Roland  tt*Mt 

coupable  d'aucun  crime ,  et  a  rendu  de  grands  ser- 
vices i  la  patrie.  La  Convention  s'étonnera  sans 
doute  de  ce  que,  la  nuit  dernière, des  rito\ rus  (jui 
roulaient  arrêter  cet  ex-ministre,  n'ayant  trouvé 
c  h  rz  1  II  i  que  sOB  dponie«  raient  coMoileuii  primt 

de  l'Abbaye, 

Jean-Bon  Saint-André:  Jcm'oppo^p  ,j  l,i  propo- 
sition (le  Krrriiori  !.rrvqi;i'  \  i  iiis  ,\\r,[  l'ii.jip;,'  vutrr  cn- 

mitédesliiiances  de  Taire  a  terme  lixc  un  rapport  sur 
les  comptes  de  l'ex-ministre  Roland,  vous  avez  pensé 
que  le  délai  de  fuimejoins  était  suffisant  :  maisj'ob- 
sfnre  qa«  In  eiieonstanen  extraordtnaim  et  les 

tnivaux  multipliés  du  comité  l'ayant  emp(Sché  de 
j.iire  ce  rupprul .  il  est  impoiilique  et  injuste  de  dé- 
c-ti;ir;;er  l'cx-niitiistre  de  la  leapowabifité.  J«  de» 
mande  l'ordre  du  jour. 

CoLLOT'RBBiofs:  Il  ne  suflil  pas  que  Roland  ait 

rendu  sps  comptes  pour  cesser  a'élre  rcsnonsable  ; 
il  est  un  autre  compte  que  la  nation  exige  de  lui.  De- 
puis longtemps  il  est  écrasé  sous  le  poitus  de  la  malé- 
tliction  publique.  Il  veut  t^bapper  a  cette  grave  ac- 
cusation que  porte  contre  liu  ta  nation  entière. 
Adopter  la  proposition  de  Ferinon,  ce  serait  lui  en 
rournir  tes  moyens ,  mais  il  ne  peut  s'en  retirer  qu'a- 
vec un  décret  d'aocuaaiion.  Je  demande  l'ordre  dn 
jour. 

MA«nria  :  Je  déclare  qne  le  diferet  fnvoqué  par 

Roland  portait  seulement  que  si  le  coniit  '  des  linaii- 
ces  ne  faisait  pas,  sous  quinze  jours ,  un  raiiport  sur 
U  s  cniiiplc.-i  de  cet  ex-ministre,  l.i  Convention  st.i- 
tucrait  alors  sur  la  demande  faite  par  lui  de  sortir 
de  Paris. 

Après  eeile  «ipllcalion ,  FaiwmMCe  poaie  à  Tordra  du 

jour. 

—  Barère  propose ,  au  nom  du  comité  de  saint  public, 
leprcyet  de  rédaction  de  l'adrcaie  ansfrançali,  rdativo 
ainévénenMolsda  81  mai. 

Phisit  (irs  niemt)res  de  la  partie  droite  réclament  CCQlia 
ce  piojel.  L'a>seajblee  consultée  ouvre  la  discussion. 

Lasourcc  demande  que  l'on  se  borne  à  déclarer  que  dei 
coMpirateors  avaient  formé  an  cooplolt  et  qae  le  calme 
ett  parûlcmcni  rdUUi  dons  la  ville  et  daasIaCaniinUfla. 
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Chabot  :  Je  Tais  rsire  eotinaîtr«  A  Lamnrce  quels 

Soiif  !t'-^  f  ■iispiraliMirs,  rl  cela  ]"i;irr.i  Kr-rvic  île  siip- 

1)lei4n  iii  ,1  soii  odri'ssc.  Lesci'iisiiirateiir.s,  c'osl  tl'n- 
)onl  l.  r  liroe  lui-même ,  qui  vient  de  proii-ior  .1 
ccUc  tnbuoe  des  blasphèmes  politiques  ;  ceux  qui 
mit  Mimé  le  tocaill,  œ  sont  les  complices  de  Du- 
OMwriei,  ee  wa  cemqw  ont  gank  le  nl<^ce  sur 
les  troubles  de  la  Vendiie ,  c*<at  cette  commission  in- 

Îdisitorialr  qui  voûtait  apnisor  les  milnes  de  Louis 
apel  en  n^iprimnnt  les  patriotes  ,  ce  sont  les  inao- 
«Intairos  inlulclrs  iim  oui  cherché  ,  purleiirtécrilS, 
ù  séparer  Fans  des  déikirtemeuts. 

Paris  a  dit  qu'il  Allait  sonner  le  tocsin ,  et  il  s'est 
insurgé.  Il  est  vrai  que  Luource  a  trouvé  fort  extra- 
ordinaire au  comité  des  mandats,  nue  cette  imnr- 
rrrlroii  se  filt  pas^^i'i"  s.ni';  rdusion  di'  saii^,  ft  saii-î 
cojiper  quelques  b'U's  ;  niais  ce  qu'il  y  a  de  l»ien 
etranjîc  ,  c'est  (jih'  Ii's  mcnilu  cs  qui  avaient  lâche- 
ment abandonné  leur  poste  ,  quoiqu'ils  eussent  juré 
d*y  mourir,  veuillent  rendre  cdiiipto  de  ce  qui  s'est 
passif  ici.  Je  conclus  en  demanilaut  radoption  delà 
proclamation  présentée  par  Bar^re. 

Vergisiaud  :  Je  demaïute  le  renvoi  de  l'adresse  au 
comité  de  salut  public  pour  y  taire  quclriucs  rhaii- 
gemenLs.  On  ne  \wul  douter  que  des  gens  iiialintrn- 
tionnés  n'aient  cherché  ù  exciter  des  troubles  dans 
Fcrit.  Un  individu  revêtu  d'une  échariw  fut  hier  au 
faiilmurg  Saint-Antoine  publier  que  la  section  de  la 
Buttc-des-Moulins  avait  arboré  la  cocarde  blanche  , 
et  qu'il  fallait  marcher  coDtn  elle  ;  cependant  rien 
n'était  plus  faux. 

Barèrb:  Un  législateurnc  doit  pas  examiner  les 
causes  des  révolutions.  Il  doit  les  mettre  à  profit , 
coBoie  vwn  «Tes  fliit  de  ceOe  dn  10  «oAt  pour  créer 
la  république. 

Après  quelques  débals,  le  projet  d'adresse  pré- 
iCBlé  |W  Mrèire  CM  tdopté  n  ee*  tcnnct: 

Awetamafioii  di    C«»MaUim  «aiiOHnlfc 

•  Français, 

«  Cn  grand  mouvemrolt'eft  dil  dans  Paris;  les  cnneiDis 
de  la  r6publi(|uc  roDtMbMier  de  vont  le  peindre  comme  un 
f  i«iid  malbeur;  \U  vont  tool  dire  que  le  lucsin  et  le  canoti 
«riiianne  om.  pendant  me  noM  «t  un  jour,  icnn  celle  ville 
liMnenw  dans  l'épouvaniei  que  des  mtllleis  d'hoMies  ar- 
nèik  sortis  conrofèDcnt  de  tontet  les  seciioos,  se  sont  pr<V 
dpUéi  aatoar  de  la  Conveniion  nationale,  cl  lui  ont  dicté 
leurs  voloOlA pour  Mi  delà  république.  Krant;»'!»,  «os  le» 
pré&cntdDts  sont  pci^uLidès  <|ue  le  bonheur  doH empires  ne 
peut  ôlrc  fiindi' (jiie  MU  b  tOnlt^,  et  ilsTOiit  \ou«  U  dire. 

«  Des  mesures  plus  lip^ourciiTS  que  celles  qui  coinit  ii- 
ucnl  ;i  1,1  Jibcrlé  dans  une  ri'pubtiquenaiisanle.awicnt  ex- 
cité ilii  nii'conliMilniioni  ;  on  a  cm  les  dripits  de  l'homme 
Tioli's  ;  pl  los  sertiiMi'i  iVntif  \\\\c  r(ui  s'fsl  iiistir;;i'c  d«'fix  fols 
uvrc  lant  dcgloire  'i'  huI  1(  vi'c»  cncoif  ;  m;ii'ia>anl  nit'iiic 
lie  »e  lever,  elles  ont  mh  toutes  les  pcrsoiiue^  et  les  pro- 
priétés sous  la  sauvegarde  de  tous  les  bons  républicains. 
Si  le  tocsin  et  le  canon  d'alarme  ont  retenti ,  du  ummi»  au* 
cun  trouble,  aneunc  terreur  n'oni  ëtérépandus;  lebruitdes 
Blelien  n'a  point  été  interrompu ,  et  le  cours  des  affaires  a 
élélemtme:  toutes  les  sections  coufcfte»  de  leurs  arme!:, 
«Maniafee*  anit  pour  w  dé]rto]rerdamle  piaspuid  «r« 
dre  01  avec  respeet  aotonr  des  aulotllés  constHotes  et  des 
veprèsenlanis  du  peuple. 

•  La  liberté  des  opinions  s'est  encore  montrée  dons  la 
chaleur  même  des  déb.il  1  1 1  ron\eiitiun.  I.n  demandant 
le  rntrcssement  de  leurs  ^rjti»  avec  quelque  cvageration 
Inséfarahlf  du  rMp  riviriue ,  nu'me  arec  cette  fierté  qui  ca- 
ractérise l'horrimp  lihro,  les  pôiiilonnalrps  ont  juré  deroou- 
rirpourli"'  mjiiitir[i  ilr  la  l^i,  jim;  r  1  ii  rn^i*  rt  l'hidui^ibililé 
de  la  république,  et  pour  ta  sûreté  de  la  représeotalioD 
iialinnale. 

•  La  Convention,  qu'on  avait  voulu  alanaer  jusque iur 
la  vie  de  plusieurs  de  ses  i&coibrcs,  a  vu  «es  alarmes  dispn» 
taiirc  au  oMnent  oitoM  où  l'sfilaiioa  sttdtvtmie  plM|é> 


:  nérale;  et  c'est  au  mllkiii  de  ce  mouvement  qu'elle  a  teni  i , 

!  qu'elle  a  décrété  «ne  lo  aeclioos  de  Part»  avaient  Ueu 

!  mérité  de  la  patrie. 

t  Tandis  (|U(*,  dam Paieeinte  de  la  représentaibnnatio» 

I  nalc,  la  réparation  iHmimtllIedes  torts  prépaiatt  la  récon- 
ciliation dw«MVt(  au  debma  ioni  neptésentilIllaMe, 
non  pas  de  la  coofinioa  et  do  désordre*  maisaalle  Au 
|ii'uplc  énergique  qui  défend  ses  droits  et  sa  liberté. 

(  tVsl  ainsi  que  cbé»  oite  nation  digne  d'eiercer  elle- 
même  sa  suuirraincié,  les  oragi-s  qui  menacent  la  liberté 
la  rendent  plus  pure  et  plus  indestrucUble,  et  que  l'urdie 
social  se  perflBGUonnn  4  Hifors  les  infraolions  pasiigtiii 
qu*il  reçoit, 

«  Kranral»,  vous  ne  ('outr/  pas  que,  dans  celle  ocrasion, 
l'ambitioo,  la  malreillaiice  il  l'aristocraiip  veilluiont,  tou* 
jouri  prêtes  i  profiler  des  événements;  v  ous  lu-  doulei  pas 
qne  de  aux  patriotes,  stipendiés  par  nos  ennemis,  rcdoo- 
blaicnt  d'efforts  pour  servir  leurs  dcMeins,  eu  prédpNant 
les  boas  cttAjeas  dans  deseictedaniereost  anisriinineMO 
majorité  d'an  peuple,  fortesssat  piononsés  poor  t*égaliiC^ 
la  liberté ollonnpriélét  a,  encore naeMs>isaafè lents 
espèraneos  et  d^oué  kwi  projets. 

•  Telle  a  été  celle  jownési  dlealnipM  nninslinidei 
Inquiétudes;  mabtonssesrésallalsont  été  heoretix;  cOea 
i.r  nié  l'étonnant  spectacle  d'une  Insurrection  tlnnsla- 
qui  lie  la  fie  ct  les  propriétés  ont  été  aussi  sùrcoicni  i)roté« 
gecs  que  dans  le  meilleur  ordre  social, 
i  1  Ainsi  tous  le»  événements  profitent  k  la  liberté  ;  accëlé- 
i  mns  de  concert  le  moment  delà  consolider  par  iinr  consii- 
tutioii  républicaine;  vos  représentants  vironenl  <le  prcrKlrr 
rengagen>ent  solennel  de  Torraer,  dans  peu  de  jours,  cr 
lico  tndtsaoluble  de  tous  les  dépariemeols  ;  ib  vous  appel- 
knl  une  réunion  rralernelle  pour  cette  époque  du  i  0  aoll 
qui  scia  l'anoivcrsain;  de  la  conquf-te  de  la  liberté. 

>  C'crt  lù  que  vous  promellm  d'abhorrer  la  ro>anië  qii  l 
TOUS  soumettrait  à  roppresaloo  doowslique,  et  le  fifcdén- 
lisme  qui  tous  iivreraitsaoslbtcei  des  t>ninséiran|en> 
«Citnjfeos  de  Paria»  «oas  avesvn  que  jamais  ta  cootbaoe 
de  la  Cenveotlon  noifeiMle  oc  s'était  étoignée  de  voos. 
Vous  avei  vu  qu'elle  se  plaît  &  déliltérer  au  milieu  d'un 
peuple  en  qui  l'amour  de  la  liberté  est  noc  passion,  et  d'une 
ville  que  Iw  travaux  d'un  sièrie  cniicr  nul  rendue  ponr 
l'Europe,  comme  pour  la  frauce,  k  ciuue  des  scterces  et 
le  fojer  deN  lumières. 

«Solilïis  d<!  lu  république,  ne ero«|:nr2  ptas  qu  au  mo- 
ment où  vous  cnmbaltei  les  tyrans d  les  rebelles,  le*  dm- 
sions  intestines  çompmmeltent  la  cause  de  la  libritk\  pour 
laquelle  voul  veiseï  votir  sanp  .ivor  tant  de  gloire.  I. "union 
seule  peut  sauver  la  paUrie;  quel  que  soit  votre  grade,  gêne- 
rai ou  soldai,  quel  que  soil  le  corps  où  vous  ne  vous 
dispute!  plus  que  de  courage  t  oofliaM  Mosavoasioré  de 
ne  plus  nous  disputer  que  de  atle  pow  M  dmlrs  Ade 
«acrilicos  poor  la  palricb  • 
La  séance  «t  tefée  è  sspi  heoNS. 

N.  B.  Sur  les  si\  lienres,  fa  générale  a  battu  dans  plo- 
slfurj  quartiers  de  Paris.  Des  buiailhiBS  en  armes  se  pnr- 
i.iM  I  [  >,  le  i>uiais  national.  Vo  grand  nombre  de  dépMés 
se  sont  raïUus  au  lieu  des  séances. 

—  Cambon  a  annoncé  qnecesmouvemrnts  avaient  pour 
cause  le  méconteniement  des  citoyens  qui  x  plaignent  que 
la  Convention  n'ait  pas  fait  droit  aui  |)étitrons  présentées 
hier  par  les  autorités  eonstiluées  de  l*aris  contre  plusieurs 
membres  de  l'assemblée. 

—  Une  députaiion  do  dépatteacM  de  Paris  a  renom ek 
te  demande  du  décret  d^aeensMien  «ontiv  vtaft-sept  aso^ 
hnsdelaCoamniion. 

LeeandiédessInipdMsa  Utetofl  de  Adre^  sons  noli 
jours,  un  rapport  sur  cette  pélltknii 

—  Dans  la  séaoce  du  I**  juin ,  on  membre  a  lu  une  lelire 
particulière  qui  annonçait  que  Marrejols  était  au  pouvoir 
des  rebelles.  O  fait  a  été  contesté  par  un  autre  membrr. 
Saint-Aodn'  n  di  jicint  l'étjit  critique  de  la  Frnnrf  m  [jroie, 
dans  ptosinir'.  de  v  s  parties,  A  la  race  dos  runin'  réroln- 
tionnai  i  1  :  ù  f1  i:  ilrn  i  lc  que  li^'s  .nrislocr  ;i  i.r-^  "^i  ri  1  inirs  dc 
la  loi,  et  qu'en  conséquente  ,  les  administrations  *ont  aulc- 
risées  i  Taire  séquestrer  toutes  le?  personnes  susperi  r-;. 

—  Une  dépulation  des  quarante^inti  sections  de  Pari?  a 
réitéré  la  demande  que  sur>le-cbamp  1rs  vingt-sept  dépotés 
déooMés  for  elles  nissent  iris  cn  étst  d'artcitatioiii 
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POUTiQUË. 
PATS- BAS. 

T)e  Bruxelles,  te  25  mai.  —  T.'arrliidiu  rii.irlrs  rtt  parti 
k  11  pour  rarmcc,  ou  tl  sera  lémoin  de  l'ouvcriure  delà 
trandîéecieTaiit  Con(l(^,  et  ée  l'auiaque  combinée  dM  tron- 
Itères  de  France.  O»  a  commandé  I  cet  effet  un  nombre 
coa$ldér;ibl(>  <ic  pionniers,  il  le  seul  Kr  ib.tntcn  fauroira 
bail  Diille.  L'armée  fianraiv,  pleine  de  connance  dans  la 
fcloire  aitacbéf  à  son  nautem  (çéncrul  Cusiinc,  se  tient  sur 
une  bcUc  Mkamt,  La  corrre  de  poitcs  te  bit  avec  ardeur. 

L8l74e  e»  mK  «m  larlle  ée  h  gmboadc  Maobeote 
•jaM  stta««è  ana  *nM  fwrm,  c«tt-ci|  mciMéi  de  lonM 
parts,  oatélAaUiséi  deMicpAer. 

Lr:  17,  îl  est  pa^5^  par  celle  tille  s  pt  pièces  de  pro»  ca- 
non, qui  ont  élé  saitia  le  18  de  treaie  deux  pièces  de  siège, 
foatre  obos,  iMiftien^  «tlnolMlBf  foiUiraiawii> 
tionDjirea. 

Le  >0,  il  est  passé  dJi  pièces  de  doaie  et  sî>  obus  d'artil- 
lerie hanofrienne,  arec  ua  corps  de  canonnirrs  des  mdnes 
troupes.  Le  mime  jour  il  est  arriré  des  lro«ipps  bollandai<ies 
Cl  aotikUcMHfc  Ob  rcerole  at«e  Mccti  poar  Ica  r^iflMntt 

L'eaperenr  TÎeot  d*acoorder  na  pardoo  fénéral  k  tous 
tes  sujets  qui  oot  porté  et  qui  portent  enowe  les  smtn 
rootre  loi ,  dans  le  corp»  des  Rétbunlsles ,  à  conditiini  qti  \ 
dans  rrspace  de  lroi>  scmainei^.  Us  rcnlrenl  dans  leurs 
fbverb  cl  s'annoncent  aux  maf^iblrats  «le  leurs  domii  ilcs. 

Il  parait  aussi  une  autre  déclaration  en  date  du  1 7,  por- 
tOMt  amnùtu  giniraU  pour  U  Brabant,  de  toui  les  crimes, 
déUl*  9t  éétarén»  r«tMi§t  i  Cinttarrtction  4e  1788  «I17M  « 
m  Mid  la  Moenn 

t  Fraitçols,  etc.,  désirant  ensevelir  dans  un  proroiul  nu 
blitous  les  événement»  pa^s^  avant  la  rentrée  des  troupes 
Impériales  en  1790,  i  l  \oulaiit  efTicer,  par  un  acte  d'am- 
aislie  Kéoérair,  tons  les  crimes,  dclit^et  (l6!>ordre5CoaiRiis 
contre  i'aolorilé  ii^giilimc  pmdant  ce  temps  nialhrureux, 
nous  avons,  de  l'avis  de  notre  conseil,  ordonné  en  (Ira- 
taot,  etc.,  accoiiii  tt  prononré,  comme  non<  accnrdoin 
Ci  proaonçoBS,  en  Caveur  de  tous  les  babitanls  du  Braltant, 
MM  ancaoc  esorptioa,  un  oubli  parfait  et  nne  amnistie 
aniitec  al  absoloe  de  tous  les  crimes,  délits  et  désordres  dont 
nsHmciioa  de  1769  et  1790  a  été  acoompaitnèe,  et  qui  j 
«■I  «a  rapport  ;  fa  isant  défeaae  à  aos  coRseiUers  flscaat  d 
ft  tooa  antres  officien  àt  i<Mika«a  4e  polke.  d*eiiia«er  è 
cfeana  dinllti  telillaiilf  aieiiM  peanaile.  au  4a  éûttgt 
■Ha  èadiai  4^  Mmifcada  aCâf  te  criM,  dfliia  at 
désordre*  soSi^Mflitionnés,  t  Véfui  dnqjacla  mob  Icar 
(mposoiM  un  silence  perpétael. 

•  Oaoir]ui"'  rrui  t;lji  on'i  m;ui(iiii'  .'nu  iTr-wiir'- cl  cnpipi'- 
œenLs  coniracltst'fivcis  uoos  ilau^  l'eLiit  nmli'iirrf,  uf  sincct 
pas  rt;iin|iris  dant  la  présente  amnistie,  imiis  \oiiloiis  hicii 
ct'pt'iuiiKit  l'éteadre  aux  Individus  qui ,  a)ant  obtenu  leur 
'Jt^niissiou  du  serf  ice militaire  avant  les  troubles,  et  n'étant 
aiKunf'ment  'uUtrdonnés  à  I3  joridiclion  ruililaire,  ont 
p«iri(.-  1rs  .iriiK  i  iiire  los  Iroiipi  s  impériale"!,  quoiqu'ils  se 
faucot  cog^gi^  par  le  revers  qu'on  est  obligé  de  donner  en 
quittant  le  service,  de  ne  pas  wrvir  contre  la  monarchie: 
apoa  cette  réserve  néanmoins  qu'il  ne  leur  sera  pas  permis 
ÛB  piaiidre  aocuQ  litre  ni  <igne  diUinetif  d'officier,  tl  qu'Us 
ifcMi— I  jinii  |ila»  tAmk  au  wenk»  mWaiiat  aife  » 


FnANCE. 

PoHê  U  29  mai.  —  Le  main  é»  Pwrtt  tua  eiloyent 
«MAr»  «<  offieitfi  mmtetpauxdt  ta  vfltf  de  Ùor- 

Paris.  M  mai  178»,  l'an  S*. 

qiaim  at  afcaw  «nH^aa»,  je tlat  da  iliatadlNOiirf 


de  l'orateur  d'une  dcpulaiiati  Ui-  Cordeaux  et  t'adresse  des 
sections  de  cette  ville,  t«e  la  ikpiitatlao  parlait  à  la  Co»- 

vcnlion  nationale. 

Il  parait,  selon  Poralenr,  que  des  pcns  malintcutionnés 
Otit  ^crit  Rnrdeaux  qu  il  m:  préparait  ^  l>,<ris  une  furce 
ai  niée  qui  devait  cbasscr  de  la  Cunu'iilion  truis  cents  dépu- 
iùf,  et  en  immoler  vingt-dcoi  autres,  et  que,  sur  ceUe  non* 
velle,  le  sang  des  Bordelais  a'enflaaiaHol*  llsaallUt  aae 
adrcsM:  i  la  Convention  nationale. 

La  nouvelle,  citoyens  et  clicrs  colli^nes,  était,  OVOUM 
vous  le  savei,  enti^remeat  Aume,  H  ilcût  étéHMàla*  aiae 
plus  de  calme,  de  ta  |ngcr  telle,  et  de  ne  poiat  ta  Uvrer  k 
«se  dteaiche  an  moina  locanstdéréc: 

Sam  doalc,  BttnieHia  députés,  et  ootnaoNiit  ceux  qui 
se  sont  norlés  les  défenseurs  du  liran,  qui  n'ont  voulu 
qu'une  dcmi-révolulion,  qui  oot  constamment  entravé  la 
marche  de  la  rcvolciliun,  oui  encouru  le  tni  ,  i  lUi  {  imiiiIl- 
parisien  ,  qui  laisse  (juclqucfuis  percer  ce  scntiincru ,  uiai^ 
dites  bien  aux  sections  de  Bordeaux,  cl  affirmct-le,  que 
leurs  personnes  sont  res|>ectèes,  et  qu'ils  n'ont  rien  à 
redouter  de  rimpétuosllépans'ienDe;leurs  dangers  ne  sont 
que  dans  leurs  Imaginations,  dans  la  raibk's:>e  de  leurs  or- 
ganes, ou  dans  les  remords  de  leurs  consciences;  parce- 
qu'ils  ont  peur,  il  ne  Taut  pas  que  la  répuiiliqna  soU  dé* 
diiréc. 

Que  ocnx-là  m  i^mc  cessent  auiourd'!tnld'intri](ucr,qn*ib 
s'occupent  de  leurs  devoirs,  qu'ils  pi  é|Kirent  dans  le  silcnea 
du  cabiMl  Icvti  opinions  sur  les  difTérenls  poinU  de  la  con* 
slilatioDi  q«*lls  concourent,  dans  les  séance**  k  rachève- 
ment  de  cet  œuvre  désiré  par  le»  Pariaicait  aaama  par  les 
déparu^menLs  qa'HatecaâdafMiii  ca  Ugl<Jaleun,  aijMaîv 
être  mine  ce  boa  pevplcb  qoi  loa  taideticpffHaablian 
eneore  lenr  feidCi 

Mais,  dans  Ions  le* ca«,  leurs  pei'sonnes  tcront  en  tArelé^ 
nalfré  eux-mêmes,  malgré  leurs  provocations  directes  on 
indirectes  :  et  le  peuple,  tout  eo Ist cainnat  da MHI ai^ 
pris ,  les  defi mira  Je  son  éfide. 

Tranquillisez  donc,  cilojens  cl  chers  ColKguPS.  les  ci- 
tojrrns  de  Rordcaiu;  qu'ils  nc  prennent  pas  la  peine  d'or- 
K»n  -^rr  1  1  inoillédcIcurirardeMUanalM'iliaWd^all* 
obji'i  que  de  s'élaneer  «wr  Paris. 

Cependant,  si  les  Bordelais  voula'ient  y  venir  en  nombre 
pour  remplir  le  double  obiet  de  juger  par  eux  mêmes  de 
lu  conservation  de  leurs  députés  et  de  leur  conduite,  les 
Parisiena  les  reoemieni  afee  iea  lenUaicau  de  (ralerailé 
qu'ib  aiérliimifiN  lAicnant  de  lenr  part. 

Agrées ,  citoyens  et  ctien  colllgae»»  ha  aiwiraaew  da 
cet»  que  ic  tous  ai  TOoéa. 

£c  «lafra  dit  Parité  PaeaK 

COraum  l»B  FAR». 
StUu  à$  la  iéame  permaïunU  du  tomeil-génétaU 

Ce  i"jHin  i  six  heures  du  matin. 

Les  commiss.iir<>s  nommés  à  cet  effet  viennent  de 
fairr  conduire  à  l'Abbaye  la  citoyenne  Roland.  Son 
mari  ne  s'est  \as  trouvé  daus  soo  domicile,  et  tfttl 
pas  encore  ari'éti'. 

— Le  eonilé  rfroliilioiiinire  adopte  la  proclama^ 

tion  suivante,  pour  être  ppUiéece  nstîii  dans  les 

quarante-huit  sections. 

iiitr  ejfaymt  <fe«  fiiaraMi^-Aitfl  «eetfone  4t  PaHt* 

•  Cil«iyen«,  vous  étiei  sur  le  bord  de  l'ai)' me  ,  rnto  ir(  1 
d'ennetnis  putieanls  auKiebors  et  de  conspirateurs  auda^ 
cieui  a>i-dedaa«.CéialtlWtdalalifeart«al«aaaMiaai 

fussiez  ie«é3. 

«  Une  conjuration  ourdie  au  sein  mCmede  la  Convention 
menaçait  les  plus  fermes  patriote»  et  les  magistrats  le»  plus 

I chéris  du  peuple.  Dans  ces  dangers,  les  commissaires  que 
«aua  avec  iorcatli  de  m  pouvoirs  cl  de  votre  cnoSaoce^ 
vaaiMtanveala  fairk,  aeaoalhlMidapfcNvalaaaM» 
es 
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m  ri  iar-iirn.j'rc*  que  commandait  l'iuItvJt  de  la  liberté.  I 
lis  oui  a«uic  la  fiilélilé  de  1j  corre5pondancc  publique.  Ils 
ont  porté  ù  t<is  dOli'RiK^s  v(m  ju>tf«.  plalntr»,  vo»  rfclama- 
lion->  prrs-anl'  s  il  doinandO  1j  punitum  de*,  troltres  que  la 
Coiiu'iilion  rccMe  dans  son  sein.  Ils  ont  nnloiini^  Tarrcsto- 
lion  de  tous  le*  RPDSMispects  qui  se  cochent  duns  les  .wc- 

tioM^  dp  Pjri<.  Cette ancMathm  «'efllBcUM  eo  cb  aaoBrat 

de  InulPS  puit<. 

•  Vos  coiiiinii5.airps  ont  en  outre  D'inrorfc  le  proict  de 
formation  d'une  ariné»' rtifoluitoiiuairp  de  viiipi  mille  hom- 
mes  pour  garder  el  défendic  l'Lir-';.  Cciie  ai  nue  wTa  ni- 
Iretenue  par  une  contribution  forcée  sur  le*  riches,  el  pria- 
dpalement  sur  ceux  reconnus  par  leur  incifisme. 

•  Déjà  nous  avons  obtenu  un  premirr  succfs:  la  Conven- 
lion  a  ca«é  la  commi<is!on  inqulsilorlale  des  Duuic.  rt  ren- 
vojc  ù  resainrn  d'un  comité  U  conduite  coupable  de  sec 
nwflibm.  Un  autre  d^rrlconBriM  l'arrMé  de  la  oommniie 

Inl  accorde  40  tous  par  jour  ani  ontrirrs  qui  seront  requis 
e  piendre  les  armes  dans  ces  jours  de  crise.  EnOn,  la  Con- 
vnUoa  a  dMari  qoa  In  Mcikma  ont  Mai  mériié  de  la 
INlrlei  Par  ce  qu'elle  ■  taR  Uar,  ooaa  atteiidons  ce  qu'elle 
fahbetijàannral.  Cliof«M,Riiaddmit,leidaifcrs 
de  la  patrie  toos  en  fbnt  une  lot  impérletise.  a 

—  Le  coriseii-ge'néral  se  réiiiiil  à  dix  heures  du  ma- 
tio.  Oa  lui  soumet  la  rédaction  de  l'adresse  ci-des- 
WS.  Il  Ironre  qu'elle  n'a  pas  assez  d'cnerçie,  et  en 
•Mprad^'ivoelaiiHUiOD  jtuqu'à  ce  qu'il  ait  été  pris 
Qfs  ncanvi  ■nvrKurfs. 

—  UniBiBitrpproposc  de  inntitîcr  Ic  commandanl- 

Séuéral,pour  qti  il  rende  compte  des  mesures  qu'il  a 
à  prencire  depuis  hier.  Cette  iMroposiiioa»  mise  aux 
TOii,  rst  ailuptcV  sans  recla motion. 

Le  coinm<iiirl,iiii-f;enpr;il  se  présente,  cl  annonce 
que  les  iiirsiiros  néoi'ssnir(*s  sont priSCS,  et qiW  Paris 
est  parraiteœent  bien  gardé. 

— Leconseil-géaâ^  arrête  que  le  comité  rëvoln- 

tionnairc  existant  acluellenient  à  In  tiiaison  com- 
uiUAe  sera  appelé  eomilé  révoltUionnaire  créé  par 
U  peuple  du  m^fartement  dt  Pari$. 

—  hn  communes  de  IHonlreuil  et  de  Neuilly  en- 
Toîent  des  commissaires  qui  sont  admis  au  conseil. 

Du  Vjum  à  unt  kturt  apréê  miéh 

La  comniiinp  do  Vri  v:iin(  s  t'crit  nu  conseil,  et  in- 
vile celle  de  l'aris  à  toujours  cunipler  sur  le  sincère 
attadieiMiit  dM  républicains  de  Versaillcf. 

Le  conseil  admet  à  !n  prestation  dnsennent  les  dé- 
putés de  diverses  comtntint's  des  environs  de  Paris. 

—  Varlet  monte  à  la  tribune,  el  parle  longtemps 
snr  tel  ciicoDStances  aciurlles.  Il  se  plaint  de  ce  que 
le  dtoren  maire  n*a  pas  été  consigné  pendant  vin^t- 
quatrcneurcs.  Il  pense  qu'étant  revêtu  d'une  autorité 
légale,  il  ucut  être  nuisible  à  la  révolution.  Il  accuse 
Dubsent  a'avoir  aussi  cntrnvi*  li  s  opérations  du  co- 
mité révoluUoiuiaire  ;  néaniuoins  il  ne  veut  pas,  dit- 
il,  anspecler  le  «iriflnM  d«  «e  Ciloren. 

Hébert  réfute  It  s  n<;$ertiOB>de  l'opinant.  Il  peint 
la  journée  du  3i  mai  comme  une  des  plus  belles  aux 
yeux  des  républicains  ;  il  f('li(  itc  ses  concitoyens  d'a- 
voir, par  leur  union,  obtenu  le  redressement  d'une 
partie  des  torts  qu'Us  éprouvaient,  et  d'avoir  fait  con- 
naître à  la  répuofiqne  entière  que  les  citoyens  de  Pa- 
ris comptent  loujonn  pins  sur  It  fcnsde  la  raison 
que  sur  edledes  armes.  Il  termine  en  annonçant  que 
M^onrité  lévolutionnaire  central  a  pris  et  continuera 
de  prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  générale. 

—Le  président  de  la  section  du  ContratnSocial 
vient  ennonerr  que  le  calme  est  nnintenant  rdiabli 
dans  cette  section.  Il  ajoute  cependant  qu'il  y  a  eu 
hier  beaucoup  de  troubles,  et  qu'ira  des  comman- 


dants a  menacé  de  tirer  snr  le  peuple.  Il  dénoiieecn* 
suite  quel(jiics  modérés  de  cette  section. 

Le  conseil  arrête  qu'il  si'ra  fait  mention  civique  an 
procès-verbal  du  rapport  fait  par  le  président  de  fa 
section  du  Contiat-oocial,  et  de  la  conduite  ferme 
qu'a  tenue  dans  cette  circonstance  te  comité  réroln- 
tionnaire  de  cette  section. 

—  Lps  cumnniiirs  de  Sjint-DiTiis,  d'AnliervilIer^:, 
lie  Vaugirard,  deMuntrouge,  de  Maisons-Alfort  et 
de  Montrenil,  envoient  des  commissaires  qtti  sont 
admis  eo  conseil,  après  la  rérification  de  kws  pou- 
voirs. 

Le  mmiu'  smuiict  I.i  riMl;irtinn  d'une  adresse  pour 
demander  à  la  Convention  diverses  mesures  de  solnt 
public—  Après  une  longue  discussion,  le  conseil  ar- 
rête que  cette  adresse  sera  portée  ce  soir  pour  tout 
délai. 

11  est  trois  heures  après  aidi}te  séance  est  snsr 

pendue. 

Elle  reprend  à  cinq  henrrs  du  soir. 

Le  conseil  entend  la  lecture  de  la  rédaction  déQ> 
nitive  de  Tadrese  I  la  CnuTCotto».  Il  arrite  qu'elle 

sera  portée  siir-Ie-champ  par  dix-huit  commissaires, 
dont  diiuze  cluiisis  parmi  ses  membres,  et  six  parmi 
ceux  du  comité  révolutionnaire (1). 

Quelques  instentoaprès,  on  annonce  qoe  In  tésnce 
de  la  Conventiott  est  levée. 

Le  mnire  prend  la  çarole:  Je  snrs,  dit-il,  du  co- 
mité de  salut  public,  OH  j'avais  été  invité  à  me  ren- 
dre. Je  l'ai  trouvé  dans  les  meilleures  dispositions.  Il 
témoigne  d'une  manière  non  équivoque  le  désir  du 
bon  enlre  et  de  rensemble  qui  doit  présider  à  toutes 
les  démarches  du  peuple  souverain  auprès  de  ses  re- 
prt'sentmts  ;  Marat,  qui  en  a  été  témoin,  vous  attes- 
toia  le  nirmi'  fait. 

Kn  ellet,  (pielle  est  In  sitiintion  des  choses?  Nous 
voulons  pr(''<enlrr  nuj'  iird'Iuii  ;i  I,»  Convention  une 
adresse  dont  le  succès  intéresse  la  rénublique entière. 
Le  peuple  de  Paris,  attentif,  apprend  que  iaConfeo>- 
tion  a  levé  sa  séance.  11  était  à  craindre  que  ceeonlra> 
temps  ne  donnUt  lieu  à  quelques  excès  de  ta  part  de 
eenx  qui  se  voyaient  frustrés;  niais  le  comité  ac  salut 
piit)lic  a  convoqué  pour  ce  soir  tons  les  membres  ri« 
la  (Jiinvciition  pour  mesures urgcnti's.  Nous  jMmvons 
donc  présenter  aujourd'hui  notre  adresse  ;  et  Marat, 

3 ut  .Vesl  rendu  avec  moi  dans  votre  sein,  se  (rropose 
c  vous  donner  un  conseil  dans  cette  circonsfance. 

Marat   I.urstprun  peuple,  et  nii  peuple  libre,  a 
conlii'  son  bunlirwr  et  ses  intérêts  a  une  autoritô 
constituée  par  lui,  ce  pinple  doit  sans  contredit  s'eH 
rapporter  a  ses  mandataires,  respecter  leurs d«:rets, 
ne  point  tes  tronbter  dans  lenis  délibératiom,  ci  les 
tenir  pour  invioteblea  dans  Pexerdee-de  leurs  tme- 
lions  ;  mais  si  res  représentants  du  peuple  trahissent 
sa  confiance  ;  si  le  peuple,  trouvant  sans  cesse  à  se 
plaindre,  s'aperçoit  qu'il  s'<";l  (ronipr  dans  son  choix, 
ou  que  ceux  qu'il  a  choisis  ont  été  corrompus  ;  si ,  en 
un  mot,  la  représentation  uationale  met  la  chose  pu* 
blique  en  danger  an  lieu  de  la  sauver,  alors,  dtoyeas* 
le  peuple  doitae  sauverlui-mème;  il  n'a  plHs4ei«»- 
sourcc  que  dans  sa  propre  e'nergie. 

Levez-vous  donc,  peuple  souverain,  préscntrz- 
vous  à  la  Convention,  lisez  votre  adresse,  el  ne  dés- 
emparez pas  de  la  barre  (uic  vous  n'ayez  une  réponse: 
déUnitive,  d'après  laquelle  vous  peuple  souverain, 
vous  agirez  d'une  manière  conforme  au  maioU^n  «le 
vos  lois  et  à  la  défense  de  VOS  intérUs.  Vdlà  le  oon- 
seil  que  j'aurais  à  vous  donner. 

(0  On  troavcn  cctio  adrcue  du$  la  léance  de  la  €«•• 
TWtiMidal**jiiH»iwirt  eBafct  hupir  Hiwii  frait». 
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En  conspquf  ncp.  le  rons-il-gëD«'rai  noinriiR  dutue 
rominissairi's,  six  d  i  r  >  scil,  el  six  du  comité  révo- 
lutiooaiire,  pour  ae  r«i  dre  sur^k^cbami»  à  U  Coa- 
vcalio»,  «t  lid  prémier  l'adf  esw  projetée. 

Tn  ffupmère.*  Je  d(>inanile  que  Ifssfctinns  foienl 
invitt'ps  à  faire  conduire  à  la  suite  de  leurs  hntaiHons 
d  s  M  iituresch.irçt'ejdesubsi^t.iiu'os,  ;iliti  tl'cn  nour- 
rir ccuxde  nos  frères  qui  pourr&ietiteiiavuir  besoin. 

Le  conseil -général  adoi>le  cette  proposition  ;  et  sur 
]'ub  f TT  iMoii  d'un  administrnti'iir  des  subsistances, 
|r  coiiscii  arrête  pour  iiioiii"  dCxt'cution  Ticïescom- 
misf^aires  civils  r\  <\e  policr  des  sections  dont  les  l»n- 
Uilloos  sont  sous  ies  armes  seront  charccs  s|>ëeiaie- 
lacnl  de  Taire  l'achat  du  pain  en  raison  ae.  leur  nom- 
bN«  et  d'éviter  le  gaulage  qui  poomit  «roir  lieu 
sans  cette  mesure. 

I  ■  i-résident  témoigne  à  Marat  la  salisfiictinn  qu'a 
eue  le  conseil  en  le  voyant  et  l'entendant  dans  son 
sein.  Muit  tort  m  «Uien  des  plu  rl&  eppUvdisse- 

DMQtS. 

—  Le  comitff  révolutionnaire  prnpo<;c  im  nrri'l** 
portantiiivilntion  aux  ijnnraiiti'-luiil  sn  tions  df  dres- 
ser la  liste  de<i  ouvrit^r^»  $.ins-culuUes  de  leurs arron- 

respectirs,  et  de  l'envoyer  demain  ft  la 
afin  de  faire  donner  à  chacun  des  onvrim 
une  somme  de  s  livres,  {Mor  les  indemniser  de  Tin- 
terrupliou  de  leurs  tr.tv.uix. 

Le  procureur  d(<  la  cf>inmiinp  dnmandp  où  sont  les 
fonds.  — Le  nipportrnr  du  roniilé  rrpond  qo'oilles 
demandera  aujourd'hui  à  la  Convculion. 

— Un  membre  annonce  qne  dans  qnelqnes  sections 
on  bat  la  générale.  Il  demande  nue  cette  mesure  s  é- 
tende  à  toutes  lessections  ;  que  I  on  tire  le  cauua  d'a- 
larme, qiK  rem  Mae  sonner  le  tocsin. 

Le  proenrettr  de  la  commam  combat  cette  propo- 
rtion, et  fini  sentir  combien  fi  serait  danfferenx  de 
fatij^ner  inutilement  If"^  citoyen?.  II  dem,«n>ie  que  l'a- 
dresse soil  présentée  sur-le-diainp  4  la  Couvi  [itio;i. 

—  Un  membre  annonce  que  le  rap|>el  se  bat  dinis 
toutes  les  sections,  el  (juc  Id  furrc  armet-  est  sur  p.e.l. 

Le  conseil  arrête  que  la  pclitiou  sera  port»'e  ù  l'ins- 
tantà  la  Convention  pardix-ii  '  <  imussnires,  tiont 
doue  choisis  parmi  ses  meuibrcs,  et  six  parmi  ceux 
do  comité  révolutiminajre. 

—  Des citovcnTîn':  (le  la  Soci.'tdPf^puMicnine  Révo- 
lutionnaire di'inaiidt  nt  qu'il  «oit  prucurc  des  subsis- 
tances aux  braves  volontaires  ssna-calottcs,  «lin 
qu'ils  paissent  rester  a  leur  poste. 

Le  conseil  délibère  surcellc  demande, ctarréteque 
lessections  firout  conduire,  j  la  suite  de  leurs  batail- 
lons, des  voilures  t!i.iri;iies  de  subïiislanrM,  et  qne 
les  couimiss^ircs  civdscl  de  jKilice  des  sections  seront 
chargés  d$  faire  Tactut  Uu  p«ia  et  d'<ivitcr  le  gaspil- 
lage. 

— Le  procureur  de  la  commune  rf  qi  i'  rt  que  la 
commission  des  passeports  soit  tenue  de  i  <  su  r  à  son 
poste  aux  heures  ordinaires,  pour  accorder  des  passe- 
ports aaz  enlIÏTateurs  et  négociants  qui  prouveront 
la  nëeessilé  de  sortir  de  Pans,  ainsi  qu'aux  citoyens 
do  n  t  la  fortune  péricliterait  évidenunenti  ai  on  ksem- 
piochait  de  vaquer  i  leurs  a Raires. 

L.C  conseil  adopte  le  réqaiâtoire  du  proenre«r  de 
la  commune. 

L.C  présent  arrêté  est  aussitôt  envoyé  anxqiiafante- 
fiiail  .sections,  pour  diri;;er  la  conduite  Jescomitésci- 
viis  peudant  la  suspciisiuu  des  passeports. 

Le  comité  révolutionnaire  eommuniqve  an  ar- 
mété  4|tt*il  viait  de  prendre.  Il  porleqne  ta  force  armée 


sera  employée  ù  escorter  les  officiers  m\inicipaux  qui 
irontcesoir  pr  i  1  nm  r  les  décrets  relatifs ài  la  ville  da 
Paris,  invite  le^  citoyens  à  conserver  les  droits  qu'ils 
ont  reconquis,  et  à  reprendre  les  •niKtlwu^lWfoîl 
qu'on  les  attaquerait  de  nouveau. 

Le  conseil  arr#le  que  ta  prodanation  arra  bile 
snr-le-champ.  Viogtr^tie  coHuniiniKt  aoal  wn»- 
més  il  cet  efiet. 

—  L'adjoint  de  la  quatrième  divi.sinn  du  départe- 
ment de  la  guerre,  écrit  au  eonaeii  que  la  plainte  qui 
lui  a  été  bite.  ooele  Bnllilitt  lie  parvient  pas  aux  ar- 
mées, ne  peut  lire  imputée  qu'à  TadiniitlsIntioB  de 

la  poste. 

Le  conseil  arrête  que  cette  lettre  sera  consignée 
sur  ses  registres,  qu'il  sera  nommé  quatre  commis- 
saires avrc  toutpouToir  de  porter  au  conseil  exécutif 
la  dénonciation  cootce  la  porte,  et  de  aoUiciter  les 
mesura  oéeessairrs. 

— l,e citoyen  maire,  de  retour  an  conseil, annonce 
que  l'adressé  a  été  lue  à  la  Convention,  qui  est  en  ce 
moment  oocnpée  à  en  disenter  Tobjet 

Un  membre  annonce  que  la  Convention  vient  d'a- 
journer à  trois  joar.>i  pour  prononcersar  l'adresse  du 
peuple  da  département  de  Paris. 

^Le  procureur  de  la  commune  annonce  que  le 

comité  central  révolutionnaire  est  occupé  à  prendre 

des  mesures  de  satut  pnldie,  et  demande  qu'il  ne  soit 
fait  aucuiH'  proiiosilioii  d'arrestations.  —  Le  conseil 
arrête  i]ue  si  quelqu'un  <le  ses  membres  propose  une 
arrestation,  il  sera  nomiualivcmeut  rappelé  à  l'or» 
dre. 

—  Une  nombreuse  députation  de  la  section  de  la 
Fratennlé  vient  annoncer  que  les  patriotes  de  cette 
seriion  ont  remporte  la  victoire  sur  les  aristocrates, 
et  demande  à  nréter  le  serment.  Le  pri«dent  leur 
donne  l*aceolaae  ftratemetle. 

Tous  les  citoyens  de  la  députition  prêtent  serment 
an  milieu  des  cris  de  viv«  la  républiqtui  et  de  nom- 
breux applaudissements. 

—  Le  conseil  arrête  qu'il  sera  écrit  une  circulaire 
aux  quaranle<Auit  sections,  pour  feur  faire  connaître 

les  signatures  du  président  et  du  secrétaire  du  couiité 
riivolutiunnnire,  alin  que  fui  suil  ajoutée  aux  ack& 
émanés  de  lui. 

Il  est,  en  ce  moment,  uneheurc  du  malin,  2  join. 

Le  conseil-général,  considérant  que  les  ciloyensqui 
composent  la  lorce  armée  doivent  être  très  fatigués 
<lii  service  qu'ils  ont  fait  aujourd'hui,  charge  le  co- 
mité révolutionnaire  de  prendre  des  mesures  pour 
que  les  citoyens  rentrent  dans  leurs  Sajm  et  pren- 
nent du  repos. 

—  Un  membre  du  conseil,  qui  a  été  è  la  section  de 
Beaurepaire,  annonce  qu'il  n'y  a  pas  été  bien  ac- 
cueilli ;  que  le  président  de  celte  section  lui  a  dit  des 
paroles  asscT:  dures,  l'a  pris  pour  un  mtinictpof  ima- 
ginaire; nu'on  l'a  menacé  de  le  mettre  su  violon, 
qu'il  n'a  dâ  sa  liberté  qu'aux  braves  citoyens  de  la 
section  de  Beaurepaire  qui  l'ont  accompagné. 

Le  conseil-f^énéral  applaudit  au  zèle  et  à  la  con- 
duite qu'ont  tenue  leseitoyensde  la  section  des  Saos- 
Cnloties,  et  lescanouDicrs'de  celle  de Braurepaire*  et 
passe  à  Tordre  du  jour  sur  le  surplus. 

—  Des  citoyens  de  la  section  de  Bon-Conseit  annon- 
cent que  l'on  sonne  le  tocsin  en  ce  moment  ;  mais  ils 
Ignorent  en  que!  endroit.  Le  commandant-général, 
mandé  au  conseil,  s'v  rend  sur-le-champ,  et  déclare 

S'il  n'a  pointdonnéa'onlre;  mais  que  le  peuple  étant 
ré.il  ne  ▼eultennwwirquc  lorsque  lestnilltste* 
ront  mis  en  élat  d'arrestatton. 
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11  MtqiiatK  beinrvs  du  matin.  U  sAmn  ectms- 
peailue. 

LOTBRIS  NATIORALB. 

Ut  mÊÊÊém  Mrtift  wa  linve  éti  t«  jnio,  sont: 
T4, 14,  as,  83,  Tl. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préêidenee  de  Mailarmct 
SÈASCK  DD  SAMEDI  AU  SOIB. 

4  neuf  heam,  um  «rciitaim  de  memlNm  se  trou- 

Tcnt  n'unis  dans  la  salir. 

Grégoire,  cx-pribidcut ,  occupe  le  lauteuil. 

Un  membre  prend  la  pnrolr,eldit:  Il  parait  qae  le 
mjct  qui  nonsmifQimc  ost  ie  bruit  ou  tocsin  «^ui 
sonne  dans  plnsiraninnrtiersdc  Péris  rt  crltc  n*u- 
iiioii  improviste  (le  la  force  arm^c  autour  de  la  salle 
delà  Cunvtiitioii  iialionale-Quellessonl  les  mesures 
nlWriciircs  que  vous  prendrez  ?  Je  (lemnndc  que  d'a- 
bord vous  appeliez  votre  comité  de  salut  public. 

BAZiim:  Nous  ne  sommes  point  eonTO(|ués;  outre 
rein,  itfius  ne  sommes  pas  en  assez  grand  nombre 
ixiiir  délibérer.  Quant  au  comité  de  salut  public,  je  ne 
s:i;s  1.1'  poiiniuoi  vous  riipprlleriezpour  vous  n'iidiT 
compte  de  l'cUit  de  Paris.  Il  n'est  pas  une  aulorile 
COnslitOifc;  il  ne  s'occupe  pas  de  la  police  tic  P.iris. 
Vous  avez  des  autorités  constituées,  appelez-les  au- 
pr^s  de  roos;  c'est  le  seul  parti  que  vous  puiasies 
|«endrc. 

SiLLERY  :  Pendant  que  j'étais  occupe  à  faire  l'adju- 
dication d'une  maison,  une  personne  m'a  aiuioiué 
qa'il  y  avait  un  grand  mouvement  dans  Paris  ;  qu'on 
vient  d'envoyer  une  forée  considérable  aux  barrières 

Îonr  1rs  fermer,  et  que,  ce  soir,  le  tocsin  doit  sonner* 
c  n'ai  pas  ajouté  toi  à  ce  rapport.  Cependant  eelte 
nouvelle  ni'ayaiit  été  répi^téi'.  je  nie  suis  transporté 
au  comité  de  salut  public  pour  lui  en  faire  part. 

••*:  L*îndignation  publique  va  toujours  croissant: 
il  s'agit  fie  (U-velopper  les  causes  qui  donnent  lieu  à 
cette  seconde  lusunection.  Les  voici  :  plusieurs  péti- 
lir  iis  ont  été  présentée  s  iiicr;  vou-iaver.  dit  que 
vous  les  prendriez  en  ti  i-s  haute  ciuisidériitioii  ;  ce- 
pendant vous  n'avez  pris  encore  aucun  parti.  Avez- 
Tônsè  ^libérer?  nou.  Voilà  la  véritable  cause  du  ras- 
semblement de  la  force  armée.  Je  demande  que  cette 
séance  soit  entièremeat  consacrée  à  délibérer  sur  ces 
pétitions. 

***  :  La  provocation  ne  vient  pns  drs  seettons;  elle 
vient  directement  ducùté  droit.  Je  sors  à  1  instatitdes 
Champs-Elysées  :  il  y  a  un  rassemblement  où  il  y  a 
U-aucoup  de  gens  de  ce  côté  droit;  ce  c'est  pM  cmu- 
me  un  rassemblement  ordinaire  :  il  nes*y  trouve  au- 
cune feunne,  ce  sont  tous  des  hommes,  et,  comme  je 
vinis  raniioiice,  un  grand  nombre  de  roenibres  un 
côté  droit.  Lu  revenant,  j'ai  vu  une  femme  embrasser 
«ou  lits,  en  lui  di<;.int:<  Adieu,  mon  enfant,  je  ne  te 
wrrai  peut-être  pins.»  Vous  voyez 
sont  les  motifs  de  cette  iusui  rcchnii. 


Cambo:i  :  Le  comité  de  salul  public  a  a[i[i<  féau- 
rèsde  lui  le  maire  et  le  procureur  de  la  cou  i;ii!iie, 
>«  procureur-syndic  du  déparlement  et  le  cuti&eil  exé- 
cutif. Le  maire  s'est  déjà  pr^tité  -,  il  a  atmoncé  que 
la  cause  de  celte  insurrection  semblait  provenir  de 
ce  qu'on  n'a  pas  fait  droit  anx  réclamations  des  sec- 
tions. Le  comité  de  salut  public  n'a  pas  «tu  devoir 
prendre  sur  lui  de  convoquer  l'assemblée,  pour  ne 
i>A$  sembler  favoriser  tel  ou  tel  parti  qui  le  serait 
rendu  plus  tôt  à  sou  poste. 


"'  :  J'obserre  que  le  déparlemcBlest'àltlWRCl! 

et  je  demande  qu'il  soit  entendu. 

On  autre  observe  que  l'ns'îemblée  n'est  point  con- 
voquée, et  que  le  cote  droit  est  fl'AilN  urs  presque 
entièrement  désert ,  et  qu'il  serait  imitolitiquc  d'ou- 
vrir la  délibération. 

r  Ff;E>DiiE  :  Quant  un  vaisseau  est  en  rade ,  que  le 
matelot  voit  que  le  vent  est  bon ,  il  n'hésite  pas  à 
partir  :  ainsi,  citoyens,  lorsque  la  générale  bat,  tout 
lonctionnaire  public ,  tout  législateur ,  tout  soldat , 
doit  être  à  son  poste.  Vous  y  êtes  venus ,  vous  êtes 
agréables  à  la  liberté ,  vous  avez  bien  atérilé  de  la 
patrie. 

Citovenx,  celui  qui  ne  s'occupe  que  du  salut  public 
se  souéie  fort  peu  que  les  autres  individus  M  soicot 
pas  I  l  i  t  |M  ste.  Les  patriotes  jSOBt;  Mttif  Ml^ 
tons,  nous  délibérerons. 

*"  :  Il  est  Béeessaireroeot  des  circonstances  dsM 
lesquelles  une  assemblée  peut  tenir  sans  élrecoo* 
voquée.  Le  département  est-là  ;  je  crois  qu'on  peul 
l'entendre,  mais  qu'il  n'est  pas  prudent  de  délibé- 
rer. 

Je  demande  donc  que  nous  entendi yn  - 1  mi^;  m\x 
qui  se  présenteront ,  et  que  nous  ne  iin  nions  de  dé- 
libérations que  celles  que  commandera  impérieuse- 
ment le  s  ilut  public*  et  que  les  autres  objets  soient 
renvoyés  à  demain. 

On  insiste  pour  que  la  déntitation  du  département 
et  de  U  municiuaUté  soit  admise.  —  fille  est  iutro- 
duile. 

Hasienfrais,  orateur  de  la  députation  B -pré- 
sentants du  peuple,  les  quarante-huit  sections  de  Pa- 
ris, les  corps  constitués  des  départements  sont  venus 
vous  demander  le  décret  d'accusation  contre  la  com- 
mission des  Douze ,  contre  les  correspondants  de 
Dumouriez ,  contre  les  hommes  qui  provoquent  les 
habitants  des  départements  contre  les  habitants  de 
Paris,  contre  ceux  qui  calomnient' les  citoyens  de 
Paris  qui  ont  conquis  la  liberté  le  H  juillet  et  le  10 
août,  et  quj  1  i  '  .mveront  encoi  r  .  ii  uels  que  soient  le 
nombre  et  la  nature  de  ses  eiuicuiis,  contre  ceux  qui 
veulentfédéraliserjes  départements,  quandlepeii* 
pie  veut  une  république  une  et  indivisibie. 

Le  peuple  est  levé,  il  est  debout,  il  nous  envoie 
auprès  de  vous,  n  inn  e  il  nous  a  envoyé.*;  aupr^s  de 
l'Assemblée  légiiUtivc,  pour  demander  In  suspeusion 
du  tyran.  Lxs  révolutions  du  1  I  juJîi  1 1  t  du  10  août 
ont  été  cnsûuglautées ,  parcequ  alors  il  existait  une 
division  parmi  les  citoyens,  et  parbcuUèreinent  dans 
la  force  armée  ;  mais  la  journée  du  Si  mai  ne  verra 
pas  répai»dra  desang,  parceque  le  peuple  rt  les  au—: 
toriti^  constituées  sont  réunis  de  sentiments.  Les  au-f 
toriiés  constituées  viennent  vous  demander  un  déer»*t' 
il' Il  cusation  contre  les  ti  ;i"lri's  qui  siépi  nt  p  irmi| 
vous.  En  vain  ou  dira  que  nous  avons  im  nilu  q  u  i-' 
qiies  pétitions  dans  les  départemenls ,  hi  en  a  ussâ. 
mendié  au  30  juinderaier.  Des  journaux  perbdes,* 
dont  les  auteurs  siègent  parmi  vous,  des  horaonidla 
cette  faction  s'entendent  «vec  l'edeonnisintimi  pour 
pervertir  l'esprit  Mublie  dans  les  déparlenevis.  Qti'a 
fait  cette  faction  depuis  qu'elle  domine?  Rien,  si  n . .  1 1 
la  guerre  civile.  Elle  a  appelé  des  ministres  i  m  r  i - 
gantsquiont  tout  bouleversé,  et  ontclia^sc  c(  ux  tjvii 
étaient  palrioteset  républicains;  nous  demandons  le 
décret  d'accusation  contre  Pétion  ,  Guadet ,  Gcm« 
sonné ,  Veraniaud ,  Busot ,  Brtssot ,  Barbaroti:^  , 
Charabon  ,  Birolean,  Rabaut,  Gorsas,  Fonfrèd«, 
Lanthenas,  Grnnprneuve ,  L.ebardi, Lcingie,  ete*  i  le 
nombre  est  de  viupt-sept. 

Législateurs,  il  faut  en  Unir,  il  faut  terminer  celle 
contre-révolution,  il  faut  que  tous  les  conspirateurs 
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tombant  sons  le  glaire  de  la  loi  .sans  aucuno  conà- 
déntioa.  Patriote»,  qui  aves  sauvé  plusieurs  fois  la 
natrie,  décréta  tons  «a  tnitres  d'accusation  ;  dites 
si  roQS  pourezRons  tamctt  l«  liberU  |4toii» 
mes  tous  debout ,  et  nons  h  noverons.  Les  deniers 
conspirateurs  mordront  la  poussière- 

Lct  pétiliooinire»  iont  adiais  aui  boaneurs  de  la 


Camboji:  Je  demande  qu'il  soit  fnit  un  rapport  sur 
cette  pétittouy  et  qu'oa  renvoie  à  demain  la  délibé- 


Lf-GE«)nE  :  Citoyens ,  tant  que  des  conspirateurs 
siégeront  dans  la  Convention  ,  jamais  nous  n'aurons 
une  constitution  libre  et  ropiiblicaiae.  Or,  quels  sont 
1rs  conspirateurs  ici,  si  ce  ne  sont  ceux  qui  ont  voté 
rappel  ao  peuple? 

Il  but  que  la  GouTClitioil  |Mlll«  im  parti  digne 
d'elle  ;  il  faut  que  loys  ce»»  qui  ont  ▼ol*  l'appel  au 
peuple  soient  mis  en  e'tat  d'arrr-talinn  ,  jn'^qu'a  rc 
que  leurs  suppléants  soient  arrives,  aiotb  un  pt  euUra 
les  mesures  qui  esMieiidiiNit. 

Marat  :  J'obsrnrequee'cstsaiisdoateparinégarde 
que  Dussaulx  a  été  mis  sur  lallsie. 

:  H  y  a  ici  denx  partis  bien  déterminés ,  l'un  de 
réritabies  républicaïus,  l'autre  composé  d  hommes 
que  je  n'ose  nommer.  Des  nouvelles  très  affligeantes 
se  répandent  ;  on  dit  que  Condéest  pris,  que  le  dépar- 
tement de  la  Lozère  est  en  état  d'insurrection  ;  nous 
sommes  dans  les  mêmes  circonstances  ji.  lorsque 
Louis  Capet  voulait  opérer  la  ruine  Uc  la  imerté. 

Ete5-Tous  du  bonne  foi?  Puuvex-vous  sauver  la 
Hbeité?  KoOtTOi»  iiele  pouvez  pas ,  de  la  manière 
dont  la  OmTentton  eat  composée  ;  je  n'ai  vu  parmi 
vous  que  passions  et  peu  de  moyens;  Toosn'ara lien 
fait,  et  vous  ne  ferez  rien. 

S'ils  étaient  vertueux,  ces  hommes  qu'on  vous  dé- 
nonce, ila  o'béaiteraient  pas  à  quitter  une  place  qu'ils 
M  peuvent  ploa  oonserver  puisqu'ils  ont  perdu  la 
confiance  pwiiqne.  Ils  appell«>aient  eux -mêmes 
leurs  suppléants;  mais  non,  vous  êtes  trop  acharnés. 

Je  demande,  puisqu'on  ne  peut  proposer  dans  une 
paraUaaaaemblée  de  grandes  mesures  politiques ,  je 
oemande  qne  tous  confériez  au  comité  de  salut  pu- 
blic, le  droit  de  nrendre  tesmeinrej  de  salut  que  les 
circonsUnces  exigent,  et  qoe  aous  trois  joura  il  vous 
en  fasse  un  rapport.  Comn»  le  mouvement  sobH  du 
peuple  est  nécessaire,  comme  je  crois  que  si  ce  mow- 
vctnent  était  interrompu  un  seul  instant,  la  républi- 
que n'existerait  bienlût  plus  ;  jc  deni  uni'  que  le 
penple  qni  eat  deiiout,  y  rcsteiusqu  à  ce  que  les 


Cil  \TFArM;  v'F-RA\no>  :  A  l'appui  cTiin  fait  énnncé 

Sar  le  préojunant,  voici  une  lettre  que  j'ai  reçue  du 
épartemenl  du  Puv-de-Dt^me  :  elle  est  dnprocnreur- 
gi^néral-syndic  du  di'partement. 

m  Dcni  mois  :  h  peine  ai-je  le  temps  de  VOOt  les  écrire. 
Deux  con^mi^Klir  <.  i  i  Cnntal  sont  venus  nous  annoncer 
qu'une  iiisurrcclinn  ti  rtible  venait  de  »c  manifester  dans 
le  déparv nu  ni  dr-  ta  Loitre.  Les  briKaiidî  ont  â  leur 
tête  rt'x-conslitnant  Cliarlier  et  cinquante  pitHres  rC-frac- 
laire».  H»  »o  *ont  emparés  «ie  plusienr»  riMlr'ids,  et  ont 
injis»iJ<^">  loui  les  font  tionnairw  public^.  Ils  font  des  Im- 
lali»<**  pour  vurprer>dre  la  priiici|iule  ville  du  (iti  ^rii  uienl 
•la  Csoul.  Nous  avons  fait  de»  rcquiaUkw»  dans  lou»  ks 
districts.* 

CJn  membre  annonce  que  le  mini^trr  des  affaires 
étrangères  doit  communiijuer  ce  s  ir  an  deinain  ma- 
(jn  des  nouvelles  à  cet  égard,  i  s  iiî  iHaticonp 
nytiM alarmantes.  11  demande  qu'on  envoie  des  cum- 


niîs:>a!rf's  riiprèsdn 
sance  des  faits. 

M  ABAT  :  Ayant  été  le  premier  |Mttrtuivi  par  la  fte> 

tiou  dénoncée,  je  crois  devoir  me  dis|)enser  de  de- 
mander la  parole,  afin  qu'on  ne  puisse  m'accuser 
d'avoir  dirigé  ce  niouvenient.  Cci  in  l.iiit  li  sjlut  pu- 
blic exige  ce  que  inessenliiiienl&ne  me  pei  niettraient 
pas.  Je  demande  le  décret  d'accusation  contre  le* 
chefs  de  la  hotion  dénoncée.  Mais,  comme  je  ne  veux 
pas  hasarder  mes  sentiments  sur  le  comité  àes  Douie, 
je  demande  que  le  rnmité  de  saint  public  soit  tenu 
de  faire  un  rapi)ort  demain  sur  U  conduite  de  cette 
commission. 

BAiian  ;  &  i'araia  peidn  la  confiance  dn  peuple , 
f  awate  le  conrage  de  donner  ma  démianon,  et  j**raia 

dans  la  V'^nrli'p  rombaflre  les  n  belles;  mais  je  ne 
m'arrêterai  puml  à  celte  considcration.  Je  sais  que 
nous  avons  tous  le  droit  d'émettre  nos  opinions, 
1  I  li;n.  4ib>ia(Je5  qu'elles  soient;  mais  le  peuple 
I  iiiii  ;  il  a  droit  de  demander  justice,  parcequ'il 
a  (fté  trompé;  vous  devez  tous  promettre  de  lui  ren- 
dre jitïtiee.  An  surplus,  j'adhère  à  toutes  les  mesures 
q.ii  vnvs  ont  été  prt'^^cntpt's  jiis(iii'à  présent. 

Les  différentes  propositions  faites  sont  décrétées 
enccstefOMSi 

(  La  Comcniioo  aalianak  dieri-te  que  le  comité  de 
lut  public  sera  tenu  de  présraier,  asui  trois  jours  des  ma* 
sures  pour  sauver  la  chose  publique;  et  il  Icn  bb  rspfoft 
sur  la  pétition  présentée  par  tes  autorités  eoostitaén  de 

Paris. 

•  Le  département  de  Paris,  la  raunicipalilé  et  le<i  ei« 
lo.M'ns  qui  Buronl  de-  iii"  '  i coiitrequelques-uns  !  iinD  - 
bi  es  ilénoncM,  seront  Uum  de  k»  prcsCQler  au  coœUu  de 
îaUil  public.  • 

La  aéaooe  est  levée  à  minuit. 

aÉwcB  mr  ofiuMcn  s  rm. 

Dn  lit  une  lettre  du  ministre  Clavi^re  par  laquelle  || 

informe  la  Convention  qu'i!  a  été  obllfé  de  s'enfuir  de  s«it 
domicile  pc u r  l\ iirr  d'ôtrc  mis  en  élal  d'arrestjticn.  Il  Ji - 
mande  d'être  mis  sous  la  protection  de  U  loi  pour  pouiuir 
continuer  sesCnedons. 

Batblibb  :  Je  demande  le  renvoi  de  cette  lettre  au 
comité  de  salut  public.  Clavière  a  été  arrêté  cette 
nuit  par  la  section  des  Piques.  Comme  rrltc  st>ctioji 
est  composée  de  patriotes,  on  doit  se  rassurer  :sur  le 
sort  de  Clavière. 

Le  renvoi  delà  letuc  ancemitfdeaalotpuIiUcotdé* 
eiéié. 

—  Les  «dminisiraleors  de  i'enrefisi rement  font  passer  à 
la  Convention  oblionale  l'eslimation  do»  biens  mobiliers  et 
immolillicrs  ths  i-iiuRr^s  dans  trois  cnil  »oi\antc-quatre 
disiricls.  Le  cipiial  cl  li'^lmroettWes  oui  éléestiD»é»  1  mil- 
liard 211  millions  :;dO  mille  Ci  6  IK.  ~  J  rs  biens  amM* 
liera  sont  évalui>s  312  milUuus  113  mille  UUUliv. 

—  Sur  la  propo<.iii()n  de  Clantel,  parlant  au  nom  du  co- 
■rflé  de»  fioaiioes,  la  Convention  aiitnHjtela  commune  d« 
CttiKt,  cImMImi  de  district  au  département  de  TAItler,  è 
|M«adte  uneaMMde  aa^eoo  iir.  chez  le  recereurde  mm 
dMrkt,  peur  Hcmplofert  l'achat  des  subsistunres,  ft  la 
cliarfe  de  rempiaOBBent  an  mois  d'octobre  prochain ,  par 
le  produit  de  la  icvaMe  des  grains  et  M  a»  d'insuiri>anec, 
par  addition  à  llaipêl  pvoRmaif  de  vm,  solvant  le  mode 
qoi  sera  iaMSMiamsBl  dèerHCb 

Dn  tecrCiaire  hkleetave  des  leiires  lulvanteii 

LtUrt  de*  repréienlanU  du  peuple  françafê  ffè» 
(armé*  dei  côUs  de  La  Ro^eUe, 
I  WoH,  aemiivan. 

I  Les  brigands  qui  a\aient  es)  Tins  ili  nro  de  r.iiif  mnnn. 
'  ccr  au  gtaéral  Clialbos  qu'ils  ti^odraicat  Uiaer  à  Miorl  lue  r 
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S7  ia  eovtmt,  ti*<»l  f>H  eneof«  Mé  m  pt^Mnter  dmnt 
les  mun  de  cette  fUlè:  nousa  rona  eu  cepeodani  deux 
Dtarts  «kfiais  vingt^iiuaU*  beuRit  Vont  1  deux  btuiM 
é|iièi  alnoii,  «t  VnAn  à  dis  hcam  du  Midat  dica  «ot 
M  •mriHMita  fnr  nncipérieieect  l^mcor  iteqttelviiei> 
mn  dé  wwygjwOTw^^  b  aria» 

mu  è  BolfC  ttooiti*.  NoittiTOOtra  ItMlitfiielioB  deroir 

cbaqoe  toi*  tous  les  dloyras  ann^s  se  porter  atec  sMe  et 
acliTÏlé  ani  postes  qai  leur  étaient  assignés,  et  les  cris  ré- 
pétés de  vive  lit  republiiiue!  H'  t  la  CoHveutioM  nalioNalel 

se  sont  fait  entendre  partout  où  nous  nous  soiames  piésco- 
lés;  et  il  n'est  pas  aapoM»  pWOO  COff*  delfMpn  qao 

nous  n'ajrons  visiié. 

Notre  armée  qui,  atant-birr,  n'était  pas  composite  de 
douie  cents  hommes  est  (oHe  aujourd'liuide  plus  de  vingt 
mille.  Au  premier  bmii  do  noi  djnj^i  rs,  tous  les  districts 
voisins  «e  sont  levé»  en  Inas^e;  il  cii  l'st  un,  celui  de  Mcile, 
où  il  u'cit  pas  rctié  un  si-iil  lionitia-  ;  mais  la  plupart  <le 
ces  boii5  ciiojeni  ne  nous  onl  apporté  que  du  lèle  et  point 
de  moyiiiA  di>  dofi  nsp. 

Leur  nllliicnco  a  rii>  Icllc  que  nous  en  sommes  embar- 
rassas, cl  que  la  c  niiiie  de  manquer  de  subsistances  dans 
UD  pajrs  où  nnus  n'avons  trouvé  aucun  agent  de  Tadmi- 
nblrtliOB  idatire  à  o  t  objet  impoi  tsnt,  nous  Torce  d'en 
rrnvnrpr  un  grand  nombre  dans  leurs  foyers;  noosivoill 
pensé  d'ailleurs  que  itt  hoouncs  qui  ne  sont  armét(|iwde 
fourcbes  et  de  baions,  ne  pourrait  ni  pas  nous  Cire  d'une 
grande  ressource  en  ras  d'une  attaque  de  la  part  des  bri- 
gands, et  qu'ils  tervifiikoi  plus  nlilnnent  la  diose  publi- 
4«e  m  iTnecniMiiit  de  la  idcMlcdeknia  fonmgn. 

n  nomest  «rrlvè  i|wtfecen1i  àvsNrda  de  la  l^foB  dn 
Alpes,  et  Bille  oa  doute  «Us  lKmnutd1i>hBi«n«  imat 
de  Pridcnt  mms  en  aiieodou  é'mutxu  demata,  d  aooi 
eifAmii  qw*  li  dans  deoi  jeun  les  icbdles  ae  vlenaciit 
|iat  aotts  Dltaquer,  non*  serons  aiAme  d'allerleseoobai- 
.  tre  rt  de  seconder  llmpatience  que  nos  trouprs  manifbicnt 
de  répaier  les  malheurs  de  la  journée  du  35.  Le  général 
Diroo  nous  a  fa^t  annoncer  son  arrivée  ce  soir  en  celte 
tillej  nou^  no  dnuiDus  [las  (jn'd  ne  seule  la  nécessité  d'al- 
taqoer  les  rebelles  dijus  tous  les  puinis  à  la  fuis,  euuitM 
C|ue  nous  autiins  nçudd  fuirez  ^uni>anlC5,  Nous  alleii- 
diotu  ce  nioinent  avec  iii)paiitfu:;e,  tnai»  avec  Mwurité; 
rout  qui  se  sant  dcu  rininés  à  résister  avec  douze  cents 
liommcs  i  une  troupe  de  plus  de  vingt  mille  brig^snds ,  ne 
p-.-uvcnl  craindic  de  snrcouilMT,  aujourd'luii  que  Uuri 
forces  sont  plus  que  irlpli^cs  ri  vont  s'accroître  citaquc  jour. 
Au  rcite,  nous  avons  juré  de  ne  jamais  composer  avec  les 
ennemis  de  la  républiqne,  nous  tiendront  no»  serments. 

Adrtiêt  dê$  oflicUrs  voUmUUnâ  dumrêïïtûr  ia- 
tÊiUm  d»  départtmmt  tfii  Bag-àkf». 

Si  la  juiiice  nationale  a  été  tuqieiidue  pendant  quatre 
mois,  si  au  bout  de  six  mois  vous  avei  peine  pu  aborder 
la  genèse  des  droits  de  l'bomme,  si  les  dé  potes  viennent 
de  ae  coaliser,  s^li  peniatcni  dans  leur  paêle  inlionain,  ai 
lea  niMllei  mon  ki  Monadcr  si  Unératramcat.  nVri^ce 
•  IMparcrqu'il  yo  pami«oiie«iiMirUaaeiaeariiicai,Be 
«Mpeclant  point.  Ou  ne  senlaat  point  les  TérIuMasinIMI» 
de  ia  r^ublique  t  Ahl  aovs  ne  NHriODS  avoir eoaliaBce 
dtfns  ceux  qui  ont  «iMl  le  ifttène  de  «odtrambBe  ei  de 
4P«Me,  tout  «n  canwyat  de»  toMu  |wpnlield«  du  ly- 
lant  Hotte  oonOaaeel  elle  est  cocoredan  la  malorité  de 
tovla  la  Cunvcutiou ,  maïs  il  ne  nous  échappe  pas  qu'avec 
la  afcessilé  qni  place  un  grand  nombre  de  députés  aui 
froottcres ,  !a  minorité  que  nous  redoutons  peut  dicter  des 
lois.  Le  presque  désespoir  anime  le<  ardents  npiihlicains. 
Koos  avons  sans  crs-c  présent  a  la  n  m  m  comnirnl  lAs- 
•emblée  constituante,  vingt-quatre  heures  après  avoir  dit 
i]tip  b  rétohitton  ne  rétrogradciail  pas,  jeta  le  germe  des 
scissions  cl  de  la  croisade  aciuelle,  en  repoussant  l*o|)inion 
pul)lii|iir.  Snil  ineptie  ou  relonie,  il  en  a  di^^jù  <  orili  1  i  \  i  à 
rcnl  mille  rrauçai>.Où  en  somiMes-muis ,  -ii  le  painoiisine 
lyrantticide  n'a  qu'une  fjibl«-n>;ijo!  ii  >  Ou  e<l  la  g;i raidie 
du  choii,  jusqu'à  présent  si  vii  irui,  drs  niinislies,  des  gc« 
néraniet  par  suite  des  entrepreniuis?  Où  e^i  l'assurance 
de  leur  slabililé,  saM  laquelle  aucune  vaste  opéraiioa  oe 
FCDt  «ne  suivie,  pa  oséaie  conçue?  Da  teBldéctet,  on 


seul  pcutsancdopner  de*  aUnona—f  hti  ittliULUM,  dè*» 
goer  le»  patriotes  pour  le»  idwlw,  «a,  qtaad  ib  eeiaat 

DUS  prises  avec  les  feaciiarei;  eoovoqner  des  assemblées  dl* 
les  primaires,  qaiaaMtnieat  plus  composées  que  des  nil* 
*ilM«a,  dea  dftfdfa,  da  laulM  lea  m^MNi  civiles,  et 
aliiddéGUNr  la  didtiid»  d«  drdU  et  idlÉbUrleloa 
ordre  de  larofMMt 

Représeatanls  d'taw  aattoa  teCtvtnnée,  nais  toojoors 
capable  de  grands  efforts,  c'est  au  nom  de  dos  coocitojeas 
morts  en  combattant  pour  la  liberté  on  indigonoent  trahis 
par  les  faux  ou  timides  advpr=j  r- ■^  il  ';;  n  ;  c'est  au  nom 
de  la  haine  pour  les  rois  que  nous  vous  cou  urons  de  met- 
tre d;i  \  0  1  par  appel  nominal  : 

1*  Si  les  députés  qui ,  par  des  discoure,  onl  accrédité  le 
système  de  l'appel  sur  la  condamliao  dtCipet(.MMRi 
remplacés  par  les  suppléants  ? 

Notu  demandons  avec  insianccl'anirr  j  ui  .  r. 

S»  Atleoffit  que  c'est  dans  la  totalilé  di-s  mandataires  do 
la  république  que  réside  essentiellement  l'exercice  de  vo- 
ter ,  et  que  nous  parlons  Â  celle  totalité,  il  sera  déterminé 
un  délai,  pour  que  les  déléj^ués  WU  IMdM  flt  iiBcnia 
puissent  envoyer  leurs  suffrages. 

S*  Qu'il  ne  puisse  y  avoir  habKueUemeaiplBldtta^ 
rante  membres  absents  par  coaiaiission. 

4*  Que  ce  principe  au  mobM  ^ttivoqoe  <  les  ciloyent 
anate  ne  peuvent  délibérer  t  sera  esaminé  afin  d'avoir  uta 
aiode  de  conserver  aui  dérenseors  de  la  république  It 
droit  de  concourir  à  l'élection  de  ses  représentants. 

La  ConvenUon  a  décrété  rinseriioa  de  cette  adresse  aa 
Ballctia» 

UUn  iê§mil»rtUi  eonsiiiures  d^ééparlnuat  iê 

^  Vmdée. 

La  RoclieUe,  17  ml, 

UgUatenr»,  le  ckeMlen  dt  «Ni»  difariiaMat  vieat  de 

tomber  entre  les  maius  di>s  rèvoM»;  aoa  aiunitlons,  nos  vi- 
vres, nos  papiers  sont  perddt:  aous  a'avoos  pas  en  le 
temps  de  rien  sauver,  car  à  peine  deux  heures  se  soMidiea 
éoonlèes entre  t'allsque  et  Téraetiatlon  de  la  place. 

Une  seule  barrière,  Niort ,  s<'pare  anjourd'biii  les  révol- 
tés de  La  Rodielleet  deRocUefort.  IVul-étre  en  ce  moment 
cette  barrière  n'existe  plus.  Ce  n'est  |i3!  ii  ur  nous  que 
nous  réclamons,  c'est  pour  la  réptibliqui-  (  uimtc.  Yoyci  le 
précipice  profond  mm  le  lnid  duiivi  vn-' dit  i<iions  nous  ont 
entraînés.  Les  rebelles  proclametilun  roi,  eliaconslitulioa 
que  vous  devei  Taire  n'avance  pas. 

Saovex  la  république ,  il  en  est  temps  encore.  Que  vos 
iliSnrdres  cessent;  trio       n  n  1 1  dn  tninpCit  dil  fjtofit  Oai 

patriote»  cl  des  secours  de  toute  ofèoe. 

—  Un  membre obt ien t  l;i  [  jrolcpour  une  motion  d'or- 
dre, ii  dénonce  l'incorporaiitM)  des  troupes  légires  du  Cal- 
vados dans  un  r^iaieMde  haiaiids» 

Celte  dénonciation  est  renvoyée  au  comité  militalnr. 

—  Un  secrélaircftilt  leclurcd  une  lettre  de»  commi<iMirp« 
delà  Haute-Loire  et  de  la  l.oi.re  réunis  &  Saint-Cbi  ly.  Il» 
aunonccnt  que  d<  s  mouvements  de  révolte  vietiocut  d'Ê- 
dater  dans  ce  dirnier  département;  que  Mancjols  est  au 
pouvoir  des  révoltés,  et  que  UciMle  va  peut-^re  tomber 
cuire  leurs  mains,  d  qae  déj&le  sapf  despotiîolea  a  cealé. 

Le»  coataiistaiies  adressent  à  la  CoDfcntloa  ae  arrêté 
qu'ils  ont  pris  pour  nppder  de  ttms  cOtéi  dca  sceour» 

d'Iiommcs,  d'armes  cl  de  munitions. 

Un  membre  assure  que  les  rebdlis  ne  sont  pas  maîtres 
de  M.irvejols,  et  que  cette  ville  est  en  état  de  faire  une  lon- 
gue résistance,  à  moins  qu'elle  ne  leur  soil  livrée  par  sur- 
prise. 

Pei-é:  Depnis  89  il  s'est  fait  trois  instirrrctions 
dans  le  di'partemenl  de  la  Lozère  :  il  y  a  six  UisLricIs 
tiaiis  ce  ili'partenicnt  ;  deux  sont  dans  les  C<*veniies, 
ri  c'est  1.1  que  sé  trouvent  lespalrioles.  Je  puis  assu- 
rer la  Cuiiveiitiofi  ((ir.mssitùt  qu'ils  seront  requis  par 
les  corps  admiuislratils,  ils  s'empresseroHt  d'i^leindre 
le  fol  de  b  gnerre  dvile.  Rananinct  d'tUIcttrs  ^*ài 
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existe  une  contradiction  entre  la  lellrc  écrite  tle  i 
Saint-Fluiir  et  colle  envoyée  par  les  commissaires  du 
département  de  la  Lozère  :  dans  la  première,  on  nu- 
nonce  que  la  ville  de  Marvejols  est  au  pouvoir  des 
relM'Iles;  dans  la  deuxième,  il  n'en  est  pas  du  tout 
question  ;  ou  nous  parle  seulemeul  des  mesures  qu'un 
prend  contre  les  reliciles. 

Au  surplus,  je  demande  que  la  Convention  prenne 
des  mesures  promptes  et  elticaces  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  sédition. 

Jeas-Bos  SAisT-ANDnu:  La  Convention  ne  peut 

filus  fermer  les  yeux  sur  les  dangers  qui  menacent  sa 
iberté.  Les  torches  de  la  guerre  civile  sontallumées; 
les  brandons  embrasés  du  fanatisme  se  manifestent  ; 
de  toutes  paris  les  conlre-révolulimnaires  s'agitent. 
Dans  la  Vendée  la  rélu  llion  a  fait  de  grands  progri's  ; 
à  Lyon  liuit  cents  patriotes  ont  été  égorgés  ;  l'aristo- 
cralic  y  marche  sur  Iej>  cadavres  ensanglantés  des 
amis  de  la  liberté-  dans  le  département  de  la  Lozère, 
rctcndaril  de  la  révolte  Relaie.  Ces  troubles  doivent 
d'autant  plus  fixer  votre  attention  ,  que ,  par  le  Can- 
tal, on  peut  pénétrer  à  Lyon.  Quelles  mesures  pren- 
dra la  Convention  pour  arrOlercet  incendie,  qui  pro- 
duira les  plus  grands  ravages,  qui  se  communique 
avec  tant  de  rapidité?  11  faut  de  grandes  mesures 
révolutionnaires.  Dans  les  temps  de  calme,  on  peut 
arrêter  une  sédition  par  les  lois  ordinaires  ;  mais 
lursqu'il  y  a  un  grand  mouvement,  lorsque  l'au- 
dace de  l'aristocratie  est  portée  a  son  comble,  il  faut 
avoir  recours  aux  lois  de  la  guerre.  Cette  mesure  est 
sans  doute  terrible  ,  mais  elle  est  nécessaire  ;  vai- 
nement vous  en  eniployericz  d'autres. 

Commencez  d'abord  par  envoyer  des  commissaires 
dans  le  tlépartement  de  la  Lozère,  revêtus  de  pleins 
pouvoirs  ;  qu'ils  soient  autorisés  à  faire  tomber  toute 
téte  qui  s'opposera  à  l'établissement  de  la  liberté. 
Envoyez-y  (Tes  hommes  purs,  qui  aient  des  principes 
sains,  des  hommes  pleins  de  l'amour  de  la  liberté  , 
et  que  ces  couinii!<saires  trouvent  ici  non  des  calom- 
niateurs,  mais  des  approbateurs  de  leurs  travaux. 
Je  demande  que  vous  preniez  une  autre  mesure;  c'est 
que  tous  les  aristocrates  soient  hors  de  la  lui  ;  que 
vous  donniez  ordre  aux  autorités  constituées  de  ren- 
fermer toutes  les  personnes  sus|)ectes,  et  les  cmi)é- 
cher  par-là  d'aller  grossir  les  années  des  contre-ré- 
volu lion  naires. 

Je  sais  bien  qu'on  a  parlé  ici  contre  les  commis- 
JMÏres  qui  ont  pris  de  semblables  mesures  ;  mais 
c'est  qu'on  n'a  pas  vu  comme  nous  ces  hommes  que 
l'on  protège,  accaparer  les  subsistances,  envoyer  des 
armes,  des  munitions  aux  rebelles  de  la  Vendée. 
C'est  qu'on  n'a  pas  vu  ces  hommes,  couverts  du 
manteau  de  l'hypocrisie,  cachés  sous  le  inasciuc  du 
patriotisme,  cretisi-r  le  terrainsiir  lequel  vous  deviez 
marcher  pour  vous  engloutir.  Vos  commissaires  ont 
exécuté  eu  partie  ces  mesures  ;  il  est  du  devoir  de  la 
Convention  de  les  compléter.  Je  me  résume  et  je  de- 
mande que  vous  envoyiez  des  coinmi.ssaires  dans  le 
département  de  la  Lozère  ,  avec  iwtivoir  de  prendre 
toutes  les  mesures  que  nécessitera  le  salut  public,  et 
que  vous  enjoigniez  à  toutes  les  autorités  de  faire  ar- 
rêter toutes  les  personnes  suspectes.  (On  applaudit.) 

Amar  :  Dans  le  département  de  l'Ardèchc ,  une 
.  conspiration  des  plus  terribles  était  prête  à  éclater. 
Nous  nous  sommes  concertés  avec  les  corps  admi- 
liistrotifs,  et  c'est  en  prenant  de  ces  mesures  vigou- 
reuses que  nous  avons  arrête  la  conspiration.  Ci- 
toyens, (a  cause  de  tous  ces  complots  est  d.ms  lacor- 
riiplinn  de  l'esprit  public:  partout  les  aristocrates 
s'cfTorcent  d'ailaiblir  le  patriotisme,  du  tromper  le 
peuple,  de  l'égarer.  Ce  n'est  pas  le  peuple  qui  s'est 
opposé  au  recrutement  ;  ce  n'est  pas  la  classe  indus- 


trieuse des  citoyens  qui  débile  celle  morale  perfide, 
ces  principes  destructeurs  de  la  liberté ,  mais  les  ri- 
ches, qui  .savent  bien  que  le  peuple  ne  fait  le  mat 
que  lorsqu'il  est  égaré. 

Dans  le  département  de  l'Ain,  Merlinol  et  moi  nous 
avons  ordonné  des  arrestations,  parceqtie  nous  les 
avons  jugées  m^cessaires  ;  nous  n'avons  fait  arrêter 
personne  que  sur  la  dénonciation  des  bons  cilovens, 
qu'après  avoir  discuté  mdrement  les  dénonciations; 
cependant  nous  avons  été  calomniés,  cependant  le 
procureur -syndic  du  département  de  l'Ain  a  fait 
mettre  en  liberté  une  partie  des  citoyens  que  nous 
avions  fait  arrêter.  Je  demande  que  les  proïKwitiuus 
de  Saint-André  soient  ado|)l(k'5. 

On  demande  d'aller  aux  toîx. 

Roux  :  La  ville  de  Lingres  a  été  troublée  jusqu'au 
moment  où  un  a  mis  eu  réclusion  quarante-trois  per- 
sonnes suspectes. 

On  deniDnde  de  nouveau  à  aller  aux  voix. 

—  On  lil  une  Iciirc  ùa  sdminislrateur»  du  département 
du  Finistère  ,  dans  laquelle  ils  se  ptaii:iient  que  les  minis- 
tres de  la  guerre  cl  de  la  marine  ont  luiaè  ce  département 
sans  dércnw. 

Celte  lettre Cst  renvoyée  au  comilcde  salut  public. 

—  On  demande  A  pa'^ser  à  l'ordre  du  jour,  qui  csl  l'ad* 
mission  des  pélitionn aires. 

LA?iiL'i.NAis  :  Je  demande  à  faire  une  motion  d'or- 
dre. 

On  demande  de  nouveau  Tordre  du  jour. 

LAMJiriNAis  :  Je  demande  à  parler  sur  la  générale 
qui  bat  dans  Paris. 

Plusieurs  voix:  Vous  voulez  mettre  la  division 
dans  l'assemblée  ,  à  bas!  vous  voulez  allumer  la 
guerre  civile. 

La^jiunais:  Je  riens  vous  occuper  de»  moyens 
d'arn  ler  les  mouvements  qui  se  manifestent  encore 
dans  la  ville  de  Paris,  mouvements  non  moins  dan- 
gereux pour  la  liberté  que  ceux  (^ui  (mt  éclaté  depuis 
deux  jours.  Tant  qu'il  sera  permis  de  faire  entendre 
ici  sa  voix,  je  ne  laisserai  pas  avilir  dans  ma  personne 
le  caractère  de  i-eprésentant  du  peuple.  Je  réclamerai 
ses  droits  et  sa  liberté.  Je  vous  dirai  des  vérités,  non 
nas  de  celles  qui  tuent  la  vérité  même,  qui  tuent  la 

liberté  (On  murmure.  )  Il  n'est  que  trop  notoire 

que  depuis  tr(»is  jours  vous  ne  délibérez  presque  plus, 
que  vous  êtes  influencés  et  au-dedans  et  au-denors; 
une  puissance  rivale  vous  coiniiiande  ;  elle  vous  en- 
vironne, au-dedans,  de  ses  salariés  ;  an-dehors,  de  ses 
canons.  Je  sais  bien  que  le  peuple  bl.'lme  et  déteste 
l'anarchie  et  les  factieux,  mais  enfin  il  est  leur  in- 
strument forcé.  Des  crimes  que  lu  loi  déclare  dignes 
de  mort,  ont  été  commis.  Une  autorité  usurpatrice  a 
fait  tirer  le  canon  d'alarme.  (  Nouveaux  murmures.  ) 
Il  .semblait  qu'un  voile  oflicieux  devait  être  jeté  sur 
tout  ce  (|ni  s'était  passé*  mais  le  lendemain  le  désor- 
dre continue  ;  le  surlendemain  il  recommence. 

TuLT.ioT  :  Vous  calomniez  tous  les  jours. 

LciiBKORB  :  11  n'est  pas  permis  de  conspirer  à  la 
tribune.  Vous  conspirez  sans  cesse  à  cette  tribune. 
(  Applaudissements  des  spectateurs,  parmi  lesquels 
on  entend  des  cris  :  à  la  Vendée  !) 

Lanjuinais  :  Comment  voulez-vous  assurer  ta  li- 
berté de  la  représentation  nationale ,  loraïu'un  dé- 
puté vient  de  me  dire  à  cette  barre:  Jusquà  extinc- 
tion des  scélérats  (jui  te  ressemblent,  nous  remue- 
rons cl  agiterons  ainsi.  (Nouvelles  interruptions.  ) 

Gi'FFROf ,  Drouet  :  Entendez  les  pétitionnaires. 
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J^utitwâ  voix  :  Mainteott  la  parole  i  Uiyuinaia. 
Jui.iR!<  :  Il  m  abuse  pour  faire  une  àiatrilMeatoa* 

nifUSi'  contre  l'nris. 

La^jiinais  :  Nrms  avons  pallie  l(>s  Ji'inarchcs  des 
coupables,  farliciix  ,  <!rs  annrrliistes.  (LMBIllIV 
mures  aiiguii'iiU  ut  ctse  prolongcut.  ) 

Billaoo-Varexmbs  :  Et  II  conlre-fiévolntkNi  que 
tuas  dite  à  Rennes? 

LAffiontAw  :  Gca  ineasinin  ont  arrêté  k  la  poste 
les Irtlres des  ciloyon??  des  spctions  de  Rpnnrs.qtii 
m'annoncent  que  j'ai  bit'ii  mente  de  la  patrie.  (On 
rilfton  murniiiro.  ) 

Dbourt:  Je  soutiens  que  tu  as  menti;  tu  e$  un 
infâme  impostnur. 

Oroaet  monte  ù  la  tribune.  —  On  réclame  la  pa- 
role (b  fiiveur  de  Lanjiiinais.  — Quelques  moments 
se  passent  dans  Tagitation. 

Drouet:  Je  suis  silr  qu'il  est  Faux  qu'on  ait  violé 
le  secret  des  lettres  i'i  l'e^iard  de  Lnnjiiiii.iis. 

LANjulBiAiâ  :  Je  l'ai  pruiivé  ù  di\  Je  mes  cullè- 
gUPS. 

Fedmo:*  :  Je  dois  dire  à  l'assemblée  que  j'ai  reçu 
un  paquet  ouvert ,  tmia  où  un  a  eu  la  bonté  de  lais- 
ser une  lettre  dons  laquelle  on  m'annonce  qu'on  a 
chassé  de  Rennes,  un  nommé  Bernard,'  accusé  et 

convaincu  de  fripoiinerie  (Litis  Irs  fnnrniuirrs  publi- 
ques. Vuiiù  la  coulre-rcvuluiiou  ou  a  iaiti:  à 
Rennes. 

LANJt'i:«Ais  :  Qu'avez  vous  fait  ?  Bien  pour  la  di- 
gnité de  la  Convcution,  rien  pour  la  conservation  de 
l'int^rité  de  la  représentation  nationale  attaquée 
depuis  deux  jours.  Voici  mes  preuves  

Tusseau  :  Tu  as  donc  juré  de  perdre  la  républi- 
que par  tes  déclamations  ,  par  tes  éternelles  calom- 
nies! 

Laniuinais  :  Une  assembU'e  usurpatrice  non-seu- 
lement existe,  non  seulement  délibère,  mais  elle  agit, 
mais  dans  In  nuit  du  vcudredi  au  samedi  r- lie  a  eon- 
ttmi;  non  pas  la  grande  assemblée  qui  séduit,  égare 
4Xl«WBpe  les  ignorauls,  mais  le  comité  direeturial 
«t  eiécutif  de  cette  assemblée.  C'est  lui  qui  a  fiiît 
iliersonner  le  tocsiu  juMpi';!  onzi^  brnri';  du  soir  ; 
c'est  lui  qui  recommencera  encore  aujoiini  hui.  Cette 
commuue  révoltée,  illégalement  nommée,  existe  en- 
core. Le  secret  des  lcltn!«  a  été  violé,  et  n'est  iias  ré- 
tabli, isi,  lorsque  je  parlai  jeudi  soir  des  mouvc- 
neal»  qu'on  pniiarait,  vous  aviex  troulu  n'cnlcndra 
la  scène  ne  serait  pas  arrivée.  Eh  bicnt  écant»-inoi 
donc.  Quand  celte  autorité  rivale  et  usurpatrice 
vous  faisait  entourer  d  armes  cl  de  canons,  oa  venait 
vous  reproduire  cette  pélitiou  traint>e  dniis  la  boue 
des  ruc$  de  Paris.  (  Nouveaux  murmures  dans  une 

Îrande  partie  de  TassemUée  et  dans  les  tribunes.  — 
fn  «Mmrs:  Lanjuinais  insulte  le  peuple  dans 
Fesernce  de  son  droit  de  pétition.  )  Cette  même  pé- 
t.linn  ,  dis-jc ,  qui  avait  été  déclarée  calomnieuse, 
«près  une  longue  discussion,  et  pouraiosi  dire  ù  Vu- 
iiMiiiiiiih  .  On  m  us  accuse  de  calomnier  raris(/'n 
grand  nombre  de  voix:  Oui,  Oliil)  iNou , l'ans  est 
pur,  Paris  est  bon ,  Paris  est  opprimé  par  des  tyrans 
qui  veulent  du  sang  cl  de  la  dommatiou.  (  N owtaux 
aritî  A  bas  !  ft  bas!) 

Dnraet,  llotapItTre  jeune,  Julien  et  qudqnes  autres 
mnnbrM  entoofcnt  la  iribune.  Quelques  membres  aecnwDt 
Lc^ii(1ir>  tl'nvoir  inuru  en  rrrr^rber  Laniainait.  Uneagi* 
taliou  tuinuUueuse  s'empare  de  i'u»««roblée.  Le  pré»id«ot 
te  couvre.  ApKrs  quelques  roomeuls  le  calme  se  réiablii. 

Le  PnÉsiDENT,  dëcoutert  :  La  scène  qui  vient  de 
se  passer*  est  des  plus  affligeantes.  La  liberté  périra, 
ù  vous  continuez  k  vous  conduire  de  même.  (Plu- 
aieur$  voix  •  Non,  non!  )  Je  voua  rappelle  t  Tordre , 
vous  qui  vous  êtes  ainsi  porl«^<à  celte  tribune.  Plu-  ' 
sieurs  fois  j'ai  invité  Lonjuinais  à  se  renfermer  dans  1 


la  qnaition.  Je  fontu^peUt  n  enfane,  à  la  dignité. 
ConddiottaHMNW  eonnne  les  npiémilnilt  d'an  peu* 

pie  libre. 

LAïuuittAts  :  Je  demande  que  tontes  les  autorités 
révolutionnaires  de  l'aris,  <  t  n  tuiinii  iit  l'assemblée 
de  l'Evéché,  le  comité  central  ou  exréuiif  de  celte  as- 
semblée, soient  Gas.sés,  ainsi  que  ce  qu'ils  out  fait  de- 
puis trois  jours,  et  que  le  comité  de  salut  public 
▼ons  rende  compte  aurès-demaia  de  l'expédition  du 
décret  que  vous  rendrez  à  ce  sujet.  Je  demande  en- 
core que  toui  ceux  qui  voudront  s'arroger  une  auto- 
rité nouvelle  et  contraire  à  la  loi ,  Soient  déclarés 
hors  de  la  loi,  et  qu'il  soit  permis  à  tous  les  citoyens 
de  leur  courir  sus. 

Lb  Président  :  Une  députaliun  des  autorités  révo* 
tnlionnaires  et  constituées  du  département  de  Paris, 
demande  à  être  admise  à  la  barre  pour  ptétaOtt  les 
dernières  mesures  de  saint  public. 

Une  partie  de  rassemblée  s'oppose  à  l'adlBiHtonb»  BSe 

est  décrétée  à  une  Iris  giande  majorité. 

Les  péliiioii  ijin admis  déposenl  sur  le  bifCas  ims 
pouioiisi  un  secrétaire  en  fait  lecture. 

L'oraUur  de  la  députation  :  Dél^i;ués  dnpcupilc, 
les  citoyens  de  Paris  n'ont  pas  quitté  les  armes  de- 
puis quatre  jours.  Depuis  quatre  jours,  ils  réclament 
auprès  de  leurs  mandataires  leurs  droits  indignement 
Iraiiis ,  et  depuis  quatre  jours  ces  utandataires  rient 
de  leur  calme  et  de  leur  inactive  possibilité.  Le  Ram- 
beau  de  la  liberté  a  pàli;  les  colonnes  de  l'égalité 
sont  ébraiilt-es  ;  les  contre-révolutionnaires  lèvent 

leur  téte  insolente.  Qu'ils  tremblent  !  la  foudre 

gronde  elle  va  Tes  pulvériser  (  De  vifs  ap- 

piaudissemenls  se  font  entendre.  )  Repr&entants,  les 
crimes  des  factieux  de  la  Convention  vous  sont  con- 
nus. (On  applaudit  dans  une  très  grande  partie  de 
l'assemblée  et  dans  les  tribunes.  —  Quelcpies  ap- 

[ilaudissements  récriminatoires  se  font  entendre  dans 
ecùté  droit.)  Nous  venons,  pour  la  dernière  fos, 
vous  les  dénoncer  ;  décrétez  a  1  instant  qu'ils  sont  in' 
dignes  de  la  confiance  publique  ;  mettez-les  en  état 
d'arrestation;  nous  en  répondons  tous  sur  nos  têtes 
à  teiirs  départements. 

Citoyens,  le  peuple  est  las  d'ajourner  sans  cc.isst; 
l'inslanl  de  son  bonheur  ;  il  le  laisse  encore  un  in- 
stant dans  vos  mains;  sauvez  le,  ou  nous  vous  dé- 
clarons qu'il  va  se  sauver  lut-aanc» 

U  PtBHOBNX  :  C'cati  diles-fonsi  an  nom  Ai  |ç«- 
pie  de  Paris  que  vous  venex  de  psHer.  Les  anlorilriB 
constituées,  les  bons  citoyens  mettront  sans  doute 
au  premier  rang  de  leurs  devoirs  le  respect  pour  la 
représentation  nationale.  S'il  y  a  des  traîtres  parmi 
nous,  il  faut  qu'ils  soient  découveits,  jugés,  et  nn  ils 
tombent  sous  le  glaive  de  la  loi  ;  mais  avant  ue  les 
punir,  il  but  prourer  leur* crimes.  Vous  venez  de 
faire  à  la  Conrraâon  une  demande  que  vous  lui  di- 
tes être  la  dernière;  la  Conventinii  l'examinera  ;  elle 
pe.sera  la  mesure  que  sa  sagesse  lui  recommandera, 
et  fera  exécuter  avec  courage  celle  i\in  lui  par.iîtra, 
nécessaire.  La  Couvcntion  vous  invite  aux  Itunaeurs' 
de  la  séance* 

illihHii<¥MnnaB  si  Tailien  dcDHidait  lemnalde  la 
pétition  an  oanhéde  ului  public,  poar  «n  tUm  kiafpMt 
séance  tenante  et  tant  déiemparer* 
On  deoiande  la  divWoB. 

laaCsnnenlisn'dlcitiaferunanin-titiMr  irnToï  tu  eaimlilife^ 
(  La  tuiU  demain.) 

if.  0.  Aniti  nne  lo*ne dlsensden,  fl  a  éii  décr«« 
les  «nAica  de  la  coeMiiariBn  dss  Daaie  «I  ks  ilntt-aevs 
memferesdtaonrés  par  boasBnMneda  Puis  aMtamft  wAa 
enéUld'arrcrtariim* 

DflnslB9èaneedo8,naéttMeiéléqMleoaaM^m  mm^ 

lui  ['iiiljllr  ferait  Tin  r^ipport  <:nr  le  (HcîitdrMOMattmim 

maud«:  cooue  ces  œ^mcs  membre». 
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N*  156.         Mtnrtii  6  Juin  1793  VÂn  3*  dt  ta  Rijnibliqu*  Françoiiê. 


POLITIQUE, 
POLOGNE. 

f'artorie ,  te  IT)  m.:!.  —  ralinrino  II,  ili  i  nue  l,i  divi- 
nité tulélairc  de  loits  les  lia  irt'S,  lounie  iems  coiuplob  au 
profit  de  ;on  amtjîtioii,  ou  du  motus  cherclic  &  les  d^doi;!- 
mager  duT<ril«ble  honneur  qa'ib  ont  perdu  par  des  boii- 
MUft  de  eMTentiM  dont  elJe  tear  lUt  de  taf  nt  prCMaif. 

On  sont  que  F.  PotocLi  nTail  des  dioits  à  rmrjtuif  ilr-s 
r^mpcuM'S  im|iéiijlf»,  lui  qui  p» ut  su  »,inkr  i!i  n  a^ulr 
poiLit  li  >  1  rnmrd s  (itic  rr-s' ni' iil  [iliiNicurs sr.«.Ci>ni[il  ros, 
lui  qui  jouil  tic  ia  l»>iiiic  «]'.4*oir  perdu  sa  jjaLrit',  co(Umc 
lui  gra<id  liorame  jouii-ait  de  sa  gloire. 

Cê  cbef  dn  conrudéré*  de  TargowiU  mie  done  av  MT* 
vies  de  l'impi^rairice:  il  c»t  oommé  téMlcar,  «t  lli  nça 
le  eordoo  de  Tordre  d'Alexaadra NcikU.  Le  roarécli::!  ac- 
tacl  de  II  CtonIMénihMi  f^nérale,  Folawski,  pour  pt  i\  de 

Mba^nsse  et  t'.c  sa  tn  hi^on,  a  été  fl<;tri  du  mCmc  hnnncur. 

M.  Bmniciki,  encore  tirant,  quoiqu'on  Tait  dit  morl, 
rci;<ii  r<  (impcnsé  4  tOD  tour  ail  Claft  atolna  niprist  et 

Dioini  in>  prisable. 

Les  bien»  du  jeune  prince  Radziwî),  qui  doit  beaucoup 
à  la  maiwii  'tVi;i  <  i ,  lii  nncnt  d'rtre  dt'M|.n  s  puur  servir 
d'awnrancts  cl  il'lijputliîquw  au»  prcui-iicuis  de*  cours 
alli^*  sur  ta  mai-on  de  ce  mallieureui  lianquirr,  si  ladn  - 
ment  min^  par  C  lli  rtru».  I  afhtitr  cIcTi'ir  <t  es'  TraimeiU 
une  ral:iiiii'6  p"iir  I,i  l'ol^  ;  c.il.it;ii[i'  qui  a  'uiti  vl  pré- 
cédé ta  ni  d'aulrps.  TciH  il  -,  banquier»  rir  Lnmriyn  se  »ont 
déclarc5  fusnl^iiblfs,  cl  cette  ville  cvl  ruir.or.  Lr»  habitants 
leur  avaient  cnnlit^  n:ni,rtL;o  ducais,  l'i  anj-'UrdUiui  leurs 
sftreléssont  nu'li  ».  La  ('.finri'H»^rnti(  n,  aiipr^t  de  qui  ils  ont 
vMamé,  n'aura  ni  k  pouvoir  ni  la  voloaté  de  Mcourir  tant 


ALLEMAGNE. 

De  la  rit  e  droite  du  Rhin,  le  54  m'".  •—  L*ariD6e  du  gi- 
n*ral  Wiirtiiier  e>t  occupée  eu  ce  oiutnenl  i  rortificr  va 
position,  cl  i  pr^»rnir  iim- atlanne  nii<i*i  imprévue  et  aussi 
vite  que  celle  du  17.  —  On  a  dt  I  '  iiit  'a  l"çr»e  de  circour»!- 
lation  que  les  Français  avaient  eialilic  dt-  (icrmerslieim  h 
Otleiibacti.  Les  lr<Ni|iei  autridiienncs,  qui  aKissciii  conire 
Maycucc,  sont  entrées  au  camp  d'Oberiustal,  d'oij  elles  s'i^ 
teadeut  jusqu'À  t'reisbae.  L'agriculture  soulTre  beaucoup 
(le  la  prùcnce  des  année*.  Elle  >icul  d'epri>u\er  pn'-s  de 
MajreMe  une  perte  considérable.  On  a  faurbé  une  goudc 
élcôdvedv  Ué  «ert  :  on  porte  le  doiumage  &  31,000  llurins. 
•  Le  eaaip  de  Uoïkbeiin  a  été  renforcé  d«  qnatre  baiail- 
loM.  Le*  régimmla  praiaieoa  qgl  étaient  k  Anpaidi  w 
sont  nia  en  nardu;  iltst  arrivé  an  canp  une  eonpagnie 
.«^l^prlnee  4a  Hobodalie  ayant  at- 


laqnéi,  le  IS,  Itt  f  rançaii  i  RenUrlen,  tnr  la  Blie,  avec  des 
Ibrees  tupérienrH  et  de  la  oaTalerle,  cctis-cl  abandnnnÈrcni 
le  poste  dadi  le  miUenr  ordrCi  «I  «aaa  panira  nn  teul 
boiume. 

HOLLANDE. 

La  Ilayf ,  le  S4  Mai.  —  te  eomle  de  SlaremberK ,  am- 

trassadeiir  impérial,  a  prit  conpé  de  la  cuiir  sIullHuidé- 
rienne,  cl  la&'cwbarquer  cette  ^cuiaiiic  puor  l'Angleterre. 

On  attend  ici  le  lord  Spencer,  qui  vient  d'Circ  nommé 
potir  reo)|ilaccr  à  La  Haye  mtlord  Auckland.  Ce  dernier 
vient  de  recev  oir  de  sa  cour  le  titre  de  iiorea  ;  U  renpla' 
eera,  dit-on,  M.  Dundas  dans  le  déiiurlemenl  de  rintirieur. 

On  a  créé  un  corps  de  canonnière  raarius.  c^impusë  de 
isix  compagnies.  Le  feu  rti'uieiKiiit-i  iiiirjl  /Duiman  i 
<sté  nom[iit"eonjm»ndant  de  ce  roi  ;  il  seia  probablement 
rriTii  l  jti  par  le  ^ice-a^lira!  Kiii'bc'pen ,  qid  le 
dail  en  second,  avec  le  contre-amiral  Melvill. 


ritAKCE. 

De  Paru,  le  4  mai.  —  On  (*prit  de  Londrrs,  qnc 
chnqtiejotir  on  voit  aiif^moiilrr  le  nombre  iN  s  iii.n- 
sdu';  (lui  (  (-Sent  leurspaiftiionls.  On  en  coinpiait  it^- 
I  <  iuiiicnt  29  nouvelles,  et  ou  en  altcmlait  3U  ;  il  y  a 
(I  ins  Londres  quarante  mille  ouvrieissansoocupa- 
tioa. 

— Ont  ait<t«,danslea  bois  <fe  Gages,  à  cinqlienrs 

cl?  Marseille,  le  ii'Hiimi'  i^oard,  viulriumeiit  soup- 
r  'iiiiéileconcusstdii  et  tl  ihiis  ■l  autorili*.  Acrttenoit- 
vello.  Lézard,  ollicu  r  nuinu  ipni,  et  alurs  de  garde 
auprès  de  Philippe  d'Orléans,  s'est  brille  la  cervelle. 
Le  soir,  Trahan,  secre'taire  de  la  Soeii^te  popiilaiiv, 
s'est  jeté  par  une  rentUre,  mais  il  n'est  pas  mort. 

—  Le  tribunal  criminel  de  Toulon  est  prtH  à  U  r- 
nnih'r  l'jin.iirc  'In  (aiiieii.V  Barlrro. 

C'est  sui-dt-.sl)j'itiiiientsalgfriensqtie  le  traître  avait 
tire,  en  feif;nniit  de  les  prendre  pour  des  hollandais; 
le  dey  d'Algrr  allait  déclarer  la  guerre  à  ia  France, 
lor^inc  les  deuxehebces  aljgériens,  maltraita,  il  y 
a  environ  un  an.  pnr  nn  navire  naiiolitain  sons  le  ca- 
non frrfnrais,  et  radaubés  aux  frais  de  la  république, 
sont  arrivés  à  Mijer,  sous  l'e  'lic  dos  frt'gatcs  la 
Hfflprmrnt,  la  Veslale  tt  la  'tltiierce.  Le  coininan- 
il  iiii  lie'  ( .  ifi  ilu  i-ion  3  débiilc  par  faire  connailre 
riialigiialiou  des  Français  sur  ia  condtiitc  de  BarterOi 
et  les  prï'catitions  prises  pour  assurer  sa  punition.  Le 
dey  a  répondu  au  eonsul  français:  «Tu  es  Traiic  rt 
sinc(;re.  je  vais  ratifier  nos  tMitAs;  je  suis  prêt  à  le 
donner  les  sommes  dont  tu  auras  besoin  :  viens  à  la 
récolte  chercher  tous  les  bies  que  tu  voudras:  nous 

aiioliscimeaierl'anitiéetratlaaienienticspiqsalllra- 
lueux.» 

COUUtMB  UE  PARIS. 

Suite  de  ia  téanee  permanente  du  eonteil-généraU 

Dimanche  '2  juin,  a  ncufheu$-fs  du  nt.Tlin, 

Un  membre  observe  que  ditTérents  cnmmi'SDirrs,  cbar- 
gésd'alb'r  faire  d*"s  proclain.TÎioii'» ,  ont  éié  iiirconnus;  il 
demande  qu'à  l'avenir  les  coiumbstiires  diorgés  de  pubtîer 

les  proclamations  p  aaieni  levMi»  d>ni  vni»i  HwolaiVé 

(Adopte.) 

—  Un  membre  du  comité  réfolutionnuire  Tait  part  de  d'* 
verses OMSam  qui  ont  été  rOèetuéa.  Le  conseil  entend  r«. 
râleur  avec  la  plui  vlfesaltolbclion,  leeanvre  d*applaudis> 
lenents,  et  airMe  que  des  eoumiinlret  pris  dans  son  sein 
Inmt  snr-le^oinp  fkire  part  au  fectfcnM  de  ces  dlfCncs 

Le  mi  me  m'  mbre  donne  lecture  d'une  adresse  k  la  Goo* 
vciilioo  ;  elle  est  aiusi  conçue  : 

•  Déiégndsdn  neople,  dcpnb  qnatre  |a 
de  Paris  n'eoi  poTni  qniudei  i 
auprès  desquels  Ils  a'«m  casé  de  ; 
l'booune  indicdemtnt  viaUs,  se  rient  dé  leur  « 

leur  pcrsC-v élance  :  le  flambeau  de  la  liberté  péUtt  IsseiK  ' 
lounc»  de  l'écalité  sont  ébranlées;  le  tice  est  trlnaiptenl . 
la  vertu  opprimée  ;  les  l  onii  f-  .'\oluli')nrijire>  liveot  leur» 
tôtcs  audacieuses:  qu'iJi,  liciuUlL-iii  :  la  faudig  gronde^  et 
va  fe>  pulv i-i  er. 

•  Dil  ilu  peuple,  se^  plus  cruels  ennemis  siègent 
parmi  von-:  leur  c  imes  >mis  font  as>ei  connus.  Nous  me- 
nons, pfuir  la  deriiiète  fui-,  vous  demander  justice  descnu- 
pahles;  décrétez  à  l'inMaiit  qu'ils  sont  indignes  de  la  con- 
liaiirc  de  la  nalioM.  Mettez  lev  m  étal  d'arir^'alioii  ;  nniis 

'  en  rêpondniis  à  tii  v  I  ■  i  ir  lements.  Le  peuple  de  I'j  l^ 
I  est  las  de  roir  ajourner  sou  bonbenr^  il  est  encore  entre 
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TOI  milis  sauTct-lo,  ou  Me»  U  T«tu dédm  qu'Un 

uuver  lui-ini'iïie.  • 

Le  cniisi'ii  CL'u^ral  approarc,  bruRanipiiKtiafcelnro* 
poil,  cille  a<iM<.sr,  et  nomme  une nomliccusodtpiilatiou 

pour  la  poncr  ^  Ij  Corivcnlior. 

—  L'iii'  (U''()ni>iii[>i)  (le  la  scdioii  rlrs  Marcli('-t  ik^<  lare 
qu'elle  ne  peut  olicndre  le  «lélui  Uc  Unis  /oui»,  lac  par  la 
{'.nnvenlioii  pour  cnlcndic  le  rapport  du  comité  cii'  ^alui 
publici  tm  k*  différents  cbcfo  d'accttsalion  coulre  ceux  de 
■csnemliraqnl  ont  trahi  la  république. 

LecQBKitcéflfnil  arrête  qœ  le  eomilé  central  révolu- 
llonnaiiv  nommera  quatre  oonmlMalro.  I  rc0K  de  rere- 
voir les  dèriaralkHisqui  poumicnl  élK  faîte»  relativement 
au  !>alnt  fmWk,  Celle  connniltlon  coomuniquera  au  co- 
mité lérolulionnaire  tontes  tes  déclarations  qui  pourraient 
lui  être  Tailes,  afin  qu'il  Statue  ce  qu'il  appartiendra. 

—  Inc  di'pululion  lic  la  ciimmunc  de  Moiilrpuil  rient 
fi-atcrniacr  atcc  k'  cons('il-;;ciiéral,  eti'iniitcà  luidouner 
oponaiMnce  des  rait5  imporianUqui  s'y  passent. 

Le  «mmU  accueille  cette  déintalion  atre  iranspori, 
et  lui  (Ut  pan  de  ce  qui  t'est  tmé,  «t  rUn^leè  aniiler  fi 
ta  séance. 

—  Les  cilojens  Shirttn  et  Vf  ron  «ml  nommte  eomnts- 

sàircs  pour  se  transporter  au  comité  de  salut  public  de  la 
Convention ,  afin  d'y  piuUre  dis  renseignements  sur  un 
courrier  riiroyé  par  Barbaroux,  et  q>ii  vit-nt  dV-ire  arrêté. 
Ces  commis<^aircssoRt  nus,sl  chargi*»  d'assister,  s'il  3  a  lieu. 

l'ciaiurn  des  papiers  dont  ce  courrier  était pWlenr»  (1  de 
venir  reodre  compte  de  tout  au  goum,!!. 

— Le  conseil-général  arrête  que  l'on  adjoindra  h  ta  com- 
mission des  passeports  on  membre  du  ounité  révolalîoiH 
naire:  qu'il  sera  donné  ik  l'iniMinl  lee  ordres  nCcetnltcs 
pour  faire  fermer  ki  spectacles. 

—Les  commissaires  nommés  pour  assister  aux  séances 
lie  la  (louïention ,  et  en  Taire  connaître  le  résultat  au  cnn- 
R'il,  lui  foui  pari  «les  nouïcllfi  iiffligeantej  (pii  ont  tlO 
n(lri'S<.6''S  !i  la  Convention.  La  guerre  ciwic  r<  giie  dans  l.i 
ville  de  Lyon  rt  qwlque»  aulre»  endroîiî.  Ceite  puerre  tsl 
suTiltf  par  li  s  iiri'lrcs  r^fiaclaires  et  le^  ci-deraiit  nobles. 
Hr  lin,  plus  de  Im  t  reiUs  de<  meilleurs  patriotes  ont  élé 
eî^(lr^;^^«.  A  la  Irt'ii-r  ili  li tle  l'  itrc,  le  Ceii»eil  frémit  d'in- 
tlijjnalion;  Iri  (l  iilriii'  sp  ]ipint  sur 'on?  les  vi>a)îcs,  et  ras- 
semblai' .i:r(ii'  a  I  ii:i,ji  ;[  n'elle  délibérera  aveC  le  plus 
jrami  calme,  pour  coolinucr  de  prendre  de  grandes  mesu- 
ra de  lèielé  (itoèiale. 

L*  oomnandant-général  eslinviié  A  se  reodreiv  enosetL 
Il  y  Tieni  «uaffUtl,  ctdll  qne  loniks|NMntaiit  Uen  garnis; 

l^uii  de  quarante  traîtres  icfMl  anfMi  dftà  I  ee  Mir. 
U  icnnine  par  as$*ircr  qu'il  n'y  a  mnl  dodle  que  les  iMves 
aaas^leues  ne  soient  vaiaqucars,  leurs  démarches  una- 
nimes ayant  pour  bot  de  consolider  la  liberté,  la  justice  cl 
l'égalité.  Son  discours  est  couu  rt  des  plus  vifs  appLudiss^*- 
inenls,  et  le  président  lui  répniul,  au  nom  du  conseil,  que, 
par  sa  conduite,  il  just^It-:  de  plus  en  plus  leclioix  que  l'on 
0  fait  de  lui,  pour  renii  ljr  une  ])lacc  si  imporlaute, 

€  Le  cor  5,  ii'^iiL T  i! .  considérant  (|ue  la  rétolotionne 
poun-a  s'achever,  uat  que  ses  ennemis  seront  h  la  tête  de 
l'adminiitraiioo  :  considérant  qu'il  est  temps  de  terminer  la 
lutte  impie  des  faux  amis  de  la  liberté  contre  ses  véritables 
eifunts;  qu'il  faut  enfin  arracber  aux  traitres  les  armes  que 
la  patrie  leur  a  denoiea  ponr  M  déisoie,  et  qn'ili  n'ont 
cessé  de  tourner  conUe M»  Ida  I  iur  le  «Iqrirfiebv  inmi- 
nlMtrcpHliiic« 

m  ArrMe  t  4*  Anenn  ci-devant  noble,  aucun  préirc  ré- 
ftactaire  ni  assermenté  ne  [tourra  retapUr  ki  ignelions 
d'olDcicr  ou  de  fonclionnair  e  pohlic; 

•  2*  Le»  K'ctions  sont  in>itt-cs  à  expulsi-r  de  leurs  comi- 
tés révolutionnai res  cl  civUs,  ainsi  que  des  tribunatix  de 
paix,  tous  les  signataires  des  péliiions  des  huit  mille  cl 
des  vingt  miUe,  la  clubistcs  de  la  Sainte-Chapelle  et  des 
Feuillanis. 

•  3*  l«  présent  arrMé  acn  {«primé,  alBcMctcmojé 
ltt^le<lmnip  aux  quarante4mtt  sections.  • 

—  Apris  avoir  entendu  la  lerlurc  d'une  letire  du  Rénéral 
Costiue  au  ministre  de  la  guerre,  relativcraeal  à  Mayencc 
ctCendA,  te  enoaeil-BMnltnMff  qiw  ViaecniMl  iHilé 


À  se  rendit 4cMMin  dans  .1  ;  lu,  &  i'ellirt 4» dMUer  Tci* 
ttait  de  te  concspondaocc  de  Custine. 

—  Vn  des  nemtncs  envoyés  &  la  Conrcntbn  pour  lui 
présenter  la  pétition arrf-lée  ce  matin,  annona*  au  cons<-i', 
(  aue  la  Convention  a  ajourné  le  salul  public;  mats,  aiouu* 
t-ii,  '.'■^  ]>'ii^  p  l des  mcamca  10111(11»*  Cl  te  petite  K 

sauvi  la  liii-ttii  » 

—  I  n  monibre  du  romilé  révolutionnaire  fait  part  (|ae 
ce  comité  a  entre  ses  mains  les  sommes  nécessaires  pmir 
payer  tes  qnarante  fous  par  jour  accordés  «nt  dteyena 

.  peu  fbrlonés  qui  sont  foua  les  irmes»  Celle  BiGOTdteqt  nr^ 
cnclUte  par  de  Tift  applawIlHcgMnu. 

—  L*onanBMfleqn*U  circule  un  bruit  que  l'on  est  cntr6 
de  force  h  fa  Convention,  et  que  l'on  arrête  les  députés. 
Q1lelque^  rapports  contraires  rassurent  le  con-rii:  nfun- 
moins  il  envoie  six  commissaires  qui  sont  ctiargés  de  tcuir 
sur-lc  champ  lui  rendre  compte  de  ce  uni  ic  f  Mlf ,  Cidte 
informer  ie  comité  révolulionnain?. 

—  On  fait  part  au  conseil  qne  le  comité  de  lalot  pnUié 
se  plaint  de  ce  que  le  comité  réTolationnalre  aurait  betnin 
d'un  prompt  renonvellemenL  Le  comeii  arrête  qne  les 
loycns  nommés  au  nombre  de  neuf,  par  les  aulorildacail* 
stituéesdu  département  de  Paris,  formeront  seuls  te  eOBllé 
révolutionnaire,  sanf  A  en  da  choisir  des  adjataiit  «icn 
faisant  part  an  oonidl. 

—  On  fiiit  lecture  d'une  s  lre*^5J'  dont  p'îI  porteur  nn  d^- 
puté  extraordinaire  de  la  coitjinL.nf  ir  A;jii»rr^.  Cette  eom- 
niunt  ,  .ji.lIiArant  aox  mesorr^  qu'a  prn?>  celle  ilc  Pani, 
demauiic  •  le  rappel  d'un  grand  nombre  de  membres  inQ- 
dMes  de  la  Convention,  t 

Le  député  d'Auierre  est  accueilli  par  ht  plus  yib  ap< 
plandiaiemcnts.  Le  conseil-général  arrête  qt»  celle  adresse 
sera  teqiriBée,  alltdiée  et  envoyée  aux  qtiarante4niU  aee* 
lions  de  Paria  cl  aux  départemenu  ;  le  comité  rétalMien- 
nalreeatcn  «nlrediMBé  deréfondrt  aa^te«ha■vA  mh 
ttim  d*Attxerfek 

—  I.p  conseil  envoie  de  nouveau  à  la  Conv  niinn  ijini  rc 
commissaire*,  chargés  de  venir  sur-lc-cbaoip  rendre  compte 
de  l'étal  actuel  des  choses. 

—  Il  est  ensuite  arrêté  que  ia  comités  civils  et  révolu- 
lioQiiaires  ne  viseroiiiJusqu'&  nouvel  ordre  aucuns  pas^ 
poru  gne  ceu  des  Eoamisiein*  des  deuecs  da  pfènlLrn 
ntceatdté* 

—  Les  oommiisaircs  envnyév  &  la  Convention  font  lenr 
rapporU  e!  annoncent  que  le  plus  f  rand  ordre  W^ne  autour 

de  son  encun'iL' ,  d  i]u%  llr  dil  I  i^re  d;ins  lec-ilme. 

Un  membre  du  comité  révolutionnaire  annoiK»  qu'à  la 
Convention  tout  iCfflMe  CB  disposer  en  faveur  de  la  liberté. 

Un  antre  membie  aoBance  qu'il  a  vu  un  dépoté  qoi  mt- 
lldt  tirer  aon  pistolet,  nab  A  qui  kpetiple  a  répondu  qnM 

ne  routait  pas  rinsuûer. 

—  Le  conseil-général  arrête  que  le  récit  des  mesures  de 
salut  publîi  ,  prises  dans  cette  séance,  SM  iHfpriaièt  aG* 
cbé  et  envoyé  à  tous  tes  déparlemcnis. 


GONVENTION  NATIONALE. 

J>MiMH8ffbJbttaW. 

tmm  M  lA  AfANCB  M  MMAHCWI  2  MIW* 

BitXAin»>V*Mtnns  :  J«  dnaaiMte  qne  l«  rapport 
soit  fait  S4^ance  tenante,  et  sans  dâcn|MNr. 
On  demande  l'ordre  da  j  our. 

Lecekdrb  :  L'ordre  du  jour  est  de  sauver  la  patrie. 
(Vifs  applaudissements.) 

Les  pétitionnaires  sortent  de  la  salle.— Les  ap-> 
plaudissemenisrecommeAoeDt. — ta  nomcnent  sr 
manifeste  dans  les  tribunes:  un  eri  mw  mm**  I  se 
fait  entendre,  leshomnies  sortent  puédinuaunenu 

Xkhou:  Sottvcs  to  peuple  de  Ini-mtee  ;  «auTes 
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v»s  collf'gucs,  (l«'crL'tci  leur  arrostiitioi»  (irovisoirc. 

La  droite  el  une  |>arlk  de  là  piuciic  an  âuuicreut  en 
crini  ;Miii 

LépBAUX  :  Non,  nous  irons  tous  en  prison  partager 
les  frrs  de  nos  collègues.— La  partie  droite  se  levé 
tout  cuticre. 

***:  J«  demande  que  le  eomité  de  salut  public  »oit 
tnandé  ê  riostanl  pour  rendra  compte  dM  «Msurrs 

qu'il  prf^pare. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

RiCHOM  ;  Vous  a  Vi<  z  (>  n  t  endu  les  magistrats  du  peupi  e 
T4H1S  porter  son  vœu  iir  jir'j  iruscnierit  oniis.  Ils  vous 
ont  parlé  des  dangereuses  const'()uenm  d'un  pluâ 
long  ajournement  au  décret  qu'il  vous  demande.  L'o- 
rage groode,  il  menace:  citoyens,  sauvez  au  peuple 
desmallieara,  et  la  répabliqne  de  sa  ruine. 

Prononcer  un  d  -crcl  irarreslatioii  provisoire,  nu 
nom  du  salut  put)lic,  coitlre  les  un-mlires  tic  cette  ;»s- 
semblée  qiie  les  magistrats acciisonl  ;  organes  lie  l'o- 
pinioD  publique,  ils  vous  ont  prowis  teursAreté,  ils 
m  ont  i^nau  sur  leurs  têtes. 

Ainsi  le  veulent  les  circonstances. 


a  On  propose  rarrestatioti  provisoire 
«tesnemlimdéaoncés,  pour  les  sauver*  dit-on  ,  de  la 

Tiireiir  du  peuple  ;  je  soutiens,  moi,  qu'un  doit  les  y 
luettro  dclinitirement  s'ils  le  mi'riteut,  et  je  vais  le 
(trouver.  Ces  vingt-deuzmeDbresillMtCllt'ilsd'étre 
en  état  d'arrestation  ? 

Un  grand  nombre  de  toix:  Oui,  oui!  {Son!  s'e'- 
crie-t-on  dans  Tezlréniité  droite.) 

LBTAami:  Il  esiale  une  loi  portant  que  tous  les 
citoyens  «uspects  seront  mis  eu  état  d'arrestation;  il 

existe  un  droit  que  vous  avez  déclaré  :  c'est  que  la  loi 
est  é<;a!e  fiourtous,  soit  qu'elle  prot«'«e.  soit  qu'elfe 
[•unisse.  Eh  bien!  si  des  membres  de  la  Convi uti  n 
sout  reconnus  suspects,  la  loi  doit  porter  sur  eux 
«Mine  sur  les  plus  simples  citoyens. 

Maintenant  je  vais  vous  faire  quelques  rapproche- 
ments qui  vous  prouveront  que  les  membres  dt= 
nonct^  sont  au  moins  suspects.  Louis  XVI,  par  s^s 
prociauialions.  calomniait  les  citoyens  de  Paris,  pour 
s'opiMiser  à  l'établissement  de  la  liberté.  Qu'ont  fait 
les  ttouae  membres  dénoncés  ?  ils  n'ont  oené  de  ca- 
lomnier la  o^me  nlle. 

Un  mmhn:  C'est  fimil 

I.ev*sseur:  Les  preuves  existent,  et  ce  système  de 
ealuiunie était  même  antérieur  a  la  ri*unionde  la  Con- 
vention nationale;  ear  nous  souinies  arrivi's,  nous, 
députés  des  départements,  entourés  de  préventions 
contre  Ptfib  et  sadéputatîon  ;  on  noUfUmtait  à  tenir 
DOS  séances  dcins  nnc  autre  ville. 

Cambon  moule  à  la  tribune. 

Cambon:  Le  comité  de  salut  publie,  auquel  je  viens 
de  rendre  compte  de  l'état  de  l'as-iemljlf^e ,  m'a  chargé 
de  vous  dire  qu'il  avait  proposé  des  inrsures  relatives 
aux  circunstances,  et  iiu'il  s'occupe  de  les  n^dlRer. 
Cttns  une  demi-beure  il  vous  apportera  sou  projet  de 
décret. 

LEVASSErn  :  Jr  s<ni!lrnsque  ceuxquîconstanimctit 
ont  suivi  un  système  de  calomnie  ctuilre  Paris  èlaieut 
d'aocwd  avec  k  tyran  ;  et  Laiijuinais,  en  traitant der- 
nièraneot  le  «uunimiun  des  grandes  communes,  s'est 
permis  la  satire  la  plus  virulente  contre  Paris.  Que 
lit  LouisXVI  au  counnencenienl  de  la  révolution?  il 
fit  approcher  soixante  nulle  lioniincs  de  Pans  pour  le 
détruire.  Eh  bien  !  la  garde  dep.Trlenicntairc  pro- 
posée uar  Dlusicurs  membres  ii'avait-clle  pas  le 
I  Ditir  Llntentkm  de  eeui  qnl  l'ont  demandée 


n'étail-eUe  pas  de  meltre  tous  le  joug  ^es  patrlutcs, 
(le  donner  aux  Françmsnne  constitntiou  qtu  n'aurait 

point  eu  pour  bases  la  liberté  et  l'ef^  ditti? 

Le  jour  que  Bu/ot  lit  cette  proposition,  je  lui  dis  : 
Vous  veiie/  di'jeti  r  tuu-  p<Mniiie  de  discorde  entre 
i'ariset  lesdépartenicutâ,  et  vou»  veiteie  de  senior  uu 
germe  de  division  dans  l'assombh'e  ;  le  peuple  sera 
toujours  rempli  de  respect  et  de  vénération  pour  les 
législatpurs  qui  nes'occtt]icroiit  que  de  son  bonheur. 
Buzot  me  répondit  :  Jamais  on  ne  pourra  faire  une. 
bonne  constitution  à  l'ans,  vous  voyez  ce  qui  s'est 
passé  le  2  septembre.  On  a  donc  encore  calomnie 
i'aris,  et  eu  cela  on  est  d'accord  avec  Louis  XVI,  Oii- 
inouriez  et  tous  oeox  qui  ont  voulu  p^dre  celle 
grande  cité. 

Louis  XVI  a  cherché  I  diviser  l'Assemblée  natio- 

nale  ;  les  m-^mljres  di'noncéssoiit  la  cause  de  la  Ter- 
inentalion  ipii  rèf^nedans  cette  enceinte,  et  cela  est 
.>i  vrai  que,  des  le  |)rfmirrjour  de  nos  séances,  nous 
nous  sommes  séparés  en  deux  côtés  ;  le  premier  s'est 
attaché  aux  vrais  principes  du  rt'pubiicanisnie,  le  se- 
cond est  allé  se  ranger  sous  les  étendards  des  Buzol, 
•les  Vergniaud  et  des  Geiisonné.  Qui  est-ce  qui  a  voté 
l'appel  uu  peuple  ?  Le  parti  à  Buzol.  Qui  est-ce  nui  a 
condamné  le  tyran?  Nous.  Qui  est-ce  qui  a  voulu  le 
.sauver?  Les  Guadet,  le.s  Vergniaud,  les  Buzot,  etc. 
Tel  est  le  moj  cu  dont  on  s'est  servi  pour  diviser  ta 
Convention. 

Dès  notre  arrivée  ici,  on  a  parlé  de  la  faction  de 
d'Orléans;  c'était  pour  nous  faire  croire  qu'on  vou- 
lait abattre  11' lyi  111  pour  placer  d'Orléans  sur  le 
trùue.  Pour  donner  plus  de  crédit  à  cette  absurdité  , 
Buzol  employa  un  moyen  perfide  :  ce  fut  de  deman» 
der  le  bannissement  de  la  famille  des  Bourbons.  Bu- 
zot, en  faisant  celte  demamle,  avait  plusieurs  motirs. 
Si  la  proposition  passe,  se  disait-il,  nous  mettrons  à 
couverlaOrléaiis,  qui  était  de  la  faction  de  Diimou- 
riez;  si  elle  ne  passe  pas,  nous  dirons  à  tous  les  dé- 
partements qu'il  existe  tinefiiclion  de  d'Orléans,  et 
que  cette faetion  veut  le  rétablissement  de  la  royauté, 
Nous  fîmes  rapporter  le  décret,  parcequ'il  blessait  les 
principes;  mais  lorsque  Domouriezeutmisàjourses 
|)rojets,  nous  reconnilmes  alors  que  d'Orléans  lui 
était  attaché,  et  nous  dénonrAmes  la  faction  dcd'Or- 
[(•ans,  et  je  vais  prouver  nue  cette  lacliou  existait,  et 
qu'elle  était  uutc  à  celle  de  Dumouriez.  Ou  vint  uu 
joar  TOUS  lire  une  belle  lettre  à  la  tribune,  dans  la- 
quelle on  annonçait  que  d'Orléans  avait  parcouru  ta 
ville  de  ce  nom,  et  avait  essayé  de  donner  au  peu  [de 
l'idée  de  se  donner  un  roi.  Aussitôt desconnuissaires 
pris  dans  te  cûte  droit  sont  envoyés  à  Orléans  à  I.i 
recherche  de  ce  complot.  Eh  bien  !  citoyens,  ces 
commissaires  se  sont  opposés  à  l'arrestatiou  de  Fé- 
camp,  seul  homme  qut  aurait  pu  donner  quelque 
éclaircissement. 

Dumounez  n'a  pris  le  commandement  des  armées 
que  pour  trali  1  '  i  n  publique;  Oumouriez  voulait  |,i 
cunslitulion  de  l'ë'J,  cl  parconséquenlun  rui.  11  était 
done  essentiel  de  conserver  Louis  XVI  ;  car  il  fallait 
on  point  de  nliiement,  et  c'était  l'intention  de  Du- 
monriet.  Cenx-là  sont  done  bien  suspects,  qui,  par 
leurs  opinions,  ont  favorisé  les  desseins  de  ce  iraftre  ; 
ceux-là  sont  bien  suspects,  (|ui  nous  ont  fut  déclarer 
la  guerre  à  toutes  les  puissances  sans  avoir  préparé 
les  moyens  de  défense  ;  et  cela  s'apidiqiie  a  Brissot, 
qui  est  venu  nous  proposer  la  guerre  contre  l'Espa- 
gne.... {Un  mtmbrt  :  Le  rapport  a  été  fait  par  Sa- 
rtre.) Il  savait  bien,  comme  membre  du  comité  de 
défense  générale,  (pic  nous  manquions  d'une  inlînité 
d'objels  nécessaires  à  nuire  défense,  mais  son  projet 
était  de  nous  livrer  aux  ennemis. 

Le  crime  le  plus  atroce  dont  un  homme  puisse  se 
rendra  conpdHe,  c'est  de  vonloir  «Humer  fa  gurcre 
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civile  fins  sri  pilrir.  V.h  Viioii'  1rs  pri-snnnrs  (L'iiou- 
cëcs  s*iiit  coii[);il)lrs  tli'  ft^  ciiiiif.  Ceux  d'eulre  PUS 
qui  follldc^  j<uii  n;iMX  ii  oiil  cosso'  de  iluc  guc  la  Con- 
vention nVtait  pas  libre,  (pi  r  1  !p  piait  sous  le  couteau  ; 
rh  bien!  je  vais  vous  prouver  (jiKM  ousrëtiwt,  dquc 
TOUS  en  «ves  abusé  arec  les  iiuentlons  les  plus  i  n  - 
lidfs.  Vous  avez  usé  de  votre  liberté  pour  opon  r  un 

Srand  mouvenit-nl  duis  l'aiis,  .ilin  d  avoir  occasion 
e  dire  que  vous  élu  /  oi)[ji  im,  s.  Quoi  !  vous  n'rliez 
pas  libres;  et,  siiis  èlri'  iiisiiUrs,  vous avozdc'crélc 
JUarat  d'accusatiou,  sans  qu'au  préalable  uo  rapport 
dt  ité  fait  !  Vous  étiez  donc  de  maiivaise  foi  quand 
rwa  écriviesà  T09  départeauDla  «le  tous  n'étiez 
pas  libres? 

D'après  CCS  rapprochemenf'î,  l:i  loi  qui  ordonne 
de  mettre  cii  arrcblulion  les  i;i'ns  ^[isppcts  doit  »5lrc 
appliqui'e  aux  honuiK  s  dt mn  . ,  s  \):iv  l,i  ville  de  Ta- 
ris. En  const^iuence,  je  demande  iiiie  la  (Jonvenlioa 
«li'créle  qu'ils  seront  mis  en  état  d  arn-statioD,  ainsi 
que  les  membres  de  la  commission  des  Douze. 

Quelques  autres  membres  se  plaignent  de  ce  qu'un 
trop  grand  ii  utibrr  de  citoyens  étant  rassembler  [n  e^ 
des  portes  d-  la  salie,  les  ôassages  selrouveut  obs- 
trues. Qiiei<|iies  membres  de  la  partie  droite  ^Ârieol 
i]tiË  l'asseiiibiéc  n'est  pas  libre. 

Julien  :  Vous  injuriez  le  peuple. 

Le  cominiiiiikiiit  du  poste,  appelé  à  la  barre,  dé- 
clare que  les  couloirs  qui  conduisenlà  la  particdroite 
«le  la  salle  étaient  olKtruré  par  quelques  femmes  qm 
avaient  pénétré  pour  attendre  le  résultat  de  hd.  iil<é. 
ration,  et  qu'elles  avaient  témoigné  ledésir  iiir.iU(  nu 
député  ne  sortit  jusqu'après  la  déljbératn.ii  jirise; 
mais  que  s'y  étant  trausportt-  pour  leur  parler  le  lan- 
gage de  14  loi,  elles  s'étaient  ausaitOt  letirées.  (On 
applaudit.) 

Makat:  Vous  voyez  que  tout  ceci  n'est  qu'un  slra- 
tagi'ine  pour  abuser  l'assemblée  et  calomnier  Paris. 

"•iTp'"i«  citoyens  de  Paris  soat  préU  à  défen- 
dre la  liberté  da  la  Conveiilion. 

L'asscndilée  liasse  à  l'wdre  du  jour  sur  eet  inci- 
dent. 

— Lacrot»,  an  nom  du  comité  de  salut  pnMic  fait 

décréter  1"<m  ,:,iii;v,.ti,.ii  d'ntierorcearmécde  six  nulle 
jKininus  {wui  le  département  de  Paris,  à  la  solde  du 
40  par  jour. 

— 'BoissetetMoTse  Uayle,  représentants  du  peuple, 
envoyés  dans  les  déparlements  de  Urûme  cl  de3  Bou- 
ciies-<lu-Ubdiie,deiDaudeiil  à  rendre  comnlÉ  dé  leur 
uissioa. 

Boimbt:  La  luBtice  et  rim|Hirlfaliié  qui  doivent 
caraetériser  le  législateur  présideront  an  compte  que 
nous  allons  vous  rendre  de  notre  mission  dans  les  dé- 
partements de  1,1  Di  ùiiïc  et  des  Bouches-dn-Rhùne. 
U  patriotisme  le  plus  jnir  règne  dans  le  premier;  il 
II  en  est  pas  de  même  d  ins  le  second;  partout,  dans 
le  département  de  la  Drôme,  le  recrutement  s'est  tnV 
lHeDO|K(ré.  Dansles  villes,  bourgs  et  villages  tous  les 
jeunes  gens  s'enrôlent  volortniremriit  ■  le  iteii-  le 
qnoique  gènë  par  la  cherté  des  demies  de  première 
nécessite,  ne  iniirriinre  j.oinl,  espérant  la  rccolte 
I  une  uu>mnn  (jm  lui()romctrabondance;ilnevous 
«  emaiide  qu  mie  insbtiitiODquilaiaflsurela  liberté, 
l  égalité  et  la  pnix.  ' 

Nous  nous  sommes  rendus  â  Naneille:  le  recnite- 
inent  atbit  bien,  mais  devinns-nous  être  sourds  aux 
yvciamations  des  autorités  constituées  et  de  tous  les 
liabitaots  qui  se  p!,iiî;i  ,i,  „t  ,1e  iVtat  d'abandon  dans 
b  qneloii  laissait  les  Cotes!  Mous  avons  donné  ordre 
♦le  mettre  en  étal  de  service  les  batteries  qui  n'avaient 
tvi^mue  iHJur  lesservir.  Nous avonsonlonné  la  levée 
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dr  six  iiiilli-  Immiiies  ;  mai-;,  quoi  qu'on cn  ait  pu  dire, 
celte  uiestuf  n  avait  d  autre  but  que  de  prévenir  les 
cumplols  de  meurtre  et  de  pillage  qui  étaient  tranés 
dans  le  ct-devant  coinlal  et  ailleurs.  Nous  avons 
donné  une  réquisition  au  commandant  de  la  uiariim 
de  fniirnir  une  esnTteà  un  convoi  qui  devait  partir, 
l'iCiUe  iiiesiut  a  sitirfail  tous  les  iie'ïrociniils.  bu 
hommes, necii<i'sd'a\  (iir  ins[i!!  i''  I;i  tern  iir  par  le  cri- 
me, ont  été  arrêtés  sur  le  vu:u  de  toutes  lesseclious, 
mais  des  intrigante  s'en  sont  emparés.  D'Orlibinsest 
arrivé. 

Enhardis  par  sa  présence,  ils  achèvent  de  corrom- 
pre l'espril  pcMie,  finissent  les  vrais  républicains. 
La  jiuissatice  du  peupli*  devient,  entre  leurs  mains, 
la  leur  propre.  Le  [leiiplc  trompé  consentait  à  des  ac- 
tes de  .souveraineté  particulière.  Qui  a  produit  le  sys- 
tème di'sorganisateur?  Les  pièces  le  prouvent.  Nous 
avons  fait  notre  devoir.  Les  sections  ce|)endant  for- 
maient un  trthnnal  populaire,  des  députatioiis  nom- 
breuses venaient  à  tnute  heure  nous  forcer  a  couiuiu- 
niquer  noire  con  ciponUauce,  qui  depuis  a  éie  mter- 
ceptée. 

Nous  noassomroes arrêté  à  Montélimart;  c'est U 
que  nons  avons  pris  l'arrêté  qui  a  cassé  te  tribunal 

<iuc  vous  avez  suspendu  vous-mêmes;  c'est  là  entin 
que  vous  avez  appris  que  la  mort  devait  être  la  ré- 
comp  i)M>  de  notre  courage.  Si  Qous  n'étions  partis 

dans  trois  jours. 

MoTsB  Batlc:  Je  n'ajouterai  rien  au  rapport  dé 

mon  collègue;  mais  je  vous  parlerai  du  tribunal  po- 
pulaire établi  par  les  sections  de  Marseille.  Ce  tribu- 
ual .  qui  s'est  signalé  en  répandant  dès  les  premiers 
iTioineiitsdc  sa  création  le  sang  des  meilleurs  patrio 
les,  a  non-seulement  continué aea litntiàoiis  Diaîs^ 
l'arrêté  de  vos  commissaires ,  anb  encon  an  mépris 
d'un  décret  formel  de  la  Convention.  Caddovt  est 
parvenu  à  Marseille  le  19  oti  le  tÔ,  «t  ÎS  20  te  IiQMp 
nal  jugeait  encore. 

Pour  prouver  que  ce  tribunal  étendait  sa  Jondie- 
tion  sur  tout  le  département,  Baylc  fait  lecture  d'an 
arrêté  de  la  commune  d'Aubaye,  qui  dénoneait  k  Tad» 
ministration  da  département  l'arrestiition  des  ci- 
toyens Isoard  etBnsset,  faite  en  esécnlioud'uu  ordre 
du  tribunal,  par  cent  hommes  armées. 

BABSABoirx  ;  Je  demande  i  relever  un  fait.  J'af- 
firme que  ce  tribunal  a  dîseontînné  ses  jugements 

le  17,  sur  In  rëee|)tion  du  décret  (jue  nons  lui 
avions  envoyé;  il  a  seulement  continué  j  recevoir  <le3 
dénonciations.  Quant  aux  deux  |)ersonurs  arrêtées, 
l  observe  qu'on  a  trouvé  chez  elles  54  marcsd'argeu- 
terie  volée  dans  les  églises.  J'ajoute  queoesdeuXMr* 
ticuliers  vexaient  tous  les  Citoyens,  et  qui,  par  lenr 
ordre,  un  citoyen  fut  d»lisé  de  donner  ane  aonmm 
de  31,000  liv  .,  sous  peine  d'êtrependulelendeaiBjn.. 
Plusieurs  voix:  C'est  faux! 

La  Convention  renvme  au  comité  de  salut  public 
les  raiiports  di's  ci  inimissaire^  Boisset  et  Bayle»  ainci 

que  les  Tails  allégués  par  Borbaroux. 

'  Bui  aoo^,  de  l'Oise  :  En  s'opposanl  1  PaROlalion 
de  Fécamp»  les  oommissa  i  res  à  Orléans  n'eut  pas  Ikit 
leur  devoir.  Je  demande  leur  rappd. 

Ceue  proposition  est  déeréMe. 

Barùre,  au  nom  du  comité  de  taiut  publie:  Ci- 
,  toycns,  je  viens  obéir  au  dccn  t  par  lequel  vousavcx 
I  hier  ordonné  à  voire  comité  de  s.ilut  public  de  vous 
i  faire  un  r3|iport  sur  vingt-deux  membres  de  cette 
I  assemblée.  Je  commence  par  vous  observer  que  le 
I  court  délai  qiM TOUS avcx laissé  à  votre  comité  ne  lui 
j  a  pas  permb  de  ^entourer  de  tous  les  rcnseigaemtoits 
l  nécessaires  pour  donner  à  ce  rapport  la  clam  doDt  II 
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était  niMiq>tible,  el  il  lui  a  élu  itupossible  d'culcndrc 
liiieail  témoin  ;  mais  votre  dJcrcl  était  précis,  il  j 
obéi. 

Pour  être  impartial  dans  cette  afibire,  le  comité  a 
dû  se  placer  au  milieu  des  passions  et  des  intérêts;  il 
a  dft  examiner  la  position  morale  et  politique  de  la 
Convcntioii.  H  n'a  pas  cnt  devoir  adopter  la  mesure 

de  l'arrestation  ;  il  a  pensé  qu'il  devait  s'adresser  au 
patriotisme,  à  la  gtincrosilé  et  à  l'amour  de,  leur  pa- 
irie des  menilircs  accusas,  ft  leur  (liMiiainii-r  la  .sus- 
))onsion  de  Iciu  s  pouvoir!;,  «  ii  leur  rt  prt-siiitatil  que 
c'est  la  seule  liicsurc  puisse  laire  ct'&si'r  les  divi- 
aioiisqui  alllig.  Il  lia  république, et  y  rameiur  la  p:iiv. 

Cescra  its  uveugler  denc  voir  dans  la  nn^sui  e 
je  propose  qu'une  incsini-  pénale,  quand  li'  counii- 
sVsl  refusé  à  l'arrestation  préciseuuut  purceque 
cette  mesure  était  pénale,  quand  enlin  le  cumiléa 
yns  toutes  les  mesures  pour  placer  les  meulm»  dont 
'I  s'agit  sous  la  sauvegarde  du  peuple  al  de  la  force 
nrmt-ede  Paris.  J'ai  donc  clc  charige  de  VOUS  propo- 
ser le  projet  de  décrc l  suivant. 

Ban  re  lit  nu  projet  de  décret,  par  lequel  les  nunn- 
tires,  dénoncés  par  le  département  de  Paris,  sout  iu- 
vitésà  sesnspendre  volonlairemeDl  de  leurs  fonctious 
pour  tin  temps  (lrl»'rminé. 

Is^ABD  :  Quand  dans  la  même  balance  vn  mot  lui 
homme  et  la  |»atrip,  je  penche  toujours  pour  la  palne 

S ne  j'adore  et  que  j'adorerai  lomouit;  et  je  le  Ué- 
larc,  si  mon  sang  était  nécessaire  pour  sauver  la 
patrie,  sans  bourreau,  jr  porterais  ma  tète  sur  Vv- 
cliarnud,  ctmoi-mtoe  je  Irrais  IiUtIc  fer  fatal  (jui 
devrait  trancher  le  cours  tic  ma  vie.  Le  comité  de  sa- 
lut public  vous  présente  la  suspension  des  membres 
désignés,  comme  la  seule  mesure  qui  puisse  éviter 
les  grands  noaux  dont  nous  sommes  nenacéi  ;  eh 
bieuTje  me  suspends,  moi,  et  je  ne  veuxiTaatre  sau- 
vegarde qut'  cf-Ilc  du  peuple  pour  qui  je  me  suis 
constamment  sacrilié. 

Lâimniias  :  Citoyens,  j'ai  les  mêmes  sentiments  à 

vous  exprimer  qu'Isuard  :  le  même  dévouement  est 
dans  mon  cœur.  Qm  n'<*st  pas  dévoré  du  «lésir  de 
sauver  s<.n  pavs?  (Jiii,  devant  le  salut  puliiie,  ne 
met  p.'is  de  côté  ses  pcmes,  ses  dangers  et  tuute  son 
existence?  Nos  lussions,  nos  divisions  ont  creusé 
sous  nos  pas  un  abîme  profond  ;  les  vingt-deux 
membres  dénoncés  doivent  s'y  précipiter  ,^si  leur 
sort,  quel  qu'il  soit,  peut  lecombler  etsauver  la  ré- 
publique. 

Je  me  déclare  volontairement  suspendu  de  mes 
fonctions.  Si  je  sentais  ma  détermination  influencée 

i<nr  le  monvciucatqui  nous  entoure;  si  je  doutais  de 
'tSùi  salutaire  de  mon  sacritice  et  de  mon  dévoue- 
luput,  ne  douiez  pas  que  ic  n'attendisse  phitùt  mille 
morts  au  poste  bonoralue  où  la  confiance  de  mes 
concitoyens  m'a  placé. 

Quelque  victime  <iuc  je  sois  des  préventions  les 
plus  injustes  et  les  plus  déplorables ,  je  vous  prierai 
île  m'accorder  ta  parole  ptinr  vous  parler  ,  non  de 

moi,  maisdcs  moyens  de  salut  public  tpie  je  ri'^rette 
chaque  jour  davaulagc  de  ne  vousavoirpas  présentés 
plus  tôt. 

_  Faucmbt:  Non-seulement  je  consens  à  la  suspen- 
sion de  mes  pouvoirs,  mats  ma  vie  est  à  la  républi- 
ri  tic  ;  les  sacnliees,  quels  qu'ils  soient,  ne  mc  coûte- 
rontjamais  rien  poiu-  sauver  la  patrie. 

LsNJinKAls  :  J'ai,  je  le  crois .  jusqu'à  ce  Uioment, 

nirintré  qiu^inue  cuura,i;e  et  (jueique  (■uer;;i.':  n'at- 

t  «^ndi  /.  diiiie  de  moi  ni  deuiissuui,  itt  "iiispension  

(  <Jm  Ique.s  rumeurs  )  Saeliez  iiirune  vielinie  ornée 
de  fleurs,  et  qu'on  traiuc  à  l'autel,  n'r$t  pa»  insultée 


par  le  pr.nre  qui  l'iuiniolo.  On  parle  du  sacrifice  de 
mes  pouvoirs:  quel  alms  de  mots!  Les  sacrifices 
doivent  être  libres,  et  vous  ue  l  ètes  pas.  Je  vous  dé- 
clare donc  que  le  oc  puis  émettre  aucune  opinion  eu 
ce  moment,  et  je  me  tais. 

^  Babbaboux  :  Si  mon  san^?  était  nécessaire  pour 
l'aifermissemeot  de  la  lil>erlé,  je  demanderais  qu'il 
filt  versé;  si  lo sacritice  de  mon  honneur  était  néces- 
saire à  la  même  cause,je dirais; enlevez-le  moi, la 
postérité  me  jugera  ;  enfin  si  la  Convention  croit  la 
sus|iension  de  mes  pouvoirs  nécessaire,  j'ultéirai  à 
son  décret.  Mais  couunent  de  mni-m^me  déposer  des 
pouvoirs  dnutj'ai  été  investi  par  le  peuple?  Comment 
pui<-je  croire  que  je  serais  suspect ,  quaud  je  reçois 
de  mua  département  et  de  trente  autres,^  de  plus 
de  cent  Sociétés  populaires ,  des  témoignages  conso> 
lateurs  de  l'amertume  dont  je  suis  abreuvé  chaque 
jour  ici  ?  Non,  n'attendez  de  moi  aucune  démission  ; 
j'ai  Juré  de  mourirà  mon  poste,  je  tiendrai  mou  ser- 
ment. 

DussACLx  :  J'offre  ma  démission. 

Mabat  :  Je  désapprouve  la  mesure  proposée  par  le 
comité,  en  ce  qu'il  donne  à  des  accusés  de  conspira- 
tion les  honneurs  du  dévouement.  Il  faut  être  pur 
pour  offrir  des  sacrifiées  à  la  patrie  ;  c'e^t  à  moi,  vrai 
martyr  de  la  liberté ,  à  me  dévouer.  J'olTre  donc  ma 
suspension  du  moment  ou  vous  aurez  ordonné  la 
détention  des  contre-révolutionnaires,  en  ajoutant 
a  la  télc  Fermon  et  Valazé,  qui  n'y  sont  pas.  et 
rayant  Ducos,  l^ntbenas  et  Duaaaulx  qui  ifj  doi- 
vent pas  être. 

J'ai  d^jA  témoigné  aux  pétitionnaires  mon  étonnc- 
metit  d'.ivdir  vu  sur  leur  liste  Dussiiulx,  vieillard 
radoteur,  incapable  d'être  chef  départi  ;  Lanthenas, 
pauvre  d  esprit,  qui  ne  mérite  pas  qu'on  .songe  à  lui; 
cl  Dncos,  qui,  n'ayanteu  que  quelques  opinions  er- 
ronées, dont  on  ne  saurait  lui  finie  un  crime,  no 
peutpaaétreregnrdé  comme  un  ehefcnnfre-révolu- 
lionnaire.  Je  deinande  donc  (ju  »n  se  borne  à  pour- 
suivre les  coinpl  iees .  1.' I  )n  m  u  uries,  les  ealoamiateuK 
de  Paris  et  de  la  Muiu.i^'ue. 

Bif.i.Arn-VARENNKs:  Pour  «  ire  juste,  il  ne  faut 
pfiinf  e\e,'dj.rses  pouvoirs,  et  la  Coiivenliun  n'a  jws 
le  droit  de  provoquer  la  suspension  d  aucun  de  ses 
membres.  S'ils  sont  coupaldes.  il  faut  les  renvoyer 
devant  Im  tribunaux  ;  s'ils  sont  innocents,  il  faut  se 
taire  sui  des  mesures  toujours  dangereuses  h  provo- 
quer. Je  demande  donc  la  question  préalable  sur  le 
projet  de  décret  proposé  par  Barère,  et  le  dtwel  d'ac- 
Lus,itie.u  par  appi'i  nominal motivé, Contre Icitivnie 
membres  dont  il  s'agit. 

Quelques  rumeurs  se  font  de  nouveau  entendre 
aux  portes  de  la  salie.  Lacroix  annonce  que  les  cou- 
loirs sont  encore  obstrués.  Il  demande  que  le  com- 
mandant de  la  force  armée  soit  mandé  à  la  lMn«,et 
que  l'assemblée  suspende  ses  délibérations. 

Dopraser  rDpnx  soldats  ont  voulu  m'empècher  de 
sortir  :  j^'  les  ai  fait  consigner.  Je  demande  que  l'as- 
semblée les  mande  à  sa  barre. 
Cette  propostUon  est  décrétée. 
Va  huissier  annonce  que  ces  soi&ti  ootdisptttt. 

BAaÈaB;Ce  n'est  point  à  des  esclaves  à  faire  des 
lois;  la  France  désavouerai»  relies  émanées  d'une 
as.seinblée  asHrvie.  C(»mii  i  it  ,  ,  luis  seraient-elles 
respeotées.si  vous  nele.slaiMi/  qu  entourés  de  baïon- 
nettes ?  \<)us  sommes  en  danger,  car  des  tyrans  uoa- 
veaux  veillent  sur  nous;  leur  consigne  nousentoore, 
et  la  représentation  nationale  est  prête  à  être  asser- 
vie par  elle  ;  cette  ty  ramiie  est  dans  le  comité  révolu- 
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tionnairu  Je  ht  Vimmune;  et  le  conseil-général,  l'il 
ne  prend  dt  pruijipics  mesures  pour  prévenir  ers  rio- 
li-ncM,  mcriterait  de  grares  reproches.  Il  n  iift  rmc 
dans  son  sein  des  membres  du  moral  de  (^ui  je  ue 
▼oudrab  répondre. 

Le  mmivfmrnt  dont  nous  Sommes  meoioéi  tp- 
paruciii  a  Luudres,  à  Madrid, à  Berlin. 

Un  des  membres  da  cooifté  rérolutionnaire,  nom- 
né  GuioiMi ,  m'étuteoDon  pour  être  Espagnol.  J'ai 
demandé  80  ouiire  de  Paris  comment  un  Espagnol 
finttvnit  avoir  obtî^nn  im  caractère  de  représentation 
dans  la  ville  <!e  Pans  L.f  maire  m'a  promis  de  pren- 
dre sur  ce  fait  les  inf  riiKjt  iris  lléceillirei»  CtGoi^ 
nuQ  n'a  pas  reparu  au  comité. 

Peuple,  on  vous  trahit,  on  tous  «Ihim;  un  prince 
.infinis  occupe  Ip  camp  de  Famars,  et  SCS  émissaires 
sont  au  milieu  de  vous.  Peuple!  vous  voulez  la  li- 
berté, vous  l'aurez  ;  mais  nous  courons  des  dangers. 
En  ce  moment,  sous  mes  yeux,  on  distribue  aux  ba- 
taillons qui  vous  entourent,  des  assignats  de  'j  li- 
vres ;  ils  sont  bien  coupables  ceux-là  qui  ont  retenu 
les  bataillons  qui  devaient  partir  pour  la  Vendée, 
sous  le  prétexte  qu'ils  n'avaient  point  d'armes,  tan- 
dis que  I  on  en  trouverait  peut-être  tant  pour  nous 
flter  notre  liberté!  11  faut  qm'  li  tOtede  l  uiidacicux 
qui  oserait  attenter  a  la  liberté  des  représentants  du 
peuple  tombe,  afin  d'apprendre  par  cet  exemple  ter- 
rible iceux  qui  vendraient  l'imiter ,  qu'il  iaut  que 
tout  fléchisse  aevant  la  volonté  nationale. 

Le  commandant  de  la  deuxième  léfdon ,  de  garde 
auprès  de  la  Convention,  dixiare  qu'il  n'est  pas  le 
commandant  du  poste,  qu'il  n'a  pas  donné  la  consi- 
gne pour  intercepter  les  passages  par  lesquels  sor- 
tent les  députés. 

Un  autre  ofScier  déclare,  qu'étant  de  service  dans 
l'une  des  salles  d'entrée,  il  avait  placé  des  faction- 
naires qui  ont  été  remplaedipnrBB  des  bataillons  de 
garde  extraordinaire. 

Lacroix  :  Je  demande  que  la  Convention  ordonne 
h  la  force  armée  de  s'éloigner  du  lieu  de  ses  séances^; 
quoiqu'elle  ne  soit  ici  que  ponrvnns  protéger,  elle 
ne  doit  pas  ri^'rrr  dans  VOtlêpCOfireenMUlle* 

Ce  décret  est  adopté. 

Danton  :  Afin  que  le  mouvement  qui  parait  se 
I  rrjiarerne  tourne  pas  au  profit  de  I  ni  isloi  latic,  je 
demande  que  l'assemblée  charge  sou  cimulé  de  salut 
public  de  remonter  à  la  source  de  cet  ordre ,  et  vous 
imuvez  compter  sur  son  zèle  à  vous  présenter  les 
mofens  de  venger  vigourewMiMBt  la  mi^Jalé  iiatio- 
uale  outragée  en  ce  moment. 

Le  renvoi  est  dtk^été. 

SscuTin:  J*ann<MKêl  rassemblée  que  PolBeier 

([ni  a  dntnr  In  runsignc  est  le  citoyen  Lesain,  capi- 
t.une  de.  ia  lurce  ariuée  de  la  section  de  BoncooseiU 

L'assemblée  mande  eet  oflDeieri  la  barre. 

liMiifiE  monte  précipitamment  à  la  tribune:  Ci- 
toyens, je  le  r(•p^le,  prouvons  que  nous  sommes  li- 
bres. Je  demande  que  la  Convention  aille  délibérer 
nu  milieu  de  la  force  année,  qui  sans  doute  la  proté- 
^-era.  (  On  applaudit.  ) 

Toute  la  Convention  sort  de  la  s.i1leet  passe  dans 
les  rangs  de  la  force  armée,  quireotourc.  Les  cris  de 
1  <ren{  la  république  et  la  CoMMU fo» iMf fottole.'  sc 
funl  entendre  de  toutes  parts. 

La  Convention,  après  avoir  parcouru  le  Jardin  des 
Tnileries  et  le  Carrousel,  revient  dans  le  lieu  de  ses 
séances.  (  Les  plus  vils  applaudissements  sc  font  en- 
tendredà  tribunes.  ) 

Coonm  :  Citoyeas,  tons  les  membres  de  la  Con- 


vention doivent  être  maintenant  rassurés  sur  leur 
libcrti'.  Vous  avet  marché  vers  le  peuple;  partuul 


vous  l'avez  trouvé  1) 


'néreux,  et 


ble  d'at- 


tenter à  la  sûreté  de  ses  mandataires ,  mais  indigné 
contre  les  conspirateurs  qui  veulent  l'asservir.  Main- 
tenant donc  que  vous  reconnaissez  qne  vous  êtes  li. 
bics  dans  vos  délibérations,  je  demande,  non  pas 

quant  à  présent,  un  décret  d'accusation  rontre  1rs 
vingt-deux  membres  dénoncés,  mam  que  la  Cuuren- 
liun  décrète  qu'ils  seront  mis  en  état  d'arrestation 
chez  eux ,  ainsi  que  les  membres  du  comité  des 
Douze,  et  les  ministres  Clavière  et  Lebrun. (Vib 
applaudissements  d'une  tnsgruide  partie  derasscB- 
blleetderauditoire.) 

1  Fi.FMinF.  :  J'observe  qu'il  ■^rnii  injuste  de  com- 
(treudre  dans  ce  décret  ceux  qui  se  sont  opposés 
aux  mandats  d'arrêt  lancés  par  la  commisdoo  des 
Douie.  Bn  oonaéqaenceie  demande  qu'on  œnte 
FonlirèdeetSaiat-llartitt. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

•  L*«sserablée  décrète  qu'elle  met  en  éut  d'arres- 
tation chet  eus  :  Gensonné,  Vergniaud,  Brissot,  Gua- 
det ,  Gorsas ,  Pélion  ,  Salles,  Chambon ,  Barbaroui , 
Duzot,  Biroteau  ,  Habaut,  Lasourcc  ,  Laajiiiuaij* , 
Grangeneure  ,  Lesa^je  (d'Eure-et-Loir),  lluuvet 
(  du  Loiret  ),  Valazé,  DouiaU,  Lidon,  Lenardy,(du 
Morbihan  | ,  Ducos,  Lanlhenas,  Dussaulx ,  tous  les 
membres  de  ia  commission  des  Douze ,  Fonfrède  et 
Saint-Martin  exceptés ,  et  les  ministres  Clavière  et 
Lebrun.- 

Couthon,  Marat,  et  plusieurs  autres  mcmbccs  réi- 
tèrent la  demande  que  Ducos,  Dnssaubt  et  Lintfi^ 

nn<.  «^iVf^nt  rTrf]itr.s  ilc  ce  décret. 

Celle  exception  est  prononcée. 

Le  président  donne  lecture  à  rassemble;;  Je  la  let- 
tre sui-imuIi-; 

•  peuple  entier  du  département  de  Paris  nous 
députe  vers  vous,  dtoyens  légidateurs,  pour  vous 
dire  que  le  décret  que  vous  venez  de  rendre  est  le 
salut  de  la  république  ;  nous  venons  vous  offrir  dn 
iMii.is  constituer  on  o'.:i}:'rs  m  nomlire  é>:nl  ,:i  celui 
des  depuiés  dont  1  assemblée  vient  d'ordonner  l'ar- 
resution,  pour  iépondefthl«nid^pstienienlsde  leur 
sûreté.  • 

Babbarocx  :  Comme  je  n'ai  pas  eu  besoin  de 
l)amiineltes  pour  m  juifrstcr  mes  courageuses  opi- 
nions, je  n'ai  pas  besoin  d'otages  pour  garantir  ma 
vie  ;  mes  otages  sont  la  pureté  de  ma  conscience ,  et 
la  lojauté  du  peuple  de  Paris,entre  les  nuinsdu^l 
je  me  remets. 

Lanji'inais  :  Et  moi,  je  demande  des  otages,  non 
pour  moi,  dès  longtemps  j'ai  faille  sacrilice  de  ma 
vie,  mais  pour  empêcher  la  guerre  dvUed'édatttet 

pour  maintenir  l'unité  de  la  nipnMique. 

L'assemblée  décrète  l'impression  de  la  Icltre  dut 
département  de  Paris. 

La  séance  est  levée  à  dixhenrcs  et  demie. 
idancB  mi  unm  t  mm 

1^iOT>  Parmi  les  titvanx  dont  la  Convenlkm- 

doit  s'ocrnpcr ,  i'tin  des  plus  importants  ,  c'est  le 
mode  de  J  euipriiut  Jorcé.  Onaproliléde  votre  dit*- 
crct  pour  répandre  des  alarmes  ;  on  a  dit  que,  p*  >u  r 
percevoir  cet  iiiipOl,  vous  cmpioiriez  des  nioyei»» 
vexatoircs.  Le  mode  que  vous  avez  à  suivre  me  pac 
ralt  fort  simple.  11  y  a  trop  d'assignats  en  circulatioii  ; 
vonsdim  aux  ricncs  :  Donnci-oous  une  psrtim  ^iêm 
a3SigintS4|nevoiisav«i«nlrclct  ntins,v«iisi 
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vn  ?'  il<">  (itiittances  de  rrconnaissance  d»'  la  iiarinn. 
Je  tl(>iiuim«'  que  le  mode  de  cet  emprunl  soit  aujuur- 
ériuii  k  rotdie  du  Jour. 

Cette  pro  p  A<;!  t  in  11  «t  décrétée. 

PooiTiEB  :  Le  comité  de  la  guerre  doit  étro  com- 
poiéde  trfnte  membres ,  nous  ne  sommes  que  six. 
Je  itonande  que  vous  déerétiex  gue  ce  comité  «cm 
eonplëté. 

•*■  :  Il  y  a  un  décretqui  onlonne  que  tous  les  co- 
mités seront  renouvelés  ;  je  demande  l'exécution  de 
ce  MUCb 

j  CambacÈrbs:  Le  comité  de  législation  rsl  sur- 
chargé de  trarail  ;  il  y  n  actuellement  six  iitille 
tioris  sur  les<iuellcs  il  doit  vous  présenter  des  projets 
de  décrets.  Cependant ,  il  est  iutiuiuient  important 
qu'en  présentant  au  peuple  une  constitution  répu- 
blkaine,  vous  lui  donainaossi  desloi$  anlogiiesA 
son  nouveau  gouvernement  ledeouinde  qiwie  co- 
mité de  législation  soit  divisé  en  deux  sections  :  Viwr 
un  chargé  des  rapports ,  et  l'autre  d'examiucr  le 
code  des  loi  dvltes  et  crimioelies. 

rc!tt»  pmp^çition  f^l  décrétée. 

lUo^TMAYAL'  :  On  3  répandu  dans  Paris ,  on  a  mtmc 
dit  à  la  tribune  de  cette  assemblée ,  que  Condé  étdit 

Îris.  Une  lettre  de  mes coUègoes.  datée  de  Douai  le 
9  mai ,  m'annonce  que  celte  ville  n'est  pas  prise. 

(  On  oppbiMlit.) 

Roux, au  nom  du  comité  de  correspondance,  de- 
mande l'autorisation  de  rassemblée  pour  insérer  au 
Bulletin  tout  le»  détails  de  la  séa<ice  dliicr.  -*  Dé- 
tiêiê. 

Un  membre  de  la  députation  de  la  Lozère  donne 
lecture  d'une  lettre  qui  contient  des  détails  sur  les 
troubles  qui  agitent  eedépertmeut. 

L'année  des  rebelles  est  de  huit  mille  hommes  ; 
elle  a  fait  des  progrès  rapides  ;  la  ville  de  Mrnde  est 
en  leur  pouvoir.  A  Marvejols,  ils  ont  égorgé  les  ad- 
ministrateurs, brûlé  les  archives  de  l'administration, 
enlevé  la  eîâtat  des  receveurs  dedistrict,  emprisonné 
quatre-vingts  patriotes  qu'ils  doivent  massacrer,  dé- 
livrés tous  les  gens  suspectsenétat  d'arrestation, réta- 
bli les  reliffifuses  dans  leur  couvent;  le  curé  de  la 
paroisse  a  abattu  Tarbre  de  la  liberté,  déchiré  le  dra- 
jieau  tricolore,  arboré  le  drapeau  blanc,  et  fait  chan- 
ter une  mease  solennelle  pour  remercier  le  ciel  de 
leur  victoim  Les  patriotes  ont  obtenu  sur  eux  un 
avantnge ,  leur  ont  tué  trente  hommes,  et  fait  dix- 
neuf  prtsonuicrs,  dont  trois  prêtres  réfractaires. 

Le  même  membre  fait  lecture  d'une  réquisition 
faile  à  diBérentes  communes  par  les  chefs  de  cette 
■omrelle  armée  catholique  et  royale,  de  se  rallier  au 
drapeau  blanc.  L'administratioo  de  la  Loièra  de- 
mande de  prompts  secours. 

i    Cette  taUn  est  renvoyée  au  comilé  de  nlut  pu- 
blic 

Gardien ,  mis  en  état  d'arrestation  par  un  décret 
de  la  Convi  tiiion  ,  ink  rnie  la  Conveiitiun  iju'il  est 
gardé  par  trois  gendarmes.  11  demande  à  ne  l'être 
que  par  un  seul. 

Sur  la  propositior  ît^  Bi  uksI  :n,  Tn  rriivention  dé- 
crète que  tous  ceux  de  ses  membres  qui  ont  été 
nus  hier  en  état d'aiTCrtMiol  eannl  gaiwi  par  un 
seul  gendarme. 

Ita  aeerétaire  donne  leelure  dto  ta  lettre  suivante  : 

vive  la  république  une  nt  indivisible  1 
Citoyens  collègues ,  je  Tl«ns  d'élre  mis  en  élat  d'arresta- 
tion chez  moi.  Taunit  pu  fuir  et  me  soustraire  à  l'cpprev 

aiou)  m^  loin  daaiel  cette  feaMCbM»  Je  MwuraatxtM 


d'aToIr  cnpfctté  peul-Plre  psr  Tntic  ç "nilcïi^pniînnor'  (!e 
plos  {randt  aiientats.  (Il  »'éi«:>t  dt  vioitiuii  muruiuïts.) 

^^a1^t^(■llJlt^,  je  tous  en  conjure,  que  le  comilé  de  mIiii 
public,  apris  avoir  communiqué  aux  deteniu  te»  faits  qu'on 
n'a  pas  encore  articules  contre  eux,  et  qu'on  Toadrait  leur 
imputer,  voaa  tnse  un  prompt  rapport  qui  appcUe  tous  la 
lincbc  de  la  loi  les  traitret  s'il  y  m  afait  parmi  toi  oollèfwrt 
et  faaie  4el»ier  nmwemce  da  aaimi  fict  un  Jourptt- 
chaln  pour  veim  rapport.  C«M  (oui  rMfci  de  un  péliutii. 

Signé  Lakjiijiais. 

L'assemblée  décrète  que  le  comité  de  salut  public 
ina  son  rapport  noua  tioto  Jonn. 
On  lit  deux  autres  lettres  dto  YeigHiaud  et  de  Bar^ 

barour.  Le  premier  déclare  qu'il  ne  croît  pas  pou- 
voir d  rini-r  S  I  flrinission .  mais  qu'atissil^t  au'il  a 
connu  le  décret  d'arrestation,  il  s'est  soumis  à  la  loi; 
l'autre  annonce  que  le  comité  de  police  de  la  ville  de 
Paris  lui  a  envové  rofdre  de  se  roidra  dana  tme 
maison  dTarrestatioa. 

L'assemblée  s'en  réRretn  décret  qu'elle  vient  de 

rendre  sur  cet  objet 

Un  secrétaire  lait  lecture  de  k  lettre  suivante  : 

«  Citoyeos  mes  coUè^ua,  wns  cesser  de  ropeder  les 
mofib  du  projet  de  votocoDaaité  de  ulut  pul>Uc,  teodaM  è 
inriter  tat  membies  delà  Cnovenlioa  qui  oat  aé  jasqnliel 
la  cause  innocenieou  «OupaUe  dm  dlvMona  du  i^U  d 
des  dissensions  ditaitrauiesdci  dltets  é^rtsmcols^ie  l'at 
conbatia  avec  feice,  nai«ai«*en  nénapnoia  dm  accaaCa 
peoipMfcirop  crtailiMitl^haMtnr  dedanaer  Itemplêd'an 
itnimx  détouemaat  auMen  poMIe,  11  ka  leodait  inte- 
rcamU  aui  jrux  de  la  nalloot  heonrarqal  doit  être  r6> 
lerté  a  ces  homiDes  intacts  qui  ae  sont  consacrés  sans  rele* 
nue  à  la  défense  de  la  liberté,  dont  le  cu^ur  brOta  loajovrs 
de  l'amour  sacré  de  la  patrie,  et  que  les  ennetnis  de  la  ré> 
Toluiion  ne  cessèrent  jamais  de  puur^uiTre  oommedes  ét»- 
orj^jnitJlcu  iltv^  an circln>lrs  ,  d  riinh:!  iriUy  dCSheBmCS 
de  MDg,  avides  de  meurtre  et  de  piliage. 

Pcui-^trc  m'est  il  permis,  a  moi ,  le  martyr  éternel  de  la 
iiliprté,  depu  is  trop  longtemps  déchiré  par  la  calomnie,  d'are 
jaloux  de  œt  honneur.  J'ai  donc  repoussé  le  projet  de  it* 
cret  de  votre  ooailè  ;  j'ai  deeianié  l'arreslatioa  dca  HNm- 
brts  déaoMés  par  Ita  aatorMaconidliiées  de  Paria,  clf^l 
ofeftBM  BMpcniiM  pendant  an  tsima  dtieiaia^  Impi^ 
lient  diNviir  les  yeus  de  la  nation  iNafta  wr  ma»  eampi  i 
parlaaidelifeclllstcsli|a|ea.  ne  voulant ^éiientaidé 
CDanaeanepdmedensëonie,  et  prit  i  tout  mcfMer  su 
retour  de  la  paix,  je  renonce  à  l'exercica  de  mes  fom^ns 
de  député  jusqu'après  le  juRement  d^s  représentants  accu- 
sés.  Fuissent  le»  sci'ncj  scandalec-'^i  lui  uni  si  soutchI 
afl1i(réle  public  ne  plus  se  rcnouieier  au  soia  de  ia  Cnn- 
VI  II  M  I  fuissent  tons  ses  membres  immoler  leurs  passions 
a  t'amour  de  leurs  detoirs  et  marcher  à  grands  pas  rers  le 
but  glorieux  de  leur  mission  I  Puissent  mes  chers  collifws 
de  la  Montagne  faire  loir  à  la  nation  que  s'ils  n'ont  pas 
encore  rempli  son  atletite,  c'est  qm-  if^  irn^rlmnis  enrhui- 
naien!  leurs  efforts I  Pnl«*en)-i!s  prenJie  eniin  de  grandes 
niesiircs  |joiir  écraser  les  ennemi»  du  dehors,  terrasser  les 
ennemis  du  dedans,  faire  cesser  les  malheurs  qui  désolent 
la  patrie,  7  ramener  la  paix  et  l'abondance,  affemlr  la 
liberté  MT  de  aara  lois»  «laJdIr  te  rénc  delà  JaMÉN^  Mm 
•surir  1^  et  dawBier  k  bonlm  to  naafiîiil 

•  Sig»i  IIabat.  a 

***  :  Je  demande  que  la  lettre  de  Marat  soit  inaé- 
rée au  BuUelÎDt  et  que  la  GeavcniiMl  puaw  4  l'Oidfee 
dn  jour. 

Thurioi  .  Je  m'oppose  à  ce  qu*on  passe  à  l'ordre 
d'i  jour  ;  ce  serait  occasiciiriiT  de  riuuvi-ili^';  iirita- 
tiuns  populaires  ;  on  n'a  articulé  aucun  fait  contre 
Marat.  Je  demande  que  l'asseaiUée  décrète  qaewNi 
devoir  est  de  rester  i  s^n  |K>ste. 

Crarueii  :  On  voui,  a  ilit  lucr  une  grande  vérité  : 
il  n'y  a  pas  de  député  qui  ait  le  droit  de  se  suspendre, 
parcequ'il  n'j  ;n  a  pas  un  qui  puisse  composer  avec 
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80D  (Irmir.  Au  reste ,  cet  honneur  n*a|>parti<*n(lratt 

Eis  à  ceux  qui  sont  nccus^^,  mais  bien  à  colin  qui  est 
vé  de  l'accnsiiliun  ;  au  reste,  saus  cousidérer  &Uurat 
on  tout  autre,  te  demande  que  l'on  décrète  que  ceui 

3 ni  «p  «;nnt  vulotitairemenl  suspendus  scronl  ternis 
e  «leciarer,  dnns  yingt-quatre  heures ,  .Vils  donnent 
kiirdëiiiittion. 

Gusus  :  Marat  est  venu  lai-aéine  s'oflnr  hier 
vn  martyr  de  ta  liberté  ;  il  renonveUe  aujourd'hui 

cette  proposition ,  et  clic  ne  doit  pas  «'Ire  vue  d'un 
autre  œil.  Sa  démarche  actuellp  n  d'autant  plus  de 
int'iite,  (in'ellc  ne  [leutélre  dictée  p;ir  aucun  senti- 
nu  iil  qu'on  puisse  suspecter;  car  si  les  «'vénemcnLs 
qui  $c  sont  passés  n'étaient  pas  tous  à  l'avantage  de 
la  nation,  à  l'honneur  du  peuple  parisien,  on  aurait 
pu  seulement  alors  donner  à  sa  conduite  un  motif 
tOttUMait  déshonorant. 

Aarate.Maratnedoit  pas  (Mre  considéré  seule- 
ment comme  représentant  du  peuple,  mais  comme 

un  monstre  dont  on  a  voulu  eH'rayt  r  il  s  depnrlemen  Is. 
On  le  leur  ,i  peint  comme  im  homme  de  saiiK  et  de 
pillaf^e  ,  nlin  (!<■  les  séparer  il  iiiu  ville  qui  adoptait 
ses  principes.  Eh  bien!  pourront-ils  ne  pas  être  dc- 
tromjiés  quand  ils  le  verront  lui-m«imc  cessant  ses 
fonctions,  aHn  de  ne  plus  leur  donner  d'ombrage  ! 
lis  Tfrronl  enlin ,  et  ce  sera  le  premier  chef  d'aecu- 
sntinn  ;'i  portrr  cniiire  cciit  volri'  [inulciu'i'  a 
éenrti's  ite  vi  lre  <eia  ,  ûs  venuul  qu»;  M.if.U  n'elalit 
point  k-  cliel  il  urie  faction  de  briftaiidage  ,  il  eu  exis- 
tait une  autre  vraiment  liberticide,  contre  laquelle 
nous  avons  vainement  lutté  pendant  huit  mois,  et 
que  le  peuple  vient  enlin  d'olaun'er.  Je  conclus  à  ce 
uue  l'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour,  et  ordoone 
rinaertM»  da  la  lettre  de  Marat  an  Balletia^ 

BAZinr:  Dr|iiii<  trop  lonplemps  !a  Convention 
s'accupe  (les  imliviiiiis.  11  (dut  eiiUii  parler  des  cho- 
ses. Le  peuple  veut  avoir  une  représentation  ;  ses 
mandataires  doivent  remplir  la  mission  qui  leur  est 
confiée,  ou  donner  leur  démission  pour  que  des  sup- 
pléants les  rcmulacent.  Le  cas  de  la  suspension  n'est 
pas  prévu.  Je<femandc  la  question  préalable  sur  la 
proposition  do  Iklarat. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour,  et  décrète  l'hi- 
sertion  de  la  lettre  de  liarat  dans  le  BullcUu. 

Viafift  membre  de  la  conmiarion  des  Donse,  écrit 
que  les  membres  de  cette  assemblée,  se  trouvant 
maintenant  dispersés ,  et  ne  pouvant  se  rassembler, 
ne  pourront  pas  rendre  .TU  :i  i- de  salut  public  le 
compte  qu'il  leur  était  cujoini  de  lui  préseuter. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  motiTé  sor  ce 
qu'il  y  a  des  membres  de  la  commission  de-;  Poiire 
qui,  n'étant  pas  en  état  d'arrestation, peuvent  cuiifé- 
rer  avec  les  antres. 

La  ConvcDtioa  décrète  plusieurs  articlea  sur  la 
vente  des  biens  des  émigrés. 

(  La  $uUe  demain.  ) 

N.  B.  La  séance  du  4  a  été  consacrée  tout  entière 
i  la  diaenssion  de  la  loi  sur  le  partage  des  biens  com- 
munaux. 

Le  décret  snhrant  a  été  rendu  : 

•  La  Conrentiott  nationale  décrète  que  les  comités 
de  «înittt  imblir  établis  dans  les  départements  delà 
répiil  i|j([iit ,  suii  par  les  commissaires  de  la  Cuuven- 
tion  nationale,  soit  par  les  autorités  constituées,  pour 
veiller  au  maintien  de  la  tranquillité  publique,  sont 
provisoirement  maintenus,  sous  la  condition  deréfé- 
W  de  toutes  leurs  opérations  aux  comités  de  sûn-té 
CenenUe  et  de  salut  public  de  la  Convention  natio- 


On  a  tu  une  lettre  datée  de  Dcrjues ,  du  31  mai , 
quianDODoe  la  priaede  la  viUe  de  Fumet. 


SPECTACLES. 

AcADÉMit  DiiMi-5iQoe. — Âiij.  llvlandt  0f6r8«  et  le  Jnf^ 
viciil  dit  Bcvger  Piiris. 

En  aUeudaut  U  SUg*  éê  ThiomW»,, 

TbAatu  iw  lA  RAVMii.  —  U  Pk^Sm  âe  UoMn, 
vàf.^Pêmmtt. 

TniiviB  N  i>XM«i<ONnoa8  «iVMiiâi,  vne  Fimrt* 
L'Bpreuvê  viUageoUet  $uif  ieac  Paul  et  Cirginie, 

Tnf.*Tiic  DXtt  Rf.i>tBitott>,  ruede  Richelieu.  —  La  Sur- 
prisr  di-  [\tmrui;  Miiï.  (le  la  Jeune  IMeisf. 

Tiicvinf.  iiB  n  niB  KevMtD.  — Lal'*  repréwnlatîoB 
de*  Vitiioiidiiift ,  atec  an  y  irte H  in  cbiinjliiMnts  liiBi  ' 
ieS»,  i-t  l'.imDur  l'tliaL 

TitttTKe  ne  \r<iiiti.<—  tMMUntmpÊMÊ,  et  Ciéfh 

rival  tUs  *on  nuu/re. 

Théâtre  ub  i.*  citotihui  MOHTAnu*.  —  La  F<ruj<c 
Agnès;  le*  SubliUlèf  de  t'Aeocat  Pafeltn,  opéra,  ti,  U 
Dépil  awiottreux. 

TnKATM  ntTioNAi  M  MoLitat»  Toe  Saiol-Martitt.  — 

Enrorc  une  Cas  erne  «u  le  BrijiUti  MTtwaUB  »  pKcCS  CU 

trois  acte»  à  spedaolCL 

TBÉ4TBI  BU  VâVDiniu.  —  LcSMi  ArUqdm  fntmà; 
et  Plnm  el  «et  dwd$» 

TKiATH  bv  PiaAts.  >->  T&ailrlk<— Lt  !<•  repvten- 

ralion  de  ta  Mort  de  Dimifhmt  U*  Tnàê  Biritien,  et 

le  Bon  Hermite, 

TiiBATHE-l' Ki>ru8  coHKjCf  ET  lthkick  ,  me  (le  r>oniil. 
—  La  S«  roprL";.  d' Arlequin  marchand  d'april  ,  comédie 
parade;  tel  l  isiiandines. 

TuKATii  ou  Ltc^.i  tïts  Anr»t  au  Jardin  de  l'I^aUlé.  — 
Les  Capucins  aux  Frmttin$t  panlonîae  ftipecL«  paie. 

du  T iiiiteau  parlant, 

TafcATKB  M  it  RUS  Bi  LocTou.  iBoeMaiBinent  Pooffr- 
lure^  ittanttepoor  kicinn|«awolf  q«e  l'on  fait  dans  la 
salles 

Du  Mardi  4  jMtn  1 7^3. 

TAIEMENr  DEâ  tlKNTES  DE  L'b&TEL-DE-VI(.LE  DE  P.IBIS. 

8is4eroimnel>not.  LctPayeaneealkialcUnV. 

Noms  des  Payeurt. 

^  N.iti  de  Saiole-HMie,  p.  «t  viaf  ....  Mardi. 

13  Mjrs>.lliir,  pcrp.  cl  viager   Mardi, 

13  Uetai'i,  vmgcr  el  prrpituel   Mardi. 

91  Pe«p|jucs,  tont.  pcrp.  cl  \  \ag   Mardi. 

t.1  Vitillsird,  lonl.  nerp.  ei  viager  ....  Mardi, 

Hiiirl.  perpétuel  rt  viager*  Mardi. 

56  Dcbroé,  perp^tiML  .  Mardi. 

Court  dtê  tgU$  fvbUes. 

Art  .1  s  înde«  de  2500  lit   SfOO,  !!•! 

l'oi  uuus  de  I  (ÎOO  li»   UtMj 

—  dc3lî  liv.  10  s   i6i 

—  de  100  lit   Si 

emprunt  dVctoIx-e  de  bW  IW  &30 

—  dedt«.  1763,  quil.  defiot   •••••    1^,1,  {p 

—  delS5nUl.dêct784  4S$t»»«|b 

Sortin  

—  De  SO  millioits  avCC  bÛlleUnS  •  •••••>... 

—  sans  twiletins  ..«••••••*.  Wpâfr 

-     lorL  en  viager. .,»...,..,.«  anpak 

Oullelins  71).—  Sottl^  •  • 

(iccouoa'issancesdelMilletliis.  .  *  *  .  84.—  Sortit  .  . 
Quittances  des  eaus  de  Pari^  Ûfà 
Eraprantde  nor.  1*787,  à  â  p.  (.  «  

—  I  A  p.  .1*  700 

—  de  80  raillions  d'août  1789.  ....  3,  i  ;,  i,  |p 

Aaror.  coiitn<  lo^  inc.  

—  il  vie   435 

CoMntTs  1"  classe  à  5  p.  •(   »l\ 

—  •:•  tdrm  5  5  p.  ,(».  suj.  au  io*.  ..«....,  7*{ 

—  r.'  idcin  .i  :>  p.         Mtj.  .;U  10'  ,  6»* 

—  4*  idem  à  5  u.  .i*.  soi.  au  10* ...  •  69 

— «•fdmktp^.l*!^  111  lo*.r  «*.••>. 
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Jnidi  6  Juin  1793.  — >  L'a»     if«  la  Bépubliqut  Françaiit. 


POLITIQUE.  - 

BtfpVBUQCB  DE  GENÂTE. 

Génère ,  le  i3  moi.  —  C'est  tin  beau  <!poclaclc  en  Eu- 
rope de  Toir  en  mârae  lemi»  une  grand«  nalion  sVflbrcer 
«PaBrnnir,  au  milieu  des  orages,  la  liberté  quVlle  a  con- 
fuse sur  l'ori^eilleui  royatimc,  et  ft  cAté  uiw  pelite  r6> 
^Mbltqae  (|uit  apria  avoir  lutto  lungtemps  contre  une  ari;- 
iMwMe  DfUàau  ifwnmet  pbiloaopliiqwMit  nn  VittiM 
wt^rétmMn,  Si  1«  i^épiiUWMftaefobtMtflilaitfnuicc 
ftt  sa  puLvsance  polilifaet  M  maiw  «Ne  •  tUL  afaiilaRc 
Boral  que  les  paMoni  jr  ayut noin» d'ubmiu. ont  aiuai 
des  effets  moins  tumultueux,  et  laissent  h  la  rjison  une 
marche  plus  paisible,  cl  parcon^équenl  plus  efficace.  La 
Con»€nlîon  gOntioiv  a  posé  pour  bftse  de  ses  travaux  une 
déclaration  des  drnii«  cl  lU^  devoirs  4e  l'iiommc  social. 
Void  comment  clic  a  mis  à  proHl  l'exemple  de  ses  éncr- 
[nqucs  «atkins.  Lei  six  artkka  suifaot»  oui  été  arrêtés 
Ih»  I«  séance  du  8. 

Art.  I".  Torui  bomme  est  seul  propriéiaif*  de  ta  pcr» 
sonne  et  de  ses  hcnltés. 

II.  'PMrtiMiMMeatMal  praprtâtalratle  M|MnMnw  et 
It  •«teolMa  p««ir  M  «oMervaiiM  «I  pttur  «M  bonheur  ; 
tfettee  draii^eoMtitue  la  liborU  attmdh, 

IB.  Roi  bomiBe  a'ayaot  plus  4e  dioltt  A  sa  propriété 
personnelle  qu'on  autre  n'en  peut  avoir  à  la  sienne  pro- 
pre, il  en  ré«(iltc  qm  tous  les  hommes  sont  égaux  en 
droii,  tiii'iiqn'il';  nr  ],  Mi'.'ut  ni  co  foroe,  ni  en  moyen». 

iV.  Toi]^  r,  h  ij)  uni  ,  ^innté^anx  eo  droits  celui  qui  en- 
i'r|-:iriiiiiait  '-ni'  lo  L^iuii  d'un  autre,  attaquerait  le  fonde- 
tntnl  de  son  projxi-  droit-  Chacun  doit  donc  r«pecter  le 
fondement  de  son  propre  droit.  Chacun  doit  donc  re^pwirr 
Se  droit  d'auimi  s'il  veut  qu'on  respecte  le  sien,  cl  de  là 
naisM'Kl  les  devoirs  réciproques. 

V.  L'acte  p«r  lequel  le  fort  opprime  l«  faible,  ne  peut 
fanida  pntdntlC  m  droit  ;  l'acte  au  contraire  par  lequel  le 
faiMe  rériMea  M  aoMlndl  à  l'oppreMlmi  du  tort,  «l  Inu- 
jours  autorM  fê»  Mn  drollt  «t  rtmla  ie  «e  qa'!»  aa  doi  i 

VL  Lea  draifeide  rhamw  étant  Miènnis  «  ta  qualité 
JlmWfta,  imil  luaRérablcs  ;  U  n'a  donc  pu  j  renoncer  en 
Kréunbsanl  en  société  avec  ses  semblables:  nais  il  a  mis 
sons  la  protection  de  tous  ces  drollaqnait  l^rce  fvilte  ne 
pouvait  dScacanent  défeudre.  < 


COMMCHE  DE  PAilS. 

Note  dit  rrdartrur  (L's  (irli<  Icx  Commvne. 

Depuis  le  ôl  n  ai  nous  commi Knns  une  erreur  dan»  le 
cours  dit  111  11  les  opérations  do  conseil.  C'c^t  à  lorl  que 
nous  di*-i  lis  (tniseil-géuérsl  delà  commune,  puinriu'il  a  l'té 
cas*.  ,  ir  I,  iieuplc.  L'assemblée  quisitRc  d  la  maison roin- 
munc  de  iParis ,  n'j  esl  pas  établie  en  vertu  d'une  loi  ordi- 
naire, en  vertu  du  code  municipal,  mais  bien  en  vertu 
d'une  loi  quia  toujours  exiMé,  qui  existera  toujours  et 
qui  n'a  pas  besoin  pour  exister  d'ilre  pi  nclainëc  par  des 
h'tn^laleurs,  l'insurrectioa  du  peuple,  le  salut  de  b 
patrie. 

Le«  arrtiés  qu'il  a  IMt  pnMkr  iiorbtBt  le  ttlra  ét  eotueil 
finérat  rénbUiommhVm 

_  Aiuai,  aaiant  pow  noua  coiilbnnfr  ft  ses  intentions  que 
pavrdlwleiclHMet  comme  elli^  sont,  nous  dirons  désor- 
mais/; comeil  général  réioluHomuiire. 

Suite  de  la  téanee  permajunte  du  eonieil-général 
rétoMmmUre,  —  Dy  S  jlnfn. 

Douze  rocmliressoiit  nommés fOur M raidiie dans 
les  tU verses  scclious  de  Paris. 

—  DfversM  ^putations  des  sections  sont  admises 

prcstntion  du  sernimt. 

<^  Les  canonoicrs  <ie  ta  scotioo  def  Lonibtnk  df - 
3'iciie.— r<rtn«;;/. 


mandent  UD  caisson.  Le  conseil,  en  renvoyant  cotte 
demande  an  conimandant-genëral,  l'invite  à  y  faire 
droit  a)i  |i!iis  tAt,  et  à  mettre  ces  citoyeoai  fotiétèù 
foudroyer  les  cpneiuis  de  la  patrie. 

—  Un  membre  dit  coroiû  révohitionnaire  cnfi5 

par  Je  iHMipIe  du  dépnrtr-mciit  de  Pnris  rihiionrc  (juc 
l'oii  .1  ;irr»'ic  qucltiues  députes  qui  cliercluiicMl  a  liiir 
(le  l'iiris,  et  que  dans  ce  innmciU  ils  smil  snus  la 
sauvegarde  du  peuple.  Il  prt^p  ose,  nu  nom  du  co- 
mité, (le  donner  à  la  Conventiun  di  s  otagM  CD  nom- 
bre égal  à  celui  des  député»  arrêtés,  et  que  ces  ota* 
gcs  soient  pris  parmi  lesmembnM  dîi  conseil. 

Chaumettc  s'oppose  ;"i  cotte  mesure,  et  repousse 
toute  idée  d'otages.  11  dît  ciuc  c'est  tout  Paris  qui  doit 
se  constituer  ouge  entre  la  Convention  et  les  dc|)ar- 
temcnts,  et  «>ncfitt  i  ce  que  l'on  passe  à  l'ordre  dtt 
iour  motivé  sur  ce  qtie  cette  mesure  semblerait  étr« 
la  suite  de  dispositions  hostiles.  —  Adopté. 

— Sur  l'observation  da  procareur  de  la  commune, 
qne  des  émigrés  prennent  liionorable  vêlement  des 
citoyens  de  la  cimpn^fie  pour  s'introduire  dans  Pa- 
ris, et  tendre  (les  pii';j:es  aux  patriotes,  le  couseil- 

Îrétiéi  1  ;i  riiiii  '  ipi  itrr  oriiniissaires  pour  examiner 
es  personnes  n^ui  sitituoiit  des  barrières,  soit  comme 
marchands,  soit  eoiutue  citoyens  obliges  par  leurs 
affiiirca  de  i«  raadre  à  Paris»  et  d'en  sortir  joomel- 
lemenL 

—  On  annonce  que  la  Convention  nationale  est 
sortie  en  masse  du  heu  de  ses  séances,  et  a  parcouru 
les  rangs  de  In  force  armée.  Douze  commissaires 
sont  attssitdt  envoyés  pour  s^iufonner  d«  l'état  de 
choses. 

—  Le  conseil  arrête,  que  les  citoyens  seront  invi- 
tés à  illuminer  cette  nuit  le  premier  et  te  second 
('i.ij^e  de  leurs  maisons. 

—  Ou  annonce  (lue  In  Convention  vient  de  mettre 
en  état  d'arrestation  les  députes  dénonces  par  lo 
peuple  de  Paris  ;  de  vils  applaudissements  sont1ong« 
temps  répétés.  Le  procureur  de  la  commune  rrauiert 
qu'un  commissaire  soit  envoyé  au  oimilé  des  décrets 
pour  en  rapporter  r.  v  | .  ditiunde  celui  que  l'on  dit 
avoir  été  rendu.  —  AUupté. 

Un  des  membres  prénMcmnênt  envoyés  ft  la  Cen- 

vention  assure  que  le  décret  qui  met  en  étnt  d'ac- 
cusation les  mciubres  dénoncés  est  eu  etret  rendu. 

Qn  antre  commissaire  bit  la  même  assertion. 

Une  lettre  des  commissnircs  à  la  Convention  .in- 
iioucc  qu'enfin  elle  vient  de  se  nn  ltre  à  l.i  hauteur 
de  la  révolution,  en  mettant  en  arrestation  les  mem- 
bres inlidMe^  dénommés  dans  l'adresse  du  peuple  de 
paris,  excepté  cependant  Ducos,  Dussaulx  et  Lanthe- 
nai;  que  le  déeiet  d'arrestation  est  eus»  venda 
eoAtre  les  mmbm  d«  la  commlsiilon  dletatoriole  des 
Honre,  h  l'exception  T  isTrède  et  Saint-Martin , 
utti  n'oiil  point  voté  puai  li  ^  arrestations  arbilraiiTS 
ilonl  elle  s  est  rendue  conpaltie;  que  (.ehruu  et  Cla- 
vière  ont  été  également  mis  en  étatd'arrestatiou,  elc. 

Le  conseil  applaudit  à  ces  détails. 

—  Plusieurs  mendires  du  di-pnrteinriif  -i  ir  niimt 
se  réunir  au  conseil,  et  l'invitent  à  continuer  de 
prendre  des  mnnreséiergiques  pour  le  salut  piddie. 

—  Une  (l 'i  iitation  «te  la  section  du  Marais  di'clare 
que  cette  section  adhère  à  loults  Jrs  mesures  jinses 
|)ar  le  comité  révolutionnaire  créé  par  le  peuple  et 
par  le  conseil-général  révolutionnaire ,  ain&i  qu'il 
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loulM  celle»  qui  fouiraient  tire  prises  pour  le  bien 
de  la  république. 

Elle  dcinandc  ensuite  à  ^^Ire  d&igtlAî  doréiMTOlll 
BOUS  le  nom  de  seclion  de  l'ilomme-Armé. 

Le  eonsoil  accueille  «vec  transport  celte  depnla- 
linn  iliiiit  1«"  [iiosiili  nt  rrrnit  dn  vicp-présjdcnt  l  ac- 
rolailc  rralcmelk.  11  cvrariini'  .luc  la  section  du 
Marais  portera  dcs'>riiiais  le  tiom  de  section  uc 
i'Homme-Araw.  Ses  dépul«=s  pi  élent  ensuite  le  ser- 
ment an  miKeuiles  cris  d«  vive  ta  répmMiqvBJ 

—  D.'ux  commissaire^^  sont  ciivuv^^  chrz  le  mi- 
nistre de  In  jiistire  pour  lui  demander  I  envoi  oKi- 
cieldu  d<  1. 1  n  l  iiii  ;.  I  in  restationde  quelques  dé* 
puti's  et  de  Lebrun  et  Clavière. 

—  Le  coiiseil-gt'mViil  arn" le  (pie ,  iKs  celte  »e- 
Oiaine,  le  décret  qui  lixc  le  maximum  du  prix  des 
grains  sera  mis  à  exécution;  tmeraniiée  ivvoluUoii- 
naire  sera  organisée  ;  que  le  décret  qui  ordonne  que 
tous  les  ciloveiis  soient  armés  9^»  psmlleiiieut  uus 
à  exécuiioa*;  que  l'emprunt  forcé  sera  prélevé,  et 
que  les  sections  seront  iuvitéi  s  à  mcltrc  promplc- 
liiciit  eo  activité  le  mode  adopté  par  la  commune. 

 Des Yotontaircs  de  lo  seeliou  du  Finisti-rc,  nui 

ont  combattu  glorieusemenl  à  la  journée  du  10  aoilt, 
demandent  s'ils  sont  enore  dignes  de  cooibaltrc 
sous  les  (liMpr.iiix  i\c  la  patrie.  Le  consri!  st-  I  xr 
simullauémcut,  cl  tous  ses  meudiress'ccrieiit  :  Oui, 

JOMit 

Le  conseil  demande  ensuite  qnelmies  explications 
«U  sujet  de  cette  question  faite  par  la  seclion  du  Fi- 
«istère.  Cette  section  croit  avoir  été  inculpée  par 
un  arrêté  ittjttrieux  pris  hier  coutre  elle.  Le  conseil 
dément  ce  wnit  répandu  pr  les  malveillants;  rei- 
t<  ro  ;i  celte  section  les  siMilinirnls  d'estime  et  de  fra- 
trrniré  (in'il  a  toujours  rus  jxuir  rlle;  onlonne  qu'il 
5crn  l'ail  iiioiition  (.•ivi.iur  nu  proc-  s-vcrlial  ilr  la  dé- 
marche qu'elle  vient  de  faire  en  ce  uiomeiit,  et  qu'ex- 
trait du  procès-verbal  lui  sera  envoyé  dans  u  plus 
court  délai. 

—  La  section  desMarchi's  invite  leeonseil  àsuiv n- 
les  grandes  uiesures  qu'il  s  csl  urnpustTs.  I.e  |>rési- 
<lrnT répond  que  le  décirt  rendu  ce  suir  r»  ud  ces  me- 
sarts  hintilcs;  il  félicite  c«>tte  section  de  sa  sollici- 
Jindc  patriotique,  et  invite  les  députés  à  la  séance. 

—  Un  citoyen  de  la  section  de  Marseille  annoDCc 
<inc  le  Ironbfe  règne  dans  cette  section;  que  les  ans- 
t  irrntcs  s'v  trntivcnt  on  force,  mais  qu'on  va  pren- 
«?re  les  ini  sures  iii'cessaires  pour  s'en  assurer.  Ce 
«  it'ivcii  e^t  invité  à  se  rctuire  an  eoinllé  révolutiou- 
uaiic,  qui  prendra  les  mesures  ultérieures. 

— DilTiTents  memlwesdn  con-wil,  envoyi^sdansles 
sections,  font  raiiiuirt  (le  Iritr  mission  :  en  général  il 
y  régne  le  meilleur  esprit;  tous  les  citoyens  sont 
«inis  par  les  liens  delà  nntemité  et  du  patriotisme. 

—  Un  mrni!>re  obsrrve  que,  dans  la  séanoed'hier, 
la  Convt  iiltou  u  lU  crelé  qne  les  sections  de  Paris  ont 
iiien  mérité  de  la  patrie,  ei  que  la  commune  n'a  |>as 
éiè  comprise  dans  ce  décret,  ce  qui  semblerait  dire 
que  la  commune  n'a  pas  bloi  mérité  de  la  pairie. 

Un  mcinlire  du  directoire  du  di'pnrtrmrnt  de  Pnris 
fait  la  même  observation  pour  e«  qui  cnncorne  le 
tlépartemeHl,  qui  a  éu»  pareillement  onl>lié  dans  le 
décret,  quoiqu'il  eflt,  tous  ces  jours  derniers,  tenu 
une  conduite  vraiment  ferme  et  énergique. 

Le  conseil-général  arrête  qu'il  sera  fuit  un  InbltMU 
^  ses  opérations  et  de  celtes  des  autorité»  consti  - 
tuées pendant  les  jours  de  crise,  et  que  ce  Ubleau 
«cra  envoyé  à  tous  les  déparlonenltt  pour  tes  net> 


tre  à  portée  de  juger  les  services  que* 

constituées  oui  rendus  à  la  république. 

—  Les  trois  sections  du  faubourg  Saint-Antoîne , 
réunies  en  armes  depuis  trois  jours,  demandrnt  s'd 
y  a  un  arrêté  déliniaf  qui  puisse  déterminer  leur 

marche. 

Le  con.seil-général  renvoie  ces  citoyens  au  co- 
mité révolutionnaire  qui  est  chargé  de  leur  uidiquer 
ce  qu'ils  doivent  foire  en  ce  moment 

—  Le  conseil-général  considérant  qnr  U  commis- 
sion révolutiouuaire  ne  peut  être  diss^)ute.  soit  en 
totalité,  soit  en  partie,  que  quand  la  même  mamnte 
qui  l'a  créée,  aura  prnnoncé  sa  dissolution ,  déclare 
qu'il  passe*  l'ordre  du  jour  sur  la  nomination  qna 
faite  la  section  dn  Temple,  d'im  commissaire  pour 
remplacer  le  citoyen  Malk  t,  à  qui  cette  section  s  re- 
tiré tes  pouvoirs  qu'elle  lui  avait  coniiés. 

—  Le  conseil-général,  considérant  que  les  auto- 
rités coustilnées  du  département  ont  pris  toutes  les 
grandes  mesures  de  salut  public  sur  rautorisation 
des  quarante-huit  sections,  et  de  concert  avec  elles, 
arrête  qu'il  sera  nonimé  une  commission  qui  sr 
transportera  h  la  Cunventiou  nationale,  à  leOet 
d'obtenir  au  d<H:rel  (lui  dcclare  que  les  sectionsde 
Paris  ont  bien  mérité  do  ta  patrie,  nu  article  addi- 
tionnel qui  comprenne  dans  cette  Wdaration  toutes 
les  autorités  constituées  de  Paris. 

—  Lu  membre  se  plaint  de  ce  que  les  commis- 
saires chargés  de  l'arrestation  de  Boland,  se  sobI 
mal  acquittés  de  eetle  mission,  et  que  même  Wmt 
conduite  à  cet  égard  n'esl  pas  exempte  de  reproOMSi 

Renvoyé  au  comité  révolutionnaire. 
Il  est  deuibeuresda  natio.  U  séance  est  ««- 
pendue. 

Lundi  3  juin,  u  neu/  hture*  du  matin. 

Le  couscil-général  révolutionnaire  arrête  que  les 
membres  <ht  comité  révolutionnaire  seront  invités 
à  rendre  compte  de  ce  qui  S'est  passé  pendant  ta 

nuit. 

D'après  cette  invitation,  un  membre  du  comité 
révolntioiinaire  fait  son  rapport.  Pétion  et  Guadet 
ont  été  arrêtés  du  côté  des  Boiilevanls,  pendant  la 
nuit.  Ils  ont  dit  qu'ils  avaient  dîné  à  la  campagne, 
et  qu'ils  ignoraient  le  décret  qui  les  mettait  en  eiai 
d  i  I  '  itMMi.  L'iiitrrrofjatoire  fait  par  le  comité  ré- 
voluhuuuuire  n  olfre  rien  d  iiilciessaut.  Copie  en 
sera  envoyée  au  comité  de  salut  public. 

Un  membre  observe  qu'Isnard,  député  à  la  Con- 
vention, vient  de  donner  sa  démission,  et  qn*a  pré- 
tend sans  duute  se  souslraire,  par  ce  luoven.au  dé- 
cret d'arrcslatiou  qui  pourrait  èlre  lance  contre  Im. 

Ces  observations  sont  renvnvées  au  eomité  révo- 
lutionnaire, afin  de  faire  mettre  en  étatd'arreslatioa 
tons  les  dépntés  qui  miitteraient  leur  poste  dansto 
moment  des  dangers  de  la  patrie. 

Le  comité  révolutionnaire,  précédemment  invité  à 
faire  son  rapport  sur  ce  qui  concerne  les  l  arri.  ns 
et  Jes  spectacles,  entre  dans  les  plus  gramls  détails 
sur  les  opérations  dont  il  s'est  occin>é  constamment 
dans  la  journée  d'hier.  U  offre  de  donner  sa  démts- 
siou  pour  uc  pas  conserver  trop  longtemps  des  pou* 
voirs  illimités.  Le  conseil  applaudit  aux  i 
explications  qui  lui  sont  doniu'es  par  le  conuk  rev> 
liitioamdre,  et  Ini  témoigne  sa  rrconnaisance  powT 
les  travaux  utiles  qui  ont  rempli  tous  ses  instants, 
et  les  services  «^n'if  a  rendusà1apatrie«aDseesar- 
conslances  diflicilcs. 

—  D'après  qudqoes  violents  débats  survenus  en- 
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tn  quelques-uns  de  ses  membres,  Ut  conseil  a  arrêié 
que  celui  qui  se  pennettrait  des  petwniMlilës  serait 
nppelé  noaiiiiativcment  à  l'ordre. 
.  —  L'on  propose  qu'il  soit  i^tabli  une  commission 
4iont  quelques  mrmores  soient  pris  pnrnii  les  coiu- 
niisûrfs (tes cantons,  pour  indiquer  les  niovrnsdc 
finie  diminuer  le  prix  de^  difli  rents  cooMtlMes  et 
objets  de  première  nécessité,  foire  le  receweinent  des 
magaitins  et  rcriiier  la  quantité  de  BMrchaodiaes  qui 
t'y  trouvent. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Desto  u  rnelles,  Louis  Roux ,  Bergot,  Durourny,  Sel- 
lier et  Dncliernio  «Mit  iiODBiés  loenibret  de  cette 

commission. 

'  'LâsjagMdedirentribiiDaaZtlcsineinbresdes 

comités  (le  quelques  sections  et  d'autres  ciloyenssont 
admis  à  la  prcitaliuu  du  serment.  U  leur  en  est 
donné  acte. 

!  ~  La  séance  est  suspendue  i  trois  heiin*  tpiès 
midi  :  elle  reprend  i  six  heures  du  sdr. 

Une  dt'piilalion  des  canonniers  volontaires  de  la 
section  de  1  Arsenal  se  présente  au  conseil  et  demande 
des  irme.%  aGn  de  pouvoir  marelirr  contre  tes  rebel- 
ks  de  la  Vendée.  Trois  «oannMsaîKs  île  la  eommis- 
eion  des  armes  sont  chargés  de  se  vendre  ehn  le  mi- 
nistre  f]r  !n  r'>erre  pour  nppiiyer  ai^rès  de  loî  la 
juste  demande  de  cescitoyeus. 

— Lesadministratenn  et  employés  des  postes  et 
nesBBgieries  Tiennent  demander  à  être  admis  à  la 
pestation  da  serment.  On  membre  qui  se  tronve  h 

la  tribune,  leur  reproche  leur  tiédeur  i)ot)r  !a  chose 
publique,  leur  esprit  peu  révoliitionn.iiiv.  Ils  ré- 
pondent qu'on  les  n  (Mltimniés  dans  le  conseil,  qii"ils 
■ont  de  vrais  rcpiibliciiits,  de  vmis  sans-cuiotte^. 
Desdébats  assez  vi£l>  s'élèvent  sur  leur  admission  à 
la  nrcstation  du  serment.  On  réclame  rajournement. 
Bimn  on  Tes  admet  i  la  prestation  du  serment ,  mais 
(ivec  l'nbservnlion  que  ce  serment  n'empêchera  pas 
d'user  à  leur  égard  de  la  plus  grande  surveillance. 

— Les  facteurs  des  postes  se  prt'scntrnl  ensuite;  ils 
sont  salués  dn  nom  oe  monlagnardi  de.  cette  aduii- 
nistration  et  accneîllis  par  de  vifs  applaudissements 
du  consril  rt  des  tribiinos.  Un  in«-nibri'  drinaiule  que, 
pour  b's  disliiiguer  drs  aiiiiiiiiistrat<nirs  et  fiiqdoyes 
di-s  postes  qui  vii  nmiit  d  Tire  admis  au  se  rment,  il 
soit  fait  mention  civique  de  celui  que  vont  prêter  les 
facteui^.  Cette  proposition  n'cproiiTe  aucune  récla- 
mation et  est  adoptée. 

Avant  de  prêter  serment,  les  fadeurs  donnent  lec- 
ture d  i  ti  u  -moire  sur  les  abus  dr  l'administration 
tlpspiisU'S  eisur  les  injustices  ninlli|dii'es(iiron  leur 
.'I  fait  (-prouver.  Ils  dirif^cnt  iiarticnlit  rnnriit  leurs 
inculpations  contre  te  cituycu  Compare,  inspecteur 
général.  Le  conseil  les  assure  qn'Il  appuiera leurm^ 
moire  de  toutes  ses  forces,  et  nomma  des  commis- 
saires pour  le  porter  samedi  prochalo  an  corps  élec- 
toral. 

Les  Cactcnrs  prStcnt  ensuite  le  serment  au  milieu 
des  crisÂs  «îv»  As  réjmbUqud  vfw  la  Uhniiî 

—  L'on  observe  que  la  garde  de  chaque  député 
qu'un  décret  de  la  Convention  a  mis  en  arrestation , 
est  confiée  à  un  seul  gendarme,  ce  qui  pourrait  in- 
spirer de  justes  craintes  aux  citoyens  de  PaciSi  sous 
la  sauvegarde  et  la  loyauté  desquels  ont  été  mis  ces 
membres 


— Une  lettre  des  commissaires  envoyés  dans  les 
drpartcnienls  troublés  par  les  rebelles,  datée  de 
Saitmw^  le  2  juin,  annonce  que  les  troupes  com- 
mandées par  le  général  Salmou  ont  eu  uiv  combat 
avec  les  rebelles ,  dont  cent  ont  éhi  tués.  Hous  n'a- 
vons eu  que  sept  blessés. 

—  Hassenfratcdit  qu'il  faut  innonder  les  départn^ 
mentd'adraeesrelativesà  la  révolution  du  3i  ni.-it, 
afin  deleséotatrer.  Il  donne  lectiwe  du  compte  qur 

rend  le  comité  révolnlinnimin"  des  tH-i'niMuciiLs  <|;m 
se  sont  passés.  Le  cuus«.'il  aduple  ce  compte,  elett 
ordonne  l'envoi  aux  départements  et  aux  coinumnes^ . 

—  Le  conseil  ordonne  que  les  barrières  seront  ou- 
vertes à  trois  heures  du  matin. 

—  Plusieurs  membres  des  comités  di'S  sections 
.sont  admis  à  la  prestation  duseroicnU  U  leur  eu  est 
donné  acte. 

La  srance  est  levée  à  nnebriire  moins  nn  quart 
du  matin,  et  le  conseil  s'^uurnc  ù  ciu^  heures  du 
soir. 

TniDVjrAt  cnnsiBi.  ssmommun; 


Pierre  La  Huproie,  ci-devant  secrétaire  du  roi, 


tn  rniivention. 


Le  conseil  arrête  que  deux  bons  citoyens «ani-ru- 
loKea  seront  envoyés  chcx  chacun  des  députés  mis 
en  arrestatioo,  pour  aider  legendarmedans  son  se^ 


n|U<at«iii vaaa^  na«.|^v«««iiBsi  •        senv  «asnsn  nw 

même  ville,  ont  été,  aux  termes  de  rarticle  LIV,  sec- 
tion l\,  et  de  l'article  l«r.  titre  l*r,  srrtinn  Kc,  de  la 
loi  liu  28  mars  17ns. condamnés  à  ("trcdi'portésà  l'n 
Guyanne  française,  sur  la  déclaralinn  iK-  six  juré-S 
(il  y  en  avait  onze  aux  débals),  portant  (|iic  le  pre- 
mier avait,  depuis  le  commencement  d'avril  179.1, 
entretenu  directement  arec  Antoine-Ednie  La  Bu- 
prnie,  <(on  fits  ahrf,  ««dievant  conseiller  an  Çhfttelet 
dt'  Paris  i  riii contre-ri<robitîonuaire ,  et  iiuHree- 
lemcnt  ic  ti  antres  iiarrnts  éiuitrrés  contre-révolu- 
tionnaires, des  cr)rrespoiidances  déguisées  de  la  part 
desdits  émigrés,  sous  t  upitarence  de  Icttrrs  de  com- 
merce, dans  lesquelles,  en  interligne,  ainsi  qu'à  la 
suite  des  carwïtms  ostensibles,  se  trouvaient  écrits 
avec  de  IVncre  sympathique,  visible  à  la  seule  ap- 

C roche  du  feu,  dès  détails  de  projets  et  opérations 
ostiles  contre  la  république  française,  les^pielles 
correspondances  tendaient  à  proeiirer  aux  éinigr(|s 
dessecours  pécuniaires  et  des  rensei:;iu  inciits  nui- 
sibles à  la  sAreté  de  la  n^puidique  ;  et  i\w  Loniuet, 
agent  intermédiaire  de  ces  correspondances ,  s'était 
nrêté  sciemment  è  fiiToriaer  ees  manoeuvres  et  inld  • 
ligences. 

Jean  Maydieu, ci-devant  elnnninede  la  cnlhédralc- 
de  Troyesi auteur  d'un  roman  iiitiluii'  VHonncie 
Homme,  et  de  quelques  autres  ouvrages  de  litléra- 
tiirc,  accusé  d'avoir  coopéi  i'  à  retitreticndeccscor- 
respondances,  a  élé  déchargé  sur  la  déclaration  ma- 
nimedujury. 

Claude-François  I.anrens  le  jeune ,  libraire ,  âgé 
de  trente-quatre  ans,  demeurant,  à  Paris,  me  Saint- 
Jacques,  n»  37,  a  paru  devant  ses  juges,  jicciisi'  d'a- 
voir imprimé,  vendu  eldistribiié,Liatà  Parisqu'aut 
départements,  nne  brochnre  intitulée-:  Adrem  de 
cent  rinqinntf  communFs  de  Snrmandie  à  la  Con- 
vention, $urU  jagemenl  de  Louii  ,V  17,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  anli-dviqnes,-ayant  pour  litre  : 

lOiloon^e  ou  mort  A^otftM  dt  LfOuif  XVI; 

2«  maidoyer  pour  fou  if  X  VI,  fMpwrU  tm/flClt 
Je  fi  ?i  - .  r  iT  TU  es  Libf  rit'; 

;iu  Matafcflc  du  roi  de  Pnuter 

40  Proclamation  du  roi  uses  sujets  rr'vntle'f: 
lesquels  écrits  provoquaient  la  dissolution  île  l.t 
repiésentilioii  aatkNMle,.l<  séMilissemcnt.de  Ik 
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royauté  en  Fnmee,  et  alluawient  ta  gnemehrile. 

L'accuMlcnr  public  ,  rn«oml)lc  Ac  ddFcnsrnr  de 
l'occusô  pnlpndns ,  la  décljirnlio»  des  jnri's  porte 
qu'il  est  confiant  (^up,  dans  les  promirrs  jours  de 
janvier  t7!)3,  il  a  été  vendu  dans  la  ville  de  Paris 
un  ouvrage  intitulé  ^</re<M  de  cent  cinquante  etun- 
nuÊM»  d$  NomantUâ  à  laCanaïUim  noKonaic.aor 
le  urocrs  de  Louis  XVI,  sans  le  non  de  l'autenr  ni 
derimprinifiir,  IctKl.uit  h  provoquer  la  dissolution 
de  la  repu  seiilatioii  nationale,  le  relahliss«'»ient  de 
la  ro\  ;mtc  en  France,  et  amener  la  (guerre  civile. 

La  lieclaralioQ  du  jury  a  e'tc  afiirniative  sur  neuf 
antmqnestioiis  qui  lui  ont  cte  pn^enttk'^,  négative 
sur  la  onsième.  portant  que  Claude-Fraocois  Laii- 
rpnsarait  des  intentions  criminelles  et  révolution- 
naires <lans  la  rente,  envoi  et  distribution  des  écrits 
sus-nommés.  D'après  celle  déclaration,  le  tribunal 
n  ni  i|uitti!  ledit  Laurcott et  wdoiDné  qu'il  aérait  mn 
eu  liberté. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MAIfCDE. 

CAer6ourj,  le  29  mai.  —  La  corvette  de  PElat 
la  Babel,  commandée  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
le  Roland,  venant  du  Havre  à  Cherbourg ,  et  don- 
nant convoi  au  brick  l'Union^  a  élé  sur  le  point  d'é- 
chouer, par  la fiuite  de  son  pilote,  sur  la  cdte  de  Bar- 
fleur,  iam  la  nuit  du  11  au  13  présent  mois.  Les 
habitants  de  cette  cOte  voyaot  au  vaisseau  lonçer  la 
terre  de  si  près,  et  n'ayant  pas  vu  les  signaux  de  re- 
connaissance que  l'on  avait  faits  à  bord  de  la  Babel, 
se  sont  portés  en  foule  sur  le  rivage,  et  se  disposaient 
à  disputer  vaillamment  le  terraiu  à  l'ennemi,  lors- 
qu'ils ont  reconnu  que  c'était  un  vaisseau  de  la  ré- 
publique engagé  dans  des  rochers;  ils  ont  sur-le- 
cbauip  porté  aide  et  asuistanw  à  l'équipage.  La  nurée 
da  13  an  14  a  dégagé  la  corvette  qui  est  id  è  te  faire 
radouber,  elle  est  fort  endommagée;  il  n'y  a  eu  d'au- 
tres coups  de  canon  de  tirés  que  ceux  d'usage  pour  le 
signalement  drs,  vaisseaux,  et  tant  de  tUM  qoa  de 
blessés  personne  n'est  mort. 

Un  aviso  de  la  république,  croisant  sur  la  rade,  a 
arrêté  un  vaioMu  suédois  venant  du  Havre;  et  y 
ayant  trouvé  trois  individus  qui  n'étHcnt  point  si* 
gnalés  sur  le  livre  du  capitame,  les  a  amenés  au 
port;  ils  ont  été  reconnus  pour  émigrés,  et  sur-lc 
champ  on  les  a  fait  transférer  à  Coutances, chef-lieu 
du  département.  Voilà  sans  doute  ce  qui  a  servi  de. 
base  à  la  fable  débitée.  Cette  ville  est  lort  tranquille, 
l'esprit  public  y  est  généralemcut  bon;  on  y  désire 
ardemment  une  eoosiiiution  etdes  lois.  Le  général 
Tilly,  qui  y  oomoiande  depuis  peu,  y  est  bien  vu ,  cl 
se  cômuit  de  manière  i  mériter  ta  conCance  et  Tes- 
ihaUtants. 


CONVENTION  NATIONALB. 
PthUutêitMallami, 

SUITE  M  lA  SÉANCE  DU  l.l'RDI  3  JUIK. 

Delacroix,  an  oom  du  comité  de  salut  public,  pré- 
aeole  des  projets  de  décrets  qui  sout  adoptés  en  ces 


Décret  fui  augmenle  de  huit  nnuvfUet  comfaglUti 
i'ariillerie  légère  à  ehecal. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  conilédesalutpufalie, décrète  €equi 

suit  : 

•  Ait.J«r.  L'artillerie  légère  à  cheval ,  déeréléc 
le......  sera  awfcntéedc  ooitcoBipagiiies. 


•  II.  Ces  nouvelles  compagnies  auront  la  même 
foroMlion  d  la  néme  solde  que  celles  diUà  exis- 
ta ntn. 

•  m.  Aussitôt  que  ces  nouvelles  comp.Tenies  se- 
ront Tormées  et  organisées,  ellcssefont  reparties  par 
le  niim.stre  de  la  guerre,  dsos Iss diltfrcatn smées 
de  la  république. 

•  IV.  Le  ministre  de  la  guerre  préMntera  sous 
trois  jours,  à  U  Convention  nationale,  l'état  de  la  dé- 
pense qu'occasionnen  la  créatioii  de  aaataiit  nou- 
velles compagnies.  • 

DéertI  fui  ordonne  la  formation  d'une  enmjiagnie 
iecanomtier»  nalionaut  êoldés  dans  chaque  dé- 
porfsaiMl  dt  ia  r^puMifue. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décréle  ce  qui 
suit  : 

•  Art.ier.  il  sera  formé,  dans  chaque  département 
de  la  république,  une  compagnie  de  eanonoiers  na> 

tionaux  soldés. 

«  II.  Le  département  de  Paris,  à  cause  de  sa  po- 
pulation, formera  six  compagnies. 

•  m.  L'organisation  de  ces  compagnies,  leur  solde 
sera  la  même  que  celle  de^compa^^niesatladléesani 
bataillons  de  volontaires  nationaux. 

•  IV.  Les  six  compagnies  de  canonniersda  d^r> 
tement  de  Paris  auront  la  même  solde  que  celle  ac- 
cordée, par  décret  d'hier,  à  la  garde  soldée  de  cette 
ville. 

•  V.  Toutes  ces  cnmpnfinies  de  canonniers  seront 
à  la  disposition  du  ministre  de  la  giu  rre. 

•  VI.  Il  sera  ouvert,  dans  chaque  municipalité,  un 
registre  sur  lequel  se  lieront  inscrire  les  citovens 
connus  par  leur  dviane,  qui  voudcout  entrer  dans 
oes  compagnies. 

•  VII.  Ces  états  seront  adresses  aux  districts ,  qui 
les  feront  parvenir  aux  départements,  dans  le  plus 
bref  tiélai. 

>  VIII.  Les  départements  nommeront  des  commis- 
saires pour  l'organisation  de  ces  compagnies  :  im» 
médiatement  après  leur  formatiun,  il  en  sera  bit  re- 
vue, et  rétat  des  revues  sera  immâistement  adressé 
au  ministre  de  la  guerre.  Dans  le  cas  où  l'inscription , 
des  citoyens  de  bonne  volonté  serait  iiisiiflisaiitc 
pour  compléter  ces  compagnies  ,  elles  le  seront  par 
ré(|uisition  des  citoyens  compris  dans  la  première 
classe  de  la  diconseriptioQ  Duilairr,  déterminée  par 
décret  du  

•  IX.  Les  canonniers  se  réuniront  dansie local  qui 
sera  fixé  par  l'administratiaiidnd^aitemenl  à  cba> 
que  compagnie. 

•  X.  L'administration  de  di'pnrtement  consultera 
les  localités;  elle  s'appliquera  a  n'unir  ,  autant  que 
possible,  le  doiihle  a\  nnla;;i'  de  pouvoir  caseriier  ces 
compagnies,  cl  leur  procurer  un  local  commode 
pour  l  excercice  du  canon. 

•  XI.  U  sera  fourni  i  chacune  de  oes  compagnies, 
par  le  ministre  de  la  guerre,  deux  pièces  de  ean»- 
paçnc  avec  leurs  caissons  et  muniliôns  aéeMMireB 
a  I  instruction  des  canonniers. 

•  XII.  Il  sera  attaché  à  chaque  compa;îiiic  au  moins 
deux  instructeurs  qui  seront  nommés  [)ar  les  dépar- 
lenients;  les  districts  formeront  luie  liste  des  d- 
toyens  «pi'ils  oonnoltront  en  état  de  donner  de  Tin- 
stnetion  :  dans  le  cas  Ils  nVn  connaîtraient  pas , 
ils  s'adresseront  au  ministre  de  la  guerre,  qui  en 
nommera. 

.  XIII.  Le  ministre  de  la  guerre  pri'sentpra  smis 
trois  jours,  à  la  Convention,  l'étal  de  la  dépense 
qu'occasionnen  cette  nouvelle  levée.  • 

BABian  ;  L'aaKmMée  connaît  les  trooUct  aniféi 
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dans  la  Loière;  ils  font  des  progès,  et  mmacent  les  i 
de'partcDirnts  voisios;  vous  avez  décrété  que  deux 
comaiis.s«ir«ss'y  rendraieut;  voici  le  décret  que  vo- 
tre comité  de  salut  public  vous  propose  : 

•  La  Conventinn  nationale,  aitri's  avoir  entendu  le 
rapport  du  rouiilé  de  saint  pnblir,  di'crète  que  les 
citoyens Châteaiineuf-Randon  et  Mnillie.iiu  Cantal, 
se  rendront  siir-le-chanm  dans  le  département  de  h 
Lozi'rc  et  départements  limitrophes,  pour  v  exercer 
les  Fonctions  qui  leur  sont  attribuées  par  le  décret 
rendu  dans  la  séance  d'hier,  en  qualité  de  représen- 
tants du  peuple. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  d'envoyer 
dans  le  département  de  la  Lozère  un  ofGcier-géué- 
ral  pris  dans  l'armée  des  Alpes.  ■ 

Ce  décret  est  adopté. 

Babère  :  Les  Espagnols  ont  fait  des  progr^s;  ils 
ont  envahi  deux  (li.stricts  qui  les  rendent  maîtres  des 
horfis  de  la  nier.  Il  faut  renforrer  l'armée;  ce  sont 
les  canontiiers  qui  manquent  ;  Paris  en  a  un  çrand 
nombre  ;  le  meilleur  usage  qu'ils  puissent  faire  de 
leur  courage,  c'est  de  voler  aux  frontières. 

Voici  le  projet  de  décret  que  votre  comité  de  salut 
public  vous  propose  à  cet  égani  : 

•  La  Convention  nationale,  apr^s  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  que 
trois  compagnies  de  Paris  seront  requises  sur-le- 
champ  par  le  niini.stre  de  la  guerre,  pour  se  rendre 
dans  les  Pyrénées-Orientales.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

BARraE  :  Voici  une  lettre  des  repr^ntants  du  peu- 
ple à  Lyon,  datée  du  31  mai  : 

•  Nous  terminions  notre  lettre  du  38 ,  en  vous 
donnant  la  plus  grande  espérance  qu'il  n'y  aurait 
aucun  mouvement  ;  nous  nous  étions  fondés  sur  ce 
que  les  airps  administratifs  iiuiis  avaient  témoigné 
la  pins  grande  conliaiice  dans  l'esprit  des  citoyens. 
Le  malheur  n  voulu  que  la  méliance  nous  ayant 
devancés,  on  prit  pour  un  refus  de  justice  l'ajour- 
nement que  nous  avions  prononcé  sur  plusieurs  pé- 
titions. 

<  Dès  que  nous  e(^mes  connaissance,  le  20,  que 
Ton  battait  la  générale,  nous  finies,  de  concert  avec 
if>5  corps  administratif,  une  proclamation.  Elle 
ne  pronuisit  aucun  eflet;  le  sang  a  mallieureuse- 
ment  coulé.  Dans  l'intervalle  des  attaques,  nous 
nous  sommes  présent*^  pour  proposer  la  paix.  Les 
corp.s  aiiniiiiislratifs  nous  ayant  dit  que  te  meilleur 
moyen  de  ramener  l'onlre  était  la  suspension  de  In 
niuiiicinalité  ;  nous  avons  saisi  ce  moyen  de  faire 
cesser  le  trouble.  Ce  qui  s'est  passe  depuis  nous  a 
prouvé  qu'il  n'y  avait  point  d'intentions  rontre-ré- 
volulionnaires.' Les  cns  de  rire  la  rrpublique  une 
et  indivisible  !  se  font  entendre,  le  drapeau  tricolore 
Uottc  partout. 

«  L«  mouvement  qui  s'est  fait  sentir  ^tait  l'elTet 
du  mécontentement  contre  la  municipalité,  quiabu- 
m't  de  son  {Miuvoir.  Pour  dissiper  toutes  les  inquié- 
tudes, nous  avons  fait  partir  quelques  détachements 
qui  ctnient  ici.  Les  adiniiiistratiuns  nous  assurent  que 
nous  .serons  respectés.  Nous  désirons  rendre  compte 
à  la  Convention  de  notre  conduite  :  en  attendant 
ses  ordre.s ,  nous  visiterons  les  districts  de  Cex  et 
de  Caroiige,  où  notre  présence  est  absolument  né- 
cessaire. • 

Votre  comité  a  reçu  différents  détails.  On  compte 
deux  cents  hommes  tant  tués  que  blesses.  11  vous  pro- 
pose le  projet  de  décret  suivant  : 

m  La  CoiivcQlioQ  nationale  adjoint  le  citoyen 


B.  Lindet  aux  représentants  du  peuple,  députés  près 
de  l'armée  des  Alpes  ; 

■  Ordonne  qu'il  se  rendra  incessamment  à  Lyon, 
pour  s'y  réunir  avec  ceux  des  représentants  du  \mi- 
ple  qui  s'y  sont  rendus,  et  qu'il  reviendra  à  son  poste 
aussitôt  que  les  troubles  de  la  ville  de  Lyon  auront 
cessé,  et  que  les  représentants  ilu  peujile  aunuit  ré- 
tabli l'onlre  et  fait  les  dispositions  iiue  les  circon- 
stances exigeront  relativement  aux  derniers  événe- 
ments arrivi-s  à  Lyon.  » 

Ce  décret  est  adopté. 

—  BARfesB  :  Le  comité  de  salut  public  vous  de  • 
mande  la  conlirmation  d'une  procinmntinn  faite  à 
Nantes,  par  le  représentant  du  peuple  Coustard,  pour 
faire  donner  des  indemnités  h  ceiu  qui  ont  souffert 
du  pillage  des  révoltés. 

La  Convention  approuve  la  proclamation. 

—  On  lit  une  lettre  des  représentants  du  peuple 
dans  la  Vendée  et  les  Deux-Sèvres. 

En  voici  l'extrait: 

■  Depuis  notre  arrivée  Ici ,  nom  avons  beaucoup  agi  et 
peu  èciil.  Mainicnant  que  les  evëiicmenls  nous  prcsymt 
moin*,  nous  allous  vous  rendre  coniplc  de  ce  que  nuus 
avons  Tait.  L'évacuation  de  la  ville  de  Fonlenay  avait  (elle- 
ment  accru  l'audare  des  bri{;anrts,  qu'ils  osi^rrnt  se  vaulcr 
d'<5lre  birntAl  matircs  de  Niort.  Un  de  nos  Tolonlaires,  qui 
n'avait  pu  se  souslraire  à  leur  poursuite  qu'en  se  cachant 
dans  line  vaste  chaudiiTC,  leur  avait  entendu  dire  que  cette 
expi^ilioD  serait  facile,  en  envoyant  dans  la  tille  plusieurs 
de  leurs  g'n»  déiçuisK  Par  cet  avis,  nous  en  Tlnirs  fermer 
les  portes.  Le  gm*ral  Biron  est  ici  ;  il  nous  fit  observer 
que  ,  dans  le  nombre  constd^ble  dliommrs  que  nos  ré- 
quisitions avait  fait  arriver  &  Niort,  il  y  en  avait  beaucoup 
qu'on  pouvait  renvoyer,  parccqn'ils  n'élaient  pas  armés, 
et  que  le  nombre  des  f^arçons  était  de  dix  mille.  Tons  les 
hommes  maries  reçurent  la  permission  de  reloutner  cliet 
eux.  On  travaille  aujourd'hui  à  l'on^anisalion  du  reste. 
L'ennemi,  qui  osait  nous  menacer,  craint  pour  lui-même  : 
il  a  évacué  Fonlenay  ;  mais  il  n'en  est  parti  qu'apri»  avoir 
tout  pillé  et  détaslé.  Les  propriétés  des  arislocratcs  u'oat 
pas  été  respectées.  On  ne  sait  sur  quel  point  ils  se  porte- 
ront :  on  craint  pour  les  Satiles  ;  les  généraux  s'occupent 
d'y  envoyer  des  secours.  » 

Extrait  d'une  lettre  du  eitnyen  Beffroy  au  ministre 
de  la  guerre. 

SanoNir,  S9  mii. 
cJe  VMS  préviens  que  Poo  m'avait  confié  le  poste  de 
l'avant-parde  de  l'armée  au  bourt;  des  Vercherï,  Le  Î7, 
à  trois  heures  aprî'S  midi ,  l'olTicicr  de  mes  cuirasaicrs,  qui 
commandait  une  patrouille,  m'envoya  une  ordonnance 
|K>ur  nie  prévenir  que  l'ennemi  avançait  sur  moi.  A  l'in- 
stant je  fis  battre  la  générale,  el  me  portai  à  un  poste 
avancé  avec  cinquante  hussards  du  8*  n^piment  et  vin(;t- 
cinq  cuirassiers  de  ma  lé)(ion  :  je  donnai  les  ordres  afin  «pic 
le  reste  de  ma  cavalerie  me  suivit ,  ainsi  que  mon  infantei  ic 
et  deux  pii-ces  de  canon.  Je  ne  puis  vous  peindre  l'ordrur 
de  mon  uvani  f^arde;  nous  sonitnes  partii  ventre  &  lerre  ; 
nous  avons  atteint  l'enneBii  à  i'a'isavaux  ;  nous  l'avons  coni> 
battu  avec  un  coura|ce  qui  n'a  point  d'exemple,  pendant 
trois  quarts  de  lieue  de  terrain  que  nous  l'avons  suivi.  Le 
cbmin  était  jonché  de  morts.  En  rappelant  pour  la  retraite, 
un  Rueax  de  l'armée  ennemie,  qui  était  resté  coiure  une 
haie  et  que  ie  ne  voyais  pas ,  m'a  donné  un  coup  de  balon- 
nelle  dans  le  ventre,  qui  m'a  fait  une  blmsure  assez  consi- 
dérable. Les  nédecios  m'assurent  qu'elle  n'est  pas  mor- 
telle, et  j'y  crois;  cda  me  fait  d'sntaut  plus  de  plaisir, 
que  j'espère  aller  iricntùt  reprendre  le  commandement  de 
mon  avanl-gnrde.  •  (On  applaudit.) 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

Let  représentants  du  peup/e,  envoyés  pris  les  ar- 
mée* du  Nord,  à  la  Convention  nationale. 

Rirgnet,  31  mai  1703. 

•  Gtoycns  nos  collées,  nous  nousbaious  de  tous  ai^ 
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noncCT  que  la  ville  de  Furn«  tient  d'Mre  enkTée  de  tivc 
force  aux  cni»ciiii-<  par  les  iruiipcs  qui  cwnposcnl  la  pre- 
mière divuii  an  de  l'armé;  <1,j  ^  :  Deux  colonnrs,  I  une 
d'cnuroii  deux  mille  cinq  cents  hommes,  pariic  de  Casscl 
et  commandé  par  le  général  Stetlrn-llos^n;  rautrr,  d  en- 
firanaalnwoenUiionimpt,  panant  du  cannidc  Gunrldi 
•owDaoIteniae»  Ctcommaudéi-  par  le  général  niciiaidot, 
»aoot  ifDdue»  aujourd'hui,  SI  mai.  conft^nnéroenl  aux 
oniftt du  général  de  di»isionOnioraii,  à  su  heures  du  roa- 
tta,  defanl  la  fille  de  Furncs,  défendue  par  environ  doute 
CtntihoOiaiH  iTinrtnterie,  toixante  dratcons  et  quarante 
iMManlk  Celte  ville  élaitliMrIcment  rclranchée,  et  se»  ave- 
aaoAaleiitdilBcilci,  pwceque  le  pays  est  très  coupé,  que 
les  ennemis  araient  roonii  UN»  le»  poola  etctnlMiMaè  pu» 
tout  des  tiratlkttrt  ;  l«  feii  a  duT*  CDflnm  den  henm  cl 
demie  uvcc  une  extrtaw  vlvadtfti  U>  aom»  oal  cnGn 
cédé  4  la  bravoure  françeiieïlfcieioolreUiréipréeipilam; 
ment  et  ont  6cli^  à  la  fave»  du  c«Mt  deNieapeitqui 
les  couvrait. 

■  Nous  ayons  fait  m  ii  f  ;  ri^onnicrs  rt  pris  onie  cbcvaux 
et  les  magasins  Ui^  de  nos  soldats  «nt  éieblewé*,  mais 
ni«sque  tous  ass<>i  léRi  rcincnt  p  i  ir  revenir  au  comlwt 
api*s  s'être  fait  panser.  Lesrrpri  ^e.  tjnisdu  peuple éUiuil 

Sortis  de  Bcrgues  avec  la  coluime  qui  vcnail  de  Cassel ,  et 
•  oBteale  bonhenr  de  participer  &  cette  honorable  jour- 
née» 

t  Nos  troupes,  quoique  harassées,  voulaîenl  marcher 
à  rinslant  stir  MeuporI,  et  les  généraux,  cédant  à  leur  ar- 
deur, n\uicnt  déjà  conduit l'anufc  à  plu»  d'ttae  lieue  en 
avant  de  I  unie*;  maisiUontbienWlelieméqiiebeattcoup 

de  Mildats  ion)liaieat  de  las»itDde«  qttlh  lie  pouvaient 
conserver  leur»  raiiB?,  ctqtic  leur»  muiûUoaaifaienl  épui- 
sées; en  C  l  1  1  1  1  l  rentrés  k  PurBei«OÙ  ils  ont 
lais*^'  une  fui  le  g»i  liisùu,  L  Uc  reste  est  rcrtrao  au  camp  de 
Guivrldu 

«  Nous  ne  vous  dissitrulerons  pas  qu'il  y  a  quelque 
pillage.  Nous  avons  rail  restituer  tout  ce  que  BeotafOI 

p«d'eOMifol«s  elpoiiir  les  plus  coupabU-a. 

•  Signé  CuOMWt  Da«OHWî>  a 

Oosmin  aimoBceane  la  prise  de  Fumet  tfeit  m 

lesfiile  expédition  dur  an  courage  dpstwnupasde 
la  r^|>«M  iqne  ;  cIIps  se  sont  ati^i  emparées  d'an  con- 
voi npiurtmantà  riiniomi, coin  iwsédequntrrvin^rs 

i  cent  voiture»  chargées  de  fourrages,  grains  cl  lari- 
.  net,  qui  ont  été  conduiltt  à  Maubttige.  (  A|iplaudo> 

semenls.) 

—  Une  dépulation  du  comitd  central  révolution- 
naire est  admise  A  la  bom  ;  elle  filit  lecUive  de  1  a- 
dresse  suivante  : 

Adreisê  (ht  comUé  etntnl  rMbiUomuiin  â*  la 
eomwitiw  dt  Parti* 

t  juin. 

•  légistaleurs ,  l'eipérience  ^icnl  d  ^  cl.  montrer, 
d*iinciHBièreviaiaMDl  sublime  que  i6tou  urd  la  justice 

a  MM  tonr.  L^Aoaaante  léVOtuUon  qui  vient  de  s'opérer 

MU  m  vent  «tant  gvanle  lecea  pour  ceux  qui  marcbe- 
roMt  »pi«s  fOBidrat  lacaivièn  de  la  U^aUoo. 

■  Voat  aves  vu  le  peuple  de  Paria  tcieaiaer  tooi  entier, 
rtsister  tout  entier  à  l'oppression,  et  vansdflniKBder  justice 
de  ceux  dont  la  présence  nuisait  à  VW  tiwraat,  et  auiquek 
il  attribue  avec  juste  raison  tous  les  aitllMais  deJartpu- 
Iriique.  Trois  UVi<.  le  peuple  ulcéré ,  outragé,  a  COafS  aos 
ormes.  H  avait  dimné  à  plusieurs  de  ses  coodtoyentla  h- 
cullé  d'user  de  son  pouv  ir  ;  Vont  fait  pour  le  délitrer 
destraitres  qui  le  diviwietit.  Le  tocsin  a  sonné,  le  canon 
d'alarme  a  tonné,  non  pour  annoncer  l'effusitin  du  san(r, 
mais  pour  an Doncer  le*  dangers  de  la  libcrid  cl  les  atlein- 
tCf  mortel  les  qu'un  lui  portait. 

•  Lrsc3rtS(5  des  évcncnd'nis  dont  nous  VOUS  rappelons 
Ici  rid*^e,  vous  sont  depi:  i  i  :  lemps  oonoacs:  vous  por- 
liexdans  votre  sein  le  germe  du  mal  :  d^ssa  naissance  vous 
l'aviex  observé  :  tous  ne  l'nvici  iwsam'té,  pc^^uadé8d'a- 
bord  que  la  masse  était  saine,  sans  cependant  avoir  prévu 
que  le  plus  pelit  germe  de  coiruplion  pouvait  riuR-ctcr 
MeoUR;  ee  nW  q«e  par  les  suites  gffrctiîc»  de  ce  mal  ia- 


vétéf* ,  ipMMl  l«p ttrtfMiiWt  ddicipért 

de  le  guérir. 

.  Le  peuple,  dont  le  boabeoT  doit  être  TOtie  «ovraffe,  a 

vu  thm  les  funestes  et  eoBtlmwlles  divteiom  qui  empoU 
sonnaient  votre  existence  poliUque,  l'impuwancc  malheu- 
reuse oà  vous  élici  de  le  rendre  beureus ,  ainsi  que  vous  ; 
il  s'est  donc  déterminé  &  fiiiia  pOHT  VOat  «e  qw  VOOSM 
pouvtci  plus  faire  pour  lui. 

•  C'est  4  one  longue  suite  de  malheurs  qu'il  doitTavan- 
lage  de  pouvoir  les  envisager  de  sang-froid,  el  de  savoir  les 
««ràlif;  11  a  ta  l'Europe  cnlièrc  arm.V  pour  l'asservir, 
«oaiansiDdigncment  prodigué  par  des  généraux  perfij^s, 
aesenaernis  extérieurs  devenant  de  jour  en  jour  plus  au 
fttfiHit  etPina  iosoleots,  lisant,  pour  ainsi  dire,  sur  les 
buietul  abistérieb  les  plans  de  défense  qu'on  vent  oppo- 
ser i  laltauedes  pnisianccs.  lia  vu  la  guerre  civile  allu- 
mée dans  W  orntire  de  b  république  ;  ses  ennemis  inlérteura 
enhardis  pardeWNlMaURirrails,  et  conjurant  hautement 
sa  ruine;  le  fléaa  de  b  Aailae  provoqué  contra  lni|  u 
cause  el  ceUe  delà  libeitt  iuaUlement  déGendati parsH 
lidclcs représentants:  la dîseorde évoquée  d\iBkoardeh 
trancc  à  l'autre;  Paris  noird, eaUmniédaaslesdipaila- 
nieHtî  ;  les  dtpauerocnu  séduits  s'anoant  eootm  Paria;  les 
départemenu  eux-mêmes  divisés ,  les  «{Des  opposées  on» 
villes,  les  sections  aux  sections,  les  citoyens  an  citoyens; 
le  peuple  a  senti  tous  ses  maux  :  il  était  temps  qu'il  y  ap- 
portât remède;  il  fallail  de  toute  nécessite  dotiner  un  grand 
cirniple.....  Eh  bien  t  le  peuple  de  Par  is  s  e<  lu,  1 1  il  l'a 
donné;  il  a  renversé  le  colosse  monsti  ucnv  mu  :.Lievailà 
côté  delà  slalue  delà  Liberté,  cl  qui  lucnaçaitde  l't-craH^r. 

■  Le  peuple,  ponr  vaincre,  n'a  eu  qu'à  se  mouin  r;  son 
triomple  n*9  point  été  «auagMM»,» 

fl  Convention  nationale,  la  naïae  tcdoulaUe  d'un  peanle 
indigné  et  armé,  lors«|a'clle  a  écrasé  ses  ennemis  et  le» 
siens,  n'a-t<lle  pas  été  pour  toi  on  K«paitas*w«'  Qao 
sont  donc  devenus  ces  sinistres  angnres  pioftrfs  eonlia 
vous,  proférés  contre  lui?  Le  peuple  de  Paris  n'a  t  il  pas 
en  vous  reconnu  l'Image  du  souverain  ?  Ne  s'csl-il  pas  en 
Tousre-pcclé  lui-même?....  Et  celui  de  ses  i ipiéiTBlBnla 
quio&a  lui  prédire  des  malheur»,  Isnard,  se souvenalMI d« 
respect  ilù  au  •souverain,  lorsqu'il  en  outrageait  ime  portion 
si  intéressante?  Qu'a  ftiil  tous  ces  jour»  le  peuple  de  Paris 
qui  ne  soit  digne  de  tout  ce  qu'il  a  déji  fait  en  faveur  de 
la  liberté?  Oti'a-t-il  fait  autre  chose  que  ce  qu'auraitfait  le 
peuple  français  s'il  cftt  été  ici  ?  Après  avoir  éUbli  la  répu- 
blique, serait-il  conpaWe  pour  l'avoir  conservée?  Depuis 
si  longtemps  on  appelle  contre  nous  les  habitants  des  dé- 
partements: qu'ils  acconrcnl ,  qu'ils  arrivent  no*  frf+«,  et 
nos  bras  entrelaçai  formeront  une  chaîne  de  fiaiemité  dé- 
tonnais indissoluble;  qu'ils  parient  (  qu'ils  élèvent  la  voix: 
leur  langage  sera  lanélf«,et  toM  MqatBOOB  ««M  di- 
rons ensemble  : 

•  Législateur»,  vous  voosétieiarrit<san«—»e"«-«Pey 
t  de  votre  cirriérc  ;  vous  avet  longtemps  bit  de  vaiipo  tf» 
«  forts  pour  vous  déharra^ser  de  en  bomnies  mai  noao 
c  creusaient,  mr  ;  qu'ù  nous,  un  abime  sans  fond^CeUa 
(  lutte  odieuse  est  Imie,  aclie»ei  maintenant  l'œuvtaua- 
c  mortelle  de  la  constitution  républicaine  :  si  tout  ce  q«C 
a  vous  a vpî  pu  faire  jusqu'ici  a  paru  saus  foret;,  c'est  que 
a  les  torrniis  produits  par  les  oraRcs  so  desM'chcijt  bientôt; 

•  c'est  dans  le  ralme  que  scoonçoivenl  et  que  s'cnfantcnl 
I  Us  lois  durables.  One  seule  niauvaisi-  loi  est  on  «viBS 
«  putride  qui  se  développe  en  une  succession  inGniedo 
c  malheurs  et  de  crimes.  Que  chacun  de  vous  dosonnatf, 
(  tout  enlier  à  la  chose  publique,  dirijse  vers  un  c«nln: 
«  commun  tous  ses  eŒbrts,  el  vous  vrrrei  le  peuple  :ippbu- 

•  dir  ft  vos  travaux;  et  les  cris  de  douleur  et  d'iadtKuaiwMi 

•  qui  depuis  longtemps  frappent  vos  oreilles,  se  cUanRCionl 
«  m  acclamations deioie,  et  Tons n'entendra  plus  aalonr 
.  de  vous  qneksbénédlGliottsde  vas  caaetiorens. 

«  UaaoVBfi»  jmdsMcat*  » 

La  tl(  ntil.ilion  esl  admise  aux  honnctirs  de  la 
séance;  clic  traverse  la  salle  au  milieu  des  api>lau- 
distemcntt. 

—  Sur  le  rapport  do  r.imbacérts,  au  nom  du  co- 
milc  de  législatioo,  Je  décret  suivant  est  rcudu  : 


I 
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Lâ  Contention  nationale  décrète  : 

■  Art.  U'r.  Lt'S  citoyens  appelés  à  remplir  les  fooC' 
tiousdejuré  d'aocosition ,  aoronl  tenus  de  mettre  au 
tas  de  I  acte  nne  dfs  trtNsl'ormnlei  indiqoén  par  les 
articles  33  et  24  du  tiM  I<r  d»  la  l»parUede  la  Im  du 
S9  sept<>mbre  tTSl. 

•  II.  KncasdeconIraTention,  le  ilirtYlciinhi  jury 
ne  recevra  puint  leur  déclaration  ;  il  eu  riTL-iera  au 
tribunal,  lequel,  après  avoir  entendu  le  commissaire 
oaliooal ,  proooDoera  la  cassation  des  déclarations , 
procès-verbaux  «t  autres  aetesqne  les  jurés  auraient 
pn  dresser. 

•  m.  Le  tribunal  ordonnera  en  outre  aue  les  jurés 
se  rasst-tnlilcront  de  nouveau  Ct  procéoenmt  SBOS 
déseni|iarer  à  forme  <li>  loi. 

•  IV.  En  c;is  de  rrfiis  on  de  résistance  de  la  part 
des  jures,  ils  seront  condamnés  à  une  amende  qui  ne 

Îourra  lire  moindre  delOOlÎTits,<lplus  forte  que 
00  lîrra  pm  èbacm  d'eux,  sans  préjudice  des 
pouranHeseriminelles,  dans  les  cas  prévus  par  le 
Cwle  pe'nal.  • 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

nbiKB  w  WMM  4  nmt. 

On  ndmet  à  la  barre  une  députation  des  citoyens 
de  la  commune  de  Clermonl-Ferrand ,  département 
du  Pny-de-I>ôme,qui  vîeot  presser  les  représentants 
da  peuple  de  donurr^romptement  à  la  France  une 
eonstitution  répablicaine. 

CouTHOX  :  Je  demande  H'nhnnl  la  mention  hono- 
r;ili!e  et  Tinsortion  .iu  Dulletin  de  r.i<lressf  des 
citoyens  de  CliTiiiont-FeiiMiid.  J'oliserve  ensnile  que 
la  ville  de  Clcrniuiil,  aut  n  est  iin  iHie  ville  de  tioi- 
sième  ordre, est  crpenJant  une  ac  oi  Iles  oui  aient  le 
mieux  servi  la  révolution,etqui  lui  aient  liiit  le  plus 
de  sacrifices.  Elle  a  fourni  un  oontinsent  eonsidém- 
Me  dans  les  trois  bataillons  que  te  ilt^partement  du 
Puy-de-Dôme  a  fait  passer  aux  frontières.  Le  dépar- 
lement du  Cantal  fut  livre  à  des  troubles;  dans  le 
principe,  Clermont  y  envoya  «les  forces  qm  y  rap- 

Celcrent  et  y  Hi.iinlinrent  la  paix.  Il  y  eut  des'trou- 
ics  l'anuée  deruicrc  dans  la  Lozère ,  Clermont  y 
envoya  encore  des  troupes.  H  y  en  a  eu  à  Lvon, 
ClerHrant  y  a  cnvové  dca  seeounu  Cette  même  ville 
•  ravoyd  a  la  Vendée  des  hommes  et  de  l'artillerie  ; 
et  depuis  peu  de  joi;r<  t  lie  a  envoyé  pour  sa  part, 
dans  les  onze  cents  iiuinnies  que  le  (lé|iarU  ni  si 
fait  partir  pour  la  Lozère,  qnatre  cent  quatre-vingts 
lionimes  armés  et  équipés,  ayant  douze  otlicirrs  mu- 
nicipaux ou  notdltetparaiienx;  et  jamais  Clermont 
n'a  demandé  un  sou  au  tràor  public  £olin,  Cler- 
mont a  Mt  en  dilKimils  temps  et  en  tous  genres, 
ponr  plus  de  lOO.dOO  livres  de  dons  patriotiques.  Je 
ileiiiaiide  ([uc  la  Conveiiti'in  natiuiialc  décrète  que 
cette  ville  a  bien  mérité  de  la  patrie. 
Celte  proposition  e^l  décrétée. 
Sur  la  motion  de  Pénières,  ce  décret  est  étendu  au 
département  de  la  Corrèze,  dont  les  citoyens  ont 
donné  les  mêmes  preuves  de  civisme. 

—  Un  des  secrétaires  fiiit  lecture  du  procèa-verbal 
de  Is  séanec  dw  dimanche. 

Grti':(.oi(iR  :  Je  dernamle  que  le  pr(K'ès-M'rî)al  Con- 
state les  insultes  et  les  violences  faites  à  la  ConvCU- 
tîoii  nationale. 

Uh  grand  nombre  de  voix:  C'est  Liuxl 
Thubiot  :  II  n'y  a  que  les  cceUsiastlques  qui  veuil- 
lent mettre  le  feu  partout. 

GiAnoms  :  Quand  la  Convenlini  rend  des  dé- 
creU,  il  Tuit  qm:  IcB  ddpattencals  loieiit  assurés 
qu'elle  a  été  libre. 

ncRA!<i>-MAiLi.ANB  :  J'ai  rendu  compte  de  la  ge'né- 
ralité  des  faits,  de  manière  que  l'on  puisse  vmr  dans 
i|HeI  état  la  Gonvciition  a  déliMrd. 


Bot'RDo:*,  de  l'Oite  :  Tout  le  monde  sait  aue  la 
Convention  a  été  contrainte  à  sauver  la  répubfiaue; 
tout  le  monde  sait  qu'elle  est  délivrée  d'un  taa  ain- 
trigants  qui  la  voulaient  perdre.  (Applaudissements.) 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Cambacérès,  au  nom  du  comité  de  législation, 
fait  on  ra(>porl  relatif  à  l  etat  des  eufants  naturels, 

La  Coiiveulioti  ortiuiiiie  l'impression  du  rapport, 
et  décrète  pour  principe  que  les  enfants  nés  hors  du 
mariage  seront  admis  à  succéder  à  leurs  père  et 
mère,  de  la  manière  qui  sera  prescrite  par  les  arti- 
cles subséquents  du  décret. 

—  Un  uéputé  mis  en  état  d'arrestation  écrit  au 
président  que,  s'il  ne  lui  est  pas  (jermis  de  toucher 
son  traitement  du  mois  dernier,  il  lui  serait  imp<»- 
siiiie  de  vivre  à  Paris,  attendu  la  nodidlé  de  son 
revenu. 

Clauzcl  propose,  et  la  Convention  décrète  que  sst 
membres  suspendus,  ou  mis  en  état  d'arrcstatiout 
continueront  k  toucher  leur  indemnité. 

—  Sur  le  rapport  de  Clauzel,  an  nom  du  comité  , 
di's  (inances,  la  Couvcnliun  autorise  la  Cdiiinnino 
il'Arras  à  prendre  chez  le  receveur  de  s'm  district, 
sur  les  contributions  de  1791  et  1792,  la  bomiue  de. 
G0,000  livres  pour  se  procurer  des  subsistance.s,  à  la 
charge  de  remboursement  dans  le  mois  d'octobre 
procliaiii. 

Le  UK^me  décret  est  rendu  en  faveur  de  la  c  m- 
mune  d'Ageu,  chef-lieu  du  département  de  Lot-et- 
Garonne,  pour  nne  suiuine  de  50,0(H)  livres. 

—  On  fait  lecture  d'une  lettre  Uu  cil»)ven  Leuaiu» 
commissaire  des  guems;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Valcarlo»,  13  mai  iTOS. 
Une  alllitre  diitne  du  conraxe  des  réputdicains  rient  de 
s'engager.  J'y  tuiN  présent,  et  te  rappoi  t  que  je  val*  vous 
en  foire  esl  iW^uv  de  votre  sol liciliule.  J'iiccnmpagnBi*  les 
reprt-seniant'i  dti  peuple,  déliKUiS  à  celle  ariiiOe,  pour 
pasicr  coari»rutcJiieiU  a  la  lui  du  22  a>ril  dernier,  les  re- 
vues de  l'elTcctir  des  troupes  composant  le  raiijp  s<ius 
DlaDcpipion.  Cet  l<>  opérai  ion  (tait  à  peine  lerniiiK^t-,  qu'on 
nous  avertit  que  les  i:'-|)apiiolï,  au  nombre  de  seize  renH, 
étaient  ailrés  sur  nulic  k'rriiolre,  malgré  les  clispoùiioiiH 
prises  la  veille  pour  les  en  eropcViier.  c  u-  lionvelle  devait 
nous  jelcr  naturellement  daiiN  nu  Rrand  ein'  arrjs  par  la 
(liOicullé  de  secourir  nos  premiers  di-iacliemeiil< ,  en  enle- 
vant de  et*  canip  1rs  foices  neces^ires  pour  s'opposer  a  l'in» 
tursioii  (les  ennemis,  surtout  si  l'on  observe  que,  par  m  si- 
tuatioa,  le  maavai»  tcmpt,  la  fclîsoe  et  let  Baladi»,  U  ae 
trouve  rédnk  àduq  cents  cambetianis  anllea  dadns 
mille. 

Malicré  cette  dkpfOpottioa  de  moyens  il  a  fallu IliUlo* 
rilédea  rcprâaenlanfi  ponr  letenir  l'anlrur  des  tnvpeki 
Ba  un  lattiDl,  m  délMbaiieiiit  de  oral  dmiuanle  boainias 
•oiisie  oooBBmiideineiA  du  eilD|en  Noguts,  premier  dtet 
d«  deniIènelNiiaillso  des  BaHo-PyrtnCe»*  i  e»t  pttenlé 
dMM  la  awilicare  icMit  et  di^ripHne  m  fénSral  Lafeno' 
ll^re,  poermardiereoBliefenncttl.  Du  coaMuteraenldes 
citoyens  Cli  ituIron-Ronsiieaii  et  Bonrdon ,  représentants 
dn  peuple,  il  u  prcOié  de  celte  ardeur,  a  fait  marcher  une 
pi<'ce  de  canon  contre  Lussaide  et  Kadarolle,  où  était  can- 
tonné l'ennemi,  pour  l'en  débusquer,  ei  a  ordunuil  aux 
chasseurs  Ju  Louvre  de  Pji  Is  d'éclair-cr  la  marche  du  dé- 
tachcnietit.  I.e<<  mniiTement^  ont  été  si  bien  combiné*  qu'en 
peu  de  temps  il  a  rejoiiu  ceux  qui  avaient  été  euvfiiyâlil 
veille,  a  pt>$é  aT,i!it.,(;cusemcnt  Sa  pi;  ce  de  canon. 

Le»  rcpré»enianis  oiu  \u  avec  plaisir  cinq  cents  \olon- 
taires  otittliatil  les  {a\\g\K%  des  camps  et  canlonncincuts,  et 
se  liviaiil  ^  leur  seul  couraRC:  ili  uni  attaqué  les  ennemis 
«lans  leurs  retr;mdien>ents,  forn"  après  une  ftisillade  consé- 
cutive de  cinf|  lieure>  lesE^poRnols  ii  Taire  retraite,  en  èra- 
cnant  pour  la  deu!t>î>me  fois  viilag:es  Dundarolle^  et 
Valcarlos,  en  abandonnant  une  partie  de  leur  bagajcr. 
Celte  expédition  leur  a  coûté  sept  hommes,  dont  deiu«C> 
ficien  et  cinq  prisonniers.  Nous  n'avoni  en  qn*aa  ml 
hoHiiiie  de  blessée  La  rcpréMalanla  «ot  eu  le  ptaUr  da 
pffBdnpssMMtaidn  viliBiadaValcaiIss,  eft  hvbi«dB 
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!a  liberté  a  M ,  ponf  la  troiiiènie  fois,  repUntè  k  ta  mU*- 
fkctioiidn  babilMtttLHfltoctaU  M BllMOfjphOHMBt  CD 

puUe  raonoBte. 

L*insertion  df  cette  lettre  au  Balletin  est  décrétée. 

—Sur  des  rapports  du  couûHi  de  Ui  gQ«rre,  k» 
ékimbi  sniranta  sont  rrndns  : 

•  Ln  Cotivrnliori  nationnlo,  on"  le  rapport  de  son 
comité  niilitnirr,  sur  l'ynïlt  lartlior,  iuvail»;  par  le 
citoyen  Grohrrt.  drcTf-tf*  ce  qui  suit: 

•  Art.  l*"^.  Il  srra  érigé  un  atflier  pour  la  coostnic- 
tion  des  affOls-rardit-rs,  destinés  au  transport  et  ma- 
nirmeiit  des  pièces  de  seize»  ainsi  oue  des  caissons  et 
foi|;es  transportabics,  par  la  mëHKMle  inventée  par 
le  citoyen  Grobért.  Cet  atelier  sera  placé  dans  le  ei- 
dvrant  couvent  d<>s  bénédictins  d'Emax,  dans  le 
départcmriit  dr  l'Ij  rc. 

-  II.  Lr  iiiiiii;,u  i'  il."  riiilérienr,  sur  les  fonds  affec- 
tf'S  pnr  le  dtn  rrt  du  i  noûl  17'JO  à  l'application  cl  ù 
la  récompense  des  découvertes  ulifes,  remettra  les 
sommes  nécessaires  pour  l'élaldisscment  de  cet  ate- 
lier, sa  cttoycDGrobert,  q/à  «ma  ladiiectiondeees 
travanx. 

•  ni.  Il  sern  construit,  sous  Ip  plus  court  délai, 
dans  cet  atelier,  et  sur  les  mt'mes  fonds,  un  aOïit- 
lârdicr  desliti«  au  tranS|K>rt  et  iii  im nu  :it  il  une 

fiiècp  de  seize,  un  caisson  pour  le  même  ciiiilire,  se- 
ofi  In  nielliode  proposée  par  l'auteur,  et  une  voiture 
à  double  forge  exécutée  après  les  mènes  priiMipes. 

■  IV.  Ces  trois  miturrs  étant  ocheTMs  seront 
présentées  au  comité  militaire,  aiin  de  statuer  piromp> 
tcnient  sur  une  plus  ample  construction,  etc.  > 

—  «La  Convention  nationale  décrète  qu'en  inter- 
frèlation  de  l'arrêté  du  consed  exécutit  provisoire 
(lu  5  avril,  qui  autorisait  le  général  Dainpierre  de 
sommer  proTisoirement  aux  emplois  vacants  dans 
Tsmiée  du  Nord,  il  ne  pent  y  avoir  d'offieirrs  con- 
servés dans  leur  nouveau  grade  provenant  des  trois 
promotions  feites  par  le  général  Dampierre,  aux 
dates  du  5,  du  tO  et  du  21  avril  dernier,  ipie  ceux 
qui,  par  la  loi  du  21  février  dernier,  y  avaient  dmit 
par  1  aiu  ii'iuielé  de  leur  service  et  de  leurs  çrailes, 
et  que,  quant  à  ceux  dont  le  grade  appartient  par 
cette  même  loi  au  choix  du  couseU  ei&iitif,  ils  sont 
leuvoyés  à  l'cxécutioa  de  la  loi. 

•  II.  La  Coaventioii  nationale  diarge  le  ministre 
de  la  guerre  de  faire  rentrer  dans  leur  ancien  grade 
ceux  des  orticiers  qui  ne  se  trouveront  pas  compris 
dans  les  dispositions  du  |)réeédent  article,  et  de  leur 
faire  payer  leurs  appointements  échus  et  à  édioir 

■  à  leur  ancien  grade.  • 


le  pied  affecté  à  I 
—  «La Convention  nationale, aprèsavoir entendu 
le  rapport  de  son  eomité  de  la  guerre,  décrète  : 

•  Art.  l'f .  Les  sous-officiers  ou  soldats  des  troupes 
<lc  ligne  qiii  prouveront  authentiquement,  par  certi- 
licats des  iMitaillons  ou  des  comp  auxquels  ils 
étaient  attachés,  avoir  été  renvoyés  de  leurregiment 
pour  cause  de  paU-iotismc,  et  qui  auront  rempli  les 
dianoaitiomdela  loi  du  19  septembre  179S,  jouiront 
de  la  paie  sur  le  pied  de  paix,  qui  était  atndiée  an 
rrade  qu'ils  occupaient  an  nmnentde  leur  renvoi, 
depuis  le  jour  qu'ils  ont  été  chassés  arbitrairement 
Jusqu'à  celui  de  la  promulgation  de  la  susdite  loi. 

•  II.  Le  ministre  de^la  guerre  est  tenu  de  payer,  sur 
les  fonds  exlraordinaires  qu'il  a  à  sa  disposition,  le 
montant  des  soldes  iiui  seront  dues  sous-ofliciers 
cl  soldats  désignés  dans  l'article  précédent;  le  même 
ministre  est  autorisé  à  employer  dans  les  années  d  * 
la  république  ceux  des  sons-ofBciers  et  soldais  g  u , 
parleurs  t  il-'iif^  rt  Irnir  civisme,  sir  nt  su  ,ceptii)les 
d  être  employés  utikmcut.  »     {La  rutte  titmeUn.) 

tUtnttvtwméê  révohaùmnaire  d$  Paru. 

•  UCoMfeirtion  aHioMlff,  aprts tfvir  cMendu 


le  rapiitji  L  de  son  cotnitc  de  salut  public,  décrète  ce 
qui  suit  : 

•  Art.  l«r.  L'armée  soldée,  décrétée  par  U  Conven- 
tion nationale,  le.....  damisr,  dencim  Usés  i  six 
mille  hommes  pour  Ptiis» 

•  11.  Tout  dtoren  de  Paris  mi  voudra  servir  dans 

cette  armée  se  fera  iii<;rTirf  d;uis  sa  sectinn,  i  t  n-' 
jiourra  y  «*tre  admis  que  siu  un  certificat  dt  ckv  tsme 
de  la  section. 

•  III.  L^s  sections  feront  p;irvcnirà  la  municipa- 
lité de  Paris  les  états  qu'elles  auront  dressés.  La  mu- 
nicipalité en  formera  un  état  ou  contrôle  général, 
qu'elle  adressera  au  nnnislre  de  la  guerre. 

•  IV.  L'organisation  de  cette  force  armée,  sa  for- 
mation en  compagnies  et  bataillons,  srrnnt  les  ma- 
rnes que  celles  (1s  !)  ifaillons de  voinut  nips  natio- 
naux ;  et,  vu  la  cherté  des  denrées,  sa  solde  sera  de 
40  sous  pnr  jour. 

•  V.  Les  lois  et  règlements  décrétés  pour  le  ser» 
vice  de  la  feree  armée  qui  exisbdt  ei'^temil  i  Paris 
seront  provisoirement  suivis. 

•  VI.  Le  rohiistre  de  la  guerre  présentera  sous 
trois  jours  l'aperçu  de  la  dépense  qu'occasionnera 
rétablissement  de  cette  force  armée,  et  celle  somme 
sera  mise  à  sa  disposition. 

•  VII.  Aucun  des  citoyens  actuellement  en  activité 
de  sen'ice  dans  les  armées  de  la  république,  ott  ca 
état  de  réquisition  contre  les  rebelles,  ne  pourra 
entrer  dans  cette  garde  soldée  qu'après  la  paix.  A 
cette  époque  ils  y  seront  nrîmi>  de  préfémOS,  luvl» 
qu'il  y  aura  des  places  vacuiilt  . s.  • 

N.  B.  La  discussion  d'une  loi  sur  In  veatndeill^ 
unités  a  rempli  presque  toute  cette  séance. 

—  Fonfrèoe  a  annoncé  que  des  citoyens  armés  de 
Bordeaux  étaient  en  marcne  pour  Pans;  il  a  ajouté 
que  ces  citoyens  armés  réelamenioitetcsigeraîeal 
la  liberté  de  leuia  députés. 

Sitêén  fHiérauT  qn:  n.nunandeM  Ut  mmét$ 
de  la  repuùlt(/u«. 

jfrmée  du  Soritt  4BnKit  éu  àritUUêt 
Général,  CuMIm. 
QaartlH^tértiil ,  ft  Boncbain. 

Annie  de  la 
Général ,  Ilonebard. 
QuaiticrfdnÉral,  ftfltnrdoai*. 

Armée  dm  RUh, 
Géitéral,  Alexandre  Beauhiimait. 
Qaartier-genénii,  à  Wistnafaouii^ 


Général, 

Àrméê  fhiik. 

Général,  Bmnrt 
Quarila^nc'ioi,  &  Nko. 

Armée  des  Pfrinêtt-Orientvk*, 
Génial,  Dcflurs. 
Qoaitierttaènil,  à  Perpignan. 

AmOê  in  tyrtniiê  Çfcddwrrfefc 

C^nérnt.  Bu!  iKjiiel. 
QuarUtr-gCufral,  à  najonw. 
ArwdtéHtôKi  de  la  H-chrlte,  deftlà$  Ut  Cb<tiiit 
jutqm'a  i\mlu. 

Général ,  Biron, 
QuarUergéniral ,  &  Dou^ 
Armi»  dw  edVcs  dk  Annf,  ê^ab  thumM^f^ 

Général,  Ctnctam. 

Ai  fiuc  iUs  it'i'f  j  iiV  /;j  Miiiiche,  depui»  Suint-Moio  j 


Géoéhtl.  Ftin  Wimpfieo. 


QuMlinfintral 


iVunpRo. 
,  kBayem^ 
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G.IZETTE  miMMÎ  o.  lE  MONITEUR  l]\nERSEL. 

IflSS.  Vendredi  7  Jow  1793.—  L'An  2»'  de  /a  République  Franfaiee. 


POLITIQUE. 

POLUGNE. 

fVfwfe .  It  «8  itw&  — Lb  Prince  AMoiiie  Salbovikl 

Tîpnt  d'Mre  nommé  chancelier  k  GtadnOb 

Let  unWmsus  pour  la  confocation  de  la  dlèlci0lit|tartlï 

Ir  (lij  rr  tnoiv  Leî  cliainM  cammpDceroiit le S7|  et  la  Uiï'lc 
ptrut  ii  i  ouvrir  dans  six  ivcin:iin«s.  C'«l  l'ambawedeur  de 
Himic  qui  prcrui  sur  lui  Ions  1rs  soins  de  t'ex|)(>ditioti  de 
«il  ouitiigc;  la  Uuféu  de  ccUt  iIk'  le  tcn  foi  t  cuuru-,  touln 
les  chosi-s  qui  doivent  y  ftre  «giioes  tuiit  (h  J4  Réglées  d'à- 
Tanc)'.  On  a  suivi  néjnmoins  |HJur  sa  convocation  la  for- 
n  I  I  binaire  Le  faible  Stanislas  a  iirtiè  son  nom  à 
l'iinivcrsul  qni  convoque  1«  di»'tinis,  et  rc  ne  scia  pas  uni' 
des  moins  bclu-s  ariion'i  dL'-a  ùi?  que  d'.uoir  signt"  la  luuic 
de  la  I^olo^n»  et  sa  propre  ruine ,  e»  èudant  encore  les 
vala*  litres  qu'on  a  bien  iwdn  1*1  laisser. 

Voici  Punivrml  ponr  la  convocation  des  diélioes, 
Stanislas-Auguste,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Polopie, 
Kiaiid-dtic  de  Litliuanie,  de  niiss  e,  de  Prusse,  de  Maio- 
vie,  de  Sêmogilie,  de  Kiovic,  de  Volhynie.  de  Podolie,  de 
Podlachie,  de  Livonic,  di"  Sninl,  n-lt,  de  Si'verip,  de  Ctcr- 
nichoir,  etc.,  clc,  amt-s  ol  fO.nn  :  t  II  serait  «iipcrdu, 
(atit  doute,  de  vous  rappeler  ici  toute  la  suite  des  événc- 
mcttbi  qni  ont  préparé  l'etal  ci  iiii|nc  où  noire  patrie  le 
trouve  aujourd'hui,  (/est  à  des  ciioycn»  qne  non*  niiu-i 
•dressons,  cl  li  des  ciinjens  que  la  lecture  iics  éi.-riis  publics, 
que  leur  propre  expérience,  que  leurs  malheurs  riifin  n'ont 
que  trop  eclairts  sur  ces  revers.  Ainsi ,  tous  detads  ne  fe- 
raient que  rouvrir  sans  besoin  les  plaies  encore  récenirs 
de  notre  coeur,  et  alarmer  de  plus  eu  plus  leur  juste  seusi- 
biliii. 

Gepeadaat,  comme  daiH  m  Etat  républicain  il  n'appar- 
tiaiM  la  mlloa  en  corps  de  itformcr  son  gouveme- 
aMM*  M  da  mwlfa  wm  dÉMiaihiatieo  dans  k»  circoo- 
itaMMdHWlaaal  dimanuiet,  aln«l  <|iie  daai  lei  temps 
deaaianiMa  paMIqwat  aomM  d*ailleiB»,  m  fcrtm  iTan 
atvMÉ  de  la  CaBRdinUna  ctoéraledea  deoi  aattona,  «cw 
la  date  da  xO  a?  rfl,  le  paaawl  pefawt  q«i  nous  avait  été 
dom>4u  vicsl  d*èli«  réiabU  dilM  tes  knctknis ,  et  chanté  de 
faire  mettre  &  exécution ,  tant  d'aprH  les  lois  nationales 
que  d*après  la  résolutions  de  la  généralité,  tout  ce  qu'il 
Croira  devoir  loiiriicr  à  P.ixuiitage  de  la  nalion  :  coiiinie 
eijlin,  dans  le  cours  des  opéjalions  nouvellt  mcnl  repri-es 
dudit  conseil ,  à  la  séance  du  80  a^ril ,  eon^onnémeni  'a  la 
teneur  expresse  de  la  cooslilutioo  de  1775,  qu'il  lui  a  été 
euioinl  de  prendre  pour  ^^Kle  de  cniulnite,  il  a  jn^é  qu'il 
ne  lui  restail  plus,  dans  les fireon'lances  acluf  Iles,  d'.itilrc 
mojvn  tli  <  I  rjpérer  au  bien-être  Kénérnl  que  de  nous  lon- 
■etller  d  iini  r t  la  nalion  k  K  rassembler  en  corps,  pour 
tire  plus  u  III.  iiu  Je  picodie UD  parti confama  àlaabe 
elle  le  trouve. 

A  ces  fins,  noua  roi,  de  Tavis  dudit  oonsril  permanent, 
fixons  au  27  mai  l'ouverture  des  diétincs  dans  les  palatinats 
«t  districts,  pour  y  élire  les  nonces  qui  devront  se  rendre  à 
Ja  diète  extraordinaire,  laquelle  se  tiendra  dans  la  ville  de 
Croduo.  cl  celle  de  la  diète  dle-m(ioe,  au  27  juin  pro- 
chain. Pleio  de  conGaoce  dans  le  civisme  des  palatiuals, 
lerreaei  dMrkts  ;  persuadé  qu'ils  ne  choisironi  pour  leurs 
vMtdscnlanis  qnede»cHojieu  bonnrés  de  la  caoGaïKe  pu- 
Mlfoat  à  iaqucOe  Ua  te  aeranl  aci|nb  des  droit»,  et  que 
les  intlnwilaMaiilii  leur  ifoiellront,  ii^araatpoor  but 
<iue  le  litai pvMle.  n  oenatM  raie  t|tt*l  sonlialier  ft  tous 
«ta  général,  et  É  cbacnn  en  particulier,  la  bénédiction  du 
c»e<t  et  tous  les  succ^  qni  peuvent  assurer  aux  diétincs 
gim  lurrs  des  résultats  heureux. 

•  Voulant  que  le  présent  universal  soit  poité  à  la  connat<- 
«L^nce  de  tous  les  citoyens,  ordoiih     <|u'dsoitinini  m  i  uli 
clans  tontes  les  clianc«>lleries  lerntoriales,  publié  dans  toutes 
Je»  paroisses,  et  aUicLé  partout  où  besoin  sera. 

•  FallàGrodJKitled  mù  1798»deB04rerègael«a9*. 

s  8f  AHtnat  Atmwtw,  » 


•  I.a  Confédération  péni  rale  du  grand  ducUé  de  Lilvanie 
a  Joint  à  cet  universal  une  ditiaralion,  dans  laquelle  se 
triHivrni  réunies  toutes  IcaK'glca  h  NiUie  dus  la  tentio 
des  proebainrs  diétincs. 

GeUa  dMaraita  «tl  lenniaée  par  l*«ilortalIoa  aol- 
faate  : 

t  Llrrée  I  raawrtame  de  la  daolenr  qnt  lui  inspire  l'état 
critique  où  se  trouvent  ses  concitoyens,  la  Co  ifédération 
générale  les  invite  tous,  au  nom  de  la  patrie,  k  prendre  en 
considération  les  effets  funestes  qni  piment  résulier  d'un 
l'Io  irn'tléclii,  et  à  ne  choisir  pour  leur*  n  pnSciiia"  ts  i|iic 
des  liomn  I  s  ri  r  iinraandablcs  par  leurs  vertus  et  leur  Ter- 
mctéi  di  s  liommes  dont  les  mœurs,  la  religion  et  le  pairir». 
lisme  n'aient  été  corrompus  par  aucune  des  maxiim  s  ré- 
voltantes qu'acca^dite  celte  seete  ennemie  des  lui»;  des 
liommes  qui  ne  fassent  point  conM'.ter  le  mérite  de  l'élo- 
quf  née  dans  un  enthousiasme  eiallé ,  mais  dans  celle  pro- 
dence  loiijunrs  inodéice,  qui  fait  au  besoin  trouver  des 
ressources  eOii-acis  ;  des  hommes  enfin  qui,  par  la  H^OM 
de  l?urs  eonsei Is ,  puissent  éloigner  1m ItMn  dOM la  rt|M»* 

blique  e»l  encore  ntenacée.  a 


FRANCE. 

cmmiMB  DB  FAiin. 

SvdUét  Im  êêamte  yenwneufe  du  eoMeil-géuérdt 
révolulionnaire.  —  £>m  4  jutn. 

L,i  séance  s'ouvre  par  diverstis  prestations  de  ser- 
ment. 

—Un  membre  monte  k  la  tiibunc,  et  <lcDoncc  Se- 
g«y,  membre  du  comité  r^vottitionnaire,  cnnimo 
s'ëlniit  refuse  à  donner  Icsorrlics  nt'crssairc^  pour 
rarrest.-iliiin  de  RoLind,  ex-minisIre  de  l'iiili'rieiir. 

Lecimsi'il  avn'to  (jne  tons  ceux  qui  auront  lis^s 
dénonciations  à  faire ,  relativement  à  cctobict.sc- 
roiit  Invité»  k  le  retirer  au  'eomité  révolution- 
naire. 

—  L'on  se  pTnîiit  Ae  ee  tjne  la  comnifsrfon  nom- 
mée pour  la  rtMnrtinn  ân  tableau  des  (<v(<nomeiils 
qui  ont  eu  lieu  'Inns  k  cours  de  cette  rcvolulion  n'a 

encore  fiiit  son  travail. 
Sur  la  proposition  du  procureur  de  la  commune, 
le  conseil  adjoint  à  la  commiition  nu  secnStaire  du 
par<|iiet,  et  arrive  qu'elle  se  concertera  avec  le  par- 
quet pour  que  son  travail  pnbse  être  dèe  demain  dé- 
fuiitivenietit  ■•idnptr*  pnr  le  con.<;ril  et  livri*  ù  j'im- 
prcssion.  iioiir  être  envoyé  an  plus  tCl  daus  les  Uti- 
iwrleiuciits 

—  Le  ttrociireur  de  la  commune  donne  lecture 
d'une  lettre  nar  laquelle  le  président,  le  prociireur- 
géiiéral-synaic  et  pltisieurs  administrateurs  du  dd- 
|)arlement  d'Eure-ct-Loir,  des  administrateurs  iltt 
distrietdc  Chartres,  et  un  pran  l  iiombie  d'autres 
citoyens.  Télicitent  le  consetl-geuéral  révoluliuu- 
n,  iie  (le  ParisMir  leaévénementsdttSl  mai  et  jouis 
ïUiVMnt<;. 

Le  ctiiifril-pp'néi  al  arrête  que  rctle  lettre  sera  iin- 
primi^,  aRicliêe.  rnvcn  t'e  .iii  v  di  partemeuts ,  aux 
sections,  et  aux  sociétés  populaires. 

On  donne  rgalcment  lecture  de  deux  lettres  de  la 
SoetAt*  R<(pnu!icnine  «'ant  à  Moulins.  Par  la  pre- 
mière, les  iiietnliresde  celte  société  tt^mnifrtieiil  à  Hé- 
bert la  profonde  indignation  dont  ils  ontiilé  péju'trés 
j  on  apprenant  riioriilile  atlenlat  commis  sur  sa  per- 
;  sonne.  Pnr  la  seconde,  ils  assurent  le  conseil-géné- 
ral qu'ils  connaissent  les  projets  de  quelques  inan- 
datairrs  prriidcs  et  des  contre-révolutionnaires  dont 
tous  Icseflorls  tendent  i  pervertir  ropiuion  des  de* 
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T.artoin(>nts  snr  l«  eoiinB«neivi«n«  «t  Nhcrgie  ré- 

pnblicaitic  lîr  !n  ville  Je  rari<!. 

La  Société  (le  Moulins  teniiitie  en  tUcIai.ukl  que  la 
ville  de  r.ii  i*  et  1rs  repré^ii'iitanls  de  cette  iinmense 
commune  ont  toute  sa  coii(iauc«,  et  ont  bicit  uiénté 
de  Upatrie. 

—  Un  membre  da  comilé  rérolatuMiinire  rend 
compte  de  la  tontfntift  qu'il  a  eae  «vfc  les  m«m- 

lires  tlu  eoinité  de  S;ilut  luihlic,  Jiour  ;ivi<;er  aux 
moyens  de  faire  p;iver  les  lU  sons  pur  juiir  nccordés 
aux  citoyens  peu  fortunés  qui  smit  reste  s  sotis  hs 
'armes  dans  les  jours  de  révolution.  Cette  entrevue 
n'a  pas  produit  tout  PeSiet  qu'on  avait  lieu  d>n  al- 
tenilre.  Le  conseil  uomme  quatre  commissaires  pour 
se  rendre  au  comité  des  (iuauccs  de  la  Convention, 
et  coiiràrer  avec  lui  snr  la  aoJde  à  payer  aux  volon- 
taires. 

—  L'on  annonce  qu'il  se  manifeste  dans  la  section 
de  Marseille  des  mouvements  tumultueux  et  contre- 
vévolullonnaires,  que  d^aotres  sections  s'y  portent 
sans  armes  pour  ramener  le  calme. —  Le  conseil 
passe  à  l'onlrc  du  jour,  s'en  rapportant  à  la  sagesse 
des  citoyens  de  ces  sections. 

—  Un  membre  annonce  que  les  malveillanis  ont 
r^pandn  des  bruits  aussi  outrageants  pour  les  ci- 
toyens de  Parts  qu'alarmants  pour  ceux  des  dépar- 
tements, lis  ont  Tandaee  d'accuser  les  antorités 
constituées  de  Paris  de  vouloir  s'emparer  de  l'au- 
torité et  d'exercer  un  pouvoir  dictatorial  sur  toutes 
les  sections  de  la  répuLiliiiue.  •  IMusieurs  membres 
iic  la  Convention,  dit-il,  ont  exprimé  leurs  inquié- 
tudes à  ce  si^et,  et  notamment  ceux  du  comité  de 
«slut  publie.* 

Un  eri  d'indication  «'«fève,  tant  parmi  tes  mem- 
bres du  conseil  que  dans  les  trirtunes,  et  cette 
odieuse  imputalloa  est  désovouéc  uiKuiimement. 

Héltert.  second  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune, requiert,  d'après  le  i.iit  (]ui  vient  d  être  dé- 
nonce, que  te  conseil-gén(?ral  rcvututionnaire  dé- 
mente, par  un  acte  solennel,  les  inculpations  qui  lui 
sont  faites;  qu'en  conséquence  il  soit  rédif^  une 
adresse  à  la  Ctuivention,  au  nom  des  citoyens  de 
Taris,  (bns  huiupile  on  lui  k-ra  la  déclaration  au- 
thentique des  vi-ritables  sentiments  dont  ce  peuple 
csl  animé,  et  sa  terme  et  immuable  résolution  de 
maintenir  la  lîl)crlé  et  l'égalité,  l'indivisibilité  de  la 
république  et  l'invioiabihté  de  la  représentation  na- 
tionale. 

tl  requiert  en  outre  que  les  quarante-huit  sec- 
Xums  soient  invitées  à  s'adjoindre  au  coDseil-géuéral 
dans  relie  <léninrelie,  et  ne  dottle point  4|u*lÂle  n'ob- 
tienne leur  adilésioo. 

Ce  réquisitoire,  converti  en  motion ,  est  adopté  à 
l'unanimité. 

Le  conseil  arrête  en  outre  qu'il  sera  littéralement 
consigné  au  procès-verbal. 

—  La  section  des  Sans-Culottes  annonce  qu  elle  a 
nommé  des  députés  pour  aller  dans  celle  du  Luxem- 
bourg ,  et  Élire  fraternellement  Ions  leurs  efforts 
iMur  y  rAablir  te  eatme*  mais  4n'elte  n'a  pas  voulu 
les  envoyer  sans  consulter  aupaiavant  te  conseil- 
général. 

Le  conseil  adjoint  deux  conHnis':airesàcenxnom- 
més  par  la  section  des  Sans-Culottes. 

—  Leclerc,  député  de  Lyon,  dit  que  c'est  à  tort 
qu'on  a  prétendu  que  la  révolution  était  achevée. 
-  L'incarcération  des  gens  suspects,  dit- il,  était  un 
des  principaux  moyens  de  salut  public.  Mais  tous 
les  gens  suspects  sont-ils  incarcérés?  i'en  doute , 
elles  daiiu;crs  sont  toujours  les  mêmes.  N'est-il  pas 
possible  d'ailleurs  que  les  députés  arrêtés  n'aient 
déjà  pris  la  fuite?  Eh!  pourquoi  meUex-vous  laut 
de  lenteur  à  vous  défaire  de  vos  ennemis?  Poui- 


quoi  craigncz-volude  répandre  quelques  goollesda 
sang?....* 

A  ces  mots,  une  indignation  universelle  renvoie 
l'orateur  de  la  Icibnne,  ette  préaident  la fi^pdiei 

l'ordre. 

Hébert  fait  à  ce  sujet  un  discours  plein  d'énergie 
Cl  de  patriotisme.  Il  demande  qu'on  regarde  comme 
noMMilf  cKoyrn  tout  homme  qui  proposera  dé  ré- 

panrlrc  du  sang. 

Son  réqiiisildire  est  unanimement  ailopté,  noo 
par  l'épreuve  d'une  rin  c  ,hix  voix,  mais  par  Ii'î 
applaudissements  universels  de  tous  les  utoyeos 
ttrésenis. 

—  La  serlîon  des  Droits  dc  l'Homme  fait  part  d'un 
arrêté  tiu'elle  a  pris  relativement  au  décret  qui  ac- 
cortle  une  imlcnnuté  de  <0  sous  par  jour  aux  ea- 
tuyens  peu  fortunés  qui  ont  quitté  leurs  travaux 
pour  prendre  les  armes. 

Les  citoyens  de  cette  section  déclarent,  qu'animés 
par  le  pur  amour  de  ta  liberté  et  de  l'égalitt',  jamais 
ils  n'accepterni.t  i  i  une  espèce  de  salaire  pour  le5 
services  qu'ils  rendent  à  leur  patrie,  qu'il»  oui  juré 
de  défen(lre  jusqu'à  la  dernière  goutlc  de  leur  sang. 

Le  vicc-pn'siuentt  au  nom  du  conseil,  félicite  cet 
citoyens  de  leur  désintéressement  civique.  •  Il  «M  da 
républicain,  dit-il,  de  servir  sa  patrie  avec  désinté- 
ressement. Celte  yt  tiéreusc  dis|X)sition  cependant 
suppose  que  celui  qui  .s'en  montre  ii  d  le  e>t  en 
même  temps  hors  de  l'atteinte  du  besoin.  Le  senti- 
ment que  vous  venez  d'exprimer  est  sublime;  miis 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  patriote,  à  q 


qoile 

manque  alisoln  de  foHone  nilerdit'  les  sarrîfiers  fé- 

cuniaires,  peut  aver  honivnir  arreptrr  l'indemnité 

Fimniise  par  N's  décrets  aux  soldais  de  l'ariuéc  révo- 
iitinnnaire.  Celui  qui  donne  des  secours  à  sa  {utric 
a  droit  sans  doute  d'eu  recevoir  quand  ils  sont  né- 
cessaires ù  son  existence  ,  et  c'est  bien  le  moinsqne, 
pour  prix  de  son  sang,  il  obtienne  ralimoit  de  |ie> 
niièrc  nécessité....  qu^il  ait  du  nain...... 

Le  conseil-général,  jaloux  de  faire  connarire  le 
désintéressement  des  citoyens  de  la  sectiini  dos 
Droits  de  l'Homme,  a  ordonné  l'impression,  l'aRiclie 
et  l'envoi  aux  sections  et  sociétéspopulaires  de  l  ar- 
rété  de  cette  section,  et  de  la  réponse  faite  par  le 
vice-président  aux  ctniimissaires  rnvoyi's  par  elle. 

Dui.-'  Immédiatement  après  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  veille,  les  employés  de  diversmt> 

reattx  ."ïonl  admis  à  la  prestation  du  serment. 

—  Un  membre  se  plaint  de  re  qu'il  y  a  des  nnî  !.-; 
et  des  prêtres  dans  les  administratinns,  et  ilciuai;«lc 
qu'ils  en  soient  retirés  nu  plus  tôt.  Hébert  rappelle 
que,  par  un  arrêté  pris  à  ce  sujet,  le  conseil  a  éh 
claré  que  l'arrêté  qu'il  a  pris  relativement  aux 
nobles  et  aux  prêtres  ne  pouvait  avoir  un  effet 
rétroactif;  qu'il  t m:  i  [  )  >rticuli^rement  sur  l-'s 
fonctionnaires  publics  a  nommer,  et  non  sur  aux 
qui,  déjà  nommés,  sont  d'un  patriotisme  notoire,  et 
jouissenlde  la  pleine  conliance  de  leurs  concitoyens. 
Un  membre  observe  de  pltis  qu'il  serait  injuste  dfex- 
clure  des  administrations  des  prêtres  i]t:i  çout 
mariés, et  dt's  n'iltlcs  qui,jiar  leurs  travaux  révolu- 
tionnaires, ont  liieo  mérite  de  la  patrie. 

D'après  ces  principes,  posés  pour  bases  de  sa  con- 
duite, le  conseil-général,  faisant  droit  à  une  de- 
mande particulière,  arrête  que  le  cilnven  MstlhiMt 
ci-devant  enpucin,  maintenant  inge-de-imhc  de  la 
section  des  ruines,  ne  doit  pas  être  compris  dans  h 
classe  des  pri'lres  eontre-revolutionnaires,  et  qu'd 
|>eHt  être  mauitenn  dans  sa  place. 

L'on  propose  par  amendement  de  ne  pas  regarder 
comme  prêtres  ceux  qui  se  sont  mariés  rt  qui  ont 
rempli  le»  devoirs  de  bons  citoyens.  (Adopte.) 
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—  Le  comité  révolutionnaire,  invité  à  rendre 
compte  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  se  procurer 
lei  preuves  des  attentats  commis  contre  la  liberté 
parGuadet,  Brissot,  Vergtiiaud  cl  autres  di'pnti's 
mis  en  e'tat  d  nrrpstalion ,  fait  son  rapport.  Il  an- 
nonce qu'il  a  noaimé  une  coDiini^ion  pour  recueil- 
lir toutes  les  pièces  nécessaires  au  décret  d'accusa- 
tion qui  doit  être  lancé,  et  qu'on  aura  VimlAt  mit 
lisaniineut  de  preuves  pour  faire  prononcer  cODire 
eux  îf-s  peines qu'ils.in'  i  -tr  r;L 

Sur  \o  rtMpiisitoire  du  procureur  de  la  comiTinne, 
)o  conseil  arri'te  qu'il  sera  nonini-^  uiu'c  [imiiîvsion 
prise  dans  son  seiu  (tour  rédiger  1rs  plaintes  du 
pntple  contre  les  députés  mis  eu  état  d'arrestation, 
et  lc«  porter  i  la  GoorentMm  pour  aeeélérerle  dé- 
crctCaceusitfam. 

—  Le  conseil-général  arrête  qnc  demain  l'on  met- 
tra à  l'ordre  du  jour  la  discussion  sur  l'arrêté  qui 
porte  qu'on  se  rendra  à  la  Convention  pour  lui  repré- 
senter que,  dans  te  décret  qui  déclare  que  les  sec- 
tions ont  bien  mérite  de  la  patrie,  on  a  oublié  la 
COUMWie  dbe  Paris  et  les  autorités  constituées  qui 
Mrént  hroir  part  à  cette  mention  civicjue. 

—Hébert  donne  lecture  de  la  déclarationsuiraDtet 
qu'il  a  été  chargé  de  rédiger. 

JÙeiÊnMm  4»  ewitil-généràl-rétoliilimaïaSrt  de 
.  ia  cawMiia  <f  du  coaunjjmjrM  du  fiMranf*- 

Aiifl  teeUmu  dt  Parti  à  ta  dnumttoa  nalfo* 
>  iMk. 

«  Mandataires  da  peuple, 

«  Veos  connabaet  ki  Imm  pcrldei  de  nos  enoem'is 

Cte  MUS  ditiscr  el  Mms  anucr  te  m»  contre  la  utica. 
u*mii  plus  par  ia  AmedH  amn  que  h  diptonalie  M 
iMl*  de  nous  réduire*  c%t  caeecoaaat  tmr  mm  te  par» 
tieade  la  république  le  OainlMiB  de  le  dteerde.  Le  vMr 
aaglais  complc  l>ieo  plus  »ur  te  ÉMlwelMi  et  te liil  qu'il 
«  au  noilieu  de  dou*.  que  mit  te  fetln  ledeolabte  qu'il 
anDe  contre  I»  république.  Ct-lte  Kuerrr,dont  les  préparalib 
êlaieol  U  elTrayanU,  s'est  loul-à  coop  cban(|te  dans  une 
guerre  d'inlngiip.  Les  lirigaudsdu  NordsesoutieiiDcot  trop 
bien  des  plaims  de  lu  Champagne,  pour  05cr  rcnlrer  dans 
noire  leiTiiiiirc  Ce  ne  sont  plus  les  aniu-i  l  A  hi  Ii  ipiiî 
nous  a \ ou»  à  redouter,  c'e&iUrusectraiituci.'  du  cuiuclcox  I 
lll)sse. 

«  Has  journ.iiit  rendus  à  noa  ennemis,  le  seerel  de  nos 
opération:,  m n  i  :  i  n  ;iL >  livulgoé  aux  c»bu)c(s  de  Vienne 
et  de  Londres,  les  ^diuiiiistraEions  corrompues,  un  syslJnie 
de  inoiKTaïUisnie  *Habii  clans  tous  les  tieparlcnienls,  l'opi- 
iiion  publique  pervertie,  tes  patriotes  calomnies,  persécutes, 
viciimes  de*  moutenipnts  contre-rérolulionnaires  réitérés, 
le  crime  impuni,  le  bnatisme  eacouragé,  la  guerre  civile 
eHeaenlée  dans  plusieurs  parties  de  la  république,  la  Con- 
vention nationale,  seule  et  dernière  espérance  de  la  patrie, 
livrée  aux  (Ureurs  des  partis;  tel  est,  mandataires  du  peu- 
jplKt  l'efliffeaDt  tableau  de  la  France.  Tels  sont  les  maux 
qui  BOBS  accablent,  et  auxquels  vous  devct  apporter  un 
ptooMi  itwtiB»  n  voos  se  TOMte  périr  vew-wCaae)  sous 
iea  ruttie»  du  tEibpleiinefeai  dette  réeerar. 

«  Cette  irande  dté.  le  benCM  <a  la  TtfKÊXkfÊt,  tele 
de  sa  grande  popnlatioa,  pinstele  cueeve  per  se*  lenilKe» 
eApar  le  dtlsiDe  de  ses  habitants,  est  un  ofafet  de  terreur 
ponrbt  ennemis  de  la  république.  Tant  qu*d1e  subsistera, 
les  elTorls  des  brigands  conjurés  contre  nous  soi  ont  nuls.  Ils 
lesarenl;  aussi  se  vantent  ils  de  n'y  |ias  laii^nr  pierre  sur 
pierre,  de  réduire  ses  halulauts  à  manger  leplllredeleure 
maisons;  Ictir  premier  vccu,  ditcnt-iit,  est  que  l'on  cher- 
<  i<r  un  joar,  «urte  riieide  la  Seine»  le lk«  eft  «siala 
Paris. 

•  Rien  ne  prouve  autant  services  ([ue  crtic  cité  a 
rcudusa  la  république,  par  1rs  s.irrifir-LS  (pi'<  V.c  a  fail^  et 
et  qu'elle  vcui  faire  encore,  tiue  In  ra;!e  dis  roijci  dis  hii- 
i;ands  contre  le»  r*;irt«ipn^.  IN  eiiunl  Inujtirirs  l'iniiiaiivc 
5i>r  lous  IfS  prand'i  è\ cncmi  nis  qui  ont  >î^'ii;i'i'  la  révolu- 
Lion,  ci  la  France  entiire  a  sanctionné  les  mesures <lc  salut 
ipablic  qu'ils  ont  prises. 

s  Maiolcoant  qne  tons  les  département»  jmtistcnt  des 


fmiu  de  la  lifeolé,  «M  P»ri»  n'a  jNi  «eMcnilr  aneMc,  en 
ose  lai  impnlir  on  eepiR  ie  deailBaBeBi,  ta  dniadenia 
cbetdMntà  persuader qn*jl  veut  ^"amctrla  snartmatlet 
d«a  aete  aulncntlquca  de  dCrintèraMcment  et  de  dévoue» 
ment  ft  la  idpvblique  ont  démenti  dTavanoe  ces  inculpa- 
tions mensonft^res  ;  mais,  pour  <lter  jusqn'ik  l'ombre  de 
pareils  soupçons,  le  conseil-général  de  la  commune  cl  les 
quaran:c  huit  sections  ont  arrêté  qu'il  vous  seraii  fait,  au 
nom  du  peuple  entier  de  Paris,  une  diclaration  solen- 
nelle des  veriiablcs  sentiments  dont  U's  l'arisiens  sont 
animes, 

t  Ori;nnes  de  cette  portion  int^ressaule  du  souverain, 
no!is  ^uii  déclarons,  mandataires  du  peuple,  que  nous 
voulons  ia  république  une  et  indivisible,  que  nous  défen- 
drons jusqu'à  la  mort  la  liberté  et  l'égalité,  v\  l'mviolabilité 
de  la  représenlcition  nationale.  Nous  vouons  l'cx^rraiion 
publique  luui  individu,  toute  autorité,  toute  section  de  la 
république  qui  voudrait  s'arroger  la  dominaUon  et  la  dic- 
tature. > 

Le  conseîHténéral  adopte  k  ranaaiuilé  la  ridaetion  ci- 
dessus,  et  arrête  qu'elle  icn  prtemie  demain  à  la  Genveii* 

lion  nationale. 

DEPARTEMENT  DE  RHO.NE- ET-LOtRE. 

Esirait  d'une  leUre  des  adminitiraleun  eompotctal 
le  eoiueH  éa  diforttmmt  d$  JMdNe-<«l-Lolrv. 

Lyon,  SO  mai  1793. 

Nous  envoyons  un  courrier  extraordinaire  à  la  Convention 
pour  lui  porter  PalOigcaDte  nouvelle  du  triste  événement 
qui  est  arrivé  b'ier,  et  que  la  fermentalioa  des  eiprita  noue 
avait  fait  prévoir,  aai«  cependent  pevnlr  caleaicr  kqnd 

point  il  pouvait  empirer. 

Quelques  jours  avant,  un  attroupement  s'était  porté  elwt 
UU  citojen  ehar(é  d'un  appnwiiieianement  de  beurre  pour 
ramée  dm  Alpat,  elle  taïaai&UiiteBentt  sous  prétesta 
d^eeeaparement. 

Le  38 ,  vingt-sit  Mette»  ter  titn(e<l-«ne  demandèrent 
la  pernuoence  en  armes  dans  leur  quartier,  lur  le  fonde- 
ment de  craintes  que  leur  inspiraient  différents  complots.^ 
Adressées  à  l'administration,  elles  furent  renvoyées  par  de- 
vant 1rs  commissaires  delà  Convention,  qui,  ne  s'étaut  point 
ouverts  sur  celte  demande,  portèrent  l'administration  âne 
prendre  qu'une  demi-mesure ,  qui  consistait  dans  une  ré- 
quisition a  la  municipalité  de  fortifleeteplqueisetdedeii' 
hier  la  masse  de  la  force  armée. 

Cette  nuit  même,  le»  icelions  obéirent  parfaitement  & 
la  défense  qui  leur  fut  faite  de  s'asseniblur  en  aimes,  à 
l'exception  de  quelques  jeunes  Reiis  qui,  aymit  tlé  ren- 
contrés armés,  furent  arrêtés  pur  une  paliouilîc,  et  mis 
en  état  d'arrcsiation. 

Lclendcmaui,  les  citojcnss'assctnblcrcnl  ù  un  quartier- 
général. 

Dis  huit  heures  du  malin ,  les  commissaires  instruits  du- 
raminllleroent ,  se  rendirent  au  lieu  où  il  étoll  indiqoé-t 
avec  un  membre  de  chaque  adminblralion ,  pour  leur  p0iw 
ter  des  paroles  de  paix  et  d'union. 

Peu  de  leaqM  apeta,  on  entendit  le  bruit  d'un  canon  et 
d'une  meuiquelcriefrolonfte  pendant  quelques  minutes. 
BicnlAt,  an  nous  rapporta  que  le  belalUmi  de  la  aectioo  de 
Brulos,  a'éuat  présenté  sur  la  place  des  Terreaux,  prïa 
de  la  malK»  ceumune»  ai  eensiiipMaM  d\PM  Téauiilaott^ 
avait  fié  atsailll  par  une  décharge  d*artîlterie  et  de  arauB" 
qoeterie,  qui  tua  ei  blessa  une  trentaine  de  personnes. 

Une  quantité  de  citoyens  ayant  annoncé  aux  admiols» 
traiionsqu'ellcs  couraient  de  grands  risques  dans  le  lecal 
qu'elles  occupaient,  elles  se  rendirent  J> l'Arscual. 

Dan'-  1  i  .iti  r\  ille  ilc  celle  translaiioii ,  les  adniinislmiions 
apprennent  que  les  ciloMUS  en  it:iienl  \enLPS  am  mains, 
telles  firent  une  proclamation ,  et  enR^^ércnt  le*  ritoyensà- 
cesser  le  eomtwit  cl  a  se  retirer:  imia  ra«itua  el;iil  entamée; 
les  autorités  constituées  ne.  furent  point  entendues. 

La  niuuicipalifcc>a!l  dénoncée  dan»  l'opinion  publique 
comme  caup;)ble  de  |ire\ ai irci^inu  et  d'atlt-s  arhilr.iins. 

Le  sang  des  citoyens  coulait  ei  était  sur  le  luiini  de  couler 
encore.  L'armée  des  sections  avait  alteiitl  1j  inaii<'n  rani- 
nnnie,  on  menaçait  d'en  faire  le  sii'ge  ;  dans  celle  iK  ndex'- 
té,  les  administrations  suspemleut  la  mun':cipalué  et  le 
cousril-céoéral  ;  ccHe  oieMirei.'st  adoptée  par  te  commis^ 
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•aiiTsde  bConvcnlioQ,  qui  cnraieol  eusHMéotcs  auc(wi> 
seil-gteèral  Tordra  M  CONT  M  faocllON  M  4'énaicr 
ta  Doiion  commune. 

OqmH  cet  insiaiii ,  le  sanf  COU  de«0«tvt  Itnite  de 
Il  aail  fut  calme  H  tnimuilhs. 

L«  Meomtl9  d*ail  complol  cMÉi^riroldUoiuMlrc  nous 
a  mis  dani  la  nécttitilè  de  nultre  en  éiat  d'arresUlion  los 
princiiKioi  aoleurade  teooniuriliiM,  ainsi  que  les  provo- 
cateurs au  meurtre  et  les  agents  coaaos  iê  tM  CkIMB  fui 
l'a  jusqu'ici  iusul*  minent  provoqué. 

Sigaù  l'  '  iiHjntrts  du  fonieil  dBiipàHtfÊenl 
de  lihi'iie  fi-Loite, 


Rétractation  importante. 

Dan  notre  feuille  dn  20  mai ,  n*  148,  Il  •  été  dit,  d'a« 
fti»  dn  vtntigMnMiiU  «iiiqael*  aew  ations  cru  pouvoir 
afMMcr  iai,  qae  le  gAiiéitl  Dar«M  Mill  luivi  Dumoursri. 
C'aA  me  erreur  que  dous  iioiticai|ireiMW>  de  rétracter. 
Ii«fibiéral  Darçon,  Sgé  de  MiianlcH|«al«n«  am,  aprj« 
une  campagne  et  des  oféraliOM  aussi  piuibles  que  glorieu- 
aci,  a  ^té  frappé  d^uoe  malaAe  grave,  pour  laquelle,  en 
riTiu  d'un  roiiRc  du  conseil  exécutif,  il  s'est  h'il  transpor- 
loi  à  l'Ioiiibiùies.  C  isl  ca  que  nous  pouvons  allestrr  d'a- 
l)r.'<s  \ct  lOnioignaseset  leseerlificats  los  plnaaMlMnUqaes, 
qu'il  a  b^rn  voulu  nous  faire  commoaiquer. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidenee  de  Maltarmé. 

SI  ITE  DE  LA  SÉANCE  DU  MARDI  1  jrt«C. 

Les  conunissaires  de  la  Conv<  nliori  dans  Icde'par- 
Irninit  de  1,1  Moscllr  adrosst  iit  une  lettre  dans  la- 
quelle it»  se  plaignent  de  ce  que  le  comité  de  !éf;is- 
tation,  dans  un  prujftdedéerN  |iriéieiité»ait  proposé 
l'étargissment  én  pcnonoos  détenues  par  leurs 
ordres.  Tovlis  \n  arrestatioii^t  qu'ils  ont  ordonnfrs 
étaient  coinmnndrt's  par  I .  Uit  (  l  î  1  r  -,  rl!»>s  n'ont 
cil  li<*ii  que  sur  ra\  is  dos  i  .i  jj>  .iiliiiiiu>liaiils  et  des 
aocii'li'S  populaires.  Si  le  [irojct  de  di'crelesl  adopté, 
les  commissaires  annooccut  qu'ils  n'ont  plus  de 
noyeiis  de  faire  le  bien,  parcrque  l'aristocratie 
li'vcra  d'autant  plus  la  tt'te  qu'elle  sera  plus  sâre 
de  trouver  des  défenseurs  paraii  les  représentants  du 
peuple. 

La  Convention  renvoie  celle  lettre  au  comité  de 
salut  pidilic. 

—  Sur  In  proposition  de  Buire,  la  Convention 
maintient  d.-ins  leurs  fonctions  les  eomités  de  salut 
public  établis  dans  les  déparlrments,  soit  par  tes  au- 
toritivs  constituées,  soit  par  les  eommissaires;  en- 
joint à  ces  comilâi  decormpondra  avec  son  comité 
de  salut  public. 

—  Une  députatlon  est  admise  ;  des  hommes  et  des 
ferooies  de  cutileur^lélilent  dans  le  sein  de  l'assem- 
k1i>evau ion<rniie  musique  militaire; un  étendard 
est  porté  devant  enx  ;  nii  blanc,  un  muKItre  et  un 
nèpn*  y  snnl  peints  debout,  armés  d'une  pique 
surmontée  d'un  bonnet  de  la  liherlé.  f>n  I  !  sur 
l'étendard  cette  inscription  :  Notre  union  (era  notre 
/bree. 

La  députetton  tiprim*  à  rassemblée  le  ma  «nie 
la  liberté,  agraniissaut  son  dimialne ,  plane  sur  In 

detix  henii.s|)hères. 

Lneleuau'  noire  est  k  la  barre,  appuyée  sur  le  liras 
de  deux  pétiliounan  rs ,  rmi  de  eesilerniers  annonce 
gue  cette  iemme  a  vu  cent  quatorze  années. 

L'assemblée  rend  un  iKuninage  rnpecttteni  à  la 
TÏeilirssr*  en  sa  levant  tout  entière. 

Ga^GOinfi  :  Lorsnue,  dans  l'.^inembfée  consti- 
tuiude.  1111  vieillard  de  cent  viiipl  ju'^  vint  du  Jura  la 
reuuTi  ler  à  la  barre  d'avoir  bn*^-  le  jour  fi-wlal , 
sous  lri|uel  la  tète  doses  frères  avait  été  si  Ituigleiiips 
courbée,  rassemblée,  par  respect  pour  ce  citoyen 
vénérable,  s^cst  lerée  toul  cnlîère.YQUSBTttinit^ 


ce  beau  mouvement  :  le  respect  pour  la  vieilleise 
est  une  vertu  qui,  mère  de  toutes  les  autres,  ne  tow 
est  point  étraniière.  ie  desMude  que  le  pnicè»-Tflr- 
bal  Tasse  BMOtion  de  ce  monrement. 

J'ai  une  autre  demande  .i  si  n  mettre  à  votre  bn- 
mauité  et  à  votre  philosoplue.  11  existe  encore  uno 
aristocratie,  relie  de  la  peau:  plus  farauds  que  vos 
prédécesseurs,  dont  les  décrets  l'ont,  pour  ainsi  dire, 
consacrée,  vous  la  ferez  dispsrsiirs.  Je  demande  que 
le  comité  colonial  noosteae  on  rapport  sur  ï'éMéà 
nos  colonies. 

Les  proposili'.ins  de  Gri"'i:i>in-  ^cinï  nrîri]iîéeS. 

—  La  Convention  reprend  la  dtscu&Mon  SUT  le 
partage  des  biens  communaux. 

Los  articles  suivants  sont  décrétés. 

■  Art.  I*'.  Le  partage  des  biens  coaunoBaos  seva  fait  par 
irte  d  habitant  donfaSl*,  de  lOOt  tgO  Ct  delMÉ  MU,  ab* 
6cnl  ou  présent. 

•  li.  Les  propriiiaifts  nsB  hiillsHis  thmuA  aanan 

droit  au  partage. 

•  111.  Sera  lepulé  liubitjnt  tout  citoyen  franrai.i doni- 
cilié  dans  la  commune  un  an  u^ant  te  juur  de  lé  promul- 
gntion  de  la  lui  du  1.^  août  <*93  ,  ou  qui  uc  l'aurait  pas 
quittée  un  an  avant  cette  C{»oquc  pour  aller  s'établir  dans 
me  autie  commune. 

a  IV.  Les  liciers,  métayers,  valets  de  lobour,  doqM^ 
tiqvci,  et  finéfalcnient  tous  dloyem,  auront  dreli  aa 
partage,  pourra  qo'iis  rèaaiacBl  les  qaaUM*  etifOcs  poar 
être  répalte  habilanUt. 

«  V.  Tool  citoyen  est  cnstdooricUié  daoB le  Ikaoè I a 
MB  baUtallon ,  et  y  aura  drait  an  partafe. 

«  VL  Les  pères  et  mères  joointal  de  la  portion  qni  écher- 
ra i  lears  cnraais,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  PSge  de 
quattirte  ans. 

t  Vil.  I.es  liilrurs  ou  personnes  chargées  de  l'entretien 
des  orphelins,  vetllernnl  3>c'C  soin  i  la  COmCWaliim dl Is 
portion  H"'  leur  écherra  en  parlape, 

•  VIII,  Ix"s  corps  municipaux  sont  sp^rialcmcnt  i  li  i-p.  j 
de  veiller,  eu  tioiis  pèrrs  de  faniille,  1  l'entreiiei*  H  à  la 
conservation  des  portions  qui  écherront  aoacttOfmfBl 
se  sont  voués  i  la  déteoie  de  la  répuitliqoe. 

c  IX.  Le  ci-devant  seigneur,  quoiqu'habilant,  n'aora 
pmnt  droit  au  partage  lorsqu'il  aura  usé  du  droit  delriagf^ 
en  eiécution  de  Tarticlc  IV  du  litre  XXV  de  rordoooanee 
de  ieS9,  quand  nèm»  il  aarail  dispoié  de  a  porttoa  c» 
t»wm  dtpsrticulien  non  wigoents. 

•  X.  Chaque baUlant jouira,  en  lomaprapridlé,  dota 
portinii  qni  lui  ielwffa  dans  le  partagCi 

«  XI.  Il  ne  pourra  en  disposer  pendant  le*  sis  —les 
qui  suivront  la  prooiulgalion  de  U  présente  '^^Jj^^  MMO 

avenue. 

t  \ll.  Lr  pan  ours  i^e donne  aucun  dm'it  an  partage. 

€  XIII.  Tout  acie  ou  us.jRe  qui  (itérait  une  mnni.rede 
procéder  au  partage  de  b  •  communaux  ou  iwirim»- 
niaui  diiréreiite  de  celle  portée  par  le  prt-seni  dOrrei,  vra 
regardé  comme  nul  et  de  nul  effet ,  et  il  s<  ra  pp  ciHiè  au 
partage  dans  les  formes  picaeriles  par  k  présente  loi. 

•  MV.  La  pcrtion  deeaoniunl  qid  écherra  à  dhaque 
ciloven  dunn  le  partage,  ne  pourra  être  saisie  pcardelM^ 
mfnic  antérieures  à  la  promulgation  de  la  prèsSOlcM* 
pendant  dli  anaqulsolnoat  ladite  pwmulpHkio,  CiBS|lA 
pour  te  paleacal  dcsooatittmihwspotilollqucB.  • 

La  sésnce  cal  lerée  à  slihcoies. 

aiftiict  911  «BicnM  S  ja». 

On  lit  une  lettre,  d'Isoardqui  réclame  contre  le  fait 
avancé  par  Bnrbaroiix,  qu'il  avait  été  trouvé  datis  sa 
nuison.à  Marseille,  une  grande  quanlilédTargenlcne 
d'égli!>e.  Il  atteste  la  fausseté  du  fait- 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  saltA 
pulilic. 

Malee:  Ln  Convention,  en  ordonnant  que  les  péti- 
tions etadre.v-esrehilives  aux  événenieuls  qui  se  sont 
passés  ces  jours  derniers  seraient  insérées  dans  le 
BulMin,  a  ru  pour  but  d'empéchçr  les  joumaui  q^ui 
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sont  l't'cho  des  mt'cliants  ac  les  dénaturer.  Cepen- 
dant les  personnes  qui  sont  chargoes  de  crtU' Ixsiijriie 
n'en  ont  rien  Tait.  Je  voudmiâ  qu'elles  fussent  plus 
exactes  à  exécuter  vos  décrets  et  iB'acquiUerdtt  Ira- 
vail  qui  leur  est  confié. 

Dottleet  (Potiléooalant)  appuie  cette  propodtïoD.  11 
de'noucelo  coinitt^cciitral  révolutionnaire» |>our avoir 
décacheli-  di  s  Iclirrs  suspectes,  et  momeutanc'inent 
arrêté  la  circnlatmii  dos  journaux. 

**';  Le  comité  de  correspotidauce  ne  doit  pas  être 
aoeilSéd'inexaclitude;ilu*S  pat  inséré  dailS  le  Bulle- 
lio  toutes  tes  p<$titions,  |»arceqae  la  Convention  les 
aifani  renvoy  tfes  au  comité  de  salut  public,  le  comitt' 
do  coriTspoiidaiire  n'a  nu  les  avoir* 

Ou  dcuiau  Je  l'ordre  du  jour. 

Thibaut  :  Je  demande  la  parole  pour  des  faits. 

Après  quelques  délMts,  l'aiseoiblée  passe  à  l'ordre 
du  jour. 

—  On  lit  une  lellreduciloycnPinson,mart'clial-dtv 
camp  à  l'armée  des  Bas.ses-Pyrc'nces.  Il  adresse  à  la 
Convontiun  une  It  llri'  c*  rito  par  lui  aux  commissaires 
de  la  Convention  près  cette  ariut-e,  et  une  déclaration 
de  la  légion  des  Montagnen,  qui  constate  que  le  citoyen 
Pinson ,  son  frère ,  chef  des  iniquelels,  n'a  pas  trahi  sa 
patrie  lors  de  l'attaque  dti  camp  de  Sarre  par  les  Bs- 
pagnols,  romnip  Ir  il  *;  lit  ni  les  comniissaires,  et  qu'il 
est  moitgluricusi'aieiit  «-n  combattant  puur  la  patrie. 
Il  Huit  par  supplier  la  Conventiuii  de  loliabiiitor  la 
mémoire  de  sou  frère,  lieuleuant-Ciiluuei  coiiuitau- 
dnAla  légiott  des  Montagnes  des  Pyrénées,  de  décla- 
rer que  ee  dtoyen,  mort  glorteusenenl  àson  postera 
tden  mérité  de  la  patrie,  et  que  mention  honorable 
en  sera  faite  au  Bu  II*  'in. 

Ces  pièces  sont  renvoy  ces  au  couàilé  de  âùlul 
poblic. 

— Oa  Ut  la  lettre  suivante  : 

Pari»,  S  juin  I79r>  l'.in  2«. 
•Oloyen  président,  on  in 'apprit  hipr  au  soir,  el  celle 
BOOTelle  m'a  ravi  te  gomiueil  pétulant  la  nuit,  que  le  co- 
■iié  de  tthit  publie  devati  prqxMer  ao^unl'W  à  la  Coii- 
WaliOB  nalioMic  de  décrier  une  sMiMie  pour  ma  vingt- 
dcai  collègatt  déleau»,  et  pour  lei  dis  neubrrs  de  la 
«OBMitoïkMi  des  Douêb^  Jé  a*  pute  croIrB  que  telle  soii  le 
pira  ûa  cOMilé|  car  ce  lenit  fa  plu  harrlUe  des  perfi- 

«  Je  déclare  ft  mes  eamnieltaDls,  è  la  ConveMloo  nalio- 
nate,  à  la  France  et  à  l'Europe,  que  je  repoutte  avcc  Inr* 
reur  ramnislie  qu'on  voudrait  n'offrir,  elr. 

•  Signé  Dcr*icHi-ViLAZt.  > 

Ou  demande  l'iasertion  de  cette  lettre  dans  le  Biil- 
Idin  ;  Tasseroblce  ta  renvoie  è  son  comité  de  salut 
public. 

— Oa  lit  une  Ifttrc  de  Bertrand,  membre  de  la 
commission  drs  Douze,  qui  demande  à  être  mis  en 
liberté,  attendu  qu'il  se  trouve  dans  le  même  cas  que 
Fonfrède  et  Saint-Hartin,  ii*ayant  signé  aneuii  man- 
dat d'arrêt. 

'  Duperret:  Je  demande  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  sa  l&clieté. 

La  Convention  renvoie  cette  letlrcau  comité  de  sa- 
lut public  pour  vérdier  les  faits. 

FoNFBàDs:  Je  réclame  d'abord  l'exéculioo  d'un 
décret  rendu  deux  fois  par  l'assemblée,  qui  ordonne 
que  dans  trots  jcuirs,  ot  c'est  auj<M:;d'(:ni  lo  qiin- 
trième,  le  comité  de  siilul  public  fera  uir  r.(p|>orl  sur 
nos  collègues  mis  en  état  d'arrestation,  et  que  los 
pièces  aunoncées  à  cette  barre  par  LliuiUier  et  lius- 
seufrala  seraient  lues  à  It  tribune  ;  mais  je  fonde  en- 
suite ma  demande  sur  un  autre  motif  ;  si  1  arrestation  I 
d'un  magistrat  du  peuple  a  produit  ihns  Paris  une  | 
sorte  d'insurrection,  in;  rrai^'  it  ;-  vous  pas  que  l'ar-  ; 
rrstatiou  des  ivprcsentanls  du  ()cuplc  u'cu  produise  j 
«aerérilaliledftiular^ibliqiiewitî^re?  I 


Pimtiturt  voix:  Ils  Irabimient  la  patrie! 
•••  :  Vous  êtes  ua  ennemi  de  te  liMiquilliié  publi- 
que. 

FoNPRKDE  :  Déjjj,  et  il  est  de  mon  devoir  de  vous  Te 
dlre^sidcs hommes arméssont  venus  vous  domandiT 
le  décret  d'arrestation  contre  des  représenlanis  du 
peuple,  d'autres  ciloyrus  rianr.iis,  usant  du  nn'ine 
droit,  viennent  aiisv*!  armes  réclamer  leur  liberté. 

CiiADOT  :  Je  ne  sais  pas  si  les  Bordelais, cuce sont 
eux  dont  veut  parler  Foofrède».. 

FurtfnioB:  Je  vous  dirai  qoeb  sont  ces  bons  Fran^ 
çais. 

Cbauot:  J'i<;nore  si  couxqui  vioninui  nnu  -s  pour 
di'Uiandcr  1.1  liix  rU' di'>  rciirosontants  du  |  >  u;  k  ont 
su,  par  un  esprit  pmpliétiqne,  leur  arrej,tulion,  et  en 
Cela  ils  auraient  été  trompes,  rar  tous  ne  le  stmt  pas. 
Mais  ce  que  je  sais  oertaiiiement,  c'est  qu'il  a  existé 
uu  comniot  libertictde  que  je  m'engage  à  dévoiler.  11 
meseniîdo  mi^ini'  i]  m  r  i  fu-dc  vient  d'y  ajouter  une 
prciiv<'.  Ou  ne  pi  ul  iui  i  i[u'il  aitexistti,  puisqu'il  est 
renfernif  dans  (cltr  li  tire  allicbée  à  Bordeaux  etdaas 
toute  la  rt'pul)ti(|uo,  dans  laquelle  on  demande  une 
foree  armée  peur  se  débarrasser  de  ceux  qui  se  trou- 
vent désignés  dans  la  lettre  de  Barbaroux  ;  les  Bazire, 
les  Rovfcre,  les  Legendre  et  ce  qu'on  appelle  les  agi- 
tateurs de  la  Montagne.  .Mais  puisque  nous  avous  la 
paix  par  la  seule  arrestation,  uous  voulons  prouver 
a  nos  ennemis  que  UOUS  oe  VOttlottS  point  kur  Ukt, 
mais  la  liberté. 

On  demande  l'ordre  du  ioor. 

Hazuvbs  :  J'iusiste  sur  le  rapport. 

Chabot:  H  faut  qu'ils  nous  laissent  avant  faire  la 
constitution. 

Garrau:  Oui,siuoussouiuit'Stranquillcs,eUesi'ra 
la  itr  dans  un  mois.  Je  demande  Tonlre  du  jour,aMH 
iivé  sur  le  décret. 

Après  quelques  débats,  l'assemblée  passe  à  Tordra 
du  jour. 

—  Sur  (les  rapports  du  eouiité  dos  linauccs,  lc5  dé- 
crets suivants  sont  rendus ■■ 

•  i.a  Ciiiivention  nationale  met  à  la  disposition  du 
ministre  de  l'intérieur  la  somme  d'un  million  pour 
subveuir  aux  dépenses  des  dépOts  de  mendicité  qui 
existent  ihuis  divm  départeneuH  do  ta  républi- 
que, depuis  le  l«r  avril  dernier  joaqu'aii  l«r 
vieri7«4.. 

—  «La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit: 

•  Art.  ter  L'administrateur  des  domaines  natio- 
naux est  autorisé  îi  faire  graver  au  trait  seulement, 
et  d'après  le  plan  général  de  la  ville  de  Caris,  dri\ssé 
par  l«  citoyen  Veniiquet,  sur  l'écliellc  d'une  demi- 
ligue  par  toise.  Ips  plans  particuliers  de  Ions  les  i  la- 
blisseuiculs  nationaux  existant  dans  l'étendue  de 
cette  ville  et  parties  a«iiaeenles,  en  distinguant  les 
propriétés  particulières  qui  s'y  trouveraient  encla- 
vées, ou  qui  les  borderaient,  et  avec  lindieation  den 
ruas  aboutissantes. 

•II.  L'odministraleur  des  domaines  nationaux  de- 
livrer.i  ilr  ;  '  \emptaires de  ces  plans  aux  artistes  qui 
se  souiiK  ttronl  à  proposer,  <taiis  un  délai  déterminé, 
la  division  et  lesiM-rcées  qui  peuvent  accroître  la  va- 
leur de  ces  établissements,  en  laoilitier  la  vente,  le 
tout  à  la  charge  par  lesdits  artistes  de  donner  l'esti- 
mation de  cbacun  d  s  lots,  et  di'  se  coiiformer  aux 
alignements  qui  seront  d  iuK-s  par  la  commission  de 
la  niiiiiieipalité,  eli,ir^<'e  desiravaux  publicsdans  la 
V  i  1 1  e  d  i-  Paris,  et  a  ii  li  es  conditions  qui  pourraient  être 
déterminées  par  di'S  motifs  d'utilité  publique. 

•  III.  Les  artislcsduat  les  plans  auront  été  adoptés 
en  suite  de  l'avis  des  corps  administratifs  reeevront 
une  indemnité  qui  s  r  i  1 1  ^ée  de  concert  ruir  ■  l'ad- 
ministrateur des  doiuaini:i  uationaux,  le  de^iurlciaent 
et  te  maniciiislilé  de  Pari«» 
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•IV.  La  trésorerie  tiendra  à  la  disposition  de  l'ad- 
tninistrairur  des  domainra  nattonanx  une  somnede 
12.000  liv.  pour  f)  iiirvoir  aux  Fuis  ilo  graTUrs  Ct  i 
to(i$  «iMtrrs  relatitâ  à  ladite  opct  al.uit. 

•  V.  L*aduiiiiistr<iti-iir  des  doninincs  nstionoux, 
après  s'i?lre  concerte  à  cet  e(Tt  t  avec  la  municipalilé 
et  le  déparlemnit  de  l'ans,  uicllra  «ious  1rs  veux  de 
la  CouventkH}»  daus  ie  pius  brci  délai,  l'état  des  nMi- 
sons  nationales  i  h  rfnte  drsdiiHtes  il  Sipra  conve- 
nable c!o  siipcrsi'ficr,  en  r.iis  in  m' leur  situation  Cl  de 
la  néccsiile  où  l\>ii  poiirriiit  être  de  les  ilnnulir  pour 
lacililer  la  division  des  <;r.iiiiles  propriétés.  • 

—  ■La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  suit: 

•  Art.  l".  Les  scelles  seront  appelés  à  l'instant,  à 
la  reauéte  et  diligence de«  ]irocureurs-syndics  de  tous 
les  départements  de  la  n^publique,  sur  les  caisses  et 
papiers  de  tniis  1rs  ri  din.iiit  feniiiiTs-^enéraux,  rc- 
ceveurs-geinTLiiix  et  particuliers  des  liiiauces,  rece- 
veurs ou  rt'gisseiirs (Il  SI !()  111.1 1  lies, <  t detouslesconip- 
(«ildes,  trésoriers,  caissiers  ou  receveurs  des  deniers 
publics,  sous  quelque  dénooiinalion  que  ce  snit,  qui 
n'ont  point  rendu  leurs  comptes,  ou  qui  n'ont  ôas 
rayé  le  montant  de  leurs  dâiels,  eonfonuément  i  la 
loi. 

•  II.  Il  sera  fait  inventaire  et  description  exacte  de 
toutes  les  sommes  en  numéraire  on  assignats  qui  se 
trouveront  dans  la  caisse  du  complnble  énoncé  en 
l'article  premier.  Lesdites  sommes  seront  à  l'instant 
rersees,  savoir  :  celles  qui  s<'ront  inventoriées  dans 
les  caisses  du  département  de  Paris,  à  la  trésorerie 
iMtionale;  et  celles  qui  seront  inventoriées  dans  1rs 
autres  dénirtements,  dans  les  caisses  desreoevenrsdc 
districts  de  rnrroiidissrnirnt. 

•  lli.  Lesilils  Jin  eiit.nres  serniit  fnits,  s.-ivoir  ;  dans 
le  di'parti  iiieiit  de  l'iiris,  jinr  un  jn^je  de  paix,  en 
présence  d'un  nienibie  <iii  Ijnreau  de  comptabilité  ; 
et  dains  les  autres  déparlemetits,  par  les  juces  de 
paix,  en  présence  d'un  uieudtre  du  directoire  du  dé» 
parlent  on  de  Tarrondisseinnient. 

•  IV.  I!  sera  fait  pi'n[ni«;ition  lors  des  scellés  de 
ceux  dci  papiers  qui  pourraient  être  suspects,  ct  s'il 
S'en  trouve,  ils  seront  odresaês saos  délai  au  oonité 
de  siireté  générale. 

•  V.  L':i{,'enl  du  trésor  public  est  mandé  pour 
rendre  compte  demain  à  midi,  à  la  barre  de  la  Coii- 
Tention  nationale,  des  poursuites  qu'il  a  dû  faire 
pour  la  reiilri'e  des  di  tiiers  publics. 

•  V  I.  Seront  e  viiiptes  des  dispositions  du  présent 
décret,  tantes  les  c  le-ses  actuellement  en  exerciee. 

•  VU.  La  coniniwsion  établie  par  les  anciens  fer- 
niicrs-générnux,  pour  rendre  les  comptes  de  la  ferme- 
générale,  est  supprimée  ;  lesscelles  seront  à  l'instaiil 
appoaéssnr  la  caïaseet  sur  les  registres  et  papiers  de 
cette  corninis)>ion  ;  ceux  des  comptables  particuliers 
qui  n'ont  pas  encore  remis  leurs  comptes  et  débets  à 
celte  commission,  complernnt  de  rlerc  à  maitre de- 
vant le  bureau  de  comptabilité  dans  les  formes  pres- 
crites tiar  la  loi. 

•  VUl.  Le  comité  de  itùrele  générale  est  cliargé  de 
prenire  iar-le-clianip  tuut>  s  us  mesures  nécc&sai- 
Ifs  pour  assurer  l'exécution  du  prissent  décret.  • 

— Ramel  pn<.<ente,  an  nom  dn  comitédes  finances, 
un  lonfr  projet  île  iti'erel  sur  la  contribution  mobi- 
liaire  ct  le  mode  d  après  ieipiel  elle  devra  être  ré- 
partie. 

Tninior  :  Je  demande  Ut  question  préalalile  sur 
ce  projet  de  discret,  parceqn'il  repose  sur  une  mau- 
vaise base.  Kn  eflet,  on  veut  fixer  la  contribution 
moblliairesur  la  population,  cl  cependant  il  istdes 

contrées  lrèi-peii|dees  et  où  il  y  a  peu  de  riclies.ses. 

J'olwrvc  d'ailleurs  que  nous  ne  devons  pas  nous 
«vreii|>er  d'un  idaii  trèi-snseeptibic  de  d><;en<sion, 
taudis  qu'il  cït  beaucoup  d'objets  «iiii  iiK'ritciit  toute 


l'attcntioa  de  rassemblée.  Je  demande  donc  que  en 
projet  soit  écarté,  que  le  comité  soit  invité  à  vons 

en  souiiicltre  un  autre,  basé  sur  la  jnsiiee  et  l'eçra- 
litt'.elipie  vons  ajoiiriiiez  le  touljnsiiu'après  ie  tra- 
vail sur  la  constitution. 

CHAaOT  :  J'attaijue aussi  le  projet  présenté  parle 
rapporteur  du  comité  des  linances.  Il  ne  me  semble 

Sas  propre  à  lairc  porter  le  poids  des  eontribntioai 
e  manière  è  sonbeer  le  pauvre.  Qu'est-ce  h 
contribution? C'est  te  droit  que  la  société  se  reserve 
sur  les  propriétés  tju'elle  garantit.  Ce  u  o^t  pas 
rh"mine  qui  doit  une  contribution,  c'est  la  pro- 
priété; l'homme  paie  la  sienueen  s'armant  pour  la 
défense  de  la  patrie. 

F.tnbliss'^  donc  en  princijie  qne  vous  ne  gréverex 
pas  l'artisan  iiiii  vitdeson  mdustrie;praclaniesqne 
vous  imposerez,  non  les  revenus,  mais  les  pro- 
priétés; en  les  chargeant  de  contributions  progres- 
sives, vous  refroidirez  chez  le  riche  le  desir  lonjoiirs 
renaissant  d'augmenter  ses  in  upru  iés,  sans  éteindre 
eliez  l'artisan  1  anleiir  de  rindustrie;  c'est  sur  de 
telles  bases  qu'est  fondé  un  travail  que  j'ai  lirré  à 
l'impression  depuis  longtemps,  et  dont  je  TonsfîMi 
lecture. 

La  demande  de  rajourncmcnt  est  appuyée  par 
Cliashs. 

*"  :  Je  demande  que  ie  comité  des  tinancessoit 
tenu  d'examiner  la  question  de  aaTOirsTildoit  exis- 
ter une  contribution  mobilière. 

Pent-étrecon  viendrait- il  de  la  remplacer  par  on 
nouveau  système  d  enregistrement  et  de  timbre,  et 
par  des  lois  qui  atteignissent  plus  immédiatement  les 
neliesses  mululieres. 

n.vMKL  :  J'obser\e  (pie,  .sans  contribution  mobi- 
lière, Il  ^era  impossible  d'établir  rimpdt  progressif, 
ni  la  subvention  de  la  guerre. 

Après  quelques  d<9MlS,  la  discuasiott  est  fermée, 
rajourncmcnt  est  prononcé,ettoutesla  propositioiis 
faites  sont  renvoyées  au  comité. 

S:iiiil-André  demande  que  le  comité  soil  chargé 
d'exatiiiner  la  grande  qa<\stion  de  l'impôt  en  nature, 
pour  la  contribution  foncière.  —  Décrété. 

—  Carra  offre,  au  nom  d'une  commune  du  district 
de  Saint-Sol,  une  somme  de  iti  liv.  o  sous,  dont 
H  liv.  en  argent;  cette  commiituv  aioute-il,  a  fourni 
ffO  combattants,  quoique  .i  p  |iutation  ne  s'élève 
i|u'ù  2,400  ^luïcs.  Il  sera  fait  uieutiun  honorable  ea 
[irocès- verbal  du  civisme  de  celte  coumuuc. 

On  lit  la  lettre  suivante  du  S  juin  : 

«  Je  ne  ta\s  point  réuiler  &  ropioioa  publi(|ac  ;  Pal  ion» 
jours  FU  pour  principe  de  me  d^cruiiner  par  les  motiCi  d''u- 

tiilii?  publique;  convaincu  (|uc,  sj us  b  conlijnrc  l.i  plui 
cnlii-re,  uu  icgistaleur  ne  peui  ïj'irc  le  bien,  jc  m'cuipicise 
dccMcr  tua  place  â  mon  supp.caul. 

«Signé  Me.MSao.x,  rfi/ju/r  li^J  Ai  ilcnnet.  • 

—  Une  députation  de  la  section  de  Don-Conseil  se 
prt^ente  pour  féliciter  la  Convention  d«'S  mesures 
vigoureuses  qu'elle  a  prises  ces  jours  derniers  |»our 
le  salut  de  la  république.  —  D'après  un  décret 
rendu,  les  pétitionnaires  sont  renvoyés  devant  le  co- 
mité 4e  aalut  public 

—  Les  volontaires  du  premier  bataillon  fîc  la 
Hante-Garonne  font  dépos-r  sur  l'antel  de  ia  patrie 
lin  don  de  2,636  liv.  Ils  remercient  en  même  t<  m[»s 
la  Convention  de  son  décret  qui  ortionue  que  les 
troupes  de  In  république  seront  désormais  pa  vocs  en 
assignais,  et  jurent  de  verser  ju.%qu*à  la  dernière 
goutte  de  lenr  «an^r  ponr  ladélirâe  de  la  eonstitulioa 
(pii  \  a  être  décrétée. 

—  Sur  lin  rapport  de  son  comité  des  domaines,  un 
dfVrelest  rendu  tendant  à  faire  vendre  les aiinuilés, 

I  cl  a  accorder  une  remise  de  trois  pour  crut  îi  ceux 
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des  acquéreurs  <ie5  domaiaes  nationaux  qui  achèvc- 
foollenn  paiciDenU  avant  le  terme  ûxé,  laquelle 
tanin  nétuioina  n'aum  liea  quejasqu'au  pniuicr 
oddireiirodiaiD. 

—  BartM  c  annonce  que  demain  le  oomili^  dp  snliit 

gbliefera  un  rapport  sur  les  autorités  constituées 
Paris  ;  celui  sur  les  dt'pntos  mis  en  arrrst.-ition  ne 
ponrra  être  fait  de  quelques  jours,  vu  que  plusieurs 
pièces  à  leur  charge  n'ont  point  encore  pu  être  re- 
mises au  coiirité> 

Le  même  membre  propose  de  surseoir  i  Veté- 
eotitm  du  décret  qtii  ordonne  qne  Paoli  soit  traduit 

h  la  barre,  et  de  ramener,  par  la  voie  de  la  conci- 
liation et  de  la  douccnr,  ce  ^l'in  r.d  à  »oii  devoir, 
surlunl  (li)!is  un  nuiincnl  où  les  Esp.i^'iiols  sciiibU  ul 
menacer  riic  de  Corse.  —  Le  sursis  est  décrète. 

—  11  est  décrété  qne  Bemier  et  les  cinq  membres 
df'jà  adjuiiits  au  comité  de  snliit  publie  pour  pré- 
Sfiiter  uu  plan  de  constitution  fiTuutdt  liuitivement 

Sartie  de  ce  comité,  pour  remplacer  Bréard  qui  a 
anuét»  démiasioQ,  beloMS  aui  est  malade»  et  Lin- 
det,  earoyd  en  eomniiasion  i  oo. 

U  téanee  est  levée  i  bouts. 

Sé^lMCE  t)U  JEUDI  6  JUn. 

TnrRTOT  :  On  vn  pr^oéiler  &  la  nomination  des 
jiiîcs  du  tribunal  t  wlraordinaire,  établi  à  Paris.  Je 
il  iii;MitlL>  (jucces  jn^es  ne  puissent  (■tic  prironls  .iu 
degré  de  couaius  germains,  des  membres  de  la  Con- 
vratioa. 

Cette  proposition  cçt  dt'crrtée. 

FF.8M0?i  :  La  Convention  a  noiinné  mou  frère  l'un 
des  juges  de  ce  tribunal,  dans  la  première  élection. 
Je  demande  que  le  décret  qui  vient  d'être  rendu  sur 
la  proposition  de  Tliuriot  soit  exécuté  pour  le  passé 
comme  pour  l'avenir. 

***  :  La  loi  ne  devaot  point  avoir  d'effet  nStroactir 
foreé,  je  demande  moi  que  lesiuges  nommés  dans 
la  première  éleciion  Mient  simplement  libres  de  se 
récuser. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

LAr.tVEi.i,iLUE-LKi'F..M  X  :  Je  tlcninnile,  pn'sidi  iit, 
que  vous  fassiez  lire  une  lettre  que  vous  avez  reçue 
éet  admiuistriiients  de  la  ville  drAngers. 

BrxTABOt.F  :  J'obse  rve  qu'il  a  été  rendu  un  décret 
port.int  que  tmitns  les  Icltn  s  et  pétitions  relatives 
;iiu  députés  mis  en  i  t;it  d  .u  ri  station,  seront  reii- 
Toyces  au  comité  de  salut  public.  Je  demande  l'exi'- 
cutioo  de  ee  décret,  et  que  l*oo  passe  à  Tordre  du 
jour. 

I.es  adresses  doivent  être  ivnvo\i'es  .iu  ditnaucbr 
pour  ne  pas  sans  cesse  interrompre  l<^ délibérations. 

L'assemblée  passe  i  l'ordre  du  jour. 

—  L'aèrent  {général  du  Iresur  public,  n)at>dé  à  la 
barre,  obtient  la  parole.  —  Je  viens,  dit-il,  en  oliéis- 
sant  an  décret  que  vous  avez  rendu,  rendre  compte 
à  la  Convention  des  poursuites  nue  j'ai  dAlbire  pour 
le  recouvrement  des  deniers  piudies.  A  l'éfrani  des 
comptables  du  trc-sor  national, le^  poiirMiites  ontété 
suivies  par  nioi  jusqu'au  mois  d'  ioAt  IT'J.'.  A  cette 
époque,  un  décret  a  charpé  les  procureiirs-géné- 
raux-syndics  des  dénnrteiueiits  de  filire  ces  pour- 
Mites.  A  l'égard  des  débiteurs,  les  noursoites  se  font 
avec  la  plus  grande  activité!.  Plusieurs  ont  pnyé  In 
totalité  de  leur  dette;  d'nnlres  une  partie;  d  , mires 
ont  demandé  des  délais.  J'ai  à  vous  faire  des  obscr- 
Tationssur  le  mode  de  eon))>tabilité,  et  je  prie  la 


I 

Convention  de  vouloir  bien  me  permettre  de  ks  faire 
à  l'un  de  ses  comités. 
Cette  demande,  convertie  en  motion,  est  décrétée. 

L.\KA.NAL  :  Citoyens,  les  monuments  des  beaux 
arts  qui  embellissent  lui  f;r;ind  iiondire  de  luilnneuls 
nationaux,  reçoivent  tous  les  jours  les  outrages  de 
l'aristocralie  ;descbefs-d'(r(ivre  sans  prix  sont  Dris(te 
on  mutilés;  les  arts  j^leureot  cet  pertes  irréparables. 
Il«tlnn|)sqne  la  Gonvettdon  arrête  ces  funestes 
excès  :  déjà  elle  a  ailopti'  une  mesure  de  rigueur 
pour  la  coiisfrvaliondei»  morceaux  précieux  de  sculp- 
ture qui  décorent  le  jardin  national  des  Tuileries. 
Le  comité  d'instruction  vous  propose  de  généraliser 
votre  décret  et  de  l'étendre  à  tontes  les  propriété 
nationales  :  elles  appartiennent  à  tous  les  citoyens 
en  pniéral  ;  elles  ne  sont  à  aucun  d'eux  en  pariici:- 
lier;  e'esidoiic  les  droits  de  la  cité  en'ièie  j  laniaui 
que  je  vous  demande  de  protéger  les  arts  contre  les 
nouvelles  pertes  dont  ils  sont  menacés,  ,1e  vous  pro- 
pose en  coiisé(|uence  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  d'instructiori  pubiniiie,  décrête  la  peine  de 
deux  ans  de  fers  contre  <}meonqne  dégradera  les  mo- 
numents des  arts  di'pendant  des  propriétés  DStiO* 
nales,  »  —  Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Haiissuiann,  l'un  des  représentants  du  peuple 
près  ilv*  l'armée  du  Rhin,  se  plaint  dei  retards  qu  é- 
prouve  l'envoi  des  fonds  néceanires  pour  les  oilÛ- 
renlGs  fournitures  de  cette  armée. 

—  nnmel,  nu  nom  du  eomité  des  flnnnres.  Tiit  un 
rapport,  et  présente  lui  projet  de  décret  relalifi  l'ad- 
ministratioD  des  vivres.  Il  propose  la  réintégration 
des  compagnies  supprimées  par  le  ministre  de  la 
guerre. 

La  Convention  décrète  l'ajournement  du  projet  et 
la  conservation  provisoire  de  l'adniinifttration  des 
vivres  de  la  marine,  et  oidonnc  au  uiinistre  île  donner 
les  motifs  des  changements  qu'il  a  (aiU  dans  cette 
partie  de  l'administration. 

—  Un  des  secrétaires  commence  la  lecture  d'une 
lettre  de  Vergniaud,  l'un  des  députés  misen  état  d'ar- 
restation. 

Plusieurs  meniltres  réclament  l'evérution  d'un  dé- 
cret qui  ordonne  le  renvoi  au  comité  de  salut  public 
de  tout  ce  qui  serait  relatifà  cette  aflàire. 

r»r>rt  <  i'T  :  TrèsH'.Tt  iinement  la  Convention  n'a 
pu,  car  il  y  aurait  oppression,  décréter  que  les  lettres 
ne  seraient  pas  lues.... 

LEVAssEi  n  :  D'après  un  dcerct,  le  comité  de  saint 
oublie  est  nanti  de  cette  affaire;  c'est  à  lui  que  ces 
lettres  doivent  être  renvoyées. 

Tmi  nioT  :  Les  membres  détrnnsdemandent  que  le 

np|>  it  i  I  I  les  eoneerne  soit  fait:  mais  la  commis- 
viiiii  des  D'Oi/e  n'a  [las  uit'me  remis  eiieoreaucomitd 
de  salul  public  ses  papiers.  Comment  faire  le  rapport 
avant  d'avoir  les  oùes  sur  lesquelles  il  doit  être 
établi? 

Un  secrétaire  lit  le  décret  invoqué,  il  norte  le  ren- 
voi immédiat  au  comité  de  salut  public  ne  toutes  pé- 
titions au  snjet  de  cette  affaire. 

Doiîi.e.ET:  Qne  demandent  les  détennsf  «n  rap- 
port, après  lequel  ta  Convention  prononcera  ce 
qu'elle  voudra. 

Pluieun  voixs  On  le  fera,  ce  rapporL 

Dovlcrt:  Mats  qu'arrive-t-il?  C'est  quele  Comité 
de  salut  public,  qui  sans  doute  a  IVnvie  de  faire  son 

I  rapport,  lu-  le  peut  pas,  parreque  les  niiforités  con- 
j  stitucesdeParisetamres.qiiioutannoncédespreuves 
*  de  convietion  contre  kt  trente*deax  détenus,  ne  les 
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ont  pw  encora  b«n^.  Je  dmande  donc  que  l'on 
f ntetide  la  1eelnr«,  «t  que  dfmafii,  à  midi ,  le  cuniite 
de  salut  public  fnsîw»  son  rapnori,  et  sur  les  dénoncés, 
et  sur  les  dtiutiiicutetirs.  Je  deoiaude  qu'alors  on 
ii't'toufTc  pas  la  vuix  de  ceux  qui  vondnMitdéfeQdre 
les  premiers  et  accuser  les  autres. 

Tluiriol  demaude  la  parole  ;  les  murmures  et  les 
cri» du  c6té  droit  éloufient  loogtemps  sa  voix;  «oliu 
il  parvient  à  se  faire  entendre. 

TiiURioT  :  Sans  doute,  et  je  wmc  à  cri  (^pn\  com- 
me Doulcet,  lorsque  lecoinilt^  lU'  s;ilul  pulilic  lora  son 
rapport  sur  les  trente  (l<nx  iiiptiilircs  ilflctiiis,  il  fau- 
dra que  la  plus  grande  liberté  d'upuiiuu  régne  dans 
cette  assemblée;  la  dénoucialion  d'une  grande  con- 

SR 'ntkm  exige  la  plus  graode  doergie  et  b  liberté  la 
M  entière.  Je  resardcrais  comme  un  erime  le  si- 
'Rce  des  membres  qui  auraient  à  éclairer  l'assem- 
blée ;  mais  ce  n'est  p.is  là  ce  dunt  il  s'agit  en  ce  mo- 
ment. Vous  avez  rendu  ptuwciir.s  décrets  qui  ne  sont 
pas  exéculos.  Par  exemple,  vous  avez  décrété  que  les 
papiers  df  la  i  umniission  des  Douze  seraient  invento- 
ries et  déposés  aucomild  de  salut  public;  rien  n'a 
ét^  fait  a  cpI  ^rd.  Comment  Toalez-yousquekco- 
niili'  lin  saint  puMif  f:i'=;s*'  sm  travail,  si  les  personnes 
im'riir  qui  réclniunit  iio  so  uu  Uenl  en  mesure?  Or- 
(lonnrz  (ionc  If  Iransjiort  au  niiiiilr  «le  tuiitos  ces 
iiiècfS.  Mais  voici  un  fait  qui  vous  convaincra  corn- 
menil  ëtaitimportantde  ne  pas  précipiter  votre  juge- 
ment dans  cette  affaire.  On  vientde  saisir  une  corres- 
pondance de  Marseille,  par  laquelle,  dans  une  lettre 
(■crilf  à  Barluinuix,  iiii  aimoni'r  oii'oii  ilispo'^o  à  Mar- 
seillo  un  bataillou  prt'cisoinout  dans  le  même  esprit 
que  rolui  (|ui  dcvail  cuvirouuor  la  Convention  pour 
empêcher  la  mort  du  tyran  i  on  ajoute  que  les  tètes 
de  Irob  dëpulës  tomberont. 

Si  on  ne  voit  pas  dans  ce  système  une  conjuration 
sanguinaire,  je  dis  qu'on  n'a  pas  d'idée  de  ce  qui  est 
pos--iIdc  à  (Ips  sc  lrrats  qui  clierchent  à  entraver  la 
révolution  d'un  peuple,  <  t  qu'on  n'a  plus  d'horreur 
pour  le  crime.  Celte  lettre.  adresst'C  à  Barbaroux, 
n'est  qu'un  trait  de  la  conjuration  et  du  mouvement 
eonire-révolutionnaire  de  Marseille.  On  vous  disait 
que  le  tribunal  élevé  dans  cette  ville  n'étaitqn'nn  tri- 
bunal de  police  correctionnelle.  El>  bien!  c'est  un 
Iriluinal  de  sang,  qui  iiirin  i  i  m  :  ilrnireuienl  lotis 
les  amis  de  la  révolution,  qtit  ne  juge  pas,  uiais  qui 
assassincjes  patriotes. 

Si  vous  ne  donnez  à  votre  comité  de  salut  public 
le  temps  de  vous  apporter  les  preuves  quHl  s'occupe 
de  recueillir  ;  si  vnus  eoiippT:,  par  tirr  rapport  préci- 
»ilt',  les  lilsoe ces  eomplolN,  vous  assassinez  la  ivpn- 
)lique.  Il  faut  savoir  poiinpioi  celle  eorrespoiidauce 
sanguinaire  a  été  envoyée  à  Barbaroux;  si  vous  ne 
vouiPipiMque  cesfaitss'approrondissent,  je  vousdi- 
tM  que  fous cberchexèsauverlecrtnie.  (Applaudis* 
sements.) 

Les  événements  de  Lyon  ont  les  mi^mes  earaelères 
que  ceux  de  Marseille,  et  méritent  aussi  d't'tre  appro- 
foiirlis.  ^e  vous  y  trompez  pas:  e'est  à  Paris,  c'est  u  i 
qu'était  le  fuyer  de  cette  cotnuration  qui  avait  pour 
ôlijet  de  réileraliser  la  répnliliqne.  On  connitra  ces 
Itommesqui»  avant  même  que  vous  fussiez  assemblés, 
avaient  osé  avouer  et  publier  ce  système  tlestnicteur 
et  liberlicide.  Vous  chérissiez  Roland  ;  eh  bien  !  son 
prcuiier  ra|mort  avait  pour  but  de  faire  adopter  ce 
système  de  fédéralisme;  il  voulait  que  les  d«>parle- 
uents  du  Midi  se  coalisassent  poar  »  séparer  du 
reste  de  la  France  et  se  gouverner  eux-mêmes.  Il 
travaillait  dès-lors  avec  ses  partisans  à  la  dissolution 
de  la  république.  Il  ne  faut  pasque  ces  crimes  restent 
impunis;  et  lorsque  nous  a  vous  entendu  dans  la  Con- 
vention les  provocations  qui  préiiaraient  l'exi'cution 
de  ecscrimet,  conmitiit  pcnHm  ne  pnssenlir  la  né- 


cessité d'en  soumettre  Icspomattesa  un  examea  tp- 
Itrofondi  ?  Comment peiiUm  MwpMirdeeoiiper  tou^ 
a-coup  le  il  de»  prenvei  et  art  rrnseignemenls 
le  comité  de  salut  paMîc  est  occii|)é  i  réunir  ? 

Si  les  honiines  <i  <  i  si  s  <i  jn'lili  al,  alors  notre  de- 
voir Stra  de  pruclainer  leur  innoance;  mais  nous 
presser  dans  notre  travail,  ne  pas  vouloir  qu'on  ras- 
semble les  correspondances  îles  différeols  dépaite» 
ments,  c'est  déclarer  qu'un  ne  veut  pasnoosdonner 
les  moyens  de  suivre  les  traces  de  la  conspiration .  Re- 
pousser par  cette  marche  précipitée  les  preuv  es  de 
eonviclioii,  c'est  conimeltre  un  eriine  de  lese-nation; 
c'csl  se  rendre  complice  des  conspirateurs  ,  c'est 
même  déshonorer  les  aofciisés. 

BoL'RDo:<,  de  l'Oise  :  Les  preuves  de  la  conspira- 
tion existent  dans  tes  registres  du  département  da 
Jura.  Il  faut  bien  donner auOOOUtédéSlIlltpablleto 
tem|)sde  les  faire  venir. 

Thuriot:  Si,  lors  de  ta  première  accusation,  les 
accusés  n'avaient  pas  eu  le  privilège  exclusif  de  la  pi> 
rôle,  s'ils  n'avaient  pas  fait  cux-oiAme  le  décret  qui 
les  a  diiclwés  hommes  de  bien,  noiit  n'en  serions 
point  où  nous  sonunes.  Le»  firits  se  seraient  édaircis, 
et  quand  le  crime  aurait  été  bien  di'montre',  le  glaive 
de  fa  loi  les  aurait  frappés.  .Si,  an  contraire  ,,leur  luno 
cence  eilt  eti-  constatée,  vous  réussir/,  libraucntlt» 
connue,  et  nos  divisions  auraient  cessé. 

Je  demande  Qu'on  s'en  rapporte  kl»  sagesse  du  co* 
milé  de  saUit  public.  Sans  doute,  nous  sommes  en  état 
de  calculer  le  temps  nécessaire  pour  recevoir  les  cor- 
respiii.  !:nj  -  N  départements,  pour  (juccbaquead- 
niini>iratioii  piusse  luire  venir  les  pièces  de  convia 
tion  qu'elle  a  entre  tes  mains.  Mais  il  faut  donner  i 
votre  comité  une  latitude  telle,  qu'il  puisse  SC  pro- 
curer dans  les  départements  les  correspondances  cri» 
minelles  qui  y  existent,  car  il  est  impossible  de  con- 
cevoir que,  sans  de  pareilles  correspondances  et  saos 
l'appiM  '!<  s  hommes  que  nous  dénonçons,  des  dépar- 
tements se  lussent  permis  des  actes  qui  annonçaient 
ouvertement  un  système  de  fédéralisnie.lorsque'  vous 
aviez  si  éne^iqnrment  manifesté  votre  vokuilé  ét 
maintenir  l'tndivisibilifé  de  la  république. 

Je  reviens!!  la  question  parlicnlière  qui  vous  oc- 
cupe. Si  vous  lisiez  tons  les  puirsà  celte  tribune  les 
lettres  des  trentc-dcux  députés  arrèU's,  vuus  perdnrz 
toutes  vos  s<'anci-s  ;  et  aph^  vous  avoir  pendant  sept 
mois  occupés  de  disputes  et  de  déclamatioaSt  il»  wo$ 
assiégeraient  de  plamtes  continuelles  pour  tous  dé- 
tourner de  vos  travaux.  (Applaudissements.) 

Monestier:  Qu'ils  nous  laissent  nous  occuper  de 
la  chose  publique.  Je  demande  qu'on  passt-  à  il  ordre 
du  jour. 

Le  président  considic  l'assemblée,  et  prononce 
qu'elle  pass4'à  l'ordre  du  jour.  Le  cdié  droit  rédamet 
et  allègue  du  «luule  dans  la  délibération. 

Dans  le  doute,  le  président  fait  continuer  la  lecture 
de  la  lettre  de  \  ergiiiaud. 

Celte  lettre  a  pour  objet  de  faire  accélérer  le  rap- 
port <lu  comité  de  salut  publie,  et  de  demander  la 
ponrsuitedesautcurs  des  événements  des  Si  mai,  1*' 
et  2  juin. 

Quelques  membres  en  demindent  l'impreasion  et 

l'insertion  au  BuiteUn. 

I.Ffir.'^iir  F  <  est  pour  que  ces  lettres  soient  miscs 
dans  les  joui  un  tix,  qu'on  vous  les  envoie  ici. 

Turaior:  C'est  pour  alluiner  la  euemcivjfr. 

LcaiNUM  :  Je  demande  l'ordre  on  jour  mr  ces  fd- 
erimlnations  ealomnknse». 

L*.issend^î('e  pn*;^''  h  l'ordre  du  jour,  en  renvoyant 
la  lettre  de  Vcrgniaud  nu  comité  de  salut  publie. 

—  La  délibération  est  reprise  sur  la  loi  rel.itive  au 
mode  de  partage  des  biens  communaux.  —  Plusieurs 
arlidesaontdeci^léi.  {LnÊnUêêemaHtA 
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mm  mmM  o.  le  moniteur  universil. 

If  SawuH  8  Jvtx  1793.  — r«ii  »iêU  BifMiqM  FrmifaUê, 


POLITIQUE. 
OAKEMAliK. 

Ccyr'lh!n^te,  le  18  mil.  —  Le  3  cv  nmiv,  nn  ;i  lU 
arriver  ici  le  premier  iiB»ire  nornL,iitu  ojipjrii  nant  j  i.n 
particulier,  qui  ail  fail  le  »ojage  des  Inile>-Oric«iul>-A  ;  ci; 
iiaiirc  vient  de  XrBiU|cel»r  et  d«  Uadra*  avec  uoe  rtcbe 
cargaison.  \L  k  rlwniMItii  Hnfcff    CteiHiialM» «t le 

Le  commerce  JanoU  n*a  qu*à  te  louer  jusqu'ici  de  la 
loywilé  ewc  l«<|ue}le  te»  Français  te  »oul  etnpicMte  de  lui 
Âil*  icnellM  kl  MfifM  Mis»  par  «es  cortaiio.  li*iirdre  a 
M  ilomé  M  Doni  delà  riyublii|iw  frinceise,  et  k  eouseil 
néee<ir<B»IUiperfcalrfci«iBCopie.  L«  Anglai»  eoi' 
nènes .  qeelqw  t^arAnhe  peu  piviiiflt  mr  eet  trtidet 
oai  lait  la  m^ne  rcMilallon ,  k  IVwqidon  de  deux. 

Les  è|;irds  q  ir  montrent  à  la  navipalirn  d  ir-oise  les 
puisftauccs  beiligéranle»,  ne  font  qu'ultaclicr  de  plosen 
l>lus  noire  cour  au  «jsi^mc  le  m  iuratiié  qu'elle  a  adopté 
43tn  sa  safresse,  et  quels  cuiiiiai.<:)'ancc  de  te»  InlArét;  réfU 
et  certains  l'empCcliierait  aujourd'hui d'obundonncr,  q  i m  l 
il  sd.-rail  vrai  comme  on  l'a  prétendu,  que  l'impératrice  de 
nusaie  se  dispose  à  faire  sortir  de  sos  ports  voelMte  COIh 
tiéénisie,  U  eu  est  de  m^me  de  la  SuCdiv 

ALLEMAGNE. 

yUnae^  U  30  moi.  La  gtierre  a  déjà  moissonne  un  grand 
tUÊ^tn  d'hommes;  mais  les  tyran*  qui  ne  regardunt  leurs 
atijds  4|ue  comme  les  inslrumenls  pastifs  de  leur  rolonlé 
VSfrtwe,  K  disposent  à  Taire  couler  encore  drs  flots  de 
■MIg  poar  ks inlérCts  de  leur  ambitioo.  Ainsi,  l'empTi  iir 
•  domédenouTeaut  ordres  pour  faire  augmenter  l'uniK^e 
4e  CebMif  de  tlngt'MSt  tataillons  d'infonteriet  cl  de 
douM  eiCMiroM  é»  «ewnerie.  Cette  augmcmatka  e  élê 
dêeidde  te  «I  dm  awcnwde  «enttranet  de  lOM  ketteè- 
taasqnlteatkf»  n  cal  «iriqverndeetfeomMiMOR, 
et  ce  D'est  pas  oe  qui  présente  le  molai  de  dMhttlMii  La 
cour  est  dans  la  disette  d'argent,  et  looki  kl  iCMOilicei 
s  >i)t  OpuiM^es  :  en  effet,  les  dépenses  de  la  guerre  »onl  si 
^nonnes,  que  loui     dons  patriotiques  et  doos  gratuits, 
t(     qiir  h  u  il!  ..r  0<  H  Elats  du  Milanais,  et  latil  il'autres 
lib^rLjliit:^  I  >r(.'ilie$  datis  la  domination  autrichioiinL-,  ne 
pcuvi'iit  ^  .  (lire  aux  besoins  ml^me  momentaniS;  i-n  rlTet,  la 
COUT  a  dejj  nommé  une  commission  pour  rédiger  le  plan 
d'oD  Donvrau  subside  de  guerre  qu'elle  va  être  obligée 
d'imposer  sur  ses  siifeL^.  —  Cccidiiit  apprciidn:  h  la  nation 
française  combien  il  lui  rcs'c  iIl'  \  jm.  s  ri  -y jurcw  pour  r<i- 
)>i  iiiliT  i'orguejl  de  ses  ainbiiicm  riineiui»  ,  r«sources  a'- 
auréea  non  sur  les  caprices  d'un  maiire,  mais  sur  la  richesse 
do  territoire,  et  l'éneripe  d'ua  peupk  Ubrs  que  rien  ne 

Maie  u  cBor  de  Vkime  lorsqu'elk  cat  aecthke  dei  fiels 
4l*ane  gacvre  déseitreose,  a  conçu  et  ?e  eiéceter  dM  pro- 
jets do  UédommaitemeoU  La  Baiièreest  ouYerie,  et  an 
co  r  ps  d'ar  mée  impériak  va  inoenammcnt  en  prendre  pos- 
ecsaion. 

L/oe  liste  qu'on  dit  «acte  porte  à  quatre  miUc  cent  ks 
personnes  lU  v  ilt  sexes  qui,  faites  prisonnières  par  les 
Turc»  dîHT^  I  l  ili  1  niiTc  ç-norru ,  sont  resté»  dans  les  Etats 
du  Gra»<tl-'~'-"f"^'i"  '  |i:iin:i:[i.i 'elles  avaient  tt*  dispcr-^ées  et 
«wndues  comme  esclaves.  Aujourd'hui  l'empcri  ur  louché 
^ln  fort  de  tant  de  mallieureux,  a  destiné  â  leur  rachat 
§g$  rereniM  dai  capitaux  qui ,  àtfah  la  suppreasioa  de 
l'ordre  delà IMailé»  eoettoaMsaB  pmfll  de  «wlvéMMr 
jsariTctitier» 

I  .j  premièreeetoanedeDel  troupes  qui  doHenibmwrk 
ranjp  aux  froDtièfCideh  Bante>Aatikiie,  aaas  lesordres 
du  iii'atL'naot-eoloael  Tercj,  étant  tiriTée  à  Liait,  s'est 
Kj  .jiiijue  entre  la  Trann  el  l'Inn,  et  y  a  pris  des  cantonne- 
ment» qu'elleoccupcraiu!>qu'krarrhée  iet  seconde  et  (roi» 
gH>Hiy  colooues  qui  marcbcroat  iiifCMiiltiimiali  Qtt  Hdl  au* 

Siri*  —  Teaie  UU 


[  JoLird'bui,  d'sprcs  les  dispositions  rt'ccntrs  du  conseil  de 
,;n  Tf,  que  celle  n  iiii  -  de  résenrc,  avec  celle  sou»  le  com- 
mandement du  comic  de  KInski,  n'est  point  destinée  à  rec- 
fiircer  ct'Ile  sur  les  bords  du  Rhin ,  kMebV  qu'llO  katOlB 
pressant  et  eztraordiaaire  ne  l'exige» 

Tons  \n  réftaaenk  honfreb,  lent  iahalcck  qae  citb- 
lefk  qui  K  troavdattCBceia  dent  k  pen ,  aai  tcca  «nha 
deMmeUiaeBBwrdiapeatelkr  jdiadieraAtede  rt- 

serre  dans  la  Haute-Autriche.  Pluskurs  aenet  d^nk  en 
mouvemenU:  Us  régiarots  Sicuiea  de  k  Transjlraiâe  et 
de  la  Valacbie  sont  aaiet  CB  aniehe  eoBi  keaidres  da  |6* 

néral  HeydendorlT. 

M.  le  comte  de  Hariinp,  envoyé  rxlraordinain?  de  Tom- 
perfur  auprès  de  la  cour  t'It'clurale  de  Sate,  ajmit  résigné 
ta  place  pour  cuusc  de  maladie,  sera  remplna^,  dit-on,  par 
le  rbevalier  Landrianii  qui  depuis  scixe  ntnts  bit  & 
Dresde  ks  bactbas  de  châtié  dtAUm  de  b  coar  de 
Vienne. 

L'empcrrar  et  toaie  ta  CnalUe  doivent  petwr  l'diè  en 

château  de  Laxemboarg. 

ika  tonk  d«  ittie,  U  38  mai.  —  La  disette  d*if9eBt 
oceukaBée  par  kt  anoibrruses  failBtet  qui  se  sont  tara» 
ddei  CB  Apgklerfe,  ca  Helfande  et  daa>  louic»  la  «Ole» 
commerçante»  d'Alkimgae,  a  teada  le  ftriia  de  Lefpilck 
triste  et  inaelivc. 

Le  eonling enl  dt  Salibourg,  a'Iant  aux  Pays-Bas,  est 
passé  par  Colofrne.  On  y  a  su  aussi  depuis  des  canonniera 
autnchien<^.  Le  23  au  M>if,  les  commissaires  de  la  Conven- 
tion Daiionale  de  France  et  le  ministre  Brurnonvillc  sont 
ari  iïés  ù  Cologni-  sou»  une  escorte  de  fusiliers  et  de  hus- 
sard". Après  avoir  couché  à  l'hùlel  du  s mt  r  ^iir  i ,  ils  sont 
partis  pour  Coblenti,  où  l'oo  croiiqu'ib  serout  eofcrtné» 
dans  la  citadelle. 

A  Miae  le  nieauer  soalèTeeMat  de  Bicskw  éteil<il  ep» 
inisé,  qaH  s*en  cet  éieré  aa  eotn.  On  ae  calme  pu  û 
IMieBBM  nn  peuple  sur  qui  on  a  kit  des  dMwises  d^lsr- 
ttllHii^  Le  peuple  s'est  vengé  par  nae  BoavelfciMame* 
Uoni  U  a  Rpeassè  d'abord  une  oiapeink  de  caTaierie, 
genre  de  tan»  qae  k  t  jranuie  préRre  toajoars  d'employer 
contre  lui. 

11  n'est  pas  Trai ,  comme  le  disent  les  paicllc»  allemandes 
qu'on  ail  dèjii  mis  un  frein  â  la  fureur  de  et  ]"  i;  lu  l  u- 
tragé....  Le  man(|ue  de  travail  ne  cunlp  iLuc  pas  moins  (|uu 
le  reste  à  indisposer  la  classe  industrieuse  contre  le  rou- 
rememcnt.  Les  fabriques  prusstmni  s  -otit  (ouïes  privées 
des  avances  qui  Irs  soutenaient.  L'or  de  la  Pruxsc  émigré 
sans  relâche,  et  l'on  a  vu  aortk  jusqu'à  100  mille  flrédéries 
d'or  à  la  fois.  Les  négociante  kadeul  les  espèces  et  les  en* 
voient  ea  lingots  en  Angleterre.  —  Ajoutes  à  celte  stagna- 
tion du  commerce  l'idée  répandue  dans  toute  k  Prusae, 
kiéeea  effet  trta  tniiendikbhhqae  teiaeceaieai  dn  giaad 
Kiédérte  est  aMBfc  Joad.  dupé  par  remUdcaae  Catherine, 
et  que  k  nakoa  d'IatridM  sacriCerT)  tr^ui  ft  Msacoiieto 
d'agrandiiseaient  AnisI  Bedoatei4-«n  pas  que  le  aieitnid* 
ligence  qui  a  déjà  éclaté  au  sujet  de  la  Pologne*  ne  puIiaB 
amener  une  scission  peut-être  prochatae  cotre  les  trak 
«ors  alfiécb 

PRUSSE. 

Deê  bordé  de  ta  Fittule,  (<  10  mai,  —  Les  peuples  de 
Thorn  et  de  Danitg  se  sont  nwBltds  dignes  du  jm  g  ;  k 
joug  M  les  accabler.  Ils  seront  sans  doute  obligés  de  payer 
leïnak  de  leurs  bals,  de  leurs  illuminations .  de  leur  allé- 
f  leiee  ■enik^  mais  jeaiak  Ik  n'anront  este  payé  la  bae* 
icsse  arec  kqneUe  rtaak k  Danliit»  ikoni  ensemble,  le 
7  de  ce  mois ,  célébré  tea»  MBiMai  ImuUt  dtsfceaart 
les  pbccs  publiques  des  aierqase  de  lesiraentf«  et  eaaeBtd 
leur  senitude  an  bruit  de  tous  les  ceaoBS  de  k  pkcK 

Les  tyrans eflx-méme8méprisentleslMliCS.AinailefUUa 
peuple  dantiigois  commence-l-il  à  sentir  la  pesaaicar  dn 
despotisme  prus-ien.  lia  déjà  murmiué  de  la  riguear  evca 
kqadk  en  a  la^art  i«w  tel  aiicii  de  consomanttont 
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pour  »4M«BMatcr  de  ItiBninitiN  de  ts  poar  ioo 
«rn'oB  ■  ptni  aeoordcr  mi  eoBwnerw.  Letipprof  Monneurs 
nienaoent  de  ue  plu3  foarnir  de  vin,  d'eau-de-vi<- ,  de 
bière,  etc.,  parci^iue  ce»  denrées  ont  éié  taxées  olfisi  que 
loulc9  les  aiili  i > ,  jri:  j  i  nporlioJi  tic  leur  tave  aiiléncurc. 

Le  géiaVol  Raumer  a  prononcé  ia  ctbM>lulioa  du  sénat 
(le  Dantiig.  L'armée  d'Ukraine  s'c»l  soumhc  ;  mais  quoi- 
qu'on lui  conserve  ton  anWinne,  s»  officiert  et  ton  iraiic» 
nuit  ma  ftmeouidoa  dai^mne  agile  loin  lei  tiftita. 


FIIAXGE. 

Ue  Paris,  le  7  juin.—  La  bvWc  abb,iTC  des  Pré»,  h 
D011.1Û  a  été  cooMMaée  por  1«  négligenée,  dil-00,  de 
quelques  Tolontsfres. 

cntivoi  de  Bortîpaiu  potir  Bn*stcst  arriv»; 
dans  ce  dernier  port.  Oliii  de  Saint-Halo,  fort  di' 
quarante  voiles,  et  fscurté  par  trois  fr^^^ales  de  In  ré- 
publique, «llMM  du  S4^ours  pour  le  délivrer  d'un 
raissrau  et  d«plnsieiirs  f  régn  trs  anglaises  qui  le  lie  u- 
ncut  bloqué  près  de  i'Ue  de  Batz. 

— L'i  mpéra  tric^  de  B  ussiea  N^u  et  traité  M.  d'Artois 
avec  un  luxe  asiatique.  Elle  lui  a  donné  une  suiii* 
brillante  qu'elle  a  richement  pratifitv,  et  lui  .1  f.iit 
prient  à  lui-nitluie  d'un  gros  (liairi;ml  puiir  bui!!>iii 
de  ch.ipoau,  d'un  écrin  reiitpli  ilr  lji|riux.  cl  il'imc 
epéo  d'or,  oruée  de  celte  iuscri|>lian  .Avec  Dieu^pour 

oomnniB  m  pabis. 

ShêU»  dt  ta  sémir'  -permanente  du  eonteH-gétéral 

revolultunnaire.  —  i>u  5  juin. 

Le*  comqjKîaires  envoyés  dans  les  d!=pai  temcnts 
Jroublr ,  1  11  1  -S  r(  i)t-llrs  i=crivent  la  lettre  suivante, 
dont  le  cuiist'ii  ordonne  l'impression  et  l'afllcbe  : 

Let  rommhsaires  milionaux,  envoyés  dans  les  dé- 
f.iri  eut  ails  Irnublts  })ar  Us  rebelles,  aux  citoyens 
camiHuant  ie  cmseii-général  de  la  commune  de 
Pwrit, 

Saumur,  30  mai  1703,  l'an  3>  de  la  rcp. 

Votts  avez  san^  doute  appris  la  perle  que  nous 
avons  Taiic  à  Fontenay;  l'enneoii  a^n  est  emparé. 
Nous  n'avons  pas  pu  encore  nous  procufer  des  reu- 
iieigiicinf-nts  exaeU  MUT  Celte  afUre.  Niort  qui,  par 
la  prise  de  Fontenay,  se  trouve  la  première  exposée, 
est  dans  un  tel  état  de  dérenst-  que  l'on  doit  être  en- 
tièrcnii'iil  rassuré  sur  son  sort.  La  plupart  des  trou- 
pes qui  arrivpnt,  soit  <le  Pans,  soil  de  l'armée  du 
^onl.  lilent  de  co  cC>[é\  partout  nos  forces  sontaug- 
ineiit( es  considérablement.  Hier cinqniille  hommes 
de  nos  troupes  se  sont  enparà  de  Thouars,  poste 
important  qui  couvre  tout  ce  pavs.  Il  v  n  f]uciqiu  s 
Ipors  que  les  brigands  se  porttT«"iit  sul  noire  poîto 
des  Verchers,  au  nombre  di'  citi<i  cents  hommes  ;  ils 
furent  battus  par  cent  trente  de  nos  hussaixls,  qui 
leur  ttiereut  cent  cinmianle  hommes  ;  la  perte,  de 
notre  c6le,  ne  fut  que  de  deux  hommes  et  trois blés* 
8és.  Le  28  de  ce  mois,  les  rebelles  paniraiten  fonse 
dans  la  forA  de Brigtton»qiiin'est distante  que  d'une 
oemi-beue  de  notre  csmp  de  Doué,  au-desstis  de  .Sa  u- 
niur  :  aussitôt  (lue  la  nouvelle  arriva  dam  cette  der- 
nière Ville,  on  LatiJt  la  générale,  et  on  se  disposa  à 
bien  recevoir  les  brigands. 

.Les  représentaalada  peuple  nous  requirent  nu^^i- 
lOt  de  partir  pour  Tours,  à  l'effet  de  presser  le  dé- 
part de  renforts  dont  on  pouvait  avoir  besoin  ;  nous 
nous  sommes  aussitôt  rr  ndiis  ,1  Tt-urs,  où  nous  avous 
trouvé  le  g(5néral  Santet  re.  >i<His  avons  fait  marcher 
vers  Saumur  près  «k  Uuis  miUe  boipMS,  Lanbci- 


les,  qui  «sont  Loaucoup  mieux  instruits  de  ce  qui  se 
passe  riiez  nous  que  nous  ne  le  sommes  de  ce  qui  se 
fait  rhi'z  eux,  voyant  aau  doiil«cesui^F8tib,iie 

se  &0(il  |K>ittt  BMMBtréS« 

L'adjointduminîslre  de  la  guerre,  le  patriote  Bon- 
sin,  est  de  retour  à  Saumur  de  la  tournée  qu'il  vient 
de  faire  dans  tous  les  pays  voisins  de  ceux  occupés 
par  les  launliipie.î.  Il  y  a  rc  unWi  des  renseigneilMOtl 
extrèuicmeats  importants  sur  leur  situation. 

Nous  apprenons  A  linatant  que  le  général  Biron 
est  à  Niort;  on  lui  dépêche  un  courrier  pour  qu'il  se 
rende  à  Saumur.  On  y  arrêtera  le  plan  de  campagne, 
et  l'on  y  fera  usaf;c  des  instructions  que  Bonsin  s'est 
procurées.  Sous  peu  de  temps  un  va  porter  de  grands 
coups.  Tout  se  dispose  poor  frire  lerniUier  pomple- 
men^  cette  malheureuse  guerre. 

NiKis  avons  fait  assembler,  dtmanefae  dernier,  les 
patriotes  décrite  ville, et  nous  avons  invité  les  repré- 
sentants à  se  rejidrc  avec  nous  au  club.  Les  disc  ours 
les  plus  énergiques  y  ont  été  prononcés;  nous  avons 
sa|)e  l'idole  du  fanatisme.  Nous  avons  vu  avec 
grand  plaisir  que  les  spectateurs,  et  surtout  les  fi- 
nies qui  s'y  trouvaient  an  asses  grand  noinbre»ODt 
applaudi  avec  enthoosiaame.  La  «éance s'est  teroii- 
uée  par  l'hymne  des  Marseillais. 

L'instilutiou  de  cette  société  que  nous  pressions 
depuis  nntre  arrivée,  sera  d'un  grand  secOUrs  dsitt 
le  pays.  Nos  collè:;ues  Mumoro,  Dumesoies,  jparta» 
^ent  nos  soins  et  nos  travaux.  Le  patriote CaïKièKS 
de  l'Etanj;  vient  d'arriver  dans  ce  pays;  il  ranime 
par  ses  diseours  et  par  ses  actions  te  patriotisme  de 
tous'i's  vii  iii'inis  de  ces  caiitow, qui i^wxaiiiKnt 
pour  marcher  cunU  e  l'cuncmi. 

Nous  voyons  avec  douleur,  par  les  papiers  publics 
que  les  inalveillants  et  les  intri^ntsde  Paris  par- 
viennent à  tromper  quehiues  sections  :  nous  voyons 
avec  indif^natiou  que  ces  êtres  méprisables  veulent 
élouflér  la  voix  des  patriotes,  des  véritables  amis  de 
la  république,  en  leiu- donnant  l'odieuse  qualifica- 
tion d'anarchistes  ;  ils  cherchent  à  profiter  de  l'ab- 
sence d'un  grand  nombre  de  patriotes  sortis  de  Pa- 
ris pour  combattre  les  rebelles  avec  les  ames  de  b 
raison  et  de  la  force. 

Mais  qu'ils  ne  s'aliusent  pas:  il  reste  toujours  à 
Paris  une  masse  de  sans-culottes  qui  les  fera  rentrer 
dans  le  néant;  qu'ils  ne  croient  pas  amphttqiie 
leurs  calomnies  aient  en  dans  las  déparleqients  le 
succès  qu'ils  en  attendaient.  Les  faanitanfs  de  ors 
pays  aiment  U  république  ;  ils  aiment  aussi  les  Pari- 
siens, et  les  défendront.  pareeqirilsontcré<él.i  r^-'p»- 
blique  avant  qu'on  l'eût  décr»=tée;  ils  marcheront 
s'il  le  faut  au  secours  des  patriolesde  Paris,  et  anéan- 
tiront pour  toujours  tous  CCS  hommes  eancmb  de  Ta 
liberté  et  de  l'égalife'. 

Signé  Miu.irn,  offiricr  municipal  dv  l'ans  et 
commissaire  national; 
Lachevaiidiérb,  viet-préùdetu  dm  éé^ 
parlement  dê  P»U  H  fnmmUmtre 


DÉPARTBilSriT  DO  BA8-R0IIf. 

Strasbourg^  U  i^rjuin — U  ci-devant  prince  «Ir 
çondéa  manqué  d'être  pris  à  l'aflkire  du  17  mai.  Il 
était  à  prendre  son  café  sur  un  balcon  i  Rlunznbern 
avec  KlingUn  et  quelques  autres  généraux  français 
émigrés.  On  lui  annonça  que  des  troupes  de  la  râiu- 
blique  s'approchaient  de  Bbinzabem;  il  n'en  onit 
rien;  mais,  au  second  avis,  il  n'ealricndepltis  nms^ 
que  de  monter  à  cheval  et  de  se  sauver,  ce  que  nmii 
aussi  les  aubes  généraux  qui,  ne  trouvant  nos  leurs 
chevaMji  sellés  jW  allèreiit  d  port,         *^  ■ 
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—Le bataillon  de  l'Union,  composi^  de  Tolonlaires 
|nlriot«s,  continue  toujours  sa  route  sur  Béiort  pour 
aller  au  spcours  de  nos  frères  de  l'intérieur. 

— L  ardenr  de  roinbattrc  l'aristocratie  et  le  fana- 
liane  ne  s'est  point  ralentie  dans  nos  cantons. 

—  VÏQgl-et-on  patriotes  de  Saveroe,  la  nain  à 
leir  tftte,  le  sont  présentes  ces  joun  derafcn  au  dé* 
paitenwntpour  se  faire  inscrire  au  nombre  de  ses 
TOlonlaircs,  et  pour  al'er  les  joiadrc  en  route. 

Les  citoyens  administrateurs,  considérant  que  le 
oonbie  des  bons  patriotes  n'est  pas  trop  grand  à  Sa^ 
▼erne,  la»  ont  engagés  da  retourner  a  lears  foyers, 
en  3p|ilnudissant  toutefois  à  leur  zèle,  et  en  leur  assi- 
gnant de  quoi  lesdédommager  des  frais  de  voyage. 

DÉPABTEMEHT  D£â  BOUCll£S-Dt-BUÛM:. 

Df  VarteiUe,  le  S8  mat.  On  fait  dans  rint(<rieur 
(hi  fort  Saiiil-Jean  les  dispositions  n(fcessaire>  pfnir 
y  loger  la  famille  des  Bourbons,  qui  quittera  leoli  l- 
leau  de  la  Garde.  Ce  chiteau,  qui  est  ^loicm'  di'  la 
ville,  qui  la  domine,  qui  n'est  posa  l'abri  d  un  coup 
de  main,  qui  exige  eoiilinaellemeht  nn  déplacement 
IrèalatigaoL  «nu  est  tmp  fréquenté  relatif ement  è 
la  chapelle  de  la  Vierge  à  laquelle  les  marins  ont  nnc 
crande  dévotion,  dans  Irqut  l  d'ailleurs  lesdétcni;s. 
les  comroi-saires  de  service  et  la  garde  sont  trop 
ri  sscrn^s,  ce  chi-lteau  n'est  çui're  propre  à  l'objet 
auquel  on  l'avait  d'abord  destiné.  Aucun  des  incon- 
«énieirti  qu'il- présente  ne  se  rencontre  dans  le 
WMfcatt  loMOKnt  du  fort  Saint-Jcan»  o jk  les  prison- 
 ««wtimi  "  ' 


Des  commissaires  ont  fait  un  résumi-  d»'  tous  les 

ftrocès-Yerbaux  des  assemblas  des  sections  mnrseil- 
aises,  depuis  leur  pt  rinanence  actuelle,  i  t  des  dé- 
lilMtetious  qu'ellca  ont  nriaes  depuis  les  deroiets 
éténenenlt.  Ce  traTall  a  ké  envoyé  par  nn  eonrier 
extraordinaire  ù  nos  commissaires  ù  l'aria,  pour  étra 
présenté  k  la  Convention  nationale. 

DÉPARTEMENT  DU  FINISTÈRE. 

BIM  4t9  force»  wMrUiwke*  de  la  rémMqut  an 
Mimié  «K  dépurttment  4$  9r«rt. 

A  Qiiibn«D.LcsTaisseaux  l'Achille,  de  74  canons, 
earitame  Bertrand;  (e  Suffrtn^  de  74,  cap.  Aubelte; 
uTnitm^ de  74,  Joyeuse,  eenir» amiral oomman- 

dant;  le  Jean-Bart,  oe  74,  cap  

Partis  le  2t  pour  rejoindre  cette  division.  La  Con- 
vention, de  7t,  cap.  Labattue;  If  Neptune,  de  74, 
cap.  Tiffaigne ;  le  Témérairet  de  74,  cap.  Dorée  ;  le 
lWralttt,de  T4,  cap.  Langlois. 

En  rade  de  Brest.  La  Bretagne,  de  110,  Lelarpe, 
contre-amiral  commandant;  le  Juste,  de  80,  c.ip. 
Terrassoii;  l' I ndomplable ,  de  ko,  cap.  Bruix  ;  i'vlu- 
guste,  de  80,cap.Kercuelinii«  JVor(Aiiin&«r/am2,de 
74,  cap.  Thomas;  la  A^pa6Meafn,  de  110,  capitaine 
Légal  les. 

Kn  armement  dans  le  port.  La  Côte-d'Or,  de  110, 
et  le  Terrible,  de  110,  pourront  bientôt  entrer  en 
rade;  le  Tigre,  de  74;  la  Carmagnole,  de  48,  cap. 
Lallemand  ;  cette  frécate,  qui  a  été  lancée  à  l'eau 
l«  SI,  a  été  aussitôt  doublte  en  cuine.  eÛe  parle 
àu     te  CroMMv*  de  M,cap.  nette. 


L'asKmllée  p;énérate  des  soafcriptcurs,  Indiqufc  pour 
■«laiidiS  da  présent  mois,  ne  s'étant  pas  trouvée  assoi 
r»oinbr('u*f,  le  jour  da  liraRedri  i  ,  i,,t.  rir>  n'a  pa  être  déO- 
aaâtivciaeal  arrâlé.Lestocitoire*  Krool  lrèsia»taomeitltn< 


[  titôs  par  lettres,  &  Trirel  de  le  réunir  pour  <.lati:crsar  cet 
cet  objet. 

Depuis  l'anoaaea  Mtedans  les  ioarnaex ,  la  oioiiie  des 
souserindoH  de  M  livras  qai  tvaiitot  t  flaesr  wjmA 
<Hé  «MMe,  IrtaaiaimrtdH  amqai  voadraolM  aequé^ 
rirseot  tovUés  t  sa  puiMulsr  —  takn  je  la  SodHé.  eor 
du  Louvre.  Les  Udiiâaax,  deaslaa,  anibrei,  tvrres  ealtes 
et  gratures,  que  le  sort  hifiarlîra  entre  les  souscriptenn, 
y  sont  cx|)os6s  :  ce  «alon  e>l  ouvrrt  tous  les  joun.  Oo  y 
distribue  le  catalogue  des  ouvrages,  procédé  d'une  in)(ruc« 
t'on  sur  la  rrianiîTcdc  SoutCtincSntCamB 
50^1  coii'.iDc  simple  associé. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prcsidcncc  de  Mallarmé', 
SCITE  DE  LA  SKANCE  DU  JEUDI  6  JllJt. 

Extrait  de  la  lettre  de  Vergniaud. 

«  Citoyen  préMdrnt ,  jp  dimande  que  le  comité  de  salut 
public,  (|ui  dit  ut  finir,  li.iii'.  trois  jours,  son  ra|)port  »iir 
tes  comploli  dont  iniiii'  ri  prest-niants  du  peuple  ont  été 
iicr  iisr-,  M)it  tcijii  tli;  li'  Lnte  aujmird  liui.  Je  ilctiiande  ce 
rapimi  t  pour  la  CoDTcntioo  clIe-mCme,  qui  Dep«allol6> 
n  r  que  piudeB»  da  ics  aKaArei  seical  plus  laagîâBps 
opprimés» 

■  Uraillier  et  Hnaenflrati,  et  les  booMaes  qui  sont  vemut 
avec  en  reproduire  «m  pétlUoB  d^  jaf  ' 
ont  protDis  les  piwwes  deleun  neavoleB 
gib  les  piedahaat,  je  me  aida  ■>  veloBtalwmant  éi  éiat 
d*an«aiaHM,  ponr  «SHr  ma  léie  en  «ptatioa  des  irabi* . 
sons  doot  je  serai  covvalncu.  S'ils  n'en  produisent  pas*  Je 
demande  S  mon  tour  qa*lts  aillent  A  Péchafaud. 

*  1*  Pour  avoir  fait  as^ii'-ger  la  (jmvcntionpar  une  force 
arm<''C  qui,  ignorant  les  causes  de  ce  mouvement,  a  failli, 
par  eicf's  de  patriotisme,  opérer  la  conlre-révolation { 

<  i"  Pour  avoir  mb  a  la  Ule  de  cette  armée  un  connMa- 
deot  qui  a  TfcM  la  Ubmié  de  la  Gonicatian  par  lesoon- 

■%MSl 

■  S*  Pour  afolr  obiraa  par  «lolciwe  f atmtatinn  dé  phi* 
shers  repréientaati  dn  feapte*  la  dkpenloa  d'ua  grand 

Dbmbre  d'ontres  ; 

«  V  PiKir  a\oir,  par  l'Impulsion  terrible  donnée  ati 
peuple  de  Pari5,jelédBns  tous  les  départements  les  germes 
des  d  isoaides  tes^m  taHsln  at  Ma  MBdon  d»  la  goem 
civile  1 

t  S*  Enfin,  poor  avoir  retena  il  Paris  les  bataîllon«  qni 
devient  aller  dans  la  Vendée.  (Bminloa  :  Os  batallloas 
i>arteni  a  mcania  qn'an  ianr  Mt  dittrar  dm  aAmi.  ) 

•  Cilofeas  ama  ennignca.  |a  m*fln  lapparte  k  macen- 
scienees.  Voire  déeMoB  sera  Jûgdu  ft  ssn  toor  par  la  miian 
cnliL-rc  et  par  la  postérité.  • 

BouuDON,  de  l'Oite  :  Remarquez  comme  ce  oOt^ 
de  la  salie  s'éracne  (dt'sisnant  le  côté  droit).  Ces 
messieurs  sont  contents  aavoir  pn  jeter  tout-à- 
l'heure  le  trouble  dans  rassemblé.  Its  s^htémsent  ' 

peu  aux  délibcrations  importantes  dort  vous  vous 
occupez  en  ce  moment.  Depuis  l'arreslalion  des 
trente-deux,  nous  esp(*rions  être  tranquilles  ,  mais 
ils  ont  encore  des  Imitateurs.  Je  demande  qu'ils  soit 
constaté  daos  leproeèa>finiMl,qoe  ces  messieurs  du 
cAté  droit  ne  se  sont  rendus  en  gnmd  nombre  à  la 
séance  d'aujourd'hui  que  pour  nom  tronWer,  et 
que  la  preuve  qu'ils  sont  peu  j.iloux  de  faire  le  Meii 
publie,  c'i'St  qu'ils  se  sont  retirés  au  moment  niOmc 
où  vous      entamé  Ui  dlsenauiOD  dTone  Ini  tttile. 

(On  applaudit.) 
Celte  proposition  n'a  pas  de  suite. 

—  Sur  des  rapports  du  coaritfdcefliMliees,  Ifsdé- 

crets  suivants  sont  rendus. 

■  La  Convention  nationale,  après  aroir  entendn 
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le  rapport  de  son  comité  des  finances,  d^rète  que  te 

prêt  In  sriiiinii'  de  10,0(10  liv.  acrnrilt'c  nu  dt'purte- 
inent  do  la  Haulc  Loin-,  par  lo  (I<  crot  du  H  mars 
dernier,  n'ayant  |ni  lUre  rdi  i  tU(-  sur  les  Uii\ih  qui  y 
filaient  assignés,  le  inrine  dt  (iart<  ment  est  autorisi' 
à  prélever  et  retenir,  sur  le  recouvrement  des  con- 
tnbutiont directes  des  aiinéesiTSl  et  179t,l«  oiéine 
MHnine  de  40,(MI0  liv.  pour  être  employée  m  soo- 
tien  des  mninirnetures  midit  d('|inrlement  elau  sou- 
I.ijjemeiit  lie  la  classe  indigente  des  ouvriers,  :'i  la 
charge  d'en  faire  le  rcnihoiirsenient  à  In  In  si  rcrie 
nationale  par  quart,  au  moyen  des  sous  iuidilionncls 
ans  contrtimtionsdea  aniiMs  179S,  1794  et  1795.  • 

—  «LaConTenlion  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  iinances,  décrète  ce  qui 
suit  : 

•  10  Les  t^trs  de  Brutns,  Caton  et  Pnblicola ,  qui, 
anx  termes  des  articles  IV,  V  et  VI  du  décret  du  23 
uni  dernier, devaient  remplacer  lat(!lc  de  LouisXVI, 
atur  les  coupures  de  50  sous,  15  sous  et  lO  sous,  se- 
ront remplaefes  dans  les  assignots  de  50  smis,  par 
la  l%ure  de  la  Ju«tice,  tenant  en  main  la  bal.mce  et 
réquerre;  dnns  ceux  de  15  sous,  par  la  figure  de 
l'Abondance ,  à  ses  pieds  les  attributs  du  commerce 
rt  une  corne  d'abondance;  et  dans  ceux  de  10  sous, 
par  l'emblème  de  la  Force,  tenant  une  massue. 

•  Les  directeurs  de  la  fabrication  des  assignats 
sont  autorises  à  Faire  ci>iiinieiirer  l'itupre'^sion  des  as- 
signats de  10  livres  sur  les  deux  cent  Irenle-ciuq 
rames  de  papier  qui  sont  aux  archiTes.  • 

—  Deux  députés  de  la  rille  d'Angers  sont  admis  à 
la  barre. 

L'orateur  .  Les  citoyens  de  l.i  ville  d'Anjrers 
réunis  dans  les  assemblées  de  section  ont  oublié  les 
calamités  qui  les  désolent,  pour  s'occuper  du  péril 

£j  menace  la  Convention  et  la  liberté.  Ils  sont  eu- 
mmés  d'indignation  en  royant  les  sectioos  d'une 
ville  appeler  sur  la  téte  de  quelques leptéseiitanls  la 
hache  des  pmscriptions. 
Représenlauls,  quel  était  l'objet  de  votre  mission? 
Lorsque  le  peuple  vous  envoya,  il  vous  dit  :  Don- 
nez à  la  France  une  constitution  qui  anéantisse  les 
factions  et  les  Eactieux,  et  oui  fasse  le  boobeur  du 
peuple.  Huit  mois  se  sont  écoulés  dans  1rs  plus  oi- 
seux débats  et  dans  une  lutte  scandaleuse.  (  Pluaieurt 
vote: Ce  sont  les  royalistes  et  les  calomniateurs  de 
Paris  qui  ont  provoqué  cette  lutte  du  pntriniisiue 
Cf)ntre  les  attaques  de  l'aristocratie.)  l.e  peuple  vous 
dit  :  vengez-moi  de  ces  hommes  perfides,  qui  ne  se 
disent  les  amis  du  peuple  que  pour  le  tromper.  (  C/ne 
voix.-  Et  de  ceux  qui  prenaient  le  masque  du  pa- 
triotisme, tandis  qu'ils  négociaient  avec  la  cour.)  Le 
peuple  vous  dit  :  remplissez  une  tâche  sacrée,  en 
donnant  une  éducation  nationale.  Enlin,  le  peuple 
vous  dit  :  je  veux  être  libre,  mais  je  veux  une  liberté 
qui  repose  sur  des  lois  conformes  à  la  saine  morale. 
Le  peuple  français  pourra-t-il  oublier  la  journée  du 
17  mai,  où  des  motions  furent  faites  dans  la  société 
des  Jacobins,  qui  leodaiest  à  la  dissolution  de  la 
GoBVeotion  (phtUwi  vofa  ;  C'est  faux  ! );  où  une 
eonmune  audacieuse  tramait  les  plus  noirs  com- 
plots, où  des  Temmes  stipendiées  par  l'itt  et  Cobourg 
avilissaient  la  rejtréseotalioil imIioiibIc  par  te  Cla- 
meurs et  des  huées? 

Beprésentants,  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
leaoe  la  conduite  de  quelques-uns  de  vos  commis- 
aâtres.  Nous  n'examinerons  pas  si  vous  |)ouviez  don- 
ner à  un  ou  quelques-iitis  de  vos  membres  l'étendue 
de  pouvoirs  que  In  nation  a  donnés  a  vous  seuls; 
nous  vous  dirons  qu'il  en  est  qui  ont  calomnié  les 
patriotes  les  plus  purs,  avili  les  autorités  les  plus 
■éWw,  endiaW  la  libcrtf  tfe  la  piwae 
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Fiites-Tons  t«prAwnta>ta1tsfrde  tons  lesenvorA 

du  conseil  exérutiF,  des  prétendus  surveillants  des 
années,  et  qui  ne  sont  que  les  r orruptcurs  des  mœurs 
et  de  l'opinion  pul)lique.  Cituyi  iis,  il  »  st  ti  iups  que 
la  nation  prononce  entre  les  partis  qui  divisent  la 
France  ;  il  est  temps  enQn  de  savoir  si  tous  lesdépar» 
tements  doivent  avoir  une  égale  influence  sur  la 
balance  politique.  Représentants,  avex  le  courage  de 
pnrliT;  le  peuple  en  masse  soutiendra  votre  lilu-rté, 
il  vous  piirtera  ailleurs.  (Il  s'élève  de  violents  mur- 
mures dans  une  grande  parti*  de  l'aaMflriilée et  dans 
les  tribunes.) 

Pfiiffeiirs  tofo  :  Cette  admse  esl  bile  i  Parii!. 

"'  :  C'est  une  suite  dttCompIotqiitaTaitpoar  ob- 
jet de  perdre  Paris. 

L'orateur  :  Cette  adresse  est  le  vœu  des  habitants 

d'  Angers  et  des  rt'fupu's  des  quatre  districts  dont  les 
rebelles  Mmt  en  possession.  t;e[te  adresse t^t  revêtue 
des  signatures  des  patriotes  irréprochables  qui  out 
versé  leur  sang  en  combattant  le  fanatisme  et  le 
royalisme. 

Le  Présidext  :  Des  mouvements  contre-révolu- 
tionnaires ont  lieu  dans  votre  département;  la  Con- 
vention a  pris  des  mesures  pour  arrêt»  les  désordres 
de  ces  fanatiques.  Votre  sollicitude  vous  amène  à  la 
barre  de  la  ConTention;  tous  am  ëlé  alarmés sorm 
liberté;  la  Convention  a  cru  devoir  au  peuple  sou- 
verain (De  violents  murmure^  s'élèvent  dans 

l'extrémité  de  la  partie  droite,  et  ooomnt  la  Toixda 

président.  ) 

On  demande  que  ksinleRvpMutsoieiittappdls 

à  l'ordre. 

Le  Président  con<inue:Les  citnvens  dont  vous 
nous  avez  parlé  ne  sont  point  sous  la  liache  des  pros- 
cnnteurs,  iissontsous  la  sauvegarde  de  la  lui  rtde 
la  loyauté  des  Parisieiis,  qui  ont  oliivt  des  otages 

qu'on  a  refusés. 
Vous  vous  plaignez  de  qnelqnes-ons  dira  eonmit- 

saires  que  la  L<inveiitifin  a  cru  rievoir  envover  dans 
lesdépartements;  elle  examinera  leur  conduite,  re- 

Sarera  les  erreurs  qu'ils  ont  pu  counuellrr,  e|  reli- 
ra justice  à  tous.  La  Cuiiventiou  vous  invite  aux 

honneurs  de  la  séance. 

Quelques  membres  demandent  rîmprcssÏQn  de 
cette  adresse. 

Tm  nioT  :  Je  suis  bien  loin  de  croire  que  la  fx^li- 
tion  uni  vient  de  vous  être  présentée  exprime  le 
vœu  ou  dé|)ai-tement,  comme  on  tous  l'a  anooMé. 
Cette  pétition  a  été  faite  li  Paris;  ce  qui  la  prouve, 
c'est  que  toutra  les  signatures  ont  Hé  reeoeîilw^  snr 
des  feuilles  volantes,  et  qu'il  n'y  en  a  aucune  au  I>.tç 
de  la  pétition  qui  forme  un  cahier  distinct  et  scparé 
des  feuilles  ojl  fovtappoeées  lessigaatiires.  (On  ap- 
plaudit.^ 

Sans  doute  qn*i  Angers  il  y  a  de  bons  patriotes  , 
mais  il  y  en  a  anasi  de  Rbelles  aux  lois;  il  y  a  di'S 
hommes  qui,  en  criant  contre  la  guerre  avlle ,  Val- 

lument  davantage.  (Applaudissements.)  Ce  <iiri!  v 
a  de  certain,  c'est  que  ceux  qui  veulent  ruiuon  et  la 
fraternité  entre  tous  les  Français  ne  viennent  pa^ 
ici  calomnier  une  cité  qui  a  trois  fois  sauvé  la  li- 
berté, f  Vifs  applaudissements  dans  une  très  grande 
partie  de  l'assemblée  et  dans  les  tribunes.)  Ceux  qui 
n'aiment  pas  la  royauté  ne  viennent  pas  aecoser  eeax 
qui  ont  renversé  le  trîJnc.  (  Marnes  applaudisse- 
ments.) Ceux  à  qui  les  journées  du  14  juillet  et  du 
fo  aoftt  sont  chères  ne  viennent  pas  insulter  les 
hommes  qui  les  ont  faites.  (On  applaudit.)  Ou  je  ihc 
trompe  bien,  ou,  si  j'avais  à  calculer  dans  le  sens  do 
ceux  qui  ne  veulent  pas  la  république  une  «t  indiv  i- 
tible,  mais  le  UdMism,|edinii:U  firat  que  U 
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Convention  qnitte  Paris,  <iqî  est  le  forer  de  tumiè- 
res,  le  centre  du  p:ilriotisnie.  Celtr  idée  ne  me  paraît 
pas  venir  de  la  ville  d'Angers.  La  pctiliou  v  ous  a 
été  lue  n'a  pas  été  faite  dans  cette  ville,  uuns  □  Pa- 
ris, par  les  intrigants  (]ui  cherchent  tous  les  moyens 
d'opprimer  le  patriotisme  et  renthousiasine  répii- 
blicaio,  ponr  préparer  le  trtootplie  des  oontre  révo- 
lutionnaires, par  ces  hommes  dont  l'ambition  déçue 
s'est  tonrn<*o  coritrt»  la  cause  sacr(?e  qu'ils  avaient 
d'abord  pnru  défendre.  Je  demande  Toi-dre  du  jour 
sur  l'impression  de  l'adresse. 
Après  quelques  débats,  l'ordre  du  jour  est  adopté. 
—  Un  député  d«  la  commune  d'Arras  «il  inlro- 
iluil,ttporlr  la  para!'  (  i  n  nis  légis!ateiirs,je  viens 
'  vous  porter  le  Jkœu  de  Ja  bocit'tc  l'opulnire  d'Arras, 
(  du  district  de  cette  ville,  et  des  administrateurs  du 
départMBeot  du  Paft^lo-Galais.  lit  m'ont  charsé  de 
TOUS  rappeler  vos  devoirs  :  ionder  «ne  république 
mie  el  iinlivisible,  la  liberté,  l'égalité,  et  assurer  le 
bonheur  du  peuple  par  une  constitution  sage-  Plu- 
sieurs mois  se  sont  écoulés,  et  vous  n'avez  pas  en- 
core ébauché  cette  constitution  qui  peut  seule  met- 
tre fin  à  toutes  tes  divisions  et  ramener  la  paix. 

Bt  lieu  de  vos  séances  ne  soit  plus  une  arène  de 
leurs;  disputez  entre  vous,  mais  disputez-vous 
<;rnira  mieux  la  patrie;  que  vos  discussions 
Soieiil  animées,  mais  qu'elles  soient  sans  passion*. 
S'il  y  a  des  conspirateurs  parmi  vous,  mettez-les 
sous  le  glaive  de  la  loi;  qu'ils  se  purgent  des  accu- 
sations portées  oonti«eui»ou  qi^ils  périssent  sur 
l'Aîhafaud. 

Vous  avez  commencé,  le  31  mai,  à  vofis  occuper 
d»'';  L-rands  intérf'tsdu  peuple;  à  dater  il  '  i  tte  épo- 
que inéinorable,  la  nation  comptera  vos  travaux; 
vous  avez  rendu  justice  anz  liabitants  de  cette  grande 
cité,  si  soovcnt  calomniée;  vous  avei  déclaré  que 
Wsections  de  Parte  avaient  bien  mérité  de  la  patrie, 
et  sans  doute  elles  en  ont  bien  mérité,  puÎMju'eltes 
sont  venues  vous  dessiller  les  veux  et  vous  dénoncer 
les  conspirateurs.  (U  n  1 1  '  I  i  u  d  i  t .  ) 

Vous  autti  vous  avez  bieu  mérité  de  la  patrie,  en 
snpprioMot  la  conamission  des  Douxe ,  devenne  sns- 
pcête  d^  son  origine,  et  qui  s  marqué  chaque  mo- 
ment de  son  eiistenee  par  des  acin  desputique^:. 
Vous  avez  pris  une  précaution  prudente  en  faisant 
apposer  les  scellés  sur  les  papiers  de  cette  comniis- 
SHiii.alin  de  connnitre  les  motifs  qui  la  dirigeaient. 
Vous  avez  bien  mérité  de  la  patrie  en  décrétant  que, 
le  10  août,  des  citoyens  de  toutes  les  parties  de  la 
république  viendraient,  sur  les  débris  ne  la  Bastille 
et  sur  les  ruines  du  trône,  se  donner  le  baiser  frn- 
teriii'l .  Que  vous  rrste-t-il  A  fil  if?  Le  voici  :  à  cou  li- 
mier couioïc  VOUS  avez  comuicacé  le  31  luat.  (Ou  <ii>- 
plaudit.) 

Le  Présidb!<t  :  Vous  venez  d'exprimer  des  va?ii\ 
que  partagent  tous  les  bons  citoyens.  Nous  louchons 
à  l'époque  heureuse  où  tout  esprit  de  parti  sera 
étouffé,  où  tous  voudront  une  constitution,  la  répu- 
blique une  et  indivisible,  et  le  bonheur  du  peuple. 
La  Convention  vous  invite  aux  bonneora  de  la 

i    On  demande  l'impression  de  celte  adresse. 
^La  Convention  ordonne  l'impression  et  Tinsertioa 
'OMIS  le  Bulletin  de  l'idiesse  de  la  commnne  d*Anras. 


—  Un  membre  du  comité  de  liquidation  pro|)Osi' 
un  décret  sur  les  pensions  militaires.  Tous  les  arti- 
cles de  ce  projet  sont  successivement  mis  à  la  dt'lil;é- 
ration.  Dans  le  cours  de  la  discussion,  Génissieux 
demande  que  désormais  les  ^tensions  soient  payées 
aux  militaires  retirés  du  service  par  les  receveurs 
de  leturs  districts  respcclils,  et  non  par  k  ti*ésoreric 
ittlîonalc. 


flaml^André  appuie  cette  proposition,  ".n  obser- 
vant qu'elle  est  tu  s  m  .raie,  nuis(ju'elle  déjoue  le* 
c^ilculs  intéressés  d  un  grand  nombre  d'agioteurs 
nui,  sous  prétexte  défaire  payer  les  pensions, gar- 
dent les  fonds,  au  détriment  des  pensionnaires. 

La  Convention  décrète  la  demande  de  Génissieuz, 
et  charge  le  comité  des  (iiiancrs  de  lui  pldsenMrt 
dans  huitaine,  le  mode  d'exécution. 

Le  snrplos  dn  dderet  est  adopté  en  ces  ternes  : 

•  La  Cnn  v  I  ntion  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  de  liquidation  ct  dc  la  guerre, 
décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  I".  Les  généraux ,  officiers ,  sous-ofliciers , 
volontaires  et  soldais  dc  toutes  armes,  *iue  des  bles- 
sures graves  résultant  des  événements  delà -urne, 
auront  rais  hors  d'état  de  continuer  et  de  re|)rendre 
leurs  services,  recevront  des  pensions  de  retraite, 
suivant  les  bases  déterminées  par  les  articles  ci- 
après. 

•  11.  Tous  les  généraux  et  officiers,  jusqu'au  grade 
de  capitaine  inclusiremciit ,  qui  auront  nenlu  deux 
de  leurs  mend>res,  recevront,  à  titre  ac  pension, 
quels  que  soient  leur  âge  ct  le  temps  de  leurs  servi- 
ces, la  totalité  des  appointements  attachés  à  ce  grade 
en  temps  de  pais,  sans  que  néanmoins  cette  pe.usioA 
puisse  jamais  excéder  la  somme  de  lft,000  livres , 
conformément  aux  srtides  XVIIl  et  XX  de  Is  loi  du 
22  aoTit  i7yo. 

•  ni.  Tous  lieutenants,  sous-lieutenants,  sous-of- 
ficiers et  soldais  de  toul^  armes  qui  auront  penlu 
deux  de  leurs  membres  seront  élevés  au  grade  dc 
capitaine bonoraii-e, et  recevront,  h  litre  de  pension, 
la  totalité  des  traitements  attaches  à  ce  grade  en 
temps  de  paix. 

•  IV.  Tous  les  généraux,  oflkiers  et  soldats,  dc 
quelque  grade  qu'ils  soient,  qui  auront  perdu  totn- 
lement  la  vue  par  suite  de  blessures  reçues  à  la 
guerre,  seront  traités  de  la  même  manière  que  eenx 
qui  auront  perdu  deux  de  leurs  memlires,  et  suivant 
les  proportions  énoncées  aux  deux  précédents  arti- 
cles. 

•  V.  Les  oflîciers-généraux  qui  aivont  perdu  un 
dc  leurs  merobrss,  on  qui  sont  hors  d'Astd^  conti- 
uuer  leurs  services  n»  suite  de  blessnns  re^seson 
îniinnttés  eontraetees  par  Texercice  de  leurs  fonc- 

(ions,  recevront,  à  titre  dc  prn>ion,  quels  que  soient 
huràf^e  elle  temps  de  leurs  services ,  la  moitié  du 
traitfinent  dont  ils  jouissaient,  sans  cependant  qno 
cette  pension  puisse  excéder  5,000  livres. 

•  Et  néanmoins .  dans  le  cas  oiii  quelques-uns  des 
\  olficicfs-généraux  se  trouveraient,  par  leurs  services 

diectîb  et  par  leur  ^ge,  en  droit  de  prétendre  à  une 
pension  de  retraite,  ou  égale  ou  excédant  la  somme 
de  5.000  livres,  ils  jouiront  alors  :  to  de  la  pension 
à  laquelle  leur.lgeet  le  temps  de  leurs  services  leur 
doTineroot  droit  de  prétendre,  suivant  la  loi  du  22 
août  1790,  et  le  décret  du  23  février  1793  ;  2»  et  à 
titre  de  supplément  de  pension,  de  la  moitié  de  la 
somme  excédante  ,  pour  parvenir  au  maximum  de 

l.OUfi      ri  v,  CirLiclc  I". 

•  VI.  Les  colonels,  heuteiianl-eolonels,  comman- 
dants de  bataillon,  capitaines,  lieutenants,  sous- 
lieutenants,  qui  auront  perdu  un  de  leurs  membres 
i  Ta  gnerre,  on  qui.  par  lents blcsnires ou  infirmi- 

fr';  contractées  par  l'exercice  de  leurs  fonctions,  se- 
roiit  hors  d'état  de  continuer  leurs  services,  quels 
que  soient  leur  ;lge  et  le  temps  de  ces  services,  se- 
ront admissibles  a  l'HOtel  national  des  lnvatiiles,et 
auront  parconséqiient  la  faculté  d'opter  entre  rHdIel, 
et  la  pension  qui  le  représente,  conlorméncnt  i 
l'article  XIV  de  la  loi  dtt  tft  mai  im. 

•  VU. 
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Arts  4e  tontM  armes,  qui  anronl  perdu  undelears 
membres,  seront  privés  de  Tosase  de  deux ,  ou  ou» 
ront  reçu  des  blessures  tncnrabies  et  qui  les  met- 
traient nors  d'<ftat  de  pourvoir  à  leur  subsistniKN^ , 
seront  admissibles  i  l'IIiMel  national  des  Invaluies, 
et  pourront  opter  entre  I  Hôtel  et  la  pension  qui  le 
représente .  au  grade  de  soos-Jieutenant,  suivaut  le 
nème  article  XiV  de  It  loi  du  10  mai  1703. 

•  VIII.  Touiioaa-olleicn  et  soldats  de  toutes  ar- 
mes, qui,  par  soite  de  blesmes  reçues,  auront  rdu 
rus;ij;;(^  rriiri  ili^  leurs  int-mbres,  et  seront  hors  d'i-tiit 
de  ciiutinuLT  leurs  sorrices,  seront  admissibles  à 
l'Hôtel  national  de^  Invalides,  s'il  y  a  des  plncs  va- 
cantes, ou  recevront  pour  indemnité  une  pension  de 
SOsous  par  jour. 

•  IX.  Les  officiers,  sous-officien  et  wldati  de  ton- 
tes smifs,  reeonnus  par  le  préoétot  article  admis- 
sibles à  l'HOlel  natiiitial  des  Invalides  ou  à  la  pension 
repreVnlativc ,  ne  pourront  y  ^tre  admis  sans  avoir 
protluil  iiii  ((rtilicnl  du  chirurgien  désarmées,  visé 
|)ar  les  chefs  de  leurs  corps  respectifs ,  et  approuvé 

|>ar  le  général  de  l'armée,  qui  constate  que  leurs 
ilessurcs  et  infirmités  résultent  des  événements  de 
ta  guerre,  et  sont  de  nature  à  oe  pas  leur  permettre 
de  se  servir  d'un  ou  de  deux  meouMres  affisctiis,  et  de 
pourvoir  à  leur  subsistance. 

■  X.  Les  dispositions  du  présent  décret  seront  ap- 
plicables à  ceux  des  militaires  invali<les  retirés,  soit 
a  l'Hdtel,  soit  dans  les  départements,  qui  auront  reÇD 
leurs  blessures  depuis  la  déclaration  de  guerre  pour 
Il  liberté. 

•  Quant  aux  antres  militaires  invalides  blessés 
aTtnteette  époque,  ils  ne  pourront  s'en  appliquer 

les  dispositions  (lu'autanl  qu'ils  se  tmuveraient  dans 
les  cas  prévus  par  les  arlielrs  I,  II,  III  et  IV. 

•  XI.  Les  disposilmii";  ('iimirécs  nu  iireM  ut  décret 
seront  npplicnlups  aux  ofliciers  de  santc  qui  se  trou- 
veront dans  les  cas  qui  y  sont  prévus. 

•  XII.LesTettTesdes  militaires  estiopiés,  compris 
dans  les  trtides  IT,1fl  IV,  qui  iiistifierotit n'avoir 
contracté  mariage  avec  eux  que  (fepuis  l'époque  des 
blrssiires  reeues,  auront,  a  titre  di'  pension,  la  moi- 
tié de  celles  dont  jouissaient  leurs  maris,  en  justi- 
liant  néanmoins,  dans  les  formes  prescrites  par  l'ar- 
ticle t«r  du  décret  du  4  de  ce  mois ,  qu'elles  n'ont 
pas  des  moyens  suOisaots'  pour  suiMiaier.  et  sans 
^*en  auemi  cas  cette  pension  puisse  eieéaer  i  ,uoo 
nrres. 

•  XIII.  La  Convention  nationale  déroge  à  toutes 
les  prc'cédeiiles ,  nlalivetiii  lit  niix  pensions  et 
indeiiinilés  accordi-es  aux  oflicirrs,  sous-ofUcierS Ct 
.«tldats  ou  volontaires  blessés,  en  tout  ce  qui  est 
contraire  au  présent  décret,  et  les  maintient,  au  nif>- 
plns,  en  tout  ce  qui  n'y  est  pas  dérogé. 

•  XIV.  La  Convention  nationale  charge  son  co- 
mité de  la  marine  de  lui  présenter,  dans  le  olus  court 
délai,  le  mode  de  l'application  du  présent  d»k:ret  aux 
ofliciers  et  soldats  de  marine,  pour  les  faire  jouir  des 
avantages  qu'il  accorde  aux  défenseurs  de  la  patrie, 
qne  des  blessures  graves  empêcbeut  de  continuer 
lienr  service. 

•  XV.  La  Convention  nationale  décrète  qu'à  comp- 
ter du  l«r  juillet  prochain  toutes  les  ]>en!tions  mili- 
laires  et  autres  ci-devant  décrétées,  et  qui  le  seront 
il  l'avenir,  seront  payées  par  les  receveurs  des  dis- 
tricts dans  rarrondissement  desquels  les  pension- 
naires ont  leur  résidence  ;  elle  dtarge  te  comité  des 
linances  de  lui  présenter,  daw  huwiie,  le  moi» 
ifexéèution  dn  présent  décret.  • 

—  Barère,  au  nom  du  cooilé  de  saint  public, 

présente  «D  pm^ct  de  déeral  doM  void  ici  diepMi- 

tions: 


Les  autorités  ne  devront  pas  les  reeoiniaftre«  et  fei 
citoyens  obéir  à  leurs  réquisitions.  —  La  Conven- 
tion nationale,  lorsqu'elle  le  croira  nécessaire,  re- 
querra directement  la  force  nrniée.  —  Demain,  les 
sections  ass<'mblées  n  irn nieront  un  commandant-gé- 
néral. —  Le  signataire  de  l'ordre  d'arrêter  le  service 
habituel  des  postes  sera  puni  de  huit  années  de  fers. 
—  Il  sera  envoyé  aux  départements  dont  les  députés 
sont  détenus  un  nombre  igtl  d'otages  prie  dus  le 
sein  de  la  Convention. 

I.n  Convention  ajourne  à 
ce  projet  de  décret. 

La  aéaiMe  est  levde  i  lis 


Dens  députés  eatiaetJiualieedu  dépertencBtdii 

Cantal  sont  admis  à  la  barre. 

Coi-toT- d'Herbois  ;  Je  demande  qu'on  entende 
aussi  à  la  barre,  un  jeune  citoyen  de  Marseille,  qm 
vient  réclamer  en  faveur  de  son  père,  incarriTé  par 
ordre  du  prétendu  tribunal  populaire  établi  dans 
cette  ville.  Il  vient  voue  demander  «ne  son  ptoe  aoit 
jugé  par  le  triboual  criminel  dn  département  da 
Var.  Je  convertis  sa  pétition  en  motion  ,  et  je  de- 
mande que,  pour  soastraire  les  individus  aux  pour- 
suites arbitraires  du  tribunal  de  Marseille,  vous  dé- 
crétiez que  tous  les  citoyens  détenus  en  vertu  d'un 
ordre  de  ce  tribunal  seront  transférés  pour  être  ju- 
ges par  le  tribunal  criminel  dn  d^NirCement  du  Ver. 

Thibaut  :  Je  demandb  le  renvoi  de  cette  pétition 
au  comité  de  législation,  pour  y  être  candnde, car 
vous  ne  pouvez  juger  sans  examen. 

1  Ht  RIO r  :  Ce  sont  toujours  les  principes  qui  doi- 
vent déteniiiiier  nos  décisions.  Nous  avons  tous  la 
eotivii  (ion  (jifun  tribunal  qui  s'est  formé  lui-même 
n'est  pas  un  tribunal,  et  que  ses  jogementi août  des 
assassinats.  Voos  avez  décrété  qoe  les  portes  dn  tri- 
bunal prétendu  populaire  de  Marseille  seraient  fer- 
mées ;  cependant  il  continue  déjuger;  il  lance  même 
des  mandats  d'arrêt  ;  il  a  fait  arrêter  une  partie  des 
membres  dn  tnhniial  eriminel.  ponr  le  mettre  dans 
l'impossibilité  (le  prendre  contre  lui  des  mesures  lé- 
gales. C'est  ainsi  que  des  hommes  refusent  ouverte- 
ment d'obéir  à  vos  lois.  Il  est  clair  qu'on  parcS  ti^ 
bunal  ne  nent  que  multiplier  ses  crimes  :  il  est  clair 
que  tons  les  citoyens  détenus  par  ordre  de  ce  tribu- 
nal ont  le  droit  de  provoquer  la  force  ponr  Iriser 
les  portes  de  leurs  prisons.  Vous  n'avez  qu'une  me- 
sure à  prendre  pour  soustraire  ces  individus  à  l'op- 
pression d'une  autorité  illégalement  établie.  Nous  ne 
demandons  pas  l'élargissement  de  tons  les  citoyens 
détenus,  car  il  peut  y  avoir  parmi  eux  des  coupa- 
bles, et  nous  ne  voulons  pas  avoir  à  nous  reprocner 
d'avoir  mis  en  circulation  des  hommes  qui  ne  peu- 
vent pas  vivre  dans  le  cercle  social.  Il  faut  que  le 
décret  demande  soit  exécuté  à  l'instant.  Je  demande 
que  tous  les  prisonniers  soient  trausCérés  dans  le  dé- 
partement du  Var,  pour  être  Jugés  par  le  " 


niiMOif  :  Vous  devez  sans  doute  entendre  awe 

beaucoup  d'int('r<'t  de  pareilles  réclamations,  mais 
il  faut  aussi  consulter  1  mlér^tde  la  chose  publique. 
Voulez-vous  que  tous  les  individus  arrêtés  dans  on 
département  soient  transférés  dans  le  département 
voisin  pour  y  être  jugés?  Dans  ce  cas ,  je  consens  à 
la  demande  qui  vient  de  vous  être  bite  :  sans  doute 
il  ne  flmt  pas  que  les  citoyens  soient  viedmes  des 

Cassions  et  des  haines  particulitres;  il  existe  dans 
larseille  un  esprit  de  parti,  mais  aucune  localité 
n'en  est  ex»  rni  tc.  Je  demande  que  la  mesure  de- 
mandée pour  le  département  des  Boucbes-du-BbOiM 
soit  élendiM  à  tons  les  dëparlcawits. 
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Cambogius  :  Et  moi  aussi,  j'invoqae  les  priocipes  j  quintaux  deUéct  MO,MO  Ums  deMmmpéca- 

dévcloppôs  par  Thuriot.  Je  ne  connais  pxs  ae  tyran-  i  uiaires. 

nie  plus  affreuse  que  celle  qui  fuil  iiicarccTcr  des  cl-  [  J'aiiiionéc  à  la  Convention  que  j'ai  reçu  d'un  bon 
tojrns  contre  la  loi.  Sans  doute  le  tribunal  populaire  j  républicain  une  lettre,  duut  uourtaut  je  ne  garantis 


de  Marseille  doit  être  poDi,  s'il  a  commb  des  actes 
arbitraires  de  ce  genre;  mais  la  même  peine  doit 
»'appli<pier  i  tontes  les  mtoriléi  eouftaMes  de  cet 

arbitraire.  î!  faut  que  votre  dAîret  sVtende  à  la  ville 
de  Paris,  où  les  citoyens  gémissent  des  arrestations 
sans  nombre  qui  se  font  chaque  jour.  Est-elle  plus 
k^lement  constituée  cette  autorité  nouvelle,  ce  co- 
mté Fé\'olnliooMin  eentnl.qni  vient  de  8*âever 
id? 

:  C'est  nn  COmiti'  de  surveillance  nommé  par 
les  sections,  et  non  un  Irihiuiiil  qui  se  soit  arroj,'!-, 
comme  à  Marsdlle,  le  droit  de  condamner  à  niurl  les 
Citoyens* 

Camboitas  :  Ne  croyez  pas  qne  ce  soient  des  ci- 
deviuil  nobles,  des  gins  véritablement  siispecLs, 
mi'on  arrête;  ce  sont  des  ouvriers,  dis  épiciers.  Je 
iiemandc  donc  qu'en  fraiipant  le  tribunal  de  Mar- 
seille ,  TOUS  frappiei  aussi  les  autorités  prétendues 
févoltttioannres(ninnHics),donl  la  tyrannie  sur- 
naase  de  beaucoup  celte  da  Néron ,  des  Calignia. 
(L'ite  toix  :  Ainsi  parlaient  les  Maury  et  les  Cazalès.) 

Thibaut  appuie  la  proposition  de  Camboulas. 

LianiDW  :  On  veut  sans  cesse  confondre  1rs  tri- 
bansax  avec  les  comités  cévolntionnairrs.  On  dit 
qne  le  comité  central  rérelotfottttafreéttibH  i  Paris 
a  fait  arrêter  des  individus  ;  oui ,  niais  il  les  renvoie 
devant  des  tribunaux  établis  par  la  loi ,  au  lit  u  que 
le  tribunal  prétendu  populaire  di-  Mars-ille  lance 
des  mandats  d'arrêt,  et  juge  en  mime  temp^  les  p>  r- 
sonnes  arrêtées. Ce  triDuml  a  pour  greflicr  le  s^  cré- 
taire  du  fameux  conspirateur  de  la  ci-<levant  Pro> 
▼ence,  Boornisaac.il  n'y  a  donc  pas  lieu  à  comparer 
le  comité  révolutionnaire  de  Paris  avec  le  tribunal 
de  Marseille;  d'ailleurs, celui-là  a  dépose  hier  ses 
pouvoirs  dans  tes  mains  des  autorités  constituées. 
J'appuie  donc  la  proposition  de  Tbnriot. 

On  demande  que  la  discussion  soit  fermér. 

CeMe  propdsituiii  est  mise  aux  voix  et  adr.pf.'r, 

—  Ou  admet  à  la  barre  deux  députés  citraordi- 
naires  du  département  du  Cantal. 

I.'or«lnw>  dt  (a  défmtëtiom  :  Citovcns  représen- 
tants, les  bri^iands  ont  allumé  le  fra  die  la  guerre  ci- 
viledans  tedruartement  de  la  I^osëre.  Déjà  ses  ravages 
ont  immolé  plusieurs  citoyens,  et  menacent  tous  les 
dépjU'lL'ments  voisins.  A  la  première  nouvelle  di  s 
malheurs  de  leurs  frères,  les  citoyens  du  Cantal  ont 
réuni  leurs  forces;  les  jeunes  gens  d'Aurillac  se  sont 
inscrits  pour  aller  combattre  ;  s'enrôler,  s'armer,  et 
ytitir  n  a  été  rdlst  que  d'un  instant.  Ils  n*ont  laissé 
que  tes  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants.  Pour 
nous,  nous  n'avons  plus  que  des  bras  à  vous  offrir, 
mais  des  bras  dont  la  vijïueur  est  garantie  pnr  l'aus- 
térité du  climat  et  la  irugalité  de  la  vie.  Duuuez- 
no'us  des  armes;  nos  montagnes,  nos  collines,  nos 
forêts  offrent  partout  des  retraites  anz  malveillants. 
L'assemblée  a  déjà  envoyé  des  commissaires  :  don- 
nez-nous des  armes,  et  nous  vous  donnons  faiin- 
rance  que  les  rebelles  seront  repousses. 

A  celte  pétition  est  jointe  une  adresse  des  citoyens 
d'Aurillac,  qui  invitent  In  Convention  à  l'unioo,  et 
In  pressent  de  travailler  i  donner  à  II  Fknnee  une 
constilntioa  idpnUiciinect  un 
gique. 

"'  :  I.p  dépnrtemrnt  du  Cantal  s'est  levé  pour  nller 
combattre  les  rebelles  ;  mais  il  mant^uc  d'armes  et 
d'approvisionnements;  le  pain  s'y  paie  11  sous  la 
'livre,  et  on  craint  de  n'en  avoir  bientôt  plus.  Je  de- 
inaode  qu'on  donne  à  ce  dcparlement  quinze  mille 


point  l'authenticité .  qui  m  informe  que  cTi  arrier, 
dief  des  révoltés»  •  été  nris,  et  que  cent  quatre  riogt' 
quatre  rebelles  ont  été  guillotinés. 

Jean-Bom  Sadit-Andbé  :  On  se  plaint  avec  rai- 
son du  dénûmcnt  d'armes.  Le  département  de  la 
Lozère,  qui  est  ravagé  par  les  brigands,  n  en  recours 
aux  départements  du  Cantal,  de  1  Aveyronet  du  Lot; 
partout  le  m^me  dénâment  se  (ait  sentir.  Je  de- 
iji.iiule  line  le  comité  de  salut  public  fasse  un  rap- 
port sur  les  moyens  d'accélérer  les  fabrications  des 
manufactures  d'armes,  et  principalement  .sur  celle 
de  Tulle,  qui  est  à  portée  de  fournir  aux  départe- 
ments ravagés ,  et  qui  n'a  besoin  que  d'être  vivifiée 
par  des  cn(  ijiirnj,'enietits. 

Génissieux  demande  l'établissement  d'usines  dans 
le  déparlement  de  l'Isère  pour  l'exploitation  des  ex- 
cellents minéraux  qui  s'y  trouvent,  et  la  fabrieattoo 
de  fu^ls  et  de  eanons  pour  la  marine. 

Thtiridt  tlcmnndc  ri^lnhlissetnenl  di^  dcux  manu- 
factures d'armes  a  l'uris,  uii  des  locaux  sont  disposés 
à  cet  effet. 

Pénières  obtecte  la  cherhi  des  deor^  et  des  jour- 
nées de  travail  dans  cette  ville. 

BréanI  observe  que  Paris  renferme  nn  grand  nom- 
bre d'ouvriers  platineiirs;  il  detnnnde  que  les  ca- 
nons non  em]doyés,  qui  se  trouvent  dans  les  manii- 
fiiclurcs ,  soient  'transférés  a  Paris  pour  y  être  mon- 
tés. 

La  Contention  renvoie  ces  différentes  propositions 
au  comité  de  silitt  public ,  ajourne  à  mardi  ce  rap- 
port, et  renvmt'  la  in  titiou  du  Cantal  MX 
des  tinances  et  de  salut  public. 

—  On  fhit  lecture  d*nne  lettre  de  Ihiplantier,  dé- 
puté, qui,  sur  le  bruit  répandu  que  dix  mille  hom- 
mes sont  partis  du  département  de  la  Ciroude,  et  ue 
voulant  poiiil  tUre  resnonsalde  tIes  suites  d'un  tel 
événement,  étranger  d  ailleurs  i  tous  les  partis,  of- 
fre sa  démission. 

Di  cos  :  l.f  citoyen  qui  a  en  In  raili!e<^«;e  d'Ame  de 
demander  sa  démission  dans  un  instant  où  de  nou- 
veaux dangers  viennent  assaillir  la  patrie  a  l'âme 
honnête  et  nnre  :  mais  il  n'est  pas,  par  son  courage, 
an  niveau  desdiraeiles  fonctions  qui  lui  ont  été  oon- 
fiéi's.  Ou  jiréteud  que  des  hiMiimes  armés  sont  partis 
de  mon  i]i  iiartement ;  eh  bien!  citoyens,  j'ignore 
quelles  nMihitiims  prendront  mes  compalrioti  s  sur 
les  événements  étranges  dont  vous  avez  été  les  té- 
moins, et  qoelqnes«ns  de  vous  les  victimes;  je  pense 

Ïue  leur  conduite  sera  le  résultat  libre  cti^iontené 
e  tenn  sentiments;  mais,  quel  que  soit  le  sort  que 
l'avenir  me  prépnn",  ji-  déclare  formolleinent  que  je 
les  représenterai  jiisqu'.iu  bout,  et  que,  tant  i]i:i>  tua 
voix  sera  libre,  elle  fcr.i  rnteiulre  leurs  vœux  cl  h  urs 
réclamations.  On  a  parlé  d'otages  à  envoyer  aux  dé- 
partements; je  désapprouve  cette  capitulation;  mais 
je  suis  prêt  pour  mon  compte  à  me  constituer  en 
otage,  pour  répondre  des  démarches  de  mes  conci» 
toyeiis  ;  je  ne  les  désavouerai  jamais  ;  je  serai  digne 
d'eux...  Duplautirr  n'est  qu'un  homme  faible  ;  je  de- 
mande la  qursiiou  pcésinbts  sur  In  demiwle  qu'il 
fait  de  sa  démission. 

Paganel  :  11  est  important  do  détruire  les  impres- 
sions que  pourrait  faire  le  discours  du  préopliKinf . 
Duplaiitier  n'est  point  un  liiche  :  il  n'a  point  vote 
pour  rap|>el,  il  a  voté  pour  11  mort  du  tyran,  il  n 
voté  daus  toutes  les  occasions  comme  les  nais  pa- 
triotes. 
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TncnioT  :  .le  suis  tros  (■Ioif:ni'  de  croire  aux  bruits 
qu'où  cherche  à  Taire  courir.  Les  citoyens  de  la  Gi- 
ronde connaissent  les  principes,  ils  ne  s'armeront 
aoint  contre  la  loi.  Si  aiielques«uns  peuvent  ccdrr  à 
dn  Beîtatfons  perfides,  1»  grande  masse  ne  sera  point 
t  ntrrTii'  ï'.  Ils  savfiit  tr^s  uirn  que  tous  les  citoyens 

lit  II  lituit  di'  provoquer  la  punition  des consnira- 
ii  uis.  lis  n'ignorent  pns  ipie,  dans  le  temple  de  la 
Justice,  c'est  à  elle  seule  à  prononcer.  Je  demande 
que  la  démission  soit  acceptée. 

La  démission  e$t  acceptée. 

DuHKRRCT  :  Il  y  a  plusieurs  jours  que  le  mfiriatre 
de  l'uitt  rieur  a  fait  passer  à  la  Convention  les  récla- 
mations d'une  citoyenne  enlevée  de  vive  force  df 
son  asile,  et  transférée  dans  les  prisons  de  l'Ablxiye  ; 
mais  la  lettre  o'a  pas  été  lue.  Cette  persouue  est  la 
citoveitne  Roland.  {  On  murmure.  ) 

On  obeerve  c|IM  cet  objet  n'est  pas  4tt  resiort  de 
la  Convention. 

L'assemblée  passe  à  Tordre  du  jf^nr. 

—  Birotean,  l'un  des  membres  détenus,  écrit  pour 
hilter  le  rapport  du  comité  de  aalat  publie. 

Sa  lettre  est  renvoyée  à  ce  comité. 

—  Ou  lit  la  lettre  suivante  : 

Lttlre  de$  eorpi  conititué$  dt  to  ville  de  Saint- 
Fbmra»  eifoyen  frHUnt  tfe  lu  CrnumUm, 

Du  Sjuia  1793. 

Oitrsà  la  CflOfenlion  que  l'urinée  de  l'infâme  Charrier, 
forte  de  dis  mille  hommes,  iisa  première  apparition,  a  ^té 
dittip^c  comme  le  brouillard  du  maUn ,  et  que,  mm 
prècipicei,  les  bois  et  les  cavernes  qui  couvrciU  la  Loière, 
il  u'etUlerait  plus  un  «eut  de  ces  brigands.  Les  bataillons 
dm  Canlal  et  de  la  Haute-Ixiire,  qui  ont  fait  le  premier 
nojaH  de  l'armée  patriote,  ceux  de  l'Ardi  cbc^  de  fAvenen 
et  de  Gard,  avec  une  ^ale  émulation  d«  iHe  at  de 
voere,  ont  fait  UM  bottaerkde  CM  icttéwllb 

Citoveu  présUent,  ditca  à  ta  CMtenliaa  q»b  li  ha  eoni- 
BiUaalm  de»  dlv  era  dépaclcflNBlt  piH  ât  l^MCOiée  rtpnbli. 
cainede  ta  Loi«re  n^tHMrt  M  brofe,  pwr  ladthatd'afte 
mes  et  de  munitlona,  d'arrtter  et  de  contre  mander  ki 
patriotes  qui  accouraietit  de  toutes  paru,  l'armée  aenit 
.lujourd'hui  furie  de  plus  de  cent  mille  hommes.  11  n'est 
lias  en  nuire  pout  oir  de  vous  peindre  les  délicieuses  larmes 
(  If  n  ul»  atun>  rép.nidues.  depu'ts  huit  jours,  en  Toyaat 
I  1 lUMàL&me  cl  le  dÉ»uuem<^nt  géoéreui  de  tous  nos  bra* 
I  »  du  Cantal,  du  PuyHlc-l)oaweCdel«Ba«l»'LiriNh 
«lui  !>oni  passés  par  notre  ville. 

Il  parLili,  d':)prc->  les  denii.  res  lettres  de  nos  commissai- 
ivf,,  arrivées  ce  matin,  qu'un  u  formé  un  cOrpS  de  trois  à 
quatre  mille  lioinn)e<i  d'élite,  pris  des  compagnies  de  la 
Haute-i.oire  et  du  f.anial ,  lesquels  «tiffiront  potir  chasser 
les  pHotons  des  bandits  et  achever  d  °ei  ti'  per  cet  le  en(;eance. 
Les  superbes  compagnies  du  Puy-de-Dôme,  qui  sont  id  au 
nombre  de  plus  de  douie  cents,  retournent  demain  vers 
Brkmde  pour  de  1&  intercepter  lei  bi  igands  fuyards  qui 
pomaientie  pofter  dans  te  Fora  ou  vers  Lyon  ;  car  nous 
nedootoaa  pas  que  le  volcan  qui  a  fait  une  énuilloii  dans 
la  Loière  ne  commualque  avec  tous  lea  autres  wjtnma- 
Ire-révolutioDuaires  de  la  république,  etc. 

Sai?it-Aiiorb  :  Je  demande  que  le  iniiii.%ire  de  l'in- 
térieur vous  rende  compte  d'une  loi  très  négligéejus- 
qu'à  préMOtfde  la  loi  sur  la  déporUlioadc»  prétics. 

Cette  proposiUon  est  adoptée. 

—  On  demande  que  la  discussion  soit  ouverte  sur 
le  projet  présenté  hier  par  le  comité  de  salut  public- 

jBAR'Boit  SAiKV>Ain>iié  :  Le  décret  D*a  été  distri- 
bue que  ce  matin,  et  (sentirriup  de  membres  ne  l'ont 
\m&  encore  rertt;  je  demande,  alin  d'avoir  le  temps 
de  médir  r  ii  s  mesures  importantes «{ii'itNniBnMt 
rajouruemenl  à  lundi. 

DooEion  :  Je  ne  m*oppoaa  pofait  i  nyMratownt; 
mais  je  denindB  que  ne  soit  à  denain,  «lia  de  ai- 


mer les  inmiiétudes  des  citoyens  qui  fenlent  fonilé 
et  rindivialiilitéde  la  république. 
Csjoaraement  i  dematn  est  déorété. 

—  On  lit  une  lettre  des  représentants  du  peuple  à 
l'armée  des  Alpes,  lis  annoncent  que  le  mouveiiietit 
qin  s'est  fuit  à  Lyon  ,  parait  aux  yeux  des  juges  le  s 
plus  impartiaux  prendre  des  caractères  vraimeut 
contre-révulutiunnaires.  Beaucoup  de  sang  a  déjà 
été  répandu.  Les  pthotea  sont  assassinés  ou  foitas 
à  la  fuite.  Des  ettoycns  ont  été  massacrés  au  nonwt 
où  ils  faisaient  entendre  les  cris  de  ;  Vite  la  nation, 
vive  la  république!  Les  commissaires  de  la  Conven- 
tion nationale  ont  été  incarcérés;  l'arsenal  national 
a  été  pillé.  Les  commissaires  ajoutent  qu'il  est  in- 
stant de  prendre  des  mesures  pour  empêcher  cdis 
contre-revoIution  de  se  consommer. 

Saint-André  propose  un  décret  qui  est  adopté  eu 
ces  tennes,  à  une  grande  majorité  : 

•  Art.  1er.  L,es  représentants  du  peuple  prèsl'ar' 
mée  des  Alpes  sont  autorisés  à  prendre  1rs  flocsmcf 
de  sûreté  générale  que  nécessiteront  les  circonstan- 
ces et  les  derniers  troubles  arrivés  dans  la  ville  de 
Lyon. 

•  II.  La  Convention  nationale  charge  sou  comité 
de  s;ilul  [uiIjIic  de  faire  ince 
l'état  de  la  ville  de  Lyon. 

«  III.  Le  piréseot  décret  sera  en 
par  un  courrier  eiteaordinaire. . 

{La  êmU  demain.) 
uvntt  HOOTiAinu 

Corretpondanee  eeeréle  de  Iti  cour,  pevd,:nf  !e  régne  dt 
Louis  Xl'l ,  ti-devont  roi  dei  Fnxu^a'i  •  tiuii^ol.  in-lî. 
Prix,  8  livies  pour  Paris  et  10  liire*  franc  de  port ,  par  la 
)oue.  A  Paris,  dus  tr.  Dufart ,  ttôiei  d'AuTer^ne,  pris 


SPECTACLES. 


AcADixiE  DE  MUSIQUE.  —  Demslot 
ride ,  et  le  Jugement  du  Berger  Périt. 

TnttTBE  DU  L»  Natiom.— •! 
anivie  du  Reudet-toue. 

Taiam  m  i.'OviBâ-CoinQDa  ratioral,  rw  Famrl^  — 
Lt  Fuusse  Ma§»e,  et  CamitU  on  U  Saulemdm, 

Théâtre  de  l»  RéprmîQCB,  nM  de  Rldidlea.  —  Le 
Menteur,  comédie,  suivit      la  Gageure. 
TaiiTBE  BiL»  atB  TtioiàV,  —  L'Officier  de  ForluM, 
'  '  '    Deux  Hermiies, 


TelATaa  wt  Haa*!!,—  U$  Bfom  PoHugAt  auMsds 

Tni>TRE  DE      cTTciTenra  Morranna.  —  TmeriÊt, 

tragédie,  suivie  du  àlariage  fait  an  tour. 

THtATBB  oc  PitAIS.    —  V<F;ii-rL'..    —    /.n    Stnt  'lUX 

Arenturet  :  VUewetut  Quiproquo,  el  l'Ui«er  ou  Ut  Deux 

TUBTaB.rkui«uteaHi«OB  R  Liai«eB,  roe  de  Be«di* 
—  £e  DertH  dm  IlUffe:  k$  tmteHê  Hmeth  camMIanen 

Telle  ,  el  (rj  /innoKehtde». 

Tiu  ^Trip.  m  I  vctE  dis  Aei»,  bo  JantiD  de  l*Egarilé.  — 
^Li'  (\:psur\3  (inr  FeoM fi«rc«,panlflÎBlBe à ifecliclab  prt> 

cédt'e  du  l'iil/leauparUnt, 

AMpniTHtATEB  d'Astibt,  ftuboorf  duTempIc.—  A  i  ij  otir- 
d'hui,  a  cinq  heures  et  demie  précise» ,  le  citoyen  Franconi, 
avec  tes  élèves  el  ses  enfants  coniiauera  ses  eaercicet  tf'é- 
q«llaliuBCld*taiulat'K>n,  toun  de  manège ,  daoacBSiir  aes 
Ghevaui,  evce  plusieurs  scènes  et  cnu'actea  aaunaela» 
Piixda  places.  S  Uv.,  f  ilv.  10  a,,  S  liv.«  t  Uv.  lOfcd  M  »• 
U  doane  le»  lecoatd*«qniiaiJoo  et  de  voUlietMS  les 
tins  peur  rus  AraobeMie» 
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GAZETTE  NATiONALB  «,  LE  lONITEUR  mtM^L. 

N*  160.  Dimanche  9  Juin  1793.  —  L'An  2«  d$  la  Bipubliqut  Française. 


POLITIQUE. 

P0L06MC. 

Po$en ,  le  7  mtd» — Cot  demain  qu'oo  nmclM  m  hl* 
bttsntf  de  ce  district  te  serment  (Tobéi^sanee  Ht  de  Hdélfllb 

Qiif  iiiNi-  11-,  iis-j'[  aipurs  sochrat  bien  qae  cet  indigne  ser> 
n;t:u[  u'.i  11111111  s  rir  (bns  le  cœur  des  l'olonait,  il»  ne  in«n- 
qunûiii  |>J5  (If  if'  ri  iii'l'?,  et  même  do  nousen  ftlidler  par 
de  bonlcui!«  rt'jnujNMmr<><(.....  Au  milieu  de  cet  avilis^ 
ment.  Il  ne  n*slc  aui  Pu-ldiuis  ([u'nnu  r'SjKVimrr  :  r'fsi  de 
\oir  bicnlùl  la  discorde  briser  cette  ligue  de  brigandage. 
On  se  nalle  encore  que  la  eour  de  Vienne  et  celle  de  Berlin 
auront  assa  de  courage  pour  ne  pas  lonactire  à  l'orgucii- 
leme  prééninenoe  que  l'impéralrioe  de  Rui^ic  &'e»t  arro* 
t!ée  dans  le  partage.  —  Cependant  le  crédit,  ou  plutôt 
l'ordre  di-  Catberiuc  tkQl  encore  défaire  nommer  le  prince 
François  Sapiebt  fftoéral  d'artillerie  •  et  le  manicbal  Pu- 
liwiU  inqwdeoiHdBérat  deUfoupek 

i«fB«tercMt  de  Kanliiledicit  pendue»  La  ImTe  gami- 
m  mIomIk  «bI  h  déftndatt ,  cemCe  de  toutes  parts  par 
cetMvto  ttvDocii  a  tnis  (In  &  uac  résittSMe iondlak 

ALLEMAGNE. 

De  //anorre ,  le  28  mai.  —  On  j'accorde  h  dire  Ici  qu'il 
s'est  élevé  un  sujfl  de  brouillerie  entre  le  roi  de  Prusse  et 
la  cour  de  Londres.  Tel  est  même,  i  ce  que  1  on  praend, 
le  mécontentement  de  cette  dernière,  qu'une  scission  ma- 
nifesle  et  prochaiM  n'aïuait  pM  lieu  d'étonner.  C'eit  à  eue 
tajere  dooacatiqee  que  Pon  attrilme  cette  subite  ■tCrfMdp 
Ngenee.  Le  loi  de  Praaw,  ee  Ueo  de  deoiiBdcr  ponr  m» 
dees  Ih  deux  BrioeMMi  d*AaKletme,  eonae  le  eonr  de 
Loodresen  eTaUPeirannce,  les  a  fiancés  h  deux  oKoesda 
doc  régnant  de  HiUenbourg-Slrclitz.  L'orgueil  britanni* 
que  a  dO  être  cboqué  de  ce  procédé  ;  mais  Ica  pdiliqties 
trooTent  naturel  qiie  de  deux  alliances,  le  ro!  de  Prusse  ait 
n-  f.'Ii|j  r  la  (jIuj  brillante  pour  euibru'-M.T  la  plus  utilr  ,  n  lie 
qui  lui  ménage  en  espérance  de  plus  grandes  rues  d  exteo- 

De  Spire,  te  38  ma!.  — Winkelroann,  ci-dcrant  maire 
de  Worms,  fait  priwnnier  par  les  Prussienï,  a  6té  înler- 
ragé  i  Kœnip^lt  i  i ,  ]ij  i  ta  ciurmiission  noinri.'''  "i  r  cf  effet. 
Cet  interrogatoire  a  duni  quiniejour».  WinKt  Imanii  e^t, 
sans  contredit ,  un  des  esprits  les  plus  droits  et  1rs  plus 
édairés  dans  toute  la  révolution  rhéno-fçerTnanifiuc.  Il  s'e^t 
montré  dcs  jiii  1  j  cr inniiiSH  ri  arec  autant  de  dijrnit»*  que 
de  courage,  et  sa  déCense  est,  t  ce  que  l'on  dit,  on  cbcT- 
d'<TOTTe  et  une  plèee  trte  ieipMttUe  poor  niMaiic  de  le 
ttvaiatàap, 

PATS-BAS. 

De  Bruielleê,  le  SO  iR<H.->L*eDDlaUe  giteérele,  publiée 
^ar  ordre  de  l'empereur  dans  he  provinces  belgiques,  est 
la  mesure  la  plus  adroite  et  le  plw  politique  que  la  cour 
de  Viemie  eit  pa  edmpicr.  TmerneBadorif ,  qei  dirige  les 
aWeiB  te  Pejn-Bci,  ■  «M  le  iMMOIeà  tem  ha  esprits 
dideiil  leaéadeditoiiMloiupaHtinci,  où  tous  les  cours 
Haienl  flétris  par  tant  de  passieni  «verses ,  pour  parler  de 
réconcili jtion ,  pour  proposer  l'oubli  univérsel  des  torts 
réetpronuc»,  cet  oubli  qu'après  une  rérolation  échouée 
pu  t.-ii(  (1  luirigues  et  de  pcrDdii'S,  Ioun  Ils  iijili5  Ji  ^I- 
raienl  ég^i liment.  —  L'amui&lie  a  dose  eu ,  comme  ou  de- 
vait s'j  aiii  II  lu-,  un  snco^  prodigieux;  un  grand  nombre 
de  Belges  sont  paisiblement  rentrés  dans  leurs  foyers, 
moins  parconnancc  que  par  lassitude.  —  La  maison  d'Au- 
tricbe  a  d'ailleurs  dans  la  superstition  religieuse  on  moyen 
bien  pui^nt  de  maitriser  les  Dclgcs;  c'est  arec  ce  talis- 
Boan  qu'el  le  doigoe  d'eux  toute  idée  de  liberté,  en  nonr- 
visnal  dans  leur  cœar  la  haine  contre  icBllMifys  t  le  gon- 
Wnir—Bl  mearde  ntaie  cette  baine  comme  un  article  si 
«MeMM*  qoilviaMtfe  f^ire  exécuter  k  ce  sujet  une  farce 
pieue  que  leMBee  epeiialiqeei  idrideni  à  Bnsxcileii  a 
wpréaeetéedani  Fégllae  Je  SteCBdole.  UadAvoteoMateD. 
maié  «QUI  dnq  cechctit  te»  vue  bette  d'argent ,  les  boa» 
lie*  «ne  la  boane»  femioci  «tle»  colhiil*  pt^teodcat  avoir 


MpfoTeades  per  les  rF»otBii»et  rUnolve  Minoiéeedld 
gievée  antoar  de  la  bolie. 

Les  nouvelle*  des  frooti^rc3  ne  con  tien  II  ni  gm  des  ré- 
ciU  d'affaires  de  postes,  où  l'aTanlage  est  u  ujuurs  1  alan- 
ianc^  ,  et  dans  lesquelles  les  François  ne  cc-seiit  de  dé- 
ployer la  plus  grande  valeur.  En  voici  uncprcuvr.  Dans  le 
coniliat  du  8  de  ce  mois,  il  n'est  re^tti  d'un  cor|isde  cava- 
lerie hauovrkuno  de  quinze  cents  bommes,  que  soixante- 
quinze  encore  en  état  de  se  tenir  à  GbeMLOntiCOlCeÀll 
des  oflkiersluuiovriens  eux-mêmes. 

FRANCE. 
GOMMCNE  PE  PABIS. 
Cmscil-général  révoluUonnaire.  —  Dv  6  juin. 

Des  commissaires  de  ta  seetUni  des  Cbampt-Bly- 

sëes  communiquent  nn  procî>s-verbal  de  cette  sec- 
tion ,  en  date  du  2  de  ce  mois,  par  lequel  il  est 
constaté  que,  troublée  depuis  longtemps  pardesdivi- 
sions  intérieures,  la  Mctioo  des  Cbainps-EI|aëés 
oiTre  en  ce  nomeiit  le  qieetacle  d'un»  idunion  lou- 
cbanle. 

Les  eommisiaires  pWItmt,  aa  mon  de  leur  sec- 

Finn,  ]f  <;erment  rëvolutionnairei  et  sont  aiiMeiUia 
il  II  dr  Vifs  applatidissenieiits. 

—  L'i  citnM'iinc  Masson,  \  i'iive  iTun  hdros  de  la 
Oaslilie,  mort  en  combattant  pour  la  liberté,  le  li 
juillet  1789,  ctmèie  de  don»  enfants,  dont  un  est 
îafiraie,  et  les  oue  autres  eombettent  dans  les  ar> 
mées  de  la  républfaipe,  réclame  des  secours  qu'elle 
n'a  encore  pu  obtenir. 

Le  conseil  arrête  qu'elle  recerra  du  président  l'ac- 
colade fraternelle,  et  qu'il  lui  sera  remis  sur-le- 
champ  une  somme  de  100  livres,  eo  atteudaut 

Îu'elfe  ait  obteou  des  secoOfS  amqiMls  elle  a  tant 
B  droits. 

JVofa.  Aujoardliai  la  Coiivention  a  accordé  une 
pension  de  secours  à  la  citovenne  Masson. 

—  Le  conseil  arrête  qu'à  l'avenir  il  ne  sera  délivré 
(le  passeports  pour  sortir  de  I';iris  et  aller  s'établir 
dans  UB  autre  d(  parlement  qu'à  cetu  qui  auront 
jostillëdn  paiement  de  tootes  MUS  imposilions ,  et 
notamment  celles  de  1792. 

11  en  sera  de  même  pour  ceux  qui  demanderont 
des  certificats  de  civisme. 

—  Réal,  premier  substitut  du  procureur  de  la 
commune,  doiitie  lecture  d'une  adresse  qu'il  a  râlt* 

Sée.  Les  Parisiens  y  rendent  compte  à  leurs  Icèrea 
es  autres  départements  de*  cames  qni  ont  ainÂié 
les  journées  tlu  31  mai  et  jours  suivants,  du  calme 
qui  a  n'gtié  au  milieu  du  tumulte  des  armes,  du  res- 
pect porte  aux  prooriétes,  etc.  ils  les  invitent  à  ve- 
nir, le  10  août,  dans  une  fédération  générale,' 
resserrer  les  noeuds  qui  doivent  réunir  tous  les  cœurs 
républicainst  et  presser  ensemble  la  Convention  de 
donner  en6n  nne  constitution  1  h  France. 
Le  conseil  adopte  ta  ri'daction  de  celle  adresse. 

auiestsouvent  iuterrompuc  par  les  plus  vifs  .ipplau- 
issements. 

—  Sur  la  demande  du  citoyen  Barthélémy .  deux 
commissaires  sont  nommés  pour  asiisler  il  eqril- 
rienoe  d'une  pondre  de  ffnan  et  ét  nonresnx  bea- 
lels  dont  il  est  rinrentenr.  Ces  eommisnires  sont 

autorisés  à  s'adinin  lre  des  personnes  de  l'art. 

—  Seguy,  inculpé  d'avoir  négligé  de  faire  arrêter 
l'ex-mimstre  Roland,  communique  par  écrit  sa  Jus- 
tification sur  cet  objet,  ainsi  que  sur  k  reproche  qui 
lui  a  été  fait  d'être  un  roIandMe. 

Le  conseil  ajourne  la  discussion  sur  cet  objet 
Jusqu'à  ce  que  le  dénoncialcur  de  Scguy  soit  pré- 
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sent,  et  Gse  à  samedi  prochain  le  dclai  de  ccl  ajour- 

DÉPARTEMERT  DO  BAS-RDIN. 

Jh  LtttidoMi  lê-ii  mai.  —  Hier  encore,  les  cnne- 
OkS  ont  Kço  de  nouvelles  preuves  de  la  valeur  ré- 

SDblicaine.  Nous  sorthnes  ae  la  ville,  à  trois  heures 
u  matin,  au  nombre  de  cinq  mille  hommes.  On 
nous  divisa  en  dilTérenlcs  l  oldinn's ,  de  façon  que 
nous  fûmes  tous  plact^s  à  nos  iidsIcs  rospedifs  vers  la 
pointe  du  jour.  Noire  artillt'rie  loiiinieiKja  alors  à 
saluer  les  ennemis  avec  sa  dextérité  ordinaire.  Ils 
ripostèrent,  mais  sans  effet.  Le  combat  s'engagea 
dans  les  alentours  de  Nussdorf,ctdura  depuis  quatre 
heures  jusmi'à  dix.  Pendant  ce  temps,  le  canon  n'a 
discontinué  de  jouer  do  p:irt  cl  d'autre  qm»  pour 
changer  déposition.  Eh  bu  li!  ilinsediflicile  à  croire, 
et  cependant  tri's  vraie,  auriin  l/oulct  des  ennemis 
ne  nous  a  atteints,  tant  leur  arlillerie  était  mal  ser- 
vie, tandis  c^ac  de  quatre  coups  de  canon  que  nous 
titkms,  trais  portateut.  On  durait  que  chMiie  fois 
qne  notre  artufcrie  maneraTrf ,  nos  canomners  ont 
redon  de  diripor  les  !)<>tilrts  de  nos  adversaires.  Les 
ennemis  ont  Ihi  ii  raison  iK'  ne  se  battre  que  ilc  der- 
rière leurs  redoutes,  car  s.nis  eeja  ils  auraient  trop 
souvent  besoin  de  recruter  leurs  armées.  Cette  ex- 
pédition nous  a  valu  les  élo^esdn  gAiéral  et  de  tons 
MW commandants ,  la  plus  donoe  récompense  pour 
des  Français,  pour  des  républicains. 

Nous  avons  eu  deux  hommes  tués  par  des  vedet- 
tes ennemies,  et  plusieurs  blessés  ;  mais  la  perte  des 
ennemis  est  viii<;t  fois  plus  grande  ([ue  la  nôtre. 

Le  citoyen  Laurent,  commiss<iire  do  la  Conven- 
tion, député  à  l'armée  du  Rhin,  se  trouvant  en  cette 
ville,  est  sorti  avec  nous,  armé  d'un  fusil  et  d'une 
giberne,  s'est  mis  dans  une  compagnie  de  grenadiers, 
et  s'est  battu  ivès  de  cinq  heures  sans  relâche.  Un 
bottlet  ayant  frisé  et  emporté  sa  baïonnette,  il  a  été 
Uldiercher  aj)rès  l'action  pour  la  rap[)nrti'r  ;ivoc  lui. 
{Extrait  du  Courrier  de  blrastiourg.) 

DÉPAnTBMENT  DE  LA  LOttE-lNFÉBIEUBE. 

De  Nantit,  teiOmai.  —  La  république  française 
a  aussi  se*  R4fP>la**  Lliistoire  roowine  n'a  rieii  de 
plus  beau  que  te  trait  qui  soit  : 

Dans  line  alTairecontre  les  brigands,  plusieurs  des 
nOtres  furent  faits  prisonniers;  parmi  eux  se  trouva 
un  jeune  citoven  de  cette  ville,  excellent  patriote; 
après  s'être  bien  battu, il  fut  obligé  de  suivre  le  tor- 
rent de  eenz  qoi  rayaient;  mais,  dans  sa  retraite,  il 
faisait  toiijont  le  coup  de  km  :  aecablé  de  btigue, 
il  prend  le  bras  d'un  ami.  Celnt^  est  tnë  è  l*inmnt 
à  cflté  d'Hododine,  c'est  le  nom  du  jeune  patriote, 
qui,  forcé  alors  de  se  coucher  sur  la  terre,  tombe  au 
pouvoir  des  rebelles  ;  les  chefs  l'envoient,  avec  deux 
autres  prisonniers,  au  département  de  la  Loire-ln- 
ffrieure,  pour  y  proposer  l'échange  des  prisonniers. 

Tous  trois  se  rendent  à  Nantes,  après  avoir  donné 
leur  parole  d'iionneur  de  retourner,  quelle  que  ftU 
la  réponse  :  les  rebelles  les  avaient  d'ailleurs  assurés 
que,  dans  le  cas  où  ils  manqueraient  à  leur  parole, 
ils  sacrifieraient  jusqu'audernierdeiprisonnien^u 
étaient  en  leur  pouvoir. 

Rendus  à  Nantes,  les  administrateurs  les  reçucnt 
fort  mal  :  ils  ajoutèrent  que  la  parole  qu'ils  avtfent 
donnée  aux  brigands  ne  les  obligeait  pas,  et  nftne 
u'ils  ne  devaient  pas  la  tenir  :  les  deux  camarades 
'Bododine  profitèrent  de  la  leçon,  et  déclarèrent 

a u'ils  ne  retourneraient  pris  vers  les  brigands;  ils 
enu'urent  alors  libres  de  se  retirer  clii-z  eux.  Ho<lo- 
dine  répondit  aux  administrateurs  que  la  religion 
qu'ils  lui  prêchaient  n'était  pas  celle  de  son  cœur; 
qne,  quel  que  fût  le  sort  qui  l'attemMI,  il  rsloame- 
laitTfn  Un  icIkUcs,  n«TOttlantpaiieiciidre€o»> 


pabledu  massacre  de  ses  frères.  Le  lendemain,  il  par- 
tit pour  reprendre  ses  fers. 

Ses  deux  lâches  camarades  sont  toujours  ici  ;  mais 
le  mépris  publie  MM»  délimn  bienlot  de  Irar  pvé- 
sence. 

Puisse  le  retour  d'Hododine  parmi  les  rebelles 
suffire  poursauver  nos  prisonniers,  et  le  sauver  lui- 
même  !  Il  n'est  pas  un  bon  citoyen  ici  qui  ne  voulût 
avoir  fait  une  aussi  belle  action  

DÉPAHTElIKirr  DB  LA  UAUTE-LOIRB. 

LePuy,  te  25  mai.  —  J'ai  dénoncé,  dans  leur 
temps,  les  mouvements  qui  paraissaient  se  manîÂs- 
tcr  OBI»  l'Aidèdie,  du  oOté  de  Jalès.  Je  me  rrndb, 
vendredi  dernier,  avec  denx  de  mes  amis,  hommes 

sflrs  et  d'un  grand  cmirage,  vers  la  frontière  de  no- 
tre département  limitf'ii'iie  du  district  de  Tanarque, 
département  de  l'Ardèehe  ;  et  là,  après  iniiles  les  in- 
formations possibles,  je  n'eus  pour  n^ultat  que  la 
certitude  d'un  rassemblement  de  prêtres,  compris 
dans  la  loi  du  S9  mars,  qui  b&ttaient  les  bots  de  Bau- 
ton  et  de  Mann;  et  comme  font  Fentourage  de  ces 
bois  est  fanatique  à  l'excès,  tous  les  lialniauls  vc'-t 
alimenter  ces  prètn'set  recevoir  leurs  iu.slruclions  ; 
p  ur  les  atteindre,  je  ne  \  <iis  d  autres  moyens  que 
de  leur  donner  la  chas.se,  faire  un  rassemblement  de 
trois  on  quatre  mille  hommes,  cerner  ces  boisety 
pénétrer  avec  des  meutes  decfaiens.  La  circonférenee 
de  ces  forêts  peut  être  de  hnit  k  neuf  Keaes;  d*nn 
côté  elles  donnent  au  départementde  la  Haute-Loire, 
vers  les  parties  de  l'rad(  Iles,  jusqu'aux  sources  de 
la  Loire;  d'un  antre  elles  s'enfoncent  dans  l'Ardè- 
ehe, jusque  vers  Bauues  et  Jales  ;  et  d'un  troisième 
endroit  elles  s'allongent  dans  les  districts  de  Lango- 

f;nc  et  de  Villefort;  rinaccessibilité  des  lieux  en  ntt 
a  force,  et  met  ces  scélérats  à  l'abri  du  glaive  des 
lois.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  courir  sur 
celte  horde  qui  pourrait  bien  se  réunir  à  des  nuxoi»- 
tenls,  s'il  se  présentait  jnnuis  quelque  oi-casion.  Je 
vi(  lis  d  en  prévenir  le  département  de  rArdeclic.et 
d'en  t  erire  a  toutes  les  sociétés  de  ces  cantons.  Notre 
dipartenient,  après  cette  expédition,  fournira,  je 
pense,  son  contingent  pour  1  armée  des  Pyrénées; 
niais  est  -il  besoin  ue  tant  de  moude  pour  battre  quel 
([lies  tsiiagnols?  Je  croîs  que  les  départements  df; 
riléranlt,  du  Gard,  de  l'Aude,  de  Ilautc-Garonne  et 
des  Pyrénées  sufliront  et  au-delà  pour  les  chasser, 
puisqiieees  déparlements  fourniront  plus  de  soixante 
mille  hommes  de  gardes  nationales, et  que  l'Espagne 
n'en  peut  avoir  autant. 

U  vaudrait  mieux,  Je  pense,  que  Eellcrmann  et 
Rmnet  requiawnt  nos  grenadiers,  chasseurs  et  ca- 
nonniers,  tous  équipés,  armés  et  exercés,  et  qu'ils 
envoyassent  partie delcurs  bataillons  aux  armée.s  du 
Nord,  car  tous  les  ennemis  du  Midi  ne  sont  pas  dan- 
gereux, et  tous  nos  gardes  nationaux  soniboM.  ' 


Le  décret  qui  ordonnera  qu'aucunes  marchancriscs 
étrangères  ne  pourront  Ptre  importées  en  France 
que  dirtctement,  par  des  b.iliments  français  ou  ap^ 
partenant  aux  st^ets  ou  citoyens  des  souVerains  ou 
pays  des  produitoeomanulacturcs,  sera  le  décret  de 
ïindifntdiaifiê  eomnerciale  des  Français. 

Sommes-noos  HArrt,  si  nous  n'osons  pas  procla- 
mer une  loi  dont  l'Angleterre  nous  donne  l'fxcni- 
ple?  L'acte  de  navigation  britannique  nous  tienl  eu 
servitude  ,  cet  acte  interdit  aux  pavillons  étrangfrs 
toutes  importations  indirectes;  et  nous  ne  reatrnn- 
drions  pas  chaque  nation  è  ses  lapporb  direeln  aree 
nous!... 

Le  décret  de  hnaTigation  française  aeni  In  ddcla- 
ration  des  droits  des  aattoos;  nous  dems  In  pro* 
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noncer  pour  elles  comme  pour  nous  ;  ce  sera  la  pierre 
angulaire,  la  constitution  du  commerce. 

>  Il  n'y  aura  plus  d  intermédiaire  entre  vous  et 
nous.  «Tel  doit  ^Ire  le  premier  mol  de  nos  diploma- 
tes; ce  mot  sera  applaudi  à  i'hihidclpliie,  Copi-idia- 

§ue,  Stockholm,  Venise,  Gt'nes,  etc.  Les  ministres 
e  France  en  jwys  étranger  doivent  solliciter  vire- 
ment un  semblaolc  décret.  Cliacun  d'eux  dira  au 
souverain  auprès  duquel  il  représentera  le  peuple 
français  : 

•  La  répiiblicpie  française,  accusée  d'être  ennemie 
de  tous  les  gouvernemenis,  veut  s'imir  avec  vous  si 
étroitement,  qu'elle  m'a  chargé  de  vous  notifier  un 
décret  qui  exclut  tous  les  intermédiaires.  Elle  désire 
que  le  premierarticlc  du  nouveau  traité  de  commerce 
qu'elle  conclura  prohibe  réciproquement  toute  im- 
|>ortation  indirecte  ;  ordonnez  que  tout  ce  qui  sera 
du  sol  ou  de  l'industrie  des  Français  ne  puisse  être 
importé  dans  vos  Etats  que  par  navires  honorés  de 
votre  pavillon  ou  de  celui  des  Français  ;  ce  sera  pour 
TOUS  et  pour  eux  une  extension  de  territoire  et  de 
soureraineté  sur  les  mers.  La  construction  des  vais- 
seaux emploie  beaucoup  de  matériaux  et  de  bras; 
un  navire  est  un  atelier  ambulant,  où  chaque  instant 
des  nuits  et  des  jours  ajoute  une  nouvelle  valeur  à 
la  cargaison  :  construction  et  navigation  sont  deux 
manuiacturcs  trop  importantes  pour  ne  nas  s'en  ré- 
server les  bénélices  par  une  juste  proiiibition  du 
commerce  indirect.  La  république  française  connaît, 
respecte  et  chérit  tous  les  principes  d'égalité  entre 
les  nations;  elle  offre  cordialement  tous  les  moyens 
de  sa  puissance  pour  maintenir,  contre  toute  ambi- 
tion étrangère,  la  loi  que  vous  proclamerez  pour 
assurer  à  jamais  l'intimité  de  ses  rapports  avec 

TOUS.  • 

Ce  lan(pge  nous  aurait  déjà  donné  pour  auxi- 
liaires trois  républiques  et  deux  rois  

Le  décret  de  navigation  ne  change  rien  pour  les 
exporlaliont  ;  il  exclut  les  imporlationt  indirectes, 
quand  les  directes  peuvent  avoir  lieu.  Si  la  guerre 
empêche  les  rapports  directs,  l'intermédiaire  est  ad- 
mis, s'il  n'y  a  pas  un  décret  qui  prohibe  express»'- 
ment  les  marchandises  du  pays  ennemi,  même  par 
bâtiments  neutres. 

Ddchei. 

N.  B.  Voyex  deux  articles  signés  Duchcr,  dans 
notre  feuille,  iw*  43  et  127. 


LIVRES  NOUVEAtX. 

lUektrehtt  sur  Vartilterie  en  ginerat,  et  pariiculiért' 
ntent  sur  telle  de  la  marine  ;  par  le  citoyen  Tfxier  de  îiat- 
l<ec,  directeur  de  cette  artillerie,  cher  de  divÏMon ,  c(c 
A  Paris,  clicz  Firmio  Didol,  rue  Daupbioe.  Prix  :  31  liv., 
broché. 

Ol  ouvrais,  en  S  vol.  in-8»,  sur  papier  carré  fin  d'An- 
rnnieme,  approuié  de  l'Académie  des  Sciences,  est  orné 
d'un  froiiiispice,  s  dli-*ept  planches,  tri-s  bien  gravées  en 
Laillc  douce,  et  plus  de  soixante  labiraiix  majeurs.  Il  rst 
précédé  d'un  discours  tiistoriquc  préliminaite  sur  l'ori- 
gine, la  nature  et  les  pn^sdês  cauoos,  de  la  poudre,  et 
«Je  leur  usage. 

L'ouvrage,  divisé  en  cinq  chapitres,  et  ceux-ci  en  orti- 
des  et  paragraphes,  présente  une  application  presque  coo- 
Unuclle  de  la  théorie  à  la  pratique,  fondue  sur  les  résul- 
tats, tant  des  expériences  les  plus  mo<{cnie$,  rclalireroeiit 
aux  diverses  sut>slances  aériformes  et  autres  dans  la  dé* 
composition  de  la  poudre,  que  des  expériences  particuliè- 
res de  raolenr  sur  la  ténacité  des  diarges  dans  les  finies 
des  piîices,  capable  de  leur  nuire  par  trop  de  résistaïKC; 
sur  les  vitesses  initiales ,  sur  la  pénétration  des  Imutrts  de 
divers  calibres  dans  l'eau,  le  bols,  surtout  ceux  de  86, 
dans  les  cAtés  d'un  vais^au  de  74,  par  diverses  charfcs, 
et  à  dillértntcs  distances  ;  sur  la  ténacité  du  ter  coulé  en  ca- 
non* ,  forgé  en  fusil*,  du  cuivre  allié,  ou  bronic  à  canon; 
sur  la  matière  la  plu»  convenable  aux  canons  des  vai*- 


seanx  ;  divers  modelés  de  plt'ces  en  ee  genre,  tKt  bien  été' 
calés,  et  des  plus  groc  calibres;  moyens  d'y  parvenir  et 
aux  moindres  frais  relatifs;  autres  petites  pièces  semblable*, 
d'une  et  de  deux  livres  de  balle,  des  plus  l^res  et  impérit* 
Mblcs,  pour  les  hune»,  gaillards,  etc.,  avec  des  procédé» 
et  des  efleU  nouveaux. 

EnCn ,  on  y  prés<;nie  les  avantages  d'armer  les  vaiaaeans 
avec  de  plus  gros  calibres,  et  moins  ou  pas  plu»  pèsanls 
que  ceux  d'aujourd'hui. 

L'ouvrage  C5t  terminé  par  un  appendice  contenant  des 
expériences  modernes  trop  peu  connues  sur  les  vitesses  ini- 
tiales des  t>oulets,  faites  en  France  et  en  Angleterre. 

Henri  HII,  tragédie  en  cinq  actes,  par  Marie-Joseph 
Chénicr,  représentée  pour  la  première  fois  à  Paris,  sur  le 
théâtre  de  la  République,  le  27  avril  1791.  Prix:  1  liv. 
10  s. 

Jenn  Calas ,  tragédie  en  cinq  acte» ,  du  m(me  auteur , 
représentée  pour  la  premit'rc  fois  au  mCme  tbéfitre,  le 
6  juillet  1791.  Prix:  1  liv.  10  s.  A  Pari»,  chct  Moutard, 
libraire,  rue  des  Maihurins,  n*  834. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Mallarmé. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  de  salut  publie,  par 
le  citoyen  Barère,  prononcé  dans  la  séance  du 
6  juin,  elpromtiAier. 

Citoyens,  le  mouvement  qui  s'est  fait  à  Paris  le 
31  mai  n'était  pas  digne  des  reprdsdii  législateur 
révolutionnaire.  La  morale  publique  n'avait  pas  à 
pleurer  sur  ses  effets.  La  protection  spéciale  donnée 
aux  personnes  et  aux  propriétés,  au  sein  de  l'anar- 
chie, a  moralisé  en  nuelque  sorte  ce  premier  mou- 
vement, dans  lequel  les  patriotes  ont  vu  deux  mo- 
tifs :  le  premier,  la  nécessité  de  faire  taire  dans 
l'assemblée  des  représentants  la  voix  discordante  de 
tous  les  partis,  pour  ne  faire  entendre  que  la  voix  de 
la  patrie  déchire'e  et  malheurettse ;  le  second,  de. 
faire  cesser  le  systèmequi  tendait  à  séparer  d'opinion 
une  grande  cité  dépositaire  des  pouvoirs  nationaux, 
et  les  autres  départements  de  la  république. 

Mais  qui  oserait  apprécier  encore  les  suites  de  ce 
mouvement? 

Qui  est-ce  qui,  parmi  nous,en  connaît  lesrapporfci 
secrets  et  les  motifs  réels?  Je  dirai  seulement  que 
les  faits  inopinés  d'un  jour  trop  mémorable  ont  af- 
fligé les  cœurs  des  hommes  libres,  sans  les  avoir  dé- 
couragés ni  élîranlés.  A  la  hauteur  où  la  raison  .1 
placé  le  peuple  français,  il  jugera  sainement  les  ob- 
jets; il  distinguera  bien  ce  qui  est  national  de  ce  qui 
appartient  aux  passions  particulières;  il  ne  confon- 
dra pas  ce  qui  est  révolutionnaire  avec  les  projets  si- 
nistres qu'on  peut  couvrir  de  ce  mot  imposant. 

C'est  en  vain  qu'on  voudrait  donner  le  change  à 
l'opinion  publique  dans  tous  les  partis.  Les  députés 
du  peuple  assureront  le  triomphe  de  la  république, 
au  milieu  de  ces  oscillations  forcées;  ils  ont  été 
calmes  dans  un  moment  difficile;  leur  vertu  géné- 
reuse et  tranquille  a  mesuré  l'orage,  et  ce  calme  est 
le  signe  assuré  de  leur  courage  et  la  caution  de  Iciv 
succès. 

Le  comité  de  salut  public  a  présenté  à  l'assemblée 
une  proclamation,  le  1er  juin  ;  jf  a  cette  consfience 
intime  qu'il  a  publié,  dans  ce  premier  moment,  la  vé- 
rité. Son  silence,  depuis  cette  é|H)que,  a  dil  être  en- 
tendu par  vo.is  et  par  la  nation  entière.  La  journée 
du  2  juin  a  fait  sur  quelques  esprits,  et  peut  avoir 
fait  sur  des  citoyens  éloignés  une  impression  dont 
votre  fermeté  ne  doit  pas  craindre  les  suites  ;  mais  il 
faut  du  moins  les  prévenir.  Là  où  les  amis  ardents 
de  la  liberté  n'ont  vu  qu'une  erreur  de  la  force,  les 
citoyens  alarmés  ont  cru  voir  un  dessein  formel  d'at- 
taquer les  droits  du  peuple. 

Nous  sommes  encore  trop  près  de  ces  événements 


uiyui^uo  Ly  VjOOQle 


pour  en  juger  Tobjet,  les  moyens  et  les  conscaueu- 
ces.  La  nation  connaîtra  toute  la  frnnetë  aie  ses 
OMUidatairesi  le*  opiotoos  rraies  on  fausses  sur  la 
liberté  m  nontreront  enliii;  des  faits  altérés  par 
toutes  Irs  passions  se  dégageront  bientôt  de  ce  limon 
impur  (|ui  s'y  mêle  dans  les  mouvements  rcvolu- 
tiontiairt'.s  ;  et,  au  lieu  d^njoiiter  une  caKunili-  à  luif 
calamiti',  votre  sagesse  tirera  encorr  de  cette  crise 
itii|)irviie  des  moyens  de  boiihnir,  des  UOlift  d'U- 
nion et  l'indivisibilité  de  la  république. 

Le  comité  de  salut  publie  a  dfl  appr<fcier  les  évé- 
Denents»  etae  tnenraneroiiteaii  milieu  de  ces  faits 
populaires  et  des  projets  partieuliers;}!  a  dû  épier 
les  passions,  (^coûter  1rs  partis,  surveiller  les  acti's 
étrangersau  mimvcim  nt  rovuliilionnairc  du  peuple, 
peser  les  iiiln-èts  (lui  s'en  rapprocli.iif nt,  toniiiiL' 
ceux  qui  voulaient  s'en  servir,  et  proiiter  des  circon- 
stances. 

Il  a  vu  un  méetiiunM  réfolutiomaire  semblable 
à  celui  qui  avait  brisé  le  trOne  le  10  aoAt,  mais  ne 

pou  vn  nt  briser  la  souveraineté  du  peuple, qui  Mipote 
iUT  vtJigt-cinq  millions  d'hommes. 

Le  comité  a  pensé  que  le  ressort  de  la  souverai- 
neté nationale,  comprimé  un  instant,  devnit  repren- 
dre toute  son  élasticité,  aue  l'ordre  di  vait  reuaîtrc 
de  l'excès  des  maux,  que  le  respect  dù  au  législateur 
devait  s'établir  sur  les  mines  du  syf^ième  d'avilisse- 
ment trop  longtemps  tnléré.  et  que  les  comitt^s,  dits 
révolutionnatres,  devaient  disparaître  alors  qu'ils 
cessaient  d'être  iildi  s.  alors  (|ii  ils  pouvaient  nuire 
à  la  liberté  civile,  ou  altcutcr  à  la  Miuvcraineté  na- 
tionale. 

Dans  quelques  villes,  tes  comités  établis  pour  la 
surveillance  des  étrangers  et  la  répression  des  sti- 

neiidiés  de  nos  ennemis  ont  servi  à  assouvir  dis 
naines  contre  des  citoyens.  Dans  quelques  cités,  des 
sections  ont  cassé  ou  supprime,  de  leur  propre  au- 
torité, ces  comités  révulutioniiaires-  Dans  d  autres 
sections  de  la  repu!)lique,  ces  comités  ont  exercé  le 
droit  d'imp<^tioQ;  ils  ont  établi  et  exécuté  des  taxes 
arbitraires.  Citoyens,  ce  n'est  plus  là  l'ubjet  de  l'in- 
stituUon  que  vous  avez  faite  ;  ce  ne  sont  plus  là  que 
des  instruments  d'anarchie  et  de  vengeance.  C'est 
au  li'iîjslaleur,  qui  veut  ramener  les  citovetis  à  l'a- 
iiiuur  de  la  vcnlablê  puissance,  à  la  retirer  de  ces 
mains  dangereuses,  dans  lesquelles  «Ile  «  été  trop 
lougteiups  disséminée. 

M  votre  commission  des  Douze  a  été  supprimée 
pour  avoir  fait  craindre  des  atteintes  i  la  libôrlé  ci- 
vile, le  même  sort  doit  être  réservé  aux  eomîtéi  de 
surveillance,  appelés  révolutionnaires,  et  qui  sont 
établis  dans  toute  la  répubiuiue.  Il  est  temps  de  fon- 
der la  liberté  sur  ses  véritables  bases.  Nous  idions 
faire  la  constitution  :  qu'elle  trouve  donc  les  cœurs 
cl  les  volontés  des  citoyens  laMuxéSp  prêts  i  la  le- 
cevoir. 

La  suppression,  tel  eslle  sort  réservé  èees  éta- 

!)lissiiiifnts  (■plu-mères  qu'un  oraj^c  a  iréi's,  et  que 
la  liberté  doit  dt'lruire,  olois  ([u'elte  s'etabUl.  Où  se- 
ront désormais  les  autorités  coii^[iti  M  es  qui  suppor- 
teront à  côté  d'elles  ces  comités  révolutionnaires, 
qui  viennent  éclipser  à  leur  gré  les  volontés  paisi- 
wes  de  la  loi,  pour  y  placer  des  volontés  qui  tendent 
natorellenient  â  l'arbitraire  et  la  violence? 

Le  comité  révolutionnaire  de  la  république,  c'est 
vous;  le  véritable  comité  révolutionnaire  de  France, 
c'est  la  Convention  :  non  cette  (  r  nii  in  divisée 
en  partis,  se  déchirant  par  àes  opinions  contraires, 
et  présentant  pIutAt  le  spectacle  de  gladiateurs  achar- 
nés que  de  législateurs  sages;  non  cette  Conven- 
Cjmoft  la  triste  ambition  du  pouvoir,  la  soif  du  gou- 
vemeoient  et  Icdésir  des  vengeances  particulières,  o  n  t 
trop  longtemps  exagéré  les  haines  et  multiplié  les 
ranlNilitfittl  donler  li  le  goavenMwatpopnlaiN 


était  bon,  et  si  la  ré^ubtii^ue  serait  établie.  Le  véri* 
table  comité  révolutionnaire,  c'est  cette  CmiVMitton 
une,  indivisible  comme  la  république  que  nous 
avons  fon^;  cette  Convention  déitbérani  d'en- 
semble, n'ayant  d'autres  discussions  que  celles  qtii 
tendent  à  l'amélioration  de  la  Ini  ou  au  perfection- 
nement de  l'ordre  puldir  ;  <  <  th  duvention  où  l'on 
ne  se  dispi'lera  plus  que  de  inovtos  et  de  zèle  pour 
adoucir  les  maux  du  peuple,  pour  lui  donner  des 
lois  justes  et  populaires,  pour  diminuer  la  masse  dès 
assignats,  pour  préparer  l'industrie,  augmenter  le 
commerce  et  encourager  l'agriculture. 

C'est  vous  qui  êtes  le  véritable  Instrument  révolu- 
tionnaire, et  vous  l'avez  trop  souvent  oublié  ;  c'est 
vous  qui  avez  perdu  de  vue  voire  honorable  cl  uni- 
que mission,  celle  de  fan  uni  guerre  vive  et  terri- 
ble aux  tyrans  de  tous  genres,  et  non  pas  à  vous- 
mêmes;  celle  de  dire  une  constitution ,  et  non  pas 
des  décrets  oo  des  discourt  ;  celle  enfin  de  faire  arri- 
ver à  terme  la  plus  belle  des  révolutions,  celle  qui 
aura  pour  résultat  une  république  riche,  nui^ntf, 
une  et  indivisible,  et  sans  germe  de  Wéralisme. 

C'est  donc  à  la  Convention  à  ne  jamais  descendre 
de  la  place  éminente  où  la  puissance  nationale  l'a 
établie;  c'est  i  vous  à  diriger  la  force  publique 
pour  l'appliquer  non  à  des  caprices  paiiiouieis  ou  i 
des  projets  de  parti,  malt  aor  volontés  nationales. 
Que  serait-ce  qu'une  asseniblrr  mfionàle  qui,  pla- 
cée comme  un  dép("H  sacre  au  milieu  d'une  des  com- 
munes de  la  réjmbliqiie,  ne  serjit  obéie  de  i)ersoiiue, 
verrait  à  ses  cotes  des  autorités  subordonnées  se  pa- 
ralysant elles-mêmes  par  leur  multipliciûlou  leur 
discordance,  on  paralvsées  par  d»  monvemcnla 

Ju'elles  ignorent  on  welles  lolèrent?Oiie  seraitce 
onc  mi'une  assemblée  au  milieu  d'uncTorce  publi- 
que à  la  merci  d  bommes  qu'elle  ne  connnît  pas,  ou 
aux  ordres  d'un  pouvoir  inconnu  aux  lois 

Que  les  lois  soient  désormais  plus  fortes  que  les 
armes,  que  la  nation  soit  plus  puissante  qu'une  de 
ses  sections,  et  que  dt<s  ce  moment  la  réquisition  de 
la  force  armée  soit  placée  dans  vos  mains  ;  que  votre 
réquisition  plus  énergique,  plus  pleine  qne  toutes  les 
autres,  les  fasse  cesser  à  l'iostant.  C'est  à  ce  signe 
de  la  puissance  it  Liti  in  >  t  suprêoie  qoe  laFkanca 
reconnaîtra  ses  mandataires. 

En  retenant  tous  les  pouvoirs  que  la  Convention 
a  par  l'objet  de  son  étanlissement  et  par  ses  man- 
dats illimités,  VOUS  vous  occuperez  d'abord  de  l'^t 
de  Paris.  Depuis  longtemps  l'opinion  y  est  tourmen- 
tée en  sens  oiver».  Nous  ne  donnons  pas  plus  notre 
as«' [l'iiiii  ni   :ii  x;  exc^  furieux  de  la  démago;:ic 
qu  aux  f  oiiilaiiaisonsartisées du  modérantisme.  M ue 
nous  faut  ni  les  systèmes  qui  veulent  tout  fédérali- 
ser,  ni  les  complots  qui  veulent  tout  soumettre  aux 
municipalités.  L'un  et  l'autre  sont  également  dé- 
stracti»  de  l'unité,  de  l'indivisibilité  de  la  républi- 
que. Il  faut  donc  que  l'opinion  des  citoyens  se  pro 
nonce  lit  rr  mniit;  il  faut  que  ceux  qui  Composent  la 
force  armée  cboisisM-nl  leur  chef,  et  que  demain 
Paris  et  la  Convention  voient  quel  e^t  le  comman- 
dant-général en  qui  la  confiance  éclairée  ries  ci- 
toyens reoMitnne  partie  dn  destinées  de  cette  belle 
cité  qoe  nous  garderons  tons  pour  la  liberté,  et  qui 
nons  est  devenue  plutciière  deuuis  qu'elle  est  l'objet 
et  le  foyer  dea  Teofeanccs,  de»  calomnies  d  des 
complots. 

Le  renouvellement  de  l'état-niajor  est  aussi  né- 
cessaire que  celui  du  chef.  Il  Caut  que  la  lutte  vio- 
lente des  partis  cesse  de  nous  froisser  ;  il  faut  qtt«  In 
république  paraisse,  at  qoe  son  parti  seul  triomiAr; 
tous  les  antres,  par  l'excès  mime  de  tenrs  vertas  ci- 
viipies,  comme  par  les  exc*^s  de  leur  conduite  obs- 
cure, |>euvent  uuus  ramener  au  royalisme  ou  au  fc- 
déndisnie. 
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Le  comité  a  pense  que  lUins  ce  nioim  iit  il  devait 

«rendre  de  sages  mesures,  et  que  les  agitations,  Irs 
■multes  et  les  excès,  de  quelque  côte  iiiriis  soient, 
nepearent  servir  que  leseonenis de  la  liberté. 

n  a  eooiidM  eoouiin  leront  grands  les  «Tantages 
d'une  marche  ferme,  mais  tranquille  ;  c'est  por  une 
sagesse  courageuse  qne  nous  pouvons  rendre  à  la 
n'|)iibli(iue  tous  les  év^neiiiPiits  fnvornbles,  profiter 
des  fautes  de  nos  ennemis,  et  faire  triompher  l'unité 
et  l'indivisibilité. 

La  poste  a  été  arrêtée,  et  l'alarme  générale  pouvait 
en  résulter  ;  le  comité  s'est  occupé  deux  fob  de  ré- 
tablir la  nardie  ordinaire.  11  vous  propoMoiM  me- 
sure à  ee  sujet. 

Les  journaux  ont  été  arrêtés,  et  l'ainrme  gt'tiérale 
pouvait  enri  ir  s'accfoître  par  cotte  lacune  dans  les 
nouvelles  ituuliqucs,  et  aussitôt  nous  avons  cru  de- 
voir en  déférer  a  la  Convention  assemblée.  En  vain 
diniî-on  qu'il  est  qucUiiu  i^  journaux  qui  se  sont 
plus  ou  moins  écartés  du  but  utile  que  doit  se  pro- 
poser tout  homme  qui  écrit  pour  ses  concitoyens  ; 
U  vâité  jaillit  de  la  Tx  r  'te  et  du  choc  des  opi- 

pcns^^riez-vdiis 


i  itoyens,  que 


nions;  et  d'ailleurs 

d'une  litierté  qiiide|   mJrait  de  quelques  journaux 

Que  devient  la  lii/irlc  de  la  presse,  si  les  pro- 
ductions de  la  presse  ne  circulent  pas?  que  devient 
le  droit  de  communiquer  sa  pensée,  si  W  conunu- 
idcations  sont  anttées?  que  devient  le  droit  d'ëetire 
r!  d'itnprimer  son  opinion,  si  l'imprimé  ne  peutse 
liutribuer  ou  se  vendre?  La  police  du  despotisme 
usait  de  ces  petits  iimN.  ;  voudrionS^IMNIS  imiter 
les  tvrans,  nous  qui  les  combattons? 

Il  laut  briser  ers  misérables  entraves  données  à  la 
presse  et  aux  journaux.  Ce  n'est  pas  avec  des  en- 
traves et  des  contraintes  que  l'on  défend  la  cause  de 
la  liberté.  C'est  avec  du  courage  et  de  bonnes  lois 
que  les  ealomnivsou  les  erreurs  des  journalistes  sont 
nns  effet. 

11  est  une  autre  mesure  que  le  comité  a  déjà  in- 
^uée  dans  un  de  ses  rapports,  que  le  ministre  des 
■Mires  étrangères  a  souvent  réclamée,  et  qu'il  est 
inelMt  de  mettre  i  exécution  :  c'est  l'expulsion  des 
ébrangers.  Voilà  une  des  grandes  causes  de  nos  maux, 
de  nos  divisions,  de  ces  mouvements  préparés,  de  ces 
convulsions  qui  fatigui  lit  la  bberté.  Sic  f.it  l'ittou 
Cobourg  qui  nous  af;iti',  (jui  nous  corrompt,  rom- 
pons du  mi^me  coup  'oiis  Us  (ils  (ie  cette  detostalile 
intrigue,  et  que  les  clraneers  disparaissent  du  sol  de 
la  liberté justiu'à  ce  qu'eue  loit  établie. 

Le  comité  doit  terminer  son  rapport  par  quelques 
faits  importants,  et  qui  doivent  être  présenls  i  vw 

délihrr.ition-. 

L'alf.iiro  de  Marseille  vous  sera  rapportée;  les 
reiiseifîiu  iiii  lit-  (jue  nous  avonS  jusqu'il  cejotir  nous 
font  penser  que  ce  n'est  pas  un  désir  de  fédéralisme 
qui  I  a  produite. 

L'afloire  de  Lyon  le  pcéieotiit  aons  les  couleurs 
les  plus  alarmantes.  Il  y  a  en  combat  entre  la  mu- 
nicipalité l't  li's  sections.  Il  paraît  que  c'est  la  muni- 
cipalité (|Mi  a  (loiiiie  le  signal  du  combat;  elle  a  été 
▼ainciie  ;  il  faut  d{'|)!orer  le  san;;  des  citoyens  ijui  a 
été  versé  ;  mais  les  témoignages  réunis  de  deux  com- 
niasaires  de  la  Convention  et  des  administrateurs 
«nnonoent  que  les  vainqueurs  n'ont  cessé  de  crier  : 
Vivt  la  Uberlé,  runité  *t  VindMribaiUd»  la  r^w- 
èh'^e!  Deux  autres  de  VOS  commissaires  voient  cette 
affaire  soils  d'autres  rapports.  Mous  en  mettrons  les 
pièces  sons  vos  yeux. 

Des  nouvelles  se  répandent,  que  des  suppléants 
vont  s'assembler  ik  Bourges,  d'après  le  vœu  impru- 
dent et  impolitique  de  quelques  départements.  C'est 
à  votre  sagesse  et  i  votre  fermeté  à  déjouer  cette  fa- 
tale démarche,  qu'on  cherchera  sans  doute  à  couvrir 
du  prétexte  de  sauver  la  république,  mais  dont  nuus 


ferons  recherclicr  les  auteurs.  Des  suppléants  vont 
s'assembler,  dit-on,  maïs  c'est  nous  qui  avons  juré 
de  la  sauver  et  qui  la  sauverons.  Les  suppMaUli  IM 
peuvent  paraître  que  sur  notre  tombeau. 

Des  bruits  multipliés  de  fédéralisme  le  long  des 
cAtes  maritimes  sont  répandus.  L'intrigue  anglaise 
s'acclimate  partout;  mais  la  liberté  s'y  est  établie 
avant  rintngue.etuousespéranaqoetoiialflspn^ 
libertieides  avorteront. 

Quant  à  nos  collègues  mis  en  état  d'arrestation, 
nous  avons  plusieurs  fois  demandé  des  actes  et  des 
plèees  aux  autorités  constituées  gui  les  avaient  dé- 
noncés. Voici  la  léponae  reçue  luer  à  minuit,  de  la 
commune. 

Cmmmtiê  Parti, 

LaSjdaimirn». 

GMifW  plidMentt  le  eoiHeil««éoéral  noas  fait  parvenir 
k  noMaal  velie  lettre  de  ee  jour,  adreuée  aux  dioTcns 
eoinposant  la  commune  de  Paris,  aveccliarfed'v  répondre. 

Lorsque  le  ccnjeil-fénëral  des  communes  du  départe- 
Dirnl  de  Paris  a  aniioiic»^  à  la  Convrn(i<in  fni'il  lAisijit  un 
grand  complot,  des  IcUrc^  annonçaient  que  des  tioiipcîdc 
plusieurs  cl^partemcni j  allaient  n  «rr lier  «.ur  l'aria. 

Des  lelircs  annonçaient  que  plukieur»  (lepartemenis,  du 

Lli'C  nalioiiale  particulière. 

Ces  ili'ux  faits  prourent  d'une  maniîre  inconlrstaUS 
qu'il  existe  un  complot  pour  former  une  noufeile  ^ mn 
bii  e,  di^viudreoeleqnlcilaichniaicherMrPaiIsciaaiaa' 

Ur  celte  ville. 

L'existence  de  ce  complot  se  rencontre  parraltomenlavcc 
les  VŒUX,  les  menaces  de<  députés  rois  en  àlal  d'arrestation, 
ft  la  sollidlalinn  du  peuple  de  Paris.  S[>ecla(eur  de  leur 
eooduite.  A  l'instant  où  le  décret  a  été  rendu ,  le  comité 
eeotral  révolutionnaire  s*e«t  occupé  de  rassembler  tous  la 
bita  et  toutes  k>  pMcei  q«i  pnvoquent  le  décret  d'accun» 
Ikm. 

Les  moavesMMs  ni  eot  agiié  csu 
cause  que  le  travail  n'a  petalcMOffe  été  ai 
se  us  quelque  joara,  et  adiSHé  de  salle  aa  < 

il  j  aurait  de  l'injusdesi  ne  pas  accorder  ee  délai  à  mm 

comité  accablé  d'un  travail  Immense  ;  et  sans  doute  lea 
députés  qui  pressent  le  rapport  ne  sont  pas  ceux  qui  le 
WWtaOUliaMsarcaècallOOOU  décret  d'armlaliun. 

Signé  MàugiET,  prctideni. 

Toutes  les  mesures  que  le  comité  m'a  cliarp;é  de 
VOUS  présenter  jusqu'à  pré-^ent  sont  propri-s  h  ré- 
tablir l'ordre,  mais  dans  Paris  seulement  et  autour 
de ,1a  Convention  nationale;  et  les  ébranlements  du 
■ottvemnt  oui,  dimanche,  •  environiié  la  repré- 
isnlattoii  Mtionale  d'une  force  armée,  retenlissent, 
an  HBoment  où  je  vous  parle,  dans  toute  l'étendue  de 
la  république  ;  Paris  s'est  mis  debout  ;  mais  la  Franco 
entière  pourrait  se  méprendre  ,  et  se  mettre  debout 
aussi;  et  voilà  ce  qu'il  faut  éviter,  et  pour  la  France 
et  pour  Paris ,  car  leurs  destinét*s  sont  inséparables. 

Hommes  de  la  Montagne,  vous  ne  vous  êtes  pas 
placés  sans  doute  sur  ce  point  élevé  pour  vous  élever 
au-dessus  de  la  vérité  ;  entendez  donc  la  vérité  que 
le  comité  m'a  chargé  de  vous  présenter  :  l'opinion 

3ue  la  France  prendra,  et  le  juf^emenl  que  les  lois 
e  la  France  porteront  sur  les  inculpations  politiques 
qui  pèsent  sur  les  membres  qui  sont  arrêtés,  sont 
oescboses  encore  incertaines.  C'est  à  la  France,  c'est 
i  la  république  tout  entière  qu'appartient  un  tel 
jugement.  Eh  bien  !  représentants,  le  comité  vous 
déclare  qu'en  attendant  que  la  France  prononce  dans 
un  si  grand  procès,  il  est  digne  de  votre  dévouement 
de  lui  offrir,  de  lui  donner  une  espèce  de  garantie 
personnelle,  des  otages. 

Quelque  persuadés  que  vous  soyez  que  la  France, 
juge  imiqae  et  sonverunedÉ  cette  grande  cause,  ne 
désavouera  pas  votre  jugement,  vous  n'en  devez  (nh 
moins,  pour  vous-mémeset  pour  iesalut  delà  patrie, 


iHlesan 


Digitized  by  Google 


m 


prendre  cette  m«mre.  Elle  est  juste,  elle  est  donc 
nécessaire  ;  elle  t  de  la  grandeur,  elle  doit  donc  vous 
plaire.  Cette  mesure  est  généreuse,  elle  est  donc 
propre  à  toucher  une  nation  qui  peut  se  croire  ou- 
tragée ,tnai.s  qui  est  maKniiiiune.  Députés,  citoyens, 
hommes,  votre  comité  eue  salut  publie  ne  découvre 
pas  d'autres  nofnt  de  «nrcr  n  fraoee..  (On  ap- 
plaudit.) 

(Danton  appuie  le  premier  la  proposition  dos 
otages.  Couthon,  un  des  membres  qui  ont  motivé  le 
décret  d'arrestatioii,  se  présente  pour  aller  ta  otage 
iBonleanx.) 

BftliBE  :  Tous  les  mrmbres  de  votre  comité s'of- 
flmitles  premiers  pour  être  les  nouveaux  garants  de 
lajustioe  que  TOUS  devez  présenter  k  la  nation;  et 
ila  n'ont  qu'une  crainte,  c  est  que  vous  ne  leajumei 
pai  assez  dignes  de  la  préférence  qu  ils  sollidtem! 

Voyez  combien  seront  réels  et  grands  les  avan- 
tages de  cette  mesure  :  chaque  otn^e  que  vous  en- 
verrez à  un  driinrtcment  prêt  à  s  indigner  et  à  se 
diviser  est  uue  chaîne  sacrée  par  laquelle  vous  le 
retenez  lié  à  Paris  et  à  toute  la  France.  Les  opinions 
de  la  république  flottantes  sur  les  évâienienla  vont 
se  iiier  à  l'instantsar  ce  point,  que  tons  les  mem- 
bres de  la  Convention  sont  également  cai>ab1es  de 
tous  les  dévouements  pour  la  république  :  et  le  mo- 
ment où  lareprésentation  nationale  paraissait  comme 
effacée  sera  celui  où  elle  prendra  le  plus  de  splen- 
deur. Uu  nouveau  sentiment,  un  sentiment  sublime 
va  pénétrer,  à  cette  nouvelle,  dans  tout  le  corps  de 
la  nation,  pour  la  rendre  plus  digne  des  hantes  des- 
tinées vers  lesquelles  elle  s'avance  à  travers  les 
tempêtes;  et  les  rois  eonjurés  de  l'Europe,  qui  comp- 
tent bien  plus  sur  vos  divisions  que  sur  leurs  ar- 
mées, quand  cette  nouvelle  frappera  leurs  oreilles, 
vont  s'écrier  avec  desespoir  :  Quels  sont  donc  ces 
tiommes  qui,  au  milieu  de  leurs  difisions  et  dans 
leurs  haines  même,  ont  tsntdejnsticeetde  généro- 
sité? Non,  il  ne  faïUplns  songer  1  raincK  des  hom- 
mes a  qiii  la  Hberte  a  d^ft  donné  des  vertus  si 
grandes  et  si  nouvelles.  Nnns,  membres  du  comité 
du  saint  public,  ntiiis  prenons  acte,  en  présence  du 
genre  liutiiain  et  dis  su  t  les,  do  la  proposition  que 
nous  venons  de  vous  Faire  :  représentants  delà  na- 
tion, prenezacte,  etipresenceoeinaiionsetdiiaièele, 
que  TOUS  avez  sauvé  la  Franw. 

Dans  trois  Jours,  la  constitution  va  paraître,  et 
anelquesjours  encore,  des  républicains  de  tous  les 
départements  viennent  Trateruiser  avec  nous.  Jurer 
sur  l'autel  de  la  pnirie  l'oaili  et  l'iMUtisiliilité  de  la 
république. 

A  la  suite  de  ee  rwvt  Batère  présente  on  projet 
de  décret  dont  nousafOMdouBé  in  BOtieedant  notre 

prà^deut  numéro. 

SOITE  DE  LA  SÉANCE  DE  VENDREDI  7  IDW. 

Les  membres  composent  l'assemblée  des  autorités 
constituées  de  le  ville  dn  Puy,  chef-lieu  dn  dépar- 
tement de  la  Hante-Loire,  adressentà  la  Convention 
Musienrs  pièces  qui  constatent  que  le  31  mai  ils  ont 
été  instruits  ([ue,  le  29  au  soir,  un  corps  de  3,000 
hommes  a  repris  Marvejols,  et  tué  ou  fait  prisonnier 
le  détachement  des  révoltés  qui  en  formait  la  garni- 
son. Le  même  corps  s'est  ensuite  noité  sur  Mcnde , 
MOT,  eontointement  arec  l'armée  qni  venait  de 
Flone,ell  faire  l'attaque.  L'armée  de  Saint-Chdv 
est  également  partie  le  91,  à  qiiatreheures  du  matin, 
IKHir  marcher  sur  Mcnde,  et  celle  de  Langognc  a 
dû  prendre  la  même  roule  ,  de  manière  que  les  ré- 
voltes auront  été  cernés  de  toutes  parts.  Les  admi- 
Dutrateacsdudistrietde8ain|.Chélr  attendaient  en- 
«*•  le  Mtatjoor  dnreobili  dn  Fuy-de-DÔœe  et 


da  Cnnh1 ,  qni  dev^irnt  êM  di^Sfil  if^rit  Ics 

ordres  qu  ils  recevraient. 

Les  corps  administratib  da  Puy,  d'après  la  lec- 
ture d'une  lettre  de  leurs  commissaires,  qui  leur 
annonçaient  qu'au  moment  où  les  révoltés  étaient 
entrés  dans  Mcnde,  on  avait  illuminé  «luis  ctiie 
ville;  qu'un  particulier  leur  avait  Tait  présent  de 
trois  quintaux  de  poudre  ;  que  l'armée  patriotique 
avait  besoin  de  fusils  et  d'un  chef,  ont  nomme  te 
citoyen  Bmnet,  oommissahfe  des  guerres,  pour  eem* 
mandant  provisoire  de  la  force  armée  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire ,  qui  marche  contre  les  re- 
belles. 

U  Société  Mpnlaire  de  Nuits,  dénartencftt  de 
la  CAte-d'Or,  bit  nn  don  de  100  llTiet.  Hteannonee 

qu'elle  vient  d'envoyer  un  tonneau  dt  vin  de  ses 
coteaux  au  bataillon  de  grenadiers  de  In  Cote-d'or, 
qui  s'est  à  làtû  disti^jud  à  l'aftli»  de  8rial^ 

Amand. 

La  renommée  avait  devancé  k  tàtawa  Gamier, 

grenadier  de  la  Cdtc-d'Or,  gratifié  dune  récom- 

Îensc  militaire  par  la  Convention.  A  son  passage 
Nuits,  la  couronne  civique  lui  a  été  dtcerna. 
Le  maire,  en  ornant  de  lauriers  le  front  de  ce 
brave  volontaire  couvert  d'honorables  blessures, loi 
a  dit  Ne  crains  pas  de  boiUr  ;  tu  ne  peux  faire  u 
pasqvi  ne  te  rappelle  te  gloire  et  la  patrie  qne  tt 
as  vengée.  • 

—  On  fait  lecture  d'une  lettre  du  procureur-gé* 
néral-svndicdu  département  des  Pyren^-Orien taies 
au  ministre  de  l'intérieur ,  datée  du  2  juin.  Il  se 
plaint  de  ce  que  le  ministre  garde  le  plus  grand  si- 
lence sur  toutes  les  demandes  qu'il  lui  a  faites.  11 
donne  ensuite  le  détail  des  événements  arrivés  de- 
puis sa  déjiéche  du  30.  —  Le  bombardemcut  de 
Dellegarde  se  continue  avec  la  plus  grande  activité; 
l'ennemi  établit  une  batterie  de  pièces  de  18  et  de  M, 
qui  fait  le  plus  grand  effet.  Le  fortin  est  très  eodoni> 
magé,  et  le  feu  ne  cesse  pas  un  instant.  La  garnison 
est  Dieu  prononcée,  mais  les  vivres  commencent  h 
être  rares  dans  la  place,  et  il  n'y  en  a  pas  pour  plus 
de  vingt  jours. 

Un  convoi  de  Thrres,  parti  de  Perpignan  le  tS, 
pour  niTitailler  le  Mont  de  la  Liberté,  y  est  arrivé 

heureusenieiit  le  26.  Mais  il  n'en  pas  été  de  mémo 
de  la  partie  de  ce  convoi  destinée  nnur  ravitailler 
le  fort  de  la  Carde,  à  Pratz  de  Mollo,  et  le  fortdcs 
Bains.  A  une  lieue  de  cet  endroit,  le  citoyen  Vien- 
net,  ({ri  commandait  l'escorte,  disposa  sur  trois 
oolonnrc  son  détecbement,  qui  «ait  ne  quinze  cents 
hommes;  elles  se  mirent  en  mouvement  tontes  à 
la  fois  ;  mais  celles  de  gauche  et  de  droite,  au  lieu 
de  suivre  leur  marche,  vinrent  se  réunir  au  centre, 
et  dérangèrent  ainsi  le  plan.  L'ennemi  en  prolita,  et 
lit  un  feu  très  vif,  auquel  on  ne  riposta  que  dk 
quelques  fasillades.  Les  minuelets  se  débandèrent. 
Le  convoi  se  s^ara,  et  les  détachements  de  Cham- 

iiagne  et  de  Vermandois ,  égarés  par  des  chefe  per- 
ides,  qui  vont  être  livrés  à  toute  la  vengeance  dfs 
lois,  donnèrent  l'exemple  du  désordre,  de  la  des- 
obéissance et  de  la  fuite. 

On  doit  les  plus  grands  éloges  à  la  colonne  do 
centre,  commandée  par  le  citoyen  Castagnet ,  et 

composée  des  chasseurs  des  Pyrénées ,  dos  volon- 
taires de  la  Gironde,  et  de  ceux  de  Castelnaudarr; 
aucun  d'eux  n'a  abandonne  son  poste  ;  mais  le  g*«- 
néral,  voyant  l'impossibilité  de  rallier  les  fuyards  et 
de  réunir  le  convoi,  ordonna  la  retraite  à  srat 
heures  du  sojr.  Les  troupes  se  replièrent  sur  le  vu- 
la  ge  de  Py,  au  pied  du  Canigoo,etla  majeure  partie 
du  convoi  rentra  à  Villefranche.  I.n  [M-rte  des  E»- 
pagnols  est  évaluée  à  douze  hoounes  et  un  trcs 
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{gtêoâ  nombre  âf.  blessés.  Non*  tfm  wom  perdu 
que  six,  dont  un  mort  de  Citigue. 

—  Un  membre  do  comité  des  finanees  présente  un 
projet  dr  di'crrt,  portant  qiip  les  assif^nats  crdéspar 
les  Asseotblées  constituaiile,  législative  et  cOQTen- 
tkmnelle,  aetont  renouvelés  et  remplacâ  pur  de 
oottTftnx  «Higuls,  dont  le  panier  wn  de  nature  à 
Are  fitciTemnit  distingué.  U  abricaliOD  de  ce  popier 
o'aura  !ifii  qrtpiîans  une  seule  manufacture. 

Apres  c|uelqii('s  df  bats,  ce  décret  est  adopté. 

BooiDON ,  d«  tOiu:  Je  demande  à  faire  une  mo- 
tion d'ordre  relative  i  la  refonte  dca  assignais.  J'ai  à 
vous  pro|ioser  one  raesnre  dont  IVITet  sera  de  rem- 
plir à  l'instant  l'emprunt  forcé  que  vous  avez  dé- 
crété, mais  il  faut  l'adontnr  ou  la  rejeter  s^nncc 
tenante,  autrement  vousaonn  tr^  I  i  .mI  i  I  ilvo- 
tage ,  et  votre  objet  serait  uianqué.  Je  demande  : 
jo  que  vous  abolissiez  l'intérêt  des  coupons,  por- 
tions de  coupous,  ^uitUioees,  bons,  récqtissés,  re- 
coonaisEanee!»  provisoires  et  définitim»et  gâaénle- 
iii«it  de  toutc's  les  crémiers  sur  l'Etat»  DOS  Consti- 
tuées en  perpétuel  ou  en  viaf^er, 

ïoQup  VOUS  li.  (  Il  I.  les  assignats  d'une  va- 
leur au-dessus  de  400  livres  ne  sont  plus  monnaie 
de  l'Etat, '  t  niTils  ne  seront  reçus,  si  ce  n'est  en 
paiement  1.'  Hens  provenant  dii  clergé  et  des  émi- 
jprfe.P(;!  I  I  j  décret,  c'est  annuler  les  gros  assi- 
gnats (kus  les  uiaius  du  licbe  et  de  l'agioteur.  Alors 
TOtre  empmnt  forcé  se  troarera  rempli  eu  un  iu- 
stiint,  sans  viole. i  .  sans  dlfllenlté,  santcoop  ffSrir  ; 
voilà  ccquc^'avais  a  vous  proposer. 

FBHwn:  Jeeombatsia  pM^tion  de  Bourdon. 
Calta  meËÊÊé  lenil  désastreuse,  perceque  l'on  ne 
iqaiiqaerait  pas  d'iosinner  qu'après  avoir  démoné- 
tisé les  assignats  de  400  livres,  la  Convention  ne 
tarderait  pi*:  :''  démonétiser  les  autres ,  et  par  consé- 
quent la  bainiLJr  r  ïiitf  srrait  efleetuée.  Elle  serait  in- 
utile, parceque  les  gros  assignats  sontcntre  les  mains 
des  patriotes  qui  ont  confiance  dans  cette  monnaie, 
et  non  |ias  caÎB  les  aristocrates  qui  s'en  dâÊMit  tout 
de  suite. 

Vernier  ajoute  qnelmies  développements  à  cette 
upiaion,  et  demande  U  question  préalable  sur  le 
projet  de  Bourdon. 

-  Tbomot:  Cette  mcsnrBPBralhnnu.t|eeaiiiiiiieR!«, 
et  mtralnerail  beaucoup  de  MIniet* 

La  question  préalable  sur  le  frfljet  de  Boudon 
est  unanimement  adoptée. 

—  Les  représentants  du  peni'Ir,  envoyés  dans  les 
départements  méridionaui,  trausineltcot  à  l'assem- 
blée le  compte  qui  leur  a  été  rendu  de  l'esécutiOtt 
Cuie  àToulon  d'un  lieutenant  de  vtineaii,  oondainnë 
h  la  peine  de  mort  peur  avoir  désobéi  et  «btndonné 
•on  poste  dans  «ne  rencontre  périlleuse. 

■-fi'**: Citoyens,  je  vous  annonce  avec  plaisir  que 
des  citoyens  [i  M  nt  iuban  ont  appris  au  comité 
d'agriculture  que  la  récolte  paraissait  si  belle  dans 
ce  pays,  qne  le  pain  a  diminiié  de  s  mus  par  lim. 
(Applaudissemeuia.) 

—  On  reprend  la  diseostion  sur  le  partage  des 
biaaa  communaux.  Plusieurs  attidCSSOBldéciét^ 

—■  On  lit  la  lettre  suivante  : 

LtUrê  dm  eommamlant  d'armes  au  miniêire  d«  la 


'  Bre«,  3  juin  1795. 

Tal  Plionncur  de  tous  rendre  compic  que  !a  frégate  ta 
Sémittante,  qui  avait  <té  croiser  sur  l'inistt  i  ,  r  i  rentré 
itler  (cl.  Le  dloyeo  Carreau,  enseigne,  uon  cnirctcnu,  qui 
la  commande  aujourd'liui,  fjil  rapport  que  le  27  mai,  par 
la  laliiude  Nord  de  $6  deirris  42  minuleti,  et  10  degrto  13 
de  longiinde  oocidinulL',  ils  otu  vu ,  ti  une  heure  du  malin, 

Ycm  fte  £,>jirS>,  un  bâtiiBcitt  mus  k  loUt  cvurant  àberd 


opposé  vers  S.-B.  ;  la  SémMmdt^  qel  eoniiil  a«M  d» 
bord  pour  robisntr.  l.*a|ont  neonaa  fiénie  anglalie  de 
quartait  caaoM,  le  UettUBiol  Gailiand attaqaé  à  i'nc 

heures ,  et  aprCe  tnl|  faarli  dVoK  de  feu,  cet  oflkicr 
(Gaillard  )  a  aé  toé  «Pin  coop  dlflS  la  poitrine.  L'officier 
en  Kcond  Bellevifle  prit  alors  le  commandement,  et  apris 
quelques  minutes,  il  fut  lué  aussi.  Carreau  avant  pdile 
oommandemenl,  et  vojrant  que  plusicure cuup^  dctescunoiM 
M  perdaient  iaulilement,  s'approiha  h  pori6»>  de  pistolet  ; 
alors  le  feu  devini  j  lns  vir  jusfju'À  neuT  heures  et  demie, 
oà  la  Séimillani'  u  nta  d'atwrder  l'Anglais,  qui  s'y  refusa 
en  serrant  au  vei  n  en  rolu^;;  je;  mais  lesbouUues  de  lu  Sé- 
mitUnte  Tenant  d'èlrc  coujici  s,  elle  ne  put  serrer  asiCï  près 
leonruii  en  cet  instant ,  et  n'a  pu  ctécuter  l'abordage  au- 
quel la  frênaie  ennemti!  u;  rrruu  net ,  en  faisant  K-rvir  ce 
qu'elle  avait  de  voiles  pour  courir  à  l'E^l  et  qiuUor  le  com- 
bat, bien  mahraiiee  sus  doute,  trois  desea  sabords  ne  m> 
raissant  qu'en  Utn  00  g  «t  SOU  galIlBnl  d^arrièn  liis  m- 
cassé. 

La  Sémillante  alors  songea  &  se  réparer,  et,  pour  j  pn» 
céder  hors  de  la  portée  des  crorsears  qu'elle  aurait  pa  flD- 
contrer  en  force,  elle  courut  uu  peu  à  TOuesl,  vok  la 
sUiwtioD  de  lai  nSls  l'a  obligée  de  revenir  à  Brat  poar 
t'y  rtearer.  Oatie  frégate,  dont  l'eqoip^  a  bnfcamn  Ml 
son  dnolr  aaaa  se  icbaier  de  la  perte  de  deas  i 
dMfrb  aca  deosebMMMS  tnisel  vingt  UsHbi 
etsa  baBlianM  eodommagées. 

Gantaa  otnerve  que  l'équipage  était  très  aflhibll  en 
opaolllê  d'hommes,  lorsque  le  combat  a  eu  lieu  le  27.  La 
Similtamte  ayant  pris,  les  :8  cl  35,  deux  corsaires  augluis, 
l'Actif  de  LIverpool,  de  quatorze  pU«cs  en  baUerie ,  dont 
deux  obus,  et  la  Betxy  de  Jersey,  percée  à  dix-huit  canons, 
se  battant  à  neuf  p^'.:  i \\\\n  niii-,  rnrvette  d'une  belle 
forme,  le  coramandani  iil  urd  a  expédié  les  prises  pour 
des  pûits  de  France,  rn  r  niant  ce  dernier  à  la  cooduilc 
do  son  second,  noraruc  Maraijiran,  et  en  rcnyo>aiit  qua- 
rante-cinq Anglais  de  celle  lict.  i  sui  ti:i  n  r,  r,  l'oi  t:i^ais, 
sous  leur  promesse  de  ne  servir  rmiue  U  république,  qu'ils 
ne  s.oicnl échangés  contre  un  imiMljre  épal  d'bomnies. 

Je  \ous  rendrai  un  compte  {tins  détaillé  de  la  OOedoiie 
des  oQiciers  et  etpiipnge  dans  ce  conihut,  en  TOasadlMSaai 
en  luCme  temps  la  bslc  des  tués  et  des  blessés» 

— Ou  lit  une  lettre  rtfi  Pétinn  qui  refase  les  otages 
qu'on  pourrait  offrir  à  son  département  pOUf  SB  sQ- 
reté,  et  demande  un  prompt  rapport. 

Un  secrétaire  commence  la  MCtttve  d'une  lettre 
snr  le  mène  objet,  signée  Darbaroux. 

BoiniDOit  :  J'obserTe  que  c'est  la  cinquième  lettre 

3ue  Barbarouz  écrit.  JI  est  impu^^il  îr  que  nous  per- 
lons nos  séances  à  ces  lectures  <iui  se  luultiplient  à 
l'iniini. 

L'assemblée  décide  que  ces  lettres  seront  immé- 
diatement adressées  au  comité  de  salut  public 
La  séanee  ea  levée  à  six  bôncs. 

SéANCB  00  SAMSM  8  JOIN. 

Un  membre  du  comité  des  secours  propose  un 

net  de  décret  relatif  à  l'établinemcnt  de  maisons 
ecours  dans  tons  les  déparleaientsdo  In  lépa- 

blique. 

La  Convention  décrète  fiJonraenKBt  dn  décrets 

demain. 

— On  lit  h  ItflK  suivante  : 

Im  eorpt  oOmMttntih  de  SûM-Wh»,  timdê  en 
permanence,  m  préNdnil  dé  In  Constnlfon  nn- 

UonaU, 

La  LoiîTc  est  sauvée f  tecfeeTdBsbriiiMidB  flwatiques, 
rin(ljiieC;tenkr,etLBao>te,aanaMfr<te-camp,  ont  été 
pris  avanVMer  par  le  dètactoeat  de  PAreyron ,  posté  & 
Nasbioan.GMKéléraUMléléceoduilsùRhod.'s,  pour  y 
expier  leoiilHNrriMesfttrfiillS.  Nous  nous  faisons  un  devoir 
sacré  d'anooMer  I  la  Conrention  nationale  ce:''  L  Lireu<.(> 
DOUTclle  par  nneourrler  exiraordiuairc.  y'ùe  la  UUrli! 
n»$  la  Cenfcttttai  nOtonale  ! 
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Tdibaot  :  J'observe  k  la  ConTention  qu'à  la  der- 
nière séance  de  l'Asseniblée  eonstituantef  Charrier 
annonea  aux  députéi  du  Cantal  qu'ils  amient  pca- 
dus.  J  espère  qu  il  aura  rinitiativp. 

CAMBorf-AS  :  Les  troubles  de  la  Lozère  existent 
1  ii\  li  s;  ils  se  sont  lU'veloppds  à  plusieurs 
(•|io(jut's.(/<  si  aupalnulisuje  et  à  la  surveillance  des 
citoyens  dos  (It'partemeiits de  l'IIereult,  du  Cantal, 
du  Gard,  de  l'Averron  et  de  la  Lozère,  que  nous  de- 
vons IVitinclion  de  ces  iruubles.  Dans  toutes  les 
villes  et  villages,  les  chers  des  maisons,  mariés  ou 
non  mariés,  les  vieillards  et  les  enfants,  tous  ont 
pris  les  armes  et  mit  iii  trrh  '  snns  demander  ni  ar- 
gent, ni  (•(jiiipcnu  iii.t  (  s itii  [u!re  de  réquisitions. 
Je  demanuc  que  V  >us  'l(  <  ri  'ii  ,'  qui:  ocs Cinq  dépif- 
lemeuts  ont  bien  nit'ritcde  la  patrie. 

Jban-Bon  Saint-Andbb:  Je denniide qu'on ^onte 
le  éigatXaoÊiA  du  Lot 

HAinwMAiiK  :  Je  deannde  que  la  Cravention  pro- 
nV!p  iricf'S'îammcnt  à  la  nomination  d'un  ministre, 
,  car  Uouctiotle  est  d'une  ineptie  inconcevable,  et  cha- 
que jour  ses  tertei  eoaproDetlait  le  sort  de  la  ré- 
publique. 

LsQvnao  :  Je  sais  qu'il  existe  une  cabale  contre 
ce  ministre,  parcequ'il  est  patriote.  J'ai  des  preuTCS 

Îae  des  administrateurs  mahrdnants  fimt  anjouiy 
'hni  leurs  efforts  pour  lui  faire  pordre  la  conhance. 
ils  rejettent  sur  lui  les  fautes  qu  ds  commettent. 

'"■  :  Je  prouverai  à  la  Convention  que  depuis 
quinze  jours  Bouchotte  a  nasse  des  marchés  plus 
onéreux  i  la  lépnblitpie  qu'aneun  de  ses  pvédéees» 
seurs. 

LéoNASD  :  Cette  (Bseusaion  n'aurait  pas  lieu  si 
Lequinio  savait  que  Bouchotte  a  déjà  donné  sa  dé- 
mission, et  que  la  Convention  a  chargé  le  comité  de 
salut  put'Iir  II  lui  désigner  un  nouveau niinalre.  Je 
demande  qu'on  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Celte  i)r()position  estdiTrétée. 

—  Niir  le  rapport  de  Duraud-Maillaoe,  la  Conven- 
tion dccruLe  que  tous  ici  omemenls  des  diapelles 
supprimées  serant  ioceMaamient  vendus  au  profit 
de  la  Dation. 

—  Les  1  v[irisrnt:irj's  i!u  |iruj)lf^  à  l'armée  du  Nord 
iransmetkjiL  u  la  CoijvciiUuu  la  lettre  suivante  : 

Le  général  Lamorliire  au  citoyen  Gasyarin, 
Ttpréêmtant  du  peuple. 

Aw  «jusrticT- général,  i  Lille,  5  juin,  l'in  î*. 

Vous  avez  u-op  bien  ol»cr>'6  ici  pourqoc  je  voustimuic 
par  tifi  rOpéliiions,  nais  je  vous  recommaude  de  faire  don- 
ner une  orgaoioalion  aux  Oatarcs ,  Belges  e(  Liégeois  :  le« 
preoiim  en  ont  une  qui  est  devenue  monstrueuse  par  la 
quaiitilé  prodigi«i»e  d'officiers  5np(''npnr5:  lorsquon  a 
créé  Ci  lle  lésion  franche  tirai f  ri  ,  du  a  vi  n!  i  récoopen- 
stT  lespalrioiM  Loliandals.  et  former  le  cadre  d'une  armée 
de  ces  Bataves,  qui  devaient  t'accroîtra  en  «'avançant  vers 
les  ProiincevUnk».  Je  croii  avec  tou»  que  tous  ces  eiran* 
ge^^  duivent  (Ire  mis  sur  le  pied  français,  mais  il  faut  les 
iledioer  au  service  de  cliaMCws,  pour  kaiici  U  lont  pro- 
pres; trars  officiel*  lOBtcniéBlnllBitniliseiaeioBt  pas 
a  demi  rëpublicaiiifc 

Crojret  que,  pour  tunm  l'année  etdBOMrsns  «dldas 
l'instruction  qui  leurMBqoe*  U  faut  promptroMirt  pro- 
noncer ramalgame»  toolenadlviilaD  ycst|»réparée,  et 
j'ai  hnaé  mu  brlgadw  de  manMit  k  tat^mr  fataueut 
«eue  opération.  VotNavef  obeervê  que  dans  leotc*  nés  et- 
ptdMsBtje  mClaHi  kseMevanl  tn>«|ïes  de  ligne  avec  les 
volmlaires,  ei  que  la  eonfianee  de  ces  dernier*  pour  les  pre- 
miers dans  un  jour  d'alTaïre  leur  inspirait  un  senllmcnl  d'é- 
mulation dont  les  résultats  ont  toujours  été  heureux. 

Je  vous  rerommei  il''  l'i  tccllenl  oflicier,  le  citoyen  DO" 
BBODCcau,  coione!  du  1"  luiaillan belge.  C'est  ao général 
de  brip.ji.ii'      jt>  <rrui  Ui  s  aise  d'atlaelwrt  SM  dlitalsB, 

jeîui  ttjiUa'Kii  iiit^  li\ ,iiii-j>oslC». 

Vous  »avci  (  i  ijui  ious  avez  à  faire  pour  le  brnvc  Cri"- 
l^amberi,  greaadkr  au  S*  n^iment}  la  modestie  de  cet 


1  homme,  qui  est  d'ailleur?  trfs  intelligent,  et  ponrleqnel 
toute  ma  division  &it  de*  vœux,  mérite  votre  intérêt.  Je  so«* 
licite  vos  principes  de  justice  en  sa  Tavcur. 

Je  ne  saurais  vous  rendre  te  bon  «Oet  Vi'a  prodoit  la 
justice  que  j'ai  rendue  aux  t>raves  oonpigaoM  d'armes  qui 
se  sont  le  plus  distingués.  Dans  toutes  mn  espédiliona,/^ 
recueilli  beaucoup  de  traits  de  nos  béroe  répubUcaiOBi  La 
citoyco  Giilène^  maréifcal'd»lflgi*  du  gt*  n^iatent  de  c»» 
vdctfe,  a'aiptteevaat ,  le  g4  da  «Mb  dmier,  qa'mM  pièee 
de  canon,  en  avant  de Bcaîbedi,  aUsHMreaapoavoir  de 
l'ennemi ,  paroeqoe  aoa  avanMiatai  avait  fsc»  aa  échec, 
s'ettponéstirle  cbcmin  pourrallier  les  volontaires  i  mais, 
étant alHndonné,  il  a  été  pris  par  huit  cavaliers  botlandais, 
qui  le  tenaient  au  collet  ei  voulaient  le  foio  r  d.  «u  rundre. 
Le  citoyen  Testant,  cavalier  du  rofroe  iCfiiajeiiL,  qui  cher- 
chait une  voilure  |)our  charger  la  piicc,  s'aperçoit  de 
l'embarras  de  son  marëchai-de»-logls  ;  il  vole  k  son  seooon, 

le  dégage,  tae4BudescavaHeiseaanal%ctBKtleiaaiiv« 

en  Tuile. 

J'ai  bit  auinurd'hni  une  asez  ^nde  expédition;  H 
cxislait  entre  Rouit»ecli  cl  Halleini  un  bois  sur  Is  Lys,  oà 
If-i  i  iiin  ii.i^  voM.jient  s'établir  ù  couvert,  i(  T  ij  i!  était  im- 
possible de  les  dvbusqurr,  j'ai  envoyé  des  forces  a*scr  im- 
portantes pour  contenir  et  menacer  le  camp  de  Meniii,  pen- 
dant que  trois  cents  bÛclKron»  ont  abaUn  le  boin.  Cela  s'est 
pas<.é  îi  merveille  :  les  ennemis  ont  perdu  quelques  hommaf 
et  nous  n'avons  ciai^  Micaae  perte.  Signi  Lunaukaa. 

{La  pati  âmtdn,) 

N.  B.  Le  projet  de  décret  présenté  par  Barère.aa 
nom  du  comité  de  salut  public,  relativement  aux 
autorités  de  Paris  et  à  la  réquisition  de  la  force  pa- 
bliqiM,  a  été  discuté;  plusieurs  membres  l'ont  com- 
bstta;  d*antmi  oot  observé  qu'une  partie  de  ces 
mesures  pourrait  compromettre  la  tranquiliii  i  i 
blique,  et  favoriser  les  complots  de  l'aristocratie  qui 
s'agite  (  n  t  1 1 1  sens, etsaisit  toutes  les  occasions  d'o^ 
primer  le  patriotisme.  Le  prqieta  été  ajourné. 


SPECTACLES. 

AcâBlaii  SB  Vnwnt  A^fonvd'hai,  IpVgim»  «s 
TmtUk,  «t  le  ,Ai|e*wif  4m  Jtoycr  PMi, 

TMatsb  as  is  MaTMNb  »  Le/abas  aom  «moar,  saisi 
du  Double  Feuvage, 

Tat4TBi  m  x.'CfpiiA-CoinQTa  HinoKtL,  rue  Favart.  — 
Lfs  Artt  et  V Amitié,  et  le  Siège  de  Lille. 

Tu^.iTRB  D«  L*  RspiiBLiQti,  ruc  dc  Ridjclieu.  — 
JBtu'us,  rrûfjtilie,  iuiy'ie  du  Deuil  prémal  urr. 

Tar.ATKE  i  p  14  RiB  FiTDUD. —  La  Z'  représentation 
des  yisiitmcti  i'.  s,  ayec  un  g*sclsetdsschaagèsMais  dsas 

le  3;  et  l'Amour  filial. 

THS4TRK  De  Mabais.   —  Hobert ,  chef  dc  Brigands. 

THàiTaa  aa  la  ciTOTansB  Mojihnsiiîr,  —  Paurceaa- 
jfniu:  Bonifitee  Pointu,  et  Qui  a  bu  boira. 

TRiiTni  !(ATT0!<rikL  DB  MoLiftaa.  —  Eueore  urne  Ci- 
terne ow  leBrig'  nd  verlueuT,  piéco  SB  iNil  adCSf  IlSPS'^ 
tade,  précédé  de  la  Fausse  Agnès, 

TiàtTBB  DD  VAvatviLLB.  —  Le  Prim  qb  f ffinlarrai  db 
choix  ;  Arletfuin  Cruello,  et  te  Diroree, 

TatAvaBDo  P«L«is.  —  VABitrés.  —  Lu  hOr^faiÊUt 
ta  Mort  de  Dampierre,  et  te  Bon  Ermite. 

TaAiTRB  Fbahç»!*,  cohiqcb  ar  ltbiqdb,  reedeBoodi. 
— 1«  CladÊÊiUt  t£t  DigisiÊemtiU$9ittt§Ê0ktAti»  fa> 
rmia  fiAMi»!  osBBêdteaonvelIew 

TaiAtai  M  Lvcii  DBS  Abts.  an  Jardin  de  PEgaMb 
—  La  IUectt9ée$  tifgreit  pantoaime  à  spectacle,  pièLédts 
du  Tableau  pariant. 

Amusement  M  pht/slquetet  nou  féaux  toure  £adm$e.  Le 
citoyen  Perrin,  mécanicien  et  démonstrateur  de  physique 
amusante,  fera  aujourd'hui,  i  six  heures  précLiifs,  dans  la 
salle  du  citoyen  Minau,  au  palais  de  l'Egalité,  n*  101, 
quantité  de  tmsrs  n  nTini^  et  surprenants.  —  Prix  des 
plarpi,  ,'i  l,v.,  2  liv,,  30  s.  t\  20*. 

Anfiiniis s T;ir  l  'AsiLu,  riiubourg  du  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, a  f:i!ir|  ljcurt'5  et  ilcmie  ]irrcisi?,  le  ciiovfn  V'rnn- 
COni,  Sïuc  y;s  élèves  rt  jus  iTiHims,  coniin  lu'ra  eifrcice» 
(ieq  1,11 '.Lit ton  et  d'émul;iiio:i,  ini.)  r».  (Jù  nuTn»"j>;',  (Inir-r»  sur  Mi 

cbevaus,  avec  ptusleor»  toénes  et  enu'acie*  aanuants* 
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GAZETTE  NATIOWLE  ou  LE  MOMTEUR  UNIVERSEL. 

N*  161.  Lundi  10  Juin  1793.  —  L'an  2*  de  la  République  Français», 


POLITIQUE. 

TUIIQUIE. 

Cm^mtinopU,  U  S8  auril. — Celle  tasle  capitale wnit 
•Tant  pea  de  aMiaiiMSS  eiposée  à  toutes  Im  borrean  de  la 
fainlBe,  ti  It  ■wncneaMot  o'nait  pd*  tontes  les  prècao- 
ttne  pOMlMw  pMry  MraaniTerdei  ■ppnvWomnNDbi 
QnliMctriiMeudiitBiièlifoUtpMr  WanMi,àl'tfH 
4^  cininr  dei  tnlos  et  de  ta  liMHpotMr  kl  en  tonte  dt 
timnt,  Cetto  dielte  rient  de  la  CkUHé  «vce  bqudle  ka 
Mrirai  étraoïenoDi  pu  emporter  ta  liMi  de  rArcbipel  et 
dakuMWt  de  Temeswar. 

Leanialltm  de  Russie  et  de  l'Autriche  ne  manqueront 
de  répandre,  autant  qu'ib  le  pourront  parmi  le  peuple 

eetlceapilale,  que  la  cause  de  la  dljclie  lient  aux  nom* 
bretnapprovisionneniL-tib  quclr»  lYançais  »ont  venus  faire 
dans  l'Arcbiprl  et  en  fcgyple.  Ces  nifiines  agonis  dos  cours 
de  Pétcr»bourg  et  de  Virnne  se  lourtnenlcnlcxlraordluai- 
remenl  pour  renouveler  contre  le  cito)en  Kran(;^ois  Descor- 
cbes  les  calomnies  qu  ils  avaient  emplojtes  ù  l'egarddu  ci- 
toyen S^nionvilie,  Il  ne  faut  point  soulTi  ir,  disent  ils,  que  la 
Poric  nx'Hvc  un  ambassadeur  dt-  la  r^'publiquc  française. 
Ils  Tuitt  mime pliu loin  dan*  leun  idjufeseavcrslecitojren 
Descorcbes,  gaVs  OBI  d^à  «■  l*MnHa  4*  IUn  iVtoidar 
dans  sa  route. 

Cliaque  juar  rend  plus  inconcersble  la  conduite  du  di- 
Taa  dans  les  grandes  drooostanoes  où  se  trouf e  r£aropr. 
n  n*a  pas  vu  jusqu'4  oemonKnt  que  t'imptratriee  de  9m- 
ritifièredesa  prëpondéraoce  dam  le  Nord,  richedcedé» 
pouiUes  de  la  Polofaei  ■'•tait  plus  qn'uD  projet  leidn» 
1er,  prqîetftforidesonrlgiiefaiooîiitttàckwercMiè' 
maent  les  Tvrcs  de  l'Evropflb 

iGMbviMa«rieiiMdepaisloacienqM  ta  rorenphyrip 
mi  et  fAM  Mm  de  rempire  cttomaoi  sa  poliilqae  mir 
deme  s'est  applaudie  del'iiisouGiaDoe  du  Grand-Seigneur 
à  •'altacber  des  allièi  utiles,  les  seub  qui  puisant  détour- 
ner de  «oo  vaste  empire  le  coup  déciMr<iu'on  lui  l  upare. 

Voici  l'instant  que  i'impéralrice  a»  ait  cru  rmoralile  pour 
eDtn!|ireDdre  cette  grande  S|i<i|raiioii  ;  il  est  aisé  de  le  voir 
par  l'indiscrèiion  de  sa  dernière  dimarche.  Elle  a  o<é  faire 
au  divan  la  demande  oniciitle  du  |>a«sage  d'uiio  iluiie  de 
La  mer  Noire  dans  la  mer  Ulancbe ,  il  menacer  de  prendre 
pour  unedéelaralion  de  guerre  le  refus  de  ce  passage. 

On  assure  que  la  réponse  du  divan  a  i-\t  dilatoire  et  sera 
définitlvemeut  uégalivr.  La  rupture  Cil  donc  iiu  vitabie  en- 
tre les  dcui  cours,  car  il  n'esl  |)as  iiiirnc  vraisemblable  que 
la  Porte-Ottooiane  ait  perdu  le  seutiuient  de  sa  dignité 
iasqa'&  soulTrir  impODénicnt  un  pareil  outrage  Ainsi, 
Ifiès  s'être  débarrassée  des  intrigues  des  cours  alliées,  la 
«ondoile  la  plus  raisonnable  que  la  Porte  ail  4  leoir,  c'est 
deftitcniiersTee  la  France,  sooaBHtaitarelle,  et  de  re» 
Cffiair  wa  «niMmdeor,  retardé  en  raw  mr  ta  Ofdrw 
dapacha  de  Beanib 

-iPn  antre  procédé  de  naplihma  Calfceriae  a  de  «nol 
iMMrdepIttsnpIaatoTveitiiioiivait  dnpcsdelear 
boDoe  foi, 

Aprts  la  dMUle  dn  pirate  lambro-Caitoa! ,  la  Porte 
iHikrestitaéaas  Russes,  comme  propriéii\  les  pdiles  fré- 
gales  sur  lesquelles  ce  rebelle  avait  arboré  lepavillon  de  sa 
soaveraiDe(  Catherine  II  ;  aujourd'hui  te  chargé  d'affaires 
de  Russie,  M.  de  Khrasioll,  préiend  les  faire  passerdan^  la 
mer  Noire,  par  le  canal,  violation  insigne  de  tous  les  trai- 
tés et  de  tous  les  articles  addiiionnillcmeut  stipulés.  Ce 
Binbtre,  nes'altachant  pas  lia  coosirurtion,  maisauport 
.  de  ces  vaisseaux,  soutient,  pour  prétexte,  que  ne  passant 
guère  le  nombre  de  tonneauidié|iartalnMibiliMaoBl 
|»9S  compris  dans  l'cxccptioD. 

jLa  Porte  croira  5ans  doute  qoll  est  de  sa  difnité  de  ne 
fis  souscrire  si  lAcbement  aux  volontés  suprêmes  de  ses 
«oisiiis.  Tandis  que  les  choses  en  sont  &  ce  point  entre  le  di- 
van et  l'impératrice  de  Russie,  il  K-mljle  que  la  cour  de 
Vienne  s'attache  à  suivre,  Ik  l'égard  de  la  Porte,  ootyiMne 
lia  modération,  de  coodaMandance même,  qnl  eantrasie 
■m  la  conduite  haulaina  da  la  eanr  ia  Pétatbaarg^  Dca 

r  Série -Tim$UU 


rfgir  r  la  déinari  atimi  de  la  Croatie  Ottomane  et  de  laCroa- 
lie  impériale  suivanl  les  conventions  du  traité  de  5>cbislon'. 
Mais  l'empereur  en  altcndantrexécution  enliùredu  traité, 
a  consenti  à  restituer  aux  Turcs  la  forteresse  de  Cbotiim  , 
qu'il  dcvailgardi  r  en  dépôt.  Plusieurs  autrrji  placesimpor- 
tantes  lui  restent  encore  provisoirement.  Le  Grand-Sei» 
gncur,  de  son  cOlé,  pour  répondre  à  la  complal<aneedel>ai« 
pereor,  a  cru  devoir  lui  promettre  de  faire  retirer  de  force 
ceux  de  ses  sujets  qui  se  reraseraient  i  l'évacuation  du  tei^ 
ritoire  eédé,  sente  raison  qui  ait  rttatdéjttiqu'kiraGhèf » 
nent  da  la  dtiapraitai  aqnwane, 

AIAJEMAGVE, 

fkim,  I*  U  mtL  —  La  crar  ait  fidèle  au  qrsthna 

JttVOea  adapté  lelaitteflMnt  a«  Pajri-Bas.  Elle  va  pren^ 
re  uœ  nouvelle  mesure  qui  ne  sera  pas  moins  politique 
que  l'amnistie  générale.  Elle  doit  formi-rutie  garde  wallooe 

ou  flamande,  qui  no  sera  rnnipoyV'  que  de  g'  iililsliommi'^ 
beippj.  Le  prince  de  Ligne,  t;i^iiér.il  d"iirti!li-ric,  en  serait, 
dn-on,  le  capitaine,  el  le  couiie  lie  <^li  iri\i  le  capitainr- 
lieiiienanl.  il  faut  avouer  que  dans  la  nécessité  ce  corps  se- 
rait -r  r%inHfail*iitapi  liayartami  nn  d'ailta  ailwion 

naircs... 

Le  même  système  de  ménagement  pour  les  provinces, 
qu'on  sait  être  irascibles,  u  fjit  |)n''ndrc  la  dispusition  «ui- 
vaiiie.  La  Caliiie,  comme  la  Loinbardie  elles  Pays-Bas, 
aur  a  dcSorniais  à  Vienne  son  département  particulier.  On 
a  di^jù  nommé  chancelier  le  comte  de  Balassa. 

11  est  arrivé  ici  seize  députés  bosniaques  du  district  de  la 
Croatie,  qui  noasa  éléoédépsrledemiertraitédeScbiatow; 
ila  oOcnt  «a  coqpi  de  troupes  deseiteembhoanDHi 

ITALIE. 

Céitee ,  U  H  màU  —Il  t'est  élevéqvelqM» nnagai an- 
tre cette  répnblhiaa  alla  caor  da  Tarin.  On  aa  mJi  aaeai* 
où  cette  espfeede  iBiriBldii|Mca pourra  »*tntmt  vaiêU 
est  certain  qu'on  hh ta dw putawatifs dc  précautlcn. 

La  république  de  VcnbaCB  idi  également,  mato  c'est 
daiM  une  autre  vue.  Son  intention  est  donc  d'établir  une 
croisière  à  l'effiboacbore  du  golfe  adrialique,  pour  assurer 
la  tranquillité  des  posscss<'urs dc  ce  golfe  ;  cl  qu uqu'il  n'y 
ail  pas  dnns  la  Mëditerannée  un  bâliment  de  guerre  qui 
liiiis'.c  ii!()iiii  ter  ces  pos*.e5»eurs  ,  la  république  rassemble 
néanmoins  une  escadre  de  dix  vaisseaux  de  ligne  cl  dc  six 
frégates  pour  croiser. 

Il  entre  dans  l'Ktat  dc  G('nes  beaucoup  de  déserteurs 
pii  moiitai-'  :  ce  sont  ceux  à  qui  tant  de  calomnies  atroceS 
foDl  craindre  d'èire  massacrés  en  l'Vancc  ;  beaucoup  d'au- 
tres cependant  vont  se  j'.  ter  dans  les  bras  des  français,  qui 
les  acrueillent  en  frcrcs.  L'armée  piémuniaise  diminue 
coasidérablemenl  par  les  maladies  et  la  désertion.  Les  hd- 
pilaui  regorgent  de  malades.  L'armée  française  est  du  dw« 
ble  supérieure  en  nombre,  et  l'autre  ne  lui  est  pas  compo* 
ratile,  lantpoar  la  tactique  militaire  qne  pour  li  valeur 
réelle  daitaUitti  Ltanurda  VtanefeAuad^eBmifardas 
reatMifc 

FaANCB. 

COMMONB  DE  PAII8. 

Conseil-général  révolutionnaire.  —  DuTjuin. 

Un  mpDibrc  de  la  Convi  ntion  nationale  fait  lec- 
ture d'une  adresse  de^  Amis  de  la  Hepubli^ue  de  Is 
ville  d'Arras,  dcpariement  du  Pas-de-Calais.  (BUe  « 
élé  lae  à  la  Convention.)  L'onteor  est  souveDl 
tcrroinpn  par  des  applaudissements  vils  et  nom- 
breux, particulièrement  à  l'endroit  de  l'adresse  où 
l'on  demande  une  conslitutiou. 

Le  conseil-gt'inV.il  arri'tc,  à  riinnnimitc,  l'im- 
pression de  cette  adresse,  l'envoi  aux  qniirnntc-huit 
sections,  aux  df'partetnents  et  aux  sociétés  popu- 
laires. Le  vice-president  est  invité  à  li'moij^npr,  m 
IMNB  du  cooMil,  à  U  Société  (fAcias,  le  plaisir  que 
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lui  a  causola  Icclure  de  cf  tic  adressa.  Le  (l<-piUëqui 
en  a  donné  lecture  reçoit  du  presnK'nt  l'uccolade 
fraternelle,  et  rst  invité  à  assister  à  la  séance. 

—Chaiimettp,  pour  prouver  reibteiiced*an  eom- 
plntfoiitie  li  s  paîriolfS,  observe  que  ■  d'hormétcs 
iirtistes  se  sont  occunos  à  faire  des  ^uilloUnes  à 
trente  colliers  pour  faire  penr  trente  personnes  :i  i 
la  fois;»  oo  lui  a  tenu  ce  propos  eu  présence  du  ci- 
loyen  maire.  Il  imislc  sur  la  nécessité  d'une  consti' 
tution,  seul  moyen  de  détruire  l'anarchie;  mais  il 
Faut,  ajoute-t-il,  que  cette  eonstitittlon  «oit  républi- 
caine et  vr  iliii.  lit  diMiiocratiqn'*:  il  faut  que  les 
sections  aillent  a  la  Coavcuiioa  lundi,  pour  lui  de- 
mander une  constitution;  msrdi ,  [>  nr  demander 
une  constitution;  mercredi,  (>uur  demander  une 
CODStitntioii  ;  jeudi,  pour  demander  une  constitu- 
tion, et  tous  lesjoan  enfin,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  wieoonsliniliioii. 

Le  réquisitoire  de  ChaUDette  at  vifeOMOl  ap- 
plaudi et  adopté. 

—  La  respectable  citoyenne  Masson  (coyez  l'ar- 
ticle d'hier),  à  qui  le  conseil  a  accordé  hier  un  se- 
tonu  provisoire  de  loo  livres,  obtenait  au  mi'me 
mment  de  la  Convention  un  secours  de  300  livres. 
D*apiîs]«  décret  rendu  en  sa  laveur,  elle  rapporte  à 
la  commune  les  IM  livra  qui  Ini  ont  été  donnée  s 
hier. 

Le  conseil,  m  déclarant  qu'il  n'accepte  pas  l'offre 
de  la  citoyenne  Masson,  applaudit  à  sa  pénérmité.  h 
son  désintéressement,  en  ordonne  la  mention  civ  iqii 
sa  procès-verbal,  etcontracte  lengagemeal  de  s'uc - 
eupèr  de  son  sort. 

—  Le  procureur  de  la  commune  donne  lecture  de 
deux  lettres,  l'une  d'Amboise,  et  l'autre  d'Arcis-sur- 
Aube.  Elles  contiennent  l'adhésion  la  pins  entière  à 
la  révolution  du  31  mai. 

—  D'après  diverses  réclamations  qui  hn  ont  été 
adressées,  le  conseil -gi^néral  déclare  «w*  pour  Fin- 
térft  Ai  eommerce,  qui  cstcelnf  de  la  sociÀéen* 
tî( Te,  il  y  a  lieu  d'accorder  des  nassenort'i  aux  ni^^o- 
ciants  cl  autres  ctloyeas  étant  uaus  les  termes  de  la 
loi  ;  que  néanmoins  l'on  v  donnera  toute  l'attention 
que  commandent  encore  les  circonstances. 

Le  conseil  s'en  rapporte  à  cet  ^rd  à  la  sagesse 
rt  au  civisme  des  citoyens  réunis  en  asaeafaléet  gé- 
uéralesdes  seettons,  aûzquci  les  le  présent  arrêté  sera 
envoyé. 

—  Les  comml'yiaires  ohnrpré»  de  faire  le  tableau 
desévénenir  rwi  qui  nt  eu  lieu  dans  les  jouil de  ré- 
volution donnent  lecture  de  leur  travail. 

Le  conseil  en  adopte  la  rédaction,  et  arrête  qu'il 
sera  imprimé ,  envojé  à  la  Convention ,  aui  dépar- 
temnits,  aux  sections ,  ans  sociétés  populaires  et  à 
toutes  les  armées  de  la  république. 

—  Le  conseil  nomme  des  commissaires  pour  por- 
ter demain  à  la  Convention  la  déclaration  quîl  a 
adoptée  daus  ia  séance  d'iuer. 

—Millier,  commissaire  national  dians  la  Vtnàfe, 
annonce  que  la  chose  publiane  sera  sauvée  par  les 
bataillons  de  Paris,  etdemanoc  que  ceux  qui  sout  en 
retard  partent  promptemcnt  II  deniande  surtout  des 
canons. 

—  Le  «onseU  siilie,  d'qirès  le  réquisitoire  du 
ptoenreur  de  la  eommune ,  que  les  sections  remet- 
tront mot  qnVIIes  ont ,  et  qu'il  leur  en  sera  dohnc 
n  remplaceîiicDt  d'ici  à  quuiie  jours. 

BrdUment  d'at$ignat$. 

Samedi  8  iuin,  à  dix  heures  du  matin ,  il  a  été 
brfllédans  1  ancien  local  des  Capucines,  rue  Neuve- 
des-Capucines,  lasommcde  8  millions  en  nssicnats, 
laquelle,  jointe  aux  ?60  milU(»isUéui  brûles,  Torme. 
ceflêdc77«iiiilli<ms. 


DiPARTEMËKT  DES  SASSES-PVUtfiEES, 

Boyonne,  l«  SA  mai  —  L  alfbire  qui  a  eu  lien  le 
23  de  ce  mois,  à  Valcarlos,  a  fait  le  plus  grand  hon> 
neur  aux  troupes  de  la  république.  On  en  lira  Irsdi^ 
taiis  avec  plaisir  dans  la  lettre  saivatttedtt  brare 

général  La  Geneliere. 

LfUft  du  général  La  Genelure ,  commanimA  «n 
ehfàSainl-Jean-Pied-de-Porl. 

Le  33  mai,  l'an  t*  <ie  la  républiqtw. 
Troll  député*  de  h  Conïcniion  nationale  arrifeot  le  H 
îl  mkli  :  à  deux  ln  ure»,  je  iui«  aUaqiié  à  Ondarolles ,  poiic 
(  r  11  |.ar  Irriile  iMMDinct.  L«  ennemi?,  an  non  l  r 
dii  Uuit  œni»,  occupaient  le  Valcarlfw.  L'oIIk  ier  se  rt-tire, 
i'en*oie  du  rciifart.  Je  fai<  \wIct  sur  le»  hauteurs  (le<  rr- 
crucs  arrivées  la  veille,  pour  imiMtter  et  faire  di«er>i«n. 
Je  fais  ordonner  au  camp  dVnvojcr  un  détachcmenl  pour 
Malcair  l'ausqae  de  en  éix-baUeeals  honoMi  retitncMt 
dan»  le  f  alcariest  je  Mspwilr  la  nuit  dans  cMapatatade 

Le  kndemria,  |e  me  porte,  è  ils  braies  da  matin,  an 
eamp  data  saMmane  de  GaUel-PIfMB,  *  (mis  iieucs  dV 
ci ,  et  domtaant  OnéaraHm,  ame»  ocHnlNaliai,  pear 
passer  la  rerue  dn  camp.  Le  bmve  Hemib  ma  pmete  d* 
Ibire  descendre  me  pU«e  de  eaM»  daat  an  enorolt  et 
unechfvre  pourrait  ft  peioe  passer.  J«  suis  le  premier  à  lui 
proposer  de  cooit>iner  «Ile  attaque,  ma'»  avec  qoelqner^ 
neiioD,  car  j'avab  lieu  de  sonpçonniT  une  fausse  alerte.  A 
midi,  un  gendarme  m'apporte  une  kluc  qui  m'annonce 
que  Je  suis  à  la  veille  d'être  forcéà  Amegujr,  dcroi-licuc  en 
1  deçà  d  ()nd.jroll«.Jeioarcheavecle8bra»e*repréienUDls, 
(  Oit  II  im  tu  H  i  l  iin«  pièce  de  canon.  L'endroit  proposé 
étant  trop  elûi_Mu  du  bul,  le»  Ba54iiip«,  !  et  étonnants  B*»- 
ques  deseendt'iii  l.i  jm  ci'  tl-- t  ;iiir.[i ,  en  f^i^ant  la  chaîne, 
anemun  tt  mi-roclier,  l'aulre  au  canon  ,  pour  r«»f>*fl»eT 
de  tomber  de  mille  (oises  :  elle  arrive  saine  et  >auve  dini 
un  endroit  aà  il  n'y  a  que  le  diable  ou  des  Basques  capa- 
bles data  pheer.  Un  député  rcpi^scflUnt  met  lui-même  le 
ttn  au  canon,  qui  est  servi  t  aHracIc.  Je  me  reporte  s«r  II 
camp  et  i  Saint- Jean-PKd  de  Port ,  pour  priser  du  tm- 
Avt  Bnf  •  le  Valcarioa  aai  emporté.  Le»  Eap^nuls,  an 
nombvde  éMult  «cMS  IWMMSt  f  MM  hteta  pardo^ 
œois,  une  pèce  de  canon  cl  naawprêifaïait^  i0itu%m. 
le  camp ,  où  je  craigoai*  une  atlMioCi  af«e  le  eomaonbc 
Le  Nain,  et  je  manque  de  donner  dans  mie  pal  rtraille  emi^ 
mie;  enfin,  de» prisonniers,  des  armes,  des  bagages  Ooda* 
rôles  repris,  le  Valcarlos  emporté,  les  Espagnols  balins  nos 
braves  repr(^«enianis  aui  ange^,  et  moi  de  même.  En  voilà 
encore  une;  demain  pcut^élri-  uiif  autre.  Je  les  frolterai 
tant  que  jepounai;  uton  ifrand  nwlheiir  c*l  den'aïoir que 
de  petit» moyens.  Les  repr^ruiantt  me  conUent,  et  jelear 
rends  trttit  ee  qu'il»  mérilent  i  toutes  sorte»  d'égardîL 
J.-  suis  baraMék  attoét  tmii nulisttnsdatatfri fiwia 

république .' 

DÉPARTEMENT  DES  BOCCaES-DO'ftHÔNB. 

De  Marseille,  le  31  mai.—  L.e  27  de  ce  mois,  Pbi- 
lipppe  d'Orléans  a  été  transféré  au  fort  Saint-Jean. 
Cette  translation  s'est  faite  aitx  flamtirauz;  un  eorps 

d'armée  de  douze  cents  hommes  raccompagnait.  Il 
n'a  pas  dd  se  louer  beaucoup  des  triiioignages  d'es- 
time que  le  peuple  lui  a  dotiiiés  pcndanlson  li  v  ^- 
11  a  élc  placé  dans  une  cliitaibre  sans  aucune  deco- 
ratiuu  :  il  a  pu  remarquer  que  sur  les  murs  de  sa 
prison  étaient  des  emblèmes  sinistres,  ouvrages  des 
prisonniers  qui  l'ont  précédé  dans  cet  asile.  Il  n% 
de  viieqTir  sur  In  mer,  encore  faut-il  qu'il  montn 
sur  uDc  chaise ,  et  il  ne  l'aperçoit  qu'à  travers  de* 
barreaux  très  épais;  il  parait  BliNlédesa  iKNivdIe 
situation. 

On  a  découvert  à  Aix ,  chez  un  orficicr  municipal, 
chez  un  jtige-de-paix,  et  rhez  le  procureur-syndic 
du  district,  une  quantité  d'effets  en  argenterie  et  en 
meubles  provenant  des  dépouilles  des  églises  et  des 
maisons  des  émigrés:  ou  les  a  étalés  daus  la  maison 
commun!',  .i  I  i  v  k  ]  i  phLIir,  avec  cette ins<"riplion  : 
Vol  fait  à  la  naiion  pw  A...  On  est  à  ia  pqunuite 
deiTolears. 
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Noire  maire  vlonl  eniîii  «rrlrn'Iar^'i.On  nous  écrit 
de  Touloa  que  Bastf  ro ,  ca  pi  taine  de  ta  Minênt^  le- 

yifl  ivait  porté  son  équipag(>  è  rimuitoetioii,  Tient 
y  Hre  d^apil*'.  Il  a  soiiflprt  son  sii(>(ilice  avec 
kraiicoup  decourogo;  tandï!!  qn'on  lui  lisait  sa  St'ii- 
teiicr,  il  écrivait  trniii|iiillrtn<-i)t  une  lettre  à  sa 
fiEiniae.         (Extrait  du  Journal  d«  MarttiUe.) 


Paris,  !"  :\jttin. 

Des  journalistes  laaliiUehtiuiau'S,  uotammentrau- 
leur  du  Journal  det  Lois,  ont  inséré  dans  leurs 
feuilles  que  j'avais  été  mis  eu  état  d'arrestation  par 
déa«tde  la  ConventtoD  nationale,  et  que  le  citoyen 
CouttMO  eo  anUfiiît  U  motion.  C'e^t  une  raussclc. 

Signé  BoucaoTTB. 


LIVRES  NOtIVRAUX. 

Le$  .Vi/ifs  (rVoung,  en  tm  français,  pof  me  de  vingt- 
qu  lr(  (  li;inls  :i»fc  le  (cilc  de  l.etourtirur;  TVWma^nr,  iti 
vers  fiMiii  ais,  poi'me  dp ^-iuKl-qnatrc  cbaiiti,  avec  le  imic 
de  Frn>  l'>ii,  di  s  iiole*  cl  k'<ci(aiioiM(lcs  ailleurs  iniiiès  par 
ce  ilfinier.  dtusnutrages  proposes  par  MHiKnption  A 
n.fou  de  SOwu^par  Nuit,  el  de  40  sous  par  chsal  de  Télé- 
maque,  selronvenl  A  Paris  cbei  J.-B.  Uardooin,  tuteur  et 
éditeur,  où  l'on  Muscrit.  rue  Sainl-AuloiDe,  n*  04t  vt»-à- 
tia  cille  de  Fourcy;  cfaei  Girod  el  Teuier,  libraire*,  rue  de 
b  U.  rpc,  è  cùie  de  celle  des  Ocus-Porirt;  cbex  Bailly,  Ii> 
braire.  baniitiB  du  SergcnU,  rue  Saiot-ilonoré;  el  diea 
novet,  lUtraire»  nrinn  dé  Bulllon.  nie  J.>J«  noatacen. 

nous  avons  a nnopeéle premier volune de ecsdeuioa- 
vngn.  oui  a  paru  chaut  parduuts  taaceondpanUaa- 
foordluii  enmawe.  Le  pienler  vetaua  4»  Wwiieoote- 
aak  Ici  iii  peiUMicti  et  le  Meeud  ceadcut  In  A  tirivan- 
tes.  Le  premier  tome  de  Tdémaque  eonienait  les  quatre 
prvmien  diaitii  ;  le  »econd  contieul  les  quatre  «uWants, 
(loi  ilcu\  voitiii:!  '.  M)iu  de  ni'  iiic  cimililioii  que  lc<  pn'c^- 
dents,  roinialin-ll' ,  pi:picr  vdin,  pic->HS  de  Didol  l'aliié. 
Oo  ne  peut  rieo  ajouter  ù  l.i  lioiiuift  dv  b  ivpogr.iphic.  Le 
poèteami»  dans  sou  travail  uut  le  suiu  dont  il  euil  capa- 
lile.  Ces  deux  (ium.i^:'!)  mxu  pou  susceptlMei d'CIliait ( 
c'ot  aukgeos  de  leuns  à  lire  et  à  juger. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pics'idcnce  de  ^tltll,rrmé, 

Lettre  du  citoyen  Uaral  au  président  de  la  Con- 
teviion  tiaiionalâ,^ArUeU«mi$dm$ta  t^utee 
du  5  jtun. 

r«ris,  4jBiol793. 

«  GttosvB  prtddent,  la  eoHtfMéroltilIon  vient  d*étre 
oBéféekllanrillei  I  Ljoa,  I  GreBaUei  Leecnaeuiledela 
IweHé  De  se  sont  pas  couicniés  de  Mil!  pirir  un  frmnd 
naaibre  de  palriotes,  ils  oui  jeté  dattt  Ic»  eachot*  le^  plus 

sélés  de  ceux  quiontécliappé  i  la  nort.  GeNraftlecom> 
ble  de  l'atrocilé  de  laisser  dan  les  fris  ce*  déAmeundela 

|iali  ir.  Jf  (Iciiintidr  qui-  leur  relaxation  ioil  décrétée  4  l'In» 
Slaul.  Si  iedroil  défaire  relie  niollon  m'est  conteslè,  àrai- 
aoo  de  ma  suspension  volontaire  cl  mnmt  iiiatu^,  Je  prie 
quelqu'un  de  mes  coUùgues  de  la  Montagne  de  la  Uin  m 
VDO  nom.  Sl§iU  UsaAT.  i 

Celte  ktm  est  Kim»|éB  m  oomilë  da  salut 
publie.  * 

M-ettre descommissaircide  la  Convei\tinn  nationale 
à  FamUt  det  Àlottf  lut  dans  la  iéance  du  ven- 
AvtfiTiute. 

Toulon,  16  mai  1793. 

Nous  adressotiî  à  la  Conreniton  nationale  le  compte  que 

nous  nou'.  '.I  .m  iiM  s  'V. i!  rendre  par  le  cilojr  n  ci  inini  m  -  ..u  1 1-- 
audilrur  de  ia  iiiuriHC  au  pofl  de  Toulon,  dcl  jffùiic  du 
nomme  Bastero,ci-drTanlcanilaiDe-comnan(lani  de  la  di- 
»l«k»n  d(  »(teux  rrfpalesfa  Meipt-méne  fi  laMinerte,  avec 
rexlr»!'  il  II  j  ii^i-rii..  ni  iiroiifoncé  cnnlre  lui  et  dcox  tnalelolï 
de  la  diviMUEi,  Mm  1rs  n  1 1  rrx^ro*  1 ,  2,  8  i1 4.  Ha  été  exéfuié 
hier  à  mort  sur  la  gri  ve  di    a  me)  ,  en  présenci'  (Ij  I  rita- 

dre  et  da  porti  pour  caute  de  détotaiiiMBGe  tonurUe  et  to- 


lonlaiiv  .lin  onlrc<  qui  lui  avalent  (le  doonrs,  ce  ri)r:n,*. 
ment  à  l'article  XXXVltl.  litre  U,  de  la  loi  do  22  août 
1790,  et  pooraToIr  alandoiwè  le  ceouBandement  desa  di- 
tiaîMidamiiBediCMialaneeeriliqaei  snirMirart  XXXV 
dtt  mêiue  liirade  la  BéBKlai.  Un  pardi  ctcaple  dejurtiai 
eu  arfBe  lempi  qœdeaévMié^  m  lien  propre  fecontcnir 
les  nallMeaiionDéi .  et  èewtieicnir  dau»  tout  Icsgndc»  de 
uateeaiBriuMieflâMPe  parson  courage  et  son  intrépidUé, 
te  anbonltuatlou  et  limptct  pour  les  loi^,  sans  hsquds 
ICSpUimocctl(S|lM  formidables couri?ni  &  leur  raine. 

Cette  lettre  «si  fCBvojée  au  comité  de  ealut 

public. 

SL-TTE  DE  LA  SSAIICB  OD  SAMEDI  S  JUITf. 

Delacroix,  d'Eure  ef  Loir:  Citoyens,  hier  la 
Convention,  d'.T près  les  lettres  qui  lui  avaieiitété 
adressées  par  si  s  coouniss.iires  Albilte  et  Dubois- 
CraïKC,  (li  cri'la  qu'ils  scrauMit  autorisés  à  prendre 
les  mesures  de  sûreté  qu'ils  ingéraient  nécessaires 
uour  rétablir  l'ordre  dans  la  ville  de  Lyon.  Ce  décret 
tut  envojé  par  dctcourriers  eitraordinairet,  comme 
vous  ravies  ordonné.  Le  comité  de  sahit  jinblie  a 
fait  pa^iser  à  Albitte  et  Dubois-Cmiicé  ,  p.nr  Ir  mfmo. 
courrier,  les  renseignements  qu'il  avuit  sur  les  (L^- 
iiosilions  que  pouvaient  prendre  les  i'iéniontais,  et 
leur  a  fuit  observer  combien  il  s^'rait  dangereux  de 
retirer  les  troupes  de  telle  ou  telle  partie  tle  la  fron- 
tière; mais  le  comité  pense  que  la  Convention  doit 
enjoindre,  par  un  dt^cret,  à  ses  commissaires  de  ne 
p.'is  (i.'pirnir  1rs  endroits  de  la  frontière  désignés 

dans  les  lettres  du  cximilé. 

Je  vous  propose  le  décret  suivnnt . 

■  La  Convention  nutionnle  deVrète  que  si  les  re- 
préieBtanlsda  peuple  sont  obliges  de  recuurir  à  la 
force  armée  pour  rétablir  le  calme  dans  l'intérieur, 
ils  laissent  sur  les  frontières  uneforoesnnisaDlc  pour 
les  garantir  des  attaques  dcrcniieilti.a 

Ce  décri  t  est  adyjilé. 

Tburiot:  La  plus  belle  institution  diuit  nous 
sommes  redevables  à  l'Assemblée  constituante,  celle 
oui  a  été  la  pins  utile  i  ta  sociëlé,  c'est  riostituHoD 
(les  jiif;os-dc-paix.  Mais  te  traitement  de  ces  fonc- 
lioiiiiaircs  est  bien  au-dessous  des  services  qu'ils  ren- 
dent ù  la  république.  Je  demande  qu'à  compter  du 
ter  juillet,  les  juges-de-paix reçoivent  une  augmen- 
ution  à  leur  traitement  de  SOOiincSi  et  leurs  greF' 
liersde  100  livres. 

jEAi«-BoiiSAiiir>Ain»é:  Je  deounde  que  Tauf- 
mentatiou  soit  de  atO  lificspoor  les  ans,et IM  lir. 
pour  les  autres. 

Apres  quelques  débalSiCetle  ptopoiition  CSt  dé- 
crétée en  ees  termes  : 

•La  Convenlioii  nationalcdëcrètc  qu'à  compter  du 
1»' juillet,  le  traitement  des  jugejMie-paix  sera  aug- 
menté de  300  liv.,  et  celui  des  grefliers  de  150  liv.  • 

Un  membre  demande  que  te  traitement  des  adau- 
nistrateurs  de  district  soit  aussi  augmenté. 

Après  une  très-légère  disouasion  >  la  Convention 

rmn  le  décret  suivant: 

•  La  Couventiim  nationale  décrète  que  les  admi- 
nistrateurs de  district,  dont  le  traitement  n'est  lixô 
qu'à  000  livres,  sera  porté  à  1,200  livres,  et  ceint 
(les  juges  et  commissaurcs  nationaux  de  district  sera 
diminué  de  900  livres.  ■ 

—  Une  partie  de  l'Assemblée  demande  de  passer  à 
Tortlre  du  jour,  qui  est  la  discussion  du  piu^i  l  de 
décret  liieseiité  |  t  B  r, n  lu  nom  du  comité  de 
sil  lit  public ,  relativement  aux  autorités  de  l^aris.  à 
la  réquisition  de  la  forée  pttbiiqneetsu  service  «s 

postes, 

TiiiHiûi  .  Cfûurouji  (lé  inembres  sont  inscrlls 

Sonr  la  parole,  tous  ilnivi'iit  jurliT  (v,;itrr  le  projet; 
'après  cela,  je  crois  qu  li  serait  cuuveuable  oc  rcû- 
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xnjer  le  projdan  comité  pour  ^11  y  matûet  chan- 

Difcog:11  s'ogit  dans  ce  moment  d'appliquer  itra 

inrsiires  pressantes  à  notrr  !;ftuation  actuelle; et  pour 
cfla  il  ne  faut  p.isde  f^rands  développements,  il  faut 
disculrr  le  projet  du  comité  article  p.ir  article. 
Parmi  ces  articles,  il  y  en  a  qui  sont  relatifs  à  la 
tranquillité  de  la  Tille  au  sein  de  laquelle  siège  la 
Conf ention  ;  ce  sont  ces  articles  qu'il  faut  discuter 
snr-le>cluiinp.  (Ptutieun  voix  :  Ils  ne  sont  propres 
au  contraire  qu  à  troubler  la  tranquillité  publique.) 
J'obtiendrai  peut-être  plus  de  faveur  de  la  part  de 
ceux  qui  m'interrompent,  si  je  rapporte  îcs  propres 
expressions  du  rapporteur:  il  a  dil       ét.nt  temps 

aue  la  Convention  prît  l'attitude  qui  lui  convient, 
'est  aiin  que  la  Convention  reiimnte  à  sa  dignité, 
que  ie  demande  que  mielques-uues  des  mesures  pro 
posées  par  le  comité  w  tttat  public  aoicnt  «doptâ» 
il  l'instant. 

ROBEspiF.RnE  :  La  seti'valion  que  le  projet  dont  il 
s'agit  pnuliul  dans  l'assemblée,  l'extri^uie  inten^t 
<iu'un  certain  parti  parait  y  mettre,  la  persévérance 
avec  laquelle  ou  prolonge  la  séance;  tout  cela, 
citoyens,  vous  annonce  que  ce  projet  est  de  nature 
à  réveiller  de  dan^erense$ impressions,  à  troubler  la 
tranquillité  qui  désormais  doit  ri^gnerdans  cette  as- 
semblée et  dans  toute  la  répuMiipie.  Ce  seul  motif 
siiflirait  pour  enirajer  tous  Us  bons  citoyens  àou- 
blier  ces  sorlr  s  <le  mesures,  ijui  ne  sont  |iro|)res  iju';! 
exciter  des  troubles  et  des  desordres,  pour  marcher 
«le  concert  i  la  paix  et  à  la  liberté  publique.  Ne  vous 
T  tranpei lias:  la  patrie  ne  peatsouSrir  plus  long- 
temps le  désordre  qni  a  tépti  au  mitieu  de  nous. 
Des  arrn(*es  nous  cernent  au-debors;  nous  avrms 
encore  des  traîtres  à  craindre  sur  les  frontières;  le 
fende  la  sédition  n'est  pas  cteinl  au-dedans,  et  nous 
devons  craindre  qu'il  s'éveille  avec  plus  de  force. 
En  effet,  jetez  vos  regards  sur  l'intérieur  :  Marseille 
m  en  état  de  conlre^révolution  ;  elle  est  opérée  à 
Bordeanx;à  Lyon,  rsristoemiie  plnn|;e  le  frrdansle 
sein  des  meilleurs  eiloyetu.  On  \  oit  t'elater  aujour- 
d'hui la  mènte  cuabtiun  «juc  nous  avons  si  souvent  dé- 
nnnct'e,  et  qui  depuis  si  longtemps  a  troublé  la  paix 
]>ublique,  et  donné  des  moyens  aux  contre-rcvolu- 
lionnaires;  il  faut  éteindre  ces  discordes.  LVlat  des 
mrandcsTiUeadont  je  parle  devait  devenir  celui  de 
Paris:  on  a  nisanf^lanté  ces  vtiles;  et,  sans  lln- 
.Mirreclion  simultanée  d'tin  peuple  immense,  VaHs- 
tocratie  ensandantait  Paris.  ( /'/iMieur*  roi  j  Oui, 
c'était  le  complot  des  traîtres  dont  le  peuple  vous  a 
♦lemandé  justice.  —  **'  :  La  correspondance  de  Bar- 
I  aroux  le  prouve.)  La  Convention  a  reconnu  elle- 
inéme  la  nécessite  de  cette  insurrection;  tous  les 
lions  dtovens  l'ont  vivement  rmentie.  Il  ne  restait 
à  la  république  d'autre  ressouree  que  les  efforts  d'un 
peuple anii,  éclairé  de  la  liberté,  qui  a  su,  eu  se  le- 
vant, étouffer  tous  les  complots  de  l'aristocratie. 

Eh  bien!  est-ce  dans  ce  moment  qu'il  faut  ré- 
veiller les  impressions  filebeuses  que  ces  événements 


qui 

d'éprouver? 

Tout  est  calme  à  Paris.  Si  voos  donner  :'i  l'aristo- 
rratie  des  moyens,  des  prétextes,  quels  quiKsoienf, 
de  reprendre  de  la  force;  si,  secondant  ses  desseins, 
vousjetraau  milieu  de  vous  de  nouvelles  semences 
de  divnioBS,  alors  elle  lèvera  une  tête  aodaeieitte.  et 
|ieat<4tre  tomberez-vous  dans  l'étal  dont  vous  étkt 
menacés  avant  le  31  mai. 

Laissez  donc  les  choses  d  m  s  l'rt.iT  c  ù  elles  sont. 
Ce  qui  a  été  fait  dans  cette  dernière  révolution  n'a 
]>ro(lnit  aucun  effet  lunesle,  aucune  cITusion  de  sang. 
\  ous  avez  tous  reconnu  ic  i>riucipe  et  le  caractère 


patriotique  imprimé  à  rinsurrecliou  du  peuple; 
vous  avez  vu  qu'elle  était  nécessaire,  sous  peine  de 
voir  la  liberté  ensevelie  à  Paris ,  et  parconséquent 
perdue  h  jamais  pour  le  reste  de  la  république ,  sous 
IM-inc  de  voir  se  répéter  auprès  de  vqus  les  scènes 
sanglantes  de  Lyon  et  de  Marseille. 

D après  ce  qui  s'est  passé,  d'après  Tordre  qui 
règne  dans  Pans,  vous  ne  devez  plus  avoir  d'inquié- 
tudes. Les  autorités  que  le  peuple  a  établies  sauront 
maintenir  la  tranauillité  publique,  en  mime-temps 
que  protéger  ses  droits  et  sa  liberté.  Au  contraire, 
si  vous  voulez  les  changer,  vous  dites  à  l'aristo- 
cratie que  vous  improuvez  ce  que  le  peuple  a  Tait, 
ce  que  vous  avez  Hiit  vous-mêmes;  vous  rêvedlez 
les  espérances  des  malveillants,  vous  ranimez  une 
seconde  fuis  les  sccliotis  arisitocratiques  contre  la 
masse  du  peupk  ;  vous  laissez  aux  malintentionnés 
les  moyens  de  calomnier,  d'opprimer  les  patriotes, 
et  de  troubler  encore  la  tranquillité  piililnriie.  Est- 
ce  dans  le  nioiucntoù  vous  n'avez  jias  asst  ,- \  rrtu, 
lie  sagesse  et  d'énergie,  pour  dompter  lou.s  ita  «»n- 
neniis  extérieurs  et  intérieurs  de  la  bherté,  que 
vous  devez  chercher  à  comprimer  le  zèle,  l'effer- 
vescence même  du  patriotisme?  Est-ce  dans  le  mo- 
ment où  des  traîtres  s'agitent  de  toutes  parts,  que 
vous  dev«  supprimer  les  comités  de  surveillance, 
les  comités  révolutionnaires  que  le  peuple,  fatigué 
de  trahisons, a  choisis  pour  déjouer  les  eompifils. 
et  opposer  une  force  active  aux  eflorts  de  l'aristo- 
cratie? Si  donc ,  abandonnant  le  ^oiet  de  donner  ce 
triomphe  aux  ennemis  de  la  liberté,  et  donnant  au 
mouvement  révolutionnairedu  peuple  les  suilesqu'tl 
doit  «voir,  vous  ne  le  considérez  plus  que  dans  ses 
rajpports  avec  les  députés  détenus,  examinez  leur 
affaire,  ouvrez  la  di.scussion,  prenez  à  leur  égard  les 
mesures  que  votre  sagesse  vous  dictera. 

Foriez  ensuite  une  loi  contre  les  étrangers;  car 
c'est  une  chose  singulière  que ,  tandis  (luc  les  puis- 
sances étrangères  ont  expulsé  tons  les  Français,  les 
ont  spoliés  de  leur  Ibrtmie,  nous  ayons  ouvert  nos 
bras  a  tous  les  agents  de  nos  ennemis.  Faites  ilonc 
cette  loi,  de  manière  à  chasser  de  notre  sein  tous 
les  étrangers  qui  peuvent  nous  nuire;  faites-la  plus 
sévère  que  celle  que  votre  comité  vous  propose ,  car 
cette  dernière  n'en  atteindrait  qu'une  partie. 

Voilà  les  seules  mesures  qne  vonspuissiei  mettre 
à  profit  dans  le  projet  dti  comité. 

Ce  projet  renferme  deux  autres  poiids;  l'un  relatif 
à  l'état  de  Paris;  j'ai  dit  à  cet  égard  ce  (jiic  la  vi^rité 
et  la  raison  m'ont  dicté ,  et  je  ne  crois  pas  que  vons 
vouliez  rétablir  dans  cette  ville  les  germes  d'une 
guerre  civile  si  heureusement  éteinte.  L'antre  est  re- 
latif à  de  prétendus  otages,  le  ne  erob  pas  que  cette 
idéemériU  »  une  discnâon.  K,  comme  je  le  délire, 
vous  n'adoptez  pas  cette  mesure,  il  y  a  une  niarclie 
traci-e  pour  l'aliaire  dont  je  parle.  Il  faut  que  le  co- 
mité de  s;ilut  public  soii  i  u'orisé  à  In  suivre  avec 
activité,  à  poursuivre  ceux  de  vos  membres  qui  sont 
accusés,  à  éclairer  leur  conduite;  il  faut  aussi  qtfil 
soit  autorise  à  prendre  les  mesures  les  j>lus  pmpres 
à  faire  triompnier  la  liberté,  et  à  aliërnnr  la  paix  pu- 
blique. 

Je  me  résume,  rl  je  fais  les  propositions  suivantes  : 

1"  F  ii  i  iiii',  1;  qui  bannisse  les  étrangers. 

2°  Renvoyer  au  cuuiité  de  salut  public  a  préSi^ntcr 
des  mesures  sur  les  suites  du  décret  d'arrestntîOB 
prononcé  contre  une  partie  de  vos  membres. 

30  Sur  le  reste  du  projet  de  votre comilif,  passer  à 
l'ordre  do  jour.  (Ou  applaudit  dans  une  gnîndn  par- 
tie de  rassemblée.) 

Fu>>  KKDE  :  Je  demande  que  Barète  rdponile,  on 

je  répondiT.ii. 

Tni  RioT:  Tous  les  orateurs  étant  inscrits  sur  la 
liste  de  la  parole  contre  k  projet,  il  est  inutile  de  le 
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(iisculer.  Je  demande  que  le  coniUl  de  salut  public 
S'Jit  chargé  d'en  présenter  un  nouveau. 

Bahèhe  :  Je  dciiK-iiide  la  parole  comme  rapporteur. 
Le  comiliî  aurait  pu  vous  nr^niter  de*  vues  d'une 
;uilrt!  e'uergie;  niiiis  il  a  dû  s  accommoder  aux  circoii- 
stancsrs,  considérer  l'état  où  vous  éUex,  el  vous  re- 
lever à  celui  où  vous  devez  être.  Nous  sommes  tous 
(raccord  sur  la  solulkm  de  plosieun  des  q;ucstioji$ 
(Tue  vous  a  soumises  rotre  comité.  Rons  avons  to 
«ans  les  d'-ux  cOU^s  rnssembléc  la  mesure  des 
otages  rcjvtf'e,  ainsi  n  n  eu  rsl  plus  question  ;  c'est  à 
riiistoire  et  à  la  pi^stcritr  à  la  juger.  Mais  il  est  bien 
extraordinaire  qu'on  veuille  nous  reprocher  ce  que 
lacomniiiiH  lie  i\iiisrl!e<-ai{iiie«pro|MWë,csqaVlle 
a  délibéré  après  une  diseuarion.  Est-ce  parce<|nc  le 
comité  de  saltit  odbKe  toot  les  propose,  (pie  ces 
mesures  T  '  Ire  favorn!)I(  s'  Eh  bien  !  sjour- 

nez-les.  Je  (usse  a  un  autre  ponii. 

lies  autres  articles  du  projet  (pie  je  von?;  ai  pr«?- 
senté  coiilii^niieiil  d'abord  une  mesure  contre  les 
(Hraogrrs.  VonSTOnlei  tous  les  renvoyer,  parceqne 
TOiM  a'igiiorra  pas  que  les  ageuls  que  rélranger  cu- 
Irrtient  {nrai  nom  font  une  grande  partie  de  nos 
maux. 

Aulre  mesure.  Vous  avez  élabli,  il  y  a  deux  mois, 
sur  1.1  pro|>osition  de  Jean  Debry,  des  comités  pour 
surveiller  les  étrangers.  Qu'a  fait  la  malveillance,  ou 
Tesoès  dn  ^ie?  Elle  a  la  t  exercer  par  ces«omités, 
quVite  s  ttomiués  rtwtlttlionnairsi^  An  pouvoirs 
illinités.  CeseomilÀoBt  riTray^  les  eitoyens,  en  ont 
incarcère  un  jjrniid  nonil  rn,  ont  imposé  des  taxes 
sans  suivre  ;iueniie  La.se  lixe  ;  cl,  il  faut  le  dite,  quel- 
qucs-UHS  ne  î-ont  pas  ex(  uipls  de  reproches  d'exac- 
tion. 11  laut  marcher  à  la  révolution;  mais  ou  n'y 
tnarclie  point  eu  ameutant  les  citoyens  contre  les 
autorités  lotîmes.  Les  mesures  arbitraires,  ou  trop 
finres  et  trnp  violentes,  produisent  difficilement 
d'Iieurenx  efh  ts. 

Il  faut  conserver  les  comités  de  surveillance  pour 
les  étrangers,  et  les  conntes  de  saint  jinblic  qui  ont 
clé  établis  partout,  ^it  par  vos  coinuiissaires,  soit 
par  les  curpà  admintstratifs,  {>uur  contenir  l'aristo- 
cratie et  le  modérautisme,  qui  se  réunissent  pour 
df'jmmr  sans  cesse  1rs  mesures  révolutioDiiaires  que 
nef  itr-ii  circonstances  et  les  trahisons  de  nos 
eni.t  ii.i^.  I,e  second  article  que  nous  vous  proposons 
a  pour  ohjrt  de  consacrer  aune  manière  solennelle 
l'existence  de  ces  comités  utiles  que  vous  avez  déjà 
naiutenns  par  un  décret.  Mais  comme  lu  trop  grande 
multiplicité  des  autorités  alTaibht  leur  acUon,  le 
trofaîenae  article  a  pour  objet  èe  casser  tous  les  comi- 
tés autres  que  ceux  qui  sont  conservés pr  ce  décret, 
et  d'obliger  les  comités  chargés  de  la  police  des 
étrangers  à  se  restreindre  à  ces  fondions.  I.e  qua- 
trième article  est  relatil  <i  la  rt'ijuisiliou  de  la  forée 

riibliqiie.  (Plusieurs  voix  :  Toutes  les  lois  sont  faites 
cet  égara.)  Je  ne  sais  quel  motii  on  peut  avoir  de 
n'interrompre.  Pour  moi,  Je  déclare  que  je  stipule 

Sour  ta  liberté.  Il  faut  que  vous  preniez  les  moyens 
e  défendre  votre  autorité  contre  toute  atteinte  ;  il 
faut  qu'en  cas  de  Uroublesdans  la  ville  où  vous  tenez 
vos  séances,  vous  puissiez  requérir  la  force  publique. 
(*'*  :  Luc  pareille  confusion  de  pouvoirs  serait  la 
tyrauoie  même.)  Je  dis  que  c'est  la  nation  entière 
qui  TOUS  jugera.  Elle  vous  demandera  compte  du 
'pouvoir  immense  dont  vous  êtes  di  (lositaires;  elle 
TOUS  rendra res|K)nsables du  ga.<ipilln;;e  de C4^lte auto- 
rité qu'elle  vous  aMiit  seuls  cliargt'S  d'exercer.  Si 
vous  l'avez  laissé  ail  iildir,  allenner,  elle  vous  de- 
mandera en  quelles  nuuns  vous  l'avez  laissé  passer, 
4>t  pourquoi  vous  u'avcz  pas  pris  tous  les  moyens  de 
]a  reli  iiir. 

Déjà  vous  avft  déclaré  que  vous  aviet  nn  droit 
4  la  rifquisiUeii  de  la  forée  publique  dans  le  lieu  Uc 


I  vos  séances;  mais  il  faut  l'exercer.  Ce  droit  de  réqui- 
sition est  aujourd'hui  nécessaire  à  l'attitude  que 
vous  devez  prendre.  C>l>servez  que  In  réquisition  de 
I.T  Convention  nationale  ne  sera  pas  permanente  ;  elle 
n'i  iMpèelicra  pas  les  antres  réquisilions;  elle  ne 
s'e.vercera  que  dans  des  eas  très  rares,  et  lorsque 
voire  action  directe  sur  In  chose  publique  pnrartra 
«Ijsohiment  nécessaire.  Elle  n'rmpéchrra  pas  le  jeu 
des  autres  réquisitions  civiles  et  municipales. 

CoLi.OT-D'llKP.cofs  :  Coniinençoui*  par  nous  occu- 
per de  l'arliele  relatif  aux  étrangers.  Sans  cela  nous 
ne  linirons  rien. 

BAiticRE  :  U  est  un  autre  article  im])ortnnt;  c'est 
celui  qui  tend  à  faire  nommer  légalement  par  les 
.srctiniis  un  commandant  de  la  force  armée  de  Paris, 
ee  ({iii  est  conforme  k  ce  que  vous  aves  dëen<té  te  2t 
mai.  Un  dernier  article  e,slre!nlif  au  dé|Kirl  de.s  let- 
tres et  à  la  circulation  des  uoiivelles.  Vnns  voulez 
déjouer  les  eontre-révolutionnnires;  vous  voulez 
que  la  tranquillité  publique  ne  soit  nas  troublée  :  eh 
bien  !  je  vous  dtk:Iare,  moi  qui  ai  habité  des  départe* 
inenLs  éloiniés,  que  quand  un  eotirrier  n'arrivait 
pas.  on  était  très  alarmé.  Le  service  exact  des  postes 

j  aux  lettres  est  une  chose  que  je  i  rois  liée  à  vos  com- 
miuiicationsnvec  lespaysdonl  vous  dépendez.  {Plu- 
sieurs voix  :  Mais  il  ne  faut  pas  laisser  cire,i!ri  li  s 
correspondances  dt  s  conspirateurs.)  A  ce  suje  t,  votre 
comité  m'a  chargé  de  vous  lire  une  lettre  des  adnl" 
nistrateurs  des  postes.  —  «  Les  ordres  pour  ta  sus- 
pension des  journaus  sont  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  vous  avons  communiqués.  La  seule  mesure 
nouvelle  prise  par  le  comité  central  révolutionnaire 
est  l'inspection  des  lettres  a|iportées  par  les  facteurs 
de  la  Convention.  •  {Plwieurs  voix  :  On  a  déjà 
découvert  plusieurs  correspondances  criminelles.) 

Votre  comité  vous  propose  de  réprimer  ee  qu'il 
peut  V  avoir  d'abo^f  dans  ms  mesures  eitrmes. 
C'est  a  vous  à  jujîrr. 

LÉONAno  BoLRDox  :  Je  demande  le  renvoi  au  co- 
mité, pour  qu'il  présente  de  nouvelles  mesures  pins 
conformes  à  ce  que  nous  commandent  les  circon- 
sUnces  et  les  compiratioiis  dont  noua  fooiiiics  en- 
vhttnnés. 

CuAtOT  :  Je  demande  la  division  sur  l'ajourne* 

ment.  Il  y  a  un  article  très  pressant  et  essentiel.  Nous 
I  sentons  tous  la  nécessité  d'éloifruer  au-delà  de  nos 
frontières  les  '■Ir.iru'ers  qui  desoleul  l;i  I  ilmit 
lesunspreuueut  le.  masque  du  patriotisme  pour  nous 
agiter  et  nous  diviser,  et  dont  les  autres  répandent 
l'or  étranger,  et  corrompent  une  partie  de  la  masse 
du  peuple  français.  Je  demande  que  Tartiele  relatif 
aux  étrangers  soit  sur-le-champ  mis  à  la  délibéra- 
lion,  et  l'ajournement  des  antres  qui  me  paraissent 
d'une  exécution  danpereu  <  il  ni  les  cireonstanccs. 

DouLCET  :  Il  faut  expulser  les  étrangers  qui  nous 
nuisent;  mais  il  est  aussi  instant  de  rétablir  la  cir- 
culation des  nouvelles  et  l'inviolabilité  du  secret  des 
lettres. 

Une  partie  de  l'assemblée  insiste  sur  rajoarne* 
ment;  après  quelques  débats,  la  discussion  con- 
tinue. 

Lejeiine  :  Les  mesures  qui  vous  sont  proposées 
pourraient  amener  la  dissolution  de  ta  Convention 
et  de  la  république,  si  vous  étiez  assez  irréfléchis 
pour  les  a<lopter.  Lrés  circonstanees  sont  graves  et 
délicates.  Un  plan  funeste  à  la  liberté  etau  Molieiir 
publie  a  été  formé  depuis  longtemps.  C'est  de  cette 
tribune  qu'ont  été  répandus  dans  la  républinue  les 
germes  de  disconle.  C'est  ici  qu'a  été  conçu  le  pro- 
jet criminel  de  diviser  la  France  en  souveraim  ti's 

Cartieltes  et  isolées.  Depuis  six  mois  vous  avez  vu  des 
ommes,  envoyés  ici  pour  laire  des  loi.<,  employer 
leurs  talents  à  calommer  les  patriotes  les  plus  éner> 
glques,  à  calomnier  Paris  pour  cseHer  contre  cellt 
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Tille  des  rÎTsIités  propres  à  amener  le  {jdéralbme  ; 

et  déih,  par  une  malheureuse  suite  de  ces  eONl|i1ots 
liberticides,  vous  Toyez  plusieurs  départements  se 
coaliser  pour  former  unf  scission. 

Bazibb  :  Oui,  il  faut  le  dire  à  la  France;  il  fout 
qa'êlle  conntiase  ce»  coquins. 

Lejeiink  :  D'antres  dt'partements  se  concprlrnt 
pour  faire  asseiiililt-r  leurs  suppléants,  pour  faire 
couvo<)uer  les  assemblées  priuinires  ;  ou  plutôt  ers 
intrigues  el  cette  scission  iic  sont  que  l'ouvrage  des 
admmistrateurs  dévoués  à  la  faction  que  je  dénonce, 
BnfiQ,  partout  les  ima^  de  l'anarchie  et  de  la  dé»- 
oi^nisatioii  sociale  paraissent  snr  les  raines  ae 
l'ordre  puMic;  et.  cliose  étrange,  ce  sont  ceux  qui 
n'ont  cessé  de  crier  à  l'anarchie  et  au  brigandage, 
qui  prêchent  aujourd'hui  l'auarehie  dans  les  Uépar- 
temeuts  et  provoquent  la  dissolution  de  la  république. 
C'est  à  ce  système  qu'ils  n'ont  cesse'  de  tendre  par 
leurs  écrits  et  leur  discours;  et  en  eflet.  ces  mesures 
de  Kdënlisme  ne  nous  sont  annoncées  que  de  la  part 
des  départements  les  plus  écbaulUsparleun libelles 
calomniateurs  et  inciviques. 

Evaiuinons  les  mesures  que  rous  propose  votre 
comité  de  salut  public  pour  remédier  à  tant  de 
maux.  Ces  mesures  n'annoncent  que  faiblesse;  elles 
prêteraient  de  uourelics  armes  à  l'aristocratie  et  au 
roodérantisme  pour  faire  rétrograder  la  réroUition. 
Non-seulement  elles  sont  pnrtirUes,  mais  elles  vont 
directement  contre  le  but  que  devait  se  proiwserle 
comité.  Elles  tombent  dans  le  fikléralismc,  loin  de 
le  prévenir.  On  vous  propose  d'envoyer  des  otages 
dans  les  départements... 

Pivsievr$v9Ue  .*  Cette  mesure  est  anndmenent 

rejetée. 

Lejeuîib  :  Sauvez  le  peuple  qu'on  ég.m  e  et  qu'on 
veut  perdre.  Ce  sont  les  départements  qui  menacent 
l'unité  de  la  république  que  VOUS  avez  juré  de  dé- 
fendre. Vous  n'avez  qu'uue  mesure  grande  à  prcudre: 
c'est  de  frapper  le  mal  à  sa  racine,  oie  casser  les  admi- 
nistrations criminelles  qui  paraissent  se  liguer;  dé- 
clarer traîtres  à  lu  paine  et  conspirateurs  les  admi- 
nistrateurs qui  Lisent  attenter  à  la  souveraineté  du 
penplet  se  lever  contre  la  représentation  nationale; 
fes  mettre  hors  de  la  loi,  et  les  livrer  sous  vingt- 
qnatre  heures  entre  les  uiains  de  resécttlvur  delà 
justice  ;  donner  provisoirenwnl  les  fonctions  deTsd- 
mini.strali(>n  céiiéralc  de  déparlenient  aux  adminis- 
trateurs (le  district,  et  aM»tneiiter  leur  traitement. 
Couime  les  mln^.uiLs  oui  nus  tout  en  œuvre  pour  la 
réussite  de  leurs  perlides  projets,  vous  devez  mettre 
hors  de  la  loi  tout  ciioyeu  qui  aun  Faudaeede  pré- 
sider une  assemblée  primaire  sans  nieeonvocation 
expresse  de  la  Convention  nationale.  Tl  but  qu'un 
grand  appareil  de  sévérité  épouvante  les  confira- 
teurs,  ou  que  leurs  télés  louibenl  sous  le  glaire  de  la 
loi.  Les  nu'siires  que  je  vous  propose  remplissent  ce 
double  but.  C'en  est  fait  de.  l'unité  de  la  republique, 
de  la  prospérité  du  peuple  bançaiif  »  vous  les  né- 

comité  de  salut  public  vous  a  proposé  d'au- 
tres mesures,  elles  me  paraissent  les  unes  insufli- 
gautes,  les  antres  inutiles,  d'autres  d'une  exécution 
dangereuse ,  1 1 ) ii  l r  s  i ii (  < >ii \  <  iiables aux  circonstances. 
Biles  ne  seraient  propres  qu'à  détourner  votre  at- 
teaUon  de  nos  viritaoles  dangers.  On  vous  propice 
de  prendre  dans  w*  nalna  la  réqoiiitiott  immédiate 
de  le  force  armée.  Cette  réquisHlon  vous  a  été  pré- 
Rcnlée  r  Mime  Ir  ';rnl  moyen  de  proléger  votre  exis- 
tence polilique.  Quant  à  moi,  je  sais  que  c'est  le 
comble  de  la  tyrannie  que  de  n  uii  r  ii.uis  i<  s  mêmes 
asains  le  droit  de  faire  des  lois  et  la  direction  de  la 
IbreepiibSqne.  Dans  cette  confusion  de  pouvoirs,  que 
nptie  aMlcnne  eonslitutioii  mémo  avait  proacrite,  il 


n'est  plus  de  liberté,  plus  de  pairie;  la  tyrannie  la 
plus  horrible  prend  uncaractèio  légal  ;  le  législateur 
ne  gouverne  plus  par  la  confiance  et  par  l'accorvl  de 
ses  lois  avec  la  volonté  nationale,  nais  parla  finci 
des  baïonnettes,  et  les  citoyena  «Mit  dans  le*  feu. 
C'est  la  royauté  de  plttseura  snbitikude  i  celle  ^ua 
senl. 

Mais  Ton  peut  dire  :  la  Convention  nationale  n'a- 
t-elle  pas  reçu  du  peuple  le  droit,  disons  plutôt  le 
devoir,  de  sauver  la  patrie?  La  nation  ne  Ittia-t'-elle 
pas  confié  tous  les  pouvoirs  néoeasaires  pour  écraser 
ses  ennemis?  Peut-on  se  dissimuler  que,  dans  cette 
ville  immense,  où  une  foule  de  conlre-re'volution- 
naîresconspirent  nuit  et  jour  contre  la  liberté,  la  Con- 
vention n'ait  à  prendre  des  mesures  pour  niainlenir 
l'ordre  public  et  arrêter  les  efforts  de  la  malveil- 
lance? Je  ne  veux  pas  que  vous  preniez,  comme  lé- 
gislateurs, la  ré<iuisition  immédiate  de  laforcepubli' 
que,  pareeqtî'mic  majorité  perverse  OU  eortompue 
p  lurrait  en  abuser,  et,  sur  les  cadavresdes  palriulrs, 
élever  la  tyrannie;  mais  je  veux  que  votre  comité  de 
salut  publie,  plus  particulièrement  chargé  de  sur- 
veiller les  mouvements  des  ennemis  de  la  révolution, 
puisse  requérir  la  force  armée  toutes  les  fois  que  des 
circonstances  inaprévnca  l'exi|eront.  Je  veux  que, 
àans  ce  cas,  tonte  autre  réquisition  cesse,  rt  que  le 
comité  soit  tenu  r  -ndre  compte  des  motifs  et  de  h 
nature  de  ces  ri  quj.siuons.  Le  comité  de  talul  public 
n'est  plus  qu'une  inst  t  l'i  h  illu  .<  in-,  s'il  n'a  pas 
les  moyens  de  faire  trembler  li  s  iiunspirateurs.  Les 
moyens  à  employer  pour  déjouer  les  complots  ne 

Couvant,  avant  leur  option,  être  livrés  i  la  pu- 
lidlé  des  délibérations  d'une  grande  assemblée,  ee 
comité  sera  le  grand  comité  révolutionnaire  de  la 
nation.  Si  l'insurrection  du  peuple  contre  ses  enne- 
mis devient  indispensiible,  c'est  lui  qui  doit  tanlùt 
en  diriger,  tantdt  en  tempérer  les  mouvements.  Qu'il 
nrennc  donc  de  l'énergie;  qu'il  marche  d'un  pas 
terme  i  la  liberté  et  i  régalilé;  qu'il  n'oublie  pas 
cette  marime  des  nations  t  •  Tons  ktaumnsaoïitK- 
gititnes  pour  un  peuple,  quand  il  sfagitoenonquérir 
ou  de  conserver  ses  droits.  • 

Doutez-vous  qu'i'ii  l'i  iijnnienl  ''n  n?  fa^  joorr 
tous  les  ressorts  pour  étouffer  la  liberté,  qu'on  ne 
provoqua  b  dissolution  de  la  France,  qu'on  ne 
suive  arec  activité  ie  sntème  de  remettre  la  France 
dans  les  mains  dears  anoens  tyrans,  qu'on  n'emploie 
tous  les  moyens  d'égarer  l'opinion  publique?  Des 
troubles  ne  sont-ils  pas  provoqués  pour  donner  des 
prétextes  (  1 1  c  ilomnie  etdesarines  m  fédi  t  liisme? 
Nos  armées  ne  sont-elles  pas  remplies  d'honimes 
lâches  et  vils  pour  refroidir  le  courage  de  nos  guer- 
riers, anéantir  nos  auecès  par  les  plus  noirs  com- 
plots? Qui  sait  ai,  parmi  les  généreux  citoyens  qui 
volent  a  la  Vendée,  il  n'y  a  pas  des  ci-devant  nobles,, 
des  prêtres;  si  les  mesures  ne  sont  pas  prises  pour 
paralyser  les  efforts  des  patriotes;  si  dans  toutes  les 
villes,  ils  n'ont  pas  des  émissaires  poïir  l'exécution 
de  leurs  complots?  Qui  vous  assure  que,  dans  cette 
immense  du,  les  ariatoorat»  ne  tenteront  pas  quel- 
que mouvement  contreHrdvolttlionnBire?  AosiiMR 
•pie  les  noirs  complots  que  Ton  trame  seront  pite, 
les  troupes  étrangères  qui  nous  cernent  attaqueront 
nos  villes;  les  contre-révolutionnaires  se  montre- 
ront à  découvert  dans  l'intérienr.  Quelles  ressources 
avez-vous  préparées  pour  résister  à  cette  subite 
explonon?  Quel  moyen  politique,  secret,  actif;  quel 
svst^me  de  résistance  on  d'attaque;  quels  ressorts 
avez-vous  pour  di^|onerccllecoalitioude  trallfcsct 
de  conspirateurs? 

Le  peuple  est  Là,  dites- vous;  oui,  sans  doute,  et  il 
veut  tortement  la  liberté  et  l'égalité;  mais  il  fdut 
diriger  ses  forces,  et  le  mettre  à  im'me,  jwir  tiiieim- 
puisivn  aimultaoée  et  uoiformc,  d'écraser  d'un  seul 
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eonp  tous  les  trattm.  Vos  emmils  corresMNiileiit, 

Ils  méditent  et  conccrtfnt  Inirs  rou|is  dans  le  socrel. 
Avez-vousun  moyen  de  neutraliser  leurs  elTorls,  de 
découvrir  leurs  entreprises  et  de  réprimer  le  mal  à 
sa  naissance?  C'est  par  un  plau  pror«indémeut  médité, 
constanmcDt  suivi  ;  c'est  en  organisant  avec  sagesse 
toi»  les  iBoyens  de  défense  et  d'attaque,  qm  vous 
rdnslem* 

La  mesure  que  je  tous  propose  est  d'adjoindre  au 
comité  de  sahit  public  sent  membres  qui  s'occupe- 
ront de  rédiger  un  plan  général  pour  toute  la  répu- 
blique, avec  lequel  chaque  déparleuicnt  aura  dans 
soa  seul  In  MOTem  de  dJjfoiier  les  complots.  Si  vous 
«TiMfuàm  pot  ce  tystène  suivi  et  uniroroe  de  té- 
siilaiiee  I  l'aristaeralM!,  ne  croyez  pas  que  rei  noms 

MSSeront  à  la  postérité  ;  en  UD  moti  U Ollt  nOW  Ml- 
Iterpour  éviter  le  fédi  ralisme. 

Je  tue  résume,  et  je  demande  : 

loQue  toute  adiimii^trntion  qui  sc  permettra  quel- 

ÏKiCle  trndunt  au  fédéralisme  soit  cassée,  et  que 
tnreiioe  de  an  (bnctions  soit  conféré  provisoire- 
neiit  aux  adnf nistraleors  de  dbbrkt  de  son  icssort, 
dont  les  traitements  seront  augment^j  ; 

1*  Que  les  administrateurs  qui  donneraient  suite 
à  de  pareils  actes  soient  déclarés  conspirateurs  rnii- 
tre  la  souveraineté  nationale  et  l'indivisibilité  de  la 
r^ublique,  traîtres  à  la  patrie,  mis  hors  de  la  loi  et 
litnésdans  ks  viofft-quatre  heures  à  l'exécuteur  de 
bjnstioe; 

30  Que  tout  citoyen  qui  pr^idera  une  assemblée 
primaire,  qui  n'aurait  pas  été  formellement  convo- 
quée par  la  Convention  nationale,  soit  puni  des 
mêmes  peines.  (Il  s'eleve  une  rumeur  géuérale.  — 
On  <^rve  que  cet  article  pmwnH donner  lien  A  de 
fausses  interprétations.) 

LEVASsnii  :  Je  demande  que  Lejeunc  soit  rappelé 
à  l'ordre,  pour  avoir  méconnu  la  soureraioete  du 
peuple. 

Bahkrf  :  J'appuie  la  motion  du  rappel  à  l'ordre. 
Certameiiieut  mou  collèf^ue  n'a  pas  voulu  méeoii- 
naître  la  souveraineté  nulionale;  mais  il  importe  que 
les  repn'seutauts  du  peuple  ne  laisseuteuce  uiu- 
ment  aucun  doute  surloule  b  latitude  de  laaonre- 
nineté  nationale. 

- .  Lejecnb  :  Loin  de  moi  Tidée  de  Tonloir  attenter  h 

•tà  souveraineté  nationale.  Je  n'ni  parlé  que  des  ai- 
•emblces  illégales  qui  se  formeraient  sous  le  uuni 
d'assemblées  primaires,  et  exerceraient  partiellement 
et  isolément  des  actes  de  smiveraiueté  qu'il  u'appar- 

*  Itentqn'à  la  majorité  de  la  nation  defiure. 

^'ZJLàxmaa  ;  Je  demande  qu'on  insère  an  procc*- 

^^ferbal  ta  rétractation  de  Lejranr. 

Meaii.uf  :  le  erais  qui'  l'interprétation  donnée 
par  l'upinaiit  doit  vous  satisfaire.  En  elli  t,  peut-ou 
dire  que  les  Français  Inrment  une  famille  unique,  si 
une  petite  portion  de  la  nation  exerce  des  droits  de 
aooTeraineté  isolément  des  autres  parties,  et  avant 

Ïiie  la  nation  ait  eiprimé le  nen  d'être  consultée? 
e  principe  ne  pouvant  ftre  eontraté,  il  en  résulte 
que  l'assemblée  a  mal  saisi  l'intention  de  l'orateur. 
Il  a  parlé  des  assemblics  primaires  qui  n'auraient 
été  autorisées  par  aueunc  loi,  ni  par  aucune  convo- 
cation nationale.  Or  je  soutiens  qu'il  faut  une  loi 
générale  pour  délibérer;  que  si  vous  voulea  rooité 
«t  l'indivisibilité  de  la  république,  il  but  que  h  na- 
tioti  en  masse  eirrce  sa  souveraineld.  Ainsi,  comme 
il  paraît  qu'il  ne  s'agissait  dans  l'opinion  de  Lejeune 
que  de  prétendues  a<Lsciublées  primaires  illégalenu  nt 
formées,  et  que  d  lilleurs  ils'cst  rétracté,  dans  le  e,is 
où  l'un  voudrait  interpréter  autrement  sou  projet, 
je  demande  que  l'on  pRSSe  i  Tordre  du  journotivé 
sur  sa  rétractation. 

.^^L'assemblée  i  l'niiapimitd  pam  à  ronbv  du  jour 
«nui  oioliTé. 


LBmnm  :  J*^te  1  non  opinion  les  propositiont 

suivantes: 

4«>  Que  tous  les  comités  extraordinaires  soient 
nhulis  ;  ([lie  le  enniilé  de  salut  public  de  la  Conven- 
tion soit  autorisé  à  requérir  la  force  publique,  ù  la 
charge  d'en  rendre  compte. 

50  Que  tous  les  étrangers  so^>ects  soient  expulsés 
du  lemiofat  de  la  république. 

60  Enliu,  qu'il  soit  adjoint  au  comité  de  salut  pu- 
blic sept  nicuibreji  chargés  d'organiser  un  plan  pro- 
pre à  neutraliser  les  cumplots  et  a  déjouer  IcS  OMt» 
nœuvres  des  ennemis  de  la  révolution. 

Legendrf.  :  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que 
le  projet  de  votre  comité  n'exi^  de  grandes  diêens- 
siuns.  11  est  six  heures  et  demie  :  nous  sommes  ià 
depuis  dix  heuresdu  matin;  je  demande  que  la  séance 
soulevée.  (Non,  non/s'écnc-ton  avec  chaleur  dans 
la  partie  droite. ) 

LEVAssEi  n  :  Je  remarque  que  ceux  qui  crient  non, 
ne  sont  venus  qu'à  deux  et  trois  heures.  Il  est  bien 
étonnant  que  ceux  que  nous  voyons  joumeUemeut 
quitter  les  séances  dès  que  quatre  iieures  arrivent, 
au  milieu  des  délibérations  les  plus  import mtes, 
soientles  mêmes  que  ceux  qui  réclament  aujourd'hui 
une  prolongation  si  extraordinaire. 

Dounnos  :  Oui,  Je  déclare  que  cet  acharnement  * 
m'est  suspect. 

i'<Hiieur«  membres  dê  la  partie  droite  :  La  con- 
tinuation de  b  diseuasion!...  Le  déeret  sans  désem- 
parer 1... 

CoiLOT  :  Vous  voulez  donc  nous  enlever  les  dé- 
crets par  la  fatigue? 

Danton  :  Je  (lemandc,  nnn  pas  la  sui^pensiou,  non 
pas  la  levi'c  de  la  séance,  mais  le  renvoi  an  comité 
de  salut  public  (Je  tous  les  projets.  Nous  sommes,  le 
crois,  «aies  généralement  a'accord  que  les  prinîêi* 
palesmeHires  propoaéeipeuventétre  micuxconçnes, 
mieux  rédigée,  mintz  accommodées  aux  circon- 
stances, et  UK'me  qu'elles  ncuvent  être  dilTr  1 1  es  sans 
inconvénient.  Far  exeiimle,  tout  le  nmiide  seul  la 
nécessité  d'une  loi  sur  les  étrangers;  maison  .sent 
aussi  qu'il  faut  une  lui  développée,  et  que  ce  qu'on 
tous  propose  n'est  qu'un  principe  déjà  étabU  par 
TOUS,  mais  qui  serait  (Pnne  exécution  dangereuse, 
si  on  ne  le  modifiait  par  anenne  exception.  Il  faut 
bannir  les  étrangers  qui  nous  troublent  par  leurs 
intrigues,  mais  il  ne  faut  pas  appauvrir  imprudem- 
ment la  population  et  le  commen  e. 

11  est  tel  étranger  qui ,  établi  et  domicilié  en  France, 
est  plus  patriote  que  beaucoup  de  Français.  Je  dis 
doue  que  oe  décret,  dont  b  principe  est  bon,  doit 
nwore  être  mûri  dans  nn  oomtté.  Quant  à  ce  qu'on 
a  improprement  qualifié  d'otages,  cette  mesure  n*; 
parait  pas  urgente,  puisque  l'assemblée  presque 
entière  s'iiecoi  de  à  la  (lire  mutile.  Les  autres  articles 
du  projet  méritent  une  discussion  solennelle.  Chacun 
(lira  son  opinion  sur  les  grandes  mesures  dis  SShit 

Sublic  que  vous  aurez  à  prendre.  On  nonfsmqnn 
es  administrateurs  n'ont  pas  le  droit  de  eréer  uns 
représentation  nationale,  ni  de  provoquer  les  ci- 
toyens d'un  déparlement  à  exercer  isolément  et  par- 
tiellement des  actes  de  souveraineté. 

Le  peuple  ne  s'ébranlera  pas  pour  réclamer  par  la 
fii^ence  quelques  députés  que  vous  avez  cru  devoir 
pomsuivre  devant  la  nation,  et  qui  ne  doivent  at- 
tendre leur  liberté  que  d'un  jugement  légalement 
prononcé  par  un  tribunal  national  que  vous  organi- 
serez solennellement  à  cet  effet.  ISoii,  le  peuple  ne. 
fera  pas  la  guerre  civile  pour  des  individus. 

Me  résumant,  je  demande  le  renvoi  du  projet  an 
comité  de  salut  public  et  l'ajournement  à  deux  jours. 

Plusieurs  membrea  oontinuentde  réclamer  contre 
l'ajonmenient. 
Bazibb  :  Il  n'y  s  que  rcnvb  di  ssfaidser  b  gneice 
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civilr  qui  puisse  dolcrnjinor  ces  messieurs  du  cOtc* 
droit  à  vouloir  nous  arracher  un  décret  qui  pourrait, 
s'il  n'ëbit  bien  mûri,  exciter  de  nouveaux  troubles 

et  préparer  un  triomphe  à  faristocratif. 

DotLCKr  :  J'appuie  les  observations  ilc  Danton  sur 
les  étrangers;  mais  j'aime  h  croire  que  celui  qui  a 

ftarlé  avant  moi  ne  s'oppusera  pas  à  ce  qu'on  réta- 
»lissc  la  circulation  des  journaux  qu'on  0  arrêtés  Cl 
l'inviolabilité  du  cachet  des  lettra. 

Bkutabole  :  Roland  a  ouTert  les  lettres  tout 
l'hiver. 

Lrvassecr  :  Ces  messieurs  ne  se  plaignaient  pas, 
quand  tous  les  paqueto  Cl  Ics  lettres  ëuient  dée»- 
cbctés  à  Bordeaux. 

Bazirb  :  Vous  criez.  pareequVm  ne  veut  pas  tous 

laisser  distiller  vos  poisons. 

SAlPtT-AptpnÉ  :  Le  respect  pour  la  circulation  des 
écrits  et  pour  le  sei  ret  des  lettres  a  été  iniitiieineiit 
réclamé  par  nous  depuis  six  mois.  Nous  avons  été 
pendant  Ifmgleinps  exposés  à  cette  violation  de  la 
part  d'Imniniv  attach»  an  parti  mCoie  qui  aajour- 
d'hai  rédane.  Mais  ce  n*esl  pas  Ht  c«  dont  0  s'agit 
en  ce  moment.  Le  comité  de  salut  public  vous  a  pro- 
posé une  mesure  a^ant  pour  objet  d'éviter  tout  re- 
tard au  départ  des  courriers.  Maïs  il  ne  suflit  pas  de 
TOUS  occuper  de  cet  objet  particulier.  Voua  n'ap- 

fireodrcz  pas  sans  indignation  Icf  aansinria  qot 
'on  emploie  pour  établir  des  coiTeapoiidanecs  avec 
les  émigrés. 

Dazire  :  Sous  1c  couvert  de  la  ConTontiOD  oatkK 

nale.  Je  prouverai  le  fait. 

SAiMT-AnonK  :  On  a  découvert  des  comipon- 
dances  écrites  sous  des  oons  suppoeés,  comi»  par 
les  agents  des  postes.  Il  faut  savoir  enfin  st,  sous  le 
prélextede  la  liberté,  on  peut  tuer  in  litierté  elle- 
ni^Die;  il  fiiut  savoir  si  des  priricip<-s  sacres,  dans  des 
temps  ordinaires,  pourraient  suivis  constam- 
ment sansiloDger  dans  l'étal  icrnbie  de  crise  où  nous 
nous  trouvons. 

FottpRÈDE  :  L'on  a  eu  tort  d'ouvrir  les  lettre*  à 
Marseille  et  à  Bordeaux;  mais  si  Ton  conlinne  de  les 
ouvrir  à  Paris,  j'inviterai  tous  lea  d^nrleoents  i 
aivrc  cet  exemple. 

Barère  annonce  que  le  comité  de  salut  public  pré- 
sentera demain  un  nouveau  projet  de  décret,  rédigé 
d'après  les  obsenrations  qui  lui  ont  été  faites. 

—  On  lit  la  lettr?»  suivante  : 

«  Citoyen' li^i-sUtiur»,  nous  avons  \u  avecla  piusprande 
surprise,  dan?  le  Journal  de  Parit,  en  date  de  ce  jour,  que 
le  dloyen  FiTutoo,  l'un  de  tos  coUègtiei,  avait  demandé 
A  la  Conventioi:  nationale  «  que  tous  les  citoyens  incarcérés 
par  ordre  des  auloriië«  n«n  cuustiluées  fussent  aiitcn  U< 
beriè;  qu'il  y  avait  ilil  que  dix  millG  ciloyens  étahoth- 
carcérés  par  le  com:*'^  révolulionnaire  de  Paris,  a 

•  Nous  vous  envoyons  le  relcTé  de  tous  les  dèteims  dans 
le»  maisons  de  justice,  d'arrêt,  détention  et  correction. 
Parmi  les  individus  qui  y  sont  renfermes,  il  y  en  a  qui 
•oatlUiricatenrs  ou  distritnitean  de  fau  aasteals,  assas- 
skSi  voleurs,  coaire-révololloinaiict,  ^dniutrea  enfin 
mrénmm  de  «lêfeais  délita  de  fidlea  aHuiicipale ,  correo 
ikmiKlIe  et  Bllhaire.  DMraat  Malrcr  à  chaque  imtsnt  nos 
«Oncitoyens,  nous  iHMMenn|teon!ià  leur  donner,  H  qm-lqne 
kaare  que  ce  puisse  ôlie,  rètat  au  vrai  de  toutes  les  aui' 
aOOi  de  ju^iii  L'  cl  de  déteiuion. 

a  Lu  adminiitratturt  a»  département  de  la  potk$^ 
«  nQotv.  Mainio.  • 

Jfombrfi  des  priionnier$  détrnut  dans  les  maisons 
dt  juitice,  elc.t  du  d^arumeni  de  Parût  ^ 

Conciergerie,  322;  Grande-Force,  354;  Petite- 
Force,  129;  Sainte-Pélagie,  118;  Uadelounettrs, &7  : 
Abba;c,  80  ;  Bicétre .  228  ;  en  diat  â'ancstalioo  à  la 
«)jurie, 22.  Total,  l,3t0. 


Crrtiné  conforme  aux  feuilles  j  >iirnalièresi  noos 
remises  par  les  concierges  des  prisons. 

—  Sur  un  rapport  des  couiitrs  tU-s  colonies  cl  dci 
fioaucf»  riiUDB,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

a  Ait,  i**,  LaConveiiiloo  natiooale,  api^  avoir  entendu 
le  rapport  deies  comités  des  colonies  et  des  finances  r^uni<, 
dfdare  qu'il  n'y  a  lieu  à  inculpation  cunlrc  les  dloyeus 
l.cmaire,  ►ontigny  etGIraoUf  d'dgfaal  «mrohaalws  «16» 

gués  aux  Iles  du  Vent. 

t  II.  I.a  trésorerie  nationale  tiendra  ft  la  dhpoiMan  in 
miiii&lre  de  ia  marine  et  des  colonies  une  somme  de  7L,Ss4 
liv.,  pour  indemniser  ce*  citoyens  des  pertes  qu'ils  ont  es- 
suyées par  le  pillage  de  la  flûte  la  liieriLenuc ,  et  ccîlc 
somme  sera  répartie  ain^i  qu'il  suit  : 

Ami  citoyens  Fontlgny  23,038  lir.,  I^emaiie  14,132 Ur., 
Girauli  u  v;  m,  ,  îUiuaH^$1Êi,,Qors  1^  Ult», 
Thome  /i.ûoo  lir. 

(  III.  La  colonie  de  la  Uartiotqae  prélèvera  celte  somme 
sur  tous  les  biens  deœuz  qvliatonlflonvaiQCiis  avoir  pris 
part  à  la  conspiration  de  Bdia|ae,  et  la  versera  dam  le 
trésor  national,  t 

L'assemblée  lève  sa  si'ancc,  il  e^l  buit heures. 

N.  B.  Dans  la  .s^'ance  du  9,  plusieurs  artidcs  ODi 
été  décrétés  sur  les  contributions.  Les  citoyens  sans 
fortune,  dont  les  produits  industriels  n'eieèdcnt  pas 
400  livres,  en  seront  exempts. 

—  Dcsietties  de  Bennes  cl  de  Bonleaux  «at  an- 
noncé la  levée  de  bataillons  nue  les  adininistrateuw 
desdépartcmeals  oui  délibéré  d'envoyer  à  Paris. 


SPECTACLES. 
TatavsB  OB  u  Nathm.  —  La  itpiiaa  de  Zinna,  sottie 

1kÉ.tfaa  as  i,XMs4«Caamotta«aviOMt,  rw  flraitu  — 
Btmt  Bnb*  btetUt  et  ta  l*«  nipr.  dmCtmdmfta, 
TaiiTRB  DB  LA  RipoauQva»  ne  da  nicheliso.  — 

Robert,  chef  de  brigands. 

TaiatBB  PB  lA  BUC  FaTOTiC.  —  T  a  H'  n  i  r.  des  Tlsitan- 

dinet,  Btee  un  5»  acte  et  des  ctur:-c!ii.cuu  Jans  le  f,  et  te 
Club  de$  5ir  5  V  ij  ,  ' , 

jalouse ,  .siiiv.  fin  Diftt  iimoKrewx. 

TnÉtTHB  DU  Vaidetilui.  —  Nîeaise  pcintri  ;  fuiiuincf, 
cl  Ut  Matinée  et  la  y<iUie  vitUigetmeu 

TBÉiTns  Df  P*LAr5.  —  ViBitrés.  —  Cuntretemps  sur 
eontreS-  ntp-    liiceo  ,  et  le  I*ri<jet  defortnne. 

Tn«;tTllt  FB15Ç4IS  COMIQOBST  ISBIQ»,  016  dC  BOOdi. 
—  L'Enrôlement  par  arnow  Ott  fa  llBr^fB  dl*  SooiêH,. 
préc.  dt»  Annonciades, 

TfliATnB  DO  Lvcéa  dbs  Abts,  au  jardin  de  l'Egalité.  — 
Les  Capiteine  aux  FrontUree,  pantom.  t  specf. ,  préc  d^ 
Devin  du  yntage, 

A  Hnutaiana  v*  Asvuv  «  faoboarf  du  TaBpl&  — •  A v- 
jourd'liul,  a  doqlNwraBCldeade  pfddacS|lecllo;ea  rna- 
«wiateasM  itères  «t  tes  anhMseaoilBaera  ses  esaidcso 
d*équiiBlloo  et  d'émolalloo,  toan  de  aianége ,  danses  mr 
ses  chaiaos.  avec  plusieurs  soêoes  et  entr'actcs  tfitvttv^i 

Ptisda  places,  SI.,  2  1.10  s.,  2L,il.  10l.rtlSe» 

Il  don'ie  SCS  leçons  d'équitatîoa  d  ds  KaWielMS  ko 
matins  pourl'uu  et  Pautre  &ese. 


Du  Vendredi  7  juin  1793. 

PAiBHERT  DES  nEîfTBS  DB  L'ui/TEIi-DB-VILLB 
DB  PABia. 

SUdcvDÎata  naia  1791.  Les  PsTeunsontllMiaa  lettre*. 
Noms  du  Payeurs. 

1  l.emoefMr,  perf^atviaf.  ••.*«*  Taadiradi. 

a  Boichcron,  pcrp.  cl  naf*  Vendredi. 

10  Penchcin,  ri»g.  cl  pciy.  ■>•«»».  Vcodreilt. 

4i  rata,  perpétuel  \iêget.  ........  Vcadredi. 

S3  Houillard,  tant.  viag.  et  patp.  ....  Teadradi, 

SI  Lallemant,  petpeliiel                •  •  .  Vendredis 

83  Juhanto  du  HêA,  pcrpélMl ......  Tcadrcdl. 

as  Itaair,  Tiagvfti  TinJradi 
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K»  1^.  Jf«rrft  11  JoiR  1793.  —  L'an  2»  de  la  République  FraufaUe. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

CMtfre«,  te  il  vtaL  —  Le  gon?enMiiinit  «  bit 
qicr ven  la  6o  i'tvril  d  <Um  la  Bimlcnjonm  4e  Mi* 
jÊÊoiemn  eirp*  de  tnMtpes,  tant  hifenlerie  40*  ca«dcrie  M 
artUlcric;  GooiM  H  avait  depuis  passé  marché  pour  douze 
iNNimat  felliMBltda  tnuisport,  le  bruit  Kèiiéral  dans 
Limdre«élallqa*nell|loil  d'émigrés  sentit  inccHammenl 
débarquée  m  kt  «Ma  de  France:  point  de  doute  qn'il 
n'en  eOt  déjà  pénétré  dans  les  proviixfs  po  insurrection , 
mais  leulenent  par  petits  pelotoos,  c'esl-à-dire  cPm  nul 
ont  pu  faire  ■orrOtetnent  la  trarer>ée  de*  Iles  de  j'  i^r ,  i-i 
Guernc-w  j;  mais  il  est  *éri(  iis«iient  question  âiijourd  lmi 
d'na  rasacmbli ninii  considérable,  «-n  un  mol,  d'une  pcinf 
armée  en  deux  Ujusiuns,  à  1,1  i^^ic  de  laqui-llc  ie  iii(>ltrail 
lecomU  d'Arlois;  Il  e  i  jiir  tul  j  d  un  nionicnt  it  l'autre 
dans  celle  capiialc',  et  lioii  y  |i;iraitie,  non  plus  eu  banni 
so  li  iijntlii  pitié  di's  coun ,  où  il  traînait  un  orgueil  bu- 
milie  pur  U  iniv  rc  cl  |iar  des  ilesirs  impuissants  de  Ten- 
gcancn,  maison  con(|iiérant,  ou  du  moins  en  prince  tout 

ÏrCt  à  le  devenir.  Cest  à  la  muuiKcenee  de  riaip>^ralrice  de 
>us»ic  qu'il  doit  ce  ciiongcmenl  dans  aan  toit  et  dans  ses 
«^pénnen  :  elle  !■!  a  d^  fourni  des  secovn  pécimiaires 
'in.  MW  11  oontiiiualion  de«qiiels  il  peut 

E*!!  ■emmlfe  digne  de»  fetealkiliioeci 
mtdaaiptercl  pnlrda  rebelle*. 

La  dcsconle  itrojelée  trotivora  pcul-itre,  il  est  Vrai, 
qudqui>5obsl*dcs,  poar«u  que  le*  Français  ne  continuent 
pas  de  ncgUgcr  leur  mariuc,  qu"  l'on  p<  ut  regarder  jus- 
qu'ici  comme  nnllc.  Ils  ne  prui^gcnt  ni  leurs  vaisseaux 
marchands,  ai  leisr^  1  r  iircs,  dont  nous  Imt  pwiena 
tous  les jonrs  on  bon  nombre. 

Cn  exemple  récent  a  prouvé  jusqu'à  qnd  point  cette  in- 
«Oneiaaee  leur  est  funeste.  Les  agrnU  de  la  ripabtiqw  ont 
es  la  légiigcncc  ou  le  malheur  incoBceraUc  de  Bipoliit 
ftbt  «iteriir  à  temps  de  la  rvptare  Ican  Mfiiea  tdfiai>dus 
dmiodillérentes  mon»  Avili  deu  de  km  Talttcaui. 
Vum  «aunt  delà  MartiniqM,  «Hfaulndeta  Chine  et  de 
h  ctle  de  Coranaidel,  wit-ib  catrée  à  pleines  voUes  et 
^  b  mdllenre  IM  4«  inonde  dans  le  port  de  Cadix.  Leur 
«iMrgcmctt était  dtniaé  16  millions.  Les  Irttrrs  qui  nous 
instrtiîscnt  de  oe  hit  ajontent  qLt' m  n  Hi  i  <1<  chasser  de 
l'E-ipapnc  ml^mv  1rs  Francis  qui  asaicui  jjruié  l'horrible 
ftonmnt  d<iiit  Ii  li  iin  u  t'  inquisition  et  le  despotisme 
craiulif  a^ait'Ill  Uicîii  la  fiiimulc.  Cp«  raillhcureux ,  6  qui 
1(  iir  1  1  lii  té  n'a  pas  mtoe  valu  l'asile  qu'ils  acbctCrciit  uu 
l>rii  11  liHjrron>.dcncc,  craignant  de  rentrer  dan^  Ij  pairie 
«in  iis  (int  ;ili;iir^i>,  proposent  d'ttllet  ensevelir  leur  bonlc 
vu  k«rt  regreu  daus  le  Noavfaii>Mmide  { la  plupart  tV 


FaAMGE. 

coxmnn  de  puis. 

CMMf (-f^ol  rétntaUotmain,  —  DmB  juin. 

En  vertu  tic  rnjnurnement  précédemment  or- 
ilontM',  le  (It^noijciileur  de  Seguysc  rend  au  conseil, 
et  monte  i  la  tribune.  Il  otoemqiie  Seguy  a  fait 
ïoaprîflur  la  jostilicaiion;  mais  il  peiisf>  tnic  les 
moyens       •  employés  ne  valent  rien,  et  uc  sei  - 
Tci»^  qii  ;i  le  coiitiaiiiner..  Quand  on  a  préscnlti  à 
Seguy,  ajoutc-l-il,  l'onlre  d»»  faire  arrêter  Roland,  il 
a  répondu  que  celte  arrestation  pouvait  être  dange- 
reuse, et  troubler  l'ordre  public.  Une  leUe  répouse 
est  locirique,  et  je  denMiiKleqiw  lecoawil  praiOBee 
entre  Scguy  et  raoi.  • 

Cottlan  pense,  au  contraire,  qne  l'<<crit  apologvU- 


I  nue  i)til)lje  p,ir  8e-iiy  d(,il  suriire  potjr  le  jusUfler. 
Il  Uetiiaude  que  l  ou  passe  a  l'ordre  dtt  jour. 

Après  niielqups  débats,  la  proposition  de  pasiser  à 
a  I  onlre pmrest  appiiyëepar piuiieunnwoiires. 
mise  aiii  v  ou  cl  adoptée. 

L;on  demande  qu'il  wit  fait  menlfondecemie  h 

section  de  Beaomnir»  a  été  injitstempnt  inculpée 
dans  cette  affiure.  L'ordre  du  jour  écarte  cette  pioiiu. 
sttion.  '  *^ 

—  Des  citoyens  habillés  en  gaides  nationaux,  se 
disant  (IiSscrtcurs  autrichiens,  et  dont  deux  sonl  Turcs 
d'ori^inr.dcinandcntà  pr(*ler  le  mirnl.  L'hiibille- 
incnttm'ils  portent,  sans  i»freofiiôiestl.iiis  l.i  garde 
ii.'iliMniile.  f.iisniil  iiiiilrp  lies  soupçons,  et  personne 
d  ailleurs  tl.iiis  le  coiiseil  n'culendilnt  la  langue  tur- 
que, on  arrrte  (prils  seront  renvoyés  au  départe- 
ment de  police  avec  deax  dragons  de  Cobounc  aui  se 
trourenldass  tesrin  de  rassemblée. 

Le  conseil  arrête  ensuite,  comme  mesure  rAu'- 
rale,  qu'aiictin  (IcieiieHr  ne  sera  admis  à  prêter  le 
serment,  qu'il  ne  se  soit  présenti!  pn'alablementau 
comité  de  police,  pour  #tre  pris  les  renseignemenU 
nécessaires,  aiin  d'éviter  les  fraudes  cl  les  surprises. 

—  Une  tléputation  de  la  seolion  du  Mail  vient  an- 
noncer qu'hier  l'assembli^  générale  a  cassé  te  co- 
mité rcvolulionnaîpe,  stuis  prétexte  d'arreslalion» 
illégales,  et  que  cependant  le  coniitc  n'avait  point 
fait  d'arrestations.  La  députaliou  ajoute  que  le  comité 
révolutionnaire  de  cette  aectioo  n'est  pW  composé 
que  de  cinq  membres. 

Il  est  cerinio,  dit  Hébert,  qu'il  y  a  eu  des  m<»QVl>- 
ments  contre -révotnttonnaim  mins  heaiiconp  <Tn 
sections;  les  mouvements  reeommenceut.  il  faut  Us 
réprimer,  il  faut  détruire  le  grrinc  de  fédérnlisinc 
qui  existe  dans  quelques  sections  ;  je  demande  donc 
protection  pour  les  sans  enlottes,  et  qu'on  temsw 
les  scélérats  quicabalent  contre  la  liberté. 

Remarquer,  dît  Chaumette,  que  les  processions 
ont  eu  lieu  pour  causer  quelques  inniivenients,  et 
que  les  processions  ont  été  favorisées  pnr  lies  eontie- 
révolutioniinires.  Ce  sont  des  [(irlres  nTiae [.tires 
qiti,  il  1.1  faveur  de  leur  nouvel  hajjit,  (el.iient  le 
^  trouhie  iliiiis  les  sections;  ils  ont  voulu  faire  de  Paris 
une  seconde  Vendée.  Heureusement  le  peuple  a  été 
calme,  le  peuple  commence  à  s'éclairer,  il  sait  qu'il 
vaut  mieux  avoir  du  juin  que  des  messe:>.  ri  fatit  un 
jour  de  t^pos  aux  citoyens,  il  faut  un  dijuanche  • 
mnis  i!  ne  f;ii:t  p.is  que  le  dimanche  soit  souillé  pai- 
lles superstitions.  Nous  aurons  des  ftîtes.  sans  doute, 
innisdes  ii'tes  mornles.  Nous  célébrerons  les  épouses 
ei  les  incres,  et  surtout  les  mères  qui  nourrissent 
leurs  enfants.  Nous  aurons  des  fftes  civiques;  le 
10  août,  noua  aurons  un  rassemblement,  et  le  |>eu- 
ple  sera  noire  Dien,  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  d'antre. 

Le  conseil  arri'tp,  troprès  son  réqiiisititire,  que 
quatre  commissaires  seront  nommée  pour  aller  lever 
les  scellés  du  comité  révolutionnaire  de  la  section 
du  Mail,  réintégrer  les  membres  du  comité  (l;ins 
Icars  ronctionSiHpour  y  prêcher  la  paix  et  l'union, 
i  rs  commissaires  sont Cailleux,  Bodson,  Gu7ot  et 
Duiuouy. 

Le  conseil,  par  un  second  arrêté,  donnedeatto»* 

voirs  iliirnitésaux commissaires. 

—  Ou  tloiinc  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  1rs 
répubiirains  de  Blois  félirilent  leurs  fr{>res  de  Paris 
sur  les  cvéacments  du  31  oui  cl  jours  suivants. 
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—  La  section  di'.-;  Druitb  du  1  flommo  fii voie  dos 
CommissaircsàlaconiuiuiKMuHirl.i  jin-vi me  <lii't'lle. 
invitera  les  anUes  sections  à  se  rendre  dnnanchc 
matin  au  Cbamp-de-Mars,  pour  y  mionvelcr  le  aér- 
aient. 

—  Le  conseil  arrête  qu'à  dater  de  ce  jour,  pour 
obtenir  un  ccrtilicat  de  avistne,  il  budn  avoir  paye 

les  ini|)Osilions  de  171)3. 

—  Le  substitut  du  procurour  requiert  que  demain 
1(111  procidt'i  à  l'organisation  de  l'armée  révolution- 
naire décrétée  par  la  Convention  nationale.  —  Ar- 
rêté. 

itkj  aviL. 

Du  31  mai.  Point  de  divorrrs.  —  Point  de  maria- 
ges. —  Naissances,      —  Dtccs,  i3. 

loiai  pendanl  le  mois  de  mai. 

Divorces,  2U.  —  Mariages,  658.  —  Naissances, 
1,714.  —  Déci^s,  2,039. 

Dit  1er  juin.  Divorces,  8.  —  Mariages,  20.  — 
Naiasanees,  50. — Décès,  M. 

Du  2.  Divorces,  1. — llaria^,  11. ^Naissances, 
69.— Décès,  66. 

Du  9.  Divorces,  6.  —  Mariages,  30.  —  Naissan- 
ces, 62.  —  Décès,  58. 

Dm  *.  Divorces,  7.  —  Mariages,  32.  —  Naissan- 
ces, 6S.  —  IMcès,  71. 


IWMiMl  criminel  du  départmaU  4t  Pari».  — 
Du  9  juin. 

Meaux-Saint-Mare,  Lientand,BrAnonl,  Dcjuillet, 
Richemond.  accusés  présents;  Thibaudier- Gravi- 
gnon,  conlumaJt,  convaincus  de  fabrication  et  expo- 
silion  (if  fiiiix  assignats  de  5  livres,  ont  été,  d'après 
la  déclaration  du  jury,  cuiuliuiinés  à  la  peine  de 
mort; les ittlltSCO-acciiséB  ont  été  .icniiltcs.  Cette 
imtnieUon  aoonmcneé  le  38  mai,  et  a  lini  le  &^uin, 
i  six  henm  du  matin.  Us  jurés  ont  demeure  dix- 
jieiif  heures  ans  opinions. 

Dans  la  session  du  mois  de  mai,  ce  tribunal  a  con- 
damné i  mort  iKx'^cpt  persouncs  pour  box  assi- 
gnats, et  deux  pour  assassinats. 

Ou  compte  quatre-vingt-onze  persouncs  condam- 
nées à  mort  par  ce  tribunal  depuis  le  noie  d'avril 
1792ju»|u'à  ce  jnnr. 

Armc'e  d'Iialic,  le  27  mai. 

La  jonction  de  notre  armée  avec  celle  de  Kcller- 
manu  s'est  oi)éréc;  elle  a  produit  le  meilleur  effet. 
La  division  qui  est  canuée  du  côté  de  Saint-Harliu 
d' Aost  et  Tarant-garde  de  Kéllerroann  s'emparèrent 
hier  de  la  ville  rte  Siiint-Stcvc  cl  du  fameux  vilinge 
de  l  Assielte,  où  laul  de  Fiançais  périrent  niilrcfuis. 
Mais  on  s'y  est  mieux  pris  :  ou  a  gagiié  des  hauteurs 
prodigieuses  avec  perte  de  peu  d'hommes;  despou- 
ins  linnenses,  gimies  de  grosses  roches,  étaient 
encore  prêtes  pour  rouler  sur  nous;  mais  on  s'en 
est  em|)arc  par  tes  hauteurs  :  on  a  ensuite  passé  le 
défilé  sons  (inrifrer.  Mille  prrrmdiers  ont  passé  la  ri- 
vière à  In  naj,'e,  dix  seulement  ont  elc  emportés  par 
les  flots.  Ils  ont  trouvé  dans  l'Assiette,  quOti  croyait 
inaccessible,  plusieurs  émigrés,  dont  le  plus  grand 
nombre  était  eccléûasUqne,  dont  un  chanoine  d'Aix. 
Nons  avons  fait  deui  cents  prisonniers,  pris  dix 
canons,  deux  cents  flssiis  et  trois  cents  mulets  à 
bâts.  Cet  avantSBepent  avoir  les  suite»  les  plus  heu- 
reuses. 


LIVBES  NOUVEAUX. 

De  te  manUr»  dt  éiitrihitr  itf  im(wiu<  à»  itm, 
ou  de  pi  se,  mt'nu  de  pierreâf  «imafeiit-4*,  avN  tàt  Kfaade* 
pianctu  >  gruvées  :  prix,  t  Hv.  Cl*  Uv.  15  Si  ftWJC  de  port 
dans  toute  la  France.  A  Paib,  Chcl  Cointomi ,  profeMMir 
d'arcbilecture  rurale,  me  du  Ihobooig  Srint-Baneii , 
n.  loH,  en  (àce  de  la  Grande  rue  V«ilei  OD  rbet  Vesafd ct 
Le  Normunl,  iraprinicurs,  rue  des  Prêtres^int-CenDri»- 
l'AuJurrois,  pii^  le  Louvre. 

L'auteur  a  cru  devoir  foire  succéder  à  riVonotnie  dii 
ménages  l'art  de  distribuer  ii  peu  d  fui^  ir-  m  ^  r  s,  u 
bitt  principal  c»t  de  prévenir  iou>  ceux  qui  ont  Ue^  am- 
•trvctions  à  foire,  de  oicn  se  garder  de  diviser  \n  apparie- 
mcnts,  granges,  écaiks  et  autres  bAliiies  agricoles  avec 
des  cloisons,  coaameélsniplwdiHWMJieuses  que  les  gm 
mande  piai,ni(Be4ueeeas  de  pieitesi  d'ailleurs  les  doi- 
m»  exoMeat  «m  toecwiiei,  *  des  tnconoiodités  ci  inia- 
InMiÂsBas  uanhm,  ««in  «uVlm  altènnl  U  iolidiie  des 
btthnentt. 

I.' luti  ur  se  fjil  un  pbïsir  cTc  donner  tous  les  renwtgoc- 
menls  ullcrii  un  ù  ceu\  qui  sont  contenus  dans  son  irailé. 
Il  cnviiie  rrtinc  de  p'i  I  i  i  ti  -xpédition  .nuj  pcnoones  qui 
prennent  la  totaliii;  (Il  *e»  ouvrages;  ainsi,  oa  csnerra  la 
collection,  fra  i  i  i  part  «t  d'cnNIliéi  par  Mulala 
France,  pour  22  livres. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréMetu*  dt  UttUami» 

Hwns  de»  jurés  nommes  pour  le  renouvUement  du 
fribunal  révolutionnaire  sianl  à  l'aris. 

Brichet,  du  département  de  laSarthe  ;  Laerampe, 
des  Hautes -Pyrénées;  d'Herbes- Saint- Pons ,  de^ 
Basses-Alpes;  traraond,  de  la  Corrèxe ;  Fualdès, de 
l  Avej  roti  ;  Suin,  d'Eure-et-L*»ir  ;  Conlurier,  de  l'I- 
sère; Lacarassc,  de  la  Charente-Inférieure  ;  ra,e.''5, 
de  la  Lozère  ;  Legravereud,  d'Ille-cl-Vilame;  ct  ta- 
peyre,  delà  Gironde. 

Le  d(^partement  de  Hay«ine-C(>Lioiren'a  pas  fourni 
de  liste  de  candidats. 

JIToNU  tf«t  nipplAailf . 

Blane,  du  département  de  l'Ain;  Nourat,  de  hi 
Haute-  Saône;  Tneurier,  de  la  Mayenne;  et  Guiilet, 

de  la  Nièvre. 

(PouUain-Grandpré  a  fait  adopter  l'amendernent 
suivant,  sur  le  décret  relatif  à  l'attrihulion  donnée 
aux  trilranavx  criminels,  dans  la  séance  dliler  : 

•  Les  juges  pourront  prononcer  In  déportation 
temporaire  ou  a  vie,  «livant  les  circonstances  ct  la 
nature  des  délits.*) 

tààXKM  vo  iHHANcn  9  inn. 

Le  ministre  de  la  guerre  transmet  à  la  Convention 
uu  trait  d'hénribmc  ou  citoyen  Guério,  (ni'il  vient  de 
brévrter  lieutenant  de  gendarmerie  du  d^rtement 

du  Morbihan. 

Les  hiigands  s'avançaient  au  nombre  de  trois 
cents  pour  s'emparer  de  Rochefort.  Guérin  rnssi-m- 
ble  vingt  des  bons  citoyens,  et  prend  six  des  plus 
déterminés,  avec  lesmiels  il  s'avanee  contre  l'avnnt- 
(^nrde,  qu'il  combat  (Tabord  avantageusement.  Bien- 
tôt obligé  de  céder  au  nombre,  et  affaibli  par  un 
coup  de  massue,  il  se  replie  sur  le  ch-lfeaii,  s'y  for- 
tifie avec  sa  petite  troupe,  résolu  à  périr  plutôt  rpte 
de  se  rendre  ;  les  brigands  lui  propiisent  de  capitu- 
ler, il  s'y  refuse;  et,  ferme  à  son  poste,  il  se  voit 
entouré,  assailli  et  mopé  de  toute  |Nirt;  il  n« 
ment  point  son  caractère  de  vrai  républicain;  tant 
de  fermeté  impose  aux  brigands,  qui  lui  propu» 
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Miit  d'élre  leur  chef;  sur  son  refus  uel,  il  csl  Iratué 
j»ar  les  rues  ilaiis  les  boues,  et  frappé  de  toute  |»art  : 
il  parvient  h  u  it  |>(t  ses  bourreaux,  et  se  sauve 
dans  û  maisuii  li'un  uatriote  ;  en  vain  ses  ennemis 
le  BoiTcnt  à  !■  trace  de  ion  sans,  ib  perdent  de 
vue. 

A  peine  le  brave  Gm-rin  apprend  que  les  brigands 
sont  repoiissés,  qu'il  sort  de  sa  retraite  el  se  n-ml 
cbdteau,  où  il  est  reçu  aux  acclamations  île  luus  les 
bons  càtorens.  (Vifs  applaudissements.) 

La  Convention  d<<crètc  l'insertion  do  ee  ràât  au 
Bulletin,  avec  mention  honorable. 

—  Un  secréLiire  fait  leclure  il  iiiie  atlressc  des 
corps  ooDsUliiés  de  Bordeaux  à  h  CoavcuUou;  elle 
cstainsi  conçue  : 

InrodMMMntfeur*  du  d/partemmtét  la  GironêB 

à  la  Coi^venlion. 

DorJeaui,  Ojuta  1793,  ktciauU. 

«  CMnycna  représentants ,  les  dëta9»4«  f  Otre  séance  du 
9  de  ce  inoi*  «leiuNni4*<tiecoiui«ide  la  vOle  d«  fiww 

dcaus. 

t  Dvs  cris  (k  furrur  et  du  vi  iipeaucc  rcloitti-scnt  <k 
toalcs  les  place»  publiques,  jusque  dans  noire  eoceinle; 
nn  monvcfltetit  gémirai  d'iodi^nation  rt  de  dèsospoir  pré- 
cipîlc  tous  les  citoyras  dans  leur»  MCtioiu;  Icf  députalions 
<e  piemut  autour  de  nous  iwilM  fkancai  mus  proposer 
kf  Bcsurcs  les  plus  atrtaMit  IIbow  est  Impossible  de 
calculer  en  ce  lu ornent  le*  sidta  és  celle  efrmescencc ,  et 
noM  icdouiM»  le  moventen  poiu  9mm  fimte  de  foo» 
ladireioaiecBilère.« 

(SnlflcntleiilgBaliiiKs  des  adnlnistratcurs.  ) 

Thuriot  :  J'en  appelle  an  jugement  des  Bordelais 
prévenus  aux  Bordelais  mieux  instruits.  Quand  ils 
connaîtront  les  véritables  consnirateurs,  quand  ils 
sauront  qne  les  véritables  anarcnrstes  avaient  sour- 
dement organisé  dans  leur  s*  in  une  force  arnur  des- 
tinée à  marcher  contre  Paris  et  à  dissowlre  la  Con- 
vention, riudigoalion  qtt*Us  téUHrignent  changera 
d'objet. 

Si  donc  quelqu'un  d'entre  nons  s'étonnait  du 
mouvement  qui  vn-nt  d'éclater  à  Eonli  MiP  ,  je  lui 
rappellerais  i)ue  dt^  lougteiU|>&  la  uiahciliaiice  l'a 
préparé.  Qui  ignore  maintenant  par  quelles  iutri- 

eues  criminelles  un  est  parvenu  à  altérer  l'esprit  pu- 
lic  dans  le  départenent  de  la  GirondeP  Sans  ces 
iutri^iies  infdmes,  sans  ces  odieuses  menées,  Paris 
aiirait-tl  été  Torcé  de  se  lever  avec  son  ënergic  ac- 
eoutiiinée  pour  demander  vengeance  de  ceux  qui  les 

ont  (lurdics? 

Ciloyeiis,  vraiseiiiblablemeiil  aujounl  hui  les 
prenvrâ  contre  les  (l<  [enus  seront  fournies,  et 
yaime  i  croire  «{ue  les  bordelais  eux-mêmes  ne 
nourronty  résister.  Il  ne  leur  restera  que  le  regret 
o'aTOtr  éié  le  jouet  des  hommes  perfides  ffui  les  ont 
abuses.  Qu'ils  vieiment,  bientôt  ils  se  rcnnirnrit  à 
nous  i)Our  proscrire  les  coupables  et  foiiner  une 
nouvelle  ligue  pour  accabler  ceux  qui  voudraient 
les  imiter*  3e  demande  le  renvoi  au  comité  de  salut 
publie. 

Durand  - Maillatic  :  J  -  I  i  nde  que,  jour  par 
jour,  le  comité  des  dépêches  nielle  de  cùlé  celles  qui 
anraient  Irait  à  la  séance  du  31  mai.  C'est  le  seul 
moyen  de  connaître  véritablement  l'ofiniou  pu- 
blique. 

Llvassel'R  :  Il  y  a  encore  à  votre  couiilé  de  cor- 
respondance line  adresse  de  Muatpcllicr  dans  le  sens 
des  Bordelais;  mais,  qu'il  me  sojt  permis  die  vous 
l'observer,  toutes  les  signatures  sont  de  maio  de 
maître;  paraphes,  traiis.  tout  y  est  dans  te  meilleur 
iwdie  ij  attrais  déstré,  pour  croire  que  le  contenu 


de  radre.sse  est  l'expression  des  habitants  de  celli* 
ville,  voir  parmi  les  signatures  celles  de  ces  bons  ci- 
toyens qui  ne  sont  point  gens  de  bureau  ni  nuili  >  s 
d'écriture.  Au  reste,  voici  d'autres  adresses  des  ri 
publicains  de  Biois,  de  Langres,  etc.  Elles  ne  soiit 
point  écrites  dans  le  style  des  flagorneurs  de  ia  Gi- 
ronde, mais  dans  celui  des  sans-culottes,  de  la  mas-sc 
du  peuple;  voulez-vous  les  eutendre?  {Un  graàd 
nombre  de  VOIX  .'Oui,  oui!) 

Adr«$te  de*  ciioy&H*  de  liloia. 

•  Législateurs,  le  ▼»«  des  républicains  est  com- 
blé. En  exitiilsant  de  \ utre  sein  les  conqdiccs  de  r)n 
mouriez,  vous  avez  sauvé  la  patrie;  des  armes,  du 
pain  et  une  constitution,  voilà  ce  que  nous  atlen 
dons  de  votu;  notre  courage  fera  le  reste.  «(Suit  un 
grand  nombre  de  sigoaturcs.) 

Pebbi?»  :  Le  temps  du  léfrislnleur  est  précieux,  il 
le  doit  à  la  patrie  ;  des  adresses  inspirées  par  une  el- 
Tervescence  momentanée,  et  rédigées  par  la  malveil- 
laoee,  ne  doivent  point  occuper  nus  moments;  maiit 
noos  ne  devons  pas  non  plus  les  rejeter  nitièrrmrnt. 
Je  demande  qn'abstr.Kli<m  des  sentiments 

(|u'elles  expriment,  elle^  iuicul  toutes  reuvovées  au 
comité  de  salut  publie. 

LEVAssnm  :  Vous  voulez  connaître  ropinion  |m1'' 
blique;  la  Toili  :  on  peut  il(^a)vpronver,  dansmiams 

endro'ts,  (]ur|ques  cireonstnncrs  de  l'i've'uf  ment  du 
31  mai,  mais  il  est  de  fait  que  le  résultat  a  été  gcae- 
ralcnient  approuvé. 

THt'RiOT  :  Je  voudrais  que  nous  pussions  passer 
les  nuits  et  les  jours  ù  travailler  à  ta  constitution  ;et 
j'observe  qu'où  doit  regarder  connue  traîtres  à  la 

(>alrie  tous  ceux  qui  voudraient  s'opposer  à  son  éta- 
ilissement.  Je  demande  donc  qne,  pour  éviter  toute 
perte  de  temps,  les  adresses  soient  renvoyées  à  uu 
comité  qui  nooscn  présentera  Tanalyse. 

La  Convention  décrète  que  t'Hitcs  les  adresses  qui 
auraient  pour  objet  les  évctu'uients  du  31  mat  se- 
ront renvovées  au  comité  de  salut  public,  qui  eu 
présentera  l'extrait  à  l'assemblée. 

—  Sur  le  rapport  d'un  membre  du  comité  des  li- 
nances,  l'assemblée  décrète  : 

•  10  Que  les  asswuits  de  400  livres  et  au-dessus, 
portant  l'écusson  Se  la  république,  ne  seront  pas 
annulés  lorsqu'ils  seront  donnés  en  paiement  de 
biens  nationaux ,  mais  qu'ils  seront  échangés  contre 
des  assignats  portant  le  portrait  et  l'écnami  du  ci- 
devant  roi,  les(|uels  seront  annulés. 

•  20  Que  les  receveurs  n'annnileront  pas  non  tilns 
les  petits  assignats  de  50,  25,  lî  et  lu  suas  qui  leur 
seraient  donnés  en  paiement,  mais  qu'ils  les  ^«baii> 
geront  contre  des  assignats  de  plus  forte  somme.  > 

—  Un  membre  du  comité  de  marine  propose,  et 
l'assembléé  adopte  le  décret  suivant  : 

t  La  Convenlinn  nationale,  ne  voulant  pas  priver  la  répu- 
blique <!es  services  pf  nrenl  lui  pendre  dans  le  grade  de 
licolcnanl  (le  \ai>;<.C3ii  '  !■<  'li  sc.ipil.iiiu's  au  long  cours 
n'aiir^ieiil  scni  jusqu'à  [m  i  -.  ni  qu'en  qualité  de  second  sur 
le»  raissi  au\ cin  ccimnierc  .  <  i  \  ulanl  aussi  réparer  les  in- 
justim  lie  l'ancien  gomerncnicnl  envers  ccui  des  en«ei> 
goes  enli-etenusrtnan  cnlrrtcnusdcla  marine,  qui  ont  déjà 
servi  la  r^ptiblique  comme  ToSonlaircs  de  la  première 
cUn''e,  mais  tlimi  k-s  s.Tvirej,  en  cctie  qualité,  ne  sont 
jxiiul  rappelés  dans  ta  loi  di-s  3  et  6  f»î»ricr  dnrnti*r,  l1  n'ont 
pu  en  conséquence  leur  être  comptés  pour  radfiii>si(iii  au 
crade  de  iinrtaiant  ou  d'enaeifoe  cntrctetta  de  la  niarioc , 
dCerMe  ee  qui  suit  t 

<  Art.  I".  Les  enseignes  ealrclenas  de  la  maiine,  ao- 
tuelknienl  employés  sur  les  vaisiceux  delà  rvpublKtne, 
paunonietieadaliattsplBBcsds  liewleniiit  qidWBiau 
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f  Iioix  liu  iiiiiii''lrr,  m  hisiifiant  qii'iL  sont  AgOs  d«  vin|;l- 
cinq  un%  i|u'il)  dnt  siit  annôt*s  de  navigation  sur  les  vais- 
seaux de  rÈtal,  et  servi  deuiaos  au  moins  comme  rolon- 
lalm  de  la  premiirre  classe. 

«11.  Seta  parcillemcnl  a«linissible  au  grade  de  lieatc- 
nantdefaitteau,  tout  narigiiieurqni  sera  r«ciiea|litataMau 
long  cours,  et  qui  justifiera  qaTd  a  depuii  sa  rte^pden  M- 
Tiguélroisans  an  moins  en  qualité  decapIMne  en  Mcond 
aur  les  vaisseaux  dn  commerce. 

•  III.I^ enseignes  non  cnlrelenu»,  qui  auront  ti»  u\  «in- 
nées de  «crviecs  cumme  \oliinlairi's  ilc  la  première  clause, 
»cront  aussi  adinissiblcs  au  grade  d'enseigne  entretenu,  et 
liotMfODi  en  obieair  le  timel  sbdi  «ibir  de  oeatetwi  exa- 
mens. 

«  I V.  Les  scn  iccs  de,  ci-devant  soos-lii-utcnants  de  vais- 
seau et  de  poi-l  leur  seroot  compte»  pour  l'admissiOD  ao 
prade  de  liciQteDaal»  emiAiinéiMiu  ans  mdcwMt  vidoB- 
.  iiances. 

•  V*  Les  cnse^niei  entratemn  cl  mAi  entntenm  %  em- 
pIoj<i  Mir  les  vatonu  de  l'Oat»  prendront  rang  entre 
ews  en  niton  de  ta  totalité  de  leun  •nrlccs ,  tant  sur  les 
WtiMranx  Je  h  république  que  sur  ceux  du  commerce.  » 

***  :  J  ii|)|H  llc  l'attention  de  la  Convention  sur  les 

FrévariL-alionsd'une  compagnie  du  département  de 
Ain,  avec  laquelle  te  gouvernement  a  passé  un  mar- 
ché pour  l'approTisionnement  des  années  de  la  ré- 
publique. Cette  compagnie  fait  hausser  à  sa  volonté 
le  prix  des  subsistances,  parccque  dans  le  marché  le 
j)rix  de  I;i  vente  est  laissé  ;i  rntbitraire  de  la  compa- 
irnie.  Je  demande  qut>  lu  Convention  renvoie  à  un  de 
ïcs  cDiiiitcs  l'examen  dcce  meicbé. 

BfiNTAiiOLS  :  J'ai  appris  qne  ceux  qui  ont  passé 
des  marehés  pour  rapprovisionnement  des  marchés 
<lr  In  r(<publiqne  ont  accaparé  le  bétail  dans  l'intc- 
iK  iir  (ie  la  république,  qu'ils  ont  en  m^me  temps 
.lec.ipiin'  le  fuiirr.ifre  pour  le  nourrir,  alin  d'empé- 
elier  que  le  marché  de  Poissy  ne  s'approvisionn.lt,  et 
de  faire  ainsi  hausser  à  leur  volonté  le  prix  de  la 
viande,  pnrceque  plus  la  riaude  se  rendra  cher, 
pins  ils  Tendront  ener  lenn  boeufs  sur  le  marché  de 
l'oissy.  Je  demande  donc  que  la  déiioiK  i.ition  du 
priiLipluant  soit  renvoyée  au  comité  de  salut  public. 

Tii  t  RioT  :  Le  marché  dont  on  a  parlé  est  un  abus  ; 
il  faut  en  renvoyer  l'examen  i  un  eomité,  et  voit<i 
sévirexeontre  les  coupables.  Hais  il  s'af^it  ile  pren- 
dre une  grande  mesure  pour  faire  baisser  le  prix  de 
la  viande,  dont  un  ^raiid  nombre  de  i)eti[ioiit)aires 
vous  ont  deniaiiilé  ici  la  taxation.  Depuis  six  mois 
l'augmentation  du  prix  de  la  viaiuh'  est  telle,  que 
l'indigent  ne  peut  |dus  en  acheter.  Je  demande  : 
i«  que  vous  autorisiez  les  administrations  de  dépar- 
tement à  taxer  le  prix  de  la  viande,  chacune  dans 
leur  arrondissement;  2«  que  les  citoyens  de  fa  ii^- 
puldiqne  observent  un  carême  civique  pendant  le 
iiioisu'aofit,  afin  i]ue  pendant  cet  espace  de  temps  les 
bestiaux  puissent  grandir  et  se  multiplier. 

**'  :  Je  demande  que  Ton  prenne  une  mesure  pour 
que  tous  les  départements  taxent  en  m^me  temps  ; 
earsanscela  la  taxation  serait  un  décret  de  famine 
poiir  beaucoup  de  vill,  s.  Hn  efTet,  le  dé|)artemenl 
de  .Seinc-et-Oisc  a  taxé  le  jinx  de  la  viande,  cl  Ver- 
.snill.  s  a  été  pri's  d'en  inan.iaer,  parcequ'ellc  se  ven- 
dait plus  cher  dans  le^  départemenU  voisins.  Je  de- 
mande donc  que  tous  les  départements  soient  auto» 
risés  A  taxer  le  maximum  du  prix  de  la  viande  dans 
le  même  temps. 

*"  :  Les  moyens  que  l'on  propose  sont  excellents 
pour  alTamer  les  villes  et  les  armi^es,  et  pour  aOMaer 
en  même  temps  la  dis4itte  du  blé;  en  effet,  tà  rons 
forcez  le  laboureuri  vendre  ses  bœufs,  il  ne  lui  en 
pas  pour  labonnr  ses  terres,  et  elles  c«'sse- 
wntd  être  cultivées.  Je  dcmaiMle  le  renvoi  du  tout  a 
i  examen  d'un  comité. 


Go8st;iN  :  La  mesure  que  vous  propose  Thuriot 
est  trop  sage  pour  ne  pas  l'adopter  sur-le-cltamp. 
On  n'igneve  pat  que  les  unkiers  municipaux  ont 
toujours  fixé  le  pnx  des  denrées  quand  U  s'élevait 
à  un  prix  trop  haut,  et  que  cette  mesure  a  toujours 
produit  le  meilleur  eifet.  Je  demande  donc  que 
vous  décrétiei  aiir-le>dianp  le»  pvopwilion  de 
Thuriot. 

Chabot  :  Le  grand  moyen  de  dmiaïui  r  k  prix  des 
denrées,  c'est  de  diminuer  la  masse  des  assiiçnats,  et 
cela  ne  peut  se  fjire  que  par  l'impôt  forcé  d'un  mil- 
liard. Je  demande  que,  séance  tenante,  vous  décrë- 
Uez  cet  impGt.  Uettei-vous  bicA  dans  l'esprit  qne  la 
constitution  doitmarehertfaeeord  avrelcsflnanees, 
etque  si  tOos  ne  vous  occupez  pas  à  retirer  de  la 
«renlalioa  cette  masse  énorme  aassignats,  tùt  ou 
tird  nous  périrons  |>ar  la  famine»  Décrètes  dont 
séance  tenante,  l'impôt  forcé.  * 

Génissieux  demandele  renvoi  an  comité  de  tentes 
les  propositions. 

LwiESDSE  :  Si  la  Convention  renvoie  à  nn  comité^ 
je  m'y  transporterni  pour  y  donner  des  irriîîir- 
mente  précieux  sur  les  manœuvres  employé»  pour 
faire  hausscrie  |ffix  de  hi  viande. 

La  Convention  décrète  le  renvoi  des  diverses  pro- 
positions aux  comités  d'agriculture  et  de  commette 
réunis,  et  charge  lecoimté  1  s  in  m  i  s  de  binaa» 
rapport,  séance  tenante,  sur  1  impôt  forcé. 

BTOt  :J*annoneel  la  Convention  qu'un  prince  al- 
leraantl  réclame  la  snrccssion  d'une  comtesse  native 
de  Prague,  (pii  vient  de  mourir  à  Pari«.  Je  demande 
que  la  succession  de  cette  conilesse,  tant  en  meubles 
qu'en  argent  et  bijoux,  et  toutea  les  succcasions 
semblables,  soient  saisies  pour  être  employées  à  ré- 
compenser les  princes  allemands  qui  sont  au  service 
de  France,  et  auxquels  on  refuse  de  paver  leurs  apa- 
nages. Entre  autres,  Charles  liesse,  frère  du  land- 
grave de  Hesse  de  Ixidembourli,  qui  sert  a  l'armée 
des  Alpes,  a  des  droits  incontestables  à  votre  recon- 
naissance. Je  demaude  donc  que  toutes  les  sncces- 

sions  de  ce  genre  aeient  tranâSrëas  an  tvéwr  nalio» 

liai. 

Gdvomard:  Jevondrni!!,  moi,  qu'on  filune  masse 
lie  toutes  les  successions  de  ce  genre,  et  qu'elltt 
nous  soient  une  garantie  de  tout  ce  qne  les  étiaïi- 
gersontànotts. 

Ruiit J'adopte  Tamon dément  de  Guyomard. 

*"  :  Je  demande,  moi,  le  renvoi  de  la  proposition 
de  Rubi  au  comité  de  l^lation.  On  vous  propose 
de  prendre  ce  qui  appartient  anx  sujets  de  l'empe- 
reiir  ;  mais  bites  bien  attention  que  vous  avez  beau 
coup  de  Français  en  Allemnin  ,  que  l  eniperfur 
pourrait  user  de  représailles,  et  que  dans  ce  cas  la 
France  y  nerdrait  beaucoup.  Je  crois  donc  que  la 
question  doit  être  renvoyée  au  comité  de  Inisia- 
tton,  qui  vous  en  fera  incessamment  un  rapport. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

FeR.Morc  :  Des  adre.s$es  et  arrêtés  du  d^rteoMnt 
d*llle-et-Vilaine  viennent  d'arriver.  Comme  la  ca* 


 a  répandu  sur  la  conduite  de  ce  dép-irtrmenl 

les  braits  les  plus  extraordinaires,  je  demande  qac 
ces  dépêches  soient  lues. 

U  Convention  décrite  qne  les  dépêches  seront 
Inès* 

LeicUoyent  de  Rennei.réaniM  en  auembUu  fri- 
maires, à  la  Convention  nationale. 

La  Cooveaiion  naUanate  n'est  plos  libre....  (H armorr*.) 
Et  tel  est  l'vxcb»  d'audace  de«  dominateurs  sang oioairn 
qui  la  wtyuient,  qoe  les  reprtiaMaais  da  viB|t«ciaq  mil» 
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lions  d'Lo  iimrs  n'ont  jamais  pu  avouer  rutiliucfflcnl  daus 
Ih|mI  oot  poignée  de  «eCMnNf  hi  plMteiM. 

ToBBBAU  :  Il  y  en  a  pour  deux  heures  à  lire.  Je 
demande  le  renroi  au  comité  de  salut  public,  eu 
conformité  du  décret  qui  rient  dTAra  raMW. 

Le  secrétaire  continue  : 

fl  Awn  et  trop  longtemps  noos  avons  renf»?nné  dansnos 
caun  cv-i  criiclU  s  icritéi....  La  xjixdu  peuple  s'est  t  lPvCf, 
rllc  éclatO,  illc  iciine,  elle  tnoiice  la  voluulë  générale  par 
l'orgiiue  de  toiiu-.  los  ciiuiniutiLH.  Le  petiple  dcmamle  : 
Qu'ont  fait  les  repris  iiUinis  (!•  \,\  DDlioii?  Ce  oe  sont  plu*, 
■e dit-il,  de»  lioiiimes  <nii  mrdiicut  en  paix  k-  IjohIiliii  jm- 
Nic;  c'eit  un  parti  »irili-iii,  f,i<  lii-ui,  nout  avons  pensé  diic 
conapiraleur,  imprinuiil  ;i  la  m  i;orilé  de  la  Convenlion  na- 
tionale un  s<-iitiinent  de  terreur  qui  l'écraJe  «  et  la  réduit  à 
une  entière  nuilité.  Le  lOmar*,  celte  faction  tinte  de  faire 
egorgrr,  au  s«in  même  delà  Coavenlion  nationale,  ccui 
des  représentants  dont  elle  avait  à  craindre  les  lumières  rt 
fiwMnWi  Frb  apit^  eUeproTogae  la  proKriplieaàeceu 
^jpfllpawfc  B*avaicM  pv  allciiMKk 

«CIlbHHBiBion  est  créée  à  l'effet  de  suirre  et  de  d(- 
Toiloreette  conspiration;  déjà  (11c  en  saisissait  la  trame; 
déji  des  complices  oiaiml  .irrt  i(?s.  Le*  ficiieux  mettent 
sous  le  joug  une  pallie  tics  st  riions  de  Paris,  s'emparent 
deTauire,  l'cntraincnt  à  la  Convention,  en  arradiini  un 
décret  qui  di'iwul  celle  rDniniN>ion.  Le  lendemain  re  dé- 
cret est  r;ippor1é;  ils  n'tii  (Km  iwnl  que  plus  audacieux. 
Le  tocsin  sonne,  le  runon  il'.iijrme  se  fait  entendre  de 
tontes  parts  :  deux  jnniA  api l's ,  les  victimes dés^toées sont 
en  leur  puissance,  l'n  plébicide  se  consomme,  tel  que  les 
annales  du  plus  affreux  despotisme  qui  ait  jamais  existé 
n'en  offrent  pan  d'exemples.  Le  Kcrct  des  lettres  confiées 
à  la  poste  de  Paris  n'est  plus  qu'on  whi  mot  La  circulation 
ém  BaunOci,  tU  inlcfeepiée,  iMtte  «MMnaaicBUBn  est 
i«^e«ntra  Paris  «  ita  dépancMMs,  an  hole  Paris  de 
la  clpahliqaa  entièret  «t,  dans  «e  wniarwent  époavan> 
table  de  tontes  lois,  la  France  doola  il  in  représeolanu 
vivent  encore. 

•  Dans  cet  eljt,  (pul  i  ^l  le  de  voir  du  peuple?  Se  \o\cr 
tout  rrilier,  nuircher  à  l'jii-.,  non  pour  le  coinbalire, 
cjtnme  (ju  M/tiilrjii  insidituscnuat  le  persuader,  mais  pour 
w  rjllirr  à  lies  milliers  de  frères  qui  n'attendent  que  sa 
presenci.'  pour  repousser  l'oppie^sioa  et  rendre  à  la  repré- 
sentation nationale  s.i  dignité,  sen  intégrité,  sa  liberté.  Ce 
mouvement  sera  terrible  ;  calcuki-cn  tous  les  effets,  bâtez- 
vous  de  les  prévenir,  rapportez  l'odieux  décret  qui  met  en 
état  d'arrcstatioa  Bina  pins  incorrupUbies  dtibgacnn.  {Uur- 
■Hifa^ll— du  Iw  à  ta  rjpnbiiqnat  vomcartpMidcssttr 

.  n  I  ^  J^pnrf  par  f<«  MlmM$1raieurM  du  département. 

A  cette  adresse  est  joint  un  arrdtd  des  mêmes  atl- 
niniiUraleura,  ayant  pour  ol^et  la  levée  d'une  troupe 
MNis  la  dénomination  de  batatiUm  ên  Bépubttealn$ 
dudépttrtement  itllle-et-Vilaine,  d"stin(=e  à  marcher 
sur  Parts.  Cette  troupe  sera  soldée  à  raison  de  40  s. 
par  jour.  Les  adiniin'-tr;] leurs  ordonnent  à  cet  effet 
aux  receveurs  de  districts  de  délivrer,  sur  les  fonds 
proTfnant  de  la  rentrée  des  eontributiona,  un  pre- 
mier paiement  de  100,000  lir. 

BillauihYarennes  :  J'annonce  h  la  Convention 
que  la  Société  populaire  de  Rennes  vient  d  iHre  dis- 
soute par  la  force  ;  qtie  le  département  d'Ilte-et-Vi- 
laine  a  pris  un  arréié  pour  enjoindre  à  h  Conven- 
tion denppcler  les  commissaires  envoyés  dans  les 
déinrlenieuls  ;  qu'on  a  écrit  de  Rennes  que  si  les 
commissaires  cnvoy(*s  dans  le  depnrtementdu  Mor- 
bihan repassaient  druis  celte  ville,  ils  y  seraient 
égorgés.  Les  administrateurs  qui  ont  pris  cet  arrêté 
sont  CCS  mêmes  hommes  qui  avaient  laissé  le  dépar- 
tenaent  d'ille-et-Vilaine  infesté  de  prêtres  réfractai- 
ICB,  et  contre  lesquels  je  demande  le  décret  d'accu- 
salioa.  (On  applauditdans  la  partie  gauche.) 

FcBMo:<  :  La  Société  populaire  de  Rennes  existe 
encore  ;  ce  ne  lont  pns  les  administnleun  du  d^- 


teuicnt,  maia  les  sections  réunies,  qui  ont  pris  l'ar» 
rfté  qui  vient  de  Tons  Are  In. 

Pluiieun  voix  :  Cela  est  buzl 

LaoBNDM  :  Je  denunde  le  tcnvoi  de  toutes  ks 
pièees  an  eomild  de  sSlnt  publie. 

RÉAL,  au  nom  du  comiié  des  finances  :  Citoyens, 
la  Convention  a  décréta  ce  malin  nue  son  comité  dm 
linaiices  lui  ferait  un  rapport ,  séance  tenante,  sur 
le  mode  d'exécution  de  remprunt  forcé  d*nn  mil- 
liard. 

Votre  comité  avait  déjà  eu  plusieurs  conférences 
sur  cet  objet  ;  mais  il  n'avait  encore  arrêté  aucun 
projet  (le  de.  rei;  son  travail  ne  pouviitilre  prit  que 
sons  deux  ou  trois  jours. 

Cependant,  pour  se  conformer  à  votre  décret,  il 
s'est  réuni  i  l'instant;  il  a  arrêté  quelques  hases  sur 
le  reeontrement  de  cet  emprunt  ;  je  suis  chargé  de 
TOUS  en  développer  les  motifs. 

Voire  comité  a  senti  (jne,  pour  remplir  l'intention 
de  la  Convention,  il  fiîl ut  bien  connaître  resnrit 
dans  lequel  clic  avait  rendu  son  décret. 

il  a  pensé  que  In  Convention,  en  décrétant  un  em- 
prunt forcé  d'un  milliard  sur  tous  les  diojens  ri- 
ches, s'était  propos'  deux  objets. 

Le  premier,  (l'intéresser  1rs  riches  à  la  révolution. 
En  elTet,  InrsiiiKî  les  riches  auront  prêté  leurs  biens 
à  In  iiatinn,  et  ijifils  n'auront  d'espoir  de  les  recou- 
vrer que  sur  les  biens  des  émigrés,  ils  seront  inté- 
ressés à  ce  que  les  biens  restent  en  définitive  à  la  na- 
tion ,  et  feront  des  Tœuz  pour  le  suceto  des  annes  de 
la  répuhliqiif. 

Le  secont!  objet  est  de  diminuer  la  masse  des  assi- 
gnats en  t  ircuhition  ,  ou  plutôt  de  nn'venir  de  ooti- 
velU^s  émis-sions,  dans  le  cas  oii  les  besoins  du  trésor 
|)ublic  forceraient  à  remellre  en  circulation  les  assi- 
gnats provenant  de  l'emprunt. 

Le  double  but  du  décret  ainsi  constaté  a  btentAt 
fait  ressortir  tontes  les  difiicultés  qu'il  y  aurait  à  le 
remplir. 

Votre  comité  s'est  efforcé  de  les  aplanir,  et  s'est 
arrêté  au  |)rH|(  t  qm  lui  a  paru  présenter  le  moins 
(rinconvéïiieiiis,  et  atteindre  plus  directement  au  but 
proposé. 

Il  a  d'abord  examiné  si  l'emprunt  devait  porter  sur 
le  fonds  même  de  la  propriété  uu  sur  le  revenu.  Il  a 

l^ns*^'  (jne  cet  emprunt,  étant  une  espèce  d'impôt, 
iwr  cela  ni»"'iiie  qu'il  est  forcé,  il  ne  devait,  comme 
l'impt'l,  frapper  que  sur  le  revenu;  que  ce  serait  por> 
ter  en  quel<iue  laçon  atteinte  à  la  propriété*  qiM 
d'excéder  le  revenu  ;  que  c'était ,  stu^t  dans  nn 
moment  ok  les  ennemis  de  la  république,  oîi  les  sou- 
doyés de  Pitt  et  de  Cobourg  cnerdiaientà  inspirer 
des  délia nces  aux  propriétaires,  que  la  Convention 
nationale,  lidele  ;i  ses  principes ,  devait  manifester 
liautemeiit  son  respect  pour  le  maintien  des  proprié- 
tés ;  qu'eulin,  si  l'emprunt  excédait  une  portion  du 
revenu,  le  recouvrement  en  deviendrait  inaccessi- 
ble, ou  d'une  rigueur  extrême,  puisqu'alors  le  ci- 
toven  soumis  à  remprunt  serait  obligé  de  vendre  à 
vil  prix  une  partie  de  son  patrimoinetponrneiMler 

ei.siutc  un  bien  d'émigré. 

Cette  première  question  décidée,  votre  comité  s'est 
demande  auelle  règle  il  devait  suivre  pour  tracer  la 
ligne  de  démarcation  entre  1rs  citoyens  que  la  loi 
exemptait  de  cet  emprunt,  «I  las  cftoyaiif  rkAes 
qu'elfe  appelait  à  le  remplir. 

Ici  les  difiicultés  se  sont  miilliplii'es.  Il  fallait, 
d'une  part,  trouver  un  mode  de  taxation  couihmc 
de  manière  à  produire  un  milliard  ;  de  l'autre,  il  de- 
vait être  tel  qu'il  ne  portât  que  sur  le  revenu  ;  enfin» 
désignant  la  quotité  de  revenu  exemple  de  l'em- 
prunt, il  n'était  pas  Juste  d'aocordersacélibatake  It 


Digitizecl  by  Google 


«03 


lutine  favrur  qii*«i  dtojeii  chargé  d'une  IbBiUle 

iiumbreuse. 

CircoriM^rit  vidre  cli>  Ii-unes  dontit'es,  votre  co- 
mité a  cru  trouver  uu  iiiuyiii  4111  reiiipii&sait  les  dif- 
féitnles  vues.  Le  voici  : 

Il  vous  proposera  :  10  D'excepter  de  l.i  contribu- 
tion À  rempnuit  tout  citoyen  qui  n<-  jotiii  pas  d'un 
revenu  ml,  nmcirr  ou  mobilier,  de  l,2oe>  11  v., somme 
à  laquelle  il  a  cru  devoir  lixer  le  nécessaire  moyen; 

20  Si  le  contribuable  est  un  père  de  famille ,  ou 
ajoutera  à  cette  première  sooitue  affranchie  de  l'em- 
prunt celle  de  1,000  liv.  pour  sa  femme,  et  celle  de 
600  liv.  pour  ctiaqoe  tête  d'eiiraiit,père,  mère,  frère, 
sœur  ou  nt^vpuà  sa  charge;  le  surplus  du  revenu, 
déduciiiHi  r.iite  (le  tontes  chârgei  <i coutribulioas, 

sera  vers*'  <l,uis  rein|>riint. 

Le  luiriiii  iil  sera  divi.sé  en  trnis  termes  égaux;  il 
pourra  être  eOectué  en  toutes  sortes  de  cj'éanccs  exi- 
gibles sur  l'Etat. 

Les  nSoépissés  délivré  par  le»  receveurs  de  dis- 
tricts seront  admissibles  eu  paiement  des  biens  des 
cuii?;r('.s  ou  d'autres  biens  uationniix  à  veiidn 

LvH  Iraitemeuls,  appuinteuieiits  on  saliiires  ji.iyt  » 
A  raison  d'un  service  [juliiic  on  prive,  i-l.inl  evi'ii- 
tuels  et  temporaires,  ne  seront  point  comptés  dans 
le  calcul  des  revenus  contribuables. 

L,es  citoyens  soumis  à  l'emprunt  feront  la  déelara- 
tiun  de  Irnrs  revenus  devant  les  niumcipalilt-s;  les 
conseils-généraux  des  cojunmics  vériOeroot  ces  dé- 
clarations, etc. 

Le  niotle  proposé  nnr  le  comitë ,  de  foire  ver^r 
daos  l'emprunt  tout  Vexcédant  du  revenu  exempt, 
paraîtra  peut-être  rigoureux;  mais  il  faut  considérer 
que  ce  n'est  ici  qu'un  emprunt  dont  le  rembourse- 
ment est  immédiatement  ofl'ert  par  la  facilité  d'ac- 
quérir un  bien  national  ;  que,  pour  ailopter  un  mode 

filii^  doux,  il  faudrait  renoncer  à  emprunter  la  lota- 
ite  du  milliard,  uu  en  diviser  le  paiement  en  plu- 
sieurs années,  et  que  c'est  à  la  Couvention  seule 
qu'il  appartient  de  nuidiGer  son  décret 

Poi.T  r  inriatlre  si,  par  le  mode  proj)osé,  l'emprunt 
produirait  au  milliard,  votre  comité  n'avait  aucune 
donnée  certaine  ;  il  n'a  lui  employer  que  des  calculs 
ai^roximatils.  V  uici  la  base  doat  il  est  parti  : 

Bu  IT89,  l'Assemblée  constituante  évalua  les  re- 
venus nets  fonciers  du  territoire  français  0  1,410 
millions,  et  les  revenus  mobiliers  à  1,400  millions, 
y  compris  les  rentes  dues  pnr  l'Élat.  Total,SiiiU- 
iiariLs  H4U  millions. 

Ce  revenu  était  évalué  en  numéraire.  Mais  depuis 
cette  époque  l'émission  des  assignats  ayant  augmenté 
le  nuBiéraire  et  le  prix  des  denn'es,  le  prMliiit  du  re- 
venu s'est  accru  en  raison  de  la  hausse  des  denrées. 
Votre  comité  a  pensé  que  celte  augmentation  dans 
le  produit  net  des  revenus  devait  éire  an  moins 
portée  à  uu  tiers  au-dcssns  de  la  souinie  qui  le  re- 
i»res<  iitait  pu  ITMI.  En  coiiS(><|ueiice,  il  évalue  le  re- 
venu net  actuel,  luacier  et  mobilier,  à  3  milliards  • 
f  00  uHlions. 

riite  snmme  il  en  déduit  celle  de  2  milliards  ! 
700  millions  pour  le  revenu  qui,  U  aprés  le  projet 
iréseiilt' ,  serait  exempt  île  contribuer  à  l'emprunt  ; 
e  milliard  restant,  ou'il  suppose  circuler  rutre  les 
niMna  des  citoyeiis  nches,  ferait  les  fonds  de  l'em- 
prant. 

Au  surplus,  le  comité  observe  que,  quel  que  soit 
le  mode  (le  rëpartilioti  (pradopte  ta  Coiiveiitioii,  elle 
aura  toujours  rempli  son  but  lors  même  que  IVtn- 
prunt  ne  produirait  pas  un  milliard.  Il  serait  facile 
lie  démontrer  qu'avec  les  moyens  déjà  «lécrétés  pour 
retirer  îles  assignats  de  la  circulolion,  il  serait  peut- 
être  dangereux  d'eu  reliicr  eiicote  fom  nu  miltiaed 


(>ar  la  voie  tlo  l'emprunt.  La  cherté  des  deorécs  Cft 
e  ri  .snltal  de  plusieurs  causes  combinées. 

Telles  sont  les  bases  auxquelles  votre  comité  a 
cru  devoir  s'arrêter  ;  mais,  avant  de  vous  pn^nler 
un  projet  de  décret,  il  propose  à  la  Cottvenlioo  de 
décider  les  deux  auestious  suivantes  : 

10  L'emprunt  »»oé  porteru-t-U  sur  le  capital  on 
sur  le  revenu? 

20  Que  doit-on  entendre  par  citoyen»  rirAei,  ou, 
en  d'autres  i  .nu  ,  jnellcicia  la  quotité  de  rcvenii 
exempte  de  l'euiprunt  ? 

CAiiSAcétfts  :  Ce  n'est  point  le  projet  du  comité 

que  j'futeiids  discuter,  c'est  une  motion  d'ordre  i|uc 
je  veux  laue.  l'ius  la  mutkre  que  nous  trailous  est 
délicate ,  plus  elle  tient  à  l'arbitraire,  plus  nous  de- 
vons examiner  et  approfondir  les  mesures  que  dous 
croirons  devoir  adopter. 

11  ne  sufiii  pas  d'avoir  décrété  on  CBpnwt  fmé 
sur  les  ridies  d'un  milliaid,  it  faut  encore  trouver 
des  mriyeiis  d'exécution  qui  puissent  remplir  vos 
vues  s^ins  porter  atteinte  aux  propriétés;  je  oe  ces- 
I  rai  de  le  dire,  l'eiéentioa  «atici  la  partie  la  plus 

délicate. 

Le  projet  du  comité  ne  saurait  me  satisfaire  ;  il  est 
insuflisant  en  ce  qu'il  Itxe  à  une  somme  trop  modi> 
que  le  revenu  nécessaire  h  la  snbsfslaneede  chaque 

individu.  Au  point  où  sont  les  objets  de  première 
nécessité,  c'est  s'aluiser  ijuc  de  cnnipter  au  nombre 
des  riches  ceux  ipii  n'oiil  (pie  1,'iOO  livres  dr  rente. 

Ce  projet  est  encore  iiisullis.tut,  eu  ce  qu'il  acca- 
blera les  propriétaires  fonciers  sans  atteindre  les 
capitalistes.  Ménages  ceux  qui  cultivent  les  terres, 
mais  frappez  sur  eeox  qui  se  sont  en«:raisàés  de  la 
substance  du  peuple,  sur  ceux  qui  se  sont  enridiis 
aux  dépens  de  l'Etat,  en  s'intérrssant  dans  les  af- 
faires publi<pies.  Le  projet  est  enlin  insuflisant,  en  ce 
qu'il  ne  précise  pai>  les  moyens  employés  pour  as- 
seoir l'emprunt. 

Les  vues  présentées  par  Géoîssieux  se  rauprocheoC 
plus  de  celles  que  je  viens  d'énoncer,  nais  elles  ne 
sullisent  pas  pour  lixer  notre  Jugeiâeot.  DaiiB  «s 
circonstances,  je  demande  : 

1»  (Jiif  Ions  ceux  (pii  ont  di  s  projets  «n»  Vtn* 
prnni  furcd  eu  fassent  lecture  à  la  tribune; 

Que  tous  ces  projets  soient  inipriinés,  ctqa'a- 
pnvs  avoir  décidé  la  priorité  eu  faveur  de  l'un  d^us, 
il  soit  ouvert  à  jour  fixe  unedîKiiasionsoleaRellr, 
qui  puisse  nous  garantir  de  toute  erreur  sur  une 
question  qui,  à  mon  sens,  est  infiniment  délicate. 

Géiiissieux,  Levasseur,  Tliuriol,  Collol  (i  Herbois, 
Ducos  et  Mallarmé  uQtcnt  sur  cet  objet  des  idées 
nouvelles. 

L'assemblée  décrète  l'impression  de  leurs  projets, 
et  les  charge  de  se  réunir  et  de  se  concerter  eusem- 
l'ie  pour  lui  préicnler  mardi  procbaiuuapi«{|etde 

lui. 

BitxsVD>V*ii8Nian  :  Citoyens,  des  voix  s'élèvent 

de  toutes  parts,  et  demandent  ce  que  vous  avf  lut 
pour  le  j>eunle.  La  réponse  est  ai>ee.  Au  iiulu  u  It  s 
décombres  d'un  re;;ime  contraire  à  lalilMi  l-  ,  n  uis 
ave2  po>é  les  bases  d'un  gouveruemeul  plus  sage  : 
vous  avez  aboli  la  royauté,  proclamé  la  réptibiM|ae« 
et  fait  tomber  la  léie  du  tyran  :  vous  avez  paivouru 
trois  périodes  révolutionnaires  oik  vonsavessueees- 
siveinent  fondt*,  consolidé,  conservé  la  liberté  r»ii- 
blique.  De  nouveaux  devoirs  vous  appellent  ;  déjà 
les  traliisons  des  généraux  ont  agité  le_s  armées  ; 
deja  les  décliirettients  du  fédéralisme  se  sont  lait  sen- 
tir dans  les  déparlements. 

Les  ennemis  de  la  révolution  ont  COOÇtt  l'entoir 
de  la  voir  s'anéantir;  ils  ont  compté  Sur  lâlruiibl«« 
iutérieiin,  sur  répiiisement  des  finances,  sur  une 
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lëMlton  nrodimne  d«  l'af^italion  populaire.  C'c^t  à  i 
vous  de  déjouer  leurs  cspt  ranccs,  ue  faire  sentir  «a 
|M>iiple  les  avantages  de  In  libort»',  de  l'nnir  forte* 

nif'iil  an  nouvel  ordre  de  diost  s  par  h  pritscripliun 
de  la  aiis«>re-  Vous  ave/,  ili't-n  ir  un  inipôl  progressif 
et  un  emprunt  force  ;  ce  n  cst  pdiiil  assez.  Ces  deux 
mesures  tendent  nlus  a  <  [Kirgiicr  au  peuple  le  {wids 
des  dépenses  publiques  qu'à  soulager  lamitèce. 

Vous  avez  encore  un  devoir  à  remplir  :  rawOTelcx 
la  loi  portée  par  te  .•k'nat  de  Rome  aaiw  des  elreon- 
stancesà  peu  près  pareilles,  dispens4'z  de  tout  impôt 
les  citoyens  reduib»  au  simple  néce&Kdii'e.  Voici  le 
projet  (le  décret  que  je  vous  propose  : 

La  Convention, considérant  que  le  dévouemeDl  gé- 
néreux d'un  |H-uplc  commande  la  reconnaissance  na* 
tioaaie  ;  coosidérant,  etc.,  décrète  : 

1»  Tout  citoyen  travaillant  i  la  journée,  dont  le 
revenu  n'ex(  «'  dt>  pas4i)0  liv.,  est  déchargé  du  paie- 
ment de  toute  contribution  directe  et  indincli'  ; 

2"  Les  citoyens  qui  n'clameront  l'application  de 
celle  loi  se  fcrout  iiucrirc  à  leur  muaicipalité  ; 

9*  ^iconqnc  aura  lait  une  finisse  déclaration 
pour  se  bire  inscrire,  sera  iajfOÊi  au  triple  de  sa 
contribution  ordinaire; 

■If  LVt.it  de  la  fortune  des  cit-Tvrn'^  inscrits  srnj 
vérilié  par  les  assciidiiées  (le  cumumne  ou  de  sec- 
tion ; 

5^  Cette  vériGcation  sera  renouvelée  tous  les  ans. 
L*a8semb1éc  applaudit  vivement  à  ce  projet  de  dé- 
cret. 

HSAULDB  :  J'adopte  de  tout  mon  cœur  le  principe 
|NWëparBillaud,  mais  je  ne  veux  i)as  qu'il  soit  con- 
raeré  dans  nne  loi  réglemenlairc.  Je  demande  que  le 
tirojet  de  d^ret  sott  renvoyé  au  comité  de  salut  pu- 

■olie,  pour  être  inséré  dans  l'acte  constitutionnel. 

Duc<»  propose  de  consacrer  en  principe  que  i'ab- 
sola  nécessaire  ne  sera  point  imposé,  et  de  renvoyer 

le  reste  au  comité  de  salut  public. 

L'assemblée  se  fixe  à  ce  dernier  avis  ;  elle  décrète 
en  outre  l'impression  du  dtscoiiis  et  do  projet  de  dé- 
cret de  Billaud-Vareones. 

Devars  :  Je  demande  à  faire  une  motion  d'ordre. 
Le  comité  de  .salut  i)idili<;  vous  présenta  samedi  soir 
les  moyens  de  rn  inem'r  l'ordre  et  la  tra  riquillilé  dans 
I.i  république.  Je  demande  que,  selon  sa  promesse, 
ce  comité  tuoutc  à  la  tribune,  et  que  la  Conveutiou 
s'oeenpe  enûn  desauyer  la  patrie. 

Plusieurs  membres  réclament,  nttendu  qaelsrap* 
portn'est  pas  prêt,  la  levée  de  la  séance. 

TtanaiOT  :  Le  comité  de  saUit  public  est  en  ce  mo- 
ment asaeôiblé  pour  relire  le  projet  de  constitution 
qu'il  doit  VOUS  présenter  demam.  Mais  ces  messieurs 
aiment  Iteancoup  mieux  qn'(»u  s'occupe  de  leurs pe- 
tii<  s  passions  et  de  leurs  haines  que  de  la  coustilu- 
tum.  Je  réclame  l'oidre  du  jonr  et  la  levée  de  la 
séance. 

GuYOMARD  :  Je  demande  à  concilier  toutes  les  opi- 
nions. Je  vous  pro|>ose  de  décnUer  que  demain,  à  dix 
heures,  vous  VOUS  occuperez  des  mesures  de  salut  pu- 
blic ,  si  le  comité  est  prêt,  et  qu'a  mi<li  précis  VOUS 
reprendrez  la  discussion  sur  la  constitution. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  Séance  est  levée  n  cinq  hewe»  et  demie. 

siancB  nu  t.vnot  lo  mm. 

LARA^^I  Citoyens,  dans  ces  jours  de  deuil  oi'i  des 
brijrands  pro(iien.iient  la  mort  dans  les  différents  dé- 
partements de  l'Ouest,  un  fonctionnaire  puldic  a 
moolré  un  courage  que  Rome  eût  admiré  dùns  les 
iiceui  joncs  de  sa  gloire.  Jcseph  Seitttnr,  président 


du  cli.strict  de  la  Roclie-Bernnrd,  au  département 
Morliilun ,  tombe  entre  tes  mains  des  rebelles.  Ils 
veulent  le  forcer  à  blasphémer  contre  la  liberté;  ils 
lui  font  éprouver  tout  ce  que  l'aristocratie  peut  en- 
fanter de  plus  cruel  :  ils  lui  coupent  les  doigts  des 
mains  et  des  pieds  ;  ils  le  traînent  dans  les  rues  ;  ils 
lui  (ireni  dans  les  yeux  et  la  bouche  plusieurs  coups 
de  pistolet,  charges  de  ulDUib  ;  ils  le  jettent  enfin 
dans  un  brasier  ardent  ou  il  ejrpire,  en  pressant  con- 
tre ses  lèvres  sa  médaille  civique.  Ce  dévouement 
sublime  à  la  cause  de  la  liberté  resterait-il  donc  sans 
récompense  ?  Si  l'imlulgence  pour  le  crime  est  un 
attentat  contre  la  \ertu  ,  l'oubli  de  la  vertu  u  est-il 
pas  a  sou  tour  le  triomphe  du  crime  ?  RrOlons  l'en- 
cens de  la  patrie  reconnaissante  sur  la  tombe  de  lo» 
sepfa  Saoveor  ;  de  ses  cendres  naîtront  de  nouveaux 
Scévola. 

Je  prni>ose  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  d'instruction  publique,  décK'^tece  qui  suit  : 

•  Art.  1er.  La  ville  de  la  Roclie-BcmsrdirappelIcrB 

dcsonnnisla  Roc! it -Sauveur. 

.  H.  i.e  nom  de  Joseph  Sanvenr  sen  inserit  an 
Panthéon  français.  • 

La  Convention  nationale  adopte  le  projet  de  dé- 
cret, ordonne  l'impression  tlu  rapport  et  l'envoi,  et 
charge  son  président  d'écrire  à  la  famille  Sauveur. 

—  Ou  fait  lecture  d'une  lettre  des  représentants 
du  peuple  prèa  l'armée  du  Nord,  datée  de  Lille,  le  9 

juin. 

c  I  u'puis  queltpie  Icmps  l'ennemi  nous  avait  laissés  assez 
tranquilles  «tir  celle  partie  de  is  rrootièrc,  maigre  la  i;aerre 
de  postes  continuelle  que  le  général  LAiDorlk're  lui  faisait, 
pour  attirer  sur  lui  une  partie  des  furces  qui  sont  drvaat 
Cotidé.  Mais  hier  un  corps  de  six  mille  bommes  sVslcampI 
Mr  la  plaine  de  Cbolag,  un  de  quatre  mille  entre  Laimey 
cl  RoiiMix:  t  Mental ,  Il  j  a  aurf  dm  Anvm  («asUèraUes, 
et  pmqneiaasnmaianiifaMesaM  été  attaqués  à  la  Mu 
ipcfcuaenJcs  août  dn  malbrls  anrMs  wn^ 
inemi  D^acuanenn  avantage  réf)  ;  mais  pair 
llaJdél'ilaimedaB*  aw  campagne}  qu'il  ra.. 
vage  &  loivr  partout  où  il  passe,  et  l'oo  ne  voit  rentrer  dans 
Lille  qxte  des  cul  lira  leurs  éperdus  et  minés  par  le  pillage. 
^'^  tis  sommes  Irè»  bien  fortîtiés  sur  nos  a»anl  |ii*iL'^ ,  rnai» 
li  nous  manque  des  canons  cl  surlnut  <1»  allùtï  qui  ne 
nous  arrivent  point ,  malgré  les  promcwes  et  les  ordres 
du  (nini»tre  donnée  à  l'arsenal  de  l'arts  ;  il  nous  manque 
des  fusils,  cl  s  ]  loliU  et  de  la  caTalcric.  Pourquoi  ne 
failes-Tous  pas  eiévulcr  le  décret  pour  le  contingcut  de  la 
cavalerie?  • 

TncnioT  :  Vous  voyez  que  la  mesure  de  l'aroal- 
gnme,  dont  on  a  demande  rajniimement,  est  recon- 
nue nécessaire ,  et  que  rex(i  ri,  Il  (  a  démenti  tous 
Icssopbismes  dont  on  s'ap[>uy<iit  i^lors.  Les  généraux 
connaissent  I  esprit  des  troupes  qu'ils  commaiidetit  ; 
ils  savent  quels  sont  les  corps  où  i'nmalgame  peut 
.s'eOeetUtt  sur>le-champ.  Je  demantlc  donc  qu'on 
s'en  rapporte  à  eux,  et  qu'ils  soient  autorisés  à  ef- 
fectuer t'amalgame  dans  les  corps  qui  le  réclame- 
rf)nt. 

Après  uue  légère  discussion ,  cette  proposition  est 
décretéè. 

—  Un  membre  observe  qti'il  est  midi,  et  demnndc 
que  l'on  passe  sur-le-champ  à  la  dtscussiuu  de  la 
constitution. 

Tni'itiOT  :  Le  comité  a  passé  la  nuit  à  l'achève- 
ment de  son  travail  ;  dans  ce  moment  il  est  occnpé 
à  relire  son  travail;  il  vous  demande  encore  une 
heure,  et  je  crois  que  voits  ne  pouver  p,is  lui  reftisep 
ce  court  espace  de  temps  qu  il  réclame.  Au  reste, 
pour  satisfaire  le  rceu  de  ceux  qui  soupirent  après 
une  eonstitttlloii,  je  demande  ^*on  ^eii  oeeupe  tons 
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les  Joiuf,  dMHin  huit  heures  da  matiii  jusqu'à  huit 
beiucsdusotr. 

GuvoMABD  :  Je  demande  que  le  comité  lise  sur-lr- 
chanp  la  couatitutioQ  ;  s'il  y  a  des  observatious  à 
faiie.  Il  y  a  id  des  hoauiMS  capables  Htt  les  bire. 

Destars  :  Je  demande  qu'en  attendant  k  moment 
où  le  comité  viciulra  vous  présenter  la  r()n<;litution, 
TOUS  vous  occupiez  des  moyens  île  rétablir  la  clrcu- 
lulioQ  iitterrooipue  des  te Ures  et  des  journaux  ;  car  il 
importe  que  vous  ne  laissiez  pas  plus  lon^mps  les 
départements  dans  l'incertitude  sur  ce  qui  se  passe 
ici.  11  importe  de  préTenîr  les  effets  dangereux  de 
cette  incertitude. 

PiÉLippEAux  :  Le  comité  n'a  pas  bit  aott  travail , 
tA  yiÂU  pourquoi  il  ne  rient  pas  vous  foire  son  rap- 
port. Je  pense  que  vous  ne  devez  \m  mettre  une 
telle  précipitation  dans  ce  grand  ouvrage ,  (]ue  vous 
refusiez  au  comité  une  heure  pour  le  n  iire.  Quant  à 
l'arrestation  des  lettres  et  desjuumaux,  le  fait  avancé 
por  le  {iréopinattt  n  rst  pn$  exact.  Canboalas  lui- 
même  vient  de  me  dire  le  contraire. 

Camboolas  :  il  est  essentiel  pour  moi  de  rétablir 
oe  que  j'ai  dit  :  j'ai  dit  que  la  vérité  était  déjà  con- 
nue dans  les  d<îpartempnts;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
dire  que  c'était  nar  les  voies  ordinaires  des  journaux, 
car  ie  sais  que  les  journaux  sont  arrêtes  à  la  poste  ; 
qu'il  existe  un  censeur  pour  chacun,  qui  fait  sup- 

firùner  les  articles  qui  ne  lui  conviennent  pas,  et 
enr  en  fait  substituer  d'autres.  Je  sais  bien  que  les 
lettres  sont  ouvertes,  et  qu'elles  amvcnt  avec  fem- 
preiute  de  deux  cachets. 

Thiisiot  :  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  journaux  qui  por- 
tent le  poison  dans  les  départements,  et  dont  les  au- 
tents  sont  coupables  de  hante  trahison.  Nousdevi^nis 

nous  occuper  à  midi  de  la  constitution  ;  mais  le  co- 
mité vousdeinanile  une  heure  pour  achever  sou  tra- 
vail. Il  y  a  (les  rnjn)orteurs ,  qu'on  les  entende.  Dé- 
crétons de  bouue  loi ,  et  la  France  a{«plaudira.  (Les 
tribones  applandissent.) 

Ondem<!;irl  -  qm  ]n  discussion  soitibnnéiw 

Cette  propo.^iLi'ui  r>t  décrétée. 

—  Oa  fait  Is  Luro  d'une  lettre  des  corps  consti- 
tuée réunis  de  U  ville  de  Saint-Flour,  datée  du  s 
juin.  Elle  est  ainsi  eonçoe  ; 

«Nous  avons  reçu  ce  uiatlo  unr  \ri\rv  i]> 


no'-  rnmm 


devomotaiemr,  eiumo  nitudcnt,  qtw  quelques  eica»> 
pie»  effayanbioni  Uea  aieennirtt  dans  la  crise  où  aoaa 
iotnmeï.  •  ( Im  $uttc  dtmaht.) 

jV.  B.  Le  comité  de  sjlnt  public  a  fait  lecture  de 
l'acte  constitutionnel.  La  Convention  en  a  ordonné 
l'impression,  l'envoi  aux  département,  aux  sociétés 
populaires  et  aoz  amées,  et  en  ■  ijouné  la  i" 
sion  i  demain. 


SPECTACLES. 

AcADimi^  I  "  ^^l  Jiot  t.  —  Auj.  Corisaiidrc  oa  le 
enchantement ,  mut.  ^f.  t'O /fronde  à  la  Liberté, 

TnrtTKi  D«  I  (  N'  r:c»:«.  —  L§  FirÊ  ât 
du  Maychaiid  dt  Smyrnf. 

TuÉlTIlIt  Dt  L'Ol-éll*-Goilir)IIE  BAtMIAl,  1 

Sylvain  ;  et  U  JugemeHl  de  Midau 

TaiiTKi  n  la  RtPUBLiQui,  roc  de  Richelieu.  — ■ 
L e  Philfftcpk»  $tm$  U  eaimir^  rl  Uê  Bamrjftoiuê  de  qualUt, 

I  — >  Ln  Mweraa*  < 


•  soki 


TiiBtiaa  sa  LA  aoa  FavasAU.  < 

8  actes. 

TaiiTiB  a«  Kàaâia.  —  Robert,  ehefi»  hr^aiHU. 

TaiATBB  aa  la  «imaaaa  tÊomknnu.  —  Phèdre  et 
BUffolfte»  traf.*  «niria  im  Mariage  fait  au  lour. 

THRATta  ao  ViuBariUB»  —  VjèH  eertt  NUmee,  cl 
Arlequin  wueUmlele, 

THiATBi  DU  Palan.  —  VAaititib  »^Lm  Itttc  émarlv; 
V Heureux  Quipnxfuo;  la  Meft  ie  Dempkrre,  CI  fMter 

ou  les  deux  MouliMê. 

THÉATiiB-FitANÇiu  coMiQDB  Br  LVBiQi'B,  nw de  Bondi. 
—Les  Deux  Chttsseuri  et  la  LaitUnt  le»  PereiÊte  téUHÊ^ 

et  Ui  Déguisement»  villageois. 

AiiriiiTatATBi  D'AtTLBT,  finilwurjt  Aa  Tcmpk.  —  Au- 
jourd'ltui,  àciinilM'urMCt  demie  prt<:i^cs  leciloycu  Fraii- 
CODÏ  B»ec  ^cl  d '^es  et  ses  inraiiU  continuera  scsexerçice» 
d'èquitaliuu  et  d'éiiiiiliiiion  ,  tour»  do  maiiO^e,  danies  wir 
•escbcfaiix,  ovcc plusieurs  sci  tu-s  el  ciilre-jcles  amusa iU>^ 

Prix  de»  places  :  3  livres,  2  livres  10  sous,  2  livres,  1  li- 
vre lOMusel  <5  scui. 

U  donne  k»  leçous  d'équilatiou  et  de  voltige  (oos  les 
maUns  pour  l'Un  et  raati*  I 


Du  Lundi  10  juin  17U3. 

l>AtESIBmDaSIBNraSVBL*nOTBI/««-T1LUMrAMS. 

Sis 


Ltmdi. 


satres  à  l'armée  de  lo  Loièn-,  daiée  de  UcuiU- ,  du  ',  jmr; 
et  voici  ce  qu'ils  nous  m^inrlcnt. 

«  Les  HanRers  Hoiii  muinteiianl  passés,  mais  ils  peuvent 
renaître  d'un  moment  tt  l'autre;  d'upi-î'sletrenseigneiDrnls 
que  nous  avons  et»,  et  !«•  révélations  qui  nous  ont  été 
faites ,  le  complot  était  tellement  ourdi ,  il  devait  Hrt  s\  gé- 
néral, que,  qaauv  joun  plus  Urd,  le  an!  était  Mat-êlre 
«ans  remède.  La  moitié  de  TarmAe  ispaite  tersmtiénie 
IHwUèK,  ducMèdcsfoeeiad'Attbtfae,  poweaupertoaie 
ciaaimnnlcallan  ani  letdles,  tandb  fanwi  w  É  lenr  lether- 
dn  dans  ions  lai  aalvei  palaN.  Rattn  amés  se  porte  envi- 
ton  I  dnq  aiille  homaMas  llataH  éH  antii  d'abord  qn'dle 
ne  scnll  que  de  imii  nille  lamune»  t  pour  plus  grande  sû- 
Rlé  on  a  eni  pradent  de  la  icoftweer,  h  cause  des  subdivi- 
flOMfaVlle  doit  subir. 

«  LMcooipagnics  du  Pny-de-DAme,  formant  environ 
hait  cent  cinquante  liomnics,  ont  gardé  notre  ville,  que 
nous  avioni  dégarnie  d'abord  de  loales  «e»  forées  pour  les 
pririi  r  ser^  la  l.oi,  te.  Ct  spfours  nous  était  indispensable 
pour  nous  garanin  dti  pnif,  [s  irinvastoii  que  li-s  rebelles 
avaient  formés  «ur  Saiiii  F  lour,  ]irojel5  que  nous  savions 
qu  ils  devaient  eiécuier  tu  b'\  réuni  saiyi  la  veille  ou  le  jour 
lie  b  foire. 

•  I,a  toi  du  10  mai  dernier,  qui  borne  anx  seuls  chefs  de 
C(in<|iirjiion  Irspeiucs  portées  dans  la  lot  du  19  mars  der- 
nier, nous  paraUenU-atner  de  grand»  incoarénienU,  dans 
la  position  où  nous  sommefl.  L'aioeaUéel'a  dèa^léedans 
SiiM^getse,  elcria 


i7M.Lc*  Pajrtir>«ont  k 

Noms  des  Payeurt. 

n  LegrM,  viager  et  pcrpcUiel.  .  J  .  . 

tO  Lamotte,  perpétuel  «t  «iafar,  .... 

sa  Creuië,  tont.  viag.  «I  fmféi  »... 

ta  Le  boa  de  U  BMHrqr«r  taau  p.  «t  t. 

40  Taurel,  perpciml .   LaaS. 

SA  FaOVCau,  pcrprl.  coufHms   tflB* 

Cours  dei  effels  publiée. 

Act.  des  Indes  de  SSOO  Ihr*  MIS,  45 

ForUoBtdeifiOOUr.  .  .  .  •  IMO 

da  SU  liv.  M 1.  •   Ma,  «9 


•S 
.  IM 
S.  8  ■ 

«.  il,  l  h 


au  pair 
au  pair 


^    de  4«0  «v. 
EmpruDid^Odolne  de  BW  Ut*  •  • 

—  de  déeeaikre  ITSS.  qaitt. 

—  dam oilLdée.  1784. ..  . 
Sorties.  

—  de  80  millions  av«e  bolleiins. ...... 

—  S,-Mis  l-ii'Ii't-ns  

—  sort,  eu  viager.  

BulIctiD»  71',.  —  Sortis. 

iirconnaissances  de  bulletins .  .  .  .  bk. — Sortiv 

Qiiitiancts  des  eaux  de  Parts  ,  . 

Emprunt  de  novembre  4787,  à  5  p.  *|«.  

—  i  4  p.  '1   700 

—  dr  KO  millions  d'août  1789.  •  •  •  1.  lî,  S^p 
Assur.  contre  les  iooendieS  •••.••<••>«•■••• 

—  à  vie   4« 

Cour  BITS  1'*  classe  â  5  p.  'i.   SSÎ 

—  S»   idem  k  5  p.  .f.  suj.  an  45«  .  .  •  74, 

—  *   :•   idem     S  p.  .l'stij.  au  10*.  •  .  •  7o; 

—  4*  Mmà^fb  «l'aïU^anld** 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

l'nitertal  pabUi,  *m  tMm  à*  Cim/tinlTkê  dê  Abmî«,  imi 
te»  ei-detumt  proviacKf  pp&NMbt»,  ponto  mm»  m  d»- 

^JBitfkrhelI,  i^la^^MdeDlM,  tBpèratriw  ei  too» 

A  loo»  le»  habHanU  de^  imnlncp';  fjWanl  ci-dfTant  par- 
île  àn  docnaioei  de  h  répuliliquo  de  Polognr.  p!  iiisinlfy 
ltantréaDK-i<  à  noire  F.mpiri-,  <;(lul;  savoir  f.ii^cii'?,  ai  \r\ 
BVUrant  de  nnlrc  bidivi>illai:cc  iiii;>érin'r.  Aviiit  ri'iiiii  ù 
DM  KUts  les  proiinces  jioloii.iiscs,  qui  j.iilis  in  foi  nuii*  lU 
essenUi-lIftorul  partir,  qui  m  ont  deiscbecs  dans  de* 
tempt  décris»,  el  n'ont  crs^é,  (icpuis  relte époque,  d'^lrc 
exposées  à  tous  les  cfleU  destructeurs  du  trouble,  du  désordre 
cl  des  dis^nsioas  doniefliques  lesquels  ont  porté  les  uitriu- 
Utk»  plus  (uoales  nen-aatlemeni  i  la  tranquillité  publi- 
4Qe«  maû»  encore  k  litOrdé.  comme  au  bien-itre  de»  parti- 
cvJim)  d'un  oMé,  loarchimileriiiicàaiHielihioire;  de 
IVotie,  les  MneneMs  qui  se  sont  pMSés  soos  nos  jeux , 
BOUS  offrent  partout  le  r'etail  idDgeMt  des  révolutions  dés- 
astreuses, des  guerres  longues  et  Meorlrières,  des  désastres 
enfin  de  tons  les  giiires,  (|u'ont  ût  éprouver  les  peuples 
fiié«  dans  ees  provinces,  OTant  de  rentrer  sous  notn-  donii- 
nslion,  et  de  participer  Â  la  gloire,  à  la  prosp  riu  dont  joint 
arturilrcnt^nt  notre  Empire,  et  qui  ont  porté  luii  nom  d'iuie 
extn-milé  de  runi\rr>  à  l'autiv.  Mais  enfin,  ils  vont  k>i;ii&> 
l(r,  ce  bonheur  que  noii>  ri-|»anrtOBs  sur  tous  nr»»  «siijeLs , 
cl  no^  vuos,  en  ri  nltaiil  cii  |ii"'^f^^ioii  de  cc^  |>rin:iiri-s,  nul 
i'ié  el  seront  à  j;imji^  d'y  ci-i>.urer  ia  ti.iii  niilliir  lics  d- 
tnyiMi*,  d'y  n'inblir  un  Rfunerncment  vous  lequel 

cbaqoe  iudiTida  obtUruue  U  justice  qu'il  a  droit  de  récta* 
ner.  et  de  donoert  c*  Hiput  CMHlitllliaMwl  des  bnei 
plasdanblck 

Aitseit  iMHtctndPii  nmiMls  picBltfCtlt  phitdtHtce 

de  ces  obligations,  et  conmie  «a  devoir  qal  nom  est  iin|>osé 
par  rElemel  lui-même ,  orlle  de  prévenir  par  noire  bien- 
tcUlaiicc  impona'e,  tous  Ifs  citoyens  de  ces  districts,  et  de 
les  eundtiirp  ton-  t'^ialement  à  la  Télicité.  autant  qu'il  nous 
sj'ra  po^Miii,..  i-îili  le  ù  ces  principes,  non-seuK  iiiriif  nous 
avons  gaiduli  à  cliacuu  d'eux  la  sCkreté  de  sa  )>t'iïuiiuu  et 
de  ses  propriél^i ,  mais  nous  proposant  encore  de  les  in- 
deniniier  des  doinnnipi-s  que  leur  ont  causés  les  troubles 
cl  le» désordre*  qui  nui  eu  lieu  dans  ce?  contrée»,  le  |>ass.i;,M' 
des  tmupcs  et  surtout  la  dernière  guerre,  dont  cette  partie 
a  élé  le  principal  IbéAIre;  voulant  en  outre  leur  donoer  un 
premier  téntnignage  de  notre  sollicitude  maternelle,  nous 
•Toas  ordonné  à  notre  général,  gouverneur  desdites  prt»  in- 
res,  le  sïenr  de  Kreczcinikov»,  de  Ihire  dresser  un  tableau 
euet  de  ces  donminges ,  et  ceîwadaat  dÂfendoas  de  perre- 
v«ir,  w  «00000  classe  de  citojrens,  tocuoe  espèce  d*iiii< 
pMtoa  flOUtrilMitioosqoelcooqnes,  pour  le  profit denolre 
tréNT.  i  tmfUBT  de  ce  joor  jMqo'Mi  !«'  Janvier  119$»  ct- 
«epté  Msdou  volontaire  que  les  dloTcm  eA-lnicnt  d^eni* 
méflNSk  et  qui  ne  peoveot  être  une  charge  pour  qui  que  ce 
soitt  MieDdanI  du  rate  dos  di^iposiitons  ultérieures  h  cet 
égard.  Pennetlons aussi  de  pcrceukir  vur  rjucirn  picH,  jus- 
qu'à ce  que  nous  en  ayons  orcJnnné  aiiïie(nf.'nt,  tous  les 
fîruitsdc  |>éoi;c  cid'cnliée,  dans  les  bure-jui  de  douane  déjà 
établi»,  «u  qui  le  s<  roiit  ^ur  les  nouvclK  s  Iroiititrosde  l'em- 
pire de  Russie,  consiiie  étant  indisiiensiljl'  inent  nécessaires 
daus  la  circoa«tance  actuelle  pour  rétablitMineul  et  le 
maititien  du  fouvflneucnt  et  dea  diancellctie»  de  nelic 
fisc  impérial. 

Le  premier  acte  de  tkotr«  aotortié  éiant  on  iCmoigna^ 
de  McnfUsBoee,  en  feiveor  dea  aoji^  nouvctlcraent  pasM-s 
eau MtedoBiinalian,  etdesollkitnde  pour  la  prospérité 
daa  pnjf  quilt  InUlent*  noua  avons  lien  de  croire  qu'ih 
ifliKiiunl  avec  reoonnalManee  cette  marque  de  bveur,  et 
Murait  priser,  comme  ils  le  doUentt  ledétfrqoenons  «B» 

«•  Sélie,  —  Tome  IIU 


nonçoas  ici,  de  gu(;ner  leurs  cœurs  par  nos  bienfaits,  et  ilo 
les  attacher  à  leur  ancienne  patrie  p.ir  l'espoir  des  avan- 
tages que  nous  leur  offrons,  au  lieu  de  tes  soumc.lre  psr  la 
force  de  nos  annes.  Noos  espérons  que,  répondant  à  nos 
«ne»  généreu>es,  ils  adresseront  m  ciel  de*  action»  dr  grâce 
pour  leur  retour  i  cette  antique  patrie  qui  I- s  adopte  une 
siTonde  fois  ;  que  Irtir  lèle,  que  leur»  efTorti  auront  pour 
objet  de  Us  affermir  dan»  la  fidélité  qu'il»  nnnv  doivent ,  et 
d^ns  une  soumission  constante  à  nos  lois:  quMs  se  rCnol- 
ronl  d'esprit  et  de  cœur  è  nos  fidi-les  sufels  les  ftoiaesi 
qu'enfin  ils  fonneront,  comme  autrefois,  une  nation  rrf« 
peciable,  toujours  fidèle  &  ses  monarques,  toujours  valeo- 
reuse  et  invincible.  Par4k  ils  se  rendront  vraiment  dliPMS 
des  soins  et  de  la  tollidiode  que  non»  leur  témoîgoona, 
coflMK  non  utre  lendie  qui  ne  dMttc  que  le  boniiettr  de 
scseoibnis. 

Fait  en  la  ville  de  Saint-Pierre,  notre  résidence  tm|>é- 
rialc,  le  13  (24)  avril,  l'an  1703  de  la  iui,<«ancc  de  J.-C,  du 
notre  dominatioa  sur  to«iei  les  RuMies  le  U%  citurb 
Tauride  le  10*. 

5^neGATBtùjii, 

Fi  nnnlc  liit  s/TTriffi?  àpr,  ter  p  iv  lr\  cil'yctf  qvi  p  '!S.'\!ent 

viriii  rtuuitf  II  V Empii  r  <'.,■  Kiis^ée ^  tniiMUit  fiitfutetkut 
espre$»ede  Sa  MujtiU  imptnaie, 

«  Je  soussigné  déclare  ert  présniee  de  l'Elernel,  on  seul 
ri.  u  en  trois  personnes,  que  je  desiie  et  \eis\  obéir  à  ja- 
mais, de  plein  gré  et  lo^falenieni,  à  lom  les  ordres  et  volon- 
tés suprêmes  de  Catherine  11  (Alcxiowict),  impératrice  et 
souveraine  de  toutes  les  RuisieSi  de  son  lUs  atoé*  Paul  Fé- 
trow  ici,  grand-duc  de  Russie  conune  liéiliicrnèdu  irdoe 
impérial,  et  de  tout  lents  tueeesseur»  :  que  je  me  annmeUrai 
à  toutes  kuialois,  et  que  je  leur  demeurerai  lldiledaDs 
Ions  les  temps,  coBune  11  eonvienl  à  un  siyct  envers  son 
«onveiam  Intime,  four  fage  de  non  li^e  4  ranfilir  «e 
sermam»  je  iNdaele  wint  Bsausilci  aiosi  Dia^pUtcnaidcv 
et  la  nug  lanocenl  de  son  fibla 

ALLEMAGNE. 

l'irnne,  le  54  mai'.  —  I^e  pubUc  s'occupe  pco  dans  cette 
capitale  {cii')>e  t Mrjordiiiairi)  des  iiiiii;;uis  diplomatique» 
qui  vont.  in<  rssininiccit  dtanger  la  fare  de  l'Allemagne: 
tant  l'aveugle  et  servile  conlian'  i  s  i  giadé  1rs  isjints! 
Une  frayetir  stupide  a  fait  naître  une  suite  de  |)assioii  pour 
1.1  roiir  ;  1 1  r'e-t  par  eomplaisantr  pour  les  ministres  qu'un 
n'a  plus  ici  de  curiosité.  Un  ne  se  livre  dans  les  conversa- 
tions qu'aux  nouvelles  de  In  guerre  avec  la  France;  les  ga- 
zettes sont  rédigées  selon  le  vues  rte  la  cour.  On  n'y  trouve 
que  ce  qu'il  convient  de  croire  et  les  seuls  objets  dont  il  ne 
toit  pas  imprudent  de  parler.  On  racontait  d<  niii  n  roent 
dans  un  de  ces  papiers  que  le  général  Dewins  et  la  cour  de 
Turin  demandaient  à  rcmprrenr  dci  renforts.  Cette  de- 
mande n^a  pas  étonné  ceux  qui  MTeni  comUen  Farmée  de 
PUmont  a  souffert  par  le  feo  et  la  désertion  :  roaH  on  doole 
qne  Tempereur,  quia  besoin  de  ses  troupes  pour  lui-même, 
s'empreske  d'accorder  de»  seeours. 

Le  danger  e^l  bien  plu»  imminent  dan-  U'  Hrisgaw  ;  celle 
piDviiirc  c>l  diV  iriiie.  Les  Français  rpii  si-  trouvent  bien 
fortifiés  de  ce  cùtO  sont  en  momcmeni.  Aiksï  vn-t-on  se 
hâter  de  faire  marclicr  t<ais  !i  s  bataillons  d<  Mines  à  l'armén 
de  réserve.  D'autrvs  régiments  »ont  allés  au^im nti  r  l'armée 
du  prince  Cobourg,  et,  conformément  aux  <i.  «ii«di  s  Kiau 
de  Brofaant,  les  régiments  d'Arddduc-Charles  et  de  Grand- 
Mallm>Teillonique  resteront  dans  les  Pays-Ba*.  C'est  le  S? 
deeemoHqnc  doivent  pank  le»  grenadiers  en  garnison 
ici.  Déia  les  bilaUlons  de  campagne  de  Churles  et  de  Fer- 
dinand de  Toactnc  les  ont  précédés.  Le  30,  on  a  fait  paHir 
l'aftllleriedecampvne  destinée  pour  ks  vingt-sept  baïa-l- 
loneelvlngi'èttllesoadtmaqirifantsar  le  Rbin,  Elle  est 
de  trois  «enis  piteei  dt  ifat  «I  dedonie.  On  emnioira  mille 
q«ierante>qQalf«  dicvaai  po«r  son  trawpovtdW  staliea 
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iratttr«,Leeoiiiiol* 
était  tous  une  escorte  nonferraw. 

Le  bruit  s'est  ri'pandu  que  1rs  lio^tililés  étaient  commen- 
cée» cntjre  la  Forte  rt  la  Rmsie.  Celle  nouvelle  est  encore 
MDs  rawleiBait.VoidriT4iwBeiiii|uiimdiNile]radaaat 

lieu  : 

Deux  escadrons  de  caralerie  polonaise,  rerusant  d'entrer 
au  service  de  la  nustie,  cl  voulaut  éviter  la  violence ,  s'é- 
taient réru|;iés  sur  les  terres  du  comte  Potocky,  ci-devant 
fténéral  de  raitilleric,  et  nctuelictncnt  maréchal  de  la  Con* 
fédération.  Affès  avoir  pillé  tout  ce  qui  était  k  piller,  et 
Uni  les  iMn|il«  le»  dIiu  profondes  de  la  baine  qu'ils  por- 
tàÔA  i  ta«WHlc«  tirlb  nfardeui  comme  un  traître  à  la 
pvtiie»  Ht  paMfarral  nir  l«  territoire  de  la  Porte.  On  peut 
te  l^rer  h  oonfienndon  ta  Tores  voyaient  parattre 
en  pleine  paii  de  la  ctTalerit  ttrai|(r&  Tont  1»  paysans 
furent  dans  Pinsiant  laislade  rraienr.  depuis Holillow  Jus« 
qu'à  Jassy.  La  peur,  au  lieu  de  leur  faire  voir  dos  Polonais 
qui  Tuyaicnt  Toppression,  leur  fil  prendre  ceux-ci  pour  des 
RusH^i  qui  \oniait."nt  s'emparer  <!i-  la  Moldavii^,  d.nis  un 
moment  où  clic  élail  dénuée  de  tout  moyen  de  défense, 
L'bospodar  fil  sur-le-cbamp  les  clisposiiions  convenables,  et 
lit  dire  au  cbeîdcs  Polonais,  qu'il  ferait  lepentir  de 
leur  témérité,  s'ils  n'évacuaient  sur-lr-clianip  le  terriiuirc 
turc.  Les  Polonais  s'en  retournèrent  donc  chex  eux,  mais 
en  prenant  le  chemin  de  laGillk|l|Ot  UliOiltàriMde 
la  persécution  des  Russes. 

Flmefort,  U  ijuin.  —  Oa  ttgardi  ici  coMa»  ccriaia 
■OM  keo^ris  ml  fa  tenir  à  LondteaaVweapm  4tfai- 
litvnentaa  rfgier  le  nonveav  nMioM  do  eorm  I 


qnew  Ccstlà  que  s'arrangeront  les  lois,  les  échangea,  lea 
«rrondissemenU.  Tl  semble  qne  le  tort  de  la  Bavière  sott 
sorti  de  l'urne  fatale  de  la  diplomatie  autrichienne.  On  ne 
peut  guère  douter  qu'avant  deux  mots  la  conuiiution  ger- 
manique ne  soit  anéantie.  11  n'y  a  ji  i^  rl'obstacles  à  oppo- 
ser aux  tyrans:  voilà  le*  peuples»  qui  gardent  IcMlence. 

l.f  MrfTi  11  M  iynice  pourra  retarder  beaucoup  les  opé- 
rations dipiunia(ii|(irf.  I  alliés  veulent  donc  le  presser; 
snais  ils  sont  enrore  bien  loin  de  pouvoir  ouvrir  les  tran- 
cl^^  Les  Français  paraissent  décidés  è  s'ensevelir  sous  les 
remparts  plutôt  que  de  rendre  la  ville-  Leurs  sorties  ont 
déjà  prouvé,  en  aOaiblissant  la  asalégcanU,  surtout  du  cAlé 
de  Cassel,  qu'il  n'y  a  point  de  Auilhronnade  dans  la  té^a- 
tioa  qu'ils  annoneent.  Le  eorpi  dca  Aulrîciiiei»  est  de  onze 
mille  hommes,  c^ot  nw  pnrUe  de  rannêe  du  prince  de 
ilolienlolie.  Le  raie  de  «ne  année  ait  épara  dam  Ici  Fafii 
Bu.danaleLuieDitowii  «tdanardectetaldeTMfefc 
Le  contidfett  dt  raccUNT  fûtHa  «t  urivi  prêt  de 

Maycncc. 

Le  20  mai,  du  grand  malin,  les  Français  ont  fait  une 
nouvelle  sortie  sur  la  pointe  du  Rhin.  Leur  intention  était 
<le  !>'ciaparcr  dfs  batteries  qui  y  sont  établie»,  et  ils  étaient 
montés  ù  ctt  eCfct  sur  quinze  à  vingt  bateaux;  mai?  décou- 
\erLs  à  teuip*,  ils  ont  été  forcés  de  se  rembarquer.  Le  soir, 
on  lira  sur  leurs  bateaux,  et  tnùs  forent  détruits;  mais  ils 
ripostèrent  plus  vivement  des  batteries  de  la  FAiorile  et 
de  Wisaenau.  Le  SI»  itajctèrciit  daoi  le  camp  des  Prus- 
aieaequciqoealHmleiaqiiljrtuèfeiitdaaHHide.  A  la  pointe 
ils  MntlnaUaquaUea,  et  aKa^ueeit  tenjouMi  Le SO,  il  y  a 
eu  une  vife  canonnade  de  pût  et  dl^utn»  Le  19,  ilt  ont 
foit  nne  MMle  Icnibie  inr  Mcntadi,  d  w  Mot  «inarés 
d'an  canon. 

VinRi-fir  q  Mliments  hollandais,  *  trois  mûts,  ont  ap- 
portés aui  ailiés  douie  pillées  de  canons  de  vingt-quatre, 
dcni  de  diT-hnit,  ni-Kl  (juotrc  de  douie,  qu atone obusiers 
de  dix-huit ,  cl  Luit  mortiers  avec  de  grandes  provbions  de 
poudre. 

Le  moi  de  eofitëbiHo»  paraît  ne  pea  néiM  pomoir  «n- 
lier  dena  le  peittée  ta  FlraMcelfc 

Oil porter  ncnf  mille  deux  cent  qnarante-six  Ilo^mI^^  ]c 
noBMi»  ta  lionpcs  qui  sont  passées  du  Tyrol  dans  la 
Seaebe«d«fta«l»nBiU 


FRANCE. 

Parti,  ie  il  juin.— Les  cotninimires  de  la  Con- 


vontioD  nationale  et  le  général  Beiirnnnvillf'  nnm 
ariivés  le  25  mai  ù  Coblentz,  et  ils  ont  été  conduttsi 
soDs  escorte  impériale,  i  la  fatteraM  tfBliicii- 
breistcD. 

— L*  rëpnblique  Trançaise  n'a  qa*è  Keloner  de  pTns 

rn  pitis  (le  In  loyaul<>  de  ses  lui  li  s  nlli  -s  les  Suisses. 
Les  Aulricliieus  ont  ose  ilcniati  Ji' r  aux  Bàlois  l'extra- 
dition des d^erleiirs.  i  <  [  on;  rc|ioiiaénilHMi« 
mes  libres  cette  honteuse  pruposiitan. 

—  II  paraît  qae  h  Pnnee  va  vnHr  m  allîë  idif 

de  plus.  Notis  avons  annoi  rt^  In  mésintelligence  d« 
1.1  cour  (le  Turin  et  de  la  n'jiubliqiiede  Gènes.  (Vov. 
le  ti  JUi  T  1  101.)  Quel  [[H  >  I 'Ure-S  postérieures  aii- 
noiiceiil  que  la  guerre  c^t  declarcc,  el  le  Journal 
d'Avignon  ajoute  que  les  Génois  ont  déjà  dix  mille 
hommes  sons  Saorgio,  et  ea  demaudeat  huit  mille 
aux  Français.  Cette  jonction,  ai  elle  se  confirme, 
ouvre  le  Plc^mont  aux  tronprs  des  deux  rt^publiques, 

—  Le  ci-devant  duc  de  Cliartres  el  les  compagnes 
de  sa  fuite  ne  sont  pas  en  Italie,  comme  on  l'avait 
annoncé,  nais  dans  une  maison  Isolée  sur  les  bords 
du  la«  deZof  va  Atitte;  &  le  bnt  passer  pour  uao 
fomille  anglaise. 

COMMIiHB  BB  MB». 

Cvueil-^énéral  TévolmtioaMttin.  ~-  Du  ijuin. 

A  wUdi.  —  Des  hommes  de  couleur  outrent  au  soit 
d'une  musique  guerrière  ;  ils  portent  uue  tianmèrc 
avec  cette  inscription  :  DroiU  de  tkomme  et  detei- 
toyene  4$  coMlmr;  vivn  ttteea  «s  mourt'r.  Une 
femme  de  emileor  de  «eut  qnatone  ans  se  place  au- 
près du  pri^sidcnt. 

V.n  membre  demande  que  les  citoyens  elcîtoraio 
nrs  de  couleur  soient  conamls  par  la  force  anweaB 
Champ-de-Blan,  pour  y  ramuvelcr  le  aemeatein» 

que. 

Après  un  discours  de  rorateiir  des  hommes  dn 
couleur,  la  réponse  du  président  du  conseil,  et dt- 
verses  propositions  faites  par  plusieurs  membres,  le 
conseil  arrête, sur  la  demande  d'un  homme  de  cou- 
leur, qu'aucune  force  armée  n'accompagne r,i  la  dt^- 

Etttation  au  Cliamp- de-Mars ,  mais  que  tous  les  mrni- 
res  dti  conseil  seront  invites  à  s'y  rendre.  II  arrête 
par  aiuendcinrnt  qtie  quelques  gOldtannet  à  pied 
accompagneront  la  députation. 

A  tix  heurei  du  $oir.  — Les  citoyens  et  citoyennes 
de  couleur  réunis  viennent  dti  Champ  de  la  Fé- 
dernlioii  ;  ils  entrent  tliins  la  salle  du  constnl,  y  dé- 
posent leur  drapeau,  et  renouvellent  le  serment  de 
verser  jusqu'à  la  deruicre  goutte  de  leur  saiwiNMr 
lalibertf.  -^tr^ 

—  Varict  demande  la  parole  pour  donner  lect un 
d'une  déclaration  des  oroits  de  l'homme  qu'il  a 
rédigée.  Il  estaecoeiltt  par  de  nomtoenx  apiHaiidis- 

soments. 

—  L'oratcttr  dfs  citoyens  do  couleur  lit  eti<«aite 
uneadrcv  i  ,i  1  ;  Convention  nationale  pour  lui  de- 
mander la  liberté  de  l'Amérique.  Le  président  les 
assure  de  l'appui  du  conseil  auprès  de  laConvênlIoiM 
nationale,  et,  sur  la  proposition  d'un  membre,  il 
donne  l'aeeotade  à  foratenr  des  citoyens  de  cou- 
leur. 

l  e  {irésident,  sur  la  demande  unanime  dn  eomeil, 
nose  ensuite  Sur  la  téte  de  la  citoyenne  de  ecMilear, 
âgée  de  cent  quatorze  ans,  une  couronne  offtvte  )tar 
un  jeune  citoyen,  et  lui  donne  l'accolade  b-aterueUe 

et  adoptive. 

U  citoyen  Mikenl,  défenseur  ofGdcnx  îles  hoa- 
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nrs  de  couleur,  prend  ensuite  la  i>arolc,  et  fait  le 
tableau  de  l'vffiwuz  esclavage  où  ils  sont  léduils  dans  j 
lescoloiiiMpirlcsbluiei.  I 

Si\r  la  demande  d'un  membre,  le  conseil-RéiK^ral 
arrête  qu'il  sera  nommé  daus  sun  sein  des  couimis- 
sairea  pour  accompaener,  samedi  prochain,  les  ci- 
toyens de  eonlcttr  à  u  Conveotioii  nattonate,  et  y 
appuyer  la  (iRnande  qnHbfoot  pour  obtenir  la  li- 
berté de  l'Atnt'riiiue. 

Sur  la  proposition  d'un  autre  membre,  le  conseil- 
général  arrête  que,  lejmiroù  leacitofcmileGoaleitt 
se  préaêateront  à  la  Convention,  la  commune  leur 
donnera,  en  échange  du  drapeau  qu'ils  déposent,  un 
guidon  en  signe  de  Trateraité. 

Les  citorens  et  citOTeDnea  de  eouleur  se  retirent 
au  ntlieu  desapplauduKimbls. 

—  Les  déjtiilôs  chargés  de  se  rendre  à  la  Convcn- 
tioB,  pour  lui  présenter  la  dëdaralioa  de  la  cooi- 
minie  de  PaHt,  nnt  leur  rapport. 

— Le  rapporteur  communique  ensuite  une  adresse 
de  Lan^res  aux  représentants  du  peuple  siégeant  à 
In  Monta^'ue.  Cette  ieetmeidielêipliitvlbapphiti» 
dissemcnts. 

DÉPARTEMENT  DB  LA  MOSELLE. 

TUvmriU»,  U  6  nUn.  —  Une  épidémie  continue 
deraragerlepayséeLuieinbourg.  il  paraît  qu'elle 

est  tr^s  meurtn'ri"  ;  mais  les  pri'cauUons  ont  été  si 
Lien  prises  jnir  1'  ^tneral  Uouclinrd,  qu'il  ue  peut  y 
avmr  .lU'Miiii'  cuniiiiutlicatton  fiifri'  celle  province 
autrichienne  et  nos  départements  limiirupites. 

Indivision  du  général  Laa^e,  forte  de  douze  mille 
hommes,  qui  était  campée  à  Forbach,  est  partie  le  2 
de  ce  mois,  et  se  dirit;e  sur  Longwy ,  où  elle  doit  ar- 
river le  S  :  2,500  hommes  de  la  garnison  de  Metz, 

aui  sont  partti»  aujourd  lmi,  vuul  se  reunir  à  c<-tte 
ivision.  Ce  mouvement  parait  occasionné  par  celui 
des  troupes  autrichiennes,  dont  ou  dit  qn  une  co- 
lonoe  se  porte  sur  la  frontière.  Mais  tout  doit  nous 
rassurer  à  cet  égard.  Les  forces  que  l'ennemi  pour- 
rait détacher  de  sa  grande  armée  vers  Thionville  et 
Lougwy  ne  sont  pas  «Mesooosiddnllkspourttla- 
quer  ces  deux  places. 


Àm  AMscfntr. 

M,itjHlmr«B«*. 

Citoyens,  ic  vous  serai  oblipé  de  faire  insi^rer,  dans 
le  plus  prochain  numéro  de  voire  journal,  l'avis  que 
je  reçois  du  dislricl  de  Scnlis,  que  samedi  nrocliam, 
15  de  ce  mois,  il  sera  procédé  àla  vcQle  des  oran- 
gers et  arbustes  du  château  de  GhantiUf ,  dont  renii- 
geiie  est  trèscoosidéra  i  !  c 

Le  man-c  de  Paris,  Pache. 


CONVENTION  NATIONALE. 
Dccret$  rendus  dans  la  séance  du  8  juin. 

•La  Conventioii  nattoode,  ouï  le  repart  de  «on 
conuté  de  marine»  décrète  t 

•  Art.  t<T.  Tous  les  navires  des  villes  anséatiqnes 
pris  par  les  vaisseaux  de  la  république  française,  ou 
par  ceux  armés  en  course  de  lettres  de  marque,  de- 
pois  le  4  mars  dernier  jusqu'au  29  du  m&ue  mois, 
soDt  déclarés  de  bonne  prise. 

•  II.  Le  décTClduOmai  fui  ontamedOMneoiri 


l'exécution  de  tous  jupemcnls  rendus  où  A  n  iidre 
sur  le  fait  desdites  prises,  est  rapporté,  et  les  arma- 
teure  ou  leurs  fondés  de  pouvoir  suut  autorbâ  i  en 
disposer  comme  de  leurs  propriétés. 

•  III.  Les  navires  apjiartenniit  à  la  ci-devant  ville 
ld)re  de  Daiitzick,  à  quelque  enn<|ur  [  i  l  i  MjiUire 
en  ait  été  faite,  sont  déclarés  de  bonne  prise,  et  les 
eapleuvs  pouneat  en  di^raser  à  volonté.  • 

—  .  La  Convention  nationale  décrète  qu'il  sera 
cULli  aux  frais  de  la  république,  dans  chaque  dépar- 
tement, une  maison  de  secours  destinée  à  y  recevoir 
les  pauvres  des  deux  sexes,  perclus  dans  leurs  mem- 
bres ou  privés  de  U  TOe  ;  charge  ses  comités  d*!!!^ 
structiou  et  des  secourt  publics  de  lui  proposer  le 
mode  le  plus  Convenable  à  em|)Ioyer  pour  mettre 
sur-le-champ  en  activité  ces  utiles  et-itil'  s  'mrnts, 
et  de  lui  faire  demain  un  rapport  sur  les  moyens  de 
soulai^er  promptement  dans  toutes  let  parties  de  la 
république  l'humanité  souffrante.  • 

—  «La  Convention  nationale  décrète  que  le  ci- 
toyen Brunei,  finleré  au  premier  bataillon  de  Mar- 
seille, et  blesst',  le  30  inillet  1792,  à  l'affaire  des 
Champs-Elysées,  sera  admis  à  participer  au  béne'Iicc 
de  la  loi  du  25  décembre  dernier,  relative  aux  bles- 
sés du  10  août,  en  se  conformant  d^aiUeors  aux  dis- 
positions de  celte  loi.* 

— «La  Convention  nationale  décrète  que  tout  mili- 
taire employé  aux  armées,  qui  sera  eharj^  d'une 
mission  quelconque  pour  Pans,  ne  pourra,  aoiis  eu- 
cun  prétexte,  et  a  moins  d'un  aéèretde  la  Conven- 
tion, résider  idiis  de  trois  jours  druis  celle  ville,  ^ 
peine  de  destiiution.  Le  miuislre  de  la  guerre  est 
responsable  du  retard  i]m  pourrait  èlrc  appurlé  dans 
ses  bureaux  à  ce  qu'il  retourac  à  sou  poste  dans 
ledélatllzé.- 


soin  DB  LA  SEANCE  m  LUNDI  10 
PrisidCHCt  de  Uallarmé. 

?EBNIEB  :  Pour  le  bonheur  de  la  France,  vous  de- 
vez, avant  de  discuter  la  constitution,  vous  occuper 
du  sort  des  membres  détenus.  Dans  beaucoup  de 
choses  il  peut  y  avoir  des  malentendus,  de  foussM 
préventions  qui  en  trahient  de  funestes  eonst^quences. 
(Murmures.)  Si  ces  représeiHaiils  sont  coupahles, 
jugez-les;  leurs  suppléants  viendront  les  ri  itij^ljcer, 
et  alors  les  départements  juuiruut  de  i  intégnié  nu- 
mérique de  leur  représentation.  Je  demande  que  la 
constitution  soit  ajournée  jusqu'après  votre  àéàna». 
sur  les  membres  détenus.  (Murmures.) 

jEAr«  Bon  Saim-Andbé:  Je  désire,  commelepréo- 
pinant,  qu'il  n'y  ait  que  du  malentendu  dans  cette 
affaire.  Je  désire,  commelui,  la  réunion  de  toutes  les 
opinions;  mais  s'il  est  un  moyen  d'obtenir  oetie réu- 
nion, ee  sont  les  principes.  G^est  avec  eu  que 


parvietulrez  'a  donner  à  la  France  une  constitution 
td)re  et  des  lois  sages;  mais  j'observe  que  lepréo- 
pinnul  s'esl  écarté  des  principes  :  ce  qu  il  a  dit  n'est 
qu'une  protestation  déguisée  contre  la  constitution 
qu'on  va  vous  présenter,  et  que  vous  dcvex  décréter  l 
c  est  jeter  d'avance  de  la  défaveur  sur  ToanMe  que 
vous  ailes  hire  ;  aucune  protestation,  soit  iSreete, 
soit  indirecte,  ne  peut  avoir  d'effei.  L'Assemblée 
constituante  n'eut  aucun  éiçard  aux  deux  ceutsoixau- 
te-dix  proiestanla  qui  srâiieut  mûatf»  tut  Qqm- 
cines. 

Si  l'on  exigeait  l'intégrilé  numérique  des  députa- 
lions,  dès-lors  il  faudrait  rappeler  vos  commissaires 
près  les  armées;  il  faudrait  redemniuler  ceux  qui 
sont  prisonniers  chez  l'ennemi;  des-lors  il  s'ensui- 
vrait que  la  représentatiou  nationale  dépendrait  de 
la  bonne  volonté  diPittet  deCoboarg.  (OnapplaiK 
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«lit.)  Vi.us  serez  ju.-tcs,  ciir  c'est  la  volreiuliMilion. 
riivi  k'S  Uituibrcs  (jUi'  vuiis  iivt  z  cru  dcvdir  iiictlr<' 
en  arrrstntion.  Mais  vous  rti  scdiiiptaLIcs  à  l.i  natiuti 
de  tous  vos  niotnciits,  vous  devez  tous  vos  soius  aux 
délibérations  qui  interc&sctit  la  république  etltièrt'  ; 
ceMiait  uocëtran^'i'  m^niirre  de  raisonner  que  de 

5 rétondre  que  vous  ne  pouvez  pas délibifrer;  cepeu- 
aiit  vous  avez  assiste  et  pris  |>arl  à  toutes  les  lois 
que  nous  avons  rendues  lu  semaine  demicrc.  (  l' ne 
V9fa:lloi,oon.) 

TkimoT  :  Eh  bîent  si  cos  messieurs  ne  sont  pas 
de  rassemblée ,  qu'ils  se  retirent,  et  nous  laissent 

oporei'. 

^  Saimt-Anddé  :  Il  st-rait  donc  vrai  que  vous  n'nu- 
fid assisté! ors  délibérations  importantes,  que  pour 
Jirotcster  contre,  dans  le  fond  de  votre  cœur  ;  ce  se- 
rait vouloir  favoriser  ces  scissionsauxquolles  tendent 
plusieurs  deiiartciiu  rits;  ce  serait  enc«ur.i_-(  r  le  lé- 
dérnliîvuie,  qui  déjà  lève  une  t«''ti'  altière  et  iiieiiiicc  la 
république.  Il  est  temps  de  prouver  aux  déparle- 
lueots  nue  l'unité,  l'indivisibilité  de  la  république 
sont  te  dogme  fondamental  de  la  constitution;  c  cst 
la  eoDstitution  qfù.  fera  rentrer  dans  le  devoir  toutes 
ces  autorités  consHtn^  qui  se  permett(  nt  dans  ce 
nioniontetse  sviit  .irro^^e  depuis  six  m  is  les  deux 
points  les  plus  essi  ulu  is  de  la  souverainelé,  le  droit 
de  lever  (K  s  .innées  et  d'imposer  des  taxes.  C'est  vers 
la  conslitutioii  que  nous  devons  tous  porter  nos  re- 
gards ;  c" est  là  \e  palladium  de  la  liberté,  c'est  là  que 
se  concilieront  toutes  les  opinions;  enlin  cette  con- 
stitution sera  pour  nous  le  nioment  d'une  Convention 
nnivoqne.  Je  demande  donc  qil*clie  Mit  ittectmise 
de  suite  à  la  discussion. 

fflBUioii  :  Citoyens,  toujours  on  r^rouwra  dans 
eette  aweinblée  la  réunion  des  sentiments,  lorsqu'on 
tnvoqurra  la  liberté,  l'égalité,  l'unité  et  l'indivisibi- 
lité (fe  !a  réiHi!)lique;  la  Convention  est  à  la  veille 
d'entendre  la  lecture  d'uu  projet  de  constitution  ; 
certes,  nous  soiuuies  tous  persuadés  qu'une  bonne 
constitution  est  le  moven  de  rallier  tous  les  Fran- 
çais, d'empêcher  le  déchii-ementde  la  république,  et 
de  faire  tourner  toutes  ses  forces  pour  repousser  l'en- 
nemi ;  nous  sommes  occupés  à  cliercher  cette  bonne 
constitution.  J'entends  dire  d'une  part  :  n'amenez 
pas  dans  le  s^in  de  rasstinbléc  des  hommes  qui 
troublent  ses  dt'iibéralioiis,  dt  s  traîtres,  des  hommes 
suspectés  d'incivisme.  D  autre  part,  je  me  disà  moi- 
même  :  quel  est  le  moyen  d'avoir  une  opinion  bien 
éclairée?  Je  me  réponds  :  c'est  d'entenote  les  opi- 
nions pour  et  contre. 

Nous  avons  rendu  un  grand  bomniage à  la  souve- 
raineté Uu  peuple,  en  disant  que  mqs  Mumellrions 
la  coniiitiitioQ  à  son  oooeptatton.  Bh  bien  !  prouvons 
Ijolre  respect  pour  sa  sonvenincté  en  rappelant 
«an*  cette  enceinte  les  h  uiu  ni  es  même  dont  U  s  opi- 
inons  peuvent  le  plus  nous  rli  plaire.  Je  demande 
donc  que  l'on  mette  aux  voix  la  proposition  de  Ver- 
oier. 

Camdocms  :  Citoyens,  je  vais  examiner  la  ques- 
tion qui  nous  occupe  sou',  son  point  de  vue  politi- 
que. Aprt^s  avoir  passé  douze  jours  dans  l'anarchie, 
et  .ivoir  pénii  sous  le  joug  du  plus  alirenx  despo- 
tisme, la  Convention  doit  enlin  obéir  a  la  voiv  de  la 
raison  et  de  la  justice.  Vous  devcx  d'abord  examiner 
U  situation  politique  de  la  France,  la  vôtre  et  celle 
IH»  autorités  constituée^  qui  vous  entoun  iit.  lie 
même  que  la  Convention,  les  départeun  nis  ont  elc 
divisés  en  partis,  et  les  S';éne.s  désastreuses  du  31  mai 
lie  feront  iin'accroilre  ces  divisions;  le  cours  ordi- 
naire des  luis  est  interrompu  dans  presque  toutes  les 
parties  de  la  république.  Voudrait>on  rétablir  un 


pouvcrnemcnt  municipal?  (De  violents  murmurr» 
s'eiéveiil.  —  :  Je  demande  que  ceux  qui  se  |>erinet- 
tronl  de  pareilles  diatribes,  qui  n'ont  pour  objet  que 
de  calomnier  Paris  aux  yeux  des  départements, 
soient  rappelés  i  l*ordre.  )  Je  demande  que  la  con- 
stitution soit  lue,  je  ne  m'oppose  pas  iii  'in, 
qu'elle  soit  discutéi';  mais  je  demande  cju  avunt 
qu'elle  soit  envoyic  dans  les  départements,  le  co- 
mité de  salut  juiblic  lasse  son  ra pport  sur  la  cause 
de  l'arre-talinn  de  plusieui-s  de  nos  collèpus^Ctnr 
la  situation  actuelle  des  autorités  de  Paris. 

Cu  ADOT  :  Camboulas  m'a  dit,  en  présence  de  té- 
moins, que  le  2  aoflt  Louis  XVI  avait  fait  distribuer 

0  millions  qu'il  avait  promis  à  quelques  inembresdu 
cr>té  gauche  de  rAssen)l)lée  législative  (qui  sont  ac- 
tuellementducdlédruitdela  Convention  ),  à  la  mu- 
nicipalité et  aux  chefs  de  la  force  armée  parisienne, 
pour  empêcher  l'insurrection  du  10.  Le  peuple,  qui 
a  eu  connaissance  de  ces  faits,  s'est  insurgé  pour 
purger  la  Convention  de  ces  conspirateurs. 

Camboulas  était  instruit  que  ccs6millions  avaient 
été  distribués  en  récompense  de»  ellbrls  que  Pétion 
et  MaoueUvateut  fiùtsponr  enmteher  rUisumetioii 
du  10. 

11  n'est  pas  étonnant,  d'après  cela,  que  le  peuple 
oit  voulu  purger  la  Couvciiliou  de  miclques  mem- 
bres corrmnpus  qui  s*y  trouvaient. 

Voilà  Icfai*,  rt  j'iiiteste  Camboulas. 

Camboulas  ;  Je  n'ai  jamais  parlé  de  moi  ;  mais 
puisque  je  suis  interpellé  nar  Chabot,  je  vaisrépon- 
(ire.  — Chîibot  aurait  <IA  faire  une  différence  essen- 
tielle entre  l'insurrection  du  lo  ncflt  et  celle  du  3i 
mai.  —  L'insurrection  l  i  i  n  aoilt  était  sublime,  la 
nation  l'a  npprouvée;  celle  du  31  mai  r)'a  pas  ceca- 
ract^re;  mais  je  vaisr^ndre  à  l'interpellation  de 
Chabot.  Chabot  aaure  qiie  je  lui  ai  dit  qu'il  avait 
été  distribué  six  millions  à  quelques  membres  de 
l'Assemblée  léf^islative  et  à  la  municipalité,  et  que 
Manuel  seul  avait  gagné  son  argent.  Je  réponds 
bord  à  Clialtot  qu'il  est  un  lâche  de  m'accuser  d  nue 
chose  que  j'aurais  pu  lui  dire  contidentiellemcnt. 
(Murmures.)  Au  reste,  «iloyens,  ma  vertu el mon, 
amour  pour  la  patrie  tous  lont  an  sûr  garant  que 
partout  oiijereconnaftrai  des  coupables,  je  nebalan» 
cerai  pas  un  moment  à  les  faire  connaître. 

Chabot  :  Camboulas^puisqu'il  existe  trois  téoMUH 
du  bit  que  j'ai  cité.  Je  te  demande  si  ta  le  nies. 

:  Tr  demande  que  les  réponses  évasives  de 
Camboulas  soient  regardées  comme  un  aveu  du  fait. 

Docos  :  Enfin,  citoyens,  voilà  un  chef  d  accii- 
sation  contre  les  membres  détenus.  Si  ce  fait  e>l 
exact,  il  justifie  une  detentinn  que  rien  ne  j»uuvait 
instiller  jusmi'ù  ce  moment.  Quelqu'un  a  dit  à  Cam- 
boulas, OUI  l'a  répété  à  Chabot,  que  plusieurs  mem- 
bres de  1  Assemblée  législative  avaienl  reçu  G  mil- 
lions; ce  n'est  pas  sans  doute  jpour  avoir  empêehé 
rinsnrreetion,  car  elle  a  en  lien,  et  contre  la  cour; 
c'est  donc  

Chabot  :  Je  demande  à  rétablir  le  tait.  Voici  les 
propres  paroles  de  Camboulas  :  >Je  tiens  d  u» 
homme  qui  était  fort  bien  à  la  cour,  que  le  ci-de- 
vant roi  avait  promis  «  millions,  qui  devaient  ètrtt 
distribués  entre  quelques  membres  de  l'Assemblée, 
la  luunieipalité  et  les  commandants  de  la  garde  na- 
(i n  ilr  de  Paris,  à  condition  qu'ils  eiupéclieraicnt 

1  iusurreclion  ;  cependant  elle  eut  iieu,  el  ces  mes- 
sieurs demandèrent  à  être  payés;  le  ci-devant  roi 
fut  consulté,  le  12  août,  dans  la  loge  du  LoeoUchy- 
graphe,  iiournvoir  siTci  •  millions  devaient  tUrc 
délnrcési  le  roi  lépoodit  :  >  Ib  oi4  fait  ce  qu'ils  ont 
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Su,  il  faut  les  pnyer.  •  C'est  sans  doulc  jiour  achever 
e  gaguci'  leur  argeut,  (ju'iUuul  voulu  Ui'pui!»  ùu- 
Tcr  le  li^ran. 

GAMÏdNaAt  :  Je  n'aonisJamaîs  peué  one  le  ecé- 
léralesia  pAt  ourdir  én  enefis  dTaecnaalioii  contre 

(les  citoyens  ddtenus.  Je  dt^cl;irc  que  le  fait  allég^irt^ 
par  Cbaootest  faux,  et  je  le  dcuteos  devant  les  trois 
féueiM  qu*û  e  dit  eToir. 

CflABOT  :  Je  demande  qu'on  entende  les  témoins. 

Ducos  :  Je  deinaDdc  à  conclure. 

Phélippeaux  ;  Je  demamle  rordreâojonr  sur  ces 
incidents,  qui  ne  sont  pas  de  notre  ressort. 

Ddcos  :  Cette  inculpation  est  venue  après  Tarres- 
tafiofi;  Je  m'étonne  qn'elle  ne  se  soit  pas  trouvée 

fnirelf  fonJcttient  des  nnmhrrnisesnccusntions  mi'nn 
a  faites  à  nos  collègues;  je  u'cluiiiie«|u'au  lieuu  clre 
▼enti  n  la  1  rre  faire  contre  eus  des  dénonciations 
vagnes,  ou  ne  soit  pas....* 

Chabot  :  On  vons  a  annoncé  qu'on  recoeillalt  les 

preuves. 

GémseMH»  :  Je  demande  à  dénoncer  un  acte  de 
cnffmplion. 

Camboulas  :  L'inventaire  qu'on  fait  aujourd'hui 
cbez  l'un  de  nos  coU^u»  fera  connailre  de  quel  côté 
fliége  la  corruption. 

—  n  rn!]]t-S(?chelles  monte  à  la  tribwiepoiirllve 
le  nouveau  projet  de  constitution. 

Dncos  parle  dsns  le  tnmnite. — On  demande  que 

le  rapporter!  r  d  -  t;i  constitution  soit  entendu. 

Lacroix  :  Je  demande  l'ordre  du  jour,  bien  plus 
utile  que  ces  alRnnations,  dont  vous  ne  pou?ea  re- 
chercberies  preurcs,  puisque  vous  n'êtes  pas  juges, 
et  qne  voos  ne  vous  occupez  pas  m£me  encore  de  la 

question  du  décret  d'accusation. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Hérault,  rapporteur  du  comité  de  snlot  pul>Iic, 
fait  un  rapport  sur  la  constitulion,  et  lit  le  nrojet 
d'acte  constitutionnel  que  le  comité  avait  été  cnargé 
de  rédiger  (I).  ^ 

RonEspiEnRF:  l'afné:  La  simple  lecture  du  projet 
de  constitutirtn  va  rmiimer  les  amis  de  ia  patrie  et 
épouvanter  SOS  ennemis.  L'Europe  entière  sera  for- 
cée U'ailmirer  ce  beau  monument  élevé  à  la  niison 
humaine  et  à  la  souveraineté  d'un  grand  peuple.  Je 
demande  qu'il  soit  imprimé  en  placard,  envove  h 
tontes  1rs  administrations,  aux  Sociétés  populaires 
cl  .iN\  innées,  et  que  demain,  à  midi,  la  discussion 
coiitiiiencc.  Et  afin  uuc  cette  séance  se  termine  par 
lin  service  rendu  à  1  bnnanilé',  diacuton^iriostant 
la  loi  sur  l'adoption. 

Maurb  :  Je  demande  qu'il  en  soit  donné  dix  exem- 
l^laireaà  chaque  député. 

BaiAbb:  J'appuie  l'impression  du  projetde  consti- 
tution qui  vient  de  vous  être  lu.  Dans  les  circons- 
t.mces  on  vous  éles,  il  peut  avoir  une  grande  in- 
fluenec  dnns  tonte  îa  républi«|iift  et  sur  R's  mesures 
iiuc  ciTliiins  deiKirlenieiils  semblent  vouloir  pren- 
dre. Ce  plan  court,  clair  et  précis,  et  dans  un  style 
naiment  lapidaire,  prouve  les  progrès  qne  nous 
nvons  faits  dans  la  raison  publique,  que  dans  peu 
Bons  aurons  un  gouvernement,  et  que  bientôt  la 
paix  nous  sera  demandée  par  les  puissances  étran- 
gères. 

^1)  On  trouvfra  ce  prnjpt  de  contlilaïinn  «Istii  Im  miiné- 
yvv  Rlivillts,  où  font  twiM  romigiii')  ]r«>i'  li.ili  -ur  rliaque 

•rUdc.  La  coiutiiutioa  telle  <|u'cll«  lui  liccréiéc  »  la  niito 
4t  CM  débati^  «t  «Biiiite  réunie  dani  m  mhI  JliMiilHir.t.  G. 


Les  propositions  de  Robespierre  sont  mloptées. 
—  Un  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes. 

Xelire  du  wUiUHn  d»  la  marine. 

Du  10  juin  1703. 

•  J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  la  Couvention 
nationale  la  nouvelle  d'un  nouveau  combat,  dans 
lequel  les  marins  français  ont  encore  signalé  lieur 
courage;  ce  combat  a  eu  lieu  entre  une  frégate  an- 
glaise et  le  corsaire  (a Citoyenne  française,  de  Dor- 
deani  :  l'ennemi  s^est  retiré  fort  maltraite ,  uialgré 
la  sQpériovilé  de  BB  fbrce.  • 

Copie  d'une  tellre du  citoyen  Vincent,  ordonnateur 
de  la  marine  on  port  de  BordtauXf  au  njti^fre 
de  ta  marine. 

Do  0  jnin. 

Je  vous  rends  compte  de  la  rentrée  dans  notre 
rivière,  depuis  hier,  du  corsaire  la  Citoyenne  fran- 
caietf  de  Bordeani,ttpitaine  Dubedat,  de  vingt-six 
canons  de  8  et  de  fS  en  batterie,  et  de  six  nbasiers 

sur  les  gaillards,  après  un  glorieux  enrnhat  qu'il  a 
soutenu  le  13  du  mois  dernier,  depuis  six  heures 
jusqu'à  huit  heures  et  demie  du  soir,  eontrc  une 
frégate  anglaise  de  quarante  canons,  par  la  latitude 
de  41  degrés  24  minutes  Nord,  et  15  degrés  de  lon- 
gitude, méridien  de  Paris. 

Le  capitaine  Dnbedat  a  été  tué  dans  le  combnt  pnr 
nu  liQuii't  qui  lui  a  donné  dans  la  poitrine,  l j  ri 
luyen  Rigal,son  second,  a  pris  le  commandeiiicul; 
mais  l'Anglais  ayant  fait  vent  arrière,  étant  desem- 
paré de  son  beaupré  et  de  son  mât  de  misaine,  la  Ci- 
toyenne /hMfoue  le  poursuivait;  mais,  obligée  de 
réparer  sa  manœuvre  toute  hachée,  et  de  jumner  ses 
bas  nuits  qu'elle  s'aperçut  être  prêts  à  tomber,  elle 
a  perdu  renneini  de  vue  dans  la  nuit  sans  le  retrou- 
ver le  lendemain,  n'ayant  pu  forcer  de  voile  pour  le 
conserver.  Elle  a  eu  quinze  nommes  de  tués  et  trente- 
sept  blessés  :  elle  avait  fait  une  prise  peu  de  joins 
après  sa  sortie.  On  ne  sait  pas  qu'elfe  soit  arrivée 
dans  nos  porf'^  :  elle  doit  envoyer  à  terre  seize 
prisonniers  anglais  uuc  ic  ferai  mettre  au  châleau 
duH;l. 

Le  capitaine  Riga!  ranporte  qne  l'Anglais  avait  des 
troupes  a  bord  en  grande  quantité;  cette  forte  mous- 

queterir  leur  a  tné  et  bless.'  henticoup  de  monde, 
ayant  le  veni  sur  l'euuenu,  qu'il  a  conservé,  inaljjré 
t'iii'fs  ses  tentatives  pour  le  lui  pa^^ner:  il  s'est  liattii 
bord  à  bord;  il  fait  le  plus  graiiti  éloge  de  la  terineté 
et  de  la  bravoure  de  son  équipage  ;  et  si  su  manoeu- 
vre et  sa  m.1ture  n'avaient  pas  été  si  délabrées,  il  ne 
doute  pas  que ,  dans  l'état  ne  détresse  tA  était  l'An- 

Îjlais,  il  ne  l'eiit  enlevé  à  l'abordage,  quoique  d'une 
orce  inférieure  à  l  eiinenii.  Je  recommande  à  votre 
huinaniti'.  et  je  vous  prie  en  irràce,  citoyen  ministre, 
de  sollieiler  auprès  de  la  Convention  nationale  un 
secours  pour  la  veuve  de  l'infortuné  capitaine  Du- 
bedat, qui  reste  sans  aucune  espèce  de  uirtune  avec 
deiizenranls.  Jamaisïl  n'aura  ne  accordé  un  dédom- 
mnfTTnent  aussi  juste  et  aussi  mérité  h  ta  veuve  d'un 
défenseur  de  la  patrie,  qui  fait  une  perte  irre'parahle. 
C'est  un  encouragement  qu'il  est  essentiel  de  donner 
dans  les  circonstances  présentes  ;  ce  combat,  le  pre- 
mier que  nos  corsaires  aient  livré  depuis  cette  guerre, 
liouore  la  nation  et  ceux  qui  l'ont  soutenu  avec  tant 
de  valeur. 

Cil  vni.iF.R  :  Je  demande  qu'on  accorde  unseOOOTB 
provisoire  à  la  veuve  du  capitaine  Dubedat. 

Fo.NFBÈoE  :  Je  connaissais  beaucoup  le  citoyen 
Dubedat  :  c'était  un  cxeelleni  Darinetiiit  trta  brave 
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liooime  :  son  cquiiKige  aussi  ctait  contposé  de  ci- 
toyens patriotes;  niais  je  dois  dire  un  mot  en  passant 
d'une  calomnie  répandue  contre  les  cilo  vcns  de  Bor- 
deaux. (On  dénude  Tordre  do  jour.)  On  n'a  pas 
fpugi  de  dire  que  la  ville  de  Bordeaux  avait  pnvc  yo 
desagents  à  Londres  pour  traiter  avec  le  rui  d  An- 
gleterre. (Murmures.)  La  Convention  n'njoulcra 

fias  loi,  sans  doute,  à  celle  calomnie;  car,  citoyens, 
a  haine  que  les  Bordelais  ont  montri^e  contre  les 
Anglais,  l'ardeur  avec  laquelle  ils  se  battent  contre 
eux,  prouTentaasetqnlls  n*ODt  pas  conçu  ce  projet 
«  criminel. 

Dantoîi  :  Fonrrède  n'a  pas  fait  complètement  l'é- 
loge des  citoyens  de  Bordeaux;  s'ils  n'ont  pas  formé 
le  projet  de  traiter  avec  la  cour  de  Londres  .jamais 
aussi  ds  n'ont  conçu  le  projet  de  marcher  ni  contre 

jParis,  ni  contre  la  Convention;  il  peut  y  nvoir  des 
inlrip;ants  à  Bordeaux,  mais  ica  Bordelais  sont  et  se- 
roijl  ((Mijnursdc  dignes  Français,  et  le  plan  de  con- 
stitution <iu'on  vient  de  lire  sera  une  pièce  de  posi- 
tion contre  ceux  qui  •uraientm  tes^rer.  (On  ap- 
plaudit.) 

FosFHiDE  :  Jnninis  les  Bordelyis,  comme  l'a  dit 
Danton  ,  ne  ni.irchrronl  contre  la  Convention  :  c'est 
à  la  Vendée,  c'est  aux  frontières  qu'ils  donnent  des 

KEures  de  leur  courage,  de  leur  amour  pour  la  li- 
rte,et^  leur  haine  pour  la  tyrannie.  Oui,  Dan- 
Ion  a  rendii  justice  à  mes  concitoyens;  j'ignore  si 
parmi  eux  il  y  a  des  intrigants,  mais  jamais  on  ne 
leur  permettra  de  rompre  l'unité  de  la  république. 

Bazire  :  Je  demande  aussi  à  parier  des  habitants 
de  la  Cdte-d'Or.qtti  méritent  au  moins  autnnl  d'é- 
loges que  cenx  delà  Gironde.  On  ne  cesse  de  nous 
parler  des  Bordelais,  dont  tantôt  on  nous  menace, 
dont  tauiùt  ou  nous  vante  le  courage  et  le  patrio- 
tisme. 

FoiiraàoE:  Je  demande  que  vous  accordiez  un  se- 
cours provisoire  de  1,500  livres  à  la  veuve  Dubedal, 
et  que  vous  décrétiez  la  mention  fionor.ilile  du  edu- 
nge  des  braves  marins  qui  montaient  le  corsaire  la 

Ces  propositions  sont  adoptées. 
La  séance  est  levée  à  cinq  beuics. 

•iâMCS  KO  MABIN  11  lum. 

Thuriot  demande  que  la  Convention  s*oeenpede 
la  suite  de  la  discussion  sur  l'emprunt  forcé. 

Le  PaésiDE^iT  :  Vous  avez  décrété  qu'à  midi  pré- 
cis la  discussion  sur  la  constitution  commencerait. 
Je  maintiens  l'exécution  de  et  décret ,  et  j'appelle  à 
u  tribune  le  rapporteor  dn  oomité  de  constitution. 
(On  applaudit  ) 

Un  membre  observe  que  le  projet  n'a  pot  été  dis- 
tnbué,  et  qu'il  ne  le  sera  qi^à  <k«KlMorar 

On  demande  que  la  discussion  loit  diSMe  jus» 
qu'au  moment  de  la  distribution. 

Cette  proposition  eat  décrétée. 

—  Sur  la  proposition  de  Cambon,  la  Convention 
eliarge  son  comité  des  ûoaoces  de  lui  pi^senler  de- 
mam  un  projet  de  déCMtsof  le  nxidecezéoltion  de 

1  impOl  force. 

Lacroix  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d  ordre.  Plusieurs  départements  s  occupent  en  ce 
moment  de  prendre  des  mesures  liberlicides.  Plu- 
sieurs de  nos  collègues  provoquent  enx-m^mes  ces 
aUeintca  portées  à  la  liberté.  Déjà  plusieurs  admi- 
■UwntMMil  de  départemeuts,  de  communes  et  de  dis- 
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tricts  ont  réuni  les  asienibldEtjHîiiiiircs;elks  onf 
suspendu  1  envoi  dci  contribnfiens  dîna  le  trésor 

SuoUc.  elles  ne  reconnaissent  jdus  les  décrets 
e  la  Convention,  ni  la  Convention  elle-mt'me. 
Déjà  elles  ont  pris  des  mesures  tendant  à  anéan- 
tir l'unité  de  la  république.  Plusieurs  ont  entrepris 
d'ouvrir  une  correspondance  avec  tous  les  départe- 
ments pour  opérer  une  coalition.  Je  nopean  i  1» 
Convention  de  décréter  que  demain  ilsrra  Ait  nn 
appel  de  loua  les  membres  de  la  Convention,  afin  de 
connaître  ceux  qui  sont  à  leur  poste  ;  (pie  le  surlen- 
demain un  nouvel  appel  sera  fait,  puur  connaître 
ceux  qui  sont  allés  conspirer  dans  leurs  départe- 
ments. 

Je  propose  de  décréter  que  eenx-ci  seront  déclarés 
dédius  de  leurs  fbneliona  de  représentants  du  peu- 
ple, et  remplacés  par  leurs  su|»pléants.  Il  im|)orte 
surtout  que  vous  dépouilliez  ces  indignes  représen- 
tants lin  cir.-ictcre  d.'  rc()ri'sentanLs,  dont  ils  se  ser- 
vent pour  assurer  le  succès  de  leurs  complots  liber- 
ticides;  alors  ils  resteront  tente,  livrés  an  mépris 
qu'ils  méritent;  alors  vous  aiDCi  àlenrpbce  des 
suppléants  courageux,  qui  viendront  partager  non 
pas  nos  dangers,  car  ils  sont  iin  i^inaires,  mais  nos 
travaux.  Pour  jeter  plus  sùreiuoni  le  trouble  dans 
les  déparlemenLs,  ils  ont  fait  c^Mirir  le  bruit  que  les 
vingt-deux  membres  arrêtés  avaient  eu  la  léte  tran- 
chée. Voici  donc  les  mesures  que  je  propose  ponr 
éviter  les  malheurs  de  la  guerre  civile.  Je  propose 
de  décréter  qu'il  sera  bit  demain,  à  neufheures,  un 
appel  nominal  ;  que  le  surlendemain  cet  appel  no- 
minal sera  renouvelé;  que  tous  les  repre^ntant» 
qui  ne  seront  pas  à  leur  poste  seront  remplacés 
par  leurs  suppléants;  mi'il  sera  ddendu^sous  peine 
de  mort,  aux  corps  adminisUratib  de  rassembler, 
de^déiaiérer,  soit  pour  convonpier  les  assemblées 
pnmaircspour  envoyer  i  Paris  b  fane  année,  soit 
pour  «upendre  renvoi  des  décrets  de  la  Convcup 
tion. 

FBBHoHrrai  tant  de  fois  entendu  dira  que  nous 
avionsbe80in,pourfairelebien,  de  nous  environner 
de  la  confianee  de  la  nation,  que  j'ai  le  droit  de  m'é- 
tonner  aujourd'hui  qu'on  vous  propuse  des  lois  si 
rigoureuses,  comme  propres  à  maintenir  la  paix. 

Commencez  par  rappeler  au  milieu  de  vous  les 
membres  que  vous  avez  éloignés.  (On  murmuK.) 
Je  vous  propose  d'examiner  et  de  discuter  les  mo- 
tifs de  leur  détention:  c'est  le  moyen  de  faire  ron 
naître  que  vous  TOttlei  tons  distmguer  i'iuuoccui 
du  coupable. 

Roux  :  Ces  jours  derniers,  Fermon  a  remis  an  ni^ 
sideiit  un  paquet  envoyé  par  le  département  d'HIe- 
et- Vilaine,  et  dont  sans  doute  il  n'ignorait  pas  le 
contenu.  Il  demanda  la  lecture  de  ce  paquet,  comme 
pour  détruire  les  soupçons  de  fédi  iaiisme  nu  ou 
avait  jetés  sur  ce  département.  Mais  vous  avez  Ue»- 
lôl  reconnu  dans  ces  dépêches  les  principes  du  plna 
pur  fédéralisme.  Vous  avez  vu  que  l'administraliott 
du  département  ne  vous  reconnaissait  plus  pour 
Convention  nationale.  {Qiulquti  voix  du  côté 
droit  t  C'est  ftnx!)  Vons  av«  vu  qu'elle  convoquait 
une  force  armée  pour  se  n-mlre  a  P;iris,  nvec  des 
commissaires  ijiii  ra-.senib!fmii  ut  autour  d'eux  tons 
ceux  qui  penseraient  comme  les  administrateurs  du 
Finistère,  qu'ils  environneraient  la  Couveutioo,  et 
ramèneraient  dans  son  sein  loiis  MOK  qui  beuense 
ment  n'y  sontnlus* 

Deux  doutés  d*mi  département  de  la  république 
se  sont  présentés  devant  l'administration  du  drp.ir- 
temcnl  de  la  Marne,  miur  lui  proposer  de  se  coaliser 
avec  certains  autres  di  parlements.  Mais  le  départe- 
ment de  la  Uaulc-Maruc,  uieui  instruit  de  ce  qui  m 
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passe  ici,  n  passe  à  Vordra  dtt  jailf  Mvld  ptOpOai- 
tions  des  deux  «iépulés. 

Ai^oord'hui  Fermon  tous  dit  que  si  nous  ne  rap- 
lpdmB«u  nilicu  de  oms  tes  àépMé»  détemis,  nous 
anttiriiMit  les  dc'paHeineHti  I  prendre  des  mrsures 
contre  nous  méma  voix  du  côté  droit  :0m, 
oui  !  );  il  est  évidrut  qu  U  y  a  un  parti  en  insurrection 
( i  tîiM^s  membres,  en  applaudii$anl  :  Oui,  oui  !); 
mais  li  est  déoiontri^  aussi  qu'il  y  a  un  parti  qui  com- 
liatlra  1rs  anarchistes  qui  veulent  opprimer  le  pa- 
triotisme, exciter  la  gume  civile,  et  fédéraliser  1» 
république.  Quelles  sont  donc  les  craintes  qae  nru- 
vent  inspirrr  les  administrations  de  quelques  dépar- 
tements? La  simple  lecture  de  la  couslilulion  ren- 
versera tous  les  complots.  Et  c'est  à  nous  que  ri>n 
a  pu  reprocher  de  ne  p.is  vouloir  de  constitution  !  à 
nous  qui,  malgré  les  efforts  que  l'on  a  faits  pour  en- 
traver nos  travaux,  venons  vous  en  présenter  une 
anjourd'hot,  qui  a  déjà  paru  obtenir  l'approbation 
gén<frale,  tandis  que  vos  nommes  à  talents  ont  pn^*;  ' 
tant  de  temps  pour  vous  présenter  uu  projet  mons- 
tnieux  et  informe  

Un  grand  nombre  de  voix  :  C'est  vrai. 

Bocx  :  Puisque  la  guerre  est  déclarée  entre  les 
deux  partis,  l'on  vf n  i  ,iu  ]ut  l  li  sdeux  projets  on  se 
nlliera  {L'orateur  $  ad retsanl  au  cùU droit.)  \ous 
oses  dire  que  la  Convention  ne  pent  pas  déliWrer, 
pBKM|u'dle  n'est  pas  entière.  Si  vous  ne  toulez  pas 
prendre  part  à  nos  déliMrations,  au  moÎDS  laissez- 
nn]i<;  délibt'rer  seuls.  Mais  lorsque  Harat  a  été  en 
«•Uit  (l  irresLition,  voiisn'avez  pas  dit  que  laConven- 
tnjii  fiA[  iii'  (Miijili-te.  I.orsqur  [ilus  de  cent-vinpt 
«oembres  étaient  en  commission,  nous  vous  avons 
TO,  secondant  les  efforts  prriides  des  membres  dé- 
tcmiflt  Tou  olMtiiMr  i  voiiloir  profiter  de  leur  ab- 
«enee  |io«r  firire  la  eonstitntion.  (  Un  grané  nonihrv 
de  oour  •  CV'^t  vrai.  )  Je  demande  que  l'on  passe  4 
Tordre  chi  ^our,  et  que  l'on  discute  la  constitution; 
r  f  si  la  meillenra  réponse  è  bin  aux  eanttois  dn 
bien  public. 

ForrraipE  :  Je  crois,  atoyens,  interpréter  les  rë- 
rilables  senti  mnils  (li>  l'assemblée  lorsque  je  pense 
que  tous  ses  lueailireâ  veulent  sauver  k  la  France  les 
horreurs  d'une  {ruerre  civile;  je  crois  que  c'est  plu- 
tôt avec  une  véritable  distribution  de  fa  justice  que 
nar  des  mesures  rigoureuses,  qae  nous  parviendrons 
a  calmer  la  république;  je  crois  que  c'est  en  faisant 
tomber  latéte  des  coupables,  et  en  rendant  la  li- 
berté aux  innocesiis.  V  fn  intention  n'est  pas  d'en- 
fermer quelques  hommes,  niais  de  les  juger;  de 
moscrire,  mais  d'entendre  un  rapport ,  pour  ne 
les  condamner  ou'aprÈs  les  avoir  entendus.  (  Plu- 
êieurs  voix  :  kn  rail!  à  la  question  !  )  La  mesure  qui 
est  réclamée  par  tons  les  Français,  c'est  de  donner  à 
la  France  une  constitution  répulilicaine;  vous  avez 
senti  qu'il  fallait  la  discuter  sans  interruption  pour 
prévenir  de  grands  niallieurs,  ainsi  je  ne  proposerai 
pas  d  eii  interrompre  la  discussion; mais  je  demande 
que  votre  comité  de  salut  public  fasse  le  rapport 
sur  l'arrestation  de  nos  collègiies,  au  petit  ordre  du 
jour,  a6n  que  les  coupables,  si  cependant  il  y  en  a 
dans  le  nombre  des  détenus, soient  punis  aprésqu'ils 
;)  1  r  I  i f  <  t  r  [  nous  tels,  et  que  l'innocence  de  ceux 
tjut  suiit  purs  paraisse  dans  tont  son  jonr.  Ils  ont 
été  envoyés  pour  coopérer  à  la  constitution.  Déjà 
les  départements  qu'ils  représentent  réclament  leur 
libert(\  Ches  les  anciens  peuples,  le  malheur  fut  un 
objet  de  culte  public,  et  l'innocence  opprimée  Irou- 
▼ait  des  amis  et  des  défenseurs.  Si  I  i  im mnie  pre- 
nait la  place  de  la  ju<-ti(:f,  et  ^1  fW-  ri-^'ii<iit  ^iir  is's 
débris  de  nos  lois,  vous  ne  pourriez  jilus  arrcler  \& 
moQTeoients  de  l'eicrvfNeiice  populaire. 


Déciétr?  uii  d  lai  de  huit  jours,  de  quinze  joors 
pour  le  rapport  relatif  à  cette  aUaire.  Les  départe- 
ments, en  apprenant  que  vous  voulez  punir  les  cou- 
pables et  innocenter  ceux  qui  auront  été  calomniés, 
ne  verront  la  Convealion  que  sous  rerobICine  de  la 
justice,  et  tous  les  mouvements  seront  arrêtés.  Deux 
grands  hommes,  dans  l'auliquilé,  furent  bannis. 
Aristide,  parcequ  il  était  juste;  Cicéron,  au  milieu 
d'un  sénat  faible,  eut  le  courage  de  faire  bannir  Ca- 
tilina  ;  il  fut  lui-même  banni  à  son  tour.  Je  crois  que 
le  sort  de  ces  deux  grands  hommes  est  commun  à 
qndques-nns  de  nos  collègues.  (  On  rit  et  on  mur- 
mure.) Je  conclus  à  ce  que  ta  Convention  fixe  le  Jonr 
où  le  comité  de  salut  public  sera  tenu  de  faire  son 
rapport  sur  les  représentants  du  peuple  détenus. 

TavaioT  :  Dans  une  discttssîoa  de  cette  nature,  le 
crois  qu'il  but  écarter  tout  c«  qui  est  étranger  I  la 

anestion,  et  qui  tendrait  n  fnirr  croire  nue  le  dépôt 
(le  la  représentation  nationale  a  été  viole.  Je  réponds 
i  1 1  ii  A  qui  nous  ont  reproché  d'avoir  except(' du  (lé- 
crel  d'arrestation  quelmics  mendires,  qu'ils  reu- 
veisent  leur  système  de  calomnie;  car  c'est  nue 
preuve  évidente  que  la  Conveotioa  jmiianit  d'une 
parfaite  liberté.  (Il  s'élève  de  vtofenis  murmures 
dans  l'extrémité  droite  ,  et  des  applaudissement'» 
dans  une  très  grande  partie  de  l'assemlilée.)  (Idui-là 
est  parfaitement  hhre  qui  pèse  daii^  sa  s  t:' r  ,  (  que 
la  justice  lui  prescrit,  qui  délibère  pour  savoir  s'il  a 
desrai.sonsde  prendre  tel  ou  tel  parti,  nui  juge  que 
celui-là  est  digne  de  rester  dan  rasaCTiMw  des  re- 
présentants du  peuple. 

Je  ne  suis  point  alarmé  des  mouvements  qu'on 
paraît  déterminer  dans  les  départements.  J 'assimile 
cette circonstat  i'o  i  «elledu  10  n  ùf,  <  ù  des  admi- 
nislrations  «étaient  entrées  dans  la  conspiration  dn 
la  têm  des  Tuileries,  où  des  journalistes  infilmra 
eoirowpaient  l'esprit  pnbKc  par  leurs  diatribes,  et 
trompaient  le  peuple.  Nous  verrons  aujourd'hui  co 
qui  arriva  alors.  Ces  perfides  journalistes,  qui  usur- 
paient la  confiance  de  la  nation  en  accréditant  leurs 
calomnies  par  leur  caractère  de  Mgialaleiini  per- 
dront leur  tête  sur  l'écbalaud. 

Des  administratians  erfaninelles  iTétainit  eeotÎBées 
pour  former  des  directoires  qui  avaient  pour  objet 
d'enlever  à  la  législature  l'exercice  de  l'aulorilé,  que 
le  j>-  iii  IV  11  riv;ni  donné  qn  ,<  t  Les  admuiistrés 
ouvrirent  enfin  les  yeux,  et  dénoncèrent  les  conspi- 
rateurs. Dans  ce  moment  les  hommes  qui  combinent 
des  projets  aussi  coupables  tout  ctwore  pins  peiti* 
des,  puisqu'ils  ourdissent  dans  le  secret  et  sons  le 
Hiasniiedf  l'hypocrisic  leurs  complots,  dont  le  but 
e&l  de  plonger  le  jvoicnard  dans  le  sein  des  patrio- 
tes. (£/n  grand  nonilre  de  roi j C'est  vrai.][  Ci- 
toyens, y  a-t-il  une  autre  autorité  que  la  vôtre? 
(  Plusieurs  membres  :  Celle  du  peuple.^  Sans  doute; 
mais  vous  êtes  la  première  des  auloriln  constituée» 
par  le  peuple.  Mon  idée  est  celle-ci  :  dans  quelles 
mains  réside  l'exercice  de  l'autorité  nationale  /  Con- 
sultez le  code  des  lois,  lisczdans  le  code  de  la  raison. 
C'est  à  la  Convention  que  le  peuple  a  confié  l'auto- 
rité souveraine  :  ouvrez  le  code  pénal,  vous  y  verrex 
que  celui-là  est  puni  de  mort,  gui  ose  faire  un  acte  de 
souveraineté.  Des  directoires  de  départements  quisa 
permettent  de  lever  des  contributions,  de  s*emparer 
des  caisses  nationales,  de  lever  des  années,  de  les 
diriger  à  leur  gré,  n'allentent-ils  pas  à  la  souverai- 
neté? (?/n  trtt  grand  nombre  de  rotr  :  C'est  vr  i  ) 
Qui  d'entre  vous  osera  te  nier?  iQueimes  voix  :  £t 
lamniiicipaUtédePariil) 

Thuhiot  :  Jamais  la  municipalité  de  Paris  ne  s'est 
permis  les  crimes  et  les  abus  d'autorité  que  je  vous 
oéiMiNe.  Vous  anéanlira  donc  on  acies  qui  ont 
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{toar  but  de  (kxhirer  le  sein  ilo  h  n-publiquc.  (Miir- 
iiHires  dans  t'cxlrémiU'  droite.)  Je  eonrois  bieu  que 
ces  vénli's  -  lit  irritn;>tcs  pour  c<  ii  v  i  n  ont  CCS  abo- 
minables iiiu  niions;  mais  dlos  sont  pri  ponderantcs 
pour  les  htiiiiincs  qui  ne  sont  pns  dans  la  conspira- 
tion et  Lacroix  a  dit  une  grande  vt^rité  eu  di&mt 
que  le  di<pubf  qui  avait  quitté  sim  poste  sans  passe- 
Mtrt^était  un  conspirateur.  (Murmures  dans  la  par- 
tie droite.  )  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  se  sont  sous- 
Imtf?  an  lit'orol  d'arrestation,  maistip  ceux  qui,  n"é- 
tani  [  is  ..ccusc's,  ont  abandonné  lonr  posle,  !?PSont 
ri'jiaiiili:s  dans  les  drp.iilcincnts  pour  v  prèclicr  la 
guerre  civile  et  le  fédéralisme,  et  je  demande  contre 
ceux-U  le  décret  d'arrealatian. 

Il  faudra  aussi  nous  occuper  des  d^put(^.s  qui  sont 
détenus  ;  mais  It-ur  i)rc.scncc  était  ici  le  signal  du 
troubli'  cl  de  la  division.  Je  mets  en  fait  que  ces 
hommes,  qu'on  adore  dans  quelques  fractions  de  la 
république  qu'ils  sont  parvenus  à  égarer,  coûtent 

Idus  de  trois  milliardsà  la  nation.  Depuis  qu'ils  sont 
oin  de  notre  assemblée,  le  calme  règne ,  et  nous 
faisons  des  lois  utiles.  On  nous  dit  iinc  ces  hommes 
étaient  la  bouiisole  de  la  Convention  {ungvoix: 
oui!);  que  leurs  talents  étaient  ntussairrs  ponr  s;iu- 
ver  la  lioerlé.  Je  vous  ranpellt- que  ces  hommes  sont 
ceux  qui  ont  composé,  l'année  dernière,  le  comité 
de  défense  générale,  qui,  pendant  sept  mois,  a  laissé 
trahir  la  nation  et  creuser  l'abfme  qui  devait  nous 
engloutir.  Telle  a  été  lenr  perspicacité,  qu'ils  al- 
laient, de  concert  avec  la  cour,  et  après  elle,  en 
suivant  son  système,  perdre  la  rrance.  En  altemlant 
que  fa  Convention  fasse  cet  acte  de  justice,  que  la 
nation  entière  désire,  je  demande  qu'on  s'attache 
aux  grandes  mesures  proposées  par  Lacroix.  Je  de- 
mande qu'il  les  Use  de  nonreau,  et  qu'eUcs  soient 
adoptées. 

L'assemblée  forme  la  discussion. 

PoiinioB  :  Je  demande  le  renvoi  de  toutes  les 
propositions  nu  comité  de  salut publiCi  pour  eo  birc 
le  rapport  séance  tenante. 

Plusieurs  épreuves  sont  faites.  Elles  paraissent 

doiit''ti<i^';. 

Apres  quelques  debats,  le  renvoi  au  comité  de  sa- 
IttlpubUeestdécràé. 

(£a«iijis4r««atii.) 


Déenl  omiê  dmw  kl  séance  du  9jnin. 

•  Sur  le  rapport  d'un  membre  da  comité  des  G- 
nanoes,  l'assemblée  décrète 

«  1»  Que  les  assignats  de  400  Urresct  siKdeaus, 
portant  l'ccusson  de  la  république,  ne  seront  pas 
sannlëslorsqu'ilsserontdonnéBenpaienientdèbiens 
nationaux,  mais  qu'ils  seront  échanf,'és  contre  des 
assignats  portant  le  portrait  et  l'ccusson  du  ci-dcvaut 
roi,  les(]uels  seront  annulés  ; 

•  Que  les  receveurs  n'annulleront  pas  non  plus 
les  petits  assignats  de  50,  t5,  IS  et  10  sous,  qui  fear 
seraient  donnés  eu  paiement,  mais  qu'ils  les  éciian- 
genml  contre  des  assignats  de  plus  forte  somme.  « 


LIVRES  NOUVEAUX. 

ta  maniért  de  dUtribuer  let  maisom  ,  soit  de  terre , 
ou  de  piië ,  mime  de  pierres,  ouvriige  in-4»,  an<  six 
graotlcî  pianclies  gniTées.  Prix:  3  lit.,  ci  J  liv.  15  s,  franc 
de  ()orl  dans  toule  la  France  A  Paris,  cluz  CoinU  rjiii, 
proftsKur  d'arcbitectiire  rorale,  me  du  Fguiwuig  $i-Uo. 


i,»'  106,  en  face  do  la  p^nde  rue  Vchp  ;  ou  <  i  i  7  W- 
tard  cl  Le  NormaDt,  imprimeurs,  im  ée&  Pic(r«^i^icr- 
main-l'AuieiTois,  près  le  Lounc. 

L'auteur  a  rni  devoir  faire  looeCder  1  l'économie  de» 
ménajfcs  l'art  de  dittribuer  à  peu  delMi  les  maisons.  80B 
but  princiMl  est  de  prévenir  loas  ceux  qui  ool  des  con- 
structions a  ftiie,  de  bien  se  garder  de  diviser  les  a|^r« 
lemeuu ,  franges,  «euric*  et  aultet  bStiiaM  agrioale»a«ce 
des  cloisons,  comne  étant  plwdiipaadi«ieimi«ks  ma 
mande  pisè.  ntaio  que  cens  de  aierm;  tfaOlcnra,  le» 
incnidlci ,  è  Mi  ineaminodiiès  et  I»- 


lahiiiiiléi 
dctbldmeBt^ 


aniit  qnVUea  aIttfeBt  la  Mlidilé 


L'auteur  se  fait  un  plaisir  de  donner  fou<  les  rmsrignc- 
menM  ttllrrii'ur^  à  ceux  qui  sont  cuuteaus  dans SOQ  inUé, 
Il  envoie,  fianc  de  pmt  et  d'rxpédilioa,  aUX pCndUMI qui 
pienneni  la  totaliié  de  se»  ouvrages;  aiMi,  on  eofen*  la 
collection ,  franclie  de  part  et  d'emkaUage^  par  tnoieb 
France,  ponr  ii  limb 


SPECTACLES. 

AcAoéviB  DE  Mi-siQii..— Vendredi, la  1**  repréi.  «Lt 
Sii'ge  de  Thioneilie ,  drame  Ijrr.  en  S  actesj  prteâè  d'O^ 
pké*t  opéra  en  8  acte». 

TaiATHB  aa  U.  Natiov.  —  VOpHmitte,  corn.  ;  suifi 
det  Femme». 

TttR»TR«  ne  L'OpÉRi-Comqui  HiTionâL,  rae  favarC— 
La  V  rein  »,  du  Coin  (te  fMftaJmk  dm  fmit.  Cl  le* 
deux  Petit»  Savoyardâ, 

TMiTBi  DK  li  ntPOSUQCB,  nie  de  Ricbdieo.  — Les 

Femmti  Hiuanlci,  suivies  de  lu  jeune  Hôtesse» 

iKkkTM  DiLA  BOBFtvosAU.— Lrs  FMaHSitts,  «tthr, 
émdmkinSmê'Smub, 

TaiATBS  BB  llAain.  —  La  BHarrtrit  de  la  fartmme, 

suivie  du  Certte. 

TiicATRi!  OB  L V  crroTBNDB  MonrANsiia,  —  LeUaatÂ^ 
phéa,  SUIT,  de  UtreJahuM  de  sa  fiUe. 

TSIâTBt  M  VavTCTiLiB.  —  La  Gageure  inutile;  U  Di» 

voree ,  et  la  Colomblne  mannequin. 

HÉ4TBB  FsAKÇilS  COMIQDK  BT  LYBIQVI,  rUG  de  DoodL» 

Les  Annoneiades,  coan.  aitlée  de  vaudaTé,  prte.  de  ta  Ser^ 
voHte  iiaitresse. 

TaiATRe  DD  LtcIb  du  Arts,  au  Jardiu  de  l'Égalité.— 
La  Révolte  des  ,  paiilom*  àqtect»!  préCa  rfft  Dtom 

Chasseurs  et  lu  Lailiere. 

TaftATSR  DB  Li  HOB  BK  LooTois.  —>  Iliccssamment  i'oo- 
Tmwe  I  rctiudee  par  lei  ehantCflKMi  qoe  Ton  fait  la 


AMPBimiATSK  n'AsTLET,  fauljourg  du  Twnplc.  —  Auj. 
à  cinq  heures  et  demie  précises,  le  citojen  I  ranconi  au-c 
K5  élèves  el  ses  cnfanLiconiinuera  ses  exercices  d'équila- 
tion  et  dVmulalioD,  tours  de  manège,  djnKt  snr  ses  ckc> 
vaux,  avec  plusieurs  sct'ncs  cl  gnlr'uclcs  amusjnls. 

Pria  des  places:  Sliv.,  8  lir.  10  a.,  Sliv.,  llir.  Ml. 
rtlSs. 

11  donneieslcçonsd'équiutiaocldafaldieiaashssn* 

Uns  pour  Tao  et  l'auUe  sexe. 

jémusemeitfs  phyiiqueset  tuntetaux  tours  d'adresfe.  Le 
citoyen  Pcrrio,  inécnnicien  et  démonstnitear  dephjsiqtae 
amusante,  fera  aujourd'hui,  à  six  heures,  dam  la  salie  du 
citoyen  Moreao,  au  Palais  de  rfigalilé,  o*  lOi,  quantité  &m 
loti rs  uuu\ eaux  et  mnwTnanta  Prir dri nlacici.  SUv«« 
2  liY.,Ws.clSO(. 


Les  noms  des  payeurs  et  la  cote  de  la  Bourse  étant  1 
lurocnilfS  mêmes  qu'au  nuoiâra 
MoiBca  dispensés  de  le»  r^iélfr. 
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mim  NATIONALE  o„  LE  HOMTEUR  IIVERSEL. 


JewU  13  Juin  1793.  —  L'An  2*  de  la  liéimblipte  Fraiifaitt. 


POLITIQDB. 
POLOGNE. 
FflfMwi*»  U  t4  wui,  —Go  ■ 


idiTMfowiçat 

M  ce' «dut  donc  lousornx  qui,  fondant  h  durée  de  ceCM 
«QMe  dont  la  Pologne  attendait  son  bookenr,  ontëlécinr- 

d'aller  i  Vursovie  la  réliciter  de  ses  glorieui  tnvioi,  ou 
qui  en  ont  fait  la  propovilioa  dans  le»  diélines.  D'ailleurs, 
on  doit  tirer  troi»  juges  du  tein  de  la  ConfédératioD,  lo- 
queh  protiorirrruiiltur  l'adiniuion  ou  Pcxclusion  de»  éicc- 
U'urs  et  des  iMiRiblcs  ;  et  pour  assurer  la  liixTlc  des  cboil, 
les  diélines  seront  environnées  de  troupes  rus»e^...  Qu'on 


La  fonfédrrailon  a  mi»  le  comble  5  saii  déshonneur  en 
déclarant  députés  '*  la  diî-te  tous  lei  membres  du  conseil 
pcmunenl,  nourelU-nicni  rétabli,  et  capables  de  roter  aux 
diélioc*  tous  ceux  qui  auraient  contre  eux  une  oondauna- 
don  iiulicialre. 

On  a  cassé  tm»  les  règlements  que  la  loogoe  diète  avait 
fgratés  avec  rapplaudisscineol  géo^h'al  ponr  les  dietiacs  pa- 
blinile^  et  ob  iipiielie  toua  In  anciei»  «bas  qui  raudaioit 
I  priBilKS  de  !■  aoUcM  II  Imid- 


nière  cinquante  canons ,  doM  la  BoMè  de  It,  et  fwOÈXt 

uioiiié  de  18  liv.  de  balle. 


LecesNedeMaier»  prteldnt  pif  iMiitai  ds  dfHfl^ 
OKBtdet  aHitwa  éiranglm»  >  »— B»e*«  le  »  «wil  taux 
BiioiatresâfaniRa,  que  le  toîieil  perfw»êli»titt»bli, 
c'était  k  lui  qu'ils  devairM  s'adresser. 

La  cour  de  Vieoue  a  fait  déclarer  ik  la  Confédératian  que, 
diricic  par  les  mèoH^lBolir»  qui  uv  aient  porté  les  cours  de 
Berlin  et  de  Petersbourg  à  rtkijuKr  d'anciennes  provinces 
de  leur  tnipiic,  cllealUil  se  voir  obligée  d'adresser  les  niè- 
Dcs  récbniaiiuns  i><>ur  les  «aivodiesde  Lublin,  Saudomir 
el  Cracovie. 

Le<.  Russes  ont  trouvé  à  KanUuicck  quatre  cents  canons, 
one  grande  qtiiintilA  de  pPadR*  Ct  dWIBIIDilliOBt  dttmt 

leere  f«ur  on  au. 

ALLEMAGNE. 

JbHfMit,  U  29  rnoL,  —  L'albire  do  19  de  ce  mots  a  rè- 
■ilaUeWMlM*  •■eavpriae  ntearlrière:  les  Aulridiiens  7 
aalbMWoapperdMdeMOode,  et  U  est  probable  que,  s'il 
ne  s'était  pas  aleqMlqiM  dlNidce  dâoa  rtakiNBiia  fcy 
çaisc,  celte  jootiiiefttliltMediMlMwepewlBiellIth 
Geut-ci,  dana  leuft  nwteiti  eCekli»  ae  «oopicat  qw 
trois  cenu  bomroci  taal  Ivél  qne  Ucailai  Leur  perte  •  dft 
(trc  plus  considérable.  Le  colonel  Giulaj,  cbef  du  corps 
qui  porte  ce  nom ,  est  reslé  sur  le  cbamp  de  belelBe  :  peu 
a'cn  est  falln  que  le  prince  de  Hohenlone-Barteasldn  ne 
tanbAl  entre  k>s  tiiains  des  Français;  ce  sont  deux  de  JOJ 
•■eiers  qui  l'ont  sanvé  dans  uiibalelet,  et  l'ont  mené  à 
bctletibcrm.  Son  régiment,  exlraordinairement  réduit,  s'est 
jeté  dans  un  marais. 

Le  général  Wurroscr,  dont  le  quartier-général  est  Ici, 
est  arrivé  le  IS  de  la  tournée  qu'il  a  Taile  avec  ses  aides* 
de-camp  sur  tout  le  cordon.  Ce  général  n'a  pas  retiré  de  ses 
■•ilis ce  qu'il  en  espérait.  Son  intention  était  de  tirer  quel- 
<|lies  troupes  du  Brisgaw  pour  renforcer  son  corps  d'ar- 
Mée  pria  de  Lantbu.  Uais  il  a  vu  que  k  Brisgaw  avait 
gnod  bâofai  de  troupes,  el  qu'à  peine  pourrait-on  se  La- 
~  I  en  tirer  nn  régiment  d'inranterie  et  un  de  lius- 
r,  eu  désorganisant  davantage  l'armée  du  Brisgaw, 
Il  à  ranaée  flraoçBhe,  qui  a  AfA  ses  pontons 
le  RUn  el  de  a'éublir  en 


rtta.  ta  MIM  de 
qœlqMt  MWtftdnB  le  Mafiraflet  de  Bede^  Le  général 
MttkUen  a'e  a*ci«pêdier»ea  iWMBt  wm  iMterie  pl»- 
•4e  vb-*^  dllttiintue,  d^inr  MM  fciHiMIe  de 

mir  place  et  de  toute  la  froulièrr. 

Le  général,  de  retour  d'ici,  a  donné deierdrei  pour  prcv 
•er  la  formation  d'un  camp  considérable,  dont  00  a  déjà 
diffosé  tous  lo  appr{-<s.  On  >  a  Uil  patacr  ta  MiwùBe  der» 


Uamhourg,  le  SO  mal,  —  Lee  I 
loir  m  crérr  ■nepalweneeaeTale  etnellfe  à  pnft  loiM 
lee  emMeice  du  port  de  Danli%»  dent  Ils  ae  Mml  lendu» 
maluek  Maie  II  doit  e^Ceouter  IwaaoDap  deteaipa  avaat 
^pilbaieBiaiiacMi  learaerTifledcalngénifnre.deeiBa. 
Idole,  dea  bois  de  conslnielion,  enfin  tout  ce  qui  est  né- 
ceHnive  à  le  créetimi  d'une  marine.  Auaii  se  bornerooUUs 
d'abord  4  quelques  gellrai  chabMpcacaiMwnièfiee  d  a»> 
trrs  petits  b*tin»enls. 

Le  commerce  danois  n'a  j'iimais  m  plus  d'activité  :  ta 
comp.ignic  d'Afrique  V'iTit  ciu  on'  di'  fjire  partir  un  vais- 
seau «lu^  uneescoilp.  Lesconi~<  dorijoemarck  et  deSuCdc 
ont,  dans  les circonstana<^  actuelles,  bien  raéiité  de  leurs 
nations  respectives.  Leur  sage  sy^t^me  de  neutralité  et 
l'approbation  que  semblent  y  donner  les  puissanrr*  bc  ll  gé- 
ranles,  ont  ramené  la  ronliance  rl  ravivé  le  comiiicrci\ 

Le<  avis  de  Daiiemarck  iipprennrnl  que  le  prince  I  rédé- 
ric  va  voyager  en  Allemagne  incn;;i!iio;  ceux  de  Suéde  an- 
Doncentque,  le  15  de  ce  mois,  le  jeune  roi  a  subi,  dans  une 
conférence  assez  nombreuse,  l'examen  auquel  il  doit  être 
aïoi^  dUMpie  amide.  aidvaai  le  leiianieat  de  fca  eoa 
ptee^  Jaeqarè  aa  BH^foillé. 

Francfort,  fe9/«lM.—  Il  estdéjù  arrivé  dans  notre  car» 
de  nne  partie  des  troupes  autrichiennes  qui  ontordredesa 
rendre,  \r%  unes  aux  Pays-flas,  les  antres  devant  Mjyeiicc, 
au  nombre  de  vinpl-cinq  raille  bomnies.  Cette  partie  sera 
déjà  renflno,  li'  !i  du  ni<ns  procliain,  dans  le  cercle  du  llbin. 
Il  s'y  trouve  quatre  uiiilc  grenadiers  qui  font  des  loarclics 
forcées. 

Dans  la  nuit  du  30  au  31  mai,  les  Français  m;  iK)rlèrcol 
«UT  trois  colonnes  t  Marienborri ,  à  une  foi  te  licuc  da 
Mayence,  cl  y  suriJrirent  un  rfn  pv  de  l'ru''-ii'ii'.  qui  s'y 
trouvait  sous  les  ordres  du  lievilrncitn-gLi  éral  Kalkreulii, 
au  moyen  de  notre  cri  de  guerre  qu'ds avaient  su  se  procu- 
rer par  traiiison.  Leur  attaque  fut  si  inatimdue,  qu'ils 
étaient  déjà  dans  l'endroit  sans  être  aperçus  comme  cnae- 
nis;  ils  se  découvrirent  eut-mémcs  en  entonnant  la  eba»* 
son  de  ira,  etc.  Quoique  ravanUfe  fAt  de  leur  côté,  ila 
ftwcnl  forcés  à  la  retraite.  Grandoeafeta  de  Pruss'wns  ont 
été  Inée  dana  leniatenlcs,  et  oo  awire  qne  les  Français  oM 
enlevé  dwvaiR  A  tagagae  au  prince  Louis  de  Prusse  etatt 
général  Kalkrculht  fal  n*ool  febappé  MU  Fnocaia  fw 
par  une  prompte  Aille. 

Presque  tout^  les  dialoupcs  canonaiitea  boHendaleee» 
qu'on  altenda:t  avec  tant  d'impatience,  sont  enfin  en  état 
d'agir.  I.e  grand  avantage  qu'on  espère  en  tirer  dans  ce 
fîégc,  c'est  de  rompre  par  leur  feu  le  pont  de  communica- 
tion de  Mayrneeel  Casvpl,  ce  qui  épjrj;nerail  lii  peine,  les 
dépenses  et  les  risques  du  siéje  formel  de  celle  dernière 
place;  mais  il  faut,  pour  avoir  du  succès,  que4 
pcs  soient  à  l'épreuve  desjwuleu  rouges. 

On  dit  que  le  duc('  " 
corps  de  l'armée. 

Il  est  certain  quel 
iafla  decemoii. 

AHGLITUIM. 

Londrti,  U  Î5  mai.  —  O'nprés  un  rrlrvé  de  nos  forces 
raarilinies  qu'on  vient  de  publier,  cl  dont  on  gaiantit 
revarlitude,  l'amirauté  a  déjà  mis  en  commission «poixaute- 
cinq  vaisseaux  de  ligne,  ce  qui  fait  plus  de  mnilic  de  ceux 
connus  sous  cette  dénomination;  quant  ,ni\  I  Aiim  ni» 
d'une  moindre  force,  dont  on  combine  le  h  t\ ice  avec  celui 
des  premiers,  leur  nombre  exc«  de  de  beaucoup  cette  pro- 
portion, si  l'on  7  comprend  les  tr.tD!^>orls,  etc. 

On  forme  avec  beaucoup  d'activité  les  nouveaux  corps 
d^rtUlerie  qnl  sontdcaUné»  à  servir  sar  le  eontineni ,  et  le 
■riabiiife  a  d^k  aaéae  païaé  des  marchés  pour  cent 
soiianleda*  vaMaraaà  «tMUa  dwvaox  qa'cxi|e  leeerriea 
derartîlleelada  aaapa|ae.Okine  s'empresse  | 
faire  dw  1  iiaaii  aell  paar  tewaHur  ka  tien»  »»»pi,  ■ 
tvourco  élallirdtaB«Maa«i 
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La  chambre  des  connaDCi  i*éUnt  Ibinée  en  comhé,  t 

pour  sviwr  aoi  inoyens  de  soutenir  le  commerce  menacé  ] 
«j'iiii»  r  )hicenlîèrc  par  des  banqucrouics  aussi  coiisiik'ra-  ' 
Llfi  qucliiiqueiile»,  loulos  lit  clausi  '.  du  bill  de  crtdit  oui  ] 
•^lè toumÏM» à  la  discuvuoD  i  ]  lus  n  i  due:  il  a  été  dticidé 
que  les  magasins  où  Ton  di  ici  marchandises  qui 

doivent  servir  de  page  aux  prî-ts  pnr  ItiqncK  le  gouveriic- 
nienlse  fimposr  do  viiilr  au  KCciuri  dis  iiuî»oit!ii  de  com- 
merce, H'iniii  iM^ibliiduiis  les  tilles suivanlrs:  Londres,  Li* 
vcrpool,  Huii,  Brislol,  Glascow  «^i  Lcilli.  Ooant  i>u  comilé 
choisi  pour  surireiller  cet  élablis>pnieiit,  fait  ii  l'iiis'.ar  du 
Mont-di--Pié(p,  vingt  coniini»saircs  le  coa)|)osnii;  sept  sont 
pris  parmi  les  meuibns  des  communes;  îl  y  a  quatre  di- 
JVCtfUrsde  la  banque  et  nrur  négociants  de  Loadrc»,  tous 
-B'iilie  probilé  reconnue  et  d*un  cn'dil  .••olide. 

I,e  nombre  des  maisons  de  commerce  qui  l'adressent  h 
cellecaisse  de  secours  est  tr^s  consid<!ratde;iNb  comme  il 
a  été  riglé  par  acte  du  parlement  qu'on  ne  pourra  leur 
•tueer  tmm  de  4.000  livret  tlerl.  ik  laiioaikla  wkur 
«aleyMt  k  Vf  pour  100  de»  nuliMmBeatt«  il  s'ensuit 
fthrierai  qui  u*a  pat  an  nantfnemeat  de  8,000  lir. 
merL  k  ogoBicocr,  ne  peatcipéitr  qo'oa  vienne  à  son  aide. 
Celle  claute  réduit  à  bien  peu  le  nombre  des  négociants 
qui  participent  aui  secours  de  colle  caisse,  n  lai-.sc  h  s  foi  - 
luncs  médiocres,  c'Mt-ù-dirc  presque  tout ki  (  cHw  du  pr.v?, 
fatl^  espoir  du  i  l  hlisw  iiu'Ml.  Cfl  iiiconvénit'iil  t-^l  si  lurn 
Stuli  qu'il  >  i  iicjà  d' s  nJcIarajUous,  fl  que  le  ministre 
s'occupe,  dit  on  ,  des  ihom  iis  de  rendre  cet  ciiil.li-scmota 
d'une  ulilîli"  plus  K>^ni  raie.  En  allendaiit,  le  nombre  des 
niaÎKinH  qui  ccsseulleurj  paii  iiietil'-  ne  diujitiiic  pas  encore. 
La  dctuitre  pazrlle  de  la  rour  eu  cile  ^insl  ncuf,  panni 
lesquelles  on  remple  dci  mauasins  ci  liouiiques  qui  jouis- 
•iilnu  (lu  plus  bnllatU  crédit.  Un  annuitcc  encore  autant 
(je  r.iilliies  pour  le  94  de  juin,  et  l'on  porte  quarante 
mille  le  nombre  d'ouvriers  que  cette  ville  iiutncDsc  va  voir 
Mns  travail  et  parcons^quenl  sans  pain. 

Uu  vient  d'upprendre  par  la  voie  da  Danemarck  qae  ki 
Eiais-Unis  de  l'Amér{q«eoBl  Mkmielleaiemfccoanu  b  rt> 
.pobU(|a«  franfaitc. 

nOLLAiNDË. 

Pê  Briia,  U  M  nut,  —  Let  palcîole»  bollmdals  n*«M 
flttt  d'opénnce  que  dana  leur  propre  conranet  naiii  an 
■rinendet  iienénitiom  qvVm  leur  auscite,  lune  le  nMm- 
4fcul  point  indlgnco  de  aouHHr  mur  la  cause  de  la  liberté 
«njaaid'lini  «aiia  défitme,  livrfe  anx  re$M>ntimenls  de  la 
«nnrtlallHNldérieaue. Celle  courCblas'Ci  impulitiquepour 
«xercer  des  vengeances  lorsqu'il  n'esl  pas  encore  sr.r  que 
ton  joug  soil  pour  jjiiiai>  affermi.  On  poursuil  ilunc  dV(X 
rigueur  (oui  rcu:v  qui  sont  soujKonniis  d'j\o:r  fmoiisé 
l'iuvaiion  ilos  Français  tii  llnliuutle.  On  a  même  produit 
«le- lettres  >ro  esoa  «opp^-i^écs,  daiisUsquclle»  de  rklicsiié- 
gocianls  pnrouraReaient  Duniourici  vaiinju'  ur,  (  l  Miuscri- 
vaient  d'avancej)Our  des  contributions.  Quarante-deux  de 
ces  prérennl»  oflidificlvili  eliniUtaliti,cat  élé  litréi  aux 
tribunani, 

La  Hollaudc,  di'pui?%OD  rôle  acUTdans  la  Rurrrc  aclael- 
k,  est  devenue  te  mag^aoin  de  munition»  des  armées  alliées. 
C'est  Ift  qu'elles  prennent  leur  artillerie,  leurs  attirail» de 
alege,  etc.  il  est  déji  parti  une  floilille  deduloupeieanoii- 
nitres  pour  Mayence.  Une  nouvelle  flottille  de  batraui 
•hariét  de  grosse  artillerie  va  partir  ioccssaanwnl  ponr  let 
Payi>Bat. 

La  prétendue  répubiiqno  de»  PimfaMCt-DnlCt  parait 
destinée  t  «ire  loujoa»  la  nonnlcMic  et  touloon  la  dope 
«eietaDIéa.  ^  ^ 

On  Ta  ndtie  «a  élal  let  canont  laissés  en  Brabant  par 
1»  IH«(al»«  et  tondre  des  bonkU  à  proportion. 

Le  alathondera  défendu  aux  officiers  de  l'ariuée  boUao- 
datse  d'écrire,  mCine  conCdenliellenwBtf  oe^nl  aepatM 
entre  eiu  et  la  Fraoçais. 

PATS-BAS. 

Jifi;n<,  U  S  Juin.  —  Le  quartier-général  du  prince  de 
Saxe-Cobourg  a  été  avancé  de  Curgic  à  Sébouii;  celui  do 
général  d'aitillcrie  romtc  de  Clerfajt  BBt  ftHatuon,  lan» 
dis  qnc  le  duc  d'York  a  établi  Je  lien  b  Pamart.  De  (OU 
cOté.  l'armt*  française,  après  ta  letialle  du  Camp  retra»- 
«faé  de  Fanai»  cl  de  olai  d'^Mbi,  a'M  perlée  daat  ta 


pbinedeDenaia,  célèbre  par  la  victoire  que  k  avécèal 

de  Vlllars  remporta  sur  les  alliés  dans  la  guerre  de  suoce»> 

siou.  Le  prince  de  Saic-Cobourp  □  formé  au-dessus  di  Vi- 
lemieiUK-5  un  camp  d  obsei"\aliou  pour  tire  '*  niùne  dedé- 
ci^ii\ rir  tiius  1»  Il  ;i  1.1  LMiieius  de  l't  nnenii.  ('i  lie  place  im- 
portante ne  Uudtia  |)a^  dVtre  u<»iégée  daii$  les  formes; 
trois  milk'  ouvriers  ii.Miiiilent  nuit  et  jour  aux  ouvrages 
nécessaires  [loui  rn  rouuer  l'jltaquc;  de  son  r/»!*,  la  garni- 
Sun  paiail  dt-eiilt^i'  Ù  fai  r  m..  rrgOUreUJC  rc^isliiiice  ;  elle 

^icnt  de  brûler  tous  lt*s  faubonrps  qtii  aiimii'iit  pu  facililcr 
les  approdics  de  l'ennimi.  (.uudc  ^'a  attaqué  dans  le 
nii'We  temps,  ainsi  qnc  le  (Jiif<siioy ,  qnr  se  trouve  riéj) 
cerné  par  nos  troupes.  No»  aiant-posles  sont  tnus  les  jours 
oux  prises  avec  les  garnisons  de  ces  villes,  qui  font  souvent 
des  sorties. 

Le  ciHlevant  général  ftaatais  Onmoarict  m  k  Bnndlc» 
depuis  quelqnei  Jean,  «ma  que  n»  tache  enoote  le»  rat' 
tontdntofrfo|a|cw 

FRAKCE. 

COSIMUNE  DE  PARIS. 

Conseil-général  révolulionnaire.  —  Du  10  jnin. 

Le  coniilé  de  salut  public  la  Convention  na- 
tionale iiivito  If  conseil  it  u  imiim  t  des  i  niniiiissiilrrs 
l>otir  se  concerter  ;iv«'C  lui  sur  les  imiyriis  de  sauver 
la  chose  publique.  Le  conseil  itoimne  iiour  COdlinÎB- 
sairci  Dummiy,  Giiyot,  Jérôme  et  Pcrurijc. 

—  Des  (Icputés  (les  autorités  eonstitudcs  de  Fraa- 
cliinoiil,  Staveiut  et  Sugnes,  pays  deseaui  minéra- 
les, réunis  à  la  république  française  par  décret  dfl  t 
iiKirs  (lei  iiicr,  ileiium  îoiil  cl  oblicriiiciil  In  parole,  lit 
assurciil  le  conseil  d&  leur  ndiiclieinrnl  iiiviulable  i 
la  rc'pul)lii|iic  française, à  lni|ucilc  ils  sont  réunis  des 
premiers;  ils  protestent  de  leur  enlicre  adhésion  nui 
priitcipes  révolutionnaires  des  citoyens  de  Pans. 

Lo  comril  Umoigpe  le  plaisir  qu'il  ressent  de  voir 
damma  «încramaTPitcitoycns,  auxquels  on  donne 
le  iTom  de  Cordrtiers  du  pays  de  Liège,  Ils  reçoivent 
du  président  l'acculailc  fraternelle. 

—  Des  députés  de  la  scclinn  di  s  Piques  comnunii- 
qiient  au  conseil  une  adresse  di-  ccite  Si-ctiuii  aux 

Jtiarautc-sept  autres  sectious.  ■  l'ri  ics  et  amis,  dit-on 
ans  cette  aareue,  la  section  des  Piques,  tcnijoutsat-. 
tenlive  an  maintien  de  TéiTuilibre  qni  doit  conserrcr 
i'tinité,  la  liberté  de  la  réi  'ilil-rjuc  et  Irs  drnits  ioi- 
prescriptibles  du  citoyen,  n  a  ituaj)i)rendresrjnsdoii- 
Icurle  décret  de  la  Convention  iiatidnnlc  relatif  à  la 
levée  d'une  troupe  soldée  dans  Paris,  sous  le  nom 
d'armée  révoluiionnairf.  Coinparotts  1rs  temps  cà 
nous  vivons  avec  ceux  où  les  Itoinains  furrnt  asser- 
vis par  une  garde  prétorienne,  trop  rrssembtante  i 
celle  gu'on  veut  former  ici.  ri,ia-  n'en  pns  rcdoiîter 
les  mêmes  rft'ots,  vos  confn•re^  de  la  scclion  d<  s  Pi- 
ques se  croient  ol)lip-i'S  di-  V(>iis  prévenir  do  leur  op- 
|iosition  formelle  a  une  mesure  aussi  dangereuse ,  à 
une  précaution  qui  serait  peut-être  la  nK*iuc  que 
celle  qn'emplojfa  le  tnan,  oni  de  temps  atrant  sa 
chute,  pour  soutenir  les  dinris  dumeeianls  de  son 
liôiie.  • 

La  section  des  Piques  craint  que  nos  ennemis  inté- 
rieurs ne  lireiit  parti  de  celle  arnu'e.  Elle  pense  que 
le  i)rave  peuple  de  Paris,  qui,  sans  être  soldé,  ren- 
versa les  murs  de  la  Bastille, saura  bien,  sans  troupe 
soldée,  maintenir  et  défcudre  sa  liberté.  •  Et  de  quel 
œil,  njotilc-l-elle,  croyez-vous  que  les  dcieiiscurs  de 
nosfroiitières,  qui  u'uht  pas  te  tiers  de  la  paie  allouée 
à  l'armée  révolutionnaire,  euvisaf^eraient  ceux  qui. 
n'ayaia  ricii  il  faire,  gagneraient  (rois  fois  autant 

qti  etiX?         Non,  point  d'.iutrc  armée  dans  Pans 

que  celle  de  ses  ciloy  -ns.  Nous  n'avons  pas  brise  nos 
lers  pour  lesrfureodre,  et  ooUre  surveillance  aclîTc 
repoosseratoujotmeem  tpA  ne  wHlenl  «{ne  ponr 
nous  cp^fliuver  cfMove«Mi  ■ 
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La  s«ctioii  des  Tiqiips  déclare  qu'elle  n'accuse 
pouit  c*ux  qui  ont  formé  ce  projet  d'une  année  r«'- 
volutionoaire  ;  mais  elle  a  contre  co  projet  le  druit 
de  représeBUlùm  «tât  qu'dJe  le  trouve  suspect. 

BlletenBmettt  iovilnntlcs  autres  sections  à  uom- 
mrr  chacune  d<>ux  membres  ponr  rcuuir,tQercredi 
praduiin,  à  l'Evéciié,  et  y  rcJigt  r  uœ  semblable 
adresse  qui  aer«  fottét  de  conoerl  à  b  Conventioa 
nationale. 

Le  conseil  rcçoil  nvrc  plaisir  la  rommuoicalion 
fratenieilc  que  lui  fait  la  section  des  (>i<jue5. 

— OndotiQc  lecture  de  deux  leltrrs,  I  uye  de  Lille, 
et  l'autre  de  Moseut-le-Rotrou.  Ces  lettre»  contien- 
nent l'adiiéMon  la  plus  entière  aux  évàtemenle  du 
SI  mai. 

Le  consril-f,'éia'rul  orJûUlie  riujprcssiuu  ces 
deux  lettres, 

—  Une  lettre,  datée  de  Saumar,  annonce  que  dans 
on  combat  oonlre  le^  rcbelleSt  nous  avons  perdu 
quelques  hommes  et  quelaiirs  conon.  Mais  le  «né- 
rat  Biron  vient  d'arriver.  L'on  espère  réduire  Dien> 
ti^t  les  rebelles»  Cette  lelire  sera  imiMiJiiée  et  affi' 
cbëe. 

—  Une  autre  le  ttre,  datée  de  l'iiiladelpliie,  le  13 
février  1793,  l'an  *i«  de  la  république  française,  ex- 
prime la  plus  profonde  adniiratiou  pour  ta  révolu- 
tiea  française.  Cette  lettre  sera  ésaleuient  îin|inaiée 
et  afRdwê. 

—  Des  conimi?;?nîres  envoyés  par  la  section  de  la 
Rr-uiiioii  s'expriment  iiiiiSi  :  «  Avec  du  pain  et  des  pi- 
ques, nous  combattrons  jusqu'à  la  mort  pour  la  li- 
berté et  l'égalité.  La  section  de  la  Me uniou  ue  dc- 
ainde  aucune  rétribution  ;  mais  elle  désire  connaître 
quels  moyens  l'on  a  pris  pour  assurer  une  indemnité 
ani  frttimes  el  enfiints  de  eeux  qui  combattent  pour 
faire  triompher  la  cause  de  la  ri  publiquc.  »Meiitioii 
civique  nu  profès-verbul,  doul  l'exlrail  svra  cuvojc 
ila  s<-rlioii  de  l.i  Réunion. 

—  L'un  de^  caïuwi^iires  envoyés  à  la  section  du 
Mail  pour  lever  les  scellés  opposés  sur  le  comité  révo- 
lutioDaairei  et  le  réintûrer  dans  ses  ToDctions,  rend 
«omjite  dra  obetaoJes  qir ils  ont  rmicontn^  dai»  le  ré- 
lablissenient  de  ce  comité.  Les  commissaires  invitent 
le  conseil  a  leur  Inicer  la  niarclje  qu'ils  doiveut  sui- 
vre d.)i:>  eell--  '  ii'-i.iisl.ii.ce. 

Lecoiis(H  charge  le  .substitut  du  procureur  de  la 
COflunune  de  demander  à  la  section  du  Mail  l'extrait 
du  proeès-veriwl  de  la  séance  dans  laquelle  lecomité 
ffévolotioDnaire  a  été  caaië,  et  de  oellea  qui  ont  pré- 
cédé et  suivi  .sa  cas-sation  ;  airéte,  en  outre,  que  les 
commissaires  dresseront  procès-verbal  de  ce  qui  s'est 
passé  en  leur  présence  dans  eetle  section.  Ces  pièces 
seroul  remises  au  part}UKt,  pour  cire  pns  telles  me- 
iores  qu'il  appartiendra. 

•^Cinq déserteurs  de  l'armée  autridiiennc  deman- 
dent à  pn^ter  serment  de  Kd^itéi  la  république  fran- 

ç.ii-;r  :  mais  ils  désirent  n'itTC  pSt  CaiplO|éS  à  COm» 

baltii:  eoiitrc  leur  pays. 

Le  conseil  lesaduiet  à  la  prestation  du  .serment,  et 
invite  te  comuiandant-géneral  à  leur  fournir  provi- 
soirement toiu  les  secours  nécessairest  en  attendant 

qu'on  se  soit  occtipé  de  leur  sort. 

DÉPAaT£MC?(T  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 
De  Ptrfi0»a»t  k  I  /ajn.  —  SI ,  avant  de  déclarer  la 
(ucfie  aa  rai  d'EtfagM^an  atail  mis  provlmircincnl  ccue 
ItoniUic  en  état  de  ddimie,  et  si  on  dtl  moins  sourd 
nui  neobreuiet  redamaiion*  que  ce  dénAmtm  tncnnce- 
▼abTe  Ib1«ait  iwltrp,  In  plus  mantaiiealromat  àe  iV.nrope 
ne  'uraipnt  \>o*  aujourd'hui  oiat(rc4.sct  dciwudiltriclt  de 
re  depariprocnt.  I.fs  Rspa^iinU  oni  profité  «le  nolre  Ib!. 
l>irMie,  qni  s*  ule  a  Ikit  lotir  forée.  Ii<i  ont  en  ce  moment 
vingt-ttt>t$  mille  liamnci  distribués  dan»  le  diilrict  de  Ce- 
act  i  dnovillf  n«t  «ia|iainé»fM|«  Coeti  4l4si*  Sela^ 


Laurent  et  Prali-de-MoIû  ;  ncuruiïlk-  tiennent  le  camp  d« 
Douloii,  el  fit  mille  ^uut  occupés  prisilc  tu  il^^ardc  (lelic 
deruièie  foileresse  L'<<t  lionibnrdL'e  sans  rrl.l(  lie.  Plu<  de 
deux  ccjjls  bonibci  lomlicnl  chaque  jnur  liuuâ  ia  pince, 
et  lesrcmparls  sont  h.iUns  pjr  dis  lioulfl»  de  gros  calibre; 
c'eM,  dit-on,  un  dc&cftcur  qui  ;i  iiuiirjuë  aux  enncmijecllc 
excellente  poulion.  Mal»  les  .T.sii  gr'^  lieiiDeni  OTine,  q»ioi- 
qu'ils  n'aieiil  que  pour  un  mois  ou  cinq  semaines  de  vivres. 
La  i>artic  de  la  wilcicsac  la  plw  cndaBunasio  Jaiqa*iot 
est  le  fort  Tain. 


CONVENTION  NATIONALE. 

ABTICLE  PBOniS  DANS  LA  SBAKCB  DU  7  WIN. 

Extrait  de  l'adrtut  dt  ta  Société  dtt  Amii  dê  là 
RéBubliqu»,  d  im»,  d  la  ConveiUfon  nolfo- 
ttate. 

 Nous  ne  vons  demandons  pas»  représentante, 

cette  égatilc'  clutnéritine  de  fortunes  qui  ne  peut 
exister  que  dans  les  délires  d'une  imagination  erro- 
née, et  que  vous  avez  justement  proscrite  ;  mais 
nous  vous  demandons  cette  égalité  de  droits  qui  ni- 
velle tous  les  hommes  aux  yeux  de  la  loi  ;  nous  vous 
demandons  cotte  égalité  de  tons  les  moyens  qui  ne 
dépendent  ni  de  la  nature,  ni  du  basard;  nous  vous 
demaiuloiis  celte  é„'alitt'  proportionnelle  qui  fait 
supporter  les  dépenses,  non  en  raison  simple  des  fa- 
cultés, mais  eu  raison  composée  des  faciliter  et  des 
I)esoius.  Vous  avez  décrété  le  grand  principe  de  l'imp 
pût  progressif;  que  tardez-fous  donc  le  mettre  à 
exécution  ?  Rappelez-vous  qu'à  chaque  instant  que 
vous  diiïérez,  un  morceau  de  pain  nécessaire  à  la 
subsistance. du  pauvre  est  arraché  de  sa  main,  tandis 
que  le  riche,  en  peitlant  des  jouissances  inutiles,  ob- 
tient l'avantage  de  mieux  çoùler  celles  qui  lui  res- 
tent, et  d'éviter  la  satiété,!»  pire  de  tous  les  numz 
de  l'éguîste.  Faites  doue  ce  que  nous  attendons  de 
vous  ;  que  le  superflu  libère  la  nation  avant  qu'on 
touche  au  néees-saire;  que  plus  ce  superflu  a  d'exten- 
sion, plus  il  soit  vigoureusement  alteint,  el  vous 
exercerez  auisi  celt»'  justice  distributive,  inconnue 
jusqu'à  vous,  et  à  laquelle  vous  aurez  eu  les  pre* 
micrs  la  gloire  d'atteindre.  Vos  élans  sont  quelque- 
fois subimies  ;  nuis,  représentants,  ee  ne  sont  que 
des  elai:s  :  on  croirait  que  ces  eflbrfs  ti  t  iix  vuus 
faligucut,  et  que  vous  retombez  aussiiùi  >i.i:u  i  alkis- 
sèment. 

Vous  avez  décrété  le  partage  des  Incas  commu- 
naux entre  des  citovens  peu  aisés  ;  vousavez  décrété 
un  entrant  forcé  d'un  milliard  sur  les  riches  :  vous 
avez  décrété  qu'une  force  armée  serait  organisée  aux 

dépens  de  ces  rii  lies.  Eh  Lien!  ce  partap',  cet  em- 
prunt, celle  force  arnur  n'existent  encore  que  dans 
vos  proeès-vei  1  Mil \  ;  i [mM les  mesures avez-vous  pri- 
ses nour  l'excculion  ?  Nous  attendons  le  mode,  et  ce 
nHHle  n'arrive  p.ns.  Réveillez- vous  donc  de  cet  assou- 
pissement :  vous  avez,  nous  le  savons,  des  travaux 
immenses,  mais  quels  sont  les  plus  pressants?  ne 
sont-ce  pas  ccui  nui  peavenl  contribuée  au  bonheur 
du  peuple? 

llrallend,  le  [leiiple,  ce  bonheur,  il  l'aHeiiiî  dc 
vous,  et  il  n'eo^uuil  post-ucurc.  Vous  fi  émuie?,  si 
nous  vous  tneiORS  le  tableau  de  ses  uiaiix;  mais 
vous  les  connaissez,  rt  sans  doute  vous  allez  les  ré- 
parer :  déjà  vous  avec  commencé  à  le  faire  :  le 
31  mai  sera  snîis  doute  un  jour  niémoraWc  dans  les 
fastes  de  i  l  r«'V(dulion;  sans  doute,  à  dater  de  cette 
époque  lient  I  lise,  vous  allez  ni.irelier  d'un  pas  ferme 
dans  ia  routi^  que  vous  n'auriez  jamais  di)  quitter. 
Vous  von.s  l'ti'S,  dans  ce  grand  jour,  montres  dignes 
de  Timportante  mission  qui  vuus  est  cunliéc  :  vous 
avec  du  moins  indiqué  que  vous  vouliez  vous  m 
wa/kt  dignes  ;  vousarcx  rendu  justice  aux  citoyens 
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dr  oollp  immense  citf*,  si  soiivpnt  calonjiiiw  druis 
votre  sein  ;  vous  avoz  ilt*f  laré  que  les  spclioiis  ilo  Pa- 
ris avaient  l»ien  ménlé  dr  la  patrie  :  oui,  sans  donti-, 
elles  oMt  bien  mérité  de  la  jpaUrie  quaod  elles  sont 
veniMs  Tbas  nifder  i  dès  «vote  que  fous  parais- 
mn  oublier,  quand  dlM  sont  vf uaesjpnsque  dans 
votre  sein  toos  dénoncer  rintriffue  et  rartstocratie, 
quand  elles  sont  venues  dessiller  vos  venir  qui  pa- 
rai-vsaient  «Mmvcrls  d'un  nua^e  épais,  ijnand  elle» 
sont  venues  faire  ce  que  la  France  entière  aurait  i  te 
obligée  de  faire,  et  u'aurait  fait  qu'avec  plus  d'éclat 
et  de  danger. 

Vous  aves  sagement  décrété  qat  le  oomité  de  sa- 
lut public  s'occuperait  de  suivre  la  trame  des  oom- 
pIoLs  qui  avaient  été  dénonces  à  votre  linrre  dans 
celte  se'anee  :  qne  ce  comité  reniiili^se  rode  inijxir- 
tantc  mission  ;  clleest  n(ressiiirp.Qne  la  Convenlinn 
nationale  soit  piirgi-e  île  tout  ce  qui l'obstrue^et  elle 
s'avancera  majesturnseiMttt  difls  TiiiUBeBSe  car- 
rière qui  lui  est  ouverte. 

Vottsavex  supprimé  une  eommiasion  devenne  sus- 
pecte d^sson  origine,  une  commission  qui  a  marqn>= 
ses  premiers  pas  par  des  actes  de  despotisme,  et  qui 
il  penin  la  confiance  sans  laquelle  on  ne  piMil  opérer 
le  bien  au  milieu  d'un  peuple  lihre:  vous  avez,  par 
ce  fait,  abattu  l'inlniriii  ipii  avait  fait  rapporter, 
dans  la  séance  du  28,  le  décret  rendu  le  27  contre 
cette  commission  ;  vous  avec,  en  faisant  apposer  les 
scellés  sur  les  papiers  de  cette  commission,  pris  des 
précautions  pnidentes  pour  connaître  les  motifs  qui 
avaient  dirige'  ses  op«Talions,  et  vons  avez  aussi 
rennili  ce  qne  vous  deviez  à  ceux  de  vos  collègues 
qui  In  cimijnsaient,  et  à  la  n'pnbliquc  entière. 

Sue  vous reste-t-il  à  faire,  représentants?  Asou- 
r  ce  que  vous  avez  comniencë  le  31  mai,  à  vous 
montrer  toujours  dignes  de  vos  fonctions,  i  nous 
donner  cette  constitution  que  nous  demandons,  mais 
que  nous  voulons  aussi  pn!  f;iite  que  peut  l'être  Un 
ouvrage  sorti  d«6  mains  des  huninie?,  etc. 

jS'ijia.  Cette  adresse,  n^digee  pnr  In  Société  des 
Amis  de  la  République  d'Arras,  a  été  adoptée  par  les 
admiBistrsteurs  du  département  du  Pas-de-Calais, 
par  ceux  du  district  vArras,  par  1rs  membres  du 
conseil-général  de  la  commune  et  par  les  citoyens 
de  ladite  ville,  réunis  en  assemblée  générale  des 
MCtbns.les  3  et  4  juin  1793,  l  an  2'-  de  la  république 
française. 

Dans  la  mi^me  séance,  de  pareilles  adbésions  ont 
été  annoncées  de  la  part  des  citoyens  et  des  adnii- 
nisttatettrsdc  LiHe,  de  ceux  d'Arcis-sur>Aube,  San- 
■mr, Saint-Quentin,  etc.,  etc. 

DéerHtmii»dmuUtêétaee4ui9jui».  ■ 

■  LaCoewUan  nationale,  nr  la  notion  d'un  de  ses 
aasndMfS»  Paulaii  Crandpré,  dOcrèle  qu'elle  rend  com- 
■raBCt  1  tom  la liUmnaia  eriaiioelt  de  la  tcVublique  les 
ditpoiitionsde  Tirtide  Itl  dn  tHrc  II  de  lu  loi  du  10  mat» 
dernier,  relalhe  à  rélolili'-y.  mrnt  d'oa  IfUjanol  crindael 
Cllraordiiiairc,  ronçii  en  cts  iiTmcs: 

«Ceux  qui,  ôianl  c<iin^iinriis  (If  crimrs  ou  (te  tlrlits  qui 
n'auraient  ii.is  i'x  (iri  vu-  [ur  le  lodr  pptial  i  t  1rs  lois  pos- 
térieures, mi  ilnnt  la  pimiiion  ne  sc-:i  pas  délermiiife  par 
Irt  loi*,  et  dont  l  inciiiîinir  d  la  re>ii)rncc  jur  le  lerrilnire 
lie  la  ri  piiliiiiioe  auraient  *lé  un  sujet  de  Iroiilili'  piihlic  1 1 
d'ORiUtion,  srront  condamnas  i  la  peine  de  déporliition. 

•  LaConvrntion  nationaledéert-lern  entre  queirs  juges 
dei  tribunaai  crimiDCIs  en  appliquant  cHIe  peine  aux  cas 
prévue  par  l'article  dié,  pourront  la  prononcer  temporaire 
ou  &  vie,  iuivani  la  circoostiince  et  la  nature  des  délits. 

Kapport  tur  la  contlilution  du  peuple  françai», 
fait  à  la  Convenlion,  au  nom  du  rnmitc  de  salul 
public,  par  UérauU-SéckeUes,  dans  la  séance  du 

Ite  tontes  les  rarties  de  la  république,  une  rofat 


1  impérieuse  veut  la  eonstilnlion.  Jamais  une  plus 
I  grande  nécessité  n  a  tonruienté  tout  un  peuple.  Vuiçt- 
I  S4q)t  niilliunsd'hiininirs.ippclletit  à  grands  cris  la  loi. 
Si ,  (Iniis  certaines  contré<^,  deseflervescences  se  ma* 
inteslent,  c'CSt  principalement  pnmque  la  CMlSlittt- 
tiou  leur  manque.  11  semble  que  ce  serait  un  crime 
national  de  la  retarder  «n  jour  de  pins  ;  mais  anssi 
le  jour  où  vous  l'aurez  faite  sera  celui  d'une  n'sur- 
reclion  pour  la  France,  d  une  révolution  pour  l'Eu- 
rope. Tous  nos  destins  repusenl  dans  ce  monMMIIt| 
il  est  pitis  puissant  que  toutes  nos  armées. 

Nous  aiions  été  impatients  de  remplir  l'honorablA 
téclie  qne  vous  nous  aves  imposée  il  y  •  qoelqaes 
jours,  et  de  répondre  avee  vons  à  un  besoin  si  mri> 
vcrsel.  Que  les  macbinateurs  de  gouvernements  oj)- 
pressifs,  de  systèmes  anti-pripulam>s,  combinent  pé- 
iiibli  inriit  leurs  prnjcis;  les  Français  qui  aiment 
sinct  renient  la  patrie  n'ont  (pi'à  descendre  dans  leurs 
cœurs;  ils  y  lisent  la  n'pidilique. 

La  plus  touchante  unaoiouté  n'a  cessé  d'accom- 
pagner notre  travail.  Nous  avions  dnerni  te  m^e 
désir,  celui  d'atteindre  au  résultat  le  plus  détnnm- 
tique.  La  souveraineté  du  peuple  et  la  di-ruté  tic 
riiomme  étaient  cuista  m  ment  présentes  à  nus  venv. 
C'est  toujours  à  la  dernière  limite  que  nous  nous 
sonmies  attachésù  saisir  les  droits  de  rbumanité.  Un 
.sentiment  secret  nous  dit  que  noire  ountge  est  pcul> 
être  un  des  plus  populaires  qui  aient  enoore  eilsié. 
Si  quelquefois  nous  notts  sommes  vus  contraints  de 
renoncer  à  cette  sévérité  de  théorie,  c'est  qu'alors  la 
pnssiliilité  n'y  était  plus.  La  nature  desclioses.  les 
obstacles  insurmontables  dans  l'exécution,  les  vrais 
intérêts  du  peuple  nous  commandaient  ce  sacrifice; 
car  ce  n'est  pas  assez  de  servir  le  peuple  :  il  ne  faut 
jamais  le  tromper. 

Vous  nous  aviez  chai^  de  vous  présenter  les  ar- 
ticles rigoureusement  nécessaires  dans  un  acte  con- 
Stitutioniii'l.  Notre  intention  sjiéciale  a  été  de  ne  ja- 
mais enfremdre  ce  devoir.  I.a  charte  d  une  républi- 
que ne  peut  pas  être  longue.  La  constitution  des 
(leuples  n'est,  au  fond,  que  la  constitution  de  leurs 
autorités,  que  la  collection  de  leurs  ûniitÊ  politiques 
fondancmanx,  La  royauté  tenait  beaucoup  de  place 
dans  notre  dernier  code,  mais  nous  en  sommes  enfin 
débarrass<\s  pour  jamais.  Un  grand  nombre  d'articles 
que  la  royauté  traîne  a  sa  suite  en  souillaient  encore 
les  pages;  et  ces  articles  étaient  censés  politiques, 
en  ce  sens  qu'ils  attribuaient  une  odieuse  préférence 
à  des  citoyens  nommés  artift,  ou  qu'ils  feignaient 
d'établir  l'abaisieflMnt  des  ordres,  la  destniction  des 
privilèges;  uudsnom  ne  daignons  pas  reparler  de 
tant  de  puérdités  :  ces  souvenirs  ne  sont  plus  ait- 
jourd'biu  que  du  domaine  de  l'histoire,  qui  sera 
forcée  de  les  raeojiter  en  rougissant.  Beaiiconp  d'oln 
jcts  importants,  de  développements  utiles  se  sont 
priieBMi  I  noire  esprit;  mail  nous  avons  dâ  les 
renvoyer  i  HMlttUn  é|wque,  eir  il  était  essentiel 
que  notre  marelie  ne  fut  imsenirsfée  pardes'srli- 
des  purement  fucultatifs  et  réglementaires,  dont  une 
as.setnblée  législative  est  aussi  capable  qu'une  con- 
vention nationale,  et  il  faut  toujours distmguer  entre 
une  constitution  et  le  mode  d'exécuter  cette  consti- 
tution. Enfin ,  une  certaine  série  de  bonnes  lois  est 
veinte  frapper  nos  regards  et  sourire  à  nOS  espéran- 
ces; telles,  par  exemple,  que  les  Mtes  nstfonslcs, 
rinslruclion  publique,  l'adoption,  etc.  Mats,  lidMcs 
à  la  précision  con^titulionnelIe,  nous  nous  sommes 
sévèrement  inlenlit  le  bonheur  de  vous  entretenir 
<le  ces  lois,  parcequ'ellcs  apparticuDcnt  aux  institu- 
tions sociales.  Il  les  faut  réserver  pour  un  catalogue 
i  part,  d'oji  dérire  la  législation  civile.  En  ua  aaol» 
aowamMtéld  «bligéa,  pou^  proedder  «vue  nedret 
4e  f^mr  trois 
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tinetes,  la  constitution,  le  mode  de  l'eiéciiter,  «t  la 
tableaa  des  institutions.  C'est  de  l'acte  constHntion- 

nel  que  nnu^  avuiis  senlemenl  à  vous  rcrulrp  ooriintc. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'indispensable  à  cet  cgani,  et 
de  fondamental,  nous  nous  sommes  efforcés  de  le 
rëdnire  «m  quatre-vingts  articles.  Le.  mérite  d'une 
ooMtitiilion  doit  être  dans  une  combinuisun  forte, 
ipû,  créant  une  réalilé  à  des  idées  philosophiques, 
maintienne  tous  les  ëMments  du  corps  social  à  leur 
place  ;  mais  son  mérite  exléripur  ne  peut  consister 
que  dans  la  brièveté  qui  convipot  à  ile^  t i-piiblioains. 
Plus  un  peuple  est  immeme  ou  agité,  plus  il  importe 
de  a'affhr  à  son  assentiment  que  les  aiiomes  ik  la 
nim»  M  m  moins  que  les  prenttn*  conséquences 
de  ce*  nioBirs,  irrésistibles  et  purea  eommc  ta  ki- 
ni^re  dont  elles  émanent. 

Nous  avons  fait  (l'abnn!  l'altmlion  la  plus  sérieuse 
au  priucipc  de  la  n  préseiilalioii.  On  sait  qu'elle  ne 
peut  être  fondée  que  sur  la  population,  surtout  dans 
une  républi(]iie  aussi  peuplée  que  la  notre.  Cette 
question  ne  peut  plus  étredoutease  aujourd'hui  que 
dans  l'esprit  des  ricbes,  accostumés  à  se  calculer 
autrement  que  les  outres  hommes.  Il  s'ensnit  que  \» 
représentation  doit  l'tii-  prise  iinmé<liateniriit  dans 
le  peuple;  nutrciiicnl,  on  ne  le  représentr  pas.  La 
monnrchie  s  i>-olo  cl  se  retire  sur  dos  sainmets  d  oii 
elle  distribue  le  pouvoir.  Le  peuple,  au  contraire, 
reste  m  la  btK,  où  il  «  datriMe  itii-méme  et 

Pourparvenirliwilivotontë  générale,  qui,  dans 
la  rifrueur  du  principe,  ne  divise  pas,  iiui  forme 
une  représentation  et  non  p;is  des  représentants,  nous 
aurions  voulu  qu'il  eût  i  lé  pnssdde  de  ne  faire  iiii'im 
seul  scrutin  sur  tout  un  peuple.  Dans  l'impossibilité 
physique  d'y  réussir,  après  avoir  épuisé  toutes  les 
combiMNMUM  et  «MM  ks  modet  quelconques,  un 
sera  foivé  d'en  revenir,  eomnw  oons,  au  moyen  le 
plus  nature!  et  le  pins  simple.èOlIldtmilOIWafODS 
coiisignt' dans  noire  projet. 

Il  consiste  à  laiie  nommer,  sur  un  seul  srrtilin  de 
liste,  un  député  par  cbaque  réunion  de  canton  for- 
mat oae  popalelioa  de  chiqnaote  mille  flmes.  Il  ne 
poat  Mt  y  avoir  une  antre  manière.  On  approche 
pôHa  aussi  prés  qu'il  est  pos^e  de  ta  volonté  gé- 
nérale, recueillie  individuellement,  et  il  devient 
vrai  de  dire  que  les  représentants  sortent  du  recen- 
sement de  cette  volonté  par  ordre  des  majorités. 
Toute  autre  tentative  dans  ce  genre  serait  infruc- 
laease  et  erronée. 

HAa  néthode  que  nous  iodIqiiefliniifcniM  le  plus 

wédeoi  des  avantages  :  elle  Brise  toutes  les  sépara- 
iioMde  territoire,  en  fondant  et  en  rendant  plus 
compact  que  jamais  l'ensemble  départemeutal,  en 
sorte  que  la  patrie  n'aurait  plus,  pour  abui  dire, 
qu'un  seul  et  même  mouvement. 
'  >Qu'on  ne  nous  reproche  pas,  d'un  autre  cOté,  d'à- 
«air  eonaervé  dwaaaemblëes  électorales,  aprèatvoir 
■endn  an  hommage  ri  entier  k  la  soaverainetë  dn 
peuple  et  à  son  droit  d'élection.  Nous  avons  cru  es- 
aentiel  d'établir  une  forte  différence  entre  la  repré- 
sentation d'où  di  [n'iiilrnl  les  lois  cl  les  dcirels,  en 
Un  mot,  la  destinée  de  la  républiii^ue,  et  la  noniina- 
thm  de  ce  grand  nombre  de  fonctionnaires  publics, 
è  q«n,  d'une  part,  il  est  indispensable  de  faire  sentir 
Mr  dépendance  dam  leur  origine  et  dans  leurs 
fonctions;  tandis  que  de  l'autre.  Te  peuple  lui*méme 
doitreconiiaitre(pie,lap!iip.irt  dn  temps,  il  n'est  pas 
m  étal  de  les  cli'usir,  sint  parceque  flans  1rs  caiiti iiis 
on  ne  ooonait  pas  un  assez  grand  nombre  d'individus 
«apiMca,  aoit  parceque  leurs  fonctions  ne  sont  pas 
li^agMffaaimple  et  unique,  soit  euiin  parceque  le 
MeemeaMBl  4e  lemseraâatcoasuihmtt  trop  de 
9ifMtctdaiélaii,VolU  vieUe  a  iH  notre  telcnlion 


en  laisnnt  anx  nssembltVs  électorales  le  choix  de 
tontes  les  fonctions  qui  ne  seraient  pas  celles  des 
représenL'inls  on  du  grand  ]iii  y  naliniial. 

C'est  ici  le  moment  de.  vous  entretenir  de  ce  jury 
national,  de  celte  grande  institution  dont  la  nn|ald 
du  souverain  a  besoin,  et  qui  sans  doute  déanrmaia 
spra  placée  i  côté  de  la  représentation  «Ne-même.  * 
Oui  de  nous,  en  effet,  n'a  pas  été  souvent  frappé 
d  une  des  plus  coupables  relicences  de  cette  consti- 
tution dont  nous  allons  enfin  nous  affranchir?  Les 
fonctionnaires  publics  sont  responsables,  et  les  pre- 
miers mandataires  du  jieiiple  ne  le  sont  |>as  encore! 
Comme  si  un  représeulant  pouvait  être  distingoé 
autrement  que  par  ses  devoirs,  et  par  une  dette  plui 
rigoureuse  envers  la  patrie,  nulle  réclamation,  nul 
jugement  ne  peuvent  l'atteindre.  On  eAt  rougi  de 
dire  qu'il  serait  iiiipiini;  on  l'a  appelé  inviolable. 
AiiLsi  les  anciens  consacraient  un  empereur  pour  le 
légitimer.  La  plus  prolunde  des  injustices,  la  plus 
écrasante  des  tyrannies  nous  a  saisis  d'eifroi.  Noua 
en  avons  cherché  le  remède  dans  la  formation  d'un 
grand  jury,  di'stiné  à  veuger  le  citoyen  opprimé  dans 
sa  personne,  des  vexations  (s'il  pouvait  en  survenir) 
du  corps  législatif  et  du  coiiM  il  :  tribunal  imposant 
et  consolateur,  créé  par  le  peuple  à  la  même  heure 
et  dans  les  mêmes  tormes  qu  il  crée  ses  représen- 
tants ;  auguste  asile  de  la  liberté,  où  nulle  vexation 
ne  serait  paidennée,  et  où  le  mandataire  coupaUo 
n'échapperait  pas  plus  ù  la  justice  qu'à  l'opinion. 

Mais  ce  ne  serait  pas  encore  assex  d'établir  ce  jury, 
de  lui  donner  une  existence  parallèle  à  la  vôtre  ;'i| 
nous  a  paru  grand  et  moral  de  vous  invitera  dépo- 
ser dans  le  lieu  de  vossi'anccs  rnriie  ijui  contiendra 
les  noms  réparateurs  de  l'outrage,  aiin  que  chacun 
de  nous  craigne  sans  cesse  de  les  voir  sortir.  Com- 
foraoa  ta  diiiirenoe  des  siècles  et  des  institutions 
mêmerépubtieafnrt.  Jadis  le  triomphoirar  sur  son 
char  se  faisait  ressouvenir  de  l'humanité  par  un 
esclave.  A  des  hommes  libres,  à  des  législateurs 
français,  rHnMdH,^Mry  natfànnlcxpowraUNiiienn 
devoirs.  > 

Nous  peiMMNi  avoir  rétabli  mr  la  itpvéKntaHoH 
nationale  «M  grando  vtfffM,  connue  sans  donie^ 
mais  qui  désormais  ne  restera  probablement  plus 
sans  effet  :  c'est  que  la  constitution  française  ne  peut 
pas  être  exclusivement  app«  Iit  représentatif^,  par- 
ceiju'ellc  n'est  pas  inoins  f/rmorraOïyw?  que  repré- 
sentative. En  eflct,  la  loi  n'est  point  le  décret,  comme 
il  est  facile  de  le  démontrer;  dès-lors  le  député  sera 
revêtu  d'un  double  caractère..  Mandataire  dans  les 
lois  qu'il  dev  &  proposer  à  la  sanction  du  peuple,  il 
ne  sera  représeulant  que  dans  les  décrets  :  d  où  il 
résulte  évideuiment  que  le  gouverneuienl  français 
n'est  rcpréseulatit  une  dans  toutes hsdioaesqnê la 
peuple  ne  peut  pas  faire  lui-même. 

On  nous  dira  peut-êlrc  :  Pourquoi  consulter  le  • 
peuple  sur  toutes  les  lois?  Ne  suffit-il  pas  de  lui  dé- 
ténr  les  lois  oonstitutionneNn,  et  d'attendre  ses  rtf^ 
clamntions  sur  les  antres  '  N'niis  répondrions  ;  c'est 
une  offense  au  peuple  que  de  détailler  les  divers  ac- 
tes de  sa  souveraineté.  Nous  répondrions  encore  : 
avec  les  formes  et  les  conditions  dont  ce  qui  s'aiipcllc 
proprement  loi  sera  entouré,  ne  croyez  j>as  que  les 
mandataires  fasKUt  un  si  grand  nombre  ne  lois  dans 
mie  année.  On  se  gnAira  peu  h  peu  de  cette  manl& 
de  législation,  qui  écrase  la  législation  an  lien  de  lu 
relever;  et  dans  tous  les  cas,  il  vaut  mieux  attendre 
cl  se  passer  même  d'une  bonne  loi,  i[ne  dC  16  TOIt 
cxpo.së  à  la  multiplicité  des  mauvaises. 

Il  faut  maintenant  vous  parler  de  l'établissement 
du  conseil  exécutif.  Conséqueumentà  iiotKcmiBioli 
de  ne  dira  Maunor  dincusflKnl  et  knméiitteoifiil 
par  le  peuple  que  ses  dépvtéi  cl  le  Jury  nattoDoU  cl 
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non  IMS  1f<  ogfiitâ  de  ses  volontés,  nous  n'avons 
point  voulu  que  le  consfil  rrçi\t  sa  mission  au  prc- 
iiiii  r  (legrc  dt>  la  base  |K)pulairr.  Il  nous  .1  pnrii  que 
i  a2>»enibiée  électorale  de  chaque  (U'ij;irtt'iii( ni  devait 
nommer  uu  candidat  pour  former  le  coiisi  il,  et  que 
les  miiiistn-s  de  l'cxt-culion,  nom uirs  agents  en  dief, 
*  «levaient  être  choisis  Jioi-s  du  conseil;  car  ce  n*est 
point  à  eux  à  eu  taire  |)arlie.  Le  conseil  est  un  corps 
tnternu'diaire  entre  la  repivsentation  et  les  ministres, 
pour  la  (î.ir.'iiitii'  du  :  c  i  tic  fcarantic  ircxislc 

plus,  M  les  Uiiui&lres  i  l  k  cutist'il  iic  suiil  stijun  s. 

On  lie  représenle  point  le  peuple  dans  I'cxih niioii 
de  sa  volonté.  Le  conseil  ne  porte  donc  aucun  carac- 
tère de  représentation  :  s'il  élail  élu  par  la  V<d4Nllc 
géiu^ralc,  sou  autorité  devirudcail  daogereuae,  poti- 
vant  êtt«  i^rigé  en  rrprésmUilioo,  par  une  de  ces 
OjrjiriM  s  >i  faciirs  eu  politique. 

Fouv  ioas-int>(>  ne  p.is  conserver  les  municipalités, 
(]uelque  nonibrcusrs  qu'elles  soiciil:'  Ce  h-iuiI  iiiic 
ingratitude  envers  la  révolution,  el  un  cnuic  contre 
la  liberté  :  que  djs-je  ?  ce  .serait  vniiincnt  anéantir  le 
gouvernenu'iit  populaire.  Quel  oialbeur  pour  les  ci- 
toyens, si,  «lans  quelques-unes  de  leurs  cominanea 
(et  pour  peu(|iruii  ri  (luise,  l.i  réduction  tic  pmX  pas 
aller  a  moins  de  <]u,iloi/.c  ujiiUi,  ils  itiinnt  priVi'-a  de 
la  coii.vol.iliuii  de s  aduiiiiislrrr Ir.'iterni  lifinriii  !  L'es- 
pèce Inimaine  est  un  composé  de  ramtlle&dt.spcrs<'e.s 
çà  et  là,  et  plus  ou  luouis  nonil)reu.ses,  mais  qui 
toutes  ont  les  mêmes  droits  à  ta  poUoc  et  au  bou|)eur. 
L'ëdiarpe  qui  couvre  des  tanîbraax  est  tout  aussi 
augu.ste  qur  tmrpe  des  cités  les  plus  |(o|  uleuses. 
L'homme  qui  l.i  p  irtn  ne  consentirait  \u»  |)ln>  à  l  a- 
haiidonner  qu'il  se  dr^s.iiMr  de  sou  vulc  on  de  son 
fusil.  Et,  d'ailleiii'.«,  quel  peut  èLre  i  iiiconvi-iiient? 
Moa,  i'idee  de  ixiraticher  des  uiuiiicipalités  n'a  pu 
naître  que  dans -la  télc  des  aristocrates,  d'où  elle  est 
tombée  dans  la  tAedes  modéré. 

Telles  wiit  1rs  prini  ipa'os  crirrihinaisons  sur  les- 

Ïuelles  il  tljil  (k-  uotiL'  devoir  de  vous  prëscuterdcs 
élails. 

Le  rapporteur  termine  par  la  Icclurc  d  uo  projet 
de  constitution,  dont  nous  donnerons  les  articles  à 

mesure  qu'ils  seront  soumis  à  la  discussion. 

SUITE  DE  LA  SÉA:(CE  OU  MARDI  It  JLIN. 

Priridentt  é*  UalUmrmi, 

Les  administrateur  ?  du  déji;iii(  tm  ni  dn  la  Lozère 
rendent  compte  de  ce  ijui  s  1  >t  p.isse  ù  Meude  lors 
de  l'arrestation  de  Chairu  r.  île  \il!e  est  proroii- 
dtUuenl  infectée  d'aristociatie  ;  les  désordres,  et  les 
saoeagements  qui  eu  ontété  toi  suites,  appellent  sur 
celle  ville  couinble  la  vengeance  des  luis.  Ils  <le- 
nandent  ijuc  la  Conreotion  adopte  deux  arrcHés 
qu'ils  ont  pris. 

Le  premier  a  pour  objet  de  déclarer  !  i  ville  de 
Mendc  eu  ciat  de  rébellion;  le  second  live  la  ville 
de  Flurac  pour  le  lieu  de  résidence  Ucâ  cutnmiâsaircs 
et  des  administrateurs. 

L'assemblée  ajuuriie  la  discussion  sur  cet  objet  à 
un  moment  ob  la  séance  sera  plws  conttiK^te. 

—  Lcsadininiilratnirs  de  In  ville  de  Villefranclie, 
d»'})arleuient  do  TAvi  \roii.  rcnveiil  que  le  recrute- 
ment s'est  effectué  avec  jrdcur  et  i  <  li-nlr  ;  d,  i  un  ir- 
nient  encore  cette  ville  a  fouj  ui  uu  graud  nombre  de 
citoyens  qui  TOttt  aller  au  accours  de  nos  frères  de  la 
Vendée. 

— Les  corps  administratifs  dé  la  ville  de  Vmdôtnc 

SP  plai;;tierit  di  s  excès  coinuiis  pnr  le  tr  iisirinc 
taiiluii  de  Paris,  t|ui  a  pa^e  |iar  celle  ville;  ils  don- 
nent des  élo;;i  s  au  bataillon  du  Nord  ,  qui  c'est  Op* 
JK)sé  de  toutes  ses  forces  à  ers  désordres. 

Un  membre  annonce  que  quelques  soldats  du 
bataillon  donl  on  se  plaiut  ont  violé  les  tombeaux, 


coupé  la  télc  des  saints  placés  dans  les  é^^lises ,  etc. 
Le  iKitaillun  du  Nord  n'est  pas  le  seul  i^ui  se  sinl  bien 
inuniré;  le  sixième  bataillon  de  Pans  et  celui  de 
rUuiie  oui  roii^'i  de  Terreur  de  leurs  frères;  ils  ont 
cux-iiiéiiies  reparé  ce  iiu'ils  avaient  cndumnui^é. 

La  leilre  des  .iduiuustraleurs  de  Vendôme  est  r«n> 
voyée  uu  cuin  lé  de  salut  public,  et  une  «wfBtî'fn 
honorable  accordée  à  la  conduite  des  bataiUoiis  dn 
Nord,  (lu  sixième  de  Paris  et  de  l  Uiiilc. 

(IivoMAi'.D  :  J'avais  demandé  que  le  comité  de 
salut  public  fii  le  rapport  aiiiiunce  par  Barrre  sur 
les  autorités  eoie^tituéis  de  l'ans,  la  Convention 
avait  passé  à  l'ordre  du  jour.  Le secn  taire  n'eu  ayant 
pas  fait  mention  dans  le  procès- verl>al ,  je  demanda 
que  le  fait  soit  rétabli,  car  je  suis  obligé  de  rendre 
compte  de  ma  conduite  à  mon  département. 

DtRAXO-.MAii.i.AME  :  J'observe  que  les  journaui 
auront  fait  mention  de  la  proposition  de  Guyoward; 
ainsi ,  elle  sen  connue  dn  deprleinent  qui  Ta  en- 
voyé. 

ïntaroT  :  Il  se  trouve  dans  la  Convention,  coinne 
il  s'est  trouvé  dam  l'Aisanblée  Meislative,  des 
nommes  qui  ne  ctirrdieotqtt'&  ravilir.  Oui,  c'est 

vouloir  avilir  la  Convention  que  de  piilnier  partout 
qu'elle  a  passé  à  l'ordre  du  jour  àur  un  objet  (pi'oa 
r-  presente  connue  nu  objet  de  salut  public;  c'CSl 
vuuluu  laire  croire  qu'elle  a  agi  malicieuscnieiit. 

La  Convention  ferme  la  discuniOin«  et  maintient  la 
rédaction  du  iirocèa-verbal. 

—  Ramel  fait,  an  nmn  du  eonitédes  finaoees,  nn 
rnpport  lendanl  à  arcorder  une  avance  de  Sou  nnlliî 
iiifres.iuxeiilri  preilellr^  du  canal  d  E'<sonne,di-*Uiië 
à  joindre  la  Loire  el  la  beuie.  l.'asseiublee.  ne  trou- 
vant pas  le  cautiunnemenl  oflert  pour  cette  somme 
suflisant,  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  I>e  de|»artenicntdnCaubil,par  nn  décret  rendu 
sur  le  rap|Mirt  du  même  membrà,  est  autorisé  à  tou- 
cher, chez  les  receveurs  des  caisses  publiques ,  uiifl 
avance  de  im  uiiUc  livres  pour  «cfiats  île  grains; 
celte  somme  sera  remboursa-  sur  les  sous  addition- 
nels et  l'iuipdt  sur  les  ricltcs,  d'après  ie  mode  dé- 
crété. 

—  Lt^onard  Bourdon  commence  la  lecture  d'une 
lettre  du  conseil-général  de  la  conMnmA  d'Oriéans, 
qui  adhère  à  tons  it  s  évéueoienls  qnlsesotttpnnéi 

à  Pans  depuis  le  ii  mai. 

I.e  président  observe  qu'il  existe  un  décret  qui 
onluiine  le  renvoi  de  |)areilles  adres.<^s  au  comité  de 
salut  public. 

—  La  discussion  s'oum  sur  la  plan  de  la  eonsti^ 

tution. 

Hérault,  rapporteur  du  cnn-ilé  de  salut  publie, 
monte  à  la  Inliune  el  pn seule  auisi  l'atUclc 
qui  seul  forme  un  chapitre  : 

«  La  république  irancaise  est  une  et  indivisiUr.  • 
L'assemblée  aidople  cet  article»  (Lee  cttnyens  ap- 
plaudtsient.) 

cnamoB  n. 

De  la  ditiribution  dn  peuple. 

•  Le  peuple  français  est  distribué,  pour  rexercirc 
de  sa  souveraineté,  en  assembliTs  primaires  de  cm- 
ton  ;  il  est  disIrilMu-,  pour  raduiinisIralK  ti  et  i.i  jus- 
tice, en  départeuu  iils,  districts,  nuiniciiialites.  • 

***  :  Je  demande  que  la  constitution  Gxc  le  nian« 
mum  el  le  miniinum  de  l'étendue  ilesdéparfrinetils. 

TniRlON  :  J  obsi'rve,  sur  O'i  article,  qu'une  un  a- 
sion  ennemie  pourraitchanger  un  tel  artickeensti- 
luliunnel. 

CuvoMARD  :  La  Convention  a  décrété  que  le  peuple 
français  ne  fera  jamais  la  paix  avec  un  ennemi  qui 
occuperait  le  territoire  de  la  république. 

Sk%nT-lsoU  :  Sans  doute  il  est  «fai  dcroir  de  ria- 
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smbitfe  notionale  de  fixfr  l'étendae  des  divisions 
territoriales,  mais  tat-ce  dans  la  comlitutioii?  Je  ne 

le  (Tdis  ]ias  ;  cnr  cet  article  (N'peml  des  circoiislanrca 
vanaLles  qui  peuveut  souvent  nécessiter  des  cJwa- 
grineiiLstians  la  distribution  territoriale.  Je  iletiunde 
qu'on  laisse  aux  législatures  a  faire  cette  lui. 

Rkal  :  Je  |iartagc  cette  opinion ,  mais  ic  pense 
qu'on  doit  liur  le  muinuai  du  ooabre  det  divi- 
sions territorialci. 

CouTBON  :  Si  vous  ne  laissez  pas  ce  soin  niix  Ic- 

Eislaturcii,  il  faudrait  tous  les  aii!>  pcnt-iMrc  nsiem- 
ler  une  Convention  nationale,  et  le  Ijut  du  coiuilc 
est  d'ëvUcr  ces  assemblées  constituantes  qui ,  trop 
fréquemment  réunies,  pourraient  Ueveitir  Tunestes  a 
In  répiildique.  MaiS||KHU>  éviter  qu'une  législature 

finisse,  sans  le  consenleihent  du  peuple,  changer 
a  lîi»  isioii  du  territoire,  je  vous  propose  de  mettre 
cette  (livisjon  au  rang  des  lois,  c'est-à-dire  des 
ueie.s  [lour  Icaquclt  la  unelioDdQ  iwnple  lera  né- 
cessaire. 

HéftAixT  :  J'ol)servc  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  ce 
BHMnnit  de  la  diviskMi  du  lerritoure,  maia  de  la  dis- 
tribntîon  du  peuple. 

I.'assemliice  drrrèle  que  ramendemont  de  Cou- 
tliou  sera  place  liaus  le  chapitre  X,  auquel  il  a  plus 
de  rapport,  et  elle  .idopieleehapltnll,  tel  qu'il  «$1 
proposé  par  le  comité. 

CnAPtTRE  III. 

De  télatdeê  Mloyen*/ 

•  Art  1"^.  Touthomine  néen  France, àgédcvingl- 
H-uu  uns  aceouiiilis;  tout  e[r.ui;;er,iîgé  pareillement 
de  vingl-et-uii  ans  ac(;oni[)li>,  <|ui  depuis  une  année 
vit  de  son  travail  dans  la  republique,  celui  qui  ac- 
^iert  en  France  une  propriété  et  y  réside  depuLs  un 
an  ;  celui  qui  épouse  une  FrançaiseelrésidecD  France 
depuis  un  an  ;  celui  qui  adopte  un  enfant  on  nourrit 
un  vnill.ird  et  n-side  en  Knuice  depuis  un  an;  tout 
élraijfjer  enliu  qui  sera  jiii;e  par  le  corps  législatiT 
.nvoir  l)ien  uu'riti'  d«-  I  humanité,  est  adnïsà  rfier- 
cice  dcsdruitsde  citoyen  français.  > 

TuLBioT  .-  Je  pense  qu'il  Hiut  déterminer  Vélat  de 
rindividu,  car  uu  booiine  riche  pourrait  occuper  un 
grand  nombre  d'ouvriers  ou  de  domestiques  pour 
voter  en  sa  faveur,  et  vous  devez  prev»  nir  cet  ahns. 
Je  demande  (|u'on  substitue  au  mol  mide  le  mol 
domicilie  ;  car,  j^our  èlre  donncilie,  il  faut  avoir 
loué  l'appartement  ou  avoir  acbelc  la  maison  où  on 
loge. 

L'article  est  adopté  avec  cet  amendement. 

•  n.  LVwrcice  oes  droits  de  citoyen  se  perd  par 

la  Paturnlisation  en  p,iys  étranger,  p  u  l'ac' i  pi;)ti.>ii 
de  fonrtinas  ou  faveurs éiiiiuié^s  d'uu  gouvernement 
iiuu  jiojiulaire,  [i;ir  la  condamnation  à  des  peines 
infaïaautrs  ou  aflliclivcs.  • 

CuAtOT  :  Je  propose  de  substituer  ces  mots  :  9011- 
verntmenl  étranger^  à  ceuxM:i  :  youeememen/  non 
fopufair«,  i.oiir  (^vitcr  qne  quelques  intrig.iiiLs  ne 
j'iuissenl  à  la  fui*;  des  drnits  de  citoyen  fruiiçiiisct 
des  r.iveurs  de  quelques  ri'pui)li([ucs  aristocratiques 
qu'ils  prelendraieiit  populaires. 

TuL'Sior  :  Je  deuianile  la  question  préalable  sur 
cri  amendement.  H  n'existe  |>as  encore  de  gouver- 
nement vraiment  populaire;  mais  nous  devous  es- 
pérer qu'après  que  nous  en  aurons  donne'  un  à  la 
France,  tons  les  peuples  imiteront  iiolre  ciirr:;ie. 

DtLUi»  :  La  uiitiun  n'a  pas  ie  droit  de  déclarer  avec 
orgueil  que  seule  elle  avait  un  gouvernement  libre. 
La  liberté,  citoyens,  e.st  muins  eu  théorie  qu'en  pra- 
tique; quand  je  cherche  sn  |)lus  toiicliantc  image,  ie 
la  trouve  encore  aux  Elab-Uois.  J'observe,  sur  U 
question,  qu'il  est  possible  qu'un  Français  soit  con- 
sul des  Etats-Unis  dans  un  port  de  notre  république. 


et  je  pense  que  cette  fonction  honorable  ne  doit  pas 
le  priver  de  ses  droits  de  citoyen  français.  Je  tleuiando 
la  cons«'rvalion  des  mots  non  populaire. 

CnKMRR  :  Je  propose  cette  rédaeiioti  :  les  rareUM 
émanées  de  tout  gouvernement  qui  n'aura  point  (KWir 
base  la  souveraineté  du  peuple. 

Tni  nioT  :  Je  trouve  celte  rétlncliou  vicieu.sf ,  car» 
tnf  me  dans  la  nonatchie,  te  peupte  a  sa  souverain 
ueté. 

CARnAM-CoLXON  :  J'observe  que  si  vnus  dt'cn  tez 
cet  arlicle.  il  nuira  au  suce  s  d  -  vus  alli.iiici  s;  .si, 
par  e;i<  uiple,  vou.s  eu  vudhe^  faut'  sur  la  Méditer- 
ranée avec  desgouveriienienLs  non  populaires,  vouft 
ne  pourriez  pas  empêcher  vos  généraux  d'aller  ser* 
virées  puissances.  Pour  vous  ré.server  Cette  faculté, 
je  deutaudc  qu'on  ajoute  à  l'article  ces  mots  tM»ê 
l'etutoritation  du  gouvernement  françait. 

Tuiniox  :  Je  réponds  à  Garrau  qu'un  Français  qui 
a  servi  des  puissano-s  étrangi'rrs  peut  rentrer  dans 
la  république  et,  après  un  an  de  résidence,  recouvrer 
ses  droits.  Mais  je  soutiens  qu'un  individu  ne  peut 
pns  à  la  fois  remplir  des  fonctions  dans  un  ^'ouver- 
!  ■      I.  étranger  cl  voirr  d.iiis  sa  [latrie. 

L'assemblée  rejette  tous  ksameudcaieuts,  et  adopte 
rarticle* 

Hérault  lit  Frirtirle  III. 

.  Art.  m.  L'exercice  des  droits  de  citoyen  est  sus- 
pendu par  l'état  d'accusation,  par  uu  jugement  de 
contumace,  tant  que  le  jugement  n'eut j>as  anéanti, 
par  la  démence  ou  la  prodigalité  légafement  con- 
statée. • 

SAiNT-ANDRÉ  :  Je  demande  qu'on  y  ajoute  par  kt 
ftmifiieroufrt  /Vauduieuiee. 

CA>irncKTir.s  •  Vous  faites  pi'rdrc  le  droit  de  ci- 
toyen par  la  condamnation  a  une  peine  infnninntc 
ou  adliriive,  mais  observer  qu'on  [(ciil  èlre  r«  liabi- 
lilé:  observez  aussi  que  l'huninu^,  après  s?,  faute, 
doit  recouvrer  sou  honneur^t  ses  droits.  Redemande 
donc  que  cet  article  soit  transporté  dans  celui  qui 
traite  seulement  de  la  suspension  des  droits. 

FF.R.MOS  :  Je  fais  observer  qu'un  homme  réhabilité 
est  comme  s'il  n'avait  pas  été  convaincu  ou  pnni: 
ainsi  il  n'a  rien  perdu,  et  vous  n'avez  rien  &  lui 

rendre. 

Les  amendements  sont  rcjetés,  et  l'arlicle  est 

adopté. 

Gi-MsstËL'x  :  J'observe  qu'U  est  des  cas  ou  la  loi 
punit  l'ingratitude; Je demaodequ'elle sdluii OMrtîf 

d'cxcliLsion. 

*"  :  LUiecoiislilution  ne  peut  pas  la  supposer. 
L'assemblée  rejette  encore  tous  les  amendemcfils, 

et  adopte  l'article. 
On  lit  le  premier  arlicle  du  chapitre  IV,  ainsi 

conçu  : 

•  Le  peu{>le  exerce  sa  souveraineté  dans  les  assem- 
blées primaires.  ■ 

*"  :  Aiin  de  ft-rnipr  toutes  les  voies  au  rédâalîsniCt 
je  demande  que  1  ai  licle  suii  ainsi  rédigé  : 

•  Le  peupleast  l  univcrs^ililé  des  citoyens  français; 
il  exerce  sa  souveraineté  dans  les  aaseinlilées  pci* 
maires.  • 

Cette  rédaction  est  adoptée. 
On  lit  l'article  11. 

•  Il  nomme  immédiatement  .ses  représentants  et 
les  membres  il u  piry  national.  Il  dcU  -ue  à  îles  élec- 
teurs le  choix  des  ailiiiitiistrateurs  et  dcsju^es.  • 

Chabot  :  Je  trouve  dans  cet  artidc  vm  oonlradic* 
lion  évidente  :  le  peupla  nonne  innéditienunt  les 
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|T*n<Is  jnges  ée  It  MlkNi.  Poiinpioidéléei»i'  

a  tics  (•lecteurs  le  choix  (Ip<!  ]n^cs  locniix  ?  Il  est  clans 
votrr-  iiitt  iition  de  sounictlro  chibord  toutes  les  coii- 
testalioii.s  (li  s  citoyens  à  la  déLi^ion  de  .simples  ar- 
bitres. Vmidriez-vous  soiiinctlrf  le  jiigeiiieijl  d  un 
honn^le  honuiie  à  l'élude  de  ces  honimes  de  loi  qui 
remplissent  acluollcmeol  les  tribunaux?  La  liberté 
n'a  pas  de  plus  grands  eaneiDis  que  les  praticiens, 
les  avocats  et  les  éerivassiers.  Or  vous  devez  penser 

Sue  celte  c6p»Vc  d'hommes,  qui  doiniiiera  enonre 
ans  la  première  assemblée  liv,'isl;iiive.  i  nrcequ'ils 
surprenaront  les  suflraçes  du  peuple  par  leur  bavar- 
dage, conservera  ces  tribunaux  iniques  où  la  forme 
«nporte  le  food,  eto<i  il  ne  fout  pour  toal  talent  que 
Bamr  rainer  ^Irment  1rs  deux  partis.  Me  parien- 
t  on  des  tribunaux  criminels?  Ces  sortes  aalbiKS 
sont  soumises  à  l'examen  des  jurés,  et  en  cela  l'As- 
sembli'e  coiislitimnie  a  l»ieii  nic'rile  de  l'humanité; 
et  quant  à  l'application  de  la  peine,  ie  soutiens,  mal- 
gré le  dérectuosité  du  code  pénal  décrété  par  l'As- 
aemblée  constituante»  que  tout  bonne  qui  sait  lire 
peut,  d'aprH  la  dédarMion  du  j^urr,  troa?er  la  peine 
que  nérite  le  délit,  et  je  ne  vois  oonepMpooiqaiOi 
le  peuple  ne  nommerait  pas  ses  Juge». 

11  rs[  eiici  re  une  autre  <|ueslion  très  délicate  con- 
tenue dans  cet  article:  c'est  l'elablissement  d'un  jury 
national.  Quelles  seraient  en  eiïet  ses  fonctions?  de 
juger  les  députés  du  peuple?  Or,  je  soutiens  que  le 
peuple  a  seul  le  droit  de  prononcer  sur  la  conduite 
de  ses  représentants;  évitons,  s'il  est  possible,  les 
foutes  de  l'Assemblée  constituante  ;  que  le  gouvcr- 
nenieiit  que  nous  allons  donner  à  la  France  n'ait  pas 
le  s«)rt  de  sa  constitution  uiunarcliique;  n'établissons 
pas  deux  pouvoirs  qui  puissent  rivaliser  eusemble; 
n'exposons  pas  lepcunle  à  se  diviser  d'opinion  entre 
le  corps  législatif  et  ie  jury  national.  Je  demande 
l'ajournement  de  la  discussion  sur  cet  établissement 
jusqu'après  l'adoption  de  la  constitution,  el  je  dc- 
uiande  la  r.ulirttion  du  mot  juge. 

Saint-A>uiik  :  Je  demande  que  l'assemblée  adopte 
la  première  |)artie  de  l'article,  et  qu'elle  ajourne  la 
secoude,  relative  aux  administratcanclaujngH, 
à  la  prochaine  discussion. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

6£.\NCE  DU  MAriDI  AU  SOIB. 

Cette  séance  étant  consacrée  par  un  décret  à  en- 
tendre les  p<titionnaiiC8|  la  ConmntHmcvdkmneleur 
admission. 

Une  nombreuse  dëputation  des  compagnies  de  ea- 
BOnniers  volontaires  de  Paris  est  ndmi  e. 

L'orateur  de  la  dryulalion  .  Alarmes  sur  les  sui- 
tes que  |)cul  avoir  le  décret  ([iii  ordimne  la  (oriiialion 
d'une  armée  révolutionnaire,  nous  en  demandons  le 
rapport.  En  clTet,  cette  armée  n'cxisle-t-elle  pas  de- 
pois  1799,  n'a-t-elle  pas  foit  la  révolution,  a  avons- 
nons  pas  ions  Juré  de  monrirpoursa  défense?  t^gis- 
lalean, auriez-vous  donc  perdu  cette  confiance  ([ue 
tons  aviez  dans  les  citoyens  de  Paris?  Vous  avez 
besoin  de  soldats  aguerris,  de  canonniers;  eh  bien  ! 
pourquoi  votre  comité  ne  s'est-il  pas  empressé  de 
nous  organiser?  etc. 
Cette  pétition  est  renvoyée  an  comité  delà juerre. 
Les  mêmes  pétilionnairca  présentent  i  la  Conven- 
tion nationale  un  canonnier  nommé  Jean  Diot,  laiisé 
pour  mort  à  l'affaire  d'Aix-la-Chapelle,  et  privé  de 
se^  deux  hrns. 

'La  Convenlion  accorde  à  ce  canonnier  un  secours 
provisoire  de  floo  livres. 

la  Tille  de  Channy  viennent 
la  luMlli  4a  philkuw  citoyens,  pères  de 


floilla,  ttadnils  ira  tribn»!  erimbM)  du  départe- 
ment de  l'Aisne.  Ils  demandent  que  l'amnistie  accor- 
dée aux  dcUts  n^laUfs  à  la  révolution  leur  suit  ap- 
quée. 

•  La  Convention  décrète  lo  que  la  procédure  in- 
struite par  le  tribunal  dudépartement  de  l'Aisne  con- 
tre plusieufS  dtof«aadeCnanlnT,A  laiéquisition  du 
procnreur-syndie  de  c«  dialriet.  relativemeni  anx 

troubles  élevés  à  Chaiilny,  dans  les  premiers  jours 
de  s<-plenibre,  est  provisoirement  suspendue  ;  2°  que 
les  pièces  (le  celle  procédure  .seront  envoyées  au 
niuustre  de  la  justice  pour  en  faire  un  rapjwrt  à  la 
Convention.  > 

—  Un  député  dn  département  du  Doubs  exprime 
leasentinenis  de  la  ville  de  Besancon,  son  respect 

[lour  la  représentation  nationale,  son  attaclicinent  à 
'unité,  à  l'indivisibilité  de  la  république,  et  sa  dou- 
li  ur  sur  It  . s  divisions  qui  ont  si  longtemps  a^ité  la 
ConventiuQ,  et  entretenu  dans  la  république  la  dis- 
corde et  les  haines. 

Le  pétitionnaire  rappelle  à  la  Convention  ka  a»- 
vices  rendasà  la  république  par  le  département  dn 
Doubs,  les  nombreux  bataillons  sortis  de  son  mmh, 
qui  couvrent  nos  frontières,  et  le  zèle  toujoun»  infa- 
tigable des  «itofana  de  Beaanym  paor  la  miiniipn  de 
la  liberté. 

Le  péUtiMoaiM  est  admia  am  homean  4e  In 

séance. 

La  Convention  décrète  que  le  département  du 
Doubs  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

—  Des  députés  de  la  petite  ville  de  Laval,  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  sont  admis.  Ils  demandent 
qu'une  proa-durésoit  instruite  sur  la  conduite  de  la 
inuiiicipalité  de  Paris,  et  que  tous  les  décrets  ren- 
dus depuis  le  a  juin  soient  révisés  après  la  réinté- 
gration des  trente^ea  membres  détenoe. 

CoLLOT-D'HERBots  :  Je  n'envisage  pas  quelle  est 
l'étendue  des  pouvoirs  donnes  aux  p«<titionnaires; 
mais  j'observe  (]u'aucunecommuiie  un  le  droit  d'en- 
voyer à  cette  barre  attiser  le  feu  de  la  guerre  civile. 
Je  dis  qu'une  pareille  adresse  est  d'autant  plus  duh 
gereuse,  qu'elle  tend  à  seconder  les  projets  des  eon- 
m-révolntionnaina.  Bh!  eitoyens,  ne  vons  ont-ils 
pas  déjà  fait  assez  de  mal?  Apprcne?  nu'an  ninnient 
où  je  parle,  leurs  cohortes  impies  el  libertindes  sont 
dans  les  remparts  de  Sauniur...  Ce  matin,  on  vous  a 
dénoncé  les  manœuvres  de  quelques  administrations 
coiqKibles;  ce  n'est  point  le  peuple  qui  a  parié  av 
leur  organe,  ce  sont  les  administrateurs  eoz  aenli. 
Ce  sont  les  amis  deColwnrg,  de  Pllt  «t  de  Domoa- 
riez.  Je  demande  que  vous  appeliez  à  l'instant  le 
comité  de  salut  pubhc,  pour  qu'il  vous  présente  son 
rapport  sur  leapnpoMMBSdis  Lacnix,fai  loi  ont 
élé  renvoyées. 

Après  quelques  débats,  la  Covmitioa  rfDTOieb 
tout  an  comité  de  salut  publie. 

—  Un  dépoté  de  la  fille  de  VcvAm  se  plaint  da 
plusienrs  actes  des  eemudanlit»  à  ramée  des  Ar* 
dennes. 

—  On  admet  les  députés  de  Seine-el-Oise.  lis  jus- 
lilient  la  conduite  de.s  administrateurs  de  ce  dépar- 
tement, la  levtV  d'une  force  armée  révolaÏMmnaiM» 
et  d'une  contribution  sur  les  riches. 

La  séance  est  levée!  orne  neures. 

A'.  B.  Dans  la  séance  du  lî,  une  lettre  des  repré- 
sentants du  peuple,  Bourbottc  et  Tallien,  a  annoncé 
la  prise  de  Saumur  par  les  révoltés.  Sur  la  demande 
des  corps  administratifs  de  Paris,  il  a  été  décrété 
qu'un  eorps  de  canonniers  de  cette  ville,  avec  qua- 
rante-huit pièces  de  canon,  partiraient  snr-le<hanp 
et  en  poste  pourTomt. 

—  Plusieurs  articlW la CWMtHuUWIWltélé db- 
cutés  et  décrètes. 
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GAZETTE  NATIONALE  oa  LE  NONITEDR  IIMVËIISËL. 

1C5.  Vendredi  14  Jui.'«  1793.  —  L'An  2"  de  la  République  Françaisê. 


POLITIQUE. 

r  ;'j  r,  30mai.— Ud  deahomiDcsquioDlle  plus  ho- 
uor^  Cl  lté  republiqne,  Cbarin  Bonnet,  fieni  de  Icrmiiier 
sa  carrière.  Ce  philosophe  était  connu  de  IduU*  l'Europe 
^Mir  *c*  Traité*  (thiitoiit!  nafureUe ,  et  par  son  Esstsi  nnu' 
ïyliqiir  >ur  l\imc  :  l' Assclubléi*  nalionalc  fc^ncvins'  a 
créiÊ  qu'on  Kravcrait  un  la  porte  de  <a  mai&on  cette  ins- 
cripliMl,  «usai  nol)l^  que  modnte  :  t  Ici  e»(  inori  CMiBLCs 
•  BONXBT,  auteur  du  VE$*ai  auatytique  tur  l'urne.  • 

Le  même  jour,  au  milieu  de  cet  Fiitlioiisiasmi'  qu'întptrc 
la  mânoirc  des  gmod»  boirinm ,  l'A>!irnbMe  Ratiimatea 
décrété  &  i'uMidarilèfue  I  in^cripiiou  anivnle  mit  gra- 
vés «ir  la  nuiaoa  piMfMito  de  J.*J.  RoaiHMt  :  «  Ici  est 
«né  RonwAu,  anteur  fEmik  d  éu  Centrât  So- 
<  cjiL  i  Carica  janiato  ks  Miiilaieiiis  de  Genève  nW 
élê  fini  digne»  tTliOiMirer  U  minioiie  de  h-i»  iloatwaa 
ifiie  dam  le  moment  où  iU  Tenaient  de  itconnallre  et  de 
dédirer  kiilroiis  imprescriptibles  de  rboame  aodal* 

Vdld  Mlle  déclaration: 

Exti'ttif  de$  regittrei, 

L'A    fuLhiiL  uuiionalf,  considérant  que  le  soQTerain  Ta 

f  i  n.';;  L  iu.<  (luvaillcr  h  utic  cunstilUtkniÂindétMirlM 
vipi-s  de  l'cgalilé  cl  de  la  liberté; 

Que  des  prii>cipes  eipHniés  d'une  raanii  re  aussi  ((énè- 
raie  jwuxont  ftrc  pris  dans  des  acceptions  diOéienIcs,  et 
jcler  de  l'iriceriitude     de  la  Iriilciir  dans  sa  traraux  ; 

Qu'it  lui  imitorte ,  pour  avoir  uue  marcbc  assurée  et  Ta- 
cile,  que  ces  principes  soient  dètcnniiiés  par  le  dévcloppe- 
inenldes  idées  qu'ils  n-nfci nient,  arrCicdc  faire  convoquer 
le  conseil  souverain  \wur  le  dimaiicbe  9  juin  1793,  à  dix 
lieaicidn  matin  t  afin  de  lui  demauder  s'il  approuve  le  dé- 
tàoffmM  des  ^odpcs  de  IVgalilé  et  de  la  liberté 
muMn  Inl  ptéwille  cous  la  forne  d'une  dédiuration  du 
draittetdoadevolii  derkoauneMieial. 
DMuwlkmdtë  énU§  et  de$  dtvoin  ét  (thomm  «ocîoC 

PBiAVBCtK. 

La  nation  géocvoise,  assemblée  en  conscîl-généml,  con- 
sidérant que  d.ins  l'tMal  de  suciclL'  chatiue  individu  met 

droits  M)us  la  protection  de  tous,  et  qu'en  couséqucuct:, 
la  coooaissance  de  ers  droits  et  des  dvTOirs  réciproques  qui 
en  résulte  est  c&seiUicilc  à  la  foraiaiion  du  pacte  social  ; 

Considérant  surtout  que  l'ignoraoce,  PouLli  ou  le  mé- 
pris de  ces  droits  et  de  ces  devoirs,  ont  été  les  principulrs 
causes  des  dissensions  politiques  et  des  malheurs  puljlics, 
recoonolt  et  consacrp,  sou"!  les  auspices  de  l'Etre  suprême, 
Id  déclaration  suivante  des  droits  1 1  des  devoirs  de  l'homme 
•ocial,  non  comnu.'  loi,  mais  comni«  amlcnaol  le  déve- 
loppement des  vrais  principes  de  l'égalité  et  de  la  liberté, 
qui  doivent  être  le*  fondements  de  la  ooasiiliitkm  géa^ 
toise,  et  que  T  Assemblée  naliooalc  ne  doit  jMMdtpsdce 
«le  vue  dans  son  travail  de  la  Ityi-l  iiion. 

Proili  et  devoirs  de  l'homme  ionat,  Ici»  qu'ils  déeouUut 
des  di-ûiis  et  de$de»oir»  nalurcU  elprimititê  dtl'àemmt. 

An.  I",  Tuut  homme  est  seul  prupriétain:  de  sa  per- 
sonne et  de  ses  facultés. 

il.  Tout  bomme  a  donc  le  dniit  de  dimoaer  de  «a  per> 
•MMicctdeiolkcuhés  poam  comervuioB  «l  pour  son 
bonhenr.  Ctu  ee  droit  qui  comlilne  la  liberté  naturdic. 

IIL  Nul  bOMoe  u'oyant  plus  de  droit  à  le  propriété  per- 
annneUe  qu'on  autre  n'en  peut  avoir  la  sienne  propre, 
il  CB  résulte  qtic  tous  les  hommes  sont  égaux  en  droits, 
quoiqu'ils  ne  le  soii  nt  ni  ni  (uice,  ui  t  a  moyens. 

IV.  Tous  les  lioinuics  eiaut  fgau\  en  droits,  celui  qui 
entreprendrait  sur  le  droit  d'uo  autre  attaquerait  iefun* 
demcat  de  son  propre  di-oil.  Chacun  doit  donc  respecter  le 
droit  d'autrui,  s'il  veut  qu'on  rcspocle  Is  lleD|  et  de  Ifc 
naissent  les  devoirs  it'ciprriques. 

V.  î  '  K  ti-  II  jncl  le  Tiirt  opprime  le  faible  ne  peut  ja- 
mais produire  un  droit;  l'acte,  au  contraire,  par  lequel 


le  faible  résiste  ou  se  soustrait  à  l'oppression  du  fort  est 
toujours  autorisé  par  son  droit ,  cl  résulte  de  ce  qu'il  se 
doit  à  lui-même. 

VI.  Les  droiis  de  l'homme,  étant  inhérents  4  sa  qualité 
d'bomme,  sont  inaliénables.  Il  n'a  donc  pu  j  renoncer  en 
se  réunissant  en  société  avec  ses  aanblBliies:  nais  il  a  nh 
sous  la  protection  de  tons,  ces  dnito,  q.ve  la  foiroe  privée 
nejMMvaii  cOcaeeiMni  dCfendiA 

vil.  Tonte  bonne eonsfltniion  doit  done  aroir  pour  objc i 
d'assurer  aux  hommes  l'exereioe  de  leurs  droits  naturels, 
et  de  proi<'^  leur  égalité  éo  droits  contre  rinflucocedi: 
l'inéRali'é  (lés  iiiovoiis. 

Vlii.  Lu  se  nailaul  sous  ki  prolerlion  de  tous,  les  liom- 
mes  se  niellent  aussi  sous  lu  suprèmp  dirrclinn  de  lu  vo- 
lonté gnui'i  alf  ou  de  la  loi.  I.a  société  peu!  drine  limiter 
l'exercice  des  (Irnilsde  eliacuii  des  a^scciés,  niais  S'.  uleinetil 
dans  l«  cas  où  l'eiurcice  du  ces  droili  nuirait  i  i'inicr.  l 
général. 

IX^  I.a  Ini  ne  petit  Otre  que  l'evprps'îpn  libre  de  la  TO- 
l()t)te  genfrale,  ohli(;at(iire  pour  l'nnivei  salilé  des  citojnn, 
cl  déclarée  selon      formes  adoptées  par  la  nation. 

X.  Les  droits  des  boinmr>s  en  société,  sont  l'égalité,  la 
liberté,  lu  sûreté,  la  propriété,  la  garantie  sociale etla ré- 
sistance 5  l  upprcssion;  et  leurs  devoirs  sont  de reiMmRK 
et  de  respecter  dana  les  autres  ces  mémea  draila. 

Egalité, 

XI.  Tous  les  individus  ont  le  môme  droit  à  la  protactton 
de  la  loi ,  et  sont  obligés  de  se  soumettre  à  la  loi. 

XII.  Tous  les  citoyens ,  c'esi-à-<lire  tous  les  membres  de 
la  sociélé  politiqoe,  doivent  jouir  des  mêmcadroils. 

XIII.  L'égalilié  enlui  tome  distinction  dNaNbescttoniR 
prééminne»  fei  fte  mail  pas  l'cfliH  d'au  ponvoir  eonlUré 
par  la  loi» 

XIV.  La  loi  doit  être  la  même  pour  tnns ,  soK  qn'elle  lé- 
prime  ou  qu'elle  protège,  soit  qu'elle  puo^  ou  qu'elle 
récompense. 

XV.  Tous  les  citoyens  sont  admisolbles  &  toutes  les  places 
emplois  et  fonctions  pulitiques,  et  la  lui  duil  réj^lcr  ks  ùlie 
lions,  de  manière  que  nul  ne  soit  en  oQice  s'il  u  agréa  - 
bleaupeuptei 

(  La  tuile  demain.) 


FftAKCE. 

CMBimB  DB  PAIIIS. 

CtmitU'géniral  rénoMiomaire.  —  JNi  11  >ntn. 

Un  ciloycii  propose  de  pl.iccr  le  buslc  de  Michol 
Lepolleiier  dans  la  salle  ries  séances.  Le  conseil  passi- 
à  l'ordre  du  jour,  motive  sur  ce  qu'il  but  du  temps 

Eionr  mûrir  les  réjmtations.  et  que  iselte  de  Lepelle- 
ier  n'est  pas  encore  bien  ammiie. 

—  Sur  In  iiroposition  d'Avril,  admîiiistrntrtir  des 
travaux  pulilics,  le  eoiiseil  arriHe  que  le  guiJoii  re- 
misauv  l  itov  ens  de  couleur  portera  pour  empreinte, 
d'un  côté  uu  tiotnnie  ijlatic,  un  noir  et  un  niulAtrc, 
avec  cette  inscription  :  Hommes  de  couleur,  mm 
êtres  libre*  ;  et  de  l'autre,  la  liberté  et  l'^it^  sou-  ' 
tenmt  im  globe ,  arec  ces  mois  !  tihtrU  et  égalité  > 
universelle»  ;  arrête  fn  outre  que  ce  guidon  ne  sera 
remis  aux  citoyens  de  coulcnir  que  pour  lesféles  ci-  » 
viques,  et  lorsqu'ils  m  1 1  li-  ronl  r«'unis. 

—  Varlet  annonce  que  le  citoyen  Labuissonnièrc, 
de'fenseur  ollicieux  des  cito)-ens  de  couleur,  vient 
d'être  mis  en  élal  d'arrestation.  U  lit  un  projet  d'à- 
dresse  noiirrédamer  auprès  de  la  Convention  la  li- 
berté' d  un  citoyen  dont  le  seul  crime  r<^l  d'avoir  de- 
mande que  les  nommes  de  couleur  fussent  alli  anchis 

[  (le  l'esclavage.  Le  couseil  autorise  Varhi  à  se  reti- 
I  rcr  à  l'administration  de  police,  pour  y  prendre  des 
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murignemenlstar  rarrcsiatioudu  cilojca  Laliuis^ 
«Minière,  ft  tes  motifs  qui  ont  pu  y  donner  lîea. 

—  Lecture  fuilo  truiir;  liHtip  lîii  miiiistir  dr  li 
Rumo,  le  cousoil-scuéral  anélc.  qiir  ,  dans  cliaiiuf 
comité  rcvolutiniiuairc  <lcs  soclions,  il  sera  ouvert 
un  registre  où  s'iiiscriront  les  citoyriis  qui  voudront 
entrer  dans  Ta rnif'e  révolutionnaire.  Lerésnitatdes 
emfgifltrefuentsraits  dans  les  sections  sera  envoyé 
chaque  jour  à  l'état-major-g^iiéral.  Le  pràentar- 
titë  sera  imprimé,  afliclii^  ft  l'iivoy*^  aux  spction?. 

—  Les  canonntersdf  l'aris  se  plaif^ncnt  dVHrc  sur- 
rliargt  s  do  service,  étant  réduits  à  imile-six  cotnpa- 
gnies.  Un  membre  propose  qu'il  leur  soit  accordé 
une  paie  de  30  sous  par  jour,  et  que  leur  nomljre 
aoit  augmenté  ;  mais,  sur  l'ohsrrvnlion  faite  qu'ils 
«loiveNt  l^adresser  aujourd'hui  à  la  Convention,  le 
«oaseil  «jonrne  i  denain  Urate  déiibératioa  i  ce  su- 
jet. 

—  I-e  commandant  provisoire  Henriot  donne  sa 
démission.  «Le  cntine  est  n'taldi,  dit-il,  mes  soi  vi- 
ces ne  sont  plus  nécessaires  ;  il  faut  d'ailleui-s  qu'un 

Sénéral  de  Mos-culottes  sache  éi|-c  soldat.  Je  rentre 
ans  mon  obscurité,  on  plutôt  je  redeviens  soldat 
pour  servir  encore  le  peuple  et  lui  saa-itier  mon 
sang  et  ma  vie  s'ils  lui  sont  nécessaires.  •  (AppUu- 
diswments.) 

Le  vice-président  répond  au  citoyen  Henr  ot,  et 
lui  donne  le  Itaiser  fraternel.  Le  conseil  arr.'te  qu'il 
sera  fait  mention  civique  au  procès-verbal  de  ia  ma- 
nière honorable  dont  il  a  donné  i!a  démission,  qu'il 
am  invité  à  ne  quitter  ses  fonctions  qu'après  son 
rcmplaeement,  pour  lequel  les  sections  sont  convo- 
quées à  lundi  prochain. 

—  Une  citoyenne  de  couleur  dénonrc  Raimond 
comme  ayant  tramé  la  ruini;  di  s  ei  I  u'  ;  elle  de- 
manile  que  le  citoyen  Hilsceot  soit  entendu  à  l'appui 
île  sa  dénonciation.  (Renvoyé  an  oomité  dé  salut  pu> 
blic.) 

—  Due  lettre  datée  de  Saomur,  et  adressée  par  tes 

commissaires  nationaux  à  la  commune  de  Paris,  in- 
nonce réeUee  (jifa  éprouvé,  le  8  tie  ce  mois,  notre 
armée  de  la  Vendée,  par  la  tralus'in  de  m-,;- 
lérats  qui,  au  milieu  de  l'action,  se  i>out  enfuis  en 
criant  :  iauve  qui  peut  !  La  niénw  lellre  annonce  le 
besoin  pressant  de  canons. 

Le  conseil-général  arrête  que  cette  lettre  sera  im- 
primée et  portée  demain  dans  les  quarante-huit  sec- 
tions par  vingt-quatre  conunissaircs  du  conseil,  ù 
l'effet  de  les  inviter  it  prêter  des  canons  pour  nos  frè- 
■resqui  sont  à  la  Vemlée,  cl  qui  eu  ont  (e  plus  ^nd 
txsoin;  arièlc  en  outre  que  ees  canons  seront  rem- 
placés dans  le  plus  court  délai  et  rendus  aux  sec- 
lions  dès  qu'il  y  aura  des  pièces  forcées. 

—  Une  dépulaUon  de  la  section  du  hiail  vient  dé- 
poser dans  le  sein  du  conseil  ses  sollicitudes  au  su- 
jet des  troubles  dont  elle  est  agitée,  et  surtout  au  fii- 
jet  des  arrestations  de  citoyens,  sous  prétexte  (pi  ils 
sont  des  gens  suspects.  •  Nous  avons  vu.  disent  les 
députés  de  cette  section,  des  lils  arrachés  des  bras  de 
leurs  mères  ë|)Iorées:  des  pères  de  famille,  dont  les 
rnfiinls  soutiennent  dans  nos  armées  la  cause  de  la 
liberté ,  enlevés  à  leurs  épouses  et  à  leurs  familles  ; 
des  fonctionnaires  publies  ravis  iii  leurs  fonctions  ; 
les  domiciles  des  citovens  paisibles  violés;  les  droits 
les  plus  sacrés  de  lliomme  et  du  citovcn  méconnus, 
partout  la  terreur  et  la  désolation  pluiiaiil  sur  cette 
vaste  cité...  Sans  doute  il  faut  surveiller  les  gent 
amputé;  ia  loi  l'ordonne»  et  l'on  doit  couiter  le 
liront  devant  elle.  Mais  l'humanité,  nu^  la  justice 
commandent  que  Ton  apporte  à  son  exécution  toute 
la  inaluhUi  de  la  réflexion  et  tous  les  adoucisse- 
ments dont  elle  est  su.sceptiMe. 

La  section  du  Mail  demande  ensuite  que  les  as- 


semblées générales  des  sections  soieutks  premiers 
juges  de  leurs  cottcilovens.  •  Ce  serait  vameueui, 

<lil-clle,  que  l'on  vous  ferait  craindre  Us  effets  de  c« 
tribunal  de  famille;  l'iulrigue  et  la  brigue  triom- 
phent dinicilement  dans  les  asscn  hln  v  populaires  ; 
c'faX  la  surtout  que  la  voix  du  peuple  est  ia  voix  de 
Dieu.  • 

La  srcUon  du  Mail  condut  en  denuudant  que 
rexéention  des  mandats  d'amener  ou  d'arrêt,  pour 

tonte  autre  cause  que  celle  du  fTan^rant  délit,  .soit 
coiilîée  aux  a^^cniblces  générales  des  sections,  qui 
en  siToiit  chargées  sousTeur  responsabilité;  qu'à  cet 
cflet  il  leur  soit  envoyé  copie  des  déoouciatioitt 
avec  le  nom  des  dénonciateurs,  alin  qu'elles  puisscal 
juger  du  mérite  des  faits  allégués  et  prenne ierl 
égard  tel  parti  qu'il  appartiendra;  qu'enfin  lesMi- 
bérations  qu'elles  prendront  dans  leur  sein  pmir  oii 
contre  le  prévenu  soient  communiquées  .ni \  admi- 
nistrateurs de  police  ou  tous  autn  s  qîii  d  ront  en 
coiinaftrf,pour  y  aroirdans  leurs  décisions  tel  égard 
que  de  raison  ;  nue  ceux  de  leurs  concitoyens  contre 
qui  il  sera  lancé  dcs  mandats  soient  coosignâ  dans 
un  lieu  désigné  dans  chaque  section,  à  la  charge  par 
elles  de  représenter  le  citoyen  prévenu  toutes  les  \o\% 
qu'elles  en  seront  requises,  et  de  l'abandonner  au 
£;r:iivede  la  lot  lorsque  ICSOtHySS  l|Uiieraal  COQ- 
tre  lui  l'exigeront. 

Le  VK-e  jtn  sidenl  répond  aux  députés  de  la  sec- 
lion  du  Mail  que  leur  langage  est  celui  dn  modé- 
rantisme,  et  cependant  les  invite  à  la  séance. 

Chaumette  ajoute  qu'il  y  a  à  Paris  un  projet  af- 
freux, celui  d'égorger  la  commune,  et  que  les  riches 
veulent  faire  A  Paris  ce  qu'on  a  fait  à  Lvon  ;  <|in 
même,  danseertaius  repas,  ou  boit  non  pasà  la  sauté 

des  membres  de  la  fionuanne  »  mais  à  teur  perle, 

mais  à  leur  ruine. 

Un  membre  dit  que  la  députation  envoyée  par  ta 
section  du  Mail  est  composée  d'intrigants.  Il  est  rap- 
pelé i  l'ordre,  pour  avoir  manqué  a  une  fraction  du 

souverain. 

Cliautnclle  ajonte  :  •  Fraternisons  avec  toutes  les 
sections;  nous  avons  engagé  la  section  île  la  Butie- 
des-Moulinsà  embrasser  le  faubourg  Saint-Autoine, 
et  cette  réunion  vaut  mieux  qne  le  gain  d'une  ba» 
taille.  On  voudrait  que  ht  guerre  civiie  éclatât  à  Pa- 
ris ;  mab  tes  mafveiflants  ne  réussiront  pas  dans 

leurs  inninr-;  |irf  jrt<--  •  nnn  ,  il  n'v  niirn  |i-_ilt)t  dr 
guerre  civile  d  l'ji  is,  et,  vu  di.'^iii  de  l'iutriLMU',  nous 
serons  toujours  frères  et  amis.  • 

Cliauniette  rcuuiertuue  des  commissaires  soient 
nommes  pour  aller  prêcher  la  paix  et  l'union  à  la 
section  du  Mail  ;  il  espère  qne  bientôt  cette  section 
rentrera  dans  le  sein  de  la  anère  comnrane. 

11  n'y  a  pas  de  milieu,  dit  flébert,  il  nTf  n  pour 
nous  que  l'union  ou  l'esclavage. 

U  réquisitoire  est  adopté. 

ÉTAT  Cini,. 

Dn  5  juin.  Divorces.  6,  —  Mariages,  25.  —  Nais- 
sances, 50,  —  Dt'cès,  70. 

Du  6.  Divorces,  5.  —  Mariages,  5.  —  Naissances, 
58.  —  Décès,  49. 

Ihi  7.  Divorces,  6.  —  Mariages,  —  Naimaneef . 
C9.  — DéebtflS. 

Brûkmtmt  d'aiHgnaîi, 

Samedi  15  juin,  a  dix  heures  du  inrî'in  .  il  sera 
brftié,  dans  l  aneieii  local  des  Capucinci,  nu-  Ncure- 
des-Capuciiies,  la  somme  de  3  uullions  en  isM^tiaLs, 
laoueiie,  jointe  aux  774  millions  déjà  brûlés,  iurme 
ccUe  de  777  millions. 

I>F.PVRTEMKXT  DU  KORO. 

LUUt  U  9  juin.  —  Il  est  sorti  du  port  de  Ouuker« 
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Ïfr «ne  flottille  pour  défi'nilre  nos  côU  s,  c mi  jm'c  ; 
•ix  voiJcs,nvoir  :  le  navire  la  Rèpubliqtie.  cmu-  j 
Mandée  fiar  le  citoyen  Castagnes ,  cuouuandaut ,  j 
nrmé  de  quatre  canons  de  24  et  six  de  8;  laCamiU- 
fution,  cumniandée  par  le  citoven  rSproiito,  wmée 
le  j  u  lire  canons  de  24  et  six  ue  8  ;  l'Egalittf,  corn-  • 
mandée  par  le  citoyen  Larmeï,  armée  de  deux  ca- 
nons de  21  f  t  quatre  de  8  ;  la  Liberté,  coin;iiand(ic  [ 
par  le  citoyen  Dericmaker,  année  de  deux  canons  i 
de  14  et  quatre  de  8  ;  l'Argut,  commandé  par  le  ci-  i 
toyen  Crixa.annë  de  huit  canons  de  8;et/<  Jf^/lati(, 
comnundé  par  le  citoyen  Boudry,arai<  de  six  ca- 
BomdeS. 

 .  .  

CONVENTION  NATlOiNALE.  i 
PrétUntê  ét  ««ffarmA 

SÉANCE  DU  BIBRCBBM  IS  JOIH. 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

Ia  cotiMeU-général  du  département  de  VAUier  au 
e&offMfrdaém  d»  kt  CeRvmtfon  naffemife. 

Houlins,  10  juin,  l'an  S*. 

GilOj«n  président ,  les  circonsloDoes  où  nous  nous  trou- 
vans  BOUS  coinmauilenl  la  surveillitucc  la  plus  ocUte.  P6- 
oéitée  île  ee scoUiaciit»  la  iDimid|>alilé  de  Moulins  a  arKii 
mjouidlnii  et  fldl  conduire  au  consuil-gdiéral  du  déput 
«memniger  w  disant ntedant  de  Nvucliairl  en  8ui»!«, 
ifâ  loi  ■  para  loupecL  Le  eoBwlHienènl  a^yaiit  point 
•rouvé  sur  son  pamport  la  signature  du  citojreo  Bartbé- 
kmy,  chargé  d'allMrMde  la  république  en  Sulue,  a  cru 
devoir  s'a^urcr  de  sa  personne.  La  COMitè  de  salut  nubile 
■  élé  cbancé  de  visiter  ses  papim  et  sa  voilure.  Il  s'est 
iranspotlc  ù  la  muiMin  commune,  où  l'éirangi-r  a  déclaré 
s'appelei  J.-i'.  Cri>sut,  et  t-lie  nieuiLro  de  la  Coiuenlion. 
Nous  vous  envoyon»  le  procùs-verbal  cJ  u  m.  [>  ji  1?s  mcm- 
bm  dn  comité  de  salut  public,  conjoiulcnieiu  uu>c  lesoOi' 
l  ien  municipaux,  ainsi  que  l'arrClé  que  nous  avons  pris  à 
ce  siij^t  Nous  iiik  iidons  les  ordres  de  la  Conveniion,  au- 
pnS  (Il  ijqij  iiii  11  vous  prions,  ciioyeo  président,  d'ô- 
ire  l'iutreprète  de  uoire  rc^piect  et  de  notre  dévouement. 

SIgaé  Duaanf ,  prMdnil. 
UcAUii ,  êecrétairt. 

J^tm^Pitm  Brinot ,  êéfiUét  a»  prMtfml  dt  la 
ComMnMMi  «alfeiuilf. 

Citoyen  président,  lis  menaces  d'assassinat  dont  j'ai  été 
■articolièremenl  l'objet  depuis  quelque  teraps,  m'ont  ibrc£ 
4eqaitier  Paris  daM  ce  nMnent  oà  la  ContentlOB  déHbé- 
raatton*  les  balonaelleii  a  4té  canlninie  de  mettre  en  ar- 
teMfoB  Ironie  itiMi  du  »ca  BCidwes  sans  les  avoir  enten» 
des»  J*at  talaMéi  je  rafBW«  daas  le  praBier  instant  ;  la 
Aille  Beparaladt  IndlgM  o*«b  tqtrfacolant  du  peuple  : 
mais  réflèduasaot  que  si  d'an  cMé  Je  défais  me  reposer  sur 
la  justice  de  la  Conventloa  et  la  lojraolé  dn  peuple  de  Paris 
de  l'auirc  il  était  évident  que  les  puissances  étrangères  eo- 
treleiiaicflt  daii»  celle  >ille  une  armée  de  brigands,  pour 
UMuacrer  Ic^  ilt  jiii  è-^  l\  ili^smnln  la  Conveniion  ;  rùilc- 
rhissaut  qu'elle  u  dv^tU  uiamtcnaiu  aucunes  forces  pourle« 
iqiriiiii  r,  i'ai  cru  devoir  alleudre  dans  la  solitude  que  la 
<;on\ciilion  ait  r.  pris  l'outorlttî  suprême  dont  elle  était 
investie,  el  que  ses  membres  jm  v  cm  fn  i  r  i  cl  librement 
repflnsscr  dans  son  sein  les  accusaiioiis  fau'SM's  élevées  cor.- 
t  e  eux.  C'nt  dans  cet  esprit  que  j'allais  chercher  un  asile 
ignore,  lorsque  j'ai  été  arrêté  dons  crlte  ville.  Mon  ptnw- 
|lort  était  sous uu  nomeirsoger;  c'est  une  Taule,  sans  doute, 
mais  les  persécutions  qoii  en  rnviroooaDt  mon  nom  d'une 
cruelle  célébrité,  aic  fiinsif  iil  dafcitrirfi  biendcnt  wns 
ikMte  esentablcw 

JedasDande  taConfeatiant  el  c'est  an  acte  de  justice, 
d^HÎe  cniaiidv  contre  tons  ses  caUminiateui's  :  je  voudrais 
VHm  è  ta  faco  de  la  franee  enliéfe.  Jè  drrooude  surtout 
qaaia  CaoffeMkM»e»ordaiaiiBiit  na  tnwlaiiQn  dmawit 
t  RHiit  lenndeêaeaMdécWeB  sans  astettodr» 

Sifiti  J.-P.  BiOMt. 


P.  S.  Le  citoyen  Soogue,  qui  ayail  un  passeport  bicn>cn  • 
régie,  et  qui,  p;ir  amitié  pour  moi,  m'a  suivi  dans  moa 
voyage,  a  irn  io  j  ,i  i  inrti.  Jedemandcà  la  Conveniion 
de  vouloir  hma  eu  oriloDiier  la  relaxation.  S'il  existe  uo  dé- 
lit, j'en  suis  seul  coupable;  et  onaatlgCBémixaedaltpiB 
être  puni  de  son  dérouemcot. 

LBCAtPiimn  :  BriaM>t  est  coupable  ût  trois  dé- 
lits :  1°  d'avoir  voulu  se  soustraire  au  décret  d'nrcii- 
sation  que  vous  avez  prononcé  contre  lui;  2»  d'a- 
voir abandonné  son  poste  dans  un  moment  colami- 
teux  ;  30  enlin  de  s'être  servi  d'un  faux  passeport. 
Je  demande  le  renvoi  des  lettres  foe  l'oit  Tient  die 
lire  au  comité  de  aalul  ptibliC|  qm  vous  présenten 
les  mesures  qa'îl  convient  de  prendre  i  l'égard  dê 
Brissot. 

*•*  :  Je  deninnile  qtie  la  Convention  décrite  que 
Bi  ipv  ii  restera  à  Moulins  rii  olaî  d'  in  1  ««talion,  dans 
nue  maison  p.irliculiére,  connue  il  le  serait  à  Paris. 

Tiu  BioT.  Je  ni  ()|)p(>se  à  la  mesure  que  vient  de 
proposer  le  préopiuant.  Brissot,  par  sa  ruite,a  prouvé 
qu'il  se  neonnansait  coupable.  (QueUiUfë  votst  Ln 
peur  !  )  Je  dis  mic  Brissot  a  quitte  Paris  avant  que  la 
Convention  l'riit  mis  en  arrestation.  Brissot  et  d'au- 
tres ont  quitté  i'aris  parcequ'ils étaient  dans  la  cons- 
piration,  parcequ'iis  étaient  décllirés  par  les  re- 
mords. Vous  ne  pouvez  laisser  Brissot  cn  arrestation 
dans  une  maison  partlcalièn>,  car  la  loi  condamne  i 
plusienn  années  de  fera  celui  qni  se  servira  d'un 
faux  passeport,  et  Brissot  avoue  lui-m^mc  qu'il  en 
avait  mi.  D'ailleurs ,  citoyens,  celni  qni,  après  avoir 
pressé  Dinnourifz  de  [  i  >i  f  ,;ii,  r  (lu'il  n  avait  pas 
vuulu  recevoir  une  partie  di  s  «>  millions  que  la  cour 
avait  employés  à  corrompre  quelques  membres  de 
la  législature,  a  eu,  sans  attendre  celte  publicatioo, 
la  bassesse  de  se  trouver  dans  toutes  les  scènes  lu- 
briques de  ce  traUrr,  est  certainement  un  oon^ra- 
teur.  (Murmures  dans  la  partie  droite.)  Bh  bieni 
adorez  1rs  crimes  de  Brissot,  dcfcnesloassct com- 
plices; la  Friiiu  e  vous  jn}»rra. 

Dans  la  letli  e  qu'un  vu  iit  Je  vous  lire,  vous  voyez, 
d'une  manière  non  douteuse,  que  Brissot  est  un 
Tourbe  :  il  a  mantrestésatdbellion  à  la  loi.  D'abord, 
ou  il  a  quitté  son  po^  avant  la  loi  qui  le  met  en 
état  d'arrestation,  et  alors  il  est  coupable  ;  ou  il  s*eM 
soustrait  au  décret  qui  le  mettait  sous  le  glaive  de  la 
vengeance  nationale.  Vous  savez,  et  Brissot  n'ignore 
pas,  que,  pur  une  loi  formelle,  il  y  a  la  peine  de  six 
ans  de  fers  pour  ceux  qui  prennent  des  passeports 
sous  un  nom  supposé.  Il  n'v  a  donc  pas  plus  de  mi- 
sons de  le  mettre  en  liberté  que  son  oomîdiep. 

Je  sais  bien  que  beaucoup  d'hommes  ne  vraTent 

fias  ouvrir  les  yeux;  mais  enlin  le  soleil  (îr  'a  vérité 
es  forcera  de  rendre  hommage  aux  pi  incipi  s.  Je  de- 
manili'  la  question  préalable  sur  la  pro[K>sition  qui  a 
élé  faite  de  laisser  Brissot  en  état  d'arrestatiou  dans 
une  maison  partieulièf»;  il  n'y  a  pas  de  cachot  assez 
noir  pour  enbermer  m  psietl  conspirateur.  Vous  d^ 
vrz  renvoyer  au  comlM  de  salut  public,  qui  vous 

firéscnlern     mode  de  faire  nimi'.er  ;i  IWliafaud  leS 
lommes        n  uni  cessé  de  Iravailki  a  lapertede 
leur  patrn  . 

EKOKBBA^D  ;  Tburiot  ne  oi-sse  de  nous  parler  de 
conspirateurs;  J«  déelare  que  je  l'accuserai  lui- 
mc^me,  s'il  nepnmTe  fne  les  bommcs  qu'il  accuse 
sont  coupables. 

Thtiriot  :  J  i  ^  nné  i^lus  d'ttnmucigncnicBtaa 
comité  de  salui  liiiUlii^. 

E.NOEBRAND  :  Quant  à  la  conduite  de  Bnssot,  elle 
est  assez  justitiée  par  la  crainte  des  poignards.  (Uur- 
mures.  —  Plueieurt  v«im  i  Vous  calomnicf  les  ch 
tovensde  Paris!  ) 

Vasssobtée ferme  la  discussion,  et  décrète  le  ren» 
vd  des  lettres  «a  comité  de  salut  publie. 
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On  (If  mnii  ^' 1.1  mention  honorable  de  la  conduite  ; 
des  administrateurs  de  Moulin?:.  _  ^  | 

Après  quelques  oppnMiirms,  rWtc  prO|MSitioa CSt 
décn^tce  à  une  très  grande  majorité. 

—  Une  députation  du  département  de  Seine-èl- 
Otse  est  adouae  à  la  barre. 

Admit  dê»  amttHê^énéraM*  du  déparumânt  de 
SnM'tt'Ottê,  d»i  diHHeU  <f  «oinmiiiie  i« 
VmttUUi,  à  la  Connmb'o»  «atioMt»» 

'Il  Jub. 

Ciloyens  représentants ,  qnoi  qu'on  en  dise  ,  nous 
vous  regardons  comme  libres,  jinrceque  vous  si  riez 
des  l.u-hes  si  vous  ne  l'étiez  pas;  parce^ue  nous 
iToyoïis  que  tiosTrères  de  Paris  »Nit  trop  bons  ci- 
loyens pour  attenter  à  votre  liberté. 

On  nous  a  appelés  aux  armes;  nous  avons  ré- 
Itondu  que  les  armes  des  rrpubUcwos  devaient  s'é- 
lever contre  les  premiers  qui  leveraieut  Tétendard  de 
la  gtirne  civile 

Qii;ilor/.c  liatuilloiis  dnns  les  armées  de  la  républi- 
que n'ont  point  rpiiisé  notre  (It'p.irlemenl,  et  il  ren- 
leriuc  encore  un  grand  nombre  d'autis  de  la  p:itrie 
et  de  Tuiiité  de  la  r^pubtraue.  Nous  vous  adressons 
mAn  ffoiHDse  aux  pnMmtkuia  des  départements 
d1Ue-et-Vilaine ,  du  HoiUban  etda  Fia&tère* 

£ei  eantertt'généraux  d»  d/partement  de  Sfine-et' 

Oite ,  diitricl  et  roinnniiw  de  VcrsuiHii,  uht 
administraUurs  des  dvparlunenls  d'IUc-et-Vi- 
laihe,  dm  Jfor6iAan  «Itfti  Finittète, 

Non.  citoyens,  non,  nous  ne  pmivons  ntlnpter  los 
mesures  que  vous  nous  annoncez  ;  nous  les  repous- 
sons avec  le  sentiment  d'une  douleur  profonde ,  et 
nous  espérons  que  vons-mi'ines ,  nprè^  une  plus 
Hiflre  réflexion,  vous  y  renoncerez  pour  le  salut  de 
la  patrie. 

Citoyens,  eilltnidez  la  voix  di  v  os  frères  :  Que  fai- 
tps-v.ius?  vous  voulez  élever  un  aiilrc  rentre  de 
puis&aucc;  vous  voul**!  constituer  deux  assemblées 
rcprtentatîves.  Comment  espërez-voas  les  voir  sub- 
waHier,  sans  voir  aussi  avec  elles  la  guenre  civile,  sans 
détruire  cette  m»ité,  cette  iodIvMiiilitf  de  la  Té[ta- 
blique  que  TOUS  arct  jurée,  et  que  vous  voulez 
mamfenir  ? 

Vous  provoqueriez,  vous  organiseriez  l'insurrrc- 
tion  !  Mais,  citoyens,  est-ce  à  nous,  iî  nous  fonction- 
lUilcea  publics,  à  nous  administrateurs,  ànousci- 
tofena  délégués  pour  faire  exécuter  les  lois,  qu'il 
appartient  de  provoquer  leur  violation?  Bst-oe  à 
nous,  citoyens  éclairés,  h  appeler  de  nouveau  les 
ni:uix  (les  révolutions  sur  la  patrie  ?  Est-ce  à  nous, 
<  iilin ,  ou  :ut  peuple  entier  qu  appartient  le  droit  sa- 
cré d'insurrection? 

Ahl  citoyens,  veuillez  nous  entendre  et  nous 
croire,  nous  qui,  exempts  de  llnOuenee  des  partis, 
aimons  la  vénté  pour  la  vérité  elle-même,  pour  la 
liberté  sa  compagne ,  pour  la  patrie  qui ,  sans  die , 
ne  peut  se  sauver. 

Quelles  sont  les  causes  de  ces  mouvements  que 
vous  maiiifestfz  ?  Qui  vous  force  à  dégarnir  les  fron- 
tières menacées  par  nos  ennemis  communs?  Pour 
qui  cet  appareil  de  guerre  ?  Pour  qui  ces  canons  et 
ces  amies?  Est-ce  bien  contre  vos  frères  que  se  di- 
rigent  ces  préparatifs?  Est-ce  bien  contre  les  pères 
de  ces  enfants  valeureux,  dont  le  sang  coule  pour 
vous  mêmes  sur  toutes  aos  frontières,  que  vous  lan- 
cez CCS  bataillons? 

Quoi  !  au  milieu  de  ces  élans  brûlants  dans  les- 
quels vous  êtes  entraînés,  les  larmes  ne  coulent  pas 
jile  v(M  feux  ;  cet  appareil  de  combat  ne  voos  semble 
pas  teint  du  sang  de  vos  amis  10  vous  qui  les  pre- 


miers voulez  rompre  le  lien  fraternel  qui  vous  atta- 
che  à  la  république,  voyez  la  liberté  inquiète,  la J>a- 
1 1  le  en  deuil ,  les  coqienrt  oatiiMiale»  nvétuea irqn 
voile  funèbre. 

Revenez  ù  vous,  citUTiMlB,  sortez  de  l'i^rement 
dans  lequel  vous  plonge  eaut  doute  TnaMNir  de  la  li- 
berté! 

Françaisl  saiifilie  à  cette  liberté  chérie  ton  or^nieil 
même ,  s'il  avait  pu  être  outraçé  ;  sacntic  à  la  jia- 
trie,  ta  vengeance,  si  tu  en  avais  a  exercer. 

Ta  vengeance  détruirait  la  patrie,  c'est  ton  auiour 
qui  doit  la  sauver. 

Loin  de  noos  tout  esprit  de  parti,  de  vengeanee, 
de  domination  ;  loin  de  noM  le  soupçon  sur  nos  frè- 
res; loin  de  nous  la  pensée  qn'onr  petite  portion  de 
la  république  voudrait  asservir  I  niirc;  loin  de  nous 
la  pensée  que  nos  re[iri'srrii,(iits  cnur.  [lenvent 
être  asservis,  et  qu  il  ne  faut  plus  croire  aux  paroles 
qu'ils  profèrent  pour  le  salut  commun. 

Nos  représentants  sont  libres  ;  ils  l'ont  dit,  il  iaut 
les  croire,  car  ils  ne  peuvent  prcwrer  un  memonce. 

Nous  devons  les  croire  liljres,  car  nos  frères  de  Pa- 
ris nous  en  répondent; car  nos  frères  de  Paris  réunis 
tous  en  armes  pendant  les  derniers  événements,  ont 
veillé  à  leur  sûreté,  les  ont  reçus  et  rcsjM^tés  au 
milieu  de  leurs  phalanges;  car  nous  ne  pouvons 
justement  porter  sur  nos  frères  de  Paris,  courageux 
et  6dèlfs  défenseurs  de  la  liberté,  des  soupçons  dout 
nous  rougirions  pour  nonr,-nn''mes;  nous  devons  les 
croire  libres,  parceque  nous  voulons  qu'ils  k  suieni, 
et  que  nous  sommes  trop  fMis  pour  peuer que r»n 
veuille  nous  asservir. 

Nous  devons  les  croire  libres  enfin,  parceque  cette 
liberté  est  prouvée  par  leur  sortie  au  milieu  des  ba- 
taillons parisiens  ;  parccqu'elle  est  prouvée  par  l'ap- 
pel qui  nous  est  fait  par  eux-mêmes,  par  Paris  en- 
tier ,  à  venir  être  témoins  de  leur  position ,  être 
témoins  de  la  liberté  de  ces  représentants  qui  nous 
appartiennent,  et  à  Jurer  avec  eux  ù  la  république 
la  iidélité  qui  lui  est  vouée  dans  nos  cceurs. 

Citoyens,  ne  préjugeons  rien,  craignez  d'être  dans 
l'erreur,  craignez  que  la  perte  de  la  |iatrie  ne  soit  le 
résultat  de  votre  égarement  ;  vos  frères  vous  tendent 
les  bras,  ne  leur  olfrez  pas  pour  réponse  lacicr 
meurtrier  «te-  >  -nJjats. 

Venez,  nous  nous  reunirons  à  vous  pour  fraterni- 
ser à  r.iris,  le  1 0  aoilt. 

Que  votre  jeunes  marche  aux  combats  ;  les  en- 
nemis de  la  république  les  attendent  ;  que  leurs  pè- 
res viennent  sur  l'autel  de  la  patrie  |  déposer  leurs 
serments. 

Là,  nous  nous  éclairerons  par  nos  épancliements 
mutuels;  là,  nous  chercherons  la  véhlé  avec  cette 
douceur  répulilicaine  qtii  la  rend  prolitable  à  la  pa- 
trie; là,  uous  verrons  enfin  (et  il  sera  bien  assrs 
temps)  ril  estefiectivement  nécessaire,  comme  vous 
le  dites,  de  déchirer  la  république  {lour  la  sauver. 

Entendes  le  votu  individuel  auc  uous  vous  jwr- 
tons  de  la  prospérité  de  la  république:  lesalm  com- 
mun est  la  suprême  loi. 

Il  faut  être  sûr  que  les  représentants  arrêtés  n'v~ 
taient  pas  coupables  auparavant  de  dire  ([iie  le  dc- 
partenit  nt  de  Paris  n'a  pas  sauvé  la  pnlne. 

EnliUi  la  Convention  nationale  existe  ;  viugt-deuA 
membres  de  moins  n'ont  pas  détruit  sa  majorité  ;  et 
comment  se  rallier  sans  crime  à  ces  vingt-<leux  mem- 
bres arrêtés  par  son  ordre,  et  au  moins  vivenioiit 
soupçonnés,  plutôt  qu'à  cette  majorité  immense 
veille  encore  au  bonheur  général,  an  maintien  de  la 
liberté,  qui  depuis  si  peu  de  jours  a  rendu  tant  de 
décrets  si  popu  I  a  i  res  ? 

Volli  notre  pensée,  citoyens;  nous  aimons  et  rsli- 
mons  également  nos  frères  de  Paris  et  nos  frères  des 
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autres  ddpartcuicnU;  tous  en  avez  vous- mctiics  : 
ikins  ce  moinetit  des  preuves,  puisque,  sur  quatorze 
îiaLi'ilI  'ii>        iinsavotis  aux  fruiilirrcs,  il  y  en  a  i 
Iruis  cxtiaoïaiiiains  ijui  vii'iiiiciit  (l'i'tic  formés  et  1 
qui  marrluMit  dans  voire  tk-narleiiu'iit  pour  vous  dé-  ! 
tendre,  qui  y  marcbeat  à  i'itistaut  uieme  où  vous 
{vëtendrx  que  li  ConyentioB  a*al  pu  libre»  d  a  be- 
loin  de  diTt'osrurs. 

Ah!  qui  de  plus  que  nous  eût  conra  la  défendre, 
si  elle  eùl  eu  lu.soiii  de  dt'fenseurs?  Nous  voulons 
matulettir  les  heas  de  la  paix  et  i\c  In  Iraterniti',  et 
uous  pouvons  présumer,  par  la  conduite  gi-m'reuse 
et  paisible  de  uos  coucitoyeas  qui,  chaque  jour,  ar- 
uwnl  de  nooveMX  baUtilfons  seulement  contre  les 
ennemis  communs,  que  leurs MOeaiisMuraient  ceux- 
là  qui  voudraient  rompre  ces  lieiu  de  Anleniité,  si 
nécessaires  au  salut  de  tous,  en  Icrmt  Ict  premiers 
les  armes  contre  leurs  frères. 

Que  tous  les  deparlenienls  nianireslriit  celte  opi- 
nioo  que  nous  croyons  veritabiement  républicaine, 
et  It  Mbfie  sera  sauvée. 

Frères  et  amis,  le  vrai  citoyen  détruit  l'étranger 
armé  pour  le  délrnire,  mais  il  chérit  son  frère,  et  est 
lent  à  le  pr<  vt  jurr  au  comljal. 

Nous  envoyons  copie  de  cette  lettre  à  tous  nos 
frères  des  ralm  départements  et  A  la  Convention 
'  nationale. 

La  leetun  de  cette  adcesM  est  fréquemment  intier- 
rnmpue  par  de  nouilireux  applaudissements. 

Le  Pbksident,  à  la  ttépulttlion  r  Vous  l'avez  bien 
dil.cih'M  11-  de  Versailles,  f  t  i'n!<-if  $era  sauvée, 
la  lib<rle  iriomphera  tic  tous  si  s  ennemis  ;  car,  dan-> 
peu  nous  aurons  une  ron«(t(ul(on  républicaine. 

S'il  y  a  cependant  une  circonstance  où  tous  les 
bons  citoyens  doivent  se  réunir  et  ne  faire  qu'un  seul 
faisceau,  c'est  celle  .'.ctuelle,  on  l'on  cherene  à  déna- 
turer tous  les  faits ,  à  allumer  In  jriierre  civile.  Vous 
avez  -enti  celle  vérité,  vous  i;,  !  ,,  cz  été  pour  nuisi 
dire  témoins  des  derniers  événements;  vous  avez  i  e 
connu  que  si  la  cloche  du  tocsin  avait  été  agitée,  si 
ce  signe  alarmant  s'était  fait  entendre,  si  des  milliers 
d'hnnnies  s'étaient  réunis  sons  les  drapeaux  tri- 
rnioi  es  de  la  liberté,  ce  n'avait  été  qtie  pour  deman- 
v!t  r  le  ternie  de  nos  déliais,  de  nos  dissensions, 
une  cnnslilulion ,  1 1  yi  fwblique  mie  et  indivisible. 
Vous  vous  êtes  empresMia  de  transmettre  ces  faits  k 
tous  ceux  qni  auraient  pu  être  induits  eu  erreur 
par  rialrigne  on  raristocrade;  nous  somnwa  aa» 
snrës  qu'ils  se  réimfaront  aux  citoyens  de  Versailles 
»]ui  ont  constaiiinient  luarclié  dans  le  sentier  de  la 
liLerlé,  et  ont  fait  sans  ces>se  les  plus  prands  sarri- 
licespour  l  i  I  i  u  i*  triompher.  La  Couvdilion  natio- 
nale est  reconnaissante  de  votre  zcle,  de  votre  ci- 
visme; elle  vousaoMrdelealioineun  de  ta  séance. 
(On  applaudit.) 

— >  Uiié  députation  delà  municipalité  de  Paris  est 
admise  à  la  barre. 

Le  procureur  de  la  commune:  Li^islateurs,  au 
milieu  des  débris  d'une  constitution  monarchique 
dont  la  conservation  prolongée  rappelait  encore  le 
souvenir  des  rois,  et  semblait  attendre  leurretouri 
Paris  vous  demandait^  avec  la  France  entière,  une 
constitution  républicaine.  Vous  n'êtes  pins  aorôds  k 
nos  voix.  Vous  avez  enfin  entrepris  avec  ardeur  ce 

f;rand  ouvrage  qui  assure  le  bonheur  de  h  niition. 
I  s'avance  uans  le  silence  des  passions,  et  bientôt 
nous  et  nos  frères  jouirons  de  ce  bienfait,  i'artsrst 
calme  dans  cette  attente.  Paris,  qui  sent  tout  ce  qu'il 
doità  rosgâléreux  travaux,  y  applaudit,  et  Je  vous 
apporte  en  son  nom ,  législateurs,  l'hommage  de  la 
reconnaissance  qni  t'anime,  et  que  partageront,  n'en 
d(Hitezpa8,nos  frères  de  tous  lesautrcs  départements. 
(Onapptawiit.) 


La  mention  hooorabta  «t  l'insertion  au  Bulleliit 
sont  décrétées. 

— Barèrc,  au  nom  du  comité  de  saint  publie,  fiiit 
lecture  d'une  lettre  dont  voici  l'extrait  : 

Im  «4mini*triU»wr$  dm  déparUmeul  de  la  (Hrmde 
otttdfoynu  rqnndSMiifmift  ttmftuaM  U  wmtté 
de  mUnUfvAUe, 

Citoyens  représentants,  nous  nous  empressons  de 
vous  faire  part  d'au  évéïK  iiieulqui  nous  a  occasionné 
que!i[ue;-,  inquiétudes-,  mais  dont  l'issue  prouve  que 
les  citoyens  de  Bordeaux  savent  toujours  respecter 
les  luis  et  se  rallier  aux  vrais  principes  qui  doivent 
régir  un  peuple  libre. 

Hier,  au  milieu  des  agitations  les  plus  vives,  des 
inquié  tudes  les  plus  justes  sur  le  sort  de  plusieurs 
reiireM-nlants  du  peuple  qu'on  avait  appris  avoir 
été  mis  en  étal  d'arrestation  par  un  décret  arraché 
à  la  Convention  nationale,  le  peuple  de  Bordeaux 
apprit  suceessivement  que  deux  représentants  dn 
peuple,  les  citoyens  Ichon  et  Dartignyte,  étaient 
dans  cette  ville  et  se  disposaient  h  partir  pour  Taris. 
1  lie  foule  de  citoyens  se  portèrent  [ii--ilùt  autour 
<k-s  maisons  où  logeaient  ces  deux  députés,  et  an- 
noncèrent l'intention  de  s'opposer  à  leur  départ.  La 
municipalité,  ayant  reçu  l'avis  de  ces  mouvements, 
envoya  snr-te-ciinmp  des  commissaires  sur  les  lieux, 
en  leur  donnant  l'ordre  d'assurer  la  liberté  des  ei~ 
toyens Ichon  et  l)arlif;o\ le.  Cescomniissaires prirent 
1  toutes  les  mesures  iiue  la  prudence  et  la  li  rinet»' 
peuvent  indiquer  en  pareil  cas,  et  ils  lirenl  les  dis- 
positions nécessaires  pour  que  le  départ  de  ees  rc- 

firi^tants  ne  fût  ni  empêché,  ni  retardé;  il  nou.<i 
ut  donné  «vis  de  ce  qui  s  était  pasaé  à  ce  sujet,  et 
nous  ne  pûmes  qu'applaudir  aux  moyens employi^s 
par  l.i  municipalité. Nousfâmesencouséqueuce dans 
l'opiiiioa  i|iu'  les  citoyens  Ifibon  et  Oaitigoyte 
avaient  continué  leur  route. 

Cependant  nous  apprîmes,  dans  l'après-midi,  que 
leur  départ  avait  éprouvé  de  nouvelles  dirTienlté». 
(fous  nous  batflmn  de  demander  k  ta  municipalité 
des  renscigncmeiils  à  ce  sujet;  elle  ne  tard.i  point  h 
nous  apporter  les  procès-verbaux  qui  avaient  été 
dressés  de  toul  ce  (pii  s  élait  passt-!  Nous  y  vîmes, 
avccsatii>r»clion,que  la  sûreté  des  deux  représen- 
tants n'avait  pas  été  compromise  un  seul  instant,  et 
que  les  citoyens  même  qui  avaient  formé  une  omo^ 
silion  momentanée  Ir  leur  départ  avaient  doimé  des 
marques  non  équivoquf  s  de  leurs  éfjards  et  de  leur 
respect  pour  le  caractère  dont  ils  sonl  revêtus.  Nous 
vîmes  que  si  ces  dt'pnlés  avaient  voulu  partir  sur- 
le-«lump,  les  olliciers  municipaux  auraient  pris  tous 
les  moyens  convenables  pour  taire  exéeuier  tanr  Vo- 
lonté. 

Dirigés  par  des  motita  de  prudence,  letveprésen- 

tanls  préférèrent  de  céder  momentanément  au  désir 
des  citoyens  rassembles,  et  de  se  rendre  à  la  maison 
commune;  ils  saTaieiit  que  les  sections  de  Rordeaux 
délibéraient  sur  ce  qui  s'était  pas^é  à  leiir  égiinl  ;  et 
ils  ne  doutaient  pas  que  le  résultat  de  cette  délibé- 
ration ne  fût  de  les  taire  Jouir  de  toute  leur  liberté. 
Hs  n'ont  point  été  trompés  dans  leur  attente,  puisfjiie 
dès  le  soir  m 'ii  î  ,  nous  apprîmes? que,  sur  vingt-cinq 
sections  qui  i  ei.ia  nt  oecupi'es  de  cet  objet,  il  y  en 
avait  vinf?t  ijni  avaient  opiné  pour  que  li  1  irtn'c- 
prouvâl  aucune  diflicullé;  les  autres,  toujours  sou- 
mises d'avance  au  vœu  de  la  majorité,  s'étaient  em- 
pr<«8éesdedédarer  qu'elles  lerei^eeleraieatausBiiAt 
qu'il  serait  connu. 

(lifovens  représentant"^,  nous  croyons  devoir  dire 
qu  un  peuple  qui  agit  avec  ce  calme,  celle  mesure 
et  cette  disntie  du»  un  moment  oii  il  eat  convaincu 
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que  ses  droits  les  plu»€beis  cl  les  plus  sacrés  ont 
vté  violés  ailleurs;  dans  lin  OlMMllIoft,  sans  aucun 
<<^ard  pour  lui,  sans  aiKOft  mëiiattmeDt,  sans 
mfme  aucun  respect  pour  TiiiTtoIabtliM  des  législa- 
teuvi.  Il  ;  itionléà  la  liberté  moraîo  dctousi-tà  b 
liUrU  laTAuiiHcllc  de  plusieurs;  un  toi  peuple,  di- 
sous-iious,  mérite  d'être  observé,  et  iOD  iiîDiieace 
politique  ne  peut  pas  iire  mépris4^. 

D*apris  ces  motifis,  nous  vous  prions  de  donner  la 
idas  nîÛKte  publicité  à  ce  qui  s'est  passé  à  Bordcaui 
en  cette  owaMOB. 

Hous  faisons  des  vœux  ardents  pour  que  la  voix 
de  la  raison  et  de  la  justice  se  h'i^c  pntrndrc  à  Varia 
comme  ici,  et  pour  que  des  pro  r  lrs  arbitraires  et 
tyranniques  fassent  ciilin  place  à  une  conduite  regu- 
litee  cl  CBiÂmM  sax  lois. 

{Svâtmi  k9HgMlim$  étu  mimMitromut,) 

Sur  la  pimKNition  de  8etMS8,appp«ée  par  Thii- 
riol,  rasseaaléeoRlomM  riuartMnde  cette  lettre 
«u  BuUetiD. 

Suite  de  la  di$ctu$im  tur  Vaete  eonitilutionnd. 

HdraultMéMDtecD  ces  termes  la  t^iioo  des 
deux  premien  articles  do  eh»pttre  V. 

•  Art.  1".  Les  asspiiiM  iiriinriircs  se  composent 
(ks citoyens  domicilies  dipuii  liuis  mois  dans  le 
mi^me  canton. 

•  II.  Les  assemblées  primaires  sont  composées  de 
trois  cents  citoyens  av  moins»  et  de  six  ccn»  an  plus 
apnelés  à  voter.  • 

Mazotbii:  Je  déclare  à  la  Conventbn  que  j'ai 
trouvé  dans  le  plan  de  la  constitution  présenté  par 
le  comité  de  salut  public ,  des  dispositions  funestrs 
à  la  patrie,  et  principalement  ccl  le  <]  i  i  a  r  i  jrde  aux 
étrangers  domiciliés  en  France  depuis  un  an  les 
droits  de  citoyen;  celte  disposition  ne  tend  qu'à  li- 
vrer la  France  à  SCS  ennemis. 

Voici  les  <laiigers  que  je  vols  naître  de  votre  pro- 
têt :  les  citoyens  des  campagnes,  qui  font  la  force, 
la  richesse  et  la  gloire  des  Etats,  vont  être  nkluils, 
dans  votre  république,  à  la  eondUion  des  ilotescJiei 
les  Spartiates, 

Je  demande  qii'aucnn  c'iraagor  de  naissance,  do- 
micilié dans  la  république ,  ne  puisse  exercer  de 
fbnctionspiddiquesjusau  à  Tannée  I800,et  ne  puisse 
voter  dans  nos  asieaiblécs  primaires  qu'en  1795.  Je 
demande  qne  tout  Français  qui  changera  de  domi- 
cile en  repri^sente  le  certilicat  dans  le  lieu  de  sa 
nouvelle  résidence.  J'observe  enliu  qu'il  faut  prévoir 
dans  la  nouvelle  constitution  le  cas  d'un  Français 
né  en  pays  étranger  ou  sur  mer  pendant  le  voyage 
de  sfs  parents. 

Lacboix  :  Citoyens,  vous  apercevez  facilement 
que  lespropositions  de  Mazuyer  n'ont  d'antre  objet 
que  de  faire  annulrr  ce  ([n'îner  vous  avez  décrété; 
l'tc'estlà  le  moyen  li  ni  un  u^i^ra  tous  les  jours  pour 

rctanl'T  In  c(M'.^tilutni;i  

Pliuieun  membres  Uu  cùlé  droitt  U  faut  la  décré- 
ter an  niasse. 

Lacboix:  U  Convention  ne  sera  pas  dnpe  non 
pins  de  votre  proposition  Ironique  de  décréter  en 
niasse  une  constitution,  pntir  V  'iis  iloniier  le  pré- 
texte de  dire  que  vous  n'avez  pu  1  i  hscuter. 

Pourauoi  Mazuyer  u  a-t-i  1  pas  lait  hier  ses  objec- 
tions? Il  craint  qu'un  grand  iKunbre  d'étrangers  ne 
viennent  le  domicilier  pendant  quelques  mois  en 
FnBor,p<Mur  jouir  des  uroiisde  Citoyen  et  s'empa- 
rer des  places;  il  a  prouvé  par  cette  objection,  ou 
qu'il  n'avait  pas  lu  le  projet,  on  qu'il  ne  l'avait  pas 
fomnris;  car  la  constitution  n'appelfedans  les  as- 
semblées primaires  qup  l  >  i  iii  \niN  français;  et 
vous  avez  hier  déterminé  à  quelles  couditioos  les 
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étrangcrs  peuvent  obtenir  cette  qualité.  U  veut 
qu'on  exige  d'eux  un  domicile  de  dûix  ans  pour  m 
exenm  les  droits;  mais  j'observe  qu'un  étranger, 
s'il  est  corrompu,  ne  le  sera  iws  moiBs  spr^iwux 

ans  de  noviciat,  qu'au  bont  cle  la  première  a-mce. 
Au  reste,  une  lorle  considération  doit  nous  rassu- 
rer ;  c'est  ijnc  le  peuple  français,  si  souvi  nt  trompé 
dans  son  choix,  ne  tlonnera  plus  trop  léeèrenient  sa 
confiance.  Je  demande  cependantqne  la  Convention 
fixe  en  ces  termes  l'article  l«r. 

«  Les  assemblées  primaires  se  composent  des.ci- 
toyens  domiciiiés  depuis  six  ntois  oina  la  min» 

canton.  « 

La  proposition  de  Lacroix  est  adopté. 

L'article  il  est  mis  en  délibération. 

GuYOMARO  :  Je  demande,  pour  le  plus  grandavan* 
tage  des  habitants  des  campagnes,  que  le  ai  '  ' 
du  nombre  des  citoyens  qui  composeront 
semiikV  primaire  soit  lixé  à  deux  cents. 

L'amrudeaieut  ell'article  sont  adoptés. 

Les  trois  articlea  suivants  sont  adoplis  i 
camion. 

•  Art.  m.  Ces  assemblées  seront  constituées  par  la 
nomination  d'un  président,  de  secrétaires  et  de 
scrutateurs. 

•  IV.  L,eur  police  leur  appartient. 

•  V.  Nul  ne  peut  y  pnrahre  en  armes.  • 
Le  suivant  est  souims  a  la  délibération. 

VI.  Les  élections  suai  faites  au  scrutin  agné. 
Les  scrutateurs  constatent  le  vota  des  citoyens  qui 
ne  savent  pas  signer. 

BÉAI.  :  Je  demande,  sur  eet  arliele,  la  question- 
préalable;  il  génc  la  liberté  des  suffrages. 

SAiNT-Ar'DaB:  Les  vrais  républicains  ne  crai- 
gnent pas  d'émeltre  leur  opinion.  J'appvie  Tarticle 
d«  comité. 

L  'a  s  e  mbléedéoèie  que  les  élections  aeront  Misa 

au  scrutin. 

TnuBioT  :  Je  demande  que  les  citoyens  soient  li- 
bres do  voter  à  haute  voix  ou  par  écrit. 

GossuiN  :  Je  demande  que  les  élections  soient 
laites  à  la  majorité  absolue,  aoit  à  hante  voix,  sait 

au  scrutin  signé. 

Ducos  :  Je  m'opiiosc  à  cette  proposition  :  ne  voyez- 
vous  pas,  en  suivant  un  tel  inoîle,  quel  avant^e 
acquerrait  I  homme  à  qui  sa  fÎDrtnBe  ou  ses  partisans 
pourraient  faire  espérer  d'emporter  b>s  suffrages; 
le  chef  de  manufiwture,  le  gros  fermier,  par  exem- 
,  <1  les  ouvriers  sont  autant  de  voix?  Si  vous 
voiili  z  mettre  un  frein  à  la  liri^iie  ,  rejetez  donc  le 
mode  proposé.  Je  demande  que  le  décret  soit  main- 
tenu, et  qu'on  dise  simplement  :  les  élections  seront 
faites  au  scrutin. 

Une  prtie  de  rassemblée  demande  que  la  discus- 
sion soit  fermée. 

Ha-hto.'*:  La  question  n'est  pas  érlaircir  Nons 
sufiimes  tous  d'accord  sur  un  jirincipe  consacré  imr 
la  d('clarntinn  des  droits.  Ce  |iTincipe  veut  que  cha- 
cun puisse  émettre  librement  son  opiniou,  et  ce 
prinape  doit  surtout  être  reconnu  lorsque  le  peapln 
exerce  sa  souveraineté.  Vous  ne  pouvez  donc  pas 
empêcher  un  citoyen,  qui  ne  sait  pas  signerdevmr 
à  haute  voix. 

Je  ne  demande  pas  que  vous  obligiez  personne  A 
voter  do  telle  ou  telle  manière;  je  demande  que 
chacun  ail  la  liberté  de  voter  à  son  clioix  ;  j'ob-> 
serve  seulement  que  la  lumière  et  la  publicité  sont 
les  aliments  natnrebde  la  liberté.  Je  aeinaude  don« 
que  le  rièbepoââe  écrire,  et  que  le  pauvre  puisse 
parler. 

Ducos:  Le  mode  de  votalion  doit  être  uniforme, 
et  il  est  de  l'intérêt  général  de  le  d  i  t  'er.  Je  ter- 
mine par  un  tait;  les  Médicis  étaient  des  nurcbands  ; 
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ils  aratMit  dix  nilk  T«tanU  à  leun  onkes;  ils  oot 
iini  i>iir<>tresonv«raitts. 

riM;f  i:r  :  )'<  li<;rrvf  nue  le  socrct  du  scrutin  tlon- 
nrrjit  niix  lioinuu  s  fnibles  ou  corrompus  la  faculté  de 
déposrr  trop  souvetit  dans  rurucde  mauvais  choix, 
et  qu«  d'ailleurs  on  ne  peut  pn<;  contester  aux  bons 
dloyeasle  droit  d'être  courai,'<-ux.  JedeOMIMle qu'on 
laiiM  MX  volauls  le  cboix  du  vote. 

La  diMiuston  fstfmiWte. 

Hérault:  J<'  [ir-ivwf  cctlc  rt'dnftiori  :  «  Lrs  dic- 
tions sont  faites  a  iiauio  vuix,ouauâcrutio,nu  cliou 
des  votauts.  • 

0»  suuuiet  à  la  discussion  l'article  VII,  aiusi 
conçu  : 

•  Vlk  Les  suffrages  sur  les  lois  sont  donm^s 
|»ar  ottletpamon. 

Dl'cos  :  Je  demande  que  rarlicle  exprime  forniel- 
Icmpnt  le  di-oit  qu'a  le  peuple  de  disctiler  la  loi. 

rÉNiÈRE:  Je  parla;;*"  colto  oi  ini  n,  pl  j'observe 

a lie  loi  rcfiisve  peut  iHre  accf  pl<"e  avec  un  amen- 
cmiiit. 

Celte  ^roprosition  est  rejctéc  et  l'article  est  dc- 

On  fait  lecture  de  l'article  VIII. 

Vlli.  Le  vœu  de  rassemblée  primaire  est  pro- 
clamé aîast  :  fa$t€wMé$  «eety!*,  VtutmUéê  n- 
jelte. 

RamiliK  demmdfl  qw  le  nomlmde  voix  soit 
exprimé. 

VASiint:  J*anNiie  eette  proposition;  car  si  on  ne 
constate  pas  aans  le  iNroMs-verliel  de  chaque  es- 
sruiUléo  primaire,  le  nombre  dn  YOtants  pour  «t 

contre,  il  en  résultera  que  le  rpcensement  des suf- 
fra^sde  la  nation  se  fera  par  assemblée,  au  lien 
•le  se  faire  par  individu;  système  contraire  à  tous 
les  principes;  c^nr  il  en  résulterait  :  l^quc  la  ua- 
tlon  serait  divisée  en  corporations  «lélibérantes,  au 
lieu  d'être  divisée  en  ciloyeitt  roteuts;  il  r  aurait  à 
duque  question,  scistion  entre  des  parties  inlri- 
i;antesct  la  république,  alors  qu'on  doit  voir  au  plus 
ililTéreuce  d'opinious  entre  individus  soudiis  a  la 
loi  générale;  2*^11  n'-sulterait  de  la  non-éuoiuia- 
tioD  du  nombre  des  rotants  et  du  recensement  par 
■assemblée,  que  la  minorité  ponrrait  faire  la  loi  à 
la  maJoritétCt  que  quatre  cents  indiridus,  délibé- 
imitturnsdeuxassenilbléea  primaires,  auraient  plus 
d'inQuence  que  six  CNits  citoyens  réunis  dans  la 
même  assemblée. 

Thuriot  :  Ba/ire  a  très  bien  démontré  que  le  re- 
censement par  a^otblét*  nous  conduirait  au  fédé- 
ralisme. Je  demande  que  l'article  soit  amendé. 

BisDUiLT  :  U  fiiut  mettre  :  •  L'asaemlilns  accepte  à 
naiorilé  de  tant  contre  laut.  ■ 

Cet  amendement  est  adopté. 

8aint-Anu&^  :  Je  demande  que  ceux  qui  ne  seront 
pas  aux  assemblées  priRMiies, soient  censés  avoir 
accepté  la  lui.  * 

Uâi,:  Il  parait  plus  raisonnable  de  ne  compter 
leuniToix  ni  pour  ni  contre.  Je  demande  qu'on  se 
borne  è  constater  le  nombre  des  présents,  sauf  i  in« 
fliger  une  peine  à  ceux  quisesoustrairontsanseamcs 
légiliiiies  a  leurs  devoirs  de  citoyens. 

"•;  Je  combats  la  proposition  di-  Saint-André 
par  une  application  qui  en  démontre  bien  évidem- 
ment l'inadmissibilité  :  supposez  que  six  cents  ci- 
toyens soient  domiciliés  dans  l'arrondissement  d'une 
assemblée  primaire  ;qne  deux  erali  seulrnent  se 
rendent  à  la  séance,  ceux«ct  ne  pourront  contre- 
balancer un  nombre  double  de  voix.  L'émi^on  de 
leur  VŒU  m?me,s'il  ■  st  unanime  contre  une  loi  in- 
ju<>;e,  deviendra  donc  lont-à-fait  illusoire;  autant 
vaudrait-il  leur  Oter  le  droit  de  voter  pour  la  ré- 
compense de  leur  zèle.  L'acceptatiou  de  toutes  les 


lois  serait  le  résultat  de  la  négliaenoe  dts  dtoycni. 
La  proposition  de  Saint-Anme  n*a  pas  de  snite. 

Plicos  :  Avant  que  vous  délibériez  sur  lui:  fi  ,  je 
vous  prie  d'observer  que  l'expression  û  accepter  ou 
rejeter  la  loi.  que  vous  autorisez  une  assemblée  à 
prendre,  tend  absolument  au  fédéralisme  ;  car  c'est 
ainsi  que.  délibéraient  de  petites  républiques  confé- 
dérées. Il  ne  faut  pas  dire  que  sept  on  butt  cents  ci- 
toyens acceptent  nne  loi,  mais  qu'ils  Totent  pour 
qoc  cette  loi  soit  acceptée  par  la  nation.  Le  souverain 
.srul  accepte  la  loi;  et  le  souverain,  c'est  la  collec- 
tion de^citnyens.  Quand  OU  délibère  par  tétc,  chaque 
citoyen  n'émet  qu'une  opinion,  qu'un  vœu;  la 
majorité  seule,  du  moment  que  ses  sufTrages  sont 
connus,  a  nue  volonté.  Je  demande  donc  que  l'on 
siibsiitne  le  mottwfrr  pour  l'acceptation,  à  eelut 
daeeepter. 

Cet  amendement,  appuvé  par  Thuriot,  obtient 
l'asseiitiiiieiit  unatniiie  <iv  rn>M'iiil  ili'i' . 

L'article  en  discussion  est  en  conséquence  décrété 
en  ces  termes: 

•  Art.  Vlli  et  dernier  dn  titre  V.  Le  voeu  de  l'aS* 
semblée  primaire  est  proclamé  ainsi  qu'il  suit  : 

•  L'.i$scniblée  primaire  de...., composée  de  tant 
de  cilofcns,  a  voté  pour  l'acceptation  ou  pour  la  rc< 
jectioii'de  telle  loi,  ete.|  i  11 nwjorilé de  tant  de  vo- 
tants contre  teot.* 

(£«  suffe  dmalH.) 
N.  B.  nnnf;  la  séance  du  jcoitt  is  Jnitt*  on  a  lu  la 

leltic  suivante  : 

LeUre  des  reprtientanti  du  peupi«,pr<<  l'armé*  de 
la  MmeUê,  à  la  CenmuJkoii  mKémto. 

Dn  qmrtier^^Bëral  d'Arlon,  10  Juin  1703. 

Nous  nous  empressons,  citoyens  nos  collègues, 
de  vous  faire  partager  notre  satisfaction,  en  voua 
annonçant  la  victoire  que  les  tronprs  de  ta  répu- 
blique viennent  de  remporter  snr  celles  des  4ntri- 
chiens. 

Un  corps  de  dix  mille  liommes,  commandé  par  le 
(rénéral  Laage,  s'est  rendu,  jeudi  soir,  sous  les  murs 
de  Longwy,  après  avoir  fait  une  marche  forcée,  et 
avoir  éprouvé  tout  ce  que  la  chaleur  a  de  plusfati- 
ganL  U  en  est  parti  le  vendredi,  et  s'est  porté  en 
avant  de  Rneheeoitrtqne  les  rnnemb  avaient  éva- 
cué; alors  il  s'est  cngaf^é  quelques  actions  particu- 
lières, qui  nous  ont  donne  cinqitaute-cinq  prison- 
niers, et  dans  lesiulk-:  1'  \utrichiensontperÏEÎnun 
colonel  qui  avait  leur  estime. 

Le  général  Laagc  a  pris  une  position  très  avanta- 
geuse eta  fait  bivouaquer  la  troupe.  Il  était  prévenu 
qu'il  devait  être  joint  par  le  général  Beauregard  qui 
.amenait  de  l'année  des  Ardenncswi  renfort  de  deux 
mille  houimes. 

te  renfort  est  otiivé  le  samedi,  etabivoaaquéanr 
notre  ganche. 

Toutes  les  troupes  brûlaient  du  plus  vif  désir  de 
se  battre;  elles  oubliaient  qu'elles  avaient  éprouvé 
pendant  toute  la  nuit,  et  une  partie  du  samedi,  nne 

filuic  continuelle,  sans  avoir  pu  jusqu'à  ce  jour  al- 
umer  aucun  feu.  Elles  ne  demandaient  qu'à  marcher 
sur-lc-champ  à  l'ennemi. 
On  leur  a  donné  hier  cette  satisfaction  ;  elles  ont 

{iris  leur  première  position  à  neuf  heures,  et  à  midi 
e  combat  a  commencé-,  il  a  été  d^  ni  us  violents  et 
mène  un  de  ceux  qui  devront  faire  époque  dins  1rs 
annales  de  la  guerre  de  la  liberté. 
Les  Autrichiens  occupaient  nne  position  telle 

3u'on  ne  pouvait  s"eii  prociirt  r  nue  [iirilleiire  par 
es  ouvrages  de  l  art.  Arlon  s<;  tiuuvr  situé  sur  une 
hauteur  qui  forme  line  suite  conliniieiie  de  relmn- 
chcmenls,  et  domine  sur  les  plaines  ^lar  lesquelles 


Digitized  by  Google 


nniis  ilfvioiis  nrnvor  sur  les  oiiiiciiii>.  Huit  mille 
Ikiiiiiiio^  (tiTen<l.ii(>i)t  ers  rrtr.iiichrniciits  tjiic  la  un- 
liirc  a  plaorsrii  foi  iiii"  (rt>clu'lon5  ;  ils  olaicnt  soute- 
nus linr  ln'uh"  [Htxc)>  il';irtillorie,  parmi  lesquelles  s<* 
trouvuit'iit  dos  pièces  de  16  et  des  obusiers. 

A  peine  avoas-noiis  para  daas  la  plaine,  qu'ils 
nous  ont  vivement  canonnés  ;  mais,  ouoique  ce  feu 
fAl  fortement  nourri,  il  u'a  pu  enipi^cner  les  braves 
troupes  de  la  république  de  se  ranger  en  bataille,  et 
de  mnrclicr  ainsi,  dans  le  meilleur  ordre,  |>endant 
plus  d'une  li»;iic;alurs  ctli  s  se  sont  divisées  «ur  deux 
colonnes  Dour  gravir  la  iiioiila;^iit\  La  cavahMu-  a 
cliai^é  à  aiSëreutes  reprises  ci'llc  du  i  oiuirini,  qui 
ne  tmnvait  inOiiinu  iit  supérieure,  avec  un  courage 
Ft  une  ardeur  au-dessus  ae  tout  éloge.  L'infanterie 
a  fait  un  feu  de  file  des  intcux  soutenus,  et  a  montré 
II'  iiliis  faraud  courage. 

Notri'  artillerie  a  dans  cette  journée  soutenu  sa 
lépiitalioii ,  (Hioinu'ollo  fut  liini  moins  nombreuse 
que  celle  des  Autricbicns,  et  quoiqu'elle  n'ei^t  pour 
plus  forte  pièoe  que  quelques  pièces  de  8,  elle  n'en 
«st  pat  nous  pirvcDue  à  démoater  une  pièce  de  13 
ont  ennemis. 

Les  Autrichiens  ont  été  alors  forci's  de  faire  leur 
retraite snr  Luxembourg;  on  a  elicn  h.'  a  Irs  inquié- 
ter, mais  sans  les  iimjiNiii\rr  avec  troi)  d'anlfiir 
daus  uo  pays  incoium.  t.es  généraux  ont  d'ailleurs 
«entiliue  nos  braves  soldats  devaient  être  tropfati- 
guéi  pour  leur  jiennrUre  cette  secopdc  eipcdition. 

ffo«s  leur  avons  tAnoiffné  snr  le  ehamp  ae  bataille 
notre  sati«f:t(iirni ,  rt  c'est  m  nous  ns'îiirnnt  qn'ilîî 
étaient  prèli  a  verMM-  jus-iju'à  laderuicre  goutte  de 
leur  sang  pour  la  république,  qu'ils  nous  tétiioi>;ni'- 
rentèleur  tour  le  plaisir  qu'il  éprouvaient  d'avoir 
bien  servi  leur  piAne. 

Nous  ne  coqiimsmmis  pas  encore  «a  juste  notre 
perte  ;  cepenèMt  nous  potirons  assurer  que  celle 
des  ennemis  est  bien  pins  eonsidérable.  Nous  avons 
beaucuiip  de  blessée;  et  certes, s'il  fut  jamais  un 
5;pectarlc  iatéres9ant,e*estcelttidontoonsavoiMél^ 
témoms  hm. 

Nous  avons  vu,  citoyens  nos  collées,  ces  braves 
républicains,  courertsîleblessures^sBeinblerKMiles 
leurs  forces  pour  se  réunir  i  leurs  frères,  el  former 
tous  ensemble  des  vœux  pour  la  patrie. 

Le  plus  grand  concerta  régné  entre  tous  les  gé- 
néraux de  la  Moselle  et  celui  des  Ardennes.  I  ons  se 
sont  rappelés  qu'ils  servaient,  dans  des  postes  diOé- 
rents,  la  républiijue,  et  qu'il  ne  devait  y  avoir  entre 
eux  d'autre  rivalité  que  celle  qui  naît  du  diii^  de  lui 
être  utile. 

Nous  vous  donnerons  les  détails  de  cette  journée 
aussitôt  qu'ils  nous  auront  été  fournis;  nuus  vons 
feronscoi  !i  'îr.  ceux  qui  s'v  sont  distingués,  etcenx 
qui  laissrtil  tirs  femmes  et  «es  enfants  qui  ont  droit 
aux  bienfaits  de  la  nation. 

L'on  est  occupé  dans  ce  moment  à  faire  enlever 
les  mmuins.  L  on  évalue  Tavome  qui  se  trouve  id 
à  hait  mille  sacs  ;  il  y  a  une  assez  grande  quantité  de 
farines,  mais  d'une  nature  a  nepouvoir  jtre  employée 
au  pain  qui  doit  être  distribué  à  nos  tronpes  ;  elle 
ponrra  cependant  servira  la  nourriture  du»  bestiaux, 
et  elle  sera  enlevée  après  r,ivoine. 

L'on  a  trouvé  aussi  quelques  meules  delimnet  de 
paillequ'on  enlèvera  ou  qu'on  bri\len  dans  le  cas  oit 
Ton  serait  forcé  d'évacuer  la  place. 

Quant  à  nous,  citoyens  nos  collègues,  nous  avons 
fait  notre  ir  Nls  avons  été  à  coté  de  nos  braves 
frères,  soil  au  bu  uuac,  soit  à  l'affaire  d'hier  ;  partout 
lions  avons  reru  les  preuves  les  plus  sensibles  de 
leur  attachement  à  la  Convention.  Ce  sont  eux  qui, 
avec  la  gendarmerie  nationale,  ont  voulu  préparer 
la  cabane  oit  nous  avons  pasaé  les  deux  uimU  de  bi« 


i  vouac.  Ils  ont  su  faire  de  la  dernière  de  ces  di nx 
nuit.sune  vrritnlde  Tète  nationale,  en  venant  imus 
régaler,  an  n  V  I  i  musique,  de  l'air  :  Oitpeut-on 
être  mieu^  au'au  «rtn  de  sa  famille?  de  l'htfmne  à 
la  liberté;  de  Pair  ÇIb ira.  Il  faut  avoir  été  témoin 
de  ce  spectacle  pour  sentir  tout  ce  qu'il  avait  d'inK- 
reassnt  au  momentd^un  combat. 

P.  S.  Nous  venons  d'apprendre  à  l'instant  que 
nous  avons  [iris  à  l'ennemi  quatre  pièces  de  canon 
et  six  cais,sons.  Le  citoyen  Moutault,  notre  collègue, 
a  été  forcé  de  partir  le  7  au  matin,  pour  se  remice  à 
Citche,  pour  assister  i  une  conférence  qui  avait  Hé 
lixée,  à  cette  époque,  entre  les  généraux  et  DOS  col- 
lègues de  l'armée  du  Rhin. 

—-Des  citoyens  d'Evreux  ont  dénoncé  un  nrr<''te 
pris  par  railnninstralion  de  l'Eure ,  à  l'instigatiou 
dudépnlé  fin^ot,  i>our  la  levée  d'une  forceannée 
de  quatre  mille  hommes  destinés  à  marcber  sur 
Paris,  et  pour  inviter  les  di^partements ctmmvoîsins 
à  une  ligue  fédérative.  La  Convention  a  décrété 
Buiot  d'accusation,  ordonné  l'arreslalinn  desadmi- 
tristrateurs,  leur  tradiuMion  à  la  liarre,  leur  renipla- 
cemeiil  par  les  admiiii.stratrurs  »]c  département  et 
de  district  restés  tidèles  à  leurs  devoirs,  et  ta  trans- 
lation du  siège  de  l'administration  à  Berna;. 

—  Un  décret  d'accusation  a  été  porté  contre  les 
administrateui^  du  Calvados  qui  se  sont  permis 
d'arrêter  et  de  faire  renfermer  au  chûteau  de  Caeu 
les  représentants  du  peuple  qui  se  rendaient  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest. 


SPECTACLES. 

Ac^nÉMiE  PE  McsiQtii.  —  Auiourd.  la  repr.  du  Sicge 
(le  Thiom  iiie,  drameljr.  en  S  adci;  peioéde  iCOepkét, 
opéra  en  3  artr?. 

ThAatbb  uc  i  a  Natiom'.  —  La  Cemnmakte,  mM  As 
Trait  Frt'ret  rmtvx. 

TnftATiiRnE  l'Opéra-Comiodb  n«Tioii«i.,  rue  FaTarl.  — 
Les  liréHementt  imprévus,  et  Félix  on  t'Etfamt  tnmté, 

Théatab  di  la  litpcBLiQtB,  rue  de  lUcMlen.  —  Le 
Méeàant^  «uiv.  de  CÀroeat  Patetiti, 

Tafttvia  De  n  util  KBYDue.  —  La  irtMipe  du  Han» 
doiwera  aigourd'hui  lor  ca  théMic,  U  Mén  ««nijMMe, 
SUIT,  du  Uwrijtdaux, 

TncATRR  m  LA  ClTOTlklCK  MORTAMntB.'-yf/is «b  S«n- 

iud,  £ ,  op.  en  S  aem ,  salv.  ét  Bmifiut  PobMu 
Taiâvu  av  VAcnaviua.  —  Jocrjiw,  PtiiutMt;  «t  ta 

Chaste  Sntmne, 
Tbéatiib  du  Palais.  —  VAtrÉris.  —  La  Mort  deDoWf 

pierre  ;  te  Bon  iirmile,  et  Edouard  et  ICmitie. 

TaiATBB  FBAUrMS  COUIOI  E  ET  LÏKHMK,  riu'  (le  Bt>n(lr. 
L'Enrôlement  pur  amour  nu  le  Miiriiige  rfc  Jucrine,  yiic, 
des  Dtguisemeiilt  t  Ulngeois. 

TuiATBB  m  Ltcéb  bt  dis  Abts,  au  Jardin  de  l*^aUl«. 
Us  Capueius  a—.frpMtrtnw,  pimiaBL  à  fpeeb«  pite  da 
TaiteitM  partant  » 


Du  Vendredi  14 /«Al  1709. 

PAIEMENTS  DLS  ItEMES  DE  l.'uÙTEL-DE-VILLB 
Di:  l'AlilS. 

Si»  J>rni»ri mois  t Î9i .  Lctr<iircur«tonlàtMit«Bl«UraL 

A'ofii  des  Payeurs. 

I  LMDMnor,  perp.  et  viBg.  .  .  .  ,  Viiniwfu 

a  HMOiena,  fiarp.  ci  viager  .  .   •  •  Vaairedi. 

10  PkÏMheHi,  iri«f .  et  pcrp   VmJreA. 

ai  Patu.  parpéluel  et  viager.   .   .   .   v  Tcaditdi. 

at  iMnilari,  loat.  viag.  ci  pcrp   .   *   •  Vcaéndi. 

SI  LallHiNmt,  Mipéiucl   Teoif*». 

as  Jclaurta  dis  JMMtt  perpétatt.  •  •  •  Vcadffl^â» 

IS  LcDoir,  viBgcv  «eaMaMOi*  .  •  •  .  VanMB* 
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mm  umm  <>.  le  ioniteur  hversel. 

N*  168.  Smiêii  16  Jun  i7M.  —  L'An  2*  ét  U  ItéfmUiquê  Franfuîu. 


Ui^PUBLIQUE  DE  GENÈVE, 
serre  M  LA  nfciiASATION  oss  Dooirs. 
lÀberU, 

XVI.  La  liberté  COOlislC  è  n'éti»  loaib  qu'à  la  Int ,  h 
i«ntt  d'ouïr  Qa*ft  rkutvrilé «labtte  iKir  la  loi,  et  à 
poaioir  f«ii«,  MOtapêcImoit  rl  tau  croiale  de  parti' 
lîM,  loul  auge  ét  m  bcuMi  qui  n'est  pas  interdit  par 
la  loi. 

XVn.  Lt  M  M  doit  nifllic  &  l'exercice  flc^  UiIlmus  rt  de 
riD<lu5lric  «rnulrci  limites  qup  ccllci.  sont  l\ idrinment 
néccuairt-s ,  pour  assurer  à  tous  les  citoyens  ia  lituric  de 
rct  iK  rciee«  o«  fMT  fnoim  le  plw  grand  IriBO  4el« 

XVIII.  Tont  liomme  est  libre  dons  la  maniftsiai  n  (ic  ',a 
peD8ée  et  de  sei  opioiom,  mais  il  ^  res|>onsablc  de-i  ut- 
tctntt*  qu'il  pourrait  donner  par-lA  aui  droits  d'uiid ui. 

XIX.  Tout  citoyen  e*t  libre  de  transporter  son  domicile 
où  il  lui  plail,  mùme  do  rjuiltcr  sa  pairie  ;  mais  il  doit  la 
senrir  lorsqu'eik'  e>t  en  danger;  la  fuite  alors  serait,  OOQ 
une  relmite,  mais  une  désertion  criminelli>. 

XX.  Commelaloie>tCii(epoara«nrerl«lilKnèiIetoas, 
la  consenratioa  de  celle  lilMité  4teand  de  leeoaiataioD  de 
lewtielof. 

XXI.  La  sfxri^Iiî  Joît  pounuir  fi  Fj  sftrcté  de  tous,  en  sorte 
«Itie  nul  ne  puisse,  sans s'exposKr  au  châlimeot,  attenter  à 
la  personne,  ilalihertétUttliimouà  rtooneidr  de  qui 

\\\\.  11'  rl'iii  (tre  appelé  cn  jiKlIrc,  orrùlL^  ni  dé- 
tenu que  dans  les  ca&  tklerminé»  par  la  toi,  cl  »elon  les 
Tonnes  prescrites.  Tout  acte  arbitraire  exer^  contre  un 
individu  est  un  d<ilii;  la  loi  doit  Tourniri  cet  iadivida  dn 
moyens  prompts  et  efficaces  d'obtenir  le  NdreMeOMat  et  la 
compensation  du  tort  qu'on  lai  a  fait. 

XXIII.  Tout  bommc  apprii  ou  saisi  en  vertu  de  la  loi,  et 
selon  les  Tormes  qu'elle  a  prescrites,  doitob(^  à  l'iManti 
il  se  rend  coupable  par  la  r<SijtjOce. 

XXIV.  Tout  bomme  devant  être  présumé  Innocent  \\x'>- 
<in*à  ce  qull  ait  Hèdèctafé coupable,  tonte  rigueur  qui  ne 
MMil  pes  néennin  |Hmr  l'aMuiir  de  m  penooM,  doit 
«tméTèremcntrêpriaièe  per  le  M. 

XXV.  Nul  oe  doit  être  puni  qu'en  vertu  d'une  lui 
promulguée  aolérieureawnt  an  délit,  et  U^gilenicnt  ap- 
lUiqoée. 

XXVI.  Les  peines  doivent  ôtre  proportionnées  à  la  g  a- 
lité  et  aux  circonstances  des  délits. 

XXVII.  Toutciloyen  doit  s'appliquer  i  oooMltre  les  lois, 
ctMrinefeateMaMrioBdéiii  sur  soa  I|Îmi«m& 

XWIII.  Tout  homme  Pit  libre  <le  disnoser  à  son  gui  de 
n  s  l)i  I  s  et  des  produits  de  çnn  iiiduMrie,  .*;iuf  les  cas  où , 
ji.>ur  i<  liit>n  général,  la  loi  nioiiiail  des  liiniUs  5  l'exercice 
«if  ce  dioil. 

XXiX.  Nul  ne  peut /;trc  privé  de  kl  moindre  portion  de 
Ra  propiiété  sans  son  coiiiieiUriiK  iit.  Le  >.ji  rilicc  n'en  est 
dû  qu'à  la  «ociélé  entii^rc,  ei  la  société  n'a  droit  d'eiiger  ce 
sacrifice,  que  dins  le  cas  d'une  nécessité  publique CtOBBal* 
(eACt  et  sous  ia  condition  d'une  juste  indcuiniié. 

XXX.  Nulle  contribution  ne  peut  être  établie  que  pour 
ralililé  générale,  et  pour  subvenir  aux  besoins  publics. 
Ttoot  les  citoyens  ont  donc  le  droit  de  concourir  par  leurs 
sulTrages  i  l'établisMincnl  des  oontribulkma  pubUqtie»,  à 
la  dation  de  leur  quotité,  aiil|lt«*(i  le  d«t«rBloatiMI  de 
leur  dorée  et  de  lew  cavM. 

JCXXL  Genme  lOM  IM  cK^CMeM  dratt  I  ta  proteeUoa 
cIb  l*E(;>t,  ils  doivent  tous  fiMliairiear  pan  des  contribu- 
lions  publiques,  et  le  loi  ddt  rCgier  cette  part  d'après  leurs 
facolléa. 

XXXII.  L*instruction  étant  on  besoin  de  tous ,  la  lociéUS 
hk  «Ml  égehaneiu  à  tous  ses  rormbnn* 


XXXIII.  La  société  doit  des  leeoaiii  è  tout  «Itofen  eul 
«et  deai  rinimiBniiee  de  poiirvalr  «  tn  beMieii 

Ciraiide  sociûfc. 

XXXIV.  La  gaïauiie  soriaie  consiste  dans  l'eficacité  dct 
moyeus  établis  par  la  constitution,  |»our  déremtre  hi  drafta 
dn  rilrtycn  contre  toute  agression  ou  usurpalioi). 

XXXV.  Les  droits  de  chaque  rilojen  étant  mis,  par  le- 
pacte  social,  soas  la  proteclion  de  tons,  la  geranlie  «.leiale 
de  ces  droite  icpew  CMeatieliaMBt  m  le  MMiweliwtè  da 
la  nation. 

XXXVI.  La  soafcreinMé  cet  une,  iedivisnile,  imprcr- 
cripiibleet  inalMBeMe:  elle  réside  «aentielleneiit  dans 
peuple  enl^,  et  deque  diojroi  u  im  droit  égal  de  concou- 
rir  à  son  euNieek 

XXXVn.  Coame  ta  aouteniiieié  de  la  nation  est  la 
source  et  le  garant  unique  des  avantages  sociaiu  ,  chaque 
citoyen  doit  la  défer.dr:  cl  la  maintenir  dans  louic  bOa  iu- 
légriié, 

XXXVIII.  La  garynlie  sociale  di-s  droit*  des  citoyens  ne 
peutciisier,  si  les  limites  di.-s  rtmciion-  puhlirinr's  ne  sont 
pas  clairement  déterminéi-s  p.ir  la  loi,  >i  les  fonclionoatir» 
publics  ne  sont  pas  rer^ius  d  une  aulorilé  mHieille,  et 
si  leur  iTspons-iliiliié  n'est  pas  assurée. 

xxxix.  Toute  ronciion  pnbliqne  cet  nuf  fiuumfMîmi. 

et  nori  une  proprielé. 

XL.  Les  cito>riis  nul  toujours  le  droit  de  s'assembler 
pour  eonsulti  r  sur  la  cbose  publique,  ou  pour  demaoder  le 
red ressèment  dâ  leurs  grieA,  Cil»  oouslitullen  doit  régler 
le  mode  de  ces  atsembléesi, 

XLI.  Nul  individu  ct  nulle  rénnloa  partielle  de  elto/ens 
ne  peuvent  eiereer  ancaBo  anlorMé,  ni  remplir  naeune 
fonction  puMtqw,  «am  une  délégtttea  Ibnnelle  delà  loi. 

XLU.  Une  nation  peut  en  toot  temps  KWrir,  tcnimirr  ft 
changer  sa  constitution  rt  ses  lois  i  le  node  de  té*Wen«  do 
nëlbrme  ou  de  càengeneat  doit  éii«  déienainé  par  Faele 
constitulit^ 

XLni.  T(One  le*  dtayeee  doivent  omcourir  )  la  garantie 
•ocialet  ct  douer  Amm  i  la  loi ,  lorsqu'ils  sout  appelés  eu 
ton  Bon, 

néttttanet  à  l'oppression, 

XLIV.  Tout  citnvcn  a  droit  de  résister  &  l'oppression.  Le 
mode  de  rt^sisiaitce  doit  ùlrf  déterminé  par  la  constitution, 
et  chaque  citoyen  doit  renfermer  ses  aOfeue  de  rflimuq 
dans  les  liaiites  peicriiespar  la  loi. 

ABPUBUQUE  FRANÇAISE. 

coMMnn  va  pabh. 

Conseil-général  révolutionnaire.  —  Du  12;uin. 

I  rt  membre  du  comité  de  s.ilitt  public  annonce 

an'il  existe      pltttljniids  troubles  dans  la  section 
e  la  Croix-Bouge;  que  lesaristocrales^s'y  trouvant 
en  force,  mitciuiele  comité  rdfolationnaire,  instillf 

et  conspué  les  patriotes.  II  demaniîe  que  le  conseil 
nomme  des  commissairi^s  pour  se  rendre  i»  cette  sec- 
tion, ct  y  ramener  le  calme. 

riusieiirs  parlent  alternativement  sur  cet  objet, 
présentent  le  tableau  des  sections  gui  se  trouvent 
animt'ps  do  même  eipritque  celle  de  u  Croix-Roon, 
et  propusent  dilTëréiitM  meeures  pour  éloigner  les 
contre- n'roIntiotumirPS  des  asscirdjif'es  peiiiT.iles 
des  seclious.  Après  une  discussion  asscx  pt  ulonp»*, 
le  conseil,  vu  riirgeiu  f,  arrête  (|ii'.ivant  Je  rien  sta- 
tuer sur  les  mesures  générales,  ii  sera  nomoié  des 
commissaires  pour  se  transporter  sur-le-champ  à  la 
section  de  la  Croix-Rouge,  ct  y  ramener  le  calme. 
Gattrez,  Simon,  Lépine  et  Ma^odj  sont  chargés  de 
cette  mission. 

—  Un  membre  de  la  commission  des  p.is.scports 
bit  part  des  nfclamatioas  que  toment  plusieurs ci^ 
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loyons  nu  .sujl<  de  r;)rr<'lt'  mu  \h)i  [c  (|ii'oii  lu-  pinirra 
ubtniir  cirs  pasjif|>orts  ni  des  cerlilicals  de  civisme, 
«>:itis  Jiislificrda  paiement  dos  contributionsdc  1 70'j. 
Uébei  t  observe  que  cet  arrêté  est  exlrfmemrnl  sé- 
vère ;  qu'il  ponmit  mitre  à  beaneooi»  d*««ce1lpnts 
ritoyens;  que  d'HilIciirs  l'impôt  de  iTJ'i  n't'innt  (|ul' 
depuis  peu  en  recouvrcuicut,  il  serait  peut  èttc  dur 
d'exiçer  qu'on  le  payât  sur-le-ch.inip.  Plusieurs 
inetubres  s'opposent  à'toutr  espèce  de  modënilions 
danutepréeraout  amMô.  et  le  roiisfiltemiiiie  la  dis- 
cussion en  pnssant  à  l'ordre  du  jour. 

—  Le  conseil  alloue  le  paiement  de  diverses  dé- 
penses faites  par  les  piisuniiiers  du  Temple,  et  pro- 
nonce 1  a|oiirrieiurnt  sur  une  réclanialiou  fornufc 
par  le  citoyen  Bnrtbcicmy,  ancien  archiviste  et  bt- 
Itliotliccairè  de  Tortlrc  de  Malte  qui .  ayant  <*te 
ouli^é  d'abandonner  un  logement  qu'il  occupait 
dfltis  la  tour  du  Temple,  denaude  une  indemoité  de 
54,000  livres. 

—  Ou  di)iiiie  Irrtiire  de  deux  lettres  de  Dôle,  àv- 
parteinent  du  Jura.  Ou  y  applaudit  aux  mesures  pri- 
ses, le  31  mai,  par  lesbomnwsdu  Ujuilleteidu 
IV  août. 

€i<s  deux  Irttrts  seront  imprimées  el  aflichiSes. 

—  Cuyot,  Blin,  Jncqiies  Rou\-  et  Paris  sitiit  chae- 
;;cs  de  la  rédacliou  du  Uuilclin  </t*  la  commune  de 
/•on*.  Us  feront  l'extrait  de  toutes  les  lettres  inté- 
ressantes adressées  à  la  commune,  et  y  joi«dr<»nl  un 
pfffkns  des  délibénilions  importantes  du  conseil. 

—  Les  canoQtriersde  la  section  des  Invalides  de- 
mandent qu'on  leurfiuse  payer  les  40  sous  par  jour, 
alloués  aux  citoyens  qui  sont  restes  sous  les  armes 
dans  les  jours  de  révolution.  Le  conseil  passe  à  l'or- 
dre du  jour,  motivé  sur  ce  q- t,  i  f  rii  n'dés  niilitai- 
rement,  ils  ne  peuvent  recevoir  doux  soldes. 

•~  Un  membre  communiiiue  uru"  lettre  dans  la- 
quelle on  donne  les  détails  des  malheureux  événe- 
ments de  la  Vendée.  (Voyez  ces  détails  dans  l'article 
de  In  Convriilion.^  .Sur  la  proposition  du  citoyen 
maire,  le  conseil  acfjoint  un  commissairt'  a  c<'Iui  pré- 
eédemuient  nonuué  pour  si;  transporter  dans  les  fon- 
deries de  cauons,  et  engager  les  ouvriers  à  .presser 
la  fooie,  et  à  ne  pas  perdre  un  seul  instant. 

—  Le  vice-président  donne  leclure  d'une  lettre 
dans  laquelle  un  de  ses  .imis  dénonce  .  les  manœu- 
vres em|i[oyées  par  les  brissotins,  les  ^'irondins,  etc. 
qui  se  répandent  dans  les  déparlenieuts  pour  y  allu- 
mer le  Eeu  de  la  guerre  ctvde.  •  Le  conseil  arrête 
qu'il  tm  donné  conomunication  da  cette  icltic  au 
comitd  de  salut  publie. 

—  Un  membre  propose  q^ue  le  conseil  -  général 
soit  convoque  pour  demain,  a  l'elTetde  délibtTersur 
les  grandes  mesures  à  prendre  en  ce  moment. 
(Adopté.) 

—  Les  membres  «BVOfës  dans  les  sections  pour 
leur  demander  des  canons  tendent  compin  de  leur 
mission.  Presque  tontes  l«s  sections  pamssent  dis- 

E osées  à  prêter  leurs  einons  |io«r  l'année  qui  coB' 
at  les  rebelles. 

—  Chauinelle  présente  un  enfant  qui  a  été  acheté 
ou  volé  en  Amérique.  «Cet enfant, dit-il, est  esclave; 
i(  ne  doit  point  y  en  avoir  sur  la  terre  de  la  liberté  ; 
cet  enfant  n'a  pas  de  père,  le  conseil  doit  lui  en  ser- 
vir; moi  je  me  charge  de  lui  faire  apprendre  uu  mé- 
tier. • 

Le  président,  adressant  la  parole  à  cet  enfant,  hii 
conlirme  l'assnraner  ite  sa  liberté  et  des  secours  pn- 
temelsdont  il  a  besoin.  Il  lui  donne  le  nom  d'Ogé, 
martyr  de  In  liberté  en  Aaiériqiie,et  lut  dit  en  finis- 
sant :  •  Enfant,  tu  es  libre,  tu  es  hi  rome,  deviens  ré- 

Biblicain.  •  Il  Ini  met  ensuite  son  chapeau  sur  la 
te,  en  signe  de  liberté. 


TMMTNAI*  cntNlKSt  EXTtAOUDINAtKK. 

Louis  Beguinet,  tnpi  -sier,  âgé  de  trente-six  ans, 
oris^inairede  Paris,  y  dcineuraul,  rue  de  la  Sonnerie, 
section  du  Muséum  ,  altewit  et  convaincu  d'avou- 
conspiré  contre  la  nation,  embauchant  les  soldat; 
I  rauçais  pour  le  Service  dâcotttre-révolutionnairei 
de  la  Veudée,  provoqué  la  guerre  civile,  la  diaiolH- 
tion  de  h  ConvenliOB  nationale  et  le  rétabliswDeni 
de  la  royaub*,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

DÉPARTEMENT  DES  BOUCBES-DV-lIltoB. 

Marseille,  le  4  juin.  —  Marseille  est  tranquille; 
cependant  la  catastrophe  de  Lyon  a  excité  quelque 
fermentation  d.ins  les  esprits.  On  n'a  pu  apprendre 
sans  duuleur  c]ue  les  I.votinnis  aient  clé  réduits  à 
acheter  de  leur  saui;  le  droit  le  plus  sacré  et  le  plus 
incontestable,  celui  de  se  réunir  dans  les  sections. 

Des  lettres  d  Aix  atuioneent  que  la  vdlle,  on  le 
jour  de  la  Fétc-Dieu,  des  jeunes  çcns  se  promenant 
dans  le  pavillon  de  la  Môle,  situe  dans  le  faubourg 
d'Aix,  près  des  ri-devnnt  Chartreux,  un  d'eux,  en 
ltarl)ot;inl  avec  sa  canne  dans  le  bassin  de  ce  pavil- 
lon, souleva  un  morceau  de  tnpisseru'  de  d  nnas. 
Cette  étrange  découverte  donna  réveil  à  ses  compa- 
gnons ;  on  ouvrit  les  canaux  du  bassin,  on  le  mit  à 
sec,  et  l'on  trouva  au  fond  des  tapisseries  de  damas 
et  d'autres,  des  tentures  de  haute  lisse,  du  lin?e  de 
la!)le,  des  (lra|>s,  de  la  vaisselle.  Les  Hus '  ii-  lîi  n  i  ij 
qui  occupait  ce  pavillon,  el  sa  conduUc  «l.ini  ifs  cir- 
constinces,  tirent  soupçonner  ses  amis.  Ou  fut  chez 
l'un  d'eux,  et  l'on  troiîva  deux  charretées  d'cflets; 
on  en  a  trouvé  autant  cbex  un  troisiène.  Ces  gau 
sont  connus  pour  avoir,  sous  le  masque  dn  palrin- 
tisme,  joué  luns  la  révolution  on  de  ces  rdles  mer- 
cenaires si  avantn;;eiit  à  ce»ix  ont  s'en  chargent. 
Tous  ces  effets  ont  été  étalés  à  l'hôtel-dc-ville  d'Aix. 
I  et  au  bas  de  chaque  objet  est  le  nom  de  ceuv  chez 
lequel  il  a  été  trouvé.  Outre  des  lettres,  des  témoins 
eealabrcs  ont  attesté  la  vérité  du  fait.  L'étalage  de 
eet  meubles  attire  à  rbâtcl-de-villc  un  grand  eon- 
cours  de  curieux. 

Philippe  d'Orléans  vient  de  présenter  à  la  muni- 
ci[iatité  une  pétition, dans  laquelle  il  demande  qu'at- 
tendu qu'il  n'est  pas  en  état  d'accusation,  il  suit 

Itlacc  dans  un  appartement  plus  commod«  ;  qu'il  ait 
a  liberté  de  se  promener  dans  le  fort,  de  cominai- 

Ser  avec  sa  famille,  de  voir  ses  domestique*  vennn 
Paris,  de  recevoir  ses  lettres,  d'en  faire  passer,  de 
lire  tes  papiers  publics,  clcll  Offre  de  prouver  son 

innocence. 

On  parle  île  destituer  1 1  n  i  nrcipalité,  et  delà  rem- 

S lacer  par  viugt-qualre  memlres  du  comité  général 
es  sections,  qui  administreraient  par  iNterim. 

(Exlrail  du  Journal  dê  ^arii> 

FKO>TIÈnE  ni'  NORD. 

Le  général  en  chef  da  armétt  du  fford  et  des  Ar- 
dennts  «nr  cifeyfn*  soldais  d«  «««  ûrmiu, 

Camhr.ii,  i"  juiii  170",  l'an  8'. 

Soldats  républicains,  mon  ftge,  mon  expérience  et  la 
place  que  je  tion<  de  la  conHance  représentant»  dtm 
peuple  rninçais,  me  donnent  le  droit  de  parler  le  langage 
d'un  dief,  quoique  je  ne  Tfiii!u^M>  jamais  tenir  que  ct-tai 
d'un  ami  et  d'un  père  :  le  plus  vieui  «oldal  de  raraaée» 
par  «es  services,  J'ai  acqaii  auprts  de  «eus  ces  Jeitileea 
line*. 

rMiemamaé  «ne  rende  moileMedias  la  farde  dn  «an 

postes  t  cet  inconténirôt  vous  fan  spipcndie,  «I  la  TOrpiiin 

ctichafnera  Totre  Tilenr, 

C'est  dans  ces  intlanls,  oA  d«  liomnMS  nMlinlnntionn^ 
prolUeroolde  (oire  étonnemcnt,  pour  peiwadcrà  riimniac 
1  SMiscipéranoe  qu'il  Cil  trahi,  qnll  wi  saerifé,  pour  IVn- 
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t-itncr  (laiu  la  tulle;  date  dont  il  rougi»  nu  doute, 
iRil*  trop  lard. 

J'ji  remarque  |)ariiii  TOUS  un  graiic]  ix-nrliDiil  5  sortir  <lr 
\o»ïaiiiii^:  qu'en  r«isulle-l-il  ?  que  U' 4olcl;il ,  qui  aimf  son 
Aeroir  ci  qm  resie  dan^  le  camp,  rsl  priié  de  l  i'  s 
tloneeurï.  n  1  I  ol  lipndrait ,  si  \a\i%  roi jicnt.  Il  n'(  ^'.  |  i  ii  m  n 
qu'une  aniiut  irnl  -cipliii^e  qui  s<iil  dans  la  m  ii  f>  <  li  i 
nmlibln,  jtarccqu'eii  effcl,  le^  lialiit.iul*  du  juj»^  craii^m ni 
lie  lui  apporlor,  e(  qu'au  coQlrairc,  il»  s'emprc^scul ,  l."*- 
qu'ibsatent  qu'un  Josle  ulaire  sera  la  réiribulioii  ij- 
trts  qu'ils  lui  apporteroot  rengagerai  les  aduiiuisiratrurs 
dcsdbtricU  eo  rairr  apporter  dus  le»  cupim  ,  oA  je  vous 
ordonne  de  roter  ;  c'est  là  o*  mus  MHMBCtfolic  liberté: 
otateDdiuaileBri^oiirqiNTini»  ipfnBdittàcnoM- 
mHi*  te  pris«  et  4|M  vooi  rdMendfet. 

Soldais-citoyens ,  quel  a  élé  diod  élonrement  d'appren- 
dre que,  dans  le  demi'' me  bataillon  de  Sai'tne-el-Loire ,  il 
t'ai  bit  entrodi'i:  >!>'>  en-  <io  l  ù  r  !r  i  ;  acceofNKiadsd'ci* 
preïsioos  de  mépris  pour  U  répuLlique. 

La  trahison  de  rinTàme  Dumourirt  aurait-elle  conduu 
qoelquca-WM  de  tous  à  cet  état  de  diiffrodalion  de  Vùate, 
qui  la  porte  i  tniloir  se  donner  un  maître  ? 

L'houime  né  Traînent  difoc  de  U  liteitd  n'a  racoai», 
pour  se  protécor,  qu'à  M  IwtOk  Polur  Maidtn-celle  dncr- 
fsieqal,  dans  tous  les  tem pu,  ramctérln  les  grands  pniplei, 
\o}ei  quel  fut  l'art  qu'employa  rinflllie  Dumonriis»  Il 
).>isM  dt^elopper  le  godi  que muntruirnl  quelques  lodîtUitt 
de  l'ariinic,  pour  le  dt'Mirtlre  el  pour  le  pillage. 

Où  Toul.iit-il  Vous  cauduil^'  par  ce  iiiii"ti-e  pljn?  A  >ous 
il  -gnider  au  point  de  Tou^  faire  (teMrcr  uu  maître.  Il  a  dis- 
|taru  d'au  milieu  de  vous,  ce  Irallre;  les  scellerais  et  lei» 
intripiols,  dunl  il  s'était  entouré,  se  sont  éTauouis  avec 
loi.  IU'st<T^ii-il  encore  parmi  tous  qudquev-uus  de  ses 
aoppM»?  dtMMKoz  Ir  s  ;  la  mort  ignoiuineu^e  du  gibet  sera 
Icor  Mrtigo  :  je  TOUS  déclare  que  je  ne  veux  cunserrer 
fMnilfOii»qttedethomn>etdoolta  trempe  aoblellct  que, 
Mpdfitw»  à  la  cialDie  qa'imyire  l'aUaque  de*  «ateluifs 
du  doiHiliMH;»  Us loieut  réMlut  à  jiéiir  nlutôt  que  de  rccc- 
ratr  la  loi  d%ttc««  roi.  Qooil  aerait-ii  dit  qu'un  grand 
pmpte»  Ruades  Pnnçais  rcceTniient  celles  que  Toadratent 
har  dktêrdfs  roit?  Que  sont-ils  ces honmes orgocillent 
'  q '  (  rn:l  i  l  i;  u   iMuirc  h  l'csclaTagc?  l'Iutiit  que  de  le 

•oudrïr,  ne  vous  senlei-Tous  pas  dis;>osés  à  détruire  vos 
I  moi^ns  et  vos  habitations,  et  à  u)us  enwfelir  sous  les 

débris  de  roire  pairie  ?  Sans  doute  telle  est  TOtre  roloolé. 
I  Noa.jeDeserjipasrOduilà  la  trfltClIWiUOOdeaMVOir 

eutourd  d'kttmmes  sans  énergie. 

Que  loi  traltro ,  qui  Teuleut  •*oppoMr  à  doU»  bmilinnr, 
pirtMOBtl  qittleaaBiatlelankHléiMb  wr*ivei>iî  disous- 
uaw  tiua  uoa  enucnto  uo  ainNit  ndoutables,  qu'autant 

Sue  Bons  lescralroua  leb|  que  bîenidt  ih  u-roni  diMipës, 
i  Bons  BOttt  noairoDf  lUDéricuta  aux  érénc  nicnts  ;  si ,  sou- 
mis h  un  ordre  stable  et  durable;  si,  as-idus  dans  nos 
camps;  si,  endurcis  par  la  fatigue  et  le  ti.uail  ;  si,  sobres 
et  OOnlinentS,  nous  treuipous  et  nos  rotps  et  rin>  ârnrv, 
l'OOr  Ifur  donnei  celle  tDiTjtie  qui  car.icl(*i»e  les  (epuUi- 
'•  cnîns.  Tels  soiil  mes  \  tra\  p'iur  vous  cilojrcns-soldals ;  lel 

Cil  l'urdrc  df  cIiums  auquel  je  veux  »ou'  conduire;  srcon» 
(Ici-nioi,  et  dsspensez-nioi  d'employer  celte  s«ïvérilt  de  ca- 
racti-rc  que  je  ne  déploierai  qu'a  cegrel,  ninis  que  j'eui- 
ploirrai  toujours  pour  an<^antir  le!«  ennemis  de  la  r<^pulili- 
qne  :  elle  ne  peut  en  avoir  de  plus  cruels  dans  «es  armie»! 
quaceoidafordiv. 
Qnmt  féak  au  MMaii,  c'est  aux  générant  eoonae 
I  ausoSdaitatiOuMfllriers;  car,  moi  aas«i ,  je  soltaoldal, 

or,  lepKOllarde  tous,  je  dois  toim  doouer  l'cteinplc  :  je 
'  voas  le  donnerai  par  mon  opiniairelé  an  Iratail,  par  mon 

assiduité  auprès  Je  \ous,  et  parle  suin  que  je  [triiidi*ai  à 
|iK'TC»ir  tous  vos  Ix-soios.  Quand     n'y  sciai  pas,  c'est 
I  qu'un  travail  plus  iiUéressant  à  votre  sûreté  m'occn|iCfa* 

f  Tel  e»t  l'ordre  que  je  prescrit  à  louie  l'année* 

Les  géotnux  «Wicrout  loas  ka  joni»  loin  dlrl- 
,        riaos,  ei«. 

t  Signé  CcsTuia ,  géuii  al  en  chffà»  atmiti 

4»  Mord  «t  des  Ardtmm* 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidenee  de  ilatlurmé, 
SUITE  DE  LA  SEANCE  DU  Mi.ilc:itËDI  12  JU13. 

De  la  représeniatien  nationale. 

•  Art.  1er.  La  populatioocatla  «ealeiMMdelafe- 
pn'scntation  nationale.  ■ 

M  article  est  adopté  sans  discussion. 

Ln  dt^ussion  s'cDgan  sur  ks  deux  suivants  : 

Art.  11.  Il  y  a  undq^tf  en  raiMndediquiiite 
mille  indiridus. 

III.  Chaque  rAiiiion  de  cantoo,  fivmaiitaM  po- 
pulation de  cinçiuante  mille  iiiiei,iiaiiimen  iniaié^ 
diatPtncnt  un  député. 

TiitnioT  :  J'oliscrve  qnc  1rs  localitt^s  s'oppose- 
raient rrequemoient  à  IVxeciitiou  de  cet  at1iclc;qiie 
diins  les  pays  de  landes  et  de  marais  il  faiiilrnit  un 
espace  immense  pour  réunir  cinc^uante  mille  indivi- 
dus, et  qu'on  exposerait  ce  |iays  a  n'avoir  pas  de  re- 
pre'seutants.  Je  demande  qu'on  laisse  plus  de  lati- 
tude, en  disant  :  il  y  a  uu  (h*|)utë  en  raison  de  qua- 
rante à  cinquante  mille  imliviiltis. 

Drcos  :  Comme  il  y  a  |ieu  irhoimncs  à  la  fois 
purs,  éclairés  et  vertueux,  qui  mentent  la  coniianoc 
publique,  et  qu'un  houimc  inutile  au  corps  législa- 
tif y  devient  nuisible,  je  demande  que  la  repi%en- 
tation  nationale  soit  réduite  à  moitié,  et  qu'en  con- 
séquence il  n'y  ait  qu'un  député  en  raison  de  cent 
mille  individus. 

FuNpBtDE  ;  J'appuie  l'article  qui,  selon  inoi,  a  en- 
core un  autre  avantage.  Il  détruit  1  aristocratie  des 
grandes  villea  et  ces  leprésaotations  déparleineii» 
taires  qui  penchaient  au  Hdéralimie. 

TniBiON  :  Je  demande  que  la  représentation  na- 
tionale soit  doublée,  et  je  prétends  que  si  l'Assem- 
blée constituante  n'eût  de  composée  auedesix  cents 
membres,  les  |»atnoles,  proportionnellement  moins 
nombreux,  eussent  eu  beaucoup  plus  de  peine  ù  cmi- 
quérir  la  Jiberté.  Je  demande  qu'il  y  ait  un  dépulti 
en  raison  <le  vingt-cinq  mille  àme.-?;  et  j'observe,  eu 
terminant,  que  dans  ces  réunions  moins  considéra- 
bles, les  hommes  se  connaissant  mieux,  leront  de 
meilleurs  choix. 

SAMT-AxonÈ  :  Je  pense  qtic  les  propositions  de 
Ducos  et  de  Thirion  sont  également  cxaRt*rce.s,  et  je 
donne  U  prtTérence  au  ternie  moyeu  proposé  |ia» 
Thmriot,  tin  député  en  raison  de  quarante  à  cla- 
quante mille  âmes. 

Levasseur  :  Si  vous  donnez  cette  latitude,  les  dé- 
partements, pour  avoir  un  depuléde  plus,  prendront 
toujours  exaclemcHl  le  tiouibrc  de  quarante  mille. 
Je  demande  qu'au  lieu  de  compter  la  population 
{ur  canton,  on  la  compte  par  assemblée  primaire, 
et  qu'alors  l«  nombre  d'iôiliridns  «oit  iavariable- 
meii'.  fixé. 

Ramel-Nogadet  :  J'annonce  que  le  comité  a  sup- 

[irimé  la  représentation  de[»;irtern(  nt;ile,  pour  éviter 
c  rédéralisine  et  empt'eher  les  doimtés  de  parler  dé- 
sormais au  nom  de  leur  déparletnrnt.  J'ajoute  que 
la  base  de  la  population  adoptée  par  le  comité  pro- 
duira une  reprnefltation  nali<male  d'environ  cmq 
cent  quarante  députés.  Aure8te«  j'adopte  la  prop»> 
sition  de  Levasseur. 

TllOBioT  :  Je  rtense  que  l'Assemblée  liotioiiale  doit 
être  composé  de  six  cents  députés,  et  que  ce  nom- 
bre est  mieux  praportioiiné  à  Télendue  de  la  répo- 
bliqne.- 

Plnrieiitsmemliffcs appuient  l'avis  de  Thuriot 
Raiicl  :  Tobeenre  que,  ponr  arriver  à  ee  nomore. 
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il  faut  ({u'il  y  ait  un  député  en  raison  de* quarante 
niille  ftnws. 

L'assemblée,  se  fixant  à  ce  dernier  avi»,  adapte 

ainsi  l'arlicle  : 

•II.  Chaque  réunion  d'assenibléapfinairesprorr- 
n.int  d'une  population  de  trente-Deufà  quaran'int 
un  niille  finies,  nomme  immcdiatcmeot  un  drpiile.  ' 

—  Duc  députation  de  l'administration  dit  d^artc- 
uient  de  Fans  est  admise  à  la  barrt*. 

L'oratevr  :  Législateurs,  à  peine  le  bruit  de  la 

prise  de  Saumur  s*rst-il  repnntlii  autour  de  nous, 
i|uedëjà  nous  avons  été  témoins  de  rcll'pt  prompt  i  t 
subit  qu'il  a  produit  sur  1rs  citoyens.  Il  riiuiiiu  l( m- 
ardeur  et  leur  zèle,  en  même  temps  qn  il  excite  leur 
indignation.  Tel  ôl  Tamourdes  Parisiens  pour  la 
iibertët  qu'à  chaque  nonveau  danger  ils  montrent 
rni  renouvellement  de  courage. 

Leonnsei!  liit  département,  secondant  le  vœu  des 
citoyens  et  l'organe  de  leurs  seulimcnls  civiques,  a 
pria  l'arrêté  attirant: 

Du  mardi  13  juin. 

LeooBseil-généraldu  département  de  Paris,  après 
aroir  entendu  la  lecture  ne  la  lettre  d'un  de  ses 
membres,  cnmmissaire  national  dans  les  déuarte- 
iiit  iit'î  trouilles  par  les  rebelles,  qui  annonce  la  dé- 
laite  de  l'iiiides  corps  de  l'armée  de  rintérieur,  et  la 
prise  de  la  ville  de  Saumur,  qui  en  a  été  la  suite  ; 
délibérant  sur  les  dangers  qui  menacent  la  liberté, 
Cl  aur  la  nécessité  impérieuse  de  prendre  tous  les 
moyens  d'anéantir  les  révoltés,  ctd'ëtouSer  le  feu 
de  la  gnerre  civile;  considérant  quête  département 
de  Paris  ne  peut  mieux  repousser  les  cnloninies  ré- 
pandues contre  lui  par  les  inlriganls  et  les  conspira- 
teurs, qu'en  donnant  dans  cette  ocen^inn  une  mm- 
velle  preuve  de  son  amour  pour  la  liberté,  ainsi  que 
de  son  désir  ardent  de  ramener  dans  toute  la  lépu- 
hliqne  la  paix  et  l'unira  qui  dmvent  régner  au  mi- 
Ken  d'un  peuple  dieft^s,  arrête  : 

10  Qu'un  c<!r])s  de  mille  hoiimies,  composé  prin- 
cipalement de  caiiouiucrs,  l  artira  dans  les  vingt- 
quatre  heures  avec  quarante-liuit  pièces  de  canon 
fournies  par  les  sections,  et  qui  sr  rrtnt  remplacées 
successivement,  soitpar  celles  q^ui  s  ut  a  l  arseual, 
soit  par  celles  que  MQvent  fournir  les  ateliers. 

s*  Que  les  recrutements  qui  étaient  destmés  pour 
la  Vendée,  et  qui  ne  sont  pas  cnoore  partis, se  réu- 
niront à  ces  troupes. 

.30  Que  des  eunimissaires,  que  la  Convention  na- 
tionale sera  priée  de  nommer  .1  cel  ellel,  partiront 
pour  faire  augmenter  ce  corjis  ;  i'^  des  troupes  qui 
ont  dû  être  recrutées  dans  les  départements  par  les 
précédeols  déci  ets,  soit  des  citoyens  non  encore  en- 
rôlés, qui  ne  seraient  pas  nécessaires  à  ragriciilture. 

40  Que  sur  les  routes  e!  dans  les  camps.  les  vivres, 
fnurrngrs  et  luimitiniis  de  tout  p  tii  r  seront  livrés 
iilarepiililique,  u  la  réquisition  ilcs  cuiiuiiis-anesou 
des  généraux; 

Que  l'état  de  ces  réquisitions  sera  envoyé  à  la 
Convention  nationale,  ainsi  que  eeini  de  l'eSiMUf  des 
troupes; 

^  6»  Onc  le  ministre  de  la  guerre  rendra  compte  de 
l'état  des  manurnclurcs  d'armes  ainsi  quedcarooru- 
tcmenLs  qui  ne  sont  pas  encore  partis; 

70  Que  les  compagnies  d'artillerie  de  Paris  seront 
complétées,  et  que  leiu*  nombre  sera  augmenté;  que 
leséeoies  d'aninerie  seront  rétablies,  et  que  les  c.i- 
uonniers  qui  s'y  exerceront,  pour  se  dévouer  au  scr- 
rieede  la  patrie,  recevront  une  solde  de  40  sous  par 
jours  ; 

80  Que  tous  les  ateliers  de  Paris  seront  conver- 
tis en  mauuraetuNs  d'moes  A  fcn,  de  canons  et  de 
piques;  I 


90  Que  le  présent  arrêté  sera  soumis  i  l'appraln- 
tk»  de  la  Convention  nationale  ; 

10°  Que  la  Convention  sej^  priée  de  t'occi^er 
sans  relâche  de  la  constitution. 

De  11  (  )m  b  rem  applaudissMnents  suivent  la  lecture 
de  cet  arrête. 

La  Convention  le  convertit  en  décret  par  une  dé- 
libération unanime,  et  charge  le  comité  deaalutpu- 
blic  d'en  présenter  la  rédaction. 

Barère  rend  compte  des  noovclles  que  le  comité 
de  salut  public  a  rerues  et  Je  ta  Veiidi'e,  et  des  fron- 
tières. Saninur  est  au  pouvoir  des  rehellrs  ;  l'armée 
s'est  repliée  sur  Angers  et  sur  Tours.  La  déroute  c#l 
due  à  l'indiscipline  de  quebiues  bataillons  de  nou- 
velle levée.  LCjgéuéral  Meouu  est  revenu  couvert  de 
blessures,  ainsi  nue  le  général  Benuyer.  Le  rcpn-- 
sentant  du  peuple  Bourbotte  a  eu  son  deval  iné 
sous  lui  d'un  coup  de  canon. 

Det  Pt/renées-Orienlates.  —  Le  fort  des  Bains 
s'est  rendu  faute  de  subsistances,  le  ravitaillement 
ayant  été  manqué  deux  fois.  Lesgardes  nationales  dé 

réquisition  ne  sont  retenues  qu'-ivrc  peine,  à  l'in- 
stant d'une  récolte  qui,  depuis  dix  années,  n'a  [loint 
été  aussi  belle. 

Les  secours  qu'on  attendait  des  départements  du 
Gard,  des  Bouches-du-Rlione  et  de  la  L(>ière  ont  élc 
arrêtés  par  le  mouvement  contre-révolutionnaire 

aui  s'est  manifesté  dans  ces  contrées.  On  demande 
ix  mille  hommes  de  troupes  de  ligne  ou  gardes  na- 
tionales soldées,  huit  escadrons  et  une  grande  quan- 
tité de  canons  pour  défendre  cette  frontière. 

Dei  Pjfrénéet-OeeidentaUê.  —  Les  troupes,  peu 
nombreuses,  ont  été  attaquées  par  des  forées  supé- 
rîeuirs,  pendant  deux  jours  successifs.  1«  a  juin,  a 
<fi>  heirmidn  soir,  le  général  de  brigade  Delafam  an- 
nonçait que  les  ennemis  avaient  été  repoussi's  avec 
perte,  et  qu'on  leur  avait  fait  quelques  [trisoniiiers 
de  marque.  Le  It  iidemain  on  apprit  nue  le  poste 
principal,  le  château  Pignon,  avait  été  turcé  ;  que  le 
g(=néral  Lajennetière  était  fait  prisonnier.  Le  projet 
des  Bapagnols  parait  être  d'attaquer  en  même  temps 
Saint-J«am-Piêé-é0-Pm  «t  ^alii|.Je(tn-ire-i:,vs. 
pour  se  porter  ensuite  sur  Rayonne,  dont  l'état  de 
défense  n'est  pas  assez  bien  ordonné,  et  où  les  lutei- 
ligenccs  sout  à  cndodr».  On deonade  da  prompts 
secours. 

De  Lyon.  —  Lindet,  commissaire  de  la  Conven- 
tion dans  cette  ville,  écrit  qu'elle  est  calme,  qu'on 
n'y  veut  ni  roi,ni  tyran;  que  les  mois  de  république, 
d  unité,  d'indivisibilité  nont  cessé  de  se  btr«  en- 
tendre. 

Cependant  on  aperj^oit  que  tontes  les  inclinations 
se  portent  vers  le  Midi,  parc^ine  sa  défense  parait 
négligée,  et  Ton  voit  le  Nord  avee  indiliâreflce. 

Barère  annonce  qu'hier  le  comité  de  salut 
a  pris  des  mesures  sur  ces  objets. 

Il  (leiu.iuile  a  l'assemUlt-e  de  renouveler  ce  comitc, 
dont  les  |K)uvoirs  sout  expirés  le  10  de  ce  mois,  ou 
de  le  coniirmer  par  une éuetion  nouvelle. 

La  Convention  proroge  pendant  un  mois  les  pou- 
voirs du  eomitédesalut  ptibtie,  et  lui  adjoint,  sur  la 
propixitiori  du  comité,  Gas[i;iriti,  pour  M  gUeiW,  Ct 
Jean-Bon  Saint-André,  pour  la  niariuc. 

La  séance  est  levée  è  sii  heures. 

SBANCB  DU  JSCDI  IS  JVn. 

On  lit  une  lettre  de  Clavière,  miui-tre  dos  con- 
tributions, qui  demande  la  cessation  de  sou  arres- 
tation, et  aniKuicequeriendesuvectn'aété  trotitré 
dans  ses  papiers. 

Lakanal  :  Citoyens,  lorsque  vous  aurez  ado|itë  lu 
constitution  populaire  qui  vient  de  vous  tftrr  |>r<é- 
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scnliV ,  le  iiout  Tiançais  sira  Iv  plus  beau  qu'on 
puisse  porter  sur  la  lerrc  ;  si  vous  organisez  ensuite 
i  inslruclion  |)ubli«iue ,  In  Convention  nationali- 
pourra  paraître  encore  avec  gloire  devant  Ictnliunal 
•le  la  postéritc'.  Les  colonnes  qui  doivent  supporter 
l'<yitice  de  l'éducation  sont  Ws  ouvrages  élémen- 
taires. Il  importe  donc  d'en  accélérer  la  composi- 
tion ;  sans  cette  mesure,  les  citoyens  qui  se  destinent 
ù  l'enseignement  national  ne  pourront  nas  classer 
leurs  idées  cl  acquérir  des  notions  lucides  sur  les 
iliverses  branches  de  Tinslruction;  cor  il  vaut  niieux 
que  la  t(?te  de  nos  jeunes  concitoyens  reste  vierge  , 
(luc  de  souffrir  qu'on  la  gilte  encore  par  des  instruc- 
tions vides  ou  mensongères,  qui  lui  font  perdr»'  a 
jamais  le  pli  de  la  vér'iw.  Je  vous  propose,  eu  con- 
st'quence,  le  projet  de  dt'cret  suivant. 

Le  rapporteur  lit  un  projet  de  décret. 

TuiiniOT  :  J'appuie  l'établissement  de  cette  com- 
mission, et  je  demande  (ju'il  soit  mis  à  sa  disposition 
une  somme  suflisantc  pour  recompenser  les  auteurs 
des  meilleurs  ouvrages. 

La  composition  des  livres  éli'mentaires  est  négli- 
gée parcequ'ellc  pn'senle  de  grandes  dillicultt's.  et 
qu'elle  ne  reçoit  aucun  encouragement.  Voulez- 
vous  décider  l'es  savants  à  s'occuper  de  ce  genre  de 
travail,  prodiguez  les  récompenses;  car  Tes  bous 
livres  élémentaires  manquent  encore  à  la  jeunesse. 

Le  projet  du  comité  est  adopté,  avec  rameudemcot 
de  Thunot,  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale ,  ouï  son  comité  d'in- 
struction publique,  décrète  ce  qui  suit  : 

■  Art.  I*"r.  Il  sera  ouvert  un  concours  p<)ur  la 
composition  des  livres  élémrnlaires  destinés  à  l'en- 
seignement public. 

•  II.  Il  sera  Tonné  une  commission  d'hommes 
éclairés  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  pour 
juger,  entre  les  différents  ouvrages  qui  seroul  en- 
voyés, ceux  qui  mériteront  In  prelérence. 

■  III.  Le  comité  d'instruction  publique  est  chargé 
du  choix  des  personnes  qui  com|M>seront  ladite 
commission,  et  d'eu  soumettre  la  liste  ii  l'approba- 
tion de  la  Convention. 

•  IV.  Aussitôt  après  sa  nomination,  la  commission 
arrêtera,  de  concert  avec  le  coniilc  d'instruction 
publique,  le  plan  des  ouvrages  qui  devront  servir  à 
l'enseignement  public. 

•  V.Ces  programmes  seront  rendus  publics;  les 
citoyens  français  et  les  étrangers  sitoiiI  invités  à 
concourir  à  la  composition  de  ces  livres. 

•  VI.  Il  .sera  accordé  des  récompenses  nationales 
1  ceux  qui,  au  jugement  de  la  commission,  auront 
présenté  les  meilleurs  livres  élémentaires  sur  les 
sciences,  les  lettres  et  lis  arts.  • 

Le  Pr.ÉsiDE.NT  :  J'auiiouce  à  l'assemblée  que  des 
citoyens  d'un  déprtement  conlrc-révoliitioniiitire 
demandent  leur  admission  à  la  barre  pour  dcuuucer 
un  délit  national. 

Les  pétitionnaires  sont  introduits. 

L'oralfur  :  Mous  souuiies  déjiutés  par  le  comité 
de  surveillance  et  la  société  populaire  de  v'ernon, 
département  de  l'Eure. 

Vous  avez ,  législateurs ,  déployé  un  caractère 
digne  des  représentants  d'un  peuple  républicain,  en 
chassant  du  milieu  de  vous  ces  hommes  ingrats  et 
coupables  qui  y  fomentaient  les  troubles  et  les  divi- 
sions. 

Depuis  l'époque  où  vous  ave:  mis  en  état  (l'arres- 
tation les  Urissot,  lesBuzotet  leurs  adhérents,  vous 
avez  rendu  une  foule  de  bons  décrets,  et  di^à  la  con- 
stitution se  prépare  avec  activité. 

Nous  venons  dénoncer  un  arrêté  pris  par  le  dé- 

Iiartrnient  de  l'Eure ,  le  0  de  ce  mois,  enfanté  |Kir 
)uzot  et  plusieurs  de  ses  complices,  qui  sont  actuel- 


lement ii  Evrcux.  Il  provoque  la  cwilition  de  pltt- 
sieurs  départements  voisins  à  se  diriger  contre  Paris. 
Les  citoyens  de  Vernoii  vous  dénoncent  cet  attentat; 
ils  veulent  la  libtTté,  l'égdlité,  la  république  une  et 
indivisible. 

Nous  marcherons  vers  Paris,  si  souvent  calomnié, 
et  d'une  manière  si  outrageante,  mais  ce  ne  sera 
nue  pour  venir  embrasser  nos  frères  et  resserrer 
dans  leurs  bras  les  liens  de  la  douce  fraternité  qui 
nous  unissent  à  eux.  Nous  vous  demandons  la  cas- 
&ition  du  département  de  l'Eure  et  do  toutes  les 
administrations  qui  ont  suivi  son  exemple.  (On  ap- 
plaudit.) 

Nous  demandons  qu'on  fasse  retirer  la  force  armée 
sur  laquelle  de  coupables  administrateurs  fondent 
leurs  projets  liberticides,  et  la  cassation  de  la  muni- 
cipalité de  Vernon.qui  a  fait  arrêter  arbitrairement 
le  citoyen  Guore,  adjoint  aux  généraux  des  armées 
des  cAtes,  qui,  passant  par  cette  ville  pour  se  rendre 
à  Cherbourg,  y  nrécha,dans  la  société  populaire,  les 
principes  de  la  lilM'rlé,y  lit  l'éloge  des  braves  Pari- 
siens et  de  la  Convention  nationale.  Son  épouse 
gémit  dans  une  prison. 

L'orateur  lit  ensuite  l'arrêté  du  département  de 
l'Eure. 

Eu  voici  les  dispositions  principales: 

10  L'assemblée  détiare  qu'elle  est  convaincue  que 
la  Convention  nationale  n  est  pas  libre. 

2°  Il  sera  organisé,  concurremment  avec  les  ci- 
toyens des  autres  départements,  une  force  armée 
pour  marcher,  en  tout  ou  en  partie  ,  contre  les  fac- 
tieux de  Paris  qui  ont  enchaîné  la  liberté  de  la  Con- 
vention et  réduit  au  silence  les  bons  citoyens. 

3»  Cette  force  armée  sera  de  quatre  mille  hommes 
pour  le  département  de  l'Eure. 

40  11  sera  établi  une  correspondance  avec  tous  les 
départements.  )iour  les  inviter  à  se  joindre  au  dépar- 
tement de  l'Eure. 

50  II  sera  envoyé  une  adresse  à  tontes  les  commu- 
nes de  ce  département,  \m\xr  demander  leur  adhésion 
aux  mesures  contenues  dans  le  pn-seiit  arrêté. 

60  II  sera  envoyé  des  commissaires  dans  les  dé- 

Farteinents  du  Calvados,  d'Eure-et-Loir  et  de 
Orne ,  pour  concerter  ensemble  les  mesures  d'exé- 
cution. 

7^  Il  est  ordonné  aux  municipaliti's  d'arrêter  ceux 
qui  prêcheraient  la  doctrine  de  l'anarchie,  le  meur- 
tre et  le  pillage. 

Un  membre  de  la  mime  dépufation  :  Citoyens, 
noas  vous  avons  donné  nos  premiers  serments,  nous 
les  tiendrons  ;  prononcez  entre  nous  et  les  rebelles 
que  nous  dénonçons.  Si  nous  nous  sommes  trompés, 
montrez-nous  notre  erreur,  nous  la  reconnaitrons; 
mais  si  nous  sommes  sur  la  ligne  de  nos  devoirs, 
frappez  du  glaive  de  la  loi  les  conspirateurs;  nous 
vous  déclarons  que  Buzot  est  cou|>able.  Lors*|iie  le 
président  du  département  proposa  l'arrêté  qui  vous 
a  été  dénoncé,  je  m'opjposai  avec  force  à  ces  mesures 
liberticides.  L'arrêté  lut  retiré  ;  mais  le  lendemain 
les  aristocrates  l'emportèrent.  Je  protestai,  je  refusai 
ma  signature  comme  administrateur. 

Pour  éprouver  mon  courage  et  ma  fermeté,  on 
décerna  contre  moi  un  mandat  d'arrêt  ;  on  arrêta 
que  je  serais  remplacé.  J'ai  promis  de  dévoiler  les 
coupables  manœuvres  de  mes  col  lègues  et  les  movens 
vils  qu'ils  emploient  pour  corrompre  l'esprit  public. 
Je  n  entrerai  pas  dans  des  détails  qui  seraient  trop 
longs  :  pour  bien  peindre  leurs  complots,  il  faudrait 
avoir  leur  àiue  haineuse.  On  vous  a  dit  que  les  aris- 
tocrates sont  abattus  et  découragés  ;  on  vous  trompe. 
Jamais  ils  n'ont  levé  la  tête  avec  plus  d'insolence  : 
d'accord  avec  les  modérés  et  les  hommes  qui,  sons 
le  masque  du  patriotisme,  cachent  leur  dévouement 


Digitized  by  Google 


634 


a  1j  |iiiiscaiiOi'  royuK',  ih  orpiiiiis<Mil  iti)  système  de 
guerre  civile 

Ntius  u'avuns  pas  oubln'  que  l'arts  duil  être  le 
oealM  du  imnwinrut  révolulionnairf.  Nous  ne 
vofma  DM  deux  partis  dans  la  Convention  ;  nous 
vonomS  rexéeranon  pnblinne  tons  eeox  qui  nient 
la  liberté  de  la  Convention.  Nous  sommes  persuadés 
que  le  peuple  français  est  mûr  pour  la  liberté  et  que 
h  royauté  est  tuiiilx-f  \nmr  ne  plus  se  relever.  Le 
))euple  fnocais ,  mii  est  là ,  se  lèvera  encore  pour 
écraser  tow'lcstrailics  et  les  idwllfls.  (On  applau- 
dit) 

^Unedénutation  du  dntiietdi^  Andelys  vient  dé» 

Tioser  dans  ic  «rin  de  la  Convention  des  alarmes  sur 
l'orage  qui,  dit-elle,  se  prépare  dans  les  déparlr- 
menls  de  la  ci-devant  Normandie  contre  l'unité  de 
la  république.  >  Convention,  voilà  l'astre  qui 
tKNit  éclaire  :  sans  doute,  elle  a  eu  des  turts  maij 
elle  ne  pentœaer  d'être  te  centre  de  tous  les  twns 
n-publicaina.  Fhnt-il  frmerletftinauxnyoïiBda 
solril,  pnrceqii'il  esl quclquefoie eonveit  de  nuag^ 

cldr  liichos  '  . 

N  us  in  M^i  [iv  poiiii  les  intentions  des  adminis- 
trateurs (]iir  lu'us  dononrons;  mais  nous  jugeons 
leur  arrêté  et  nous  le  condamnons  hautement.  Rien 
ne  lient  instiUer  la  Knerreemle  aux  yeux  de  la  na- 
ture et  des  amis  de  Uramanité. 

liélas!  tcsnn^frniir.ii^  nrcoule-t-il  pasd^ftaWSZ? 
Veul-oii  le  fane  couUt  u  plus  longs  flitts? 

Lrgislatoiii-s,  il  ne  vous  sera  pcut-tHrc  pas  inutile 
de  connaître  avec  quel  mépris  la  représentation  na- 
tionale a  été  traitée  i>ar  neuf  cumuii.ssaires  envoyés 
du  Calrarios  dans  le  aé|iarteuieiit  de  l'Eure. 

L*nn  d'eux  a  dit  avee  un  mouTemrnt  d'indigna- 
tion que  la  faelion  scélérate  qui  venait  de  décréter 
d'arrestation  les  Brissot  et  les  Bnrbaroux  était  la 
uiémequi  renversa  le  monarque  de  dessus  son  trOne, 
pour  s'asseoir  à  sa  place.  —  Il  s'écria  qu'il  n'y  avait 
jwsdetcmj»  à  perdre  pour  amUer  le  sanç  de  ces 
vertnenx  citoyensi  qui  coulait  peut-être  déjà. 

Un  uembre observait  «nt'on  aurait  bien  de  la  peine 
il  lever  une  force  armée  de  quatre  tiiitir  hoininrs.  — 
Un  administrateur  répotulit  :  ■  Nous  yuruiis  tous  les 
arislocrnies  pom  un  i-  . 

Ou  autre  proj|K>îa  d  arrêter  une  caisse  deslint'e 
pour  la  trésorerie  nationale,  et  mémo  la  perception 
des  coulribntioos. 

Cette  mesure  lut  comluttue  courageusement  par 
un  ineml*re,  elfut  rrjefe'e. 

Un  administrateur,  (|ui  avait  fait  l'apologie  de  la 
conduite  de  lu  Cuiivcittion  et  des  Paraieiis.  a  été 
destitué  et  mis  en  étal  d'arrestation. 

S»ir  l'observation  que  le  diiTctoire  a'avoit  pas  le 
droit  de  suspendre  un  de  ses  uiewbres,  un  admi- 
mstratenr  tepoodit  que  la  Convention  n'existant 
plas,  le  d^nrienent  devait  la  vemptacer  provisoirc- 
uieut. 

Le  p rrsi(i< ' 1 1 1  r I- |K) ni I  à  la  déptttation,  et  linvite  au x 
honneurs  de  la  M-aucc. 

On  demande  le  renvoi  de  toutes  ces  dénondatiotts 
au  comité  de  salui  publie. 

LBeRiras  :  Point  de  renvoi;  il  font  prendre  des 
Biesures  sans  déseniparrr,  et  imnir  Ir*  tnîlre?:. 

La  r.oiiveiiliua  dicnle  que  la  discussion  sera 
ouverte. 

Savabv  :  Utmoré  de  la  conliauce  des  habitants  du 
département  de. l'Eure,  ie  demande  i  faire  quelques 
omervations  sur  les  adresses  qui  viennent  de  vous 
^Ire  lues  à  In  barre.  Ortes  Ils  semient  hien  coupa- 
bles les  administrateurs  de  ce  rl  -'unrt' ment ,  s'ils 
eussent  soulli  rt  qu'on  eût  dit  dans  i<  ur  a.sst'mblée 
qu'il  fallait  prendre  un  parti  vigourt  iix  ,  (pic  Us 
•rt»locrates  prendraient  leur  parti ,  et  je  serais  le 


premier  à  demander  leur  punition  ;  mais  jc  cuuna.-: 
assez  le  patriolisine  des  administrateurs  pour  din- 
(iiie  le  fait  iivni  pas  vrai.  (On  murmure.)  Dans  le 
dé[>artenient  de  l'Eure  ou  aime  la  liberté,  et  l'amour 
de  la  liberté  ne  va  janiais  sans  une  certaine  iuiiuié- 
tude.  Les  adniinisnratenn  et  ks  Citoyens  du  depar^ 
temeut  de  l'Eure  ont  pu  croire  que  vous  n'étiez  pas 
libres.  Ionique  la  Convention  a  été  assiégée  ;  ils  ont 
pu  cruirr  (juc  vous  n'étiez  pas  libres,  Inisqu'après 
avuir  crée  une  commission  qui  tenait  déjà  plusieurs 
fils  de  la  conspiration  dont  on  recherche  les  auteurs, 
vous  ava  été  forces  de  la  dissoudre  et  d'en  faire 
arrêter  les  membres.  (PfMfeurt  v&ix  :  C'est  cette, 
commission  qui  conspirait.)  Un  de  mes  collé^rties 
m'a  montré  une  lettre  où  ces  adminiî-trateurs  di- 
saient :  •  Nuus  aimons  la  liberté,  nous  sommes  atia- 
cliés  à  la  révolution  ;  mais  nuus  croyons au^t  qu'une 
faetiou  ,  soit  |>ar  exagération ,  soit  par  mauvaise  foi , 
SOUS  prétexte  de  défritdre  la  libertéi  en  sape  les  fon- 
dements, et  tend  è  nous  donner  un  maître  :  ce  n'est 

tias  par  la  violence  et  par  la  tvrannie,  maispardes 
ois  douces,  qu'on  peut  établir  la  liberté. 

Une  voix  :  Oui ,  par  des  lois  nxMiérécs»  qui  lainent 
dominer  l'aristocratie. 

Savary  :  Mes  concitoyens  sont,  il  est  vrai,  modé- 
rés dans  leurs  discours,  mais  fermes  et  vigoureux 
dans  leurs  actions.  Dans  ce  pays,  on  ne  dénonce  pas 
sans  preuves,  on  n'opprime  pas  !  •  patriote  faible; 
mais  on  combat  l'aristocratie,  on  la  terrasse. et  on 
fait  exreutcr  les  lois.  La  violence  est  le  earaeli  re  «les 
habitants  du  Midi;  le  courage  et  la  fcruiclc  sont  le 
caractère  des  habitants  de  la  normandie. 

TnuBioT  :  Vous  nous  mettez  dans  la  oonfideace 
de  la  conspiration. 

Savaiiy  :  Oui,  il  y  a  une  conspiration  ,  mnîs  c'est 
contre  les  tyrans. S'il  existe  à  l'ari.s  uin-  fautniu,  mes 
concitoyens  l'écraseront  en  se  n  uiuss  iui  ,ui\  bous 
citoyens  de  Paris;  s'il  n'en  existe  pas,  ils  eutbra&tc- 
ront  leurs  frères  de  Paris.  Voilà  ma  réponse  aux  dé- 
nonciateurs. 

On  demande  le  renvoi  au  comité  de  satut  nii<. 

blic. 

Dl'BOT  :  Vous  n'avez  pas  fait  attention  à  nu  Ld 
(lue  je  vous  ai  dénoiu  é  il  y  a  quelque  tem|)S,  cepen- 
dant il  vous  aurait  expliqué  le  nœud  de  la  conspira- 
lion.  Jc  suis  du  même  département  que  Buzol;  j'ai 
travaillé  avec  lui«  et  je  me  suis  convaincu  qu'il 
sacrifierrit  toute  ta  république  pour  salisratre  son 
I  ambition.  L*!tteivi«:nie  nianiiie  de  Rnrnt  date  du 
13  septembre  ;  à  cette  époiiuc  il  recul  «ne  lettre  de 
1  la  femme  Roland  (on  rit)  ;  il  m'en  donna  lecture  :  la 
femme  Roland  se  plaignait  de  ce  que  la  commune 
révolutionnaire  de  Pans  avait  lance  un  nnndal  d'ar- 
rêt contre  le  vertueux  Roland. 

Quelques  membres  réclament  Tordre  du  jour. 

"THCniOT  :  Vous  ne  voulez  dnne  pas  qu'on  démas- 
que ceux  qui  oui  voulu  mettre  le  feu  dans  les  Ji  par- 
temeiits? 

DtROV  .-  Elle  exposait  les  dangers  que  eonrait  son 
mari«  et  disait  que  le  seul  moyen  de  le  sauver  était 
de  le  bittt  nommer  député  i  la  Convention.  A  partir 
de  ce  moment,  Bnzot  afest  déclaré  contre  la  viite  de 

Paris;  il  pensait  qu'il  fallait  la  réduire  de  moitié. 
]  Lurs  (le  l'arrestation  de  Moinoro,  ce  n  ctait  pas  a  lui 
que  IUi7ot  en  \  onlait.  mais  à  Danton  ;  on  a  \  11  ileiniis 

Înc  Buzol  a  coiitinueiiemenl  caiummé  la  comumue 
c  Paris.  C'est  lui  oui  a  proposé  la  force  départe- 
mentale; il  a  excite  contre  elle  les  départements. 
Lors  dn  Jufement  du  ei'devant  roi,  on  sait  la  con- 
duite qu  il  a  tenue;  il  n  fait  publier  deux  lettres  où 
il  exprimait  îh)u  opinion,  et  qui  sont  dévorées  p.nr 
}  les  aristocrates.  Daas  le  nn^me  temps  Faiicliet  lit  ré- 
I  jvandre  dans  le  département  du  Calvados  un  libelle 
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saisi  STee avi^lé  par  Icsbigutirs  ;  m.û:;  j'annniuc  a 
la  ConvCQlion  que  la  ville  de  Bcrnav  a  refusé  d  ad- 
Nirr  à  l'arrêté  du  dëparteniPDt  Sa  Vtwe ,  et  qiie  la 

(!()iivriition  tipiit  compter  sur  eîlc  Je  d«>0)aiKle  que 
rarit'lé  (lu  m'paiieiiifJit  dv  l'Eure  soit  annuU*,  et 
que  le  décret  d'accusaliou  soit  uorté  contre  Buzot. 

Amas  :  Je  suis  parfaitrmcut  ae  l'avis  de  Duroy. 

Baiiuoi.:  Parles  done  aussi  d'Henriot. 

Ans»  :  Je  vais  faire  part  à  la  Convention  de  faits 
qni  lui  prouvfrotit  que  dans  le  déparlnnenl  de  la 
Gironde  et  plusieurs  autres  OU  maoigaiice  uoeinsur- 
rrction  criininrlle. 

1  (  tM  R-FoNPitÈi)F.  :  f  r];i  ii'i  st  pas  vrai. 

Ahar  :  Voici  les  f:iils.  An  reste,  je  di'clare  que  je 
neîfs^rantis  pas  aiitlu  niiquenent. 

Amar  fait  lecture  d'une  lettre  ^gnée  Foufri'de,  à 
on  ami ,  dans  laqnelte  it  est  dit  que ,  dans  la  séance 
du  31  mai,  ta  Convention  nationale  a  elc  assié:;ée 
par  des  factieux,  insultt-e  par  les  cris  et  les  huées  des 
tribunes;  <]uc  les  mciuhrcs  de  la  roininissiou  <li^s 
Douze  ont  été  mis  en  étal  d  arrtulaliou ,  sans  qu'il 
ait  été  possible  à  Rabaud  de  faire  le  rapport  de  celte 
«onmission.  La  lettre  est  terminé  ainsi  :  ■  Courage, 
citoyens,  rétmitter-voos  :  point  de  mattre.  point  de 
nutTiieij)nlili'  despote  

Voici  uiR"  loltrc  qui  constate  que  les  citoyens  Dar- 
tigoytc  et  sou  collègue,  commissaires  tlnus  les  tlé- 

KrtenKnts,  ont  éU  arrêtés  à  quelmie  distance  île 
cdeaux,  u  oft  on  les  avait  laissé  lihrcmfnt  sortir. 
On  demande  le  renvoi  de  toutes  les  pièces  au  co- 
mité de  salut  publie. 

Lacroix  :  Je  ne  mVippnse  pas  au  renvoi ,  mais  je 
demande  que  la  ('(Hivcutiou  prenne  riusiaiit  des 
mesures  peur  conllriner  ou  aneiUilir  «le  pareils  arri?- 
tés.  Vous  voyez,  par  la  conduite  du  département  de 
rBm«,iine  m  intention  était  de  lever  une  force 
«mée  pour  marchfr  contre  Paris. 
:Poar  venir  ft  Paris. 
Lacroix  :  J'avais  proi»osé  quatre  mesures  ,  ponr 
<lépoudler  du  caractère  de  représentants  ceux  qui 
ont  quitté  Paris  pour  aller  dans  leur  <]  ;  u  i  . ment , 

rir  annuler  les  arrtUés  pris  par  lesadituuislrations 
département,  H  leur  délendrc,  sous  peine  de 
mort,  d'eu  prendre  de  semblables.  On  a  trouvé 
mauvais  <iuc  j'eusse  proposé  cette  mesure;  mais 
j'oltservc  qu'à  la  vérité  nous  ne  pouvons  pas  empé- 
i  her  les  assemblées  pnniaires  de  se  réunir  s|>onta- 
iiéineiit  ;  mais  jamais  les  administrations  n'ont  eu  le 
droit  de  les  convoquer.  Je  demande  que  l'admi- 
SÎSbntioo  du  Appartement  de  l'Eure  soit  suspeudue, 
et  que  le  sî(%e  de  l'administration  soit  trantféré  a 
Bemay. 

—  Le  ministre  de  la  pnerre  transmet  à  la  Conven- 
tion une  lettre  du  général  Winipren  ,  c<)Uiu)nndanl 
de  la  place  de  Cherboiirf»,  qui  onnonee  l'arrestation 
des  citoyens  Buuiiue  et  Pneur,  par  oi-drc  des  corps 
admiuîstniti&  et  des  sociétés  populaires  de  la  Tille 
deCaen. 

A  cette  lettre  est  joint  ira  extrait  des  registres  des 

délibe'rations  de  cette  ville,  qui  constate  que  les 
conimiss.iires  ont  été  arrtMt^  pour  servir  d'otapes. 

Latroix  l  :i  Ir  ture  des  dilT*  rentes  pièees  qui 
VOUS  sont  ailre-ssées  par  le  ministre  de  la  guerre, 
justifie  les  mesures  que  j'avais  présentées  avant-hier, 
et  en  provoque  de  plus  vigoureuses.  Il  faut  que  la 
nation  voie  dans  la  conduite  de  ces  départements 
«ne  grande  ILiisou  avec  celle  de  niimouriez.  Vous 
l'avez  décrète  d'aecusation  ,  vous  avez  mis  sa  téte  a 
prix;  viiiis  avez  décrété  ((ue  les  priiiees  t-traiifrers 
ayant  séance  à  la  diete  dit  Ralisitonne,  qui  étaient 
prisonniers  de  guerre,  rentreraient  dans  l'intérieur 
pour  servir  d'otages.  Je  demande  que  tous  les  dé- 
potés du  Calvwlos  soient  mis  en  état  d'airestation 


(on  applaudit)  pour  nous  n^MUtdre  de  la  sdrelé  de 
nos  commissaires.  Vous seutrz  combien  elle  csteon» 
pabic  la  conduite  des  administrateurs  qui  ont  bit 

arrêter  vos  collipiu^s,  qui  ont  usurpé  la  souverai- 
neté nationale;  elle  cojjicuie  avec  l'oppusiliou  que 
l'on  met  ici  a  l'envoi  de  vos  coiumissaires.  On  disait 
que  c'étaient  des  proconsuls  ;  et  Douicct ,  qui  était 
au  bureau,  dit  que  s'ils  se  prr-mettaient  un  acte  ar- 
bitraire ,  il  écrirait  ii  ses  commcttauts  de  les  arhiler, 
peut-être  de  les  égorger.  Ponrqnoi  les  députés  de 
c«s  départements  ne  s  offriraient-ils  i)as  à  In  nation 
entière  comme  olaf,'es  de  ces  rejn  eseiitauLs.  s'ils  sont 
sûrs  desadnunistrateuis  en  tpii  ils  oui  mis  leurcoii- 
iiance,  et  avec  lesquels  ils  s  uit  en  eurrespundance? 
Quel  inconvénient  présente  eelle  mesure?  Aucun  ; 
elle  ne  tend  qu'à  fsire  rendre  la  liberté  à  nos  collè- 
gues arrêta  dans  te  didteau  de  Caen ,  pareeqne  les 
administrateurs  voudront  avoir  In  liberté  des  dépu- 
tés du  Calvados.  Quelle  est  l'intenliou  de  ces  dépar- 
tements en  faisant  arrêter  tous  vos  commissaires? 
C'est  de  les  prder  comme  otages,  de  se  lier  avec  les 
puissances  étrangères  et  avec  les  rebelles.  Ceux  qui 
out  prova<|tté  l'appel  au  peuple,  et  qui  voulaient  la 
conservation  du  tyran ,  ce  sont  ceux-là  seuls  qui  ont 
dirigé  cette  mesure  pour  se  lier  aux  rébelles  de  la 
Vendée,  i|iu  veulent  un  roi  ;  cl  c'est  au  moment  où 
les  rebelles  fniit  des  prop;rè8  qu'ils  font  arrêter  vos 
cullégues,  et  c'est  dans  un  dé|><-irlement  limitrophe 
de  celui  du  Calvados  que  les  administrateurs  du  éi- 
partemeut  ont  commis  cet  attentat.  Je  demande  done 
contre  ce  département  la  même  mesure  qu'il  a  prise 
contr**  vos  commissaires,  et  que  l'on  décrète  que  la 
liberté  sera  remliie  aux  députi'S  du  Calvados  uiissitAt 
qu'elle  l'aura  été  à  vos  eomuiissaires  ;  je  demande 
aussi  que  les  scellés  soient  mis  sur  leurs  papiers, 
pour  en  faire  l'exameUfComme  on  •  feit  de  ceux  de 
nos  collègues. 

TnuaioT  :  Je  demande  â  dter  un  fait  pow  com- 
battre la  motion  de  Lnrroix.  que  je  crois  Tftnquer 
l'indivisibilité  de  la  ré[)ubli(iue ;  ce  lail  piauvera 
ipie  des  administrateurs  peuvent  bien  .  dans  le  pre- 
mier moment,  égarer  le  peuple,  mais  qu'aiissjlôt 
que  le  peuple  est  détrcHupe ,  u  revient  bientôt  aux 
principes.  Voici  ce  qui  s'est  aamé  au  comeil-^oàvl 
de  la  eomninne  à  Amiens  r  lecture  WHe  d'un  arrêté 
des  arliriiiti;trateurs  du  dép.irteinent  de  la  Somme, 
quienw>\,iii.nt  une  déclaration  des  députes  de  ce  dé- 
partement à  la  Cunvi  iition  sur  kf  événements qni 
viennent  de  se  pxsser  à  Paris; 

Ouï  le  procureur  de  la  commune,  le  conseil-géné< 
rai  a  arrête  qu'il  serait  envoyé,  pour  toute  réponw 
aux  administrateurs,  le  décret  rendu  par  la  Conven- 
tion, le  juin  ,  et  que  la  déclaration  des  d>-pulés 
de  la  Somme  serait  dénonrée  à  fa  Convention,  le 
eonse  l-péiieral  ne  r  1:1  i  -  int  ni  f,ietious,  ni  partis. 
Il  laut  espérer  que.  dans  ir  département  du  Calva- 
dos, le  peuple,  qui  est  grand,  qui  est  ju<<te,  mutera 
le  peuple  de  Paris,  lorsqu'il  sera  instruit  des  ma- 
chinations employées  pour  perdre  la  liberté.  Les 
administrateurs  du  Calvados  ne  pouvaient  avoir  de 
raison  pour  faire  arrêter  et  incarcérer  dci  lumuue.-» 

3ui  n'avaient  rien  vu  de  ce  qui  s'est  passé  à  Paris; 
es-l<irs  ,  tons  les  principes  «le  la  justice  ont  été  vio- 
it-s.  C'est  sur  les  hommcs  coupables  que  le  glaive  de 
la  loi  doit  porter  ;  mais  atténuez,  craignes  que,  par 
une  mesure  précipitée,  vous  ne  frappiez  Tlnnooent 
su  lieu  du  coupable;  mais  à  l'égard  au  département 
de  1  Eure,  dont  les  crimes  sont  évidents  et  ont  été 
dénoncés  à  celte  barre,  vous  devez  en  faire  un  exem- 
ple. Jugez  jusqu'à  quelle  période  le  mal  |»uurrait  se 
porter  si  vous  hésitiez  ;  il  n'y  a  pas  à  balancer,  il 
nul  à  l'instant  prononcer  la  suspension  des  admi- 
nislnteura  du  département  de  fEnre,  et  qu'on  autor 
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fisc  le  comité  ûc.  surveillance  À  r.iirc  n])|>osor  Irs 
scellés  sur  les  papirrs  lies  d«*[)ult=s.  kirwjiril  y  ;iiit  a 
Contre  eux  di-s  ili-rioncialions.  (On  .ippLunlit.) 

Phémppeaux  :  On  ne  peirli  outeÂlcr  que  ïca  atten- 
tats qui  viennent  d'être  dénoncés  à  la  tribune  ne 
aoieot  iolininent  confNiblfs;  voici  un  (ait  qui  rstà 
ma  connaissance  :  des  dfpntës  extraordinaires  de 
plusieurs  départements,  et  eii're  miln  sde  la  Cfitr- 
d'Or,  se  sont  répandus  daiii»  celui  de  la  Sarllie,  dont 
je  suis  re|ii  (■sentant,  pour  solliciter  la  mt'me  mesure 
que  celle  qui  avait  été  proposée  par  Dumourie?c, 
C(St-à-dire  une  coalition  des  corps  administratifs, 
et  c'était  traist  ou  quatre  joan  avant  l'inraaioQ  des 
rebelles  dans  le  département  de  la  Sarthe;  les  ré- 
belles  y  sont  depuis  la  prise  de  Snumiir.  Mais ,  dans 
les  mesures  proposées  par  Lacroix,  j'ai  tremldé  do 
voir  une  tendanee  ;tu  1'  !(  r,ilisnie,si  la  Coiiveiitiiin 
traitait  avec  les  dé|>arteinejits  rnmme  de  puissance  à 
INiiiSBiMe;  Je  demande  le  renvoi  de  tottlea  Ict  pro- 
noaitions  m;  cntaM  de  salut  public ,  pour  nous  en 
faire  un  n  j  <  [  h  rt  demain  à  dix  nenres,  et  que,  le  ren- 
voi décrète,  nous  passions  incontinent  à  la  consti- 
tution, il  luquclle  nous  devons  constamment  uuus 
ni  lier. 

LBCEHlHtK  :  I.es  faits  sont  connus;  je  demande  que 
laConTcntion  ne  se  laisse  IMS  eadormir,  et  qu'elle 
jironoiice  sur-le-champ* 

DoctCBT  :  Je  dois  wpondre  an  l^it  allégué  par 

Lacroix.  Je  me  rappelle  parfaitemetit  que,  oans  les 

f^reuiières  séances  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  salle, 
orsqn'on  préseni  i  Ir  pouvoirs  sans  limitation  h 
donner  à  vos  cuii)iui$.sau-i's,  ce  qui  excita  de  longs 
délits,  je  dis,  dans  un  instant  d'effervescence,  à 
Baren  cti  Lacroix  «  entra  lesquels  je  me  trouvais 
ao  bnrean  :  Nais  vous  vonlet  doue  rédnire  an  difses- 
poir  les  citoyens  des  départements?  lisseront  effrayés 
de  voir  arriver  des  c«uinns.saircs  revêtus  de  pouvoirs 
contre  lesquels  ils  n'ont  aucune  garantie.  Eh  bien! 
j'écrirai,  moi,  à  mes  concitoyens,  que  la  résistance  à 
l'oppression  est  aussi  un  de  leurs  droits. 
FiMimn  90i»:  Vous  ares  provoqué  la  résistance 

à  l'autorité  chargée  du  saint  de  la  répaUiqoe  

Vous  avez  avili  la  Convention. 

DovLCET  :  Mais  jamais  le  mot  d'égorger  n'est  sorti 
de  ma  bouche;  je  déclare  que  ic  n'ai  jamais  écrit 
sur  les  commissaires  dans  mon  ciéparlement  ;  le  seul 
commissaire  sur  lequel  je  me  sois  permis  une  per- 
sonnalité que  je  regrette,  est  Dnroy;  encore  ne 
pouvait-elfe  compromettre  ni  son  existence,  ni  ses 
pouvoirs  (murmures);  mais  je  me  suis  cru  honoré 
en  lui  demandant  ici  puMI^ement  excuse. 

(La  tuile  demain.) 

N.  17.  A  la  fin  de  la  séaoce,  on  a  lu  la  lettra  sui- 

vantc  : 

Leltre  du  générai  Beauharnais ,  commandant  en 
Du  quarlier-génur*]  d«  Weiucaiboar^,  tnjuin  1793. 

D'après  le  rapport  de  personnes  que  j'emploie 
pour  connaître  les  mouvements  de  l'ennemi,  il  pa- 
rait certain  qu'une  grande  partie  de  la  garnison  de 
Mayenoe  est  toujours  campée  devant  la  porte  Gau- 
thor.  Que  le  31  mai  cette  garnison  a  fait  une  sortie 
sur  le  village  de  Mnrienhorn,  où  était  établi  le  quar- 
tier péneral  de  K  ilkn  rith,  et  où  il  o  été  tué  une 
partie  de  U  garnison  ennemie ,  composée  de  gardes 
du  corps  royal ,  d'un  régiment  de  gmndien  et  de 
plusieurs  autres  bataillons. 

On  assure  égalmcnt  que,  quelques  jours  avant, 
h  garnison  de  Mayenee  a  lait  une  sortie  sur  le  village 
de  Kostdm  et  sur  plusieurs  batteries  prussiennes, 
dont  ons'est  rendu  nallre ,  oinsi  quods  deni  pièoes 


j  de  in  ;  mie  les  Français  ontencîoné  pln^ii  n  ,ircs 
liièces  «le  <"annn,  fait  plusieurs  jinsoiuiiers,  entre 
iiutn  s  dtAi-retils  ofliciers  d'arldiene.  Il  y  a  eu  beaii- 
roup  de  soldats  et  de  canooaiers  euncmis  qui  onté^ 
tués. 

On  antre  rapport  me  parle  encore  d'une  sortie  sur 
Monbaeh ,  dans  faqnelle  il  ^  a  eu  une  pièce  de  3  et 

trois  clievanx  pris,  et  d'inie  antre  sortie  vers  une 
île,  de  laquelle  on  a  enlevé  deux  obnsiers,  sept  |)ièccs 
de  4,  et  encloné  cinr]  antres  pièces. 

Quand  doue  arrivi  l'eptupie  heureuse  d'nne  der- 
nière sortir  des  troupes  de  Mayenee,  dont  l'objet  sera 
d'embrasser  leurs  frères  de  l'armée  du  Bhin,  sur  les 
glacis  de  celte  ritle  ! 

Signé  AI.RXARDBB  BEAUHAmàlS* 

—  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public ,  a  nommé 
au  inunsli're  de  la  truerre  le  ciloyen  Alexandre 
Beauliarnais,  cénérai  en  tlicf  de  raru)i*e  du  Hhin  ; 
au  niinisti  re  de  contributions  publiques,  le  citoyen 
Destmirneiles  ;  approuvé  la  nomination  faite  par  k 
conseil  exécutif  du  général  Uouchard.  pour  rem- 
placer le  citoyen  Beauhamais  ii  l'armée  du  Rhin. 

—  Dans  la  «tence  du  vendredi  14,  l'assemblée  a 
décrété  d'arrestation  les  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  pour  avoir  donné  de  la  publi- 
cité à  une  déclaration  des  députés  de  ce  départe» 
ment. 

—  On  a  ensuite  fait  leetttva  d'une  adresse  des 
corps  adminiatratib  du  département  de  la  Moselle, 
portant  adbAion  ans  mesures  prises  par  la  Conven- 
tion natiimale  ûuu  les  journées  du  31  mai  »  l«r  et 

2  juin. 

—  Tneiir.  de  la  Marne,  député  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche,  a  écrit  que  l'administration  de 
ce  département  avait  refusé  d'adhérer  à  l'arriNé  du 
dqiartement  du  Calvados  ;  et  avait  arri^ié  d'envoyer 
deux  commianiras  i  Pans,  pour  prendre  connais- 
s.Tiice  de  l'état  où  se  trouve  la  Convention,  et  y  foire 
marcliiT  une  force  armée  pour  la  dckndrc,  si  elle 
était  inenaeée. 

—  Plusieurs  articles  coDstilutionnels  oiU  été  dis- 
cutés et  déaétdl. 


tÀVwn  NomriAini. 

tdnUes  ou  met  goûi»,  parle  citoyen  D...,  t  rnl.  in-IS 
avec  figum.  Prix  1  liv.  10  s.  pour  Parii.  A  Paris  cinx  la 
veuve  Culllal*  iilmli^  me  Cbristlae,  il. 


SPECTACLES. 

ActntMir  m  Misi  .i  f.  —  Demain.  U  S*  rcpréscnlalio  i 
du  Sirgc  de  ThionvUle,  draïuc  iyrique  en  2  actes;  pnàoéik 
A'IphigtHÏe  eu  TmritU, 

TBàâTRB  M  ta  Natmm.  —  2««M,lfagMie>saMedte 

Thé*tbc  n  L'Opéat-CoMtqi  ■  N4ti07i*l,  rue  Vr  i  i  r 

—  La  lroi»ième  rep*-.  du  Coin  du  feu,  et  te  Siège  de  LM.le. 

THr.tTHE  nr.  L*  [ttPCBLiQiE ,  rue  ric  RicbdiSU.  « 
Mort  ée  Céutr,  tante  de  l'.-tmont  tSournt, 

TbAatbb  oe  Lâ  Rci  FETnB\D.  —  Lei  ^UÊtOHdhet^ 

opéra  en  8  actes,  précédées  de  la  Papeue  Jcannf. 

THiATRR  DC  Murais.  —  Le»  Epoux  Portugais, 

Tiié\TRe  PE  LA  ciTOVBHiiallOiirABHBa.  — £e4STorn(«ur« 

suivi  de  la  Botleute, 

TbIatri  dd  VicDETiLiK.  —  Arlequt»  affiehewtPA$ir9- 

logue  de  l'ilUiije,  et  Ph  on  ar  ee  $et  nmi$, 

TaiÂiM  DU  P.(L*i».  —  Vaxiktâs. —  L'J/auwc  (pù- 
pro^uot  et  f«  Petit  Ok^/Wr,  opéra  parada 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEIR  llimSEL. 

N*  167.        Dimancht  16  Jci:i  1793.  —  L'An  2^  de  la  République  Françaite, 


POLITIQUE. 
ITALIE. 

lU^nMifMi»  Gêm»  —  H  maf.  —  De  toQtn  Inomn 
■niAet  onotn  te  rtpnliUqtie  françaisr,  eellv  du  T«fin  CM  la 
plus  malhcurra»*.  Son  ■méecM  «ttminoée  de  piiM  de 
lié  par  ie  feu ,  la  naladfe  et  l«  démtioa  t  encore  petit<«lle 

è  peine  iiourrir  ce  qui  en  mie,  «oorent  les  «olilais  man- 
queui  lie  pain.  On  Ta  y  faire  Uiin^porler  h  la  liai»-  un  ma- 
f  l'm  di"  1  ir  lui  Cil  "i  Milan,  ti  toutefois  le  peuple  souffre 
qu  it  «il  rive  jusque-ià ,  puisqu'il  rst  lui-m(nie  c1<ids  b  p'>u!i 
blTreusc  pénurie. 

La  cnur  ae  troovaDtpas  de  crédit  a  pri«  le  pnrti  âc  baut- 
ter  la  taxes  d'aoe  manière  exorb  i  ri r.  On  j  aiera  donc 
4  Ht.  par  an  poor  cbarjue  Tafhc,  ^4  mjuj  potir  chaque 
poule,  40  sous  poor  chaque  pied  de  tntirier,  et  4  Iit.  de 
Piémool  pour  cbaque  vtngl'doq  livres  pnaol  de  coton. 
On  ne  peut  calculer  josqu'à  quel  polat  cette  Of|Wien 
(portera  le  mécontentement  populaiiek 

D'un  aaire  cAté,  la  cour,  dont  tooc  IM  rff(iment)  sont 
diaioués  de  BXùtié  par  la  désmkWt  ne  cnse  de  rtelaner 
Mpiie  de  h  eonr  de  Milan  les  troapfeaiulIietrMqM  Ven- 
percor  M  •  prwhwit  mtli  le  piatrenfanut  nilanais  ne 
ml  palMee  dtcamirt  euendii  le»  li«iilile!i  qiil  nciMMeiil 
las  pwrinces  antifcifcBaw  d*Iiellgt  et  galee  wmdéjfc  M- 
irifeMés  è  Parte. 

11  y  a  prîs  de  cette  de^nï^re  boit  mlMc  linrnmcs,  parmi 
lesquels  deux  mille  de  caT^lerlc.  Le*  place?  sont  R.irdécs 
psr  de»  inTaliile».  Les  Pigmentais  n'ont  enrnro  que  liuit 
Bùlle  auxiliaires  aulricbiens  qui  souITrcat  aussi  de  la  dé- 
scftioa. 

Tnrfs  TÎtlps  du  Pii-morit  sont  50u1ct^'«  à  ron«>  de  Ta 
Chené  dos  gniins. 

Les  Fmnçaij  se  sont  encore  demièreraent  emparés  de 
six  Tiliages  qui  sont  encMe  aialnt  de  peaM  de  te  phis 
grande  importance. 
Des  Tojagears  asiamt  qn*il  ▼  a  dans  la  Méditerranée 
!  Mie  d'enfin»  ^ranle  bètunenlSp  uni  aogtatis  qn'es- 


PATS-AA8. 

Ànrtrt,  31  mai.  —  t'nn  pranfle  partie  des  Ironpc*  au- 
trlcliicnni-s  qui  sont  en  marche  de  i'Aiifriihe  se  joindront 
décidément  a  l'armée  du  prince  de  Cubijurj^,  savoir  :  dix- 
ïcpt  hni  iilloTij  d'infanterie,  doal  cinq  de  ri eiiadii^rs,  un 
rq{ii!i  1 1  1  I  ayalcric  et  deuiréRinienls  de  liussai  ds  d'Er« 
dod}  et  l'EnijHTeur,  qui  rormeni  à  eux  teuls  pr^  de  cinq 
mille  hommes.  La  (otuliié  deœi  Mopeeettoc  vlBgl-a«|it 
è  Tinft-huil  mille  homme». 

Il  doit  pa<>er  ces  jour»-d  ï  BraTelles  plusieurs  trains 
d'artillerie,  compo^  de  pièces  désire,  de  m^rUerset 
d*obai,  STcc  plus  de  trobcenla  chariots  dtargés  de  toute 
C^ptee  de  omaillons  de  gocnet  eacotUtpir  oagrand  nom- 
bMdecneniikn.On  j  eilend  emil  dlKnnieoonw  de 
I  cl  de  caTslerie. 


REPUBLIQLË  FRA^ÇAli>E, 

Pari» ,  le  1 5  jvân . — Il  vient  île  «e  feire  plaâeors 

nominations  dans  le  corp?  diptomnttqnf. 

Le  citoyen  Noël  est  parti  jiuiir  Venise;  le  citoyen 
Grouvellc  va  se  rendre  à  Copeiiha^îiie  ;  je  cilnyi  n 
Chauvriin  à  Fiorpoce  :  et  le  citOYcn  Maret  à  Naples, 
tous  pn  qualité  de  ministres  plèiipotentiaiRs  de  la 
répablique. 

Leeiloyrn  Grnel,  tninisbre  de  la  république  Tran- 
çaise  auprès  des  États-Unisd'Aiiiëriqfie,  cslwriféle 
11  avril  à  Clurit'stuwn. 

COMimilB  in  PAI1I. 

Ctoryt  «Mftiefpat.— >  Ihi  IS  /ti^ii. 

\jn  qntnnle-huit  sections  sont  convoquées  ponr 
lundi  prochain,  17  de  ce  mois ,  ù  l'effet  de  procéder  à 


la  nomination  (riiiicomni.iridanl-gen(?ral  provisoir*. 

—  Les  adiniiiistratetirs  au  département  des  do- 
maines et  Ijnance5 présenteront,  samedi  prochain  , 
IVlat  des  finances  de  la  municipalité,  lis  y  joindroot 
un  éiat  des  objets  à  payer.  Cet  rtat  sera  classé  de  nt- 
uièreà  mettre  le  «Mpsmunieipalà  port(<e  de  donner 
la  préfiSrenee  aaxnns  on  aux  antres ,  suivant  le  plut 
ou  le  moins  de  n&essitt^. 

Con%eil-(}(niTa\  révolutionirairF.—Du  13  juin. 

Un  citoyen  ,  dep«!ché  de  5»aumiir,  confirme  la  mal- 
heureuse nouvelle  de  la  il<  r  uiti'  dr  nos  troupes ,  et 
donne  divers  dt'tails  sur  la  dernière  acUoo  qui  a  eu 
lieu.  Il  demande,  au  nom  de  l'armée,  dcsbonUMS» 
des  csnoos,  des  fusils  et  de  l'argrot. 

Le  réniltat  de  diverses  propositions  Alites  A  ce  su- 
jet est  un  arri'te  portant  que  deux  commis^nirp*;  , 
Guyot  et  Dumetz ,  se  retireront  dnn?  !e  ymr  inpn^s 
du  ministre  de  la  ^lierre,  et  (iiirtmii:  cil  Ih'mu'i  ^m, 
pour  prendre  des  renseignements  cxacb&ur  l'état  de 
la  Vendée ,  le  nombre  des  bataillons  partis  et  de  ceux 
qui  restent  *  le  nombre  d'armes  qui  restent  à  la  dis^ 
position  de  Paris  dans  le  eas  d*ane  nouretle  lerée. 
Les  mes  commissaires  s'irifr  rmrronl  en  vertu  de 
quels  ordres  onlété  retenusle^  ba  uu  lions  qui  resteat 
;i  l'a  ri- . 

Une  lettre  des  commissaires  nationaux  envoyés 
dans  In  Vendée ,  datée  de  Tours,  le  1 1  juin  ,  confirme 
leauialbenreuzévénenientsquiviennentd'avoirlien. 

Lesaeetinnsde  la  ré  publique,  de  l'Unité,  desTni- 
lerii'S,  de  Beaurepaire,  de  Mont-Blanc  et  des  Inva- 
lides oflreut  de  remettre  chacune  un  canwn  pour 
l'armée  qui  combat  les  n  i  ■Iles.  Déjà  la  section  de 
l'Unité  a  effectué  sa  promesse,  en  cnvovaotuu  canon 
sur  la  place  de  la  Uaison-Gommune.  Le  oonreil  a|^ 
piaudit  an  ctrisme  de  ces  sectionst  et  înnte  leuis 
députés  è  se  rendre  anjoordliuî  à  Tarsenal ,  poor  les 
j  laire  iir^-rirr  .  nfin  fju'il  leur  soit  remis  des  chinons 
en  remplacciiii  ;it  iuissitôt  qu'il  j  aura  des  pièces 
forées. 

Les  sections  garderont ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
renuis ,  les  canons  qu'elles  offriront  pour  la  Vendée. 

Un  citoyen  de  la  section  des  Tuileries,  parti  de 
Saurour  avant-hier  soir,  annonce  que  le  chUteao  tient 
encore  contre  les  rel)eiles,  mais  qu'il  est  à  craindre 
gu*ïl  ne  soit  obligé  de  se  rendre.  Il  demande  que  l'on 
ussepartiraii  plus  tût  des  hommeset  des  canons. 

—  La  commission  nommée  pour  les  chevaux  de 
luxe  vient  d'adresser  une  circulaire  aux  quarante- 
huit  comités  de  surveillance  des  aeetions,  ))our  les 
inviter,  vu  les  pressants  besoins  de  la  république  ,  à 
faire  conduire  ,  sous  trois  jours,  aux  écuries  natio- 
nales ,  me  Sniiil-Honorè  ,  n"  luO  ,  tous  les  chevaux 
de  leurs  arrondissements  i  -";;irclirs  qui  sont  sujets  à 
réquisition ,  et  à  en  faire  faire  l'eslimalion ,  confor- 
mément à  l'arrêté  pris  le  Sanildemier  par  le  oonseil* 
générai. 

Séance  du  eofr. 
A  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  veille ,  con- 
seil a  substitué  ces  niots,il//ScA<d«  la  Commune,  à 
erax^ei  portésdansia  rédacuoii,  AiflMIndf  toCosi- 
mune. 

—  Sur  la  proposition  du  citoyen  maire ,  denx  com> 

missaircs  ont  été  nommés  pour  se  transporter  dans 
lesntelirrsdescituyensPéher,  i  Cbaillot,  et  consta- 
ter le  nombre  et  1  éut  des  csnoM  qni  y  aaontaa 

état  de  servir. 

Cette  mesure  a  étii  nrovoqiiA  par  une.  lettre  dtt 
pn  -SI dent  de  la  section  des  Champs-Elpées ,  qiU  an- 
uouce  que  onze  pièces  qui  out  résisté  a  l'éprenvCOTt 
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êM  mtwt  on  rèbnt  par  lesinspectenn  du  conseil  exé- 
cutif, pour  quelques  lo'gères  galles  pxli'riinirrs.  rin- 
sieurs  personnes  de  l'art  out  assiirt'  <iiin  ces  pi*  tv^ 
n'avaienî  d'iiutre  (It^fiiiit  (pie  celui  de  propreté  et  d'a- 
grément, et  uoQ  de  solidité;  et,  daus  la  circonsUace 
où  nous  sommes ,  il  {laratt  ridicule  de  les  mettre  en 
rebut. 

'  —Une  lettre  du  comité  de  sahit publie dlabli  à 

Autun  nnnonce  que  le  conseil -gene'rn!  la  com- 
inuiie,  la  soci<?ti'^  populaire  et  le  coujilé  de  sylut  pu- 
blic de  cette  ville  ont  ;ippl.iiidi  au  caractère  de  la 
commune  fie  Pnr-is  daus  le$  dt  rniers  évcneuieub. 
—  Benvoyé  au  comité  de  correî-pondance. 

*—  DiX'Sf  pt  déserteurs ,  doQt  seize  Autrichiens  et 
un  Hollandaîs,  pWtent  serment  de  fidélité  i  la  répu- 
blique française.  Le  conseil  les  renvoie  an  ministre 
de  la  guerre ,  pour  être  incorporée  dans  les  troupes 
de  la  république. 

—  Une  adresse  de  Nontauban  fdit  pari  de  l'adhé- 
sion de  celte  ville  aux  événements  du  31  mat.  Cette 
lettre  sera  iusér<^à  l'Affiche  de  la  commune. 

«Le  premier  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune se  niaint  de  l'insouciance  de  Parissur  les  nou- 
velles malheureuses  qui  arrivent dcsdépartrments.  Il 
pense  que ,  dans  un  tel  moment,  vin:;!  mille  Imininrs 
armés  auraient  dû  se  lever  sur-le-elianip;  que  le 
exiti-seil  lui-même  aurait  dû  choisir  des  membres  dans 
Son  sein  pour  marcher  contre  les  rebelles.  Il  ajoute 
que  Paris  doit  sauver  la  république,  etCOOelut  àce 
que  le  conseil  prenne  de  grandes  mesures,  qui  seront 
sans  doute  approuvées  parla  Convention. 

La  discu?^.s:on  s'ouvre  sur  ce  réquisitoire ,  et  le 
conseil  uoiumu  six  commissaires  pour  lui  présenter 
tes  mesures  urgentes  de  snlut  public,  et  arentendre 
avec  le  comité  (le  sâiut  public. 

Le  conseil  arnMe  qu'il  s'assemblera  demain  matin. 

—  Une  dépulatiun  de  la  Société  des  Républicaines 
révolutionnaires  observe  qu'elles  sont  souvent  in- 
sultées à  cause  de  leurs  coeaidcs,  et  ilemande  (pi'il 
Suit  arrêté  que  les  citoyennes  qui  asswt«'rout  aux 
(léiibératioDS  du  eomeif- général  portent  des  co- 
cardes. 

Le  vice-président  donne  l'accolnde  fraternelle  Ji 
la  citoyenne  orateur,  et  le  conseil  arrête  (jue  toutes 
les  citoyennes  seront  invitées  à  porter  la  cocarde 

tricolore. 

—  La  siclion  des  Droits  de  l'Homme  annonce, 
qu'elle  passe  à  l'ordre  du  jottmr  la  bruation  de 
1  armée  révolutionnaire. 

—Déjà  dix-hnit  sections  offrent  chacune  un  de 
leurs canoui  pour  être  emuloy(=s  contre  les  rebelles. 
Ces  sections  sont  eellfs  de  runité,  de  l'Observa- 
toire, des  Invalides,  de  la  Ré|>uLliipje,  des  Tuileries, 
de  Beaurepaire,  du  Moul-Dlanc,  ilu  Fauhourg-Mont- 
martre,  des  t>i(|ucs,  de  la  Fotdainede-Grt'nelle,  de 
l'Arsenal,  de  l  Uonime-Armé,  des  Marchés,  du  Fau- 
bourg-du-Nord,  de  la  Maison-Commune,  de  la  Buttc- 
des-aottUoSydeQuatre-Vingt-Douxe  et  des  Ards. 

ÉTAT  CtVU,. 

Ou  S  Juin»  —  Divorces,  7.  —  Mariages,  30.— 
Naissances,  il.  —  Déc^s,  f  ? 

Du  9.  —  Divorces,  5.  —  Mariages,  9.  —  Naissan- 
ci's,  50.  —  Décès,  38. 

Da  10.  —  Divorces,  7,—  Mariages,  26.—  Naissan- 
ces, 58.  —  Déc^s,  68. 

Ou  H,  Divorces,  0. — Hariagcs,  29  Naisaaa- 

ces,40.^Décès,Sl». 

DÉPARTEMENT  DBS  BOOGBIMW-BHÔm. 

OêMantUUt  à  Juin,  —  Le  8  de  ee  moii .  k  icpi  heu 
ou  mr,  lednb  a  etèftnné,  in  dés  en  ont  éié  rembrs  au 
comllé  génértil  drssrctiom,  uttc  le  poifosrd  Je  Urutus 
On;  a  trouvé  quatre  canons  de  4  H^ns  de  baile,  deuT 
irombiOBa,  kauooap  da  pt^um  ctqiiim  IWIi,  LctaflMib 


bancs,  ckalMt  labM  et  irIbUDCS  «ni  (brtné  la  dmta  de 
trois  ebarreumi  aDeortégenoBBkRui*  préeUéilelamu> 
stqm  ttnnaiie,  é  porté  au  oonilé  itoétd  dn  Mcthns 
quioïc  drapeaux  UMS  SOT  iM  CBafa>li|  Ma  les  eomires 
avaicDt  déposés  oaiis  ce  tnapto  de  le  luierfC.  On  grand 
iminlve  de  tneiobres  do  club  déposent  leurs  dipldmes  aux 
sections,  et  plusieurs  de  ces  diplômes  sont  portés  dans  la 
viltc  au  bout  des  pique»;  eiifiti,  il  y  eut  hier  illuminaUco 
générale  ù  l'occasion  de  cei  t^tôiivracnl  bieo  extrooid^ 
noire,  attribué  en  péiiOral  à  IVlTct  qu'a  produit  la  aNlêUs 
de  la  catastrophe  de  [.von ,  du  29  mai. 

Le  irihuiial  populaire,  lani  de  foi*  <us ii  l;i  ri  loni  Je 
ti'h  remis  en  activité,  parait  être  sur  lepoiot  d'être  réta- 
bli 'i-  :i<'-,ivr3u;  car  les  seeUoaa piwideut en tâMNivcIl» 

ment  de  ses  oiecnbres. 

I)c<)  ciloyt  ns  députés  de  lo  commune  pour  aller  placer 
des  si^inaiix  en  nirr,  qui  étaient,  les  uns  disent  au  nombiU 
de  qiuii  ri',  les  autres  à  celui  de  neuf,  ont  été  submergés 
l>ar  un  coup  de  \cnt  Selon  les  uns,  il  s'en  est  noyé  sept, 
selon  d'autres,  deux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qug 
Oonloavard ,  ci-municipal ,  y  a  péri  ;  mais  Gabrid*  «ou 
cx^iligue,  a  lutté  beureosement  contre  kyfifiM»  Vue 
baïqve.  qai  allait  à  le  Goanane  cluir|cr  dcsfiOKff, 
suivi,  n  cat  eependool  en  nanvati  Ctat 

(  Exlritit  du  Journal  d'Av!gmR.) 

De$  fronlu'ret  du  Sn-tt ,  il  juin.  —  De  maunù*  cl> 
loviiis  uu  des  niililuiri  s  inhubordoonés  murmurent  COnlie 
la  sévérité  ialiitai>c  du  (;<;n6rd  Cui^tinr.  Mais  jawaieeda 
l'armée  louel'dustère  discipline  que  le  général  CuMiat  i 
introdoit.  11  est  certain  que  loi  «eul  a  sanvé  l'Sfaiéa  de 
Nord  d'une  dtewicaaiialioD  enmpiète;  et  les  tolonlaliei, 
«pd  profliaieRt  seulement  de  l'anarckic  par  Labitudr ,  sont 
■aUsraita  amoufdliai  d*Bn  nenvei  ordre  de  choses  qui 
peut  leur  donner  encore  l'espoir  de  vaincre  un  conemi  re- 
doutable. On  commandant  de  bataillon  a  été  cmprisoaué, 
pour  ne  s'être  pas  Itumc  au  camp  avec  ex;ictilude.  De* 
volontaires  ronl  ilrc  fusillés,  pour  avoircriti:  HieUroi! 
L'armLV'  craint  cl  aime  son  (;énéral. 

Apptl  (icui  fuii  par  jour;  eiercice  à  quatre  heures  da 
matin. 

Uu  França'is,  oQie'cr  dans  les  u-oupcs  pru&ùcnm»,  et 
(|ui  a  déserté  avec  eu  poste  avancé  qu'il  commandait  prés 
Coudé,  a  ra)iporii;  (jul-  cette  ville  était  prcuee  de  loalci 
parts,  mais  (|iie  les  iiiotnlations  de  la  piaoe  «haltBl 
souvent  les  ouvrages  des  assiégeanli, 

MaubeiigeestégalemcntcernéeparlesAttlncliiens.  Mais 
celle  place  est  pour  longtemps  appmvisionoAe,  et  déCea» 
(lut*  par  une  garnison  nombreu'tc,  qui  a  jiiridet*cnie«eBr 
sous  les  ruines  avant  de  «e  lendrei  ValeadeBOM  Crt  jea> 
qu'ici  d'autant  moins  pressie,  que  les  ennemis  ou  iKMëB 
de  disuerser  leurs  ibroes  sur  plusieurs  points.  Lille  est  en- 
core libre  et  menaçante;  ToidT  ce  que  rapporte,  en  dote  da 
10  juin,  la  Gaselte  qui  s'y  imprime  : 

Hier,  l'ennemi  s'avançait,  an  nombre  de  quatre  milJc 
hommes,  sur  Templcuve.  Le  géuér  i  ^II  dnision  Lamor- 
liére,  averti  par  une  ordonnance  cjn'-  m  laji  de  lui  etpé* 
dier  l'arijiidant.géTiéral  BonneM  :  ,  n  .  iita  an^sil(jl  à  cbe- 
tal  el  vola  sur  le  lieu  pour  y  receunr  s^a  nouuain  luMfs  ; 
mais,  ison  arrivée,  il  ;ipprii  qu'ils  Olaicni  l  u  dé  roule,  cl 
que  le  bravr  IJonne^iDc  les  poursuivait,  quoiqu'il  ne  se 
nu  rois  à  la  ii^ie  que  d'un  trîs  pelil  nombre  de  soldais  de  la 
république.  Oti  duit  retie  peiita  victoire  a  une  ruse  qui 
mérite  d'éltc  connue.  Un  oiriricr  françab  eut  l'idée  de  ae 
métamorphoser  ta  pnëtre  réfri  rtaire.  Il  se  coopa  Ifs  rlie- 
chevcux,  le*  grjissa,  s'affuMa  d'une  redingote  faranc,  d'un 
chapeau  rubattu;cnrm,  avec  la  mine  d'un  vrai  lait^Bla  ' 
bréviaire  sous  le  bras,  il  la  x  icter  ft  corps  perdu daMt 
la  phalange  -'^  "î"Viln  \  rrft^  il  fini  anidnw  aui  (iMt 
celle  armée  enneoiei  iolerrôcé,  fi  dèdiaa  n  ueai  Cé> 
leste,  lOB  état,  ieipersécutions  auxquelles  il  ëlail  en  butte 
pourraaMNirdeDiM,  et  ajouta  que  quatre  milU*  Français 
datent  anlfls  da  Douai  avec  un  train  d'artillerie  coasi- 
dfciaMe»  Un  des  dtefs,  le  premier  qui  donna  dans  fa 
panneau,  «'adressant  à  ses  confrères:  Eh  ^V-^  '  V  ^     ,  rj, 
leur  dit-U, /e  trous  l'arait  bien  <ù'// Le  rue  1 1  liu  lanur.  ' 
rroGtant  adroitement  de  cette  cire  i  t  i  m  ,  a;ii  jtu  : 
nous  iomma  'pcf  1/ i  ?  ^ana 
I  source.  Cliarincs  de  cet  avis  ,  les  chefs  accu.  iJI     ni  &n  peu 

'  mieux  le  prétendu  nréire  réfractaire,  le  r~r^nt 

t  Iteinnneaml,  et  rkfllMi  dîner.  ni*jrcflue»aedfc> 
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dont  la  d^rolion  seule  fiiUalt  ions  les  fral«. 
■t  tfri»  no  «Séliliéré  qui  ne  fat  pas  lon^,  ordon- 
I»  remite,  et  le  tartafe  tairait  la  pMlange,  «on  brè> 


«laireà  lamatn.  L'adjadanHPMnil  BoBneriHe*  «i  a*«tait 

Sas  éloigné,  s'afaaça  à  pacndonbl^,  poanaivîtVcoBmil, 
t  nrordreb  poMilèfe  k  un  aMes  frand  OMibrai  la  dé- 


route enfln  la  plmcoBglfilfl  s*«a  «t  ialTi&  Nom  D'avona 


tlYBBS  HOOVBADX. 

Det  (fnaUtéi  et  des  deioirt  tTun  Iintilutmr  public,  par 
Itoie*Viiioent  CbaUct.  A  Paris,  dicx  Laiillellet  lUuairc. 
m  du  Bailair»  n«8.  im  Pris  i  Iff  t. 

La  républir<(ic  ne  peut  se  consolider  qne  por  uneéctoca- 
V.on  répnblirnirw  ;  le  meilleur  plan  d'in^triicliaii  publique, 
ronflé  6  d  "  ii  n  mes  iiipplet,  »cra  sans  ulililé.  C'est  donc 
arec  raison  qu'on  presse  dan»  ce!  ouirafc  l'orpanlialion 
;  d'une  éducation  nitiooale,  qu'on  réclaim  l  i  |  :L:^  crupu- 
Ictise  altenli<in  daus  le  cliolx  des  fnstiluieurs.  Il  rcnf'etme 
en  peu  do  mois  < >  ni'il  ]:ij;  i)rle  de  conMoiirepourn'- placer 
dans  i'inHrucUoii  pubsiqui»  que  des  bomni'"<î  rapaWes  d'en 
remplir  le»  fciicdous.  Si  Tboinnic  de  K'>GI  pciil  y  rclercr 
quelques  inconeclions,  il  ne  pourra  qu'apc^udir  au  tèle 
qu'aunoace  »on  jeune  auteur.  Son  but  Ail  vltlt  utile  t  et 


il  peut  se  flatter  de  l'avoir  altcUit. 


CONVENTION  NATIONALE. 

8CTTE  DE  LA  SÉATtCE  DU  JEUDI  i^i  iV\y. 

Suitt  dê  (a  ditewsioH  mr  ta  arréié*  du  ndmittii- 
trtiioia  ét  VEwt  el  du  Colnado$. 

CocTHO:*  :  Sans  doute  Lacroix  a  pu  de  bonnos 
fntciitions  on  proiMsant  de  prendre  |H>ur  otaees  les 
députés  du  Calvados;  mais  cette  mesure  est  la  plus 
ifaSustreuse  qu'on  uttia>e?oiis  présenter.  La  Conven- 
tion ne  doit  pas  traiter  avec  les  départements  comme 
avec  les  puissances  étrangères,  car  ce  serait  atta< 
quer  rtinilé  et  rindirisibilité  de  la  république.  A  i'é- 
p.inl  lie  (file  dr  Ihiiriot,  elle  ser;iil  sans  i  iTi  t  ;  car 
S'il  y  a  ICI  des  députés  inlîtkies,  comme  je  n'en  donte 
pas,  ils  auront  en  te  précaution  de  se  meiire  à  cou- 
vert Vous aTfli  TU oe  qoî  est arrïTé  au  sujet  ile  Gar- 
dien ;  mais  la  conduite  An  administrateurs  dénoncés 
est  évidemment  coupable.  Ilf;  oiit  [irocLiriie  !(■  ft  ile- 
ralisme;  ils  ont  délilieré  de  snisir  la  caisse  d'un  dis- 
trict et  d'eriipèeher  les  fundî  publics  de  se  rendre  à 
la  trésorerie  nationale.  Je  demande  contre  ces  admi- 
nistrateurs, dont  le  délit  est  prouvé,  le  décret  d  ac- 
casBtion:ie  n'examine  pas  silv  »  possibilité  d'exé- 
cution ;  il  font  4fne  la  Convmfion  prononce  le  dé- 
cret. Je  \r  ili  inande  contre  les  admiiiistraleurs  du 
Calvados  ijui  se  sniit  periiiis  de  faire  am'tcr  nos  col- 
lègues; ce  sont  ceux-là  qui  ont  attaque  la  représcn- 
tition  nationale.  Il  y  a  cinq  semaines  que  j  ai  dit  à 
la  Convention  qne  lés  chefs  des  rebelles  delà  Vendée 
étaient  dans  son  sein;  aujourd'hui  c'est  vérilié;  car 
les  Salles,  les  Bttiot,  les  Lonvet  qui  ont  divisé  la 
Convention,  qui  l'ont  avilie,  sont  maintenant  réunis 
dans  le  département  de  l'Eure,  Là  Buzot  a  excité  le 
peii|)le  il  l;i  rév.ilte  ;  il  a  lu  nu  discnurs  de  deux  heu- 
res qui  tendait  à  dissoudre  lo  Convention  nationale. 
J'iosnlapour  le  décret  d'accusation. 

_  DoDMBT  :  J'imore  si  Couthon  avait  prévu,  il  v  a 
cinq  smnines,  1^  malheursqui  nous  arrivent,  mais 
la  vérit  est  que  dès  le  premier  moment  qu'on  a 
conçu  tks  iiKjuiéUidi^sdans  l«'s  départements,  on  a 
chargé  le  comité  de  salut  public  de  faire  nn  rap- 

Sort.  Un  s'est  trompé  quand  on  on  a  dit  que  c'est 
'Evreui  qu'est  parti  le  mouvement.  Il  j  avait  ici 
deadépntâ  du  Calvados  qui  sont  arrivés  le  jnur  de 
Oi  événements  désastreux  qu'on  a  beau  qiialiiier  du 
nooi  ponpeox  dlnsnreetkKi*  (Munnwvs.  •  Pta* 


fleuri  toUt!  n  but  enfin  lUieiiutteé  A 6éi  étlUd* 

les  diatribes.) 
Danton  :  Je  demande  )a  parole. 
DouLCET  :  J'ai  fait  de  puis  longlemps  le  sacriGce  de 
ma  vie;  on  peut  faire  de  luoi  ce  qu'on  voudra,  mais 
on  n'asservira  pas  ujoii  opituon.  (Danton  :  Je  vais 
vous  ri'poudre.)  Si  le  comité  de  salut  public  eût 
présenté  un  rapportsurla  situation  de  la  république» 
((ui  est  alarmante,  et  très  alarmante,  on  aurait  vu 
81  c'était  par  des  nie-sures  de  ripnenr  qu'on  pouvait 
prévenir  les  ma llieiir*.  Quant  à  uioi,  jene  le  crois  jjas. 
S'il  s'oàt  conunis  des  excès  dans  les  départements, 
sans  doute  il  faut  1rs  répri:ij<  r,  mais  par  des  rnuyens 
dignesde  la  nation,  digues  de  la  Convention,  'non 
pw  des  décrets  d'aceuiation  rendus  sans  rapport.  On 
a  nn  croire  qne  la  Convention  n'était  pas  libie , 
puisque  le  tocsin . . .  (  Murmures.  —  Pladtnn  vote  : 
Ce  sont  vos  trahi.sons  qui  <  iil  forcé  l'insurrection  du 
peuple.)  Je  liuis  par  dire  que  je  suis  résigné  ,  que  je 
ne  combats  la  uu-sm  e  des  otaj^es  que  parcei]iie  je  la 
crois  uiauvaise  et  contraire  à  ruaité  et  à  l'iuiiiivtsibi- 
lite  de  la  répubi  nue.  Je  demande  qve  l6  «Ottliléde 
salut  public  soit  ciiargé  de  faire  unrsppnrt  pour  NU- 
dre  jnstice  à  tout  le  monde. 

D.iNTON  :  Nous  tiiudionsnn  moment  dcfor  lrr  vi'- 
ritablcmeut  la  liberté  française ,  eu  donnant  a  Li 
France  une  constitution  républicaine.  C'est  au  mo- 
ment d  une  prancle  production  que  les  cor|>s  politi- 
ques,comme  les  corps  physiques,  paraissent  toi^joun 
menaces  d'une  destruction  prochaine.  NoussoUAMS 
entourés  d'orages ,  la  foudre  gronde.  Eh  Iwen  !  c*«St 
du  mili  ij  de  ces  iMat';  ques'.irtirn  l'ouvra^ie  quiim- 
ni  »rt,ili>era  la  nation  française;  rapiielez-vous ,  ci- 
toyens, ce  qui  s'est  p  issé  du  temps  de  la  conspiration 
de  La  layette.  ÎSous  semblions  être  dans  In  position 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons  aujounl'hui; 
rapjpelcz-vous  ce  qu'était  alors  Paris;  les  patriotes 
élatent  opprimés ,  proscrits  partout ,  nous  étions  me- 
na -és  des  plus  grands  malheurs  ;  c'est  aujourd'hui  la 
mrme  position  ,  il  semble  qu  il  n'y  ail  de  péril  que 
jinur  ceux  qui  ont  créé  la  liberté.  Lafayettc  et  sa  fac- 
tion furent  uienlôt  démasquée:  aujourd'hui  les  nou- 
veaux ennemis  du  (icuplc  se  sont  trahis  eux-mêmes, 
ils  ont  fui .  ils  ont  changé  de  noms ,  de  qualités,  ils 
ont  pris  de  faux  passeports.  (On  applaudit.)  Ce 
Brissot,  ce  coryphée  de  la  secte  impie  «lui  va  être 
ctonfféc ,  cet  homme  qui  vantait  son  coora^^e  el  sou 
indigenrc  en  m'accusant  d'être  ouvert  d  or,  n'est 
pl  ns  qu'un  misérable  qui  ne  peut  échapper  au  glaive 
des  lois ,  et  dont  le  peuple  a  déjà  fait  justice  en  Tar- 
rétant  comme  un  conspirateur.  On  uit  que  l'insur» 
reclion  de  Taris  cause  des  mouvements  dans  les 
départements:      !    di'elirc  à  la  face  de  l'univers , 
ces  «•veiiements  hn  ni  la  ^l  urede  cette siiporbe  cité; 
je  le  proclame  à  la  face  d.  la  I  ranee  :  sans  les  canons 
du  31  mai,  sans  Imsiirrcction ,  les  conspirairurs 
triomphaient  ;  ils  nous  donnaient  la  Im.  (On  ap|ilau. 
dit  à  plusieurs  reprises  dans  une  très  grande  jtartie 
de  l'assemblée  et  danslcs  tribunes.)  Que  le  erimede 
cette  insurrection  retombe  sur  u  ns  '  le  l'ai  appelée , 
moi,  cette  insurrection,  lorsque j  ai  dit  (j ne  s'il  y 
avait  cent  hommes  dans  îa  Convt  nlion  qui  me  res- 
semblassent f  nous  résisterioos  à  l'oppressiou ,  nous 
fonderions  la  liberté  sur  des  bases  inéhranlables. 

Rappelez- vous  qu'on  a  dit  .-que  l'agitation  qui  rl- 
gnc  daas  les  déparlements  ne  s  était  manifestée  qne 
depuis  les  événements  tiui  se  sont  passés  ici.  Eh  bien  î 
il  y  a  des  pièces  qui  coiislalent  (pi  avant  le  ;)l  mai 
les  départements  avaient  envoyé  des  circulaires  pour 
hiire  une  fédération  et  se  coaliser  (  t  n  grand  nom- 
bre  dwvois  :  C'est  vrai.  ) 

Que  nous  reste-t-il  k  laire?  A  nous  identirier  avee 
te  peuple  de  Paris,  avec  tons  les  bons  ritoyens;  i 
filin  le  récit  de  toutee^ui  a'eil  pané.  Ou  sait  q|M 
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moi,  pltu  que  tout  autre,  j'ai  été  menacé  des  baîon- 
uettes,  qu'on  lésa  appuyées  sur  ma  poitrine  ;  on  sait 
«{ue  nous  avons  couvert  de  nos  corps  ccax  qui  se 
croyaient  en  danger.  Non ,  les  habitants  de  Paris 
n'en  voulaient  pas  à  ta  liberté  d'aactins représentants 
(lu  peuple;  ils  ont  pris  l'attitude  qui  leur  cmnonail; 
ils  se  sont  mis  en  insurrection.  Que  los  ndir^scN  i  n- 
voyécs  des  (li-parti  uiciits  pour  caloiniiitT  Pans  ne 
TOUS  épouvantent  pas  ;  ellrs  sont  l'ouvrage  de  (^ucl- 
qaes  intrigants,  et  non  celui  des  citoyens  des  deuar- 
temcuts  :  rappelez- vous  qu'il  en  est  venu  de  sembla- 
bles contre  Paris  en  faveur  du  tyran.  (On  applaudit.) 
Paris  sern  le  Toyer  qui  recevra  tous  les  rayons  du  |)a- 
Iriotisme  français ,  et  en  brûlera  tous  ses  ennemi:». 
Je  deinantif  ijue  vous  vous  expliquiez  loyalement  sur 
l'insurrection  qui  a  eu  de  si  heureux  résultats.  Le 
peuple  voit  qoe  ces  hommes,  qu'on  avait  accusés  de 
vouloir  segorger  du  sang  du  peuple  ont  plus  fait 
depuis  huit  jours  pour  le  bonheur  au  peuple ,  que  lu 
Convention  ,  tourmentée  par  des  intrigants ,  n'en 
avait  pu  taire  depuis  sou  existence.  (Applaudisse- 
ments. )  Voilà  le  résiliait  qu'il  faut  présenter  au  peu- 
ple des  déparleuiouts  :  il  est  bon  ,  il  applaudira  à  vos 
sages  mesures.  Les  homincs  ciimiDels  qui  ont  fui 
ont  répandu  des  terreurs  partout  sur  leur  passa^<^  : 
ils  ont  tout  exagéré .  toutsmplifië  ;  mais  le  peuiiie 
drtronipé  réapra  plus  ibrieme&t, Ci flC  Veaigm SUT 
a'iix  qui  l'uni  tronipi?. 

Quant  à  la  nueslion  qui  nous  occupe ,  je  crois  qu'il 
faut  prendre  des  mesures  générales  i>our  tous  les  dé- 

Ïsrtenieuts;  il  faut  qu'il  soit  accordé  vingt-quatre 
cures  aux  administrateurs  qui  auraient  pu  être  éga- 
rés, sans  cependant  donner  une  amnistie  aux  insti- 
gateurs. Ils  Tant  (lue,  danslMdéparleujenls  ou  des 
communes  patriotes  luttent  contre  des  aduiiitislra- 
teurs  aristocrates  ,  ces  administrateurs  soient  desti- 
tués et  remplacés  par  de  vrais  républicains.  Je  de- 
mande enfin  que  la  Convention  déclare  que ,  sans 
l'insurrection  du  31  mai,  il  n'y  aurait  plusde  liberté. 
(Ou  applaudit.) 

Citoyens,  point  de  faiblesse!  faites  cette  dtxla- 
niUonsulenn«-lle  au  peuple  français  ;  dites-lui  que  la 
horde  scélérate  vient  de  prouver  qu'elle  ne  voulait 

i>as  de  constitution  ;  dites-lui  de  prononcer  entre  la 
llontagne  et  cette  faction  ;  dites  aux  citoyens  fran- 
çais: Bénirez  dans  vos  droitsimprescriplildes;  sr-rrez- 
vous  autour  delà  Convention;  préparez- vous  à 
jcceptt  r  la  cniistilulion  qu'elle  va  vous  présenter , 
cette  cousliluiton  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dtt ,  est  une 
batterie  qui  fait  un  feu  à  mitraille  contre  les  ennemis 
de  la  liberté ,  et  qui  les  écrasera  tous;  prépares  une 
force  année ,  mais  que  ce  soit  contre  les  rebelles  de 
la  Vcndtk!  (un  applaudit);  etoulTezla  rébellion  de 
cette  (lartie  de  la  Frajice  ,  et  vuus  aurez  la  paix. 

Le  jicuple,  instruit  sur  cette  dernière  époque  de  la 
révolution,  ne  se  laissera  plus  surprendre;  ou  n'en- 
tendra plus  de  calomnies  contre  une  ville  qui  a  créé 
la  liberté,  qui  ne  pfW-ira  pas  avec  eilei  mais  qui 
triomphera  avec  la  Iibert« ,  et  pnssetn  avec  elle  à 
l'immortalité.  (Vifs  applnudis^emeiit^.) 

Levassei'R  :  Je  demande  la  paruU;  pour  uu  fait. 
C'est  pour  vous  apprenilrc  où  snnt  les  véritables 
«  onspirateurs.  L'biver  dernier,  Duniouriez  vint  à 
Taris.  Sa  trahison  ne  nous  laisse  plus  aucun  doute 
sur  les  motib  qui  ravaicutporté  à  se  rrndre  dans  cette 
ville.  Il  voulait  rêtablnrlarotanté.  INmr  cela ,  il  fal- 
lait conserver  le  tynii  :  pnûr  conserver  le  tyran  , 
l'appel  au  peuple  était  uoees.s;iirc  ;  aussi  prit-il  tuus 
les  moyens  pour  que  la  Convention  perdit  la  répu- 
blique en  adoptant  cette  mesure.  Duniouriez  dit, 
«Il  présence  de  deux  témoins,  qu'il  avait  gagné  le 
cOté  droit  ;  que  ce  cOté  s'opposerait  à  la  mort  du  ly- 
ran, qu'il  volerait  rapperaii  peuple.  Maisarulant 
qu'il  n'était  |ias«ilQsant  d'avoir  gagné  le  cdtédrwt , 


il  dit  k  un  patriote  qui  a  de  l'ascendant  sur  le  côté 
gauche  :  «ik'rvcz-vousde  l'ascendant  que  vous  avez 

•  sur  les  membres  de  la  Montagne  pour  faire  passer 

•  r;ip|)el  au  peuple.  •  C'est  à  Drouet  que  DunMurics 
s'adressa.  Je  demande  qu'U  rapporte  lui-même  le  lait. 

Pnoi  F.r  :  Je  ne  m'attendais  pas  qu'on  donn  U  de  la 
publicité  à  une  conversation  particulière  ;  mais  puis- 
que j'ai  été  interpellé*  Ja  vais  répondre.  Dumouriex 
étant  arrivé  à  Paris  «  accompagné  d'un  de  mes  frères 
qui  serrait  dans  son  armée ,  m'envoya  chercher,  sur 
In  réputation  de  patriotisme  dont  it  j  ui^  fi  S.nnte- 
.Ménehonld.  Je  demandai  à  mon  trere  ,  qui  vint  me 
ehereiier,  ce  (jue  Duniouriez  voulait  me  dire.  Jecruis, 
me  dit-il ,  qu'il  veut  te  parier  de  l'aifaire  du  roi.  J« 
me  rendis  chez  Dumouriez;  il  me  dit:«VoiMavei 
déjà  sauvé  la  patrie  une  fois,  il  est  en  votre  pouvoir 
de  la  sauver  encore  une  seconde.  •  Que  puis-je 
faire  ?  lui  dis-je.  «La  Convention,  nie  répondit-il,  de- 
vrait ne  pas  s' occuper  de  l'affaire  du  rui  que  laguerrc 
nefût  terminée.  •  Comme  je  lui  dis  que  la  Couvention 
voulait  presser  cette  afl'aire ,  il  m'engagea  à  user  do 
l'aseenrant  que  j'avais  sur  les  patriotes  de  la  Mon- 
tagne ,  iH)ur  les  porter  à  ne  ]>as  voter  la  mort  du  ci- 
devatit  roi  ;  il  me  dit  de  lui  en  amener  quelques-uns. 
'  le  vous  préviens,  m'ajouta-t-il,  que  je  Siiis  sûr  des 
membres  du  cùlé droit.»  —  •  Oui,  vous  (riuvcz  y 
dit  un  nommé  Audouin ,  qui  était  présent;  il  y  a  uo 
homme ,  c'est  Duprat ,  d'Avignon ,  qui  est  trèsdtsposé 
à  vous  servir.  • 

Dumouriez  me  dit  ensuite  qu'il  était  revenu  pour 
faire  rapporter  le  décret  du  ih  déeendire ,  relalit  à  la 
Bpl;;ique  ;  il  me  lit  l'éloge  de  Malus  et  Ue^p  i;.;ilic  ;  il 
soutint  que  les  armées  ne  seraient  bien  approvision- 
nées que  lorsqu'on  l'aurait  lais.v  le  maître  de  passer 
tuus  les  niarcnéi,  de  biire  tous  les  achats;  il  me  dit 
rntin ,  que  les  interêb  de  la  république  demandaient 
que  la  Convention  lui  lais^.^t  la  faculté  de  traiter  3Vf»c 
les  puissances  étraiif^èn-s.  Voilà  .  citoyens,  le  précis 
de  la  conversation  que  j'ai  eueav<'clUnuouriez;tin!X 
les  couséqucoces  du  ûiit  que  Je  vous  rapporte. 

***  :  Poaraooi  n'avez>vous  pas  fait  cette  dénoncia- 
tion lorsqu'il  était  question  (le  l'alTairt'  du  roi  ' 

DnouET  :  J'en  ai  parlé  à  plusieurs  de  mescoUi:gucs 
de  la  Montagne  ,  qui  I  att(  stcroat. 

Pluiieun  voix  :  Oui ,  oui. 

FoNFRCPE  :  Je  demande  la  parole. 

L'assemblée  ferme  la  discussion* 

Le  renvoi  de  toutes  les  propositions  an  comité  de 
salut  piiMir  i  st  demandé  par  quelques  membres. 

Couru  o?(  :  Le  délit  des  administrateurs  du  dépar- 
tement du  Calvados eatcoostant; il faulksdécKtar 
d'accusation. 

Darère  :  Un  grand  attentat  a  été  commis  sor  la 
représentation  nationale:  c'est  surtout  à  raison  des 
i  irconstaiices  qu'il  doit  lixer  votre  attention.  Dans 
le  moment  où  \  oiis  avez  plus  de  quatre-vingts  com- 
missaires dans  les  départements,  il  faut  éviter  que 
l'exemple  terrible  desadministrateun  du  Calvaooa 
ne  soit  suivi  ;  c'est  par  un  coup  de  vigueur  que  vous 
apprendrez  aux  autorités  subordonnées  à  r«^sp«cler 
la  re|iréseiitatioD  nationale.  Jedemani!i  ti  n  mi 
comité  de  salut  public,  qui  vous  présentera  les 
moyens  de  punir  ces  relMiUcs. 

Cavdon  :  Il  est  bon  de  rappeler  i  la  CooventioB 
que  les  commissaires  n'avaient  été  envoyés  SUT  les 
côtes  de  la  Manche,  qui  étaient  dénuées  de  tout, que 
pour  leA  uu'llre  eu  état  de  delcuse  contre  les  t«'nta- 
tivcsdes  Anglais  qui,  de  tout  temps,  mit  tourné  leurs 
vues  de  ce  cûté-là.  Ces  commissaires  étaient  des 
hommes  sages,  et  qui  avaieitf  déjii  pris  de  grandes 
mesures.  On  les  arrête  au  moment  oà  ils  oompté- 
laiciit  les  mesures  qui  devaient  aaiiver  celle  partie 
de  la  fraoticre.  Ke  doit-on  paicoucliire  de  là  que  IM 
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administnimn  da  Calvados  Tculent  fteiliter  une  < 

descente  aux  Anglais? 

Lacboix  :  Je  crois  que  le  décreX  d'accusation  ne 
doit  frapper  que  ceux  (jui  ont  signé  le  mandai  d'ar- 
rêt. Je  demande  ensuite  que  la  Convention  prenne 
des  mesures  à  Tégard  de  sept  k  huit  de  ses  membres 
oui  ont  fui  de  son  sein ,  et  se  soot  retirés  à  Evreux  où 
ils  forment  une  espèce  d'assemblée  nationale.  Ils 
trompent  le  |H*uple,  et  peuv  ent  lui  faire  commettre 
de  gramls  excès.  Je  demande  que  di-s  cet  instant  ils 
soient  décrottas  d'accusation.  (  Oui,  oui .'  s  t'crir-t- 
OD»  dans  une  très  grande  partie  de  l'assemblée. )  Ci- 
toyens, ce  i^Mt  pas  assez  de  nurtur  ce  décret,  il  faut 
prendre  lernoyrns  de  le  faire  exécuter.  Je  tous 
propose  de  transférer  provisoirement  le  siège  du  dé- 
partement de  l'Elire  à  Bornay,  ville  connue  par  si  ii 
patriotisme,  de  faire  traduire  à  la  barrt'  les  a(bninis- 
tnteurs  de  ce  département,  et  de  le  conipost  r  jim- 
viMUreinent  de  deux  membres  de  chaque  admiuis- 
tittiM  de  district. 

LAorabo  Boubdon  :  Le  général  Wimpfen,  dont 
llndrisme  est  connu,  était  présent  lorsjque  le-s  com- 
mis-iaires  de  la  Convention  furent  arrêtés;  il  ne  s'y 
oppoiHi  punit.  Je  demande  qu'il  soit  momie  à  la  barre 
(K>ur  rendre  compte  de  sa  conduite. 

BiLLACD  Vabennbs  :  Je  demaade  le  renvoi  de  tou- 
tes les  |»opositioDS  an  comité  de  saint  public,  pour 
Cùn  un  rapport  séance  tenante. 

Tbcriot  :  Je  demande  la  question  préalable «ur  le 
renvoi  nu  comité. 

La  question  préalable  est  adoptée. 

Lacroix  relit  ses  propositions. 

CovraoR  :  La  Convention  ne  doit  pas  changer  le 
si^  d'an  département,  parceque  les  administra- 
teurs ont  commis  un  crime.  Auisi  Je  demande  la 
question  préalable  sur  la  proposition  de  Lacroix. 

Legsrdre  :  Je  demande  que  la  Convention  dé- 
crète aue  les  administrateurs  et  les  citoyens  «]ut  ont 
tésîrté  anx  ordres  et  aux  insinuations  des  admini.v- 
tnlean  du  dteirtanent  ont  bien  mérité  de  la  m- 
kku 

Cette  proposition  est  adoptée. 

••*  :  Buzot  est  à  Evreux,  entouré  d'une  garde  pré- 
torienne, au  milieu  des  imblrs  et  di's  prêtres.  Je  de- 
mande le  décret  d'accusation  contre  lui ,  et,  comme 
Lacroix,  la  translation  du  sidgede  l'admidstnlfon 
diat  nne  antre  ville. 

lÉ«L:ftevoqiwiei  le  décret  on!  ne  permet  pas 
de  décréter  d'accusation  \\n  repn'sentant  du  peuple 
sans  un  rapport  préalable.  (Il  s'élève  de  violents 
murmures.) 

Gaston  :  Pourquoi,  dans  les  d 'libérations les plus 
importantes,  voit-on  toujours  des  hommes  oppiiser 
dm  ehianes  de  règlement  au  salut  ptiblic? 

ittUÊHt^Tomnmzth  bini,  renvoya  ni  eo- 
miU  de  nlnt  (oMIet  ponr  vont  frire  un  rapport 
séance  tenante. 

TuL  iuor  :  Le  décret  invoqué  n'est  pas  applicable 
au  cas  présent.  Lorsqu'un  membre  de  la  représenta 
tîon  nationale,  qui  s'est  soustrait  à  un  décret  d'ar- 
restation porté  contre  lui,  est  en  état  de  rébellion 
ouverte;  lorsqu'il  y  a  des  preuves  physiciues  contre 
lui,  et  nous  avons  contre  Buzot  l'arrêté  du  départe- 
ment de  l'Eure  qui  est  sou  ouvrage;  lorsque  Buzot 
s'eet  mis  à  la  tète  des  révtdtésde  la  Vendée,  ee  serait 
une  faiblesse  de  ne  pas  sévir  contre  lui.  Si  vous  ba- 
haea  à  porter  le  décret  d'accusation,  VOUS  srrex 
«eewés  de  lâcheté.  Frappei  la  téte  de  ee  «ouspin- 
leur,  leneople  entier  applaudira  ft  cette  nesnre;  le 
peuple  tf  Evreux  lui-même  vous  amènera  ce  crimi- 
nel. Je  demande  aussi  le  décret  d'accusation  contre 
ceux  qui  ont  abandonné  leur  poste,  et  qui  se  sont 
retirés  à  Bvreux  pour  conspirer  avec  lui,  W.h  que 
Lnonee,  GouMi  Mkt|  Larinin.  Plnsieun  mm- 


bres  de  l'assemblée  ont  reçu  des  lettres  d'B- 

vreux,  où  on  leur  donne  h  li>te  des  complices  de 
Duniouriez  (jui  ont  suivi  Buzot.  Je  demande  qu'ils 
en  donnent  cuiiiiaissance  à  l'assemblée.  Au  reste, 
quel  rapport  pourniit  vous  iaire  votre  comité ,  si  ce 
n'est  une  seconde  leelara  dci  pièCM  qw  VOUI  «VW 
dtyà  entendues? 
La  discussion  est  fermée. 

La  Convention  porte  le  décret  d'accusation  contre 
Buzot,  et  renvoie  au  comité  de  salut  public  ce  qui 
concerne  les  autres  membres  dénoncés  parThuriot. 

Lb  Puodiht  :  ie  vais  mettre  eux  voix  le  décret 
d'aeensation  contre  les  «Iminiatnleun  du  Cebidon 
qui  ont  signé  le  mandat  d'andtCOIrtn  tal  '^nrit- 
saires  de  la  Convention. 

DcRov  :  Je  le  demande  aussi  contre  le  nrocureor- 
svndic  du  district  de  Caen,  «ni  a  signé  l'arrêté  éa. 
départeuMnt  Cest  un  ienne  tutrigaot  qui  abatte  dn 
ses  talents  ponr  égarer  les  citoyens. 

:  Avant  tout,  je  demande  que  la  Convention 
porte  le  décret  d'accusation  contre  Henriot,  com- 
mandant provisoire  de  la  force  armée  de  Paris. 
(Murmures.) 

Les  membres  de  la  partie  droite  œpnieBt  forte- 
meut  cette  proposition.— L'osendilee  la  lepoone 

par  un  murmure  général. 

Le  président  rappelle  les  diverses  propositions  qui 
ont  été  faites.  —  La  ConvenlioD  la  adopte  aiui. 

qu'il  SUiL 

JVvmfer  déervf. 

t  La  Convcndon  nationale  décrète  d'accusatioa  le  ci- 
lojoi  BttSOt,  Doabrc  delà  Convcnlion  nationale,  retiré  à 
Evieax,  et  raneie au  comité  de  talut  public  pour  lui  faire 
un  lappoit  nrlm  antres  dCputéa  qai  aoitiéttBii  dans  la 
mtflMvUkk» 

Second  décret. 

cLaGeMeBtienBaliaaakdéertietanijalien  àaeen> 
satfaweonlit  ki  adHiafatialeaia  cl  aaii«  fbnedooaalies 
peUia  du  dtaiMaeot  du  Calvados,  qui  ont  $l»n6  l'ordie 
(farrettatloa  oei  wprlifnlanli  de  peuple ,  envoyés  près 
t'amée  des  cAlcs  de  CberbOBif .  U  teia  formé  sans  délai 
une  commission  composée  des  mmibrcs  qui  sont  rrsuS 
fidèlesà  leun  (levoli-5,  el  n'ont  p35si(nié  l'arrêté  du  9  juin, 
et  en  outre  d'un  membre  cIiuim  duns  chaque  odiniuistru- 
huii  (le  (lisirirt  dudit  département  du  Calvados. 

«  ittuvuit!  toutes  les  attire»  uropocitious  au  comiUi  de 
saint  public,  a 

TroUUmdéerêt, 

•  La  Convention  nationale  rend  le  décret  suivant  : 

•  Art.  I".  L.i  (A>nvrntioo  oaticoale  casse  et  annullcles 
Brrou-^  pris  par  rudminisiTiBsudu  difaiHsuntdel'Bew^ 

le  7  juin  luiVint  m  os. 

•  IL  Lis  uicuibii's  de  ce  ilt'-ici temciit  qui  ont  conooaru 
■UXiiltS  iirn'tO',  (  l  (|ui  soiii  It'»  ciluvi'iis  Lccerf,  président; 
Gilbert,  Quiuibel ,  Mdnnaui,  [,a  Pille,  Keeuni-l,  Ovraont, 
(.eroy,  Dulong,  Chevalier,  Ladau,  L.«rat,  GaulUcr,  Hi- 
cliard,  Sedier,  Escbanl,  Durai,  Hauvel,  Rab^r,  Jaquelin, 
Carpenlier,  I^jrsant,  Assirc,  Julienne  et  Meuil,  odoiini*' 
Iraleurs,  aoattuapeudusde  leurs  fouclions,  acront  mb  GO 
éUl  d'arrestation  el  traduits  à  la  ham  de  la  Coovoilioa. 

«  III.  UsMge  de  t'adminiitrallan  du  d^partcmeot  de 
l'Bara*  flsé  dam  la  villa  d'BvrevSt  len  provIaaiieaMnt 
iraMllM  à  Benejt  dwf  l«n  de  diitiiet  de  ce  ^tfêt» 
umciiL 

•  IV.  IlsenlbnnénMdClal,  dans  la  villa  de  Bmiay» 

une  commission  composée  des  membres  de  radnlnistn. 
tion  du  département  de  l'Eure ,  qui  sont  nslH  fidètcs  h 
Il  urs  ilPToii^  el  n'ont  pas  »ign*  le»  arrêté»  du  6  juin,  et  en 
outre  d'un  membre  de  l'admiiiistratioa  de  chaque  district 
de  ce  déparu^meni,  qiri  nWent  poloi  cenoonm  à  cette 

délibération. 

«  V.  Le  prorureur-généraî-iynd'ic  du  département  de 
l'Eure,  resta  Gtièle  k  aes  devoir»  se  rrodn  sur*le-cbatup 
dan»  la  f  ilie  da  tcmaf  I  II  y  «OBTOVW»  amiUAt  ceos  des 
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mmbrcs  de  radmlnUlralron  du  départcmenl  de  PEare, 
siaii  que  ceux  de»  diitricU qui  dorrenl  fonncr  cette  corn- 
idIhIod  idBiiiilInllTetdle  anteera  pravifoircmcnt  toutes 
In  fbMtiMi  aUiHNiiei  tm  dhvetolrai  d«  idaiiiii»ti«tioD} 
dcdCpHlMNiili 

■  VL  Le  |irDeafcar-génént4jndle  diihiiw  Imdml- 
tttMrateandndiUriclst  Q  poam les  cMariolt doua  la 
r«n  Kth-^nèms,  Mit  d«W  kl  difedoil»  ds  M  «llldllil- 
Iration».  » 

CoUTnor»  :  Dé\li  la  Convcnlinii  n  fnit  iinoproclamn- 
tion  au  peuple  français,  pour  lui  faire  connaître  les 
derniers  événements,  il  natqu'aujour'I'hiii  la  Con- 
Tcntion  iize  définitirement  ropiiuoit  de  la  Franee 
sur  ces  ërénements;  ainsi,  je  demande  «ine  la  Con- 
TentioD  d«?crMe  que,  dans  u  s  joiimi't  s  ilii  31  mai, 
1  et  2  juin,  la  commune  el  le  pounle  de  P  uis  ont 
puissamment  concouru  à  sauver  la  liberté,  l'iinitt'  et 
rindivistbiiiuS  de  la  renubliaue.  (H  s'élève  de  vio- 
lents nrarmares  dans  l'extrémité  droite.  —  Us  sont 
couverts  par  \n  appUadisseiDenls  réitérés  <k  la  très 
grande  majorité  de  l'assemblée.) 

DtJRA!HD-MAiLLA:<E  :  Je  voudrais  que  la  Convr-n- 
tioD  ue  publiât  rien  sur  ces  événements,  sans  qu'au- 
paraTant  il  ait  été  bit  un  rapport  préalaola;  car...... 

(Murmures.) 

Plurieuri:  voix  .  Il  n'y  a  qu'à  renouveler  la  com- 
mission (les  Douze. 

BotKsnnas,  l'atnés  La  proposition  qui  vous  a 
été  feile  par  Couthoo  estaéjù  décrétée  iinpiioito- 
nent  par  tout  ce  que  tous  arcz  bit  dans  cette  séance 
et  dans  les  précédentes  t  mais  des  récits  calomnient 
dénaturent  dans  les  di'partemenls  les  t'véni  tnenls 
arrives  h  Paris.  Pour  déjouer  celte  nouvelle  conspi- 
ration, c'est  de  conliriiier  les  précédentes  déclara- 
tions, C'est  que  la  Convention  sanctionne  ces  événe- 
ments. Ceux  qui  s'opposent  à  cette  mesure  vou- 
draient au  contraire  qu'elle  ae  liguit  arec  les 
ealomniatears  de  Paris. 

Si  vous  voulez,  et  ce  serait  un  crime  d'en  cîontrr, 
conserver  la  liberté,  l'unité  cl  l'indivisibilité  de  la 
r#piil>li(|ue,  vous  ne  i)Ouve/:  Imlaiicer  d'adopter  à 
l'instant  la  proposition  de  Coutiion.  Entamer  une 
disâasion  sur  cette  question,  re  serait  permettre 
«uooiMpirateurade  venir  à  celte  tribune  bire  de 
noavdles  déctamations  contre  Paris  «v«e  leur  per- 
fidie ordinaire,  ce  serait  leur  permettre  d'attiser  la 
guerre  civile  qu'ils  ont  allumée.  Je  demande  qu'on 
aille  aux  voix. 

La  proposition  de  Couthon  est  mise  aux  voix,  el 
adoptée  à  une  très  grande  majorité.  Les  applaudis- 
•pmeDli  de  reasemblée  et  des  eiioyens  dei  tribones 
anivenl  la  j^rononciatioadn  décret  qiN  leptéaMent 
bil  dans  m  tenDessnivaiils  t 

ProHamaHon  de  la  ConatiilfQH  naUoiulk* 

«  La  Convention  nnlionaledéclareqce  .îni'^  t(xjr»iirnétt 
de^3l  mai,  1",  2  insjuin,  Icconseil-geiK -  <1  nMjhition- 
naiie  de  la  (■omniiini'Cl  le  peuple  de  Paris  on:  irn^-iimmcnt 
roncûuru  à  sauver  la  liberté,  Tuniléet  Piodiviiibilitti  de 
la  république.  ■ 

—  On  lit  la  relation  derafTaire  de  Sattmur. 

Ce  fut  sur  les  quatre  Iteurps  el  demie  aprt  s  midi,  |c  9, 
f;iic  coinmcoça  l'alTiiirc  par  des  cscarmouclic».  Les  ennemis 
^lelxluch^re^^  par  lroi5  colnniies,  el  ils  établirent  des  iMt- 
icric5pour  les  proiègcr  ;  ils  avalent  enipècbé  tiolrc jonction 
uvec  cinq  tuiiie  iiooiaies  qni  étaient  a  Tliouan.  Mais  nos 
tirailleurs,  au  lieu  de  retarder  la  marche  des  cotooaes 
mneœics ,  se  replièrent  précipiiamnieni.  Deux  bataillons 
d'inranterie  Tonnés  de  soldats  de  ligne,  ù  Orléan*,  cbar- 
■Crcnt  IVt^nemi  è  la  bafonnetle  pendaot  qu'on  l'aecablait 
far  un  fcn  de  fde  el  d'artillerie  très  vtf,  «a  qiâ  le  tm^  de 
ae  retirer  dans  le  plus  grand  dtandite  mw  une  pvie  de 
trots  cents  hommes. 

Cet  tataiUooa  Auent  alon  lUitnéi  |far  la  iceenlel|ine 


de  l'ennemi  ;  m3I^  n'aaMpeiBtmtcawpar  beavatariet 

ils  furent  obligé*  de  ae  replier. 

Le  centre,  conpoléda  inm|iesda  nonvelle  levée,  prit  une 
leltc  terreur  de  ce  mouTettentflméritngadc,  qu'il  6ed6> 
banda  entièrement. 

L'cnncni  a*cni|»r«  denoaictrandunaenia  quiéuienl 
aiiandonnCh  Le  géBAral  Manon  cberd»  à  mllkr  nn  eoqift 
detraupesi  cbetals  ttria  an  iraa|ie Mandanaa t  n M 
entouré  d^nendsqirt  le  MaHèrantfltlntoint  son  dteraL 
Le  général  Dertier  avait  «aillé  atae  bceneoap  de  pêne 
quelques  troupes  à  chefal,  flle•l'abaadonn^^eat;  il  eut 
deux  cbevaui  blcsié».  Alors  toute  rinfanlerie  fit  la  rcimitc 
en  désordre,  et  trarerta  la  ville  eu  criant,  à  la  irahison.' 
lauvt  qui  pcul  ! 

Le^iiiicrai  Santerrc,  arrivé  une  heure  aianl  l'actiDOt 
s'est  porté  rapidemenl  au  lieu  du  combat ,  et  s'est  conduit 
avec  bcauct>up  de  bravoure.  C'est  à  ses  soins  que  l'on  doit 
la  conservation  de  k  cai<.!se  de  l'a rméa «  éTUne  partie  dtt 
notre  artillerie,  et  de  no»  bagages. 

Le  représentant  Bourboneacn lon  cteral  tnésODS  Ifll 
d'un  twulet  de  canon. 

Le  cit'fyen  Marceau,  officier  dan*  la  légion  gemaniqne, 
saute  en  l>as  de  son  rbeval,  el  le  lui  prétàile  eo  loi  diiMt  : 
I  J'aime  miem  être  pris  ou  tué,  que  davoiran  iriiilMirtant 
du  pcople  tomber  entre  les  mains  de  ees  brigand».  • 

Les  waves  soldat»  du  régintent  ct^erani  Picardie,  an 
voyant  pria  de  tomber  en  knr  pnavoir»  ontprtffcféâein 
précipiter  dans  la  Loire* 

L'as*cml)lf ,'  cliargp  Ir-  rnnfpll  nériilirilc  iyrir.n-?T  flr  I"a. 
vancemenl  an  ciio)i-n  M;iiu<.uiu,  el  uccorde  uuc  graliUca- 

t^on  de  1,300  i)T.  a  un  g'  ndarmc  qol  a  sauvé  In  fie  an 

r?présenlaal  du  péiiple  Gamier. 

Cambon  :  L'armée  de  Saumnr  a  pnmvé,  par  l'é- 
chec qu'elle  vient  de  recevoir,  une  grande  vérité; 
c'est  que  la  discipline  des  troupes  est  le  seul  moren 
de  vaincre.  Jamais  on  n'a  vu  d  armces  vii  n  nies, 
que  celles  où  la  discipline  était  |>arfaiteiin.iii  ijl>ser- 
»ée.  Mais  il  est  une  autre  V(-rité  de  fait,  c'est  que 
dans  l'armée  de  Saumur  il  existe  un  grand  corps  de 
rebelles  cachés  sous  le  masque  du  patriotisme,  de 
désorganisateurs  royalistes  et  contré-révolutioiinai- 
res.  votre  comité  de  salut  public  vous  présentera 
des  mesures  pour  purger  les  corps  inlieslâ  de  lâdica 
ou  de  traîtres. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'échec  d'une  de  nos 
armées  puisse  entraîner  la  perte  de  la  république, 
à  moins  qu'on  ne  néglige  de  le  réparer.  D'autres  ar- 
mées sont  plus  heureuses  dans  leurs  efforts.  C'est 
déjn  un  grand  avantage  que  d'avoir  pu  éloigner  les 
r  liellesae  nos  côtes,  lis  nienaenient  Rochefort  et  La 
liuclielle.  Ces  deux  porls  Ires'importants  attirèrent 
toute  la  sollicitude  du  conseil  exécutif  et  de  votre 
comité.  Notre  principal  soin  devait  ^Ire  de  couvrir 
les  côte.*:,  parceque  les  rebelles  avaient  un  tria  grand 
intérêt  à  a  emparer  de  quelqu'un  de  nos  pmta,  ponr 
établir  nnc  communication  avec  l'ennemi  eiMnenr, 
et  lui  faciliter  une  ilrscenle.  On  est  parvenu,  par  une 
paiide  réunion  de  forces,  à  les  repousser  dans  l'in- 
tc'rieur.  Là  une  autre  arim'e,  éu'aleuu'iit  forte,  lenr 
était  opposée,  et  devait  concourir  à  les  cerner  ;  mais 
malheureusement  elle  a  laissé  forcer  un  poste  très 
Menant,  celui  901  défendait  le  ptmge  de  U 

Nous  sommes  acluenement  dans  la  nécessifé  de 
lenr  opposer  une  nouvelle  force  dont  la  résistance 
soit  certaine,  et  nous  allons  faire  acct>lérer  l'arrivée 
des  derniers  recrutements;  car  les  rebelles  mena- 
cent le  dé|>artement  de  la  Sarlhe,  et  ce  pays,  comme 
vct  coniinis88ii|s  vous  récrivent»  cat  infcké  d'ea«»> 
mfs  de  ta  lib«rie. 

n  :ri  H  I  s  opérations  militaires  se  concertent  rn 
ce  moment  ;  il  fautsc  hâter  de  purger  le  sol  de  la 
France,  d'écraser  les  rebelles,  pourportrr  u  s  ar- 
mes victorieuses  contre  l'cnneflu  extérieur  qui  nous 
presse  sur  nos  frontiércf. 

J'e^ère  qiieliM»  l«i  atopena  dci déparlMmu» 
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OMDuéi  MtifOBt  It  aéttidté  d'dloigncr  de  leurs 
IbfH»  le*  ttn^  4»  la  gtiam  civile,  et  qu'ils  se 
f^unîtoiit  au  nof an  d^arm^  aetaellenMiil  établi  à 

Niorl.  C'est  à  vous  de  donutT  un  nouvel  pssorl  au 
patriotisme,  que  des  iuLrigants  sVfforcent  d'élouiriT. 
Il  faut  qu'où  apprenne  dans  les  ileparU-un  tits  qu'une 
grande  masse  iie  forces  est  plus  que  Jamais  lu'ces- 
saire  pour  mettre  fin  à  cette  guerre  intérieure  qui  ne 
tacéerait  pat  i  wm  épuiser;  que  c'est  dans  la  Ven« 
dt^e  qu'il  but  alirr  combattre,  an  lieu  de  marcher 
contre  Paris;  cl  j'espère  que  Paris  donnera  encore  h 
la  France  l'exemple  du  de'voucmcnt  et  de  la  réu- 
nion. 

Dt-jù  les  adnuuiftraleursdu  dt^partcmeot  de  Pans 
sont  venus  vous  annoncer  qu'ils  s'occnpaieat  d'or- 

Eoiser  de  nouvelles  forces,  et  qu'ils  envemieni  i 
irs  frères  un  arcours  eoosidârable  d'artillerie.  Si  ce 

F»lan  s'exécute,  il  contribuera  efliciicenirtit  à  siiuver 
3  republique,  en  m^mc  temps  qu'à  prouver  le  ya- 
[vlnu^ma  tant  calomnié  des  Parisiens.  Nous  avons 
reçu  hier,  au  comité,  une  déclaration  de  ia  secliun 
des  Tuileries,  qui,  dès  qu'elle  eut  appris  par  1rs  com- 
aissaires  la  prise  de  Saumur  el  la  nëcesitc  d'en- 
rùjet  des  canons  aux  bataillons  de  ftris  qui  en 
manquent  cncorp,s*eiiipri  Ssn  d'oflrir  un  canon  p(  iu- 
le service  de  la  patuo.  VHtre  comité  ne  s'esl  pas 
iMirné  à  applaudir  à  ce  dévouement;  il  a  ordonné 
l'afticbe  dù  cet  arrêté ,  bien  peisuadé  que  toutes 
les  serons  a^empreaserant  de  suivre  uo  aussi  utile 
cieniple. 

Hais,  en  même  temps,  il  faut  que  tons  ceux  oui 

veulent  la  répuMique  nrenneut  fortement  la  résolu- 
tion d'ajourner  toutes  les  discussions  partienlR-res. 
Allons  a  la  Vendt'e,  allons  secourir  nos  frères  des 
Pyrénées,  tels  doivent  être  en  ce  moment  les  cris  de 
tous  les  bons  Fïrançais.  (On  applaudit.) 

S'il  j  a  des  coupables  pamd  vos  collègues ,  ils 
doirentétre  punis;  mais  en  attendant  il  faut  sauver 
?a  r('pn]dii[ue.  La  meilleur  preuve  de  palriotistiu- 
que  vous  puissiez  donner,  c'est  d'orï.inistr  lejs  ar- 
Uièes,  de  vous  occuper  des  ujoyeiis  d'approvisionne- 
iiu  tits,  de  faire  la  constilutioni  Lu  meillenrc  preuve 
du  palriuLiSQie  des  citoyens,  c'est  de  s'armer  contre 
les  rvbeilcs  de  riolérieur»  et  de  marcher  vers  les 
points  de  nos  frontières  qui  sont  dégarnis  et  me- 
oaeà. 

Yoilè  Ta  déclaration  que  j'ai  cru  devoir  faire  à  lu 
France.  Que  ceux  qui  veulent  marclier  contre  Paris, 
d'après  l'impulsion  periide  de  leurs  administrateurs, 
maratent  à  la  Vendée,  et  quand  ce  foyer  contre-ré- 

Volutionnaire  sera  détruit,  la  république  sera  sauvée. 

Bakèie,  au  nom  du  covUlé  de  talul  publie  :  Votre 
comité  s'est  occupé  du  dtuÂx  des  cambdats  pour  les 
trois  ministères  actuellement  vacants.  11  vous  pro- 
pose de  prendre  Bcauhamais  pour  le  ministre  de  la 

gU'  rrt  Te  péuéral  pourra  ^ire  remplacé,  dans  le 
<*oaujiaii(ieuient  de  l'armée  du  Rhin,  par  le  général 
Il(»uchard.  Le  civisme  el  les  talents  oe  Bcauharnais 
sont  connus.  Votre  comité  vous  propose  pour  le  mi- 
nilllie  des  etNrtrilMtiOns  publiques  Destoumelles , 
homme  connu  par  son  patriotisme,  ses  lumières  et 
son  amour  pour  la  chose  publique.  11  ne  s'est  pas 
encore  décidé  sur  le  choix  d'un  mniislre  pour  les  aS- 
Taires  étraugiVes.  Ce  oui  a  donné  lieu  à  des  débats 
dans  le  cuiiuté,  c'est  I  organisation  à  douner  à  ce 
di'partcment  [)uur  inspirer  delà  conliancc  aux  puis- 
sajnes étrangères,  et  leur  procurer,  ainsi  qu'à  la 
France,  une  garantie  du  secret  des  né!:;ocialious  et 
de  la  stabilité  dans  les  système  de  politique. 

CUASOT  :  Je  demande  rajournenwnt  des  proposi- 
tions de  Barèrejusqu'h  ce  que  vous  ayez  deliiiilive- 
meut  etcoostitutionnellement  décrété  l'organisation 

dM  ino|«ii»  d'csécttlioit  du  gouvemenwnt;  cari  sans 


donte,  vons  ne  conserverez  pas  l'oiguoisittoin  M- 
tuelle  du  conaeil  eiécutif  ;  vons  ne  voudra  m  un 
pouvofr  eiéentir,  ni  nn  conseil  exécutif  délibérant. 

tn  rapprochatit  ainsi  du  corps  le'^'islatif  nue  ma- 
chine indépendante  et  distincte  ,  une  autorité  puis- 
sante et  rivale,  vous  |_)erpélii  r  r  u:h  i  s[  1 1  e  de  roya- 
lisnie.  Je  m'engage  a  prouver  uuc  le  ministère  non 
seuh  nwui  est  inutile,  mais  qu'il  est  daiweraur Mor 
la  liberté. 
Ajonrnet  donc  «près  la  constitutiott. 
Je  sais  bien  q-Tv  Bouchotte,  qui  oceupe  actuelî^»- 
ment  le  dépai  ie  uK  nt  de  la  guerre,  ne  plaît  pas  h 
tout  le  monde;  (ju'on  lui  a  peut-être  forcé  la  main 
pour  lui  tiire  donner  sa  déuii.ssiou  ;  qu'un  voudrait 
lui  supplanter  Beauhamais,  dont  je  ne  conteste  pas 
le  civisme,  mais  qui  est  plus  nécessaire  à  l'armée. 
On  p«nt  reprocher  à  wochotte  quelmios  fautes, 
mais  il  peut  provisoirement  {^onvi  rn.  r  t  i  m  ichine, 
et  ce  u'eil  [)asau  moment  où  un  uitiu*lre  t<*(iuucnce 
à  être  au  fait  du  travail,  (ju'i!  faut  le  remplacer. 

Quant  à  Destoumelles,  je  ne  m'oppose  pas  à  sa 
nomination  au  ministère  des  coiitril>ution8,  parce» 
qu'il  importe  d'en  éloigner  Clavièn,  l'enneini  le 
plus  dangereux  de  ta  chose  publique. 

BvnF.iii;  :  Il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  forcer  un 
nuiiisire  a  rester  cii  placc.  II  n'y  a  que  deux  jours 
(lue  lioiicliolle  a  écrit  au  comité  pour  insister  sur  sa 
>u mission,  et  demander  à  être  promptement  rem- 
placé. Le  général  que  nous  vous  proposons  de  lui 
donner  pour  successeur  est  un  ofucier  rccomman- 
dable  par  ses  talents  militaires  autant  que  par  son 
patriotisme.  Peaidmrnais  a  été  Icin^^temps  adjudaul- 
géueral  di'  raruiée  du  Blnn,  f:-  nre  de  uuvicwl  le 
dus  uiile  pour  l'administration  du  di  partenient  dr! 
a  guerre.  Un  dit  qu'il  conduit  une  arnu'e;  eh  bienl 
il  en  conduira  onze.  La  direction  centrale  et  snpréme 
desibroesde  la  république  n'est  nas  moins  impor- 
tante irue  ta  direction  immédiate  d'une  armée.  Cer- 
tes, si  ht  république  peut  périr,  c'est  par  le  miustim 
de  la  ^'uerie.  €*esl-la  qu'est  le  mal. 

CA.>inoN  :  il  faut  un  ministre,  non-seulement  in- 
telligent, mais  actif.  Le  comité  de  salul  public  a  plus 
d'une  fuis  gémi  de  l'inertie  du  ministère,  de  la  sta- 
gnation des  aO'aires.  Quand  il  deounde  au  ministre 
combien  il  a  de  fusils  a  sa  disposition  pour  telle  ar- 
mée, quels  soDtles  moyens  qu'il  prend  pour  1rs  faire 
j  ri  parer.  transporter ,  il  est  quinze  jours  sans  avoir 
de  ri  p  Jiisi-,  et  tout  languit.  Il  est  donc  im|)ortant 
qu'il  y  ait  au  ministère  de  la  guerre  un  homme  ifi'- 
stniit  dans  In  partie  des  approvisionnements. 

Barkbb  :  Quant  à  Destoumelles,  membre  du  coo- 
seil-général  de  la  commune  de  Paris,  il  est  connu, 
par  son  patriotisme  et  sa  haine  pour  les  scélérats. 
(On  applaudit.) 

Le  projet  de  décret  |tfdsettlé  parBatèn  est  adopté 
en  ces  termes  : 

>  La  Convention  nationale,  après  avoir  entemkt 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  nomme  au 
ministère  de  la  guerre  le  citoyen  Alexandre  Beauliar- 
nais,  général  en  chef  de  l'armée  du  Rbid 

■  Au  niinistcre  des  contributions  publiques,  le  ci- 
toyen Destoumelles. 

•  Approuve  la  nomination  faite  par  le  conseil  exé- 
cutif du  général  Houchard,  pour  remplacer  le  ci- 
toyen  Beauhamais  à  l'armée  (lu  Rhin.  • 

—  Les  administrateurs  de  Blois  écrivent  h  la  Con- 
vention aa  sujet  du  comité  de  salut  public  établi 
dans  leur  ville;  il  avait  été  primitivement  établi  sous' 
les  auspices  dcTallien  et  Gandin,  commissaires  en- 
voyés oans  la  Vendée.  Carra,  à  son  passage  par  Blois, 
et  sans  aneune  miaaion  ad  Âoe,  a  cm  devoir  renou« 
voler  ce  comité, 
i  Levasseur  observe  que  Carra  n'avait  aucun  droit 
i  de  prendre  de  pareilles  sMsans;  il  densnde  dono 
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que  snn  rr'qiiîsitolre  8oU  cass<^,  el  que  l'ancien  comité 
soit  nj  untLMiu.  Jcneraccuse  pas, dit-il, de  trahison; 
iii.iis  ]]  est  de  fait  qu'il  s'est  trouvé  en  opposition 
arec  pluticon  de  set  coltines  connus  par  leur  pa- 
ivlotikie,  «tq[M c'est  mtioii  «ntêtemeot  à  vouloir 
donner  une  ville  entim  pour  |iràoii  au  géorral 

?lttAmean,  que  ce  contre  >révDlntlotiiiaîre  s*est 

Un  iiiirr  membre  demande  que  Carra  soil  rappelé 
au  sdii  1'  \  .i  Convention. 
Ces  deux  propositions  sont  adopté 
U  aérace  eat  Icfée  i  ail  heivei. 

CiAVCS  DU  HtlDI  40  Mit. 

t»  CottvenlioD  iicoeMe  i  t'appél  nominal  pour  1« 

tenouvellementdu  bureau. 

Collot-d'Herbois  est  élu  président;  Cbassey  était 
en  concurrence.  Les  nouveaux  secrétaires  SOÔt La- 
ooix  (de  ia Marne )  Gossuin  et  Laloi. 

—  On  introduit  à  la  barre  une  députation  du  dé- 
portement  de  ia  Sarthc. 

L'oraitwr  :  Après  ta  reddition  de  la  ville  de  Sau- 
orar ,  Tes  rebelles  ont  passé  la  Loire,  et  leur  armée 
s'est  répandue  jusque  dans  le  département  de  la 
Sarlhc.  Ci'lte  partie  de  la  république,  dénuée  de 
moyens  de  déiense,  est  peut-rtn  ,  i  i  moment  où 
nous  parlons,  au  pouvoir  de  Venin  mu  Législateurs, 
sauvez  le départcuient  qui  nous  députe  vers  vous: 
des  hommes,  des  armes,  des  munitions  et  des  se- 
cours oécuniaires,  ou  MenlOt  nos  eoDdtoyens.  vic- 
times ae  la  férocité  de  nos  enneaijs,aannitTa  llieure 
dernière  de  leur  liberté. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  sahilpo- 
blic  pour  s'en  occuper  à  i  instant. 

—  De»  citoyens  de  Lons-Ie-Saulnier,  admis  à  la 
harre,  dénoncent  les  arrêtés  pris  par  le  département 
du  Jura,  comme  attentatoires  à  l'uiiité  et  h  l'indivi- 
sibilité de  la  république.  Ils  accusent  les  administra- 
teurs d'avoir  amté  le  nusembiement  des  suppléants 
fcBourges,  où  ils  devaient  être  accompagnes  d'un 
détachement  de  (grenadiers;  d'avoir  arrêté  que  les 
fonds  publics  seraient  retenus  Jusqu'à  la  mise  en  li- 
berté des  députés  détenus;  d'avoir  refusé  île  recon- 
naître les  décrets  rendus  depuis  le  31  mat.  — •  Les 
dénonciateurs  offrent  leurs  personnes  pour  garants 
de  h  véritf>  df"?  fii!'?  qu'ils  avancent. 

L'examen  des  laits  est  renvoyé  au  comité  de  salut 
publie. 

Desdéputésde  la  ville  de  Sézanne  viennent  ex- 
primer l'attachement  de  leurs  concitoyens  à  la  Con- 
vention nationale,  à  la  république  une  et  indivisible, 
et  à  la  ville  de  Paris  qui,  par  son  dernier  mouve- 
ment, vient  de  cimenter  la  liberté  publique. 

La  Conrcntion  déorète  la  mention  honoraUe  de 
fadrasie. 

Lacroix  :  Je  rappelle  une  proposition  que  j'ai  déjà 
faite,  et  qui  a  été  renvoyée  au  comité  de  salut pablie. 
le  demande  que  les  députés  qui  ont  fW  et  se  sont 

soustraits  à  l'arrestation  prononcée  contre  eux  soient 
rrmpinrés,  et  que  leurs  suppléants  soient  appelés  à 

cetcfTt. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Chabot  :  Des  patriotes,  membres  de  sociétés  po- 
pulairr*;.  orjt,  dans  divers  [  irtmicnls,  été  nrn  trs 
en  vcrlu  d  ordres  arbitraires  lancés  contre  eux  par 
des  administrations  inciviques;  je  demande  que  la 
Convention  décrète  que  les  citoyens  délenas  pour  la 
sente  eaose  de  lenr  opinion  soient  mb  ea  Kbok, 

Celte  proposition  est  décrétée. 

La  scaucc  est  levée  ù  minuit. 


SÉANCE  nn  vexdheoi  U  jcix. 

Priridenet  de  Cotlol  d'Herboit. 

Un  secrétaire  Cait  lecture  d'une  lettre  du  mîoislie 
de  la  gnerre,  aîiisici»(ue  : 

JCafirt  Al  ailnlifrs  4*  tofwrrt. 

Du  IS  jtiin  1T93. 
Citoyen  président ,  je  yow  envoie  copie  de  la  lettre  du 
général  cii  chef  de  l'arroôc  d'Italie,  datée  d'Racarèoe,  le 
9  de  œ  moi*,  qui  m'annonce  que  les  soldait  de  là  «ipn* 
b)iqt}e,  comfaiaUsDt  arec  leur  vsleor  ordiadre,  Mitebaaaè 
les  ennemi»  de  tous  leurs  avant-poilcs. 

Lettre  du  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  ou 
mitUttre  de  la  guerre. 

D'Escartoa,  S  jain  1 793. 
Le  colonel  Scinwleii  citoyen  ministre,  d'aprCs  nn  ordre 
pour  reoonnattre  k  lontn  qu'occupaient  lo  rnnenis  CD 
avant  d'an  <te  lears  eanps  nr  la  iaool«(M  de  ia  Fonrdiak 
s'y  porta  avec  un  détacheatcol  de  gre— «eii  et  an  da  pet- 
mier  tetalllon  deriléraait,  oMandé  par  le  BcMenaat'- 
coloBei  Hattoatt.  Les  mliBi»  de  la  r^pabUqop,  «gadMiant 
aveeleor  valeur  ordinaire,  ont  chassé  les  ennemis  de  lotu 
leurs  avant-poste»,  et  le  terrain  •  été  parfaitement  reconnu 
par  le  ciloyen  MfCas,  faisant  ici  fonctions  d'adjud  int-ptS 
ni^ral,  qui  en  était  chirgé;  notis  arom  perdu  troln  tiommcs 
et  quehinesble^M^".  I^  mi  If  ndrrfirr'  fins  tués  ni  Iccapi- 
taioc  Dtipain,  du  |>ri  iiiker  baiailiutt  di:  I  Hi^rault,  qui  sVvt 
fait  tuer  par  trop  d'orricur,  en  pour  inMut  un  t  nnmni 
qu'il  voulait  faire  prisonnier;  l'aide-de-camp  (Jcfroriy  a 
reçu  un  coup  de  feu  à  lj  jinibc.  Le  colonel  Semirkr,  rn 
w  louant  de»  oQicierset  «oldat*.  dislingueparticiilirrement 
Icrapitaine  de  (frf  nadicr»  Leljran,  du  6*  rcftimenl;  ms 
deux  lieulenanis  Baiile,  du  premier  bataillon  de  l'Hérault; 
un  chirurgien  du  3*l)3taiIlon  d'inraniorie  l^re,  qui  com- 
battait  arec  la  troupe,  a  pansé  les  blessés  sous  le  feu  de 
l'ennemi. 

Un  poste  de  llfalnant  «I  viagt  hoeuiMt*  da  baiainaa  de 
Cantal ,  a  étéeaieié  par  la  mplfeenee  de  NsseaUadlei  et 

patrouilles. 

La  déscrtfam  des  conemit  eontfirae  loajoon }  il  en  ett 
arrivé  bier,  dn  fCiiaeBtde  Gawienct  de  GhtIMt  Utaie 

quatre. 

Signé  Bbcset. 

—  On  lit  une  lettre  dn  citoyen  Créqui-Montmo- 
rency,  qui  offre  à  la  patrie  une  somme  de  50  livres 
pour  les  frais  de  la  guerre  ,  demande  qu'on  fasse  le 
procès  à  la  ci-devant  reine,  et  qu'on  donne  un  gou- 
verneur à  son  fils. 

—  L'administration  de  police  de  Paris  envoie  l'état 
des  prisonniers.  Il  est  de  neuf  cent  cinouant-huit. 

— >  La  commune  d'Amiens  dénonce  à  la  Convention 
une  déelaratiott  des  députés  du  déparlenent  de  la 
Somme,  relativement  à  ce  qui  s'en  passé  à  tois, 
dans  les  journées  des  2  et  3  juin. 

Levasseur  fait  leclnva  de  eeUe  déclaration  ;  éDe 
est  ainsi  conçue  : 

Les  éréoements  do  81  mai  et  dn  I*' joln  aont 
la  liberté  de  la  ConTentkn  ftol  vidéo  dan  et*  dans  Jouit 
le  3  juin  surtout  fut  un  joar  de  dealU  on  pteMt  dana  CS 
Jfltur  d^ilanbla  U  n'exista  point  de  repré«elatlan  nlte- 
nale.  Unetoie  amêe  assiégeait  le  temple  de  la  libêfté,  par 
ordre  de  la  eaoïMBai  Ces  citoyens  armés  ne  savaient  pas 
pourqnoItlsélaleBtSDas  les  amies;  il  ne  fut  permis  a  pcf^ 
sonne  de  sortir,  pas  môme  paar  nlWliaeaBs  Imraliii  len 
plut  pressants  de  la  nature. 

Ce  fut  tom  la  lininnneiie  et  la  botxbc  dn  canon  que  In 
ConTcniion  porta  le  di-crct  d'arrestation  contre  ringl'^olt 
de  si'^  membres.  (On  njnrn.  irr-  •!  nrl  L>n3ijon  s'élè»e  dons 
tou le  l'assemblée.)  Le  conum  m  m  rlrs  Dnute  ne  pal  obte- 
nir la  parole;  MHS  les  cntcnilri' ,  il«  riirt  ril  nri  ',  cns^és, 
a'rf'K'^,  mrarcèrés;  voilà  comment  une  niumc  ain- 
bitii  use  (il  (lérJarer  coupat)Vs  vos  rrp' c  j  nin  n!  >  inriocnn:!». 

Les  soussigné» doivent  déclarerù  Ij  France cnli^rt  qu'il» 
n'ont  point  pris  part  ft  la  délibéraiinn ,  que  le  décret  porté 
coiMre  ks  d4|Hiié«  a^mm  tat  ''««n-eve  de  la  ibioss  m 
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Sigité  LovrtTt  Vianlt  Rnmi,  IfAtr». 

LMftdniaiMrateqn  dt  la  Somme  ont  publié  qu'ils 
fdMndtnt  è  cette  wiïM/nH^où  «  et  6ii  ont  ordonnel'iin- 

pres.'îion  La  commune  d'Amiens,  au  contraire,  s'est 
cmpresst'c  de  protester  contre  et  delà  dénoncer  à  la 
GonTention;  au  reste,  le  peuple  en  a  faitpnlilique- 
ment  Justice  en  la  livrant  aux  flammes. 

Le  même  membre  lit  une  adresse  de  la  Société 
PopolaîM  de  1«  ville  d' Amiens,  qui  dénonce  la  m£me 
déclantimi.  Bile  ajoute  que  déjà  le  diieetoir»  du 
département  avait  sollicité  une  force  départementale 
pour  être  envoTée  à  Paris;  que  déjà  une  adresse, 
llfflM^r  de  plus  de  deux  cents  culottes  de  soie,  avait 
S  nÛigée,  tendant  à  impronrer  les  mesures  pri- 
ses par  la  Convention  dans  les  Journées  des  2  et 
S  Juin.  La  société  demande  la  suspension  du  di- 
nooin  do  département  et  du  procureur-syndic,  et  la 
onam  contre  Saint-Martin,  député  de  la  Somme, 
fDif^cflvte  d'allumer  la  guerre  civile  dans  ce  dé- 


On  demande  le  renvoi  du  tout  nu  comité  de  salut 
pobtic,  et  la  mention  honorable  ôe.  l'adresse  de  la 
Qommune  et  de  la  Société  Populaire  de  la  ville  d'A- 


Ces  deoz  propositions  sont  décrétées. 

CABpnrnEB  :  Je  demande  que,  séance  tenante, 
le  comité  df  salut  public  fasse  son  rapport  sur  les 
députés  absents  de  leur  poste.  Lesage,  malgré  votre 
dénetfCitloqloanàOmu»,  oA  tt  eonliiMiede  eon- 
^rer. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

«On  bit  lecture  d'ane  adresse  des  membres  de 
la  société  démocratique  étaldie  i  Bcnav,  départe- 
ment de  l'BoN,  en  date  dn  10  Jnio;  «w  cr  ainsi 
conçue: 

•  RepréaeBtants  du  peuple  français  «  le  HUMUbbm  teUA 
'IMS  amis  s*cs4caie  aetadtaiMateatie  la  dé- 
dVaio,  Ona  et  CsUvadaSi  Ca  feedB  de  la 
I  chiia  ■  HtsamèlaC  daaamaisi  Evreux,  cbef-llea 
t  de  raai&  PleiBS  d^daifalk»  pour  les  dè- 
CKlf  que  vous  am  rend  ai  depnis  le  S7  mai,  conGanU  en 
vo«*,  DOosdéclaron*  adhérer  à  toute*  les  loii  de  la  ConTen> 
Bon,  proiMloBi  contre  le*  arntCs  dr  notre  département. 
!Sou»  TOUS  le  dénoaçoti<,  ei  \rs  communes  de  notre  district 
■ccu-'^rDiii  bient't  ce»  pcrlulcs  aililiiiiistraleuni.  L'adminiv 
CiaiioD  de  node  département  »  usurpo  «les  droits  que  nous 
n'avions  connéi  qu'à  uoe  assemblre  nalionalc;  aitiév  du 
dépotés  de  districts  elle  a  arrf  té  qu'il  sera  le»é  quaîre  mille 
faommes;  elle  a  député  vers  quatre  autres  administrations 
départementales  pour  les  proroquer  k  oareille  leTéc.  Ces 
ClKnmis  pour  régir  et  administrer,  tranconit  do  soarerain, 
«tolenl  blre  marcher  de  leur  territoire  une  armée  de  vingt 
■Ule  hommes  contre  Paris.  Roua  désarouons  lem  eoB* 
plots  liberticides,  leur  coalllkm,  Icw  fédéralisme:  nous  ju- 
rons rratcmilé  è  Paris,  répétons  MNn  serment  d'unité  et 
dlndiviaiiiiUié  de  la  rtpvUlVM,  lamoBltia  CoBveatton, 
annmisrinn  nnlltsa  t  iri  dfinila 

tSffi  LmiTosT,  présidauit  Lmva  cl  Omaots 

seeW/atre«.t 

La  Convention  décrète  la  mention  lionoffabte  de 
radmw  et  l'inscction  an  Bulletin. 

— Snr  lo  ranort  de  Vadier,  an  nom  du  comité 
dea  secours^  le  décret  suivant  est  rendu  : 

t  La  ConTCntioQ  char^  te  ministre  de  l'Intérieur  de 
prendre  des  renseignements  sur  les  besoins  des  Beiges  réfu- 
giés en  France  depuis  l'aflaire  de  La  Chapelle,  et  ordonne 

S*ll  kttr  sen  disUlbaé  an  secours  provisoire  de  20,000  liv. 
eonité  de  lalut  publie  est  ehané  de  présenter  on  SMde 
prar  lUre  neevoir  ces  noofcaus  FrançaiSi  Mitdanshsad* 
■InistralloiiSiioél  dans  les  armée*.  § 

Svtitt  de  la  diseustion  sur  la  eorutilution, 

BénaniLT,  rafporUur  :  Vous  ares  hier  envoyé  à 


votre  comité  dt>  .«^iliit  public  la  rédaction  du  cha- 
pitre VI  de  la  constitution.  Nous  avons  invité  tous 
les  membres  qui  aurakntdèl  obeervations  à  faire  k 
se  tendre  an  comité;  nontarons  adopté  plusicursde 
on  observations  <m\  nous  ont  paru  sages»  et  je  voof 
en  apporte  une  rédaction  nouvrile. 

Il  fait  ipcture  de  cette  rédaction. 

Après  quelques  obaerrationitl'att.  IV  estadopCé 
ainsi  qu'il  suit  : 

CBAPnilB  VI. 

V»  la  représentation  nationale. 

•  Art.  IV.  La  nomination  se  fait  à  la  majorité  ab- 
solue des  suffrages.» 

Le  rapporteur  fait  lecture  de  l'art.  V. 

•  Art  V.  Chaque  assemblée  fait  le  dépouillement 
des  suffrages  i  le  recensement  général  se  Jait  an  lien 
daigné  comme  le  phn  eentral.  • 

Lacroix  propose  une  autre  rédaction. 

•**  :  Je  pense  que  l'élection  à  la  majorité  absolue 
est  une  mesure  impraticable  ;  en  elTft,  comment  ?oCi^ 
let-vous  que  des  assemblées  primaires  restent  en  ao- 
tivité  assez  Iuii^tem[i5  puur  dépouiller  les  scrutins 
de  quarante  mille  votauts?  Vous  devez  sentir  que 
cela  est  impossible. 

Après  une  légère  discussion,  les  art.  Velfes  denx 
suivants  sont  décrétés  en  ces  termes  : 

•  Art.  V.  Chaque  assemblée  fait  le  dépouillement 
des  suffrages,  et  envoie  un  commissaire  pour  le  re- 
censement général  «iniaeirit  an  UaniIWipiécwaiine 
le  plus  central. 

•  VI.  Si  le  premier  recensement  D8  donne  p<Mntde 
nujjoiitdalMolne,  il  est  procédé  è  un  second  appel, 
et  on  vote  entre  les  deux  citoyens  qui  ont  réuni  le 
plus  de  voix. 

•  VII.  En  cas  d'égalité  des  voix,  le  plusàgéala 
préférence,  soit  pour  êtreballotté,soitpourélieéln; 
en  cas  d'égalité  d'âge,  le  sort  décide.» 

Le  rapiiorleur  lit  l'art.  VIII. 

■  àJtU  VJll.  Tout  Français  exerçant  les  droits  de  ci* 
îoyrn  est  ëUgible  dans  toute  l'étendue  de  la  répu- 
blique ;  chaqtie  député  appartient  à  la  nation.  • 

Lacroix  (de  la  Marne):  Je  viens  soumettre  à  b 
Convention  quelques  observations  sur  les  inconvé- 
nients que  j'aperçois  dans  cet  article.  J'invite  la  Con- 
vention à  jeter  les  yeux  sur  une  contrée  vuisiue,  ta 
picniihe  où  s'établit  la  liberte.  Les  Anglais  cboisis- 
sentienrs députés  dans  toute  l'étendue  de  l'Angle- 
terre  ;  c'est  la  source  de  la  corniptinn  et  de  l'immora- 
lité qui  règne  dans  le  parlemetit  britannique.  Si  daus 
votre  constitution  vous  consacrez  le  droit  de  choisir 
des  représentants  hors  d'im  arrondissement  détn*" 
miné,  vous  consacrez  l'itiituoraUté anglaise  dantlct 
assemblées  nationales  de  France,  tous  ouvra  la 
porte  à  la  corruption  qui  règne  dans  le  parteoent 
d'Angleterre.  Vous  eon:  entrez  la  représentation  na- 
tionale dans  un  petit  nombre  d'hommes  qui  auront 
usurpé  une  réputation  quelconque  par  la  ptiblicilé 
de  leurs  écrits  et  de  leurs  opinions,  atii  auront  atta- 
ché leurs  noms  à  la  dffenw  de  quelques  causes,  à 
quelques  jonnaui;  aind  Tonsétablisset  l'ariatMin- 
be  de  répntetloo,  non  moins  dangereuse  qne  les  an- 
tres. Votre  but  n'est  pas  de  concentrer  la  représen- 
tation nationale  dans  un  petit  nombre  d'individus, 
niais  de  l'assurer  à  l'universalité  des  citoyi u'^.  Si 
cependant  l'article  proposé  est  adopté,  voiis  faites 
que  les  grandes  cités,  Paris,  par  exemple,  qui  dans 
ce  moment  éveille  des  sentiments  de  ialousie  etds 
rivalité  instant  de  parties  de  la  république,  fonr- 
nira  lui  seul  la  plus  grande  partie  des  représentants 
(le  la  nation.  Imnginez-vous  qu'une  assemblée  naUo> 
nale,  composée  d'hommes  nommés  dans  1rs  di  parti^ 
mentS;  sur  la  réputation  qu'ils  auront  acquise  » 

77' 


Digitizecl  by  Google 


646 


Paris,  soil  une  asSi'mbU'c  bien  propre  à  maintenir 
l'égalité  des  droits  pour  toute  la  république?  Ci- 
toyens, pour  assurer  la  liberté  du  neuple,  mettez 
rous-m^mes  des  bornes  à  l'exercice  ac  cette  liberté. 
Ne  permettez  au  peuple  de  choisir  ses  représentants 
que  parmi  des  hommes  placés  près  de  lui,  et  tjii'il 
est  à  portée  de  connaître.  Je  demande,  au  uum  de 
l'égalité  des  droits,  (ju'aucun  citoyen  ne  puisse  ^trc 
du  représeaUut  du  peuple  qu'aprcs  six  mois  de  do- 
midle  dan*  ranwraiaBeiiieiil  ipri  avn  roté  en  sa 

GABiâtr  :  Leplusflr  moyen  d*aiMfanHr  Tintrlgtie, 

ou  du  moins  de  l'atténuer,  est  dt^  ne  restreindre  en 
aucune  manière  la  souveraineté  du  peuple;  or  n'en- 
chatnez-rous  pas  l.i  liberté  ilu  neuple,  ne  génez-vous 

Eas  ses  suffrages,  ne  couimanaez-vous  pas  à  sa  con- 
ance ,  en  restreignant  son  choix  dans  uu  cercle  li- 
aii(é?MoD  départeioeQt  avait  nconatt  dans  des  hom- 
mes oui  Ini  étaient  étrangers  des  vertus  ci  viques ,  et 
mon  département  lésa  honorés  de  son  sulTrase.  Est-il 
en  Totre  pouvoir  de  l'empf'cher  de  leur  donner  une 
preuve  nouvelle  de  sa  conliance?  .Ne  se  peut-il  pas 
qne,  dans  l'arrondissement  dans  leiiuel  vous  me  pres- 
crivez de  choisir,  il  ne  se  trouve  pas  un  homme  que 
Je  juge  diene  de  ma  confiance?  En  j  trouvant  ues 
Tertus,  e^-il  sflr  que  j'y  trouverai  des  talents?  L'As- 
semblée constituante,  en  restreignant  le  choix  des 
votants  dans  l'arrondissement  des  départenjt  nls , 
avait  encrire  donne  plus  de  latitude  que  l'on  ne  vous 
pr(ip(tse  d'en  donner  anjoonl'hui,  et,  dans  les  der- 
nières élections,  les  n  présentants  du  peuple  ont  été 
«Slusdans  tous  les  pouils  de  ta  république  ;  le  peuple 
ne  t'était  pas  communiqué  son  vceu,  n'avait  pas 
concentré  son  dtoix,  et  des  hommes  du  Midi  ont 
nommé  des  hommes  du  Nord,  tandis  que  ceux-ci 
ont  nommé  des  hommes  du  Midi.  Le  comité  a  voulu 
éviter  le  fédéralisme  et  anéantir  l'esprit  de  localité  ; 
la  proposition  qui  vous  est  faite  me  parait  faite  pour 
établir  cet  esprit.  Je  rote  pour  l'adoption  de  l'article 
du  comité. 

Bentadou:  11  senût  danfereux  de  dîscaler  pUia 
longtemps.  Je  demande  ta  elolinrede  la  discusÀm. 

GiMs.stEvx  :  S'il  est  vrai  de  dire  que  dès  le  mo- 
ment ou  Je  peuple  a  été  représenté,  li  a  perdu  une 
partie  de  la  souvernitielé,  il  faut  au  moins  que  sa  rc- 
pr«^s4'ntation  soit  In  plus  démocratique,  la  plusrap- 
prochéedu  peuple,  qu'il  est  possible.  Onldit  que  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  restreindre  lea  aiiffragea  des 
dtoyeos.  Lorsqu'il  a  été  question  defonner  ane  Con- 
vention, vous  avez  donné  au  peuple  la  plus  grande 
latitude  possible  dans  le  choix  de  ses  représentants, 
afin  démettre  la  Convention  à  même  de  donner  à  la 
France  la  meilleure  constilntion  possible;  mais  une 
fois  que  la  constitution  sera  faite,  il  ne  s'agin  plus 
que  de  faire  des  lois  réglementaires*  vous  n'anres 
plus  qu'à  empêcher  le  f^â-alisme.  et  i  Ikire  en  aorte 
que  le  citoyen  soil  le  moins  séparé  du  gouvernement 
qu'il  sera  possible.  Le  mieux  serait  qu  il  concourût  à 
la  confection  des  lois  ;  mais  puis<]ue  cela  est  impos- 
sible, vous  devc7.au  moins  lui  dormer  une  représen- 
tation la  i)lus  immédiate  possible.  Si  vous  adoptez 
l'article  au  comité,  il  y  aura,  comme  l'a  dit  Lacroix, 
une  arisuwratie  de  talents;  Jtn'v  aura  de  nommà 
qaeœuzqne  leurs  journaux  ou  leurs  richesses  au- 
ront rendus  célèbres.  On  vous  adit  :  Mais  on  ne  peut 
pas  gêner  mon  choix  ;  peul-j'tre  <lat.s  ni' n  -irr  .n- 
dlssemcnt  ne  trouverai-je  pas  un  citoyen  qui  soit  di- 
pie  de  nia  conliance. 

Sans  doute  la  patrie  serait  bien  malheureuse,  si, 
mr  unept^olation  de  quarante  i  cinqoanta  mille 
)mes,  on  pouvait  craindre  de  ne  pas  trouver  un  ci- 
toyen diraede  confiance,  un  citoyen  vertueux.  J'ob- 
scrt'C  quril  n'y  aura  pas  toujours  une  constitution 
à  flaire.  Ce  sera  surtout  la  vertu  qui  devra  réunir  les  i 


suiïraçes.  Je  me  résume  à  demander  que  les  dépotés 
ne  pimscQt  être  nommés  que  dans  leur  anonnïw- 
ment. 

BovEB-FoNFBÈDB  :  Je  combats  la  proposition  de 
Lacroix,  et  mon  opinion  ne  doit  pas  t'tre  suspecte, 
moi  qui  appartiens  à  l'une  de  ces  grandes  vdics  dont 
il  faut,  dil-on,  détruire  l'aristocratie.  J'observe  d'a- 
bord qu'en  parlant  sans  cesse  d  aristocratie,  on  la 
place  où  elle  n'est  pas.  Ou  a  cité  l'exemple  de  l'An- 
gleterre et  notre  situation  actuelle;  mais  rappelés- 
vous  quel'Anglelerre  n'a  pas  de  véritable  représen- 
tation, car  les  villes  de  cinquante  mille  âmes  n'ont 
pas  unsriil  représrtitnnt,  Inr'^qTicIes  moindres  bour- 
cadesni  eut  jyvuvtut  liimii  i]r\n  ;  cl  \h,  avec  un  peu 
d'arL'-  i.t ,  uij  corrompt  latili hk  tjt  lui!  Iiji.rs  hommej 
peu  éclairés.  Vous  voulez  détruire  t'arii>tocratie  et  le 
fédéralisme;  il  me  semble  fn'CA  abolissant  la  repré- 
senution  départementale,  roua  en  avez  étouffé  tons 
les  germes.  Obamea  d'ailleurs  que  la  nation  fran- 
çaise ne  renferme  pas  encore  un  grand  nombre 
iVliommes  qui  aient  réfléchi  sur  l'économie  politique 
etla  législation  :  or,  l  iiis  (  rriaines  collections  d'as- 
semblées primaires,  il  ne  sera  pas  possit)le  d'en 
trouver  un  seul;  il  serait  donc  contraire  àla  saine  rai» 
son  d'empécber  les  assemblées  primaires  de  choiair 
dans  les  cantona  voisiiks  un  homme  édairé  et  rm- 

Tiieux;  et  sans  contredit  l'ineonvénient  qui  pourrait 
en  résulter  serait  beaucoup  plus  gm  c  qiic  i  appeler 
l'i.:.;norance  à  régir  la  république.  J'uL'Sf  rvr  i nim  que 
vous  ne  pouvez  en  rien  limiter  i'ciercicc  de  k  sou- 
verainete  du  peuple. 

PorLAix-GBAiiDPRÉ  :  Je  demande,  comme  ariiela 
additionnel,  que  les  membres  d'une  légtsiatnre  ne 
puissent  être  élus  à  la  législature  suivante.  Je  m'at- 
tends bien  qu'on  va  me  faire  dire  que  je  veux  res- 
treindre la  volonté  des  volants;  mais  je  c  niim  ii^c 
d  abnrd  par  réfuter  celte  objection,  etjcdisqucsi 
l'on  voulait  ne  restreindre  en  rien  la  volonté  des  ci- 
toyens, il  ne  faudrait  pas  déterminer  le  nombre  des 
citoyens  à  élire.  (  On  mnrawre.)  De  toutes  les  ari»- 
tocraties,  la  plus  dangereuse  est  celle  de  la  popula- 
rité, de  cette  busse  popularité  que  l'on  recherche 
aux  dépens  de  sa  conscience.  Eh  bien  !  il  nrrait 
trouver  dans  une  législature  un  de  ces  honiiiHit  qui 
sacrilient  le  témoignage  (!•  K  iir  r  onsciencc  au  plaiîir 
de  se  faire  applaudir,  et  qui,  par  le  déguisement  de 
ses  opinions  et  de  ses  sentiments,  sa  fenit  une  répu- 
tation de  patriotisme  dont  les  citoyens  seraient  du- 
pes. Cet  exemple  sens  peut-être  rare,  mais  il  suffit 
qu'il  soit  possible,  pour  que  les  représentants  du 
pctiplr  préviennent  cet  abus.  Je  demande  donc  que 
Irs  iti  putes  d'une  législatut  fcapnlUMlt  êtwflli  à 
la  législature  suivante. 

Thuriot  :  11  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  toutes 
lesfoisquedcaaaaanAMaa  primaires  se  réunissent 
ponrdioMrlesrepréanitBnb  du  peuple,  il  s'y  m«e 
des  inlrip;uf8;  mais  ces  inconvénirn'';  nr  doirentpas 
nous  déterminer  à  enfreindre  un  j  rim  ip'  sacré,  je 
veux  dire  la  si'uvor.iiiir"!' (!u  Si  m.h.s  Hiics  au 

peuple  :  Tu  ue  peux  choisir  que  les  citoyens  duoud- 
tiés  dans  tel  ou  tel  arrondiniMMBl»  il  «H  elair  que 
vous  gênez  en  cela  l'exercice  de  sa  MvensnMë. 
Qoana  le  peuple  croit  quelqu'un  difiM  de  aa  «on- 
Rance.il  peut  railerchercher  pirt  iit  où  il  se  trouve. 
Je  demande  donc  que  ramcndcuif ni  [  roixjH'  par  La- 

cr'  I  ï       t  ri'  |i't  I' . 

On  demande  que  la  discussion  soit  fermée.  Le  pré- 
sident met  la  cIMiuc  da  la  diaenaaon  aux  voix  :  «Hm 

est  décrétée  : 
L'assemblée  psaaei  revire  dit  jour  sur  famiiid»- 

ment,et  décrète  l'article  en  ers  termes  : 

•  Art.  VIII.  Tout  Franc.iis  eiere;!nt  les  droits  de 
citoyen  estéligible  dans  ('étendue  de  la  république» 
I  Chaque  député  appartient  à  la  oaUoa  eoUere.  • 
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t>  discussion  est  intflrrompoe  pour  on  rapport  do 

comité  de  salut  public. 

JlAN-BoN  Saint-Ardbk  :  Vous  avez  renvoyé  à  vo- 
tre comité  de  salttt  public  l  arrcHe  <iu  d' partemrnt 
do  Fans»  awot  Tara  TOUS  offirir  des  hoouDes,  des 
ftirib  et  mi  eawms  pour  xé^wna  les  progrès  des 
rrhrîlps  (îc  h  Vendre.  Le  comité  a  peDsé  que  TOUS 
(iev!(v.  acr iif  iliir  cette  offre  avec  d'autant  plus  d>m- 
pre&HciiM  Ht,  quK  les  dernières  nouvelles  de  la  Vendtfc 
annoncent  que  la  patrie  court  les  plus  grands  dau- 
gera  dans  cette  portiede la  v^abni|ua.  ta  comité 
1  cru  devoir  vont  ptopoier  d'aoonlar  l«  nUe  hom- 
■Ks  que  le  dépamnent  de  Para  i^ofllre  à  fimmir, 
et  auxquels  les  sections  dp  Paris  fourntîsent  chacune 
une  pièce  de  canon.  Votre  comité  a  au.ssi  pens*'  qoe 
vous  deviez  surveiller  un  point  centi  il  >  u  p  ir  issent 
tendre  les  révoltés,  et  il  vous  jtfopose  deuvoyer 
deui  commissaires  à  Orléans,  qui  se  porteront  dans 
les  d^rtemeotsquiatroisiDe&teeluide  la  Vendée, 
et  y  ranimeront  le  sUe  des  bons  citoyei».  Voici 
le  projet  qne  le  comité  m'a  chargé  de  tous  pré- 
«caler. 

•  La  Convention  nationale,  onUanppart  daaou 

comité  de  salut  public,  décrète  : 

«Art.  1".  Un  corps  de  (nilk  hommes  armé*,  Cflmp«sé 
prlaeîpaletneni  a»  c  i  xinniers,  partira  de  Pari«  dans  les 
vingt-quatre  beurc'«  avec  quarante-huit  pifeet  de  canoni, 
Cooroieapar  les  section^  et  qai  leur  seront  tuccessivemeni 
reinplar6>s,  soit  par  ceux  qui  peuvent  fiire  à  l'arsenal,  soit 
par  ceux  dont  la  fomeCttOtéOaBéeb  «ta  OMMUrtfalbi»» 
root  fabriqués. 

c  II.  Deux  commissaires  de  la  Conv collon  nationale  pai^ 
liront  à  riaMant  pour  se  rendre  &  Oriéan*»  ohierver  la 
oarebe  des  rebelles,  et  prendre  eu  consAquanoe  loutct  les 
mesures  qu'exigeront  les  circonstance*. 

«  m.  Sur  ruutes  et  dans  les  camps,  tontes  tes  ames 
denrtes  et  snbsisianoes  aéceasaifct,  lenai  requises  sur  des 
aials  lignés  parles  eomailisalw  des  guerres ,  qui  en  déii- 


«  Las  élala  ds  réquMlkm  ^honsMi,  de  chevau,  dHv 
■es  «t  de  deatCcsaeroM  renvoyés  tons  les  jours  k  la  Gns* 
veotloo  nationale  par  les  commissaires»  Cl  afflcMs  dans 
tous  les  départements  de  la  république. 

•  V.  I.c  niiiil'tn  (Il  1  1  I  ui  rru  rcnJr.i  compte  sous  troîs 
jour*  de  Télat  LtCî  ni:;uuraclurcs  d'armer  de  la  Ville  tic 
r'.ir:i,  l'i  huit  i.,iursde  l'élat  dc  t«n :!(■';  Ici  manufac- 
tures d'armrs,  et  des  recrutements  qui  ne  sunt  pas  encore 
partis  des  départements  de  la  r>  publir|ue. 

«  VI.  Tous  lesateliers  de  Paris  serunt  conrerlis  en  nia- 
nufk-ture*  d'armes,  canons,  Tuslls  et  pique*. 

t  VII.  Il  sera  nommé  un  commH^aïre  pris  dans  le  srin 
de  la  C(>nvenlion,  chargé  de  s'assurer  par  lui-m^ine  de 
l'état  actuel  des  fonderies  et  principales  manufactures  d'ar- 
mes de  Paris  des  moyens  d'en  étendre  et  accélérer  les  tra- 
vaux, et  de  réllMnDser  Icsabus  qui  en  ralentissent  la  marche: 
il  readraeoaqilede  ses  observaUons  au  comité  de  salut  pu- 
blie» qui  propoaen  A  la  CooTeotion  nationale  les  vues  qui 
•Cfetttiajcéis  ailles. 

«  Vul.  Les  corps  adainJrtiatillidela  ville  de  Paris  pren- 
dront tous  les  moycas  qui  sont  cb  Icnr  pouvoir  po«r  sceoa- 
dsr  l*cideaUon  do  préscot  dlereU 

■  X.  La  Goofcodoo  nallooale  Kmaie  Bourdsii  de 
rOteclDaiMnMpoorse  rendre  k  Orléans,  «  Laieodre 
de  la  Wtfnt  pour  sorveillcr  rexécoiloo  de  rwlld^  VU  du 
présent  décrit.  » 

Ce  décret  eît  adopté. 

BovER-iroN^RKDr,  ;  J'ai  reçu  des  citoyciis  lio  Bur- 
draui,  (jui  comljattcnl  les  rebelles  dans  la  Veniiée, 
OMpé^^tiuB  qu'ils  tn'oiit  chargé  de  lire  â  rassem- 
blée, naii  dent,  à  cnusc  de  son  étendue,  je  deamada 
le  renvoi  au  comité  de  salut  ptibie.  Cm  bratee  ro» 
lontaires  se  plaignent  des  rexations  qa'on  exerce 
contre  eux.  ils  uénoncenl  plusieurs  de  I  firs  ofli- 
ciers.  Us  se  plaigneut  qu'on  les  laisse  uatiiiuer  de 


munitions  que  dans  nne  aeHoii  oè,  au  nombre  de 

treize  cents,  ils  ont  mis  en  fuite  treize  mille  révoltés, 
il  ne  leur  restait  plus  oue  .six  coups  à  tirer  ;  et,  si  les 
rebelleseussent  tenupluslonptemps.  ils  auraient  été 
enveloppés;  et  c'est  la  hatnnnette  au  bout  du  fusil 
qu'ils  sont  restés  maîtres  du  charnpde  bataille.  En 
un  mot,  ils  sont,  disent-ils,  dans  un  état  déplorable, 
et  ils  ne  s'atierçoivent  pas  une  l'on  s'occupe  de  lenr 
Toiirnir  ce  dont  ils  ont  oesom.  Je  tous  prie,  en  leur 
nom,  de  prendre  eo  eoosidérstiOB  les  réclamations 
qu'ils  vous  adressent,  et  de  ne  pas  souffrir  qu'on 
cnerche  à  décourager  ainsi  de  braves  citoyens  qui 
versent  leur  sang  pour  la  patrie. 

La  Convention  décrète  le  renf  oi  de  la  pétilloD  au 

comité  de  salut  public. 

—  Les  corps  adm  inistrabfs  et  judiciaires  du  di'par- 
temeotde  hi  ttoselie,  aéoat  i  Mets,  ont  aiivo|é  a  la 
CoMveatioii  uoeadicaBeielalni  aiudidncmetede» 

31  mai,  l«r,  3  et  S  juin. 

Un  socritaire  en  fait  lecture. 

«  Mandataires  du  souterain,  le  peuple  vient  eocor«  de 
se  sauver  lui  mdui'  ;  vous  avex  rempli  sud  txu  en  Alani  de 
voire  sein  les  hommes  pervers  qui,  ayaui  depuis  si  long- 
le:iip4  |>i  rd  j  Sri  conGance,  avaient  l'impudence  d'j  rester. 
Nf.iii  icnaiU  non*  ne  verrons  plus  la  discorde,  dont  Ils  «e- 
cnuirent  trop  long  emp'i  Im  flaml>eaux  au  iiiilieu  de  vous, 
\ps  répuadre  dans  toute  la  république;  nous  ne  verrons 
])liis  des  généraux  perfides  s'autoriser  de  lenr*  principes; 
nous  ne  veivMi  piÏM  leundiioowst  Isnrs  ésciia  pcnrertir 
l'opinlsa  poMkiueu 

•  La  nMrs,  MgUsleais*  Mtonfeon  Ils  bamear  de  h 
Montagne.  JaBMis kactlonitieit semées  ftgniDde  flotteur 

nos  frères  de  Pari*,  n'exdlèrciil  noMallenUon  qae  contre 
leurs  auteurs  ;  ceux  qui  firent  entendre  le  premier  cri  de  la 
liberté,  à  qui  ancus  (arrificc  n'a  coQIl'  pour  elle,  seront 
toujours  ehers  è  ses  vrvis  adorateurs.  Oh  I  cvmbien  l'éaerw 
gie  alliée  à  la  sagesse  qu'ils  viennetU  de  montrer  dan«  le» 
journées  du  SI  mai  et  du  2  juin ,  reuerreul  k-;  ntpuds  qui 
nous  lieut  à  euxl  que  it  ur  aniduite  généreuse  doit  éclairer 
sur  leur  caractère  ceux  qui  farent  les  dupes  de  leur»  ca- 
lomniateurs! 

•  La  vAtre,  représentants,  a  attisi,dans  les  événements 
salutaires,  été  digne  du  peuple  dont  TSIvdevei  eiprimer  la 
volonté.  Mainieoant  atMndonoei-voaa-ysam  obitadci  eon« 
liooet  a  Boas  dernier  des  Ms  q«dgarand*KBtlaiarcié|é» 
néfale^  en  lolarisnl  les  neenici  néeeiealicB  contre  les  en* 
Demis  de  la  révelailoa,  ca  pourvoyant  aex  besoin*  do 
paovre,  en  ftiisHM  coBtriboer  le  riehe.  Travafllei  i  une 
oonattatlaii  vrahnenl  populaire  et  qui  repose  sur  les  bases 
élemeikt  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  l'unité ,  et  hStei- 
vous  de  la  présenter  à  la  république,  Nons  applaudirons 
alors  à  vos  travaux,  commi;  nt  iiH  ;ip[ilau<liss<)iis  i  votre 
c<uiduitc  cl  ^  relie  de  dos  frères  alaës  pendant  lesjournécs 
célî:brc5  qui  figureront  dans  Is  pOSlirtlé  B1«B  edUeB.dB 
liiuilkleldu  lOaoQU 

t  Lecture  bile  de  l'adresse  ci-de«sus,  Pasteablée gén^ 
raie  des  corpsadministratifs  et  judiciaires  l'a  unaii)n>ement 
adoptée,  et  en  a  arrêté  l'envoi  à  la  Convention  naiionaICt 
la  traduction  en  allemand ,  l'impression  daos  les  deux  lan- 
gues, MB  envoi  à  tous  les  départements  de  ta  république, 
auidlUrietib  asonkipalittset  tiibunaasdeedm  data  Mo» 
feHe.  V 

r,,i,  ■-■rinn:  (],;  rr-i tr  a-frcv-e  fst  fréquemment  InleROBI» 
pue  par  des  applaudissements  presque  uoanimes, 

L'i 
rable. 

_  La  disciissioD  reprend  sur  Ui  constituUoiD. 
U  rapporteur  lit  l'artiele  R. 

GuvoMARD  :  Je  demande  qu'il  i^aildcssopoléanls; 
et  «ela  eet  d'antent  plus  nécessaire  que  si,  oeos  des 
cireonetanees  t|«e  Ton  ne  peut  prévoir,  retembléo 

lialioiinlf  otnit  t)i>^sr,Tite.  il  srr.'iit  iit'i'i-svnire  que  des 

suppléaulâ  pus&eut  prompiemeul  se  rcuuir.  l>'aii- 
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leon,  si  vous  ne  décréter  pas  qu'il  y  onra  dos  sufv- 
pléaDts,  TOUS  Unirez  uar  faltguer  le  peuple  par  ses 
iDéquenlcs  réunions  duns  les  assemblées  primaires. 

TBOUOT  :  Je  demande  la  question  préalable  sur 
eette  proposition.  L'idée  d'une  dissulution  de  ras- 
semblés nationale  est  d'abord  diflicile  k  admettre  ; 
et  quand  le  cas  arriverait,  la  souveraineté  nationale 
existerait-elle  moins?  D'un  autre  côlé,  je  vois  de 
très  grands  dangers  à  nutiuner  d'avance  des  sup- 
pléants. Tels  d'entre  eux  ne  seraient  pas  entres  parmi 
vous*  «'il  n'y  eût  eu  entre  leur  nomination  et  leur 
admiMon  aaran  teUmlle  qui  leur  eût  donné  le 
tefflpsdechiBferdeMilineiittetd'opinioQ.  D'ail- 
leon,  dans  non  opinira,  ilcrtiniportaotquele  peu- 
ple ne  choisiRsr  un  mandattdvtaiftanoineiiloftce 
mandataire  doit  entrer  en  enrciM. 

Dauhont:  Vous  avez  décrété  que  les  représen- 
tants seraient  éligibles  dans  toute  la  république  ;  plu- 
ÉMirs  sections  de  la  république  peuvent  donc  nom- 
ner  le  ro^me  citoyen.  La  conclusion  natiuelledece 
fidt,  c'est  que,  pour  ne  pas  exposer  les  «nenlilées 
primaires  à  se  réunir  plusieurs  fois  de  suite,  il  faut 
des  suppléants.  Je  demande  la  qucstiou  prralablesur 
l'article  proposé. 

GÉNissiEux  :  Il  ne  faut  pas  que  de  simples  actes  de 
corps  administratifs  qui,  dans  ces  dernières  elrcon- 
stanoes,  se  sont  servis  des  suppléants,  puissent  vous 
Aire  défier  dtt  principes.  Je  oienande  qu'il  y  ait  des 
sospléaBls. 

HiiaAin.T  :  Pour  quelques  députés  qui,  dans  le 
cours  d'une  session,  neuvent  laisser  leur  poste  va- 
ont,  quelle  nécessité  de  nommer  six  cents  sup- 
pléants? Le  cuinito  a  regardé  odlB  mCSUie  OOOUne 
dangereiLse  et  auti-populaire. 

IIeaullb  :  Si  vous  voulez  conserver  rooilédela 
république,  n'ayez  point  de  suppléants;  car  s'il 
existe  des  divisions  dans  le  corps  législatif,  la  me- 
nace d'un  parti,  de  le  faire  remplacer  par  des  sup- 
pléants, causera  sans  cesse  du  déchirement  dans  la 
république,  et  vous  en  avci  dant  ce  nomenl-ci  la 
Histe  expérience. 

Véman,  eette  mesure  est  ilinsoire  ;  car  si  un 
anurpalenr  venait  à  dissoudre  le  corps  législatif,  qui 
a  la  confiance  du  peuple  au  premier  dei^ré,  quelle 
pourrait  (trc  ta  résistance  de  l'assemblée  des  sup- 

S>téant'«,  qui  ne  seraient  pas  investis  de  cette  con- 
iauce?  Creusez  autour  du  poste  du  législateur  un 
précipice  qui  menace  le  lâche  qui  voudrait  le  quitter 
sans  motif;  obligez-le  à  ne  le  quitter  qu'avec  la 
mort  ;  et  pour  cela  ne  laissez  pas  deirière  lui  un 
suppléant  qui  primmt  qu'il  peut  donner  sa  démis- 
sion même  avant  d'être  entré  en  fonctions. 
L'assemblée  adopte  l'article  du  comité. 
•  Art.  X.  Le  député  qui  n  donné  sa  démission  ne 
peut  quitter  son  poste  qu'après  l'admission  de  son 
successeur.» 

Fo!iFBÉDE  :  Il  me  semble  que  cet  article  d'est  oaa 
assez  clair,  et  ne  remplit  pas  l'inteiltioaéBCOBI&éj 

aui  sans  doute  est  d'établir  ^'ûn  déiMlté  a  le  droit 
e  donner  sa  démission. 

BoiaspiERRE  :  Il  est  contre  tous  les  principes 
d'exiger  d'un  functionaaire  public  de  conserver  ses 
Ibnctions  quand  il  ne  peut  plus  les  remplir.  C'est 
vouloir  le  priver  de  sa  hberté  individuelle.  Cet  artl- 
de  est  sans  objet,  et  n'a  été  conçu  oue  par  laerainte 
de  voir  le  corps  législatif  dissous,  ècttc  terreur  est 
panique  :  car,  en  supposant  qu'il  pût  exister  une  re- 
présentation nationale  assez  fuile  pour  se  dissou(U^ 
dle-mémc.  ce  serait  un  service  qu  elle  rendrait  A  la 
nation,  et  la  république  et  la  constitution  n'en  exis- 
teraient pas  moins.  Comme  cet  artide  n'est  fondé 
(jne  sur  une  hypothèse  qu'on  ne  peut  pasadoMItre, 
je  dmande  qu'il  soit  retranché  de  la  constitution 

'.'*:UBOlad 


Or,  un  citoyen  oui  a  été  nommé  par  peuple  tM 
peut  pas  être  relusé  par  l'assemblée  nationale,  ie 
demande  qu'il  soit  retranché. 

L'ai  ti -le  X  est  adopté  sans  amendcmeot. 

JcAN-BonSAMT-AïaHii,  au  nom  du  comité  d*  uAut 
publie  :  Im  ■MWWiqiM  votre  comité  de  salut  public 
aoradavoirvnaa  pcopoaar  rrlatirtmt^t  mr  adrt 
niHrateors  dn  département  de  la  Somme  se  trou- 
vent calquées  sur  celles  que  vous  avez  adoptées  pour 
le  département  de  l'Eure.  11  a  pensé  (lu'au  moment 
OÙ  les  administrations  lèvent  une  tote  rebelle  et 
semblent  méconnaître  la  représentation  nationale, 
il  était  urgent  de  les  frapper  et  de  les  ramener  à  ii 
loi,  afin  d'éviter  la  gnerie  dvile.  C'est  d'aprbese 
motifs  qtie  votre  eonilé  voes  propose  le  projet  Âi 
décret  suivant  : 

Pliuieurt  meinbTe$  du  eôU  droit  :  Lisez  les  piiy- 
ces. 

Jba^-Bo!(  SAR<T«AliMà  :  Si  Je  ne  suis  pas  entré 
dans  de  plus  grands  dévetoppements,  c'est  qu'il  m'a 
semblé  que  la  Convention  nationale,  impatiente  da 
reprendre  la  discussion  sur  la  constitution ,  désirait 
n'entendre  que  h  lecture  du  projet  de  décret;  mais 
puisqu'on  veut  des  éclaircissements,  je  dirai  que  le 
d^mtementdelaSommeaprisun  arrCté  crimhMl 
snr  UN  dédaratioii  fnî  lui  a  éli  cavoféanar  ni» 
fîears  députés  deeedéparfeaaeat  relathrcoMnt  an 
journées  du  31  mai,  1**  etSJoiiitCtmsdéenliqtf 

en  ont  été  la  suite. 

L'arrêté  du  département  de  la  Somme  porte  quTl 
sera  donné  la  plus  grande  publicité  à  cette  déclara» 
tion  qui  a  paru  à  votre  comité  être  une  protestation 
très  dangereuse.  Cette  administration apriaeel 
rilé  malgré  l'opposition  de  la  Sodété  Popnbrire  ei 
de  la  municipalité  d'Amiens,et,  sur  les  observations 
de  cette  dernière,  la  question  de  savoir  si  elle  serait 
suspendue  de  ses  fonctions  a  été  agitée.  Votre  comité 
a  pensé  que  cette  administration  était  dans  le  même 
casque  celle  de  l'Eure,  que  vous  avez  M  justement 
frappée,  et  il  a  pensé  que  vous  ne  pouviez,  aaaale 
plus  grand  danger  poor  ta  chow  publique,  la  laisser 
impunie. 

Saint  André  I  t  un  projet  de  décret  qui  est  adopté 

en  ces  termes  : 

•  La  Canvenlion  nationale,  après  avoir  eotandak 
rapport  de  son  comité  de  salut  pid>lie,  décrète  et 

qui  suit  : 

t  Art.  I*'.  Les  membres  da  directoire  du  département  da 
la  Somme  qui  ont  concoarti  h  l'arrêté  du  10  decemois,  re> 
lalirement  à  la  déclaration  datée  de  ParUda  5,  et  lifBta 
Pierre-Florent  Louu't,  Gantois,  Dufestel,  Aaselto,l>e«éAB 
té ,  Di  letloj ,  L,  Rif ery ,  François  et  Martin,  et  le  proa^ 
rcur-géiiéral.«yDdic  de  ce  département,  sont  uupaAat&t 
leurs  roncUoDt;  ilsMront  rar^e^ump  bIb  cb 
talion,  et  iradoiU  à  la  barre  de  la  Gonfcatieii  nsl 

IL  ictSMcUOMdmadmiaMralmitntpeadus  par  i 
Uda  Mieédeat  aeroni  praiteobeaaeat  remplies  par 
■imwm  pHs  dSBS  la  «aaseiltCaénI  de  députemem. 

•Ht.  ledloicn  PHIob,  mrailirt  dn  directoire  du  dépa» 
teneol  de  la  Sonne,  qui  a  dèdaré  ne  pas  vouloir  prendra 
part  k  Tarreté  prit  tm  la  déclaration  des  députèt,  remplir» 
proTisolrement  les  fonctions  de  procureur^^néral-ïjndic  , 
et  désignera  et  cooToqucn  ceux  des  œemiires  da  conseil- 

directoire. 

I IV.  La  ConTcntkm  nationale  dédare  qn*eUe  est  sati»- 
fkite  de  la  conduite  dn  citoyen  Pillon,  et  dn  lèle  des  »t^ti>-' 
bret  composant  la  Sociéié  Populaire  d'Amiens. 

«  V.  Elle  ajourne  i  stiiiuer  iur  les  mesures kprcadlV  rv» 
lativementaui  dépuiés  sif^natairei  de  la  dédsmliaMy  i 
k  rapport  démo  comité  de  leluipaliUft* 

f£«s«ÉedtoMfa,> 


suppose  qu'on  peut  refuser.  | 


iV.  B.  La  séance  du  15  a  été  cal 
diKOuioo  iur  la  coosiUuUod, 
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iMnii  17  Juin  1193.  — •  L'an  2«  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Ccnitantinople,  le  S5  Mrtt.  —  La  disette  cMmnmee 

à  *e  tj\rc  spritlr  clans  celle  >ille  iiDmrnso.  La  clicrt^  des 
viviTï  C-sl  aujotinl'liui  plii''  praiuli-  ([lu'  dniis  la  dtrnière 
(çucrrc.  Le  pam  C't  d'une  niauvaito  qiulil(^;  la  vLuulc  et 
le*  autres  denrées  sont  d'une  rlierlé  riirênie.  Ce  qui  ajau(e 
1  1j  p  r  f  lie  celte ïitualion,  r't^i  un  froid  si  excessir,  que 
de  mémoire  d'homme  on  n'en  a  pas  senti  un  pareil  dan<i  ce 
cfenaU 

Le  gOttreniPment ,  an  milieu  de  ces  calamité*  inîPMines, 
te  rondnit  avec  toute  la  pnnUnrc  qui  lui  curivieul.  Kiivi- 
ro«D£ d'iotrlKues,  alTalbli  de  séductions,  hautement  me- 
M6i(  tt  est  demeuré  inébranlable  dans  la  résolution  de 
garder  ntioipvtiale  neatrtlHéé  Voici  l'aiiaranec  qa'il  en 
•  dMWée,  kS7       wdtojfai  I^b|«b. 

««  ehefprovitoirt  det  Pirwiftbt  )Mr  II 

mihiMtrre  oUopum. 


m» 


•  Il  est  de  notoriété  publique  que  la  sobllme  PorleOt- 
lORMOe  e»t  amie  des  Français,  et  conséquemmeut  à  cette 
IBitfét  dis  croit  devoir  roaniISnter  que  son  intention  est 
de  laider  «m  parfaite  neutralité  dans  la  f  uerre  qui  vient 
de  M4édnir«Btre  la  Fr^ince ,  TAnflclcRCt  la  Hollande, 
la  Pnuae  et  rAIkoagiw  ;  pour  oetcflM,  dis  fMtrtao». 
vder  les  ordres  qui  ont  été  doanto  dam  Ici  nemti  précé- 
dentes, et  qol  ont  étéooouBimiqtiêt  au  nlabtMa  mpeci  ifs 
des  puissances  belligêranies.  Il  a  été  alors  enjoint  au  capi- 
tati-piirha  de  veiller  à  ce  que  les  néfcociants  et  les  bttiment* 
qui  naviguent  dans  les  tners  de  l'empire  ottoman,  eussent 
j  ne  pas  exercer  des  actes  d'hostilité  sons  le  canon  des 
<  ii  Vt  aux,  dans  les  ,11^  tt  les  échelles,  et  *  trois  milles  de 
I  1^  Liriceen  dedans  ili  r.  u  s  et  parafe*  ;  de  s'adreiser  arni- 
I  jli'nirii'  jiiv  icii'uK  rp>.pectifs  poiiv  i;r>nh_riir  ccm  qui 
toudraieiU  contrevenir  j  ces  di»|>o$ilions  ;  de  rerlicrclier 
et  punir  rigoureusement  les  sujets  de  la  sublime  Porte  qui 
voudraient  s'enrôler  pour  la  course;  de  prendre  garde 
qu'aucuns  sujets  de  Sa  Hantesse  ne  cbar(p>a*sent  point  leurs 
effets  et  marcbandiM-s  sur  les  baiiments  des  puissances  en 
guerre,  sans  être  munis  d'une  pièce  des  consuls  respectifs  ; 
d*aTCiir  lain  que  les  conimandanis  ét%  taitieaux  de  la  su- 
||liawPavt0t  qui  pourraient  se  (ratifcrprélHits  dans  une 
adioB  eiHtt  dà  vaisMaat  de»  uiadius  eoura,  s'y  prti«eni 
«neaM  ptrt,  d  de  ncpoinl  témoigiier  la  onoiiidnt  pjwtia- 
litét  ni  la  iMladiepi^lMaaa  cuira  les  w»  et  in  antres. 
La  snliHae  Porte  Haut  dan  l*hilcniten  de  lalvre  ht  artme 
idMii  dant  celte  guerre,  elle  a  adres^  le  môme  comman- 
denent  au  capilan-|>acha  ;  elle  en  a  fait  part  amicalement 
au  chef  des  h  raïuais,  alin  qu'il  en  informe  en  France  k 
qui  de  droit,  que  les  puissances  kllifèrantes  étant  toutes 
des  amies,  elle  prétend  resii  1  nruti  dis  r.Ue  gticrrc,  et 
que,  voulant  se  conduire  d  aptL^  W%  |Him  ifics  de  la  neu- 
iralilé,  la  France  doit  également  i'y  connirmer.  Le  cIkT 
doanera  k  1»  subUDe  Porte  ta  réponse  i  cette  comaïunica- 
tlMi  p«nr Ittre enregliiide  daaa m  itgliifeib  » 

RUSSIE. 

PittrtbOHTgt  le  Si  mai.  —  La  coor  de  Vienne  a  fait 
faire  des  représcniations  &  Grodno  et  à  notre  cr>ur,  sur  la 
conOscation  des  b'»ens  du  prince  Adam  Ctarlorinski,  situés 
en  Pologne,  et  on  est  persuadé  qu'elles  produiront  leur 
effet.  Oo  espère  aussi  que  l'impératrice  de  Russie  se  déter- 
iBilieraà  nepointpoanuimIacoirfbGBiloB  dcaUeMdea 
MomIb  f  al,  eprif  la  levée  de  b  dendlic  dUlc^  «at  abaft» 
dOBBéia  pMrle,  nitpMiDent  ponr  la  sûreté  de  leurs  per- 
some*t«n  tlelHro  de  les  engager,  par  une  loi,  tt  rereuir 

L'  [1 1 1  cr  1 1  r:r r,  à  l'ocra^ion  du  traité  de  commerce  conclu 
jM  ■:  I.1  irdiir  ilr  (.-oml  1  l'v,  a  fait  pré>rii [  i  M.  DuikIt--,  si,  ■ 
créiatre  d'Etal  brilaonkiue,  d'une  boite  eorkhie  de  son 


porlraii,  ctestinii^c  à  20,fiû()  roubl«.  Eu  convenant  d'abord 
que  l''s  r.iveurs  de  Cdlberitieli  sont  de*  Isrcsel*  d'irjfamie, 
on  sera  (un  i  d'avouer  que  personne  n'a  niieui  uiOrité  qivc 
Henri  Dtindas  la  récompense  impériale.  La  roiiquéiaote 
du  tiers  de  la  Polugue  a  auv<'i  umnlrè  sa  rer(innai<.saiice 
aux  officiers  qui  ont  le  mieux  servi  son  ambition  dans  le 
(kuK'uilirement  de  cette  malheureuse  république.  Ainsi, 
outre  M.  Creczelnikow ,  qui  reste  gouverneur-général  des 
provinces  réunies,  elle  a  placé  de  le  manière  suivante  ses 
serviteurs  lidiks:  à  Minsk,  gouverneur,  le  major-otoéral 
Neplejoujeii}  vice<fMivemeur,  le  oonteilkr  MicltaOev.  A. 
Iliatlariat  loufemettTt  le  major-tènéial  Siewilwtlswt 
viee^tenieitr,  le  conseiller  WcIjaaiiww.  à  Bndaw» 
lomftiMar,  le «afer-téBéial  Baimot  Ttefrgoiiyenieiir, 
leoonadlIrrGtodkalski. 

On  6cril  de  Pologne  que  drtix  généraux  ,  quatre-vingts 
oniciers- généraux,  et  dix-buit  mille  soldats  ont  prélé 
s  r  irrii  1  l'impdiailice.  Ced afaui  qaele aaHeiir  atHic 

les  hommes. 

Il  n'y  a  pis  de  probibilité,  comme  on  l'arait  espéré 
qn'il  soit  rien  changé  6  l'ukosc  qui  prohibe  l'importation 
des  marchandées  de  France.  Vold  lei  temct  poslUlt  de 
celle  ukase  ijranniqae* 

«  ToQlfs  ks  tMidmadlM  de  Fkanee  hoI  nrohikéet  j  le» 
marchanditei  aamiliMlwétt  qtA  trteoneat  de  imnce,  d 
qui  peuvent  ainsi  die  lUHfiifuéei  ea  d*e«Ma  eodraita, 
doivent  être  munies  d'une  attestation  qui  date  de  quatre 
mois.  Apr(s  la  publication  décrite  ordonnance,  les  mar- 
chandises glissées  en  fraudes  doivent  être  <l<  iniiie;»,  et 
celles  qui  ne  peuvent  l'être  ne  seront  point  Tcn<lues,  mais 
rembarquées  dans  l'espace  de  quatorze  jours,  nu,  siclltt 
sont  venues  par  terre,  dans  t'esnare  de  trois  jours. 

u  Lis  iiaurcs,  qui  son!  r  r'  i  i;  I  i  j  ice  depuis  le  10  jan- 
vier, ne  poarrout  point  décharger  leurs  marchandise*,  mois 
seront  reoTOfée  dics  ports  de  la  Russie. 

•  Il  ne  sent  penaieipie  jusqu'au  fianvifr  179id'inln> 
duirc  drt  aiafdMiidisn  de  soie,  de  taine,  de  coton,  amsi 
que  des  Ujonleriesd  «utnt  eltids  semblablables.  Mais  aux 
HmXHm,  odie  okasesera  ca  vigueur  depuis  le  i"  juin 
de  cette  année, 

«  Toutes  les  marciMiutiM;!  prohibées,  qui  restent  dans 
le  pays,  seront  timbrées  de  nottteeV*  LiCS IMgaslas  Nient 
voilÈidetti  fois  l'an,  eic  > 

ALLEMAG!S'E. 

Henné,  U  37  mai,  —  Les  despotes  sont  intéressés  4 
écarter  du  peuple  les  lumii-rcs  de  la  raison  ;  et  voilà  uoww 
qaoi«  soin  le  prétexte  des  djngers  de  la  ketwe,  m  ont 
aecoldé  le  commerce  de  la  libiairie  de  loia  eo0vcitlwi  d 
vexatoires  ;  aujourd'hui  surtout,  ils  fset  ée  nouveaux  cf« 
fort*  pour  maintenir  ed  dal  d'Ignoranee.  La  cour  d<- 
Vienne  vient  d'urduoner  qne  qtUoonquc  rotidra  établir  un 
edOiiHdeetle  librairie ,  sera  lena  de  prouver  qull  est  po»- 
fessewd'nopliidnnedcliHOOO  dorias,  «ViNhdiie  9*'il 
peut  fonmlr  on  cauthMacnient  solide  poor  les  amendes 
I  sciituelles. 

Tandis  que  la  cour  s'occupe  du  *oin  de  coniamef  ia 
puerre,  elle  hcrcc  le  peuple  par  des  victoires  qu'elle  ov 
ii[i|n  ler  ilt^cisi^es.  Les  galettes,  qui  se  remplissent  de  ce-^ 
nanaiions  pompt-uscs,  ne  sont  pas  moins  focoiidcs  en  ba- 
taillons, encadrons,  diiisions,  etc.,  qu'elles  ftwl  défiler 
ïaurnellemeni  vers  les  frontière».  Ce»  }Our»-ci  il  est  parti, 
pour  le  camp  devant  Mayence,  trois  bataillons  de  grena- 
diers, un  balaillon  des  troupes  de  Transylvanie,  une  divi» 
sioB  de  hMMrds»  d  deux  compafnies  dé  bombardiers. 

U  leanlne  painée,  U  e'cit  icna  m  eenidi  de  guenv,  où 
l'eiapcnnrtt^  px  aaiiilit  ponr  ne  pas  lalacaccr  les  ddi* 
bérations.  Aprte  deux  heuiM  de  teussIoB .  le  rfsnitat  ea 
a  été  porté  à  l'empereur. 

Ponr  consoler  la  famille  impériale  de  srs  sollicitudes  et 
des  priTalioiis  qu'une  guerre  ruineuse  li.i  i  inpihse  ,  cti  vient 

de  lui  dooner  le  spectacle  de  l'ivresse  du  peuple  dans  son 
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id.tlairie  pour  srs  niaitres.  L'împéralrice  csl  lorlie  lundi 
puur  la  priruièie  foi»  i'.c\)uh  se»  couclic».  La  cour  a  été 
accueillk  dans  sa  prooieaade  par  ks  piiu  servilet  acclanaa- 
lions.  Les  maisons,  le  Mrir,  ut  élé  iDapaiHte  II  y  a  ca 
ordre  de  6e  bien  divertir. 

Le  eoanmcrce  entre  les  Etot»  béré  lilnirps,  qui  dans  le 
t^nHde  la  dernière  guerre  avait  soufTei  l  di-t  pertes  incal- 
caltUcii  a  repris,  suivant  l»  lettres  do  SL-mlin ,  toute  son 
anclMlMMlIvllA»  et  la  surpasse  mime  lïans  ce  moment  : 
In  bCMllûipKMBais  que  la  ville  de  Constantinopie  «prouve 
pear  n  wniltanoe  jwqn'aa  mois  de  juillet,  ont  doaaè 
fiiD  k  dn  cmnmliiioitt  et  h  de»  achaU  de  grains  tièi  oon- 
tidénUa,  w  sont  hitt  ma  ta  pcm^Mioii  du  gouver- 
nement dam  le  bMimt  de  Teomwir,  oA  ecue  deattese 
trouvait  dsDs  la  plus  rrande  tliondMce  et  k  vH  |irix>  Aa« 
jourd'hui  ce  prix  a  baoHé  ceoridétalilaiieatt  de  lorte 
que  If^  1 1  1  riéiaiieiyfiMtdeipNflistuqad*il»iie>'at« 
tendaient  pas. 

Francfort ,  te  S  Juht.  — >  Lei  elMl  Ont  pablîè  un  rapport 
détaillé  sur  la  surprlM  du  camp  pnitsien  *  Maricuborn. 
Mais  il  est  si  (vUkmineot  faiis  qird  ne  vaut  pas  la  peine 
d\  trc  connu.  Ils  cachent  les  deux  tien  de  leur  perte,  eonme 
on  le  voit  par  une  contiadiction  grossière  dans  laquelle  il* 
sont  lombes.  Ln  cllcl,  ils  prétendent  n'avoir  eu  de  lués 
que  cinfjuatile-npur  soldats  el  cinri  oITicier»,  cl  soixaiitc- 
H-|it  MlUiaU  de  Mc-sés,  quand  ils  avaient  dit  un  p.  u  plus 
haut  que  ks  Fiançais,  arrivée  au  niiliru  du  camp,  eiilrè- 
rent  dans  les  tentes  eu  masiacriint  ou  bteWUItteotee  fu'Ut 
rencontraient ,  hommes  1 1 1  lievaux. 

Le  1 8,  il  a  passe  ici  rjm  1  nies  bateaux  qui  tranrporlaîenl 
un  grand  nombre  de  canonniers  aulricliiens, dc»liiiésà ser- 
vir au  bombardement  de  M.iyctici';  on  a  déjà  transporté 
dan<i  cette  ville  les  tmllleurs  effets  dnns  <ks  caves,  tt  pris 
toutes  les  mesu>e>  possibles  contre  Ks  incoiulics. 

Le  SOt  on  a  amrnô  ici  seiie  à  dix-buit  paysans  du 
Palelioit,  avec  quelques  soUiats  français  prisonoiets.  Les 
p^jneos  ont,  à  ce  que  l'on  dit,  tiré  de  leurs  maiaoot  SOT 
In  AvlrickiM»,      ont  mis  le  feu  à  leurs  hutte». 

On  eppmd  qne  qolme  mille  Français  te  lent  de 
Douveitt  tvaiMé*  Dem-Ponts,  et  te  sont  euper<s  de 
Carisbcrg. 

CMenIz,  le  23  m.ii.  —  Lcs  Français  ont  rassemblé 
Uuili  V  leurs  furiCs  de  ce  cûté  sur  les  rroniières  de  la  Lor- 
raine. On  les  porte  à  suivante  mille  hommes.  Les  Allemande 
riant  trop  faillies  pom  fair  e  face  à  une  arnit^csi  nombreuse, 
se  sont  relirt^  un  pi  ir  en  arrii-rc.  Celle  di^marclie  a  été 
eanse  qne  l'on  n  sip;nifiA  aux  baillis  cl  magistrats  de  l'^itec- 
torat  de  Trtves ,  dont  les  districts  étaient  exposés  aux  ex- 
cursions de  l'ennemi ,  de  songer  ii  leur  sftrelô. 

lia  libraire  de  Spire,  accusé  d'être  patriote,  car  «'est  le 
nletnolrdcs  crimes,  aéié  condamné  à  travailler  MM  K- 
Meteeitf  Airtificeiioin,  aprè»  evoir,  no  iiomiet  rouge  sur 
ta  Me,  pertA  te  bois  qui  a  servi  k  brûler  les  papiers  dn 
dalk  4^  onilieiiK  w  a  neuf  canpagiiaiiu  de  em  inite  nrt. 
Ln  anirn  vldlneii  nolns  confoEln  M  fiHnriehes,  se 
sent  rachitén  an  poid»  de  Ter. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
COmiOHB  9B  PAB». 

CtfNMft^Ai^rdPofttfiONnaiW.  —  l>u  ISj'in'u. 

Par  l'ordre  de  ri'tal-ni;ijnr,  les  otn  ricrs  oiiipI()v<'.s 
aux  caissons  sont  inviti  s  à  travaill»T  aux  atlfits, 
Iiarcequ'il  y  a  siilli.samiiicnt  de  caissons.  Leronscil- 
^éuéral  arrête  que  le  ministre  de  la  guerre  sera 
invild  ■  faim  travailler  aux  «Ittls,  de  pra^renee  aux 
caissons. 

—  On  donne  lecture  de  trois  adresses;  la  première, 
du  conseil -ge'ne'ral  de  la  conununc  d'Auxerre;  la 
seconde,  de  Dijon  ;  la  troisième,  de  NcuiUy-«ous- 
Ctemont,  qui  applaudissent  k  la  journée  du  31  moi, 
et  proiesicut  de  leur  iOTiotable  allaehemciit  aux  ci- 
te j  cas  do  Paris. 


0 

—  Le  conseil  renvoie  ees  adresses  i  la  commission 
cliargi'e  de  ri  ili^'er  les  Afliches  de  la  cominUQe«avcC 
invilalioD  de  les  y  insénret  d'y  répondre. 

—  Le  cHoym  Briv.il,  depuie'  à  la  ComrentMin, 

t'cril  à  la  roinmtine  pour  la  (elieiter  «tir  les  grandes 
mesures  (iii'elle  a  prises  dans  Kvv  derniers  cvcne- 
iiieiils.  Le  ciH  seil  arrête  uu'il  sera  Tait  mention  civi- 
que au  procès- verbal  de  la  lettre  du  citoyen  Brival, 
à  qui  la  eonadarion  est  diarfée  da  tt^mA», 

—  Le  fr(fn<'ral  de  hrif^aclc  Muller,  adjuinl  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  cent  (jue  les  unires  oiil  été  don- 
nes pour  qu'il  soit  délivre  O.Oûu  fusds  piiur  l'armée 
rcvolulioniiaire  qui  doit  être  formée  à  Para,  et 
c.ooo  piques  pour  leserviee  die88aelioa6.-4l«a?oyé 
à  la  cuiniiiission  désarmes. 

—  Les  tnciiibres  de  la  municipalité  de  Samt-Cloud 
font  part  de  leur  adhésion  la  plus  entière  aux  me  • 
sures  du  91  mai.  Ils  demandent  que  le  conseil  leur 
accorde  dies  subsistances  dont  ils  ont  le  plus  pressant 
tusoitK  Le  conseil  invile  ces  citoyens  à  assister  à  Li 
SL\iiiLf%et  renvoie  lettr  demande  au  département  des 
subsistances,  avec  isivii  r  i  ti  de  s'Ctt OCSOpcraur-IC- 
champ,  et  d'eu  faire  son  rapport. 

•^LiÂTOlMitairesdela  section  de  Bouoe-Nouvrlle, 
séjciiirnnnl  .ictuellcment  à  Versailles ,  dciii^Mident 
d'une  manière  peu  républicaine  ia  paie  qui  leur  a 
été  promiic. 

Le  conseil-général,  considérant  nue,  dans  le  mo- 
ment du  daiig<>r  de  la  patrie,  les  déirnscttcs  ne  pea- 
vent,  s.-insétre  ëjgarés  |Mr  les  ntamcurres  des  ouU 
veillants,  ralenhr  nn  instant  leur  marche;  ' 

Arrélc  qtic  deux  cninmissaiirs,  Ciraud  et  Miche, 
se  transportcri>jii  à  Versailles,  pour  se  concerter 
avec  les  autorités  constituées,  et  parvenir  à  dccon- 
vrir  les  causes  d'un  désordre  aussi  scandaleux,  et  i 
déjouer  toutes  les  intrigues  des  ennemis  de  la  chnse 
publique.  l«8  0oaunissMics  ont  tout  poufoi?  i  eet 
égard. 

Les  réclamations  des  volontaires  seront  dénonciV s 
au  ministre  de  la  guerre.  Le  vice-prt^deut  leur 
écrira  pour  les  rappeler  aux  principes  républicaiits, 
et  la  section  de  Bouue-NottveUe  scia  instciule  tie 
leur  demande. 

— Un  citoyen  de  lasccliendu  Temple  vient  n  ndre 
compte  d'une  pétition  qui  n  été  faite  sur  les  subsis* 
tances.  Il  denuinde  s'il  y  a  une  commission  établie 

pour  cet  itnporlatit  olijet.  Il  dit  que  le  pcu|)le,  fa- 
ligué  de  la  clicrlé  des  (leui  ecs,  est  prèl  u  se  soule- 
ver.... Aces  mots,  des  iiiiuiiuircs  s' élèvent daos  le 
conseil,  et  l'orateur  est  improurc. 

On  i^rvc  que  ce  n'est  pasta  bnte  des  magistrats 

si  Us  subsistances  sont  très  chères;  que  les  armées 
en  consoniuiint  beaucoup;  que  les  convois  des  bœufs 
et  autres  comestibles  qui  notis  arrivaient  de  la  Ven- 
dée ont  été  interceptes;  que  d'ailleurs  les  ciloyciis 
de  Coudé  et  de  Valenciennes,  qui  sont  assiégés,  suut 
dans  une  pénurie  bien  nlus  grande  que  U  nOtce. 
D'après  ces  diretacs  réiwxions,  le  conseil  passe  à 
l'ordre  du  jour. 

—  Le  vice-président,  Destournclles,  annonce  que 
In  Convention  nationale  l'a  nommé  au  inini^ieru 
des  contributionspubliquea.  Il  recouoait  devoir  cette 

fiilace  à  la  biemreiHanee  et  &  l'estime  que  Te  eonaeit 
ni  a  témoignées.  11  licsilaitd'ahurd d'accepter;  niais 
les  conseils  du  citoyen  maire  l'y  ont  deteniiine.  Il 
demande  s'il  |ieut  encore  rester  iiirmbre  du  conseil. 
•  C'est  le  plus  cher  de  ses  vœux,  et  il  s'boiu>re  de 
l'éebarpe  ipii  loi  a  M  donnée  le  lOaoQt.  • 
Le  citoyen- maire  don n'\  :\n  mm  du  eonseil,  à 
,  Destournclles  l'accolade  IralcrncUe,  el  le  cuuseil  ar- 
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tAe  «ni'il  ttra  lait  imnUoB  M  |voeè»>T«hil  dw 

r(>^rftt  qu'il  ifprottve  en  1«  voyant  sortir  de  sou 

sein. 

Le  consoil,  délibérant  ensuite  sur  la  demande  de 
Destomaelltt,  pas»  à  Tordre  du  jour  motivé  sur  ce 
qu'aucune  loi  ne  prononce  rtneompatibiUlé  entre 
les  fondions     iiotal)t<>  de  h  roiiiiniuic  et  ceUesde 

ministre  de&cuutnbutions  {uibliqucs. 

—  Béai  profKise  qu'il  soit  ouvert  dans  chaque  sec- 
tion un  registre  sur  lequel  s'iuscriroBt  les  mille  ca- 
nonoiersqui  doivent  partir  ponr  la  Voidée* 

—  Varlet  prend  rnsiiitp  la  parole.  Il  attribue  la 
prise  de  SauDinr  aux  chefs  de  l'arnu'c,  et  surtout  aux 
nobles.  Il  réitère  la  demande  di'jà  Taitedc  les  retirer 
désarmées,  du  ministère  et  des  administrations.  11 
se  plaint  de  ce  que  Deauhamais  a  été  nommé  ait 
nnnislére  de  In  fiiirrre  ;  il  dciiintide  qu'Ott  hsse  line 
adre&se  à  lu  Couveaiion,  pour  i'invtter  à  décréter 
qu'aucun  noble  ne  pourra  occuper  de  place  dans  la 
république. 

Réal  cite  ce  qui  a  élc  fait  h  BAIe,  d'où  l'on  acIlMsé 

trs  iurtiTS  et  lis  iKililes.  Il  cniit  (|iie  ectte  iiit  siire  est 
il  Iticile  ù  suivre  eti  France,  il  di-clare  qu'il  n'a  pas 
(le  coiifnince  ilrins  Beauhnrnais  qui  a  été  au  club  des 
Fenillniits;  néanoioins  il  croit  indiscret  de  faire  à 
ee  sujet  une  pétition  i  la  ûWTCntîon  nationele. 
(Ajourné.) 

Varlet  insiste,  «  f  demande  que  le  ministre  de  l.i 
frnrrre  soil  iiivitt'  ii  domicr  In  liste  des  ortiriers  qui 
aoai  nobles.  Sur  l'asscrliou  £aite,quc  celle  liste  s'im- 
priaM  ence  moment,  le  conseil  passe  à  l'ordre  du 
jour. 

—  Plusieurs  seclioos  oiTrcut  cUacunc  un  de  leurs 
canons. 


UVBKS  KOOVSAtrX. 

Dasen  con.itiliiliiiinicllei  de  ta  république  u.i  ;  :  l<u- 
mttiM,  par  Anadiarais  Cloolz,  membre  de  la  Contention 
nationale,  â  Pari^  ebei  BandottlOt  hapriuMurdela  Gon» 

TCBtkM. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préiidence  de  Cvllot  d'ihrbuit, 
SLITE  DE  tX  SÉANCE  DU  VEKDBEOI  It  JUIM. 

TnunioT  :  Vous  avez  oublié  deux  roembres  de  la 
Convention  qni  ont  quitté  leur  poste  sans  congé, 
ponr  aller  ù  Amiens  allumer  le  feu  de  la  guerre 
eirile;  ces  deux  hommes  .soril  restés  dans  cette  ville. 
Je  diMiKiiide  (jifils  soient  mis  ni  rtat  d'arresl-itidii. 
ramenés  ii  i'aris ,  et  gardés  à  vue  dans  leur  do- 
micile. 

I.OUVET  :  Je  déclare  qna  ces  nMibrei  sont  absents 

par  congé. 

'■*  de  la  Snmme  :  Je  di'cI.Trc  avoir  e'té  à  Amiens 
voir  nin  fciimie,  iiiaLiie  par  li  s  suites  d'un  saisisse- 
ment qu  elle  a  eu  en  aiipi  enniit  la  mort  de  mon  lils 
<]iii  s'est  uoyô.  Ji'  n'ai  reste  dans  celte  ville  quedeux 
j'-urs,  elje  iTy  ;ii  vu  (|ue  trui;>  personnes. 

On  demande  l'ordre  du  jour,  et  il  est  adopté. 

LAcnoix  :  Vous  avei  chargé  votre  comité  de  salut 
publie  de  vons  présenter  on  projet  de  décret  sur  les 
membres  qui  ont  quitté  leur  poste  ;  le  roici  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  sou 
eomilé  de  salut  pnWic,dc€rètn  ce  qui  sait  : 


1 

•  Art.  I».  Ilsêft  fait  demain,  i  diilwaresdn 

malin,  im  appel  nominal  des  représentants  du  peu- 
ple, aliii  de  cuiistater  ceux  qui  &uut  demeurés  à  leur 
poste. 

•  il.  Lundi,  à  la  mi^me  heure.ilseratail  onaecoud 
appel  nominal  de  tous  lesmembiesde  la  Convcntiou 
absents  lors  du  premier  appel. 

•  III.  Tous  ceux  dont  rabsenee  sera  constatée  par 

les  deux  appels  nominaux,  antres  que  ceux  qui  ont 
une  mission,  ou  confii-,  on  (jui  sont  délemis  the/. 
eux  à  Pans,  en  vertu  d'un  dt'rn-t,  ou  pour  l  ausc  d<' 
maladie,  seront  déclarés  avoir  déserté  leur  poste  et 
avoir  abdiqué  volontairement  leurs  fonctions. 

•  Leurs  suppléant  seront  appelés  pour  les  rem* 
placer  dons  la  Convention  nationale.  • 

Rl  Avt.T  :  infonneE-vous  donc  A  les  suppléants 

viendront. 

Uenoix  :Oni,  oui,  lesbonsviendront;  quant  aux 

mauvais,  nous  en  avons  assez. 

Fernom  :  Je  suis  étonné  qu'en  vous  présentant  ce 
décret,  le  comité  de  salut  public  ne  vous  ait  pas  pré> 
senlé  sa  oianiiTc  de  voir  sur  les  faits  qui  se  sont 
passés  antérieurement.  Je  sais  bien  que  ma  liberté 
individuelle  est  al)!>olue;  mais  beaucoup  d'hommes 
qui  ne  sont  pas  dans  la  vigueur  de  l'â^,  qui  n'ont 
pas  la  même  force  decaractiro,  ont  pu  croire  qu'ils 
n'étaient  pas  libres. 

"*  :  Ceux-là  ne  sont  pas  dignes  d'être  représen- 
tants du  peuple. 

Bourdon,  4$  COiM  :  it  demande  qu'on  impose 
silenee  n  Permon.  Je  vais  motiver  ma  proposition. 
Hier  In  Tonvetition,  voyant  que  toutes  les  mesures 
conlre-révululnmnaircs,  que  des  hommes  indignes 
d  être  renrcMMitants  do  peuple  avaient  combinei  s 
daiis  les  départements,  étaient  antérieures  aux  jour- 
nées à  jamais  mémorables  de  31  mai,  l«ret  :t  juin, 
décréta  à  la  presque  unanimité  que  Paris  avait  bien 
uiériiédo  la  patrie  et  fortement  concouru  au  maintien 
de  l'unité  et  de  l'indivisibilité  de  la  république;  elle 
doit  donc  di  ftudre  de  parler  sur  un  décret  rendu,  et 
ùter  la  parole  ù  tout  orateur  qui  vient  dif  iu'uii 
di  |iiitepcut  n'être  pas  assez  vigoureusemeul  con- 
stitui-  pour  vouloir  Icsmesoies  qui  oui  sauvé  la 

liberté. 

Lacroix  :  Ce  qui  a  engagé  votre  comité  à  vous 
présenter  ce  projet  de  décret,  c'est  la  justice  éiernclle 
qui  veut  que  le  législateur  soitsoumi'5  aux  lois  gé- 
nérales. L'administrateur,  le  jnge,  le  général  tnii 
(initie  son  |>oste  dans  les  dangers  de  la  patrie  est 
uéclaré  mauvais  citoyen,  et  dépouillé  de  son  carac- 
tère. Or  j'ai  vu  l'assemblée  se  lever  tout  enti^, 
jurer  de  mourir  à  son  poste,  et  ceux  qui  sont  par- 
tis Il  étaient  pas  les  1  l  i  rsà  le  faire;  vous  de- 
vez doncles  uépouilli  t  il  au  coractère  ù  In  faveur 
duquel  ils  usurpent  encore  quelque  p  ui\  n  et 
bientôt,  couverts  du  mépris  général,  ils  seront  ame- 
nés à  votre  barre  par  les  sans-eulottes  ponr  subir 
la  peine  due  à  leurs  forfaits;  car  il  faut  que  vom sa- 
chiez que  le  célèbre  Bnzot,  pour  échapper  à  lafàrenr 
des  sans-culottes  d'Evreut.  n  été  obligé  de  fuir  pen- 
dant la  nuit.  (On  applaudit.)  li  est,  dit-on,  allé  à 
Caen.  rejoindre  I.anviere  et  1  ami  Corsas,  qui  orga- 
nisent la  force  armée  qui  doit  marcher  sur  Paris.  Le 
comité  vient  de  recevoir  des  pièces  dont  Hérault  va 
vous  donner  lecture,  qui  roua  prouveront  que  la 
conjuration  a  éehooé  ilsi»  le  département  de  la 
Manche.  Quanta  la  représentrdiori  riatiunale,  de  deux 
choses  l'une  :  on  iessuppl.  ants  simt  dans  le  sens  des 
ahsenls,  et  ils  ne  viendrnui  [u.  ,  l'i  l's  snnt  dans  dc 
bons  principes,  et  alors  ib  se  ren«lront  à  leur  poste. 
Je  ne  vob  qncdcs  avantagssel  poimd'iacoBr^aîenit 


t 
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Pour  la  république.  Je  deannde  qu'on  mette  aux 

^'uii  le  projet  du  comité. 
Le  projet  est  adopté. 

—  Sur  la  proposition  ilu  comité  de  salut  public, la 
ConventiuQ  uatiooale  nomme  Cuvlon-Horveau  coin- 
ininaiN  pfH  rarmée  de  la  Moaelle. 

DaoUET  J'annonce qn'hiVr,  .'i  minuit,  di^s  tailleurs 
de  pierre,  natifs  dt-  sont  vcmis  n\c  tiirc  que  les 
bataillons  de  grenadiers  de  relie  vdie  ,  qni  sont 
maiuteuant  sous  les  ordres  de  H«'(iri  Larivière  et  de 
Corsas,  leur  ont  ^crit  pour  savoir  cei|K*ii  faut  pen- 
ser de  ces  deux  iégislateun.  Vous  dcvex  voua  ima- 
giner quelle  a  Hé  ma  rëponsr. 

Bazibe  :  Je  demande  qu'on  constate  ce  fait,  nfin 
de  prouver  que  riufluence  de  Corsas  et  de  Larivière 
ne  résiste  pas  à  la  simple  raison  de  quelques  tail- 
leurs de  pierre. 

—  Sur  la  |iropnsition  de  plusieurs  mcinlires,  le 
déeret  suivant  esl  rendu  : 

•  La  Conveution  nationale,  après  avoir  riitemln  la 
lecture  d'un  arnUé  pris  par  les  administrateurs  du 
département  de  l;i  Manche  contre  l'arrestation  des 
repr^ntants  du  peuple  à  Cnen,  et  sur  le  coni|>te 
qui  lui  a  été'  rendu,  que  25,00»  eitoyens  de  ee  dé- 
partement sont  aux  frontiè  res  et  a  l'ur niée  rie  la 
Vendée,  décrète  que  li  s  administrateurs  et  le  dépar- 
tement ont  bien  mérité  de  la  patrie.  • 

—On  roit  lectnre  d'une  lettre  des  repn^tants 
commissaires  .h  l'armée  des  côtes  de  Clierhour!;, 
Prieur  de  la  Cûle-dOr  et  Romnie.  Ils  donnent  sur 
leur  arrestation  les  il  liil>  contenus  dans  la  lettre 
du  général  Wimplen  ;  celte  lettre  se  termine  par  un 
f<M-^riptim  ainsi  conçu  : 

•  Notre  arrestation  peut  prendre  un  très-grand 
caractère  et  prévenir  le  fédéralisme  qui  vous  me- 
nace, surtout  si,  comme  nous  vous  le  demandons, 
vous  la  confirmez,  «si  vmn  nous  constituez  otages 
pour  la  sûreté  des  représentants d^UUS  i Paris.» 
[Plutiwrs  voix  :  Non,  non  !  ) 

GossDT?!  :  J'observe  que,  d'après  le  caractère  de 
l'écrittiT    n  sembleavou'foreeBomneàaJoaln'ce 

posl-sciiiilum. 

CouTBON  :  Vous  vous  trompez;  Homme  serait 
libre  au  milieu  detoutesles  bouchesà  fcuderEurope. 

La  Coiiveiiliou  renvoie  la  lettre  au  comité  de  salut 
public. 

On  lit  ana  lettre  de  Prieur,  de  la  Marne,  com- 
misnire  dans  le  département  de  la  Manche.  En 
roici  l'extrait  : 

•  Après  nous  être  concertés  à  Dayeux  sur  les  di- 
verses mesures  à  prendre,  nous  nous  Àions  séparés 
pour  parcourir  le  département,  cl  jr  aônSlérer  le  re- 
crutement. Partout  noua  avons  trouvé  tes  esprits 
bien  disposés  ;  nous  continuions  paisiblement  notre 
mission,  lorsque  nous  avons  appris  que  nos  collè- 
gues, que  nous  avions  laissés  à  Baveux ,  avaient  été 
arrèu^  n^jr  un  ordre  des  administrateurs  du  dépar- 
tement du  Calvados,  et  transférés  dans  le  château  de 
Caen.  Nous  nous  reudinies  aussitôt  à  Coûtantes,  où 
arriva  bientôt  un  courrier  du  département  du  Calva- 
dos, portant  l'exécrable  arrêté  pris  [lar  le  départe- 
ment, aveeinvitalion  à  celui  de  la  Manche  d'y  adhé- 
rer et  de  iinus  arrêter.  Les  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  .Manche  repoussèrent  avec  indignation 
line  pareille  invitation.  Nous  exp(  diJnies  un  courrier 
au  général  W'inipfen,  pour  lui  enjoindre  do  taire 
respecter  les  représentants  du  peuple.  Le  général 
AVimpre n  a  répondu  à  notre  lettre  :  nous  sommes 
occupés  à  eiaminer  sa  conduite....  Nous  avons  bi( 
«rrticr  tous  les  g«jw  suspects,  et  les  administniteurs 


et  les  eitOfeMnoiM4Mtieeoiidésdan»lmiletiiM opé- 
rations. • 

—  On  dit  lecture  de  deux  arréu-s  du  département 
de  la  Manche. 

Le  premier  porte  que  le  département  de  la  Manche 
ne  souflkira  pas  qu'il  suit  porté  atteinte  à  la  repré- 
sentation nationale,  refuse  d'adhérer  è  celui  du  Cal- 
vados, et  invite  tes  administrateurs  à  le  rapporter. 

Le  deuxième  arrf'té  porte  qu'il  sera  envoyé  deux 
commissaires  à  Pans,  pour  s'ussurer  de  l'état  où  se 
trouve  la  Convention,  et  qu'une  force  jmn  mu- 
cheru  vers  cette  vtlir,  à  la  réquisitiott  de  la  Coov3o> 
lion,  pour  défendre  la  rcproentatioa  nationale  si 
elle  était  menacée. 

Lesecrétaire  donne  ensuite  lecture  du  procès-ver- 
bal de  l'assemblée  des  corns  ;i  luimi^tralifs  et  judi- 
ciaires du  département  oe  la  Manche;  en  voici 
l'extrait: 

Extrait  des  regiêtres  des  délibéraliotu  dt  l'auent' 

Ha  •  jak  1 WS,  rm  1>.  —     tiUK0  pnliU^. 

Le  conteil-fenéral  s'élanl  réuni  en  asicroblée  en  laquelle 
éUimt  In  rrpréseniants  du  peuple,  Prieur,  de  la  Manclie, 
et  I.rcointre,  cino>és  pris  l'année  des cdics  de  Clieriwarg, 
et  à  laquelle  avaient  iic  appela  toutes  1m  aulnrilés  ctm- 
stilu^cn,  lescfir|  ;.  1  mis  et  mililaircs,  et  des  nieotbmdcs 
sociétés  populaires  de»  divers  dislricis,  réunis  amoardliiii 
à  Coiiiunces,  pour  cOBRitr  SUT  niat  adnd  de  la  té> 
publique; 

Le  prwnfenf'itàiM^^iea  donné  teetufa  «'■a  anélé 
pris  par  la  comnl-général  du  départHMal  du  Calvados,  et 
plusieart  oor|la  réunis,  portant  qo€  les  représenUnb  du 
peupte}  cnvofésorte  l'année  des  dMcs  de  CiicrbouiVi 
rcnlnm  en  état  d'arrestation,  et  que  les  adminiaraleurs 
du  département  de  la  Mandie  sont  in\itét  ii  prendre  utu- 
mesure  semblable  &  l'égard  de  ceux  qui  :c  Uuuvi-ul  djn» 
leur  territoire. 

Tous  les  membrts  de  l'assetnbléc,  et  les  cilo)ens  qui  n-in- 
pl  s<.ui<  ut  en  foule  les  iiiliuiies,  ont  entendu  avec  autant 
tic  surprise  que  d'indignation  la  lecture  d'un  arrêté  altcn« 
tatoire  à  la  reprévraiation  Dstionale,  et  fiiit  pour  affliger 
dr*  àiojteot  plein»  de  mpcct  cl  deeooianca  soar  ki  lo* 
préseulaDls  du  peuple. 

Le  républicain  Lalande  s'est  levé  pour  proposer  que  l'on 
envojat  un  courrier  au  département  du  Calvados,  à  l'effet 
de  demander  la  liberté  des  représenlants  du  peuple,  et 
offrir  des  oUgM;  il  s'est  proposé  pour  en  servir  Ip  premier  : 
celte oITie  tsi  ditenuc  bientôt  le  ^Œu  forimient  prononce 
d<ys  membres  composant  l'as.^eiîiblée,  et  des  noiulireui  ci- 
lo^f  ens  cl  citoyennes  qui  a>sistaient  à  la  délibération. 

Le  citoyen  Hubert,  de  la  Société  fopotaiic  de  Vakmcsi 
prenant  la  paralai  a  dk  : 

An  nem  de  la  commune  et  du  dutrîci  de  Valognes,  au 
nom  de  ta  biim  prde  nationale .  je  demande  ft  partager  la 
gMve  immortelle  dont  les  administrateurs  et  les  ciio'ens 
de  Coûtantes  tiennent  de  se  emivrir  dans  cette  jourutc 
mémorable  ;  je  derr  i  luli  Ii  s  administrateurs  re^ohent, 
en  présence  du  peuple ,  le  bcriuetti  que  je  fais,  de  &lre  nn 
rempart  de  nos  corps  à  la  rcpréwnlaiion  naiiuiuile  dans  l  i 
personne  des  commissaires  Lecointre  et  Prieur,  de  périr 
mille  fuis  plutôt  que  de  soulTrir  qu'il  j  soit  porté  atteime. 

A  l'instant,  tous  les  membres  de  l'assemldéc,  par  oa 
mouvement  simultané  et  digue  des  beaux  jours  des  répo- 
bliques  anciennes,  se  sont  levés  et  ont  pronoocéb  au  mÛSiea 
de  l'ossenUmeot  et  des  applaudissements  des  cilojeas  Cl^ 
vironnania  qui  m  wui  rémdi  à  eux,  le  mimcni  doK  le 
eiloycn  Hubert  afaltprtanlé  la  Itarmule. 

L'assemblée,  délibérant  en  outre  ^ur  les  sniirs  runestes 
que  pt'Ut  avoir  l'arrêté  dis  coip»  admlui^falifs  du  Calva- 
dos, a  ani  ié,  apri-î  a\oir  entendu  le  procure» r-pén<rrj{- 
sjndic.  qu'il  sera  envoyé  sur-le-cbamp  un  courrier  Ba- 
}vux  et  a  t:acn,  pogo-s^amurerd  on  anCIC  a  ea  isb  csdciK 
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tion  ;  arrête  egatement  qu'otec  ia  fniKbise  que  se  doivrnt 
<ln républicain»,  et  dont  les  dai^ett  de  la  pairie  lui  fonl 
en  ce  moincnl  un  (IcTdr  sacré,  il  sert  ri|wwltt  ai»  corps 
ailminisintifi  de  Caeo,  que  l'MseoiliUe  dCaappfoave  tes 
dlipoiitiont  prises  par  la  liiiwbilras  4e  nanClé»  oomme 
Mtnellmde  VmUé  sociale,  et  aitcntatoirca k li loiire- 
NiMlédu  pe«pl«  français  ;  que  in  corps  adalnlttnrtift  et 
tOM  k*  dloyrns  de  Caen  rt  de  Bayeui  «tut  ioTilés,  au 
iiMI  ia  Mlat  public,  au  nom  de  la  t^tmé  des  drai  dépar- 
temeDls,  4  se  rallier  autour  de  ia  CouTentioo  natiouale, 
qui  sml«  petit,  dans  ces  monM-iits  de  crise,  »amtr  la  pairie; 

."il-  [  ;i[  I  iinilcs  à  coiicoiii  r,  o u  c  dcs  républicain»  qui 
<jiil  juit  tic  \  i\rc  libres  ou  tDoijin  ,  a  toule»  lo  tncMif  s  iii"- 
ccis-aircs  pour  ijicHk;  ntn  c  -les.  i  l'abri  tien  jltjquo  viié- 
ricum,  et  à  enlouicr  tic  leur  coiifiiuicc  et  de  leui  respect 
(les  rcprésenluiits  qui  snnl  >fnii<  pour  parUger  iiosdjiigorî, 
et  pour  veiller  à  la  dcfcuie  d'utic  partie  ialéreasatile  du 
territoire  Trançai;. 

Lei  signataires  de  TariMé  du  Caindo»  Mroat  iavités 
pirtfaiBèreiiient  &  réfléchir  sur  les  sullet  MMaMQMtdc  II 
OMMUvqalbvienmiil  d'adopicr»  àali|iii«rinie  cmiir  «itsî 
ruBMlc,  et  è  piaeer  Inir  emiNiot  dam  la  GomaÂliaB  na- 
l-ooale,  qui  pieNdradaDiiaa«|rsse  dis  menin'tpour  faire 
juger  légalement  des  rcprtentanis,  qui,  aHi  wat  coupa- 
bles, duirent  être  puab,  cttQl,  alliioiitiiiaooeBlSi  icroat 
tcgaJaDcut  acquittés,  ct& 

VmttaHiU  apiibiufit  a  ces  wretéi. 

***  :  Le  d^rtemeirt  de  la  Mandie  a  donné  les  pitis 

grandes  prpuvt^s  de  patriotisme;  il  a  envoyé  viiiL'l- 
ciuq  mille  cujubaU;itits  aux  frniitii  rcs  nti  contre  les 
rebelles  de  la  Vciidee  :  1  s  '  |  j  m  i  ,  ^  onient 
d'envoyer  une  force  aruiee  pour  protéger  ia  rciiréseti- 
talion  nationale.  (^Pluiiewi ifOlx :  Pour  la  protéger 
contre  l«s  fétléralistcs  que  vous  excitea  à  la  rdvâte 
contre  ses  décrets.)  Je  demande  que  la  Conrention 
décrète  que  ce  d^parlemeot  a  bien  mérité  d»  la  pa- 
trie. .  , 

RosEsnime  l'atné:  Je  couvertis  en  notion  la  pro- 
position qui  vient  d'être  faite. 

La  Convention  décrète  que  tes  administrateurs  et 
les  citorciis  du  département  tte  la  Ibnche  ont  bien 

nii'rité  de  la  patrie. 

Bazire:  Des  affaires  pr  csâauks  qui  sont  survenues 
au  cotnilé  de  sûreté  gtineralc,  ont  euipèché  ce  comité 
de  VOUS  faire  le  raiiport  des  troubles  de  la  ci-devant 
Bretagne  ;j'obiîcrve  ù  la  Convention  que  la  titualion 
des  écrits  dans  les  départements  environnant  la  ci- 
devant  Bretagne  est  plus  dangereuse  qu'on  ne  pense. 
Les  mouvements  qui  y  ont  lieu  penvKt  leveiiirdos 
mouvements  absolument  contrc-révolntit^uiuiires,  si 
la  Convention  nepreud  des  mesures  pour  les  arrêter. 
Le  projet  exécute  dans  la  Vendée  était  plus  vaste;  il 
devait  y  avoir  une  levée  de  boucliers  dans  tous  les 
départements  qui  avoisinent  ta  d-devant  Bretagne, 
pour  couper  la  emnnronicalson  entre  cette  province 
et  le  reste  de  la  république,  et  favoriser  par-là  une 
descente  aux  Anglais  rt  aux  einign's.  Le  omité  de 
sûreté  générale  et  le  ministre  de  la  guerre,  qui  étaient 
instruit!^  de  cette  conspiration,  ta  tirent  manquer. 

couiniissaires  que  votis  envoyâtes  dans lesdepar- 
tenienls  Urent  arrêter  les  cheb.  Les  conspirateurs, 
ayant  échoué  dans  leur  première  tentative,  en  veu- 
lent faire  une  seconde  :  nous  espérons  quVlIe  ne 
sera  pas  plus  heureuse;  ainsi  je  (Fernande  que  mes 
observations  soient  renvoyées  au  conuté  ilesahitpii- 
blic,  auprès  duquel  ie  me  transporterai  pour  vous 
dire  un  rapport  gAiéral.  " 

■"jCette  proposition  est  décrétée.  ■  . 

On  reprend  la  discussion  de  l'acle  constitution- 


•  XI.  Le  peuple  français  s'assemble  tous  les  ans,  de 

droit,  !r  l'T  mai,  pour  les  élections.  • 

Gakban-Coulon  :  Au  lieu  du  1»  maije  demande 
qu'il  soit  décrété  que  ce  sera  le  premier  dimanche  de 

mai. 

Levasseur:  Je  demande  la  question  préalable  sur 
cet  amendement.  La  nation  française  ne  reconnaît 
plus  d'autres  létes  que  les  fêles  oatioualcs. 

L'article  XI  est  décrété  tel  qu'il  avait  été  prc- 
senié. 

Le  rapporteur  lit  l'article  XII. 

•  XII .  Les  anemblées  primaires  peuvent  se  former 
CKtraurdinairemenl  par  la  réunion  de  la  majoiilépius 
un  des  membres  qui  les  composent.. 

Thibiot  :  Le  cas  prévu  par  l'article  est  Cehd  où  le 
peuple  s'assemble  pour  délibérer  sur  tout  autre 
chose  que  sur  l'acceptation  des  lois.  Puisque  c'est  ici 
un  cas  exlraordiiKiire,  il  ne  faut  jjas  nslreindre  le. 
peuple  à  observer  U  s  réglci  présentes  par  la  loi.  Je 
deiiiaiided  alii  I  I  ji  r  les  assemblées  puissent  se  for- 
mer par  la  réunion  de  la  moiVie  plus  un.  Je  demande 
ensuite  que  cette  première  assemblée  soit  autorisée 
à  prgrntcr  une  pétition,  pour  la  convocation  des  as- 
amblées  primaires  du  canton,  «ux  muuicipalités  de 
ce  canton,  qui  seront  tmnes  de  les  convotpu  r. 

Robespierre  l'ainé:  L  ariicle  soumis  à  la  délibé- 
ration est  si  vague,  qu'il  détruit  toute  espi-ce  de  gou- 
vernement, et  établit  une  espèce  de  démocratie  qui 
renverse  tes  droits  du  peuple.  En  effet,  ces  assemblées 
n'ayant  pas  un  olijel  déterminé,  elles  pourront  faire 
tout  ce  qu  elles  voudront,  et  par-là  vous  créez  la  dé- 
mocratie pure,  une  déinocrii  lie  qui  ne  sera  point  tem 

Eérée  par  des  lois  sages  qui  peuvent  l.i  i-eii  Jre  slabjc. 
''ailleurs,  combien  de  temps  durera  l'assemblée  i* 
cela  n'est  imiut  déterminé.  Lesiulriganls,  les  riche  : 
prolouceront  Im  assemblées;  le  pauvre  se  retirei.i 
pour  aller  travailler,  parcequ'il  n'a  ijue  son  travail 
pour  vivre.  Les  premiers  feront  tout  ce  que  bon  leur 
semblera.  Je  demande  l'ajournement daVartide* 
L'ajournement  est  décrété. 
La  séance  est  kvcc  à  ciuq  heures. 

SKWCE  DU  SAMEDI  15  JLI.N. 

Uu  des  secrétaires  fait  ieclure  de  la  lettre  sui-> 
vante: 

isfflns  dn  ghtâna  CuiUnt. 

CamLrti,  H  juin  I7V3. 

Cilujens  rtpré»eniaiils,  mes  talents  militaiies aoiBt  Ca- 
loiuniib;  je  liiisse  à  la  poitérité  et  S  l'Europe  felci  Jonri  je 
prise  uop  peu  oeui  qui  j  pOTteot  alteiate  pour  TOttkm- 
uiénie  leur  répondre.  O'aillenn,  citoyeiu  leprÀealMUs, 
«i  ruus  jugcx  ainsi  que  mes  dènoocialcurs,  je  sub  prtt  « 
rendre  compte  de  mes  dispositions;  i  prouver  q«*encffvt 
le  Général  rerrîèrei  n'a  pas  hU  ce  qaTa  det ah  fain  dans  la 
juumée  da  17  nnd.  81  »  ceauM  }e  le  dédre,  voes  decréln . 


citojeas  leprdtMlaots,  qm  ce  général  et  moi  sojou^  mis 
en  awewNirpnNiVCT  qvl  desdrai  s'ejl  ooiidult  avec  ini- 
périlie,  ^  «•  charge  de  démontrer  jusqii'i  l'évidence 
qu'il  eataltriatetMnviineu  de  celle  impérilie.  Kaites-«oufi 

représenter  mes  ordres  donia's  dau'  I  j  ii  hét  du  17,  ci 
roiisiRnés  dans  le  liïri-  d'oidrc  de  i'eiai-miior  de  l'aiviée 
du  Klim  ,  il  10US  sera  facile  de  vous  coonnicrc  qatOMS 
disptttilions  ne  laissent  rien  à  désirer. 

J'igi  i  ;ii  1  scrj  le  son  des  combats  pour  les  troupes 
de  la  ie|.ubiique  doni  le  coinmaiideineiil  m'est  aujoai>> 
d'hui  coiilié  ;  car,  des  éiénciuenU,  je  ne  puis  en  répondlSk 
Mais  ce  dont  je  suis  sûr,  c'est  que  ni  moi  ni  qui  que  Ct 
soit  ne  Teront  jamais  des  dispositions  qui  doivent  amener 
V»  succit  piM  certain  qae  oetui  du  17  mai,  et  qu'il  csl  la- 
pBSSiUr,  par  les  ralWns  que  Je  développerai ,  et  qu'il  seiali 
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ptu  uge,  sans  doute,  de  rendre  paUir.ucs,  de  ptoposrr 
<i(^s  (iisiuj^itions  plus  absurtlM  que  ct-llrs  que  mit  en  araat 
(  :  illn  ;cr,  qui,  djtis  la  feuille  du  Hcpublicuin  françaiif 
(lu  It,  roulait  que  l'armte  eoliîrc  te  porUU  au'delà  de 
tMDàmt  i  régmpm  &ê  17  jmriL 

Od  tftu|iieiini«oraIiidtr«iiM41nid  ipiefki  vnefemnie 
INNn*  ttMe^wf-  ta»  «on loir  ne  la  réiMMIiQB  du 
chMie  loe)q)ht  je  laJi  as^i  me  reipocter,  et  je  connah 
a»»n  In  lois  de  lu  décencr  pi'blîqtie  pour  ne  nw  rendre  ja- 
mais coapable  d'une  seaiLhible  inconséquence. 

J'ai  Irouté  à  CPtle  arirnic  une  femme  qui,  iou',  l'babit  de 
canonnicr  volontaire ,  et  en  rcui|)!issant  les  fonctions  dans 
l'diïaire  de  Licgo,  a  nvu  un  coup  de  fusil  (lîms  la  junilK.-. 
Elle  s'est  préseiiléc  à  la  Convention  nationale,  clic  y  a  de- 
mandé 4  coolinoer  set  sert  ice!!,  a  èlt  admise  aux  honneurs 
de  la  séance,  et  de  suite  a  été  renvoyée  par  tous,  repré- 
icnsanls  du  peuple,  au  ministre  de  la  guerre,  qui  lui  a 
donné  le  eradc  d'adjoint  à  l'élat-major  de  celte  amée.  A 
liMMi  arrivée id,  les  représentants  du  peuple,  commissaires 
{née  celle  Binée,  «nient  prononcé  no  renvoi  ;  son  déses- 
poir éteil  fUrCne^  eircwlltlioa  de  mm  inaKiMlioo  et  son 
anttur  floar  ta  i^oirereimieai  partie  an  dérattrH  eitrè> 
mlibt  Je  Mllieital  des  reprèscMaM»  d*  iwiipla  de  la  Macr 
fouir  d'un  itrade  que  lai  sndent  vâriÊè  m  Meenrei  et 
sa  valeur;  ils  y  ont  consenti.  Voilà  la  vérité,  elle  n'est 
point  mon  aide^e-csmp  ;  elle  est  atiacliée  à  l'état-major 
I  onmic  adjoint,  et,  dcinn^  1 1  uc  époque,  je  n'ai  jamais 
cil  TA  oc  elle  aucun  enUeikit,  m  public,  ni  particulier. 

Dites,  citoyens  représcnlanl'i,  à  ces  hommes  ■coudoyés 
(vcul-élre  par  le»  caliineu  de  Saiot- James,  de  Vienne  et  de 
Ileriin ,  qni  cherchent  à  fatiguer  ma  constance  et  à  me  dé- 
cider à  abandonner  la  défense  de  ma  patrie,  qu'Us  n> 
réussiront  jamais;  dites-leur  que  par  mes  alteatioos  et  mal- 
gré tous  les  efforts  de  la  ralomt>ie,  je  «iiiral  toujours  mé- 
riter la  confl^uce  des  vrai«  soldais  républicainiv.  Jamais  je 
n'abandonocrdi  le  poste  que  m'a  confié  la  nation,  que  dans 
deux  circonMances  :  la  première,  lorsque  les  agents  du  COn> 
seil  exécutif  entraveront  mes  démarches,  en  mettant  en 
péril  l'armée  qui  m'est  confiée;  ta  deutii^c,  lorsqu'eyant 

Iicrdu  la  confiance  des  représentants  do  peuple  on  de 
'armée,  je  ne  pourrai  plus  en  eDH  td  tue  ntilb  Mais 

moi  md  lee  pobw»  de  taceloninie,  Vm 
moini  mm|iiilleei  eeicin»  coadwiti 
meté  et  leoniiRpoitiiretellciCBMniiidein 

pallie. 

Cl  oyez  à  m<m  eilier  diMMMMil  au  intdrtia  de  la  «d- 

publique. 

signé  (  i  gcuérntmdufiuarmtuéutbitdtt 

(Us  ArdcuMCêt 

Celle  lettre  est  renvoyt^e  nu  comité d«  aalut  public. 
On  procède  i  un  appel  nomiiMl,  pour  conatster 
la  présence  des  membres. 

^Uiic  députa  tioiurtiiic  commnnpfitt  di^parlempnt 
<lc  la  Civuso,  admise  à  la  b;irrc,  pii^senle  à  la  Con- 
vention le  tableau  des  liesoins  qu'elle  «éprouve,  .linsi 
que  tout  le  département.  Le  c^^ntoierce  l'npproviâiuu- 
liait  en  grains;  mais  la  loi  qui  en  ordonne  la  taxa- 
tion, a  tari  cette  source  de  la  prospt'rilt'  de  ces  con- 
trées Stériles.  Tout,  jusqu'aux  aliments  les  plus  gros- 
siers, est  épuisé.  Le  pain  s'y  vend  au  prix  «le  1 1  sous 
la  livre, et  cependant  le  pain  y  mnnque  encore.  L'ina- 
nition ravage  les  f;iiiiill(\s,  cl  r('|i  ii'il  'l''  ti lUS  i  ùtes  la 
langurur  et  la  mort.  La  députalion  sollicite  le  rap> 
port  (le  la  toi  qui frsiipe  cd  départment  de  luttdt 
calamités. 

Barailon  :  Ces  malhoiirrux  habitants  sont  ré- 
iliiits  il  rirre  de  son  cl  do  racines;  encore  s'ils  en 
avaient  assez!  Mais  leur  situation  e!>l  désespérante. 
Vos  commissaires  vous  en  peindront  toute  rhorreur. 
J'apnaielesréclamations  de  mes  concitoyens.  Laissez 
subsister  la  loi  qui  taxe  les  grains,  pour  les  départc- 
nienls  auxquels  elle  est  salutaire;  mais  faites-en  une 
autre  poui  les  deparleaients  que  le  couimcrec  ali- 

neotait. 


TRi  nioT  :  Sans  doute  il  faut  s'empresser  de  porter 
un  prompt  remède  aux  maox  des  citoyens  qui  se 
plaignent  et  qui  sonflWnt.  Hafs  craignez  de  vous 

laisser  surprendre  parlesmnlveiKanls.  Craignez  di- 
tomber  dans  les  pièges  qu'ils  vuus  lemlcnt.  ^o^ls 
savons  très  bien  qu'ils  vr  I  it,  parles  subsistanees. 
déterminer  des  mouvements  cumbinés.  Nous  savons 
ti  t  s  bien  qu'aujourd'hui  même  l'aristocratie  cher* 
elle  à  troubler  Paris ,  en  rt>pandant  l'alarme  sur  les 
subsistances.  Je  auis  étonne  que  la  dépulatioli  de  la 
Creuse  ne  se  soit  pas  adressée  a»  ministre,  poor  Mre 
acconler  des  secours  à  ce  département.  Je  demande 

Sue  ses  réclaniatioDS  soii-nl  renvojt'es  an  iiiimstn^ 
e  l'intérieur, et  que,  dans  vingt-quaU-e  heures,  ce 
ministre  rende  compte  ù  la  Convention  des  mesutvs 
qu'il  aura  prises  pour  approvisionner  les  dénaite- 
mentsqui  réelament. 

MoNESTiFi,  I,  "3  administrateurs  et  les  habitmts 
de  la  Creuse  suui  dans  de  très  bonsprio^iea;  il  oe 
fimtemindreaneiiMiiinMniTre  de  leur  part. 

B0VER-F0NFnî;DK  :  J'invite  la  Convention  à  adopter 
pour  tous  les  denartenu  iiLs  taie  mesure  prise  par  ce- 
lui (le  la  Gironde.  Il  a  itnilé  la  UollaQae et l Angle- 
terre; il  a  autorisé  les  municipalités  à  accorder  une 
prime  de  15  sous  par  chaque  boisseau  depoomes 
de  terre  recueilli  sur  son  territoire  :  voilà  comme  il 
rerfHIse  son  sol  ;  voil&  comment  il  prévient  les  hor- 
reurs de  In  famine.  Je  drmanrkqtteletoinilé  d'a- 
gricultui  e  examine  cette  idée. 

La  proposition  de  Thuriot  est  décrétée. 

Berlier,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  fait 
un  niiport  relatif  à  des  faits  imputés  à  Duchastel, 
meabrr^k»  la  Contentioii.  It  donne  lecture  des  dé- 
clarations de  Choudieu  et  Botirbotte ,  commisfwires 
auprès  de  l'armée  des  cîltes.  —  Choudieu  atteste 
que  [>uchastel  a  parcouru  les  départements  de  la 
Loire-Inférieure,  de  Mayenne-et-Loire  et  des  Denx* 
Sèvres,  au  moment  où  les  rebelles  y  faisaient  des 
progrès.  La  municipalité  de  Briasac,  district  d'An- 
gers, l'arrêta ,  le  fir  conduire  à  Doué,  district  de  San- 
mur.  Il  présenta  un  passeport  de  la  Convention  na- 
tionale; il  fut  remis  en  liberté,  et  dirigea  sa  rnsrehr 
sur  les  Deux-Sèvres,  cii  m.iI  i  m  .njonle  (]iie  sa  eoo- 
duitc  lui  parut  suspecte.  Depuis,  une  lettre  de 
Duchastel,  trouvée  dans  la  poche  d'us  dwf  de*  re- 
belles, a  prouvé  qu'il  était  en  oorreqKmdanee  arec 
eux. 

Bourbotte,  arrive  hier  des  départements  nue  |e«t 
brigands  ravagent,  a  déclaré  au  comité  de  salut  pu- 
blic qu'il  avait  connaissance  det  ntecs Mis;  ueD 
a  rédigé  le  procès-verbal. 

BcBLiBB  :  Le  comité  a  pensé  que  vous  deviez  porter 
contre  Ducbastel  le  décret  d'accusaliou.  Si  ce  un  ni- 
breélaitàson  jioste,  sans  doute  il  faudrait  l'euteti- 
dre;  mais  son  absence  est  une  sorte  de  désertion, 
et  ajoute  au  crime  dont  il  est  suspecté.  Ce  seul  fait 
doit  vous  déterminer:  c'est  qu'il  conespon(l.iit  avec 
l'un  des  chefs  des  rebelles,  et  qu'une  de  ses  lettres... 
{Qutlqufs  voix  :  Où  est*eile?)  II  serait  à  désirer  que 
nous  en  fussions  porteurs;  mais  elle  est  encore  dé- 
posée entre  les  maitis  de  la  municipalité  qui  l'a  trou- 
vée; et  il  suflit  sans  dou!e  que  deu.Y  de  vos  com- 
missaires vous  en  attestent  l'ejuslcucc.  Le  comité  de 
salut  public  a  pensé  que  VOUS  dévies  donner  un 
exemjile  de  sévérité.  Il  vouspcopose  de  porter  le  dé- 
cret ifieeusallott. 


Un  grand  nowèré  de  dépnU$:  Aux  voix  t 

Levassetr  ;  Je  dois  auparavant  vriiî  rap|>eler  un 
fait.  C'est  ce  uièiiie  Ducbastel  qui  lui  uurnmc^  il  y  a 
quelques  jeun,  représcntanl  du  peuple  pour  aller  à 
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lu  Ifle  des  armées  du  Nord.  Voilà  oomnc  1«  e6(é 

droit  nous  livrait  de  toutes  parts. 

La  Convetirion  dorrète  Diichastt  l  (Vnccusalion. 

Fay\u  :  Parmi  les  nipnibrrs  de  k«  Convriition  qui 
sont  accusés  de  projfls  conlrt- révolutionnaires, 
TQOt  arez  distingué  Durliastd  ;  rli  bien  !  je  vais 
VOUS  en  désigner  no  antre.  Ce  Ducbastel  s'est  rendu 
à  Nantes,  aooompMné  de  Lemaignen,  membre  du 
cOM  droit;  là,  se  (usant  chargés  d'une  mission  de 
ta  CotiTeutiou  nationale,  ils  ont  dit  à  la  Socit'té  po- 
pulaire qu'il  fnilaii  orR.'iniser  une  force  drfparteracn- 
tate,  et  marcher  sur  Paris,  où  la  représentation  na- 
iHMnle  était  séquestrée.  Ils  ont  os«i  dire  que  la  Mou- 
ligne»  coalisée  avec  la  commune  de  Paris,  arrachait 
tous  les  déereb.  Vous  voyez  que  Lemaignen  est  aussi 
coupable  que  Duchastel. Jcdemande  un  déciel  d'ac- 
cusation contre  lui. 

rnKLiPK.\i  X  :  r<mr  l'honneur  des  principes,  je  de- 
mande uu  rapport  préalable  du  comité  de  aalut 
public. 

Le  renvoi  au  comité  est  di'crt^tJ. 
Suite  de  la  discmsion  sur  laconttdulion, 

Hérault,  rapporteur,  rappelle  la  question  laissée 
indécise,  de  savoir  si  le  conseil  exccutir,  les  corps 
administra  tifs  ctjudiciaires  seraient  élus  directement 
par  le  peuple  ou  par  des  cor|>s  électoraax. 

Gcvomard:  Je  m'oppose  à  l'institution  (Tes  corps 
électoraus;  c'était  l'iustitutioa  la  uliis  \iLicuse  m" 
l'ancioiini'  coiisliliitioii.  Si  vous  voulez  surloiit  l'vilcr 
le  lédéralisHK  ,  il  laut  Taire  exercer  au  peuple  tous 
les  droits  qm  lut  appartiennent,  et  cda  me  paraît 
très  facile  dws  ce  cas;  vous  réunisses  un  grand 
nombre  d'assemblcès  primaires  pour  le  choix  d*an 
représentant  du  peuple ,  réunisser-en  moins  pour 
celui  des  administrateurs  et  des  juges,  et  ne  formez 
{>as  de  grands  corps  qui ,  poavsiil ss  ooBliaer,  ■ét- 
iraient la  république  en  péril. 

LcvasBiun:  Le  préopinant  ne  tait  pas  attention 
an  daiunr  nias  grand  encore  de  donner  au  oenseil 
eTAratiretal'iNnainlstrBtion,  quin*rst  que  ta  ma- 
rliiiif  finpIdviV  jvir  lui,  le  cnractèrc  de  représenta- 
liun  qui  liait  (iii  ciioix  imninliat  iln  peuple.  S'il  en 
était  ainsi ,  bientôt  les  deux  pouvoirs  s'rlovcraient 
Tmi  contre  l'autre,  et  l'anarciiie  la  plus  eilrayaiite 
résulterait  de  cette  lutte.  11  faut  un  corps  intermé- 
diaire pour  la  nomination  des  memtwcs  ou  conseil  et 
deraaininistratîon,et  je  demande  qu'on  crée  des 
corps  rirctoranx. 

CiiACor;llest  un  jïrand  principe  qu'il  ne  faut 
jamais  niL'counaîlre  dans  iiiic  coiislitutioa  démocra- 
tique :  c'est  que  ie  peuple  duU  iàirc  par  lui-même 
tout  oe  qu'il  est  possible  qu'il  fasse  ;  donc,  si  le  peu- 
ple nentélire  bn-méoie  ses  administrateurs,  il  faut 
mi'il  les  élise.  Rappelez-TOtts  quel  fut  le  système  de 
^cckc^:  il  prétendit  éjmrer  le  choix  de  la  nation, 
€Zi  k  laiiiâul  faire  pat  des  électeurs,  et  l'on  trouve  à 
peine  trente  à  quarante  nn-nibrcs  de  l'Assemblée 
eonstituaitte,  même  de  la  chambre  des  communes, 
qui  soient  rest^  iidètcs  aux  droits  du  peuple.  Il  co 
fut  ë  peu  ijr^s  de  même  dans  l'Assemblée  législative  ; 
la  corruption  s'eit  glissée  dans  la  Convention  même, 
et  j'en  accuse  la  nomination  des  députés  par  des  as- 
semblées électorales. 

Vous  craignez  cjnc  la  nomination  immédiate  ne 
donne  un  caractère  de  représentation  aux  administra- 
tions, et  qnc  ces  corps  ne  devieniienl  daiigercux 
pour  la  liberté;  nuis  vous  n  écartez  pas  cet  iucon- 
vënieiU  par  le  mode  des  corps  électoraux  ;  au  con- 
traire, ces  membres  auront  peut-être  la  prétention 
d'avoir  un  caractère  de  représentation  plus  pur, 
parcequ'ils  auront  été  formés  par  d'autres  cor(iS 
spécialement  revêtus  de  la  coaliance  du  peuple.  Vous 


I  ajontesdone  i  cet  Inoonrâiient  éelnl  d'avoir  des 

I  rnrp^  l'Icrtnraiix  qui  pourront  s'ériger  en  corps  dé- 
libérant dati5  eliaqne  département ,  et  détruire  l'u- 
nité et  l'iiidivisibilité  de  la  répiibbijue.  Je  dfmrmle 
donc  que  le  peuple  fasse  directemcul  ses  élections. 

THi-niOT:Si  la  crainte  de  voir  les  assemblées  élec- 
torales favoriser  le  fédéralisme ,  pouvait  inlliirncer 
l'assemblée, il  faudrait  en  tirer  la  conséquence  (ju  a 
l'instant  mr'mc  on  devrait  efTarer  tiuite  division  dé- 
partementale; mais  il  est  nn  prinnpp  auquel  Chabot 
n'a  pas  répondu  :  c'est  qu'd  importe  à  la  république 
que  la  représentation  nationale  ne  soit  entravée  par 
rien,  et  qu'il  ne  s'élève  pas  d'autorité  qui  puisse 
dire  au  corps  lé|;islatif  :  De  quel  droit  vous  crojez- 
vous  supérieurs  a  nous?  N'avoiis-nous  pas  aussi  été 
élus  lÈiimédiatemenl  par  le  peuple?  Prenez  ^ardi- 
oncccltc  idée  teiul  à  consacrer  la  conjuration  qui  .-e 
développe  en  ei'  monu  iit. 

Il  fandrait,  au  reste,  trouver  la  pc^bilité  de  l'exé- 
cution dans  le  plan  qu'on  Toodraitnilistjtneri  celui 
du  comité;  fOUS  ne  trouverez  pas  quarante  points 
centraux  sans  des  déplacements  considérables,  et 
alors  vous  fatif^iier»  z  le  peuple;  l'homme  pauvre  ne 
se  rendra  pomi  mx  asscinldées,  l  intrij^ue  seule  y 
dominera;  et  le  riche,  qui  peut  faire  des  sarriliccs, 
jouira  seul  du  droitd'électiou.  Mais  moi, qui  ne  veux 
que  le  bonheur  de  mon  pays,  qui  ne  veux  p.is  que 
le  peuple  perde  ses  droits.  J'appuie  la  création  des 
corps  électoraux. 

Robespieiuie:  En  appuyant  les  observations  du 
préopinant,  je  vous  prie  «le  remarquer  combien  il 
est  e'-sentiel  à  la  conservation  de  la  liberté  (iii'il  ne 
s  I  labliss»;  pas  une  rivalité  dangereuse  entre  le  con- 
seil exécutif  et  le  corps  législatif,  ce  qui  ne  manque- 
rait pas  d*arrireri  si  les  pouvoirs  du  conseil  lui  ve- 
naient hnmédhiteDent  du  peuple,  comme  ceux  du 
corjis  !i':ri  I  uif;  car,  les  tenant  de  la  même  source, 
il  puurrail  -e  croire  éfral  eu  [luissauce,  et  augmenter 
encore  son  ascendant  de  tonte  la  force  dont  H  est, 
par  sa  nature,  ciivii  uiuH'  par  l'exécution. 

L'assemblée  ferme  la  discussion,  et  consacre  lo 
principe  qn'il  y  aura  des  électeurs.  Lesartides  sui* 
vants  sont  en  cosiévMnee  dëdrélét. 

oiAnm  Tii. 
Du  QumUéts  éttetmndu. 


•  Art.f>r.l|yanndes  éicctpow. 

■  II.  Il  aen  nomnié  dans  les  amemblées  primaires 
nn  électeitr  h  raison  de  deux  cents  citoyens  présents 

ou  non  à  l'assembliM;  primaire. 

III.  Il  en  sera  nommé  deux  depuis  trois  cent  un 
citoyens  jusqu'à  quatre  ccttttroisct,  depuis  einq 
cent  nu  jusqu'à  six  cents. 

•  IV.  La  tenue  des  as.semb!ées  électorales  et  le 
mode  des  élections  sont  les  mêmes  que  pour  les  as- 
scrobléps  primaires.  ■ 

Les  quatre  premiers  article^!  du  chapitre  Vlll  pas- 
sent sa  us  dlscussiou  cti  ces  ces  termes  : 

CHAPimE  VIII. 

Du  rorpi  Ugùlatif. 

•Art.  fer.  Le  eiHi>s  législatif  est  tm,  indivisible  et 

permanent. 

•  11.  Sa  session  est  d'un  an. 

I     •IH.L'asscmbléelégisIativescréiinitb^  l*^"" juillet. 

•  tV.  £ile  ne  peut  se  constituer,  si  elle  a'est 
composé  an  mouis  de  U  moitié  des  doutés,  plus 
un.> 

Une  diseussion  s*élève  sur  TarUde  V.—H  cstaiosi 

conçu  : 

•  V.  Les  députes  repiéscutauls  du  peuple  ne  pcu- 
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TentélKfeclirrdiés,  accusés,  ni  iugiés  (n  aucun 
tnips  pour  1rs  câlinions  qu'ils  ODt  enoDcées  duM  le 
sein  dn  corps  li<gis!alir.  » 

nctir.  :  Je  demande  par  nniondemcnt  qu'on  mPttr 
d»ns  1  article  :  «à  nioiiks  que  ces  npinions  ne  teuiieni 
à  ri't.iMir  la  royauté.» 

TutmoT  :  Je  demande  qu'on  ajoute  :  •  à  di'truiro 
raoitéel  l'indivisibilité  de  la  rf^publitjuc.  • 

BAnoii:  Je  m'oppose  à  l'article;  c  est  un  brevet 
d'impunité  jwur  tous  les  mauvais  citoyens  qui  tra- 
hissent les  inli'rèlsde  la  nation.  Un  représentant  du 
peuple  ne  doit  point  être  au-dessus  <le  la  loi  su- 
pri''nii- ,  le  salut  uu  peutile.  ^'(•sl■ll  p.is  lumiciix  iinc 
ceux  nui  ont  proposé  la  loi  niartialt>,  qui  ont  lie- 
roaodé  la  force  départementale,  soient  impunis?  Je 
demande  que  les  députés  représentants  du  peuple 
qui,  arant  avancé  dans  l'assemblée,  par  écrit  oq  au- 
trement, drs  Si^ntimrnts  inciviqiirs,  ne  les  n'tr;i<  (c- 
raicnt  pas,  et  nucoiitmiro  les  sduliciKlr.iii  nt.  soii-nl 
dénoncés  par  l'assi  iiiltléo  imlitui.ile  clli^-iiiriiif'  ^iti 
jury  national,  qui  déclarera  qu'ils  ont  perdu  la  con- 
fiance publique. 

Bazibe  :  Il  y  a  une  considération  très  forte  (]ui  n'a 
pas  été  présentée  par  le  préopinant.  Il  est  très  pos- 
sihîc  (|iriui  iiu'iiilirf  pnipi  ise  d'anéantir  la  républi- 
i^uc,  que  la  inajcnitt-  cuirompue  d'une  assemblée 
1  adopte,  et  nomiiii'  un  lyrnii.  (/'/i<.*((iir»  roix:  Le 
peuple  est  la.)  Je  le  sais;  mais  duit-un  le  mettre  en 
insurrection  sans  nécessité?  Je  demande  ^ue  la  con- 
stitution porte  avec  elle  sou  soutien,  et  qu  on  décrète 
rétablissement  d'un  jure  national  devant  lequel  se- 
ront traduits  ceux  qui  parlefsîent  contre  l'établissse 
ment  de  la  république. 

RoBEspiEanE  :  Il  cl  impossible  de  ne  pas  rendre 
iiomma^e  aux  motifs  pairiotiques  (^u't  ont  inspiré  le 
vénéralue  vieillard  qui  m'a  précède  à  celte  trionne; 
il  n'est  sans  doute  aucun  citoyen  qui  ne  soit  doulou- 
leosemcnt  affecté  en  pensant  qu'une  partie  des  re- 
présentants du  peuple  pourrait  violer  impunément 
ses  droits,  conspirer  à  la  tribune  par  une  éloooenre 
insidieiiso,saiisi"tro.'-()iimise  à  .niriinr  peine.  Il  '  ni! 
è  désirer  qu'un  pareil  cnnie  tûl  puni, et  ne  trouv;)t 
point  un  brevet  d'impunité  dans  le  caractère  de 
représentant  dont  il  se  serait  rendu  indigne,  et  dans 
la  liberté  des  opinions  dootil  aurait  abusé;  OMib  la 
tlifliculté  réside  dans  les  mojrensi  emplover  pour  le 
punir,  et  c'est  ici  qu'on  tronve  occasion  de  défendre 
la  doctrine  du  comité.  r>ir  qui  rcrrz-vcHis  ju;;cr  le 
représentant  du  peuple  accuié?  P;ir  une  autorité 
constituée.  Mais  ici  vous  apercevez  sans  peine  qu'il 
est  possible  que  le  tribunal  soit  au.<si  corrompu  que 
riwmme  qui  lui  serait  livré;  et  d'ailleurs,  n'est-il 
pas  probable  que  le  représentant  (idèlc  soit  traduit 
a  ce  tribunal  par  la  faction  et  l'intrigue,  plutùt  que 
le  mauvais  d^té  par  la  voloold  des  fepréaentanu 
vertueux? 

Ou  ne  peut  donc  sans  détruire,  je  ne  dis  pas  seu- 
lement la  liberté  des  opinions ,  mais  encore  la  li- 
berté même  du  peuple,  faire  juger  un  de  ses  repré- 
sentants par  une  autorité  constituée.  C'est  donc  i 
lui  seul  qu'on  pourrait  en  appeler.  J'ai  réfléchi  sur 
cette  ni.ilii're,  et  je  !"ni  trouvée  eiivir<innée  d'e'cueils. 
J'avais  |it«use  qu  i!  était  possible  qu'j  la  liu  de  cha- 
que législature  les  mautlnfaircs  tlu  peuple  fussent 
tenus  Uc  lui  rendre  compte  de  leur  conduite,  et  qu'il 
nrononçSt,  non  par  des  peines  afllictives,  mais  sar 
leur  caractère,  et  dit:  Tela  rempli  mes  intentiom; 
tri  ouïra  a  trompé  mon  «noir.  Mais  J'ai  rencontré 
dans  ce  moyen  une  foule  uo  diflieultes;  j'ai  vu  que 
.si  dans  tel  rn<!roit  la  justice  du  )»puplp  prononçait, 
dans  tel  autre  l'iiiti  igue  dominait  et  étouffait  la  venté. 
Voilà  ce  oui  m'a  empêché  de  vous  présenter  un  pro- 
jet i  cet  égard;  ceprnilaDt,  comme  je  sens  la  Dwes- 


sité  d'opposer  une  forte  barrière  à  la  corruption*  je 
demanoe  qu'en  adoptant  l'article  dn  comité,  rons 
lui  reovoyMS  les  idées  que  jeviens  de  développer. 

.ifin  qu'il  vuus  présente  ses  vues  à  cet  égard. 

iiii  Kiur  :  Je  m'oppose  à  tout  amendement  a  l'ar- 
ticle, et  mt'ine  à  tout  renvoi  (]ui  préjugerait  quel- 
que uioditicatioui  Citoyens,  il  est  une  grande  vé- 
rité que  n'a  pas  sentie  Robespierre:  c'est  qu'il  im- 
porte à  la  république  que  les  opinions  de  «es  rrprr> 
sentonta  ne  soient  pomt  entravées,  qu'ils  poissent 
donner  à  la  trihune  la  mesure  de  leur  patriotisme  ; 
et  si,  par  des  lois  sévères,  vous  allez  les  empêcher 
(le  ileveloitper  leur  ànie  lont  eiiliére,  ils  se  replie- 
ront sur  des  trames  secrètes  que  vous  ne  pourrez 
lus  atteindre.  Si, au  contraire, vous  permettez  la  li- 
erlé  la  plus  absolue  des  optniims,  leurs  crimes, 
quoique  gazés,  paraîtront  au  grand  jour;  le  peuple 
en  fera  justice.  N'a-t-il  passuptini:  1.  -  m. mlires  de 
rAisenibléc  roustitu.uite  qui  avait  ul  U.ihi  ses  inlr- 
rèts'  Il  en  a  été  de  même  pour  I  Assemlilee  législa- 
tive. Il  en  fera  autant  pour  '  i  <  !  'iveiition,  etdt'»iruns 

au'il  ne  soit  jamais  oblige  de  sevir, comme  il  l'a  été 
ans  cette  circonstance.  Citoyens  l'cminion  publique 
est  un  juge  sévère,  et  c'est  le  seul  ilevsnt  qui  doi- 
vent être  traiîuits  des  h  ininir-;  nppolés  à  la  représen- 
tation nationale.  Je  deuiaudc  qii  on  adopte  1  article 
sans  restriction. 

L'assemblée  rejette  tous  les  amendements,  et 
adopte  l'article. 
L  article  VI  est  adopté ain» qu'il  suit: 
•  Us  peuvent ,  ponr  (bit  criminel,  être  saisis  cw 
nn;;rant  di'lit  ;  mais  le  mandat  d'arrêt  ni  lemand.it 
d  amener  ne  peuvent  être  décernés  contre  eus 
qn'nvee  l'nnlonsation  du  corps  législatif.  • 

{La  suite  demain.) 
N.  B.  Dans  la  séance  du  Ifi,  la  discussion  a  été 
COlUiiii.i'i'  sur  [d  eiMisUtiiti.iii.  Une  lettre  des  repre- 
sent-'ints  du  peuple  près  1  armée  des  Alpes  a  annoncé 
des  tentatives  faites  psr  l'administration  du  départr- 
ment  de  l'Isère,  pour  porter  atteinte  à  leur  liberté. 
L'indignation  que  ces  lenttttves  criminel  les  ont  rsci< 
léedaiis  l'armée  et  l'énergie  des  braves  sansniloltes 
de  Gn<iiuble  ont  empécuë  l'exécution  de  l'i^dra 
d'ancalalMNi  dont  tisdbieal  Bwmeés. 


SPECTACLES. 

A  c  ^  n KM  [  K  T.z  M  L  siQi  e.—  Dcm*  iltIMIld,  «p,,  et  If  M§H 

ment  du  Berger  Paris, 

TaitTM  M  Lt  NtTtoii.     Lu  ChàHmae  en  Btpi^r, 

suivis  du  Dou^U  feufage. 

TaiàTMi  DB  L'Optaâ'CuMiQiii  N«TiOKAi.,  ruc  ï'atarf. 

—  La  3*  reprimnlalioo  d»  CMi  én  fimtHéitimi*  on 

Iti  Si\ufngts, 

TiUtTRB  DB  LA  RtruBttQoi,  rue  de  iUchelieti.  — 
La  1"  renr.  de  CUmtnlineét  Dé$orwu%,  drasMCnfacL. 

TsiATsasB  ta  m  Planaan,  —  Im  Cmctim,  oMta  «• 

Sacle>,pr«e.  deteJhHOadcM^ 

TRr.iinE  Dif  Miaiiv  Redeke. 

TlItiTM  De  L«  CITOTaJIin  lIOUTAIlSIBm.  —  IsttbtUt  d* 
Sali$bury,  suivie  de  lÉ  lÊênJ^huMde  $a  Fitte. 
TMâtTaa  99  Vaosiiiui»  —  ArUqmi»  «ffkkêÊff  fAt^ 

TaiATiit  DO  Palus.  —  VAMiiH,— L'inMgm'^mili, 
et  U  Petit  Orphée,  op.-parade. 
TRttTRi-KHiKrAii  coMiQii  tT  Liniort,  niedoDiiiid. 

—  L€$  Dtguitementi  nU<igeoi$,  suivi*  det  Ammpiufadt». 
TaiATBi  »v  LtcIb  am  Aan,  au  ^rdio  de  l'Égiiii*.— 

U  MMltt éu Kéfra,  psntosk  «ifect.!  prte.  du  TaHum 
purfeat» 
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POLITIQUE. 

Cbpen /lojae,  l">it»  w. — Les  bruits  tant  de  fois  rtpandm 
(t  toujours  démentis  (le  lu  marche d^aocorptnisserootrc la 
Fraooe,  se  renouvellent  encore  «ujoonl'bui,  mais  arec  on 
|ita  moins  d'ioTraîsetnblance.  Il  n'est  pins  question  de  Taire 
tnvcraer  A  de  féroca  habitants  du  Nord  une  Immense  éten» 
doe  de  pays  pour  venir  combattre  an  Midi  de  l'Europe  i 
aib  U  s'acit,  dl^oa  nniQiCMiit,  d'équiper  ane  flotte  noei* 
iNwe  poar  la  Médiiemnce  »  efie  deneoMe  1iOtt«Me  de 
MmiBiMDk  n  frt  eolelii  ^^*wm  flotte  a  dft  partir, 
l»t7,<e  Cwmmt.  eft  eHe  «UH  nwneljiw;,  et  que  de 
URMeperteaeiirecoitPavistoa  Pattend  ici  t  elle  doit  en- 
nàte  «Iter  mouHlrr  dam  Us  ports  de  l'Anglelerre»  et  rester 
è  la  solde  de  etlte  ptiiMance. 

Le  fkmcux  Tliorilde^ldans  celte  rapialc,  où  Ton  va  tra« 
<)u1n:  et  :ui|irimi.'r  lei  pamphlets  (jtii  cini  proToqaé OOHM 
lui  i'anlinaU^ctijyii  tlu  gouvemenuni  iutdoi». 

Notre  commerce  sera  protégé  |i  .r  -ii  i  \  I  ricks,  sortis 
le  10  dece  moist  et  dont  l'un  cmiv  a  s  i  ^  côtes  de  Nor- 
vège, tandis  qnel'aBtr!' CM;iH'r:i  il^m?  lcr;ir::Ll.  On  ;i  f:*it 

pnnir  depiiii  deux  coller'. — Les  troupes  il»  ilé]in[  t  i  de  l'p- 
cfue.s  notiriij;j ks  v ici'uli ont  iui^hI rc  letir»  réj:ïi;' l nl-  j  l;i  iio 
de  cette  semaine ,  et  ies  exercices  aulilaircs  coaimcocerout 
Inmédiatemrnt  aprî^s. 

Du  3d  au  27  mai  U  a  paisé  au  Sund  cent  dix  navires»  et 
do  S7  au  81,  !I  en  a  [tassé  13â. 

La  direction  du  la  banque  d'esp^ces  de  Daoemarek  et  de 
■orw)^  a  fait  savoir  que,  le  U  de  juin  procbaiOtles  inti* 
iMte  ont  4  burair  itnc  nouTCUe  mae  de  qaanaie  rixdal- 
Iciapoor  ehaqoe  aeUOUt  Cwaetiora  iMit  i^jk  à  «n  pris 
Awi  avanlagrai»  et  peaicot  t»  «enln  atea  a»  praOt  con< 
ridlnhlck^  Il  m  parti  ém»  nathni  de  la  Goapgnie 
ariaiiaae  poar  In  Indet  ofkoltkii  II  MMdtM  levrcoa- 
lol  ft  la  fade  d^EtadMaiw 

PATS- BAS. 

Dr;:xr!!c!,  U  5  juin,  —  Il  est  pass45  par  ici,  le  et  le  2 
ftr  nu  i ij'ti'ienrs  trainsd'artillcric,  ciraposésdepifccs 
du  îirsc,  (le  nioriicrî  et  d'obus,  pscorKS  par  un  corps  de 
daq  i  six  cents  canonnien  bolu miens.  Mille  hooiaiei  enrt> 
roQ  de  divers  regimente  tonl  pania  ca  nCiaaieBipe  poar  ae 
rendre  ans  frontièrei. 

On  doit  réunir  à  raméa  da  priace  de  Goboatf  la  ndllé 
de  l'année  de  rèserrc. 

Les  Français ,  de  lenr  oOté,  ne  noni  donnent  pai  de  fe> 
Meha.  Oacom  de  Irob  mille  boanaa  dea  Jean  vleat  de 
■aura  i  «OBMballaii  ta  prfndpaatd  de  Ghtaai.  m  en  «at 
«alafé  eottetofioli  da  maidtions  de  bouche. 

UaeMirieii  dltelpés  français ,  fonnte  en  Angleterre,  et 
eommandée  par  le  d-devant  eoartada  La  Ghoire,  tient 
de  débarquer  (t  Oslende. 

Le  ginéral  Dnmourici  est  arrivé  très  Inr  r'r  l'mcnt  à 
Bruxelles;  il  est  suivi  des  même» offlcicrs  q  ii  i  i  r,t  aceom- 
papié  dans  sa  fuite*  II  a  eu  une  lonsue  c  iif  ri  1  1 lïM  le 
comte  de  Mellemich;  il  voulait  >c  renUrt-  ik  i  urmoe  do 
prince  de Coboorg,  et,  5  ce  que  l'on  ajnuir,  allrrdc  ISiJ»  Os- 
lende, pour  avoir  un  enlrclien  avtr  VJ.  tl'Arlois,  qui  y  esl 
attendu  ri  A npliirrrc.  M,ii=,  li  w  rcn'.rcà  Londres,  eii 
i"on  ne  rroit  |i3s  qu'il  se  cai.ii.Tjtc  lie  rester  comme  simple 
jiarl:rulic'r. 

Le  colonel  Ziitcnliard  n'a  point  péri  avec  ie  bataillon  de 
grenadiers  hollandais  ^  a  tant  aonflert  fc  TWeaiac,  il 
adidtnaiporteàLilkb 


mSraBLIÇtJB  FRAKÇAISB. 

Pan'j,  le  il  juin.  —  Tandis  que  l'Europe  se  coa- 
lise cotilrc  In  France  libre,  une  pt)i<<sancearricainc, 

f»ltis  loyale  et  plus  fidèle,  recoiinnît  la  république,  et 
ui  jure  amitié  maigre  les  nouveiUs  les  plus  ainisûrca 
pour  la  France  même,  nouvelles  rJpandiiei  iluis 
totttlflpflis,  non  sans  drast  iu  perfide* 


Traduction  d$  la  ratification  et  du 
dti  traitéê  entre  la  république  fi  ancaite  et  ia 
régence  d'Alger, 

Le  sujet  de  cet  écrit  est  que*  l'an  1204»  as  fWHIta'a- 
ment  de  la  lune  de  rcgieb»  ootra  pf<déeMMe«r«  d'Iwareaa» 
mémoire,  Moubamnet-Pacba,  a  lenoovdé  Jet  wclân  tni* 
tés  d'amitié  et  de  paixatce  la  France,  et  a  promia  de  main- 
tenir rcxécntloa  «m *  aMoneraucunc  Inn-action;  et  ar- 
tneileotent  le  coosnl  dé  nanee  nous  ajant  demandé  que 
lesdils  traités  fussent  renouvelés,  an  même  liire  que  par 
le  passé ,  avec  la  république  de  France,  cerenntiTelIpracti  t 
vientd'étre  consigné  Ici  an, ''iiir-:ri;iii,  9'  de  I,,  iune  île  chf- 
wa]  de  l'année  de  l'Egire  lïu/,  alin  que  dan»  i  occasion  on 
puisse  :<  avoir  recours,  et  SRir  en  conrormiléi.  Fait  ai  «M* 
mcoccment  de  la  lune  de  ctiewal,  l'an  4307. 

Signé  du  aeeoa  de  dejf  aeeoatumi. 

Le  d-deraat  général  Vakaeaartairiid  kLondiea.~lia 
diM  deSidgafano,  ambatsadeordo  la  ooor  de  Naples,  qnet> 
que  temps  après  être  arrivé  daae  eella  eatae  caf^tale,  s'est 
br&lé  la  cervelle,  dani  an  appariewtDt  da  fMÎel  an'U  ba- 
bUaii.  Oa  iBoarala  aaoïibde  ee  nieidfb 

À»  MMadcur. 

Paris,  IT  Joie,  l'aaf». 

Je  Ils  dans  plusieurs  jonmanx  daldi  d^«Ioaid*bai, 
17  juin,  &  l'article  prtMM,  tpie  Vkl0P>Xaf ier  MMBa  cU 
entré  à  la  Conciefterie,  le <4  d»ca  meta. 

CSaauBe  Ja  ae  «aneiai»  personne  de  ma  bmille  qui  vc 
•OBIBM  VteMrOEavhrBroxIir,  et  que,  quant  i  moi  Victor 
Broglie ,  |e  sub  en  pleine  liberté,  je  vous  prie ,  c  i  i  n  j 
dactenr,  de  vouloir  bien  faire  insérer  cette  nnip,  tîi  im- 
portante pour  moi,  dansToire  pri  rL.iin  n\in:é[i>,  ft  j'alicads 

avec  conBance  œ  service  de  «oirc  amour  pour  u  vénié  et 
poarlajailicai 

Fotre  eondloyen  TtcTon  BaooiA 

comnntB  db  faiis. 

Conteil-général  révolutionnaire.  —  Du  IS 

La  section  du  Luxembourg,  qui  n'a  qu'un  seul 
canon,  l'offre  à  la  commune  pour  l'armée  qui  con)- 
bat  1rs  rebelles. 

Le  conseil  applaudit,  et  anUtc  que  1rs  commis- 
saires chargés  de  l'arBirnimt  seront  invitt's  à  solli- 
citer auprès  du  minislre  de  la  guerre  le  prompt  rem- 
placement wax  geclions  des  canons  ou'ella  ont 
préléi. 

Le  commandant  de  l*artiI1erie  est  autorisé  à  Fairr 
enlever  l'nx  pièces  de  canon  disposées  devant  la 
maison  commune  par  les  sections  de  la  Fontaine-df- 
Grenelle  et  de  l'Unilé. 

Ces  pièces  seront  conduites  à  la  place  des  Fédéré 

—  Des  députés  réunis  des  eomamnes  de  Sôrane 
et  de  Barbanne  annoncent  fûe  ces  communes 
donnent  leor  adbérion  anx  grandes  nesores  prises 
(îans  les  derniers  événements,  et  qu'elles  veulent 
fraterniser  avec  la  commune  de  Paris,  i^s  deput(<«( 
lisent  ensuite  I  ndresse  qu'ils  ont  présentée  à  la  Con- 
vention nationale  ;  elle  est  accueillie  par  des  applau- 
dissements prolongés  ;  le  |wdrideDtdoniieironte«r 
l'accolade  {ratemelle. 

Le  conseil  arrfte  qa*H  sera  fiift  mention  dnqne 
de  celte  adressa,  qu'elle  sera  insérée  à  l'afTiche  jour- 
nalière, et  qu'extrait  du  procès-verbal  sera  enroyd 
aux  communes  de  Seznnne  et  de  Darbannc. 

Un  des  membres  de  la  Ucputation  annonce  quo 
leurs  adminislralf  iirs  de  département  sont  disposés 
à  prendre  des  mesures  libertiddrs»  mais  que  les  sans- 
culottes  se  réoniront  loojoora  poar  faire  triompher 
te  patriotisme. 

—  Une  deputaUon  de  sans-culoltes  de  Liège  vient 
«nmi  lire  une  adresse  contre  l'aristoentie  des  licbes- 
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SfS, et Icfl aristocrates  de  toute  r^plvr.  Elle  applan- 
«fitauMlnotiaaiedn  san-eulottes  de  Cans,  (itiVlle 
rpgaroc  comme  ses  frères;  elle  désavoue  la  lettre 
écrite  pnr  des  Liégeois  au  ministre  Lebrun,  et  dé- 
clare n'avoir  aucune  connaissance  (te  Oelle  lettre. 
(Mention  civique  an  profèw<*rbaI.) 

—  On  lit  une  lettre  dntic  de  Deaune,  qni  annonce 
que  les  «dniDistrateurs  veulent  le  rédéralisme,  et 
Inraillrnt  de  toute  leur  force  à  l'établir.  Cette  lettre 
les  dénonce  aux  Jacobins  de  Paris  et  SU  eomitéde 
salut  public  delà  Conrention. 

—  On  lit  line  autre  lettre  de  Bar-siir-Àube.  Les 
citovens  de  cette  ville  félicitent  les  Parisiens;  ils  les 
rng  jgcnl  à  vdlicr  toujours  sur  l'arche  sainte  de  la 
Jiberté,  et  le  ptoummA  bien  de  ta  défendre  ansai.  Le 
ronaeit  arrfte  linmtkin  de  ers  dens  lettres  dans 
l'alliche  journalière,  et  diaife  d'y  répondre  leosmité 
de  correspondance. 

—  La  s-  rM  ii  de  la  Croix-Ronce  fait  passer  une 
adresse  dans  laquelle  elle  se  (lediame  contre  les  fac- 
tieni  et  les  snarebistes.  Le  eonaeil  passe  i  Tordre  du 
jour. 

—  Le  conseil,  après  avoir  entend»  I.i  lecture  d  uiu- 
•idresse  rédigée  par  les  commissaires  des  quarante- 
huit  sections,  réunis  à  l'Evéché,  à  l'efiet  de  deman- 
der h  la  Convention  le  rapport  du  décret  établit 
à  Paris  une  force  armée  de  six  mille  hommrs  soldés, 
arrête  rajonmnnent  ft  demain  ponr  rérifier  les  pou- 
Toirsdonnés  par  les  sections  aux  c  iriTui  -  lires. 

—  On  donne  lecture  d'ime  adresse  que  doit  pré- 
senter à  la  Convention  la  section  des  Droits  de 
l'Homme,  pour  demander  l'établisseinentd'uuecom- 
miasion  extraordinaire  chargée  de  présenter,  dans  le 
plus  bref  délai  possible,  le  mode  le  plus  salutaire 

iiour  fixer  le  prix  de  toutes  les  denrées,  faire  tomber 
es  accaparements, et  punir  sevrrenient  tout  individu 

3 ni  y  contreviendrait.  —  Les  députés  de  la  section 
es  Droits  de  l'Homme  dépcnent  sur  le  bureau  Tadbë- 
aion  de  plusieurs  autres  sections  i  cette  adresse* 

Le  substitut  du  procureur  de  Is  commvne  observe 
Hn*il  serait  dangereux  de  faire  concevoir  des  inquié- 
tudes sur  les  subsistances,  qui  sont,  ajoutc-t-il,  assu- 
rées ju.sqrii  riiijis  de  janvier  prochain.  Il  pense  que 
dan^  le  niodieiit  où  fa  Convention  s'occupe  de  la 
cons  t  i  I  u  t  i  on ,  i  I  sentit  criminel  d'interrompre  le  cours 
de  ses  travaux. 

Un  memlire  obserreqnedans  cette  adresse  Ton  ne 
se  plaint  nas  d'une  disette,  mais  seulement  du  prix 
excessif  des  denrées.  Il  demande  que  le  conseil  di  Mine 
son  adhe'sion. 

Le  conseil  arrête  que  les  adhésions  données  par 
les  sections  seront  vénliées  par  le  procureur  de  la 
commune  ;  que  les  scellons  seront  invitées  à  ajour- 
ner cet  objet  jusi^u'aprèâ  la  constitution,  et  qu'eu 
tenrmroyantle  présent  arrêté  on  lenrfeit  part  des 
motift  qui  j  ont  donné  lieu. 

—  La  section  des  Droits  de  l'Homme  communiiiue 
deux  autres  arrêtés.  Par  le  premier,  elle  invite  le 
conseil  à  répondre  à  l'adresse  de  la  ville  d'Arras. 
Par  le  second,  elle  désavoue  l'arrf'té  qui  a  été  an- 
noncé comme  pris  par  elle,  portant  qu'elle  passe  à 
t'onhie  du  jonr  sur  la  fomutum  de  Tannée  rérotu- 
tiomnirf. 

—  La  section  de  Bondy  commnniqtic  une  adresse 
qu'elle  doit  présenter  à  l'a  Convention  relativement 
à  l'arrivée  de  nos  frères  des  départements  que  l'on 
excite  à  marcher  sur  Paris.  Bile  se  propose  d'aller 
aiMlevant  d'eux,  tenant  d'âne  main  le  flambeau  de 
la  Raison,  et  de  l'autre  une  brandw  drolirier, Sfm- 
DOlc  de  l'union  et  de  la  paix. 

.  Le  conseil  applaudit  aux  sentiments  onî  ontdîctd 
la  démarche  de  la  section  de  Bondf. 

—  mUicr,  esmansnirs  dans  les  départrmrata 


troubles  par  les  rebelles,  arrivant  de  la  Vendcc,  lait 
son  rapport  : 
«  Les  «oldau  ds  bUsrtft  étakaïUtn  dbtarts  àsa  Nu 

tre.  ma»  pinsiewBB^videiit  point  dlwmci...»  Ont  de  noB 

légions,  Dominée  G^tmoMique,  se  lÏTre  aux  débauches  et 

aux  plus  grands  excès,  et  m  »ui«lc  de  quatre  ceols  ton» 
CM  !.i  S  ^  .iit:']:ii  iirfl  (îc  îi  Bastille  ont  fait  de5  prodigf^ 
de  \  aJcui.  ainsi  que  l  i  tentlarmerie  à  pictL  Une  partie  de 
la  gendarm! ni  ?i  rlirvjl,  compocée  de  l'«nc;i  r.nf  raajre- 
cliaiiw^f,  □  pris  ia  fi.itf,  et  a  mcmtré pn  Jténérai  bcaucon;^ 
de  lâcheté,.,,  l  e?  c  nirii.s';  jirfS  rte  )a  ConTention  ont  mon- 
tré t)eauct:  ii>  <'.<■  c  inragf  el<l'Kthilé;...  Legioéral  Mcnoo, 
voulant  sauver  Ir-,  députés, SS«8S«dM«l tUéeSUSM» Cl 
a  été  (çri6TCinent  blessé. 

Lcgônéral  Sanlcrrc&'cstmlsila  lôlc  delà  cavalerie,  dont 
il  a  été  mallicurraMsaent  fort  mal  senti ,  et  cepradaal  il  a 
sauTé  la  caisse  qui  renfermait  entiron  doq  million*. 

L'on  a  calomnié  les  TolonUiim  co  disant  qu'ils  ifileat 
M  t  il  n'y  arait  mu  ceox  qui  n'avaient  point  d'Srswi  fSl 
w  ioat  felifSs,  hiaipéi  de  ne  pomoir  conbaum 

LcYln»Cshi«rderna«cs«(«bailmc 
hamsMb  SI  a  M  Ut  priioaniift 

L^nmeail  a  m  ( 
nwSi  Avant  ét  commencer  une  atlaqne,  on  tonne  le  loeahi 
dans  toutes  In  paroisses,  et  tous  les  pajsans  sont  Carets 
de  marrlipr.  Ils  se  font  cnsiiile  ténir  par  \ci<  prC-lrcsqui  leur 
protnelletil  qu'ils  ressu'cilcront  sous  trois  joun,  s'ils  Mt 
l'honnctir  iic  monnr  '  n  riinil  rr  t  int  ponr  11  ur  Dieu  et  leur 
rai.  faoatisme  fait  touie  k-ur  fnnr....  Il  ne  faut  pas  le^ 
attendre,  roab  au  contraire  les  attaquer,  et  surtout  arec 
de  la  coTsIerie  j  alors  on  en  fera  une  (Icciinfiiure  complèlr. 
11  est  piobaLIc  qu'intimides  pnr  l'artnOo  de  BiiSUf  lesSri* 
pnds  n'oseront  pas  se  porter  sur  Tours,  etc. 

—  La  section  des  Amis  de  la  Patrie  s  i>assé  à  l'or- 
dre du  jour  sur  l'invitation fiiite  anzsections  de  prd< 
ter  chacune  un  canon. 

—  Plusieurs  sections  sont  cncorr  \  .  t  nés  dans 
cette  se'auce  of&ir  leurs  canons.  Le  aoiitbrc  de  ces 
seeiionsse  porte  juaqn'i  présent  i  vingt^t. 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  12;utfl.  —  Point  de  divorces.  —  Poiutde  ma 
riages.  —  Naissances,  3C.  —  Décès,  54. 

Ou  13.  —  Divorces,  7.  —  Uartages,  27.  —  Rsis> 
sances,  74.  —  Décès,  69. 

Du  K.  —  Divorces,  t.'^lbiisgM,  1.  — Nsisno 

CCS,  iO.  —  DiTi'S,  54, 

Du  lô.  —  Divorces,  tO.  — VsrisgeSv  tS.  —  NSÎS 
sauces,  47.  —  Décès,  M. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidenre  dr  Coltot  cTUcrbors. 
Slirs  DS  LA  siAMCS  OU  SAMEDi  16  JUDI. 

Suit»  di  ta  Mmuiio»  mur  ta  muMnÊkm. 

CaAMTSI  IX. 

Tenue  de  tet  yranr^f. 

Le.  rapporteur  lit  les  trois  articles  de  ce  chapitre; 
les  deux  premiers  sont  adoptés  en  ces  termes  : 

.  Art.  ii  r.  Les  seancTS  ds  l'asiemblée  nationale 
sont  piiiiliques;  les  proeè»-mb«ttx  de  ses  séaners 
sout  iinprilue's- 

•  II.  Elle  ne  pent  délibérer  si  elle  n'est  OMnposée 
de  deux  cents  membres  m  nu  iiis,» 

Le  rapporteur  lit  l'article  lli. 

•  Art.  III.  La  police  lui  appartient  dans  le  lieu  de 
ses  séances  et  dans  l'enceuits  exIÂieUtt  qu'elle  a 
dAemiln^. 

■  Elle  1  If»  droit  de  cetisnre  sur  la  conduite  de  ses 
tnen.bu  s  (l.uis  son  sein,  et  non  sur  leurs  opinions. 

•  Bile  nepeiitrefisier  lâpsroledansroidreoft  ils 
l'ont  réclamée. 

•  Elle  délibère  è  Is  sasjorilé. 

•  CinouanismaibNS  eut  le  droit  d'exiger  Papprl 
noBduC* 
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Câ9 


GrroMACD  :  J'obserre,  sur  lA|K«iRkriata0ai>be 

de  cet  article,  que  le  congrus  tmbiam  futobngc  de 

»e  retirer  dans  une  ville  qu'il  fit  bâtir  exprès.  Si  l'on 
ue  veut  pds  forcer  le  turps  législatif  de  France  à 

S rendre  la  nmne  mesure,  il  faut  qtt'Uait  II  poUce 
e  la  ville  où  il  tiendra  ses  séances. 

On  detDaoUe  la  (question  préalable  sur  cet  amen- 


La  question  préalable  est  adoptée,  Ct  l'article  pré- 
tenté  par  le  comité  est  décrété. 

Les  deux  premiers  articles  du  chapitre  X  n'éprou- 
fcnt  que  quelijurs  discussions  sur  le  rédactiou.  ils 
MBl  «eiélei  en  ces  termes  : 

CBAPITBE  X- 

Detyonctiom  du  corps  législatif. 

•  Art  Le  corps  l^islatif  propose  des  lois,  ct 
rend  dM  décrets. 

'  II.  Sont  comprissous  le  nom  génial  de  lois  les 
actes  du  corps  législatif  concernant  : 

-  La  l^^tion  drile,  «vinîMlle  et  dapolioe  or- 
dinaire; 

•  Les  domaines  nationaux,  Tadininilbatioii  génc- 
rale  des  revens  «I  des  dépcMCS  ordinaires  de  la  rtf- 
pubiique  ; 

•Le  litre,  le  poids,  renpveinla  et  la  dàxHnina- 

liondfS  monnaies; 

•  La  nature,  le  montant  et  la  perception  des  con- 
tributions; 

•  Les  honneina  publics  à  la  mémoire  des  grands 
Iionuoes,  les  alliances.  • 

Je  demande,  additionnellemcnt  à  ces  article*, 
que  l'on  range  au  nombre  des  luis  la  déclaration  de 
guerre;  car  ai  11  osoatitution  exige  la  sanction  du 
(jeuple  pour  les  actes  qui  règlent  le  montant  et  la 
{xTception  des  contributions  ordinaires,  à  plus  forte 
raison  le  peuple  doit-il  être  consulte  lorsqu'il  s'agit 
de  compromettre  et  son  e.vistciice,  et  sa  fortune  tout 
entière.  Le  sang  des  citoyens  doit-il  encore  couler 
pour  flatter  les  caprices  ou  pour  servir  la  corruption 
de  quelques  hommes  ètalenis  qnldomineraient  dans 
le  sénat?  Dans  toutes  les  andannaa  lépubliqaes,  le 
peuple  délibérait  sur  la  giieire  et  la  pals.  Dans  les 
premiers  siècles  de  la  monarchie  française,  le  pennle 
était  consulté  dans  ses  assemblées  du  Chnnip-dc- 
Mars  :  il  délibérait  librement  la  guerre  et  la  paix.  Je 
ne  crois  pas  avoir  besoin  de  donner  plus  de  dévelop- 
pement à  ces  considdratioas;  je  demande  que  la  dé- 
damlion  de  guerre,  qnidans  le  prtjM  (te  «msti- 
tnlion  de  votre  comité  est  placée  parmi  lesdéareU, 
"    *  au  nombre  des  lois. 


Dncoe  :  Je  combats  la  proposition  du  préoptnant. 
L'intérêt  du  peuple  exige,  lorsque  son  territoire  est 

menacé,  (|ue  le  gouvernement  prévienne  l'ennemi, 
et  qu'il  nu  lle  la  plus  grande  célérité  à  le  repousser. 
Quel  est  en  eiïet  k  but  de  l'institulion  de^  gouver- 
nements, si  ce  u'est  de  veiller  au  nom  du  (tcuple  à 
ses  inléréu,  et  de  les  dtfendre?  Ce  serait  avoir  un 
ârai^rcspiBClpottraa  souveraineté,  que  d'hésiter  à 
mat^r  eontre  Tennemi  qui  cherâiirail  i  la  dé- 
truire. Si  des  hostilités  imminentes  ou  commencées 
menacent  la  siireté  de  la  républinue,  serait-il  pru- 
dent de  la  part  du  corps  législatif  de  perdre  un  f  sng 
intervalle  de  temps  pour  consulter  le  vœu  national, 
au  lieu  de  refiousser  les  années  qui  envahiraient 
noire  territoire?  C'est  pour  lui,  non  pas  un  droit, 
mais  nn  devdr  d'employer  ses  premiers  soins  à  la 
défense  extérieure  de  l'Etat,  même  i  prévenir  IV 
grcisiou  de  l'iruacmi. 


Parle- t-on  d'une  gnms  o'JiensiTe  7  La  question 
change  de  point  de  Toe.  Une  goerrede  ce  genre  n'est 

plus  possible.  Le  peuple  français  ne  veut  p!ns  s'im- 
miscer dans  le  gouvernemeni  d'aucun  pa}s;  il  a  si>- 
lennellcment  renoncé  à  entreprendre  aucune  guem 
dans  le  seul  désir  des  conquêtes. 

J'observe  cependant  qu  une  guerre,  défensive  par 
sa  nature  et  ses  motib.  peut  se  faire  par  des  plans 
nrilitaireaeibMM.  81  rennemt  fbit  de  grands  prépa- 
ratifs, s'il  amoncèle  des  magasins  et  qu'il  reunisse 
des  armées  sur  nos  frontières,  il  entre  alors  dans  les 
limites  d'une  légitime  délense  de  prévenir  le  déploie- 
ment de  ses  forces,  et  de  porter  sur  son  propre  ter- 
ritoire le  théâtre  de  la  guerre.  Cest  ce  que  nous 
avons  bit  dans  la  campagne  dernière,  et  il  n'est 
entré  dbns  linprit  de  personne  que  notre  guerre  Ut 
réellement  offensive  ;  mais  elle  en  avait  les  apparen- 
ces. Ainsi  il  faut  laisser  au  corps  législatif  la  plus 
grande  latitude  à  cet  égard.  Comme  la  guerre  doit 
se  faire  avec  la  plus  grande  activité,  ct  que  le  sort 
d'une  eampogne  entière  dépend  souvent  du  succ<-a 
des  premières  hostilités,  il  faut  que  rien  n'en  ralen- 
tisse 1rs  opérations.  L'ambition  héréditaire  des  nâ» 
leur  faisait  entreprendre  des  guerres  désastreuses.  Le 
territoire  et  Ie.s  peuples  étant  leurs  propriétés,  ib 
cherchaient  à  les  étendre  pour  accroître  leur  puis- 
sance. Ces  ridicules  motis  existeront-ils  dans  une 
assemblée  législative  renouvelée  tous  les  ans,  dont 
la  force  ne  consistera  pas  dans  le  nombre  de  pro- 
rinees  ^tomplées,  mds  dans  la  eonllanee  dn  peivl>? 

*"  :  Je  demande  qu'au  moins 6n mStlBaimngdeS 
lois  la  ratification  des  traités. 

PaiLiminx:  Et  moi  jMnsiste  pour  que  la  décla- 
ration de  guerre  y  soit  comprise.  C'est  cet  article  qui 
sera  saisi  avec  le  plus  d'civ  idiU:  par  les  peuples  voi- 
sins. Ils  sentiront  la  différence  d'une  peuplade  d'es- 
claves à  une  nation  libre.  •  Nos  rois  et  leurs  cours, 
diront-ils,  disposent  «Uliairement  de  nos  vies  et  de 
nos  fortunes,  Sfimwfam  m  le  sang  de  nos  frères 
couler  pour  nne  alBaàee  de  lïimille,  pour  une  pro- 
messe iie  mariage.  Les  Français,  au  contraire,  déli- 
bèrent eux-uiénies  sur  la  guerre;  ils  ne  la  décrètent 
qu'aprei  en  avoir  eux-mémes  constaté  la  nécessité.  • 
Je  demande  quelasuerreoffenaire  soit  am  an 
nombre  des  Ida. 

Gabsau  :  Je  demande  que  l'opinant  soit  rappelé  à 
l'ordre.  Sa  conclusion  ne  tend  à  rien  moins  qu'il  faire 
croire  qu'une  guerre  offensive  est  légitime,  él  qtt*dte 
est  possible  chez  un  peuple  libre. 

Thubiot  :  11  faut  distinguer  une  défense  contre 
une  invasion  commencée  ou  effectuée,  d'une  guerre 
qu'il  plairait  au  corps  législatif  de  déclarer  sous  le 
prétexte  d*iojure,  de  lésion  d'intérfits,  etc.  ;  car  ron 
sait  combien,  avec  de  pareils  prétextes,  la  diplomai^ 
tie  aurait  de  moyens  pour  diriger  vers  des  Conquê- 
tes les  forces  nationales.  Voulez-vous  que  la  nation 
puisse  être  épuisée  par  Une  guerre  extérieure  et  loin- 
taine, parcequ'il  aura  plu  au  corps  législatif  de  re- 
gsrûer  un  léger  événement,  une  rixe  entre  deux 
équipages,  comme unehisnlte  dont  l'honneur  natuh 
nai  exigerait  une  rengeance?  Voulex-voos  wun 
sénat,  égaré  par  quelques  intrigants,  au  MMI  de  In 
dignité  ou  même  d'un  orgueil  national  mal  entendu, 
embarque  la  nation  dans  une  guerre  inutile  et  désaa* 
treuse?  Tonte  guerre  dans  laquelle,  sous  le  prétexte 
d'une  propriété,  d'un  droit  à  défendre,  nous  atta- 
quons une  puissance  voisine,  est  véritablement  offen- 
swe,  quoiqu'elle  puisseétrejuate.  Jedemande  qu'elle 
soit  mise  au  nomWedesloIselsem^nuiugemenl 
du  peuple, qui  laraliliera  sur  fo^OSiliOlldeBniMlli 
qui  la  rendent  nécessaire. 

IJtomarqnexqun  ai  tow       c«  aw  facWe  M 
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dans  votre  ancienne  constitution,  on  ne  vous  aurait 
pas  trahis;  un  ne  vous  aurait  pas  fait  déclarer,  d'ac- 
ôord  awc  la  eonr.  comme  il  est  constaté  par  tes  pa- 
piers trouvés  M  châteaa,  et  on  vous  eu  donneit  des 
pfMiTes* 

8Amr-AllMé:  Toute  -^iirrre  est,  par  s;i  nature,  à 
le  fois  offpnsÎTe  et  délcusive^  car  souvent  on  est 
«bligé  d'jit^iiiurr  iiour  urëTenir  ooe  attaque.  Mais 
jiiiuiis  le  peuple  uaucais  ne  liefa  une  offiense  i  ses 
voisins:  jemais  il  ne  tumm  dans  le  senl  motif  de 
faire  desconqnêlrs,  parreiju'il  le  di^ciarc  ainsi,  par- 
cequ'il  veut  sa  trainjuiUile  et  son  bonheur,  dont  la 
perte  ne  peut  jamais  être  compcnsoe  par  une  exten- 
sion de  territoire.  La  France  a  des  limites  que  la 
Bilure  et  l'art  ont  tracées.  L'horreur  nationale  pour 
lesconaultes  et  pour  lesguerres  ii^ustes ,  cette  hor- 
icur  fonifiëe  par  une  édittatimi  saine  et  morale,  sera 
telle  qu'une  guerre  de  ce  genre  rU-viendra  impossible 
en  France-  Le  corps  liipislalif  n'en  peut  entreprendre 
s'il  n'est  secondé  par  rénerf,Mi'  nationale,  et  la  na- 
tion jamais  ue  voudra  de  guerre  que  lorsque  cet 
état  momentané  de  crise  asm  ibaoloment  et  évidem- 
ment nécessaire  pour  assurerseo  repos,  sonbonheur 
et  sa  tranquillité.  11  faut  qu'alors  le  gourernemerit 
prenne  une  f^ranilc  énergie,  que  son  action  soil 
prompte.  C'est  d'après  ces  considtfrations  que  je  de- 
mande que  la  cun^titiUinn  lui  laisse,  quant  à  la  dé- 
fense extérieure  de  i'£lat,  toute  la  latitude  de  pou- 
voirnéceasaire  pour  se  foire  respecter  par  les  gou- 
vernements voisms. 

Danto:*  :  Le  svsteme  du  comiti*  remplit  parfaite- 
ment l'objel  lie  Tiiuriot  lui-même.  Il  n'a  pas  assez 
considéré  que  le  peuple  français  ne  peut  jamais  faire 
de  guerre  offensive.  Mais  quand  le  gouvernement 
terra  que  des  puissances  voisines  font  des  prénara- 
tlGi  sur  nos  frontières;  quand  il  aura  la  eonvietion 
que  ces  préparatifs  sont  dirigés  contre  nous,  ne  doit- 
il  pas  tacher  de  les  prévenir?  En  théorie,  en  raison 
et  en  jiist.i  e,  l'agression,  là,  n'est  pas  une  f^uerrc 
oflieosivc.  Quand  je  vois  un  ennemi  qui  me  couche  en 
Joue»  Je  lin»  sur  lui  le  premier,  si  je  peux,  et  Je  ne 
bis  en  cela  que  me  défendre.  Voilà  donc  un  genre 
de  guerre  que  les  puissances  ennemies  caractérise- 
ront peut-ôtrc  de  guerre  ofTensive,  mais  qui  ne  sera 

Ïue  purement  défeusive,  et  que  le  corps  législatif 
oit  pouvoir  déclarer. 

Une  guerre  offensive  serait  celle  où,  sans  aucune 
pravoeation,  nous  combinerions  des  attaques  inopi- 
nées et  injustes,  dans  des  vues  d'agrandissement  de. 
notre  territoire.  Le  corps  législatif  ne  serait  jamais 
secondé  dans  une  trllc  cntrrjjrise.  Sans  doute,  si  des 
puissances  ennemies  nous  ont  suscité  une  guerre 
uijuste,  si  elles  nous  ont  entraînés  à  des  dépenres 
énormes,  nous  pouvons  sâ]ucstrer  momentanément 
vue  portion  de  mir  territoire  uour  nous  indemniser; 
mais  c'est  encore  an  corps  législatif  à  veiller  à  cet 
êg»ri  aux  intérêts  de  la  nation.  Cette  espèce  de  sé- 
questre sera  une  chose  tellement  juste  et  simple, 
qu'il  n'y  aura  aucune  accessitc  de  convoquer  le  peu- 
ple poorlefoixe. 

,  TlÇBiOT  :  Je  suis  d'accord  avec  Danton  sur  les 
principes  qu'il  vient  de  développer;  mais  j'en  tire 
une  antre  consé(|uence.  Il  a  combattu  plusieurs  de 
mes  idées  sans  y  répondre  directement.  J'ai  dit  que 
lorsque  les  puissances  étrangères  faisaient  des  prépa- 
ntitt.  qu'elles  méditaient  une  attaque  évidemment 
dirigée  contre  le  nation,  il  étaK  de  droitqne  le  gou- 
vernement et  le  corps  législatifse  concertassent  pour 
les  repousser;  le  vœu  présumé  de  la  nation  étant  na- 
turellement d'être  défendue  contre  ses  ennemis.  Mais 
cela  emp<'che-t-il  qu'aprcs.les premières  mesures  de 
défense  prises,  le  nation  soit  consultée?  Quel  est  à 
tous  notre  objet  en  f^têlî  que  l'intérêt  national 


ne  soit  pas  compromi?.  Or  je  dis  qu'il  peut  l'être,  si 
le  corps  législatif  est  absolument  maître  de  déclarer 
et  de  nroloiiger  la  guerre.  Qu'arrivera  t-il?  Un  comité 

reriide  tralura  à  prix  d'or  les  intérêts  de  la  nation. 
I  supposen,  comme  l'a  fait  Brissot,  des  actes  qui 
n'existeront  pas.  Le  corps  législatif  prétendra  que  tel 
svstème  politique  d'une  cour  est  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  nation.et,  sous  les  plus  futiles  prétextes,  il 
déclarera  la  guerre.  Il  en  résultera  que,  tandis  que 
vous  voudrez  jouir  des  bienfaits  d'une  bonne  consti- 
tution, et  mettre  vos  lois  à  l'épreuve  paisible  de  l'eX" 
périence,  des  hodHMt perfides,  vendus  aux  paimn» 
ces  étrangères,  Tons  entraîneront  dans  nne  gnene 
ruineuse. 

Hi marquez,  au  contraire,  l'avantage  de  consulter 
le  vœu  de  la  nation.  Quelle  puissance  donne  au  corps 
législatif  cet  assentiment  unanime  des  volontés!  Si 
la  nation  veut  la  guerre,  il  a  toutes  les  forces  natio- 
nales à  sa  disposition.  Il  requiert  et  prend  sanserainte 
tous  les  moyens  de  défense.  Le  citoyen  soutient  arec 
courage,  et  même  avec  une  espèce  de  rage,  une 
guerre  qu'il  a  Id  rement  votée. 

^e  mettez  donc  pas  les  plus  grands  intérétsde  lana- 
tion  entre  les maiusdes  réprésentants.  Est-il, je  vous 
le  demande,  une  seule  occasion  où  il  y  ait  du  danger 
à  consulter  la  nation?  Le  péril  ne  se  prévoit-il  pm? 
devient^il  tout-à-coup  si  urgent  qu'on  ne  poisse  em- 
ployer trois  semaines  ou  un  mois  à  recueillir  les  suf- 
frages des  assemblées  du  peuple?  Et  sonf^ez  que  !c 
corps  législatif  conservera  toujours  le  droit  et  le  de- 
voirde  faire  des  prépara tifsde  défense.  Les  puissances 
étrangères,  se  levassent-elles  en  masse  et  par  une 
impulsion  spontanée  contre nevs,  enraient  a  foire  et 
des  préparatifs  et  des  mouvements  de  troupes  qui 
ne  peuvent  rester  secrets,  et  qui  exigent  un  certain 
la[is  de  temps.  Les  mêmes  préparatifs  pourront  être 
faits  de  notre  cCté  pendant  que  la  nation  émettra  son 
vœu  sur  la  déclaration  de  guerre,  qu'ils  doivent  né- 
cessairement précéder.  Ainsi,  il  n'y  a  aucun  incon- 
vénient à  eonanller  les  assemblées  primaires.  IV  y  en 
aurait,  au  contraire,  infiniment  à  ce  qu'il  dépendît 
d'un  corps  législatif  égaré  ou  corrompu  de  déclarer 
la  guerre,  sous  le  prétexte  imaginaire  d'un  système 
politique  tramé  dans  Quelque  cour  contre  nos  inté- 
rêts. Souvent  le  peuple,  qui  seul  supporte  les  char- 
ges de  le  guerre,  pretàrere  le  perte  d'un  drait  en 
litige  i  eelle  de  sa  fertnne  el  de  son  repos. 

Voyez  ce  qui  s'est  passé  l'année  dernière.  Le  ty- 
ran cherchait  à  faire  déclarer  la  guerre  pour  doimrr 
aux  puissances  étrangères  un  prétexte  de  se  lever 
contre  nous.  Il  ne  voulait  pas  qu'on  le  soupçonnât 
d'être  entré  dans  leur  concert,  ifemplova  le  scélérat 
Dumonries  qui  dominait  le  conseil,  et  IcecomnUoH 
de  Dumouriex  qui  dominaient  dans  l'AssnnlUee  lé- 
gislative; et  à  peine  deux  jours  furent-ils  écoirîés 
après  la  déclaration  de  f;uf  rre  à  l'empereur,  que  i  on 
vit  la  cour  se  féliciter  d'avoir  n  ussi,  par  la  corrup- 
tion, à  parvenir  à  son  but,  celui  de  nous  mettre  sans 
dt^fense  aux  prises  avec  tontes  les  pni— ncet  de 
l'Europe.  On  se  rappelle  que  BolMMpMive,  les 
plus  énergiques  patrtotis cooibettfKnt  ahm  Taine- 
menl  ce  funeste  système. 

Je  m'o!  pose  donc  à  ce  que  vous  mettiez  dans  le 
mains  des  représentants,  «à OB  que  vous  livries  s 
l'intrigue,  à  l'erreur  et  en  capriee  le  sort  de  tonte 
une  nation.  Je  demande  que  la  déetaratîon  degnme 
soit  mise  au  nombre  des  lois  et,àeetitre«aouuise 
à  la  ralilicatiun  du  peuple. 

DâKTOii  :  Je  demande  à  expliqnermn  pensée,  et  i 

proposer  un  moyen  couciliatoire. 

Ahar  :  L'opinion  de  Thuriotmc  paraît  trt>s  dan?e- 
reuse.  La  décleration  de  guerre  ne  sera  faite  qu'en 
cas  de  l'innsion  dn  temloire  franfeis,  d'un  droit 
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envahi,  de  la  souveraineté  du  peuple  conlcslée,  cl  ie 
ne  vois  en  tout  ceci  que  des  actes  do  défense  que  le 
gouvernement  doit  avoir  le  droit  de  faire-.  Il  n'est  ni 
politique,  ni  possible  que  le  peuple  délibère  tou- 
jours sur  la  guerre.  Il  est  ridicule  qu'il  délibère  dans 
tes  assemblées  alors  qu'on  s'empare  de  ses  places 
fortes.  Les  préparatifs  de  l'ennemi  ont  ëtë  faits  en 
secret,  ou  il  en  a  su  dépuiscr  l'objet.  11  fond  tout-à- 
coup  sur  vous.  Est-ce  la  le  cas  de  consulter  la  nation? 
Avant  que  les  passions,  les  intri^^ues  aient  fait  jouer 
leurs  ressorts  pour  diviser  la  nation,  votre  territoire 
est  attaqué  et  envahi. 

Je  demande  que  le  corf»  législatif  puisse  prendre 
avec  la  plus  grande  célérité  toutes  les  mesures  de 
défense,  même  celles  qui  cntraîueut  et  nécessitent 
une  déclaration  de  guerre. 

Danto:*  :  S'il  est  possible  de  combiner  la  manière 
de  relarder  le  lli'au  de  la  guerre,  et  la  rigueur  des 

Srineipes,  avec  la  nécessite  d'imc  défense,  ce  movcn 
oit  s'appliquer  à  la  guerre  défensive  :  car  si  la  guerre 
offensive  est  toujours  injuste,  celle-ci  peut  quelque- 
fois s'éviter  par  quelques  sacrilices;  et  ces  sacrifices, 
il  n'appartient  qu'au  peuple  de  les  faire.  Supposez 
que  le  corps  législatif  voie  dans  l'attitude  de  l'Eu- 
rope une  apparence  de  guerre  :  il  faut  qu'il  soit  au- 
torisé à  faire  immédiatement  totis  les  préparatifs  de 
défense;  il  faut  même,  si  la  sûreté  de  l'Etat  l'exige, 
qu'il  puisse  porter  les  premiers  couiis  ;i  l'ennemi,  ce 
que  j'appelle  un  acte  légiiinio  de  délensc  contre  un 
ennemi  déclaré  ;  mais  ces  préparatifs,  et  même  ce 
commencement  d'hostilités,  n'empêchent  pas  que  le 
peuple  ne  soit  ensuite  convoqué  pour  di^libérer  sur 
la  nécessité  de  terminer  ou  de  convoquer  la  guerre. 
Je  me  réfère  donc  à  demander  que  la  oérlaration  soit 
soumise  à  une  ralilication  populaire  dont  le  mode 
sera  fixé,  et  que  le  comité  de  salut  public  soit  chargé 
de  préseutcr  la  rédaction  de  ce  principe. 

GÉMSsiEux  :  Il  faut  que  le  corps  législatif  soit  au- 
torisé a  prendre  toutes  les  mesures  de  défense  et  de 
sûreté  générale,  mais  qu'il  ne  pui5se  déclarer  la 
guerre  que  par  une  loi  sujette  à  la  ratification. 

L'assemblée  décrète  que  la  déclaration  de  guerre 
sera  placée  au  nombre  des  lois,  conformément  nu 
principe  posé  par  Danton  et  par  Génissieux,  et  elle 
renvoie  au  comité  de  salut  public  pour  la  rédac- 
tion. 

L'art.  III  est  adopté  après  de  très  légères  discus- 
sions. 

•  III.  Sont  désignés  sous  le  nom  particlier  de  dé- 
erett  les  actes  du  corps  législatif  concernant  : 

•  L'établissement  annuel  des  forces  de  terre  et  de 
mer; 

•  La  permission  ou  la  défense  iu  passage  des 
troupes  étrangères  sur  le  territoire  français; 

•  L'introduction  des  forces  navales  étrangères 
dans  les  ports  de  la  république  ; 

•  Les  mesures  de  sûreté  et  de  tranquillité  géné- 
rale ; 

•  La  distribution  annuelle  et  momentanée  des  se- 
cours et  travaux  publics; 

•  Les  dé{)enses  imprévues  et  extraordinaires  ; 

•  Les  ordres  pour  la  fabrication  des  monnaies  de 
toute  espèce  ; 

•  Les  niesurcs  locales  et  particulières  à  un  dépar- 
tement, à  une  commune,  à  un  genre  de  travaux; 

•  La  défense  du  territoire,  la  ralilication  des  trai- 
tés; 

•  La  nomination  et  la  destitution  des  commandants 
CD  chef  des  armées  ; 

•  Les  poursuites  de  la  responsabilité  des  membres 
du  conseil,  des  fonctionnaires  publics  ; 

•  La  mise  en  jugement  des  prévenus  de  complots 


ou  d'attentats  contre  la  sûreté  géncrale  de  la  rëpu-> 
blique  ; 

«  Les  récompenses  nationales.  ■ 

CUAPITBB  XI. 

Los  trois  premiers  articles  sont  adoptés  sans  dis- 
cussion. 

•  Art,  1er.  Les  projets  de  loi  sont  précédés  d'un 
rapport. 

«  11.  La  discussion  ne  peut  s'ouvrir,  et  les  articles 
ne  peuvent  être  provisoirement  arrêtés  que  quinze 
jours  après  le  rapport. 

•  111.  Le  projet  arrêté  est  imprimé  et  envoyé  à 
toutes  les  commuucs  de  la  république,  sous  ce  titre  : 
Loi  propnsre.  • 

Des  diflicultés  s'élèvent  sur  l'article  IV,  ainsi 
conçu  : 

•  ly.  Trente  jours  après  l'envoi  de  la  loi  propo- 
sée, si,  dans  dix  départements,  une  ou  plusieurs  as- 
semblées primaires  n'ont  pas  réclamé,  le  cor[>s  légis- 
latif admet  ou  rejette  déliniliveinent  la  loi.  • 

Tbiriok  :  J'observe  que  les  assemblées  primaires 
ne  peuvent  pas  réclamer,  puisqu'elles  ne  sont  pas 
convoquées. 

Mathieu  explique  le  svstème  du  comité.  Il  a  dis- 
tingué la  sanction  tacite  de  la  sanction  expresse,  et  a 
voulu  conserver  l'une  et  l'autre.  L'une  est  donnée 
aux  lois  par  l'opinion  publique  et  le  silence  des  as- 
semblées primaires;  la  seconde  résulte  de  la  réunion 
spontanée  des  dix  assemblées  primaires  dans  dix  dé- 
partements différents,  qui,  parleurs  réclamations, 
déterminent  la  réunion  de  toutes  celles  de  la  répu- 
blique pour  prononcer  sur  la  loi.  Ce  mode  de  sanc- 
tion tacite  est  établi  pour  ne  pas  fatiguer  le  pcuidc 
par  des  assemblées  trop  fréquentes. 

TuinioN  :  Je  demande  que,  sur  les  réclainatioas 
des  communes  de  plusieurs  départements,  toutes  les 
assemblées  primaires  de  la  république  soient  convo- 
quées. 

L'assemblée  renvoie  cet  article  au  comité. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SéA:<CE  DU  DIMAXCUE  16  JUIN. 

Un  membre,  au  nom  du  comité  de  marine,  fait 
décréter  la  mention  honorable  de  la  conduite  des  ci- 
toyens Fermon  et  Magnethi  dans  les  colonies,  et 
ra.sseinl)lée  charge  le  ministre  de  les  placer  sur  les 
vaisseaux  de  la  république. 

—  David  annonce  qu'un  jeune  artiste  ayant  mo- 
delé Dampicrre  demande  à  faire  hommage  de  son 
ouvrage  à  la  Convention. 

11  est  admis  à  la  barre. 

La  Convention  accepte  l'offre  de  ce  jeune  artiste. 

Sur  la  proposition  de  David,  elle  lui  accorde  la 
somme  de  1,000  liv.,  en  indemnité  de  trois  bustes 
qui  seront  placés,  l'un  au  Panthéon,  l'autre  aux  ar- 
chives, et  le  troisième  envoyé  à  l'épouse  de  Dam- 
picrre. 

—  Un  député  extraordinaire  du  département  de  la 
Corrèzc  demande  au'on  porte  son  attention  sur  la 
manufacture  de  Tulle,  susceptible  d'un  très  haut  de- 
gré d'activité.  Il  dépose  sur  le  bureau  un  arrêté  de 
son  département,  qui  refuse  d'accéder  aux  proposi- 
tions qui  lui  ont  été  faites  par  ceux  de  la  Cule-d'Or 
et  de  la  Haute-Vienne. 

L'assemblée  décrète  la  mention  honorable  de  la 
conduite  du  département  de  la  Corrèze,  et  renvoie 
sa  pétition  au  comité  de  salut  public. 
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—  Les  décrtis  saïTaoli  Mnt  teoàm  : 

•  La  ConrentioD  natioiiale,  aprèt  «voir  entendu  le 
rapport  de  son  oonité  de  sdat  |NibUe,  décrète  : 

•  Art.  1er.  Tout  Français  ou  tout  ëtrangcr  con- 
vaincu d' espionnage  dans  les  places  fortes  et  daus  les 
UiDéfs  sera  puni  de  mort. 

•  U.  Ils  seront  Jugés  par  une  eoDuniaiioQ  milU 
Uire,salfant  les  foraiet  dteUieg  poor  lei  émigréi 
prit  k»  aram  i  !•  «Miii.  • 

Àutn  décret. 

m  La  CoDventioD,  après  avoir  entendu  le  rapport 
«le  son  comité  de  l^islation  sur  l'aiïaire  de  Duprnt 
l'atné  et  de  Mainviel,  décrite  l'élargissement  du  ci- 
toyen Mainviel,  et  déf«ad  toute  poursuite  ultérieure 
sue  celte  alEiire.» 

» 

Mit  A  la  dbeimf  0»  wf  la  eoMMnliM. 

CHAPITHK  Xll. 

J)e  la  promulgation  des  lois  et  det  décrctt. 

Le  rapporteur  lit  l'article,  ainsi  conçu  :  •  Les  dé- 
crets et  tous  les  actes  publics  sontintituléi:  anneai 

de  la  république  française.  » 

RuDESPiERRE  :  Jc  demande  qu'au  lieu  de  la  ri'pii- 
blique  française,  on  iiietle  peuple  fram  Le  mot 
de  république  caractérise  le  gouvemcoieut  j  le  peu- 
ple caracténae  la  abuTeffain* 

Thi'Riot  :  Je  m'oppoçe  à  !'amentîrmenl.  Je  sais 
bien  qu'en  ptîtio'r.il  cv  uni  s'exerce  nu  nom  du  sou- 
verain est  t'itrcé  |i3r  le  peuple;  mais  comme  un 

Cuple  qui  n'existe  pas  en  république  possède  bien 
souveraineté,  mais  ne  l'exerce  pas,  et  que  nous 
voulons  laisser  au  peuple  l'exercice  de  sa  souverai- 
neté, jc  demande  que,  pour  consacrer  ce  principe, 
nous  ado[)Uons  l'urtjcle  tel  qu'il  est  présenté. 

Thibion  :  On  ne  feit  pas  assez  d'attention  aux 
mots.  Je  répète,  après  Robespierre,  que  le  mot  répu- 
blique signifie  le  gonvemement.  On  dit  la  n^piil  li- 
qne  de  Viéntse,  quoiaue  le  gouvernement  suit  aris- 
tocratique. J'appuie  donc  l'amendement. 

,  L'article  est  adopté  avce  l'amendement  de  Robes- 
pierre* 

GÉNISS1EI  X  :  Ce  chapitre  est  intitulé  :  de  la  pro- 
mulgation des  lois  et  des  décrets,  et  il  ne  parle  pas 
de  eette  promulgation.  Je  demude,  on  i|ii*oo  en 
ptlie^  ou  qu'on  raie  le  mot. 

Le  mot  promulgation  est  rajé. 

—  Deetonmelles,  ndnistre  des  contributions  pu- 
bliques, se  présente  i  ramemblée,  et  piéte  le  aer- 

meut  d'usage. 

çBAmnB  »n. 

Le  rappottenr  lit  l'article  l"  :  •  Il  sera  formé  uit 
roriseil  aécntif,  oompoaé  de  vtegt-quatie  uani- 

brcs.  • 

Cet  article  est  adopté  sans  réclamation. 

11  lit  l'article  II  : .  L'assemblée  électorale  de  cha- 
que département  nomme  un  candidat.  Le  corps  lé- 
pilatirehoisit  sur  la  Inte  générale  lesvingt-quatre 
membres  du  conseil.  > 

TncBiOT  :  Comme  il  serait  possible  que  les  assero- 
Ùiées  électorales  désignassent  des  hommes  vertueux, 
maïasansi^tude,  et  que  ees  deux  aualités  sont  in- 
"N,  sans  quoi  la  chose  publique  serait  mal 


administrée,  je  voudrais  qu'on  donnât  plus  de  lati- 
tude au  choix  du  cortjs  ltf;iilatif.  Je  suppose  que 
dans  ce  uiununt  il  faillit  choisir  dans  la  Coiiveiilion 
vingt-quatre  membres  pour  tenir  les  réues  du  gou- 
vernement, à  coup  sûr  plusieurs  députés  seraient 
embarrassés.  Mous  l'étions  beaucoup  lorsqu'il  ne 
s'agissait  que  de  choisir  siz  ministres.  Je  danande- 
rais  dune  (|ue  l'article,  en  obligeant  te  corps  It^gisla- 
tif  de  chuisir  sur  la  liste  des  candidats  s^'ulement 
douze  membres,  lui  laissât  la  faculté  de  choisir  les 
douze  autres  daus  toute  la  république,  parmi  les 


Poi/Lain-Gbandpbb:  Je  combats  la  proposition  de 
Thuriut.  Si  le  malheur  voulait  qu'il  y  ciit  dans  lo 
corps  législatif  des  membres  assez  corrompus  pour 
mettre  leur  intérêt  particulier  ou  l'intérêt  de  leurs 
d^iwrtements  i  la  place  de  l'intérêt  public,  quels 
mofana  n'auraient-ils  pas  de  remplir  lie  conseil  exé- 
cutif de  lenrs  Intrigues?  Ih!  devons^ons  penser  que 
te  résultat  des  listes  de  quatre-vingt-»x  corps  élec- 
toraux ne  donnera  pas  quatre-vingt-six  personnes 
susceptibles  d'un  choix  ([ni  doit  tHre  n'duit  à  vingt- 
quatre?  Pouvons-nous  peuscr  qu'ils  choisiront  des 
gens  sans  vertus?  pouvons-nous  même  penser  qur, 
ne  s'attachent  qu'aux  vertus  civiques,  ils  néglige- 
ront la  eipaeilé  des  candMats?  Jé  aenûnb  l'adop- 
tion  de  l'article. 

Levassbob  :  On  pourrait  concilier  les  deuxopW 
nions  en  décrétant  qa*tt  y  aura  denieandidala  par 

département. 

On  demande  la  question  préalable  sur  les  amende^ 
ments. — Levaaienr  retire  le  sien. 

La  quralion  préslabls  est  adoptée  «nr  cdul  de 

Thunot. 
L'sTtieleneatdéeiAé. 

Le  rapporteur  lit  l'article  III.  •  Il  Mt  NMOVdé 
par  moiùé  à  chaque  législature.  • 

MdAVttn  :  La  constitution  dél^gae  au  corps  légis- 
latif un  pran'I  pouvoir,  celui  de  nommer  les  mem- 
bres du  conseil.  Mais  afin  d'empMier  toute  espèce 
d'intrigue  et  d'influence,  je  demande  que  cette  UO- 
miuatioo  soit  le  dernier  acte  de  sa  session. 

BéAL  :  J'appuie  l'amendement  de  Méaulle,  et  j'en 
ajoute  un  autre  :  c'est  qu'on  ne  puisse  choisir  les 
membres  du  conseil  exécutif  ni  daus  la  législatuic 
aoitanta,  ni  dans  la  légUatnn  entrante. 

Cambacébès  :  Je  demande  la  question  préalable 
sur  ce  dernier  amendement.  Sans  doute  nous  vou- 
lons construire  un  eddice  solide.  Il  faut  prendre  les 
hommes  capables  là  uù  ils  sont  ;  nul  individu  ne  doit 
souffrir  d'inéligibilité.  Pourquoi,  si  parmi  les  mem- 
bres d'une  l^lature  il  a'en  trouvait  de  dignes  de 
l'adminiatntlon,  s'ila  mérilalcatlcaaaftageaat  rto> 
sentiment  publio,  pourquoi  le  ta  y  "  " 
pas? 


L'article  III  est  décrété  en  ces  termes  : 

>  Art.  III.  U  sera  renouvelé  par  moitié,  à  «mm 
législature,  dana  le  dernier  mon  de  la  anmn,  ■ 

—  Mathieu,  au  nom  du  comité  de  salut  pnUiet 
lit  une  leUre  du  général  de  brigade  Saalerre,ail se 
plaint  de  la  déserolDa.  Il  présente  un  pNjetdedéeret 
aoet^rd. 

La  Convention  passe  à  Tordre  du  jour,  motivé  sur 
les  lois  déjà  laites  contre  la  désertion. 

—  Le  ministre  de  rinlérieur  présente  un  tableau 
des  secours,  soit  en  grams,  soit  en  argent,  qui  ont 
été  fournis  au  département  de  la  Creusa  «kpuii 

quinze  mois. 
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BaniloD  demande  que  h  Convention  décrète  un 
BOUTera  wcoiui  de  quatre  mille  quintaiu  pour  ce 


Robespierre  :  Il  rjÇsuHe  du  compte  qui  viont  d'être 
lu,  qu'on  peut  s'en  rapporter  au  zèle  du  ministre  de 
l'intérieur,  qui  n'est  pas  du  moins  en  défaut  sur  ce 
.  point.  Jl  doit  paraître  itoonaal  qu'an  lien  de  «»  con- 
eerteraYee  liA»  «•  viane  dirtniM  h  Convention 
(le  ses  importuli  tmau.  Je  demande  to  ranfoi  au 
ministre. 

Le  TCwoi  eat  décrété. 

Lacase  ;  Fil  ce  cns.  je  demande  qoe le  minbtre 

soitresponsahip  sur  s  i  Itîtc. 

—  Le  ministre  de  rintt'ricnr  obtient  la  parole. 

•  Citoyen  pr^idrnt,  pour  prix  du  xèle  le  plus  ac- 
tif à  chcirher  la  vérité  dans  lt\^  mouvements  qui  ont 
agité  la  république,  et  a  la  présr iitor  à  la  Cnnveii- 
lion  nnUonalc  m  la  renfermant  et  en  l.i  contenant 
de  tous  les  côtés  dans  ses  plus  justes  limites,  dcpuLs 
trois  mois  je  suis  poursuivi  par  letMdomnies,  je  ne 
dîa  poa  eentement  Ire  plue  albeueft  maie  lee  plus 
absurdes.  Les  joumaur  oft  ces  calomnies  sont  ré- 
pandues avec  le  plus  de  fureur  sont  ceux  oil  l'on  a 
parlé  le  plus  de  morale  et  de  vertu;  j'ai  constam- 
ment dédaigné  d"y  répondre  ;  et  s'il  est  permis  à  un 
bomnie  à  qui  sa  conscience  rend  d'bonurables  lé- 
moignages  d'avoir  un  in^ut  d'orgueil  au  milieu 
de  h  représentation  natiooatet  j'osmi  dire  que  je 
me  sots  suffisamment  dâimdn  par  mon  caractère  et 
par  ma  vie  entière,  qui  n'a  pas  été  ignorée. 

«  Depuis  quelmies  jours,  tous  les  instants  libres 
qne  me  laissent  les  soins  et  les  travaux  de  mon  ad- 
ministration, ie.  les  consacre  à  la  rédaction  d'un  mé- 
mc^e  aue  j  adresse  à  la  nation  pour  Inf  rendre 
compte  ae  la  part  qne  j'ai  pri^p  dans  les  événements 
qui  tourmentent  la  répiil)lique.  des  faits  impor- 
tants seront  éclaireis  ;  et,  comme  ils  seront  établis 
par  l'impartiale  vérité,  aucun  artifice  du  mensonge 
Deponitt  lâobeeurcir  ou  les  rendre  douteux.  Dans 
ce  moment,  je  me  crois  obligé,  pour  l'intérêt  même 
de  la  chosepubiique,  environnée  de  tant  de  dangers, 
à  dénoncer,  au  milieu  delà  Convention  nationale, 
une  imposture  t^ui  s'accrédite  dans  tontes  les  parties 
de  la  France  ;  il  importe  que  la  dénonciation  soit  faite 
dans  cette  enceinte,  pour  que  les  déclarations  que  je 
vais  faire  reçoivent  une  grande  aothentieité  et  une 
grande  publicité. 

•  Un  homme  en  qui  j"ni  et  en  qui  je  dois  avr)ir 
confiance  m'a  écrit  que,  <l.nis  Ic^  ilépartements  de  la 
ci-devant  Normandie  et  la  ci-devant  Bretagne,  on 
bit  courir  une  lettre  qui  porte  ma  signature,  et  par 
laquelle  j'invite  les  corps  administratils  à  recevoir 
dans  la  république  une  dictature  composée  de  Ma- 
rat,  de  Danton,  de  Robespierre  et  de  moi.  Voici  deux 
faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  nouvelle,  qui 
m'est  (loiiii(  <>  sur  l'existeiiee  d'un  faux  si  criminel. 
Un  de  mes  commissaires  a  été  en  eifet  arrêté  par  la 
nunieipaHtéde  Lislenx,  etil  y  est  détenu  en  prison. 

•  Ce  matin  le  maire  de  Paris  m'a  appnrte'  deux 
feuilles  d  iin  journal  qtii  a  pour  titre  :  Tableau  iioU- 
tique  et  lilléraire  de  l'arit  ;  dans  une  de  ces  feuil- 
les est  un  article  daté  de  Caeo,  où  se  trouve  ce  que 
jevaialife. 

•  Nous  avons  arr'té  un  petit  garçon  lâché  des  bu- 
reaux du  très  ix  tit  ministre  Garât  ;  il  a  exliibé  ses 
pouvoirs  aux  cotnraissaires  du  Calvados;  il  en  ré- 
sulte que  sa  mission  était  de  préparer  les  espris  à  re- 
cevoir bénignement  un  dictateur  on  quelque  chose 
«rapprochant.  Les  commissaires  n'ont  pu  arracher 
cet  aven  qu'en  singeant  le  ntaratisme  le  plus  hi- 
drai.* 


•  Citoyen  prérident.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin 
de  dire  ici  que  je  sois  incapable  d'un  pareil  forftit 
Ma  vie  entière  a  appartenu  a  fétnde,  lia  méditation, 

à  la  philosophie;  là,  j'ai  puisé  et  j'ai  nourri  un  çoflt 
qui  a  dominé  en  moi  tous  les  autres  sentiments,  le 
gotlt  de  la  retraite  et  de  la  simplicité;  c'est  là  au.ssi 
que  j'ai  cultivé  cette  passion  de  la  liberté  «pie  j'avais 
reçue  de  la  nature,  que  fajcni,que  je  croirai  tou- 
jours néoeasaire  au  bonheur  comme  i  la  dignité  dcn 
nations,  et  qui  seule  a  pu  me  faire  eMrer  et  lUn 
jouer  un  rôle  dans  les  événements  de  la  révolution. 
Si  j'avais  obéi  au  penchant  et  aux  goûts  qui  me  sont 
les  plus  propres,  loin  d'aspirer  à  une  autorité  usur- 
pée par  le  crime,  je  n'auraLs  pas  voulu  des  fonctions 
mime  déléguées  par  la  nation  ou  par  ses  repiéWK 
tants.  Mon  unique  ambition,  et  il  faut  bien,  pour  cm 
bire  tous  les  jours  le  sacrifice,  que  je  sois  attaché 
aux  destinées  de  la  république,  mon  uni<pie  ambi- 
tion est  (le  rentrer  dans  l'obscurité  et  dans  U  retraite 
où  j'ai  laissé  mes  (-ludes,  des  travaux  commencés, 
et  l'espcrance  de  quelques  titres  à  la  recoonaissanœ 
deshommei. 

•  Mais,  citoyen  président,  si  le  faux  qne  je  viens 
de  dénoncer  à  la  Convention  nationale  ne  peut  faire 
ici  aucune  impression,  là  où  on  le  répand  il  peut 
faire  beaucoup  de  mal.  Persuader  aux  départements 
qu'un  si  affreux  complot  a  pu  iitt  tramé  entre  des 
rcprésentantadc  la  nation  et  un  ministre  de  la  répa> 
blique,  est  un  moym  d'y  entretenir  et  de  fomenter 
ces  haines  parricides  qu'on  veut  susciter  entre  les 
départements  et  la  ville  de  Paris;  c'est  une  arme  ter- 
rible entre  les  mains  de  ces  hommes  qui  parlaient 
tant  de  l'amour  pour  la  république  une  et  indivi»- 
ble,  et  qui  sont  allés  semer  partout  lea  fureurs  de 
leur  vengmnee.  Je  prends  doue  acte  devant  la  Con- 
vention nationale  et  devant  la  nation  de  l'tmpoetnre 

et  du  faux  de  la  lettre  qui  eirrtile  sous  mOBBOm 
dans  plusieurs  parties  de  la  république. 

•  Il  est  vrai,  citoyen  président,  que  fai  envoyé 
des  commissaires  dans  tous  les  départements,  et  qne 
j'en  «i  envoyé  un  tr^s  grand  nombre  :  mais  je  virfs 

rendre  compte  de  In  nature  de  leur  mission,  et  l'on 
verra  si  elle  a  été  donnée  par  un  minisire  usurpa- 
teur et  prévaricateur. 

•  Lorsque  la  Convoition  nationale  a  mis  six  mil- 
lions à  la  disposition  du  conseil  exécutif,  j'ai  cher* 
cbé  quel  serait,  potir  le  ministre  de  l'inlérieur,  le 
meilleur  emploi  à  faire  de  ce  qui  dev.iit  lui  être  ré- 
[  nrli  dans  cette  somme;  j'ai  cru  ([u'il  maïKjuait  à 
i'adininii^tration  générale  des  instructions  exactes 
sur  l'état  de  l'agriculture,  du  commerce,  des  manu- 
factures et  de  la  popiii;i'H  n  dans  les  divers  dépar. 
tements;  j'ai  pensé  ipie  je  rendrais  un  assez  grand 
service  <i  la  république  si,  par  des  agents,  des  ouser- 
vateups  éclairés,  répandus  dans  toute  sou  étendue, 
je  pouvais  recueillir  des  lumières,  et  si  je  les  faisais 
passer  aux  représentants  de  la  nation  qui  en  fout  les 
lois  et  les  desHnées.  Voili  le  premirr  o6|ctde  la  mis- 
sion de  mes  commissaires. 

•  Ils  ont  encore  une  autre  mission,  .l'ai  voulu  eon- 
nnître  quels  étaient  le  dejrré  et  la  forcedu  pénie  n'pii- 
bticaio,  dans  ce  moment  où  la  force  de  ce  génie  est 
si  nécessaire  à  la  république.  J'ai  donC  ordonné  à 
mes  commissaires  d'étndier,  dTolMcrvtr  partout  les 
dispositions  des  esprits  et  des  Imes,  et  de  m*en  ren- 
dre un  compte  fidèle.  Mais,  dans  mes  instruclinns, 
en  leur  recommandant  d'être  .Tttentifsau  refroidis- 
sement et  à  la  tiédeiii  de  rispnt  républicain,  qui 
peuvent  nous  perdre,  je  leur  ai  recommandé  il'oD- 
senrer  et  de  me  dénoncer  amo  plus  de  soin  enpon 
les  excès,  les  foreurs  qu'on  a  rendus  si  odienxaoat 
le  nom  de  maraliMM,  et  qui  ceratent  plnsf 
paroeqn'iUaont  ploscrimiwels. 
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•  J«  dois  ajouter,  citoyen  président,  que  depuis 
tes  derniers  evénemenif  qoi  ont  éclaté  dans  Paris, 
obligé  d'écrire  à  des  corpc  •dministnitili,  je  ne  me 
suis  permis,  dans  ma  correspondance,  qu'une  seule 
chose,  que  j'ai  cru  m'être  également  ordonnée  et 
par  mes  devoirs  comme  ministre,  et  par  mes  devoirs 
commecitoyen*,  c'est  de  recommander  aux  di'Diirtc- 
ments  à  qui  j'écrivais  de  se  tenir  toujours  ralliés  à 
UConventiun  nationale,  comme  à  l'unique  point  de 
nlliement  de  la  république. 

•  C'est  là, en  eflet,  jele  pense,  noire  unique  moyen 
de  salut  à  tous  ;  et  ceux  qui  forment  d'antres  tkiix, 
qui  ont  (Tniitrcs  projets,  ne  pensent  pns,  quoi  qu'ils 
en  disent,  à  rt'piircr  des  outrages  faits  à  la  représen- 
tation nationale.  Ils  veulent  pi-endrcdes  venj^eances 
personnelles,  dilt  la  république  entière  périr  dans 
les  convulsions,  dans  les  décInraneatSi  et  par  les  in- 
vasions des  despotes  étrangers.  • 

RoBBSPiERBB  :  Cette  révolution  était  destinée  à 
démontrer  à  l'univers  la  puissance  de  la  calomnie. 
Jusqu'ici  elle  avait  borne  ses  inHaies  manœuvres  à 
attaquer  les  particuliers;  aujourd'hui  c'est  aux  em- 
pires mf'mc  qu'elle  s'attache.  De  là  celte  conspira- 
tion de  tant  de  libeilistes,  dont  plusieurs  ont  été  dé- 
couverts au  sein  même  de  la  Convention.  De  toutes 
les  conjurations  qui  mettent  la  liberté  en  danger, 
voilà  la  plus  redoutable.  C'est  i  vous  è  y  donner 
tonte  votre  attention.  Ce  ne  sont  plus  les  natriotes 
ardents,  forcés  trop  longtemps  de  soutenir  des  com- 
bats à  outrance,  qui  sont  en  butte  aux  calomnies,  ce 
sont  les  patriotes  d'un  caractère  ferme  et  juste. 

Jnsqu  à  ce  que  cettf?  faction  soit  écraséf,  anéan- 
tie, nul  homme  no  nourra  être  impunément  ver- 
tueux. Sortez  de  la  léthargie  où  vous  êtes.  Ecrasons 
tous  nos  ennemis.  Bientôt  noosserons  forcés  de  faire 
lever  la  France  endère  pour  ddiraire  leerdwlles de 
la  Vendée. 

Je  demande  que  vons  fassiez  nne  adresse  an  peuple, 
où  tous  les  faits  qui  démontrent  la  conspiration  se- 
ront dévoilés;  une  autre  adresse  sur  les  dangers 
de  la  patrie,  et  que  le  comité  de  salut  public  prenne 
les  mesures  les  plus  sévères  pour  arrêter  ces  journa- 
listes infidèles  qui  sont  les  pins  dangereux  ennemis 

de  la  liberté. 

Ces  propositions  sont  renvoyées  an  comité  de  sa- 
int public,  et  l'impression  du  disoMUt  do  Gant  et 
son  insertion  au  Bulletin  décrétées. 

—  Le  rapporteur  Ut  le  chapitre  XIV;  il  est  adopté 


ClAFfCM  XCf* 

Dm  coMtU  ts^atUf. 

■Le  conseil  exécutif  réside  auprès  du  corps  )é- 
cîibtif;  ils  rentrée  et  nne  place aëporée  dans  le  lieu 
aesesnanoett 

•  Il  est  eoteada  tonteatat  fris qnll  i  on  eonple  à 
rendre. 

Le  onpa  l^gidalif  llappdle  dans  son  aefai,  en 
tont  on  en  partie»  knqail  le  juge  convenable.  • 

(La  mile  demain.) 

N.  B.  La  séance  du  lundi  17  a  été  consacrée  ù  la 
discussion  sur  In  constitution.  Le  procnreur-géné- 
ral-fjndic  da  département  de  l'Enre  a  été  appelé  à 
la  barre  ||onr  rendire  eom|rte  de  Pineiéention  on  dé- 

cret  relatif  à  l'administration  de  ce  département  et  à 
l'état  de  la  ville  d'Evreux.  Des  députes  de  Gisorset 
de  plusieurs  communes  environnantes  sont  venus 
protester  contre  les  arrêtés  de  ce  département,  et  dé- 
noncer U  **  

raliime. 


LIVBtS  RODVBAint 


îiairtictuT.s  >nr  Tusa^re  dei  moollnaà  bra*  ioTentéi  et 
perfectionnes  par  les  citovrns  Durand  père  et  fil»,  mécani- 
cicns,  dent  la  fourniiurc  usl  cnlrt  prise  par  une  lociété  de 
gens  de  l'art,  ;ou5  la  raison  Jarrj  et  compapiie,  rue  An 
Vieus-AaKustins,  n°  36,  et  rédigées  par  le  citoyen  Cbariê» 
mafcne ,  de  la  Sodeié  (l'A|rieiiitni«  de  Pult.  Mi.  i  Uvir* 
A  Paris,  chez  le  dtiqwa  lUaaSbsn»  lifenlM* 
Caur,  n*  16. 

Le  rêve  d'un  homme  de  bien  riatisé,  oa  po$$ièitki  4t  la 
paix  générale  et  perpitiietltff^t 
prix,  10  8.  Môme  adresse* 

L(ir«  eomparatfet  d«s  cinq  appel»  ) 
les  Féances  des  15,  M,  1%  IS  «c  18  janvier  tt»,  mt  lê 
procès  et  jugement  de  looil  XVI«  n«e  iet  dldaraBeoi 

que  Iet  dentés  ont  Taitea  à  ehacane  de  ces  séances,  par 
ordfc  de  numéros,  cl  plusieurs  autres  pièces  rrlathct  S 
cette  afTaire.  1  toI.  in-8*.  Prix,  3  liv.  franc  de  port  ;  S  lir. 
10  s.  par  la  poste.  A  Paris,  ches  Levigoeare,  libraira,  àb 
ConTcnlioD  natiooalil  et  VisaMt  IMcat  I 
^tins ,  D*  90. 


SPECTACLES. 

AcABéwra  lOVAta  na  Mofltea.— lirt^aiiSnnwrM^ 
et  le  balkt  de  TiUmaqiu, 

Ttàvm  M  tk  Nation.  —  An  bènéflee  de  ta  venve  Gol- 

doni,  te  Méchant  cl  (c  Bourru  bienfaisant, 

THiATRt  DB  L'OriBA-Conoca  MATtOML,  tot  Favart.  — 
U  Souper  de  Famille;  It  JHarMfl^AniMr«eibaOni» 
Jumeau»  d»  Bergame, 

TuiATu  M  LA  RiFCBLiQCB,  me  de  lUcbeBeo.  —  ta 
Surprise  de  l'amour^  et  Crispin  médecin, 

TuiATta  oatAsn  FaniAO.  —  La^tnwpe  do^  Maiali 
doniif-ra  aujowrdlralsap 

Tic  da  Legs, 

TnÉATEB  DU  Marais.  —  Rtlâetem 

ThÉATIB  DB  la  CITOTEJIRSl 

suivi  de  l'Avocat  Patelin» 

TniATiB  DB  VACmvnxa.  —  Arteçuin  affîckeuri  fA^ 
trologue  de  Fillage,  et  Piron  avec  ses  omit, 

TfliATaaac  Palab.— VABiiTis.— JfoHoM  K  Damomt; 
€)Hfff  JIPBiNf;  ctli  Bon  Awftc, 

TBâànafkânfaiB  oonora  «t  LTCiava,  nw  de  BondL 

—  L'Stirotewmitpar  amowraa  UMariagwdêJoerUitt 

ftéc  de  ta  Servante  maUreeee, 

TnàATBB  Dc  Lvcia  aaa  Aiia,  an  Jarfln  de  rEgaUié.  — 
La  2*  repr.  de  COrtmIlkmt  UDttt»  dÉ  Fmi§tt  et  le 

Tableau  parlant, 

Ampuitokatcb  D'AsTtST,  flinbonrf  da  Temple.  — 

Relâche, 

On  j  donne  des  kcona  d'éqoltaiiOQ  et  de  volti|B  tous  les 
mailna  fonr  ran  cll*aaM  r  ' 


JhiImdftr/MilTM. 
pAiEMBirr  DES  BBirrcs  de  L'aOTEL-OB-mui  DK  Mlia. 
6iA  demurs  nvis  ITOS.  les  TNjmu*  tialà  I 
jfonudesAiyMf». 


as  Legras,  »iigerelp«rpétase3.  •  •  •  • 

t6  Lamotte,  perp^tne)  et  viager  .  •  •   .  Lnwlî . 

sa  Gramt,  toDi.  viag.  «(  pcvp  .  .  .  •  •  LaM» 

sa  leba»dfhBo«tTty»,lenl.pcrp,e»».  . 

40   Tturel,  perpétuel   Luodî. 

84  Faav un,  pcrp.,  co«p«oa.   IwUi, 
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POLlTIQUIi. 
*TAT8-UMS  DAMÉRlOtE. 

Extrait  du  dhtour»  prononcé  d  Snvannnh,  dnintes  fi  tes 
UUbrict  a  l'occatiom  dt*  éernUrê  stueéê  de»  mrmit» 
frattpàêtêt  par  Joêefà  Ctof, 

jj^y^ <*<*"ritoycns ,  chaciiii  de  nou<  (W-m  jouir  aujour- 
•Irai  ia  ipeclaele  le  plus  salîsfaivant  pour  l'oeil  d'un  p;». 
tH^le d'ut)  pliilosophp.  Nous  voyons  le  coiirinirs  dns  c;- 
**>je«i  libres  d'une  nnlion  asvnil»l«>s  pnur  relt^hicr  les 
•ocoè*  «t  le  l>oulieeir  d'une  aulrc,  d'iim-  nation  avec 
niidie  il»  ne  so«r  uni)  par  aucun  iniért  t  li>ral,  dnnt  ils  sont 
Jiiriue  SI  pjr-,  par  une  mer  imroonsc,  et  à  liKjupIlc-  ne 
attacbent  gu  rc  d  aulrcî  lien»  que  cette  (fran.li;  clialnc  de 
uieiireillance  dont  Tauieur  de  notre  tire  >'est  plu  à  cimt- 
lopper  loaie  l'espt-cc  liumaine.  C  V*t  là  uns  doute  «o  fpec- 
ttclc  qui,  ptr  lui-uiOiDo,  doit  airi-cier dèlleimscaienlun 
cttorM  iisiblc.  Mais  quand  on  Icconsidt  rcCiironicaDepreuTc 
du  perreclioiinciucul  pic^re>Mf  do  inuuri  ei  de  l'iinéUo- 
ralioî»  générale  du  coeur  liuniai».  ^ans  douieou  doit  en m- 
»ctitir  une  Joie  bien  plus  vit  e.  De  pareils  taiiaaso'eipiwlfb- 
«eotpos winreaUes  «niuile* de Toptoa  bumaine ;  il  éuit 
rwei  ta*  cette  ifoqat  brillante  d'betmws  rétoiuiions  de 

•1  pé^CIt  dooll»  Mates  s'accordent  si  peu  , 
,  — ■BWmcol  Mt  eObrIs  d'une  nation  coura- 

S  -'•«••"îlpOMWBBIiqilérir&c'i  droits;  il  t^iaii  résoné 

■  ■Ci'VlWtedetOirletubjlaiit»  d'un  v:iste  continpnl ,  la 

Jgle  OMi  IW  yem  et  daus  \  -  caur,  «.e  fcliciii  r  l'nn  l'julie 
■etMiiKU  eflbfts  de  la  iitKTié  dans  un  coin  oloicnO  du 
globe,  de  leur  cntomlrc  pousser  ces  acclj  mations  que  leur 
Jnsplre  l'amour  d«Siuteicssé  du  genre  bur.tain,  La  plus 
^nde  »ertu  publique-  des  temps  ancien»  et  uième  nioder- 
ur%  pprd  à  la  com^ratsiou  artx  c«i  douce»  émoUons  pfai- 
1 3 r  >  1, ,  i  |i<(|ucs;  «Q  n'i  volt  plus  qu'uii  MntimcataDMiub 

cl  r»  Iri-ci  

L'orateur,  .|.m  oppont  celte  \(lic,  la  fcirlifie  de  preuves 
tirées  df  I  b  ij,re,  îipri-s  avoir  montré  Rome  bassciuenl 
jjloij  v  de  ( I  litige,  nièmctoi-squ'clle  n'avait  plus  à  la  rc- 
«iouitn;  apré-  ^îPir  feint  lorfoeil  des  Romaiiis  et  dn 
Grecs,  insuli  .  !  I  -  i res  peuples  et  les  Irallaat  de  barta- 
re»i  aprà  avoir  cnlin  montré  ce»  m«»et  Romains  liumilirt 
parle»  GollH  Cl  les  Vandales,  au  poiot  que  la  plus  grande 
iajuTtt  que  I  on  pi^i  Mie  i  ieun  vainqueun éiail  deles  ap- 
peler Romains,  il  cneouolutqueceaentlmnit  exdn^if,  du 
moéM  ici  aaH s'est  manifaléchei  la  plupart  des  peuples . 
Mwnit  Mic  «iMi  Jnslenent  d«iui  par  l  amour  de  s<.i. 
vitmt  «I  leaépria  des  a  ul  re». 

^AlOIH  CCI  ebos  du  patrif.iisroe,  a  son  égoîsme,  à  sts 
«mV^ oppose  ensuite  l'imased'un  RénOicni  citoyen  s<; 
dvTOUiM  pour  sa  patrie;  ce  qui  le  conduit  naturellement  à 
parier  des  triooiplus  de  la  nation  française  sur  le  despotisme 
et  sur  ses  ennemis.  Il  peint  avec  force  l'avilisiement  où 
celte  nalioo était  pldi  j,,  ,  point  d'idokUrer  sc5  tyrans, 
et  de  se  consoler  Ir  I  .^pression  en  adorant  »cs  oppres- 
teure.  Il  trai  ■  I,:  -iMijiri.  lahleau  des  prrséculioos  aox- 
quelle»  était  tu  bmu:  tout  homme  courageux  qui  osait  éfc- 
ymsiaiions  nocturnes,  la  mine,  Cexil, 
iliomble  captivité,  les  cachots  tl  les  fer*;  mais  il  ne  pjrlc 
de  Kl  BjsidlequepoureH  célébra- la  chute.  — Courage,  ù 
mes  aom  I  réjouissez-vous ,  vous  Ions  ft  qui  rbgaaoltè  est 
cbère  :  elle  n'insulte  plus  au  monde,  die  eal  tonbée 
cet  te  tour  da  demoitoaie:  elle  a  été  renrenée  d'une  manière 
presque  naifaeitfenae,  par  noe  iroupe  d'hommes  armés  ft 
la  nate  et  sans  ordre*fai  WMnbaltaU  pourtant  une  garnivm 
de  iroupes  rt^lées:  Daia  Ha  ftuent  oonduiis  par  un  usent 
iBvWbiei  le  tMt  de  la  Hb.rté  marchait  a  i,  ,,  ,  i 


^     auia  puiscranlc  les  satellites  du    ràu ,  el  ics 
ÉMM  à  reo»erser  tous  les  obstacles. 

Ce  fut  pour  remédier  à  tant  de  mnm.  pour  rétablir  ses 
drcMls  riolés.fnni)  pout  i.:;iei  i  In  miiir  (i,i:i,  u  di- 
gnité première,  que  le  pcui^k  Uénsut-  ao.iima  ses  Ass,  m- 
blées  national  s  1 1  ^a  Conrenlioa  ;  sans  doute  il  aurait  dû 
trouver  pouri^j^ui  dans  celte  (grande  entreprise  les  facoUés 
pbJMqttCS  el  morales  de  tous  les  aoliei  hOinacti  mi»  Vt^ 


f  "  '^A  P'^«;l5?»te»^.P»»ei»«ndo  *  œ  point.  Lt-,  ij- 
rans  de  I  Eunpe,  aoNant  Im»  trOoes  s'ébranler  par  les 

*r?r"'î!?5!f*'  ^""^        •(T'I^.  «  réu- 

nira»! çooliedleen  une  ligue  formidable  pour  la  remettre 
•ou»  le  joug» 

Ici  l'orateur  fait  Hiistoire  d.s  efforis  du  duc  de  Brun'- 
«'-k,  qu'il  compare  à  Scniiodu  i  a  la  tflc  des  Assyriens 
clefails  par  Panice  exterminateur.»  L'un  et  l'autre,  dil  il 
furent  foi  ces  à  fuir. .;  f  ,  ,  ,  ni  les  campagnes  jonchées  dé 
leurs  soldats,  aveupii  .  ii,:,ameDls  de  leur  résislaïKc  im- 
•  '  l'i'      "     l'rovidenec  qui  mit  que  ce  qu'elle 

a  pi  tj^ai  c  pour  le  bonheur  du  (tenro  humaiu  •'aocOBBlbao 
eu  di^pit  des  puissances  du  siècle  i  I),  • 

Il  iKis'c  à  réniimérallnn  rapiile  des  avantiifn  que 
duira  celte  Riandc  révolution  ;  il  espire  que  la  Mbertéfeltt 
le  lûur  du  globe .  et  que  qaand  celte  dlvinllé  bioifctamto 
aura  visité  toutes  les  antlMi  BadM  dm  ha  Uni  de  te 
s<;rtitude  et  de  r«Mncwe,  fttftoê  hniulne,  JaabMnt 
d  une  paix  que  rtan  ne  poan«|ittgUar,r(oalm  !«  bomen 
de  ses  couBaîssancM.  LelbnMisneinlolérant,  la  lionieusc 
superstiUw»  ne  dé»bo«Rraat  nia»  la  ttne.  On  ne  verra 
plusua  Mootnqnlea,  «n  Aaynaf,  bannis  des  villr<  où  brilla 
leur  génie,  oeur  «roir  plaidé  la  cause  de  rimmaniié.  Le 
flambeav  delà  létildneBanquera  pas  d'échauffer  les  cn>«rs 
riourla  terlo,  oomnie  11  aura  éclairé  les  esprits  pour  les 
sciences. 

()  ma  pairie!  no  dois-je  pas  te  feliriier  d'ivnJr  ^>*-  mar- 
quée la  première  dan»  cet  heurcut  i  i  -,  |,,  i  l'.jjvi- 
dcncu.  pour  faire  briller  le  fanal  de  U  liUrte,  iloiît  le» 
rayons  se  sont  éu  iuliis  jusqu'en  Europe  ,  et  ont  mfirî  lu 
fruit  que  les  Français  recueillent  aujourd'hui,  après  en 
avoir  fait  (glorieusement  la  conquête!  Puisse  celle  heureuse 
impulsion  continuer  d'aj^ir  jusqu'à  ce  que  l'univei-s  rnlicT 
soit  onvrloppé  d'une  almosphère  èelalanle  de  b'  iilieurCC 
de  liberté,  jusqu'à  ce  que  UMs  les  cœurs  s'tmiaeot  «fana 
les  mêmes  sentiments ,  et  t«alci  Ict  Wis  dam  Ifctif 
pression  ,  pour  cbaaier,  eo  INVMtM»!  te»  I 

inielliRencescéleallca;M«»iirial«rv«,  " 
trelMAoïMNêf/ 

POLOGNE. 
De  FanotU,  U 16  mai.  —  Oa  annonce  que  Iroupes 
autj  ichicnncs  ne  doivent  point  tarder  à  aeprésenler-  elles 
liouveront  l'esclavage  UMt  pri|>aré.  Le»  étûites  ne  peu- 
vent  tenir qB'lUlioiir»caaiK(»tF4n  convenu  de  leur  dicter 
leur  devoir  (Mwliboiiehe du  eaaoi».  Quam  &  la  généralité 
>!e  <;iodM»  «Ue  «I  réduite  à  l'inaclion.  Ceux  qui  la  di- 
liifcaient  par  leur  Iniueoce  sont  dans  leur»  provinces  rfs- 
pcelivcs. 

Du  29.  —  Les  diétiopî,  ■^  u.  1^  protection  des  Ru&y», 
oi)tétéaussi<  ilii  s  q  i  .u  >  i  r  avait  enjoint  de  l'être. 
nonces  pour  Varsovie  sont  MM.  Klicki  et  Bticlaiiski. 

M.  MicchoM'ski,  charge  de  recevoir  le  paiement  des  vi- 
vres et  futirraxes  fournis  aux  Russes,  s'e»t  enfui  avec  lt 
!  Mil  ]   ili  û3,102roubles,  qu'il  avait  levée  pour  cet  objet. 

Un  vient  u'appreodre  lamortdu  général  nuBe  Xiee- 
zernicUv,  IMnemar  «a  chef  ém  «dwadlw  melaca 

rus»e>* 

ALLE.MAGNE. 

De  t  ienne,  le  3  juin.  —  Les  EUÎb  de  Alllfrifl  l^étakat 
engagés  è  fournir  cinq  millerMraespMteoBiiMlerlc» 
eunenis  nationauit  mabee  BMablV  MU'éliM  fM  tlMNé 
suibsaiit,  U        fi  leter  iioia  aille  asMi  par  le  i»* 
cmioBcat  «vdinaiR:  Oa  vIbbi  «'«ideaacr  daa»  |«a  Etale 

(  I  )  C'cii  tiae  diMte  dj|n«  de  i 

mon-ns   inattendu»  M  |  "  " 

M.  Iliirkr  ne  v'imiçindt  ^   

»  la  liberté,  lortqn'il  déiliaaan.la  ■Ime  en  la  ■vMtitaaât  II 
l'apologie  de»  covahiMMianl»  Às  ocipoliaM;  Umc  lon^wit 
guère»  q«M  la  pub|ieUi«n  de  «erfilo  Credo  Rou»  aurait 
valu  CCS  pr^cimtt  «dminbletartiaM^a  Cm  poUiique  bm> 
fesids pw  Mtre conôleye» Pejrae,  WaraetnihbftkMiey et 
d^antraa.  {Nçu  rfe  rmaenr.)  A. 
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i:L<. 'jiulresune)fv6c(l(!  J.i  mille feOinnWi»«t]«llli& 
t  iu  ii:'Hies  iTcii  seront  |ta?>  ext  tnpts. 

C)n  ,1  piil)li(5  ci-s  jour^»  cl  une  ordonnance  portant  que 
ks  tuteurs  et  curateurs  seront  tenus  d'échanger  à  l'holpl 
tles  Monn.iir*  loul  l'or  et  l'argent  massif  de  leur?  pupilles, 
auuitèl  que  ces  derniers  en  auro&linonUé  le  désir,  contic 
de«  obligaiions  de  A  et  demi  pour  100  d'intérCt. 

La  quaranUiine,  fixée  à  Irol*  jour»  povr  tous  les  voya- 
jirurs  arrivant  dtTttrvdét  fient  d'être  rMnltfl  à  TMgt- 
quatre  heures. 

Les  lettres  de  Bosnie  confirment  l'arreclallon  cstmordi- 
mtn  de  M.  OcmokIui  par  ordre  dn  péchai  dia  ne  di- 
evt  pe*  ce  qB*n  a  M  flelaé  aHMauoBent  MIT  cette  ef- 
tàm 

n  ett  parti  depui»  quelque  temps  de  cette  cepUele  daq 
lialalUoa*  de  gmndien  pour  différentes  detlinalkMBi  ~ 
Xe  10  «et  partie  rarllilerie  de  campagne .  compoiieda  Me 
renis  pièces  de  caooa  et  Milvie  de  irâto  ccaAi  «fearioti 

cfaargéi  de  poudre. 

La  cour  d'Angleterre,  dit-<in,  nV -^i  yn'*  portée  pour  l'ar- 
rangement qui  se  fait  aujoorrl  liiji  m  Poli  sne.  Opcndant 
on  répand  ici  qu'elle  en  ador'e  les  iirim  ipi-s  «inii^  rinicn- 
tion  qu'on  lui  pff^te  deoooseulir  tolouliei»  ù  l'auMcuoa  de 

la  Fiandiv  fraaçete  «(  dtt  BaiBaut  aos  PajaAat  antri- 

<liieas. 

Noire  cour  vient  de  t  i  iivrr  1?  mojen  de  m:  i  rocurer  une 
ressource  de  5  ù  600,000  llorins  par  an  ;  elle  a  rétabli  le 
denier  trente,  impùt  qu'on  levait  sur  les  niarcliandises  im- 

Krtées  des  Etats  héréditaires  dans  la  Hongrie.  Joaepb  II 
Tait  supprimé. 

L'émigré  français  Richeliea  ett  allé  porter  au  prétendu 
régent  des  dépêches  de  Pimpéralrice  de  Russie. 
.   Ua  autre  émigté.  M.  de  ToulonfeoOt  qui  atail  prie  du 
aerric*  dans  les  troupes  auirichieaMi*  a  «ibleHtt  aa  letrahe 
«I  iiDepeatioo  de  6«000  ilorii». 

Oi  Fnmefiirt^  U  «Mr.  —  Il  eit  arrivl  I  BaOMt  aie 
aaitle  de  la  froMa  artillerie  hoUaodalicu  Os  dit  quee^t 
l'aariikl  KlaNMitcr  qui  ceMBiadcrm  ka  ckaleopce  caDon- 
«ièret. 

Une  partie  du  eorpt  de  réserve  de  8.  It.  Impériale ,  qu  i 
CM  destinée  contre  Mayence,  vient  de  traterser  le  cercle  de 
Franconie.  Elle  arrive  aujourd'hui  à  sa  desllRaiion. 

Il  parait  par  le  décret  de  ratifie,  ti  n  dn  l'empereur  du  no 
avril  dernier  au  sujet  de  la  guerre  dlàuplre  contre  la  Kran- 
cc,  que  l'empereur  a  sur  pied  deux  cent  vingt-cinq  mille 
ftoixante-quatorze  b(»nmes,  en  y  comprenant  les  troupes 
<d'llaUe  et  l'armée  de  réserve,  mais  sans  ;  joindre  la  géoè> 
•rallié,  l'artillerie  et  loul  ce  qui  appartient  au  charriage. 

L'armée  de  réserve,  smi;i:ii  ri  -  isic-  luthenliques,  con- 
siste en  vingt-lrots  mille  quatre  hommes  d'infanterie,  trois 
DiUli'  deux  cent  soixante-six  hommes  de  cavalerie,  huit 
cent  ci nqusDte-hott  d'artillerie;  en  tout ,  viogt-sept  mille 
.cent  vinRt-liuii  liomroei. 

Les  troupes  suivantes  doivent  arriver  incessamment  : 
Los  carabiniers  d'AltKrt,  un  botaillon  d'infenterie  de  Fr. 
Xiniky ,  un  détachement  d'artillerie  de  quatre  cent  vingt- 
neuf  hommes  et  de  trois  cent  quatre  chevaux,  un  bataillon 
de  Wenccsias  Collorédo,  deos  liaiaiUoiiade  ikaaniu,  un 
de  Klebeck,  deux  de  l'archidilcCiiarleit  uada  Jiardit,  un 

Giaad-Uaiifc  Teutoniqa*,  ttndaChailae  flebnCder,  de 
i*artlliCrlederéaer?e. 

Lee  lyeapes  tuîvantea  pnwwt  par  la  Scaahe  ;  le»  cara- 
Mrien  d'fimpereur,  uB  lataRlm  dPCNifier-Wallis,  un  de 
Jjighwide  Hiih  vmét  WUmmlkj,  na  d'ftapCRarct  on 


ladépee^mnent  de  ces  troupes,  il  passera  encore  par 
le  cerdede  Franconie  :  les  cuirassiers  'i'Arclttdnc-Fninçob, 
unbetsillon  de  Warasdins  et  un  d'Eaelavoos:  mais  la  mar- 
che de  ce»  dernières  iroupes  n'est  pas  en«ore  réglée, 

ntultj  ii;iii-iiirs  (li;>  l'année  de  réserve adaleBmito 
cixe  pour  ics  armées  du  iihm  et  éa  Payi-Bei. 

ITALIE. 

De  Lirotirnt,  <f  ?5  iriai.  —  Le  minist6re  de  Toscane 
«>uiirrii  linnor-jbleiiii'rii  If  r G l'oct^rc  courageux  et  ferme 
qu  il  a  sucùimrver  au  nmlicu  du  louh'vemcnt  général  des 
cour»  de  l'Europe.  Cette  conduite  ne  devait  pas  plaire  aux 

Muii  de  la  réptthliqne  (noçûHi  »a«i  toni  Uerw^. 


ministre  d'A  ifiU  U  rre  j  Florence  ,  et)  annonçant  par  noa 
note  oflicii-l le  au  miitislrc  tosc-an  l'arrivée  d'une  escadre 
debua  vaisseaux  aux  ordres  du  contre-amiral  Gosoy  dans 
la  mer  Méditerranée,  a  ojniilé  qu'il  e&iKrail  que  l'iijdre 
dêniocraiique,  dont  1  inHuiMi i:  jvail  dirigé  la  conduite  de 
quelques  gouveiucmenb  ,  ne  Mi  vivrait  sûrement  pas  & 
ci  lle  époque. 

Il  a  été  répondu  â  cette  note ,  par  ordre  du  grand-duc, 
que  la  cour  do  Toscane  ne  laisserait  échapper  aucune  oc- 
casion de  renouveler  les  assurances  d'une  aeulnlilé  si 
avantageutc  à«n  peuple^  et  li  liqndciBeal  obim  ée  ja^a^ 
ce  jour. 

Cependant  la  cour  de  Ronae,  malgré  la  protection  de 
l'Angleterre  et  la  sécurité  que  lui  ont  donnée  les  aaneellea 
de  rapparilion  prochaine  de»  foroes  kritanoiqura,  n'en 
caalinoe  pas  maiaa  d'aeater  adon  irt  taces:  mais  son 
iréeor  t'^aiie»  al  lia  loiMali  qa*elle  catavllrnt  depuis 
Teryadaejaewi'à  lialalla  «a  peâiireat  tenir  aux  grande» 
> da nidi  wflootaa  BMUfali  tit  qui  en  résulte^ 


BéPUBLlQUE  VRANÇAISB. 

Pari<,  le  17  jvin.  —  Le  docteur  Baschtng,  oonna 
en  Europe  par  des  oatmges  très  estimé»,  est  inoit  à 
Berlin,  le  tS  mai,  i  l'Age  de  soixanle-Betif  ans. 

—  Le  prétendu  régent  de  France  vient  de  publier 
un  DM^moire  où  il  expose  les  rai&oos  qui  l'ont  eD- 
gagé  à  preuilrc  un  pareil  titre.  ({loiliimiltfiOlHial> 
Ire  cet  abstirde  mémoire.  ) 

—  Les  lettres  do  Londres,  du  8  juin,  mandent  que 
la  Gazelle  de  ifl  Cour  a  annonce  officielleilient  la 
pri&e  de  la  colonie  Trançaise  de  Tabago.  C'est  te  S8 
avril  que  la  reddition  a  dâ  s'eflectuer. 

<--  On  asstire  que  Paoli  est  en  révolte  ouverte,  et 
qu'il  n  iiiêine  ntliKiiié  les  troupes  de  la  répuliliiiue . 

—  Les  nouvelles  d'Amérique  antiouccnl  que  trois 
vnisseniix  frnnrnis,  avec  pavillon  blanc,  l'un  de  74, 
Taulrc  de  dO,  eluue frégate  de  24  ont  niouilliS  à  l'iie 
de  la  Trinité.  Le  OQurniandanl  de  ces  trois  bàtiineols 
a  dit  au  commandant  espagnol  qu'il  venait  offrir  ses 
services  et  ceux  de  sa  troupe  au  roi  d'Es|)agne,  ne 
recnminissaiil  point  la  Convention  et  les  nouvelles 
autorità»  de  France.  On  pense  (ju<»  ces  deux  vais- 
seaux sont  ceux  que  eonimnndoienl  MM.  Bchague, 
Larivirreet  Molvanx.  ils  nvaienldéjà  tenté  de  s'em- 
parer de  Saiiit-Uoniingue  et  de  la  Martinique,  au 
nom  de  Louis  XVII  ;  mais  ils  furent  obligés  de  re- 
noncer i  lenr  projet,  i  rarrivée  de  Rochambeau  et 
de  son  escadre. 

—  Le  tnitiislère  anglais  a  fait  imprimer  dans  la 
Gazette  de  la  t  our  une  proclamation  des  Etals-Unii 
de  rAniei  ique  ,  relative  à  la  guerre  actuelle  entre 
l'Angleterre,  l'Espagne,  la  Uolluiide  et  la  France. 
Dans  cette  proclamation,  signée  IFaii<iMf«ii,etda«' 
tée  de  Phifadflphie,  n  avril,  le  c<HUdl  «les  Etats- 
Unis  rappelle  à  tous  les  habitants  combien  il  îrni 
importe  de  suivre  les  rèdcs  du  droit  des  gens,  et  de 
se  tenir  dans  les  bornes  de  la  pins  étroite  neutralité, 
durant  la  guerre  entre  ces  puissances,  sans  &vori 
ser  directement  iii  imffirectemenl  les  iin»aopH^i&- 
dice  de  l'autre  

COMMUNE  DB  VARIS. 

CoMcil-grnerai  révotulionnaire.  —  Dn  16  juin. 

Le  conseil  arrête  rinaertion  au  procès-verbal  et 
■uXAfltdiet  de  la  commune  du  rnppurt  qu'a  fait, 
dans  la  st'ance  d%irr,  le  citoven  Mimer,  cuujuiuisaire 
(le  la  eounnuoe  dans  les  dëpancHMylslaoaUéB  par 

les  relielh  s.  " 

—  l.a  srction  lie  la  République  a  mis  en  réquîst- 
tion  sept  chevaux  apjiartenant  au  citoyen  ChAteaa- 
nruf-Randon.  Ce  citoyen  demande, en  sa  qualité  da 
général  de  brigade,  la  mai»4evée  de  la  té^iiaitioB. 
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Sur  le  rapiKMt  de  hi  commission  des  chf  ra  ux  de  tuxc ,  t 
le  coirscfl  suspend  provisoirrment  l'effet  de  cette  rt'-  ' 

«nisîtîon,  et  arrête  que  le  citoyen  Chàteauneur  jiisti- 
en,  dans  quinzaine,  de  son  option  entre  ta  ylare 
de  député  à  la  Convevlfon  el  celle  de  général  de  bri- 
gade, aliii  qu'il  soit  pris  un  parti  définitif  à  l'égard 
dcf  septdievaux  dont  il  e^t  proprii-taire. 

'—  Des  disputés  de  la  section  de  Uontranil  récla- 
ncnt  le  paiement  des  40  sous  par  jour  aœoidÂ aux 
dtoyenft  oui  sont  restés  «ous  les  anncs  poMlaiit  les 
evénemniudnSi  mai. 

Le  président  rend  coniplc  tics  ninUrs  qui  ont  em- 
i>fcbe  jusqu'à  ce  moment  \c  paieiiiprit  dr  celte  solde. 
I  obsci  vr  que  le  rpt.ird  ne  pt  iit  rtir  imputé  qu'aux 
sections  qui  n'ont  pas  eocure  envoyé  ir  contrôle  des 
compagnies,  mais  celles  qui  ont  envoyé  ces 
étals  auroQt  iJwe«ainmeDt  sttislactiou  à  cet  égard. 

Le  conseil  arrête  qne  tes  seetiona  seront  invîtées  i 
envoyer,  suus  trais  i  ars,  m  timité  de  salut  public 
la  liste  des  Ciloyeiis  qui  aui  uiit  été  mis  en  réquisi- 
tion. 

I.'on  propose,  par  amendement,  que  lesseclions 
<iui  n'auront  pas  envoyé  leur  liste  sous  huitaine  ne 
miissentétre  admises  à  former  des  rcciamatinospour 
le  paiement  de  la  solde,  (Adopté.) 

—  Des  députés  de  Jemmaprs  viennent  jurrr  utiion 
elfratcrnite  aux  citoyens  de  Paris.  Ils  donnent  leur 
adliésioii  aiut  mesures  prises  dans  ka  derniers  évé- 
aemenbi. 

Hébert  prend  la  paroi?  :  «Les  cours,  dit-il,  se 
vantaient  d'être  l'asile  des  rois;  avec  iMenpiiis  de 
raison  le  peutile  français  pourra  se  vanter  d'être  Ta- 

«le  des  peuples  opprimés.  Je  requin  s  qu't  ri  atten- 
dant que  Paris  soit  dans  Liépe,  lesritovdisdc  Jcui- 
niape^  soient  tT;;nnIés  Cdiiiruc  i;os  frrrcs.cl  qu'il 
leur  $oil  ntcririli^  iiii  iocil  pour  si>  uhnnr.  >  (Adopté.) 

—  I-'i  srriion  des  Lombards  olTi  i'  un  de  ses  canons 
pour  rannée  qui  combat  les  rcbellt  s.  Déjà  vingt- 
neof  sections  ont  donné  celle  preuTe  de  déTouement 
poor  la  chose  publique. 

—  Une  dépntatîon  du  club  des  Cordeliers  vient 
faire  p.irt  du  vœu  qu'exprime  celte  Socit'te  pour  In 
prompte  fornutiou  de  l'armée  révolutionnaire.  Elle 
ençape  le  conseil,  au  nom  du  snlul  de  la  république, 
à  s  opposer  de  tout  sou  pouvoir  au  rapport  du  décret 
qui  établit  «ne  force  révolutionnaire,  décret  qui 
peut  aeul  empêcher  l'itristocratie  de  tuer  la  liberté, 
«IDisettl  aamma  le  triomphe  de  la  révolution, 

—  On  donne  lecture,  et  le  conseil  ordonne  l'im- 
pression et  l'affiche  d'un  arrêté  du  directoire  du  dé- 
partement, par  lequel  tous  les  armuriers,  arquebu- 
sim,  serruriers,  laiilanUiers,  charrons, etc.,  sont 
nus  en  état  de  réquisition  permanente  pour  la  con- 
fcctioo  et  le  prompt  aehèrement  de  tous  lu  tMllM, 
camuut  trains  et  cfaaiilett  d'artillerie. 

À»  Rédarleur. 

Paris,  17  juin  1795,  l'inî*. 

Citoyen,  en  rendant  compte,  dans  voire  feuille  du 
samedi  15,  no  166,  article  commune  de  Paris,  d'un 
ajournement  prononcé  par  le  conseil-général  sur 
riiideainite  qui  m'est  dne,  vOMsm*avf«  qualifié,  par 
erreur,  d'ancien  bibliothc'cnire  de  l'ordre  de  Malte. 
Je  TOUS  observe  que  cet  ordre  n  a  point,  à  ma  cnn- 
:niisaiice,de  bibliothèque  eu  l'rance  ;  «me  ma  récla- 
uialion  avait  pour  objet  le  iKiieiuent  ue  ma  propre 
bibliothèque,  et  de  mes  meubles  restés  en  In  tour  du 
Temple,  ainsi  que  le  remboursement  des  dépenses 
|>ar  moi  faites  pour  la  constrnclion  du  lo^ment  <|iic 
J  T  occupais,  et  que /ai  été  obligé  d'abandonner; 
<lv|»rnsn  que  je  jusUlic  par  la  représeolalioo  des 


quittances  originales  det  ouvriers-constructeurs  et 
loummeurs .  coromuniqnées  :  1«  aux  archiU'ctes  et 
eontrf)!eurs  des  bâtiments,  qui  ont  fait  leur  rapport; 
20  à  l'admiuislration  des  travaux  publies,  qui  a  fait 
le  sien  ;  30  à  la  commission  administrative  du  Tem- 
ple, devant  laquelle  ces  premiers  rapports  avaient 
été  reuroyés,  et  qui  a  aussi  fait  le  ^eu  ;  et  f*  au  par- 
quet,qiu  a  cpndu  conformément  aux  rapports  vi  en 
faveur  de  rmdemmté  qui  y  était  iîiée.  TTayant  iiaj 
été  prévenu  du  jour  du  dernier  rapport,  j'ii^nore  en- 
core les  motifs  d'un  ajournement  que  je  ne  pouvais, 
prévoir  aprit  dix  mois  d'attente. 

Signé  BABruÉLEMY 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priddene»  éê  CàUot  ^Barbriu 

8CITB  DE  LA  SÉANCE  OU  DIMANCHE  16  JLIIT, 

Suite  de  la  discussion  iur  la  eoMtiluUoH* 
Le  rapporteur  lit  te  chapitre  suivant  : 
cHAPiras  XV. 

•  Art.  IT.  Le  ^and  jury  est  institué  pour  garantir 
1rs  ciloycas  de  l'oppression  du  corps  législatif  et  du 
conseil. 

«  Tout  citoyen  opprimé  par  un  autre  parliculiera 
droit  d'y  r<  courir. 

•  II.  La  liste  des  Jurés  est  composée  d'un  r  itoven 
élu  dans  chaque  département  par  les  assemblées  îni- 
maires.  ' 

•  Le  grand  jury  est  renouvelé  tous  les  ans,  avec  la 
Corp.s  lejpsiatif. 

'  111.  Il  n'applique  point  les  peines,  il  renvoie  de- 
vant Ifô  triliunaux. 

•  IV.  Les  noms  des  jurés  sont  déposés  ^tm  mut 
urne  au  sein  du  corps  législatir.  • 

Thirion  :  Je  demande  la  ouest!  n  i  r-  alal)le  sur 
ce  chapitre,  attendu  qu'il  existe  un  tnbiuial  de  ce 
j^enrc,  l'opinion  publique.  Un  pareil  tnhunal  serait 
luneste  a  lu  liberté  des  opinions  des  membres  du 
corps  législatif;  chacun  craindrait  dé  manifester  sa 
pensée  ;  d'ailleurs,  ce  serait  établir  une  autorité  au- 
dessus  de  celle  de  l'assemblée  législative  et  vouloir  . 
entraver  sa  marche.  Considérez  que  le  peuple  est 
toujours  là  ;  qu'il  exprime  la  conduite  de  ses  uianda- 
tnires;  il  saura  bien  les  ptmir  de  lems  imnarl»- 
tiwus.  J'insiste  pour  que  ce  chapitre  soit  rejeté. 

Rambl-Nocaret  :  Je  lais  observer  à  la  Conven- 
tion auc  la  (question  du  jury  luitional  a  été  discutée 
dans  le  comité  avec  la  plus  grande  attention  nous 
nous  somnei  convaincus  qu'il  était  le  pailad<iMi  d» 
la  liberté. 

Observez  que  le  tribunal  n'est  pas  tnniours  assem- 
blé ;  il  u  cïl  cDuvo(iué  (pie  dans  des  cas  extraordi- 
naires, et  pour  un  temps  drierminé  :  on  ne  doit  donc 
pas  être  eirrajré  de  son  autoriti*.  Vous  avez  décrété 
que  les  dépiit.'s  appartenaient  à  tonte  la  république  ; 
si  une  assemblée  primaire  a  des  plaintes  à  purt.  r 
contre  un  député,  il  faut  qu'elles  soient  jugées  pur 
un  tribunal  national,  par  un  trihiinal  composé  d'é- 
léments pris  dans  luules  ks  païUes  de  k  républi- 
que. 

Thi'biot  :  Vous  avez  décrété  que  la  législature 
exf  rcerait  la  souveraineté  ;  il  est  ridicule  de  vouloir- 
étever  à  côté  d'elle  une  autorité  supérieure.  Est-oe 
que  quatre-vingt-cinq  individus  qui  sont  restés  dans- 
les  di  |>artemeuts,  qui  narconséquent  ne  peuvent  pas 
connaître  la  conduite  des  députés,  seront  les  régula- 
teurs de  la  législature,  (jui  sera  composée  de  six. 
cents  membres  ?  D'ailleurs»  la  législature  peut  renrt- 
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(Irc  nul  i'^t^iblisscuiciit  de  ce  tribunal ,  car  il  nVst 
convoqué  que  par  dccrrl  du  corps  l<<gislatif.  Si  ce- 
lui-ci redoute  ton  iu^gaotni,  il  ne  le  cotivo<iucra 
pn. 

Rappelez-Tous  aussi  que  vous  avez  décrélé  qu'un 
membre  du  corps  If^gtslatif  ne  pourrait  (lire  !ivn<  au 
tribunal  que  sur  nu  drcrct  d'accusation  de  rassoni- 
hiée  des  repri'Sfiii.ints  «lu  peuple.  L'institution  du 
jury  iin|)li(|iif  coiitnidictiun  avec  ee  déCKt*  Je  dii- 
loande  donc  la  question  préalable. 

BùiAUtT  :  L'institution  du  jury  national  est  une 
idée  grande,  belle  et  ecn^reuse  ;  mais^quant  à  moi, 
je  vous  deolarc  quej  ai  trouvé  rexîslence  de  ce  tri- 
i;in'il  I  r  pi  e  à  iinniif^lcr  les  iiicnibrps  de  la  législa- 
liiii'  ;  j  .il  tni  qu'elle  pourrait  être  un  çerme  de  di- 
vision. J'appuie  la  qufSlidii  prr.ilnlile. 

Billaud-Varen^es  :  Je  demande  ra{0'jraemeol  à 
demaio;  caria  Convention  doit  établir  une  nwfure 
pour  garantir  le  peuple  des  atteintes  que  peat  por- 
ter I  sa  liberté  la  représentation  nationnle. 

ROBESPIERBR ,  /'iM'.-n''  ,  Ffi  ,'i;îi  i|irnnt  In  fji;rstion 
préalable  sur  le  cJi.ipilre  xv,  il  ne  but  pas  lr;i(i|)pr  le 
principe;  il  faut  qu'il  existe  un  frein.  La  légi<iatiir<> 
ne  doit  pas  pouvoir  impunément  commettre  des  ac- 
tes d'oppression.  Si  ce  n'est  pas  un  tribunal  sembla- 
ble à  eelui  qui  tous  est  proposé,  ce  «era  le  penple 
<iui  scniten  la  conduite  fin  namiatairef.  Je  paoae 

aue  noii<;  tlcmn^nMiniriim  lumières  pourpréseoter 
es  vues  sur  cet  oi)jet. 

La  question  pn^ilnlilr  s\n  It<  chapitre  xv  estadivp* 
tée,  ninsi  que  la  propusiUon  de  Robespierre. 

i.c  rapporteur  lit  les  deux  premiers  article!  du 
chapitre  xn,  ainsi  conçus  : 

•  Art.  I«r.  il  y  a  dans  chaque  commune  de  fa  ré- 
publique une  municipalité,  mns  rhamie  district  une 
administration  intermédiaire,  dans  cuaquc  dt-par Ic- 
nient  une  administration  centrale. 

■  11.  Les  ofliciers  municipaux  sont  élus  immédia- 
tement par  le  peuple.  • 

GuYOKAno  :  Je  demande  qu'au  lieu  de  ces  mots  : 
Il  y  aura  une  monicipalité  dans  chaque  eommnne, 
OB  dise  :  Il  y  aura  une  municii»Iité  ou  section  mu- 
nkipaie.  Remarquez  que  faire  nommer  tin  ofiicier 
municipal  par  tous  les  citoyens  d'un i  villi  ,  c'est  at- 
tacher jilus  d'imnortancc  à'sa  noniiiiiiiimi  ([u'ù  cellp 
d'un  député  à  la  législature;  car  ce  dernier  peut  être 
élu  par  six  cents  citovens  au  pins,  et  m  oîTtàer  mu- 
nicipal le  serait  par  plus  de  quatre  cent  mille. 
DnaAND-MAiiUHK  :  Il  v  a  des  villes  qui  sont  très 
-  -  '     î,  et  dans  ces  rflles  l'administration  est  dif- 


iicile.  Je  voudrais  nu'on  laissât  .mx  cil< m  ;k  ti  fa- 
culté de  déterminer  le  nombre  d  admiiiistraHuiis  uni- 
nicipales  ([ii  il  y  aurait  dans  ces  villes. 

La  qiu  stioii  préalable  écarte  cet  amendement. 

GARn.w-Cot  i.uN  :  Pour  ne  point  mettre  de  distinc- 
tion dans  les  administrations.  Je  demande  qu'on 
dise  :  Il  j  anra  dans  chaque  commune  uneadminit- 
tntioo  municipale. 

Cet  amendement  est  adopté.* 

Les  deux  premiers  articles  sont  décnîUfs  en  ces 
termes 

CRARnB  XVI. 
Du  eorpg  atfmMMf«ll/k. 

•  Art.  Iw.  U  y  a  dans  chaotie  commune  de  la  ré- 
publiq^ne  nnemimiciiialité,  dans  chaque  district  une 
administrntuMi  intermédiaire,  dans  chaque  départe- 
ment une  .'Hiriiinistration  centrale. 

«  II.  Les  odlciers  municipaui  soDt  nonunés  par  1rs 
assembléfs  de  communes. 

•  Les  administra  leurs  île  d^ftement  ou  de  dis- 
ri  et  sont  nommés  par  les  assemblée»  élecionJc*.  • 

L  «num  m  cit  ninsi  proposé  : 


•  Les  administrateurs  n  ont  aucun  caractère  de  re- 
présentation ;  ils  ne  peuvent  en  aneua  cas  suspendre 
ni  modiGer  l'eiéeution  des  actes  du  corps  l^latif. 
ils  ne  peuTfit  ^immintr  dans  les  fcmliona  judi- 
ciaires, mtlitaînailfgialaliTtitt  ilMw***ÎTtiiB  twpt 

législatif.  • 

BoBESPiEsan,  l'alné  :  Cet  article  me  parait  Ébao> 
lument  inutile  ;  car  le  véritable  caractère  des  maa- 
dstaîres  du  peuple  est  déterminé  par  la  nature  de 

leurs  fonctions.  J'observe  ensuite  nue  le  mot  de  re- 
présentant ne  peut  être  appliqué  a  aucun  manda- 
taire du  peuple,  parceqne  la  volontt'  ne  peut  se  re- 
présenter. L,es  membiVs  de  la  législature  sont  les 
mandataires  à  qui  le  peuple  a  donné  te  première 
puissance  ;  maie,  dans  le  vrai  sens.  On  as  pcni  ns 
dire  qu'ils  le  représentent....  La  législature  bit  ûîi 
lois  et  des  décrets  ;  les  lois  n'ont  le  caractère  de  lois 
q«e  lorsque  le  peuple  les  a  formellement  acceptées. 
Jiisipi',1  I  I'  ijMîineiit  elles  h'eiaient  que  pr  i/  'v  ; 
alors  elles  sont  l'exprenion  de  ta  volonté  du  peuple! 
Les  décrets  ne  sont  exécutés, avant  d'être  soumis  a  la 
ratification  du  penple,  que  paroeqa'il  est  oenséles 
approuver;  il  ne  rédane  pas,  son  silenee  est  pris 
pour  une  approbation.  Il  est  impossible  qu'un  gnu- 
vemement  ait  d'autre  principe.  Ce  conseutemciil  est 
exprimé  ou  tacite  ;  mais,  dans  aucun  cas,  la  volonté 
souveraine  ne  se  représente,  elle  est  présumée.  Le 
mandataire  ne  peut  être  repres<iilant  ;  c'est  nn  abus 
de  mots ,  et  dgà  en  France  on  commence  k  revenir 
ds  eelts  erreur. 

Dltcos  :  Je  soutien'?  contre  Robespierre  que  In  vo- 
lonlédii  peuple  peut  être  reprt^ulée  ;car,  sans  cela, 
il  n'y  aurait  de  gouvernement  légitime  que  U  dénio- 
eratie  pure,  b'après  la  constitution  de  90,  les  as8eu> 
Idées  nationales  étaient  absotnmrnt-représentatiTfs, 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  parceque  les  lois  et  1rs 
décrets  étaient  exécutés  sans  être  raliiiés  j>ar  le  peu- 
|)te.  ir  n'en  sera  pas  de  même  d'après  la  nouvella 
constitution. 

De  plus,  je  prouve  par  le  fait  à  Robespierre  que  la 
volonté  générale  peut  être  représentée.  L'assemblée 
légUlative  fait  des  décrets  qui  sont  provisoirement 
exécutifs;  or  ils  ne  peuvent  être  provisoirement 
exécutéj  qu'en  supposant  qu'ils  sont  l'expression  de 
1.1  volonté  ■générale  ,  ([u'eu  supposant  que  la  légisia* 
turc  a  repie:>cnté  1.1  volonté  générale  de  la  nation*  | 

RoBcspiESKB  :  Dans  la  lin  de  eet  srtkie,  il  cstdiÇ- 

feudu  aux  administrateur!;  de  s'immiscer  dans  les 
fonctions iudiciaire.s,  militaires,  etc.;  mais  cela  est 
inutile  ou  insuflisant,  car  ce  n'est  pas  seulement  aux 
adniitiislrateurs  de  départemenl.  mais  encore  à  tous 
les  autres  pou  voirs,  qu'il  faut  défendre  de  s'immis- 
cer dans  ce  qui  n'est  pas  de  leur  ressorL  Je  ^Tsndft 
que  celte  disposition  de  l'attieles^t  njebàB. 
L'article  est  ainsi  adopté  :  r 
«  Art.  IIL  Les  administrateurs  et  les  officiers  mu- 
nicipaux n'ont  aucun  caractère  de  repnVnlation  na- 
tionale; ils  ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  modifler 
les  actes  du  Corps  législatif,  ol  cp  suspendra  t'csé- 
cution.  » 

Le  rapporteur  lilTart  IV  ainsi  conçu  : 

•  Ils  sont  des  agents  élus  à  temps  pour  exercer, 
sousTautoritédu  conseil,  les  fonctions  administra- 
tives. • 

Cet  article  est  rejeté. 
L'article  V  est  ainsi  conçu  : 
■  Ils  doivent  ri'pondre  daœ  le  mois  aux  dcmajufe& 
qui  leur  sont  adressées.  « 
Renvoyé  au  comité. 
Le  rapportror  lit  l'article  VT  ; 

•  Il  ap|>arlTent  an  corps  législatif  de  détertnirif»r 
les  fonctions  des  administrateurs,  les  régies  de  Icuc 
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I,  et  ]«  |idiM»  qu'il!  poDiroot 
rir.  * 

***:Je  demande  qu'on  ajotile  ces  fliol»:  aEtles 
fonctions  des  ofliciers  municipaux.  • 

L'article  fsl  adopté  avec  cet  amendom'-nt. 
L'article-  VII  est  adopté  sans  discussion. 

-  Art.  VO.  Les  adminûtfatient  sont  rawuTdées 
Ions  les  aiw  pv  noititf . 

«  VItt.  Leui*  séinees  sont  publiques  ;  lents  comp- 
tMSOntiiDprim<^.  • 

•**  :  LMmpri'^ion  des  cotniiti's  drs  corps  adminis- 
trjtirs  ftdc-  riîiitiici;ij!;t(-s  riitrjîiierait ocs dépenses 
('tioruics.  Je  (kiiiaiiide  le  renvoi  de  cette  partie  de 
rarticle  au  règlement 

L'article  est  adoplié  arrc  cet  snendcmcaL 

Le  rapporteur  lit  le  dapitoe  suhrMi  : 

cumul  zvn* 

Df  ta  justice  civile. 

•  Art.  1er.  Le  code  des  lois  civiles  et  crittiuelliss 
sera  uniforme  pour  toute  la  république.  » 

Cet  trticle  est  adopté  sans  disoussioo. 

•  JL  11  y  a  des  jugcs-4e-paix  ëlus  immélistraMIit 
par  le  peuple,  chargés  de  concilier  et  de  Juger  les 
I>arties  sans  Trais.  • 

GuvoHABD  :  A  (  -  5  mots  :  élus  par  le  peuple,  je 
propose  de  subsliluer  ceux-ci  :  élus  par  les  citoyens 
eu  assemblées  primaires. 

MAnira  :  Cette  rddactioo  n'est  pas  exacte  ;  les  as- 
Bembt^es  primaires  ne  fimt  q^ne  des  actes  nationaux, 
et  l'élection  d'un  jugc-de-pnix  n'est  pns  un  .u  ti'  na- 
tional, ses  fonctions  ne  sont  qiif  [xjur  le  cunlon. 

Hkralxt,  rapporteur  :  Je  propose  celle  red.iclioii: 
Il  y  a  des  juges-dc-paix  éluspr  les  citoyens  dans 
les  arrondissements  détermines  par  la  loi  ;  ils  sont 
diaigés  dccoociiicr  et  juger  les  parties  aaos  irais. 

Cette  rédacBoii  est  adoptée.' 

•  ArL  lU.  Ils  sont  élus  tous  les  ans.  • 

•  IV.  Leur  nombre  et  leur  compétence  sont  déter- 
minés par  le  corps  legislulif.  • 

Ces  deux  articles  sont  adoptés  sans  discussion. 

>  ArL  V.  Dans  les  contestations  qui  ne  sont  pas  du 
rrsaoft  de  la  Justice  de  paix,  les  eiloyeDs  s'adressent 
d'abord  a  des  arbitres  clioisis  par  eux.  • 

Tbiriom  :  Je  de m-nfle  lu  suppression  du  mot  J'a- 
èord,  afin  de  ne  |)as  préjuger  que  la  justice  sera  rtu- 
due  par  tr  i  1 1 1    que  par  des  arbitres. 
,    L'article  V  e^t  udopté  avec  cet  amendement. 

L'article  VI,  niusi  conçu,  est  renvoyé  au  comité  : 

>  ArL  VI.  £u  cas  de  réclamation  contre  la  dcci- 
siou  des  arbitres,  le  corps  l^ipslatif  déterminera  les 
cas  et  le  mode  dn  recours.  • 

Le  PRtsint  .Nr  :  Le  ministre  île  b  justice  vient  de 
faire  pas-Sir.i  la  Couvi'utinn  une  lettre  du  ^reflier  du 
tribunal  criminel  de  Marseille,  qui  lui  anauna*  que 
les  trente-deux  sections  de  celte  ville  ont  léliibli  le 
tribunal  populaire  cassé  par  un  dâsrel  de  la  Conveu» 

UOD. 

On  demande  le  KOToi  de  celle  lettre  au  comiK  de 

salut  public. 

Tncaioi     T   demande  qu'on  lise  la  lettre, 

Îue  l'on  sache  jiisfi»'à  quoi  point  s'est  portée  la  pcr- 
die  de  Barbnruiix  pour  ironmcr  la  Convention. 
Un  secrétaire  lit  la  lettre:  elle  porte  que.  te  0  de  ce 
mois,  les  sections  de  Maraedle  ont  «établi  le  tribunal 
populaire  qui  srait  eeisé  SCS  Ibmsiioils  par  ordre  de 
la  Com-rnlion. 

La  Ici.irc(--i  [rrwoyi'r  nii  r  imite'  de  salut  public. 

—  On  lit  une  leiire  de  Wrj^iaud ,  par  laauelle  il 
demande  qu'il  lui  soit  permis  de  sorurdeoifs  lnî« 
aocoinpagné  d'un  garde,  pour  vaquer  i  ses aflbtm* 

La  ConrenUon  accorde  celle  penaissio». 

.***  i4t  demande  qull  soit  consigné  an  proob-rcr- 


1m1  que  la  commune  de  Paris  avait  accordé  ii  plu- 
sieurs membres  ce  que  vient  de  vous  demander  Vcr- 

guiaud. 

La  séance  est  levée  à  six  hrun^. 

StATICF.  DU  I.LNOI  i7  JUlH. 

On  Ut  la  lettre  suivante  : 

•  Citoyen  président,  je  n'ai  pu  tous  rendre  plus 
tOt  la  relation  des  iourru  i  s  lî-  s  7  r[  (j,  à  cause  des 
occupations  mnllipliees  ijui  nir  sont  survenues.  Je 
vous  l'envoie  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que 
cette  journée,  qui  s  esl  passée  sous  les  yeux  des  ro- 

tirésenlants  du  peuple,  est  une  de  celles  qui,  par  ta 
brce  et  la  position  de  l'enuemi,  et  par  la  valeur  de 
nos  troupes,  méritent  le  plus  téfn  nnéréesdans  les 
annales  de  la  république. 

•  Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  mon  corps  d'armée  de 

Fins  de  dix  mille  hommes  s<  ti  it  i  ;i  marche  puur 
attaque  d'Arlon.  l'avant-ganle  et  la  cavalerie  com- 
mandée par  le  général  Tolozan  ,  l'inbuteric  organi- 
sée en  trois  brigades;  la  première  cenmandée  par  le 
g<^néra1  LatdMÎdbe;  la  seconde  par  Despernèits, 
cbef  de  brigade  ;  et  la  troisième  par  le  général  Chà- 
teau-Tliierry.  Mon  porc  marchait  entre  ta  première 
et  la  seconde  bri^'ade.  La  ,i,'ran<!e  route  offrant  à  l  en- 
nemi  des  positions  trop  avantageuses,  je  me  déter- 
minai à  prendre  ma  marche  par  Halanzy,  laissant 
les  levées  qui  sont  derrière  Belancourt  à  ma  droite. 
Un  corps  de  troupes  sorti  de  Lnngwy  eut  ordre  de 
s'einiwrer d'une  iio«;ition  entre  Ai>e  et  Halanzy,  innir 
me'aa|;er  mu  retraite  an  besoin.  Les  postes  a\ anci'S 
de  renur  ini,  à  la  vue  de  mon  a vant-;,Mr(ie ,  se  de- 
pluyèt  aU  jt.si]u'au-delà  de  Bochecourt  ;  un  corps  de 
cavalerie  et  d  infanterie  sembla  vouloir  présenter  le 
combat  au  général  Toi  osa  n  :  mais,  à  la  vue  de  l'ar* 
tilierie  légère,  il  se  disper>a  par  notre  droite  dans  les 
bois;  nous  y  jcir2;nrnu-s  hientùt  une  partie  de  cette 
inr.iiitei  i<'  pics  d  Uaibegv;  Kielle  lit  une  vigoureuse 
défi  use,  ticuis  tua  deux  hommes, et  nous  en  blessa 
qualre  ;  mais  no3  braves  hussards  du  3«  régiment  et 
nos  cliasseurs  du  malgn^  leur  feu,  rentiNirèrrnt 
et  lui  tirent  quaraute-quatre  prisonnicts;  nous  pour* 
suivimn  le  reste  nar-delâ  le  ruisseau  de  Bavanges. 
l'nc  partir  de  l'inlanterie  légère  avait  à  peine  pn'^  r- 
le  ruisseau,  qu  elle  fut  vigoureusement  cliarL'ce  par 
la  cavalerie  enneniic  qui  allait,  en  raison  de  son 
nombre,  infailiddement  la  culbuter.  La  présence 
d'e.s|>rit  et  l'intrépidité  du  général  Tolozan  décon* 
cerlerent  renuemi  ;  il  le  diarnea  à  la  tête  des  chas- 
seurs, qui  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  nous  eâme» 
dans  ce  i  Iioc  \it;iinrenx  huit  chasseur?  et  six  biiS- 
saiiJs  blessrs  ;  la  cavalerie  eiiiieinie  perdit  son  chef, 
un  chel  d  esiMdron,  un  oriicier  et  dix-liuil  chasseurs; 
nous  fimt's  huit  prisonniers,  et  nous  primes  quinze 
chevaux  ;  la  chaleur  étant  excessive  avait  obligé  de 
retarder  la  marche  de  la  eoloonc  pour  la  laisser  re- 
prendre. 

•  J'envoyai  sur-le-champ  les  trois  cents  cnrabi- 
tiiers  au  général  Tulozan ,  pour  soutenir  .vjn  avant- 
^  .irde.  A  l  aiiproche  îles  tmis  escadrons  de  ce  vail- 
lant corps,  renuemi  gagna  les  hauteurs  de  laciiaus- 
sèc  qui  conduit  à  Arlon,  et  de  là  fit  tomber  une  grêle 
d'obuses  et  de  boulets  sur  la  cavalerie  qui  cousenrn 
le  plus  grand  (wdre,  et  lit  la  meilleure  contenanee* 
fine  colonne  étant  arrivée  sur  les  hauteurs  d'Idanjre, 
jeme  déterminai  à  yfaire  bivonaiiuer  mon  eorns  d'.ir- 
mcc.  Ma  (losilitin  i'taiil  très  favorable,  mes  chi  vaiix 
d'artillerie  très  fatigués  et  mon  avant-garde  harras- 
sde,  jVnvoyai  donc  au  général  Toloz^m,  l'ordre  de 
se  replier  sur  moi  et  de  prendre  sa  position  ù  nv» 
droite,  ce  qui  fol  exécuté  devant  renuemi  par  en 
brave  offinicr-général  et  ses  bomm  treupcsi  dans  i» 
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plus  grand  ordre.  Nous  iipnUmpsdans  cette  retraite 
un  officier  de  la  légion  Ue  la  Moselle  et  dnix  clus- 
seurs  (le  celte  Ic^gion.  Comme  il  avait  bc  ni  ii|  plu 
la  nuit,  rt  que  la  phiîe  continua  le  8,  je  nie  délernii- 
nai  à  reiii<-ttre  au  lentdeuiaia  Tatlaque  d'Arlmit  que 
je  TOulais  faire  de  vive  force. 

•  Le  giénilral  Beaun  gunl,  qui  venait  de  Sëdao  par 
Montnu-dy,  avec  un  corps  de  drux  mille  soixante- 
deux  hommes,  lit,  le  8,  sa  jonction  avec  moi,  et  le 
lendemain  9,  te  tmips  devenu  beau,  je  me  décidai  à 
nttnquer.  Le  corp.s  du  général  Beauregard  marcha 
par  la  gauche  du  Danee,  passa  à  Wolkrange,  et  vint 
prendre  la  gaudie  de  la  ligne  à  In  hntiteur  de  la  cha- 
pelle SaiDt^roiz,  en  faisant  re|>lii  r  rtevant  lui  les 
diflërents  détachements  de  liulans,  de  chevau-légers 
et  de  dhasseurs  tyroliens  ^ui  voulaient  lui  disputer 
le  pass.ipc  tlii  Ih)IS.  Il  a  prrdii,  à  pliisii'tirs  rrfiriscs, 
quelques  iKiiniries  h  ers  d.ni  rrnti  s  attaques.  Mi»ii 
corps  d'arniee  pas^n  sur  nii  pnnt  que  j'awiis  lait  fane 
aii-iiessus  de  Uavange,  eu  avant  «lu  ruisseau  devant 
lequel  avait  eu  lieu,  le  7,  le  choc  de  la  cavalerie. 
Dès  que  rarant-gaide,  qui  avait  fait  retirer  1rs  pos- 
tes ennemis  avancf's,  eut  déployé  en  arant ,  la  co- 
Umne  le  passa,  nrrivn  presque  à  la  hauteur  ihi  Itois, 
en  avant  ùc  la  Chapelle,  lequel  j'avais  fait  runller. 
J'ordonnai  au  général  l.auhailéi  e  de  ilrpiriyer  sa  liri- 
grnrle  à  la  gaucne  du  chetuin.  Je  nie  portai  en  avant 
pour  reconnaître  la  position 4es ennemis.  Le  ritoyeu 
tombât,  ingénieur  de  Lmgwj^tl  mm  8^a<iant' 
g^nfral  Banmard ,  mon  ajde>aé-eamp  et  mes  deni 
adjoints  tne  suivirent.  Nous  nVflmes  pas  fait  deui 
cents  loiscs ,  que  nous  vîmes  en  action  les  batteries 
ennemies.  Nous  observâmes  alors  que  l'euneuii  oc- 
cupait une  position  superbe  sur  une  hauteur  en  de- 
vant d'Arion;  sa  ligne,  qui  tenait  une  ilemi-lieue, 
était  appuyée  à  la  chaussée  de  Luxembourg  par  la 
çauche.  Son  artillerie,  d'apH^s  tous  les  rapports, 
était  de  trente  pièces  de  cation,  dont  heaucoup  de  17, 
de  13  et  de  9  ;  leur  force  était  de  sept  mille  hommes 
d'infanterie,  et  de  (|iiiuxe  cents  cheraux,  aïs  cents 
émigrés  et  six  cents  cdaireurs. 

«  Cette  reconnaissance  faite,  j'ordonnai  à  Desper- 
riiVes  d'avancer  avec  la  2*  brigade,  et  de  longer  les 
bois  à  la  droite  du  chemin,  jusqu'à  ce  que  la  tîte  de 
la  colonne  eût  atteint  celte  cfcs  bois,  qui  était  le  point 
où  je  voulais  faire  mon  développement  général,  at- 
tanuer  les  ennemis  dans  leur  position,  et  de  suite  à 
Arlon.  J'ordonnai  à  Laubadère  de  tourner  les  bois 
par  la  <lroite ,  et  de  me  faire  avertir  lorsqu'il  serait 
arrive'  à  la  téle  du  bois.  J'ordonnai  au  général  Tolo- 
Sin  de  soutenir  avec  sa  cavalerie  la  droite  de  la  pre- 
mière brigade;  j'ordonnai  au  génital  Cliiltoau- 
Thlerry  de  se  porter  avec  la  3«  brigade  sous  la 

Kanelie,  et  de  conserver  entre  sa  colonne  et  celle  de 
esp*  rricres  la  di.stanee  d Une  hripade.  Le  gênerai 
Beaun  :;.irti ,  qui  était  déjà  charge  de  la  gauche,  se 

fiorla  avec  sou  corps  à  ta  hauteur  des  colonnes;  je 
is  soutenir  les  diflimBts  mouvements  par  mon  ar- 
tillerie l^ère,  commandée  par  Je  brave  Larbicr,  et 
mes  quatre  pi^ces  de  position;  mais  mnlhenreiise- 
menf  mon  calibre  ne  pouvait  répondre  à  celui  de 
l'ennemi,  qui  outre  cela  était  bien  supérieur  en 
nombre;  aussi  la  brigade  de  Desperricn  s,  qui  était 
déjà  arrivw,  eut  pendant  plus  rie  trois  quarts  d'heure 
leTeu  le  plus  vif  à  soutenir,  attendu  que  la  colonne 
de  Laubadère  avait  des  olxstacles  à  vaincre  que  la 
nature  du  terrain  multipliait  âchaiine  pas.  Lorsque 
je  fus  averti  que  cet  ofliricr  t;ourral  avait  d('|;i  coiil- 
inencé  la  rluirge,  j'unlonnai  le  dévelopjjement  de  la 
eoloiine  a  la  2*  brigade,  qui  l'exécula  sous  le 
feu  de  l'ennemi  avec  la  même  tranquillité  qu'elle 
avait  apportée  n  essuyer  la  canonnade.  Les  deux  co-  i 
lonufs  de  gauche  resuirnl  en  colonne,  ce  terrain  ne  ( 


nennettanl  pas  le  déploiement ,  et  marctu''ren!  à  la 
hauteur  de  la  ligne  de  bataille  des  doux  preiuieres 
lirigades.  La  cavalerie  du  général  Beauregard  vint 
se  joindre  à  celle  de  Toluzan,  et  t'arlillerie  volanto 
se  mit  à  la  gauche  de  ia  S*  br^de  pour  soutenir  do 
son  feu  l'attaque  vigoureux  que  toute  l'armée  se 
disposait  i  fiiire.  La  cliargc  futlwttne  au  même  in- 
stant dans  le  reste  de  la  ligne* ^^éfannlaattcri de 

vite  ta  république! 

•  Les  ennemis  continuèrent, pendant  plus  de  la 
niuilié  de  1  intervalle,  ic  feu  d'artillerie  le  plus  rU* 
Mais  la  brigade  de  droite,  se  livrant  à  la  charge awe 
trop  d'ardeur,  elle  devança  la  ligne,  et  fut  reçue  par 
un  feu  vif  de  l'ennemi,  sentant  que  si  m»  eolonnes 
pénétraient ,  leur  retraite  était  entièrement  cou|>éf . 
Ce  feu  arrêta  la  1"  brigade  dont  U  gauche 
s'cluaiila,  et  fut  sur-le-cliainp  chargi-e  p-r  la  cava- 
lerie ennemie  ;  le  dauf^er  devint  1res  pressant.  Je  Us 
atissilAt  déployer  les  deux  colonnes  serrées  de  la 
2«  brigade,  et  les  porter  au  secours  de  ia  droite  ;  ce 
qui  fut  exactement  exécuté.  J'y  fis  aussi  porter  l'ar- 
tillerie, rentre  i  tem.  La  colonne  de  Chiteau- 
Thierry  suivit  e#  mourement  de  la  2*  brigade.  Pen- 
dant ce  temps,  Beaurei;ai  d  marcha  droit  sur  Arlon, 


y  établit  des  postes,  travei-sa  In  ville, et  s'enqiara  des 
nauteurs  pour  la  couvrir.  Quand  l  artillerie  volaute 
y  arriva,  les  canonniers  venaient  de  charger  un  la- 


taiilon  carre  de  quinze  cents  Autrichiens  qui  faisaient 
le  feu  le  plus  riolent.  Leur  perte  égala  leur  bra- 
voure ;  mais  le  brate  Sorbier,  ayant  Tait  mettre  au 

Sslop  en  liatterie  ses  olmsieis,  a  qtiatre-vingis  pas 
U  liataillun  carré,  leur  tira  (piatre  coups  d'olins  à 
mitraille,  qui  lireut  un  rava;:e  cprjuvaulalilc  dans 
leur  colonne;  alors  les  trois  colonnes  qui  arrivcrcot 
au  pas  de  charge  acbeTèreot  de  les  débander  et  de 
les  mettre  en  déroute* 

•  Les  ennemis  avaient  si  bien  cm  nous  arracher  la 
victoire ,  que  le  reste  de  leur  infanterie  revenait  par 
la  gauche,  soutenu  par  une  nombreuse  cavalerie, 
pour  regagner  le.s  hauteurs.  Mais  la  dernière  colonne 
de  la  9«  brigade  s'y  étant  portée  et  mise  eu  bataille, 
détruisit  tout  leur  espoir  avec  quelques  c«iups  de  ca- 
uon ,  et  leur  infanterie  et  caralerie  rentrèrent  dans 
les  bois,  et  de  M  s'enfuirent  i  Luxembourg  dans  le 
plus  prnnd  désnrdre,  |ai.ssant  en  notre  pouvoir  cinq 
caissons  et  trois  picces  de  canon.  I.e  cnmliat  a  dure 
six  heures.  Je  ne  me  suis  plus  alors  occupé  que  de 
ma  position  nécessaire  à  l'evacnalion  des  magasins.  - 
Les  représentants  du  peuple  ont  beaucoup  cunlriboé 
par  leur  présence  à  celte  victoire.  Ucituyen  Dumas, 
administrateur  des  vivres,  mérite  Ifs  plus  grands 
éloges.  Il  a  fait  sortir  des  magasins  d'Arlmi,  pmir  les 
verser  dans  li's  nôtres,  six  nulle  sacs  d'avoine  appar- 
Icuaiit  à  ICmpereiir,  trois  uiilli-  sacs aux  habitants, 
tiuinze  cents  quintaux  de  fout,  quiu?:e  cents  quintaux 
de  paille  ;  de  plus,  l'armée  a  vécu  en  aliondance  des 
magasins  des  ennemis,  les  o,  lO,  il,  is  cl  13;  deux 
cents  sacs  de  farine  de  pur  seigle  non  blutée  ont  Aé 
versés  dans  une  église,  et  les  renrésrntants  du  peu- 
ple les  ont  fait  distribuer  aux  haliilanls  de  toutes  les 
classes  qui  en  avaient  le  jikis  ç;iand  hesoin.  N  u. s 
avons  eu  cent  quatre-vingt-quatorze  tués  cl  six  cent 
trente-deux  bles.sés.  La  perte  dè  rcnnemi  surpasse 
de  beaucoup  la  nôtre.  • 

Le  reste  de  la  lellre,  qui  est  encore  fort  long,  con- 
tient l'éloge  des  ollicici's  qui  ont  le  mieux  concouru 
à  cette  exuédilràn,  cl  eu  général  de  tous  li*s  soldais. 
Brunet  soiliette  des  grades  pour  plusieurs  ofUciers. 

Ces  demandes  sont  renvoyées  an  ministre  de  U 

guerre. 

--  On  procède  au  second  appel  nominal  pout 
constater  le  nombre  des  mcmbns  absents. 
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.  Sur  la  proposUion  d'un  membrr,  le  discret  suivaut 
est  renda  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  la  liste  des 
députtfs  absents  sans  cause ,  ou  par  commission  , 
rougi',  di'iiiissiun,  maKKlic,  suspension  ,  acciis>itii>n 
et  arrrslation ,  sera  fl«'posi  r  au  Imii'au  di  s  insi)cc- 
teursdc  l.i  salle,  It  Ile  iiu'ullf  a  ele  lue,  con i  t 
Tëriiire  par  1rs  secrétaires,  au  secuud  appel  qui  a  eu 
lieu  dans  la  séance  de  ce  jour. 

>  Lcsdits  inspecteurs  sont  chargés  de  constater  en 
forme  tontes  les  causes  mii  pourraient  être  itlé- 
giiiVs  pour  jnstilirr  do  ces  aWncrs,  et  d'entendre  les 
rtvIauialMiis  lies  ilrpiitcs.  Ils  en  firont  imprimer  la 
liste  iiiiilivéc,  dans  le  di  lai  de  trois  joiirs. 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  le  ministre 
de  la  justice  fera  passer  dans  le  jour,  au  comité  des 
inspecteurs  de  la  salle,  un  état  des  députés  qui  sont 
thn  eux  en  état  d'anrshtion ,  rn  vertn  du  décret 
du...,  de  ceux  qui,  quoique  compris  dans  ce  décret, 
n'ont  pas  été  trouvés  chez  eux ,  et  ne  sont  poiut  en 
état  d'arrestation; 

•  Enfin,  de  ceux  qui,  avant  élc  mis  eu  état  d'arres- 
tation chez  eux,  ont  nrisla  fuite.  > 

Hamt  ;  Le  désir  d  ouvrir  les  f  eux  de  l«  nation  sur 
les  éatomoies  répandues  contre  moi  m^svait  engage 
à  me  suspendre;  je  nie  reposais  sur  mes  collègues 
de  la  Montagne;  pendant  ce  temps,  j  oi  ecril  an  pré- 
sident de  la  Convention  plusieurs  leiires  qui  con- 
tenaient des  réponses  à  tout  ;  eile&  ii'oitl  pas  i  té  lues. 
Je  déclare  que  le,s  calomnies  répandues  contre  moi 
doivent  être  étouffées.  Je  déclai-e  qu'aujourd'hui ,  à 
l'instant  même,  je  reprends  mes  fonetbiis.  ( On  ap- 
plaudit dtns  les  liibuMS  «t  dans  une  partie  de  la 
salle.) 

—  Rnmel,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  pro- 
pose un  projet  de  décret  qui  est  adopté  en  ces  ter- 
mes : 

>  Le  département  de  l'Allier  fera  transférer,  sans 
dàlai ,  à  Paris,  sous  bonne  et  silre  garde,  J.  P.  Bris- 
sot,  député  à  la  Convention  nationale,  et  le  citoyen 
Souque,  agent  do  pouvoir  exécutif,  arrêtés  dans  U 
Ville  de  Noulins.- 

lefire  du  général  Brunei. 

De  l'EicarèM,  la  11  juin. 

•  L'apparition  de  la  Sotte  espagnole  avait  répandu 

Tépouvaute  sur  toutes  nos  câtes  :  les  Piémuntais 
cherchaient  à  augmenter  cette  terreur  et  à  ranimer 
le  courage  de  leurs  troupes,  en  annonçant  que  de 
leurs  mouvements  combinés  avec  la  flotte  nous  se- 
rions bientôt  chaissés  du  ei-ilevant  comté  de  Nice. 
J'ai  cru  qu'il  était  du  bien  de  la  chose  publique  de 
rendre  ce  projet  presque  impossible  eu  m'emparant 
des  sommités  des  montagnes  qu'ils  occupaient,  et 
qui  auraient  pu  leur  faciliter  de  déboucher  avec 
avantage  sur  les  (rou|jes  de  la  république.  En  con- 
séquence, malgré  la  loree  de  l  assiettc  de  leurs  diffc- 
reiiLs  camps,  iiial^'re  les  retranchements  dont  ils  les 
avaieut  eutuurës,  je  les  ai  lait  attaquer  le  8  sur  ciuq 
points. 

■  La  colonne  de  droite ,  conduite  par  le  général 
Dinnerbion ,  a  forcé  le  camp  du  col  de  Férus  ;  celle 
conduite  par  le  pmeral  MifvkousKv,  celui  de  Mi- 
nière ;  celle  du  chet  de  bataillon  Gard^ue,  le  |>oste  du  | 
Moulinet;  celle  du  chef  de  brigade  d'Ortoman,le 
camp  servant  d'avant-poste  de  celui  des  Fourches. 
Si  la  colonne  de  gauche,  aux  ordres  du  chef  de  bri- 
gade Serrorier,  avait  pu  s'emparer  du  lameux  poste 
de  ilaon«,  les  ennemis  seraient  actuellement  en  Pié- 
mont. J'r':i>(  rc  (|tip  cela  ne  sera  pas  longtemps  re- 
tardé. J  ai  lait  occuper  hier  le  camp  de  Bionis,  que 
les  ennemis  avaient  abandonné,  et  où  éiait  leur 
quartier<^nér«l.  Le»  diffmnlcs  marches  de  trouoes. 
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depuis  cette  occanon ,  m'ont  empfidié  ifavoir  leJ 
rapports  partienliers,  dont  je  ferai  passer  les  détails. 

que  j'adresserai  au  ministre.  Nous  avons  perdu  de 
braves  ofiiciers  cl  soldats;  deux  de  mes  aidef5-de- 
camp  ont  ete  blessés.  L'ennemi  a  perdu  lirnuconp 
de  monde  ;  nous  avons  pris  vingt  oiticiers,  cinq  eculs 
soldats,  et  deux  pièces  de  canon.  Nous  avons  prit 
beaucoup  d'effets  de  campement  ;  les  soldats  vont  en 
faire  des  pantalons  :  noua  sommet  véritablement  dct 
sans-culottes  de  nom  et  d'elfet,  mais  cela  ne  nuit  ni 
au  patriotisme  ni  au  courage  de  nos  braves  frères 
d'armes.  Eu  gi'iieral.  les  ofiiciers  et  les  soldats  se 
sont  conduits  avec  l'énergie  et  le  courage  qui  ani- 
ment le  vrai  républicain;  et,  quels  qu'aient  été  les 
obstacles  que  présentaient  les  moyens  de  forces  com- 
binés avec  l'avantage  imposant  des  positions,  rietl 
n'a  résisté  à  leur  valeur  et  è  leur  intrépidité. 

•  Siyné  Brun  ET.  ■ 

Dt Tos  :  J'annonce  que  le  minL<;trc  de  la  marine  a 
reçu  des  eommissjiires  ordonnateurs  à  Marseille  la 
nouvelle  oflicielle  qu'un  régiment  autrichien,  faisant 
partie  de  l'armëe  piémontaii^e ,  est  passi'  tout  entier 
df  notre cOté  avec  armes  et  baga<;es.  La  même  lettre 
apporte  la  nonvelle  que  vui:;i'(|(iatre  vaisseaux 
enarpés  de  grains  sont  entrés  dans  les  ftortsdc  Tou- 
lon et  de  Marseille. 

F  u  nK  :  J  annonce  qu'il  est  entré  aussi  dans  le  port 
du  Havre  trente  vaisseaux  chargés  de  grains,  Clve* 
nant  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

*— Sur  le  rapport  de  Ramel,  au  nom  du  comité  de 
salut  public,  le  décret  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  saint  puiilic.  (!(•(  riie  quf  !e 
procureur-général-syndic  du  département  de  Rnône- 
et-Loire,  le  proenreur-syndie  du  distrkt  de  b  ville 
de  Lyon,  le  procureur  de  la  mime  commune,  prori* 
soirrment  suspendus,  se  rendront  anprH  de  la  Con- 
vention nationnîp  ;  que  Robert  IJtidet,  représentant 
du  peuple,  reviendra  à  son  poste  à  Paris,  afin  <|uc  la 
Convention  nationale  aciiiucre  des  reuvcignrmenls 
certains  et  ctrcoustaiiciés  sur  la  position  actuelle  de 
iBTilledeLTOO.  • 

Suite  de  Id  diiaution  sur  la  eonstilution. 

Le  rapporteur  lit  tine  nouvelle  rédaction  des  arti- 
cles du  chapitre  XVII,  relatif  à  1_- justice  civile. 

Cambacébks  :  La  justice  est  la  première  dette  dti 
corps  social,  et  nous  n'aurions  rempli  qu'a  demi  no- 
tre tikhe,  si  le  peuple  français  ne  trouvait  dans  la 
constitution  que  nous  allons  lui  offrir  la  certitude 
que  cette  dette  sera  pleinement  acquittée. 

Vous  venes  de  décréter  qu'il  y  aurait  des  juges- 
de-paix,  et  que  dans  les  contestations  qui  ne  seraient 

tas  de  leur  ressort  les  citoyens  s'adresseraient  d'a- 
nrd  à  des  arbitres  choisis  par  eux.  Ces  deux  dispo- 
sitions ne  suffisent  point  pour  compléter  le  chapitre 
de  la  justice  civile;  il  convient  encore  d'en  ajouter 
une  troisième  dont  l'utilité  peut  paraître  èijuivoijue, 
et  qui  assurera  aux  citoyens  une  justice  impartiale  . 
Je  veux  parler  des  iurés. 

Lorsque  l'Assemblée  constituante  voulut  réinté- 
grer les  jurés  dans  notre  régime  judiciaire,  des  ho  ro- 
uies éclairés  soutinrent  que  cet  éiaMisseiiieut  Dc 
pouvait  s'aecortler  ni  avec  nos  lois,  ni  avec  nos 
nupiirs.  Ce  hit  avec  beaucoup  de  peine  qu'ils  furen  t 
admis  dans  ta  justice  criminelle  ;  on  renvoya  à  des 
temps  plus  heureux  pour  les  plaeer  dans  les  IrilNl" 
naux  civils. 

Ceux  qui  ont  quelque  prati<^oe  de  notre  IMsTt- 

tion  connaissent  la  facilité  et  1  utilité  fies  jures  au 
criminel  ;  il  est  aisé  de  pioin  er  (]u'au  civil  ils  ne  se- 
ront ni  1110:1. s  utiles,  ni  moins  faciles  à  élahlii  .  I  *  iir 

utilité  est  JuUiyée  par  rimpos8d)ilité  où  ils  oicticut 
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Ii'i  jn^cs  (b  CûlUincUrc  une  injustice.  La  facilité  de 
les  établir  sort  de  l'eflirt  des  décrets  rendus  par  les 
reuréiieiilaais  du  peuple,  depuis  que  le  peuple  a  re- 
m  MS  droits*  Bue  tort  encore  de  la  disposition  par 
laquelle  tous  venez  de  décréter  que  ce  code  des  lois 
sera  uniforme  pour  toute  h  répiil)liq.ie. 

Reiiiar(iiit>z  ,  citoyens,  qu'une,  des  grandes  objec- 
tions contre  la  mesure  que  je  propose  est  l'impdssi- 
bilitë  (le  sénnrer  niat^riellement  le  fait  du  droit  dans 
la  plupart  (les  conteslatious  qui  divisent  les  hommes. 
Eh  bien  !  je  réponds  qa'i  Tarenir  les  procès  ne  pré- 
iKlIteront  presque  jamais  que  des  points  de  fait  à 
éetaircir,  et  que  la  plupart  d  entre  eux  seront  termi- 
nes par  un  rapport  d'experts  ou  par  nne  pi«nve  tes- 
timoniale. 

Les  dîmes  n'existent  plus  ;  la  matière  bénéficiale  a 
disparu  pour  iamais;  les  droits  féodaux  sont  éteints; 
vous  avez  uneanti  1rs  substitutions,  et  abrogé  la  fa- 
culté de  tester  ra  ligne  directe.  Cette  faculté  sera 
vraisemblablement  modifiée  en  ligne  collatérale  :  il 
ne  pput  rester  aux  tribunaux  d'autre  liti-je  rjuc  celui 
qui  dérive  des  questions;  il  état ,  des  actions  posses- 
Sionnellrs  et  de  rexécutiuii  des  cnnvciilions. 

D'après  cet  aperçu,  il  me  semble  que  ce  serait  ho- 
norer notre  ouvrage,  sans COOVroro^^ltre  les  intérêts 
de  la  société,  que  de  eouaerw  te  principe  du  réta- 
bliaseaiefit  des  jurés  dans  les  tribunaux  civils.  Dès- 
lors  vous  diminuez  l'influence  du  pouvoir  judiciaire 
sans  l'avilir;  vous  réduisez  le  nom&re  de  ses  aRenls, 
puisqin  V  UN  n'aurez  besoin  que  de  quelques  juges 
et  de(|uelques  ofliriers  charges  de  l'instruclion.  Ici 
viejuieiit  se  lier  dilli  rentes  idées  que  je  me  propose 
de  développer  dans  des  écrits  qui  peuvent  servir  à 
nos  successeurs.  Aujourd'hui  je  ne  Mai»  k  tous 
FJIJMcr ÛLt^ain  au pn^et du comitd rartMe soi- 

En  cas  de  réclamation  contre  les  décisions  des  ar- 
bitres ou  contre  les  sentences  des  juges-de-paiz,  les 
cituycns  auront  recours  i  des  tribunaux  qui  ne  poll^ 
roat  reodre  de  jiuxemenl  que  les  faits  n'aiiwt  été 
^lablenent  déddéB  par  des  jurés. 

BCNTABOLi;  :  Dans  une  nation  civilisée, où  le  coui- 
merceet  les  arts  ont  fait  de  jgrauds  progrès,  il  est 
impossible  de  borner  les  lois  à  un  petit  nombre 
sans  expirer  les  citoyens  à  l'arbitraire.  L'éUblisse- 
ment  des  jurés  eu  matière  criminelle  est  tK's  bon, 
nais  ne  laisse  pas  d'être  onéreux.  Un  juré  appelé  à 
Imtr  0»  est  obligé  de  faire  un  voyage,  de  sacrifier 
sraucoup  de  temps  et  d'argent.  Il  y  aura  toujours 
boncoup  de  procès  en  matière  civile,  et  je  crois  que 
vous  aurez  luMUioupdc  peine  à  troiiM  r  h  :  ]iirés. 
Voàis  ^tes  iuiu  encore  d'avoir  un  code  de  lois  civiles. 
Le  travail  que  vous  faites  peut  élre  long  ;  avant  deux 
ans  il  oe  sera  pas  fini ,  ou  il  sera  impaiiait.  Je  de- 
■mad»  r^ioatienenlde  la  proposilioa  de  Gambacé- 
tvs* 

HnMAmf  :  le  demande  deux  espèces  de  ti  iLiuuaiix 
08  sans-cufottcs.  Il  m  iàiut  un  où  le  bon  sens  do- 
mine, nn  nuire  où  ce  soit  le  savoir.  Souveul  le  sa- 
von 1  lire  le  bon  sens.  Pondant  vingt  ans,  peut- 
être  cinquante,  vous  aurez  des  pro«^  àjuger  d'aptès 
les  anciennes  lois  :  vous  aurez  bewbl  w»  rasooi&f* 
tre*  C'est  une  folie  de  vouloir  que  toutes  les  lois 
Mient  à  la  portée  de  tout  le  monde.  plus  didicile 
d  uo  juge,  r  rst  dr  pouvoir  poser  les  questions,  et 
séparer  le  lait  d  avec  le  droit.  Les  jur^  étaient  à  l,n 
nomination  desprocureurs-svndics,  qui  nommaient 
cent  patriotes  excepté  quatre-vingt-dix-neuf,  lls£i- 
vormient  pi^4i  les  aristocrates,  les  feuillanis,  les 
modérés.  AveeuD  certain  nombre  de  jurés,  la  ma- 
chine ira  i  merfetlle.  Le  parlement  de  Toulouse 
elait  oblij^ de  convenir  qu  i!  n'v  ,i  si  !»  n  du  val  qui 

«8  brooclie.  Réunissez  à  te  tribunal  b  juslwe  civile 
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et  criminelle.  Il  j  a  un  article  qui  m'a  cAiyë  terri- 
blement. Vous  dites  plus  bas  qu'il  y  aura  un  tribu- 
nal de  cassation.  Il  faut  conserver  la  forme,  c'est  bel 
et  bon  ;  mais  si  vous  soumettez  les  procès  à  cassa- 
tion, il  y  aura  autant  de  cassations  que  la  fi>  i[  i<  (?$ 
jugemeols.  Le  riche  traînera  le  pauvre  au  tribunal 
de  cassation.  Il  faut  décréter  que  les  jugements  qui 
ne  sont  point  siiiets  à  appel  ne  seront  point  siuelsi 
cassation.  Mon  dernier  objet  est  de  demander  un  pe» 
tit  tribunal  dc  aans-cnlottes,  qui  rendrait  la  justice 
gritiiite  ;  c'est-i-dire  les  procès  qni  n'excéderaient 
pas  telle  somme,  50  liv.  par  exemple,  ne  seraient 
su  jets  à  aucuns  frais  de  la  part  du  demandeur  ni  du 
défendeur  :  ce  serait  FBtat  oui  paierait  cela. 

(LatmitedtwHùn,) 
N.  B.  Dans  la  séance  eitraordînaîie  de  lundi  soir, 
Barbaroux,  député  du  département  des  Boudies> 
du-RhCne,  a  été  décrété  d'accusation. 

—  Danscpl!i'  du  1 3,  des  membres  de  In  i-iunmniie 
de  Vernon  sont  venus  réclamer  contre  l'oppression 

3 n'exercent  sur  cette  ville  les  adauDislialeaia  du 
épartrment  de  l'Eure. 

—  On  a  donné  lecture  d'une  lettre  de  Tadjudant- 
général  Sandos,  qui  rend  compte  d'im  avanla[>e 
qu'ont  remporté  le»  troupes  de  la  république  sur  les 
rebelles  retranchés  dans  M  chitean  a'£nneiiaa,doat 
ils  ont  été  chassés. 

—  L'acte  constitalieiiad  adié  lenaiad. 


SPECTACLES. 

AcADinre  w.  Mcsiock.  —  Veodr.,  Jbudwf ,  ap6a,  «  tt 

Jugement  du  Doger  l'uris. 

TaétTne  ne  r  »  Vitihv.  —  Ln  2'  rcprH,  éu  FmtUÊtt 

Comfidtncex,  pré<-éiirc>  ûv  Manitnt 

iMBtTre  t)E  i.'opr;nA-(;<jMigt«  wATioHiL,  nie  Ihvari^ 

—  I,Q  W  représ,  du  Cmh  du  feu,  cl  Euphrarine, 

TiU  ATHv  r  h  1  i  HgPWBLiQOB,  rue  de  ilicii)  tica. — La  î*  re> 
pré-,  de  tU  meitiine  tt  Détormes,  drame  en  cioq  actes, 
suivi  det  /•'ourbtriet  deSeapi», 

TiixATRs  M  Li  RtB  KiToBiu.— Lm ^lijf«N(jiMa, aiiv» 
du  Club  de$  SaHt'Soueis, 

TiitvTHE  DU  Mabam.  —  Méeke. 

TlÙtînF.  us  LA  CITOTBKMB  MOHTAirSIlB.  »  BSNHs», 

Irtigédie  bourgeoise ,  et  ArUqwn  joumtUitte, 

TuAatbi  bo  Vai-bbvillb.— ilHe9»{iiCr«WI»;hl**M> 
prés,  de  GMffM  cl  Ofss^laaaoa  r&iliau  (rMMf.fl  la 

TIatoTBB  PmiBi  —  VintATfe.  —  /.e  Miétein  bm(> 
gri  t9Wt  Itmmét!  t«  Pr.  jct  de  fortune ,  et  la  Carerm  -, 

TUSàfaSirilABÇAI»  COMIQCB  tt  tviiqt  >:  ,  rur  lU-  Rond!. 

—  VSnfétimtHt  par  amour  ou  ie  Managc  de  JacriiU, 
préc.  dei  Annonnade». 

TaiiTBB  BU  LTciR  nis  Abts,  an  Jardin  de  l'É(alUé.  — 
i.t)  (  apucins  aux  FimtUtet,  pautoRdue  à  sport,,  prtb 

des  Curieux  putii». 

Amphitrïatrb  o'AsTiKT  ,  faulx)U|;  du  Temple  -  An  , 
à  cinq  lu'urMol  di  inie  préHv»,  !«•  citoyen  Francom,  aiec 
iciji.M-.  (t  ^'s  riirii;iv,  ,  niiUntiera  m's  eiercices  dV'quria- 
Uou  cl  il'éinulalioo ,  lour»  de  nanégr,  danses  sur  set  chC' 
van«,ai«eplarieuiiaelaeici«nli*aolBi  amuMiii. 


Du  Mardi  18  juin  1793. 
PAlEMBflTDBS  RBNTESOE  I.  UÛTBI/-DB<V1U.B  DE  rARIS. 

iiad«MiiM«ttéalTSS.  LsaF^yaansMtà  Mvl«s  Imimb. 

Nom$  de*  Vayeurs. 

s  Ndu  de  Saiate-Maric,  p.  et  visf  ....  Mmriu 

13  Manollirr,  pcrp.  et  vw^er   Hardi. 

15  Drfaji,  >iagir  cl  prrpetuel  ......  Mardi. 

SI   D^'iph^s^s,  lonl.  prrp.  «-t  viaj   Mardi. 

25  VIfillard,  Ion»,  perp.  el  viager  ....  Mardi. 

M  Hiirrl,  perptlnel  H  viager.  ..*...  MardL 

a«  Dcbrotf,  pcr|»tfliMl   }Êm€u 
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GAZETTE  NATIOME  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

Jeudi  l'O  Jt;n  1793.—  IMn  2«  de  la  Jtépullique  Française. 


POLITIQUE. 

s  CÈDE. 

Dt  S/oftkolm,  U  SS  mai.  —  Les  amis  de  la  lruni|uiUil4 
poUiqtic  *oii-iit  avec  peine  que  Ip  eoiiil.-  do  Siatk<  llxrg, 
aintavvjdiur  de  I\u»»j4;,  ail  relaidé  son  dii(»arl,  cl  qu'il  se 
<iis|  n  o  j  r,  <^  or  encore qiMiqae  temps  Ici  en  tuoliié  de 

siinjik'  pjiiiLulier. 

Des  inr[uiriiiilcs  |.|iis  (cravcs  se  soni  Taîl  sentir  en  Pomé- 
raiii.'.  On  craint  que  quelqiu-s  troupes  bniidcl>ouiltCOi»es 
n'y  |>;.ruiMcnt  soih  le  nom  de  Iroupc*  tl'exécutioo,  ««On» 
I.?  prrl.  iu;  que  les  Etats  de  «-lie  pixivinee  n'ont  pas  oiieorc 
fourni  le  contingent  dont  ih  wnl  miefnUa  n  corp*  acr- 
naoîquc  On  attend  de  in  pmckace  dn  rtant  rnatimpiMe» 
naitdeteltealBiiiiew 

OpendanI  le  cotiimcrcp  iiicdois  se  soiiiicnt  dnns  f,a 
pro(i|iérité.  Il  paniia,  Iv  IG  ilc  co  ^nlli^,  ii'i':i>,inKPr,  une 
liotie  marehaiidu  sous  le  coiivui  il'iiur  fi  r^jle;  (Icm  autres 
^i^i^M■u^J^  de  guerre.  le  20  juillet,  le  31  août  et  Je  ISoc- 
<  bi  e,  |K>ur  cooioyer  les  vaisscans minhutb  qiii  Wie- 
ruut  la&seniyé»   diterses  époques. 

Vnc  seule  mtboQ  de  Goibrabour^  a  Mulfert  ém  wm- 
breioci  iMoqneraiila  qui  ont  «OHittoat  IftcaauMnw  de 
rE«ippr. 

ALLEMAGÏTE. 

D'Evlflugcn ,  le  4  juin  On  vient  d*él«1llir  wwr  rnp* 

ni«e  pniuit  nnc  uo  des  plus  bcaos  lasBida  deamnniw 
que  Ton  .-tit  encore  vus.  Le  nri  y«  ttolacrtmieaoninede 
ueuf  mille  rixdallcrs  en  dépfDMt  «Inonllnaira  ;  mille 
personnes  en  fuot  le  lertke.  il  y  a  clnqoanle  cUrurKicns 
déplus  qu'auparavant,  «t  un  plus  grand  «ombre  de  chi- 
nirgicns-raa}orsenpn|iviti«ll.Ily  a  («ur  chaque  diiaine 
de  OMiades  iina  garde  patitadièw.  Il  est  pnui^  u  pour  le 
CUiplCdeS.  H.  iceqaeinnetlleur*  médicament»  soient 
pHNOpImenl  fonrnbet  adroinistrK  Dans  un  besoin  prcs- 
nnt  une  tente  spacieuse  peut-^tre  iln-ssée  »ur-Ie-d>î>i!m  à 
rus«Ke  des  malades  tt  dis  M,        n  ,  a,  pour  la  phis 
R-ande  promptitude  du  himcc-,  huit  enlerrrurs,  nian- 
cuaut-ferranis,  charrons  et  selliers,  dix  blanchi>'iru',es  e  t 
cuisinières,  etc.,  etc.  A  la  place  des  trois  chariots  de  paj- 
saiis,  il  y  a  puSi  fitciiicnt  m  ia-  riia  iols  du  rtii,  unique- 
nivnt  destinés  nu  lazarri.  Dtu»  ciianots  attelés  de  quatre 
cUcvaux  sont  «iiiqurmcnt .  inplojrés  i  transporter  les  iii>tru- 
Mirnls  dechiniii;i(«  pour  les  amputations,  trépanation*  et 
OLiire;  opiralioiis  majeures,  les  bandajfcs,  le  lince  et  la 
cbarpie.  Les  ustensiles  de  cuisine  sont  ealièlfaient  de 
cuivre  et  de  fer-blauc.  Il  y  a  mille  cent  draps  de  Ul.  On  est 
i-ionné  de  l'iuimensité  des  artidea  qui  entrent  dans  cet 
éiablissemcni.  Il  y  a  des  barre»  pour  transporter  eomnio- 
dément  les  malades,  des  lanternes  de eone,  des  venlila- 
leitr»,  elr.,  etc.  On  a  employé  le  Meilleur  linge  possible 


rnur  la  charpie,  U  paiement  pour  les  traiiemenh  a  c  k 
auRmenté,  cl  cette  anfmenUlfon  seule  va  à  huit  ctius 
•'""jj"*  moi».  Les  soiis-cblrurglotiN  roçoivtTit  chaque 
joor  demUIvre  de  viande  de  plus  qu'auparavant.  C*e»t  le 
cbiraritlen-Ktniral,  M.  de  Gocrken,  homme  de  mérite 
qui  a  donné  le  plan  de  cet  élablissemenu  il  a  été  exéculî 
par  I  adjudml-gteCrai  de  Hawtdii  ei  te  majof  de  Galon- 

UC3lte 

FAtS^BAS. 

De  nruxettes,  te  6  jui,,.  —  La  majeure  partie  de  la 
gioiae  aa.llcrie  de  siège,  qui  était  en  réserve  à  Alh,  en  est 
iwrue  nvant-bier  pour  se  rendre  pi^  de  Vilendcnnea,  Les 
travaux  préparatoires,  pour  roiivertuie  de  la  tranchée  de- 
vant cette  place ,  se  cooiinuent  avec  la  plus  grandeacUvidS 
malgré  le  feu  terrible  que  ies  aiaié|éa  ne  ce-seut  de  faire 
nuit  et  )our  pour  inquiéler  ies  travailleurs,  qui  pourtant 
n«  »«B  Ironveot  pai  linqeou  Incommodés  jusqu  'à  nn-- 
tMI.  Il  ptfrit  qae  «"M  le  génénl  de  fcrraris  qui  aura  la 


clirf  c:ii.ii  (lu  sii-c  de  \  .ik-i»iii.niK's  l^nidis  que  le général 
Coud""'*'''  ^  Clcrfayl,  est  àtugé  de  cdai  de 

Quant  à  l'armée  ftmcilie,  elle  est  toujours  campée  daiu 
la  plaine  de  Denain.  Son  eentrc  est  appuyé  sur  Doudiain , 
sa  gauche  à  I  Lsciiut ,  et  sa  droite  par  des  b-.is.  fxie  pnM- 
lioii,  quoique  bonn-,  nVst  tri^ndant  pas  couiparaUc  à 
celle  qu'elle  a  abandonnée  à  FoiiKus.  Du  coléde  Lille,  le 
cnmp  de  la  MoRdelainc,  qui  est  en  avuul  de  celle  ville,  vient 
d  être  renforcé  par  un  graf  carpe  de  Inrapei  venant  de  te 
grande  armée. 

11  ne  cesMî  de  passer  nuit  et  jour  par  celte  fille  «ne 
quantité  considérable  de  chariou  chargés  delouteicipiiccii 
de  munitions  de  itiierre  cl  d'elTcls  de  campement,  etCMMf 
tés  par  dct  canonnien.  11  pasae  aussi  difféivnls  déladie> 
menla  d'iufanlrrieet  de  caTaIrrie  de  divers  résimcnu  qui. 
MUS  s  anéter,  continuent  «a  toute  dlUoenoe  leur  narahir 
sorlafnMtlèvei 

11  vient  encore  de  débarquer  à  Ostende  quarante-qu;iin« 
bâiimeiits  anglais,  chargés  de  troupes  britanniques  et  de 
munitions  di-  kultic.  CeiicoforiaaoaldesUiiésnourl'^iw 
Miéc  du  duc  d  York. 


RÉPUBLIQUE  FOAKÇAiSE. 

COmilJltS  DB  FAMS. 

Comeil-généfal  révolutionnaire.  —  Du  17  juin. 

On  (Ifintio  lictiiiT  tVane  adresse  à  In  Convention  , 
pour  l;i  prier  il'acctudcr  <!cs  sccouiïï  aux  iiialbeiiri'tlX 
habitants  de  Jcmmapos  ont  êtéohSeét  tTebun- 
donncr  leurs  foyers.  (Adopie.) 

—  La  spction  de  la  HalIe-ati-Ble'  demande  que  le 
conseil  interpn  ^on  .irn  relatif  aux  cartes  de 
siltPte;  elle  di-ntande.  si ,  U'après  cet  arrêté,  les  sec- 
tions ne  peuvent  accmtlpr  d  autres  cartes  d«  «ftrptt« 
que  celles  de  couleur  ronge  aux  citoyens  I,,- 

geant en dunibres  garnies,  moulent cxaclemcnl  leur 
garde. 

Le  conscil-g(îndral,  considérant  qu'il  n'existe  plus 
aucune  lij^e  de  dÂnarcation  entre  les  Pi^ncais  • 
que  la  distinction  eolrc  les  citovens  actifs  r  i  i,uirtifs 
est  abolie  ;  que  le  domicile  peut  sacqucnr  ;i:issi  iit  u 
eu ch.iinbicBarnieqii'enlouteautre location, p  lu \ Il 
«nie  d  aillcurs  le  citoyen  reiu|>lisse  les  autres  Ucvoirs 
que  la  loi  imposa; 

Le  premier  substitut  da  proettreiir  de  la  commune 

entendu , 

Di'cln  10  que  tout  citoyen  français  qui,  <!q>uis  un 
iui  et  un  jour,  aura  établi  son  domicile  à  l^iris.de 
fait  et  d'intention, soU  en  hôtel  garni,  soit  aitleur;; 
qui  aura  monté  ses  «inles  et  reinnli  les  antrfs  d, 
voirs  imposés  par  la  lo»,  obtiendra  les  mêmes  cai  tf  s 
que  les  autres  citoyens  de  Paris. 

—  On  donne  lecture  d  une  lettre  adressée  à  la 
mnnicipalité  de  Paris,  par  lu  société  populaire  «"t  ré- 
iniblicaiiie  de  Calais,  qui  ap|ilaudit  et  adhère  aux 
mesures  iiriscsleSI  insi  et  jours  suiranU.  Le  con- 
seil en  arrite  le  renvoi  au  comité  de  cerrewoa* 
dance. 

—  On  lit  une  lettre  de  Félix,  commissaire  dans  la 
Vendée,  qui  donne  des  déUiils  sur  la  prise  de  Sau- 
niur;  elle  annonce  eu  outre  que  sa  téte,  celles  de  ses 
r  o  I  i  >  g  ues  et  des  dépotés  de  la  Convention  sont  mises 
a  prix. 
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—  Ulte  adresse  (te  Sarboiirg  bit  iiart  ilc  l'utltit^Mon 
des  citoyens  ds  eetto  ville  «os  derolen  Ma»- 

mcnls. 

—  Ui  sccliuii  du  Liixenil»»!!!?  t  iii;ngi'  \\-  roiiscil  u 
nmidre  ih's  ntrsnrcs  |)ioui|itos  d«  s.iliit  pnlilic  ;  cIip 
«Iruande  que  les  hôtels  garnis  soien i  survrillcs,  ainst 
que  IM  maîsoi»  d«  dmigrés,  o&  H  se  (orme  des  rss- 
sc  ml)  1 1' m  f  ti  Is  SI  ispec  t  s. 

Bcnvoyé  à  la  police,  pour  en  faire  son  rapport 
demain. 

—  Un  membre  annonce qoeSaoïnnr  a  été  repris 
par  l'armée  de  Birun. 

Le  considl  nomme  des  commissnirrs  à  l'ciïot  de 
se  rendre  siir-lc-chamo  chez  le  ministre  de  l'inlc- 
ticur,  pour  s'informer  uc  la  vérité  du  fait  énoncé. 

—  La  section  du  Contrat-Social  demande  <jiie  le 
conseil  fasse  une  proclamation  pour  instruire  le 
peuple ,  et  lui  annoocer  que  le  pam  ne  manque  pas. 

Un  administrateur  des  snbsi-iaiicc^  mIisi  i  v»-  <iu'il 
s'est  concerlé  avec  les  couiuiiss;m(  iilis  quarauic- 
huit  sections,  à  relTcl  de  premlio  i!<  s  luosuies  sur 
cctobiet,  et  ^uoute  que  demain  il  sera  payé  300,000 
liv.  ffiadenyaté  un  Jwulaiige». 


Atat  civil. 


Du  16  /ttfM.  —  Divorces ,  0 

ffaissiiuccs,  r>f.  ~  Dt'ei''<,  "S^. 

Du  tl.  —  Divorces, 9.  —  Mariages,  23. 
wuecs»  es. — Déocs,  9a. 


Marbges ,   .  — 


LOtraiB  HATIONALB. 

Los  Buméros  sortis  au  tirage  du  17  jiiio  sont  : 
0,  40. 60, 5, U 


JMmoiMMiyafe  el  éait'tsioii  d'aufj^ft. 

Lorsipic  l'arjîentcst  à  deux  pour  un,  c'est-à-dire, 
lorsque  te  prix  îles  matières  et  des  salaires  a  double. 
4  milliards  en  assignais  ne  rcprescuteul  réellemeut 

qun  2  millianls  de  ntiiiKTairr . 

C'est  diuiiuuer  ta  valeur  réelle  des  assignats  que 
d'en  multiplier  la  valeur  nominale. 

L'assi^at  émis  modérément,  en  proportion  avec 
le  iiroduit  de  TimpOtet  le  recouvrement  annttcl  des 

créances  de  l'Etat,  est  une  rosec  hieufaisaiite;  hors 
de  ces  deux  pro|K)rtious,  c'est  un  torrent  destruc- 
teur. 

Le  démonnayaee  discrédite  moins  les  assignats 
qu'une  nonvelfe  émission  ;  il  en  augmente  même  le 

crédit  comme  monnaie,  puis(|u'il  ladiniinur. 

La  trop  grande  quantité  de  nnmérnirc  réel  on 
(ictif  augmente  tous  les  jirix  et  diminue  l'industrie. 
Le  commerce  a  été  excité  par  l'or  du  Nouveau- 
Monde  «liez  toutes  le»  nations  qui  n*en  ont  pas  les 
mines. 

•  Une  nouvelle  émission  dépi  écic  tous  les  assignats, 
même  ceux  de  10  sdus.  I,e  démonnayago.  n'affecte 
i)ue  ceux  dëjuonuaycs;  ce  qu'il  leur  ûie,  U  le  donne 
à  eaux  icstanl  bons  comme  monnaie. 

I.'c'l.tt  des  clioses  n'empire  p.is  si  on  démommie 
autant  qu'un  ciaet;  si  on  émet  moins,  la  ualiuu 
gagne,  parcequ'cUc  achète  moins  cher. 

Une  nouvelle  émiaion  n'cst-elle  pas  subite  comme 

ledémonuayage? 


Uémuruiayer  un  papier  dont  la  valeur  osl  utuiudro 
de  nu)itié ,  c^Mt  répafcr  kl  torts  des  trop  forlra 
émissions. 

ITn  individu  se  libère  avec  ttii  «srignal;  l'Etat  ne 

se  li[;ère  que  p.nr  une  valeur  KOlle ; plUS  U  donne 
d'assignats,  plus  il  doit. 

Pitt  avait  fait  lesTCenX  Ira  plus  sincères  pour  la 
multiplication  des  pièces  de  papier,  comme  d4*s 
pièces  d'or  et  d\-ir^nt.  Le  mhm  Pilt  craignait  les 
clfcts  de  CCS  émissions  désonîmiiiécs  ou  d»  dénion- 
nayagc ,  lorequ'il  a  prohibe  la  cii  culalion  des  assi- 
gnats à  Londres. 

Le  déinoimayagc,  qui  laisse  à  l'assi^nat-billet  la 
vertu  d'acquitterlcs  oiens  vendxu  et  a  vendre ,  dé- 
plnira  moins  que  le  récépissé  pour  prêt  forcé,  admis- 
sible eu  paiement  des  hicus  à  vrndr«  seulement. 

Le  possesseur  d'assi^iials  .■ni-<li's>;iis  'Ir  ,  gagnc 

sur  ceux  au-dessous.  8'il  n'eu  a  qu'au-dessus  ue....| 
il  perd  moins  que  par  une  noorelle  émission  qui 

aii^iiifiilri<;it  les  pnx. 

Le  rt'cépissé  pour  pr^t  forcé  sera  .igiotc  à  plus 
î-rande  perle  que  l'assignat-billet,  puis<iue  cclui.ci 
sera  odtiii^^'^iblo  dans  une  plus  grande  latitude. 

Une  tax r  annuelle  pendant  la  guerre,  à  piiyer  par 
ceux  dont  la  cotisation  pour  contribution  foncière 

et  mobilière  est  au-dessus  de  .serait  tout  béné- 

licc.  L'euipruiil  forcé  augmente  la  dette  de  l'Etal. 
Par  l'agiotage,  qui  dévon  ra  le  récépissé  pour  prêt 
forcé,  le  prêteur  contraint  i)eiit  perdre  plus  que  par 
la  taxe  proi>osée.  La  trésorerie  nationale  devrait 
avoir  des  fonds  \wm  ràlitner  au  nrolit  de  l'Etat  les 
.issi^iials,  billets  r  i  tous  eflets  publics  agiotés,  beau- 
coup au-dessus  du  pair.  On  pourrait  aussi  diminuer 
les  pertes  du  trés«)r  public,  pour  achats  de  onnéraiie 
et  (le  lettres  sur  l'étranger. 

Le  démonnayage  est  un  emprunt  foreé  qui  fait 
veuille  li  s  l  iens  (les  émi^r('s  et  .iiilres,  anticiper  les 
paienieiiU  puur  lu»  ns  tU'ja  vendus,  et  acquitter  les 
conlrilmlioHS  arriérées  et  courantes;  rexéciition  est 
impossibles  éviter;  c'est  une  disposition  générale, 
doutreSbt est  disséminé,qui  n'atteindra  que  l'homme 
riche  ou  assez  éclairé  pour  sentir  l'avantage  d'éviter 
une  nouvelle  émission. 

Ajoutez  à  celte  opération  un  ileeiet  qui  fasse 
cesser  les  iutérèls  de  toute  cri  aiu  e  sur  l'Etat  non 
constituée  perpétuellement  ou  en  m.  :;er,  ndinettez- 
eu  les  listes  eu  pniemeiil  des  bieus  à  vendre,  t.i  joie 
du  peuple  éclatera  ;  les  iigioleurs  et  \ts  capilalisirti 
seidiit  atl.icliés  à  la  révolution,  à  la  vente  'I'-  l  'HS 
lesltieiis  (le  l'Etat.  Leur  intérêt  réglera  leur  pairio- 

toiiie. 

£a  combinant  déBkmn»Taget  émission  cl  libé- 
ration d'ancienne  dette  avee  lés  rentrées  an  trésor 

public,  pour  ventes,  crêa;iee'>  et  iinp(*t,  ou  [init  ré- 
tablir iiiiiiiédiateuient  l'aii;4'iil  au  pair,  cctil  iiiii  r  l.i 
guerre  pliisieiir?  nmiees  sur  le  ron(is  naliei^l  ;ietuii. 
L'argent  au  pair,  on  peut  Uxer  pour  l'El:it ,  mois 
pour  l'Etat  seulement,  tous  les  prix  des  vims  et 
munit  ons. 

A  lapnix,  on  déinonnaierait  deux  millianls  i]'a«- 
si^'iiMls  sur  ipialre.  en  les  consliliinnl  à  trois  ihuir 
cent.  On  pourrait ,  on  doit  méinc  dès  à  préscni  ré- 
duire les  aipt^$es  ordinaires  de  centmitttOM:  cette 

{'liste  économie  dans  la  dépense  d'adminisliition  en 
rmps  de  paix  donnerait  tes  fonds  snfRsmits  pour 
S(>rvir  riiiU'r('l  de  deux  milliards  démonnayé-; ,  cl 
aiinucliement  io  mtlhoos  pour  amortir  le  principal. 

La  nation  attend  une  grande  mesure  ;  clic  doit 
être  mitée  comme  un  iiuliviilu  le  serait  dans  les  trt> 
tranaux.  Je  vais  la  faire  comparaître  au  tribunal  qui 
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«loil  la  inger,  n  <iiic  l  tuiorH-  i  ;i  ;  i  llc  va  «lire 
|M>iir  file  ce  qtic  Fux  uii  Sheridan  (lir;iil  i^aiis  la 
cliaiiiUrc  des  cuminniies,  si  le  |HHiple  auglai$  «voit 
(Im  iMensnationaui  i  Tendre. 

•  Je  suis  lU-bilrice  tic  T  inilIinr(J<;  rn  niîsigiials  ; 
innis  ;  !«  vous  me  (lrvi>z  »<0()  millions;  2"  jp  vous 
ndrc  (les  valeurs  H'i  llrs  pour  |il(is  de  6  milliards. 
Vous  ne  vouli'z  ni  uic  (laycr,  ru  saisir  la  rtiahle  que 
je  TOUS  oiïrc;  comment  puis-je  payer  mes  assignats  ? 
avec  d'autres  assigunls  i  mois  plus  J'en  ferai,  plus  je 
devrai ,  plus  votre  gnge  dttniiinprn,  plus  la  banque- 
route deviendra  ch.niiie  jotir  iiii  vitnlile  :  elle  sera 
totale;  et  ces  assipnnts,  si  proiuci  sii  ma  liberté,  en 
;iliro!il  crcusi;  le  ItMiiliciii  !,...  NVsl-il  p;is  di*  \n\w 
inti  rtHque  vous  soyez  forc<5s  à  placer  les  billets  que 
vous  avez  de  moi  sur  une  livpottièque  qui  sudlt,  (|ui 
même  excède  encore,  mais  liiii  sera  la  proie  des  agio- 
teurs et  des  fournisseurs,  si  voos  ue  tous  hâtex  de 
rac<piérir  ?  » 

Le  peuple  nngîiiisn'a  rien  à  vendre;  il  gc^mitsotB 
la  tyrnnnie  d'une  dette  énorme;  eu  France,  chaque 
nouvelle  étuissian  d'assignats  est  une  victoire  pour 
les  etiuetnis  de  la  liberf<'.  Oucucr. 

N.  n.v<<\c/  <1i  iix  arUdes  ngnéilhicikei'i  iiHli3 

(i  1U6  du  Moni:car. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priiideuce  de  C nUat  d  llo  b  i», 
SVITB  DE  LA  SÉ\SCE  DU  U  ?iDI  1"  JI'IX. 

SvlU*  dê  la  dùeuuionMr  la  eomUluUon. 

TBoaioT  :  Beaucoup  d'bomius  en  France  regar- 
dent comme  une  jouissaneed*avoir  des  procès,  et  la 

nation  se  niim  r;i!t  pour  crtti'  jnuissancc.  Il  faut 
s'occnpor  lU*  l'iirlidcet  non  du  lrj|>i!nal  di'  ca>.s.itioji, 
dont  il  ne  s'agit  imint  en  ce  ineiiicnt.  l.'iiiS'Uiilinîi 
des  jurés  au  civil  est  belle,  mais  il  faut  allendrc  la 
rélwtnation  du  code,  qui  n'aura  pas  sa  perfection 
avant  deux  am.  La  projet  est  bcaueou]»  phn  sage:  il 
laisse  I  la  fégislature  h.  peser,  à  examiner  selon  les 
circinistnncrs.  Je  di'inamlc  que  l'un  ooiisacre  les 
exiirossimis  ciitume  flks  oait  clé  piés*iitoi.'s.  On  a 
fiuiilic  lieux  |)0ujIs,  les  tribunaux  de  commerce  el 
les  triluui.tux  de  police.  Il  faut  conserver  ces  tribu- 
naux et  laisser  à  la  législature  le  droit  de  les  établir 
et  d'en  régler  la  Cfinii  otence. 

MÉA»ir  f,F  :  Je  (li  iiinude  h  question  pré.-il.ibte  sur 
rétaMisseineiit  ;>(  tuel  ili-s  jures  au  civil,  que  vous 
supnriutiez  les  appels,  it  que  tout  soit  décidé  par 
Tarbitroge. 

C()i  viioN  :  î>ei:\-  ptoposilions  priiiriiialessoiU  fai- 
tes :  1»  celle  d'établir  des  juré^  au  civil  ;  2"  de  sup- 
primer les  tribunaux  d'appel.  Il  y  a  longtcnij)S  que 
je  pense  que  les  procès  sont  le  fléau  de  la  aoaété.  ie 
SOIS  plus  que  personne  partisan  des  arbitres  :  mais 
en  général  les  arbitres  de  choix  écoutent  trop  les  in- 
térêts et  les  passions  des  particuliers  (|ui  les  choisis- 
si'îit  et  les  iiaii  ii!  ;  car  ils  ne  T'  iiilnail  pas  la  jusliee 
yralis.  lis  plaident  plutOl  qii  ils  ne  jugent.  8i  vous 
enlevez  au  peuple  les  tribunaux  d'iippel.  vous  enle- 
vez une  sauvegarde  de  sa  liberté,  la  |)ubticitc;  toil* 
les  les  allaires  seront  soumises  au  jugeuient  de  tienx 
hommes  dans  leur  cubiuet.  L'institution  <tes  jinTs*  au 
cildi  est  une  institution  sublime,  mais  vuui  uùLt:$ 
poiutcocore  préparée  pour  la  recevoir. 

Camacéato  :  le  n'ose  ne  Qatler  de  eonvaincre  la 
CoQveHtf  Ott  tiBlIttiMie  qnll  est  digne  dTcHe  de  pro- 


poser dans  l'acle  con^ititiilionnel  rinstilulii'U  des 
jurés  nu  civil  ;  mais  je  dois  répondre  aux  objections 
qui  m'ont  été  faites,  en  même  t^mus  que  je  cunilut- 
irai  les  motions  incidentes  jetées  aans  la  discussion. 

On  dit  que  les  jurés  an  civil  ne  peuvent  ^li  e  éta- 
blis qu'ap^^s  la  réfornatîon  du  code  ;  je  répond 
qu'on  peut  décréter  le  principe  et  renvoyer  rexéctt- 
cution  lorsque  le  code  aura  clé  réformé. 

On  demande  que  tiut  les  différents  soient  termi- 
nés par  voie  d'arbitres  :  ceiu  qui  font  une  telle  pro- 
position n'ont  pasrhnbilttde  desaflb  ires,  et  saisissent 

une  idée  qu'i!  serait  dangereux  de  réaliser.  Les  arbi- 
tressont  toiijdiu  ^  ^uis  parmi  les  honunos  de  loi;  «  t 
comme  leur  iniiiislere  est  lilire.  un  ne  peut  ni  réglir 
leurs  honoraires,  ni  lessouinettre  à  une  responsabi- 
lité; ils  peuvent,  dans  le  silence  du  cabinet,  com- 
mettre toutes  sortes  d'injustices;  et,  comme  ie  rap- 
porteur vient  de  te  dire,  j'aimerais  mienx  ^tre  Jugé 
en  public  par  un  sol.  que  de  l'être  dans  fe  «eerel  par 
un  liniiitiie  eelan  é.  I.  atbitragc,  comme  moj cil  uni- 
que lit'  iii^'enient,  est  donc  un  leurre. 

OiideniK.iIe  que  les  tribunaux  soient  garnis  de 
sans  euît  iies;  mais  je  v(=ritable  moyen  d^tteindre 
I  ('  Imt,  c't'sl  d'associer  des  jurés  aux  juges;  car  le 
peiipli-  chriisira  les  jures,  et  il  c^t  à  présumer  qu'il 
i!i)niior  i  la  pri  fi  n  iiee  aux  sans-culottcs. 

On  di  mande  la  suppression  des  tribunaux  d'appel  ; 
j'aimerais  nrcs<|iie  aulaiil  qu'où  décrél^ll  qu'il  n'j 
aura  plus  oe  ju&ticc.  U  est  une  multitude a'aiiiire^ 
<|iril  faut  soumettre  deux  fols  à  la  dëdâon  des 
liiunuies  ;  cl  lursipie  des  hommes  obstinés  ne  veulent 
ni  (unseiitir  à  terminer  leurs différeiKls  parla  voie 
de  la  cuucdiatiot),  ni  s'en  tenir  aux  décisions  ém.*:- 
nees  des  juges  de-jinix  ol  des  arbitres,  il  faut  bien 
avilir  contre  eus  un  dernier  recours.  A  cesconsi- 
UéralioDS  joignez  l'obserratioo  suivante.  La  malvei!» 
ianeeest  fè  qui  attend  votre  onrrnge  pour  le  difni- 
!^rer  ;  si  votis  vous  livrez  à  des  idées  de  S|)éculation 
et  de  pure  théorie,  elle  calomniera  vos  intentions, 
el  vous  accusera  in iiisteincnt  de  vouloir  anéantir  le 
pouvoir  judiàoirCi&i  uéccssairo  dans  i'oi'gauiâaltuu 
sociale. 

Je  me  rémme  en  demandant  l'ordre  du  jour  sur 
les  propositions  relatives  à  l'arbitrage  et  à  la  su|>- 
pies.sion  des  triluinaux  d'appel  ;  et  en  modifiant  ma 
proj)osilion,  je.  deinande  que  la  Convention  décrMc 
les  jurés  au  civil,  et  qu'elle  charge  les  législatures  de 
inetue  cette  ioatituiiou  en  adivitc  au^iOt  que  le 
code  civil  «ara  été  réibrfliiék 

.  Arl.  JV,  Le  conseil  est  seni  ch.irgé  de  la  dtiee- 
lion  el  de  la  surveillance  de  l'admimstratloQ  géné- 
rale; il  ne  peut a^ir  qu'eu fertudesloisetdesdecrets 
du  corps  législatif. 

«  Il  nomme  Iiors  de  son  sein  les  agents  ettérieurs 

de  la  république. 

•  Il  négocie  et  fait  les  truit«is;  le  corps  législatif 
les  ratifie.  • 

CiLLAVo-VAaENKBS  :  Je  itenmide  que  le  droit  de 
négocier  les  traités  soit  déféré  an  corps  législatif. 

Laisser  ce  droit  au  conseil,  ce  serait  Im  donner  un 
caractère  de  représentation  nationale  qu'il  ne  doit 
piiint  avoir.  Le  corps  législatif  seul  doit  négocier  les 
traiti  s,  et  c'est  à  la  nalion  à  les  ratifier.  Les  républi- 
ques anciennes  traitaient  de  nation  à  nation;  ou  dis- 
cutait dans  les  sénats  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients dos  traités,  et  le  peuple  prononçait.  Voiîi 
l'exemple  qne  je  vous  prnpuse  d'imiter. 

Roux  :  Cette  qucjilion  lut  hieragilée,  et  je  croi» 
que  l'on  répondit  viclorieuscinent  à  la  pro|>ositiuu 
qu'on  vient  de  renouveler,  rn  disant  que  les  négo- 
ciations devaient  être  secrètes,  parceqii'eltes  se  rai- 
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mient  sonrent  mt  flétrimpnt  des  autirs  |nifttaiu«s, 

i  l  ([ur  In  puljliciti' (lunnér  n  ^)mTli^^c  iji'goci;i- 
Uoti  sultirail  pour  en  ompcLticr  le  succès.  Je  crois 
donc  que  l'iniliative  doil  reslcr  au  con.scil,  et  qu'au 
ntoniCDt  decoriclurt:  les  trailtis.  une  conimissiun  de 
la  législature  doit  en  examiner  tes  ciauMsct  en  faire 
le  rapport  à  l'assemMec. 

Thuhiot  :  Je  dciiiaiide  que  lorsfin'il  s'aprr»  d'une 
guerre  offensive,  les  traites  soient  ur^odrs  n.ir  le 
conseil  et  ratifies  par  la  nation,  et  que,  dans  l 'hypo- 
thèse d'une  çurrre  défensive,  ils  aoieot  bits  par  le 

conseil  et  ratdiés  par  la  législaltire. 

Prcos  :  J'observe  qu'on  (ait  aussi  des  traites  de 
l^nix,  de  cfunoicrce  et  d'alliance,  et  qu'il  est  souvent 
nécessaire  que  les  négociations  en  soient  secrètes. 
Jadis  on  devait  se  dëfier  d'an  conseil  m^iitîf  nommé 
par  an  roi ,  mais  aujourd'hiti  cette  df^linnce  doit  ces- 
ser, car  le  conseil  est  aussi  l'uuvragc  du  peuple,  cl 
doit  avoir  sa  confiance. 

BiLLADD-VABBiniBS  :  Mais  on  peut  supposer  qoe 
ce  conseil  se  laissera  corrompre,  et  traitera  avec  Ifs 

puissances  corruptrices  contre  la  liberté  publique. 
Vous  en  avez  un  exemple  récent;  c'est  iiai  ilis  intri- 
gues ministérielles  que  vous  êtes  sous  niliés,  quoique 
laSuède,  le  Danemarck,  la  Turquie,  les  Etals-Unis, 
vous  tendissent  les  bras.  Aujourd'hui  Duverrier  est 
en  &Kde,  comme  envoyé  secret,  pour  démentir 
sourdement  la  correspontfsnce  ministérieNe;  et  dans 
le  temps  même  où  vous  ju^^iez  rH^e-îsaire  dr  faire 
arrêter  Lebrun,  ce  ministre  envoynit  ;i  Nnpies,  à 
Venise,  des  n^ents  secrets  qu'on  prut  soupçonner 
dVtre  les  complices  des  crimes  dont  OQ  l  accuse  ; 
voilA  rdempleqtti  me  dâennine. 

TBÇBtOT  :  Je  propose  de  n'accorder  au  consdl  que 
le  droit  de  faire  provisoirement  les  traités. 

BoBESPiERRB  :  J'observc  qu'un  traite  provisoire 
serait  bienlAt  un  traité  réel  et  dénnitif.  Je  demande 
qnele  conseil  ne  puisse  que  négocier  tei  traiU», 

La  Convention  adopte  l'nmendpment  de  Robes- 
pierre, et  décrète  les  autres  dispositions  de  l'article. 

Les  articles  suivants  sont  successivement  adopii's. 

•  Art.  V.  Il  nomme  hors  de  son  sein  les  agents 
m  chel  de  radmiustratioa  géadrale  de  la  répu- 
blique. 

•  VI  T  F  corps  législatif  détennfaiele  nombre  et  les 

fonctions  de  ces  ageuts. 

-  VIL  Ces  agents  ne  forment  point  an  conseil  ;  ils 
sont  séparés,  sans  rapport  immédiat  entre  eitXt  et 
n'exercent  aucune  autorité  personnelle. 

•  VIII.  Les  membres  du  conseil,  en  cas  de  préva- 
rication, sont  accusés  par  le  corps  législatif.  Lecon- 
aeir  est  rcsponsabte  de  rinexécution  des  lois  et  des 
abus  qu'il  uc  dénonce  [>as.  • 

La  discussion  s'engage  sur  l'articte  IX,  ainsi 
ctWiça  :  I 

•  Le  conseil  destitue  et  remplace  les  agents  en  ! 
cbf f.  il  les  accuse,  s'il  y  a  lieu,  devaut  lesjugcs  ordi-  ' 
Mires*  •  I 

Robespierre  :  Si  vous  adoptiez  cet  article,  les 
agents  trop  fidèles  pou rr.iicut  être  \  letimes  du  con- 
seil; il  ne  faut  pas  les  eflrayer  par  des  aecusnlions, 
qui  seraient  souvent  le  nrix  de  leur  patriotisme  trop 
ardent,  de  leur  surveillance  trop  active  ;  il  faut  au 
contraire  trouver  le  moyen  da  mettre  un  frein  aux 

Ïrévarteatknw  des  déporitaires  de  rautorité;  il  ne 
lut  pas  s'en  reposer  surle  corps  législatif;  car,  loin 
de  dénoncer  le  conseil,  il  pourrait  s  unir  avec  lui, 
profiter  dks  abos,  et  usurper  la  souTcnôiicié  natio- 


nale. Je  demande  qn'on  suive  pour  ces  agents  les 

rî'i.jles  ordinaires  de  la  poursuite  des  crlnu  s. 

Cambacér^s  :  Je  pense  aus.si  que  le  droit  donné 
au  conseil  d'aceuser  les  agents  est  imitite  et  dan^ 
reiix  :  inutile,  parcenne  leurs  délits  seront  pnH-tis 
parle  code  pénal,  et  ils  seront  jugés  comme  le.<i  au- 
tres citoyens;  danj:ereux.  pnrceque,  loin  de  donner 
au  conseil  la  faculté  d  aceuser,  il  etlt  fallu  peut-être 
organiser  une  .-iduiinislration  secondaire  indépen- 
dante du  conseil.  Remarquez,  d  .lilleurs,  que  vous 
n'avez  point  encore  organisé  te  justice,  et  que  cette 
partie  si  intéressante  de  votre  constitution  est  peut> 
être  trop  négligée  dans  le  plan  qu'on  vous  propose. 
Je  demande  rajournenient  de  l'article  qui  vous 
occupe  jusqu'à  la  discu^ion  du  chapitre  de  la  jus- 
tice. 

HÉRACTT  :  J*obscrA-e  que  l'intention  du  comilc  n'n 
pas  été  de  renfermer  le  droit  d'aeciiser  dans  le  con- 
seil, maisde  marquer  KidilTérencc  et  la  siibf  nlina- 
lion  qui  doivent  exister  eali-e  le  conseil  et  les  aii- 
nistres. 

TnrTitoT  :  .In  croi<;  qu'on  n*a  pn.sMen  s.nîsf  l'esprit 
de  l'article.  On  a  voulu  t^nrnnlir  la  nation  des  dila- 
pidations de  ses  agents  :  or,  si  rn2;ent  est  un  fripo^i, 
il  faut  placer  auprès  de  lui  un  surveillant  qui  le  dé- 
masque, et  ce  surveillant  est  naturellement  le  con- 
seil. L'article  e.st  bon,  mais  son  expr«sion  est  ri- 
cieuse,  carée  n'est  pas  le  droit  d'accuser  que  tous 
donnes  au  conseil,  in.-iis  le  droit  de  dénoncer. 

RoBESPiBRaB  :  Ce  droit  appartient  à  tons  les  et* 
toyens,  il  est  Inutile  de  le  donner  spédalement  au 

Mkallle  :  Je  soutiens  que  le  droit  de  destituer  et 
d'aceuser  ses  agents  doit  appartenir  au  conseil ,  et 
qu'il  est  une  snite  naturelle  de  ta  nomination  qu'il 
en  a  hite.  Je  demande  l'adoption  de  l'article. 

RAMET.-NoGAnET  :  Sans  doute  tout  citoyen  a  le 
droit  de  dénoncer  des  agents  prévaricateurs;  m.-ii.s 
aussi  l'articte  ne  le  donne  pas  exclusircmcnt  au  con- 
seil ,  il  lut  filil  seulement  riujonctioii  de  les  dé- 
noncer. 

Amab:  Je  demande  le  maintien  de  l'article,  car 

j'observe  que  si  le  ennseil  destitue  an  agent,  c'est 
qu'il  y  a  lieu  à  l'accu&cr. 

TnuBiOT  :  Je  demande  qu'on  exprime  d-msTartî- 
cle  que  le  conseil  sera  tenu  de  dénoncer  les  agents 
prévaricateurs. 

L'article  est  adopté  en  ces  termes  : 

•  Le  conseil  destitue  et  remplace  les  ajenf.s  rn 
chef  à  sa  iiouiii)aliun  ;  il  est  tenu  de  les  dénoncer,  s'il 
y  a  lieu,  devant  les  juges  ordinaires.  • 

Mabbc  :  Je  demande  que  les  législatures  pniçï^ent 
décréter  le'  mode  d'exercer  la  responsabilité  des  oii- 
nistre.s. 

Cette  proposition  est  décrétée,  et  fera  partie  de 
l'articte  llldn  chapitre  X. 

—  Mallarmé,  nu  nom  du  comité  des  Hunnces,  pro- 
pose un  projet  de  décret,  .T!o[ité  eu  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  dos  iinances  sitr  la  iiéecs- 
sitc  d  organiser  invariabiemeot  te  comptabilité  de  la 
iàbrieation  dès  assignais,  décrite  : 

«  Art.  ler.  Toutes  les  sommes  qui  srmnt  décrétées 
pour  les  frais  de  fabrication  seront  dislrihuée*!  p.ir 
la  trésorerie  nationale  .sur  des  mandats  prirlicul;r':s 
Signés  des  trois  directeurs,  lesquels  aerout  tenus  de 
faire  expédier  pvéalabtenwit  •  la  trteicrie  natio> 
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n  ilt*  ii!UM>ii|(M)ii.incc  Rt'iM-r.ili;  tic  la  somme  dccrc- 
tét\  iliins  les  formes  jnT.scrilrs  par  la  loi  »lu... 

•  II.  Lrs  fonds  pnrliculiers.  accordés  les  21  innrs 
et  14  décniibre  17»2,  pour  les  frais  de  fabricalimi 
des  assignatodécrëtês  à  cette  époque, seront  compris 
dans  la  masse  générale  dessnmni»  accordées  pour 
toutes  1rs  dcpf  ii«.os  ih-  f.iliricnlion.  sans  mie  lesdils 
fonds  puissent  èlrc  allt  cUs  à  une  nature  d'assignats 
particulit'to. 

«111.  Les  directeurs  de  la  fabncali*ni  tiendront  un 
Ihrre  particalîer  pour  les  dépenses  de  chaipie  nature 
d'asaignats,  payoes  sur  la  masse  des  sommes  accor- 
dto. 

•  IV.  Les  rommissaii-es  de  la  trt^sorcrie  nationale 
tiendront  à  la  disposition  des  directeurs  delà  fabri- 
c.ilidii  (les  assignats  iinr  somme  de  quatre  cnil  willr 
livres  pour  Tacbat  des  presses,  balanciers  et  autres 
iiMeliines,el  ponr  toutes  les  dispenses  de  fiibrica- 
tion.  * 

— Sur  le  rapport  du  uiOmc  membre,  le  ik  cn  i  sm- 
vanl  est  rendn  : 

•  La  Convention  nationale,  après  aroir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  finances,  conslde'ranl  que 
le  logement  occuptf  par  le  citnyi  ii  I,;iiiiiirrîu\  dans 
l'élabliss4<ment  des  assignats  où  il  est  eu  èl-tl  d'arres- 
tation, est  n«^cessaire  aux  directeurs  de  la  fnbricaliou, 
décrète  que  le  citoyen  Lamarcbe  sera  tenu  de  se 
transporter  dans  un  autre  domicile,  sous  la  gartie 
d'im  ^(Mu1:trme,  jus<iu'è  ceque  la  Convention  natio- 
nale ca  ail  autrement  ordonné.  • 

RoDESPimtS  :  Citoyens,  rinsliliition  de  l'arbitrage 
est  sublime,  sans  doute;  mais  elle  est  faite  pour  un 
peuple  dont  tes  moeurs  et  les  institutions  sont  sint' 

pies.  Nous  fiiisoiis,  au  contraire,  des  lois  pour  un 
peuple  dont  les  mœurs  sont  loin  de  cette  simplicité 
i|ui  rapproclic  riifiiniir  (!<-  I:i  iialtire;  sou  code  civil 
ne  peut  être  que  très  cûuipli<i>i«' t  pareonse'queot 
l  inslitnlioa de  l'arbitrage  fore.-  ne  lu^ui  Im  conve- 
nir* Heraarauez,  au  reste,  que  tous  ses  avantages 
sontr^ervaanx  citoyens  qui  voudront  s'y  soumet- 
trr^  iî  hnl  que  !  exrrcice  en  soit  libre,  autre- 
iiien!  il  tournera  au  prulitdu riche  contre  le  nauvre. 
En  effet,  le  citoyen  peu  fortune  aura  besoin  de  cIkm- 
sir  pour  arbitre  un  liomme désintéresse,  qui  veuille 
bien  s'occuper  de  son  alTaire.  Il  sera  dorie  d  abord 
obligé  de  demander  la  justice  comme  l'aumône,  et 
les  nommes  bienfkisanîi  seront  encore  trop  rares, 
la  plupart  des  hommes,  accoutumés  à  vendre  leur 
temps,  refuseront  sans  doute  de  le  donner  gratuite- 
ment ;  et  s'ils  le  font,  l'homme  riehe  emploira  soii 
or,  non-seulement  à  prtyerson  arbitre,  m  us  eue  ire 
à  con-omprc  celui  du  pauvre. 

Qu'on  uemc  dise  pas  que  les  mêmes  ïnconvéïiienis 
se  tronvent  dans  l'ordre  actuel  ;  car  maintenant  le 
Itauvre  obtient  justice  sans  payer  son  juge.  La  na- 
tion lui  en  a  nommé  :  et  s  II  craint  ses  prévarica- 
tions, n'n-t-il  pas  eoiitre  îni  la  piiîtlicilé  des  juge- 
ments? On  peut,  dil-ou,  entoun  i  l'arbitre  de  \'m\ 
public.  L'arbitrage  est,  par  sa  ii  ilure,  un  nuvra;,'e  de 
cabinet  ;  et  quand  vous  forceriez  les  arbitres  à  (iro- 
noncer  publiquement,  f|ni  se  rendrait  à  de  parodies 
séances? 

Je  demande  que  l'on  corrige  les  abus  qui  se  trou- 
vent dans  l'ordre  judieiairc  3Ctnel«  mais  qu'Ott  DC 
décrète  point  l'arbitrage  forcé. 

PÉNiÈRES  :  Les  lois  sont  faites  pour  rendre  les 
Iiommes  I  ons  ;  elles  ne  doivent  doue  |)  is  se  plier  aux 
vices  du  peuple  qu'on  veut  rendre  uiciUeur. 

On  craint  la  conuniion  des  arbitres ,  et  ren  dit 
ifue  des  juges  wmmés  par  le  peuple  ont  un  carac- 
Ùn  ploa  sain.  Qtiant  à  moi ,  6i  j  avais  un  procès ,  je 


ne  diercherais  d'antre  caniclêre  dans  mon  ju:;c 
que  la  plus  exacte  pndùté.  J'observe  do  plus,  qu'un 
juge  éloigné  du  lieu  du  procès  passera  un  temps  iii  • 
Uni  à  débrouiller  nu  proers  (jiriiii  Voi.siu  choisi 
pour  arbitre  aurait  décide  très  pnoiiptemeut  par  ses 
connaissances  locales.  Je  demande  donc  qu'on  dé- 
crète l'arbitrage,  et  que  toutes  les  réclamations  coiu 
Ire  un  premier  jugement  soient  porttîcs  à  de  non* 
veaux  arbitres,  présidés  par  le  jnge-de-paix  du 
canton. 

CilAB<lT  :  Je  ne  sais  pas  pourquoi  le  règne  des 
avocats  serait  plus  long  que  celui  des  despotes  et  di« 
arfstoerates.  Hobespîerre  a  p<»ut-Ctre  prouvé  que  l'é- 

labli^'.ement  de  l'arliitrage  frireé  av.iit  desinconvé- 
luciits,  mais  il  n'a  passuutenu  «pie  les  tribuiiaiiv 
actuels  en  fussent  exempts,  pni«<]u  il  en  a  demandé 
la  réforme.  Mais,  dit-on,  leurs  séances  sont  publi- 
ques. Belle  publicité,enelfel!Ceax  qui  assistent  aux 
séances  des  tribunaux  ne  sont  que  des  fripons  on 
des  dupes  ;  car  il  n'v  a  que  ces  deux  «spèees  de  gens 
(jui  |)iussent  avoir  fa  iialieiien  d'entendre  le  liavar- 
ilage  d'un  avoiK-.  Ali  !  (ntoyeus,  écartOHS  do  uus  ar- 
bitres une  aussi  stupide  publicité! 

Tout  ce  qui  est  prouvé  contre  l'arbitrage,  c'est 
qu'il  a  des  inconvénients.  Elr  bien!  choisissez  un 
mode  simple  pour  eellc  institution  ;  obligez  tous  les 
citoyens  n'accepter  l'honorable  fonction  d'arbitre  ; 
prive/  du  droit  de  cité  quiconque  refusera  de  l'ae- 
eepter.  Une  des  plus  fortes  objections  faîtes  i-oin  ie 
le  système  que  je  défends  a  éli'  de  du  e  que  l'.irbilre 
du  pauvre  pourrait  être  acheté  par  le  riche.  Je  ré- 
ponds que  cela  n'arrivera  point,  si  le  pauvre  choisit 
un  iKMnme  pur.  si  vous  donna  de  la  solenuité  à  la 
décision  des  arbitres,  si  tous  décrétez  qu'à  un  jonr 
fixe,  à  un  jour  où  le«î  travaux  du  peuple  sont  sus- 
pendus, toutes  lf.s  atlaires  seront  discutées  et  jugées 
par  des  arbitres  dans  une  assemblée  générale  des  ci- 
toyens. Far-là  vous  aurez  doublement  mérité  de  vos 
concitovens,  en  les  délivrant  du  fléau  de  la  chicane, 
et  en  les  occupant  du  devoir  le  pins  saiut,  de  l'ap* 
pKeatîon  des  lois,  et  en  les  intéressant  au  maintien 
des  iiropriélés.  La  justice  est  nne  dette  de  la  sncii=t(', 
mais  elle  ne  doit  point  être  acquittée  par  la  voie  de 
mandataires,  mais  individuellement- 
Mais,  a-t-on  dit,  notre  code  civil  est  trop  compli- 
qué pour  que  chatrae  dtoyen  puisse  l'appliquer; 
mais  c'est  à  tous  qu  il  appartient  de  recréer  l'esprit 
national  par  des  lois  sages.  Les  lois  d'un  grand  peu- 
ple ne  peuvent  être  simples,  a  dit  Robespierre.  Moi, 
je  prétends  que  le  ehef-d'œnvre  de  la  nature  est  cette 
imilé,  celte  simplicité  dans  1rs  mouvement^.  Je  pré- 
lend.<  qu'elle  a  de  même  consacré  le  princifie  de  l'u- 
nité des  lois  pour  toutes  les  nations  simples  dans 
cette  maxime  simple  :  Ne  fais  à  autrui  que  ce  que  tu 
voudrais  qu'on  fit  à  toi-même.  Certes,  si  l'opinionde 
.  Robespierre  était  fondée,  il  faudrait  renoncer  au  sys- 
tème républicain.  Je  sais  que  des  publicistes  pins 
habiles  a  détruire  (pi'a  édiber  ont  dit  que  la  répu- 
blique ne  pouvait  convenir  qu'à  de  petits  mvs.  Mais 
vous,  citoyens,  vous  vous  êtes  élevés  à  la  nauleur 
de  la  nature;  vous  avez  élevé  viogt-cinq  millions 
d'hommes  à  la  dignité  de  républicains.  Eh  bien!  ne 
désespérez  pas  de  voire  ouvrage,  et  croyez  que  vous 
pouvez  les  conduire  au  plus  haut  degré  de  civilisa- 
tion et  à  l'unité  de  la  b'  j;isiatioii. 

Je  demande  donc  :  1<»  que  l'on  simplifie  notre  sy-s- 
tème  de  législation  ;  2o  que  l'on  force  tous  les  ci- 
toyens à  accepter  les  fonctions  d'arbitre;  99  que  tou» 
tes  les  réclamations  contre  les  décisions  des  ar- 
bitres soient  portées  à  un  second  tribunal  d'arbitres. 

M.\aAT  :  Lorsqu'un  plan  de  constitution  a  été  mé- 
dite par  des  hommes  éclairés  bieii  fnlentionnés,  je 
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crois  qu'un  iio  pnii  y  toucher  sans  le  cAlrr;ct  j'ai 
toujours  cuni|)arv  CCS  faiseurs  d'amcimctnciiLs  à  un 
speclntrur  qui,  voyant  une  belle  [éle,  en  ôtcrait  un 
nil  pour  y  pincer  nu  doigt.  I.c  r""' .i'  '  'te  l'arbitrage 
est  superbe,  et  tient  à  la  pureté  lUa  pi  nicipes;  niais  il 
n'est  fait  que  pour  une  nation  simple  et  dont  les 
mœurs  ne  redoutent  point  la  corruption,  la  vénalité 
rt  l'intrigue.  Mnis  cbez  nous,  vous  verrez  renaître 
dans  cette  instiUilion  tons  les  abus  dont  vous  gémis- 
Sft',  car  les  arbitres  ne  seront  jninnis  deux  paysans, 
mais  <li'u\' liomiiït'S  in^trnils,  (|iH'lquiS IlOUiqUr 
vous  leur  donuiex,  seront,  di  sjtaistcs. 

Rien  n'est  plus  respectable  iiue  des  magistrats  in- 
tègres; si  vous  pou\iez  en  obtenir,  ne  seriez-vous 
pas  satisfaits?  U.U  bien!  vous  pouvez  y  iiarvcnir  :  pu- 
nissez la  prévarication,  la  vénalité,  l'intrigue;  don- 
nrsune  grande  pnldicité  aux  jugements.  Il  faut  an 
reste  des  tribunaux  ;  il  en  faut  pour  li'  (  oiiiiiu-i-ce, 
dont  l'activité  soit  sans  éirale;  il  eu  Idut  jujur  la  po- 
lice, qui  Client  11  >  yeux  toujours  ouverts  sur  les  uial- 
iaileurs.  Je  deuinûde  qu'on  renvoie  l'article  au  co- 
mité pour  en  présenter  une  nouvelle  rédaction. 

BaÏki.:  Je  |uric  la  Convention  d'ubsea-rer  que  nous 
nous  sommes  arrangés  de  manière  k  dniuier  une 
praude  latilndi'  nux  îoi^islaleurs  potii  !'<  i-,Miiis;itiiJU 
du  pouvoir  judiciaire  :  itous  ne  parlons  que  tie  ju- 
ges ;  c'est  au  corjis  législatif  à  Ics  organiser  pour  le 
(lins  grand  bien  du  |)euplc. 

RoKESiMEiiUE  :  l'ersoniio  n'a  discuté  le  Véritable 
point  de  la  question  ;  ils  ne  s'agit  pas  de  «voir  quels 
seront  lestribnnaux,  mais  quelle  sera  resp^ce  de 
juges.  Nous  demandons  qu'ils  soient  nommés  par  le 
peuple,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  juges;  d'autres 
vciih  iil  qu'ils  soient  choisis  par  !■  s  pu  ;i.  s,  rt  c'est 
ce  qu'on  iij'pelle  arbitres;  il  ne  s'agit  donc  que  de 
diacntrr  les  avantages  ou  les  inconvénients  de  cba- 
uue  genre  de  cituix.  Je  conclus,  attendu  l'importance 
île  la  discussion,  que  vouscbargicc  teeomitd  de  sa- 
lut public  de  niilnr  ces  idées»  €t  ite  VOUS  «a  prÛKU* 
ter  demain  le  résultat. 

Ce  renvoi  est  décrété. 

FoNFnî:tiE  :  Je  demande,  par  nriir  le  additionnel, 
que  vous  couSACriezdans  vôtres  ll^lltlllion  une  idée 
qui  vous  avait  été  présentée  le  kudeuiain  du  juge- 
ment du  tyran,  et  que  la  peine  demorlaoit  uiolie 
pour  tous  les  crimes,  ejtceptd  ceus contre  la  sûreté 
générale  de  l'Etat. 

I  ui  i;ior  :  Cette  question  doit  être  renvoyée  au 
code  pénal. 

I.e  renvoi  est  décrété. 

Ou  Ut  le  diapitrc  Xl  \  ,  ainsi  conçu  : 

rîîM'rrrr  mx. 
Du  li  ibuiuil  ûv  CiJisulujii. 

•  Art.  1er.  11  y  a  pour  tonte  la  république  un  tri- 
bunal de  cassation.  Ce  tribunal  in-  nuitiait  pniiit  du 
fond  des  affaires;  il  prununce  sur  h  viulaiion  des 
formes  et  sur  les  contraventions  expresses  à  la 
loi.  • 

On  demande  rajoumement  et  le  renvoi  au  co- 
mild. 

Pn^nrPFAl'x  :  Je  m'oppose  au  renvoi  du  cbapi- 
tre.  Df  (|!ic!i]uç  mauiric  (ji:r  sn  l  or_:.ini-.-  le  p»»ii- 
uiir  )U(1;(  iaire,  il  cMslera  d' s  tt  ii  uiiaiix  criiuinels 
t]iii  a uiiJiit  des  formes  à  siii\  ic.  <,  ■  >t  dans  celte  par- 
lie  surtout  qu'il  iui|>Qrte  que  les  formes  des  juge- 
ments soient  rigotireusement  exi^cirt^es;  il  faut  donc 
qu'un  tribunal  unique  snii  le  juge  des  formes  qii'au- 
rimt  suivies  tous  les  tribunaux  répambis  sur  la  sur- 
face de  la  république.  S'il  en  était  iiilrrmci!»,  \(>iis 
verriez  renaître  ces  coutumes  qui  régissaient  les 
diAVieoIvs  ptoTinces,  et  ces  junsprudeiwes  si  dif- 
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lei  cnli  s,  que  vous  avez  détrutiespoiir  Aablir  rnnilc 
de  la  riS|iuoljque.  J«  demande  qn'on  odopte  rarticic 
du  eomilé. 

l  a  Convention  rejette  TiitoiiniMneoli  et  adopte  le 
cliaiiitre. 
On  Tait  lecture  du  ebapitre  XX. 

CUAVlTnK  x%. 
DaetmtribiUiQiê  fubltqK9.\ 

•  Nul  eitoven  n'est  disppn!:(<  de  l'honorable  oblî* 
gatioii  dr  (  iHirnurir  aux  i  liai  l;i  s  publiques.  • 

f.i  VAs--ri  R  :  Je  di-iii.itirl,-  qu'un  cunsaere  dans  ce 
chapitre  ces  principes  sarrrs,  qu'on  ne  peut  deuiau- 
der  aucune  contribution  à  celui  qui  n'a  que  Tabsoln 
ndcessaire,  et  qoe  l'impôt  est  eu  raison  progneasive 
des  richesses. 

GASTELm  :  Voici  les  propositions  que  te  prd> 
sente  : 

10  Les  contriblUiom  sont  en  nisan  progresaire 
des  ricliessi'S. 

20  Celui  qui  ne  jouit  que  de  l'absolu  nécessaire 
doit, pour  toute  contribution,  une  jouro^  de  Irar 
vail. 

Cambom  :  L'article  des  contributions  est  tin  de 
ceux  qui  sont  les  plus  difliciles  à  lixer  dans  la  con- 
stitiitiii!i.  i'"n  eir.  t ,  il  ]ic  l  iu!  ]  l'  ih  r  les  législa- 
tures. U  y  a  eu  jusqu'à  pri  sent  diilérenls  systèmes 
qui  n'ont  pas  été  résolus.  Si  vous  donnez  quelques 
limites  aux  loisqui  noivroiit  itn  foitessur  celte  ma- 
tière, vous  donnez  a  des  (%otttes  les  moyens  de  se 
soustraire  à  l'impdt. 

Observez  ensuite  que  les  contributions  ne  peuvent 
être  détcriniru  rs  que  par  nue  joi  soumise  à  l'accep- 
tation du  peuple,  que  |iarcouséqueut  il  délibérera 
sans  cesse  sur  ses  iotérits.  Je  denuuide  qu'on  adopte 
l'article  du  comité. 

Fatan  D'EcrwiiiTiRB  :  Citoyens,  onvient  de  jeter  en 
avant  une  idée  <|ui  déjà  vous  av  iit  t-h'  pn'sentêe, 
L'exenqilion  de  toutes  conlnbutious  pmir  ceux  qui 
n'ont  que  I  absolu  nécessaire.  Je  demande  qu'elle 
soit  ftirniellenieiit  rejetée;  carsi  la  législature ]h>u« 
vait  l'adopter,  elle  établirait  une  ligne  de  dématva- 
(ion,  et  cette  prupusiliun  assez  însimeuse ,  qui  pour- 
rait être  reloue  avec  acclimation ,  ne  seratt  qu'un 
piège  runeste  à  la  liberté  et  à  !'(  Lrnlilé.  Je  dem.indo 
•lu  il  soit  décrété constilinii  iinellement,  que  tout  ci- 
lux  >  ii  ,  sans  cvci  jii  iiiti ,  tcuu  de  concourir  an 
paiement  des  cuntnbtittons. 

IlLcos  :  Je  crois,  nmi,  que  c'est  nn  primipc  de 
stricte  justice,  que  l'bunnne  qui  ne  jouit  que  de 
l'absolu  nécessaire  ne  |Kiie  aucune  contribution. 
En  effet ,  si  vous  exigez  de  lui  le  naienient  d'une 
contribution ,  quelque  modique  qu  elle  st)it,  il  eii 
résultera  qu'il  aiii  a  un  peu  moins  (jue  le  nécessaire, 
et  que  |iarco)is«'qneiit  il  si-ra  gt^ne.  1/inconvéuieiit 
oue  Fabrc  redoute  est  spécieux  au  premier  aboni  ; 
il  craint  <|ue  l'on  ne  regarde  comme  une  faveur  ee 
qui  est  de  jnstiep  rigoureuse;  il  craint  qtt*on  ne  di- 
vise les  citoyens  en  deux  classes;  l'une  de  citovens 
qui  paient,  et  qui  seraient  actifs;  l'autre,  qui  ii.- 
pait'iit  |iNiiit,i  i  qui  seraient  pas>ils.  Ji- ili-,  iu(<i.  (|iif 
si  celle  disliiM  lion  n'est  point  établie  par  les  lois  cl 
les  décrets,  elle  n'existera  jamais.  J'observe,  ao 
reste,  ipie  le  propre  Uo  l'industrie  étant  de  grosàr 
les  loriiiiies ,  il  en  n^ultc  que  celte  dislmetion 
n'existera  pas  longtemps  pour  Tes  m.'ine.s  personnes: 
et  tel  qui  S*  trouvait  Hmt  nans  la  classe  r|tii  ne  payait 
[l  iiut,  se  placera  demain,  [lar son actiM ' 1  i  ^ erlli> 
qui  paie.  Je  jM-nse  donc  qu'il  n'y  a  aucun  iiaonvi- 
iiit'iit  sitinri  a  I  (>nsacrer,du  moins  à  ne  pas icieler  le 
principe  d'humanité  qui  a  été  présenté. 

Rorasnmn  :  J*ai  itartagt*  un  moment  l'errenr  de 
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Diiios;  jo  omis  iiiriiii'  l  .ivoir  i<i  iil»>  <iiicl(Hio  part  ; 
aiiisj'cD  reviens  aux  (trincipes,  et  je  sui.^  vc\ûté  |ur 
le  bon  sens  du  peuple,  qui  sent  que  l'es^nVedc  fa» 
vcnr  qu'on  lui  présente  u'e^t  qu'une  injure.  Fn  riïi  t, 
si  VOU.S  (Il crctez, surtout  ronstitutinnueilenicut,  15110 
la  misère  excepte  de  rinuuualiic  uhlii;aliou  de  ef»n- 
tribuer  aux  besoins  de  la  palnc,  vnus  décnUez  Ta- 
Tiliss^ment  de  la  |>arlic  la  plus  nire  de  h  nation  ; 
vons  décrétez  raristocratie  aes  ricUrsses,  rt  birntûi 
TOUS  verrira  en  noutrraiix  aristoeratM ,  dominant 
dans  les  h-gislatures,  avdir  Kodieux  mncliiavi'lismc 
de  conclure  que  ceux  qui  ne  \meni  point  les  charges 
ne  doivent  point  parlajîer  les  bienfaits  du  gouvcr- 
nraieut:  il  s'établirait  une  classe  de  prolétaires,  une 
elaSM  d'ilotes,  et  l'égalité  et  la  Uoerlé  périraient 
poor  jamais.  N'âtes  point  aux  dtojras  e«  qui  est  le 
plus  ni(Cf!8sain>,  la  satisfaction  de  présenter  à  ta  r/- 
inibliqne  le  dniier  de  la  veuve.  Bien  Iniii  «ri'crirc 
«l  uis  lii  coiivtiUition  une  distinction  odieuse,  il  faut, 

coiitraiiT  y  oonsacrer  l'honorable  oblif^atkuipour 
tout  citoven  de  payer  se$  contributions. 

Ce  qu  il  y  a  de  p^Hilaire.  ce  (lu'il  y  a  de  juste, 
c'est  le  principe  eousaeré  dans  la  déclaration  des 
droits,  que  la  société  doit  le  nécfssaire  A  toits  ceux 
de  s<  s  1111  tiit  ics  qui  nr  ppiivnit  se  le  procurer  par 
leur  tra\  .Ii'  «Inoauilc  <|ue  ce  principe  soit  ins('ré 
dans  la  ct'iisliliitiou;  que  le  pauvre,  qui  doit  iiiir 
obole  pour  sa  contribution,  la  reçoive  de  la  patrie 
pour  la  reverser  dans  le  trésor  public. 

HÉSAULT  :  Je  propose  la  rédaction  suivante  :  •  Nul 
ritoyen  n'est  dis|)eiisc  de  rhonorablc  ol)Iigalion  de 
contribuer  aux  charges  piibliqaes.» 

I.a  rédaction  est  adoptée. 

Col;T^(l^  :  .le  (Irmamli"  que  le  comiu'  présente  \.\ 
proposition  de  Robespurré  rédigée  dans  un  .irtitic 
qui  se  place  ici. 

Tiii  RtOT  :  Elle  est  dans  h  déclaration  des  droits. 

noBEsnBBRE  :  Elle  n'y  est  point  dans  le  spus  que 
je  lui  donne.  Je  deiuaii<le  au  surplus  ipie  le  rcimilt' 
soit  chargé  de  réviser  la  déclaratiou  de»  droits,  duut 
plu>ii  ii;  s  ;iriicli^s  ne  cadrent  plus  avec  la  constitu- 
tion, et  qui  uiéuieralti-ient. 

La  Conrenti4Ni  adopte  bi  proposition  de  Robes- 
pierre. 

cvAftm  xxiii. 
Ûafareti  it  ta  répuUiqtu. 

L'art.  !«'  est  ainsi  décrété  : 

•  Art,  Wr.  La  force  gt'iiéralc  de  la  république  se 
COnipo.se  du  peuple  entier. 

•  II.  La  republique  entretient  eo  temps  de  paix 
une  force  arnuMi  de  terre  et  de  mer,  siinisante  pour 
fliaintenir  la  paix  intérieure  rt  extérieure.  • 

Dircos  :  Ce  n'est  pas  aux  troupes  soldées  qu'il  ap- 
partient de  uKinitciiir  la  paix  intérieure;  c'e.st  aux 
citoyens,  c  »sl  aux  gardes  nat  onales,  c'est  au  peu- 
ple fui-in^nie.  Si  vous  donniez  celte  destination  aux 
troujics  soldées,  il  co  résulterait  que  des  corps  ad- 
mûtislratifs  ambitieux  ou  corrompus  pourraient 
tourner  nette  Ibrce  contre  <a  liberté  publi<|iie.  Jc 
demande  que  cette  disposition  suit  efiiicée  de  l  ar- 
ticle. 

Thnriot  propo.se  une  rédaction,  qui  est  ailMpiéc 
eu  ces  ternies  : 

•  La  république  entretieut  à  sa  solde ,  nit'me 
ra  temps  de  paix ,  une  lurce  armée  de  terre  et  de 
mer.  • 

•  Art.  Ilf.  Tons  les  Français  sont  exercés  au  nia- 

nienieiit  des  nnnes.  • 

La(,kuix  ;  Je  Ucuiaiidc  (iuc  l'urlicle  suit  ainsi  ré- 
digé ;  i 

•  Tous  les  Français  sont  soldats;  ils  sont  exereés  1 
an  mankmeDt  des  aimes.  •  | 


Cette  rédatliuii  est  od  .ptee. 

Les  deux  suivante  sont  ainsi  décrétés  : 

■  Art.  IV.  II  n'y  a  point  de  généralissime. 

•  V.  La  t!:f!érr!H  <'  lies  ;;r;iiles  et  h  .<^iil><'rdiu.'iti<'ii 
ne  subsistent  qiif  rel.itiv(  uieut  au  service,  cl  iK',n- 
daiit  sa  diiirr.  - 

Ou  lit  l'article  VI  ainsi  conc»  : 

•  Art.  VI.  Toutes  les  parties  (le  la  fort  e  juddiqiie 
employée  contre  les  ennemis  du  dedans  11  agissent 
que  sur  la  réqursltion  des  oHlders  civils.  • 

"*  :  II  r.Hil  craindre  (jiie  qnriijiifs  a.Iiniiii'^tra- 
titms  supérieures  n'abusent  de  ce  droit  de  ré(piisi- 
tion.  Je  demande  qu'il  ioU  donné  aux  seules  muui- 
cipalités. 

*"  :  Les  lentem^  qu'entraînerait  cette  réqtisi- 
tion,  dans  des  circonslanees  nérillenses  pour  un 
département,  pourraient  ^tre  Funestes  h  la  liberté; 

cependant  il  faut  que  tous  les  nflieiers  civils  qui  re  - 
querront la  force  publique,  soiciii  res|)(>nsable.s  de 
l'alnis  «[n'ils  pinirraicnl  en  l'a;re:  l'Ii  lurn!  iiisiTc?. 
ûma  l'article  ({u'ils  ue  pourront  taire  de  réquisition 
que  par  écrit. 

Cet  amendement  est  décrété,  ctFarticlc  lixc  en 
ces  termes  : 

•  La  force  publique  ,  enqil  n  ée  pour  tuaintenir 
l'ordre  et  la  )iaîx  dans  l  inii  1  i  u;  .  n'au  l  que  sur  la 
reqniNitMiii,  pai-  cci  il,  des  ;!:i[.>rit.s  ci  ai  sliluées.  • 

On  adopte  bans  dtscussma  le.s  d.  iix  ardeles  sui- 
vants. 

•  Art.  Vil.  La  force  publique ,  coiployéc  contre 
les  ennemis  dn  dehors,  agit  sous  les  ordres  du  con- 
seil exécutif. 

•  VIII.  Nul  corps  arme  ne  peut  délibérer.  • 
On  lit  la  lettre  suivante  : 

Le  chef  de  britfaée  Lainae  au  minùiretfe  ta 

guerre. 

Du  iimt-p  lie  iicWiilcr,  au  R.iiicu  dci  A!pc«, 

•  Citoyen  ministre,  le  trait  d'un  soldat  du  50"  ré- 
gini' lit,  qui  (  nt  i^artic  du  cainp  que  jc  coininaiide, 
est  ilijiiie  d  élu*  connu.  Dans  une  reconnaissance,  au 
point  du  jour,  il  a  été  surpris  et  arrêté  par  quatre  ou 
cinq  ennemis;  regnidnnt  comme  une  liuple  d'iHre 
fût  prisonnier,  il  s'est  débattu  contre  eux  avec  fu- 
reur,  s'est  arraché  de  leurs  mains,  et,  pour  ne  pas  y 
retomber,  s'est  précipité  d'une  roche  où  se  passait 
celte  .sçcne.  nec  aiipaLriié  dans  sa  clii:te  d'une  grêle 
de  purres  et  de  niuiisqucliiic  Couvt  ride  blessures, 
au  lieu  de  fuir,  il  u  n  songi-  qn'à  se  venger  :  il  a  tire 
son  coup  de  fusil,  l  a  rc4:hargé  pendant  plusieurs 
minutes,  a  soutenu  un  combat  si  in^alt  lorsque  les 
nôtres  sont  venu  le  dégager. 

•  Cet  homme  intrépide  et  magnanime  s'appelle 
Juilin,  il  est  en  c-'  ninineiil  l'irnrlii  sur  In  [mille  sous 
une  tente,  mais  pieui  de  salislacliou  de  se  voir  en- 
core an  milieu  de  ses  compatriotes.  On  espère  qu'au- 
cuiie  de  ses  blessures  n'est  mortelle. 

-  Citoyen  ministre,  je  le  recommande  à  votre  bien- 
laisance»'ou  plutôt  à  votre  justice  \  mois  ce  qu'on  lui 
doit  surtout,  c'est  de  publier  son  actkn  héroïque , 
et  irattacher  a  son  nom  la  gloire  qu'il  a  n  bien  ué- 
riiée.  • 

U  séance  est  levée  i  six  heures. 

BUNCB  su  UntOt  AO  SOI». 

On  secrétaire  feit  lecture  de  l'adresse  suivante  : 

Citoyens  législateur* ,  convaincus  que  la  Con- 
vention nationale  n'a  pas  ce.vsc  ut»  inst.inl  d'être  li- 
bre, pirccqn'elle  aur.iil  eu  le  courage  de  le  dire, 
nous  demaudons  que  les  trente-deux  oépuU-smis  eu 
état  d'amstntion  soient  accusés  et  jngi^.  Nous  invi-> 
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tf  tis  les  coiiragonx  tli'piiti'-s  do  la  HIdiiI.k.ih'  .1  (li  jmu  r 
les  prttjrts des  taominrs  d'Elat,  des  inlrijîauU,  qui, 
pour  tivuiper  te  peuple,  preonent  ie  masque  du  pu- 
Iriotismr. 

Pui8«]ti1l  n'y  a  point  de  Iaî  qui  npp'^^I'^T' ^.^^ 

une  fnrrr  ariiu'c  ,  umis  nf'iis  r^fusiM  nus  h  l'iiisrrip- 
tioiiorduiiiii'C  jiar  les  .nliuiiiislr.iUnirâilf  iintn^  ilr|i;ii'- 
U'inent.  Nous  les  ili  nunroiis  à  loulc  la  Fr  nu  c;  nous 
les  accusons  d'avoir  lait  sonner  «i.ins  nos  campagnes 
le  tocsin  do  la  guerre  civile,  ^olre  ninnicipalitc  lidèle 
aux  principes  de  l'unité  et  de  l'indivisibiUlé  de  la  ré- 
tuiliriqne,  et  ne  reoootiaissant  poiir  or|^ie  de  ta  vo- 
Itnite  générale  que  la  Convention  nationale,  qui  <  st 
(  li,ii;:ee  (Vexprimer  le  vcru  dn  peuple,  nous  .ivnus 
liiit  iiiiriiT  m:  (  luissinre  du  di'i'.irtrnu^iil  de  l'Ilure, 
charge  jinr  les  aduiinistialeurs  de  s'('n)[mrer  de  la 
caisse  du  district  de  Bcrnay.  (On  applaudit.) 

Siyué  te»  numbreê  eompiuant  U  eorufil- 
général  de  la  eontmmu  dt  Bemay. 

"'  :  .!<'  (!iM)i:nii!c  qu'il  soit  déere'lc  que  la  com- 
iiiniH  ilr  [5  I  a  l>iea  nu-rili'  de  la  patrie,  et  »|ue 
r.i-^sriiihkr  ;iultii  i^<^  rcttt'  iiiiiin<'i|inliti'  à  f:iirr  f'iii- 
(liiire  il  Pari.<i,  sons  lionne  cl  sùrc  garde ,  l'cuiis^airc 
du  département  de  l'Eure. 

Ces  deux  jirnposilioiis  sont  adoptées. 

—  Une  d<=pnlatioD  des  sectiotur  de  la  ville  de 
Dayonne  est  admise;  elle  invile  la  Convention  à  ne 
s'occuper  que  de  la  constitution,  et  à  nicllre  lin  aux 
ijtirn  Ht  s  particulières  qui,  jusqu'à  ce  moment, 
1  ont  eiii|H'clice  de  donner  à  la  France  un  gouverne- 
nient  stable. 

Le  Pbésidrnt  :  Citoyens,  votre  vœu  sera  accom- 
pli, car  bientôt  la  France  jouira  d'uue  constitution 
républicaine,  dont  les  bases  sennl  la  liberUf  et  l'e- 

galile. 

~  On     <  i^iii  ta  bane  plusieurs dlof eus  de  la 

Ville  d  Uiy-la-Bataiile. 

L'nraUur  :  Lrgtslaleurs,  nos  administrateurs  nous 
ont  dit  que  vous  n'étiez  pas  libres  ;  ils  nous  ont  en- 
voyé des  innprimës  pour  nous  toviier  à  les  reeoBoai- 
Ire  à  votre  place.  Nous  sommes  accourus  à  Paris,  et 
nous  nous  sommes  cunvainciis  de  la  fansscté  de  leur 
assertion.  Nous  parlons  pour  le  dire  ipis  (  nii.  i- 
toyrns,  et  leur  assurer  qu'ils  ont  ete  trompes  par 
des  adminislraleiirs  |>erlides  qui  veulent  usiir|)er  la 
souveraineté  (lu  pcuplt;.  Léjsislaleurs,  nous  vous  ju- 
rons raltacliemcut  le  plus  entier,  le  resueet  le  plus 
:d)so1u  ;  cuiitinnez  à  votts  occuper  du  Donheiur  du 
lu'iiple ,  et  le  peuple  continuera  a  vous  bénir. 

La  iJiciitioii  IiKiu'irnble  de  la  Conduite  de  ta  coin- 

niune  d  lvi  y  esl  dctntee. 

—  Des  cilovcnsde  Versailles  reclament  i  ntitn»  le 
decn  t  qui  ordonne  la  veiile  des  meubles  de  la  ci- 
devant  liste  civile,  et  la  snppres«i(»n  de  la  macliine 
deUarly.  Ils  obser^rent  que  ce  décret  ruine  totate- 
inriit  ta  ville  de  Versailles. 

La  Conveulion  suspend  l'cvi'i  iitimi  de  ce  décret. 

—  Des  citoyens  de  la  \'d'.v  de  Deaucairc  viennent 
n'clamer  contre  les  persécutions  que  leur  fait  1  (inui- 
ver  la  miinicipalili;  de  celle  ville.  Il  y  a  quelques 
mois  que,  par  l'ordre  de  celle  municipalité:,  la  loi 
martiale  a  été  proclamée,  et  que  les  royalistes  se 
sont  abreov<<8  uii  .«ang  des  [lalriotes. 

Celir  prtjtii  n  csl  u nvoyée  au  comité'  de  salut  pu- 
blic ,  a\rc  clurj^c  d  eu  faire  incessamment  sou  rap- 
port. 

—  Des  Marseillais  viennent  demander  vengeance 
des  assassins  juridiques  qui,  au  mépris  du  décret, 
composent  encore  le  tribunal  M<-dùaiil  pemtlaire, 
et  immolent  tons  les  jonrs  les  patriotes  du  10  aoAt. 

TavaiOT  :  Deux  autres  citoyens  de  Marseille  vini- 
nent  faire  la  nu^iuc  réclainaliun  ;  tous  uni  des  tia- 
iculs  victinesde  la  tyraunic  du  tiibuiial  populaire. 


.le  di'iiiaiide  que  tons  les  niciMliivs  qui  le  >- 
x'iii  soient  mis  liori  la  loi ,  et  (|u'il  $<Mt  permis  à 
tiiut  patriote  de  courir  sus.  Je  dniiainli  en  se<«»n.l 
lieu  le  diTret  d'accusatiou  contre  Aarbaroux*  N'en 
doutez  pas,  citoyeus,  ce  sont  ses  perfides  etUMeils 
'  rpti  sont  la  cause  des  désordres  qiiialBigent  Har> 
Mille. 

Lai.oi  :  J'aïqinie  la  proposition  ib'  Tlinriot  quant 
il  Barbaroux,  et  jHhsj'rve  qu'il  a  si  bien  senti  com- 
bien il  était  coupable,  que  depuis  le  d>'cret  qui  le 
met  en  état  d'anreatation,ils'eslsoustraitpar  lâfuile 
à  la  vengennee des  lois. 

I.c  décret  d'accusation  est  porté  contre  Barbaroux, 
et  la  première  proposition  de  Thuriut  est  renvoyée 
au  comité  de  sûreté  générale. 
La  séance  c&t  levée  à  minuit. 
JV.  B.  Dans  la  séance dn  mercredi  10,  il  a  étd  dé- 
crété que  les  membres  do  prétendu  tribunal  popa* 
i  iajre  de  Manâlle  sont  mis  hors  de  la  loi.  Il  est  en^ 
j  joint  à  tout  ritoveii  di-  leur  courir  sus;  et  attendu 
que  ce  ti  iliuiinl  a  ett;  foriiif  au  mépris  de  toutes  les 
I  Inis,  il  (  st  di'iendu  à  tout  citoyen  de  coneourir« 
j  même  fiiiniiir  lirnctn,  .H  ses  jugements. 

Le  mniie  di-erct  i'.is>e  le  OOUilé  central  des  sen- 
Itot»,  et  mande  a  la  barre  ses  présidents  Caslellane 
et  Perron,  tous  dent  ev-eonstituants,  acensés  par 
les  ndniiiii.'îlralcurs  dn  dt^prirlement  et  du  district  de 
les  avoir  voulu  contraindre  a  assister  a  la  rciustalUi- 
lion  de  ce  tribunal  iil^al  et  aibilraire. 


uvnEs  .>oLVE.vi;x. 

Z^na  ou  la  JaftimU  tt  UBvtievrs  rtfOMBlbncMal^ 
par  A.-L.  Villeliuqiic* 

Le  Mari  jàtoM  tt  rittil  éê  bA-mime,  eomêdie  en  on 
acte,  en  prose;  Tcmésenléepottr  la  première  firfs  ao  xUt^n 
dn  MaraL*,  le  SI  1Svrierfl?93»  do  m(tne  aateitr.  A  Paris 
chez  Deiin,  libraire,  rue  SjlniiJacqHes  ai*  11$  eiMagimcli 

quni  des  Auj^iislins  11*  73. 

Ccdt  municipal,  on  colicciîon  Cfiiiiptrle  iIin  Iiils  ri'Ijlir« 
ant  tniPiicipali(r5,  aux fmici ions  de- dllicier^  miiiix'i»  mv  , 
à  la  siipprositiu  lies  ilini(>  ri  ili^  dnills  fcoiljuv  et  à  l'c  -it 
<les  cili's t  ii>  ;  h-  li'Ut  Miivi  dis  in<;i ui  iiuiis  ikcesidiiv»  à 
l'nr^,MiiisUiiin  cl  jin  (Icvoil*  de  la  tiiunici|>alilé.  A  Paris, 
cbrz  Dcbarle-DtilKtsijucI,  au  bureau  ûuL'oitriitrFnmfMf 
quai  des  Augailiiiit  u*  SI  t  prit  1  M  fr.  ftane  déport. 


SPECTACLES. 

Tii/  lTTiE  PP.  \,y  N  vTiov.  —  Miihomci ,  irj';c  iic  rnciiiil 
M\i:--,  sunic       lit  iiili  z  n'its. 

'J  iii.iTi;F.  iif.  i.'(Jr»;n»  i  iihkji  r.  ^»TI^l^  M. ,  nio  Favari.  — 

Le*    llli  et  l'AllIltif;  Si  litlfilicf,  cl  Jc.lil  et  (iinfl  l  rr: 

Tn»»ii.K  iiK.  i.\  lUPLBUULr,  rue  lie  tUcliilicu. — Hi  Utrlt 
chef  de  bi  iijnuds. 

Tnf:»Ti:(;  nti.  *  ntr.  rETDE*c. — La  i  iiiUinilincs,  suivies 
de»  deux  l:i  iniir>, 

Thbjitiib  du  MtBii». — CnbrielU  de  f'eiffy,  trag.,  suitic 
du  Cercle. 

TriK»Tim  DB  t*  cifOVBHiis  Montait  sien.  —  Ijcilont  AU 
ph.  n,  opéra,  suivi rfnCfcrienr. 

TuBATBabU  ViiiiOB?iu.i.  — iVic«Mpei'n'rc;  taRtra»eht 
(ortitt  et  CoUmHme  mauHeqidiu 

THCiTM  P«  P4i«n.  —  VADieTiis.  —  L»  PeitmiUe»  co- 
médie, el  U  fîMîf  OrpM»^  opèra-parade. 

T«S«Tat  Fa*ac«i9  oomaos  si  utt^m*.  rue  (ieBoo<li. 
—  L'Enrdlemtnt  par  «Movr  Ou  (e  htariagc  de  Jotritêe, 
piec.  de  la  Servante  ilidtretse. 

TuÉATiii  DD  Ltckk  ur,s  Aiit>,  au  jardin  de  l'Enalili.  " 
La  3*  repr^  de  l'()rgnciUev$eiit$  duae Ckamm* «t  !■ 
L'iiliére,  cl  te»  Ctii  icujc  puni*. 

Amphithmtrk  o'Ajtlet,  faubonrgdu  Temple. — Aujour- 
d'hui, cinq  iieure^ct  dt  mieprWMS,  le  citoyen  Kranooni, 
o*ec  SCS  élèves  cl  ■•(  -  irini-,  1  oiiiinncra  ses  rirtrici  ^  d  i- 
qtiiialiuoeid'émuluiiiM),  (ours  deoiaoèRC,  danser  sur  se» 
dMvanit  a«ee  phuiews  aoteoi  «t  «atr^lcs  a— lantfc 
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rOUTlQU£. 

ALLEMAGNE. 

Ihai$èctuie,k  20  «Mt.  —  Le  <9  de  ce  mob,  le  décret 
de  mlficMiM  inipérialei  idalif  à  la  guerre  «vec  la  Pranoe 

le  StwInlto'ttSE^  île  IHafilte,  alori  que  l>irtw 
eradatnm  dp  !•  ftvrier,  nais  cHe  leeoanalt  cneore  cet 

résolutions  delà  di>lc  comnM*  un  mouvenienl  glorieux  du 
palrioliMne  de*  mt-mbre*  du  corps  germanique.  Elle  ctt^ago 
les  Fliil*  tic  ! T  iiiiiM  à  |H.Ti6>éiTr  dans  les  stnlinient!» 
louaLics  qu'ils  uii;  ui  jfilrt's,  cl  ii  coiiiinucr  de  di/fcndrc 
a»CC  ^niTsic  la  religion,  la  yiavcraiiK-lê ,  losdmils  et  pro- 
priétés (Je  cbacuD.  Eilc  lîiiil  par  assurer  qu'elle  contri- 
buera de  tonl  Mn  poevofar  cl  de  toolei  M  Ibrat  kiir 

msinlien. 

LiiL<  'i  u  11  n  jvièrc,  rjiblo  et  <^ans  appui  dans  l'Empire, 
chcrctic  a  tloïKiitT  de  lui  le  rciseiilîment  rt  la  Tenççranre 
des  cour»  alliccii.  Il  vient  de  publier  ù  cet  effet  que  le  syi- 
tinie  de  neutralité,  qu'on  lui  atait  reprodié  à  i'ifard  de  ia 
Fraitce,  avait  couiisté  dans  la  dcclaralioa  suirante,  raroir  : 
que  S.  A.  l.  ne  se  permellrail  aucune  liostililé  contre  la 
France,  comme  souverain,  mais  que,  comme  membre  de 
rBojrire  lemNaiqaet  dit  ne  le  reAncieil  ma  iiu  devoirs 
cooitiliitlpiiiich. 

Malgré  ces  anaraners  plausibles,  la  cour  de  Vienne,  si 
intéressée  S  trourer  trlle  de  Munich  ré[)r(brnsible,  fient 
de  (taire  rriiK'i  I  ri' ji:]r  s^m  u('i'-f^:'ii'"r:î[  i  la  oolc  eelfeille 
aucbargc  u  ailancï  de  i  c^itieui  u  \;euiu. 

*  L'empereur,  en  qualité  de  chef  «.uprOme  de  l'Empire, 
ne  connaît  point  d'autre  règle  à  suivre  que  les  résolutions 
générales  de  TEmpirr,  la  ccDStituUon  et  les  lois  fondaroen- 
tales  auxquelles  tout  égard  et  toute  cotiveuance  particulière 
doivent  cédâ'r.  Dès  la  première  irruption  des  Français, 
c'était  déjà  indubilablemetit  le  cas  de  nécessité,  suivant  les 
lois  fondamentales  de  l'Empire  d'Allemagne,  qui  faisait  un 
devoir  lHdis|iai>able  ani  Euia  de  ranembler  les  fimca. 
Llovdie  d'esécmUm  de  nîi^iii«t  ipri  prcsorit  le  «HmMini 
BQBeeeakntat  d«  «epea  liiU»ie«i^  neis  eoeon  le  «Aiciè 
«llrieai««  neltelt  ^iencet  ht  Etals,  dis  lapieniièrei 
eppraches  dn  danger,  dam  robligation  d'y  apporter  du 
■ecoars.  Le  conclusum  de  l'Empire,  du  S8  novembre  dcr- 
nier,  n'a  été  proprement  qu'on  ordre  réitératif  pour  les 
Eia's  de  l'Empire  de  remplir  le  devoir  de  rassembler  leurs 
fiift  I  I.'i  Ripcreur  laisse  présciiiement  6  l'électeur  palali», 
aprt'  111  <  viineu  consciencieuT  de  sn  conduite,  an  public 
impariiul  i\v  l'Allemagne,  à  la  postérité  enfin,  juger  ^i 
M  priitce  i  t-st  acquitté  de  ses  obli^aiiotis.  L'empereur  n'a 
{m  que  voir  avec  di'|>lai>.ir,  et  que  donner  des  marques  de 
clihapprobaiion  il  une  conduite  par  où  l'intérêt  piivé  a 
M  bc\yjri  (le  riulcrêl  général,  par  où  des  plans  iuii  ressés 
ont  elé  prefcrés  aux  obl'Satiins  di»  serotirir  des  Etats  de 
ri-.uipirc  opprimés,  rt  qu'au  lii  u  de  pciurvuir  avec  une  vi« 
gueur  mile,  digne  des  Germains,  à»a  propre  défense,  on 
ait  diercbé  i  établir  sa  sûreté  particulière  sur  une  polili- 
qoe et datprincipes  de oeutreiilé coBirairo «et  eoBiUlit< 
llont  de  retnplrt . 

•  La  ttwpitse  de  renfcieer  a  augmcnié,  en  Toyaot 

SoVm  ait  mil  des  olitladei  «u  BMIons  prises  pour  secou- 
r  des  Etals  «ous  ropprc<siont  qu'on  ait  ralenti  les  opéi  a- 
lioBs  des  années,  et  causé  par*lfc  des  perles  sensibles  &  la 
pairie.  L'ii:T:r,  r[ue  fait  ucluellcrru  ni  ri^'i/c-i'in ,  ,],.,  îmi, 
niSIe  hommes  tie  iroupts,  prises  de  sa  |>ainison  de  Man- 
lii'ini ,  et  sous  la  condition  de  les  donner  pour  le  rervice  de 
l'empereur,  ne  remplit  point  wiiMmmenl  ses  obK^tions 
en  qualité  d'état  de  l'ijinpirc,  puisque,  au  lieu  du  triple 
contingent  auquel  il  est  obligé,  il  se  tionie  à  donner,  comme 
subside,  un  corps  de  troupes  qui  i  c  i  t  u  m  loe  pnopef^ 
lieo  avec  l'étendue  et  la  conTcotnce  Ue  ses  Etats. 

■  L'empereur  viqit  donc  lesolikilcrirta  térieusemeni  de 
•eplm  le  refuser,  sous  d-  s  préteda  NM  foodcBMDtt  à 

3'  Série»  —  T^ne  lll. 


remplir  se»  obligations  en  qualité  d'iltal  de  rKmpirc,  d«! 
foui  nir  m  entier  son  ctui::ii:  ni,  et  par  iiiit'  ron<luite  digne 
du  !.ernicnt  de  fidélilo  uum.il  il  est  lit,  d'elTicer  le"  mal- 
heureuses inipre^îjions  que  tout  ci*  qui  s  est  pd>s<^  jusqu'ici 
a  faites  sur  les  Etais  l'Empire,  de  maintenir  ^a  gloire 
auprès  de  la  posiérité,  rt  d'épargner  enfin  k  l'empereur  la 
desaitréablr  ti^rcssiié  à  laquelle  ses  senliments  d'.iiuiiiO  ne 
le  poitcraient  qu'avec  'egrel,  de  présenter  à  la  diéle  toute 

cette  tuile  de  détusiicbcs,  pour  eu  ordoooer  wiiiaul  k« 
lei*,a 

De  Frn»rf\>rl ,  le  h  Juin.  —  Vn  iiominé  Jean  Fritz  a  fait 
à  Uatiau,  le  10  mai,  rexpi'Tieurc  d'nu  cliarint  mécanique 
lis  son  invention,  qui  peut  Mie  mis  eu  mouvement  à  la 
inain,  par  le  moyen  d'un  ressort ,  et  Ta  il  sa  course  avec  une 
telle  pioDiplilude,  qu'il  fuit  le  cbeniiu  d'un  quart  de  iieae 
en  tnoiDs  de  c  inq  minutes.  Deux  compagnies  de  caoonniers 

iirussiens,  qui  ont  tttralllé  peudant  quelque  temps  an 
aboratoire  de  Haoea,  tm  partie»  avoM-liier  poar  le  liégs 
deMejcnec; 

Au  feu  seeteflu  d'âne  canooaade  qui  a  duré  pendant 
ptoa  de  die«  fours ,  les  Françai»  sent  ndemnoios  parvenus 
h  de  ver  une  redoute  prte  de  Keeyieiltiqal  doit  Mre  gar- 
nie de  six  canons. 

On  pede  4*lm  «Mfrt»  dtpeli      doit  «e  lenirà  L» 

Haye. 

l'n  courrier  aerifé  de  Pétersboorg  a  apporté  è  la  ooor 
de  Munich  la  nouvelle  que  la  Oolle  ruiw,  destinée  contce 
la  France,  ayant  h  bord  des  troupes  de  débarquement ,  • 
mis  à  la  voile.  La  ville  de  Cologœe  liut  déclarer  I  ladiàie 
que  les  circonstances  ayant  cliang<«  elle  flB  déliltedeM 
neutralilâ.  L'électeur  de  Mayence  •  lotereédd  peor  ice 
sujets  doMste*,  et  prié  qu'on  ne  procédet  point  contfteu 
scIoD  la  rigueur  des  lois.  Quelques-uns  sont  déjà  Hbreh 

CobUnts,  le  i*' Juin,  —  Lorsque  le  général  Bcnmoii- 
ville  et  ses  compagnons  d'inrorlune  Turcut  arrivés,  le  34  an 
soir,  à  la  furtensie  d'Ebmbrcstela ,  on  leur  fit  lecture  de 
l'ordre  d«  Peiipciear»»*  An  BMnttnt  de  la  séparalion«  tia 
s'eibiataftieat  leee,  leacRèNit  BnineUenenideoe  leen 
bne,  et  dmenn  ftrt  oeodult  dena  1»  rtwtw  qui  lui  Mak 
dartinèe.  La  prison  dn  géniial  BeanMwMe  «  le  Toe  de 
Cobicatt ,  des  paysages  qui  l^wliwiaent»  Ct  d*ue  moitié 
de  la  forteresse  qui  forme  une  place  carrée.  On  lui  a  re- 
fusé, ainti  qu'aux  citoyens  CMDOUSsaireSi  la  Ciculté  de  ae 
pranener  te«>  lea  jewib 


BÉPUBLIQUE  FBAKÇAiSB. 

Par»,  le  20  juin.  —  Go  écrit  tlo  Bruxelles  que  les 
AutridiieDe  eyenl  trouvé  dons  le  camp  de  F  «nais  to 
tanibeau^n  gâidral  Dampierre,  ont  respecté 

uumciit,  et  iii^Die  les  inscriptions  t!  nt  il  est  rfi,jr:^r 

—  Le  corsaire  la  Petite-  Victoire  a  pris  cl  ciu- 
mené  dans  le  port  He  Dunkerqtie  deux  navires  nu- 
glais,  savoir,  (et  Amis  de  Leilhttla  Providtmeê, 
chargt^s  de  fer,  de  suif  et  île  cbirtioii  de  terre. 

—  On  vient  de  nietire  à  l'eau,  à  Brest,  le  vaissciii 
le  Sdu-Pattil^  de  74  canons,  rt  aussitôt  il  est  eulrv 
dans  le  bosein  pour  être  doublé  en  cuine. 

•  l.r  i:  I  vrlli  s  du  (l<'i>arlonienl  de  la  Mayenne 
coutiiiiietit  que  tes  hiibilants  d'Angers  ont  évacué 
leur  rillele  il,  emportant  avec  eux  leurs  papiers, 
leunoiinei  et  vingt-deux  pièces  de  canon.  On  fai- 
sait 4rs  Ktrencbfments  i  Laval  ;  maison  ne  dit  point 
<|uc  les  révoUés  ae  soient  encore  portés  SOT  aucune 
(le  ces  villes. 

—  Le  fanalisinr  donne  à  ces  bi  ig  nuls  iio  couMge 
si  aveugle,  qu'ils  s'danceot  sur  i'artiilerie  avec  tics 
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Mtons  Qiinlro  piiccs  de  18.  Iiraqurcs  sur  Icpoiil  «le  . 
Swiuuuir,  oui  lait  un  grand  ravage  iluns  leurs  rangs.  | 

rOJIMLNE  DE  PARIS. 
Conteil-géncral  réiolutionnaire.  —  Du  18  juin. 

Des  mciiihirs  de  la  conunnne  du  Bourg-dc-l'Esa- 
liti=  vi(  utii'Ul  doiuKT  leur  adhésion  aux  grandes  me- 
sures iirises  par  la  commune  de  Paris.  Ils  demandent 
d.'s  farines  en  échange  de  grains,  attendu  qu'ils  n'ont 
|iiiinl  de  moulins.  Ils  dunnenl  riiospitalité  aux  volon- 
taires <|ui  passent  dans  leur  canton  pour  se  rendre 
aux  rronlières,  et  c'est  principalemeni  pour  nos  bra- 
ves frères  d  aruïcs  qu'ils  fonl  celle  reclamalion. 

Un  administrateur  des  subsistances  dil  q«ie  c'est 
avec  la  plus  grande  douleur  que  l'administration  s€ 
voit  dans  I  nupossibilite  de  satisfaire  a  la  juste  de- 
mande des  citoyens  du  Bourg-de-l'EgaliU'. 

Un  membre  observe  que  la  suhsistanee  des  troupes 
concerne  particuli^remolll  les  ministres  de  la  gncrrc 
el  lie  rmlerieur.  Sur  sa  proposition,  le  conseil-géné- 
ral nomme  des  commissaires  pour  se  transnorler 
chez  les  deux  ininislres,  afin  de  faire  droit  à  la  de- 
mande dt's  citoyens  du  Bourg-de-rEgalité. 

—  i;ne  députa tion  île  la  commune  d'Orli'ans  se 
pri-sentcau  conseil;  elle  disculpe  celle  commune  des 
calomnies  (lu'on  a  répandues  contre  elle  ;  elle  jure 
que  celte  commune  se  ralliera  sans  cesse  auprès  de 
la  Convenlion  nationale,  arche  sacrée  et  le  palla- 
dium de  la  liberté.  «Qu'on  juge,  dit-elle,  si,  avec 
de  pareils  principes,  on  peut  nous  accuser  de  nous 
entendre  avec  les  rebelles  de  la  Vendée.  C'est  contre 
eux  en  ce  moment  que  nous  venons  réclamer  vos 
secours  cl  surtout  vos  conseils.  • 

Elle  expose  ensuite  ses  inquiétudes  sur  l'approche 
des  brigands,  et  fait  sentir  combien  l'envahissement 
d'Orléans  et  de  tous  les  pays  de  la  Bcauce  serait  pro- 
judiciablc  à  la  république,  et  surtout  ù  la  ville  de 
Paris. 

Le  discours  des  pétitionnaires  a  été  accueilli  par 
de  vils  a])plaudissemenls.  Le  président  leur  a  donné 
l'accolade  Iraternellc,  en  les  assurant  que  le  con.seil 
allait  s'occunt'r  des  moyens  propres  a  éloigner  les 
malheurs  qu  on  pourrait  craindre. 

Une  longue  discussion  s'élève  sur  les  dilTérenles 
mesures  nécessaires  dans  la  circouslanee  présente; 
d'un  cAlé,  l'on  observe  qu'il  serait  peut-être  impoli- 
tique d'inspirer  de  fausses  alarmes  dans  un  moment 
où  l'on  agile  déjà  la  question  des  subsistances,  pour 
lâcher  de  soulever  le  peuple  et  d'exciter  des  mouve- 
ments, lorsque  nous  avons  besoin  de  calme  et  de 
tranquillité.  Mais  un  membre  fait  sentir  combien  il 
serait  dangereux  de  rester  indiirérenl  sur  des  dangers 
lie  celte  nature;  il  demande  que  le  conseil  nomme 
des  commissaires  pour  se  rendre  auprès  des  autorites 
constituées  de  Paris,  et  les  inviter  à  se  concerter  avec 
le  comité  de  salut  public  sur  les  mesures  ù  prendre. 

Celle  proposition  est  adoplée,  elle  conseil  nomme 
ù  cet  effet  Bernard,  Dunouy  cl  Jérôme. 

Le  conseil  arrête  ra  outre  qu'il  .sera  donné  con- 
naissance à  la  municipalité  d'Orléans  de  l'arri^té  qui 
vient  d'élre  pris  sur  la  pétition  de  ses  dépulé.s,  et  qu'il 
ra  sera  fait  mention  dans  l'aniche  de  la  commune. 

—  On  fait  lecture  d'une  lettre  de  Santerrc,  dans 
laquelle  il  annonce  l'eflrayante  déserliou  des  volon- 
taires partis  de  Paris  pour  combattre  le:>  rebelles. 

Un  membre  demande  qu'on  prenne  les  mesures 
les  plus  sévères  contre  tous  les  volontaires  qui  au- 
ront qnillé  l'arniéc  sans  congé.  Il  propose  de  mettre 
en  état  d'arrestation  tous  ceux  qu'on  découvrirait. 


Le  procureur  de  la  commune  fait  sentir  l'incon- 
véiiieiil  de  discuter  en  public  de  pareils  objeLs;  il 
requiert  qu'on  envoie  seulement  aux  quaraule- huit 
sections  copie  de  la  lettre  de  Santerre. 

Le  réquisitoire  est  adopté  ilans  toutes  ses  parties. 

—  Le  conseil  applaudit  au  zèle  de  plusieurs  ci- 
toyens de  la  section  du  Luxembourg,  qui  viennent 
demander  sa  sanction  pour  l'élablissemeut  d'une 
manufacture  d'armes  qu  ils  désirent  former. 

Le  procureur  de  la  commune  tonne  contre  l'infer- 
nale machine  de  Marly,  «pii  est,  dit-il,  un  vrai  crime 
politique,  cimenté  avec  le  sang  du  peuple;  il  de- 
iii:inde  que  de  ses  débris  on  fa.sse  à  Marly  des  mou- 
lins, on  établisse  des  maiiufacliires  d'armes  et  au- 
tres, alteiidu  qu'on  ne  peut  la  mieux  employer,  et 
qu'on  ne  pourrait  la  vendre  qu'à  des  aristocrates 
assez  riches  pour  l'acheter. 

Sur  son  réquisitoire,  le  conseil-général  arrête  que 
sa  eoinmissinn  des  armes  sera  chari;ée  de  se  trans- 
norler auprès  du  ministre  de  l'intérieur,  pour  lui 
faire  part  des  idées  pré-s«'ntées  par  le  procureur  de  la 
commune,  et  se  concerter  ensemble  jiour  tirer  parti, 
au  profit  de  la  république,  de  ce  monument  de  l'or- 
gueil d'un  despote. 

—  Le  conseil-général,  le  procureur  de  la  com- 
mune entendu,  arrête  qu'à  l'avenir  il  ne  pourra  élre 
délivré  aucun  certificat  de  civisme,  qu'au  préalable 
la  liste  des  requérants  n'ait  ct^  communiquée  au 
parquet. 

Arrête,  en  outre,  l'exécution  de  son  prérédrnl 
arrêté,  qui  porte  qu'on  demandera  aux  requéranLs 
ce  qu'ils  faisaient  avant  d'être  nommés  aux  places 
salariées  par  la  république. 

—  Des  citoyens  viennenl  se  plaindre  de  l'adminis- 
tration de  l'Opéra,  (|ui,  di$€nl-il$,  refuse  déjouer  une 
pièce  palrioti<|ue,  intitulée  :  Le  Siège  de  Thionville. 

Le  conseil-général,  considérant  ipie  depuis  long- 
temps l'aristocratie  s'est  réfugiée  chez  lesaumiuisln- 
leurs  de  différents  spectacles  ; 

Considérant  que  cet  metsieurs  corrompent  l'esprit 
public  par  les  pièces  qu'ils  représentent; 

Considérant  qu'ils  influent  d'une  manière  funeste 
sur  la  révolution  

Arrête  que  Le  Siège  de  TkioHvUle,  pièce  vraiment 
patriotique,  ;era  représentée  gratis,  et  uni(|uemenl 
pour  ramuseinent  des  sans-culottes,  qui  jus(]u'a  ce 
moment  ont  été  les  vrais  défenseurs  de  la  liberté  et 
les  soutiens  de  la  démocratie. 


MVBES  NOUVEALX. 

Le  Contre  espion ,  ou  Ut  Clèi  de  toute»  Us  eorrctp\yn- 
pondancr»  tetretts  ;  1  voL  in-U,  aiec  figures  cl  UbUaux. 
Prix,  1  livr.  15  t.  pour  Paris.  A  Paris,  clicz  ta  veuve  Guil- 
lol,  impriiueur-libmirc,  rue  Cbrisline,  !»•  11. 

Un  des  moyens  les  plus  cflicaccs  de  di'jouer  let  Iramcs 
elles  complots,  c'c-lde  coanalirc  toutes  les  rcoeltodoul 
on  peut  se  sertir  \w\ir  les  currespondaaccs  secrcte^ 

Apr&s  de  looffues  cl  loboricu^et  reclKrcba,  le  citoyen 
DUiiid')!  est  parvenu  It  se  mcUreca  étil  d'en  oITi  ir  A  ut  con- 
ciluyciu  le  recueil  païUiieiniol  ciuiipleli  ce  n'dul  pa^ua 
des  luoinjrcs  services  à  lit  patrie,  dans  In  circoiutaiion 
acludk's,  que  d'anéantir  ainsi  par  la  puUicilé  l'aruie  la 
plus  dangereuse  de»  ciuiemis  secrets  de  la  ré|iubli(;uc 
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ooNnmnoN  nationale. 

rtàNCE  DD  MARDI  18  Jt'ITt. 

flWilll»ebltwd»difeni«ir«>ftkàeuxdcsaccus« 
•ji^k^-iwf  iritea  de  H  «i^^eniit  province  de 
•InilipIteMia  péUfvljet  d'obtrnir  un  sui-sis. 

Coturr-D'HeilBOtS  :  Votre  iir.'sulfiil  (hjit  vous 
rendre  comptf  (Is  r.iifs  ijui  Im  siid  prrsonnfls, 
«^uandilsluiarnveiitataus<'  de  la  |)liice  «ju'il  occuih'. 
Ce  malin,  deux  particuliers  se  sont  nrcï<ent«'S  ciicz 

Soi  :  ils  étaient  amcaés,  uu-  direiit-Us,  jar  le  désir 
^  rcoonaftre  de  moi  les  moyens  d'obtenir  un  sursis 
àa  jugement  prononcé  par  le  tribunal  révolution- 
naire contre  plusieurs  particuliers.  Je  ne  connais, 
répondis-je  h  cos  l'itnvi-iis,  d'autre  uioycn  pour  obte- 
nir ce  ijuc  voiis  ile.su<  z,  iiue  dr  fuirc  uin'  pctilion  à  la 
(À)tMcntion.  Ils  ehen  lu  reiit  a  intiitsscr  ma  sensi- 
bilité^ et  je  leur  obsers  ai  i|iie  je  ne  m'y  livrais  que 
ÏKNir  pleoircr  nos  rrèr<  s  ni.is:»acrésdans  la  Vendée, 
vaàk  qmje  ne  l'écouiais  plus  quand  U  «it  question 
de  l'édhdaàd  dressé  pour  les  RMÏÏes  it  leurs  fau- 
teurs. Alob  lef  deux  particuliers  s'ei  haulTercnl,  et 
me  dircntqii'il  était  de  mou  devoir  de  leur  fournir  les 
moyens  d'obtenir  ce  sursis.  Je  leur  r.  |)<  tai  te  Ljnejc 
leur  avais  déjà  dit,  et  j'ajoutai  qu'il  était  de  mon  de- 
voir d'annoncer  à  la  Convention  leur  pétition,  et  rien 
de  plus.  J'ai  cru  devoir  Taire  cette  déclaration,  alin 
que  iestaîts  ne  soient  point  altérés  dans  les  journaux; 
car  j*ai  reconnu  dans  l'un  de  ceux  qni  me  parlaient 
nn  ci-derant  marquis  de  Laudes,  que  j'ai  vu  autre- 
fois à  Bourges,  et  qui  lait  naiiileiiiDt  on  jduroal 
unstoera  tique. 

Tluniot  lait  oli^rrver  que  ces  demandes  en  sursis 
ne  snnt  pas  niotivtk;s,  et  que  d'ailleurs  lesiuceiqents 
du  tribunal  révoUuioàiMiKèonI,  èavfli^raàelo^ 
rendus  en  dernier  resâbrl. 

En  conséquence,  ras8«nWe  passe  à  Tordre  du 
i«Mir. 

—  Un  secrétaire  lit  une  adresse  des  ciloyi  us  il Or- 
léins^qui  annoncent  leur  adhésion  aux  mèsuns  pn 
ses  par  la  Convention  contre  une  |iartic  de  ses  mem- 
bres prévenus  de  royalisme  et  de  conspiration. 

Thdmot  :  U  est  bien  certain  que  l'on  a  Cuti  Or- 
léans tout  ce  que  l'on  a  pu  pour  y  opérer  li  contre- 
lévotution;  mais  le  peuple  y  est  bon  eommepartout, 
etiesconspirations  ont  été  déjouées.  Orléans  cepen- 
dant mérite  toute  notre  attention.  Sa  position  dans 
le  voisinage  des  rebelles  en  fait  un  des  points  les 
plus  e^iiliels  de  la  république;  il  est  intéressant 

Ïue  les  autorités  constituées  y  soient  bien  composées, 
a  commune  provisoire  a  la  confiance  du  peuple.  Je 
dcoMiide  que  la  Cooreolioa  décrète  qu'elle  sera  d^ 

Cette  proposition  est  déeri d  e. 

—  Une  deputaliou  des  mcud^res  composant  le  di- 
rectoire du  départeaMot  du  Cher  est  adniie  A  la 

barre. 

Tomé,  évéque  de  Bouifpi»enilcvr  d»  lé  dépa ta- 
lion, lit  l'adresse  suivante  : 

£«  tmii^ginfraï  du  df'parlemmt  d»  CAsT dis 
CoHvenlion  nalionaU. 

è  RopriSenlants  (le  la  naiiDti  française,  il  >'cît  Tomié  ou 
kcîn  (!'•  la  Ca»i\<  ntiiiii  (loiji  partis.  Les  deux  côkS  de  l'au- 
im^le  >jiirluaire  des  lois  leur  ont  5<:rvi  de  chamii  de  l)a- 
laille;  lei  uns  ont  dit  J»  leurs  adTerjairos  :  vous  Toulei 
ranu-ner  la  rovaiilé  par  le<  horreurs  de  la  guerre  cWile; 
c»nit-ci  ont  ii'-ci  iiiiiiu'  en  dL»ant  aiit  aulrr»>  :  vous  Toulei 
anifer  ù  la  diriaiure  par  les  désordre*  de  l  anarehic.  Rê- 
criminatirin  aujoiird  hui  plus  que  jamais  dômenlie  par  et 

tel  décisif:  £o  uumi»  d'oa-nobi  ces  prttcwliis  snarikiilcs 


-  — ■!  et  wfe  csasiilniiM  trraîl 
popahiire. 

•  Daignez,  rrprisciittDts  d'une  grande  nation» ée 
la  proreMioo  de  ibl  d'un  corps  adainiimiUr  qui  est 
uus<i  calme  an  iéin  des  orages  que  fane daâsles  nni. 
r^ublicaiitet;  aussi  éloigné  d'^poUfCr  Ici  qoeicUcs 
deux  partis  qoj  déchirent  la  Cetnei^Mt  Que  de 
naiire  l'anianlé  de  se»  décréta,  et  aUnnÉitle  m 
inent""""^  ..... 


leité 


eineiitdaCher  Ins^rr 
I  iê'ieile  dont  «Ue  adrettc 


ici  son  «niH*t  < 
n'est  que  le  dévetoppenteBl  : 

t  Oui  le  proeunnr-téiiérsl-ayiidiet 

t  l.e  coDteil ,  comMénal  qa'te  nppradml  Im  enttér 
de  crrtatos  depanemenu  sur  le  profet  'd'llabllr  A  Ikiargrs 
une  Convention  de  luppléanU,  de  fesirene  aghation  «te 
la  «Ole  de  Berdeem,  an  mdOMàt  où  loi  a  été  connue  la 
■Amee  de  h  CeBWMkn  Éaïkmale  du  3  juin  courani,  en 
les  rspprodiitt  caeore  des  mesures  extrêmes  que  pro|in- 
taieni ,  aaecmctt  da  d<|>artenicnl  de  la  Gironde,  Ir^  dépr- 
talions  qot  se  pivicaieat  autuur  de  lui,  il  y  a  l:eu  de 
craindre  que  la  Tille  de  Bourgi>s  ne  soit  expose*  a  di'^.iiir 
le  théâtre  d'un  schisme  politique  avec  l  i  n  pn:'>r  niai  on  iia- 
l  onale,  et  des  grands  troubles  qui  en  seraient  la  suite  ué- 
ce>»u]r(.-  ; 

_t  Cotisuld'vant  (|iic.  pnur  prévniir  d'jussi  grands  crimes, 
inmporlc  rjue  le  cmisej!  se  prfir.oiirc  ciiergiriiicnii  iu  sut  lc 
sinistre  projet;  que  pour  cela  il  priifcssc  lijulcniiiu  ses 
principes,  qn'il  public  sa  fi  rinr  di  position  à  rester  fidMc 
aux  vrais  représentants  de  l.i  nation,  et  qu'il  préwntc,  San» 
délai,  h  la  Convention  nationale,  dans  une  adresse,  l'hom- 
maire  de  sa  doctriite  et  de  ses  wsotutions  a  ai-rCtéeequl 
suit  : 

•  I*  Que  le  conseil  du  dCparteiMBl  dn  Cher  oe  rceon»- 
natira  jamais  d'autre  CoDtentfon  oaiidoale  qne  celle  qnl 
est  nctueUement  iié|esale  ft  Paris,  tant  qu'elle  n'aura  pos 
elle-mCme  prooMMta  dMalioo,  par  un  «" 


«S*QucJttsqu'iccUedftMledon^ilnei       _  _  __ 
les  décret»  ^  wnst  énMnés  de  cette  Coavcotioa,  ol  ne- 
se  eràira  fnni  de  se  iioumettre  k  d'autres. 

•  i"  Que  quelque  conformité  »|u'il  ait  pu  y  avoir  avant 
les  AfcrêlS rendus,  entre  les  opinions  du  conseil  et  celle 

d'nne  partie  de  l'assemblcc  qui,  p;tr  ré\6iicnient,  a  éiù 
reconnue  n'en  être  que  la  niinoi  iié,  il  les  a  subordonnées 
rcliRii  iismiriit,  rl  en  pareil  cas  il  les  subordonnera  Inn- 
joiirs  do  niOme  aux  opinions  de  la  majorili^,  quand  elles 
seront  nprinu'cs  par  dus  dCcrels,  sans  égard  i  d.  s  pioles- 
lalions  qui  pouruicni  t'ire  faites  par  la  mmoriie  ou  pai 
quclquevims  de  ses  uiciubres. 

i  En  conséquence,  le  conseil  déclare  qu'il  est,  qu'il  sera 
toujours  en  opposition  avec  tout  re  rpie  i>onrrait  avoir  de 
contraire  au  priiu  ipe  ci-dessiis  la  conduite  de  la  ville  de 
Bordeaux,  des  adiniiiisiralcnis  de  la  Gironde,  de  ceux 
qui,  en  d'autres  départements,  feraient  atcc  eux  cause 
commune.  • 

«  Vous  te  rojez ,  représentants,  le  moment  critique  où 
l'adrcsK  de  la  Gironde  nonS  est  parvenue  avec  ses  mtIib- 
tioot  n'a  ébranlé  ni  notre  imperturbable  adhésion  auK 
grands  principes,  ni  notre  inviolable  fidélité  ii  la  Coefwi» 
lion  aciudJerncni  existante.  Oui,  c'est  cUe  seule  que  leo» 
reconnaîtrons,  c'est  d'elle  seule  que  nom  recevrons  la 
loi,  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  cetté  librement  ses  travaas.  » 

—  Deux  députés  extraordinaires  de  la  ville  d'Ar- 
ras  sont  admis  à  la  balte,  et  déclarent,  au  non  des 
citoyens  de  la  commune  oa cette  ville,  que  Donoux» 
Personne,  iMaignan,  Vartet  et  Tiiomas  Payiie,  dcpu- 
t<-s  à  In  Convention  par  le  déparlciueotdtti'aa-da» 
Calais,  ont  perdu  leur  couliauce. 

—  pnc  dépdtalion  de  le  commune  de  Vemoih  ad- 
mise à  la  barre,  dénonce  à  la  Convention  nationale  la 
coiidiiile  «1(1  district  d'Evreux,  qui  menace  de  faire 
niarclier  des  troupes  contre  les  communes  qui  onW 
refusé  d'ndliérer  aux  arrêtés  du  département  de 
l'Eure.  •  L'état  où  se  trouve  la  6oillMllll«d«  Vtnon 
estdi'ploroblc,  ^onte  L'orateur} 
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nocéide  II  gunrsdrile;  Ntez-vous  do  nous  don- 
mr  des  Meoun.  La  unmicipalité  de  Vernon  est  pres- 
que entîpranrat  désorganisée.  PittsieiifS  de  ses 

iiirmbres  ontdôsrrté  leur  poste.  Nous  vousdeman- 
ilonsdn  décrelfr  la  roorf^aaisnlionduconseil-gém'ral 
de  celte  coniiuuiic.  H  vient  d'arrêter  les  fomls  entre 
les  mains  du  receveur  de  district,  et  d'en  suispeiidre 
l'envoi  au  trésor  national.  Nous  d«'iiiaiulotis  ii-  décn-l 
d'aocasation  contre  le  maire  de  Vernou,  qui  a  assiste 
anx  séances  du  district  d'Evreux,  et  a  donné  son 
.-idliesion  à  ses  arr^lrs  librrlicides.  ^ous  renouvelons 
ici  le  serment  de  rester  fidèles  à  la  république  et  à  la 
Convention  nationale.» 

Un  adminislratfiir  du  district  dos  Aiidolys  rmou- 
TClIc  lo  niriiie  srrmcnt. 

Un  administrateur  du  départenicnt  de  1  Enri>  di  - 
rlarc  à  la  Convention  qu'il  a  signe  les  arrêtés  de  ce 
département,  mais  que  sanguature  lui  avait  été  sur- 
prise, et  qu'il  la  rétracte. 

La  Convcii'.i  in  rîccn  le  que  cet  administrateur  ne 
sera  pas  compris  dans  le  décret  qui  ordonne  la  tra- 
dition des  admiUBtratewa  dudépwteineotde  l'Enre 
iia  barre. 

T&OktOT:  L'Ilat  actuel  de  la  ville  d'Evreux  exige 
de  gnndCt  ncsores.  Je  denuode  que  les  citoyeus 
qui  Tiennent  de  paraître  h  ta  trarre  se  vêtirent  au 

comité  dcsiilut  public,  pour  concerter  tes  OMSUrcsi 
pn  iiUrc  avoc  la  municipalité  de  l'uris. 

Dl'boy  :  Je  demande  que  la  municipalité  de  Paris 
n'intervienne  pas  dans  les  mesures  à  prendre  relati- 
vement au  département  de  l'Eure. 

TnuuoT  :  Il  Tant  bien  qu'elle  soit  appcli{e,  s'il  est 
tiéceasaire  qu'elle  fournisse  des  forces. 

Lindet  demande  que  le  ministre  de  la  guerre  soit 
autorisé  h  rflirer«rÉvreux  le  corps  de  dragons, corps 
quipar.nt  rin  toluienienl  à  In  disposition dcs admi- 
nistrateurs contre-rrvointionnaircs. 

Tui;riot  :  Je  propose  des  mesures  qui  me  parais- 
sent urgentes;  je  demande  : 

10  Qu'il  soit  défendu  à  toutes  les  autorités  et  a 
tous  les  citoyens  d'exécuter  et  de  reeoonaUre  les  ar- 
rêtés du  département  de  !*Bure; 

2»  Que  toutes  les  autorités  soient  tenues  de  faire 
mellre  en  rtiit  d'arreslaliou  tous  porteurs  d'ordre  de 
ce  département; 

30  Que  la  force  armée  actucUeuieut  k  Evreux  se 
rende  sur-le-champ  à  VcnallIeSipouriTy  organiser, 
fonformémeot  i  la  loi  ; 

4«  Que  aons  peine  de  destitntioa  Unis  les  fendar- 
mes  réunis  à  Evreux  sment  tenus  de  retourner  & 
leur  poste  respectif. 

Les  propositions  de  Thuriot  soni  décrétées  en  ces 
termes  ;  . 

•  La  Conrentron  nationale  déerftte  : 

.  Att.  I".  Li  s  1  1],  (jui  font  (lérenseaux  adBiinislralciirs 
ri  n)f intirfs  des  conMÙl!(.genériiux  de  dislricl  et  de  dépar- 
tement de  quilierlenr  poaie,  sous  la  pelMS  y  poritei,  »■ 
lonl  rtécnlées. 

•  II.  Toul  admiiiisiratiuir  et  memltre  do  conseil  de  ilis- 
tiict  et  de  département,  qui  «oriira  du  cercle  dans  Icqud 
n  a  le  drah  d'tMiwscs  ANMiloas»  len  anêlC,  m  papiers 

t  III.  S'il  j  a  priuveqn'il  ait  des  inslructions  ou  pou- 
voirs pour  confércT  arec  les  antres  administraiions,  et  ma- 
cliir»er  pour  rompre  Tunilé  et  llndiv'rsibîlité  de  la  républi- 
que, il  sera  Induit  sam  d«<«i  à  Paria,  pour  fiire  par  la 
Gonveniion  ordonné  ce  qtt*ii  appartiendra. 

•  IV.  S'il  n'est  porteur  d'auennes  InstmctlOQs  on  pou- 
voir*, il  en  sera  rtféré  au  eOBllÉ  ds  sflieié  ](to<fiile  pour 
•■voif'  a'U  j  •  des  mweipieaienta  pàitiealfan,  et  dcmen- 
feiieaéwd*ane<aiien  Jusqu'à  ee  que  ledit  comlie  ait 

«V.  Ne  teiunt  anCilB  les  adarfiAlnieMta  et  membres  du 
cooieil,  «u  cMomliHinui  par  aux  cnvojyts»  qui»  en.  «mt- 


qucncc  de  poiivoiis,  te  rend  •<  n  t  din  i  Im  ni  ù  la  larre 
la  Coiivctilinn  iiaiii  nalc,  ou  qui,  en  eiéculioQ  des  dilitte* 
râlions,  sriont  ù  la  télc  de kauillani  cn Baiche pour  aUcr 
se  joindre  aux  ariniVs. 

■  VI.  Scronl  mis  en  état  d'arrcslalion  Ions  le?  suppléants 
qui  se  rendraient  à  un  point  convenu  pour  y  fonuer  uiie 
réunion  dont  le  but  serait  de  servir  la  conjuration  Torinfe 
cunire  l'unité  cl  l'indivisibilité  de  la  rcpréseotatioo  na« 
tionalc. 

•  VII.  Enjoint  au  conwU  eslcnlir,  anx  adminislraicms 
de  d^partemenl  ctde  dhiriet,  anx  nunlcipaliiés  et  comcii» 
de  camniuoe,  aux  iribunaux  et  ju|M4eipaix  de  veiller  * 
reiécullon  du  prtieM  déott  ;  «uloriM  mène  Ions  Ira  hm 
ell(igm»a  lUie  tadlia  sn«siailani,i  ta  ebatge  d'en  référtr 
aosdlttanvdileiaiitarllêseonslllvécsct  eumeoie  temps  & 
la  Convention  nationale. 

t  La  CnnTciitirin  rcnroic  li>3  adresses  prùscnlècs  au  cc- 
œilé  de  salut  public.  » 

HIar^t  :  Il  y  a  trois  mois  que  je  vous  ai  dénoncé 
le  «encrai  Ligoiiier,  iiif.luic  siijniùt  de  biribi,  que  le 
traître  Bcnruonvillea  placé  à  la  téle  d'une  année. 
C'est  Iwî  qni  est  Tanteur  de  la  délàite  de  nos  Iranp*^ 
aiipri^'S  deSaiimnr.  A  la  nominnlinn  f!e5qHafre  drpn- 
tes  i]iii  demandÏTcnt  à  aller  ù  la  Vcudco,  parmi  b-s- 
miels  étaient  Lecointe-Puyravcau  et  Duchàlel,  je 
dis  que  c'était  une  conspiration.  11  est  certain  «u'iis 
ont  souillé  la  rérolte  clans  les  départements.  Vous 
avet  décrété  d'accusation  Ducliâlel  ;  il  faut  lancer  le 
déieret  d'arrestation  eontre  les  trois  aiilm.  Je  tous 
ni  dénoncé  Westermann,  arent  de  liiimonrier,  ac- 
cusé de  bassesses  et  de  pillage,  boinnie  inWme  qu'il 
voulait  faire  émigrer  avec  lui,etqiic  !  ■  -n  U»-  de 
salut  public  a  maintenu  à  la  téte  des  troupi  ^.  Du- 
mouriezpart  de  Bruxelles  avec  trois  iinlle  émi'în^ 
pour  se  rendre  à  la  Vendée.  Je  demande  un  décret 
d'arrestation  contre  Westermann  et  Ligonirr;  je  de- 
mande le  rappel  de  Jars-Panvillers  et  Lecointe-Puy- 
ra  veau  dont  les  sentiments  inciviques  sont  bien  con- 
nus; je  demande  l'arrestation  de  (Zoiistard  et  Carra; 
ce  dernier eM  ennvaineii  d'avoir  favorisé  l'évasion  de 
Qui'tineaii.  Je  demande  la  destitution  de  Menou. 

ROBEspiEBKE  :  J'appuic  le  rappel  des  commissaires 
qui  sont  violemment  prévenus,  pour  ne  pas  dire 
convaincus,  d'avoir  favorisé  les  rebelles.  Quantaux 
mesures  qui  eoncement  les  généraux,  oe  n'est  |kis 
I  la  tribune  qu'on  peut  di^rider,  c'est  i  an  comité 
(lu  i)  faut  en  renvoyer  l'examen. 

I.e  renvoi  est  décrété. 

Bazikk  :  Les  prévenus  de  la  Bretagne  viennent 
d'être  jugés.  Il  y  en  a  d'acquitti'-s,  il  y  en  a  de  con- 
damnés. Cette  afiaire  sort  de  l'ordre  ordinairr. 
Comme  il  ensie  parmi  les  dAenns  deux  tiomiurs 
qui  tiennent  le  lil  delà  conspiration,  et  qui  deman- 
driit  à  déclarer  des  faits  importants,  votre  comité  de 
sûreté  générale  m'a  chargé  de  TOUS  proposer  dTac 
corder  un  sursis  de  trois  Jours. 

THtniOT  :  Le  sort  de  la  république  ne  doit  pas 
dépendre  des  révélations  intéressées  de  deux  hom- 
mes condsranési  niort.1lien  «Test  plus  mauvais  en 
morale  que  d'accorder  tant  dcconliancc  à  de  pareil- 
les déclarations.  Je  demande  que  la  justice  ait  toute 
sa  vigueur,  et  iiue  l'on  passe  à  l'ordre  du  Jour  sur  le 
sursis. 

Bazire  :  Le  comité  avait  d'abord  pensé  qne  l'in- 
térêt national  nécessiuit  la  mesure  que  je  propose. 

ROBUmemn  :  Les  «otilii  de  Bazire  sont  bien  fai- 
bles. C'est  cette  fail)lrÂse  liberticidf  qui  toujours  a 
été  In  cause  de  nos  uiallicurs.  Le  désordre  ne  tient 
)ias  à  l'ignorance  des  conspirateurs,  mais  à  la  non- 
chalance avec  laquelle  nous  punissons  les  conspira- 
teurs; tout  le  monde  connaît  la  coalition  des  |)uis- 
sances;  tout  le  monde  sait  quels  sont  les  cJiels,  le 
oœud.  le  but  de  la  conspiration  de  Bretagne;  tout  le 
monde  sait  qu'il  en  existe  des  complices  jusque  iaa$ 
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la  Convention.  Qu'nvons-nous  fait  pniir  .n  ri'tor  le 
mal?  Rien,  ou  presque  rien.  Dp|iuis  ()iii'ltiiifs jours, 
nous  avons  montré  un  c^irarlrre  de  civisme  ;  niiiis  il 
doit  t'tre  aussi  i'iier;j;i(|ue  que  la  rage  de  nos  eiiiirniis 
est  violente.  Plilt  h  Dieu  oue  nos  armées  fussent 
mom  bien  conduites  que  celles  des  rebelles!  PIAt  au 
ciel  que  nos  desseins  eussent  le  même  ensemble,  la 
même eélérité  qm*  les  leurs!  Je  reviens  au  sujet  : 
nonsn*arons  pas  besoin  de  l'aveu  d'un  criminel.  Si 
vous  voulez  mainti'uir  la  libri  te,  S'>\ez  iucxor.ililcs 
pourlespoospiraleurs.  Je  Ucuwudc  l'ordre  du  jour. 


L\K\>  \i.,  nu  iinm  (iucf^mUr  il'insirucliun  jiubli- 

Îjue  :  Les  écoli  s  luilitairi's  i  taic  nt  un  di-s  monuments 
es  plus  odieux,  élevés  par  le  de>|iolisme  à  Ttirgneil 
rt  h  la  vanité.  Des  hommes,  qui  oeMinblaieat  naître 
crands  que  pour  se  dispenser  de  rétl«,rMueill«tent 
les  fruits  de  cette  partie  de  l'instmction  publique,  et 
ils  rn  e.Tclaaient  n  e\taie  des  citoyens  qui  en  sup- 
portaient tons  1rs  frais;  cette  cla^s'e  pauvre,  il  est 
vrai,  en  vieux  p,irelu  iiini<.  mais  riclie  en  vertus  uti- 
les. Anjourd'lnu,  l<'s  l'cules  militaires  sont  oini  rl.'s 
anx  enfants  des  citoyens  ariné.s  pour  la  liberté.  Il  esi 
donc  de  la  justice  nationale  de  protéger  ces  étiiblis- 
sements  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  utilement  remplacés 
par  l'éducation  républicaine  que  vous  aller  fonder; 
mais  il  est  instant  d'eu  régler  ra.Iministralion  et 
d'imprimer  à  cette  partie  de  la  e<jm|>la1iiiiie  un 
ntoiivemeut  prompt  el  régulier.  C'est  le  but  >ln  jiro- 
jetde  décret  (jiie  je  \iens  vous  j)rés4>nter  :  il  leiid  à 
appli«iiieraii\  ei  ojes  mditaires  les  dispositions  de  la 
loi  du  8  mars  17U3.  Cette  loi  ordonne  d'abord  la 
▼cote  des  biens  alTectés  à  l'instruction  publique,  à 
Teueptioii  du  local  des  établissements  et  des  jardins 


ifni  en  dépendent.  Cette  loi  ordonne  en  second  lieu 
lîtieles  adminisli  ati'iirs  rendront  IcurS  comptes  aux 

directoires  des  départements. 


Nous  avons  ramené  au  projet  que  je  vais  vous 
mettre  les  mesures  que  vous  OOUSAVCi  dlinésde 
TOUS  présenter  sur  l'école  de  l'Hf4BMimtHlliAfgr- 
vicoot  l'humanité  et  la  pairie  me  iiriie  Éini'  fi- 
cancesde  la  république.  <    ^  ;■> 

Lakanal  conclut  par  un  pti^jét  A»  fltftfîl^j jiij'fSt 
adutité  en  ees  ternies  :  ,  , 

•  La  CooTeatlon  naiiouale.  Mil  le  rrapoM  if  Meami- 
MadlMMkw  iwMsoe  et  daafcaitw  iiii|l|{1|ifcme  c» 

•  Art.  I",  Le^dUpositinns  lU-  I.i  ir)i  (1(1  <>  iii.irs  1703  sont 
appliqurt-^  5  l'Ecole  miliiairc  de  l'jris  ti  ju\  tluuic  collé- 
|CS  n"i  tl'  ,>i.':mIc'HI  de  CCI  Ol.iLlis^riui  iil. 

•  11.  I.fs anciens  j(lniiiii''lriilfiii-s  de  l'Fcr.Ic  mililairr  de 
Paiis  reiidroiil  lo(ir>  rompli  s  coiirormiii!( m  .'i  I  nrlicle  IV' 
de  i;i  susdite  loi;  en  rmi-^oipu  iK-c,  il  srr.i,  jur  le  directoire 
du  dé|i;iiteiueiil  de  l'.ii  i>,  ('uircd,-  a  I  I  des  scrll(Sr|ui 
onieié  ;ipi'osc*,  le  0  fuviicr  deriiii  i,  sur  Iw  registres  de  la- 
dite F.cni«  militaire. 

•  111.  Le  ministre  de  la  irucrrc  e^l  autorisé  ^  repartir 
d.in»  loi  douze  écoles  mililairrs  ceux  dej  éU-u-^  de  l'écide 
de  Copiiicouit,  qui,  uis  ijns  lofUme»  KM dooé» de» du- 
potilions  iiccosâires  pour  mettra l^pnfte^MSiMlIlKUO» 
nal  de  l'instruclion  Kraluile. 

cIV.  Pourra  mime  le  minulredela  guerre  plaeerlet- 
dils  élèt  e»  daos  des  étaUisaenenU  partieollert  d  VUnealkn 
q«'0  Jugera  eonventbKponnra  qaarealrelien  deccsM» 
m  w  trouve eonpttadaw  iesaanaus  nliM,  *  chatae  tri. 
neiirr,  k  la  dhpôiidaB  dodll  arinhue,  pou  les  ieaoias 
da»  éoQlcsjpUllafaib 

•  V.  L^iSSiibede  la  gucrra  imettra,  dans  ledélai 
d  m  aaois  ftll^Canvealioii  nationale,  un  état  circonslan- 
cil  dsi  élites  des  dmtié  eolléj^cs  militaires  avec  la  désigna- 
lien  de  knis  Sfrs  cl  du  wMBlite  da  aanèei  qu'ils  ont  pas- 
■te  dans  ksdiu  eollégn;  il  jr  joindra  un  pareil  élal  de»  élè- 
ves qu'il  auraplMè*  dans  des  t'cnles  paifMÉKns^i 
aiCaicolArart«ic  du  présent  décret.» 


~  SiirIettppoitdelidlanné,lesdéereliSuiTmits 

sont  rendus  : 

■  La  GMmnttaamthMale,  aprta  atalrsaitikhi  k  lap* 
port  de  son  caoriié  des  flnaaeessar  niai  dn  raeettes  el 
dépemasoidinaircs  et  eslnordlmlras  IkHes  par  ta  lr<ao- 
rerie  aaUoeels  dam  kcaaraMdo  nwis  de  mai  demiar* 
qui  a  MkmnA  par  le*  eoamisaaiie*  de  ladite  trésorerie, 
décrite  ee  qui  suit: 

•  Art.  Le  conlrAleur-général  de  la  caisse  de  la  tré- 
sorerie nationale  est  autorisé  &  retirer,  en  préM*nccdrs 
commiasaires  de  la  Convenlinn ,  des  commissaires  el  du 
caissicr-çr^néral  de  la  trésorerie  nationale,  de  la  caisse  A 
trois  clés  où  sont  déposés  li'S  assignats  llOH^elle^lOIll  faliri- 

jusqu'à  concurrence  de  315  millinns  r)'''3,3D7  li\re'i, 
pour  remplacer  les  avances  que  la  trésorerie  nationale  a 
faites  dans  le  courant  da  aMiB  de  maideraier,  peor  les 
objets  ci-après  déiaillé«. 

•  Savoir:  t*  Quatre  million";  Iiuit  cent  s<)i\ante-douic 
mille  riiiq  cent  soi^anle-si  pt  li\ris,  pour  le  rcuiboursc» 
ment  de  la  dette  ancienne  r\i<;ilik'  : 

■  2*  Six  cent  quatre-»in(tl-Hi/rni'llc  troisccul  dix  livres 
pour  les  dépenses  patticulii  rc»  de  l7'Jt  ; 

•  3*  Trois  nlUioas  cent  trentc-Krpl  mille  ûs  cent  qua- 
rante-quatre Ihm»  pour  ha  dépenses  csifaaidiaaifcs  de 
1791; 

■  A*  Deux  cent  quilre-Tingl-quatre  millkms  deni  cent 
Tiogt-ciiiq  mille  cent  OM  Uties»  pourlct dépenses  cxtraor* 
dloairi-s  de  1793  ; 

•  5*  Trois  milikws  ccBlvHtr»-vlfl|l'«Me  mille  vingt- 
neuf  livres,  pour  divene»  etanen  au  dipartcBMMs  t 

1 7'  a  disraeaf  willleaatpientewi  qearaale  wWi  wpi 
centsii  Htm,  poar  la  dilliNMe  fenMwtdétdl  ealie  ke 
recettes  erdlnaucs  da  amis  dcnrier  et  reiiimation  des  dè> 
pcmes  aosd  enHaakespoorle  atteesiob,  fixées  perk 
décret  da  18  ttvtkr  1791. 

•  IL  Les  eadgaais  sortis  de  keSIsset  iroh  clé«samt 
remis  de  suite,  en  préseaee  des  w/tmet  commissaire*,  a» 
esissier'féoénd  de  la  trésorerie  naitooale,  qui  en  demee- 
rera  comptabir.  Le  contrAleur-général  des  caisse  s  de  la 
trésorerie  nationale  dressera,  sur  le  livre  àccilcNiiM^.  pro- 
cès-verbal des  s«jriii-s  el  remises  qu'il  fera  en  cxécniioii  du 
présent  dcctct  ;  ledit  procès  verbal  sera  par  lui  signe,  ainsi 
que  par  k-s  rommi>s.iin>5présealsctparkcaiiaicrt^nétal 
de  la  trésorerie  nationale.  • 

— «LaCenrention  nationale,  aprïs  avoir  «titendn 
le  rapport  de  son  comité  des  finances,  sur  la  de- 
manne  du  ministre  de  l'inli  rieur,  relative  à  un  sup- 
jilémeiil  de  fonds  pour  la  conlinuutioii  des  travaux 
du  Palais-National,  décrète  ((iic  la  trésorerie  natio- 
nale tiendra  à  la  disposition  du  ministre  de  1  inté- 
rieur jusciu'à  concurrence  de  la  sommcde  300,000 1., 
pour  raclièvement  des  constructions  relatives  tant 
a  la  salle  des  séances  de  la  Convention  qu'à  Téla- 
blissement  de  ses  comités,  de  l'iuiprimerie,  des  ar- 
chive s ,  n  c  11  n  rge ,  e  n  d  <- lit  i  i  t  i  v  e ,  d'être  rendu  UJI  compte 
séparé  de  cbacun  des  ubjets.  • 

M.\i.LARMË  :  Je  dépose  sur  l'autel  de  h  pairie,  aa 
nom  de  Claudine  Bondcaox,  femme  d'Etienne  Cré* 

lin,  bri^^adier-fonnierde  ta  deuxième  division  de  fa 

gendarmerie  nationale  à  cheval,  compagnie  Saint- 
Léger,  luie  s<niiuie  de  2'>  liv.  jirovcnant  des  5  sous 
par  lieiii-  atlrdnu  s  aii\  ri  imiics  des  militaires,  coii- 

f;édiées  des  camps  par  décret  de  la  Convention,  au 
>énélice  desqueu  elle  renonce  pour  sobveoir  anx 
Trais  de  la  guerre. 
La  mention  honorable  de  ce  don  est  décrétée. 

—  Le  ministre  de  la  justice  envoie  à  la  ConveotioD 
naliouak  la  lettre  suivante  : 

Paris,  17  juin,  l'an  9'. 

•  En  exwution  du  décret  de  ce  jour,  citoyens,  je 
m'empresse  de  vous  transmettre  l'état  exact  des  dé- 
puléb  en  état  d'arrestation  chez  eux,  de  ceux  partis 

depuis  Icnr  arrestation,  el  enfin  de  ceux  dont  l'iib- 
srncc  n'a  pas  iKrmisdc  mcltre  les  mandats  d'arrêt  ii 
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rxi'ctiiion.  Je  roas  priede  voidçir  bieiija'eiiaoctuer 

la  ri'ccption.  • 

Liile  dcidéputéi  à  la  Convention  nationale,  mit  en 
MM  ^àrruMimehin  eux. 

Lanjohui»,  nu  S«iilt<Nieutt,  9M.  Ittf^Vi' 

laine. 

Vt  r<:iiinii(l,  riicdcCIicIiy,331.  Gironde. 
Griisonné,  me  de  Richelieu,  Miel  Ncckcr.  Gi- 
ronde, 

Uhanlf ,  rue  du  ChaDtre-Saiiitf-Doiioré,  hfitel 
Wanriek.  Morbihan. 

Guadet ,  rue  du  Faubourg-Stiot 'HoilOi<,4Ml tfvès 
Cflle  dTAujou.  Gironde, 

retioot  Ml-de-aie  4a  l'Omngwie.  Ewre-n- 

Loire. 

Boilem,  nu  de  Ghaitrcs,  m  etrin  dècelleile  Ro- 
liaii.  roNMé 

Birotmn,  me  TnvenièM-Sinot-Rooord.  Fyrê^- 
9ées  On'enlatf*. 

V;ilazé,  rue  d'Orléans,  10.  Orne. 

Gummaire,  rae  Travenièrc,  hOtel  d'Aibots.  ffmit' 
tire. 

Bertrandrla-aoriuiière,  meflaist^oBOcé,  1,489. 
Onu. 

Gardien,  rue  du  Colombier,  31.  iiHfrMf-£efr». 
,  Kerrdl^B,  m  d«s  Santa-Pim,  l«n».  FiaSt- 

tère. 

MolleveiQll,  me  de  rEpenm.  Mgmrth». 
JUpmIéi  émié»  «prit  Imr  arrestàtiem. 

Bergoin,  rue  J.-J.  Roiissoau,  évadé  du  fi  au  7. 
Barharoux,  me  Uazarioe,      évadé  du  tO  au 
11  juin. 

Il  n'existe  point  de  proct's-vn  Ii;iiix  (l't'vasiiwi.  I.cs 
dc'claratious  faites  par  les  gt  niiarme!»  sur  ccsi  arres- 
tations oui  été  porléca  au  «oniié  de  aditttf  g&- 
uérale. 

LttU  de»  députés  qui  n'ont  fu  être  mit  en  état  d'ar- 
nHatiM,  n'étant  pa$  ifoiw  ténr  éomicUé. 

Lidon,  me  Mnzarine ,  Corriti 

Btltut,quai  Mala(]uaii«,  10.  Kure. 

Lasource,  rueSaint-llonori',  44.^.  Tarn. 

Rabaud,  rue  1 1  \\ùlv\  du  Carrousel.  Aube. 

Brissot,  rue  On«lry,  1.  Eure-et-Loir. 

Sa  il  os,  me  Treversièn-Saiot-noBoré,  50. 

Hlfurthe. 

Chanii>on,  riifi  Mazarinc,  .15.  Corrrse. 
Corsas,  I  uc  Tiquetonne.  Seine-et  Oite. 
Gi-aiigfin'tive,  me  Saint-Tlioiiias-du-Louvre.  Gi- 
ronde. 

LesaîîP,  rue  Sainl-H(iniin<,  ciiez  Lutticl,  «pothi- 
cnire.  Eure-ci-  Lm,-. 
Vigée.  Alayamc-el- Loire. 
Louvet.  Loiret. 

.  Beari  Laririère,  me  fiaint-aoooré,  pré»  la  place 
ci-deT8nl  VendOme.  Cotearfo*. 

CertiHé  conrornie  par  nous,  «dnintslrflteur  au  dé- 
partement de  police. 

Si^ué  NiCML. 
Cerlillé  oonfomieà  l'originat. 

Signé  Goutciu 
—  On  lit  ta  lettre  anivante  : 

UUn  ét  ffl^fudml-f  iMm/,  chef  de  brigade 


Dn  ((n)rlier-g('ni'ral  ie  Lu^on,  le  li  juin. 
Sioui  aroot  Hé  cliorcbcr  les  rciielte»  jusque  Uaiu  kurs 


atolmiaooi  le>  avons  drasMis  da  rqiaUe  n7reas  d'où  ils 
nenrtaient  que  pour  porter  dans  les  caiiipajn«  le  fi-r  et 
lii  nanime.  Je  iiiiiii  nii  hier  avec  quarante  Ui'mm»  do  ca> 
valcric  el  n-pl  ctuu  li  itirjiilcric,  pour  proiéRcr  les  com- 
munes de  l'ouil  i-,  N  iillc,  i  tr.  ,  de»o»Écs  par  1«  briirjtiiJs 
qui  »'c«  élaicnl  empans  la  vrille,  el  le»  forcer  UV>.icucr. 
ÂpriH  une  marche  qui  sCi  fjile  avec  le  plus  grand  onire, 
jcsulsarrh^  è  l'nuilic,  on  l'Dn  m'a  appris  qrn»  IVuncDH 
s'élait'cliic  la  luiil  t  son  qujrlier-(;r[:iT,il  de  l'ili  riueuaull, 
el  qu'il  devait  reteoir  pour  faire  clarKer  les  subsislancp», 
et  fdire  comlnire  tout  le  Léiail  de  plu^icur«  comiunDos. 
J'»i  pris  des  renseigncrornls  sur  la  position  do  château  de 
rilermcnaull,  les  forcer  de  la  garnkôn  H  les  moyens  de  ré- 
sistance que  l'on  pourrait  nous  opposer.  J'ai  r^ilu  «réfi* 
1er  la  peine  à  l'ennemi  de  revenir  à  Fouillé;  j'ai  décidé  l'ah 
Ijqite,  et  j'en  ai  détcrrohtô  mi  r  le-ctunip  les  disposition!. 

Ma  petite  armée,  divisée  eu  trois  cuMnae»,  t'est nlwea 
marche.  L'aile  di-oile  s'est  h'Aèe  de  «'empâter  d'onelad,* 
iieiico,  et  d'y  placer  l'arliHerie  poor  foudtojtr  lecbftteeat 
Caitefiachs  •  tonni  levQlase,  ain  de  ceoper  t  l'ennemi 
tootemraile»  Cl  Je  nwnbpfiCMiilé  a  blCte  debcoloane 
da  centre  pour  fi»roer  k  pa»9aRe  et  m'emparerdu  «illa^. 
Tcutn  «■  dlipuiâons  ont  été  exécutées  arec  assez  d'en- 
WittUe.  LVnBeini  nous  a  opposé  environ  quatre  mille 
hfliDnie*d*lnninler1e  et  trois  cents  hommes  de  cavalerie.  Je 
l'ai  assailli  avec  Tuile  gauclio;  et,  apiLs  uiif  vive  [asiUsde, 
je  l'ai  fnrré  ilu  se  ritirer  dans  lechati ,  u.  L  Ditiilcric  de  la 
colonnededroiic  a  commencé;  eUc  a  i  ii-  parriiiemeni  ser- 
vie» Ivi  artilleurs  de  la  Clian  nie  om  dirigé  le  feu  le  plus 
vil  avec  beaucoup  d'intelligence.  Trois  fols  l'enneiiii  sVm 
mis  en  bataille  h  *  cours;  trois  fois  i!  3  été  n^mpu  par 
une  rancnuade  très  Miiv  ie  qui  a  abntiu  luic  »i!e  de  cette 
iKKlillç  nobiliaire  ;  cnlm  il  n'si  trnn^é  de  salut  que  dans  la 
fii.!i';  il  a  proliiO  d'iiiie  is^ue  cl  s'oi  jeté,  malgré  nos  pour» 
suites,  dans  les  bois.  11  a  pt  rd«  environ  doute  hommes;  il 
en  a  eu  un  grand  nombre  de  blessés,  el  plu  leurs  ptitoo- 
uicrs:  nous  en  avon<i  Hé  quiUcs  pour  un  Mcssé.  Leck*- 
lean  de  l'Ilerrornault  était  leur  quarlier-^méral.  Keai 
avons  pris  soixante  mule»  et  muleli,  vinglHktÉtdwfeoBt 
quarante  on  cinquante  bttes  ftcomeHdiiCunHBa,  M» 
brv  considérable  d'cflett.  Nooi  etoÉM  émié  tireale  oi- 
tojens-foldats  qu'ils  garaient  4 
cachot.  Le  brave  DolMier  et  I 
tenu  l'opinion  que  j'ai  ée  lenreotortgtF. 

Je  d«u  «jBSii  dcf  élogn  «vettoTeh  iiay  de  la  Hartinlère , 
c  ipitaine  an  tro'isiéme  bclailloa  de  la  rwime.  il  (*est 
Iromé  St  Luçon  pour  affaires  de  service;  je  connaissais 
<\à}ii  "^on  intelligence,  je  l'ai  retenti;  «es  connaissance»  }r*o- 
griiphiques  ont  l>e,intoiip  cniitrll  u'-  m  nrc.'s  de  mes  opé- 
luliuiis.  Je  suis  coulent  du  b  ilailloii  ic  Vcngciir.  Le  capi- 
laine Villenuive,  ii  la  lèle  delà  siviîiDe  compagnie  qu'il 
commande,  s'est  emparé  du  clialinu  et  a  justplit  l'csiimé 
que  j'ii^  ii,  ilrja  pour  lui.  Je  suis  aussi  A  i;  .  nient  d'un 
dëlarlieuieiit  tiu  balaillon  d'élite,  ainsi  que  des  dragons  de 
lu  I  ia!erir((^. 

Je  n'ai  pu  enlever  dix-huit  barriques  de  vin  de  Bordeaux, 
vingt-quatre  de  blanc  el  qvaire  d'eau-dc-vie,  toutes  prK 
ses  parl'i  nnemi  it  Funtenay.  Je  n'avais  pas  de  charrettes  ; 
je  les  ai  fait  défoncer  pour  que  l'ennemi  n'en  profitât  pés. 

L'ennemi ,  au  noiabre  de  cent  cavaHci»  et  de  quatre 
CCOU  hommes  dlnfltnterlc^  s^ett  préseniô  à  la  mttK  heure 
a«  port  de  la  a«ye.  Dans  mon  afeseiior.  teeemaandant  de 
ce poUB a deaauidé  «le  proopu kcean.  LtcaMMHradeal 
Wiebanl  cl  noa  eiyaial  fiaraaaBli  «al  envejè  avee  cHé^ 
rilé  an  Mdilon  de  reofort.  Iboal  aeiriiac  mMMèle 
rc«lc  de  leui^  troupes,  diitrnHiélwpainfcaivee  intcil%e»i 
ce,  pour  opposer  la  plus  vi|aaicaie  tébttat»,  L'eniteni 
s'est  retira  Mae  ca  leater  retlano  f  a*ll  tcaillall  ee  pia^ 
po»cr. 

t'iHtf «rfeaf^N^  ik^de  Mgadé,  Stnatau 

SniUde  ta  iiteutsionmr  la  wtuUtvtion. 

caiAPimt  xxir. 

ihi  Coaaeaf  font  naltonalee* 

•  Art  .  Si,  dans  la  moitié  des  depnrlrnienl.*!  (iIuS 
un,  le  Uaiituc  des  asseiubiéea  ptiiaaircsi  n^iiUcce- 
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mrat  formées,  dcmaoïlc  la  revision  de  l'acte  cou- 
•tilntionnel,  oak  changemrnt  ile  quoIqueS'Uns  de 

SCS  articlrs,  le  corps  lr{:i«:Ialif  csl  tnm  tli'  convoquer 
toiilrs  les  assfiiibities  priiuaires  de  la  republique, 
pour  savoir  if  'A  f  a  lieu  4  une  aooveilioii  utio- 
oale.  ■ 

€elarlicle«tt  «doplé  sam  rfimaaioii. 

Le  rapportear lit  Tartich^  l ! . 

•  11.  Les  conventionss'asscjublgilàviogtlieucsau. 
jDOÎds  du  corps  It'gislaUr.  • 

Bii-laud-Varfnnf.s  :  Dans  cet  article  im  préscnU* 
lescircoTisUjnces  où  les  conventions  pourront  étr«; 
appelci'S  par  les  assemblées  primaires  pour  la  révi- 
sion de  quelques  arlicles  oomlttutioiinels.  Mais  il 
pourra  arrtrer  des  cas  où  1m  assembtt'cs  primaires 
(îcinandrrnnt  la  révision  entière  de  In  constitution. 
Je  voudrais  donc  que  quand  les  assemblées  pri- 
maires demanderont  la  convention  p^ur  la  révi- 
sion de  quelques  articles,  alors  elle  cxisUHà  vingt 
lieues  du  corps  législatif,  et  que,  dans  Taolre  eas,îe 
corps  légisfatir  fût  anéanti. 

GciroMARi)  :  Comme  je  oe  veux  pas  que  la  con- 
vention puisse  rtre  intliiencéc  parle  corps  léfiislalif, 
je^dciuaude  qu'elle  se  tieuac  à  cinquante  lieues  de 

TuuniOT  :  Je  m'élève  aussi  contre  le  système  dn 
comité.  SaiLs  doute  il  est  tK*s  sage  d'empêcher  les 
oonveutions.  nationales  de  s'occuper  de  tout  autre 
objet  que  de  celui  pour  lequel  elles  sont  appelées; 
nais  vouloir  qu'il,  existe  en  même  temps  une  con- 
Tetition  et  un  corps  législatif,  c'est  vouloir  un  chaos 

Editique,  c'est  provoquer  une  lutte  qui  pourrait 
oulev  r  I  r  !a  F,  i'  )  .  L  i  convention ,  qui  réunit 
tous  les  puiivoii^s,  uapuM  rail  fies  lois  au  corps  légis- 
latif, (|uc  celui-ci  ne  voiidi-ïiil  reconnaître  qu'après 
l'aco^ptaiiou  <lu  peuple.  Il  faudrait  que  la  France  se 
levât  pour  déterminer  les  |iouvoirs  de  l'oa  et  de 
rmtre;  de.  là' viendraient  ces  vioI(>ntes  secousses 
qin.nwtleaMa  r^ubliquc  en  danger  :  les  préparer, 
vesl  trahir  la  nation. 

D'ailleurs,  il  fau<lrait  choisir  douze  cents  hommes 
pour  former  ces  deux  corps  rivaux;  or,  il  y  aura 
toujours  pluf  d'énergie,  plus  de  lumières,  plus  de 
civisme  ifaits  une  assemblée  nationale ,  quand  le 
MU|ile  n'aun  que  six  eenu  ticinmes  4  aïoiiir,  f|uc 
lorsqu'il  en  faudra  choisir  douze  cents. 
Je  demande  donc  qu'il  soit  décrété,  qu'aussitôt 

âu'iine  convention  nationale  sera  assemblée ,  les 
onctions  du  Gorpelégistattif  cessenmt. 

BANBi.rMo«ABBr  :  La  question  que  tous  traitez  est 
de  ta  plus  hante  importance;  le  comité  t'avait  exa- 
minée sous  trti  ;  '^t  s  rapports  :  il  s'e'tail  demandé  si 
la  Conventioii  iwtionale  existante  pouvait  fixer  les 
droits  et  régler  les  devoirs  d'une  convention  future. 
U  a  pctisé  que  la  constitution  devait  rester  inlacte 
jusqu'à  ce  que  les  changements  proposés  par  une 
outre  convention  soient  acceptées  par  !e  peuple. 

Si  vous  cumulez  sur  les  mêmes  létc  s  ieslonctions 
législatives  et  \rs  fonctioiis  conventionnelles,  la 
convenlion ,  croyant  exercer  la  plénitude  du  pou- 
voir national,  renversera  l'édifice  politique;  si,  au 
contraire,  tous  conserves  auprès  d'elle  un  corps  lé- 
gislatif, il  coRserma  la  eonstilntion  et  les  lois,  tant 
que  le  peuple  ne  1rs  aura  jwint  changées.  Alors  on 
ne  pourra, reavers^-r  la  constitution  qu'après  qu'une 
autre  lui  sera  sulistituce,  cl  vous  sauvez  le  peuple 
de  l'état  d'anarchie  qui  est  la  suite  nécessaire  du  dé- 
faut absolu  de  gouTernemcnt.  Je  demande  main- 
tien de  l'article. 

ftOBCSPiEABB  :  Quand  la  liberté  règne,  ses  plus 


grai}âs  danoers  sont  les  secotuiMi  poG^uct  :  or,  il 
est  imponiMe  qu'une  convention  exiiste  en  mtnin 

temps  qu'un  corus  législ.dif,  sans  produire  ces  se- 
cousses. Un  peuple  qui  a  di  ux  espèces  de  représcu- 
tank  ccsm-  il  être  un  peuple  uniiiur.  Lue  double  re- 
prés^'iiUiliou  est  le  germe  du  le«ltTalisme  et  de  ia 
guene  civile.  Ou'on  ne  me  dise  pas  qu'elles  auraient, 
des  fonctions  différentes,  cette  objection  est  sans^ 
force  :  l'une  s'armerait  de  la  constitution  existante, 
ot  Tantcc  de  cet  inU'rét  plus  vifque  prend  un  peuple 
à  de  nouveaux  représentants;  la  lutte  s'engagerait, 
la  rivalil<=  éveiller.iil  les  haines,  et  les  canemis  do  la 
liberté  proliteraient  de  ces  dissensions  pour  boule- 
verser la  république, pour  la  fi£déralisar,.QH  iiâM»lir- 
la  tyrannie. 

D'ailleurs,  ta  durée  des  conventions  nationales 
sera  courte,  et  je  ne  vois  pas  quel  inconvénient  on 
trouve  à  leur  remettre  pour  si  peu  de  temps  le  soin 
de  prononcer  quelques  décrets.  .N'avons-nous  pas 
eu  di'jit  deux  conventions  nalionah  s  (pii  ont  réuni 
ces  pouvoiis?  et  C('  sont  elles  qui  ont  lait  la  révolu- 
lion;  ce  sont  elltfs  qui  ont  maintenu  la  liberté  pu- 
bliqiie.  Ce  n'est  noiut  leurs  pouvoirs  qui  ont  en  des 
inconvénients,  cest  la.  minière  dont  eHes  étaient; 
composées. 

Ainsi ,  pour  étouffer  un  germe  étemel  de  divi- 
sions, pour  éviter  le  fi  dcralisme  et  la  guerre  civile, 
jc  demande  la  question  préalablasur  l'article. 

:  Les  pouvoirs  de  chaque  assemblée  seront  ré- 
glés par  la  constitution,  et  ne  pourront  en  passer  les 
bornes;  ainsi,  tous  les  dangers  que  eniat  ikobas- 

pierre  disparaissent. 

"*  :  Rien  n'importe  pins  à  la  liberté  que  de  bien 
séparer  les  pouvoirs  ;  rien  n'importe  plus  an  despo* 
tisme  que  de  les  réunir.  Que  m'importe  à  moi  le  des- 

riotisme  de  plusieurs  o  i  d'  in  si  si  c'est  toujours 
e  despotisme  ?  Que  m  importe  (pi'oii  l'appelle  con- 
vention nationale  ou  dictateur,  si  ses  ellets  sont  les 
raémes^  U  laut  nousgarantir  etdel  un  etde l'autre, 
c'est  l'objet  de  rartide  du  conittf.On  a  fait  craindre- 
la  rivalité  de  deux  corps  politiques  revêtus  de  la  re- 
présentation nationale  et  délibérant  séparément.  Je 
réponds  que  s'ils  deviennent  rivaux,  le  peu|>le  sen 
leur  juge.  Je  demande  le  maintien  de  rarticle. 

HénaniT  :  Rot>espierre  a  touché  la  véritidïie  rai- 
son en  disant  que  l'unité  serait  rompue  et  que  la  na- 
tion se  diviserait  en  deux  partis.  Je  demande  moi- 
même  la  question  préalable. 

Billaud-Varenmes  :  Les  réflexions  de  Thuriotet 
de  Robespierre  ne  demandent  plus  qu'fc  <tre  préd* 

s/es  par  des  faits.  Une  convention  ne  sera  sans  doute 
appelée  que  pour  corriger  des  abus  commis  par  le 
(  iirps  législatif;  or,  si  vous  laissiez  exister  celui-ci, 
(pii  probablement  se  serait  formé  lui  parti  puissaut, 
vous  verriez,  éclater  la  scission  et  naître  la  guerre 
civile.  J'observe  cidin  que  l'existence  de  deux  corps 
représentatifs  aurait  les  mêmes  dangers  que  l'en- 
voi des  suppléants  à  Bourges,  qui  vous  fntnropevié 
par  des  conspirateurs,  le  dentande.  comme  "Thuriot, 
que  le  corps  législatil  cesse  ses  fonctions  nussilôt 
que  la  convention  nationale  commencera  les 
siennes. 

Gutomabd  :  Et  moi  je  demande  que  la  conrcntion 
soit  distincte  du  corps  législatif,  car  si  la  convention 
n'élail  pas  contenue,  elle  prolongeraitSon ttîsteiica. 

et  s'occuperait  à  gouverner. 

BAsi^E  :  Si  nous  pouvions  organiser  les  conven- 
tions nationales  futures,  et  régler  tous  les  actes 
spontanés  de  ta  naissance  souveraine,  il  faudrait 

adopter  l'article  au  comité;  mais  donnez  à  la  répu 
bliqnc  une  telle  constitution  que  les  couvcnùouk 
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soient  rares,  cl  von^  autci  bien  bit  (lour  In  stabilité 
ilufiouvcrooinriii  rt  pour  la  prospiTilt'dc  laFriiiicc. 
11  faut  crnindre  sans  doute  que  l'aristocratie  ne 
s'empare  d'une  convention  nationale  pour  renver- 
ser la  constitution  républicaine,  mais  c'est  à  la  na- 
tion fi  faire  ce  qn'elfe  Tondra  ;  nous  n'avons  rien  à 
lui  proscrire  rjtiand  eWc  vnmh-a  unr  cotislilutioii  ;  jr 
m'en  rapporte  à  son  amour  pour  la  liberté.  Je  de- 
mande anssi  la  qaestion  préalable  sur  Tarticle, 

I.'nssoniltlt'p  adopte  la  qnestinn  ;  reabblSf  et  dé- 
crite eu  Ci:»  termes  l'article  siiiv;iiil  : 

•  Art.  If.  La  convention  nationale  est  formcfe  de 
la  mâme  manière  que  les  législatuns,  et  eu  réunit 
les  pooToirs.  • 

Levassei  n  :  3c  diMiiaiide  qu'on  limite  la  durée  des 

rorivetilions  nationales. 

RonKspicBRF.  :  Fixer  |iar  la  constitution  un  terme 
à  la  rt'|ii-i-seiita(ton  nationale  qui  vient  créer  «ne 
constitution  nouvelle,  c'est  oublier  tous  lo« principes 
de  la  souveraineté  du  peuple  :  d'ailleurs,  une  con- 
vention n'est  eonvoquee  que  dans  des  temns  d'ora- 
ges; et  si  vons  fixiez  un  titnps  à  sa  durée,  les  enne- 
mis delà  liberl(5  sauraient  hml  pi  citarcr  pour  rendre 
ee  ternie  funeste.  Si  cepeiidniil  nue  coiivmtion  pro- 
longeait son  niitoritr  .m-iii  là  du  tcniip  ([tic  lui  pré- 
scrirait  l  itilérèt  public,  alors  la  nation  fatiguée  la 
foreemU  bien  d'abaiitloiiiur  ses  fondions,  .le  de- 
mande la  question  préalable  sur  la  proposition  de 
limiter  la  durée  des  conventions  nationales. 

Pin-MPPEAi'x  :  J'appuie  la  proposition  de  Levas- 
seur.  \u  milieu  des  circonstauees  1rs  plus  extraor- 
dinaires et  des  pins  iniuiinents  (lérils,  nous  avons 
fait  une  eoustitnlion  républicaine,  et  cependant 
Tannée  n'est  pas  encore  foulée.  Je  pease  donc 
qu'iiiu'  aiiiu'o  doit  sunire  à  nnc  (•(.iivcnllon  iiatio- 
iiuic  jiour  reformer  quelques  articles  constitution- 
nets,  el  même  pour  lauw  une  eonatitiition  nouvelle. 

Ot  noT  :  To  propose  celte  nnlaction  :  La  durée  de 
la  si'ssiun  de  la  couvcntion  nationale  sera  au  plus 

d'un  nu. 

CsKaoïRB  :  Vous  avez  décrété  que  les  assetnbli'.'s 
primaires  seraient  rénnies  tous  les  ans,  le  l"  mai  ; 
r!i  !)irrt  !  si  iissriuldres  le  jii^rnt  m'i  cs^ain-,  elles 
l»ourrt»nt  rappeler  la  conveulinn  nationale  ou  l'in- 
vestir de  nouveaux  pouvoirs.  Je  vote  eoiitre  l'artidc 
proposé. 

Carran-Coii.on  :  L'exemple  de  tous  les  f^onver- 
nemenls  démontre  les  dan:_'ers  des  eorjis  cmisti- 
tuanls  dont  l'aulorilé  est  prolongée.  Je  pense  donc 
•  pie  lions  rlcvoiis  (Ixer  leur  durée,  et  je  voudrais 
qu'elle  lût  d'un  an  ;  car  si  le  peuple  est  immortel  en 
ee  sens  que  sa  masse  existe  toujours  ,  il  est  égale- 
ment vrai  que  le  peuple  d'uiu'  année  n'est  pas  le 
tieuple d'une  année  prtwdente;  or,  vons  n'avez  pas 
le  droii  de  donner  des  pouvoirs  pour  un  peuple  qui 
n'existe  pas  encore.  Le  peuple  se  renouvelle  sans 
eesse  ;  j.  demande qtte  sa  représentation se  renou- 
velle égaleuicul. 

Gamac  :  Je  demande  la  cnio.siion  |iu  .il.ihlc.  si 
une  coijveiiliou  nationale  veut  se  prcdonficr  Irop 
longtemps,  les  assemblées  primaires  lui  rctircrout 
ses  pouvoirs* 

MËAt'Li.R  :  A  Rome,  le  pouvoir  dictatorial  ne  pou- 
vait s'étendre  aii-dela  du  terme  qui  lui  était  lisé  ;  je 
veux  «pie  de  niéuic  les  conventions  nationales  ne 
puissent  se  protoiifjer  au-delà  d'une  année;  il  faut 
iin  aines  avoir  ébranlé  les  colonnes  du  gouvernc- 
meui.  il  ne  s'écoule  pas  un  an  avant  qu'elles  ne 
soient  rafcnnies. 


AuAB  :  Comme  le  droit  de  lixcr  le  terme  des pou> 
voirs  réside  uniquement  dans  le  pei^«  je  demande 

laquestiou  préalable. 

*"  :  A  Rome,  le  pouvoir  des  décemvirs  était  d'un 
an  ;  ils  eurent  l'adresse  de  se  faire  renouveler  sans 
cesse,  et  il  fallut  une  insurrection  pour  anéantir 
leur  puissance.  Je  demande  qu'on  fixe  un  terme  aux 

conventions  nationales. 

CoirruoN  :  Je  demande  la  que.stion  préalable  sur 
celle  proposilioii,  par  celle  seule  raison  que  le  peu- 
ple s'assemble  tous  les  ans,  et  qu'il  peut  détruire 
une  assemblée  usurpatrice. 

Gahran  Cori.o>  :Dn  silence  delà  constitution,  une 
convention  nationale  pourra  cotieliire  que  ses  pou- 
voirs sont  illiniiti's  dans  leur  objet,  et  illimiljâdans 
leur  durée.  Je  deuiaude  qu'elle  soit  fixée. à.untt,à 
moins  que  le  peuple  ne  la  prolonge,         ,  .  , 

L'assemblée  décrète  que  la  durée  ifet  ^O^fCalïOM 
nationales  ne  sera  point  fixée.  *. 

CUAPITRB  XXV.  lit.: 

Dt$  rafporU  de  la  république  fInutaUe  ente  U$ 
naUotu  élrangêret. 

Les  ai  ticks  1  et  II  sont  de'crëtés  en  ces  termes  : 

•  Art.  l^f.  Le  peuple  français  se  déclare  ramici 
l'allié  naturel  des  peuples  libres. 

•  ti.  If  ne  s'immisce  point  dans  le  gouvernement 
des  antres  nations;  il  ne  souffre  pas  que  les  antrCS 
liai  ions  s'immiscent  dans  le  sien.  > 

Ici  Ct  é;;oire  présente  le  projet  d'une  déelantiaii 

du  droit  des  gens. 

Bakkre  :  J'invite  la  Convention  à  ne  pas  oublier 
la  position  de  la  France  au  milieu  de  l'Europe;  vons 
u'etes  pas  seulement  une  assemblée  pliilosophique 
et  législative,  vous  êtes  une  assemblée  |»olitique  ;  je 
ne  crois  pas  que  vous  deviez,  en  ce  moment,  aller 
plus  loin  que  vos  articles  constitutionnels.  La  dé- 
claration ([ne  vous  faites,  <mc  le  peuple  français  est 
l'ami  natnn  i  des  peu  [îles  lilires,  uit  assez  à  i'Éurope 
la  (Il  fie  renée  (pie  vous  faites  entre  les  gouverne- 
ments ;  il  uc  faut  pas  s'cxtravaser  en  onimuns  nhit- 
authropiques. 

Tiii  nioT  :  Je  demande  l'impression  et  1  ,  i:ine- 
ment  de  ce  projet,  oîi  je  vois  des  idées  suldimcs. 
Phteietirs  voit:  La  question  [tréalable! 

D'auirrs  :  I.'onlre  du  jour,  motivcsurce  que  tous 
les  membres  ont  le  droit  de  faire  imprimer  lents 
pensées  sur  la  constitution  ! 
I.'asseiiibti'c  passe  à  Tordre  du  jour  ainsi  molivé» 
Le  rapporteur  présente  ainsi  l'article  III. 

•  Art.  m;  fl  donne  asile  aux  étrangers  bannis  de 
leur  patrie  pour  la  cause  de  là  liberté;  il  le  leTuse 
aux  tyrans.  » 

Gnteowc  :  El  aux  traîtres. 

Dicos  :  Lue  b'^'islulure  (]iii  ne  serait  pins  à  ta 
Iinntenr  de  la  liberté  pourrait  comprendre  sous  le 
nom  de  traître  celui  qui  aurait  conspire  contre  1rs 
ty  rausde  sou  pays  ;  il  ue  laut  donenas  mettre  ce  mol 
dans  Partiele,  ou  il  faut  bien  le  délinir. 

L'article  présenté  par  le  rapporteur  estdét»^. 

Le  rapporlrar  propose  l'article  suivant  : 

«  Art.  IV.  Il  ne  Fait  point  la  paix  avec  on  ennemi 
qui  occupe  son  territoire.  • 

Plusieurs  mntîhrcs  .  Aux  vois  ! 

MERcicn  :  De  tels  articles  s'écriront  ou  s'cflacent 
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•VCC  la  pointe  Hr  l'rppe:  on  peut,  sur  son  territoire, 
rair»  des  traiter  avauuigeux.  Vous  ilaltez-vous  d'i^trc 
toujours  TÎdaiiMis?  Avo-TMii  fttt  m  tnité  arec  la 
victoire? 

Bazin  :  Noos  en  itron  bit  no  «vee  la  mort.  (On 

appbuJit.) 

MeaciEB  :  Cette  exaltation  des  idées  n'est  point  la 
?iélitable  grandeur.  A  peine  aves-VOVSdes  idées  jus- 
te! m  U  lîtmté,  et  tous  owc  tous  placer  au 
nÎTeiii  des  Romains.  Je  demande  la  radiation  de  cet 

article,  parcrque  la  gt'nëration  pressente  n'est  point 
encore  à  la  hauteur  oà  elle  devrait  être. 

Boux  :  Présidrnt,  mettez  aux  roix  l'article;  l'é- 

preure  fera  justice  de  celte  absurdilc. 

RoBEâHËHttP.  :  Je  n'aurais  jamais  cru  qu'uu  roprt^- 
sentant  du  peuple  français  osât  professer  ici  une 
oiaiioMd'csclava^etdclâicbclé.  Je  n'aurais  jamais 
cm  an'il  osftt  eonleater  la  vertu  républicaine  du 
peopfe  qu'il  représente.  Où  a-t  il  vu,  cet  hntnme, 
que  nous  fussions  inférieurs  aux  Hoiiinms?Où  ,i  t  il 
vu,  cet  homme,  que  la  cuistiiutiou  nue  nous  n1l'>ns 
terminer  fAt  au-dessous  de  ce  sénat  despotique,  qui 
ne  connut  jamais  la  déctaratkm  des  droits  de 
rhomme?  Où  a>t-it  vu  i}tte  ce  peuple  qui  verse  son 
sang  pour  la  lîbertd  universelle  fat  aiMlessous  des 
Romains,  qui  furent  non  pas  1rs  héros  de  1;i  liherté, 
mais  les  oppresseurs  de  tous  les  peuples?  Mais  il  n'y 
.1  rien  a  i  i  pundre  ii  un  tel  homme.  Nous  décréirroii's 
lui  arlirle  (jiie  nous  sommes  digiie&  soutenir,  «  a 
depil  de  lui  et  de  ses  uareils.  Qu'ils  sachent,  tous 
l'eux  qui  ne  savent  pas  neviner  l'énergie  d'un  peuple 
libre,  qu'ils  sachent  que  cet  article  est  l'expression 
de  sa  volonté.  Un  peuple  qui  traite  sur  son  territoire 
avec  les  ennemis  est  un  peuple  déift  vaincu,  et  <|ui 
a  renonce  a  son  indt'|wrid.nire.  Jain;iis  le  peii|)li' 
français  ne  sera  (iiuvert  de  Uni  de  hotile  qu'un 
homme  qui,  suus  le  despotisme,  après  avoir  paru 
faire  quelques  pas  vers  l'avenir,  rétrograde  aujour- 
d'hui. Que  la  liberté  règne  en  France,  cda  «flillcile 
à  concevoir  ;  nais  qu'il  sache,  cet  homme,  que  non- 
seutement  nous  décréterons  rarUcle  auquel  il  s'op- 
pose, mais  encore  que  nous  le  soutiendrons. 

Hnaca  :  Je  n'ai  jamais  interrompu  vos  travaux, 
je  n'abuse  point  de  la  tribune,  mais  j'ai  médité  ;  je 
suis  loin  dr  .If'i'pner  ma  pairie,  e  suis  loin  delà 
croire  inr,ni.il)ie  d  arriver  aux  plus  ti.uUcsdtslMiées; 
III  n  I  ^  ]  <  1 1  I  I  mais  |-%»  lé  <jur  de  I  ,i  '^v  uération  actuel  le, 
et  souiiciis  que  quiconque  vont  assimiler  les  Fran- 
çais d'aujourd'hui  aux  Romains  d'autrefois  n'olTre 
que  le  tanoigoagede  son  ignorance.  Celui  qui  n'a 
pas  étudié  tesrois  de  ce  peuple  n'est  pas  fait  pour  en 
parler. 

BABÈttB  :  A  l'outrage  fait  contre  sa  vertu  républi- 
caine la  nation  répondra  dans  la  Vendée.  L'article 

pnpMé  a  déjà  été  décrété  à  Longwy  et  à  Verdun. 
(Applaudissements.)  Il  l'a  été  en  jirésence  de  la 
cruelle  Christine,  rjui  dirii^eail  des  iii'^trimiriils  de 
destruction  sur  les  lial)itali«»iis  des  citoyens  les  plus 
pauvres  de  Lille.  C'est  la  France,  en  un  mot,  qui  n 
déjà  décrété  o  t  article.  Je  doinaiide  à  ces  liouiuies 
qui  voient  toujours  les  peuples  anciens  au-di  ssiis 
de»  peuples  moderaes,  je  leur  drnandeai  les  Ro- 
matù  avaient  proetamé  ta  déclaration  des  droits  de 
l'homme.  Rome,  qui  tenait  le  peuple  dans  l'avilis- 
sement, et  ne  savaitmie  le  traîner  a  la  j^iierre,  Itonic 
avait-elle  aîtoli  I,i  noblesse?  La  grandeur  romaine  a 
fait  le  malheur  de  l'Europe  :  la  valeur  française  lui 
donnera  la  liberté;  la  grandfeiir  romaine  avait  porté 
la  guerre  aux  peuples,  et  vous  préparez  la  poix  du 
monde. 

»  Série,  —Tfmttn, 


Je  termine  en  vous  rappelant  un  tiiot  stiMime  q» 
mérite  d'iUre  conservé.  Vous  dveidcmatidé.  Mercier, 
si  nous  avions  fait  un  traité  avec  la  victoire?  ISuii, 
vous  a-t- on  répondu  à  la  Montagne;  mais nuus avons 
fuit  un  traité  avec  la  mort.  (.VpplaudiSMineiltS.) 
L'assemblée  adopte  l'aitide  IV. 

cHAPinc  xxn. 

Garantie  des  droits. 

Art  La  constitution  garantttà  tous  les  Fran- 
çais le  droit  de  se  réunir  en  société  populaire,lajouis< 

sance  de  tous  les  droits  de  l'homme. 

RoBESPiRRE  :  Je  demande  qu'un  y  ajoute  l'instruc- 
tion commune.  Les  colli'ges  ont  été  des  pépinièresde 
républicains,  ils  ont  formé  l'csptilda  la  nation,  et 
l'on  rendu  digne  de  la  liberté* 

FoiFRKDE  :  Je  pense  qu'il  Huit  aussi  garantir  la 

liberté  des  cultes. 

Levasseur  :  Ne  parlez  point  de  cultes  dans  la  con- 
slilutiou;  le  peii|)le  français  n'eu  reconnaît  pa$ d'au- 
tre que  celui  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

BaniaB  :  Je  ne  sois  ni  nn  supentitienx,  ni  no  ca- 

Sol,  mais  je  crois  qu'il  tient  aux  droits  de  Tbonube 
'exercer  librement  sou  culte. 

Plmieurs  membrn  .  Nous  sommes  tousd'aocord, 

mais  il  faut  renvoyer  cet  objet  aux  l<ii<:. 

B.^EÈEE  :  Je  ne  le  crois  pas;  il  y  aurait  trop  de 
danger.  Un  corps  lé^'i>l,itil  auiliitieux,  pour  se  for- 
mer un  parti  puissant,  pourrait  déclarer  un  Culte 
dominant,  usurper  ensuite  l'autorité  souveraine,  et 
la  consolider  par  une  guerre  civile.  L'Amérique,  qui 
a  aussi  sa  sagesse,  a  trrize  déclarations  des  droits  et 
treize  constitutions,  car  elle  a  treize  Etats  tédérés. 
Eh  bien!  lisez-les,  vons  verrez  que,  pour  étouffer  le 
f:eiiiie  des  guerres  reli^'ieiises,  les  l  oiisliliilions  ga- 
ralltl^sellt  la  liluTlé  descultes.  Vous  ave/,  di'ciaié  ipie 
Imites  li  s  npinioiis  étaient  libres;  niais  |r  culte  u'tsl 
p.is  une  opinion,  c'est  nn  acte  extérieur  qui  la  ma- 
nifeste. Je  crois  donc  que  vot»  devextascnre  cet  ar- 
ticle dans  votre  eorislilulion. 

RoDESpiEaBK  :  Je  prie  l'as'^endilée  d'exn ruiner  non 
le  principe,  mais  la  manière  de  le  coix.icrer.  t)é|  j 
l'Assembli^e  constituant!-  avait  inscrit  cet  article  dans 
la  déclaration  des  droits,  parcequ'elle  craignait  de 
réveiller  le  fanatisme;  maïs  aiyourd'bui,  dans  des 
circonstances  nouvelles,  nous  devons  examiner  la 
coii\éi|iii'nre  procli.iiue  qui  puurrait  résulter  de  cet 
article.  Je  crains  i]ue  lies  cunsini .itcurs  lu'  lireut  de 
l'article  coiist)lutiininel  qui  con^:l'■rcra  l.i  lilifite  des 
cultes  (c  moyen  d'anéantir  la  liljerlé  publique;  je 
crains  que  des  hommes  qui  voudront  former  des  as- 
sociations contre-révolutionnaires  ne  les  déguisent 
sous  des  formes  religieuses.  Alors,  si  vous  leur  di- 
siez :  Vous  vous  rassemblez  sous  le  prétexte  d'exer- 
cer votre  culte,  mais  vous  êtes  en  effet  des  conspira- 
teurs, ils  vous  repouilraieiit  :  Nous  avons  pour  nous 
la  constitution  cl  Wh  luis;  il  ne  vous  appartient  pas 
d'interpréter  nos  intentions  et  de  iMubler  in  s  céré- 
monies religieuses.  Voilà  sous  quel  masouc  hypo» 
crite  des  eonspiraleors pourraient  fraj^ier  la  liberté. 

La  crainte  qu'un  corps  législatif  vioeuxneae  serve 
de  ce  moyen  pour  usurper  l'autorité  souveraine  est 
une  crainte  mal  fondée.  Vous  devez  remarquer  qur 
l'opinion  pnblique  prend  une  roule  contraire  à  |;i 
superstihou.  l,.i  N  eiidt'c  semble,  il  est  vrai,  prouver 
contre  celle  as  i  rliuii  ;  mais  voyez  la  France,  mais 
vovez  la  masse  du  peuple,  c'est  la  qu'existe  l'opimoH 
publique.  On  sait  d'ailleurs  que  le  zèle  religieux 
qit'afleeient  les  dieb  des  rebelles  de  bi  Vendée  n'est 
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(jiir  l'iiy  |)Ocrisie  ôvs  ni  islooralcs  qui  voiilf  nt,  Ml  nom 
ne  la  n-h^hm,  rfcouvrrr  leur  piiissaïKr. 

Jedcujjude  l'ordre  du  jour,  iDoUvé  SOrCfi  nur  le 
•nudiie  de  la  liberttS  des  opinions  «si  OMnacre  dm 
M  déclaration  d«s  droits. 

FoKPRbDE  :  J'appuie  Tordre  du  jour  ainsi  motiTé« 

L'a^eml)I('i'  ait'i|iic  1 1  J.  rit  tc  .litisi  l'article. 

•  La  couslitiilniii  ;,';iiaiitil  a  tous  les  Français  une 
institution  conuiiiiiii'  de  secours  publics,  le  droit  de 
pétition,  le  droit  de  se  reunir  eu  socicUi  populaire,  la 
jouissance  de  tous  les  droits  de  Thonime.* 

Le  dernier  article  du  pkn  de  constitution  est  dt^ 
erélé  en  ces  termes  : 

•  Art.  II.  La  diVl.irjtion  des  droits  <  t  les  lois  ci  ii- 
stitutionnelit.s  sutit  çravi'es  sur  des  tai)les  au  M-in 
du  corps  législatif  et  dans  les  places  publiques.  • 

Les  citoyens  des  tribunes  tAuoignent  leur  allé- 
gresse par  les  plos  vMsapplaodnsemenlsi. 

~  Le  ministre  de  la  justice  f  il  (juc  les  adminis- 
trateurs ihi  département  de  laJwmnie,  douloureuse- 
ment atlt  i  lés  du  décret  rendu  contre  eux,  en  ont  eux- 
niénies  provo(|ué  l'exécution,  et  qu'ils  sont  arrivés 
à  Paris  depuis  hier  au  soir.  Ils  demandent  à  paraître 
devant  la  Convcnlirtn  naliunalt*. 

La  Conveulioa  dc'crctc  qu'ils  seront  entendus  de- 
main matin. 

—  Le  comité  de  salut  public  propose  d'envoyer 
deux  comuiissiiires dans  les  déparleinents  du  Jura,  de 
l'Ain,  dn  Doubs  et  de  la  Cûte-d'Or,  pour  éclairer  1rs 
Citoyens. 

La  Convf  iitiuM  ailuiite  ccltr  proposition. 
La  séaiiLi-  ("si  li  v(  1/  a  SIX  Iwiirrs. 

SKAMi;  m;  MtiicKnn  î">  jur«. 

Le  ministre  ûc  la  guerre  adii  ysc  a  la  Conveiilion  I 
nationale  la  copie  suivante  du  rapport  de  l'attaque 

du  poste  des  Clavières,  premier  villajp  iiii'niotitais. 

Happort  de  l'attaque  du  poste  des  Clacières,  premier 
t  itlage  piimmtaistur  la  Umit^dm  monf  GnUvr» 

dans  1rs  Uaulcs-Alpes. 

Le  2j  iikéï,  (Ii  in  «ol(î;i»t  dti  10*  n'^-imml  d'infanterie,  cl 
trois  u>l(jiaaii.  N  i"  Liiioiai  ii  di'  IWnltcbe  sortircol  de 
Dri.Tiiçdi),  diiri»  I  ai»u»-midi,  t-i  furcril  se  pi iimencr  au  moiil 
fJoiK  uf.  Lis  soldais  du  tO»  nciuicnl  proposirciit  aux  »o- 
iootaires  d'ulln  buircaux  Claniiis,  prcuiior  poste  de»  Pié- 
monlais,  gardé  p.ir  un  olEcicr  cl  vingt-cinq  bommes,  dis- 
tant d'un  qoai  l  de  lit  ue  do  mool  Genèvir.  Ueui  loloatiiirc* 
t'y  rrfuH  rriit.  Le  Iroisit  me  se  iaina  eotraloer. 

En  arrivant,  il  din-iit  aux  troupes  piémontalucs  qallt 
étaient  déscrlenr*  et  qu'il»  voulaient  s'eagager  dant  le  ré- 
giment de  ChablBit.  Le  in''nie  snir,  »Hr  imCiiis  naport, 
le  bruit  cotinit  <law  la  garnison  qoe  ecs  houMics  «lalenl 
eié  enlevés  par  une  fwirottille  piémonteise.  Qoelqnci  oft- 
ciers  Cl  <  nviroD  in  ntc  lotdat»  du  IS«  riment  e«  attianl  de 
volontaire»  roruèreat  le  prajel  d'Huer  enlever  le  pi»sie  des 
^nrilics,  et  de  rameoer  Irais  coainradcs.  JU  pajiircui  de 
SrlBMM,  le leiidrmaîn  mail»,  20  mai,  s.ms ordre di-» cbefs 
Maaluiilf,n*a)anl  que  leurs  sabres  et  quel«|ues  pi^iolc-ls. 

I?  A  "  '*  •^"•'^"'T  de  la  comp  .gnie  de* 

|«ldes  I  pied,  iti»  an  Mt  des  ditmius,  voulant  rviicr  de 
pMer  p«r  les  poitci  frantals  où  boni  avion  des  deUKbc- 
■Mntt  ranlonnés. 

Le  général  Lcstrade  ne  fui  informe  de  ce  proiet  qm-  |j1  n% 
d'une  beurc  après  leur  deparl.  11  iii  aus-iiiôl  paiiir  1111  pi- 
quet de  100  bommesanu^  dont  moiiio  du  lo*  i .  s  nidii, 
iBoili*  di-  Tf  loiiUiies,  pour  allir  soiitcmi  lis  >ol(l,iis  ji.uiis 
'  £  li-s  raiiifiHT.  tcdc[:itlionit  Ml  jrrna  coiiimo 
ratUqiit'ilu  village  t'Iaii  coniinincce.  Les  Piciiioulaif ,  par 
i.n  fiLi  nf,  ne  poinjirni  jiKlcr  l  urdi  iir  di^  .soldais  de  la 
i  beilé:  en  un  moairni,  co(ix-ci  fureiu  maitre»  du  village 
ri  du  pouedrs  Cla.i  r<  s,  qu'ils  ci>  ivtr.:nt  le  sabr*  ù  la 
uidin.  Le  piquet  de  cent  bomocs  ann^  j  eniia  sussilùt 


pour  rmp^cbfr  lo  déiofdre,  et  il  flmt  dift  avec  vCrilè  qnll 
u'7  en  a  pas  eu  de  commis. 

Ln  l'ieiuonlais  ont  ru  trois  hommes  de  tués,  deos  Mo* 
Hl^l^dont  un  sergent,  un  caporal,  et  sis  boinmes  prison* 

L*ellieicr commandant  de  poste  s'est  sauvé  danalei  mon* 
laiwa,  avec  le  rrsie  de  Km  déiacbeoMni. 

Leseigcutqui  a  «lé  Mette  tirait  m  cenp  deMI  mr  un 
volonUHie  i  ntoins  de  sis  fNu:  le  veloiilaiit  se  babseï  dviia 
le  cuup,  court  sur  lui,  lui  domeuo  inadeoupdesairt 
sur  la  ttle.  el  eustitAt  lai  arrache  loa  rasll  i  le  tanboar  des 
fuidn,  agi  de  idte  ans,  nteii  m  fauchant  un  coup  de 
Mtonnetle  au  col,  qui  ne  fait  que  le  tenasser  ;  aui«iiât  il 
senlèfeavec  vivacité,  cl  d'un  coup  de  pMid.  i,  eieud  »oq 
caneml  fcses  pied«;  le  môme  jeune  boinmc  xi^anl  un  sol- 
dat piémonlais  qui.  dcderhirr  un  petit  mur,  \isail  un  îci- 
gcntdu  10»  résimenl  d'infnntci ;l' ,  rmiK  lili  le  mur,  i  l  dp 
son  M'COnd  pisloirl  fail  »(>lt  r  ia  r  ricl!.'  j  cp  <iAi].u.  Rion 
n'égalait  l'inlr^idilé  de  i  os  Tu"  rt-s  d'anucs  :  nous  n'a\.iri« 
p;n  eu  on  seul  tiommc  Icé  ni  blcs*^-;  Ir^  sf)!^!,!!^  drla  lil>.-itf 
oui  dfïlaché  un  grand  caJte  ^lir  lequel  (sairjil  [winfrs  Ir» 
armoiries  du  mi  sarde;  iN  oui  \>ni  de.  fusiU,  di^,  "ahre», 
des  carlout  be>( ,  les  mnrinai  v.  les  p^sau  lies ,  et  pluMeur» 
pains  qui  appji u  iijjpni  .iu\  soldais  picnionlaif,  cl  M»nl 
rentrés  dons  Ir  plus  guiul  ordie  dan»  litiançoo,  avec  les 
prisonniers  et  li>  di  i:v  blesses  qu'ils  portaient  sur  des 
brancards,  et  qu  iN  uni  conJuit»  ù  riiùpitdL  On  a  dansé  la 
farandulc  autour  de  l'aibrc  de  la  libi  rio,  que  les  prison- 
niers ont  enibra«''é  ;  cette  danse  a  été  suivie  d'un  petit  fru 
df  joie,  et  le;  urnioiries  sa^de»  ont  éic  lirCdées  en  grande 
ponuie.  Celle  action  aurait  mérité  de  grands  éla|ret  slle 
gcni-ial  r.ivait  ordonnée.  I^s  hal>ilanlsdnClavièiÔ,iqiil 
l'on  nous  avait  peints  comme  des  barlwiet,  et  q«i  cniH 
gnaif lit  d'ilre  égorges  et  pillè<,  «M Mèendnntés  delà  con* 
duiie  des  soldais  de  ia  répaUlque. 

Le  général  de  l'armée,  arrhé  *  Brian^onled  juin,  a 
fait  aMeoiUer  la  larniseo,  el  lui  a  Umeif  né  aoo  mvm- 
lenlementMrttiie  sortie  des  limites  sans  aucun  ordre  po- ■ 
attaquer  on  pnie  ennemi  ;  Ulenr  a  fait  sentir  qu'un«  p;i- 
rciliccandnite  pouvait  encore  contrarier  I»  operulion^de* 
g^nlfiiNxi  les  soldats  le  reconnurent  :  ai(ir~  li  ic»  a  coinna- 
menlèssur  le couiage  qu'ils  ont  mcmiic  d  aita^jm  i,  I.  s.ib  r 
à  la  main,  un  poste  défendu  p.n  unct-runi  lu  mm**  Imu 
armés,  el  sur  la  l>0Uiie  condoLli'  qu'ils  o'it  limie  dan»  un 
villasi-  rnnrnii.  I,"  niOnu- jour,  ii'  p  ti  -ia!  dr  l'arint-r  bl 
une  reconnaissance  des  rois  fl  pa<*.pj;(s  qui  MTs^nt  d<'  la 
Vallée  de  nnnars'^  et  du  cnl  du  ii-oi:l  ti[>  sur  cclan 
du  Piémont ,  i  t  s'aianca  sur  le  leiritoiri-  rnnr  nii  pour  le- 
coniiaiiie  la  pasiliou  d'un  camp  que  les  ciiut  tiii.  »p  pi ('■pa- 
rent à  occuper  a  Saii)l-Si(  an  e.  Lt^  éelain m  >  i:c  cette  niar. 
cbe  reiieotiiri  rc;.t  une  pairouille,  de  laqui  l  e  iS  lu,^rcnl  un 
juKnmc,  doQl  ils  ont  rapporté  Us  armus,  le  reste  a/aut  fti» 

Si'jné  KtttciiH«li!l. 
Lak*>ai.  :  Vous  avez  pourvu  j.ar  divrrs  decrefi 
aux  lu  s  -enfTauxdes  doii/ernll, ■::es  inilitain>^ilr 
la  n  piibluiiic  ;  mais  vos  comités  d'iustructiou  et  il? s 
linaiicrs  oui  ri  r  ruiiiii  (lu'il  vous  restait  une  dette  à 
ac(|uiller  envers  celui  de  Brienne.  Il  existe  eu  rfli-t 
dans  ce  collège  trente-quatre  élèves  d'artillerie  el  de 
génie,  d<»nt  reotretieu  n'a  clé  payé,  pour  le  Irinies- 
trc  de  janvier  1709,  qn'i  raison  «le  700  livres  par 
élève,  en  sorte  qu'on  n'a  Icnuaucmi  ciuiijdi  des  dé- 
penses d'instruction  qui  sont  partnnili  tes  à  cette 
classe  (l'cits^^ipiiés.  Je  suis  charité  par  vos  comités 
(le  vous  proposer  de  pourvoir  au  paieiueut  de  cet 
srtwK, 

Voici  le  projet  de  décret  : 

•La  Convention  nationale,  ouï  te  rapport  desrs 
cnmitésd'instruction  publique ctdes  finances  réunis, 

décr*  le  ce  qui  suit  : 

•  La  Iri'sorcric  nalioiialo  tinidra  à  la  disposition 
du  miiii'-ti  f  (le  la  gticrie  une  soiiiiiic  de  5,956  livres 
18  sous  4  deniers  pour  le  trimestre  arriéré  de  janvier 
1793,  relativement^ l'instruction  desélèmdscol* 
It'ge  militaire  de  Brieiiue*  • 
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Cf  prejft  de  lîvcrtt  fsl  stîopti*. 

—  bur  le  rap(>ort  de  ï'ouUier,  au  uom  liu  comiUi 
la  çuerrp,  il  est  décnHc  qu'il  n'y  a  pisliCH  à  in- 
culpation contre  le  grnérai  Citazot. 

— Deux  di^putdsIcxtraoïdiMimde  la  Tillede  Rouen 
sont  admis  :i  U  I)arix>. 

L'un  deux  portant  la  parole:  Députés  parle  eon- 
scil-gëaéral  du  dt$tricl  m  Rouen,  nous  venons  atti- 
rer ?os  regards  sur  le  sort  cle  deux  eent  mille  mal- 
licuronx  qi:i  ni;iu(nirnt  de  pain.  Le  decrrl  riu  i  mai 
;i  produit  (les  i-tlets  salutaire*;  «laits  1rs  dt  parU-uieiils 
fertile»  cil  blé;  mais  il  a  iiioduit  l,i  diH-ltr'  djnscciix 
qui  ne  nVolleiit  nas  asïcz  j  our  la  subsistance  de 
leurs  lial>il<iiil5.  D  après  les  vérilicatiuns  faites  chez 
tons  les  cultivateurs,  il  résuite  qu'il  n'y  a  pas  dans 
rirrondisseoient  du  oistriel  de  Rouen  vingt  livres  de 
bit'  pour  clinque  individu.  Nous  venons  donc  vous 
ileniander  qu'il  nous  soit  fait  un  prt't  par  le  trésor 
li'jtioua),  piiiir  'Irt'iurner  les  horreurs  de  la  fiiiiiiiic. 

Sur  la  proposition  de  Hdrdy,  la  Convention  rcii- 
roii>  i.i  lo  iitiuuaucomitddcsunancrset «a  ministre 
i!c  l'iutcricur. 

—  Les  iidiniiiistrateiirs  du  département  de  la 
Somme  sont  iutroduilsâ  la  barre. 

L*tm  d'eux  portait  ta  parole  :  Législateur»,  nous 
compar.ii^M'iiS  h  votrr  b.iric  ru  scrlu  du  dccift  ([ui 
ordonne  que  iimis  y  serons  traduils.  ^Nous  étions  in- 
slruitv  lie  ce  décret  longtiMn|is  avant  qu'il  nous  filt 
uoUlié,  et  nous  aurions  pu  nous  soustraire  a  notre 
ureslitioo;  mais,  forts  de  notre>eonscience,  nous 
•ommes  demeurés  frrmes  à  notre  poste.  Si  l'arrêté 
pour  lequel  nous  sommes  inculpés  vous  eAt  été  la, 
sans  doiiliM'oiis  n'aïu  ii  z  |i;is  iiorti' Cuiitre  imus  un 
décret  dé>!ionoranl.  Vhili  li  >  l;ul,s(iui  oui  deleiimai; 
cet  arrête  :  l  u  nieiidire  de  l;i  de|uil.iliiui  de  laSouiiiie, 
le  citoveii  Wrlcroy,  est  passt'  pai  Amiens;  il  s'est  pré- 
senté ù  l'adinihislratioti,  il  y  a  déposé  une  dirlara- 
tion  de  la  dcpiitatiou  de  ce  département  |>i)ur  éire 
rendue  piiblii|ne.  Nous  aurions  pu,  nous  aurions  d(\ 
peut-être,  nous  empresser  de  le  faire;  cepenilant 
nous  ne  Pavons  pas  fait.  Notre  silence  excita  de  la 
fermeut;di(in  parmi  les  eitnvens  ;  on  savait  dt-jà  qu'nti 
député  s'tlait  lenchi  a  l'udutiiastration,  qu'il  v  avait 
(lepi)s.éunc  déclar.ition  importante.  Un  grand  nom- 
bre de  cituyeu.s  vinrent  nous  demander  communica- 
tion do  cette  déclaration;  c'est  alors  seulement  que 
noitt  avons  pris  l'arrêté  4|ui  pone  que  cette  déclara- 
tion serait  Imprimée;  vmd  I  arrêté  : 

«  Le  bruit  s'étnnt  répandu  qiif  le  citoyen  Delerov 
s'est  rendu  ici.  <|n'il  >  a  depu:>é  nue  déclaration  tre.^ 
iiiiporlaiile;  eoii'-ider ml  qm-  le  silence  di-  i  aihinins- 
traliou  excite  uui;  fermentation  qui  pourrait  avoir 
des  suites  fiU-beu^rs;  que  lu  déclaration  ne  s'adresse 
pas  aux  adniiuistrateuis,  mais  aux  administrés; 
i|u'il  n'est  pas  au  pouvoir  des  administrateurs  de  la 
tenir  cachée  ;  le  procureur-général  syndic  entenilii  ; 
le  conseil  a  arrêté  que  la  déclaration  serait  imprimée 
et  f  uvovi  c  aux  ciiK)  disiricis  iln  di'partement.  • 

Nous  avons  obéi  au  peuple  «pii  nous  demandait 
de  dissiper  SCS  inquiétudes  ;  un  relus  de  notre  part 
eAt  pu  exciter  des  mouveuieuts  daugereux,  etc. 

LsPuÉsuiEMT  :  La  municipalité, lesSociélèspopii* 
iairea  de  la  ville  d'Amiens  ne  se  sont-elles  pas  op- 
posées  à  ta  publication  de  cette  déctaralion? 

L'orateur  de  la  Réputation  :  Nous  avons  écrit  n  îa 
munici|>alitr  a\  anl  d'avoir  pris  l'arrilé,  et  notre  let- 
tre est  déposée  nu  comité  de  salut  pu)ilic;niNis  eu 
référons  â  ce  qu'elle  coulieut. 

Le  Présidenv  :  N'a-t-il  pas  été  proposé,  dans  une 
de  vos  séances,  de  suspendre  la  muntcinatité,  pour 
sVire  opposi'c  à  la  publication  de  cet  arrêté? 

L'arafetir  :  Jamais uue parciltepropositioiltt'a été 


I.E  rntsTDEXT  :  L(^s  citoyens  qui  se  sont  reudiisà 
l'a.lniinislration  punrdemander  la  publication  de  la 
déclaration  élaiciU-ils  connus  par  leur  civisme? 

L'orateur  :  Nous  ne  savons  si,  dans  le  nombre,  il 
y  avait  des  aristocrates;  mais,  à  coup  sûr,  il  y  avait 
de  bons  citoyens,  il  y  avait  des  jugc»^-pais,  des 
grelïiers. 

Le  riii^ipK'tT  :  ÎS'a-t-il  pasélé  délibéré,  dan.s  VKtt 
réunion  de  citoyens  qui  s'est  faite  à  Amiens,  ponr 
envoyer  une  force  armée  de  cinij  nulle  huuiines  con- 
tre Paris,  et  parlicuiieieuieni  contre  la  Montagne? 

L'oraifur  :  Cette  assemblée  était  déjà  dissonté 
lorsque  nous  apprîmes  son  existence. 

Le  PRÉsinENT  :  N'avez-vous  pas  publié  nue  dé- 
claration de  Saladiii  sur  les  événements  du  31  mai? 

porMtwi  h  vois,  par  les  questions  qui  nous  sont 
faites,  que  nrui5  soinincs  i)oursnivis  par  la  calomnie. 
Je  rt-poiiiis  ;  .\uii,  nous  n  avons  connu  Celte  déclara- 
tion (lu'en  arrivant  ù  Paris.  (Un  auirmuro  daas  ia 
(tartie  droite  de  l'assemblée.) 

Dkstzei.  :  Je  demande  que  ces  citoyens  soient  ren- 
voyés aux  comités  de  salut  public  et  (le  sûreté  géné- 
rale réunis,  pour  y  être  interrogés  séparément. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Di'MOT  :  Je  demande  qu'il  suit  permis  à  tous  les 
niendires  d'assister  à  rihterroi;al'ore;  la  tfrttlUlîC 
stule  a  besoin  de  s'eiivciop|N<r  diitis  I  ombre. 

Jl'mf.n  :  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

La  proposition  de  Duinoiil  est  décrétée. 

Drival  :  Vous  avez  chargé  votre  comité  de  sûreté 
géurralc  de  vous  faire  un  rapport  sur  le  tribunal 
soi-disant  populaire  de  Marseifte  et  le  comité  cen- 
tra! des  Iri'iitc-deux  sections  de  cette  ville.  Ce  tribu- 
nal h'cit  couvert  du  sang  d'une  fuule  de  \  ictiines  ar- 
bitrairement incarcérées  ;  ce  tribunal,  cn.v<é  par  V(k 
commissaires,  a  méconnu  l'autorité  nationale,  dont 
ils  étaient  les  organes;  suspendu  par  le  décret  du  12 
mars,  les  trente-deux  sections  l'ont  réintégré.  Le  mi? 
iiistre  de  la  justice  vous  a  annoncé  miches  trente- 
deux  sections  avaient  invité  les  corps  ailniiiiîstratifs  ù 
assister  à  la  réiiistallatiou,el  qiielcsadiiiiiiisirateurs 
iiid  rernsé.  Vi.Ire  cnmite  n'accuse  pas  le  peuplade 
Marseille  ;  ce  peu|»le  n'est  qu'égaré.  Soyez  assurés 
qu'il  reviendra  de  >on  erreur,  et  qu'il  punira  lui- 
même,  en  les  livrant  au  glaive  de  la  loi,  les  hommes 
criminels  qui  l'ont  abusé. 

Drivai  présente  un  projet  de  décret  doui  voici  les 
dispositions  : 

I  e  tribunal  populaire  cl  le  rnmiti'  rentrai.  l'Irdiîis 
à  Marseille,  suspendus  par  le  décret  du  \  2  mai,  sont 
délinitivement  cassés. 

II  est  défendu  aux  habitants  de  Marseille,  età  tous 
ceux  des  autres  parties  de  la  républiiiaet  d'établir 
ties  tribunaux  de  cette  nature. 

Dans  le  cas  oà  les  membres  do  tribunal  deNar- 
.seille  et  ceux  du  comité  central  persisteraient  à 
exercer  leurs  fonctions,  ils  sont  déclares  hors  de  la 
loi,  rt  les  cito\  ens  invités  à  leur  c<jui  ir  sus. 

Les  accnsi  s  traduits  devant  le  tribunal  populaire 
seront  IritduiLs  devant  le  tribunal  criminel  uu  Var. 

Bazibe  :  Tous  les  faits  dont  il  est  question  sontde 
notoriété  publique;  iissont  incontestables  :  des  preu- 
ves nouvelles  sont  inutiles.  Ce  tril>unal  a  mis  les  ci- 
toyens hors  de  la  loi  ;  il  est  lu^te  que  les  membres 
ijiii  le  rompoMMit  soient  mishocsde  la loi.  J'en fats 
la  (iropDsiUun  furineUe. 

biiiVAL  :  Celte  proposition  aurait  des  inconvé- 
nients; les  membres  dont  il  est  question  sont  au 
nombre  des  cent  vingt-huit  ;  ils  tiennent  à  une  foule 
de  citoyens,  et  le  décret  qu'on  demande,  trop  rigov- 
reiix,  pourrait détermlnerdes  mouvements  qu'il  lant 
éviter- 

L.VCK0IX  :  Je  dcmsudc  que  la  Couveution  déclare 
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qu'elle  regarde  eotnine  aanisifu  le»  membres  du  tn-  ; 

ImiikiI  s'H-disant  pnpnlnire  tir  Marseille,  les  juj^e- 
liit  iils  qu  ils  yiil  lail  fix<  cul<  r  comme  des  assassmaLs,  j 
cl  qu'il  est  du  devoir  de  tout  bon  citoyen,  qui  n  fait  | 
serment  de  résister  à  l'oppression,  de  lenrcnunr  su?. 
(OnupàaiiiKt.) 

PnsumAllX  :  Je  demande  que  cette  proposition 
«oit  mise  mt  voix.  Le  greffier  de  ce  tribunal  est  ce 
Botirni'ï'înc,  si  fiimeux  par  ta  penécatîOD  quil  fit 
éi»n'uv<-rniix  patrinles,  en  1789. 

I.a  pmposilKïti  {\c  Lacroix  est  lît'rro'ttV. 

LEGË:«i)fiE  :  Je  ilemaiitli;  que  la  Convention  invite 
les  communes  qui  environnent  Marseille  A  voler  au 
secours  des  patriotes  de  cette  ville. 

Celte  proposition  n*a  nas  do  suite. 

Charlirb  :  Jedemandeque  le  président  du  eomité 
central .  Castellannet  et  Perouxe,  tous  deux  «t-con- 
stituaniv,  chefs  (lu  parti  coatn-révolationDnre, 

suifut  traduits  .'i  la  liarre. 

lîrm,  :  Je  fais  iiru'  proposition  plus  pôtic'ralc.  Je 
demande  que  tout  citoyen  ou  tonte  agrégation  de 
citoyens  qui  usurperait  une  anlon té,  non  émanée  du 

Keuple,  ou  détéfniée  par  ses  re|irésenlaDts,  soit  mis 
ors  de  la  loi.  A  Kome,  après  l'eiH  de  Tarquin,  Va- 
let lus  Ptiblicoln  proposa  cette  Iffii  ^ui  fut  applaudie 

»!o  Ions  li'S  citoyoïis. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  des  admiiiislratcurs  I  i 
ilépartemeiil  des  Botiches-du-RhOne.  lis  annoncent 
qo  inrités  par  les  trente-deux  sections  de  Marseille  à 
assister  à  la  rétostallation  du  tribunal  populaire,  ils 
se  sont  refusés  i  cette  invHarion  par  respect  pour  la 
loi  qui  suspend  ce  tribunal,  et  que  le  district  et  la 
inuiiieipalité  de  Marseille  ont  suivi  cet  exemple  de 
souiiii  sion  aux  décrets  de  U:  Convention  nationale. 
(Ou  applaudit.) 

Saikt-.4?<drr  :  Je  demande  que  le  décret  qui  va 
être  porté  à  Marseille  contienne  un  témoignage  de 
satisfaction  pour  la  conduite  des  autorités  constituées, 
et  qu'elles  soient  invitées  à  appeler  autour  d'elles, 
pour  l'exécution  de  la  lui,  tous  les  bons  dtoyens. 

Les  propositions  do  CharUcr  et  de  Sainl-André 
sont  a(lopt(M  S. 

FABRE-D'EGr.ArtriSB  :  Je  demande  qu'on  soumette 
à  la  pt'itie  prononcée  par  le  décret  les  citoyens  qui 
exécuteraient  les  jugemenis  dn  Iribnnal,  on  qui  lui 
prêteraient  témoignage. 

Cette  proposition  est  îHtaêHe. 

—  Un  député  du  directoire  du  déparlement  de 
l'Oise  est  admis  à  la  barre,  et  prononce  le  discours 
suivant,  dont  la  Convention  ordonne  l'insertion  en 
entier  au  Bulletin. 

■  {IcprcsctiUnls  du  peuple,  d'  pu  ',  le  moment  où  lev 
Français  ont  brisé  les  fers  d  1 V  c  i  j  \;p  i)our  recouvrer  les 
droit*  noturct»  ci  imprcscriji ^i  S  s  ac  l  Jiomme,  le  vaiit^au 
de  la  lit>erté  ;j  i  l  u  :  ir  i  iurnrnt  baltu  par  la  lenipOlc  ;  (ou- 
ioiirs  il  a  hitiu  tuiittc  Ocueils,  et  c'est  à  rimlanl  de  le 
voir  entrer  dans  le  ]X)rl,  que  ICSCÏLtItSde  nSSenneariSOBt 
Icnté  de  le  faire  (Tlioucr. 

«  Mais  aujourd'hui  que  les  décombrM  du  In^nc appuient 
les  foodemeiKs  de  la  république;  qu'une  comtilulion  r6- 
publicsine  oominenoe  ft  s'élever  maicstueuMnncnl  au  milieu 
de»  ongai  qo'die  *a  dissiper;  aujourd'hui  que  cette  tulle 
déchtnile suivons  divisait  n'etiste  plus  dans  votre  sein, 
pourrions  noa%  adopter  des  mesures  ipii  oe  leadraleiit  ou'i 
rwwetm  Tèdifice  que  nous  élevons  UXH|  Ct  dOatleilUbris 
nous  écraseraient  inruillibiemeot? 

•  ComnMni  te  peui-il  que  nos  frtret  4n  Morliilmi,  du 
KniMii^  dlOe-ct-VUlalne.  de  TAla»  dn  Juia^new  prapo- 
1  qui  rtiMiewiH  hs  pmjeto  de  nos  enoe- 


«  lion  •Jaotfs  Bons  ne  DffoastdUsiMafee  nos  frères  de 
Paris;  ilt  ii*ont  pas  conquis  la  liberté,  ite  n'en  ont  pas 
*  "i  la  pénible  victoire  an  prix  de  leur  sang,  potir  ren- 


«  Non ,  {omaii  nous  ne  parierons  de 
cette  ville,  le  berceau  de  la  révolution. 

•  Non,  jamais  nous  n'y  enverrons  de  fr<  ros  que  pour  f« 
confondre  dans  des embrasaements  mulnels,  à  uot  fédiin» 
lion  républicaine. 

■  Noa%  jamais  nous  ne  donncroos  l'idée  proibniiéncol 
dtiaitwise  de  la  diswiatkm  de  la  Conveaiion ,  toit  en  cn- 
myaot  ks  snMliaala  t  Bowiei^  soit  en  leur  déripaot  icb- 
iosenl  et  «mat  de  rénaloB. 

•  NoDt  punaii,  à  nobis  que  fOOS  ne  le  proclssilet  Mtai- 
neliement,  nous  ne  crobt»»  qoe  vont  n>tes  pa»  llbret.  Vous 
ne  pouvet  éire  des  Itcbcs;  c(  vous  eusski  été  sans  courage, 
si  vous  vous  éties  laissé  arracber  un  seul  décret  que  votie 
conscience  aurait  rejeté. 

t  Nous  snmmes  loin  de  préjuger  vos  collègues  ;  mais  s'il 
y  a  parmi  vous  des  mandataires  infidèles,  pourquoi  ne  se- 
raient-ils pas  arrétén  et  punis  ?  t-cc  donc  dans  ce  oto- 
nteni,  où  le»  trahisons  nous  envelpppnii  de  toutes  parts, 
que,  sans  examen  ctsanspreuves,  nous  poavoM  croire b  la 
vrriu  et  à  l'innooenaede  eeuieontie  m«MlBS^ant  dat 

soupciins  ? 

■  lle[iri''»rn(ant'!  du  peuple,  tels  sont  les  seolimenls  du 
directoire  du  département  àe  l'Oise.  Il  est  soumis  ans  loi«, 
il  a  en  exécration  la  tyrannie  et  les  tyrans,  les  racliou»  et 
1rs  factieux  ;  Il  Hbborre  le  fédéralltaw,  il  vent  la  liberté« 
réalité,  la  république  une  ettndhisiMcw 

•  Hàlcs-von»  d'achever  l'ouvrage  que  vous  «vm  tum' 
meneéi  donMa-aoat  me  eon<4liution  digne  de  la  irrade 
nation  que  foasrepréteales.  Le»  nais  aoiit  de  la  lUMté. 
de  l'égalilè  sont  dAeot;  toMiniB  brassant  Ictés  pour  en 
atsuter  le  triomphe.  Marehn  pwaiptent  tu  hut:  c'e« 
le  nwnbtnn  das  espéyaacesds  nos  enneaila,  i 

iV.  W.  Dans  I.n  séance  du  20,  la  Convention  s'est 
occupée  de  la  discussion  des  articles  constitutionnels 
renvoyés  an  comité. 


SPECT.ICLES. 

AcaatNfS  sa  Mbmoo^— AnJ.  A<iiaiid,opln,  HttJtf 

 ^.  , 


T«i4Tao  as  u  NstiON;     Lê  ComU  ét 
SnM  dm  Ckeet^  i  fa  Modc 

TiiKtTnr.  nr.  L'OpÊnv-ConiQfB  N«Tioil*t«  lU 

.Vliu/jcc  de  l-umille,  cl  la  (.t/lonic 

TaAKTHK  DE  L4  n^Pi'BttQvi,  ne  de  Ricbelieti.  — 
La  S*  représentation  d«  CicMMliw  •(  Mtormas»  drSBS 

Tné*TBi  81  u  ara  Frtdmo.  -^ScmIb  la  t**  itpié» 

senlalfoo  delà  Pttriie  carré*» 

Tb^  tTM  M  MaasHi  ~  4Salriellf  é$  fèrgf,  tmiifc^ 

suivie  du  CàreU. 

Tiiitras  do  V*cDtviLLB.  —  Le  Sm;  laMatronêfE' 
phétm,  H  Gtar^iê  <(  Gro»4ta»  on  V Enfant  tromré. 

TataVRB  oc  Palais.  —  Vattirte.  —  L'Embarrat  to- 
mique  ;  CAmmu-  «t  <«  ffanMii,  et  Iv  ftUT  ih^Ut,  «f(ia- 

parade. 

TiiMTi\E  Fiv»>r*i*  f  hMiisi  F  HT  I  I  nin  L  K,  riir>  i\c  RorMl-,  — 
L Ehi  oiement  par  Am  .iur  ou  U  Mariage  de  JocrUte,  pré- 
cédé des  Oi$9t»tmtnU  viflagecit. 

TniArns  du  Lvcis  des  Abts  ,  au  JtidlB  de  l'BialiMk  « 

I.a  3* représentation  dni'Or§uatleu$e;  Ut  DnutfUmmun 

e!  II!  /.nffr.-rr,  p!  Irf  (  uiifur  ptlfi'';, 

•VMPiimiÉi*  tiiB  [I  i::  ;  F' ,  r.uljiiurf!  du  Temple. — Aujour- 
d'hui, il  cinq  hciirui  cl  (Irime  prMsa,  le  citoyen  Frjncooi 
avec  se»  éli-vis  el  ses  enfants  continuera  ses  eiereicc»  d'*- 
quii.iiinnei  d'émulation,  tours  de  manège,  danscs  sur  ses 
chevaux .  avec  pliuteors  toèoet  et  eotrasMSas  aatatanii. 

PHidnpiaees,  aiiv.,  tHv.  flOs.,  SHv.,  f  liv.  flOs. 
ctlSs. 

Il  donne  ses  It^os  d'équiuilioa  et  de  voltige  tous  le^ 
l'nncil'antK  teacb 


a 
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GAZSTiË  umm  m  mmn  (jivehsel. 

K*  173.  SuMii  M  lora.  179S.  —  Va»  2»  de  ta  Répabligut  Franfaise. 


POLITIQUE. 


ÉTATS -U.MS  d'a.MKJUOUE. 
Extraii  de  flusieurs  aele$  de  la  teeonde  session  du 

Acte  du  i^jMvitr  1703» 
Chaque  cent  CfAUei^ni  MB  iMb»  4»  nlm.  GliMrae 

Ra|ipeidelacl»lMrflnllliit4MirMteda9aTriI1793 
iMltiilé:  iUjie  fvm  4Mblir  in  Ulel  6m  ooQoaiu  des 

^f«4lll9/'4jirter  179S. 

Aprèslel^'iaUlc»  procbaIo,k^«p^co8élran^t^rc•  d'or 
ft  d'ai^ot  n'auroui  pius  coar;  légal  du»  kl  ElaMIois 
qu'aux  laus  saitanu  : 

Ln  etpèoes  d*or  de  b  Gnnde-BKlatN  €t  du  PMttal 

m  litre  actuel, fonrckaqiM 37 graiM  de  tan» prfdira»- 

fwuirs,  100, 

Les  espaces  dW  dt  IkiMe  «t  d'Ej^pegne  au  litre  Mtad, 

Cir  dMi|iM  37  graiaa  d  dcu  «hmiltiiio  de  mte  d» 
npetdiKsppciirs,  lOOL 

Les  <ens  de  «  H«.  d«  Iknoe  pewnt  U  denier»  eti? 
fratiM,  It. 

Aucune  monngîc^tr  in  :f  re  ,  Tr  ipi>éc  après  le  1"  |un»i('r 
479Î,  n'aura  cours  ki^K  il  qu  o,  i  v  avoir  (M6  trouvée  à  l'hô- 
lu  (il s  monnaies  couronne  ou ^  i:ju\  r!-i.!es^uj,  ciuecrédi- 
iLC  |ijr  uni'  prodamatioQ  Un  |irL',idi'rii  des  F.iji'.-llnis. 

A  l'cipiration  de  trois  un  jpr.  ,  que  l'Iiùu-l  des  mon- 
naie» aura  commencé  i  frapper  des  espiccs  d'or  cl  d'ar- 
gi  tit,  ce  qui  sera  notifié  par  uneproclumaiion  du  pr^ii- 
dpiii  des  Etats-Unis,  toutes  les  espèces  étrangères  d'or  et 
d'argint,  excepté  les  piastres  fartes  d'Espagne  et  leurs 
fractions,  cesseront  d'aroir  un  cours  légal;  cl  immédiate- 
ment  jpr^  ladite pioclamation,  toutes  ies  espèce*  élrang^ 
Ks  qui  seront  poj^es  aux  Etals-Unis  ne  seront  plus  remi- 
IBien  circulation  qu'apris  «foir  <té  frappées  à  leur  coin. 
Au  1*'  juillet  prochain ,  la  cinquante-elHinlèiae  section 

lia 


l'acte  intitulé  :  Acte  poer  pourroir  pins  i 
aolleetioa  de»  droHi^  de.*  qn)  détermioe  le  latii  am** 
dliaoïlfei  doivcot  Itre  reçues  par  Ni  floltoe. 


k» 

teuft,  sera  regardée 

Le  d^liii  prcKrit  par  l'i 
hMrl  ' 


:  Acte  pour  établir  un 
leUement  le  deuxième 
Umte  dause  cootrairG. 

AUJSMAGNE. 

flcM^it  11/iriM.  —  n  doit  y  ifolr  dam  ce  moment-ci 
•  ""SSSïS*  **  *"g"*'ncc  entre  notre  co n  r 

I»  PMtfrOmeWIiei  OO  MllWIO  depuw  qMclqap<i  jours 

à  Conatoattoople  on  courrier  chargé  de  d^pr  li!    j  i  on 
•Ore être  d«  plus iiaut  inlérél.  lleiiestarniéïussl  de  Coo- 

— r''  Tii ■  ft  p*nii  iîwHb ,  ae»otf  pnMtato- 

porianies. 

Le  cbevalicr  Foscnrini  qui,  depuis  cinq  ans,  résidait 
dans  la  capitale  des  Turcs  en  qualité  de  miaistie de  to  ré- 
publique deVoilicb  eitaniid  Idetailépiiéicaiéliellaai 

à  l3  cour. 

L'emperrur  est  sur  le  pr>  it  de  quitter  son  cliAteeu  de 
Luictiibourçpour  serf  ti  J  c  a  i  c  l'i^rcliiduc palatin  Tar- 
méfdes  Pays-Bj  .  (hifS|ii  i,  Ikt  les  fruits  les  plus  beu- 
leux  de  IViux*  d'entliousiasme  que  doit  faire  naître  la 
présence  du  jeune  monarque. 

François,  au  défaut  d'autres  laleots,  a  cdoideaifoir 
cnroura^er  et  récompenser  le  mérite.  Au  passage dnbnt- 
sards  sicules  par  cette  »illc,  il  s'est  fait  présenter  loos  ceux 
qui ,  par  des  actions  de  valeur  dans  la  deniiéiê  guerre 
contre  les  Turc»,  ont  obtenu  des  médaiUe»  d'or  oa  d'ar- 
gent; ib  étaient  dix  neuf;  remperctir  toOT B  Aft  CBSuile 
dblribuer  des  gratifications. 


II  i  st  parti  d'ici  tant  de  IrnnpM  pour  le  Rhin  et  lei 
P.i^s-Bas  qu'on  est  obligé  de  r.iii  c  garder  celte  copillle 
(l<  s  rccnics  et  deitroupos  des  froatièiet. 

i.i  Ljro»  deTliugut,  dlrcouar (inèrti  deeelbinséinii. 
Rirts  Vient  d»  faire  par  écrit,  fcBBeMUedBHNMedaMn! 
piis  la  coar  deVknne,  la  r^NMUe  «aiveaM: 

t  L'emiiereur  applaudit  à  la  ooudniie  ftraie  et  nhiaede 
dignité  tenue  par  le  taiot  Pire,  en  «  qiil  coMnwe  le»  af- 
faires de  Fhmce:  iet  glotlens  aoecfa  des  armes  de  l'empe- 
rrnr  cl  de fcs  allié*  oat  iteurettsement  cliantté  la  f^cc  des 
clioses;  el  l^nirée  prochaîne  des  flottes  angLi  s.'  ri  espa- 
gnole garaoMfaaldannlagcl'Italiecontru  uueiuvaiioii  de» 
riaiKuis.* 

le  grand  doc  de  Toscane,  de  son  cûté,  dans  le  cas  oA  les 
Fraisais  demanderaient  un  passage,  a  pris  des  di^posiiions 
telles  qu'on  peat  les  délirer  de  la  MiuaUoii  du  pajs  et  de  la 
faiblesse  de  si-s  moyens  de  défense  ;  et  l'empereur  a  ausM 
pris  nie^iures  nécessaire*  pour  assurer  la  uanqaillité  de 
l'Italie. 

De  FiraaeiaH»  is  «/aiii.  —La»  Piaacati eot  tenté,  dans 
la  mUt  dn  S  on  S  de  eaaai»,  ima  aoufelle  sortie  sur  1rs 
PMtas  ai«»de  la  BWaa.  don  la  me  de  détruire  le  pont  de 
GnhMbi  mu*  fois  Iet  alliés  étaient  sur  lenrs  gardes,  les 
FiaoCajaieMBlietIrtet  te  4  au  soir,  une  canonnade  tK» 
tIto  a  COOIinencé  des  batteries  do  llarlbcim  et  j't^t  nro- 
longêejasqu**  la  œalinc  -  du  leudeaiaiu.  l,c  feu  était  di- 
rigé sur  troH  bateaux  français,  qui  poruieui des  troupes 
et  desrauuitioni  dans  une  petite  liu  ;  dans  lamatintïe,  les 
alliés  ont  chassé  ies  Français  d'une  des  pclilnilesduRbiii,; 
le  eombot  adidehaad  el  la  recte«|a1et  111e  D'dKesite  1 
fiersoniie. 

Apr;s  quelques  heures  d'inlerruph  i  ,  canonnade  a 
r -commencé  :  le  $oir,  on  tirait  encore  sur  dej  bolenux  qui 
passaient;  (111  [  i,jic:iii  qii  lin  en  a  détruit  un. 

Les  Aotricliieus  ont  ouvert  la  trancliée  prf  »  de  Sainte- 
Croix,  vers  la  citadelle.  Des  relrancliement5  vont  sYleter 
devant  l'aile  ^uclic  du  camp  des  allies»  qui  s'appuie  sur 
le  Hiiin. 

Des  troupes  autrichiennes  et  palatine» ont  remplacé  dane 
le  ca  mp  de  Bichofshelm  le  troisième  bataillon  des  gardes  ds 
rui  de  Prusse,  qui  co  a  été  tiré  poor  ia  Kadre  À  Malkm 
tielm. 

Les  babilants  de  Rreienbeim  ont  eo  atàn  dléfi 
leurs  maisons,  parce  qu'on  j  va  mettre  le  Ihl. 

On  mande  de  Raiisbooae,  oa*»  la  denrilia  

des  miiiislrei  cwiliaBi,  ravie  da  ■Mnaetfaelond  deBo- 
Mtat  a  <ié  qu'il  ne  «afleaU  pa»  de  dltadre  les  associa- 
tions sealemeat  wtt  éliidiaBto  dai  wiflenhéi,  mais  qu'il 
fn'bit  i^iendrc  cette  défenae  à  tooi  1»»  eaïf»»  t  ' 
compagnies,  quels  qu'ils  sdent. 

Cette  proposition  est  trop  raisonnable  pour 
adoptie  bicnliM,et  turtottl  facilemeat  eiiculûe. 


R^PUBLlQtnS  PBAHÇAICB. 

ooaniB  »B  pAUi. 

CmMfiMrall  rMtuHmniiairt.  —  Hh  10 /«ta. 

Le  conseil-génëral  entend  la  lecture  d'une  adresse 
dp  la  Société  MpubUcaioe  de  Meuillf»  qui  dmine 
pleine  et  eniièM  aâhëaba  am  évdiwnieQlitti  ai  mai, 
rt  rend  homoHife  «a  («Iriotiaae  4tt  diefeiia  d« 

Paris. 

L'insertion  aux  Afllchcs  est  arrêt*^*'. 

— Lescoii'M'ils  généraui  du  département  du  Ronl, 
du  disiricl  et  de  la  commune  de  Douai,  fbntpaiwr 
su  (  Oiiseil  plusieurs  exemplaires  d'une  admsepar 
btinollc  ils  adhèrent  aux  mesures  prise»  le  SI  mat, 
cl  dixlarent  ciu'ils  sont  prSts  à  mour  ir  jKJiir  soutenir 
l'iodivisiinlitede  la  république,  ■  qui  n'a  d'autre  ccib 
ire  que  la  majorilé  de  ta  Cwwntioo.  ■ 
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Le  conseil  applaiiiiil  aux  sontimenlsexnriincsdans 
-celle  adresse,  el  am'le  qu'il  sera  répoauu  aux  ad- 
niiiistrateurs  du  d<'parlen)ent  du  Nord. 

—  Un  citoyen  du  Uam  firit  part  su  eonseil  des 
manoenvrcs  qu'on  «oiploio  dans  ce  département;  il 
dt'iioncc  la  municipalité  et  les  adminutratewt  du 
département  de  la  .Si»iiif-!nferienre. 

Le  conseil-f,'f'ii('riil  urrt'to  qu'il  sera  nommé  des 
«onimisnirrs  pour  appuyer  auprès  du  comité  de 
sslul  publie  de  la  Conveotioa  ta  dénonciation  de  ce 
■citoren. 

--On  donne  lecture  d'une  lettre  de  Lâche  vardière, 
ilatée  de  Tours;  il  annonce  que  les  brij:;nnds  ont 
évacué Ciiinon  W  mémejourqu  dss'cn  i  laieul  rendus 
maîtres,  et  njuutc  mi'ils  se  portent  sur  Angers;  mais 
cjue,  par  rarnvcc  des  volontaires  et  le  hun  esprit  de 
I  armét",  on  cs|H  re  1rs  réduire  avant  pou.  Les  rc- 
Itelies  ne  respectent  i>as  plus  les  aristocrates  que  les 
patriotes;  ils  pillent  tout.  I4 CitOYen  Laehevardière 
demands  des  canons,  des  amei  a  des  eJTetsde  cam- 
prroent. 

Le  conseil  f^^-'ni'ral  arWte  que  la  commission  des 
firmes  soll ici U  i  a  duprèsdu  ministre  de  la  guerre  les 
objets  demnudi-s  par  cette  lettre. 

—  Le  procureur  de  la  comimine  fait  son  rapport 
Joria  vérification  des  adhésions  données  par  les  sec- 
tions i  redresse  de  la  section  é»  Piqurs,  qui  de> 
inandele  mppMtdo  déerrt  relatif  è  le  création  d'une 
armée  révolutionnaire.  Vinj;l-sept  sections  ayant 
adliéré,  et  la  majorité  étant  reconnue; 

Le  conseil  nomnte  \f.  citoyen  Bouclier-Rénc,  l'un 
de  ses  membres,  à  I  rtlcl  de  se  mettre  è  la  téte  des 
commissaires  réunis  des  sections,  pour  piéscnter  la- 
dite adresse  à  la  Conventtoo  nationale. 

^Le  procureur  de  la  ccnnninne  expose  l'état  de 
•qnéiqurs-ttns  des  départements  qui  se  déclarent 
contre  ta  dernière  rérolntion.  Il  sonmet  aussi  le  ta- 
•bleands  l'armée  des  rrbrUes  de  la  Vciidéi-  rt  des 
•progrès  qu'ils  pourraient  f;iire,  si  l'on  ne  prenait  de 

))rom|)tes  mesures.  Il  demande  que  l'on  sollicite  de 
a  Convention  la  formation  d'un  cautp  coniposi^^ 
de  citoyens  d'un  drisnie  éprouvé,  pour  opposer 
-une  forte  résistance  aux  invasions  de  1  armée  des  re- 
belles. 

Le  conseil-général  passe  à  Tordre  du  jour. 

—  Leconsed  renvoie  à  radministr;itu>n  de  police 
un  arrêté  de  la  section  des  Droits-de-l'II  jmme,  qui 
dénonce  qu'un  grand  nombre  d'individus  se  trans- 
portent chez  les  serruriers  et  quincailliers,  pour  leur 
•acheter  des  marteaux,  des  enclumes  et  autres  outils, 
pont  lesquels  ils  offrent  des  n ri x  exagéré,  sous  pré- 
texte qu'ils  travaillent  pour  l'armée. 

— La  section  du  Panthéon  communique  un  arrêté 
par  lequel,  ayant  déclaré  nnl  le  scrutin  pour  la  no- 
mination du  commandant-général,  elle  r^emandc 
le  procès-verbal  (ju'ellea  aéposé  au  secrétariat,  et 
observe  que  demain  elle  désire  s'assembler  pour  rc- 
 ■'do  nouTean  réteelion 


Le  conseil  renvoie  au  corps  nuiuicipnt  pour  Juger 
de  la  nullité  du  scrutin. 

—  Le  sec rélairc  donne  lecture  d'un  arrêté  du  rnn 
sril-;?énéral  de  la  commune  de  Dijon,  pnr  lemu»!  il 
«ppi  i  l  qu'r:  1  [I  I  iiverra  pas  de  eoinmissaires  a  l'as- 
KciJiUcedesadmmistriiieiu^  du  département,  qu'elle 
rejsarda  comme  illégale. 

ftenvojé  i  ta  commisnon  de  correspondance. 

—  Unedéputation  de  la  section  des  Gravtlliersdé 
jif  )i-o  le  citoyen  CassaiRues,  prélir,ei  membre  de 
r- .a  aimité  civil  :  ellf  expose,  les  sentiments  nnti-ci- 
viques  que  ce  citoyen  professe,  en  s'niiposaiit  a  l'exé- 
cutiou  (tes  arrêtes  de  la  commune  ;  elle  termine  par 
deni.iiider  te  rapport  dn  paneporf  nui  lui  a  été  ac- 
corde. 


Le  conseil  arrr^le  que  le  passeport  du  citoyen 
Cassaignes  ne  lui  sera  pas  délivré,  et  uue  l'arrêté 
de  la  section  des  Gravlllit-rs  sera  envoyé  a  ta  police, 
à  l'eiTet  de  prendre  des  renseignements  sur  eet 
homme,  que  son  état  et  ses  sentiments  rendent  sus- 
pect. 

Le  conseil-général  rapporte  son  anétéd  liicr, 
rctatif  à  ta  machim  d«  Marly. 

ninmâL  cnmim  nmonniAiaB. 

Le  tribunal  révnlutiottnaire  a  condanné  I  nort 
douas  conspirateurs  de  la  ci-devant  Brela|^e  ,  sa- 
voir: Gabriel-François  de  Lamntte  la  Goiomarais. 

ci-devant  pcntilbommebreton;  Marie-Jeanne  M  ieanlt, 
femme  LnmoUf  ia  Cuiomarais;t!lie  Alexandrp-Vieli'j- 
Tliebault,  instituteur  ;  Julien-Alain  Picot-Limorlnu, 
ct-dcvaiil  gentilhomme  breton;  Angélique-Fra  nçoise 
Desilles,  lemme  de  Jean  Roland;  Desclos  de  la  Fau- 
chais^ cinievant  gentilhomme  breton;  Guiilann»- 
MauriM  Delaunay,  d-devant  lienlenant  de  Fami- 
raulé  de  Saint-Malo;  Félix-Victor  Locquet  de  Crin- 
ville,  ci-devant  gentilhomme  bretorf.Nirolas-Brrnard 
Gr  iitde  Laniotte,  ci-devant  penlilhomme  breton; 
Thérèse  Limorlien  de  Fougère;  Jean  -  Baptiste- 
Georges  Fontevieux  ;  Louis-Aune  Pontavice,  ancien 
oflieicr  au  ci-devant  régiment  d'Armagnaci  Georges- 
JnlienJean  Vincent,  interpriile  delà  toncue  an> 
glaise,  à  Saint-Malo,  atteints  et  ronvainciis  d'être  les 
complices  et  agents  d'une  conspiration  desnobksde 
la  ci-devant  |)roviiiec  do  Bretapnr,  sous  l'autorisj- 
tion  des  frères  du  ci-devant  roi,  de  laquelle  le  ei- 
dcvanl  marquis  de  la  Rouerie  était  le  chef.  Ils  Ont  été 
exécutés  le  18,  sur  la  place  de  la  Révointion. 

Le  même  tribunal  a  condamné  a  la  déportation  à 
laGuianeTrancaise  les  nommés  Pcrrin, jardinier,  et 
Lemasson ,  chirurgien  :  il  a  acunitté  les  nommés 
Amaury  la  Guiomarais;  Casimir  la  Guiomarais,  fils 
cidet  ;  David,  domestique  ;  T.d)uret,  médecin  ;  Morel, 
cbirurgien  ;  la  femme  DesilKs  d'Allerac  ;  la  v  euve 
Desilles  -  V  irel  ;  Thomazeau ,  marchand;  Mioaiill- 
Mainville,  homme  de  loi;  Lavigne-Dampierre  ;  Le- 
petit,  perruquier;  Briot»  père  et  fils,  de  l'acte  d'ae- 
eusation  porté  contre  rax;  il  a  ordonné,  en  ontre, 
qu'ils  seraient  mis,  dans  vin^t-quatre  heurps.en 
liberté,  s'ils  n'étaient  pas  reletujs  pour  d'aulrcs 


DÉPARTEMENT  DU  KORO. 

idlU,  le  17  juin.  —  Le  général  en  cbef.  Custine, 
a  beaucoup  approuvé  la  conduite  sage  du  général 
Lamorlière,  au  sujet  de  deux  ofliciers  observateurs, 
précédés  d'un  trompette,  qui  venaient  rAder  dans 
les  aleiitoQcs  de  noa  avanl-pootcs«  et  dont  on  s'est 
saisi. 

Le  général  prussien  a  écrit  au  Kénéral  do  division 
Lamorlière,  pour  les  réi'lamer,  et  sa  lettre  a  été  ap- 
portée par  un  trompette  nui  a  disparu  très  diligem- 
ment, après  ravoir  jetée  a  ta  vue  d'une  de  nos  pre- 
mières vedettes.  Le  général  Lamorlière  lui  a  lait 
In  réponse  snivaiiii  .  [  li  a  été  portée  de  la  même 
«tanière  par  un  tiuuipitle,  et  jetée  au  premier  poste 
ennemi. 

•  \  os  deux  ofliciers,  et  le  trompette  qui  les  accom- 

tiagnait,  m'ont  été  amenés  le  14  au  soir.  Je  joins  ici 
a  déposition  faite  à  leur  égard,  d'après  laquelle  vous 
jugerez  que  les  lois  de  la  lierre  n'ayant  point  été 

observées,  j*ai  dO  les  parder,  en  avant  pour  eux  tons 
les  éi^Hrds  dus.  I.e  gciier.il  en  chef  Custine,  à  qui 
j'en  ai  rendu  compte,  a  ordonné  qu'ils  soient  retenus 
jus<iir;i  la  lin  do  h  guerre,  et  il  peut,  avec  raison, 
naer  de  mudi''nitiuii  et  de  géiiérositi*  en  prenant  ce 
parti.  La  Irltrc  par  laquelle  vous  réclames  ces  (rvis 
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prisotiiiirrs,  m'ai  parvenue  hirr  malin.  J'ai  fuit  part,  1 
au  rrstf ,  de  son  (  cuti  un  au  gi'urral  eu  chef,  et  j'at- 
leuils  de  nouveaux  ordres  relativement  ù  l'échange 
que  TOUS  OM  propoKi,  cli.  • 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrétidcMe  da  CoUot  i'Uerbait, 

mil  n  1LA  siams  Dv  MncBOM  It  iviif . 

HtUiu  4éUbératiw$  wr  te  «mufttuCiail. 
{ArtieUt  rtnvoy^s.) 

Hbbault  :  Citoyena,  il  reste  à  votre  comité  à  pr^- 
afnier  des  articiea  qui  lui  ont  ^lë  renvoyés  sur  la 
justice  civile ,  sur  uoe  iostitution  qui  remplace  le 
jury  national ,  enfin  nne  révision  de  la  déclaration 
des  droits.  Nous  ne  vous  présentons  CD  M UMMICnt 
qu<;  les  articles  sur  la  justice  civile. 

Le  comité  a  eu  deux  b;ises,  la  conciliation  et  le 

internent  L'institution  des  jurés  civils  est  belle  et 
lesirabiei  mais  non  applicable  en  ce  oioncot  à 
notre  Mgslatbn  et  à  oos  mceurs.  Notu  «nrioos  aou- 
hailé  pouTOÎr  ne  tous  proposer  que  des  arbitres; 
mais  des  arbitres,  qui  jugeraient  srniverninemrnt, 
aeiairnl contraires  aux  inlerc'ts  du  peui)1e.  Le  peuple 
serait  le  plus  souvent  sacrilié  par  1rs  arbitres  du  ri- 
che, et  demanderait  la  justice  comme  une  aumône, 
il  faut  qu'il  la  demande,  non  à  quelques  hommes 
comme  une  faveur,  mais  à  la  société  entière  comme 
une  dette.  (On  applaudit.)  Cette  idée  Dousaeoadidts 
à  l'établissraient  déjuges  et  de  tribunaux. 
H^ult  lit  les  artictes  sur  la  justice  civile. 
Lcssuivants  sont  décrétés  sans  discussion. 

•  Arl.l^r.  Le  code  des  lois  civiles  et  criminelles 
est  uniforme  pour  toute  la  république. 

«  II.  II  ne  peut  (Mre  \wt\é  aUeinle  au  droit  qu'ont 
les  citoyens  de  faire  prononcer  lOr  lewf  tiSfraids 
par  des  arbitres  de  leur  choix. 

•  lit.  La  décision  des  arbitres  est  définitire,  si  les 
parties  ne  se  sont  pas  ré.servé  le  droit  de  réclamer. 

•  IV.  Il  V  a  di  s  jn^res-iU'  uaii:  rlus  par  les  citoyens 
des  arrondissrinnit- di  tcrnuiiés  par  la  Ioi.Uaaout 
chargés  de  concdirr  et  déjuger  sans  frais. 

•  V.  Leur  nombre  et  leurcoiDpéte&oesoiitt^lés 
par  le  corps  législatif.  • 

Des  rëeiamations  simultanées  s'élèvent  de  tontes 
ptris  à  la  lecture  de  Particle  VI  ainsi  conçu  : 

a  Les  parties  accordées  par  médiation  ne  peuvent 
pins  réclamer.  • 

l.'assrndib'e  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  ù  délibérer 
sur  cet  article. 

CAMBACKRi^  :  J'ai  demandé  la  parole  pour  entre- 
tenir une  dernière  fois  la  Convention  nationale  de  la 
possibilité  d'établir  les  jurés  en  matière  civile.  Mai.s, 
avant  d'ënonecp  ki  notib  qui  justifient  celte  opi- 
nion, je  d<nadire  mmotMt  l'ariicla  piésenté  par  le 

comité. 

Dans  un  acte  aussi  important  que  celui  dont  la  ré- 
daction nous  occupe,  il  ne  faut  employer  les  termes 
cpie  dans  le  sens  qui  leur  est  propre.  Qu'est-ce  qu'un 
juge?  c'est  celui  qui  est  délégué  par  le  suuveraiu 
pour  prononcer  sur  les  eonlôlalions  des  citoyens; 

Si'cst-ce  que  des  arbitres?  ce  sont  des  hommes 
oisis  (Kir  lescitoyens  pour  terminer  leurs  dilTérends. 
En  proposant  des  arbitres  publics,  le  comité  n'a  rem- 
pli l'attente  ni  de  ceux  qui  croient  qu'on  ne  peut  pas 
se  passer  de  juges,  ni  de  ceux  qui  n'en  veulent  point; 
et  il  nous  présente  une  idée  si  vague,  qu'on  ne  sait 
pas  si  ces  arbitres  publics  exerceront  une  autorité 
coireitivct  ou  si  les  parties  auront  la  liberté  de 
cboinr  parai  ceux  à  qui  ils  Toadmol  donner  leur 
conCance. 


Je  reviens  à  mon  objet  prtucipal.  Ou  a  attaqu» 
mon  opinion  par  des  omnioiis.  J'ai  pour  moi  l'exem- 
ple de  I  .\ugleterre  et  le  pr^ugé  de  l'élabliaiement 
des  i  u  rés  en  matière  crimuelto  ;  voyous  ea  ift»  l'on 
m'objecte. 

•Lesjuréi  M  pownint  Juger  les  pracèscon?- 

nencés.» 

Méponse.  Qosnd  eela  serait  vrai,  bndrait41  les  ex- 
clure des  procès  à  venir?  et  plutôt  que  de  se  priver 
desavant;iges  de  cette  institution  bienfaisante,  tk; 
vaudr;iit-il  |ias  mieux  charger  des  ofliciers  publics 
de  prononcer  sur  l'arriéré  ?  D'ailleurs,  il  faut  cnup- 
ter  sur  le  bon  sens  du  peuple;  il  iàut  croire  nu'il  ne. 
donnera  sa  confiance  qu'à  des  hommes  capsules  do 
la  justifier. 

•  La  question  de  droit  n'est  presque  Jaunis  aépa^ 

rée  de  la  question  de  fait.  • 

Répoîiif.  Cela  était  vn:i  dans  l'ancien  état  de  la 
jurisprudence  ;  aujourd'hui  il  n'y  aura  que  des  ques- 
tions de  fait  à  saisir,  plus  faciles  encore  à  tennmer. 
Je  ne  répète  point  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  cet  ^ard  dans 
mes  préctHleutes  opinions. 

11  restas  exanùnerdc  quelle manièMian  ui(i'« 
nlsé  le  pouvoir  judiciaire,  en  adoptant  tes  jum. 
Pour  ne  pas  abuser  de  votre  temps,  je  n'ai  pas  voulu 
traiter  une  partie  (jui  est  purement  réplciiu  ulaire. 
Mais,  dans  mon  projet,  j'établis  dans  cliaipie  ilistrii  l 
un  oflicier  public  cnargé  de  rinstriictiou  et  de  tous 
les  actes  préparatoires;  j'établis  dans  chaque  chef- 
lieu  de  département  trois  jogges  qui  vont  tenir,  à  des 
époques  déterminées,  des  assMCS  dans  le  chef-lieu  do 
chaque  district.  LA,  ils  trouvent  et  les  jurés  et  les 
procès.  Ainsi,  dans  une  manière  simple,  et  dont  je 
n'indique  que  l'aperni,  le  iu|:^e  ira  chercher  les  par- 
ties, et  les  frais  aiusi  que  les  formes  n'eutraiueroot 
ni  grandi  dépense,  ni  ces  kngveun  laM  repwcbé» 
à  DUS  anciens  tribunaux. 

Bâlll>vous  donc  de  réformer  voll«C0da,TOUS  lais- 
serei  an  moinades  nuitériaux  à  vossnoeesscnrs,etne 
leur  abandonnes  pas  l'avantage  d'établir  les  jurés. 
en  matière  civile. 

Dans  le  cas  oii  l'article  du  comité  serait  adopté, 
je  demande  qu'on  substitue  le  mot  juge  à  iclui 
d'arbitre;  mais  je  persiste  à  demander  aue  la  Con- 
vention nationale  uécrêla  rinsUlnlion  des  jurés  aa 
civil. 

DaninB  :  le  crois  que  voos  ne  devex  pas  conserver 
cbns  une  constitution  républicaine  une  institotio»- 
aussi  ridicule,  aussi  funeste  que  celle  des  tribunaux 

qui  entretiennent  autour  d'eux  une  foule  d'homme», 
i  nneniis  nés  de  la  société,  et  acUei-saires  constanU 
de  la  liberté.  Il  suffit  d'apercevoir  la  question  drs 
jurés  sous  les  rapports  politiques  pour  s'enipres.ser 
d'en  consacrer  l'établissement  dans  la  constitution. 

A  l'Assemblée  constituante,  j^  propoaai  Isa  jurés- 
an  dvil  et  au  criminel ,  je  fus  repoussé  par  tous  les 
jurisconsultes  et  les  habitués  des  anciens  tribnnanx.. 
Il  n'y  eut  qu'un  cri  contre  ma  proposition,  mais 
ce  fut  le  cri  de  l'habitude  et  de  l'uitéiél  per^onnt  l  ; 
ce  fut  le  cri  de  la  chicane  et  de  la  voracité  judi- 
ciaire. 

La  raison  publique  transige.*)  alors  avee  les  pré- 
jugés ,  et  tout  ce  qu'on  put  <^tenir  des  avocats  fat 
l'éublisaenMntdes  jurés  an  criminel.  On  ne  pouvait 
oublier  que  nos  pères  1rs  svaient  eu»;  que  nos.- 

vnsins,  les  Anglais,  les  regardaient  comme  le  paîta- 
dnim  de  leur  liberté  civile,  et  que  nous  ne  pouvions, 
sans  crime  ks cmpêcher  da  nallM  dana  nottt  révo-- 
luUon. 

Les  jurés  an  civil  furent  ajournés.  Ils  le  fiirenf, 
non  pas  i  nne  assemblée  législative,  occupée  des. 
intrigues  de  la  cour  et  des  combats  de  la  liberté 
lesiunfis  au  civil  furent  ajournés  lUS  douta  iiW 
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jfnilili'c  noiivpllf,  a  In  ConuiiUuii,  a  qui  devait  ap-  | 

IiarU'iiir  la  gloire  (\c  cioriiifr  nu  plus  tel  <*mpire  de 
'Europe  unn  consUtulioA  démocratique.  Pourquoi 
donc  n'adoplrrifz-voaspUWlIiiDstitulioTi,  que  les 
Américains  regardent  comine  une  institutioil  «raie 
capable  de  maintenir  tes  droits  dn  peuple?  Pour- 
quoi le  renvoi  prononcé  pour  vous  à  1  AssptnMtV 
i"onsfitnantP ,  ne  srrnit-il  pas  arcpp!»*  pnr  vous? 
Mmlirii'/.- vous  ainsi  ii  votre  voralion?  Ponlricz-vous 
celle  occasion  rare  dans  le  cours  d'un  siècle,  d'éta- 
blir ce  que  la  justice  ntoiclls  et  la  liberté  drUe  ne 
eetseut  de  réclamer? 

5tUx  donc  Ira  rc^rds  snr  ttilMmanxt  dans  te 
cours  do  la  rt'vohUion,  que  vons  ont-ils  paru?  Cou- 
verts d',nrislocr;itip  et  iiinclirsdans  leurs  travaux.  Où 
.s'est  ri  fiigié  le  uiodérantisuje?  où  se  Sont  concentres 
les  ennemis  secrets  de  la  liberté?  dans  les  tribu- 
naui.  Qui  est-ce  qui  s'oppose  a  la  république,  sî  ce 
n'est  iM  gens  de  loi?  Celle  espèce  d'Iionimes  stériles 
ponr  In  société,  ae  produisini  tien  d'utile,  barbouil- 
lant un  papier  que  la  raison  couTrirait  île  i^enst'es 
utiles,  et  ne  servant  qu'à  exaspérer  les  familles,  à 
]ii;;iiiser  les  passions  et  à  exciter  l'intérêt  nersouncl, 
préiKirant  la  division  et  la  ruine  des  familles. 

(Comment  Miulez-voiis  faire  disparaître  cette 
tourbe  de  corbeaux  judiciaires,  celte  foule  d'ennemis 
tlindestins  de  la  révolution,  si  ce  n'est  en  détruisant 
leur  tcpaire?  Les  tribunaux  (MiriMnentaim  furent 
démolis  par  l'Assemblée  constitaante;  mais  elle 
porta  les  démolitions  dans  tous  les  districts;  cHc 
couvrit  tonte  In  république  des  altus  Ut-  la  ju.sli'  e, 
et  dissi*iinna  se>  prtHres  et  se«  anfjines  dans  toutes 
les  parties  de  Tempire.  EUiblissfz  des  jurés  civils,  et 
amilflt  TOUS  rendrez  à  l'agriculture,  an  commerce, 
ani  profeaaions  utiles,  tant  de  citoyens  employés  à 
des  trarant  nnsntîlite. 

Les  Iribunnux  néce<;silenl  des  formes  dispen- 
dieuses, (les  elubiissements  multipliés,  îles  dépenses 
pour  le  peuple;  les  jurés  porleront  la  paixauprèsde 
chaque cliaumière;  c't^t  alors  que  la  ju-stice  sera  bien- 
faisante, et  Qu'elle  ira  tronm  l^Andltai  on  les 
citoyens  qui  1  implorent. 

Arec  lesiribnnanx,  quelques  hommes  jugent  sans 
ec»e  leurs  semblables,  et  l'injustice  est  iuipunie; 
avec  des  jurés,  chaque  citoyen  est  tour  à  tour  juge 
et  justiciable,  et  l'injustice  est  plus  rare. 

Avec  des  tribiinstix,  des  formes  dévorantes  écra- 
sent le  penjjle;  avec  des  jurés,  une  justice  ambula- 
toire et  sans  f(»rmes  assurera  des  jugements  moins 
dtapendienx  ;  c'est  alors  vraiment  que  la  justice  sera 
gratuite,  impartiale  et  populaire. 

Avec  dntributMut,  tous  éloignez  l'établissement 
d'un  code  simple  et  uniforme.  Avec  des  jurés,  le  coik 
civil  sera  néressaire,  et  c'est  leseni  moyen  qni  puisse 
MKiirer  crtélnhlissenient. 

Enlin,  d'apr^  les  lois  civiles  déjà  faites,  d'après 
les  destrurlinns  produites  par  les  trois  assemblées 
Mir  les  aubstituliona,  les  retraits»  ks  sueceasions,  les 
droits  féodaux,  les  matières  domaniales  et  tes  ma- 
lières  béii<  lieinles,  vous  n'avez  plus  que  des  ques- 
tions de  fait,  des  questions  sur  les  contrais,  sur  les 
ocirs  posses.soircs  et  sur  les  questions  de  Cis;  ainsi, 
tout  sollicitent  tout  facilite  les  jurés. 

L'exem[dc  de  l'Angleterre  devrait  suffire;  mats  ic 
ne  veux  que  vous  répéter  la  mauière  avec  laquelle 
Icff  Américains  tiennent  i  cette  belle  inslittitton  ;  ils 
la  reganlent,  dans  leur  constitution,  comme  te  seul 
moyen  de  conserver  les  droits  du  peuple,  cl  comme 
le  pri^ervniif  le  plus  assuré  contre  la  race  aristo- 
cratinnc  di  s  liotnniesde  loi,  (jiii  ont,  chez  tous  les 
lieuples  et  diins  tous  les  temps ,  égaré  la  raison,  re- 
tardé les  bonnes  inslituUoos.  tourmenté  les  lois,  et 
rainé  kl  ftmHIct. 


Je  conclus  pour  rétablissement  des  jurés  civils,  à 
l  épuquf  où  la  rénublique  aura  un  coue  dcbdsiini- 
pie,  uniforme  et  a  la  portée  des  citoyens. 

RooESPiEBHK  l'aine  ;  Je  demande  à  présenter  quel- 
ques observations  très  simples  sar  la  question  la  plus 
importante  que  vous  ayez  à  traiter,  sur  celle  qui  peut 
le  iiî'i.-  infini  r  sur  le  Sort  ■îi-  l'i  f';i.Mituli(Mi. 

Ji  viHii  (uie  d'observer  u  al>oj(J  qu'il  y  a  tiioins 
dediflérence  qu'on  ne  pense  entre  les  jiropositions 
qui  sont  à  la  discussion,  et  de  voir  ensuite  par  quels 
gintedin^n  tonelK^      de  dioldr  celles  qui 

Le  comité  vous  propose  nn  système  judiciaire  qui 

établit  des  tribunaux  composés  de  juges  élus  par  le 
peuple.  On  lui  oppose  ce  qu'on  appelle  le  système 
des  jurés  civils.  Ici  la  dilTcreuce  est  peut-^tre  moi»'; 
dans  le  principe  que  dans  les  détails,  jnry  civil 
est  composé  de  citoyens  qui  prononcent  les  uns  sur 
le  fait,  et  d'autres  qui  appliquent  la  toi.  Les  iufcs 
proposés  par  le  comité  sont  des  cîtoyens  nonraii^ 

I»ar  le  peuple,  et  qui  prononcent  rt  sur  le  fait  et  sur 
e  droit.  Or,  comment  seront  nommés  les  jun-s  '  jinr 
tui  oflicier  public,  comme  le  sont  cei  x  ; u  ,crvcnt 
au  criminel  ;  maisalorsce  système  éprouve  un  grand 
désavariiage  en  le  comparant  à  celui  qui  met  tous  les 
juges  à  la  nomination  du  peuple  dont  le  choix  peut 
garantir  l'intégrité  et  les  lumières  de  ceux  qui  doi- 
vent décider  sur  les  différends  des  citoyens.  Faites 
attention,  citoyens,  que  si  l'institution  des  juréj 
noos  a  paru  si  inlcrrssante  autrefois,  ce  fut  uioiiiS 
par  sa  nnlure  que  par  la  position  liaus  laquelle  nous 
eli'ms.  Jugés  ou  plutôt  opprimés  par  des  hommes 
qui  eu  avaient  acheté  le  privilège  do  despotisme, 
nous  avons  dA  trouver  sublime  la  nomination  de  nos 
juges  par  un  officier  public  qui  avait  la  confiance 
du  peuple.  Mais,  raisonnons  dans  l'état  où  nous 
sommes  aujoiird'luii.  Si  vos  jurés  ne  sont  pas  oom- 
loés  par  le  peuple,  ils  valent  moins  que  1rs  juges  ac- 
tuels :  ils  Ir  ,s(uit,  l'institution  n'a  (("autre  avantage 
que  de  multijdier  les  juges,  d'en  donner  pour  le  fait 
et  pour  le  droit.  Et  cependant  vons  devez  remarquer 
que  le  plus  grand  intérêt  qu'on  ait  attaché  à  cette 
opinion,  c'était  la  facilité  n'extirper  la  chicane.  Je 
ne  crois  pas  mie  le  meillew  moyen  d'y  nSuiairsoit 
de  multiplier  les  juges. 

La  question  se  réduit  donc  à  CC  pointaniple  :  E>t- 
il  avantageux  de  donner  aux  citoyens  des  Juges  pour 
le  fait  et  ors  juges  pour  le  droit,  ou  de  faire  pronon- 
cer pnr  une  seule  espèce  déjuges  sur  tous  leurs  (Ùf- 
férends?  Pour  la  décider  en  faveur  des  iurés,  il  fiio- 
drait  connallre  le  système  entier.  Je  deniaude  nue 
rassemblée  renvoie' a  sou  comité  de  salut  public, 
qui  lui  présentera  les  dificrentes  considérations;  cor, 
je  vous  le  déclare,  en  det  reianl  siniplenieut  qu'il  y 
aura  des  jurés,  vous  ne  décréiez  rien. 

CotTuon:  Je  pense  que  le  système  de  IV'taUisse^ 
ment  des  jorés  n'est  jusqu'à  présent  qu  un  lieau 
rêve:  je  pense  que  ce  système  est  beaucoup  plus 
pernicieux  que  celui  que  vons  présente  le  coin  lé.  Il 
faut  bien  Iïmt  ses  idées  sur  ces  denxsyslètnes.  Coin- 
iRiMit  enleiid-ou  ('(Miiposcr  le  jury?  ce  sera  sans  doute 
un  certain  nninlire  de  juges  qui'prononceront  sur  le 
fait;  viendront  ensuite  ^is autres  juges,  plus  ou 
moins,  d'une  antre  espèce,  qui  appliqueront  la  loi  ; 
enlin,  il  y  aura  un  directeur  du  jury.  Voilà  un  grand 
nombre  déjuges.  Vous  voulez  éviter  les  corpora- 
tions, et  vous  en  créez  une  constitutioiullemenl  qui 
sera  bien  formidable.  Vous  voulez  détruire  la  pro- 
cédure, et  vous  en  établissez  une  nionslrueu.se ;  car 
le  juge  sera  obligé  de  faire  une  inslrucliuu  pour 
meiire  les  jurés  en  état  de  prononcer,  et  cette  pro» 
cédure  sera  plus  volumineuse  que  relie  que  pour- 
rait néecssller  le  sj^tème  du  comité.  Il  lie  demande 
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qne  cinq  arbitres,  tirés  du  sein  du  peuple  et  notn- 
tafs  par  le  peuple,  ((iii  piOttODcetont  mr  m  àmjgit 

méniuirc. 

Ou  dil  uiif  ce  système  eal  établi  en  Aoglrterre: 
renmiue  le  fond  oes  cbows;  vous  voulez  détruire 
lee  alMis,<l  voni  en  erérs  de  plus  dangereux. 

Dans  le  criminpl.  les  jurds  soDt  uu  établissement 
bienfaisant: il  nVntrainc  aucun  incouvénient,  parce- 
qrir  i-s  jtiris'n"  u  t  q n  i  |>rnnoncer  sur  uu  faitinli- 
niuirul. simple.  Dans  le  civil,  nu  contraire,  le  lait  est 
souvent  confondu  nvrc  le  droit.  Je  cite  un  exemple; 

te  suppose  gu'on  présente  au  juré  un  acte  qui  porte 
e  titre  de  oouation  :  il  faudra  d'abord  oue  les  jurés 
cberchent  dans  les  lois  les  formes  qu'elles  prescri- 
vent |}our  constituer  une  donation;  examiner  ensuite 
si  l'.K  tc  présenté  est  fait  d'après  r  -  r nnrs.  Vous 
siMili'z  mirl  travail  cela  exige.  On  dira  qu  il  fuutsim- 
pliliiT  les  lois;  sans  (Imite,  mais  cela  ne  peut  se 
faire  dans  un  juur,  et  je  aoutieos  que.oelui-là  8fr> 
mt  u  lénénirc  qtii  le  «aalenit  de  1«  frire  ea 
miMi. 

Faites  atteatk»  à  un  ineonrénirat  j^ravc  qui  au- 
rait lieu  dans  rétablissement  des  jures  au  civil.  Le 
rassemblement  des  jurés  se  ferait  lentement;  le  peu- 
ple si-rait,  pour  ainsi  dire, obligé  dVtrc  contiiuirlle- 
laeut  8'<?î<'nihlé ;  il  ne  pourrait  p,is  oljîcnir  une 
prompte  jiisliee,  et  se  (l('f;oiUer.iit  (le  ccl  elat  i)e  cho- 
ses, rt  demanderait  une  coiiveiittou  pour  lui  en  don- 
ner un  autre.  Je  demande  que  la  Convention  adopte 
le  projet  du  comité»  ai  elle  se  croit  asaez  écUiréet  ou 
que,  si  die  trouve  «neere  des  dïRieultës  dans  cette 
qttestirn,elle  l'ajounie. 

Chabot  :  Les  deux  priîopinantsout  trouve  de  pra- 
ves  inconvénients  duns  l'établissement  des  jurés  ;m 
civil;  les  arbtocrates  de  l'Assemblée  constituante 
trouraient  aussi  des  inconvénients  dans  les  jurés  au 
criminel  ^cependant  nous  avons  tous  seuti  combien 
cette  institution  est  salutaire  et  bienfaisante.  On  ré- 
pète, après  eux  aujourd'hui,  que  c'est  multiplier  les 
juges,  créer  des  corporations.  Demander  rétablisse- 
ment des  jurés  au  civil,  c'est  ili  lil-iiiiler  que  lotis  les 
citoyens  connaissent  les  lois,  qu'ils  s  intéressent  à 
l'iiitérèt  général  et  au  sort  de  chaque indirMu;  C'est 
serrer  les  liens  de  la  trateniilé. 

On  dit  qu'il  n'y  a  d'autre  dillërence  dans  les  deux 
syrtèmes  qne  celle  de  multiplier  iesjtigesà  l'inlini; 
par  le  dernier  sy  stème ,  qui  établit  des  juges  de  fait  et 
des  juges  de  droit,  je  trouve  que  cr  qu'on  nppelir  ici 
un  grand  inconvi  nieiit  est  ua  préeu  iiv  ;i\ ;iit!:i:,'f'. 
Tous  les  citoyens  srroiitju|;rs;  ce  sera  le  omiple  liii- 
tnéme  qui  sera  juge.  On  objecte  que  ie  code  lie  nos 
lois  «'est  pas  assez  simple  pour  ce  système  ;  il  faut 
le  simpliiier;  vous  convenez  tous  dèTavantaj^e  de 
cette  mesure  :  moi,  qui  ne  connais  d'autre  législa- 
tion que  celle  de  la  nature,  je  ne  trouve  pas  que  cet 
ouvrage  soit  bifii  long  ;  mais  Â  VOUS  croyei:  qu'au- 
jourd'hui l'in  'it  ition  des  jurés  ne  |>eiit  «'Ire  a  tiiiisc, 
consacrez  an  monis  le  principe  dans  la  constitution, 
en  attendant  que  vous  puissiez,  en  Hure  usage. 

Barbbb  :  Penuettez-uioi  de  vous  rapporter  l'arti- 
cle de  la  constitution  américaine  qui  roucerue  les 
jnréiatt  dni.  >Dans  la  discussion  de  la  justice,  la 
manière  de  procéder  par  jurés  est  ta  meilleure  saa- 
vc;;arde  tle.s  droits  du  peuplr.  • 

On  demande  la  clôture  de  la  diseussion.  —  Un 
grand  nombre  de  voix  s'élèvent  en  même  temjM 
]>our  demander  la  question  préalable  sur  l'opinion 
(le  Barère. 

CouTHON  :  Je  demande  l'appel  nominal  sur  celte 
question;  je  ne  veux  pas  avoir  à  merrprocbcr  d'a- 
Toir  compromis  la  constitution. 

Darèrb  :  Plus  la  question  est  importante ,  moins 
j'userai  de  Tavantage  qnc  me  donne  la  bonté  de  Te» 


pinion  que  ie  soutiens.  Conthon  a  proféré  un  niotj 
il  a  dit  que  indopiii  11  <1  mon  opinion  compromet- 
tait le  s(>rt  de  la  cuti.slitnlian  :  eh  bien  !  pour  qu'où 
ne  dise  pas  que  cette  question  a  été  décidée  avec  lc« 
gèretéj'en  demande  le  renvoi  au  comité. 

CocnoR  :  J'ai  dit  que  je  pensais  qu'une  paretlTe 
institution  compromettrait  la  constitution  ;  je  l'ai  dit 
d'après  ma  conscience,  et  je  n'ai  voulu  insulter  per- 
sonne, et  ncturlli  iucnt  j'ai  beaucoup  plus  de  r  iisou 
de  persister  d;uis  mon  opinion,  puisque  je  la  vois 
appuyée  par  eerlainrs  (lersoiuirs. 

HÉRAULT  :  Si, dans  la  question  qui  nous  occupe, on 
est  de  bonne  foi,  si  on  n'est  guide  que  par  la  rue  du 
bien  public,  oq  neprat  pas  refuser  an  oélat  de  quel- 
ques heures  poffT  rexamlne  r. 

LEfiTMinr  :  Je  demande  la  cîAtnre  fîe  la  discus- 
sion, le  n  iivoi  de  la  question  uu  comité,  Ct  l'ajour- 
nement à  demain. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

La  séance  est  levée  à  iIk  iKiires. 

SÉAMCB  Dl>  MEIICREDI  AV  tOtB. 

Un  officier  municipal  de  ta  eommme  d'Àix  -.  Ci- 
toyens législateurs,  je  viens  fixer  l'attention  des  re- 

préseiilutils  du  peuple  sur  une  ville  où  rariston  alie 
semble  doiuim  r,  mais  où  le  républicanisme  fiiilira.se 
encore  tons  cflpurs,  et  n'est  dominé  que  par  l'in- 
nneiice  de  la  ville  de  Marseille.  Toutes  les  manœu- 
vres ont  été  employées  pour  corrompre  les  citoyens 
d'Aix,  et  les  enniMr  à  coopérer  A  ce  qu'on  ap|Mlaii 
la  rérnttttion  du  liidi.  Je  rons  dénonce,  cnmme  les 
principaux  auteurs  de  cette  con<:pirntioii,  le  procu- 
reur de  In  commune  d'Aix,  nommé  InulTret,  cl  isci- 
t'ivi  II  llasiier,  notable.  Je  vous  dénouée  une  lettre 
adressée  p.ir  Duprat  jeune ,  Diiperet,  Baibaroux  et 
Duraiid-Maillane.à  la  commune  d'Aix,  dans  laquelle 
ils  félicitent  les  sections  de  cette  ville  sur  leur  re- 
tour à  l'onlre.  Législateurs,  si  vous  voulez  arré^r 
les  progrirs  de  la  rébellion ,  ordonnez  que  les  Jugrs- 
de-paix,  les  secrétaires  des  sections,  les  membres  du 
eniiiité  reulial,  le  proeureur  de  la  eommiiin  i  l  If 
citoyen  liaslier  seront  traduits  à  voire  barre;  que, 
les  députés  des  sériions  d'Aix,  ipii  sont  à  Paris, 
soient  gardés  en  otage,  et  n  pondent  des  patriotes 
pers<H-iitt=s  et  incarcérés.  (On  applaudit.) 

)  Les  pvliUonnato  sont  admis  aux  bonnenrs  de  la 
I  séance. 

—  Un  di'puté  du  district  de  Vauctiise  sollicite  dcs 
secours.  —  Renvoyé  au  comité  di  s  seeours. 

—  I>«'S  démités  de  diverses  eommunrs  du  di'pnrfe- 
nient  de  l'Eure  prote<>leiit  contre  les  arrêtés  de  ce 
département.  Celle  de  Bernays'e.st  partienlièrenient 
distinguée  par  sou  indignation  contre  la  conduite  du 
département.  Elle  s'est  assemblée  autour  de  l'arbre 
de  la  liberté,  et  là  elle  a  lait  brûler  les  arrêté.s  du 
département.  Elle  se  plaint  de  ce  que  la  commission 
(Irliarleiueiitnle,  dont  uu  décret  ordonne  le  rasS4'ni- 
iijeuient  dans  celte  ville,  n'y  est  pas  encore  établie, 
au  mépris  du  décret,  par  la  uégligence  dtt  proctt- 
reur-syndic  du  département. 

•  Citoyens, dit  l'orateur,  Bemay  est  dans  ancsftas- 
tion  alarmante  ;  elle  se  trouve  entre  deni  déparie^ 
raents  qui  sont  en  état  de  rAellion  ouverte;  pent- 
étrc  le  sang  y  est  pr/'t  à  couler,  car  le  département 
y  envoie  un  détacliemeiit  de  cinq  cents  hommes  (jui 
(loit  diriger  sa  marche  sur  Paris.  Celle  force  arnu^e 
n'est  pas  alarmante  par  son  nombre ,  mais  elle  es- 
père .se  grossir  dans  sa  marche.  Nous  voosprioDSlte 
prendre  ces  objets  en  considération.  • 

Cette  iiéiition  cst  renvoyée  SU  comité  de  sslnlptt» 
blic. 

—  La  commune  de  Colombe,  district  de  Saiut-Dr- 
lys,  dont  les  propriétés  ont  été  déva«Ié4:s  par  la  grêle 
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on  la  <;rcher(><ts(>,  pendant  cinq  aiisilesttilie,dBiiiaade 

dos  s(-c(Uirs.  —  Rpiivovë  nu  comïtë  d«s  financw. 

—  Lu  soldai  d*-  la  li'gion  Cermaiiiqiio,  admis  à  li 
barre,  se  plaint  di  s  ppisi-i-utions  oprouvccs  |i;ir  les 
chefs  (le  ce  corps  ;  les  caluinnintours  de  l'état-major 
sont  ceux  qui  ont  eu  la  periitie  .idre&se  de  troin|ier 
les  cominîssaires  de  In  Couvention  ,  et  de  s«  faire 
nomiorr  anx  places  de  ceux  qu'ils  dénonçaient.  Il 
accuse  ces  nonrraux  chrh,  dont  l'un ,  de  simple 
.lieutenant,  est  dint^ni  colonel ,  d'nvoir  contribué  à 
la  déroiil.'  de  lu  Irpioii,  près  de  Snuniur  ;  d'avoir  li- 
vre les  batrapcs  à  l  enncmi,  an  pouvoir  duquel  sfmt 
tombées  les  inects  de  la  comptabiUlé  des  clieCs  qui 
gémissent  dans  les  fers.  Il  les  accuse  d'avoir  passe  à 
rennraii,  d'avoir  fait  tailler  en  pièces  1rs  braves  sol- 
dats qu'Ib  n^avaicDt  pu  corrompre,  et  d'avoir  par-là 
réduit  la  légion,  qui  était  de  quiDaeceotshommeS|  à 
trois  cents. 

Le  pétitionnaire  termine  en  demnialant  nnc 
prompte  justice,  et  la  translation  j  Paris  des  anciens 
chers  de  ta  légion  Germanique. 

OssEMN  :  Le  comité  de  sûreté  générale  est  occupé 
à  recueillir  les  divers  faits  relatifs  à  la  lésion  Ger- 
manique. Ce  corps  a  été  dénoncé;  son  aanùnistra- 
tion  l'a  été  aussi.  On  a  dit  mie  cette  légion  avait  cofltc 
10  millions  ,  titidis  que,  ooprîs  tnns  tes  étn!-,  i!  r  si 
constant  que  la  trésorerie  n'a  lournique  l,COU  aidie 
livres.  Je  demande  le  niiToimt  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. 

SsaoNT  :  J*atGnne  que  quelques-uns  des  cheEs 
qui  viennent  de  r<Nis  être  dénoncés  par  le  pétition- 
naire sont  vraiment  desnonspiraleuit;  je  dMiiande 

le  renvoi  nti  comité  de  sAittd  générale* 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  Un  ullieier  de  la  division  aux  ordres du  général 
Ferrière  se  plaint  de  Cusiine,  qui,  dit-il,  a  calomnié 
eegéiK^I.  Il  accuse  Custine  de  ne  pas  s'être  con- 
cnrté  avce  les  généraux  de  division  pour  les  divers 
mouvements  des  armées,  et  par-là  d'être  la  cause 
que  tes  ci-devant  princes  de  Condé  et  de  Lambesc 
n'ont  lias  été  fails  prisoaniers.  —  Renvoyé  au  comité 
de  la  guerre. 

—  Gaspanii  lit  une  lettre  dn  g^énéml  Lamorlière, 
datée  du  16,  dont  voici  l'extrait  :  ■  L'ennemi  se  pré- 
senleè  tous  nos  postes,  et  toujours  avec  des  forces  su- 
périeures. Cependant  la  manière  dont  il  est  reçu  de- 
vrait le  corriger  de  la  préférence  qu'il  nous  donne. 
L'ennemi  fait  toujours  des  sommations  à  chaque  p:is 
qu'il  fait  de  noire  territoire;  j'ai  di'Ii  il'v  obéir; 
et,  s'il  se  permet  des  exécutions  nnlit.uie.s,  j'userai 
de  représailles,  nier,  le  poste  de...  a  été  alta(]U('  par 
une  grosse  colonne  ennemie.  Le  général  D...  a  mar- 
ché contre  l'ennemi,  et  l'a  dis.sii»é, apn"^s  lui  avoir 
enlevé  ce  dont  il  avait  dépouillé  les  hiabitauLs,  et  il 
est  revemi  après  avoir  permis  à  sa  troupe  de  manger 
le  dîner  que  reiineuii  n'avait  certainement  jkis  nré- 
naré  |»onr  elle.  Je  demande  le  grade  de  général  de 
Itrigade,  nour  le  colonel  Dinnonceauz,  quï  pourrait 
m'étrc  trcs  utile  ca  cette  qualité.  • 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  comild  de  salut  pu- 
blic. 

<—  Oi  wccfitian  fil  la  lettre  suivante: 

Leffre  d»  fénéntl  BetuAamait, 

Dn  fwrlierflaérdda  WaïMialMiirg,  10  Jala. 

Citoyens  rcprésenlants,  plus  je  (uî»  touché  de  la  marque 
lioaonible  de  conli.tnoe  qne  je  rrçois  de  l'assemblée  des 
itpfÀenlanU  do  peii|)lc,  plus  je  doit  mVn  moiiiriT  di|riic 
par  iViprmion  »iiictTe  de  nies  ictitimcnis  et  de  mes  opi- 
iiions;  ie  ne  mériterais  pas  le  lilrc  Rlorieux  de  cilojco  rmii- 
çuii,  i'tl  eiblail  une  tculc  considération  qui  ptit  m'enipf- 
clierdc  parler  le  lanfagcdc  lu  férité,  avec  la  fraiicliisc 
tt'uo  répuUicalOi  Je  ue  la'ttfciigle  iur  aucua  Uci  dangm 


qui  euTlrooDeot  le  po«lc  que  tous  m'askignet,  ie  ive  me 
distimule  aucun  des  nombreoi  obstacles  qui  s'éLvenl  au 
milieu  du  péuible  exercice  de  ce»  imporUalC*  fonctions  ; 
et  cependant  je  ne  redoute  aucun  de  ces  daafavs  ni  de  ces 
obstacles  :  ce  n'est  donc  point  ane  faiblesse  coupable  qui 
me  fait  prier  avec  respect  la  CooveoiioD  nsiimiale  dr  ru  ire 
MU  antre  choit;  c'est  le  MOllneal  que  je  doét  i  Ja  lepuUi- 
qw  d'exposf  r  que  je  me  erab  plu  prviwc  t  servir  a»  |ia« 
triecoMiruia  coaliilM  dcs tTim* a«  mUsQ  de  MS  Wics' 
d'armes,  que  je  ne  1»  aolt  k  Crre  miaiali«*'aii  adHendm 
orages  d'une  r«*olu(ioo.  Tmp  chrrud  révdulioaHiraMiir 
composer  avec  les  partis ,  t  i^ia-  de  tout  esprit  dSMftgw 
pour  posséder  l'jrt  nécessaire  de  me  concilier  par  oiaoOO* 
diiile  dc^  julliagcs  opiwsés,  je  Ucdare  qoe  |e  ne  me  cmfa 
pas  propre  à  «re  ministre  en  ce  moment,  et  que ,  n'.iyant 
pas  la  confiance  d'y  pouvoir  faire  le  bien,  je  re<pcfle  trop 
le*  inléréls  du  peuple,  pour  me  charger  de  i  t m  qui 
ont  des  rapports  si  muliipli*H  atec  son  bonheui  <  i  mie  lu- 
fluencc  si  dirn  i    sur  «a  liliorlé. 

Je  sais  que  le  inf  mc  déi.rii  qui  m'appelle  au  minivlèra 
donne  à  un  autre  gi^fi6ial  1p  commandemcnlde  farrnec  du 
Hhini  mais  cette  circooMance  est  nuHe  à  mes  yeux  :  je 
servirais  sous  un  autre  avec  5aii'>r.ictiou  ;  car,  avec  m<"> 
principes,  le  commandemetit  n'est  rien  ;  i'baunrur  di-  di  - 
fendrc  la  pairie  est  tout  ;  et  si  mon  lèlc  el  mon  civisme  vou  s 
avaient  pr^cédcaiment  déterminas    m'appeler  si  jeune  au 
commandmMlt  dn  armées  de  la  république,  il  ne  p«ot 
qu'être  avantageux  à  ses  sueoès  qu'une  carcontancc  quel- 
conque nw  nelte  à  même  d'acquérir  mas  4«  plus  vient 
soldaU  Texp^rience  qui  ue  annqoe.  Trouvex  donc  buU 
qu'en  quelque  qualité  qœ  ee  lOit  i  je  mie  ii  l'armée,  K 
que  je  piéltieè  l^ncrdee  épbéatère  de  tboctioas  an  iliiani 
de  met  Ibrees  Amnlage  pins  «ertaia  €eifomr  «a  via 
pour  rindépeadance  de  nm  pej»,  ctde  nw  conter  avee- 
orgueil  au  nombre  de  tant  4e  Inavet  r^nMIcwnst.  yi 
u'oiii  pas  une  goutte  de  sang  qu'ils  ne  dealiutnl  è  dacBlcr 
la  Itlkiie  piiMiijuc  et  le  bonheur  de  leurs  oooeiUqreaSr 
Heureux  si,  pour  prix  de  mon  tU-vouemeut,  je  penx  k  U 
paix  retourner,  par  le  suffi  jrc  du  peuple  ,  dans  le  sein  dei 
assemblées  nationales,  cl,  eu  nie  monljçiiard,  y  conti- 
nuer à  dcTiMidre  ses  dro.i»,  qui  seront  plus  longtemps 
exposés  d  uis  l'intérieur  aux  meuics  de  i'inlrigue,  et  ant 
entreprises  de  l'ambition,  que  menacés  au  dehors  par  te» 
>oi(hiis  dps  rois,  que  M |wnvnt aMaqMr  de  vaucm l0 
iMàt*  de  la  lib<n-lé. 

Ma  résolution  trouve  sa  plare  dam  l'expression  de  ce 
sentiment  général.  J'y  Joins  l'bommage  d'un  dévouemrnt 
sans  bontés  pour  la  prospérité  de  ma  patrie  libre,  et  celui 
de  mon  respect  pour  ces  hommes  coungcux,  qui,  en 
travaillant  à  con«liluer  la  république  rtaivçaise  «ur  les 
basa  que  la  plnloMiiMe  a  tracées  dons  la  dcdaratioo  des 
droits,  préparml  au  «tonde  la  laabear  de  nraoMUilék 
La  c  tnventioaordooiie  lInaeffttoBdeeelte  lettio 

au  Bnliftin. 

—  Une  députation  de  la  section  de  Paris,  dite  de 
Bondy,  fait  part  d  nn  arrête  de  cette  section,  portant 
qu'à  l'approche  de  la  force  arnu«  des  départements 
sur  Paris,  elle  enverra  au-devant  une  députation 
pn'cédée  o'un  jugn-de-naix.  Le  flambeau  de  la  vé- 
rité el  tin  rnnieaii  d'olivier  sont  les  seules  armes 
qu'elle  opposera  à  ses  frères  des  départements,  éga- 
rés pr  les  intrigues  d'administrateurs  eriminels  cl 
pcrlides.  'iher.jaiiMMbtldiNv* 

La  ConvcntioD  dtarèle  la  ttentkn  IkQiionlifsIe 

cet  arrêté.  .  . 

— Un  cnré  demande  justice  conllt  tes  pnHssirns. 
qui  ont  rtïfusé  de  le  reconnaître  parcequ'il  a  ^pousd 
tiiic  femme  qui  a  moins  de  cinquante  aiis* 

l  assi  inblée  décrète  qu'il  contiouero  k  percevoir 
sou  traitcinrnt. 

La  séance  est  levée  à  minuit. 

séa:(ce  du  jbddi  SO  juin 

Gossiiin  fait  lecture  d'une  adresse  du  consrii-^^ 
iiéi  al  du  département  duNord,  des  citoyens  do  oi^ 
Iriet  (  l  de  la  commune  de  Douai  ;  ils  adhèrent  «IMC 
mesures  prises  par  U  CouvcuUwn  contre  qnclqu 
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uns  de  ses  mcmbrrs,  et  jurent  de  défendre  Tuoité  et 
riadirigjUlilé  de  la  républkiiie. 

Xf<  conseils-génèrauT  du  dr'iKuicinent  du  Nord, 
éu  éitlriei  et  d*  la  conntMne  de  Douai,  à  la 
CMMMnilM  nallomalUt. 

UuiTi',  indivisibilité  de  la  r('|i:t1'''f]np  :  voilà  le  mot 
de  rnlIieriR'Hl  H  la  spuIc  comlition  qui  ikhis  assure 
toiu  les  araittag<>s  de  la  libertK  et  de  l'égalitc.  Ils 
ToDt  bien  senti ,  tous  les  tyrans  coalisas!  et,  an  dc's- 
fspoir  de  ne  pouvoir  nous  vaincrr,  c'est  de  la  ruse 
rtdela  corraption  qu'ils  attendent  le  succès  de  leur 
barbare  entreprise. 

La  li^te  eiviift  des  Tuileries  nVtait  pas  la  seule 
dont  les  ruissenux  impurs  faisaient  circuler  la  ç!;nn- 
Rirni"  et  la  mort  dans  tontps  Ii's  parties  du  corps  po- 
i»ti(]iie.  Vienne,  I-oikUts,  Madrid,  Berlin  sont  au- 
tant de  ri'Scrvoirs  où  le  «.ciiig  et  In  sm-ur  des  peuples 
fournissent  aux  tyrans  les  moyens  de  les  tenir  sous 
le  jou£  et  d'assenrir  lennfdHBS.  Des  trésors  ont  éu^ 
répandus  avec  prafiisioo  pour  seconder  icucs  projets 
Kberticidni. 

Fn  jetant  un  coup-d'œil  sur  ce  qui  se  passe  en  ce 
niometit  d;uis  divers  départements:  ru  n  iiiont.iiil 
aux  evi  rn  iii'  iils  qui  se  sont  succéili'  dcpnis  deux 
ans;  en  rappetaut  tontes  1rs  ddlicultés  qui  se  sont 
âevées  lors  du  procès  de  Capet,  et  les  obstacles 
qu'^iffoure  la  rédaction  de  la  constitution ,  tout 
notts  prourp,  frères  et  amis,  qu'il  existe  un  complot 
criminel  contre  le  peuple  «et  que  le  sanctuaire  des 
lois  est  souillé  de  la  prince  de  quelques  manda- 
taires inlidèles  i\[n  tiennent  les picnicrs  fib  de  tttte 
làehe  consimation. 

A  quels  traits  les  reconnaisons-nous?  Acenserons- 
nous  ceux  qui,  sentinelles  vigilantes  du  peuple,  l'ont 
constamment  averti  de  ses  dançors  depuis  1789,  ou 
bien  ceui  qui,  teignant  pour  lui  nn  amour  hvpo- 
erite,  lui  prêcnaient  les  douceurs  de  la  paix  lors- 
qu'il avait  le  plus  crand  besoin  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  coups  qn  on  lui  purtiiil  de  toutes  paris? 

Lafayettc  et  ses  eclios  ne  parlaient  que  de  la  sou- 
mission aux  lois  et  du  resnect  dA  aux  personnes  et 
aux  propriétés.  Avec  ces  deux  idées,  qui  renferment 
toutes  les  bases  de  l'ordre  social,  et  le  produit  bieu- 
faisant  du  contrat  qui  doit  nous  unir,  le  traître,  en 
offrant  des  jouissances  anticipées,  paralysait  tous  les 
efforts  du  patriotisme.  Il  savait  bien  que  la  lenteur 
des  formes  donne  le  temps  de  tuer  le  peuple  avant 

Ju'il  puisse  avoir  justice  de  ses  assassuis.  Il  feignait 
"ifruorcr  que  le  peuple  en  n'volutinn  est  en  étal  de 
guerre  contre  quiconque  s'oppose  aux  iuslilutions 
qu'il  veut  créer. 

Bappcles-vous  la  scène  sanglante  du  Champ-de- 
Man.  Là,  des  dloyens  sans  armes  signaient,  sur 
l'autel  de  la  patrie,  la  demande  d'un  gouveniement 
républicain.  Une  partie  de  la  force  piildique  de  Pa- 
ris, requise  au  nom  de  la  loi  et  e;;ar('e  par  ce  scélé- 
rat, lit  feu  sur  eux  et  en  tua  un  grand  nombre.  Ca- 
pet échbp|)a  alors  au  glaive  qui  aurait  dû  venger  le 
peuple  et  de  sa  fuite  lionteuse,  et  do  ses  trahisons. 

Capet,  quoique  gardé  à  vue  dans  sott  repaire  des 
Tuileries,  redij^ea ,  par  des  intrigants,  la  captieuse 
constitution  qui  nous  remettait  sous  le  jong  de  la  ty- 
i.uinir.  nés  ce  moment,  les  vr.iis  rf'|iuijli<'ains  os«'- 
rcul  1  peine  faire  entendre  Irur  voix.  L^i  catastropiie 
ilii  Cliunip-iic-Mars  avait  fait  renaître  la  terreur  du 
dcs|>olisiue ,  et  le  uom  sacré  de  la  lui,  donné  à  des 
institutions  qui  en  consacraient  les  ezc6s.  avait 
abattu  tous  les  courages,  il  s'écoula  une  année  en- 
tière pendant  laquelle  les  cabales  rt  l'intrigue  étouf- 
firenl  les  cris  des  ainis  de  la  liberté.  Le  10  août  fut 
pour  eux  nn  jour  de  triomphe.  Mais  que  n'a  t-oa 
pas  fait  tous  les  joon  pour  l'anéantir  ? 


N'en  douiez  pas,  frères  et  amis,  le  procès  du  tyran 
n'eût  pas  duré  des  mois  entiers,  si  la  Convention  na- 
tionale n'eût  pas  recelé  dans  sou  sein  des  amis  de  la 
tyrannie. 

Ce  leona  précieux,  perdu  pour  le  peuple  dont  il 
rclarAlit  la  constitution,  était  encore  employé  con- 
tre le  peuple  dont  on  irritait  l'impatif  m  e.  I  ons  les 
jours  des  scènes  nnuvi  iles  rorrait  nt  nos  r.  |)iéseu- 
tants  de  perdre  de  vue  l'objet  prim  ipal  de  leur  mis- 
sion, pour  s'uccuutr  de  mesures  partielles  dont  on 
faisait  naître  la  nécessité,  et  ces  mêmes  scènes  deve- 
naient le  prétexte  de  calomnier  le  peuple  de  Parts  rt 
d'opérer  une  dirision  avec  les  départements,  seul 
moyen  d'entamer  la  force  imposante  du  peuple  fran- 
çais, qui  ne  peut  périr  que  par  sa  propre  désunion. 

<  1  i  Irrons  maintenant  qui  sont  ceux  dont  les 
(ii:>i Durs  et  les  écrits  rcssembieut  le  plu^  au  langage 
insidieux  dis  partisans  de  Lafayettc,  qui  s<>nt  h  s 
hommes  Qui  ont  retardé,  par  leurs  manœuvres,  ia 
punition  ne  Capet,  qui  sonleeui  qui  se  sont  le  plus 
Kwtemcnt  opposés  aux  mesures  révolulionuairrs 
commandées  par  le  salut  de  la  république,  et  nous 
verrons  que  ce  sont  les  nirines  individus  que  Paris 
tout  entier  u  (Icuuucés  à  la  représentation  uatioiidle 
elle-même. 

Cette  respectable  majorité,  qui  a  fait  tomber  la 
téte  du  tyran,  a  onlonnérarreslation  de  ces  manda» 
tnires  suspects,  et  a  applaudi  au  calme  et  à  la  majes- 
tueuse tranquillité  des  habitants  de  Paru,  qu:  ont  SU 
dans  ce  moment  diflicilc  allier  le  respect  qui  est  dû 
.iiix  repn'sentants  du  peuple,  à  la  fenuelé  drs  houi- 
mes  libres. 

Frères  et  amis ,  nous  reconnaissons  encore ,  en 
ci'llc  luiposaiitc  circonstance,  l'infatigalilc  surveil- 
iaiicc  de  cette  cité  célèbre  qui,  depuis  le  U  juillet 
1789  jusnu'à  ce  jour,  a  sauvé  la  liberté  de  tous  les 
pièges  mi  un  lui  a  tendus,  et  assuré  le  triomphe  do 
la  rénunliqiie.  Déclarons  avec  nos  représentants 
(pi'i'lle  a  encore  cette  fois  bien  nu'ritc  de  !a  patrie, 
Balluuis-uoiis  a  celte  auguste  inajoritc  de  la  Conven- 
tion, coininc  au  seul  centre  qui  puisse  maintenir  l'u- 
nité et  r indivisibilité  de  la  république ,  en  donnant 
une  même  direction  à  tontes  les  forces  qui  compo- 
sent la  force  générale  qui  nous  rend  invincibles.  Le 
calme  de  ses  séances  et  la  multitude  des  décrets 
qu'elle  a  rendus  depuis  le  8  mai  nous  donnent  lieu  de 
croire  que ,  grande  comme  le  peuple  qu'elle  repré- 
snit»^,  elle  va  marcher  à  grands  pas  vers  Ir  Iml  de 
SCS  travaux  ,  et  que  les  euiiscs  qui  ont  tant  de  fois 
fait  naître  nos  inquiétudes  et  nos  crainlc^.  '^ut  dis- 
paru avec  les  honiities  prévenus  de  les  avoir  fait  naî- 
tre, et  dont  la  téte  répondra  au  glaive  de  In  loi  du 
retard  apporté  i  la  félicité  publique  et  au  désespoir 
de  ses  ennemis. 

Nous  les  accusons  avec  Ta  ville  de  Paris,  et  les  dé- 
nonçons avec  de  nouvelles  charges.  Les  adresses  <jue 
nous  avons  rt  nies  de  plusieurs  corps  administratifs, 
trompés  par  leurs  insinuations  perfides,  sont  des 
preuves  de  leurs  complots. 

Dans  un  moment  où  les  satellites  des  dettes 
nons  environnent  de  toutes  paris;  dans  nn  momeni 
où  l'aristocratie  lève  dans  qnelques  départements 
nn  front  audacieux,  où  l'aveugle  fanatisme  secoue 
sis  torehos  ardentes  pour  allniner  et  répandre  la 
guerre  civil  ,  quel  est  rhomine  jnsle,  quel  est  le  ci- 
toyen, ami  de  sa  patrie,  qui,  même  calomiiii',  même 
injiusteuient  accusé ,  osât  appeler  ii  son  secours  les 
hamlants d'une  ville  ou  d'un  canton?  Eli  bien  !  frè- 
res et  anis,  tous  1««  papiers  publics  sont  pleins  des 
lettres  de  ces  mandataires  Infidèles  qui  appellent  à 
leurs  secours  les  départements  qu'ils  ont  trompés 
i  par  leurs  manœuvres  ;  et  qnelques  administrateurs, 
t  aoisi  coupables  qn'cin,seeoiHlent  leurs  rtfortsU- 
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berlicidi»!  Nous  vous  dtioouçons,  et  â  runircrs  cn- 
tifl>,ocs  attentats  contre  l'unité  de  la  ri'publiiiiK-  ; 
oons  en  dimiandnns  vengeance  à  la  Convention  nn- 
tionale,  et  nous  dirbrons,  à  la  face  di;  ciel,  que,  li- 
(li'Ies  à  tios  si'rinrnls,  nous  nous  tlrvoiiuiis  à  la  dé- 
fense de  celle  indivisibilité  sacrée  tiui  n'a  d  autrc 
centre  qw.  la  majorité  de  la  Convention,  et  ({uc  nous 
rrganluus  eomme  le  palladium  de  la  liberté  et  de  l'é* 
galitë,  i»our  la  défense  desquelles  nous  jaroos  de 
monrir. 

Fait  en  îa  s<*ance  g<5n<^ralc  du  17  juin  1793,  l'an  2» 
de  lu  ré|iid)li(]ue. 

Xm  eoiueili-généraïue  dtt  drpartemeni  du  Kord. 
du  diiirtet  «I  tf«  («  «oMMunt  dê  Douai  réunis. 

(Suit  un  tfès  grand  nombre  de  signatures  de  ct- 

toyciis.) 

S(ir  la  proposition  de  Gossnîn ,  la  Convention  dé- 
crète qiw  les  citoyens  du  de'partement  du  Nord 
n'ont  jamais  disconlinuë  de  bien  niérilcr  de  la  pa- 
trie. 

—  Les  admiiiistiati'iirs  du  district  d'Annecy,  dé- 
partement du  Mont-Blanc,  font  parvenir  à  la  Con- 
vention nationale  l'adresse  suivante  : 

•  Représentants  de  la  république,  pour  la  troî- 
siènif  f^Ms  la  tyrannie  vient  d'être  rciiv<'rsér,  pt  le 
peiipli'  fi  [iiirais  est  riirore  libre.  Quui<iU('  l'ioi^'iiés  du 
centre  di  s  luinirrcs  et  des  srcoiiS-ses ,  nous  avions 
senti  la  nécessité  d'un  nouveau  combat  ;  c'est  le  sen- 
timent que  nous  vous  exprimions  dans  notre  précé- 
detite  adresse  :  aujourd'hui  nous  vous  félicitons  sur 
le  succès  de  la  journée  do  31  mai,  qui  a  détruit  une 
faction  qui  ne  cbercliait  qu'à  (^toufler  la  liberté  duos 
sa  naissance-,  mais, en  vous  ninnifestant  noire  recon- 
naissance et  noti  i' ;idliési'in  aux  ;;r.iiifls  moyens  que 
vous  avez  employés  pour  noire  boiibeiir,  nous  vous 
conjurons,  au  nom  sacré  de  la  patrie,  dr  ne  cesser  le 
conibai  que  lorsque  toutes  les  têtes  de  l'hydre  seront 
abattues;  alors  elle  ne  souillera  plus  de  sa  bava  in- 
fKte  ce  grand  ouvrage  dont  vous  vous  occupez;  il 
mrUra  pnrde  vos  mains  ;  et  les  hommes  de  tous  les 
Ages,  en  jouissant  de  vos  travaux,  coDsacreionl  vo- 
tre mémuire  dans  li  s  Tastes  du  inonde. 

•  Nous  ne  vous  parlons  pas  de  dissensions,  parcc- 
qne  nous  nous  persuadons  qu'elles  sont  toutes  finies; 
elles  ne  pouvaient  exister  que  pendant  que  le  vice 
luttait  avec  la  vertu celle-ci  a  trioiQfbé,  nne  bonne 
eonatlttttion  va  pandtre.  • 

DnotET  ;  Je  (Iciiiaiidc  à  faire  connaître  à  la  Con- 
vention les  sentiments  des  citoyens  du  <l('-parteuieut 
de  la  Marne.  Les  administrateurs  de  ce  dt'parlement, 
à  l'instar  de  ceux  du  Calvados,  de  l'Eure  et  du  Mor- 
bihan, avaient  pris  des  arrêtés  lîberticides,  et  arboré 
l'étendard  de  la  guerre  civile  ;  mais  Icà  citoyens , 
toujours  patriotes,  ont  iinpruuve'  la  conduite  des  ad- 
ministrateurs, et  il  a  fallu  que  quelques  républicains 
sans-culott»'.s  les  prissent  sous  leur  sauvegarde,  pour 
les  empêcher  de  subir  sur-le-champ  le  sort  qu'ils 
méritaient.  Je  demande  que  vous  déclariex  que  le 
d^Ntrtoment  de  la  Marne  a  bien  mérUéde  la  pairie. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

Levasselr  :  Je  demande  à  prouver  que  non-seu- 
lement les  administrateurs  du  Calvados  pn  clinit  le 
fédéralisme,  mais  même  qu'ils  provoquent  le  réta- 
blissement de  la  royauté.  C'est  un  lait  qui  est  con- 
stalépar  uMadi«aaeievMu04'iMeaultitadedesi- 
gnatuiea. 

USoetMnéfMSeaine  d«  la  «Ob  4i  tfmi  A  to 

Convention. 

*Lé;islalenra,yolin<n«iRia  a  trionqphé  de  tous 
Ktinli^anli.  Les  Jenrateén  M  ml  Hé»  f  juin 


sont  des  journées  a  Janais  mémorables  pour  Ions  les 

vrais  républicains,  pour  les  membres  de  ta  SoeiÂé 

Républicaine  de  cette  ville.  Vous  avez  écnrté  rie  vous 
tons  les  obstacles,  cl  déjà  les  décrets  popul  nn  s  ont 
ouvert  les  \rux  drs  <  itoveus  qu'un  iii-lant  d'nvru- 
glement  avait  égarés;  déjà  vous  avez  presque  ter- 
miné une  constitution  si  lon^enips  et  si  inutilemeut 
attendue  sous  le  rfenedes  intrisants  oui  entravaient 
vos  opérations;  lutrz-vous  donc  dadievar  cette 
constitution  qui  doit  laira  le  bonheur  de  tonte  la  ré- 
publique. 

•  Il  s'f^l  présenté  à  notre  Société  des  cou)miss,ii- 
res  du  département  du  Calvados  :  ils  y  ont  été  très 
mal  reriis;  en  vain  ils  ont  voulu  justifier  leur  con- 
duite, bientôt  ils  ont  été  confondus  cl  réduits  au  si- 
lence. Dans  ce  moment  nous  avions  au  iniliru  de 
nous  des  volontaires  de  la  ville  de  Paris  qui  aJlaieot 
i  la  Vendée.  Un  de  ces  volontaires  remarqua  a« 
chapeau  de  l'un  des  conunissaires  du  Calvadea  W 
ruban  blanc  avec  deux  fleurs-de-lys.  • 

Levasski  b  :  Je  sais  que  les  commissaires  du  Cal- 
vados ont  dit  que  nous  nf  pourrions  jamais  être  heur 
reux  sans  le  rétablissement  de  la  mvauté.  Je  de- 
mande bi  mention  bouonble  de  la  conduite  de  la  So- 
ciété RépnbKeaine  du  Mans,  et  nn  déeretqni  déclare 
qu'elle  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

Cette  proposition  est  décrétée.  {La  tuile  dem(ùn.) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  tl ,  le  décret  suivant  a 
été  rendu  à  l'égard  des  citoyens  qui,  à  la  suite  des 
derniers  mouvements  arrives  iî  Lyon,  ont  été  incar- 
cérés par  le  parti  vainqueur  : 

•  Art.  If.  i,a  Convention  nationale  met  les  ci- 
toyens incarcérés  ;i  la  suite  des  mouvements  du  19 
mai  sons  la  sauvegarde  et  la  loyauté  desbonsci- 
toyens  de  Lyon,  et  sous  la  responsabilHd  dcf  autori- 
tés oonstilttHS  de  cette  ville. 

'  If.  n  est  et  demeure  sursis  i  toutes  instmctions 
et  jugements,  {naqu'èca  qu'il  en  ait  dié  autrement 
ordonné.  • 

—  Des  lettres  des  représentants  dn  peuple,  com- 
missaires dans  l'île  de  Corse,  annoncent  que  les 
troupes  de  France  ont  débarqué  dÉns  Ttle,  prol^gérs 
fiar  le  feu  de  plusieun  (régates  »  et  qn'ellcc  ont  ns 
poussé  les  Mimlea. 


SPECTACLES. 

TMatbsbc  L4  VUtmu—Médcc,  tragédie,  suivie ébi 
Pautsn  Contidtiteet, 

ToSmt  M  L'OritA'CoinQCB  NATiOHtt,  me  Farart.  — 
Les  Art»  et  FÀmilié;  Stratonice,  tt  Jeun  et  Ccurt  ine. 

THitTM  DB  lA  n«PUiii.iQiR,  rue  de  nicbclieu.  — 
Lr  Hirhirr  de  Setille ,  saUidu  Su'ie  Etourdi. 

I  iikituc  di  tA  BCl  FaroBtC.  —  Les  ftsilandines ,  et 
r.lrii  iiir  /iliule. 

i  iitiTHK  DU  UARAis.—  GabridU  de  f'erçy,  trag.,  sui\ie 
du  Cerf  le. 

Théâtre  or  la  ciTUVK.N.\e  Mu.makmbb.  —  Le  Ualirt 
généreux,  el  Arlequin  bon  pcre. 

TuKATHB  DU  VAinr.TiLtE.  —  L'Ile  des  Femmei;  Arle- 
quin friand,  cl  le  l'rixou  t' Embarras  du  choix. 

THétTBB  90  Palais.  —  VABiiris.  —  L'EHràUaumt  tKf 
posé  ;  I  Heareu»  QwifntqiÊùt  tlB»er.,  et  tOrmgt  eu  Çm 

Guignon  ! 

AMratTHÉATBB  D'AsTUt ,  raubonif  dn  Temple.  —  An> 
jourd'hoi,  à  cinq  beuract  dtaiepBfeiBeB,  le  citoyen  Plnîn> 
coni  avfe  mi  élèves  et  ics  cufeols  eentteiiara  SMCMrdcas 
d'éfnitaUan  al  d*«aHiklian«  Ibm»  da  nian%e.  damas  sw 
MschBiai.  ataepiMlwMiicinwft  frtw)  wlss  ammam» 

PrisdesplaBms  alinéa  S  Ihies  ftOiansSHiMiblB- 
vrelOsonsctlSsoas. 

II  donne  ws  leçons  d'équitalioa  «t  de  VB|ti||e  iNi  t0 
j  malii»  poor  Tua  cl  l'autre  kic, 
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PimoK^  23  JviN  170S.  —  L'An  ?c  de  la  Hcpubliqui  Frençain, 


roLiTiQiii:. 

aÉPUliMQLE  FRANÇAISE. 
COMMli.NË  DU  PAUlS. 

Ctnmft-fénéral.  ^  Du  M  juin, 

Lcconscil-gi'iirral,  après  avoir  rntcndu  une  di'pii- 
Ution  de  la  Société  des  Uruits  cln  l'Huiutue  H  dti  Ci- 
toyen, applaudissant  aux  inoti& qui  l'ont  inspirée, 
gtirtifi  que  ie  df^rtement  sera  invité  à  engager  les 
eommnnf  s  enTiromnatM  «t  Irs  corps  ooDStitnës  i  se 
réunir  dinianrhp  prorhntn,  à  l'cffrt  de  se  Iranspor- 
ter  à  la  Convctiliua  iinlii»iiaU%  avec  les  quarante- 
liiiit  sections  el  les  Socit'ti's  popiilaires,  pour  la  féli- 
citer d'avoir  enlin  achevé  une  coastitution  véritable^ 
mentr^ublicaîne,  qui  assurera  la  paix  et  la  félicité 
piÂliqae,  etensaile  se  rendre  au  Champ  de  la  Féde- 
mion,  pônrjamrde  maintenir  l'égalité ,  la  liberté , 
la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  l'unité  de 
la  républiques  le  maintien  des  droits  inprcscripti- 
bles  de  l'homme. 

—  Une  députation  des  citoyens  d'Evreiix  félicite 
IfS  Parisiens  sur  les  moyens  qu'ils  ont  pris  pour  sau- 
ver la  patrie;  elle  assure  que  les  administrés  de  ce 
département  ne  sont  point  comptices  des  administra- 
teurs. 

Le  conseil-général,  sur  le  réquisitoire  thx  procu- 
reur île  la  coininuue,  arrête  l'impression  de  l'adresse 
descilovens  d'Ëvrenx;  arrête  en  outre  qu'on  y  join- 
dra i'adhésiondcsautre.scoiiitnmiesde  la  repiililique, 
et  que  le  tout  sera  envoyé  au  département  de  rËure 
«t  aux  citoyens  d'Evreux. 

~  Un  secrétaire  donne  lecture  d'nne  adresse  de 
rfenville-aux-Loges,  dans  laquelle  la  commune  de 
cette  ville  manifinle  son  adhénon  aux  nesarei  du 

31  mai. 

—  I  n  adininistrntcar  de  police  fait  un  rapport  sur 
le  local  à  assigner  aux  prisonniers  de  guerre  détenus 
en  otages  à  l'Abbaye;  1  avis  da  rapporteur  est  de  les 
placer  au  Temple,  dans  l'appartaount  qui  était  oc- 
cupé par  Louis  Caoet. 

Apri^  une  vire  discussion,  le  conseil  passe  à  l'or- 
dre du  jour,  luutivé  sur  ce  que  cet  objet  regarda  le 
uinislK  de  l'intérieur. 

—  Le  conscil-eénéral,  interprétant  son  arrêté  du 
17  juin,  relatif  à  la  délivrance  (ks  cartes  de  sflreté, 
le  premier  substitut  du  proewear  de  la  commune 
entendu,  déclare  que  tout  dtoyco  français  qui,  de- 
puis un  an  et  un  Jour,  aura  établi  à  Pans  son  domi- 
cile de  fait  et d'mtention, soiten hùtel  garni,  sait 
ailleurs,  qui  aura  monté  ses  gardes,  obtiendra  les 
mi^mes  cartes  de  sflreté  que  celles  délivrées  aux  ci- 
toyens de  Paris;  le  défaut  de  justification  de  quit- 
tanoesd'impositions  ne  peut  motiver  le  lefuade  celte 
carte  de  sflreté. 

— Unedpputalinnrlescanonniersannoncc,  au  nom 
de  leurs  camarades,  qu'ils  sont  dans  l'intention  de  se 
réunir,  dimanche  nrochain,  aux  Champs-Elysées. 
Ils  demandent  que  le  conseil  assiste  par  députation 
à  cette  réunion  fraternelle. 

Le  conseil  applaudit  au  civisme  de  ces  citoyens, 
et  mnnme  ait  deaes  meadkns  pour  amisttt  à  cette 
IBte. 

—  Le  conseil  ajourne  à  demain  la  discussion  rela- 
tive ;i  I'iii;!t'iiinit-'  j      M.fder  aux  boulaiiL^i'r.v. 

— I.e,s  .uiiiiimstrateiirs  de  l'Opéra  se  près*  iitentau 
conseil;  ils  réelainent  cuntre  \cs  considcrants  de  l'ar- 
rêté pris  le  19  à  leur  égard.  Us  donnent  l'état  des 
Série, ''Tmê  ni. 


piN:es  patriotiques  (ju  ils  ont  fait  jouer  p<tor  propa- 
ger l'esprit  révolutionnaire.  Ils  pi^uvent  p.ir  leur 
réj>erloire  qu'ils  avaient  décidé  de  dDiim  r  iji  ati$  la 
pièce  du  iiége  de  Thionville. 

Quelques  débats  s'élèvent  sur  cet  dbji'l  ;  nitnis  \c 
conseil  les  termine  sur  la  proposition  de  RénI,  eu 
rapportant  l'arrêté  pris  relativement  à  l'administra* 
tion  de  l'Opéra  : 

N.  B.  La  religion  du  conseil-pénéral  avait  été  sur- 
prise, et  le  rapport  de  son  arrêté  l'honore.  Pion» 
avons  atteiulu  t[ue  ce  rapport  lùl  prononcé  avant  de 
publier  la  note  suivante, que  raduiiniblratiou  de  l'O- 
péra nous  avait  adressée. 

•  Comment  des  citoyens  peuvent-ils  se  plaindre, 
le  18,  que  l'Opéra  refuse  de  jouer  i«  siège  de  Thion- 
mlk,  punqu'u  a  été  reprâenté  le  14  et  le  16?  Aprè.<t 
ia  première  rppr<^ntation ,  quelfjties  pei-sonnrs 
ayant  pensé  que  la  municiprililé  veirait  avec  plaisir 
que  cette  pièce  fût  donnée  gratis  à  \s  elass»-  ])in  for- 
tunée du  peuple,  les  adunnistrateurs  et  les  princi- 
paux sujets  de  l'Opéra  arrêtèrent,  le  samedi  15, dans 
leur  ré|)ertoire ,  que  cette  représentation  gralie  au- 
rait lieu  le  mcrcndi  19,  ai  toutefois  la  mnnicipalilé 
n'y  trouvait  pas  d'îneonvénients.  En  conséquence, 
les  administrateurs  se  présentèrent  cher  le  citoyen 
maire,  le  lundi  17;  ils  ne  purent  lui  parl<  r  ;  ils  liti 
écrivirent  le  lendeniaui  1«  :  n'ayant  p'iiut  en  de  ré- 
ponse, ils  n'ont  point  cru  devoir  douticr  celte  repré- 
sentation le  19, comme  ili  se  l'étaient  proposé. 

•  K  ViguàétwmidérwfUût  l'arrêté  qui  attaque 
le  civisme  des  adminlstmieurs,  leur  réponse  est  que 
toutes  les  nouveautés  qui  ont  été  mises  à  leur  théi- 
Ire  sont  des  ouvrages  patrioliipies,  tels  que  l'Hymne 
à  la  Liberlr,  le  Camp  de  (irandprti,  te  Triomphe 
de  la  lièpublitiHe,  l'Apothéose  de  Beaurepaire  et  le 
Siège  de  Thionville;  et  que  dans  ce  moment  ils  ont 
pluùeurs  autres  ouvrages  républicains  à  l'étude.  Ils 
ajoutent  que,  malgré  les  perles  énormes  qu'ils  ont 
essuyées  depuis  quinze  mois,  ils  ont  douné  en  dif- 
férentes occasions  18,816  liv.  2  s.  11  d.  en  dons  pa- 
triotiques, et  eiiliu  qu'ils  ont  eu  la  prtraution  de  re- 
trancher de  leur  répertoire  toutes  les  pièces  qui 
pouvaient  inapncr  aux  malveillmila  des  arôKestions 
coupables.* 

AtAT  cnrn. 

Du  17  juin.  Divorces,  9.  —  Mariages» tt.—>Nns- 
sances,  â3.  —  Décès,  âO. 
Ihi  18.  Divorces,  7.  —  Mariage»,  99.  —  NaissaR- 

ces,  61.  •—  Décès,  45. 

Du  19.  Divorces,  7.  —  Mariages,  S4.  —  NaîaMO* 
ces, «a,— Dre iV,  m. 

lirûUmenl  d'attiguali. 

Samedi  32  juin,  i  Ht  henres  dn  malin,  il  a  M. 
brûlé,  dans  l  ancien  local  des  Cripucines,  rue  Neuve- 
d«>s-CnpnrineH,  la  somme  de  8  mdiions  en  assignats, 
lamielle,  jointe  aux  777  millfOBad<|k  llriUéS,roiue 
celle  de  785  millions. 

iV.  B,  Il  en  reste  encore  S»  millions  i  Miter. 

CONVENTION  NATIONALE. 
MsUemeedèCottottgerMik 

sont  1»B  LA  SÉA^CB  DU  JEUDI  20  JUIN. 

GOTOMABD  :  Je  demande  que  les  autorité  consti- 
tuées soient  teuues  de  ixiursnivre  ceux  qui  ont  en  la 

liV  hel('  d'atliorer  les  lleiirs-de-lis. 
Jean-Bon  Saimt-Anobë  :  Le  décret  que  réclame 
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Guyomardpst  iiiiitilo.  I.csniitorilàcoiislitiin'SSOiU  ; 
tenii«,  pnr  les  lois  existimles.  de  Taire piiliir     mort  i 
eeuv  (]ui  ont  iirovoiiué  le  relnMissiTiieiit  de   l;i  ! 
royauté;  il  faut  doue  les  laisser  agir;  ee  sera  peut- 
Clre  dos  administrateurs  que  nous  aurons  à  punir 
n'ont  rempli  leur  devoir.  Je  demande  doue  l'or- 
dre du  jour  sur  la  nroposition  de  Gttyo««rd,  et  le 
renvoi  an  rainistrcoe  la  justice,  dutrgédewrvdller 
les jwursuites. 

Cotte  prnpusition  est  di'crctôe. 

—  Une  (leputatiou  du  district  dos  Andclys  est  ad- 
nii-îo  à  la  barre. 

L'omtwr  d$  la  dépMation  :  Da  adjudant  de  la 
1(Fgion  <rEcoiiv,  «les  administrateurs  du  district  des 
Aiiilr-l  v-;  sont  (Irpnt-'s  vers  voii'î,  non  pas  pour  vous 
driioiKer  les  pro^eLs  liberlicides  de  Buzot  et  adhé- 
reuts,  mais  pour  vmts  di'noncer  un  colporteur  de 
pièces  imprimées  et  d'e'crils  nrlresst^  à  ilivors  parti- 
culiers du  département  (le  l  Eiire.  (le  colpnrteiir  esl 
«  rotre  bamt;  c'est  le  citoyen  Faufin,juge  du  tribu- 
nal (TiminH  dn  district  de  Gisors.  Nous  ravans  mis 
en  i5tat  d'nirest.ition  pour  avoir  dit  que  la  Conven- 
tion n'était  pris  lit)rc,  qu'elle  delibernil  nU  milieu 
des  baïonnettes;  il  nous  a  clé  douutiee  par  un  cure 
«)iistitutioutiel  ;  nuus  n'avons  pas  hésite  de  le  mettre 
CQ  ^tat  d'arrestation  ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir le  juger  ;  nous  l'avons  fait  oooduire  par  le  gen- 
darme decouy  an  chef  lieu  dn  district  ;  il  a  été 
dressé  procès-verbal  de  sou  arrestatiottt  Cl  nous  IV 
vons  amené.  Ici  Unit  notre  tâche. 

On  a  parlé  de  lever  une  force  armée  dntis  le  dé- 
partement de  l'Eure  pour  marcher  contre  Paris;  je 
vous  jure,  au  nom  des  sans-cnloltes  de  ce  départe- 
ment, «lue  octie  force  n'aura  pas  lieu  ;  on,  si  elle  a 
lieu,  elle  m  «e  rendra  à  Paris  (juc  pour  sans-culot- 
tiaer  avee  nos  frères  les  Parisiens.  Nous  viendrons 
an  10  aoAt  former  ici  une  coniM^tion,  nous  vien- 
drons nous  unir  à  la  Convention.  Nous  sommes  en- 
vironnés de  quatre  éléments  nécessaires  à  notre 
existence  plijsupie,  l'eau,  l'air,  le  feu  ,  la  terre;  la 
Convention  sera  pour  nous  un  cinquième  élément 
«ideéssaife  i  notre  existence  politique.  Nous  jurons 
de  ne  reconnaître  qu'elle,  de  rcspîeoter  ses  lois:  si 
elle  a  mis  irlngt-dfiiz  de  ses  membm  en  ëtat  d^ir- 
restation,  il  ne  nous  appartient  pas  de  jiiper  ses  mo- 
tifs; sans  doute  ils  util  ^^U'  pesés  dans  sa  sa^^esse. 
Kons  n'avons  pas  besoin  de  renouveler  liutn  ser- 
ment de  fidélité  ii  la  Convention,  notre  démarche  lait 
assez  connaître  nos  sentiments. 
Fauein  t  Citoyens  représentants  du  peu  pie ,  je  sais 
«  jirésent  id  comme  accusé;  reste  i  savoir  si  je  suis 
cou|Ki1)le.  Je  ne  dissimule  pas,  car  je  vais  vous  par- 
lerlc  langage  de  la  |)itre  vt-rité,  qtie  j'aie  donné  mon 
îuihésion  aux  arrêtes  du  département  de  l'Eure;  mais 
on  u'ost  pas  coujiable  pour  avoir  été  dans  l'erreur. 
Je  suis  arrivé  ce  matin  à  Paris,  le  cœur  nénétréd'nn 
sentiment  bien  cruel  ;  car  l'étais  persuaaé  qu'en  ef- 
fet la  Convention  nationale  n'était  pas  libre.  Dans 
«ette  persoauon,  j'avais  dit  :  arroons-nous,  rendons 
la  liberté  à  la  Convention,  et  marchons  ensuite  à  la 
■Vendée.  Mais  quel  a  été  mon  i'l<innemenl  ce  ma- 
lin, en  arrivant  à  Paris!  car  ee  n'est  que  de  ce  nia- 
tm  (jue  je  suis  détrompé.  J'enln^  dans  celte  ville; 
qu'y  vois-je?  le  calme,  la  tranmnllité  partout;  dos 
monuments  de  l'amuur  ardent  des  Parisiens  pour  la 
liberté ,  de  leur  sèle  à  coopérer  au  saint  de  la 
chose  publique,  des  sacrifices  qu'ils  font  pour  elle; 
cl  ^pendant  j'étais  persuadé  v  us  étiez  envi- 
ronnes de  cent  mille  baïonnettes  et  denhisdequalre- 
vingtmille  bonclirs  à  feu. C'est  l'excès ac  l'amourde  la 
république,  c'est  l'excès  de  l'amour  do  la  liberté,  de 
l'unité  et  de  l'indivisibilité  de  la  république  qui  m'a 
lasciné  les  yeux.  J'ai  cru  trop  légèrement  à  dès  rap- 


port-s  p<Mfid.  s,  mais  je  n'en  suis  \m  m  j  P  ini 
di-  la  UiHTle  et  de  l'égalité.  Eufantde  l'arts,  seratt- 
(  e  pour  marcher  eontn  cette  ville  que  je  aaesevais 

arme? 

Quant  ù  ma  conduite  depuis  le  commeneenem  de 
la  révolution,  elle  «  obtenu  lessuffragcsde  mes  con- 
citoyens. Je  venais  d'entrer  dans  vm  fonctions  de 

jugetlu  tribunal  criminel  du  district  de  Gisors.  Un  y 
entrant,  je  ni'aperois  iine  la  nation  était  volée, 
puisqu'on  aeeonle  !)()()  livres  par  trimestre  ii  un 
juge  jiour  travailler  dix  jours.  Je  fus  indigné  de  cette 
dilapidation.  J'étais  à  travailler  dans  les  bureaux  «lu 
département,  à  travailler  graliê  s'entend,  et  seule- 
ment pour  emplovcr  mon  temps,  lorsque  l'arrAédu 
13  fut  mis  en  délibération,  auquel,  )«  l'avoue,  j'ai 
adhéré. 

On  a  envoyé  ensuite  dos  commis.saires  pour  com- 
muniquer cet  arnHé  aux  districts  ;  j'eus  le  malheur 
d'être  un  de  ces  commissaires.  L'un  des  objets  do 
leur  mission  était  de  convoquer  une  force  armée 
pour  se  rendre  à  Paris;  un  autre  objet  ëbiit  de  sé- 
questrer les  fonds  qui  étaient  entre  les  mains  des 
receveurs  des  districts.  J'observe  que  je  me  suis 
fortement  élevé  ronirc  celle  mesure.  Je  disais  aux 
administrateurs  :  S  il  faut  (aire  des  sacrifici  S  pour 
remplir  l'objet  que  vous  vous  proposez ,  ne  puisez 
jamais  dans  le  trésor  public;  tirez  ces  sacriliccs  de 
votre  bourse. 

Rendu  aux  districts  de  Louviers  et  des  Andelys,  je 
me  suis  contenté  de  remettre  sur  le  bureau  des  ad- 
ministrateurs les  paquets  dont  j'étais  porteur,  sans 
me  permettre  aucune  réflexion.  Je  savais  qu'on  de- 
vait m'arrèler;  cependant ,  fort  de  ma  conscient, 
je  me  suis  rendu  dans  nia  famille,  sans  songer  â  me 
soustraire  à  mon  arrestation. 

On  demande  le  renvoi  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. 

DrROY  :  Je  ne  m'oppose  pas  a*ii  renvoi  ;  nais,  au- 
paravant j'observe  à  la  Convention  que  Fauvin,  qui 
est  à  la  barre,  a  toujours  été  un  lioniuie  révolution- 
naire, qu'il  a  été  jusqu'alors  un  chaud  saus-culotle. 
Je  demande  «lue  cet  nomme  soittcnvojé  au  comité 
de  sAreté  générale,  qui  fera  un  mj^îort  sur  celte 
aflbire. 

Jban-Bon  SAiNT-ANDRé  :  Je  dmiaii  li  qi  e  1,  ci- 
toyen reste  à  Paris  en  liberté,  etsaui  jjardt,  jusqu'au 

raii[ii'rf, 

Fauvtn  Citoyens,  je  demande  des  gardes. 

La  Convention  décrète  les  propoaiUontde  Jean- 

Bon  Saint-André  et  de  Duroy. 

Suite  de  la  ditauiioH  tur  la  conUilulion. 

HÉnAULT-Si  nn  r  T  i,  eipporfetir;  Depuis  la  dis- 
cussion q«i  s  est  élevée  hier  ,  votre  comité  a  porté 
toute  son  attention  sur  l'établissement  dil  jury  en 
matière  civile.  Vous  ne  pouvez  pas  examiner  trop 
sérieusement  une  question  de  cette  importance.  Il 
ne  s'agit  de  rien  moins  quedu  sort  de  la  constitution 
elle-même,  et  parconséaiient  de  la  républinuc;  car, 
sans  la  liberté  individuelle,  que  dovionnontles  droits 
politiques?  En  vain  les  intérêts  judiciaires  sont-ils 
I  d'un  ordre  inférieur  et  subordonne;  ils  louchent  de 
si  près  tous  les  hommes,  et  à  tous  les  iusUuts  de 
leur  existence,  que  si  cette  partie  de  votre  ouvrage 
est  roanquée,  vous  fournisses  vout^mlmes  un  des 
plus  puissants  moyens  de  eontre-révolniion  â  nos 
ennemis ,  à  tons  ceux  qui.di^sespérés  de  l'étalactuel 
des  choses,  et  ne  pouvant  plus  le  combattre  directe- 
ment, n'envisaçent  d'auli  I  r  ,  turce  que  celle  d'ou- 
trer tout  ce  qui  est  populaire,  ne  conservent  d'autre 
espérance  que  celle  d'égarer  le  peuple  en  le  flattul, 
et  de  le  iiùre  périr  par  un  excès  de  oéroecratie. 
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Rt'marqiifi.  citrtycjjs,  avec  (jiu  llo  mliT*c  on  rhrr- 
che  ici  à  confondre  toute  les  iileos.  Smis  duule  il 
n'était  pas  diflidte  de  rapprlor  au  pruple  les  mal- 
heurs et  tes  maux  aue  lui  a  fiiît  aoufinr  peudaot  li 
longtemps  la  rapacitë  dévorante  des  hommes  de 
rhicano.  L'hutnnnitc  s'iiidifrnc  de  cettfi  lon^nr  et 
luiMttnisi'  oppression. Nous  snmmcs  tous  d'acconl  de 
la  nt'cess'të  d'exterminer  celte  intiUitiulc  d  insecles  ' 

aui  vivjiient  dans  les  plaids  ;  mais,  pour  y  parvenir, 
ne  faut  pas  prendre  des  moyens  qui  litiiraieiil  par 
iairengrettcr  même  l'état  d  uù  nous  allons  sortir. 
Penneticc-noas  de  vous  piéienler  quelques  ré- 
flexions. 

L'institution  du  jury  civil  nous  a  paru  impratica- 
ble, et  ceux  qui  s'ohstincrit  à  \c  soutenir  n'ont  peut- 
être  posasses  n'iléchi  sur  la  nature  du  jury.  \ 
Le  jury,  en  matière  criminelle  comme  en  matière  | 
civilet  ne  décide  ipie  du  fait  et  non  du  droit.  Le 
droit  est  l'application  de  la  loi  ;  la  loi  s'appli(iue  par  j 
des  juses  dont  la  fonction  publique  est  bien  diffé-  < 
rente  de  celle  du  jury,  qui  n'est  point  une  fonction  i 
publique;  et  cette  distinction,  qui  tient  à  l'essence 
du  jui7,  est  ce  qui  en  fait  l'uttlite,  ce  qui  rend  cette 
institution  si  prédeoM  pour  leiunitieBdeln  liberté 
individuelle. 

BanMtière  criminelle,  rien  de  ii  bcile^  quand  il 
«dsle  un  code  piquai  uinronne,  que  l'Institution  du 
jury.  Le  délit  et  la  peine,  voili  les  éléments  de  tout 
procès  criminel.  Ezisle-t-il  un  délit:'  Qm-l  est  le  cou- 
pable? voilà  sur  quoi  les  jurés  ont  toujours  à  pro- 
noncer. Lorsque  le  délit  et  le  coupable  sont  connus, 
le  juge  n'a  plus  qu'à  ouvrir  le  code  péual,  pour  y 
trouver  la  peine  prononcée  par  la  loi. 

Mais  en  sutièie  civile ,  coaunent  povi»  ae  léali- 
ser  rétablissement  du  jury? 

D'abord  il  n'existe  point, et  il  ne  peut  exister  avant 
un  assez  long  espace  de  temps,  un  code  uinfornie  de 
lois  civile  s.  Toutes  les  transactions  s  iciiile-S,  tous  li  s 
actes,  les  droits  des  citoyens  sont  encore  régies  ou 
finr  dés  coutumes,  au  nonibredeqnatre  à  cini]  cents, 
qui  ne  sont  p<HOt  abolies,  qui  ne  peuvent  i'élre  que 
lorsqu'elles  seront  remplacées,  et  qui  influent ,  cna- 
cune  dans  leur  territoire ,  sur  la  fortune ,  les  pro- 
priétés, les  préjugés  même  de  chaque  citoyen ,  ou 
I»ar  des  usages  locaux,  par  des  jurisorudeuees,  par 
d'anciennes  habitudes ,  enfin  par  le  droit  qu  on 
nomme  droit  écrit. 

Quand  il  serait  possible  de  trouver  dans  cbaque 
oralolnlion  le  moyen  de  déclarer  un  fait,  s'il 
n'existe  pas  une  loi  pour  chaqnecontestativn,comme 
il  en  existe  une  pour  chaque  délit ,  que  feront  les 
juçcs  charités  d'apiiliijuer  la  loi  ?  Ils  jnirororil  donc 
suivant  leur  opinion?  Mais  s'ils  ne  voient  pas  le  fait 
comme  les  jurés,  ou  si,  comme  il  arrivera  le  plus 
souvent,  le  fait  ûeut  être  considéré  sous  plusieurs 
rapports,  s'il  présente  des  conséquences  différentes, 
alors  les  juges  seront  eux-mêmes  jurés,  ou  plutAt 
les  jurés  seront  inutiles.  Ce  serait  une  monstruosité 
en  niatu  re  civile,  que  lesjuj^es  pussent  anéantir, par 
leur  ojiuiion,  la  déclaration  du  jury  :  c'est  l'anéan- 
tissement du  jury  lui-même  ;  et  ee|)endant,  s'd  n'y  a 
pas  de  lois  uniformes,  si  la  dicision  d'une  albire 
n'appartient  qu'à  ro[iinion  des  juges,  il  fout  laisser 
à  ces  juges  la  liberté  d'émettre  leur  van ,  et  on  ne 
]M>urrait  les  forcer  d'opiner  ceonie  les  jurés,  si, 
ayant  à  décider  la  même  chose ,  Us  n'avaient  pts  la 
ini'me  façon  de  voir. 

Dira-t-on  que  dans  ces  cas  le  uiinistorr  du  juge 
sera  inutile?  Mais  alors  on  rend  les  jurés  juges  du  fait 
et  du  droit,  ce  qui  répugne  à  la  nature  des  cboses; 
alora  ce  soBi  tout  simplement  des  juges,  et  il  n'y  a 
'  isdejuréi. 

irait  donc  oonuMnoer  psrbnm  jovir  lBffé> 


|)nl)li4]iie  dubéuéiico  d  un  code  uniforme  de  luis  ci- 
viles, qui  emLrassi)t  dans  ses  détails  tous  les  cas 
possibles  de  contestation  entre  les  citoyens.  Mais, 
quand  même  ce  code  serait  uniforme  et  universel, 
nous  pensons  qu'il  ne  rendrait  pas  encore  le  jury  ci- 
vil plus  praticalile. 

Premièrement,  il  srra  impossible,  quelle  que  soit 
la  prévoyance  du  législateur,  de  comprendre  dans 
les  dispositions  des  lois  tous  les  cas  possibles  qui 
peuvent  donner  lieu  à  des  discussions.  Les  circon- 
stances que  le  bssard  et  l'inlérCl  peuvent  nniltiplier 
sont  innombrables;  ceux  qui  ont  suivi  les  tribunaux 
savent  que  non-seulement  on  rencontre  tous  les  jours 
des  contestations  d'un  nouveau  genre,  mais  que  ra- 
n  inriit  11  s  i  N|  i  (  esde  procès  les  plus  ordinaires  sont 
identiquement  les  mêmes.  A  diaque  instant  les  jurés 
et  les  juges  seraient  embarraoék 

Il  n'eu  est  pas  du  civil  comme  du  criminel;  en 
matière  criminelle,  qnand  la  loi  manque ,  la  dé- 
charge de  l'accusé  est  de  droit,  parceque  son  délii, 
ne  se  trouvant  pas  dans  la  loi,  n'est  plus  cou&idcré 
connue  déiit;i|  nes'sgitilMiqned'aiDquitleronde 
condamner. 

En  matière  civile,  une  partie  peut  former  une  de- 
mande juste,  avoir  les  droits  les  plus  Intimes  ;  et  il 
peut  se  bire  que  la  loi  soit  muette.  Dans  oe  cas,  que 
un  le  juge?  Bendra-t-il  un  demandeur,  dont  le  droit 
moral  est  évident,  victime  de  l'imprévoyance  de  la 
loi  civile? 

Mais  il  est  un  motif  plus  décisif,  parcequ'il  tient  ii 
la  nature  des  choses. 

C'est  que,  dans  presque  toutes  les  contestations,  il 
est  impossible  de  distinguer  le  fait  et  lednitqui,  en 
général,  se  confondent,  qui  ne  peuvent  seconeevoir 
et  se  sainr  l'un  wns  l'attore. 

Il  y  a  plus  :  en  matière  criminelle,  on  remonte  du 
fait  à  ta  loi;  en  matière  civile,  de  la  loi  au  (ait;  eu 
sorte  i|iril  taiiilrait  mettre,  au  civil,  lejqgeiu  pte^ 
uiier  ordre,  et  les  jurés  au  second. 

Prenons  pour  exemple  les  actions  les  plus  ordî- 
naires  :  c'est  une  action  en  partage  de  snoeeaaion 
une  demande  en  i^iiement  de  sommes  prêtées,  de 
marchandises  fournies. 

Je  su|>pose  un  citoyen  qui  se  prétend  héritier  d'un 
défunt;  il  réclame  la  succe  ssion;  un  antre  In  lui  con- 
teste, sur  le  fuudeineiii  cju'il  n'est  pas  héritier.  Que 
doit  faire  le  prétendant?  prouver  sa  qualité  dlié- 
riiier.  11  produit  sa  liliation;  mais  l'advemira  eon* 
teste  la  vérité  des  aetra ,  il  en  critique  les  fimMS.  Je 
vous  le  demande:  Oft  eatlefail  à  dédirrrpwle 
jury  civil? 

neel.irera-t-il  que  le  fait  est  qu'un  te]  est  héritict? 
Mais  il  juge  la  question  :  c'est  ia  le  droit. 

[>ira  t-il  qu'un  tel  se  présente  héritier,  qu'il  a  pvD> 
duit  telles  uièces?  Ce  n'est  pas  là  un  fait  concluant. 
Il  iâut  que  le  jury  donne  son  otiinion  sur  le  Hait,  et 

Ee  son  opimen,  on  plutôt  sk  dédantion ,  serve  de 
se  au  jugement. 

Si  on  se  contente  de  faire  énoncer  par  un  jury  les 
qualités  des  parties  et  la  n.itiire  de  leurs  réclama- 
tions, ce  ne  sera  plus  une  derj.iralioii  de  jury,  ce  sera 
un  extrait  de  l'allaire,  et  vous  rendez  les  Jurés  les 
secrétaires  des  juge-s, 

Cependant  il  est  impotsible  d'attribner  nn  antre 
droit  i  un  jury  civil,  e'est-è-dire  celui  de  déclarer 
le  fait;  niais  qnand  le  fait  est  le  droit  même  ;  quand, 
en  déclarant  qu'un  tel  est  héritier,  on  juj;e  toute  la 
question,  il  n'y  a  plus  de  fait  à  déclarer;  ce  n'est 
plus  une  déclaration  du  jury,  c'est  une  opinion  de 
juge,  c'est  un  vrai  jugement. 


mes 
Qui 


De  même,  si  je  vous  aetimMieen  paiement  de  son. 
PS  prêtées,  le  faitsen  :  y  Srt-il  eu  somme  prêtée? 
ai  ;  mais  remarques  quil  n'y  a  point  de  conalcs- 
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talious  simples;  |iffs<iue  li.ules  sont  coiiiplexfs.  Le 
4â>iteur  oppo»era  ou  la  furtue  des  quiUances,  uu  ia 

Ercieriplion,  ou  la  compensation.  Tootcda  change 
I  nature  la  contestation,  et  dans  t»  cas  encore, 
oonme  dans  presciue  tous,  le  iiït  est  le  droit ,  car  si 
le  jury  dit  :  U  y  a  |H«scriptioii  ou  wimpaMatwn,  il 
juge. 

Le  jury  civil  est  donc  aussi  inconcevable  qu'im- 
poissiiile  a  établir  :  que  ceux  qui  le  soutiennent  nous 
donnent  donc  uu  exemple,  qu'ils  disent  comment 
ils  l'exécuteront  :  car  il  ne  faut  paa  eu  imposer  au 
peuple,  en  lui  presentaul  comme  blenUainte  une 
institution  qui  ne  lui  serait  que  dangereuse ,  ou  du 
moins  inutile;  et,  en  matière  judiciaire,  une  institu- 
tion inutile  est  un  Uéau. 

Ou  oppose  l'exemple  des  Anglais  ;  muis  il  «k 
fait  qu'ils  gémissent  sous  une  justice  civile  <|iii  isl  h 
la  fois  très  dispendieuse  et  très  lente.  Longtemps 
no«s  avons  admiré  leur  jury,  parceque  notre  ordre 
judiri  tirr",  comparé  avec  une  institution  quelconque, 
(levaii  toujours  succomber  dans  le  parallèle;  mais 
nctuflli-nioiil  il  ne  tient  qu'à  nous  de  noas<!lcvrr  au- 
d^usdujury  même.  Le  comité  persiste  plus  que 
jamais  dans  le  plan  qu'il  vous  a  présenté  ;  il  se  \n  r- 
suadc  qu'aux  jeux  de  ceux  qui  voudront  le  regarder 
arec  quelque  impartialité,  ce  plan  renferme  eu  sub- 
stance les  idées  les  plus  saine»  et  la  plus  naturelles 
sur  h)  justice. 

Vniri  l  otre  système,  qui  est  bien  simple  :  i!  ne 
faut  plus  prononcer  au  civil  les  mois,  en  quelque 
sorte  nionarcliitjiies,  île  tribunaux  et  de  ju^es. 

Si, dans  le  point  de  vue  judiciaire,  les  atiaires  pré- 
tentent  des  diniculles,  souvent  épineuses  sous  le 
rapport  politique,  elles  ne  doivent  plus  être  envisa- 
gées quecomme  des  querelles  qu'il  lànl  terminer  au 
plus  vite. 

Nous  dirons  aux  plaideurs  :  cITurccz  -  vous  de 
transiger,  choisissez  des  arbitres;  recourez  a  vaut  tout 
î  une  médiation.  Si  vous  ne  |>uuvez  vous  t-nicudre 
sar  la  médialieil  parliCttlièrc  ci  volontaire ,  vous  en 
iMMtvoKtitlie  puoliqjun  et  sociale  dans  les  juges  de- 
paiz. 

Si  rolijel  cxc^de  la  compf^lence  bornée  dans  les 
liantes  de  laquelle  les  juges  vous  eussi'ut  jugés  sur- 
le-champ,  ilsclierchorontdu  moins  à  vous  concilier: 
c'est  le  devoir  sacré  que  la  lot  leur  iiuiwra  ;  ils  y 
réuuiront  souvent,  et  par-là  ils  éteindront  dans  leur 
piincipe  une  multitude  de  praci-s  ruineux. 

S  cependant  ils  n>  parvenaient  pas  encore , 
alors,  dans  un  certain  uombre  d'Iumimes  vertueux , 
élus  par  le  peuple,  ou  au  nom  du  peuple,  vous  eu 
choisirez  qui  trnuincront  vos  débats. 

11  nous  semble  que  cette  méthode  est  encore  plus 
simple  que  tous  les  jurys  du  monde,  avec  trois  lioni- 
raes  on  aurait  justice  dans  les  questions  ditliciles ,  et 
juslicechezsoi,  dans  sa  propre  commune.  Deuxar- 
bitiesdécideraient  d'abard,et,enca$de  réclamation, 
que  faudrait-il  de  |ilit<;  <)u'un  siirarbitre  pour  parta- 
ger les  deux  pn'tnit  rs  '  C't  st  linsi  que  la  justice  de- 
viendra belle  et  touch.iiiU  .  tit  uï  hommes  choisis  par 
votre  eonliiince  arrangeront  d'abord  vos  dilii  rni  l  ,. 
N'étes-vous  pas  d'accord:*  eh  bien!  voici  d'autres 
hommes  que  la  conliance  nationale  vous  donne. 
Qu'avons  nous  Imiùa  auiuteuant  de  cet  établisse- 
ment de  jurys  civils?  Pourquoi  fatiguer  et  importu- 
ner tous  \i  Iréres,  jusqu'à  les  écraser  de  frais  ,  de 
temps  et  kit  i<t mes?  Vous  arriverez  nidirecteuient  au 
rés(dl.it  (jue  vous  pouvez désin  r. 

Vous  mettrez  le  scrau  de  la  pcrfccliou  à  celle  jus- 
tice si  simple  et  si  fraternelle,  si  vous  |)ortez  le  der- 
nier omap  i  celte  classe  d'bommes  de  justice,  qui 
deviendnil  «ne  caste  privilégiée,  qui  lïnirail  par 
enlacer  la  société  cnlim  dans  lewa  procéihires  et 


dans  leurs  formules.  Supprimons  toutes  les  procé- 
dtii'ts,  ou  au  moins,si  nous  sommes  coiidaniiiés  à  en 
conserver  quelques  unes,  n'allouons  que  celli  .  qui 
étantfoudiles  sur  une  démarche  indispensable  pour 
I>arveairian  but  légitime,  auront  oé  sirictemeot 
et  rigoureusenient  nécessaires^  Statnons  que  les  ci> 
toyens  ne  nruvo(]ueront  la  décision  de  leurs  arbiliTS 
qnc  par  ues  détenses  verbales  on  i)ar  de  sinipies 
mémoires;  statuons  qu'ils  seront  jugt^  sans  frais,  et 
surtout  que  les  arbitres  publics  seront  toujours 
tenus  d'opiner  non-seulement  en  public,  mais  a 
haute  voix.  C'est-la  le  véritable  pailadium  de  la 
liberté;  c'était  l'ancien  usage.  Le  célèbre  Dumoulin 
nous  apprend  que  cet  usage  ne  fut  détruit  que  pM- 
Il  rr,t  I  ii|iti(;n  et  par  l'ignorance.  Il  est  temps  de  le 
niLUiu  i  au  régime  démocratique;  si  on  l'avait  con- 
serve, combien  de  juges  imbecdies  l  U  (upons  au- 
raient été  épargnés  à  la  société  I  Ils  n  eussent  pas 
résisté  à  une  récusation  publique,  et  le  droit  de  ju- 
ger n'eàt  pas  été  une  des  calamités  de  Tcspèce  bn- 
tnaine. 
Voici  le  projet  de  décret. 

•  ArL  V.  Il  y  a  des  arbitres  publics  élus  par  les  as- 
semblées électorales;  leur  nombre  et  leur  arrondis- 
sement sont  fixés  par  le  corps  Iét;isldlif  ;  Us  couuais- 
sent  des  contestations  qui  n'ont  pus  été  temiiuérs 
définitivement  par  les  aniilrca  privés  ou  par  les  jn> 
gcs-de-paix. 

•  Ils  délibèrent  en  public. 
.  Ils  opinent  à  haute  voix. 

«Us  slnli).  Il  (M  dernier  ressort  sar  dérenses  ver- 
bales OU  sur  simple  méinnin»,  sans  procédure  et  sans 
frais;  ils  motivent  leurs  décisions. 

•  VI.  Les  jugfs-dc-paix  et  les  arbitres  publics  sont 
élus  tous  les  ans.  > 

Après  une  légjan  diaousaMO,  ce  projet  de  décret 
est  adopté. 
LaaeonoecatlevéeâctnqheuN*. 

séAHCB  Ml  vntoniDt  ZI  Juin. 

On  lit  les  adresses  suivantes  : 

L«i  membreê  d«  la  Société  du  Ami$  éê  la  Lih9rté 
et  dt  VEgoMé  du  llaiire  à  la  Convention  ««- 


Le  i  i  juin  11 93. 

Représentants  d'an  peuple  Iibn%  xùtm  mgme  tous  axait 
Hxt*  UB  acie  de  lifMar  coiMr*  u«Ble-deux  de  *os  colU- 
"  '  '  neeki|iaithaindclan>jaute: 
qa*n  j— laitat  ha  rrwliaft  * 
~  aUteuMCMéiétiM* 
Tés  couptUmi  MUS  a— ilBWsqua  des  homaMs,  ae  dimal 
verlueut,  eherciaaMUl  à  «  Jonilier  lOlCBiielIcaMUl. 
Quelle  a  élé  noire  MUuriMt  eu  apprannl  que  plinlcw» 
d'entre  eus  oDtprërérènrir  et  le  rqiandre dam  1»  dépar- 
tements, pour  y  aliuner  la  guerre  citUe  et  soulcter  les  ci- 
toyens contre  leurs  frères  de  Parb!  Quoi  t  des  représenlaols 
du  peuple,  quionl  dOcInri'-  la  r(  [  :il  lirjuc  une  rl  iiiditi'.iLile, 
cherchmt  à  la  di-cbirrr  par  :  in^ijcaui:  Les  livpocriies  onl- 
ils  feitil  d'inii  10  ivi  r  Diinm  trier,  pour  mieux  sertir  >ei 
coropIcU?  Comme  eux,  il  vouUil anéantir  Paris,  ce  fojrr 
de  palrioliimect  de  lumières,  pour  nous  ramener  la  royauic: 
et  ces  fsflieux,  fjui  n  jctai^nl  tout  Todieut  de  ce  nom 
sur  ks  ïiirilablcs  défenseurs  de  la  litMTlé  ;  aujourd'liiii 
démasqués  ol  j iit;é^  par  eux-mêmes,  c'e>l-à-Jiie  par  leur 
fuite  cl  lcur>  tiiacLiiialion?,  Ii  ouvent  encore  de^  iwriisaos  I 
Déjà  des  admioislraltiurs  de  départcinciils,  devouéi  à 
eux ,  ont  violé  la  loi,  eo  prenant  des  arrêté  lendanl  au 
fédènlisnMtiSnlCtantdes  troupes  pour  marcher  «ur  Pans 
eaitaapannt  dm  deniers  publics:  et  les  citoyenSf  ^rés 
pare»  pctHcs  mandaiairei  et  adnahitsitaican,  aencot  h 
desrois,  en  erlaateaaiiain  aaaicUdsseï  Imaf 


O  vérité  t  ne  pourras-ta 
rikas4tt  ^"ua  plas  ~ 
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libre  ou  mourir I 

L^islairuM,  ic^ort  delà  PépubHqnc ot entre fo» 
pT*ireoci  su  ruine  par  une  bonne  contliluUont  térhiCT  ewUre 
loat  In  Irallm;  mab  surtout  éclaim  le  |><<u|iTt\  Pour 
noott  pirfns  de  confiance  en  tous,  nous  ricclaron»  à  la 
France  entière  que,  bien  loin  de  tourner  nos  arni<-<t  conu* 
nos  frèrv»  de  Pari*,  nous  leur  jurou»  une  ainiliii  sans 
bornes;  que  nous  f^oursuivroni  lc«  adniinBtrateurs  qui  w 
permettront  île  prenrirp  tic?  arrrif^  ctmirairw  atii  loH 
iléerètées  piir  h  ri'préseulaiion  nationale,  comme  auianl 
<l*asaassîns  de  la  pairie;  que  nous  leur  touerons  une  baiae 
qui  ne  s'éteindra  que  quand  leur  léte  toinbfra  tous  le 
glaive  de  la  lui.  Tel  est  nnire  sermcol;  de  vrai»  ré|itt- 
Micslns  ne  iurcnt  fis  CD  TCin  t  l^itt  Ut  réimbV^  wtt  ef 
11 

{SmU  «H  frmâ  nmién  é$  aff iMlum,) 

Rumilly,  4 é  Juin  ilM,  Tast*. 

«gMilél  Ugidalran«  ta  W«  do  ijnii  de  la 
ftêam  trt  è  aém  tort*  tmr  h  fmMir,  que  la  bciiaa 
inpie,  qui  tamaicM  afait  MMède  le  soustraire  i  ta  *«■• 
Ceanoe  populaire,  fooka,  lew  ta  masque  impeMcar  d« 
roodéranUsnie  et  de  l'auiour  des  lois,  noua  achoBîner  pas 
A  pa»  vers  la  royauté  ou  i«  ISédéfalisme.  Dès  looctemps 
nous  géfiiis>ioua  de  l'indigne  oppres^iun  que  ce  nouveau 
inonslre  politique  exerçait  >ur  li-s  vrais  palriolCi,  de»  long- 
ternir-  I  I  fij.  III.  ^:  -  Miui  paiiri|ue  la  «ainle  Uontagiie 
4.>crusjl  jiui  iJ  niasse  imifoianle  ces  or{;ucillitiip|)tn)érs  lui 
ataitiil  c»sé  luiter  conlic  la  inujoié  du  prii|ile.  K'k-  est 
mlîn  venue  ct'Ite  époque  désirée,  cl  nous  vriums  d'appren- 
dre avec  la  joi*  1  j  |il  h-.  \\\c,  que  le  peuple  <!'  1'  '  i  i  uMenu 
justice  contre  les  traîtres  qui  l'eR-iraienl.  (inici-  eii  rnelles 
soient  rendues  aux  dignes  repullicjins  de  la  Montagne, 
qui,  par  leais  suiot  el  leur  courage,  ont  déjoue  tous  les 
projets  libcrtic  des  de  ces  mandataires  intidèles.  i>onrsuiTei 
■aiBlaBanl,  leglslaieurs,  ta  lÉche  auguste  que  vuus  vous 
Mes  îi  géuéreusemenl  iMpuitet  saisiaici  d'une  roaiu  ri- 
gwiiviiee  1m  rtaes  du  gTOveraenimt:  aontree>voa»  rernws 
et  toRedbici  canin  les  ennemis  du  dehors  et  vm  da  de- 
deas;  SranwrMrtnlee  léto  coapabkt^^^yra^ha  wf- 

,  Quant  à  nous,  fidilM  à  M»  devoirs  et  constants 
lÎM»  principe»,  bous  jurone  de  aemeaa  guerre  san- 
glante aui  modérés  et  aux  rédéralistcs,  eiécration  aus 
ariatocrales,  mort  k  quiconque  voudrait  un  maître,  sous 

fMlque  dénomiiuition  que  ce  soit. 

—  Us  administrateurs  composant  le  dirrctoirc  du 
département  dHure-el-Loir  «Tetpriiiimt  en  ces 

Icrinps  : 

•  Législaietirs,  un  nouveau  plan  de  coii  ut'iti  :u 
priTis  et  pcipiilaire,  une  Convenlion  l  .l  i  ir  im>  ri 
caluie,  r«uiuur-proprc,  la  morgue  et  l'tutrigue  rci)- 
nnrs;  tel  est  I  heureux  résultat  des joum^  mé- 
Mordtiea  du  SI  mai  et  du  s  Juin.  Un  jonr  par  «t  se- 
fpin  nccètte  à  an  orage  nécessaire.  Depuis  long- 
temps nos  regards  liaient  sans  cesse  allarhf's  sur  Ta 
partie  la  plus  éuerciqueet  la  (ilus  franche  de  la  Cun- 
ventinu,  et  nom  ffiMNw:  Voilà  ndta  ilaitaoas 
sauTer. 

•  CootiiuKs  :  la  honte  tlt  l'ignoBiinie  sont  l'apa- 
nage de  f  os  détractean  ;  la  charte  oonalitutioaneUc 
qoe  vous  déronlcz  à  lem  yrax  les  Aloait  et  leseon. 

fiinil.  Elles  ont  clé re pousspps  pnr  nous,  ces  propo!?!- 
tioits  cuiilrc-révcltibonnajies,  de  diriger  sur  Paris 
*ii  iniii  >  (;ui  Ht  tloiveut  j>rrcer  que  le  sein  des 
c<iii.spir;iteurs.  Nuu& avons  dit  à  ces  liummes  qui  sont 
venus  au  milieu  de  nous  solliciter  une  coalition  cou- 
pable :  Oui, nousnMKtarrous  il  Paris,  mais  nous  vous 
ajournons  su  10  aoât;  venex  uous  prendre,  nous 
irods  embrasser  ensemble  les  braves  PariâCMqoi 
suut  nos  amis  et  nus  rrères.  • 
Mention  lioiioial>le. 

—  Dm  lit  par  extrait  iwgratiil  nombre  d'aulres 
adresses  d'ailWsion  euK  éraianeols  etaoxditerets 
dos  31  uMictSjuiu. 


U  Sodcté  Populaite  ife  Smrc»  départanteot  de  la 
Cflte-d'Or,  s'ex|irime  ainri  î 

•  Vous  vetii  z  l'iifiii  (!(•  donrior  tin  ;;r;unî  CTPmplo 
aux  iKitidiis,  en  inetlaiil  sous  le  ghuw  df  b  lut  les 
complices  (le  Diimumiez,  ees  ttiandataircs  inlidëles 
(|ui  avaicut  comblé  la  mesure  de  lcurspt>riidit>s  ;  vous 
aves  sauvé  b  r^mbliqoe;  vous  ov«i  rempli  notre 

VOEU. 

•  L<<gislatcurs,  qoe  ees  nmiveanx  tyrans,  qui  ont 
fait  un  si  cruel  abus  île  h  rorifianre  qu'ils  aviiient 
ravie  soient  soumis  ii  toule  l.i  nmicor  di*  hi  loi. 
Soyez  sourds  il  toule  ri'clniii;itioii  'lui  liiniriiil  à  sous- 
traire leur  conduile  à  l'oeil  vigilant  et  sévère  de  la 
justice.  • 

Mention  honorable. 

aEneoreunerois,  la  pa  trir  est  sanvée,  écrit  hieoin- 

mijiie  de  M.lcon  ;  le  :il  mai  sera  pliiscclèbre  dans  les 
aiiiijiles  de  tiolie  icvolulii'ii  que  les  rpoqites  memo- 
raljies  ipie  nous  pouvons  déjci  cjIit. 

•  La  statue  de  la  Liberté  i  eiiait  d'être  ébrnniêc 
dans  son  sanctuaire  ;  mais  vous  avez  dt'roiivert  et 
protKîit  ces  liberticides,  qui,  caclii^  sous  son  naift- 
teao,  creusaient  à  ses  pieils  des  aMmrs  avec  In 

Enignnnls  du  moilcmntisme.  Eiilin,ces  patriotes  vi'- 
éinciils  cl  chaleureux,  qui  toujours  alimentes  de 
dêliaiices  salutaires,  s;iiis  cesse  vous  criaient  à  l.i 
trahison,  et  dans  la  Convention,  et  dans  les  armées, 
et  dans  les  départements,  et  (|ui,  pnr  quelques-uns 
de  ces  derniers,  étaient  calomnies  d'agitateurs  et 
d'intrigants  ;  enfin,  ils  VOUS  disaient  done  la  vërilé!* 
Mention  honorable. 

Les  membres  de  la  Société  Républicaine  de  Hâcon 
écrivent  (lu  t.'i  juin  en  ces  termes  : 

■  C(nrslilulioti  loiidtr  sur  Us  principesde  la  libcrfé 
et  de  I  i^^mIiIi',  et  jugement  des  iiieiienrs,  des  nppi  - 
lantsau  peuple,  dont  les  crimes  ne  sont  plus  uu 
problihne  ;  voilà  le  vwu  dos  républicains  de  Mâcon. 
Ea  vain  quelques  directoires  d'administration  en 
éraettraient-ils  un  eontraire  ;  ne  eonfondMt  pas  1rs 
vœux  individuels  des  administrateurs  arec  ceux 
des  administrés;  faites  cesser  1rs  calomnies  en  vous 
occnpautsansrelâehedB cette cowtitation  tant  dé» 

sirée.  • 
Mention  honorable. 

— Lesadmioistratenrsdn  département  de  ppliee 
de  la  eommnne  de  Paris  font  passer  VÂ»t  suivant 

des  déleiins  Inris  Ir';  m  usi  iiv  !■  justice,  d'arrêt  et  de 
(léleutiuu  du  departenienl  du  l'aris,  ;i  l'époque  du 
lî>juin. 

Conciergerie,  335;  Grande-Force,  331,  dont  70 
militaires;  Petite-Furce,  108;  Sainte-Pélagie,  isi; 
Madelonneltes,  80;  Abbaye,  69,  dont  3.1  militaires 
et  5  otages  ;  Bicétre,  214;  Salpétriérc,  15;ChBm* 
brc-(rArrél,  à  la  mairie,  39  ;l0lal,  1349, 

Insertion  au  Bulletin. 

—  La  Société  des  Amis  dos  Droits  de  nfoinmc  et 
de  l'Unité  de  la  république,  séante  à  Villc-utr- 
Anjou,  ci-devant  Clàlteaa*Viiain,  a'ezpiùne  en  ces 
term»: 

•  Une  grande  commotion  s'est  fait  seodr  dans  1* 

I)erceau  (le  la  liberté.  En  v.iin  les  ennemis  de  !.i  ré- 
publiiiue  ont  cru  la  présenter  à  nos  yent  coiumc  uu 
crime;  In  société  de  Ville-sur-Anjiui,  et  tous  les  vrais 
républicains  de  cette  c»  é,  irt»«l  va,  «lans  cette  dt'- 
mardie  hardie  des  cn'aleurs  de  la  liberté,  que  leur 
amour  pour  leur  uuvra^,  que  la  sollicitude  et  I» 
tendresse  d'un  père  pour  son  enfitnt  diéri.  Us  ont 
applaudi  unanimomcnt,  et  ont  .sanctionné  les  décrets 
d  arrestation  qui  eu  ont  été  les  con&i'quences.  • 

Ces  citoyens  demandentcusuite  la  punition  detdi^ 
piitésarrr-lés. 

—  Un  membre  du  comité  de  silrctt-  générale  dr- 
mande  qu'il  soit  mîsà  la  disposition  de  ce  comité  uuo 
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somme  de  20,000  livrci  pour  drprnws  icerètes. 
Ctttf.  proponlion  rat  décrdiér. 

—  On  lit  line  lettre  du  griu'ral  Giistavr,  q^n 
aihe^se  à  la  CoiivruUon  lroiâcliev,iiix,<ioiitttti  a  tié 
lilrsso  sotts  lui,  n  uneioinimde  IflOOlir.  poarle$ 
trais  de  la  guerre. 

La  Convenikm  décrète  la  mention  henorable  de 
celle  offrande. 

—  BoisS7-d*Anglas,  an  nom  du  comité  de  l'eia- 
tîirrt  rlrs  tnnr  hi'S,  firnpose  (le  (Iréri'lrr  qu'il  n'y  a 
jua  lieu  il  jiiculpalion  contre  les  citoyens Bidcniiniui 
«  t  MaxlKrc.  aL-cusés  de  prévarication  d.ms  l'adini- 
nistratiou  des  vivres  pour  \es  armées,  et  t^u  ds  se- 
ront nds  sur-le-champ  en  liberté. 

DfiOOET  :  Les  citoyons  Bidenuann  et  Maxbère 
étaient  administraleum  en  1792,  et  l'observe  (|u'à 
cette  époque,  dans  les  d«-'partenients  ae  la  Marne,  de 
la  Meuse  et  de  la  Moselle,  on  a  Tait  des  réquisitions 
ejiii  devaient  être  payées  pnr  les  administraleiiis. 
Alais  ces  messieurs  ont  mis  tant  d'entraves  à  ces 
liquidations,  que  les  citoyens  qui  avaient  été  requis 
n'ont  pu  obtenir  le  premier  paiemeut.  Vainement  ils 
ont  Tait  des  réclamations,  iu  B*ont  rien  reçu.  Ce- 
pendant ces  administrateurs  étaient  rni- mêmes 
pavés  chaque  jmtr  pour  la  dépense  de  chaque  che- 
val. Je  demande  que  le  comité  fasse  un  nuiivel  ex.i- 
men  pour  savoir  poun^uot  ces  rénuisilious  n  unl  pas 
clé  payées. 

BoissY  :  Je  réponds  à  Drouct  que  le  fait  sur  lequel 
il  se  fonde  est  faux  ;  car  Bidermann  et  Hasbère  n*é- 
taient  pas  administralenrs  en  chef  en  179S.  Oo  ne 
peut  donc  leur  imputer  les  prévarications  qu*on 

leur  reproche .  Te  irtnande  en  l  onsc'quenee  l'adop- 
tion du  projet  lic  tlecret.  —  Le  projet  est  adopté. 

Hi  iii  :  Je  (Icmaiicle  la  pnrole  pour  une  motion 
d'ordre.  Vous  avez  nommé  des  commissaires  pour 
examiner  les  papiers  de  Philippe  d'Orléans.  J'ai  été 
adjoint  à  ces  commissaires  Duur  l'examen  des  pa* 
pieis  aUemands.  Le  citoyen  sailleiil ,  chargé  de  tous 
faire  le  rapport  de  la  commission,  ne  l'a  pas  fait 
encore;  cependant  il  importe  qu'il  Soit  fait  incessam- 
ment.  Je  puis  vous  dire  d'avance  que  nous  n'avons 
trouvé  que  très  peu  de  papiers  ;  que  ces  papiers  ne 
regardaient  presque  pas  le  citoyiw  tfOrMSns,  mais 
bien  ses  deux  iils.  Il  importe  que  ce  rapport  vous 
sût  fiiit  le  plus  tAt  possible,  puisque  une  partie  de 
la  Convention  est  acnisée  de.  favoriser  !••  complot  de 
d'OrtéaiiS,  et  de  vouloir  l'élever  au  trône,  où 
dit  qu'il  aspire.  Je  déclare  qu'on  n"n  rien  trouvé  qui 
indique  que  d'Orléans  att  ricu  fait  pour  arriver  au 
trOnr. 

La  Conveuliou  décrète  que  le  rapport  sera  fiûl 

—  On  lit  !a  lettre  suivante  : 

Lellre  du  citoyen  Marat  à  la  Convention 
ttotfonaie. 

Paris,  SI  Juin  nas. 
'  CSiojvas  mm  aoDègues,  ane  maladie  tnflannnaiotre, 
suite  des  louiOMUli  que  je  me  su»  donnés  sans  rclicbe  de> 
puitquBire  «mieei  pour  défendre  la  cause  de  la  liberté, 
■'aflHgedC|>ai5  cinq  mois ,  et  me  retient  aujouririiui  dans 
■MO  Ut.  Dans  riiii possibilité  où  je  suis  de  me  rendre  i  la 
Convention,  je  vous  prie  de  vous  faire  donner  leciure  tic 
rinclasf;  rllc  vous  convaincra  delà  nécefsiie  de  mander 
San»  délai  (JiuillitT  h  *olre  barre,  iKin-s^ulemcnt  pour  le 
*oiijir;i;rc  ii  1,1  ft-ioci!é  des  arisirirrjic's  ile  Lyon .  tiiais  en- 
core pour  en  Itrçr  des  renseigiii'inrnis  mii  II':.  ^j■.J^.  s  des 

irnuUlcs  de  celti-  viJlc  ■  j'en  f^is  la  (Icnsdtide  ei|ir('»5C.  Je  de- 
mande oiissi  que  L.ju  sel,  procureur  de  ki  commune  de 
l.Totr,  f  ♦  si(jnalaire  de  l'incluse,  y  »oit  pareillement  mande. 
Jr  [),  mi  de  encore  que  tou<  rendiex  coolre  le  tribunal 
populaire  de  LjTon  le  même  décret  que  vous  avei  rendu 
contre  celui  de  Marseille.  EnGn,  je  demande  que  la  pcr> 
m«nenceik»McUoBaMttsup9rioecdaaa  toute  la  lépobli^ 
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j  qna  :  celte  pemanencc  eal  le  principe  ei  la  cause  dr»  ikv 
<  »a*trcs  arrivés  depuis  peu  dans  plusieurs  grandes  tilleidu. 
]  l'Etat  ;  car  les  riches,  les  inlripnls  et  ks  nul  veillanu  00«> 

rrnt  en  foule  aux  sections,  s'en  rendent  maîtres,  et  j  ftmt 
I  prandiOkaanMsIes plus  iiberiicidcs,  laitdis  que  les juttr< 
!  nallets,  biouTriait,  les  artisans,  le«  déoilibics,  leisfri» 
'  culieura,  en  un  moi,  la  foule  des  infuriunês  forets  de  Ira* 
j  >siller  pour  vivre,  ne  peuvent  y  auislcr  pour  répriowr  Ira 

ncnée*  crimiarlles  des  ennanis  de  ta  Ulioitè.  J'avais  pié- 
I  senté.fl  y■diIkdou■ejourB,ceUedenu(Iemesul«ivu• 
;  uc  comilé  de  salut  public  ;  il  en  sentit  l'importance,  pr0> 

mil  un  rapport.  J'ignore  ies  oioiib  de  aon  silcitc*^ 

£Uné  MaaaT»  tf^Nii' ^  fa  «SpuMaAaii. 

De  l'Abbaye,  S3  juin. 

J'appr.^ds,  citoyens,  par  une  voie  sûre,  et  je  vous  com- 
muniquerai ,  si  vous  le  désira,  qu'on  le  dUpose  &  Lyon  à 
KaiiloliDer  dMllier;  e'eU  un  Mtriote  ardi  nt  et  pur;  ye 
croit  qnt  wosle  conaeiiaasci  u  was  ne  le  coniiaïsscx  pas 
vous  poBifs  TOOs  intonncr  aa|wCi  dv  «aayié  de  sOieté  9C' 
nérsiataft  il  catirèieanan.  CM  an  fnci-apcm  veria* 
blei  cmpiessei-vons  de  dcoMindar  aaa  lianaport  a  Pariaw 
J'iii  !■  aiveeaurprike  que  ta  CoavtMlaa  a  iléchtté  que  le  pm- 
cnrenr^dlc  dndépertement  de  Rhine  Lioire,  lepio- 
corenr-flyMlie  d«  district  et  le  procuienr  dek  eoannna 
de  Lyon ,  étaient  appelés  au  comité  de  salut  public  pour 
donner  des  rcn5eiKiicnient<.  Pourquoi  ne  pas  appeler  aussi 
Ohallier,  prè'-î  li  iU  il  1  Irib  uia)  du  district,  pour /•Ire  en- 
Iciido  contradicluitcmetil?  Pourquoi  îurtout  ne  iias  a»*o- 
voir  apiielé? 

J'ai  écrit  pciit-f-lre  vingt  lettres,  et  toutes  sans  réftorwe; 
si  l'on  ra'eûl  eitteiidu,  on  nli  pu  prércnir  les  dernier*  trou- 
ble^, le  n'en  sais  pas  les  detaiK.  mais  je  sais  irôs  bii-n  que 

le  département  est  COlllri'-irmluliuniirilrr,   i]ue  le  district 

a  pour  son  l<it  f|nriqur»  meticurs  ur>  peut  peu  arislucrale* , 
et  surtout  intéressés;  que  le  nnmmt  Villar,  quia  pri>  nia 
place,  est  ie  beau-frère  et  ie  posiition  d'un  nomme  Mar» 
lin,  contre-révolutionnaire  de  vieille  date.  Ces  Irais  br  - 
Itands  nesoulieadiaicsit  pas  ma  présence  en  pldn  oomiié. 
Je  me  fait  brt  de  iei  alléfcr. 

Nous  avons  ie!  des  eommistaires  des  tecUont  de  l<|«ii  » 
qui  doivent  partir  demain  ;  ce  sont  des  éashnirat  paar 
■(ir  contra  la  (kmvealion  ^n'Ut  ne  veulent  pas  noonaal- 
iie)aadafrafc-oo  pastoanMerpour  réMmdntdalaiMa 
de  Clitflirr  rt  des  aatics  paMoict  omprltonaét  i  Lfoa? 
Cbdllir  t*eit  Mea  mal  ean«o1t«ni«tS  Ml,  nrit  tet  ami* 
heurs  el  sa  position  me  flml  loal  oaU'wr  pour  me  souvenir 
setilemeni  qu'il  tsl  uatrtolaet  da  bon  genre,  et  qoe  naos 
avons  touiouis  coMMtlStCOtai  cM«s  kt  tîfntot  allean 

s'.ippôlj. 

Ji'  lie  TOUS  dirai  rien  de  mon  alTalrc  ;  mon  mémoire  la 
paraître,  cl  mi'S  ennemis  seront  confondus  à  la  Tacc  de  Tu- 
niicr.".  Knsuilc  je  par.iltrai  è  i.\  l'icie  :  j'.n  ili's  tmrr'Ljr*  à 
déroiler  sur  un  membre  de  la  CoDVculiou.  AgrCcf  mes  sa- 
lutations rralernelles. 

Si^né  Lalssu.  ,  procureur  de  ta  commnne  de  Lyon, 

P.  S.  Ruland  est  à  Lyon  ;  BrisMt  albit  l'y  rejoiiube  tocs» 
qu*4aéiéan(ttb 

LiNDET,  au  nom  du  cnmilé  de  talul  jmtlir  .  Ci- 
toyens, vous  avez  décrétt>  que  je  me  rendrai:,  d  uis 
votre  sein  pour  vous  rendre  compte  de  l'etal  de  la 
ville  de  Lyon,  de  la  iiituatioo  des  esprits  dans  cette 
ville,  cl  les  ordres  de  votre coinité  m  imposent  l'obli- 
gation de  garder  ie  silence  sur  tout  ce  que  j'ai  vu, 
jusqu'à  ce.  que  les  fonctionnaires  publics  que  Teas 
avez  mandés:  aient  obéi  à  votre  décret.  Au  reste,  je 
puis  assurer  la  Convention  que  si  la  tiouvclle  auto- 
rité qui  s'éli"ve  à  Lyon  lient  les  rênes  de  l'admim-i 
tration  avec  fermeté,  il  n'y  a  ricu  à  craindre  pour  la 
liberté,  mais  beaucoup  à  observer.  En  attendant, 
voici  leproget  que  Je  suis  chargé  de  vous  présenter 
an  nom  du  comité  de  salut  publie. 

"  î  ^  La  Convention  nationale  met  sous  la  sauve- 
garde de  ta  loi  et  des  autorités  constituées  les  ci- 
toyens arrêtés  i  LfOD,  ûêm  iM  demicft  tnwMes^a 
root  eu  lieu. 
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•  20  11  s4Ta  sursis  à  toute  instroctioii  et  ponnuite 

CommeiiO't's  conlre  ces  ciloyens.  • 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—Un  d^té  de  Mets  «si  •dtnta  k  II  bam. 

.ritnynis  l(«t;islatciir«,  iiidij»!!^  des  pro|;n  s  des 
brigaiuls  <U'  la  Veudoe,  une  fraction  du  peuple  mon- 
tagnard de  la  république  une  et  indivisible,  les sans- 
culottes  de  Metz,  de  concert  avec  les  autorités  civiles 
rt  militaires  réunies  au  sein  des  Amis  de  la  Liberté 
et  de  l'E^lité,  après  avoir  mûrement  délibéré  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  terrasser  cette  horde  im- 
jiiirr,  et  chasser  de  la  terre  de  la  liberté  ces  vilssti|>- 
pôtsdel;!  tymiiiiic  et  du  fanatisme,  vous  apportent 
le  résultat  conMd.mt  de  leurs  ilelihéialioiis.  Tariez, 
l^islateurs,  et  à  l'iustant,  sans  nuire  en  rien  à  la 
darnse  de  nos  places  et  de  nos  frontières,  onze  mille 
hommes  d'infiinterie,  trois  cent  soinnle  d'artillerie, 
et  sept  cents  de  cavalerie,  tous  soldats  dVHte  et  bien 
aj^uerris,  accourent  du  drpartcnient  de  la  Mos(MIe,  et 
volent  au  seconrsde  ims  frères  en  danger.  Orduiiin  z 
à  votre  comité  de  salut  public  de  vous  faire  on 
prompt  rapport  sur  les  moyens  d'exréuliun  contenus 
dans  le  procès-verbal  dont  je  suis  porteur,  rtqne  je 
soi»  chargé  de  Ini  présenter;  les  citoyens  de  Metz 
s'emprrssrrtmt  d'elfretner  tontes  les  mesares  que 
vntre  snf^essc  vous  suçf;ércra.  Comptez  sur  leur  ui- 
violal)le  attachement  à  la  cause  de  la  bberlé,  et  à  la 
république  une  et  indivisible.  «(On  applaudit.  ) 

Cette  adresse  est  renvoyée  au  comité  de  salut  pu- 
blie. 

—Des  députés  da  dépattemenl:  de  la  Cota-d'or 

sont  introduits. 

L'orateur  île  la  drpulation  .-  Toutes  les  autorités 
constituéesdu  déjwrtementdc  la  Cùte-d'Or  nous  en- 
voient pour  vousexprimer  leurs  vœux.  Les  adminis- 
trateurs n'ont  pas  été  insensibles  à  la  nouvelle  des 
derniers  événements  qui  se  sont  passés  au  centre  de 
la  république.  Fermes  dans  les  principes,  mais  peu 
coidiants  dans  leurs  forces,  ils  ont  invoqué  les  lumu*- 
res  di'  leurs  connioyciis  ;  ils  si-  sont  adjoint  deux 
membres  de  e.bai|uc  administration  de  district,  ainsi 
que  des  démités  des  municipalités  des  cheEs-lieux  de 
canton  et  oes  tribunaux.  Cette  assemblée  générale 
dnantorildseonstitaées^est  fermée  i  Dijon,  le  18 
juin.  Représentants,  nous  n'avions  point  d'arri'té  à 
prendre.  Nous  avons  vmdu  nous  instruire,  nous  con- 
soler dans  les  jouissances  de  la  cnucorde.  Notre 
séance  a  présenli-  le  spectacle  de  la  plus  touchante 
réunion.  A  peine  étions-nous  assemblés  que  des  cris 
se  sout  fait  entendre  :  Vivt  la  répuiltfiMMMel  in- 
diviiible,  U  rêgtu  abtolu  4§  la  If6«rléef  ê»  téga- 
litél  NofU  rouon*  la  haine  et  la  mort  aux  tyram 
de  toute  eipéee!  Tels  sont  nos  sentiments,  tels  sont 
ceux  de  tous  les  citoyens  de  notre  dép.irtenn  iit. 
Nous  adhérons  à  tous  les  décrets  de  la  Convention 
nationale;  nous  la  reconnaissons  telle  qu'elle  est; 
nous  nous  y  tiendrons  toujours  rermemeol  attachés. 

Bntendei  mabilenant  nos  Tttox. 

De  toutes  parts  nos  ennemis  cernent  et  attaquent 
la  république  ;  leurs  efforts  seront  vains,  car  ses  ba- 
ses sont  dans  les  cœurs  de  tnns  les  Frn?içais  ;  elle  ne 
cessera  d'exister  que  quand  ils  auront  péri  jusqu'au 
dernier  ;  mais  la  république  n'est  qu  une  chimère 
.  sans  une  constitution.  Nous  étions  envoyés  pour  vous 
la  demander.  En  suivant  nous  avons  appris  que  cet 
onvrage  est  presque  terminé.  Nous  n'avons  plus 
qu'à  vousexprimer  notre  reconnaissance.  Ce  code 
sera  un  monument  étemel  qui  attestera  nos  efforts, 
nos  vertus,  notre  triomphe  et  le  vôtre.  C'est  vers 
lui  que  les  Français  terniront  éternellement  les  bras; 
il  deviendra  bientôt  leur  point  de  ralliement. 

On  aulcn  oi^  •  Bxé  notcn  soUidlude.  Noi  frères  i 


de  plusieurs  départements  s'agitent;  riiarmonie  na- 
tionale est  troublée,  des  orages  se  forment.  La  France 
arroscrait-elle  sou  territoire  des  flots  de  son  propre 
sang?  Ah!  n'est-ce  pas  assez  que  les  corps  de  Cinq 
cent  mille  Français  forment  sur  nos  frontières  un 
rempart  à  la  liberté?  Faut-il  que  d'nllCS  bolooans» 
tes  s'amoncèleat  an  «dedans? 

Vous  ponvex rassurer  les  départements;  l'arres- 
tation de  plusieurs  députés  est  le  motif  on  le  prétexte 
des  troubles  et  des  malheurs  qui  nous  menacent. 
Que  leur  procès  stiit  prunijitement  fait,  et  qu'ils 
soient  punis  s'ils  sont  coupables.  Plus  le  caractère 
dont  ils  sont  revêtus  est  grand,  plus  leur  jugement 
doit  être  solennel.  C'est  un  thuunal  national  qui 
doit  prononeer  sur  leur  sort.  Pormex-le  de  Jiifes 
pris  au  s(»rl  dans  les  départements,  et  revftus  dMin 
caractère  national.  Induiucz  pour  ses  séances  un  Uen 
doiitaunii)  parti  ne  puisse  craindre  l'influence. 

Tel  est  le  va-u  de  nos  concitovens.  Vous  estimerez 
notre  modération  ;  vous  apprécierez  notre  délica- 
tesse, et  elle  n'aura  pas  le  moindre  poids  dans  la  bn- 
lance  où  sera  pesée  la  conduite  de  ceux  qnPun  exeès 
de  sensibilité  a  portés  à  des  mesures  extrêmes.  Les 
citoyens  de  la  CAle-d'Or  ne  craignent  pas  la  guerre  ; 
ils  savent  combattre  et  vaincre,  mais  ils  rliérissenl 
la  paix,  et  ne  craignent  pas  les  sacrilices  pour  con- 
server l'union  avec  leurs  frères. 

Nous  n'avons  aucun  caractère  de  représentation; 
nous  avons  s^né  indiridudlMMnt,  ete.  (On  ap- 
plaudit.) 

Les  mêmes  députés  lisent  l'adresse  suivante  : 

Àdnut  de$  autoriléâ  eûtitUMet  du  défturlamtÊti 

de  la  Côte-d'Or  aux  adminittraieurt  efetfSfilM 
des  départementi  de  la  république  françatm. 

Français  nos  frères,  quelles  agitations  étonnaales 
menacent  aujourd'hui  la  liberté  du  monde  !  NontM 
voyons  que  des  frères  prêts  à  rtnhre-égorger...  nne 

patrie  dont  les  etifanf-s  sont  prêts  à  déchirer  le  sein! 
le  premier  peuple  de  1  univers  prêt  à  se  déshono- 
rer!... Queli|ues-iins  d'entre  vous  font  partir  les 
suppiéauts  de  la  Convention  à  Bourges;  d'autres 
convoquent  les  assemblées  primaires;  d'autres  ar- 
rêtent les  caisses  iHibliqucs;  câlin,  il  en  estquiTcn- 
lent  marcher  snr  Paris. 

Recevez  nos  réflexions  sur  ces  déterminations  ter- 
ribles; dites-vous,  avant  de  les  peser  :  ce  sont  nos 
Ireres  «[ui  nous  parlent.  Ecoutez  un  moment  la  na- 
ture, liiez  la  patrie,  et  prononcez;  voilà  ce  que  nous 
exigeons  de  vous. 

L'envoi  de  vos  suppléants  à  BongèS  est  irré8>- 
lier,  il  est  dani^renx. 

Rappelez- vous  riue  des  suppléante  n'ont  en  que  le 
pouvoir  de  remplacer  tel  ou  tel  individu  manqii.int 
a  la  représentation  :  leur  mission  unique,  celle  qu'ils 
ont  reçue  du  peuple,  est  de  s'adjoindre  à  la  Conven- 
tion, d'en  remplir  un  vide  ;  c'est  là  qu'elle  se  Imrne  : 
pourquoi  donc  leur  donnez-vous  le  pouvoir  de  for- 
mer eux-mêmes  une  représentation;  vous,  admi- 
nistrateurs, dont  les  fonctions  sont  limitées  aux  sim* 
pies  objets  d'intérêt  local  et  privé? 

Vos  craintes,  votre  zèle  vous  emportent,  nos  amis  : 
vous  n'avez  vu  que  des  dangers;  vous  vous  êtes 
oubliés,  vous  avez  oublié  le  peuple,  et  vousavex 
usurpé  sa  puissance  en  voulant  protéger  ses  droits. 

Que  feront  à  Bourges  des  suppléants  de  quelques 
sections  de  la  république?  RncésenlenNA-ib  csUcf 
qui  désapprouveront  mAne  leur  réunion^  Qneftes 
lois  feront-ils?  Qui  les  recevra?  Qui  les  fera  exécu- 
ter? Vous  !  Mais  si  d'autres  les  rejettent,  vous  voilà 
donc  isolés,  voUS  VOllà  sépBVél  de  anus,  TOUS  TOili 
fédéraliséa! 

I    Non,  eondloyent,  In  fMéinlIiiM  répngnn  i  drt 
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frims  (pii  o'aimeut  rien  sans  Tuniuii  :  il  répagne  ft 
iioswnneiito,  il  doit  répugner  aux  vôtres. 

Vous  •▼fioooToqné  des  assrmblée.s  primaires  ;  ro 
cela  TOUS  nvP7  au  moins  évité  la  violation  des  droits 
ilii  pciiplr  ;  iiKiisœsass^Hiiblces  ilecidcroot-elles,  ap- 
prouveront-rllrs  IVnvui  des  suppléants?  S'il  était 
vrai,  le  même  malheur  se  présente,  l'isolement  de 
leurs  sections  du  reste  de  la  république  ;  et  cette  idée 
fait  frémir  SCS  véritables  partisans,  line  mesure  plus 
pemicieasf!,  véritablement  dotruetire  de  la  liberté 
de  la  république,  de  tous  1rs  Français,  c'est  la  saisie 
des  deniers  publie*?  dans  quelques  départements. 

Cf  iii  V  rtr  .  vus  ne  voyez  p;ts  qiip  votre  ardeur 
a  sauvtr  la  |(alric  vous  la  fait  JssassiriiM  !  (|iie  vous 
lu  livroz  aux  scélérats  qui  vmnlraiont  l'aisrrvir  !  que 
VOUS  immolez  vos  frères  qui  la  défendent  avec  tant 
de  peines  et  de  gloire!  Que  deviendront  vos  armées, 
si  vous  leur  enlevez  vous -m^me  l'existence?  Bientôt, 
dénuées  de  munitions,  d'habillement,  de  vivres,  elles 
n'auront  donc  plus  qtip  la  rc-^soune  de*  l'Iinrame 
vertueux  qui  a  jun-  de  iiioiirir  lil)rf  ,  celle  de  s'arra- 
cher la  vif  pour  priver  ses  ennemis  de  ce  barbare 
plaisir  ?  Nous  vous  abandonnons  à  votre  humanité, 
H  VUS  vertus;  portez  plus  loin  f08 regards»  li  Vous 
l'oses,  finfia,  quelques  départements  se  disposent  à 
marcher  sur  Firn  :  non,  concitoyens;  huit  e«Nt 
mille  individusqui  l'tiabitent  ont-ih  i  <■  dVtre  vos 
frères?  est-ce  sur  la  rutue  décrite  superl)e  ville,  est- 
ce  sur  les  débris  de  tous  lesciiefs-d'œnvre  (]rs  uris, 
est-ce  sur  les  cadavres  des  hommes  du  14  juillet  que 
VOUS  croyez  pouvoir  fonder  la  liberté,  assurer  les 
destinées  de  la  république?  Ah  I  la  nature  s'iodignc- 
t«lt  d*one  pareille  «onqnftP.  fih  t  eroyez-noos.  cette 
liberté-là  ne  serait  p.T;  •;f:tli''',  nui  serait  fondée  sur 
le  fi  atriciile,  ipii  conduirait  a  la  Darbarie,  qui  nese- 
I  lit  t  I  tiln  c  (^ue  parle  sang  elle  carnage.  Vous  «'les 
bouillies,  vous  êtes  philosophes,  et  le  massacre  de 
nos  frères  vous  ôterait  ces  deux  ^nx  titres. 

Mais  s'il  était  vfai  que  votre  cntlioiuiaaaM  fût  tel 

Joe  ks  paroles  Aralevnellesde  vos  amis  de  ta  Câte* 
'Or  ne  piisseirt  le  calmer  ;  eh  bien  !  ils  iront  aii-de- 
Vant  de  vous;  ils  vous  firésenteroiit  leurs  corps  dé- 
couvi  i  ts  i  l  1,1  ll^  ;n  !i  l's  :  It.ippez,  vous  dironl-ils, 
frappez-iious,  coiisomincz  voire,  sacriiice  :  vous  vou- 
lez immoler  la  patrie?  immolez-nous  d'abord.  Noos 
avons  vouâtt  ta  voir  heureuse  ;  y  ons  voulez  l'inonder 
desang?vcesttle  nôtre;  s'il  peut  apnaiaer  voire  fu- 
reur, nous  aurons  bien  ménté  de  la  patrie,  nous 
rauroiispeiit-^tre  sauvée,  et  nous  aurons  assez  vécu. 

Lk  l'i'.iM iM  >  r,  l'i  /■!  ili  j'tii'iiinn  :  Citoyens,  votre 
langage  est  celui  d  hommes  seusibles,  de  frèresgé- 
iiéreiix  et  sincères,  et  de  vertueux  républicains.  La 
Convention  nationale  a  donné  à  la  nation»  dans  de 
grandes  droonstanoss,  la  mesure  de  «on  canetère. 
Les  principes  de  cette  iostice  sévère  que  voua  récla- 
mez, et  le  courage  résolu  qui  doit  les  son  tenir,  en  sont 
les  bases.  Ljiennstitiition  républicaine  que  vous  dési- 
rezen  est  sortie:  née  au  sein  de  la  foudre  et  des  orapes, 
elle  n'en  sera  que  plus  an^nste.  C'est  elle  qui  mettra 
en  place  nos  suppléants,  ou  plutôt  nos  successeui^^ 
c'est  elle  (jui  iixeea  l'opinion  publique  sur  ceux  oui 
l'ont  enfantée.  Fermes  dans  leurs  devoirs,  idèles 
à  leur  eonseienee,  ils  sont  banquilles;  car  leur 
cause  est  celift  dn  peuple,  «t  cTist  it  peuple  qjoî  dail 
les  juger 

•  La  Convention  décrète  que  le  dc-partement  de  la 
CûteHl'OF  a  continué  à  bien  mériter  de  la  patrie  ; 
«lie  ordonne  l'impression  de  cette  adresse,  avec  la 
r^psose,,  HmrrtiaB  an  Bnll«iin,  l'envoi  aux  dépar- 
tHwails,  aux  années  et  aox  soeiétés  populaires,  par 
des  cnnrriers  extraordinnircs.. 

— Sur  les  rapports  de  l'oultier,  Debuurgcset  Dor- 
ttîQr,  l«i  décrets  miTanls.sonft  Modin. 


«La  Convention  nationale,  lève  la  snsprnsîon  dn 
général  Belmont,  prononcée  par  les  comnmaatrcsde 
l' Assemblée  législative.  • 

—  «La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  coinilé  des  secours  publics,  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

•  Art.  I^*".  11  sera  fait  mention  honorable  au  procès- 
verbal  de  la  coiiduile  du  citoyen  Bataille,  compa- 
guoo  tableMer,  et  de  son  épouse,  qui  ont  fourni  à 
leurs  Afiis  le  logement,  la  nourriture  l'eulrelicn  et 
les  apnrenlissages  de  métiers  à  trois  enfants  pauvice, 
dont  I  un  est  moK  au  service  de  la  patrie. 

•  Il  sera,  sur  le  InuU  1'  2  i  lillions  accordés  par 
[a  loi  du  22  août  17U0,  cl  Lil^m  s  à  la  disposition  du 
ministre  de  i'iiiti'rieiir,  payé  au  citoyen  Bataille  et  à 
son  épouse  une  somme  de  coo  livres  à  titre  de 
secours.  • 

{La  sutlc  drmniri.) 

N.  B.  Dans  ta  séance  du  23,  des  députes  exlraor» 
dinairesde  la  ville  de  Nantes  sont  venus  réclamer 
des  secours  pour  cette  eommune  menacée  par  Ira 
rebelles,  et  qui  tombera  en  leur  pouvoir  si  die  n*«(t 
promplemenl  secourue. 

Barère  a  fait  part  oue  dans  ce  moment  il  y  avait 
iihis  de  soixanle  mille  brameii  oppoeer  aux  vc- 

[)cl!es. 

—  La  discussion  sur  l'emprunt  forcé  a  été  rqirise. 

Il  a  été  décrété:  1»  que  l'emprunt  forcé  ne  pour- 
rail  porter  qne  sur  le  rarenu,  et  non  sur  Icn  capi- 
taux. 

S<|.Que  les  personnes  mariées,  dont  le  revenu  net 
serait  au  dessous  de  lU.miii  liv.,  ne  seraient  pas  su- 
jettes à  l'emprunt,  ainsi  que  les  céldMlaircs  dont  le 
revenn  n'irait  pas  &  A,OM  liv. 


SPECTACLES. 

Actalnta  an  Mmi^n»— RdâtU,  k  cause  de  la  llied» 

viqoeii 

TMUvaa  aa  và  NAtiaib<— IWbvMe,  tragédie;  «dvle 

TaÉAtaa  aa  L^Oféaa^^OMooa  me  Vhvart.  — 

U  StM»  omyont ,  «I  Paid  et  Hi  gitiie, 

Tiéana  an  u  MipaaiiQiB,  rm;  de  airbdien.  — 
mntin*  tt  JWNTHvt,  draoïe  en  ftactcsi  suivi  d»  Harwra 

TiiÉvTHc  DB  LA  iii-B  FevantCf  £<■  Vmttuéimmt  et  li 

Club  de. y  Sms-SPHCU, 

THitmc  DU  Maiui^  —  GMrIrife  d*  ^erfy, U«|édie, 

sui\ie  du  Cerete. 

TiiÉATaB  DB  t*  en  TT>\B  MosTAHsiitd.  —  /,«  Bartkr 
de  SévMe;  AHrquin  i  ,  r  d-fr,  et  tet  dnx  liiHet$. 

TaitTKB  DU  VlLKr^iLi  r.  —  Arlequin  j'dntrtl  tttih' 
tirme  iTEpht'tf ,  el  deorgr»  et  Cr«»-Jeaii, 

THfATRr.  nt  i'ii.ii<<— ViiiiTis— JCartaiMet  AaaiMf* 

et  U  PetU  Orphte,  optrra -parade. 

Tai*T«BFB«Nç«»  coMiQiK  ET  L^uQVB,  ruc (le  Bondi. — 
Ailequin  nuirchand  d'etpritt  C0iBédie.parade  co  vawLt 
t'Em  àtemeni  par  imow  OU  fc  tiariage  ét  JoeHm,  et 
la  Servanle  itaUretsf. 

TniàTRB  DO  LtcCb  du  Abts,  au  Jardin  de  l'Êgatilé. — 
Lt$  CfiputiMt  aux  Frontière*,  panloi».  à  spccl.  ;  préc 
l'OrgMittttm,  et  Ir  Tahteaii  purlani, 

AnfBiiwtoiaa  »*A«iuv«  buboarit  dn  Tcnqile.— >  Aaf>* 
cinq  hauias  et  dtwia  ptdasii»  la  oHaym  Ftanovaimcc 
tes  «Kvai  at  ats  calIniticeMinnsm  Ms  esodeti  d<il«ulia< 
tkm  et  d'énuladoo,  umrsdeiaenCia,  daaan  «ir  M»  d» 
rooi,  avec  pliuieunt  scène»  el  enlr'wttcsauMaanliii 

Pris  des  places:  3  lir. ,  3  liv.  10  9liv.«  I  Kv.  tO  S. 
et  15  s. 

Àmusemtntêphynqutitt  nouveaux  tour»  d'adreue.hù 
cilnyen  Perrin,  mécanicien  cl  dcinonstrateur  de  pb}»ique 
amu>anlr.  Tera  aujourd'Iitii,  5  su  lutin*»  prteiscs  dans  la 
Sullc  (In  cit  iv  11  M  ri  au  l  alai^  de rC);alilè ,  ti"  101, 
quantité  de  tour»  uoiivtaui  et  surpniuinls.  —  Pris  dc> 
plaeeri  t  ll«,r  '  Hv.(  M  9,  «t  W  Sb 
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Lundi  U  Juin  1798.  —  VAn  ri$ta  Ripubliqui  Fran:ûiM, 


POLITIQUE. 

ALLEMAGIirB. 
Jlonir,  l.'-y  jui:.  —  Lr.-i:i[ih;  (Ic  StampfiT ,  dîrvcteur 
des  expinitaïKin»  uaHaliiqurs,  vicAl,  di(<«a,  de  découvrir 
près  <1e  Scliemnilz  une  mine  d'arfent  très  aboodaBtc,  On  ne 
pouvait  pli»  à  propos  faire  nue  pareille  décoiifcrte.  Mais 
quel  qu'en  soil  le  produit,  il  est  certain  irfnnMtat  que 
H.  Siamprer  aura  de  la  peine  k  remplir  laaDpnmti  qui 
•e  AmI  ta  difficilement.  La  cour  oe  fait  pugnnd  fiMad  lA* 
dMw:  mUaelle  voudrait  InMter  quelque  owyndBiclc* 
WMiflrMIt  Bile  raitavMi  tocfforu  pourttlMIrcD  Al- 
lemapM  om  «ipice  de  propigtiidc  fojaliiw,  On  fiait  de 
pubUer  dMSOûvntti  001  " 

Le 


pubUer  4ms  oii«n|ti  dbnl  le  pnnkr  tpMr  litaret  Mwu 

Le  Nmid nt  iBBBiioéaoa»  I»  titn  ^PMmanaek  de$  Fic- 
lÉHM  réwohitittumâtrt».  tmcinure*,  —  Guatafe  et  Lonit 


wtmmwtfgurtn,  —  Gustave  et  Louis 

ei^Hent  lo  piftnien.»..  Cest  une  enlrq»ris«  bardie  de 
part  de  la  maison  d'Autriche,  desediiiferderMMHl* 

ter  ainsi  en  Europe  l'amour  des  rois. 

Hambourg,  te  5  juin.  —  Quelques  personnes  prétendent 
que  le  roi  de  Prusse  aura  encore  Varsovie  et  son  district , 
selon  leptancoDço  par  le  feu  roi.  Maïs  en  attendant,  ce 

S»riBC«  met  déjà  à  proGt  les  usurpations  qu'il  «  Uita.  Il  se 
ait  dédommager  des  prétendus  sacrifices  quHI  ne  nwsfl 
Mialdefliira  vaToir  auprès  des  Daols^ois  méfluet  àflNW 
MCOMiftiaHoni.  Crux-ci  mnrmureat,  quoiqu'ils  M  aoleM 
pie  «Msre  «Mii  «ocabMe  qolbaealcnl  kicn  iia'on  te  le 
propowt  or  fl  M  publie  W*eD(i»nilleèikirtKteiBeiiis 
etàdcetMMMmilei. 

Lemiiui  enltoe  ne  eraM  peint  lea  léciamatioos  des 
dlojfcntct  des  corps  conitituès.  Les  premiers  seront  muets 
quand  en  le  voudra  ;  les  autres  n'etbtent  plus.  Sénat,  li- 
berté, souveraineté,  tout  l'honneur  de  Dunttig  a  disparu  ; 
DanUig  est  une  municipalité  prussienne  ^  le  chef  tk  po- 
lice est  prussien;  le  tribunal  de  police  est  prussien.  On 
parle  i:é»nmoin«  d'un  asst'i  bon  ^labHçserrven»  ponr  cet  étal 

de  servitude  :  C'rsl  mu;  jundirlujn  (.iir»sulair<'.  Les  ni''(:0- 

ciants  sont  assez  avilis  pour  iioum  r  i  ri.it  aciufl  stipnor- 
labie  et  même  beweui,  parcequMs  v  trou^put  l'iuL.r.'  j 
ngncr.  Il  tu  vrai  que  la  circaUiUon  inuirienre  est  ûmtét 

de  Bilie  CBtrafCk  Amrile  M*  de  Nofw  ebsnde  dewce 

port. 

Le  roi  de  Prusse  n'a  pas  encore  pri<  l'admlabtratkm  des 
domaines  et  des  revenu»  de  DaoUig.  Iloe  veut  pai,  diihw, 
ee  cbeiier  de  ce  vw  eeiie  «Ole  dât  en  HeUendik 

ITAUB. 

t,fe  Haicf— 1>ete«l<  qui  paraissent  certains 
"vBenwr  «ne  1m  eieedres  espagnole  et  a  n g  i  a  ise 
t  errivécs A  Cagliari.  La  première  doit  ftrc  foiie 
de  vingl-deas  vanseaox  de  ligne,  et  la  seconde  de  douze , 

outre  les  frégates  et  d'autres  >aiss«iux  de  guerre.  L'ne  di- 
vision de  la  floUe  doit  rester  dans  ces  parages  pour  re- 
prendre      le-  Français  la  priite  Ile  tic  Suinl-Piti  n  ;  l 
reste  f.  i  j  s  r  lU  jiuiir  Naplesoû  l'ailfudent  des battiJifub  ne 
Iranspoit  auxquels  il  faut  donnir  une  escorle. 

On  écrit  de  Malie  qu'on  croit  avoir  >u  passer  un  nom- 
breux convoi  français  allant  au  Levant,  sous  l'e^roric  de 
plusieurs  bâtiments  de  gueri  e.  —  Celte  Ile  qui  était  fort 
géuée  pour  s«  approvisionnemenu,  a  été  Utilement  sersie 
par  la  fringale  de  ta  religion  la  Sainte-ElùaUlk,  qui  a 
pris  trois  corsaires  tunisiens. 

Le  grand-maître  de  Malle  fait  construire  sur  la  pointe  de 
Dragut  un  fort  que  l'on  regarde  comme  cs^ciuid  à  la  dé* 
rense  de  llle.  Ce  fort  s'appellera  le  fort  Lian4,  pareenneie 
bailli  de  ce  nom,  dirccteoPiténéral  des  tetUkellonii  «M 
le  ptcmîer  à  eidor  le  trésor  de  l'ordre  daoe  celle  entr^riie^ 

PAYS-BAS, 

Bruxtlltt,  te  idjuin.  —  Domourit  z  est  pari  i  pour  l'An- 
tlctcrre.  Il  s'en  vaméconienl.  Le  rôle  qu'il  a  joué  ne  Ta 
pas  mis  ù  ral)ri  des  censures  de  la  police.  Celle-ci  a  fait 
|ll«bU>er  un  écrit  qu'il  avait  répmdn,  «(«'cllee  jn|«  Imp 
i*  Siiic—TmuW, 


foil  pource  pays-ei.  Le  ci-devant  général  s'rtt  >  iretnent  em- 
porté, et  il  a  dit  qii  il  al  lii  sortir  d'un  \)ay^  où  un  h  jnni'ip 
homme  n'a  pas  le  droit  de  dire  ce  qu'il  pcnv.  VoiliUonc 

)i  ■iMpplice  qui  càmnriKel  On  assure  qu'il  trainilie  ftsct 
uKiuuires.  Il  est  probable  qu'on  lui  en  laissera  le  loi^ir, 

On  continue  de  faire  passer  ici  des  convoâ  nombreux 
de  toutes  sorte»  d'iosUu  menti  et  de  munitions  de  guerre.  Il 
passe  aussi  me  grande  quantité  de  iroupis  qni  se  rendent 
aux  froutièrcs.  On  a  vt»  ce*  iour»<i  ooe  division  des  hus- 
sards de  Barco. 

Les  cinq  régiments  dlnfanlerie  wanone  Mit  dinitnii<Y 
(les  trois  quarts  depnts  cette cunpigne.  Ce  lont  eeei  qni 
se  sont  le  plusdisUngtiés. 

Lea  EtaU  ont  accordé  à  l'empereur  et  les  Mbddn  er> 
rtéres,  et  ceux  qni  viennent  d'écboir.  Lea  dons  pelnMs 
surpassent  toute  attente  :  à  reunertnr  l,100.00»llerinB, 
et  au  gouvemeurfCnénl  m  million.  Les  perticttliefi 
distinguent  par  des  eentrfbnllens  votailalNt  t  le  comte  de 
Herodeedonné  40,010  Oorins;  le  comte  de  Lannois  4o,000; 
le  dttc  d'Areobtig.  lOO.OOO;  le  prélat  de  Tongueiio, 
400,000,  etc. 

De  Mûiis,  U  injuin.  —  Le  but  des  Français  en  fkisant 
une  incursion  dans  la  Flandre  littorale,  éiait  sans  douta 
d'ji  attirer  une  partie  de  la  ftrande  armée  pour  raffaibtir. 
Ib  ont  bien  calculé  ;  on  va  Cire  forcv-  de  détacher  un  cor|is 
d'armée  considérable  pour  renforcer  cette  partie  de  In 
frontière. 

L'ennemi  a  tiré  très  vivement  de  la  forteresse  de  Valen- 
cicnnes  sur  nos  troupes  qui  travaillent  aux  redoutes  delà 
ligne  de  circonvallation  t  dans  cette  affaire  le  capHaine 
Hanning  et  le  lieutenant  Mespora ,  de  Hobeolobe»  ont 
été  blessés.  Les  ndonles  sur  IcsqncUes  reouemi  avait 
principalement  ArlfA  le  An  de  «s  ceaew,  om  pa  cepen- 
dant s'achever. 

Les  travaux  pr«paraloirBS  dn  aUge  lent  file  Hakid  le 
feu  terrible  et  bien  dirf §6  «ne  fiiat  «onlteMlIcmat  les  m* 
siégés.  La  gtmiiion  a  tenté  le  •  aae  eoMie. 

CeitdéanilivcaiHit  le  It  (oe  tettaw  faui  est  etpîré  ci  ta 
trancbéen*est pnsnufertf^  ni sensdoute pi^te à  s'ouvrir) 
que  la  tranchée  doit  s'ouvrir  devant  celte  place. 

Il  y  a  quelques  jours  que  le  commandant  de  Comté  profi- 
tant du  moment  où  le  vent  Éta  t  diilgidu  cftlé  <u  i  j  uiéc 
française,  Gt  partir  un  baUun  dans  lequel  se  trouv ut  une 
boite  avec  ct  tte  inscription  ;  Let  pertonne*  ti  .'u,fr,.i,t 
cette  bmte  tout  prieet  de  remettre  Ut  lettrée  qu'elle  ren- 
ferme a  leurs  adi  rsset.  Ces  lettres  étaient  pour  le  général 
de  l'armée  franrnisc  et  les  commissaires  de  la  Conventioi» 
nationale.  Mais  lorsque  le  ballon  se  trouva  une  rei  tainc 
hauteur,  le  vent,  ayant  aJors  changé  de  rtlrrction,  le  porta 
du  cùléde  Val  i  1.  .  iiiiLs  ou  J  s  ibatiil.  Les  dépêches  qall 
coDicnait  oo(  Ht  remises  au  prince  de  Saxe-Gobonig. 

lUftPUSUOUB  FBANÇAISB. 

Paris,  le  23  juin.  —  Il  paraft  se  ronlirmer  que 
M.  (l'  Arlois  «'a  pas  clé  reçu  en  Aiielelcrro  aussi  bien 

3 II' il  s'y  attendait.  On  assure  mniie  que  l'évlque 
'Arras  seulement  est  dcscendti  à  Londres,  et  que  la 
ei-devant  prince  est  resté  sur  la  fri^gate  dans  m  Ta- 
mise. —  Il  fait  dans  la  Grande-Bn  lagne  (1rs  aciints 
d'annos  destinées  aux  rebelles  de  la  Vendw,  qu'il 
ira  rejoindre  lui-mdme,  si  les  ciiooiistMces  k  per- 
mettent. 

— Lesi  evoiii's  ont  (évacué  Cliiiion, emportant  aveo 
eux  loutt's  les  stibsi-stancea.  lis  ont  accablé  les  pa- 
triotrs  de  mauvais  traitements. 

A  Madmonlt  près  de  Nantis,  où  ils  sont  renird; 
pour  te  seconde  rois,  ils  se  sont  empart=s  des  canons 
comme  à  Satimur.  Apivs  avoir  essiiyë  snns  s'ebran- 
ler  une  décharge  uieurtrii  re,  ils  se  sont  élancés  sur 
les  batteries,  et  les  cjiit  enlevées  sans  eoiiibiil.  Ou 
assure  qu'ils  sonldc  ce  câlê-14  au  nombre  de  quiazft 
8  vingt  mille  bomnes.  Nantet  est  twnreiMeiiMnt 

8S 
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thns  un  tbl  de  défense  respectable  ;  oir)-,  t  luifs  .vs 
coinmunicatioas  sont  coupées,  excepte  du  cOUi  de 
Itennrs. 

On  espère  que  ransée  bordelaiie  et  rocheUise 

CDunra  mettre  les  rfbelles  entie-deiix  feux ,  si  ces 
rigands  ne  s*iSlendent  pas  Irof  sot  les  bords  de  b 

mer. 

Nos  armes  sont  plus  heureuses  contre  les  rtiiie- 
mis  extérieurs.  Nos  braves  soldats  sont  pleins  d  ar- 
deur et  de  patience. 

On  craint  pourtant  que  la  viiie  du  Quesnoy  ne 
«oit  bientôt  pressée  comme  Coiidë  et  Vaiencieaiirt. 
Le  plan  actuel  des  alliés  esl  de  bloquer  nos  places 
fortes,  pour  s'avancer  ensuite  dans  I  intérieur. 

—  Les  Esp  û'iH  's  ont  (ait  chauler  un  TeDeumk 
Hadrid  pour  cliaqiie  avantage  de  poste  remporté  sur 
nos  troupes.  Le  général  Ricardos.qui  commande  les 
.Espagnols  en  Calaiogoe,  rend  compte  à  sa  cour  des 
bonnet  iisporittons  des  Français,  car  il  ose  encore 
donner  ce  nom  aux  habitants  desnilll-liaureat,qni 
v\  ont  ouvert  la  Cerdagne. 

Qii'  Iiiurs  voyafreurs,  venus  dc  Maldonade  et  de 
Montevideo  ,  i)<)ssessi"iis  espagnoles  ,  racontent  un 
phénomène  extradidinaire  qui  est  arrivé  dans  la  ri- 
vière de  la  Plata,  au  mois  d'avril  de  celte  année.  Un 
vent  impétueux  s'est  élevé;  il  a  souillé  avec  nw vio- 
lence si  extrême,  qu'il  a  repoussé  jusqu'à  une  dis- 
lance de  di  X 1  ieues  les  eaux  de  la  Plata.  Toutes  les  cam- 
pagnes voisines  ont  été  inondées,  et  le  lit  du  fleuve 
s'est  trouvé  à  sec  :  celte  terrible  irruption  laissa  à 
•iécouverl  des  navires  submergés  depuis  plus  de 
Ireate  ans:  on  y  aretrouvëentre  autres  un  b;itiment 
«Rglslsqili  f  ttBJt  motngt  en  176S.  Plusieurs  p*  r- 
aonnes  te  sont  transportées  sur  les  lieux  ;  elles  ont 
■abordé  partout  A  pied  sec,  et  elles  sont  revenues 
rliargées  d'argent  et  do  dépouilles  englouties  par  les 
Culs.  C«  phénomène,  qui  doil  être  placé  au  nombre 
des  grandes  révolutions  de  la  nature,  a  duré  trois 
jours  ;  au  bout  de  ce  temps,  le  vent  a  cessé*  et  les 
«aux  sont  rentrées  avec  une  grendeimpëtuositédsns 
4e  lit  naturel  du  fleuve. 

— On  écrit  de  Perpignan  que  la  brave  garnison  de 
•Beliegarde  tient  toujours  malgré  le  f«-u  continuel 
tles  bombes.  On  ne  craint  pour  elle  que  la  famine  ; 
s'il  peut  y  entrer  des  vivres,  la  forteresse  est  sauvée; 
«ussi  essaie-t-on  tous  les  jours  dc  faire  araocer  des 
convois;  mais  la  vigitSMe  des  Espagnols  1  été  jus- 
qu'ici infatigable. 

La  garnison  du  fort  des  Bains  a  fait  durer  le  peu 
i!p  \  ivres  qu'elle  avait  pendant  cinqtinTitcrintj  jours; 
ce  n'i'^t  que  le  cinquante-septième  qu'elle  a  capi- 
talé,aprit  avdr  été  qnarante-hult  hearessanssDan- 
fpr. 

Les  Espagnols  ont  deux  généraux  qui  ne  sont  pas 
sans  ménte;  c'est  don  Bicardos  qui  commande  en 
diefleur  armée  de  CatalMoe.  Celui  qui  oomniande 
l'armée  de  Navarre  s'appelle  don  VcnturaCaro. 

Les  [Espagnols  ont  pris  Fourques,  à  trois  lieues  de 
Perpignan.  Ils  y  ont  rétabli  rancien  régime  dans 
tontes  ses  formes. 

La  flotte  espagnole  a  repris  les  fies  de  Saint-Pierre 
et  de  la  Mafoeleine,  dont  les  Franjpis  s'étaient  ren- 
dus mafb«s  lors  de  leur  expéditioo  contre  h  8ar^ 
daigne. 

—  Le  cuoscil  cxécuùf  a  sus^>cndu  de  ses  fonctioiis» 
le  général  de  di  vision  Rosière. 

—  On  lit  dans  le  Coitrrier  d'il v^^non  qu'un  bri- 
gautin  français,  chassé  pardeuxlrég^ites  espagnoles, 
a  voulu  se  réfu^^ier  ù  Ajacciu;  mais  le  canon  de  la 
wlace  l'a  obli;,'é  de  de  se  retirer.  Il  a  vu  sur  toutes 
leà  eOtcs  de  l'ile  (lotter  le  pavillon  eorse,  la  ville  de 
Bastia  seule  exceptée.  Cette  ritie  rcnfcroïc  dansaon 
^n  les  dépnlésde  la  ConreiMon. 


Coiueil-général.  —  Dm  XI  juin. 

Le  conseil -général  entend  lecture  des  adhésioni 
aux  événements  dn  SI  mai,  par  les  Sociétés  patlio- 
tiques  de  Clermont-Ferrand,  de  Meluo,  de  Ch.îlons- 
sur-SaOne,  deSenrre,  département  de  la  Côtf-d'Or, 
du  département  de  l'Hérault,  du  conseil-péniTal  do 
la  commune  dc  MAcon,  et  de  la  Société  populaire 
d'ingouville. 

Le  conseil  applaudit  au  civisme  qui  a  dicté  ces  ad- 
hérions, et  en  arrête  le  renvoi  à  la  eorrespondance 
pour  qu'il  y  soit  répondu;  ordonne  en  ontre  l'inser- 
tion aux  Aredies. 

— Une  députation  de  la  Société  des  Citoyennes  Ré- 
volutionnaires demande  à  être  admise  dans  le  cor- 
tège qui  doit  se  rassembler  dimanche,  pour  aller 
féliciter  la  Conveatioa,  et  de  là  an  Cbamp  ùb  la  Fé- 
dération: 

Les  plus  vifs  appînnrii'srmf'nts  des  tribunes  ac- 
cueilleul  cette  diepulalion.  Elle  est  invitée  à  la 
séajice. 

—  La  commune  de  Montreuil  soUictte  des  sub« 
sistances  dont  elle  a  le  plus  grand  besoin  ;  cette  mu- 

iHcipalitéa  fait  d'infructueuses  démarches  aupièsde 
la  Convention  et  du  ministre  de  l'intérieur  qui  l'a 
renvoyée  à  la  munir,[i:ili[i  li*'  rmi-;. 

Le  procureur  de  la  comniUDe  observe  que  Paris 
renferme  son  administration  dans  l'enceinte  de  ses 
murs,  et  que  c'est  le  directoire  du  département  qui 
doit  a'ocenper  de  l'approvisiottnement  des  wm- 
mune?  rnv:t  i^nnantes. 

Le  nuiire  annonce  au'il  y  a  dc  la  farine  dc  com- 
merce sur  carreau  de  la  halle. 

Enfin,  sur  le  réquisitoire  dc  Chaumette,  le  conseil- 
général  nomme  deux  de  ses  membres  à  l'effet  de  se 
rendre  chez  le  ministre  de  l'intérieur  pour  obtenir 
les  fonds  nécessairrs  A  nos  frères  de  Montreuil,  pour 
acheter  à  la  halle  la  quantité  de  fuine  qui  leur  cM 
oécessaire. 

—  Le  procureur  de  la  commune  d  nm  lecture 
d'une  adresse  de  la  Société  Répubbcaine  dc  Nevers, 
qui  dénonce  le  fédéralisme  contre-révolutionnaire 
que  voulaient  établir  les  administrateurs  et  les  ewps 
constitués  de  ce  déparlement  ;  elle  proteste  de  son 
attachement  auxciloyrn^  de  Paris. 

Mention  civique  au  proces-verbal. 

—  Une  lettre  dc  Moulins  annonce  que  Brissot  va 
éire  trauriiSré  à  Paris;  cette  lettre  contient  des  dé- 
tails sur  la  conduite  de  ce  man&taire  et  de  sis 
ami>. 

Uac  autre  lettre  de  FéKx,  commissaire  à  la  Ven- 
dée, annonce  que  les  aristocra'i  s  c  ininencent  i 
s'éveiller  sur  le  compte  des  rebelles  qui  les  pillent 
sans  aucuns  ménagements. 

—  La  section  de  rBomme>Armé  (ci-devant  do 
Marais)  fait  part  an  conseil  d'un  arrêté  par  le<)uel  die 
déclare,  qu  en  considr-ratinn  du  prix  rxcesal  ds  Is 
viande,  elle  s'impose  un  carême  cinifue. 

Ij'  consi  il  applaudit  au  civisme  de  cet  arrêté,  et 
en  ordonne  l'insertion  aux  Afbches  de  ia  commune. 

—  La  section  dn  Musénm  (ci-devant  du  Louvre) 
donne  communication  d'une  adresse  à  la  Conventioa 
nationale,  dans  laquelle  elle  se  plaint  de  plusieurs 
ariministralioBS,  et  prineipalcnsent  de  ceUc  des 
postes. 

—  La  section  des  Droits  de  l'Homme  communique 
un  arrêté  qu'elle  a  pria,  par  lequel  elle  invite  le  mi- 
nistre de  la  ffuent  à  bire  partir  de  Paris  et  des  en- 
virons ks  difTérenls  bataUlOM  et  téjginieols  qui  f 
sont  casernes. 

l    L'insertion  ans  Affiehes. 
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THbATBE  DE  L'OPÉRA-COkUQUE  NATIONAL. 

L«  pellte  pièce  intiiulce  le  Coin  du  feu,  donnée dfr- 
iiicrement  &  et  tbèAlre  y  a  fort  bien  réiKsi.  T  e  r  inc^as 
n'i-n  at  pas  trop  forijce  n'est  qu'une  broderie  agiéjble  iur 
une  jçaic  l^irt',  cl  qninque  'il-.  nuTur^  di-ni,  ra;,Ueury  prt» 
tculc  le  tableau  ne  «oient  plus  à  l'ordre  du  jour,  le  srntj- 
ment  qu'il  )  développe  a  tuOi  pour  en  anorer  le  taocès 

Un  mari  volage,  un  bommc  à  bonnef  fortunes ,  de  la 
rl-iv  !'  lie  ceux  qui  formaient  autrefui»  le  grand  monde, 
l'poui  (i'iinf  fcninie  channaQle  qu'il  n^g'i^rr  pour  des 
twaulfrs  f  ui)  lii  iDi-v,  I  liticnl  un  rcndfî-vou?  il  uuf  ctrlaine 
('.hlo(^,  à  btjuetie  il  fait  la  cour.  Le  billet  qui  le  lui  uidique 
est  sans  adresse,  et  par  une  méprise  de  suisse,  il  tombe 
entre  la  mains  «le  sa  femme  qui,  désolée  de  soa  infidéiiié, 
sent  que  le  meilleur  mojen  d'endialorr  un  volage  est  de 
lui  plaitc  de  nouveau.  Elle  Tattend  donc  totts  kl  âmes  de 
]a  ôxiueUerir,  sans  lumière,  au  coin  du  feu.  Ca  moyen  loi 
rtuiait  A  BmciUle  :  elle  n'a  jamais  para  si  cbaitnante  à 
MB  mii  mti  lui  sait  gré  d'ailleurs  de  substituer  des  ca- 
RSMs  am  rqracbea  doat  elle  poarrtit  Taocabler.  Celle 
tctat  volaplmvaei  nandécvaia*  aaièoe  un  déirauement 
cal }  Il  lirautm  cN  appaitée  par  VD  petUooniB  d»  la  liane^ 
'qal  afaiiidtteiArtt  Ibrtapiniéft  fleraeeonMMtdeaaat» 

GcUtlHce,  écrite  arec  grtee,  est  du  diOfHi  Hivilmi 
«utMr  m  Ami  et  Virginie ,  et  connu  par  d'aiiTKi  weeèi. 

La  musiqoeartduciloyen  Jadin,  dont  les  tatealsdcp«ia 
louKiempa  sont  chcrs  aux  aniateun,  cl  k  qni  H  n*a  nnnctué 
jusqu'ici,  pour  les  faire  connaitrc  univeisellement,  que  de; 
|.-aroles  plus  heureuse».  QuclquM  morceau»  ofTicnl  peut- 
^Irc  plus  de  irava  I  qui;  iTt-  i  n  uiporiait  le  »ujet ,  niabon 

en  trOU*CplUSicU>5  J'il  ri  s  d  un  niérile  Ir^s  disliuRué  ,  ICll 

que  l'omerturc,  ucip  r-|!i  de  «urniLMu  in,  ?  I.irn  lIimI'.ic 
parle  eilojen  Micliu,  un  duo  de  sommeil  parljiiea»ent 
exécuté  par  iec'itoyen  Mainier  et  l'aimable  Rosalie,  etc. 
Ijeéuo  «lu  rsccommodemeut  ferait  ans^i  beaucoup  d'effet, 
s'il  était  un  peu  moins  long,  et  s'il  n'clait  au  mUÎHI  tfOM 
^c^nedonf  on  «oudraK  ne  perdre  aucune  parole. 

Il  suffit  de  nommer  les  cliamianlrs  .iclnce».  S;iiiil-Aubin, 
Corliae  et  ftoaalie,  avec  lessctcun  déjfc  citéi,  pour  donner 
ttoe  Mteda  la  fwriBHa  fiéoitiaa. 


CONVENTION  NATIONALË. 

tons  DB  LA  itKSCS,  m  'VB2CDBBDI  SI  JOUI. 

Sur  In  rapport  de  PoulUer,  let  .déereli  «livants 

soiit  rrii  Jus  : 

•  CHiivi'iiliiiri  nilkmale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  Ue  sun  comité  de  la  guerre  sur  la  pétiUon 
(Ifs  citoyens  de  Campagne,  district  de  MoatMUÎIt 
départewrnt  du  I>a&-ile-C«lais,  décrète  : 

'  •  Art  Les dtoyensmariésct ceux  dg<  s  de  plus 
di  quarante  ii»,âu^  «rniiln  pour  le  contingent 
ét  la  eomtontif  de  Ci  ui  [  .i^ih-,  en  exA^ntivii  dt  la  loi 
do  34  ft^  ri(T  dernier,  ne  seront  point  compris  dans 
le  contiiigettl  de  ladite  commune. 

•  II.  Huit  jours  npri's  la  j)r<iiiiiilg.Tlion  dit  présent 
d(^crrt,  les  citoyens  de  la  coujinuuc  de  Campagne  se 
lassrnibli  ront  de  nouveau  couforméoMiit  aux  dis- 
nositioiis  de  la  loi  du  24  lévrier  dernier,  pour  procé- 
der an  remplaecmenl  dcsdils  citoyens  mariés  ctaa- 
trrs  .1^('s,  ati-di'ssus  de  quarante  ans,nieBtiouiéBen 
l'arliclc  ci-(Ii's.*;tis.  ■ 

—  «Ln  (loiiveiilion  iialioiiaU",  après  nvoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  la  gurrre,  de  marine  et 
des  tuiances  n'unis;  cotiskli-rant  qu'un  grand  nom- 
bre d'individus,  qui  babitaicatS«ial-Doninttte,la 
Giiadflmipr,  la  Martinique,  et  autres  parties  des oo- 
Iniiios  (le  la  république  fraiiçaisr.  ;u  nt  i  rj  endant 
11!  U'mp<  de  la  révolution,  quI  cté  l(nccs  par  Ii-s  actes 
tyrn[iiiii|iies  et  arbitraires,  que  les  nommés  DIanche* 
lande  et  Bcbague,  et  autres  contre-révolutionnaires, 
ont  exercés  contre  eux,  de  quitter  leur  domicile  et 
de  se  reiirrr  à  Saiulc  Lucie,  et  autres  eontrées  de 
TAm^rique  ;  voulant  leur  donner  les  moyens  de  re- 
Ipiirner  dans  leurs  Ibyers»  et  de  se  n^nnir  aux.  pa* 


triutes  pour  les  aider  à  défeodrc  les  droits  de  ci> 
toyens,  décrète  ee  qui  sait  : 

■  Art.  l«r.  Les  patriotes  fugitifs  de  Saiut-Domin- 
gue,  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  qui  ont 

quitte  Irnr  f  iinicife  pendant  le  cours  de  l  i  n  vnlu- 
tion,  puur  mettre  leurs  jours  e«  sAret»*,  tiouri  ont  y 
rentrer,  en  justiliaiit  par  un  certificat  de  la  munici- 
palité qu'ils  hat)itaient  pour  lors,  qu'ils  se  sont  tour 
,p>Ott  eottportés  avec  civisme,  et  qu'ils  ne  l'ont  Ëiit 
que  pour  értter  les  actes  lyranniques  et  arbi- 
traires que  les  eotitre*réTOlfrtiomiairC9  exerçaient 
contre  eux. 

•  II.  Le  lioutcnant-général  Galbaud,  couverueur 
des  Iles-du-Vent,  et  anlres  odiciers  civils  et  mili- 
taires, pourront  provisoirement  employer  Icsdils 
patriotes  fugitifs  et  1rs  faire  concourir  aux  opéra- 
tions de  terre  et  de  mer  qui  seront  entreprises  \at  les 
armées  delà  république,  en  leur  faisant  payer  les 
mêmes  appointements  et  soldes  décrétés  pour  1rs 
individus  au  même  grade  des  corps  ou  ils  seront 
employés. 

■  tu".  Ils  nonrmnt  aussi,  s'ils  sont  en  nombre  «uf- 
fisant,  «■'tre  formés  en  conipa.2;riies  fraïu  hesoii  t>atail- 
lons  de  gardes  natiouaies  volontiiircs,  à  lact).irge  de 
s'organiser,  comme  il  a  été  décrété  pour  les  batail- 
lons des  volontaires  nationaux  :  la  paie,  éguipemem 
et  solde  leur  seront  feumissur  le  mêote  pied. 

•  IV.  Le  gntivprnrtir  des  llps-du-Voiit  et  autres 
officiers  ci  V  11  s  et  militaires,  qui  cmploiruul  Icsdils 
patriotes  Fui^iiifs,  icims  d'en  faire  dresser  une 
liste  contenant  leurs  noms,  surnoms,  i^ges,  qualités 
et  demeure  arant  leur  fuite,  d'y  joindre  les  certifi- 
cats de  etvinne  qu'ils  auront  oolenns,  et  les  oleer- 
vations  qn*its  cmmtnt utile  d'adresser,  dans  le  pliia 
court  délai,  ati  ministre  delà  marine,  qui  lesfera  nar- 
veiiir  à  la  Cotivcnlion  nationale,  qui  statuera  iléli- 
nitivement. 

•  V.  Le  minisire  de  la  ninntie  est  eliarge  de  lair» 
parvenir  leplusproinpteineiit  pussilile  le  présealdié-' 
cret  dans  les  îles  et  colon  u  s  de  la  république. 

«VI.  Le  ministre  des  afIairefdtnin|Ms  adresser» 
le  présent  décret  sur-le-champ  au  gonvememrntde» 
Etals-Unis  de,  l'Amérique,  avec  invitation  de  le  Ikiro- 
connaitn  !u  \  Pi  uiçais  qui  s'y  sont  réfugiés.» 

—  Lu  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes: 

Ltttrt  det  refriteniants  du  peuple  députéttn  C«rte». 

BeGatvJ,4Jafaino3. 

Citoyen  président,  muiWNisaTOn»  écrit  hier  de  lande- 
d'A  îour  par  la  voie  du  brick  If  Léopard;  noaSMTOWld* 
péterons  pas  aujourd'hui  les  détails  que  celle  letlfC  coo- 
tient,  ima|[<nant  qu'elle  vous  sera  parvenue  eiaeleineoit 

nous  TOH»  apprenons  que  nous  «ommes  instrulls  du  résultat 
(le  la  consnile  qui  a  eu  lieu  à  Corte  le  56  du  mois  dernier, 
i.ijs  iiif iiilircs  très  Illégaux  (l'ii  \'ou\  irnve  ont  ili'-clart  le 
^iiieruJ  Pauli  f(énénlittinii  ,  ont  iIk  laré  qu'ils  voulaient 
ttrc  Français,  ont  rappelé  irois  rli  puii  H,  ont  recréé  quatre 
balaillotis  de «oloniaires  refomU-s  par  la  Contention,  ont 
proclamé  quelque <.  ii  o'r  ripiions  etc.  Ain>i  donc  des  fac- 
tieux qui  os^nl  se  COI  -1  ilufr  eui-n>rnie*  rr^irésenianls  delà 
Corse,  veulent  l>irn  tiic  Fi jm  us.  iiUi  S  à  r;n)diIion  qu'ils 
soroni  00  généraiiN>iiiie,  mais  à  rnndittuti  qu'ils  ne  rtcc- 
sronlpasd'sssignals,  mais  à  condition  qu'ils  auront  leurs 
prêtres réfraclaires ;  ils  oMnt  citer  le  nom  de  ta  lot,  l.m» 
dis  qu'ils  viennent  itnafterei  incendier  les  nropriotés.  lau- 
ils  qu'ils  ont  volé  770,000  lir.  *  la  nation  m  coupons 
d^MPpiais,  vol  qu'on  échange  en  donnant  100  sous  de 
coupons  pour  20  sous  de  miméraire  ;  ils  osent  dire  qu'ils 
sont  Français  lonquils  pillent  ou  laissent  piHer  sous  leurs 
ycvs  le*  BagaiiBs  Ile  Coite,  Umqn'il»  ont|illieia  niaKa^ 
de  nie  RouM  et  d'Ajaeddw 

8iledC|iailnMnide  la  Conen'éiait  pas  un  pays  laae» 
e*<aUile,  e'eit  à  Coiie  abne,  et  I  coups  decanoa  qoe  no«i»^ 
atrioarilpoiHlu  fe  tant  d*absunlitét  :  d^à  dcfois  quelques^ 
jour*  c^eii  de  celle  mvoibtt  qoe  naos  coaumahpons  ca>.- 
tnabkk. 
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Hier,  inïiroo  dfux  mille  KommM  romtnandî-s  par  Le- 
OOtulk',  5onl  venu5  aKaqutr  (  ils  sVtaiciU  (iiipaiés  ilo» 
bouleurs  cl  de  louirs  Irs  picrn-s,  à  l'abri  desquelles  le 
Corse  combat  bvcc  avaolagp.  Le  2  au  s  lir  oa  envoya  au 
rouve'it  (ici  capuciiii  une  compaiptiif!  d'inranlerie  li-gi're; 
elle  fui  cn[oiir6c  par  plus  de  mille ïiomnirs,  clic  &c  dérendit 
avec  beaucoup  d'opiniâtreté;  etiQn,  hier  matin,  au  point 
du  jour  l'on  a  ta'il  débarquer  le  premier  bataillon  de  l'A* 
vcyron  qui  était  arrivé  la  veille,  on  les  a  attaqués  sur  tro'^s 
colonnes;  l'une  ■  été  diicclemeat  pour  dégager  les  capu- 
cin», la  teconde  •  gigsé  le»  kiuteur»»  et  la  trobiiae  a 
dierabt  i  leurcoBjicr  la  fetiata  Aloi»  t'eit  «ngaié  «n 
coMiliai  oplniitm  pRifaedlioMaM  i  hammtt  «l  *  plem 
ft pierre,  (mt a  mié«Halraratle»nbale»Mitfai«Dté 
la  derome  W|iiincoB|iMai  deux  pi' cea  dacanvnl  »  Ro^ 
linisla  In  oui  Ant  rnoommodés,  et  plus  coeore  rktiiileirie 
de  U  ftégatc  la  Protétyttqul  a  Tait  un  Tcu  dVnfer  sur 
cui,  qui  s  temé  l'épouvanle  en  leur  envoyant  des  boulets 
ft  quatre  et  cinq  cenls  loises  dans  la  plaine. 

Lcftebennont  eu  à  peu  près  quarante  hommes  de  tn^s 
et  un  ou  deux  pri-onnier$  qui,  avec  celui  qm  noi:;.  jvods 
pris  à  la  terre  de  Lapittile,  seront  iiipr*  en  nfiiu  ili- la  lui 
du  10  mjrs de  l'a n n^'i:  i du  i  iin ir.  \  ji n'ji  uns  fn  q ne  quatre 
bl»sds;  de  ce  nombre  est  un  oUilici  ajuaitipal  deCalti  qui 
iHoil  avec  une  des  colonnes.  Nos  troupes  se  sont  hallues 
avec  uu  cuurap  et  une  ardeur  incalculables  :  le  Ijainillon 
de  l'ATejron  qui  royaille  feu  pour  lu  première  fois,  a 
montré  un<>  ardeur  d'une  bonne  augure.  I.cciloj  cn  Aliier, 
leorcotD'iiandatit ,  a  re^  une  Ualle  morte  à  la  ceinture, 
dont  il  n'a  pas  (lé  incommodé;  il  a  été  oblig^é  de  mettre 
deui  Tiiis  en  jmie  des  jeunes  gens  de  ce  bataillon  qui  oe 
consultant  que  leur  courage,  alluieot  imprudemment  tom- 
ber daos  les  pièges  des  Corses.  Le  second  bataillon  des 
Bouches-du-RliOne,  dont  le  llentrnant-colonel  Sinelli  ne 
s'est  pas  séparé  a»  instant,  les  soldaU  et  oOicien  du  S6*  ré- 
gimeot,  les  gardes  nationales  volootairts ,  c'était  I  qol,  w 
jetterait  avec  plus  de  vivacité  sur  les  rebelles.  Da  val«a> 
taire»  aateDleadu  rn<té^steteur  Leonctti.  neitn  dtPMll^ 

S' dan»  le  conbat  n'a  paru  qucde  Nb,  crier  aui  Fraaçaiat 
Ur«>$t  vout  yaiam  dnntUumfé»  votrt  roi!  Cepen- 
daotfl  a  eu  la  prudeoea  de»*ea  Unr  à  Paposuophe .  et  de 
Iw  participer  en  rien  m  coatkati  fl  parait  que  cci  éténc- 
nent  •  wn  pea  rabaUa  l'aodaee  des  rebelles  :  car  tous  les 
I  pte^fnts  les  montagnes  étalent  KD  mi  PS  de  feu,  on 
'  "     i  cris  de  juie  ;  mais  ce  soir  il  y  ri  gue  un  calme 


StLICCTTI,  LlCO]IBe~i>iI.<IT-MlCB(U 

P.  S,  L'cx-lépislaleur  Arena  a  montré  t  l^aNanK  de 
Cohi  beaaooop  a\icUTité  et  de  rermeté. 

—  Un  seerétair»  fait  leelnre  d'une  lellre  de  Phi- 
lippe Fplilé,  ci  (levant  d'Orlëans,  à  la  Convention 
nuUoiiale,  datée  du  fort  Saiat-Jeau,  à  Marseille,  le 
3  juin  l'tD  t«  da  ta  république.  BUe  cstainsi 
coDçiie  : 

«  Citojens,  j'attembk  tranquillement  ce  que  tous  pro- 
ttonecrici  à  Ban  égard  d'après  l'inlerroRatoire  que  j  ai 
aobli  aMis  an  nwmeut  où  je  me  flattais  de  voir  arriver  ceite 
décision,  que  la  certitude  de  mon  innocence  me  faisait  dé- 
sirer vivement,  j'ai  été  resserré  beaucoup  plus,  et  puis  trans- 
féré au  fort  Saiiil-Jcan,  où  je  suis  depuis  le  27  mai,  dans 
uue  prison  tri-s  fruide  ,  sans  recevoir  des  aouvcilcs  de  per- 
sonne, sans  personne  à  moi  pour  nous  servir,  mon  fds  et 
luoi,  car  on  a  fait  repartir  nos  domestiques  qui  étaient  ve- 
nus ici  uïec  un  passeport  de  vulre  comilt?  de  salut  public, 
sans  que  j'aie  pu  les  soir,  tii  leur  paticr.  Eu  attendant  que 
vous  me  rendici  la  justice  que  je  null  ité  par  ninn  atlacbr- 
inent  sans  bonics  i  la  r(*pul>liquc,  ma  conduite  dans  toute 
la  révoluiiun,  et  que  vous  uie  rendici  eotitrcmeut  la  li* 
bcrtô  que  je  n'ai  jamais  employée  et  a'enipiuiral  )amais 
que  pour  servir  ma  pairie,  et  tenir  les  sermtiitsq«e  Jalui 
ai  faits,  je  vous  demande  avec  instance  ,  citorens  mes  col- 
K-gucs,  que  votre  décret  s'il  oe  m'uccurdc  pas  ma  liberté 
tout  eaiitre,  portcclaircaeatlapermisiiaadeoonMnHni- 
qoeranc  les  personaéi  ^«e  je  déslrml,  dPeidic  de  ne 
pas  BBe  lenlienner  dans  one  pilaoa .  at  d«  aw  laiMa-  libre 
de  me  promconr  et  de  prctidre  Tair,  chose  absoluncirt  né- 
CCsniK  ma  sauté  qui  est  ftirl  dérangée  par  les  peines 
neralcael  pbjai^ucs  quej'^i  éproutée»  depuis  q<iclquc 

s  LfP*  Jos.  Ee«utl  • 
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f    Cette  ictlre  est  renroyéc  au  conjiltÇ  de  salut  pu- 
blic. 

— SlallannépréiaBie  U  prqiel  d'ocgnintiM de 

Fempruot  force. 

Robespierre,  t'afnr*':  Je  demande  la  parole  pour 
une  rrtotton  d'ordre.  Le  rt-nos  et  la  tran(fuilliti<  de  la 
répiil  riii]  iji  lit  pendent  de  la  manii'n^  dnril  rassem- 
blée jugera  les  bases  du  projet  qui  lui  est  présenté. 
Il  faut  éviter  touteequipent  jeter  drs  alarmes  dans 
les  esprits.  Nous  ne  aooimrs  pas  cneore  ertivés  A 
ce  point  qa«  nous  denons  trembler  sur  la  fortune 
pii!)Ii(]iie  et  sur  les  ressources  de  la  nation  ;  et  il  ne 
s'agit  ici  que  de  faire  contrihuer  les  riches  aux  be- 
soins extraordinaires     I  l  ii. 

Les  bases  du  plan  présente  sont  trt's  liaiigereoses; 
la  première  établit  une  inauisition  cruelle  qui  rap- 
procherait l'esprit  de  cette  foi  de  celui  de  l'ancienne 
iiscaiité.  La  seconde  ne  ménage  pas  aaaet  hv  for^ 
tunes  médiocres.  On  est  descendu  trop  bas  dans 
l'échelle  de  gradation  qui  a  été  présentée.  Il  semble 
«Iti'oD  veuille  inénagar  l'opulcoce  anz  dépens  des 
|)etits  propriétaires. 

Si  vous  faites  ces  réflexions,  vous  Terr«  que  le 
pinii  a  et('  narfaitement  manqué.  Il  serait  très  dan- 
gereux de  faire  croire  à  la  nation  qu'il  pourrait  tes 
adopté.  Pour  cxwcilier  et  les  besoins  de  nosfinanres, 
et  ee  que  BOi»  devons  à  la  tranquillité  publique,  je 
demande  le  renvoi  aaconitépourqnllTOOspiWttle 
un  projet  plus  sape. 

1'  ir  iiiM  deternjination  aussi  prudente,  vous  arra- 
citerez  une  arme  puissante  des  mains  des  ennemis  de 
la  chose  publique  et  des  fauteurs  de  l'anarchie,  et 
roua  aurez  également  montré,  a  votre  énercir,  et 
votre  sagesse,  et  votredévouement  k  la  liberté. 

LrvASSEl'B:  Cette  mestire  est  tiéces&iiire  surtout 
dans  un  motnent  où  les  députes  du  Calvados  disent 
hautement  que  vous  voulez  lixer  les  fortunes. 

Thcbiot  :  Le  comité  des  lioances  me  charge  de 
vous  dire  que  son  travail  à  cet  égard  est  aclievé,ct 
qu'il  vous  le  présentera  incessamment 

—  Jean-Bon  Soint-André  présente,  an  nom  du  eo> 
mité  de  salut  public,  un  projet  pour  l'npprovision- 
uomcnt  des  armee.s  et  de  la  iii.iruie.  Il  est  renvoyé, 
après quelqiif^  lii  c -!i ,      comité  niilitaire. 

HÉft  Ai  i.T,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Ci- 
toyeiis,  vousyvcz  chargé  votre  comité  de  salut  publie 
de  vous  proposer  deux  ministres,  celui  de  la  gnene 
et  celui  desaffairesétrangères,  qui  (îiâentenculdft 
donner  du  Ion  et  de  l'activité  au  gouvernement. 
Nous  croyons  avoir  trouvé  deux  vrais  républicains, 
deux  sans  eulottes  bien  prononcés.  Cependant,  dnis 
le  cas  où  les  deux  ministres  que  nous  vous  prése  n- 
tons, ne  sernieiit  pas  neeeptés,  le  cnniilc'  prie  laCun* 
vention  d'ouvrir  uue  liste  de  candidats  parmi  les' 
quels  on  en  prendrait  deux  antres.  Le  comité  vous 
propose,  pour  le  ministère  de  la  guerre,  Alexandre, 
commiSMtre  des  guerres  dans  Tannée  des  Alpes,  et 
Deror^ties,  adjoit  t  lu  minislrede  la  euerre,  pour  le 
département  des  :i  II M  r»-;  i  fran^/res.  Alexandre  donna 
des  preuves  de  p  iti  1  tii^np  ilans  la  journée  du  10 
tûtU  ;  et  il  est  connu  par  une  probité  sévère.  Dcfor» 
gues  a  nne  tétc  bien  oipntsée  { il  «ime  rouvrege,  et 
en  fait  beaucoup. 

Bnrriiiou  :  H  ne  coninle  pas  anx  citoyens  pro* 
posés  par  le  comité  de  salut  pumic  les  qu.iliti-s  qui 
ont  porté  ce  comité  à  vous  les  présenter.  .Mais  il  faut 
une  nomination  qui  rassure  les  citoyens;  il  faut 
(pi'elle  soit  faite  avec  maliirilé  et  discnléc.  Je  de- 
nioiute  qu'il  soit  fait  une  liste  de  raiididats  qui  sera 
discutée  deux  jours  après  qu'elle  aura  été  distri- 
buée. 

OssELiN  :  Le  comité  connaît  les  sujets  qu'il  vonS 
propose.  Je  demande  qu'ils  soient  acceptes. 
Delacboix,  itBtart-ft-lotr:ifénawtei  Un 
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nnp  diVtaralion  à  la  Convcnlion,  au  nom  dii  comité 

de  saint  piililic.  Tons  1rs  nirnihrfs  »ln  coniilt-  s«'  sont 
lonptrmps  rrfn.sés  à  vous  prosfiitrr  dcnx  niiiiislrcs; 
ils  étaient  eirray<'s  de  In  grande  rrsponsaiiiliti'  qui 
reposait  sur  leur  l»Me.  Le  comité  a  drliliôri*  pour  sa- 
voir s'il  ne  vous  dcuiauderail  pas  une  liste  de  candi- 
dats, et  ce  n'est  que  parci  iiuc  deux  drcrels  succes- 
sif lui  ordonnaient  de  vous  présenter  deux  ministres, 
qu'il  s'y  est  déterminé.  S'il  eût  connu  un  plus  grand 
nombre  de  sujets  capables  de  remplir  ces  places,  il 
vous  les  aurait  présentés. 

Thubiot  :  Je  ne  demande  pasla  parole  pour  m'op- 
pos«r  à  ce  que  les  deux  citoyens  qui  vous  sont  pro- 
posés soient  acceptés;  mais  je  crois  devoir  faire  une 
observation.  Il  est  démontré  anjounl'bui  qu'un  seul 
homme  ne  peut  embrasser  toutes  les  brandies  de 
l'administration  de  la  guerre.  11  ne  peut  lire  la  moi- 
tié des  lettres  qui  lui  sont  :idress<'es  ;  il  ne  peut  exa- 
miner les  pièces  qui  sont  pri'sentt^es  à  sa  signature. 
Je  pense  que  la  Convention  (i  rait  une  cbose  sage  cl 
bien  utile  de  diviser  le  ministère  de  la  guerre  en 
trois  branches  :  que  le  comité  se  concerte  avec 
Alexandre  pour  vous  présenter  deux  autres  citoyens 
qui,  conjointi  incnl  avec  lui.  exerceront  le  ministère 
de  la  guerre.  Bouchotic  n'a  tlonné  sa  déniission  que 
parcequ'il  trouvait  le  fardeau  trop  pesant. 

BnÉARD  :  Je  conviens  que  le  ministère  de  la  guerre 
est  trop  complifjué  pour  (pi'un  seul  homme  puisse 
ta  remplir  les  fonctions;  je  m'en  étaisapereu,  et  j'a- 
tab  fait  une  proposition  à  la  Convention,  sur  la- 
quelle j'attire  île  nouveau  son  attention.  Je  demande 
que  le  ministre  de  la  guerre  soit  déchargé  de  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  subsistances  et  aux  fournitures 
de  l'armée,  et  que  vous  fussiez  la  proclamation  des 
deux  ministres  qui  vous  sont  présentés. 

LKr.RNDRE  :  S  il  était  possible  tiu'un  seul  hommo 
remplît  les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre,  Ilou- 
chotle  n'aurait  pas  donné  sa  démission.  Alexandre 
est  patriote,  mais  il  ne  l'est  pas  plus  que  Bouchotte, 
et  dans  quinze  jours  il  vous  donnera  aussi  sa  démis- 
sion j>our  la  même  raison.  Je  demande  que  la  Con- 
vention examine  la  nroposilion  de  Tluiriot. 

Amar  :  Je  demande  qu'Alexandre  soit  accepté,  en 
attendant  que  le  comité  vous  fasse  son  rapirort  sur 
la  proposition  de  Thuriot. 

THt'RioT  :  Il  faut,  avant  d'accepter  la  nomination, 
que  la  proposition  que  j'ai  faite  soit  adoptée  ou  re- 
jelée.  Je  crois  Alexandre  patriote,  mais  il  n'a  pas  les 
talents  qu'exige  une  administration  si  étendue. 

Delacroix,  d'Eure-et-Loir  :  Il  faut  dire  le  lin 
mot  :  Thuriot  ne  fait  sa  proposition  que  pour  con- 
siTvcr  Bouchotte  dans  le  ministère. 

Thuriot  :  Si  j'avais  concouru  à  la  nomination 
d'un  ministre  dont  je  ne  connaissais  nas  les  talents, 
je  n'aurais  pas  le  courage  de  le  défendre  ;  or,  Dela- 
croix et  la  plupart  des  autres  membres  du  comité  de 
salut  public  vous  diront  qu'ils  ne  connaissent  pas 
Alexandre. 

'  Amab  :  Thuriot  veut  qu'il  y  ait  trois  minisires  de 

'  la  guerre;  on  peut  commencer  par  en  nommer  un. 

L'assemblée  ferme  la  discussion. 

'  Thuriot  :  Je  demande  nue  la  nomination  au  mi- 

nistère de  la  guerre  soit  dillérée  jusuu'ii  ce  que  le  co- 
mité de  salut  public  ait  examiné  s'il  n'est  pas  avan- 

'  Ugeux  de  mettre  trois  personnes  dans  le  ministère 

tic  la  guerre. 

Apres  quelques  débats,  celte  proposition  est  ac- 

•  D'pliV. 

^  DcAtrgucs  est  nommé  au  déparleuicnt  des  affaires 

'  étrangères. 

I  —  Lakanal  fait  adoi>ter  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  d'instruction  publique,  décrète  que  le  citoyen 
Ccoffroi  Bigorie,  qui  a  i>ris  les  armes  pour  la  défense 


de  la  lil)frl<',  conservera,  durant  la  guerre,  le  pro- 
duit de  la  bourse  dont  il  jouissait  au  collège  de  Saint- 
Martial,  à  Toulouse,  et  qu'd  reprendra,  s'il  y  a  lieu, 
sa  place  à  la  paix.  • 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 

SÉAKCE  ou  SAMEni  2'i  JCIX. 

Levasseur,  au  nom  du  comité  de  correspondance, 
fait  lecture  de  plusieurs  adresses  d'adhésion  aux  me- 
sures prises  jwr  la  Ciuivention  tlniis  les  journées  du 
31  mai,  1<^^  et  2  juin,  et  de  protestations  conlic  lesar- 
rétés  des  départements. 

Adresse  du  peuple  de  Saint-Florentin,  r/uni  à  la 
Société  rcpublicaine  de  la  nictne  ville 

Du  lOjniA. 

Le  voilà  donc  enfin  arrivé  le  terme  des  dissensions 
scandaleuses  qui  régnaient  dans  cette  auguste  as- 
semblée! Il  y  avait  longtemps  ipie  nous  nous  aper- 
cevions de  la  perfidie  des  membres  qui  en  étaient  la 
vraie  caus<',  et  nous  gémissions  sans  cesse  de  ne  pou- 
voir les  arracher  du  poste  qu'ils  .se  rendaient  si  in- 
dignes d'occuper;  mais  enfin  nos  généreux  frères  dfi 
Paris  ont  renau  ce  nouveau  .service  a  la  liberté,  et 
il  ne  vous  reste  plus  qu'à  livrer  les  coupables  au 
glaive  vengeur  des  lois. 

C'est  bien  avec  raison  que  la  comninne  de  Paris 
vous  demandait,  par  sa  pétition  du  15  avril  dernier, 
(jiie  les  chefs  de  cette  faction  infernale,  qui  viennent 
(l'être  arrête^,  fussent  retirés  de  la  rcprésentaliou 
nationale. 

Comme  elle,  intimement  convaincus  nu'ils  se  sont 
rendus  cou|)al>les  de  la  plus  haute  tranison,  nous 
demandons  <|iie  ceux  de  ces  hommes  pervers  qui  no 
subiront  pas  le  juste  clwllinient  dd  à  leurs  crimes, 
soient,  ainsi  que  leurs  complices  qui  sont  encoro 
nialheureuseniciit  parmi  vous,  à  jamais  privés  dn 
participer  à  vos  honorables  travaux,  et  au  plus  lût 
remplacés  par  leurs  suppléants. 

Jamais,  représentants,  vous  ne  vous  ^Ics  montrés 
plus  grands  et  plus  dignes  de  la  conliancc  du  peuple 
que  depuis  la  mémorable  journée  du  31  mai  et  jours 
suivants.  Cependant  nous  voyons,  avec  la  douleur 
et  l'indignation  la  plus  grande,  que  ceux  d'eiitro 
vous  qui  ont  si  courageusement  fait  tomber  la  této 
de  Capet,  sont,  ainsi  que  la  commune  de  Paris  et  les 
Jacobins,  calomniés  avec  encore  plus  dachariie- 
nieiit;  nous  attribuons  la  juste  cause  aux  traîtres 
qui  viennent  d'être  démasqiu^,  et  nous  nous  fondons 
sur  les  adresses  qui  eirciilenl  dennis  leur  arresta- 
tion, au  nom  de  plusieurs  corps  administratifs  et  So* 

j  ciétés  populaires,  où  l'on  voit  le  ^irojet  qu'ont 
formé  ces  vils  iiilriganls,de  vous  entraîner  dans  leur 

I  chute. 

!  IMtez-vous  donc,  représentants,  de  déjouer  ce 
projet  criminel  que  nous  avons  en  horreur,  en  éclai- 
rant ceux  qui  onl  le  malheur  d'être  trompés,  et  en 
nous  rassurant  Ions  par  l'achèvement  de  la  consti- 
tution que  vous  avez  si  heureusement  coiiinu  ncée. 

La  Société  Républicaine  de  Wissembourg,  compo- 
sée de  citoyens  de  la  ville,  de  la  garnison  et  dtt 
ramj),  à  la  Convention  nationale. 

Représentants,  qui,  sous  l'iVsscmblée  constituante, 
voulait  anihiler  la  révolution?  le  cûté  droit.  Qui, 
sous  la  législative,  protégeait  Lafayette  et  la  cour? 
le  côté  droit.  C'e»st  sans  doute  l'expérience  funeste 
de  ces  divisions  qui  a  fait  dire  par  des  administra- 
teurs qu'ils  ne  veulent  point  voir  parmi  vous  deux 
côtés.  Certes,  nous  ne  le  désirons  pas  idiis  qu'eux; 
mais  puis<iu'il  est  de  fait  que  vous  êtes  ilivi-Si-s,  ainsi 
que  vos  prédécesseurs,  un  des  partis  est  fauteur  de 

I  tous  les  tléaux  qui  dédiircnt  en  ce  muincnt  le  scia 

I  lie  la  patrie. 
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Nous  entendons  d'avance  invoquer  la  Itbcflë  des 
opinions;  la  librrlé  drs  omuious  en  assiire-t-elie  le 
mérite  ?  Ils  ont  doue  été  fibres  de  trahir  leur  pays? 
Quoique  nous  ne  voyions  point  d'ici  par  quelle  porte 
entre  à  Paris  l'or  corrupteur,  qui  oserait  nous  fnire 
douter  si  la  corruption  est  nne  arme  pmpluyt-i^  par 
les  rois  que  nous  coiiibnltoiis"  I  fi  1  ii  i  '  les  actrs  de 
félonie,  les  preuves,  li's  coii[i,(hU  s,  les  voici;  c'est  à 
la  France  •■nlicrc  (|iic  nous  les  di  iioiiçoiis,  surtout  à 
cette  opinion  publique  qui  a  sanctionné  les  hauts 
faits  du  lOaoAt. 

Par  qui,  UigislatcutS|  a  ëté  eii{^  dans  vote  sein 
le  dner  des  dénoneiatioiis  fratrieidn?  par  le  eôté 
droit.  Los  Soci(<ti^  populaires,  à  force  do  dons  collec- 
tifs, oui  viHu  jusquVi  ce  jour  la  moilii;  des  aruiérs  : 
Qui  a  voulu  1rs  p.u'alysrr,  leur  Ator  l'avantage  d'a- 
gir colioclivement?  ie  côté  droit.  Qui  a  absous  h 
ministre  tiirluiïi*  d'avoir  enlevé  cinndestinenicnt  les 
archives  du  crime  où  drvaientse  trouver,  entre  au- 
trvs  pièces,  des  mëimrires  de  chefs  du  côté  droit  ?  te 
côté  droit.  Qui  a  violé  les  principes  de  la  justice,  en 
décrétant  d'accusation,  sans  vouloir  l'eutcndre,  un 
représentant  <hi  peuple?  le  côté  droit.  Qui  a  tenté 
de  rompre  l'unité  de  la  république,  en  appelant  con- 
tre les  vertueux  Parisiens  des  iiéparlenieuts  qui  pa- 
raissent le  plus  privés  de  leurs  patriotes  clair- 
voyants? le  côté  droit.  Qui  a  défendu  ceux  qui  ont 
OSéniécounnitre  le  carnrtèrcde  vosdéléguës?  le  côté 
droit.  Qui,  dans  le  procrsdu  tyran,  a  vot^  commele 
tyran  uièine  ■  le  côté  droit.  Et  In  (guerre  civile  ne  se- 
rait pas  l'ouvrage  de  ces  iiiaiuliitaires  plus  iju  iiili- 
dèlos'  Pour  nous  ô ter  cette  cerlitiulc,  qu'ils  nous 
privent  donc  du  sens  commun!  qu'ils  nousarrachent 
(lone  jusqu'à  l'instinct  de  la  liberté! 

Bêlas!  ils  l'ont  tenté,  mats  «d  vain.  Au  30  mai» 
nous  étions  près  de  ^re  r  Peuple  de  Paris,  fa  France 
est  rendue  cominr  In  Pologne  ;  il  ne  s'npt  plus  que 
de  !a  livrer,  et  tu  tloi-s!  Depuis  le  réveil  majes- 
tueux du  M  mai,  nous  lui  avons  rendu  notre  eou- 
liance,  notre  cordialité,  et  les  délices  d'un  avenir 
heureux  ont  remplacé  notre  presque  déâes|>oir. 

Noire  mot  d'ordre  est  toujours  la  Convention  et 
Paris;  celui  de  ralliement,  l'iodiviaibîlite'. 

Que  les  trente-deux  membres ,  chefs  du  côté  droit , 
mis  eu  état  d'arrest^ition,  soient  traduits  au  tribunal 
qui  doit  frapper  les  conspira teurs. 

Si  quelques-uns  d'entre  i-iix  ont  violé  leurs  arrêt?, 
que  leui'S  télés  .soient  mises  à  prix. 

Voilà  les  vcBux  que  uous  faisons,  avec  le  serment 
de  Dons  iialtra  jnsqn'i  la  mort  pour  la  répu- 
lilique. 

Un  membre  du  eotnit^  de  sâreté  gëiiAtile  fait 

un  rapport  sur  la  numinntiou  faite  par  la  garde  na- 
tionale d'Amiens  de  ses  ofliciers,  tiu'eile  a  elioisis 
parmi  li  s  aristocrates,  mm  -a  proposition,  In  Con- 
vention décrète  que  toutes  uotuinations  d'ofUciers  et 
aous-ofliciers  sont  nulles,  «t  naiAliciit  toutes  celtes 
qui  ont  été  liiiti's  depuis  an  a». 

—  Les  corps  administratlls  dn  département  du 
Bas-Rhin  félic-ileiil  la  Convention  d'avoir  expulsé  la 
faction  girondine,  et  invitent  la  Muiilugne  a  conti- 
liner. 

La  Convention  décrète  que  le  département  du  Bav 
HbÎD  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

—  Ramel,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  pro- 
pose, afin  d'assurer  les  subsistances,  de  mettre  3  oiil- 
lioDS  à  la  disposition  du  uiinist4-e  de  riotnieur» 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Levasseur  fait  lecture  de  la  pièce  suivante  : 

MxfraU  dt  la  téanet  fublimu  d»  eomeil-giniral  dt 
(a  eommune  dt  Landrtty. 

I>u  1 1  jnin. 

Le  procureur  de  la  commune  a  tloimê  rommunir^tion 
au  canwU  d*unclcitre  a  i«i  adm>«e  d'Aii-la-CbapaOe, 


coateiunt  la  dMiiifition  du  ci-devant  Louis- Slanlilas- 
Xavier  Capet,  daléc  de  Hanau  eu  Wcslplialic,  du  Î8jun« 
▼icr  dctiiii-r,  par  lii(|uclleil  a  riiD|iudi'urde»edirer<getitdc 
Loui)  Charles,  qu'il  a  l'audace  d'iiisiiiuer  rai  de  France  et 
de  Nafarre  depub  la  mort  du  ciKicvanl  roi ,  et  de>  iettrr»- 
patcntes  datées  du  mine  lieu  cl  du  inéme  jour,  par  le»> 
quelles  ce  loi-dbanl  tîpai  de  Ifranoe  nomae  mm  fQgitirde 
frère  OMutaKFUliive  Capit,  pour  llealanaM-ttaâii  dK 
royaume. 

Le  conseii-ffoérat ,  oui  le  procnrirur  delà  Wamane  eu 
u»  eondasieiia,  déelûre  à  l'uuiiimilé  «ae,  ne  tewaia» 
sani  point  de  régeal  en  nance,  ■■■  de  ikulsnal  |én4ral 
du  royaume ,  dciaateamr  adaMé le famcmaamil 
répoblicain,  qui  wul  pe«l  eonvoir  à  ambommcalIlMS,  U 
jure  de  aonveau  d'rxtennlDer  tout  les  tjraas.  el  de  mourir 
pluidt  otitle  fois  que  de  MMiffrir  qu'aucune  autorité  s'âève 
au-dcisus  delà  loi;  qu'il  ne  reconnaîtra  jainai» pour  sou- 
Teraiii  que  la  ((rneral  té  du  peuple,  et  qu'il  poignardera 
loul  intrigant  ou  lyun  qui  loiidi  a  l'u'^urprr;  arrflc  au^si, 
d'api\  s  les  cnni  hl^iou!»  duUit  (irut  ureur  di>  la  commom», 
qiu',  pour  prouver  combien  le  rnn"iiil  tii''pri^r  crj  dem 
piccs  et  leur»  aulruni,  elle*  «eront  »ur-le-clia>np  lat^ 
Tit»  el  brôltcs,  pour  être  leurs  oendrrt  jetées  au  tent. 

La  mention  honorable  de  la  conduite  de  cette  com- 
mune (»t  décrétée. 

—  Les  .Tdmiuistrateurs  du  département  dos  Vos- 
ges se  plaijinent  de  la  disette  tpi'a  occasionnée  la 
taxation  (lu  maximum  des  crains  dans  les  pays  non 
agricoles  de  leur  rcssorU  Ils  demaudent  une  avança 
de  100,000  liv.  pour  y  pourvoir. 

roui.AiN-GRANDpaé  :  Je  converti*^  mtr  cînmandc 
en  motion,  et  j'annonce  que  le  dep.iriemeiU  des 
Vosges  n'est  connu  à  la  Cuinenlion  nationale  que 
I>ar  SCS  saerilices  et  par  les  droits  qu'il  a  acquis  à  la 
reconnaissance  nationale.  Je  demande  que  l'avance 
soit  arrêtée,  et  que  le  mode  d'exécution  soit  renvoyé 
au  eomîié  des  Gnanees  pour  en  fûre  le  rapport  dus 
deux  jours. 

CtlLc  proposition  est  adoptée. 

Camb.icérês  :  Plusieurs  de  nos  frères  sont  au  pou- 
voir drs  ennemis  de  la  république.  Leurs  parents, 
leurs  amis  désirent  d'adoucir  leur  captivité,  en  Irnr 

faisant  uasser  des  secours.  Leur  bonne  volonté 
trouve  des  obstacles  par  le  refus  que  font  plusieurs 
l»nnqiiiei-s  ou  ncfjociunls  d'envoyer  des  fonds  à  de5 
Français  qui  sont  en  pay»  étrangers,  l^ur  motif  est 
puisé  dans  la  disposition  de  l'article  LIV  de  la  lui 
<ln  38  mars  dernier.  ■  Nous  ne  voulons  pas,  disent* 
ils,  être  accusés  d'avoir  rsvorisés  des  émigrés,' eu 
leur  fournissant  des  secours  pécuniaires.  Vous  me 
parlez  d'un  prisonnier  de  guerre,  et  c'est  p«4i!-élre 
pour  un  ennemi  de  l'Etat  que  vous  ag^issez.  «  Quoi- 
que (le  pareilles  craintes  soient  chimériques,  elles  ne 
produisent  pas  moins  leur  elTet.  D'ailleurs,  on  ne  .<C 
rend  qu  au  moyen  d  un  escompte  considérable,  qui 
ajoute  encore  au  sacrinceqne  1^  peut  faire  au  sang 
ou  A  l'amitié,  il  me  semble  que  vous  pourries  focîie- 
ment  remédier  A  cet  abus,  en  chargeant  te  minishi« 
de  la  i^iierre  de  choisir  dans  ses  bureaux  une  ou  plu- 
sieurs itersoniics  qui  demeureraient  chari^éesde  re- 
cevoir  les  secours  destinésaux  priso  1 1  m  :  ^  ie  giierrr», 
et  de  les  leur  faire  parvenir.  Je  projnise  ie  décret  sui- 
vant :  I 

•  La  Convention  nationale,  sur  la  propostlioa  d'un 
de  ses  membres, décrète  que  le  miniitre  de  la  guerra 
sern  trnn  dr  nommer,  dans  s<»s  bureaux,  un  on  plu- 
sieurs commis  pour  recevoir  les  secoursdc.stiiies  aux 

Iirisonniers  de  puene,  les  enregistrer,  et  les  leur 
iiire  parvenir  directement  et  sans  aucun  frais.  Ces 
commis  fourniront  quittance  du  montant  de  ces $6* 
cours,  et  en  demeureront  responsables. 

•  Le  pr^nt  décret  ne  prive  point  les  citoyen dtt 
In  facilite  d'envoyer  directement  des  fonds  ans  pri- 
sonniers de  guerre.  • 

Celte  prooaaitioB  cil  décrété* 
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—  Onadmeli  hlamaiiedépalaliOQdcla  TiU«i 
deNaales» 

L'oraUw  âê  la  iêpiOaHm  :  •  Citorras  TppiVsMi- 

tanls,  nous  sommrs  ilopn'i  s  r'p  la  ville  de  N.mlM 
pour  vous  Mjjoscr  sa  sil  i  t  :i.  Avatil  de  voiu  la 
pri'siTilcr,  nous  t  omiiii'Mf  1  -  [  r  dirf ,  comme  dépu- 
tes, que  tout  ce  qui  s'esi  UU  depuis  qufluucs  jours 
•  eu  pour  but  et  assure  le  bonbeurclelB  rëpuUiqoe. 
Vous  ne  lardem  pas  à  raeevoir  radhéMHH  dr»  ci- 
toyens de  Nantn.  Voici  l*a(besse  que  nous  tous  pré- 
leotons  en  leur  nom  : 

•  Citoyens  représcnlauts,  jusqu'à  quand  serez- 
vous  abusës  sur  la  situation  des  dcpartciiicnts  de 
rOuost î  D^TOrés  par  la  guerre  civile,  r»-ux  de  l.i 
Vendée,  de  Mayenne-et-Loire ,  de  In  Loin'-iuff- 
rieure,  depuis  quatre  loms  soliicilent  des  secours. 
&iumur,  ce  passage  iw|)ortantde  la  Loire,  est  entre 
les  OMins  des  rebelles.  Angers  lear  a  été  abandonné. 
Nantes  tët  à  la  veille  de  sa  ruine.  Si  vous  n'y  appor- 
ti  /  !i  ^  secours  les  (dus  promids,  il  toudxTii  lui  (lou- 
Vi'if  des  linj^aiids;  cl  ;il(irs,  M'pnri'  de  vous,  si  pnré 
de  la  rr|>ubli(iue,  il  ne  lui  n  slt-ra  «|ue  son  désespoir 
et  ta  certiluoc  d'être  inutdcuicot  pleure  par  ses 
frères. 

>  Ce  n'est  plus  le  temps  des  mof  nia  ordiiwina.  Il 
but  que  le  ioeam  de  la  liberté  sonne  dans  toute  la 

république  ;  il  f;)ut  qtie  la  France  se  lève  tout  en- 
tière pnur  écraser  les  brigands.  Sans  celte  mesure 
extraordinaire  tout  est  perdu.  Ce  torrent  vous  en- 
traînera duns  sa  eourse  rapide.  Nos  concitoyens  ont 
ai  bien  senti  la  nécessite  de  t  e  mouvement  sublime, 
que  c'est  spédalrmeut  pour  l'exciter  qu'ils  nous  ont 
Kvftns  de  leurs  pouvoirs.  Les  habitants  de  la  ville 
de  Nantes  snrit  constamment  occupés  aux  travaux 
qui  jKiui Tout  ladéreiidre  ;  hommes,  femmes,  enfanU, 
vieillards,  tous  sont  résolus  de  pi-rir  )  lui  "  l  que  de 
survivre  à  la  liberté.  Tel  est,  législateurs,  l'esprit 
qui  anime  les  citoyens  de  cette  ville  célèbre,  et  ce- 

Endant  ou  les  accuse  d'apathie,  d'égoîsme,  de  roya- 
oe!  Pour  confondre  les  perOdes  qui  vnulaientles 
jeter  dans  l'abîme  par  les  divisions,  les  administra- 
teurs, tes  membres  des  Sociétés  populaires  se  sont 
tous  réunis  ditns  une  église,  et  ont  fait  retentir  les 
voûtes  des  cris  unanimes  :  Attx  armes!  rirr  fa  li- 
berté! vive  la  république  !  Si  les  fvintais  ont  éié  ca- 
lomniés, ne  serait-ce  pi>int  le  résultat  d'un  plan  per- 
fide ?  Vingt  fois  ils  ont  deiiiaudé  à  marcher,  toujours 
on  lésa  écarté»  en  leur  parlant  du  système  général. 
Une  autre  maneenvre  nous  bit  soùpçouner  qu'on 
nous  a  endormis  ilans  une  danj^ereuse  sécurité,  pour 
donner  le  temps  à  nos  ennemis  de  rassembler  tous 
leurs  moyens.  Des  niPiubres  de  l'élat-inajor  ont 
pasé  par  Nantes,  et  tous,  en  lui  promettant  des  sc- 
90m»f  ont  emmené  des  forces  qui  nous  ébienl  ahso- 
Ittncat  nécessaires.  Nous  vous  dirons  plus  :  à  Ren* 
net,  on  mus  a  dit  que  depuis  detix  mois,  plus  de 
quarante  mille  hommes  avaient  filé  vers  Nantes,  et 
et  nous  n'avons  vn  que  quelques  bataillons.  Nous 
n'avons  \:\  iiuciin  ilc  i  i  s  ii:i>yens  tant  proniis.  Allez, 
nous  ont  dit  nos  malheureux  concitoyens,  allez  in- 
struire les  départi*ments  des  dangers  qui  nous  me- 
uacent;  dites-leur  que  s'ils  ne  veulent  pas  périr,  il 
faut  qu'ils  se  lèvent;  que  le  crime  touclie  à  son 
triomphe.  Ils  nous  ont  commandé  de  ne  vous  quitter 
que  lorsque  vous  auriez  décrété  les  mesnres  que 
nous  vous  proposons,  et  celles  que  votre  sagesse  et 
votre  sensibilité  pourront  von»  inspirer.  Mais  si  nos 
ijialheiirs  n'olitieuneul  aucun  soulat;emeiit ,  nous  re- 
tournerons vers  nos  infortunés  concitoyens;  peut- 
être  ne  trouverons-DOUt  plus  que  leurs  cadavres 
sanglants.  Alors  il  ne  nom  restera  plus  qu'à  con- 
fondre notre  saDçi  celui  denosMreSt  de  aoscn» 
faiits,  et  à  mourir  dans  ks  accès  dn  plus  horrible 
tiésespoir.  • 


•'*  r  Les  brijinnds  ont  repris  tons  les  postes  d  ou 
le  eonragedrs  Nantais  les  avait  chassés.  Treiite  mille 
sont  dn  cAté  de  TOuest.  riri(|uante  mille  dn  eAté  de 

!'F;T.  Si  Nantes  est  pris  |i, Il  cnv,  r'rr.  ffiir  •-]■:■  lici- 
di  vanl  Bretagne.  Il  est  cinnnant  ouc  i  arioce  de  Bi- 
ron,  qu'on  dit  considérable,  ne  donne  aucun  ren- 
seignement sur  ses  forces  et  sur  sa  position.  Je 
demande  le  renvoi  de  la  pétition  au  comité  de  salut 
publie,  pour  en  faire  le  rapport  le  plus  promptemcnt 
possible. 

I.e  renvoi  est  décrété. 

Lapokte  :  Je  demande  que  la  Convention  fixe 
l'heure  où  le  tocsin  sonnera  dans  toute  la  républi- 
que. (On  applaudit.) 

—  Un  des  secrétaires  interrompt  parla  lecture 
d'une  lettre  de  la  villede  Nantes,  qui  annonce  que  lo 
danger  devient  de  jour  en  jour  plus  imminent. 

Lapoutf.  :  C'est  re').;rtïsine  des  généraux  qui  nous 

Kprd.  Je  dirai,  à  la  face  de  la  1  l  anee  entière,  qu'il  est 
onteux  que  nous  ayons  laissé  Valencieiiiies  et 
Condé  dans  l'état  de  eernement  oîi  ils  sont,  tandis 
que  moi,  sans  être  militaire,  avec  trente  raille  hom> 
niesj'aurab  lait  diversion,  j'aurais  coupé  les  vivres 
à  l'ennemi.  Je  demande  qu'il  suit  établi  sur  toutes 
les  frontières  un  comité  d  hommes  responsables.  H 
n'y  a  |ias  encore  de  plan,  je  n'en  ai  |)as  VOSetsivOUS 
n'en  avez  pas,  uous  sommes  perdus. 

LmntiMiB  :  Vous  nvet  vu  dans  In  Lozère,  lorsque 

les  patriotes  ont  voulu  se  lever  contre  teshrisands, 
vous  avez  vu  que  le  C.iulal  cl  le»  afltres  dt  |iarle- 
iiiriils  se  s(>ntau.ssi  levés,  et  oiit  écrast'  le>  rebelles. 
Il  faut  que  le  comité  de  salut  public  s'entende  avec 
le  conseil  ext'cutif  pour  pn^nter,  dans  vingt-quatre 
heures,  une  liste  de  patriotes  pour  aller  dans  les  dé- 
partements fairr  sonner  le  toerill.llftutdr8liMtieat 
pour  la  liberté.  On  conspire  contre  nous,  conspirons 
contre  nos  ennemis.  Que  le  tocsin  «onne  jusqu'à  ce 
qne  les  rebelles  soient  anéantis.  Je  déclare  en  outre 
qu'il  est  impossihle  de  sauver  la  patrie,  tant  que 
vous  aurez  des  nobles  à  la  tète  des  armées idusiei- 
les,  et  mettez  des  patriotes  à  leur  place. 

Levt'i?iio  :  La  situation  de  Nanln  est  eneore  pTos 

terrible  que  ne  l'ont  dit  les  dépt  fc?  Iln^r  au  soir,  il 
est  arrivé  des  nouvelle.s  plus  al,.i  iiimtes.  Lc>  plus 
grands  eiineiiiis  de  la  patrie  ne  sont  pas  aux  fron- 
tières, ils  sont  dans  l'intérieur,  ils  sont  aux  portes 
de  Nantes,  aux  portes  de  la  Bretagne.  11  bat  Mn 
sonner  le  tocsin  dans  toute  h  république. 

Thl'iiiot  :  Quand  on  perd  la  tétc  au  moment  du 
dançer,  les  mesures  sont  mauvaises,  l'applyudis  au 

Iiatriotisme  des  membres  qui  vieiuienl  d'émettre 
eiirs  opinions;  mais  s'ils  eussent  réfléchi,  ils  au- 
raient vu  qu'elles  tendent  à  perdre  la  république. 
Nous  sommes  dans  une  position  où  nulle  expression 
ne  doit  être  hasardée,  ou  toutes  les  mesures  doivent 
être  longtemps  inflries  et  combinées.  Si  vous  en- 
voyez sonner  le  tocsin  dans  la  république  entièrC:  à 
l'instant  tous  les  ressorts  politiques  sont  brisés.  I.es 
ennemis  s'applaudiront  d'une  mesure  qui  leur  don- 
nera les  moyens  de  poignarder  les  patriotes.  Il  faut 
porter  de  grands  secours  à  Nantes;  mais  observa 
que  si  vous  faisiez  lever  le  peuple,  Nantes  ne  serait 
pas  secouru.  Une  première  mesure  de  sagesse  est 
d'éclairer  les  départements  q  ui  rnveloppent  la  vilte 
de  Nantes.  Il  faut  leur  peindre  I  infamie  des  admi- 
nisliateiirs  qui,  voyant  égor^rer  leurs  frères,  ne 
s'empresscut  pas  de  leur  porter  du  secours,  et  qui, 
tandis  que  Faris  est  tranquille,  est  sauvé  par  les  me- 
sures que  voos  avei  prises,  s'occupent  a  diriger  les 
forces  contre  cette  ville.  Si  vons  envoyée  une  force 
bien  orf^aniséc,  il  est  possible  que  Nantes  soit  sauvé; 
mais  SI  vous  adoptez  le  plan  qu'on  vous  propose, 
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vniis  Trndiiiini!>liTm  aucun  5;^eoan.  U  faut  que  le 
comité  (le  salut  |iul)lic  nous  di$r  quelles  sont  les  for- 
ces iie  Biron  ,  poiinimii  il  reslc  iKins  l'innrlion; 
pourquoi,  s'il  n'a  pas  nssrz  dp  lortcs  iKnir  se  battre, 
il  ne  s'occupe  [ins  an  iudiiis  à  (airt-  tlivrrsion.  (Vost 
surtout  l'artillrrie  «|ui  nous  couvera  :  il  iaut  preiidrc 
}rs  moyens  de  faire  parvenir  des  c«uons.  Je  demande 
donc  qu'au  tieu  d'adopter  la  mesure  de  faire  sauner  le 
tocsin,  mesnre  qui  lumU  ta  republique,  la  CooTen- 
tion,  (taiH  s.i  sngesse,  charge  le  comité  de  aafalt pu- 
blic de  com  erter  des  mesures  générales. 

B\ui:nK  :  l.e  comité  de  salut  public  s't  sl  r  rii|  i' 
des  moyens  de  sauver  la  république  des  lureiirs  de 
la  Vendée,  et  il  vous  |)ri-sciilera  un  projet  de  décret 
qui  fera  cesser  les  craintes  et  renaître  la  confiance. 

Votre  eomîM,  persuadé  que  le  fanatisme  «Tait 
seul  porté  les  habitants  de  la  Vendée  à  la  révolte, 
prit,  il  y  a  quelque  temps,  pour  les  réduire,  une 
iiii'siire  hardie,  ce  fut  de  tirer  douze  mille  cinq  cents 
hommes  de  l'armée  des  Ardcnnes,  pour  former  dans 
ce  pays  un  noyau  d'armée,  et  c'est  encore  le  seul 
point  sur  lequel  Biron  compte  pour  organiser  celle 
qui  doit  se  porter  contre  les  rebelles.  Au  reste,  pour 
vous  donner  une  connai^csance  exacte  de  la  situation 
des  choses  d.itis  cette  |Kirtte  de  république,  je  vais 
vi'ir--  il  Jdiri  Ir  dure  d'une  'l'i'r  lie  de  notre  collèp;ue 
Chuudicu,  duiit  UOUS  COUUitissoiiS  tous  le  pitriu- 

Usme.Lar«iei: 

Tours,  18  juio. 

'  t  rorrive  de  Niorti  mon  premier  loln  fsl  de  tons  pré- 
aenicr  le  re*ol?at  de  mes  olMeniationii  Le  féaéral  UnNi  eit 
Id  au  milieu  d'âne  année  oomlmiiie,  plein  du  dMr  de 
semmwerarec  la  rebelles;  elle  «tt  d'fwdnra  vui|t-doq 
mille honraiM;  on  p«'ut  compter  sur  wê»  mille  honinm 
dVicdteotes  Iroapn  ;  le  reste  ot  composé  de  pères  de  fa- 
mille  et  de  gardes  naliontlrt  en  rèquisàtioD.  Il  y  a  pn  outre 
aux  Sablea  doute  mille  hnrninc^  do  troupes  bii  n  iliscipli- 
nées,  sous  le»  oi(lr<ii  du  Beneral  Boulaid;  en  rèui)i>Mnt 
ce*  (U'Ui  corps,  on  pourra  ai^emoiU  formrr  une  aruifc 
agissante  uns  dégarnir  les  côlc^.  On  a  eu  ù  gémir  ù  Niort 
(If  la  iiégliKcnjc  miae  dan»  la  cunstruclion  des  fours;  ou 
lie  cuit  (|uc  pour  un  jour,  et  il  en  Taudrail  quatre  ou  cinq 
d'iivancc  pour  que  l'armée  pM  se  rauUrc  en  niarclic.  Ce- 
pendant on  a  pforois  ù  Diron  que  dans  quatre  jours  (oui 
■eraft  en  ordre,  et  on  le  dispose  à  partir  de  Nioi  I. 

«  Nous  organisons  ici,  à  Tour*,  une  anntfe  qui  sera  an 
moins  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Elle  se  compose  de  ce 
qui  aoos  arrive  de  Paria  et  de*  difaria  de  l'armée  de  Sau- 
mor.  Oa  t'était  d'olnrd  rémd  è  Aotert  :  isais  l'esprit  j  ni 
■imentals,  qo'oa  a'a  pm  wtnt  paiiedew  diftmkc»  je 
*  tteiiaurltMrtdaiMBaaMilejreMqolfeBtNdèilMmo- 
rer.  Ineewamment  aotre  petite  aim<e  sera  organisée  ;  et, 
maigre  kl  éohces  que  uomwtmtpnmi»,  ça  ira,  oui, 
«a  im ,  )e  fcipèiei  «■  nous  péHronsl 

t  Signé  Caocoita.! 

Vous  Toyes  par  celte  lettre  que  soîxaiiie'drax 
mille  hommes  sont  répandus  dans  ces  contrées  : 
vingt-cinq  mille  hommes  avec  Biron,  douze  mille 
avec  Boiihird,  et  vingt-cinq  mille  qui  s  organisentà 
Toui-s.  Cette  réunion  de  forces  présentera  sans  doute 
aux  rebelles  une  masse  ossez  imposante  pour  les  ar- 
rêter dans  leur  marche.  La  ville  de  Metz  vous  a  of- 
fert douze  mille  hommes  Sans  déRindr  cette  place. 
Votre  comité  va  examiner  cette  pcoposition  ;  et  si 
elle  peut  sans  ineouvénients  être  acceptée,  il  Tac- 
ce|)tera  avec  d'autant  plus  d'empressement,  que  des 
troupes  réglées  iiniis  sont  iiiiiniinent  nécessaires. 

Quant  a  le,  m  sure  proposée  par  Legeridn-,  ci- 
toyens, aux  raisi  ns  que  vous  a  données  Thuriot, 
j'iijoiiierai  que  le  comité  de  salut  public,  à  qui  elle 
avait  été  renvoyai,  a  pensé  que,  dans  le  cas  où  vous 
1  adoptertn,  vous  deviez  la  ciromKcrîre  aux  dé|>ar- 
temeuls  environnants.  Citoyens,  dans  les  départe- 
mec^  du  Cantal  et  de  l'Avcyron,  le  patriotisme  a 
«oaitd  1«  tocsin,  et  le  peuple  a  dtouOé  le  ranatiniie. 


Dans  la  Vendée,  vous  avez  ii  combattre  le  fanatisme 
royal  et  le  fanatisme  religieux;  nue  le  fanatisme 
plus  pur  de  la  liberté  conduise  les  bons  citoyens  an 
combat  ;  que  le  feu  de  la  euerra  civile  allumé  dans 
la  Vendée  soit  étoulH,  cl  DîeatOt  l'Afligleterfe  vous 
demandera  la  paix. 

Je  vais,  en  ce  moment,  vous  présenter  différentet 
mettueiquevolfiCQWldvoiH  prapoae  de  prendra, 
afin  4e  remédier  aux  abus  qui  w  manifeatent.  Vf»* 
l)ord  la  diversité  d'opinions  et  le  trop  grand  nombre 
de  coimuissaires  ({ni  se  trouvent  «Uns  ces  départe- 
ments ont  été  la  cause  de  la  lenteur  qu'ils  ont  ap- 
portée dans  les  mesures  qu'ils  ont  prises  ;  ensuite,  la 
désertion  de  ce^  hommes  lâches  qui  viennent,  avec 
les  cheveux  coupés  et  uo  certilicat  inOme  des  ce<- 
bdies,  demander  des  secours,  et  qui  rrlusent  de  m» 
preniire  les  armes,  sous  le  prétexte  d'un  serment 
prêté  aux  traîtres  ;  ces  hommes  retournent  ensuite 
dans  leurs  foyers  faire  l'apologie  de  cet  miaënlllai 
armés  contre  leur  patrie. 

Ban  re  lit  deux  projets  de décrelii|idfoiitMla|iUSi 
en  ers  termes  : 

•  iM  CCHVcntioD  nationale,  après  avoir  entenda 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  ter.  Tout  bomme  servant  dans  les  armées 
de  la  re'piibliquc  dirigées  contre  les  rebelles  de  l.i 
Vendtif,  qui,  après  avoir  été  momentanément  arrêté 
par  eux,  en  aurait  reçu  un  pass-  p  irt,  1 1  s'en  pré- 
vaudrait pour  se  dispenser  de  rentrer  sous  les  dra- 
peaux de  la  république,  est  déclaré  lâdie  et  déser- 
teur de  la  cause  de  la  liberté,  comme  tel  privé  dti 
droit  de  citoyen  peiylant  dix  ans,  sera  mis  en  étal 
d'arrestation,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement 
urdoiiné,  sans  préjudice  de  plus  erandes peines  dans 
le  cas  oii  il  serait  conviiiKii<rdtre  «Tutetligniee 
avec  les  rebelles. 

•  II.  Celui  qui,  sans  avoir  été  dâeBVMr  les  re- 
belles, quitterait  l'aimée*  sera  répolé  dàcvlear  et 
puni  coiuntc  tel. 

•  lit.  Celui  qui  sera  porteur  d'un  passeport  ou  an- 
tre acte  énonciatif  de  serment  à  Louis  XVII,  sera 
arrêté  et  renvové  au  tribunal  cxtr  inrilui aire 

•  IV.  il  est  défendu  aux  autorités  constituées  de 
leur  délivrer  ou  de  viser  des  passeports,  OU  de  leur 
donner  aucun  secours,  sous  peine  de  deatitutioo,  et 
d'être  punies  conAmiénent  sQCode  pénal,  oi  cm  de 
connivaiice.* 

«•LaComeaiion  nationale,  après  a  voir  entendu 
te  rapport  de  soA  comité  de  «lut  pnbiic,  déoèia  ce 

qui  suit  : 

•  Art.  jcf.  Le  îi  /ml  rc  des  reprt'Sentants  du  peuple 
envoyé  près  l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle  est 
réduit  au  nombre  de  dix,  savoir  :  Choudieu,  Ri* 
chard,  Goupilleau  de  Fontenai,  Bourdon  de  l'Oise, 
Dourbotte,  Thurant,  Dsmerao,  Oaudin,  Auguis, 
Tallien. 

•  11.  Les  pouvoirs  des  autres  représentants  du 
peuple  envoyés  prés  l'ai  iii' li  s  cùtrv  ii  La  Ko- 
ehelle  sont  révoque^;  ils  reviendront  dans  le  sein 
de  la  Convention  nationale  dans  dix  jours,  à  compter 
du  jour  de  la  notification  du  préaent  décret. 

•  III.  Le  comité  des  inspeeteun  de  la  salle  méKn> 
tera  dans  ce  délai  un  tauteau  de  totis  les  députés 
eiivoyésen  commission,  qui,  ayant  été  rappelés  par 
décret,  ne  s  i  t  [<  is  revenus  i  lelUlfelieliaaStpcar 
y  être  statut^  ulieneurement. 

{La  n^t9  ëtwutim.y 
-V.  n.  Dans  la  séance  du  J3,  toute  itî  auiorités  consii- 
tu.Vi  de  Paris,  accompagnées  d'un  nombreux  corii'-?'- 
ei  oyoti»,  sont  Tenues  remercier  la  Conteniinn  na  i  i  ule 
ùe  se*  derniers  iravntii,  et  principalement  de  l'acln'M  c  im  nt 

de  la  COnStilulion.  — Briss-ut  l  r|.-  di-rrrlP  fj'arruï.-.lion.  — 

L'aïKnUée  s'est  ensuite  occopév  de  la  rCiishMi  de  ta  de- 
elatation  de»  droits 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N*  176.  JUardi  25  Jus  1793.  —  L'Ati  2»  de  ia  République  Française. 


POLITIQUE. 

SUSDB. 

SioekMm ,  le  28  mar.  —  Le  jeaM  rol  doMie  tonte  ton 
application  à  l'art  mililaire,  et  retoit  pour  cet  rtitl,  tous 
Ica  jours,  la  visite  d'tiii  olliricr. 

Le  bstsilion  du  rj^iim  ni  de  ia  rrine  douairière,  qui  a 

Ht  I  Ji  p  jMii'  jji  ni,  Mt'iii  de  recevoir  un  iiuuvcl  uiurortnei 
et  li  «1  t'iii  rjjuiii  tiu  i€gi;iii'nt  d'infiiHlerie  du  roi  |K. 

I,c  bruil  d'une  invjsinii  prochaine  drs  Prus^l(.'rls  i  n  Po> 
méiaiiie  ni  loiuÏK  luui  U'ua  coup.  Il  îtvaii  vEt:i  éle  uo 
caiiunné  par  le  retard  que  le  Rouverneiiicnl  apportait  à  sa- 
tisfaire au  coniingent  drnjjiidt  pour  l'Empire  ;  celte  cjuse 

ne  Sub'ii'li:  |'hi5  .t'Jjiu-rifli  ,r. 

La  «égcnce  \icnl  d  ordonner  aux  fatals,  sou»  peine  de 
3000  riiddlers  d'anenJc ,  d'rnioyrr  inressaiMICDldea  4fr 
pulOs  i  Kraiicfort  pour  te  mettre  en  ri^le. 

Aujourd'hui,  toute  la  noblesse  et  autres  personnes  de 
distinctioD  ont  été  auerabléct  tt  la  maison  de  ville,  pour 
cmiférer,  avec  le  gou>eroeiBent  général  tl  le» cinquante  an- 
«iensde  la  ville,  sur  les  mo^eits  de  ruiner  le  luxe.  Après 
^$ê  I»  gouverotur  eut  ouvert  la  aèaooe  par  un  discours 
•«r  ce  wiet»  ka  uaisLiiita  éiiimt  i|iiatone  dépnite  qui 
doivent  dBOÔw  Itur  NOliaNOt  à  ott  4|iri.  m  bub  de  la 
vilir. 

L'tohaMMkar  law,  «■!•  dtSudeftoit  ■  décMé- 
nent ^«iittçMetille pour  m  fcndit  ft  Ntcnhourfi 11  a 
noniid  dn  i^iiett  t  nn  départ* 

ANGLETBBKB. 

DÉBATS  OC  PARLUrenT. 

Les  lances  du  parlement  d'Angleterre  n'offrent  pas 
brauooup  dlolérvt  depuis  quelque  temps.  Cependant  le 
parti  de  l*op|iDsîlioii  Kmble  vouloir  «aaipeaKr  la  perte 
qall  a  Mte  de  phuJnin  de  ns  memlms  par  «ne  résis- 
laoceancore  plus  vigoufeoaeàriiillaeaeenBiMAfielIfc 

On  a  lu  pour  la  prenlèn  Mê»  dans  «Miéaflce  de  la 
Chambre  des  commime»*  dm  S4a>eii  It  Idll  *ar  la  traite 
des  nègres  et  celui  quieoneemelataiemlesloletlei.  Ce 
dernier  a  été  combattu  par  M.  Taylor.  Il  a  fait  sentir  tous 
les  inconvénients  de  celle  n  s^ource  pasugi'-rc  qui,  corrom- 
psiii  là  lin  I  j  |i  iJii  III  ujili'  <:l  ruinant  la  classe  vouée  à  I  iii- 
duslne  ei  au  Uuwil,  lant  clici  elle  le*  ma» cm tl'dcquîller 
les  impôts  lèitiiimemeiu  assis  pour  subvenir  aux  charges  de 
l'ElaU  M.  Put  a  it-ruté  ses  oljectiou  ca  niiiialie  de»  fi- 
nances, c'est-à-dire  en  boniBie  pour  qui  l'tefent  fst  la 
pn  mitre  considération. 

If.  Dundos  a  rrprodiiit  son  bill  sur  la  charte  du  ^nn- 
vernemfnt  cl  flit  comnieice  de  la  (^nmpapnie  desliidc-^. 
M.  Francis  a  inolivt  la  ll^•C^•^^il^^  d'une  noincllc  di-icussinii 
sur  i'addition  de  plusiiurs  danses  faites  à  ce  bill.  M.  Dun- 
des  a  I6cbé  d'éviter  ce  nomel  eiaroen,  en  soutenant  que 
cet  danaea «'étaient  que  l'eipression  des  sentiments  de  la 
f liiiwlirr  iiif  plusieurs  ubjeu  d^hdiieaié^  par  rile;  Mats 
Ht  Fox  t'CMjout  à  M.  Francis  pour  fidre  sentir  la  coiivr- 
•auea  d'une  nouvelle  discussion.  Il  a  comparé  les  billsdu 
paricnent  d'Augleternetlesdéeitladci  Asaenldées  naiio> 
mlêt  en  fnnee:  «  Souvent»  »-Ml  dit*  on  adopte  précipi- 
tMBimlee»  demie»  dam  vue  miaM  ■éaaœi  faolque  la 
«laMÎÉ  éet  natibrea  latent almntii  nos  USt,  en  eoniraîre, 
Mrent  Htc  mirica«  petées  et  idflédricii  et  la  sogevte  de 
naaaneMrea  a  vonin  que  Ireli  lecinrca  daclnque  bili  prè- 
aèdaNeut  mw  adnissioa  dont  h  raiian  lenle ,  aoa  ren> 
lbooilMaie,daltdédder.  • 

U.  Sheridan ,  versant  à  pleines  mains  le  ridicule  sur  le 
projet  du  ministre  Dunda.*,  lui  a  reproché  de  ressembler 
tejucDiip  dans  ^a  nouvelle  forme  1  la  diligence  d«  Lon- 
dres ,  (1  iii  le  corp»  de  la  voiture  porte  l>eaocoup  moins  de 
Tiij.nirt  11  iiuc  le  devant,  le  duriiî.'rc  et  l'inipôriale.  Les  clau- 
ses addiliouuellcs,  allaquées  pur  le  raisouneroent  et  lu 
plaisanterie,  ont  subi  un  nouvel  etamen. 

Il  a  été  proposé  ensuite  d'a»ujétir  le  comrocrce  Uc 
NaMka-Sund  à  des  rcstrit  tiens.  M.  Stoldan  J  a  «OMCntI 

S*  Sim,  —  7offl«  W* 


d'autant  plusvolonticr<,  qu'il  a  pu  crniu-  qu'on  abandon- 
nerait bientiX  ce  commerce  stérile,  diml  le»  frai^  ii"»'- 
laieut  qu'il  pnne  couverts  pur  le  peu  de  pelleteries  qu'il 
fourniî'.ttil.  —  l.'accroisseiueul  U«  l'eipoi laliun  des  mais, 
cordj(;i'«,  Roiidions,  ilc,  j  paru  d'une  telle  iu>porl.uii:e 
il  M.  l'lll[lle^ ,  iju'il  a  ioMicité  des  enc<nii  jgi  nunls  tu  fa- 
veur de  celle  Ijiaïuhe.  — On  .1  |lJ^<>e  inr  ia  pioposilioo 
d'une  clause  pour  rt^gler  le  prix  ei  la  vcuté  de>  Ib^  de  la 
Coippagnie. 

M.  Fox ,  attaquant  les  principes  même  du  bill,  ne  volt 
pas  san»  inquiétude  l'augmentation  de  pouvoir  qu'il  doq- 
ncrail  h  la  couronne  et  au  ministt-re,  ainsi  que  l'influence 
qu'acquerrait  la  Compagnie  elle-même.  Il  propose,  pour 
éviter  ces  ittcoovéuieiits,  de  faire  finir  le  privilège  de  la 
nouvelle  charte  4  l'année  1797,  au  lieu  m  lui  accorder 
impradeannenl  une  durée  de  viittt  aiwéca.  M.  PUt  nitm 
avec  lianieur  lesréllexUiiii  itoropinHil»  qull  ne  Iroava  paa 
asKt  désiatéa'-sées ,  puisque  le  censeur  dn  UH  de  IL  Oun- 
dn  en  avait  propose lui-ménie  un  toot  contraire  en  1784. 
Aorte  quriqnes  déitata,  dans  lesquels  le  ministre  a  grand 
smn  de  dire  que  le  gouremeroent,  qui  ne  craint  point 
qu'on  porte  la  lumière  dans  ses  opérations,  ne  veut  ni 
presser  ni  sur(>endre  ia  Chambre,  cent  trente-deux  voix 
ipjettint  ramendi'nicnl  t\u'i  n'en  olitienl  que  vingt-sit. 

M.  Wilbeifuice  insiste  sur  ia  nécessite  de  tirer  les  In- 
diens de  leur  di'i)r;iv.iiion  et  do  leur  ignorance,  en  Ici^r 
faisan!  anuoncer  I  Kvancile  par  des  mi^sionnairis.  M.  Dun- 
das,  voulant  se  jusiilur  île  cel  ouhh  l  u  ropinant  semble 
lui  reprocher,  lui  repre^rule  que,  duns  w.w  nKiiiîre  aus»i 
délicate,  il  n'a  pas  cru  devoir  agir  d«K  ii  ii  i  a  preudre 
snr  lui  irsiouler  fle^  e?an<es  rctipieuses  a  son  bill,  sans 
que  piéaiaLlenunt  la  Clumbre  les  aU  Jugées  nécessaires, 
tilles  ne  le  pjra  s^^!U  pu-,  i  M.  Hus>-e)  ,  riuî  craint  môme 
qu'on  n'enipl  iic  la  violince  pour  suurtiellre  les  Indiens  au 
joug  de  ta  foi.  &i.  Fox  est  du  même  avb;  il  le  développe 
éloquemment,  et  passant  en  revue  l'histoire  de  l'établisse- 
ment des  opinions  reliffim^  chei  Us  peuples,  il  les  mon- 
tre toujours  tourmentés  et  lyranniaés  par  des  vainqueurs 
intolérants.  Au  reste,  il  dbtingne  entre  les  ministres  qui 
enseignanl^  cl  le»  tuisMouaaiita  qoi  veulent  convertir.  — 
Qndqaaa  BMnbrcs  parlent  enooic  ponr  et  contre.  Enfin  la 
ChMibin  n^ie  tonics  les  claa«es  mb^kmu  da  IrilL 


nÉPUDLIQL'E  rnAN(;AISE. 

Piiri.i,le  24 juin.  —  Beaucoup  de  journaux  ont 
iiiipiiiiié  uit  prétendu  interrogatoire  du  ci-devant 
duc  d'Urléans  à  Marseille.  L'aulhculicilé  de  cette 
pièce  étant  plus  qtic  douletis**,  nous  n'avons  pascnt 
devoir  en  parler,  non  plus  i|ue  d'un  prelmlu  acte 
d'accusation  également contruuvc.  Voici  le  viVitable 
iiiUM rof;jt(iiri'  de  L.  V.  J.  il  Orlean»,  Ici  que  le  ci- 
toyen Voidel,  de  l'A^^embUe  constituante,  ccrtilic 
l'avoir  reçu  de  Marariile. 

Interrogatoire  et  ré^nses  de  L.  P.  J.  d'Orléans. 

Le  prt'sidcnt  a  ainsi  commencé  l'interrogatoire  : 
Votre  nom,  citoyen?  —  Louis- Philippe-Joseph 
Egalité.  —  Votre  âge,  citovcn?  —  Agé  de  quarante- 
six  ans.  —  Où  êtes- vous  ne?  —  A  Saint-Cloiid,  rési- 
dant à  Paris.  —  Contiaisscz-roits  le  molif  de  votre 
arrestation?  —  Non,  citoyen  ;  le  décrr ide  fa  Conven- 
tion porte  pour  mwure  i  ii  ^neroff je  ne 
sais  pas  aulre  chose.  — (Jin  ll€  .n.iU  été  votre  opi- 
nion sur  les  el;ils-;;ém'rnu\  île  ITsy,  prirent  le 
nom  d'.4mm6<ee  nationale?  —  Je  pensai  qu'ils  de- 
vaient être  Asîwnihlée  nationale.  —  Dans  celte  pre- 
mière Assemblée»  n'iiitnzâtes<vous  pas  pour  empê- 
cher la  dntniction  ila  efcrgé,  des  parlements  et  de 
I  l  ri  li'i'sst '  —  Non,  citoyen,  je  n'intriguai  pas.  Je 
n  ai  jamais  intrigué,  cl  je  fus  un  des  premiers  de  la 
ebamlm  de  la  noMeflwquise  rcaoireiit  ù  celle  qu'on 
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appelait  alors  lu  chambre  du  tiers.  —  Eu  octobre 
1789,  lonquc  le  peuple  se  norta  à  Versailles  pour 
faire  venir  Capct  et  sa  famille  à  Paris,  n'avicz-vnus 
pas  un  parti  conduit  par  Mirabeaa,  pour  vous  mcUre 
sur  le  trône?  —  Mon,  citoyen,  le  d  ai  jamais  eu  de 
parti  d'aucune  espèce.  J'ai  toujonra  ett  aversion 
«'^tre  sur  le  trônr  ;  je  n'y  ai  jamais  pensé,  et  n'ai  ja- 
mais été  lié  iKirticnîièrement  avec  Mirnheaii.  —  Ce- 
pendant, à  veUe  rpnijiic,  Miralwau  vous  dit  :  «Moulez 
a  cheval,  et  vous  êtes  roi.  • —  Je  iic  me  le  rappelle 
pas;  il  ne  Di'a  jamais  tenu  de  preits  propos»  Je  ne 
J'aurais  poiot  écouté  de  aaof{-rroid.  —  On  as5urait 
alors  que  vous  aviez  bit  répandre  beaucoup  d'argent 
pour  monter  sur  le  trûne,  et  que  vods  vous  s>'i  \  iez 
de  l'influence  de  Mirabeau  pour  vous  popiilariài  r? 

—  Je  n'ai  jamais  fait  n'ijaudre  de  l'ar^ii  iit  ;  je  n'ai 
chéri  et  désiré  que  la  liberté.  —  N'assistiez-vous  pas 
à  des  oonciliabales  où  étaient  les  Bouillé,  les  La- 
fayetle,  les  Mirabeau  et  autres  qui  voulaient  nous 
asservirr  —  Non,  citoyen,  je  n'ai  jamais  eu  connais- 
sance de  ces  conciliabules,  et  n'ai  jamais  assisté  à 
aucun  d'aucune  espèce.  —  K'est-pas  vous  qui  susci- 
tâtes celte  visite  popiilnirc  aux  luili  iirs.  le  20  juin 
1792,  dans  l'espoir  qu'on  se  ili'frr.nl  de  Capet  et  de 
son  fils,  et  que  vous  ji'ur  siirciHlericz  sur  le  trône? 

—  Nou^ citoyen,  je  n'ai  jamais  eu  j)aieille  pensée; 
je  n*élaispas  à  Paris  dans  ce  temps. 

Vous  vous  flattia  cependant,  &  la  joturoée  du  10 
août,  que  Capet  et  son  nts  périssant,  tous  seriez  roi? 

—  Non,  eitoyeii.  —  Vos  voyages  en  Angleft>rre  ii'n- 
vaieiil-iis  pas  pour  but  de  vous  assurer  tic  l.i  mur 
(le  Saint-.!  .imcs.  pour  vous  aider  à  monter  sur  le  trinic 
de  France?  —  ^ou,  citoyen.  Mes  premiers  voyages 
en  Angleterre  n'ont  été  faits  que  pour  jouir  de  la 
liberté  dont  nous  ne  jouissions  pas  encore  dans  ce 
temps-là.  Je  n'ai  fait  le  dernier,  en  1789,  qu'airec 
une  mission  du  gouvernement  et  l'approbation  de 
l'Assemblé  nationale;  il  n'avait  pas  l'objet  sur  lequel 
vous  me  aucstionnez.  —  IS'avez-vous  pas  cabalé 
pour  vous  faire  nommer  représentant  du  ijeiiple?  — 
Non,  citoyen.  ,Ic  l'iii  licsiré,  mois  je  n'ai  1  lit  aucune 
cabale.  —  Quelle  fut  votre  opinion  au  moment  de 
l'abolition  de  la  royauté,  et  sur  la  république  une  et 
indivisible?— La  république  une  et  indivisible.  — 
Hais  voittCOnçAles  alors  le  projet  d'être  dictateur  ou 
protecteur?  —  Non,  eiloycn,  je  n'ai  jamais  eu  ce  dé- 
•^ir.  — Quel  éliiit  \olre  junjet  eu  envoyant  vos  deux 
lils  à  l'armer  '  —  Je  n'ai  pnmt  envoyé  mes  deux  fils 
i\  l'arnuT.  Ils  étaient  entrés  dans  la  carrière  mili- 
taire ;  l'un  était  colonel,  l'autre  était  sous-lieutenant 
dans  le  même  régiment,  et  ils  ont  poursuivi  eette 
carrière.  —  N'étiez-vous  pas  étroitement  lié  avec 
DamOttries?  —  Non,  citoyen.  Je  le  connais$.-iis  très 
peu.  —  M*avsit-il  pas  mené  vos  deux  fils  avec  lui  à 
l'armée  pour  leur  attirer  la  bienveillanee  des  soldats, 
et  les  faire  servir  à  ses  infilmes  trahisons? — Us  étaient 
à  l'armée  avant  que  Dumouriez  y  arrivât,  car  ils  ser- 
vaient déjà  lorsque  le  maréchal  dcRochambeau  com- 
mandait. —  Sans  doute  vous  vîtes  Dumouriez  lors- 
qu'il vint  de  son  armée  à  Paris,  et  il  vous  lit  part  des 
projetSsinistresqii'ilsaTaiteonéns?  — Je  n'ai  iamais 
vu  Dumouriez  qu'une  fois,  et  l'espace  de  cinquante 
minutes;  il  ne  me  lit  part  d'aucun  pnqet  de  telle  es 

èce;  et  s'il  l'eût  lait,  je  n.  1  i. rais  pas  tenu  secret, 
e  fut  par  hasard  que  je  le  rencontrai.  —  Ne  vous 
dit-il  lias  qu'il  placerait  votre  fils  aîné  duc  do  Bra- 
bant  et  de  Hollande,  tandis  que  lui,  Dumouriez, 
serait  capitaine-général?  — Non,  citoyen,  il  ne  me 

Cria  pas  de  cela;  il  me  dit  seulement  qu'il  aimait 
awotip  mon  fils,  qui  était  un  bon  oflicier.  —  Fal- 
lait-il  bien  que  vous  eii<^sip7.  nnclijue  projet,  pius(|ue 
vous  aviez  envoyé  votre  lille  dans  une  rtllc  frontière, 
aupiis  da  Dunwories,  avec  la laniUe  SiUeri? — Bià 
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fille  avait  voyagé  en  Angleterre  pour  sa  saule,  et 
achever  son  éducation  dans  la  langue  anglaise...  Elle 
était  confiée  depuis  sa  naissance,  presque  dès  l'âge 
de  deux  ans,  aux  soins  de  la  atoyemie  SHIery. 
Quand  l'ambassadeur  d'Angletme  en  France  fut 
rappelé,  j'écrivis  uosilivement  à  la  citoyenne  Sillery 
de  ramener  ma  lille  en  France,  ne  \  o'ulant  (ju'clle 
pût  passer  pour  cmigrée.  La  citoyenne  Silk  ry  re- 
tarda .son  retour  par  différentes  raisons  de  sauté,  et 
elle  n'arriva  qifau  moment  où  la  loi  sur  tes  émigrés 
fut  rendue  :  comme  cette  loi  ordonnait  auxpersonnes 

Ïui  avaient  voyagé,  et  qui  avaient  de»  esplieatiottsâ 
onnersnrienr voyage,  de  sortir  de  Pranee  en  at- 
tendant, pour  ne  pas  passer  pour  émign^es,  je  la  fis 
pyrtir  pour  Tournai,  et  elle  en  fit  sa  déclaration  à  In 
commune  de  Paris;  mais  à  ce  moment  je  retirai  à  la 
citoyenne  Sillery  les  pouvoirs  que  je  lui  avrils  donnés 
et  l'autorité  qu'elle  avait  sur  ma  Hlle.  Je  cliat|;fai 

Î|uelques  personnes  de  chercher  dans  la  Belgique  une 
emme  qui  pât  prendre  soin  d'elle,  parceque  je  ne 
pouvais  en  ce  inoroeut  en  faire  partir  une  de  P.in>. 
qui  aurait  été  réputée  émigrée  si  elle  était  sortie  de 
France.  — Sans  doute  votre  fils  .i îni',  !jns  sa  corres- 
pondance ,  vous  .ivait  instniit  (1<  s  coinpluis  liberti- 
cidesde  Dumouriez?  —  Non,  citoyen.  Depuis  le  ju- 
ement  de  Louis  Canet,  notre  correspondance  était 
evenue  beaucoup  plus  froide,  parceque  son  opinion 
n'était  pas  hi  même  que  la  mienne.  Il  ne  m'avait  bit 
part  d'stteun  projet. 

Il  n'est  pas  possib!e  que  votre  fils  aîné  ne  fût  pa^ 
instruit  di  s  projets  de  cet  infilme  général,  puisqu'il 
s'est  enfui  avec  lui;  narconséqnent  vous  deviez  en 
être  instruit  vous-même?  Je  vous  inler|>elie  de  dire 
la  vérité.  —  C'est  avec  la  plus  gran<lc  vérité  que  je 
déclare  oueie  n'en  étiis  tnillement  instruit.  Si  j'en 
avais  eu  le  plus  li-ger  soupçon ,  je  ne  l'aurais  pas  tenu 
secret;  je  n'en  ai  m  iuille"coiinaissance.  —  N'est-ce 
pas  pour  vous  masquer  que  vous  su\:;iez  a  la  Monta- 
gne de  la  Convention,  et  que  vous  volillrs  la  mort  du 
tyran  sans  appel,  tandis  que  vos  partisans  et  vos 
amis  étaient  parmi  les  appelants?  — Je  n'ai  jamais 
eu  de  parti  ;  je  n'ai  rien  foit  pour  me  masquer.  Je  n'ai 
suivi  que  ce  que  m'a  dicté  ma  eonselenee.  —  Depuis 
la  mort  du  tyran  n'avez-vous  pas  envoyé  des  émis- 
saires dans  les  départements  du  Nord  jiour  sonder 
l'opinion  publique,  el  connaître  si  elle  ne  répugne- 
rait pas  de  vous  avoir  pour  roi? —  Noii.eitoyen,  au- 
cuns. —  On  a  cpendjtnt  reconnu  de  vos  gens  par- 
courant les  départements,  et  tenant  à  peu  prè^  ce 
langage?— Cda  ne  peut  psétre.  —  Quelles  liai- 
sons area-Tous  avec  Binwr  —  Liaisons  d'amitié  de- 
puis trente  ans.  Nous  sommes  de  même  âge.  et  nés  le 
nii-incjour.  — Est-ce  lui  oui  a  demande  qm^  v  oire 
lil.<i  cadet  servît  auprès  de  Ini,  ou  est-ce  le  ministre 
qui  l'a  envoyé  dans  ranmc  J  it  ilie?  —  C'est  mon 
his  cadet  qui  l'a  demandéau  ministre,  après  en  avoir 
obtenu  l'agrément  et  le  ConKBteoirnt  de  Birou.  — 
N'entra-t-n  pas  dans  TOS  vues  que  de  vos  deux  ûls, 
l'un  se  DopularisAt  dans  l'armée  du  Nord,  et  l'antre 
dans  celle  du  Midi,  pour  seconder  les  projets  l'rbrrti- 
cides  de  l'infâme  Dumouriez?  —  Non,  citojeu,  en- 
core une  fois.  Je  n'avala  m  une  connaissance  des 
projets  de  l'iafâmc  Dumouriez.  C'est  mon  fils  qui  a 
demandé  à  nasser  dans  l'armée  du  Midi  ;  je  n'ai  lait 
que  me  rendre  à  ses  désirs,  eu  appuyant  sa  dnDaade 
auprès  de  Biron. 

Quels  étairat  les  membres  de  la  Convention  goe 
vous  fréquenties  le  plus  assidilment?  —  Je  n'en  fré- 
quentais aucun  assidûment  :  je  n'éî  In'  intime- 
ment avec  aucun.  Ceux  nvec  qui  je  communiquais 
le  plus  dans  la  Convention  et,-<ieiil  crin  qui  siégeaient 
daus  le  côté  qu'on  appelle  la  Montasue,  parceque 
noaopjuÎQiii  se  rappnidiatcot.  —  N'avei-vow  pas 
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fait  dfrnièremrnt  mi  voy.i^r  dans  les  JrpurtmienLs  • 
de  rOriio  ft  <lu  Luiict,  it  not.iiiimi'iil  a  Orli-;iiis?  ' 
Qurl  ♦•Il  rliut  le  mitlil  ?  —  Je  ne  me  mus  pas  i  lnigiie  | 
de  plus  de  dix  lieues  depuis  le  cuiimienceuieul  de  ta 
Convention  :  j'ai  très  peu  manqué  de  séances  de  la 
Convention,  etjamai&deux  desuile.elo*aidécouchc 
de  Paris  que  pour  coucher  à  trois  liencs,  dans  une 
terre  à  nioi,  et  pniir  une  nuit,  ft  encore  très  rare- 
nieiit.  —  Vous  y  avez  donc  envoyé  quelques  émis- 
saires? —  l'ersoiiiie.  —  l)(Minez-vous  quelques  mo- 
tifs sur  la  repiiliitioii  liiuiteiiseque  vous  avez?  —  Je 
ne  croyais  pas  en  avoir  une  douteuse  parmi  les  pa- 
triotes. —  Ave>-vous  toi^pnc^Jigi  d'après  vous- 
taiéme,  ou  d'aprtenn  conseilpmSwUer?  —  D'après 
Boi'méme,  citoyen.— Vous  nous  aviezdit  que  vous 
iTÎez  une  aversion  marquer  pour  le  trône;  ôourquoi 
ne  vousétes-v()n>i  p  i-;  nliaelie  a  vous  laver  de  ces  in- 
culpations, on  a  les  repousser '-- Fort  de  la  pureté 
do  ma  conscience,  de  mes  inlentinns  et  de  ma  eoii- 
(îuite,  sflr  qu'elle  me  ferait  triompher  de  tuutcs  les 
èalomnies,  je  les  ai  toujours  méprisées.  —  Brûliez- 
lôos  ks  lettres  de  votre  fiU^l,.i9çwre  ou  elles 
TOUS  arrivaient?  —  QuelqaefiMf  01&,  qoerquefois 
non. 

Quelle  est  votre  conduite  à  IVgard  de  votre  fils 
depuis  «pic  vous  av<'/  appris  (put  a  trahi  la Batiou? 
—  Au  moment  oii  j'ai  en  smipcoii  (pril  avait  une 
mauvaise  conduite,  j'ai  t-le  mis  en  elat  d'arrestalion  : 
l'ai  toujoun  cméré  qu'il  y  était  contraint  par  la 
force,  et  nni'Mmi  IBOyeiM  de  rien  faire.  —  Ne 
«niriefr^rowpa»^«M'ilwiralKjM{8on  vos  agents 
*««i«vflâttamalW'nrT«)^RM  «t^i^  la  dieu  tore?  — 
Tontes  les  personnes  qui  me  connaissent,  connais- 
sent aussi  ma  iaeon  de  penser,  et  ils  savent  que  je 
l'aurais  pris  pour  mie  injure.  —  riMirqiiiii  ètes-voiis 
si  mal  avec  les  parents  de  votre  f.unille  (jui  se  disent 
patriotes? — Je  neconoafe  p  nt  d>  parents  de  ma 
■Mirille,  avec  qui  je  sois  mal,  qui  se  disent  patriotes. 
-i^Bepuis  que  vous  êtes  en  wmMOm  au  fort  de 
la  Vierge  de  la  Garde,  n'avez-vous  pas  cherché  à 
avoir  eommontcation  avec  quelques  personnes  de  la 
Mon,  citoyen,  point  d'autre  que  oelleavec 
les ourriersdout  j'avais  besuiti. 
'  Pins  n'a  été  interrogé, 

Certi6é  véritable,  à  Paris,  ee  ITjnip  |7M,rni  s« 
detartooMiqaeiioêetindlvifiM»/  .  ^^^^fT 
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tiOllMDRB  DB  PAKtt. 

Conseit-^^n^al.  —  Du  njuin. 

Adhésions  des  Sociétés  popalalrei  de  PolUm,  Béthune, 
iri  det  Ntatités  conititaéa  deMavirre,  au  newres  du 
Slaiat. 

Appland1«Hinriii<i,  mciuion  civique  au  prMès*vcrbal 
d  Insertion  dans  l'AOichc  de  la  commune. 

_  Une  députatioo  de  la  section  des  Lombards  commu  - 
alb|ne  au  oonMit-céDénl  les  réclanialiont  de  ccUc  section 
"  rciâiuo  fi  »f ffur .  qai  se  troate  dans  l'adresse  qui 


iwrTiffWljwi  feiMier,  qai  se  troate  du 
êÊt  WlWWilé»  k  la  Convention  ;  cUe  trooTe  ceue  ex- 

aûon  peu  réwiMISBlna.et  na  croit  pas  qu'on  doive  ft- 
n*  IrContMIèn  saMPirilMciaMBt  tfunecooslimtion 
jqalllR(ttp«sene«re«onnne,  et  qiron  ne  peut  juger. 

'On^otMerre  à  la  dépuimion  que  crUc  démarche  a  pour 
I  ut  (le  (liMniiic  1rs  rahimni'  »  dirigées  contre  la  llontaptif; 
plusieurs  (léiuils  sur  col  olijei  «ont  encore  donnés,  ainC-. 
quoi  le  conseil  iiiMl<-  1 1  d.  puiaiion  à  a^si»le^  à  la  seanre. 

•-•Sur la  demande  de  1  jdoiinUlralion  des  subsistance?, 
le canaeil-|énéral  arn'it-  qm-  chaque  section  fera ,  dani  le 
d^l  de  vingt-quatre  heures,  un  reoeosemcnt  exact  des  fa- 
rines qui  «e  Ifonvcnt  dwt  ks  kanhngers,  afin  d'eu  faire 

ffijjuiSSIî!  iiSaSlnS**^ 


Ce  théâtre,  aux  nouvenutëa  qu'il  dontie,  joint  aussi dei 
pièces  anciennes  qu'il  rcnicl  avec  soin. 

Il  vient  de  donucr  Zunut,  lraij!édie  du  citojcn  Lefivrc, 
et  let  h'aUMC*  Confidtntei,  de  AlarivauT. 

ZHma  fat  juuée  avec  sucoiH,  il  y  a  quinze  on  seize  ans,  et 
l'on  revoit  aujourd'hui  celte  pièce  avec  le  mtme  plaisir. 

C'est  un  tableau  des  mœurs  sauvages  et  des  mœurs  CS> 
pngnoles  mises  en  opposition  ;  et  ceUe  ressemblance  avec 
Altire  n'empêche  pas  Zunia  d'être  applaudie.  Il  y  a  de  l'tah 
lérét,  des  situations  dramatiques,  des  mouvements  pas- 
sionnés, de  la  pompe  dans  le  spectacle  et  dans  le  style  .qui 

Ewtftiïadif  qoelqaetins  dans  l'emphase.  MadeÎDoUelle 
nrt  smd  aiee  tanceop  d'énergie  le  beau  hUe  de 
t  VtàUHmt'éÊt  •  «Mai  a  paru  un  pea  trop  rkfae 
poor  une  NiM  détuanée*  et  qni  vit  depuis  qaime  ans  dans 
un  bo'is,  au  fond  d'âne  caïamet  Die  await  pn,  à  awlas 
de  frais,  se  faire  un  coetBOW plos  vral,  pfais  nonveanet 
plus  pittoresque;  mais,  il  son  haUt  ne  produit  pas  lente 
l'illuitoo  qu'on  en  pourrait  aOendiCtlln'M»  tien  à  h  so> 
périqrilé  de  son  jeu. 

On  annonce  Dom  Carlo»,  trafrédie  da  même  auteur. 
C'est  l'histoire  du  malheureux  fils  du  cruel  Philippe  II,  roi 
d'Kspagnr.  Celle  tragédie,  faite  et  imprimée  depuii  kM» 
temps,  ii'avnii  pu  être  mise  au  ibéSIre  sous  l'anden  lé- 


Rime.  La  diplomaiie  s'était  mêlée  d'en  empêcher  la  I 
sentalion ,  et  la  cuur  de  Madrid  u'avait  pas  voulu  qa'oib  la 
jouât. 

Les  Fausset  Confidences  sont  une  des  plus  jolies  pièces 
de  Marivaux.  C'est  ù  peu  pris  le  mime  fond  (lue  dans  tou- 
tes ses  coiiK^dies;  c'est  toujours  une  surprise  ilc  l'amour. 
On  trou>e  pourtant  dans  ccll(-ri  une  intrigue  asseï  pi- 
fpruite.  Il  n'y  a  que  trop  d'esprit  <lans  la  conduite  et  les 
détails  de  la  piC-ce  ;  mais  vrl  e>|)iit,  imil  fin  (pi'il  est,  ne 
va  point  ju^Tn'an  faux  esprit  dans  leriuel  se  sont  jetés  les 
Buteurs  draniaiiiiui's  qui  ont  travaillé  dans  ce  genre.  Ma* 
rivaux  a  peint  des  nuanres  di-licales,  mais  des  nuances 
rraiei.  Il»  une  manière  d'attnclit  r,  a  intéresser  mf  me,  qui 
lui  appartient;  et, comme  le  disait  de  lui  VoUain-,  «il  a 
connu  tons  les  chemina  du  caur,  evrenu;  la  gianle  route.» 

Celte  pitoe  at  joo6s  avec  an  cntemble  cl  une  perfection 


CONVENTION  NATIONALE. 

Priitémt*  de  CBttot^PBirMt, 
mm  M  LA  liANCB  BU  taiOM  SS  JUKI* 

nARÈRB  :  Beauliamab  â  rcAné  le  nrinistère  de  la 

guerre.  Votre  comit»'  pense  que  rons  devra  rappor- 
ter la  partie  du  décret  ipii  lui  donnait  un  surccsseur; 
en  conséquence,  il  vous  propose  de  décréter  que 
neanliarnais  continuera  lecommandemeut  (le  1  armée 
du  Rhin,  et  llonchard  celui  de  l'armcc  de  la  Moselle. 
Cette  pru|Misition  eSt  adoptt'e. 
BAitkaE  :  Citoyens,  vous  ne  devez  pas  oublier  qu'il 
y  a  dans  la  Méditerranée  des  flottes  anglaise  et  «t- 
liapnnle  qui  nni-seiil  beaucoup  à  votre  commerce. 
Votrcconiité  vous  propose  de  mettre  un  embargo  sur 
tous  les  vaisseaux  île  commerce  jusqu'au  moment 
où  vos  flottes  seront  en  étal  de  les  protéger.  Depuis 
longtemps  le  ministre  de  la  marine  rj'clarae  ce  décret, 
et  Nantes,  qui  a  aeoti  la  nécessité  de  la  mesare,  Ta 
mise  en  activité. 

Simon  :  Je  demande  qii'oncxceple de  Cet  eiBOSMO 
[es  iMiimenis  de  2i  canons  de  huit  livres  de  tnliét 
qui  peuvent,  ainsi  (lue  les  vaisSMIttdellf^IlbUqne, 

!  se  battre  contre  nos  ennemis. 

i     BAaàRB  :  Vous  avex  besoin  de  onze  mille  m  a  tel  ois; 

I  toutes  les  exceptions  diminueront  vos  ressources.  II 
V  en  a  une  cependant  que  votre  comité  vous  propose 

'  en  faveur  de  la  CtloyeRne  Fr«ip«ia»  de  Bordeau. 
Vous  pouvez,  si  vous  vonlei,  Fétendre  i  tonslesH* 
timents  qui  sont  de  sa  lorce. 
L'assemblcc  excepte  le  corsaire  (a  Cifoyeims 
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BAnÈDE  :  Ilrsl  rnfin  un  dernuT  objet  si  r  •! 
j'inrite  l'asscmblt'e  de  prououc4.'r  ;  cV'sl  lam-ccssitc 
«l'avoir  un  aiinistrc  de  la  ciirrrc.  On  convient  gt^né- 
raf«infiitâu  patriotisme  a  Alexandre,  qui  ooa$a  été 
proposé;  le  comité  tous  le  propose  pourninistre  de 
ta  guerre. 

L'assetnblrc  nomme  pour  ministre  de  la  guerre  )c 
<  itoy<  Il  Alrx cHidre,  Commissaire  des  guerresèrar- 

uiéc  des  Alm  s. 

'**  :  Je  (IrniaïKit'  la  iiarolc  sur  le  dt^Tol  ijui  victit 
il'étre  rendu.  Alexaudrc  était,  ii  y  a  six  mois,  cour- 
tier i  la  Bourse  ;  Je  ne  sais  par  quille  intrigue  il  est 
parvenu  i  sebire  nommer  eotntuissaire  divgurrrts 
({ans  le  mois  de  décembre  ;  nv.ws  je  voiis  demandes! 
«•"est  d.'ins  rit  s  mnins  niissi  mrplesdiiiis l'art  militaire 
que  vous  vumUv  iiirlUe  uu  unuistére  aussi  difticile 
que  celui  de  In  p^iu  rre. 

Fabse-d'Eclantikc  :  Je  ne  connais  pas  l'Alexan- 
«Iredoni  parie  le  nréopinant;  mais  il  me  semble  qu'il 
se  trompé  oompleteweot.  Celui  aoe  propo.^c  le  co- 
mité  se  troUTedans  les  armées  oepuis  le  lo  no  Ai. 
Il  ét.'iit  nvaiit  commandant  du  bataillon  du  ranlmurg 
.Saïut-Marccuu,  Son  zèle  el  son  activité  étaient  telle- 
ment connus,  que  tous  les  ;,'i  ii(  t ;mx  voiflaicnl  uir 
auprt's  d'enx,  excepté  cet»»  udatil  ceux  qui  ont  trahi, 
t-nrson  patriotisme  leur  faisait  peur.  Quantaux  con- 
naissances militaires,  j'observerai  nue  Louvois  et 
d'Arçenson,  les  meilleurs  ministres  ue  la  guerre  de 
rancieu  régime,  n'avait  été  ni  capitaine,  ni  lieutc- 
nant-eolonel. 

Dartk.oyte  :  Je  (!<  mrîndc  que  Billand-Varennes 
soit  mil  11(1(1  ;  il  ««fin  e  qui\  le  10  aoilt,  à  midi  et 
demi,  Alex.Midi c  l'Iiiil  (  iirore  ciuirlier  de  eii.nnge. 

BiiXALi)-VA(ir..\.\C!i  :  Je  ne  connais  pas  indivi- 
doeUement  Alexandre;  mais  la  vérité estqu'hier  soir, 
au  comité  «te  la  guerre,  plusieurs  memlnres  attestè- 
rent qu'Alexandre  était  courtier  de  change  au  lu 
aoflt. 

Je  pciiS4\  coaiiije  i'.i  sapement  exiirime  hier  TliU- 
riol,  que  le  ministère  de  l;i  guerre  se  divisant  natu- 
rellement en  trois  parties,  le  cuuiité  de  salut  public 
aurait  dû  présenter  ses  vues  sur  celte  nouvelle  orga- 
nisation -,  alors  ou  aurait  pu  conserver  Doudiotte,  et 
lui  adjoindre  deux  citoyens  dont  le  patriotisme  et  les 
talents  auraient  Tait  é;;aleuient  le  bien  de  l'Etat.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  s'il  csl  vrai  qu'Alexaudtc  a  été 
courtier,  il  est  abaurde  dc  voidoir  ]«  faire  ministre 
de  la  guerre. 

TiirnioT  :  Je  deninmle  le  raj^port  du  décret,  et 

âu'ou  procède  demain,  d'après  uuc  liste  de  candi- 
lis,  à  la  nomination  d'un  ministre  de  la  guerre. 
Cette  preyosilion  est  adoptée. 
RoBEsnenKE,  jeunt  :  Je  demande  qn'on  di)nne 
lecture  à  I,i  Convention  fies  dè)  èdies  qu'un  cour- 
rier exlraorthiwire  vienld  apjioi  li  r  d  Arras. 

Un  sccrélaire  en  Tuil  Icctnrr.  La  première «t  un  proctH- 
verbal  d'an  niation.  faite  par  des  CMuaiiaKi ires  du  dépjrlc- 
meiil  du  Pj»-de-Calais,  du  ciio;«a  ll^ici,  rrpres< ni.ini 
du  peuple,  oL»cut  de  son  poslc  sans  congé  ui  Dit»ion  de 
la  Contention  nationale. 

l*  seconde  est  une  leUre  du  citoyen  Magniet  an  préii* 
dent  de  la  Con\entk>n,  dans  laquelle  il  dit  aue  le  dérao* 
tancM  de  se»  affaires  et  la  mautaiie  lanté  de  son  éponse 
rvan  tntà  i  qniuer  m»  poste  ponr  an  BoaMnl ,  i|v*ii  se 
diHMsatt  i  y  retenir  lanqvlt  «h  dans  le  Baiieila  le  décret 
tVUtéfMA  «MnMonnabes les  repréientent»  du  peuple 

L'AMembléedierèle  que  les  administrateurs  du  Pas-de- 
Calai»  ont  rempli  leur  tUvoir.  tt  passe  k  l'ordre  tlu  jfuir  sur 
la  démission  du  citoyen  XljgnfCi,  motiié  sui  le  décret 
lapprli^  dans  sa  Irllrc. 

—  Le  ciloven  Ikalon-Cliaiimnii:,  maire d"E»rcui,  écrit 
i  In  c  M  .  iition  que  »a  siRn^ture  aux  ariêlé»  du  départe- 
lucal  de  t'l:;are  loi  a  M  surprise  ;  qu'il  »  dooné  »a  déiDt»> 


sion  le  !8  de  ce  mois,  et  qnr  di  pu'n  II  n'a  pris  aucune  part 
aux  déliliéralioiu  du  conseil  i:<  i;  rat  de  ta  coouDunc. 

Di'ROT  :  Le  citoyen  lii  il  u  m'est  connu;  il  s'est 
toujours  montré  patriote.  Quoique  né  dans  la  fiasse 
des  ci-devant  privilégiés,  ce  militaire,  avancé  en  È^, 
a  suivi  l'impulsion  qui  a  entraîné  tant  d'autres  ei- 
toyens.  Je  demande  le  renvoi  de  sa  lettre  au  couiitc 
de  siVelé  générale;  je  puis  lissum  i  dUance  la  Con- 
ventinn  c^ue  la  ville  d'Evreux  n'oliVe  nen  d'alarmant 
[innr  elle.  Je  demandée»  ottlreVinserlioB  de  1«  lettre 

au  Duiletin. 

Ces  pro|)ositiotis  sont  adoptées. 

Carka  :  On  a  élevé des doutcs  sur  ma  conduite; 
on  a  dît  que  j  avais  fait  difficulté  dTobérr  au  décret 
(liii  me  mpnelait.  Ce  décret  m'a  été  eonimuniqin'  en 
ai  rivant  à  Tours,  et  je  suis  parti  deux  heures  apri"?. 
Je  prie  la  Convention  de  m'indiquer  une  heure  a  b- 

iiuelle  elle  voudra  entendre  les  observations  que  j'ai 
aitesdans  ma  missien. 

—  Poullier,  au  Booi  in  confté  de  la  guerre,  présente 
un  projet  de  décret  Ktalifaus  olficters  de  divers  grades 
suspendus,  les  uns  pour  cause  d'incivisme,  loaijirrs  pour 
df  »  fautes  milimires:  il  propose  de  faire  oiaminfr  li  con- 
(iiiiit»  de*  premiers  nar  le»  oomiiés  de  salui  p  .i  'ir  ei  de 
sûreté  générale,  et  de  renvoyer  les  autres  de^autlc.  tribu- 
naux milita  irL's. 

La  CoaveuUo»  |ias&e  à  l'ordre  du  jour,  moue  sur  ce  que 
le  comité  de  salut  public  doit  f^jn-  ur  r.i|.]  ij.i  sur  h -mili- 
taires soupçonnés  d'incivisme ,  «l  »ur  ce  «{ue  ceux  qui  loat 
accusés  de  délits  militaires  doiveatMlOfCnTOféS  dkraatlss 
tribunaux  de  discipliue  militaire. 

GÉMssiEvx  :  Je  demande  qu'on  s'occupe  à  TitHlaiit 
du  mode  d'exécution  du  décret  qui  établit  l'emprunt 
forcé.  Il  est  iulinimcnt  dangereux  de  laisser  dolter 
l'opinion  sur  celle  question.  Les  riches,  ennemis  de 
la  révolution,  disent  anx  pauvres  qu'ils  ne  seront  pas 
exempts  de  cet  emprunt,  et  par-la  les  aigrissent  con- 
tre la  Convention.  Je  demanoe  que  le  rapporteur  dn 
comité  des  finaniM  fwis  liseaon  projet. 

Ptseuasion  sur  fmpmnl  /oreé. 

Ri^AL,  au  nom  du  comité  des  finance*:  La  Coii- 
ventir)n  nationale  a  décrété,  le  20  mai  dernier,  qu'd 
serait  levé  im  emprunt  forcé  d'un  milliard  sur  tous 
les  citoyens  riches,  et  que  les  reconnaissances  de  cet 
emprunt  seraient  admissibles  en  paiement  des  biens 
des  émigrés,  déclarés  nationaux. 

En  décrétant  cet  emprunt,  la  Convcutjon  s'est  pro- 
posé deux  objets. 

Le  premier,  d'attacher  tous  les  citoyens  riches  à  la 
ré>  olnlioM  par  leur  pmpre  intérêt.  En  efliet,  lorsque 
les  riches  auront  prêté  leurs  biens  à  la  nation,  et 
qu'ils  n'auront  d'espoir  de  les  recouvrer  que  sur  les 
biens  des  émigrés,  ils  seront  intéressés  à  ce  que  ces 
biens  restent  en  définitiTe  i  la  nation,  qui  leur  eu 
transmettra  la  propriété. 

Le  second  objet  est  de  diminuer  la  masse  des  asj.i- 
£!;nats  en  circulation,  ou  plutôt  dejirévenir  de  nou- 
velles émissions,  dans  le  cas  où  les  besoins  dn  trésor 
public  forceraient  à  remettre  encireulatioBleiemi- 
guais  MOfCiiuitda  l'emprunt. 

Ce  double  but  ainsi  constaté,  il  se  pn^entedens 
questions  à  décider  :  I"  l'riiif,riiiil  dmt-il  |»ortcr  sur 
les  revenus  ou  sur  b'Seapiljux  qui  les  produisent  ? 

Que  doit-on  entendre  par  citoyens  rir/ifi.on 
en  d'autres  termes,  quelle  sera  la  quotité  de  revenu 
aflirancbie  de  l'emprunt? 

Sur  six  projets  de  décret  présentés  à  la  Conven- 
tion, il  en  est  cinq  qui  ne  font  porter  l'emprunt  mie 
sur  une  portion  acs  revenus  fee  sont  ceux  de  Mal- 
larmé, Tnuriot,  Izoré.  Collot-d  llerlxiis  et  Héal);  un 
seul  fceliti  de  Génissieux)  n  [xnir  base  les  capitiwii  ; 
il  pr^ntc  un  mode  de  taxation  dout  le  résultat  est 
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«le  {sire  versor  iam  l'emprunt  une  portion  duciiititnl 

Elus  uu  Uiuius  furte,  et  presque  toujours  exccdaut 
t  revenu  total. 

Ceux  qui  pensent  que  l'eaipriint  ne  doit  atteindri^ 
«ju'une  portion  de  revenu  souticnnf  tit  :  i°  qn*'  cot 
emprunt  éUnt  une  espèce  d'impât,  nar  cela  uiéuie 
qu'il  est  foi«é«  il  ne  ooit,  conmie  limpOt»  Trapixr 
que  sur  le  revenu  ; 

so  Que  ce  serait  en  qnrique  façon  porter  atteinte 
à  la  propriél<f ,  <::ir  l  i  xcrdcr  le  revenu  ; 

S»  Que  si  l'iiiijfnuit  excédait  le  revenu,  le  recou- 
vrement en  devifiiilrait  impossible,  oud'uiir  ri^Mirur 
«'Xtri'ine,  pubqu'iilors  le  citoyen  soumis  au  prt^t,  se- 
rait oblige  de  vendre  à  vil  prix  une  partie  de  son 
liatrimoine  pour  acheter  cnaïUe  uu  bien  d'émigré. 
—  Ces  biens  patrimoniatn  mis  en  vente  et  en  con> 
fnurs  avec  les  bimis  nationaux,  no  nuiraii'nt-ils  pas 
à  la  vente  de  ces  derniri-s?  Et  d'iiilleurs,  (niaiid  tnus 
les  riclies  seimit  obligés  d'emprunter  ou  de  vendre 
pour  contribuer  au  prêt,  où  i)ourra-t-on  trouver  des 
acheteurs  et  des  prêteurs? 

40  Que  n  cette  opération  de  finance  n'était  pas 
reuferméè  «fans  de  justes  bornes  et  adoucie  par  les 
moyens  d'ext'cntion,  elle  occasionnerait  unerifvolu- 
tiou  fAcheu^e  dans  la  disposition  actuelle  des  capi- 
taux, sur  les<{uels  reposent  U  s  travaux  nécessaires  à 
la  classe  laborieuse  ;  car,  dès  qu'd  faut  déplacer  uu 
milliard ,  pendant  qu'il  reste  encore  plus  de  onze 
cent  millions  à  payer  sur  les  biens  nationaux,  qu'une 
portion  consimrflAledes  contributions  est  arriérée , 
et  qu'il  restera  encore  à  rendre  pour  plusieurs  mil- 
liards de  biens  tant  nationanx  que  d'émigrés,  il 
paraît  inqiosslltle  que  ces  virements  de  numéraire 
s'exccutent  sans  exposer  les  travaux  qui  font  sub- 
sister la  multitude,  à  inanmier  de  fonds  pendant  nu 
temps  assez  lonç  pour  rendre  celte  position  très  in- 
quêtante.  Ainsi,  un  décret  qui  a  essentiellement 
{MMir  ol^t  t'avantage  du  peuple,  pourrait ,  par  un 
mode  victens  d'eiécution,  nuire  à  t'agrieutture,  an 
commerce,  à  l'industrie  et  à  la  classe  nomlireuse  de 
nos  concitoyens,  qui  ne  vivent  que  du  travail  de  leurs 
maius. 

J'iuvite  mes  collègues  à  n'Oecliir  sur  ces  observa- 
tions, et  principalement  sur  lu  dernière ,  puisque  les 
iiit'coutentements  du  grand  nombre  sont,  saus  com- 
paraison, plus  dangereux  que  les  riches  que  l'on 
s  ]  r  1  ose  d'attacher  i  la  révolntioa  ne  sont  à 

euiiaiiie. 

I.n  second  objet  qu'a  eu  en  \  11  1  1  Convention, 
(st  de  diminuer  la  musse  des  assignais  m  circula- 
tion. 

Je  pense  nue  la  nécessité  de  prévenir  de  nouvelles 
■missions  cTassignals  est  plus  pressante  que  celle 
de  diminuer sublicment  la  maaedu  nuniéraireclr- 
euiant. 

Une  erreur  trop  n'pandue,  même  cbi^z  de  bons 
esprits,  est  d'avoir  attribué  uniquement  a  la  f;raiide 
ipiantitc  d'assignats  en  circulation  la  Iianss4-  du 
|Hrix  des  denrées  et  de  tous  les  objets  de  commerec. 

Sant doute  l'abondance  du  signe  est  entrée  iwur 
quelque  chose  dans  ce  renchérissement  général; 
tuais  une  foule  d'autres  eircoostances  y  ont  contri* 
buë  d'une  manière  plus  active,  et  concourent  à  le 
inaintenir.  J'en  remarquerai  deux  principales. 

A  l'cpoquc  de  l  éiinssion  des  as^ij^nats,  les  capi- 
talistes et  un  grand  nombre  de  citoyens  riches,  jus- 
qu'alors éma^HK  M  commerce,  se  sont  livrÀà  des 
spéculation*  eommeiviaks;  ils  ont  fwmé  des  emma- 
gasincmeiils  qui  ont  dinîmrf  la  naaw  «fes  objets 
tiégociableSf  en  mémetanpsqnllatti  ont  Cuthausier 
le  prix. 

•20  La  guerre  que  les  ennemis  de  la  liberté  nous 
forcent  à  soutejiir  depuis  trois  ans,  a  enlevé  à  l'agri- 


culture cl  aux  ninnufactures  une  quantité  prodi- 
gieuse d'ouvriers.  Ces  hommes  oui,  répndus  dans 
nos  campagnes  et  dans  nos  ateliers,  vivaient  avec 
économie,  aujourd'hui  nourris  et  vêtus  aux  frais  de 
la  république,  ont  triplé  leur  consommation  :  ainsi 
donc,  le  rencnérissement  des  denrées,  des  armes, 
des  étoffes,  d<*s  objets  de  luute  nature,  vienl  de  la 
diminution  du  nombre  des  fabricants,  et  de  l'ouf- 
mentation  des  consommateurs.  II  vient  de  la  néces- 
sité de  former  de  grands  approvisiiiiinenirnls  pour 
nos  iirmées ,  de  la  publicité  «|ui  accum|)agne  ces  me- 
sures, et  de  la  cupidité  d'une  graiidepnrtîedesagenta 
enqiloyés  au  service  des  armées. 

11  vient  encore  de  l'interruption  du  eommerce 
avec  les  puissances  qui  nous  fiint  la  guerre,  et  qui 
nous  fcuraâaaient  auparavant  les  matières  prnniê- 
res,  et  d'autres  objets  dont  nous  avons  bcMiiîi. 

Ajoutons  nue,  depuis  le  décret  du  20  mai,  qui 
ordonne  la  levée  (le  l'emprunt  d'un  milliard,  la 
Convention  a  adopté  deux  mesures  propres  à  accé- 
lérer la  rentrée  des  assignats  :  la  vente  des  annuité 
ou  obligations  nationales,  et  la  prime  accordée  aux 
acquéreurs  de  biens  nationaux  qui  antieiperaîent 
leurs  paiements. 

Ennn,  une  troisième  mesure  est  de  presser  la  ren- 
trée des  contributions  arriérées, et  de  foire  solder  Je 
débet  des  comptables. 

Je  liasse  à  la  seconde  question.  Quelle  sera  laquo* 
tité  de  revenu  affranchie  de  l'emprunt? 

Il  n'est  pas  facile  de  délerinmer  «l'une  uinnière 
précise  le  degré  de  fortune  où  te  citoyen  doit  être 
affranchi  du  prêt ,  et  celui  où  il  doit  commencer  à  v 
contribuer.  Ce  taux  ne  doit  pas  être  le  ni»*nie  pour 
le  célibataire  et  pour  le  perc  de  famille ,  jKiur  le  ci- 
toyen opulent  et  pour  celûqui  ne  jouilque  d'une 
aisance  bornée, 

l'armi  les  différents  projets,  celui  de  Collot  d'Her- 
bois  m'a  paru  atteindre  le  plus  directement  au  but, 
et  présenter  le  moins  d'inconvénients  dans  son  exé- 
cution. 

Tour  faciliter  i)  la  Convenlion  l.'s  nlO^■ens  de  se 
deciilersur  ces  différents  projets,  je  vais  lui  présenter 
le  tableau  comparatif  des  modes  pro|M)S(>s  |Kjur  U 
levée  de  Temprunt  forcé.  Elle  jugera ,  par  le  ràul- 
tat,  des  moyens  d'exécution ,  et  ou  produit  approxi- 
niatir  de  Temprunt. 

l.'nrnfrur  offre  ce  taliîeriti.  Il  obsei  ve  que  parmi 
les  dilb  reiils  niodi  s  de  taxation,  le  Uinfdes  uns  est 
trop  failde,  qii  il  est  trop  forcé  dans  d'autres,  lien 
présente  uu  qui  lui  |Nirait  tenir  uu  juste  milieu,  et 
qui  produirait  à  peu  pri's  le  milliard,  dans  le  cas  où 
I  on  persisterait  a  penser  qu'il  est  nécessaire  de  com- 
pléter un  emprunt  aussi  fiorl.  Voici  Ics  principales 
bases  du  projet  de  Béai. 

Je  divise  les  revenus  en  Irtfis  classes  :  le  néeet- 
saire,  les  rfrenu*  abondanli  et  le  fUjict  (lu. 

I.e  néeess,nre  est  allranebi  de  l'emprunt.  Les  re- 
venus abondaiiis  le  suppurient  d'UMC  manière  pro- 
gressive jusqu'au  maximum.  . 

Au-delà  du  maximum  est  tesuper/lu  qui  est  requis 
en  entier  pour  l'empronl. 

Je  fixe  le  nécessaire  du  père  de  famille,  ou  veuf 
avec  enfants,  à  3,0u  1  liv.  —  Celui  du  célibataire  OU 
veuf  sans  enfants,  k  ï,buo  Uv.  de  revenus  nets. 

Le  maximum  des  revenus  abondants  du  premier, 
y  comnris*ie  nécessaire,  est  porté  à  SO.QOU  liv.  La 
contribution  progressive  réiluit  la  portimi  de  revenu 
qui  lui  reste  a  13,813  liv.  Tout  le  surplus  est  versé 
dans  l'emprunt,  à  quelque  somme  «jue  se  portent  les 
revenus. 

Le  maximum  des  revenus  abondanls  du  céliba- 
taire, y  compris  b'  néeess.iire,  <'st  livr  a  lit.nnu  liv., 
qui  se  trouve  itiduit,  jur  lu  coutributiuu  progres- 


Digitized  by  Google 


752 


•<iv(>.à  7,000  tîv.  —Tout  le  rarpius  «st  sottnis  i 

IVnipriint. 

Ainsi  le  père  de  famille  qui  a  10,000  liv.  ib  me- 
nus, fournirait  au  |)r<!t  i,tti6  liv. 

Le  père  de  rumille  qui  jouit  de  40,000  liV.  «fe 
rente!;,  y  contribuerait  pour  07,188  Mr. 

Tot;il,  29,1^76  liv. 

Si  le  coiilrilmal)!*' fst  lin  h.iiiquior ,  un  agent  de 
change  ou  un  cipilalmle,  dont  la  majeure  p.-irtu*  de 
la  fortune  soit  en  iiortefeilille,  U  ptuirra  être  niiuis 
de  fournir  au  pr^t  dans  âne  proporliou  double  de 
celle  à  laquelle  le  propriétnre  contribuable,  jouis- 
sant d'un  revenu  semblable,  aurait  été  Cette 
disparition  sera  lai^eà  la  sagesse  des  corps  admi- 
nistratifs. 

Je  termine  en  observant  que,  pour  faire  rentrer 
une  somme  approximative  d'un  milliard,  on  ne  peut 
pModopler  itn  tarif  plu  <Êiible.  Iiai«  je  penae  que, 
dans  ks  ehtonstraefs  «ctne Iles,  la  nécessité  de  se 

Itrocurer  un  milliiird  est  bioii  moins  pressante  que 
celle  de  maintenir  la  tranqiiilliU'  piihluiiu'  et  d'écar- 
ter tout  motif  d'inquiétude.  Aiii.sijc  tiiude  le  plus 
doux,  celui  qui  affranchit  de  l'emprunt  une  grande 
masse  de  eîtoyem,  ealcelui  qui  doit  oiériter  la  prio- 
rité. 

Le  rapporteur  lit  un  projet  <ie  décret. 

CAMBACtnÈs  :  Ne  comprendre  au  nombre  des  ri- 
ches que  ceux  qui  doivent  être  placés  dans  celle 
classe  ;  répartir  avec  juslu  c  uti  emprunt  que  la  so- 
ciété denirindo  à  ctMix  quisunt  en  étiit  de  le  remplir, 
voilà  le  hiit  i|u'il  Huit  att*'iiiilrc  ;  mais,  pour  y  par- 
venir, nous  devons,  avant  tout,  cunuaitre  la  valeur 
des  fortunes  particulières. 

11  est  des  hommes  que  les  oootributionspubliques 
ne  peuvent  presque  jamais  atteindre:  ce  sont  ceux 
q:ti  rocèlont  duiis  leur  portefeuille  le  produit  de 
(liR'lqiiPs  hasards  heureux  ou  d'une  industrie  sou- 
vent erimim  ile.  La  plupart  d'entre  eux  se  sont  enri- 
chis de  la  substance  du  peuple,  et,  à  moins  de  m' les 
soustraire  entièrement  à  la  mesure  que  vous  avez 
ddarétée,  iliaudra  fixer  leur  ooDtiafent,  ou  d'après 
la  commune  renommé,  ou  sur  la  déclaration  d'un 
Jury,  ainsi  que  I'.t  proposé  Isorf^. 

Un  nifiycn  se  présente  de  lorcrr  a  laire 

une  déeliualion  exacte  de  sesrcveiM  s  r  t  le  seschar- 
ges.  Il  consiste  à  po.ser  le  principe  qui  duit  constituer 
une  bonne  loi  hypothécaire.  Ce  principe  sera  posé 
si  la  Convention  astreint  tous  les  créanciers  (]ui 
voudront  conserver  leur  hypothèque  à  faire  inscrire 
dana^  trois  mois  tous  lem-s  droits  authentiques  sur 
des  immeubles.  Par  l'i  fiet  de  cette  disposition  et  de 
l'estimation  oflieielle  des  iiniiieiihles,  qui  en  serait 
une  suite,  vons  auriez,  dans  un  espace  1res  court, 
la  connaissance  précise  des  valeurs  iininobiliaires  et 
celle  des  capitaux  établis  par  créances  authentiques. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  emprunt,  le  corps  social  ne 
peut  i^adresser  qu'aux  individus  opulents  :  suivez 
celte  marche,  vous  n'aurez  point  de  réclamations; 
adoptez  des  v  qui  feront  porter  votre  em(irunt 
sur  des  fortunes  moyennes,  vous  faites  une  nuée 
d'ennemis  à  la  révolution.  Il  but  aussi  que  le  con- 
tingent de  chacun  soit  divise  en  trois  paiements  dis- 
tants l'un  de  l'autre  de  son  choix. 

Il  laut  que  la  mamère  de  r^artîr  l'emprunt  soit 
difitottle,  i  nisou  de  l'état  du  tn^ir,  ou  de  la 
nature  de  ses  biens.  Enfin,  je  deman<te  (prune  com- 
mission composée  de  six  membres  examine  le  projet 
de  lois  sur  les  liypothivjiies,  présente  à  l'Assemblée 
législative,  ainsi  que  les  développements  qui  l'ac- 
çoinp  igncnt,  et  qu'elle  voua ettfiuHeuiinypofftdai» 
le  délai  le  plus  procbaia. 

GinissiEiTx  :  Quand  vous  ans  décrété  Pemprunt 
forcé  d'un  milliard,  tous  am  vooto  Obtenir  ce  nùU 


liard  ;  eh  bien!  Je  puis  assurer  la  Convention  que  si 
vous  ne  prenez  sur  les  capitaux,  cette  somme  n'en* 
trera  pas  dans  le  inbor  national. 

Mallabmé  :  Je  demande  que  l'opinant  soit  rap- 
pelé à  l'ordre;  il  est  hors  de  la  question,et  provoque 
la  guerre  civile.  11  ne  É'agit  pas  de  miner  totii  les 
halïitants. 

GiMssirix  :  Il  faut  que  vous  déterminiez  si  cet 
emprunt  sera  fait  ou  sur  les  revenus,  ou  sur  les  ca- 
pitaux. 

MAUMMi  :  Je  n'élève  contre  la  propo^oo  bite 
par  Génisaieox  de  lever  l'empnint  forcé  sur  les  capi- 
taux. Inutilement,  depuis  le  conimencemeitt  de  la 
révolution,  tous  anriez  proclamé  la  siVelé  des  pro- 
priétés terriNi  ft  commerciales  ;  en  vain  vous 
auriez  consacré  ce  principe  dans  l'acte  constitution- 
la  l,  si  aujourd'hui  vous  décrétiez  que  Fcmpront 
sera  levé  sur  .les  capitaoï.  Je  demande  que  tmn  dé- 
ertitiei  que  cet  emprunt  ne  sera  point  prelefé  anr  Ict 
eanilanx,  mais  seulement  surka  revenos  foncien  cl 
industriels.  (On  applaudit.) 

L'a5^i'in'ih-i'  Intw  la  discussion, et  ;rî':[>ti'  j  l'un*» 
nimitc  la  prupg»ilion  de  Mallarmé,  en  ces  termes  : 

•  La  Oonvcailon  aadonate  décrite  qac;  par  une  ' 
qomee  delà  décbntiaoMieBneliMBeBt  lUteancama 
wncM  de  la  scxlon,  et  ran^aée  daas  l*acte  i 
lionnrl  qui  wr*  tncHMIBBWnt  pcéMHié  i  h  sanction  da 
souverain,  tendant  au  mtfMlcQ  bnialakie des  propriétfi 
teniuwialei,  «ouMiciales,  imhntrfeik»,  le  r^nctiaMOt 
de  ta  «omine  milliard ,  ronnant  l'enpront  toni  éé- 
ctéié  le  2^)  mai  dernier,  ni*  sera  pasu«is  9urle«  propriétés 
on  les  c;>|iilaux,  nuis  sriilempnt  sur  (ou»  lu»  reteaus  fon- 
ciers, iiii>ljilicrs  et  iiuiu!.ti  I . ,  des  if^itÊ  tt  itt* 
iiK'iui«s  juste»  et  lUgiii-s  d'un  peuple  libre.  ■ 

GKNnsisra  :  Eh  bien  !  je  demande  le  rapport  du 

décret  qui  établit  l'emprunt  forcé. 

Simon  :  Oui  ,  le  projet  du  comité  est  immoral  cl 
impolitique.  Il  est  imniural ,  parcequ'il  dte  de  la 
main  des  riches  les  assignats  dans  un  moment  où  ils 
perdent  beaucou[),  et  parcequ'aussitAt  que  la  WÊÊÊt 
des  assi^ata  en  circulation  sera  diminnée,  tonr  va- 
leur augmentera  ;  et  comme  les  riches  qui  auront 
prêté  les  assij^afs  ,  seront  ceux  qui  en  auront 
encore  le  plus,  il  s'ensuit  que  le  projet  du  comité 
favorise  les  riches.  Il  e^t  im|)olitMpie,  parceou'il  ne 
siiflit  pas  à  l'étendue  des  besoins  de  la  républiqtte. 

1  tu  I  loT  :  La  Convention  a  fait  sagement  en  dé- 
crétant que  l'emprunt  né  serait  lait  que  sur  le»  reve- 
nus fonciers  et  sur  le  produit  de  Tindustrie.  L'oMet 
que  je  propose  à  la  Convention  est  de  faire  sortir  ae« 
mains  des  riches  les  assignats  superflus.  On  doit  se 
convaincre  d'une  grande  vente  :  c'est  que  toute  ma- 
nière irritante  de  percevoir  cet  emprunt  serait  iuti- 
niment  dangereuse. 

Mallarmé  vous  a  présenté  un  projet  sage  ;  il  n'at* 
taque  que  celui  qui  a  un  excédant;  il  ne  prescrit 
qu  un  prêt  qui  a  une  hypothèque  sur  les  biens 
immenses  des  émigrés.  Je  demande  qu'on  s'attache 
à  <  (  [  I  jet,  et  qu'on  éca rte  tous ceux  qui  auraient 
pour  objet  d'aller  fouiller  dans  les  secrélnires , 
pour  y  examiner  les  titres  des  propriété?.  Le  seul 
point  qui  doive  nous  occuper,c'est  de  Uxer  le  maxi- 
mum du  revenu  «n-delà  duquel  on  ptélènn  rem- 
prunt.  , 

Cbabot  :  Je  ne  mis  monté- à  cette  tribune  qne 
pour  relever  l'erreur  d'un  membre,  qui  tendrait  à 
dépnpulariser  la  Convention.  Il  est  de  fait  que  la 
Convention  fait  imprimerrt  l.il  Ir-  lontesles  sommes 
employées  pour  le  besoin  de  la  république.  Tous 
les  agents  d'une  administration  quelconque  sont 
tenus  de  foire  imprimer  le  compte  des  fonds  qui 
sont  mh  à  leur  diapoaition,  et  tous  les  citoyen»  ont 
le  droit  d'oHer  trliiler  cet  i  *" j-i— — .i.— 
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Je  répondrai  d'ailleurs  à  celai  qui  a  tooné  la  tocsin 

de  la  rt*bf  llion  contre  la  Conveution,  que  ses  comptes 
sont  dans  ses  grands  travaux  ;  que  ses  coui|)U»amit 

(î;,iis  1(  s  1 1  les  qu'elle  a  éprouves  ol  qu'elle 
cproiiv  e  loua  le»  jours  dans  rétablissement  de  la  ré- 
publitiuc. 

Qu'où  prenne  des  mesures  pour  prélever  cet  em- 
prunt, sans  aigrir  les  dtoyeos  qui  ne  sont  pas  les 
anii  de  la  révoiulioB  ;  car  il  n'y  a  qu'eux  qui  cheut 
contre  cet  emprunt.  C«  SMil  les  arinoeraln,  co  sont 

les  membres  (le  l'assemblëe  qui  siég[eut  là  (le  côté 
dniit)  qui  se  s'uit  écriés  eontre cet  impôt;  ce  sont 
enfin  li  s  li  iliitués  il  la  rt^volte  contre  la  révoliitinn  : 
luéuageons  les  {irejugés  de  ces  gens  là,  de  ces  gros 
propriétaires. 
Jean-Bon  SAiNT-AnonÉ  :  Citoyens,  ne  faisons  pas 
l'Assemblée  constitua nti'  ;  elle  prit  une  me- 
Bn  décrétant  la  contribution  patriotique  du 
dn  revenu ,  qui  fut  sans  effet,  ou  qui  oieioe  en 
rut  de  funestes.  Vous  avez  dr=crélé  qu'il  y  aurait  un 
emprunt  forcf,  et  déjà  on  s  est  servi  dé  ce  déi n  t 
pour  aliéner  l'esprit  des  citoyens  des  départeniruts. 

On  a  dit  que  cet  emprunt  serait  fait  siu*  les  riches  ; 
mais  on  n'a  pos  délermiaé  ee  qu'il  bllaît  entendre 
parriehes. 

Lee  aristocrates  ont  prolité  du  vague  de  votre 
décret  pour  jeter  l'alarme  parmi  les  citoyens.  Tel 
est  riche,  quoique  d'une  fortune  médiocre,  relative- 
nicnt  à  li  l  autn-  qui  a  moins  que  lui.  Fixez  les  idées 
des  ctto^jt  ns,  l'XLLiitrz  votir  (lécnH  de  manière  à  ne 
pas  aigrir  les  i  sprits;  ne  fiiiti's  pas  pcMT  coi  iinpùt 
sur  l'homme  qui  vit  en  travaillant  sa  vigne  et  son 
champ  ;  fiiiles cette  déclaration,  afin  de  tranquilliser 
les  dtoyens  qui  donnent  l'exemple  de  la  frugalité  ; 
dites-lenr  que  tons  vonles  atteindre  eemc  qui  se 
sont  cugr.iissi^  (le  la  sntiStanre  de  la  république, 
ceux  qui  drpuis  la  rcvululion  t  laloiiL  uu  luxe  inso- 
lent, ft  qui  sont  devenus  ai  istucrati-s  en  raison  de 
ce  qu'ils  ont  vulé  à  la  naliun.  (Un  applaudit.) 

Je  vaudrais  que,  couiuie  on  vous  l'a  priq>osé, 
TOUS  lixassiez  à  10,000  livres  le  uia.tiniuia  au- 
ilesMis  duquel  vous  oiettriet  remprunt.  Si  les  ci- 
lof ens  dont  le  rerenu  ne  s'dlive  pas  à  10,000  livres 
veulent  contribuer  selon  leurs  facuHA,  vous  rece- 
vrez lenrdn  rnmmc  une  offrande  vulonlairt'  faite  à 
la  république,  el  par  laquelle  ils  prouveront  leur 
attaciiement  à  ses  lois. 

Je  le  répète  :  prenez  des  mesures  scvéïcs  contre 
eeux  qui  ont  passé  des  marchés  avec  la  république, 
imposez-les  dans  une  plus  grande  proportion,  vous 
rendre*  par-là  justice  au  peuple  qu'ils  ont  pillé. 

Je  me  résume,  et  je  demande  que  l'emprunt  ne 
soit  mis  que  sur  ceux  qui  auront  40,000  livres  de 
revenu  et  au-dessus;  que  vous  invitiez  ceux  dont  le 
revenu  n'atteint  pascettesomnieà  faire  une  contri- 
bution volontaire;  et  enfin  que  tous  les  agents  de 
l'administration  soient  imposés  dans  une  puis  forte 
[importion.  (On  applaudit^) 

L4  discnsBion  est  fermée. 

riorieun  memims  présentent  diverses  rédac- 
tions. 

Le  dt*cret  suivant  est  rendu  presque  à  l'unanimité  ; 

•  L  I  Lonvenlion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  omiité  de*  Onaaccs  tw  le  mode  d'eataiition  du 
détrri,  qui  élabJit  un  emprunt  finoé  4'm  miUlanl,  dé- 
atieceqaiiuitt 

•  Art.  I".  Vt  ssnmt  pw  aisuJéUi  k  l'emprani  forcé 
d'nn  odOiaid  ta*  psnMnmamriéc».  dont  le  revenu  nei 
ciian  denDUsde  msmlttellvm,  ci  cet»  des  célibataires 
dOAl les rennasioal  a*j  de»sous  de  sii  mille  livres. 

»  11.  Qulnialneaprès  la  publicalion  ()n  pr^sml  d^l, 
riMquc  citojren ,  dont  le»  rrrcaus  scroni  i  i  il  i  i  de  la 
claMC  ciceptéc  pai  Part.  1",  sera  tenu  de  luuruir  à  a  kc- 


lim  on  à  la  comnanc,  lorM^ue  la  manicipalilé  ne  wra  pas 
compuéc  de  plukieiinMatioMi  une  dédaiaiion  de  les  m- 
voim  et  de  KB  ckargn,  • 

—  Au  nom  du  comité  de  sfllrt  j  iiîilic,  naniel  pré- 
sente un  projet  de  décret  n  laiii  aux  personues 
suspectes  mises  en  état  d'arresialioii. 

L'institution  au'il  prupu&e  est  une  sorte  de  coni- 
niissiou  paternelle,  composée  des  membres  des  ad- 
niiuislratioiis,  des  conseils-généraux  des  communes, 
et  des  sociétés  populaires,  pour  prononcer  sur  la 
conduite  des  personnes  détenues,  leur  rendre  la  li- 
berté si  elles  sont  innocentes,  et  les  livrer  aux  tribu- 
naux si  elles  paraissent  coupables. 

Plusieurs  membres  réclament  la  i{ucâiiun  préa- 
lable sur  ce  sujet; 

Plusieurs  autres  son  ajournement  à  la  paix. 

Tuuniov:  le  demande  aussi  uu'on  rejette  le  pro- 
jet ;  mais  je  ncopose  de  chareer  le  oomitie  de  l^û- 
non  d*en  prâenter  un  autre. 

Jea?»-Bo?{  Sai.nt-A>drb  :  Quand  la  Convention 
nationale  envoya  des  commissaires  dans  les  dépar- 
tements pour  lever  trois  cent  mille  honinios,  les 
malveillants  s'agitèrent  pour  s'opposer  au  recrute- 
ment. On  fut  obligé  de  mettre  en  état  d'arrestation 
et  ces  conspirateurs  et  les  hommes  qu'ils  avaient 
égarés. 

Ce  furent  les  conseils-généraux  des  eommunes, 

les  comités  de  salut  pnbtic  et  les  administrations  de 

districts  rémii^  i  ont  prononcé  leur  nrlusion  ;  et 
cette  auloni  '  \  lul  hieu  la  ertmrni<isi'>n  qu'on  vous 
propose.  Les  uns,  consiiiraleius  1.;.  [i  icntes,  corres- 

[ tondaient  avec  les  rebelles,  excitaieut  leurs  fureurs, 
eur  préparaient  des  succès,  et  lenrdéiigiiainit  des 
victimes.  Vodà  sur  quels  hommes  on  mut  vous  api» 
loyer  I  Voilà  pour  quels  hommes  vous  devet  rester 
inexorables.  Les  autres  sont  des  infortunés,  instrn- 
meats  a^  eiigles  dc  ces  conspirateurs,  emprisonnés 
pour  s'être  opposés  au  recrutement  ;  ceu.x-là  sont 
des  jiauvrts  d  esprit,  il  faut  en  avoir  pitié.  (On  ap- 
plaudit.) 

Je  réclame  donc  la  question  préalable  sur  le  pro- 
jet qui  vous  est  présenté  ;  car  il  est  contraire  à  la 
sûrrtié  générale  de  r£tat;  mais  je  demande  que  le 
comité  de  sAretë  soit  cltarM  de  statuer  prumptement 

sur  le  sort  des  citnyenseiiferméspoar  s'élreopposés 
an  rccrnteiiient.  ((  îii  applaudit.) 

FiAMn.  :  J'observe  (]ne  plusieurs  membres  ilii  C"- 
mite  de  législation  ont  concouru  à  la  formation  du 
projet  que  je  vous  ai  présenté. 

L'assemblée  décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
sur  ce  projet,  et  adopte  la  propoatioD  die  Saiat- 
André. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

SÉAKCE  DU  DIMANCHE  23  JUIN. 

Un  (les  loinmissaires  envoyés  dans  les  départe- 
ments de  la  ci-devant  Dretagoe  présente lo  Ublcau 
de  leur  situation  actuelle. 

La  Gonveiilion  ordonne  l'inpiesaion  de  ee  rap- 
port. 

—  One  Réputation  des  dtoyeas  de  Moulins,  qui 

ont  transfère  Brissot  à  Paris  avec  deux  personnes 
associées  a  son  surt,  viennent  jurer  à  la  Convention 
1'  lui  rester  (iiléles,  et  présenter  une  p<  ii[ion  au 
iioin  de  la  commune.  Inquiète  sur  ses  siibsi.-t.inces, 
elle  .sollicite  une  avance  de  KiO.OOO  liv., qu'elle  s'en- 
;;.ige  à  rembourser  sur  l'emprunt  qu'un  décret  1  au- 
torise à  faire. 

Cette  pétition  csl  renvoyée  an  comité  des  (I- 
naoces. 

BoussiON  :  Voll  ^■  nvtv  permis  à  quelques  uns  des 
députés  mis  en  clat  d  arrc;>taliou  de  prendre  l'atr 
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p.tnr  \cnr  s.mtp,  nccompagnés  du  gendarme  qui  les 
l^arde.  Je  (Irmando  que  voui  aCCdraïCl  la  mélM fa- 
culté â  tous  IfS  détenus. 
LecaiiMB  :  Dfs  hommes  qui  oot  conspiré  contre 

la  patrie,  dont  tuiitrs  les  corre^poniancps  ont  pro- 
voqué la  puerro  civile,  ne  doivent  i)i\s  jouir  d'une 
liberté  dont  ils  ;iliu»-rr;iii'nt  porore  contre  la  srtrelé 

Séiiérale.  Je  (leuian«le  qu'ils  soient  au  contraire  gar- 
és par  deux  gendarmes,  et  qn*ils  ne  {luiiaent  eom> 
nniniquer  avec  personne. 

BorssioN  :  En  ce  cas,  faites  donc  le  rapport  sur 
les  détenus. 

Tui'hiot  :  Lorsqu'on  monte  à  la  tribune  pour  ré- 
clamer la  justice,  c'est  un  devoir  sacré  qa  on  rem- 
plit; mais  OH  devient  coupable,  quand  on  veut  nous 
presser  de  juger,  à  la  veille  de  découvrir  toutes  les 
priMivf's  (il- la  grande  con^piralion  qxw  nous  avons 
tl(  jou('('.  Déjà  plnsinirs  (li'iiarlcnK'iiis  irvii-nnciit  de 
l'erreur  où  un  1rs  avait  entraiin  s.  l.'lionitne  de  Im'n, 
quand  il  est  accusé,  reste  et  attend  le  jugement.  Mais 
IMnni  ceux  pour  Inquels  on  affecte  de  réclamer  jus- 
tice, il  en  est  qai  non-seulement  ont  quitté  leur 
poste,  abandonné  leur  domicile,  mais  sont  allés  en- 
«ore  exciter,  provoquer  la  ftiierre  civile.  Les  uns  se  i 
sont  évades  en  violant  la  contiance  que  leur  avaieiil 
accordée  leurs  gardes,  les  autres  par  des  escaliers 
dérobés,  par  des  fenêtres  :  était-ce  pour  se  dérober 
au  glaive  de  la  loi?  Non,  c'était  pour  aller  répandre 
des  écrits  incendiaires,  ae  coaliser  avec  des  adininis- 
tralions  d«(jà  égare'es.  Car  il  faudrait  être  bien  aveu- 
gle pour  lie  pas  croire  que  cette  coalition  avait  été 
dès  longtemps  préparée.  J'appuie  la  proposition  de 
Legendre. 

***  :  Brissot  n'est  resté  oraie  huit  jours  i  Moulins; 
ce  terme  a  suffi  pour  qu'à  riide  d'un  administrateur 
il  soit  parvenu  a  corrompre  une  partie  du  départe- 
ment lie  l'Allier.  Il  a  entretenu  une  corres|)oni!ance 
.ivec  le  district  de  Barras,  dont  les  admitustraleurs 
lint  t'erit  a  la  commune  de  Moulins,  pour  la  blâmer 
d'avoir  arrête  Rnssnt,  et  pour  l'engager  à  le  mettre 
en  liberté.  Je  demande  le  décret  d'accusation  contre 
Brissot,  et  la  suspension  provisoire  desdooae  admi- 
nistrateurs du  district. 

L«  décret d*aecosation  et  la  suspension  sont  décré- 
tés. 

Chabot  :  Le  comité  de  sûreté  générale  a  des  preu- 
ves qu'il  s'est  rassemblé  chez  M.  Geiisonné  plusieurs 
détenus  qui  ont  fait  des  dépdches  qu'il*  ont  lait  par- 
tir par  un  eoamer  partictilier. 

Votre  comité  de  srtreté  générale  est  dan^  !o  cas  de 
vous  les  montrer.  Vous  les  demandez,  et  cependant 
vous  voudriez  riii'nii  re^pectiil  le  secret  des  lettres. 
Vous  voudriez  qu'on  vous  noniaiàl  les  témoins  de  ce 
fait,  afin  que  M.  Gensonité  et  ses  complices,  car  il  en 
a  ici  même,  pussent  dérober  la  vérité.  Vous  me  per* 
mettrez  d'oltserver  que  la  grande  preuve  est  dans  la 
guerre  civile.  (Munnuresdans  le  c û le  droit.  —  TbI!- 
IIOT  :  Rougissez  donc  de  les  delcnilreî) 

Jedrmaiide,  onmiue  mesure  de  sûreté,  que  les  ar- 
rêtés aient  deux  gardes,  et  ne  puissent  cummuniquer 
avec  (|iii  que  ce  soit. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

•—Sur  le  rapport  ifon  membre  du  comité  de  salut 
public,  le  décret  suivont  est  rendu. 

•  La  Convpriiion  nationale,  conMiléiLiiit  que  l'esêcution 
de  l'article  V  de  son  décret  du  i:>  de  ce  mois  se  lrou»e»a»- 
pendue  par  l'appel  qu'clh  a  hil  à  sa  bjrre  du  citoyen 
Lecomie,  proe iirenr-pmëral-sjndic  du  denaittinenl  de 
rt-'ure,  charge*  de  coraixiuer  dant  la  vdie  do  lii  rn.iy  le? 
adminislratcun  qui  doi^eui  compo<;er  la  commission  ndmi- 
nislnilive,  qui  remplace  proTisoiremtnt  le  dirccloiic  du 
•tpansncm,  et  quil  Ippàfte  aa  kisn  dm  adninistits  qne 


51 

ocue  commiuion  soit  iDCCSsaumcDt  oi|aDi:ée  et  miseeR 
aotMié,  décrtU!  : 

I  Art.  l**.  La  conniission  adininbtralive provisoire,  d<- 
\  créléc  le  It  de  ee  moi»,  sera  composée  des  administnteurs 
1  du  déaartcmeal  de  TEars,  et  cinq  des  memtHrct  de  Tad- 
raiidiliatioa  de  chaque  diMrlet,  qui,  n'ayant  poiatiiBné, 
pris  part  i  ses  ariMêi»  an  qui ,  apîlB  r  aval' a*fs  part,  «m 
roconna  leiir  emitr,  et  ta  soot  riMcMa  avant  le  préstar. 

i  II.  Le  pr  i;  iirpur-syndic  de  l'adminlslral  11111  An  (ti'irici 
de  Bemav  remplira  provisoirement  l«fonct:ijn'  de  procu* 
reur  gf^iiCral-^ijiidic,  et  (i  ra,  sans  aucun  déiat,  h  coSMCa* 
I  itoa  ordonnée  par  t'artide  V  du  décret  de  ce  moi». 

«  III.  Les  administrateurs  du  département  de  l'Earr, 

S n'ont  point  signé  les  arrètèt  pris  par  ocUeadailatalm* 
I  le  e.  ou  qui  se  M>nt  rétractés,  se  rendiUDl  OUr  le  f lump 
san«  nu'it  soit  besoin  de  conTocation. 

«  IV.  Le  procureur-générol'Syndic  provisoire  fera  pautt 
au  conseil  exécutif  réiainoniinalirdcsme  iit  .  ^  qu<  coid» 
poseront  celte  commission,  avec  l'expédiuoii  du  proc^ 
verbal  de  m  pimière  stanee^  • 

(  La  mite  éemeiiu  } 

TV.  B.  Dans  la  séance  dn  S4,  nn  député,  commis- 
saire national  à  Toulouse,  a  déclaré  que  les  autr  ri- 
tés  eotistiluées  de  eelte  ville  avaient  proclame  la 
république  du  Midi.  — L'a.<isenil  h  i  [  mandé  à  sa 
barre  ptusieursciloyensde  Toulouse  pour  lui  donner 
des  éeiaircissements  sur  cet  acte  de  iedéralisnie. 

—  Aniar,  au  nom  du  eomité  de  ^fiiefé  générale,  a 
annoncé  l'évasmn  de.s  ciluyens  Pe'lion  et  Lanjuinais: 
l'assemblée  a  décrété  que  les  dépiifes  mis  eu  étal 
d'arrestation  chez  eux  seraicut  tiausfcrés  <t<uu  unt 
maktm  nttltonato. 

—  On  a  relu  l'acte  constitutionnd;  U  rédaction 
définitive  en  a  été  adoptée  (1). 

(I)  LVctaeauttltMiMHMid*  iras,  alad  «pselaMelantiM 
«te»  dwito  mm  la  f  résida»  aa  lM«vaM«B««iardaBi  J^H»' 
nâMwdntTjain. 


SPECTACLES. 

KUÊâm  aa  iiBiiQim.  —  A^).  DUait  tn§.  lyrl^Mk 

T«*«f  aa  SB  14  Nat MRt— '£m  ftaitsea  b^tMUiBt  aalvlsa 
de  rJ?co«sffii« 

Thkathb  db  l'Opbh«-Coiiiqi-b  hatiohai,!  vue  Tavart.  — 

Clnrice  et  Belton ,  et  Cuitlaume  Tell. 

Thkatrb  n  LA  RipcBLiui'B,  rue  de  RicbcliSU*  —  l4 
Umtemrt  suif I  des  Boff^vitu  de  qualité. 
TaittBB  B*  ts  SDt  FkvwAV.  —  Demain  la  t**  rcprl*. 

de  la  l'ai  lit  carrée,  (titf'ni-fulie. 

TuiAIBB  DB  LA  CITOÏBXiia  MuXTAHSUJU  —  Le  Jktrb*$r 

(te  Sà-m^  lolfl  de  Pbik*,  iftat  UÊHmander. 

TaiATaa  m  Vasoivm»»  «  Sncorr  4e*  èomuê  fn$t 
Geargu  «I  firo^JIma  ,  et  la  Ctarfa  5iis«Jit, 
TatATBB  ou  Palais.  —  VabiétSs.  —  LattKmitSf^ 

cite  :  l'Hiver,  et  le  ballet  de$  Snb  'ttien. 

THÉATne-FBASÇ»!»  <;nMi  '  >;  ci  v»n)r»,  rue  di  R  indi. 
Arlequin  tnarthand  d'eêpi  tt ,  coiuéilic-paradc  ea  raudev.  ; 
let  Aunonciitde» ,  el  tt$  DéguistiMmU  tUt^igeiiis, 

TaiATBS  DU  Lvcta  os»  Aais.  au  Jaidin  de  rEgalilé.  — 
La  1  '*  repr.  de*  Cnéret,  préc.  de  ta  Jlàofiifipii  iaiiM*,  «l 

deê  Curieux  punit. 

AMPHirniiTiiB  d'Astibt,  faolmarg  do  Temple.  — 

Aujourd'hui,  il  cinq  lirunsel  demie  précise-*,  lecitojfn 
Fr.iuc«3ui,  a\ec  .*c*  ék\es  et  ses  enfants,  continuera  ses 
esercices  d'i^qudation  et  d'èmulalioti ,  (ours  de  manégr, 
danses  sur  tvi  ctievaux,  avec  plusieurs  sctnes  et  eDlr'acir> 
amusnnlv 

Trix  de»  pljccï  :  3  liv.,  S  liv.  10      ï  Iît.,  1  liv.  10  ».  M 

li  donne  ses  leçons  d'èquiiation  et  de  voltige  toos  ka 
matins,  pour  l'un  et  l'autre  tCMi 
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N«  I7T. 


Mercredi  2C  Juim  1793.  —  L'on  2«  dê  la  RépuUiqttt  Françaiw. 


POLITIQUE. 

POLOGKB. 

11- li^  te  5  juin.  —  Il  l'araîl  a-ijourd'Iml  que  lr« 
Jio!îr«i  prolostaliom  civiques  du  nt^iiéral  Ilicn  ii<.ki  et  du 
U  Lii  r>  I;  1  WaU'Wski  tlalfflt  dMjcux,  cl  q  iji  (  s  ii  x  hoCD- 
loes  ««  sont  fdils  1^  stcfeuri  (S'iiinr  comt^dn-  iiifjmc,  La  pré- 
tendue colôre  de  (.ailnTiiic  II  (10  dcM.jii  >' Ire aus^i que  mo- 
mmUoeew  Les  su'jurMrc-i  ûn  k-ur-i  ii-rn-,  nul  été  presque 
aUMiUM  levét;  uiais  t'est  Hir  la  diiifî  qu'ont  porté  Ic^ 

coups  principmii        Ori  Ic^  a  cITruycrs  d'abord  pour  fO- 

cbaiiui  II  ur5  \a>Lii.  Hiiiis  I  I  'iietiiie  de  Varsovie,  un  major 
ruue  r^t  venu  bniUleniciil  s'asseoir  â  culé  du  présidetll. 
m.  Kl.cki  et  uo  aOidO,  nommé  Uieliiiski,  se  sont  proposés 
tax.HBétDa  pour  candidat».  L'a«8eaibl«e  est  restée  en  li- 
kmcVtoiU  comnie  se  Mut  faites  les  éleettons  dantune  diè- 
(ine  qui  doit  icr^ir  d'eiemple  aai  autres.  L'ambaiWKiear 
ru<«e  a  ensuite  fait  lecture  des  cabier»  drfMés  parlali  H  ta 
tédacUM  «n  •  de  intot     volit  ca  tUanM. 

G«  cahtan  comtoMI  «  d»q  prialik  tt  pMtoii  CB  tub* 
Mmoet 

i*  Le  inaifilien  delà  rtHiloa  orikolique*  •poatollqw  d 


S*  U 


S*  Le*  plas  ffanda 
l>«uf  cm  déioitiier  mt 

mlrie. 

A*  La  plus  grande  feonotnle  da  Iréwr  puHie. 

5*  La  s&reté  des  inditiductdes  propriéiés 

La  Conn^dération  de  Grodno  a  dëcréié,  à  la  On  du  mois 

ilrrnier,  que  le  comte  IVilocli  yra  tenu  de  pajer  sr>  del- 
lin  d;ins  l'espace  de  trois  an»,  cii  acqoitiajil  tii>q  pour  cent 
d'inléi  !  ]  (••  |  leur  ex(inct)OD.  Un  autre  décri  t  r lia r|{c 
ce  m^me  l'oiot  ki  d«  (uettic  Sou»  le*  j(eux  «te  l'imp^nitrice 
«le  Russie  l  état  des  ddMsdatvIt  è  l^dhtdTavlMrkn 

iDoïcm  de  ]c^  liquider. 

Le  priiue  ^mJill^ki,  dégradé  par  la  dii  te  pr(5cédcn te ,  est 
arrivé  ici  le  3(>  ptiur  reprendri?  \f*  cliar^es  et  digiiiléi  dont 
il  a  élè  remis  eu  pobM?-'sioii  |>ar  la  C.onrederation  actuelle. 

Le  ministre  des  :ilTairi':s  étrangi  le*.  celui  qui  a  taut  con- 
tribué à  la  bclie  défection  di  Si  lai  par  sa  fctiitc  coii- 
Àance  dans  la  grandeur  d'Ame  de  Catherine  II,  «ient  de 
donner  a  déninleB  m  kMWt  dlMR*  de  BaoNowtki, 
aon  gendre, 

Lafihipert  des  dépuKs  des  diétines  sont  déji  en  roule 
pour  se  rendre  i  la  Confédération  de  Grodoo.  On  n'a  pas 
encore  élu  an  maréchal  de  la  dtf  le. 

C'eu  le  lieBlenaal<|éii4nl  de  DerMdt  qui  succède  «u  fè> 
Itérai  KrecKliihkiiw  dant  tes  deui  CBtpioîs  de  gMnl  e* 
chef  desUon|ietronesc(  de  coiirerneur  des  provioee*  non* 
v(tlCBieiltM<|«iscs.  Il  csl  regrellé  ;  carde  lous  les etéco- 
lean  de  Calbn-iiie  c'était  Teiéenteur  le  moHu  beitere.  On 
le  tcgKtte  BOimeneore  qu'en  ne  cnbit  aon  HNeci*eur, 
pareeque  le  ael  fa«|  iwajiMis  Mieux  que  le  pbet. 

Le  prime  Snléln  a*  anitt  e'cat  «na  dca  «lelinMl  delh 
Sémiraml»  dB  Mnl.  Il  aiMcaaMaaiii  la  paidadn  cha- 
grin. 

Det  /kWj  de  ta  l'hlule,  tf  8  juin.  —  On  écrit  de  Pé- 
teri-Uiurg  que  la  princesse  de  lisde,  A  ion  entrée  <1an«  l'é> 

Îllise  grecque,  a  reçu  les  nom»  d'Iilisabeili  Alexirtma.  (.'est 
e  SI  mal  qu'on  •  ceMbré  M* fiançailles  arec  le  jeane  graixl 
doc  de  MoNevIe,  «  qa*«Ua  a  nqa  la  titra  d*ana*ia  loipé- 
riaie. 

Les  Russes  ont ,  à  ce  que  l'on  dit  de  ces  cfltés .  dOpoiiilK' 
le  roi  de  Pologne  d'une  partie  du  domaines  qui  sertaieut 
a  défrayer  sa  maison. 

Perinne  ne  plaindra  Stanislas  ;  nab  qui  ne  ptahidra 
point  le  sort  d'naa  fmda  nalian  dCeblfde  par  dea  lalah» 
ambitieux] 

Denliig  géoH  eons  l'oppre^ion  du  roi  de  Prmsatles 
împMs  sont  énormes ,  et  la  citcrié  des  denrées  de  tonte  es- 
pace s'est  éles ée  en  proportion.  Les  nrarcbands  sont  forcés 
de  foorair  l'état  de  leurs  magasins,  et  l'an  intpaeedr» 

i*  Sirit,  —  Tm$  ItU 


liiljiilions  sur  leur  v«nle  prcsumée.  Il  n'<  \i'te  pas  detj' 
raniiie  plus  liiilciise...  Et  quel  espoir  dedclivranoel 

On  asMirc  cependant,  mais  on  n'ose  le  croire,  que  les  ha- 
bitants d«  la  grande  Polc^nc  ont  envoyé  au  roi  de  Prusse 
quatre  coodiiinns,  qui  sont  1 1*  que  Irur  roi  doit  être  ca» 
tbolique  romain;  2*  qu'il  ne  pourra  faire  ni  loi,  ni  guerre, 
ni  paix .  ni  lever  des  IropMs  sans  le  consentement  des  pala- 
tlnali;  B^qu'its  ne  reulent  d'aaite  dénomination  qne  celle 
deGnBde'Folognr;  enfin  qnelHlr  ancienne  constitution 
tctaMUanCc^  aan«  rir n  <-|]angt>r  qne  de  l'aven  deaElalk 

ALLEMAGNE. 

fitnnt^  le  m  Juin,  —  L'affaire  de  la  délimitation  dea 
frontières,  du  cdté  de  la  Bosnie,  n'est  pas  ptèa  d'Un  termi- 
née. LesBosniaqaettieaaant  I  l'indiWtIMIilédalcvr  lerri- 
toirr,  rl  ne  veulent  pas  le  lai»er  pnHagtr  eoume  un  obiel 
de  comrr.eroe.  Ils  ont  attaqué  ranorledes  commissaim 
«imite  de  cette  optealkNH  el  lai  aol  tné  nn  oflicier  et  noa» 
tfasaldalik  La  bonne  opiaiMMé  da «a  peuple  prend  an 
caractère  qui  devient  iaqnidiaBt  ponr  lacaar»-~9enalBua 
les  rapports  possibles  il  iitnilint  da  taamana  qne  la  dîna- 
tion  de*  aOUrc*  Nk  latMWiaBUb  On  ne  sVnthomlaran 
plattaot  des  grande*  ffctabeada*  alliés,  depuis  qne  IV» 
s'aperçoit  que  lenrs  trioaipliea  le  passent  aan*  wictairc 

il  est  évident  que  noos  avons  été  trompés  tar  an*  pettea 
depuis  le  comrocncemeut  de  la  campagne;  à  chaque  affai- 
re, on  nous  assure  que  les  alliés  ont  eu  k  bonheur  de  ne 
Mdiaque  cent  ou  deui  cents  hommes,  landit  qu'on  écrit 
ne  iSirtnée  que  beaucoup  de  régiments  sont  réduits  du 
nmilié et  m^e  des  trois qu  ir^  (  <  qui  annonce  d'ail- 
leurs un  grand  vide  dans  les  uouprâ  autrichiennes,  c'est 
qu'on  pjrlr  déjà  de  lever  soixante  mille  recrues  dans  le» 
Etats  liCrédiiaircs.  Mais  celte  lev<>e,  outre  qu'elle  est  exor- 
bitante, inmticrait  dans  une  saison  peu  favorable.  Il  r*t 
doulf"'!»  'l'aillptirs  r\\}f  le  (ré^or  impérial  pnissc  suftirc  à 

deMLi  ;,)5fi,ii'-.  M  ! -,t  nciMlili;   !f  <  i  ux  qu'il  supporte 

depuis  le  eommcrvcc-mciit  (Je  I a  rrr,  i  .  ^  ff»rr«'s  sriiiclh - 
nient  sur  piwl  coûtent  par  an  "'J  nu  llhniv  IIi.hmis,  ^aw- y 
comprendre  les  énormes  frais  du  ttaii»po[t  dre  grosM 
artillerie,  et  de  la  longue  entreprise  d  une  ffurrre. 

On  va  puiser  dans  la  bourse  des  Juifo;  au  lieudeleaen* 
voyer  pcrsonnellfint  è  fiaradi^  an  lenr  loyaaeii  nnn 

taie  de  guerre. 

Le  peuple  est  chargé  d'impôts  et  de  contributions  nlli* 
lairrs:  aussi  la  classe  indigente  est-elle  en  ce  moment  dans 
la  plus  Irisie  situation;  la  misère  est  augmentée  par  le  froid 
exceiaif  qol  vfgna  dao*  celte  capitale.  Il  est  tombé  de  la 
neige  densle*  mcniagaMt  et  ht  itealla  pinchaine  ««la  Anl 
endommagée. 

Malgré  l'intempérie  da  la  cahan»  0  pan 
BMMtdw  tianpaïqn'aa  nae  an  nnrtiies  et  encan 
chc*.  Onlèw,  dn  cdM  da  la  Mogae ,  an  naaee 
ftaae  qnl  aera  composé  dePelonait  aorti*  de  lenr  pairie. 

Onalhit  partir  pour  ftallitonne,  cnTeaMMiantlaDann- 
be,  un  asset  grand  MMobre  de  bâtiment  s  diair|ii  da  Mna 
et  d'avoine.  Ce  convoi  aen  uaosporté  entalie  aaa  atasées 
du  Rhin  tt  du  Orisgaw. 

Le  comte  de  PePefrini  est  de  Wlottr  dn  voyage  qu'il 
vient  de  faire  par  ordre  tle  l'empereur,  dans  la  Lonibardie 
autrictaienoe ,  pour  en  visiter  les  places  et  les  fortlficiilioiu. 

BOLLàNOB. 

Lj  Iliiyr.te  «2  j  t).  — .11  se  répand  Ici  un  bruit  n'«e« 
eilraordiuairc  pour  dciiiaixlerconfimiaiion.  On  assun-  qu  - 
lesElals-(Jénéraox,  las  d'une  pui  rre  tr  -  <  i  l  u  use,  puisque- 
ce  sont  eux  qui  fournissent  aux  alliés  une  «raude  psi  lie  di  s 
munitions,  doivent  demander  aux  allies  la  tenu-  il  im  rw 
grés  I.a  Haye,  coogrM  qui  iravaillerail  à  opéier  pronip- 
temeni  la  pacifir^tion  de  l'Europe. 

Il  vicut  d'être  ouvert  quatre  emprunts  A  Amsicrdaui  :  le 
premier  de  5  million»  pour  le  roi  de  Prusse,  le  second  de 
d  millions  pour  l'impirairice  dcRasaie,  le  troisième  de  3 
nniioRs  pour  l'empereur,  leqnalittawdft^milIlBoafanr 
les  Buts-Unis  d'Amériqne.  .  ,  . 

La  eonr  siathondCrienna^ Craignant  la  i>rajn«f|led»la 
province  d'OuacWi  f«ntt  m  «auMrMra  aneanafdaaa 
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suiU-  rfTiiire  ccui  tic  rrtfe  province  qui  ont  haiitpmcnl  ap-  J 
pelé  lo  liberté  dan=  un  lortijibuii  il  élail  permis  (li-rallcii- 
drc  ;  mais,  plui  puissante  dans  les  provincts  de  Hollande , 
elle  jexeroetDotttMMiMtlofentiowcoam  ha  untadela 
liberté. 

Od  tu  envoyer  |^  iVkfaiétli  farnison  enlli-rc  de  Gnmin- 
foe  et  vingt  bonmei  pir  coMpogaie  de  le  seniton  d*  U- 
tntdit*  mce  ki  iraawillen  eniMCSi 

PAT8-BAS. 

Bruxelles,  le  10  juin.  —  Il  paraît  qun  lis  alliés  tpulcnl 
faire  trois  si^lges m  mtoie  temps  celui  de  Condë,  celui  de 
Valeaciennes  et  celui  du  Quesnoy. 

On  uvail  élcré  les  Aulricliicns  trop  au-dcs'ius  d'eus-m£- 
iiies,  in  tlis.iiil  qu'il»  aTaicnt  rcspcciii  dans  le  camp  de  Fa- 
niars  le  lonitH'au  du  ci^iiéial  Dainpierreet  lc«  inscriptions 
de  ce  moi  iiii<  I  t.  'jii  -ait  aujourd'hui  ((u'itsTonl  détroit. 

Le  ticrj-olat  rie  t;<-ite  vilip  a  donné ,  le  29  niai  ,  son  con- 
sciUcnjcnl  unanime  à  tous  les  objets  nui  a*aieiit  é(é  accor- 
des par  les  deux  autres  ordres,  savoir  :  !•  tes  tmpôt'«  avrc 
les  arrérages  ;  3>  un  don  gratuit  à  Tcmpereur  de  800,000 
florins  ;  S*  le  don  de  80,000  florins,  qu'il  est  d'usage  de 
faire  à  cbaque  nouveau  gouvcn^ur  des  Paj»-Bas  ;  4*  les 
rntod'cntieUfloordinelre  de  le  etm  de  «e  nriOM.  Letleie- 
tatél  Looftf  >•  cooHnilmxnCaMi  pétittow. 

aÉPUBLTQUE  FRANÇAISE. 
COUHUNB  DE  PARIS. 

Conteil-général.  —  Du  Hjuin, 

(  Le  23,  au  soir,  il  n'y  a  pas  en  de  séance.  ) 

Deux  tncmbrcs  de  la  Convention  (Legrnârc  et 
David)  se  présentent  an  eonaeil-gàiéral  comme  pé- 
titionnaires ;  ils  font  le  tableau  dra  avantages  que  les  \ 

Français  doivent  retirer  de  la  nouvelle  constitu- 
tion..... «De  eette  constitution  fondée  sur  les  bases 
inébranlable  (Il  l,i  liberté,  île  l't'galité  Ils  de- 
mandent qu'i  ii  iiK  inoire  de  son  acbèveioent,  tous 
les  (-itoyeiis  de  l'aris  soient  invilés  &  UlUlllilieree 
soir  lii  faç^dt*  de  leurs  maisons. 

Cette  proposition  est  convertie  en  notion»  H 
adoptée  à  l'unanimité. 

Le  conseil  nomme  des  commissoircs  pour  se  ren- 
dre siir-le-(  h.iiiiji  dans  les  qiMrante-Iiiiit  sections, 
atiii  de  faire  mettre  le  nri'sent  arrête  à  rxe'ciilion. 
— ■  Le  procureur  de  la  commune  donne  ieeturcde 
lusieurs  adresses  portant  adilésion  nu.\  événements 
a  SI  nul.  Leeonsdl  CD  «donne  le  renvuik  son  co- 
mité de  commondonee,  pour  j  répondre. 

—  Le  conseil  trrfte  l'impression  et  l'afliehe  d'une 
adresse  de  la  Soeteti'  f1<-s  Amis  de  la  République, 
séant  à  Limoges,  a  t  utris  les  Sociétés  qui  lui  sont 
afBliées. 

—  !-a  section  de  Montmartre,  à  l'instar  de  celle  de 
l'Homme-Armé,  s'impose  un  cari'nie  civique  de  six 
semaines;  elle  invite  le  conseil-général  a  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  la  hausse  nécessaire  do 
prii  des  iég^umes. 

Le  conseil  promet  de  prendre  coite  demande  à 
considération. 

—  Un  commis^nirc  de  In  sretmn  de  Molière  et  La- 
fontaine  fait  part  d  un  événement  mnibcureux  arrivé 
snr  le  bouievart:  une  petite  ûlle  a  été  blessée  à  l'ail 
|»ar  une  des  piques  de  lier  qui  SMtt  à  reilérienr  des 
jardins. 

Sur  le  réquisitoire  du  proenrenr  de  la  commune, 
le  conseil-général  arrête  que  tous  les  propriétaires 
de  jardins  ou  maisons  feront  enlever  les  irrillapcs  à 

f)iquc  qui  blessent  journellement  les  passants,  etqiii 
ormenl  une  espèce  de  démarcation  entre  leurs  mai- 
sons et  celles  des  autres  citoyens  ;  et  à  défaut  par  eux 
de  (aire  enlever  lesditsnillages  et  barrières,  ils  sc- 
Miit  confisgués  au  prolitdes  sections  dans  Tarron- 
dineawnt  dâijiwUcs  ils  se  troarcot. 


Cliarge  le  déi^iarteiiient  de  police  de  faire  mettre  a 
exécution  le  présent  arrêté. 

—  La  section  de  Bon-Conseil  demande  si  les  pas- 
seports ne  devnient  pas  lire  suspendus,  vu  les  dan- 
f;ers  de  la  patrie. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour,  œntivé  surt.i 
loi  qui  les  autorise,  cl  sur  la  faculté  qu'ont  les  sor- 
tions de  faire  toutes  les  recherches  possibles  pour 
s'assurer  de  la  validité  des  motift  de  ceux  qui  solli- 
citent des  passeports. 

—  Un  membre  demande  qa*il  soit  fait  Ifctun  au 
conseil  de  la  nouTclle  déciaielioD  des  droits  de 
l'hotume. 

Le  conseil  nomme  deux  coiiiriii  v;airrs  pour  obte- 
nir du  ministre  de  la  justice  une  ex|)édition  de  la 
constitation  €t  de  la  déclaration  des  droits. 

itàJ  CIVIL. 

Du  50;ui"n.  Divorces,».  —Haiiaces, M.— Nais- 
sances, 4y.  —  Décès,  02. 

Du  21.  l'oint  de  divorces.  —  Poiotdc  nsarjafes. 
—  Naissant  es,  06.  —  Décès,  56. 

Du  22.  Divorces,  10.  —  Marisfes,  31.  —  Nalssatt- 
ces,  45. —  Décès,  47. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Arlicle  omis  dans  la  séante  du  juin. 

Maudr,  au  nom  du  eomilé  dr  sûreté  générale  :  Le 
citoyen  Manide,  ministre  pb  ii|Hi'rriti  i  le  de  la  ré- 
publique française  auprès  des  Etals  Généraux  de» 
I  rroviiices-Llines  des  Pays-Bas,  avait  été  inculpé 
comme  suspect  de  correspondance  arec  Dumoonet. 
Depuis  trots  mois,  il  gardait  les  arrêta  cliee  lui.  Le 
cotuité  de  sûreté  générale,  chargé  d'exTriiiinT  sa  con- 
duite ainsi  que  ses  papiers,  n'a  trouvé  que  les  preu- 
ves honorables  des  plus  grands  services  rendus  a  la 
république,  et  de  l'amour  le  plus  ardent  pour  la  li- 
berté. 

D'après  ces  considérations,  votre  comité  vons  pro- 
pose de  décréter  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  aecosalion 
contre  ce  citoyen ,  et  qu'il  sera  mis  eu  liberté. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

SUITE  08  M  8ÉAIICS  HO  ftiHARCBI  33  JUIN. 
PrétUemee  *t  CéOâl  ^BerM, 

On  fait  lecture  de  plusieurs  adresses  d*adllé$iou 
aux  décrets  du  2  juin.  En  voici  l'extrait  : 

Les  membres  du  conseil-^énénd  de  ta  OOmumne 
d'Anton  s'expriment  en  ces  ternies  : 

•  l.é{;islateurs,  la  Convention  nationale,  qui  n'est 
jamais  si  grande  que  lorMni'elle  cesse  d'alittmer  sur 
l'autel  des  lois  les  feux  delà  discorde,  pour  travail- 
ler au  bonbeui;  public ,  a  secondé  une  grande  partie 
des  mesures  que  les  magistrats  du  pcuolc  d'Autun 
avaient  conçues  pour  le  salut  de  la  répuolique.  Oui, 
mandataires  du  souverain,  nous  applaudissons  à  rus 
travaux,  nuus  applaudissons  aux  aecrets  qui  ontdié 
du  sénat  français  des  auxiliaires  de  l'Autriche,  des 
ministres  de  Pitt,  dfs  mneun  de  la  Vendée;  noos 
applaudissons  à  votre  eniiressement  à  donner  au 
peuple  une  eonsiitotion  qui  ne  sera  que  populaire, 
qui  ralliera  ka  dtofens,  «t  dispenen  tes  ooonira- 
teurs. 

•  Toujours  à  la  hantenr  de  la  Montigne,  organes 
de  nos  concitoyens,  et  jaloux  d'imiter  la  sagesse  et 
l'énergie  de  nos  frères  de  Paris  dans  les  jonmésdss 
31  mat  et  2  juin,  nous  répétons  tous  entre  vos  nuius, 
législateurs,  le  serment  d'nnité  et  d'indivisibilité  de 
la  république,  respect  à  la  Convention,  soumission 
entière  à  ses  décrets;  et  nous  crions  avec  les  vrais 
sans-enlotm:  FAwInlfMifsyiie/* 


i 


Digitized  by  Google 


Î37 


Le$  adminislraUurê  et  procureur-grnrral-iyndic 
îtm  éirtetoir*  du  éépartmeal  dt  i'Ai$ne  à  la 

•  QuelqiH'S  symptômes  d'itKiuii'tiKlos  rt  fl'.ir^ila- 
tionssesout  maiiilcï^ti-s  il.uiâ  une  couimiiiie  du  dé- 
partrmctil  «le  l'Aistir,  celle  Hc  Saiiit-Quciititi.  Nous 
«avons  maintenant  que  l'adresse  de  la  Sociéti'  de 
Kiint'Queatin  et  celle  des  sections  de  cette  ville, 
dont  nous  vous  remettons  deui  exemplaires,  ne  doi- 
Tent  le  jour  qa*à  un  roomeot  d'erreur  et  k  un  mou- 
vement d'exaltation,  et  nous  espérons,  pnr  1rs  me- 
sures que  nous  avons  prises,  ramener  bieulùl  l'uniua 
el  la  p.iix  parmi  les  ailuuiiistn's. 

•  Quiuit  ù  iinus,  nous  tie  voulciis  que  rittiiië  et 
l'indiMSibilité  (le  l.>  république.  Nutre  cuiiiiancc  re- 
pose tout  entière  sur  la  Convention  nationale  :  nous 
M  rrnrdons  comme  le  centre  commun  et  le  point 
de  ralliement  que  nous  n'abandonnerons  jamais  ;  et 
nous  protestons  de  coneourir  HTec  elle  de  tout  notre 
pouvoir  au  salut  de  la  république.  • 

l*  (onuU-général  de  la  commun*  d'Atmeeif  à  la 
CoMtntion  ntMonole. 

•  Représentants  du  peuple  fraiirnis,  vous  eûtes  le 
courage  de  proclamer  la  république ,  et  la  mort  du 
tyran  Tut  le  second  hommage  rendu  à  la  souverai- 
neté du  peuple  :  alors  les  aristocrates,  les  royalistes, 
les  redéralisies,  les  attardâtes  redoublèrent  dans 
les  ténèbres  leurs  efTorts  pour  diviser  la  Convention 
et  la  dissoudre  ;  déjà  ménie  ils  commençaient  i  se 
démasquer  pour  se  montrer  nuilaeieiiseiiieut,  lors- 
que le  peuple  de  Paris,  toujours  ressemblant  à  lui- 
uii'nie,  s'est  de  nouveau  levé  pour  aiièanlu'  leurs 
complots  :  aussitôt  ia  Couveiitioa  en  masse  reprend 
son  attitude  fière  et  imposante,  et  la  r^nbltque 
frsneaise,  une,  kidivisible,  est  encore  une  Ibis  sau- 
réè,  le  Sf  mai  tm. 

•  0  journe'c  à  jamais  mi^morable!  nous  allons  te 
graver  en  earaelrres  inelTaeabb's  sur  la  cime  majes- 
tueuse du  Muut  lilaiir.  Cette  eime  fut  iiiaLC'  S.Mbb'  à 
des  esclaves  ^  tuais  elle  ne  le  sera  |>as  pour  des  liom- 
mes  libres. 

•  L'inquiétude  put  uo  moment  nous  agiter,  nous 
que  les  sourdes  menées  des  royalistes  ou  Hdéralisles 
tendaient  à  désunir  du  peuple  chéri  oui  nous  adopUi; 
nous  qui,  dans  leurs  projets  liberticiaes,  deviuus  vtrc 
victimes  d^ln  traiic  impie  :  mais  maintenant  qu'ils 
sont  déjoués,  uos  craintes  sont  evanonu<s. 

•  législateurs,  euntinue/  à  prendre  les  çrandcs 
mesures  ;  elles  ne  seront  plus  culravées  par  des  que- 
relles particulières  :  nous  en  croyons  la  source  ta- 
rie. Le  parti  de  la  république  une  et  indivisible  est 
le  seul  que  nous  avons  jni«  de  soutenir;  présentes- 
rious  Incessamment  une  constitution  vraiment  répu- 
blicaine :  c'est  le  v<eu  du  pcuple  français ,  c'est  tc 
vœu  du  ^cm-e  huuiain  ;rumfenTO«sréigarile,etla 
posténUî  vous  attend.  ■ 

—  Un  dépatf  du  d^artement  dn  Loi,  aànis  à  Is 
barre  : 

•  Citoyens  législateurs ,  je  Dré.«ienie  à  la  Conven- 
tion nationale,  au  nom  des  aaminislratcnrs  du  Lot, 
Tadh^on  à  l'adresse  mri  vous  Tut  présentée  hier  par 
bs  e  [iwnUsaires  du  département  de  la  COti'  (l'Or, 
i  omme  à  un  acte  qui  renferme  l'expression  lidèle 
des  sentiments  et  «les  iirineipes  de  l'administration 
dont  Je  suis  l'organe.  Je  n'entrerai  dans  aucun  dé- 
tail, pour  éviter  une  répétition  qui  aurait  au  moins 
riMOnvénient  d'abuser  des  moments  précieux  i  ras- 
semblée. Le  peuple  du  département  du  Lot,  mil  a 
foujours  eu  en  elle  b  plus  entii-re,  la  nlus  profontlc 
ronBancf  .  se  ralliera  autour  de  l'excellente  consti- 
tution qu'elle  va  présenter  à  tous  les  déparlcmenls 
de  la  république ,  et  qu'il  s'empressera  d'accepter 
conme  un  gage  immuable  de  la  liberté  nationale. 


de  l'anéantissement  de  l'espi  ilde  parti,  et  comme  un 
lien  indissoluble  de  concorde ,  uc  fralcniité  et  de 
bonheur  pour  tout  le  peuple  français. 

•  J'ajoute  q^ue  le  déparleoienl  du  Lotayentété  vi- 
vement sollicité  par  1  administration  de  la  Girondet 
d'envoyer  à  Bordeaux  des  comnissaÎMI,  a  GOUItem* 
ment  rejeté  cette  proposition.  • 

Adreuedet  membres  de  la  SoriHé  RépubUcÊiMé» 

Souillac,  dèparlemenldu  Lot. 

•  Nous  noui  laisons  une  gloire  de  prodaner  noaprinci- 
|K')  au  xin  de  la  Convenlion  dan^  un  moineutoà  dnagi- 
talcurs,  dans  quelques  départements,  ii-ndenl,  par  lear* 
iiitvum  liltcrtiddn,  fc  créer  le  moi  c  Ijideui  du  fédéra- 
tisme,  kdisaoadre  Tuoitéel  l'iDdivijibilitÉ  de  la  republique. 

•  Que  veulent-ils  donc,  ce%  homme»  iusciisiblesà  la  voix 
delà  pairie,  n'écoutant  que  leur  passion  cl  le  niourement 
lunuillneui  «l'un  injuste  resvntiiiienl  ?  Croicnt-ilH  qu'un 
seul  Français  oefrémirait  pas  il  l'idée  seule  d'uue  iiiiorrec* 
lion  sur  I'jHs?  Ils  ne  connaissent  pas  quelles  entrailles 
nous  avons  pour  celle  ville  chérie,  foodalrice  et  conserva* 
irioe  de  la  liberté.  Au  moment  oit  lenrs  projets  édatenïient, 
le  peuple  désabusé  ierait  éclater  aussi  une  Tendance lenKi* 
ble.  Léfcislaleur»,  plus  de  divi>ioos parmi  vous  :  la  cobsIMu- 
tioii  1  voilà  le  cri  <!«•  férit«l>le«  Français.  Elkieri  telom* 
beau  de  toutes  lei  coupables  espérances  :  qildle  ioil 
publicaiae  cl  ttmte  populaire;  qu'il  uùt  InpoiriMeqae  les 
dronsdalloninepuiuctii  jamaiiMreTloléion  Béeenansi 
que  le  leipefll  des  penoonea  et  de*  propriétés  ;  soit  eoma« 
eré.  MOui  adhérons  k  tous  vos  décrets  raidnB  Jniqii**  ce 
jour,  cl  promcuansde  verw  loat  noire  uag  pwr  bar 
exécution.  ■ 

L'assemblée  applaudit  vivement  aux  sentiments 
civiques  exprimes  dans  ces  adresses,  et  en  décrète  la 
mention  honorable. 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

Lei  €ommiuairei  de  la  ConwnKon  an  préiident  de 
ta  CoNMnlîon. 

Meti,  t9  juin, 

Nousnoii<!  empressons  de  vous  rendre  compte  des 
événem'  II',--  ;  li  ont  eu  lien  depuis  notre  lettre  (jui 
vous  annoiieail  la  prise  d'Arlou.  Nous  pouvons  au- 
jourd'hui vous  donner  sans  crainte  des  RUSeigne* 
ments  sur  les  motifs  de  cette  action. 

L'on  avait  projeté  dans  le  Nord  une  attaque  pour 
le  succès  de  laquelle  on  avait  cru  que  l'armée  de  la 
Moselle  devait  faire  une  diversion.  Le  général  Bou- 
chard, qui  voulut  bien  seconder  le  mouvement  du 
Kord,  chercha  à  rendre  le  sien  utile  en  se  portant 
sur  Arlon,  pour  y  brûler  ka  magaaim  qui  iTy  trou- 
vaient. 

Au  jour  convenu,  douze  mille  hommes  se  portè- 
rent sur  Arlon.  dans  la  confiance  que  les  armées  du 
Nord  et  des  Ardennes  agiraient  en  même  Irmps. 

Mais  l'arrivée  du  nouveau  générât  dans  le  Nord 
avait  changé  tout  le  projet,  et  nous  u'cu  fûmes  in- 
struits qu'après  la  victoire. 

Ce  changement  aurait  pu  devenir  funeste  aux 
troupes  commandées  par  le  général  Laage  ;  mais 
leur  courage  a  surmonté  tous  les  obstacles  que  le;t 
ennemis,  tranquilles  dans  le  Nord,  avaient  accumu- 
lés autour  d' Arlon.  Notre  victoire  tient  vraiment  du 
prodige.  Les  détails  que  le  piénéral  nousadonn£i 
vous  convaincront  (|Ue  des  Français  seuls  pouvaient 
emporter  de  vive  buce  un  poste  aussi  inaccessible, 
et  défendu  parunefrirce  attssi  Imposante  et  uno  ar- 
tillerie aussi  formidable. 

Tous  les  bataillons  ont  rempli  leur  devoir  avec  un 
dévouement  bien  digne  de  la  cause  qu'ils  ont  à  dé- 
fende. Quelques  iodividns ont  trshi  le  leur;  mais 
nous  travaillons  à  les  connaître,  et  nous  sommes 
narfaitcment  secondés  par  les  troupes  qui  n'ont  rien 
de  plus  à  cœur  que  de  se  purger  de  tous  ceux  qui 
pourraient  souiller  leur  gloire.  Nous  eu  ferons  une 
Justice  aussi  prompte  qu*c«mplaire.£llc9  se  réouis- 
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srnt  à  nous  pour  rendre  bownngf  à  l'iittrt^piiliie  divs 
cjtraLinirrs.  Truis  ceots  de  ces  liiavrs,  n'unis  à 
soixaiite-iilx-iieuf  du  ci-dcvuiil  [t'iiiuM  ul  LUiui-^'ci^hc 
cavakru',  faisant  parlicdu  corps  du  gcni-rul  Bi  aïuc- 
çard,  oiit  chargé  trois  fois  coosécuti  ves  un  batailluii 
mti  de  quiniB  ceuls  bomnes.  Ua  l'on^  vlAigé  de 
fuir,  inan  c'est  en  firrdant  us  gnwd  nombre  dn 
leurs,  ft  eo  en  Toyant  un  grand  numbrr  citron*  cou- 
verts de  blessures  effrayanles.  Un  sml  in  a  reçu 
vingl-six  :  cVst  le  citoyen  Joan-Louis  Rouvert,  Irt  ii- 
tcnant  ;  treize  de  ces  bli  ssures  purtent  sur  la  tcte,  et 
les  f  r»'i/e  autres  sur  U's  bras. 

Au  milieu  de  ce  carnage,  rhumanilé  et  la  philoso- 
pkte  ont  élé  souvent  entendues. 

Un  carabinier,  dont  nous  n'avons  pn  df'cnuvrir  le 
nom ,  grii'venient  blesse' ,  attendait  qu'on  lui  i»ort.U 
tltirlcjnrs  secours. 

l'n's  (le  lui  se  trouvait  un  mallieureux  Autrichien, 
«loiil  l\  lat  (h'plornble  avait  excité  rinltTèt  du  cara- 
binier, et  lui  avai(Iait  oublier  ses  propres  blessuifs. 
Ub  chirurgien  se  présente,  et  dirige  ses  pas  vers  le 
nndiuiicr:  «Accoures,  mon  ami,  lui  dit  ce  brave 
horouie,  il  y  a  1unpteiii|is  i[iic  je  vous  attends.  •  Le 
rhinirfrioii  se  dispose  à  examiner  sa  plaie.  .^clIl,  lui 
lui  (lit  if  cnrabiiiiiT.  ce  n'est  pas  ii  moi  «pie  vus  pi  e- 
niieis  soins  sont  lius  ;  xowz  ce  niallieiireux,  il  est 
encore  pi  iis  grièvement  blessé  que  je  ne  [e  suis.  C'est 
on  Aiitricliii-ii,  mon  esmeaiL  ilcst  rrai  ;  mais  il  est 
honnie,  il  suQit.  • 


'sse  qti 
ni,iï< 


Dans  le  moment  qu'un  Français  honorait  ainsi  sa 
nation ,  à  qiiehiups  oas  de  là,  «eux  Autrirliiens  fai- 
saient, par  leur  conduite  atroce,  le  procès  ù  la  cause 
des  rois  qu'ils  défendent.  Ces  brigands  s  ctaienl  j(  t('S 
sur  un  ouicier  de  carabiniers,  et  se  di.sposaient,  par 
un  rafBnement  de  barbarie  dont  on  n'a  pas  d'exem- 
ple, i  le  muxiter,  lorsque  d'autres  carajainimnccnq» 
re nt  et  délivrent  la  terrs  de  pweîb  nonstres. 

Nous  ne  finirions  pas,  citoyens,  nos  collègues,  si 
nous  voulions  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  de  remarquable  dans  cette  ccicbrc  jour- 
née. L'on  a  vu  des  tambours,  trop  faibles  pour  pou- 
voir, au  milieu  des  seigles,  battre  la  charge,  mettre 
leur  caisse  sur  leur  téte,  et  continuer  ainsi  à  lemptir 
Ictus  fondons.  Va»  ■  Ta  tous  les  blessés  oublier 
lenn  SOUflnHMCS  pour  ne  songer  qu'à  la  patrie,  et 
rétinir  toutes  leurs  forces  pour  crier  avec  leurs  frè- 
res :  vive  la  république!  ceux  UM^mes  qui  ne  pou- 
vaient jouir  de  celle  consolation  levaient  leurs 
mains  vers  le  ciel,  et  faisaient  encore  des  vœux, en 
rendant  les  derniers  soupirs,  pour  raflVrmisstment 
de  la  liberté. 

En  entrant  dans  la  viUe  d'Arloo,  l'on  s'est  occupé 
à  réaliser  le  but  que  l'on  s'ëtait  proposé  en  marchant 
sur  cette  ville;  mais  le  succès  que  nous  venions 
d'obtenir  inspira  assez  de  confiance  pour  détermi- 
ner à  faire  enlever  les  mag,i.sins  tt|IWteniàl  SUX 
Autrichiens,  au  lieu  de  les  brûler. 

Après  les  avoir  conduits  à  Longwy,  noosélenclt- 
mes  plus  loin  notre  surveillance  ;  il  ne  nous  parut 
pas  snIDsint  d'avoir  enlevé  aux  ennemis  1rs  appro- 
visionnemeDU qu'ils  avaient  déjà  faits;  il  éliit  tout 
sus»  ni^ent  de  leur  fltcr  la  facilité  d'en  faire  de  nou- 
vrntix.  >'ons  ordonii;lines  des  \isit('s  ilomiciliaires, 
et  nous  finies  enlever  tous  les  grains  iiuc  nous  trou- 
y;lnu  s  t  liez  li  s  h.iliitants  d'Arlon,  en  laissant  ce  qui 
ruit  mxcssaire  à  chaque  famille  pour  sa  subsistance 
Jnsqu^  b  noinoB  fcocbaiBe;  nous  nous  procurâ- 
mes encwe,  rar  ce  moyen,  mille  neul  cent  viogt- 
cmq  sacs  d'avntne  ;  nous  nous  réservâmes  d  cn  ré- 
gler le  prix  loisijue  noiLs  s^Mions  de  retour  à  Metz. 

Nous  nous  (11  oiH'iipoiis,  et  nous  ferons  passer 
quelques  uns  de  nos  assignats  dans  une  ville  qui 
u  a  encore  vu  que  ceux  que  Calonne  a  jaiu-iiuî^i 


dans  SCS  mors. 


TuUlCS  nos  opénUions  ont  ("té  teruiiiu'es  le  12,  et 
ce  n'est  que  quand  h  iir  présence  esltleveuue  lou- 
lile,  ijnr  li  s  troupes  de  la  république  ont  quitté lOUT 
[tositiau,  sans  que  l'ennemi  ait  ose  reparaître. 

Nous  sommes  arrivés  le  même  jour  i  Lonevy  : 
nospremiers  pas  ont  été  dirigés  vers  les  hôpitaux 
miKtiûres;  nous  y  avons  vu  nos  braves  frères.  Quel- 
que zèle  que  les  citoyens  de  Longwy  aient  apporté  ù 
voler  .1  leur  secours,  ils  ont  manqué  de  beaucoup 
d'objets  qii  ils  avaient  droit  d'altendre.  Les  dénarte- 
nients  voisins,  avertis  de  l'iusulUsaoce  desoniciers 
de  santé,  se  sont  empressés  de  nous  rn  envoyer* 
nonaavonsapplnudi  à  leurièle,  etprolitd  de  leurs 
offres.  Par  ce  moyen ,  nons  avons  assuré  à  tous  nos 
braves  frères  un  tiaitemenl  plus  suivi. 

Nous  av(>ris  visité  les  furlifications  de  Longwycl 
ses  approvi-i -niH-ments;  nous  commimitiuerons  au 
comité  de  salut  public  nos  observations  ;  nous  nous 
contenterons  Ici  de  vous  dire  que  le  compte  que 
nous  avons  à  lui  rendre  est  satisfaisant. 

(Suivent  Ui  iignaturei  det  commissaires.) 
HÉRAi  I.T  :  Vous  avez  chargé  votre  comité  de  sa- 
lut [Mibiic  de  vous  présenter  une  nouvelle  déclara- 
tion des  droits,  nous  vous  l'ap|M>rton8;  nous  Sa- 
vions d'abord  rédigée  en  termes  préci<i ,  mais  en  la 
relisant  nons  nom  sommes  aperçus  qu'elle  était  trop 
sècke,  et  nous  avons  changé  sa  rédaition.  M  n'en  est 
p.*»  d'unt:  déclaration  des  droits  comme  d'une  con- 
stitution ;  celle-ci  doit  être  très  resserrée  ;  l'autre,  an 
contraire,  doit  être  très  détaillée  et  à  la  portée  de 
tout  lo  monde.  Tel  est  l'exemple  que  nous  ont  donné 
les  Américains,  nous  Taroas  suivi. 

B^ault  donne  lecture  de  la  nouvelle  déclaration 
des  droits  (1).  Elle  est  souvent  interrompue  par  les 
applaudissements  de  la  Convention  et  des  tribunes. 

PnittmACX  :  Aux  voix,  président;  c'est  un  dhef- 
d'œuvre  qui  ne  doit  point  sou&ir  de  discussion. 

BAPraoR  :  Je  demande  que  le  titre  de  la  déclara- 
tion des  droits  soit  ainsi  fixé: Z)<'rfara(iond^drôttS 
r<  des  devoirs  de  l'homme  en  société. 

Je  désirerais  aussi  qm^  cotte  dt-claralion,  qui  con- 
tient des  choses  subhmes,  fiU  imprimée,  alin  que 
nous  l'acceptions  avec  connaissance  de  cause. 

RoBBSPiEBns  :  Je  me  rappelle  que  l'Assemblée 
constituante,  à  l'époque  cA  elle  était  encore  digne 
du  peuple,  a  soutenu  un  combat  pendant  trois  jour<; 
contre  le  clergé,  pour  qu'on  n'insér;ll  pas  dans  ta 
déclaration  le  mot  devoir.  Vous  devez  simplement 
poser  les  principes  gt'néraux  des  droits  du  peuple, 
d'oii  dt'rivent  naturellement  ses  devoirs;  mais  vous 
ne  devez  pas  insérer  dans  votre  déclaration  le  mol 
devoir, 

1(  5  propositions  de  RatTron  sont  rejetées. 

Apr^  une  seconde  lecture,  l'assemblée  adopte  la 

déckirntion  des  droits,  niésenlée  par  le  eoagÉtf^sa- 

lut  piiltlic. 

Le  côté  droit  OC  Ncnd  point  part  à  li  délibéra- 
tion. 

Plusieurs  membres  do  cOté  ganéhe  demandent 

l'appel  nominal. 

Bu  t  ald-Vaiiennes  :  U  est  bien  étonnant  que  di^s 
membres  de  la  Convention  nationale  refust'ul  de 
voter  cette  déclaration,  qui  doit  fixer  eu  France  la 
liberté.  Il  faut  que  le  peuple  eounaisse  les  bomracs 
qui  veulent  son  bonheur  et  ceux  «li  semblent  déjà 
protester  contre  le  chef-d'œuvre  de  la  philanthro- 
pie. Je  demande  donc  l'apjiel  nominal;  je  le  de 
mande  pour  vous  qui  devez  constater  votre  immense 
majorité  ;  je  le  demande  [mur  moi  qui  veux  que  l.i 
France  entière  sache  que  j'étais  du  nombre  de  «eux 
qui  ont  roté  son  bonheur.  (On  afyhndik) 

(t)  Tiyai  MU*  déelailMw  Ans b  Mmileur  «nivant. 

t.  G. 


Digltlzed  by  Google 


729 


BoBEsriF.nnE  :  La  dcclaralion  des  droits  n'a  be- 
soin, pour  vive  mloplét  par  le  pi  que  (Irspriu- 
a\K's  «ju't'llo  miferruecl  dcrasM  iilimi'ivtdc  la  prts- 
4ue  uuauiitiilé  Ue  la  Convention  nnlionak.  Je  in'c- 
toiinc  qu'on  se  soit  aperçu  <lr  o-  t^iie  quelques 
citoyeas  qui  siéent  là  (au  côte  Unut)  oat  Mm 
îmniotMles  et  n'aient  point  parla;;»  notre  enlDou« 
siasmc.  Ce  procédé  de  quelques  individus  m'a  paru 
si  eitraordinaire,  que  je  ne  puis  croire  qu'ils  aiJup- 
tcntdes  principes  contraires  à  ceux  (juc  uouscoiis^i- 
crons,  rl  i'aiiDO  à  uie  persuader  quo,  s'ils  ne  se  sont 
liuint  levtt  avec  imn»,  e'eft  ptuUH  parce  qu'ils  «ont 
panlytiqycaqiiio  innvais  âioyci». 

L'asspmblée  passe  i  Toidre  dn  jour,  et  adopte  la 
Uéelaralion  des  droits. 

—Toutes  les  autorités  conslitin'osdu  département 
de  Pari*  se  pn^sentent  à  la  Convcnlion  nationale. 

Vufourtii/,  au  nom  des  corps  administratifs  :  Lé- 

{cislatciirs,  mjus  étiez  opprimés,  vous  dtes  devenus 
ibres.  Déjà  la  constitution  paraît,  et  bientôt  le  sou- 
Terain,  le  peuple  libre,  jugera  si  elle  remplit  ses 
vœux;  ainsi,  téméraires,  nous  ne  devancerons  pas 
les  trmps,  et  dans  les  transports  de  notre  joie  nous 
vi'  .    supportons  pas  encore  sa  sanction. 

Momsavides  de  noire  bonheur  pi  rsonm  l  que  du 
tmnheur  des  hommes  présents  et  à  venir,  nous 
l'éprouverons  cette  eoustilulion  sur  la  pierre  de 
tmiehc  des  droits  de  l'homme  ;  nous  la  coninarrrnns 
à  Tor  pur  de  la  morale  ;  et  alors,  st.  loin  de  dé(!;rader 
rbomme  de  la  nature  en  le  rendant  plus  parfait,  elle 
le  rend  plus  heureux;  si  elle  pn'«;erv<>  îe  faible  des 
attentats  dn  puissant^  si.  éf^jltsunt  tuiis  les  hommes, 
elle  établit  que  rinfnrtuué  est  plus  encore  mi'un 
homme;  si  elle  étouffe  I  égoïsme  dans  les  ea:Lras- 
sentcnts  d'une  fraternité  générale;  si  enfin,  elle 
fonde  la  paix  uniteiseUe,  elle  sera  nnanimenient 
adopté!. 

Les  oppresseurs  du  genre  humain  voulaient  vouis 
contrainarc  à  lui  forger  de  nouveaux  fers;  mais,  pru- 
dents, vous  cvilAles  ieurplége;  mais,  courji£^eux, 
vous  les  eiidiiitiiât^,  et  d«s-iors,  la  paim  iut  :«au- 
vée  ;  grâce  soit  rendue  à  votre  prudence,  grilce  soit 
rendue  à  votre  courage  et  k  vos  iujniètcs;  mais  lé- 
gislaleurs,  la  loi  que  la  convictioan*  pcfeMe  pas 
est  ou  rejelée,  ou  méprisée,  ou  op()ressive  ;  cou- 
plétez  donc  la  déclaration  des  droits,  faites-en  dis- 
paraître les  obscurités  qui  la  rt-Dilrnh  ni  inutile,  faites 
q»e  ee«  prinei{>es  éternels  dévplopptSi  jusqu'à  l'évi- 
«lence  soieiil  la  i)remiérp  iiistnielinn  de  l'enfaïKT,  et 
le  Sambeau  avec  kauf k  les  houitties  bits  discerne- 
ront si  la  conatitatioit  lenr  garantit  vdriMHiHnent 
leurs  droits. 

Apprenez  aussi  à  tous  lesFrançoi5,anprenez,  légis- 
întriii  s,  Irs  Parisiens  n'ont  cessé  d  aspirer  .iinés 
la  réduction  de  la  constitution;  qn'ins»'pornt)les  de  b 
représfidaliou  ujUioiuiIe  el vedetlesdc  la  repul)li(|nc, 
lisse  fiiUickt«iUd'£tce  les  premiers  à  voir  lever  I  m- 
la»d»hlIilMatétd'ltae  les  peemiers  à  annoueer  son 
aarore,  et  les  prenritis enfin  à  eeUbcer  le  nalin  dai 
Rrand  jour  de  PAtmella  telamtoé  de  tana  In 
hommes. 

k  réel;»t  de  cet  astre,  fes  htcnrs  ftinèbresdes  tor- 
ches de  la  (liseordc  s'éclipseront,  ;nix  aci'lnm.iHiuisde 
tout  un  peuple  libre;  les  royalistes  éperdus  jetteront 
leurs  armes,  et  le  serpent  colossal  du  lanatisnie 
darasé  adièven  a»  damère  convulsion^ 

Lewudn  é^PttNê  .«Les  kaMlantode  Fatfe  eteenx 
des  coin  nu  mes  enviroaiuintrs  s'empressent  de  vous 
It'moigner  tfur  gratitude.  Le  procureur  de  la  com- 
mune V    V  us  exprimer  leurs  sentiment- 

Chaumede  :  Olnyrus  h^gislateurs ,  le  pi  tipie  de 
Paris,  dont  une  grande  partie  entoure  cette  eiu-einle, 
a  chargé  ses  magistrats  de  venir  vous  exprimer  sa 
veconnaia«Booc> 


Malgré  les  efforts  des  mrrîini>!=;.  I';irr  •  r:  iistili:- 
lioiiiiel  cisl  achevé;  el  si  j.uii.jib  if  .salul  du  peuple 
put  Otrc  un  prohième,  il  cessi'  aujourd'hui  de  l'être. 
C'e^l  de  ce  luoiueiit  que  le  peuple  va  claireiueut 
connaître  ceux  de  ses  représentants  qui ,  iidj>les  an 
plus  sacré  de  ses  devoirs,  ont  constamnient  défrnda 
sa  cause  et  sérieusement  voulu  son  bonheur .  d'avee 
cetix  au  contraire  qui,  m  se  déctar.niit  aujourd'hui 
coiispiruli'ursel  traîtres,  ne  lonl  que  jett  r  un  luasqiic 
dont  ils  n'ont  plus  be.wni,  et  n  l'aide  duquel  ils 
avaient  depuis  trop  longtemps  arrOté  vos  travaux, et 
trompe  grand  nombre  de  citoyens. 

Mais  qu'ils  sont  criminels  à  nos  yeux,  ces  hommes 
qui  criaient  nagucres,  à  l'anarchie,  aux  agitateurs, 
et  qui  courent  aujounl'hui  tout  désorganiser,  tout 
confondre  dans  l'intérieur  de  la  république;  ces 
hommes  dont  l'hypocrite  cri  de  ralliement  était  pro- 
prieir,  pa(>,  ht,  et  oui  aujourd'hui  provoquent 
l'incendie  des  cités,  la  destruction  de  nus  maisons, 
commandent  à  la  discorde,  organisent  la  guem  ct« 
vile,  rompent  l'essieu  du  gouvernement,  di'cbnvnt 
le  livre  sacré  des  lois,  et  font  d'autant  d'ndiniiiistra- 
tions  qu'ils  parcourent  autant  de  foycis  d'auarcliic 
et  de  contre-rcvolulion!  Mais  le  règne  des  calom- 
niateurs, le  r^gne  des  intrigants,  le  régne  des  tyratui 
i  passe...  la  conslitutioii  e.st  aclievee. 

Qu'ils  errent  maintenant  sur  le  sol  de  la  répu- 
blique, les  lûches,  ou  plutôt  les  nerlides,  qui  ont 
quittélenr  travail  avant  la  liu  de  la  journée!  Ceux 
qui  ont  menti  an  peuple,  qu'ils  aillent  publiant  par- 
tout qtii^  v'i:>  i/rli  -  [M-  libres!  Ilélas, ('liez  vous 

libres,  législateurs,  miaiid  vous  ne  pouviez  pas  faire 
le  bien,  quand  tous  les  jours  on  TOUS  éloignait  du 
plus  pressé  de  vos  devoirs?  

Yons  n'êtes  pas  libres!  et  depuis  que  cette  calom- 
nie est  colportée,  les  meilleures  lois  sont  sorties  de 
▼os  mains,  les  mesum  les  plus  grandes  et  tes  phis 
saines  ont  été  prises  pour  sauver  la  patrie.  La  eon- 

stiliiliou  eidin,  la  constitution  estiielavée  Est-er 

ainsi  qui-  travaillent  les  esclaves? 

lin  vain  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  vous 
parlons,  semblables  aux  oiseaux  nocturnes,  se  réfu- 
gierent-ils  dans  les  gothiques  donjons  de  ces  châ- 
teaux, l'asile  de  l'ansloeratie;  en  vain,  à  la  Kiveur 
lies  ténèbres,  pnusseront-ils  des  cris  sinistres  cnnhv 
la  liberté,  l'égaHtë,  l'unité  de  la  républii|ue  ,  contre 
vous-mêmes,  le  soleil  île  l.i  vérité  les  poursuivra  de 
ses  rayons  vendeurs;  ces  mots  lerrdiks  aux  traîtres, 
ia  eonstiMiou  est  arkevee ,  retentiront  de  tonte» 

earts  iiNtour  d'eux  ;  ils  luiront  épouvantés ,  la  répn« 
liqtie  triomphera,  vous  sere*  vengés. 
Législateurs,  ee  bon  peuple  de  Paris, confond»  avec 
ses  administrateurs,  j^ges,  ee  bon  peuple  qui 
vous leÎK  ili'  ;iiiinnri!'hui  ilr  vosbienfaisants travaux, 
désir»!  i  11  j  niir  ;ir  Duii  feiiu  nt;  il  ne  lui  reste  plus 
(|u  un  Vf;  u  .1  fur'Ticr  i  >■:-[  de  voir  bientôt  In  ooiisti- 
lutton  rcpublicaiae  soumise  à  la  sanction  du  souve- 
rain ;  c'est  alors  que  se  distribueront  les  couronnes 
civiques  et  l'opprobre ,  l'éloge  et  le  BMfpeis.  Pour 
vous,  législateurs,  qtiiavat  accompli  vos  serments, 
et  (}ui  vi  uez  de  remplir  la  tâche  qui  vous  était  im- 
posi  e,  voire  pari  ii  esl  pas  douteuse,  et  vous  devez 
|ouir  d  avance  des  béni*uiclious  du  peuple. 

Vn  juge,  parlant  au  nom  des  tribunaux  de  Pturiê: 
Vous  avez  décrété  la  constiluliuu  ;  c'est  avoit  «an. 

3uis  l'estime  des  peuples,  et  ntërité  UieconnaiciaMtt 
e  vos  frères.  En  vain  tes  brigands  du  dehots  et  dn 
dedans  ont  accumulé  sur  vous  et  sur  nous  les  ora- 
ges ;  l'arbre  de  la  liljerté  yue  vous  a\e/.  |>liuté  ré- 
sistera à  la  fureur  des  autans,  et  la  foudre  de  l'aris- 
tocratie sera  impiiissaDte.  Nous  allons  former 
autour  de  lui,  par  uotre  union,  un  rocher  indeslnuc- 
tihle  ;  et  de  «yuslque  part  uu'ou  le  Iteurte,^  ee  râèhrr, 
failUia  te  ftn  «icrddn  pnbwliinic,  ^ui  Ndym  en 


Oigitized  by 


crndros  les  couleurres  de  la  rage  et  de  la  niulveil- 
lonce.  Eu  vous  présentant  leur  hommage  respo c  tueiix 
les  cjtoyciis  i  uni  posant  les  tribunaux  de  P.ins  osent 
vous  prier  tic  \om  occuper  des  moyens  de  soulager 
le  i)(Hi|)lc  liuIigciH.  Vous  savez  par  quels  moyens 
|>erli(lcs  on  l  a  rendu  malheureux;  les  soins  pater- 
nels :>onl  dignes  de  tous.  Qu'il  mil  sans  cesse  l'ob- 
jet des  inéditatioiu  de  votre  sagesse;  il  le  mérite ,  et 
rons  nvet  aussi  qu'il  tous  aime  et  vous  respecte. 

Un  administrateur  prend  la  parole  .-  Li*<;i.slaUMirs, 
soutirez  qu'un  vieillard  vous  fiisse  sentir  toute  la  so- 
lennité de  ce  jour  oi'i  vous  uiTrcz  à  la  France  une 
constitution  républicaine  ;  ce  fut  le  m£aie  jour  iiu'un 
tyran  en  fuite  Tontnt  dissoudre  rAssemblée  oonstl- 
tuante.  Je  pen-îe  qu'il  est  intdrcssant  9e  fiomrtatfr 
celte  époque  dans  votre  procès-verbal. 

Un  caiionnier  e\|)ritne,  au  nom  de  <:es  caomadeS} 
les  sentiments  républicains  qui  les  aoiment. 

u  président  leur  répond,  et- les  invite  aux  bon- 
neurs  de  la  séance. 

(  Vi£i  applaudissements  dta  l'assemblée  et  des  tri- 
bunes. ) 

Dif.f.Ai'D-VABF.?sNF.s  :  11  rcslc  à  la  Cotivonlion  na- 
tion ili  ,1  consacrer  cette  journée  célèbre  par  iiti  dé- 
crit populaire  cl  bienfaisant;  c'est  l'abrogaliuu de 
la  lui  martiale.  Cette  loi  ne  peut  être  utile  que  pour 
les  Ivrans  ;  et  le  jour  que  vous  proclamez  une  con- 
atilution  populaire,  celte  loi  de  sang  doit  disparaître. 
Faîles  qu'aujourd'hui,  dans  leur  réunion  fraternelle, 
les  citoyens  disent  :  Le  champ  de  la  fédération  ne 
s  rn  ]  l  is  abreuvé  du  «ans  des  patriotes.  (On  ap- 
plaudit. ) 

La  Convention  prononce  l'ahro^jation  de  la  lui 
martiale.  (De  nombreux  anplaudi^mcuts  suivent 
la  prononciation  du  décret.  ) 

Un  membre  de  la  drpulation,  retté  à  la  barre, 
prend  la  parole  :  La  Sociéti^  révolutionnaire  des  Gra- 
villers,  ijui,  le  30  mai,  vous  annonça  par  mon  or- 

Sane  que  trente  mille  bras  étaient  armés  pour  vous 
éfendre,  celle  socictf.  rtanieau  dnb  des  Cordeliers 
qui  le  premier  a  sonné  le  tocsin  du  31  mai,  et  qui 
fsl  la  sentinelle  du  peuple,  cette  Société  m'a  chargé 
devons  présenter  une  pt  titiou. 

Robespierre  :  Je  demande  à  être  entendu  avant 
ce  citoyen.  Il  faut  que  les  esprits  des  citoyens  et  ceux 
de  la  Convention  nationale  restent  aujourd'hui  lixés 
sur  les  idées  touehanifs  et  sublimes  prt<sentées  par 
les  autoritées  constituées  au  \u-m  di  s  citoyens  (le 
Paris.  Livrons  nous  aux  sentiments  consolateurs 
qu'elles  inspirent,  livrons-nous  h  l'achèvement  de 
la  coHslilulion  ;  que  ce  grand  ouvrage  ne  soit  inter- 
rompu par  aucun  intén^  particulier.  Ce  jour  est  une 
fàit  nationale,  et  tandis  que  le  peuple  jure  la  frater- 
nité universellct  travallfons  ici  i  son  bonheur.  Je 
demande  donc  que  la  pétition  soit  remise  à  un  autre 
jour.  Les  niotir*;  qui  m'inspirent  sont  dignes  du  peu- 
ple. Je  deman  i(  '|ii>  nis  propqsitioîi  soit  mise  «lUt 
voix.  (On  applaudit.) 
U  propoailion  de  Robespierre  est  adoptée. 
Un  membre  de  In  drjrutnlinn  .  Citoyens,  nous 
avons  été  les  organes  du  peuple  de  l'ans  rl  d<»  m-s 
environs,  mais  notre  .satisfaction  n'est  jias  complt  te; 
il  nous  reste  à  demander  eu  sou  uom  (^u'il  soit  admis 
à  dédier  dans  la  salle. 
L'assemblée  y  consent. 

Lesoflieiera  municipaux  de  tontes  les  commnnes 

du  département  remplissent  la  salle.  Les  nombreux 
citoyens  formant  le  cortège  civique,  divisés  eu  lé- 
gion.«,  et  précédés  de  tambours,  del  li  iit  i  tus,  s  é- 
criant  avec  enthousiasme  :  Vite  tartpubligue!  vive 
la  Montagne  !  vive  le  31  mai'/ PIM  la  république I 

Le  atoyeo  Deforgues,  nommé  an  ministère  des 
9mm  étrangères,  remercie  rsMcmblée  de  ma  suf- 
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fragc  et  proleste  de  too  dévottémwl  i  la  liberté. 

(On  applaudit.) 

Hr.nAii.T  :  I'  mw  r(  |:  iiJrf  h  rcmpressemenl  que 
vous  avez  d'entendre  «ne  dernière  lecture  de  la 
coDSlitulion,  le  comité  de  salut  public  a  employé 
une  grande  partie  de  cette  nuit  i  rédiger  la  déclara- 
tion des  droits  que  vous  venez  d'adopter  ;  il  n<>  peut 
vous  lire  la  consliliitiiin  que  demain  à  une  firnre  ; 
mais  comme  rien  ne  doit  manquer  à  cette  iienrense 
journée ,  je  demande  «jue  la  séance  soit  levée  et 
que  nous  allions  nous  réuuir  à  nos  frère»  et  à  nos 
an)is. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  acdamatiOD. 
U  aéaooe  est  levée  à  trois  heoRs. 

tÉJUfCB  va  unm  14  ivm. 

Un  membre  obtient  nn  eongé  pour  cause  d*alhii«s 
importanles. 
LtCBOix  :  le  demande  qoVmOn  Te  comité  des  In- 

a>ccteurs  de  In  salle  propose  des  mrsiin  s  contre  les 
éputés  eu  fuite.  Si  vous  les  aviez  depouilks  du  ca- 
ractère national  ([ui  les  fait  respecter  encore,  le  peu- 

Ele,  les  couvrant  de  mépris,  les  aurait  amenés  à  la 
arre;  il  faut,  s'ils  tie  reviennent  pas  dans  un  délai 
(ixé,  les  déclarer  rebeUcsetappeler  leurs  suppléants. 
(On  applaudit.) 

L'assemblée  décrète  que  le  comité  fera,  dans  la 
prochaine  séance,  un  rapport  sur  cet  objet. 
—  On  lit  les  adresses  d'adhésion. 
Les  ad uiiuisti'a leurs  du  duîtricl  de  Nogeut-sur- 
Seiue,  dé|>arlement  de  l'Aube,  i^licitent  la  Conven- 
tion des  grandes  mesures  de  salut  public  qu'elle  a 
prises  le  2  du  courant  ;  ils  ne  veulent  reconnaître 
d'autres  lois  que  celles  qui  émaneront  de  la  Conven- 
tion nationale;  ils  demandent  prompte  justice  pour 
les  députés  mis  en  état  d'arrestation  ;  que  leurs  tètes 
tombent  sous  le  glaive  de  la  lui,  s'iissont  coupables»; 
mais  qu'ils  repreiment  promptement  leUTS honora- 
bles fonctions,  s'ils  sont  innocents. 

La  Société  de*  À  mit  de  lu  Liberté  et  de  l'EgalUé 
de  Poitiers. 

•  Législateurs,  lentiodles  vifURBles  de  la  liberté,  nous 
d^DooçoD*  i  roplaloo  pabihiiie  on  anèté  de  veHn  déparw 
temeot»  pris  dans  ine  siwmliMHi  IIM|sie ,  et  prawagné  par 
le  démen  dnlIdlnllMa» 

a  De  lOBiss  parfadm  aaloriUi  camiitBém,  aataHant  la 
limites  de  IcnradndalMntioo,  semiileBtSfreaaliaer  poor 
moeodcrla  république  et  diviser  ce  beau  tout,  dont  les 
parties  isolées  ne  présenteraient  plus  qu'un  rasie  monceau 
de  ruines.  D'un  oOie,ron  arme  des  citoyens  pour  aller  coii.> 
battre  les  Parisiens  et  la  CoovtDtioii  ;  de  l'autre,  on  con- 
voque les  assemblées  primaires,  l'on  appelli  j  pr  irids  cris 
de<  hommes  sans  caracti're  5  la  place  de  la  représentation 
nationale  ;  cnlin  l'un  arirte  l'envoi  de  commissaires  ft  Bour- 
ges, Suas  le  spécieux  priilexte  d'y  discuter  le*  baM»s  d'une 
adresse  la  Contemi  ii.  ri  irr;  i  u- ces  procédés  nous  n'«- 
perwvfms  aucune  mesure  utile,  mais  nous  y  royons  i'a^ 
freuNC  Imnifc  d'une  république  fédérali'iér,  dont  les  parties 
ne  larderaient  pas  de  tomber  au  pouvoir  dr  s  factieux  qui 
«euU  nt  nous  diviser,  et  des  puiasances  étrangères.  Sarwii- 
Ici  les  ennemb  de  la  patrie,  comme  nous  les  surfeiUoos 
nous-mtmes;  punisses  les  rebelles  ans  lois,  et  apprcim  su 
peuple,  en  lui  donnant  une  oooslitUtiOB  Mmie  républi' 
ciiiic,  que  vous  arez  pu  Taire  tm  brabeor  tans  le  teeMin 

de^  brissotins  et  des  gîrunrîin».  » 

Le  conseil-général  pertnatient  du  déparlement  de 
Loir-et-Cher  à  la  Convention  nationale. 

•  Citoyens  lèftislateurs,  malgré  les  divisions  qui  parais 
sent  agiter  la  république  enllère,  le  d^rtement  de  L«lf> 
ei-Cher,  Iirrme4am  tes  ptiadpeBt  crak  devoir  vous  déeta» 
rcr,  daas  «e  mOiMni  de  crise,  qn*fk  ne  t*éeBii«a  jansals  de 
la  tomSuiaù  vt'U  dota  aux  ioii.  PwmMtgm  vous  proa- 
*erR  tous  les  inerMides  la  ssfeaie  de  fos  décteis,  il 
s'empresse  de  donner  son  adli^on  É  cenildalilbaux  Mr 
ncmeoU  dea  3!  mai  et  2  jnio. 
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ta  Société  rcpublicaiiie  det  Sam-CuhUti  dt  la 
commune  de  M<ynlebourg ,  dt'partemtHt  dê  la 

Manche,  à  la  Convention  nationale, 

•  Noos  TOUS  félicitooi,  citoyen*  irprcs^ntants,  de  la 
coadniteque  tous  avez  tenue  ibii$  vos  M^ances  de«  31  mai, 
1  d  S  de  ce  mois.  Ce*  téances  mémorable»  ont  comblé  de 
Jah  Mat  le»  vnris  répubticaina.  Depuis  cette  époque,  vos 
cravaai  oai  pria  «ne  MKhe  plot  rapide  ;  qoelomct 
articles  de  Pacte  eanrtltaUaaMl  «Bt  mimé  l'aiHHir  ttret- 
poir  dca  citoyens. 
«  Nea»  èmellons  notre  «su  pour  qtietea  députés  m  ar- 


I  Mkst  jngCs  dan  Paris»  par  oA  Iribuml  coniHHé 
d*MiiMiDb«e  priidani  chaque  dtpartcawntialtoienteou- 


pabla,  que  leors  Utt»  laabeat;  sllt  laiu  Iniioeenls,  q«^jla 
taient  rthaUlilés  et  ivndtt  I  tem  IbncOana.  âinal  l'op» 
desoe  la  loi,  et  aiosi  le  demande  la  nlne  ral.*on.  ■ 

David  ,  l'un  des  eommi$tair«t  chargé»  d'attit- 
Ur  àla  /été  civique  :  Citoyens,  notu  nous  sommes 
acquittés  de  la  mission  dont  vous  nous  aviez  chsr- 
géshirr;  nous  nous  sommes  trnnsportésaux  Champs- 
Elysées,  au  milieu  de  nos  fri  rcs  et  braves  canon- 
QÎers.  Là,  nous  y  avons  vu  des  frères  purs,  que  les 
laggiestions  perfides  des  ambitieux  sont  bien  loin 
^êaénàn.  Nous  leur  avons  fuit  part  des  motif»  q[iii 
nous  «menaient  parmi  eux;  ils  les  ont  sentis,  ils 
s'en  sont  réjouis.  Ah  !  citoyens,  comtnent  vous  re- 
tracer.ii  -je  les  émotions  vives  de  ce  peuple  ge'ncreux, 
serrant  dans  ses  bras  rrconiiaiss;ints  les  députés 
verlufux  qui  s't'lnicnt  voui's  «ans  resorve  ii  la  mort, 
plutôt  que  de  traliir  ses  intérêts. 

J'ai  vu  couler  tes  larmes,  peuple  magnanime  ;  ne 
t'en  défends  pas,  elles  font  honneur  à  ton  courage. 
Achille  pleurait  attaait  les  RoiMins  ont  pleuré,  eties 
Oannibales,  auxquels  ont  t'a  comparé,  ne  pleurafenl 

Mais,  pour  peindre  le  peuple  de  Taris  tri  qu'il 
est,  le  meilleur  oioyt-n  est  de  vous  répélrr  ce  a 
dithirrsons  la  voûtecéie$le,cn  présence  de  rElcnid. 

•  L'union  et  la  concorde  entreissdtoyns,  l'unité 
cU'inditrisitMlilédela  rëpubUiiue,  utteconstilulioo 
nopiilairp,  contre  laquelle  viendront  se  tniaertons 
les  cffinf';  du  drspotismc  cl  de  Tanarchie;  l'anicnt 
auiour  de  l'cgalilt,  l'ubi-issance  aux  lois,  qui  si  iiles 
peuvent  assurer  le  Lonli m  dn  prnple;  tel  r%t  le 
vcea  des  canonniers, celui  de  Parts  et  celui  de  la 
Firanee  entière. 

•  En  vain  des  hommes  perfides,  q[ai  épient  tons  les 
Dwnvemeots  pour  en  «Duser,  tontes  les  passions 
pour  les  aigrir,  tous  les  désordres  pniir  les  augmen- 
ter, veillent,  dans  les  circoiistancrs  où  se  trouve  la 
France,  nous  inspirer  drs  si-nliiiiriils  do  haine  cun- 
tre  les  citoyens;  ces  citoyens  sont  Fianrais,  ds  soul 
républicains,  ils  sont  nos  ircrcs  ;  leur  ;1nie  est  em- 
brasée du  patriotisme  qui  euQaminc  tous  les  habi- 
tants de  Paris.  S'ils  marchent  vers  nos  murs,  nous 
irons  au-devant  d'eux,  non  pour  ks combattre,  mais 
pour  les  embrasser,  pour  jnrer  arec  eux  la  perte  des 
tyrans,  quels  que  soient  leurs  projets  liljerlieiiles,  la 
punition  des  traîtres,  quel  que  soit  le  masque  impo- 
sant qui  les  couvre. 

•  Nous  leurs  dirons  :  Frères  et  amis,  nos  co-urs 
sont  unis,  ils  s'entendent;  nous  demandons  comme 
TOns la  liberté,  ré|>lité,  la  république  une  et  indi- 
visible, des  lois  ▼raiment  populaires,  le  respect  pour 
la  représentation  natu  i  ilr,  et  la  fui  de  ranarclii(\ 
Maintenant  uuissous  nui>  .inars  :  les  ennemis  de  la 
France  bordent  le  Rhin  et  la  Moselle  ;  le  fanatisme, 
agitant  l'étendard  de  la  rébellion,  souille  la  Loire  et 
la  Vendée  qu'il  abreuve  du  sang  de  nos  frères.  Al- 
lons eu  masse  les  secourir  et  les  venger,  c'est-tà  que 
b  patrie  nous  appelle!  (On  applaudit.) 

•  A  ce  discours,  des  larmes  patriotiques  couleront 
de  leurs  yeux,  nous  marcherons  ensemble  ;  au  lieu 
de  ces  conlMls  fratricides  »  dernier  espoir  de  nos 


ennemis,  il  n'existera  entre  nous  d'autre  lutte  qn<^ 
celle  du  patriotisme  et  du  cuurage,  et  nous  serons 
invincibles,  car  le  génie  de  la  liberté  combattra  avec 
nous.* 

Ainsi  parlèrent  ces  généreux  républicain';.  Des 
cris  de  vive  la  rrpublique  !  vive  In  l'nnrculion  na- 
tionale!  m:  lirent  entendre  de  toutes  parts;  l'aristo- 
cratie en  a  pdli.  On  a  vu  la  discorde  éteindre  pour 
nnmom<<ntson  ilambean,  étouffer  de  ses  deux  mains 
les  ser]icnts  qui  se  cachent  sous  sa  chevelure  hi- 
deuse ,  qui,  par  If arssifBemenIs,  auraient  pu  la  bîre 
reconnaître;  elle  a  fui.  La  mission  dont  vous  m'a- 
viei  charj^é  auprès  de  nos  braves  canoniners  linit  là. 
Ici  la  scène  cb.ui;;n,  et  rion^  i umrs  au  ('haiitp-dc- 
Mars.  Ce  n'était  plus  ces  tiers  enfants  du  dieu  qu'on 
révère,  c'étaient  de  véritables  républicains,  des 
nu'res  de  famille  qui,  par  leur  exemple,  donnaient  à 
leurs  enfants  les  premières  leçons  de  la  vertu.  Trois 
fuis  elles  lirent  le  tour  de  l'autel  de  la  pairie  en  chan- 
tant des  hymnes  saintes  à  la  Liberté;  trois  fois  le 
peuple  ri'pondit  à  ces  accents  si  cliers  à  son  cœur. 
Le  utaire  ae  U  ville  de  Paris  lit  lecture  du  décret  qui 
abolissait  l'infâme  loi  martiale  ;  à  cette  voix,  chère 
aux  citoyens  de  Paris,  le  peuple,  en  bénissant  les  re- 
présentants, répondit  :  Vive  la  Convention  noih- 
nale!  vive  iaUbwlé!  vive  Ut  réfiitbUfiu!{Oa  ap* 
plaudit.) 

L'assonblée  décrète  l'ineilion  dn  récit  an  Bolle- 

lîn. 

—  Une  députalion  de  treize  communes  du  départe- 
ment de  l'Eure  dépose  sur  le  bureau  de  la  Couveo- 
lion  leur  |>rotestalion  coBtR  les  arrêtés  de  l'admi- 
nistration de  ce  déparlrment 

L*aaiemblée  applaudit  k  leur  civisme,  et,  sur  la 

Kroposition  de  Durov,  elle  en  décrète  la  mention 
onorable  et  l'iuserliun  au  Bulletin.  —  Elle  charge 
ensuite  le  ministre  de  l'intérieur  de  powvoîr  à  la 
subsistance  de  ces  communes. 

Leuenore  :  Depuis  longtemps  la  Convention  na- 
tiouale  agit  palemeliemeDt  avec  des  députés  rebelles 
qui  parcourent  les  départements  pour  eseiler  la 
guerre  civile;  déjà,  par  te  résiliât  de  leurs  prédica- 
tions crimiiirilcs,  ou  arrête,  da us  celui  de  l'Eure, 
les  approvisionnements  de  Paris;  ils  veulent  porter 
la  famine  dans  cette  grande  cité,  pour  dominer  en- 
core la  Convention  nationale.  Je  demande  que  le 
miuisire  de  la  guerre  soit  tenu  de  prendre  les  mesii< 
tes  néeesnires  pour  que  fiwce  demeure  a  la  loi  dans 
la  ville  d'Evreux. 

DuROY  :  La  Convention  nationale  doit  dislin^ier 
les  citoyens,  des  administrateurs;  lesuns  s  iiit  v  rri- 
tablement  coupables,  puisqu'ils  verilenl  former  une 
scission  dans  la  république,  au  moment  où  l'ennenii 
étranger  est  à  nos  portts  ;  puis(]U  ib  méconnaissent 
dans  celte  crise  terrible  la  seule  autorité  qui  puisse 
nous  sauver;  puisqu'ils  ae  déclarent  rebelles  à  la 
Convention  nationale ,  et  qu'ils  foulent  aux  pieds 
tnutes  les  lois.  Les  autres  ne  s(  [it  qu'égarés,  et 
HH'Hie  la  plus  grande  partie  desciloytus  est  oppri- 
mée, et  sous  quelijiips  jours,  [)eut-élre  ,  m  us  les 
verrez  implorer  votre  iuilulgeoGc  et  réclamer  votre 
justice.  Je  deomnde  r^onmemoil  de  la  proposition 
deLegendre. 

LmotT  :  La  seule  ville  d'Evreox  a  été  témoin  des 
sentiments  inciviques  des  administrateurs ,  et  au- 
cune autre  commune  du  déparlement  ne  les  a  parta- 
gés Ji  ildis  vi  us  rendre  compte  des  faits  suivanL>î. 
Des  lettres  de  Londres,  adressées  au  maire  d'Evreux, 
portaient  que  le  temps  était  arrivé  de  tomber  sur  les 
nictiettx,  et  ces  factieux  étaient  les  patriotes.  Les  ad- 
miuKtrateurs,  organisant  par  leurs  arrêtés  la  guerre 
civile,  envoyèrent  des  commissaires  dans  toutes  les 
communes  pour  sonner  le  tocsin,  s'emparer  des  cais- 
ses publiques  et  lever  nna  fane  «nnée;  mispar- 
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loat  ils  furent  repousses  avec  iudiguation  ;  partout 
l<s  citoyens  jurèrent  de  demearer  Inlclrs  ù  (a  Con- 
renUon  nationale.  Onradant  ces  ailministrateurs 
portant  insqu'à  laH*merité!«ir  révolie,  firent  ame- 
ner des  Tioulcls  à  Evretix  ,  liri'iil  (îescciulre  les  clo- 
dies  t»our  fondre  ih  s  caiiuns,  cl  iil)ii<ii'ront  du  décret 
qui  leur  permet  d'<=tai>lir  mip  maiiufat  tiiro  d'iinnos, 
iwur  foirer  des  armes  contre  la  patrie.  Ils  ont  mis  à 
eoolributkiii  low  les  eailinteurs  du  département 
IHHir  approvîtioniier  Erreux;  ils  ont  mis  la  famine 
dans  1rs  petites  Tilles  environnantes  ;  ils  ont  abrogé 
ledécrrtqui  ordonne  la  taxation  des  grains;  ot,  pour 
porter  la  terreur  dans  les  campagnes,  ils  aniioncc- 
rrnt  qtip  quinze  mille  hommes  du  Calvados  vien- 
draieiil  camper  aux  environs  d'Ëvreuz.  Mais  les  ci- 
toyens du  Calvados,  comme  ceux  de  TBiire,  seront 
tous  fidèles  à  vm  lois.  Aucun  d'eux  ne  areondera  les 
projets  Hbcrtiekles  de  ees  traîtres;  et  déjà  det  dépu- 
tés du  district  de  Vemcttll  ricDoent  vous  Jurer  une 
inviolable  lidelit»*. 

J'ajoute  niciiri'  quelques  faits  pour  vous  f.iire 
eonnaltre  Coût  le  rrinie  de  ces  administrateurs  rr- 
l»elles.  Ils  ont  t>s(-  eiter  à  leur  barre  les  administra* 
teurs  du  district  de  Bernay,  en  les  menaçant  que» 
s'ils  n*y  ecmparaissaient  pas,  les  citoyens  d*EvrfttX 
et  du  CaIv  adi)S  les  iraient  mettre  a  la  raison.  Enfin, 
ils  ont  fait  bra([ner  le  canon  sur  les  draf^ons  de  la 
Manche,  pour  les  I m  t  r  i  prêter  un  serinent  CDiitre- 
révolulioiinaire  :  ukus  ces  braves  soUluLs  ont  méprisé 
la  mort  et  refusé  le  serment.  (On  applaudit.) 

Le  triomphe  de  ces  tratires  va  bientôt  finir  :  déjà 
ternaire  a  rougi  d'avoir odhrréàletin arrêté;  d^jà 
ces  adminisiraleurseuX'Oifmeaaoot  bontnixde  voir 
cpi'il  n'est  pas  dans  lenr  département  nne  setile  pe- 
tite commune  qui  seconde  leurs  projets.  Ces  rebelles 
sont  devenus IVxwralion  du  département  de  I  Kure, 
et  bientôt  le  peuple  vous  1rs  amènera.  Ils  ont  abuse 
de  leurs  pouvoirs  ;  il  est  juste  de  les  rendre  respon- 
sables des  ëréneoieftta.  Je  demande  qu'ils  «lieat  dé- 
ctéHà  d'accuntïon* 

LwmiMii  :  Il  est  incrovable  que  le  comité  de  sa- 
lut public  se  soit  borné  à  taire  mander  à  la  barre  ces 
eotispi  râleurs.  11  faut  qnc  le  comité  sorte  de  sa  lé- 
lli.it  'M  .  S'il  est  usé,  qu'il  le  dise,  et  reprenons  notre 
en(M  };ie  républicaine  pour  frapper  les  ennemis  de  la 
liberté,  il  Mt  enfin  cnontier  aucandère.  Je  p«r- 


LacABHWtiM  :  Je  demande  que  ta  Convention 

mette  hors  la  loi  les  administrateurs  du  di^parteinent 
de  l'Eure,  et  autoiise  tons  les  citoyens  ù  courir  sus 
comme  sur  des  b^tes  f«  rn:  es. 

TntJBior  :  Plusieurs  pronositions  sont  faites  à  la 
Convention.  Il  y  en  a  d'éviaemment  bonnes,  sur  les- 
quelles nous  ne  devons  pas  béaiter.  Il  est  clair  que 
I  administration  du  département  de  l'Bare  ert  rebelle 
à  la  loi,  et  qu'il  but  prendre  des  mesures  scandes  et 
sévères.  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  une 
grnnir'  \<'nU'  -  i  (|i,c  ci  ite  administration  a  dé- 
tourne de  sa  deslmaliun  un  régiment  de  dragons  et 
de  chasseurs  qui  devaient  aller  a  la  Vendt'c.  On  ne 
veut  pas  que  nous  donnions  du  secours  à  nos  frères. 
En  ce  moment  vons  avez  à  craindre  qu'on  ne  détache 
des  forors  pour  arrêter  les  sobsiitances.  les  ad- 
ministrés sont  venns  vous  dénoncer  les  administra- 
teur<:  ;  i's  vous  ontdéclaré  que  s'ils  venaient  k  Pari», 
ce  nt  ii  j  .iji  que  pour  fraterniser  avec  les  citoyens; 
qu'ils  ne  tounieraientjamais  leurs  armes  queCOBln 
lesrelH'Ues  »  U  représentation  nationale. 

Il  tant  que  le  comité  de  salut  public  soit  chargé 
de  se  concerter  à  rinatant  avec  le  conseil  eméeutif, 
pour  prendre  dra  aMsnres  afin  que  inroe  demeure  à 
la  loi.  L'hoinne  qui  se  passionne  h  l'instant  sur  des 
imputations  calomnieuses, qai  viole  lui-même  la  loi, 
n'est  pot  l'homme  qui  doit  en  dirifer  k  slaire.  Il 


faut  donc  destituer  les  tribunaux  criminels  et  de  dis- 
tricts, et  que  le  comité  de  saint  public  présente  tm 
mode  d'organisation  pour  la  translation  de  ces  tri- 
bunaux. Je  demande  que  les  ju;;es  soient  destitué 
que  le  conseil  exécutif  preime  des  mesures  uoiir  que 
fiircc  demeure  à  la  loi  dans  le  dt-partement  de  l'Eure, 
et  (|u  il  soit  fini  m  mpiiort  iur  la  trmislatioB  dm 
tribunaux. 

Ces  prapotitkma  aont  adoptées. 

GuYOMAXD  :  Je  demande  qu'on  envoie  chercher 
le  rapporteur  de  la  eonsftitntton,  afin  que  nous  puis- 
sions ensuite  n!)ordcr  cnf'n  le  rapport  sur  nos  collè- 
gues. Je  le  demande  pour  la  tramiuilltté  de  la  n^- 
bliqiic;jeiw  veux  pas  qu'on  déchire  le  s4Miidema 
patrie.  IIa  tuitê  demain,) 

JV.  B.  Dans  la  séance  du  t$,  une  députation  da 
département  d'Eure-et-Loir  est  venue  témoigner 
ses  inquiétudes  sur  lesorogrcs  des  rebelles,  qui  se 
sont  emparés  de  La  Flèoïc  eta'avaiieait  vcis  ce  dé- 
partement. 

Tallien,  qui  arrivait  de  Tours,  a  assuré  que  le  mal 
n'était  pas  aussi  grand  que  les  commissaires  dui^ 
partrment  d'Enre-et-Lofr  ravalent  fait  enteiuln», 

SPEC  TAGLKS. 

Ac«DtMiK  OR  Mi  sirjtB.  —  Auji,  Cralin,  la  \'  rcpri-s. 

(tu  Su  qi-  de  Thiout  illc,  drame  l/riquc  en  2  octn;  prée. 
(i'(>'7>Àr<-  et  fiMrU{cie,opéi»entacie>*— OncoaMMMcra 

a  s  bf  ure§. 

TiiBATM  DU  Li  Ratior^  —  PAttoctéM*  intM.t  saifl  de 

r Amant  tourru, 

THttrat  Di  l'OptuA-Comora  hational,  m«  PbtbtI.  — 
U  Coin  4*  fati  i»  StrvûnttJilÊtifét,  01  Mejdi  et  JMf 
due. 

THiATHB  M  u  RÉeowiQaa,  rue  de  iUdieUen.  ^ 
Clrmenling  ei  Mtonm,  dnma  en  (  aelM«  suivi  de  !•> 
Faune  Âgm* 

Tatevas  aa  u  aca  FavaBset  — >  La  !■*  rapiét,  die  U 

Parti*  Mrré«,  opén-fclei 
TattVRR  uns  civovsmi  MosTAmiBR.— L'.^/ A&atre, 

suWi  du  Chttatter  à  In  mode. 

TukATiti  KATWiiAL  M  Mouixa ,  fuc  St-Vart&i.  —  Lê 
Glorieux,  saivi  de  Ut  Fanste  Coqu'  ite. 

Ti(ttTttD3  VtcnrTiLiE.— ,Yr;^7wiii  afifkfun  toiVjrm- 

ph  'i  il.:       ,'rif  .  r\  f.:,',ii  t  (' 'n  npê'FA^tie*. 

Ml i vis  de  Ciidel  llouml. 

TlIF.tTIIK  Fu.tTiÇtl",  CIlUigLB  tT  LYRIQ!.'!!,  fOe  dC  BOI1<li. 

—  L' Enrôlement  par  dmoui'  ou  le  Mmria§t  Ét  JùotUlÊ , 

piéc  de*  Déguitementi  iillageviâ. 
Ta^-ATHc  DU  Lycée  ns  Arts,  aa  Jardin  de  l'EKalili^. 

—  Ijet  C ttpudni  aux  Fronliere» ,  paiilomime  ù  «pcctaclc: 
prèc.  de  la  2*  rcprès.  de$  Gràeei,  avec  »es  aurëmcnts. 

TatATM  M  LA  scK  LooTOfi.  —  lnoe»«ainincn(  Ponfcr^ 
turc,  rctaidfepar  Icsehaagnnenls  que  liw  Ml  dans  la 

Mlle. 

AapmTBtATas  o'AstLar,  faolMurK  du  Temple.  —  An- 
jourd'hui,  a  cinq  heures  cl  dénie  précicr*,  te  cilo|Cii  Wmh 
coni,  ovec  Mi  élèves  et  ara  enfants,  contlnoeni  aescicndM 
(l'equiiatiofl  et  d'emolaliM,  teot»  de  maaégc,  daaKtsnr  m 
ctteraux ,  avec  plusieurs  wîàM»  et  ealr>Mleaaiaiiiantiw 

Prix  des  placcKi  «  llv. ,  1  Uv.  10  s.»  1  Uv^,  1  liv.  10  a.  et 
15  «OUI. 

Il  donne  «esletom  d'èpillallBB  et  de  voltige  Ions  k» 

inaiins  ponr  Fan  et  Faotte  ane. 

Da  Mardi  25  Juin  t793. 
Mtatinif»  Dta  mhtes  de  i.'NâtBt^wK«mu 

DP.  p^rn. 

liidanimaw'ttiTn>.  u«  I'.m     vm  k tamcs  lellrca. 

Som»  tle*  Payeur». 
3  Nni  <l«  8«intc-Miirie,  p.  et  viag.  •  .  .  Manli. 
tS  lUrMllier,  perp.  ot  «iig.  ,  .     ....  Marii. 

IS   Dcfavt.  «>igrr  ei  ptrpttttcl  Hard>. 

li  Dcsplacet,  Mat.  fjvrp.  et  viig  Marcii. 

Vi   VIeitlanI,  (ont.  perp.  ri  vi.ig.  ,  «  ,  ,  .    M^r  l. 
33  Hurel,  pcfpëtuel  ci  viager.  ......  Mardi. 

M  Habnf,  petpéiMcl  aarfi. 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  INIVERSEL. 


N«  178. 


Jeudi  27  Jliji  1793.  —  L'An  2*  dt  la  République  Françainc. 


CONVENTION  NATIONALE. 

J>ÉCI.AttATIO><  DCâ  DROITS  DE  L'uOMME  ET  DU 
CITOYEN. 

Le  pmplp  franrnis,  convainru  que  l'oubli  cl  1p 
ini'pris  (les  droits  opliirols  dr  l'homme  son!  Icssriilps 
rousrs  des  malhrurs  du  monde,  a  résolu  d'cxjnwr, 
dans  une  déclaration  solennelle,  ces  droits  sam%  et 
inaliénables,  afin  ipie  tous  les  citoyens,  pouvant 
comparer  sans  cesse  les  actes  du  gouvernement  avec 
le  but  de  toute  institution  sociale,  ne  se  laissent 
jamais  opprimer  et  avilir  par  la  tyrannie  ;  afin  que  le 

f»eiiple  ait  toujours  devant  les  yeux  lesbns«'S  de  sa 
iberteet  de  son  bonheur;  le  magistrat,  l.i  r<^gle  de 
ses  devoirs;  le  législateur  ,  l'objet  de  sa  mission. 

En  conséquence,  il  proclame,  en  présence  de  l'Etre 
5iipr»%e,  la  déclaration  suivante  des  droits  de  l'hom- 
me et  du  citoyen. 

Art.  Le  but  delà  société  est  le  bonheur  com- 
mun. 

Le  gouvernement  est  institué  pour  garantir  à 
l'homme  la  jouissance  de  ses  droits  naturels  et  im- 
prescriplibles. 

II.  Ces  droits  sont  l'égalité,  la  liberté,  la  sAreté,  la 
propriété. 

III.  Tous  les  hommes  sont  égaux  par  la  nature  et 
devant  la  loi. 

IV.  La  loi  est  l'expression  libre  et  solennelle  de  la 
volonté  générale  ;  elle  est  la  même  pour  tous,  snit 
qu'elle  protège,  soit  qu'elle  punisse  ;  elle  ne  peut  or- 
(luiiuer  que  ce  qui  est  juste  et  utile  à  la  société  :  elle 
ne  peut  défendre  (|ue  ce  qui  lui  est  nuisible. 

V.  Tous  les  citoyens  sont  également  admissibles 
aux  emplois  publics.  Les  peuples  libres  ne  connais- 
sent d'autres  motifs  de  nréiéreuce  dans  leurs  élections 
que  les  vertus  et  les  t:ilents. 

Vf.  La  liberté  est  le  pouvoir  qui  appartient  à 
l'homme  de  faire  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux 
droits  d'autrui  :  elle  a  pour  principe  la  nature  ;  pour 
ri'gle,  la  justice;  pour  sauvegarde,  la  loi;  sa  limite 
morale  est  dans  cette  maxime: 

Ne  fais  pat  à  un  autre  ce  que  lu  ne  teux  pat  qu'il 
te  mil  fait. 

VIL  Le  droit  de  manifester  sa  pensée  et  ses  opi- 
nions, soii  par  la  voie  de  la  presse  ,  soit  de  tout 
autre  manière,  le  droit  de  s'assembler  paisiblement, 
le  libre  exercice  des  cultes,  ne  peuvent  être  inter- 
dits. 

La  nécessité  d'énoncer  ces  droits  suppose  ou  la 
pn^ence  ou  le  souvenir  récent  du  despotisme. 

VIII.  La  sûreté  couMste  dans  la  protection  accor- 
dée par  la  société  à  chacun  de  ses  membres  pour  la 
conservation  de  sa  personne,  de  ses  droits  et  de  ses 
propriétés. 

IX.  La  loi  doit  proléger  la  lil>erté  publique  et 
individuelle  contre  l'oppression  de  ceuxqui  gouver- 
nent. 

X.  Nul  ne  doit  être  accusé,  arrêté  ni  détenu,  que 
dans  les  cas  déterminés  par  la  loi  et  selon  les  formes 
qu'elle  a  prescrites;  tout  citoyen,  apjwlé  ou  saisi  par 
i'anlorite  de  la  loi.  doit  obéir  à  l'instant  ;  il  se  rend 
coupable  par  la  n^sistancc. 

XI.  Tout  acte  exercé  contre  un  homme,  hors  des 
cas  et  sans  les  formes  que  la  loi  détermine,  est  arbi- 
tniire  et  tyrannique  :  celui  contre  lequel  on  voudrait 
l'exécuter  par  la  violence  a  le  droit  de  le  repousser 
par  la  force. 

XII.  Ceux  qui  solliciteraient,  expédieraient,  signe- 
raient, exécuteraient  ou  feraient  exécuter  di  s  actes 
arbitraires,  sont  coupables  et  doivent  être  punis. 


XIII.  Toiithommeélnnt  présumé  innocent  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  déclaré  coupable,  s'il  est  juge  indis- 
pensable de  l'arrêter,  toute  rigueur  qui  ne  serait  pas 
nécessaire  pour  s'assurer  de  sa  personne  doit  être 
sévèrement  réprimée  por  la  loi. 

XIV.  Nul  ne  doit  être  jugé  et  puni  qu'après  avoir 
été  entendu  ou  légalement  appelé,  et  qu'en  vertu 
d'une  loi  promulguée  antérieurement  au  délit  :  la  lui 
qui  puuirutt  des  délits  commis  avant  au'elle  existrit 
serait  une  tyrannie  ;  l'effet  rétroactif  donné  à  la  loi 
serait  un  crime. 

XV.  La  loi  ne  doit  décerner  que  des  peines  stric- 
tement et  évidemment  nécessaires  :  les  neines  doi- 
vent êlrc  proporliuiinées  au  délit  et  utiles  à  la  so- 
ciété. 

XVI.  Le  droit  de  propriété  est  celui  qui  appartient 
a  tout  citoyen  de  jouir  et  de  disposer  à  son  gré  de  ses 
biens,  de  .ses  revenus,  du  fruit  de  sou  travail  cl  de 
son  industrie. 

XVII.  Nul  genre  de  travail,  de  culture,  de  com- 
merce, ne  peut  être  interdit  il  l'indusiiie  des  ci- 
toyens. 

XVIII.  Tout  homme  peut  engager  ses  services,  son 
temps;  mais  il  ne  peut  se  vendre  ni  être  vendu. 
Sa  pers4)niie  n'est  pas  une  propriété  aliénable.  La 
loi  ne  reconnaît  point  de  uomesticilé;  il  ne  peut 
exister  qu'un  engagement  de  soins  et  de  recon- 
naissance entre  l'homme  qui  travaille  et  celui  qui 
l'emploie. 

XIX.  Nul  ne  peut  être  privé  de  la  moindre  por- 
tion de  sa  propriété  sans  son  consentement,  si  ce 
n'est  lors(jue  la  nécessité  publique  légalement  con- 
statée l'exige,  et  sous  la  condition  d'une  juste  et  préa- 
lable iiHleniiiité. 

XX.  Nulle  contribution  ne  peut  être  établie  que 
pour  l'utilité  générale.  Tous  les  citoyens  ont  droit 
de  concourir  à  l'établissement  des  contributions, 
d'en  surveiller  l'emploi,  et  de  s'en  faire  rendre 
compte. 

XXI.  Les  secours  publics  sont  une  dette  sacrée. 
La  société  doit  la  subsistance  aux  citoyens  malheu- 
reux, soit  en  leur  procurant  du  travail,  soit  en  assu- 
rant les  moyens  d  exister  à  ceux  qui  sont  hors  d'état 
lie  travailler. 

XXII.  L'instruction  est  le  besoin  de  tous.  La  so- 
ciété doit  favoriser  de  tout  son  pouvoir  les  progri'S 
de  la  raison  publique,  et  mettre  l'instruction  à  la 
portée  de  tous  les  citoyens. 

XXIII.  La  garantie  sociale  consiste  dans  l'action 
de  tous,  pour  assurer  à  chacun  la  jouissance  et  In 
conservation  de  s<>s  droits;  cette  garantie  re|K)se  sur 
la  souveraineté  nationale. 

XXIV.  Elle  ne  peut  exister  si  les  limites  des  fonc- 
tions publiques  ne  sont  pas  clairement  dt-lerniinées 
par  la  loi,  et  si  la  responsabilité  de  tous  les  loiicUon- 
naires  n'est  pas  assurée. 

XXV.  La  souveraineté  réside  dans  le  peuple.  Elle 
est  une,  indivisible,  imprescriptible  et  inaliénable. 

XXVI.  Aucune  portion  du  peuple  ne  i>eut  exercer 
la  puissance  du  peuple  entier  ;  mais  chaque  section 
du  souverain  assemblée  doit  jouir  du  droit  d'expri- 
mer sa  volonté  avec  une  entière  liberté. 

XXVII.  Que  tout  individu  qui  usurperait  la  souve- 
raineté soit  à  l'instant  mis  à  mort  par  les  hommes 
libres. 

XWIII.  Un  peuple  a  toujours  le  droit  de  rerolr, 
de  réformer  et  de  changer  sa  constitution.  Une  gé- 
nération ne  peut  assujétir  à  ses  lois  les  générations 
futures. 

XXIX.  Chaque  cit»iven  a  un  droit  égal  de  concoo- 
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à  la  fomitlioii  de  la  loi  età  la  nomiiialion  de  ses 

mantlataircs  ou  de  ses  agents.  ^  ,, 

XXX.  Lesfonctions publiquesSMitessMitielieoient 

tempornii  (S  ;  rllesne  pcuvmt  .•irerotisidcr^es  comme 
des  dislincliuas  ni  comme  (k.s  récompenses,  mais 
COmiM  d(S  devoirs.  ,    .  , 

XXXI.  Les  délits  des  mand.itnires  du  priiplo  et  «  e 
«fsaeents  ne  doivcnl  jamais  élro  impunis,  n'a  le 
droit  de  se  pi^leiMlre  plus  inviolable  que  les  autres 
citoyens.  . 

X'XXII.  Le  droit  de  présenter  des  pétitions  aux  dé- 
positaires de  l'autorile  publique  ne  peut,  en  aucun 
cas,  ^tre  interdit,  suspendu  ni  limité. 

XXXIII.  La  résistance  à  l'oppression  (  St  la  consé- 
quence des  autres  droits  de  l'homine. 

XXXIV.  Il  y  a  oppression  contre  le  corps  social 
lorsqu'un  seul  de  sn  membres  est  opprimé.  11  y  a 
oppiTssinn  contre  cliaque awnbie  lonque  le oorps 

social  est  opprimé.  .      ,     i  • 

XXXV.  Quand  le  gouvernement  viole  les  droits 
du  peuple,  l'insurrection  est  pour  le  peuple,  et  pour 
chaque  portion  du  peuple,  le  plus  sacré  des  dmlS  Ct 
le  puis  uidtspeiisable  des  devoirs  (1). 

ACTB  OOKSTITUTI0MN8L. 

De  la  rf'publiquf. 
Art.      La  république  française  est  une  et  iodi- 

TÛble* 

De  la  distribution  du  peuple. 

II.  Le  peuple  français  est  distribué,  pour  l'cxer- 
dcede  8isoaTef«isiàé,eDa«eaibléeiprii»ai»eide 

III.  Il  est  distribué  pour  l'administration  et  {lour 
la  instioe,  ea  di^rtements,  dtstrîcls,  muniaps- 

lilâ. 

De  l'état  de$  citoyens. 

IV.  Tout  homme  né  et  domicilié  en  France,  9gé  de 
'vingt-et-uaans  aecomplis; 

fout  étranger  Igd  de  Tingt-et-on  ans  accomplis, 
qui .  domicilie  en  France  depuis  OM  année , 

Y  vit  de  son  travail  ; 

Ou  acquiert  une  propriété; 

Ou  éiMiiise  une  FrnnçaiWS 

Ou  adopte  un  enfant; 

'Ou  nourrit  un  vieillard; 

Toat  ^nserenGn  qui  sera  jugé  par  le  corps  lé- 
ffisialiravmr Bien  mérité  do  I  humanité. 

Est  admii  à-l'eieioee  des  dnnta  de  citoyen  fran- 
çais. 

V.  L'exercice  des  droits  de  eitoyen  se  perd  : 
Par  la  naturalisation  cri  pays  étranger; 

Par  l'acceptation  do  fuiiclioiis  ou  fafeniS 'dOMnées 
d'un  gouvernement  non  populaire  ; 

Par  la  condamnation  a  des  peinct  infamantes  ou 
nlBictiTes,  jusqu'à  râubilitation. 

Vf.  L'exercice  desdrailB  de  citoyen  cal  suspendu  : 

Par  l'état  d'accusation; 

Par  un  jugement  de  contumace,  tant  que  le  juge- 
nentn^CSt  pas  anéanti. 

De  la  souveraineté  du  peuple. 

VII.  Le  peuple  souverain  est  l  univeisalitc  des  ci- 
toyens français. 

Vill.  Il  nomme  immédiatement  ses  députés. 

IX.  11  dt  It -^uc  à  des  électeurs  le  choix  des  admi- 
nistnliairs.  ûu  arbitra  publics,  des  Juges  criminels 
cttlecassaHon. 

X.  n  délibère  snrles  lois. 

(1)  Il  rtt  fjcile  de  ê'«pcTcCToir  qiH)  Cfllr  di^clanilion  dot 
droili  de  l'homme  a  clc  calqt>^l|tr  cellf  rt  iiigtc  cl  pn  >rii- 
(é«  1  la  Convention  par  R«li«micrr«.  On  j  retrouve  Ici 
oiémct  principes  ;  quût  h  11  tWMlilBk  sUs  Miiti  que  de 
l^èrc»  modificaiiou.  L,  €. 


ihi  ottembUei  frimairet. 

XI.  Les  assemblées  primaires  se  eompoaent  dsf 

citoyens  domiciliés  depuis  sn  moi»  dans  coaiine 
canton.  ,    ,  ... 

XII.  Elles  sont  composées  de  deux  cents  moyens 
au  moins,  de  six  cents  au  plus,  appelés  a  voter. 

XUI.  Elles  sont  constituées  par  la  aorninationd  un 
président,  de  secrétaires,  de  scnitateork 

XIV.  Leur  police  leur  appartient. 

XV.  ^ld  n'y  peut  paraître  en  araici. 

XVI.  Les  élections  se  font  au  SCfatdl  OUi  OanlC 
voix,  au  choix  de  chaque  votant. 

XVII.  Une  assemblée  primaire  ne  peut,  enameon 
cas,  prescrire  un  imnle  uniforme  de  voter. 

XVlU.Les  aenilateurs  constatent  le  vote  des  ci- 
toyens qui,  ne  sachant  point  écrire,  préfèrent  de  vo- 
ter au  scrutin.  ...  . 

XIX  .  Les  suftagensur  les  Imsaont  donnés  par  «>« 

et  par  non.    ,  # 

\X.  Le  vœu  de  l'assemblée  primaire  est  proclamé 

ainsi  :  Les  citoyen*  réunit  en  aisemblée  primaire 

dis.... fl» nombre  de  votantt»Mltmtfmir9mV9^ 

Isnleanlre.ci  la  majorité  de.... 

De  la  repréienlalion  tMionaU. 
XXL  La  population  est  la  «enle  base  de  la  M|té- 

sentation  nationale.  .  ,  m 

XXII.  Il  y  a  un  député  en  raison  de  quarante  miue 

individus.  .  , , .       ■  . 

XXIU.  Chaque  rétmion  d  assemblées  pnmaires. 
Imitant  d'une  population  de  trente-neuf  à  qua- 
rante-et4Ui  miUe  Ames,  nomme  immédiatement  un 

"^Txfv.  La  nominationiaWtàlaaMsioritéabaotan 

lies  suiïrnf;es.  .„        .  j 

X\V.  Cliaqiie  assemblée  fall  le  drpnuilleraent  des 
suffrages,  et  envoie  un  commissaire  pour  le  reccn- 
seouna  gft*aU  an  liett  désigné  comme  le  pinn  ecnr 

ttal 

XXVI.  Si  le  premier  tecenaemwil  ne  donne  point 
de  majorité  absolue, il  cstprocédéaunseeonoaMd. 
et  on  vote  entre  les  deux  citoyens  qui  ont  renm  la 

plus  de  voix.  .     .     ,     a  ^  i 

XXVII.  En  cas  d'égalité  de  vou,  le  plus  âgé  ala 
préférence,  soit  pour  être  ballotté,  soit  ponrelrean. 
Bncasd'ÀÈslité  d'âge,  le  sort  décide.  .     ^   ..  . 

XXVUl.  Tout  FrançaU,  exerçant  les  droits  de 
citoyen,  eSt  él^^  dans  l'étendue  de  la  lépubli- 

*^"xxiX.  Chaque  d^ld  appartient  k  la  nation  en- 
tière. •  j- 
XXX.  En  cas  de  non  acceptation,  démission,  dé- 
chéance OU  mort  d'un  député,  il  est  pourvu  a  son 
Kuplacement  par  les  asaeinMdea  primairesqpi  M 

nommé.  _^ 
XXXT.  Un  député  qui  a  donné  sa  démission  ne 
peut  quitter  son  poste  qu'après  l'admission  de  son 

successeur. 

XXXII.  Le  peuple  français  SI 
le  1er  mai,  pour  les  élections. 

XXXIII.  11  y  procède,  quel  que soille  : 
citoyens  ayant  droit  d'y  voter. 

XXXIV.  Les  assemblées  primaires  se  forment  «- 
traordinairemcnt,  sur  la  demande  du  anquianedca 
citoyens  qui  ont  droit  d'y  voter. 

XWV.  I.n  ei  iivocation  se  fait,  en  cecas,  parm 
municii»alité  du  lieu  ordinaire  du  rassi^mblcnient. 

XXXVI.  Ces  assemblées  extraordinaires  ne  délibè- 
rent qu'autant  que  la  moitié,  plus  un,  des  citoyens 
qui  oiitdroitd*j  voter,  sont  prasmla. 

Hes  «seaiUéet  électorales. 

XXXVII.  Les  citoyens  réuni»  en  assemblée»  pri- 
maires  nomment  uu  clecteor  à  " 
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citoyens,  présmlsottiion;  deu depuis  deux  cent  un 
jusqu'à  quatre  cents;  trois  depuis  quatre  cent  un 
Jusqu'à  SIX  cents. 

XXXV'III.  Lci  tenue  des  assemblées  électorales,  et 
le  mode  des  oicctiuns,  soDtln  nânetqmdnis  les 
assemblées  primaires. 

Jhseofpt  légiilalif. 

XXXIX.  U  corps  VgiililîresliiD,  indiriaîble  et 

permaoeot. 

XL.  Sa  session  est  d'un  an. 

XU.  Il  se  i^it  le  1«  Juillet. 

XUi.  L*s«embtée  nalioitste  ne  peatse  constituer 
si  elle  n'est  composée  «n  aoîns  de  Is  moitié  des  dé* 
pûtes,  plus  un. 

XUII.  Les  (le'ptités  ne  peuvent  ^tre  rocliorclu's,  ac- 
cusés ni  j»g(^  en  aucun  temps  pour  les  opinions 
qu'Us  ont  énoncées  dans  le  sein  du  corps  léçislatir. 

XLIV.  Ilspenrent,  pour  foit  criminel,  être  saisis 
tn  flagrant  délit;  mais  le  mandat  d'arrêt  ni  lé  mandat 
d'amener  ne  peuvent  î'tro  (Jeeernes  contre  eu qu'a- 
vec  l'aulorisation  du  corps  legUlalif. 

Ttnaê  deg  $éanet§  du  corpt  UfUkUif, 

\i  v  Les  séanoct  de  l'nHcmUéé  Ditiomle  sont 

piiltlniucs. 

XLVI.  Uftproofa-reitousdesesséaneesaonliin 

primés. 

XLVII.  Bile  ne  peutdélibérer  si  elle  n'est  compo- 
sée de  deux  cents  membres  au  moins  ; 

XLVIII.  Elle  ne  {leut  refuser  la  parole  à  ses  mem- 
bres, (Îhms  l  onlre  où  ils  l'ont  reVlame'e. 

XLIX.  Elle  délibère  à  la  maioriié  des  présents. 

L.  Ci n(| lia iitemendiKS  ont  le  dnit  d  exiger  l'ap- 
pel nouiuial. 

U.  Bile  a  le  droit  de  censure  enr  le  condnile  de 
ses  membre»  dans  son  sein. 

LU.  U  poliee  bji  appartient  dans  klien  de  ses 
5rnru  PS  et  daus  rcoGeinie  extérieote  qu'elle  •  dé- 
Icrmmcc. 

Dm  fimdiWi  du  eof)»i  iégUUUif. 
Liir.  Le  corps  l^jdatir  propose det  li^  cl  leud 

des  décrets. 

LIV.  Sout  compris  sous  le  nopi  général  de  lois 
les  actes  du  corps  législatif  concernant  : 

La  législation  civile  et  criminelle  ; 

L'admioistralion  générale  des  revenus  et  des  dé- 
penses ordinaires  delà  république  ; 

Les  domaines  nationaux  ; 

Le  titre,  le  poids,  l'empreinte  et  la  dcuomiuation 
des  monnaies  ; 

La  nature,  le  montant  et  la  perception  des  con- 
tributions ; 

La  déclaration  de  guerre  ; 

Toute  nouvelle distribntiol»  générale dn  tenitoire 
français;  , 

L'instruction  publique  ; 

Les  honneurs  publics  à  la  mémoire  des  grands 

homme». 

LV.  Sont  (lésii^ués,  SOUS  le  nom  particulier  de  dé- 
erefs,  1rs  actes  du  corps  l^islatif  concernant  : 

L'établissemettt  annuel  dm  finecs  de  teireetde 
mer; 

La  permission  ou  b  d^ense  dn  passage  des  trou- 
pes étrarip'-res  sur  le  territoire  fiMuraîs  ; 

L  iiUroiliiotion  des  forces  navales  cirangèrcs  dans 
les  ports  (If  1,1  t  r|nil)li(nie; 

Les  mesures  de  sûreté  et  de  tranquillité eéndralc; 

La  distribution  annuelle  et  momentanée  des  se- 
cours et  travaux  publica; 

Les  ordres  pour  la  MMcatlon  des  mennaies  de 
toute  espèce  ; 

Les  dépenses  imprévues  et  eitraordioaires  ; 

tes  mesures  locales  et  pnrtie«lièrcs  i  une  admi- 


nistration, à  une  commune,!  un  genre  de  Invaus 

publics; 

La  défense  du  territoire; 

La  ratilteation  des  traité; 

La  nomination  et  la  dâtilulion  des  l 
en  chef  des  armées  ; 

La  poursuite  de  la  responsabilité  des  i 
conseil,  des  foncliounairea  publics  ; 

L'accusation  des  prévenus  de  complots  contre  la 
ûreté  générale  de  la  répuldiquc; 

Tout  changement  d<ius  la  distribution  partielle  du 
territoire  français  ; 

Les  récompenses  nationales.  , 

LVI.  Les  projets  de  loi  sont  nrdcédâ  d'un  m- 

port. 

LVII.  La  discussion  ne  peut  s'ouvrir,  et  Is  loi  un 
|)eut  être  proviaoitement  arrêtée  que  quinae  jours 

après  le  rapport. 

L^II^  I,e  projet  est  imprinii'  et  envoyé.)  t<>i.*.?< 
les  (  '  iMiiuincb  de  la  république,  sous  cc  litre  :  Loi 


pro- 


LL\.  Quarante  jours  ann^'s  l'envoi  de  la  loi  p 
posée,  si,  dans  la  moitié  des  déj^tartements,  plus  un , 
le  dixième  des  aesefliblées  primaires  de  chacun  d'eux» 
régulièrement  formées,  n  a  pas  réclamé,  le  projet  est 
accepté  et  devient  M. 

LX.  S'il  y  a  réclamation,  le  corps  ^^•'Afii't  con- 
voque les  assemblées  primaires. 

De  l'ivtiiidé  drs  lois  et  dct  décrété. 
LXl.  Les  lois,  les  décrets,  les  jugements  cl  tous 
l<  s  actes  publics  sont  intitulés  :      nom  du  vemfg 
françaù,  l'on  de  la  république  frcmfOiiÊ* 

Du  con$eil  txieuiif. 

LXtI.  Il  y  a  un  conseil  exéeutir  composé  de  vingt- 
quatre  membres. 

LXIll.  L'assemblée  électorale  de  chaque  départe- 
ment nomme  un  cand  i  I.  i  Le  corps  législatif  chênit 
sur  la  liste  générale  les  membres  du  conseil. 

LXIV.  Il  est  renouvelé  par  moitié  à  cbaque  légis- 
lature, dans  les  derniers  mois  de  sa  session^ 

LX  V.  Le  conseil  est  chargé  la  Areetion  et  de  la 
surveillance  de  l'administration  {générale.  11  ne  peut 
agir  qu'en  exécution  des  lois  et  des  décrets  du  corps 
le^islalir.  ' 

LXVI.  il  luMiinie,  hujs  de  son  sein,  les  agculsen 
clierdc  l'administration  générale  de  la  république. 

LXVIi.  Le  corps  l^islatif  détermine  le  nombre  et 
les  fonctions  de  ces  agenls.- 

LXVIIl.  Ces  agents  ne  forment  point  un  conseil. 
Ils  sont  séparés,  sans  rapports  immédiats  entre  eux. 
ils  n'exercent  aucune  autorité  personnelle. 

LXIX.  Le  conseil  nomme,  oots  de  SOU  Sfin,  les 
agents  ext(Tirurs  de  la  républiquCiu 

LXX.  Il  négocie  les  traités. 

LXXI.  Les  membres  du  conseil,  en  cas  de  préverî* 
cation,  sont  accusés  par  le  corps  légialatif. 

LXXII.  Le  eonseil  est  responsaUe  de  l'inexécu- 
tion des  lois  et  des  décrets,  etdas  abus  qu'il  ne  dé- 
nonce pas. 

LXXIIL  II  révoque  et  remphoe  les  agents  i  sa  no- 
mination. 

LXX IV.  Il  est  tenu  de  les-dénonoer,s^it  rslfeu, 

devant  le<:  nntorités judiciaires- 

Det  rclaiione  du  eorpe  exécutif  avec  le  corps 

LXXy.  Le  conseil  rx(<cutif  réside  auprès  (Tu  corps 
législatif.  Il  a  rentrée  cl  une  place  séparée  duus  le 
lieu  de  ses  séances. 

LXXVI.  U  est  entendu  toutes  les  fois  qu'il  a  nm 
compte  à  tendce» 
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LXXVIl.  Le  corps  Ic^^islatif  rauiwllc  dans  suu 
•MD,  CD  toot  «a  en  partie,  lonqiCil  le  Jage  coDve- 


Afteerpi  aiminùtraUfs  el  munieifmur, 

LXXVin.  Il  y  a  dans  chaqne  eommunede  la  r^pii- 
luiqac  une  administration  municipale; 

Dans  chaque  district,  une  administration  intermé- 
diaire ; 

Dans  chaque  di  parteniPiit,  une  .idministration 
centrale. 

LXXIX.  Les  officiers  municipaux  sont  élas  par  les 
assenihlées  de  commune. 

tXXX.  Les  administrateurs  sont  nommés  par  les 
ossembl^es  éleetonles  de  di^partcment  et  de  district. 

LWXr.  Les  niunicinniités  et  les  admioiatntîOIIS 
sont  reiiouv»"lt't's  tous  les  ans  par  moilit*. 

LXXXII.  Les  aduiinistrateiirs  et  ofliciers  inunici- 
pniix  n'ont  aucun  caractère  de  représenta  lion. 

Ils  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  modilier  lesadttdn 
corps  It^islatif,  ni  en  suspendre  l'exécutioa. 

LXXXlll.  Le  corps  législatif  détermine  le»  fbne- 
tions  des  officiers  niiinieipaiiT  et  des  administrateurs, 
les  règles  de  leur  subordination,  et  les  peines  qu'ils 
pourront  encourir. 

LXXXIV.  Les  séances  des  muoicipalilés  et  des 
admwiatratioiis  sont  publiques. 

ihlaJutitÊtMl*. 

LXXXV.  Le  code  des  lois  civiles  et  ci 
uniforme  pour  toute  In  république 

LXXXV'f.  Il  n«'  peut  rire  \)nrlr  niiciiiip  ritt^  iiilc  ;iu 
droit  qu'ont  les  citoy(  lis  de  taire  prououcer  sur  leurs 
dilTercnds  par  des  ;u  l)itrrs  »lc  leur  choix. 

LXXXVil.  La  décision  de  ees  arbitres  est  défini- 
tive, si  lesctlofeuneseaontnairdKrTdledroitde 
nfclamer. 

LXXXVftf.  n  y  a  des  juges  de  paix  ««lus  par  les 
citoyens  (1rs  arroudi.wmeiils  di^tci  niiiie's  par  lahri. 

LXXXIX.  lis  coufilient  et  jugent  sans  frais. 

\C.  Leur  nombre  et  leur   " 

par  le  corps  le^gistatif. 

XCI.  Il  y  a  des  aiMlm  poUict dllw  par 
bléesélecloralea. 

XCll.  Leur  nombre  et  lean  arrondissements  sont 
fixés  par  le  corps  législatif. 

XCIII.  Ils  connaissent  des  conleslalions  qiii  n'ont 
|ias  (  U'  termiiiiie^  d(^iin>tivementpar  taaiâlKspri- 
ve.s  ou  par  les  juges  de  paix. 

XCIV.  lis délibèrentcli publie. 

Ils  opinent  à  haute  Toix. 

Ib  atatnent  en  dernier  reaaort,  iw  dlfeoMt  rer- 
UlM.  00  nir  tiaiple  ndwire,  lani  procddiiics  et 
sans  frais. 

Ils  motivent  leurs  décisions. 
XCV.  Les  juges  de poix  et  les  arbitres  publics  sont 
ans  tous  les  ans. 

De  ta  iuilU$  erAntoeUt. 

XCVI.  En  matii^rc  criminelle,  nul  citoyen  ne  peut 
être  juge'  que  sur  une  accusation  reçue  par  les  jurés 
on  dwétée  par  le.  corps  ii-gislatir. 

Les  acruses  ont  des  conseils  choisis  par  eux,  ou 
nommés  d'oflice. 

L'instruction  est  publique. 

U  fait  et  l'imenlion  août  dédaréi  pw  su  jury  de 
jusement. 

ïja  peine  est  appliquée  par  un  Iribanal  criminel. 
XCVII.  Les  juges  criminels  sont  âua  tOUS  les  ans 
par  les  assemblées  électorales. 

xcv  iii.  II  y  a  pour  toute  la  république  un  Irlbu* 
Ml  de  caaatiOD. 


XCIX.  Ce  tribunal  uc  connaît  point  du  fond  des 

aflaires. 

Il  prononce  sur  la  violation  deafocMS  etsnr  ks 
contraventions  expresses  à  la  loi. 

C.  Les  membres  de  ce  tribunal  sont  noaunliloat 
les  ans  par  lesaaaemblées  électorales. 

Det  «anfrttntfMif  fukUgwt. 

CL  Nul  citoyen  n'est  dispensé  de  rhonorableoUi- 
gatioQ  de  contribuer  aux  charges  publiques. 
Of  ta  MmnrU  it«<f onnir. 

cil.  La  trésorerie  nationale  est  le  point  ceniraléet 
recettes  et  dépenses  de  la  république. 

cm.  Elle  est  adiniuisli  ée  par  oes  agents  compta- 
bles, nommés  par  le  conseil  exécutif. 

CIV.  Ces  agents  sont  surveillés  par  des  commis- 
saires nommes  par  le  corps  I( -islatif,  pris  hors  tie 
son  sein,  et  responsables  des  abus  uu'Us  ne  dynon- 
centpai. 

De  la  comptabililé. 

Les  comptes  des  agents  de  la  trésorerie  natio- 
nale et  (les  administrati  iirs  des  deniers  publics  sont 
reiuiiis  aiinncllcnicnt  kilos  coiiiiiiissaires  re^ponsa- 
IjIcs,  nonmu'S  jinr  le  conseil  executif. 

CVI.  Ces  vénticaleurssont  surveillés  par  des  com- 
missaires à  la  nominatiea  du  corps  l^islalif,  pris 
hors  de  son  sein  et  responsables  des  abus  el  dner- 
rcnit  qu'ils  ne  dénoncent  pas. 

Le  corps  législatif  arrête  les  comptes. 

Det  force»  de  la  république. 

Cyil.  La  force  générale  de  la  république  est  com- 
posée du  peuple  entier. 
CV  ili.  La  république  entretient  à  sa  solde,  même 

en  tefflpsdepaiitUMltonaméedekmclde 

mer. 

CIX.  Tons  les  Français  sont  toUals;  ils  sent  loos 
enrcésan  maniement  désarmes. 

ex.  Il  n'y  a  point  de  généralissime. 

CXI.  La  différence  des  grades,  leurs  marques  dis- 
tinctives  et  la  subordination  ne  subsistent  que  lelati- 
Tcment au  service,  et  pendantsa  durée. 

CXII.  La  force  publique  employée  pour  mainte» 
nir  l'ordre  et  la  paix  dans  rinlérieur  n  agit  que  sur 
la  réquisition  par  écrit  des  autorités  constituées. 

CXIII.  Li  fciee  publique  emplorée  contre  les 
ennemis  do  ddiois  agit  sous  les  ordres  du  cottsea 
exécutif. 

XGIV.  Nul  eoipt  «raé  ne  peut  délibérer. 

Dee  CoHvenUone  nationalee. 

ex  V.  Si  dans  la  moitié  des  départements,  pinson, 
le  dixième  des  assemblées  primaires  de  chaenn  d'eux, 
régulièrement  formées,  demandent  la  révision  de 
l'aicte  oonstitotionnel,  ou  le  changement  de  quel- 

mies-uns  de  ses  articles,  le  coriis  legisLitlf  est  tenu 
(le  convo(|ucr  toutes  les  assemblées  primaires  de  la 
république,  pour  RToir^tf  yaHeoànnecoovenlion 

nationale. 

CWL  La  conrention  nationale  est  formée  de  la 
mdmemanière  que  les  UJgislaloreB,  et  en  réunit  les 
ponvofn. 

CXVIf.  Elle  ne  s'occupe,  relativement  h  la  consti- 
tution, que  des  objets  qui  ont  motivé  sa  convocation. 
Det  rapportt  dt  ta  r^bliçue  françaût  avec  1m 

nations  f(rangrrr$. 

CXVIII.  Le  peuple  français  est  l'ami  et  l'allié  natu- 
rel des  peuples  libres. 

CXIX.  Il  ne  sTimmisoe  point  dans  le  gouyerofr» 
nentdai  autres  nations.  Il  ne  sonfllre  pas  que  les  en- 
tres nations  s'immiscent  dans  le  sien. 

CXX.  11  donne  asile  aux  étrangers  bannis  de  leur 
putfia  pour  la  cause  do  11  liberté 
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11  le  tdast  aux  lyrsiue. 

CXXI.  Il  Dc  fait  point  la  ptif  «m  Ml  eoMMi  qui 

«MiipanBterrit«ir<>. 

De  ia  ijai  anlir  des  droits. 

CXXH.  La  constitution  garantit  à  tons  Ira  Franç.tis  I 
r^litéjalibané,  la  târetét  la  umftm,  la  drtto  | 
mibliqtte,  le  libre  exercice  des  coites,  ntie  instruc- 
tion commimr,  (les  secours  publics,  la  hbcrtc  liuli'- 
finiedr  la  presse,  le  droit  de  pétition,  le  droit  de  se 
r<<unir  en  soi  itUt^s  populairea,  la  îoninaiioe  de  tous 
les  droits  de  l'homme. 

CXXIll.  Lu  république  Trançaise honore  la  luvauté, 
le  coofligc,  la  vîciilcMe,  la  piété  filiale,  le  malheur. 
Blleremetledépotdesa  censtitationsoas  la  garde 
de  toutes  les  ve rttt<!. 

CXXIV.  l.a  déclaration  dt-s  droits  et  l'ucle  cou- 
stitutionnel  sont  gravés  sur  des  tid)les  au  seiu  du 
corps  législatif,  et  dans  des  places  publiques. 

Signé  Coi.tOT^D*BtRiM»i9tprMiifrR(; 

Delacbou,  Gossuin,  p.  a.  Lacot,  $e- 
êrélainê. 


auiTB  DB  t.\  séA!<fcc  DU  i.t'TCDi  ?i  jvm. 

Prérideme  de  Collât  d'ila  M*, 

Des  pétilionnnires  sont  admis  ù  la  barre. 

L' 0 râleur  il c  1 1  députation  :  (Citoyens  rrpro'sen- 
lants,  uotis  sommes  chargés  par  les  patriotes  (ippri- 
més  de  Toulouse,  de  venir  vous  dénoncer  les  cnracs 
«lopt  viennent  de  le  aouiller  kt  antmiMa  eonMttuées 
de  cette  ville;  le  nal  est  è  ton  comble.  Nom  venons 
vous  dénoncer  une  contre-révolution  ouverte.  D;his 
le  eommeneement  c'était  un  problème  que  la  rt'iiu 
Ittiqiir'  (lii  M:  li  :  .  iijourd'hui  ce  n'eu  est  plus  un.  Les 
autorités  consutures  out  déclaré  qu'elles  voulaient 
en  faire  une  :  elles  ont  commence  par  foire  empri- 
aonner  les  oatriotes  les  plus  ardents.  Laenée,  que  le 
comdl  «tdeotif  a  destitué,  que  les  soldats  de  Ta  ré- 
{Nibllqne  M  voulaient  plus  reconnu  in  e,  eh  bien! 
c'est  ce  m^me  homme  que  les  autorités  constituées 
011^  d.'r!nre  prendre  sous  leur  protCftion.  Au  nio- 
ui<  j  t  i.u  j('  parle,  les  agents  ou  les  membres  de  ces 
aiii  i  itr^  I,  tiiuées  se  sont  répandus  dans  Ici  au- 
trr^  (Î!  |i  11  leuieuls  uidridionaux  pour  serrer  celte  fé- 
dei  .1  II  depuis  longtemps  préiiarée.  Les  dépaite- 
nients  du  Ûidi  août  à  la  veille  de  voir  entrer  sur 
leur  tenitoire  lea  Espagnols,  dont  ils  sont  malheu- 
reusemeut  trop  voisins.  Je  dein m  lr  que  la  Conven- 
tion veuille  bien  entendre  le  rapport  que  Baudot, 
commissaire  national,  doit  vous  taire  :  ^astoehd  de 
la  séance  où  la  conspiration  a  éclaté. 

BAunoT  :  Les  maux  sont  grands  à  Toulouse  ;  mais 
le  remède  est  simple.  U»ai|iia  non*  étions  à  Tou- 
louse, on  apprit  la  révolution  dn  SI  mai.  Les  patrio- 
tes  étaient  soumis  à  la  plus  cruelle  t\r;innie.  Nous 
vîmes  dans  les  autorités  constituées  un  assrz  j;ratKl 
nombre  de  patriotes,  mais  faibles,  et  conduits  par 
cinq  ou  six  scélérats  audacieux  qui  ré|iaudaientdans 
les  communes  des  adresses  intilmes  contre  Pcfb  et 
contre  la  Convention.  Nous  crâmesque  le  moyen  le 
nlus  pressant  était  de  prévenir  le  département  con- 
tre tonte  usurpation  de  ces  autorités  constituées. 
Wons  flmes  une  réquisition  à  tous  les  patriotes  ; 
nous  nous  rendîmes  a  la  séance.  Là,  uu  banquier  pn - 
.senia  une  pétition  signée  par  des  parlemeutain^s  et 
des  nobles.  Il  nous  somma  impérieusement  de  reti- 
rer noire  réqniMtion.  Nous  déclarâmes  que  nousf 
|ier»istions.  Il)  certain  David,  ais décelai  qui  rn- 
yofa  Calasà  récbafaud,  nous  menaya,  et  lit  euij)ri- 
•nner  im  «mmis  et  nos  secrétaires.  C'est  dans 
«ne  ctroooMwKç  qu'wrir*  i  Tgolouse  rvtrv  fikttt 


contre  l'administration  dc  l'Eure.  Les  iutngaaLs  s'a- 
perçurent bieutùt  qu'ils  n'avaient  pas  les  ressources 

S[u'ils  croyaient.  Us  s'adressèrent  à  la  Société  nonn- 
aire  pour  faire  nne  réunion  avee  elle.  La  reutnon 

n'a  eu  lieu  que  dans  ce  sens  nue  les  agitateurs  se- 
raient éloignés  de  la  Société,  c  csl-à-dire  que  ks  pa- 
triotes sont  plus  opprimés  que  jamais. 

njurtot  lit  un  procès-TertuI  delaiéince  des  9«t  10  JoK 
des  autoriKs  conslitoto  de  TottloHiet  caïAmiRt  Ics  Mis 
d(^è  éaoïicia,  et  dont  il  rbolle  qoe  la  HdAratlea  avait  fonr 
hM  de  Ammt  entre  les  dé|iafi«gwMs  laéridlMUiat  on  ter* 
rcM  poor  aeéaatir  h  ville  da  Fatil  et  la  Montagne  de  la 
Coo««ntioO(  qve  LacuCe  a  été  aoMnéen  triooplic  k  oetta 
f^aiioe,  qu'en  y  a  crièi  rhe  Lacuér,  m  éiMê  <a  Ifwi. 
iagnet 

Baudot  :  Ce  procès-veriial  suffirait  pour  vont 

Couver  la  conspuation.  Noos  pourrions  vous  en  lire 
aucoup  d'antres.  Nous  savons  que  la  masse  des 
citoyens  de  Toulouse  est  républicaine.  Lorsiiuc  vo- 
tre décret  qui  défend,  sous  peine  de  mort,  aux  ad- 
niiinsti  alions  d'envoyer  des  députés  ilans  lesdépar- 
teuieiits,  est  parvenu  dans  cette  ville,  les  autorités 
constituées  out  envoyé  deux  citoyens  à  Bordeaux. 

Je  propose  de  mander  i  la  barre  lea  membres  dan 
autorités  rebelles,  d'ordonner  à  la  commone  de  Tou- 
louse de  rendre  comnie  ;  à  la  fi;:inle  solil  'c  di^  cette 
ville,  fjiii  opprnne  les  citoyen.s,  dalhr  lux  Iron- 
tieres.  Je  demaiiiii'  le  drparti  iin  )i !  si  U  im- 

prouvé  pour  avoir  oiecounu  la  représeulalioo  na> 
tionale. 

CnADOT  :  La  situation  actuelle  des  départcmenti 
lin  Midi  mérite  tonte  votre  attention.  Toulouse  en  a 
toujours  rte  le  point  eentral.  Cette  ville  a  rendu  de 
grands  services  à  la  liberté  ;  elle  a  été  un  faoal  qni 
a  ('Claire  toutes  les  parties  méridionales,  y  a  entre- 
tenu le  feu  sacré  de  la  liberté:  les  choses  ont 
changé  ;  les  patriotes,  dans  cette  grande  cité,  sont 
proscrits  ou  cliargés  de  Fers;  cent  cinquante  sont 
dans  les  prisons.  J'osai  m'élever  dans  cette  vitift 
contre  Dumoii riez,  alors  qu'il  Irnliissail  In  patrie,  et 
on  y  parla  dc  me  faire  lanterner;  des  autoritt^  re- 
belles et  contre-révolutionnaires  méconnaissaient 
vo9  décrets  :  si  mes  collègues  eussent  déployé  la 
même  énergie,  ces  adminisuatears  perlides  seraient 
aujourd'hui  traduits  à  votre  l  i  n  ;  mais  une  fai- 
blesse dangereuse,  une  pusiliai.iaiiLL'  impardonna- 
ble les  ont  arrêtés,  ^e  vous  endormez  pas,  citoyens, 
envoyé*  des  décrets  sévères,  car  le  peuple  est  lion  ; 
il  est  au  niveau  de  la  révolution.  Arracncz  le  mas- 
que  au  X  periides  qni  le  trompent,  et  ses  bras  sont  ar- 
més pour  la  liberté. 

Une  garde  soldée  existe  dans  Toulouse;  cinq  mille 
hommes  y  StuU  aux  ordres  de  l'aristucratie.  Je  de- 
mande qu'elle  aille  aux  frontières;  je  i1> m  inde  la' 
destitution  de  Lourel,  dirctleur  des  mouuaiea;  la 
traduction  ii  la  barre  des  adminislllieiirs  dU  d^at-' 
tement  et  du  maire  de  Toulouse. 

Ces  propceitioas  sont  déerMew 

Ducos  :  Un  des  députés  détenus.  Vergniatid,  ft 
écrit  ce  matin  une  lettre  dans  laquelle  il  niclamc  la 
justice  de  la  Convention  naïkmaie  contre  le  ûéerrt 
qui  le  constibJC  au  secret  avant  qu'un  rapport  ait 
été  entendu  sur  son  affaire.  La  paix  de  l.i  républi- 
que tient  il  ce  qu'il  le  soit  promptement;  mais  il  est 
contre  toutes  les  formes,  contre  tont»^  les  règles  de 
justice  de  décréter  que  des  hommes  qui  sont  resté» 
dicz  eux  en  état  d  arrestation,  contre  lesquels  il  n'y 
a  aucun  aelt  d'accusation,  aucune  inenlpstion,  se- 
ront mis  au  secret  11  serait  beaucoup  plus  juste  dn 
les  décréter  dTaceusation.  (Des  murmures  s'tqjtrent.) 
Citoyens,  ic  remplis  un  rôle  lionorEl  Ir  Tne  voixà 
gauche  :  Ourdie  de  complice!  — JU'ault  et  V9ix:l9 

cwnsUtuliMi  t  l'ordre  du  jour  !) 


Digitlzed  by  Google 


738 


TATi  LEPca  :  Si  on  vous  écoule,  ils  s'en  iront  les 

WQfi  apri'ii  les  autres.  | 
Legendre  :  U  est  étonnant  qu'on  demande  que  les  | 
détenus  ne  le  soient  pas  au  secret,  iocs^u'ou  vient 
d'apprendre  qne  Péiion  et  Lanjiiioais  Tiennent  de 
s'évader  par  rciitrpniisfi  dr*  Mazuyt  r. 

Simon  :  Dans  le  même  uioun'til,  une  patrouille 
contre-révolutionnaire  s'est  pn-sentce  au  domicile 
de  Gensonné  pour  l'enlever.  (On  demande  l'ordre 
da  jour. — Dnoos  insisle  pour  avoir  la  parole.) 

La  CooTcnlion  pa^sc  a  l'ordre  du  jour. 

Saint-Asdbé,  au  nom  du  comité  de  $alut  public: 
Lt  situation  de's  dépaclemenls  dn  Midi  mérite  toute 
votre  sollicitude.  Votre  .comité  s'est  occupé  de  celle 
du  département  des  Bottcfies-do-Blifine.  11  n'a  pu 
voir  avec  indifférence  les  patriotes  de  ce  ddpnrte- 
menl  opprimés,  vf  xés,  cmpnsoiuirs.  Les  contre- ré- 
volulioiiiiairos  cturclient  i>eut-élreà  pousser  plus 
loin  encore  leurs  crtmineUes  entreprises.  Cette  ville, 
jadis  le  lî^  et  le  foyer  du  pins  ardent  patriotisme, 
n  ennne  révolution  mallienrense.  Le  comité  a  vu 
des  dentés  extraordinaires,  et  s'est  convaincu  que 
si  ù  Marseille  il  y  a  des  conlre-révohittonnaires  au- 
dacieux, il  y  existe  aus^i  d'ardeiils  amis  de  la  li- 
berté. Les  pa'triotes  iidnt  besoin  que  d'un  point  de 
ralliement  pour  se  smcr  et  combattre  avec  avan- 
tage. 

Saint-André  eondot  an  projet  de  décret  qui  est 
adopté  en  ees  termes  : 

•  La  Convention  nalîoi  ni  ,  nj  r' s  avoir  entendu  le 
tapfort  de  son  comité  de  salul  puUUc,  décri-lc  : 

•  Ail.  1**.  Lct  citoyens  incarcerèi  dans  la  vMe  deT^nra»- 
cen.  Salon,  llînlo•qo^  Aia  cl  aatiea  trilkt  dn  dépannnent 
dn  Boudiét^lIMne  toat  mis  «n»  la  nuTCianh  de  la 

loi  cl  la  lo]raa(édc  tout  les  bouscilojcns;  les  administra- 
lions  qui  odI  donné  Tordre  de  les  arrtHer ,  demcureoi  per- 
•onnellrment  n^pon^abU»  de  la  «ùretédes  détenus. 

«H.  Lc&citojeus  Uazite  cl  Rovirt' se  transport croiU  sans 
délai  dan»  le  diVarteineiit  t;  uclies-du-Hbi'ui  t  i  Ir:-  dè- 
parlemenls  voisins;  ils  laliicmni  tous  Ifs  l>oii*  aïoyoïis 
dans  roljjcl  dt  s'opposi  r  à  loiili-i  lc%  entreprises  qui  len- 
draicnt  ù  ultd-rrr  ruiiiiûcl  l'indivisibilité dcla  république: 
la  Cttnvciilion  naiionali;  W  autorise  a  prendre  toutes  les 
mesures  dp  sùieié  Réruiraie  et  de  salut  ptiblic  qu'eiigeront 
les  cirroiistaiiccs,  à  la  charj^C  d'en  rendre  comple. 

•  m.  Leeomité  de  division  Tera  demain  <>on  rapport  $iir 
la  proposilioo  d'établir  a  Avignon  une  adminislration  de 
déparleroent,  sous  le  nom  de  département  de  Vaudusc,  et 
présentera  en  même  irmps  m  VHfliSBr  la  dMalonca  dis- 
trktade  ce  déjKirtemenl.  > 

SAlprr-ANDRK  :  Si  quelques  départemenls  iiii'ri- 
dionauxsont  pdcoi  c  aveuglés  sur  les  derniers  évé- 
nements, il  en  est  qui  reconnaissent  leur  erreur.  Le 
département  de  Safine-et-Loirr,  qui  avait  pris,  le 
SO  mai»  un  arrêté  par  lequel  il  ordonnait  aux  sup- 
planta de  se  rendre  A  Bourges,  à  reconnu  qu'il  avait 
été  trompé  par  des  correspondances  inUdeles,  et  il 
s'est  empresisé  de  rélraeter  son  arnité, 

La  ConrenlioD  décri  >.  I  i  mention  liniiorabledela  COQ- 
duile  de  l'admiuisUratiun  de  Saùne-et-Loire. 

Amab,  au  nom  dm  eomitidtêûrêti  généraU  :  Pé- 
tioti  est  parti,  trompant  la  consigne  et  l'ordre  qui  le 
rocltail  eu  e  tatd'nrrestation,et  en  abusant  de  la  con- 
fiance de  son  gendarme.  Votre  comité  me  charge  de 
vous  proposer  des  mesures  de  sûreté  à  l'égard  de 
ceux  qui  restent  détenus.  Le  dernier  décret  ayant 
été  signiiié  aux  divers  détenus,  Bertrand  en  a  signé 
la  réôtption,  et  a  signé  une  protestation  contre  en 
qu'il  appelle  la  tyrannie  nouvelle  que  l'on  exerce  à 
sou  égard.  Lanjuioais,  chez  lequel  on  s'est  transporté 
au  mémo  effet,  était  évadé  la  veille. 

Amar  denne  leeiure  du  pro&Vvcrbal  signé  par  le  gen» 
daraifatlMbé  li  lafardedo  NU«0|  Oen  rtaNe^ne  c(i 


dernier  ayant  été  dtner  dans  une  maisot),  rue  S^ial-Uoaoré, 
où  demeore  Maniye-,  a  profité  d'un  moment  d'abseocedê 
son  gendanne^  el  a  disparu,  après  avoir  dîoé  avec  itatujtr 
et  plodcnn  aanvamenbrcadélcniii. 

Le  rapporteur  présente  ensuite  un  projet  de  décret  daaa 
lequel  il  propose  de  faire  traduire  dans  des  nwttooautio* 
ndies  les  membres  détenus  dans  Ictir  domicile. 

Dccos  :  Je  pense  que  les  mesures  qui  viennent 
d'être  proposées  à  la  Convention  nationale  sont  in- 
jurieuses pour  elle  et  vexatoires  pour  ceux  de  ses 
membres  nui  en  sont  l'objet.  On  annonce  que  quel- 
ques-uns des  détenus,  informés  du  redoublement  de 
rigueur  déployée  contre  eux,  viennent  de  s'y  sous- 
traire; mais,  citoyens,  ceux  tjiii  sont  encore  dans 
leur  ilaniicile  avaient  les  n>(''nies  moyens  de  s'y  sous- 
traire, et  en  y  restant  ils  ut  [u  nivé  leur  intention 
bien  formelle  de  demeurer  suainis  à  la  loi.  (Mur- 
mures.) tJll  dTenv  a  écrit  ce  matin  pour  demander 
aaranKNt,ce  qni  pmnve  qti'il  n'était  pas  ilans  l'in- 
tention ds  niir.  Je  pense  (]iie  la  préemtioa  noofelle 
qu'on  nous  propose  est  superflue;  que  ceux  qui 
sont  en  état  d'arrestation  n'y  sont  que  parceqn  ils 
l'ont  t)ien  voulu.  Permettez-nioi  de  vous  proposer 
des  mesures  plus  dignes  de  vous  et  de  la  justice  du 
peuple  que  vous  représentez.  Tons  les  membres  de 
cette  assemblée,  auxquels k  n'adresse  individuelle- 
ment, me  paraissent  pénebéi  de  ces  principes  do 
jnslice  rrclame.  f'nr  quelle  fatalilé,  réunis 

sur  ces  liant;?,  i  loudent-ils  nin  voix  par  des  nuirnm- 
res,  ou  ne  p3rtaj;enl-ils  plus  mes  sentiiuenls;  Ir-  (li  - 
mande que  vous  euteudtez,  sous  trois  beurcs,  im 
rapport  qui  devait  l'être  sous  trois  jours;  car  enfin, 
sur  quoi  voulez-vous  que  l'opinion  publique  se  r»> 
pose?  La  laisserez-vous  perpétueUement  Ouetnaiilo 

et  incertaine?  

CouTHON  :  Elle  se  fixera,  et  vous  jugera  

Dfcos  ■  Tt'  (iiMiiumît'  1,1  «jursiion  préalable  sur  le 
projet  de  décret  vous  est  présenté,  et  que  demain 
le  rapport  soitlilit  sur  les  membres  détenus. 

«fné  .*  Un  semblable  langage  doit 
!  il  esttb  en 


paraître  étonnant  sans  doute.  Quoi  ! 

(les  honinirs  qiri  feignent  d*ignorer,  de  douter  des 
faits  qne  la  1  r  i  iire  entière  connaît  !....  (Un  mouve- 
ment violeiil  j  l  iti  dans  la  partie  droite.)  Quoi  ! 
c'est  au  moment  où  les  brigands  dc  la  Vendée  rava- 
gent nos  départements,  que  l'andaes  de  leurs  com- 
plices s'éveille  dans  notre  sein,  que  nous  entendons 
dans  celte  enceinte  le  cri  de  la  révolte!  On  a  dit 
qu'on  demandait  nn  rapport  prmr  vons-mémes; 
quoi  !  l'on  met  en  parallèle  la  Convention  nalionnle 
et  nne  pnijrnéc  (je  conspirateurs!  (Applaudisse- 
ments.) C  est  ici  qu'on  tient  le  langage  de  la  Vendée, 
et  des  administrateurs  qui  la  soutiennent.  (E>e  nou- 
veaux applaudissements  éclatent  dans  les  tribunes 
et  dans  nne  grande  partie  de  Je  salle,  en  mtfme  temps 
que  de  violents  mnimores  sa  font  entendre  dans  la 
partie  droite.) 

Lecexode  :  Je  dentpi :  i^u*"  premier  rel)e!Ie,!c 
premier  de  ces  révoltés  (en  désignant  la  partie 
droite)  qui  interrompra  I  orateur,  soit  cnvofé  i 
l'Abbaye.  (Vifs  applaudissements.) 

RoiiesRiERRe  :  Qnoi!  on  ose  vous  comparer  1  de 
l.lehes  conspirateurs!  on  met  la  Convention  natio- 
nale nnprès  de  Brissot,  Hche  esiiioii  de  police,  cri 
lionnne  (|iie  la  niain  du  peuple  a  saisi  couvert  d'op- 
probres et  de  crimes!  et  on  feint  de  demander  uu 
rapport,  comousioii  ne  conniissait  pss  l«s  eiimc» 
des  détenus  1 

Lenw  erimes,  dtoyons,  sont  les  ealandlés  «nblî- 
ques,  l'audace  des  ecui'-piraleurs,  la  coalition  nés  ty- 
rans de  i'Enrope,  leur  antique  alliance  avec  le  lyraii, 
1rs  lois  (qu'ils  nous  ont  empêchés  de  faire,  la  consti- 
lulion  sainte  qui  s'est  élevée  depuis  qu'ils  n'y  sont 
plttSy  la  constitution  qni  va  rallier  tous  les  Français, 
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cil  ilêpit  tlos  clameurs  des  véritaMcs  faclicux;  car, 
n'en  doutez  pas,  c'est  à  U  conslitulion  que  s'atta- 
cheront les  Français,  «ttM  à  Brissot  ou  Censonné. 
(On  applaudit.)  Cttoyan.  m  vous  y  tromoes  pas; 
qu'aucune  crainte  aevonsengageàménageroesluim- 
nies  aussi faiblesquc  coupables.  (De  violents  murmu- 
res s  elèvent  dans  la  partie  droite.)  On  vous  parle  des 
départements;  les  départements  n'ont  (lu  uiic  opi- 
nion; les  administrateurs  sont  aux  conspirateurs 
peut-être,  mais  le  peuple  est  à  vous.  (V  ifs  applau- 
dissements.) Oui,  le  rapport  sera  fait,  il  sera  éner- 
gique et  complet  ;  car  il  comprendra  toas  leurs  cri- 
mes; mais  il  faut  réunir  toutes  les  pièces,  toutes  les 
preuves,  tous  les  faits.  Les  preuves,  noasn*«i  avons 
pas  besoin.  iiKiis  du  moins  elles  réduiront  les  rom- 
plia'S  au  silence.  Pour  nous,  puisqu'il  nous  est 
prouvé  que  les  complices  de  Brissot  ne  sont  pas  plus 
délicatsque  lui,  alin  de  prévenir  les  malheurs  de  la 
gnem  ovilc  que  l'on  fomente,  je  demande  au<  t  on 
mette  aux  voix  le  projet  de  décret  da  comité  de  sa- 
lut public. 

Fu>FRÈDE  :  Je  demande  ta  parole  ponr  nue  an 

amendement. 

Bazip.e  :  Je  drmaiuli'  qu'on  n'entende  pas  Fon- 
fn'ile  avant  que  le  comité  de  salut  publie  ail  donné 
lecture  de  la  corre^ndancc  incendiaire  dto  Geo- 
aonné,  qui  les  fera  connattce  tous  deux.  , 

FoMFRÈDa  :  Le  comité  de  salut  publie  sait,  et 
pourra  témoigner  si  j'ai  eu  des  intênlions  incen- 
diaires, et  si  je  n'ai  pas  été  au-devant  des  mesures 
violentes. 

Bazire  :  Avant  de  prononcer,  il  faut  savoir  ce 

2u'on  fera  des  commissaires  envoyés  à  Bordeaux, 
'ils étaient  nrdés  en  otages,  il  serait  vrai  que  Fon- 
frède,  qui  a  demandé  lui-même  l'envoi  de  ces  com 
Buisniics,  ii*aarail  Tait  qu'on  acte  de  perfidie  et  d'à 
trocité. 

FONFRKOK  :  Mon  amendement  est  simple  ,  mais 
imiHirtaiit.  Vous  voulez  sans  doute  que  la  paix  règne 
dans  la  république.  Lorsjjue  le  teiiiple  (!«  J;uuis  est 
ouvert,  la  Convention  nationale  veut,  sans  doute, 
par  la  constitution,  réunir  tous  les  esprits  ;  et,  en 
rendant  justice  à  tous,  toomerau  prolilde  la  liberté 
la  fermentation  des  départements,  et  rendre  la  pcu< 

pie  plus  lieureux  

Flutieurt  voix  :  Oui,  nous  le  voulons! 
•    Levassecr  :  Par  ces  longs  discours,  Fonrrède  venl 
sans  doute  donner  à  tlazuyer  le  temps  de  soustraire 
.tes  papiers  et  d6  s'ifehapper.  Jedeuiaiide  qn'il  se 
Iwme  a  laire  son  ara«ideuieot. 

FoNraioB  :  Le  Twei  :  le  demande  que  le  lien  de 
la  détenti'  Il  des  députés  soit  poiittveniait  dédgné 
dans  le  décret. 

Plutieun  voix  :  A  l'Abbaye  ! 

membres  de  la  partie  droite  se  portent  au  bu- 
lignerla  demande  d'un  appel  mmÎMl  sur  cette 
— On  elMne  que  ce  Ktaii  emplonr  latructuea- 
•n  tmpa  q«l  daklin  «vM  •  IWvaaHnl  de 


''^"Apres  qnelqoes  débals,  le  éMeivt  solTaiit  est  node. 

•  l,a  Convention  nnlioiuile  décrètr  (inc  reux  de 
SCS  membres  absents  par  congé  ou  par  coininission, 
'at  qui  ont  été  rappelés,  seront  tenus  de  se  rendre 
"dans  son  sein,  dnis  la  huitaine  de  l'envoi  qui  leur 
sera  bit  du  décret  qui  les  rappelle  par  le  conseil  exé- 
cutif, et  qu'après  I  expiration  de  ce  délai,  ils  seront 
déclarés  avoir  volontairement  abdiqué  leurs  fonc- 
jUons,  et  seront  remplacés  par  leurs  supple'.mts.  • 
^  La  question  préalable  lur  le  projet  de  dëcnt  du  comité 
01  nhie  aux  voix;  de  vives  réclamatioas  s'dèrent  daiu  la 
fariledroitei  on  eoniinoe  à  cteiaaMr  l'appel  nomiul. 

■r  de  la  eoatllliitiou»  moMs  à  la 
)  qu'il  soit  entendu.  —  Après  plu« 
lté,  Cl  le»  oppotitioM  protoniém  des 


aeabm  de  l'eitr^mlié  dralle, 
entendra  la  lecture  de  l'acte  eonsUlutionnel. 

HÉBAiXT  :  Cilovens,  vous  avez  décrété  que  vons 
entendriez  aujourtVbui  la  dernière  Irrlurc  de  l'acte 
constitutionnel,  aliu  dTtre  eu  él.il  de  le  présenter 
sans  délai  à  raccenlalion  du  peuple.  Nous  nous 
sommes  empressés  de  vous  l'offrir  ;  mais  avant  de 
vous  donner  celte  lecture,  il  est  nécessaire  de  décré- 
ter encore  quelques  articles;  les  uns  sur  ta  forma- 
tion de  la  loi,  les  autres  sur  le  remplacement  du  jury 
national  dont  vous  avez  rejeté  l'institution. 

Hi^uli  lit  le*  artklea  relattb  k  la  Imnailoa  de  la  M) 
ila  loot  adopté». 

HisACLT  :  L'institution  du  jury  national  a  été  re- 
jetée; mais  ou  est  resté  d'accord  qu'il  fallait  trouver 
un  moven  de  ^^aranlir  le  peuple  de  l'oppression dtt 
corps  législatif.  Nous  aviui-;  cousiiléré  celte  question 
sous  deux  rapports.  Lorsque  le  corps  social  est  op- 
primé par  le  corps  législatif,  le  seul  moyen  de  ré- 
sistance est  l'iiMurreetmn;  mais  il  serait  absurde  de 
l'organiser,  car  ede  a  diflërenls  caractères.  Vous  en 
avez  l'expérience  :  les  insurrections  de  l'année  der- 
nière différaient  beaucoup  de  la  dernière  insnrrec* 
tion  ;  il  s  pr(  miércs  ont  été  faites  par  la  force,  la  der- 
nière a  commencé  par  une  pétition  ;  on  a  vu  le 
peuple  couvrir  d'un  crêpe  la  déclaration  des  droits, 
etenlinMlever  en  masse.  U  est  donc  impossible  de 
déterminer  la  nature  et  le  caractère  des  insurrec- 
tions; il  faut  s'abandonner  au  génie  du  peuple.  Mais 
il  est  un  autre  cas,  celui  où  le  corns  législatif  oppri- 
merait quelques  citoyens;  alors  il  faut  que  ces  ci- 
toyens trouvent  dans' le  peuple  un  moyen  de  résis- 
lanee. 

Le  chapitre  que  nous  vous  présentons  e.stiiitilulé: 
De  la  censurtau  ptnpU  contre  te$  députés,  el  daa 

Ranuait  Olmtn  ^imurtuio»  du  corps  UgitfaUf. 
[otre  intention  a  été  de  donner  i  la  section  du  peu- 
ple qui  a  élu  un  député  le  soin  déjuger  sa  conduite; 
et  nous  avons  ajouté  qu  un  député  n'était  rééligible 
qu'apn  s  que  sa  conduite  aurait  été  approuvée  par 
ses  commettants.  Nous  avons  puisé  ce  mode  dans  le 
principe  même  de  la  représentation  natioualo.  En 
effet,  rien  ne  afy  rapporte  davanlac;e  que  de  laiie 
juger  les  dépnlis  de  4a  nénw  manière  quMl  aoni 

élus. 

Les  avantages  de  notre  projet  sont  :  l»  sa  popula- 
rité ;  '10  de  présenter  sans  cesse  aux  représ<Milants 
du  peuple  leurs  devoirs;  30  de  les  leuir  prêts  à  ren- 
dre leur  compte,  s'ils  en  sont  requis  avant  4*eieroer 
de  nouvelles  fonctions.  _ 
Hèmls  donne  lecitm  dm  aitMcs  qnti  vient  dtealjiHV 
TnrmoT  :  le  demande  la  parole  contre  ce  projet. 
Au  moment  ou  l'on  veut  consolider  la  souveraineté 
du  peuple,  on  semble  eu  snper  In  liiise.  Vous  aves 
consacré  le  principe  qu'un  représentant  du  peuple 
appartenait  à  la  nation  entière  ;  or,  une  section  qui 
prononcerait  sur  un  citoyen  qui  appartient  h  la  ré- 
publique, usurperait  un  droit  qu'elle  n'a  pas.  Pour 
vous  montrer  le  vice  de  ce  système,  il  sullitdc  puaer 
quelques  hvpothèses.  Supposons  qu'à  la  fin  de  notre 
carrière  nous  serons  jugés  par  nos  départeinenis 
respectifs.  Eli  bien!  vous  verriez  quelques  d<!partc- 
inents,  égarés  par  des  intrigants,  condamner  les  dé- 
putés vertueux,  et  réélire  ceux  qui,  certes,  ont  le 
moins  bien  servi  lepeuple;  peut-être  même  les  vrais 
défenseurs  de  la  liberté  seraient-ils  proscrits  dans 
une  partie  de  la  républimte.  Que  les  événements 
vous  servent  de  leçon.  Si,  l'année  dernière,  un 
lioinme  se  fût  rurlement  prononcé  pour  la  républi- 
que, s'il  vùi  professe  des  maximes  imjuuid'Iiiii  sa- 
crées, et  qui  seront  éternelles,  il  aurait  été  proscrit. 
Il  est  encore  possible  que  des  hommes  à  grande 
conception,  développant  des  idées  fortes,  mais  qui 
ne  seraient  pu  d'abord  apprédées ,  wieat  regardci 
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rommc  dos  hommr s  extra vngaiits  ou  (l;ingrreux,  in- 
dignes de  la  conliancc  du  imuple;  cl  ses  ennemis, 
profitant  du  retard  de  ropimon  ptiiiliciup,  le  persé- 
cuteraient. Au  bout  de  quelque  temps,  lorsque  la 
véritd  attrait  repris  ses  droits,  OU  serait  désespéré 
d'avoir  mal  jugé  un  grand  hommei  mais  la  censure 
prononcée  contre  Imrachatnmlt  encore  la  Totonté 
des  citoyens  qui  \c  vondraieut  réélire. 

Que  ro]>iiiion  piibliiine  seule  prononce  sur  les 
hommes,  et  ne  provociuons  pas,  par  un  décret,  des 
décisions  funeslrs  à  la  vertu.  Je  demaudela  question 
wûlable  sur  ces  artieles,  et  qu'on  s'en  rapiMfla  à 
M  saiesse  du  peuple. 

RAmoN  :  Citoyens,  i'olwenro  qu'il  est  ridleole  de 
bisser  quelques  membres  corrompue  tournienter 
pendant  une  minée  le  corps  îé^islatif,  sous  prétexte 
qu'ils  seront  ju^és  après  la  S(  m  :t  ]c  il*  tnande qu'il 
soit  établi  un  conseil  de  censure  qui,  sur  la  deiiuo- 
ciation  du  cori»  législatif  contre  an  de  ses  membres, 
prononcera  s'il  a  on  s'il  n'a  pas  |ierda  laoonfiaoce 
du  peuple  ;  et,  dans  le  premier  caa,  il  leia  Umé  aux 
tribunaux. 

Darti(.;oïte  :  Je  demande  l'adoption  du  projet  du 
comité.  Sans  doute  le  peu]  le  ri  .itieais,  sead)l;il»le  à 
ces  générations  barbares  la  cnt  un  crime  d  luTc- 
sie  au  grand  homme  qui  découvrit  des  vérités  phy- 
siques jusqu'alors  tneonnuea,  ne  condamnera  pas  la 
vertu,  ne  méeottultfi  pataesam,  et  oe  népriaen 
pas  le  génie. 

Lbvassbub  :  Je  troore  le  projet  do  comité  iamm- 
ticable  et  contraire  A  ce  principe,  qu'on  nopeutlimi- 
ter  ni  prescrire  le  choix  du  peuple. 

La..  TMix  Jf  su;^  Il  cetavis,  et  je  demande  à  citer 
un  exemple  à  l'appui  de  mon  opinion.Vous  avez  mis 
en  état  d'arrestatiun  un  député  des  environs  de  la 
Vendée;  eb  bien  !  ai  ce  député  était  Jugé  par  Ira  as- 
semblé primaim  de  son  département,  elles  dëcla- 
reraient  sans  doute  qu'il  a  bien  mérité  de  In  pntrie  ; 
fl,  quand  les  pntriotes  de  la  Convention  ri  it  uiale 
fUiiriit  oppriuKs  nue  majorité  tyraiiinqur,  si 
Marseille  et  la  Vendée  avaient  jugé  leurs  députés, 
elles  auraient  privé  le  peuple  des  représentants  qui 
veulent  réellement  son  bonheur.  Je  demande  la 
question  préalable  sar  on  projet  qui  poorralt  entrât- 
Berces  dangers. 

GuTOMARD  :  J'appuie  ce  proiet,  pour  que  la  res- 
ponsabiUlé  morale  dea  dépntés  n«  aoit  pu  illu- 
soire. 

CouTHON  :  Votre  comité  de  salut  public,  pénétré 
de  la  moralité  des  articles  qu'il  vous  propose,  n'en 
avait  pas  senti  tousleainoonvénients.  Mais  vous  ve- 
nez de  nous  les  faire  remarquer,  et  j'en  réclame  moi- 
même  la  radiation.  Je  demande  la  question  préala- 
ble, motivée  sur  ce  qu'une  section  du  peuple  n'a 
pas  le  droit  de  priver  la  nation  entière  d'un  repré- 
sentant qu'elle  estime. 

L'amaâbMe  r^te  le  pn^^de  eensaie» 
«J?***  waiaciafa^iairiedBrasie 

Uranmau  t  Je  demande  ou»  la  liberté  indéfinie  de 

In  presse  soit  f^arnntie  par  In conatillllîon«CarflOU5 

lui  devoiisla  liberté  publique. 
Celte  propOTîlioneM  adoptée. 

*"  :  Je  demande  que  la  eoustttution  ^rantisse 
wmaâ  la  dette  publique. 

Cuabot:  Je  demande  l'ordre  du  jour,  motivé  sur 
ce  que  la  dette  publique  est  une  propriété,  et  que  i 
les  (iropri('t('s  sont  f^aranlies  par  la  constitution. 

L.^CROix  :  Nos  détracteurs  répandent  que  nous 
Voulons  la  banqueroute;  si  vous  rejetiei  l'amendc- 
mealf  ils  s'en  serviraient  pour  accréditer  leurs  ca- 
lomnies. Si  l'ordre  du  jour  motivé  vaut  le  décret 
positir,  je  préf^re  le  décret,  et  ie  demande  que  l'a- 
mendement soit  ajouté  à  L'artïcM  constitutionnel. 


L'j'î'îi'mW^^  n  1  opte  cette  propotilîon. 

Lege.ndue  :  Je  m'étonne  qu'on  ait  retranclicde  la 
déclaration  des  droits  l'article  portant  que  toute  lé« 
nnlité  de  fonctions  est  absurde  «t  tyrannique. 

Hébault  db  Sécnnus  :  Non*  avons  pensé  qac 
cet  article  était  inutile,  parceqne  l'hérédité  est  oé- 
truite  par  la  constitution  qui  établit  les  élections; 
elle  est  détruite  encore  par  Ir  |n  it)cipcde  l'égalité, 
car  il  ne  peut  exbter  d'hérédité  où  l't^lité  règne. 

On  mH  aax  fob  la  rMacdan  dMaUfO  da  raeleesasll- 

latlonnel. 

!/a»M>roblte  l'adopte  par  acdamation. 

La  Mlle  identit  des  ois  de  «iM  la  réfÊikUqwât  aiMd 
famaU  U  ly^aMIf  ««/ 

Gaston  :  Je  demande  que  tous  les  membres  delà 
Convention  nationale  soient  invités  à  s*goer  la  cou- 
stitution. 

Celle  propositiao  n'a  pas  de  suite. 

TutBiOT  :  J'annonce  que  les  canonniers  de  ser- 
vice auprès  de  la  Convention  désirent  lui  témoi- 
gner leurs  sentiments  par  une  salve  d'artillerie. 

L'assemblte  leur  en  accorde  la  pennis»ion.  —  Le  canon 
se  fait  entendre. — Le»  dépoté  coitent  couTerts  desapplao- 
disKmcutsdcs  citoyen*  des  tribunes,  et  des  acdanulioM 
réitérés,  rive  la  r^HMj{aa/a<i>e(a  CpMiWiKoii/  te 

ilcstdar 


SéANCB  DU  MABD!  25  Jin:f. 

Lesecrétaire  de  la  commune  d'Evreia  est  admis  i 
ta  barre. 

iClicivinis  c)it-il,  jp  suis  dci'inls  deux  jours  i  Paris;  avaat 
derenipliriiia  roLs&ioD,  j'ai  touIu  connallre  l'espril  de  celle 
\ilk-,j';ii  vu  qu'il  étiiit  tout  entier  pour  la  litk-rié.  [A^i!>lj- 
leurs,  la  ville  d'Evrcux  mérile  vnirc  indulgence,  la  mas&e 
de  se*  habitanit  est  patriote  :  on  vou:  a  r  i  npè^  lorsqu'on 
\om  a  dit  qu'ils  avaient  arrèl6  les  comosiililc*.  qu'ils 
avaient  suspendu  l'envoi  dans  le  trésor  national  des  deniers 
publics.  Le%  sections  de  la  ville  d'Evreux,  réunies  en  asscm* 
blée  générale,  ont  arrêté  de  vous  fjire  connaître  leurs  se»* 
tlments.  Je  suis  rbargé  de  vous  dire  que  jamais  les  cilojens 
d'Rvreux  n'ont  méconnu  la  Convention  Batioaale:  ils  la  re- 
gardent comme  l'arcbe  sainte  4  laquelle  an  M  paol  porter 
M  main  sans  se  rendre  criminel.  Si  par  m  mSusHiil 
•paoïaDéUaonlréMla  de  preadrealea  simet  et  de  mmdkttt 
à  tabjca  nPétati  pas  poar  attaquer  la  Gonvaq^ol^  us  daui 
rimantian  da  déiralie  oeiia|nade  tUIs,  qal  Dm  la  to«> 
eeau  de  la  liberté  On  naaa  avdt  dH  que  la  Cenvealiau  n1fe> 
tait  pas  libre,  nous  voulions  venir  délimdre  «*  Ubettfw 
Votre  religion  a  été  surpri«e,  lorsqu'on  vous  a  fait  décréter 
la  translation  du  siège  de  l'admlniitralion  de  département 
djns  la  ville  de  Bcrnav.  Celle  demifrc  ville  est  k  l'eitreeiilé 
du  di^partemenl,  eUr-n?.  a  riTonnu  frite  transla- 
liiin  éiait  nubiblc  aux  ddui. métrés,  ^c  privfi  }>a^  uni'  ville, 
qui  n'est  pas  coupable,  des  re>«>urces  qu'elle  tirait  des 
établissements  que  vous  aviez  iiiés  dans  ton  sein.  Une  as- 
semblée qui  a  prociaisé  les  dralu  dol'haauia  naitftwm 

pas  de  nous  rendre  iuslice. 

«  l<ilo)cti*,  li  me  reste  remplir  un  devoir  qm  lu'evl 
perrannel.  Comme  $4-cr#tairc  de  la  commune  d'Evreux, 
j'ai  signé  tous  1rs  arn'Iès  qui  ont  élo  pris;  je  rélrade  nies 
•ignaturet)  parceque  je  les  crois  coatraires  k  la  loi  et  at- 
Icotatoircs  à  rauloriie  de  la  Convention.  ■  (On  applaudit) 

La  Conrcnlion  déerile  l'insertion  an  Bulletin  et 
le  renvoi  au  comité  de  saint  public  de  l'adresse  des 
seciions  d'Evreux. 

—  Luc  députation  de  la  commune  de  Soissous  rst 
admise  à  la  barre. 

L'wiamr  ta  CUofcaS»  lai  eaocmis  de  la  liberlé  ont  été 
trompésÂiOS  kars  coo^Ucs  espérances.  Notts  applaudis- 
sons au  courage  que  voos  am  aMmtrt  en  écartant  de  votre 
sein  les  perGdes  reptéMOtaols  da  penpia  qoi,  par  leurs 
clameurs,  retardaient  m  IravaaSt  Ctal  en  vaio  qn'oa 
appelle  la  guerre  tàtiht  H  7  a  dsasIoataiB  république 
beaoerap  de  braves  réfbUeMw  qui  vrîHcnt joarblilieMlk 
u  Tille  deSaiswascnadoaaéreiefliplek  lil»  «aavlan 
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méprb  let  écrits  liberlicidps  (la  Cundorcrt ,  des  Jean  De- 
brj>,  des  Perrii),  eic.  C'iojeas  de  SoÏHOn»  toni  fcMés 
reimcsdam  In  j  iivicipM.  Nous  S4Mn me»  venus,  urrnnipa> 
pié»  (Icui  adiuKiiitrnteurs  dn  (1fy»ailement  de  l'Ait  ^e, 
\ous  léilunccr,  an  nom  Je  la  Sucuté  populaire  de  Sobsons 
n  de  iott$  les  babitanis,  l'incnie  coupable  de  l'adminUtra- 
lioode  ce  déparlemeol,  renoiivelfr  le  serment  que  nous 
•fODf  ions  tait  de  mainirnlr  la  répt.blique  une  cl  iodivi- 
riliCh  llôat  MBincs  acro'iriis  pour  applaudir  aux  mesures 
«K  Tommi  pnses  le  M  mai,  et  qui  ont  senri  à  oousolider 
hillbrrlécir^lii^. 

>  Roof  ««M  tfédilé*  ceux  qui  ont  r«aola  de  marcher 
caMlcRprila  «in*  1lMi»MMis  opposerions  i  leur  ma  relie,  et 
4n*ll»  n'krrtvefiiialldqv'ipiii*  ivoir  marché  «irlwadap 
fM*iraglni»d*leu»rKi«t.  (Oaaip|>)audit.) 

•  Nom  f ou  émtuinm  V&ffnHHOkn  da  mnam  que 
odotivoiMpriMi  lebtiwaienl  aiuartélésdttdCpartnKni, 
Buxqueb  oous  avons  refuté  d'obéir.  Nous  prions  la  Conren» 
tion  d'ordonner  que  les  quatre  mille  fusil  ,  qui  sont  dons 
les  m.igusint  de  Sui'wn'i,  soient  rupatés  pour  nous  être 
donnés  en  plocc  de  ceux  que  nou^  avons  céd(S  i  nci  frtrcî 
qol  ont  été  combattre  les  «'nncinis  de  la  république.  Nous 
demandons  enfin  qu'il  nous  soit  accordé  90,000  livres  stir 
1rs  ino.noo  écusfuInonicfleBMotdBtoTCniedeiliiens 
nationaux.  » 


Le*  péUtiomalia  «ont 


do  la 


***  :  La  dënondation  qui  Tiotl  &êHxé  Mte  contre 

la  dt'pulalion  du  département  de  l'Aisne,  ne  peut 
('tre  (qu'une  inaiioeiivrc  de  l'aristocratie.  J'atteste  ()iic 
les  députes  de  l'Aisne  ont  tmi jours  |>rêcl)<^  les  maxi- 
mes de  ta  libertt',  de  i'unilé  et  de  riodivisibiUtë  de 
la  république.  Je  demande  que  proives  dont 
doivent  être  saisii  k»  déooiwiateun  soient  dëpwées 
sur  te  bnfean. 

DcMONT  :  Les  piiVn;  ipie  l'on  flemande  ont  dé- 
posécs  au  comité  de  svirelé  générale  ;  il  vous  fern 
demain  son  mpporL  En  attendant,  je  vous  propose 
de  casser  l'arrêté  du  département  de  l'Aisne,  qui  or- 
doune  que  la  caiae  dttdéputeoieatsen  tnnaférée 
de  Soissons  à  Laon. 

Celte  proposition  est  adoptée, 

—  tJn  citoyen  de  Blois  réclame  contre  la  deslitutioo  du 
praenretir  de  la  commune  de  cette  ville,  prononcée  par 
Bourbotic  et  sc^  collrgne». 

Celle  péiilion  est  renvoyée  au  comité  de  salut  public. 

Mau.armf.  :  Je  r(-clariie  l'humnnité  et  ta  justice  de 
la  CooTenlion  eu  faveur  d'uo  de  nos  collègues.  An- 
loiiiei  été  envovdians  le  département  de  Ta  Moselle 
|H>iir  y  presser  le  recralement;  sa  otission  finie,  il 
TOUS  demanda  un  concé  que  vons  lui  accordâtes. 
Aujourd'hui  une  malanie  prave  le  retient  à  Metz.  Je 
demande  qu'il  soit  excepté  du  déeret  qui  porte  que 
les  membres  de  la  Convention  qui  obtiendront  des 
congés  ne  jouiront  point  des  appointements  de  «ié- 
putâ  pendant  leur  congé.  J*oosem  i  la  Conven- 
tioD  qu'Antoine  a  tonjoon  maKhé  snr  la  ligne  du 
patiiotnme  ;  qu'étant  maire  de  MetSf  ila  rendu  de 
grands  services  à  la  ))atrie, surtout lonqneLafiljette 
tramait  sa  coaspiraliun. 

L^Ooeplion  demandée  par  Mallarmé  e»l  accordée. 

Obmt  :  Je  riens  aussi  réclamer  la  justice  et  l'hu- 
ntnilé  de  Tassenblée  a  T^ard  de  Bertrand,  un  de 
nos  collèpties,  qui  vient  de  |»en!re  su  femme,  et  qui 
est  cliargé  de  six  petits  enfants.  Il  o  été,  à  la  vérité, 
de  1.1  nau:!  !  viion  des  Douze  ;  mais  il  n  a  .signé  aucun 
mandat  d'arrêt.  Si  vous  ne  voulez  pas  lui  accorder 
la  liberté,  du  moins  décrétez  qu'il  ne  aeta  pas  trans- 
féré dans  une  maison  nationale. 

Oo  demande  l'ordre  du  jour. 

DvaoY  :  Je  connais  Bertrand;  il  a  été  procureur  du 
roi  il  Falaise  i  il  a  été  totyonrs  le  soutien  des  pau- 
vres; sa  léiiitaiiCii  au  parlement  de  Rouen,  le  dé- 
eret nado  en  la  fcveur  par  l'Assemblée  constÉ» 
tnniie,  aUfataMiOtt  pauiotisme.  Je  ne  partage  pas 
WSMe.-'Tmttlt, 


toutes  ses  opinions  ;  mais  je  puis  assurer  la  Coiiven- 
tioEi  nu'il  n  y  a  pas  en  France  de  plus  ehaud  et  de 
plus  terme  repuuieain  «|ue  lui.  Je  sais  qu  il  a  reTuse 
d'assister  à  ces  eondUabulcs  criminels  où  se  ren- 
daient les  autm  d^nns  ;  je  sais  qu'on  a  voulu  le 
faire  évader,  et  qu'il  s'y  <  si  refusé... 

*"  :  Je  demande  si  le  Bertrand  dont  parle  Duroy 
est  celui  qui  nous  a  fait  distribuer,  il  y  a  quelques 

jours,  un  pamphlet  contre-révolutionnaire. 

Duroy  :  Je  vous  ai  dit  que  je  ne  partageais  pas 
toutes  ses  opinions  ;  mais  il  mérite,  autant  que  Pon- 
frède,  Ducos  et  Lantbenas»  l'eiiMption  que  vous 
avet  prononcée  en  leur  ftvenr. 

Dr.>T/.Ki.  :  Ji  (limande  qu'on  fasse  le  rapport  anr 
les  détenus,  mais  qu'on  écarte  toute  demande  parti- 
culière* 

CnAFttTFR  :  Je  ne  crois  pas  que  la  Convention 
puisse  se  déterminer  par  les  considérations  que 
vient  de  lui  présenter  Diiroy.  Je  ne  connais  Bertrand 
que  par  ses  écrits,  et  il  vient  de  nous  en  faire  distri- 
liiier  un  qui  est  marqué  au  colu de ratistocntie  h 
plus  virulente,  ie  ue  veux  pas  juger  un  homme  par 
ce  qu'il  a  fait  dans  un  Jour ,  mais  par  une  conduite 
soutenue.  L'annt'e  dernière,  on  aurait  dressé  une  sta- 
tue au  vertueux  l'étion,  aujourd'hui  il  s'est  soustrait 
à  vos  décrets  pour  échapper  a  la  peine  duc  à  ses  cri- 
mes. Ikiélions-nous  des  ^triotes  d'un  jour.  Je  de- 
mande que  la  proposttioii  de  Duroy  sou  écartée  par 
l'ordre  ou  jour. 

LlaaNUUée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

***:  Puisque  vous  n'accueillez  pas  les  demandes 
particulières  qui  vous  sont  faites  de  la  part  dc  nos 
riillr^nrs  détenus,  je  demande  que  Icnppwt  géné- 
ral soit  fait  dans  la  séance  dc  demain 

Cette  proposition  est  décréiéc. 

—  Bernard  des  Sablons  demande  un  congé  de  quatre 
jours  pour  sOTaires  dc  famille.  La  Conreiition  accorde  le 

cctiqé. 

Dc*  réolamalioiis  s'élî-vent  pirsque  immédiatement  con- 
tre ce  décret. 

Di'BoucnER  :  11  est  souverainement  imprudent 
d'accorder  des  congés  dans  ce  moment;  on  doit 
craindre  que  ce  ne  soit  des  intrigants  qui  aiUent 
dans  les  départements  pour  égarer  les  citoyens. 

Bii.LAL'D-Vabf.?I!«ES  :  Il  est  notoire  que  (î.  s  i]  jii,- 
tés  du  côté  droit  se  répandent  dans  les  d4^artcments 
l>our  y  souffler  lefeQdela  guerre  civile.  N'accordez 
pas  de  congé  A  ces  nessieurs,  «n  bien  ehaasea^lea 
loin. 

La  Convention  rapporte  le  con^^c  accordé. 

—  Des  commissaires  du  dénartement  de  la  Seine- 
Inférienre  exposent  que  ce  département  se  trouve 
dans  une  pénurie  ezUéme.  Les  avances  qui  lui  ont 
été  faites  lui  deviennent  inntiles,  attendu  que  les  dé- 
parlements cnvir Mtiînr.'^  Trfiisenl  de  laisser  sortir 
de  leurs  arrondissements  aucune  espèce  de  Comesti- 
bles, lia  sollicitent  des  secoursen  nature. 

roRcaoïxEs  :  La  disette  qu'éprouvent  certains  dé- 
partements est  attribuée  par  les  uns  h  la  foi  dn  4 
mai ,  par  les  autres  à  l'incxéc  iii n  I<  tte  m(»mr 
loi.  Je  demande  qu'elle  soit  souiiiiàc  a  un  nouvel 
examen.  Quant  a  la  demande  qui  vous  est  faite  par 
les  députés  du  département  de  la  Seine-Inférieure , 
je  prie  la  Convention  d'y  faire  droit ,  et  d'autoriser 
le  minisire  de  rintérieur  de  délivrer  i  ce  départe* 
ment  la  quantité  de  brine  dont  il  a  un  pressant  be- 
soin.  Je  demande  aussi  que  le  ministre  examine  quel 
sera  l'emploi  des  sommes  qui  ont  été  accordées  a  iu 
ville  de  Rouen. 

Ces  projK)$i  lions  s<mt  adoptées. 

•  On  seerétaiie  bit  kcttm  de  It  Mtit  «uivanle  : 
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Is  général  CusUne  au  prctiUent  dt  hiConmntion 

natiOrafr. 

Le  âSjiiiii  1795,  l'an  t'. 
*  Citoyen  pi«sidenl,  je  lis  dans  letpapim  publics  que 
le  gi  iK*ial  Ferri;  rcs  a  chargé  un  i-nvoyé  des*  part  de  pré- 
s  -nicr  un  uiéiiut;rc  coiilrc  mon  ini|>tintjecllDOIi  inehistnc. 
Je  »uis  loin  de  reruscr  le  défi  qu'il  tôt  pOtle;  car  moi,  je 
l'accuse  de  n'avoir  poiitt  exécuté  mes  ordres  dans  h  jour- 
née du  17  mai.  Je  demande  déddéoxntleeainril  de  guerre 
qail  wUiciie,  et  te  Connntion  nalkmalo  ni  irop  juste 
paurneletefuier  :d'aillcur»  elledait  an  «temple;  et  si 
c'fM sar  nun  qa^îl  doit  porter,  j'olTre  ma  tHe ;  mais  si  Fer- 
riftrcs  n'a  pas  suivi  met  ordres  ;  s'il  n'a  pas      i  le-  ( nm  - 
mil ,  «'il  n'a  pas  tourné  leur  flanc  gauchr  Im  s  lu'il  lo  lum- 
vait;  s'il  s'est  arrôlé  à  l'fntréc  du  bois  d  licuf  iin,  c\>i  li  i 
qnl  doit  payer  de  la  sienne.  Je  le  répile:  il  aLi  ju  n)*accuit  r 
d'imp^ritie,  il  n'cl  que  peu  d'individus  dans  l'armée  qui 
doutent  de  la  sienne;  il  ()iit'ltnic^ciloyei>s  dans  la  répti- 
Mifliic  \oiilcii(  Ijii'ii  encore  i)c  \y.ti,  croiu--  ù  l.i  iiiicriiii',  non 
i  iuj  (lu'i^i  nu  pn'ic  uliiL'  tr..l)i>on.  11  fil  U'iup<> euiiii ,  ci- 
toyen prtsHlenl ,  d  -  me  d^ndic  d'un  de  ers  TriModS  qui 
l)ourdonn(  nt  i  inf  >  orcilli  s  ci  m  '  distraient  pour  le»  cbas- 
MT,  quand  je  uiudrais  n'eniplini  i  uion  lemps  qu'à  in'oc- 
fuperde  l.i  ninni  ie  d?  «.in  ii  le  plus  utilement  ma  patrie. 
!•  Je  demande  iwcr  in^^tancc  ce ConseildopMmh 

•  Crojci  i  mes  spntitnenls  rratemeis. 

•  Ci,»Ti\E ,  ginit'at  tn  chef  de  Vnrmée  Au 
Scrd  fl  de^  Ardfnnex.  i 

.P.  5.  J'ai  llionncur  de  rt'ndie  c.jmpie  ii  li  Cnn»eiiiii)ri 
nationale  que  le  général  Levi-ni-iu  a  r  i  |irin5  c  !r>  |^o.^^^  ilo 
«os  ennemis  sur  rEc4«il!on  p  jr  nn  di  laclK-niPiil  de  flan- 
qucuis  de  droite,  dnns  la  nii  i  i  ïu  uu  2!  ,  PI  qu'en  cette 
■iccasiun  Us  iruupis  de  la  république  ont  fait  quelque^^  pi  i- 
sonnieis. 

•  Le  général  I,uiri(irlière  en  a  roil  autant  en  avant  de  la 
Deuilic;  nos  dèlûclj  iulmiIsoiiI  liie  quanUMMiS IhmDIBM 

autcanemis,  et  fuit  scixe  pri»ouuici:s. 

•  5^11^  Cosrini.  t 

—  Boileou,  l'an  de*  membres  de  la  Conrentiun  wm  en 
4lat  d'terestation  parle  décret  du  2  juin,  diuiaudc  i  vite 
excepté  du  décret  qui  porte  (|iie  lous  lis  députés  dcleuus 
<<emnt  transférés  dnns  nnc  maison  nationale  ;  il  doaue  pour 
motif  le  niauinis  iijt  ilc  ta  ianiif  ta  poitrine  «itlfâaalfi.<e- 
icc,  il  crache  le  sang. 

Maude  :  J4!  connais  Boileati  ;  Je  n'entra  pas  tlans 
qualitt's  morales,  mais  je  certifie  i|a  Convention 

(]ii"ifa  une  très  mauvaise  sanlo. 

La  Convention  décrite  qnc  noileauraimi  damtendo» 
niicile,  gardé  par  dcut  gcndaruics. 

Macrb  î  Plusieurs  ddpui^  oui  fui  li  s  liens  du  dt'- 
rn  t  (t'.irreslalion.  Il  .  i.iit  iiciit-riie  tiule  qucquel- 
«liH  s-uiisdécouvrissi  nt  U-  |H)t  aux  roses.  MaisU  ûtut 
«111(1.  clicr  1rs  autres  d  aller  augmenter  le  mat  par 
leurs  opinions  crroudes.  Hier,  vulrc  coiuitt!  de  sA- 
wlé  gt'nërale,  qui,  quoi  qu'on  en  dise,  .1  de.s  prtnci- 
tic»aniugMiiité,  a  reçu  un  gendarme  qui ,  .at  u  hé  à 
la  (tarde  dn  citoyen  Bertrand  La  Hosdtmt  rp,  n  tle- 
clar««  que  ce  dernier,  appreiiiuit  le  diTirt  qui  le  it  tc- 
nait  au  secret,  a  pris  une  t'itcc  cl  (le.s  piîjtolets,  eu 
menaçant  de  se  porter  aux  dcruièrcs  exirémites. 
Suspendez  votre  jugement,  citoyens ,  et  ne  vous 
exaspérez  pas.  Voici  ce  qu'a  fitit  le  comité  :  il  a  ar- 
me que  deux  gendarmes  de  plus  seraient  adjoints  ù 
la  garde  de  Bertrand,  arec  ordre  de  le  dcsanm  1 
avec  le  moins  de  violence  possible.  Vous  vovcz,  ci- 
toyens, que  le  comit(<  ne  m<<rite  pas  le  lejuochc 
qu'on  lui  fait  de  ne  ;  i^tuiire  ni  luitti.iriitc,  ni  raison. 
Hier  notre  col|^gllc  Duroy,  qui  a  aussi  de  l'huma- 
nité ,  il  siège  là-haiit  (désignant  l'extrémité  gau- 
che nous  est  venu  dire  :  •  Ce  collègue  nVst  qu'é- 
garé, je  me  propose  d'aller  lui  fiiire  entendre  rai- 
.s(»n.  ■ 

Je  pris  alors  sur  moi  d'ordonner  aux  gendarmes 
clî-  lie  pas  exécuter  le  df'snrniciiirrit  nv.itit  que  notre 
collègue  Pût  parlé  à  Bertrand  ;  cl,  s'il  Ikut  l'exécuter, 


ai-je  dit,  faites-le  avec  le  pins  d'honnAeté  et  d  liu- 
manité  possible.  Pour  revenir  à  l'appui  et  à  l'apolo- 
gie du  comité,  qui  a  trop  d  bumanité,  et  qui  eu  est 
quelquefois  la  dupe,  je  demande  à  faire  coiiiiyîire  un 
antre  fnit.  Les  deux  •udi\  idtis  arrêtés  avec  Brissot 
'iiit  tU'  amenés  devant  nous;  ils  étaient  très  Èiti- 
cucs;  on  voulait  les  envoyer  à  l'Ahbayc ,  mais  par 
nuiiiauité  nous  les  avons  mis  en  arrestation  cm« 
eux.  L'un,  Espagnol  de  naissance  et  ami  de  Brissot, 
s'est  évadé  en  trompant  son  gendarme.  Nous  avons 
eu  trop  d'iiidul^ciu'c  ;  niais  <in ooDtcieiiee cAl  âé 
pure,  il  n'en  eût  pjs  liIius»'!. 

Je  dcin.iiidc,  pour  concilier  les  vues  d'humanîlé 
et  de  sûreté  générale,  que  le  ministre  de  1  intérieur 
rende  compte  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  dispo- 
ser la  maison  nationale  qui  doit  recevoir  nos  rollè- 
gtics  égarés,  dont  vous  avet  ordonné  la  détention. 

Cctle  proposition  est  adoptée. 

On  demande  la  suspension  ilu  décret  do  translation  des 
arrflés  dan?  une  maison  nation  île. 

L'ë|)ou>>c  du  citoyen  Gardien  écrit  à  la  ConTeuliuo pour 
deinun  kr  qu'il  lui  snil  permis,  ainsi  qu'A  se&  qualtecn* 
fants ,  d'aller  se  renfermer  atec  leur  pèn  et  son  ^wui^ 

Celle  djuiande.  eonvcrtiaennwtlQOt  cMdtGréUSe. 

Lb  Pbésioent  :  J*annouoe  qu'il  y  •  encore  d'au- 
tres lettres  à  lire. 

On  en  demande  le  tenvoi  au  comité  de  lahtt  pidiliib 
LEGSHonB  :  Il  y  a  un  décret  qui  iranvoie  à  ee  00- 
nuté  toutes  les  lettres  de»  détenus.  Je  demande 

qu'on  y  renvoie  aussi  tout  ce  qui  sera  relniifà  eux. 

Celle  propositiou,  mise  aui  vols,  donne  litu  à  dcu% 
c,  rcnvcs  succe^-sives.  —  Le  président  prononce  qu'ille  i-%t 
adupiée.  —  Il  s'elévc  quelques  réckmaiioDS.  —  L«tmem> 
brcs  de  la  droite  demandent l'apflMdaamiiielsHr  la nmoM 
du  décret  de  déienlico. 

Apriavieitomdélwis»laConfentIeoMMe«roidKdtt 

jour. 

JBAK-Bon  Saint- Akdbé  :  Vous  avez  rendu,  ci- 
toyens, un  décret  qui  détruit  rinéfînîilé  des  partages 
dans  le*  successions  en  ligne  dirci  t(  ;  mais  cette  loi 
utile  n'est  encore  qu'un  principi-  au.]u<  l  vous  devez 
des  dcve!oppenicut>.  Ou  élude  le.s  dispositious  de 
cette  loi  bieiir;iis;u)le.  Hes  pères  orgueilleux  et  iiijus* 
tes  disposent  de  leurs  biens  contre  votre  intention , 
parle  moyen  de  lidéi-commis  remis  entre  des  mains 
elfiingms.  U  faut  arrêter  un  désordre  nussi  afOi- 
^ant.  le  demande  qtte,  sous  trois  jotirs,  votre  co- 
mité' de  !.'^;rsl;itinn  soit  tenu  de  vous  lairc  uu  rapport 
sur  le  mode  d'eviTiition  du  décret  qui  détruit  l  iné- 
g;iliiç  des  lurtap  s. 

Cn.^KLica  :  Je  demande  que  sous  uo  mois  ce 
ra^mc  comité  vous  prâente  Torgamsation  du  code 
civil. 

Cet  deux  propositions  sont  décrétées. 

—  On  admet  à  la  barre  une  dèpulation  dei  admlaâlra- 

leurs  du  département  d'Eure-et-Loir. 

A'oratrur  de  la  di  putaiion  ;  «Citovens  leprc  eu- 
laiils,  vous  voyez  les  adniinislrateurs'd'uu  dcparie- 
meiiten  danger,  oui  viennent  déposer  dansvolK 
sein  leurs  inquiétudes  et  leurs  justes  alarnrs. 

•  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  vous  a  annoncé 
(lu'Aiijjers  était  tombé  au  pouvoir  des  rebelles  sons 
coup  iVrir  ;  des  cc  moment  il  se  répandit  le  bruit  que 
les  l  ehellcs  ne  quitteraient  p;is  les  liords  de  I.i  Loire; 
tuais  ces  l)ruits  ont  été  démentis  par  le  fait;  et  dans 
ce  moment,  c'est -à  du  c  avaui-hier  «tt  soir,  La  Flè- 
che est  tombée  dans  Icui*  mains,  sans  coup  férir. 
Peut-Are  en  ce  moment  U  ville  du  Mans  est  aussi  en 
leur  pouvoir.  Je  vous  assure  que  les  rebelles  ccmp 
tent  moins  encore  sur  le  mauvais  esprit  des  pavs 
qu'ils  attaquent,  le^  administrateurs  exceptés,  qi'ic 
sur  le  défaut  de  forces,  d'armes  et  de  niuniiiom  qui 
existe  nu  .Miiiis,  à  la  Ferlé-Bernard,  à  Noeent-Ie- 
Boirou,  et  enfin  a  Chartres.  Cette  partie  iatmaanle 
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tiu-rile  votre  alleulioii  rl  votre  coulioucr.  Df|>u'8  j 
trois  mois,  iiou'»  vous  disons  que  l.i  VrmU'e  est  la 
plaie  la  plu»  |iruluiuit'  de  ia  n^publiquc  ;  tl>  |)iiis  trois 
tuois  iiossans-ciilolti  s  sont  à  soixante  liciKs  de  leurs 
loyers,  «u  nombre  de  liuit  cents,  tomours  cnpi^- 
sence  des  rnoeniis.  Us  ont  éprouvé  Ofl  nombreux 
éehcny  uns  ressentir  rairutir  leur  eoun^.  , 

*  Nons  ne  potirons  cependant  pas  vousdisBÎnmler 
(jiie  no?  fnriTS  ne  «^niu  ]);i';  rîi  proportion  lîe  la  force 
(les  rebelles.  Il  <  st  instant  de  [irendre  drs  mesures 
M'vèrcs  et  vigoureuses,  ji  y  ;i  li  ois  jours  (jue  les  >;iii- 
lais  vous  eu  proposaient  de  i^dluUiireâ,  qui  n'ont  {«as 
r'tii  a(lopt<^  porceque  tons  nos  dangers  ne  vous 
«-(aient  pas  CMWUs,  Si  les  rebelles  abordent  la 
Beauce,  c'en  «t  hil  dn  orodneHons  du  tiavs  le  plus 
fertile,  des  .subsistances  (le  la  inajoi  ih'  di  s  1  rançais, 
et  surtout  de  Paris.  Kous  ne  voyons  (I  niilre  moyen 
de  salut  que  relui-ci.  Que  les  ((■;;isl;ili'urs  de  !;i 
France,  ou  du  moins  une  partie  d'eutte  eux,  ievenl 
l'étendard  tricolore,  et  sortent  de  cette  ville,  entou- 
rés de  quarante  mille  patriotes,  déterminés  à  vniu- 
et«,  «t  l»r^k*s  de  la  statue  de  la  Liberté.  Que  dans 
leur  course  rapide  ils  entrafuent  à  la  défense  com- 
mune tons  les  répnblicains,  et  que  les  rebdles,  par- 
tout repou.Ws  et  anéantis,  ne  trouvent  leur  salut 
que  daTis  les  Oots  de  la  nier.  • 

lin  i[vni>  :  J'arrive,  cette  nuit,  de  l'année  de  la 
Vendée  où  vous  m'aviez  envoyé.  Certes,  il  n'est  pas 
douteux  pour  ceux  qui  ont  suivi  les  éeiiecs  qui  se 
sont  succédé,  la  marche  des  rebelles,  leurs  progrès, 
la  faiblesse  de  notre  défense,  que  cette  plaie  ne  soit  la 
plus  funeste  dont  la  répiil)tir|ue  ait  pu  être  ottnquée. 

Je  ne  vous  duai  pns  que  l.a  I  léclie  est  au  pouvoir 
des  rebelles;  je  croirais  plutôt  le  eontr.m'.  Maisi!  est 
temps  que  la  masse  des  patriotes  s  ébranle,  et  se 
porte  aux  lieux  menacé*.  Partout  on  rencontre  l'a- 
pathie et  le  découragement;  partout,  avec  les  mots 
de  maratisle  et  d'anarchiste,  on  a  dénipré,  persécuté, 
fatigue  les  patriotes.  Ainsi,  les  rebelles ,  dans  leur 
marche,  ne  trouveut  que  quelques  bons  citoyens  qui 
se  font  égorger,  et  iieaiudup  d'esclaves  qui  leml.  ni 
les  mains  aux  k  is  «pi'ori  leur  apporte.  L'art  des  bri- 
gands est  redoutalde.  Ils  sont  pai  venus.  ;i  force  de 
perlidie,  à  {aire  demander  si  ia  paix  n'est  pas  préfé- 
rable à  l'anarchie.  Ce  lan^ge  insidicuz  accroît  vos 
ennemis.  Ce  n'est  pas  par  des  me$ure$  partielles  que 
vous  pouvez  Tons  d^endre.  Voire  plan  doit  être  gé- 
néral. Vous  avez  ârp  des  forces  ;  il  faut  tes  auicmeii- 
ter,  il  faut  une  grandis  masse.  Le  comité  de  salut  pu- 
blic, auprès  duquel  je  suis  charge  de  confé;  er,  pren- 
dra des  mesures  générales.  JedeoModc  que  la  pétition 
lui  soil  rerivoyri-. 
Le  renvoi  ert  décréta. 

Un  aulne  membre  éê  fa  éipnîatitm  dn  aimMs- 

traleurs  d'Eure-et-Loir  .  Le  citoyen  Rielianl  vient 
de  dire  qu'il  ne  croyait  pas  que  La  Fltclio  Ifit  pris. 
Nous  ne  sommes  pas  venus.trcnililaiit  iious-inêines, 
faire  parlajrer  nos  craintes  a  la  Conveiitioa  natio- 
nale; nous  vrn<jns  avec  celle  nouvelle,  malheureu- 
sement trop  certuiue  :  elle  nous  est  conlirmée  par 
une  lettre  de  la  Fcrté-Bernard.  «  AnilStant,est-il 
dit  dans  la  lettre  de  ce  district,  un  ciprè*nous  ar- 
rive dn  Rans,  requérant  toutes  les  gardes  nationales, 
les  armes  et  munitions.  L'eimemi  est  entré  hier  soir 
à  La  Fli|che,  à  quatre  heures;  cinq  députés  étaient 
entrés  à  la  munici|>alité,  et,  apri  s  avoir  tiré  trois 
coups  de  pistolet,  ont  arbore  le  drapeau  hlaiio.  La 
garde  nationale  du  Manse^t  asseud)!('e,  la  générale 
bat.  >  Cette  lettre  est  datée  du  24. Depuis  le  Uans  jiis- 

Ïu'à  nous,  il  n'y  a  ni  armes,  ni  maoïUons,  ni  moyens 
B  défense.  Les  rebelles,  pour  arriver  à  Chartres, 
n'ont  à  prendre  qnc quatre  villes  ouverlr.s,  daus  les- 
(jtirl'i  "  il  rsl  bi  Miieoiip  de  citoyens  p!i,  -  'Ii>posés  à  se 
icodic  qu  à  ccmbjllre.  Prenez,  législateurs,  des  me- 


sures vigoureuses,  et  cousidérez  que  si  l'eninmi  un  l 
le  pied  dans  le  depai  teinenl  d'Eure-i  t  Loir,  si  ses 
productions  ininieuses  s(utt  en  son  pouvoir,  la  fa- 
mine menace  I';iris  et  la  I  raïue.  On  va  nous  ren- 
voyer au  comité,  nous  allons  y  paraître  ;  mais  nous 
demaadom  que  le  rapport  soit  fait  séance  tenante. 

Tallh»  :  Parmi  les  faitsqui  vous  ont  été  aniion- 
efs,  plusieurs  se  trouvent  vrais.  Mais  je  crois  que  de< 
ailuiiii-  'I  nt'-iirs ,  au  palri"lisiiie  dt  s(pic!s  je  remis 
ci  pcmJai.i  justice,  doivent  se  leproclier  d  rd  e  venus 
P'ter  i'alariiie  et  f.ure  eriàre  que  nos  inoynis  de  dé- 
fense .sont  Piiiiercmenl  nnis.  Ils  auraient  mieux  fait 
de  s'adre  I  I  u.  comité  de  salut  public.  Sans  doute 
le  déparlement  d'Bure-el-Loir  a  droit  à  votre  solli- 
citude :  mais  il  faut  que  les  rèbolles  ne  soient  pas 
instruits  de  toutes  vos  dispositions  ;  et  cependant  ils 
lesunt  comme  vous-mêmes,  mieux  que  vous-mè- 
nies.Sans  tomlicrdaus  ri  l!c  iinpni'l' no'  in  liscrr^ 
tion,  je  puis  vous  dire  que  j  ai  vu  b  s  «Iisposilions 
qu'on  fait  aeluellemenl contre  les  rebelles,  et  qu'el- 
les sont  très  satisfaisantes.  Malgré  uos  échecs,  mal- 
gré la  déliiite  de  S.muiur,  événement  qai  n'est  jias 
encore  caracttTisd,  nos  ressources  août  encore  im- 
nn  nses;  et  s'il  y  a  union  et  concert  entre  le  comité 
di'  salut  public,  les  adinini-slrnlii  us  et  les  commis- 
.sduc^,  nous  serons  vainqueurs.  Mais  nous  ne  pou- 
vons pas  l'èlre  si,  par  des  deuiaudes  partielles,  ou 
vient  sans  cesse  vous  faire  diviser,  morceler  nos  for- 
ces. L'ennemi  a  su  toujours  probter  de  cette  divi- 
sion. S'il  est  allé  à  La  Flèche,  c'e^  avec  des  détache- 
ments de  quarante  hommes,  comme  à  Chinon. 

Nous  avons  à  Tours  un  noyau  consid -rable.  L'ar- 
mée qui  se  forme  est  sous  la  toilp;  pile  s'exerce  tou"; 
les  jours  avec  assiduité.  I,'  "i  1  Saumur  tenait  ù 
un  ileliiu'.  d  exercice,  ainsi  tju  d  I3  composition  de 
celle  armée:  on  vient  de  l'épurer  d'une  foule  de 
mauvais  citoyens.  Un  y  a  surpns  même  un  émigré. 
Ce  sont  ces  hommes  qui  crient  à  la  trahison,  et  qui 
répandent  le  désordre  et  la  confusion  parmi  nos 
troupes.  La  discipline  fait  ions  les  jours  des  progrés: 
plusieurs  corps  eu  donnent  l'exemple;  cl  je  dois  ici 
rendre  une  justice  particulu  iv  au  'je  régiment  de 
hussards,  qui  est  uu  modèle  de  bonne  conduite. 

On  parle  de  sonner  le  tocsin;  oui,  sans  doute  , 
c'est  une  mesure  mie  j'npproiive  ;  mais  pour  hou5, 
non  contre  les  rebelles.  Moi,  qui  ai  suivi  les  um-- 
rationsavee  riutérèld'im  patriote  ,  J'use  vous  dire 

Sue  nous  serons  triowpbanb  avec  de  l'accord.  Mais 
ne  faut  dire  à  la  Convention  que  ce  qui  doit  y  être 

dit. 

Déjà  les  rein  lies  ue  lont  plus  de  ^riinds  progrès. 
Les  pillages  (pi'ils  ont  coiunus  ont  indisposé  vio- 
lemment contre  eux.  Ou  évalue  relui  de  Saurour 
à  deux  millions.  Les  maisons  des  aristocrates  mémi' 
ont  été  les  premières  (lillées.  La  désertion  commence 
à  se  faire  sentir  parmi  les  rebelles.  I^a  plupart  des 
habitants  des  campagnes,  qu'ils  avaient  séduits  et 
enrôlés,  retournent  cnez  eux  pour  recueillir  leurs 
moissons;  cinq  mille  ont  déjà  <][uilfc  raraiéc.  (On 
apiduudil.}  Je  deouiudc  le  renvoi  des  dernières  ob- 
servations des  péUtkmnaîm  «n  «onité  de  «alut 
public. 

Le  rcijvoi  (-si  décrcU', 

—  Lakanal,  au  nom  de» comités  d'imtraeUon  publique, 
(In  flnnncet,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  fait  un  rapport, 
et  pr^Piite  un  (irojet  de  décret  pour  régler  le  nioJc  de  la 
fcdéialiou  du  10  août 

L'imprcuiou  est  déailéc,  et  rajoumemenl  eu  laè  * 
jeudi. 

—  Un  membre,  aa  nom  do  fvm'M  de  diftatoH»  pidMnle 
le  projet  d'orgaaiMdou  d'Un  nouveau  départMMUt»  dani 
Avignon  eu  kdisMIen,  saos  le  ua«  de  département  de 

Vaudosei 

•"  :  On  ne  neul  faire  de  changement  dans  la  dis- 
Iribuiion  des  aépartemeats  sàa$  consulter  Ica  admi- 
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iiistres.  Je  clemaniU- 1  ajournonicnl  jusqu'au  jour  où  i 
Ifiir  vn>ii  sera  cxprinK*. 

Bovàns  ;  Le  préopinant  a  donc  oublie  que  les  ad- 
roiiiistrÂ  te  sont  adressés  à  tous  tes  députes  du  Aé- 
parlement  lies  Bouchcs-dn-RhônP ,  et  à  moi-mj'me, 
pour  obtenir  que  ce  département  soil  établi?  Us  veu- 
leul  se  sonslruirc  >i  la  tyrannie  des  Marseillais,  gui- 
dtfs  trop  souvent  par  le  caprice  et  des  passions  mo- 
mentanées. 

fiiLUUO-VAiiBNiiB»  ;  Haraeille  est  en  état  de  cnn  - 
tre-révolfrtioii  oarwle.  Ses  aeetions  ont  délilu  ro 
qu'on  nr  recevrait  plus  sur  leur  territoire  d'assignats 
qui  ne  porteraient  pas  l'effigie  duci-dcTsnt  roi.  (Ou 
murmure.  —  Plusieurs  poiX  :  Rien  n'est  plus  faux.) 
Il  faut  soustraire  Avignon  à  la  dictature  de  Marseille. 
J'appuie  le  projet  de  décret. 

Dubani»-Maillakb  ;  Je  m'oppose  à  l'adoption  du 
projet  jusqu'à  IVnisskni  du  vou  des  ■dmioiatfés. 

Ce  projet  de  iti  tvl  eît  adopté. 

Rt'Bi.  :  Les  petits  pays  qui  bordent  la  Moselle , 
et  qui  sont  réunis  à  la  ré[ml)li(]ne,  ne  sent  pas  encore 
muuici]>aliscs.  Je  demaude  que  commissaires 
ilms  eetta  contrée  soient  chargés  de  cette  opéra- 
tion. 

Celle  proposition  e«t  renroy^c  au  coailé  de  diffliloii. 

—  La  CoiiTenlifin  .  ;  uMie  la  discussion  sur  l'adoption, 
<i  btir  les  mojens  de  iliriiinucr  la  masse  ()e$  assignats  CO 
r]rciilation. 

La  béauce  est  IcTée  à  qujUc  heures. 


N,  B.  Dans  la  séance  du  29 ,  le  roniiiè  de  salut  public  a 
fait  pari  de  la  répouse  fuiie  par  io  geiiei  ai  W  Impfrn  au  mi- 
niitrede  la  guerre,  qui  l'avait  appelé  à  l'uns  pour  rendre 
compte  (Il  s  événements  qui  s'étaient  passés  è  Cacn.  Wimp- 
fbu  a  répondu  que  s'il  se  rendait  a  l'aris,  il  iiait  a  la  ictc 
deioixaDte  mille  litimmcs. 

I>e  déCfCt  d'occuNtioii  a  été  porté  contre  VVimpfcn. 

Svlei«|lMrtdilconi&éde  salut  public,  il  a  aédéciété 
que  les  adnwalilfatloas  qoi  ont  pris  des  imM*  tendant  à 
anner  Isa  cilf9«ns  les  aascaotre  la  aolns  acnient  Mues 
de  les  réirader  «mm  pdat  dTttie  dteiaiées  inHics  I  la  pa- 
irie et  pourtolvies  comme  lelln. 


UVKES  NOUVEAUX. 

TtmuHm  SUeUd»  Lonia  Xff^  ou  pmrsiaaHMiedafct  dm 

régne  tt  de  ta  cour  de  ce  r'  U'tt ,  avec  des  notes  UsiOliqms 
et  des  éclaircissement.  4  vol.  in-S*.  A  Paris*  cbei  F»  Buta* 
»on,  libraire,  lue  Haoïcfeuille,  n*  30;  t  LondrcSt  cbei 
J.  DeoolTe,  libraire,  Gérard-sircci  sobo. 

O  recueil ,  composé  de  pii-ccs  fnlilcs  en  apparence,  n'est 
cependant  pas  sauii  impuruuce  pour  l'Iiisluire.  Ctuqiic 
événement  d'un  rj-goe  célèbre  y  est  loue  ou  censure  a*<  c 
ce  tour  facile  qui  caractérise  Tespril  fron(;3is  d'.ilor^.  La 
liartie  satirique  y  est  d'autant  plus pn^f  ieuve,  quVlle  dit 
seule  la  vi^riie,  >tue  le  d  -spolisme  forfail  de  uirc,  et  qui 
ne  pourait  s'expnni  rque  rurtivSBMBlCtSBUSla  âHVO  M* 
gilive  de  quelque»  rmipîef^. 

Ces  couplets  euvDi^mes,  dont  plusieurs  étalent  dercnus 
fort  rares,  et  plus  encore  les  noies  historiques  qui  expli-  [ 
qoent  cl  éclaircissenl  tous  les  faits  relatifs  aux  personnes 
qol  jSODt  nommées,  et  aux  événements  qui  y  donnent  lieu, 
•oppesent  des  recherches  immenses;  plusieurs  de  ces  éclair- 
duesBents  jeltenl  une  lumière  utile  sur  quelques  Iraits 
4'l^oire  couverts  d'une  sorte  d'oliscurilé.  La  plupart  de 
OIS  liaits  étaient  épars  dans  un  grand  nombre  de  mémoires 
qui  aToat  pu  paraître  que  depuis  l'époque  de  lioti*  lilKHé; 
ao  ks  iraofBki  léaaisdatu  qnalre  voIobcs. 

ilasesrilk^  dsMlff  PrMêam  HdfMfaa,  dltaaeaiiMrw 
dMé  eamiqae  qnand  il  propose  de  neiire  en  andri|Bax 
toote  rkiMoifa  romaine,  mats  il  ae  aérait  pas  auisl  dMvrde 
de  mettre  en  épigrammes  ou  en  vaudevilles  toale  l'ao» 
denne  histoire  de  France  s  et  cela  poor  des  latoans  qn'on 
n  a  ir.i  I     dbc aatfsWs» st  qtt*U D^psslNsaiadedire 

aujourd'kui. 

One  naïveté  malifçne  fait  le  principal  mûrliL  lîe  ta  pîupirt 
de  ces  poésies  saUrique»  i  elles  s'expriment  libremeal  sur 

ieas  ks  pefsoaaaicsqai  IgurticM  aw  la  tUMndoaHoia 
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pendant  ce  »^^ de  mémorable.  —  Roî»,  reines,  prlncc<, 
pi irice^ici ,  sénctatix ,  i.j  n,  ;ii   ,  i  july  paw. 

Oui  qui  sont  jusieoietii  imlifiués  des  ft^gornerles  pru- 
dij^uecs  ù  Louis  XiV,  el  du  slupidc  ro)ali;.iiie  j  1 1  é'aitdi- 
venu  presque  une  religion  eo  France,  pourroiU  se  eon- 
soler  par  c«  petit  eoopM,  eonpaié  «a  ITM  sar  la  bariile 
royale. 

Air  :  DC  Jocoxor, 
Le  grand-père  (i)  est  on  fanbroni 
Le  Sis  (3  i  un  imt>ccille  , 
L«  petii-fils  {7>)  un  aranlpoltruo  ; 

0ht  la  belle  fai^l 
Qu«  je  wisplMN.  |>aurres  Français, 

Soumia  fe  cal  empire  t 
Faiiaa  eanaie  «nllaitiw  Anfiais; 

€'«■1  aaMama  en  dire. 

Leciinseil  étail  Imn,  tnaU  braueoup  trop  fort  pourlc 
temp'i.  Il  fjllail  encore  prrs  d  un  siècle,  pour  que  U-«i  Fran- 
çais fiisseiil  en  L*:;ii  de  le  suivre. 

Nos  graiid'snK'rcs  nous  ont  rebaittis  dans  iicvre  enlanr. 
des  raervcillcs  de  l'arriére-ban ,  de  rhomi  ir,  delà  liro- 
voure  et  de<.  exploit*  de  toute  cette  gentil hommerie.  Or, 
voici  avec  quelle  n;^l^ett'  seii  \  ui  ii  ^tble  portrait  est  tracé  par 
un  peintre  du  temps.  C'est  un  geoliUMHnae  de  l'arrièK- 
ban  qui  parle,  ou  qui  chante  sarrairda€Sn^Jllsor,  ab qat 
lut  ici  liii-Biéme  épigiamme. 

Le  dealin  d*  l'anitfeèan 

Me  ferca  d'allnr  1  la  gncffc , 

Uégti  aMaasHdea  lermanu 

Pa  puaii  maa  |««ia  h  mm  terre , 

A*«e  ma  fa—  «tmna  enfhtaî 

Gr-ind  tervrtcurr  ai»  AllenaDit! 
Noui  jfrons  pciiiU  fidèlemetit 

Vaiii  la  gRietle  de  Hollande , 

MoDtt's  sur  Je  maigm  juments, 

Avec  Je  grande* h<ntpcUniics, 

Le  puuUin  derrière  le  cul , 

Qui  hennira,  tout  «p«rdu. 
Si  je  péril  ànm  les  corabatt. 

Je  vcus  ([u'on  grave  «ur  raatoinlM; 

<  r.i-git  qui  mourut  d'un  tirla»? 

a  En  vrtjrnnt  toDit  i  r  luiu  Ijomhe  ; 

■  Qui  n'eut  d'ilTaire  en  «on  )»p 

•  Que  pr>ur  l'honnftir  du  psia  béni.» 

On  croit  entendre  laconiiwion  de  l'on  des  nobles  soldais 
deLa  CbtUre  ou  de  Gsndà  Nous  n'en  citerons  pas  davao- 
late.  Il  a'ai  faot  beaaoaap  saas  doaie  que  loolea  les  piieei 
de  ce  recudi  aieat  le  alae  sdi  mais  il  j  an  •  «ia«ts 
nombre  qsi  saatà  pao  pits  snsal  niqaaniaii  «  edks 
le  goCi^  pourrait  le  plaladra  saUalont  d«  awlas  la 
curiosité. 

(()  Le  roi.—  (a)  L«  daupliia. —  (3)  Le  dticd*  Baofogae. 


SPECTACLES. 

Tni^Tae  as  Li  Natio.x.  —  Le  Méchant ,  corn. ,  suivie 
dei  Femmot 

Taéataa  ac  LX>ptfi«>GoMiQca-I4*TiosAL«  roc  Fatart.<— 
Li  8*  icpr.  SÀt^t  saiT.  dMaiAnabfc 
TnétTae  os  Ls  RÉpuBUQva*  ne  de  lUcMien.  — 

lio(ferl,  ekef  de  brigands. 

TuKAisBDaL*  ncBFavDEti.  —  La  S*  repe.  delaJWiia 
carrée ,  opéra-folle ,  cl  eoffcier  de  fortume, 

TuéATaa  M  ta  utotsana  Hoxraaaiaa*  —  ^IdM*  «t 
Ftmtin, 

Talina  nsTioxat  va  Hoitlas.     te  Ugai^,  «aki 

du  Triomphe  du  temps  passé, 

TiiËiTnii  ni  VACoBvitia.  —  Gillei  dupé;  la  B<mmt  Aif 
baine,  i  i  (jCjrges  et  Gros-Jean. 

TiliiTRE  DO  Palsis— VABiiTés.  —  L'Embarras  e«*i- 
que  :  la  I  '•  repr.  d*  IWst  nMlJCrei,  «t  U  PtH»  OrpÉée, 
opéra -parade. 

TnisTBa<FaASÇUS  coHQoa  R  tmasa«  rue  de  Bondi. 
—  L'EnrtUemtmi  jMT  snMwr  Ott  Is  Jfarii^  de  Awrisse, 

prie,  det  DéguUmemlM  rftbi^ùb 

TBÉATSfDL  ie  desAbts,  au  Jardin  de  l'Egalité.» 
Le*  CapucMs  aux  frontières  ^  pantanu  à  spccl.,  préc.  de 
la  i**  iSfCi  dis  tfrdMSi  awa  aesapdmniB. 
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POLITIQUE. 

U I*  8 towwWIti  yrif*  de  Bnlow 
•  ivçâ  h  iÂBtekn  4en  CbMiie  de  nvéchal,  4a 
Il  «»f««M,  daM  Itt  inMi  H»  p)i»  giadeaxt  n  *  nAni 
b  coiitiouaiion  de  ta  pwil  ^at  M  ■  MaUvItÉ  H  pUt 

•u  premier  jv^ur  pour  Ml  Icms  CB  Fleatr.  Ob  ^'aileiid  fet 
ckaqiie  jour  Ix  «oir  paraître  la  flotte  de  Ruf^ir. 

Ce  n't^  que  ie  4  d«  ce  mois  ipie  ta  cour  cl  la  famille 
totale  ont  quitté  < 
de  Frédéricibeic» 

U 
éifVU 

Lt  alliiNre  porluxals ,  edntt  dft  8oo»,  «1  «nift  Id. 
U.  (te  Diwof,  conseiller  piriré  de  la  cour  de  fitutwilf  « 
c»t  |uuni  poiu  la  RuMie  avec  sa  famille. 

ALLEMAGNE. 

Prnncfort,  U  IC  Jui".  —  Le  général  Mninifr,  coraoîoa- 
dant  de  (lassel,  ayant  été  blessé  assez  i;ri<^\cnirnl  au  genou, 
dan*  la  dmiifre  sorlip  sur  Bibcricli  et  MosbjcU,  pour  lui 
fjire  uijtion  il'j  Ijjjtnbe,  il  est  mort,  le  19,dr$sni< 
li-s  fie  [1  lie  op^Tatioli ,  el  a  élc  pnicrré  le  lendemain  ,  au 
Linui  des  casons  de  Caisel  et  dt'  l.<  l).ii':<  ]ii'  iln  Les 
géiiOiaiix  prui'iicns  lu!  ont  entoyé  des  remi  dcs  el  de*  ra- 
frakhisM-Tiie;  is,  ^  t;i  ilit  qu'il  a  fait  demander,  pendant 
qti'il  élail  «tite.  par  une  lettre  dont  un  trompette  était  por- 
teur, qu'on  Toulrtl  bien  cesser  la  canonnade  sur  Ca^^el,  et 
qu'il  observerait  de  son  côté  U  même  cbose.  Un  déserteur 
Tenu  de  Cassd  a  dit  que  tous  les  caooos  de  gros  calibre, 
qui  s'jr  trouTaienl  »ur  les  balteriei,  ont  été  condu'ru  sur  les 
ifoipam  de  Uajence,  et  qa'il  n'y  a  plus  à  Caiaci  que  des 
fit«ndepelkc4lilKt,  qoi  ne  peuvent  pas  faire  de  mal  nux 
mèpOcMAlBlcti  À  qoece  transport  est  vraisemblable- 
sent  la  cause  des  propositions  du  général  français. 

I.e  14,  il  y  eut  enrore  une  forte  canonnade  des  dcuï 
cùifs  l'  iii  >st  wni  particulit^remcnl  dcgrciu  i  ^,  Il  y 
a  apparence  que  les  Liateaux  des  Fiançais,  qui  \uui  et 
Tiennent ,  j  ont  donné  lien. 

Les  assiégés  toalicnt  à  tour  de  rôle  sar  les  assiégeants. 
Ils  en  ont  donné  uc  HBOvclle  preuve  ces  jours  derniers. 
Itontia  mtit  da  10  it  de  ce  mois,  ils  out  bit  une  sor- 
tit «l  Chanê  lo  Pvqprimt  et  comme  ce<ix<i  se  sont  repliés 
tor  h*  IftMpat  palatines ,  ils  en  ont  tué  oiille  à  peu  pvès« 
dOHt  «inq  ccnto  do  régimeat  de  Josepb  BflhcniBMtab  La 
pifaee  Hatimilieo  de  OeU" 
fOHé  être  pris. 


pie  ATI  »v  rAsftsMtitri 

On  rcprodoll  i  la  Chambre  baote  ta  modea^  Mie  I  pres- 
que toutes  les  sessions,  de  déroger  par  oB  Ull  k  la  loi  sé- 
vère sur  rcmprisonnemrot  des  débiteurs.  Quelque  dures 
que  fussent  ca  lois,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  la  crainic 
qu'il  ne  résultat  de<i  inconvénients  graves  du  bill  proposé 
pour  les  adoucir  m  a  fait  ajourner  h  deux  mois  la  troisième 
lecture.  C'est  la  iD*nie  cliose  que  de  le  rejeter,  puis(nie  la 
session  actuelle  est  prts  de  Knir,  et  qu'on  assigne  tnimc  le 
«4  de  ee  nois  poor  la  dMure  du  parkinent 

Dans  ta  séance  da  6  de  la  Cbambre  dc^  communes,  sir 
Charles  Bunlmry  proposa  le  changement  suivant  à  la  loi 
fapiti  laquelle  certains  criminels  sont  déportés  4  Botany- 
■ejh  II  foelllt  qu'on  n'y  transportât  que  les  roalftiilcui  s 
eeadeinéià  one  primi  perpétuelle,  et  qu'on  rendit  utile 
Ift  ptilie  de  W  cealfl  qui  la  loi  ne  prononçait  qu'une  dé- 
iMdlea  PMHlIltt  m  «IMOiant  leurs  bras  a  la  confection 
4e  inMelravivi  dam  nnlérienr.  ou  au  défrichement  des 
ImCI  4eo>  rÂmériqne  sc])ienirirrnal#i 

Sirit.—  Tomt  III, 


fit  beaucoup  d'objections  contre  cette  mesure  ( 
suivant  lui,  comme  toutes  les  innovation». 

Il  assura  que  ce  serait  abandonner  un  bien  réel  i 
mietix  chimérique»  puisque  le»  dvniiitCB  nouvelles  reçues 
de  Bounjr>ltaj  eonslolaient  que  ortie  colonie  eonuneuçait 

I  prospérer,  et  que  les condamoé»  te  ceodnbakBl  d'uee 
«Miriire  h  hht  cs|iéfer  qu'il»  deticndnieift  dei  dtejeaa 
utUes  H  pabibfcï.Sar  h  paiele  da  odaiMre»  laCliaatbn 
a  rejelé  le  projcf  êe  SOI. 

L'ucanli':'  ir.niii  i  î  i-  n  plus  iinporijnle  a  échoué,  et 
niciue  si  compliti  uient  qu'elle  n'a  eu  quconie  voix  ("e-t 
celle  de  M.  Warton,  qoi  arjit  proposé  de  nommer  un  co- 
mité pour  ox^iininrr  re  qn'ëlait  la  constitution  briluniii<;n  • 
lors  de  la  révolution  de  l6bH,  et  ce  qu'elle  est  aujotii  d'hni. 

II  parait  que  ce  membre  avait  pour  but  d'arriver  4  lute  ré- 
forme  dans  le  gouvernement.  On  a  craint  que  M  ce  KM  ane 
refonte  totale,  même  noe  révolathio» 

Tous  les  diHr^sIs  projets  de  Ml.  dent  lea  eatean  wn- 
lalmt  ameiier  l'abolition  de  la  Iraile  des  noirs,  ay^int  éié 
eoiistammenl  rejetés,  ib  se  sont  bornés  4  demander  qu'il 
fnt  défendu  de  fournir  des  esclates  aux  étrangers.  On  s'est 
""Ea&t  ^      de  celle  idée ,  et  la  discussion  de 


IléPDBUQUfi  PBAKÇAtSB. 

Paris,  le  27 ;iifn.  —  Le  dtoyen  Boyil,  l'tin  des  ban  • 
miirrf  les  plus  connus  de  Taris,  a  éié  mis  en  ëUit 
d'arresLition  ,  el  l'on  a  posé  les  scelU's  sur  ses  pa- 
piers. On  bit  courir  leebntits  tes  plus  cxtraordiaai- 
tts  sur  cetW  arrestation. 

—  Quelques  voir  i  l;  ir-^,  rf  nvoyt's  par  1rs  rebelles 
qui  les  avaient  faits  pris.*iini<TS,  assiirml  (]ii'ils  ont 
vu  parmi  ces  brigands  le  ci-devant  archin^mip  d« 
Reims  et  le  fils  du  ci-devant  marqius  d'AuUciinmp. 

—  0»  écrit  de  Londres  qu'une  députation  tles  nc- 
^ociants  qui  font  le  commerce  aved'Espaçnea  pre'- 
senlf*  nn  mémoire  au  lord  Crenvilfe,  au  sujet  du  sé- 
(juestrc  mis  en  Esp.i{;iie  sur  la  projirirté  des  maisons 
(le  France  en  Angleterre,  en  demandant  que  lesrn  au- 
ces  légitimes,  dues  par  les  Français  auxsiyt  ts  de  sa 
mt^eUé  Mltmniq«e,  puissent  être  acqoittiées.  Le 
loraQrmvHIe  leur  a  promis  que  copie  de  lear  mé- 
moire serait  rcinise  ou  lord  Saiiit-llelcns,  ambassa- 
deur à  Madrid.  Le  |i«rd  Greiivillc  a  ajouté  qu'il  ne 
doutait  pas,  d'après  Injustice  de  la  cuiir  d'Espagne, 
que  toutes  les  créances  légitimes  des  sujets  de  sa  ma- 
jesté britannique  sur  les  maisons  de  coumierce  fran- 
çaises oe  seraient  point  comprises  dans  la  !oi  du  sé- 
queslir.  Les  négociants  d'Amsterdam  uut  sitivi  le 
même  nremple,  el  ont  tsfaeaU  {utrcU  méinoire  à  la 
cour  de  Macirid. 

— Des  lettres  venues  des  Antilles  françaises,  par 
la  voie  de  l'Angleterre,  annoncent  que  le^éoéral  Ko» 
chambeau  a  mis  la  colonie  de  Ssint-DoOMUgoe  de» 
un  état  de  dér-  use  Tarmidablc. 

—  On  a  volé,  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimnuclic, 
les  vases  sacrés  et  les  ornements  de  plusieurs  <'gliscs 
de  Paria.....  Daii8rrgliaer8nit->Sércrin,  lesbosties 
et  d'antres  objets  ont  été  tnmt és  épsn  sur  le  psiTé. 

—  I,''  opitaine  J.  Piiion,  du  corsaire  le  Dugajf- 
Trouin,  a  écrit  au  mimslre  dp  la  marine,  qu'ayant 
)ns  et  amariué  un  navire  atiglais  venant  de  Bombay, 
c  capitaine  de  ce  navire  lui  a  donné,  sur  le  coiupte 

du  citoven  L»  Piyrpw*,  lei  déUili  sairmts  qu'il  • 
flùt  Indiiuc.  '  ' 
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•  Le  ao  dtnr^mbrc  1701,  éUut  par  laliludc  de  9 
^«^gri's  Sud,  cl  153  dcgrrs  de  longitude,  méridien  de 
iMidrcs,  veuaot  de  Jacqueson,  allant  à  Bombay,  rt 
vovlant  aller  par  ta  passée  de  l'Est,  j'ai  eu  connais- 
sance d'un  iMvire  naufragé  sur  la  cdte  de  New- 
Georgia,  m«roriealale.  Ge  navire  ne  peut  être  qu'un 
navire  Transis  d'autan!  qu'il  iiVst  pouit  aile'  d'autre 
navire  ni  frégate  dans  ces  pamgrs.que  deux  fre'gates 
anglaises,  qui  depuis  sont  arrivées  en  Anj^leterre.  Il 
y  a  la  plus  grande  prnhntulité  que  c'est  la  Bouuole 
ou  VAslroldbe ;  i'Vii  tmcé  le  plan  et  la  carte  précise 
de  ce  coQtioent,  avec  les  observations  en  latitude  et 
en  longitude.  Le  cap  IVompmr,  ou  cap  ttExcep- 
tion,  fait  rentiéedelabaie  o&leTaiaKw  anadit  «st 
naufragé.  • 

Lecapitaiiie  Piunn  a  conduit  le  capitaine  anglais, 
vaussitdt  son  arrivée,  au  comité  de  sunreillanceàSaint- 
Itelo,  où  il  a  dit  de  lona  eea  détails  UM^htosailion 
«iveonatanctéa. 

COHMrXE  DE  PARIS. 
Consett-gcnéral.-^Dit  25  Juin. 

l«  eoBSeil-général,  expliquant  son  arrêté  d'hier 
concernant  les  piques  oui  garnissent  les  barrières  qui 
se  trouvent  sur  les  boulevards  et  antres  Vmtx,  arrête 

3ue  lesdites  piques  seront  enlevées  (l;uis  le  plus  court 
elai  ;  renvoie  au  comité  de  police  pour  l'exiTUtiou 
de  cet  ari^lé,  et  à  l'administration  des  travaux  pu- 
blics pour  (aire  «on  rapport  sur  l'utilité  desdites  bar- 
rières, et  sur  le  droit  eue  pourraient  avoir  les  pro- 
pnélaneade  poacrmkMriièrcs  deraat  leuii  aaai- 


—  I.p  commandant-général  annonce  au  conseil 
que  Vergniaud,  dejputc,  a  tenté  de  corrompre  ses 
vardiens,  en  leur  offfaat  nue  Somme 4a  M  écttspour 
le  laisser  évader. 

Le  conseil-général  arriitc  nue  le  commandant-gé- 
tneral  enverra  à  l'insUnl»  à  i'eitériettr  des  maisons 
^Kcapées  par  les  députés  détenus,  «ne  force  sufG- 
«anlc  pour  empêcher  lenr  évasion  ;  renvoie  à  l  ad- 
lUMStration  de  police  pour  l'exécution  du  présont 
anilé,  et  pionore  toutes  le^  mesures  de  sûreté 
-mi  elle  jugera  convenables,  même  1rs  bire  désarmer 
•H  est  jugé  nécessaire,  et  se  conoerter  wr  la  font 
«vee  le  comité  de  salut  public. 

Un  membre  propose,  et  le  conseil  arrête  qu'un 
•commissaire  se  trannorlen  chez  le  ministre  de  la 
Justice ,  pour  demander  l'expédition  du  décret  qui 
ordonne  que  les  députés  dctaniM  aennt  litiisiMMs 
Sdansiine  maison  nationale. 

Arrête  en  nu[;c  que  cc  même  co.nmissaire  se 
transportera  p«s  du  ministre  de  l'intérieur,  pour 

1  inviter  à  fiui«  mettre ptomplemanlceddenttoé- 

cution. 

—  Le  directoire  du  département  hSH  passer  au 
conseil  copie  de  deux  lettres  des  cit<iypns  Lachevar- 
dière  etltomoro,  commissaires  dans  la  Vendée.  La 
preniière  porte  que  les  rebelles  ont  enli.  remenl éva- 
cué Saiimrir,  el  se  sont  retirés  sur  Cholel  et  Morta- 
p  ;  I.  H  fi  V  irdière  attribue  la  prise  de  Saumtir  au 
«lei.uit  a  organisation  des  baUillons  volontaires.  Il 
invite  a  surveiller  plusieurs  individus  qui  se  sont 
eux-mêmes  coupé  iescbeveuipourfaire  croire  qu'ils 
nvaiem  été  faits  prisonniers  par  les  rebelles,  et  pour 
«entrer  dans  leurs  foyers;  il  termioa  nardemuder 
le  oronipt  envoi  des  canons. 

f.a  seconde,  datée  de  La  Rorî.,  !Ir  ,  îonne  quelques 
«élails  sur  la  situation  de  l  armee,  et  invile  le  dinic- 
toire  a  obtenir  da  ministre  de  b  «leraa  des  obietade 
campement. 

Le  conseil  ordonne  la  consigoalîoft  ét  oeadenx 
kltreiynr  sesivgistrcs,  rt  arrtSque  ta^^^" 


«les  armes  fera  demain  son  nmport  sur  l'état  des  ca- 
nons et  des  canonniers  qui  doivent  partir  pour  la 
Vendée,  lequel  rapport  sera  communiqué  au  maire, 
qui  en  fera  part  au  directoire  du  département .  selon 
la  demande  an'il  en  a  faite. 

—  Une  députation  de  la  section  des  Droits  de 
I  Homme  donne  communication  d'un  arrêté,  par  le- 
quel elle  invite  le  cooseit-fénéral  à  solliciter  lecîua- 
gcinent  du  timbre  du  j^pler ,  qui  emuient  ^neore  le 

Sur  le  réquisitoire  du  substitut  dn  procureur  d(S 
la  commune,  le  conseil  arrête  qu'il  sera  fait  un« 
adresse  à  la  Convention  nationale ,  pour  Tinvitcr  4 
faire  changer  l'empremte  du  tuubre. 

—  Le  conseil-général  entend  lecture  de  la  Décla- 
ra t  on  des  Dreib  de  rbmuw  «t  d<  TActe  conslitn- 
tioniiel. 

Un  membre  demande  la  parole  ponrfirire  quelques 
observations;  mais  Hébert  s'y  oppose,  en  faisant 
aentor  les  dangers  qui  résolto^aient  des  critiques 
qu'on  pourrait  faire  sur  l'acte  constituii  i  i  ,  1  ;  il 
prouve  pjr  des  faits  que  les  aristocrates  espercut  le 
renverser  en  le  critiquant. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour,  et  la  kctutc  est 
continuée. 

Sur  le  réquisitoire  d'Hâwrt,  le  conseil  arrête  qu'il 
•sera  fait  une  adresse!  la  Convention  nationale,  pour 
I  inviter  à  faire  une  instruction  aux  oit 'v,  us  il,  la 
république,  atiii  de  les  éclairer  sur  l  acte  constitu- 
tionnel, et  empédernaree  mofeilasbilvkiiiflidB 
la  malveillance. 

ffAuffaf  du  teruUn  pour  la  nominaUo»  du  eoa»- 
mandanl-génércU  provisùirt. 

Les  sections  de  Popineourt ,  Montreuil  et  de  Un- 
seilleji'ont  pas  produit  lenrs  procès-verbaux. 

Railet,  commandant  de  la  section  de  Û  Btttle>dca- 
Moulins,  a  réuni  4,9:)8  suffrages. 

Henri«t,  commandant  do  la 
lottes,  a  réuni  4,j73  suffrages. 

L( M  rps  mimicipal  fixera  aujourd'hui  le  joar  QM 
les  sections  procéderont  au  srruiin  dnballeltafe. 

KTAT  CIVIL. 

Al  ISjnAi.  Divorces,  ». —Mariages,  10.  —  Nais- 
aaneet,  87.  —  Décès,  I7. 

JKiS4.  Divorces,  s.  —  Mariages,  4.  —  Naissan- 
ces, 4t.  —  Décès,  48. 

Brûlemenl  J'assijnatt. 

Samedi  18  juin ,  à  dix  heures  du  matin ,  il  sen 
brûlé,  rue  Nenve-des-Capucines,  la  somme  de  7  oiJ]. 
''?■?  t  laquelle  .jointe  aux  785  millions 

deja  brûlés,  forme  eslJe  de  m  minions. 

A'^lt-  lien  reste  encore  Si  millinn;  t  briller,  dont 
Î3  provenant  de  la  vente  dcsdom^iacs  nationaux,  et 
28  des  échangea. 

DÉPARTEMENT  0B8  MSKèVnÂKÈMt, 

Bayonne,  le  8  juin»  —Notre  armée  offn-  enfin 
une  masse  imposante.  Bile  brille  de  comb  ittn  l.s 
satellites  esp3j;mds.  Les  i.uires  sont  presque  rem- 
plis, les  recrues  sont  c\cicccâ,  eUious  ii  atteodoo* 
que  le  signal  du  r  ml  ,at,  qui  sera  celui  rieb  victoire. 
Tous  les  juui^  oflrcni  des  cscarmoucbes  entre  les 
postes  avancés  et  les  palronillcs;  tonstojoan  ieb- 
nalique  ennemi  est  repousaé  jusque  dans  son  camp, 
il  est  arrivé  aujourd'hui  dans  celte  ville  un  gâé- 
ralt  qtt|«i  djtdevoir  remplacer  le  général  Serran. 

On  écrit  ife  Madrid  que  le  lord  Saint-Helens,  am- 
hnssadeur  d'An-!rti  rre,à  la  réoi  i Hiru  des  Etals- 
Generaux,a  reçu  Tordre  dcsa  cour,  de  déposer  M.  H»- 
bartda  son  poaM  de  cliai«<  d'aftrirei  de  llonaade. 
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•ld*ag^nt  général  du  commrrcc  de  In  nation  ho!Iaa- 
daise  en  Espagne,  comme  aussi  de  saisir  tous  ses  pa- 
piers. Cet  ordre  a  élc  riécuti',  ;iu  nom  de  l'ambassa- 
(leur,  par  M.  Jackson ,  du  cunseutemeatdu  niiuis- 
tèncHMgnot. 
On  ignore  jusqu'ici  les  motifs  de  cette  conduite. 

DtPAKTBHBNT  BBS  PTliNÉBS-ORIEIfTALES. 

Perpignan,  le  11  juin. —  Au  rédacteur.  —  Cumiiic 
votre  journal  est  l'organe  dr  la  vtritc.  ji-  iii'cnipn  \sc 
de  vous  faire  ooooailrc  un  mémoire  signe  de  son  au- 
teur, sur  la  reddition  de  Fort-lcft-Bains,  alin  de  lui 
faire  troarer  une  place  dam  vos  fBwika.  Le  public 
éera  à  portée  de  juger  ses  défenseurs,  <|nl  ne  se  sont 
reiulu.s  (|u","i  la  (Irniii'ic  rxîrr'mitr-.  J'aurai»;  di-siré 
jH>ii\  oir  \ mis  (Ml  envouT  un  autre  plus  di  lailli' ,  «jui 
a  ete  remis  aux  représentants  du  peuple ,  pour  le 
transmettre  a  la  Cunreulion.  Les  aiuis  ue  la  iiUerte , 
protecteurs  de  l'innocence,  auraient  désiré  qu'il  eût 
ëtéjwfula  public,  pour  difcouvrir  les  coupables  et 
iM  litrt^llaTengeuwedeilois;  nuis  jusqu'ici  on 
•  éludé  cette  demande. 

•  La  perte  de  la  garnison  de  Fort-les-Bains,  qui  est 
maintenant  prisonnière,  ne  [Mjurr.i  être  réparée  de 
Innplenips,  pareequ'eile  était  coiiipusee  (1<>  troupes 
MipiTieureuii  iil  ii.struites.  Une  grande  partie  de  cel- 
les qui  sont  en  état  de  combattre  sont  (lanslcs  fort^ 
Ces!  une  erreur  bien  groi^ière  que  de  les  avoir  df  > 
tînéM  pour  les  défendre.  De  noaveIle#liaran  vÂinies 
arec  les  anciennes  anrairnt  en  le  temps  ob  g*iti- 

^trl;ir^'•,  pendant  queTarniPe  conipn'^e'e  des  Itniailinns 
<lr  j.i  l'H  aies  aux  fati;^ue-,  de  la  guerre  aurait  pu  laiie 
qiie!i|iie  mouveuieul  l'our  arriHer  rEsjiafjnol  qui  pé- 
uétre  tous  les  jours  ilans  le  trmloirc  de  la  républi- 
que pour  noua  enlererdcsettllifalnin  ptiiÎMes  et 
tes  enchaîner. 

•  L'armée  est  composée  de  onze  mille  hommes 
disponibles,  dont  cinq  mille  qui  forment  les  batail- 
lons nouvellement  organisés.  On  se  trouve  donc 
forcé  d'alteiidie  des  rriivi>s  pour  chasser  reaUCfllL 

•  Je  SUIS  très  IratcrucUcuicnt,  etc. 
•Bo^rm.,  flolMlsAw  dki  ftmkr  talafllsu  du 

6m.*  ^^^^^ 

Avx  ami»  de  la  vérité. 

,  Le  pilote  maladroit  ou  négligent  qui  laisse  échouer 
•on  vaisseaa  mr  un  dend,  aTtB  prâid  «ai  Toits  ou 
àrdqoipate. 

Cb  sfsteme  perfide  semble  voalobr  i^établir  pour 
faire  accroire  <iue  la  rcddiliOll de  PorMe*-BiillS d'é- 
lait  pas  néccis.nre. 

Vous  <}ui  aiïectez  un  scepUcisaM  CTIMI  pOUr  de 
braves  soldais,  répondez. 

Avions-nous  des  canonniers  en  assez  grand  nom- 
bre pour  manaurrer  six  pièces  de  quatre  et  une 
piieededfNnEe? 

Avions-nous  des  boulets  dé  calibra  pour  le  pièce 
de  douze? 

N'avions-nons  pasdeox  pièsesdequitra  presque 

hors  de  service? 

Avioi>s-iiuii-;  iIu  papier  pour  gnrgnnssos  ' 

Avions-nous  des  mandrins  pour  gar^ousses? 

Avions-nous  une  pharmacie  et  nn  ehinirgien? 

iviras-MMis  du  sel,  du  vin,  du  lard,,  de  l'eau-de* 
vis,  de  U  vitBde  saWSsf 

AvioiisHioiit  pour  ptas  de  tpimnte  dnq  jous  de 
pain? 

N'en  n'avons-noiis  pa5  tenu  cinquante  six? 

Avec  des  pièces  de  niiatie,  n'avnns-nous  pasrc- 
pon<lu  à  des  batteries  de  grosse  artillerie  ' 

N'avons>aous  pas  lait  le  coup  de  fusil  chaque 
jour? 


N'avons  -  nous  pas  r^pondd  ateliTMMBt  a  six 

sommations  dilïércntes? 

Nous  restait-il  plus  d'une  ratUHtde  pain? 

En  un  mot,  ne  manquions-aons  us  de  tout  ?....«.- 
et  a  qui  b  bute? 

N.  Massias,  officier  det  rat 
mi«rbaUùHoti  du  Cerr. 


iiMNMbraaisprf* 


OONYBNTION  HATIONALE. 


sAaKCB  du  NAUI  AV  WOOk 

Les  sections  de  Paris  du  Luxembourg  et  de  la , 
Croix-Rouge  présentent  successivement  des  pétition» 
sur  les  subsistances  ;  elles  demandent  la  taxation 
des  denrées  de  première  uécc&>ité,  une  peine  très  sc- 
vère  contre  ceux  qui  eufrcindraioiteette  loi. 

Ces  pétitioDS-soiit  ceavofées^  OMuité  d'sgcieiiU 
tore. 

—  Une  députation  de  la  section  des  Gravilliers , 
réunie  à  des  dtovens  de  celle  de  Bonne-Nouvelle  cl 
Coiddiefs,  est  Mfanlss  è  le  bane. 


Jaequei  Roux,  oratmrdê  la  d/putalion:  •  Man- 
dataires du  peuple ,  depuis  longtemps  vous  promet- 
tez de  faire  cesser  les  calamités  du  peuple;  mais 
qu'avez -vous  laitpour  cela?  (  Violents  murmures. ) 
Vous  venez  de  rédiger  une  constitution  que  «WK ri- 
iez soumettre  à  la  sanction  du  peuple.  Y  avei-voa» 
proscrit  l'agiotage?  Non.  T  srez-vousprononeé  une 
peiiie  contre  les  aoeaparaws  et  les  monopoleurs?^ 
Non.  Eh  Uen!  nous  vous  déclarons  que  vous  n'aver 
pas  tout  fait.  Vous  qui  habitez  la  Montagne  ,  digoes^ 
sans-culottes ,  resterez-vous  toujours  immobiles  sur 
le  sommet  de  ce  rocher  immortel?  Prenez-y  garde: 
les  amis  de  l'égalité  ne  seront  pas  les  dopes  des  char- 
latans qui  Yculent  les  assi^r  par  la  famine,  de  ces 
vils  secaparenrs  dont  Us  aù^ns  sont  des  nnaire». 
de  filovz.  Mais,  dil-on ,  qui  nit  comment  hs  diosea 
tourneront?  (Murmures.)  C'est  ainsi  que  ,  par  la 
crainte  de  la  contre-révolution  ,  on  cherche  a  faire 
hausser  le  prix  des  denrées  :  mais  ne  sait-on  pas  quo 
le  peuple  veut  la  liberté  ou  la  mort?  Quel  est  le  but 
de  ces  agioteurs  qui  s'emparent  des  manufactures, 
du  commerce ,  des  productions  de  la  terre,  sinon  dé- 
porter le  peuple  au  désespoir,  pour  l'obliger  de  se 
Jeter  dans  les  braa  du  dôpoiisme  ?  Jusqu  à  quaml 
8ooirr{rei>veas  que  est  fiebes  égoïstes  boiveut  en- 
core dana  dcscoupca  dorées  le  sang  le  plu  pur  dit 

peuple? 

•  Si  vous  montriez  de  nnsouciance  pour  l'extir» 
pation  de  l'agiotage  et  de  l'accaparement,  ce  serait 
une  lAcheté  qui  vou3  rendrait  coupables dU  crime  de 
lèse-nation.  U  ne  fout  pas  craindre  d'encourir  la 
behie  des  ridws,  e^st-i-dire,  des  méclianls;  il  fout 
tout  sacrifier  an  boidienr  du  peuple.  Tous  avez  à 
craindre  qu'on  ne  vous  accuse  d'avoir  discrédité  le 
papier-monnaie,  et  d'avoir  ainsi  préparé  In  hniique- 
route.  (On  murmure  dans  toutes  les  pni  ln  s  de  la 
salle.)  sans  doute,  il  est  des  maux  inséparahles  des 
grandes  révolutions,  et  notre  intention  est  de  faire 
tous  les  sacrifices  néoessaiMS  au  maintien  de  la  h- 
berlé;^  nuùs  le  peuple  se  ressouvient  qu'il  a  di>jà  été 
trahi  deux  Ibis  par  deui  IMslaturcs.  Il  est  temps 
que  les  sans -culottes  qui  ont  orisé  le  sceptre  des  ty- 
rans, terrassent  toute  espèce  de  tyrannie.  Qu'un 
prouipt  ii  nièdc  soit  apporté  à  nos  roauv  in  i  ssanls! 
Couinient,  li'ftislateurs,  voulez-vous  qu'il  ne  personne 
qui  n'a  ipie  000  livres  de  rente  puisse  subsister,  si 
vous  n'arrêtez  l'agiotage  par  un  décret  coustitution- 
nel  qui  ne  puiiae  oaa  lire  abrogé  par  imeKgiilt- 
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tnre.  H  est  potable  aue  nous  n'ayons  la  paix  que 
dans  vingt  ant;  Ict îllpenm énormes  dr  la  çurrn-. . . 
(Violents  murmures  de  la  ptrtiegaucho.)  Dej^utés  de 
ta  Montngne,  fondra  les  bases  de  la  prospr'ntédeta 

rf'|)iil>Iiqno,  ne  terminez  pas  votre  rarni  ic  a\  rc  ij:iio- 
miitie.  (De  nouveaux  niurniurcs  cclaUnt  avec  |iliis 
de  force.) 

In  citoyen  de  la  drputaUon:  if.  déclare  que  ce 
n'est  pas  lii  la  pétition  à  laquelle  |«  leetiOD  dM  Ottr 
Tïlliers  a  donné  son  adhésion. 

On  demanda  qne  Potalear  sait  nia  en  «flat  d'anes- 
lation. 

Plusieurt  membres:  Non,  non,  î!  fanl  IVnlendre. 

!.'i*ralrur  continue:  «Les  sans-culnltcs  oppri- 
mes (les  (léimi  tenients  vont  arriver  ;  rimis  leur  mon- 
trerons ce5  piques  qui  ont  renvc r>ii'  In  Bosli!le,ces  pi- 
ques qui  ont  dissipt' la  faction  des  hommes  d'Etat, 
ces  piqui»;  qui  ont  détruit  la  putrébclion  de  la  com- 
mission des  Douze,  alors  nous  ktacoonpognerons 
dans  le  sanctuaire  des  lois,  et  aoostoBn  montrerons 
le  côté  qui  voulut  sau?er  le  tyran»  et  celui  qui  pro- 
nonea  s;i  mort.* 

Tons  les  pétitionnaires,  excepte  l'orntf  iir  qui  reste 
p  la  barre,  sont  admis  aux  honneurs  do  la  si  .mee. 

TnintioT  :  Vous  venex  d'entendre  professer  à  cette 
barre  les  principas  monstrueux  de  l'anarcbie;  cet 
homme  a  eombim  IVoidenient  tons  tes  mois  qui  sont 
entrés  dans  cette  pétition,  il  a  niéditt^  Jusqu'à  quelle 

Eériode  pouvait  monter  le  crime;  je  le  drcliire,  Co- 
nurg  n'aurait  pas  tenu  un  anlvc  laii;:.i^r  ;  s  i!  av.iit 
delDrà  verser,  d  ne  pourrait  uiieux  choisir  pour  son 
agent  nue  l'orateur  que  vous  venez  d'entendre  et  qui 
Ycut  d<^honorer  Fans.  Quoi  !  on  veut  persuader  que 
toutestdésespéré!  Vil  orateur  de  l'anardiie,  dis  donc 
aussi  au  peuple  qu'il  faut  que  le  libégorgeson  père, 
et  que  la  mère  plonge  un  noienard  dans  le  sein  de 
sa  ullc!  Citoyens,  il  s'est  dlevc  contre  l'aristocratie 
nobiliaire  ;  mais  il  ne  vous  a  pas  parle  de  la  casie  sa- 
cerdotale. Vous  n  apprendrez  pas  s;ins  étonuemetit 
que  cet  homme  est  un  praire,  digne  émule  des  fana- 
oqucade  la  Vendée.  Hais  l'espoirdes  tyranssera  en- 
core fhufré;  nous  sauverons  Paris,  qu'on  voudrait 
perdre  ;  noua  sauverons  la  républiaue  ;  et  tes  mons- 
tres qui  te  ressemblent  en  pcnront  de  raf^c. 

Je  demande  que  le  président  ordonne  a  cet  homme 
de  se  retirer,  et  que  le  couiile'  de  legi.slation  soit 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  moyens  de  dimi- 
nuer provisoirement  le  prix  des  denré<\s. 

Rooi:spiebbb:  Vous  vous  ('tes  facilenu-nt  aperçus 
de  l'intention  periide  de  loutnir;  il  veut  jeter  sur 
les  patriotes  une  teinte  de  modcrantisme  qui  leur 
fhase  perdre  la  conlianee  du  peuple.  Je  suis  instruit 
que  celle  adresse  n'est  pas  l'expression  ilii  vrni  de  |;i 
section  desGraviiliers.  J'ai  vu  ;ivcc  pl.Ksir  qu'elle  a 
été  désavouée  à  la  barre  de  la  Coin  ci^tinn. 

Billaud-Vasennes:  Cet  homme  est  d'autant  plus 
suspect  (in'il  s'est  transporté  dans  plusieurs  sectioos 
et  au  club  des  Corde  lie  rs  pour  y  décrier  la  constitu- 
tion ;  les  patriotes  iDdignes  lui  ont  demandé  s'il  l'a- 
vait lue,  il  a  été  obligé  d'avouer  qu'il  ne  la  coniiii»- 
catt  pas. 

LEGE?JDnE  :  Je  demntide  que  cet  homme  soit  chas- 
sé ;  il  y  a  des  patriuti  s  dans  sa  section,  ils  en  feront 
eux-nii'iiirs  jiisi)!!'. 

Cette  proposition  est  adoptée.  —  L'orateur  se  re- 
tire. 

—  Le  comité  d'agriculture  et  de  conmeree  est 
chargé  de  présenter  ses  rues  sur  le  moyen  de  faire 

diminuer  les  denrées. 

—  Le  procureur  de  la  commune  de  PontHle-l'Ar- 
ehe  annonce  qu'on  a  arrête  dans  cette  ville  trente- 
six  chevaux  que  les  conducteurs  disaient  être  desli- 
Bés  pour  le  dqjiarleiDrol  de  la  guerre.  Le  miniilre 


consulté  a  répondu  u'avoir  douoc  aucuue  misstoa 
sur  cet  objet. 

La  Convention  décrète  que  les  eonducleun  de  ces 
chevaux  seront  conduits  au  oomilé  de  sûreté  géné- 
rale pour  y  déclarer  quelle  était  la  deatinalion  ois  ces 
chevaux. 

I)r(iu(  t  annonce  que  les  administrateurs  du  d^ 
parlement  du  Calvados  ont  arrêté  soixante  che- 
vaux destinés  [mur  l'armiT. 

—  Une  députation  de  la  commune  de  Vemeoil, 
département  de  l'Eure ,  est  admise  à  labam;  die 
proteste  contre  l'arrêté  de  ce  département  ;  elle  de- 
mande dn  secours  pour  fournir  aux  subsistances  des 
habitants  de  cette  commune  ,  et  elle  (l('miiice  nn  of- 
ficier de  gendarmerie ,  conniif  l'agent  principal  de 
l'administration  de  ce  <le[i;irtt  nient,  dipuis  qu'elle 
s'est  déclarée  en  état  de  rébellion  contre  la  Conven- 
tion :  elle  termine  par  annoncer  qu'elle  a  fait  arré- 
t<*r  près  de  cinquante  chevaux  dont  on  ignorait  la 
destination. 

Un  administrateur  du  département  de  l'Eure,  pré- 
.vnl  à  la  barre,  rétracte  sa  signature  apposer  au  bas 
des  actes  de  l'administration  de  ce  dep  irteiin  nt. 

LiNnET  :  Je  demande  que,  si  dans  quatre  jours  les 
administrateurs  du  département  de  l'Eure  ne  sont 
pas  rendus  à  la  barre ,  le  décret  d'accusation  soit 
porté  contre  eux ,  que  la  municipalité  soit  renouve- 
lée, et  que  les  conducteurs  des  chevaux  arrêtés  p,ir 
la  commune  de  Verneuil  soient  traduits  au  comité 
de  srtrete  pr-'nrrale. 

Ces  propnsiiiniis  sotil  adoptées. 

DiioiEi  :  Di  s  honiuirs  qui  nous  ont  souvent  jure 
qu'ils  nioiirraicnl  à  leur  poste  viennent  de  prouver 
quelle  foi  l'un  doit  ajouter  à  leurs  serments.  Ces 
nomoies  ont  cmplové  les  moyens  les  plus  bas  pour 
sesonslrafiei  vos  décrets.  Hier,  vous  avez  appris 
que  l'un  avait  abusé  de  la  coiili;ince  de  son  f;,irtlc 
pours'évader.  Aujouid'hiii,  nn  autna  usé  de  moyens 
plus  bas.  Verf^uiand  a  tenir  de  corrompre  son  gen- 
darme, en  lui  offrant  150  livres.  Ce  gendarme  a  re- 
fusé toutes  les  offres  de  Verguiaud;  celuis:i  n'a  pas 
désespéré;  le  soir  il  a  enivré  ses  gardes  »  et  a  profité 
de  l'instant  où  ils  avaient  perdu  la  raison  ponr  s'é- 
chapper; s'il  a  été  dans  votre  intention  de  tenir  ces 
hommes  en  état  d'arrestation  ,  vous  devez  prendre 
uni'  mesure  de  sûreté  générale.  Vous  avez  di^rélé 
que  le  ministre  de  l'intérieur  indiquerait  une  maison 
nationale  où  seraient  transférés  les  détenus;  le  mi- 
nistre n'en  a  rien  fait.  Je  demande  que  ccujc  qui 
n'ont  pas  encore  violé  laMaoicalenmaésàl'A»* 
baye.  (  On  applaudit  ) 

noBcspieiimBalné:  itme  semble  que  nous  nous 
occupons  heauoiHiptrop  de  ces  misérablesindividus. 
Je  S.IIS  lien  qu'ils  Voudraient  que  la  république  ne 
peiis.lt  qu'à  eux  seuls; mais  la  république  ne  s'occupe 
que  de  la  liberté.  Je  crois  que  le  meilleur  parti  à 
prendre,  en  attendant  que  leaprenm  de  Imns  ai- 
mes soient  acquises,  non  pour  lOM  coovaimrs  de 
leurs  trahisons,  mais  pour  fournir  des  malériaâsi 
l'histoire,  c'est  de  prendre  des  mesures  pour  sauver 
la  répubUque,  et  fa  retirer  du  bord  du  précipice  où 
ils  l'ont  entraùiée.  Ne  vous  y  trompez  pas:  les  plaies 
de  l'Etat  sont  profondes,  la  misère  publique  est  gran- 
de ;  prenez  garde  que  les  malveillants  nepronteat 
des  malheurs  oui  accompagnent  les  révoluti<ms,  pour 
^Sarer  le  peuple.  Faites  des  lois  populaires;  poses  les 
bases  de  riostniclioo  puUiqoe»  récgâaérei  l'écrit 
publie,  épures  les  mteurs,  si  vous  ne  voulez  perpé- 
tuer la  cnsc  de  la  révolution.  L'intention  de  nos  en- 
nemis est  de  rallumer  la  guerre  civile  dans  celle  as- 
semblée; on  voudrait  que  la  Convention  pré.Neiitàt 
le  spectacle  des  divisions  qui  déchireul  la  France. 
Tel  est  le  aoUf  de  cette  aftclalieB  è  denmdtr  qjnt 
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voii»  vous  occupiez  de  cfs  m  i^crablps  individus,  qui ,  ■ 
quoique  frapp<^  parla  lui,  lèvent  l  i-lcntlnr  I  rte  In  r«'-  ! 
voile.  Od  voudrait  vousoceupfrd'un  procès  pendant 
•a  tribnnill  de  la  uation,  taudis  qtir  vous  êtes  oc 
taipé»  k  rMaenkbier  1rs  faib  sur  le»  véritables  causcf 
de  nos  maux,  sur  le  long  système  de  alomnieiii  venté 
puiir  df'crrditer  la  lévotulion  wx  ycuz  de  la  France 

fl  (lo  l'EmojM". 

Voilà  la  tjlche  que  sVst  itnposfV  le  rnpporlPiir  : 
eUe  est  grande,  car  il  doit  ijrésmtcr  le  tableau  d'ano 
gnnde  cow^ration.  On  vrui  hâter  le  rapport  aliit 

»tt*€ii  ne  pnusc  préseuter  mie  des  faits  détachés,  suf. 
santsaans  doute  pour  IcsaénatitRrerînibels,  mais 
non  proprt^s  li  uïïnr  l'importnnce  d'iinc  ronjiiratidM 
tramée  [jeiidaul  plusieurs  anuéi'i.  Ou  vf  ul  vous  cii- 
trrtrtiir  de  quelques  scélérats,  tandis  nue  l'intérêt 
seul,  le  grand  intérêt  de  la  république  doit  Uxer  vo- 
ire attention. 

t  Je  dentaodc  que,  sans  aroi  r  égard  au  déeret  surpris 
pardithoonMsqai  devraient  garder  ktdUeiicr,  vous 
iifeiiiet  dct  viesuret  pour  écraser  leurs  complices  de 
la  Vendée.  N'est-ce  pas  insulter  b  Conrf  nlion,  que 
de  lui  parler  en  faveur  des  Vrrgniaud,  des  Drissoi, 
lorsqu  on  leur  prépare  le«  inoyf  ns  de  fuir  ?  Laissons 
ces  misérables  avrc  1rs  rrniords  Ifs  poursuivent. 
Que  la  ConverUiou  se  rappelle  qu'elle  doit  lutter 
contre  tous  les  ennemis  de  la  liberté  pour  les  anéan- 
tir, qu'elle  conliDue  d'élre  nopalaire ,  qu'elle  soit 
révonitioniiaiie.  Je  demande  le  rapport  du  dieret  qui 
ordonne  que  deniaiu  on  fera  le  mpport  sur  les  déte- 
nus, et  que  la  Couvciition  s'occupe  des  grands  inté- 
rêts de  la  nation. 

Levassecr:  Je  vais  apmiyrr  la  proposition  de  Ro- 
bespierre par  un  Toit.  Cnarrier,  le  clief  des  conspi- 
rateurs de^la  Lozère,  a  déclaré  que  si  la  Convention 
voulait  lui  accorder  sa  grâce,  'il  découvrirait  une 
glWMfe conspiration.  Le  comité  de  salut  public,  qui 
a  éM instruit  de  ce  fait,  a  ordonné  de  conduire  Char- 
rier ù  Paris.  Maintennu!  ji  T  is  i  n  rapproclieinent 

3ui  est  un  peu  fort;  ces  uiessiiurs  ont  appris  l'ariivée 
e  Charrier  à  Paris,  c'est  ce  qui  les  a  détenuini's  a 
s'évader;  ils  craignent  donc  ce  qu'il  va  dévoiler. 
(On  applaudit.) 

TALLum:Je eraiaqiM  momàmmfsvûà»  des 
mesures  de  sAreté  fénfrate*  mm  doute  en  .<est  oc- 
cupé trop  souvent  de  ces  conspirateurs,  mais  il  faut 
empêcher  qu'ils  n'aillent  dans  la  Vendée  aider  les 
rebelles,  on  dans  les  départements  y  si  couer  les  tnr- 
rhes  fie  la  puerre  civile.  Je  demande  que  vousiiéeré- 
tiez  que  tous  ceux  qui  se  sont  soustraits  au  décret 
d'arresUtion,  soient  mis  hors  de  la  loi,  et  qu'il  soit 
penms  à  tout  rnmçai8d*y  courir  sus. 

Govomid:  SÎ  OB  oe  veut  pas  faire  le  rapport  sur 
ceux  qnî  se  sont  évadés,  qu'on  le  fa«sc  au  moins  sur 
ceux  qiîi  sont  restés. 

Sai>t-\kori&:  J'annonce  ù  la  Convention  que  le 
comité  de  salut  public  s'est  occupé  du  rapnortqu'nn 
soliicite.  Il  a  nommé  un  rapporteur  qui  travaille 
jour  et  nuit,  alîn  de  présenter  m  nppmC  di^iie  de 
vous  et  de  ia  nation.  C'est  ici,  oonuM  on  vous  Ta  dit, 
un  çrand  proe^;  c'est  avec  le  calme  et  la  se'vérité 
de  la  raison  qu'il  faut  examiner  celle  chaîne  de 
conspirations.  J'appuie  les  propositions  de  R uLes- 
pierre. 

BoossioN  :  Un  membre  de  l'assembh^;  m'a  dit 
qu'il  tenaitdeSaint-Jnst,  nipport*ur,nnc  snntravail 
était  prêt.  Je.  demande  donc  l'ordre  «lu  Jour  sur  le 
rapport  du  ilécrel  demandé  par  Robesniem. 

L'ordre  du  Jour  est  rejeté,  et  le  décret  est  rap- 
porte» 

Les  autres  pnpcsUlo»  de  Robespierre  soot 
•dopldes.  * 
ttMXtti»  la  Convention  ne  veut  pas  ordonner 


(jup  les  détenus  seront  trausférés  à  l'Abbaye,  je  de- 
mande  ([ue  le  nuni>lre  de  l'intérieur  soit  mandé, 
st'auce  tenante,  jpour  rendre  compte  de  l'exécutiou 
du  décret  qui  lui  ordonnait  d'indiquer  une  maison 
natiouale  ^mmit  y  traosASrer  les  députés  mis  en  état 
d'arrestation. 

Celte  propD*;ition  est  décrétée. 

— Lesse<:lu)n>de  la  vilted'Oranfjeécrivenli]u'elles 
ont  résisté  aux  |»ro|K)silious  des  Marseillais,  et  pw» 
testent  de  leur  ïiltachcment  a  ia  Coiiveiiliou. 

—  Lu  oflîder  blessé  à  la  halaille  de  Jemmapi^solp 
licite  desseeann  pour  aller  prendre  les  eaux. 

La  Convention  lui  accorde  500  livres. 

Les  ouvriers  qui  ont  fait  les  travaux  du  Chamn- 
de-Mars  pour  la  fi^iéraliou  de  1790  dcoiaudeut  le 
paiement  des  sommes  qui  leur  soutduea*— BenvOfd 
ou  comité  des  l'mances. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  annonce  qu'il  n'a  pu 
ext'cuter  le  décret  qui  lui  enjoignait  d'iuoiquer  une 
maison  nationale  pour  y  transférer  ICS  détenus, 
attendu  qu'il  n'a  pas  reeu  le  di'cret. 

La  st'ance  est  levée  à  onze  heures. 

8RANC8  »i;  MERCilEUl  '2Ù  JU!N, 

Gossuio,  secrétaire ,  lait  lecture  de  la  corrcsjion- 
donee. 

I.c  tribuvnl  du  district,  le  district,  tes  jngei-dC' 
laix  et  la  Snciélé  Populaire  de  Keven  à  la 
Contention  nafionaie. 

Léfsislateors,  ûdèles  à  nos  serments,  nous  demeu- 
rerons toujours  ttnbà  ta  Convention  nationale;  et, 

loin  de  calomnier  nos  frères  de  Paris,  guidés  par 
uuc  rccoiuiai-ssance  si  justement  méritée,  nous  som- 
mes prêts  à  verser  pour  eux  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  notre  sang  ;  au  surplus,  h  s  sipnnUu  es  deâ 
fonctionnaires  publics  apposées  au  lias  de  l'adresse 
des  autorités  constituées,  reconnues  par  Collot- 
d'Hrrbois  et  Laplanche,  vos  commissaires,  vous  ap« 
preudront  asscs  quels  sont  les  principes  de  la  plu- 
part d'entre  eux;  ils  vous  apprendront  en  mem* 
tenip^quels  sont  ceux  du  tri!)unal  de  di4Hct,dcs 
jnges-depaix  et  de  laSociélé  populaire;  nous  les  pre- 
nons |)nnr  lu^es.  (Stttvml Ui atfNofiirra.) 
Mention  honorable. 

Le  conseil-générat  de  ta  commune  de  Figeae, 
département  du  Lot. 

•  Trente- deux  de  vos  coll^gues  ont  été  mis  en 
état  d'arrestation;  ta  seule  remarque  que  nous  ayons 
faite  sur  leur  compte;  e'estqu'ilscoutrarioient  votre 
marche;  qu'ils  renouvelaient  trop  souvent,  pour 
des  cœurs  patriotes,  les  scènes  affligeantes  nui,  en 
nous  pr*'sentaiil  le  tableau  de  la  discorde  et  (les  dis- 
sensions parmi  nos  re|)ré><eutants,  glaçaient  nos 
c(Eur« d'épouvante,  et  nous  faisaieut  presque  douter 
du  salut  public. 

•  Loin  de  noua  TalBigeantc  pensée  que  les  Pari- 
siens poissait  eoneevoir  quelque  complot  iiberticidel 
Si  vous  avez  besoin  de  nous,  donnez-nous  le  signal  ; 
dans  qiu-lque  position  où  nous  nous  troufious, 
comptez  (pie  nous  s-iuniM  ^  ;uissi  vif;oureiiseiuenl 
prononcés  que  la  plus  haute  monlague  du  globe.  • 

Mention  honcn&l*. 

LtiHtOf/ens  sans-evloltes  du  district  dejhwutp 
département  d'Eure-et-Loir.. 

•  Citoyens représenlnnUs, l'insurrection,  qui  vient 
de  bannir  de  votre  sein  des  hommes  qui  y  étaient 
dangereux,  relève  1rs  espérances  des  bous  pa- 
Iriotrs.  Nous  avons  juré,  citoyens  repré-<enbiits, 
I  unité,  I  indivisibilité  de  la  république,  la  hberlcet 
l'égalité  inoraifs;  nous  ka  aonUendrom  de  tonte» 
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tios  forces;  nous  n'arons  plus  d'.nitrr  volonW  ^m 
la  vAtrf  ;  et,  fermement  atUchcfs  aux  grands  pria- 
cipes  qui  votti  dirigent,  bous  todéfitndrai»  jiôqu'à 
)a  mort. 

•  Les  autorit/j  constituées  s(fai)t  à  Mâcon,  réunies 
au  conseil-genëral  du  dt^iKirlcment  àt  Saûne-et- 
Loin>,  séance  publique  et  permanente,  composée 
des  administrateurs  du  départrnirnt  et  du  district, 
officiers  municipaux  rt  des  mcDibros  du  cunseil-gé- 
ni'rsl  (le  la  cotiiiniino.  tics  commissaires  de  police, 
(les  inonihres  Uu  tribunal  Uo  district,  des  jnges-dc- 
iwix,  des  juges  de  commerce,  de  deux  membres  de 
fa  Société  populaire,  révoquent  l'adhésion  qu'ils 
imfeat  donnée  ai»  arrêta  du  département  daJtm, 
sur  le  rassemliienienl  drs  siipplt^ants  à  Bourges.  • 
Le  dèpartrmenl  de  l'Yonne,  le  tribunal  criminel  du 

fjK  rfir  'Irjiartemrnt,  le  dislricl  d'Auxerre,  lamu- 
nicipalilé,  ietjtiget-de-paix,  le  tribunal  de  dit- 
triri,  le  tribunal  du  commerce,  le  comité  de  talut 
pubtiCt  le  bureau  de  eoueiUation,  et  les  citoyent 
de  Im  uUme  ville,  réunie  en  attemblée  générale  de 
sections. 

•  Nous  dénonçons  drs  membres  des  autorités  con- 
stituées de  la  comniiine  d  Avalloii ,  qui,  apiîs  avoir 
iadifiieinfDt  séduit  des  citoyens  de  cette  commune, 
ont  osé  faire  drealer  dans  ta  république,  et  nons 
adresser  un  projrt  de  ptierre  civile.  Ils  ont  cherché 
parmi  nous  des  complices,  ils  n'y  ont  trouvé  qnede^ 
iletioncinlcurs.  Ali!  nous  rccoii naissons  cnliii  ces 
hoiniiics  Iciit'lirciix  qui  s'enveloppaient  du  voile  du 
modéniiilisme  ;  le  masoue  a  disparu,  et  les  modérés 
d'hier  sont  aujourd'hui  des  connurateurs  audacieux. 
Ceshomniessi  paisibles,  ces  amis sincères  de  t'ordre 
et  des  lois  proclament  insolemment  une  expt^dition 
contre  Pans.  Ils  ont  fa  motféralion  d'orgauiscr  en 
himmesd'Elal  la  purrre  civile  ;  que  dis-je!  ils  in- 
diqunil  tejour,  le  H  juilIoL  Ils  vcnlput  donc  ouvrir 
les  barrières  de  la  république  aux  puissances  étran- 
cèrcs?  Ils  préparent  euQo  à  leur  patrie  le  destin  de  la 
FologM  Infortunée,  que  des  bngands  se  partagent 
comme  un  vêtement.  • 

Les  citoyens  réunis  à  la  séance  des  Amis  de  la 
République  de  Vienne,  département  de  l  Isère, 

•  Adhésion  entlireà  votre  décret  du  2  juin. 
•Paix,  fraternilé  et  f^ratitudc  aux  braves  Parisiens 

qui  l'ont  provoqn Il  ne  itniil.icaltlc  à  tous  lesslu» 
pides égoïstes, à  Ions  1»  s  i^lres altt-res  delà  substance 
du  peuple,  qui,  sous  prétexte  d  aiiareliie,  d'injustice, 
d'immoralité,  sonnent  le  tocsin  dans  les  départe- 
ments pour  soustraire  leur  soidide  avaricft  è  IVm- 
prunt  forcé. 

■Indignation  prolbnde  contre  ïes  vrais  factieux 

qui,  sons  prétexte  de  délivrer  la  Convention  natio- 
nale, vonilraieul  porter  le  fer  et  la  ilamme  dans  la 
ville  (|ui  a  le  pluscooiribué  à  une  révolulioa  qu'ils 

abhorrent. 

•  U  destitution  de  toutes  les  autorités  constituées 
qiii,  sous  prétexte  de  rétablir  la  repréwntation  na- 
tionale, provoNqnent  la  rébrllion  contre  les  décrets 
de  la  Convention,  refusent  de  reconnaître  ses  com- 
missaires, les  qualifient  de  satrapes,  et  d'épithftes 
odieuses,  et  se  permettent  d'attenter  à  leur  liberté. 

•  Mort  à  tous  les  provocateurs  de  la  guerre  civile. 
Obéissance  à  la  loi,  respect  pour  les  personnes  et  les 
propriétés,  l'inviolabilité  de  la  représentation  natio» 
tialc,  l'expulsion  des  mandataim  hifidMes  qni  vou- 
draient l'avilir  ou  la  diviser;  l'unité  et  l'indivisibilité 
de  la  république,  la  liberté,  l'égalité  ou  la  mort. 

•  Telle  est,  législateurs,  r«nlrse  de  nos  senti- 
ments.* 

—  La  Société  populaire  d'Auxerre  adht^re  à  tous 
-les  décrets  de  la  Convention,  donteliene  se  séparera 


jamais;  elle  lui  adresse  l'expression  de  sa  reconnais- 
sance pour  ?e  grand  bienfait  d'une  constitution  qui 
assure  le  bonheur  des  Français. 

~  Même  adresse  de  la  Société  populaire  d'An- 
necy. 

—  Les  treî» communes  du  canton  de  Cormritles, 
district  de  Pont-Audemer,  département  de  l  Eure, 
protestent  contre  les  arrêtés  de  l'admiuistration  de 
ce  di^partement,  comme  atteotatoires  à  ta  républi- 
que une  et  indivisiMci  €t  à  l^tttorilé  de  la  Conven> 
fion  nationale. 

Adresse  de  la  société  des  républicains  de  Saiate- 
FvgtééforUmnadelaiHronA, 

Du  ICjuialins,  Tao  f. 

Ils  dénoncent  les  administrateurs dn  département 
de  la  Gironde,  comme  ayant  pris  des  aivMeilen^t 
au  fédéralisme  et  à  la  guerre  civile. 

— Les  administrateurs  du  directoire  du  district  de 
Bourmont,  département  de  la  Haul»4ltme,  a'ei- 
priment  en  ces  termes  : 

•  Jusqu'au  31  mai,  vous  vous  iHes  péniblentent 
traînés  dans  la  noble  carrière  où  le  peuple  firinçais 
vous  avait  lancés. 

•  Un  tyrans  coalisés  souriaient  à  nos  malheurs, 
et  fendaient  leur  espoir  sur  nos  divisions  intestines, 
qui  s'nlluni  lient  à  l'exemple  des  vôtres;  mais  le 
peonlc  û  iuçais,  indigné  de  tant  d'altentals,  a  fait  en- 
teiulre  sa  voix  puissante,  et  ses  ennemis  SBnt,en00n 
pour  cette  fois,  rentrés  dans  la  poussière.  • 

—  Les  administrateurs  du  département  de  police 
de  la  ccmmnne  de  Paris  Ibnt  passer  l'état  suivant 
des  détenus  dam  les  nanons  d'anSt,  de  justice  et  de 
détention  dtt  département  de  Pari^  à  l'époqne  du 

23  juin. 

Conciergerie,  Î19;  Grande-Force,  295,  dont  58 
militaires;  Petite-Force,  110;  Sainte-Féiagie,  12»; 
Madelonnettes,  8t  ;  Abbavc,  89,  dont  40  niililaifcs 
et  i  otages;  Dioétre,  tis*,  i  la  Salpétrière,  49; 
chambres  d'arrêté  la  Mairie,  M. Total,  1S4T.  Inser- 
tion au  Bulletin. 

Les  membres  de  la  Sorirlé  pnpulaire  d'Ornant, 
département  du  Doubx  En  adhérant  a  vos  décrets 
sur  l'unité  et  l'indivisdulité  de  ta  répubbquc  fran- 
çaise, ainsi  au'à  ceux  sur  la  destruction  de  la  mo- 
narchie, rt  la  peine  capitale  prononcée  contre  tout 
individu  qui  proposerait  ou  tenterait  de  la  rétablir, 
nous  vous  invitons  à  user  de  toute  la  modération  et 
de  toute  la  fermeté  que  vous  inspirera  votre  sagesse 
envers  les  dé|Kirteinents  qui  se  sont  laissé  séduire,  à 
leur  faire  une  adresse  propre  à  leur  dessiller  les 
yeux  sur  leurs  vrais  intéréU,  et  sur  les  coupables 
projets  de»  laux  patriotes  qui  les  ont  induits  en  er> 
reur  ;  à  suspendre  de  leurs  fonctions  les  lâches  on 
les  traîtres  dont  les  administrations  se  trouvent 
gangrenées;  à  livrer  au  tribunal  révolutionnaire 
ceux  de  vos  collègues  qui  sont  prévenus  do  eon- 
spiratioQ.  •  ^ 

£«  SœiAé  réfuttieahie  de  FrooAia. 

•  L'arrestation  des  cliefs  du  cflté  droit  ne  nous 
empêche  pas  de  voir  en  vous  la  Convention  :  . 
adhérons-nous  solennellement    tout  ce  qne  < 
avez  fait  depuis;  nous  .idhérerions  encore 
même  ceserait  un  coup  de  parti.  • 

Àdrm»  des  Sections  réuniee  dé  In  asile 

de  Saint-Omer. 

•  Tandis  qu'une  funeste  division  éclate  entre  le* 
déjMirteinenls,  la  commune  de  Saint-Omer  attend, 
pour  vous  témoigner  sa  i-ecounaissance,  que  vous 
ayez  d>)iiné  une  constitution  à  la  république  ;  et  pour 
voirr  à  votre  seconis,  qu'un  décret  l'appelle.  Bile  st 
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home,  mniotemot  à  TOiit«i]iijaMr  fODopiBioB  el 

SOS  v  œux. 

.Fiili  Ir  s  nnx  prliii  i|ios,  ni  les cvt^nempnls,  ni  les 
indiviiius  ne  urais  les  ont  fait  oublier.  Malgré  la  cha- 
leur de  vos  débaLs,  malgré  la  fureur  des  p.irtis  qiii 
n^connaisscut  en  ce  niomeot  voire  «utpriu!»  nous 
reconnaissons  toujours  «n  fOM  kf  fenù  repréM»- 
tantsde  la  nation.  Souvenez-vous  à  votre  tour  que 
vous  êtes  lesté^islatcurs  d'un  peuple  libre,  et  mon- 
trez-en le  cnr.ir-trri:'. 

•  Vingt-huit  <ie  nos  collègues  sont  d<*ti'nus  par  un 
décret.  Los  uns  n»ius  les  repre'senlent  eoinine  des 
traitres,  les  autres  comme  des  victimes  ;  nous  ne  pro- 
nonçons ^tenrerune,  ni  leur  innocence;  mais  nous 
ri^clamons,  an  nom  de  l«  juslioe  et  de  la  patrie,  le 
plus  prompt  rapport  iar1earanriTe.9îltsonlHiiio- 
ccirts,  que  la  république  ne  demeure  piSplllslOBg- 
tempa  privée  de  leurs  lumières.  • 

âinm iu  conseil-général  du  départiwtmaéê 

Loir-el-Chfr. 

£Ue  exprime  les  mêmes  sentiments. 

Âétrtttt  é«  la  SotiHi  populaire  de  Calait. 

«  Vms  nvez  applaudi  à  la  contliiite  diVidéc  de  l'é- 
V^qne  de  l'Aisne  imposant  les  mains  à  un  honnête 
père  de  famille.  Législateurs,  vous  nppremlrez  avec 

Slaisîrque.dansie  même  temps,  l'cvéqne  du  Pa5- 
e-Calais  élevait  au  sacerdoce  un  citoyen,  pore  de 
yloaieurs  enboL'i,  et  ioulssant  de  rntimeauei  la 
pnbM  ;  tous  amrenom  arre  plaisir  (|ue  ce  mime 
prélat  est  déciae  à  appeler  au  ministère  du  culte 

rnblic  tons  les  hommes  mariés  et  vertueux  qui 
m    l  i  t  adresié^  par  lea  eoueila-gâtérauz  àcs 

Coiiuiâiiues. 

•  Nous  vous  demandons  de  décréter  que  les  lois 

?ui  proscrivent  le  célibat  soient  abolies,  etq^uc  les 
véques  ne  pourront  plus  or^nner  i  I  avenir  que 
des  citoyens  mariés.  C'est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
régénérer  les  mo-urs,  sans  lesquelles  il  n'est  pas  de 
gOBvememr  n  tri;  rnble.  • 
Meotion  honorable. 

àrrMéeencHnm»  réwtietitUivHU  de  Figeac. 
I!  porlc  qu'attendu  que  la  Convention  nationale 
se  cesse  de  rendre,  à  une  imposante  majorité,  des 
décrets  parfaitement  libres,  il  n'y  a  pas  lieu  à  ea- 

voyer  ni  commissaires,  ni  force  armée  à  Paris. 

Les  adiHtfiiil)  ateurt  du  district  de  Clameey,  réunit 
à  la  Société  républicaine. 

•Quel  prodige  vient  de  s'opérer  au  niHcude  vous! 
Les  orages  qui  troublaient  voa  années  80ntdij«ipés; 
d'odieuses  personnalités  ne  caehnnt  plus  le  peuple 
à  vos  yeux  ;  la  constitution  occupe  tous  vus  mo- 
ments.  Ils  sont  donc  bien  perfides  ou  bien  aveugles 
ceox  qui  refusent  à  la  ville  révolutionnaire  que  vous 
habitez  le  tribut  de  reconoaissaoce  que  loi  doit  la 
république! 

•  Nous  ne  voyons  ici,  citoyens  représentants,  que 
la  Convention  nationale,  que  l'unité  et  l'indivisibilité 
de  la  républiifue;  nous  ne  respirons  que  la  frater- 
nité nationale,  [j  haine  (le  la  tyrannie, qne  le 
dévouement  à  uus  devoirs,  etc.  • 

JUrtm  4ê  ta  Société  répubtteaitu  âe  LamMle, 
réunit  aux  eiloyens  compotant  te  troisième  ba- 
taillon du  Morbihan  cl  le  douzième  de  Heine-et- 
Oite. 

«Quel  ettifrèrea  et  aaiis,eet  appareil  menaçant 
de  bataillons?  Que  ?eulent  ce*  gnerriers  armés  par 
k  reaaemiineiit?  Pour  qni cet  armes  «gil^  ptr  la 
veoceaace? 

•  Vous  voulez  marcher  vers  Paris!  vous  \  oulez.  y 
porter  l'effroi!  Vous  voulu  donc  la  guerre  civile? 


a  Un  grand  erime  a  été  commis  ;  nas  connaissez- 
vons  les  coupables?  et  ne  craignez-vous  pas  de  frap- 
per du  mi^me  coup  d'innocentes  victimes  I*  Cetli» 
i)oipiiée  de  factieux,  confondue  dans  la  foule  de  vos 
trères,  qui  vous  les  diNlgnera?  A  quels  traits  les  re- 
connaftrez-vous?  Le  Ciei  qui  nous  lit  tous  semblables 
n'a  point  imprimé  sur  nos  fronts  le  caractère  de  nos 
âmes,  et  le  scélérat  hypocrite  brille  souvent  au-de- 
hors  des  attraits  de  la  vertu.  Marchons,  marcboMi 
la  Vendée;  c'est  Ih qu'est  l'ennemi;  r'r  f  !'i  que  in 
liberté  expire  si  nos  efforts  ne  vont  la  r  U  ver.  • 

—  Les  vrais  saTis-culotlesdiicIn  '  1 1  volutioUMira 
séant  à  Chartres  s'expriment  en  ces  termes: 

■  Législateurs,  quelques  départements  sollicitent 
notreadhésion  an  projet  de  lever  des  bataillons  et 
de  les  Mre  mareher  rontre  Paris  et  contre  vous. 

•  Nou.s  n'avons  que  ces  deux  mots  à  nqxuidre  ;1 
de  pareilles  sollicitalinus  :  nous  ne  reeonnuitruns 
jamaisquela  majorité  de  la  Convention.  • 

Let  administrateurs  du  district  de  Bourges. 
•  Représentants  du  peuple,  si  des  administrateurs 
coalisés  tentaient  d'élever,  au  nom  de  lenrs départe- 
ments, une  puissance  qui  voulût  rivaliser  la  Gooven- 
tiou  nationale,  qu'elles  ne  croient  pas  que  Bourge.s 
en  soit  jamais  le  sié|^e;  qu'elles  sachent  que  les  au- 
torités constituées,  établies  en  retle  ville,  [irofesseut 
des  principes  contraires  aux  leur^,  et  que  liiléles  à 
leurs  postes,  ainsi  (pi'aiix  vrais  principes,  elles  t'jiic- 
ront  tous  les  mouvements  de  fédéralisme,  lesdéiiun- 
ceroiit,  maintiendront  l'unité  ctTindivisibilité  de  la 
république,  et  ne  souffriront  ancuns  actes  qui  les 
rompraient.  • 

—  Les  citoyens  Bunel  el  Petit,  admiuisfrnT  tu  s  lu 
district  de  Pont-rEv(*qne,  département  du  Calvados, 
écrivent  que,  persi  <  l'j  x  [)  ,i  leurs  collègues,  ils  ont 
été  forcés  de  quitter  leur  poste  pour  ne  point  con- 
courir à  des  actes  contraires  aux  lois. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 
la  conduite  de  ors  administrateurs. 

—  Les  citoyens  d'Orléans  félicitent  lenrs  frères  dft 
Paris  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  la  journée 
du  2  juin.  — Mention  honorable. 

—  Deux  députés  extraordinaires  du  département 
de  l'Yonne,  aumis  à  la  barre,  annoncent  que  les  ci- 
tuyeus  de  ce  département  adhèrent  aux  décrets 
rendus  par  la  Convention  dans  les  |)remier8  joursde 
juin, et  la  félicit<*nt  d'avoir  terminé  la  constitution. 
Ils  exposent  ensuite  que  la  gelée  a  ravagé  les  trois 
quarts  de  leur  recolle,  stdânaBdeiit  on  leceaia  de 
fioo  mille  livres. 

Celte  pAltioa  est  icnvofée  an  comité  des  II- 

nances. 

—  Le  procureur  de  la  commune  dTTiretot  est  venn 
exprimer  les  sentiments  de  ses  «oneitofens  sar  tes 
derniers  événements. 

—  La  commune  deS^vrcs,  de'parlcinent  de  Seinc- 
et-Oise.etcellpde  V  ernon,  .iepartemenl  de  I  Eure, 
assurent  la  Convention  qu't  Iles  sont  restées  fidèlflS 
aux  lois,  et  jureut  d'obéir  à  ses  décret*. 

FoNFRÈDE  :  On  vous  a  dtt  hier  soir  que  Vs^gninid 
avait  mis  la  fuite.  Ce  fait  est  faui;  Vcrgniand  est 
chfc  ini,  Il  attend  qu'on  Pempriaonne. 

—  Un  SMtéliire  dmne  Icctnic  des  lettra  sui- 
vantes: 

LeUra  dnHpritenlanU  du  peuple  pris  Vaméf  dsa 
«Mes^ilrefl. 

twiM.  ai  }ak  <TtS. 

Citoyen-  nos  coll'g.ifs  Scvriire,  que  ooos  avotii  cr.\o}  & 
uuptit  (le  TOUS  pour  >ou;  in»lruire  de  ce  qui  se  pauc  dam 
le»  cinq  départenienU  de  la  ci-deranl  Bretagne,  n'aura 
sans  doute  iièpliKé  aucun  des  détails  Ottl  pouvaient  y  ou» 

r.iirf'  rijiiriail  ri'  sims  ([{ivU  rû  ppori}  jMmntSSffliaitBI  ISI 

jotirBé«*  ée»  91  aiait  1"  et  3  juin. 
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Dp  toatn  paris  on  a  crié  «m  armes  pour  aller,  disail-oa, 
délivrer  la  Conrention  de  l'oppression  sous  laquelle  l'on 

croil  qu'eUr  i;*  ri,ii.  D<^  députés  infidèles  ont  été  si-coiirr 
&jn%  quelque»  uns  de  ces  dé|iartenirnls  le  flambeau  de  la 
gKnrccTile;  une  Torce  liéparlemenlale a  été  levée  cl  i>'a> 
»ancL'  Ter*  Paris.  Des  ordre*  ont  été  doonéi  il  i>our 
imilrc  So'csire  cl  CutuiRiinc  en  étal  d'arrestalioii.  Ce 
ti'c^i  >>ans  (IuuIl-  qu'^  le  <>iig«  circonspect  ion  de  la  munici- 
paliit  (II-  Loiicnl  ipic  ce  dcmicr  et  ses  colKgtics,  Merlin  et 
(nlict,  (Inivciii  la  liberté  dont  ils  joots^eTit  encore.  Celle  si- 
tualioii  cilrcmcment  pénible  ne  nousiMiipcclic  pas  de  reni- 
p'.tr  no»  dcTOii*»  et  de  faire  respecter  la  rcpi  thentaiion  aa- 
tionolb 

Les  maheillants  ont  eberché  à  profiter  de  la  mauvaise 
disposilioa  des  esprits i  notre  éftard;  mais  nous  éproaTons 
HHk  le  retour  de  la  confiance.  Le«  corps  adiniuuiraiif<i  de 
Kanles  qui  d'abord  avaient  paru  s'éloigner  de  nous,  nous 
appeUeni  «tcc  insuoee  du»  leur  Tilk,  «4  r«i  dMibérait» 
il  y  a  peu  de  joars»  de  dm»  anèter. 

Voiudef  a  eapCier  que  In  dangcnoiii  nous  pressent  de 
tram  partai  fengot  uSn  tes  baioei  de Tesprit  de  parti  qui 
«Htrisenl  mlMeoiM  1»  dMqrena .  et  que  le>  OMSiires  extré- 
irna  i|nreerlafaf  dépaîteoMOlt  ont  adopféee  aeclutiirrrol 
en  rooyem  de  défense  contre  xos  ennemis  communs.  HSii  z 
l'itcbéTement  de  ta  conKliiution,  et  tout  est  sauvé.  Il  est 
une  autre  mesure  que  nnus  croyons  propre  à  rOunir  ton* 
lescsiirils.  Tous  les  citoyens  qu'on  a  annés  pour  marcher 
sur  l'oris,  <i'ai>rùs  les  renscigncmctit.s  que  nous  avotix,  sont 
bien  inleiitioiin^-s;  leur  opiuiufl  actuelle  n'e^t  fondée  que 
.''Ur  (tes  rapports  faux  ou  exagérés;  iU  son!  ))or»iiu(!éi  que 
iv%  représentants  de  la  nation  sont  subjugues,  ri  qu'ils  ne 
d^rîient  plus  qued'apn'^sle  rotu  de  i  i  i  i  nunedc  P.iri«. 
Il  faut  donc  les  dé^abu'.er,  leur  prouver  qu  ils  <  ntétë  tr  om- 
in'"..  Si  nous  lotions  au  sein  de  la  Convendon  nulioiialc , 
lious  lui  proposci inns  de  dOrrOier  que  la  fédërnlion  répu- 
blicaine, filée  L>u  10  Bofit,  Dura  lieu  le  li  juillet.  Parce 
moyen,  cUc  cbauRpraii  rn  une  fi'le  civiqne  et  fraternelle  ce 
qaU  dans  l'espoir  dos  ennemis  de  la  république,  devait  Ctre 
imr  §aem  des  dcpartenienls  contre  Paris.  L«*  dangers  qui 
IWKVcut  tésultrr  de  la  dilTéreocc  d'opinions  des  déparle- 
IHCMl*  wr  im  deraiers  événements  seraient  à  jamais 
écartés. 

DBrtDM  demain  pour  NaiHca.  Motiaa*atkiat  pas  at- 
'wvtlaUaii  dmcorps  adniiabtiatibp«w  aouedélei^ 
ntner  k  MHiay  icnA*,  et  déjà  ils  en  ont  reçu  l'avis.  Nous 
avions  dt  oaUter  nof  dangers  personnels  pour  ne  songer 
qu'à  ceux  que  court  celte  partie  de  la  république.  Notre 
départ  n'a  été  différé  que  par  la  nécessité  oà  nous  étions  de 
visiter  le  port  Liberlf*,  (|ue  nous  avons  trouvé  en  trOs  bon 
état,  et  de  régler  plusieurs  aflbires  importantes. 

IbhBtH^  ducTi  Cmnwâc* 
£•  fénênd  Bi»mamminU»»éêt»  pum, 

Niort,  99  juin  ITOS,  l'anî». 

Tal  eu  lltuuiicur  de  vous  rendre  compte,  dans  ma  lettre 
d'Iiier,  qne  j'avais  envoyé  un  fort  d6tacb<'ment  aux  ordres 
du  général  dcdivhiooClialbmet  du  ffénéral  de  brlpadeSa» 
lomon,  pour  s'emparer  de  Cus'.ean,  poste  assci  ii  iei  csiant 
des  bri<^nd;.  On  leur  a  tué  plus  de  deux  cents  bonimcs , 
et  fait  environ  vingt  prisonniers  ;  nous  n'avons  perdu  per- 
FOnne  ;  les  troupes  de  la  répuMique  ont  marqué  la  plus 
Ciande  ardeur.  Je  serais  fort  content  de  cette  journte  si  le 
plus  grand  désordre  n'atait  régné  dans  la  retraite  :  une  co- 
lonne <)e  SIX  bataillons  tenait  plus  de  quatre  beua  depajrs. 
Une  telle  manière  d«  «lanber  eM  le  pliia  frMd  danger 
qu'on  puisse  courir.  J*ai  a^nfyfifttifiwitllllt  am  offi- 
ciers de  loM  aiadc  teaueÂip  d«  «t^aee  al  da  fefnfté  ;  il 
<■  «t  ccdrniMt  on  aam  fiand  nanfera  i  «luI  je  dota  la 
Insiiee  f ani  IkH  tant  ce  qui  dépendait  d*en:  fespéro 
<fi«lilinMl«BMN  davoos  rendra  de»  eonpies  plus  saUs- 
faisants.  Signé  Bino». 

£«ellojf«it  IhtJbûiê'Dfàbaiê ,  représenîani  du  peuple 
é^jftUiêiOfiirmêetdHarépHblique,  à  la  Conven- 
Ifoif  noIftMctla. 

Maiibeuge,  4:Sjniii  lîSS,  l'an  2». 
r.i  oyeni  nies  collègue»,  j'ai  le  plai-^ir  d'annoncer  à  la 
Coittcutioo  nationak  quala  t^odril  TawfiUa* 


(lanf  1.1  flhlilcn  di'  '^TnlI^:Jc:^ ,  \iei»t  de  faire  faire  une  et- 
pediii.jti  sur  un  des  M  s  l  ii-i  mis,  li quelques l^nd^j. 
ci,  qui  a  eu  un  plem  ■^ii  :  Il  en  .irait  confié  l'i-xf<ulion 
au  brave  lieutenaol-colooel  UeverdilQ.  Voici  eoBuacttl  il 
sYxprime  InHMM  f«r  sa  Ma»  â»  et  jenr  qaH 
adrc«»ée. 

•  Citoyens  représentant*,  dans  ma  course  d'hier  et  ( 
nuit,  j'ai  pria  dia-neuf  beaux  chevaux ,  fait  dix  |  _ 

et  tué  six  tatpl  boa  mes.  Je  vous  enverrai  le  tout  <  

dimaacbe,  pour  réveiller  les  espriU  qpi  dorfr^i.  Nm 
avons  pris  k  l'enncflii  toute*  ses  aiMM>  Bhm  de  pius  Inirè* 
plde  qtieletdi^oaada  f  S^Hgliwai,  Bldaplai^^eivaaa 
oieapemschasseQnetloBseaMqieajecoiBiBaadkbb 
•  Signé       Oavaacnh  a 

Le  fait  est  qu'un  détadMMUl  de  aoB  brava  ttasafs, 
composé  de  volontaires  iMOkmat,  cbiesaBiael  dr^oaa 
du  19*  léglaieBC,  lèiaiBat  ensemble  un  oaqK  de  trois  cenu 
beaNueSt  ant  saipitsat  allaqué  an  posta  anneni  défendu 
par  ctaq  cenu  bussarda.  Les  vdpubiksins  les  ont  si  *tgou. 
mofUenl  attaquas,  qu'ils  OBI  été  dans  un  instant  disprr. 
sés  et  mis  en  fuite.  Un  lieutenant  du  12*  régimeiu  de  dra. 
gons,  le  citoyen  BeUe,  qui  a  déji  été  cité  avec  é!o)^  ^  la 
Convention  nationale  pour  sa  bruvourc,  a  [  oursiiiil  prts 
d'une  liruc  deux  de  ces  satellites,  en  a  fait  un  pnsoanier, 

a  tué  l'autre,  q«ia  NAHédeaateiidf«*clafilsl0de«i 

dtevaui. 

(LamUÊdÊMÊaitt.) 

JV.  R.  Dansb  scrtncc  tîu  jeudi  27,  la  Coovention  a 

tlécrc'té  1,1  lever  de  trente  nulle  hommes  de  cavalerie, 
l>ri«(laii'.  Il  s  ili  j)nrtetiit'nts,  dans  la  proportion  du 
dixiciitc  du  coiilingeot, fourni  d après  la  loi  ÏmH 
février. 

7- On  A  donné  lecture  deç;  déliI>érationsdu  direc- 
toire du  àisirki  de  Salzbourg  ;  les  administrations  du 
département  (\c  h  Mrurtlie  leur  avaient  envoyé  tm 
agent  pour  les  porter  à  rt'volter  cuQlrc  ia Convenu 
tion.ct  à  se  conTederer  nvec  les  départements  voi- 
sins ;  les  administrateurs  ont  reçu  avec  borreurcetto 
proposition. 

Sur  la  proposition  de  Buhl ,  la  Convention  a  sas- 
pendu  delenrs  fonctions  les  administrateurs  du  éi- 
pnrtemcnt  de  laMedrthé,  qui  outpnipaTtWUIIIl^ 
t«s  attentatoires  à  la  liberté. 


SPECTACLES. 

AcâBtmi  Dt  HcsrQct.  —Ani,  IphigMe  en  Â*lidt,é 
te  Jugement  dit  Berger  PMt, 

ImiuLtn  sa  La  MaiiMi.  ^dblnr,  Iraf.  4»  ValiaiR, 
suivie  de  In  fiisias*  d^wds^ 

TuiiTta  M  iX>viaa-CaMiM|ra  Nanouw  r«e  Vamt 
—  L'.lnumf/oioasst  cl  illMdsaf  JsmIIiw. 

TaSATU  aa  u  MipaBUVim,  me  de  Richdka* 
n^lon  00  la  EttigttuH  de  Coailrai.  irag.,  iiM  dto  CMsr 


TMâtaa  aa  as  aaa  rknaav.  —  UtraupedaUnais 
donnem  a^jondlml,  sarce  théàtna»  l«s  H^msw  Parfiyate, 
et  fa  âfMrrfrfa  de  ta  Fortune. 
TniATRa  oc  Uabais.  —  Relâche, 
TuiAVHS  M  L*  crroTirtNi!  Mo:sT,»;f5^iE«.  —  Le  Maître 
gém-rrux,  opéra,  *i  ni  il.-  Sanine. 

TiiÉATnE  DE  i.K  rif.  riE  l.oi^ois.  —  Lundi,  t"  juillet, 
pour  r<iuTrrhire,  la  1 représtiilation  du  Manutqvin  , 
opéra  nouveau  en  un  ;  cle.  5ui\i  de  la  1"  rep--.  de  la  Fille 
mal  gardée,  ballet  panlnminie  en  2  actes.  —  Le  retard  de 
t'rtiivcrtnre  de  ce  lliéSIrc  ayant  privé  les  loc;itai  res  de  Iori  s 
.1  1  méc  de  la  jonissjnre  qu'ili  ont  acquise,  ils  pourront 
prendre  autant  de  jours  qu'ils  en  avraientni  sil'ouvrrtare 
s'eiait  fjiie  à  l^^^atu*  anllnalic,  aa  Mmh  pvCfcnb  la 
luutin. 

TiiiATKB  DU  VAtmrtLLK.  —  Arlequin  af^chenr;  Fnvari 
aux  Cfinmpt-Elgtcet;  te»  flytnpke$  de  Diane;  l'^poliéoie, 

TiirtTHB  ou  PitAlS.  —  VARiiâTÉS.  —  Ceorgft  on  teJkMl 
FUk  rM$mwe  Qniproquo,  et  kto»  ErmUt, 
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mm  NATIONALE  o.  LE  lONlTËliR  INlVEfim. 

Dl*  m,  Sanudi  S9  laiN  1793.  ^  L*A«  3«  it  /«  ff^piiMtfiM  Frwtmte, 


POLITIQUE. 

SUKDF. 

Stockholm ,  te  djain,  •—  N<nn  a»  otis  i  u  di  filcr  le  S  de 
ce  ntuiii  *> r  celte  capitale ,  h  s  irouin  s  desiintvs  au  catnp 
de  Laclugard  ;  il  y  avait  biiit  xnille  tioimnc^.  (;'e*i  le  duc- 
réfcnt  qui  commande  l'aile  droite;  le  centre  c^t  siius  Us 
ordres  du  iaa|jt»r-j;£oéral  de  Gédentrom,  d  le  gtiicral  en 
cbef,  comte  de  Heracr,  a  k  commindcnot  4*  Tuile 
gauche. 

I.i>s  troupes  suivanto«  eomposeronl  le  camp  :  garde  du* 
corp*  suédoise,  gardc-du-corps  de  Cothie,  hussards  du 
rai,  cuirassiers,  dragons,  et  inraoterie  des  pégimrnis 
fOjrâax  du  corps;  rartillerie  royale,  avec  une  partie  du 
légtaDfBtde  la  reine  douairière,  le  régiment  des  Lus^ord», 
•fce  rartOlerfe  &  cbetal,  les  iroupet  dmlBéeià  la  flotte 
de  OnèeuM  et  celles  qu'on  vient  d'jr  ejealnr. 

Le  8  dece  noiSt  le  jeune  roi  rsi  allé  occuper  ton  ch3t- 
leeil  de  Haga»  Il  y  restera  jusqu'aux  premiers  jours  du 
mil  prachaioi  tpb^ae  ft  laqmlle  le  dncHniceiit  i'eminè- 
nen»  tbiicr  ks  pnTtnces  méridionale*  de  la  SoUo, 

ALLEMAGNE. 

tfn  rbime,  le  lO/MiR.— Il  |Miie  id  qaaailtt  de  grands 
tnltaas  chargés  de  Mm  et  d^ndae  «ut  iwaaMCM  le 
Daaabe  jusqu'à  ttaiiiboaae*  d*oft  ces  iwwllloae  icrant 
tiaMVOrtéeaaw  amdei  ImeMaha. 

Oa  notts  maade  que  qaeliBM  dtechments  de  cavalerie 
lUrtonaise,  qui  s'étaient  réfugiés  sur  le  (iTritoîre  des 
Turcs,  pour  échapper  à  la  dcaiination  des  Russes,  se  sout 
retirés  il  Cbotiim,  sous  la  protection  du  poclia.  Ce  di  r- 
nier,  craignant  les  suites  de  celle  affaire,  a  dép^c  uu 
courrier  &  CewrtaaHaajle  fvw  dcaaader  dn  laiinictloti< 
A  ce  su  jet« 

La  course  fln^f  que  Po:ie,  tenant  à  son  .syst?tïie  de 
|Mrudence,  tu-  rur.  i  u  ra  pas  en  ceci  le  droit  des  gens,  et 
■e  voodra  i>(»)iii  >  viutenirsa  propre  digniK. 

LVuvojrÊ  français,  M.  Saint^Croii,  que  le  pocha  de 
Bosnie  arait  arrêté,  a  été  laadten  llletM*  et  fl  a  npriala 
roule  de  ConMantinople. 

Le  général  de  Phillwich  est  mort  ù  l'tancfort,  le  (deoe 
mois,  ù  la  suite  d  une  apopleiie.  Cest  ce  général  qui  a  tant 
perfectionné  la  cavalerie  prussienne.  Il  avait  soisantc-neuf 
•Ml  il  a  Uwloan iodidê  lacooCetice  du  toi  cl  de  la 
ftfenrdUMiaetnâ, 

OtéùiUUmce  de  l'empereur,  j}ré>enlec  te  il  éêmtiâtM 
dictature  de  la  dute  de  L'Empire. 

Nons  roulot» ,  en  vertu  de  ces  letlres-palenlcs  ; 

Qiir  toij'.  Cl  un  chacun  de  nos  sujets,  ou  sujets  et  haLÎ- 
fants  df  i  K  iii.irc,  de  rjurlquc  ranpr  qu'Us  swient,  ijui  se 
troiMCiil  dans  le  sri^ice  cimI  ou  m  i;'  li^de  nos  ennemis 
les  Krançai» ,  rii  \r  riu  ik  ',  :iMira(oirc^  donnas  le  19  dècem- 
Ijre  d«  l'anncr  di  i  nii  i  e  ,  et  p^r  la  ratifk^lion  qui  en  a  été 
faite  à  la  diéle  île  i  Linpirc,  le  22  msrs  suivant,  sous  toutes 
les  peioes  [xiilécs  par  les  lois,  se  retirent  dudit  <«rvioe  de 
France  civil  ou  militaire;  qu'aucun  de  nosdiu  sujets  ou  de 
rBmpirc  n'entre  désorasak dansce  service  pendant  la  prù- 
acole  guerre.  Et  comme  une  triste  expérience  a  démontré 
jnaqu'ici  que  les  principes  français,  qui  ne  tendent  qu'à 
acmer  le  trouble  dans  tous  les  Elats,  ont  déji  ea  leur  per- 
liieiCDae  inflnence  dans  l'Empire  d'Allemagaet  4|tse  pour 
nciter  les  wjeu  de  TEmpiR  à  ladéiaMiiaaoee,  aaxaoa* 
l»ircBCiittei  A  la  idvalte,  ea  a  coiploid  taoein  «lUees 
ét  !•  «ddatiUan,  cl  qaei  daaa  laas  tel  ieaaaA  lalNve 
pouvait  aiMadia,  an  a  Mt  aMiede  laa»  lei  noyeai  de 
la  violence;  et  Vl'aulreks  émissaires  étiangei^,  il  s'est 
(  rouvé  parmi  Ir  nJiEit  de  fEropIre  des  gens  assci  perdus  & 
tint  sentiment  patriotique  et  à  tout  bonoeur  du  nom  gcr- 
iuaui ,  iwurse  présenter  d'eux-m(-nies  ou  se  laisior  gagner 
.'i  riiu  le»  inUrurt.f  rjts  delà  sôil  ntt^oii ,  cl  tiavailler  'uu,  ' 
tiiviT»  prestiges,  euue  auucs  sous  la  cuufusioo  des  leiiucs  i 

tf»SMt,—TmtttU 


de  liberté  et  d'égalité,  il  rcnverset  toute  autoriié  cl  loulu 
forme  de  gouvernement  légitime. 

Nous  0 sertissons  et  faisons  souvenir,  en  second  Heii, 
très  sérîcuMmciii ,  tous  les  vassaux,  sujets  et  liabiianls 
rEitipire,  de  la  litlélité  cl  de  tous  les  devoirs  auxtiiiels  ili 
sont  tenus  envers  nous,  envers  l'Empire ,  la  patrii;  et  kui^ 
mngistrals ;  qu  ils  aieul  à  se  garder  surtmil  de  celle  clas^i* 
djiigercuse  deperverlisseurs  du  peuple,  qui,  n'njant  pom" 
la  plupart  rien  k  perdre,  ne  cLerciicul  qu'ù  fonder  une 
existence  intéressée  ou  aniliilieusc  sur  le  malheur  deleui-i 
concitoyens.  Nous  les  exltorlons  particulièrement  à  ne  se 
laisser  employer  en  aucune  mnnit'-rc  à  être  les  instrument 
infidèles  et  perCdcs  de  la  séduction  des  peuples;  à  w 
prendre  aucune  part  active  à  de  pareils  désorditi,  wlt 
pnur  opérer  un  changement  dans  la  constitution,  en  tt- 
paudani  de  bouche  ou  par  écrit  les  priudpes  de  celle litMrlé 
et  de  cette  égalité,  qui  ne  produit  que  dn  naUieor  daaa  le 
monde,  en  élevant  desdul»,  CB  ÂaUbnat  de  neovdlcs 
municipalitc' .  représeoUtkUeaadaliidltrate«n»cn  jrar* 
ccplunt  des  places,  soil  pour  aflwaer  aoenae  révotatiou 
de  cette  netuia  ;  9ae  plalM  fermes  daaa  leun  prindpcib  rt 
dignes  da  nom  et  de  la  ndèUlé  allemande,  ils  se  montrent 
ca  ewmple  h  la  majorité  de  leurs  compatriotes,  pour  les 
Mrc  penfster  dans  leur  devoir ,  puisque  d'jilleuis  Loutcc 
qui  n'a  pas  sa  cau'^e  dans  les  mies  tiinc-s,  mais  qui  a 
été  produit  par  la  sèdut  lion  ou  lu  violi  iite  exercées  contre 
les  sujets,  ou  qui,  contre  notre  attente,  pourrait  cncon» 
être  produit  par  ses  moyens,  pendant  la  priM  iite  guerre 
avec  In  France,  ne  peut  acquérir  aucun  dioii  légitime, 
et  ne  peut  6uc  ùi  durto,  mai*  doit  (irc  rtgardé  couuuu 
nul. 

Nous  ordonnons  de  i>olre  autorité  impériale,  en  troi- 
Stème  lieu,  que  lous  les  snje:s  de  l'Empire,  de  quelque 
condîtioTt  qn'ils  soient,  qui,  dans  ces  circonstances,  an 
risde  nos  avi  riissenients  et  e\lioilalioia  paternelles, 
se  soul  itiiiisé  séduire  à  être  les  iiislrumenls  du  trouble 
|)anoi  les  pcupits,  et  servir  aux  vues  révolutionnaires  dis 
Français,  ou  qui,  de  quelque  manit^  que  ce  soit,  y  ont 
pris  une  part  actilf,  iOit  publiquement,  soit  m  secret, 
•oient  regardés  comme  criniaeto  de  K^se-majeslé  enven 
aeaa  et  envers  l'Empire  d*A1ICBiagne,  rt  leur  patrie  ;  qulls 
ne  soient  soufferu  nulle  part  dans  les  Etato  de  l'Eaipiiat 
mais  que  partout  o4  on  pourra  les  aUeindre,  Ib  Mint 
talthi  daaa  ipalqae  Blat  qae  ce  wit,  coanae  s'ils  éiaint 
tivavla  w  ha  Mnai  de  iMie  prepia  wafciaiai  qa'il  aoit 
procédé  cooiia  an,  al  vi*lb  wbiiMai  law  aéetialea  ha 
peines  poflte  dauaewavoeatdrea. 

Noos  eounaandons  et  ordonnons,  en  quatrième  lieu, 
que,  durant  les  hostilités  actuelles  avec  la  France,  aucun 
ministre,  chargé  d'afliiires,  agent  ou  correv])on(!jnt  de 
cette  nation,  ne  soit  souffert  en  quelque  lieu  que  ce  soii 
dans  l'Empire  d'Allemagne;  mais  que  tout  Frsnçiiis  eit 
général,  de  quelque  seie,  état  et  condition  qu'il  soit ,  soil 
mis  hors  dr-"~  iinr,(lr  ri-'ciiinc,  :i  iiioins  qu'il  n'ait  obtenu 
du  magistrat  du  lu  u  il  rt&ult;  la  juTmKslou  d'y  demeii- 
rer,  ou  qu'il  ne  se  la  procure  spécialement,  Cl  Mit  aiBSi 
toujours  en  état  de  x  légilimcf  k  œl  égardk 

Nous  défendons,  en  cinquième  lieu,  sous  les  peines 
portées  par  les  statuts  de  l'EmiMre,  et,  en  particnlier, 
sous  celles  qui  sont  déiior>c<.^-s  dan»  l'ordre  d'eiéculion ,  et 
en  conséquence  de  nos  inhibiloires  anidièi  le  19  déecaibrâ 
de  l'année  dernière,  rroouvelM  daaa  ha  auadariaa*  de 
l'Empire  da  W  avrJi  de  cMlc  anaée,  taule  aortle  et  traBi. 
port,  cImb  rcnneni,  d'afoic»,  de  piaudie,  de  ptoasb.  da 
■auCre,  de Mlpéna,  de cuierai  de laiiea,  de  fer,  d'haUlla* 
awnt  anUbme,  de  iaica  dHes  eoaraiii*  oa  auiifa 
grosaiire»,  «oit  en  pUcei,  aoH  qu'eNet  •aient  préparées 
en  habilleinent;  de  taateuir  propre  eut  équifiages,  ainsi 
que  celui  qui  sert  aux  semelles,  aux  empeignes  .aux  traits 
et  chevaux  de  selle;  de  toutes  corne»  et  ttrilTcs;  de  toute 
C)iii(t;e  <le  blé,  soit  en  gmin  ,  snii  en  fume,  de  tout  lé- 
gume, avoine,  foin  et  paille,  ioulcs  autres  branches  do 
comnieice,  dont  les  objets  ne  hont  pas  défendus  on  dési- 
gnés cxpreseéxnent  dans  nos  sasditi  ioliilHtoires,  peuvwt 
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Être  rcg»rd*c»  comme  pcmi^rs,  pi  mloia  celle  Riicrregé- 
nÉrulc  <lc  l'Iiliiipire,  du  iiioiiu  loui  ouUul  que  a-Uc  parlic 
(lu  commerce  M  Mit  pai  iDlcmMBif «e  et  lnniUée]ier  la 

Frnncc. 

Kii  s'ui^mc  1  ou  ,  nous  foulonî  cl  ■•uiuons  par  un  curi 
de  nos  soin»  paUnuls  rriTm  IwMtjoi^  rKiTipire,  pour 
|»réTcnir  lu  perle  r|irils  pnurraii  nt  i  sMi}i'r  sur  Ici  a^^ignnts 
fiitiliquiés en  France,  ain»i  que  sur  la  (iiiaiui(ù  df  fjnt  qu'il 
•'cm Ot introduit,  que  le  cours  dpsdUs  ;^^sigtial<.  n'ait  luu 
dans ineun  endroit  de  l'Empire,  et  qu'ils  «oi-m  n  g  inli  A 
parloal comme  marchandise  cléfetidue.  F.l  roinmr'  la  sCin  ic 
pvbliqtte  et  la  prospérité  générale  de  rF.mpire  etigeni  que, 
MoÀlQlia  guerre  piésr nie,  on  porte  un  a*il  allcniirMir  la 
eomwondnce  en  |4iiiér»l,  et  en  particvlier  nir  k*^  hit 
tcan  de  eunpagneel  des  tliict  frontièies,  nom  dcici- 
miMDBS  ici  qu'oo  ne  reprdcra  comme  eonespaodsnce 
défendue,  que  celle  qui  a  rapport  aux  opérnllom  delà 
guerre ,  et  ifsl  eil  ea|MUe  de  procnicr  quclipe  avaaiage  à 

î'ennpniî. 

N  s  r  commandons,  en  «epMTmelfcq,  I  ton»  les  ma- 
gi'kiidLs  a  leurs  subordonnés  et  snbslitnét,  d*orduttncr 

irùs  'éricuspincni  5  tmis  les  bourgeois  et  habitants,  et  en 
particulici-  aux  i.épociai.ls  et  marrhands .  de  n'ejpédicr 
uucooe  lettre  ni  paqin  i  Mispccf  i  ii  iiounaicnl  leur  par- 
venir; niai5  ik'  itmellre  à  liiui  u.jji.sttals,  et  que  ceux- 
ci  observent  leurs  devoirs  à  cet  igard;  r»ous  exhortons  en 
jnfmc  temps  Ion;  les  maliresde  posic,  commis,  Imralistts 
rt  antre»  à  qui  il  est  permis  de  rcinellre  des  Irtlrcs,  que 
chacun  dans  son  emploi  obicrie  la  plus  p-ande  vigilance; 
que  le»  lettres  et  paquets  délivrés  soient  loigiipuscroent 
annotés,  afin  que,  s'il  y  a  quelque  lien  â  la  suspicion,  la 
chose  soit  communiquée  sa n«  rei^ird  au  magistrat,  nui  en 
avertira  ses  supérieurs  pour  en  urdonner  comme  il  cou- 
Tien  dra. 

Nous  défendons  enfin,  en  huitième  lien,  très  séT^^emen^ 
la  distribution  et  dissémination  de  lous  écrits,  soil  de  pro- 
dttctîao  frAnfaise,  soit  de  l'intérieur  du  pavs ,  propres  à 
cidler  des  sonR-vemcnts,  principalement  ccu\  qui  pour- 
raient tendre  k  la  wlneniop  de  la  a»iliiulino  actuelle  de 
rEmpire,  «t  tenoBTclonl  kl,  en  teiln  de  nolic  MlMlté 
impériale,  «wU»  Ict  pelMS  perUcs  cHrite  les  Itoiews, 
auteurs ,  éditeun  cl  dlitriNieiirs  de  penib  terits» 


nÉPUBLlQUS  FRANÇAISE. 

COMMCNR  DE  PARIS. 

Conteil-grnéral. — Du  36  juin. 

!^  ciloven  maire  «^erit  an  conseil-général  qu'il  y  a 
nu  |>(irt  Sniril '  I  et  à  la  Creiiouillèrf  un  i  nssem- 
hkiufnt  d'hoaiiiies  usnl  disposée,  lesqtiels  «l.-clnrent 
TOtiloirv  prendre  du  savon  à  im  j^irix  liifiTicur  .'i  celui 
du  marcliatul  ;  il  invile  le  conseil  a  envoyer  <{uclques- 
uns  de  ses  membres  pour  se  Joindre  à  lui ,  olin  il' y 
nmencr  le  calme. 

Le  conseil  désigne  six  de  ses  membres  pour  cet  ob- 
jet, el  invile  lecommanr!ni;t  lu  r  i!  a  f  :i r  jdarciier 
des  patrouilles  dans  les  lieux  du  i  d5f,t  iiiljU  iiienl. 

—  Le  conscil-géiiérni,  instruit  pnr  les  cnnunis'ini- 
Tcs  oationattY  envoyés  dnus  les  dé|»artenients  de 
FOneSt,  ainsi  que  par  ceux  qu'il  y  a  envoyés  liii- 
nême ,  que  desaGéiëratsjMyés  par  les  brigands  de  la 
Vendée ,  après  avoiréténils  prisonniers,  liaient  ar* 
rivés  à  Pans  pour  y  exciter  des  trouMos ,  nfin  d'i'tniif- 
fer  dans  son  Lerrenu  la  constitution  naissanle  ,  t  t  de 
tliviscr  les  citoyens  ; 

Instruit  en  outre  qu'il  se  commet  des  pillages  sur 
les  ports ,  et  que  les  propriétés  sont  menacées  par  les 
cris  de  mis  cootre-revolutionnaires,  qui,  après 
nvirir  vnlë  les  sommes  k  eux  délivrées  pour  leur  en* 
rAIement,  sont  venus  gagner  à  Paris  celles  que  leur 
o!tt  distribuées  les  révoltés  de  la  Vendée; 

(  Mîiviiierant:  1°  que  l.i  loi  met  1--;  [  ri  ^  inrir^  pI  les 
pMpriétf^ssous  la  sauve panie  de.s  iums  ciloyeiis  ; 

2*  Que  tout  lion  citoyen  a  jurr  de  l»*s  (;iirc  respec- 
ter ou  de  mourir  à  son  poste  ca  les  défcodant  ', 


3<>  Que  dimaiicbc,  23  juin,  le  |ieuple  de  Paris  » 
réuni  aux  Champs-Elysées  et  au  Champ  delà  Félé- 

ration,  avec  une  députa  lion  de  la  Convention  nalîo« 
nale,  a  prêté solennclkracul  le.  un'iiie  serment,  et 
que  les  seuls  hommes  payés  par  ks  brigands  de  la 
j  Vendée  cl  tes  puisnocesârangères  peureut  enfreii:< 

dre  ce  serment  Sierf; 
I     Considérant  que  ces  mouTemenls  ne  sont  ^'nne 
I  manflravre  atroce  pour  empédicr  l'approvinoDUe- 
I  ment  de  Paris ,  y  Taire  nance  todîsetle,  etltartnile 
i  eveiter  la  giierrecivile; 

I  Considérant  enfin  que  les  ennemis  de  Pari  > ,  et  L  s 
I  partisans  du  fédéralisme,  dt^spcrta  du  calme  avec 
i  lequel  \m  Parisiens  ont ,  pendant  el  depuis  la  révolu- 
tion des  31  mai  et  2  juin,  travaillé  ausaitttdela  pa- 
trie ,  veulent  par  les  eflbfis  tant  de  fols  épmtwH 
d'une  taetiqne  qui  les  a  trop  souvent  servis,  porter 
les  eitoyrns  de  Paris  a  des  uiesurrs  violentes,  à  des 
excès  qui  lendi  ut  à  faire  croire  aux  calomnies dOQt 
celte  ville  est  depuis  si  longtemps  l'objet; 

•  Anéle  qu'à  l'instant  ou ,  dans  l'arrondissement 
d'unesection, quelque  mouvement  menaçant  les  pro- 
priété se  maniiestenit,  les  eommissaires  de  police  et 
de  section  seroni  tenus  tie  se  transporter  sur  le  lieu  du 
rassenddenienl ,  et  dans  le  même  quart-d  heure  d'in- 
struire le  maire  et  le  dénarlement  de  police  de  l'êlat 
et  de  l'objet  du  rassemblement,  à  peine  d'être  pour- 
suivis comme  responsablesetcomme  prcvarica  leurs; 

•  Autorise ,  dans  ces  circonstances ,  le  maire  à  faire 
Inttre  un  rappel ,  soit  dans  la  section  où  le  mouve- 
ment se  sera  manifesté ,  soit  dans  les  sections  envi- 
ronnantes; mi'me  à  faire  battre  un  ranpel  général , 
de  manii>re  que  In  force  iinposeauxualVcUlanlSSOtt- 
doyésquiprtelienl  le  pillafje: 

•  Arrête, qu'à  l'instaiit  où  le  rappel  hatlra  pour  un 
pareil  motif  ^  et  quelle  que  soii  l'heure ,  soit  du  jour 
on  de  la  nuit,  chaque  membre  du  conseil^géMisI 
sera  tenu  de  se  rendre  à  son  posle; 

•  Invite  tous  les  citoyens  mii  tiennent  an  serment 
qu'ils  ont  fait  de  maintenir  la  sûreté  des  nersonnes 
et  des  nropriétés,  à  se  rendre  en  araieii  dans  leurs 
cori^s-de-^arde  respectifs,  au  moment  dudit  rappel. 

•  Déclare  mauvais  citoyen  tout  individu  qni  solli- 
citera ,  conseillera  le  pillage  et  y  participera  ; 

•  Ordonne  à  la  force  armée  de  les  arrêter  a  de  les 
conduire  è  la  mairie. 

•  Le  conseil  - fri'iiéral  déclare  qu'il  met  rexéculion 
du  présent  arrcle  sous  la  surveillance  des  vrais répu- 
blicains ,  de  ceux  qui  Tculent  la  liberté,  l'^Ulé  rt 
la  conslitution  ; 

•  Arrête  enfin  que  le  présent  sera  imprimé  sur-le- 
champ,  afUché  et  envoyé  ans  quarante-huit  sections 
et  aux  sociAés  populaires.  • 

—  Le  procureur  de  la  commune  donne  lecture  de 
l'article  du  Journal  du  Soir,  dans  lequel  on  annonre 
que  Jaojiir  s  H  nix  csLm  i  nrc  la  critiiiue  de  la  nou- 
velle constitution  dans  le  sein  même  des  législateurs, 
et  les  accuser  d'avoir  hToriflé  danseetlecoiiitilniMNi 
les  aeeapareun. 

PInsieuTS membres  prennent  la  parole,  el  incul- 
pent vivement  les  priiicij|)es  de  l'abbé  Jacques  Roox. 
Etiliii,  le  conseil  passe  a  Tordre  du  jour  snr  diflir- 
rentcs  propositions  qui  lui  sont  faili  .  ^  l  .  si.r  lr  n  - 
tiuisitoire  du  procureur  de  la  couimuue  ,  iioinme 
aeux  commissaires  pour  presser  auprès  du  comité 
d'agriculture  de  la  Convention  le  rapport  sur  les 
mof  eus  d'opérer  la  diaiînulioD  des  donnes. 

niBORAi.  CBimiai.  muoioiiiAnE. 

'  Jean-Raptiste  Scéhë ,  demeurant  à  Jonart ,  district 
i  lie  Moiitfort  l'Amauri  ,  n  été  condamné  a  la  dtjwrta- 
I  tion  sur  la  déclaration  du  jurv,  portant  aue  dans  le 
i  courant  de  mars  et  au  commencement  «Tavril  der- 
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nier,  il  avail  dit  il  diffërcules  rciitises,  (jup  ceux  qtii 
;ivaicnt  volf«  la  mort  du  ci-devanlroi  étaiciil  des  stc- 
li'rats,  qu'ils  ihoiirrniciit  coimiu'  dos  pnoux  ;  qu'il 
vaudrait  mieux  avoir  un  roi,  et  nourrir  un  seul 
homme,  que  sept  cenU>  scélérats  qui  nous  aban- 
donneraient et  prendraient  la  faite  quand  les  affaires 
iraient  mal  ;  et  que  si  son  fibétait  en  âge  de  concou- 
rir au  recrut,  nient,  il  s'y  ojiposcrnit,eltalCOm«ii- 
lerait  de  passer  du  cûUi  des  euiieinis. 

NOUVELLES  UBS  PORTS  DE  LA.  BÉniUUÛUB. 

Le  Ticc-amiral  Morard  de  Cnlles  a  réuni  sous  son 
pavillon,  tant  des  ports  do  Brest  que  de  ceux  de 
Rodiefort  et  de  Lnrient,  vingt-cinq  vaisseaux  de  li- 
gne* dont  trois  à  trois  ponls ,  cinq  de  qualre-Tingts 
«UMMis ,  et  dix-sept  de  soixante-quatorze ,  avec  un 
lionbre  proportionné  de  frégates. 

11  est  parti  avec  une  force  impo8aDte,ct,  à  une  hau- 
teur lixée ,  douze  vaisseaux  de  cette  escadre ,  avec 
quelques  frégates ,  seront  expédiés  pour  l'Inde ,  sous 
le  commandement  du  contre-amiral  Kerguclcn ,  et  le 
Tice-aoïiral  Morard  de  Galles  fera  route  pour  la  Ao- 
tîUcs  «Tcc  le  reste  de  l'cscadie. 

Les  tnaletots  ont  prêté  le  sennent  entre  les  mains 
«Tes  autorités  constituées,  et  sont  dans  les  meillenres 
dispositions  de  combattre  les  ennemis  de  la  repu- 
blique française  une  et  indivisible. 

Le  conaire  le  Sans  Souci ,  de  Bnyonne,  a  pris  en 
nier,  et  envoyé  à  La  Rochelle,  le  brigantiudu  Havre, 
l'Europe,  capitaine  Lenionnier,  chargé  de  bois  de 
Campt^che  et  d'indigo.  Ce  brigantin ,  parti  de  la  Nou- 
velle-Orléans, le  17  macs»  avait  pris  le  pavillon  es- 
pagnol  .dans  la erainte d'une  rupture  entre  la  France 
i  l  l'Angleterre.  Il  parait  que  le  capitnine  du  5an*- 
Souei  a  traité  tout-à-fait  eu  ennemi  i'équipagc  de  sa 
prétendue  prise. 

r/Aini  des  Loii ,  corsaire  de  I>unkerque ,  y  a  con- 
duit quatre  prises,  dont  deux  navires  anglais,  l'un 
chargé  de  poisson  frais,  et  l'autre  de  charbon  de 
terre,  et<leuxIiollBttdais,  chargés  d'avoine,  de  laine 
et  de  garance.  Lesqiuira  prises  outdoonéquaiaule 
prisonniers. 


CONVBMTION  NATIONALE, 
PritSiiiutâi  ColM  fBtrMê, 

«  U  SiàKCB  DU  MBBCRBDI  M  JOIII. 

*     Lesadnmii  t[  iteursdu  district  de  Bourges  écrivent 

Î[U*ilsm'  ueriiiflUunl  jamais  que  cettft  ville  devienne 
e  sïi^e  aaucune  autorité  qui  voudrait  rivaliser  «Ttc 
la  Convention  on  s'élcrer  au-dessus  d'elle. 
\    La  Convention  décrite  la  mention  honorable  des 
senlirocntsdcs  administrateurs  du  district  de  Bourges, 
et  ordonne  l'insertion  de  leur  lettre  au  Bulletin. 

—  \  •  1 1  I  prcseut»  tin  plan  «rmgaBïsation  des  9t- 
■  cours  puljlics. 

La  Convention  ajourne  h  discussion  de  ce  projet. 

Le?  volontaires  du  bataillon  du  département 
de  l'Aude ,  qui  se  trouvent  dans  le  camp  pris  de  Car- 
rouge  ,  demandent  d'être  retirés  d'un  poste  où  leur 
courage  est  enchaîné ,  et  sollicitent  d  être  envoyés 
dans  un  antre  où  ils  pvisMiit  se  mesurer  avec  l'en* 
uemi. 

La  r.(>nvention  dt-crète  la  mention  hon'trabic  de 
l'ardeur  de  ces  braves  \  uloulaucs ,  et  renvoie  leur 
[lëtition  nu  mini.stre  de  la  guerre. 

—  Le  citoyeD  Beaudiamn  demande  un  congé. 
On  demande  l'ordre  du  lonr. 

GtMSSiFCX  :  Je  crois  devoir  dire  à  la  Convi  ritioii 

liue  le  collègue  qui  demande  uu  congé  est  véritable- 


mont  malade.  Les  médecins  lui  oui  conseillé  de  chan- 
ger d'air. 

Maure  :  Quand  on  e.st  malade  dans  t*->  d<^rte- 
tnenls ,  on  vient  à  Paris  pour  se  faire  guérir* 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  sor  le  eoogc 
demandé. 

Lbobudw  :  Je  demande  la  parole  pour  annoncer 
à  la  France  entière  que  si  vous  aves  refusé  ce  congé , 
ce  n'p>t  pa.s  par  iuluiinanité  ;  ce  sont  les  mandataires 
inlidèies.qui  se  sont  répandus  daus  les  départements 
pour  y  souffler  le  feu  de  la  guerre  civile  ,  (]ui  vous 
obligent  de  prendre  celle  mesure.  Je  vous  observe 
qucle  soldat  qui  est  malade  se  fait  gutTir  diius  Ii; 
ca  mp  :  imitons  les  braves  militaires ,  mourons  à  notre 
poste. 

BABÈne  :  J'annonce  à  la  Convention  que  demain 
le  comité  de  salut  public  fera  le  rapport  relatif  à  la 
convocation  des  assemblées  primaires  pour  racoqi' 

Intinn  dt;  la  constitution.  (On  applaudit.) 

liABÈnE  :  Je  viens  vous  présenter  une  mesure  con- 
tre un  génénil  qui  a  imité  Lafayclte  et  Duniouriez. 
Telle  est  la  maladie  attachée  aux  républiques  nais- 
santes; qu'elles  ont  un  grand  nombre  de  tnRresA 
punir  :  telle  est  une  autre  maladie  plus  daogcrenso 
encore ,  c'est  l'amUtion  des  généraux ,  qui  amène  la 
cîuite  des  empires.  L'histoire  en  fournit  des  preuves 
multipliées  ;  et  si  l'on  en  doutait  encore  ,  il  suffirait 
de  lire  les  deux  premières  |i  i  i  ,  jr  i  i  re  révolution, 
où  sont  signalés  Lafayclte  et  Unmouru  z,  et  à  la  troi- 
sième vous  allez  reconnatli  e  Félix  Wimpfen. 

Le  conseil  exécutif  et  le  mini.«tre  de  la  jiistico 
avaient  envoyé  au  général  Wimpfen  le  décret  qui  lui 
ordonnait  de  mettre  en  liberté  les  conimissairesarri~ 
les  par  les  aUiniiiiiitralt'urs  du  Calvados. 

Voici  la  réponse  que  rapporta  le  courrier  : 

•  Reçu  les  dépêches  du  mini&tre  de  la justicet  con- 
cernant les  événements  de  Caen ,  qui  sont  plus  ibrii 

que  les  ministres.  • 

Depuis,  le  comité  avait  pris  nn  moyen  pour  enle- 
ver Wimpfen  au  département  du  Calvados;  il  l'avait 
fait  appeler  à  Paris  pour  rendre  compte  de  l'état  de 
l'année  de»  cdlesde  CheilNNUi;.  Voiâta  véponsB  : 


au  minittn  de 


FiU»  WimffM,  gMntlân  chef, 
la  gmrrt, 

Cacn,  S4  juin. 

Il  rst  très  aisé  de  faire  ua  nouveau  lUéilre  de  1»  guerre } 
plus  310  ciK  on-  de  maintenir  la  paix.  Que  le  comité  de 
s:ilut  |iublic  fasse  rapporlcr  les  dccn'Is  rendus  contre  les 
adiniiiistraleurs  rl  ceux  qui  ont  élù  ia  cause  du  mouve- 
œenl.  Vojei  le  Calvados  fort  de  trois  départements  et  de 
louic  la  ti-[lcvatii  Brctapne,  dont  le  quariicr  (.tu.  il  esta 
Caen.  VomiafiTmcnUttion  qui  a  lieu  dans  louie  la  France. 
ncconnaisMX  dans  les  diV  iricmcnis  ce  que  vous  avetre» 
connu  tant  de  fois  dans  l'aris.  bi  la  Convralion  continue 
de  voir  h  n-boors,  elle  causera  de  grands  malheurs.  On 
demande  que  je  nie  i«iule  à  Paris  pour  donner  des  rensei- 
gnemeiits.  Le  générai  ne  pourrût  le  faire  qn'soeampi|Bè 
detoisonlti  mille  homme  ;  l'exîget-TOUS  de  lui  ? 

Dans  la  lettre  était  un  billet  non  signé  ;  nous  avons 
cm  reconnaître  qu'il  était  delà  même  écriture  tjno 
la  signature  de  la  lettre.  Ce  billet  {wrle  : 

c  l^anr  IMeo,  rèvoqnex  les  décrets;  envoyez  ici  un 
lioome  «ai  M  mil  pat  abitonti  icMei  iran«iiiiUcs  dlait- 
seMMiiridie.a 

Le  comité  a  reçu  ces  lettres  depuis  doux  jouiî  ;  tujîs  il 
attendait  de*  nou»clles  de  Prieur  cl  de  Lecointf  e,  »os  com- 
iiiis-.airef ,  qui  étaient  à  portée  de  »oir  de  plus  pKs  le» 
BK>u»etnenis  du  (".alrsdos  et  la  conduite  de  Wimpfen.  Ils 
ont  prk  un  arrélù  par  lequel  ils  nnl  suspendu  WiMpfiEOrCt 

deieniiu  a  louies  les  autgriles  de  lui  obéir. 
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Voir?  coiiiiloa  rrgirdL-ces  nirsiirc^  rommo  insiilEianle?. 
Il  n'a  pas  oublie  qtif  Wimpfi'ii,  itiiiijni  Lafavclte,  avait 
foi(  arn'ier  di'-.  mpmbies  dç  la  r(-|>iÉM.'ijiatUin  iiallonat**; 
iDùis  il  a  >u  .  1  I  111  •  dans  un  pajrsotH  il  )  a  onic  arniéc5 
ruaclhUé.  si  louiez  le^téle»  des  Rèn^raui  ne  pi  ait  iii  p  is 
(levant  la  loi,  il  u'y  aurait  qu'aoe  longue  Miiie  i!r  mnu\p- 
menls  anarcbiques  ;  il  n'a  donc  pu»  linité  à  vous  proposer 
le  décret  lui* ant. 

•  Art.I«r.  La  Conreotioii  nationale,  après  avoir 
rntendu  le  rapport  de  son  cnmiti'  de  salut  public , 
décrète  d'accusation  If  frrm'ral  F.  lix  Wimpfen ,  coin- 
Biaiiflant  en  chef  Tarmof  cli's  cfltcs  de  ClKrixKirp. 

•  II.  Le  gciKTijI  F«'lix  NViiii|irrii  est  «li^'titui?  du 
eominandement  de  ladite  armée;  il  est  défendu  à 
toutes  les  ouloritéi  constituée*  et  ma  eitoyens  de  loi 
ubéir.  • 

Ca<;to\  :  Les  mestiros  proj)?^»'^ s  njr  1p  comité  sont 
insu  I  vih  es  L'iiisoli'iicf  de  WimpTen  doit  être  pour 
vom  m\  sUuiulant  à  des  mesures  pltu sévères.  Il  dit 
«in'il  ne  marchera  qu'à  la  téte  de  soizant» mille  hom^ 
mes;  si  Irssoldats  ?oiiiai«at  lui  obéir,  il  vtf^ndmit, 
quelque  décret  (Tuevons  rendiez;  mais  lis  soldais 
n'obéiront  pns  à  un  liaîlrp;  ils  up  maiclicront  pns 
contre  une  ville  qui  a  t;iiit  de  fois  bien  iih'nt»-  de  la 
patrie.  Nous  devons  .i\  oir  iiiic  plus  haute  idée  de  la 
générosité  ilu  soldat  Transis.  Se  deoiande  que  vous 
mettiez  W  impfen  hors  de  M  loi ,  et  que  vous  autori- 
siez tout  SoiJal  à  cnurir  st!"?, 

Bentapole  :  J  .ippuie  la  proposition  qtii  vous  est 
faite.  On  dit  qu'il  y  a  du  danger  à  prendre  une  me- 
sure SI  sevcre  contre  Wimpfen ,  dans  un  moment  «ù 
il  a  f  il  son  pouvoir  deux  de  nos  eollègaes.  Je  mm 
rappelle  que  DuoMNiricK  tenaitaosai  quatre  mrmhrrs 
de  la  (çiM^iitatitfii  natioiiale,  et  cependant  vous 
avez  rais  sa  tétc  à  prix ,  parci  que  vous  avez  senti 
qu'il  ne  fallait  pas  balancer  entre  le  sort  de  quatre 
citoyens  et  ce  lui  de  la  république. 

LACiont»  de  U  Marne  :  La  mesure  qu'on  vous 
préaeale  comme  fiwte  et  vigonr«*use  ne  serait,  au 
contraire,  qu'une  preuve  di'  raii.le.sse.  Avez-voiis  à 
craindre  que  la  loi  re^te  sans  f(»rce/  Rappelez-vous 
que  le  département  de  la  Manehe  a  résisté  aux  insi- 
nuations de  celui  du  Calvados.  Dans  ce  département 
nu  nie  il  y  a  grand  nombre  de  bons  citoyens  •  les 
conspirateurs  ne  sont  que  dans  les  administrations, 
i^rsaue  la  eoitsbtnlion  sen présentée  au  peuple,  il 
abandonnera  ceux  qui  l'ont  égaré ,  et  se  rallieni  au- 
tour de  ce  palladium  de  la  liberté. 

Lrvasseur  :  Lorsque  le  bataillon  de  TTonne  tira 
sur  le  traître  Dumottries ,  le  déCKt  qui  mettait  sa  t.^ic 
I  pnx  n  était  pas  comm.  Les  soldats  franeais  n  ont 

S s  besoin  de  ce  stimulant;  d'ailleurs,  Dumouriez 
ni  sur  la  frontière ,  et  il  pouvait  vous  échanuer: 
Wimpfen ,  au  cootniK ,  est  au  niliau  da  Immcn 
toyeos. 

SiMBRT  :  J'appoie  le  projet  du  comité ,  et  je  de- 
mande que  vons  déclariez  qne  Wimpfen  I  ttr  itre  ix 
la  _patrie.  Sa  lettre  est  une  assez  forte  preuve  contre 

Coutrok:  La  décret  d'accusation  est  l  i  ^-  i  ir^  ni  - 
sure  que  la  Convention  puisse  et  dun  e  adopter  De 
plus  vigoureuses  ontéte  sérieusementdiscutéesdans 
le  comité  de salutpublic  »qui ,  par  descoasidérations 
/rià  "'^'"^  *  ^  devoirs'en  tenir 


^  •riiuuncmarapour  commanfler  celles  rte 

HM.  Buzot  et  Barbaroux ,  Corsas  et  Lari-,  i.  i ,  Ju-e/.  ; 
quelles  étaient  les  iutenUons  de.  ces  houirae*  qui  ne  ' 
puiaientiei  que  de  vcrlui  Qu'on  Jugesi  ta  MoMagoc 


:  n'avait  pas  raison  de  les  appeler  coospiraieors.  e(  si 
!  Paris  a  eu  lort  de  les  accuser. 

Carkde  ;  Le  zèle  qui  a  animé  Gaston  et  Brntabolc 
m  avait  engagé  à  présenter  au  comité  la  mesure  qu  ils 
viennent  de  recUmer;  mais  l'unanimité  des  motifs 
qu  ou  apuurUi  pour  la  rejeter  me  força  de  reeonnai- 
tre  qu'elle  ne  pouvait  qu'être  nuisible,  et  je  volai 
pour  le  projet  dont  je  demande  l'adoplion. 

La  Convention  fpmic  la  di.scix$sion,  et  adopte  le  pro- 
jet pr,':M'[i!r'  jj.ir  R.it'Tf'. 

La  proposition  de  Duroy  est  renvoyée  au  ouniléde 
salut  publie. 

Tai.uen  :  Je  demantîc  à  dénoncer  nn  f.Vit  que  je 
croii  lié  à  toute  cette  intriKue.  il  se  trouve  dans  l'ar- 
mée de  la  Veii  1  (Iriix  Utaillons  du  Calvados,  le 
S«  et  le  8"  ;  le  pr etiwcr  s  est  toujours  bieo  ortuduit  et 
donne  l'exemple  de  la  plus  exacte  diaeipUne.  Lese- 
ootA  était  i  fiauninr,  et  se  replia  sur  Angers  nii  nio- 
awnt  oik  Ton  donna  Vùtén  è  toutes  les  colonnes  de 
se  réunir  à  Tours.  Son  commandant,  Leroi ,  de  Li- 
lieux,  membre  de  I " Assemblée législaliTe,  et  connu 
;)nrs(»n  aristoor;iti.  tiiii  ri'e,  pnpat;ea  deux  cents  de 
ses  frères  d'armes  a  le  suivre  :  ils  désertèrent,  cmme* 
nant  le  drapeau  ;  les  trois  cents  antre»  icwmit  Ik 
(lèles  à  la  république.  Je  ne  doute  pas  qiie  L^roi  n'ait 
été  rejoindre  ses  compliecad»  Caen  ;  mais  je  demande 
le  renv  oi  de  ce  fait  a  l'examen  du  comité  de  salut 
public,  nlin  qu'il  présente  des  mesures  en  consé- 
quence. 

Le  renvoi  est  décrété. 

LecAiMmTm  t  Le$«»nspfFslrarsdn  Calvados  ont 

partout  des  complices.  Le  département  de  la  Manche 
avait  pris,  le  9  de  ce  mois,  nn  arrêté  qui  luiavaitmé- 
rilédc  1 1  i-r  1  Mti  ]i  irt.  .Mais  bientôt  onze  admi- 
nistrateurs ont  levé  l'étcmlard  de  la  révolte,en  pre- 
nant ,  le  1 4 ,  un  autre  arrêté  par  lequel  ils  eqîoignent 
à  vos  commissaires  de  sortir  du  département ,  et  qui 
ordonne  anx  ant0(<léi  de  ne  point  oJ)éir  à  leurs  déci- 
sions. Je  demande  qne  le  enniit  •  rie  silreté  f:énérale, 
qui  a  les  pièces ,  vous  fasse  le  rapport  de  cette  aft'airel 
Babèrb  :  Votre  comité  vous  présentera,  dans 
deux  jours,  l'état  delà  république  depuis  le  31  mai  ; 
vous  y  reconnallres  avec  vérité  l'esprit  des  admi- 
nistrateurs et  des  administres. 

Gt;voMARD  :  Le  meilleur  noven  d'éviter  la  nene 
civile ,  c'est  de  fixer  le  jour  oé Von  entendra  w  rap- 
port contre  les  membres  mis  en  état  d'arrestation. 

Saint-André  :  J'ai  iléjà  annoncé  que  le  comité  s'en 
occupait.  Je  demanda  roidro  du  jour. 

CfYOM  vnn  :  J'ai  acquitté  ce  qu'exigeait  vnoCNH 
science,  on  n'aura  rien  à  me  reprocher. 

CooniOK  :  Jo  ne  conçois  pas  commen  t  on  peut  dé- 
mander que  ?4nu  vous  bâtiez  de  rendre  à  (ft  s  fonc- 
tions ptibliqnes  des  hommes  qui  n'usent  du  re^te  de 
liberté  que  vous  leur  avez  laissé  que  pour  s'éeliapi>er 
et  aller  souffler  dans  les  départements  le  fen  de  la 
guerre  civile.  Au  reste,  je  le  répète,  le  comité  tra- 
vail le  sans  relâche  au  rapport  qui  doit  vous  mettre  en 
état  de  prononcer:  nsis  il  est  des  lenseignementa 
qu'il  ne  peut  trouver  que  liors  deson  aeiny  eeuuiea* 
traîne  neeesssîrHneni  des  longneniu. 

L'assemblée  pa.<!se  à  l'ordre  da  jour. 

—  Une  députation  du  comité  de  salut  puMkdn 
départenent  de  Paris  est  admise  &  la  bam. 

L'orafesr .  .  Depuis  longtemps  la  France  entière 
appelait  le  glaive  de  la  loi  sur  la  téte  des  hommes 
<iui,  dans  le  sein  du  sénat ,  trafiquaient  les  intérêts 
du  peuple.  Déjà  le  décret  d'accusation  a  frappé  le 
plus  coupable;  les  autres  die6,  au  mépris  de  von 
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dfcrcts,  et  grâces  aux  tncsurfs  in 'miHKiu les  qu'où 
iivait  {trisesa  leur  <<gard,  se  sont  év:i<lt-s ,  et  ont  ac- 
couru dans  les  difpnrtrnocnts  ievrr  riHcnd^rd  de  la 
iiontre-r<fvolution.  Le  comité  de  Mint  publie  du  dé- 
parlement  de  Paris  vient  fOus  propeeiT  «ne  mesure 
«rai  sente  petit  Ict  srrfter  tous  ;  c'est  de  d^ter  que 
ceux  qui  srsoiitf'vatli's,  jui  [i  ir  jrurs discoure  ou 
leurs  (krits  s'i-llbrccrout  tic  diviser  les  citoyens, 
Boothoradc  la  loi.» 

L'orateur  réclame  «mute  des  lois  eoutre  les  aoca- 
(Mireurs,  et  denaiide  la  taiotion  de  tous  les  comes- 
tibles. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  oomilé  de  salut  pu- 
blie. 

LlNVir  t  OW  nom  du  comité  de  salut  public  ;  •  Ci- 
toyens, line  grande  conspiration  était  ourdie  contre  j 
la  libertt' ,  tous  l'avez  drjouce  eu  Trappant  les  consni- 
râleurs,  doul  plusieurs  s<>  sontrépanmisilaii*;  lesat'- 
partemenLs  pour  y  allumer  la  guerre  civile .  Drs  od- 
mioislrateuis  les  secondent;  ifs  «nt  sonué  ie  toeain 
de  la  eontr»-révolniion ,  ils  veulent  le  déchirement 
de  la  re'publique.  Ce  n'est  pas  une  insurrection ,  cVst 
Mner(fvolte.  Cependant  vuns  ne  pouvez  frspppr  tous 
les  coupables ,  ils  smit  en  trop  gi  iuid  noml)re;  com- 
ineneex  par  les  éclairer.  Je  suis  chargé  de  vous  pro- 
poeer  nn  projet  d'adeeseaus  Français.  • 

Lindet,  après  avoir  lu  le  projet  d'.ulresse,  présente  , 
un  projet  de  décret  qui  est  adopte  eu  ces  termes  ;  < 

•La  Conveatiott nationale, v«ndantnflablir l'ordre  ■ 

et  la  traoquillitc'  puMique  ,  tronhiét'dans  plusieurs 
ilépartemrnls.,  pjr  une  suite  îles  laouveinentsqiii  sr  I 
sont  fuit  srutirdansson  sein.et  qui  l'ont  n('cr.s>  i! 
de  porter  un  décret  d'arrestation  contre  trente -rieiix 
de  ses  membres;  vouhuit appeler  tous  les  Francnsà 
se  réunir  i  la  ooastitution  qii'eiie  présente  à'ieur 
aeeeptalioB*  drerète  ce  qui  suit  : 

I  Art  I*'.  Les  adminiMnlcon,  maglf Irais  dn  peuple , 
juKCt,  et  tous  let  fiioctionnaires  pul>li«<i  qui  ont  prl<i  on  st- 
Riiédej  arn-le»  leiidunt  i  armer  les  t^cin  ns  ilu  [i.'niili  Ici 
luie»  contre  leiaiilrci,  à  iulercepicr  la  corri  sjujjiiiancc  el 
lu  oommii  iicj  I  'Il  rii;ie  le  gouveriieraent  cl  les  dilTt-rcntci 
parties  (le  la  icpubiH^uc,  ù  faire  niéconiiaitre  l'stisleibce 
«le  la  Conviction  nationale,  seront  t4  nus  (le  faire  Ct  ik  no- 
liflfr,  dansîe  lieu  rif  l'c^prrirc  i]p  ]vnn  fondions  dan*  lis 
trois  ']omf  de  la  ]iublicoi ifti  du  |irr-i'iil  iK-crel,  Icurrélrac- 
ijiion,  el  (l'en  adresser  une  exp^^Uiliou  aoeumité  desalul 
(lublic  de  la  CooTentioo  nationale. 

«  II.  Ceui  qui  prendrooi  de  pareils  onfil^s  elccqxqai, 
en  ayant  pris  ou  signé,  n'auront  pas  oetUétrarrftracla- 
tion,  sont  déclarés  Iraitres  b  lu  patrie. 

•  11!.  Ceo»  qui  se  sont  rassmblés  en  armes,  en  ex&-u- 
IkHi  de  pareils  ttriUr ,  seroot  iHMtt  de  le  séparer  <ur-le- 
elNDip. 

«  IV.  Cou  qui  M  se  lépainraM  paSt  ct  ceux  qtii  frvrme- 
ront  de  faNils  faMcmblenMnb,  ieraaldlipers^s  ci  punis 
delà  anaibepreierile  pvJi  M  du  »aoAt  47S4. 

t  V.  Cens  qui  IkveriNRWl  «m  laMemblenienu  leur  foor- 
nlrewl  da  annai,  to  watUoni,  d«t«ibsi<>tun(Ts  et  autres 
secoant  les  recemn  detcontiHinlIom  publiques  qui  leur 
dtUnwDBt  lei  fonds  de  temcaiiasset  leeeltes»  lentdéela- 
rli  traître*  I  la  patrie. 

•  VI.  La  ConTwilion  nationale  se  ré*erTecIc  s''  f  iin  ri  ti- 
dr<!  compte  de  l'emploi  dfs  fonds  publics,  el  dr  It  s  Uire  n- 
I  il  1  1  (lai)j  les  caisses  iijiionaK-s,  s'ils  ont  élc  cra|»lu)és4 
(l  auircs  UMgcs  que  ciiui  {mur  lesquels  ih  sUicul  desti- 
ne*, 

•  VIF.  Elle  se  réserve  de  faire  poMr«.nl»rp  def  ant  tes  tri- 
bunaasles  cIk  ^^  i  l>  sittsti^atruu  des  troubles. 

•  YIII.  Elle  ruppelle  ie  aile  d4J  tout  les  Français  h  wu- 
rer  Tesécution  du  présent  décret^  h  wainteair  l*liBllé  tl 

rindivijibiliré  de  la  république. 

•  l\.  L'adresse  el  le  présent  dil'eret  seront  enV0)és  oui 

corps  adminbtraiil»,  ausmiuUfiipalitéStpardesconnien 
estrB0rdbialrc9.a 


—Sur  dilleiciiU  rapports ,  les  décrets  suivants  sont 
rendus  : 

•  La  Convention  nationale,  apri-s  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  salut  public ,  dcH^rèle  ce  qui 

suit  : 

«  Art.  I".  Deuiiles  rcpréseutants  du  peuple  pK^  cliaqnc 
armée  de  la  république  se  tiendront  à  la  résidence  du 
payeur-général,  pour  y  suneiller  l'emploi  des  fonds,  ei- 
pédier  des  crdonnanceseu  c  sdr  bf^iin.  suspendre  le  pall^ 
ment  de  celles  qui  nesemnt  pas  suflîsamment  rooiitérs. 

•  II.  Les  repré^^enlanlsdlS  peuple  pr^T*  k  pa3eur  gén<S 
ral  enireiiendronl  «ne  coprespmdjiiiee  Joemalière  «vre  le 
romiié  des  finaneet  rtl«iiieaMnl  aeidépemea  ci|fmrdi« 
nairaem  les  npPtenianis  dn  peuple  prts  les  années  BU» 
mot  eracNuwMiief.  t 

—  .  L  1  Ciiiiventioii  nationale,  ap^^s  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public ,  décrète  oc 
quIJOlt.* 

•  Aiti  I**.  n  sera  formai  des  dlstrjetsdc  VaiicTu<e,  d'Apt, 
de  tiOliveie  et  Orange,  un  quatrc-«1np^-.septit'medéi>0iti- 
BNUI,  sous  le  nom  de  (k-paitement  de  Vauchi-e. 

I  II.  L'adminiUralimi  de  ec  département  et  le  tribuaii^l 
criminel  seront  fixés  dans  la  villi  I  Au:  . 

I III.  Le  di-itrici  deVaucluse  pui  Ut^  ilv/uw^iaut  le  nom 
de  district  d'Avignon. 

«  IV.  Les  eommi^salres  de  la  Convention,  Baiireel  Ré- 
vère, nommés  par  le  décret  du  24  p,)ur  se  rendre  dans  le 
déptriemcnt  de»  Rourlies  du-HhCmc  et  départements  cir- 
convoiiins ,  sont  i  h  iri;!  -  d'orRaniser  le  di  parlemrnt  de 
\'aiicluse  et  d'arrêter  sur  les  lieu»  ,  apiès  a\oir  entendu  les 
iidministralions  de  disiricit  le«  communes  fuient  aetuelle- 
mi  Dt  partie  des  districts  de  Vaucluse  et  de  Lx>uveic,  qui 
doivent  être  annexées  au  district  d'Orange  ;  comme  au>ti 
celles  des  districts  de  Yaurluse  et  de  Louvrzc  qui  doi^eiu 
être  retirées  de  l'un  de  a  i  di.ux  dbtiicts  pour  être  aii- 
neiécs  à  Tautre,  afin  de  rendre  les  quatre  districts  d'Avi- 
gnon, d'Api,  de  L>onreie«l  d'Uraiigc,  autant  qu'il  mm  a 
possible,  d'égale  fuee*  et)  ajanlégard  &  l'étendue  et  à  la 
populalioD. 

c  V,  Immédiatanent  apièi  avoir  arrMt  les  dreonOren* 
ces  dctotihies  desquaifedhtrieii  doMcst  eompaaéledA- 

partement  de  Vaaâme,  les  même»  eonmlisBira»  feront 

convoquer  les  aMemblèn  primaires  de  canton  poar  la  no- 
mination des  électeurs,  li^uels  se  réuniionl  dans  la  ville 
qui  sera  indiquée  par  lesdils  commissaires,  &  relTet  de  pru.^ 
cédiT  h  l'èlrc  lion  d^  s  mrmbres  de  radministration  dlldé- 
pailemcnl,  du  iribuua!  criminel  et  de  l'éréque. 

•  VI.  Les  même*  comroifsain  i  t  <  lur);»;^  d'nrKier  les 
états  de  lo  liftuidation  de  la  deUe  publique  des  di'-irirls  d'A- 
vignon et  de  Lnuvewqnî  doivent  tire  rails  par  '  i  in  mis* 
saires  nommés  à  ect  efTel  par  les  déparlemenls  des  Uou- 
chet-du-Rlioiie  el  dr  ..i  iii m  .  eii  vertu  du  décret  du 
18  mars  I79Î,  cl  (l'indiquer  li-i  moyenn  d'arqulller  le  plus 
proroplement  pu«i>ible  celle  dette,  luiil  en  piincipuuT 
qu'inlèr,  Ls  ;  eu  consi-quem-j',  le>  fonrlions  di  j  couimisM:- 
res  dc>dc|iatieim  tils  dc>nouchi  s-du-Illii  ine  et  de  la  Drônie 
ct-sseroul  à  compter  du  jour  que  le  présent  décret  leur  sera 
signifié. 

•  VII.  Les  mêmes  entnmissaircs  sont  chargés  de  vérifie  r 
IntMamaticins  des  patriotes  des  di<irict«  d'Avignon  el  de 
Louveie,  qui,  par  l'elTet  de  la  révotulioa»  est  épro«*é  dr» 
dommages  on  des  perles,  soil  pard«SCBp*lHMnemcniiHr- 
bitrairrs ,  toit  en  étant  forcés  à  •'«eaaUle^  cl  de  donuce 
l'aperçu  de»  indamuitos  qui  peuvent  leiu'Ciie  dues,  pnnr 
y  Cire  iiatuA  par  la  Ganintien  national»  sur  le  fappfit 
qui  luiensen  felt.  » 

—  •  La  Cciiiveutioa  natiouiile  décrète  que  les  cent 
smnanie-six  rames  de  papiers-assignats  existiuit 
aux  archives ,  restant  de  l't'uii.ssiou  du  i  J.inv  ier  1792, 
seront  emidoycrs  à  la  fabricaliou  des  assiguab  de 
50  sous,  (lécrëtés  le  12  de  ce  mois,  et  (\uc  les  deux 
cent  soiiante-six  rames  de  papiers-assignats  de  la 

création  du  seront  pareillement  employées  à  la 

fabrication  des  .issi^tiats  de  10  S0U8|  décrétél  le 
même  jour  it  de  ce  inoii.* 

«  •UCenvcDtioo  décrète  qu«  fa  conntaulrr» 
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envoyas  dans  \es  d(|pnr(riurtib  de  Saôiic  cl  Loire  ot 
(If  l'Alliprpour  les  labriqiifs  d'armes,  sont  autorisifs 
à  [Lire  )  ir  les  administratioiu  de  ces  départements, 
et  y  nreadrc  U  s  mesures  nécessaires  pour  le  main- 
Itat  ae  ta  loi  et  du  bon  ordre.  • 

—  «  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
lo  rapport  de  son  comité  de  la  guerre  sur  la  demande 
en  continuation  de  services  militaires  de  la  citos niiic 
Pochclat,  en  qualité  de  canonnier  dans  la  It'gioii  des 
Ardeuues,  où  elle  a  obtenu  par  son  couMgo  et  sa 
bravoure  le  grade  de  sous-iieute  na  n  t ,  déc  la  re  qn  e  I  a 
citoyenne  Poehelat  a  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  lui 
accorde  une  pension  «amielle  de  300  livres»  qui 
commencera  à  courir  le  l^r  juillet  pradtsin.  • 

—  «La  (louvtnitiou  nationale dicnlt^  <|ii('  Ips der- 
niers jurés,  nommés  en  exécution  du  décret  du  

pour  le  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Paris,  et 
qiiiMDtactuellemeDtea  cette  ville,  Kinplaccront 
t'cnz  des  andeiw  qni  ont  donné  ou  donDcront  leur 
démis.«ion,  et  reni[  !ir nt  provisoireOUOt  les  fonO" 
tiuus  de  ceux  qui  sont  malades.» 

—  .  La  Convention  nationale,  apr^savoir  entendu 
la  lecture  de  la  lettre  descommissairM  envoyés  dans 
le  d^rtrairat  de  la  Lozère,  sur  rarrntatioa  du 
traître  Clianier,  chef  des  rcix  tlps,  et  d'apris  \c 
C'iriipic  rendu  Jt:  la  coniluite  cour,i{^eusc  et  patrio- 
tique de  la  ciloyeniic  IJi  rpnuijnoux ,  qui  seule  s'ol 
o|)}Hisee  pendant  quelque  temps  à  ce  que  t'arbrt*  de 
la  liberté,  planté  à  Narhiisal.  Iilt  aballu  par  les 
trbelles  ;  sur  la  motion  d'uu  de  ses  mcuibres ,  dc- 
crèle: 

€Ait.  1".  Lc^  citoyens  qui  ont  nirr:'  Charrier,  chef 
di's  rebelles,  re«c* roui 3,000  liv.  4  liife  ilf  graiificalioii,  el 
ceile  MincDcIcur  scia  comptée  par  lu  triSorcrienatlotuile, 
«ur  les  cerliGcals  et  jUcïtalions  «tes  ailministnitenn  des  de- 
parlemciib  de  la  Loi^re  el  de  l'A ve}    1 1 . 

•  11.  Il  sera  accordé  une  «omnic  de  OuO  litres  à  !a  ri- 
tojeane  BergOUg;iioux  pour  le»-  preuves  de  courage  et  de  ri- 
vime  qu'fllc  a  dannécs  au  moment  où  des  rebelles  vou- 
lahnl  abaUrc  l'arbre  de  la  liberté  planté  à  Narbrisal;  celle 
Mioime  lui  sera  itoyée  par  la  trésorerie  ualiuDalc  sur  sa 
quittance,  cl  décri-lc  en  outre  que  les  uns  el  tes  autres  ont 
Imco  mérité  de  la  patrie,  et  que  mention  en  sera  faite  au 
procts-vprbal ,  inscrits  dans  le  Bulletin,  el  le  président 
dkargé  d'écrire  une  IcUre  de  saKtfacUou  à  la  citoyertnc.  t 

—  •  Ln  Convpr»tion  nationale,  ouï  le  rapport  de 
sou  comité  des  linauees,  voulant  rccouipeiiser  les 
bons  citovens  qui  surveillent,  dénoncent,  et  font 
MlÀrk*  fabncateiirs  de  Geiux  assignats,  décrète  que 
la  somme  de  &3,&oo  liv.  sera  mise  i  la  disposition 
des  commissaires  delà  trésorerie  nationale,  pour 
éire  piir  eux  distribuée  entre  les  a{^uts  et  dénoncia- 
teurs, dont  la  liste  ninuuscrite  restera  anuexée  à 
l'expédition  du  présent  décret. 

•  Ordonne  qu'à  la  diligence  destlib  commissaires 
de  la  trésorerie ,  il  sera  procédé  à  la  levée  des  scellés 
qui  ont  été  apposés  dans  les  divers  lieux  occupés  par 
lesfabricateurs,  et  que  tons  les  meubles,  eirets  et 
marchandises  qui  se  trouveront  sous  lesdits  scellés 
seront  vendus ,  et  que  les  deniers  provenant  de  cette 
vente  seront  versés  dans  la  caisse  du  trésor  public.» 

Poulain- Grandpré  demande  que  !<•  terme  iixé 
pour  la  cessation  dcbieircalation  des  billets  de  con- 
fiance, émis  par  1rs  corps  administraUbetlcs  muni- 
cipalités ,  soit  prorogé  au  1*'  Mtobre  prochain , 
é|  ]  :  OÙ  les  travaux  de  la  cnmiMgne  seront  tcr- 
niimiâ. 

Renvové  au  comité  des  finaaaest  |ioar  en  faire  un 

rapport  demain. 

—  Lakanal  présente ,  au  nom  du  comité  d'instruc- 
tion, un  nouveau  projet  sur  l'éduoiitioii  de  la  jeu- 
nesse et  riDslruclion  |>ublique. 


L'asscuUilëc  ajourne  ce  pcoict  «  une  prochaine 

séauce. 

La  séance  est  lev^  i  six  heures. 

sftatfce  m  nvni  Vf  jora. 

On  fait  lecture  de  plusieurs  adresses  d'adhësiun 
aux  décrelsie  la  Convention  depuis  le  31  mai. 

Taiixir»  :  On  m'annonee  que  des  bat««nx 
chargés  de  savon,  arrivés  hier  à  Paris,  sont  pillfe 

aujourd'hui.  Je  ne  dotile  pas  qnr-  ce  ne  soient  des 
mai  veillants  qui  excileal  ces  désordres  pour  avoir  un 
prétexte  de  calomnier  Paris  et  de  soulever  le  peuple, 
alin  de  l'empêcher  d'accepter  la  constitution.  La  sec- 
tion des  Toileries  s'oppose  au  pillage  ;  mais  comme 
elle  ne  pourrait  y  sufitre*  je  demande  que  le  minisire 
<ie  rintMenr  prenne,  de  concert  avec  iesaulorités 
cnn<;tituées  de  Paris,  les  mesures  nécessaires  ponr 
arrêter  la  violation  des  propriétés. 

GournoN  :  II  est  très  cei  Lun  qu  hier  un  avait  ré- 
pandu le  bruit  que  quelques  bateaux  chargés  de  sa- 
von ,  venus  de  Rouen ,  rclonmaîent  dans  cette  vHle. 

Ccbruita  paru  fort  extraordinaire;  les  malveillants 
ont  bienbjt  fait  croire  que  c'était  une  suite  du  système 
;  avec  lequel  on  cherche  à  désapprovisionner  Paris .  et 
;  que  flans  peu  il  a'y  arriverait  plus  rien.     peuple  a 
été  edrayé,  d'autant  plus  qu'à  Evreux  on  avait  arrêté 

S lusieurs  voitures  de  beurre.  Quelques  femmes*  cé- 
ant  à  lenrs  terreurs ,  se  portèrent  uu  port  de  h  Gre- 
nouillère, où  l'on  a  vendu  liuit  caisses  de  savon;  de* 
là  auportSaint'I^icolas,  où  l'on  a  fait  lauiOme  chose. 
Les  ni  liciers  municipaux  étaient  |>arveiui  s  !  I  n  i  m 
entendre  raison ,  et  à  arrêter  ces  excès  ;  aujourd'hui 
l'on  pffétei^  qu'ils  recommencent.  J'appuie  les  me- 
sura prapoews  par  Taillefèr;  U  Stnt  plaindre  les 
instruments  de  ces  désordres,  et  en  mime  tem|>s  en 
rechercher,  en  poursuivre  les  auteurs;  iî  raiildoiic 
charf^er  le  comité  de  salut  public  de  faire  un  rapport 
à  ce  sujet.  Je  crois  qu'il  serait  néces-saire  eu  même 
temps,  et  ce  que  je  vais  dire  ««st  le  vœu  de  la  com- 
mune de  Paris ,  qu'on  ne  cesse  de  calomnier,  je  crois , 
dis-je ,  qu'il  serait  nécessaire  de  rembourser  les  pro- 
priétaires quand  on  eonnaitn  leurs  perles» 

l.tvAssF.i  R  :  C'est  un  moyen  pooT  cmpdcher  r«e> 

ceptation  de  la  constitution. 

CotJTBON  :  Ce  n'est  pas  antre  èhose.  Faris  estb 

fdace  forte  de  la  révolution.  On  voudrait  lui  porter 
e  coup  mortel  par  elle-même.  Paris  n'est  point  une 
ville  ordinaire.  Sans  doute  dans  vingt-cinq  ans,  quand 
la  république  sera  consolidée ,  on  pourra  se  passer 
de  Paris;  tnai.s  à  présent  Paris  est  comme  la  ville 
commune  de  la  république.  U  faut  done  prendre 
tons  les  moyens  d'y  maintenir  Vorén  et  b  tran- 
quillité. 

Taillbfeb  :  Parmi  les  individus  qui  conimetlcnt  le 
désordre ,  il  y  a  à  peine  une  centaine  de  femmes  avec 
quelques  mauvais  sujets,  tandis  que  le  rivage  est 
rempli  de  citoyens  et  de  citoyennes  qui  gémissent  de 
ce  qu'on  ue  respecte  pas  les  propriétés. 

CintOMASD  :  Pendantque  nous  délibérons,  on  pille; 
ledt*SOrdre  augmente.  11  n'y  a  d'au  ire  résistance  que 
quatre  p  ndarnies  et  quelques  fusiliers.  Il  faut  en- 
voyer (le  la  lorcc.  Je  demande  qu'on  prenne  imc 
mesure. 

Thubiot  :  Deux  cuscsyroduiscnt  le  désordre  r  le 
i  prix  exorbitant  des  denrées,  et  la  malveillanoe  de 

'  l'aristocratie,  fl  y  a  des  linrnines  arrivés  de  la  Ven- 
;  dée  ,  ipii  semhleiil  n'avoir  d'autre  objet  queirexcitrr 
I  du  mouvement.  Dans leshôlels  garnis  ,  ilc-eij  m  ^  i> 

i  cricut au$si  contre  la  révululiuu  du  31  mai.  Ou  vi  ut 
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s  oijp  isor  h  TaccrpUition  de  la  couslUiiliun.  Nous  ne 
pouvons  iiMus  dissiriiulfr  que  pendant  longlcmix 
rncorc  <>ii  i  iii[»loira  le  luriiir  li  \  ut  pour  onlravrr  la 
marche  de  la  révolution.  J'avais  propose'  une  mesure 
qni  d^rrassait  la  Convention  d'un  grand  fardeau, 
n  importe  tox  admiiiistrvs  que  les  denrées  soient 
fixées  de  manière  qn'on  l«ur  en  apporte;  or 
ronnnît  mcnx  los  rapports  commerciaux  <iuc  les  ad- 
miuistr.itiiirs  ^  L;i  ConveTitton  ferait  un  grand  acte 
desaRfssp,  si.  pour  |iii'vri;ii  1  -  iiniinTnii'iits qu'on 
pl^rc  iluiish-:»  depai  tciii('iil.s,  ut  dans  I.  sijiipIs  on 
ne  manquera  pas  de  se  servir  du  prix  des  di  iirt't^s 
pour  attirer  ks  citoyens  des  drapeaux  de  la  liberté 
aoiis  ceux  du  dcspolmne,  si ,  d{s*j«  >  elle  s'en  rap- 
portait aux  administratears  pour  fixer  on  MU<aiiM" 
pour  le  prix  des  denrées. 

Cette  proposition  est  renvoyt'o  :iu  cninil»-  de  salut 
public  avec  celle  de  Coutboo ,  et  la  mesure  présentifc 
par  Tfeillerereat  dëerëWe. 

Dentzi  I,  :  Vous  avrz,  par  un  di'cr^'t,  défendu 
la  vente  do.  l'argent.  V  oul*'2-voussitvnir  comme  vos 
décrets  sont  respecté?  Hier  soir,  à  la  rue  V  ivicone  , 
j'ai  vu  dûi  particuliers  pousser  un  louis  en  or  jusqu'à 
100  lims  en  assignats.  Je  dem.inde  que  le  ministre 
de  l'intérieur renup  compte  de  ri  xi  rtHuin  du  décret. 

C'est  la  Bourse  qui  est  la  cause  «le  cet  aj:;io- 
tage.  Tous  les  jours  il  s'y  rassemble  des  hommes  sans 
domicile,  qui  calculent  sur  les  malheurs  publics. 
Depuis  que  nous  n'avons  plus  de  relations  de  com- 
merce avec  l'étranger,  la  Bourse  CSt  IDUlile.  Je  de- 
mande qu'elle  soit  fermée. 

ThuBIOT  :  Il  y  a  longtemps  que  je  inéilite  In  me- 
sure qu'oD  vous  propose.  Peut -être  y  aura-t-il  l'e 
rioconvënient  h  la  décréter  délinitivemrnt.  Je  de- 
mande la  clôture  provistiire  et  te  renvoi  au  comité  da 
commerce,  pour  eu  faire  k  rapport. 

Cette  proposition  est  adoptée* 

—  Une  députation  de  cilovennes  blanchisseuses 
présente  une  pétition  contre  fa  cherté  excessive  du 
savon,  de  la  chandelle  et  autres  denrées. 

La  pétiiiiMi  est  renvoyée  au  comité  de  commerce. 

—  Les  atiministrateursde  la  Somme  se  présenti m 
«n  la  barre  pour  remercier  la  Convention  île  suri  dé- 
cret, qui  ensevelit  dans  un  généreux  oubli  leurs  er- 
reurs, et  adhèrent  à  tous  sesdécrels.  (On  applaudit.) 

Dl'mo.nt  :  Ji' demande  que  les  administrateurs  de 
la  Somme  soient  renvoyésà  leurs  fonctions,  à  l'excep- 
tion du  citoyen  (^onlier,  dont  je  dem.iiMli  !.i  destitu- 
tion ,  parcequ'il  n  a  pas  donné  sa  rétractalu^n. 

LP.GENDRE  :  J'appuie  la  proposition ,  et  je  cite  un 
fait  ;  c'est  qu'Heraidl  a  reçu  d'Amiens,  il  y  a  quel- 
ques juur.s,  nue  lettre  par  laquelle  on  lui  annonce 
qu'il  devait  y  avoir  à  l'ans  ,  le  2.'» ,  un  piHaj^e  sur  la 
mière.  Ou  voit  que  des  contre-révolutiouuaires  di- 
rigent «e  mouvement 

La  proposition  de  Dumont  est  adoptée. 

—  Poultier,  au  nom  du  comité  de  la  guerre ,  fait 
rendre  un  discret  qui  ordonne  la  levée  de  trente  mille 
hommes  de  cavalerie,  pour  laquelle  chaque  dépar- 
tement fournira  le  dixième  de  ce  qu'il  a  fourni  au  re- 
crutement de  l'inCimterie(l)> 

Linnn  :  J'annonee  k  Fammblée  que  cinq  ad- 
ministratcursdu  d^artementdé  l*Euresesontretrac 
tés  ;  ils  se  présentenmteesoiràTOlrelMiTe*(Applau- 

dissciucnts.) 

>-OalitunetetlredejMn-Ftanfois^«aeph  Bour- 
(  I  )  La  laiia  da  «a  dteat   irame  dw»  u  Uomieur  $ui- 

VABl.  L.  G. 


boOt  ci-dcTOnt  Couti,  datée  du  fort  Saint-Jean  ,  à 
Marseille,  il  annonce  qu'il  vient  d*^  acquitté  par 

le  tribunal ,  et  deniaiule  son  élargissement. 

L'assemblée  charge  le  comité  de  salut  public  de 
faire  ini  rapport  sur  «elle  pâitioii. 

—  Le  miuiftre  de  l'intérieur.  Citoyen  président, 
au  moment  où  je  prends  la  parole,  j'ai  lieu  de  croire 
que  la  situation  die  Paris  est  moins  alarmante  qu'on 
ne  le  croit.  Des  rapports  que  je  viens  de  recevoir 
dans  le  moment  me  di.sent  que  les  mouvements  du 
peuple  sont  c  .îmm  s .  que  la  force  armée  est  déployée 
partout  on  l'on  .i  pu  voir  des  daiia;ers  et  lies  alarme.». 
Depuis  niiel(|iies  jours  des  annonces  rie  troubles  m'é- 
taient répétées  de  toutes  parts;  mais  pour  les  répri- 
mer je  n  avais  d'autres  moyens  que  ceux  qui  aonti 
la  disposition  de  la  commune  de  Paris.  Sans  cesse 
rapproché  dn  maire ,  je  lui  rénétats  qu'il  fallait  re- 
doubler de  vigilance  pour  emperhrr  les  nioiivenirnfs 
de  naître,  ou  les  éloudér  dans  teiii  naissani c  Vou  i 
la  réponse  que  m'a  faite  ce  matin  le  maire  à  la  lettre 
que  je  lui  wrivis  hier,  au  moment  où  j'appris  que 
deux  bateaux  étaient  pillés. 

«.le  n'ai  pu  répondre  cette  nuit  à  votre  letire  ; 
vous  en  savez  la  raison;  depuis  que  la  constitution 
ap[)roclie  (le  sa  fin,  nous  avions  conçu  quelque  es- 
pérance ,  mais  je  me  suis  ai>erçu  que  des  hommes  qui 
avaient  cessé  de  parler  renouvelaient  leurs  motions 
incendiaires.  On  m'a  rendu  compte ,  samedi ,  qu'on 
avait  parlé  de  piller  les  épiciers;  les  ordres  ont  êit 
donnés  en  couséuueuce.  Manh,  ou  mr  dit  qu'on  pil- 
lait lies  Iiatennx  ne  s-ivon  nu  port  dit  de  la  Greuoujl- 
lère  ;  j'y  envoyai  un  administrateur  de  police;  mais, 
à  son  iirrivt^ ,  il  avait  été  partagé  aux  femmes  qui 
étaient  convenues  de  le  vendre  20  sous.  Hier,  ou 
parla  d'un  rassemblement  au  faubourg  Montmartre  ; 
mais  cette  crainte  était  sans  fondement.  On  recom- 
mence ,  dit-on  ,  à  la  Crenouilli-re  et  au  port  .Saint- 
Bernard  ;  j'ai  requis  le  commandant  d'y  porter  des 
forces,  je  m'y  rends  a  l'instant.  > 

Vous  vovez,  citoyen  président,  que  le  maire  ob> 
serve  qiicc^'st  depuis  l'achèvement  de  la  constitution 

que  les  agitateurs,  les  plus  cruels  ennemis  du  jieii- 
ple  ,  déploient  de  nouveaux  moyens  pour  le  porter  ii 
liesexces,  puisque  c'est  par  là  mi'ils  veulent  prouver 
que  le  peuple  est  incapable  de  se  g*»uverner  lui- 
niènie  et  de  recevoir  les  lois  de  ses  représentants éiUSt 
Ils  ont  un  autre  motif  encore ,  c'est  de  prouver  aux 
départements  que  la  représentation  nationale  ne  peut 
jamais  Hvc  tranquille  et  en  sflreté  dans  Paris.  Leur 
but  est  de  la  faire  sortir  de  ce  berceau  de  la  lil)erté, 
ir  I  rs  ils  tronmaient  bien  plus  de  bcilité  à  la 
dissoudre. 

Cest  fh>nc  en  ce  moment  qu'il  faut  réunir  tout  les 

efforts  pour  déjouer  leurs  complots.  L'n  seul  moyen 

fieutnuus  y  conduire ,  c'est  de  maintenir  la  Iranquil- 
ité  dans  Paris.  Que  peuvent,  eu  effet,  les  despo- 
tes réunis  &  l'intérieur  P  Depuis  trois  mois  ils  assiè- 
gent de  petites  places ,  et  ils  n'ont  pu  les  prendre 
encore.  Que  peuvent  les  révoltés  de  la  Vendée  dans 
leurs  progrès  rapides?  Ils  devaient  être  ici  sous  peu 
de  jours  ;  jamais  ils  n'avaient  été  plus  près  de  triom- 
plier  ;  jamais  leurs  espérances  ne  lurent  plus  trom- 
pées ,  et  dans  ce  moment  nous  avons  la  certitude  que 
des  troupes  mieux  réglées  vont  les  disperser.  C'est  la 
tranquillité  dans  cette  grande  ville  qui  aclievern  de 
désespérer  nos  ennemis.  Mais,  je  le  dis, si  lesétabli«- 
sements  de  la  république  pouvaient  être  exposé* aux 
violences  des  agitateurs  du  peuple ,  la  France  se  per- 
drait peut-être  dans  les  plus  violentes  convulsions. 
Je  vous  conjure  donc ,  citoyens  léi^islateurs ,  d'em- 
ployer toute  la  force  de  la  nation  pour  maintenir  cette 
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tratiqiiilliU'-  line  surveillance  plus  acUrcde  la  part 
<l<!  la  comoMiM  de  Vêm  eoolribaeni  à  eolmer  let 

rsprils. 

Jean-Box  SAi.M  AMJBt;  Lr  rnpjMjrt  du  ministre  de. 
rinlerifiir  nrouvc  d  iiiie  nianu  rc  ilaircque  l'agHa- 
tiun  vient  (le  ce  (ju'un  nt;  voudrait  pasdeconstiluUon; 
rl  après  avoir  crié  nu'ellr  n'avançait  pas,  après  avoir 
pris  pont  cri  de  mUicroent  :  JFaite»  nous  um  comti- 
Arfton^oiiTotMbiiitemplehfr  le  ix  npio  de  l'accei)- 
ter,  parceqii'il  est  prouvé  qu'elle  remplit  le  vini  drs 
hong  citoyens.  En  rapprochant  des  é|in<}ues  peu  i-loi- 
pii'rs,  on  voit  clairement  cjni'  la  l;n  Ikjuo  des  ennc- 
itiisiie  la  révolution  est  la  oiéiue  dans  tous  les  temps. 

Alt  noineDl  où  Domouriez  fat  mis  en  état  d*sccu> 
aallon*  on  provoquait  à  Paris  la  violation  des  pro- 
pn'éM,  aliii  de  iustificr  en  quelque  sorte  sa  conduite. 
Fait-on  autre  clinse  aujourd'Iiiii  qu'un  eenéral  ausKi 
perlidc  nne  lui  a  «Hédccrc'té  par  vous  a  accusation  ? 
Ce  soni  il  iK  toujours  les  nic'ines enaenii dn  peuple 
<|ui  l'agitent;  ce  soat  donc  totyolirs cctti qni  erieot 
à  la  drsorganisation  qui  dësorpnîsent.  Il  nut  donc 
instruire  les  départements ,  aitti  qu'on  ne  les  égare 
pas  surIfS  mouvements  qui  vienueiitd'a  voir  lieu  dans 
l'nris  ;  il  friiit  friirdire  i|i)  un  nctit  nombre  d'hommes 
«■p.irt^s  ont  l)initôt  alijur»'  leur  erreur.  Je  demande 
I  jihiii ion  au  Biillrtiri  du  rapport  du  ministre  de 
l'Ultérieur;  jedemaniic  en  outre  que  les  autorités 
constituées  soient  de  nouveau  chargées  de  maintenir 
le  respect  «les  propriétés  respectives,  sans  lequel  In 
SoeiéMn'fiîste  point.  Qu'elles  remontent  à  la  source 
de  ces  troubles, pour  en  trouver  les  eutenn  ei  les 
faire  punir. 

BcNTADOLB  :  Pour  rendre  la  proposition  de  Saint- 
Aodréplusenicaoet  ilfiiut  prouver  au  peuple  que 
wus  voDiex  lui  faire  justice  des  complots  abomina- 
bles qui  tondenl  noii-seulcnu  nt  à  accaparer  les  sub- 
sistances,  mais  encore  a  les  lui  enlever.  Un  fait  grave 
vous  est  dénonce  par  h  t  [iport  du  ministre  de  l'in- 
térieur; on  a  cherché  à  faire  sortir  de  Paris  les  sub- 
sistances nécessaires  au  peuple.  Jedemaode  que  ceux 
qui  ont  été  asses  médiaiits pour  faire  une  pa  reil  le  ac- 
tioB  M«entt«c«rdéB  comme  eonsptratenrs,  et  comme 
tels  traduits  aa  tribuDal  révoluttoninite.  (Oa  ap- 
plaudit.) ^  *^ 

L€  minisire  ii  tinOMmir:  Si  la  Conveotioii  vou- 
lait entendre  en  ce  moment  un  autre  rapport ,  or- 
donné paru»  de  ses  décrets,  elle  reconnaîtrait  quels 
soitis  les  administrateurs  se  donnent  pour  tenir  les 
subsistances  dans  la  plus  grande  abondance  possible. 

Un  décret  nrurdonne  de  rendre  compte  de  I'ck-cu- 
tion  de  la  loi  du  4  mai  sur  les  subsistances,  cl  de 
poposer  raeivaes  è  cet  égard.  Je  n'ai  pas  voulu  me 
lier  à  mes  propni  lumières  ;  j'ai  fumé  dans  l'hdtel 
m  l'iniériettr  une  coulifrnice ,  dans  laq^oelle  il  a  été 
reconnu  qae  l'cxécntion  de  cette  loi  avait  en  géiiiTal 
de  grandes  difTicultés;  mais  une  autre  viVité  nous  a 
Fi  [  pés:  c'est  que  le  rapport  de  cette  loi  aurait  des 
inconvénients  plus  grands  encore  ;  il  a  doncét^  con- 
venu de  demander  le  maintien  de  cette  loi  qui  a  ifté 
demandt'e  par  le  peuple  Ini-rodme.  Quant  à  son  exé 
ention ,  voici  les  mesures qn'on  a  «m  les  plus  pro- 
pres à  l'assurer. 

Un  maTimtim  unique  des  grains,  réglé  sur  la  tri- 
ture la  pliiM  lu  1 1  ,  'jui  n'empêche  point  le  mim'fflutn. 
Un  maximum  pour  les  farines,  fixé  sur  celui  (ts 

Erains  moins  un  dixième.  L'exécution  rigoureuse  de 
I  loi  dii  4  mai ,  surtout  pour  le  recensement.  Vnil  i 
trois  BMatnres  que  vonsrenvertez  sans  doute  à  l  exa- 
mend'un  de  vos  comités. 

La  CoBveotion  ordonne  rimpiciakm  dn  rapport 
idalif à  la  litnalion  da  Para  Tct  mnoie  celui  qui 


I  concerne  les  subsistances  nn  cnnntë  d'agriculture. 
I  Sur  le  ra|)pnrt  de  No-aret ,  J53  millions  sout 
i  mis  a  l.i  ij.  ;i<  ii]'>n  du  ministre  de  la  guem  pour 
I  l'approviâiouacment  des  armées. 

(  La  tuile  à  demain.  ) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  vendredi  28 ,  la  Conven- 
tion s'est  occupée  de  secours  publics ,  et  princiràle- 
mcnt  de  ceux  dus  aux  défenseurs  de  la  patrie. 

—  Une  lettre  du  général  Biru»  a  .umoncéune  vic- 
toire éclatante  remportée  sur  les  rebelles  de  la  Ven- 
dée. Comme  ils  paraissaient  se  disjHJScr  à  se  ttorter 
vers  Saint-Maixent  et  Niort,  ilenvoya  à  leur  rencontre 
le  général  Westermann  :  celui-ci  leur  livra  bataille, 
mit  leur  armée  en  déroule,  lenr  prit  une  partie  de 
l'artillerie,  cent  cinquante  Ixtufs ,  et  toutes  leurs  mu- 
uilions.  Dans  le  mém<-  temps ,  ils  étaient  iMttus  dans 
plusieurs  autres  point-:.  I.  s  p  itm  ti  s  de  Nantes  les 
repous6i>rentà  deux  lieues  de  leur  vilte ,  la  baluuuette 
dans  les  lelns,  et  leur  tuèrent  quatre  oenlahMnmes. 

—  La  p,n nis^-n  i],'  Valenciennes,  dans nne  SOtttP* 

a  détrait  plusieurs  batteries  des  as^^anla. 


SPECTACLES. 


TaSimm  i»  Witioir.  —  Ce  Cid,  »mç.,  sohi  dcn  Fan- 
tttConfidencti. 

TliiATUH  L'Opé«*-CoifiooB  M«Tioir*L,  rue  Fatart.— 
L'EprfM  tOttitttkt,  et  la  i^prfm  de  Comdft, 

ThAatiib  m  u  Mnnuaiia,  ne  de  RicfccHeK  ^  nr- 
ginie,  ing.,  nivl«def«/>MW  AMMit» 

Tréathb  ob  i*  BVB  Fhnu«.  —  tsa*  Kpr.deAt  Ain- 
tu  Carréêt  opérB-lbUe» 

TaÉafstw  Mamuu  —  Lu  E^miwPtrtugn»,  soitU  de 

laBitarrc)  ir  He  la  Farlune. 

TaitTBB  DB  L*  ciroTBaMt  Uoaiuam»  —  Eueitm» 
drame,  et  lrjriN«l.«r4rt^.  ^ 


TaiATBB  M  u  an  se  Lonvon.  Lundi  I**  jatilet, 
poor  l'ouvortnie^  la  1*"  rapr.  da  Mamntquin ,  opéra  neuv. 
en  un  acte  |  saht  deh  i«*  rqr.  de  U  fSOâ  mudgaréU, 
tnilet-pank  ca  dens  odea.  »  Le  retard  de  rouverturede 
ce  tliésire  ayant  privé  les  laoelaire»  de  loge*  &  rann«e  de 
la  jouissanea 411%  ont  acqulte,  ils  pourroat  prmdre  ao> 
tant  de  joun  qu'ils  ea  auraient  eu  ik  l'otn  r;ur<  sV-iait  Wla 
i  l'époque  ordinaire»  en  bisanl  pr'TCair  le  maiia, 

TiitTRi  hatioual  db  Moutai,  me  Saint-Haitin.  — 
Biuon  KM  CcMrM  «u  It  Brigtmd  9«rtmtu*taièetm9 
aeleii  ralvle  én  TnmtUwt  et  daa  #^«iidlaiv«i  ds  Suri»§, 

ToiATBB  DO  VAVMTm.B.  — ■  U  fâttt  AHi^Me|  Il  JN> 

vortt,  et  CoiomtOte  mamitqtiin, 

Tiii  ATRB  DU  Palais.  —  VABitTés.      tài  fittatVtÊlmr* 

ri;  ta  Utrt  rinaU^vlte  Petit  Orpàù. 

TBitTBB  rsARÇAit  comQrB  tr  LTRiQi-B,  rtM  de  Bondi. 

—  La  reprise  de  Sicodàne  dans  lu  Lune,  pi^cc  àspecU 

Th£«tri  dv  Ltcêbbt  Dt»  Arts,  bu  Jardin  de  l'âialité. 
— /,<(  lUi  oltc  (ici  ,V<^re«,uoaloin.  i  tpect,  fwéo*  MCOr» 
giuUltuu,  et  tes  Doue  Ckutewrt  etU  Laitière. 

AimmiATRB  a'AsTttVt  ftutwunt  du  Temple.  —  Au- 

jourd^ul,  i  cinq  heures  et  demie  pi  incises,  lecitojen  Fran- 
conl  RTec  ses  élèves  et  «es  enftinL^  continuera  ws  eterelcrs 
d'è<]uilalion  rt  fl'cinnljlion,  tours  ilt  innn  i^e  ,  i1jir  os  o  r 
•es  ciievaui ,  at ec  pluMcan  scènes  cl  ciitr'octcs  amusaota. 

Pirti das  pteem,  •  L«  t  L  M  ,  S 1. 1 1 L  If  s^  «I tt  a. 

Il  donne  ses  leçons  d'éqnitalioR  et  da  «dl%aliMaka 

mutins  pour  l'uu  et  l'autre  sexe. 
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POLITIQUE. 
RirUBLIOIÎC  FRANÇAISE. 

Paris,  le  tO  jtifn.— Le  ministre  BciirnonTilli>,  son 
n<Ijii<l.int,  et  Ip  commis  qui  1rs  a  nccompnsrni's,  re- 

Soiveiit  5  florins  prir  jour  cinns  la  fortcri'sse  d'Er- 
lotibreisteii,  on  ils  sont  détenus;  ies  quatre  com- 
tMi^isairrs  d*'  In  ConveiuioD,4éleni»commeeui,tie 
reçoivent  (|ue  3  florins. 

On  écrit  de  Brest  ({ueTeiTiiMaïut  UitOêt  d»  T4, 
îe  ynrlhumberlatitl,  de  7 i ,  tttVÀV^fUil»,  de  80,  en 
sont  i>.irtts  le  20  de  ce  uiois. 

Le  21 ,  la  frégate  la  A^Mo»  est  mMt  dé  Seint- 

llalo  avec  lia  convoi. 

Lo  gt'nf'ral  de  l'armt'c  des  Bassrs-Pyrc^ndcs  ayant 
rnvoyt'  au  f^énëral  cspapriol  Rieardos  trois  personnes 
pour  traiter  de  l'ccliange  des  prisoDuiers,  ces  eu- 
voyt  sen  ont  été  reijus  avec  la  plus  gronde  distinc- 
tion. Le  cartel  a  été  réglé  de  part  et  (Pautre  sans  diF- 
lieulté.  Le  général  espagnol  a  promis  de  ne  pas  in- 
quiéter les  particuliers,  de  nepumnie  i  la  itfêollê» 
et  de  punir  les  maraudeurs. 

Les  rebelles  de,  la  Vendre  viennent  de  faire  con- 
nattre  eux-mêmes  leurs  folles  espérances,  et  l'in- 
nne  esprit  qui  le««Bfiiie,  et  les  nomsde  ceux  qui  tes 
eomaniidfeni,  dm  m  «Mifeale  puUié  nr  cas  der- 
nien,  an  nmn  du  prétenda  roi  Ibuli  tfit.  Cette 
pitVr  nr  ^t'duira  persnnt  r-,  ft  ne  peut  être  regardée 
qm  (  'M;nue  un  monument  d<>  fanatisme.  Ce  serait 
ouli  iL'i  r  !«'  peuple  que  de  penser  rju'i!  y  ait  queliiue 
danger  pour  lui  dans  ces  hypocrites  productions  du 
royalisme.  Celle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et 
dont  nous  ne  voulons  point  souiller  ceux  de  nos 
leeleun,  esl  tàfpift  des  noms  mivtitis  :  Bmtard  ât 
Marigity ,  Desessarlt,  de  Larockejaquflein  ,  Les 
ewe,  Dukoux,  d'Haulerive,  Donnissani,  Caihe- 

COMMimE  DB  PARIS. 

Conteti-général.^  Du  iJjuin. 

Séance  du  matin. 

U«lMNeil«gàiénl,aiMBblé  estraordimiiveiiiefftà 
CMMdnraaâenibleaienti  qui  avaient  lieu  an  port 
Saint-Nicolas  et  à  la  Grenouill^re,  arrête  que  le  com- 
inaudant-pi^nenil  sera  invité  i  rendre  sur-le- 
champ  dans  son  sein  pour  rendre  compte  des  me- 
sures qu'il  a  priMspowawiKr  la  trinquiriMé  p«- 
l>tique. 

Snrle  ré(|uisitoire  du  procnreor  de  la  eommnne, 

Irrnnsril  nomme  flenxdcsesmembrespoursflrniis- 
iiofit  i  n  l'asscmhli'c  électorale,  à  l'eflel  d  invitcr  les 
citoyens  qui  la  compo^rnl  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  faire  mettre  sotts  les  armes  le  plus  de  monde 
possible,  Ipur  observant  que  les  diflérents  raiH 
pelaqui  ODt  été  battus  ne  prodaiaent  pas  un  eÎBet 
suIBsaol. 

Les  mêmes  commissaires  setranspcrcront,  pour  le 
même  objet,  au  comité  de  salut  public  de  là  Con- 
vcAiion» 

IlACommaadant-général  rend  compte  des  np}rr-^ 
qni  ont  été  donnés  pour  envoyer  des  forces,  mais 
i|ue  i(>s  dieb  da  l^gîoa  «'«nt  potiit  innaaM  aea 

ordjres. 

riusietirs  membres  se  plaignent  de  l'inexactitude 
de  l'administration  de  police,  et  raccoiMlt  ifaroir 
3*  if  lie.  —  Tome  ///, 


fait  mettre  en  liberté  plusieurs  individus,  sansméme 
les  avoif  inlei'rugi%. 

Le  commandant-général  ru  second  annonce  que. 
les  rassemblements  se  dissipent,  et  que  la  force  ar- 
mée occupe  tous  les  postes. 

Le  conseil-général  arrête  qu'il  sera  nommé  une 
commission  pour  se  enneerter  avec  le  mnire  el  l  inj 
ministrateiir  di  ^  .n!  si.:  nices.it  l'effcl  ili  n  :!i;:;rr  luic 
instruction  au  peuple,  pour  le  détroui|>er  sur  l'iu- 
quiétttdeqw  Ton  répand  sur  les  siilmatanoM. 

Le  commandant-général  se  plaint  que  les  chefs  de 
lé^icin  ne  répondent  pas  aux  ordres  qui  leur  sont 
donn'  il  I  rmaadaqna  la  peuple  les  aomaw  imaié- 
dialcnient. 

Cbaumalle  invite  le  commandant-gctH'nil  itrenon- 
veler  sa  proposition  à  la  séance  du  soir,  afin  que  les 
chefs  de  lésion  soient  mandés,  et  qu'il  soit  statue 
à  leur  égara  ce  qu'il  appartiendra. 

Le  conseil-général  arrête  que  h*s  six  chefs  de  lé- 
gion seront  invités  à  se  rendre  i  sa  séance  de  ce  soir, 
ponr  cendre  compte  de  la  manière  dont  ils  ont  exé> 
enté  les  ordres  que  le  eoomnndani-géné^l  leur  a 

fait  parvenir  ce  malin. 

Lo  conseil  arrête  qu'il  sera  fait  une  nétitiou  k  la 
Convention,  afin  de  Tirn  itéra  prendre  tous  les 
rnnyf  Qs  itossiblcs  pour  diminuer  la  masse  des  asn- 
giiats,et  nnvlter  à  mettre  ft  exéeution  rcmnrnnt 
forcé. 

Séance  du  tolr. 

En  vertu  de  rarrPlé  pris  ce  matin,  les  six  chefs 
de  légion  se  prt'scntent  au  conseil  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite:  ils  assurent  tous  qu'ils 
ont  odeuld  les  ordres  ifui  leur  ont  été  donnés. 

Une  longue  et  vive  discussion  s'en.?  l  ^  :  plusieurs 
membres  accusent  les  chefs  de  légion  de  n  a  voir  pas 
exécuté  les  onlres  du  commandant-général;  mais 
ces  dentiers  ol'srrvcnt  qur  l'ordre  qu'ils  ont  reçu 
de  tenir  les  rés  r\  s  jjrétei  à  marcher  ne  portait  pas 
d'heure  fixe,  et  que  la  diflicutté  de  rasembler  les 
citoyens  avait  pu  causer  quelque  retard. 

Le  procureur  de  la  cnmninnc  attribue  la  lenteur 
de  rcxéculiondes  oriircs  à  un  défaut  d'organisation 
(le  1,1  force  armée,  et  demande  que  l'on  ^OGCOpe  de 
cet  objet  le  plus  tOt  possible. 

Différentes  propositions,  relativement  aux  chef* 
de  lésion,  sont  faites  et  combattues;  de  vif<j  débats 
obligent  le  président  ii  se  couvrir.  Enlin ,  Réal  rap- 
proche les  opinions,  cl  requiert  l'arrêté  suivant  : 

Le  conseil-général»  oonsidérani  que  les  désordres 
qui  ontétémioaTeléa  ce  matin  vroTit  eu  lien  que 

Karceque  la  force  armée  n'est  pas  arrivée  da4»,ez 
onne  heure  sur  les  lieux;  arrête  qn  une  commis- 
sion de  six  de  ses  membres  prendra  snr  ce  point  de 
fait  les  renseigoenwnts  les  plus  précis,  el  l'iiiforroera 
de  celui  ou  de  cenx  à  oni  ron  Alit  imputer  le  début 
d'arrivée  de  la  force  publique,  pour»  aaprës  ce  rap» 
|K>rt  de  la  eommiasbu»  <tre  par  le  conseil  mêlé  ce 

qui  Scrn  j:r?fe. 

Chni  i  iiiriu-  prend  la  parole;  il  observe  combien  il 
'  '-t  II  ti  I -  ssani  que  1rs  départements  Soient  instruits 
des  manœuvres  perfides  employées  sans  cesse  pour 
faire  calomnier  les  citoyens  de  Paris  ;  il  demande  qae 
l'historique  de  cetéréoeasent  Hcheux  soit  fait  et  en- 
vové  aux  départements;  en  oonséquence,  il  requiert, 
et  le  conseil-fénénl  arrête,  qn'il  sera  nommé  nae 
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ooniiiikssiiin  pom-  fuirc  Ii'is  i.v.'Jit'ii-lir.s  iiÂf       ,  =  ?iir  j 
les  l'véïicrtienti  dPs      cl  'il  Juin,  aCin  i\c  dt  tuiivi  ir 
les  coupables  t't  li's  livrer  ii  In  soverili-  di-s  lois,  ot 
venecr  ainsi  le  pcuyle  à  qui  on  pourrait  imputer  de 
parètla  dénfdres. 

— La  section  des  Arcis  donne  communication  d'un 
arrêté  par  lequel  elle  déclare  qu'elle  sera  toujours 
INrêteksdiiteiiiretà  défendre  les  personnes  et  les 

propric'tés. 

Le  consri!  applaudit  à  cet  «irrêlt',  el  eu  ordonne 
IVovoiaux  quarante-sept  autres  sections. 

—  Unedépulntinn  de  la  Socic'ti'  des  Bépublicaincs 
re'volutionnaires  fait  part  au  conseil  de  la  conduite 
qu'elles  ont  tenue  dans  cette  journée,  où  elles  sont 
parvetuie^  à  retirer  de  leur  erreur  plusieurs  ci» 
toyenass  égarées* 

Leconscil  ordonne  h  mention  cirique. 

—  Une  d^putatioD  de  la  Société  Fraternelle  des 
deux  sexes  demande  que  la  liale  civile  soit  rélmpri- 
mëej  afin  que  ceux  qui  la  composent  ne  soient  pas 
admis  ft  voter  dans  les  assemblées  primaires  ponr 
raeorplalion  de  la  eonstilnlHNi.  (AppwiidisBenienls.) 

£x(raildu  prt>rt'r.-V'-ri'nJ  tic  la  S^:ru'lr  iks  imi$ 
de  la  Liberté  et  de  i'ÈgalHe,  iéant  à  Sainl- 

DoMJuiA  I79S,  ranf. 

Il  a  été  arr^é  h  l'unanimité ,  sur  la  eonsklération 
tiue  la  loi  s'oppose  à  ce  que  les  mandats  émis  par 
les  soci(^l<^  circulent  plus  lon^mps,  que  1  ou 
rendra  pnblicpar  la  voie  des  journaux,  et  entre 
onlres  par  le  moniteur,  que  le  1er  août  procliiiin,  la 
caisse  sera  fcrm«fe  dclînitiveme nt  ;  qu'en  cons«>- 
fliience.  l'on  invite  tous  ceux  qui  ont  des  mandats 
xic  la  ville  de  Saint-Pourcain, département  de  l'Allier, 
il  les  foire  parvenir  à  la  caisse,  puisque  passé  le 
4*r  aoftt  prcMdiaiD,  Hs  oeieront  plus  reçus.  Bn  con- 
séqaenee ,  la  sociAé  charge  le  dtoyen  Meunier , 
■membre  et  secre^tatre,  de  faireinsérercCtaiTltédaiM 
4es journaux  désignés. 

Signé  SAtm,  ffitUeta: 

MpT'MrR  rt  Pat  itt,  iecrHuirH, 


Au  BéiMinr, 

On  a  imprimé  mon  nom,  en  qualité  de  secrétaire, 
«n  twsde  radrsaae  Se  la  Convention  nationale  aux 
français;  cfeft  tue  faire  nn  devoir  de  déclarer, 

comme  individu,  cjuc  je  siiis  loin  de  partager  les 
opinions  et  les  sentunenLs  qui  y  sont  exprimés  sur 
ncteollègues  détenus. 

S>uco»t  défuti  à  la  ConvemiomiMtiOMk. 


A  BWmA-Vèmimit  àipM  à  te  ConaMlloN. 

J'ai  lu  dans  le  Jo«trital  dee  Débalt  et  des  Décrets, 

3m  vous  avicc  annoncé  à  la  tribune,  que  Jhmyrier 
Itttt  m  SMclc  eoMaw  emwytf  Merei,  fMvr  déwunttr 

sourdement  la  correspondance  ministérieUe.  Je  ne 
sais,  citoyen,  qnel  a  été  votre  motif,  en  énonçant 
|nibliiii;i':ii''ijl  i.n  fait  aus-si  f^mx.  Mnti  i naii 
point  chargé  d'une  mistwn  diplomaUque. 

VoMponvei  Vérifier  partout  où  vous  le  jugerez  à 
flOpOfKqvdda  nous  deux  a  dit  ).i  vtîrité. 

AOÉuTdE  DWCTBIBa. 


GOMTENnON  NATIOIIALB. 

PritUnMdêCoUot  O'IhrMs. 

Adresse 4$  UtCimmtUMliiaUoitale  aux  FranfoUf 
imprimée  jtarêtm  on^,  «f  emwyée  aux  départt' 
menls,  municipalUfs ,  sociétés  populaim  «I OMJP 
armées,  par  décret  du  2&juin  1793. 

Citoyens, 

Vos  représentants,  fidèles  à  leurs  devoirs  et  j  le  nrs 
engagements,  ont  aciteré  la  coiislitulion,  el  vont 
convoquer  It^  assemblées  primaires.  Voilà  leur  ré- 
ponse aux  calomnies  des  ennemis  de  l'égalité  ei  de 
la  liberté. 

lis  vous  doivent  l'exposition  des  motifs  qui  ont 
nécessité  ces  mesures  indispensables  de  scvenlé,  de 
salut  public  et  de  sArcté  générale  qu'ils  ont  prises  le 
2  de  ce  mois.  Mais  ils  ont  drt  consacrer  les  premiers 
jours  à  élever  l'édilice  immortel  de  votre  bonheur,  à 
vous  préparer  une  constitution  libre  et  popnlaire. 
Ils  n'ont  pas  dû  négliger  les  grands  dbjcb  d'admi-' 
nistration ,  que  les  besoins  du  gOBVenicnNBt  etd« 
années  appelaient  à  l'ordre  dnjonr. 

La  Convention  nationale,  ayant  rempli  Ips  pre- 
miers, les  plus  pressants  et  les  plus  sacres  de  ses  de- 
voirs, va,  dans  peu  de  jours,  exposer  à  la  France  les 
causer;  des  divisions  qui  ont  éclate  dans  son  sein ,  et 
qui  ont  agité  la  république  entière  ;  ces  causes 
qui  ont  fait  si  longtemps  écarter  de  l'ordre  du  jour 
les  plus  grands  uojels  deses  délib^ttonv,  qai  eut 
fait  prolonger  ses  discussions,  qui  11  ri  1  n  t  ir  li:  et  •^u'; 
pendu  les  décisions  les  plus  imporlautes  a  la  sùreto 
Ultérieure  et  extérieure  de  l'Etat,  qui  ont  fait  renaî- 
tre les  troubles  et  lesdisconles  civiles,  qui  ont  favo- 
risé les  espérances  crimioelles  des  émigré  et  de 
leurs  complices,  qui  ont  entretenu  l'espoir  tlcspuis> 
sances  étrangères,  de  faire  des  conquêtes  sur  une  ré- 
publique divisée  et  livrée  aux  factions,  et  qui  s'oppc- 
saieutàce  que  la  France cdt  jamais  une  coustituUun. 

Mais,  taudis  que  votre  bonheur  se  prépare,  que 
l'iiistaut  arrive  où  vous  allez  être  l'clairés  sur  tous 
les  événements  ([u'il  vous  importe  <lc  connaître,  et 
où  une  coQvocation  légale  va  vous  réunir  en  assem» 
blées  primaires  pour  poser  sur  les  bases  éternelle» 
de  la  liberté  et  de  l'égalité  les  fondements  d'un 
gonvemement  républicain,  ceux  qui  ont  conslam- 
ment  trahi  la  patrie  depuis  le  cotnineni  etnent  di  la 
révolution;  ceux  qui  ont  voulu  la  sacriber  a  leur 
amour-propre,  à  leurs  pas,siotis  et  à  leurs  intérêts, 
donnent  le  signal  de  la  guerre  civile  dans  toutes  les 
partiesde  la  république. 

La  guerre  soutenue  par  le  fanatisme  ne  fusant  pas 
d'assez  rapides  progrès,  ils  donnent  un  nouveau  ea- 
raciére  aux  soulèvements  qu'ils  provoquent  ;  il> 
égarent  par  l  idolàtrie  des  personnes  et  des  réputa- 
tions,et  le  prestige  des  opinions  j)olitiipies,  ceux  que 
le  fanatisme  religieux  n'a  pu  séduire  et  entraîner; 
ils  menacent  la  république  d'un  embrasement  géné> 
ral. 

Longtemps  ils  avaient  feint  d'abjurer  la  royauté 

et  le  fédéralisme,  lorsque  leurs  opinions  et  leur 
conduite  avaient  ré|>audu  de  trop  vives  alarmer.  Au- 
jourd'hui ils  publient  qu'il  n'y  a  plus  ni  centre,  ni 
point  de  ralliement;  qu'il  n'existe  plus  de  Conven- 
tion nationale,  ou  qu'on  ne  doit  pas  la  reconnaître: 
ils  invitent  les  départements  à  s'en  séparer ,  à  lever 
des  armées  particuUères«  i  s'emparer  des  caisses  na- 
tionakStdesarsenauXtdes  munitions,  des  subsislaa- 
ces  militaires,  i  intercepter  les  convois,  les  comme» 
nications  et  toutes  les  eorrespoodances. 

Si  lenrplan  s'exécutait ,  on  verrait  bientOt  autant 
d'ai  iiM  rs,  autant  de  jtuiss  in cri  li  )li:;érantes,que  de 

départements;  la  France  serait  Urréc  A  des  horreurs 
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i(ue  n*a  |ws  éprour^  la  Pologne,  a  lubi  le 
|i»ug  de  Irois  lyraiis  sniis  avoir  iiré  Tepée.  Elle  se 
détriiir.iil  cllr  iin'tnf  ni  présence  di  s puissaDCM coa- 
lisi^^es  cl  de  leurs  armées  rassemblées  sur  nos  fron- 
tières ;  p1  le  n'offrirait  plus,  au  lieu  de  campagnesfer- 
lOesetdc  cités  fl(Hris9ntct,qtiedes  champ*  de  car- 
naee  et  des  moneeaux  de  cendres. 

h  la  Toix  de  trente  fiictieiix,  on  a  va  des  adminis- 
trateurs, des  niagistrnts du  peuple,  Taire  courir  aux 
armes  contre  la  patrie ,  daus  des  déparleiiieuts,  daiis 
des  cit«<s  dis|iiq|iiée  Jiisqu'akcs  par  le  plm  ardent 
patriotisme. 

Ces  administrateurs ,  ces  magistrats,  n'étaient  ni 
des  républicains ,  ni  des  amis  de  la  liberté  et  de  Tc- 
galité  ;  ils  en  avaient  empranté  le  lans*^  :  le  voile 
de  la  politique  afait  covvcit  leur  ambition  et  Icuta 

projets. 

Citoyens,  tes  traîtres  qui  s'efTorcetil  de  tous  éga- 
rer et  tic  vous  entraîner  ilan*;  leur  révolte,  VOUS  pro- 
posent de  Hiarolier  sur  Paris  et  la  Cuuvcution  natio- 
nale, l^aris  neul-il  être  étranger  a  la  république? 
ii'eîjt  il  pas  1  asile  de  vos  rrérc»  cl  le  berceau  de  fa  li- 
berté? Les  citoyens  de  Paris  n'ont  demandé  comme 
rons  qne  la  constitution  ;  ils  ont  dénoncé  les  auteurs 
dts  maux  de  la  France. 

Lorsque  Paris  proclama  ,  le  50  juin  lîe  l'annéi' 
dernière,  par  une  démarche  éclatante  ot  nécessaire  , 
ie&  dangers  de  in  patrie  et  la  conspiration  du  dernier 
(les  rois,  on  vit  des  administrateurs  inlidèlcsou  éga- 
rés, traîtres  envers  leur  patrie,  usurpant  les  pouvoirs 
doaonvenin,  offrir  de  renforcer  la  garde  du  conspi- 
tateur  et  d'envoyer  de  nombreux  bataillons  dans 
Paris.  La  France  lut  bientôt  éclairée.  Les  fédérés  des 
qurlt  i  \  iti-t-trois  déparlements,  rendus  à  Paris,  n'y 
Vireulque  des  (réres,  cl  partag.  rent  avec  eux  les  dan- 
gers et  la  gloire  de  renverser  le  trône. 

La  France  va  être  également  instruite  des  causes 
et  des  événements  qui  out  nécesâité  la  dénonciation 
du  SI  mai  et  le  déorel  d'axtcatation  porté  lel  jnio 


nate  ;  elle  en  appnmfcra  la  asgene  et  rhevrei»  ré 

SUllat. 

Les  citoyens  du  dé])artcmcnt  de  Parts,  qui  ncs  é 
taient  Icvésque  pour  dcnooeer  lesdaugers  imminents 
de  la  patrie,  et  dire  aux  représentants  du  peuple  : 
Sauve$  l'EuujonëM  la  répmbUifue ,  se  sont  réunis 
le  23 ,  dans  le  sein  de  la  Convention  nationale ,  pour 
exprimer  leur  allégresse  et  célébrer  deux  grandes 
époques  qui  se  confondront  ù  l'avenir  dans  la  mé- 
moire et  dans  la  même  solennité,  te  serment  du  Jeu 
de  Paume,  pr?té  par  les  membres  de  la  prennère  As- 
sen)bléc  constituante,  et  l'acbuvement  de  la  constitu- 
tion qui  va  être  préseatéeà  voire  acceptation. 

L»  dissolution  de  la  Convention  peut-elle  être 
l'objet  de  vos  roeux?  VOUS  propose-t<ui  de  l'anéan- 
tir?  quel  gouvernement  vous  reslenrit-ll?  oti  vou- 
rallierifz- vous?  que  deviendraient  onze  arm  rns- 
sembiées  sur  les  trontii^res  et  les  cùles  ni<-ri[i[rii  5  ? 

lion  du  poin  <  r  11)111  ni  peut-elle  être  sa-[ii mlue 
un  seul  jour?i>i  lesdépariements  méconnaissaient  la 
Convention ,  la  république  resterait  sans  guuverne- 
Mient,  sans  administration  centrale;  les  armées  se 
disperseraient;  les  puissances  étrangères  envahi- 
raient le  territoire  ;  les  Français  loiirneraicnt  leurs 
armes  contre  eux-mêmes,  et  la  république  s'anéan- 
tirait. 

Connaissez,  citoyens,  bs  |ilus  dangereux  et  les 
plus  redoutables  de  vos  enuen.îs.  Ce  sont  cciui  qui 
vous  ijrécipitent  dans  la  guerre  civile  ;  ce  sont  ces 
administrateurs,  ces  fonctionnaires  publics  qui  usiir- 
lient  la  souveraineté  du  peuple,  qui  osent  se  di'cla- 
rer  en  é|atdegucn«conlreTosreprésculaalS|  contre 
Ifsscct'ons  de  la  r^ipuMiqnc  ;  ce  sont  anrioat  cens 


qui  les  ont  séduits,  et  qui.  fuyant  ttdmienldAhur 
noste,ont  secoué aurlrar  passage  lealmiidoiis  de 

la  puerrc  civile. 

Ce-  [ii;i__nslraL5  que  VOUS  avicz  choisi:^  pr-ur  main- 

teijii  id  police  et  remplir  les  fonctions  municipales; 
ces  athiiiuistraleursque  vous  aviesélus  pour  exécu- 
ter les  luis  et  pour  être  les  agents  du  ffouvemement, 
se  sont  empares  du  gouvernement  même,  et  ont  at- 
tenté à  la  souveraineté  nationale.  Ces  fonctionnaires, 
cesaj^ents  dont  les  devoirs  et  les  fonctions  sontdé- 
ttrminés  par  la  loi,  ont  ces.sé  depuis  lonjçtemps  de 
remplir  leurs  fonctions  on  de  s'en  occupef.  Vos 
droits,  vos  intérêts,  vos  réciamalious  ont  été  aban- 
donnés et  sacrifiés;  le  service  a  été  négligé  ,  et  il  a 
même  entièrement cmë  pour  tout  ce  qui  vous  con- 
cerne, dans  plusieurs  assemblées  administratives* 
On  ne  s'y  est  plus  occupé  que  de  députations,  de 
complots,  de  coalition  et  de  projelsda  guerre  contre 
la  république. 

Ces  fonctionnaires  ne  regardaient  plus  comme 
leurs  frères  cl  leurs  concitoyens  dnq  cent  mille 
Français  qui  se  sont  dévoués  i  la  défense  de  la  li- 
berté contre  les  tyrans.  En  interceptant  l'artillerie, 
les  munltloi» ,  les  subsistances,  ils  les  enosaieni  à 
lîi'rir  inulilemctit ,  et  ■^ari';  qnr  Inir  saD§  pftt  dmeu* 
U  i-  k'j  foudenuTiLsdela  rei)ul)ii(jue. 

Généreux  guerriers  auc  tant  de  trahisons  n'ont 
pas  étonnés,  vous  vous  êtes  constamment  ralliés  aux 
drapeaux  de  la  n'publique  et  à  l'arbre  de  la  liberté. 
Vous  avez  surmonté  par  voire  courage  les  obstacles 
qu'avaient  opposés  à  vus  succès  LaTayette  etDumou- 
ncz.  Une  nouvelle  conspiration  découverte  est  la 
dernière  crise  par  laquelle  vous  avez  dû  passer  pour 
conquérir  et  aifermir  la  liberté. 

Vous  attendiez  aussi  nne  constitution  qne  vos  ar- 
mes feront  respecter  de  l'Europe  :  la  stauilité  d'uu 
gouvernement  libre  et  reconnu  vous  préparera  des 
suecÂS  :  la  ComliUitioB  appuiera  puissamment  vos 
armes,  et  vous  c«oduiranr  des  victoires  à  la  |Mix. 

Au  milieu  de  ces  déwraies  de  ces  aritatious,  la 
France  ne  compte  qu'un  petit  nombre  de  conspira- 
teurs et  quelques  complices  séduits  ou  éRari*».  La 
m  isse  ilfs  citoyens,  toujours  pure  ,  inspirée  par  le 
sentiment,  éclairée  par  la  raison  éieradle ,  a  su  se 
garantbrda  la  séduction  et  de  l'crreor. 

Ces  corps  administratif,  qne  l'on  était  parvenu  ^ 
égarer  et  a  soulever  eonbfe  b  république ,  se  sou- 
viennent enfin  qu'ils  ont  nne  patrie ,  et  qu'ib  n>eil. 
peuvent  avoir  d'autre  que  la  république. 

La  Convention  nationale  a  reçu  de  plusieurs  dé- 
partements des  rétractations  qui  justilierunt  à  la  pos- 
térité que  rhomnu'  vertueux  peut  être  égaré,  mais 

3[ue  SCS  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière ,  avant  que  son 
garemeut  devienne  uuiâlle  i  b  société  et  a  niu-:. 
manité. 

Ces  exemples,  en  avertbsant  do  ré^mmer  tes 

troubles  dès  leur  naissance,  et  d'être  sévère  envers 
tout  factieux,  tout  conspirateur ,  font  un  dt  voir  au 
législateur  bumaiu  et  sensible  d'aecueillir  des  con- 
citoyem  égarés,  et  de  n'offrir  que  raislrtiction  et  Ir^ 
lumières  à  ceux  qui  out  toujours  été  attachés  à  leur 
patrie,  et  qui  n'ontbesoin  que  d'être  éclairés  pour 
reprendre  leur  rang  parmi  les  bons  citoyens. 

Citovens  qui  avez  juré  d'être  libres,  qui  voulet- 
avoir  line  patrie,  une  constitution,  ralliez-vous  à  la 
Convcnti'ni  nationale,  qui  VOUS  g^sraulit  la  répu- 
blique une  cl  indivisible. 

aimt  on  la  siancE  ne  nm  ft  juin^ 

Sur  le  rapport  de  Barèrc,  les  décrets  suivanls  sont. 
rcBdtts  : 
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PtcnU  r$kiii/t  A  l'aiK«ptaU<m  4$  la  eùMtUuUon. 

m  La  Convention  tiaUonalc,  nprh  nvoir  cnicndu 
le  rapport  tlucuinité  de  salut  public,  clticrcte  : 

«  Art.  1".  La  dédoratlon  dci  droits  de  l'homme  rt  du 
riioyen ,  et  raetL'  constitalionnel  précenié  l'jn  .  puikiii 
Uu  peufrfe  frençais  seront  pnTOT*«à  toutes  Ips  cumiiiunes , 
aux  armtc-s  cl  au»  sociétés  populaire».  Le  cotnili^  de  salut 
iniUic  est  chargé  de  ies  iidnesser  aui  rei^réicalaiit»  du 
licuple  pri4  In  arniéoset  auxgénéraui. 

•  IL  Dan» la  boilAine,  coaipter  du  Jour  de  la  riceptkm 
du  pnSent  décrcti  U  déclaration  des  droits  et  l'acte  coosti- 
tuiiooiwl  Nfoot  préMOléi  6  raoecpUliaa  da  «Memblées 
prliiiaires  conTWtaéA. 

•  Ilf.  f-i.'^  r.'--  ■ii'iii'i  1  ]irliijjiii'-  '-p  f'iriTifroiit  dam  les 

«•lM.T>-litui       L.iiil'ili  ,  ii;i->j  qu  À  u  Lie  pratiqué  jusqu'ft 

■  IV.  Le  peuple  fraaçai*  e»t  invité  à  eiprimer  ton  voeti 
par  la  formule  énoootedttttfWlckXXt  MlltfSdna»- 

«coiblàs  primaires. 

«  V.  Après  que  les  voles  «erool  reoeai£%  dbtqoe aiaeai' 
Mée  prinaire  ancns  à  la  GonrenUoit  «m  cqpédition  de 
aon  pfM&s-vettel»  tt  m  cîtojen  pourieréiinr  à  Paris,  le 
10  aoâi,  &  la  (Cte  nationale  de  runitéctl*]«lltbibiiilè  de  la 
n^piibliqnc,  lesqneli  rnt oyé»  ne  poomMl  êlredifdsis  parmi 
tes rooctioanaiin  )i  ib^li  s  oOicic-rs  dTilset  mililaire*. 

«VL  Lp  recenstiiinit  ifc  la  volonté  nationale  sera  fait  à 
h  '  lavriition  naiionilc ,  ci.  pri'vnce  des  cnf oyi^  des  as- 
cuiibli>C3  primoirps.  Son  n-suUat  sera  proclamii  solennelle* 
■Mnt  le  i  0  août,  sur  raulel  de  la  patrie. 

•  VIL  La  ttuttioa  civianc  qui  avait  lira  diMoe  année 
Iet4  jailM,  MfB  UnAl'feTCalr  lelOaoM. 

«VlIhtonUIn 
|Maple  Ikanciit  mr  hMie 

indiquera  l'époque  pnMhaiae  des  assemblées  primaires 
pour  l'élection  des  dé|Hriét  de  rassemblée  natlonatc,  et  de 
b  fornialion  dçji  autorités comtituéas. 

•  IX.  Le  cuitiii*  ilMnstnicUoi»  pabiiqueesteipres»t.^meat 
charfcù  de  pfLS«fiier  la  i,  trois jow»kimojfniile«<aBtfon 
de  ia  fvte  uattoualc  du  10  août. 

•  X.  11  sera  envoyé,  avec  le  présent  décret,  ane  tnatruc- 
Ikm  et  «n  modèle  de  procès^rbal  que  les  micmMûiupil 
maires  «ont  iavitées  de  suivre,  pour  que  l'aniteidlé  da 
.i'cipwiilBn  de  ieii» 


■pirtiln  nUicillondii  tara  dn 
comdtaHonnel,  la  CooveoiloQ 


cXI.  Il  sera  alloué  h  chacun  des  envoy^^  de  rnssemhlèc 
primaire  6  livres  par  poste  pour  le  déj)art  et  le  retour ,  et 

60  li'iris  |)oi\r  Icir  séjour  à  Paris, 

c  Lci  h  [il  'pront  pa>«»  sur  la  prt^sentailoi)  dn  procès^ 
Tc  h  ii  il,  v^cinbtée primaire,  cl  sur  la  (quittance  du  ci- 
to}eii  noinnié;  savoir:  pour  tedépart, par  lesreeeveurs  de 
district,  et  poiiirlet^jflwciteTCiattr,pivhtidMmriina- 
Uonalew 

•Qa  quillMcCi  et  praaètwlwiisttnMt  reçus  eorane 
'  l8lidMli«vW  inllonalot  cl  wriiNint  de  plices 


•  XIL  L'acte  conslitulioanel  et  le  présent  décret  seront 
portés  par  éc!t  courriers  eitraordioaires,  aux  administra- 
tions de  département  et  de  district,  qui,  djns  \vs  trou 
jours,  MToni  tmoM  de  les  faire  parvenir  dan»  toutes  les 
•ommuncs  et  clu  fs  lieux  de  canton,  pour  y  (Ire  aflicliés. 

«  XIIL  Les  administrateurs  de  département  et  de  dis- 
trict feront  annouccr  solcnndiemcnt  l'envoi  de  l'acte  con- 
Miiaiioniel*elcerUfien)iH  dana  le  jour,  au  ainfouederin* 
Wiiew,  de  la  rioqrtba,  efldie  «  pradanaiioit.  • 

—  •!  1  r  rivintion  nationale  iiifonnce  que  les 
admini  tt  irriirsdii(l( p.irtementdela Mcnrtlir,réunis 
auxaii'  ritrs  LoiisliluiTst  t  a  \ii  Socit'të  populaire  tic 
la  ville  de  i\aucy,orit,dés  le  2t  mai  dernier»  nomoié 
dimt  eODimissaircs,  pour,  conjointement  om  le 
procilliear^{<teéral-syndic,  se  rendre  dans  les  dVpar- 
tments  voisins, et  y'rornier  iinecoalilion  .«subversive 
des  roiirtions  ailiniiiislrntivcs,  cl  linnlaiit  à  rompre 
riiiiiic  de  lu  i  «T»iibluiiie  ;  instruite  <juc  Icprocurcur- 


gonéral-S)  iidic  de  C6  déitarleinrnt,  organe  d'un  co- 
mité de  salut  public,  a  paoposc,  dutis  une  sJanee  pu- 
lilttiiie.aïuautorilésconslilnéesdclavillcde  Nancy, 
la  convocation  des  asscmblces  primaires  et  le  rem- 

S lacement  prc^chalu  de  la  Convention  nationale; 
ecrèU'  que  le  prociireiir-gciiérai-»yndicet  Icsmcoi* 
hïcs  conipo&aiU  le  directoire  dtl  departeinout  sont 
suspendus  de  leurs  fonctions,*  la  réàervedu  citoyen 
Uarbut,  membre  de  ce  directoire  gui  demeure  auto- 
iisé;i  exercer  provisoirement  les  rîjnrlioiis  du  pn»- 
cureur-géneral-syndic,  et  à  convoquer  à  l  instaiit 
tous  les  îidriiiiii.slnitciii s  du  c<!ii^<  il  ,i  i'effeJ  de  coin* 

poser  ie  directoire,  et  do  choisir  uu  procureur-f  d- 
iirra]-f|iidie,aoitdaiis  lear«iin,aoil  hon  ùt  leur 
seia.» 

—Sur  ififl&eftt*  rapports,  les  ifécrets  suivants 
sont  rendus  : 

•  Sur  la  ikmande  du  ministre  de  la  guerre,  con- 
vertie en  motion  par  uu  membre ,  la  Convention 
natioualc  autorise  ledit  ministre  à  faire  passer  dans 
les  sept  r('giments  d'artillerie,  avec  le  ende  de  se- 
conds Ikuteaaab,  les  dix  aspirants  à  l'ecote  d'artil- 
lerie étd>lie  1  Cbâlons,  qui,  parmi  les  quarante- 
deux  qui  y  ont  ct«' ndnus,  ont  ijil  paraître  le  pins 
d'instruction,  et  à  ajouter  aux  trento-ilcux  reslanti 
ceux  (]ui  en  ont  approclié  le  plus.  Charge  son  comiU; 
militaire  de  luiiaire  incessamment  son  rapport  sur 
les  moyens  de  donner  à  l'exanicn  des  élèves  et  as- 
niraob  toute  la  publicité  et  la  solennitii  qu'exigent 
i'iatérét  des  élèves  et  celui  de  la  république,  et  d'y 
faire  concourir  rexaminateurdu  génie,  les  commis- 
saires du  département  r4  antres  persguues  indiquées 
parlosprëoedeotei  lois.  • 

Décret  concernant  les  militairet  intalidei. 

—  >  La  Convention  nationale,  apr^s  avoir  en- 
tendu le  rapport  de  son  comité  de  liquidation  sur  la 

{iro|>i  -  t  [i  (lu  département  de  Paris,  présentée  par 
e  tutnistrc  de  l'iotérienr,  coBcemant  les  militaires 


,     «  Art  I**.  Le  nombre  des  places  aHMên  aux  soos-offi- 
'  eieis  et  mldals,  et  qui ,  au  moyen  de  Taugmeotation  de 
deux  cents,  distraites  par  le  décret  do  SO  mai  de  celui  at- 
tribué auxoRiciers,  a  été  porté  k  trois  mille  sii  cents  ,  sera 

aufrmenlù  de  quatre  cent»,  savoir  :  deui  cetiLs  pour  l'ii  "^cl 
et  dcui  rciilJ  pour  la  pcMSton ,  el  ainsi  fiijé  déâuiUf  cmctu 
pour  1rs  sousaflcisnsi  SBlÉMii( 

liée  un. 

«  II.  Les  quatre  cuiils  houtcIIcs  (ilact-^  (TjiJrni_-irun,  sijil 
à  l'Iijtel,  soit  ù  la  (HUiiiûD ,  srrnni  ri'mplu's  d'abord  par 
ceux  des  souyoQicicrs  et  soIJliIs  invalides  qui  n'out  pas 
tié  jugéj  ajiniisibles  i  l'hi)!*  ]  i  i  a  lu  (lension  repr(i«?iiUIi- 
vr,  parec(ia'ils  ne  utnl  <  i  iii;.  à  Tliùtcl  que  depuis  le 
28  mars  1791,  et  qu'ils  ne  rOuni^scnt  pas  louti^  in  condi- 
tions prescrites;  la  Conrcnlion  nationale  diîropeaiit  à  leur 
égard  ù  la  rigueur  de  la  loi,  ainsi  qu'elle  y  a  dérogé  par  ki 
décrets  des  S  mars  et  30  mai  derniers  en  faveur  de*  dî» 
ciers  invalides  qui  •ctnNmienl  dans  le  mène  cas. 

•  111.  I.e  snrploa  dSi  piarri  d'adroiasion,  soit  à  TUtel, 
soit  i  la  pension ,  sera  rempli  par  des  sea»H>fficiers  et  soU 
duls  qui  réuniront  les  conditions  pnaerites  par  la  loi  du 
1 6  mai  1 793  ;  di  l'ctlèl  d«  qnoi  ils  seront  lemu  4e  I 
loulcs  les  pièces  justificatives  exigées  par  ladiUl 

«  IV4  Le  nUnirtie  de  l*lnlMeiv  te  ftra  fCRHim  t 
qalnndnp»  par  le  dtoaiienMBt  de  Farb,  les  ilniei  1 
natives  des  loas-officiers  et  soldats  qui  rcmpliiont  iCft 
qualfveenis  nouvelles  places  adoptées  par  le  prtaatdé» 
cret,  etlnllHa|ia«er, tpoiajoim  efirtSi.(ikGawMnita 
nationale.  • 

Décret  relatif  à  la  levée  de  trente  mille  hommet  de 
eavoierïe,  ordomide  sur  (a  f  rojNMilio»  tfu  c»> 

t  La  Convention  nailouaIrtSI 
[  lu  guerre,  décrite  «ue;  , 
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«  ÂrL  I*'.  Les  trcBM  nVto  Iiommea  èt  ctTilirle  im 
la  letée  •  HA  ordoaaie  m  la  proposition  du  conllé  ét 
•alui  publict  MfonI  prb  dans  les  départements  en  raison 
du  diiième  du ooaliiigeM  ra  infenterie  qu'Us  ont  foarui, 
coorormémcalwi  lalMMaDMséa«<Mcctttar  leieer«te> 

Bien  t. 

•  II.  Le  cotailé  de  la  guerre  fi^ra  parTru'r  aux  cr  v;r,  ad- 
miniUraUfs  di»  ioslrucUoiu  sur  li-»  moyens  de  laciliier  U 
lev«e  de  ces  trente  oiiUe  liommes ,  et  il»  toi  teWltor«  équi- 
per, niooter,  et  de  les  encadrer, 

•  111.  La  CunTL-nlion  renouvelle  an  ministre  de  b  gruerre 
l'ordre  de  lui  rendre  compte  dans  quaraiile-huillieurcsdu 
rta  riicuiciii  gc-  icral  de-t  chcvaux  de  luxe  et  deschc*aux 
des  émigrés  mis  en  réquisition  dans  tous  les  départements 
de  la  rtpaitlique.  Il  dira  remploi  qu'il  rn  a  fait,  et  le  co- 
mité, dans  SCS  iBStroctioos  aut  corps administrattb,  leur  in* 

,  diqoera  les  bbotcos  de  rendre  nlile»  IH  dUMffBtocteftOK 
•<»  diflércnis  corps  de  caralcrie.  • 

LiNDKT  :  J'annonce  à  l'assemblée  que  les  admi- 
nislniteurs  du  (It'parlnnriit  de  l'Eiirp  ne  pou- 
vant faire  p.irlager  leurs  sentiments  à  un<-  cntii- 
nagnie  de  clusscurs  «'lait  i  EvnMix,  avaient 
furmé  (e  dcssctu  de  les  fuire  désarmer  pendant  la 
nuit; mais,  aTerlisà  tenpsdacocnptot  qoi  setrn- 
nait€onlieeax»€e$bnm  TohNitairct  se  sont  te- 
BU8  fnr  leurs  gardes.  Les  administrateurs  avaient 
mandé  le  coinniandaiit  des  chassears  puur  s'emparer 
de  lui  ;  mais  les  cliasseurs  réunis  ont  clé  le  délivrer, 
et  sont  sortis  d'Ëvreux  arec  armes  et  baj^ages,  et  se 
sont  retirés  à  Veroon,  ville  dont  tous  connaissez  le 
patriotisme. 

11  but  espérer  que  la  conduite  de  ces  chasseurs 
InBuera  beaucoup  sur  l'esprit  des  eitovens  du  Cal- 
vados^ réunis  à  Brrenx  pour  y  seconder  les  projets 
liberticides  des  administrateurs  qui  les  oat  égarés. 
(  Applaudissements.) 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

Ltiénoe  est  levée  à  cinq  lieani. 

StANCE  DU  JECDI  AU  SOIB. 

Des  cîtojfeoites  de  la  section  de  Paris  dite  du  Tan- 
tbéou  français  Kmt  admisea  i  In  bam. 

L'une  d'elle:  >  Législateurs,  nos  maris  sont  sur  les 
frontières  ou  à  la  Vemlée,  où  ils  versent  leur  sang 
pourlapatrlL'.  Nijij:?  V('[ii)[is  (irinjiKlerl'exéaitiondu 
décret  qui  accordp  des  s<  cours  aux  femmcsdes défen- 
seurs de  la  patrie.  Vous  avez  recoijou,  citoyens,  que 
ces  secours  étaient  une  dette  nationale,  la  nation  est 
généreuse  et  Juste,  elle  raequittera.  ■ 

Ces  citoyennes  se  plaignent  ensuite  d'avoir  reçu 
de  mauvais  traitements  du  comité  de  leur  section, 
auqiir!  rllrj;  ont  d'abord  porté  leurs  réclamalioiis. 

La  ConvetilitHi  ajourne  à  demain  le  rapport  géné- 
ral sur  le  complément  de  la  loi  qui  accorde deS8e> 
cours  aux  femmes  des  soldat»  de  la  liberté. 

—On  fini  lecture  de  denx  adresses  ; 

La  première  du  district  de  Périgueux,  qui  an- 
nonce qu'il  a  refusé  d  :tdlierer  aux  propositions  du 
département  de  la  Gironde  ; 

La  seconde  des  administrateurs  du  département  du 
Lot,  qui  rétractent  l'adhésion  donnée  à  dteianétÂ 
qui  atmonçaient  un  système  de  fédéralisme. 

Linoet:  J'aunoucc  avec  satisfaction  à  la  Conven- 
tion que  dix-huit  membres  des  administrations  du  dé- 
partement de  rBttMsonl  venus  kr^piscence.  Les 
«■sont  envoyé  par  écrit  leur  rétractation;  lesautres 
piraltruni  demain  i  votre  barre. 

—  Les  administrateurs  du  département  de  Jem- 
maprs,  réfugiés  à  Pari»,  écrivent  à  la  Convention 
IMMir  la  féliciter  de  l'achèvement  de  la  constitutinn. 
Usdemandent  uue  représenialiou  dans  la  Convention 


afin  aue  leur  dilpnrlomenl  fasse  df  fnit  partie  Je  la 
répumiquc  française,  quoique  son  territoire  wil  oc- 
cupé par  l'cinemi. 

Renvoyé  au  comité  de  salut  public. 

Gossvi!«  :  Des  lettres  que  j'ai  reçues  de  Valendra- 
nés  m'apprennent  que  la  gamiaon  de  celte  placecon- 
tinue  de  donner  de  mniveilesprenvesife  valeur.  Elle 
a  fait  une  sortie  vigoureuse ,  où  elle  a  complètement 
battu  les  Autrichiens,  leur  a  dt  trtiit  des  balterics,  tl 
enlevé  plusietirs  pures  de  canon.  (On  applaudit.) 

Gossuin  lit  une  adresse  des  administrateurs  du  dé- 
partement du  Nord,  dans  laquelle  ils  renouvellent  le 
serment  de  mourir  pour  l'unité  et  l'indivisibilité  de 
la  républiçiue,  etamoncent  qu'ils  se  sont  divisés  en 
deux  sectioos  pour  pourvoir  plus  aisément  à  la  dé- 
fettsede  lêar  territoire.  (Applaudissements.) 

GrvoMAnn:  J'ann  iu  -  nissi  à  la  Convention  que 
le  fîeiiéral  Beysser,  commandant  à  ^anle.s,  à  la  tiUc 
de  deux  mille  quatre  cents  hommes,  dont  huit  renls 
du  département  des  COtes-du-^urd,  a  chassé  les  re- 
belles qui  étaient  tout  près  de  Nantes,  les  a  poursui- 
vis jusqu'à  deux  lieucs  de  là^  leur  a  pris  trois  postes 
important.s,  et  leur  a  tné  trois  cents  nommes;  notre 
pei  le  sr  i  luit  i  trente  hommes  ;  le  feu  a  éti?  très  vif 
de  pari  cl  d  autre ,  et  b  retraite  de  nos  troupes  s'est 
faite  dans  le  neillmir  ordre  ponible.  (  Onqiplau* 
dit.  ) 

—  L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  pé- 
tition de  la  section  de  Montreail,  tendant  à  établir 
des  censeurs  atipr^  de  l'armée. 

— Un  jeune  homme  de  quatorze  ans  (le  citoyen  lît'- 
berl)se  présente.!  la  barrcavecsa  mère;  il  lituneadrcs- 
se  dans  laquelle  il  ex  pose  mie  son  père  ayantététiiéeii 
combattant  les  rebeller,  il  vengea  aussitôt  sa  inorlen 
saisissant  le  meurtrier  do  sa  propre  main,  et  le  con- 
duisant prisonnier  au  quartier-général.  Ces  ùiits  sont 
attestés  par  le  général  Salomon. 

LBGENons:  Je  demande  que  la  Convention,  pour 
récompenser  la  bravoure  et  exciter  Fardeur  des  jeu- 
nes repuldicains,  adopte  le  jeune  HAttt* 

Celte  proposition  est  adoptc'e. 

Sur  h  i>r uj»  »sition  deRobespierre,  un  secours  pro- 
visoire de  1,000  livres  est  accordé  à  la  veuve  de  Ué- 
bert. 

—  Thuriot  obtient  la  majorité  des  suffrages  pour 
la  présidence;  Liudct  (évïlqiie  d'Evreux),  Billoud-* 

VDfi  i[iir^  pi  Levasseur  sont  élus  secrétaîice* 

La  scaiicc  est  levée  à  onze  heures. 

asAMCs  DV  vbhoieoi  28  join. 
PrMbtiMdlf  TkMrtott. 
On  Ultes  lettres  sulvaDtca  :. 
Ultn  Al  ftfnétal  IVf^termann  «is  rtfrhuUtattt 

PartbcMx.  le  SS  ju'm  1793. 

■  J'ai  promis  liter,  eîto>f«MrepréMnlants,  de  vous  don. 
lier  salisfaction  sur  les  rebelles.  Prévenu  d'un  rastetaUc- 
ment  dans  cette  ville,  je  suis  parti  hier  de  Saint- Moixeiil, 
à  quatre  heure»  du  soir,  arec  une  partie  de  ma  légion  et- 
cinquante  chasseurs  de  la  légion  des  Ardcnues.  Ayant  ap- 
proché «en  dent  heures  du  maUn ,  j«  fus  averti  que  h»  brl* 
gjnds  étaient  an  aoeabre  de  dnq  a  sis  cents  hommes  de 
cavalerie,  que  trois  piteet  de  canon  étaient  braquées  t  ren- 
trée de  la  porte  ;  je  is  Mre  nne  Mlle  bille  à  ma  troupe, 
el,  au  bout  d'une  deaii-hcnin,  je  meiMSiSea  marche. 
Oiealôt  je  fus  attaqué  par  les  avantiipôaMs  des  brigands, 
qai  fureal  tous  bacliéi  par  nos  ciiaseors  ;  j'ai  avancé  droil 
sur  la  porte  de  la  ville,  que  j'ai  enfoucée  ft  coups  de  caocn  t 
et,  UK-  rjisant  prfSétlcr  d  une  pièce  de  huit,  luoii  iufante» 
rie  )  Lst  ciilréc  au  [us  ik-  cliarRC,  au  milieu  du  feu.  Aussi- 
t  11  jp  me  suis  empjic  dis  bouches  !k  feu  de  l'enuemi ,  qui 
i-taient  rangées  sur  la  place  :  il  fut  attaque  d'une  si 
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tue»,  qirïl  iHUMMdi  pnadra  la  fuite  Ha  cntkik,  qui 

»,  4M  Je  M  iMb  iBlwOe— t  dira  le  im»»> 
«lib  leki  ri  ammlili  prti  de  Mil  Ikofli  Mr  la 
de  TkoBtni  mab  la  phia mode pwlie e*cst  novte 
awAaaillooilea  fiwêtt,  kl  bdMM  m'oai  empêché  de 
peemdnc  plu  loin. 

•  remmené  ane centaine  de  prisonniers,  entre  autres 
deux  clieft  de  bandes.  J'ai  bien  cru  tenir  K  ur  t  lu  r  I.i-<.carr, 
qui  commandait  l'armée  ennemie;  mais  je  u  ai  pu  a>oir 
que  drus  de  »cs  chiM  mx. 

•  Anjourd'litii  il  ilirv.nt  rnr  Tc  arriver  dix  mille  liommcs 
mr  l'arllu-njv  ;  j'uti  snI-.  pn  uriii  ;  ri  ce  qui  me  fait  croire 
lu  chose  vraip,  c'e^l  qu'il*  ont  cu!uli:it  iiier  dans  celle  Tille 
cciU  cinquanlt'  IxeuTs,  quanlilO  tic  pjiiis  cuiLs  et  de  nimii- 
lions;  je  me  suis  emparé  de  toul,  et  je  roui  enverrai  à 
Niort  tous  Us  Laufs  que  j'ai  pris;  le  pain,  je  m'en  si  rnr  ii 
pour  ma  Inuipe,  et  j'atlendrai  encore  ici  quelques  heures 
do  pied  ferme  celle  année  prétendue  catlioliquc.  Dans 
ce  monicnt-ci  j'enteiuK  de  luuie»  part*  sonner  le  tocsin 
pour  le  rasserablcnu  lit  ;  cela  ne  Tait  qu'animer  davantage 
mes  soldats,  qui,  quoique  épuisé)  de  Taligue,  sont  tous  dis- 
posesi  un  nouveau  toinbat;  mais  comme  les  bœufs  ne  peu- 
vent combalirr,  ils  font  moiMivaut  garde  sur  SaiDl-Maiienl. 
Je  ne  doi  i  pas  vous  I  a  isscr  ignorer,  citoyens,  qne  dam  cette 
ociioQ  si  chaude,  j'ai  perdo  pea  de  monde»  d  n'ai,  | 


ainsi  dire,  personne  de  blCMfc  Ilea  preniicr 
loMi  d'infanterie  fut  le  premier  qui  entra  le  aakn  à  la 


«nain  dam  Partbcnay,  c(  liaadm  la  t^e  d'en  ccdédaMique 
qoi  teoall  la  ortcfcepoar  meUie  le  ira  an  canon.  Eniin, 
ha  elkkra  cl  lei  wldaia  mériicni  tous  plus  que  des  «loges, 
ru  eilWé  «Mil  de  «om  dire  qne  j'ai  pris  env  Iran  cent  clie- 
«auideeelte  flOMiue  cavalerie,  et  je  puis  vous  assurer 
que  la  légion  du  Nord  ne  sera  pat  accusée,  dans  l'arihe- 
tiay,  d'avoir  enlc«é,  comme  droit  de  guerre,  pour  une 
obole  t»  aucun  des  babilanls.  • 

•  P.  S.  Hendci  compte,  je  vous  prie,  à  l'inslant  du 
contenu  de  ma  lettre  au  pénéral  Riron  ;  etdiles-lui  que  j'al- 
teadrai  ce  soir  ses  ordres  à  Saint-Maixent,  qui  est  menacé, 
■liwl  que  Nleiti  T«r  lei  Mgands. 

■  Signi  Wtnnaumh  a 
BstnU  dTwu  lettre  de  Vadjrtdmit-généni  Chérim. 


•  La  garnison  de  Valencicnnes  fait  dea  UCneiDeil  tfoU 
nne  autre  Mayeuce  :  ireite  pièces  de 
clouées;  Ica  troupes  qui  gardaient  la  L, 
pièces  ;  deux  généraux  ennemis  de  tués. 

■  D'un  autre  côté,  je  ntois  des  noatellea  eflcMleB  de 
Hanbeuge,  qui  m'annoncent  un  aTanlage  narquanl  leai- 
porté  par  no*  tmupes  k  Hion-snr-Sambret  eleq  eanlf  boB> 
■ea,  lent  d'inikaterie  que  eafalerie«  eat  éid  miNiidaw 

 ,| ,    CB  a  tué  un  amci  mnd  nombre ,  prii  beau* 

»  Cl  de  chenHni  leicMe  0  pria  toflâHe^  et 


a  Pour  copie  oonromic  : 

•  L'udjudant-Qcucral,  DCPOST.  • 

CocrnON:  La  di'ptit.'ilinn  du  (lépartemenl  de  In 
Hntilc-Garonnp,  et  des  députes  extr.Tjnlin.nres  de 
Touldiise,  se  sont  pri-sciitos  au  cniiiile  de  salut  pu- 
blic. Tnus  nuus  ont  dniiné  des  renseif^nraicnts  salis- 
faisanls  sur  les  dispositions  des  habitants  de  Tou- 
louse. Le  comité  vous  propose  en  Conséquence  de 
mjendre  l'exécution  du  décret  rondu  contrr  les  ad- 
nmiislratrursdn  département  de  la  Hiiuic-Garonup, 
jusqti'à  ce  que  l,i  Convention  .lit  reçu  des  renseigna 
meiits  plus  cei iains  [inr  ses  commissaires. 

RoiiEsni  nni;  ainé:  Si  In  Convention  adoptait  le 
Uccret  présenté  par  le  comilt^  de  sahit  niiblic,  elle 
donnerait  une  pMttvede  faiblesse,  elle  relèrerait  les 
eipéraner»  des  mainrois  citoyens,  rt  ravoriseroit  les 
COMpirateurs.  Qu'ont  fait  d'aillenrs  les  adtninislra- 
teW»  du  départrmnil  di»  l.i  Haute  Garonne,  pour 
nfritcr  une  p.irpiltc  iiidiiigmce.'  ils  ont  petseciHé 


les  patriotes,  Ils  les  ont  opjHinu's.  Je  demande  te 
question  pi^alablc  sur  la  susm-usion  proposée. 
Vadieb:  Le  cumilé  de  salut  public  est  dans  une 

fraude  erreur  sur  l'esprit  »iui  règne  dans  la  ville  de 
oulouse,  jamais  il  ne  hU  plus  alarmanL  Les  sections 
sont  présidées  par  des  ci-devant  parlementaires,  par 
ces  ci-devant  avocats,  cette  Termine  des  Etats.  L.i  so. 
ciélé  populaire  voit  ses  membres  les  plus  t'iu  runijues 
dispersés  ça  et  là;  les  aristocrates  qui  avaient  eie  en- 
fermés sont  rel.lchés,  et  les  patriotes  iiussriit  dans 
les  fers.  La  naix  qui  règne  dans  Toulouse  u'csl  que 
la  stu|)€ur  du  niodérantisme  et  le  sileuce  de  h  ter^ 
reur  ;  vous  avez  entendu,  il  y  a  quelque  teaips  ici,  i 
votre  barre,  un  certain  Barras;  cet  homme  est  re- 
tourné dans  cette  ville,  et  a  peint  sous  les  couleurs 
les  plus  effrayantes  la  situation  de  la  Convention ,  et 
ses  discours  ont  été  imprimés  et  répandus  avec  la 
plus  prandc  profusion.  On  a  eu  l'impudeur  aussi  de 
faire  iinin  iiiier  lopinion  que  Lniijiiiiiais  prononça  à 


cette  tribune ,  ce  qui  est  seule  capable  d'allumer  la 
dans  tout  le  pays.  J'appuie  la  quôtioo 
préalable  demandée  jnr  Bobespierre. 


guerre  civile 


MAttm:  Je  prie  la  Convention  de  vouloir  bien 
m'etitetidre  sur  qucbiucs  inculpations  qui  m*ont  été 
faites.  J'observe  d'abord  que  je  suis  p.irli  de  Tou- 
louse lonîîtcnips  av.int  le  M  mai  ;  ainsi,  tout  ce  qui 
s'y  est  pass«=  depuis  cctle  époque  m'est  étranger. 
Quant  à  ma  conduite  comme  commissaire, je  crois 
avoir  rempli  les  vuesde  la  ConTcnlion  ;  j'ai  fait  met- 
tre en  état  d'arrtstalion  fontes  les  personnes  gm 
m'ont  été  dénoncées  comme  siis])ectes  ,  et  j'ai  fait 
prendre  un  arrêté  aux  aiiiiiiiiistr;ilioiis ,  jiortanl  que 
les  individus  enfermés  ne  seraient  remis  (  ii  liberté' 
<|ue  d'après  un  décret  de  la  Conveuliuu.  Esl-ià  une 
preuve  de  moderanlismc  ?  11  est  vrai  que  je  me  suis 
entouré  dans  toutes  mes  opérations  des  autorités 
constituées,  mais  afin  de  ne  faire  aucun  acte  arbi- 
traire. J'ai,  dit-on,  logé  chez  Loubet;  je  l'ai  fait, 
paroeque  Lonlwt  habitait  une  maison  nationale  , 
connue  directeur  de  la  monnnaie.  Au  reste,  j'atteste 
que  ce  l.oubet  est  un  d.  s  premiers  fuudatclUS  de 
la  liberté  dans  la  ville  de  l  oulousc. 
Chabot  :  Comme  Lafaycttc  l'a  été  ici. 
Hailue  :  Loubet  a  eu  la  réputation  d'être  bon  ci- 
toycD  jusqu'eux  évënemcots  du  81  mai.  Ariiand 
passaitanni  pour  nn  chaud  patriote. 

Chabot  :  Il  faut  rendre  justice  fi  Mailhe,  il  a  mon- 
tré delà  vif;ucur  en  faisant  arrêter  Douzein  ;  mais  je 
dois  dire  aussi  que  la  Société  populaire  nous  écrivait 

aue  Loubet  et  Aibanel  étaient  de  dangereux  ennemis 
e  la  liberté, paroeque,  se  couvrant  du  manteau  du' 
patriotisme ,  ils  assassinaient  la  liberté  en  dâiigrant 
les  patriotes.  Quant  an  rapport  du  décret  qui  mande 
à  votre  barre  des  hommes  qui,  à  l'exemide  de  Raillv 
et  Lafayettc,  voulaient  assassiner  les  [lainoles,  jê 
m'y  oppose ,  comme  tendant  à  encourager  le  criiue. 
Vous  craignez  une  révolte  dans  le  pays:  c'est-là  la 
plus  f^rniide  objection  qu'un  puisse  faire,  liaison  me- 
naçait aussi  d'une  insurrection  lorsque  je  lisarréfaer 
quelques  aristocrates;  mais  ma  fermeté  déjoua  tous 
leurs  projeta.  Ce  sont  des  lâches,  qu'un  peu  de  cou- 
rnpe  déconcerte  ;  je  les  ai  vus  ramper  «levant  moi. 
Je  deinnude  que  vous  rcjelie/  un  (l<  <'i  i=t  qui  w'c-^X. 
que  le  fruit  d  une  intrij;iie  i  ssue  dniis  le  comité  de 
salut  public,  dont  on  a  trompé  quelques  membres. 
Faites  amener  ici  ces  hommes  (|ue  je  crois,  moi ,  com- 
plices de  la  commission  scélérate  des  Douze  que  l'on 
avait  établie  id  «  puisqu'ils  agissaient  ai-ec  la  inêow 
rurenroonlre  le  patriotisme. 

Dei.vus  :  Je  ne  m'oppose  iioint  à  la  question  pre'a- 
labicsurle  prujel  qui  \  oiis  est  presenle,  mais  je  vous 
demande  i|ir.i\ nul  lotit  vcns  i  nli  iniie/  des  deputti» 
rktiaoi'Uiuaires  de  Toulouse;  mau  couiuiej'ai vb- 
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awvé'qnc  Cbabol  et  Vwlicr  n»c  funiiMit  en  parlant,  jo 
suis  bien  aise  de  répondre.  Je  ne  suis  ni  intrif^.uit,  ni 
ambitieuxisi  je  l'eusse  été,  j'aurais  iieut-iHre  aussi 


j*ai  seulement  insisté  pour  qu'on  entendit  aes  écbir- 
cis.S4>ment5  que  roulairnl  donner  des  drpuliîs  extra- 
ordinaires: j'insiste  pour  que  ces  <!t'[uitcs  s  iiciit  rri- 
tciidus  ;  j'ose  croire  qu'après  avoir  veritié  les  faits , 
malgré  les  prcvcnliotis  qui  rè^^neut  dans  cette  assem- 
Ucc,  on  «en  forcé  de  cooTenir  que  Loubet,  Arbanel 
el  Donadii  tout  d'eacdlents  patriotes.  (  Violents 

^Mtîmn  voix  :  Ce  sont  des  eontre-rérolation- 
naires. 

Dkmw*«:  On  vous  a  dit  que  c'étaient  les  adminis- 
trnlcurs  (|ni  avaient  pris  les  arrêtés  criminoU:  rli 
bien  !  ii  est  constant  que  ce  sont  tous  les  citoyens,  à 
l'cxcentiou  peul-^tre  de  cinquante  ou  cent,  qui  ont 
voté  1  adresse  qui  devait  tous  être  présentée. 

CuTOT  :  On  avait  èhaasé  les  patriotes  des  Mê- 
lions. 

Deijmas:  Je  vais  dire,  puisqu'on  m'y  force,  ce  que 
j'avais  tu  par  prudence:  Cliabot  im-  poursuit  l'cxccu- 
tion  (lu  piciuiiT  décret  avrc  tant  d'ardeur,  que  parcc- 
qu'il  y  a  coiitrc  lui  uup  ilc-uouciatiou  

Chabot:  Je  sumuie  Di'lmasde  la  produire. 

Julien,  de  Touloute.  Je  demande  la  parole. 

GooraoN  :  U  estiodéoent qu'on  ait  abusé  quelques 
«embres  dn  comité  de  salut  public  ;  il  est  indtfcent 
queladrputaliondela  Haute-Garonne  se  soit  nccolre 
un  député  extraordinaire  de  Toulouse,  pour  venir 
TOUS  nir<*  qu'ils  profitaient  du  décret  indulgent  romlu 
à  l'égard  des  administrateurs  qui  avaient  pris  des 
arnHi-s  libcrticides,  pour  se  soumettre  aux  lois  de  la 
Convention ,  tandis  qu'il  n'en  rst  rieo.  Je  demande 
noi-méme  la  qucsUoo  préalable  sarle  décret  que  je 
TOUS  ai  présenté. 

CiiAaot  :  Je  demande  à  bire  connoître  quelques 
faits. 

I.'asscnililéc  ferme  la  di$cu<$ion ,  et  décide  qu'il 
n'y  a  [)as  lieu  à  di-lilirrcr  sur  la  proposition  faite  par 
(Joullioti,  au  nom  du  comité  de  .Hnlut  public. 

Cm  riio?!  :  Pour  calmer  la  vivacité  du  débat  qui 
s'entamait,  je  vais  vous  donner  lecture  d'une  adresse 
de  la  Société  |)opulaire  dX)v1wc,  datts  te  département 
du  Calvados,  qui  vous  prouvera  que  l'esprit  public 
n'est  pas  toujours  en  faveur  des  conspirateurs. 

•  L  insurrection  est  uu  devoir  pour  le  prii[ili',  clic 
estuu  rrinie  [i<tiir  les  fonctionnaires  publics.  iNuus 
demandons  vengeance  contre  nos  adininistrnteurs. 
Nos  fri-res  de  Paris ,  en  sollicitant  la  destitution  des 
législateurs  perfides,  ont  pronré  qu'ils  vediaieul 
pour  nous;  nous  veillons  ici  pour  eux,  nos  intérêts 
sont  indivisibles  comme  la  république.  • 

La  Convention  ordonne  l'impression  de  cette 
adresse,  et  décrète  la  uienlion  bonorable  de  la  con- 
duite de  la  Société  popuhuro  d'Orhee. 

—  Un  membre  du  coiaiic  des  secours  présente  un 
pr(/j(  t  (le  décret  très  étendu  sur  le  mode  de  réparti- 
tion des  nensions,  secours  et  indemnités  à  accorder 
aux  lumilles  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Après  de  légères  discussions,  les  diflërentsartides 
de  ce  projet  sont  snceessivpment  adoptés. 

—  Sur  la  proposition  de  Rari  re,  au  nom  ducomitt- 
de  salut  publie  .  le  fuiids  atfeclc  ii  ces  secours  est 
porté  a  «00  millions  au  lieu  de  400. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

eÉANCS  DU  SAMEDI  29  joih. 

Lb  PaisioBXT  :  J'annonce  k  la  Convention  que 


des  commissaires  d«  la  majorité  di's  sections  de  Pa- 
ris, du  département  il<-  l  Alber.  el  île  Scuie-et-Marne, 
demandent  à  présenter  des  |M^litiuus  sur  les  sutisis- 
tances. 

La  Convention  renvoie  les  pétitionnaires  aux  00» 
mitéii  de  saint  public  et  d'agriculture. 

ViLLERS  :  Le  2<  de  ce  mois ,  U  s  r.  belles  qni  assiè- 
gent Nantes  ,  au  nombre  de  quarante  nulh- ,  ont  en- 
voyé deux  députés  prisonniers  aux  adniiiu>traIions 
de  cette  ville,  pour  leur  proposer  de  livrer  les  re- 
présentants du  peuple  qui  se  trouvent  dans  celte 
ville  ,  et  d'autres  personnes  qu'ils  se  réservaient  de 
désigner;  d'arborer  la  cocarde  blanche,  de  mettre 
bas  Ms  armes,  et  enfin  de  remettre  les  «aimes  publi- 
ques. 

Les  .idminisfnfeurs  ont  répnndu  que  la  liberté  ne 
coniftosait  pas  avec  le  liespoti.sme,  et  ont  renvoyé  les 
députés  avec  tnul  le  tuéprisqu'ils  méritaient. 

Les  propositions  étaient  signées  du  ci-dcvaat 
comte  (l'Aulicbamp  et  de  plusieurs  ci-devant. 

Ta  VEAU  :  Les  citoyens  d  Uonfleur ,  dans  le  dépor^ 
tement  du  Calvados,  avaient  été  convoqués  as- 
semblée primaire  par  un  arrêté  de  l'administration 
de  ce  département  ;  ils  se.  sont  assemblés,  et  k  résul- 
tat de  leurs  opérations  a  été:  qu'il  n'y  avait  lieuà 
délibérer  sur  les  objets  pour  lesquels  ils  avaient  été 
convoqués.  Des  commissaires  otit  été  envoyés  à  ta 
Convention  pour  lui  faire  part  de  ce  résultat.  Je  de- 
mande que  ces  commissaires soientadmîs. 

L'admission  est  décrétéOt 

BnurLT-SicBBtus,  ou  nom  ttu  eomUé  ie  salut 
public.  Citoyens,  l'objet  sur  lequel  je  venais  vousfairc 
un  rapport,  au  nom  du  comité  de  salul  public ,  se  lie 
précisément  avec  la  dénonciation  qui  vieiit  de  vous 
être  faite.  Nous  étions  avertis  aiis-si  des  erimincilei 
manonivres  de  nos  ennemis,  qui  redoublent  en  ce 
moment  d'efforts  pour  faire  manquer  à  la  fois  la 
constitution  et  les  aolnistances ,  et  nons  avons  jugé 

nécessaire  de  VOUS  piopoaer  à  oesiyet  une  mesure 
gente. 

t.a  Convention  nationale,  dans  diverses  eirennstan- 
ces,  a  mis  a  la  disposition  du  mini.str<'  de  I  niterieur 
des  sommes  pour  faciliter  l'approvisi  innement  de 
Paris .  de  cette  ville  qui  s'appartient  moins  a  elle- 
même  qu'à  toute  l;>  république  ;  de  cette  ville  qui  a 
été  le  berceau  de  la  liberté,  et  qui,  dans  les  malbeun, 
en  serait  te  dernier  et  le  plus  fort  boulevard.  Mais, 
en  pourvoyant  aux  besoins  de  Paris,  il  faut  songer 
également  aux  besoins  de  la  France  entière.  Tout  ce 
i|uevos  comités  et  vos  mitiistres  peuvent  avoir  de 
n  iisf  iijnemeuts  sur  l'étal  des  subsistances  annonce 
(juc  le>  subsistances  ne  manquent  point,  mais  iiiéga- 
leuient  reparties;  et  la  circulation  ne  se  faisant  pas 
librement  (tour  qu'elle  puisse  établir  le  niveau,  trs 
iuquiétudes  qui  ne  sont  fondées  que  pour  qndqncs 
endroits  se  répandent  nartout. 

Au  iiioinent  si  prochain  de  la  récolte ,  nous  tou- 
ebons  au  terme  de  nos  inquiétudes;  mais  le  terme 
en  rst  aussi  l'exlréme.  C'est  le  passacc  b-  plus  dilli- 
(  lie  et  le  plus  court.  H.tce/.- vous  législateurs,  pour  le 
Ir  inclni  r.ipidemcut,  défaire  tous  les  sacrilices.  Tou- 
tes les  me.surcs  nécessaires  pour  assurer  les  subsis- 
tances, et  déjouer  ù  la  fois  les  complots  des  cruels  en- 
nemis de  notre  bonlieur  et  de  toute  espèce  d'ordre 
public ,  appartiennent  k  Padmintstration  centrale. 
Elles  doivent  élr"  pr  i^:"^  à  côté  de  v-  tî^.  rt  sous  voire 
inspection,  par  les  ministres  de  la  n-publii]iie.  Elles 
commandent  de  nouvelles  dépenses,  et  réclament  de. 
nouveaux  secours.  Ainsi,  par  le  même  acte,  vous 
remplirez  à  la  fois  les  deux  plus  grands  besomsdtt 
peuple,  le  pain  et  la  liberté.  U:Uci^vons.  encore  une 
lois  :  les  moments  que  aoos  laimerions  échapper, 
n'échapperaient  pas  a  dos  etroemn. 
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Voici  ie  [urojct  du  décret  que  nous  toi»  f^po- 
Kom: 

•  La  Convonlinn  nrîtion.ilr.nprt^s  avnîr  pntcndn  le 
rapport  <lrs  coiniii's  dt-  saliil  |>ulilic  et  dfS  Unances 
sur  1rs  ol)srrv;ili()tis  lu  i  iiiLstre  de  l'intérieur,  rc- 
lalivrs  aux  doinamlos  îles  di  partciaents  qui  récla- 
luoiit  dos  srcoui  s  poursubsistances, 

•  Décrète  que  la  tn^soreric  nationale  tiendra  à  Ift 
disposition  du  ministre  de  l'intérieur  la  somue  de 
dix  millions  pour  l'ire  distribui^e ,  à  titre  de  secours, 
aux  di^rtetnents,  tmt  pour  les  subsistances  que 
pour  \n  fnis  nécessités  par  les  nadiinaUdos  aes 
contrc-nn  nliitionnalres.  • 

Cr  f  rojt  t  (!p  décret  ost  adoriti*. 
—  Jeau-Boo  Saiut-André  tait  lecture,  au  aom  du 
oomiléde  nlttt  pnbHe ,  des  lettres  suimtes: 

Lcllrr  duriioyr^  flmmhon,  capitaine  du  8»  rrgi- 

meni  tU  kustards,  adrettee  aux  cominit$airetde 
ta  C<it^iUm  à  Tmn. 

ApiCitfOir  prit,  sur  II  atunlliill  dK&tOBiur,  des  ren> 
adiBemeiitt  pmitiCi,  je  n'y  suis prCiealé  è  midi  moinsdix 
ninntet,  avec  on  détacbeaioM  de  soixante-dix  hussards. 
J'en  ai  diUcbé  douze  en  avanl-gardc,  et  oi  plLicés  Mir 
les  baateurs  de  la  rauic  de  Duué.  Un  u<wipctu.'  a  tua  lôte , 
en  soDiiant  fa  irai  j'ai  eoini  dans  Saumur;  aussitôt  dc^ 
etH  fie  viic  lu  nation  !  vive  la  république!  se  sont  fait  er»- 
toiidre;  le  peuple  m'appelait  son  libi  rjHnr.  Au  ni  licu  de 
leurs  IransjKjrls  cl  df  Irur  joie.j'ai  lu  coruLir n  li-^  ■^.ni'î-cn- 
lutte» aimaient  «t  duitut  dign«  df  la  libertf  ;  ils  nonv  ont 
pradigué  le*  foioa  les  pJiu  affectaenL  Tai  fisité  le*  pri- 
^ .  ^      .—-i — M  .-.--.-^  •!  J»*!  «  4ei«lr 


som;  le  n'ai 

Its  y  lahMr. 

J'ai  pris  des  rcrty-ipnemcnti  sur  Ir  Hiblérat  qui,  aa  no* 
mon!  de  l'action  <lc  S;iumnr,  atait  endoué  les  r!«'">rs  ;  i'ai 
ttt  asscx  licurcui  pour  l'arK'lL'r  nwl-iBt^c,  au  usoiBcnl  vu 
il  ru>ait  sur  les  bords  de  la  I^rc;  je  t'ai  fuiTi elnaieoea 
Saumur-,  le  pcuj)le  iodtgDé  foulait  justement  l'imflMltrtJt 
J'ai  arradié  ù  sa  vengeance  en  Je  owUantioitt  11  MipaMl* 
bilit«  de  mes  bussards,  en  lelUHM  «Ittcheretedodulre 
<ur-le-diamp  à  Citinoo.  Totu  nos  mojena  ne  Mot  pat 
encore  épuisé;  Saumur,  six  pièces  de  caiMNl nous  m* 
lest  «  Cl  des  grains  oM  été  soualraiU  M  Mgiadafe  des  re- 
Mlttt  0>  fuieul  detanl  moi,  UiOmldèf  M'  llMMêe  qui 
nPkpiNdei  «i  JecmUfanais,  je  scrab  bicntdtè  Gkellet ; 
■sbrinaidifMaNmpoaraglr.  SigiiCauuoa. 

iHtn  dii  mlutiin  dt  la  gium. 

Du  99  juin  ITH-, 
Ciloyrri  président,  je  tous  tnvoif  copie  de  la  lettre  du 
ci(l<^<  t>  Hniuci,  générai  m  chef  de  l'itinaV  d'Italie,  rela- 
tive à  l'ailartue  qui  a  ni  lieu  le  S  de  c£  tuot»  cotiire  les  Pié> 
moulais.  Vous  Tcrrez  que  ce  gOoéral  avuit  rt-solu  de  les 
chasser  de  leurs  positions  et  de  les  forcer  a  repassi-r  en  Pié- 
mont, afin  qu'ils  ne  pussent  fa>c)iiser  rc<-ca<lre  espagfwle 
éam  In  descente  qu'elle  aurait  trnié  de  fjire,  et  les  itvan- 
iaiçes  (|uc  nous  arons  remportés  malgré  les  marches  rapi- 
dw  de  no»  troupes  pour  y  fir  lea  nwitlagiiw,  et  attaquer 
ifeiMMmMvtii 

(  La  tuile  demain.  ) 


Àm  MMmHtur. 

Sar  y'annorK?e  que  vons  a» ci  faite,  dans  voiri  numéro 
137,  de  pluiieum  outrapes  rares  relailfs  à  h  I  l  .Rue,  qui 
setemleii!  rhcz  (  IumIiu,  libraire,  rue  li hik  (,-u  Ile,  n°  5, 
je  aie  suis  ('iii|»a.>»e  lie  me  les  procurer,  et  j'engage  tout 
lioninc  libre  ià  Uire  cootiM  moi. 


En  ciïet ,  r'(^(  ihm  un  momcBt  où  les  tyrans  coiiroonés 
s<.-nil:if't:i .  pLii  i^^'-'tudL' et  parinqiuissaace,  di^xwés  peuU 
tire  ù  (1rs  m%'ociâ(ioDs,  qxi'il  est  essentiel  d'accumiikr  «t 
de  pulHier  les  raoniimenUde  leur  aoUqueper(îdie.TDalM> 
ertficr  ù  l'égoiMue  et  4  la  capidilé  était,  dans  tous  les  temps 
te  but  de  leur  infltme polilique.  Maia^  pourne  rannelrr  que  î 


un  insUnt  AitioraMe  |NMir  cBcMorf  laPiale|M  k  l 
jris  rapaces,|eMlaBiqMlalt>Mlellalttti|«mci 
Tura,  oagonnit  ettls  nÉpiMiqiB,  cakaat  a 

lion,  a»ciiHDtBlBeéNlnlM**alAeilnM(„  

daMieiiailaaNrietimiTCaa  i«gtmuliCtMihettreui  Po. 
lonaisigMraliattaBeaMttceqa'MhitliNnb,  qu'ils  oat 
ftiit  l'booneurau  roi  dePnuKdc  te  ooire honnête  bomrar. 
L'Europe  entière  peut  attester  combien  ils  se  sont  trompés  ; 
elle  a  ru  la  Russie  Lire  sa  pals  arec  les  Turrs ,  envahir  la 
Pologne,  et  cet  allié  parjure  avoir  la  bassesse,  Don-seule- 
menl  de  refuser  tout  ce  quota  foi  de«  tm  i  lui  comman- 
dait, nier  impudetumcol  tout  ce  qu'il  dvuil  f«it,  mais  unir 
tes  sau  ll  les  .1  reux  de  deux  autres  dCfpetaspov COSKOB»' 
rir  au  I i  i:  i,-,;<  ilç  wtie  république. 

L  buni  ;.iri  I '(.■  j\ 3i[         .1 1  r  nui  ir  [i  l  I?csoiii  lie  rr-  noinrau 

brigatida(;e  pour  augroenti  1  ,  s'il  e  t  lll)^^Jl;l<•,  l  iiorrtur  et 
leméprisqn'clleavoucsst  jii  MuMPiii  m  i  w  jus  de  la  terre, 
cl  la  conduite  de  l'AnKleierrc  la  container^  que  leur  seule 
aliiiinrc  '.ullii  y,f,ur  i^.irjl^tcr  tous  les  principes d'honoenr 
et  de  gCnérosilé,  puisque  celte  naii<w,  qui  avait  dcnné  laol 
de  marques  d'intéiAi  ù  la  régénération  de  la  Pologae,  de* 
Tient  aiyoenlluii  kar  cpapllee  par  H 


SPECTACLES. 
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lUt ,  pi  ce.  ù'Ori'hi  i-  r. 

ThÉ«TII1  DB  la  ^  ^T[0^.  - 
rtfomme  à  bonnet  foritmet. 

Twr  iTBS  01  l'Opsba-Coiiioci  ratioual,  rue  Favart.  — 

Le  Jr\iiit  S  lige  et  Le  l'ievx  F(m:Jmn  et  6V«cnVrr,  et  J/ra- 

fi»n  11  f . 

Tu£*TKa  M  b«  Ri^itau^a,  rue  de  Rldidiea.— 

ueion,  ou  UBÊUi/iâaÈa  4*  rwifMf,  infidlt.  Mille  du 

Grondeur. 

TntATBK  DE  LA  Sm  FtTDBAC.- 

ptéc  du  CM  de$  Saus-Soutiê. 

TaésTRi  D«i  MsRiis.  —  Robert  ^  chef  de  brioandt. 

TntAtas  ae  ta  cnoTanim  Moarsasima.  —  Isabelle  4» 
Satisburfi  ^{«  bm  boira,  et  Jérôme  Pointu, 

Tais  ras  m  la  ans  Lotvors.  —  Lundi  i"  |aiHcl,  pow 
renvetture,  la  f*  représ,  d*  J/attne<;itM ,  opéra  nouv.  ( 
{aetes«Mdelal'«rq>res.dclaFtaeM«ifHf^,I  ~ 
paaiMk  en  >  aeteik  Le  reurd  de  i'oomtefe  di  ee  I 
Ire  ayant  privé  les  locataires  de  loges  &  l'aenéedele  jeals- 
saoce  qu'ils  ont  acquise,  ils  pourroot  psfniscattaat  de 
jours  qu'iU  en  aotakel es  si  rouvetieM<léaUlMleàr<> 

poquc  ordinaire,  enfciunt  préteoir  te  aatlik 

TnisraB  hatio.  '.  db  MnLiàaa,  rue  Sl-Martîn.  —  VK- 
preuve:  le  Uiliden  ;  ta  Mère  de  farnilU  eauvée  des  fiam- 

mes  ,  et  le  Timnelier, 

Thii^tb»  »i-  Vaiosvillb.  —  WiVnise  ■peintre;  Georget 
et  (irot'lean ,  et  la  Chatte  Smanne. 

TuÉATREOu  PaLsrs.  —  VARitiis,  —  La  Nuit  a%x  aten- 
turet,  suivie  de  ta  Cai  crue. 

ThÀstiik  Français  r  ni;  ;!  r  ry  lthioi'b,  nje  Rond!» 

—  La  reprise  de  ^u-i<Ai:inc  da»-,  l.i  /..nif-,  |Um:---  i'i 

TniâTus  Di  Lti.m  [  es  A  ts,  au  Jardiu «le  l'Egalité.  — 
Ltt  Cafmini  iiux  /'Vi  m,,  ^r>  ,  paiUlB. t ipKl( ) fife dtt 
Cràcet,  com.  avec  ses  agrem. 

AaraiTBiiTBi  d'Astist,  faulworg  du  Temple.  — 
Aujourd'hui ,  itcinq  heures  et  demie  précises ,  le  citoyen 
Franconi,  avec  ses  élèves  et  ses  enbots,  continuera  ses 
exerdee  tféqeitation  cl  dTMnrialieiii  loer»  de  naaige,  dan» 
ses  iw  «e  ^ent,  avee  pliiJeti  lalaB  et  eoie'Me» 
imewiHf- 

PriadMflMeitllfHSUt.1»  Ihu,  iMi.  Ida. 
ellSl. 

I  lldaMedei  fccûa>d*é«alMlleactdB  eaUHpieaetee 

OMiiM  pour  Vm  et  t'aone  mmt» 

I  jtwoiMmeKtt  pkyii^t  «1  nMirafliaf  lears  Adrasaiw— 

Le  citoyen  Perrin ,  mécanicien  et  déflUOMllteex  de  fb^d»' 
que  amusante,  fera  aujourd'hui,  I  fis  benm  prëaSett 

dm  s  I  I  <  itli  (11!  citoyen  tdoreau,  au  Palais  de  I  F.galilè« 
a'  101,  quantité  de  lours  nouveaux  et  surprenants,— 
PrixdcsplaoesiSliv.,    In  ,  3 1  ctlOfc 
Cut  pour  la  etâiuix  dclmiiue. 
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